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A 


IVrON     DESTIN 

(/>.<«/  hjoui  lia!  de  Fidii^aisi:) 


f^ 


l  Vnis  ici  mou  Destin,  nous  lutterons  ensemble 
Connue  après  les  longs  jours  d\ennui  déjà  loin/aiiis  ; 
Puisque  Je  Pose  encor  que  jamais  je  ne  tremble 
l 'iens-t-en  nous  lutterons  ensemble,  mon  Destin. 


Pas  un  cri  de  combat  dans  la  lugubi  c  enceinte 
L'arène  est  morne  ainsi  qu''u)i  chagin  qui  se  tait. 
Mais  si  je  puis  enfin  t  ''imposer  mon  étreinte 
J'aurai  le  ccrur  sans  gloire,  hélas  !  mais  satisfait. 


Tu  voulais  me  coucher  dans  la  poussière  infâme 
O  perfide,  ô  fidèle  acharné  sur  mon  âme, 
Et  je  suis  un  lutteur  bien  exercé  pourtant. 


A  moi  les  coups  d estoc  et  la  rude  bataille 
l-lt  si  jamais  je  tremble  et  frémis  et  défaille 
La  -volonté,  l'espoir  me  crieront  :  /ùi  avant 


^C/ 


-^-z^^:-^^^^     • 


/%:>ZX=''^$V 


^  V. 


>-?^7 


0& 


P^^T-T^-Tî^t-^e-^    ^'^^A-t</yi-t-<^^^^^' 


(Traduit  île  l'allemand  par  Hélène  Vacaresco.) 
Bucharest,  Roumanie,  mars  1902. 


naine  il  signifienl  :  I<e  Christ  (.-st   rcssuscilt  ! 


notre  Programme 

yc  un  iiioinent  où  l'ailick-  politique 
i\^^  et  financier,  dans  notre  presse, 
n'a  guère  d'autre  concurrent 
que  la  littérature  de  l'annonce  et  du 
fait  divers,  il  nous  a  semblé  qu'un 
journal  littéraire,  instructif  et  récréatif 
à  la  fois,  trouverait  naturellement  sa 
place  et  recevrait  du  public  un  bon 
accueil. 

Le  journal  que  nous  lui  présentons 
aujourd'hui  ne  réali.sera  pas,  sans 
doute,  au  degré  supérieur,  ni  surtout 
du  premier  coup,  l'idéal  qu'il  se  pro- 
pose, mais  il  tendra  par  un  constant 
effort  à  s'en  rapprocher. 

Les  fennnes  à  qui  il  s'adresse  avant 
tout,  nous  sauront  peut-être  gré  de 
leur  offrir  une  publication  où  l'on  trai- 
tera de  préférence  des  questions  qui 
sont  d'intérêt  et  de  compétence  fémi- 
nine. 

Puisque  ce  sont  elles  qui  élèvent  les 
générations,  —  tenant  ainsi  dans  leurs 
mains  l'avenir,  —  elles  .sont  en  droit 
d'apprécier  toute  action  et  tout  secours, 
si  mode.stes  soient-ils,  qui  peuvent  les 
aider  et  les  encourager  dans  leur  œuvre 
si  noble  et  .si  délicate. 

Nous  désirons  que  ces  pages  aillent 
au  foyer  de  chacune  comme  des  amies, 
des  bons  et  des  mau\-ais  jours  ;  qu'elles 
soient  les  confidentes  des  unes,  la  con- 
solation des  autres,  les  conseillères  dis- 
crètes de  toutes  ;  que  nos  lectrices  re- 
trouvent ici,  pour  la  redire  à  d'autres, 
la  parole  qui  éclaire,  qui  ranime  et  qui 
délas.se,  la  parole  qui  fortifie  l'esprit 
et  fasse  du  bien  au  cœur. 

Pour  cette  tâche,  trop  lourde  à  nos 
seules  épaules,  nous  nous  sommes 
assuré  de  fortes  et  précieuses  collabo- 
rations. Pour  n'en  nommer  que  deux, 
Sa    Majesté    Elisabeth  de  Roumanie, 
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universellement  connue  dans  le  monde  HUX  CâltâilidtlICS'TrâlICâiSCS  affinités  primordiales  dans  le  sens 
des  lettres  sous  le  nom  de  Carmen  ^  propre  de  leur  esprit  personnel,  sans 
Sylva,  a  gracieusement  devancé  un  de  """^A""'<"'"" a-"  ''■/•"'"'■•'■''■'"'"•"-  passer  pnr  des  intermédiaires  étran- 
.  .  j0^^' \  T  ■  •  j  •  !-•  ^  •  Rers.  Leur /cf«aM5a;/(r  leur  appartien- 
nes vœux  en  nous  honorant  de  son  haut  (^  AI  SUIVI  dans  sa  jeune  histoire  1^^  ^  ^^^  g^^^j_,                         i  t> 

patronage  et  même  de  son  actif  con-  /^j  le  développement  de  l'esprit  C'est  aux  femmes  canadiennes-fran- 
cours.  Puis,  madame  Juliette  Adam,  ^^^  canadien- français  avec  une  at-  çaises  d'aider  au  développement  artis- 
la  grande  Française   si  bienveillante  à  tention,    une   sympathie   de    parenté   tique  de  leur  nation.   Kl  les  y  sont  plus 

,  .V  i  •  i         1     4.  ômiio      T<a  ii'-ii  opci;4  .Ip  ri=r^nnn'iîiT(»  à  invitécs Qu'ailleurs,  car.daiis Ics Icttrcs 

notre  pays  et  a  nos  compatriotes,  s  est  émue,     je  n  ai  cesse  ae  reconnanTe  a  _  ~i  -^       • 

,  ^  -^  i-i'        u  elles  n  ont  pas,  grâce  aux  cro\ances 

empressée  d'encourager   notre   œuvre  cet  esprit  une  personnalité  embryon-  religieuses  restées   intactes,  à  prendre 

de  ses  conseils  et  de  .ses  sympathies.  naire  d'abord,  puis  se  fortifiant,  s'afEr-  p^^t   aux  luttes  philosophiques  dans 

Madame  Adam  n'est  pas  une  incon-  mant.     L'espr  t  canadien- français  est  lesquelles  l'esprit    masculin   .se   com- 

nue  pour  nous,  et  si  notre  bonne  for-  à    la    fois    traditionnel    et    territorial,  plaît. 

•  •..            •  fiiàio  >i   co    r-^np  r>f  iiirl^npnrlîint    iccn  La  scicncc  étant  le  domaine  CODimUD 

tune  nous  procure  sa  vi.site  un  jour,  tiieie  a  sa  race  et  inaepenaant,  issu  .•       i     ^^        i     r 

'^                                     ■'  ,,              ^  .           ■                         .          .  du   monde  entier,  le  Canada- français 

d'avance  nous  pouvons  lui   promettre,  d  une  patrie  ancienne,  expression  vi-  p^^^^  ^^  l'assimiler,  sans  prendre  exa- 

au  nom  des  Canadiennes  et  des  Cana-  vante  d'une  patrie  actuelle  ;  bon  grain  gérément  part  à  des  dé  ouvertes  qui 

diens,  la  plus  cordiale  comme  la  plus  qui  a  fructifié  dans  une  terre  neuve.  ab.sorberaie  t  les  puissances  et  1  action 

chaude  des  bienvenues.                                  Je  disais,  à  Paris,  à  la  future  direc-  nécessaires  encore    à    la    constitution 

TA     1  Xi.  '     T  .-•         '  1         i.    i^riVo  Aa  /-o   i/^Mmoi  •    "  To    i.o   ^r-iinc  graudlssan'c    de  sa   nationalité.     Au 

Des  lettres  distingues  nous  aideront    t^ice  de  ce  journal.       Je    ne   crains  "•.■.■,  i    i.-   j 

*•  ,  ,  1        ^       j-  point-de  vue  du  commerce,  delindus- 

encore  de  leur  plume  vigoureu.se,  dans  qu  une  chose  pour  les  Canadiens-  trie,  de  l'agriculture,  le  Canada  frau- 
des sujets  de  leur  ressort,  qui  se  français,  c'est  que  préoccupas  de  .s' as-  çais  est  maître  de  ses  ressources,  et  les 
rattacheront  au  but  que  nous  nous  similer  une  civilisation  surchauffée,  utilise  et  les  distribue  aussi  bien  et' 
proposons  craignant  d'être  en   retard  sur  cette  niieux  qu'aucun  peuple. 

I.eJoUKKA..KFK.xço:sHnepré-  civilisation,   ils  ne  perdent  les  béné-   ,  ^.S'I^:^:::^^' :::rl^^- 
tend  pas  être  la  nianife.station  d'une   fices  de  leur  lent  f  formation,  de  leurs  avoir  un  art  personnel  ! 
pensée   et    d'un    sentiment   purement   qualités,  de  leurs  vertus."  Créez  des  écoles  d'art,  mes  chères 

personnels.      En    clioisis.sant    ce  titre,        Les    Canadiens-français,  dans    leur  .sœurs     Si  naïfs  ou  plutô:  si  primitifs 
nous  avons  e.spéré   d'abord  retrouver  lutte  héroïque  pour  ne  pas  se  laisser  que  soient  vos  débuts,  ne  vous  i.  quié- 
,       ,        .  .  ,.  ■  .  /  tez  pas.    Même  les  civilisations  les  plus 

les  lecteurs  et  les  lectrices  qui  nous  angliciser,  .se  sont  ramasses  sur  .ux-  avancées  à  leurs  fins  trouvent  .souvent 
ont,  autrefois,  prodigué  leur  indul-  mêmes  et  ont  acquis  une  solidité  de  ^^  grand  charme  à  retourner  vers 
gent  encouragement.  caractère,    que  des  afflux  du    dehors  leurs  primitifs.   Ne  vous  dites  pas  que 

Puis,  ce  nom,  dans  notre  pays,  est   pourraient  détremper  en  eux.  vous  êtes  barbares.    Répétez-vous,  au 

en  quelque  sorte  générique:  il  dé.signe       Us   ont    la    puissance    féconde    qui   contraire  que  vous  êtes  à  l'heure  nor- 

,         ,     ,  ...,.,  j       1     1  I        ••••Il         »   l'iale  et  benie  pour  chaque  peuple,  a 

.souvent,  dans  le  langage  familier,  la   quadruple  le  nombre  initial  ;  ils  ont   ^.^^^^^  ^^  ^,^^^1^  développement  Av- 

femine  canadienne  ;  il  évoque  des  con-  l'amour  du  travail   qui  développe  les  sonne/.     Soyez    impitoyables  pour   la 

.sonnances  et  des  .souvenirs  de  terroir,  richesses  privées  au  bénéfice  des  ri-  copie  des  à  peu  près,  pour  le  pastiche. 

Par   ce   titre,  notre   journal  éveillera  chesses  publiques;  ils  ont  les  mora-  connaissez-vous  et  trouvez-vous  vous- 

donc,  nous  l'espérons  chèrement,  un  Htés  qui  purifient  ces  richesses  et  en  '"^mes  aii  seul  contact  du  grand  art 

,,,,  ,  -,  ,  .  ancien,  générateur  de  1  art  de  chaque 

écho  plus  doux  au  cœur  de  nos  coin-  font  une  source  de  progrès  e:  non  une  pg^pi^ 

patriotes,  non    .seulement   aux    Cana-   source  de  corruption.  I^a    France   vous   reconnaîtra   dans 

diennes  de  fZ/f^  «o?«,  mais  aussi  à  celles       Peu  à  peu  la  seule  chose  qui  m  n-  des    floraisons    d'art,    parallèles   aux 

de  là  bas,  nos  sœurs  exilées  des  Etats-   que  aux  Canadiens-fra::çais  naîtra  de  siennes,    niais   qui    cepeudant    seront 

Unis,  auxquelles  il  rappellera,  avec  le  soi-même  au  milieu  d'eux.     Le  luxe  ^'^^^^^-    C'est  une  sœur  française  qui 

.     ,     ,            .  ",              .               ,              ,         ,       .                 .     .            ,  vous  assure  de  ne  pa.5  imiter,  de  créer, 

souvenir  de  la  patrie  absente,  le  vœu   des  peuples  très  vivants  qui  aiment  a  ^i  ]e„te  que  puisse  être  1  incubation, 

patriotique  que  nous   avons  toujours  s' affirmer  dans  une  expression  idéale  :  Qui  peut  jamais  dont  r,  en  quoi  que 

entretenu,  —  celui  d'un  grand  et  coin-   l'art,  fleurira  au  Canad  .     Pour  con-  ce  puisse  être,  de  l'incomparable  fé- 

plet    rapatriement,    ou    d'une    fidélité   quérir    l'art,    I  s    Canadiens-français  condite  du  l.  anada  français  ?  Je  vc- 

vivace  aux  traditions   et  aux  aspira-   ont  des  ressources  d'hérédité  qui  leur  ^""*^'   '""^^  ^*"^«  canadiennes,  je  .,. 

,    ,        ^                                    '                                                 ,.   rr        1.       ■    •  veux  pas  mourir  avant  d  avoir  admire 

tions  de  la  mère  commune.                        permettra,  .sans  trop  d  effort,  1  a.ssimi-  jg  puissance  de  votre  intliience  dans  les 

Le  JoUK.VAL  DE  Fkançoisk,  enfin,    la.ion  du  ^rand  classisci.snie  grec.  Leur  de.stii  ées  artistiques  de  votre  Patrie, 
.sera  heureux  de  favoriser  la  diffusion   éducation  artistique  n'ayant  pu  être 

de  toute  théorie  ju.ste,  de  toute  iilée  continuée,   interrompue  qu'elle  a  été  /\^^  -si  X.Q>^ 
généreu.se,    qui  tendraient  à  l'intérêt   par  des  efforts  admirables,  faits  pour 

jinblic  et  au  progrès  national.                   transformer  un  groupement  en  nation,  ''^»^^^~>v^'-l-C^^><3^^ 

Et  ce  j)rograiniiie,  nous  travaillerons   les  Canadiens-'raiiçais  doivent  leinon- 

constamment  à  le  remplir  en  deineu-    ter  à  la  source  première  de  l'art  éter-  ^^          K        y-^       (A^'Ou 

à  notre  devise  :   Dire  vi  ai  nel,  à  la  Grèce.  CJ^    ^ — V«.*                  A. 

et  faire  bien.                                                     Si    les   Canadiens- français    forment  -"^ 

leurs   artistes  aux  leçons  directes  de 
l'antiquité,     ils    développeront    leurs 


rant  loyale 

La  Dirkctrich 
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C  Ordre  des  Défricheurs        ™^"^'  po"-^  '«s  décider  aux  austères      ta  femme  dans  la  famille 

sacrifices,    il    suffit    souvent,    dit-on, 
.rouriej,„uN...  ..KFR.xvo.sB)  d'uue    parole,   d' Un    exemple.      Nous  Droît  de  conseil 

y-'AUTEURde  "  L'âme  américaine"    connaissons  assez  le  patriotisme  de  nos  ffTL  est  bon,  non  seulement  de  réfor- 
,l„^^     et   de    "L'avenir    des    Cana-   prêtres  pour  affirmer  que  l'abbé  Louis    Hj      mer  son  caractère,  mais  encore 
diens-français  "  a  publié  dans   ^-  ^^^^  remplacé  lorsque  l'Ordre  des    <^     de  savoir  manier  le  caractère  des 
le   So/a'l  du  2  janvier    un   projet  de   Défricheurs  se  fondera.  autres.   Une  bonne  f  mme  étudie  celui 

colonisation  tout  simplement  admira-  Nous  avons  le  devoir  de  c  nquérir  de  son  mari  et  n'en  espère  pas  plus 
ble  et  qu'  il  faut  lire.  le  pays  si  beau  que  Dieu  nous  a  donné,    qu'il  ne  faut.    Elle  aime  avec  son  cer- 

Le  patriotisme  le  plus  élevé,  le  plus  L'avenir  est  aux  jeunes  peuples,  et  veau  aussi  bien  qu'avec  son  cœur, 
généreux,  l'avait  inspiré  à  un  sémi-  ^°^  P""^^  ^^  héroïques  commence-  Intelligente,  elle  ne  sera  jamais  au- 
nariste  qui  voulait  se  c 'usacrer  aux  ments  nous  permettent  de  porter  haut  toritaire,  —  avec  son  mari,  moins  en- 
colons.  Passionné  pour  l'avancement  et  loin  nos  espérances.  c  re  qu'avec  tout  autre.  Il  est  bien 
du  pays,  n'aspirant  qu'à  s'y  dévouer,  "  Les  ancêtres  des  Canadiens  n'étaient  pas  rare  qu'un  h  mme  ne  soit  pas  infatué 
ce  jeune  Canadien  était  l'un  de  ces  des  hordes  de  miséreux  poussés  par  le déses-  de  la  supériorité  masculine  ;  beaucoup 
•  t  •  .  1  1  poir.  Us  ne  sont  pas  venus  par  centaines  de  •-  •  ^  n 
êtres  rares  qui  ont  le  cœur  ardent  et      ■,,      ,.                   ,       .           ,       .    ,         ont  un    amour-pr<  pre  qui   peut  aller 

.  mille,  déverser  sur  des  rivages  hospitdiers    .  ,^  ,  ...         ^ 

1  esprit  sage;  l'enthousiasme  s'alliait  le  contingent  de  toutes  les  misères  sociales,  J"squ  a  l'orgueil,  voire  jusqu'à  la  prê- 
chez lui  à  un  robuste  .sens  pratique,  et   mais  ils  sont  venus  un  à  un,  petit  à  petit,    somption. 

lorsqu' après  avoir  détaillé  son  plan  par  faibles  groupes,  comme  choisis  par  une  Si  la  jeune  femme  montre  des  vel- 
de  colonisation  à  M.  de  Nevers,  il  lui  "''''°  ^"^'^^  ';'^  difficile,  continuer  dans  une  léités  de  saisir  l'autorité,  paraît  vou- 
j  j  1 1  /-N    ,  .,  . .    seconde   patrie  les   fovers   de   la   première     i    ■     j-   •  t      «.         i.  •  j 

demanda:    "  Ou  en    pensez  vous  ?   '   ^     .         .      -    u,       '      -,  p '^""cic.   loir  diriger  toutes  choses,  je  vous  de- 

-^  '  Lentement,  péniblement,  ils  ont  passé   par  , 

Notre^  emineut  compatriote  répondit  tous  les  degrés  de  la  formation  ;  subi  les  mande  un^  peu  ce  que  deviendra  la 
tout   ému:   "Si   vous    réalisez   votre  longues  et  pat'entes  épreuves  d'une  éduca-  paix  du  ménage. 

projet,  vous  aurez  fait  pour  votre  pa-  tio"  mâle  et  semée  de  périls  ;  ils  se  sont  for-       Même   lorsqu'elle   a   affaire    à    un 
trie  plus   qu'aucun   Canadien  n'a  j  i-   '"es  avec  le  temps,  cet  auxiliaire  indispen-   homme  d'esprit   plus  doux,  de  carac- 
•     <•-.,,  sable    de    toute    constitution    virile:  ils   ont    ^^  ^  j      ,  r 

mais  fait.  '  ,.        ,  ,    r  ,     =  u^l   ^^^^     j^g  modeste,    une  femme  vrai- 

grandi  par  leur  seule  force  native  et  par  une  .  , 

Le  s'minariste,  qui  'c  délassait  de  sélection  en  quelque  sorte  contrôlée  de  haut,   ment  femme  ne  prétend  pas  Se  substi 

ses  études  par  ce  viril  rêve,  n'a  pas  qu'aucun  obstacle,  qu'aucune  entrave  n'a  ^uer  à  lui.    Si  bon  qu'il   soit,   si  on 

même  eu    la   joie  de  commencer  son  détournée  de  sou  action  persistante,  et  au-  adoptait  une  ligne  de  conduite  diflfé- 

œuvre.    A  la  vei41e  de  son  ordination,   Jo"''d'liui  ils  sont  un  peuple,  ils  forcent  une  r.  nte  on  anéantir  ut  d'abord  en  lui  le 

k.  1,  ■  .      T  '    nationalité  organique   ayant   d' s   traditions    v,        •       •  ■      <.         i  m     '  j 

mort  la  .saisi.    Inconnu  encore,  cet     -    ,  ■         .  ;  ^  noub  ^egom   inconscient  qu  il  eprou'e,   de 

'  séculaires    et    un    passe   commun, seul 

amant  de  la  patrie  a  disparu  sans  g^upe  de  population  en  Amérique  qui  se  t^^PS  ^"  ^^mPS'  ^^  recourir  a  un  avis, 
laisser  de  traces,  sans  presque  empor-  présente  aujourd'hui  comme  un  tout  bon  o  de  le  recevoir  sans  l'avoir  demandé, 
ter  de  regrets,  mais  personne  ne  peut  gène."  (i)  Des  hommes   excellents,  mais  imbus 

savoir  ce  que  le  pays  a  perdu  en  le  Notre  avenir  sur  ce  continent  est  de  certaines  idées,  pour  ne  pas  paraître 
perdant.  encore  un   problème  mais   les  vastes  subir  une  domination,  mêm;  une  lé- 

"  Le  Canadien  disait  notre  regretté  Buies,  espoirs  nous  sont  permis.  Il  faut  que  gère  pression  s'entêteront  à  faire  des 
est  essentiellement  colonisateur,  l'histoire  'a  colonisation,  qui  a  rencontré  ju.s-  choses  de  l'absurdité  desquelles  ils  sont 
depuis  plus  de  deux  cents  ans  le  démontre  qu'ici  tant  d'obstacles,  marche  désor-  les  premiers  convaincus  Les  gens 
de  toutes  les  manières     Mais  le  Canadien   ^ais  à  pas  de  géants.   En  étendue,  la  de  cette  trempe  n'acceptent  l'opi,  ion 

n  est  colonisateur  dans  le  sens  pratique  du  i  •  j        r\    '\  '      ^       ^        .  .  ..... 

i-^-         ,    ,  ,       ,     .    seule   province    de    Québec   égale  la   d'autrui  nue  s  ils  la  croient  conforme 

mot  qu  a  i  ne  coudition,  c  est  que  la  coloni-  '",       .  .  ««"i-iui  i^uc  o  us  la  ^nji^ni.  «.un  uimc 

sation  marche  avec  la  religion    Delà  double   ï^i^^nee  et  la  Prusse  réunies.    Jamais  à  la  leur,  que  s'ils  s'imaginent  l'avoir 

rôle  du  clergé   dans  ce  pays:  conduire  les    champ  plus  beau  ne  fut  ouvert  à  l'ac-    fait  naître. 

âmes  au  ciel  et  les  défricheurs  à  l'entrée  des  tivité  humaine,  et  faut-il  rappeler  qu'il       H   n'est  pas  interdit  d'user  à  leur 

forets  vierges."  n'y  a  encore  qu'un  trentième  de  notre  égrd  d'une  certaine  habileté,  puisque 

Celui    que    M.    de    Nevers    appelle  vieille  province  en  culture  ?  cette  habileté  a  pour  but  leur  bonheur 

l'abbé    Louis    R....  avait  mieux   que       Espérons   que    l'Ordre   des    Défri-   et  leur  intérêt. 

personne  compris  cette  vérité.  Son  cheurs  sera  bientôt  à  l'ouvrage.  Pour  Ainsi,  vous  aurez,  ô  jeune  femme, 
plan  est  admirablement  conçu  pour  aider  à  le  fonder,  quelques  dames  voix  au  chapitre  et  droit  d'opiner.  Le 
faciliter  et  adoucira  nos  colons  leur  canadiennes  ont  l'intention  de  former  conseil  que  vous  n'avez  pas  l'air  d'im- 
tâche  toujours  si  rude.  Il  est  impos-  une  société  de  colonisation.  L'argent  poser  dans  \otre  sagesse  supérieure, 
sible  de  rien  imaginer  qui  soit  plus  en  étant  partout  le  grand  levier,  elles  se  sera  accueilli  avec  autant  de  bonne 
rapport  avec  les  mœurs,  les  idées,  les  chargeront  d'en  faire  donner,  de  ré-  grâce  qu'il  sera  donné.  C'est  qu'en 
i,„i  ;^„,i^.-  ^f  i,;^  K„^   •  1-    •  ^  veiller  les  bonnes  volontés  dormantes.        ^1.  -    j 

habitudes  et  les  besoins  religieux  et  j. espère  être  bientôt  plus  explicite  °^^^^'  '^'""^  '  ^""^^^  accompagne  de 
moraux  des  Canadiens.  £„    faveur  du   colon   trop  longtemps  gentils    correctifs:    "Crois-tu,    mon 

Un  projet  qui  importe  si  fort  à  notre   négligé,    il    faut    faire    circuler   dans  ami,  qu'il  ne  serait  pas  nécessaire...  ?" 

avenir  ne  saurait  être  abandonné.  tout  le  pays  un  courant  de  sympathie   "  Ne  penses-tu  pasqu'il  .serait  bon...?" 

Pour  révéler  à  elles-mêmes  les  âmes  ardente.  gi^  grâce  à  ce  bon  sens  et  à  cette 

,,     ,.    ,  J       J/  Lauke  Conan.  .•         .      j  r  -1       - 

prédestinées      aux     grands    dévoue-      (,)  imics  tactique  tendre,  vous  vous  faites  ecou- 
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1er  de  votre  mari,  vous  lui  serez  très 
utile.  11  se  confiera  à  vous  eu  toutes 
circonstances  heureuses  ou  malheu- 
reuses. Mais  vous  ne  devez  jamais 
tirer  vanité  de  votre  don  d'intuition  ; 
c'est-à-dire  qu'après  un  ou  deux  suc- 
cès, vous  ne  vous  ferez  pas  illu  ion 
sur  vos  capacités  et,  pour  ne  pas  rester 
en  défaut,  qua  d  on  vous  de  i  andera 
un  nouvel  avis,  vous  vous  garderez  de 
le  donner  si  vous  ne  vous  trouvez  pas 
suffisamment  compétente,  i  u  si  vous 
ne  l'avez  pas  assez  mûri. 

Quand  on  n'est  pas  aveugle  sur  ses 
propres  mérites,  on  voit  les  choses 
clairement,  et  dans  les  circonstances 
les  plus  difficiles,  les  (piestioiis  les 
obscures,  on  peut  être  d  un  précieux 
concours. 

Mais  il  faut  réfléchir,  se  bien  icn- 
seig' er,  faire  (as  de  l'opinion  des 
autres,  sauf  à  la  di.scuter  doucement, 
avec  ménagement,  .si  elle  paraît  erro- 
née. 

Rien  ne  vaut  d'être  d'accord  dans 
l'action.  Une  femme  d'esprit  et  de 
cœur  w^  force  pas  son  mari  à  faire  une 
chose  qu'il  n'accomplirait  pas  d'un 
plein  gré,  il  la  ferait  mal,  il  s'en  re- 
pentirait,  il  la  lui  reprocher,  it 

cruellement  peut-être. 

S'il  arrivait  que  votre  mari,  ayant 
repoussé  un  bon  conseil  que  vous  lui 
aviez  donné,  vint  à  legretter  de  ne 
pas  vous  avoir  écoutée,  ne  vous  écriez 
pas  d'un  air  de  trionu  he  :  "Je  te 
l'avais  bien  dit  !  " 

Le:  "Je  te  l'avais  bien  dit"  e.st 
une  parole  odieuse  ! 

La  crainte  de  se  l'entendre  jeter  à 
la  face,  empêche  bien  des  gens  d'en- 
treprendre une  œuvre  du  succès  de 
laquelle  ils  ne  sont  pas  certains. 

Soyez  meilleure....  et  plus  adroite. 
Ne  manifes  ez  aucune  colère  d'avoir 
vu  votre  avis  dé  aigné  Ne  reprochez 
rien,  ne  raillez  pas,  n'es.sayez  pas  de 
faire  proclamer  votre  supériorité  de 
jugement.  Si  vous  faites  preuve  de  ce 
tact  délicat,  de  cette  bonté  toute  fémi- 
nine, (|uatre-\'ingl  fois  sur  cent,  c'est 
lui  qui  vous  dira  :  "Tu  avais  bien  rai- 
•son."  Répondez  alors;  "  Que  veux 
tu,  j'aurais  pu  me  tromper,  moi  aussi. 
Tu  as  cru  bien  faire....  Ce  nous  sera 
une  leçon  pour  l'avenir." 

Il  liendra  compte,  une  autre  fois, 
de  l'opinion  d'une  si  gracieu.se  con- 
seillère. Mais  \-otre  ixnuoir  établi, 
n'en  abusez  jamais,  soyez  la  première 
à  paraître  ignorer  le  prix  de  vos  avis, 
et  vos  propres  idées,  vos  lionnes  idées, 
laissez-lui  la  satisfaction  de  croire  qu'il 
les  a  pénétrées  lui-même. 

S. 


fous  ave 
glais  ? 


i   *   NOUVELLE 

I,es  Trois  Mots  Inutiles 

ez  appris  trois  mots  an- 
?  demanda  Mary  de  L,au- 

ranne  à  son  flirt  préféré  Jean  Séraval. 

Trois  mots  anglais  pour  me  plaire  ? 

—  Trois  mot  ,  dit  Jean  qui  souriait. 
Trois  mots,  pas  un  de  plus. 

—  Dites-les  moi,  vite. 

—  Je  vous  les  dirai  tout  à  l'heure 
Ils  seront  p'us  jolis  au  soir  tombant. 

Le  vapeur  France  quitt'^it  le  port  de 
Genève. 

—  Allons  à  l'avant,  fit  Mary.  Nous 
serons  nreux.  J'entends  l'orchestre 
Alessandroqui  T^r(t\\\àç.z.\\Danubc Bleu . 

Nous  serons  mieux  signifiait  Nous 
serons  seuls 

Elle  marcha  devant  le  jeune  homme, 
sur  le  bateau  encombré  de  touristes 
qui,  pour  \\  plupart,  li.saient  le  Dae- 
deker  ou  attaquaient  souri  oisement,  à 
petits  coups  de  cuiller,  des  glaces  de 
diverses  couleurs,  framboise  et  abricot, 
au  lieu  de  regarder  les  eaux  bleues  du 
lac  ou  les  villas  de  la  côte  enfouies 
dans  Ja  verdure. 

Il  admira  une  fois  de  plus,  en  la  sui- 
vant, la  gracieuse  souplesse  de  ce 
corps  en  mouvement,  la  nuque  lumi- 
neuse et  la  lourde  masse  des  cheveux 
châtains.  Il  songea  que  le  lendem-niu 
il  quitterait  Evian,  où  tous  deux 
étaient  en  villégiature,  et  qu'il  ne  se 
sentait  pas  le  courage  de  d're  adieu  à 
cette  belle  enfant  dont  il  était  épri-. 

Ils  dépa.sscrent  le  groupe  des  musi- 
ciens qu'entourait  un  cercle  d'audi- 
teurs, et  parvinrent  à  l'avant  du  ba- 
teau 

Aussitôt,  elle  se  retourna  vers  lui, 
et  de  sa  voix  câline  : 

—  Maintenant,  dites-les  moi  ? 

—  Vx  quoi  donc  ? 

—  \'os  trois  mots  anglais.  Nous 
sommes  venus  ici  pour  cela 

Elle  le  regardait  très  doucement 
pour  l'encourager. 

—  Le  vent  les  emporterait,  et  ce 
sont  trois  mots  précieux  que  je  ne  dé- 
sire point  perdre.  Tout  à  l'heure,  je 
vou-  les  dirai  en  douceur. 

l'Ule  semblait  regarder  en  avant  le 
lac  qui  s'allongeait,  s'étendait  comme 
une  jietite  mer,  et  dont  les  eaux 
bleues  pâlissaient  au  loin,  se  mêlaient 
aux    rivages  confus  dans  u"e  brume 


t       dorée.    En  réalité,   elle  re- 
*       '||^     gardait  dans  son  cœur,  sur- 

^^-  pri.se  un  peu  de  ce  qu'elle  y 

découvrait 

Jusqu'à  ce  jour  e'Ie  s'é- 
tait laissée  vivre,  et  la  vie 
n'ayant  réclamé  d'elle  aucun  dévoue- 
ment, aucun  sacrifice,  elle  n'imaginait 
pas  qu'elle  eût  bénéficié  d'un  régime 
de  faveur.  Le  monde  ne  se  composait, 
à  ses  yeux  rendus  rayo;  es  par  l'exis- 
tence facile,  que  d'une  jeunesse  fortu- 
née que  le  flirt  occupait.  Elle  ne  soup- 
çonnait point  qu'on  pût  être  pauvre  ou 
av  ir  quarante  ans.  Elle  ignorait  que 
le  temps  passe,  et  que  sa  fragilité  doinie 
leur  prix  aux  grandes  sen.sations  de 
joie  ou  de  douleurs  humaines.  Voici 
que  l'attente  de  l'amour  reculait  pour 
elle  —  seulement  un  peu  —  les  bornes 
du  monde.  A  cet  instant,  elle  traitait 
avec  dédain  ce  qui  suffisait  d'ordinaire 
à  l'enchanter  :  les  belles  toilettes,  la 
musique  de  dan.se  et  les  compliments. 
Une  glace  même  —  vanille  et  citron, 
ses  préférences  —  ne  l'eût  pas  ds- 
traite.  Elle  goûtait  dans  sa  dislrac- 
tion  un  délice  inconnu  et  vif. 

Lui  contemplait  gravement  la  jeune 
fille  qui  avait  vaincu  son  orgueil.  Il 
ne  souriait  plus,  et  méditait  sur  les 
mots  anglais  qu'il  allait  dire.  Il  da- 
tait sa  vie  active  d'un  mois  à  peine. 
Se  souvenait-il  encore  de  ses  campa- 
f,nes  du  Soudan  et  du  Tonkin,  et  qu'il 
était  capitaine  d'artillerie  de  marine 
attaché  au  ministère  des  colonies  ?  Il 
avait  accompagné  à  Evian  sa  mère 
languissante,  à  qui  le  médecin  ordon- 
nait cette  eau  légère.  Là  il  avait  ren- 
contré Mary  de  Lauranne,  et  l'avait 
aimée  tout  de  suite  pour  .sa  fraîchi  ur 
de  rose  en  bouton,  pour  le  teint  clair 
et  délicat  de  ses  joues,  jx)ur  ses  yeux 
bleus  si  francs,  sa  petite  bouche  rele- 
vée aux  angles,  son  nez  retroussé  à 
peine,  et  aussi  pour  cette  jolie  nature 
spontanée  et  sincère  que  ses  moindres 
paroles  laissaient  paraître,  et  cette  ab- 
sence totale  de  coquetterie,  cette  ingé- 
nuité anglaise  qu'elle  gardait  jusque 
dans  ses  hardiesses. 

Il  devait  partir  le  lendemain,  et  il 
avait  décidé  que,  durant  ce  dernier 
tour  de  lac  (|u' ils  faisaient  en.semble, 
il  lui  déclarerait  son  amour.  Ne  l'a- 
vait-elle  pas  encouragé  ])ar  cette  pré- 
dilection qu'elle  lui  marquait  sans 
cesse?  X'attondait-elle    pas    ces  trois' 
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mots  anglais  qu'elle  savait  bien?  Pour-       —Mais   pourquoi    fait-elle    un    bê-   affirma  posémeut  Mary.     C'est  la  for- 
quoi   n'accepterait-elle    pas   d'être  sa  tise?  reprit  le  jeune  homme,  soudaine-   tune  qui  met  en  valeur  la  beauté, 
femme   de  partager  sa  vie?  Au  me  ment  intéressé.     Ils  ne  s'aiment  pas  ?       —Et   si   l'on    en    manque,  comme 
ment  de  parler,  voici  qu'il  se  sentait       II  fixait  de  ses  yeux  perçants  le  vi-   votre  jeune  ménage  ? 
pris   d'hésitation.      Sa    fortune   était  sage  rosé  de  Mary.   Celle-ci  ne  remar-       "Alors,  U  ne  faut  pas  se  mar:er. 
mMiocre  et,  par  les  propos  de  la  ville  qua    pas    cette    attention    subite    et       Elle  formula  cet  axiome  nettement, 
d' eaux,  il  savait  que  le  père  de   Mary  comme  agressive.  ^^l^  "»  g^^"d  souc.  de  d,re  la  vente, 

dévorait  .sans  scrupules  les  biens  qu'il       -Us  s'adorent  !  fit  elle.  Pendant  leur  conversation,  le  bateau 

administrait  et  que  déjà  il  avait  beau-       -Alors  je  ne  comprends  pas  ava.t  dépasse  ^^^^^^^^'^^^ 

coup  réduits.  -Oh  !  vous  allez  comprendre.    Les  et  d,  simule  a  demi   dans  la  verdure. 

la  jeune  fille  l'aimerait-elle  assez  parents  d'Hélène  -  elle  s'appelle  Hé-  ^  doublait  la  pointe  de  Ripaille. 
pour  mener  au  besoin  avec  lui  une  lène  -  ne  lui  donnent  que  cinq  mille  Evian  apparut.  La  brise  s'était  cal- 
existence  moins  luxueuse?  Ne  préfé-  francs  de  rente.  Son  p.-tit  médecin  mée,  ils  purent  demeurer  a  l'avant, 
reraitelle  pas  épouser  quelqu'un  de  qui  débute  en  gagne  à  peine  autant.  Elle  se  souvient  que  Jean  Seraval,  son 
ces  fantoches  millionnaires  qui  l'aga-  C'est  la  misère  Elle  doit  prendre  un  ami  Jean,  devait  partir  le  lendemain, 
çaient  en  la  courtisa„t  ^  appartement  de  quinze  cents  francs.  Elle  regarda  enfin  son  compagnon 

Le  vapeur,  après  une  escale  à  Nyon,        H  fixait  la  jeune  fil'e  avec  une  ex-   de  voyage.      Sur  .son  visage  elle  vit 
traversait  le  lac.     L' orchestre  jouait  pression  d'inquiète  curiosité  qui  l'eût  subitement   une   poignante      ristesse. 
maintena  t  pour  les  voyageurs  de  se-  avertie,  mais  elle  ne  leva  pas  les  yeux.    Surprise,  presque  interdite,  elle  mur- 
c  .Dde  classe,  et  les  notes  stridentes  de   A  ses  brèves  questions,  à  l'intonation       _Qu.avez.vous  ? 
la  petite  flûte  parvenaient  seules  jus-   de  sa  voix,  elle  le  devinait  mécontent       _^^■^^  j^  j^-^j  ngn. 
qu'au  pont  supérieur.  et,  rebelle  à  toute  peine,  elle  ne  tenait       -r^„     ^\     a  '      r:^„^^e<=;^„ 

^  ,  .  ■,'  ■  T-       ^  .  ,        ,  j     j  Elle  tenta  de  secouer  1  impression 

Les  deux  leunes  gens  se  décidèrent  pas  a  rencontrer  les  durs  rrgards  de      

,  1  .11-^  •  j-^  -1        o        -        Al-        pénible  qui  la  gagnait  : 

a  quitter  la  proue  que  le  veut  balaj-ait.    son  ami  difficile.     Sa  mère.  Anglaise,    ^       ^      ^    .      °°  •».   ■   4.         ,. 

'■  .  ^    \     ^  1  ,    .  .  ■  -^         -^-r        — Le   soir   est    \enu.     Maintenant, 

Ils  s  assit  eut  cote  a  cote  sur  un  banc  lui   avait   transmis   un  esprit  positit.  . 

,      T-  -        j     u  .  x-„  1    .  j.  .  l-,.       ■     dites-moi  vos  trois  mots  anglais, 

inoccupe.     En   arrière   du  bateau  en  Elle  conclut  d  un  mot  son  petit  rai-  .  ,   ,,  .  -, 

,  ^    ..  .         .KT  •„  •  Le  sourire   qu'elle  esquissa   expira 

marche,   ils  apercevaient   Nyon,  ville  sonnement  pratique  :  •        ,         •  .  ^-  i 

^      ,  „  ,         ,,  ^>     .   involontairement  sur  ses  lèvres.  Jean, 

ancienne  et  somnolente  que  couronne       — Ils  .seront  très  malheureux.   C  est  ,         .„  ,        /        ,  ■    j-a' 

„.         ,  '       -^  1..,,^  offoîr»  la  taille  redressée,  et  comme  mditfe- 

une  forteresse  dont  l'aprete  ne  réussit  leur  attaire.  ^^^^    répondit  : 

pas  à  atténuer  la  douceur  du  paysage.       —Vous  en  êtes  sûre  ?  .  _'      ^^  ^^^  ^^.^  pj^^^      ^^  ^^^j^  ^^^ 

et  à  l'avant  ils  voyaient  se  rapprocher       -Evidemment  !    Pour   s'aimer,    il         ^^^   ^.    ^^.^^^^   ^^^^^^^^^    ^^^^   j,^^^^ 
d'eux    la   pointe   d'Yvoire,  avec   son  faut  ig.  orer  la  gêne.     Et  j  ai  calcule  ^e  ce  beau  lac. 
village  de  pêcheurs  et  la  masse  carrée  ce   qui    est    nécessaire    pour   vivre   à       g^.  négligemment  il  ajouta  : 
de   son  vieux  château.     Mais   ils   ne   "ans.  ^  — ^^^  ^^^  regrettez  pas.     C'étaient 

s'intéressaiei.t  guère  au  décor.  —Ah  !  vous  avez  calcule  ?  ^^.^j^  ^^^^  inutiles. 

Mary    supportait    malaisément    ce       -Oui.     C'est  un  budget  très  com-       Elle  comprit  enfin.     Elle  enveloppa 
silence  où   Jean  s'enfonçait.     Elle  se  P^^^'^^  îJJfn'iJ  ^'^"^^  '^'"^  ^'''"''^  ^^'  le  jeune  homme  d'un  regard  de  ten- 

plaisait  au  bruit  léger  des  paroles  qui  '     ,           .' '   ,                      t         c  dresse   infinie.     Elle   le  trouva  beau, 

^.                 ,               ,                     r      ,  — Au  moins  !  approuva  Jean  Sera-  ^                      ,/-, 

dispersent  les  pensées  trop  profondes  ,                     ,  .           .       .                     ,  fier,  un  peu  dédaigneux,  et  songea  — 

,         .             ^                   ^^  val  avec  un   sérieux    ironique   auquel                      ,-,     -^  Z'   ^         j           j 

et  les  tristesses  menaçantes.  .     .           ^,,         ..           /         j  trop  —  qu  il  eut  ete  doux  de  se  don- 

,        .      ,           .    ,  la  1-. une  fille  put  se  méprendre.                     ^           v  ,    •    ^      •       j    i    •         -c 

— Vous   rentrez    demain    a    Pans  ?  ^                   .                   ,                ,  ner  toute  a  lui  et  même  de  lui  sacrifaer 

,-.    11  — Te     pourrais     vous    donner     les                     ,           ,                   j       . 

dit-elle.  ■>       ^  quelque   chose,  beaucoup   de   choses, 

T^4.    11      ■      4.           c-        i  chiffres  exacts,  reprit-elle.                                     ,               ^            •         .          i   • 

Et  elle  ajouta  gentiment  :  luiuicb              ,      ^  toutes  choses.     Les  trois  mots  anglais 

/-^     1   I                 I  — Te  vous  remercie.     Je  m  en  rap-                         ,                v   ,     ,        ,         c- 

—Quel  dommage  !  *^       "  lui  vinrent  du  cœur  à  la  bouche.     Si 

._                              . ,  .  , ,  porte  a  vous. 

Et  pour  .secouer  décidément  la  tor-  ^  ^^^^  ^.^^            -^  ^^^^  tournure  bi-  elle  les  disait,  elle,    la   première,   en 

peur  de  ce  compagnon  taciturne  dont  ^^rre.                                                             l'a.ssurant     loyalement     que    tout    à 

elle  redoutait  les  yeux  .sombres,  elle  Se  croyant  approuvée  Mary  insista  :   l'heure  elle  se  trempait  !... 

^^""^^  •  —Ils  seront  pauvres                                   Elle  n'osa  pas.    Ils  ne  prononcèrent 

-Moi.   je  dois  y  aller  dans  votre  _qj^  ,  ^^^^        ^reté  bien  rehtive  :    plus  jusqu'à  l'arrivée  que  des  phrases 

Pans.    Ce  sera  le  mois  prochain,  pour  ^^^^^^^  faiblement  le  jeune  homme,    insignifiantes  qui  cachaient  leurs  deux 

un  mariage.     C'est  une  de  mes  amies  ^^^^^^^^^p  ^^  g^ns  vivent  à  moins.          peines.      L amour   les   avait   touchés 

qui  fait  une  betise.  _I  e  croyez- vous  ?                                  .successivement.      C'est  un  dieu  exi- 

-Qui  fait  une  bêtise?  répéta  dis-  _  '   ^    ^^j^   ^^^^^.^^      ^^    p^i^    j^^  géant  ciui  veut  des  sacrifices, 

traitement  Jean  qui  avait  terminé   sa  ^^^^^^^  essentielles  ne  s'achètent  pas.        Us  avaient  passé  cette  soirée  déli- 

longue  songene  et  vaincu  ses  hésita-  ^,^^^^^^  j^  dévouement,  la  beauté  du  cieuse  à  supputer  le  prix  de  la  vie.  au 

^°^^-^   .                              .                            j]    des  eaux  et  des  arbres  n'ont  pas  lieu  de  vivre.     Ni  elle  ni  lui  n'avaient 

— Oui.  elle  épouse  un  jeune  homme  •-"=',""'-<*                                           f  j     u         ,  i«  ^,,r.tk^^ 

c     '          /      ■■     \             'j  de  prix.     Le  charme   de   cette   heure  eu  le   courage  de  braver  le  mystère 

sans  fortune  et.  qui  pis  est.  un  mede-  "^  i^            ^                         .,  ^  '               ^-           ^  i^^  tr^;^  ^^fc  . 

'  ^.    ^  bleue  et  dorée,  que  vaut-il  ?  sacre  ciue  contiennent  les  trois  mots  . 

cin   qui   sera   toujours  en  courses  le  "'"="^ '='•  "    ^  <  h                              ^  i 

iorir   e-t  r.eiit  être  la  nuit  I                             -  ^0"^  avons  le  loisir  de  le  gouter,  — /  /ovijoit. 

jour,  et  peut  être  la  nuit  .  Henrv  Bordeaux. 


Noble  Mécène, 
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I  Le  Roman  d'une  Princesse  t 

•t  __„^- 

Par  CARMKN  SYI.VA 

Nous  éprouvons  un  vif  plaUir  à  ofTrir  aujourd'hui  A  "os  lectrices 
uue  production  de  la  plume  de  Sa  Majesté  la  reine  de  Roumanie.  (|ui. 
la  première  a  daigné  patronner  notre  journal  de  sa  collaboration.  •"  I.e 
Roman  d'une  Princesse  "  sera  apprécié  pour  .son  rare  mérite,  son  char- 
me attachant  et  la  puissance  démotionsqui  s'en  dégage.  Nous  ne  dé  i- 
rons  donner  dans  ces  pages  que  les  meilleurs  romans  écrits  par  les 
meilleurs  stylistes  Ces  qualités  morales  et  intellectuelles  se  retrouve- 
ront dans  ■■  Le  Roman  d  une  Princesse  ".  A  ces  titres  s'ajoute  encore 
le  témoignage  de  notre  respectueuse  admiration  pour  la  souveraine  la 
plus  polyglotte  et  la  plus  érudite  du  monde  entier,  qui  s'est  volontaire- 
ment soumise  A  la  loi  du  travail  et  dont  les  œuvres  resteront  A  jamais 
A  sa  gloire  et  A  celle  de  notre  sexe.  —  Note  dk  l.^  Red. 


II 


Greif.swald,  20  février  18  .    . 


I 

16  février  iS  .    . 
Château  de  Rauchenstein,  sur  la  Lalin. 

Très  honoré  professeur, 

§K  ne  puis  résister  au  désir  de  vous  exprimer  moi- 
même,  directement,  les  profondes  et  indicibles 
jouissances  que  je  dois  à  votre  admirable  livre. 
Vous  n'en  voudrez  pas,  j'espère,  à  une  personne  qui  vous 
est  totalement  inconnue,  de  lai.s.ser  parler  sa  vive  émo- 
tion. Un  livre  aimé  rapproche  tellement  les  lecteurs  de 
l'auteur  qu' il ■«  croient  le  connaître,  comme  s'ils  avaient 
toujours  vécu  près  de  lui.  Depuis  des  .«emaines,  je  me 
plonge  dans  vos  pensées,  j'erre  dans  le  monde  évoqué  par 
vous.  A  mes  yeux,  ks  statues  apparaissent  vivantes, 
les  temples  .se  relèvent  de  leurs  ruines  ;  le  ciel  d'Orient 
resplendit  d'une  lumière  d'or  ;  les  grands  morts  rede- 
viennent des  êtres  de  chair  et  de  sang,  qui  se  meuvent, 
jouissent  et  souffrent  comme  les  autres  hommes.  Ah  !  je 
vous  remercie  du  fond  du  cœur  de  ce  bonheur  que  j'ai 
éprouvé,  à  me  sentir  si  complètement  transportée  dans  ce 
monde  du  Beau  ;  tout  ce  qui  m'entoure  en  est  transformé, 
éclairé  et  idéalisé.  La  prose  devient  un  poème,  la  routine 
quotidienne  actiuiert  du  charme  ;  les  petites  choses  pren- 
nent de  la  grandeur  et  une  signification  toute  nouvelle. 

Et  maintenant  ([ue  j'ai  enfin  fermé  le  livre,  je  marche 
sur  les  nuages  et  j'ai  des  rayons  plein  les  yeux.  Il  en 
sera  certainement  ainsi  de  tous  ceux  qui  se  laisseront 
guider  par  votre  main.  Chacun  se  dira  que  la  terre 
n'est  vraiment  pas  une  vallée  de  larmes,  puisqu'elle  offre 
tant  de  beautés,  et  aussi  tant  d'êtres  bons,  qui  n'oublient 
et  ne  renient  jamais  leur  ressemblance  avec  Dieu.  Com- 
bien je  plains  ceux  qui  ne  savent  plus  voir  le  Beau,  qu 
accusent  le  Créateur  généreux  de  leur  avoir  tracé  une 
vie  autre  qu'ils  ne  la  rêvaient,  de  ne  pas  leur  avoir  donné 
le  génie  !  N'est-ce  pas  assez  de  bonheur  de  comprendre 
le  génie  d'un  autre  et  de  pouvoir  s'en  séjouir? 

Mais  celui  <iui  possède  la  force  créatrice  m.-  devrait 
jamais  rien  regretter,  car  celui-là  atteint  le  but  le  ]>lus 
élevé  qu'on  juiisse  avoir  ici-bas. 

En  vous  remeiciant  encore  une  fois  des  hautes  jouis- 
sauces  que  nous  vous  devons,  moi  et  taut  d'autres,  je 
suis    avec  l'expres-sion  de  la  plus  sincère  admiration, 

Ulriouk, 
/'n'uassf  i/f  lIorst-RaufhiHittin. 


Que  de  grâce  et  d'honneur  1  Me  remercier  "  vous- 
même,"  non  par  l'intermédiaire  d'un  secrétaire  ou  d'une 
dame  d'atours,  —  et  dindcvicitl,  au  lieu  de  me  faire  voter 
une  adresse- par  vos  très  honorables  ministres  I  Et  pour- 
quoi ?  Parce  que  j'ai  procuré  à  Votre  Altesse,  pendant 
.ses  heures  oisives,  l'occasion  de  bâiller  une  fois  de  plus 
derrière  son  éventail  peint  de  main  d'artiste?  Par  quel 
hasard  mes  "  Pensées  sur  l'histoire  de  l'art,"  titre  bien 
ambitieux  pour  de  simples  impressions  de  jeune  homme, 
ardemment  ressenties  jadis  .sous  le  ciel  ardent  de  la  Grèce, 
sont-elles  venues  s'égarer  dans  le  boudoir  d'une  grande 
dame?  Vous  jugez  .sans  doute  que  l'art  appartient  de 
droit  aux  cours,  parce  que  lui  aus.si  est  vassal  de  la 
forme  ?  Oui,  Madame,  mais  la  forme  éternelle,  non  la 
forme  sans  âme,  la  parole  dépourvue  de  sens,  la  création 
périssal)le  du  moment...  l'^nfîn  1  je  ne  me  sens  pas  appelé 
à  prêcher  dans  le  désert. 

Vous  avez  "  erré,  guidée  par  ma  main  !"  Trop  heu- 
reuse, cette  humble  main  !  Rien  qu'à  cette  phrase,  par- 
donnez-moi, j'avais  reconnu  la  femme,  avant  d'arriver  à 
ce  nom  sonore,  vraiment  bien  imaginé  lue  femme 
peut-elle  .s'approprier  une  seule  pensée,  sans  la  rattacher 
au.ssitôt  à  la  main  qui  l'a  écrite  et  à  la  tête  qui  l'a 
conçue  ?  Et  puis  ce  .soupir  étoufïé  sur  les  misères  de  ce 
monde,  qui  se  cache  entre  les  lignes,  mais  que  nos  oreil- 
les masculines  savent  entendre  et  comprendre  !  Qu'y 
a-t-il  donc  pour  vous  de  si  fâcheux  en  ce  monde.  \'otre 
noble  époux  boit  ou  chasse-t-il  trop?  A-t-il  quelque 
tendre  faiblesse? — ou  le  jeune  prince,  votre  cousin, 
serait-il  par  hasard  plus  aima'ole  pour  une  jolie  soubrette 
que  pour  sa  cousine  ?  Ah  !  ce  monde  I  ce  triste  monde, 
qui,  pour  vos  égaux,  commence  et  finit  à  leurs  précieuses 
per.sonnes  !  Que  vous  importe  .si  des  milliers  d'infortunés 
ont  faim  ?   "Ils  y  sont  habitués  "... 

Je  vous  ai  appris  qu'il  existe  "  tant  d'êtres  bons?" 

Mille  tonnerres  !  l'appaiiteur  vient  m' apporter  la  nou- 
velle ([ue,  dans  ce  maudit  nid  de  savants,  il  n'y  a  pas  un 
almanacli  de  Gotha  '  Les  auriez- vous  tous  fait  acheter 
d'avance,  prétendue  prince.sse  lUriquede...?  Et  pourtant, 
il  faut   bien  que  je  l'avoue,  votre  épitre  a  un  accent  de 

vérité    si    touchant    que   j'ai    été    presque presque 

mystifié!  Mais  "ces  êtres  bons"  sur  lesquels  vous 
comptez,  ont  tranché  la  question.  J'ai  vu  les  yeux 
bruns  au  regard  d'enfant,  m' épier  avec  une  rieuse 
malice. 

VX  toute  cette  phraséologie  sentimentale  !  Soyez  donc 
une  bonne  fois  franche  vis-à-vis  de  vous-même  ;  — je  ne 
vous  demande  pas  de  l'être  jamais  envers  les  autres. 
Quand  les  modes  nouvelles  vous  vont  Lien,  que  votre 
mari  est  docile,  que  votre  cousine  n'a  pas  été  plus  jolie 
que  vous  au  dernier  bal  de  la  cour,  alors  le  monde  est 
parfait  et  le  temps  est  beau.  Mais  si  une  toilette  est  mal 
réussie,  si  votre  cheval  —  il  s'appelle  Diane,  sans  doute  — 
s'est  couronné,  ou  si  "  Edgar"  se  marie,  alors  le  monde 
devient  une    "vallée  de  larmes"    et  des  "  êtres  bons" 
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surtout  impersonnels,  peuvent;  tout  au  plus  vous  consoler. 
Dans  tous  les  cas,  je  suis  reconuaissant  au  destin  de  vous 
avoir  fait,  par  un  hasard  ironique,  rencontrer  un  de  mes 
livres,  quand  vous  ctie/.  dans  semblable  disposition.  — 
Je  ne  puis  vous  poraettre,  pour  H  prochaine  fois,  une 
lecture  aussi  facile  et  aussi    légère,    car   j'écris   en    ce 

moment mais  pourquoi  vous  choquer  inutilement, 

comme  conclubion  ? 

Et  maintenant.  Madame  la  princesse,  je  demeure,  de 
Votre  Gracieuse  Altesse,  le  très  humble  et  très  recon- 
naissant serviteur, 

Dk  Bruno  Hai.lmuth, 
Piof.  à  l  Univers,  de  Greifstcald. 


m 

Rauchensteiu,  23  février  iS... 
Ainsi  vous  n'êtes  pas  seulement  un  grand  savai  t,  un 
poète  par  la  grâce  de  Dieu,  très  digne  Professeur  ;  mais 
vous  êtes  encore  un  bien  plus  grand  psychologue,  un 
connaisseur  en  nature  humaine,  qui  perce  du  premier 
coup  d'oeil  les  mystifications,  au  lieu  de  se  prendre  au 
piège  avec  la  candeur  d'un  agneau.  Mon  admiration 
pour  vous  s'est  naturellement  accrue,  en  constatant  votre 
puissance  divinatrice.  Sur  un  seul  point,  vous  me 
semblez  aller  trop  loin  :  qu'est-ce  qui  vous  prouve  si 
positivement  que  je  suis  une  femme  jeune,  belle  et  noble  ? 
Peut-être  suis-je  un  pauvre  étudiant,  qui,  dans  sa 
chambre  glacée,  à  la  lueur  de  sa  chandelle,  s'est  réchauffé 
au  feu  de  cette  inoffensive  plaisanterie  et  a  choisi  comme 
pseudonyme  un  vieux  nom  bien  retentissant,  pour  pré- 
server son  épître  d'être  jetée  au  panier?  Peut  être  suis- 
je  un  jeune  ofiBcier  qui  s'est  cassé  la  jambe  dans  quelque 
course  folle,  et  condamné  à  l'immobilité,  a,  de  désespoir, 
ouvert  un  livre  pour  la  première  fois  depuis  des  années? 
Mais  pourquoi  tenez-vous  à  ce  que  j'aie  bâillé  en  le 
lisant,  lorsque  je  me  suis  donné  la  peine  de  vous  écrire, 
occupation  qui  m'est  certainement  aussi  étrangère  que 
désagréable?    Vous   devez,   vous   en    apercevoir   à    mon 

écriture  droite  et  raide,    qui    n'a   rien   de  féminin 

Peut-être peut-être  !...  horrible  perspective  !  —  suis- 
je  une  vieille  douairière  asthmatique,  clouée  dans  son 
fauteuil,  au  coin  de  la  cheminée,  à  l'abri  d'un  paravent, 
les  pieds  dans  une  chancelière,  que  ma  vieille  dame  de 
compagnie,  pauvre  martyre,  m'a  brodée  pour  mon  jour 
de  naissance,  et  où  mon  petit  chien,  la  rongeant,  la 
déchirant,  est  blotti  en  compagnie  d'une  boule  d'eau 
chaude.  Des  gants  couvrent  mes  mains  ridéfs,  où  se 
choquent  ([uelques  bagues  anciennes  devenues  trop 
larges  ;  mon  menton,  pour  ne  pas  retomber,  est  soutenu 
par  un  bandeau.  Mais  votre  "  péché  de  jeimesse,"  (jue 
vous  dédaignez  tant,  m'a  toute  rajeunie,  et  puisque  vous 
êtes  un  homme  d'âge  et  d'expérience,  ([ui  connaît  le 
monde  comme  l'envers  de  son  gant,  nous  nous  compren- 
drons à  merveille.  Vous  critiquerez  notre  jeune  noblesse 
que  vous  ne  pouvez  digérer  ;  moi,  vos  démocrates  socia- 
listes qui  me  restent  sur  l'estomac  ;  et  nous  nous  unirons 
dans  des  lamentations  et  des  soupirs  bien  .sentis  sur  le 
malheur  des  temps  et  sur  cette  terrestre  vallée  de  larmes. 
Rien  qu'à  cette  expression,  vous  auriez  dû   deviner  i|ue 
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j'étais  une  vieille  dame,  au  lieu  de  me  raconter  tout  un 
roman,  avec  des  "Edgar,"  des  "Edouard"  et  un 
stupide  mari.  J'ai  peut-être  eu  tout  cela,  mais  il  y  a 
bien  longtemps  ;  ou  je  ne  l'ai  jamais  eu,  ce  qui  est  cent 
fois  pire  et  m'aigrit  infailliblement  l'humeur,  de  même 
(ine  la  \ôtre  devient  aigre,  faute  de  titres  et  de  décora- 
tions !  Vraiment  !  vous  mériteriez  que  je  vous  fas.se 
décorer  d'un  ordre  quelconque  ;  car  savez- vous  si  je  ne 
suis  pas  un  personnage  influent,  un  ministre,  un  général, 
ou  quelqu' Excellence  aux  jambes  et  au  cou  raidis  par 
l'âge,  ramenant  soigneusement  de  rares  cheveux  sur 
mon  crâre  chauve?  Qui  sait  même?  un  petit  prince  sou- 
verain, maître  absolu  dans  ^on  coin  de  terre,  un  homme 
en  possession  de  quelque  haute  dignité,  qui  peut  vous 
persécuter  jusqu'à  ce  que  mort  s'en  suive.  Vous  n'avez 
pas  été  prudent  ;  un  aussi  grand  esprit  que  le  vôtre  ne 
devrait  pas  être  si  "  peu  fier"  (expression  de  nos 
paysans  pour  affable),  et  parler  comme  tout  le  monde, 
comme  ceux  que  n'a  jamais  réchauffés  le  soleil  d'Orient. 
Cette  fois,  cependant,  on  vous  fait  grâce,  en  considéra- 
tion du  besoin  que  vous  éprouviez  d'épancher  la  bile 
amassée  dans  votre  âme  contre  les  riches.  Savez-vous 
que,  sur  ce  sujet,  vous  devenez  tout  à  fait  biblique  ?  Les 
riches  sont  depuis  des  siècles  condamnés  à  l'enfer  ;  que 
voulez-vous  qu'il  leur  reste,  sinon  de  jouir  un  peu  de 
leur  existence  terrestre  ?  Mais  comme  je  vous  l'ai  dit, 
j'ai  de  la  grandeur  d'âme,  quoique  ma  goutte  me  tracasse 
fort,  et  .soit  faite  pour  me  mettre  de  mauvai  e  humeur. 

Le  susdit  Mécène. 


IV 

Cjreifswald,  24  février  18... 

Voyez  donc  un  peu,  ce  petit  vin  nouveau  de  Rauchens- 
tein  ?  A  peine  mis  en  bouteilles,  il  pétille  comme  du 
1S27,  et  monte  à  la  tête  comme  du  Lacryma-Christi  ! 
Cette  petite  patricienne  me  parle  de  son  "admiration" 
pour  moi,  de  ma  "  puissance  divinatrice"  et  rit  à  part 
soi  à  gorge  déployée.  Nous  nous  imaginors  naturelle- 
ment qu'un  pauvre  savant  en  robe  de  chambre  et  en 
pantoufles,  est  tout  di.sposé  à  tomber  à  nos  genoux  à  la 
moindre  flatterie,  et  à  sauter  après  l'appât,  comme  une 
grenouille  après  les  mouches.  Mais  il  ne  faut  pas  juger 
les  autres  d'après  soi,  enfant  ;  pour  deux  raisons:  s'ils 
.sont  meilleurs,  on  s'y  perd  ;   s'ils  sont  pires,  on  y  perd. 

Vous  demandez  à  quoi  je  devine  que  vous  devez  être 
une  femme  jeune,  noble  et  belle  ?  Un  professeur  allemand 
ne  peut  répondre  que  par  ordre  :  il  a  cela  de  conunun 
avec  le  prédicateur  qui,  lui  aussi  commence  toujours  .son 
sermon  par  la  division  du  sujet.  Ainsi  ad  (ad  est  du 
latin,  spécialité  qui  vous  est  interdite  ;  c'est  pourquoi 
nous  autres  "grands  savants"  nous  en  tenons  dans 
notre  boutique,  au  lieu  d'allemand  fraîchement  fauché, 
mon  parfum  favori)  ad:  jeune.  Nous  sommes  jeune, 
parce  que  notre  style  est  jeune,  parce  que  nous  écrivons  : 
"  Ah  !  je  vous  remercie,"  que  nous  accumidons  les  adjec- 
tifs et  que  nous  parlons  d'une  lumière  d'or.  Pour  les 
mortels  de  mon  âge,  la  lumière  est  "crue"  attendu 
qu'elle  montre  toutes  nos  rides. 
(A  suivre) 
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Poésie  pour  les  enfants 

Les  miettes 
Mon  cher  mignon,  tu  sais  l'histoire, 
Du  petit  Poucet  égaré  : 
II  avait  peur  de  la  luiit  noire 
Où  souffle  le  vent  effaré. 
Ce  vent  lui  glaçait  la  figure. 
Et  pour  retrouver  son  chemin. 
Il  laissait,  sur  la  route  obscure. 
Des  miettes  tomber  de  sa  main. 

Sinistre  est  la  forêt  du  monde 
Dont  le  seuil  te  rit  maintenant  : 
Dans  une  obscurité  profonde 
Tu  marcheras  en  tâtonnant. 
Pour  que,  dans  tes  nuits  inquiètes, 
Tu  te  rappelles  tes  matins, 
A  chaque  pas  sème  les  miettes 
Des  beaux  souvenirs  enfantins'. 

Si  l'on  a,  malgré  ses  détresses 
Gardé  cette  épargne  du  cœur, 
Avec  les  miettes  des  tendresses 
On  peut  retrouver  du  bonheur. 

Et,  dans  la  nuit  des  défiances. 
Dans  les  ténèbres  de  l'effroi. 
Grâce  à  des  miettes  de  croyances 
On  peut  revenir  à  la  foi  ! 

Cii    FusïKR. 


MX  petits  Canadiens 

et  (Canadiennes 

'^OUS  voici  chez  vous,  mes  chers 
petits  amis,  chez  vous  dans  le 
Journal  de  Françoisk,  où 
il  a  été  décidé  de  consacrer  ces  deux 
pages  à  votre  usage  exclusif. 

Je  crois  bien  même,  par  parenthèse, 
(jue  ce  seront  les  pages  les  plus  inté- 
ressantes de  toutes,  mais  ne  le  di.sons 
pas  trop  haut  de  crainte  de  faire  des 
jaloux.  Il  y  a  tant  de  gens  qui  veulent 
être  jeunes  et  qui  le  regretteront  dou- 
blement en  lisant  ces  lignes  ! 

On  m'a  confié  le  soin  de  ces  pages  ; 
je  suis  la  tante  Ninette  des  petits  Ca- 
nadiens et  des  petites  Canadiennes  (jui 
voudront  me  venir  voir  dans  ce  do 
niaine  que  je  vais  m'efforcer  de  rendre 
aussi  gai,  aussi  attrayant  (lue  possii)le. 
Je  ne  serai  pas  seule  d'ailleurs  à  faire 
la  conversation  ;  je  désire  que  vous 
me  donniez  de  temps  en  temps  la  ré- 


plique et  je  la  provoquerai  même  en 
vous  accordant  toute  liberté  pour 
émettre  une  opinion  ou  demander  un 
renseignement.  Je  publierai  aussi  les 
lettres  qui  me  seront  adressées;  les 
meilleures  naturellement  et  surtout 
celles  qui  .seront  d'un  intérêt  commun 
Oui  empêche,  par  exemple,  ceux  et 
celles  qui  ont  fait  une  jolie  promenade, 
ou  qui  ont  visité  des  endroits  histo- 
riques, ou  enfin  à  qui  il  est  arrivé  une 
aventure  comique,  d'en  donner  la  des- 
cription, d'en  faire  le  réci.t  tout  natu- 
rellement comme  cela  viendra  à  l'es- 
prit? Tout  le  monde  en  bénéficiera, 
je  devrais  dire  :  toute  la  famille  eu 
bénéficiera,  car  nous  ne  formerons 
qu'une  seule  et  même  famille  aussi 
nombreuse  que  possible. 

Or,  donc,  toute  composition  ou  nar- 
ration, faisant  montre  de  quelque  goût 
littéraire,  sera  publiée  ;  pourvu  toute- 
fois qu'elle  ne  soit  pas  trop  longue  ; 
je  .serai  indulgente  jusque  poui  les 
fautes  d'orthographe  que  nous  corri- 
gerons d'ailleurs  dans  l'intimité.  Ce 
ne  sera  guère  intimidant  étant  donné 
que  les  écrivains  pourront  toujours 
s'abriter  derrière  un  pseudonyme.  Par 
exemple,  il  faudra  me  donner  leur  vé- 
ritable nom.  J'exigerai  encore  une 
autre  chose  :  la  franchise  et  la  lo3'auté. 
C'est-à-dire,  que  ce  petit  effurt  litté- 
raire ne  devra  être  aidé  de  personne. 

11  est  toujours  facile  d'ailleurs  de 
s'apercevoir  des  fraudes  de  ce  genre 
et  je  jetterai  au  panier  sans  merci  les 
compositions  corrigées  par  les  parents 
et  les  institutrices. 

C'est  dans  les  concours  surtout  — 
car  il  y  aura  des  concours,  oh  oui  !  — 
que  je  serai  sévère.  J'exigerai  un  cer- 
tificat des  parents  ou  des  institutrices 
déclarant  qu'ils  ne  vous  ont  aidé  en 
aucune  façon.  Mais  nous  reparlerons 
de  cela  plus  tard,  quand  le  moment 
sera  venu  des  ex])lications  plus  élabo- 
borées. 

Ces  pages  seront  écrites  en  vue  de 
deux  catégories  d'enfants;  les  tout 
petits  jusqu'à  12  ans;  puis  ceux  de 

12  ans  jus<|u'à  15  ans.  Il  va  f'e  soi 
que  certaines  questions  de  géographie 
et  d'histoire  et  beaucoup  de  jeux 
d'esprit  sont  trop  forts  pour  les  en- 
fants de  la  première  catégorie  tandis 


qu'il  se  trouvera  des  ])roblêmes  trop 
faciles  pour  les  plus  âgés. 

Je  publie  dans  une  colonne  de  cette 
page  une  devinette,  une  charade  et 
une  difficulté  de  grammaire  à  résou- 
dre ;  les  noms  de  ceux  qui  auront 
donné  une  réponse  satisfaisante  seront 
imprimés  dans  le  prochain  numéro  du 
Joi-kNAi,  DE  Françoise. 

Ceux  et  celles  qui  auront  répondu 
le  plus  de  fois  correctement  aux  ques- 
tions posées  dans  ces  pages,  recevront 
un  prix  à  la  fin  de  l'année.  Ceci  est 
tout  à  fait  indépendant  des  récom- 
pen.ses  accordées  aux  concours. 

Toute  communication  devra  être 
adressée  comme  ceci  : 

Tante  Ninette, 

Au  JorRNAL  DE  Françoise, 

.s  1,  rue  Saint-Gabriel,  Montréal. 


Ce  petit  mousse  ingénieux 

><z:  lU'XLE  est  la  ville  maritime  qui 
1x5^  ne  possède  sa  chapelle  con- 
^£^>«w^  sacrée  à  la  Vierge  ?  Au 
Havre,  c'est  Notre-Dame-des- Flots,  où 
les  marins  vont  accomplir  les  vœux 
faits  dans  le  péril  ;  la  petite  et  modeste 
église  est  .située  sur  la  falai.se  de  la 
Hève,  à  mi-chemin  des  phares 

Un  des  derniers  matins  de  mars,  par 
une  de  ces  pluies  fines  qu'on  voit 
tomber  là-bas  durant  des  heures  et  des 
heures,  quatre  hommes  et  un  adoles- 
cent—  le  patron,  les  matelots  et  le 
mousse  du  sloop  Gnire-dc-Dieii  —  gra- 
vissaient la  côte  rocheu.se  et  pénil)le. 
Malgré  la  pluie  et  le  froid  ils  allaient 
la  tête  nue  leurs  grossiers  bérets  à  la 
main  ;  et,  cho.se  bien  faite  pour  intri- 
guer, alors  que  le  mousse  —  quinze 
ans,  une  figure  malicieuse,  maligne 
même  —  se  montrait  guilleret  et  dis- 
pos, et  marchait  d'un  pas  aussi  ferme 
que  le  permettaient  la  pente  et  la  terre 
boueuse,  ses  compagnons  au  contraire 
paraissaient  souffrir  mille  tourments 
Ils  prenaient  des  précautions  inimagi- 
nables pour  po.ser  le  pied  sur  le  .sol. 
Au  moindre  heurt  contre  un  caillou, 
à  la  moindre  glissade  ils  trébuchaient 
et  touillaient,  et  en  se  relevant  ils  se 
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maîtrisaient  visiblement  pour  ne  point  cant,  ils  prirent  place  et  ils  entendirent  f^"  " ^^^-^^^^^  ^^ 

lâcher   un    des   jurons   familiers  aux  la  messe  qui  fut  courte.   Ils  édifièrent         ^     VARIETES     *      , 

marins  même  les  plus  religieux.   Tous  par  leur  ferveur  les  assistants,  quel-  [ j 

les    trois    ils    s'arrêtaient,    soufflant,  ques  fidèles  du  hameau  voisin.  Un  solide  gaillard 

ahanant    avec  un  air  malheureux  qui       Mais  quand  l'office  se  termina,  ci  ,    nu    ,      ^      ■  i    r.      ^ 

aiiaiidiii.,  a\ti.    uii  ti.  -1  1  Jacques  de  Chasteuet,  seigneur  de  Puysé- 

provoquait  le  rire  plutôt  que  l'apitoie-  fut   une  joie  chez  les  quatre  hommes  ^^^^   Heutenaiit   général  des   années   sous 

ment.  à  la    pen.sée  qu'ils     allaient    pouvoir   j^ouis  XIII  et  sous  Louis  XIV,  avait  été  sur- 

A  chaque  station,  c'état  dans  ces  débarrasser   leurs   souliers  des  cruels  nommé  V Invulnâ-able      II  avait  parcouru 

quatre  bouches  un  cri  unique  :  p  is  chiches      Et,  à  ce  moment-là  il   tous  les  grades  militaires,  s'était  trouvé  à 

-On  dirait  que  le  moussaillon  n'est  faudrait    bien  que    le    sa'ané    mousse   ""  ^'^ges,  à  plus  de  30  combats,  partout 

.    .      payant  bravement  de  sa  personne,  sans  avoir 

pas  gêne  pour  SI  peu      ^                        ^  s'expliquât.  Cert  s,  aucun  d  eux  n  eut   .^^^^j^  ^^^^^  ^^^^^^^^^  ^j^^^^^^^  ^;  ^^^,^;  ^^^^^^^^ 

A  quoi  répondait  un  éclat  de  gaieté  voulu  seulement  le  soupçonner  d'avoir  maladie. 

du  dit  moussaillon  ;  osé  tricher  avec  Notre-Dame  et  n'avoir  *'* 

—  Ah!    ah  !  pa=,  comme  eux,  ava^^t  le   départ,  du        On  sait  que  l'Académie  française  s' nterdit 

—  Il  se  moque,  s'écriait  le  patron,  bassin    du    Roi,    oii    était    am..rré    le   d'élire  des  femmes  quelque  puisse  être  leur 

^^.     ,         t,i„f..     A^om.iillant     Ipc  1  •  t  i„i'Xtm,,  talent.     Mais  il  avait  au  dix-huitième  siècle 

Et    les    matelots    ecarquiuan:    les  sloop,  garni  ses  chaussures  de  1  etraii-  ,    ,     ,        ,,    .  .     ,  ■     ,, 

'^  '  °  ...  une  loule  d  académies   qui  admettaient  les 

y^"""'      .    ,^  ,  ,  .,  ge  lest  en  question.    Us  savaient  bien,  ^^^^^^^^^  p^^^^i  ,^^^^^  ^^^^^^^^^     La  célèbre 

—  Ouais!  Comment  donc  a-t-l  pu  ^^^j^^^  ^^^^^  ^^  ^^^^ji^ç^  q^^.jl  j^-^t^it  Mme  Deshoulières  fit  ainsi  partie  d'une  aca- 
s'arranger  pour  faire  ainsi  le  bien-  p^j^^  capable  d'un  tel  parjure.  Mais,  demie,  et  c'est  pour  elle,  s'il  faut  en  croire 
en-train  ?  alors   comment  avait-il  fait  ?  '^  Didionnaiie  de  Trévoux,  que  fut  créé  le 

En    vérité,    le    ^œu     qu'accomplis-         ^^^^^    ^^^^^^^    ^^   1^   ^^^^    ^^^^^   de  teminin  du  mot '■  académicien." 

saient  les  marins  de  la  Grâcc-dc-Dien  ^^^^^  ^^j^^^  accompli,  on  gagna  comme  ~ 

n'était  rien  moins  que  bizarre.    Vers  ^^  ^^^  j^  cabaret  le  plus  proche,  et,  JEUX    D'ESPRIT 
l'équinoxe,    i^ériode  ft'conde  en  tem-   j^^  j^  ^^^^.^^^  ^^  j^^  matelots  se  mirent 

pêtes,  le  sloop,  allant  de  Cherbourg  au   ^^  ^^^^^j^  ^^  ^^  déchauser,  ce  que  la  Devinette 

Havre,  s'éttit  trouvé  assailli  en  pleine  ^^^g  empêchait  de  faire  dans  la  rue.  Mou  premier  est  vert,  mon  second  est  bleu, 

mer  par  un  ouragan  subit  et,  l'équi-    ^^  ^^^^^^^^^  ^^^  bougeait  point  et  regar-  et  mon  tout  est  précieux. 

page  l' affirmait,  n'avait  dû  son  salut  ^^j^.  ^^^  ^j^^^.  

qu'à  un  engagement  solennel,  pris  par       _  ^.^^  ^.^^  ,  ^^  ^^.   ggi^pj^^ ,  ^it  le  _.         , 

le  patron  envers  Notre-Dame.  Jusque-   patron  cnaraue 

là   aucune   étrangeté.     Quelque    part       _  ^oi  ?  Quoi  donc  ?  :Î:;:  ^:X::i:is  îrc^'^s:::!:""  l:"^™.,.  ; 

qu'y  ait  eue  Notre  Dame,  une  nouvelle       — Hein?    Oh!  Comment  ?  s'excla-  souvent  rhiver,  au  feu  des  lustres  des  joyaux, 

saute  de  vent  s'était  produite  ;  le  na-   aèrent  les  matelots.  ''l  ''^T""''  '",'"?  ''"'';'""'! " '°"'^^'"°»°^- 

'"^'^""-  '^°  iiia.\.\.i\ji..^.  Cherchez  mou  tout  parmi  dillu  très  généraux 

vire,  vieux  mais  solide  encore,  avait,       —  Parle,  au  moins  !  reprit  le  patron.    Dont  depuis deu.'cmiue  ans  la  gloire  encore  rayonne 

au  bout  du  compte,   résisté,    et  l'on       _Soit  !  répondit  le  mousse  en  riant  

était   arrivé  à  bon  port  sans  grosses  de  jilus  belle.    Mais  rassurez  vc us  ;  je 

avaries.     Le  côté   singulier  du  vœu,    ^,^^  ^^-^^^^  p^ché  le  moins  du  monde  ^ne  question  de  grammair. 

c'était  sa  terreur  même.     H  "'est  que  g^.^gj.g  j^Q^^g_Pame-des-Flots.    Le  pa-      Quelles  sont  les  différentes  significations 

l'imagination    populaire    pour   mêler,   tron  avait  promis  que  nous  ferions  le  des  mots  fond  et  fonds  tous  deux  pris  au  siu- 

avec  un   parfait  naturel,  aux   cho  es  pèlerinage  avec  une  poignée  de  pois  g"''er? 

pour  elles  les  plus  sacrées  des  détails  (^j^iches  dans  nossou'iers.    J'en  ai  mis 

imprévus  et  plutôt  comiques.     Le  pa-   j^  ^^^^^^^  quantité  de  chacun  de  vous.  MOTS    D'EN  FANT 

tron  avait  juré  qu'on  ferait  le  pèleri-   Seulement 

de   Notre-Dame-des  Flots,  non  seule-       _  seulement  >  'l''^''"'  ^f-""  r, '"'"'  ""'  '''^''  "'"'' 

.     ,.    ■.    ç     .  ocuiciuciii.  .  tomber  une  pluie  diluvienne  : 

ment   la    tête   nue,  ce  qiu    était  tort       _Comme  il  n'avait  point  dit  que  •■  Mon  Dieu  1  quel  temps  épouvantable  !  il 

ordii  aire,  mais  aussi  avec  une  poignée   j^^  p^j^  seraient  forcément  crus,  je  les  va  falloir  rester  à  la  maison. 

de  pois  chiches  dans  les  souliers,  ce  qui   ^j  j-^j^  ^^^jj.^    voilà  '  Et  je  vous  certifie  C'est  la  faute  à  Papa  ;  pourquoi  qu'il  a 

était  un  raffinement  incomparable.          q^^-Us  ne  m'ont  point  gêné  et  qu'ils  ne  ^'f^  ^°''"'  '=•  ""^^'""  ''  '"'"""  '^^"'  "^  '^''^■ 

Tout   a    une   fin.     Après    bien    du   ,„e  gênent  pas  du  tout.  ...  Ah  !  ah  !  '         ' 
temps,  on   le   conçoit,   le    groupe  fut 

devant  la  chapelle.    C'était  un  diman-  -"Retranche,  lu  de  ,0  ;  que  reste-t-U?  " 

.   N        ,     ,                          1  Silence  général, 

che.     Ils  y   entrèrent,    le   m'U.ss.-   pla-                           ^     «       _^^,M^  "  Vous  ne  comprenez  pas...  V.  yons  :  vous 

cidement,  les  autres  en  redoublant  de                      >5:^^=,p3i^  aviez,  je  suppose  10  sons  dans  votre  poche, 

prudence  et  de  lenteur  i)our  éviter  des                       ^^    J^^-^    ^  yo„s  les  avez  perdus  ;  qu'y  a-t-il  luaiiiten.nnt 

contorsions  qui  eusse  t  fait  scandale                      — -^ j*_— i*  dans  v.tre  poche? 

au  saint  lieu.  Sur  le  premier  banc  va-  ^•"  élève  :  Unjtrou,  m'.i.n  '  " 
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'  râUSCrk   n^édiCâk  retenue  sur  le  corps  de   l'enfant,  tout        D'après   ce    court    exposé,    quelles 

en  permettant  la  ventilation  à  travers  sont  les  règles  d'hygiène   à  observer 

Notions  sur  l'hygiène  de  la  première    le  tissu.     Les  tissus  de  laine  doivent   pour  ne  pas  entraver   le    fonctionne- 

^"  ^"^^^  être  très-fins   pour   ne   pas   irriter  la   nient    physiologique    de   ces   mouve- 

gN  nie  rendant  à  l'aimable  invi-  peau  délicite  du  bébé.  Nous  recoin-  ments?  et  par  conséquent  éviter  beau- 
I  ttioT  de  la  directrice  de  mandons  particulièrement  pour  le  coup  de  maladies. 
'  cette  revue,  j'aurais  voulu  ser-  .sous-vêtement,  la  camisole,  la  flanelle  I.e  jir  mier  article  de  toilette  que 
vir  à  .ses  lectrices  quelque  chose  légère  ;  par  exemple,  celle  connue  sons  l'on  applique  à  un  nou  eau-né,  c'est 
d'un  caractère  un  peu  ^^oétique,  mais  le  nom  de  "  (lanelle  d'opéra"  ou  tout  une  petite  bande  abdominale  dont  le 
ces  sujets  ne  >ont  pas  communs  en  nié-  autre  d'une  texture  fine  et  douce.  Le  bi/f  est  de  tenir  en  place  un  pansement 
decine.  il  est  vrai  que  i  otre  poète  leste  des  habits  peuvent  n'être  pas  de  ombélical.  Il  serait  à  désirer  que  l'on 
national  a  dit,  que  tout  sujet  peut  cette  finesse  mais  doivent  t  ut  de  trou\'ât  uti  autre  moyen  qui  re  drait 
devenir  poétique  suivant  le  point  de  même  être  légers  pour  la  rai.son  que  le  le  mère  service  afin  de  parer  à  l'in- 
vue  où,  on  le  considère.  Ainsi  je  me  jeune  enfant  ne  possédant  que  peu  de  convénient  que  cette  bande  peut  ap 
rappelle  qu'avec  l'histoire  d'un  poteau  force  musculaire,  il  ne  faut  pas  le  fati-  porter  en  gênant  la  respiration,  mais 
de  télégraphe,  cet  habile  écrivain  a  su  guer,  l'écraser  pour  ainsi  dire,  sous  un  alors  qu'on  la  mette  d  ne  cxcessive- 
attendrir  jusqu'aux  larmes.  Le  talent  lourd  fardeau;  il  dépenserait  alors  ment  lâche  et  qu'on  se  hâte  de  la  faire 
me  manquant  pour  produire  de  sem-  toutes  ses  f  rces  en  rési.stance.  levais  disp.iraître  du  moment  q  .'il  n'y  aura 
blables  effets,  je  me  contenterai  de  d'ailleurs  traiter  cette  question  en  plus  à  mainte  ir  de  pansement  ^ 
chercher  à  être    utile,  en    expliquant  troisième  lieu.  Je  vois  d'ici  l'expression  d'étonne- 

quelques  notions  sur  l'hygiène  de  cer-  L'indication  de  tenir  le  bébé  chau-  ment  de  quelques-unes  des  lectrices 
taines  parties  de  la  toilette  du  bébé,  dément  devient  plus  impérieuse  dans  qui,  .sous  le  prétexte  de  recommanda- 
heureux  alors  si  je  puis  vous  iutéres-  certaines  m  lad  es  où  la  nutrition  fait  tion  d'une  bonne  vieille  voisine  ou 
ser  un  tout  petit  peu  défaut,  ou  encore  chez  les  enfants  nés  même  d'une  nurse  ignorante  de  son 

Pour  habiller  un  tout  jeune  bébé  prématurément,  indication  qui  a  fait  devoir,  s'évertue  à  serrer  autant  que 
trois  lois  sont  de  i  igueur  :  Vêtements  inventer  ces  ad  .  irables  instruments,  possible  la  bande  de  son  bébé  et  ne 
propres,  vêtements  chauds  et  légers,  les  "Couveuses,"  pour  lui  donner  la  voudrait  i  as  l'enlever  avant  qu'il  ait 
et  vêtements  amples  qui  n'exercent  chaleur  dont  il  a  besoin  pour  vivre  et  atteint  l'âge  de  six  mois  à  un  an  ; 
aucune  constrictio-.  qu'il  ne  peut  pas  développe   lui-même,    que  diront  celles  qui  ont  mê    e  l'habi- 

1°  Sur  la    propreté    des    vêtements       3°   Pour   bien  comprendre    l'utilité   de  de  coudre  cette  bande  afin  qu'elle 
très  peu  de  choses  peuvent  ê  re  dites  ;   des  préceptes  hygiéniques  de  ce  troi-   soit    mieux   ajustée  et  qu'elle  puis.se 
qu'il  suffise  de  faire  connaître  que  plus  sième  point,    laissez-moi   vous  causer  exercer  une  compression  plus  grande 
l'enfant  es- .jeune,  moins  il  a  de  résis-   un  peu  sur  la  physiologie  de  la  respi-  et  plus  uniforme  ? 
tance  contre  l'infection  microbienne;  si   ration  et  des  mouvements  du  bébé.  Veuillez  me  croire,  mesdames,  vous 

no'  s  \  oulons  le  préserver  de  beaucoup  Si  après  avoir  enlevé  les  habits  d' un  avez  là  devant  vous  un  préjugé  popu- 
de  maladies  par  infection  nou- devrons  enfant  vous  le  regardez  respirer,  vous  laire  qui  n'a  pas  l'ombre  de  raison 
donc  exagérer  les  .«^oins  de  propreté,  observerez  que  l'abdomen  monte  ou  d'existence.  Mais  dira  l'une:  "Si 
non-seulement  dans  ses  aliments  mais  paraît  se  gonfler  à  chaque  respiration  sans  bande  l'enfant  pleure  ou  tousse, 
aussi  dans  ses  vêtements.  IM  habit  pour  retomber  ensuite  à  chaque  expi-.  il  va  se  "crever."  Répondons  que 
semble  très  i)ropre  au  premier  abord,  ration;  la  poitrine  pendant  ces  divers  c'est  une  raison  pour  l'enlever,  car 
et  très  sale  au  point  de  \  ue  micro-  mouvements  e.st  presque  immobile,  alors  sous  les  efforts  que  l'enfant  fait 
bien,  de  'à  la  néces.sité  de  le  changer  c'est  ce  qu'o;i  appelle  respiration  pué-  en  pleurant  ou  en  toussant,  les  intes- 
souvent  pour  d'autres  fraîchement  rile  ou  abdoninale.  La  raiso  1  de  tins  pourront  s'étaler  dans  tout  l'ab- 
nettoycs.  ce  i  est  que  les  muscles  qui  servent  à  domcn  et  le  plan  antérieur  se  gonflera 

2°  La  .science  démontre  que  le  jeune  relever  les  côtes  .sont  faibles  et  que  les  momentanément;  autre  chose  serait 
enfant  ne  possède,  qu'à  un  faible  de-  poumons  se  dilatent  pendant  la  respi-  .si  la  bande  était  appliquée,  les  intes- 
grc,  le  jiouvoir  de  développer  les  calo-  ration,  surtout  dans  le  sens  de  la  Ion.  tins,  sous  la  même  influence,  cher- 
riques,  en  d'autres  termes  "la  chaleur  gucur  refoulant  les  intestins  en  bas;  chant  à  se  loger  ailleurs,  descendraient 
animale,"  fait  qui  s'explique  par  son  alors  ceux-ci  rencontrant  d'une  part,  forcer  le  bas-ventre  et  produire  des 
genre  d'alimentation;  il  y  a  donc  .-on  plan  résistant  et  solide  formé  par  hernies.  L'antre:  "t'est  pour  lui 
nécessité  de  bien  protéger  ce  petit  la  (oloiiiie  vertébrale  et  d'autre  part  tenir  les  reins."  Grave  erreur,  ce 
ê're  contre  les  variations  de  temiiéra-  un  plan  m  bile,  la  paroi  abdominale,  n' e.st  pas  la  rigidité  d'un  petit  linge 
ture  Nous  devons  donner  en  artifi-  ils  y  sont  i)ortés  en  masse,  font  proé-  sans  baleine  qui  peut' faire  un  renfort 
ciel  ce  que  la  nature  ne  produit  pas  miner  le  ventre  pour  rétrograder  en-  aux  reins,  d'ailleurs,  la  colonne  ver- 
sufBsamment  à  certains  moments  :  que  suite  pendant  l'expiration.  Après  la  tébrale  n'a  pas  besoin  décela,  à  cet 
les  habits  soient  donc  chauds.  Il  faut  respiration,  les  p  incipaux  mouve-  Age,  ses  articulations  sont  tellement 
choisir  de  préférence  la  laine  qui  est  ments  résident  dans  les^  bras  et  les  lâches  qu'il  est  très  difficile  de  la  léser 
moins  conductrice  de  la  chaleur,  cette  jambes,  ils  consistent  en  extensions  par  flexion  Enfin  une  autre  objec^ 
dernière  se  trouvera    pour   ainsi    dire  et  en  flexions  sans  coordination  tion:   "  C'est  iKJur  tenir  le  ventre  plus 
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chaudement."     Raison  qui  a  plus  de         p^^f  |j  J^ur^^i  ^^  JrMCQUt  '^^  1"^  ^^s  maris  et  les  autres  vont 

mérite   mais    qui    ne  vaut  pas  grand                                                         ^  être  friands,  les  gourmets!...  Comme 
chose,  parce   qu'il  y  a   bien   d'autres                              ce  jo,,r„a:'c'/p;ries  femmes  '1^    viendront    lire    ce    Journal    de 

moyens  d'obtcmr  ce  but.  Fraxçoise  pard  s-us  nos  épaules. 

Négligeons   les    autres   articles   de    (j^  VEC  cette  curiosité  que  les  fils       S'ils  y  viennent  pour  admirer   par- 
toilette  pour  dire  quelques  mots  sur    ^^  d'Adam  partagent  si  volontiers   fait!  Mais,  s'ils  veulent  ensuite  rire... 

les  langes.                                                             V^ et  si  largement  avecles  Eves,  ou  sourire  ce  qui   est  plus  méchant^ 

Contrairement  à  ce  qui  .se  pratique,    leurs  saurs  gracieuses,  je  suis  persu-  peut  être,  c'est  une  autre  affaire.    Ces 

les  langes  doivent  prendre  p  int  a'ap-   adée  que  cette  profes.sion  de  foi   va  messieurs  i-xli.screts  sont  prévenus  que 

pui  sur  les  épaules  au  moyeu   d'épau-   assurer  du  coup  un  nombre  incalcu-  nous  ne  recevrons  de  leur    part  que 

lettes,  ne  jamais  les  empêcher  de  glis-   lable  de  lecteurs  à  notre  amie  Fran-  des  roses,  et  que   si    quelqu'un   était 

ser  sur  le  corps  par  constriction  autour   Çoise.  ^^^ç.^  oublieux  de  son  devoir  envers 

de  la  poitrine  et  de  l'abdomen  ;  puis       Cette  Revue  sera  une  sorte  de  salon  nos  grâces  naturelles  pour  nous  jeter 

on  les  fermera  de  manière  que  les  jam-   ros;  où  les  femmes  viendront  causer  la  petite  pierre  noire  dans  notre  jardin, 

bes  puissent  se  mouvoir  en   tout   sens  tout  à  fait  entre  elle--.    Il  n'y  sera  pas  nous  ferions  justice  de  .sou    imperti- 

sans  aucune  gêne.                                       défendu  d'être  jolie,  et  il  sera  à  l'ordre  nence  et  de  son  manque  de  goût. 

Qu'arrive-t-il   si    la    bande    et    les  du  jour  d'y  causer  avec  esprit  des  cho-  Ici  même  celui-là  verrait  un  instan- 

langes  sont  trop  serrés?  Ea  respira-   ses  de  l'esprit.    Ah!  par  exemple  rien  tané  exact,  je   dis   exact   parce  qu'il 

tion  est  gênée,  n'est  pas  complète,  le   au   salon   dont   s'est  amusé   Molière,  se  a  vrai,  il  y  verra  sa  fatuité  repré- 

sang   se    répare    difRcilement,   l'esto-   O    ciel,    non.       Mais    quelque    chose  sentée  de  face  et  ses  belles  manières 

mac  emprisonné  et  comprimé  digère  comme  aube- de-siècle.   C'est,  je  crois,  de  profil  I 

mal,    l'enfant   souffre   et    pleue  ;    le  assez  nouveau  comme  date.     Ce  que  Qui  ne  sait  par  expérience   que  du 

.système  musculai  e  souffre  aussi  par  cela  signifie  au  juste  est  (  ncore  diffi-  moment  oiî  il  s'agit  du  beau  .«exe,  on 

fatigue  et  manque  d'exercise.     Con-   cile  à  dire  :  nous  verrons  bien  avec  le  trouve  facilement  le  petit   angle  rose 

servons   donc   librement  à  ces   petits   temps  et  les  événements.  sous  'e  velours  ? 

êtres  les  quelques  mouvements  qu'ils  Si  l'on  me  permet  une  suggestion  :  D'ailleurs  notre  douceur  n'eu  serait 
possèdent,  que  la  bande  et  les  langes  j'aimerais  assez  la  note  patriotique  pas  autrement  troublée, 
ne  deviennent  donc  pas  des  instru-  entre  la  caresse  d'un  beau  vers  et  le  rire  Donc,  heureuse  vie  à  ce  journal  !  je 
ments  de  torture.  Chez  certaines  argentin  qui  souligne  ordinairement  croirais  l'insulter  presque:'  en  lui  sou- 
nations  exotiques,  une  méthode  tout  à  toute  malice  de  femme.  haitant  de  ne  pas  mourir  avec  le  siècle, 
fait  barbare  consiste  à  appliquer  une  Et,  comme  c'est  une  prérogative  de  ce  nouveau-né  plein  de  promesse, 
bande  circulaire  pardessus  tout  le  notre  sexe  de  passer  sans  transition  Qu'on  se  répète  toutes  ces  choses  et 
corps  y  compris  les  bras  et  les  jambes,  de  la  souffrance  à  la  joie,  des  larmes  que  chacune  se  procure  la  petite 
de  sorte  que  l'on  peut  saisir  l'enfant  au  sourire,  uous  causerons  un  peu  de  feuille.  Que  le  aille  un  peu  partout 
par  les  pieds  et  le  s:ulever  comme  une  tout  en  véritables  sœurs  d'âme,  cha-  et  à  l'aventure  !  Frapper  aux  modestes 
barre.  A  e  voir,  on  dirait  une  momie,  cune  apportera  sa  mélancolie  ou  .sa  demeures  du  pauvre  oîï  elle  donnera 
L'accomplis.sen;ent  des  règles  d'hy-  gaité,  suivant  la  disposition  de  son  l'oubli  des  heures  difficiles;  dans  les 
giène,  que  je  viens  d'essayer  de  vous  cœur  ou  de  son  esprit:  les  bLudes  salons  somptueux  rappeler  aux  riches 
développer,  contribuera  pour  une  large  rimeront  aux  pâles  clartés  des  que  leur  vie  sans  le  Rê\e  c'est  encore 
part  à  donner  une  bonne  .santé  à  vos  troublantes  étoiles  ;  les  brunes  pi-  la  pauvreté  ;  qu'où  le  trouvç  dans  le 
chers  petits  enfants.                                   quantes  nous  chuchoteront  les  travers  boudoir  discret,  rapprochai  t  les  cœurs, 

de  ces  messieurs  (celles-là  ne  manque-  '•   faut  si  peu    de    choses   pour    faire 

R    .     ORMiER,            ronfc  pa-,  j'imagine,  de  sujets  !)  tandis  se  rapprocher  ceux  qui  .s'aiment.     Et, 

S/crta-i./e  des  »,a/u<ù-es  d<- re„/amr    que  les  créatures  timides  oseront  nous  que    les   petites    femmes   gentilles    la 

Montréal,  i=,  mars  ..,02.                                         ^^^^  jusquc  audacicusement  ce  qu'elles  Usent  à  1  urs  maris  grognons. 

Nous   sommes  en  mesure  de  promettre  la    Penseut  du    livre   de   monsieur   tel   OU  Mme  MarmETTE-BrODEUR. 

collaboration    de    médecins     éminents    qui    tel,  d'c;ne   audition  musicale,  etc.      Je  .Montréal,  mars  igo?. 

viendront  de  temps  en  te  i  ps,  faire  la  eau-  parie  même  que  certaines  d'entr'elles  .          ~™-— 

série  médicale  dans  ces  colonnes.— XoTic  DK   iront  jusqu'à  nous  lais.ser  surprendre  Le  vidame  de  Crécy  parle  toujours 

LA  RÉD.                                                          ,        .  ■           .          ...           ,     ,         .  de  l'antiquité  de  sa  race. 

les    impressions   intimes  de   leur  ame  tt               ,    •    j-     •.     ,  • 

,,       .             _  — voyons,    lui    di.sait,    hier,     quel- 

d  artiste.       Ce   sera   comme   ça,  tout  qu'un,    votre   noblesse  est  donc  bien 

Un  romancier   termine  aii  .si  le  por-    simplement    et,   ce   qu' i/s   trouveront  vieille? 

trait  de  la  tuite  de  son  héroïne  :              étrange  ce  .'^era  de  voir  que  nous  ne  —Parbleu  ! 

"Tout   en    elle    respirait   l'ho..nc-   nous  en  tirerons  pas  plus  mal  qu'«^.i- !  _—Remonte-t-elle  seulement  à  Louis 

t^te...'                                                               Une  indiscrétion:  on   i:ous  promet  ^    ,     '  ■■<            ,,         .    .    ..      , 

Se  ranoelait   alors  ou'il   a  dit  rilns                      ,      ,,               is               ■■  Le  vidamc,  d  uu  air  mdigi  e  : 

oe  rappela, i   aiors  qu  ii   a  au  plus   ^^^              ^^    l'atmo.sphère    parisienne  —Moucher    s^rl^e■/   nn^  mnn   Vuril 

haut  que  la  bonne  dame  était  asthma-    ,                           -,    i  iviou  cner,  sacne/.   que  mon  aaui 

tique,  il  s'empresse  d'ajouter  :                 dans  notre  gentil  chez-uous  ;  plusieurs  lùiguerraud  de  Crécy  était  aux  croi- 

"  Avec  une  certaine  difficulté  toute-   brillantes  femmes   ayant   déjà  fourni  sades. 

fois."                                                             leur  collaboration.  —A  laquelle? 

—A  toutes  ! 
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ffiOX*X*SôV<*»tï»rt»tCC  lions;  l'espace,  me  dit-on,  est  re-streiut,                     r«    CTiHcIm»   fjiHI» 

,,      ,.  et  je  le  regrette,  car  j'avais  un  bagase                    L«   ï6HI>mC  IflClie 

Ma  chère  D.rectrice,  d'informations    que    j'aurais   aimé    à                Pouiet  aux  petits  pois 

11  faut  vous  crier  trois  fois  bravo  !  aérer.     N'importe,  je  me  reprendrai  à 

Votre  entreprise,  vraiment,  est  d'un  la  quinzaine  suivante,  et  si,  après  tant       Coupe/,    un    poulet    par    membres, 

^p^^i:^^éïl:^t':::^r'  de  détails  précis,  cpieUpies  lectrices  de   "lettez-le  dans   une  ca.sserole  avec  du 

Vous  fonde/,  nu  journal  féminin  où  "^^^"^    P^^e    ignorent    encore  l'art  de  beurre,  des  petits  pois,  un  bouquet  de 

vous   et    vos   collaboratrices   parlerez  s'lial)iller  avec  avantage,  c'est  (jne  ce  per.sil  ;  faites  revenir  le  tout.   Ajoutez 

littérature,  art,  choses  mondaines  et—  .seront   des  bu.ses  dont  nous  ne   nous   ""^  pincée   de    farine,   mouillez    avec 

SI  je  vous  ai  bien  comprise  —  politique  occuperons  plus.                                          "ne  égale  quantité  de  jus  et  de  bouil- 

nationale,  a  1  occasion.    Voilà  qui  est  xi    ,     -      ,,   ,       ,     ,                                 l,„     e^u           ■        ^      'j    ■       - 

neuf,  palpitant,  original.     Votre  iuiti-  ^"'■'°'^'   '^ ''^''"''^1    ^'^'^    co.stumes  du   l'>»  -  ^^ites  cuire  et    réduire  a  courte 

ative,  pour  sûr,  aura  un  vaste  champ  l'imtemps,    puisque    nous    .sommes   à   •'^^"ce,  et  ne  mettez  de  .sel  qu'un  instant 

où  s'exercer.  cette   .saison    bénie   où    les  manteaux   avant  de  servir. 

Et   puis   vous    apportez    une    voix  épais   sont    allés  rejoindre  les  vieilles 

fra-  çai.se  de  plus  à  notre  concert  na-  i,,.,         t              i          i         ,               -                                    Céleri 

fmnai       AU„    1     •*  """^/-""S*^V  "''  lunes.     Les  couleurs  les  pus  portées 

tional.     Aide   doublement    précieuse,  ,          ,            ^                      ,         .                     r>,       i  -i      .  i .             i-             ,       -, 

aujourd'hui.   L'heure  est  à  l'assimila-  *''''"■''    '*^''  costumes  sont   le  gris-perle,        yii:i'><l  i'  est  blanc  et  bien  tendre,  il 

tion,  à  l'impérialisme  niveleur,  à  l'ab-  le  gris-argent  et    le    brun.      Dans    les  se  mange  en  salade.    Il  se  .sert  aus.si  en 

.sorptioii  brutale  des  petits  peuples  par  étoffes,  on   donnera   la  préférence   au   ragoût  avec  de  la  viande  ;  à  cet  effet, 

les  gros.     Vous  .serez  la   bonne  voix  draj).     Ce   n'est   qu'un  peu  plus  tard   faites-le    cuire    une    demi-heure   dans 

de'F^^mï'vI.r'°'',"^";'^'''\''"\P''''^  '1"'""  P«^>"-^>  parler  d'étamine,  de  ^e  l'eau  bouillante;  ensuite  mettez-le 
de  i<rance.  \  ous  chanterez  le  cher  re-        -,       ,  ,.  ,       ,  .^  j         i    ,,         r    •  ,        <-  •       ,     , 

frain  des  traditions,  des  souvenirs,  des  ^'°.'^^',  '^*^  grenadine  et  de  chiffons  un-   tians  de  1  eau  fraîche  :  faites-le  egout- 

amours  patriotiques  dont  nos  aïeules,  primés  qui  seront  les  étoffes  de  la  sai-   ter,  et  faites-le  aclle^•er  dans  du  bouil- 

autrefois,  ont  bercé  l'âme  de  nos  pères  .son  chaude.   La  forme  de  la  jupe  varie   1"":  a.s.sai.s.sonnez-le  de  .sel,  poivre  et 

et  de  nos  mères.  beaucoup  ;  toutes    les   femmes   cepen-   tlégrais.sez-le  avant  de  .serv-ir.   On  peut 

soi?n:;:f  dù'cor^lic^ofiluïmëia  "Ë?  '^^"^  ^^^'^  '^  J"P-  ^-"^  ^^^^^  ^"  "•■'^^'  '^  '''^^^'^  ^"  "^  -"-  ^'--'^ 
vous  ferez,  deux  fois  le  mois,  bonne  ''^"'-  ^^  ^^""^^^  ^^"  '^^"^  .seront  dans  les  a"  l'eu  de  bouillon  ;  cette  sauce  .sera 
.garde  autour  du  patrimoine  français,  bornes  de  la  mode.  La  forme  "priii-  conipo.sée  de  farine  délayée  dans  du 
grondant  les  cœurs  lâches,  stimulant  ce.s.se"  continue  d'être  très  recoin-  lait,  ou  mieux  encore  de  la  crème,  un 
les  volontés  qui  défaillent....  mandée.  peu  de  beurre,  un  .soupçon  de  poivre 

Pour  cette  noble  tâche,  toujours  h       t  i      ^         i  .        ,  f  ,i     .  i 

r-,m,Ii»„„»  fro„„o;  .<.      ','  .     J""  ■  ."        Les  manches  trancheront  sur  a  tona-   et  de  .sel. 
canaciienne-irançaise  a  ete  toute  puis-     .   -   , 
santé  parmi  nous.  1'^*-'  '-^^^  costumes,  c'est-à-dire  qu'elles  Frangipane 

Aussi  grand  succè  i  à  vous,   Fran-   pourront  être  de  couleur  différente  au 

çoise.       ^^  drap  em])loyé.     C'est,  si  vous  vous  le       Mettez  deux  ou  trois  œufs  daus  une 

Très  cordialement,  rappelez,  une  vieille  mode  qui  revient,    casserole,  autant  de  farine  que  les  œufs 

Hector  G.\rnrau.        Les  manches,  dites  Louis  XII  f,  seront  en    peuvent    boire:  délayez,    mouillez 

liortées  :    eiiimaiichures    et    poignets   avec  du  lait,    lais.sez   cuire    un    quart 

étroits,  le  milieu  très  ample.   Un  autre  d'heure   en  tournant  toujours  ;  as.sai- 

'  genre  en  faveur  vient  des  ballons,  ex-  sonnez    de    sucre,     (pielques    gouttes 

Y        IflOQC    Cl    niOdCS         .:  cepté  que  c'est   tout   le  contraire  ;  le  d'es.seiice  au  goût,  macarons  écra.sé.s. 

haut  est  ajusté  ju.squ' aux  coudes,  lais-   Cette    jnéparation    fait    un    excellent 
^LPUiS  un  mois  cjuc  je  fouille  saut  échajjper  un  bouffant  très  large  de.s,sert.     Elle  peut  .servir  en  outre  à 
à  \-otre  intention,  mesdames,   eu  \elours,  mou.sseline,  .soie  ou  autres   garnir  des  tartes  et  des  tartelettes  faites 
tous   les  journaux   où  il  est   étoffes  so>euses.    Les  garnitures  seront   a\ec  <le  la  ])âte  feuilletée, 
(luestioii  de  cotillons,  afin  d'en  retirer  élaborées.     •'  Ou  n'en   pourra    jamais 
ce  qui  [leut  vous  pkùre,  vous  être  utile,    trop  faire,  ou  n'en  faire  jamais  as.sez." 
ou  fixer  votre  goût  sur  la  coupe  encore  Soutaches,  rubans,  dentelles,  dentelles 

incertaine  de  votre  prochaine  toilette,   surtout,  les  plus  riches,  les  meilleiiivs,  PCHSCCS  d'JUbUltl 

C'est  a.s.sez  vous  dire  que  la  directrice  .seront  à  l'ordre  du  jour. 

de  ce  journal  m' a  confié  le  soin  de  ce       je  parlerai  <les  blouses,  la  prochaine       ', '  ^^^  ^''"""''■'  ''"'  "'■'  J*'"*^"'  "  '^  ^^*'^ 
département  et  que   je   devrai   m'ac-   fois.   Les  chapeaux  .s'annoncent  bien  ;    ,/'""   hommes    se     trou < eut    bientôt 
■  luitter  de  mes  fonctions  .sous  les  peines  point    de    formes    trop   excentriques,        ^o"'' leurs  pieds, 
les  plus  sévères  — du  moins  d'après  les   inai.s    fleuris  !  Que    c'est    connue    un  {Afmr  d.- /.cs/'hiass,:) 

menaces  de  Françoise  (pii,  plus  liabi-   bou(|uet  de   fleurs  !  Le  chapeau    tout  ^^ 

tuée  à  commander  <iu'à  prier.  (  !  )  en-   „oir  règne  de  même,  toujours  suprême.  *  * 

tend  que  tout  marche  au  doigt  et  à  Le  pom]>(.n  tient  bon,  en  en  verra  en  Dans  un  mari,  il  n'y  a  qu'un 
l'ceil,  et  ne  .se  gêne  pas  pour  vous  le  core  en  ]ilumes,  en  chiffon  et  en  fleurs  homme  ;  dans  une  femme  mariée,  il  y 
""'^-  tant    de   couleur   iioirv  (|iie   brillante,    a   un   homme,    un   {lère,  une  mère  et 

Cette   fois,  je  dois   résumer  le   j-his   ],;t  voilà.  une  femme, 

possible  les  résultats  de  mes  observa-  Ci(i.\Ki-:TTiC.  //.  lic  Hahac. 


CORS-VERRUES-DURILLONS 


R'_'DR'de  sur  cl   iflicaco    pour    enle\er 
promptemcnt  et  sans  douleur  les 

Cors,  Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inoffensif  et  Garanti. 

EN    TKNTB     PARTOUT 


A.  I.  LAURENCE. -Phn 


PLUSoeCORSauxPIEDS  ! 


L'Air  de  la  fier  dans 

les  Affections 

Nerveuses 


Aussitôt  qu'un  médecin  ordonne  l'-ir  de 
la  nier  à  une  personne  nerveuse,  celle-ci  se 
précipite  invariablement  vers  la  villégiature 
U  plus  proche,  y  passe  la  majeure  partie  de 
son  temps  sur  la  pl'ge,  se  tourmente  plus  ou 
moins  du  prix  des  hôtels,  puis  au  bout  de 
deux  ou  trois  semaiius  revient  à  la  maison 
travailler  comme  quatre  pour  réparer  le 
temps  que  lui  a  fait  perdre  ce  modeste  con- 
gé. Il  en  résulte  nécessairement  un  surcroit 
de  douleurs  nerveuses,  la  cure  a  été  trop 
courte  pour  produire  un  résultat  satisfaisant. 

I>es  PIT.UI,BS  ROUGES  sont  aussi  sa- 
lutaires pour  les  nerfs  que  l'est  l'air  de  \i. 
mer  ;  mais  comme  la  bise  saline,  elles  ne 
peuvent  pas  faire  effet  immédiatemeul. 

Les  PILUI^ES  ROUGES  nourrissent 
et  reconstituent  les  tissus.  Ce  n'est  pas  un 
stimula'  t  et  l'on  ne  doit  pas  en  espérer  immé- 
diatement des  résultats  définitifs,  mais  leur 
emploi  suivi  amènera  ce  tainement  un  mieux 
durable 

Les  PII^ULES  ROUGES  sont  un 
auxiliaire  actif  de  l'estomac,  elles  facilitent 
la  digestion  et  l'assimilation  des  aliments. 
Voilà  la  façon  rationelle  d'obtenir  force  et 
santé,  voilà  le  remède  qui  dure,  qui  i  ngen- 
dre  et  déve  oppe  l'énergie,  créatrice  de  tou- 
tes les  grandes  choses .  j 

I 

Les  PII^ULES  ROUGES  ne  sont  que  i 
pour  les  femmes  étant  spécialement  adap-  j 
tées  aux  maladies  auxquelles  elles  sont  ', 
exposées  ;  e  les  guérissent  à  coup  sûr  toutes 
les  personues  qui  les  prennent  avec  persévé-  i 
rance.  [ 
I 


Facteurs  du  PIANO  PRATTE  et 
seules  Représentants  des  Instru- 
ments suivants  : ^^^^ 

PIANOS  .. 

MASON  et  HA1MI.IN,  Bostou  :  HAZKLTON 
Bros  ,  KRANICH  &  BACH.  HAINES  Bro?., 
KISHEIR,  GABLER,  de  New- York,  SCHAEF- 
FERD,  de  Chicago,  et  autres  Pianos  Américains 
et  Canadiens,  depuis  $150.00. 

Instruments  Automatiques... 


I>e  plus  grand  assortiment  du  Canada. 


No  2461    rue   Ste=Catherine 

montres  et  Bijoux 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 

270  Rue  St-Laurent,  Montréal 

Essayez  le  Polisseur  CAU  DO  pour  argenterie. 
^S~  Demandez  un  échantillon. 

Tel.  Bell,  Main  2106. 


Pourquoi    Boire 
de  l'Eau   Impure 

Quand  on   peut  se  procurer 
un    FII^TRB,   garanti  puri- 
fier l'eau  jDour  50c. 
FILTRES  de  tous  genres  de 
25c  à  $40.00. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

£ MONTREAI, 


Pianos 
Accordés 

— P.\R— 

LJ.  RIVET 

Recommandé  par  les  artistes 
canadiens  et  européens. 

Travail  Garanti 

Prix  très  Modérés 

i^Prière   de   Téléphoner 
^st  1685. 


£ 


Un  Bienfait  J'?"'  Beau  Sexe 


par  les 

w  .  POUDRES 

^X^        ORIENTALES 

'^^']     1«    seul.:,   qui    assu. 
^      l-J^  rei.t  en  trois  mois  le 
J'^f{i  ilévelovpeineiil     «les 
f^'iA    f'-rmes  chez    la  fem- 
'-   ^>^     me,  et   jiiiérissent  la 
rtyspensie  ei  la   ma- 
ladie du  foie.  Pi  ix  : 
_l)ne  boite  avec  notice,  SI 
Six  boites    ...    {S 


Chez  tous  le.s   pharmaciens 
par  la  malle. 


l'ourles  Etats.l'nis:  0.  DeMARTIONV, 
pharmacien,  Manchesier.  N.H 


Crème 


siimoN 


Poudre 
Savon 

3.  Simon,  u  rue  Grange  Batellm,  Paris.  Cs'si,'.' 


BLANCHIR, 

ADOUCIR, 

VELOUTER 

la  peau  du  visa- 
Ke  et  des  mains 


R.J.  DEVINS,  1884  Ste-Cath  rine 


Pour   les  Cheveux 

est  uni;  nie  veille,  essayez-le,  pour 
les  cheveux  faibles  et  gris,  il  leur 
redonne  leur  couleur  et  les  fait 
croître.  Guérit  les  Pellicules  et 
donne  aux  clieveux  la  force  et  le 
lustre  de  la  jeunesse. 

APPIJC.'VTION  Olt.^TUITE  aux 

Salons  de  Toilette  ,1e   "L.V  PRES 

SK,"  Chambre  14. 


EMILE  ZOLA  ? 


i,4.1..1.i..t44.i.l.-ii..l.i.i.i.:..i..l:.i.-l.i..i..i..i..l..i..i..i..i. 

K.MILK  ZOLA  ccrit  : 

"  Le  Vin  Mariaui — L'Elixir  de  la 
vie,  (jui  combat  la  (l<!bilitL-  cliez  le.s 
lioinine.s,  la  véritable  cause  de  chaque 
maladie  une  véritable  fontaine  .scien- 
tifique de  Jouvence,  qui,  en  doiriant 
la  force,  la  santé  et  l'éiierj^fie,  crée  une  ^ 
race  nouvelle  et  tout  A  fait  supérieure. 

KMILI-:  /()LA. 
l'aris,  l''rauci. 

•T  -T'I»  ■!•  -T-  •!•  1-  -V -T-  -T-  f  -T' T-  T- 1-  T-  î-  T- 1  •!•  ?  T- 1'  T-  T-  '•  •!•  P  ■?  I- 


L'I'xrivain    l'rançais    bien     (  uiinu,     spécialement 
célèbre  dans  l'affaire  Dreyfus. 

•1-  -t  a-  ■lj-«H>  4.  if  -i ■!>  -i-  .!■  4  >t  .^ d!  -i- i  •!•  -i!  i-biHi^l! 

fee  XJ\n  PI^ar;iani 

Kenforce  Us  Personne»  Taiblts 

Sp<5cittl('iiient  reconMu.indc   contre   les   nwila- 
dics  <le  la  K'"".'-;'-".   rindi),'estii>ii,    l'aniniic,  la   fa- 
ti>;ue   tuentale   et   corj^iorellc,    les   maladies   de» 
■   nerfs  et  drbilil^-  K^'nérale. 

,1  I/i-  Tonique  Sliiiuilnnt  Français 

'^>  .y  Idéal   Ronomiiié  dans  le  monde 


'■%^ 


V    '/ 


entier. 


Chez  tous  les  Pharmaciens. 

Refusez  les  substituts. 


LAWRENCH   A.   WILSON   Cie,   Agents  Canadiens,  MONTREAL 


IRE  ANXEK  —  N»    2 


LK    NVMHRO,  8  CTS 


bA.MEDi,  12  Avril  1902 


f^^^^^^^^^^^^  '^  '^  '^  '^"^  '^  '^  '-^  '^  •^:?^  '^  ''^  '^  '^  '^  '^  -.^^^ 
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Dire  vrai  et  faire  bien. 


ABONNEMENT  : 
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RECETTES    PRATIQUES 

NOUVELLES  A  LA  MAIN Pince-Sans-Rire 

AVIS  IMPORTANTS L'Administration 

La  lettre  parisienne  de  Mme  la  Vicomtesse  d'Aubervilliers,  arrivée  trop  tard  pour  ce 
numéro,  paraîtra  à  la  prochaine  quinzaine,  avec  une  étude  historique  de  Mme  Marc  Sau- 
valle,  une  poésie  de  M.  Gonzalve  Desaulniers,  un  article  de  M.  Germano,  etc,  etc. 


IMPRIMERIE   A.   P.  PIGEON,  1595-1597   RUE   ONTARIO 


U  lournal  d(  franco j$e 
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Dire  vrai  et  faire  bien. 
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(Ecrit  pour  le  Joui  liai  de  Françoise) 

La  vic^  ô  cœur  vivant^  ifes/  pas  un  Jour  df  fête, 
Asseyons-nous  au  bord  de  la  vie  et  guettons 
V amour  apparaîtra  triomphale  ou  défaite 
Ne  cherchons  pas  P extase  et  la  peine  à  tâtons. 


Mais  gravement  naifs  comme  des  enfants  sages, 
Sachons  que  chaque  Jour  apporte  ses  présents  ; 
Offrons  notre  poitrine  et  tendons  nos  visages 
L'amour  saura  mêler  la  brise  et  les  autans. 


Surtout  ne  comptons  pas  sur  une  heure  durable 
Mats  saluons  toute  heure  avec  le  même  émoi. 
Et  si  tu  ne  crains  pas  la  grande  impitoyable 
La  vie,  ô  cceur  vivant,  aura  pitié  de  toi. 


Bucarest  (Roumanie) 


^Sy 


Ca  Société  Saint-Jean-BaptUte 

/^^^N  nous  a  doimé  dernièrement 
\^f  des  festins  littéraires  auxquels 
^--^  nous  avons  participé  largement, 
tout  en  ne  tarissant  pas  d'éloges  sur 
l'excellence  du  menu  et  de  la  qualité 
des  convives.  Nous  n'avons  oublié 
qu'une  chose  :  c'est  de  remercier  les 
hôtes  qui  nous  ont  procuré  ces  agapes 
magnifiques. 

Rendons  donc  hommage  à  qui  hom- 
mage est  dîi. 

Si  nous  connaissons  l'inestimable 
faveur  d'avoir  entendu  des  conféren- 
ciers distingués,  si  notre  esprit  s'est 
largement  épanoui  et  notre  cœur  fran- 
chement dilaté  sous  l'action  de  leur 
parole,  à  la  fois  charmeuse  et  instruc- 
tive, c'est  à  la  Société  S.int-Jean- 
Baptiste  que  nous  le  devons  et  il  im- 
porte à  notre  orgueil  national  de  s'en 
souvenir. 

Quand  les  portes  de  l'Université 
Laval,  canadienne  et  française,  sont  de- 
meurées closes  —  et  pour  quelle  raison, 
nous  nous  le  demandons  vainement  — 
à  ces  visiteurs  qui  l'auraient  pourtant 
honorée  par  leur  présence,  quand  les 
gouverneurs,  — gouverneurs  constitu- 
tionnels?—  n'ont  pas  semblé  songer 
aux  regrets  amers  causés  par  le  spec- 
tacle d'une  université  anglaise  seule 
donnant  l'hospitalité  à  des  orateurs 
de  langue  française,  la  Société  Saiut- 
Jean-Baptiste  a  fait  noblement  le  de- 
voir imposé  par  la  circonstance. 

Sans  elle,  qui  aurait  représenté  au- 
près de  ces  envoyés  illustres  notre 
nationalité  canadieune-frapçaise  dont 
nous  sommes  pourtant  si  fiers  ?  Sans 
elle,  qui  aurait  donné  l'idée  à  ces 
Français  de  ces  voix  sans  nombre 
trouvant  naturellement  pour  s'expri- 
mer les  mots  dont  ils  font  usage?  qui 


j^  LE    JOURNAL    DE    FRANÇOISE 

leur  eût  appris,  sans  son  intervention,    elles    un    devoir   et    une   mission  de  -Enrichis  dans   l'huile,  mon  cher, 

que    les   délicatesses   de   leur  langue   payer   d'exemple   et   d'être   les    pre-  me  répond,t-il 

sLt  ,ci  comprises  et  appréciées  >  qui   migres  à  prêcher  la  loi  du  Beau  et  du  ^^^^^^^^^^^^^ZZ 

leur  eût  enfin,  montré  cette  réunion   Bien  au  ser^nce  de  la  patrie.  quelques   °^o^- 

vibrante  et  sympathique  de  personnes       M.  le  président  de  la  Société  Saint-  :;^ ^^J^^;^; ::'^Z^Z 

dont   Ils   ont    senti   battre   le   cœur  à   Jean- Baptiste  attend  beaucoup  de  leur  f  ^^^^  /  °f  ;  ;^;4^^    „^^,,   ,f,,,,,, 

r  unisson  des  leurs  ?                                    initiative  et  de  leur  zèle.  ^^^Z  ih,  ét^ai.nt  riches. 

Soyons    donc    reconnaissants    à    la        II  ne  sera  pas  désappointé.  ^^^  ^^^^^^^  ^^^^  ^.^^^  ^^^^^^^^  ^^p^^j^ 

Société  Saint  Jean-Baptiste  :   ce  n'est                                             Françoise.  Un    grand    nombre    d'Américains    se 

que  justice.  gQ„t    enrichis   dans   l'huile,    dans    le 

Et  joignons  à  notre  reconnaissance,  p^^.^^  ^^^^^  j^  ^^^^^^   dans  le  bois,  dans 

on  me  permeti.a  de   le  dire,  une  ex-  IlH,u«*m«llt$   lHôndalnS  ^^   fer  ou   autrement.     Les  mœurs  se 

pression  admirative  d'étonnement.  Ui  iUtlUSCmeniS   llïOnaainj  ^^^^^  ^^^^^^      ^^^  ^^^  ^^   ^^^^    ^^^^ 

En  effet,  depuis  des  années,  la  So-  Autrefois  et  aujourd'hui  Plamondon  et  moi  contemplions  alors 

ciété    Saint-Jean-Bapti,te    ne  figurait  ^^^^^    d'élégants    gentlemen,    qui    ne 

plus  guère  que  dans  les  processions  du  7^' ÉTAIT  à  Québec,  peu  de  temps  ^^^,^^^^5^,,,  p^^  à  se  moucher  avec 
24  juin,  et,  le  petit  mouton,  bêlant  et  \y  après  la  découverte  des  sour-  ^^^  ^^.^^^  ^^^^^^  j^^^.^  ^^^^,^^  p^. 
gémissant,  promené  en  triomphe,  atti-  — ^  ces  de  pétrole  de  la  Peusyl-  ^^^^^^  ^^^  ^jj^^  ^^  ^^j,^^  q^^  j^^^^ 
rait  l'attention  autant  qu'elle.  vanie.     Je  m'en  allais   un    matin    au   ^^y-^^^^    fagotées    d'une    manière    si 

Aujourd'hui,  je  ne  sais  quel  réveil  Palais  de  Justice  en  compagnie  de  ^.^.^^^^  ^^^^^  souvent  de  superbes 
s'est  opéré,  quel  souffle  puissant  a  mon  ami  Plamondon,  depuis  juge  de  ^^^j^^^^pg  habillées  à  la  dernière  mode 
passé.  la  Cour  Supérieure.     Au  moment  où   ^^    p^^.y^    ^^    ^^^.    ^^^^   ^^^   manières 

On  sent  vraiment  que  de  grandes  nous  passions  devant  l'hôtel  Saint-  ^jj3j.jjj^„jg^  ^'u  certain  nombre  ont 
choses  se  préparent  dont  un  avenir  Louis,  nous  apercevons  une  douzaine  j,,.^,^  réussi  à  décrocher  des  couronnes 
prochain  verra  l'accomplissement.  d'Américains    des    deux    sexes,    ^"'   de  baronnes,  de  vicomtesses,  de  com- 

Et  nous  devons  nous  réjouir,  dans  montaient  en  voiture  pour  aller,  sui-  ^^^^^^  ^^  marquises,  de  duchesses,  et 
l'intérêt  commun,  de  cette  résurrec-  vaut  leur  expression, /aîVd- /a  z7//,f.  Les  jj^g^je' ^e  princesses,  et  elles  se  tirent 
tion,  et  applaudir  à  ces  efforts  gêné-  hommes  avaient  des  figures  qui  rappe-  f^jj^^^^^^t  d'affaire  dans  le  monde 
reux.  Applaudir,  que  dis-je  ?  cela  laient  assez  bien  le  portrait  de  Don  ^.^  j^^  „,ii,iy„s  de  leuis  papas  les  ont 
n'est  pas  suffisant,  il  faut  les  seconder.    Quichotte  :   de  longs  visages  maigres  jgt^.çg 

A  cette   œiivre  utile  et  patriotique,    taillés   à  la  grande   hache,    terminées       j^^j^,   jj  ç^-j  ^g^t^  dans  le  caractère 

les  femmes  elles-mêmes  peuvent  con-   par  des  barbiches  ressemblant  à  celles  ^^  ^^j,  américains  et   Américaines  un 

tribuer  ix)ur  une  large  part.  que  portent  les  chèvres,   ce  qui   est,    sou^,e„ii- de  l'enrichi.ssement  rapide  et' 

M.  le  président  de  la  Société  l'a  si   sans     doute,     l'origine    du    nom    de   prodigieux   de  leurs  parents  :  c'est  le 

bien  compris,  qu'à   l'heure  où  j'écris  ^t^a/^'f,  que  nos  voisins  donnent  encore   gQ^t  de  dépenser  beaucoup  d'argent, 

ces  lignes,  il  a  décidé  de   convoquer  aujourd'hui    à   cet    appendice    barbu.    ^^  j^  désir  de  montrer  qu'ils  en  ont 

une    assemblée,    afin    de    lui    assurer   Les  femmes  avaient  des  traits  un  peu   pj^g     encore.       Allez     au      Waldorf- 

des  aides  dévouées  en  la   dotant    de   plus  arrondis,  mais  ne  différant  guère   ^gtoria  ou  au  Delmonico  à  New-York, 

dames  patronesses  •  de     ceux     des     hommes.     Mâles     et   ^^  j^  plupart   des   femmes   que   vous 

Cest    infuser   dans   ses   veines    un   femelles  portaient  de  longs  pardessus  ^,ç^^^.i^    à   la   table   .sont   littéralement 

sang  généreux  et  lui  garantir  une  vi-   entoile  giise  a])pelés  rf//i-.V/-5,  et  qui   chargées    de    diamants.     Les    Etats- 

talité  profitable  et  puissante.  paraissaient  avoir  eu  plus  d'usage  que   ^j^j^  consomment  probablement  plus 

Je   félicite  M.    le  président   de  son   de   repa.ssage.     Les   hommes   avaient  de  pierres  précieuses  que  toute  l'Iùi- 

heureusc  idée,  et  je  suis  sûre  cjue  pas  des  bagues  et  des  boutons  de  chemises  rope. 

une  des  appelées,  mêmes  celles  à  qui  en  diamant.  Les  femmes  portaient  si  vous  lisez  les  journaux  améri 
pourrait  échoir  quelque  lourde  fonc-  d'immen.ses  boucles  d'oreilles  ornées  cains,  surtout  les  journaux  jaunes, 
tion,  ne  se  dérobera  à  la  tâche.  de  jiierres  précieuses,  et  avaient  des  vous   voyez    constamment  des   récits 

"Voilà  une  institution  qui  est  nôtre  bagues  à  tous  ,!es  doigts  des  deux  d'extravagances  faites  par  quelques- 
et  qu'il  faut  .soutenir,  agrandir  et  dé-  mains.  Je  crois  même  que,  comme  uns  de  ces  nouveaux  enrichis  dont  je 
velopper.  Avec  un  peu  de  bonne  vo-  les  femmes  Hindous,  elles  s'en  seraient  pailais  il  y  a  un  moment.  On  dirait 
lonté  et  de  vaillance,  on  fait  si  beau  mis  aux  doigts  de  >  pieds  et  au  bas  des  qu'ils  ne  savent  pas  comment  dépenser 
et  si  grand.  Le  patriotisme  trop  sou-  jambes,  si  la  modr  leur  eût  permis  de  les  millions  qu'ils  ont  acquis  si  rapide- 
vent  n'est  qu'un  vain  mot  ornant  lais.ser  voir  cette  partie  île  leurs  per-  uient.  Tantôt  on  vous  donne  le 
admirablement  les  discours,  mais  dont   sonnes.  compte  rendu   d'un  dîner  dans  lequel 

on  ne  pénètre  pas  assez  le  .sens.  La  vue  de  cett.    réunion  ne  pouvait   on  a  mis  devant  chacun  des  convives 

Ce  n'est  pas  pour  les  femmes,  je  me   manquer  de  non-  frapper.  un  menu    consistant    eu    une    lotirde 

plais  à  le  croire,  que  cet  appel  .sera  — Diies-moi  doue,  fis-je  à  Plamoii-  planche  d'argent  massif;  tantôt  on 
vain.  D'ailleurs,  et  il  y  a  longtemps  don,  d'où  sortent  ces  types  de  carica-  yous  raconte  un  bal  qui  a  coûté 
qu'elles  en  .sont  persuadées,  c'est  pour   ture?  $100,000. 
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Les  journaux  contiennent  de  Ion-  tons  les  gourmets,  et  des  vins  déli-   mot   des    charades    proposées.     Elle 

gués  énumérations  des   cadeaux  don-   cieux.     Surtout  il  tâchait   de  réunir  aurait,     disait-elle,     donné     tout    ce 

nés  à  tel  mariage.   Ils  ne  disent  pas  si  des  gens  qui  avaient  du   plaisir  à  se  qu'elle   avait   pour   pouvoir  en    faire 

les  objets  donnés  ont  des  qualités  artis-   rencontrer.  Aussi  s'amusait-on  comme   autant.  "  Mais,  madame,  lui  dit  un  de 

tiques;  mais  ils  ne  manquent  jamais  on   ne    s'amuse    guère    aujourd'hui,    ceux  qui  étaient  là,  vous  n'avez  pour 

de  vous  faire  savoir  qu'ils  sont  en  or   Pendant  des  semaines,  on  se  répétait  cela  qu'à  vous  en    donner   la  peine. 

ou   en    argent   massif,  ou   en   pierres  les   bons   mots  de  celui-ci,  les  traits  Tenez,  je  vais  vous  proposer  une  cha- 

précieuses  de  la  plus  belle  eau.  d'esprit   de   celui  là,  et   les   histoires   rade,  et  je  parie  que  vous  en  trouverez 

Malheureusement,   ces   mœurs   des  d'un  autre.  le  mot  de  .suite."     La  dame  avait  eu 

américains  trop   lapidement   enrichis       Jamais   il    n'est    venu  à   l'idée   de  deux  maris,   M.  S.   et  M.  P.     Il   lui 

ne  sont  pas  restées  de  l'autre  côté  de  la  ceux  qui  avaient  asisté  à   ces  dîners  donna   pour  charade  le  nom  de    son 

frontière;  elles  commencent  à  s'éta-   de  se  demander  combien  ils  avaient   second  mari.  "  Ou  fait  telle  chose  avec 

blir  chez  nous.  coûté  à  leur  hôte.  mon    premier,    telle  chose  avec  mon 

Autrefois,  ce  que  l'on  admirait  dans       Je   me   souviens   qu'on    se    moqua   .second,    et    mon    tout  est    une    jo'ie 

un  bal,  ou  dans  une  soirée  quelconque,   pendant  longtemps  d'un  nouvel  enri-   femme     veuve     de     deux     maris." 

c'était  le  goût  qui  avait  présidé  à  l'or-   chi  qui,   y   ayant  assisté  par  hasard,  •  Elle  comprit  bien  que  la  jolie  veuve 

donnance   de    la  fête,  et  le  tact  avec  avait  cru   faire  un  grand  compliment  de   deux    r.iari^    c'était    elle,    et    elle 

lequel    la     maîtresse    de    la    maison  au  maître  de  la  maison  en  lui  disant   s'écria:    "  mais,  en  efîet,  rien  de  plus 

■savait   la   diriger,  ainsi   que    le    suc-   au   moment    du   départ:    Vous   n  us   sim;jle  :  mon  premier  c'est  M.  S.,  mon 

ces  avec  lequel  elle  amusait  ses  invités,   avez  donné  un  magnifique  dîner,  mais  .second  c'est  M.    P.,    mon  tout 'c'est 

On  n'aurait  jamais  songé  à  se  deman-   il  a  dû  vou,  coûter  bien  de  l'argent  ;  je   moi-même.     Franchement,  je  n'aurais 

der  ce  qu'elle  avait  dépensé  pour  les  ne  pourrais  pas  eu  donner  un  .sembla-   jamais  cru  que  c'était  si  facile."  Tout 

recevoir.  ble  à  moins  de  sept  à  huit   piastres  le  monde  se  tordait  de  rire,  et  plusieurs 

J'ai  connu  des   maisons  où  c'était  par  tête."  vantaient  le  talent  pour  la  charade  de 

un  bonheur  d'être  invité.     Ces  mai-       On    racontait  l'anecdote   suivante  :    cette   brave    femme,    qui     est   restée 

sons  n'avaient  que  de  vieux  meubles  ;   Tout   le    monde    connaît    le    tact   et  convaincue  que  si  elle  ne  faisait  pas  de 

on  ne  faisait  pas  venir  des  fleurs  de  l'esprit    de   lord    Dufferin.     Lorsque  charades   c'est  qu'elle  ne  voulait  pas 

Boston  et  de  New- York  pour  les  déco-   quelqu'un  lui  était  présenté  il  tâch  it   s'en  donner  la  peine. 

rer.     Dans  les  bals  qui  s'y  donnaient,    toujours  de  lui  Mre  quelque  chose  qui       Lorsque    la  compagnie   était   nom- 

on     n'aurait     peut-être     pas     trouvé  lui  fît  plaisir.     Un  jour  on  lui  présen-   breuse,  les  jeunes  gens  dansaient  et  les 

une  jeune  fille  portant   une  robe  de   tait  M.  B.   manufacturier  qui   passait   vieux   jouaient    au    whist    dans    une 

soie,  encore  moins  un  diamant.    Leurs  pour  très  riche.     Lord  Dufferin  avait   pièce  qu'on  avait   réservée  pour  cela. 

toilettes  étaient  de  ces  étoffes  légères  été  ax^erti  que   rien  ne  le   flattait  plus  Entre  les   danses,  on   faisait  chanter 

et  vaporeuses,  qui  font  si  bie-i  ressor-   que  de  vanter  sa  fortune.   Au  moment  des  invités  dont  le  talent  musical  était 

tir  la  fraîcheur  du  teint.     Celles  qui   où  on  le  lui  présentait,   lord   Dufferin   connu,  on  lisait  des  morceaux  choisis 

les  portaient  rappelaient  les  couleurs   lui  dit  eu  souriant  :   "  Ah,  il  y  a  long-   de  littérature,  on  récitait  des  mono- 

des  lys  et  des  roses.  temps  que  je  vous  connais  de  réputa-   logues. 

Mais  si,  dans  les  maisons  dont  je  tion  ;  je  sais  que  vous  êtes  aussi  riche  Quelquefois,  au  lieu  de  soirées  dan- 
viens  de  parler,  on  ne  cherchait  pas  à  que  Crésus."  M.  B.  flatté  du  compli-  santés,  on  donnait  des  représentations 
faire  un  grand  étalage  de  dépense,  en  ment  répondit  :"  Milord,  je  ne  connais  dramatiques.  J'ai  vu  un  jour  dans 
revanche,  la  maîtres.se  de  maison  et  pas  ce  M.  Crésus,  mais,  sans  me  des  salons  de  Québec,  Les  Portraits  de 
ses  filles  .se  mettaient  en  quatre  pour  vanter,  je  crois  que  je  pourrais  mettre  la  Marquise,  Il  faut  qu'une  porte  soit 
amuser  leurs  invités.  Elles  montraient  piastre  pour  piastre  avec  lui,  I  think  ouverte  ou  fermée,  Les  Absents  Le 
tant  d'activité,  de  tact  et  de  goût,  que  I  could  put  dollar  for  dollar  with  hini ."  Monde  où  V  on  s' ennuie ,  Le  Passant 
personne  ne  pouvait  s'ennuyer.  Bien  A  l'époque  dont  je  parle,  les  amuse-  Je  vous  assure  que  l'on  ne  s'ennuyait 
qu'on  sût  d'avance,  par  expérience,  ments  de  société  consistaient,  si  la  pas  du  tout  dans  le  monde  où  l'on  se 
que  le  souper  serait  excellent,  les  compagnie  était  peu  nombreuse,  à  livrait  à  ce  genre  de  récréation, 
jeunesgensen  voyaient  arriver  l'heure  causer,  à  jouer  au  whist  ou  aux  domi-  D'abord,  les  répétitions  tenaient  en 
avec  regret,  parcequ'ils  savaient  que  nos  et  à  faire  des  charades.  Que  haleine  pendant  des  semaines  les  ac- 
c' était  le  signal  du  départ,  et  qu'ils  d'esprit  j'ai  vu  déployer  à  ce  dernier  teurs,  actrices  et  leurs  amis  des  deux 
eussent  voulu  rester  plus  longtemps  amusement.  Alors  comme  aujour-  sexes.  Comme  on  avait  hâte  de  voir 
dans  une  maison  où  ils  s'amusaient  si  d'hui,  il  y  avait  des  imbéci'es  des  quelle  mine  auraient,  sous  le  costume 
bien.  deux  sexes.     Un  jour  qu'on  venait  de  de  leurs  rôles,  les  jolies  filles  qui  les 

J'ai  connu  des  maisons  dont  les  faire  plusieurs  charades  qui  avaient  devaient  jouer,  et  comment  elles  s'en 
dîners  étaient  célèbres  dans  toute  la  bien  fait  rire  la  compagnie,  une  vieille  acquitteraient  ■  Et  le  jour  de  la  repré- 
ville.  Le  maître  ne  dépouillait  pas  dame  qui  a  dû  aller  tout  droit  au  sentation,  il  fallait  entendre  les  excla- 
les  serres  de  Boston  et  de  New- York  royaume  des  cieux  promis  aux  simples  mations  admiratives  de  l'auditoire,  à 
pour  orner  sa  salle  à  manger,  mais  il  d'esprit,  .s'émerveillait  du  génie  qu'il  la  vue  des  marquises  coquettes,  âgées 
donnait  des  petits  plats  apprécies  de  fallait  avoir  pour  toujours  trouver  le  de   dix-huit    ans,    et   des    duchesses 
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grondeuses  de  vingt  ans.   Pendant  des   nions  peu  nombreuses,   on  ne  cause  gens  qu'un  père  de  famille  avait  i  nvi- 

semaines,    après     la    représentation,    plus,  on  ne  discute  plus  ;  on  joue  au   tés  aux  noces  de  sa  fille. 

celle-ci   faisait  les  frais  des  conversa-   draic-poker ,  et  la  plupart  des  joueurs       Lorsque  le  jeu  est  fini,  la  maîtresse 

tious  des  heureux  invités.  y    mettent    une   telle   passion,    qu'on   de  maison  distribue  des  récompenses  à 

N'allez  pas  croire  que  les  comédies  dirait  qu'ils  ont  besoin  de  gagner  pour  ceux  qui  y  ont  le  mieux  réussi.  Je 
qu'on  jouait  ainsi  étaient  gâchées,  avoir  de  quoi  vivre.  Ils  sont  furieux  voudrais  voir  la  figure  que  ferait  une 
Sans  doute  on  ne  les  jouait  pas  avec  contre  vous  s'ils  voient  que  vous  ne  des  grandes  mères,  si,  laissant,  pour 
la  perfection  qu'y  auraiei  t  mise  des  prenez  pas  le  jeu  au  sérieux.  Votre  un  instant,  le  ciel  oii  elles  sont  toutes, 
acteurs  de  la  Comédie  Française,  mais  indifférence  leur  est  presqu'aussi  je  l'espère,  elle  tombait  dans  une  de 
la  fraîcheur  des  actrices  et  l'entrain  odieuse  que  l'e.st  à  un  prêtre  zélé  l' in-  nos  grandes  réunions  mondaines,  au 
des  acteurs  faisaient  oublier  tous  les  différence  religieuse.  Ils  ne  vous  moment  où  sont  décernés  les  prix  du 
petits  défauts  qu'on  eût  pu  trouver  permettent  pas  de  parler  d'autre  chose  Progressive  Euchre  ! 
dans  leur  jeu.  J'ai  vu  des  jeunes  filles,  pendant  qu'ils  s  int  occupés  à  jouer  le  Si  encore  les  prix  qu'on  distribue 
qui  sont  aujourd'hui  de  bonnes  mères  pot  à  V  as  M  pot  au  roi, \&  pol  à  la  reine,  étaient  remarquables  par  leurs  quali- 
de  famille,  jouer  la  comédie  d'une  ma-  \& pot  au  valet,  ou  \ç. pot  de  consolation,  tés  artistiques,  ou  s'ils  avaient  le  mé- 
nière  délicieuse.  Dans   les   grandes   soirées,    on    ne  rite  de   la  rareté   ou   de  la  curiosité  ; 

Si,  au  temps  dont  je  parle,  une  danse  plus,  on  ne  joue  pas  la  comédie,  s'ils  consistaient  dans  un  joli  tableau, 
maîtresse  de  maison  s'était  avisée  de  on  ne  fait  pas  de  musique.  On  ne  une  statuette  élégante,  ou  même  un 
donner  des  récompenses  aux  dames  et  vous  permet  même  pas  de  causer  tran-  potiche  exotique,  il  y  aurait  moins  à 
aux  messieurs  qui  avaient  le  mieux  quillement  avec  des  amis.  Vous  êtes  redire.  Mais  presque  toujours  ces 
réussi  au  whist,  ou  le  mieux  dansé,  condamné  aux  travaux  forcés  pour  prix  consistent  dans  des  objets  du 
ou  le  mieux  joué  la  comédie,  ils  se  deux  ou  trois  heures  :  Je  veux  parler  genre  le  plus  ordinaire  :  c'est  tantôt 
seraient  crus  insultés,  ils  auraient  du  Progressive  Euchre.  A  ce  jeu,  vous  une  prosaïque  corbeille  à  pain,  tantôt 
pensé  qu'on  voulait  les  a.ssimiler  à  des  n'avez  pas  même  le  choix  de  votre  une  vulgaire  assiette  au  beurre,  tantôt 
acrobates  ou  à  des  cabotins.  partner  :  il  est  laissé  au  sort.    Si  vous  un  nécessaire  de   toilette.     La  seule 

Voilà  comment  on  s'amusait,  il  n'y  êtes  favorisé  et  avez  la  chance  d'être  qualité  qu'on  paraît  y  chercher,  c'est 
a  pas  vingt  ans  encore,  dans  la  bonne  mis  à  côté  de  quelqu'un  dont  la  com-  leur  prix.  S'ils  ne  coûtent  pas  cher, 
société  canadienne.  paguie  vous  est  agréable,  ne  vous  ré-  on  critique  la  maîtresse  de  maison  qui 

Mais,   depuis   queUjues    années,    le  jouissez  pas  d'avance  à  l'idée  de  causer  les  a  donnés;  s'ils  sont  très  dis  pen- 
niercantilisrae  américain  commence  à  avec   lui  entre  les  parties.     A  peine  dieux   on    l'élève    aux    nues,    quand 
à  nous  envahir,   et,  si  cela  continue,    une  partie  est-elle  finie,  que  la  per-   même   ils   seraient  du    plus    mauvais 
nous  .serons  bientôt  en  adoration  de-   sonne  qui    dirige    le   jeu,  comme    un   goût, 
vaut  le  veau  d'or.  garde-chiourme  conduit  le  travail  des       II   y  a   une  trentaine  d'années,  un 

Allez  dans  une  réunion  d'hommes  ;  forçats,  fait  entendre  une  sounette,  et  avocat  distingué,  M.  Kerr,  critiquant 
au  lieu  de  causer  de  littérature,  de  il  vous  faut  aller  mettre  à  une  autre  certains  juges  qui  passaient  pour  se 
sciences,  de  politique,  ou  s'entre-  table,  où  vous  aurez  peut-être  fHjur  laisser  influencer  par  les  faveurs  que 
tient  des  potins  de  la  bour.se.  As  tu  voisins  des  imbéciles,  peut-être  même  leur  faisaient  des  plaideurs  et  leurs 
remarqué,  dira  l'un,  comme  le  Heat  des  gens  (|ue  vous  ne  voudriez  pas  avocats,  disait  que  le  secret  pour  réus- 
a  baissé  depuis  quelque  jours,  qu'est-  saluer  dans  la  lue.  sir  devant  eux  consistait  à  endosser  et 

ce  veut  dire?  Un  autre  lui  répond:  Fraucheiueiit,  lorsque  vous  étiez  au  à  traiter  :  endorse  and  ente  rtaiyi. 
c'est  parceque  le  Steel  et  le  Coal  ont  collège,  si  vous  aviez  mérité  une  pu-  On  pourrait  dire  aujourd'hui  que  le 
trop  absorbé  l'attention  des  .spécula-  uition,  je  ne  crois  pas  qu'on  eût  pu  secret  du  succès  d'une  maîtresse  de 
leurs.  Un  troisième  s'écrit:  vive  le  vous  en  infliger  une  plus  cruelle  que  maison  qui  donne  un  Progressive 
Tuin  City,  voilà  un  stock  qui  va  mon-  celle  de  vous  forcer  à  jouer  au  Pro-  Euchre,  c'est  de  donner  des  cadeaux 
ter  encore.  Un  quatrième  :  Que  dis-  gressive  Etulne  pendant  deux  heures,  qui  coûtent  cher.  Inutile  pour  elles 
tu  du  WarEagle  f  Son  interlocuteur  sans  parler  d'autre  chose  que  d'enjeu,  de  se  donner  de  la  peine  pour  en  trou- 
lui  réiiond  :  Je  préfère,  moi,  le  Colo-  Pour  moi,  j'aurais  mieux  aimé  deux  ver  qui  dénotent  du  goût  artistique, 
rado-Euel.  Ivnfin,  un  dernier  dira  avec  heures  de  retenue,  pendant  lesquelks  de  la  fantaisie  ou  de  la  bizarrerie, 
componction  :  Après  tout,  mes  amis,  j'aurais  au  moins  pu  lire  (jnelque  J'ai  vu,  après  certaines  soirées  de 
il  n'y  a  rien  comme  le  Montréal  Street  chose  d'intéressant.  Euchre  des  invités  discuter  pour  savoir 

et    Toronto   A'ail,    sauf   iJCUt-être    les       La  seule  chose  qui  empêche  ce  jeu   si  certains  prix  qui  y  avaient  été  don- 
Secondes  Préfêrenees  du  Crand   Tronc,   d'être  un  véritable /^//.w/w,  c'est  qu'on   nés  étaient  en  argent  massif  ou  seule- 

Je  n'oserais  pas  nlTirnicr  qu'on  n'en-  le  joue  avec  de  jolies  femmes,  et  qu'on  ment  en  plaqué  ! 
tend  jamais  de  conversations  de  ce  espère  que  lorsqu'il  sera  fini  on  jiourra  Si  le  mercantilisme  qui  est  au  fond 
genre  dans  les  réunions  féminines,  car  cau.scr  et  rire  avec  elles  Si  l'on  invi-  d'un  pareil  état  d'âme  se  continue  on 
un  bon  nombre  de  femmes  six-culcnt  tait  des  gens  à  jouer  ce  jeu  ^ntre  verra  bientôt  les  maîtresses  de  maison 
à  la  bourse,  souvent  afin  de  se  procu-  hommes  .setileiueot,  ils  chercheraient  décerner  des  prix  en  monnaie  Oa 
rer  de  l'argent  |K)ur  jouer  au  blulf.         pour  ne  pas  accepter,  toutes  les  excu.ses  les  donnera  d'abord  en  monnaie  d'or, 

vSouvcnt  aujourd'hui,  dans  les  réu-   données,  d'après  l'Kvangile,    par   les  et  puis  bientôt  on  ne  craindra  pas'de. 
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mettre  dans  de  jolies  mains  gantées  Pourquoi  ne   fait-on  pas  cela  ?     Ce       Celle-ci,  mademoiselle: 

de  blanc  les  sales   billets  de  banque  n'est    pas  l'intelligence  qui   manque,        Que  les  vieilles  épouses  soient  ins- 

que  nous  voyons  en  circulation.  je    connais   bien    des    maîtresses    de  tallées  dans  la  tente  ou  qu'elles  habi- 

Qu'on  ne  croit  point  que  je  parle  maisons  qui  n'auraient  pas  de  peine  à   tent  au  dehors,  il  faut  vous  attendre 

ainsi  parce- que,  comme  tous  les  gens  organiser  ainsi   une  soirée  ravissante,    à    ce   que   l'homme    qui   vous   prend 

arrivés  à  un  certain  âge,  je  suis  de-  Tout  ce  qui  leur  manque,  c'est  l'ini-   la  main  ait  un    passé.    Vous  pouvez 

venu,  suivant  le  mot  d'Horace, /««</«-  tiative,  ce  qui  les  arrête,  c'est  la  crainte   être   son    avenir,   mais   à  une   condi- 

ior  iempon's  acii,  louangeur  an  temps  de  faire  autrement  que  les  aut  es.    La   tion,    c'est    que   vous   vous    ferez    la 

passé,  et  que  je  ne  vois  rien  de  bien  première  qui  osera  est  sûre  du  succès,   compagne  de  ses  espoirs,  l'amie  de  ses 

dans  celui  où  sommes.  et  elle  aura   mérité   les  remerciements  déceptions,    que  vous  viviez  en  com- 

Au  contraire,  je    trouve   qu'il    y   a  de  tous  ceux  qui  voudraient  nous  voir   munauté  de  pensées  et  de  cœur, 

aujourd'hui    autant   d'hommes  et  de  revenir  aux   traditions  de    notre   an-       Si  vous  êtes  capable  de  cet  effort  de 

femmes   d'esprit    qu'autrefois,  et   un  cienne  société,  ou  imiter  ce  qui  se  fait  tendresse,  le  bonheur  de  votre  maison 

bon  nombre  ont  l'esprit   plus  cultivé,  dans  la  bonne  société   française  d'au-  .sera  à  l'abri  des  caprices  de  la  fortune. 

Dans   les   réunions   mondaines    aux-  jourd'hui.                                                     Si  vous  voulez  rester  égoïste  et  oisive, 

quelles  j'assiste,  il  me  semble  que  je  ^^s.   Langeuer.        ^^  objet  de  pure  distraction  et  de  luxe 

vois  plus  de  jolies  femmes  qu'autrefois,  _^  à  côté  de  l'homme  travailleur,   vous 

et  qu'elles  s' habillent  beaucoup  mieux.  aurez  le  sort  de  cette  petite  épou.se, 

.On  n'en  voit  plus  avec  les   abomina-  (5)     «   %\o»    §illC0    •    (J)         '■  la  dernière  venue  "  qui  comptait  sur 

blés    crinolines   qui    ont  défiguré  les  ^                 ~         ;                   "^          son  sourire  pour  enchaîner  le  cœur  du 

plus  jolies  femmes   pendant   plus  de  Ex  rai              ^                 mari:  vous  serez  répudiée, 

vingt  ans.  siT  E  voudrais  proposer  en  méditation 


J' 


Hugues  LeRoux. 


On  trouve  partout  dans  le  monde,  ^1  aux  jeunes  filles,  aux  parents  qui 
en  plus  grand  nombre  qu'autrefois,  ^  pourraient  me  lire,  une  leçon  de  ^^.«.-,-„-.- 
des  hommes  et  des  femmes  qui  ont  des  sagesse  que  je  leur  apporte  de  loin,  TtlStiHltiinC 
talents  et  des  connaissances  artis  d'une  civilisation  toute  différente  de  avHi, cwt le réveil 
tiques.  Si,  dans  ces  mêmes  salons  où  la  nôtre  et  qui,  par  des  moyens  très  atHi,  c'est  le printemps, 
l'on  passe  de  longues  soirées  à  s'en-  exactement  appropriés  aux  conditions  (5>^  VEZ-'VOUS  entrevu,  il  y  a  des 
nuyer  au  Erichre,  et  à  soupirer  après  particulières  de  sa  vie,  a  tenté  de  ré-  ^^  mois  peut-être,  quelque  front 
le  magnifique  souper  qui  va  être  le  soudre  les  questions  des  rapports  de  J  '»  V —  de  femme  qui  vous  ait  laissé 
signal  de  la  délivrance,  on  s'avisait  l'homme  avec  la  femme  dans  le  ma-  un  rayonnement  dans  les  yeux,  quel- 
de  donner  des  représentations  draraa-  ''i^S^-  que  doux  visage  dont  le  premier  sou- 
tiques,  à  faire  lire  des  chefs-d'œuvre  J^  ^«"g^  ^  ^^"^  ''"'■^*'  ^^  manuel  que  ^j^e  vous  ait  mordu  le  cœur  ?  C'est 
de  littérature,  à  faire  réciter  des  mor-  ^^^  hommes  du  Désert  mettent  dans  la  celle-là  qu'il  faut  chercher  dans  la 
ceaux  choisis,  à  faire  du  chant  ou  de  mémoire  de  la  jeune  épousée  avant  ^^^^^  indifférente  ;  vous  vous  jetterez 
la  musique,  les  sujets  ne  seraient  pas  qu'elle   franchisse  le  seuil  de  la  tente  ^  ggg  pjeds,  vous  laiserez  le  bas  de  sa 

difficiles  à  trouver.     Tout   le  monde  *^°"J'^p  ^-                           ,.    ,  ,     .  robe,   vous   vous  fondrez  devant  elle 

■i    j       1                  ,    1       r                       Ne  t  imagine  pas  —  dit  a  la  jeune  .           ,          ...        i.-    j   1 

connaît  des  hommes  et  des   femmes          .,              .  ,  ■                  ,  en   extase   et   peut-être    1  indulgence 

....          ,      /       •      ,          mariée  ce  catéchisme  musulman  —  que  ,    .             .^  j    1    ^-ia        a    \'   ■        <.     ^ 

pouvant  admirablement   réussir  dans                                  ,       ,       ....  lui  venant  de  la  tiédeur  de  1  air  autant 

tous  ces  genres.                                           P^^-^e  que  tu  es  la  plus  jolie  le  cœur  j^  ^^^^^  ^^  ^^^  .^^_  ^jj^  ^^^^_ 

Et,  même  s'il  fallait  s'adresser  aux  ^^.^  l'homme  t'appartiendra  tout  en-  ^^^^^^^  ^^  ^^j^  ^^^^  la  vôtre  -  et 
gens  qui  s'occupent  d'art  dramatique,  ^i^""-  ^^  '^^  ^^^^  ^  *°'  ^"^  P^^  ^«  ™i"  laissera  votre  bouche  tremblante  mon- 
de musique  et  de  chant  par  métier,  il  °"tes  par  jour  ;  pour  le  reste,  l'homme  ^^^  jusqu'à  son  baiser, 
serait  facile  d'organiser  des  soirées  ^^''^  ^^"^^  ^^  domination  des  vieilles  Cet  instant  sera,  je  vous  l'avoue, 
charmantes.  Au  lieu  de  dépenser  des  ^Pouses,  car  ce  sont  elles  qui  préparent  un  des  plus  délicieux  de  votre  exis- 
sommes  folles  pour  faire  venir  des  des  plats  favoris,  ce  sont  elles  qui  peu-  tence.  Cueillez-le  comme  une  de  ces 
sommes  loiies  pour  laire  venir  aes  ,  .  ,-  ,,„  n  ^  •  fleurs  rares  qu  on  trouve  de  loin  en 
fleurs  de  loin,  et  pour  distribuer  des  ^^^^  '"^  ^^""^  ■  RaPPeUe-toi  comme  j^j^^  ^^  ^^^^^^^^  ^^  ^j^^^j^  poudreux  et 
prix  qui  n'ont  d'autre  mérite  que  ce  tu  as  triomphé  dans  tes  procès,  comme  respirez-le  jusqu'à  en  mourir.  Ou- 
qu'ils  ont  coûté,  si  l'on  dépensait  la  ^^  ^^  ^^^  '^''^^'^  ^  ^^  guerre  !  "  Il  faut  bliez  tout  un  instant  et  l'hiver,  et  le 
..,  .  ,  aue  la  ieune  épouse  courtise  les  vieilles  remords  et  l'oubli  lui-même.  Assez 
moitié  moins  pour  engager  un  orches-  ^"^  '  f  d  apprendre  de  leur  bou-  tôt,  trop  tôt  vous  retomberez  dans  la 
trç,  pour  payer  des  acteurs  qui  vien-  '^PO"^^^  ^^"  ^  apprendre  de  leur  bou  ^.^.  ^^^^  ^^^^^  ^^^^^^  ^^^^  ^^^  ^^. 
draient  donner  quelques  .scènes  de  che  ce  que  le  mari  souhaite  et  ce  qu  il  crante,  moins  vous  y  retomberez  meur- 
jolies  comédies  de  salon,  ou  des  chan-  déteste,  le  nom  de  ses  amis  et  le  nom  tris,  car  la  douceur  du  souvenir  e.st 
leurs  qui  chanteraient  de  jolies  opéret-  '^^  ^^  ennemis.  Si  elle  néglige  ces  comme  une  cuirasse  contre  les  cruautés 
tes,  ou  même  des  morceaux  de  musi-  «o»-.  «^  ^^'^  -^  trop  arrogante  et  trop  d^J-^j^Et^cela  ^j;^"^^';^'^;-;-'- 
que  classique,  ne  croit-on  pas  qu'on  J^- de  so|| -urire,  la  dernière  venue  ^«^XTnœ,  Tn  m^t  de  reTur  d^a" 
amuserait  mieux  ses  invités?  Et  il  ^  ,  .  ,  .-,  ,  .  l'inévitable  adieu.  Toutes  les  amours, 
leur  resterait  quelque  chose  de   leur  ,    traduisons  cela,  s  .1  vous  plaît,  en  ^.^^  ^^^^j_  „^   ^,„,^„t  p.^  .^.^  le 

,       ,         .                bon  français.     Ouelle  morale  tirerons-  nrintemns 

amusement  :  un  peu  plus  de  goût  pour             ,    *          ,    _  .•        :.  prnuempb. 

,    ,.    ,                 ^        nous  de  ces  «xhortations  ?  Un  ViKux  Garçon. 
les  beaux  arts  et  la  littérature. 


>*  **^4  *  *  4  4  4  4  4  4- i  *±±  4>  44ifc  iiiife  ffeii- i  444.* -ii**  4^44  * 

I  Le  Roman  d'une  Princesse  | 

n «- 

Par  CARMHN  SYLVA 

2°  ad  :  belle.  —  Nous  sonmes  belle,  —  si  vous  ne  m'a- 
viez pas,  dans  votre  "affabilité"  féminine,  injurié  du 
titre  de  psychologue,  je  vous  dirais  en  me  moquant  de  la 
logique,  par  ce  que  vous  sentez  le  Beau  :  un  verre  ne 
peut  contenir  un  flacon  tout  entier.  Mais  laissons  l'ar- 
ticle de  la  Beauté  ;  c'est  un  sujet  dangereux  pour  un 
professeur  d'esthétique. 

3°rt</.-  noble. — Vous  êtes  "  noble  "  parce  que  vous 
m'avez  abordé  avec  tant  d'humilité,  tant  de  déférence 
voulue.  Ceux  qui  sont  élevés  savent  savent  seuls  s'abais- 
ser ainsi.  D'ailleurs  votre  écriture  en  elle-même  est  d' une 
noblesse  toute  aristocratique. 

Mais,  après  tout,  ce  mot,  —  "  noble  '  ' — veut-il  dire  pour 
nous  deux  la  même  cho.se  ? 

Enfin  4°  ad  —  une  femme  :  —  Oui,  vous  êtes  une 
femme,  quoique  rien,  orthographiquement,  ne  le  prouve. 
Faute  de  cela,  je  le  reconnais  à  cette  surabondance  d'en- 
thousiasme idéal  qui  aboutit  toujours.,  à  un  amour  pour 
quekiu'un  !  Vous  me  trouvc/j  impertinent  n'est-il  pas 
vrai?  Mais  mon  âge  le  permet.  Il  n'est  pas  jusqu'au 
vôtre  que  je  ne  puisse  deviner.  Je  ne  risque  pas  grand 
chose  :  si  je  vais  au-delà,  soyez  fière  de  p  iraître  si  sage, 
si  je  reste  en  deçà,  que  la  femme  me  pardonne.  Vous 
êtes  entre  vingt-quatre  et  vingt-six  ans,  âge  auquel  la 
femme  sent  pour  la  première  fois  qu'elle  ne  sera  pas  tou- 
jours jeune,  et  cherche  un  objet  autour  duquel  grouper 
ses  nouveaux  sentiments  "impersonnels."    Jamais  une 
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de  nous  autres,  francs  barons.  —  Il  est  vrai  que  les  loisirs 
des  professeurs  sort  quelquefois,  comme  disait  un  de  mes 
prédéce.s.seurs,  iuterrompus  par  les  cours,  mais,  croyez- 
moi,  cela  arrive  fort  rarement. 

Ceci  dit  pour  défendre  ma  situation  ;  je  ne  parle  pas 
de  moi,  en  tant  "  démocrate  socialiste,"  autrement  je 
pourrais  retourner  vos  armes  contre  vous  même,  et  vous 
demander  :  comment  savez-vous  que  je  suis  du  nombre 
des  pauvres  ?  La  richesse  est  toute  aux  mains  des  plé- 
béiens et  des  juifs;  je  suis  peut-être  l'un  et  l'autre? 
V-«us  pla'santez'  sur  les  décorations?  Homme,  femme, 
enfant,  qui  que  tu  sois,  respecte-les  ;  elles  sont  le  sym- 
bole dt  la  .servilité  humaine.  Cependant  tirons  là-dessus 
le  rideau,  comme  au  théâtre  devant  l'échafaud.  En  ré- 
sumé, je  n'ai  encore  donné  à  per.sonne  le  droit  de  me 
distinguer;  je  puis  distinguer  quelqu'un,  mais  ne  l'ac- 
cepte de  personne  ! 

Hélas!  Voici    le  "  démocrate    socialiste"  qui   devient 
presque  sérieux   en  finissant.     Pardonnez-lui  !  Le  vent, 
fait  rage  autour  de  ma  vieille  maison,  où  Wallenstein  a 
demeuré  jadis,  avant  d'assiéger  Stralsund.     Il  est  mon 
modèle;  moi  aussi,  rien  ne  m'attire  que  l'inacceGsib'e  ! 

Malgré  tout,  je  suis  aux  pieds  de  Votre  redoutée  Ex- 
cellence, aux  tresses  blondes,  aux  yeux  bruns,  à  la  taille 
petite  et  ronde,  que  je  vois  d'ici. 

Votre  très  obéissant  serviteur. 


Bruno  Hallmuth. 


V 


Rauchenstein,  28  février  18... 

ftistum  ac  Icnacem  propositi  vintm,  Non  civium  ardor 
jeune  fille  ne  se  serait  adressée  à  un  homme  avec  ce  ra-     piai<a  jubentium.    Née  viiltus   instantis    tyranni,    Mente 


vissant  aplomb,  pour  lui  dire  que  la  terre  est  une  "  vallée 
de  larmes"  et  qu'il  est  "  bon." 

Tel  est  à  peu  près  le  jugement  que  j'ai  porté  sur  votre 
première  lettre.  Ce  que  dissimule  cet  "  à  peu  près,"  — je 
le  laisse  deviner  à  la  maligne  fille  d'Eve  qui  me  parle  de 
"  de  nos  pay.sans  "  pour  m'égarer.  Mais  je  ne  me  laisse 
pas  induire  si  facilement  en  erreur.     Aucune  "  dame  de 


quatit  solida.  —  Ce  qui  veut  dire  en  allemand  :  cela  ne 
sert  à  rien  de  faire  peur  aux  gens  ! 

Alors,  si  j'étais  une  jeune  fille,  ce  .serait  une  haute 
inconvenance  de  ma  part  d'écrire  à  un  étranger,  tandis 
que  pour  une  femme  mariée,  c'est  tout  à  fait  convenable? 
Je  ne  comprends  pas. 

Il  est  vrai  que  je  n'ai  pas  eccore  vu  le  grand  monde, 


haute  naissance"—  ne  possède  l'esprit  étincelant  qui  se  que  je  n'ai  jamais  été  au  bal,  et  n'ai  jamais  lu  la  moindre 

joue  dans  votre  .seconde  lettre  ;  aucune  n'aurait  r//KW(7»<r  syllabe  d'un  roman  ;    sans   cela,  je  comprendrais  peut- 

de  continuer  la  correspondance  avec  un  pareil  hérisson,  être.    J'ai  été  presqu'entièremeut  élevée  par  des  hommes 

et  il  n'y  a  pas  d'Alte.sse  qui  écrive   un  allemand  aussi  et  dres.sée  en  liberté.     Comme  j'ai  déjà  dix-neuf  ans, — 

correct,  sans  le   moindre  mélange  de  verbes  français  ger-  oui,  dix-neuf  ans  seulement,  au  lieu  de  la  vieille  fille  que 

manisés.  vous  imaginiez  —  mon  père  me  permet  tout,  excepté  les 

Et  pourtant...  pourtant  !...  romans  et  les  amies. 

De  grâce!  soulevez  un   peu  le  masque,  avant  que  la  J'ai  beaucoup  d'amis  à  tête  grise;  vous  avez  des  che- 

poste— àpeu   près  aussi  rapide,  dans  ce   pays,  que  les  veux  gris,  n'est-ce   pas?  Je    n'aime  que   les  hommes  à 

bateaux  remorqués  par  des  chevaux  sur  no'.re  fleuve,  le  cheveux  gris  ;  les  jeunes  gens  sont  souvent  si  insigni- 

Rick  —  ne  m'apporte  l'alnnnach  rouge  et  que  je  ne  vous  fiants,  que  je   ne  sais  que  leur  dire,  et  avec  cela,  ils  se 


arrache  votre  incognito. 

Grands  dieux  !  Cet  être  audacieux  ose  menacer  un 
libre  professeur  de  la  libre  Université  de  Griefswald,  la 
seule  de  l'Empire  qui  vive  de  .ses  propres  revenu-=,  Mou- 
sieur  le  Ministre  ;  son  Recteur  a  rang  de  prince.  \'ous 
voyez  donc  cju'un  ministre  n'est  qu'un  subalterne  à  côté 


doni.ent  des  airs,  parce  qu'ils  peuvent  lire  Salluste  en 
latin  et  Homère  eu  grec.  Pour  Homère,  j'en  suis  mal- 
heureusement incapable,  mais  je  le  trouve  bien  beau  en 
allemand,  si  clair,  si  simple,  comme  la  forêt  !  Et  l'on 
vient  me  parler  de  Lenau  !  J'aime  certes  mieux  Us  rudes 
hexamètres  de  Voss  ! 
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Savez-vous  que  ce  n'est  pas  chevaleresque  de  votre 
part,  monsieur  le  franc- baron,  de  chercher  à  me  faire 
peur,  et  de  me  remettre  ainsi  en  mémoire  que  j'ai  beau- 
coup d'audace  d'accaparer  vos  précieux  instants.  C'est 
vous-même,  après  tout,  qui  m'avez  amenée  à  cette  cor- 
respcndauce  que  je  n'avais  nulle  intention  d'entamer. 
Je  voulais  simp'ement  épancher  au  dehors,  tout  ce  qui 
bouillonnait  dans  ma  tête  à  l'idée  de  tant  de  belles  et 
grandes  choses.  Mais  vous  êtes  si  présomptueux  —  pres- 
qu' autant  que  si  vous  étiez  jeune,  —  que  cela  me  tran- 
quillise un  peu  sur  mon  opportunité  à  votre  endroit. 
Vous  vous  appliquez  à  vous-même  mon  expression  A'  êtres 
bons,  et  je  parlais  de  Pausanias  et  de  Praxitèle  !  Je  ne 
sais  pas  du  tout  si  vous  êtes  bon,  quoique  ce  soit  très  bon 
de  votre  part  de  plaisanter  avec  une  enfant. 

Maintenant  le  chapitre  de  la  beauté. 

Je  ne  suis  pas  belle  du  tout,  bien  trop  grande,  trop 
large  d'épaules,  trop  mince,  pour  rappeler,  fût-ce  de 
loin,  la  beauté  antique,  "  Des  yeux  bruns."  Des  yeux 
bruns  chez  la  vieille  noblesse  allemande  !  Bleus,  natu- 
rellement : —  c'est-à-dire  qu'ils  devraient  être  d'un  bleu 
de  uolette,  comme  les  magnifiques  yeux  de  mou  père, 
mais  ils  ont  tourné  au  gris,  ils  sont  parfois  verts  ou 
même  presque  noirs,  dit-on  ;  je  ne  l'ai  jamais  encore 
constaté,  car  cela  n'arrive  que  dans  mes  moments  de 
grande  agitation,  où  je  ne  songe  guère  à  me  regarder  au 
miroir.  Ma  figure  est  longue,  mon  front  trop  haut,  ma 
chevelure,  qui  devait  être  rouge,  s'est  heureusement  dé- 
cidée pour  le  brun  doré,  avec  quelques  fils  cuivre  ;  mais 
ni  peignes,  ni  épingles  ne  viennent  à  bout  de  la  tenir  en 
ordre.  Je  monte  à  cheval,  je  nage,  je  chasse,  je  fais  des 
marches  forcées;  j'ai  les  joues  rouges  comme  une  pay- 
sanne, et  mon  nez,  hélas!  mon  nez  n'a  rien  de  grec. 
Pauvre,  pauvre  prêtre  du  Beau  ! 

Tous  mes  sentiments,  dites-vous,  doivent  aboutir  à 
l'amour.  Ah  !  si  vous  aviez  entendu  le  rire  fou  dont  j'ai 
été  prise  en  lisant  cette  phrase  !  Je  ne  sais  même  pas  ce 
que  c'est,  l'amour,  et  je  n'ai  pas  la  moindre  impatience 
de  le  connaître.  Car  il  me  séparerait  de  mou  unique 
amour  en  ce  monde,  de  mon  père,  et  à  cette  seule  pensée, 
j'ai  les  yeux  pleins  de  larmes.  Dernièrement,  c'était  mon 
jour  de  naissance.  Il  m'a  dit  "—Dans  deux  ans,  tu  seras 
majeure!  —  J'ai  ressenti  un  malaise,  quelque  chose 
d'étrange,  et  j'ai  demandé  .  —  Quelle  différence  y  aura-t- 
il  entre  alors  et  aujourd'hui  ? — "  Par  exemple,  tu  pourras 
te  marier  sans  mon  consentement  '  '  Je  lui  ai  fermé  la 
bouche  avec  ma  joue,  j'ai  embrassé  ses  mains  et  je  lui  ai 
dit  que  c'était  impie  de  penser  une  chose  pareille.  Je  ne 
me  marierai  jamais,  car  il  n'y  a  pas  un  homrhe  moitié 
aussi  bon  que  mon  père,  quand  ce  serait  un  de  vos  demi- 
dieux  grecs  ! 

Là,  vous  avez  mes  idées  sur  l'amour. 

Passons  à  la  grammaire.  Vous  raillez  de  nouveau  ma 
caste,  parce  qu'elle  se  .sert  de  verbes  français.  Je  n'ai  pas 
appartenu  à  la  confédération  du  Rhin,  ni  mon  père,  ni 
avant  lui,  mon  grand-père,  que  cela  regardait  surtout. 
Nous  avons  été  allemands  de  tout  temps,  profondément 
allemands,  et  maintenant  notre  race  va  s'éteindre,  car  je 
suis,  par  malheur,  fille  unique.  C'est  le  seul  chagrin  que 
j'espère  bien  jamais  faire  à  mon  père  adoré. 
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I,e  vent  fait  rage  autour  de  votre  maison,  oiî  'Wallen- 
.stein  a  demeuré?  D'abord,  j'aime  le  vent;  c'est  mon 
meilleur  ami  ;  on  me  surnomme  moi-même  "  Tourbillon, 
—  Ouragan,  —  Sorcière,"  etc.  Mais  quand  il  siffle  et 
hurle  autour  d'une  vieille  maison,  je  l'aime  encore  da- 
vantage. Notre  château  de  Rauchenstein  date  du  Xe 
siècle  ;  il  est 'perché  sur  un  grand  rocher,  il  a  des  tours 
et  des  tourelles,  ombragées  de  beaux  hêtres  murmurants, 
et  toutes  revêtues  d'un  lierre  aux  feuilles  sombres, 
étroites,  pointues,  qui  est  devenu  de  la  grosseur  d'un 
arbre.  Je  m'enferme  dans  ma  petite  chambre  de  la  tou- 
relle où  l'on  entend  le  mieux  la  tempête,  et  là,  j'écris,  je 
lis,  je  rêve  et  je  chante  plus  haut  que  le  vent,  quand 
mon  père  n'a  pas  besoin  de  moi  pour  lui  faire  la  lecture, 
jouer  au  trictrac,  au  piquet,  l'accompagner  à  cheval  ou  à 
pied,  lorsqu'il  visite  ses  terres  du  voisinage.  Je  vous  dé- 
crirai un  autre  jour  ces  promenades-là,  si  je  ne  vous  en- 
nuie pas.  Vous  me  paraissez  vous  faire  un  étrange  idée 
de  l'existence  du  "grand  monde  "  Je  n'ai  rien  vu  de 
tout  ce  que  vous  décrivez  et  j'y  ai  pourtant  une  parenté 
fort  étendue,  une  foule  de  cousins,  une  nuée  de  tantes, 
jeunes  et  vieilles. 

Pardonnez-moi,  oh  !  pardonnez. moi,  mon  inconcevable 
audace,  et  disti?ig2iez-tnoi,  en   m 'accordant  une  réponse. 

Votre  très  humble  servante, 

Ulrique  de  Horst  Rauchenstein 

P.  S.  —  Cet  ennuyeux  almanach  de  Gotha  a  été  inventé 
pour  gâter  le  plaisir. 


VI 


Grtifswald,  3  trais  1863. 
Loreley  ! 
"  Tout  malheur  a  son  bon  côté  " — dit  une  de  mes 
divinités,  la  sagesse  des  nations,  qui  entre  nous  ne  mérite 
cependant  pas  toujours  sa  renommée.  Le  "  bon  côté  "  — 
se  trouve  dans  cette  heureuse  circonstance,  constatée 
avec  effroi  et  con.-ternation  par  mes  propres  yeux,  qui 
l'ont  vue  imprimée,  avant  de  recevoir  la  lettre  ornée 
d'une  citation  d'Horace, — que  mon  Altesse  n'a  que  dix- 
neuf  ans  et  qu'elle  n'a  pas  compris  toute  l'étendue  de 
mon  offense.  Sans  cela  vraiment,  puisque  la  vieille 
Terre,  en  dépit  des  traditions,  ne  rend  plus  depuis  des 
siècles  aux  pauvres  humains  le  service  de  les  engloutir 
dans  les  moments  critiques,  j'aurais  dû  envoyer  au 
château  de  Rauchenstein  une  lettre  encadrée  de  noir, 
pour  annoncer  ma  mort  subite.  Cependant  vous  avouerez 
qu'il  conviendrait  mal  à  un  professeur  vieilli  dans  l'hé- 
résie du  socialisme  et  des  principes  utilitaires,  de  descen- 
dre dans  la  barque  funèbre  en  l'honneur  d'une  fille  de 
prince.  D'ailleurs  le  Ryck  est  gelé  et  ne  pourrait  rouler 
jusqu'à  la  mer  mon  cadavre  flo'.tant.  Vive  donc  l'utili- 
tarisme !    • 

(^A  suivre^ 
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Berceuse  de  la  Poupée 

Petite  poupée  en  boiiuet  à  dentelles, 
Sur  vos  cheveux  fins  de  filasse  Monde, 
Dormez  :  l'horloge  sonne  et  tout  le  monde 
A  mouché  les  chandelles. 

Pierrot  se  couche  et  la  lune  se  lève  ; 

Au  faîte  des  toits  tous  les  chats  sont  gris  ; 

Dormez  et  faites  un  beau  rêve  ; 

Tous  les  chats  sont  gri»  comme  les  souris. 

Avec  votre  robe  trop  courte  et  fripée 
Et  vos  bas  qui  tombent  jusqu'aux  talons. 
Dormez  et  rôvez,  petite  poupée, 
De  quelque  beau  soldat  de  plomb. 

En  votre  berceau  de  soie  et  de  satin, 
Grand  comme  un  sabot  de  frêne, 
Etendez  vos  frêles  jambes  de  bois  peint. 
Et  dormez  bien,  petite  reine. 

Votre  infantine  et  mignonne  maman 
Dort  aussi  sous  le  dais  de  son  lit, 
Kt  rêve  d'un  page  charmant 

yui  joue  à  la  balle  au  jardin  joli. 

Petite  poupée  au  nez  rose  et  cassé, 
Petite  poupée  au  bonnet  de  travers, 

A  quoi  bon  laisser 

Vos  yeux  bleus  ouverts. 

Puisjue  personne  ne  viendra  vous  embrasser, 
Que  les  soldats  de  plomb  ne  font  jamais  de 
[ronde. 
Et  que  le  marchand  de  sommeil  est  passé 
Pour  tout  le  monde  ? 

Tristan  Ki.inosor. 


€âu$erie 

jOUvS  commentons  à  faire  plus 
ample  connaissance,  mes  petits 
enfants.  Quelques  uns  d'en-' 
tre  vous  ont  déjà  lépondu  aux  diffi- 
cultés soumises  à  leur  travail. 

L'exemple  de  ceux-ci  va,  je  l'es- 
père, décider  les  autres  plus  timides  à 
marcher  sur  leurs  traces,  et  comme 
il  n'y  a  que  le  premier  pas  qui  coûte, 
j'aurai  bientôt  une  longue  liste  de 
correspondants  à  insérer  dans  le  pro- 
chain numéro  de  la  page  des  enfants. 
N'ayez  crainte,  tous  pourront  s'y 
rencontrer  ;  j'ai  la  grande  ambition 
de  vous  réunir  aussi  nombreux  que 
possible,  et  devrions-nous  presser  les 
rangs,  je  saurai  bien  trouver  une  place 
pour  chacun  de  vous. 

Je  le  répète  :  vous  n'êtes  pas  obligés 
de  livrer  vos  noms  à  la  publicité. 
Signe/  si  vous  le  voulez  un  pseudo- 
nyme (|uelconquc,  qui  .sera  toujouts  le 
même,  et  mettez  entre  parenthèse  en 


bas  de  votre  lettre  votre  nom  de  fa- 
mille. 

Ce  que  j'en  dis  est  pour  vous  mettre 
à  l'aise,  car  je  considère  que  vous  de- 
vriez être  fiers  de  donner  vos  noms  en 
entier  dans  ces  réponses  aux  charades, 
devinettes  ou  mots  historiques,  etc. 
Ça  fait  honneur  aux  parents  d'avoir 
des  enfants  intelligents,  et  c'est  un 
plaisir  pour  les  institutrices  qui  ont 
formé  de  tels  élèves. 

Je  tiens  au.ssi  à  écla'rcir  un  point 
qui  .semble  embarrasser  quelques  uns 
de  mes  petits  neveux  et  petites  nièces  : 

Que  vous  trouviez  les  questions  de 
grammaire  dans  le  dictionnaire  ou 
ailleurs,  ça  m'est  indifférent  ;  l'essen- 
tiel est  que  vous  les  cherchiez,  ce  qui 
est  la  meilleure  manière  de  se  graver 
ces  explications  dans  la  mémoire. 

Comme  je  l'ai  annoncé  dans  le  pre- 
mier numéro,  je  tiendrai  compte  des 
noms  de  ceux  et  celles  qui  auront  ré- 
pondu aux  difficultés  posées  et  un 
prix  leur  sera  accordé  à  la  fin  de 
l'année. 

Maintenant,  mes  petits  amis,  je  vous 
attends  en  foule,  et  vous  dis  un  joyeux 
au  revoir. 

Tantb  Ninette, 
JouRNAi,  DE  Françoise, 
80,  rue  Saint- Gabriel,  Montréal. 

Bonjour  Philippine  ! 

ÎL  est  d'u.sa}:;e  en  Orient,  ni  plus  ni 
moins  qu'en  France,  de  donner 
à  son  voisin  de  table  une  des 
amandes  que  l'on  trouve  en  double 
dans  une  coque  verte,  et  de  convenir 
d'une  amende  (homonyme  fort  bien 
trouvé  en  cette  occasion)  payée  par 
celui  qui  oubliera  de  s'écrier  à  la  pre- 
mière rencontre  :  Bonjour,  Philippine  ! 
Seulement,  h  Constautinople,  au  lieu 
de  dire  l'iiilippine  on  dit  Vadès  dans 
la  douce  langue  d'Homère. 

I.,es  Grecs  levantins  respectent  les 
lois  du  Yadès,  et  fort  mal  venu  est 
celui  qui  voudrait  s'y  soustraire. 

Evyénia  et  son  cousin  Marco  s'é- 
taient trouvés  cote  à  côte  au  dernier 
dîner  donné  chez  leur  graud'mère. 
C'était  un  dîner  d'adieu,  Marco  de- 
vant faire  son  service  militaire  en 
qualité  d'oflicicr  d'aitillerie  ottoman. 


Evyénia    avait    eu    en    partage    une 
amande  double. 

— Si  je  perds,  dit-elle  à  son  cousin 
en  lui  offrant  le  Yadès,  je  vous  ferai 
une  blague  au  crochet  pour  votre 
tabac,  une  de  ces  jolies  bourses  de 
soie  perlées,  qui  demandent  une  lon- 
gue semaine  de  travail. 

—  C'est  convenu  ;  et  moi,  si  je  perds, 
répondit  Marco,  je  vous  donnerai  la 
bague  ornée  d'une  turquoise  que  je 
porte  au  petit  doigt. 

Le  pacte  fut  signé  par  une  poignée 
de  mains  ;  les  jeunes  gens  se  sépa- 
rèrent. 

Marco  partit  poui  Brousse  où  se 
trouvait  son  régiment,  Evyénia  con- 
tinua à  aider  sa  mère  et  sa  graud'- 
mère dans  les  soins  du  ménage,  tra- 
vaillant, à  ses  moments  perdus,  à  des 
dentelles,  des  blagues  soyeuses  et  des 
cravates  brodées. 

Un  an  se  passa.  Evyénia  pensait 
bien  de  temps  à  autre  à  son  cousin, 
mais  elle  avait  presque  oublié  la  ga- 
geure, lorsqu'  un  jour,  en  allant  puiser 
de  l'eau  à  SouR  Tehesvnè,  elle  vit 
s'avancer  un  beau  cavalier.  Le  cheval 
arabe  gris  jiommelé  caracolait  sous  les 
pompons  vermeils  de  sou  harnache- 
ment ;  l'ofticier,  en  brillant  uniforme, 
avait  gracieusement  campé  son  poing 
sur  sa  hanche. 

Comme  il  s'approchait,  Evyénia,  en 
fille  modeste,  baissa  les  yeux. 

— Yadès  !  cria  triomphalement  l'ar- 
tilleur en  passant. 

— Marco  !  murmura  la  jeune  fille 
surprisi  ;  et  de  ses  deux  mains  trem- 
blantes s'échappa  la  cruche  vide. 

— Eh  !  ma  cousine,  vous  me  devez 
une  blague  brodée,  dussiez-vous  y 
passer  les  nuits. 

— Je  tiendrai  ma  promesse,  dit 
Evyénia  ;  une  Grecque  n'a  que  sa 
parole  ! 

Au  prochain  dîner  que  donna  la 
grand'mère  pour  fêter  le  retour  de 
Marco,  les  cousins  se  trouvèrent  en- 
core côte  à  côte.  L'artilleur,  en  dé- 
pliant sa  serviette,  trouva  la  plus  jolie 
blague  du  monde,  à  fins  réseaux  de 
.soie  rose,  vert  et  or.  Il  serra  la  main 
de  sa  cousine  ix)ur  l'en  remercier,  et 
on  ne  sait  pas  encore  comment  il  s'y 
prit  ix)ur  glis.ser  en  même  temps  sa 
bague  à  l'annulaire  d' Evyénia. 

LÉiUA  Hanoum. 
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r»*    {iulttv&    K^nri  p1u-es  de  soufre  dont   l'apparition   terrifiait 

Les     llHilirC     n*"' '  jadis  nos  ancêtres.  Toutes  ces  pluies  colorées 

-_    .  .        t     -t   A   fl„„„„„  \  i>„„  seraient  dues  à  des  pollens    de  plantes  en 

"I^A  neige  tombait  a  flocons  à  1  en-  ,,  ,         .  > 

\\/  .  ,        ^  suspension  dans  latmospnere. 


JiU 


tour  de  la  petite  cabane  du  père 
Noircier,   lorsque   la   porte 


T    «»  f   ilt«  La  nature,  qui  aies  plus bi- 

s' ouvrit  et  un  grand  beau  jeune  hom-  e^^ioBibieg    zarres  inventions,  a  ordonné 
me  entra  secouant  la  poudre  blanche  à  certains  végétaux  de  pro- 

^         Ti      '         -t „   A»A  duire  des  fruits  explosibles  et  ce  n'est  pas 

de  ses  vêtements.     Il  n  avait  pas  été  ^,    ^  ,  ,  y  ^         ^ 

, ,  sans  cause,  puisque  c  est  par  cet  éclatement 

assis  longtemps  auprès  du  poêle  lors-  ^^^  ,^^  graines  sont  répandues  en  tous  sens, 
qu'un  autre  jeune  homme  vint  deman-      1,'arbe  le  plus  connu  eu  ce  genre  est  le 

derl'hospi' alité  au  vieux  charbonnier.  Hura  Crepiians,  de  la  famille  des  Euphor- 

—  Tiens,  Henri,  dit  le  premier,  re-   ^'^«ées.  ,    ,        ■ 

'               '                 ^  Lorsque  le  fruit— une  sorte  de  noix,— est 

viens-tu  de  la  chasse?  ^^^^  il  ^^^^^^  ^^^^  ^^  ^^^^^  l^ruit,  et  de 

—  Eh  !  oui,  mon  brave,  et  c'est  pour  chacun  de  ees  compartiments,  au  nombre  de 
échapper  à  un  vaurien  de  sanglier  que  16,  les  graines  sont  projetées  au  loin.  L'en- 
je  me  suis  réfugié  ici.  veloppe  de  ces  graines  ressemble  à  de  la  soie. 

-^                          .     -,             ^        <  ^,„,^•,^  A^  Si  les  noix  sont  cueillies  avant  leur  maturité. 

En  ce  moment,  la  porte  s  ouvrit  de  ,  ,,      ^  ,  ^    .       i         ^ 

'         ^                         ,  il  arrive  parfois  qu  elles  éclatent  seulement 

nouveau    pour    laisser    passer    deux  après  plusieurs  mois. 

autres    jeunes    gens     d'allure    fine    et  On  cultive  cet  arbre  comme  ornement  dans 

débonnaire  l'Amérique  du  Sud.  Son  écorce  est  tendre  et 

_        ,   1,       ,           ••      -j      ^•^„^;-  renferme  une  substance  lai  euse.     Les  bran- 

—  La  drôle  de  coïncidence,  s  écria  .              ,,,-,,         » 

^                                    .  ches  sont  épineuses  et  les  feuilles  ont  soû- 
le   dernier    venu.     Voilà    les   quatre  vent  8  pouces  de  largeur. 
Henri  rassemblés.  -,  --   „^-„ 

—Voulez-vous  savoir  votre  avenir,  LES  JEUX    D'ESPRIT 

mes  beaux  jeunes  sires  ?  fit  une  voix  Devinette 

criarde     provenant    d'un     coin    de    la  peux  aveugles  ont  un  frère  qui  meurt  sans 

chambre,  et  une  petite  vieille  ratatinée  avoir   jamais  eu  et  sans  laisser  de  frère. 

^      ,               .        i-11      1     J  Quelle  relation  de  famille  y  avait-il  entre  ces 

s'avança  auprès  des  quatre  filleuls  de  ^^^j^  personnes? 

Saint-Henri.  Charade 

—  Ce  sera  une  bonne  farce   tout  de       Du  froid  craignant  la  violence, 


Assis  auprès  de  mon  dernier. 
Le  matin,  lecteurs,  je  commence 
Par  prendre  un  délicieux  premier. 
Le  soir,  par  goût,  par  circonstance. 
Je  vais  souvent  à  mon  entier. 

Question  drolatiqus 

Quel  est  l'arbre  le  plus  poltron  ? 


même,  fit  l'un  d'eux.  AUon-,  ma 
vieille,  dévoile-nous  les  secrets  de 
l'avenir. 

L'octogénaire  examina  attentive- 
ment les  lignes  de  leurs  mains,  puis 
d'une  voix  sépulcrale  elle  dit  :  "  Mes 
beaux  sires,  une  mort  violente  viendra 
mettre  prématurément  fin  à  vos  jours  1  heure  e't"de"bonne  heure. 

La  prédiction  s'accomplit,  car  les 
jeunes  gens  étaient  Henri  de  Guise, 
Henri  de  Navarre,  Henri  de  Condé  et 
Henri  de  Valois. 


Question  de  grammaire 

Etablissez    la    différence    entre    à 


Solution  des  Jeux  d'Esprits 

Parus  dam  la  lî'ri  livraison 
Devinette  No.  i 


Rép.  :  Précieux. 

A  deviné  :  Maurice  Beauset,  Ottawa. 

Ckarade  No.  i 

Rép.  :  Annib.\l. 

Ont    devine:    Maurice  Beauset,   Ottawa; 

,       .  iA    A       Fleurette  loliette  ;  Jules,  Joliette  ;  Adrienne, 

L'automne    dernier    nous   a   apporté   des   ÏJ^.^^-'V^\  J        'J 

Trois-Rivieres 


«    VARIETES    • 


pluies  de  toutes  sortes.  Dans  un  canton  du 
Calvados,  il  est  tombé  dans  la  nuit  du  22  au 
23  octobre  des  averses  d'eau  noire.  Ces 
pluies,  dites  pluies  d'encre,  sont  fort  rares. 


Question  grammaticale 

Rép.  :  Fond.  La  partiela plus  basse  d'une 
chose. 

Fonds  :  Sol   d'une  terre  ou  d'un  champ. 
D'après  M.  l'abbé  Maye  qui  les  observa  ver»    Somme  d'argent  :  placer  ses  fonds, 
le  commencement  de  l'automne,  il  faut  les        Ont  bien  rlpondit  :  Irène  Grenier,  Québec  ; 
,     .     .  j  1       _    i       Soucieuse   Montréal  ;  l'.ug.  Poitevin  ;  Mont- 

attribuer  sans  doute  à  des  spores  de  crypto-  ^'j^^^,,;,^  Be.,,,„et.  Ottawa  ;  (Eiuèt  rose, 
games  enlevés  par  le  vent  dans  l'atmos-  Qy^j^gc  •  Adrienne,  Trois-Rivières  ;  Perce- 
phère  et  que  la  pluie  entraîne.  Les  savants  Neige,  Berthier  ;  Fleurette,  Saint-Jérôme; 
expliquent  de  même  les//«?«  de  sang  et  les    Rose  de  Mai,  Montréal. 


Cc$  deux  œufs  durs   . 

§N  voiture  !  en  voiture  !  en  voi- 
ture ! 
Le  train  de  huit  heures  qua- 
rante-cinq du  soir  jiour  Marseille  allait 
partir.  La  locomotive  lançait  des  jets 
de  fumée. 

Pfoii  !  pfou  !    pfou  ! comme    un 

vieux  marin  qui  allume  sa  bouffarde. 

Les  wagons,  déjà  las  d'avoir  mar- 
ché, craquaient  dans  leurs  jointures 
en  gémissant  :  '  '  Encore  se  remuer  ! 
encore  voyager  toute  la  nuit  ;  on  ne 
nous  laissera  donc  jamais  tranquilles  ! 
Quand  prendrons  -  nous  notre  re- 
traite ?"  Et  les  roues  leur  répon- 
daient toutes  frétillantes  d' impatience  : 
'  '  Nous  allons  rouler,  rouler,  rouler. 
Quel  plaisir  de  courir  les  grandes 
routes  à  toute  vitesse  et  d'être  demain 
à  300  lieues  d' ici  !  A  quoi  pense  donc 
cechef  de  gare  qui  ne  siffle  pas  pour 
partir?" 

Le  chef  de  gare  était  dans  son  droit, 
cet  homme.  Il  s'en  fallait  d'une  mi- 
nute, que  l'heure  du  départ  n'eût 
soncé. 

Les  portières  se  fermaient  à  toute 
volée,  tant  pis  pour  le  mobilier  de  la 
Compagnie  ;  des  retardataires  anxieux 
escaladaient  les  marchepieds  et  plon- 
geaient des  yeux  suppliants  dans  l'in- 
térieur des  wagons.  Des  tralles  arri- 
vaient encore,  puis  des  colis,  puis  des 
paquets,  puis  d'autres  malles,  un  per- 
roquet vert  dans  sa  cage,  un  petit 
chien  noir  sou  î  le  bas  d'une  grosse 
dame. 

En  voiture  !  en  voiture  1  en  voi- 
ture ! 

Et  par  je  ne  sais  quel  miracle  tout 
ce  monde  et  tout  cet  attirail  arrivaient 
à  se  caser.  C'était  l'heure.  Des  fem- 
mes se  tenaient  déjà  debout  aux  pe- 
tites fenêtres  des  wagons,  le  mouchoir 
à  la  main,  pour  jeter  un  dernier  adieu 
à  ceux  qu'elles  laissaient  sur  le  quai. 
Le  chef  de  gare  porta  le  sifflet  à  ses 
lèvres  ;  la  locomotive  siffla  à  son  tour, 
le  train  démarra,  les  roues  commen- 
cèrent à  tourner,  et  le  convoi  sortit 
lentement  de  la  gare,  accélérant  peu 
à  peu  la  vitesse. 

(â  suivre.^ 


C'art  d(  $' babiller  soi-même 

jOUS  cet  en-tête,  Françoise  me 
prie  de  causer  ici  d'un  sujet 
qui,  nous  l'espérons,  inté- 
ressera toutes  les  aimables  lectrices  de 
son  journal.  Cette  tâche  m'honore 
sans  doute,  mais  Françoise  oublie  que 
si  j'ai  quelque  capacité  à  manier  l'ai- 
guille, je  n'en  ai  aucune  à  manier  la 
plume,  autrement  qu'eu  garniture 
Cependant  comme  les  instructions  et 
les  conseils  à  don'  er  dans  ces  colonnes 
doivent  être  beaucoup  plus  pratiques 
que  littéraires,  j'ose  me  risquer  en 
mettant  mes  ciseaux  de  couturière  au 
service  de  la  journaliste  improvisée  et 
en  vous  donnant  comme  introduction 
à  ces  causeries,  la  préface  de  la  nou- 
velle méthode  de  coupe  de  Madame 
Alice  Guerre,  professeur  aux  écoles 
professionnelles  de  la  ville  de  Paris. 

"  Pendant  longtemps  l'étude  de  la 
"  coupe  est  restée  à  l'état  d'art  peu 
"  connu,  apanage  de  quelques  person- 
"  nés  de  métier  seulement,  tailleurs 
"  ou  couturières,  qui  se  gardaient 
"  bien  de  rien  révéler  de  ce  qu'ils  sa- 
"  valent  et  qu'ils  tenaient,  pour  la 
"  plupart,  de  professeurs  modestes. 

"  Sous  l'empire  de  besoins  sans 
"  cesse  grandissants,  grâce  surtout 
"  aux  habitudes  de  bien-êt  e  et  de 
"  luxe  qui  .se  sont  étendues  à  toutes 
"  les  classes  de  la  société,  l'art  de 
"  s'habiller  s'est  peu  à  peu  généralisé 
"  et  est  devenu  comme  un  élément 
"  indispensable  de  la  vie  moderne 

"  Personne  n'ignore  comment  on 
"  coupait  autrefois,  et  comment  on 
"  coupe  encore  aujourd'hui  dans 
"  maints  endroits  où  l'étude  de  la 
"  coupe  n'a  pas  encore  pénétré. 

"  Quelques  patrons  relevés  pour  la 
"  plupart  sur  d'anciens  vêtements,  et 
"  corrigés  de  façon  à  s'approprier  à 
"  la  mode  du  moment,  constituaient 
"  tout  l'outillage  d'une  couturière  et 
"  quelles  diflicultés  n'éprouvait-elle 
"  pas  dans  ces  changements  incessants 
"  de  modes  qui  bouleversaient  ses 
"  conceptions  et  rédui.saient  à  néant 
"  ses  observations  per.sonnelles  !  Bien 
"  heureuse  quand  la  longue  pratique 
"  de  son  métier  la  mettait  h  même  de 
"  tourner  ces  diflicultés  et  d'en  triom- 
"  plier. 

"  11  arrive  tous  les  jours  que  des 
"  couturières   fort   habiles  dans  l'ar- 
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"rangement  d'un  costume,  dans  le  clamer  bien  haut  qu'ils  ont  su  conser- 
"  choix  et  le  mélange  des  nuances,  ver  toutes  les  qualités  de  leur  race. 
"  manquent  leurs  corsages,  pour  par-  Mais  vous,  descendantes  de  la  femme 
"  1er  le  langage  du  métier.  De  là  la  française,  n'avez- vous  nas  gardé  et 
"nécessité  d'une  bonne  méthode  s  n  esprit  d'économie  et  sa  grâce,  et 
"  claire  et  précise,  ne  laissant  rien  à  son  goût,  et  son  habileté?  Au  milieu 
"  l'imprévu,  permettant  la  confection  des  difficultés  inhérentes  à  la  forma- 
"  prompte  et  parfaite  d'un  vêtement,  tion  d'un  p  ys  neuf,  il  est  compré- 
"  d'un  corsage,  d'une  jupe  et  de  toutes  hensible  que  certaines  branches  de 
"  les  parties  de  l'habillement  en  gé-  l'éducation  de  la  femme  aient  été 
"  néral.  Celle  que  j'offre  aujourd'hui  laissées  de  côté  pour  aller  au  plus 
"  est  celle  que  j'enseigne  depuis  plus  pressé,  mais  aujourd'hui  à  l'aurore 
"  de  quinze  ans,  et  qui  est  le  résultat  de  ce  vingtième  .siècle  si  brillant  de 
"  de  recheiches  et  d'observations  con-  promesses  pour  l'avancement  et  le 
"  stantes,  laborieuses  et  patientes,  progrès  de  tous,  ne  serait-il  pas  bon 
"  Elle  embrasse  non  seulement  l'étude  de  penser  un  peu  à  vous  et  de  vous 
"  des  conformations  au  point  de  vue  donner  les  moyens  de  vous  maintenir 
"  anatomique,  chose  absolument  in-  noblement  à  la  place  qui  est  la  votre  ? 
"  dispensable,  et  en  quelque  sorte  la  Certainement  quelque  chose  a  été  îAt 
"  base  de  tout  l'enseignement,  la  coupe  déjà  ;  voilà  trois  ans  que  l'esprit 
"  et  l'assemblage  de  toutes  les  pai.ti  s  d'initiative  et  la  bonté  qui  caracté- 
"  du  corsage,  mais  encore  la  confec-  risent  l'honorable  M.  Robidoux  s'est 
"  tion  p  ur  dames,  le  costume  et  la  manifes  é  par  la  fondation  dans  notre 
"lingerie  pour  enfants,  la  lingerie  ville  d'un  cours  de  coupe  et  de  cou- 
"  pour  dames,  etc.,  etc.  De  nom-  turc,  sous  le  contrôle  du  Couse  1  des 
"  breuses  gravures  intercalées  dans  le  Arts  et  Métiers.  Sous  l'habile  pré- 
"  texte  viennent  en  faciliter  la  dé-  sidence  de  M.  Thomas  Gauthier,  ce 
"  monstration,  la  rendre  plus  accès-  cours  a  obtenu  un  succès  toujours 
"  sible  à  des  intelligences  jeunes  et  croissant  qui  doit  montrer  à  nos 
"  pour  la  plupart  peu  familiarisées  gouvernants  quelle  en  est  l'impor- 
"  avec  les  choses  de  couture.  tance  et  la  nécessité  ;  aussi  e  pérons 

"  L'emploi  du  tracé  géométrique,  -nous  qu'on  n'en  restera  oas  là.  Ce 
"  d'une  application  cependant  indis-  cours  a  été  ouyert  pour  répoudre  à  uii 
"  pensable,  a  toujours  été  considéré  besoin  pressant  et  immédiat,  mais  ce 
"comme  un  écueil  pour  la  propaga  n'est  pas  encore  une  école  profession- 
"  tiun  de  l'enseignement  de  la  coupe,  nelle  comme  nous  devrions  en  avoir 
"  Aujourd'hui,  le  dévelop])ement  de  tuie,  c'est-à-dire  une  école  où  nos 
"  l'instruction  aidant,  cette  difliculté  jeunes  filles,  après  leurs  années  d'étu- 
"  n'e.-ïiste  plus,  je  me  hâte  de  le  dire,  de,  pourront  venir  chercher  des  con- 
"  J'en  ai,  du  reste,  réduit  l'emploi  au-  naissances  techniques  capables  de  les 
"  tant  qu'il  m'a  été  possible  de  le  aider  dans  leur  lutte  pour  la  vie  et 
"  faire;  mais  on  conviendra  que  la  leur  ouvrir  des  carrières  aujourd'hui 
"  démonstration  par  le  livre  ne  sau-  inaccessibles,  faute  d'enseignement 
"  rait  s'en  pas.ser."  propice.     Le  jour  où   cela  arrivera,  il 

Kh  bien,  chères  lectrices  du  Jour-   n'y  aura  pas  une  femme  canadienne 
N.\L  DE  P'K.-VNVtnsE,  la  lecture  de  celte  qui  ne  bénisse  le  gouvernement  ou  la 
préface  toute  simple  ne  vous  inspire-  main  qui  lui  aura  procuré  ces  avan- 
telle  pas  queUiuc  cho.se  ?  Lorsque  vous   tages. 
voyez    non    seulement    tous   les   pays       ^^'^'^'^  J^"  ^^°'^^  '1"*^  '"O"  •'^"J^'  '"'«"- 


d'Europe,  mais  \os  cousins  des  Htats- 
Unis  ainsi  cjue  vos  frères  de   la   pro- 


traîne trop  loin  ou  du  moins  je  vois 
que  j'en  suis  sortie  complètement,  car 
je  ne  voulais  aujourd'hui  que  me  pré- 


vince  d'Ontario,  se  préoccuper  à  un   ^ enter  simplement  et  prévenir  les  lec 


triées  du  J()ii<n.'\l  nie  I'ka.nçoise 
qu'à  partir  du  prochain  numéro,  elles 
trouveront,  à  cette  place,  ce  que  le 
titre   indique,  une  leçon  dans  l'art  de 


tel  degré  de   lavai. cernent  et  du  bien 

être  de  leurs  compagnes,  vous  ne  vous 

demandez  pas  pourquoi  vous  ne  vous 

trouvez    pas  à  hi    hauteur  voulue   et  s'habiller  soi-même 

(|uelle  est  la  chose  qui  vous  nian(iue  ? 

Vous  entendez    tout  autour  de  vous 

vos  pères,  vos  frères,  vos  maris,  pro- 


iNL^RIIC    BOIDET, 
Diircliiie  de  coupe  et  coulnri 
à  l'Ecole  des  Arts  tt  Miliers. 
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/jrj^   croyions  inventés  par   une  mode  ré-  Où  a  été  conçu  "  Quo  Vadis  ?  " 

EN   GLANANT     •■^<Z)      cente,   datent  de  la  plus  haute  anti  m.  Sienkiewicz,  dit  le  Carrière  délia 

— ^^ —                              quité.     Les  fouilles  pratiquées  récem-  Sera,    est   depuis    quelques   jours    à 

Mme  de  Pompadout  ment   dans   diverses    localités   de    la  l'hôtel   Augst,   à  Bordighera,  oii  il  a 

^_^                          et  J.-J.  Rousseau   Qj^ce  ont  mis  à  jour  des  bas- reliefs,  amené  sa  jeune  fille  qui  relève  d'une 

X^JnE  anecdote  authentique  sur  Mme  des  statues,  des  vases  peints  où  l'on  longue  maladie. 

de  Pompadour  jouée  tout  récem-  voit  des  femmes  portant  des  chaussu-  Dans     une     conversation     avec    le 

ment  au  théâtre  de  la  Porte    Saint-   res  de  diverses  formes  avec  des  talons  rédacteur   de  ce    journal,    le  célèbre 

Martin  par  Jane  Hading.                           hauts  de  trois  ou  quatre  centimètres,  auteur  polonais  a  dit  que  son  roman 

Mme    de     Pompadour     était     fort       Mme  Juliette  Adam,  qui  se  trouvait  Quo  Vadis,  \\x\  a  bien  été  inspiré  par 

accueillante  aux  hommes  de  lettres,    il  y  a  quelque   temps  en  Grèce,    où  son  premier  séjour  à  Rome,  mais  qu'il 

Elle   essaya  même   d'apprivoiser    cet  elle  visitait  les  antiquités,  avait  donc  fut   commencé   à   Varsovie,    dans    la 

"ours  de  Rousseau."    Mais  ses  efforts  raison   de   dire    aux    personnes    qui  solitude   de   son   logis,    et    achevé    à 

ne    furent  pas  couronnés   de   succès,   l'accompagnaient  que,  dans  les  monu-  Nice,  il  y  a  cinq  ans.  Traduit  d'abord 

ainsi  qu'en    témoigne    la    lettre  sui-   ments  de  l'antiquité,  elle  découvrait  en  russe,   ce  roman  eut   ensuite   des 

vante  :                                                           les  modèles  des  dernières  modes  pari-  éditions  successives  en  Angleterre,  en 

,    ,    „  ,    ^     .  siennes,  jusqu'au  boléro  !  et  que  si  les   Italie,  en   Autriche,    aux   Etats-Unis, 

/.-/.  Rousseau,  de  Genève,  .'  ,       t,     ■         ••.-...    1  .«  n     .        1       .. 

l  ,^       ,  ■     j    r,     j.   j  couturières    de    Pans    visitaient   les  en    Espagne,    eu     Portugal,    etc,    en 

a  Mme  la  marquise  de  Pompadonr.  .,.  t- 

antiquités  grecques,  elles  y  découvii-   dernier  heu  en   France,   et  ces  jours 

,  ,,    ,  Pans,  28  1762.        raient    de    nouveaux    modèles   pour  derniers  en  Arménie.   Si  la  France  est 

créer  de  nouvelles  modes.  Car  la  mode   restée   longtemps    à    accueillir    cette 

"J'ai  cru  un  moment  que  c'était  ^,^^^  ^^,^^  perpétuel  recommence-  œuvre,  en  revanche,  elle  en  a  acheté 
"  par  erreur  que  votre    commission-   ^^^^  en  quelques  mois  300,000  exemplaires 

"  naire  voulait  me  remettre  cent  louis       ^^^^^  ^^^  ^^,^^^   ^^^.^   ^^  ^^  ^^_   ^^  ^jj^  j,^  produite  à  la  scène. 
"  pour  des  copies  qui  me  sont  payées   ^^.^^^  ^^^^  ^^^  ^^^^^^  p.^.^j.^  , 

"  avec     douze    francs.     Il    ma    de-  -,.^-— -- 

"  trompé.     Souffrez,  Madame,  que  je 

"vous    détrompe  à   mou  tour.      Mes  Les  cheveux  de  Mme  de  Staël  PCHSCCS  d'JlIblUll 

"  épargne -i  m'ont  mis  en  état  de  me       Mme  de  Staël  a  vécu  trop  tôt  dans 

"  faire    un  revenu    (non   viager)    de   un  siècle  trop  jeune,  et  une  lettre  du       ^e   que  3'appelle   l'amour,   c'est  ce 

"cinq     cent    quarante    livres,    toute  ban  n    Capelle,    préfet  du    Léman,    à  sentiment  qui  vous  rend   pour  vous- 

"  déduction  faite.     C'est  déjà  beau-   Savary,   que  le  hasard  d'une   fouille  "^^me  un  juge  severe,  qui  vous  fait 

"  coup  au-delà  du  nécessaire.     Mais  chez    un   marchand    d'autographes  a  P^"^^^  ^"^  ^°^"  "^  "^'■^^  f  °'^''  ^''^' 

"  mon     travail    me    procure     encore   fait   découvrir,  nous  a  appris   que  la  S^^"^'  ^^^^"  "°^^^'  ^f^z  brave,  assez 

"  annuellement  une  somme  à  peu  près  coquetterie  de  l'auteur  de  Corinne  en  désintéresse,  assez  dévoué,  pour  mén- 

"  égale.     J'ai  donc  un  superflu  con-   souffrait  beaucoup.  ^^^  .<1^^  ^^"^  ^^"^  s'arrêtent  sur  vous 

"sidérable;     je    l'emploie    de    mon       Le  blond  vénitien,   qui  est  aujour-   ""  ^"^^^"'-  Alphonse  Karr. 

"mieux.    Si,  contre  toute  apparence,    çj.^ui  si  fort  à  la  mode  que  toutes  les 

"  l'âge  ouïes  infirmités  rendaient  un  brunes     s'oxygènent     la     chevelure,  *** 

"jour  mes  revenus  insuffisants,  j'ai   était,  au  début  du  siècle,  en  horreur.        Comme     public,     au    théâtre,    une 

un  ami.  Tout  le  monde  croyait,   sur  la  foi   femme  vaut  deux  hommes,  comme  en 

"  Pardonnez-moi  ces  détails  peu  des  portraits  et  le  témoignage  de  ses  musique  une  blanche  vaut  deux  noires, 
"intéressants,    Madame;  j'ai  cru  les  adorateurs,   que   Mme  de  Staël  était  ^    Deschanel 

"devoir  à  la  charité  que  vous  avez   brune.     Erreur!     Mme  de  Staël  était 
"  voulu  exercer  envers  moi.  rouge,  d'un  beau  rouge,  d'un  rouge  à  *** 

'  ■  Je  suis,  etc.  rendre    fou    les   amoureux    de    notre  , 

"Jean-Jacques  Rousseau."       ^^  De  combien  de  choses  n  a- t-on  pas 

, ,      ^        ,  ^"  ■  ,     .     .     „  tiré  vanité  depuis  que  le   monde  est 

Cette  verte  leçon    dégoûta   à    tout       "  n   est  a   ob.server,   ecnvait  1  ex-   ^^^^^  ,  ^^^  ^  ^^^  g^^  ^^  ^^^  ^^^  ^^^^ 

jamais  "la  divine  marquise  '    de  re-   cellent  baron   Capdle  au  chef  de   la  j^  ^oi  chevalier  ■  on  le  fut  de  sa  perru- 
commencer  ses  arances.  police,  relativement  à  Mme  de  Staël,  ^^^    ^^^^  ^..^l^^  ^^  pl^^  t^,d,  de 

-C'est  un  hibou!  disait-elle  un  qui  passe  pour  avoir  les  cheveux  noirs,  ^^^  ^tit  et  de  son  embonpoint.  On 
jour,  en  manière  de  vengeance  à  Mme  parce  qu'elle  lésa  toujours  fait  teindre,  ^^^  vaniteux  de  sa  femme,  de  sa 
de  Mirepoix.  qu'ils  sont  naturellement  rouges  :  ce     ^^^^^^   ^^  ^^^  ç^p^j^_  ^^  ^^  bêtise,  de 

-J'en  conviens,  répondit  la  Mare-  pourrait  avoir  été  pour  elle  un  moyen  j^  ^^^^^  ^^.^^^  ^  3^,  menton,  de  la 
chale,  mais  c'est  le  hibou  de  Minerve,    facile  de  déguisement."  cxtl^zX^  qu'on  a  au  cou,   de  la  bos.se 

Voilà  un  bon  rapport  !    Mais  com-      ^^,^^^  ^  ^^^^  1^  ^^3 

Les  talons  Louis  XV  ment   ce    Capelle    était-il   parvenu  à  Gustave  Droz. 

Qui  l'eût  cru  ?  connaître  le  secret  si  bien  caché  de  la 

Les  talons    Louis    XV,    que  nous  coquette  Mme  de  Staël  ?  Observateur. 
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LE   JOURNAL   DE    FRANÇOLSE 

Comment  11  faut  marcher  Recettes  pratiques  nouvelles  à  la  malit 


'I    vous   vous  courbez  eu   mur-       Les  toiles  cirées  servant    de    tapis       Un  de  nos  joyeux    tapL-urs  lit   un 
chant,  quand  vous  êtes  seul  doivent  être  lavées  avec  une  éponge   article  nécrologique  oii  il   est  dit  que 
d  ns    votre   maison    ou   dans  imbibée   d'une    dissolution   de    savon  le  défunt  n'avait  jamais  refusé  d'aider 
iardin     promenez-vous,    allez,   noir.    Elles  se  conserve  beaucoup  plus  de  sa  bourse  ceux  qui   s' adressaient  à 
_    les  mains  derrière  le  dos.  '   longtemps  si  Ion  a  soin  d'y  passer,  de   lui. 

Il  faut  apprendre  »ux  enfants  à  ré-   temps  à  autre,  et  à  sec,  l'encaustique       —Quel    dommage,    s'écrie-t-il,   que 
jeter  leurs  épaules  en  arrière  :  pour  y   composée  comme  suit:    Faire  fondre  l'on  apprenne  toujours  ces  choses-là 
arriver   on  leur  fait  mettre  les  coudes  de  la  cire  jaune,  y  ajouter  la  moitié  de   quand  il  est  trop  tard  ! 
au  corps.    -Alors,  tout  naturellement,   son  poids  en  essence  de  térébenthine,  ^^^ 

ils  marcheront  le  menton  dégagé  et  la  et  laisser  refroidir.  ^    Prudhomme,  tout  en  remettant 

poitrine  jaillira  en  avant.    Le  dos  ren-  *  majestueusement    deux    sous    à    un 

trera,  les  omoplates  seront  maintenues       ç.,  ^^^   ^^^^    ^^^^  qyç  ^j^   ^^   ^^^.^^  j^   ^jç^^ijant  qui  lui  demande  l'aumône: 
à  leur  place  au  lieu  de  saillir  ;  le  buste   g^^^^  ^  y^^^  chaude  ;  -1  est  de  beau-       —Tenez,   mon  ami,    voici  un  déci- 
se  cambrera,  le  poids  entier  du  corps  ^^^^   préférable   de   dégourdir    l'eau   me...  et  vous  verrez  bien  que  l'argent 
sera  rejeté  sur  les  hanches,  ce  qui  est   ^^.^^   quelques   gouttes   d'alcool    par-   ne  fait  pas  le  bonheur  ! 
nécessaire  à  son  parfait  équilibre,  ^^^^^^  ^^  libitum. 

On  s'étudiera  aussi  à  frapper  d'abord  ^  Pince-Sans-Rire. 

la  terre  de  la  paume  du  pied,  afin  de 

ne  pas  marcher  sur  les  talons,  la  pointe       Pour  rendre  les  chaussures  tout  à 

relevée,  ce  qui  est  si  laid,  si    disgra-  fait  imperméables,  enduire  la  semelle,  «MDnDTAlVTQ 

deux  ce  qui  alourdit  tant  la  tournure  les    coutures   et    une    faire   partie  de  AVIS      IMPORIANTS 

et  inflige   au  système  tout  entier  un   l'empeigne    (3  Hgnes   au  plus)    de  la       ^cus  prions  instamment  les  person- 

ébranlement    inutile,    que   la    nature  solution  chaude  composée  comme  suit  :    „es  à  qui /.^  >«/««/ </tf  Françoise  ^^^ 

avait  voulu  nous  éviter,  en  nous  don-        Faire  foudre,  dans  un  pot  de  terre,    encore  adre-sé  et  qui  n'ont  pas  l'ir- 

-de-pied  ^^  goudron  auquel  on  ajoute  quelques  tention  de  s'y  abonner,  de  le  renvoyer 

naii    un  co  i-       \       ■  iomf"c   minrp^    de    caoutchouc    brut    au  No    80,  rue  Saint-Gabriel,  Mont- 

Lorsqu'il   faut  monter  un  escalier,    lames    minces    de    caoutcnout     orui,  ,  éuarener   la  désa 

■   \^  .Af.    ..n  ronrhe  souvent  le   préalablement  amolli  par  de  la  vapeur   '^^^'•,^^"  ?^  ."°"^  épargner  la  desa- 

gravir  une  cote,  on  couroe  sou\eHi.  ic   i^  r  r         gréable  méprise  de  les  confondre  plus 

dos,  la  tête.     On  doit  redresser  l'un  et  d'eau.                                                            longtemps   avec   les   âmes   de   bonne 

l'autre  pour  la  bonne  santé  des  pou-  volonté. 

nions  et  la  grâce  de  la  démarche.  Les  éponges  de  toilette  se  nettoient       On  ne  devra  pas  oublier  non  plus 

'^                              .     ,  ^        t^     f>                                                 qu  en  vertu  d  un  jugement  rendu  en 

Les   femmes  qui  ont  appris  a  niar-  f^^t   bien,  au    moyen   d'une  solution   faveur  des  journaux,    toute  personne 

cher  ou  qui  marchent  naturellement  ^'eau  et  de  carbonate  de  soude  ;  pour  acceptant   un   journal  trois   fois   doit 

d'après  ces  principes,  à  l'in.star  de  la  j^^j.  rendre  tout  à  fait  leur  blancheur,    être    considérée    comme    abonnée   et 

dées,se  ne  courbent  plus  les  fleurs  sur-  j^  jug  ^e  citron  est  très  efficace.               soumise,  par  conséquent, _  au  supplice 

!         ,,           ...  du  paiement.     Nous  espérons  que  la 

lesquelles  elles  passent.  CENDRII.1.0N.        sagesse  des  hommes  ajoutera,  quelque 

»•-• ■'  jour  une  clause  aux  lois,  par  laquelle, 

les  abonnés  d'un   journal   shictcment 

•■Dieu  veut  être  aitné,  et  nous  aussi  nous  -,  j,     .      ,      ,,„,„„„;     /!>rtrrtWf  r/'(Jc'«;/r<,  devront  être  pendus, 

1          -.          «i»»     ot  r-Vct  là  souvent  la  Un  avare  (jui  venait  d  entendre  uu  niagni-  J^  -                       .     -w         -c        --i     1    •          I 

voulons  être  aimées,  et  c  est  la  souveni  ja  „         a        <a^  :    ^„o„,.„«..    écarteks  OU   brûlés   VUS,  S  ils  laissent 

,,     ,                  ,    j„   ,,„.,„    Srinheur  fique  sermon  sur  ra«w/(5«^  s'écria  en  sortant:    "-^              ,          1       ,                  • 

pierre    d'achoppement    de   notre    honneur.  ^                            ■     ,     j           a                            passer  p  US  de   deux   moiS  sans  payer 

C,                            •    .  „„    ,1»   M,n»P   nour   Être  —Ça  donne  envie  de  demander.                       fi                                                     f  J 

Nous  tommes  si   peu   de   chose  pour  eire  v                                                                      jg^j.  aboniieinent. 

aimées  ;  Etres  fragiles  et  changeantes,  com-  ^*^  Nous    avons  cru,    en    justice    ]K)Ur 

posées  d'imperfections  et  de  misères,  mais       ^^^  ^^.^_^.^  ^   ^^^  ^^_^^_^^^   .^^^   ^^^^.    ^.^^^^^.^  ^^g  abonnés  réguliers,    élever  le  prix 

éternellement    affamées   d'amour,    c  est   un    ^„^^^^^^  ^^       ■  t„„,h^it  à  chaque  pas :-Vous  de  cinq  cents  à  huit  cents  le   numéro. 

efîort  de  venu  pour  nous  que  de  laisser  â   ^^^^^^  ^^^  ^^^  ^^.^^  ^^^^^^^  ^^^^  ^^^  ^^^.  jg^  journaux  vendus  dans   les  déjîôts. 

Dieu  la  première   place  .lans  le  cœur  que        _  ^^^  ,(.^,„^^^^  l'ivrogne,  je  n'ai  pas  eu  à  cause  de   la   différence   trop  sensible 

nous  voulons  posséder.  ^^^^  _j^  ^^.^    ^^^^^^  .,^j  ^^^^  j^  ^^„,^i^  ^^^_  des  prix  entre  ceux-ci  et  ceux  livré-  \ 

"Et  d'abord,  il   faut  faire  cet   elTort,   ne  domicile, 
pas  prétendre  être  adorées  comme  Dieu  seul                                       ^,^  Il  est  venu  à  notre  connai.ssance  ( ,    e 

doit  l'être. .. .  ict  ptiis,  il  faut  .Vrt' (i/";a*/c.î.  jjon    nombre    de   journaux    expéd    s 

Un  hoiîinie  veuf  oui  avait  pris  une  seconde  ,  ,  ^       .  f    , 

Mme  JUUK   LATKRl-.Sl!.         ^    un  nomme  \euiqm  i  j^^  ^^     ,jg     j.^j,j  amvCS 

■•  femme    ne    tissait    de.. louer  devant  elle  les  ',      ,.       .f  .        '   , 

lemme  11c  iissmi   <i<i.iu  t  destination  ;  nous  prions  les  anus  qui 
i/rftces    l'csunt    les  talents  de  la  première.       ,      ^  ,       '         .  ,       ^, 

-  —    -  K^'ices,  IL. iHu,  ic»  laïc  K  n  ont  pas  reçu  le  premier  numéro,  dt. 

Un  iour  nue  1  >  t  éooux  peu  iralaiit  recommen-  *  ,    .         '.  ,,.  , 

unjouriiut  I.  iLpo».i  i".    »,  nonii     Cil     faire     immédiatement    la 

T'ne  jeune  dame  donnait  des  leçons  d'écri-    çait  ce  paiKT-^v  ri<,ue  devant  plusieurs  perion-  ^j,.,,,,,,,^^ 
luie  à  un  jeune  homme  (|ui,  plus  épris  de  ses    nés,  sa  femme  i.résente,  il  crut  s'apercevoir         i,;„(^„    i^^^^,   ationnés   de   la   ville,  qui 

charmes  que  de  la  calligraphie,  ne  réussis-   qu'elle  murmurait  tout  bas -Pardoune-moi.  j^j^.^^^   changer   de   maison,    devront 

sait  que  dans  la  confection  de  la  lettre  M.    lui  dit-il,lcs  n^relsque  je  donneà  ladétunte;  j^^j,^  ^^  prévenir  et   nou>  donner  leur 

Comme  elle  lui  en  demandait  le  motif  :  elle  les  mérit..    -  Ah!  monsieur,  répondit  ^q^,^.ç,j^  adresse. 

-Tout  «((aime)  auprès  devons,  Madame,    celle-ci    un    pi  u   piquée,  personne,   je   vous 
répondit  le  galant.  jure  ne  la  regrette  plus  que  moi.  L  ADMINISTRATION. 


CORS-VERRUES-dURILLONS 


Rfimvti:  sur   il    tflicacu     pour    en\v\ 
promptemuni  et  sans  doiilenr  Ips 

Cors, Verrues  et  Durillons 

Energique,   Innffensil  et  Garanii 

KN    TKVTK    PARTOUT 
F.nvcy*  pnrlapust^     2^^.     je  flaCOIl. 

sur  réception  du  prix     _x 

A.  |.  LAL'RENÇE.-Pharmricien,  Moturéal 


PLUSDEtORSAÙxpiËDS  ! 


s^^êkt^s^^^^ë^^^^§^^ 


L'Air  de  la  fier  dans 

les  Affections 

Nerveuses 


Aussitôt  qu'un  médecin  ordonne  l'air  de 
la  mer  à  une  personne  nerveuse,  celle-ci  se 
précipite  invariablement  vers  la  villégiature 
la  plus  proche,  y  passe  la  majeure  partie  de 
son  temps  sur  la  pl'ige,  se  tourmente  plus  ou 
moins  du  prix  des  hôtels,  puis  au  bout  de 
deux  ou  trois  semaines  revient  à  la  maison 
travailler  comme  quatre  pour  réparer  le 
temps  que  lui  a  fait  perdre  ce  modeste  con- 
gé. Il  en  résulte  nécessairement  un  surcroit 
de  douleurs  nerveuses,  la  cure  a  été  trop 
courte  pour  produire  un  résultat  satisfaisant. 

Les  PIT.TJI,ES  ROUGES  sont  aussi  sa- 
lutaires pour  les  nerfs  que  l'est  l'air  de  1e. 
mer  ;  mais  comme  la  bise  saline,  elles  ne 
peuvent  pas  faire  effet  immédiatement. 

Les  PILUI/BS  ROUGBS  nourrissent 
et  reconstituent  les  tissus.  Ce  n'est  pas  un 
stimulant  et  l'on  ne  doit  pas  en  espérer  immé- 
diatement des  résultats  définitifs,  mais  leur 
emploi  suivi  amènera  ce  tainement  un  mieux 
durable 

Les  PII,UI,ES  ROUGES  sont  un 
auxiliaire  actif  de  l'estomac,  elles  facilitent 
la  digestion  et  l'assimilation  des  aliments. 
Voilà  la  façon  rationelle  d'obtenir  force  et 
santé,  voilà  le  remède  qui  dure,  qui  engen- 
dre et  déve'oppe  l'énergie,  créatrice  de  tou- 
tes les  grandes  choses . 

Les  PII,UI,ES  ROUGES  ne  sont  que 
pour  les  femmes  étant  spécialement  adap- 
tées aux  maladies  auxquelles  elles  sont 
exposées  ;  elles  guérissent  à  coup  sûr  toutes 
les  personnes  qui  les  prennent  avec  persévé- 
rance. 


■^m^ê^-mê^^i>kê^Mm^A^ 


Le.Jl.Pram&€'^ 

Facteurs  du  PIANO  PRATTE  et 
seules  Représentants  des  Instru- 
ments suivants  : ■ 

PIANOS  .. 

MASON  a  IIAMLIN,  Boston;  HAZEI,TON 
Bros.,  KRANICH  &  BACH.  HAINES  Bro^, 
FISHER,  GABLER,  de  New- York,  SCHAEF- 
FERD,  de  Chicago,  et  autres  Pianos  Américains 
€t  Canadiens,  depuis  $150.00. 

Instruments  Automatiques... 

PIANOLA,  AERIOI..  AEOLIAN,  BOITfeS  ET 
HORLOGES  MUSlCAt,ES 

I>e  plus  grand  assortiment  du  Canada. 

Nous    vous    invitons  à  venir   nous   rendre  visite 
avant  d'acheter  ailleurs.  On  seul  prix  et  le  plus  bas, 

No  2461   rue  Ste=Catherine 


montres  et  Bijoux 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

B  joutiers  Opticiens 

270  Eue  St-Laurent,  Montréal 

Essayez  le  Polisseur   CAN  DO  ponr  argenterie. 
i^S"  Demandez  un  échantillon. 

TÉL.  Bell,  Main  2106. 


Pourquoi   Boire 
de  l'Eau  Impure 

Quand  on  peut  se  procurer 
un  FIIyTRK,  garanti  puri- 
fier l'eau  pour  50c. 

FILTRES  de  tous  genres, 
de  25c  à  $40.00. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

j MONTREAI, 


Pianos 
Accordés 

—PAR— 

L.J.  RIVET 

Recommandé  par  les  artistes 
canadiens  et  européens. 

Travail  Garanti 

Prix  très  Modéris 


■Prière  de  Téléphoner 

Set  1685. 


Un  Bienfait  "î^'  Beau  Sexe 

Poitrines  parfaites 

POUDRES 
ORIENTALES 

les   seules   qui    assu- 

développeinent  des 
formes  chez  la  fem- 
me, et  guérissent  la 
dyspepsie  ei  la  ma- 
hidiedu  foie.  Prix 
Lac  boite  avec  notice,  SI 
Six  bolles  .  .  .  S5 
laciens  ou    envoyées 


Crème 

Poudre 
Savon 

%  Simon,  n  rue  Grange  Batelière,  Paris.  Z 


SIMON 


BLANCHIR, 

ADOUCIR, 

VELOUTER 

la  pean  du  visa- 
ge et  des  mains 


^^p"o«f,ë'éaUa:  R.J.  DEVINS,  1884  Ste-Catherine 
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Pour   les  Cheveux 

est  une  me  veille,  essayez-le,  pour 
les  cheveux  faibles  et  gris,  il  leur 
redonne  leur  couleur  et  les  fait 
croître.  Guérit  les  Pellicules  et 
donne  aux  cheveux  la  force  et  le 
lustre  de  la  jeunesse. 

APPLICATION  GRATUITE  aux 
Salons  de  Toilette  de  "LA  PRES- 
SE," Chambre  14. 


EMILK  ZOLA 


P:I\IILE  ZOLA  écrit  : 

"  Le  Vin  Mariani —  L'Elixir  de  la 
vie,  qui  combat  la  débilité  chez  le.s 
hommes,  la  véritable  cau.se  de  chaque 
maladie  -une  véritable  fontaine  .scien- 
tifique de  Jouvence,  qui,  en  donnant 
la  force,  la  santé  et  l'énerji^ie,  crée  une 
race  nouvelle  et  tout  à  fait  supérieure. 

KMILI-;  ZOLA. 
Paris,  l'rancc. 


L'Ecrivain    Français    bien     connu,     spécialement 
célèbre  dans  l'affaire  Dreyfus. 

Renforce  les  Personnes  Taibles 

Spccialcincnt  recomuiandé  contre  les  mala- 
dies de  la  f;or(.;e,  l'indigestion,  ran(5mie,  la  fa- 
tigue mentale  et  corporelle,  les  maladies  des 
lurfs  et  (Icbilité  générale. 

Le  Tonique  Stimulant  Français 
Idéal  Renommé  dans  le  monde 
entier 

Chez  tous  les  Pharmaciens. 

Refusez  les  substituts. 


LAWRENCE   A.   WILSON   Cie,   Agents  Canadiens,  MONTREAL 
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Ce  lournal  de  Trançoise 
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(gazette  canadienne  de  la  famille) 
Paraissant  deux  kois  par  mois 


Dire  vrai  et  faire  bien. 


ABONNEMENT 

UX  AN      . - 

Six  mois 

strictement  payable  d'avai 


|2.00 
■      I.OO 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Saint=Gabriel,  Montréal. 

Tel.  Seul.  Main  999 


A  L'ETRANGER  : 
Un  an      -         -        Quinze  francs. 


Six  mois 

stricte 


7  frs  5°- 
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C  Obstacle 

Les  livres  qui  veulent  s' utiir 
A  force  d' art  et  de  constance. 
Malgré  le  temps  et  la  disla7ice, 
Y  peuvent  toujours  parvenir. 

Mais  ce  qui  fait  durer  l' exil 
Mieux  que  l'eau,  le  roc  ou  le  sable 
C'est  U7i  obstacle  infranchissable 
Qui  n'a  pas  l'épaisseur  d'  un  fil. 

C  est  r  honneur  ;  aucun  stratagème. 
Nul  âpre  effort  n'  est  vainqueur. 
Car  tout  ce  qu'  il  oppose  au  cœur, 
jl  le  puise  dans  le  caur  même. 

Vous  savez  s'il  est  rigoureux. 
Pauvres  couples  à  V  âme  liaiite 
Qu'  une  noble  horreur  de  la  faute 
Empêche  seule  d' être  heureux. 

Penchés  sur  le  bord  de  V  ab'ime. 
Vous  respectez  au  fond  de  vous, 
Comme  de  cruels  garde-fous. 
Les  arrêts  de  ce  juge  intime  ; 

Purs  amants  sur  tet  re  égarés, 
Quel  étrange  jnartyre  est  le  vôtre  ! 
Plus  vos  cœurs  sont  près  l'un  de  l'autn 
Plus  ils  se  sentent  séparés. 

Oh  !  que  de  fois  fcrviente  et  gronde, 
Dans  un  air  de  froid  nonchaloir, 
Votre  souriant  désespoir 
Dans  la  mascarade  du  monde  ! 

Que  de  cris  toujours  contenus  ! 
Que  de  sanglots  sans  délivrance  ! 
Dans  V  apparente  indiffétence, 
Que  d' héroïsme  s  méco7ifius  ! 

Aux  ivresses  mêmes  ivtpiinics 
Vous  préférez  un  deuil  plus  beau. 
Et  vos  lèvres   mêmes  au  tombeau. 
Attendent  le  droit  d' être  unies. 

Sully  PRUDHoaiiiE. 


D  lustlce 

fUSTICE?  je  le  veux  bien.      Et 
c'est  même   uiie   de    mes  plus 
chères  aspirations  que  d' essaj-er 
de  la  rendre  à  qui  elle  revient. 

"  Voilà  quatre  ans,  écrit  un  corres- 
pondant dans  La  Pairie,  que  monsieur 
le  supérieur  du  Séminaire  soutient  de 
sa  propre  bourse,  eu  grande  partie,  le 
cours  régulier  de  littérature.  Quand 
a-t-on  songé  à  l' en  remercier  ?  '  ' 

Qui  eut  pu  s'imaginer  qu'on  aurait, 
à  l'Université  Laval,  laissé  si  long- 
temps en  souffrance  ce  billet  de  recon- 
naissance? Quand  à  moi,  —  l'autorité 
est  mince,  je  l'avoue  volontiers  —  j'ai 
pourtant  h  souvenance  de  m' être  hau- 
tement réjouie  de  la  fondation  de  cette 
chaire  de  littérature.  Et  le  sujet  m'est 
tellement  agréable  qu'il  ne  me  déplait 
nullement  d'y  revenir. 

De  la  souscription  généreuse  du 
Séminaire,  chacun  a  eu  connais- 
sance, et  c'est  déjà  un  commencement 
de  ju.stice  que  de  le  savoir.  L,e  Sémi- 
naire n'a  fait,  il  est  vrai,  eu  aidant 
l'Université,  que  remplir  une  partie 
de  ses  obligations  envers  le  gouverne- 
ment qui  lui  avait  laissé  la  jouissance 
de  certains  revenus,  afin  de  les  consa 
crer  plus  largement  à  des  fins  reli- 
gieuses et  éducatioimelles,  mais  nous 
ne  lui  avons  pas  moins  de  reconnais- 
sacce  d'avoir  employé  ces  ressources 
—  une  partie  du  moins — d'une  façon 
aussi  intelligente  et  aussi  profitable 
pour  tous. 

Et  puisque  nous  sommes  au  cha- 
pitre de  la  reconnaissance,  soyons-le 
donc  aus.si  pour  le  gouvernement  pro- 
vincial qui  a  accordé,  par  l'entremise 
de  l'hon.  M.  Robidoux,  mille  dollars 
par  année, à  l'établissement  de  la  chaire 


de  littérature  à  l'Université  Laval  de 
Montréal.  C'est  lui,  surtout,  le  gou- 
vernement, qui  aurait  raison  de  de- 
mander qu'on  lui  fit  justice,  car  pour 
me  servir  des  propres  expressions  du 
correspondant  de  La  Patrie  à  propos 
du  Séminaire  :  "  Quand  a-t-on  songé 
à  l'en  remercier?"  Nous  avons  même 
si  peu  entendu  parler  de  cette  subven- 
tion que  la  majorité  des  habitants  de 
la  ville  de  Montréal  en  apprendra  au- 
jourd'hui,  pour  la  première  fois,  la 
nouvelle. 

J'ai  eu  quelques  lignes  de  regrets 
parce  que  l'Université  Laval  n'a  pas 
convié  chez  elle  les  littérateurs  de  re- 
nom qui  furent  dernièrement  de  pas- 
sage à  Montréal  Je  n'aicon.staté  cette 
omission,  ni  vivement,  ni  âprement.  Il 
me  serait  facile  de  prouver  à  mon 
distingué  adversaire  la  différence  qu'il 
existe  entre  le  ton  que  j'ai  pris  et 
celui  qu'il  me  renroche.  Il  n'y  a  donc, 
en  réalité ,  aucune  divergence  d' opinion 
entre  "Justice"  et  moi,  puisque,  per- 
sonnellement, il  désirait  que  "  l'Uni- 
versité Laval  reçût  les  conférenciers 
français  de  Harvard'  '  et  que  moi  aussi, 
j'en  ai  fait  le  vœu  tout  personnel  ;  je 
sens  maintenant  qu'on  aurait  mauvaise 
grâce  de  m'en  blâmer. 

Le  cours  régulier  de  littérature  à 
l'Université  Laval  a  surtout  pour  ob- 
jet d'aider  au  mouvement  littéraire 
chez  les  jeunes,  et  les  professeurs 
gardent  la  tâche,  comme  le  remarquait 
l'un  d'eux,  "  de  faire  des  orateurs  et 
des  poètes." 

Ce  but  est-il  rempli?  et  les  étu- 
diants qui  fréquentent  ces  cours  sont- 
ils  aussi  nombreux  qu'ils  le  devraient  ? 
Je  ne  le  crois  pas,  mais  cette  considé- 
ration préoccupe  peu  les  gens  du 
monde  qui  y  assistent  en  foule,  et  en 
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retirent  de  réels  et  profitables  avan-  supériorité  du  langage  purement  fran-  £'J|$$OCidtiOn   HâtlOttAlC 

tages.  çais  sur  le  nôtre. 

Nous  devons  aussi  nous  féliciter  du  Et  quand  le  jeune  Canadien  serait                   ^^  '*•    TCHIIHC  |>ân<l(llCntt( 

choix  des  conférenciers.  Jusqu'à  pré-  déclaré    prêt,  par  les  grands  maîtres   ~^/^,„t 

sent,  il  a  été  fort  heureux  et  chacun  d'outre-mer,  à  nous  donner  des  cours     %  °^^  "°  ''°"   '^°"'^''  ^"^  "«"" 

d'eux  a  su  s'attirer  de  durables  sym-  de  premier   ordre,    nous    le    verrions       ^     '^°""^  ^™*^    Dandurand  dans 

pathies  et  de  flatteuses  appréciations,  avec  orgueil,  revenir  chez  nous  pren-   3/^^°"  ^'^"""^  '"''  ^''  ^''"""'^^'  ^'"' 

Leur  genre,  pourtant,  diffère  beau-  dre   ce    rang    mérité   par    son    talent 

coup  et    rend    la    comparaison — tou-  et  ses  études,  tandis  qu'on  en  enverrait       "  Réfléchissons  à  notre  part  de  responsa- 

jours  odieuse  dans  tous  les  cas  — im-  un  autre  se  préparer  à  lui   succéder  ""'"^f  ''^"^  '^'  événements  publics    Nous 

.,  ,     V    /     ,  ,.                   .  s               ■   ■    j                               T>                  constaterons    que    l'occasion   d'agir   s'offre 

possible  a  établir  entre  les  deux  titu-  après  un  période  convenue.     Lt  nous  d'ellemènie  tous  les  jours 

laires  :  M.  de  Labriolle  et  M.  Lau-  ferions  ainsi  une  chaîne  d'hommes  Si  vous  me  demandiez  encore  de  vous  si- 
reutie.  Le  premier,  sympathique  et  instruits  dont  nous  doterions  le  pays  gnaler  l'uue  de  ces  occasions,  je  nommerais 
bienveillant,  .s'est  acquis,  durant  .son  ^  perpétuité.  tout  de  suite  :  l'a;uvre  delà  Société  Saint- 
séjour  parmi  nous,  des  admirateurs  II  °e  manque  pas,  Dieu  merci,  au  Jean  Baptiste.  Nous,  les  Canadiennes,  nous 
fidèles  qui  le  regretteront  longtemps;  Canada,  de  jeunes  aptitudes  dont  le  ^:,:';::,Z::'';Z^j;;::::tX 
le  second,  original  et  personnel,  im-  développement  contribuerait  a  repan-  quelques  années  avec  le  plus  admirable  dé- 
pressionne  et  frappe  plus  vivement  ^re  un  rayon  plus  vif  sur  nos  belles  vouement  et  un  succès  mérité  à  la  prospéri- 
r  esprit  de  ses  auditeurs.  Tous  les  deux  destinées.  té,  à  la  grandeur  de  notre  race.  Demandons 
d'ailleurs  sont  doués  d'un  talent  indis-  ^^  ^^  ^'^^^"^  Canadiens  se  succède-  notre  part  de  travail  afin  de  pouvoir reveudi- 
cutable,  que  je  reconnais  sans  craindre  raient  ainsi  dans  les  chaires  universi-  V^'^'^  .^otre  part  dans  les  résultats  obtenus.  " 
de  blesser  la  modestie  de  M.  de  La-  ^^^''^^  sans  que  jamais  leurs  travaux,  i,  y  ^  ^,,^^^^  ^j^^,^  ou  trois  points 
briollequi  ne  lira  pas  ces  lignes,  et  '^"''^  capacités  et  —  fatit-il  ajouter  ce  importants  sur  lesquels  notre  collègue 
sans  scrupule  envers  M.  Laurentie  qui  "^°'  mercantile  ?—  notre  argent  —  ne  attire  l'attention  de  .ses  concitovennes, 

•  ^  ,/-v  ^     ^                 .       .         ,      ,.  fussent  perdus  pour  nous.                               i      •      •.     ,  ^            ,    ,        ■  '^ 

hait  deja  tout  ce  que  je  viens  de  dire  .,.,.,                 .,            .        ,    en  les  invitant  a  u.ser  de  leur  influence 

j    1    •          ^1                             .  lisseraient  de  nous,    ils  seraient  a                           ,        ,.              ,,.    ,, 

ae  lui, — et  plus  encore,  peut-être.  .                     r,         ■                  pour  amener  les  reformes  désirables. 

...  nous    ces    jeunes    conférenciers.     Ils 

T                  .       ,,    "   *                  ,              ,•/  connaîtraient    la    note    juste     à     faire        '    Vous  avez  pu  lire,  dit-elle,  dans  les  jour- 

Je    causais,    1  autre    soir,    de    COnfe-  ^,.^^^^                      .^     l'auditoire,     quoique    -ux,  des  statistiques  assez  Immiliantes  pour 

rences  et   de  conférenciers    avec    un  ,.                  ^                 ,           ,                .     notre  province  dont  les  illettrés  sont  deux 

■»            '     •        ..   1     „,         ,  ,       .  diversement  compose,  ne    leur  serait        ^    •   <•  •     ,            i                 ,       , 

citoyen  eminent  de   Montréal  qui    me  .                       •,                  .                             ^""<.   ou  trois  fois  plus  nombreux  que  dans  les  au- 

I'     1                   1           ,.,         .                ,  inconnu  ;   ils   sauraient   comment  lui  trpa  mrtip.;  <1m  rnna.ia 

développa  un  plan  qu'il  avait  conçu  à  ,                        -       -         .        "-"'■'"i  très  parties  du  canada. 

„„  .,^r/^r,^c•     T^  1     t            •     •  u          ■  parler,  et,   quand  même  leur  barbier       Vous  avez  peut-être  lu,  comme  moi,  des 

ce  propos.  Je  le  trouvai  si  bon,  si  pa-  ,            ,       .      i       ,                               i  t.      j.-    .-.  ^  •             •         . 

.     .                 ■    ,      J            ,   .,              .  ou  leur  valet  de  chambre  se  trouverait  lettres  d  institutrices  enseignant  aux  enfants 

triotique  que  je  lui  demandai  la  permis-  ,          ,.        ■  .              -i                    •     ,      ■          de  nos  campagnes-lettres  témoignant  d'ev 

,,             1      •  •        ,    ,  dans  1  assi.stance,  ils  ne  craindraient  "^  nus  campagnes    leures  ccmoignant  <i  ex- 

ilOU   a  en  parler  ici,  et  de  le  soumettre  j     ^      •.       j            •   ^      ,     ,                         cellentes  intentions,  mais  criblées  de  fautes 

A  ♦„.  „                  •       ,.  V              ,,  pas  de  traiter  des  sujets  de  haute  por-    ,           .      .■       .  i,    .          .     , 

a  tous  ceux    qui   ont  a  creur  1  avance-  de  construction  et  d'ortographe  ? 

ment  des  lettres  en  notre  pays  et  les  !^^'-  ^  '^  '^  ^'"''"'^  '^"''^•'  ^^'^''^"^  ^os  compatriotes  villageoises  et  campa- 
moyens  de  le  rendre  po.ssible      ■            "  tO"J«"''^^  C^°'"P"'^-          .                 _     ^     gnardes,  ne  se  sont  peut-être  jamais  douté 

.....                  /  i-.es     Cleves     eux-mêmes,     pénètres   que  leur  influence  pourrait  contribuer,  dans 

.s  agirait  de  préparer  des  jeunes  ^^  pj^j^^g  ^jj.;!^  s'adressent  à  un  com-   une  large  mesure,  à  changer  un  pareil  état 

Canadiens  à    occuper  d'une    manière  patriote,  mettraient  plus  de  confiance  ^e  choses. 

irréprochable,  la  chaire  de  littérature  ^t   moins  de  timidité  peut  être  dans  ,  '^[""'-^  ''7  ^  T"  ,'^"'""^'^'^"^'^'  1"^ 

:\  1  Université  Laval.  ,,                 •         ,      i                    ,         „       .  ,        d^"»  'es  grandes  villes  de  notre  pays,  les 

Pendant  quelques  années    il  faudrait  ''^''"''"    y  '^^ .f^"^.^^' ,  ^,^  ^^  ^^   --ersités  anglaises  sont  ouvertes  aux  fem. 

...            '        * ,,                   '      '''""'^'l't  travaux  appelés  à  être  juges  étaient    mes,  ce  qui  donne  à  nos  concitovennes   de 

faire  le  sacrifice  d  une  certaine  .somme  ^ous  "  pires  les  uns  que  les  autres  "   l'autre  langue,  sur  nous,  l'avantage  .l'avoir 

d  argent  — disons  douze  cents  dollars  „„!  ^^re  que  des  compatriotes  ne  le  ="^*^^'^  ^  certaines  professions  libérales  pro- 

—  pour  stibvenir  au.x  frais  d'assistance  saurait.                                                          curant  à  la  fois,  aux  personnes  de  notre 

aux  cours  de  l'enseignement  .supérieur,  Ce  projet,  éminemment  louable   est  r^""'  «^""^''^f  «'*°"  <='  rémunération  assez 

en    France,  d'un   jeune    homme    qui  digne  qu'on  lui  accorde  un  peu  d'atten-    «rge  pour  subvenir  aux  charges  qu.  souvent 

.,,,,,,.,                 '  i-                                                                                 leur  incombent, 

aurait  préalablement  mérité  cette  dis-  tiou.                                                                  .,.    ,       ,        j                      ,..  ,   ,.  . 

1            ^^   .^..i  iin^iiLt  (.cLu.  ui»  lo„j   autour  de  nous,  aux    Klats-lnis  et 

tinction  en  sortant  bon   premier  d'un  Le  gouvernement,  qui,  en  sa  qualité   dans  les  provinces  voisines,  un  grand  essor 

concours  .sérieux.  de   contribuable,    a    bien  le   droit    de   est  donné  à  l'enseignement   des  arts  ma- 

Cet   élu  devrait,  h\-bas    non   seule-  ^'^    f"    '"?^'    PO""«'t^  ^^"'^«•."■ager  ,„,e,s,  des  arts  industriels  et  del'agricul. 

ment  s'-.nnlir,„^r  Vi'/h./          1     r.  /  '^  ""^  ^'^*''°"    '^"'S>b^  ^^   reall.sation  de    tu^e.  Cela  met  encore  nos  artisans  et  nos  cul- 

ment  s  appliquer  à  1  étude  de  la  htté-  cette    œuvre    absoltunent    nationale    tivateurs  moins  favorisés,  dans  des  condi- 

rature    jusque    dans    ses   plus  légers  Et   le   Séminaire,  j'en    suis   sûre,    ne  Uons  d'inférioiité  par  rappori  a  leurs  con- 

détails,  mais  encore  apprendre  le  beau  resterait  pas  en  arrière  pour  seconder  currents  " 

langage  dans   ses   nuances  variées  et  ""  '''"^^'  '''"■''"  ""^"yex'eiit.     De  même       „         ,,      ,          , 

,.          .                   .     .           «-"Cl  que  nous  ne  resterions  pas  en  arrière       M>"i-'    Dandurand    ajoute,    et    nous 

aciuenr  cette  prononciation  agréable  pour  lui  en  témoigner  notre  reconnais    somme.n  <le  .son  avis  : 

et  douce,  cette  intonation  harmonieuse  sauce  et    lui    rendre  toute    la  justice 

<|ui  donnent  aux  mots  un  charme  qui  qui  lui  serait  duo.                                          ,  "  l»"'"  ces  choses,   mesdames,   nous  ne 

.  ,                                     '  devons  pas  les  ignorer,   parce  qu'elles  tou- 

nous  attire  et  qui  font  constamment  la  Françoise.         chent  directement  à  notre  vie  nationale." 
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CCttrC  PârISiClllli  '^^  l*^^  ^^^  examen  impatientait.    Les  Martin  et  réclame  cinq  mille  francs 

mules  de  Réjane  ont  conservé  de  leur  pour  chaque  année  indûment  ajoutée 

ans,  3  avn    1902.       pgyg  d'origine  un  fonds  de  gaieté  iné-   à  son  état  civil.     On  ignore  quel  sera 

Ma  chère  Directrice,  puisable,  et    s'amusèrent,    sans   crier  le    verdict,    mais    M.    Jules    Martin 

"t^ORSOUE  vous  avez  quitté  ce  bon  g^^e,  à  foncer  dans  le  tas  des  badauds  aurait  toujours  la  ressource  défaire 

Ijl      Paris    j'ai  pris  envers  mes  amies  dont  plusieurs  furent  piétines,  puisa   payer  par  les  artistes  avantagées  de 

J—       "  canadiennes  un  engagement  ^e  sauver  dans  la  direction  de  l'écurie   quelques  années  en  moins,  les  domma- 

presque  solennel   que  je  remplis  au-  ^^  mettant  la  voiture  en  pièces.     Ré-  ges-intérêts   qu'exigeut    les    actrices 

jourd'hui.    J'ai  promis  qu'au  premier  jane  n'aura  bientôt  d'autre  ressource   affligées  de  quelques  années  en  plus. 

appel  qui  traverserait  l'Atlantique,  de  que  d'envoyer  son  attelage  au  Trans-       Mais  tout  cela  n'est  rien   à  côté  de 

vous  ouvrir  le  petit  sac  aux  potins,  et  vaal  où  ces  fantaisies  sont  très  appré-   l'instinct  monétaire    des    femmes  de 

devons  fournir  aussi    régulièrement  ciées  des  combattants  Boers.  votre  côté  de  l' Atlantique.   La  société 

qu'il  vous   plaira    une  petite  g-asciïe,        La  mode  de  cribler  les  députés  de  niçoise  est  actuellement  en  émoi.     Le 

pas  trop  rosse    où  vous  retrouverez,    projectiles  de  toute  nature  se  propage  mois  dernier  deux  coquettes  barmaids, 

en  posture  convenable  d'ailleurs,  mais  avec  une  inquiétante  vélocité.   Le  mois  yankees  authentiques,  ouvrirent  dans 

toujours  suffisamment  suggestive,  les  dernier,  en  plein   Palais-Bourbon,  M.    le  quartier  cosmopolite  un  "  bar"  amé- 

marionncttes  grandes  et  petites  de  la   Paumier,    député    de    la    Seine-Infé-   ricain  pour  dames.    De  plastiques  amé- 

comédie  du  iour  rieure,  recevait  par  la  tête,  des  mains  ricaines  et  de  sémillantes  étrangères 

Il   est   convenu     n'est-ce    pas.   que  d'une  femme  dont  il  avait  digéré  les  .s'y  réunissaient  à  l'heure  de  l'apéritif 

tout   ce   caquetagê  sera  féminin,  pas  économies,    une  omelette  peu  ragoû-  pour    siroter,    juchées   sur   de   hauts 

féministe,  oh  non  !  Et  que  je  parlerai   tante.     L'autre  jour,  M.  Gabriel  Ha-   tabourets,   les  Manhattan  cocktails  et 

des  hommes  le  moins  possible,  quand  notaux,    ancien  ministre  des   affaires  l'absinthe  suisse.     Il  y  eut  des  protes- 

il  le  faudra,  hélas  !  étrangères,    assistait    à    Cran,   à  une   tations  discrètes  auxquelles  les  habi- 

Inutile  de  consommer  votre  espace  réunion  de  la  Société  de  géographie  ;   tuées    de   l'établissement   opposèrent 

aux  bagatelles  de  la  porte  ;  je  dispa-   au    sortir   d'une   des   séances,    il    fut  que  celui-ci  répondait  à  un  besoin  de 

rais  dans  la  coulisse  et  le   rideau  se   abordé  par  une  femme  élégante,  mais  l'époque.     Mais  les    protestations   se 

lève.  fatale,  qui  lui   souffla  à  l'oreille  quel-   changèrent  en /(^//f,  quand  il  fut  connu 

Otéro,    la    toujours    belle     Otéro,    ques  paroles  indistinctes  pour  l'entou-   que  les  deux  barmaids  n'étaient  pas 

n'ayant  eu   depuis  quelque  temps,  ni   rage.     M.  Hanotaux    essaya  de    s'en  les  propriétaires  du  bar  mais  simple- 

prccès  ni  diamants  nouveaux,  a  donc  débarrasser    en    lui  murmurant  avec  ment  les   employées  de    deux    riches 

éprouvé  le  besoin  de  rentrer  en  scène,    un    calme   apparent  :   '  '  Vous   pouvez  américaines,  qui  avaient  choisi  ce  mode 

Elle  se  fait  construire  un  ballon  pour  bien  faire  ce  que  vous  voudrez  !  "   A  peu   scrupuleux    pour    s'assurer    un 

accomplir  le  trajet  de  Paris  à  Biarritz  peine   avait-il  prononcé  ce  mot  qu'il  supplément  de  revenu  aux  dépens  des 

où  son  apparition  est  annoncée  pour  le  recevait  en  pleine  figure  uue  bourse   \ices   de    leurs    compatriotes    et    du 

mois    d'août    prochain.      Cependant,    peu  garnie  que  la  dame  avait  jusqu'à-  snobbisme  de  leurs  hôtes.    Les  tenan- 

comme  elle  ne  tient  pas  à  abandonner  lors  tenue  à  sa  main    Elle  accompagna  cières   se   sont   défendues    en    disant 

trop  librement  sa  précieuse  personne  cet  envoi  du  sarcasme  suivant  :  "Vous  qu'elles  avaient  l'intention  de  verser 

aux    caprices    des    vents,     le    susdit   m'avez  ruinée,  c'est  bien  le  moins  que  les    profits   réalisés    aux    institutions 

ballon  sera  captif,  c'est-à-dire  retenu   vous  preniez  le  portemonnaie  avec  le  charitables.     On   leur  a  répondu  sur 

par  un  fil  qui   le  reliera  à  un  automo-   reste."    La  police  asistait  impassible  l'air  des  lampions,  et  cette  piquante 

bile    chargé    d'assurer     la    direction  à  cette  exécution   qui  n'a  pas  eu  de  exploitation  est  morte  pour  le  moment. 

constante  et  le  ravitaillement  néces-   suite  Mort  aussi,  un   des  chats  sauvages 

saire    Ce  fil  sera  même  une  échelle,  de       Toutes  les  femmes   ne  se   vengent  de   Melba.     Jalouse  de  voir  Sarah  et 

soie,  sans  doute,  permettant  d'établir  pas  ainsi.     Il  s'en  trouve  de  plus  pra-   tant   d'autres   s'offrir   le  luxe  d'ani- 

entre  l'aimable  créature  de  la  nacelle   tiques.      Un   auteur  boulevardier,  M.    maux  exotiques  et  de  la  réclame com- 

et  la  terre,  des  communications  aussi    Jules  Martin  a   fait   paraître  un  livre  plaisante  qui  en  découle,  elle  avait,  à 

agréables    que    possible.     Charmant,    intitulé    Nos    Artistes   contenant    un   Marseille,  acquis  d'un  cargador  mal- 

n'est-ce  pas,  Françoise  ?  certain  nombre  de  monographies  fémi-   tais  deux   amours  de  chats  sauvages, 

Cette  pauvre    Réjane    n'a   décidé-   nines.     Quelques-uii>     des     portraits  qu'elle  apporta  à  Paris  soigneusement 

ment    pas   de    chance  avec  l'attelage  étaient  flattés.   Les  sujets  s'en  réjoui-   enfermés    dans   une   cage   et   qu'elle 

pittoresque  dont  le  roi  de  Portugal  lui   rent  ;  pour  d'autres,  li  griffe  perçait  installa    dans    tes    appartements    de 

a  fait  cadeau.    Les  mules  qui  le  com-   sous  la  patte  blanche  et  certaines  dates  l'Hôtel  Ritz.     La  femme  de  chambre 

posent  lui  ont  déjà  causé  une  foule  désagréables     s' étalait  ut     indiscrète-   qui  avait  charge  du  repas  des  fauves 

d'ennuis    et   l'autre    jour   encore  ont   ment.     Il  paraît   même  que  l'âge  de  commit      l'imprudence      d'entrouvir 

failli  amener  un  malheur.    La  victoria  quelques    artistes    fui    indécemment  démesurément   la  cage   et    les   félins 

de  la  charmante  artiste  était  arrêtée  à  exagéré.     De  là,    rébellion  en  règle,    lui  sautèrent  au  visage  ;  elle  se   sau- 

la  porte  d'un  grand  couturier  de  la  rue  cris    et    ple\irs.     Une    des   victimes,    va  en    fermant  derrière  elle  la  porte 

de  la  Paix.     La  foule  s'amassait  pour  pourtant,  conçut  une  idée  lumineu.se  ;   et    en    laissant    en    liberté    dans    la 

admirer  les  coursiers  aux  longues  oreil-  elle   a   traduit   en    justice   M.    Jules  chambre    les    enfants    de     la    forêt. 
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Inutile  de  dire  à  quel   ravage  ils  se      ^     ,         ^.y„^  p  ,„     p^,  dire  adieu  à  tout  ce  qu'elle  aimait,  à 

livrèrent.     Le   personnel   de   l'hôtel,  °  tout  ce  qu  elle  avait  de  plus  cher.— 

massé   contre   la    boiserie,    entendait  iEtudc  historique)  Certainement  la  pensée  d'être  un  jour 

avec  effroi  s'écrouler  les  potiches  et  yS)A  cour  de  Savoie  était  en  grand  reine  d'un  grand  pays  la  flattait  beau- 
les  tentures.     Enfin  quelqu'un  eut  la     Ijf     ^moi  le  15  septembre  1696.  '^°"P  ^^  ^^^'^'''^  ^"'  flo"»er  f^"  courage, 

bonne  idée  d'appeler  à  l'aide  les  tm-  -*-— ^  -^^  paix  venait  d'être  enfin  ■^"■'^'*'  jusqu'au  dernier  moment,  fut- 
ployés  du  Jardin  d'Acclimatation  qui  lignée  avec  le  grand  roi,  et  par  ce  elle  assez  gaie  ;  elle  consolait  même  sa 
accoururent  et  pénétrèrent  dans  le  \^^^<^^^^  \^  neutralité  de  l''ltalie  était  •'^°^"''  =  «"«^  1"'  d°°"a  sa  belle  cage 
repaire.  L'un  des  matous  fut  exécuté  garantie  de  part  et  d'autre,  la  France  ^^'^^  ^^^  ^^ux  petits  serins,  elle  lui 
d'un  coup  de  revolver  et  l'autre  rein-  restituait  au  duc  Victor-Amédée  II,  recommanda  d' en  avoir  bien  .soin ,  ainsi 
tégré  dans  la  cage.  Mais  il  incombe  ^^utes  les  places  qui  lui  avaient  été  en-  '!"«  ^^ses  poupées  ;  mais  il  en  fut  une. 
à  Melba  de  solder  un  compte  prodi-  1^^.^^.;  depuis  le  commencement  de  la  Violaine,  qui  fit  le  voyage  en  France, 
gieux  de  dégâts  ;  il  est  vrai  qu'il  lui   guerre.  au  fond  d'une  caisse  ;  elle  avait  confié 

reste  la  fourrure  du  défunt.  Enfin  comme  gage  de  paix  et  d'al-   ce  secret  à  Mlle   Marquette,  .sa  dame 

Deux  événements  matrimoniaux  Hance,  le  mariage  de  Marie-Adélaïde  d'atours  qui  tlevait  l'accompagner  et 
agitent  tout  Paris.  L'un  est  le  ma-  de  Savoie  avec  Louis  de  France,  duc  celle-ci,  n'avait  osé  refuser  ce  caprice 
riage  du  jeune  Duc  de  Chaulnes  à  de  Bourgogne,  petit  fils  de  Louis  XIV,  à  l'enfant  qu'elle  avait  vu  naître, 
Mlle  Gebhart,  la  riche  héritière  amé-  était  décidé.  Le  comte  de  Tessé,  com-  qu'elle  avait  élevée  et  qu'elle  aimait 
ricaine.  Ce  nom  de  Chaulnes  ramène  mandant  de  Pignerol  fut  chargé  de  tant.  A  l'âge  où  nos  enfants  jouent 
à  l'esprit  toute  la  tragique  histoire  de  négocier  le  mariage.  Le  contrat  fut  encore  à  la  poupée,  ces  filles  de  rois 
cette  pauvre  duchesse  qui  se  vit  enle-  signé  en  la  chapelle  du  château  de  ou  de  princes  savaient  que  leurs  desti- 
ver  ses  enfants  et  périt  dans  la  misère,  Turin.  La  jeune  princes.se  était  âgée  nées  s'agitaient  dans  les  chancelleries 
échouée  dans   un  grenier,  pauvre  né-  de  onze  ans  moins  trois  mois.  et  que  vers  douze  ou  treize  ans  au  plus 

vrosée  et  morphinomane,  après  avoir  Voilà  d'après  les  rapports  de  Te.ssé,  tard,  il  .serait  dispo.sé  d'elles  .sans 
connu  tous  les,  enivrements  de  la  alors  amba.ssadeur  du  roi  de  France,  ([u'elles  fussent  consultées  même  pour 
beauté  et  de  la  richesse.    L'autre,  c'est  le  portrait  de  Marie-Adélaïde  :  la  forme. — Elles  acceptaient  leur  sort 

l'union  romanesque  du  prince  Robert  "Petite  plutôt  que. grande,  moins  conune  on  accepte  l'inévitable  sans  que 
de  Broglie,  âgé  de  21  ans,  avec  la  \^^\\^  q^g  jolie,  moins  jolie  que  gra-  l'idée  d'une  rébellion  leur  vint  un 
la  baronne  Deslandes  brillante  divor-  ^^^^^  j^^  cheveux  châtain-clair,  le  instant  à  l'esprit.  Laprinces.se  Adé- 
cee  qui    frise   adorablement    la    tren-    „  ,       ,  ,  ,  ,  1  -i    r  ..    n  \  -, 

taine  Le  prince  Amédée  de  Broglie,  f^ont  bombe  et  trop  haut,  des  yeux  laide  fut-elle  au  courant  de  ces  nego- 
le  père,  fit  tout  pour  empêcher  le  ma-  incomparables,  le  teint  uni,  agréable-  ciations  où  durant  trois  années  sa  pe- 
riage,  mais  les  tourtereaux  s'enfuirent  ment  nuancé  de  blanc  et  de  rose,  la  tite  personne  tint  une  si  grande  place  ? 
à  Londres  où  ils  furent  mariés  par  un  bouche  vermeille,  les  lèvres  un  peu  Sut-elle  que  sa  main  était  offerte  tan- 
prêtre  compatissant  l  a  famille  atta-  ^  ^^^^j^  .spirituelles,  un  peu  trop  tôt  au  duc  de  Bourgogne,  tantôt  au 
que  la  validité  de  1  union  et  Mtre  ^  ,  ,  „  •  •  '  T ,  ^  .  •  ,  t,  •  •  •  \. 
Labori  est  l'avocat  des  évadés.  Tous  Rendues  quand  elle  riait  aux  éclats  ;  le  roi  des  Romains,  suivant  que  les  neces- 
les  gra'-ds  noms  de  France  s  nt  mêlés  "ez  très  fin,  les  dents  blanches  et  as.sez  sites  de  sa  politique  tournaient  Victor- 
à  cette  escapade  amoureuse.                     mal  rangées,  le  menton  trop  long,  ce   Amédée  du  côté  de  la  France  ou  de 

Rostandvient de  terminer  un  grand  menton  autrichien  qui  lui  venait  de  l'Allemagne. —Si  elle  .soupçonna  les 
drame  l'croique  qui  .s'appellera  ^^^^  ^rr\hr^  grand' mère,  Anne  d'Au-  négociations  qui  étaient  en  cours  entre 
"  Jeanne  d  Arc.       On  avait  constam-       .  ,  "        ,,  /      ,•  •     «^     •      -i»        ■,,        .  ,..  .     ,, 

ment  cru  qu'il  le  destinait  à  SarahBer-  tnche  :  un  ensemble  peu  régulier,  mais  Turin,  ^  er.sailles  et  \  leniie  et  .si  elle 
nhardt.  Mais  la  "  Divine"  devra,  pa-  enjolivé  par  de.s  mouvements  adroits  avait  une  iireférence,  cette  préférence 
raitil,  s'en  pas^er,  comme  elle  lamente  et  par  des  manières  avenantes."  ne  pouvait  être  que  pour   la    France; 

aujourd'hui  le  retrait  de  la  "  Sainte-  Madame  de  Maintenon  dans  sa  cor-  sa  mère  était  demeurée  si  françai.se  et 
Thérèse  de  Catulle  Mendès.   La  pièce  „,ia„ce  en  donne  un  portrait  iden-  sa  grand'mère,  madame  Rovale  n'avait 

est    réservée    au.K    débuts   artistiques        '  ,    ^,   .      .    ,  •         ■        ii--         , 

d'une  femme  du  monde  qui  averse  tique  et  Madame  de  Sevigne  dans  une  jamais  oul)lie  cet  heureux  temps  de  sa 
un  beau  million  de  francs  pour  en  lettre  à  Madame  de  Grignan  ne  la  dit  jeuiie.s.se  <[ui  .s'était  écoulée  à  la  cour 
avoir  la  jirimeur  Madame  Rostand  a  pas.jolie,  mais  "gracieuse  et  intelli-  d' Anned' Autricheet  lesregrctsqu'elle 
donné  cette  semaine  une  lecture  de  gente  et  tout  à  fait  digne  de  s'a.s.seoir  avait  éprouvés  de  quitter  cette  France 
l'œuvre  de  son  mari  ;  c'est,  ni' a.ssure-    sur  les  fleurs  de  lis."  lors  de  .son  mariage   avec  son  cousin 

t-on,  une    sorte  d'idylle    tragique   ou       ^^^  ,^  ^^^^^^^^  f^,^  ^j    ^^.    ,^„  ,^^   Charles-Emmanuel.      Elle  .,ui   s'était 

de  tragédie  idyllique,  genre  Tennyson  '  c„„  ,,/.„,,-,„  ,„r   "ccupée  de  sa  petite-fille   jusqu'à  lui 

n'nillpiif.;   vfins  rfiitfiiflrp/  pu   Atnp-   traita  eu  petite  reiiie.   bon  clejjart  pour  '  -        1  1    ,     . 

IJ  auieuis,  \ous  1  ciucnurtz  eu  Atue  1  '        '  donner  ses  premières  leçons  de  lecture 

ricpie,  car  Charles  Froman  en  a  acheté    la  France  fut  immédiatement  tixe.  ^^^^  d'écriture,  devait  l'entreleuir, .sou- 

la  propriété  et  destiné  le  rôle  principal  Quelles  i>eiisées?  quels  rêves  traver-  vent  de  cette  resplendis.saiite  cour  de 
a  Annie  Russell.  saient  alors  cette  petite  tète  d'enfant   Versailles  ([ui  brillait  alors  d'un  éclat 

Maintenant,  je  me  clos.  au  moment  de   quitter  son    pays,  ses  ■'^f»"'*  P'^reil  et  ]>r(.bablemeiU  lui  faisait- 

^.-^  ^  ji     -        ■    (T    ,.;....,',  elle  entre\i)ir  (1111111  jour  elle  pourrait 

^yCy  _v—  parents,  s:i  l'r.-uid  mère  si  alTectioiiiiee,  ,        '  •'  ' 

-y^^  y^^a^  •  •      .         .  en  aiiiiiDclier. 

/ -fc-e-»'^.»^^^*-^'-'*-^^  qui  avait  été  sa  première  institutrice, 

sa  petite  sreur  Marie-Louise,  la  coni- 

])agiie  de  se     i*  ux  :  car  enfin  elle  allait  (.-ï  suivre) 
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notre   WQkt  dt  CâldltiSatiûn         «'""^''^'a'".    ^'^'^    Ira-.aillaus   manuch,   d'apologétique  chrétienne,    dont    j'ai 

F'vi*i   Mv   vviviHOHHVH         hommcs  de  devoir  et  d'honneur,  bons  eu  le  plaisir  de  voir  les  bonnes  feuil- 

A  Mademoiselle  Laure  conan.      ^''°>7"^'  ^ons  époux,  bons  pères,  et,    les,  un  ouvrage  admirable  qui  placera 

de  véritables  Hollandais,  au  point  de  certainement  sou  auteur  à  la  tête  des 

RON,  notre  projet  n'a  pas  été  vue  des  habitudes  de  propreté  II  éciivains  religieux  de  notre  pays, 
abandonné;  au  contraire,  il  s'agit,  enfin,  de  défricher,  d'ici  à  vingt  Personne  ne  sera  étonné  de  trouver 
•— '  est  en  bonne  voie  de  réali-  ans,  toute  la  terre  colonisable  de  la  une  foi  patriotique  ardente  et  la  soif 
sation.  Déjà  nous  avons  trouvé  les  province  de  Québec  et  de  la  peupler  du  dévouement  faisant  bon  ménage 
prêtres  dévoués  qui  vont  consacrer  de  cultivateurs,  établis  sur  des  bases  avec  de  hautes  conceptions  intellec- 
tous  leurs  efforts  à  le  mener  à  bonne  solides  et  saines  et  qui  n'auront  aucune  tuelles,  dans  un  esprit  bien  aménao-é 
fin  et  les  colons  au  bénéfice  desquels  raison  de  songer  à  émigrer  aux  Etats-  puissant  et  profond, 
cette  œuvre  va  être  fondée— 30  jeu  1: es   Unis.  Qu'il  me   soit  permis  de  le  dire  en 

gens  de  dix-sept  à  vingt  ans,  intelli-  "Nous  aurons  besoin,  me  disait  passant— un  frère  de  l'abbé  A  M 
gents,  robustes,  ayant  quelque  ins-  l'abbé  Louis  R... ,  qui  avait  fait  tous  (je  n'indique  que  ses  initiales,  aujouf- 
truction  et  d'une  saine  hérédité,  pour  les  calculs  nécessaires,  de  trois  ou  d'hui,  pour  ne  pas  effaroucher  sa 
notre  premier  établissement  —  enfin,  quatre  mille  dollars  pour  nous  mettre  modestie)  sur  lequel  j'ai  attiré  l'atten- 
nous  sommes  assurés  des  vive^  sym-  en  mesure  d'inaugurer  et  de  mener  tion,  dans  un  article  récent  publié  par 
pathies  du  haut  clergé  de  Québec,  du  notre  entreprise  à  bonne  fin  :  de  quoi  La  Patrie,  est,  lui  aussi  un  bienfai- 
clergé  canadien  en  général  et  de  celles  vivre  un  an,  d'abord,  sans  presque  teur  de  sa  race,  et,  il  a  fait  accomplir 
d'un  grand  nombre  de  nos  principaux  aucun  revenu,  de  quoi  construire  une  à  une  institution  essentielle  à  l'avan- 
citoyens.  Si,  maintenant,  les  dames  scierie  et  une  vaste  maison  d' habita-  cément  de  notre  province  d'énormes 
canadiennes  nous  accordent  leur  bien-  tion  comprenant  une  petite  chapelle,  progrès,  depuis  quelques  années 
veillance  et  nous  viennent  eu  aide,  meubler  le  tout  et  subvenir  à  nos  autres  Les  deux  autres  prêtres  qui  colla- 
nous  arriverons  sûrement  et  victo-  frais  d'installation.  Après  cela,  "tout  boreront  à  l'établissement  de  notre 
rieusement  au  but.  marchera  connue  sur  des  roulettes''  et  colonie   agricole    ont    comme  l'abbé 

J'ai  publié,  -fin  décembre  dernier,  nous  n'aurons  jamais  besoin  de  rien  A.  M.  des  âmes  d'apôtres  et  ne  soû- 
les confidences  de  feu  l'abbé  Louis  demander  à  qui  que  ce  soit,  pas  même  gent  qu'à  être  utiles  à  leur  province 
R...,  l'auteur  du  projet  et  tous  les  pour  la  fondation  d'autres  établisse-  Deux  curés  de  mes  amis  à  la  tête 
détails  pratiques  relativement  à  son  ments  ;  car  nous  ne  nous  en  tiendrons  de  paroisses  riches  mais  toutes  défri- 
exécution  ;  mais  je  ne  crois  pas,  bien  pas  à  une  seule  petite  colonie,  nous  chées  et  où,  comme  partout  dans  notre 
que  mon  article  ait  été  reproduit  par  nous  multiplierons,  et  cela,  très  rapi-  province,  les  familles  sont  nombreuses 
La /"^f-î^tf  de  Montréal,  que  beaucoup  dément  je  l'espère.  Nous  comptons  tiennent  à  notre  disposition  vingt- 
de  personnes  en  aient  eu  coiniaissance.  sur  le  gouvernement  provincial  pour  deux  jeunes  gens  de  dix-sept  à  vingt 
Qui,  en  vérité,  si  j'en  excepte  les  pa-  nous  concéder  gratuitement  le  terrain  ans,  dans  les  conditions  indiquées  plus 
triotes  convaincus  et  toujours  sur  le  que  nous  mettrons  en  valeur,  mais  haut  ;  M.  l'abbé  M.  actuellement 
qui-vive,  va  se  donner  la  peine  de  lire  tout  ce  que  nous  ferons  ensuite,  nous  vicaire  dans  l'une  des  paroisses  de 
un    long   article   de  quatre  colonnes,   le  ferons  sans  aide."  notre  ville,  amènera  avec  lui  quatre 

sur  la  colonisation  ?  On  a  appelé  la  communauté  tempo-  ou  cinq  jeunes  menuisiers  et  charpen- 

Aujourd'hui,  que  le  si  sympathique  raire  qui  sera  fondée  parles  prêtres  et  tiers  de  Saint-Sauveur  ;  on  s'adjoin- 
et  si  délicat  écrivain,  mademoiselle  les  colons  "  un  on/rc  de  défricheurs  "  ;  dra  s'il  est  possible  la  deuxième 
Laure  Conan  a  donné  son  adhésion  à  ce  ne  sera  pas  un  ^n/r^",  car  aucun  vœu  année  après  la  fondation  de  l'œuvre 
notre  œuvre,  je  ne  redoute  plus  l'in-  ne  sera  prononcé  ;  ce  sera  plutôt  une  c'est-à-dire  l'année  prochaine  un 
différence,  des  dames  au  moins,  et  je  société^  dans  laquelle  les  prêtres  met-  élève  avancé  d'une  de  nos  écoles 
vais  prendre  la  liberté  de  me  rééditer,  tront,  comme  actif,  tout  leur  dévoue-  d'agriculture,  afin  de  ne  pas  laisser  la 
tout  simplement  afin  de  renseigner  les  ment,  tout  leur  savoir,  tous  leurs  routine  s'in'roduire  dans  la  Commu- 
lectrices  du  Journal  de  Françoise,  efforts,  pour  en  retirer  une  haute  sa-  ne  ;  j'ai  l'intention  de  ramener  moi- 
II  s'agissait  pour  l'abbé  Louis  R  ..,  tisfaction  patriotique  et  chrétienne;  même,  de  France  où  je  compte  me 
il  s'agit  pour  nous  de  créer  une  classe  dans  laquelle  les  jeunes  colons  met-  rendre  cet  automne,  un  cantonnier 
de  colons  prudents  et  prévoyants,  tront  beaucoup  de  bonne  volonté,  de  (préposé  à  l'entretien  des  voies  publi- 
ayant  des  qualités  d'ordre  et  chez  les-  soumission,  d'ardeur  au  travail  et  se  ques)  et  un  jardinier  ;  enfin  deux 
quels  le  goût  du  beau  sera  développé,  soumettront  à  un  règlement  facile  qui  frères  convers,  l'un  cuisiuier  et  l'autre 
de  même  que  l'habitude  de  l'économie  sera,  d'ailleurs,  rédigé  tout  en  vue  de  apprenti  boulanger  ont  promis  de  faire 
et  la  science  du  calcul  ;  des  hommes  leur  progrès  moral  et  intellectuel.  partie  de  la  société, 

fiers  de  leur  état  et  en  comprenant  la       Le  prêtre  qui  .-e  charge  de  la  direc- 
dignité,  pratiquant  l'exquise  hospita-   tion   de  l'œuvre  est  un  ancien  élève  Edmond  de  Nevers. 

lité   d'autrefois   et  vivant    dans    l'ai-   du  séminaire  canadien  à  Rome,  où  il      ,>  xi,  1 

'  yuebec,  9  avnl  iqo2. 

sance  ,  en   somme,  une  classe  de  fer-   a  passé  quatre  ans,  docteur  en  théolo- 

vaxers-geiitlemcn,  non  pas  dans  le  sens  gie,  docteur  en  droit  canon,  et  qui  a  /^  suivre  ") 

anglais   du    mot,  mais  dans  le   sens  actuellement  sous  presse,  un  ouvrage 
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Le  Roman  d'une  Princesse  | 

_  _  _    .  » 

Par  CARMEN  SYI.VA 


(Sui/e) 

/Cependant,  après  tout,  en  quoi  pouvez-voiis  ni'être. 
\^  ^-gj^d'une  utilité  quelconque  ?  Si  j'étais  du  moins 
historien  et  si  je  vous  arrachais  les  mystères  de  la  confé- 
dération du  Rhin,  pour  publier  ensuite  un  grand  ouvrage 
"  d'après  des  documents  inédits  !"  Si  j'étais  romancier, 
et  si  je  bâtissais  quelque  dramatique  récit,  en  donnant  un 
vieux  château  pour  cadre  à  une  brune  tête  de  jeune  fille  ! 
Brun  doré  !  Si  cette  nuance  avait  existé  dans  ma  jeu- 
nesse, peut  être  ma  bonne  femme,  —  excellente  épouse 
qui  vide  au  besoin  une  chope  avec  son  mari,  et  sert  de 
mère  aux  élèves  qu'il  loge  chez  lui, — se  serait-elle 
décidée  à  me  donner  inie  petite  fille  !  La  prochaine  fois 
que  viendra  le  coiffeur,  s'il  tombe  une  mèche,  ne  m'ou- 
bliez pas.  Un  de  mes  collègues  écrit  un  traité  "  Sur  la 
chevelure  humaine  ;  "  ce  serait  agir  dans  l'intétêt  de  la 
science  de  lui  permettre  d'étudier  des  cheveux  de  prin- 
cesse au  microscope  et  d'en  parler  dans  une  note.  Une 
jeune  personne  aussi  savante,  déjà  nourrie  de  latin,  doit 
comprendre  que  la  science  est  quelque  chose  de  sérieux. 
Votre  illu.stre  père  consente  peut-être  encore  les  préjugés 
d'un  autre  âge  ;  —  il  n'est  pas  nécessaire  de  le  consulter. 
Vous  ne  lui  demandez  pas  .sa  permission  pour  vos 
moindres  actes  ?  Quant  à  votre  beauté,  peu  m'importe, 
l)uisqu'elle  n'est  pas  encore  un  antique,  et  que  par  consé- 
<|uent  elle  n'est  ]ias  mûre  pour  qu'on  en  parle  dans 
un  gros  livre. 

Comme  l'Utile,  vous  vous  en  apercevrez,  est  mon  idole, 
je  vais  vous  faire  part  de  ses  bienfaits,  en  vous  doiuiaut 
quelques  conseils  : 

D'abord,  avant  toutes  cho.ses,  con.sen-ez  \-otre  aversion 
pour  les  jeunes  gens.  Je  les  connais.  J'ai  été  jadis 
gouverneur  d'un  méchant  garnement,  ■  qui  aurait  au 
besoin  grimpé  jusqu'au  sommet  du  Rauchenstein,  même 
par  l'orage.  A  propos  d'orage  !  Prenez  garde  à  la 
foudre  quand  \ous  courez  la  forêt  avec  vos  cousins  ;  un 
éclair  pas.se  devant  les  yeux  ;  on  se  jette  dans  les  bras 
protecteurs....  quand  j'y  songe,  une  véritable  horreur  me 
saisit  !  !  !  Nul  honmie,  fut-ce  le  meilleur,  —  celui  par 
exemple  qui  habite  une  ville  universitaire  du  Nord,  près 
de  la  grande  place,  en  face  d'un  vieil  hôtel  de  ville  — 
ne  vaut  la  peine  que  votre  petit  cœur  batte  une  .seule  fois 
pour  lui.  Ensuite,  continuez  à  aimer  votre  papa  ;  c'est 
dans  l'ordre.  Moi-même,  qui  ai  dénoncé  la  famille  pour 
l'ennemi  jurée  de  l'humanité,  j'aurais  certainement  de  la 
.sympathie  pour  lui  ;  (il  s'en  moque  bien  !  ).  Mais  ne 
.soyez  pas  trop  tendre.  Les  câlineries  n'ont  rien  à  faire 
avec  l'affection  ;  il  e.st  plus  mâle  de  ne  pas  embrasser  les 
gens.  Et  vous  avez  un  caractère  mâle,  je  vois  cela  d'ici  ! 
ICn  continuant  dans  cette  voie,  vous  obtiendrez  peut-être 
un  miracle  et  vous  vous  réveillerez  un  jour  transformée 
eu  garçon.  J'espère  que  vos  cheveux  ne  .sont  pas  troj) 
longs  !  Tenez-les  suffisamment  courts,  afin  qu'au  moment 
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décisif,  ils  ne  pèsent  pas  contre  vous  dans  la  balance  du 
bon  Dieu  ! 

Vous  dites  que  vos  yeux  sont  quelquefois  noirs  ;  cela 
me  prouve  qu'un  vieil  in-folio,  mis  par  moi  de  côté  en 
hochant  la  tête  (vous  croyez  aux  vieux  in-folio,  quand 
ils  sont  encore  plus  vieux  que  votre  Rauchenstein  ?  ) 
était  plus  savant  que  moi.  J'y  lisais  que  les  yeux  bleus 
(Ciel  !  avec  quelle  joie  je  verrais  vos  yeux  bleus,  mais  je 
descendrai  certainement  dans  la  tombe  avant,  etc.,  etc.), 
les  yeux  bleus,  dis-je,  susceptibles  de  tourner  au  noir, 
sont  l'apanage  exclusif  des  hommes  !  Une  fois  que  vous 
serez  ainsi  heureusement  métamorphosé,  sire  Ulric,  vous 
viendrez  vous  fixer  dans  la  plus  laide  des  universités. 
Papa  pourra  vous  accompagner  ;  nous  l'installerons  avec 
tout  le  respect  qui  convient  au  château  Putbus.  Une  de 
"  mes  terres  "  est  située  dans  l'île  de  Rugen,  oîi  se  trou- 
ve le  lac  d'Hertha,  (la  "sorcière"  .serait  charmée,  je 
suppose,  d'aller  danser  au  clair  de  lune  sur  les  vieilles 
pierres  de  sacrifices  ;  )  où  les  grands  hêtres  croi.ssent  dans 
le  roc  calcaire  et  luttent  de  murmure  avec  la  mer  qu'ils 
regardent.  Cependant  il  ne  fait  pas  si  beau  ici  que  chez 
vous  ;  jusqu'à  l'Ascension,  on  porte  des  fourrures,  et  on 
les  reprend  à  la  Saint-Jean.  Pendant  les  vacances,  vous 
m'emmèneriez  à  votre  château  comme  répétiteur.  Il 
faudra  voyager  à  petites  journées  ;  je  suis  bien  ca.s.sé  !  Je 
ne  connais  pas  l'espèce  de  lierre  que  vous  me  décrivez  ; 
daignerez-vous  enrichir  mon  herbier  ?  Ou  est-ce  trop 
d'audace  ? 

Ce  .soir,  je  fais  une  conférence  publique  sur  Praxitèle, 
ou  du  moins  sur  ce  que  nous  savons  de  lui.  Me  permet- 
tez-vous d'y  introduire  votre  opinion,  que  c'était  "  un 
être  bon,"  sans  citer  l'auteur  ?  Nous  lirions  tous  deux 
Homère  dans  le  texte,  si  vous  étiez  à  l'université.  Qui 
donc  aurait  cru  qu'une  princesse  pui.sait  ainsi  aux  plus 
pures  sources  de  la  poésie  !  Vous  reviendriez  dans  mon 
cabinet  de  travail,  dont  les  fenêtres  ont  l'air  de  brèches 
faites  par  des  bombes  ;  ce  devait  être  du  goût  de  Wallens- 
tein.  Du  reste,  il  est  meublé  avec  la  simplicité  qui  con- 
vient à  mon  origine  plébéienne  ;  pour  le  jeune  Ulric, 
nous  emprunterons  un  fauteuil. 

Il  faut  conclure  ;  ma  bonne  fenmie  frappe  à  la  porte  et 
me  dit  que  la  voiture  est  là.  La  .salle  de  conférence  est 
plus  loin  que  la  porte  Steinbeck.  Si  je  me  risquais  à 
pied  dans  la  campagne,  le  vent  qui  pourrait  me  prendre 
pour  un  épouvantail  aux  oi.seaux,  profiterait  .seul  de  mes 
idées,  qu'il  emporterait  vers  le  sud,  —  le  sud-ouest. 

Comment  ai-je  été  assez  maladroit  pour  ne  pas  deviner, 
à  votre  avant-dernière  lettre,  que  vous  étiez  une  toute 
jeiuie  fille  ?  La  seule  hypothè.se  dont  vous  ne  parliez  pas 
devait  évidemment  être  la  vraie.  Maintenant,  ma  chère 
petite,  connue  les  cheveux  blancs  doivent  inspirer  de  la 
vénération  à  tout  enfant  qui  craint  le  Seigneur,  ayez 
pitié  du  vieux  i^écheur  et  éclairez  bientôt  la  nuit  de  sa 
ba.sses.se  par  lui  de  vos  rayons  dorés  (brun-doré,  la  cou- 
leur de  mes  rêves  )  ! 

Brino  Hat.i.muth. 
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VII 


Rauchenstein,  8  mars  i8... 

Je  ne  suis  pas  Loreley  et  je  n'ai  encore  fait  mourir  per 
sonne  ;  ce  qui  est  même  plus  étonnant,  je  ne  suis  pas  du 
tout  dangereuse  !  Chez  moi,  tout  est  trop  indiscipliné, 
trop  brusque,  pour  plaire  aux  hommes.  Quand  je  deviens 
tendre  j 'étoufFe  les  gens,  et  l'on  me  repousse  en  s' écriant  : 
Pas  tant  de  véhémence  !  —  d'ailleurs,  cela  ne  m'arrive 
pas  souvent.  Qu'y  a-t-il  par  exemple  de  plus  désagréa- 
ble, que  lorsqu'on  vous  tient  la  main  en  causant  ?  Cela  fait 
éprouver  une  sorte  d'angoi.s.se  ;  il  semble  qu'on  empiète 
sur  votre  liberté  personnelle.  Je  n'aime  même  pas  qu'on 
me  regarde  dans  les  yeux  ;  je  crois  lire  une  critique  au 
fond  de  chaque  regard,  et  j'ai  peur  de  dire  quelque  chose 
de  choquant.  Je  cause  tout  aussi  bien  qu'une  autre, 
quand  je  me  promène  en  forêt  avec  quelqu'un,  marchant 
sans  nous  regarder  ;  mais  dans  un  salon,  les  yeux  dans 
les  3'eux,  je  dis  à  toute  minute  des  sottises.  J'aime  bien 
mieux  les  éclairs  !  Dès  que  j'entends  tonner,  surtout  la 
nuit,  j'ouvre  ma  fenêtre  toute  grande,  et  je  regarde. 
C'est  .superbe,  les  montagnes,  la  forêt,  la  Lahn,  qui  appa- 
raissent comme  en  plein  jour,  et  puis  tout  d'un  coup,  la 
nuit  noire  !  Le  clair  de  lune  est  aussi  très  beau,  surtout  en 
hiver,  quand  les  lièvres  sortent  du  bois  et  viennent  jouer 
sur  la  neige  ;  en  automne  également,  mais  il  faut  que  les 
cerfs  brament  ;  ce  cri  a  quelque  chose  de  démoniaque  qui 
fait  fris.sonner  et  le  clair  de  lune  en  paraît  d'autant  plus 
fantastique. 

Ne  me  parlez  pas  de  votre  principe  utilitaire  !  A  quoi 
servent  les  éclairs  et  le  cri  des  cerfs,  et  qu'y  a-t-il  de  plus 
beau  ? 

Me  jeter  dans  les  bras  d'un  cousin,  peut-être  ce  garne- 
ment que  vous  avez  si  mal  élevé  ?  Moi  ! 

Je  crois  que  si  je  me  cassais  une  jambe,  je  rentrerais  à 
cloche-pied  plutôt  que  de  me  laisser  aider  par  quelqu'un. 
Mais  quand  Dieu  parle,  me  réfugier  près  d'un  homme  ; — 
pour  cela  non  !  La  mer  est  aussi  une  des  voies  de  Dieu, 
et  sa  grandeur  et  sa  simplicité  doivent  faire  penser  à  la 
Bible.  Je  voudrais  bien  la  voir  !  Ce  doit  être,  comme  si 
l'on  assistait  à  un  fragment  de  l'histoire  de  la  création, 
de  rester  jour  et  nuit,  sans  dire  un  mot,  couché  sur  un 
rocher,  à  regarder  monter  les  vagues.  Avez-vous  jamais 
eu  cette  idée-là  ?  Vous  aimez  ce  qui  a  une  grandeur  tita- 
nique,— et  vous  venez  me  parler  de  coiffeur,  à  propos  de 
mes  cheveux,  que  personne  n'a  encore  touchés  que  moi  ! 
Si  votre  livre  ne  m'avait  pas  fait  un  plaisir  surhumain,  je 
serais  presque  furieuse  contre  vous.  Aussi  c'est  ma  faute: 
qu'avais-je  besoin  de  vous  parler  de  ma  personne  ?  Cela 
ne  pouvait  vous  intéresser,  et  je  mérite  que  vous  vous 
moquiez  de  moi. 

Mon  père  trouve  que  c'est  de  ma  part  une  affreuse 
indiscrétion  de  vous  écrire  et  de  vous  faire  perdre  un 
temps  précieux.  Je  lui  ai  dit  que  vous  aviez  envie  d'avoir 
une  fille  comme  moi.  Il  a  ri,  et  a  ajouté  que  vous  ne 
diriez  pas  cela,  .si  vous  me  connaissiez.  Nous  espérons 
tous  de  ux  avoir  bientôt  le  plai-sir  de  faire  votre  connais- 
sance.     Peut-être  viendrez-vous  hous    voir  pendant  les 
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vacances  ?  Nous  recevons  beaucoup  de  savants,  qui  vien- 
nent de  Wetzlar  et  de  Giessen.  L'évêque  de  Limbourg 
nous  vient  aussi  très  souvent;  et  alors  il  y  a  des  dis- 
cussions terribles  entre  les  chrétiens  et  les  libres-penseurs, 
plus  de  tapage  même  que  .si  nous  avions  dans  la  maison 
cinquante  invités  pour  les  chasses.  J'irais  très  volontiers 
à  l'Université,  mais  plutôt  à  Bonn  et  à  Heidelberg,  où 
l'on  travaille  le  plus,  et  oii  sont  les  grands  chimistes  et 
les  grands  physiciens.  Ces  cours  là,  je  les  suivrais  sans 
en  manquer  un  seul  ;  mais  ensuite  dehors,  dehors,  et 
chanter  :  "  Gaudeamus  !  "  J'aimerais  encore  mieux  aller 
à  Rugen,  à  cause  des  souvenirs  païens.  Y  a-t-il  par  là  de 
belles  légendes  ?  Peut-être  des  histoires  de  revenants  ? 
Nous  en  racontons  souvent  ici,  seulement  nous  ne  nous 
croyons  plus  les  uns  les  autres  et  le  frisson  ne  dure  pas 
une  demi-seconde.  Mon  père  n'aime  pas  cela  ;  pourtant, 
il  est  bien  obligé  d'en  rire. 

Vous  envoyer  du  lierre?  Non,  Moasieur  le  professeur  ! 
Cela  ressemblerait  à  cette  fenaison  sentimentale,  dont  on 
garnit  tous  les  livres  de  prières.  Venez  en  cueillir  vous- 
même.  Il  en  pous.se  aussi  à  Rugen  ;  mais  un  .savant 
comme  vous  ne  voit  pas  ces  petites  choses  qui  n'ont  pas 
d'histoires  et  pas  de  mérite  artistique  ;  ce  n'est  que  le  bon 
Dieu  qui  les  a  faites  ;  il  n'y  a  rien  là  d'intéressant. 

J'aurais  volontiers  entendu  votre  conférence,  cependant 
j'aimerais  encore  mieux  que  vous  m'en  fissiez  une  dans 
votre  cabinet.  Je  n'ai  pas  besoin  de  fauteuil,  je 
suis  habituée  aux  bancs  de  bois,  comme  au  pain  noir  sec, 
et  je  déteste  tout  ce  qui  est  mollesse.  Nous  sommes  faits 
de  bois  dur.  Nous  avons  les  membres  robustes  et  les  dents 
.solides  ;  la  fatigue  est  chez  nous  une  honte  ;  nous  l'écri- 
vons Paresse  ;  je  me  couperais  la  langue  avec  les  dents, 
avant  d'avouer  que  je  suis  fatiguée. 

Mon  père  répète  souvent  :  —  "Je  me  reposerai  dans 
l'éternité,  jamais  sur  cette  terre."  Il  ne  connaît  pas  le 
repos,  et  cependant  sa  haute  taille  est  aussi  droite,  son 
pas  aussi  élastique,  que  s'il  était  au  début  et  non  au 
déclin  de  la  vie.  Vous  auriez  pour  lui  de  l'adoration  !  11 
est  si  doux  envers  ceux  qui  pensent  autrement  que  lui  ; 
il  dit  que  la  contradiction  est  un  crime  de  lèse-hospitalité. 
Moi  qui  ai  toujours  une  contradiction  au  bout  de  la 
langue  ! 

Votre  conclusion  ne  m'a  pas  plu.  C'était  un  plagiat  et 
je  m'en  suis  aperçue.  Veuillez  me  donner  votre  propre 
prose. 

Ulrique  db  Horst-Rauchknstein. 


VIII 


Greifswald,  13  mars  13... 

Séréui.ssime  Altesse, 

J'ai  reçu  votre  honorée,  selon  l'expression  des  commer- 
çants et  de  nous  autre  vulgaire,  et  je  suis  tout  confus  que 
Son  Altesse  votre  père  .se  réjouisse  de  me  connaître.  Rien 
que  cette  parole  est  une  sorte  de  décoration  (on  sait  que 
je  languis  après  elles),  et  je  sais  toute  la  condescendance 
iju'elle  renferme. 

(A  suivre.) 


Mon  dernier  sur  les  monts  vit  là  comme  un  cloporte, 
dans  un  C'est    aussi     cette    chère    mignonne    Nom  de  reine  est  mon  tout,  connu  dans  l'univers. 

Devinette 
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r.r^^,..^«^>tîYrt,t«  P"^"^"'''  '''■''*  ^^^  "'  ^^"^'  "^^'"^"^      LES  JEUX  D'ESPRIT 

QI/0VVCftpOttawnvC  la  trouvant   trop  petite,  il  n'en   avait 

pas  parlé  devant  elle,  alors  elle  s'était  Charade 

Montréal,  le  lo  avril  1902.         ,.        ,,  ^      1    •     ,  j      ..  •       • 

dit:  En    lui    demandant    moi-même  Ne  perdez  pas  notre  un,  vous  seriez  ù  U  porte 

_^     ^-     .  .  ,  ;i  «-«  Irt  ^;^o  KIoti  ctif  '*  Mon  second  de  la  terre  occupe  les  deux-tiers 

/"-t'EST  si  gracieusement  que  vous  u  me  le  dira  bien  sur. 

(  V^   nous  offrez  l' hospitalité  < 

V!l_^  p^tit    coin   du   Journal   de  qui   a   écrit    à   son    papa  pendant  sa 

Françoise  que  je  m'empresse  d'ac-  longue  absence  :   "  Tu  ne  jouis  pas  de 

cepter  une  si  charmante  invitation  et  moi  en  ce   moment".      N'est-ce  pas       Qui  est-ce  qui  appelle  tout  le  monde  aux 

.   •  ^T-      .  1  „,.^  ^'a^t  AJ\,^^^,,-u- '>  réunions  et  u'v  va  jamais? 

me  voici,  tante  Ninette,  avec  quelques  que  c  est  délicieux  f  ■       ' 

anecdotes  inédites  que  le  célèbre  con-  Loulou  Sauvalle.  Question  d'Histoire  Sainte 

férencier,  M.  Hugues  Le  Roux,  nous  ,     j.  ,-,       /■    ,    ■        .v 

'                  ^                    ^          .  -~-.,.,~^„.,  -  Potir  les  petits  enfants  jusqii  à  12  ans 

a  racontées  à  mes  sœurs  et  a  moi  avec  ^^^^^^^_^  , . ,  ^ ,  „ 

tant    de    charme,    de    délicatesse,    de  H^                               ^           ,              ^  Combien  de  temps  les  Hébreux  demeu- 

,.   .^,               ■           o'M    „„;t    ^^i.y^r  f       1,      AT"  /\.    IZt  J  l£^'T*'C^'C^       *       '  rèren'.-ils  dans  le  désert  et  quelle  était  leur 

Simplicité   exquise.    Su  sait  enurer  .      *     V  AlXlt!^  1  CvC»     *      <  •.      ,  ,        ,  ,          j    ,    •        -    j 

^                                ,    ,,       ,,                      -il  i  nourriture?  A  quel  temps  de  la  journée  de- 

les  grands  de   sa   belle  éloquence,  il  L^ ..^^^^ ^^  vaient-ils  la  recueillir^ 

sait  aussi  charmer  la  jeunesse  et  c^est  j^^^  ^.j^^^^    ^,,,  ^^^,  ^^^  ,,^^^,  ^  ,,^^.^_  ^,  ^.^ 

avec  un  véritable  ravissement  et  l'âme  rentiers      c|uelques  années,  qui  était  litu-  Géographie 

émue  parfois,  car    toutes  ses  émotions  laire  d'une  rente  destinée  à  subvenir  à  ses  besoins.  Dans  quelle  province  du  Canada  se  trou- 

SOnt  COmmunicativeS,  que  nous  l'écOU-  Ce  chat  qui   répondait  au   nom   de  Bis   avait  ap-  vent   situées   les   villes   suivantes:  Guysbo- 

tions  parler  de  ses  enfants  et  de  ses  ?"'«""  ^  ""^  7'"^  '^^■",'='  i"''  "^••^"'  ''"^  '"°""^'  ™"gl>.  Po'"'  «0°^,  Gagetown,  luverness  et 

'  avait  Toulu  en  faire  son  légataire.  Brockville? 

aventures  de  voyage.  Comme  les  bétes  ne  peuvent   hériter,  elle  ima- 

Comme  c'est  tout   frais  encore  dans    gina  de  léguer  aux  écoles  municipales   de   la  rue 

ma  mémoire,  j'ai  pensé  que  VOS  petites  des    (^luatre-l-ils,  i   Paris,  une  somme  de  six  Solution   des    Jeux   d'Esprit 

lectrices    aimeraient    à    entendre    un   mdle  dollars,  à  la  double  condition  que  la  muni- 

,   ,        ,  ^.,,  .  ».    ■„  „,,,v    cipalité  se  chargerait  de  sa  tombe  et   assiirerait  Devinette  No.  2 

echo  de  ces  gentilles  choses  et  je  suis  |,^';,gf                                                                               ,      .    .       , 

,,        .,      ,,.    ^          -,        -tr    •   ;  I  existence  ue  cib.                                                           Réponse  :  Les  aveugles  étaient  les  sœurs 

heureux  d  en  être  1  interprète.    Voici  .  Le  don  fut  accepté,  ei  la  municipalité  contla  le  ,    ^i      décédé 

Après  son  expédition  en  Abyssinie,  chat   à  une  concierge.     Un  contrat  régulier  en  '  "ont  deviné  juste:  Maurice  Bauset,  Ottawa, 

M     Hugues   Le  Roux,  de   retour  dans  double  exemplaire  fut  signé  à  cet  effet.              .  ji^^i^.j^,^  Gcsselin,   Cbicoutimi  ;  Florence, 

...»  La  concierge  s  engageait  a  bien  soigner  le  chat,  ,,    ,,          -,              •.     r>  <f  .  .   ;.,„   c.  ii;i„:  „ 

,0  fotm'llo    r.rpri-iit  un   ii1t  U  r   extrême  .      .                      .        ,    ,.  Québec  ;  JL-irguente  Préfoutaine,  St-Hilaire. 

sa  tamille,  prenait  un   piai.Mr   exr.rcmc  ^  lui  acheter  ch.ique  jour  du  foie  et  du  laii.      En  ^             ■          o 

d'entretenir    .ses   enfants  de  toutes  les  revanche,  la  municipalité  versait  à  Mme  C...  tous  Charade  No.  a 

péripéties    de    son   voyage.      Un    soir,  les  trois  mois,  la  somme  de  onze  dollars.  Répou.se  •  Théâtre, 

après  une   de   ces  conversations   fami-  Or,  Bis  e,t  mort,  âgé  de  seize   ans.     Les  arré-  y^^  ,^j^^  répondu  :  Maurice   liauset,  Olta- 

...            V    ,1  <,               1          t                  „:»  j„  rages  du  legs  seront  attribues  selon   le  vieu  de  la  ,              j     i-                  „.  .     1          ,>i-    ■ 

liales,  OU  1  éloquent  conteur  venait  de  .,,,,,.                        ,         ,  wa  ;  Jeanne  de  \  arennes,  Waterloo  ;  olivier, 

.                 ,  testatrice,  a  I  achat  de  vêtements  iiour  les  enfants  ,,      .    ,   ,      „          1     ■>!   •    m      ,   >•   ,     ,m     a    . 

donner    la   description   du    plateau   de  ^ec  écoles  Montréal;  Rose-de-Mai,  Montréal  ;  M.  Ant. 

r  Abyssinie,   située    à    une   altitude  de  Bis   n'était   pas  le  seul   rentier   de  son   espèce,  ^osselin,     Chicoutimi  ;    Jean     Lal-ontaine, 

-,  ono  mètres  au-dessus  de  la   mer    au  Le   chat   d'un   théâtre  parisien  est    propriétaire  Montréal  ;    Philippine,   Montréal  ;   Margue- 

T, 000  mètres    aU-ueSSUS  ue  Id.    mei  ,   au  <r                         1      1  T)r/;fnnfaitic    m  h  H  rp  •    Klnrpnrp    Oiié- 

•r        J        1'        »       .    f„„„.,„.    „„,;„„  d'une  rente  de  un  sou  par  joi'r;  le  directeur  de  "^«  I'"°"''""*^'^'""'"'^^'   ^""^^"*=^'  «"^ 

milieu  de  déserts  et  formant  un  lieu  ^     '  ^^ç.  néléna,  Nicolet. 

._,               ,     ,.  ce  théâtre  a  constitue  un  capital  a  cet  effet.  "'^^  '  jn-icu.!, 

de   repaire    pour   les  différents   habi-  ,   .,   ., 

..      .     ,    1               f„,.,.;.i„    c,  ,.tiarm^„e^  LesrayonsX     Un  mélecin  a  expérimenté  Question  drolatique 

tants  de  la  zone  torride,  sa  charmante  ':  ,      avpiiP'lps    ,      «• .    t    r 

.     ,        ,         .  et  les  aveugles     les  effets  des  fameu.v  rayons  T}^r»r.n«p  ■  I  c  trpmhle 
petite   fille    Marie-Rose,    âgée    de    six  ^  ,,,  ,„  ,,,,^,,,.  Ces  expériences  ont  porté  sur  ^Zàà  :   Maurice    Bausct,    Ottawa; 
ans,    monta  chez    lui    et    demanda  à  ,,u.^rante  individus  ;  elles  ont  démontré  que  cer-  Olivier,  Montréal  ;  .^imé,  Montréal  ;  Marie- 
avoir  une  "conversation  particulière."  tains  .-iveugles  étaient   susceptibles  de  percevoir  Antoinette  Gosselin,  Chicoutimi  ;  l'iorence, 
"Alors,    lui    dit-elle,     tu     as    vu     des  des  objets  à  l'aide  des  r.-yons  X.  Québec.  Philippine,   Montréal;   Marguerite 

,.  -,11     ii/->    •     •>  ■      "     <iT.">i-        Des  aveugles  de  naissance  ont  pu  percevoir  les    i),xf„„to;„„    çi  Hilnir» 

lions?         "  Oui,   1  en  ai  vu  un.  lit  ,*>  ,.  ,  ,'.    '     ^,  Prétoutaine,  bl-miaire. 

51     KTi  ombres  et  les  lignes  de  certains  objets.    U  autres, 

des  léopards,  et  des  éléphants?        J  en   ,^  p,^,^  grand  nombre  malheureusement,  n'ont  xjne  question  de  grammaire 

ai  vu    aussi,   j'ai    même    eu    l'honneur    ressenti  aicune  impression  l-.imineuse  ,     , 

,',  ,     -,    •  •      t         i        T  ,      .      ■     '  .         Il-  A  bonne  heure  et  de  bonne  heure, 

de  tuer   un    léopard,  J  ai    aussi   chassé        Le  cxs  le  ,,lus  nucressant  .,uc  le  me.lecn  ait  eu        ^^^   ^^^^^    ^^^^^   ^  ^.^  .   ^^  ^  ^.^^^ 

l'éléphant."      "Tu     te     trouvais     au-    a  cudier  est  cdu,  d  un  aveugle  qui  avait  perdu  la    ^^^j^^,  ,5,  ^„„„e  heure  aujourd'hui.  A  bonne 

,  ,      .  5,,     vue  depuis  dix  aMK      II  avait  leçu   dans  les  yeux  .„ 

dessus    des     nuages,     n  est-ce    pas?        ^^^        •;,  .^   ^^^      _.  ^^  ,^    ^^  ^^,^.^^^^  ^^^    heure  signifie  en    temps  opportun,   au  bon 

"Oh  !  oui,  c'est  si  haut  l' Abyssinie."    ^,,„,,';    ^^^  ,,,,^^,  ,.„  p,„,,,,  ,,■„„  pouce  d.  Wm-  ■"°"'«'"-  ^^  ■  J'""'^!^  ^  ''"""^  •"^"^'^  P°"' 

Alors   S'approchant    très  près    et    tout    gueurom  éié  |,1,>       s  devant  lui.    Il  est  parvenu    U"  I'«'-l"  aujourd'hui. 

bas  à  son  oreille     "  Dis  papa    au-dessus    ^^   '«  Ahùui^.c,    n.is  insuffis-amment  cependant        Ont    bien    répondu:  Rose-de-Mai,    Mont- 

bas  a  .son  oreiue.        Uis  papa,  au  "essiis    ^^^  _^  ^^  _^   .^  ^^        ^^^^^  ^^^^  ^  ^^^^^^.^  Montréal  ;  Charles-Paul  Lafon- 

des   nuages,  as-tu  vu    le   Bon  Dieu  ?  '  Rien  de  bien  probant  n"est  donc  encore  sorti    ^^■^^^  Montréal  ;  Marie-Autoineltc  Gosselin, 

La   chère  mignonne  avait  pensé   que   t':^;^t:r:':.-^%!^i:Z:^;:.   Chicoutimi  ;    Morence.    Quél.c  ;    Héliaa, 
sou   papa  avait  dû  voir  le  Bon  Dieu,    siiile.  Nicoiet. 
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— — j £0j  deux   0?UÎ$  durs  ^  carreaux  rouges  et  noirs,  et  mis  sur 

■h       Petite  poste  en  famille      -b  sa  tête  une  casquette  en  laine  à  double 

J : ! *  Smfe)  visière  et  à  carreaux  noirs  et  blancs. 


7V    ce   moment   décisif  on  vit  deux   Ainsi  confortablement  installé,  et  son 

PJii/ifiititie,  lu  es  arrivée  trop  tard  pour  le  3~\         ,  .  ^    j       „  y.^        *■         i  i 

.  '^^     ',       ^      ,  îl  •     ^  ■    t  V®  hommes  sortir  en  courant  du  goût  national  pour  U  s  carreaux  com- 

premier  numéro  ;  tes  réponses  étaient  justes.  .        .      .,  ., 

Les  lettres  reçues  après  les  dix  jours  qui  sui-  buffet:    le    premier,   grand,    maigre,    pletement  satisfait,  il  ota  sans  deman- 

vent  la  publication  du  journal  ne  peuvent  agile,  atteignit  en   quelques  bonds  le  der  la   permission,   ses   brodequins  à 

être  insérées  dans  ce  numéro.    Tes  honnes  fourgon   placé  à  la  queue  du  train  et,    à  lacets   pour  les    remplacer   par  des 

dispositions  me  réjouissent,  petite  nièce;  je  ^,yjj  pQJg^çj  jjjj^jj^jj^  V  pgjjg  gQ^jg  ^g   pantoufles,     et      bourra    sa    pipe    en 
serai  toujours  pour  toi  une  bonne  tante  à  la  ..  •,,         ^  •  i/u^  jiu  im  i 

,.,.   ■*..,.  ,    .  gymnastique,    il    s'en    hissa,    maigre  bruyère  avec  du  tabac  qu'il  emprunta 

condition  que  tu  restes  toujours  sage,  n  est-  °^  ^      '  >  o  i  i        ^ 

pg       J  l'opposition  des  employés  ;  le  second,    au  conducteur.   Apres  l'avoir  allumée, 

^     ^,      ,,  .     •       •   r-  T,x  J  un    des   garçons   du   buffet,  en  veste  il  fit  entendre  un  grognement  de  satis- 
Mon  cher  c«a;«/az«,  je  suis  tachée  de  ne  o     >  .       .  ,.,,.,. 

pouvoir  publier  celte  épisode  de  l'Histoire  noire    et    tablier    blanc,    suivait    en   faction  et  dit  d  un  ton  silencieux  : 

du  Canada  que  tu  m'envoies.    D'abord,  elle  criant;  — Les  Français  ne  savent  pas  voya- 

est  de  beaucoup  trop  longue,  ensuite  je  pré-        — Voleur  !   voleur  !   VOUS  n'avez  pas    ^^^ ■ 

fèrerais  que  tu  choisisses  un  récit  plus  per-  p^,,^  ^^g  (jeyx  ceufs  durs  !  Descendez       — En  tous  cas,  dit  vivement  le  con- 

sonnel,  une  chose  dont  tu  aurais  été  témoin,  .  ^   .  »i  ir  c     Hnrtpiir    nni  rninmenrait  à  être  ntraré 

.    .    '  ou    le  vous    fais    aneter.     Vos   œufs   uucieur,  qui  commen^au  a  être  a^ace 
une  promenade,  partie  de  plaisir,  que  sais-ie .'  ■'  j  •-  •        j 

^^,.      .     '^,  ^,     ,.       ,     ■  durs  I  vos  œufs  durs  '  des  manières  un  peu  sans  gène  de  son 

je   publierai  ces  choses  volontiers,  toujours  mii»  •    vus  uruis  uiub  .  ^  ... 

à  la  condition  qu'elles  ne  soient  pas  trop       Le    fourgon   quittait  à  SOU  tour  la  liote,  quand  ils  voyagent  ils  paient  ce 

longues.  gare.     Le  voyageur,  ainsi  apostrophé,   ^       s    o  v 

,,.„       ,.,-  u  jt.  ...J        11  — Je  paiera,   dit   brièvement   l'An- 

Je   donne  aujourd'hui,  Rose-de-Mai,  une  se  pencha   en   dehors,  et,  dans  le  plus      .    .  ■'      ^ 

questit  n  d'Hstoire  Sainte  que  tu  ne  pourras  pur  accent  britannique,  il  cria  au  gar-  '-,,.,.  , 

pas  trouver  difficile  n'est-ce  pas?  je  ne  puis  \^^        ,    g^j^^j^    J  ^rai:!    au    pas  de       "Hum  !  J  a.nie  mieux  le  croire  que 

publier  ta  narration,  petite  nièce,  parce  que  ^         ^  ,-,       ..  i  r-        d  y  aller  voir,  murmura  familièrement 

^  .^  ,■       ,■-  ti    .  course,  comme  su   eut  voulu  se  taire  ip  rnnrlnrtpiir 

ça  ne  me  parait  pas  sortir  entièrement  de  ta  '  .  .  ^  .  le  loiiuulucui. 

petite  imagination.    Ce  que  je  viens  de  dire  entraîner  par  lui  jusqu'à  Marseille.  — jg    paiera,    insista    John    Crabe, 

à  Champlaht  s'applique  à  toi-même  égale-       —John  Crabe  n'est  pas  Un  voleur     ^ans  cinq  ans,  quand  je  reviendra  de 

ment.   J'aime  beaucoup  ton  pseudonyme  pe-  jg  paiera  à  VOUS  les  deux  œufs  quand   j^^j^  voyage  autour  du  monde. 

tite  Rose-de-Mai  ;  il  est  frais  comme  toi  et  •     rp,n>nHr5)        dans  rinn  ans  r>  ^      •  u      i.  i 

,        ,  ,,      .„  je  revienara..  .  aaus  cinq  ans.  — Cause  touiours,  mon  bonhomme  ! 

doux  a  1  oreille.  t^^   i      ^     •      j-  ^  -i-       j        »  ,  .       ,    •  •  ,•>  i 

Et  le   train  disparut   au  milieu  des   L  Anglais  comprit  qu  il  ne  per-uade- 
Bien  certain,  gentille  )'zr//<',  que  ton  nom  j.jj.gg   çjgg   employés    groupés    sur   le   rait  p  s  son  interlocuteur  ;  il  cessa  la 

ne  m'est  pas  inconnu,  car  à  part  le  plaisir  .      _  .  rnnversatinn      éteie^nit    sa    nine    avec 

.,  .  ,^,,        ,  .,   *^  ^  quai.    Le  garçon   retourna  avec  acca-  conver.sciuuu,     cicigmi.    sa    pipe   dvci. 

que   J'ai  a  t'appeler  ma  uiece,  ne  sommes-  ^  «=     *  ,  •  .    •        v  son    pouce,    et   S  installa    ccnfortable- 

nous  pas  liées  par  un  autre  plus  réel  celui-  blement   raconter  son   histoire  a  son  ^^e,jt^pou,  dormir.     On  pouvait  déjà 

là  ?  je  t'envoie  une  caresse,  petite  et  t'invite  patron,    M.    Garangeot,    qui    le    mit  le  croire  parti  pour  le  pays  des  songes 

à  venir  me  voir  encore.  Tes  réponses  étaient  séance  tenante  à  la  porte.  quand  il  rouvrit  tout  à  coup  les  yeux, 

justes,  mais  sont  arrivées  trop  tard  pour  être        ^2\s   ce    patron    était    un    homme        —Les  Français,  dit-il    lentement  et 

publiées.  d'ordre,  et  le  soir,  après  la  fermeture,    avec  un  mépris  indicible,  les  Français 

Mignonnetle,  ton  nom  est  parfumé  comme  jj  i„gcrivit  sur  son  registre  :  ^'^  ""^  Comprendront  jamais  le  Angle 

une  brise  d'été.    C'est  avec   plaisir  que   ie  ,  ,   ,       ^     l      ,         i    •   n  j     ..  r      terre. 

t'admets  à  faire  partie  de  ma  grande  famille  J^^"  ^'^^"^  '  =^"Slais)  doit  2  œufs         gt  il  s'endormit    pour   tout  de  bon. 

de  neveux  et  de  nièces.  Je  t'ai  adressé  atout  durs..."  Cinq  ans  se  passèrent  pendant  lesquels 

ha'ard  le  second  numéro  du  Journal  de       Le  prix  resta  eu  blanc  :  pourquoi   la  teire  continuera  à   tourner  autour 

Françoise  et  je  ne  sais  s'il  te  par^•ie^dra,■  se  lier  soi-même   par  un  tarif  qu'on   du  soleil  et  John   Crabe  autour  de  la 

tu  as  oublié  de  me  donner  ton  nom  de  fa-  _.,,  ^.„g  objecter  plus  tard      Ordre  *^''''^-     ^^  ^'F^  gentleman  était  un 

mille,  Mignonnette.    De  ce  jour,  chaque  nu  Pe"t  VOUS  objecter  plus  tard.      Urdre   commerçant  de  premier  ordre.      Il  ne 

méro  du  j-ournal  se  vendra  huit  cents  au  1-eu  ^^  Prudence  ;  c  est  ainsi  qu  on  fait  le.s  voyageait  pas  pours;.iistruire-iln'_en 

de  cinq  tel  qu'annoncé  tout  d'abord.    La  ré-  bonnes  maisons  :  je  serais  bien  étonne    voyait  pas  la  nécessite;   m   pour  sa- 

ponse  à  la  devinette  était  juste,  mais  toi  si  M.  Garangeot  mourrait  dans  la  peau   muser-il  n'en  sentait  pas  le  besoin, 

aussi  tu  es  arrivée  en  retard.  d'un  mend  ant.  f  °"  ^ut  était  d'acheter  bon  marche  et 

,      ,  ,        ^    ,  ...    de  revendre  très  cher  n'importe  quoi 

Je  féhcite  /7É«r/'//£'de  saclavigraphie,  et  Quant  a  John  t,rabe,  aussitôt  à  n' importe  qui,  et  ce  but  il  le  pour- 
la  remercie  de  sa  jolie  lettre.  Reviens-moi  échappé  à  l'eiuienii  qui  le  poursuivait,  suivait  posément,  sans  fièvre  et  sans 
encore  Fleurette,  je  serai  toujours  contente  jj  s'était  arrangé  pour  passer  la  nuit  hâte  mais  f-vec  une  patience  et  une 
de  te  voir.  Je  connais  deux  comédies  bien  ^^^^  j^  fourgon  où  Son  retard  l'avait  ténacité  qui  ne  s'uidormaient  pas  une 
jolies  a  jouer  :"  Une  carte  postale  "  a  quatre  .  ,.  ,  .  .  ■.  r\'  u  A  ■,^  '  '  minute.  Honnête  à  sa  manière,  John 
personnages  et  "Ce  que  pensent  les  fleurs  "  oblige  de  se  réfugier  D  abord  U  se-  ^^^^^  ^^,^^^^  ^^^  ^^.^  ^^^^  ^,^,^  p^^^^^ 
de  Mme  Dandurand.  Je  crois  que  Heauche-  tait  assis  à  la  meilleure  place,  celle  dans  le  règlement  d'un  compte,  mais 
min  et  Fils,  libraires,  te  procureront  les  ou-  qu'occupe  le  conducteur,  il  avait  mis  en  cas  de  besoin,  il  trompait  impu- 
vrages  en  question.  ^^^  châle  à  carreaux  écossais  sur  ses  déminent  ses  clients  sur  la  qualité  de 
Tante  Ninbttk.  épaules,  il  avait  soigneusement  en-  «a  marchaiidi.se. 
80,  rue  Saint-Gabriel,  Montréal.-  roulé  Ses  jambes  dans  une  couverture  {.A  suivie) 
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J\  travers  les  livres  grande  wenveinauœ  de  lauteur,  qui  se  Remerclemeiits 

serait  refusée  d' égratigner,  ne  fut-ce 

'OUS  ce  titre,   LE   Journal  de  ^"^  ^^  bout  de  la  plume,    l'amour-  "K^OUS  remercions  avec  empresse- 

Françoisk,  publiera  une  criti-  propre  de  ceux  qu'il  met  en  scène.  IFy      ment  la  presse,  en  général,  de 

qiïe'des  livres  nouveaux  qui  lui  seront       "  L'Evolution  économique  dans  la  -*-  ^     l'accueil   sympathique   qu'elle 

adiessés.  Province  de  Québec"   par  M.  Errol  a  fait   au    Journal   de   Françoise 

J'ai  le  projet  de  créer  une  co'onne  Bouchette,  est  un  travail  sérieux,  au  et     nous     aimons     à     croire     qu'elle 

où  sera  faite  une  appréciation,  impar-  cours  duquel,    M.  Bouchette,  prouve  lui   continuera     toujours     ces     bons 

tiale     désintéressée    et    sincère    des  qu'en  dépit  de  tout  ce  qui  a  été  écrit,  témoignages    de    confraternité.     Les 

œuvres  qu'on    voudra    bien   me   sou-  "  les  Canadiens-français  sont  aptes  au  journaux  canadiens- français  de  l'autre 

mettre.     Et  pour  m' aider  dans  cette  haut  commerce  et  à  la  grande  indus-  côté  de  la   frontière  ne  nous  ont  pas 

tâche  délicate,  des  écrivains  conscieu-  truie."      Il  ne  leur  manque  que  l'en-  ménagé  non  plus  les  encouragements 

tieux    et    compétents    m'ont    promis  trainement   et   les   écoles   profession-  que,    faut-il  le  dire?  nous  comptions 

leur  concours.  nelles  ou  l'application  scientifique.  Il  un  peu  recevoir  d'eux. 

La  critique,  telle  qu'elle    doit    être  faudrait  donner  lecture  de  ce  travail  On    rous  permettra  de    reproduire 

faite,  est   un  genre  qu'on  ignore  dans  devant  les  Chambres  des  Communes;  ici  quelques  lignes  de  l'article,  signé, 

la  presse  canadienne   trop  prolixe  en  il  est  de  nature  à  faire  réfléchir  nos  J.   L.    K.    Laflamme,  de  La    Tribune 

compliments  ;    tous   les   ouvrages   ne  gouvernants.                                      •  (jg  Woonsocket  : 

sont-ils  pas  toujours    "  admirables,"        Remerciements  à  M.   Ch.  Marcilly  ..  y^e   revue  féminine  au    Canada 

tous  les  écrivains  d'un  "génie  génial,"  P°"''  ^on    "Ode"    a  Victor  Hugo,  à  est  bien  à  sa  place.     Elle  fera  sa  part 

possédant  style  "marqué  au  coin"  de  l'occasion  du  centinaire  du  poêle.    Le  de  la  lutte  à  côté  des  grands  journaux 

tous  les  .superlatifs  aimables?  On  bien  vers  y  est  bon  et  d'agréable  facture,  ^^j^  établis,  comme  la   femme  cana- 

-mais  ces  cas  sont  rares-on  témoigne  JÇ    ^^'e    la   dernière  strophe  qui  est  diemie-française    a    fait   .a   part    des 

dans  un  "  accusé  de   réception    '  une  "  ""^  \>(^\\^  envolée  :  luttes  nationales  dont  notre   histoire 

malveillance  extrême,  sans  aucun  fon-  Victor  H«go  ..  Tu  peux  dormir,  ta  gloire  veiiie,  est  remplie      Et  qui,  sait,  si  bien  des 

dément,    basée  plutôt  sur  la  person-    '^:^Z:^::::^:'::Z,:^X^:'  ^°i^'   ^"^  °^   P^''^^''^  P^^  ""    P^"    ^^ 

ualité    antipathique    de    l'auteur   que  Ton  ombre  radieuse  iiiuniine  nos  têtes  ;  paix,     beaucoup    de    paix    dans     les 

.sur  ses  écrits.     Le  critique   autorisé   ^^,,^l^ZltVT^'^Ttt^v\^TjM^^i<,^on^.  ^«y^^s  où  ses  grands  confrères,  dans 

du  journal  ne  tombera  pas  dans  ses  leur    impitoyable    soif    de   publicité, 

écarts,  je  l'espère      Ceux   qui   passe-    ^.^a  brochure  ne  coûte  que  lo  cents,  auront  jeté  l'angoisse  et  la  désespé- 

.,,       ,    ,  j  .    C  est  a  acheter  en  souvenir  d  un  cen-  ,      t  t- 

ront  sous  .son  crible  severe  ne  devront  ^^^  ^^^^  ^^^^  ,^.  ^^^^^^  ^^^^^j  ^^  ^^^^.^  rance...     LE  Journal  de  Françoise 

voir  dans  la  mention  des  défauts  que  pj.^^  ^  ^j  ^\^^  grand  sacrifice.                  aura  surtout  pour  mission  de  consoler, 

l'intention  de  faciliter  leur  disparition  Reçu  encore  l'opusculede  M.  Deuys   d'adoucir  les  rudes  atteintes  du  sort, 

et    d'aider    au    perfectionnement    de  Lanctôt  ;    "Avenir    des    Canadiens-   de    relever   les    blessés   épars    sur   la 

l'œuvre.  Français."     C'est   écrit    avec   patrio-   route  de  la  vie.     Ace  seul  titre,  et  il 

,,,,,,.■,                 -,           .  tisme  et  avec  tout  1  élan  dure  belle              ,.        j.      .          -,        .-•-    .     •.  v 

Lu  attendant,  j  accuse  sin,plement  ^^^^^^^^^    ^„,^„,^    ^jj^^j^    U2.^\nx<,   du   ^"   ^  ^'^^   ^  ^"''■^^'    ']  ^  ^""^^  ^""«'^  ^ 

réception  des  brochures  suivantes  :  Camp  en    parlant  de   ses  vingt    ans.    "otre   admiration  et  à  nos  vœux   de 

"  Des  Fils  de   Famille  envoyés  au  J'approuve  fort  les  beaux  sentiments  succès. 

Canada,  Claude  Le  Beau,"  par  M.  J.  de  M.  Denys,  dont  le  nom  ainsi  ortlio-        "Lamartine    a    dit    quelque   part: 

Edmond  Roy,  docteur  es-lettres.    Les  graphie    a    d'abord    produit    b    mon    ..Quand  la   Providence  veut  qu'une 

,     J      ,  •  ^     •             ■'„]„,  oreille    une    résonance    douloureuse-    .,,          ,            ,             j       n    i>   n 

études  historiques,  signées  de  ce  nom,  ^^^^^    classi.iue.    mais,   il    me   semble   'dee  embrasse  le  monde,  elle  1  allume 

sont  toujours  agréables  à  lire,  et  j'en  ^^  ^^^  ^^j^  d'anôtre  de    l'indépen-  dans  le  cœur  d'un  Français.  '     Est-ce 

fais  mon   sincère  compliment   à  l'an-  dance  du  Canada,  est  un  peu  exagéré,    que   LE   Journal   de  Françoise  ne 

teur.     C'est  un  genre   où    il   excelle  quand  il  insinue  qu'il  y  va  du  salut  de   représente  pas  une  de  ces  idées  fécon- 

soit  par  la  valeur  des  documents,  soit  "?»  âines  quant  à  une  évolution  vers   des  destinées  à  répandre  la  vivifiante 

,,.   ^,  j^        ■•,   ^-     . , „»  rimperial'snie.   Ah  !  monsieur  Denys,    ,       -r       ,     .,        ■,,         ^     .      v         i 

parimtérêt  qu  il  tient  constamment  „„',,•  ,,^  n                    a   ■                        lumière  du      vrai       partout   ou  on  le 

^                      ^                                     .  monsieur  Deiivs,  tiuand  je  pen.se  aux                                          ' 

en  éveil  chez  son  lecteur.   Ce  travail  a  grands  dangers  que  c  urt,  niêine  sous  l'''^-     ^^    que    nous    en    connaissons 

été  présenté  devant  la  Société  Royale  le  régime  actuel,  \-otre  jeune  et  inno-   déjà  nous  permet  de  le  croire,  et  nous 

du  Canada.  cente  âme,  un  changement  dans  notre   ne  voyons  pas  en  quoi  nous  leurrions 

Aicsi  que  celui  que  m'adresse  d'Ot-  administration,  au  point  de  vue  spiri-    „o„j.  tromper  sur  ce  iJoint." 

,,      T  .         r>  '  ■          »    •„•,%.  1/  tiiel,    est    encore  ce  qui    m'enraie    le        „      •          r  . 

tawa    M.     Léon     Gerin,     et    intitulé  j^g                             '                                   Merci,  confrère. 

"Notre     Mouvement     Intellectuel."        Une  non  elle  revue,  "  Les  Lectures 

Dans  ces  pages  sont  passés  en  revue  Modernes"   est    mise   en   vente    chez 

tous  les  écrivains — homineset  teniines  MM.  Déom  Frères,  libraires,  1877  rue  -Comnient  trouvez-vous  ce  thé, deiiiamlait 

du  Canada       C'est   intéressant     mais  Sainte-Catherine      Cette    publication   une  itauie  du  demi  luoude?  C'est  M qui 

,,                     ,                          .1-       1'       f       X  contient  de  belles  illustrations  et  de  la  l'a  fait  venir  de  Russie.  -— .\h  I    je  croyais 

1  espace,  nécessairement  limite,  a  torce  ,             ,...,     ^            _  .                   ,     ,  ,..■.,.,,       j  .,                  ,    '    . 

*        '                                              ,      ,'  bonne  littérature.      Prix,  10  cents  le  que  c'ctait  M.  le  (hic  d'**  iiui  vous  l'avait 

M.  Gérin,  de  sacrifier  beaucoup  de  (le-  ,„,inéro.     MM.  I),-om    sont    les    seuls  donuO.  -  Pourquoi.' -  Parce  qu'on  dit  daus 

tails   et    la    critique    en    a  souffert,   à  agents  au  Caii:i'l,.  le  luoudc  qu'il  a  l)eaucoup  de  hcni,   (hou 

moins  que   ce   résultat   soit  dû    à   la                                             Françoisk  thé)  pour  vous. 
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H  propos  de  m.  fiUgUeS  CCROUX  ^^^    •"^■'^"'■^■^    ^^    conformation   sont  orribltMB   Hbtre 

celles  qui  donnent  une  idée  exacte  de  ■<o'v»v*»#»*   «»viv«: 

|OMME  il  n'est  jamais  trop  tard  la  tenue  et  de  la   forme  de  cette  per- 

pour  parler  encore  de  lui,  nous  sonne,    qui    indiquent   si    elle   est   de  Madame  la  Directrice, 

■'nous    permettons    de    repro-  tenue    "régulière,"     "voûtée"     ou  -,-.  Ar.'TTr-T  t?  ^      •         t          ,• 

duire   le  fragment    d'une    lettre    que  'Renversée";    si    les    épaules    sont  T  ARTICLE  du  juge  Langeher  est 

nous  écrit,  relativement  au  grand  con-  hautes,  basses   ou    moyennes,    en    un  '>®     tout  simplement  admirable  et 

férencier  français,  une  jeune  et  spiri-  „,ot  si  elle  est  ou  non  de  conformation  """T  ^f.  P^^^^^^^.  ^  ^"^  ^^  ^  f  P^ 

tuelle  femme  d'Ott.wa  :  normale  ^"''        ^'''^^^'  ^°"*  ^°  ressentant  leur 

^              ,   . ,                                   .  mal,    ne    peuvent    s'empêcher    d'en 

"  Il  y  a  incontestablement  chez  M.  O"  P^"*  évidemment  tracer  un  vête-  reconnaître  la  justesse      Je   me   per- 

Hugues    LeRoux  une    bonne    grâce  ment  avec  les  seules  mesures  de  pro-  ^^^^^^j  cependant  de  dire  à   l'hono- 

personnelle,     une    originalité    sedui-  portions.     On    n'emploie    même    que  .  ,     ■                         .    ^           . 

santé    oui  ont    leur  valeur  nrnnrp  ■   W    a  i       •        i        -   •      j  ^^°^^  J"S^'  'l"^  ^^^  informations,  tou- 

same   qui  oni   leur  \aieur  propre  ,  11  deux  mesures  pour  dessiner  les  senes  de  1      ^    ,     •         , 

prouverait,    s'il   en    était  besoin  que    ,.      .  .....  .  j  c\\2.rA   le  jeu   de  cartes,  ne  sont  pas 

f;     ,    j     ,  '  ,        ,      I.  ^--^u'     H"»-    "  patrons-types      dont  on  se  sert  dans  .     .  v   r  •,.  i>.  ^       ,•     ■    -, 

1  art  de  la  parole  est  un  don  naturel   ,  .  ;  .      .  .  tout  a  tait  complètes.     Que  dirait-il, 

et  spontané  comme  l'an  d'écrire.    Ce   ^^^  '^^^^««"^  ^^  confection,  et  qui  sont  ^^^^^  ^.^^  ,  ^,.j  j^  j^. 

n'est  pas  qu'il  soit   parfait,    sa  pro-  bases  sur  des  proportions  normales.  ^j^^^^  ^^^^^  ^^  j^  ^^^^^  ^^  ^,^^._ 
nonciation  est  sinon  défectueuse,  du       Te  pourrais  ajouter  que,  .si  toutes  les  ,.  j    .  •  , 

moins  quelquefois  négligée,  et  il  fe-   personnes  étaient  de  formes  régulières,  ^^^/^^  pas  de  tricher  en  jouant,  soi   au 

rait  quelques  liaisons  que   ses   audi-  jes  mesures   de   conformation  devien-  --^"'^  PO"-^  ^voir  le  prix,  soi    au  ^/.#, 

teurs,  si  conquis   soient-ils,    u  y  ver-    ,     .  ,      ,  .       .,  ,,  pour  avoir  le  pot.     Ça,  je  1  ai  vu,  de 

raiptit   i^ao  Hf.  mal    io  t^o,,^-  lu  i„;  00     draient  absolument  inutiles.     Malheu-  „„„  •    ,         n  x 

raient   pa.^^  ae  mal,  je  peux  le  lui  as-  mes  yeux  vu,  ce  qui  s  appelle  vu.   Les 

surer       Mais  oour  racheter  ses  légers   reusement  il  n'en  est  pas  ainsi  et  l'ex-   „,„    -^  .  ■  ■  , 

^uici.     «idis,  puui  idi^ncLci  bes  jc^ers  f  premières     fois     que     je    m'en    suis 

défauts,     quel    charme     de    diction,  perience   démontre   que   sur  dix  per-  „„              -,   ■  ,^,      ■  ■     ,,, 

quelle  finesse,  quelle  subtile  douceur  !  sonnes,  qui  au  premier  coup  d'œil  nous  f^rJ  l!'  ■  ''        ^T"      T7u    '  ^'^ 

Voilà  bien  l'ingénuité  fin  de  siècle,  à  ^,^^^,^1,  ^tre  de  même  taille,  il  n'en  °           T'  T            "  "''                      " 

livette   Guilbert,  quoi:    le  piquant  ,..,.[.  les  épaules  de  mépris. 

rl'nn.^  <niPJ^ne•  H«  iç,   -.rio  *ri,^\.Jr^A,-;  est  pas  deux  a  qui  le  même  vêtement 

d  une  science  de  la  vie  très  experi-  f                   ^  je    „e    cache    pas    que    M.    Lan- 

mentée  et   très  complète,   dissimulée  aille  bien  ;  cela  tient  a  leurs  différences  ^        ,    . 

sous  l'artifice  d'un  rien  de  candeur."    de  conformation  et  pou.sse  la  nécessité   ^  P  P  ^ 

,      ,       j    t     4     1  euc/ire.    Ce  n  est  certes  pas  un  jeu  en- 

-,  ,   .     .  absolue  de  toutes  les  mesures.  ^  ■• 

L  appréciation  nous  semble  on  ne       r>  1  '^  ^     j.     r     .     j     traînant  pour  un  homme   sérieux   et 

...  ^     ^,     .    .  Pour    les    vêtements   d  enfants,  de  ^ 

peut  plus  juste  et  très  féminine  sur-   ^-,,  ..        .j     •  en      4.     ...  n       un  aussi  fin  causeur  que  l'est  l'auteur 

T-  -iv      ,^      nr-r  fillettcs  ct de  j cuues  filles ,  taut q U  clks  ^ 

tout.      \  oila     M.     Hugues     LeRoux      ,      .  ,   .    , ,         de     "Hier    et    Aujourd'hui,"    mais 

,    ^   ,,  .  n  ont   pas    encore   commence  a  deve-  ,    ■'  ' 

arrange    a  1  une  de  ses  sept  grandes  1  1  r  1  ,     enfin,  dans  les   reunions    de   l'après- 

,  lopper  leurs  formes,  les   mesures    de  ^ 

sauces  dont  il  a  donne   lui-même   la  ^^ ^t.:^„^  ^„„^  ,..,  1..^  „  '  ■  midi,  entre  femmes,  ou  dans  celles  du 

proportions  sont  seules  nécessaires  car 
recette  au    Monument    National.     Il     .„„„    a,„^  „  ^„   ..,11^  ^    ,    ■       •    ^    ,     soir  entre  jeunes  gens,  c'est  un  amuse- 

,  ^  chaque  âge  a  sa  taille  a  lui  qui,  a  de  ■'  &       > 

n  a  donc  pas  a  se  plaindre.  ^^^^^   exceptions   près,    répond    aux   '"^"^  tolérable.  Je  connais  pis  encore  : 

besoins  de  tous.  "'^^^  ^^  ^^''^  J°"^'^  ^^  ^^"-^  ^^°^  '^^ 

Les  mesures  à  prendre  pour  la  con-   ^°^''^^^'   ^'^^^   ^^°^   cérémonie,   entre 

E'Jïrt  ae  S'habiller  soMnême      faction  d'une  robe,  de  jeune  fille  ou  J^""^^  fi"^,''  ^l  J^""^^^  g^^Ç°°^-  J^ 

de  femme,  sont  les  suivantes  :  ^''"'^  ^"^  ^^'^  ^^P^^^^  t°"^^-'^  b^''"^^  ' 

TORSQU'UNE  femme  entreprend  la  développer  et  favoriser  chez  les  jeunes 

J^^  confection  d'un  vêtement  quel-  '°  ^-«■'S"^"--  ^u  dos  ;  2°  Longueur  de  la  hommes  la  passion  du  jeu,-de  toutes 

^r.-nr,„^   c:^!*-  ,,0^  ^t-ot           '             •  ""^"^  ^"  P"'"^  ^  aplouib  passaut  sur  l'omo-  la   plus   terrible  —  et   apprendre  aux 

conque,  .soit  par  état,  par  économie  ou  piate;    x°    Longueur  de  la  nuque  au  point  ■              f.u        ^    a'               Tu 

,,0^  ^i„;..,v  ..11..  „  „„_4.  •             .  1  pioi-c,  j     '^    o                     "4"<^  ""  po'"L  jeunes  filles  a  dépenser  follement  un 

par  plaisir  elle  a  certainement   la  vo-  d'aplomb  passant  devant   contre   l'emman-  .         ,                       . 

lonté  et  r  amour  propre  de  réussir  chure  ;  4°  Longueur  de  la  nuque  à  la  pointe  ^^8"^'  ^1"^  "^  l^"""  appartient  pas,  cela 

Pour  V  arriver,  plusieurs  cho.ses  sont  «^^^  P^°^^^  '  5"  Longueur  de  la  nuque  à  la  me  semble  à  peu  près  criminel.     Ah  ! 

nécessaires,  mais  la  plus  importante  de  'f^^  t?°'  '   ^°  "?''"'  "^^  '^T°"'  ^'  ^"^  ''*  ^°"^  ""'^''^  '"'"'^^^  ' 

toutes  est  la  prise  des  mesures  et  jene  rbraT)  "T^Z^^^TZJS^^^  .^'-  ^  --'  ^^^'^^^  '^.  ^--^"-• 

saurais  trop  recommander  de  les  pren-  Demi-contour  du  buste  ;    10*  Demi-tour  de  ^^  ^''^"^  ^^'^^^  ^''^P  P^"""'  "  '"^^''^^  P^^" 

dre  avec   la  plus  grande  attention,  et  taille;    11*  Demi-tour   des   hanches;    12" 

de     n'en     omettre     aucune,     chacune  Tour  d'emmanchure  ;   15°  Demi-tour  du  cou.  *'^       • 

d'elles  étant  d'une  utilité  absolue.  ^es  mesures  marquées  (*;  sont  les 

Les  mesures  à  prendre  peuvent  se  ^.^sures  de  proportions.  n     .              . 

cîiViser  en  deux  clas.ses  :    1°  Les  me-  n            v       ^  >,        a-        v          .  Contran  se  trouve   nez  a  nez  avec 

■      ,  ,      ^  ^     . .                         ^      ."''  Comme  1  espace  a  ma  disposition  est  son  bottier,  lequel  ne  perd  pas  une  si 

sures  de  proportions,  ou  me.sures  sim-  „,„ité  je  donnerai    dans   le   prochain  belle  occasion  de  lui  rappeler  la  petite 

pies.      2     Les   mesures   de  conforma-  ^^^^^ro  la  manière  Je  prendre  exacte-  note  en  souffrance, 

tious  ou  mesures  complémentaires.  nient  ces  mesures  — Je  vais  y  penser,  promet  Contran, 

Les    mesures   de    proportions    sont  Passez  donc  chez  moi  vers  la  fin  du 

celles  qui  indiquent  la  grandeur  et  la  M^ni^  Boudèt.  mois,  si    vous   avez   un    moment...  à 

,,  Directrice  de  coupe  et  de  couture  à    perdre! 

grosseur  d  une  personne.  lEcoIe  des  Arts  et  Métiers. 
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Les  lecteurs  publics  en  Russie 
Dans  certaines  grandes  villes  de 
Russie,  on  peut  voir  parfois  un  assez 
étrange  spectacle.  Des  individus,  qui 
sont  des  lecteurs  publics,  se  promè- 
nent avec  un  journal  qu'ils  tiennent 
ostensiblement  à  la  main.  Ils  se  pré- 
sentent aux  paysans  supposés  ne  sa- 
chant pas  lire,  pour  leur  faire  contîaître 
les  nouvelles  du  jour.  La  lecture  des 
nouvelles  locales  coûte  un  kopeck  ; 
celle  du  feuilleton  deux  kopecks,  etc. 


LE   JOURNAL    DE   FRANÇOISE 

Pensées  d'Jïlbum 

La  mode  est  le  refuge  des  femmes 
qui  n'ont  pas  de  goût. 

Comtesse  Diane 


Etrange  ! 

Un  avis  bizarre  vient  d'être  affiché 
anx  commissariats  de  police  de  Lon- 
dres relativement  à  un  enfant  qu'on  a 
trouvé  abandonné  dans  la  rue. 

"  Age  probable  de  l'enfant  :  deux 
semaines,  renseignements  donnés  par 
l'enfant  au  sujet  de  son  domicile  : 
aucun  !  " 

Ce  qui  serait  beaucoup  plus  éton- 
nant, c'est  si  l'enfant  avait  donné  le 
nom  et  l'adresse  de  ses  parents. 


L'amour  est  comme  un  arbre,  il 
pousse  de  lui-même,  jette  profondé- 
ment ses  racines  dans  tout  notre  être 
et  continue  souvent  de  verdoyer  sur 
un  cœur  en  ruine. 

V'ido)-  Huao. 


La  voix  de  la  conscience,  c'est  le 
tid-tac  d'horloge  qu'on  oublie  dans 
!e  bruit  du  jour,  mais  qui  s'exaspère 
dans  le    silence   et   l'obscurité    de  la 

nuit. 

Mai  a/  Prévost. 


Nous  ne  sommes  au  fond  ni  tout 
bon  ni  tout  mauvais,  mais  nous  pa- 
raissons tous  plus  mauvais  dans  nos 
actes  que  nous  ne  le  sommes  dans  nos 
cœurs. 

Faguet. 


La  patience  bouddhiste 

Elle  va  quelque  fois  très  loin  ! 

Au  mois  de  décembre  de  l'année 
dernière,  un  moine  bouddhiste  a  été 
condamné  à  six  mois  de  prison  parce 
qu'il  s'est  refusé  de  témoigner  contre 
ks  bandits  qui  l'avaient  attaqué.  Le 
moine  se  retranchait  denière  les  pa- 
roles de  Bouddha.  :  "Si  un  bandit 
prend  une  scie  et  commence  à  scier  ton 
corps,  ne  te  fâche  pas." 


La  Patrie  de  Sarah 

Ou  a  fait  naître  vSarah  Bernhardt  un 
peu  partout,  alors  qu'elle  est  simple- 
ment Parisienne. 

Interrogée  sur  les  bruits  qu'on  avait 
répandus  disant  qu'elle  était  née  en 
Amérique,  Mme  Sarah  Bernhardt  a 
répondu  que  tous  ces  bruits  .sont  ab- 
surdes et  dénués  de  fondement. 

"  Je  .suis  née  à  Paris,  a-t-elle  dit,  et 
j'ai  passé  la  première  partie  de  ma 
jeunesse  chez  mon  grand  -  père,  à 
Amsterdam.  J'ai  reçu  ma  première 
éducation  dans  un  couvent  catholique, 
près  de  Versailles,  et  je  n'ai  jamais 
mis  les  pieds  en  Amérique  avant  mon 
engagement  avec  M.  Abbey." 


(Conseils  miles 

Pour  préserver  les  lainages  et  four- 
rures, il  suffit  de  bien  les  battre  et  de 
les  envelopper  de  manière  à  les  mettre 
complètement  à  l'abri  de  l'air.  On 
peut  encore  les  saupoudrer  de  bonne 
poudre  de  pyrètbre. 

— Pour  enlever  sur  des  gravures  ou 
des  feuillets  des  taches  de  graisse, 
appliquer,  à  l'endroit  et  à  l'envers  des 
taches,  des  sachets  de  mousseline  ren- 
fermant des  cendres  de  bois  très  fines. 
Serrer  ensuite,  à  l'aide  de  pincettes 
légèrement  chauffées,  le  feuillet  entre 
les  deux  tampons.  Renouveler  l'opé- 
ration juscju'à  la  complète  absoption 
de  la  matière  grasse  par  les  tampons. 


L'irrespectueux  Bob  à  son  précep- 
teur : 

— M'sieu  l'abbé,  y  a-t-il  ww  Journal 
officiel SiW  jiaradis. 

— Singulière  question.  Pour  quelle 
raison,  je  vou>  iirie  ? 

— Dame,  ]30ur  publier  les  décrets  de- 
là providence  ! 


D  cuisine  facile 

Tendrons  de  veau  aux  petits  pois 
Coupez  les  tendrons  en  petits  mor- 
ceaux, faites  les  cuire  dans  un  roux  : 
salez,  poivrez,  ajoutez  un  verre  d'eau; 
laissez  bouillir  doucement  une  heure 
au  moins,  ajoutez  des  pois  et  achevez 
la  cuisson. 

Soufflé  de  riz 

Faites  avec  de  la  farine  de  riz  une 
bouillie  épaisse,  mêlez-y  du  sucre  et 
des  macarons  piles,  aromatisez  de 
vanille,  de  café,  etc..  Ajoutez  des 
jaunes  d'œufs  et  des  blancs  fouettés 
en  neige,  placez  le  tout  dans  une  tour- 
tière .sous  le  four  de  campagne.  Laissez 
mouler  le  soufflé  et  .servez  rapidement. 
Julienne  aux  œufs  pochés 

Vous  avez  préalablement  préparé 
une  soupe  julienne  ordinaire  ;  faites 
pocher  les  œufs  frais  (un  par  per- 
sonne) ;  servez-les  dans  un  plat,  arrosés 
de  bouillon  chaud,  en  même  temps 
que  la  soupière  de  Julienne. 

Sarcelle  rôtie 
Videz  votre  sarcelle  ;  incorporez-lui 
un  bouquet  de  persil  ;  bridez  et  rôtisiez 
à  feu  vif  un  quart  d'heure  en  arrosant 
de  beurre  ;  servez  avtc  des  cittors 
coupés. 

Crème  frite 

Faites  réduire  à  moitié  de  la  crème 
et  du  lait  mêlés  ensemble  avec  quel- 
ques grains  de  sel  et  de  citron,  joi- 
gnez-y assez  de  farice,  pour  faire  une 
pâte.  Aplatissez  cette  pâte  sur  une 
table  avec  un  rouleau,  coupez-la  par 
petits  morceaux  d'une  forme  régu- 
lière, que  vous  tremperez  dans  la  pâte 
à  frire  et  que  vous  ferez  frire.  Glacez 
vos  beigcets  de  sucre  comme  les  bei- 
gnats  de  fruits. 


AVIS 

Les  maîtres  de  poste  sont  obligés 
d'envoyer  au  bureau  de  tout  journal, 
une  carte  portant  le  nom  des  person- 
nes refusant  de  retirer  le  numéro  du 
dit  journal  c|ui  leur  est  adre,s.sé,  et  ce, 
sans  <(u'il  en  coûte  à  «|ui  que  ce  .-^oit. 
Après  cet  averti.ssement,  nous  ne  pou- 
vons jiousser  plus  loin  le  dé.Mntéresse- 
ment  et  la  complaisance. 

Les  personnes  donc  tjui  accL-ptcront 
ce  troisième  ninnéro  .seront  désormais 
considérées  abonnées  régulières  au 
Journal  de  Françoise. 

Prière  encore  aux  locataires  qui  dé  ■ 
ména.ueront  au  mois  de  mai  de  nous 
envoyer  leur  nouvelle  adresse. 

L'Administration. 


CORS-VERRUES-DURILLONS 


Rc-Uii-iK-  sur   V'    i  IHcace     pour    eiile\ci 
promptemént  i-i  sans  (ioulenrles 

Cors, Verrues  et  Durillons 

Energique,  liinfîensif  et  Oariicii 

F.S    VR\TR    PARTOUT 

Envoyé  parlapostt     2!;c,    îe  flaCOfl. 

sur  réception  du  prix . 

A.  I.  LAURENCF..  I'h;irm:tcicn   Montréal 


PLUSD<C0RSMixPIÉ|r5  ! 


s^^m^s^^s^ï^sw^sW-s^^ 


L'Air  delà rier dans 

les  Affections 

Nerveuses 


Aussitôt  qu'un  médecin  ordonne  l'eir  de 
la  mer  à  une  personne  nerveuse,  celle-ci  se 
précipite  invariablement  vers  la  villégiature 
la  plu^  proche,  y  passe  la  majeure  partie  de 
son  temps  sur  la  plage,  se  tourmente  plus  ou 
moins  du  prix  des  hôtels,  puis  au  bout  de 
deux  ou  trois  semaines  revient  à  la  maison 
travailler  comme  quatre  pour  réparer  le 
temps  que  lui  a  fait  perdre  ce  modeste  con- 
gé. Il  en  résulte  nécessairement  un  surcroit 
de  douleurs  nerveuses,  la  cure  a  été  trop 
courte  pour  produire  un  résultat  satisfaisant. 

Les  PIT.UI/ES  ROUGES  sont  aussi  sa-  ] 
lutaires  pour  les  nerfs  que  l'est  l'air  de  Ij.  ' 
mer  ;  mais  comme  la  bise  saline,  elles  ne 
peu\'entpas  faire  efïer  iuTmédiatem'ëïir.'  "      '  1 

Les  PILUI<ES  ROUGES  nourrissent 
et  reconstituent  les  tissus.  Ce  n'est  pas  un 
stimulatjt  et  l'on  ne  doit  pas  en  espérer  immé- 
diatement des  résultats  définitifs,  mais  leur 
emploi  suivi  amènera  ce  tainement  un  mieux 
dvirable 

Les  PII,UI/ES  ROUGES  sont  un 
auxiliaire  actif  de  l'estomac,  elles  facilitent 
la  digestion  et  1,'assimilation  des  aliments. 
Voilà  la  façon  rationelle  d'obtenir  force  et 
santé,  voilà  le  remède  qui  dure,  qui  >  ngen- 
<3re  et  déve'oppe  l'énergie,  créatrice  de  tou- 
tes les  grandes  choses . 

Les  PII,UI/ES  ROUGES  ne  sont  que 
pour  les  femmes  étant  spécialement  adap- 
tées aux  maladies  auxquelles  elles  sont 
exposées  ;  e  les  guérissent  à  coup  sûr  toutes 
les  personnes  qui  les  prennent  avec  persévé- 
rance. 


S^|^f^f^S^'f<\Bf5f^^^^'î^?^f\Ss^^ 


L€.n.Pratte&€'^ 

Facteurs  du  PIANO  PRATTE  et 
seules  Représentants  des  Instru- 
ments suivants  : ■ 

PIANOS  .. 

MASON  a  HAMLIN,  Boston  ;  HAZEI.TON 
Bros-,  KRANICH  &  BACH,  HAINES  Bro5., 
FISHER.  GABLER,  de  New- York,  SCHAEF- 
FERD,  de  Chicago,  et  autres  Pianos  Américains 
et  Canadiens,  depuis  $150.00. 

InstrtJîtieiits  Automatiques... 

PIA.<OI,A,  AERIOL,  AEOLIAN,  BOITES  ET 
HORI,OGES  MUSICALES. 

I<e  plus  grand  assortiment  du  Cansida. 


No  2461   rue  Ste=Catherine 

montres  et  Biioux 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 

270  Rue  St-Laurent,  Montréal 

Essayez  le  Polisseur  CAN  DO  poxr  argenterie. 
pS'  Demandez  un  échantillon. 

TÉL.  Bell,  M.11N  2106. 


Pourquoi   Boire 
de  l'Eau   Impure 

Quand  on  peut  se  procurer 
un  FII/TRB,  garanti  puri- 
fier l'eau  pour  50c. 

FILTRES  de  tous  genres, 
de  25c  à  $40.00. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

,: MONTRBAli 


Pianos 
Accordés 

—PAR— 

L.  J.  RIVET 

Recommandé  par  les  artistes 
canadiens  et  européens. 

Travail  Garanti 

Prix  très  Modérés 


rière   de  Téléphoner 

Sst  1685. 


Un  Bienfait  ^ÎT  Beau  Sexe 


Poitrines  parfaites 
par  les 

POUDRES 
ORIENTALES 


qui 


reiil  en  troi 
développement  des 
formes  chez  la  fem- 
me, et  guérissent  la 
dyspepsie  et  la  ma- 
ladie du  foie.  Prix  : 
Une  boite  avec  notice,  SI 
Six  boites  .  .  .  S5 
Chez  tons  les  pharmaciens  on  envoyées 
par  la  malle. 

Agent  général  :  L.  A.  BERNARD» 

1S82  rue  Ste-Catherine.  Montréal. 

Pour  les  Etats-Unis:  G.  DeMARTIGNY, 

pharmacien.  Manchester.  N.H. 


^ 


Crème 

Poudre 
Savon 

%  Simon,  n  tu  eratideBmelim,  Paris.  !!;',; 


BLANCHIR, 

ADOUCIR, 

VELOUTER 

la  pean  du  visa- 
ge et  des  mains 


""^To-fiê^cfnada:  R-  ^  DEVINS,  1884  Ste-Gathf  rJOB 


Pour   les  Cheveux 

est  une  me  veille,  essayez-le,  pour 
les  cheveux  faibles  et  gris,  il  leur 
redonne  leur  couleur  et  les  fait 
croître.  Guérit  les  Pellicules  et 
donne  aux  cheveux  la  force  et  le 
lustre  de  la  jeunesse. 

APPLICATION  GRATUITE  aux 
Salons  de  Toilette  de  "LA  PRES- 
SE," Chambre  14. 


EMILE  ZOLA 

EMILE  ZOLA  écrit  : 

"  Le  Vin  Mariani —  L'Elixir  de  la 
vie,  qui  combat  la  débilité  chez  les 
hommes,  la  véritable  cause  de  chaque 
maladie  -une  véritable  fontaine  scien- 
tifique de  Jouvence,  qui,  en  donnant 
la  force,  la  santé  et  l'énergie,  crée  une 
race  nouvelle  et  tout  à  fait  supérieure.  ^ 

KMILK  ZOLA. 
Paris,  France. 

LAWRENCE   A.   WILSON 


L'Ecrivain    Français    bien     connu,     spécialement 
célèbre  dans  l'affaire  Drevfus. 


Renforce  les  Personnes  Taibles 

Spécialement  recommandé  contre  les  mala- 
dies de  la  K'"'K'-'.  l'indigestion,  l'anémie,  la  fa- 
lij;ue  mentale  et  corporelle,  les  maladies  des 
nerfs  et  débilité  ),'énérale. 

Le  Tonique  Stimulant  Français 
Idéal  Renommé  dans  le  monde 
entier 

CIicz  Ions  les  l'harmaciens. 

Refusez  les  substituts. 


Agents  Canadiens,  MONTREAL 
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Paysages  de  femmes 

//  était  une  J'ois,  ô  gué, 
Un  cœur  si  neuf,  ô  gué,  ma  mie. 
Qu'il  71' avait  jamais  navigué 
Jamais  7iavigué  de  sa  vie. 

Le  caur  craignait  de  chavirer, 
Mais  la  mer  se  faisait  si  belle, 
Qic'il  ne  stit  pas  lui  résister, 
Et  -i^offue,  vogue  la  7iacelle. 

Le  cœur  essuyant  son  chagrin, 
S'e/nba7-qua,jeune  d' espérance  ; 
Et,  seul,  Dieu  sait  ce  qu'il  advint 
De  ce  pauvre  cœur  en  partance.. . 

Il  était  7C7ie  fois,  ô  gué. 
Un  cœur  si  7ieuf,  ô  gué,  ma  i7iie, 
Qu'il  7i'  avait  ja7nais  navigué, 
famais  navigué  de  sa  vie. . . 

JEIN    AjALBERT. 


Jl  CiâUdbnawaga 

/Combien  de  Montréalalse.s  ont 
I  J[  visité  le  village  Iroquois,  sis, 
^^ — ^  tout  près  d'elles,  au  bord  du 
fleuve,  en  face  de  Lachine?  Peu,  je 
crois,  tant  il  est  vrai  qu'on  ne  visite 
un  endroit  qu'à  la  condition  d'en  vivre 
très  loin  ou  de  n'y  être  parvenu 
qu'après  beaucoup  d'attente  et  de  sa- 
crifices. 

C'est  pourtant  une  intére.ssaute  pro- 
menade à  faire  que  celle  dont  je  viens 
vous  entretenir,  à  moins  que  l'excel- 
lente compagnie  qui  m'entourait  et 
l'accueil  aimablement  sympathique 
qui  notis  attendait  là-bas,  n'aient  sur- 
tout contribué  à  me  rendre  particu- 
lièrement agréable  l'impression  qui 
m'est  restée  de  cette  excursion. 

Oui,  il  a  fallu  que  cette  impression 
fut  forte,  en  vérité,  pour  faire  oublier 


ce  vent  furieux,  ce  tonnerre  grondant, 
ces  éclairs  fulgurants,  cette  pluie  sur- 
tout, qui  tombait  violente  et  nous 
aveuglait  en  nous  inondant.  C'est  à 
l'esprit  aventureux  de  Mlle  Durieux, 
chef  de  l'expédition,  que  nous  devions 
de  marcher  dans  de  pareilles  circons- 
tances. Huit  jours  auparavant,  il  avait 
été  décidé  que  nous  irions  un  samedi 
à  la  réserve  indienne,  et,  le  samedi  ar- 
rivé, ni  la  tempête,  ni  les  objurgations 
purent  faire  reculer  d'un  seul  jour 
la  date  du  projet.  La  ténacité  fait 
accomplir  de  grandes  choses.  Que  le 
capitaine  Bernier  s' en  souvienne  dans 
sa  recherche  du  Pôle  Nord. 

Mlle  Durieux,  donc,  désirait  se 
rendre  à  Caughnawaga,  pour  remettre 
à  M.  l'abbé  Forbes,  curé  de  la  paroisse, 
des  cadeaux  de  la  part  du  bon  oncle 
des  Canadiens,  M.  Louis  Herbette, 
conseiller  d'Etat,  qui  tenait  à  prouver, 
d'une  façon  tangible,  qu'il  n'avait  pas 
oublié,  ni  la  réception  enthousiaste 
que  lui  avaient  donnée  les  habitants  de 
Caughnawaga,  ni  le  baptême  qu'il  y 
reçut,  ni  le  filleul,  enfin,  qu'il  tint,  à 
son  tour,  sur  les  fonts  baptismaux, 
par  une  claire  après-midi  de  juin  et 
dont  le  nom  infiniment  poétique  —  Le 
Long  Ciel  Bleu  —  mettra  un  peu,  je 
l'espère,  de  sa  couleur  dans  son  hori- 
zon. 

Mademoiselle  Milliau,  professeur  au 
Royal  Victoria  Collège  de  l'Université 
McGill,  s'était  aussi  jointe  à  nous. 
Voir  de  près  des  Iroquois,  de  vrais 
Iroquois  en  chair  et  en  os,  voilà  qui 
n'est  pas  banal,  et  c'est  un  événement 
à  raconter  quand  on  retournera  dans 
le  Midi  de  la  France.  Seulement,  un 
désappointement  att.;ndait  ces  demoi- 
selles. Comment,  sDtit-ce  là  ces  farou- 
ches guerriers  dont  le  tomahawk  na- 
guère  ouvrait    les   crâne.s   et    broyait 


les  os,  ces  hommes  portant  avec  ai- 
sance l'habit  et  le  faux-col?  Quoi! 
pas  le  moindre  bouquet  de  plumes  sur 
ces  têtes,  pas  la  plus  mince  chevelure 
à  leur  ceinture  ?  J'avoue,  moi-même, 
que  je  me  sentis  un  peu  humiliée  de- 
vant tant  de  civilisation.  Ces  dames 
insistèrent  pour  qu'on  leur  fit  au  moins 
voir  un  costume  national.  Hélas  !  il 
n'en  reste  que  ce  que  la  tradition  a 
bien  voulu  nous  conserver  ;  le  ta- 
touage, le  collier,  les  anneaux  sont 
allés  rejoindre  la  hache  de  guerre  et 
si  les  convenances  gagnent  à  l'état 
actuel  des  cho.ses,  le  pittoresque  sûre- 
ment y  perd. 

Le  chef  Jocks,  prévenu  qu'il  n'a- 
vait pas  été  oublié  dans  les  présents 
de  M.  Herbette,  vint  au  presbytère 
immédiatement  après  notre  arrivée, 
pour  souhaiter  galamment  la  bienve- 
nue aux  Françaises  d'outre  mer,  les- 
quelles eurent  d'ailleurs,  sans  contre- 
dit et  sans  récriminations,  les  hon- 
neurs de  la  journée. 

Mais  le  héros  de  ces  héroïnes,  je  le 
déclare,  au  risque  de  faire  rougir  d'en- 
vie plus  d'un  Visage  Pâle,  fut  Jocks, 
le  chef  Jocks.  Ce  nom  qui  éveillait 
dans  les  esprits  le  souvenir  d'une  jeu- 
nesse particulièrement  brillante,  ce 
nom  qui  aurait  fait  battre,  il  n'y  a  pas 
tant  de  lunes  encore,  le  cœur  timide 
de  plus  d'une  vierge  montréalaise, 
Jocks  enfin,  dont  la  personnalité  sut 
même  arrêter  sur  elle  le  caprice 
d'une  reine  de  théâtre,  parut  avec 
toute  l'auréole  de  la  célébrité,  et  sut, 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  encore,  conser- 
ver son  prestige. 

Durant  quelques  heures,  il  revécut 
son  passé  ;  on  eut  dit,  je  ne  sais  quelle 
marée  montante  de  souvenirs  qui  en- 
vahissait son  esprit,  faisait  luire  d'up 
éclat  plus  vif,  le  feu  .sombre  de  sa  prit 
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nelle   et  lui  faisait  éprouver  le  besoin  dans  tous  les  cas  plusieurs  pages  de  son  se,n,  le  petit  Capet.  la  victime  du 

nelle,  et  lui  laisau  eprou  ^^^  intéressants  mémoires.  Temple,  Louis  XVII  enfin 

de    communiquer  les  >mpressions  qui  ■    ■        ^^^^^    ^^^    ^^^.^^    ^^    souvenirs.        Mais,  chut  !  ne  parlons  pas  de  ceci 

s'éveillaient  en  ce    moment    si  tortes  ^^  ^.^^.^  ^^^^   ^^^^^^  ^^^^.^^  ^^  sont  afin  de  ne  pas  attirer  l'attention  du 

en  sou  ame.                                                  disposées  ces  reliques  consacrées  par  le  reporter,  ce   monstre   altéré   de    nou- 

-Quand    les   étudiants    des    deux   ^^^         ^^^^^  ^^  ^^^.^^^^  ^^  ^^^^^^.^  ^^  ^^^^^^^^  ^^  ^^^.   ^^^^^^^  ^^  tentation   de 

universités  reunies,  Laval  et  McU.ll.    ^    y^^^^    ^^^^^^^^    ^^^    ^^.^^  ^^^   ^^^  me  ravir  un  sujet  qui  doit  me  fournir 

m'avaient  choi.si  conime    leur    repre-   ^                   traits  des  anciens  mis  bientôt  le   motif    d'une   passionnante 

sentant  commença  t-il,  et  sa  physiono-   ^^^^'   '"   i  "                 .    j     <r    ^    „  .  , 

semant,  comi       v                 j                  sionnaires,  et  une  carte  du  fort  cons-  chronique. 

mie  qui    garde  la  fieite  natue  de        ^^^.^  ^^^irefois  au  Sault  Saint-Louis  Mesdemoiselles   Durieux  etMilhau 

race,  avait  un  rayonnement  de  plus...    ^^^^  .^  ^^^^^  ^^^^^^  quelques  débris  ayant  manifesté  le  louable  et  méritoire 

^"  ^'^"  •  ,  ,.     .,  et  la  poudrière  qui  est  en  bon  état  de  désir  d'être  admises  à  faire  partie  de 

-Sarah  Bernardht  me  disait  en  po-   ^^^^^^^^^^^.^^^      ^^^^  1^  bibliothèque,  la  tribu  iroquoise  nous  nous  rendîmes 

sant  sa  main  sur  ma  tête...        ^  ^^  ^.^^^^  bouquins  contenant  les  pre-  à  la  raai.son  de  Suksarie  Kacentotou, 

Et  nous  écoutions  le  roman  a  peine   ^.^^^  ^     ^^^^^^  ^^  l'histoire  de  cette  grand  père  du   Long  Ciel  Bleu,  où  fut 

ébauché   du    chef    sauvage    en  nous   ^  .^^^    ^^^   dictionnaires   en    lan-  ^gué   le  traité   solennel  dont  voici  la 

demandant  ce  qui  serait  adventisile     ^^^    ^^^^  entièrement    écrits    à  teneur: 

tourbillon  mondain  eut  garde  cet  W   ^^  ^^^.^^  ^^^  missionnaires  qui  .se        .-  Le   vingt-six  avril   mil  neuf  cent 

me-   f>t  (Miel  eut  été  son  rôle  dans  cette  ...  ,  -^  » 

me,  etqueiemeie  livrèrent   à    l'étude  de  cette   langue.  ^^^^^  dans  la  cabane  de  Suksarie  Kan- 

destinée  étrange  pour  laquelle  lin  a-   ^^^     ^^^^^^^      ^^.^^^^    ^^^^^^^^.     ce  ^^ntoton,  iroquois  de  Caughnawaga. 

'^'s?irnevouraï  pas  encore  dit  que  ^ourg    ont   dû    apprendre    et    parler   Qnmari    Kanenharentha,    épouse    du 
••    .  ^  ,    .^„^.  ,„  l'iroqiiois   à   leurs    ouailles  ;    aujour-   ^^  Kantnloton  a  admis  comme  metn- 

noussommesen  ce  moment  so  le  ^,j^^^.  ^^^^^^^^  ^_  ^.^^^,  P^^,^^^  ^^  bre  d'honneur  de  la  tribu  iroquoise  de 
toithospitalierdeM.le^cure^deCaiU,h^  son  vicaire  font  les  prédications,  le  Kahnawake,  Mademoiselle  Durieux, 
nawaga,  c  est  que  je  me  "^^^Jj'  catéchisme    et    les   confessions    dans  gj  jj^i  ^  imposé  le  nom  de  "  Kâhion- 

plaisir  et  que  je  voulais  le  me™^^^^^^  ^^^^^  ^^^^^^^   ^.^^^^^   ^^^^  l.anonne,"    génie   prote:teur   des   ri- 

à  l'article  presbytère.   Ce.t  une  hab-   ^^^     ^^^^_^^^     ^,^^^^      ^^^^^^^^     ainsi   ,ières." 

tation,  devenue  un  monument  histor  -   ^^^^^^  ^^^^^^^^  ^^^   ^^^^^  ^^.^^^^^^  ^^^^  ^. 

quêtant  par  ^on  ^ache    'l  ancienneté       ^.^.^.  ^^^^^^^  ^^^^^.^   ^,,   ,„,,,^  ,„      _  ^^^   ^^^,^^^   ^^^^^^^_  ^^    ^^ 

-  elle  compte  près  de  deux  cents  ans  ^^  ^^^  . _^^^^^,^^^^  ^^^li^^3  d^  p^,,,l,i„e,      ^^         ^^  ^^^^^    ^^^^    ^^,^^^^ 

d'existence-queparles  événements  ^^^.^^.,^  .^  ^  ^  ^^^^  siècles,  par  les  ^^^à  admiré  l'éloquence  facile  et  douce, 
qu'elle  rappelle.  Hurons   de   Lorette  aux  Iroquois  du  ^^^^^  attention  délicate  du 

Ce  fut  autrefois  la  maison  seigneu-  Sault  Saint-Louis  pour  les  engagera  ^^]  ^^  ^^^^  ^^  Konwawennawi 
riale  des  Jésuites,  premiers  mission-  ^^^^^^^^-^^^  „  ^,,  li,,,  de  prière"  sur  ^  ^  ^i^^jfi,  ..génie  protecteur  de  la 
naires   des    Iroquois   et,    aujourd  hui   j^^r  réserve.  '^^^  ^,;„     lignèrent    ensuite    les   té- 

encore  elle  offre,  en  même  emps  a  l'égli.se,  que  nous  allons  pieuse-  P^.^^^'  ^^  ^,^^^^^  ^^^^^^  ^^.^^,^^^^ 
qu'un  confort  appréciable,  1  idée  ^^^^^  ^i.jter,  nous  admirons  une  croix  ,  ^^  '  j^,  '  ^^uvelleS  Iroquoises  et 
d'une  solidité  a  toute  épreuve.  Le  de  tabernacle,  un  devant  d'autel  en-  ^^^  '  „,^„^i„^3  p„„  les  initiées, 
site   est   admirablement   choisi,    près  ^„y^,  j,,,  ^^,;,  xiV  à  ses  "  frères  "    ^^^,^^  ^^  ^^  ^^,^  ^^^^^^^^^^  _ 

du  fleuve,  .sur    un    coin   de  terre  qii   j^^diens,  ut,  ostensoir  en   vermeil,  qui     ^^  ^^.^   ^.^^  ^j^^,^^^^  ^^  ,^^.^j^^^  ^^ 

donne  l'ilhision  de  la  réclusion  et  de  ^^,  ^„,,i  j.^ffrande  d'une  niam  royale,  ^^J^  ^  ^^  ^^^^^^^^  embrassèrent  par- 
la tranquillité  la  plus  parfaites.  „„   maître-autel    et  des   peintures  de  ,„arraine,  tandis  que  le  Long 

C'e.stdelàqueleprc.mier  historien  ^^.^^^  offertes  par  Charles  X.  Je  ^iel  Bleu,  inconscient  encore  des  res- 
de  la  colonie,  le  Père  Charlevoix  date  „.,„  fi„i,,i,  pUis  avec  V  énumeration  ^^^^^^.^.^.^  ^^  ^^,^  ,,,„,  ^,  ^^,  ,,.,„t- 
une  de  ses  lettres  à  Mme   a  duchessse   ^e  toutes  les  choses  qui  retiennent  nos   ^  disiaques  ciu'il  laisse  entre- 

de  Les  Diguieres,  ou  il  dit  .  La  ,,^^,^3  .  cependant,  nous  ne  voulons  ^  ./  '^^-^  1^  3^^„^  de  son  flam- 
situation  en  est  charmante,  1  église  et  pas  laisser  l'église  sans  aller  saluer  le  '^^^^^-^    „^,ir     ,„,    ^oigt    dans   la 

la  mai.son  des  mis.sionnaires  sont  deux   tableau  représentant  l.i   i)etite  sainte       ■' 

des  plus  beaux  édifices  du  pays ;'    iroquoise,      Catherine       Terakwitha,     '«^^fj^    ^^^^^^^^^^    ^^^^^^    canadiennes 

Le   bénévole    historien,  s  il    revenait   „,orte,    jeune   encore,    en    odeur    de    témoins  de  ce  second  baptême.  On  ne 

sur  la  terre,  pourrait  encore  résumer   sainteté.  icmou .  t  

l'histoire  de  toutes  nos  églises  et  de       Ces  trésors  .sont  bien  gardés,  -  mon    nousapasfaitl  honneur  de  nous  comp- 
tons no.  presbytères  avec  cette  même  âme  d'antiquaire  eut  la  satisfaction  de   ter  dans  le  conseil  de  la  Nation,     hst- 
■^^^     ^  le  constater-entre  les  mains  de    M.   ce   que    les   Canadiennes    sont    déjà 

m"  'l'abbé  Forbes  nous  montra  l'abbé  Forbes,  qui  a  le  culte  du  passé  aux  trois-quatts  Iroquoises' 
le  pupitre  qui  .servit  au  Père  Charle-  et  qui  sait  tout  le  prix  de  ces  silen-  Nous  sortons  de  la  cabane  de  Ka- 
vcix  durant  son  séjour  à  la  mission  cieux  témoins  d'une  époc.ue  disparue,  nentoton  comblées  de  cadeaux  Lie 
iroquoise;  répondant  alors  au  nom  de  Rien  ne  rKm-iue  h  la  gloire  de  tiare  gigantesc.ue  es  de.stinée  à  la 
Luit  Saint-Louis,  et  sur  lequel  il  Catighnawagn,  pas  même  l'honneur  "  Petite  Herbe  '  ;  Mlle  Durieux  tient 
écrivit  v.aisemb'emenl  cette  lettre,  et.   extraordinaire    d'avoir   compté    dans    précieusement   entre    ses   doigts    une 
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"^ZT^t'ZZ'l^^        n^»''^  Pl-^l^ï  <»«   COlOnlSatlôtl  chaque  défncheur  aura  sa  propriété 

latniicux    ne   le    tut,  et    Mue  Munau  bien  délimitée  où  il   pourra  travailler 

éblouira  à  coup  sûr  ses  compatriotes  a  Mademoiselle i,,ure  co„a„.  ^  ^^j_  ^^^  ^^^,.j  ^^  ^^^  ^^^^  Suffisamment 

par  des  rivières,  des  cascades  mêmes,  ^  (i«iA)  ^^^  valeur,    mais   le    défrichement  se 

de  lumineuse  verroterie.     Il  échoit  en       Immédiatement     après     le     retour  fera  en  commun.    Personne  ne  l'igr.o- 

partage  à  Madame  Rachel  Rolland  et   d'Europe  de  S.  G.  Mgr  l'Archevêque,  re,  un  défricheur  travaillant  isolément 

à  moi  des  oiseaux  en   satin  jaune  et   la  permission   accordée,   au  directeur  a  beaucoup  de  difficultés.     Les  lourds 

bleu  qui  nous    remplissent    d'aise,  en   de^l'œuvre,    s'il  veut  bien  faire  cette  troncs  d'arbres  à  entasser,  les  souches 

nous  donnant  la  satisfaction  intime  de  grâce,    de   se    rendre   à   son   poste  et  à  extraire  du   sol    etc   et'c    tout  cela 

posséder  enfin  chacune  l'oiseau  rare,      l'exécution    de    quelques    formalités  demande  l'effort   réuni   de    beaucoup 

Puis,  autour  de  la  table  abondante  d'ordre  religieux  et  administratif,  de  bras;  l'expérience  a  prouvé  que 
et  généreu.se  de  M.  l'abbé  Forbe-,  nous  ouvrirons  des  listes  de  souscrip-  dix  colons  travaillant  en  commun,  dé- 
uous  nous  rassemblâmes  tous,  une  der-  tions.  Avec  votre  concours  bienveil-  frichent  trois  fois  plus  rapidement  dix 
nière  fois,  pour  manger  ensemble  le  lant.  Mesdames!  -  Et  si  nous  recueil-  lots  de  terre  contigus  que  s'il -i  travail- 
plat  de  la  sagamité.  Je  crois  pouvoir  Ions  la  somme  suffisante  et  j'y  compte  laient,  isolément,  chacun  pour  soi. 
assurer,  au  nom  de  mes  compagnes  absolument,  on  se  mettra  aussitôt  au  L'abbé  directeur  s'occupera  de  l'é- 
d'excursion,  que  nous  n'oublierons  de  travail.  conomat,  de  la  comptabilité,  des  étu- 
sitôt  cette  heure  charmante  du  soir.  L'établissement  comprendra  trois  des  des  jeunes  gens  de  leur  direction 
égayée  par  de  francs  éclats  de  lire  et  mille  cinq  cents  acres  ;  trente  lots  de  intellectuelle  et  matérielle  ;•  les  deux 
une  joveuse  causerie.                                 cent  acres  seront  tirés  au  sort  et  ins-  autres  prêtres,  quittant  après  la  messe 

Une  halte  encore  au  cabinet  de  tra-   crits  au  nom  de  chacun  des  colons  ;  basse,  la  robe  sacerdotale,  revêtiront 
vail  de  m  usieur  le  curé  de  Caughna-   il  en  sera  de   même   pour  la  location  la  blouse  du  défricheur,  se' mettront  à 
waga,  qui  nous  explique  la  poésie  des  des   habitations,    car,    ainsi    que  cela  la  tête  des  équipes  de  travailleurs  et 
prières    iroquoises,    et    c'est    fini    la  existe  en  France,  et,  généralement  en  encourageront    de    leur   parole   et  de 
bonne  après-midi  :  l'heure  du  départ  a  Europe,    toutes   seront   construites    à  jgur  exemple.     On   a\isera  pour   les 
sonné  ;  nou^    repassons    à   travers  le   proximité  les  unes  des  autres  et  cons-  longs  mois  de  l'hiver  à  fonder  quel- 
village  iroquois,  que  les  chiens  fidèles   titueront  une  "commune".     Chaque  qyg  industrie  dont  l'atelier  serait  dans 
gardent  durant  la  nuit,  et  voilà  Mon-   maisonnette  sera  entourée  d'un  ver-  la  grande  salle  commune  de  l'habita- 
tréal   où    nous  rentrons  avec  dans  le  ger,   d'un  potager,  d'un  jardinet   de  tion  :  fabrication  de  pelles   de  brosses 
cœur  un  souvenir  de  plus.                        fleurs,  des  écuries,  remises  et  hangars,  de    balais,    de  charrettes  ou  d'autres 
Françoise         ^^  ^°"^  couvrant   une  superficie  d'en-  choses  (M.  Gaston  de  Montiguy  dans 
viron  quatre  acres.   L'école,  plus  tard,  son    excellent     livre    "L'Étoffe    du 
™„                                    sera  bâtie  au  milieu  de  la  commune,  pays,"  en  a  indiqué  une  grande  va- 

D  Société  $aliit.3eaii.Baptlst«    l'''  ''"'?"  '''''"''  '".'  '!'"'^'"r  ''  ''^'^  ^ 

trouveront  les  granges  destinées  à  re-       ^es  charpentiers  et  menuisiers  tra- 

.    (sucTioN  DK,  lEMMEs)  ccvoir  Ics  céréaks,  s' étendront  autour  vailleront  constamment  à  l'édification 

tl  LLLE  n'est  pas  encore  tout  à  fait  ^^  ce  noyau  d'habitations.     Enfin,  les  des    habitations   des   colon^î,  qui    de- 

-U ^     organisée  la  Société  de  la  terres  boisées  où  l'on  se  procurera  le  ^ront  être  à  la  fois  confortables,  co- 

Saint-Jean-Baptiste,  .'ection  des  fem-    matériel    de   chauffage    borneront  les  quettes  et  badigeonnées  en  couleurs 

mes,  mais  elle  le  sera  définitivement   terres  en  culture.     Il  n'y  aura  aucun  daires  et  ?aies      Anv   mnr<;  Hp  nl„iV 

comité   exécutif  qui  devra   en  même  ^"'^""^   ^°°*    '^"'^^   nombreux,   d  aller  sur  les  fermes  seront  impossibles,  les 

temps  préparer  les  lèglements  de  la  chercher  le  bois  à  une  certaine  dis-  défricheu  s,   adroits  de  leurs   mains, 

nouvelle  association.  tance.     Dans  ces  conditions,  la  vie  so-  comme  tous  les  Canadiens,  prêteront 

La  première  reunion  des  dames,  ap-   dale  sera  plus  agréable  ;  le  Canadien-  i^u^  aide  aux  menuisiers  et  charpen- 

pelées  à  faire  partie  de  cette  société   f-ano  is  vons  le  savez    aime  la  ^nriMA  '^""^  ^'"^  f ""^  ™^"^'siers  ei  cnarpen 

vraiment  nationale,  n'a  pas  été  aussi   tranç'i.s,  vous  le  savez,  aime  la  société  t.grs  et  s'mitieront   aux   secrets   des 

nombreuse  qu'on  aurait  pu  l'espérer.    ^^    °  ^^     P^^         "   ^       '       ^^^^  P^"^  métiers  de  ceux-ci,  qui,  à  leur  tour, 

Il  est  vrai  de   dire  qu'à  cette  époque   facile  à  chacun  de  se  rendre  à  l'atelier  3^  te^pg  des  premières  semailles  sur 


beaucoup  parlé-ils  ont  même  parlé  dûment.  Trois  ou  quatre  communes,  aux  pionniers  si  débrouillards  de 
presque  tout  le  temps-et  comme  plus  tard,  constitueront  une  paroisse.  pQuest  américain,  capables  de  ferrer 
résultat  pratique,  peu  d'ouvrage  a  été       Après  la  coustruclioa  d'une  se,  ie  et  un  cheval    de  bâtir  lu-e   maison    de 

uince    qSTes'fïlr  premienTl"  ''"'"   habitation    très    spacieuse,    le  réparer  une  voiture  ou  un  haniais,'etc. 

u-uce    que   n.,-,    leiumeb    prçuuenc  les  premier   terrain    défriché    sera   celui  «^^ 

renés  de  leur  nouvelle  administration  ,,  ,  ,;  •  ,  .  ^ 

et  qu'elles  nous  donnent   un   bon  et  d  une  vaste  ferme  expérimentale  avoi-  Edmond  dk  Nevkrs. 

iolide  programme  des  œuvres  à  réali-  sinant  cette  dernière  et  dont  le  revenu  .^ 

.ser  et  à  utiliser.  appartiendra  à  la  "  Maison."  v«  suivre.) 
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U  mariage  d'une  petite  Prln«$$e  avaient  peine  à  avancer;  mais  oubliant  p^^  p^^^j^  , 

tout,  elle  sortit  le  corps  à  moitié  de  la 

Eiiide  historique  portière  et  vit  le  Roi  sur  le  balcon  du  'YJ^OTRE  projet  de  former  les  Ca- 

(suitk)  logis   où  il  était  descendu     Aussitôt  Ip/     nadiens-français    à   se   rendre 

qu'il  eut  aperçu  le  carrosse  de  la  jeune  ^•— ^     dignes  d'occuper  les  chai- 

I  SSI  lorsque   Tesse    arrivait   a  princesse,  il   descendit    avec   tous  les  res  de  littérature  dans  nos  Universités 

lurin  pour  j' co'clure  le  nia-  princes  pour  la  recevoir      Et  comme  a  été  accueilli   par  un   grand  nombre 

riage  du  duc  de  Bourgogne,  elle  voulait  se  jeter  à  ses   genoux,  Sa  d'adhésions. 

trouva-t-il    la    petite    princesse    toute  Majesté  la  retint  et  l'embrassa  en  lui  Nous  citerons  particulièrement  un 

préparée  au  nouveau  rôle  que  ses  on/.e  disant:   "Ma  fille,  ji  vous  attendais  extrait  de  lettre,  qui  nous  a  été  adres- 

ans  allaient  avoir  à  jouer.  avec  bien  de  l'impatience.  '  '  sée  par  un  membre  distingué  du  clergé 

La  veille  du  départ,  il  y  eut  au  pa-  Toute  gracieuse,  elle  lui  répondit  :  canadien  : 
lais,  un  grand  festin  suivi  d'un  grand  -  sire,  ce  jour  est  le  plus  beureux  de  "  Mes  félicitations  de  vos  idées  sur 
bal  La  charmante  enfant  portait  une  jj^^  ^je  ..  p^j^  çHç  p^jt  j^  nj^in  du  roi  la  formation  des  futurs  conférenciers 
robe  en  velours  bluic  ciselé  avec  une  ç^  j^  baùsa  tendrement.  Le  roi  la  pré-  de  littérature  à  l'Université, 
taille  longue  et  busquée,  un  fil  de  ggnta  ensuite  à  Monseij,neur,  à  Mon-  "  Le  croiriez-vous  ?  depuis  un  an, 
perles  au  cou  et  des  fleurs  de  grena  gigm-^  et  Monseigneur  le  duc  de  Char-  ici,  on  essaie  de  nous  persuader  que 
dier  dans  ses  cheveux  fri  es  en  spirales,  jj-çg  Le  roi  ne  se  lassait  pas  d'admirer  les  conférences  de  littérature  fran- 
II  est  probable  que  l'enfant  ne  dut  ga  bonne  grâce  et  son  esprit  et  il  prit  çaise  au  Canada  ne  peuvent  être  don- 
pas  profiter  beaucoup  de  cette  soirée  g^and  plaisir  à  la  faire  causer.  nées  que  par  des  Français, 
magnifique,  si  l'on  songe  aux  ennuis  ^^  ^^^^^  ;,  -^^^^  ^ux  jonchets  avec  "  Momentanément,  c'est  vrai  :  pas 
de  l'étiquette  olBcielle  pour  une  fillette  elle,  elle  y  montra  tant  de  grâce  et  de  Canadiens  préparés  à  remplir  ces 
de  onze  ans  qui  ne  devait  d  mander  ta^t  d'adresse  que  le  roi,  ébloui,  ne  chaires.  Mais,  d'un  commun  accord, 
qu  à  rire  et  a  sauter  ;  mais  ces  enfants  poixvant  contenir  sa  joie,  dit  au  mar-  poussons  qui  de  droit  à  envoyer  de 
de  rois,  élevés  d'après  une  discipline  q^js  de  Dangeau  qui  se  trouvait  à  ses  préparer  là-bas  de  jeunes  Canadiens, 
sévère,  prenaient  une  attitude  cous-  côtés:  "  Je  suis  trop  satisfait,  je  vais  Les  raisons  que  vous  en  donnez  sont 
tamment  digne,  du  moins  en  public  et  pécrire  à  Madame  de  Maintenon.'  '  excellentes.  Vous  le  dites  bien,  les 
grandissaient  loin  de  leurs  parents  Marie- Adélaïde  venait  en  France  aptitudes  sont  ce  qui  manque  le  moins, 
sans  connaître  leur  tendresse.  Des  sa„s  connaître  celui  à  qui  elle  allait  et  ces  chaires  de  littérature,  offertes  à 
qu'ils  paraissaient  devant  eux,  une  ijej.  gQu  existence,  ce  qu'elle  savait  notre  jeunesse  étudiant,  stimuleont 
tenue  impeccable  leur  était  imposée,  c'est  qu'elle  était  appelée  à  être  reine,  puissamment  les   talents.     C'est   une 

Le  soir  du   bal,   notre   petite   prin-  j^ais  du  mari  on  parlait  peu.  carrière  qu'on  ambitionnera,  me  sem- 

cesse  dansa  avec  M.  de  Tessé  et  mon-  ^  cette  époque  où  l'on  fiançait  les  ble-t-il" 

tra  un  visage  souriant  toute  la  soirée,  jeunes  princes  et  princesses  dès  leur 

Mais  le  lendemain,  elle  ne  put  retenir  enfance,   à  cinq  cents   lieues  de  di.s-  fam^jl   gM»X   leS  etlffllltS? 

ses  pleurs  et  se  jeta  au  cou  de  .--a  mère  tance,  il  fallait  bien  donner  une  idée  B     »       *»  <  i  «•»» 

en    sanglotant,  —  son    auguste    père  de  la   future   au    prince    lointain   qui  O^  '"o"    '^'^"  ^^"'"t^    ^    '^    signifi- 

l'attira   doucement   à   lui,    l'appelant  devait    l'épouser.     Or    il    n'y    avait  ^^     cation    exacte    du    verbe    em- 

des  plus  doux  noms  et  lui  faisant  eiï-  d'autre  moyen  que  de   faire    peindre  ^"^^     plojé    cîa"s    ce    titre,    la    ré- 

core  quelques  recommandations  pour  son  portrait  par  le  plus  habile  homme  Ponse   à    la    question    qu'il    formule 

le  voyage.   La  comtesse  de  Cisterua  et  du  royaume  et  l'envoyer  en.suite  par  "^   pourrait  être  que  négative.     lùi 

le  marquis  de  Dromero  furent  chargés  yn    messager    sûr    dans    le    pays   du  e^^'-'t.    dans    son     acception    la    plus 

de  le  reconduire  jusqu'aux  frontières  fiancé.  usuelle,    le   mot    gâter  exprime    une 

de  France.  Sa  mère  la  duchesse  Anne  C'est  ainsi  que  la   petite  prince.sse  idée  de  détérioration,  de  déforniftion 

et    sa    grand'mère    Madame    Roy.ile  put   se   faire   une   idée   de   Louis   de  sans  profit,  sans  nul  avantage.     Maïs 

l'accompagnèrent  jusqu'à  Avigliano.  France    et    lorsqu'il    vint    au-devant  le   même    vocable    cesse   entièrement 

A  peine  arrivée  à  Pont-de-Beauvoi-  d'elle  et   de  la  cour  à  Fontainebleau,  de   se    montrer    sous    uu   jour    aus.si 

sin,  elle  fut  déclarée  fille  de  France,  elle   fut  bien  aise  de  con.stater   qu'il  défavorable  et  .se   fait   mieux   appré- 

Un  courrier  du  roi  venait  d'apporter  res?eniblait  au  portrait  qu'il  lui  avait  cier,  quand  il  s'app'ique  aux  rapports 

l'ordre  de  la  traiter  en   tout  comme  envoyé  et  qu'illui  plaisait  beaucoup,  existant  entre  les  parents  et  leurs  en- 

l'épouse  du  duc  de  Bourgogne.  Aussitôt  que  le  jeune  duc  vit  le  ca-  faits  ;  lorsqu'il  vi.se  les  bons  procédés 

Louis  XIV,  de  son  coté,  venait  au-  rosse  du  roi,  il  oublia  toute  étiquette  dont  les  pères  ne  se   montrent  point 

devant  de  la  jeune  prince.sse  et  la  ren-  et  marcha   cinquante  pas  à  pied  ;  elle  avares  envers  ceux  qui  leur  doivent  la 

contre  devait  avoir  lieu  à  Montargis.  s'aperçut  alors  qu'il   avait  une  épaule  ^,-^^.  ^^^  ,,j.j,res  où  il  évoque  les  ca- 

,.                1      i   1        ..      -11                 »-^  un  peu   plus  forte  que   1  autre,  ce  (lui  .,.,., 

Lu  approchant  de  cette  ville,  .son  petit  ^.^^j^  ^/,^   ^^^^  ^^   démarche,   mais  il  jolenes,  les  tendres  es  que,  sans  comp- 

cœur  battait  bien  fort,  et   elle  se  sou-  u'y  paraissait    rien   quand    il  était   à  t'-''.    les  mères  prodiguent   aux  êtres 

vint  alors  des  recommandations  de  sa  cheval,  ([u' elles  ont  appelés  à  l'existence   et 

mère   pour   cette  première   entrevue.  Madame  Sauvai. i-K.  qu'elles    ne    trouvent     jamais    assez 

La  foule  était  immense  et  les  carro.sses  i /Sf  suivre)  choyés,  suffisamment  fêté.s. 
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C'est,  d'ailleurs,   de  ce   terme,   peu    II  est  si  beau,  l'enfant,  av. .son  doux  sourire,   justement  mon  ami  le  Dr  Russell,  dé- 
attirant   au   premier  abord,  qu'est   né    Sa  douce  bonne  foi,  sa  vo,x  qui  veut  tout  dire.    ^^^^,    ^^^    ^^^^^^^   ^^   ^^^^^    .^^^^^^       jj 

le    substantif   ^dterïe,    résumant    les  baissant  errer  sa'vurétonnéTet^avie,  est  le  plus   fort  élève  de  notre  classe 

soins  délicats,  les  attentions  touchantes  offrant,  d;  toutes  parts,  sa  jeuue  âme  à  la  vie  de  français.     Tenez,  le  voici. 

dont  la  femme,  avant  tous  autres,  se  Et  sa  bouche  aux  baisers.  Kffectivement,    M.  Russell,   le    plus 

montre   coutumière.      Combler   quel-  aimable  des  hommes,  ma   clîère,  soit 

qu'un  de  prévenances,  de  bontés,  ne       Mais,    loin   de  se   limiter  aux  pre-   ^-^  ^^^   parenthèse,    pénétrait    juste- 

semble  donc  point  répréhensible,  et  si   mières    années,     l'extrême    bienveil-   ment  à  ce  moment  dans  le  sanctuaire 

l'on  n'encourt  aucun  blâme  en  traitant  lance  des  parents   pour  leur  progéni-   „ù„istériel.     11  s'avança  vers  son  ami 

ainsi   de  simples  alliés  et  même  des   ture,    est    tenue   de   se   soutenir,    de  et  lui  dit,  en  lui  tendant  la  main  : 

étrangers,  on  sera  exempt  de  tout  re-   s'affirmer  en  proportion  du  cas   que        -Bonjour— mon.sieur  ;— il— fait— 

proche  chaque  fois  que  cette  louable  P'îuveut  en  faire  ceux  qui  en  recueil-   beau -temps— aujourd'hui 

habitude    bénéficiera   à   une    descen-    lent  le  bénéfice.     Sitôt  que  se  montre       g^  j^  ^jini^tj-e  de  répondre,  avec  un 

dance  directe.     Il  est,  dès  lors,  incon-   la  raison,  que  se  dessine  le  jugement,   sérieux  imperturbable,  la  phrase  sui- 

testablement  permis  de  conclure  qu'il   l'enfant  doit  se  sentir  enveloppé  d'une  y^j^^^  (j^  manuel  : 

faut  gâter  ses  enfants  bienfaisante  atmosphère  le  soumettant       —Monsieur  —  vous  —  avez  —  un— 

D'ordinaire,  point  n'est  besoin  de  à  aimer  sa  maison  par  dessus  tout,  à  accent -excellent, 
contrainte  pour  obtenir  l'exécution  de  la  considérer  comme  un  paradis  qu'il  L'expérience  était  concluante  •  j'ai 
cette  obligation,  de  ce  devoir  imposé  ne  voudrait  jamais  abandonner.  Les  chaudement  félicité  ces  deux  '  mes- 
par  une  loi  naturelle,  facile  en  son  souvenirs  qu'il  retiendra  de  son  séjour  sieurs  de  leur  magnifique  effort  J'é- 
accomplissement.  Tout  au  contraire,  «^us  le  toit  paternel,  pour  être  dura-  ^ais  si  contente  de  leur  voir  ainsi  par- 
il  y  a  lieu,  dans  bien  des  cas,  de  mo-  ^es  autant  que  profitables,  ont  besoin  j^^  j^  ^^^^^^-^  ^^^^  ^.  -^  ^^  ^,^^^.^  ^^_ 
dérer  l'élan  et  d'empêcher  des  excès  de  ne  lui   rappeler  que  des  moments  ^^^^^^^   j^    je.,    aurais   embrassés   tous 

avoisinant l'aveuglement.   Au.surplus,    faits   de    ce    bonheur   qu'uniquement  ^^^^^ p^^j.   Pamour   du    français 

un  cœur  de  pierre  seul  serait  capable  Pleure  la  vie  de  famille  entre  un  j^j^j^  ^,^^t  défendu  dans  les  lambris 
de  contempler,  sans  émotion,  le  bébé  Pfe  et  une  mère  qui  l'auront  passion-  parlementaires.  Du  moins  on  le  dit, 
rose,  enseveli  sous  les  riches  dentelles  nement  aime.  ^^  jj  ^^^^^  j^  ^^.^j^.^  ^^  ^^pj^  ^^^  p^^^^^^ 

ou   enveloppé  de   modestes   lainages,  -'•  ^ERMANO.        qu'on  fait  circuler, 

dormant  en  son  berceau  dont,  à  son  (A  suivre)  Vous  ne  sauriez  croire  à  quel  point 

réveil,    il    agite,    souriant,    les   longs  „„  ,.  l'atmosphère  du  Parlement  d'Ottawa 

rideaux  rasant  le  .sol.   Aussi,  le  chéru-  „  d'ftttaïUa  constitue  un   bouillon  de  culture  effi- 

bin   qui    esquisse   ses    premiers    pas,  LiÇIIIC  M  Wiiawa  cace  pour  la  génération  rapide  de  pe- 

saisi  de  crainte,  à  chaque  mouvemeit,  .  -er  mai  1902.      ^j^g^  histoires  à  raconter  sous  l'éven- 

à  chaque  efïort  vers  les  bras  tendus,       "'^    ^'ançoisc,  ^^^^      Ne  croyez  pas  que  je  vais  vous 

s'inclinant,  s'abaissant  jusqu'à  lui  ;  la  -i^  ^  session  touche  déjà  à  sa  fin  et  les  répéter  ;  j'aurais  trop  peur  de  faire 
mignonne  tête  blonde  qui  s'évertue  à  jJ^  nous  ne  vous  avons  pas  même  rougir  les  feuillets  vierges  sur  lesquels 
articuler  les  doux  noms  de  papa,  de  '^^-i— ^  entrevue  à  Ottawa.  Ce  serait  j'écris  ces  lignes.  Et  puis,  elles  sont 
maman,  dont  il  fera,  par  la  suite,  un  de  la  noire  ingratitude  de  votre  part,  presque  toutes  sinon  fausses  du 
si  fréquent  u.sage,  n'attendent  jamais  si  vous  n'aviez  une  excuse:  ce  nou-  moins  tellement  enjolivées,  que  la  vê- 
les baisers  laissant  leur  empreinte  sur  veau-né  qui  réclame  tous  vos  instants  rite  y  est  réduite  à  l'état  de  portion 
leurs    chairs     à    peine    formées,    les  et  dont  les  spécimens  sont  ici  entre  infinitésimale. 

chaudes  et  innocentes  étreintes,  les  toutes  les  mains.  Vous  avez  séduit  la  Pourtant,  je  viens  d'en  entendre 
transports  de  ce  pur  et  prof  nd  amour  députation,  que  dis-je,  le]  gouverne-  ure,  7ine  bien  botme,  comme  disent  ces 
que  Dieu  mit  en  l'âme  de  quiconque  ment  même.  J'entrais  l'autre  jour  tnessieurs.  On  me  l'a  racontée  au  bal 
le  seconde  dans  son  œuvre.  A  cet  chez  un  de  nos  ministres  les  plus  anglo-  de  l'Hôtel  Rus-ell  qui  a  eu  lieu  hier 
égard,  pourtant,  on  doit  l'avouer,  le  .saxons,  et  j'aperçus  sur  son  bureau  la  soir  même  et  dont  les  flonflons  bour- 
mérite  n'est  pas  immense.  Ces  frêles  co\xv&rtnrevert-n\\  An  fout  nul  de  Fra?i-  donnent  encore  à  mes  oreilles.  Vous 
roseaux  naissant  à  peine,  complète-  çoisc,  di.ssimulé  sous  un  monceau  de  savez  ce  qu'est  cette  fête  à  laquelle 
ment  privés  de  la  possibilité  d'exister  lettres  aux  en  têtes  officielles.  J'expo-  sont  invités,  tous  les  ans,  les  pension- 
par  eux-mêmes,  ont  besoin  de  tant  de  .sai  d'abord  l'objet  de  ma  visite,  une  naires  de  1' Hôtellerie  St-Jacques.  De 
secours,  demandent  à  être  entourés  faveur  pour  un  ami,  et  comme  mon  même  qu'au  progressive  euchrc,  il  y  a 
d'une  si  vive  sollicitude,  qu'il  y  aurait  haut  interlocuteur  me  paraissait  en  un  prix  de  consolation  pour  les  joueurs 
cruauté  manifeste  à  leur  refuser  l'ap-  veine  de  bavardage,  je  lui  demandai  ni  ilheureux,  de  même  à  Ottawa  il  y 
pui  qu'ils  implorent  sans  ces.se,  et  s'il  était  abonné.  Il  me  répondit  affir-  a  une  soirée  de  consolation  pour  ceux 
dont  les  caresses  leur  .semblent  la  vé-  iiiati\ement.  "  Mais,  rcmarquai-je,  je  qui  n'ont  pas  pu  se  faire  inviter  aux 
ritable  expres.sion.  ne  vous  ai  jamais  entendu  parler  fran-   réceptions   de  la  session  :  c'est  le'Bal 

Le   chantre   sublime   de    l'enfance,   çais  ?  "  ju   Russell.     Il  suffit    d'inscrire    son 

celui  dont  l'univers  entier  récemment       — Qu'à  cela  ne  tienne,  me  dit-il  en 

célébrait  le  centenaire,  en  a  dit  tous  anglais,    vous    allez    voir.     J'attends  Ci  suime  à  la  page  .j.6) 

les  charmes  : 
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Par  CARMEN  SYLVA 

(Suite) 

Je  suis  vraiment,  mais  vraiment  pénétré  d'une  telle 
faveur  de  votre  plume.  Peut-être  ne  vous  doutez-vous 
pas  combien  ces  mots  tracés  par  inie  plume  princière  sont 
faits  pour  m' aller  au  cœur  ?  Cela  tient  naturellement  à 
récriture. 

Vous  perpétuez  donc  les  belles  traditions  des  cours,  en 
réunissant  autour  de  vous  des  artistes  et  des  savants.  Et 
il  .se  trouve  dans  notre  siècle  des  hommes  connus,  arrivés 
aux  dignités  (permettez-moi  de  souligner  que  je  n'ajoute 
pas  des  hommes  de  valeur)  qui,  pour  obéir  à  ce  flatteur 
appel,  sacrifient  leur  individualité  propre,  parfois  divine, 
à  l'esclavage  de  l'étiquette. 

Malheur  à  la  race  humaine  !  Elle  mérite  les  souffrances 
sans  nom  auxquelles  elle  est  en  proie  ;  elle  n'est  pas  digne 
d'être  libre  et  heureuse. 

En  ce  qui  me  concerne.  Altesse,  je  suis  malheureuse- 
ment attendu  à  Rome  pour  les  fêtes  de  Pâques,  à  Londres 
et  à  Manchester  pour  les  vacances,  et  jusqu'à  Noël,  il 
faudra  que  vous  remettiez  le  "  plai.sir  de  me  connaître." 
Du  reste,  vous  savez  déjà  que  les  dé.sirs  d'un  prince  .sont 
pour  moi  un  ordre  de  Dieu. 

Il  m'e.st  difficile  de  répondre  aux  autres  points  de  votre 
gracieuse  causerie  ;  je  ne  suis  pas  comme  vous  de  ce  grand 
monde  où  l'on  raconte  en  souriant  à  son  \^oisin,  parce 
qu'  une  expression  de  pitié  va  bien  à  la  phj'sionomie  : 
" — J'ai  lu  aujourd'hui  dans  le  journal,  qu'un  littérateur, 
poussé  par  le  besoin,  a  mis  à  mort  sa  femme  et  .ses  quatre 
enfants  et  s'est  suicidé  ensuite.  N'est-ce  pas  effroj-able  ! 
— Ah  !  chère  Madame,  répond  le  voisin,  ces  gens-là  .sont 
toujours  cause  de  leurs  malheurs.  Pourquoi  les  pauvres 
ont-ils  quatre  enfants? — C'est  vrai  ;  mais  ce  devait  être 
affreux,  ces  cinq  créatures  ma.ssacrées  ! — Affreux  ;  i)renez 
donc  un  bonbon  !  Connue  la  toilette  de  Louise  est 
réussie  !  '  ' 

Je  vous  trouve  tout  à  fait  digne  de  louanges,  étant 
donnés  votre  sexe  et  votre  situation,  de  n'avoir  encore 
tué  personne.  Car,  si  je  ne  me  trompe,  vous  m'avez  fait 
la  grâce  de  me  révéler  qu'il  y  a  dix-neuf  ans  déjà,  "  la 
lumière  d'or"  a  eu  l'honneur  d'éclairer  pour  la  ])remière 
fois  votre  existence.  Dix-neuf  ans,  et  n'avoir  fait  encore 
de  mal  à  aucun  de  ses  semblables,  — c'est  vraiment  trop 
pour  une  fille  de  prince  ! 

Je  suis  moi-même  "  le  garnement  "  (|ue  j'ai  élevé  ;  les 
enfants  des  autres  m'auraient  été  troj)  à  charge  jiour  en 
prendre  la  responsabilité. 

Votre  dame  d'honneur  à  lunettes  et  votre  précepteur 
sans  Ijarbe  auraient  beaucoup  à  reprendre  à  la  méthode 
d'éducation  que  j'ai  ap])li([uée  à  mon  élève.  Et  vous- 
même,  dans  vos  moments  de  plus  gracieuse  humeur  ;  .sans 
doute  quand  il  éclaire  et  qu'il  tonne,  que  vos  vieux  chô- 
nts  s'écrasent  à  terre,  foudroyés?     Ah  !  la  volupté  de  la 
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destruction  ;  nous  pourrions  peut-être  nous  rencontrer 
sur  ce  point.  Je  voudrais  avoir  certaine  image  dans  les 
mains  pour  la  mettre  en  pièces.  As.sez  là-dessus.  Je  dé- 
butai dans  mon  sj.stème  eu  di.sant  à  mon  pupille  :  — Ceci 
n'est  rien  ;  tout  e.st  absurdité." — Là  !  cette  éducation  ne 
peut  guère  produire  nn  courtisan.  Princesse  !  J'ai  peur 
que  mes  manières  et  mes  révérences  ne  soient  pas  dignes 
de  vos  salons  ;  aussi  je  ne  les  exposerai  pas  aux  critiques 
sévères  de  vos  yeux.  Cependant,  quant  à  la  taille,  je 
pourrais,  au  bout  du  compte,  me  mesurer  avec  \'otre  race 
princière  ;  mais  en  quoi  cela  vous  intéresse-t-il  ?  Les  fem- 
mes ont  toujours  été  pour  moi  ce  qtie  sont  pour  d'autres 
les  vers  de  terre  ;  une  seule  fois,  dans  mon  pèlerinage 
Grèce,  j'ai  vu  une  jeune  fille  à  qui  j'aurais  volontiers 
tendu  la  main.  Elle  n'avait  ni  bas  ni  .souliers  ;  elle  por- 
tait une  grosse  cruche  sur  la  tête,  marchait  péniblement 
sur  le  sable  brûlant  et  disparut  bientôt  de  mon  horizon. 
C'est  pourquoi  je  comprends  très  bien  que  vous  n'aimiez 
pas  qu'on  vous  tienne  longtemps  la  main.  Faites  connue 
moi  ;  personne  ne  vient  s'y  risquer. 

La  petite  princes.se,  dans  .son  grand  château,  \'oudrait 
connaître  Rugen,  ses  légendes  et  .ses  re\'enants  ?  Je  crois, 
si  vous  n'étiez  pas  "  de  noble  nai.ssance  "  que  vous  au- 
riez presqu'un  cœur  !  Mais  je  suis  bien  désillusionné, 
bien  dégrisé  par  votre  dernière  lettre  :  peut-être,  parce 
qu'en  vieux  fou  que  je  suis,  je  la  rêvais  si  chaleureuse 
que  je  l'ai  posée  tout  vni  jour  sur  la  glace  avant  de  l'ou- 
vrir. Que  pourrais-je  vous  raconter  ?  Vous  ne  me  com- 
prendriez pas  plus  que  je  ne  vous  comprends,  et  là-dessus, 
ùas/a  !  Basta  vous  semble-t-il  encore  trop  poétique,  parce 
qu'il  est  emprunté  à  la  douce  langue  où  résonne  le  Si  ! 

Dr  B.  Hallmith. 
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Rauchenstein,  19  mars  1863. 

Ma  lettre  vous  a  dégrisé,  refroidi  jusqu'à  congélation, 
très  respecté  professeur?  Cela  m'a  longuement  donné  à 
pen.ser.  Je  voulais  découvrir  le  pourquoi,  et  en  vraie  fille 
de  l'Allemagne,  j'ai  porté  mes  pensées  dans  la  forêt,  où 
les  anémones,  les  violettes  et  toutes  sortes  de  petites  her- 
bes qui  embaument  conuuencent  à  pleuvoir  parmi  la 
mou.sse.  Un  souffle  de  printemps  passait  entre  les  bour- 
geons rouges  et  gonflés,  et  m'a  dit  l)eaucoup  de  choses. 
Je  crois  que  vous  avez  gardé  votre  masque  plus  long- 
temps que  moi.  Vous  n'avez  ni  cheveux  gris,  ni  bonne 
vieille  fennne.  Les  fenunes  sont  pour  vous  ce  que  les  vers 
de  terre  sont  pour  les  autres  ?  Et  dans  toute  votre  vie 
vous  n'en  avez  vu  (|u'une,  une  petite  grecque  aux  jiieds 
nus. 

V,\\  bien  !  Monsieur  le  i)rol'esseur,  utilitaire,  nu)raliste, 
jiédagogue,  bienfaiteur  du  peuple, — pourquoi  alors  vous 
êtcs-vous  marié  ?  C'est  fort  inconvenant  de  i)arler  ainsi 
(juandona  une  fennne?  Il  n'y  a  qu'un  vieux  garçon  jiour 
traiter  les  fenunes  de  vers  de  terre  !  Le  joug  du  mariage 
est  d'ailleurs,  (iuoi(|ue  fort  bien  rembourré,  trop  solide- 
ment attaché  pour  (pi' on  >■  échaiiiK-  même  par  la  pensée, — 
je  veux  dire  en  jiarlant  aux  autres,  siu^tout  aux  étrangers, 
et  ]iar  dessus  t(nit   à  une  jeune   fdle  !     \'nns  devez  l'tre 
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trop  préoccupe  de  me  donner  bonne  opinion  de  xon--, 
pour  vous  représenter  sous  de  pareilles  couleurs  ;  \()us 
savez  bien  que  ce  ne  serait  pas  fait  pour  me  plaire,  à  moi, 
élevée  au  fond  de  mes  bois. 

Non,  vous  êtes  jeune,  car  en  quelques  mois,  vous  xou^ 
promenez  de  Rome  à  Manchester,  et  vous  travaille/, 
vigoureusement  dans  l'intervalle,  peut-être  même  pen- 
dant que  vous  y  êtes.  Mais,  faites  attention,  si  \ons 
voulez  con.ser\-er  dans  mon  estime  le  rang  auquel  je  \ous 
avais  placé. 

Je  sais  bien  ce  que  vous  \'oulez  mettre  en  pièces.   C'e^t 
le  bon   Dieu  que  vous  voulez  détruire,  lui,   en  qui  j'ai 
tant  de  confiance  et  dont  je  ne  trouve  pas  le  monde  si 
mal  fait  que  vous  le  prétendez. 
Essayez  un  peu  de  me  l'ôter  ! 

C'est  ensuite  cette  clas.se  de  la  société  à  laquelle  j'aj>- 
partiens,  parce  que  vous  la  jugez  inutile  et  même  nui- 
sible. Je  la  défendrai  contre  vous.  Vous  voudriez  m' ar- 
racher ma  joie  de  vivre,  non  parce  que  vous  même  ne 
jouissez  pas  de  la  vie,  pas  du  tout  !  Mais  parce  qu'il  vous 
déplaît  que  je  sois  heureuse,  tant  qu'il  existe  des  créa- 
tures qui  ont  faim.  Nous  verrons  lequel  de  nous  deux  est 
davantage  venu  au  .secours  de  ses  frères.  Maintenant, 
vous  n'admettez  peut-être  pas  la  famille  chrétienne  plus 
que  r  autre  ? 

Je  ne  suis  pas  aussi  dangereusement  possédée  du  besoin 
de  destruction  que  vous  voulez  bien  le  dire.  Vraisembla- 
blement, j'ai  dans  le  sang,  j'ai  sucé  avec  le  lait,  des  prin- 
cipes conservateurs.  Jamais  je  n'ai  cassé  une  seule  de  mes 
poupées  ;  je  conserve  des  petits  verres  depuis  ma  première 
enfance  :  je  n'ai  pas  le  courage  de  cueillir  une  fleur,  de 
peur  de  lui  faire  mal  et  de  la  voir  se  faner  avant  les 
autres,  jamais,  même  pour  la  mettre  dans  mes  cheveux, 
qui  sont  fort  longs  et  pendent  sur  mes  épaules.  Ni  tête 
rasée,  ni  lunettes,  ni  pince-nez,  rien  de  l'émancipation 
des  femmes  ! 

On  m'avait  donné  une  fois  un  bouvreuil  ;  je  ne  puis 
souffrir  les  oiseaux  en  cage,  et  la  pauvre  bête,  avec  cela, 
.sifflait  le  "  Mantellied  !  "  C'était  si  navrant  que  je  l'ai 
rendu  au  bout  de  deux  jours.  J'ai,  dans  la  forêt  toute 
une  volière  en  liberté  qui  vient  sur  ma  fenêtre  et  vole 
autour  de  moi.  Voilà  mon  besoin  de  destruction  !  Comme 
de  loin  on  juge  mal  les  caractères  !  L,e  bon  Dieu  a  une 
manière  à  lui  de  les  composer  qui  met  au  défi  les  plus 
habiles  professeurs  de  logique  et  d'esthétique. 

Puisque  vous  craignez  l'esclavage  dans  notre  maison, 
vous  faites  bien  de  nous  éviter.  Il  ne  faut  pas  qu'il  en 
soit  fait  de  vous  comme  du  pauvre  oiseau  qui  se  donnait 
tant  de  peine  pour  me  siffler  sa  plus  belle  chanson  et  qui 
me  rendait  si  malheureu.se.  Oh  !  mon  Dieu  !  I,a  liberté 
.seulement,  la  liberté  !  Je  crois  que  vous  détestez  le?  fem- 
mes et  moi  les  hommes,  de  peur  de  ce  grand  escla\-age 
qu'on  nomme  le  mariage.  Nous  nous  armons  contre  l'iné^ 
vitable,  contre  les  nuages  sombres  de  la  destinée  qui 
montent  à  l'horizon  comme  un  orage  de  printemps. 

Pauvre  désillusionné  !  Est-ce  que  le  vin  nouveau  de 
Rauchenstein  vous  a  déjà  donné  mal  à  la  tête  ?  Alors  elle 
n'est  guère  .solide,  car  vous  n'avez  pas  encore  goûté  le 
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vrai  cru  ?    Voici  une  violette,  un  salut  du  printemps,  qui 
vous  arrive  au  milieu  de  vos  neiges. 

ULRIOUE  de  HORSr  RAtICHENSTEIN. 
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Greifswald,  23  mars  18... 

Rayonnante  donneuse  de  violettes  ! 

"  Dieu  envoya  à  Noé  l' arc-en-ciel,  en  .signe  de  paix." 
Ma  blonde  et  charmante  mère  me  disait  cela,  quand  j'é- 
tais petit  garçon,  et  que  le  dimanche  j'apprenais  à  .ses 
pieds  ma  Bible  enfantine.  Les  mots  et  leur  sens  étaient 
depuis  longtemps  étrangers  à  mon  oreille,  car  des  années 
.se  sont  écoulées  depuis.  Mais  soudain  un  charme  magi- 
que a  déchiré  ce  voile  du  passé  ;  j'ai  tenu  dans  mes 
mains  inie  violette,  un  premier  gage  de  printemps,  et  j'ai 
cru  en  voir  jaillir  l'arc-en-ciel,  envoyé  par  Dieu  à  .ses  élus. 
Que  disiez-vous  dans  votre  première  lettre  ?  '  '  Les  statues 
deviennent  vivantes,  les  temples  se  relèvent  de  leurs 
ruines."  Mais  toutes  les  statues  prenaient  à  mes  yeux 
une  forme  virginale,  pleine  de  noblesse  ;  au  lieu  des  tem- 
ples, s'élevaient  des  rochers  portant  un  vieux  château  à 
leur  sommet.  Je  vous  remercie,  enfant,  de  ce  rêve  !  Il  y 
a  entre  lui  et  la  réalité  un  lien  solide  ;  la  réalité  elle- 
même  n'est  d'ailleurs  qu'apparence  ;  votre  forêt  verdoy- 
ante n'est  elle-même  qu'une  poussière  incolore,  qui,  un 
moment,  sous  la  puissance  magique  de  vos  yeux,  prend 
forme  et  couleur,  et  redevient  ensuite  pou.ssière.  Pous- 
sière elle  est  devenue,  ma  blonde  et  gracieuse  mère,  et 
vous-même,  vous  deviendrez  poussière,  et  je  deviens  fou 
à  chercher  en'  vain  le  pourquoi  ! 

Vous  seule,  si  je  pouvais  vous  préserv-er  du  sort  com- 
mun à  tous  les  hommes,  je  me  réconcilierais  avec  l'ordre 
du  monde  !  Non,  je  ne  veux  plus  rien  détruire  de  ce 
qui  vous  e.st  précieux,  souriante  fille  de  prince  !  Les 
hommes  n'ont  compris  qu'à  demi  le  .sens  de  l'arc-en- 
ciel  ;  ils  n'ont  laissé  aucune  paix  à  Dieu.  Avec  une  cu- 
riosité ambitieuse,  ils  ont  voulu  e.scalader  les  nuages. 
Mais  moi,  noble  châtelaine,  je  ne  suis  pas  de  ces  hommes 
ambitieux  ;  je  comprends  le  double  sens  de  ce  salut  de 
printemps  et  j'élargis  l'infranchi.ssable  abnne,  qui,  en  dé- 
pit de  toutes  les  escalades,  demeure  toujours  entre  le  ciel 
et  la  terre.  Si  jamais  notre  terre  devenait  un  ciel,  alors 
je  m'approcherais  de  vous  et  j'implorerais  de  vos  mains 
une  couronne  au  lieu  d'une  .seule  fleur  ;  mais  cela  n'arri- 
vera jamais.     11  y  a  deu.x  mondes  ! 

Je  ne  sais  vraiment  plus  si  je  suis  jeune  ou  si  je  suis 
vieux  ;  depuis  lont, temps,  je  n'ai  pas  fêté  mon  jour  de 
naissance,  et  je  n'ai  ni  parents,  ni  frères,  ni  sœurs, 
d'après  le.- quels  je  puisse  calculer  mon  âge.  Je  suis 
vieux  pai  la  pensée,  cela  suffit,  et  j'ai  réellement  une 
bonne  vieille  femme.  Elle  s'appelle  Mine,  elle  a  été  ma 
nourrice  et  me  sert  maintenant  de  ménagère  Elle  est 
la  fidèle  compagne  de  mon  appariteur,  et  porte  pour 
devi.se  : — Aussi  dévouée  que  bornée. 

(A  suivre. ) 
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r'^nfâtlt  t^rribk                     ^''^^  "''^^  ^  ^^  patrie  dans  le  milieu  où  — Puisqu'il  est  si  savant  ton  maître 

Dieu  nous  a  places.  de  classe,  reprit  le  petit  citadin,  il  a 

(Vers  a  réciter)                             Chacun   a    sa    mission    ici- bas,    les  dû  te  dire  aussi  que  c'étaient  les  An- 

Marccl  est  lin  enfatit  terrible  :                hommes  comme  les  femmes,  les  jeu-  glais  qui  avaient  rapporté  la  victoire 

Avec  ce  bambifi  de  cinq  ans                    ues  comme  les  vieux.     Il  n'i' a  per-  sur  vous  aut' es  les  Canadiens,  et  que 

La  suivei/lance  est  impossible                sonne  qui  soit  trop  petit,  trop  infime,  c'est  depuis  cette  époque  que  le  Ca- 

Car  il  la  tronpe  à  tout  instant.             pnur  aider  à  l'édificatioi:.  de  l'œuvre  nada  leur  appartient.... 

...         ,    ,        .         ,       .                    patriotique  ;  la  nationalité  est  un  im-  Gonflé,  rouge  comme  une   pivoine. 

Un  lour  de  la  saison  dernière                ^            -i'  7, s, 

c, ,.,,,,     r    ,      j            ,                mense  temple   en  construction  qui  a  le  campagnard  se  levé  brusquement. 

S  étant  battu  fort  ardemment,                                   '    .                 .            .     ;  ._,,,,,. 

,,.,,".,            ,                         t  uiours  besoin  d'omriers,   ainsi,   ne  II  semble  hésiter  : 

//  revint  auprès  de  sa  mère                            ■'                                         .              .  .                    ,               .              . 

n,  ■    j,               .  r   /■      ,      •         .       vous  dites  pas  :        Je  suis  trop  leune  — Oui....  ça  ..  c  est  vrai....  puis  se 

Plein  d  accrocs  et  le  front  sa-o^naiit.                            '                                    ^  •'  \                     ,,  •        •      . 

pour  m' occuper  de  ces  choses,  ce  sera  redressant  fièrement  :     Mais   si    c  est 

Quand  on  eut  pansé  la  blessure              pour  plus  tard,"  vous  vous  trompez,  arrivé,   reprit-il,    c'est   parce  que   les 

La  manan  dit  :   "/f  voudrais  bien      c'est  maintenant  qu'il  faut  commencer   Canadiens  étaient  trop  fatigués 

Savoir  d' ou  vient  cette  écorchure  '  "      à  s'y  intéresser.  Le   pauvre  petit   n'avait   pu,    dans 

Marcel  répond  :   "Je7i'ensaisrien."        Savez-vou-,  petits    enfants,  que   de  sa    jeune    imagination,    trouver     de 

,,  ,,       ,               ,      ,           ,    ,   .     ,,       r.os  jours,  on  apprend  mieux  l'histoire  meilleure  raison  pour  excuser  la  dc- 

Vous  le  savez,  la  chose  est  claire,          .    „                     , „        ,    ,  .  .       , 

„.,  ,       .            ,             ,  ,    ,                   de  France  que  1  histoire  du  Canada  ?  faite  des  siens  sans  que  leur  honneur 

Uit  la  mère  en  haussant  le  ton,               ^             .,,           .,                .  _.         _,               ^,.. 

,,„,,.                           ..,,_.            Certes,  il  est  nécessaire   de  connaître  en  sounnt.     Cela   me    fit    plaisir  que 

hh  bien,  maman,  voici  l  affaire,       ,  .^  ,.  .  .       ,   ,, ,,      r 

r,    .      .     ,  ,                          ■;      ,  ,,       la    première  parfaitement   puisqu  elle  cette  fierté   instinctive  de  1  enfant  et 

f  ai  saierne  du  7ie2  sur  mon  front .                 ,,...,        .              ...  ,         .  ,     ,,- 

est   1  origine   de   la  notre,  mais  il  ne  son  ardeur  a  la  défense  de  ses  compa- 

~  "         -'-                          faut  pas  oublier  que  notre  vraie  patrie  triotes. 

est  le  pays  dans  lequel  nous  vivons,  ce  Tante  Ninette. 

fùOUXiu  beau  Canada  où  nous  sommes  nés  et  ~,~-~v-~. -^^ 

•I    vous    le  voulez  bien,    petits  où  nous  espérons  tous  mourir.  (!r.i3t*veet>0»tï»itncc 

amis,     nous    allons    aujour-       A  propos  de  patriotisme,  laissez-moi 

d'hui  causer  de  patriotisme,    vous  raconter  un   fait  dont   j'ai    été  Chère  tante  Ninette, 

De  nos  jours,  voyez-vous,  il  n'est  plus   moi-même  le  témoin       II  y  a  pourtant  x^  H  que  je  suis  heureuse  en  vous 

possible  d'ignorer  la  signification  du   quelques  années  de  cela,  mais  son  seul  i^^     écrivant    pour  vous    raconer 

mot,  moins  encore  la  cho  e  elle-même,    souvenir  m'émeut  encore  aujourd'hui.  ^ — ^      ainsi    qu'à  vos  petites  nièces 

Il  faut   savoir,    même    quand   on  est       Nous  étions  à  la  campagne  pendant  mj   joyeux    baptême.     Imaginez-vous 

jeune,  que  l'amour  de  la  patrie  vient  la  belle  saison.     J'étais  sur  la  grève  à  (Jq^^  qj,^  j'avais  été  commère  à  l'âge 

après  l'amour  de  Dieu  et   l'amour  du   la  recherche  de  coquilles  variées  qui  ^]q  ]^^^\^  a„s  seulement  et  mon  petit 

foyer,  et  de  ces  trois  sentiments  dé-   abondaient  à  cet  endroit.  frère  qui   était  compère    n'avait    que 

coulent  les  nationalités  fortes  et  dura-        Mon  attention   fut   soudain   attirée  Q„ze  ji„s_     Tous  les  deux  comme  on 

blés.                                                                pat   un    bruit   de   voix    qui    .semblait  je  dit  des  fois   nous   avons   lâché   la 

Le  patriotisme  est   une  plante  qui   venir  d'un  creux  de   rocher   tout  près  queue  du  chat.     Noi.s  sommes  rendus 

doit  être  cultivée  de  bonne  heure  dans  de  moi.  J'approchai.   Deux  petits gar-  >^  l'église  en  carrosse  s'il  vous    plaît, 

nos    cœurs,    car    nous    naissons    tous  çoiis  de  dix  à  douze  ans  poursuivaient  je  me  vois  assise  avec  mou  j^rand  air 

avec   l'amour   du    pays   comme   nous   une  conversation  des  plus  animées.  de  circonstance  et  heureuse  d'entendre 

naissons  avec  le  germe  de  nos  défauts,       — Tuas   beau  dire,   di  ait  un   petit  les  cloches  sonner  à  toute  volée  et  je- 

mais   avec  cette  différence  que  nous  blond  à  l'œil  vif,  digne  fils  d'Albion  m'imaginais  que  les  cloches  sonnaient 

devons   étouffer    l'un    et    développer   dont  la  famille  avait  choisi  ce  village  bien  plus  fort   pour  notre   compérage 

l'autre     A  mesure  qu'il  grandit,  l'en-   entre  tous  pour  y  passer  la  belle  sai-  q^g  pour  les  antres.     Mon  filleul  Gé- 

fant  stimule  ses  sentiments  patrioti-    son,    les    Anglais,  quand    ils   font   la  rard  qui  a  aujourd'hui  trois  ans  e.st  un 

ques  par  la  lecture  des  annales  de  son   guerre,   ils   la   gagnent    presque    ton-  joli  gros  blanc  aux  yeux  biens,  inutile 

pays,  et  certes  il  y  a   de  quoi  enflam-  jours,  c'est   papa  ([u'il  l'a  dit  et  il  le  de  vous  dire  coannieiit  il  est  gâté  par 

mer   vos  jeunes  imaginations    petits  sait,  lui.  .sou  petit  parrain  et  sa  petite  marraine, 

amis,    dans    l'histoire    si    chrétienne       — Ça  n'empêche  pas,  reprit  l'autre.  L'autre  jour,  je  le  servais  des  confitures 

et    si    valeureuse  de    notre  beau   Ca-   un  gars  du  village  qui  instinctivement  dans  sa  petite  assiette  en  lui   recora- 

nada.                                                              s'érigeait  en   chatnpiou   de  .son  pays,  mandant   bien  de  les  manger  avec  du 

De  nos  jours,  heureusement,  il  n'est  ça  n'empêche  pas  qu'ils  en  ont  bien  pain.    Non  non  dit  il  pas  avec  du  pain 

plus  nécessaire  jwur  servir  son  pays,    perdu  des  batailles  eux  au.ssi.     C'est  avec  une  cuillère,  et  nous  l'avons  laissé 

de    .s'engager    comme     nos    ancêtres  notre  maî're  d'écolequi  l'a  d.t  et  c'est  manger  à  son  gofit  eu  riant  beaucoup 

dans  des  luttes  parfois  sanglantes.     Il   lui  qui  eu  connait  long  sur  le  compte  de  cette  idée, 

suffit,    aujourd'hui,    de    travailler    à  des  Anglais.  Rosette,  (  ii  ans). 
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Une  visite  nm  Ç,Yim$  m^nrà 

§E  suis  allé  avec  mou  père  l'été 
dernier  visiter  les  chutes  Nia- 
gara. Comme  vous  le  savez 
tous,  chers  petits  lecteurs,  les  chutes 
Niagara  sont  une  des  plus  belles  mer- 
veilles de  r  univers.  Quel  beau  spec- 
tacle que  de   voir   ces   belles  nappe 


réal  ;  Albertiue  PelleUcr,  St-Fe  dinand  d'Ha- 
lifax ;  Florence.  Oiiéhec  ;  Jeanne  Allard, 
Eerthierville  ;  HaUiL'.  Nicolet  ;  Une  élève 
der.\.iadémieSte-.^I:irie,  Montréal  ;  Héléna, 
Nicolet  ;  Marie-Anl.  (Vosselin,  Chicoutimi. 
Fleurette,  Philippine,  l'aul  Lafontaine.  Mar- 
guerite Préfonniiîc,  Sl-Hilaire,  Rose  de  Mai. 


vérance  et  la  promptitude  avec  laquelle  tu 
t'es  mis  à  l'ouvrage  après  les  observations 
que  je  t'ai  faites.  Nous  allons  corriger  en- 
semble, si  tu  le  veux  bien,  les  quelques  fautes 
d'orthographe  que  j'ai  rencontrées  dans  ta 
composition. 

Environ,  adverbe,  ne  varie  que  dans  cette 
acception  :  les  alentours  d'un  lieu. 

Condui/s  sans  auxiliaire,  dans  ce  cas,  est 


Devinette  No  3 

Réponse  :  La  cloche. 

Ont  deviné  juste  :  .A.gapit  Legris,-  Louise- 
ville  ;  Berthe  Brodeur,  St-H;'aire;  Hattie,  participe  adjectif  et  s'accorde  comme  un  vé- 
Nicolet  ;  Héléua,  Nicolet;  Florence,  Québec  ;  ritable  adjectif  avec  le  nom  auquel  il  se  rap- 
d'eau  se  précipitant  avec  fracas  d  une  Jeanne  de  Varenues,  Waterloo;  Maurice  Bau-  porte 
l,ci,toi,r  H'pnvirnn  six  cents  oi'^ds  set,  Ottawa;  Fanin-  Maurault,  Montréal; 
hauteur    d  environ    six    ceutb   puas.    ^-^^;^„^pl^i^M„,^^,.^,^l .  Philippine,  Aimé  La- 

EUes  font  UU  bruit  terrible,  plus  tort  fontaine,  Paul  Lafoiudne,  Marguerite  Pré- 
même  que  le  tonnerre  ;  on  les  entend  fontaine,  Rose  de  Mai  ;  Fleurette,  St-Jérôme. 
à  plusieurs  milles  de  distance.  Question  d'Histoire  Sainte 

Comme  nous  voulions  voir  les  chutes        Les  Hébreux    demeurèrent  quarante  ans 
j       1  -  ^„^„„„^,*„-,o=    ^or^o    dans  le  désert  Leur  nourriture  éiait  la  manne 

de  plus  près,  nous  descendîmes,  papa  ^^,.,^  devaient  recueillir  avant  le  lever  du 
et  moi,  conduits  par  un  guide  sur  un  soleil 


Ayant  eu  soin  reste  invariable  parce  qu'il 
signifie  ayant  eu  le  soin. 

Lorsque  nous  fûmes  descendus  et  non//- 
mes,  l'un  étant  le  verbe  être  et  l'autre  dési- 
gnant le  verbe  faire,  ce  qui  ne  donnerait  pas 
à  la  phrase  la  même  signification. 

Quant  au  mot  chute,  il  ne  prend  pas  d'ac- 
cent circonflexe,  et  c'est  tout  aussi  bon,  petit 


1  .  .  „  .    „,.„„f        Ont   bien   répondu;  Henri   de   Varennes,    neveu,  car  il  ne  le  conserverait  pas  longtemps 
pont  qui  passe  sous  ces  chutes,  ayant  ^^^^^,^„  .  ^.^P^  m. u.rault  Montréal  ;  Flo-  ;^^  ^,„„^  ,^^,^^,^  ,,  ,i,  l^,^    i^ds. 

eu    soin   de   se   revêtir   d  un  habit   en    rence,  Québec  ;  Marie  Paul  Martineau,  Mont    ^    ^ 


caoutchouc,  car  nous  ne  vo^'ions  que 
l'eau  qui  tombait  sur  nous  par  tor- 
rents. 

Sur  le  bord  de  la  rivière  Niagara,  il 
y  a  une  tour  construite  en  acier,  lors- 
que nous  fûmes  sur  la  plateforme,  il 
se  déroula  à  nos  yeux  uu  joli  pano- 
rama.   Après  un  séjour  d' une  semaine 


réal  ;  Héléna,  Nicolet  ;  Berthe  Brodeur,  St- 
Hilaire  ;  Agapit  Le.tjris,  Louiseville  ;  Philip- 
pine, Fleurette,  Rose  de  Mai,  Aimé,  Charles- 
Paul  Laf  ntaine,  Marguerite  Préfontaine  ; 
Irène  Grenier,  Québec. 

Question  de  Géographie 

Il  se  trouve  plusieurs  villes  du  non  d'In- 


Rosette,  ta  composition  a  le  mérite  d'un 
absolu  naturel,  et  pour  ton  âge  ce  n'est  pas 
mal  raconté.  Ton  orthographe  est  bonne,  il 
y  avait  peu  de  fautes,  je  n'ai  vu  que  celles-ci  : 
coinpérage  et  non  comparage  Ce  mot  ne  se 
dit  pas  pour  la  cérémonie  du  baptême  elle- 
même,  mais  désigne  l'affinité  entre  compères 


verness,  notamment   dans   l'Ile   du   Prince-   et  commères.  On  dira  :  J'ai  été  de  compérage 
Edouard,  la   Nouvelle-Ecosse,   la   Colombie    ^^^^  ^^  ^^^ 


Anglaise  et  la    Province  de  Québec.     Ceux 
qui  ont  désigné  quelq  l'une  de  ces  provinces 


dans  ces  parages,  nous  retournâmes  à    au    lieu   de    la    Province    de    Québec   seule 
^       "  comme  c  était  mon  mtention,  n  ont  pas  tait 

Montréal   enchantés  de   notre  voyage,    jg  faute   et   j'inscris    leurs  nors   en  consé- 


Champlain,  (14  ans). 

LES  JEUX  D'ESPRIT 

Question  d'Histoire  du  Canada 

Donnez  les  faits  aux  dates  suivantes  :  1608, 
1634,  1642. 

Histoire  du  Canada 
Puur  les  ptlits  enfants  jusquà  12  ans 

Donnez  les  noms  des  vaisseaux  de  Jacques- 
Cartier.     Combien  y  en  avait-il  ? 

Question  de  Gratnmaire 


queuce  ;  Héléna,  Nicolet  ;  Berthe  Brodeur, 
St-Hilaire  ;  Jeanne  de  Varenues,  Waterloo  ; 
Marthe  Martineau,  Montréal  ;  Fanny  Mau- 
rault, Montréal  ;  A^'apit  Legris  ;  Une  élève 
de  r.\cadémie  Ste-Marie,  Montréal  ;  Mau- 
rice Bauset,  Oltawa  ;  Philippine,  Chs.  Paul, 
Lafontaine,  Marguerite  Préfontaine,  St-Hi- 
laire ;  Myosotis,  Ottawa  ;  Irène  Grenier, 
Québec  ;  Rose  de  Mai,  Montréal. 


Petite  poste  en  famille 


Quelle  différence  y  a-t-i!  entre  de  suite  et 
tout  de  suite  ? 


Je  le  servais,  verbe  sans  auxiliaire,  s'ac- 
corde avec  son  sujttyV,  première  personne 
du  singulier, 

Au  revoir,  petite,  recommande  à  ton  filleul 
de  ne  pas  trop  manger  de  confitures,  ça  fait 
tomber  les  dents. 

Je  remercie  Comtesse  Isaure  de  ce  qu'elle 
dit  du  Journal  de  Fr.^nçoise.  Je  serais 
heureuse  de  la  revoir  encore,  sa  calligraphie 
si  parfaite  est  agréable  aux  yeux,  et  ses  com- 
pliments doux  à  lire. 

Bienvenue  à  Marthe  fAf'Onne  Allard  qui 
ont  des  droits  incontestables  à  ma  particu- 
lière sollicitude.  Je  suis  contente,  feanne, 
que  tu  aimes  la  page  des  enfants,  ma  grande 
ambition  est  de  la  rendre  de  plus  en  plus  in- 
téressante. 

Quant  à  Jeanne  et   Henri  de  Varenues, 
"     '  Je 


Je  souhaite  à  Petite  sœur  de  Fleurette  une 

cordiale  bienvenue.     La  solution  de  la  cha-  nous  sommes  d'aciennes  connaissances 

Partir  pour  la  campagne  et  aller  en  cam-  rade  était  juste  mais  tu  es  arrivée  en  retard,  vous  envoie  à  tous   deux,  chers  pe'its,  une 

pagne?  j,  constate  avec  plaisir  que  ton  écriture  est  '«""^^  ?VT^^fJ,^^^   ""''"'  ""  "''""  ^°" 

Charade  .      ,             ,,.•..     -^                     ,.  souvent  tante  Ninette. 

,                     .      ^                      .  soignée  et  ta  lettre  bien  écrite,  ce  qui  est  une  Bravo   veXit  /l/aurice  Bauset,  tu  es  hah\\e 

Mon  un.   mon   deux,  mon  tout  vous  seront  °                       ,     ^                _      .  ,  ''■^;o.  t";'"-  i"u"' i>.c  j-  u„^c  , 

sg^ourables  bonne  note  en   ta  faveur.     Reviens  encore,  dons  l'art  des  devinettes  et   des   charades. 

Mon  un.  si  de  marcher  vous  n'êtes  pluscal  petitenièce.  je  serai  toujours  heureuse  de  te  Bientôt,  pour  ^^^\^^^"^^^:^  ^^^ 


Mon  deux  si  vous  cessez,   hélas  !  d'être  un 

[heureux. 

Mon  tout,  si  les  frimas  font  de  vous  un  frileux. 

Devinette 

Quind  on  ine  met  aux  pieds  je  marche  sur 

la  tête, 

Devine  promptement  ô  toi  qui  n'es  pas  bête. 

Solution  des  Jeux  d'Esprit 

Charade  No  3 

Réponse  :  Cléopâtre. 

Ont  bien  deviné  :  Fanny  Maurault,  Jlout- 
réal  ;  Maurice  Bauset,  Ottawa  ;  Jeanne  de 
Varennes,  Waterloo  ;  Comtesse  Isaure,  Mont- 


[pables    recevoir. 


Sont  arrivées  trop  tard  les  solutions  de  la 
devinette  et  de  la  <|uestion  drolatique  en- 
voyées par  Minnie  d  Anjou,  Jeanne  Saucier 
et  Lucina  d'Anjou,  de  Matane.  C'était  dom- 
mage, j'aurais  aimé  pourtant  à  insérer  vos 


que  tu  ne  puii 
J'aime  les  répo  ses  que  tu  i»e  donnes  ;  je 
vois  par  leur  clarté  que  tu  comprends  les 
explications  que  tu  cherches 

J'avais  deviné  ton  nom   par  l'adresse  que 
tu  mets  toujours  en  haut  de  tes  lettres. 

T  ute  Ninette  remercie  "Maman  d'Antoi- 
nette"   des  bonnes  choses  qu'elle  lui  doit  à 


noms  dans  ma  page.     J'ai  uu  si  grand  faible  propos  de  sa  page.     La  directrice  de  ce  jour- 

pour  mes   petites    compatriotes   du    bas   de  nal   me    prie   lui   transmettre  ses  meilleurs 

Québec.    Revenez  pU..^  tôt  la  prochaiie  fois,  souvenirs.  ,,,..,.  .  ,    j     v  „ 

^  ,.     .       '  XI  Ma  petit  Rose  de  Mai,  l'ai  regret  de  te  dire 

Vous  avez  dix  jours  :mr  répondre  aux  ques-  ^^^^  ^v  ^,^^  trompée.      Françoise   n'est  pas 

lions,  mais  ne  faites  5)as  paitir  vos  lettres  la  \^  tante  Ninette  de  cette  page  ;  j'espère  que 

dixième  journée  comuie  cette  f,  is-ci  tu  ne  l'en  aimeras  pas  moins,  car  elle  a  beau- 

Je  publie  ta  narration,  petit  Champlain,  coup  d'amitié  pour  ses  neveux  et  nièces  la 
à  titre  d'encourageiiient  ;  j'admire  ta  perse-  TanTE  NinkTTK 
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CCttrC  d'OttâWâ  ^^  bout  de  quelques  instants,  Ma-   du  luxe,  du  relâchement  des  mœurs 

dame  la  présidente  entra  en  personne  dans  la  société,  de  la  licence  des  réu- 
{Sinte  de  la  page  ^i)  dans  le  salon  et  .'on  mari  la  présenta  nions  mondaines,  de  l'impudicité  des 

nom  sur  le  registre  de  l'hôtel  et  d'y  immédiatement  à  M.  Morin  qui,  fin  théâtres,  de  la  luxure  des  costumes, 
occuper  une  chambre  même  modeste,  comme  l'ambre,  s'aperçut  qu'il  avait  de  l'adultère,  etc. 
pour  y  figurer  à  côté  des  membres  de  commis  une  gaffe  mais  n'en  laissa  L'assistance,  prise  au  piège,  s'est 
l'aristocratie  du  lieu.  Vous  concevez  rien  paraître.  Au  contraire,  il  redou-  retirée  confuse  et  furieuse.  Voilà  en 
le  mélange  qui  résulte  de  cette  facilité  bla  de  politesse  et  de  compliments  à  somme  le  seul  résultat  que  j'aie  cons- 
d' introduction,  mais  la  fête  n'en  est  l'égard  de  la  nouvelle  venue  déploy-  taté  ;  le  lendemain  il  n'y  paraissait 
que  plus  drôle.  C'est  probablement  la  ant  toute  la  richesse  de  sou  répertoire  plus  ;  les  robes  n'en  étaient  ni  plus 
seule  où  l'on  s'amuse.    On  s'est  beau-   aimable.  simples  ni  plus  montantes  hier  soir, 

coup  diverti  hier  soir,  surtout  les  La  première  dame  présentée  rit  d'à-  Toutefois,  je  suis  bien  sûre  que  si  le 
messieurs  A  une  certaine  heure  avan-  bord  sous  cape  d-s  ce  qu'elle  croyait  gouvernement  se  mêlait  maintenant 
cée  de  la  soirée,  on  voit  régulièrement  devoir  être  la  déconvenue  du  bonhom-  de  recommander  le  Père  Lalande  pour 
pénétrer  tout  un  contingent  très  élé-  me  ;  mais  elle  fut  un  peu  piquée  de  le  cardinalat,  il  y  aura  du  grabuge 
gant  de  femmes  généralement  jolies,  voir  qu'il  ne  se  laissait  pas  désarçon-  dans  bien  des  ménages  ministériels, 
toutes  de   grande  tenue,   mais  d'une  ner  et  qu'il  n'avait  pas  sorti  pour  elle  Votre  amie  toujours 

distinction   exagérée  qui   sent  un  peu   le  fond  de  son  sac  à  madrigaux.  Piicr   Po^r 

l'apprêt      Ce  sont  les  étoiles  des  com-       — Mais,  dit-elle  en  minaudant,  c'est  __^ 

pagnies   dramatiques  ou   lyriques  en  de  la  trahison,  cela.  Vous  m'avez  déjà  „  «M»AMr>«  A»  fstttâi 

représentation  au  théâtre  de  l'Hôtel   fait    tous  ces  compliments-là    tout    à  ^  V'^V^^ 

admises  sous  le  chaperonnage  indul-  l'heure  quand  vous  me  preniez  pour  (^V'AI  reçu  ces  jours  derniers  une 
gent  mais  iutéressé  de  q  elque  jeune  la  pré.sidente.  /rjl      lettre— anonyme  naturellement 

député  galant  ou  quelque  sénateur  — Excusez,  madame,  dit  le  Père  ^  — dans  laquelle  on  me  dit  : 
bien  conservé  dont  la  moitié  voyage  Morin  en  clignant  malicieusement  '"  Vous  laissez  accuser,  sans  les  dé- 
an  loin.  La  vraie  fête  commence  alors.  SDn  œil,  mais  je  ne  vous  ai  jamais  fendre,  nos  femmes  canadiennes  de  la 
Les  personnages  officiels  disparaissent  prise  pour  la  présidente.  Pensez  vous  meilleure  société  de  tricher  aux  car- 
bientôt  et  une  douce  confraternité  que  je  ne  sais  pas  distinguer  la  .soie  du  tes.  Savez-vous  que  c  est  une  insulte 
s'établit    entre   l'art    et    la  politique,    coton?  terrible  que  l'on  portecontreelles?..." 

Tant  de  nos  législatrices  viennent  de  Un  peu  crue,  la  réplique!  Mais  Je  le  sais  fort  bien.  Seulement  l' in - 
si  loin  qu'elles  n'ont  jamais  vu  d'ac-  vous  avouerez  qu'elle  n'est  pas  banale,  suite  ne  s'adresse  nullement  aux  Ca- 
trices  de  si  près;  et  c'est  pour  elles  Du  bal  au  sermon,  il  n'y  a  qu'un  nadiennes  en  général,  mais  à  celles 
un  régal  de  faire  vis-à-vis  à  ces  dames,  pas,  à  Ottawa,  du  moins.  On  .s'y  croi-  qui  .sont  assez  peu  soucieuses  de  leur 
Et  puis,  c'est  moins  cher  que  de  payer  rait  à  Versailles  au  temps  du  Grand  dignité  et  de  leur  honneur  pour  d  s- 
sa  place  au  théâtre  pour  les  voir  par-  Roi  où  les  dames  de  la  cour  émer-  cendre  à  ce  petit  métier.  A  celles-là, 
dessus  la  rampe  seulement.  geaient  des  salons  dorés  pour  pénétrer  je  laisserai  volontiers  prodiguer  l' in- 

Mais  j'oublie  mon  histoire.  Or  donc  à  la  chapelle  royale  parfumée  et  .suite  et  si  ma  correspondante  trouve  à 
voici  ce  qu'on  m'a  conté.  Vous  avez  y  rece%'oir  les  grandes  leçons  des  y  redire,  elle  pourra  m' envoyer  sa 
.sansdoute  entendu  parler  de  M.  Morin,  prédicateurs  de  la  cour.  Je  vous  carte  de  visite,  je  saurai,  à  mon  tour, 
du  Père  Morin,  le  bon  député  de  Dor-  assure  que  nos  élégantes  et  nos  ce  que  je  dois  penser  sur  son  compte, 
chester,  dont  la  bouhommie  un  peu  mondaines  ont  reçu,  dimanche  der-  J'avoue  qu'après  avoir  lu  la  lettre 
excentrique  sert  de  thème  à  une  fuule  nier,  à  l'église  du  Sacré-Cœur,  une  de  Mme  X.,  j'ai  hésité  quelque  peu  à 
de  contes  amusants.  Il  est  plein  d'es-  douche  qui  n'était  pas  mince  et  qui  en  la  reproduire  Ne  fréquentant  f  as  les 
prit,  ce  vieux  gaulois,  mais  d'un  es-  a  transi  quelques-unes  jusqu'aux  os.  cercles,  où  l'on  joue  les  cartes,  j'ai 
prit  qui  frappe  dur  comme  un  coup  On  ne  parlait  que  de  cela  le  lende-  cru  l'accusation  trop  exagérée  peut- 
de  massue.  main.    Le  Père  Lalande,  de  Montréal,    être.     Mais  sur    informations  prises, 

M    Morin  était   allé   rendre  visite  à  est  venu  prêcher  un  sermon  à  la  haute  j'ai  pu  constater  que  le   mal  existait 
l'un  des  deux  présidents  qui  résident  société  catholique  d'Ottawa.    Ce  qu'il   et  qu'il  était  encore  plus  grand  que  je 
au  Parlement,  il  est  inutile  de  préciser  était  documenté  et  ce  qu'il  n'a  pas  le  pouvais  croire, 
davantage.  ménagé  les  figures  ni  les  expressions  !       On  m'a   même  cité   des  noms  avec 

Le  président  le  reçut  dans  .son  .salon  On  eût  dit  du  Bourdaloue.  Du  petit  détails  circonstanciés  qui  ne  lai.ssent 
où  il  se  trouvait  en  compagnie  d'une  coin  où  j'étais  blottie,  examinant  tou-  plus  aucun  doute.  Kt  comme  me  ré- 
dame, amie  de  sa  femme,  eii  visite  à  tes  les  têtes  courbées  sous  l'orage,  je  pétait,  hier  encore,  une  dame  dont  on 
la  présidence.  Il  présenta  cette  dame  .songeais  au  grand  sermon  de  l'émi-  ne  saurait  nier  la  respectabilité  :  Il 
au  Père  Morin  qui,  n'ayant  pas  sai.si  nent  prédicateur  lorsqu'il  tenta  une  faut  que  cela  cesse, 
le  nom  et  croyant  parler  à  la  femme  dernière  fois  d'arracher  Louis  XI\' des  Si  le  Joi'knai.  dk  Françoise  con- 
du  président,  lui  adressa  de  forts  ga-  filets  dorés  de  la  Montespan.  C'était  la  tribue  à  le  faire  cesser  en  dénonçant 
lants  compliments  qu'elle  accepta  .sans  même  vigueur,  le  même  feu,  la  même  très  haut  ce  vice,  il  pourra  déjà  comp- 
lui  dévoiler  son  erreur.  ardeur,  avec  des  tableaux  saisissants   ter  à  son  avoir  une  bien  boinie  œuvre. 

Françoisb. 


raffectation  chez  les  jeunes  filles 

fE  Ciel  les  avait  faites  jolies  avec 
leurs  beaux  yeux  d'azur,  leurs 
■^^  cheveux  blond-,  caressant 
leur  front  de  mille  boucles  provo- 
cantes ;  leur  teint  satiné  portait  en- 
core la  couleur  et  le  parfum  des  roses 
effeuillées  par  quelque  bonne  fée  du- 
rant le  sommeil  de  leur  enfance. 

Elles  étaient  créées  pour  plaire, 
pour  être  adulées,  surtout  pour  être 
aimées,  ces  jeunes  filles,  et  voilà 
qu'elles  se  couvrent  d'un  épais  voile 
qui  fait  disparaître  la  beauté  de  la 
nature,  pour  nelaisser  que  les  mauvais 
coloris  de  l'emprunt  et  de  l'imitation. 

Voilà  le  chef  d'œuvre  que  vous  dé- 
truisez, jeunes  filles  affectées.  De 
jolies  que  vous  étiez,  \  ous  devenez 
laides  avec  ces  sourires  empruntés  de 
charmeuse  que  vous  essayez  de  pren- 
dre, et  qui,  se  changeant  bientôt  en 
une  affreuse  grimace,  difforme  les 
ligues  régulières  du  plus  classique 
visage. 

Vos  yeux  étaient  beaux  et  expres- 
sifs ;   mais  quel  usage  en  faites-vous  ? 

Vous  leur  faites  faire  mille  tours 
vertigineux  dans  leur  orbitre  et  leur 
expression  douce  et  naturellement 
captivante  devient  effrontée  ou  dure 
et  éloigne  plus  les  admirateurs  qu'il 
ne  les  invite  à  rester  auprès  de  vous. . 

Vous  étiez  naturellement  gracieuse, 
mais  toute  cette  grâce  di.sparaît  de- 
vant ces  manières  de  petites  précieuses, 
ou  de  feinte  langueur  à  la  Sarah 
Bernhardt  que  vous  vous  étudiez 
à  prendre.  Vous  devenez  gauches, 
raides,  et  même  ridicules  aux  yeux  de 
tous.  Votre  démarche  devient  gênée 
quand  elle  n'est  pas  d'une  noncha- 
lance révoltante  ;  vous  ne  pouvez  plus 
donner  la  cordiale  poignée  de  main 
qui  ne  se  donne  que  lorsque  le  cœur 
est  sincère,  vous  l'avez  remplacée  par 
le  shake-hand  anglais,  et  le  visiteur,  à 
qui  vous  l'offrez,  pourrait  croire  que 
vous  voulez  lui  faire  toucher  le  plafond 
de  votre  salon,  tant  vous  portez  haut 
la  main. 

Vraiment  on  est  porté  à  plaindre 
ces  pauvres  jeunes  filles  qui  sont  la 
victime  de  cette  maladie  de  l' affecta- 
tion. Vous  vous  trouvez  donc  bien 
mal  au  naturel  pour  essayer  de  la 
sorte  à  vous  transformer  si  complète- 
ment?   Apprenez  donc,  pauvres  sim- 
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plettes,  qu'il  n'y  a  .[u'un  Dieu  capable 
de  créer,  et  si  \■^^\v.  n'êtes  pas  satis- 
faite de  son  œuvre  n'essa5'ez  pas  de  le 
corriger,  car  votre  transformation  sera 
peut-être  aussi  complète  que  celle  du 
roi  Nabuchodono-.li 
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C'Jlrt  de  s'habiller  sol-même 

VANT  de  commencer  à  prendre 
les  mesures  pour  une  robe  il 
faut  avoir  soin  de  bien  pla- 
cer le  "  point  d'aplomb"  comme  il  e.st 
1  iNauueiiooou(.>-.oi .  '^  .        „     .  s     • 

o-  ,      ,  '^„.,  .,,,^1     indique  plus  lom.   Ceci  e.st  très  impor- 

Si  par  bonheur  vous  possédez  quel-  ^       v  ,  .    ,. 

,  ,  .  j        u  tant.   On  peut  l'indiquer  d  avance  sur 

ques  talents,  faites-en  donc  bon  usage    ^-^ '■^    ^    v  h  ,   .      , 

,     ,  ,    ,  A        .  ^„„^   la  personne,  en    plaçant  une  épingle 

en  vous  rendant  de  bonne  grâce  et  sans         ^  .        ,  -        •     /^   »  , 

,  .  >    ,,  ,  ,.    „,.o  »„     sur  le  corsage  même  bien  juste  a  la 

f  çon  au  piano  ou  Ion  veut  vous  en  .,,  , 

,  ,     ,  „  ^t,,„     hauteur   de   la   taille,  exactement  eu 

tendre  exécuter  un  morceau  ou  chan- . 

face  le  milieu  du  de.ssous  de  bras.   Ceci 

ter  une  romance.  „  .    ,  .,  ,  , 

„      ,  .       ,     ^  .  .,  fait  la  première  mesure,  longueur  du 

Combien  de  fois  ne  voit-on  pas,  avec  j  j         -,•        a     \    ^  a    \.. 

,     ,     ../  .  dos,  se  prend  du  milieu,  du  bas  de  la 

tristesse,  un  beau  talent  gâte  a  cause  5 

.   ,     , ,      a.    ,  , •  nuque  à  la  taille.   La  deuxième  mesure 

de  cette  misérable  affectation.  ^  •    ,      ^       j    1 

.  ,  ,  .  ,  ■         „„   part  au.ssi   du  bas  de  la  nuque,  pa.sse . 

Si  l'on  se  fait  entendre  au  piano  ou   i'  ,.<.•     +     <„^^kiJ>.\^ 

V     ,-       sur  r  omoplate  et  vient  s  arrêter  a  la 
dans  le  chant  ce  n'est  qu  après  bien  ■   ,   ,.      ,      1 

...  ,      .  cii      taille  au  point  d  aplomb, 

des   supp'ications,  car   la   jeune   falle  ^ 

affectée  ne  se  rend  jamais  au  premier 
appel  ;  elle  ne  serait  pas  assez  remar- 
quée, et  quel  dommage  se  déranger 
pour  faire  plaisir  aux  autres  sans  au 
moins  avoir  eu  la  satisfaction  de  bien 
attirer  l'attention  générale  sur  sa  pe- 
tite personne  ! 

Eh  bien  1  voilà  votre  œuvre,  jeunes 
filles  affectées  ;  vous  gâtez  le  naturel 
pour  en  faire  que'que  chose  d,e  mépri- 
sable et  de  ridicule,  et  vous  changez 
en  ennui  ce  qui  n'eut-été  que  charme 
et  plaisir. 

Corrigez-vous  bien  vite,  car  l'affec- 
tation et  le  faux  orgueil  .sont  en  so- 
ciété  ce  qui  répugne  et  déplaît  le  plus 
aux  hommes  mêmes  les  moins  sérieux. 

Gardez  vos  sourires  de  charmeuses, 
vos  yeux  langoureux  et  vos  airs  pen-  La  troisième  mesure  part  du  même 
chés  pour  latcène  si  vous  êtes  appe-  point  que  la  précédente,  elle  doit  pas- 
lées  à  y  jouer  les  rôes  de  coquettes,  ser.  devant,  dans  le  creux  du  bras  e 
et  là  encore  votre  répétiteur  ne  cessera  aller  à  son  tour  rejoindre  le  poin 
de  vous  dire  •  So^ez  naturelle  si  vous  d'aplomb.   En  prenant  cette  mesure  il 


faut  tenir  le  ruban  métrique  légère- 
ment tendu  afin  de  la  prendre  plutôt 
courte  et  bien  passer  près  du  bras. 

La  4me  mesure  part  également  du 
bas  de  la  nuque  et  passant  par  devant 
doit  venir  s'arrêter  à  l'endroit  le  plus 
saillant  de  la  poitrine,  à  l'extrémité 
Le  Théâtre  National  Français  nous  supérieure  des  pinces.  Il  suffit  poiir 
a  semblé  un  bon  théâtre  où  l'on  ne  la  prendre  exacte  de  laisser  tomber  le 
ioue  que  des  pièces  morales,  et,  à  ce  centimètre  en  ligne  droite  sur  la  poi- 
itre     il    mérite  l'encouragement  des  trine  et  d'inscrire  le  chiffre   auquel  il 


voulez  être  bonut  actrice. 

Feu- Follet. 
Montréal,  mai  1002. 

théâtre  national  français 


familles  canadieii'HS-françai.ses 


.se  détache  de  lui-même  du  corps. 

La  sme  mesure.— Longue  tir  partant 
du  bas  de  la   nuque  et  s' arrêtant  au 
Une  des  peine    les  plus  sévères  de   nj^ieu  de  la  taille  devant.    On  tend  le 
notre  vieille  mèiv  Eve,  après  son  ma-   ^^^^^^^^^^^  ju.squ'à  l'endroit   le   plus 
riage  avec  Adam,  a  été  de  lie  pouvoir  ^      ' 

demander  à  son   mari  s'il  n'avait  ja-  court  de  la  taille. 
maTs  aimé  une  antre  femme.  6me  mesure. -Hauteur  du  dessous 
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de  bras  s' arrêtant  au  point  d'aplomb. 
Cette  mesure  doit  être  prise  sans  tenir 
le  bras  levé  ;  lorsqu'on  a  placé  le  cen- 
timètre sous  l'aiselle,  on  laisse  retom- 
ber le  bras  dans  sa  position  naturelle. 
7me  mesure.  — Largeur  du  demi-dos 
doit  être  prise  au  quart  de  la  hauteur 
du  dos,  d'un  bras  à  l'autre,  et   divisée 
en  deux  ensuite,  elle  sera  in.scrite  par 
moitié,  en  même  temps  que  la  largeur 
du  dos  on   peut  prendre  la    longueur 
du  bras  au  coude  et  au  poignet,  pour 
cela  il  faut  tenir  le  bras  dans  une  po- 
sition horizontale  et  plié. 
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défectueux,     mais    sur    la     per^-onne 
même. 

Comme  règle  générale,  les  mesures 
de  longueur  s'inscrivent  en  entier,  les 
mesures  de  largeur  .seulement  par 
moitié.  La  cho.se  est  facile  à  com- 
prendre :  un  corsage  se  compose  de 
deux  devants,  deux  petits  côtés  et 
deux  demi  dos.  Il  suffit  donc  de  tra- 
cer le  patron  d'un  devant,  d'un  petit 
côté  et  d'un  demi-dos,  qui,  taillés  sur 
l'étofïe  double,  donnent  l'ensemble  du 
corsage.  Il  en  est  de  même  pour  tous 
les  vêtements. 

Marie  Boudet. 


S), 
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|OUS  avons  lu  attentivement  la  chroni- 
que <iu   24  avril   clans  L'Avenir  du 
Nord,  et  nous  nous  promettons  d'v 
revenir  quelque  jour. 


8me  mesure. — Largeur  du  demi- 
devant.  Cette  mesure  doit  être  prise  6 
ou  8  centimètres  au  dessous  du  cou  et 
inscrite  par  moitié. 

9me  mesure.  —  Demi-tour  de  poi- 
trine. Pour  prendre  cette  mesure  le 
centimètre  doit  passer  au  milieu  de  la 
hauteur  du  dos  bien  sous  les  bras  et  à 
l'endroit  le  plus. saillant  delà  poitrine  ; 
on  l'inscrit  par  n'oitié. 

lonie  me.sure.— Tour  de  taille  ins- 
crit par  moitié.  Cette  mesure  doit 
être  prise  légèrement  .serrée. 

unie  mesure.  — Pour  des  hanches, 
cette  mesure  se  prend  aisément,  et  15  a 
20 centimètres  plus  bas  que  la  taille,  et 
on  l'inscrit  aussi  par  moitié. 

i2me  mesure. — Tour  d'cmniancher 
-s'inscrit  eu  entier. 

i3me  mesure  —Tour  du  cou  inscrit 
par  moitié. 

Les  vêtements  dont  les  mesures  sont 
bien  prises,  donnent  infailliblement  de 
la  griice  aux  personnes  (|u'ils  habil- 
lent. Il  faut  savoir  prendre  les  me- 
sures, non  pas  sur  un  manequin,  ni 
sur  les  coutures  d'un  corsage  .souvent 


Un  journal  Je  cette  ville  publiait,  dernière- 
ment la  nouvel'e  toujours  ancienne  et  tou- 
jours rouvelle  hélas  !-d'une  querelle  entre 
mari  et  femiiie.  Cette  fois,  c'était  la  femme 
qui  avait  battu  le  mari  et  on  annonçait  la 
chose  avec  des  titres  de  six  pouces  de  lon- 
gueur. "  Rôles  renversés  "  écrivait-on  Kt 
plus  loin  :  "Le  mari  voulait  exercer  son 
droit  de  chef  de  maison  et  faire  taire  sa 
femme."  Vraiment,  où  allons  nous  ?  Voilà 
que  maintenant  les  femmes,  renversant  un 
rôle  con.sacré  par  le  temps,  l'usage  et  les 
traditions,  refusent  de  se  taire  et  surtout  de 
se  laisser  battie  plus  longtemps  !  Il  était 
grand  temps  (ju'un  journal  de  femme  parut 
afin  de  ramener  ces  égarées  au  sentiment  de 
leur  devoir. 


l'autorité  de  Cicéron  pour  nous  en  con- 
vaincre-capable  de  pousser  le  sacrifice  jus- 
qu'a  l'héroïsme,  et  l'antiquité  nous  offre  de 
beaux  exemples.'' 

Cette  soirée  aura   lieu  le  21  mai,  à  huit 
beures.   Avis  aux  amateurs  de  belle  musique. 

Superbe  messe  eu  musique  le  3  mai,  dans 
a  chapelle  du  Mont  St-Louis,  à  l'occasion  de 
la  fcle  <lu  Bienheureux  de  la  Salle  Sur 
l'e.lifice,  à  la  plus  haute  tourelle,  flotiait 
crânement  dans  la  brise  le  drapeau  tricolore 
Bravo,  monsieur  le  Directeur!  il  fait  bn  de 
rencontrer  de  temps  en  temps,  pour  la  nou- 
veauté de  la  chose,  un  homme  qui  n'a  pas 
peur.  ^  *^ 

Cd  Cuisine  facile 

CARRÉ  DE    .MOUTO.V    AUX    I,ÉGUMRS 

Après  avoir  désossé,  piquez-le  de  lard,  fai- 
tes-le cmre  à  la  broche,  et  servez  sur  des  épi- 
uards,  chicorée,  haricots  verts  ou  blancs 
oseille  ou  pommes  de  terre. 

CAROTTES   X    I.A    MÉNAGÈRE 

Coupez  les  carottes  en  rouelles,  faites-les 
cuire  dans  du  bouillon  avec  du  vin  blanc 
sel,  po  vre,  muscade  et  bouquet  garni.  Faites' 
cuire  a  petit  feu  ;  liez  la  sauce  avec  du  jus 
ou  du  beurre  manié  de  farice 

OMELETTE  AU  SUCRE 
Battez  d'abord  séparément  les  blancs  de 
SIX  œufs,  mettez  aux  jaunes  un  peu  de  sucre 
râpé  et  zeste  de  citron  ;  ajoutez  les  jaunes 
aux  blancs  et  battez  bien  le  tout  ensemble 
en  y  joignant  un  peu  de  lait  et  très  peu  de 
.;  "'f  .'^'  '''°'^  ^■0"-'=  omelette  dans  la 
poêle,  faites  cuire,  sucrez-la  encore,  ployez- 
la  en  chausson,  saupoudrez-la  et  rassèz  la 
4)elle  dessus.  -Servez  chaud. 

Crésor  de  lâ  ménagère 


.\  l'occasion  ,1e  la  fête  du  R  P  Recteur, 
on  jouera,  au  Collège  des  Jésuites  de  la  rue 
Bleury,  "  l'olyeucte  '  de  Gouuod.  Ce  chef- 
d'œuvre,  ne  pouvant  être  joué  tel  qu  il  a  été 
créé,  à  cause  des  rôles  féoinins  inaccessibles 
à  le  scène  des  collèges,  a  été  arrangé  de 
façon  à  ne  maintenir  que  les  rôles  ma  culins 
seulement  sans  cjue  la  pièce  en  .souffre  trop. 
Ce  que  cela  a  dû  coûter  de  travail  nous  pou- 
vons nous  l'imaginer  facilement  et  le  succès, 
espérons-le,  ne  devrait  pas  larder  à  récom- 
penser tant  de  mérite.  Si  nous  sommes  bien 
informé,  c'est  le  K.  P.  Hudon  que  nous  de- 
vons féliciter  .lans  l'accomplissement  de 
cette  lAche  giganles<iue. 

Voici  ce  (lue  nous  trouvons  dans  le  mol 
d'explication  (|ni  sert  de  préface: 

"Sans  prétendrc!;i  faire  oublier  (Pauline) 
—  la  tragédie  do  ;c  .rueille  est  trop  connue 
pour  en  avoir  en  même  In  pensée- nous 
avons,  A  l'amoiu  linijugal  comme  à  celui 
qui  en  est  le  prélude,  subslitré  l'amitié, 
sentiment  plein  .le  noblesse,  rare  de  tout 
temps  -  n'auiions nous,  ce  qui  n'est  pas,  que 


I  ARQUETs—On  trouve  chez  les  marchands 
de  couleurs  des  siccatifs  spécialement  prépa- 
réspour  peindre  les  parquets  qui  sont  excel 
lents  Leur  emploi  est  ou  ne  peut  plus  sim- 
ple, car  11  suffit  de  lesétaler  avec  un  pinceau 
On  donne  deux  ou  trois  couches  à  un  inter' 
vallede  quatre  heures,  et.  après  une  journée 
on  peut  cirer  comme  sur  un  parqu.t  de  bois 
naturel. 

S'il  se  produit  une  fissure  dans  nn  parquet 
on  la  bouche  a.ec  de  la  colle  forte  chaude  à 
laquelle  on  mélange  rapidement  de  la  sciure 
de  bois  pareille  au  parquet. 

Quan.l  ce  mastic  commence  à  sécher  c'est 
à-dire  qu'il  a  une  consi.s.„nce  de  caoutchouc 
on  enlève  les  bavures  an  moyen  du  couteati 
<le  pc-intreou  d  un  ci.seau  à  bois  nn  peu  huilé 
pour  que  la  colle  ny  adhère  pa.s.  A  cette 
époçiue  de  déménagements,  cette  recette 
rendra  peut-être  service. 

I.n  .l„ns  un  journal  de  la  Suisse  : 
"  '-«^  directeur  <le  l'asile  d'aliénés  de  \*** 
vient  de  mourir. 

•  U-.s  ob.sèqiics  ont  en  lieu  hier. 
"  //  1  iJ.-ï;//  un  monde  fou." 


CORS-VERRUES-DURILLONS 


Ri-tuùcle  sur   cl   efficace    pour    enlever 
promptemeut  et  sans  douleur  les 

CorSyVercues  et  Durillons 

Energique,  Inoftcnsif  et  Garanti 

ES    VEN'TB    i^ARTODT 
Envoyé  p:ir  la  pc-^te     25C.    iC  flaCOII. 

sur  réception  du  prix    __^ 

A.  I.  LAURENCE.-Pharmacien,  Montréal 


PLUSèECORSAuxpiËD^! 


m^  NATIONAL  L€.n.Pram&C'^ 


EN 
1+40  Ste-Catherir 


FRANÇAIS 

e.  George  G  a 


SEMAINE  DU  12  MAI 

Ce  forgeron  de 
«^  £bateaudun 


L'Air  de  la  Her  dans 

les  Affections 

Nerveuses 


Aussitôt  qu'un  médecin  ordonne  l'eir  de 
la  mer  à  une  personne  nerveuse,  celle-ci  se 
précipite  invariablement  vers  la  villégiature 
li  plus  proche,  y  passe  la  majeure  partie  de 
son  temps  sur  la  pl»ge,  se  tourmente  plus  ou 
moins  du  prix  des  hôtels,  puis  au  bout  de 
deux  ou  trois  semaines  revient  à  la  maison 
travailler  comme  quatre  pour  réparer  le 
temps  que  lui  a  fait  perdre  ce  modeste  con- 
gé. Il  en  résulte  nécessairement  un  surcroit 
de  douleurs  nerveuses,  la  cure  a  été  trop 
courte  pour  produire  uu  résultat  satisfaisant. 

Les  PIT.TJI/ES  ROUGES  sont  aussi  sa- 
lutaires pour  les  nerfs  que  l'est  l'air  de  1e. 
mer  ;  mais  comme  la  bise  saline,  elles  ne 
peuvent  pas  faire  effet  immédiatement 

Les  PIIvUI,BS  ROUGES  nourrissent 
et  reconstituent  les  tissus.  Ce  n'est  pas  un 
stimulai  t  et  Tonne  doit  pas  en  espérer  immé- 
diatement des  résultats  définitifs,  mais  leur 
emploi  suivi  amènera  ce  tainement  un  mieux 
durable 

Les  PII^ULES  ROUGES  sont  un 
auxiliaire  actif  de  l'estomac,  elles  facilitent 
la  digestion  et  l'assimilation  des  aliments. 
Voilà  la  façon  rationelle  d'obtenir  force  et 
santé,  voilà  le  remède  qui  dure,  qui  engen- 
dre et  déve'oppe  l'énergie,  créatrice  de  tou- 
tes les  grandes  choses. 

Les  PII,U  LES  ROUGES  ne  sont  que 
pour  les  femmes  étant  spécialement  adap- 
tées aux  maladies  auxquelles  elles  son 
exposées  ;  e  les  guérissent  à  coup  sûr  toutes 
les  personnes  qui  les  prennent  avec  persévé- 
rance. 
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Prix  :  Matinée.s,  10,  1=,,  20,  25c. 
Soirée  i  ;  lo,  20.  30  et  40c. 


Facteurs  du  PIANO  PRATTE  et 
seules  Représentants  des  Instru- 
ments suivants  : !■ 

PIANOS  .. 

MASON  a  HAMLIN,  Bo.ston  ;  HAZELTON 
Bros.  KRANICH  &  BACH.  HAINES  Bro?., 
FISHEK,  CIBLER,  de  New-York,  SCHAEF- 
FHKD.  de  Cliicago.  et  autres  Pianos  -Américains 
et  Lanadieiis,  depuis  $150.00. 

Instruments  Automatiques... 

PJ.A.-OLA,  AERIOL,  .AEOI.I.AN,  BOITES  ET 
HORLOGES  MU.SICALES. 

I/C  plus  grand  assottiment  du  Can  tda. 


iNo  2461    rue   Ste=Catherine 

montres  et  Bijoux 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse.  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 

270  Rue  St-Laurent,  Montréal 

Essayez  le  Polisseur   CAN  DO  pour  argenterie. 
^^^  Demandez  un  échantillon. 

TÉL.  Bell,  Main  2106. 


Pourquoi    Boire 
de  i'Eau   Impure 

Quand  on  peut  se  procurer 
un  FII^TRB)  garanti  puri- 
fier l'eau  pour  50c. 

FILTRES  de  tous  genres, 
de  25c  à  $40.00. 

L.  J.  A.  Surveycr 

6  RUS  ST-LAURENT 

c MONTREAI, 


PIANOS 


RIVET 


PIANOS 


Seul  Représentant  du  Piano 

HAZELTON 

NEW-YORK 

"\^E"i?lE°^   140  RUE  ST-DENIS 

Catalogues  envoyés  sur  demande 

Accords  et  réparations  eiécatés  par  M.  Rivet 

T£L.     EST    1685 


Un  Bienfait  "J^'  Beau  Sexe 

les  parlaitt  s 


Crème 


Recommandés 
pour 


Poudre 
Savon 


3.  Simon,  13  rue  «range  Batdlm,  Pari$.  Z:i^lt 


^^p"onfifctLda:  R.  J-  DEVINS,  188^  Ste-Cath-rine 


Pour   les  Cheveux 


est  uue  me  veille,  essayez-le,  pour 
les  cheveux  faibles  et  gris,  il  leur 
redoune  leur  couleur  et  les  fait 
croître.  Guérit  les  Pellicules  et 
donne  au.x  cheveux  la  force  et  le 
lustre  de  la  jeunesse, 

AIPLICATION  GRATUITE  aux 
Salons  de  Toilette  Je  "LA  PRES- 
SE," Chambre  14. 


ai 

1 

1 
1 

Si 

1 
1 


Payables  $7 
Par  Mois^^ 

Pour  h  meilleur  piano 
avec  accessoire  mando- 
line à  Montréal. 


|OUS  vendons  un  piano  de  première  classe  garanti,  grand 
cabinet  de  dessin  et  fini  élégants,  pourvu  d'une  montu- 
re  en  fer  extra  forte,  dos  en  chêne  solide,  3  péda- 
les, dont  une  pour  accessoire  mandoline,  pour  $300,  payables 
$7.00  par  mois.  Nous  garantissons  que  ce  piano  est  la  meil- 
leure valeur  du  Canada.  Pianos  d'autres  fabriques  pris  en 
échange 

Cindsay  -  nordbcimer  Co., 

2366  Rue  Sainte=Catherine 


H.  MAYNARD,  Gérant. 


LlndsayNordbeimer  Co. 


Succursale  de  la  Partie  Est  :  1622  rue  Ste -Catherine. 
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KMILE  ZOLA! 


EMILE  ZOLA  écrit  : 

"  Le  Vin  Mariani —  L'EHxir  de  la 
vie,  qui  combat  la  débilité  chez  les 
hommes,  la  véritable  cau,se  de  chaque 
maladie  -une  véritable  fontaine  scien- 
tifique de  Jouvence,  qui,  en  donnant 
la  force,  la  santé  et  l'énergie,  crée  une 
race  nouvelle  et  tout  à  fait  supérieure. 

EMILE  ZOLA. 
Paris,  Erancc. 


L'Ecrivain    lùançai.s    bien     connu,     spécialement 
célèbre  dans  l'affaire  Dreyfus. 

{è^e  ^in  p]^ar[iani 

Renforce  les  Personnes  Taibics 

SpiJcialement  ricoTmandé  contre  les  mala- 
dies de  la  norge,  l'indijîestiou,  l'anémie,  la  fa- 
tij;ue  mentale  et  corporelle,  les  maladies  des 
nerfs  et  débilité  .générale. 

I<e  Tonique  Stimulant  Français 
Idéal  Renommé  dans  le  monde 
entier 

Cluv.  tons  les  l'harmaciens. 

Refusez  les  substituts. 


LAWRENCE   A.   WILSON   Cie,   Agents  Canadiens,  MONTREAL 
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au  chevet  funéraire  de  la  reine  Victoria^) 

Froide,  et  couronne  au  front,  la  morte  hien-ainiée 
Reposait  sur  un  lit  de  rose  et  de  jasmin  ; 
Sombre,  et  debout  devant  la  forme  inanimée, 
Pleurait  le  fils  dliicr,  monarque  de  demain. 

Non  loin  se  prosternait  une  autre  renommée. 
Artiste  dont  la  gloire  a  doré  le  chemin, 
Diva  cent  et  cent  Jois  des  foules  acclamée... 
Le  roi  s'' approcha  d^elle  et  la  prit  par  la  main  : 

—  Chantes!    dit-il.     Alors  une  voix  chaude  et  tendre 
l 'ibra  dans  le  silence  auguste,  et  fit  entendre 
Comme  iiii  long  chant  de  deuil  doucement  sangloté... 

Emotion  suprême  !  ineffable  harmonie  ! 
C'étaient  la  Royauté,  la  Mort  et  le  Génie 
Qui  mêlaient  devant  Dieu  leur  triple  majesté  ! 

Louis  Fréchette. 

(i)  On  sait  que  la  feue  reine  Victoria  avait  une  affection  toute  particulière  pour  notre  grande  diva  cana- 
dienne, Albani.  Elle  l'admettait  dans  son  intimité,  et  plus  d'une  fois  même  la  visita  dans  sa  maison  de 
campagne.  Ceci  explique  la  présence  delà  cantatrice  près  du  lit  funéraire  de  la  grande  reine,  en  même 
temps  que  le  successeur  héritier  de  la  Couronne,  qui— c'est  d' Albani  elle-même  que  nous  tenons  le  fait— 
l'invita  à  chanter.  Cette  circonstance  touchante  a  inspiré  à  M.  l,ouis  Fréchette  le  magnifique  sonnet 
que  voici,  et  qu'il  nous  a  fait  l'honneur  grand  d'envoyer  à  notre  ioM\\\&\.— Note  dr  la  Rèd. 


3e«nne  rorpbeiine 

)E  roman,  qu'un  heureux  hasard 
a  mis  entre  mes  mains,  mérite 
une  mention  plus  qu'ordi- 
naire, et,  c'est  avec  empressement  que 
je  lui  fais,  aujourd'hui,  les  honneurs 

du  JOl'RNAL  DE  FrANÇOI.SE. 

Dans  la  préface  de  son  livre, 
l'auteur,  M.  L.  P.  Fournier,  étudiant 
endroit,  après  avoir  déclaré  offrir  "une 
littérature  qu'il  s'est  efforcé  de  soi- 
gner," s' adressant  à  la  lectrice  à  la- 
quelle il  consacre  son  œuvre,  lui  dit  : 
"  Voulant  te  voir  toujours  .souriante 
et  heureuse,  je  te  dédie  ce  livre  dont 
la  lecture  chassera  de  ton  esprit   les 


pensées  noires  qui  t'obsèdent...."  Son 
âme  prophétique  iit  l'a  pas  trompé. 
En  lisant  "Jeanne  l'Orpheline,"  le 
diable  bleu  lui-même  s'en  tordrait  de 
plaisir.  La  préface,  déjà,  nous  donne 
une  idée  des  choses  mirobolantes  qui 
nous  attendent  ;  '  '  Ta  vue,  dit-il  en- 
core toujours  en  .s' adressant  à  sa  lec- 
trice, représentée  dans  une  vignette 
'  '  a.ssise  sur  le  rivasse  de  la  mer  de  ce 
monde,"  s'aide  du  télescope  de  la  pen- 
sée.,." Et  sur  les  genoux  de  la  jeune 
fille,  un  immen.se  téle.scope  est  posé. 
C'est  déjà  un  joH  tour  de  force  que 
de  pouvoir  palper  et  voir  la  pensée, 
mais  c'est  y  ajouter  quelque  chose  de 
plus  mer\'eilleux  encore  que  de  la  re- 


présenter, métamorphosée  en  téles- 
cope, se  reposant  mollement  sur  les 
genoux  d' une  jeune  fîlle.  Ne  nous  atta- 
chons pas  cependant  à  ces  considéra- 
tions premières  et  entrons  plutôt  dans 
le  vif  du  récit.  L'histoire  s'ouvre  à 
Lyon,  en  1830.  Je  vous  prie  de  re- 
marquer cette  date  à  cause  des  che- 
mins de  fer  que  nous  verrons  circuler 
en  toute  désinvolture,  à  une  époque 
où  ils  n'étaient  pas  encore  inaugurés 
en  France. 

En  cette  année  là  donc,  vivaient  une 
mère  et  quatre  petits  enfants.  Le  mari 
'  '  que  les  \-oyages  a^•aient  rendu  incré- 
dule " — avis  à  ceux  qui  ont  déjà  perdu 
de  vue  la  montagne  de  Montréal — 
travaillait  à  Marseille.  Madame  de 
Bonnefon  vivait  "heureuse"  nous  dit 
le  romancier,  bien  que  M.  de  Bonne- 
fon dépensât  "  tontes  ses  gages."  Ce- 
pendant, quelques  paragraphes  plus 
loin,  nous  voyons  la  mère  étouffant  des 
sanglots,  et,  sur  la  demande  de  l'en- 
fant, lui  faire  l'étonnante  réponse  que 
voici  :  '  ■  Je  pleure  sur  la  conduite  de 
ton  père  qui  ne  cesse  de  dépenser  son 
argent  ;  cet  après-midi  le  boucher  vien- 
dra collecter,  et  je  ne  pourrai  pas  lui 
donner  d'argent  ;  de  plus,  sa  conduite 
honteuse  vous  déshonore,  vous  autres, 
mes  enfants.  '  ' 

Il  y  a  de  quoi  ver.ser  des  larmes  en 
effet  ;  il  est  pour  le  moins  navrant  de 
refuser  un  boucher  qui  collecte. 

Jeanne  console  sa  mère  :  elle  va  de- 
mander la  conversion  de  son  père  au 
p'tit  Jésus  qui  ne  la  lui  refusera  pas. 
Et  tout  de  .suite  les  prières  de  Jeanne 
ont  un  effet  foudroyant.  M.  de  Bonne- 
fon, accompagné  de  ses  deux  fils  aines, 
subit  un  accident  de  chemin  de  fer 
qui  tue  les  fils  et  éreinte  le  père  aux 
trois-quarts.  Comme  le  chemin  de  fer 
n'existe  pas  encore,  nous  sommes  là, 
en  face  d'un  miracle,  on  peut  bien 
le  dire.    Un  télégramme  avertit  Mme 
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de  Bonnefon  de  l'accident;  par  un  quatrième  et  dernier  enfant — avait  été  "  tendra  une  corde  " — c'est  plus  com- 
manque  de  considération  coupable  de  mis  au  collège  par  monsieur  le  curé  mode  qu'une  perche — au  moyen  de  la- 
la  part  du  messager,  il  livra  le  télé-  de  la  paroisse,  et  "  de  crainte  qu'il  ne  quelle  elle  grimpera  sur  le  mur  et 
gramme  "  sans  donner  aucun  mot  d'ex-  fût  dérangé  dans  ses  études,  le  supé-  effectuera  sa  fuite.  Je  passe  à  regret 
plication  I"  L,e  chagrin,  la  surprise  sur-  rieur  ne  lui  permit  pas  d'aller  visiter  la  scène  de  l'évasion  ;  hélas  !  je  m'a- 
tout  de  l'épouse  furent  extrêmes.  Elle  sa  mère."  La  pauvre,  elle  mourut  de  perçois  qu'il  m'en  faudra  passer  bien 
se  rendit  avec  Jeanne  à  l'hôpital  où  chagrin  sans  revoir  ni  sa  fille,  ni  .son  d'autres.  Pour  noter  toutes  les  inefifa- 
l'on  avait  déposé  les  sinistrés.  M.  de  fils,  le  supérieur  toujours — relative-  bilités  de  ce  roman,  quatre  livraisons 
Bonnefon  menaçait  de  lais.ser  ce  monde  ment  à  ce  dernier — "ayant  cru  sa^e  du  Journal  de  Fr.'Vxçoise  ne  suffi- 
dans  les  déplorables  dispositions  qui  de  ne  pas  lui  accorder  la  permission   raient  pas. 

l'avaient  animé  toute  sa  vie.  Jeanne  d'aller  voir  sa  mère,  pas  7iiêine  délai  Jeanne  l'Orpheline,  hêlée  —  c'est  le 
alors,  fit  à  haute  \-oix  "le  vœu  de  rendre  les  deijiicrs  devoirs."  M.  Four-  mot  —  de  sa  prison  est  conduite  dans 
mendier  pendant  huit  jours,  au  profit  nier  devrait  nous  donner  l'adresse  de  un  château  splendide  dont  "le  plan- 
des  âmes  du  purgatoire  (!)  "  si  elle  ce  supérieur  :  cela  ferait  un  bonne  ré-  cher  çxi  marbre  est  recouvert  de  tapis 
obtenait  "  la  grâce   de   voir  son  pire  clame  pour  son  établissement.  et  de  prélarts.  "    Le  duc  met  ce  palais 

wfi?«;7>  après  s'être  confe.ssé.  La  mère  Voilà  donc  Jeanne  en  prison.  Or,  à  à  sa  disposition  en  lui  donnant,  déplus, 
ne  s'opposa  pas  à  cette  promesse  "  la  cette  époque,  en  France,  les  grands  force  "robes  de  soie,  manteaux  de 
croyant  inutile."  La  raison  est  supé-  personnages  jouissaient,  entr' autres  velours,  chaînes  (avec  une  s)  et  mon- 
rieure,  comme  on  le  voit.  privilèges,  de  celui  —  que  je  considère  tre   d'or."     Jeanne  accepte  tout  avec 

Le  vœu  filial  de  Jeanne  est  exaucé,  le  plus  mince  —  de  visiter  les  maisons  beaucoup  de  bonne  volonté,  et  le  beau 
M.  de  Bonnefon  meurt,  en  effet,  mais  de  correction.  Un  jeune  duc,  nommé  galant  prend  congé  d'elle,  non  sans 
il  .se  confes.se  aussi  de  sorte  qu'il  ne  Frédéric  "âgé  de  vingt  ans,  grand,  l'avoir  "embrassée  amoureusement" 
reste  plus  à  "l'innocente  enfant"  l'œil  noir,  et  qui  avait,  bien  qu' im-  maintes  et  maintes  fois  ;  entre  chaque 
l'ombre  d'un  prétexte  pour  ne  pas  berbe,  V  apparence  d'un  gentilhomtne,"'  baiser,  la  modeste  enfant,  en  jeune  fille 
s'acquitter  de  sa  promesse.  Sa  mère  fut  subitement  animé  de  la  philantro-  bien  élevée,  lui  renouvelle  l'expres- 
u'y  met  pas  d'objection.  Vous  admirez  piètres  douce  d'aller  vi.siter  les  déte-  sion  de  ses  remerciements, 
déjà,  j'en  suis  sûre,  la  .sagesse  et  la  nues  de  cette  particulière  maison  et  de  Le  duc  qui  avait  payé  un  "  géoliei" 
prévoyance  maternelle  d'une  mère  leur  donner  à  chacune....  des  paroles  cinquante  mille  francs  la  liberté  de 
lai.ssant  partir,  seule,  à  travers  des  d'encouragement.  "  Arrivé  à  la  porte  Jeanne  avait  bien  le  droit,  ce  semble, 
campagnes,  une  fille  de  quatorze  ans,  du  jardin  de  la  prison,  il  vit  une  jolie  d'exiger  en  retour  quelques  marques 
"  d'une  beauté  rare,  les  joues  roses  jeune  fille,  vêtue  de  haillons,  pensive  tangibles  de  reconnaissance, 
d'un  vif  incarnat'''  eX.  qui  sait  déjà,  et  rêveuse,  agenouillée  pour  sarcler,  Je  vous  ai  déjà  dit,  j'espère,  que 
a\»oue  l'auteur,  "  s'attirer  des  regards  arrachant  de  ses  petits  doigts  nus,  les  l'héroïne  est  posée  dans  le  roman  com- 
d'admiratJon  de  tous  ceux  qui  la  con-  mauvaises  herbes  dans  un  carré  d'oi-  me  un  modèle  de  "  jeunesse  "  excessi- 
naissent."  gnons."     Un  tel  spectacle  —  en  comp-   veinent  pieuse  et  chaste. 

Il  lui  arrive  donc  dans  le  cours  de  tant  un  peu  sur  l'influence  des  oi-  Notre  fringant  Frédéric  demeurait 
.son  pieux  pèlerinage  des  désagréments  gnons — est  bien  fait  pour  tirer  les  lar-  avec  sa  mère,  ce  qui  ne  l'empêchait 
fâcheux.  Un  fermier  qui  la  vit  dans  jnes.  Pour  être  duc,  on  n'en  est  pas  pas  de"  fréquenter  régulièrement  "  la 
sa  grange  où  elle  s'était  réfugiée  peu-  moins  un  homme  et  Frédéric,  frappé  retraite  de  Jeanne  et  défaire  avec  elle, 
dant  une  tempête,  l'accusa  d'y  avoir  de  cette  beauté  touchante,  voulut,  à  de  temps  à  autre,  un  voyage  de  plaisir 
mis  le  feu.  Jeanne  s'émut  de  cette  ac-  elle  aussi,  faire  entendre  des  paroles  dans  le  sud  de  la  France.  Comme 
cusatioii  parce  que  "tout  innocent  d'encouragement.  Pour  une  œuvre  l'auteur  semble  trouver  absolument 
qu'était  son  jeune  cœur,  elle  avait  pourtant  .si  charitable,  il  ne  voulut  pas  anodins  ces  sortes  de  pèlerinages,  vous 
entendu  dire  souvent  que  des  inno-  avoir  de  témoin,  et,  commanda  au  auriez  tort,  chères  lectrices,  de  xôus 
cents  mêmes  avaient  été  pendus!"  geôlier  de  le  lai.s.ser  .seul  avec  Jeanne,  .servir  du  "télescope  de  la  peu-sée  ' , 
Pour  ma  part,  je  commence  à  croire  Le  "carré  d'oignons"  ne  put  ou  ne  pour  y  chercher  à  redire.  Ilontii  soit 
qu'il  n'y  a  plus  que  ceux-là  qu'on  voulut,  ])<)ur  des  raisons  graves,  .se  re-  quimalypen.se. 
pend.  •  tirer.  ^J'ouvre  une  parenthèse  pour  vous 

Bref,  Mlle  Jeanne  "qui  tenait  du-  Jeanne  l'Orpheline,  —  "  car  elle  se  dire  ([ue  pendant  ce  temps,  p'tit  Louis 
rant  .son  procès  le  coin  de  .son  tablier  plaisait  à  s'appeler  ainsi"  et  il  faut  fleurissait  au  .séminaire,  en  science  et 
sur  sa  bouche  pour  étouffer  ses  san-  croire  que  le  titre  est  enviable  pui.sque  en  vertu  ;  il  avait  appris  que  .sa  sœur 
glots  "  fut  condamnée  à  trois  ans  l'on  voit  encore,  de  nos  jours,  des  en-  avait  été  enlevée  de  la  ]>rison,  mais 
d'école  de  réforme,  malgré  les  déné-  fants  attenter  à  la  vie  de  leurs  parents,  comme  "  il  .soupçonnait  un  crime,  il 
gâtions  de  Mme  Bonnefon,  qui,  "ayant  pour  s'en  parer — fit  au  duc  un  récit  la  cro>ait  morte  et  ne  s'en  occupait 
eu  vent  du  malheur"  était  accourue  détaillé  de  ses  malheurs.  Là-dessus,  plus."  D'ailleurs,  vous  avez  pu  voir 
pour  la  défendre.  Je  ne  dépeindrai  l'impressionable  Frédéric,  sans  plus  qu'on  lui  avait  enseigné  un  détache- 
pas  le  chagrin  de  la  mère  à  qui  il  ne  re.s-  de  cérémonie,  l'embra.sse — vous  verrez  ment  complet  de  la  famille,  et,  tel  pro- 
tait plus  d'enfant  auprès  d'elle  pour  plus  loin  qu'il  en  contracta  le  goût  et  fe.sseur,  tel  élève.  ) 
la   consoler,  car,   le   jeune    Louis — le   rhat)itude  —  et  lui   aiumnce  qu'il  lui        Le  duc  avait  placé  auprès  de  sa  pro- , 
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tégée  une  jeune  Parisienne  du  nom  de  avant  le  mariage  des  amabilités  du  L,e.s  jours  de  Jeanne  cependant 
Mlle  Paraj%  pour  lui  donner  des  leçons  prince  Arthur,  il  ne  lui  resta  plus,  étaient  comptés;  la  cuisinière  tenait 
de  musique.  M'est  avis  qu'elle  lui  après  le  mariage,  qu'à  jouir  de  ses  une  trop  large  place  dans  le  cœur  du 
donnait  bien  d'autres  leçons  encore,  défauts,  ce  qui  d'ailleurs  est  estimé,  prince^videmment  un  anti-féministe 
car,  un  jour  qu'elles  étaient  allées,  par  ceux  qui  ont  l'expérience,  le  meil-  et  fen'ent  admirateur  du  pot-au-feu — 
toutes  deux,  faire  une  promenade  dans  leur  temps  pour  en  faire  la  découverte,  pour  qu'il  ne  songeât  pas  à  se  l' atte- 
la forêt,  Mlle  Paray  commença  à  par-  Vous  pensez  peut-être  que  Jeanne  cher  par  tous  les  liens  pos.sibles.  On 
1er  "  des  plaisirs  de  Paris  :  sa  couver-  n'aurait  pu  digérer  le  seul  mot  de  complota  contre  la  vie  de  la  princesse, 
satiou  ne  roulait  que  sur  l'amour."  A  pèlerinage?  Vous  11 'y êtes  point.  Dans  qui  fut  enfermée  dans  une  tourelle, 
deux  ou  trois  reprises,  Jeanne  "  con-  la  délicatesse  de  .sa  conscience,  elle  ne  Ce  n'est  pas  un  moyen  neuf  assuré- 
servant  son  ancienne  pudeur  essaya  de  se  considérait  pas  dégagée  du  tout,  ment,  mais  c'est  sûr.  Et  encore  !  car 
détourner  les  apropos  de  Mlle  Paray."  du  vœu  qu'elle  avait  fait  d'aller  men-  le  duc  qui  n'était  pas  mort  du  tout, 
(Je  dois,  en  toute  justice  pour  le  dier  de  porte  en  porte,  et  voulut  l'ac-  comme  vous  vous  en  doutez  peut-être, 
romancier,  déclarer  que  les  italiques  comphr  cette  fois,  dans  toute  sa  pléni-  et  qui  surtout  n'était  pas  rancunier, 
sont  de  moi.)  tude.  Le  prince, — bon  prince,  c'est  le  surgit  au  bon  moment  et  fît  descendre 

A  ce   moment  psychologique,  deux   cas  de  le  dire — laissa  partir  sa  prin-   Jeanne  de  sa  tour,  au    moyen    d'une 
jeunes  hommes,  le  prince  Arthur  et  le  cesse  pour  sa  démocratique  mission,  et  corde.     La  corde  joue  un  grand  rôle 
vicomte  Larochelle,  parurent  dans  ré-   se   contenta   de    lui    recommander  de  dans  ce  roman-là. 
claircie  du  bois,   et,    pour  raccourcir  quêter  dans  les  campagnes  afin  de  ne       La  rencontre  fut  touchante.    "Jean- 
une  trop  longue  histoire,  le  cœur  de   pas   être  reconnue  !  Il  règne  tout   le   ne  sauta  au   cou   de   son    libérateur, 

Jeanne  s'éprit  sur  le  champ  du  prince   long  de  ce  roman  une  vraisemblance   Y  embrassa,    puis    le    reconnut "    Ce 

Arthur  d'un  amour  "qu'elle  ne  put  et  un  naturel,  surtout,  qui  séduisent  et  qui  fait  qu'on  embrasse  p)eu  de  gens 
s'empêcher    de   lui    témoigner."     Le  captivent  le  lecteur.  dans   sa   vie,    c'est    qu'on   commence 

prince,  en  homme  d'esprit,  profita  de  Avis  cependant  aux  femmes  qui  d'abord  par  les  reconnaître,  ce  qui 
la  situation  pour  "l'embrasser  en  la  laissent  leur  mari  seul  à  la  maison,  suffit  généralement  pour  en  ôter  l'en- 
pressant  sur  son  cœur,  "  et,  un  enlève-   même  pour  un  pèlerinage.    Après  le  vie. 

ment, qui  res-semble  sans  lui  ressembler,  départ  de  la  princesse,  le  prince  alla  Le  mariage  de  Jeanne  avec  le  prince 
à  l'enlèvement  Gaynor  et  Green,  est  passer  ses  veillées  au  cabaret  oh.  il  fît  Arthur  ayant  été  fait  par  un  ministre 
décidé.  On  se  sépare  ensuite  avec  cette  la  connaissauce  d'une  "charmante  luthérien,  se  trouve  nul  par  le  fait 
entente.  En  arrivant  au  château,  jeune  cuisinière."  Il  la  prit  à  son  ser-  même.  Cela  fut  décidé  en  famille. 
"une  monture,  attelée  à  deux  che-  vice  et  au  retour  de  sa  femme  "  il  lui  Jeanne  convola  —  chanceuse,  va!  — 
vaux" — le  mot  monture  est  constam-  présenta  laserv^ante  en  recommandant  avec  l'objet  de  ses  premières  amours  ; 
ment  emploj'é  dans  le  cours  du  livre  à  celle-ci  d'avoir  tous  les  égards  pos-  son  frère  Louis,  devenu  abbé,  célébra 
dans  le  sens  de  voiture — est  à  la  porte,    sibles  pour  sa  femme. "   C'était  gentil,    la  messe    nuptiale    tandis    que  "  Mlle 

"Qui  est-ce  bien?  interloque  Mlle   mais  à  vrai  dire,  entre  vous  et  moi,  il   Paray  exécutait  la  musique.  "     Pauvre 
Paray."     Cette  demoiselle,  pour  n'en   devait  bien  à  Jeanne  cette  compensa-   musique  !    bien  innocente  pourtant   ! 
dire   rien   de   mal    interloque   tout    le   tion.  Le  lecteur  croit  sans  doute  que  les 

temps.  Hélas  !  c'est  le  duc.  Il  s'agit  Un  matin  que  la  princesse  était  dans  travarses,  comme  on  dit  au  marché 
de  tout  lui  cacher  et  dans  ce  but  "  son  cabiuet.de  travail,"  elle  vit,  par  Bonsecours,  de  notre  héroïne,  sont 
"d'entasser  mensonge  sur  mensonge."  la  fenêtre,  le  prince  "embrasser  laser-  finies.  Point.  Il  est  encore  question 
Ce  qui  fut  fait  et  très  bien  fait,  pre-  vante  et  la  presser  amoureusement  sur  d'une  "  jeune  fille  de  six  ans  "  qu'on 
nez -en  ma  parole.  son  cœur."   Colère  de  la  princesse,  et,    adopte,  d'un  enfant  qui  naît  et  qu'on 

Le  duc  partit,  sans  se  douter  que  le  le  prince,  en  rentrant,  reçoit  une  aver-  enlève  ensuite,  enfin  d'un  tas  d'autres 
lendemain  il  recevrait  une  lettre  de  se.  Il  pare  à  tout  par  cette  réponse  choses  que  je  n'ai  plus  la  force  de  vous 
l'intéressante   orpheline  pour  l'inf or-  stupéfiante:  décrire.    Quant  au  prince  et  à  la  priu- 

raer qu'elle  partait  avec  le  prince,  tout  "  Vous  savez  que  les  servantes  sont  cesse-cuisinière,  traduits  devant  les 
en  lui  donnant  l'a.ssurance  qu'elle  rares  et  c'est  pour  encourager  la  nôtre  tribunaux,  ils  furent  condamnés  à 
consen-erait  "  un  bon  souvenir  de  lui."  à  rester  avec  nous  que  je  lui  ai  accordé  vingt  ans  de  travaux  forcés. 
En  dépit  de  cette  flatteuse  protesta-  certaines  marques  de  sympathie.  "  Si  "Il  est  des  femmes,  philosophie  le 
tion,  il  y  eut  combat  entre  les  deux  mes  lectrices  trouvent  la  recette  bonne  romancier,  qui  sont  placées  si  bas, 
rivaux  dans  lequel  le  prince  "profitant  pour  s'assurer  des  ser\-ices  constants  au-dessous  de  toute  classification  so- 
d'un  moment  oh  le  duc  était  désarmé  de  leur  cuisinière,  elles  n'ont  qu'à  s'en  ciale,  que  l'insultequ'on  leur  jetterait 
lui  perce  la  poitrine  de  son  glaive  et  le  ser^-ir.  D'autant  qu'il  se  trouve  encore  à  la  face,  serait  forcée  de  traverser  un 
laisse  comme  mort."  Tout  cela  aux  des  maris  assez  complaisants  et  dé-  banc  de  fange,  avant  que  d'arriver 
yeux  de  Jeanne  qui  n'en  va  pas  moins  voués  pour  .seconder  la  manœuvre,  jusqu'à  elles."  Conduisons  l'insulte 
à  Paris  "où  elle  jouit  de  toutes  les  La  princesse  reconnut  la  plausibilité  au  bain  et  ne  l'exposons  plus  à  pareille 
tendresses  du   prince  Arthur."    lisse  de  l'excuse  et  pardonna  tout  de  suite,    dégradation. 

marièrent  ensuite  devant  un  ministre  commandant  seuU ment  pour  l'avenir'  Aurai-je  l'abnégation  de  ne  pas 
luthérien,  et  comme  Jeanne  avait  joui  de  ''peser  ces  témoignages  d'estime."    toucher  aux  "  Fleurs  de  la  jeunesse  " 
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du  même  auteur,  qui  est  un  appel  pa-  ^  ^             ,       ^      ^                              o^^o    j 

triotiqueen   faveur  des  droits  du  Ca-  ^^^^^  ^^^^^^  <>«   COlOlllSaflOII         '^^  ^"^'^""    "'^    P^-'f^'t  ^..//.,««;,. 

nada-français?  Pourtant,  il  y  a  là  une  a  m  a          „                          ^'^'^  '""P^""'  ^'  ^''^"^  ^^  ^""^  ^" 

allégorie  'c].armante     que    je    serait  """""  ""^^  """"■      ^"^^  '^^^  amusements  seront  permis  ; 

égoïste  de  ne  pas  vous  raconter      Une  (SniUeiyin)                           «'^  ^^'^   des    lectures    instructives   et 

jeune  mère,   assise  dans  son  parterre,  T^  N  cinq  ans.  les  trente  fermes  de  lulTlT,""''-   ^"'"P^^°^^«"^  ^^^^.  ^'' 

berce   sur   ses   genoux   un  enfant  de  fe)     cent  acres  devront  êr     corn    su    1    F  '        'T' '"'  "''"  f"'f 

deux  ou   trois  ans.     Tout  à  coup,  ô  ^     plètement  défrichées      La  1   '"^ '"  ^7^^'  ^^^  "morceaux  de  htté- 

terreur!  arrive -'une  débauchée  suivie  en  commun  aura  tttt  les  "^^^^^^  f/^    "°f^    '^'^    "^^^"^"^^ 

d'un  homme"  qui  veut  s'emparer  de  ses  de  chacun  ;  dès  la  toisTème  ou  ^f ^!^  ^^ -"— ^-fÇ-s.  Et  ainsi 
l'enfant.  "U  lutte  s'engage,  la  dé-  même  la  seconde  année  on  Tu"a  fai^  "^7  T"'  ''!,'  '/'"'  '^"  ^" 
bauchée   .se   bat   avec    rage,  la  jeune  l'acquisition  de  bétail,  établi  une  frô    et  du  r[^      T'"  kT^  '"''"' 

mère  appelle  au  secours;  le  serviteur  magerie,  une  beurrerie  etc  •  de  sorte  "'/'"  ^''"-  La  comptabilité  part.cu- 
de  cette  dernière  sort  de  la  cour  pour  qu'au  bout  de  la  période  qu^nquet  "  T"  '^"^,'^^^^"^  ^^«-^^  -^- 
défendre  la  bourgeoise."  L'enfant  est  naire  le  prix  de  la  vente  desécTte.  -P-^^^-~"^--t  par  le  direc- 
volé.  L'enfant,  c'est  le  Canada.  "  la  et  du  travail  de  l'hiver  a  -an  éj  Tv  '  "Vh  '"7  "/  ?'■'"'  '"  '"' 
débauchéesuivied'un  homme,"  c'est  économisé  pre  que  tout  entkr  e  '^^  ^^"'^^bre.  celles  du  do.t  et  avoir, 
l'Angleterre  et  Wolfe  :  le  servïfeur  çui  colon  devra  se  tLver  possesseur'  en  °  Vu^^""':'  '  "'"'''''  ''  '°"'  ^' 
sort  de  la  cour  pour  défendre  la  tour-  ou.re  de  sa  ferme  en  bon  état  d''ex  '^"V^!^^"^^  ''  '^  ^^"^  ^<^  «°"  ^^nde- 
^.m.  c'est  Montcalm.  On  a  beau  ne  ploitation.  d'u.e  maison  bien  meublée'  ^î-f-'^T  P''  ^'?-'^'  calculs  opti- 
pasaimer  la  "belle-mère,"  on  trou-  des  instruments  aratoires  nécessaires'  '"'-^t^^.' .^  ^o^jours  fa.re  une  part  à  la 
vera  un  peu  raide  l'appellation  de  et  de  plusieurs  têtes  de  bétail  déco  f^^'''^''^^^^  ""^  •'^^'^-^«^e.  de  pluies 
"débauchée"  qu'on  lui  donne  ici.  nomies  en  numéraire  de  plus  ^,  ^™P  abondantes,  dune  température 
Puisqu'elle  est  de  la  famille,  sachons  millier  de  dollars,  qu'il  devra  conser-  l^'^'f '"'^"^f  '  °"  ^'^'  P™"^'era.  sur- 
au  moins,  être  convenable  en  par-  ver  comme  réserve,  pour  parer  dans  ^°"*' .^" '^  "^  ^^"^  J^^^^is  s'endetter 
lant  d'elle.  Ces  "  Fleurs  "  ont  vrai-  l'avenir,  et  lorsq^il  aura  charl  '-hV"  T''"'  '"■"  ^'  P""'"  '^" 
ment  une  odeur  avancée  de  terroir  qui   d'une   famille,   aux   accidents   imoré     ^'f.  '"'       ^^""'^  ^^  '^  ™'''^- 

chatouille      délicieu.sement      le      nerf  vus  mcmcnto  de  fondation,    sur  par- 

"'^r'^-  La   tâche   des  prêtres    défricheurs  ^^^f^'"  ^' ^^'^^^a  signé  par  tous  les 

Je    prends    congé    de    M.    Fournier  qui   recevront  eux-mêmes    un  traite-   '^°°"'^'  ^^'^  ^'^fige  dans  lequel  on  lira, 
sans  cependant  lui  dire  adieu,  car  une  ment  convenable  bien  que  modique  ne       ?  ''""'"'  ^  ^     "  ^^°"'  '^"''^'■ 

note   au    bas   du    volume    m'apprend  se  bornera  pas  là,  réduction  morale     f       '    "°"'   ^"gageons 
qu'il    tient    en    préparation,     "Mon   intellectuelle   et    pratique   en    const ^   '—."-/-"; 
V,olon,comedieentroisactes,"dontla   tuera    la    partie  la  plus  importante  •   f  ^  ^'"t'■°d""■e  d. 
musique,  je  le  pres.sens,  me  sera  infi-   Par  les  longs  soirs  d'été    au  retour  du       °%J^'"^''  "°"'  ^"d^"^"-   PO"^    "" 
minent  agréable  défrichement,  on  consac;era,  les  deux   ^  •,:'  ^  'Ti'\  "f  "'  "'"'  '''''°" 

L  abondance  de  la  matière,  -  peut  premières  années,  une  demi  heure  de   '^"°"t,  °     '  "'"'''"  '^"''  ^  "° 

me  .sen-ir  d'un  antique  cliché  -  me  travail  sous  la  direction   du   canton-  ^T    ^^   P^,'^    °"    ^   '^"^   arbitres" 

force  a  remettre  au  prochain  numéro  nier,  à  l'assainissement  et  à  l'embel-  f.^ '^^^P"^  ^^  ^"<^»»  avocat  ne  lira  ces 

la   publication  d'une   lettre  des   plus  liccpnipnt  H».      •  n-       "' ""'""e'    lignes). 

^,     ;  ,  ,    .^  ^        lissement  des  voies  publiques.     L  au-       t  ■   •    i-  ,     • 

<5ioor,f.„c«c   «^,-,f»  „o.  ..„ __.  ri  ^     i         Je  pourrais  indiquer  plusieurs  autres 


"  Nous  soussi- 
ne  jamais 
de  liqueur  alcooli- 
ans  notre  commune  : 


mais    ceux    qui 

'^*7^""'Vr"  précèdent  suffisent  pour  faire  counaî- 

11-       ,,   I     .•'.•  .  M"'  ^v^iuiiL  ijuiuecs  ue  palissades  hlaii-  ^      i  ,      .. 

pheline       le  félicitant   sur  les  remar-   ^hies  â  1.  ,.1,..         f     /         /        ,  ^""^  '^^  grandes  lignes  de  l'œuvre  pro- 

Li  ,-^,      ,.     ,     .  cnies  a  la  chaux  ;  tout  sera  tenu  dans  •  é.'  ^"vic  piu 

quables    qualités    httéraires    de   son   .,,,  «^Hr^  n.rfVf      r.      ■     .  "'""  "^  s  jç^eg 
i;„r»                                                                  ordre  parfait.     Et,  ainsi,  on  accli-       r.A    i    c     i    i 
^T,             •          -,                                »'^^-^a     dans     la     Commune      <-,_  ^^^  ^^  «^^ '1^  la  seconde  année,  l'un 
Je  donnerai  au.s.si  le    nom    de   deux   Beauté,"    qui    plus    que    tout'  autre  ""'^T'''''     P^""'     ^''^    ^'■"'^■ 

nouveaux  Mécènes,  qui,  pour  favoriser  aeent  attaoLr-, Lfr.  L..,  ;^       T  même,  de  la  première  commune  éta- 

une    littérature  patriotique-sans  jin-   qu"  an^créée  """  '^^"'  ^"^^  ^"  '^^'^^^  »»«^  autre,  plus 

goisme— et  pour  orner  .sans  doute  les       t  .u^i -.,.;  .     ,  avant  dans  la   forêt  ;   et  ainsi  se  for- 

co«ri„„.  à  VOc,„,i„„  ,^  ce...  œuvre  ll'^,:^^^:?:  ^ 2T'^^t:'l  é>a,„i.e,..e„..  »a„3    ,„■„    »,    p,,;: 

prendra  l'habitude  d'y  taire  ses  ablu-       m.., 
François..:.       lions  ;  il  aura  une  armoire  contenant  ^«1»^  '"''    ™"''     ^^'" 

" —  un  complet  modeste  mais  propret  de 

Celui  qui  donne  des  bornes  à  son  amour  rechange,    qu'il   revêtira    après    avoir       yuébec,  g  avril  1902. 
ue  .ait  pas  ce  (|ue  c'est  que  d'ainur.  quitté  .son   costume  de  travail,  avant 

IÎOS.SUF.T.       d'entrer  diiis  la  saUe  à  manger.    Va  il  EnMOND  dk  Nkvkr.s. 


I/E   JOURNAL   DE  FRANÇOISE 

Ee  mariage  d'une  peilie  prln«$$e  ^T'""  '^''"'  ^^""^  ^"'^"^  "°^  occasion  niaiMu* 

précieuse   de    satisfaire    sa    vocation  Uiaiwgwç 

j5'/«a',f'  historique  d'institutrice  et  tandis  que  le  duc  de      "|n\  urand.— Je   viens  de  chez  les 

(su„p)  Bourgogne  s'appliquait  à  ses  derniers       1^     Dubois. 

thèmes,  la  future  duchesse  accompa-   ^"^^^Mme    Durand.  —Que    fai- 
/^ 'ÉTAIT    un  garçon  de   14  ans,    gnait  "  sa  tante  "  à  Saint-Cyr.   Même   saient-ils  ? 

Ij^     au  regard  d'aigle,  à  demi  voilé   ^'^^   déridait    la    gravité  de   Mme  de       Durand.  — Dubois  était  en  train  de 
^^ — ^par  de  lourdes  paupières,  une   Maintenon  au  point  de  l'entraîner  au   battre  sa  femme, 
physionomie  fine  et  agréable,  enfin  un  J^^^    ^^   cache-nitouche  et  de  cHgne-       Mme  Durand.— Est-ce  possible  ? 
air  et  une  fierté  qui  l'eu-ssent  fait  re-   "lusette,      divertis.senients     enfantins       Durand.  —  Parfaitement,    mais   il 
connaître  entre  mille  comme  le  maître  ^^ors  à  la  mode.  s'est  arrêté  quand  je  suis  entré, 

de  tout  le  monde.  Elle  sut  donc  .se  faire  aimer  d'em-       Mme  Durand.— Naturellemeut  ! 

Il  rougit  en  apercevant  .sa  fiancée   ^lée,  et  par  sa  piété  filiale  et  .sa  gentil-       Durand. — Je  l'ai  prié  de  continuer 
et    la   salua   assez    gauchement  ;    elle   '^''s^  ^^  poupée,  elle  dérida  la  vieil-   '"^'^  ^^  °'^  P^s  voulu, 
moins  timide  et  déjà  accoutumée  à  ton-   '^^se  morose  du  grand  roi  et  fut  choyée       ^^'^    Durand.  —  Tu    as   fait    une 
tes  sortes  d'éloges,  n'était  point  em-   par  madame  de  Maintenon  qui  pour-   chose  pareille  ! 
barrassée  ;  il  s'approcha  cependant  et   ^^nt     ne     câlinait     personne.     C'est       Durand. — Pourquoi  pas  ? 
lui  baisa  deux  fois  la  main.     Il  monta   qu'elle-même  avait  reçu  si  peu  de  ca-        ^^^    Durand.  —  Quel    cynisme  ! 
dans  le  caro.sse  du  roi  et  le  cortège  re-   re.sses  dans  son  jeune  âge,  .son  éduca-   '^'^  aurais  regardé  tranquillement  un 
prit  sa  marche  jusqu'à  Fontainebleau   '^'^^  d'enfant  avait  été  traversée  de  ^omme  battre  sa  femme, 
oli  l'on  arriva  à  cinq  heures.  mille    manières   par    les    contrariétés       Durand. — Que  veux-tu,    c'est   lui 

Elle   fut    accueillie    aux    cris    de  :   ^ui    divisaient    alors   son   père   et   sa   '^  P'"^  ^'^'^^■ 
Vivent  le  roi  et  madame  la  princesse  de   mère.     Elle-même  raconte  qu'elle  ne        ^'^^^  Durand.— Mais  tu    es   donc 
Savoie  !     Les    personnages     présents  ^"t  embrassée  que  deux   fois  par  sa   ""  lâche. 

étaient  nombreux.     Le  roi  lui  nomma   mère  et  .seulement  au  front.  Durand.— Moi,  pourquoi  donc? 

les  princes  et   prince.sses  du   sang  et       Son  foyer,  ce  "  home  "  qu'elle  n'eiît       Mme    Durand    {hors    d'elle). — Tu 
Monsieur  fut  chargé  de  lui  nommer  ^^  jamais  oublier,  ce  fut  le  château   °^^^  ^^  demander,  misérable, 
hommes  et  dames  qui  venaient  baiser  ^^   Mursay,  chez   cet   oncle   et   cette       Durand. — Enfin,  est-ce  de  ma  faute 
le  bas  de  sa  robe.     Elle  devait  baiser  tante  qui  rélevèrent  .avec   autant  de   ^^  ^™^  Dubois  n'est   pas  forte   aux 
les  princes  et  princesses  du  sang,  les  Joi^  que  leur  propre  fille.  cartes. 

ducs  et  duchesses  et  autres  tabourets.        Après  douze  années  heureuses,  elle       ^'^'^  Durand  —Aux  cartes  !  ! 
les  maréchaux  de  France  et  leurs  fem-   f"t  reprise  par  sa  mère  à  M.  et  Mme       Durand  {soiuiant).  —  Bien  sûr  !... 
mes,  ce  qui  dura  deux  heures  !  Enfin,    de  Villette  pour  être  confiée  à  une  au-  J^  °^   t'avais  donc  pas  dit  que  c'est 
on  eut  pitié  d'elle,  il  lui  fut  permis  de   tre  tante,    la    marqui.se   de   Neuillan,    aux  cartes  qu'il  l'a  battue, 
quitter  .son  habit  qui  était  fort  riche  qui  lui  fit  garder  les  dindons  et  qui  ne       Mme  Durand  ((J<?«(/««(). — Tu  n'es 
et   de  pa.sser  un  déshabillé.     Il  était  lui  fit  porter  des  souliers  que  lorsqu'il   qu'un  monstre  \ 
temps   de  .se  mettre  un  peu   à  l'aise  y  avait  de  la  compagnie.  Pince-Sans  Rire 

après      une     si     longue     contrainte.        I-e    roi  et   Mme  de  Maintenon    ne 

Quelques  femmes    plus  obstinées   que  voulurent  abandonner  à  personne  le  ~ 

les    autres    trouvèrent    le  moyen  de   sohi   de   s'occuper    de    la    princesse.  j,        „ 

rester,    et  se   firent  présenter    par  la   Louis  XIV  vieilli,   désabusé,  trouva  ""^   Kôltiane$(ÏUe$ 

duches.se  du  Lude  pendant  sa  toilette  dans  l'aflFection  sincère  ou  superfi-  ^fwVTNADAME  de  Farcy— sœur  de 
de  nuit.  cielle  de  sa  petite-fille  un  réconfort  à    jHlhf     Chateaubriand  —  disait     à 

Madame  de  Maintenon  se  tenait  sa  mélancolie.  Il  s'amusait  à  la  voir  '"^  ^— '  l'une  de  ses  amies  qui 
près  d'elle  debout  respectueu.sement  et  jouer  aux  jonchets  ou  à  collin-mail-  avait  la  tête  pleine  de  chimères  roma- 
sur  ses  instances  elle  consentit  à  s'as-  lard..    Mais  son  éducation   était   loin   nesques  : 

seoir  dans  un  grand  fauteuil  ;  tout  d'être  finie,  à  peine  même  était-elle  "Vous  n'aimeriez  jamais  comme 
aussitôt  Marie- Adélaïde  prit  une  pe-  commencée,  aussi  fut-il  décidé  qu'elle  vous  voudriez  aimer,  à  moins  que 
tite  chaise  tout  près  d'elle  et  la  ca-  suivrait  les  cours  de  Saint-Cyr  et  que  vous  ne  vous  tourniez  vers  Dieu...  A 
re-ssa  le  plus  aimablement.  Puis  .se  le  marquis  de  Dangeau  serait  .son  pro-  l'égard  des  créatures,  vous  ne  seriez 
mettant  presque  sur  ses  genoux—  fesseur  d'histoire.  On  lui  donna  pour  jamais  contente  ni  d'elles,  ni  de  vos 
"Maman,  dit-elle,  m'a  chargée  de  compagnes  Mlle  d'Aubigné,  fille  de  ce  sentiments.  Vous  seriez  tendre  au- 
vous  faire  mille  amitiés  et  de  vous  mauvais  sujet  de  d'Aubigné,  frère  de  jourd'hui,  froide  demain  ;  vous  ne  les 
demander  la  vôtre  pour  moi.  Appre-  Mme  de  Maintenon,  Mlle  d'Aven  et  aimeriez  pas  deux  jours  de  la  même 
nex-moi  bien,  je   vous  prie,   ce   qu'il   Mlle  de  Chevreusc.  manière  ;  vous  ne  sauriez  souvent  s'il 

faut  faire  pour  plaire  au  Roi."  ,,  ^  est  bien  vrai  que  vous  les  aimiez   à 

HT     1  j       »»•    •  MAD.\-ME   b.^UVALLE  ' 

JVlaaame  de  Maintenon  conçut  tout  moins  que  vous  ne  commenciez  à  les 

de  suite  pour  elle  beaucoup  d'amitié  {A  suivre)  aimer  pour  Dieu." 

et  se  laissa  appeler  "  ma  tante  "  ;  elle  ..  Un«  Abonnés. 
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I  Le  Roman  d'une  Princesse  | 

PaK  CARMEN  SYI,VA 
(5«l7<f) 

/^ELA  ne  peut  aucunement  vous  intéresser  ;  sans  quoi, 
V,  ^^  j'aurais  depuis  longtemps  confié  à  votre  intelli- 
gent esprit  pourquoi  je  ne  suis  plus  l'homme  du  livre 
que  vous  avez  lu.  Dès  qu'on  renonce  à  jouir  pour  savoir 
davantage,  on  devient  vieux.  "  Ne  vous  a  t-on  pas  dit 
dans  votre  enfance  :  "  —  Chacune  de  tes  fautes  te  rend 
coupable  de  la  mort  sanglante  du  Christ  sur  la  croix  ?  " 
—  Quand  j'étais  enfant,  cette  phrase  m'impressionnait  à 
me  donner  la  fièvre.  Maintenant,  je  me  la  répète  sous 
une  forme  nouvelle  :  "  — Chaque  bonheur  dont  tu  jouis, 
tu  le  voles  à  un  de  tes  semblables." 

Pourquoi  épaissir  l'air  pur  de  votre  forêt  avec  la  pous- 
sière de  ma  bibliothèque  ! 

Nous  autres  prophètes  modernes,  nous  ne  montons 
pas  sur  une  montagne,  pour  parler  au  peuple  ;  j'aimerais 
mieux  cela,  quant  à  moi.  Nous  étudions  d'abord  l'éco- 
nomie politique,  la  statistique,  les  gros  livres  les  plus 
secs  et  les  plus  abstraits  ;  puis,  nos  petites  et  étroites 
idées  bien  diluées  et  affaiblies  par  le  mélange  de  celles 
des  autres,  alors...  Mais  vous  aimez  mieux  écouter  le 
chant  des  oiseaux  !  Ce  bouvreuil  prisonnier  auquel  vous 
avez  ouvert  sa  cage  !  Il  n'est  pas  revenu  de  lui-même 
dans  votre  chambre  ! 

Lisez  dans  l'Evangile  le  récit  de  la  miraculeuse  pêche 
de  Pierre  ;  alors  re  trez  en  vous-même,  et  ne  prenez  pas 
un  filet  à  mailles  si  étroites,  que  rien  ne  puisse  trouver 
moyen  de  passer  au  travers. 

Hier,  jour  de  uais.sance  du  roi,  nous  avons  eu  cortège 
aux  flambeaux  et  Commerce.  Nos  brave <  étudiants  me 
distinguent  toujours  dans  ces  grandes  occasions  ;  proba- 
blement, parce  qu'eu  retour,  je  leur  donne  de  fort  bon  vin. 
Quand  ils  ont  chanté  le  Gaudeamus,  j'ai  éprouvé  une 
secousse.  Il  m'a  semblé  que  j'avais  lu  récemment  ce 
mot  en  lettre  d'or  quelque  part,  sans  doute  dans  un  vieux 
manuscrit.  Mais  je  garde  soigneusement  mes  manuscrits 
à  l'abri  de  l'air  salé  de  nos  côtes,  qui  les  ronge  et  les  altète. 

Au  reste,  nous  avons  ici  un  superbe  laboratoire  de  chi- 
mie ;  j'ai  été  as.sister  à  un  cours,  dans  l'intérêt  d'Ulric. 
Ces  physiciens  et  ces  chimistes  sont  bien  favorisés  ;  lenr 
besogne  se  borne  à  décomposer  et  à  désagréger  toutes 
choses.  Nous,  quand  cela  nous  arrive,  ils  nous  faut 
ensuite  reconstituer  ce  que  nous  avons  détruit.  C'est 
pour  cela  qu'il  vaut  autant  se  garder  de  renverser,  lors- 
qu'on n'a  rien  à  mettre  à  la  place  vide  ! 

Je  suis  de  votre  Altesse  le  très  humble  ferviteur. 

Bruno  H.m.i.muth. 


XI 

Kaucheustein,  ï8  mars  i8... 

Il  suffit  de  ([nelque  chose   d'aussi   invisible  et  d'aussi 
insaissible  que  la  poussière  d'une  violette   morte,  pour 


faire  jaillir  un  arc-en-ciel  de  moi  à  vous,  très  honoré 
professeur  ?  Et  de  plus  délicat,  plus  insaississable  :  un 
son,  le  mot  magique  de  mère  !  Tout  ce  que  j'ai  ressenti 
dans  ma  vie  de  douleur,  d' angoisse  et  de  désir  est  enfer- 
mé dans  ce  seul  mot  !  Mon  cœur  d'enfant  orgueilleuse, 
que  rien  ne  faisait  plier,  qui  défiait  le  plus  sévère  châ- 
timent, étouffait  ses  larmes,  refusait  de  demander 
pardon, —  mon  cœur  se  fondait  à  ce  nom  !  On  ne  peut 
le  prononcer  sans  courir  le  risque  d'éveiller  des  pensées 
que  nous  ignorons  nous-mêmes,  et  qui  ne  veulent  plus 
se  laisser  imposer  silence.  De  cette  mère,  morte  jeune, 
je  ne  me  rappelle  rien,  absolument  rien,  que  ses  derniers 
moments,  sa  main  déjà  glacée,  pesant  sur  mes  cheveux, 
lourde  comme  le  plomb,  et  ces  deux  mots  murmurés 
dans  un  s  )ufBe  "  —  Fidélité  !  Devoir  !"  —  Alors  elle 
devint  immobile,  .ses  lèvres  ne  remuèrent  plus,  mais  ses 
yeux  se  rouvraient  toujours  pour  me  regarder. 

Pendant  bien  des  mois,  je  me  réveillais  la  nuit,  en 
sursaut,  effrayée  par  ces  yeux  que  je  revoyais  en  rêve, 
et  je  pleurais  alors  toute  seule  dans  mon  oreiller.  On 
m'avait  défendu  de  parler  d'elle  à  mon  père  ;  je  n'ai 
encore  aujourd'hui  d  lUS  la  maison  qu'une  .seule  personne, 
avec  qui  je  puisse  causer  de  ma  mère.  C  est  une  vieille 
femme  de  chambre  aveugle,  qui  l'avait  élevée  dans  son 
enfance,  et  ne  l'a  jamais  quittée  jusqu'à  sa  mort.  Elle 
dit  qu'il  n'y  a  plus  sur  la  terre  d'anges  semblables. 

Elle  m'aime  bien  aussi,  msis  autrement,  pas  comme 
on  aime  une  morte.  Elle  est  très  intelligente,  a  vu  beau- 
coup de  choses,  et  si  je  suivais  toujours  ses  conseils,  je 
ne  ferais  pas  tant  de  sottises.  Je  lui  ai  souvent  demandé 
ce  que  je  devais  faire,  pour  res.sembler  à  ma  mère.  — 
"  Oh  !  petite,  il  s'en  faut  encore  de  beaucoup  "  me 
répond-elle  toujours. 

Ma  grand' tante  n'est  pas  de  cet  avis.  Elle  est  trop 
vieille,  et  elle  m'adore  parce  que  je  suis  l'héritière  des 
Rauchenstein,  me  pardonnant  de  n'être  malheureusement 
qu'une  fille. 

Mon  père  n'a  jamal-i  voulu  se  remarier,  quoique  mes 
grands  oncles  le  lui  reprochent  toujours,  lui  répétant 
qu'  il  doit  à  sa  race  d'en  perpétuer  le  nom.  Ma  grand'  tante 
dit  que  c'est  mauvais  signe  lorsqu'un  homme  refuse  de 
se  remarier  ;  cela  prouve  qu'il  n'a  pas  été  heureux  la 
première  fois.  Je  ne  puis  dire  que  je  meure  d'envie 
d'avoir  une  belle  mère  ;  mais  un  frère  !  J'ai  des  sœurs 
une  idée  moins  avantageuse  ;  elles  se  querellent  trop 
fréquemment  !  Mes  deux  tatites,  les  sœurs  de  mon  père, 
sont  souvent  tout  à  fait  fâchées  l'une  contre  l'autre; 
alors,  je  suis  obligée  de  servir  d'arbitre,  ce  qui  est  très 
comique,  à  mon  âge.  Du  reste,  ou  m'appelle  toujours 
et  partou',  quand  une  pendule  ne  va  pas,  quand  un  petit 
chien  e.st  malade,  quand  une  porcelaine  se  casse,  ou  f>our 
commencer  un  ouvrage  difficile  Je  voudrais  savoir 
comment  la  maison  marcherait  sans  moi,  tant  je  suis  une 
personne  d'immense  importance  I  N'est-ce  pas  ?  vous  ne 
vous  en  seriez  jamais  douté  ;  je  ne  vous  faisais  pas  un 
effet  si  imposant  ?  Traitez  moi  donc  un  peu  moins  de 
haut  en  bas,  très  digne  Monsieur  le  Professeur  Docteur 
Hallniuth  !  lit  je  ne  me  suis  pas  écriée  tout  de  suite  : 
"  Arrêtez  !  ma  personne  est  sacrée  !  sur  moi  repose  le 
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trouvez-vous    pas    que   cela     principes  qui  ne  changent  pas,  mais  seulement  des  pen- 


sort  d'un   état  !  —  "  Ne 
mérite  des  éloges  ? 

Oh  !  Mou  père  vient  de  me  faire  appeler  pour  une  pro- 
menade, en  route,  il  me  dit  —  "A  Pâques,  nous  irons 
au  grand  Festival  de  Cologne  !  —  "  J'ai  bondi  aussi 
haut  que  moi,  comme  une  folle  :  j'ai  couru  en  cercle 
comme  un  jeune  chien,  j'ai  sauté  au  cou  de  mon  père, 
qui  s'est  écrié  :  —  "  Dieu  !  je  suis  de  chair  et  de  sang  : 
je  ne  suis  pas  de  fer,  tu  vas  me  briser  tous  les  os  !  Sois 
donc  raisonnable  !  le  bois  n'est  pas  épais  ;  il  peut  y 
avoir  des  passants  !  '  ' 

Alors  j'ai  couru  vingt  fois  à  droite  et  à  gauche,  mon- 
tant et  descendant  les  côtes  les  chiens  derrière  moi, 
aboyant,  criant,  déchirant  ma  robe  et  emportant  mon 
chapeau  et  mou  filet,  que  j'ai  reconquis  dans  un  état  pi- 
toyable, pendant  que  mes  cheveux  s'en  allaient  au  vent. 
Puis  je  me  suis  trouvée  tout  d'un  coup  très  lasse,  comme 
morte  !  Je  ne  pouvais  plus  me  tenir  debout,  je  suis 
tombée  sur  la  mousse,  le  dos  appuyé  contre  un  arbre,  et 
j'ai  dormi,  tout  au  plus  deux  minutes,  mais  vraiment 
dormi  !  Car  j'ai  rêvé  que  je  nageais  en  pleine  mer  ;  et 
chaque  goutte  d'eau  avait  une  voix,  de  sorte  que  toutes 
ensemble  faisaient  une  symphonie  colossale,  d'une  beauté 
tellement  saisissante  que  j'oubliai  de  nager  et  j'enfonçai. 
A  ce  moment,  passa  une  barque  de  feu  qui  portait  un 
homme  ressemblant  à  l'Hermès  antique  ;  ses  cheveux 
noirs  luisaient  dans  la  rougeur  de  la  flamme,  et  ses  yeux 
sombres  étincelaient  II  étendit  la  main,  m'attira  près 
de  lui  sur  sa  barque  de  feu,  et  les  flots  nous  entraînèrent. 
Je  m'écriai  :  "  Mon  père  !"  Il  était  sur  le  rivage  ;  mais 
il  se  détournait  de  moi,  et  dans  mon  angoi-se,  je  m'éveillai. 
Un  chien  avait  touché  ma  main  de  son  nez  humide. 
Quelle  confusion  !  J'étais  pénétrée  de  honte  !  Mon  père 
là,  devant  moi,  me  regardant  d'un  air  grave  et  fâché  ! 
Pendant  toute  la  promenade,  il  m'a  été  impo-sible  d'effa- 
cer de  son  cher  front,  par  mes  bavardages,  ces  plis  que  j'y 
avais  creusés.  Il  voyait  bien  ma  honte  et  mon  embarras  : 
je  n'osais  plus  prononcer  le  mot  de  Cologne  ni  même 
celui  de  musique  ;  je  les  évitais  avec  autant  de  frayeur 
que  s'ils  avaient  dû  me  brûler  les  lèvres.  Aussi  je  n'ai 
pas  reçu  de  semonce,  pas  un  seul  mot,  et  cela  valait 
autant.  Les  gronderies  m'endurcissent  toujours  le  cœur 
et  en  chassent  la  joie.  Mais  quand  je  me  sermonne  moi- 
même,  elles  sont  tout  aussi  fortes,  et  je  n'ai  pas  la  res- 
source de  protester  contre  elles,  puisque  je  suis  mon 
propre  juge.  D'ailleurs,  je  suis  beaucoup  plus  juste, 
tout  en  étant  aussi  sévère.  Les  autres  ne  peuvent  lire 
en  moi,  et  m'irritent  souvent  très  fort  en  m'accusant 
d'une  foule  d'intentions  et  de  pensées  que  je  n'ai  jamais 
eues  Et  puis  ils  lépètent.  "  Toujours  la  même  !"  — 
ce  qui  est  inexact  et  fort  exagéré  ;  car  on  n'agit  jamais 
deux  fois  de  même.  On  change  à  toute  heure  ;  je  ne 
veux  pas  dire  les  principes,  mais  ce  ;ont  les  pensées  qui 
changent  ;  d'autres  viennent  .surnager  à  la  surface.  Du 
reste,  pour  les  principes,  ce  qui  est  désagréable,  c'est 
précisément  qu'ils  sont  solides  comme  le  roc.  Cha- 
cun a  les  siens,  les  trouve  bons  et  sacrés,  se  mépriserait 
d'y  renonctr  :  là-dessus,  en  ce  monde,  autant  de  tapage 
et  de  guerres  inutiles.   On  ne  devrait  jamais  parler  des 


sées  qui  changent. 

Vous  dites  :  tout  n'est  qu'apparence  ;  tout  passe  ; 
être  et  ne  pas  être  signifient  la  même  chose.  Je  n'en 
cois  rien  ;  c'est-à-dire,  entendons-nous,  si  nous  ne  nous 
mesurons  pas  à  l'univers  et  cet  univers  à  d'autres  mondes 
plus  grands  ;  mais  si  nous  parlons  seulement  de  nous- 
mêmes  et  de  nos  propres  existences.  Rien  n'y  passe,  au 
contraire  ;  la  seule  chose  éternelle  est  le  souvenir  :  tel 
un  fait  s'est  gravé  dans  le  cerveau,  tel  il  y  restera  tou- 
jours, quatre-vingt,  quatre-vingt-dix  ans,  et  revivra  en- 
suite dans  la  seconde,  la  troisième  génération  qui  l'aura 
entendu  raconter.  Non,  rien  c'est  anéanti  !  Tenez  ! 
ma  joie,  cette  joie  à  en  mourir  que  j'ai  sentie  aujourd'hui, 
ne  peut  plus  n'avoir  jamais  été,  même  si  je  n'allais  pas  à 
Cologne.  J'ai  appris  de  bonne  heure  à  supporter  sans 
un  soupir  toutes  les  déceptions.  Mon  père  me  disait 
toujours  :  — Et  le  plaisir  que  tu  t'étais  fait,  par  avance  ? 
Ne  le  comptes-tu  pour  rien  ?  — Je  sentais  alors  que  j'avais 
été  heureuse  pendant  plusieurs  semaines,  et  j'en  éprou- 
vais de  la  reconnai.ssance.  Je  ne  vis  entourée  que  de 
vieilles  gens  qui  n'ont  guère  fait  parler  d'eux,  qui  ont 
vécu  tranquillement  dans  la  retraite,  —  soixante-dix, 
quatre-vingts  ans  !  Mais  leur  vie  ne  leur  semble  pas 
chose  vaine  ;  ils  regardent  en  arrière,  et  elle  leur  appa- 
raît trèi  douce  et  très  précieuse.  Ma  gra  d'tante  parle 
de  ses  morts  comme  s'ils  étaient  présents,  et  beaucoup 
d'entre  eux  s'en  sont  allés,  il  y  a  déjà  cinquante  ans. 
Elle  se  réjouit  de  mourir  pour  les  revoir  ;  mais,  en 
attendant,  elle  est  aussi  gaie  et  aussi  contente  qu'on  peut 
l'être.  Je  voudrais  que  vous  l'entendissiez  raconter  ses 
ses  histoires  de  la  grande  Révolution,  et  puis  des  Cosa- 
ques et  des  Français,  des  Bavarois  et  des  Prussiens,  des 
Saxons  et  des  Polonais.  Tout  cela  est  si  vivant  qu'on 
croit  le  voir  devant  soi,  et  bien  qu'on  eût,  il  me  semble, 
l'esprit  beaucoup  plus  léger  en  ce  temps-là,  tous  ses  sou- 
venirs se  sont  enfoncés  en  elle  comme  dans  le  métal, 
comme  les  boulets  de  canon  dans  notre  escalier  du  châ- 
teau. C'est  pourquoi,  je  le  répète,  rien  ne  passe  pour 
nous  jusqu'au  jour  où  nous  passons  nous  mêmes,  et  alors 
c'est  bien  indifférent  ! 

Votre  amie, 

Ulricque. 


XII 


Griefswald,  30  mars  18... 
Votre  Altesse  tarde  à  répondre  à  ma  dernière  lettre  ; 
si,    comme    au   début    de    notre    correspondance,    elle 
m'avait   écrit    immédiatement,  cette  réponse  me   serait 
parvenue  dès  hier.     Cette  hésitation  dans  la  réplique  me 
prouve  d'abord  que  j'ai  enfin  réussi   à   déjouer  votre  pé- 
nétration féminine,  que  je  vous  ai   pour  cette  fois  vrai- 
ment mystifiée  !  Vous  avez  pris   mes  dernières  tirades 
pourargent  comptant  !  Vous  avez  cru  à  ce  pathos  dépourvu 
de  sens,  et  avec  la  cruauté  qui  est  innée  chez  toutes  les  fem- 
mes, vous  vous  êtes  moquée  du  '  '  jeune  homme  sensible 
et  votre  intérêt  pour  ce  personnage  qui,  heureusement, 
s'était  laissé  prendre  au  piège,  est  tout  à  fait  éteint. 
(A  suivre.) 
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SO.VKNIKS  RKTROSPECT.KS  ^^tv;^''^:^^^^^::^:^             ?««■»    Hm    U$    CtlîaittS  ? 

ra    RdnC    UICtOrla  '"   °''^'   "'   '^"   ^™'^    °°"'    frappaient    au                                (5«.7.r//«.) 

laM    i\viii«    viviviiw  Visage...  Je  montais eucore  mon  Vieux  cheval 

^_        ^„^„^„    ,     ,                ■,,■.■  Lèopold.  TîTVALAIS OU  chaumière,  l'abri  SOUS 

(^    PROPOS  de  la   ren,e  V.ctona  ..,.  „bert  m'avait  bien  enveloppée  dans       fel     ,eqt,el  se  sera  écoulée  sa  jeunes- 

^a  dont  nous  avons  dernierenieut  un  large  manteau,  mais  l 'avais  peur  que  lui  Ils  \  . 
P\^  célébré  la  fête,  nous  nous  n'eût  froid  ;  il  était  encore  dans  son  uni-  s^-  1"'  rapportera  constamment 
permettons  de  reproduire  une  page  du  fonne  saxon  tout  vert,  en  grande  tenue,  avec  l' image  de  ces  deux  personnes,  bonnes, 
plus  haut  intérêt,  détachée  des  "  Sou-  ^^^  ^'^^^  ^  l'écuyère.  Il  était  très  beau...  afiectueuses,  dévouées  jusqu'au  sacn- 
.  ,  ,,',,,  r,,„„K»rt ->  r,„*.  Regardez  comment  11  était  à  ce  moment.  g^e,  indulgentes  toujours,  et  ne  de- 
venirs du  Maréchal  Canrobert  que  ^^  j^  ^^^^^  ^^  „,„„^^^  1^  ^^^j^  j„  -  8  toute  récompense  que 
nous  offrons  en  primeur  aux  lecteurs  Hnce.  en  miniature,  fixé  à  un  bracelet.  mandant,  pour  toute  recompense,  que 
du  Journal  de  Françoise.  -il  ne  me  quitte  jaoïais,  ajouta-t-elle."  de  le  savoir  heureux  et  satisfait.     Un 

C'est  le  récit  de  la  visite  que  fit  à  autre  grand  poète,  en  parlant  des  plus 

Paris    en    1855,  au  lendemain  de   la  ^'«i'^i    maintenant    le    récit    d'une  jeunes,  a  déjà  fait  cette  remarque  : 

guerre   de  Crimée,   la  reine  Victoria  épisode  émouvante  qui  peint  la  gran-  ^ous  n'existons  vraiment  que  par  ces  petits 

accompagnée  de   son   mari    le   prince  deur  d'âme  de  la  souveraine  que  nous                                                      [êtres 

'S                                         V  avons  perdue.     Elle  avait  exprimé  le  Q"'  J'»"^  l°"t  "'^'■'^  '^œur  s  établissent  en 

Albert.  ^                                              '^                                                                             [maîtres; 

Le  maréchal  s'est  rendu  à  St-Cloud  ^^sir  de  visiter   le  tombeau   de   Na-  yui  prennent  notre  vie  et  ne  s'en  doutent 

1          t     j     i„   r>„„r  ^f  .,«;^;  I0  wléon  1er,  aux  Invalides  et  Napoléon  ^     ,          .«    ■      .                   '^^^!'       •  . 

le    reste  de   la    Lour,  et  voici  la  i                     >                                            i^  Et  n'ont  qu'à  vivre  heureux  pour  n'être  point 


avec 


Reine  qui  descend  de  voiture 


III  l'y  conduisit  avec  le  prince  Con-  [ingrats. 


sort.     C'est    le    maréchal   Canrobert 

"  Je    la   vois   encore.     Malgré    l'énorme  •         j^  .                                                               La   plupart   des    parents   se    croient 

chaleur,  elle  avait  un  massif  chapeau  de  soie  '                                                              obligés     de     changer     d'attitude     dès 

blanche   avec   bavolet   par    derrière  et  des  "  Nous  entrons  tous  à  la  suite  des  souve-   qu'arrive  l'adolescence.    Sans  se  mon- 

plumes  de  marabout  sur  le  haut.     Sa  figure  ^ains.     Des  invalides,  placés  en  demi-cercle   trer  moins  patients,  moins   faciles,  ils 

me    parut    aimable.     Sa    robe    était     toute  ip  i„ncr  du  mur    élèvent  leurs  torches  dont    .    ■                 ,           •     1   •      1       r    •                    j 

.,       ,                 ,           1     ♦       ^  ;.  „ii.   ,„„;t  '^ '"°S  au  mur,  eiLvem  leurs  lorcnes  aoni    Jajgsent   S  amoindrir   la    fréquence    de 

blanche  avec  des  volants,  mais  elle  avait  les  lueurs  vacillantes  semblent  animer  l'aigle   ,                                              ,                  r     . 

une  mantille  et  une  ombrelle  d'un  vert  cru  ^t  jg^  abeilles                                                           ^^"''^     rapports     avec     leurs     enfants, 

qui  me  parut  jurer  avec  le  blanc  du  reste  de  Tous  nous  sommes  émus.    Pas  une  parole,    abrégeant   les    instants    d'intimité,    et 

son  costume.  Chacun  contemple  le  cercueil  et  les  souve-   supposant  qu'il  .serait  déplacé, puéril  de 

Quand  elle  posa  le  pied  sur  le  marchepied,  ^^^^      j^e  prince  Albert  était  devant  moi,  en    leur  permettre,  étant  presque  des  hom- 
élie retroussa  sa  jupe  qui  était  fort  courte  (à  habit  rouf'e  de   feld-maréchal  •  à  côté  delà               j          i,    ^1-                           ,.      1 

,         A          1  •       ..,„  -1;,  «„i    oti«r»,„,r  "      "^^"'^  ^"™^^*^"*' ••    '^"'^  "^ '^   mes, de  se  blottir  encore  contre  les  jupes 

la  mode  anglaise,  me  dn-on),  et  je  remar-  Rgi^ggg  tg^gij  jg^^^j  jg  ^^pgjgQ^jl                 >    ^                                                        J    i- 

quai  qu'elle  était  chaussée  de  petits  escar-  ^„  «ighlander,  avec  sa  veste  de  velours,  sa   *^^^  "^^'"^'^  °"  '  ^'^'^^°"'  ^"''  '^^   ^"'"""^ 

pins  attachés  par  des  rubans  noirs  se  croi-  saj-Q^he  de  fourrure  et  le  kilt.                               d^S  pères.    C'e.st  volontairement  perdre 

sant  sur  le  cou-<le-pied  et  le  bas  de  la  jambe.  ^p^- ^  „„  moment  de  recueillement,  d'un    le  bénéfice  de  dix  années  de  tolérance. 

Mon  attention  fut  surtout  attirée  par  un  ^jj^^^^  absolu,  la  Reine  avec  un  visage  re-    d'exces.sive  indulgence,  ju.ste  à  l'heure 

énorme  cabas -comme  celui  de  nos  grand  -  ....ji]:    „„i„,p    c^„Arp    op  tAnmant   v^rs   l»       v      ,,                             •      .v          11 

A    .,.;„  „„  A^  =«i»  wanrt,^  crv  '^"^""'  ^aime,  sévère,  se  tournant  vers  le  q^j  elles  commençaient  a  produire  leurs 

mcres    de  satin  ou  de  soie  blanche,  sur  le-  :^^^^  ^^  q^],^^  ^^  l^j  ^etta^t  ,3  ,„ain  sur    ^      .,      ^    .                           111 

quel  était  brodé  un  gros  caniche  en  or,  et  \.^^^^^^  ^   "Agenouille-toi,  mon  fils,  devant    ^^"^^■'^-  Q»' "^  comprend  que  le  chauge- 

qu'elle  portait  au  bras.  '  j^  tombeau  du  grand  Napoléon."                       '"ent  dans  des  relations  ayant  persisté 

..,.-,.,  si  longtemps,  amènera  forcément  une 

Le  soir  du   même  juur  au  dîner  de  ■„,        1,  »      ,               ,           ,                            h.       v  ^ 

.     .  C  est  1  Angleterre  demandant  par-   modification  dans  les  habitudes  de  cha- 

don,  par  l'entremise  de  sou  futur  roi,   cun  et  que,  ne  rencontrant  plus  dans 

"  Elle  était  en  toilette  décolletée  blanche,  aux  re.stes  mortels  du  Grand  Français  son  intérieur  les  mêmes  témoignages 

avec  des  quantités  de  fleurs  de  géranium  j^^  indignités  de  Ste-Hélène...    d'affection,   une    égale  préoccupation 

placées  un  peu  partout.   Elle  avait  les  mains  ^.                    ,   .                                              _                              >                 r.         i                r 

potelées,  avec  des  bagues  à  chaque  doigt,  ^n  orage  éclate  en  ce  moment.     Le  touchant  .son  bien  être,  la  communauté 

même  a«  pouce  ;  une  d'elles  me  parut  sup  fracas  du  tonnerre,  la  lumière  blafarde  d'idées  et  de  .sentiments  jusque  là  pra- 

porter  un  rubis  prodigieusement  gros  et  d'un  des  éclaires  animent  cette  scène  d'une  tiquées  autour  de  lui,  l'adolescent  sera 

rouge  sanK  superbe.     Elle  avait  de  la  peine  grandeur  si   tragique  que  le  vaillant  porté  à   les   rechercher  en  dehors  du 

à  se  servir  de  ses  mains  chargées  comme  des  ^^j^j^j        . ^^^   Canrobert  est   pris  de  centre  familial  ? 

reliques,  et  encore  plus  de  peine  a  mettre  et  .              , .  ,                                            . 

à  retirer  ses  gants.  vertige...       Je   ne  pus    me    retenir.       Oui,  à  la  minute  ou   l'intelligence 

Sur  sa  tête  était  une  gerbe  d'épis  de  dia-  écrit- il,  et  j'éclatai  en  sanglot...."          est  presque  entièrement  développée; 

niants,  très  eu  arrière.     Elle  se  coiffait  avec  quand   le  di.sceriienieiit  commence  sa 

de  longs  bandeaux  qui  tombaient  sur  ses  •  fonction,  il   importe  grandement   que 

°'''"'''"  M.  Prudhomme  réprimande  son  fils.    ^^  Hen,  loin  de  se  relâcher,  se  re.s.serre. 

Mais  ou   voit  que  la  reine   tout  de  qui  a  trop  fêté  la  mi-carême.    Celui-ci   q"e  les  cœurs  continuent  à  se  coufon- 

mcme  est  trouvée  charmante  en  dépit  se  rébiffe  jusqu'à  oublier  la  déférence,    dre,  les  esprits  persévèrent  dans  leur 

des  lacunes  de  son  goût.     Klle  a,  dit  —Jamais,  entendez-vous,  jamais  je  a.s.sociation,  pour  que  le  fover  demeure 

le  maréchal,   une  conversation  pleine  'f  "^^  ?"'^   P^^^V^  d'élever  la  voix   ^  ^^^,.,  ^^^  ,„einbres  la  chose  sainte,  le 

r    .             .      .            ■      -,  devant  feu  mon  père...                              ,.               •  ,,                  ^j-        1     <         ,-, 

de  grâce,  tt  fort  grand  air;   pui.s,  il  _Ah  !  ton  père  !  ton  père  !                ^'^"    envial)le,    respecté,    adore    qu'il 

lui      parle     d'une     revue     passée    à  — Eh  bien  !  quoi,  mon  père  ?  Il  va-   n'avait  auparavant  ces.sé  d'apparaître. 

Wind.sor,  lors  des  fiançailles  royales  :  lait  cent  fois  mieux  que  le  tien  !                  Sa  ns  doute,  il   ne  s'agira  plus  ici  de 
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gâteries  proprement  dites,   de  câline-  V     a     t  ^'^^'   ^^  "^   ^^^^   ''^^   comment,    mes 

ries,    de  condescendance  sans   portée  ''^    tt«IIII  lèvres  frissonnantes  renc  entrèrent  tout 

qui  ne  tiendraient  pas  compte  de  l'âge  ^VE    viens  de  retrouver,    dans  un  à  coup  votre  main  gauche,  délicieuse- 

du  sujet.    Les  entretiens,  tout  en  con-  ^1      fouilli  de   lettres,  de   fleurs  se-  ment   petite  et   potelée,  en   un  baiser 

servant  leur  ton  familier,  leur  bonho-  ^^      chées  et  de  bouts  de  rubans,  le  timide   qui  vous  fit   sourire  mais   ne 

mie,    graduellement    deviendront    se-  petit  gant  noir,    mignon  et  parfumé,  vous  empêcha  pas,  du   reste,  de  m'a- 

rieux,    utiles,    instructifs.      Le     plus  que  je  vous  avais  dérobé  un  soir  d'au-  bandonner  le  petit  gant  noir,  mignon 

franc  accueil  sera  constamment  réservé  tomne.  et  parfumé,  que  je  viens  de  retrouver 

aux    demandes    d'informations,    aux  Je  l' ai  retrouvé  au  fond  d'un  tiroir  ^".  ^0"d  d'un  tiroir  ouvert  par    mé- 

questions  même  oiseuses  ou  bizarres,  ouvert  par  méprise  et  oii  je  ne  vais  P""'^^- 

Les  aveux,  si  pénibles  soient  ils,  pro-  jamais,  vu  que  j'y  ai  entassé  tout  ce       J^  ^ ^^  ''^P''^  précieusement,  ce  gant 

voqués,  facilités,  amèneront,   de  part  qui  me  vient  de  vous  et  que  je  vous  ai  minuscule,    duquel   s'exhalait  encore 

et  d'autre,  un  complet  abandon  fai-  chassée  pour  toujours   de    mon    .sou-  unevague  odeur  de  chocolat  à  la  crème 

.saut,    du  père,   le  camarade  et  l'ami  venir  et-j'ignore  pourquoi,  puisque  je  vous 

de  son  fils  ;  de  la  mère,   la  seule  confi-  n  était  blotti,  le  petit  gant  noir  que  ^'  «"^"^^  P"""^  '«'^j  urs-une  larme  a 

dente  de  sa  fille.  je  vous  ai  dérobé  un   soir  d'automne,  '^""^^^  ^'^'^  °^=*  j°"^'  P^"^^"^  ^"^  J^  ^^ 

Lesdi.stractions,  les  divertissements,  entre  un  billet  tout  fripé   et   un   por-  replaçais  entre  le  billet  portant  votre 

les  plaisirs  n'attireront  jamais  les  pa-  trait   qu'après    avoir    regardé    long-  écriture  et  un  portrait  que  de  plus  en 

rents  s'ils  ne  peuvent  3-  associer  leurs  temps  j'ai  porté,  par  une  vieille  habi-  P  "^  ^^^  crois  être  le  votre, 

enfants,  et  ceux-ci  ne  les  rechercheront  tude  sans  doute,   jusqu'à  mes  lèvres.        J^  ^'^^   ™^^  ^°"^  clef,  le  petit  gatlt 

que  .si  la  famille  entière  y  prend  part.  J'ai   relu    le   billet    tout    fripé.      11  °°''''  '^'g"^"  ^'  P^''^"'"^  ^"^  J^  ^"^ 

Vivre   isolés,  séparés,  sera,    pour    les  m'avait  été  envoyé  un  jour  que  j'étais  ai  dérobé  un  soir  d'automne.     Je  l'ai 

uns  et  pour  les  autres,  le  pire  des  tour-   malade,  et  je  crois  même  qu'il  portait  ^"f°"'  ^^""  "'^  ^«"'••'  ^^  ^^"'^^"'  ^^ 
„„„.  ,  ^      /     .^  fleurs  séchées  et  de  bouts  de  rubans, 

ments.  votre  écriture.  ,,,,..  .  .     ! 

A  ceux  qui  prétendraient  que  cette  Maintenant  que  j'y  songe,  le  por-  ^"  ^«'^^  ^  "«^  tiroir  que  je  ne  rouvrirai 

éducation,  basée  sur  les  compromis-  trait   est    peut-être    aussi    le    vôtre,  P'"^'  ^^  ^"'^^  ^°"^'^"^  ^°"^  ^^  1"\"f 

sions  et  les  faiblesses,  sera  fréquemment  mais  je  n'en  suis  pas  bien  certain,  vu  ^'^^'^^  ^^  voms,    et   que  je   \ous  ai,  a 

funeste  et  produira  chez  ceux  qui  la  que  depuis  longtemps,  vous  ne  l'igno-  ^o"'  jamais,  chassée  de  mon  souvenir. 

recevront,  l'absence  complète  de  l'es-   rez    pas     je    vous    ai    chassée   pour  ,      Fernand  Duc. 

■  ■     1      1    11        i     1.      ,.  •  i.  .  ,  .  Montréal,  mai. 

prit  de  lutte  et  d  entreprise,  on  peut   toujours  de  mon  souvenir. 

opposer  les  statistiques  de  la  crimina-  je  l'ai  pris  dans  mes  mains,  le  petit 

lité.  Celles-ci  démontrent  surabon-  gant  noir,  mignon  et  parfumé.  Me  Ecole  de  COUpe  et  de  COUture 
damment  que,  sur  cent  criminels,  les  souvenant  vaguement  de  la  coupe  L'exposition  des  travaux  des  élèves 
neuf  dixièmes  sont  formés  par  des  élégante  de  la  main  qu'il  enveloppa  du  cours  de  coupe  et  de  couture  sous 
enfants  n'ayant  pas  eu  le  bonheur  de  jadis,  je  l'ai  porté  lui  aussi,  par  une  le  contrôle  du  Conseil  des  arts  et  mé- 
connaître une  famille  ou  brutalement  vieille  habitude,  à  ma  bouche,  et  il  tiers,  aura  lieu  dans  quelques  jours, 
conduits,  corrigés  à  l'excès  par  leurs  m'a  semblé  y  retrouver  une  vague  Cette  exposition  se  trouve  quelque 
parents.  odeur  de  chocolat  à  la  crème.                   peu  retardée    par  la  mort  prématurée 

Elever  ceux  que  l'on  a  mis  au  Vous  devez  vous  rappeler,  si  toute-  de  l'honorable  M.  Déchêne,  qui  avait 
monde  par  l'affection  est  mille  fois  fois  vous  n'avez  pas  comme  moi  juré  ce  cours  dans  .son  département.  Le 
préférable  à  la  pratique  qui  leur  im-  d'oublier,  qu'au  moment  oii  je  vous  public  ne  perdra  rien  pour  attendre  car 
pose  une  crainte  continuelle  des  inau-  l'ai  dérobé,  un  soir  d'automne,  vous  cette  exposition  promet  d'éclipser  tou- 
vais  traitements,  ou  l'attente  de  la  se-  croquiez,  du  bout  de  vos  dents  perlées  tes  celles  qui  ont  été  faites  jusqu'à  ce 
vérité  de  la  rigueur  à  outrance.  A  et  provoquantes,  des  pastilles  de  cho-  jour,  sinon  par  la  quantité  des  ouvra- 
moins  de  rencontrer  des  natures  abso-  colat  à  la  crème,  que  je  vous  passais  ges  exposés,  du  moins  par  leur  qualité, 
lument  perverses,  il  e.st  sage  de  s'en  une  à  une  et  que  vous  preniez  en  riant  Les  progrès  faits  par  les  élèves,  die- 
tenir  au  proverbe  disant  :  Qu'on  prend  aux  éclats.  puis  que  ce  cours  existe,  sont  une 
plus  de  mouches  avec  une  goutte  de  Vous  devez  vous  rappeler  aussi  que  preuve  matérielle  et  palpable  de  leur 
miel  qu'avec  une  pinte  de  vinaigre.  vous  teniez  dans  votre   main  gauche,   absolue  néce.ssité.  Toutes  les  aimables 

Montréal,  25  avril  1902.  ce  même  petit  gant  noir,    mignon  et  lectrices  du  Journac.  de  Françoise 

parfumé,    retrouvé    par    moi    tout    à  auront  à  coeur  de  venir  en  juger  par 

•'■                     ■  l'heure,  dans  un  fouilli  de  lettres,  de  elles-même  dès  le  jour  de  l'ouverture 

— — ~~.-~™  fleurs  séchées  et  de  bouts  de  rubans,    qui  sera  annoncé  dans  nos  grands  quo- 
Je  ne  m'en  souviens  que  vaguement   tidiens. 

\rARiE  Boude r 

Un  bas  bleu  à  son  mari  ;  — vous  ayant  pour  toujours   chassée                                     ' 

—Ne    rabats    donc    pas    ainsi    tes  ^^  ^jq,j  souvenir— mais  il  me  semble  ~~,             ,  "      . 

moustaches  comme  des  parenthèses.                           ,nnment  <lonné    i'ai   saisi    le  ^'   n'appartient   qu'aux  femmes  de  faire 

-Pourquoi?                                                ^                 moment  donne,  J  ai   saisi    le  ij^e  dans  un  seul  mot  tout  un  sentiment  et  de 

—Ta  bouche  a  l'air  d'une    phrase  petit  gant  noir  qu^  vous  agitiez  d'une  rendre  délicatement  une  pensée  délicate. 

incidente  !                                                     manière  espiègle  devant  ma  figure  et  La  Bruèvrb. 
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^           .  que  des  petites  sœurs  et  encore  faut  il  à  un  bouton  qui  voulait  sortir  la  tête 

l^aUSerie  ^^^^  j^  j^^  ^^^^^^  ^  c'iaque  fois  que  j' ai  hors  de  l'épaisse  enveloppe  de  l'arbre. 

^AR  une  des  belles  rares  jour-  moi  même   envie   de    m'amuser.     Tu  ,   Comment!  Il  veut  que  je  reste  ainsi 

,      j     ,              •       j       ;»„  ,     ,  ■                .           ,                .  etoune  sous  sa   rude  peau  !  Ah  !...  Il 

nées  de  la  semaine  dern  ère,  comprends  bien  que  je  ne  les  verrai  ^.j  ^.j^^,^   ^^  f^^,  ^^^^.  ,  ^ieus,  vite  ! 

je  remontais  let.tement  de  la  pas  marier  de  si  tôt,  fit-il  a%'ec  un"  sou-  passons  ici...  Le  désobéissant  fait  des 

ville,  songeant  à  mes  petits  amis  du  pir  d'inénarra'  le  regret.  efforts,  élargit  une  mince  fente  et  sort 

"  Journal  nE  Françoisk,"  eux  dont  Ils  divisaiein  ainsi  ces  hommes  de  la  tête  :  le  soleil  éclairait...  un  rayon 

le  souvenir  ne  me  quitte  guère,  lors-  l'avenir,  alors  que  pour  ne  point  les  «^  faufila  parmi  les  brandies  nues,  et 

que  au  moment  de  traverser  le  squ.re  gêner  par  ma  présence,  je  feignais  de  ^^  ^^^ ::,  ^^^  ^î^^^ 

St-Louis,  je  fus  tentée  de  me  reposer  ne  m  occuper  ([ue  de  mon  livre.  ^^^^    „,.,j,^  ij  pç,,^.^  ^  ^^  ^1^;^^  d'être  le 

quelques  instants  à  l'ombre  naissante  Soudain,  en  levant  les  yeux,  j'aper-  premier  point  vert  du  printemps. 

de  ses  grands  arbres      J'allais  ouvrir  çus  aiossé  à  un  arbre  tout  auprès,  un       Hélas  !  il  devait  la  pajerbien  cher, 

mon  livre  et  y  continuer  une  lecture  petit  garçon      Ses  habits  tout  en  lo-  f^"e  gloire  1  car  bientôt  le  rayon  qui 

,           .        ,      -^  J         ■  .1            •             ,                    •     .  1  aidait  a  supporter  le  froid  descendit, 

intéressante,  lorsqu  un  bruit  de  voix  ques  et   le  panier  au  bras  accusaient  ^^     ^^  perdant  au  pied  de  l'arbre     il 

me  fit  1  ver  la  tête.  le  mendiant,  celui  qui  de  porte  en  porte  dit    au    bourgeon:    Attends-moi,  'de- 

Quatre   garçonnets   couraient    vers  va  demander  son  pain.  main,  je  suivrai  l'aurore...  Puis,  il  fit 

un  banc  voisin  et  s'y  installaient  cou-  Ses  yeux  abattus  sont   fixés  sur  la  froid,  le  pauvre   petit  frissonna  long- 

fortablement.     L' un  portait  une  saco-  scène  où  s'étale  une  munificence  in-  temps;  le   vent    le  .saisit,    le   glaça... 

che  en  sautoir  apparemment  bien  rem-  connue  pour  lui.     Le  cou  penché  en  ^^"^  P'Y,,.""'^'  ■'^es   feuilles  naissantes, 

.   ,    .       ,        .     ,                   ■  ^    -1              J                       1  toutes  délicates,  .se  flétrirent,  .sous  cette 

plie   et  qui  lui  valut,  je  le  supposai,  avant,  il  ne  perd  pas  un   seul  mouve-  g^lée...  et  lui-même,  après  de  faibles 

l'honneur  d'un  siège  au  centre.  ment  de  nos  jeunes  gourmands.  rési.stances,    .se    détacha,     vaincu,    et 

— Commençons,  fit  un  des  gars,  l'œil  Tout  à  coup,  Paul,  tenant  au-dessus  tomba  mourant...  sur  le  sol...  Le  vieux 

plein  de  convoitise,  commençons  donc,  de  sa  tête  un  énorme  morceau  de  gâ-  chêne  pleura 

j'ai  faim,  moi.  teau  et  quelques  bonbons,  les  miettes       ï'^  lendemain,  on  trouva  le  bouton, 

-Ah!   le   gourmand,    exclamèrent  du    fe.stin,   .s'écria   en    regard  nt    ses  SSiflitv";  raTt!:c/t"tfe"i;: 

ses   compagnons,  tout    heureux    .sans  amis  :  daient  le  gai   printemps  qui  jette  .ses 

doute  d'avoir    un    interprète  à  leurs  — Qui  en  veut  ?  éméraudes  dans  tous  les  parcs,  sur  les 

propressentiments.  Ils  allaient  répondre  lor.sque  le  pan-  terras.ses,  sur  les  bui.s.sons 

—  C'est  une    idée,   dit  celui    qu'on  vre  s'él  nça  vivement  :                                  Laquelle  de  nous  n'a  su  gâter  une 

nommait  Paul,  le  propriétaire  vénéré  Oh  !  do  .nez  donc  à  moi,  dit-il.     Et  J°'^  ^  "^  savoir  attendre  ?  A  laquelle 

de  la    sacoche,  à    contours  relx)udis  ;  "d'une  voix  plus  suppliante  encore  il  ^e  nous,  jeunes  étourdies,   cette  aven- 

„   .„            ,                             J-    J.  •      ^  •.     c.-.              1  -.  ,  '^"'^^    '"-'  ■'^erait-elle  pas  arrivée   .si,  un 

d'ailleurs  n  avons-nous  pas  décide  que  ajoutait  :  S  il  vous  plaît  I  ljo,i  p^pa  ou  bonne   maman,  ne  nous 

ce  serait  ici?  Hélas!  j'ai  bien  le  reg  et  de  dire  avaient  paru  sévères?... 

Kt  tandis  que  l'assentiment  .se  don-  ici  qu'un  éclat  de  rire  accueillit  cette                                            Jkax.ni-ïte 

nait  d'emblée,   Paul  dres.sait  le   plan  propo.sition  et  que,  .s' éloignant  en  cou-             k'^vc  des  cous  particuliers  <ic  viiieunctoi. 

d  attaque.  ^  raiit,  les  sans-cœur  ne  daignèrent  pas       (  Le  profes.seur  nous  a  donné  l'assu- 

— Les    gâteaux    d'alx)rd,    fit-il,    et  même  jeter  un  coup  d'œil  en  arrière,  rance    que     cette     compo.sition    était 

pour  finir  les  bonbons  I  „;    j^  pauvre  petit  délai.ssé,  les  ^•eux  ''^  l'élève.) 

Puis  commença    la   démolition  des  humides,  les  regarda  longuement ©OrveoitoubiUlCC 

chefs-d'œuvre  en    pâtisserie   et  bien-  Tri.ste,  à  mon  tour,  je  continuai  ma        ^r       -r         J 

tôt  l'on  y  voyait  que  du  feu.  ^oute.    Une  pensée  vint  cependant  me       <^^"^'^«"/'' ^""//'•. 

Après  quelques  minutes  l'un  des  consoler.  C'est  que  parmi  ces  enfants  VoULHZ-VOUS  faire  connaissance 
bonshommes  en  train  de  faire  dispa-  égoïstes  je  n'avais  pas  vu  un  seul  de  ^^'ec  une  petite  gucbecquo  se  ? 
raître  un  troisième  morceau  dégât. au  ,„es  petits  neveux,  non.  Dieu  merci  J''*'  '"^  ans,  je  .suis  la  cousinede  Jeanne 
voulut  savoir  de  Paul  "si  chez  sa  pas  un  seul  '  '  et  Henri  de  Varennes  que  vous  parais- 
mère  i!  y  avai't  encore  de  ces  bonnes  ■  Tantk  NiNFTTK  ^cy^hicucounailTc. 
choses-là."  '  '  "  M  aunere/.vous  un  peu  moi  aussi  ? 
,„.,'            1111-  -,  Je  suis  heureuse  de  iX)uvoir  réix)ndre 

— S  il  y  en  a     exclama  le  disix-usa-  r»  n»tit  hMirA»Mt  ^           ,: pu-  .   ■       i     /->        • 

-'  *^  LC  P?III  POUrgvOn  a  ces  ([uestions  d  Hi.st  ire  du  Canada, 
leur  de  dons  sucres,  désireux  de  ^^  Q-e^t  la  première  fois  que  je  suis  ca- 
se glorifier  un  brin,  on  en  voit  par-  — ^y  *^^'  "^>">  1^'t't.  reste  caché,  pable  et  ce  ne  sera  pas  la  dernière  fois, 
tout  !  La  table  en  est  chargée,  les  ar-  «-^  c'est  ma  vieille  expérience  j"e.si>ère.  J'ai  toujours  hâte  que  votie 
moires  en  regorgent  et  on  a  mis  des  qui  te  parle  et  te  dit  qu'il  ne  faut  Joi>fJ||»^l^ar|;iveet  je  cours  vite  àla  page 
chocolats  jusque  dans  la  bibliothèque  jamais  fleurir  avant  avril.  Reste  là,  '  ^je 'Vous^ime  bien,  tante  Ninette, 
de  papa  !  Ah  I  que  c'est  amusant  de  sous  l'écorce  qui  te  protège  des  gelées  parce  que  vous  vous  occupez  des  en- 
inarier  .ses  sœurs,  s'écria  Paul  en  guise  tardives,  et  où  le  froid  ne  ]K-ut  t'at-  fants  et  je  vous  cmbras.se  fort,  fort, 
de  péroraison.  teindre  !                                                                     X'otre  jx'tite  nièce, 

— Moi,  fit  le  voisin  de  droite,  je  n'ai  C'était  un  éiiurme  chêne  (jui  p.iilait                              Fkknanui;  pAyuiN. 
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LES  JEUX  D'ESPRIT 

Histoire  de  France 

Pour  les  jeunes  savants  de  nà  i6  ans 
Par  qui  et  en  quelle  occasion  furent  pro- 
moncées  ces  paroles  : 

Mon  cousin,  ne  vous  pressez  pas  :  quand 
on  est  chargé  de  lauriers  comme  vous  l'êtes, 
on  ne  saurait  n.  archer  si  vite. 
Charade 


the    Brodeur,    St-Hilaire  ;    Agapit     Legris,    Puisses-tu   lui  ressembler  dans   son   amour 


Louiseville  ;     Héléna,      Nicolet  ;     Georges- 
Et.  de  Varennes,  Papineauville  ;T.  Surveyer. 


pour  la  patrie  et  travailler  à  son  bien  comme 
il  l'a  fait.  Je  transmettrai  tes  amitiés  à  tes 
petits  cousins  de  Waterloo  qui  ont  aussi,  je 
n'en  doute  pas,  une  grande  hâte  de  te  con- 
naître Donne-moi  dans  ta  prochaine  lettre 
des  nouvelles  de  ta  maman. 

Je  ne  suis  pas  aussi  exigeante  que  tu  le 


Question  de  Grammaire 

De  suite  et  tout  de  suite. 
De  iui'e   signifie  sans  interruption   l'un 
après  l'autre  .  Passez  tous  de  suite 

Tout  de  suite  .signifie  sur  le  champ,  immé- 
diatement ;  Faites  cela  tout  de  suite. 

Aller  à  la  campagne  veut  dire  s'en  aller  crois,  Champlain  mon  ami,  je  ne  demande 

en  villégiature,  aux  eaux.  pas   une   composition   de   toi    pour   chaque 

Aller  en  campagne  .  partir  en  expédition  ^^^^^ro  du  journal.     D'ailleurs,  il  me  faut 

militaire,  en  guerre.     Les  soldats  canaaiens  .          ,    ,        , 

partirent  en  campagne.  lais  er  de  la  place  pour  mes  autres  corres- 

Ont  bien   répondu   aux   deux   questions  :  pondants  qui  sont  déjà  nombreux.     J'accep- 

["'f^:    Colibri,  Philippine,  Fauny  Maurault,  Aimé,  ferai  cependant,   cette  fois-ci  ta  description 

porte  avec  lui    charles-Paul  Lafontaiue,  tous  de  Montréal,  de  l'Exposition  de  Buffalo.     Ce  sera  instruc- 

Fleurelte,  St-Jérôme  ;  Sans-Souci     Ottawa  ;  ^           ,^         -.^^   ^^i^    ^^       ^   ^^^       tits 

r           .         Corinne    Parent,    Québec;    Agapit    Legris,  ,  „.„,_f^ 

„            ,                    ,         ,.             ,    t™??"^=    Louiseville;     Marie  -  Antoinette     Gosselin,  'scieurs. 

Courez  les  monts,  les  champs,  la  nviere  ou    chicoutinii  ■    Berthe     Brodeur,    St-Hilaire  ;  Edmond  Guibord.     Ta  lettre  était  si  gen- 

[les  bois,    xvanhoë  Desrosiers,  Ottawa  ;  Florence,  Que-  tille  petit  Edmond,   que  j'étais  déterminée 

Cherchei-y  mon  entier  sans  vous  mètre  aux    j^^^  .   Ant.  Guay,  Ville  Marie  ;   T.  Surveyer.  j^    j^   publier;    malheureusement  l'espace 


Mon  premier  en  nous,  a  le  plus  souvenir. 
Et  le  proscrit  souvent  y  pense  avec  des  lar- 

Mon.  second,  jeune  ou  vieux 

[ses  charmes 
Avez-vous   un  album  ?  partez   un   beau    di 


[abois 
Et  dessinez-le  moi  sur  votre  feuille  blanche. 

Devinette 

Mon  un   n'est  pas  bien,  mon  second  est 
heureux  et  mon  tout  est  malheureux. 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  un  axiome, 
un  dicton  et  un  proverbe  ? 

Question  d'Histoire  Sainte 
Pour  les  petits  enfants  jusqu'à  12  ans 
Combien   Jacob   eut-il   d'enfants?     Nom-    Mais.nneuve 
mez-les.  Quels  furent  les  plus  célèbres  d'en- 
tre eux. 


Solution  des  Jeux  d'Esprit 

Charade  No  4 

Réponse  :  Charbon. 

Ont  bien  répondu  :  Fanny  Maurault,  Ger- 
trude  Lcclaire,  tous  de  Montréal.  Victor 
Allard  Berthier  ;  Florence,  Québec  ;  Berthe 
Brodeur,  St-Hilaire;  Maurice  Bauset,  Ot- 
tawa ;  Agapit  Legris,  Louiseville  ;  Sans- 
Souci,  Ottawa. 

Devinette  No  4 

Réponse  :  Clou  dans  une  chaussure. 

Ont  bien  deviné  :  Fanny  Maurault,  Coli- 
bri, Philippine,  Aimé,  Charles-Paul  l.afon- 
fontaine,  Jean  Martineau,  tous  de  Monréal. 
Sans-Souci,  Maurice  Beauset  et  Ivanhoë 
Desrosiers,  Ottawa  ,    Ibéléna,  Nicolet  ;  Aga- 


Ont  répondu  à  une  seule  question  :  Ger-  ^ji^  manqué  Merci,  de  ta  photographie,  tu 
trude  Leclaire,  Albertine  Saisit-Charles,  Ju-         :  .j^j  j^    j^^  -^^^^  ^e  mes  neveux,  et 

liette    Leclaire,   Ferréo'a,   Aline,    toutes   de    "="  J     ^  ,       t,      ■       • 

Montréal.  Héléna,  Nicolet  ;  Maurice  Bau-  comme  pour  tous  les  Benjamins,  je  me  sens 
set,  Ottawa  ;  Eva  Monette,  St-Rémi.  portée  à  te  gâter  un  peu.     Reviens  encore, 

Histoire  du  Canada  petit  neveu,  avec  quel  plaisir  je  te  lirai. 

Donnez  les  faits  aux  dates  suivantes:  Je  remercie  fwawtaw    d' Antoinette  à^    sa 

1608  Fondation  de  Québec  par  Champlain.    proposition,  et   j'accepterai  avec   reoonnais- 
1634  Fondation  de  Trois-Rivières  par  M.    gance   tout   ce   qui   lui   plaira  de  m'envoyer 
la  Violette.  ,,,..,   „,,   ,>,,     ^„    pour  le   bénéfice   intellectuel   de  mes  petits 

i6t2  Fondation  de   Montréal   par   M.   de    ^^  ^ndants. 

aismneuve.  '^ 

Ont  donné  de  bonnes  réponses  :  Aline,  Il  y  a  quelques  jours,  en  visitant  les  salles 
Marie-Paule  Martineau,  Marie- Louise  Mo-  ^^  j^  Crêche  où  les  petits  enfants  abandon- 
rin,  de   l'Académie    Sle-Marie    Cha»Plain,  „     j^ent  tant  de  soins  dévoués,  je  re- 

Juhette  Leclaire,  Aimé,  Charles-Paul  Lafon-      ^        >  •  ,        ,      •    .r    j         V^i.^ 

taine,  Fanny  Maurauh,  Albertine  Saint-  marquai  que  parmi  les  plus  âgés  de  ces  bébés, 
Charles,  Aimé-Marie  Trudel,  Philippine,  quelques-uns  assis  dans  leurs  petits  lits  s'a- 
Colibri,  tous  de  Montréal.  Fernande,  Que-  j„usaient  avec  les  mêmes  objets  que  dans 
bec  •   Georees-Etienne   de  Varennes,    Papi-     ,  ,  ,  ..  »        1  ^ 

neaùville;  Corinne  Parent,  Québec  ;  Marie-  l^ur  entourage,  on  leur  passait  tour  à  tour. 
Antoinette  Gosselin,  Chicoutiuii  ;  Jeanne  C'était  peu  de  cho.se,  je  vous  assure,  que  ces 
Allard,  Berthier;  Berthe  Brodeur,  St-  jouets, -i  peu,  que  les  plus  petits  d'entre  vous 
Hilaire  ;    Héléna,    Nicolet  ;    Eva   Monette,    ^,^^  voudraient  probablement  pas. 

—C'est  étrange,  dit  ma  compagne,  que 
parmi  les  gens  qui  visitent  ces  salles,  il  ne 
s'en  trouve  pas  qui  songent  à  donner  des 
jouets  à  ces  bébés  ! 

Je  ne  répondis  rien  mais  je  promis  bien,  à 
part  moi,  avec  l'aide  de  mes  petits  neveux  et 
nièces,  de  suppléer  à  ce  manque  en  faisant 
appel  à  leur  cœur  en  faveur  de  ces  pauvres 


St-Rémi;  Maurice  Bauset,  Ottawa;  Flo 
rence,  Québec  ;  .A^gapit  Legris,  Louiseville 
Antoinette  Guav,  Ville-Marie  ;  Sans-Souci 
Ottawa  ;  Fleurette,  St-Jérôme  ;  T.  Surveyer 


Petite  poste  en  famille 


Une  large  place  t'e  t  réservée,  petite  Aline, 
pit  Legris   Louiseville  ;  Berthe  Brodeur   fet-    ^^  f    .^^  je  Tante  Ninette    Tu  es  bien  jeune    P-^'its. 
Hilaire;  Marguerite  Larroll  et  Juliette  Car-    -lu  lo^»^'  "=  ^'"'^•=  J  Ceux 

roll,  Fra.serville  ;  Marie-Antoinette  Gosselin,    pour  faire  connaissance  avec  la  souffrance. 
Chicuutimi  ;   Florence,   Québec  ;  Victor  Al-    Donne-moi  de  temps  en  temps  des  nouvelles 


lard,  Berthier  ;  Eva  Monette,  St-Henri  ;  An 
toinette  Guay,  Ville-Marie  ;  F'ieuretle,  St- 
Jérôme  ;  Jeanne  Haniel,  Ste-Mariede  Beauce. 

Histoire  du  Canada 

Pour  lei  petits  jusqu'à  12  ans 

Réponse  :  Jacques  -  Cartier  commandait 
trois  vaisseaux  dont  voici  les  noms  :1a  Petite 
Hermine,  la  Grande  Hermine  et  l'Eme- 
lillon. 

Ont  bien  répondu  :  Marthe  Martiueau, 
Aimé,  Charles-Paul  Lafontaiue,  Ihilippine, 
Blanche  Chauvin,  élève  de  l'Académie  Ste 
Marie,  Colibri,  Adine  Maurault,  Berthe  Gen 


de  ta  santé,  veux-tu  ?  La  réponse  à  la  ques- 
tion grammaticale  :  de  suite  et  tout  de  suite, 
n'était  pas  claire,  je  ne  puis  inscrire  ton 
nom  pfrci  que  tu  ne  m'as  pas  l'air  à  com- 
prendre la  définition  que  tu  m'en  donnes. 

Georges-Eliennc  de  Varennes.  Je  veux 
moi  aussi,  à  l'égal  de  Santa  Claus,  dont  je 
suis  l'amie  intime,  ne  pas  manquer  de  répon- 
dre à  ta  charmante  lettre,  petit  neveu.  Je 
suis  conteute  que  t\i  aimes  Tante  Ninette, 
qui  saura  bien  te  le   rendre   d'ailleurs.     Je 


d'entre  vous,  chers  enfants,  qui  vou- 
draient faire  une  bonne  œuvre  auraient  là 
une  excellente  occasion,  et  je  suis  sûre  que 
pas  un  de  mos  correspondants  ne  s'y  refusera . 

Tous  les  jouets  qui  ne  vous  sont  d'aucune 
utilité  seront  acceptés  avec  reconnaissance  à 
la  Crèche  des  Religieuses  de  la  Miséricorde, 
61  rue  St-Hubert. 

J'avais  d'abord  eu  l'intention  de  publier 
les  noms  de  ceux  et  celles  que  répondraient 
à  cet  appel,  mais  j'ai  réfléchi  qui  ce  serait 
vous  faire  injure  que  de  vous  proposer  une 
telle  chose.  Mes  petits  amis,  j'en  suis  sûre, 
ne  voudront   pas   perdre    le  mérite  de  leur 


dreau,'  Gertru'de    Leclaire,    Aline,    tous    de  suis  contente  de  ta   lettre  qui  a   le  mérite  ^^^^^^  ^^^.^^  ^^  tiendront  à  suivre  ce  conseil 

Montréal.  Jeanne  Hamel,  S  e-Marie  Beauce;  d'être     bien    naturelle,    l'orthographe     est  ^         Clique:    "  que  la  main  droite  ignore  ce 

Fernande   Paq.iiu,    Florence,   Québec;   Ar-  ^t„„nte  pour  un  petit  garçon  de  huit  ans.  '=^''"KC'M        .    ^       ,     ,, 

thnr  Desrosiers,  Ottawa  ;  Antoinette  Guay,  "°°"a°^^  !>"  }"       ^  J'  >,„,„„„.  ^''e  fait  la  main  gauche." 

Ville-Marie  ;  Marthe  Allard,  Berthier  ;  Eva  Tes  prénoms  sont  ceux  d  un  grand  homme,  NiNETTE 

Monette,  St-Rémi  ;  Thomas  Déchêne,  Ber-  Georges-Etienne,  et  d  un  émment  patriote.  lAMiti^ii^ûi 


6o  LE  JOURNAL  DE   FRANÇOISE 

n<t     X  là,  le  malheureux  ! — a  déjà  publié  des       Combien,    cependant,    nous    avons 

(5)         ^l0C-^lOt00        (^       lettres  d'Athènes  qui  ne  suivaient  que  regretté  l'absence  de  Pauline!     Mais 

de  quatre  jours  la  date  de  leur  envoi,  nous  étions  préparés  à  cette    lacune, 

TE  gardien  du  Phare  aux  Oiseaux,    Puisqu'il  y  a  la  télégraphie  sans  fil,  il  de  sorte  que  nous  n'avons  pas  à  nous 

'Vs.g,  dans  le  golfe  Saint-Laurent,  a,    peut  bien  aussi  y  avoir  des  lettres  sans  plaindre.     L'ouverture,  les  chœurs  et 

dernièrement,    envoyé    une   lettre  au  enveloppe.  la  musique  des  entr' actes,  de  Gounod, 

Soleil,  dans  laquelle  il  fait  appel  aux  :,.*-!,  ont   été    interprétés    dans    la    majes- 

âmes    généreuses  qui  voudraient  en-       Les  .sénateurs  et  les  député»  libéraux  tueuse  sentimentalité  qui    caractérise 

voyer    aux    gardiens   des   phares   des   ^jj^.  £jjj^  cadeau  à  Sir  Wilfrid  Laurier  1^  manière  du  maestro.     La  salle,  des 

livres  et  des  journaux.     "Le  salaire  ^j^    g^jj    "image    en   huile,"    comme  plus  brillantes,  a  fait  un  accueil  aima- 

que  nous  recevons,  écrit-il,  est  si  mi-   disent   les  cicérone   itaHens.     Ce   don  t)le  et  sympathique  aux  amateurs  tra- 

nime  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  ^^  ^<^^  ^^^^  naturel.    Mais  ne  serait-  gédiens  et  aux  jeunes  artistes.      Nous 

payer  le  luxe  de   la    littérature.     Et  jj  p^g   temps  que,  dans  une   offrande  ne  pouvons  nous  empêcher  de  regretter, 

.songez  que  nous  sommes  des  mois  sans   quelconque,  on  prit  en  considération  en  terminant,  que  la  salle  académique 

voir,  ni  parler,  à  aucun  être  humain,    j^    ^^^^  q^,  j^^.  besoins  du  donataire  ?  ^^  collège  Sainte-Marie    ne   soit  pas 

C'est  si  peu  de  chose  que  de  donner   çy^^^^  ^  peu  d'exceptions  pi  es,  le  der-  P^^^  propice  à  des  auditions  magistra- 

un  journal  ou  un  livre  qu'on  a  lu,  et  ^j^j.  'j.qu^j    ^^^   donateurs.    Un    mari  les  du  genre  de  celle-ci. 

cela  serait  si  apprécié  par  un   gardien   achète  des  bijoux  à  sa    femme   pour 

de  phare  isolé  de  tout  le  monde  civi-   donner  au  public  une  bonne  idée  de  J\  \XWiX%  IC$  llVrC$ 

^^^■■"  .  l'état  de  ses  affaires;  une  femme  fait  _.„_       x^T>v-r^T-,^T^ 

■Voilà  une  lettre  que  tous  les  jour-        ,                 ■         a    v         x       ,    ,.,0^;  IWi      FREDERIC     de    kastuer, 

'    .  ■*  cadeau,  au  jour  de  1  an,  à  son  man  1  111    1 

naux            '■  ^      " 


canadiens    auraient    dû    repro-    ,,          '       <,..•,      '.11          lAf^  lllrf  .        professeur  de  français  au 

^,    ,    d  un  superbe  fauteuil,  qu  elle  .se  hâte  lalllsl*        ^,-   ,     r^  ,      ,    v    ^    /, 

duire.     11  ïera  beaucoup  pardonne  a            •..    j.-     ^  1,               1         ^  1          ^;  *^         ^-^     High    School   a  Québec, 

^.      ,         .,       ensuite  d  installer  au  salon  ou  le  mari  .                         °         .           ,           , 

M.  Pacaud   pour  la  publicité  qu  il  a             ,    .^                  ,.,                          „^  vient  d  adresser  au  journal  une  bro- 

^               ^                 '        ,     ne    pénètre   pas.     Nous   avons  nous-  ,     .     •'        .^^  ,,      ,    , 

donnée  à  cet  appel  touchant,  et,  pour  le       ..           ,          ,                  j          ,.         •  chure  qu  il  a  écrite  sur  DoUard  des 

y^                    ,      ,1              même,    dans    le   cours    de   notre   vie,  _                   ^    ,, 

don  qu'il  fait  à  messieurs  les  gardiens       .    ^,                          .             .  Ormeaux,    LeMoyne     d  Iberville    et 

^                                             ,      , .  s       acheté  pour  nos  amies  quelques  sacs  ,...,,,.       ,.,, 

de  phare  d'une  distribution  régulière    ,     ,      ,            ,         ,,       ^                    ^^  Marie-Madeleine  de  Vercheres.  L  ou- 

^                                          ^  .                 de  bonbons,  dans  l'espérance  secrète  ,     .              .       . 

de  son  iournal.   Nous  nous  faisons  un                           .          .     .^,     ,    ,         .,  vrage,  écrit  consciencieusement,  avec 

••                        .                          ,       que  nous  .serions   invitée  a    les  vider  "                                                  '     .  ■ 

aeréable  devoir  de  suivre,  non  tous  les    *          ,,          ,     ,     ,                       /,  beaucoup  de  cœur  et  de  tact,  m  a  fait 

^                     .           ,                    ,            avec  elles,  et  c  est  par   un   melanco-  „,„•,•      ^ 

exemples,    mais   ce   bon   exemple    en                              ^     ^       ^                      ^  piaisir. 

particulier  que  nous  donne   M.  le  di-  ']''''^  ''   repentan     retour    sur   notre  j,    ^    ^   ^^  pj^,^    accompagnant    les 

recteur  du  L.,7,  en  même  temps  que  fgo-"e-et  sur  celui  des  autres -que  ^^^^^,^^    historiques,    des    réflexions 

nous  prions  nos  lectrices,  qui  ont  des   \'^^^  "°"^  f  ^'^^^  '''  '"^"'■^-   7'^°-  personnelles  sur  chacun  des  héros  qui 

journaux  ou  des  livres  disponibles,  de  chain  en  garde  contre  ce  penchant  desa-  ^nt  un  grand  charme  par  leur  justesse 

faire  à  ces  pauvres  reclus  une  provision   f''%^'  "f^,  °f  "■■"  ..^'^  ^^f^^  -^  leur  originalité. 

.     .   ;  ,,     ^     ,                  *^                 des  milliers  de  photographies  .sous  le.s-  Je  détache  les  lignes    suivantes  qui 

de  pain  intellectuel.                                          nii.i.*            'i,  ^ 

Tous     les     envois      peuvent      être   ;i"^"<^^  ^^^  1;^'"',^,^?^^^^^ 

adressés,   francs   de    port,  au    minis-   ^'''^'^'''    ^"    ^^'^^"^  ^   '^^^"l'    ""'f'.'  ^«^re     Jeanne      d'Arc     canadienne: 

tère  de  la  marine    à  Québec    qui   se  «?"  ^u.te  en  marbre,  une  ou  deux  fois  "L'homme  a  inventé  et    revendique 

fera,  paraît-il,   un 'plaisir  de  l'es   faire  «on  portrait  "  eu  grand  ' 'et  le  cadeau  constamment  pour  lui-même  l'expres- 

.    s   ,    ..     ,.                                   commence   a   manquer    d  originalité,  giou   de  "courage   mâle,"  comme   si 

parvenir  à  de.stination.                                                            ^  ^                 ^>   a       a  .     . 

'■  .^  convenons-en.  Est-ce  que  1  offrande  cette  vertu  était  l'apanage  exclusif  du 
*"*  de  quelques  centaines  de  livres  sérieux  ggxe  laid  et  la  prérogative  de  tous 
Il  y  a  un  journal  à  Montréal  qui  a  à  ajouter  à  sa  bibliothèque,  ou  le  ca-  eeux  qui  le  composent..." 
battu  tous  les  records,  non  seulement  deau  d'un  meuble  artiitique— fauteuil  La  lecture  des  "  Héros  "  de  la  Nou- 
imaginables,  mais  surtout  inimagina-  ou  .secrétaire— n'auraient  pas  été  plus  velle-France  est  ausssi  agréable  qu'in- 
bles.  Dès  le  lendemain  de  la  iiou-  à  propos  et  de  nature  à  charmer  da-  téressante  à  faire  ;  cette  brochure, 
velle  de  la  catastrophe  de  la  Marti-  vantage  le  distingué  nautonnier  qui  dont  le  prix  est  de  ;o  centius  seule- 
nique,  (lue  nous  apportait  le  télégra-  conduit  la  barque  mini.stérielle  de  ment,  est  en  vente  au  No.  42,  rue 
phe,  ce  journal  publiait,  en  première  notre  pays?  Nous  le  croyons,  et  notre  Sainte-Ursule,  Québec, 
page,  la  photographie  du  volcan  du  instinct  féminin  nous  dit  '\u<.-  nous  Remerciements  à  M.  J.  Edmond  Roy 
mont  Pelée,  prise  à  l'instant  même  où  n'avons  pas  tort.  jK)ur  l'envoi  de  .son  Histoire  de  la  Sel- 
le cratère  lançait  des  torrents  de  lave  et  »%  gueurie  de  Lauzon. 
de  feu  sur  la  malheureuse  île.  La  Nos  félicitations  aux  organisateurs  "L'histoire  de  nos  villages  c'est 
peinture  était  .saisis.sante  de  réalité,  de  la  repré.sentation  de  Polyeucte  h  jg  l'histoire  de  France  en  wtits  mor- 
Si  le  journalisme  continue  ses  progrès  l'occasion  de  la  fête  du  R.  P.  Recteur,  ^eaux  "  a  dit  Victor  Hugo.  M  Roy 
dans  l'instantané,  nous  aurons  bientôt  Le  spectacle  mérite  tous  les  éloges,  fait  aussi  de  cette  façon  l'histoire  du 
la  représentation  exacte  des  accidents  car,  d'une  façou  générale,  l'œuvre  a  Canada  et  nous  lui  en  sommes  recon- 
avant  ([u' ils  soient  arrivés.                        été  bien  montée  et  la  mise  en   scène   naissants. 

Un  autre  journal — dominical,  celui-   soignée.  Fran^'OISK. 


CORS-YEBRUES-DOfllLLONS 


'AfjTiKOP 
-lâUP."' 


Rumedi'  sur   il    ilBcace     pour    enlever 
prom|>temuiil  et  sans  douleur  les 

Cors, Verrues  et  Durillons 

Energique.  Inoflensif  ex  Garanti 

HN'    TKNTE     KARTOt'T 
Envoyé  pnr  la  poste     JSC.    ÎC  flaCOH. 

sur  récepuon  du  prix 

A   I   LM'RE\CIÎ -Pharmacien,  Montréal 


PLUS«e0RS*"xPfÉQS  ! 


î?^     JIONAL 


1440  Sts-Cathe 


ANCAIS 

George  Gauvreau   Prop 


L'Air  de  la  rier  dans 

les  Affections 

Nerveuses 


sE.mai;-;k  DU  2  juin  , 

Grand  Mélodrame  à  sensation 

Le  Pavé  de  Paris 

PAUL  CiZfNiUVt  DANS  PAUL  Um.l 

Le  champ  ih'  bataille 

Le  pont  et  U-  sauvetage  de  Marie 

Autres  scènes  émouvantes 

Semaine  du  9  juin  :  CARMEN 
Prix  :  Matinées,  lo.  i^,  JO,  25c- 


Facteurs  du  PIANO  PRATTE  et 
seules  Représentants  des  Instru- 
ments suivants  : i" 

;  PIANOS... 

MASON  a  HAMLIN,  Boston  ;  HAïELTON 
Bros.,  KKANICH  &  BACH.  HAINES  Broj., 
FISHER,  G\BI<ER,  de  New-York,  SCHAEF- 
FERD,  de  Chicago,  et  autres  Pianos  Américains 
et  Canacîi.n-,  depuis  S150.00. 

Instruments  Automatiques... 

PIAWOI,A,  AERIOL,  .\EOI,IAN,  BOITES  ET 
HORLOGES  MUSICAL,ES. 
I,e  plus  grand  assortiment  du  Canada. 

Nous   vous    invitons  à  venir  nous  r«ndre  visite 
avant  d'acheter  ailleurs.  Un  seul  prix  et  le  plus  bas. 

No  2461    rue   Ste=Catherine 


Aussitôt  qu'un  médecin  ordonne  l'oir  de 
la  mer  à  une  personne  nerveuse,  celle-ci  se 
précipite  invariablement  vers  la  villégiature 
la  plus  proche,  y  passe  la  majeure  partie  de 
son  temps  sur  la  plage,  se  tourmente  plus  ou 
moins  du  prix  des  hôtels,  puis  au  bout  de 
deux  ou  trois  semaines  revient  à  la  maison 
travailler  comme  quatre  pour  réparer  le 
temps  que  lui  a  fait  perdre  ce  modeste  con- 
gé. Il  en  résulte  nécessairement  un  surcroit 
de  douleurs  nerveuses,  la  cure  a  été  trop 
courte  pour  produire  un  résultat  satisfaisant. 

Les  PIT.XJI/ES  ROUGES  sont  aussi  sa- 
lutaires pour  les  nerfs  que  l'est  l'air  de  la 
mer  ;  mais  comme  la  bise  saline,  elles  ne 
peuvent  pas  faire  effet  immédiatement. 

Les  PII/UIfBS  ROUGES  nourrissent 
et  reconstituent  les  tissus.  Ce  n'est  pas  un 
stimulant  et  l'on  ne  doit  pas  en  espérer  immé- 
diatement des  résultats  définitifs,  mais  leur 
emploi  suivi  amènera  ce  tainement  un  mieux 
durable 

Les  PII<UI,ES  ROUGES  sont  un 
auxiliaire  actif  de  l'estomac,  elles  facilitent 
la  digestion  et  l'assimilation  des  aliments. 
Voilà  la  façon  ratiouelle  d'obtenir  force  et 
santé,  voilà  le  remède  qui  dure,  qui  tngen- 
dre  et  déve'oppe  l'énergie,  créatrice  de  tou- 
tes les  grandes  choses .  • 

Les  PIlyULES  ROUGES  ne  sont  que 
pour  les  femmes  étant  spécialement  adap- 
tées aux  maladies  auxquelles  elles  sont 
exposées  ;  elles  guérissent  à  coup  sûr  toutes 
les  personnes  qui  les  prennent  avec  persévé- 
rance. 


EN  VINGT  ANS  RENTIER 

La  Caisse 
Nationale 
d'Economie 

Société  Philantropique  et  Mu- 
tuelle, fondée  le  ler  janvier  1899 
par  l'Association  St-Jean-Bap- 
TISTE  de  Montréal.  Incorporée 
en  vertu  du  Statut  62  Victoria, 
Chap.  93- 


montres  et  Biioux 


?^=s?^^?^^t^^i^S^=Ss=/^ 


Les  HOMMES,  les  FEMMES 
et  les  ENFANTS  de  TOUT  AGE 
peuvent  y  appartenir. 

i3,oco  Membres  inscrits  avec  un 
Capital  inaliénable  de  J65, 000.00. 
En  payant  Un  Sou  par  Jour  à  la 
CAISSE  NATION.\LE  pendant 
20  ans,  vous  vous  assurez  après 
celte  date  un  revenu  annuel  suffi- 
sant pour  subvenir  à  votre  exis- 
tence, durant  le  reste  de  votre  vie. 


La  CAISSE  NATIONALE 
D'ECONOMIE 

est  unique  dans  son  genre,  elle  est 
le  seule  Société  qui  n'exige  au- 
cun ex.imen  médical,  et  qui  ins- 
crit saus  aucun  frais  d'entrée,  les 
femmes  et  les  enfants  de  tout  âge. 


Demandez  les  bla'usd'applicationseiresren- 
seignevievts  additionnels  à 

ARTIie  R  G4GN0N, 

Stc.-Trés., 
Moiumtent  National,  Montréal. 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

B  joutiers  Opticiens 

270  Eue  St-Laurent,  Montréal 

Essayez  le  Polisseur   CAN  DO  Po^r  argenterie. 
.^S'  Demandez  un  échantillon. 

TÉL.  Bell,  Main  2106. 


Pourquoi   Boire 
de  l'Eau   Impure 

Quand  on  peut  se  procurer 
un  FIIyTRE,  garanti  puri- 
fier l'eau  pour  50c. 

FILTRES  de  tous  genres, 
de  25c  à  $40.00. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

, MONTREAL 


Seul  Représentant  du  Piano 

HAZELTON 


Sâ.I«ONS  DE 

VENTE 


NEW-YORK 

140  RUE  ST-DENIS 


M  O  INI '1' t«  E;  A.  T^ 

Catalogues  envoyés  sur  demande 


Accords  et  réparations  ex( 
TEL.    EST 


cotés  par  M.  Rivet 
1685 


Un  Bienfait  p?"'  Beau  Sexe 


Poitrines  parfaites 

POUDRES 
ORIENTALES 

IcH  seules  qui  assu- 
rent en  trois  mois  le 
développement  des 
formes  chez  la  fem- 
me, et  piiérissent  la 
dyspepsie  et  la  ma- 
ladie du  foie.  Prix  : 
Une  boite  avec  notice,  SI 
Six  bollcs  .  .  .  S5 
acieus  ou   envoyées 


Pour  les  Etats-Unis:   Q.  DeMARTIONY, 

pharmacien,  Manchester,  N.H. 


^^^^^^^^  ^  ^  ^^^^^^^^^ 


Crème 

Poudre 
Savon 

3.  Simon,  n  rue  6rdnge  Batelière,  Paris. 


SIMON 


BLANCHIR, 

ADOUCIR, 

VELOUTER 


^^p"oufie Canada:  R-  J"  DEVINS,  1884  Ste-CatheKiDe 


^^^^^^:êe^^>  ^  ^  -^^^^W^^'^ 


c^miïmBmi'. 


Pour  les  Cheveux 

est  uue  merveille,  essa^-ez-le,  pour 
les  cheveux  faibles  et  gris,  il  leur 
redonne  leur  couleur  et  les  fait 
croître.  Guérit  les  Pellicules  et 
donne  aux  cheveux  la  force  et  le 
lustre  de  la  jeunesse, 

APPLICATION  GRATUITE  aux 
Salons  de  Toilette  de  "LA  PRES- 
SE," Chambre  14, 


SI 


Payables  $7 
Par  Mois^*" 

Pour  le  meilleur  piano 
avec  acceisoire  mando- 
line à  Montréal. 


Ctnd$dy=nordbelnier  Co., 

2366  Rue  5ainte=Catherine 


H.  MAYNARD,  Gérant. 


I.iadsay-Nordhelnier  Co. 


Succursale  de  la  Partie  Est  :  1622  rue  Ste  Catherine. 


^ 
§ 


1 

oJf      ^^    ^^     ^^    ^^      !      "ffS^O'^S  veindoiis  un  piano  de  première  classe  garanti,  grand 

^'      ill    II    II    II  Ir?      cabinet  de  dessin  et  fini  élégants,  pourvu  d'une  montu 

lH      ulllllll  ^' '     ^®  ^"  ^^''^  extra  forte,  dos  en  chêne    solide,  3  péda 

^)      ^        K     II    II      I      les,  dont  une  poi::- accessoire  mandoline,    pour  $300,    payables 

87.00  par  mois.     Nous  garantissons   que  ce  pi  ino  est  la    meil 

leure   valeur    du    Canada.     Pianos    d'autres  fabriques  pris  en 

échange 


F 

i 


SI 

I 
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EMILE  20UA  f 


EMILE  ZOLA  écrit  : 

"  Le  Vin  Mariani —  L'Elixir  de  la 
vie,  qui  combat  la  débilité  chez  les 
hommes,  la  véritable  cause  de  chaque 
maladie— une  véritable  fontaine  scien- 
tifique de  Jouvence,  qui,  en  donnant 
la  force,  la  .santé  et  l'énergie,  crée  uni.  | 
race  nouvelle  et  tout  à  fait  supérieuie.  ^ 

EMILl*:  ZOLA.        2'/ 
Paris,  l''rancc.  ^■^. 


L'Ecrivain    Français    bien     connu,     spécialement 
célèbre  dans  l'affaire  Drevfus. 


Renforce  les  Personnes  Taibles 

Spécialeuicul  recomiuaudé  contre  les  mala- 
dies de  la  H"rt;c,  l'indigestiou,  l'anémie,  la  fa- 
li,i;uo  mentale  et.  corporelle,  les  maladies  des 
nerf.';_cl  débilité  K>^'"crale. 

Le  Tonique  Stimulant  Français 
Idéal  Renommé  dans  le  monde 
entier 

Chez  tous  les  Phannaciens. 

Refusez  les  sub.stituts. 


•T»'T-T-l*'P'P*'T-T-T"P*PP*^TT-î-T!-î->*M**'y'piî-ip 


LAWRENCE   A.   WILSON   Cie,   Agents  Canadiens,  MONTREAL 


I.BAXNKK-N0  6  Lk  nia:,Iro,8cts  samedi^  M^j^^  ^-. 


Ce  lournal  de  îrançoise 


! 


(GAZETTE  CANADIENNE   DE   LA  FAMILLE) 
PARAISSANT    DEUX    FOIS    PAR    îvIOlS 


Dire  vrat  et /aire  bien. 


ABONNEMENT  : 
Un  an      -        -        -        -      |2-oo 
Six  mois      -        -        -        -    i.oo 

strictement  payable  d'avance. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Saint-Gabriel,  Montréal. 

Tel    Bell.  MaiN  999 


A  L'ETRANGER  : 
Un  an       -         -        Quinze  francs. 
Six  mois      -        -        -      7  frs  50. 

strictement  payable  d'avance. 


SOMMAIRE 


LA  VOLIÈRE  {Poésie) Chari.hs-Bernard 

UN  ARRIÈRE-NEVEU  DE  MONTCALM Françoise 

GYMKHANA 

LE  PARTAGE  DU  TRAVAIL V.f.^ou  BonCHETTE 

LEPING-PONG HENRIETTE 

MARIAGE  D'UNE  PETITE  PRINCESSE  (Etude  Historique) Mme  Sauvai^le 

LE  ROMAN  D'UNE  PRINCESSE   {Suite) ' Carmen  Sylva 

POUR  LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE Emu-E  Vêzina 

LA  FEMME  DANS  LA  FAMILLE  (Causerie familière) Mjla 

L'ART  DE  S'HABILLER  S0I-M;>ME Marie  Boddht 

L'ART  DE  PRÉPARER  LES  FRAISES Cordon-Bleu 

EN  (ÎLANANT 

PAGES  DES  ENFANTS  : 

CAUSERIE Tante  NiNETTE 

VOYAGES  PERSONNELS Christine  de  Linden 

LA  JEUNE  ARCHIDUCHESSE  ELISABETH 

BLOC-NOTES 

CUISINE  FACILE 

CONSEILS  UTILES "  '  • 


.  ^^^^^^^^^- '^^ ''^' ^^' "^^  "^ 

IMPRIMERIE  A.  P.  PICK 


ISQ5-I597    RUE   ONTARIO 


é^ 


U  Journal  de  Trançoi$c 


] 


■"1 


.j 


(GAZETTE  CANADIENNE  DE   LA  FAMILLE) 
PARAISSANT    DEUX    FOIS    PAR    MOIS 


Dire  vrai  el  faire  bien 


ABONNEMENT  : 
Un  AN      -        -        -        -      |2.oo 
Six  mois      -        .       -       -    i.oo 

strictement  payable  d'avance. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Saint-Gabriel,  Montréal. 

Tel.  Bell,  M«in  999 


A  L'ETRANGER  : 
Un  an      -        -       Quinze  francs. 
Six  MOIS      -        -        -      7  frs  50. 

strictement  payable  d'j 


Pour  Marie. 


LA    VOLIERE 

(Vers  inédits  au  Journal  de  Françoise) 

Je  sicis  un  oiseleiir  des  campagnes  du  Rêve 
J'en  connais  les  détours  car,  dès  cnjant,j'y  vins 
An  printemps  dénicher  tous  les  Oiseaux  divitts 
Dont  le  chant  dut  au  Paradis  enchanter  Eve. 
Au  projond  des  taillis  comme  au  ras  des  guérets 
Partout  oit  soupirait  V  appel  de  leurs  voix  douces, 
Sans  réussir  d' abord  à  dépeupler  les  brousses, 
J'ai  posé  vies  gluaux  et  f  ai  tendu  mes  rets. 

Mais  bientôt  f  ai  parjait  mon  adresse  êcolicre 
Et,  les  piiges  subtils  7n'  étant  plus  familiers, 
/'  ai  captivé  les  oiseaux  tendres  par  milliers. . . 
Les  chanteurs  aujourd'hui  chantent  dans  ma   Volière. 

Ils  viennent  se  grouper,  dociles,  à  ma  voix... 
Je  règle  à  mon  désir  leurs  longues  théories 
Et,  comme  V  Enchanteur  des  vieilles  Féeries, 
Je  lève  ma  baguette,  ils  obéissent...    Vois  !.  . 

Car,  pour  te  dignement  fêter,-  Princesse  blonde. 
Je  donne  ici  l'essor  à  quelques  prisonniers... 

Qu'ils  s'efi  aillent  vers  toi,  Joyeux  et ptintanirrs, 

Et  que  leur  charme  à  ton  Jeune  charme  réponde  ! ... 
J' cntr'  ouvre  ma  Vohère  au  fond  du  Jardin  noir. 
Je  les  choisis  par  un  et  les  unis  par  couples. 
Je  lisse  entre  mes  mains  leurs  blanches  ailes  souples 

Et  Je  les  laisse  e?ijîn  s'envoler  dans  le  Soir... 

Les  voici  qui  s' en  vont  vers  ta  maison...  Sans  doute 

Tu  ne  comprendras  pas  tout  ce  qu'ils  te  diront... 

Un  mystère  de  plus  alourdira  ton  front... 

Mais,  si  lu  ne  les  comprends  pas,  quand  même  écoute  ! 

Plus  tard  s'ajfineront  ton  oreille  et  tes  yeux 

Et  se  déchirera  le  voile  des  merveilles... 

Tu  sauras  quel  Bonheur  f  ai  de  passer  mes  veilles 

A  sertir  en  bijoux  des  mots  très  précieux. 

Alors  ouvrant  tout  grand  ton  âme  hospitalière 

A  mes  vers — ces  oiseaux  divins  apprivoisés — 

Pour  mieux  entendre  encore  leurs  chants  harmonisés 

Tu  me  demanderas  la  clej de  ma  volière  !... 

Chari.KS-Bernard. 


Un  arrière°neveu  de  montcalm 

■Y^A  visite  que  vient  de  faire,  à 
jjT  New- York,  le  comte  de  Ro- 
'^  — "^  chambeau,  à  roccasion  du 
dévoilement  de  la  statue  de  son  aïeul , 
et  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  quelques 
frégates  françaises,  dans  le  cours  de 
l'été,  me  remettent  à  l'esprit  que 
nous  pourrions  voir,  un  de  ses  jours, 
parmi  nous,  l' arrière-neveu  de  notre 
dernier  gouverneur  français,  le  mar- 
quis de  Montcalm. 

Au  cours  de  mon  voyage,  à  Paris, 
à  l'occasion  de  l'Exposition  Univer- 
.selle,  alors  que  je  partageais  avec  une 
éminente collègue  l'honneur  périlleux 
de  représenter  les  Canadiennes,  j'eus 
l'occasion  de  faire  la  connaissance, 
charmante,  de  madame  la  baronne 
Grellet  de  la  Deyte,  la  petite-nièce  et 
la  plus  proche  parente  actuelle  du 
héros  des  plaines  d'Abraham. 

Et  tout  de  suite  nous  fûmes  amies. 
Elle  m'aima  sans  doute  parce  que 
j'appartenais  à  ce  sol  qui  a  bu  le  sang 
de  son  aïeul  qui  a  donné  sa  vie 
pour  le  défendre;  moi,  parce  qu'elle 
est  l'incarnation  de  la  bonté,  de  la 
grâce  toute  française,  et  qu'elle  ré- 
pondait au  besoin  qu'éprouvait  mon 
cœur  de  rencontrer  sur  la  terre  étran- 
gère une  âme  sympathique,  qui  me 
parla  de  la  patrie  absente, — et  qui  m'en 
fit  beaucoup  parler. 

L'Exposition  canadienne,  à  Paris, 
a  été,  pour  l'Europe,  la  deuxième  dé- 
couverte du  Canada,  et  cette  décou- 
verte a  pris  un  caractère  plus  impor- 
tant que  la  première.  Non  seulement 
l'Exposition  canadienne  a  favorisé 
l'échange  des  relations  les  plus  cor- 
diales et  les  plus  généreu.ses,  mais  elle 
a  fait  connaître,  d'une  manière  tan- 
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gible,  et  prouvé,  de  visu,  la  richesse  Louise-Marguerite  de  Viel  de  Lunas,  l'explication  du  prix  que  Moutcalm 
de  nos  productions,  le  degré  de  notre  qui  épousa,  à  Montpellier,  Jo  eph-  attachait  à  un  tel  trésor,  et  des  efforts 
civilisation  —  ce  dont  on  doutait  bien  François-Philippe-Charles  de  Pavée,  qu'il  fit  pour  le  conserver  à  la 
un  peu  en  certains  milieux, — etenfin,   marquis  de  Villevieille,  maréchal  de   France..." 

la  place  qu'un  pays,  aussi  avanta-  Camp  et  chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-  Le  neveu  de  Montcalm  trouvera, 
giusement  doté  que  le  nôtre,  est  ap-  Louis.  Un  fils  unique  naquit  de  cette  gur  le  sol  canadien,  — que  .sa  mère  en 
pelé  à  occuper,  au  fur  et  à  mesure  de  alliance  :  Louis-Jean-François,  lequel  reçoive  par  moi  l'assurance,  au  nom 
son  développement.  Ah  !  si  nos  ar-  épousa  sa  cousine  Henriette  Prévost  de  mes  compatriotes,— l'accueil  sym- 
pents  de  neige  étaient  de  nouveau  aux  de  la  Boultetière  Saint-Mars,  comp-  pathique  et  chaleureux  qu'il  a  le  droit 
enchères  publiques,  la  possession  en   tant  parmi   leurs  enfants,  Louise,  qui   d'attendre. 

serait,  celte  fois,  chèrement  disputée,   épousa  M.  le  baron  Emmanuel  Grellet       La  province  de  Québec    porte   dans 
Je  me  donnai,  pour  ma  part,  le  doux  de   la    Deyte,    ancien    sous-préfet    et  ces    armes,    cette   fière    et   touchante 
orgueil  de  faire  visiter  le  pavillon  ca-   conseiller  général  de  la  Haute- Loire,    devise  :  /e  vie  souviens. 
nadien  à  Mme  de  la  Deyte  jusque  dans       Le  noble  défenseur  du   Canada,  le       Les  Canadiens  y  demeurent  fidèles 
ses  moindres  détails.     Avec  quelle  sa-   marquis   de    Montcalm,    n'a   pas   ac-   et  toujours  se  .souvieuuent  ! 
tisfaction,  je  lui  ai  montré  les  gerbes  tuellement,  comme  on  le  sait,  de  des-  Fkaxçoisi:. 

de   blé,    du    Manitoba,    si    hautes,    si  cendance  directe  dans  la  ligue  mascu-  „_.„ 

hautes,  que  les  oiseaux  du  ciel  pour-   line  ;  elle  s'est  éteinte  avec    son    ar-  fiUlîlkbailil 

raient    s'y   percher,    croyant    à    une  rière-petit-fils,  le  marquis  de    Mont- 
blonde   forêt,  si  la  lourdeur  de  leurs  calm,    qui   a  transmis   son    nom,   par    y^|/-^ADAME    la     présidente     de 
épis  n'en  courbait  les    tiges   jusqu'à  adoption,  au   marquis  de    Barbeyr<,c-     Hj^y      l'hôpital     Notre-Dame     a 
terre.  Saint-Maurice  de  Montcalm,  actuelle-    J.  X  V»     raison  d'être   satisfaite  des 

Rien  de  nos  ressources  minières  ment  marié  à  Mlle  Pozzo  di  Borgo.  heureux  résultats  de  la  fête  sportique, 
n'échappa  à  sou  attention  :  l'amiante,  Mme  de  la  Deyte  est  donc,  parle  donnée  au  profit  de  son  œuvre.  Ja- 
le  charbon,  le  fer,  l'argent,  le  marbre,  sang,  aussi  près  que  possible  de  notre  mais  succès  n'a  été  aussi  complet, 
tout  passa  devant  ses  yeux,  sans  né-  vaillant  héros,  et,  à  ce  titre,  elle  a  aussi  brillant,  car,  l'éclat  de  la  réu- 
gliger  les  vitrines  où  raj-onnaient,  part,  ain.si  que  ses  enfants,  à  l'affec-  nion  se  doublait  encore  du  mérite  delà 
dans  leur  sauvage  splendeur,  les  tion  et  au  respect  dont  nous  entou-  nouveauté  dans  le  genre  d'amusement, 
échantillons  de  quartz  aurifère  du  rons,  au  Canada,  tous  ceux  sur  qui  se  Nous  applaudissons  des  deux  mains 
Klonayke,  richesses  fabuleuses  qui  projettent  les  rayons  immortels  de  sa  aux  intrépides  cavaliers  et  aux  élé- 
ont  trouvé  une  expression  jusque  dans  gloire.  gantes    amazones    qui    ont     si    bien 

les  grains  d'un  rosaire.  Les  industries  Je  me  donnerai  le  plaisir  rare  de  prouvé,  dans  cet  après-midi,  que  le 
canadiennes,  aussi,  reçurent  la  visite  publier,  quelque  jour,  ces  lettres  iné-  sport  n'est  pas  un  art  inconnu  ou.dé- 
de  la  Française,  émerveillée  de  ce  dites  de  Montcalm,  en  les  faisant  ac-  lai.ssé  des  Canadiens-français, 
qu'elle  voyait,  et,  dans  la  salle  réser-  compagner  de  détails  écrits,  pour  l' in-  Nous  devons  aussi  féliciter  les  da- 
vée  aux  piano>,  madame  de  la  Deyte  telligence  de  ces  autographes,  par  M.  nies  qui  se  s,nt  dévouées  à  la  cause  de 
mit  à  1  épreuve  la  sonorité  des  instru-   le  baron  Grellet  de  la  Deyte.  la  charité,  en  o.sant  affronter  le  public, 

ments  en  jouant  sur  l'un  d'eux,  avec  .  Mais,  en  attendant,  je  tiens  à  pré-  dans  des  exercices  équestres  inconnus 
une  virtuo.sité  rare,  ces  vieux  airs  venir  mes  compatriotes  que  la  pre-  ju.squ'ici  à  Montréal.  Nous  nous  fai- 
frauçais,  doux  et  tendres,  toujours  mière  frégate  française  remontant  le  sons  encore  un  devoir  de  mentionner 
ainiés  —  qui  .sont  au.ssi  les  nôtres.  Saint-Laurent,   pourrait    avoir   à  son   Mademoiselle    O'Brien,    arrivée    trop 

Mme  la  baronne  de  la  Deyte  m'avait  bord,  un  jeune  enseigne  de  vaisseau,  tard  pour  figurer  dans  le  programme, 
promis  un  témoignage  apparent  de  qui  est  l' arrière-neveu  du  marquis  de  et  qui,  cependant,  a  été  très  remar- 
.son  amitié,   lille  ne  pouvait  m'en  don-   Montcalm.  (juée  pour  la  correction  de  sa  façon  de 

ner  de  meilleur  que  l'envoi  précieux  C'est  Mme  de  la  Deyte,  qui,  dans  monter.  L'équitatiou,  demeuraut  l'uu 
qu'elle  m'a  fait,  depuis  mon  retour,  une  de  ses  lettres,  me  l'apprend  en  des  sports  les  plus  féminins,  nous  ne 
de  trois  lettres  inédites  du  marquis  de  ces  termes  :  pouvons  qu'encourager  cet  intelligent 

Montcalm.  Ces  lettres  ont  été  adie.s-  "  Mon  fils  aîné  espère  toujours  que  exercice  et  favoriser  la  permanence  de 
sées  à  SI  sœur  de  prédilection,  madame  les  hasards  ou,  plustôt,  les  évène-  l'école  du  manège  français. 
Louise-Françoise-Thérèse  de  Mont-  ments  providentiels  de  sa  carrière  de  Remarqué,  au  hasard,  parmi  la 
calm-Goyon,  épouse  de  Louis-Jean-  marin,  le  conduiront  bientôt  .sur  la  foule  distinguée  qui  garnissait  les  ban- 
Antoine  de  Viel,  seigneur  de  Lunas  terre  où  s'e.st  réjiaudu  le  .sang  glorieux  quelles  de  l'estrade  d'honneur  : 
et  autres  lieux,  baron  du  Pouget,  con-  dont  quelques  gouties  coulent  dans  ses  Mme  r.  Thibauclcau,  toilette  en  soie 
seiller  du  roi  et  président  en  la  cour  veines...  Comme  j'aime  moi-même  à  '•  pmigee  "  garnie  de  gMipure  irlandaise  et 
des  comptes  du  Languedoc.  voyager  en  votre  beau  pays,  dont  l'ex-   "œiuls  de  velours   noir,  manteau   en    soie 

"  '^  ,  ,  ,   .,  ,  ..•  ,  '    /li    1.-  „»    i„  .,„      noire,    tulle   et   dentelle,    toque  eu    chilTon 

C'est  de   madame  la  présidente  de  position    ma    révélé   1  ame  et   la  na-   ^^.^     ^^^^^^^^^^  ^,  ^^    ^^^.^^^    ^^.^^.^^^  ^^.^ 

Lunas  que  descend,  en  ligne  directe,  ture  :  cette  âme  si  française  et  si  ^^^^^^^^  ^^^^-^  d'une  application  de  den- 
luadame  la  baronne  Grellet  de  la  constante,  cett'j  qature  si  grandiose  et  t^.lle  crêine.  Chapeau  drapé  de  chifTon  noir 
Deyte,    par    .son    aïeule,    Antoinette-   si  poétique,  «m'Ues  sont  à  elles  setiles  et  blanc.    Mme  L.  O.  David,  robe  en  soie 
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noire  avec  motifs  pointillés  en  soie  blanche,  mauve,    à   corsage    blousant,   garniture    en  mes.    La  femme  est  une  plante  délicate 

large  chapeau  garni  de  mauve  et  de  plumes  guipure  de  Luxeuil.  Chapeau  drapé  de  tulle,  ^^j  gg  f^^^  hors  du  Cercle  de  la  famille 

noires.     Mme  fl.  Archambault,  toilette  nuire  en    paille    couleur  mais,  bordé  d'une  den-      ,   ,,        j    •,  .            r                     ^  i     <• 

.,    ,    „    .                .      ,        j    .      1  t  1,               •,,     ,        .             ,          1  OÙ  1  on  doit  la  renfermer....  a  la  façon 
en  voile  de  Pans  avec  entre-deux  de  brode-  telle    en    paille  de    même    couleur,    la    ca- 
ries.    Chapeau    de  dentelle    couleur   beige,  lotte  entourée  d'un  ruban  de  velours  noir  et  ^^^  femmes  turques,  sans  doute. 
MnieJ.  E.  Robidoux,  costume  tailleur  (Lon-  de  choux  de  mousseline  de  soie.     Mme  L.         "  Tyrans  !   ont  riposté   SUr  le  même 
dres)  couleur  beige,  garni  de  velours  mauve,  A.  LeSage,  costume  en  drap  aubergine  orné  ton    un    certain    nombre    de    femmes, 
parements  et  veste  blancs  avec  dessins  brodés  de  broderie  même  ton.    Corsage  ouvert  sur  J^Q^jg    avons    trOD  loneteiIlDS    Subi   le 
en  brillants.  Chapeau  recouvert  de  violettes,  plastron  de  panne  bleu-i)astel,  boa  en  mous-  .           i        .           j     ,              -^    j         t^ 
-,       ~   ^    ..         •           .          ^  ■,,  ,•       j        •     . ,      ,         .,.     j        .  1  jotig  honteux  de  la  servitude.    Repre- 
Mme  T.  C.   Casgraiu,    costume   tailleur   en  senne  de   soie    blanche    mêlée    de   pétales                               .                                             ^ 

drap  bleu  marine,  à  hauts  parements  entr'ou-  nuancés.    Chapeau  de   paille  blanche  ourlé  nons  nos  droits  et  vengeons-nous."  Et 

verts   sur   broderie    orientale.    Chapeau   en  de  velours  uoir.  orné   de   roses  de  velours  la  caricature  nous  met  en   présence  de 

tulle  blanc  cerclé  d'une  deuii-guirlaude  de  noir  retenues  par  des  épingles  de  fantaisie,  cette  vengeance    foudroyante.     Voyez 

roses   blanches    et  garniture   en    feuillages.  Mme  Robert  Archer,  rolie  en  voile  noir,  ja-  madame      planturetise      en      COStume 

Mme   Hector    Prévost,    robe    en    crêpe    de  quette  en  soie  moirée  noire  ouvrant  sur  des                 ,.                 .       .                                  ,    , 

„,  -          .            ^         -     j,-         .  ^-       j  j      ,     ,     .  1,    ,,      ,         ■  .-,,-     ,  mssculin,    partant     pour    son    club, 

Chine  gris  argent  ornée   d  incrustations  de  cascades  de  dentelle  blanche  pointillee  de             .                         .                                   . 

broderies.     Chapeau  orné  d'une  torsade  en  noir.       Chapeau    en    paille    chrysanthème-  tandis  que  monsieur  reste  pour  soigner 

chiffon  blanc  avec  touffe  de  roses  thé.    Mme  bleuet  drapé  de  velours  de  même  couleur,  la  marmaille.    Pauvre  homme  !   On  se- 

Dumont-Laviolette,    costume   de   drap  noir  Etc.,  etc.  rait    tenté   de   lui  dire    comme  les  bri- 

garni   de  drap  blanc   brodé   de  soie   noire.  g^^^S  grecs  au  Roi  des  montagnes  :   il 

Chapeau   tout   noir  relevé  d'une  boucle   de  „              ...           ».                        ^                                j     i    -,    , 

brillants,   genre   art   nouveau.     Mme   Pero-  U    PMtà^i    (lU    tmàW  "^  ^e  manque  que  du  lait  ! 

deau,  toilette  en   dentelle   noire  Chantilly,  ..^--^                                                          ,              N' intervenons   pas  dans    cetle   nou- 

gamie  de  bandes  de  dentelle  pailletée,  et  pYFjONSIEUR    et    madame    X...  velle  guerre  des  Amazones,  dont  le  but 

nœuds  en  soie  bleu  turquoise.    Mme  Aimé  f^lfl      sont  des  gens  de  condition  semble  être  de  refaire  la  nature  par  la 

Geoffrion,  costume  noir  avec  blouse  en  soie  <*         V_^   enviable  et  à  la  tête  d'une  désunion   de  ceux  que  Dieu  a  créés 

blanche.     Chapeau  de    mousseline   blanche    u.,ii„«4 i ,    „  c       :ii„    Tt„.  * ;i„„  -^  ■       -ir   ■  -, 

,.    ,            J     ,              .,,    ,,        t,  belle  et  nombreuse  famille.  J  entrai  les  pour  être  unis.   Mais  essayons,  si  cela 

coulissée  garni  de  choux  en  tulle  blanc,  boa  .      .,                   ,             .  '^ 

en  plumes  gris  argent.  Mme  Henri  Archam-  ^oir  il  y  a  quelques  joiirs  au  moment  est  pos-ible,  de  jeter  tin  peu  de  lumière 

bault,  costume  tailleur  en  drap  noir  découpé  cù  M.  X.,.  s'éltvait  de  toute  la  force  sur   cette  qtiestioii   si    impartante  du 

sur  drap  blanc.    Chapeau  en  paille  de  soie  de  sa  voix  contre  le  travail  des  feiii-  partage  du  travail  entre  les  sexes. 

noire  drapé  d'une  garniture  en  tulle  grec,  mes  dans  les  bureaux  publics.  "C'est       Comme    pour    presque    totites    les 

Mme   P.erthelot,    costume   tailleur    en    drap  „„„    ;    :      :*  '  p      >  '     •    -i.  -i          i        •   n           ^                   ,-                  •   i        ,           i    .- 

\  une   iniquité  !   s  ecriait-il,    cda    jette  autres  questions  sociales,  la    solution 

ouvrant  sur  une  veste  en  soie  rose,  large  col  j           ,           .   ^        ,                       ,  , 

en  dentelle.   Chapeau  garni  de  fleurs  rose-  ^^^^  ^^  ™isere  beaucoup  d' honnêtes  de    celle-ci    est    entre   les   mains   des 

thé.    Mme  St-Pierre,  toilette  voile  de  Paris  pères  de  familles."  Sa  femme  admirait  mères.   La  femme  doit  travailler.  Son 

couleur  mastic,  garnitures  en  soie  ton  vert-  et  approuvait  du  regard.    J'essayai  de  oisiveté,  au  point  de  vue  moral,  aurait 

pomme  alternant  sur  la  dentelle.    Chapeau  leur  expliquer  que  leur  raisonnement  de  bien  tristes  résultats  ;  l'appauvrisse- 

en   mousseline  blanche  avec  ornements  de  ui     ..  •      .       ■     -i  i  j     ^      ^     i  -^  i 

„•  ,   ,.       ,    ^  T   , ,  X  .ne  me  semblait  pas   luste,  mais  us  ne  ment  de  toute  la  race  en  serait  la  con- 

roses  Niel.  Mme  P.  E.  Leblanc,  costume  noir  ,          '■         '           _,          ..^ 

avec  plastron  brodé  de  parles  d'acier,  boa  voulurent  rien  entendre.  Et  voila  en-  séquence  économique.  Celles  quivou- 
en  chiffon  blanc.  Chapeau  de  paille  blanche  core  une  famille  OÙ  les  jeune  filles  draient  faire  de  leurs  filles  des  poupées 
drapé  de  tulle  noir  et  blanc.  Mme  L.  D.  resteront  oisives  jusqu'au  jour  de  leur  feraient  bien  de  ne  pas  oublier  cela. 
Mignault,  robe  eu  voile  beige,  cordon  de  mariage.  De  nos  jours,  les  femmes  n'ont  vrai- 
petits  nœuds  Louis  XV  en  velours  bleu  ar-  -kti  i  -i  ■.  >  ^  ^  rr  •  j  4.  -i  j  i 
^  ,  ■  „,  M,  ,  N  est-il  pas  surprenant  qu  une  ment  pas  a  .souffrir  du  travail  dans  les 
genté  sur  passementerie.    Chapeau  pailleté  i                  ■                      j                            1 

uoir.    Mme  L.  Rodier,  costume  noir  garni  chose   qui    fut  de  tout  temps,   puisse  fabriques,  dans  les  magasins  et  dans 

de  biais  piqués  formant  nœuds.  Chapeau  eu  nous  paraître  nouvelle  si  elle  se  pré-  les  bureaux.    Dans  les  fabriques,  l'ef- 

dentelle  de  paille  beige  avec  tulle  et  nœuds,  sente  SOUS  une  forme  inattendue.  fort  physique   n'est    plus   nécessaire, 

Mme  R.  Eorget,  toilette  en  étamine  gris-  q-^^^  ^^  q^j  ç^j  arrivé  pour  le  tra-  l'ouvrier  est  devenu  le  conducteur  iu- 

perie  ga.nie  de  panne  noire  mouchetée  de  ^^il  industriel  des  femmes.  Longtemps  telligent    des   forces  domptées   de   la 

blanc,   manteau    en    taffetas   noir  orné    de  ,  •    ,          ,             ,                        t^         ,                    •        ,       r 

dentelle  irlandaise.    Chapeau  en  tulle  blanc,  ce  travail  s'est  accompli  dans  le  cercle  nature.   Dans  les  magasins,  les  femmes 

Mme  Philippe  Roy,  costume  tailleur  en  drap  de  la  famille.    L'industrie  domestique  savent  tout  aussi  bien  vendre  que  les 

noir,  col  avec  application  de  passementerie,  produisait  chaque  année  des  millions  hommes;  dans   les  bureaux,  surtout 

Chapeau  orné  de  roses  de  velours  noir  â  d'auties  d'étoffe  et  de  toile,  d'énormes  depuis  l'introduction  du  clavigraphe, 

cœurs  jaunes  et  d'un  panache  noir.    Mme  „^„tités  de  beurre   et  de  fromage  et  elles  se  rendent  plus  utiles.  C'est  «lu'el- 

A.  R.  Angers,  robe  noire  en  voue  de  Pans,  ^  .                    ,        ,                      ,              • 

garnie  d'entre-deux  de  guipure.    Chapeau  bien  d'autres  choses  encore.   On  son-  les  sont  plus  douceset  plus  patientes; 

en  tulle  pailleté  noir  avec  piquet  de  fleurs  geait  peu  à  cela.  Une  moitié  du  genre  Souvent  aussi  elles  pcssèdent  un  tact 

en  soie  blanche.  Mme  J.  O.  Oravel,  costume  humain  oubliait  ce  (iiie  faisait  l'autre,  supérieur.  Le  salaire  qu'elles  reçoivent 

en  drap  noir  et  chapeau  noir  avec  bouquets  j^^j^  .^^i^j  ^^^^Q  j^^  machines  perfec-  est    généralement    moins    élevé   que 

de  roses.    Mme  Robillard  grenadine  de  soie  ■     ^        ^^^t    ye„„es    enlever    aux  Celui  des  hommes.    C'est  un  avantage 

noire  rayée  de  blanc.     Chapeau  mousseline  ,             .                                 ,                                 a                  ,  - 

de  soie  noireavec  nœud  de  plumes  blanches,  femmes   leur   labeur   domestique.      Il  pour  le  patron,  sans  être  un  desavan- 

Mme  E.    Evanturel   (Québec),   toilette  en  leur  faudra  dorénavant  travailler  au  tage   pour    la   jeune    fille.     C'est   du 

soie  noire  garnie  de  broderie  d'acier.   Cha-  (iehors  OU  rester  inoccupées.  Que  vont-  moins  ma  manière  de  voir,  et  je  m'ex- 

peau  de  tulle  blanc  avec  roses  noires,  man-  ^^j^^  j^jj.^  ,  pliquerai  dans  un  instant, 

teau  en  faille  noire  avec  revers  et  parements  ,  i ^^^^^.,    ^,,1^ .  oisi  ve3.'  '  se  Sont  aus-         Il  incombe   donc   aUX    mères   de  fa- 

en   faille   blanche  et  motifs  en  satin    noir.  ^  y-^        f                          •                                   .,,,,.,             ,              •                r  11    ,    j„ 

Mme  L.  ï.  Maréchal,  costume  en  drap  bleu-  .sitôt  écriés  un  cei  ta.  n  nombre  d'hoiii-  nulle  d  élever  leurs   jeunes    filles  de 
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telle    sorte   qu'elles   puissent    gngner  elle   lui    aidera  dans  le  choix    d'une  f*   piH/,.PA«rt 

leur  pain.    Que  toutes  Ls  jeunes  filles  carrière  virile  et  indépendante,  où,  le  ^       ^ 

riches  ou  pauvres  travaillent.  Qu'elles  temps  de  l'apprentissage  et  de  la  pré-  (^A\'EZ-\'OUS  ce  que  c'est  que 
acquièrent  de  bonne  heure  l'indé-  paration  terminée,  le  jeune  homme  ^^3  "^^  J^"  "°"^'^^"  4"'  s'appelle 
pendance  de  caractère,  l'habitude  de  ne  sera  aux  gages  de  personne,  mais  '"~^^  Le  Ping-Pong,  et  qui  fait  fu- 
penser  et  d'agir  seules.  Ce  sera  là  le  maître  absolu  de  sa  destinée  '  Car-  '■^"'' «^"  ^e  moment  comme  toutes  les 
pendant  toute  leur  vie  leur  plus  sûre  rière  où  par  son  intelligence,  son  ca-  "o^'^'^autés  ? 

protection,  la  meilleure  garantie  de  ractère  et  sa  conduite,  il  pourra  s'en-  C'est  le  lawn-tennis  dans  un  salon, 
leur  bonheur.   Ne  pas  faire  cela,  dans  richir  et  enrichir  son  pays.    Et  cette   ^out  simplement. 

les  conditions  de  la  vie  moderne,  c'est  excellente  mère  ne  manquera  jamais  ^^  "Ping-Pong"  est  un  mot  bizarre 
vouer  non  seulement  les  femmes,  mais  de  stimuler  son  fils,  de  le  pousser  plus  '^-"'  "^  ^'^^"'^  "'  ^^  ^^^'^^'  "'''"  chinois: 
toute  la  race  à  l'infériorité.  avant  dans  la  voie  qu'il  s'est  choisie  •   ^'  "'"'^  simplement  le  bruit  que  font 

Cela  dit,  une  autre  et  une  grave  elle  lui  apj>rendra  ainsi  dès  ses  pre-  ^^"^  maquettes  en  frappant  sur  les  balles 
question  se  poje  :  Que  faire  de  nos  mières  années  à  ne  pas  craindre  les  ^" '^^'^"l^''^-  <-'ar,  on  n'use  plus,  dans 
jeunes  gens  ?  séparations,    les  distances     les    har-  '^^  ^^"  ^"  raccourci,  des  lourdes  balles 

Si  les  petits  emplois  s:nt  occupés  diesses,  pour  devenir  une  force  mili-  ^^'"^«^irrées  des  jardins.  Tout  est 
par  les  jeunes  filles,  il   ne  peut  être  tante,  un  conquérant  industriel  réduit,  menu,  menu,  aux   proportions 

question  d'y  mettre  les  jeunes  gens  S'il  était  possible  d'inspirer  ces  ^  ""^  ^^^'^^  '^^  ^^^^^  ^  manger.  Un 
pour  faire  coicurrence  à  leurs  sœurs,  idées  à  toutes  les  mères  canadiennes  ^^^"'^  ^^^^  ^"  ""^^^"  ^^  '^  ^^^^^  sépare 
L'idée  de  les  voir  travailler  aux  côtés  que  nous  changerions  vite  la  face  de  ^^'^  '^^"^  camps,  tracés  à  la  craie  ou  à 
les  uns  des  autres  est  agréable,  mais  notre  pays  !  Nos  ressources  augmtn-  ^'^^'^"^  "^^  ^^^  tendus  ;  et,  honnis  cette 
des  raisons  d'un  ordre  élevé  s'y  op-  feraient  bientôt  au  centuple  car  la  '■'-''^""=^''^"  générale,  les  règles  du  jeu 
posent  absolument.  seule  plaie  qui  nous  alïaililit  sérieuse-   ^°"'  exactement  les  mêmes  que  celles 

Ces  jeunes  filles  qui  gagnent  ainsi  ment,  le  défaut  de  production  indus-  *^"  lawn-tennis  :  jeter  la  balle  par  delà 
leur  pain,  quelle  sera  leur  destinée  ?   trielle,  .serait  alors  fermée  '^  ^'^^'  ^^^"^  '^  ^^'"P  '^^  l'adver.saire 

Doivent  elles  rester  toujours  servantes  Avoir  une  mission,  c'est  beau  Te  '^"''  ^  ^°"  ^°"'''  ^^^^^'^  ^^  '^  renvoyer 
d'une  maître  quelconque?  Non.  Cet  nir  un  flambeau,  c'est  superbe  Mais  '^'*""'*  ^^  ^'°^''^-  ^^  J""^"""  ^^^^^  ^^' 
état  ces,sera  pour  elles  le  jour  où  elles  comment  pourrons-nous  jamais'le  tenir  "^"^^"^  '^"''  J^'"^'-'''  "^  fait  tomber  la 
deviendront  épou.ses.  Il  importe  donc  haut  et  ferme  ce  flaaibeau  si  nous  ne  ^^"^  ^'^^"^  ^^  '"^  ^^^^^-  ^^^^^  comme 
peu,  en  général,  que  le  salaire  de  la  savons  pas  acquérir  la  force  et  l'auto-  '^  ^"^^  ^^^^  ''  ^^  P^'"''^'*  ^1"^  '^'''"■^  l^s 
jeune  fille  s  it  élevé,  p  urvu  (lu'il  rite  que  donne  l'indépendance  c'est-  ^^^°"^  anglais  surtout  où  le  "  ping- 
suffisc  à  .ses  besoins.  à-dire  la  prospérité   matérielle,'  la  ri-   ^""^  "  ^""^  *""  ''"S^e,  la  grande  joie  de 

Donnez  à  un  jeune  homme  le  même  ches.se!  Croître  par  rindu.strié  !  Tel  '^'^  J^"  "0"^'cau  con.siste dans  le  tuniul- 
emploi    avec  le  même  traitement,   et   doit  être  notre  but,  telle  notre  œuvre   t*-' ^"^  provoque,  à  travers  l'as.sistance, 

I  on  peut  dire  que  c'est  un  homme  à  tous,  ouvrières  et  ouvriers.  '''  ^"''^'^  bondissante  et  rebondis.sante 
perdu.     L'avenir  se  ferme  devant  lui,                              t<            „                            '1"  léger  projectile.     Ce  sont  des  cris 

II  est  en  face  d  un   mur  inexorablç.  ■        "        "es  reclierches  rapides,  des  dames  qui 

Car  ce  n'est  pas  un  emploi  temporaire  -,.„ ^ «c  lèvent  brusquement,  des  gentlemen 

qu'il  accepte,  c'est   une  carrière  qu'il  qui  fouillent  .sous  les  meubles,   et  on 

embra.s.se,  et  c'est  pour  toute  la  vie  ;  Bravo,  l'Université  Laval  !  L'  ^""•'^  ^  ^l^'^^re  pattes,  on  déchire  les 
toute  une  vie  de  pauvreté,  ce  qui  est  cueiL  qu'elle  vient  de  faire  à  m'  S*"'""-^  ''''  ^""^  pantalon,  on  se  redres- 
pénible;  t-.ute  une  ^  ie  de  dépendance,  Croiset,  professeur  à  la  SorIx)nne  «  ^^^ '^^  ^''^veux  en  dé.sordre,  mais  c'est 
ce  qu,  est  dégradant.  ^té  tout  ce  que  nous  avons  toujours  ''  T^''  ?'  '"""'"^  °"  ''"""'''^  '  '-<^"^>- 

Une  mère  cjui  ne  cherclie  pas  à  ins-  eu  le  droit  d'attendre  d'elle  enver^  '^  '^  "^  J^""^""  ^'^"^  empressés 
pirer  à  .son  fils  des  résolutions  éner-  des  Français  et  des  conférenciers  di.  ''°"'''"''  en.semble  après  la  balle,  .se 
giques,  est  coupable;  elle  qui  cherche  tingué.s.  La  salle  des  promotions  ri  •'"''''^'"'^"^  '"«"'^  une  table  ;  d'autres 
à  le  retenir  auprès  d'elle  au  moyen  de  chement  décorée  de  palmes  et'  de  *'"■'''  °"  ^'''''  '°"'''^''  ""  «^J^*  ''''•'K''e 
quelque  petit  emploi,  dégrade  son  en-  feuillages  vcrt.s,  présentait  un  im,>o  ''"*  ■•^'-"  "^"^^e  avec  fraca.s.  Peu  importe  ! 
faut.  Elle  aura  plus  tard  à  subir  .ses  .sant  coup-d'œil  Et  la  foule  intdli  ^^*-"  ^P"""*  est  chose  sacrée,  et  il  e.st  de 
reproches,  même  ceux  (,ue,  par  piété  gente  et  sérieu.se  qui  remnii.s.sait  ses  ''°"  ^°"'  ''°'"'  ^""^^  ^'"""'^"  ^"'  ■"^"Ç"''- 
filiale.  Il  n'osera  pas  exprim  r  en  pa-  murs,  a  doublement  joui  de  lamrole  '''^  ^■'^^■''''er,  à  chaque  partie,  quelque 
rôles.  Ce  sera  sa  puniiion  pour  avoir  savante  de  M  Croiset  et  de  .sa  nr  •  '"""^^''*-^  ''^^  ^'''''ei'r  ! 
mal  compris  son  devoir.  scnce  dans  un  édifice  dont  la  dcstiuv   ,    ^'''"''^  ^^  '*-'  "l''"S-P«"K'.  «'  vous  ne 

C  est  bien  lor.sqn'il  .s'agit  de  .son  fils   tion  est   de  jouer  un   rôle  parmi  nos      '   ^™"''''    P'""    ^"'"^'"'t.   e'est    que 
que  le  devoir  d'une  mère  devient  su-  gloires  nationales    L'Université  Lnv-il   '"'"'  "'"'■''  '■'■^"'"^■"'  P^^  «le  goût, 
blnne.  Son  amour  lui  fe.a  dompter  la  e.st  le  décors  qui  convient  aux  disse'r-  HiCNKiin-Ti-:. 

fa.bles.se    maternelle.     Elle    étudiera   talions    littéraires    et     scientifiques- 

avec  soin  les  goûts  et  les  aptilu.les  de   nous   .sommes   heureux    de   consf.ter       -"■"''"■*  '''"■"  '"  ='°""-"'^  '"'"'  '■"""'■e.s  ? 
son  enfant.   ICHclui  choisira,  ou  plutôt   qu'elle  l'a  enfin  compris  '  '         "^'"^ '"'"^«^ '•«  "-avail  pour  un  nmrhrier.     ' 

•Alphonse  Karr. 
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r«  mariaae  d'une  petite  PrlnÇ<$$e  -certainement,  je  le  répéterai,  travers.  Madame  de  la  Rouzière  qui 
■^  "  j'ajouterai  même  qu'elle  n'tst  qu'une  les  surveillait  lui  dit  de  faire  ses  piles 

Etude  historique  pimbêche   votre    "  soi  disant    perkc-   droites  et   Mlle  d'Aubigné  d'un  ton 

tion."  très  insolent  lui  répondit  :     "Je  n'ai 

^^^"^^  —  Une,  pimbêche  !    d'Osmond  !    Et  pas  d'ordres  à  recevoir  de  vous." 

/^N  lui  fit  un  costume  pareil  à  ce-  ^oilà  qu'elle  allonge  un  soufflet  à  sa  Au  moment  où  elle  prononçait  ces 
\^  lui  des  rouges  et  elle  fut  (.Qj^pagne  en  l'appelant  :  méchante  paroles,  madame  de  Maintenon entrait 
^^     admise  sous    le  nom  de  Mlle  d'Aubigné  '.  dans  la  lingerie,  elle  avait  entendu  le 

de  Lastic  afin  qu'elle  put  suivre  les  L'autre,  sans  s'émouvoir,  la  prit  joli  ton  et  les  paroles  aimables  de  sa 
éludes  en  toute  liberté,  et  que  l'on  ne  a„x  cheveux  et  lui  donna  aussi  de  n-èce.  Sur  le  champ,  d'Aubigné  dut 
manquât  pas  au  respect  dû  à  son  rang,  bonnes  tape.=.  Juste  à  ce  moment  faire  des  excuses  à  madame  de  Rou- 
La  nouvelle  élève  n'était  pas  très  arrive  la  sœur  Potrincourt  qui  se  zièreset  pour  punition,  il  ne  lui  fut  pas 
studieuse  et  bien  que  fort  ignorante,  Q^jt  à  pousser  de  grands  hélas  !  Voir  permis  d'aller  à  Versailles  pendant  un 
elle  préférait  de  beaucoup  une  leçon  ja  Princesse  de  Savoie  aux  prises  avec  certain  temps.  Le  lendemain,  elle  re- 
de  danse  ou  une  promenade  avec  le  d'Aubigné  qui  rendait  deux  tapes  çut  de  sa  tante  cette  fameuse  lettre  de 
roi.à  une  leçon  de  grammaire  ou  même  pour  une  !  Elle  les  sépara  et  voulut  réprimandes  qui  est  restée  classique 
d'histoire,  et  c'est  ce  qui  mettait  M.  les  apaiser  disant  qu'il  était  indigne  et  qui  donne  une  idée  parfaite  de  la 
de  Dangeau,  son  professeur,  au  déses-  d'une  personne,  d'un  rang  si  élevé  de  raideur  avec  laquelle  madame  de 
poir.  Au  moment  de  prend  e la  leçon,  s'abaisser  à  se  battre;  mais  la  petite  Maintenon  savait  traiter  son  monde, 
il  y  avait  toujours  une  excuse,  le  roi  Savoyarde  encore  tout  indignée  répé-  Il  serait  trop  long  de  donner  ici 
l'avait  fait  demander  pour  l'accompa-   tait  :  cette  lettre  en  entier,  mais  je  vais  en 

gner  à  la  chasse,  ou  pour  aller  à  Meu-        ..  ^.^  q,,  j^^jais  ,,^^  ^,ne  d'Aubigné  "ter  un  passage  qui  dut  profondément 
don,  ou  à  Marly,  etc  ,  et  le  bon  pro-   traiter  une  d'Osmond  de  pimbêche  !  "    humilier  la  jeune  orgueilleuse  : 
fesseur  se  répandait  en  protestations   Madame    de    Maintenon  ignora  cette       "  Vous  savez  l'Evangile  par  cœur  ; 
de  r€spect,  de  fiiélité  pour  les  o:dres  querelle   la  sœur  Protrincourt  promit  eh  !  qu'importe  si  vous  ne  vous  con- 
du  Roi.  de  n'en  pas  souffler  mot  pour  éviter  duisez  point  par  ses  maximes  !  Songez 

En  revanche,  elle  aimait  jouer  la  ^^g  réprimande  sévère.  Mais  il  exista  que  c'est  uniquement  la  fortune  de 
comédie  et  dans  Eslher,  elle  choisit  ^ujours  entre  les  deux  jeunes  filles  votre  tante  qui  a  fait  celle  de  votre 
elle  même  le  rôle  d' Elise,  confidente  ^^g  rancune  que  le  temps  ne  dissipa  père,  et  qui  fera  la  vôtre.  Vous  vou- 
d'Esther.  jamais  entièrement.     Avec  ses  autres  driez  même  vous  élever  au-dessus  de 

Monsieur  de  Racine,  tout  en  s' effor-  compagnes,  il  était  impossible  à  Ma-  moi:  Ne  vous  flattez  pas;  je  suis 
çant  de  n'en  rien  laisser  paraître,  fut  rie-Adelaïde,  d'oublier  un  instant  très  peu  de  choseet  vous  n'êtes  rien." 
très  satisfait  qu'elle  n'eût  pas  choisi  qu't lie  était  la  future  reine  de  France,  L'histoire  ne  dit  pas  si  madeiiioiselle 
un  personnage  plus  important,  car  tant  elles  mettaient  d'empressement  à  d'Aubigné  conçut  quelque  depit  de 
elle  avait  un  accent  italien  prononcé,  i^j  rappeler  par  leurs  paroles  et  leur  cette  remontrance,  toujours  est-il 
dont  l'effet  eût  pu  être  déplorable  au  manière  d'être,  mais  quant  à  Mlle  qu'elle  montra  la  lettre  a  la  princesse 
cours  des  pompeuses  strophesdu  lojal  d'Aubigné,  c'était  bien  différent,  elle  et  la  supplia  d'intercéder  auprès  de  sa 
poète.  Ainsi  le  succcès  de  la  repré-  ja  traitait  en  simple  rouge,  non  par  tante  afin  d'obtenir  son  pardon  et  de 
seutation  ne  fut  pas  compromis  et  son  indépendance  d'esprit,  mais  par  mau-  rentrer  dans  ses  bonnes  grâces.  Ce 
déirenfaiitinétaitsalisfait:  elle  avait  .-ais  caractère.  La  jeune  princesse  qu'elle  fit  de  grand  cœur  et  pour  un 
joué  un  rôle  dans  Esther.  supportait  tout  de  sa  part  sans  jamais  certain  temps,  Mlle  d'Aubigné  ne  se 

Mlle  d'Aubigné  était  très  orgueil-  en  rien  dire  de  peur  de  la  faire  gron-  montra  plus  si  grognon  et  fut  même 
leuse  très  vaoiteuse,  et  n'était  pas  der  De  quoi  l'autre  n'avait  aucune  aimable.  Mane-Adelaide  de  Savoie 
toujours  en  accord  parfait  avec  notre  reconnaissance.  PUt  al.;rs  espérer  qu'elle  renoncerait 

petite  princesse.    Un  jour  que  celle-ci       Les  élèves  de  StCyr  étaient    em-  peut-être  à  lui  faire  tenir  au  sérieux 
lui  vantait  la  beauté  et  la  belle  voix   ployées  à  différents  oftkes,  tantôt  à  la  son  rôle  de  rouge, 
d'une   ro'Jge,    Mlle   d'Osmond,    Mlle  lingerie,  ou  à  la  sacristie  ou  à  la  dé-       La  jeune  princesse  voyait  son  fiance 
d'Aubigné  entra  dans   une  grande  fu-   pense,  enfin  partout,  et  la  princesse  de  tous  les  quinze  jours  et  la  rencontre 
reur  Savoie  n'était  pas  exempte  de  ces  cor-   avait  lieu  en  grande  cérémonie.    Ces 

-D-Osmond  (st  belle  comme  un  vées  qui  n'<n  n'étaient  pas  pour  elle,  visites  se  résumaient  à  des  entretiens 
ange'  d'Ostnond  chante  à  miracle  !  puisque  au  contraire,  cela  l'amusait  qui  n'étaient  pas  particulier  enient  ré- 
Eh  bien  !  voulez-vous  le  savoir,  je  la  beaucoup  et  la  reposait  un  peu  des  jouissants.  Alors  il  fut  décide  que 
déteste,  moi,  votre  soi  disant  perfec-  cérémonies  de  Versailles,  mais  cela  l'on  égaierait  les  visites,  et  1  on  ht 
tion  de  d'Osmond.  déplaisait     prodigieusement    à     Mlle  danser  le  menuet  aux  jeunes  fiances, 

La  petite  princesse  fort  piquée  lui  d'Aubigné  et  la  mettait  de  fort  mé-  ce  qui  les  amusa  un  peu.  liubn  la 
répondit  :  chante    humeur.      Aussi,    un    matin  date  du  mariage  fut  fixée  au  7  décem- 

— Répétez  un  peu   pour  voir  ce  que   qu'elles  avaient  à  raiiRcrdes  chemises  bre  1697.  Madame  S'MJVALI.E, 

vous  avez  osé  dire  que  d'Osmond  n'est  dans   la    lingerie,    d'Aubigné    impa- 
qu'une  soi-di.sant  perfection  ?  tientée,  plaçait-elle  ses  piles  tout  de  i.^  suivre) 
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l'AR  CARMEN  SYI,VA 

iSiii/e) 
jAIS,  Altesse,  n'avez -vous  donc  ])as  observé  que  je 
vous  écrivais  ces  déclamations  vulgaires  le  lende- 
main du  Commerce  ?  Avez-vous  vu  réellement 
dans  mes  phrases  autre  chose  que  "  l'es  inspirations  du 
vin  ?"  Je  me  sens  flatté  de  vous  avoir  jouée,  je  suis  fier 
de  mon  talent  à  me  déguiser.  Malgré  cela,  je  n'ai  pu 
rester  aujourd'hui  à  ma  table  de  travail  et  je  m'en  suis 
allé,  dans  un  épais  brouillard,  tout  le  long  de  la  route, 
jusqu'à  Eldena.  A  l'auberge  (jui  se  trouve  à  l'entrée 
du  village,  avaient  précisément  lieu  quelques  duels  d'étu- 
diants. J'avais  envie  d'entrer  pour  voir  couler  un  peu 
de  sang  bleu,  car  l'Institut  d'agriculture  recrute  princi- 
palement ses  élèves  dans  votre  grand  monde.  Mais  le 
brouillard  ne  voulait  pas  me  quitter  ;  il  s'attachait  à  moi. 
On  dirait  que  la  sympathie  entre  nous  est  récipro(|Ue.  Il 
est  si  parfaitement  incolore,  impassible,  vous  pénétrant 
d'une  légère  sensation  de  froid,  tout  à  fait  l'esprit  moderne  ! 

A  travers  le  jardin  des  ruines,  on  gagne  la  cour  du 
domaine,  et  enfin  le  rivage  de  la  mer.  La  mer  et  la  brume 
ne  font  qu'un,  à  cette  époque  de  l'année  ;  impossible  de 
les  séparer  ;  je  n'avais  donc  pas  besoin  d'aller  chercher 
la  première  si  loin  ;  je  la  voj-ais  tout  autour  de  moi,  sans 
qu'elle  y  fût.  Je  restai  dans  les  ruines  du  couvent,  un 
lieu  bien  fait  pour  un  savant  sentimental.  Des  amants 
malheureux  .s'y  sont  tués, —  jusque  dans  notre  Nord 
nébuleux,  on  retrouve  l'amour  et  le  malheur  ;  -  de  jeunes 
fiancés  s'j-  donnent  rendez-vous  ;  des  jaloux  se  battent  en 
duel  i>our  une  beauté  qui  se  moque  de  tous  deux  ;  bref, 
le  jardin  des  ruines,  d'après  la  loi  des  contraires,  est  abso- 
lument fait  pour  moi.  Un  été  seulement,  ou  y  met  des 
bancs  attachés  avec  des  chaînes,  .sage  précaution  contre 
les  écoliers.  Mais  je  reste  volontiers  debout,  comme  tous 
ceux  de  mon  métier. 

Ciel  !  qu'on  devait  être  heureux  a\ant  que  ce  brave 
Luther  ne  vint  au  monde,  pour  introduire  dans  les 
cloîtres  les  doutes.  Si  l'on  sentait  en  soi  le  goût  de  la 
contemplation,  on  n'avait  qu'à  .se  faire  moine  ;  et  nul 
devoir  ne  venait  alors  vous  ponrcha.sser  hors  de  vous-même. 

Il  n'y  avait  pas  alors  de  fille  de  prince  qui  engageât  des 
querelles  avec  les  gens  d'humble  naissance,  afin  de  les 
conduire  en  laisse.  Qui  sait,  pourtant  ?  L'espèce  est 
peut-être  des  plus  anciennes,  et  c'est  en  vertu  d'un  droit 
héréditaire  qu'elle  étend  avec  cette  a.ssurance  son  empire, 
par  dessus  les  plaintes  souriantes  de  l'Allemagne,  jusque 
dans  notre  Nord  brumeux,  à  moitié  slave. 

Poussé  par  mes  pensées,  je  sortis  liientôt  des  ruines  ; 
en  m'en  allant,  je  passai  devant  le  pâtissier.  Nulle  part, 
on  ne  trouve  de  petits  craquelins  aussi  bien  faits  ;  mais  à 
quoi  cela  me  sert- il  ?  Je  ne  mange  pas  de  sucreries,  et  je 
n'ai  pas  de  petite  fille,  avec  de  bonnes  dents,  à  qui  je 
puisse  en  ajiporter  pour  lui  faire  iilaisir. 

Cependant,  je  ne  suis  pas  revenu  à  ma  chère  et  fidèle 
table  de  travail,  seulement  jjour  vous  dire  cela  et  pour 


vous  recommander  le  pâti.ssier  d'Kldena,  comme  fournis- 
.seur  de  la  cour.  (Vous  croyiez,  je  parie,  que  c'était  là 
où  j'allais  en  venir  ?)  Non,  ma  gracieuse  souveraine,  je 
voulais  vous  dire  simplement  que  je  crains  de  ne  pouvoir 
continuer  à  vous  écrire.  Le  cloître  m'a  enseigné  mie 
leçon,  —  suppo.sons-le,  si  vous  le  voulez  bien  ;  —  oui,  le 
païen,  a  entendu  cette  parole  dans  le  cloître  :  —  "  Tu 
dois  renoncer  ;  il  faut  renoncer  !  '  ' 

Songez  donc  ;  je  ne  pourrai  plus  me  nourrir  des  miettes 
qui  tombent  de  votre  table  !  On  n'ose  vraiment  y  penser  ! 
Quel  bonheur  que  cette  image  s'évanouis.se  dans  le 
brouillard  ! 

Je  suis  de  votre  Altesse,  le  très  humble  serviteur, 

Br.  Halliiuth. 

Rauchenslein,  4  .-ivril  iS... 
Monsieur  l'oracle, 

Alors  vous  êtes  "l'homme  du  brouillard,"  que  j'avais 
tant  envie  de  voir  quand  j'étais  enfant.  Lorsqu'on  croit 
qu'il  est  grand,  il  paraît  tout  petit,  et  lorsqu'on  le  cher- 
che par  tere,  il  devint  brusquement  un  géant.  Cela 
dépend  de  ce  qu'il  .semblait  la  dernière  fois  qu'on  l'a  vu. 
C'e.st  peut-être  un  barbare  furieux,  prêt  à  partir  en  guerre 
contre  l'ordre  établi,  qu'il  trouve  abominablement  dégé- 
néré et  corrompu  ;  peut-être  un  Don  Quichotte,  .se 
battant  contre  des  moulins  à  vent,  et  enthousiaste  d'une 
vachère  borgne. 

Possédé  de  la  crainte  que  je  ne  vous  offense  par  ha.sard, 
vous  ne  vous  préoccupez  pas  un  instant  de  savoir  si  vous 
n'offensez  pas  les  autres.  D'ailleurs,  si  cela  arrivait,  la 
chose  vous  .serait  as.sez  indifférente.  L'offensée  est  de 
sang  bleu,  empâtée  de  flatteries  et  de  sucreries.  Vous 
cherchez  seulement  où  peut  bien  se  trouver  chez  elle 
certain  mu.scle  atrophié,  desséché,  qu'on  appelle  cœur, 
pour  y  lancer  sûrement  votre  flèche,  afin  qu'elle  .s'y 
enfonce  au  plus  profond,  eu  sifflant.  Mais  hélas  !  il  y 
avait  là  encore  moins  de  cœur  que  vous  ne  le  croyiez,  et 
la  pointe  de  la  flèche  est  restée  accrochée  à  une  côte,  ne 
produisant  qu'un  chatouillement  à  donner  le  fou  rire.  Ou 
a  ri  aux  larmes,  puis  on  a  retiré  la  flèche,  et  il  y  avait  au 
bout  une  .seule  petite  goutte  de  sang,  bleu,  eu  effet,  mais 
d'asphyxie,  parce  qu'on  n'avait  pu  encore  reprendre  sa 
respiration.  Alors  on  a  fait  une  balle  de  la  flèche,  c'est- 
à-dire  de  la  lettre,  et  on  l'a  jetée  à  .son  chien. 

"  Ici,  rama.sse  !"  Et  la  bête  l'a  déchirée  en  niille  mor- 
ceaux et  elle  a  voulu  ensuite  avoir  tontes  les  autres  lettres. 

Naturellement  j'adore  le  brouillard,  surtout  quand 
"  l'homme  "  est  grand,  énorme  !  Mais  quand  il  .se  rape- 
tisse, notre  illusion,  .se  tordant  aussi  à  terre,  nous  fait 
une  affreuse  grimace,  avec  des  yeux  rouges,  et  l'on 
découvre  que  tout,  jusqu'au  brouillard  lui-même, 
n'était  rien. 

Ul.RIOUK    IIR    HORST-RAfCirKNSTKIN. 


XIV 


Griefswalil,  4  avril  1.S62. 
Ma  chère  et  fougueuse  petite  amie, 
La  .seule  jiensée  du  festival  vous  a  causé  une  telle  joie  ! 
Enfant  !  à  cette  endroit  de  votre  lettre,  luic  vraie  terreur 
m'a  saisi.     Nous    autres  hommes,  !ion<    ne   conuai.s.sQus 
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paS  ces  sommeils  pleins  de  rêves,  et  Ulric  ne  doit  i)lus  \ 
retomber.  Qu'est-ce  que  cela  signifie  !  Il  faut  vraiment 
que  je  gronde  un  peu.  Lai.ssez  ces  choses-là  aux  femmes 
Mon  Dieu  !  et  si  je  ne  me  trompe,  je  vous  ai  précisément 
écrit  une  épître  si  plébéienne  !  Espérons  que  la  poste  a 
fait  son  devoir  ordinaire  en  l'égarant.  Le  lendemain  du 
jour  où  je  vous  l'ai  adressée,  est  arrivée  votre  première 
lettre,  car  je  n'appelle  —  "  lettre"  que  ce  qui  a  plus  de 
deux  feuilles.  Jusqu'ici  je  n'avais  reçu  que  des  — 
"  billets  " —  mot  inusité  dans  notre  langue  sans  l'insépa- 
ble  adjectif.  Puis-je  donc,  en  vrai  Teuton,  vous  prier  à 
l'avenir  de  ne  m'envoyer  que  des  lettres  ? 

Malgré  tout,  je  veux  profiter  du  sursis  qui  m'est  accordé. 
Je  m'y  prosterne  souvent,  et  dé.sormais,  quand  même 
vous  ne  me  feriez  plus  la  grâce  d'un  seul  mot,  je  vous 
y  retrouverai  ;  lorsque,  dans  mes  nuits  de  tempête,  se 
réveillera  en  moi  ce  besoin  violentdetendres.se  maternelle, 
quand  malgré  moi,  je  pousserai  des  gémissements  d'an- 
goi.s.se,  je  ne  .serai  plus  seul,  car  vous  serez  près  de  moi. 
C'est  la  tâche  d'un  ange  de  lumière  comme  vous,  de  venir 
en  aide  à  un  prochain  aassi  noir. 

Vous  demandez  si  je  puis  me  représenter  que  vous  êtes 
le  soleil  du  vieux  château  ?  J'ai  su  de  tout  temps,  — 
même  avant  de  recevoir  la  violette, —  que  vous  étiez  le 
printemps  personnifié,  mais,  je  ne  soupçonnais  pas  que 
vous  aviez  tant  d'arbres  vieillis  à  rajeunir  de  votre  ver- 
dure. Je  croyais  que  vous  viviez  seule  avec  votre  père. 
Pourquoi  est-ce  aujourd'hui  .seulement  que  j'entends 
parler  de  tantes,  de  grand' tante,  de  femme  de  chambre 
aveugle,  petits  chiens  et  pendules  ?  Est-ce  qu' Ulric  me 
nonicne  toujours  son  ami  ?  Comment  l'ami  n'a-t-il  aucune 
idée  du  château  ?  Je  ne  sais  ni  oii  est  la  grande  entrée, 
ni  par  où  l'on  monte  à  la  chambre  de  la  tourelle  ;  j'igno- 
rais même  le  nom  de  la  ville  la  plus  proche,  si  le  Guide 
Bœdeker  n'existait  pas  !  J'ignore  quand  mon  camarade 
se  lève,  quand  il  monte  à  cheval,  se  promène,  dîne,  rit, 
pleure,  con.sole,  taquine,  gouverne  ses  sujets  ;  bref,  je  ne 
sais  rien.  Est-ce  juste  ?  Si  je  pouvais  l'apprendre  dans 
l'alnianach  de  Gotha,  à  la  bonne  heure,  car  il  est  devenu 
ma  lecture  favorite.  Mou  éditeur  n' a  pas  lieu  de  se  réjouir 
de  cette  nouvelle  fantaisie.  En  attendant,  il  me  faut 
demain  partir  pour  Berlin,  sur  un  ordre  ministériel,  qui 
malheureusement  n'émane  pas  de  Votre  Excellence, 
Monsieur  l' ex-Ministre. 

Il  s'agit  du  Musée  ;  toutes  les  soidisantes  autorités  en 
la  matière  doivent  être  consultées.  Cela  va  peut-être 
m'obliger  à  renoncer  au  voyage  de  Rome.  Votre  répon.se, 
aussi  vivement  désirée  que  redoutée,  viendra  donc  me 
rejoindre  au  milieu  des  bruits  du  monde  ;  pour  la  pre- 
mière fois,  je  recommande  qu'on  fasse  suivre  mes  lettre;. 

Berlin,  hôtel  du  Parc,  il  avril  1863. 
Votre  lettre  !  Avez-vous  livré  toutes  les  miennes  au 
chien  ?  Vous  êtes  —  pardon  !  —  bien  enfant  encore,  Ma- 
demoiselle Ulric  !  Savez-vous  ce  que  ferai  des  écrits  de 
certaine  grande  dame  ?  Je  vais  les  vendre  au  journal 
La  Tribune,  et  au  premier  jour,  vous  les  verrez  impri- 
més. Avec  l'argent,  je  vous  enverrai  une  meute  com- 
plète ;  je  suis  même  eu  marché  avec  un  dompteur  ;  un 


jeune  lion  vous  conviendrait  encore  mieux,  car  il  faut 
vraiment  de  l'héroïsme  pour  déchirer  une  lettre,  et 
décharger  sa  colère  sur  un  pauvre  morceau  de  papier.  Je 
ne  me  représenterai  plus  Ulric  de  Rauchenstein  qu'avec 
tous  les  attributs  de  la  vaillance.  Si  je  n'étais  enchaîné 
ici,  j'aurais  tâché  d'avoir  l'honneur  de  contempler  le 
héros  face  à  face.  Mais  un  de  mes  amis  a  le  goût  malen- 
contreux des  chevaux  trop  fringants  ;  ce  qui  lui  vaut  à 
l'heure  actuelle  un  ébranlement  du  cerveau,  et  à  moi  une 
foulure  de  la  cheville  ;  pourquoi  aussi  le  vulgaire  se 
mêle-t-il  à  tort  et  à  travers  d'imiter  les  plaisirs  des  grands  ? 
Il  y  a  quelque  chose  de  si  ridicule  à  s'être  donné  une 
entorse  qu'hier  j'ai  voulu  n'eu  pas  teuir  compte,  mais 
l'entorse  a  protesté. 

Jour  et  nuit,  tourbillonne  sur  la  place,  devant  mes 
fenêtres,  une  vie  bruyante.  Parfois  cela  m'oppres.se  telle- 
ment, que  je  commence  à  concevoir  le  sommeil  plein  de 
rêves  d' Ulric.  Quant  le  bruit  et  la  confusion  sont  à  leur 
comble,  à  tel  point  que  je  n'entendrais  plus  ma  propre 
voix,  si  j'essayais  de  parler  à  voix  haute,  — ce  qui  ne 
m'arrive  pas,  —  .soudain  la  porte  s'ouvre.  C'est  Elle, 
tout  en  blanc  ;  une  toque  blanche,  avec  une  longue  plume 
retombant  sur  ses  cheveux  ;  un  manteau  blanc  en  drap 
floconneux,  comme  les  dames  en  portent  ici.  Je  ne  vois 
pas  la  jupe,  le  fauteuil  placé  devant  elle  m'en  empêche, 
mais  je  remarque  les  longs  gants  d'amazone.  Elle  ne 
parle  pas  ;  elle  rit,  elle  rit  toujours  et  finit  par  dire  : 
" —  C'est  moi  !  — "  Puis  elle  se  moque  de  ma  chevelure 
crépue  et  prétend  que  j'ai  dû  .scalper  un  nègre,  pour  me 
faire  un  bonnet.  Alors  je  rouvre  les  yeux  et  j'entends 
de  nouveau  le  tapage  delà  rue,  le  roulement  des  voitures, 
le  flot  des  passants.  Jolie  existence,  n'est-ce  pas  ?  Avec 
cela,  du  travail  par  dessus  les  oreilles  :  la  nuit  dernière 
je  n'ai  pas  éteint  ma  lampe  ;  elle  s'est  éteinte  d'elle- 
même  devant  l'aurore  grise.  Il  s'agit  d'un  rapport 
insipide,  mais  il  faut  pourtant  tout  motiver,  et  le  plus 
ennuyeux,  tout  écrire  !  Malgré  cela,  il  fait  plus  beau  que 
dans  les  ruines  du  cloître,  par  le  brouillard.  —  "Elle"' 
a  chiffonné  ma  lettre  et  l'a  jetée  à  son  chien  ;  qui  eu 
aurait  espéré  autant  ! 

L'ami  et  le  serviteur  le  plus  dévoué  d' Ulric. 

Bk.  h. 

P.  S. — Lai.ssez  donc  une  bonne  fois  ces  plaisanteries  de 
petite  fille  ;  conduisons-nous  comme  deux  hommes  et  ne 
nous  querellons  plus.  J'ai  presque  dix  ans  de  plus  que 
vous,  mais  cela  ne  fait  rien.  Vous  pouvez  tranquillement 
me  confier  vos  petits  secrets  :  ne  cachez-vous  rien  de 
féminin  dans  un  coin  de  votre  cervelle  ?  C'est  toujours 
le  cas  à  votre  âge.  Moi  aussi,  j'ai  précisément  une 
grande  passion  !  Ah  !  les  femmes  !  les  femmes  ! 


XV 


Raucheusteiu,  12  avril. 
Mon  Dieu  !  vous  vous  êtes  foulé  le  pied  !  C'est  affreux  ! 
Dès  ce  moment,  vous  appartenez  à  la  catégorie  de  mes 
grands  enfants,  de  ceux  que  je  gâte,  du  moins  ju.squ'à 
ce  qu'ils  soient  guéris. 

(^  suivre.) 
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Dans  l'éblouissement  de  l'aube  prinlanière. 
Va  croitie  la  moisson  des  feuilles  et  des  fit urs  ; 
Nons  nous  enivrerons  des  parfums,  des  couleurs 
Qui  ramènent  au  cœur  la  jeunesse  preniièie. 

Celui  que  votre  accueil  de  grAcc  coulumière, 
Jadis,  orienta  vers  des  soleils  meilleurs. 
Vous  offre  un  hoiuiuet  fait  de  tes  mille  splendeurs 
Que  chez  nous  la  nature  à  prodiguer  est  fière. 

11  y  met  les  souhaits  formules  un  peu  tard 
D'un  Iriomplc  constant  dans  la  lutte  pour  lArt, 
Kl  t*ve  aussi,  malgré  l'humble  essor  de  ses  ailes, 

P'unir  en  ce  bouq\ict  si  pauvre  mais  le  sien, 

—  Mtlant  la  (leur  fanée  aux  floraisons  nouvelles, - 

A  ses  Tuux  d'avenir  le  souvenir  ancien  ! 


IVMILK    Vf-ZINA. 


Mcntiéal,  mai,  fyni 


là  femme  dans  la  famille 


C(i  use)  ic  Jani  il  i  tic 
l'KST  une  bonne  personne,  mais 
..."  Oh!  quand  un  jeune  femme, 
en  faisant  cet  éloge  d'une 
autre  le  fait  suivre  d'un  mais,  — Von 
peut  être  sûr  que  son  discours  aura 
quelque  ressemblance  avec  une  co- 
mète, —  en  ce  que  la  queue  sera  plus 
longue  que  le  commencement. 

Comme  beaucoup  de  femmes,  en 
adoptant  les  formes  extérieures  d'une 
extrême  pruderie,  veulent  passer  pour 
chastes  et  modestes,  il  y  en  a  d'autres 
qui,  se  mettant  eu  frais  de  sensiblerie, 
viulent  faire  croire  qu'elles  sont 
bonnes  ;  mais  la  sensiblerie  n'est  pas 
plus  la  bonté  que  la  pruderie  n'est  la 
modestie,  et  la  sensibilité  elle-même, 
si  aimable  qu'elle  scit,  ne  constitue 
pas  la  véritable  bonté,  tant  qu'elle 
n'est  pas  de  nature  à  nous  rendre 
empressés  à  soulager  les  souffrances 
d'autrui.  L'on  se  trompe  grandement 
en  croyant  être  un  modèle  de  sensibi- 
lité, parce  que  l'on  verse  des  larmes 
en  voyant  jouer  tel  ou  tel  mélodrame. 
Ce  sont  souvent  les  plus  grands 
égoïstes  qui  sont  sujets  à  ces  accès  de 
sensibilité  nerveuse,  par  lesquels, 
croyant  payer  un  tribut  suffisant  aux 
maux  de  l'huma-ité,  ils  se  dispensent 
ainsi  de  rien  faire  pour  les  soulager. 
Bien  des  femmes  sont  bonnes  avec 
les  gens  qui  leur  plaisent  et  à  l'heure 
qui  leur  convient,  mais  ces  deux  con- 
ditions manquant,  brr,  l'on  découvre 
sous  la  j  lie  patte  de  velours  de  boinies 
petites  griffes  (|ui  vous  déchirent  bel 
et  bien. 

Ainsi,  par  exemple,  cette  ])ersoniic 
est  d'une  obligeance  extrême,  mais 
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n'ayant  nulle  indulgence,  elle  ne  peut 
pardonner  le  plus  petit  manquement 
aux  égards  qu'elle  .se  croit  en  droit 
d'exiger.  Celle  ci  est  d'une  humilité 
et  d' une  douceur  vraiment  touchante, 
mais  lorsqu'il  s'agit  de  faire  im  cadeau 
ou  une  aumône,  la  générosité,  lui  fai- 
sant défaut,  elle  fait  preuve  d'une 
mesquinerie  dont  on  est  honteux  pour 
elle.  Enfin,  celle  là  est  bien  la  meil- 
leure créatvire  (jui  soit  au  monde,  mais, 
faute  d'esprit  et  de  gaieté,  la  bouté 
produit  l'effet  d'un  soporifique,  et 
l'on  dit  d'elle  en  bâillant  :  "  Elle  est 
si  bonne  !  mais  elle  est  .si  ennuyeuse  !  " 
Beaucoup  de  femmes  lor.squ'on  parle 
devant  el'cs  de  sujets  qu'elles  ne  trou- 
vent pas  convenables,  témoignent 
qu'elles  sont  choquées,  et  .si,  elles  ne 
prononcent  pas  le  mot  shoking,  on  le 
lit  visiblement  dans  leurs  regards  effa- 
rouchés et  sur  leurs  lèvres  pincées. 
Qu'elles  me  permettent  de  répéter  ce 
qu'un  homme  de  beaucoup  d'esprit 
me  disait  à  propos  du  cigare  : 

— Je  n'aime  pas  du  tout  à  voir  une 
jeune  femme,  fumer,  et  la  plus  jolie 
bouche  avec  un  cigare  entre  les  lèvres 
perd  tout  son  charme  à  mes  yeux  ; 
mais  je  trouve  très  gracieux,  chez  une 
femme,  lorsqu'elle  sait  supporter  la 
fumée  d'un  cigare  sans  faire  de  mines, 
et  sans  faire  ouvrir  portes  et  fenêtres. 

Il  me  semble  qu'on  peut  appliquer 
cette  observation  à  la  conversation. 
Il  y  a  des  mots,  des  expressions,  des 
récits,  qui  ne  doivent  pas  se  trouver 
sur.les  lèvres  d'une  femme,  mais  elle 
doit  savoir  les  entendre  sans  prendre 
tout  de  suite  un  air  scandalisé  <iui,  en 
blessant  les  autres,  fait  plus  de  mal 
(jue  les  malencontreuses  paroks 

Du  reste,  j'ai  observé,  et  comme 
fenmie,  j'en  peux  dire  quelque  chose, 
ce  .'ont  justement  celles  qui  se  scanda- 
lisent le  plus  facilement  eu  société, 
qui  ont  moins  de  retenue  dans  les  con- 
\ersations  plus  intimes.  Si  vous  êtes 
véritablement  modeste,  vous  ne  serez 
pas  .souvent  dans  le  cas  d'entendre 
des  paroles  déplaisantes,  pa' ce  que  le 
respect  véritable  (jue  vous  inspirez, 
fermera  la  bouche  h  ceux  qui  crain- 
dront de  vous  déplaire. 

M11.A. 


I.cs  hommes  ont  fait  une  tU-es-se  toute- 
imissaiite  (k- la  roiliino,  afin  de  potivoir  lui 
attribuer  leurs  soUisc'i. 

Mmk  Nkckkr. 


C'flrt  de  s'habiller  sol-même 

Apprêt  du  Corsage  tailleur. 

OUS  le  nom  de  corsage  tail- 
leur, on  peut  comprendre  tous 
les  corsages  classiques,  c'est- 
à-dire  tous  ceux  dont  l'étoffe  et  la 
(loul)lure  .sont  cousues  en.senible. 

On  place  le  patron  sur  le  fil  droit 
du  tissu  exactement  dans  le  même 
.sens  qu'il  a  été  dessiné.  Ainsi,  au  dos, 
les  lignes  de  carrure,  de  poitrine  et  de 
taille  seront  placées  sur  le  droit  fil  qui 
forme  la  trame  de  l'étoffe;  il  se  for- 
mera donc  un  léger  biais  à  la  couture 
du  milieu  du  dos. 

Le  petit  côté,  la  pièce  de  dessous 
de  bras  seront  également  placés  sur 
l'étoffe  absolument  dans  le  même 
sens  qu'ils  ont  été  tracés,  c'est-à-dire 
les  lignes  verticales  (le  bord  du  devant 
par  exemple)  sur  le  fil  droit  dans  le 
sens  de  la  longueur,  suivant  la  chaîne 
du  ti.ssu  et  les  lignes  horizontales, 
celles  de  carrure  de  taille  et  de  poi- 
trine sur  le  droit  fil  eu  travers,  suivant 
la  trame  du  tissu. 

La  manière  de  disposer  le  patron 
pour  couper  économiquement  sur 
l'étoffe  varie  selon  la  largeur  de  cette 
dernière  ;  dans  tous  les  cas,  il  faut 
lai.sser  assez  de  distance  entre  les  dif- 
férentes pièces  du  patron  pour  fournir 
les  couturei  et  les  rentrées.  On  taille 
l'étoffe  double. 

Ceci  veut  dire  que  lorsque  le  tissu 
est  plié  eu  deux  dans  sa  largeur  (les 
deux  lisières  l'une  sur  l'autre  d'un 
.seul  côté),  on  le  lai.s.se  plié  et  on  taille 
les  deux  épaisseurs  ensemble.  Lorsque 
le  tissu  est  en  petite  largeur,  il  n'est 
pas  plié  ;  dans  ce  cas,  s'il  n'y  a  pas  de 
sens  montant,  on  peut  épingler  les 
deux  extrémités  de  la  coupe  l'une  sur 
l'autre,  en  joignant  les  deux  lisières  de 
chaque  côté  et  on  taille  double. 

Lorsque  le  tissu  est  une  petite  lar- 
geur, avec  un  .sens  marqué,  il  faut 
poser  le  patron  d'abord  sur  l'étoffe 
simple,  puis  détacher  le  métrage  déjà 
employé  et  le  poser  sur  le  reste  île 
l'étoffe  dans  le  même  sen«  (sans  tour- 
ner le  bas  en  haut)  et  les  deux  endroits 
l'un  sur  l'autre.  On  peut  alor,'?  couper 
double  sans  crainte  d'avoir  un  côté  à 
l'envers  ou  à  coutre-.seiis,  ce  <iui  pour- 
rait arriver  si  l'on  ne  prenait  pas  cette 
précaution. 

On    tiendra    les   coutures   jikis    ou 
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moins  larges,  selon  que  l'on  travaillera  contenant  de  glace  cassée.     Remuez        Faire  une  pâte  avec  le  jaune  de  trois 

du  drap,  de  la  soie  ou  des  tissus  qui  le  mélange  jusc^u'àce  qu'il  commence  aufs,  une  tasse  et  un  quart  de  farine, 

s'eflBlent.  à  épaissir.    Ajoutez   une   cliopine   de  une   cuillerée   à   thé   de  sel  et  deux 

La   largeur  mo}-enne  des  coutures  crème  fouettée  avec  un  peu  d'essence  tasses  d'eau;  ajoutant  les  blancs  bien 

est  de  un  centimètre  et  demi  ;  cepen-  de  vanille  ou  vin  blanc  au  goût.    Gar-  battus   des   œufs   quand  la  pâte  aura 

dant,  au  bord  du  devant,  on  laissera  nissez-le  d'un  moule  de  forme  pyra-  été  remuée  avec  une  cuillère  pendant 

environ  quatre  centimètres  ;  à  la  cou-  midale  d'une  couche  de  fraises  mûr€ s  cinq  minutes.     Mettre   une   partie  de 

ture  du  dessous  de  bras,  qui  joint  la  qui  auront  été  arrosées  d'un  peu  de  cette  pâte  dans  une   poêle  à  frire  bien 

pièce  du  dessous  de  bras  au  devant,  jus  de  citron.    Jetez-y  la  charlotte  et  chaude,  avec  beurre;  faire  cuire  sur 

on  laissera  trois  centimètres,  car  c'est  laissez  pour  qu'elle  prenne  bien.  un  côté,  puis  sur  l'autre   jusqu'à  ce 

par  cette  couture  que  l'on  corrige  le       Les  sandwichc.  au  pain  de  gingembre  ^"^  '^  ^^^^P^   ^«'^  légèrement  brune, 

plus  souvent.     De  plus,  on  ménagera  ,^  ^,,^  fraises  sont  nn  dessert  nouveau.  ^^  ^  ^  ^^^^^  ^^  P^'^  P^"''  '""«'^  ^""^P^^- 

aux    angles   de   l'emmanchure   et   de  -Faites  le  pain  de  gingembre  dans  un  ^^^"ez   les   crêpes   les   unes    sur    les 

l'encolure  ce  que  les  tailleurs  appel-  j^j^ule  rond  si  po.=sible  afin  d'avoir  les  ^"^'"^^  après  avoir  couvert  chacune  de 

lent  des  "réserves"   ou   "crochets,"  tranches  ronde. s  sans  les  tailler.  Coupez  ^'"'^'^^^  ^"'^''^^^  ^  l'avance,  puis  sau- 

qui  sont  une  ressource  certaine  en  cas  j^  biscuit    par  tranches  aussi   minces  P""'^"^^  ^^  '''"^  de  sucre  pulvérise. 

d'accidents  provenant  d'erreurs  dans  q^g  possible  sans  les  briser.     Couvrez  

la  prise  des  mesures  ou  dans  le  tracé.  ^^  crème  épaisse  qui   aura   été  bien  *"^^     gjy   QLANANT 

Marie  Boudet.  battue,    mettez    un    rang    de   fraises  


s»" 


„    .  .™.  ™.,.,                          miires   coupées   en   deux,  sucrées   et  exposition  de  souris 

humectées    avec   un   peu   de    jus   de  ^                    .  ■             .•     f  .          1 

Quelques   manières   délicieuses               citron  ou  de  vm,  le  tout  entre  chaque  ^!";  ^7       Tn  '^  !              T 

^  ans  a  Londres.    Lilc  est  organisée  par 

de   préparer   les   fraises   sandwiche.  le  "  Mouse  Fancier's  Club." 

fouR    faire    le    blanc-manger  aux    ,  ^''^""  {'"''/''\  ««^  A'^'^^-- Deux  a   la  dernière  de  ces   expositions, 

fraises     prenez    une    pinte    de   ^'^res  et  demie  de  fraises  passées  au  q^at^e   cent  soixante-quinze  variétés 

.     .         ,-            -             ,c   ..        j            tamis,    y  ajoutai  t    une   demi    livre   de  H  e  souris  et   de  rats   étaiVnt   rj^nré^pn- 

fraises  bien  mûres.   Mettez  dans                   ,   i  .  ,                 .         ,        ,  ^^  souris  ei  ae  rais  eiaieut  represen 

.,,,             .sucre  pulvérise  et  une  pinte  de  crème  «(îp^      C'est  une  souris  noi-e  et  roiip-e 

un  plat  et  écrasez  avec  une  cuillère  en    .       ^^^      ,^  ^^                ^    ,  '*^^^-     *- esr  une  souris  noi.e  ei  rouge 

.           .             ,           .                 ,.          fouettée    Mettre  un  rang  de  macarons  „„;  ^  rpmnnrté  1p  (rranH  nriv  H'hnn- 

bois,  y  ajoutant  les  trois  quarts  d'une              ^            ^..     ,.       .*           ,      ,  qui  a  remporte  le  grana  prix  a  non 

,                         ,     ,   ■    ,        T     ■                     ou  autres   petits   biscuits    sucres   dans  i,pi,r  •    pIIp  n  éfénavép  siv  r<»nts  frnnp>i 

tasse  de  sucre  pulvérisé.     Laissez  re-             ,.      •     ,                         j     r    •  «eur  ,  eue  aeiepajee  six  cents  irancs 

,             ,                 un    plat,    ajouter    un    rang  de   fraises  ^lar   un   amateur    Ae    Manchester     M 

poser   le    tout    pour   quekiues  heures    ,         ,         '' .              ,               ,    ,•       .  par  un  amateur   ae    Mancnester,   m. 

^                   ,     .     ,     .                                   écrasées,  puis  un  autre  rang  de  biscuit  \'ifpçnn 

dans  un  endroit  frais.                                  ,         ^.  ^       *        ,.,     ,  v  iteson. 

^  .          ,       ^                 ,       .         ,     ,    •     et  continuer  ainsi  lusqu  a  ce  qu  il  n  y  T  ps  n-ix  les  nlns  élevés  ont   été   at- 

Faites  chauffer  une  chopme  de  lait     .,     ,        ,         -           v,  ,.        ,  i^es  p,ix  les  pius  eie\es  ont  ete  ai 

au  bain-marie  avec  une  demi  tas.se  de   "f  P'"^  de  crème.    Mettre  dans  une  teints  ensuite  par  des  souris  bollan- 

sucregrant..lé.   Quand  le  lait  est  chaud   P^"'^^    'l^'  ^^''^'^t  °"  T.  '!  f''\''  daises  à  longs  poils  qui  furent  payées 

,                        j         /1   .•         j-       servir  dans  le  n:eme  plat  ou  le  tout  a  pouraniment    six  à  sent    livres  nièce 

ajoutez  deux  onces  de  gélatine   dis-    ,  -       ,       x  couramment   six  a  sept    livres  pièce, 

soute   dans   un   peu    d'eau.     Bras.sez   ^^e  préparé.  c'est-à-dire  de  cent   cinquante  à  cent 

jusqu'à  ce  que  la   gélatine   soit   dis-       Voici    une    autie    nouvelle    recette  soixante-quinze  francs. 

soute,  alors  mettez  dans  un  bol,  ajou-   pour  un  dessert  de  fraises  .se  compo-  Ne  s'offre  pas  des  souris  qui  veut  ! 

tez  une  tasse  de  bonne  crème  remuant  sant   de   trois   tranches  minces   d'un  7^ 

,         •       ■          ■  l/'oriKine  dn  de  a  coudre 

jusqu'à   ce   que    le   mélange  .soit  re-  morceau  de  pain  viennois.  ,,        , 

froidi.       Répandez   sur    le    tout    les       Mettez  ces  tranehes  sur  ure  assiette.  Sait-on  qu  une  legeude-qui  ne  pa- 

fraises  écra.sées  les  battant  en  même  humectez-les  d'une  J^  tasse  de  lait  et  ra.t   pas   dépouivue  d  authenticité- 

temps,  puis  ajoutez  le  jtis  d'un  citron  laissez  ainsi  dix  minutes.     Battez  en-  attribue  justement  la  création  mode  nie 

pressé  graduellement  afin  d'empêcher  suite  un  œuf  dans  une  autre  a-siette  d"  ^e  à  coudre  au  jetine  Van  Bersha- 

la  crème  de  cailler.  Versez  ensuite  dans  et  trempez  chaque  tranche  séparément  t'"^-  natif   d  Amsterdam,  orfèvre   et 

un  moule  de  fantaisie  et  mettez  sur  la  dans   l'œuf   battu.    Faites  frire  dans  amoureux  ?  En    imaginant    pour    sa 

glace      Quand   il    est  bien  pris,     re-   ""  poëlor  avec  une  cueillérée  à  table  b.en-aimee     une   habile   brodeuse,  le 

totirnezie  moule  et    servez  avec  des  de  beurre  jusqu'à  ce  qu'il  .soit  légère-  P^^''    «^'^'l    P^«P^^^    '^   P^^^^»^'"   «""^ 

fraises  fraîches                                          nient  bruni  sur  chaque  coté.    Alors  ^^'S^  o"  Parlait  a  chaque  instant  la 

r;'  ;„       ' '■  /-,../„.      l.'nitP.  trm,     mette/,  dans  une  assiette.  Kcrasez  une  S»""^  ''^  ^^"^  ^^'""^  ^^^^'^  blessure, 

per    le    quart    d  ti     p  qu  t    de    ge-         P           ^^^^   ^^.^^^,^^  ^  ^^^^^  dénouement  de  son  joli  roman 

latine   dans   un  quart  de  tasse  d  eau   *>                      ,,..,,       ^    •  rl'mnoiir 

„    .,      .  1  :i  „,.t ^11;  ;^to,  ^o„c  sucre  en  poudre.    Ltendez  les  fraises  "'""""'•       

froide  et  quand  il  est  amolli  jetez  dans  '  .  

une  lasse  de  lait  puis  mettez  le  tout   s"''  ^^^  tranches  de  pain  et  .saupoudrez  j,,,,,  „„  .^j^,,,  „„  p^,,e  d'un  peintre  dont 

au  bain-marie  avec  deux  cuillerées  à   ^^'^^  d"  ^''"^  pulvérise.  ,a  paresse  est  proverbiale. 

..      ,                      ._                 .           ,.                TT      1           ..  t     ■\     ^4.  \  ■                    ^   r  <  —Il    est    tellenieiit    fleiiiniard,    renchérit 

à  table  de  sucre.     Brassez  jusqu  à  ce       Un  dessert  facile  et  bien  acceptable  ^^,;,,^_  ^^^,.^  ,,^  ^^.^  ^,,^  ,,^^  ^^^^^^^^  j,^;^^^ 

que   la    gélatine  soit  di.ssoute  ;  mettez   fait   de  frai.ses,  consiste  en  crêpes  sur  pourne  pas  se  donner  la  peine  de  mettre  des 

alors  dans  un  bol  placé  dans  un  autre  lesquelles  on  éleiul  les  fruits,  feuilles  aux  arbres. 
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Causerie 


Inutile  d'iusister  sur  votre  complai-   visiter  ensemble  l'historique  comté  de 


sance  envers  les  ])etits  frères  et  petites  Worcestershire,    sur   la   frontière   du 
IHERS  petits  enfants,  voici  venir  sœurs.   J'ai  trop  foi  en  votre  bon  cœur  pays   de  Galles.     La  grande  capitale 
l'heureux  temps  des  vacances,    pour  creire  à  la   nécessité  d'appuyer  manufacturière    de   Worcester    attire 
■'    époque  si   longuement  sou-   sur  ce  point.  d'abord  notre  attention;  sa  fabrique 

haitée,  si  ardemment  désirée  de  tous  Qui  de  vous  est  disposé  à  SHÎvre  de  porcelaine  est  justement  célèbre, 
les  écoliers  et  les  écolières  de  l'uni%'ers  mes  conseils?  Tous,  j'en  suis  sûre,  et  et  quels  objets  délicieux  en  sortent! 
e„jier.  je  compte  bien  qu'après  la  vacance  Voyez  ces  petits  vases  si  fins,  si  déli- 
Pour  deux  longs  mois,  vous  allez  chacun  s' empressera  de  m'en  donner  catement  colorés,  ou  encore  ce  dé 
enfouir  au  plus  profond  des  armoires  des  nouvelles.  Je  serais  si  heureuse  mignon,  qui  simble  fait  pour  un  doigt 
livres  et  cahiers,  compagnons  fidèles  de  constater  que  mes  avis  ont  été  sui-  de  fée.  Malheureusement  nous  ne 
restés  à  vos  côtés  tout  le  temps  qu'il  vis  par  chacun  de  mes  petits  amis  de  pouvons  trop  nous  attarder  dans 
vous  a  plu  de  les  retenir.                           la  page  des  enfants.  l'usine,  car  la  superbe  cathédrale  go- 

Mais  voici    la  vacance,   vous   allez                                  ***  thique,  reflétant   ses  dentelures   cise- 

vous  amuser  et  de  tout  cœu^  n'est-ce  Je  suis  heureuse  de  vous  présenter  lées  dans  la  Severn  appelle  notre  at- 
pa.s,  petits  amis  ?  Kt  certes,  je  ne  suis  mademoiselle  de  Linden,  qui  de  la  tention  ;  la  beauté  et  la  grandeur  de 
pas'la  dernière  à  vous  inviter  à  vous  brumeuse  capitale  de  l'Angleterre,  a  ses  dimensions  intérieures  vous  acca 
réjouir  d'une  liberté  si  laborieusement  bien  voulu  m'adresser  à  votre  inten-  blent  vraiment.  Voici  le  tombeau  de 
gagnée.  Cependant,  comme  il  arrive  tion  quelques  récits  de  voyage  que  Jean  .sans  Terre,  qui,  .s' il  erra  sans  gîte 
que  même  pendant  la  vacance  on  ne  vous  lirez  avec  plaisir,  j'en  suis  sûre,  comme  son  nom  l'indique,  trouva  du 
puisse  toujours  jouer,  vous  voudrez  Mademoiselle  de  Linden  a  déjà  col-  moins  après  sa  mort  une  somptueu.se 
bien  ne  point  oublier  tout  à  fait  Tante  laboré  à  plusieurs  revues  enfantines,  demeure  !  Traversons  maintenant  cette 
Ninette  et  ses  jours  de  réception.  Je  et  s'intéresse  tout  particulièrement  à  belle  contrée  bordée  par  les  "  mon- 
désire  encore  que,  en  aussi  grand  mes  petits  neveux  et  nièces  du  Ca-  tagnes  noircies  "  et  si  riches  en  .sou- 
nombre  que  possible,  vous  continuiez  nada.  venirs  hi.storiqiies  ;  ici  dans  une  vieille 
à  répondre  aux  questions  cjui  vous  A  la  demande  de  quelques  corres-  ferme  entourée  d'une  haie,  la  fer- 
seront  posées,  à  nos  réunions  de  la  dants,  j'attendrai  jusqu'au  prochain  mière  nous  introduit  avec  orgueil 
quinzaine.  numéro  du  Journal  ue  Françoise,  dans  une  salle  aux  parois  lambrissés, 
11  y  a  des  enfants— je  ne  veux  pas  pour  donner  les  répon.ses  aux  ques-  et  nous  montre  la  cheminée  par  où  la 
pas  faire  allusion  ici  à  mes  neveux  et  tions  posées  dans  le  numéro  précé-  reine  Margueriie  d'Anjou  s'échappa 
nièces— qui  s'imaginent  une  fois  hors  dent  et  les  noms  de  ceux  (lui  ont  le  lendemain  de  la  bataille  d'Iù-e.sham  ; 
les  portes  du  collège  ou  du  couvent,  trouvé  les  solutions.  plus  loin  dans  un  vieux  manoir  est 
loin  de  l'œil  surveillant  du  maître  ou  Tantb  NinrïTE.  suspendu  un  portrait  authentique  de 
de  la  maîtresse,   qu'il  ne    reste   qu'à      '                    ,-       la  malheureuse  reine  Catherine d'Ara- 

perdre  son  temps,  le  plus  agréablement  Uôl/aûeS  PerSÔttHelS  ^°"   ^^   '^''"''   ""    '^°^^''^    ^^'^^^   '"''''' 

du  monde  si  vous  le  voulez,  mais  enfin  ^^   ^  gieu.sement    par    la   famille  se  trouve 

à  r„.rflrp  ^nn  temns  (Kcrii  spi:ciHlemeiit  pour  les  neveux  et  niCces  ^j  g  papillottes  en  pierre  ayant  Servi  à 

â  perare  son  temps.  ,1^.  Ya„ie  Nmelte)  ,  .    '/       ,  ,     ,     L  .       . 

Kn    agir  ainsi,    serait  profaner   les  .  friser  les  cheveux  de  la  Souveraine  I 

jours  de  liberté  qui  vous  sont  accordés  Worckstkrsi.ire -La  cathédrale  l^  .jemi^Xre  étape  de  notre  excursion 
annuellement,  non  ix)ur  favoriser  une  ^E  CIIAmi"  de  hataillk  ..^t  ,e  champ  de  bataille  où  Cromvvell 

tendance  naturelle  à  la  paresse,  mais  Ts  KS  voyages  sont  un  charmant  vainquit  les  armées  royalistes  ;  voici 
pour  vous  reposer  du  travail  pa.ssé,  et  f^  passe-temps  n'est-ce  pas,  mes  la  colline  d'où  le  général  dirigea  le 
vous  donner  une  nouvelle  émulation  -L-*  enfants,  mais  souvent  héris.sés  combat,  et,  nous  arrêtant  sur  le  som- 
jxjur  continuer  dans  un  avenir  pro-  d'obstacles  !...  C'est  que,  voyez-vous,  met,  le  dernier  dans  la  rangée  des 
j,]jai,i  avec  des  "  .si  "  on  mettrait  Paris  dans   "  Malvernhiils,"  nous  voyons  .se  dé- 

La  meilleure  manière  d'utiliser  un  une  bouteille,  car  "  rêver  c'est  le  bon-  rouler  la  plaine  boisée  de  Worcester • 
jour  de  pluie  serait  d'étudier  quelque  heur  et  attendre  ceslla  vie  !"  Ecoutez,  .sbire,  arrosée  parla  Severn,  ça  et  1;\ 
art  d'agrément  pour  lequel  vous  avez  cependant,  voilil  une  amie  d'outre-mer  les  clochers  de  Hereford,  Oloucester, 
le  plus  de  disposition,  ou  encore,  de  de  Tante  Ninette  qui  vient  vous  "pro-  Worcester,  Tewkesbnry  perçant  la 
lire  quelque  ouvrage  instructif  en  ix)ser  tiueliiues  ptlitesexcunsionsdans  brume,  tandis  ([u'au  loin  l'horizon  est 
même  temps  qu'amusant,  car  il  s'en  la  brumeuse  Albion  et  cela  sans  fatigue  fermé  par  les  montagnes  du  pays  de 
trouve  qui  peuvent  réunir  ces  deux    ni  difficulté  aucune,  il  n'importe  :\  vous   Galles. 

attributs  au  même  degré.  Vous  verrez  qu'à  ouvrir  toutos  grandes  les  portes  Maintenant,  chers  jietits  lecteur.-», 
que  vous  prendrez  i)lus  de  plaisir  h  de  votre  imagination  et  h  me  suivre  que  nous  avons  visiter  le  tombeau  de 
vos  jeux  après  avoir  goûté  de  cette  de  cette  agréable  façon,  par  monts  et  Jean  sans  Terre,  nous  allons  diriger 
gymnastique  intellectuelle.  par  vaux.     Aujourd'hui    nous   allons  nos  pas,   (,ou   plutôt  nos    ailes!)   vers 
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l'endroit  où  ses  nobles  l'obligèrent  à  POUR  LES  ENFANTS  £{5  fljy;^   ^yjj  (ly^j 

champ   témoin    de   ce    fait    s'appelle   /*^N  parle  beancoup  cette  année  de    /^' EST  à  lui  qu'on  doit  malheureu- 


(?■ 


Runnymen   et   se    trouve  à  quelques  ^^   petite   archiduchesse    Elisa-    \Y.     sèment  la  persistance  de  l'au- 

lieux  du  Château  de  Windsor,  le  plus  '^^^^i  ^S^^<^'s  18  atî'^  qui  vient  d'épou-  ^"^  thropophagie  dans  l'Afrique 
ancien  et  aussi  le  plus  magnifique  des  ser  l'homme  de  son  choix.  Elisabeth  Centrale.  John  Crabe,  avec  toutes 
demeures  royales  anglaises.  Quel  im-  ^^arie,  est  l'enfant  unique  de  l'archi-  sortes  de  bonnes  intentions  avait  en- 
posant  édifice  !  On  dirait  presqu'une  duc  Rodolphe,  et  on  peut  dire  que  les  trepris  de  supprimer  cette  habitude 
ville  bâtie  en  pierre  grise,  surmontée  '^^'^g'ques  destinées  de  ceux  qui  étaient  passablement  repoussante,  et  il  avait 
d'une  tour  colossale  circulaire  (The  ^^^  proches  ont  bien  assombri  son  en-  persuadé  au  grand  roi  nègre  Kara- 
Rouud  Tower),  le  tout  dominant  la  f^i^ce.  D'abord  son  père  mourut  de  niako  XVII  de  remplacer  dans  ses 
Tamise  roulant  paisiblement  ses  fîots  ^^^^^  violente,  puis  sa  grand'mère,  la  Etats  la  consommation  de  chair  hu- 
bourbeux.  Au  loin  s'étend  l'immense  belle  et  bonne  impératrice  Elisabeth,  maiue  par  un  délicieux  Corned  Becf, 
parc  de  Windsor,  rempli  d'arbres  cen-  ^"'^  assassinée,  j  a  tante,  la  duchesse  fabriqué  avec  la  "culotte"  des 
tenaires  et  tapissé  de  sentiers  mous-  d'Alençon,  fut  brûlée  vive,  et  son  bœufs  les  plus  .succulents  de  la 
.seux....  le  parc  ainsi  que  la  forêt  cousin,  le  roi  de  Bavière,  se  noya  Grande  Bretagne.  C'était  une  affaire 
qui  est  tout  aussi  vaste,  sont  ha-  dans  un  accès  de  folie.  Néanmoins  la  d'or,  et  John  Crabe,  comme  on  pense, 
bités  par  des  légions  (troupeaux)  Jeune  princesse  grat dit  gaie  et  char-  y  trouva  son  compte,  mais  la  civilisa- 
de  cerfs,  de  chevreuils,  de  bufHes,  de  ™aute  et  fut  comme  un  raj'on  de  tion  y  perdit  singulièrement  de  son 
chèvres  blanches,  qui  broutent  paisi-  soleil  à  son  grand-père  l'empereur  qui  prestige.  A  la  première  boîte  de 
blemeit  l'herbe  toujours  rendue  fer-  l'adore.  Un  détail  qui  intéresserait  les  Conied  Beef,  qnQ  Karamoko  XVII  fit 
tile  par  les  inondations  annuelles.  petites    lectrices    de    ce    journal,    est  ouvrir,  il  s'en  dégagea  une  odeur  si 

Retournons  maintenant  au  château  :  qu'elle  possédait  la  plus  merveilleuse  nauséabonde  que  l'odorat  du  grand 
que  de  souvenirs  ces  sombres  murs  collection  de  poupées  qui  existât  ja-  roi  en  fut  péniblement  afïecté.  Mis 
évoquent!  Cette  terrasse  célèbre,  que  uiais.  Enfin  .son  mariage  est  comme  en  défiance,  il  se  garda  bien  d'y 
de  fois  la  reine  Elisabeth  l'a  arpentée  P"^  d'un  conte  de  fée;  à  uu  de  .ses  toucher  lui-même— les  rois  dans  ce 
en  proie  à  une  de  .ses  colères  furibon-  Premiers  bals,  elle  aperçut  un  beau  pays-là  exploitent  jusqu'au  bout  les 
des  !  La  nuit,  dans  ces  sombres  cou-  Jeune  officier,  le  prince  Othon  Win-  avantages  de  leur  situation  —  et  il  fit 
loirs,  erre  le  fantôme  de  Lady  Jane  dischgraty,  et  il  lui  plut  tellement  signe  à  ses  ministres  de  tenter  l'é- 
Grey,  cette  reine  de  10  jours,  déca-  qu'elle  dépêcha  un  aide  de  camp  au-  preuve.  Ce  fut  afïreux  :  on  parle 
pitée  à  16  ans.  Dans  la  chapelle  St-  P^'ès  de  Ini,  pour  l'intimer  à  venir  encore  là-bas  de  cette  dégustation 
Georges  toute  tendue  de  drapeaux,  danser  avec  elle....  le  complément  de  héroïque;  les  ministres  faisaient  de 
trophées  de  guerre  et  autres,  nombre  '^^^  incident  a  eu  lieu  dans  la  chapelle  vains  efforts  pour  rester  calmes  :  les 
de  rois  et  de  reines  reposent  du  der-  impériale  au  mois  de  janvier,  quand  grimaces  de  leurs  visages  trahissaient 
nier  sommeil.  Un  groupe  de  marbre  '^  Jo''*^  jeune  princesse,  si  gracieuse  les  agitations  de  leur  estomac.  L'un 
est  surtout  touchant:  il  représente  ^°"^  son  voile  de  mariée,  ses  grands  d'eux  faillit  s'étrangler  avec  un 
une  jeune  femme  éttndue  sur  une  J'eux  de  gazelle  brillants  de  joie,  a  bouton  en  os,  oublié  par  mégarde 
couche,  tandis  que  des  anges  s'en-  donné  sa  main  au  héros  de  son  pre-  dans  la  boîte  de  conserves.  Kara- 
volent  au  ciel,  emportant  son  enfant  :  ™^er  bal.  Puissent-ils  comme  dans  les  moko  XVII,  qui  avait  de  l'esprit,  se 
c'est  la  princesse  Charlotte,  morte  à  joutes  de  lées  vi\rc   heureux  à  tout  contenta  de  dire. 

21  ans,  qui,  si  elle  eût  vécu  aurait  été   J^°^^'^  ■'  —John  Crabe,  après  tout,  ne  nous 

reine  d'Angleterre,  en  lieu  de  la  reine  ffi<ïï-Veev«?«î»ance  '^  P^^  trompés,  c'est  bien  de  la  culotte 

'^'^^^ona..  ^rvr^  qu'il   nous  a  donnée,   les   boutons  y 

Christine  de  Linden.        hW  ,'  l^éL  ,  '  ^.        ^  '^'J  "''"  ^«"t  encore. 
•^-^"     ijieu  etoniK-i-  de  mou  silence. 
{à  suivre.)  Je  suis  partie  de  Montréal  si  précipi-       ^  cette  facétie  royale  tout  le  monde 
tamment  que  je  n'ai  pu  vous  répon-   se  tordit  de  rire.   Karamoko,  heureux 

.     .               ,.     ,     ^,  ^  dre,    mon   oncle   (M.  Dechêne)    était  de  son  succès,  ajouta  négligemment  • 

Apres  une  part:e  de  bluff,  on  cause  dans  mort    vo.ci  la  raisn  pou.quoi  je  n'a.        -Que     voûlelvous,     mis    Tm  s  ^ 

le  salon  de  Mme  B      et  tout  le  n>on,le  e.t  pas  répondue.                                              Nous^serons  obligés  de  revenir  à  notre 

d  avis,  que  lorsqu  ou  joue,  on  s'expose  à  Voudrez-vous   avoir    la    bonté    de   petit  ordinaire  d'autrefois     Qu'on  me 

P  _ '!  ^°" '"■f '•.     ,.  demander    à    vos    petits  abonnés,   ou   mette  demain  à  la  broche  mou  ministre 

ï-M  men  !  itoi,  du  Dugourdon,  j'ai  vu  plutôt  à   mes  cousius  et  cousiues,  de  des  affaires  étrangères 

quatre  individus  qui  ont  joué  ensemble  tou,  prier  pour  pour  lui.                                        Qn  Se  tordit  de   nouveau    sauf    le 

uneuuitet  qui,  a  quatre  heures  du  matin  II    faut  que  j':..lle    taire  un  lange  ministre,  qui  était  moins  gai'      Après 

avaient  gagné  chacun  vingt  francs.  pour  les  petits  e..i:..Us   de   la  Miséri-   quoi    Karamoko    XVII    s'occupa   de 

~----  corde.     Adieu.                                            l'Etat. 

L  —C'étaient  quatre  musiciens  !  Votre  nièce,            RoSE  DE   MAI.             '                      (.-/  suivre  i 
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(5)         ^iOC-^totCÔ        @  continuons  à  célébrer  la  mémoire  des  ©IttaittC    fitCtU 

^^ V  majestés  défuntes  et  à  garder  l'anni-  ^„^^^,^  ^„  mIcrom 

T^;vp^ADEMOISELLE  Marier  n'a  T'^''^   '^^    naissance    des    majestés      jetez  du  macaroni  dans  <lu  bouillon  bouil- 
H  hr      pas  eu  à  se  plaindre  de  l'ac-   '■^^"^"tes,    il    viendra    un    temps    où   laut.  faites-le  cuire,  et  saupoudrez  ce  pelage- 

rl4L^V^_^  ^^jgjj   qyg  jç        jjjj^  jijQjjj  nous  passerons  en  congé  les  365  jours   de  fromage  râpé,  un  peu  avant  de  servir, 
réalais  a  fait  à  ses  élèves,  le   28   ntai   '^"1  '^"'"P^^"'^  l'année.  Et  les  pauvres,  .soupe  dorée 

dernier    à  la  salle   Karn       Cet   icnieil  'l"'  "^  pourront  plus  gagner  leur  pain       «^""  des   œufs  assaisonnés  comme  une- 

Tlf^L     1  kÏ        f   1        T  quotidien,  verront  le  moment  ott  il  leur  °"'^'^"^  ^'^P'^-  i-^----  d-  ^--^-^  '^^  P-" 

aetedes   plus    aimables    et    des    plus    /  ..j     ,     ,     ■      ,      ..  ordinaire,  avec  la  croûte,  épaisses  de  la  moi- 

iv-  »r>     i  r  •     1  1  faudra  manger      de  la  brioche.  .v;  1     1  •  .    ,  • 

.sympathiques.    Toutefois,  les  applau-  ■■  tié  du  doigt  ;  laissez  tremper  un  bon  quart 

dissements    qui    ont   souligné   chaque  -y^^  «l'heure;  faites  frire  vos  tranches  comme  d«  s. 

numéro    du   programme  s'adressaient        pgr   exemnl^    verrons  nn,,^  i=,mni«   "^^T^"  '^^"^  u°^  ^"^"'^'  1"^°'' ^"«  ^°"» 
/     '^  ,  ^^^^   exemple,    verrons-nous  jamais   dorées,  servez  bien  chaud  et  saupoudrez  de 

autant  au  talent  du  professeur  qu'a  la  le  jour  où  un  député,  se  levant  dans  sel. 

gentillesse  des  élèves.  Ces  demoiselles  l'enceinte     parlementaire     réclamera  rognons  au  vin  de  Madîjre 

.sont  à  une  bonne  école  ;  toutes  ont  une  bravement    en  faveur  des  Canadiens-       Epluchez  vos  rognons,  fendez-les  en  deux 

voix   agréable,    quelques-unes  même,  français  que  leur  fête  nationale  .soit   '"°'^ij«;/-i'-^««"t«'-^vecbeu^e,se',  poivre  ; 

nous  ont  paru  pos.séder  un  gosier  d'ar-  déclarée    fête    civioue  ?    Ft    ^fi,i    m,e   f^"'!  >'^  ^°";^^""%d  un  coté,  retournez-les. 

f  ,   ,      ,         ,  ueciaree    lete    civique.'     Jlt,  ann    que   ,je  1  autre  côté;  préparez  des   tranches   de 

tiste,  et  rien  n  acte  néglige  par  leur  Jean- Bapti.ste    ne     souffre    pas    trop  pain  frites  dans  du  beurre  que  vous  dressez 

professeur,  pour  faire    ressortir   avec  du  chômage,  nous  sacrifierons   volon-   sur  un  plat,  placez-y  vos  trauches  de  rognons, 

avantage  les  moyens  de  chacune.   Par-  tiers  à  notre  loyauté  les  dragées  des   ^'^"'^^^  '^^°^  '^  P'"'  "°^  ^^^'^^  ^^'^"^  j"*  '^^ 

mi  les  meilleures  chanteu-ses,  mention-  baptêmes  rovaux  viandes,  du  bouillon,  persil  et  champignons 

..^.To   .,,.^^,1 •     Il        r->      1.  T>  il  ■        .  '        •  hachés,  du  vin  de  Madère     Ou  peut  reinpla- 

nons  mesdemoiselles  Ducharme,  Pav-       En  attendant  cette  p-râce   nue  nr>ii>;         ^    \       ■        .  j        u        • 

-  ■^"  aiicuudiu  Lciie  grâce,  que  nous    cer  les   tranches   de   pain    par  des   champi- 

ette  et  iiender.  .souhaitons  aux    Canadiens,  la  société  gnons,  coupés  en  deux  moitiés  et  cuits  sépa- 

Si    nous    osions,    nous   ajouterions,  de  la  Saint  Jean  Baptiste,  .section  des   ■'ément  ;  servir  avec  une  garniture  de  cham- 

avant  de  terminer,  que  quelques  mor-  femmes  s'il  vous  plait,  célébra  le  27   P'g"°"s- 

ceaux  du  programme  nous  ont  .semblé  juin,  au  soir,  la  fête  nationale  par  un  '''^^"'^  galette  au  gingembre 

d'exécution    trop  diflRcile  pour  l'âge  grand   concert-promenade   à   la   .salle      ^"^  '^^^^  ^^  mêlasse,  '2  tasse  de  beurre 

des  internrètes     C'f<if  nnp  nnilirp  hi*^ii  ,11  •  t  •      ^    '  .  ,      ou  graisse,   3'(  tasses  de  farine,  deux  cuil- 

ucb  mierpreies.   l,  est  une  omore  oien  d  exercice.      L  entrée    n  est    que    de  ,.  /    .  ..  ^  ^  ,     ^    -,   -r,    \    .   , 

TJ.rrc.,-c     ,^no^A^     a: X» i       .  ,.  iérées  a  thé  de  poudre  apate  Rumford,  deux 

légère,    posée    di.scretement    sur    un  dix  sous      Tl  v  aura  ries  nfroînlni^sp        -..^  /     w,  /  j      -,  •„ .  - 

^  uiA  .-îuiis.      11  >    aura  Cies  rarraicnisse-    cuillerées  a  thé  de  gingembre,  i ',  cuillerée 

beau  tableau  den.semble.  nipnts  a  .1  /  1       1      t  ■.     1      -n-    1       'i 

nieuis.  a  thé  d<  sel.     faites  bouillir  la  mêlasse  pen- 

..,:;:.,,  *^,*  dant  deux  minutes  et  \ersez  sur  le  beurre. 

Sassez  bien  ensemble  la  farine,  la  pondre,  le- 
Nous  avons  tant  de  congés  —  lisez  Nous  a\oiis  le  plaisir  d'annoncer  gingembre  et  le  sel,  et  ajoutez.  Faites  re- 
fêtes civiques  — que  les  ultra  loyaux,  que  notre  estimable  et  .sympathique  froidir,  roulez,  sur  une  planche  enduite  de 
eux-mêmes,  commencent  à  en  être  collègue,  Madeleine,  rédactrice  à  Lir  farine,  aussi  mince  que  possible,  employant 
/a,niés.  Il  y  eut  observance  fidèle  du  ^"/''V.  donnera,  en  lever  de  rideau,  P™  '^^  P^"^'^  ^  ''^  ^°''-  '^«-'^oupez  de  la  forme 
,,.  ^  .  T-.  ■  ^  ,,.,..,  ^  I  ■  1  •  •  voulue  et  faite  cuire  dans  uu  four  modéré. 
\  ictona  Day,  mais,  a  la  célébration  de  clans  la  semaine  du  22  juin,  au  ^  ,  -,  •  ...  ,  . 
j,            ,  « .«  ».,.i>_...,cinv.ij  v^^.  _     ^^                                                   J        1                 On  devrait  servir  ces  galettes  aux  enfants- 

la  paix,—  entre-nous,  y  croyez-vous.  Théâtre   National  Français,   la   pièce  à  leur  goûter  et  au  repas  du  soir   parce 

à   cette   paix  ?  —  les    magasins  de  la  'qu'elle  a  compo.sée  et  intitulée  :  Cré-   qu'elles  sont  hygiéniques  et  digestives,  au. 

partie  la  plus  impérialiste  de  la  ville,  niazie.    C'est  avec  une  véritable  satis-   lie"  de  gâteaux  lourds  et  malsains, 

.sont  restés  ouverts.     Nous  ne  .sommes  faction  que  nous  irons  applaudir  l'an-  .^         '    ..        .... 

pourtant  pas  à  bout  d'ordonnance  de  teur,  à  .ses  débuts  dans  l'art  .scénique. 

chômage  ;  deux  jours  encore  de  '  'doux  ^'"  "'°>'«"  ^'^^  P«iiq"e  et  tout  à  fait  effi- 

,.   .      ,,  ,  .  cace   de   faire   disparaître   de   la   figure  les 

rien  taire      au  couronnement  du   roi,  .  ^  1    r  .•         .  1 

'  jj         .  traces  causées  par  la  fatigue  et  le  surmenage 

et,  à.sonjourde  naissance,  un  peu  plus  PCllSCCS  consiste  à  se  loiioner  avec   de  l'eau  très 

tard,  nous  en  aurons  la  moitié  autant.         ,  chaude,  et  à  se  faire  projeter  ensuite  de  l'eau 

C'estce  qui  nous  a  fourni  l'occasion  de       ''''°''^"  '^'""  P'"losophe  :  f^^i^,^_  ç„  j,,„ig_  ^^^  ,^  r,g„^g 

l'intéres.sante    statistique    que    voici  :  ,   -^'"^"l"'!'  -^    "   la  maladresse  des  mains,       z..;„,„„„„v.-Lorsqu'elle  provient  de  trop- 

notre    gouvernement   -l    coi  sacré  iour  ''•'''''^^.'l '"^''P^''''"  de  t""<^'>"a  "">  °'^J<^'    de  nervosité,  les  bains  d'eau  chaude  salée  la 

notre    gouveriicnicnt   .1    con.sacrc  JOt  r  sans  le  déranger  ou  le  détrmre,  U  existe  au    combattent  avec  efr.cacité;  si  elle  est  causée 

de  fête,  le   24  mai,  en    souvenir   de   la  même  degré  -  nous  l'avons  vu  tous  -  une    par  de  mauvaises  digestions,  une  tasse  d'ean 

reine  Victoria.      Le   précédent    établi,  g^'uchene  intcUecluelle  q.u  fait  tomber  des    ^,,,.„„,^   légèrement  aromatisée,  prise  après 

il    en    faudra    faire     de    même    quand  '>'j"'-es  dans  tout  L-ntrelien.  le  repas,  en  vient  facilement  ù  bout. 

Edouard  VII  nous  quittera  pour  l'au-        I, 'étourdi  souliLut  une  erreur  avec  la.ssu-  A  \/l  C 

tre   monde.      A   Dieu    ne   plai.se    que,  '«"ee  d'un  homuie  qui  ne  se  trompe  jamais.  AVl^ 

pour   nous    servir    d'une    expre.ssion       I-'l'oinme  sensé  soutient  la  vérité  avec  la       Les  personnes  qui  partent  en  villé- 

biblique,  nous  désirions    la    mort    du  c.r^c-'jct.on -l'une  ,H.rsonne  qui  se  trompe  ^.^^^^^^  ^^^^^  ^^.^^^  ^^^  nous  envoyer 
pécheur,  mais  il  est  dans  l'ordre  des  DeBruish.      leur  adresse.    L,K  Joirnau  dk  Fran- 

choses   prochaines   que    notre   souve-       vouloir  se  guérirjd'une  femme  que  l'on   VOISK   sera  expédié  à  toutes  les  sta- 

rain  nous  quitte,  un  de  ces  jours,  pour  adore  en  la  quittant,  c'est  vouloir  .se  guérir  tions   balnéaires   qu'on    voudra    bien 

un   autre    rojaiune.      Alors,    si    nous  de  la  faim,  en  m-  inangennt  pas.  nous  indiciuer. 


C0R5-YERRUE5-DURILL0NS 


Rfiui'vle  sur   ul   utticacc    |iour    etileicr 
promptemenl  et  sans  douleur  les 

Cors, Verrues  et  Durillons 

Energique,  Innfl'ensif  et  Garanti. 

y.S    VKNTR     l-ATtTODT 
Envoyé   p^r  I"  V"-~'<^     2SC.    ÏC  flaCOIl, 

sur  rccepnon  du  prit     _r 

A.  |.  LAUREXCR.-PhnruKicien.  Montréal 
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EN     FHANCAIS 
1440  Ste-Catberine.  George  Gauvreau,  Prop. 


SEMAINE  DU  16  JUIN 

Le  Roi  de  l'Argent 

(THE    SILVER    KING) 

PAUL  CAZENIUVE  dans  WILFRIO  DENVER 

Semaine  du  23  juin  :  FAUST 


Facteurs  du  PIANO  PRATTE  et 
seules  Représentants  des  Instru- 
ments suivants  : » 

PIANOS... 

MASON  cl  HAMLIN,  Boston;  HAZELTON 
Bros  ,  KRANICH  &  DACH,  HAINES  Bro?., 
FISHER,  GABLER.  de  New-York,  SCHAEP- 
FERD,  He  Chicago,  et  autres  Pianos  Américains 
et  Canadiens,  depuis  $150.00. 

Instruments  Automatiques... 

PIAKOI,A,  AERIOL.  AHOLIAN,  BOÎTES  ET 
HORLOGES  MUSICALES. 

Le  plus  grand  assortiment  du  Canada. 


No  2461    rue  Ste=Catherine 


^yj!.s^i/^*m.sm.smsmsm    en  vingt  ans  rentier 


L'Air  de  la  rier  dans 

les  Affections 

Nerveuses 


La  Caisse 
Nationale 
d'Economie 


montres  et  Bijoux 


Aussitôt  qu'un  médecin  ordonne  l'air  de 
la  mer  à  une  personne  nerveuse,  celle-ci  se 
précipite  invariablement  vers  la  villégiature 
la  plus  proche,  y  passe  la  majeure  partie  de 
son  temps  sur  la  plnge,  s;  tourmente  plus  ou 
-moins  du  prix  des  hôtels,  puis  au  bout  de 
deux  ou  trois  semaines  revient  à  la  maison 
■travailler  comme  quatre  pour  réparer  le 
temps  que  lui  a  fait  perdre  ce  modeste  con- 
gé. Il  en  résulte  nécessairement  un  surcroit 
de  douleurs  nerveuses,  la  cure  a  été  trop 
courte  pour  produire  un  résultat  satisfaisant. 

Les  PIT.TJI,ES  ROUGES  sont  aussi  sa- 
lutaires pour  les  nerfs  que  l'est  l'air  de  lï. 
mer  ;  mais  comme  la  bise  saline,  elles  ne 
peuvent  pas  faire  effet  immédiatement 

Les  PILTJI,ES  ROUGES  nourrissent 
et  reconstituent  les  tissus.  Ce  n'est  pas  un 
stimulant  et  l'on  ne  doit  pas  eu  espérer  immé- 
diatement des  résultats  définitifs,  mais  leur 
■emploi  suivi  amènera  ce.  tainement  un  mieux 
durable. 

Les  PII,ULES  ROUGES  sont  un 
auxiliaire  actif  de  l'estomac,  elles  facilitent 
la  digestion  et  l'assimilation  des  aliments. 
Voilà  la  façon  rationelle  d'obtenir  force  et 
santé,  voilà  le  remède  qui  dure,  qui  tngen- 
dre  et  développe  l'énergie,  créatrice  de  tou- 
tes les  grandes  choses . 

Les  PII<ULES  ROUGES  ne  sont  que 
pour  les  femmes  étant  spécialement  adap- 
tées aux  maladies  auxquelles  elles  sont 
exposées  ;  elles  guérissent  à  coup  sûr  toutes 
les  personnes  qui  les  prennent  avec  persévé- 
rance. ; 


Société  Philantropique  et  Mu- 
tuelle, fondée  le  ler  Janvier  1S99 
par  l'Association  Sc-Jean-Bap- 
TISTE  de  Montréal.  Incorporée 
en  vertu  du  Statut  62  Victoria, 
Chap.  93. 


Les  HOMMES,  les  FEMMES 
et  les  ENFANTS  de  TOUT  AGE 
peuvent  y  appartenir. 

i3,oco  Membres  inscrits  avec  un 
Capital  inaliénable  de  $65,000.00. 
En  pajaut  Un  Sou  par  Jour  à  la 
CAISSE  N.ATIONALE  pendant 
20  ans,  vous  vous  assurez  après 
ce' te  date  un  revenu  annuel  sufiî- 
sant  pour  subvenir  à  votre  exis- 
tence. Jurant  le  reste  de  votre  vie. 


La  CAISSE  NATIONALE 
D'ECONOMIE 

est  uni.;  le  dans  son  genre,  e'.leest 
le  seule  Société  qui  n'exige  au- 
cun ex.'.r.ien  médical,  et  qui  ins- 
crit s?'-  lucun  frais  d'entrée,  les 
femmt      t  les  enfants  de  tout  âge. 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 

270  Rue  St-Laurent,  Montréal 

Essayez  le  Polisseur  CAN  OO  pour  argenterie, 
jg^f"  Demandez  uu  échantillon. 

TÉL.  BELL,  Main  2106. 


Pourquoi   Boire 
de  l'Eau  Impure 

Quand  on  peut  se  procurer 
un  FII,TR:e.  garanti  puri- 
fier l'eau  pour  50c. 

FILTRES  de  tou.s  genres, 
de  25c  à  $40.00. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

, MONTREAL 


PIANOS 


RIYET 


PIANOS 


Seul  Représentant  du  Piano 

HAZELTON 


NEW-YORK 


Demande::  If  s  !"!'-' 
sei£te»ie 


s  d'applications  et  les  ren- 
s  additionnels  à 


3*.I,OVS  DE 
VBNTB 


ART:-^  R  «4GN0N, 

Sec.-Trés., 
y  '.ent  National,  Montréa 


140  RUE  ST-DS?^IS 

i  IVIOrsITIFÎF-A.  t.- 

I  Catalogne»  eovoyts  tr.r  demanda 

Accords  et  réparations  e-icnt*»  par  Bî.  V.lrtt 
T£J..    EST    I6QS 


Un  Bienfait  "î^'  Beau  Sexe 


Poitrines  parfaites 
par  les 

POUDRES 
ORIENTALES 


ules  qui 


développement  des 
formes  chez  la  fem- 
me, et  pnérissent  la 
dyspepsie  et  la  ma- 
ladie du  foie.  Prix  : 
Une  bolle  avec  oolice,  SI 
Six  boilcs  .  .  .  S5 
2  tous  les  pharmaciens  ou  envoy<res 
pa  la  malle. 

Agent  général  :  L.  A.  BERNARD, 

1882  rue  Ste-Catherine.  Montréal. 

Pour  les  Etats-Unis:  0.  DeMARTIONY. 
pharmacien,  Manchester,  N.H. 


SIMON 


Crème 

Poudre 
Savon 

3.  Simon,  n  rue  Grange  Batelière.  Paris. 


Recommandés 
ponr 

BLANCHIR, 

ADOUCIR. 

VELOUTER 

la  pean  du  visa- 
g:e  et  des  mains 


Agent  général 

ponr  le  Canada  : 


R.  J.  DEVINS,  1884  Ste-CathsFine 


Pour  les  Cheveux 

est  une  merveille,  essayez-le,  pour- 
les  cheveux  faibles  et  gris,  il  leur 
redonne  leur  couleur  et  les  fait 
croître.  Guérit  les  Pellicules  et 
donne  aux  cheveux  la  force  et  le- 
lustre  de  la  jeunesse. 

APPLICATION  GRATUITE  aux: 
Salons  de  Toilette  de  "LA  PRES- 
SE," Chambre  14. 


^^N^^e^j^e^e^e^gN^S,^e,\i^ê,v^^^ 


I 
I 

1 
et 


a 


Payables  $7 
Par  Mois^^ 


vi      Pour  Is  meilleur  piano 


I 


av'c  accessctire  mnnilo- 
line  à  Montréal. 


kOUS  vendons  un  piano  de  première  classe  gai'anti,  grand 
cabinet  de  dessin  et  fini  élégants,  pourvu  d'une  inontu- 
_^  re  en  fer  extra  forte,  dos  en  chêne  solide,  3  péda- 
les, dont  une  pour  accessoire  mandoline,  pour  $300,  payables 
ST. 00  par  mois.  Nous  garantissons  que  ce  piano  est  la  meil 
leure  valeur  du  Canada.  Pianos  d'autre.s  fabriques  pris  en 
échange. 

Cîn(l$ay»nor(lbcinier  Co„ 

2366  Rue  5ainte=Catherine 

H.    MAYNARD,    Gérant.  Undsay  Nordhelmer  Co. 

Succursale  de  la  Partie  Est  :  1622  rue  Ste  Catherine. 


t 
t 


Tisi^.    :^e;i-i^,    asT    i3s.- 


imêr^më-si^wm-^^^Â^s'A^'ê^^'^i^'^^^'^^ 


t 

•i 


EMILE  ZOLA  î 


EMILE  ZOLA  écrit  : 

"  Le  Vin  Mariani —  L'ElixIr  de  la 
vie,  qui  combat  la  débilité  chez  les 
hommes,  la  véritable  cause  de  chaque 
maladie -une  véritable  fontaine  .scien- 
tifique de  Jouvence,  qui,  en  donnant 
la  force,  la  santé  et  l'énergie,  crée  une 
race  nouvelle  et  tout  à  fait  supérieure.  :x^ 

EMILE  ZOLA.        y 
Paris,  France. 


L'Ecrivain    lùançais    bien     connu,     spécialement 
célèbre  dans  l'affaire  Dreyfus. 

^e  XJ'm  ]^ar;iani 

Renforce  les  Personnes  Taibles 

SpécialetiiL'Ul  recotnuiaudé  contre  les  mala- 
es  de  la  Korgc,  l'iiidiKesf' 
iue  mentale  et  corjiorel 
nerfs  et  débilité  générale. 


^  i|/ ni'      dies"  de  la  gorge,  l'indigestion,   l'auéuiie,  la  fa- 
iL  i'tl     l'K"E  mentale  et  coi^iorelle,   les  maladies  des 


Le  Tonique  Stimulant  Français 
Idéal  Renommé  dans  le  monde 
entier 


/  À   ^^\      Chez  tous  les  rhannaciens. 
^^^kjj}    .\:\j^  Refusez  les  substituts. 


rv  - 


■^1 


ipfjp^.p^iC'ff  ^9ip7f^^4'?'-T"T-'P4if4>*tt77^^ 


LAWRENCE  A.   WILSON   Cie,  Agents  Canadiens,  MONTREAL 


r 
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PIERROTADE 

(Vers  inédits  &u  Journal  de  Françone) 


_f^^ 


Pii:rrol  est  mort,  bien  iiwrl,  car  les  sols  l'oiil  lue. 
El  le  sot  parle  en  soi  des  pouvoirs  invincibles 
Toi/les  les  fois  qiC  il  prend  farouchement  pour  cibles 
Les  jours  d' un  pauvre  diable  au  rêve  habitué. 

Pierrot  s'est  endormi  dans  la  nuit  éternelle. 
Scaramouche  vêtu  de  noir  a  dit  amen  : 
Colombine  daigna  Jeter  u7i  cyclamen 
Sut  le  corps  :...  puis  s'enfuit  arec  Poticliiiicllc. 

Cependant  que,  voûte,  boitillant  de  travers, 
Cassandre  confiait  gravement  à  Léandre  : 

Voilà  qui  prouve  bien  qu'on  ne  doit  jamai>  prendre 
"Des  vêtements  légers  quand  pleurent  les  lnvcrs." 

'  '  //  est  plus  pâle  encor  !  '  '  soufflait  Gautiei  -  Garguille 
'  '  //  est  encor  plus  laid  f  '  '  ricanait  Arlequin. 
Bref  la  file,  le  fat,  l'ivrogne,  le  faquin, 
Lt  podagre  pansu,  le  traineur  de  béquille, 

L'homme  à  la  batte,  l'homme  à  la  gibbosité, 
L'inconscient  gâteux,  la  savante  gripouille. 
Sont  venus  outrager  avec  soin  la  dépouille 
Du  candide  rêveur  ami  des  ciels  d'été, 

Puis  se  sont  en  allés  en  parlant  d'autres  chosa  .' 
Et  le  corps  de  Pier  rot,  étendu  sur  le  sol. 
Reste  seul  avec  les  chansons  du  rossignol, 
La  caresse  du  vent  et  la  senteur  des  roses. 

Parfums,  sons  cl  couleurs  vibrent  d' un  même  lucard. 
L'oiseau  Jette  au  ciel  clair  l'éclat  des  vocalises  ; 
La  feurfiissonne  toute  an  pur  baiser  des  brises  : 
Et  r âme  de  Pierrot  plane  sur  ce  décor... 

Et  plus  tard,  dans  le  val  que  son  ombre  protlgr . 
Les  amoureux  pour  qui  c'est  toujours  le  printemps, 
Viendront  l' hiver  aieillir,  de  leurs  doigts  grelottants, 
La  blanche  fleur,  la  fleur  douce  du  perce-neige. 


Faris,  1902. 


Hr(;uES  UelORME. 


D  Saint  Ican  Baptiste 

"^^Y^OUR  que  le  succès  de  cette  fête 
-*-  soit  véritablement  grand,  pour 
qu'elle  demeure  notre  jour  par  excel- 
lence de  réjouissances  nationales  et 
qu'elle  nous  fasse,  d'année  en  année, 
plus  Canadiens  et  plus  dévoués  à  la 
patrie,  deux  conditions  me  .semblent, 
surtout,  essentielles  : 

:o.  L'observauce  fidèle  et  générale 
par  tout  le  Canada,  du  vingt-quatre 
juin. 

Puisque  ce  jour,  qui  est  en  même 
temps  la  célébration  d' un  grand  saint 
protecteur  du  Canada  — a  été  con.sacré, 
par  le  temps  et  le  vœu  public,  pour  té- 
moigner hautement  de  notre  patriotis- 
me, qu'  il  soit  scrupuleusement  gardé  et 
que,  dans  toutes  les  parties  du  pays  où 
coule  dans  les  veines  du  sang  français, 
le  vingt-quatre  de  juin  soit  le  plus 
beau  jour  de  l'année. 

En  supposant  même  que,  prenant 
occasion  de  ce  jour,  on  rassemble  plus 
particulièrement  les  délégations  et  les 
.sociétés  sur  un  point  choisi  de  notre 
province — comme  cette  année,  à  Qué- 
bec, pour  le  centenaire  de  l'Université 
Laval — les  autres  Jean-Baptistes  qni 
resteront  dans  les  villes  et  les  villages 
—et  il  y  en  aur»  toujours  a.ssez—  de- 
vront fêter  au.s. .  chez  eux  la  fête  na- 
tionale. 

Que  la  Saint-Jean-Baptiste  n'ait 
donc  qu'  un  seul  et  même  jour  de  cé- 
lébration par  tout  le  pays,  comme  la 
Noël,  comme  la  Pâque — 

20.  Que  le  vingt-quatre  juin  soit 
vraiment  un  jour  de  fête  dans  tous  les 
rangs  de  la  société,  que  pour  cela, 
nos  gouvernants  le  décrètent  fête  civi- 
que. Que  ce  soit  surtout  la  fête  du 
peuple,  et  puisque  le  riche  peut  s'oc- 
troyer bien  des  congés  et  des  réjouis- 
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sances,  essayons  d'en  faire  une  date  et  les  découvreurs  policiers  font  la  Je  n'abandonnerai  pas  cette  ques- 
heureùse  au  pauvre,  à  l'humble  ar-  joie  des  chansonniers.  Tout  finit  en  tion  de  chiffons  sans  vous  dire  un  mot 
tisan.  Qu'il  puisse,  dès  le  matin  du  France  par  des  chansons,  il  y  a  long-  des  nouveautés  lancées,  dimanche  der- 
vingt-quatre  juin,  revêtir  l'habit  des  temps  que  les  chansons  sont  venue«,  nier,  à  Auteuil,  au  Grand  Steeple 
dimanches,  sortir  par  les  rues  pavoi-  quant  à  la  fin  de  l'histoire,  on  ne  la  Chase,  gagné  par  "  Gratin,"  un  ex- 
sées,  sentir  que  c'est  sa  fête  aussi  tient  pas  encore.  Il  est  vrai  qu'on  cellent  sauteur  appartenant  à  Mme 
puisquec'est  celle  de  sa  nationalité,  et  vient  de  s'apercevoir  que  les  photo-  Ricotti,  une  ancienne  danseuse  de 
en  avoir  assez  de  bonheur  pour  ou-  graphies  expédiées  partout  et  publiées  l'Opéra.  J'ajoute  que  le  deuxième 
blier-ne  fut  ce  que  la  longueur  de  ce  ne  ressemblaient  pas   plus  à  la  majes-  prix  a  été  gagné  par  un  cheval  appelé 

i^^j. maintes  duretés  du  sort.  tueuse  Madame  II umbert  et  à  l'imma-    '    Verdi."    Tout  le  Conservatoire  Na- 

vôilà   connnent   je    rêve    qu'on    la   riable    Mlle    Daurignac    qu'au  Grand   tional  de  Musique,    quoi  I    Revenons 

fêtera,    dans    l'avenir,    notre    grande  Turc  et  à  la  Sultane  Validé.     Ons'e.st  aux    toilettes.     C'est   le   Style    Louis 

solennité  nationale.  donc  empressé  de   tirer    de   nouvelles   XVI  qui  domine,  nombre  de  corsages 

François^'.        épreuves  qui  ne  seront  sans  doute  pas   Pompadour  en  soie  avec    des  jupes  en 

plus  utiles  que  les  premièi es,  puisque   linon,  en  mous.seline   ou  eu  dentelle  ; 

r»ttr»  A»  Pari<  '^^^  voyageurs   prudents  ont  dû   pren-   on  porte  avec  cela  de  charmantes  ca- 

dre  grand  .soin    de   se    faire    des  têtes    pelines  du  genre  de  celles  qu'on  voit 

Paris,  14  juin,  1902.     présentant  le  moins  d' analogie   possi-   sur   les  portraits   des    ancêtres.     J'ai 

Ma  cKère  Françoise,  ble  avec   les    portraits   qu'ils    avaient   noté  aussi    une   tendance  à  porter  des 

ENFIN  nous  voici  un  peu  tran-  lai-ssés  derrière  eux.  Autre  complica-  boléros  ou  de  petits  collets  garnis  de 
quilles  et  je  puis  vous  griffon-  tion  :  on  dit  maintenant  que  la  dentelles  vénitiennes  ou  irlandaises, 
ner  quelques  lignes,  mais,  que  vierge  austère  Daurignac,  qui  résis-  La  couleur  prédominante  des  étofïes 
d'événements  depuis  que  je  vous  en-  ta  si  longtemps  aux  attentions  des  e.st  le  bleu  :  depuis  le  bleu  pa.stel  jus- 
voyais  ma  première  lettre  :  les  élec-  Crawford,  n'e.st  pas  une  fille  mais  un  qu'au  bleu  de  roi. 
tions,  la  cata.strophe de  la  Martinique,    garçon  ce    qui    expliquerait    bien  des        Mais  j'arrive   à   des   cho.ses   moins 

l'affaire    Humbert-Crawford,  le  voya-   réticences.     On    dit   encore mais   gaies.     Le  suicide  le  plus  dramatique, 

ge  de  Ru.ssie,  la  démis.siou  du  cabinet  que  ne  ne  dit-on  pas  ?  On  .sera  fixé  qui  ait  jamais  été  commis,  vient  d'é- 
et  la  formation  d'un  nouveau  minis-  quand  ils  .seront  arrêtés  ;  mais,  quand  mouvoir  tout  Paris.  C'est  absolument 
tère  C'est  toute  une  époque  que  cela  et  le  seront-ils  ?  Si  vous  les  rencontrez  saisissant.  Une  demoiselle  bien  connue 
quelle  curieu.se  époque  !  Notre  pre-  quelque  part  en  villégiature  sur  les  dans  la  société  parisienne,  Melle 
mier  ministre  e.st  déjà  fameux,  on  bords  du  St-Laurent,  expédiez-nous  Tangry,  \nsitait  l'autre  jour  les  ate- 
l'appelle  l'abbé  Combes.  Savez-vous  les  donc.  Quel  joli  procès  cela  liers  du  Creusot,  en  compagnie  d'un 
bien  qu'il  a  porté  la  .soutane,  notre  ferait  à  Paris  pour  la  rentrée  des  tri-  groupe  d'amis.  Tandis  que  tous 
petit  Robespierre,  et  que  dans  les  éco-   bunaux  !  admiraient  les  roues  énormes  qui  font 

les  ou  se  sert  encore  d' une  excellente  L'exode  des  Parisiens  pour  Londres  fonctionner  les  laminoirs  de  rails,  la 
géographie  de  M.  l'abbé  Combes  qui  vient  de  commencer.  Vous  ne  vous  jeune  fille,  très  jolie,  âgée  de  20  ans 
n'est  autre  que  le  succès  de  M.  Wal-  faites  pas  une  idée  de  la  quantité  de  seulement,  plaça  sa  tête  délibére- 
deck-Rousseau  !  Ah,  il  n'est  pas  bien  personnes  qui  traversent  la  Manche  ment  entre  les  deux  roues  qui  l'enle- 
terrible,  le  pauvre  homme  ;  quelqu'un  pour  assister  aux  fêtes  du  couronne-  vèrent  sans  qu'on  pût  la  retenir  ou 
le  félicitait  d'avoir  réussi  à    former  si   ment.  arrêter  leur  mouvement  et   mirent  en 

promptement  un  cabinet  :  "  C'e.st  Jamais  en  voyant  cela  on  se  dou-  lanibeaux  toute  la  partie  supérieure 
vrai  dit-il,  ça  s'est  fait  a.s.sez  vite,  terait  que  Français  et  Anglais  s' ai-  de  son  corps.  Un  cri  d'horreur  s'éle- 
mais,  n'empêche  que  j'ai  perdu  un  ment  .si  peu  au  fond.  Ils  n'ont  pas  va  et  plusieurs  des  personnes  préseu- 
parapluie  !  "  Le  mot  a  déjà  fait  le  J'air  de  pouvoir  vivre  les  uns  sans  les  tes  s'évanouirent.  Quelques  ouvriers 
tour  de  tout  Paris  et  n'ajoute  pas  au  autres.  Des  centaines  de  persotmes  se  couvrirent  le  visage,  tandis  que 
prestige  du  ministère.  Vraiment,  on  .sont  allées,  cette  semaine,  vi.siter  le  ma-  d'autres  couraient  en  tous  .sens,  ge.sti- 
regrette  Waldeck-Rous.seau,  au  moins  gasin  où  était  expo.sé  le  trou.sseau  du  culant  comme  des  fous.  Un  d'eux 
celui-là  avait  de  l'allure  et  de  la  couronnement  île  la  Reine  Alexandra.  trébucha  contre  des  barres  de  fer  eu- 
tenue,  un  peu  casseur  d'assiettes  II  y  avait  huit  costumes  splendides,  core  rouges  qui  le  brûlèrent  à  tel 
c'est  vrai,  mais  le  peuple  français  qui  tous  faits  d'élutfes  anglaises  mais  pré-  point  qu'il  en  mourra.  La  jeune  fille 
aime  tant  le  bruit  ne  pouvait  guère  le  parés  par  des  riains  françaises.  C'est  était  la  sœur  de  l'ingénieur  Tangry, 
lui  reprocher.  ainsi  qu'on  a  éludé    le    rescrit    royal,    qui  a  été  chargé  de  dessiner,   pour  le 

Avez-vous  vu  H  umbert  ?  c'est  le  Les  privilégiés  n'étaient  admis  que  gouvernement  ru.sse,  le  type  des  loco- 
cri  du  jour  !  ou  .soupçonne  les  fugi-  sur  préseutalMU  de  cartes  d'invita-  motives  du  Transsibérien.  Le  modèle 
tifs  d'être  réfugiés  en  cinquante  en-  tion  que  l'on  se  disputait.  Chez  Redfern  de  M.  Taugry  a  été  construit  au 
droits  différents  et  notre  police,  après  rue  de  Rivoli,  il  y  avait  aussi  mie  ex-  Creusot.  Quand  la  locomotive  a  été 
avoir  tenu  les  yeux  si  longtemps  fer-  po.sition  de  lingerie  de.stinée  à  Sa  essayée  entre  Paris  et  Chartres,  tandis 
mes,  s'obstine  à  les  ouvrir  mais  sans  Majesté  et  dev.int  laquelle  .se  pavanait  qu'elle  marchait  à  72  milles  à  l'heure, 
résultat,  on  ne  déniche   aucune  trace  toute  la  gent  coquette.  l'ingénieur, M.  Tangry, se  pencha  pour 
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constater  l'action  des    roues,  sa    tête  «.^^   r  *     ^  •  i-    ■  i-         • 

fut  emportée  par  la   .naçonnerie  d'u„  ^  ^^^  C"^^"**  J,^/  if'J^''  ''  ^'  '""''  ^^"^"^  ^''' 

tunnel  sous  lequel  la    machine   venait    /^'KST  pendant  la  saison  où  ils  s'é-       p...,     '°  ^™^- 
d'entrer.     Est-ce  la  hantise  de  ce  ter-    [Y     panouissent  comme  de  grandes  ,  'e  vuain  gros  "  disparut  sous 

rible  accident  qui  a  poussé  cette  mal-    ^^^  Aeurs  sur  les  squares,  les  ga-  *l"^"°«es  blanches,  avant  que  le 

heureuse  jeune  fille  à  commettre  cet  ^«"S-  ^  l'ombre  des  arbres,  que  nous  sarço  "et,  rendu  muet  parla  spécio- 
acte  désespéré?  personne  ne   peut    le   Pouvons  mieux  observer   la  floraison   !',  ,   raisonnement,    eut    le    temps 

dire.  de  ces  graines  d'âmes,  qui  ne  deman-   Vf  P'"'«''"'  '"  ^^"'^^^  ^"^^ilité  et  de 

Mais  tout  cela  n'arrête  pas  la  douce   ^^"^  ^"'à  germer.  reclamer  a  cors  et  à  cris, 

gaité  française,  ni  la  sottise  de  nos  Dès  le  premier  éveil  de  l'âme  et  de  .  "^'^f^"  le  triomphe  de  la  ruse  fémi- 
contemporains.  Le  cirque  amateur  '^^^  manifestations  charmantes,  l'en-  "',°^  ^"''  '^  bonas.serie  masculine. 
Mollier  a  repris  .ses  séances  qui  dépas-  ^^"'  devient  intéressant.  Je  les  aime  ^^^'^toire— toujours  ancienne— se  ré- 
.sent  en  excentricité   tout  ce  qui  s'est   «^^pus   cet    instant,  et,   j'ai    toujours   P^^^rait  encore. 

vu  jusqu'à  présent.  La  coutume  était  ^"  plaisir  nouveau  à  noter  l'exprès-  Dans  cette  circonstance,  la  fillette 
d'accorder  un  prix  au  plus  joli  cha-  ^'°"  "^'^'^  ^^  toujours  neuve  de  leurs  ^^.^'"^  °^^'  Pl^tôt  aux  instincts  de  la 
peau  porté  le  .soir  de  l'ouverture,et  les  sentiments.  Combien  de  f.  is  ils  nous  ^^'^l^sse,  luttant  par  l'astuce  contre 
concurrentes  étaient  placées,  dans  une  déconcertent  par  la  ju.stesse  de  leurs  ^^  ^°'''^^'  l^'aux  sentiments  de  ce  dé- 
loge, devant  laquelle  défilaient  ces  remarques,  par  la  logique  sans  repli-  vouement  touchant  dont  fait  souvent 
messieurs  qui  .se  formaient  une  opinion   ^^^  ^e  leurs  propos  !  preuve  la  petite  sœur  envers  le  petit 

et   dépo.saient    un    bulletin    de    yote.        ^^^  *°"'  P^'i^'^  petits,  surtout,   sont   ^'^*^''^^- 

Tout  a  été  changé  cette  foi.s.  Les  '^^^^  1"i  m'attirent  le  plus,  ceux-là  ^^'ous  avez  déjà  vu  ces  miniatures  de 
chapeaux  ont  été  posés  sur  la  tête  des  ^^^  ^^^  tendresses  raalentendues  d'un  ^^r^s,  hautes  comme  une  botte,  con- 
écuyers  a.ssis  en  rond  sur  la  pi.ste,dans  entourage  trop  faible  n'ont  pas  eu  le  s°l^"t,  protégeant  les  petiots  dont  elles 
leur  tenue  de  manège,  et  ces  dames  *^"P''  de  gâter,  dont  l'e.sprit  n'est  °"*  assumé  la  garde.  Cela  m'at- 
inter\-erti.ssant  les  rôles  ont  défilé  pour  Pas  encore  éveillé  au  .souci  de  plaire  *^"drit  sans  cesse  de  les  voir  ainsi  dans 
donner  leurs  .suffrages.  L'aspect  de  ^"^  ^^i  °e  songent  pas  à  singer  le  petit  l'exercice  de  leurs  fonctions  d'abné- 
toutes  ces  figures  glabres,  surmontés  homme  et  la  petite  femme  dans  leurs  gation,  de  renoncement  et  de  sacrifices 
d' échafaudages printanniers  artistiques   '"supportables  défauts.  qui   feront   plus   tard  toute  leur  vie. 

et  flamboyants,  était  absolument  gro-        ^^°^   '^    P'irc    Mgnceau,    à    Paris,    ^^J^'  '"on  Dieu,  souffrir,  se  dévouer, 
tesque et  l'on  s'est,  paraît-il,  beaucoup  ^'""  des  plus  jolis  et    des  plus  poé-   relever  ceux  qui  tombent,  et  soutenir 
amusé.     Notre  jeune.s.se  dorée  n'a  pas   ^'*1"^^  ^^^is  de  la  capitale  française,    ceux  qui  chancellent  ! 
besoin  de  grand   chose   pour   se  dis-   '' ^  ^   ""^  grande  allée  spécialement       L'autre    dimanche,    jour    de    fête 
traire.  consacrée  aux  enfants.    C'est  là  qu'ils  ^"  l'église  de  Saint-Louis  de  France, 

Demain,  dimanche,  .se  court  le  grand  vont,  accompagnés  de  leur  bonne,  l'autel,  sous  la  pression  d'un  bouton 
Prix  de  Paris,  et,  pour  la  première  fois  remuer  le  sable  avec  de  minuscules  électrique,  .s'illumina,  soudain,  de 
depuis  trois  ans,  les  Anglais  con.sentent  Pelles,  édifier  d'infinitésimales  plate  -  ™''^^  rayons  de  flammes.  Le  coup 
à  concourir.  Ils  ont  envoyé  leur  favori  bandes  et  construire  des  fours  à  pain  d'œil  était  féerique;  j'en  admirais 
"  Sceptre  "  qui  voyage  avec  un  char-   '^^  poupée.  l'effet  en  même  temps  que  le  bon  goût 

gement  d'avoine  anglaise  et  un  ré.ser-  Quand  le  hasard  me  faisait  traver-  qui  avait  présidé  à  une  si  savante  dis- 
voir d'eau  britannique  pour  ne  pas  ^^"^  '^  P^^'^'  J^  m'arrêtais,  chaque  position  des  lumières,  quand  un  léger 
changer  de  régime.  Quelle  gloire  ^°'^'  P""*"  '^^  regarder  jouer,  et  écouter  chuchotement,  près  de  mon  banc,  di- 
pour  l'eau  de  la  Tamise  I  ces    mots    charmants    qu'on    n'a    pu   rigei  mon  attention  de  ce  côté. 

mieux    cla-ser    qu'en    les    appelant:       —Viens  cite,  Titit,  disait  une  bonne- 

"/^--^  -y—  mots  d'enfants.     Je  me  souviens  en-   femme  de  six  ans  à  .son   petit   frère 

y  'i-'^-^-'^:'''^-^^'^-''^'"'^^  tr'autres   de  la  superbe   colère   d'un   un  peu  moins  âgé  qu'elle,   tu    verras 

.  ^   ^  y  .  marmot  de  six  ans,  que  l'on  voulait  ben,  ben. 

^     -'Tic-^^.*-^^*!-*— *»   empêcher   de   jeter  sa   balle   quelque       Et  la  jeune  maman  rentra  tout  eu- 

P^*"'-  tière  dans  l'ombre  d'un  énorme  pilier 

—Tu  ne  veux  pas  !  tu  ne  veux  pas  !   pour  lais.ser  la  place  grande  à  Titit,  qui 

«^riait-ilàsa   bonne.     Non  ?  Eh  bien,    contempla    longuement,    bouche  '  ou- 
Au  cimetière.  je  vais  retourner  dans  mon  chou  !  verte,  les  splendeurs  de  l'illumination, 

On  enterre  un  littérateur  de  marque  et  J^  "^  ™^  rappelle  pas  si  la  menace  sans  se  soucier  un  .seul  instant  dû 
l'orateur  chargé  de  l'oraison  funèbre  pro-  eut  l'effet  désiré,  mais  je  ne pus m'em-  sacrifice  qu'on  .s'imposait  pour  lui 
nonce  un  discours  d'une  longueur  déinesu-   pêcher  de  témoignei    mes  plus  affec-    Homme,  va  ! 

'  -C'est  parfait'  ajoute  quelqu'un   en  le   ^"^""'^^^  «y™P^tl'ies  à  son  auteur.  La   p.s'ychologie    enfantine    est   une 

félicitant.  Mais,  sacrebleu  !  il  faisait  froid  et       ^iie  autre  fois,  c  cta.t  une  mignonne  étude  attachante,  quand  l'enfant    ne 
c'était  long.  fillette  qui  partageait  une  brioche  avec  se  sent  pas  observé  et  qu'il  ne  "pose" 

L'orateur  distrait  :  un  compagnon  de  sou  âge.  pas  pour  la  galerie 

milrffou'auerdr"  Tw   '  ?'f  1'  ''"'       ~'^''"''  ^'"'"'  '"  '"'   *'"^'"°'  ""^       ^'"  traversant  le  square  Saint-Louis, 
n^ière  fois  que  je  disau  du  bien  de  lui  I  très  inégale  part  du  gûteau,  prends  le  un  de  ces  matins,  une  délicieuse  créa^ 
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ture,  de  trois  ans  à  peine,  jouait  près  £^   ItiaridûC   d'UtlC  OCtltC   PriltCx'SSC  jeune  âge,  elle  avait  su  déployer  cette 

de  sa  bonne  ;  non  loin  d'elle,  un  bon  ,  ,    .    ,  .  ,  habileté  politique  qui  plaît  aux  Fran- 

..  ,      ,,        ,  l:lude  historique  .      ^  ,•  ■        ,       ,       . 

gros  chien,   tout  pataud,  allongé  pa-  çais,  a  condition  de  réussir. 

resseuseruent   dans  l'allée,   les    yeux                            (Suite  et  fin)  Aussitôt  rendue  au  faîte  des  hou- 

demi  clos,  songeait  .....  (A  quoi  rêvent   ^Y^VrNADA.ME  de  Maintenon   crut  neurs,   les  événements  se  précipitent 

donc  les  chiens?)  L'enfant  commença     Hlri      devoir  à  cette  occa.sion  pré-  pour  ce  couple   qui    avait   vu    la  vie 

à  le  taquiner  de  loin,  à   lui  jeter  du   <*  -*-  v-'     munir     l'esprit    de    son  s'ouvrir  sous   de  si   joyeux   auspices, 

sable,  des  brindilles  ramassées  ici  et  élève  contre  les  illusions   auxquelles  Le  12  février  1712,  Madame  Palatine, 

là  ;    la    bonne   bête  —  intérieurement   les  jeunes  mariées  peuvent  être  sujet-  mère    du    Régent,  écrivait  :  "On  ne 

amusée,  j'en  suis   çûre,  de  ces  agace-   tes,  et  comme  les  jaunes  lui    avaient  peut  se  fier  à  rien  en  ce  monde.     Qui 

ries,  — ne  donnait  d'autre  signe  de  vie  demandé    de    parler   sur    le    mariage,  n'aurait  pas  prédit  longue  et  heureuse 

que  dans  le  mouvement  rythmique  de  voici  en   peu  de  mots  la  terrible  ins-  vie  à  la  Dauphine  ?    Aujourd'hui  elle 

sa  queue.                                                       truction  qu'elle  leur  fît  :  n'e.st    plus....     le    Dauphin    est    très 

La  petite,    s'enhardissant,  s'appro-        "  Brillant  ou  médiocre,  riche  ou  pau-  attristé,    mais  il  est   jeune   encore,  il 

chait  de  plus  en  plus  du  molosse  ;  un   ^.j-g    jg   mariage  est  toujours  ce  qu'il  peut    se    remarier    et    réparer    cette 

caillou    qu'elle   lança    tant   biea    que  est  en  réalité  :  l'état  de  la  vie  où  l'on  inerte." 

mal,  atteignit  enfin  le  chien  sur  le  mu-  éprouve  le  plus  de  tribulations.  Hélas  !  Madame  avait  compté  sans 
seau  ;  secoué  de  sa  torpeui,  il  .se  leva  C'est  un  Otat  qui  fait  le  malheur  des  la  Providence  qui  épargna  à  la  petite 
et  se  dirigea— pas  méchant  pourtant—  trois  quarts  du  genre  humain.  duche.sse,  cette  .succession  un  peu  lé- 
vers  l'enfant.  Larmes,  terreurs  et  de-  H  faut  qu'une  femme  se  dévoue  à  gèrement  et  cyniquement  projetée. 
sesp.^ir  de  mademoiselle  Bébé  qui  \^  ,„ort  et  à  l'e.sclavage  en  ,se  mariant.  Six  jours  après  Madame  Palatine 
courut,  en  trébucha-,  t,  se  cacher  la  j^gs  meilleurs  maris  sont  despotes  et  écrivait  encore  : 
figure  dans  le  tablier  de  sa  bonne.           tyrans."     Kt  ainsi  de  suite.  "  Un  nouveau  malheur  vient  de  fon- 

Et  je  me  disais  eu  continuant  ma       Les  pauvres  jeunes  filles  prenaient  dre  sur  nous,  cet  excellent  Dauphin  a 

promenade  :   L'enfant  c'est,  souventes  ^eg   gj^s  navrés  devant  cette  terrible  suivi  sa  femme,  il  est  mort  ce  matin  à 

fois  la  femme  ;  le  chien,  c'est  le  mari,    peinture  du  mariage,  mais  notre  petite  8"^  heures.    Je  suis  tellement  effrayée 

Ah  .  le  pauvre  mari  .                                 duchesse  n'en  fut  pas  trop  affectée  et  de  ces   événements   qu'il    me  semble 

Des  mots  d'enfants,  j'en    fais  une    ^.o„„„g  ^,.^„j  ,,g  q^^j^ter  St-Cyr,  Ma-  que   nous   allons   tous   périr   les   uns 

collection.   Ce  sont  les  meilleurs  après  ^^^^^^  ^,^  Mainten«i  lui  avait  remis  les  après  les  autres." 

tout.  Us  plus  délicieusement  tendres,     .^„..^   ^^^,^^^^    ^^,^j^    ^^^.^^^    p^^^^    ,^,j  Et  pourtant    la   coupe   d'amertume 

les  plus  délicatement  sentis.                     ^^^,^^  ^^  direction  dans  ses  rapports  n'était     pas    vidée.     Marie-Adélaïde 

-Combien  m'aimes-tu  ?  demandait   .^^.^^  j.j,„  ,„:^n,-elle  s'empre.ssa  de  ne  avait  laissé  deux  fils  :  le  duc  de  Bre- 

une  jeune  tante  de  mes  connaissances  pas  même  les  lire.  tagne  et  le   duc   d'Anjou.     Trois   se- 

à  une   nièce   adorée  ;  gros    comme   la       Le  mariage  fut  célébré   en  grande  maines    après,    Madame    Palatine    se 

"    ,  '  ,  ,■     .    ,  .,,  pompe,  puis  on  sépara  les  deux  époux  fait  le  messager  de  nouvelles  tristës- 

— Plusse,  plus.se    disait  la  gentille.  .    ,        .  :  , 

,,  ,,,    ,.         ,       -  qui  devaient  se  voir  un  peu  plus  sou-  ses: 

—Comme  l'eglise,  alors?  ^  ,     ^  ,       /-  n  •         ..  a'  u       -..  •  •    1    .. 

^,   ,  ,  ,  vent  que  pendant  les  fiançailles,  mais  vous  aile/  être  saisi  de  terreur, 

— Oh!  ç'xos  comme  dehors.  .  ,  ,         .  ,  ,     .      ,.  ,,.   , 

„        ,  ,  .    ,     .  ,.         ,  toujours  en   eerémonie  et  en  pre.sence  ecnt-elle,    en    apprenant    1  lutortune 

Tout  le  monde  connaît  la  jolie  que-  ,       ,  ,  ,,         •  ,,        t        j 

,        .  '    ■  des  dames  de  cour.  nouvelle  qui  nous  accable.     Les  doc- 

becquoise  de  trois  ans  a  qui  sa  maman       ,.  ■,,  1..  .,.  r-i  1 

*,..,,  .^  ,  .        ,  La  pauvre  iietite  duche.sse  ne  devait  teurs  sont  encore  une  fois  les  grands 

demandait  SI  elle  avait  bien  dormi.  .         .      ,  _  .,    ,  ,  .,  .  .-.    t^       ,  ■       /.   -. 

,,   .    ,        .     ,        .    ,  ,  jamais  régner.     Devenue    Madame  la  coupables.     Le   petit    Dauphin    était 

—J'ai  dormi,  dormi  a  verse,  remn-  U       ,  ■  ,,  ,        .  ,  ^  a-  -       .■        1  1      .. 

,.      „  ,         ,  .  .  '  Dauiilime,  elle  ne  put   qu  approcher  couvert  d  une  éruption  de  rougeole  et 

dit-elle,  roulant  des  petits  poings  pote-  ,       V  .         •  ,    j    .•   ^    1-       •.  1  -1     •       ,.     ^       •      -     ..  1    • 

..  ,        ,  de  ce  troue  ou  la  destinée  1  avait  appe-  les  médecins  1  ont  saigne  et  lui    ont 

lés  sur   ses   paupières  encore  lourdes  ,  -       ,«.  ■•     -j  <•  .  \  1     ■   ■  .  .;         i     i^-  -i-       1 

de  sommeil  Etrange  eoincidence,   ce  fut  a  sa  administré  un  émétique  ;  au  milieu  de 

Je  n'en  finirais  plus  de   relater  ces  ""=''''  Marie-Louise,  restée  en  Savoie,  l'opération      le     pauvre     enfant    e.st 

trouvailles  de  mots,  et  j'aime  mieux   '("'échut  une  couronne,    par  .son  ma-  mort...  Son  petit  frère  qui  .souffrait  de 

terminer  tout  de  suite  par  la  rép  .use   ""''^Se  avec  le  t. ère  du  duc  de  Bourgo-  la  même  maladie  a  été  lai.s.sé   avec  les 

à  coup  sûr  inédite,  d'un  garçonnet  de   «"^■'  '''"''PP^'  <!' Anjou,  plus  tard  Phi-  tenimes  tandis  que  neuf  docteurs  s'oc- 

neuf  ans,    fils  d'un   ministre   provin-    ''PP*-' V,  roi  <r  Ivspagne.  cupaient  du   plus   vieux...   Hier  l'en- 

cial,  qui  afiirinail   fièrement    pouvoir       î^"^"^"    '-^'"^    ^^   ^'■''='"^''-'    "-'"'    ''^"l^'  ^''''^  •''^■''^''  beaucoup  de  fièvre   et  les 

donner  la  .solution  juste  de.  charades    Marie-A<léla„K   '  médecins   ont  voulu  le  .saigner,  mais 

données  par  la  Tante  Ninette  dans  la       aurait-elle   conquis  le    oeui-  de   la  Madame  de  Ventadour  et  Madame  de 

page  des  enfants.  nation  française,  .si  une  mort  prématu-  \'illefort,  s'y  .sont   absolument    oppo- 

Pourquoi,  alors,  n'adre.s.ses-tu  pas   •'ée    n'avait    anéanti    d'un    coup    les  .sées.     Elles     ont     .simplement    gardé 

les  réponses  au  Jcji'rnal   vk    Fkan-   espérances  que  l'on    fondait  sur   .sou  l'enfant  au  chaud  ft  l'ont  sauvé.  " 
çoisK?  lui  fut-il  demandé.                        avenir?     Il  est   certain  qu'elle  possé-       Si  j'ai  i>rolongé  jusqu'ici   cette  étu- 

—  Moi,  fit-il  d'un  ton   indigné,  moi,    dait  au  plus  haut  point,  cet   esprit  de  de,  qui,  au  dél>ut,  ne  devait  pas  excéder 

écrire  dans  un  journal  do  femmes  !         finesse  (iiii,  dans  le  pays  de  Henri  I\',  la  j^ériodc  enfantine  de  ma  petite  hé- 

l'RANç'oisK.        est  toujours  l)ieiiveuu.     Dès  son   j>lus  roiiic,  c'est  sinipleineiit  j)our  la  ratta- 
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cher    à    l'histoire  du    pays   où    nous  vagance,  dites,   cela  ne  vous  ferait-il  petits  riens  qui  servent  à  l'égayer  et 

vivons.   L'enfant,  qui  fut  ainsi  sauvé,  pas  mal  au  cœur  ?    l^t  si  vous  êtes  à  la  rendre  plus  agréable  ? 

devait  occuper  plus  tard  le   trône  de  femme,  vous  en  aurez  du  cœur.   Puis       N'aimeriez-vous   pas  quelquefois  à 

France  et  porter  le  nom  de  Louis  XV,  en  revanche,  votre  maître  et  .seigneur  vous  entendre  répéter  les  noms  si  chers, 

dont  il  est    inutile   de    rappeler  ici  la  ne  se  reprocherait   pas,    lui,  l'argent  les  .sentiments  si  doux  que  l'on  éprou- 

liaison  avec  les  pages  les  plus  tristes  qu'il   dépenserait    pour    des    cigares,  vait  jadis  pour  vous  durant  les  temps 

de   l'hi.stoire  du    Canada.     Sous   son  des  promenade  en  voiture,  et  autres  pe-  déjà    loin  mais  plus   heureux  de  vos 

règne  néfa.ste,  le  drapeau  fleurdelisé  tits  luxes  très  agréaliles  sinon  toujours  amours.       Ne    .souhaiteriez-vous    pas 

fut  abattu   des   remparts   de  Québec,  permis.  que  l'affection  que  vous  vous  portiez 

L'armée  vaincue  dut  repasser  l'Océan  Supposons  encore  ([ue  vous  êtes  à  alors  dure  encore  et  demeure  toujours 

et    lui    régime    nouveau   s'établi.ssait  la  place  de  votre  femme  et  qu'elle  .soit  aussi  vivace  dans  vos  cœurs  ? 

dans  le  pays  que  nos  ancêtres  avaient  .soit  à  la  vôtre,   jouiriez-vous  de  voir       Bienque  vous  fussiez  déjà  de  "  vieux 

arrosé  du  plus  pur  de  leur  sang.  votre  mari  prodiguer  des  attentions,  mariés,"  ne  vous  serait-il  pas  infini- 

Madame  S\uv  iLi  K  ^^^    prévenances,    des   galanteries    à  ment  charmant  vous  sentir  aimé  et  de 

d'autres  femmes,  tandis  que  vous  .se-  pouvoir  vous  dire  que  vous  occupez 

riez  à  la  cuisine,  près  d'mi  feu  ardent,  encore  la  première  place  dans, le  cœur 

H   mtf«i»lir<   tlfl<   ^nâtlX  à  préparer  le  .souper  et  à  laver  les  pots  de  votre  compagnon  comme  aux  beaux 

et  les  casseroles  ?  jours  de  la  lune  de  miel  ? 
UPPOvSONS,    messieurs,    que  Dite.s-moi,  aimeriez-vous  la  voir  re-       Ne  seriez-vous  pas  heureux  de  pou- 
vons soyez  à  la  place  de  votre  venir  de  la  ville  quand  vous  souffrez  voir  vous  persuadei  que  le  feu  de  vos 
femme  et  que,  pour  quelque  d'un  violent  mal  de  tête,  fermant  avec  premières   amours   brûle  toujours  au 
temps,  elle  se  mette  à  la  vôtre.  fracas  les  portes  sur  son  passage  et,  foyer  sacré  de  votre  toit  pour  ne  s'é- 
Que  feriez-vous  alors  ?  le  repas  n'étant  pas  tout  à  fait  prêt,  teindre  que  le  jour  oh  la   Mort,  cette 
Aimeriez-vous    qu'elle    fit     partie  maugréant  et  tempêtant  contre  votre  impitoyable    Faucheuse,   moissonnera 
d'une    demi-douzaine    de   cercles    ou  migraine?  l'un  de  vous  deux  pour  l'autre  monde? 
clubs,  qu'elle  s'absentât  six  soirs  par  Puis,   déclarer  que  le  souper  n'est        Mes.sieurs  nos  maris,  pensez  quelque 

semaine  jusqu'à  minuit  pendant  que  pas  mangeable,  justement  parce  que  *°*''  ?,';^^  cho.ses  et  vous  aurez  plus  de 

,    V    ,           .                 V  ,         .      ,              ,  considération    pour    la  compagne  qui 

vous  resteriez  .seul  a  la  maison   ou  a  vous  avez  eu  le  .soin  de  prendre  un  potage  avec  patience  votre  bon  comme 

dorloter  un  enfant  rechigné  et  malade  ?  fion  lutich  dans  un  grand  restaurant,  le  votre  mauvais  sort. 

Seriez-vous  bien  aise  de  la  voir  rêve-  midi,  et  que  vous  aurez  dépen.sé  pour                                                   Ksther. 

nir  au  logis,  au  petit  jour,  titubant  et  ce  lunch  deux   ou  trois  fois  plus  que  Lowell,  ig)2. 

à  demi-ivre,   ayant   à   peine  as.sez  de  ce  que  vous  avez  donné  à  votre  femme 

jugment  pour   trouver   le    trou  de  la  pour  la  préparation  du  repas  du  .soir.                      l»*'   tirapnOiOylC 

serrure?  Supposons  que  votre  femme  est  à  YÔ)'I^'^I'^ITURE  est  le~miroir  fidèle 

Maintenant,  supposons  qu'elle  pren-  votre  place  et  que  vous  êtes  à  la  .sienne,  |j|  où  viennent  se  refléter  les  dé- 
ne  l'argent  que  vous  destiniez  à  payer  aimeriez-vous  l'entendre  jurer  chaque  -I y  ^  fauts,  les  qualités,  les  seu- 
les comptes  de  l'épicier,  du  boucher  fois  que  quelque  chose  ne  va  pas  au  timents,  les  pensées,  l'état  d'âme  du 
ou  d'autres,  pour  le  parier  sur  les  gré  de  ses  désirs  ?  A  lire  le  journal  scripteur.  En  voyant  une  page  d'e- 
,  u-  j  1  i  ■-  1  *.  •  Il  ,  oo,.„  A  1  •  criture,  le  graphologue  se  fait  un  por- 
cour.ses  aux  chevaux,  ou  bien  dans  les  tout  le  temps  quelle  passe  a  la  mai-  .     -.            .''^  f         ^    1     ,             ^ 

^  .  .  .  trait  moral  très  exact  de  la  personne 
salles  de  billards,  dans  les  buvettes,  son,  ou  encore,  a  lui  voir  jeter  ses  „yj  ^o.  écrite  et  par  cette  déduction 
dans  les  théâtres  de  troisième  classe,  collets,  .ses  bas,  .ses  mouchoirs,  etc.,  il  peut  donner  à  la  personne  qui  le 
tandis  que  vous  auriez  à  peine  de  quoi  aux  "quatre  vents  du  ciel"  pour  cher-  con.sulte,  la  ligne  de  conduite  qu'elle 
vous  vêtir,  que  vous  seriez  toujours  cher  une  paire  de  gants  bien  en  vue  sur  devra  suivre,  les  aptitudes  qu  elle  de- 
,  ^  .  .  ,  •  ^  1,  -1  vra  développer,  ou  les  défauts  de  son 
sans  le  sou  et  que  jamais  vous  n  auriez  votre  bureau,  comme  .si  vous  priez  le  j^j^^actère  qu'elle  devra  corriger  afin 
une  petite  pièce  de  monnaie  blanche  Ciel  pour  ne  pas  le  trouver  ?  ^jg  rendre  sa  vie  plus  heureuse.  Nous 
dont  vous  pourriez  disposer  à  votre  Que  penseriez-vous  d'avoir  à  accro-  nous  empre.ssons  de  recommander  par- 
gré  ;  comment  aimeriez-vous  cela  ?  cher  deux  paletots  et  une  demi  don-  ticulièrement   un  graphologue  distin- 

II  n'v  aurait  rien  de  surprenant  si  zaine  de  chapeaux  qunlre  ou  cinq  fois  g"é  dans  la  personne  de  M    Jean  Ues- 

,      .     ■  ^    .     .  ^  hâves  qui  nous   a  donne  des  preuves 

vous  murmuriez  contre  votre  .sort  et  par     jour,     pendant    les    trois    cent-  irrécusables  de  sa  science  et  possède 

que  vous  .souhaiteriez  de  vous  revoir  .soixante-cinq  jours  (|iie  dure  l'année,  absolument    toute     notre     confiance, 

dans  votre  petite  chambrette  de  jeune  sans  compter  le  nonihiL- de  parapluies,  Qu'on  en    fas.se   seulement    l'e.s.sai  et 

fille  où  vous  étiez  si  heureu.se  et  incons-  cannes,  vieilles  chau.ssures  à  rama.sser  nous  ne  craignons  pas  qu'on  vienne 

ciente  des  vicissitudes  de  la  vie,  n'est-  pendant  le  même  es,.a.  e  de  temps  ?  ensuite  démentir  notre  a.ssertion.    En- 

^    ,  c  •  vovez  une  page  d  écriture  non  appli- 

ce  pas  ?  Supposons  encore  une  fois  que  vous  ^^^-^^   ^^   J^^^,_^^  ^^.^^  ^^  ^ç,,t^  ^^  ^^^ 

Supposons   que   vous    ayez    besoin  soyez  à  notre  place.  Nv  seriez-vous  pas  timbre,    pour    une   consultation   avec 

d'un    chapeau    neuf, — une    femme  a  heureux  de  savoir  qiK-  l'on  apprécie  répon.se  très  détaillée  par  lettre  parti- 

quelquefois  besoin  d'un  chapeau  neuf!  les  efforts  que  vous  fuites  pour  embel-  culière  à 

— et  que   pour  cela  on  vous  reproche  lir  la  maison  et  le  mai  que  vous  vous                            •  ,3 'ri,e  NotireDauier' 

votre  peu  d'économie  et  votre  extra-  donnez  dans  la  conlVclion  de  ces  mille                                      Hochelaga,  Montréal. 
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I  Le  Roman  d'une  Princesse  | 

Par  CARMEN  SYLVA 

(Suite) 
|AISj'ai  une  compassion  profonde  pour  votre 
entorse,  parce  que  l'immobilité  est  pour  moi  la 
pire  des  tortures. 
Aussi  vais-je  vous  donner  une  plus  grosse  part  de  mon 
temps  qu'à  tous  mes  autres  enfants  ensemble,  ingrat,  qui 
traitez  de  l>i//e/s  des  lettres  longues  d'une  aune  !  A'ous 
ne  vous  doutez  absolument  pas  qu'en  toute  autre  circons- 
tance, écrire  m'est  une  occupation  fort  désagréable,  et 
que  je  trouve  trois  petites  pages  plus  que  suffisantes  pour 
tout  le  monde.  Songez  donc  :  récrire  toujours  la  même 
chose  :  "  —  Aujourd'hui,  j'ai  été  me  promener.  Hier, 
nous  avons  mangé  du  veau  rôti.  A  Alteneck,  l'écurie 
neuve  a  brûlé.  Le  temps  est  plus  beau  qu'hier.  Ma 
chienne  Mara  a  dévoré  le  chat  du  pasteur.  L'ouvrier 
Tel  ou  Tel  a  été  admis  à  l'hospice  i)arce  qu'il  ne  pouvait 
plus  gagner  son  pain. —  " 

Voilà  ce  que  les  autres  appellent  écrire  une  lettre  ;  on 
y  met  une  heure  par  page,  en  faisant  des  caractères  d' un 
pied  de  haut.  Personne  ne  tient  à  connaître  mes  pensées. 
Il  faut  pour  prendre  plaisir  à  des  idées  aussi  jeunes,  avoir 
le  goût  original  de  disséquer,  comme  vous,  l'esprit 
des  autres. 

La  matinée,  jusqu'à  sept  heures  et  demie  m'appar- 
tient à  moi  seule  ;  c'est  le  meilleur  moment  de  la  journée, 
pour  se  retrouver  soi-même,  et  je  cherche  à  l' allonger 
autant  que  possible,  en  me  levant  de  très  bonne  l^ure. 
lya  règle  de  la  maison  est  cinq  heures  et  demie  ;  mais  je 
suis  toujours  debout  à  cinq  heures.  J'ai  une  nature  trop 
remuante  pour  dormir  longtemps,  quoique  mes  nuits 
soient  excessivement  intéressantes,  car  je  fais  des  rêves 
merveilleux.  J'ai  déjà  visité  en  rêv«  tous  les  pays  du 
monde  ;  dernièrement,  j'étais  dans  la  Grotte  d'azur,  et 
il  y  avait  une  cascade,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  la  \  éri- 
table  grotte.  Ces  rêves  rempli.ssent  ensuite  toute  ma 
journée  de  joie  et  de  lumière,  connue  la  plus  belle  réalité. 
Ne  vous  en  moquez  donc  point,  et  ne  dites  pas  ([u'il 
faut  laisser  cela  aux  vieilles  femmes.  D'ailleurs,  faites 
attention  :  dans  cette  maison,  on  ne  doit  rien  dire  contre 
les  vieilles  fenunes,  elles  y  sont  en  majorité.  Personne  ne 
peut  dormir  dans  mon  voisinage  :  il  paraît  que  je  liavar- 
de  toute  la  nuit. 

A  sept  heures  et  demie  arrive  un  jeune  garçon  (|ui  \eut 
devenir  maître  d'école  :  je  lui  en.seigne  la  musique.  Mon 
pauvre  piano  et  mes  pauvres  oreilles  !  Nous  en  a\  ons 
appris  cet  hiver  :  —  "  vSalut,  toi  qui  porte  la  couronne 
de  victoire  "  — et  "  Jésus  ma  confiance." —  Nous  en 
sommes  maintenant  à  —  "  Toi  ([ue  j'ai  dans  mon  cœur." 
—  Mais  c'est  trop  haut  pour  nous,  et  il  y  faudrait  un 
peu  de  .sentiment.  Or,  notre  principal  .sentiment  est 
pour  ce  c|ui  .se  boit  et  .se  mange. 

A  huit  heures,  le  déjeuner,  au(|uel  j'invite  mon  écolier, 
])our  récomiK-nsc.    A  huit  heures  sonnantes,  je  suis   dans 


la    bibliothèque   ;   habituellement,    lorsque    j'apparais    à 
une  porte,  mon  père  se   montre  à  l'autre.     Cela  lui  fait 
grand  plaisir  et  il  me  care.sse  les  cheveux.     J'ai  souvent 
gardé  le  bouton  de  la  porte  dans  ma  main,  jusqu'à  l'ins- 
tant où  j'entendais  tourner  l'autre,  arriver  d'avance  étant 
au.ssi  une  inexactitude.     Alors,  je    lui    fais   .son  café,  de 
très,  très  bon  café,  pas  du  tout   du  café  de  princesse,  et 
je  lui  beurre  son  petit  pain.     Quand    il   fait    Ijeau,  nous 
déjeûnons  sur  la  terras.se.     J'allume   ensuite   son  cigare, 
et  c'est  mon  plaisir    de    laisser    l'allumette   .se   consumer 
jusqu'au  bout,  sans  me  brûler  les  doigts  ;  le  plus  souvent 
j'ai  recours  à  une  coquille  d'œuf,  et    nous  nous  amusons 
à  regarder  si  elle  se  réduit  en  cendres  tout  entière.    Puis 
je  lis  les  journaux  à    mon    père,  jusqu'à    neuf   heures  et 
quart,  d'abord  la  Gazette  de  Cologne,  pendant  laquelle  je 
suis  parfois  si  distraite,  que  je  ne  sais   plus   ce  que  je  dis 
et  mon  père  se  fâche  ;  ensuite  pour  la  bonne  bouche,  les 
beaux    articles   du   [ounizl  d' Augsbourg.     Ainsi,   dans 
notre  petit  coin,  nous  nous  tenons    au   courant  de  ce  qui 
se  fait  et  .se  pense  de  beau.     Mon  père  s'en   va  alors  tra- 
vailler avec  .ses   secrétaires   jusqu'à    midi.     Moi,  je  tra- 
verse en  courant  un  labyrinthe  de  corridors  et  d'escaliers 
pour  aller  trouver  mon    aveugle,  qui    m'attend    avec  im- 
patience.    Je  l'ai  surnommée    Hulotte,  parce  qu'elle  vit 
comme  un  hibou  au  sommet  d'une  tour   et    ne  peut  voir 
la  lumière.     Je  lui  lis  la  Bible,  jusqu'à  dix    heures,  sur- 
tout   l'Ancien  Testament,  qui   s'accorde    mieux   avec  sa 
manière   d'envisager   les   cho-ses.     Le  Christianisme  est 
trop  doux  et  trop  facile    pour  elle  ;  dans  son  temps,  elle 
a  dû  être  d'humeur  tout  à  fait  guerroyante.    Il  y  a  l>eau- 
coup  de  détails  curieux  dans  le  Livre  des  Livres  et  les  ex- 
plications d'Hulotte  sont  encore  plus  curieuses.     J'enfile 
les  questions  les  unes  dans  les    autres  ;  cela  devient  tou- 
jours plus  embrouillé,  et  elle  finit  par  me  dire  avec  impa- 
tience :   "  Enfant  I  tu  ne   comprends  rien  !  Continue,  le 
verset  d'après  ;  celui-là   est  très  beau."     Klle   sait  pres- 
que toute  sa  Bible  par  cœur.      Nous   philosophons  beau- 
coup ensemble,  la  vieille  et    moi,  et  elle  me    fait  songer 
souvent  à  une  ancienne  .sybille.     A    dix  heures,  arrivent 
quelques   enfants,   auxquels,    pendant   deux    heures,   je 
donne  des  leçons  de  français  et  de   couture,  en   y  mêlant 
un  peu  d'histoire  et  de    géographie,  parce  que  cela  m'a- 
muse tant  de  raconter.   Je  couds  merveilleu.sement  ;  c'e.st 
une  des  rares  choses  que  mon  institutrice  soit  par\-enue  à 
m'enseigner. 

Midi  juste  ;  j'entre  dans  la  salle  à  manger  où  nous  dé- 
jeûnons. Souvent  il  se  trouve  à  ce  repas,  une  ou  deux 
jiersoiuies  auxquelles  mon  père  a  affaire,  ou  bien  qui 
viennent  de  loin  et  repartent  par  le  train  suivant.  Au.ssi- 
tôt  après  le  huich,  mon  père  et  moi,  nous  courons  faire 
un  tour  de  promenade,  .souvent  a.s.sez  long.  Au  retour 
j'entre,  tantôt  à  l'hosiiice,  tantôt  à  l'asile  des  enfants,  ou 
chez  nos  pauvres,  jjour  voir  ce  dont  ils  ont  besoin. 

L'inter\'alle,  de  deux  heures  et  demie  à  trois  heures  et 
demie,  appartient  à  mon  piano.  Là,  je  m'exalte  à  mon 
aise,  ou  je  deviens  presque  .sentimentale  !  Je  ne  puis 
chanter  avec  accompagnement  ;  je  ne  chante  que  dans  la 
forêt  ou  au  crépu.scule,  cachée  dans  un  coin.  Je  trouve 
que  je  n'.-i  ])as  a.s.>4ez  de   méthode  pour  me  faire  préten- 
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tieuseinent  entendre  an  piano.  Ma  voix  n'est  gnèiv 
assouplie,  mais  très  forte.  Quand  je  suis  le  mieux  en 
train  de  jouer,  les  portes  s'ouvrent  à  deux  battants  ;  ma 
tante  apparaît  et  veut  faire  de  la  musique  à  quatre  mains. 
La  musique  est  la  seule  passion  (et  encore  une  passion 
malheureuse  !)  qui  soit  jamais  entrée  dans  son  cœur  vir- 
ginal. Il  faut  bien  aimer  quelque  chose  !  L'inconvénient 
de  la  musique,  c'est  qu'elle  fait  du  bruit.  Autrefois, 
nous  jouions  ensemble  après  le  dîner,  mais  mon  père  ne 
peut  pas  le  supporter.  Voilà  comment  mon  heure  d'étu- 
de est  .souvent  raccourcie  de  moitié. 

A  trois  heures  et  demie,  je  passe  chez  ma  grand'taute  : 
je  m'assieds  sur  un  escabeau,  et  nous  bavardons,  moi  un 
peu  haut,  car  elle  est  fort  sourde,  mais  si  intelligente,  si 
gaie,  si  spirituelle  !  Sans  la  défense  formelle  et  sévère  de 
mon  père,  elle  me  raconterait  trop  volontiers  toutes  .sortes 
d'histoires.  Elle  est  encore  très  active,  lit,  écrit,  com- 
pose de  très  jolis  vers.  Elle  semble  un  ravissant  pa.stel, 
d' une  délicatesse  inouïe,  comme  les  charmants  portraits 
au  pastel  de  toute  sa  famille,  qui  sont  là  accrochés  aux 
murs.  Il  y  a  mon  arrière  grand' mère,  sa  mère  à  elle,  si 
célèbre  pour  son  esprit,  et  son  frère  qui  mourut  dans  la 
guerre  de  l'Indépendance.  Sa  harpe  est  dans  un  coin  ; 
depuis  des  années  on  la  voit  toujours  couverte  ;  mais 
quelques  personnes  prétendent  que  la  vieille  tante  en 
joue  la  nuit,  quand  elle  croit  que  nul  ne  l'entend.  Sou- 
vent, ses  vieux  doigts  me  jouent,  sur  une  antique  épi- 
nette,  des  menuets  et  des  gavotes  d'autrefois.  Vous  ne 
pouvez  vous  imaginer  comme  ma  fin  d'après-midi  est 
intére.ssante.  Tout  d'un  coup,  la  pendule  sonne  quatre 
heures  et  demie  ;  vite  la  toilette  ;  je  devrais  m'enfuir  et 
je  m'attarde  souvent  un  quart  d'heure  de  plus.  Pour  le 
coup,  il  faut  .se  dépêcher,  d'autant  plus  que  je  ne  me  fais 
jamais  aider  pour  m' habiller. 

Cinq  minutes  avant  l'heure,  on  se  réunit  dans  le  salon, 
toute  la  famille,  et  constamment  des  invités.  A  cinq 
heures  précises,  on  .se  met  à  table.  De  six  à  sept,  on 
reste  au  salon,  en  cérémonie,  avec  ses  gants,  et  on  fait  la 
conversation,  sur  un  ton  un  peu  élevé,  parce  qu'il  y  a 
trois  interlocuteurs  dont  l'oreille  e.st  as.sez  dure.  Si  vous 
voyiez  avec  quelle  galanterie  mon  père  oiïre  tous  les 
jours  .sou  bras  à  la  vieille  petite  tante  ;  cela  rappelle  le 
temps  des  ailes  de  pigeon,  et  c'e.st  ravissant  !  L'excès  de 
politesse  n'a  jamais  d'inconvénient,  surtout  à  la  campa- 
gne, où,  si  une  fois  on  se  laisse  aller,  il  n'y  a  phis  de 
limites.  Mais  qui  vous  décrira  mon  effroi,  quand  mon 
père  me  dit  : — "  Tu  n'as  pas  be.soin  de  remettre  tes 
gants," — Il  faut  que  je  marche  à  l'échafaud, — c'est-à- 
dire  au  piano,  pour  me  faire  entendre.  Çà,  c'est  liorri 
ble  !  .  Mon  cœur  saute  dans  ma  poitrine,  mes  (loi,t;ls 
tremblent  ;  mon  jeu  ne  fait  plaisir  à  personne  ;  mais  c'est 
une  affaire  d'éducation,  pour  me  guérir  de  cette  désas 
treuse  timidité.  Et  mon  père  e.st  inflexible  comme  un 
roc.  Je  ne  le  prie  jamais,  car  ce  qui  est  bon  jîoiir  moi,  il 
le  fait  ;  ce  qui  est  nuisible,  il  l'interdit  ;  l'un  et  lautr'. 
sans  appel.  Je  suis  habituée  à  obéir,  comme  le  chien  k 
mieux  dressé. 

A  .sept   heures,  on  .se   sépare  :  je  lis  alors  à  ni'>;i  pcic 
quelque  beau  livre,  surtout  de   vieilles  chroni';-:  '1<-- 


l)iographies.  A  huit  heures  et  demie,  le  thé,  en  commun, 
et  alors  la  plaie  de  mon  existence,  la  partie  de  "  ca.sino 
jusqu'à  dix  heures  et  demie  !  Jamais  je  ne  pourrai  m'ha- 
bituer  à  cela  !  Et  les  vieilles  gens  s'amusent  tant  et  se 
fâchent  si  fort,  quand  on  est  distraite  ou  qu'on  s'endort. 
Lorsque  j'y  pense  le  matin,  toute  ma  journée  en  est 
gâtée.  Plus  cela  va,  moins  je  m'y  fais;  cette  obliga- 
tion me  semble  de  plus  en  plus  insupportable,  je  crois, 
parce  que  je  ne  puis  le  dire  ni  le  montrer.  A  di.x  heures 
et  demie,  je  bai.se  la  main  de  mon  père  et  de  mes  tantes, 
et  je  m'éclipse  pour  me  coucher.  Les  autres  restent 
encore  quelques  temps. 

Venons  à  la  singulière  question  de  votre  post-criptum, 
qui,  de  nouveau,  m'a  déplu.  \'ous  demandez  si  j'ai  des 
secrets,  et  vous  me  dites  de  vous  les  confier  !  D'abord  je 
n'en  ai  pas  et  n'en  aurai  jamais  :  c'est  au-de.ssous  de  ma 
dignité.  Ensuite,  si  j'en  avais  un,  je  ne  le  dirais  à  per- 
sonne, personne  !  pas  même  à  mon  chien,  qui  est  le  .seul 
individu  di.scret  de  mon  entourage. 

Maintenant,  dites-moi  un  peu,  quand  puis-je  écrire  des 
lettres,  sauf  pendant  mes  précieuses  matinées,  ce  qui  est 
grand  dommage  ?  Souvent  en  été,  je  pars  dès  quatre 
heures  à  l'afïût  avec  mon  père.  Ce  sont  les  plus  délicieux 
moments  que  la  vie  puisse  donner,  surtout  .si  on  ne  tue 
rien.  Je  ne  veux  pas  voir  périr  ces  pauvres  animaux,  et 
je  m'enfuis  toujours,  au  lieu  de  regarder  ks  pièces  abat- 
tues. Dès  que  mon  père  s'apprête  à  tirer,  je  reste  bien 
loin  derrière.  Nous  montons  aussi  à  cheval  à  cette 
heure-là,  mais  je  ne  mets  pas  le  costume  fantastique  qixe 
vous  décrivez  ;  mon  amazone  est  vert  sombre,  vert  sombre 
mon  petit  chapeau  orné  d'une  plume  ;  gris,  mes  grands 
gants  de  peau  de  daim.  —  Comme  nous  sommes  à  la  cam- 
pagne, je  me  permets  le  stick,  que  les  dames  ont  emprun- 
té aux  me-ssieurs  parce  que  c'était  si  gentil.  J'aime  tou- 
tes les  couleurs  sombres,  surtout  le  brun  et  le  vert.  En 
été,  je  porte  cependant  des  robes  blanches  très  simples, 
mon  père  les  aiment  beaucoup.  Jamais  je  ne  monte  à 
cheval  sans  mon  père,  c'est-à-dire  jamais  avec  des  cou- 
sins, tout  au  plus  seule,  un  vieux  groom  derrière  moi. 
Non,  je  n'ai  rien  de  romanesque.  J'ai  peur  de  vous  pa- 
raître afîreusement  prosaïque. 

Aujourd'hui,  j'ai  très  fort  transgressé  le  premier  arti- 
cle du  Code  de  la  bonne  éducation  :  "  Il  ne  faut  pas  par- 
ler de  soi." —  Si  vous  voulez  faire  de  même,  nous  serons 
quittes,  et  moi,  dispensée  d'en  avoir  honte.  Racontez- 
moi  donc  quelque  chose  de  votre  grand  monde  de  l'intel- 
ligence. Je  connais  très  bien  le  Musée,  j'ai  des  quan- 
tités de  plâtres  et  de  gravures,  et  je  sais  parfaitement 
m'y  retrouver. 

X'raiment  !  Vous  vous  êtes  donné  une  entorse  !  C'est 
désolant.  Vous  ne  dites  rien  du  mal  que  cela  vous  a 
fait  ;  à  force  de  travail,  vous  ne  l'avez  pas  sans  doute 
senti  ? 

\'otre  amie, 

TÊTE  FOLLK. 

P.  S. — J'ai  rama.ssé  les  morceaux  de  la  lettre  déchirée. 
{A  suivre.) 
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Uoe  jeune   fille   doit-elle   épouser  un        Certains  mariages,   par  contre,   pa-    pas  voir,  comme  par  le  passé,  nos  en- 

■  ,  ....        .    f   .  raisseut  être  une  déchéance  et  qui,  au    fants  aller  chercher  des  carrières  dans 

homme  de  condition  inférieure  .  . .     ^  .      '       .  .       ^ 

contraire,    .sont    un    bienfait    pour    la   la  république  voisine.   Ces  enfants  ont 

1    I  T    S  i  (*  tl  II  P  '' 

aii-iMn..  société  qu'ils  resciierent  par  un  sang  toutes  les  qualités  et  toutes  les  vertus 

Y  A  jeune  fille  .se   fait,  malheureu.se-  nouveau.  de  leur  race.   Partout  où  on  veut  bien 

,1^^     ment  trop  de  fois,  un  idéal  du       On  va  peut  être  .se  méprendre  sur  leur  donner  l'occasion  de  le  prouver, 

mari  qu'elle  veut  épouser.  '  mes  sentiments.    Je  ne  conseille  mille-  ils  ont  été  et  .sont  encore  les  premiers. 

Les  avantages  extérieurs  sont  bien  ment  à  une  jeune  fille  d'épou.ser  un  mais  encore  faut-il  que  l'on  mette  en 
peu  de  chose,  comparés  à  une  âme  homme  dont  l'éducation  soit  inférieure  leurs  mains  les  moyens  de  savoir  et 
vaillante  et  généreu.sc,  et  à  une  noble  à  la  sienne.  Elle  aurait  à  souffrir  de  c'est  là  aujourd'hui  le  devoir  du  gou- 
intelligence.  On  est  bien  vite  bla.sée  la  vie  commune,  si — fine,  di.stinguée,  vernement  de  notre  province.  L'ex- 
sur  une  belle  figure  d'homme,  et  les  .sen.sible  —  il  lui  fallait  subir  les  ru-  emple  donné  partons  les  paj-s  d' Eu- 
compliments  spirituels  d'un  homme  desses  d'un  mari  trop  fruste.  Mais  rope,  ainsi  que  par  tous  ceux  de  ce 
à  la  mode  pè.sent  pour  peu  de  chose  quand  un  homme,  grâce  à  son  intelli-  côté  de  l'Atlantique  nous  fait  voir 
dans  la  balance  du  bonheur,  si  ils  ne  gence,  est  sorti  du  milieu  vr.lgaire  où  l'importance  qu'a  aujourd'hui  l'édu- 
sont  accompagnés  d'autres  qualités  la  destinée  l'avait  fait  naître,  quand  il  cation  technique  des  ouvriers.  Notre 
solides.  s'est /y/w/^/«  par  les  fréquentations  des  gouvernement  n'a  aucun  problème  à 

J'ai  vu    une   petite  sotte  refu.ser  de  gens  bien  élevés,  quand   il  possède  ce  résoudre,  aucune  étude  difficile  à  faire, 

devenir  la  femme  d'un  honnête  homme,  qu'on    appelle    l'acquis,   il  est  tout  à  Tout,  problèmes  et  études,  a  été  fait 

parce  qu'il  était   un  peu  gauche  dans  fait  digue  de  la  main  d'une  jeune  fille  par  les  autres  pays,  nous  n'avons  qu'à 

un  salon  et    qu'il    choisissait   mal  .ses  quelle    qu'elle   soit.     Et   les   parents,  les  imiter  et  à  nous  décider  à  regarder 

cravates!  Comme  si   elle  n'aurait  pu  s'ils  ont  du  bon  .sens  et  du  jugement  en   face    une  question   de    gros   sous, 

choisir  elle-même  plus  tard  cet  objet  ne  sauront  trop  encourager  ces  allian-  Aujourd'hui  que  le  Canada  s'ouvre  à 

de  toilette  masculine,  et,  même  réfor-  ces  pour  leurs  filles.  nue  ère  de  prospérité  commerciale  et 

mer  les  manières  défectueuses  de  son  S-  industrielle  inconnue  jusqu'ici,  il  est 

mari.  —  temps  de  mettre  les  nôtres  sur  un  pied 

Quelques    jeunes    filles    souhaitent  ^^  ^jj^j^IDytlon  dCS  PHX  flU  COnS«ll  '\^^''''''  T'  T^'^'''"'  '' ''^""^" 

d  être  1  élue  d  un  homme  dont  1  intel-  j       n  '"        ^^^'^  dans   toutes  nos  grandes  in- 

ligence  su]iérieure  leur  soit  une  cause  ^"^  /iriS  dustries,    dans  tous  nos  ateliers,   des 

d'admiration  constante.     J'accorderai  St'L  est   un  peu   tard  pour  \enir  au-  étrangers  au  pays  tiennent  la  première 

((u'elles  sont  délicieusement  femmes,  ni      jourd'hui  jiarler  d'une  chose  qui  place.    C'est   donc  au  nom  de  tous  les 

puisqu'elles  aimeraient  à  trouver  dans  '^     a  eu  lieu  \oila  près  de   trois  .se-  ouvriers    et    de    toutes   /«■   ouïrifrcs, 

leur  mari,  non  un  être  à  dominer,  à  uiaines.      Comme    description    je    ne  qu'avec  mon.sieur  J.-X.  Perrault,  nous 

annihiler,  mais  un   protecteur  si  haut  saurais,  du  reste,  rien  ajoutera  ce  que  demandons  au  gouvernement  au  moins 

placé   dans  leur  esprit,  qu'il   leur  fut  Madeleine  nous  en  a  dit  dans  la  Patrie  une  école  professionnelle  pour  la  ville 

doux  de  se  laisser  guider  par  lui  et  de  de  cette  date.     Cejïendant,  il  me  sem-  de  Montréal,  sûr  que  le  succès  de  cette 

faire  de  .sa  \olonté  leur  volonté.  ble  que  quelque  chose  a  manqué  aux  première  école  entraînera  la  création 

Toutefois,  je  leur  dirai  qu'une  haute  comptes    rendus   (|ui    ont  été  faits  de  QS  beaucoup  a  autres, 

intellectualité,  le  génie  même,  .si  beaux  cette    brillante    cérémonie.     Bien  des  Claire  Montferk.vnd. 

que  soient  ces  dons,  ne  sont  pas  ton-  choses  y  ont  été  dites,  que  je  n'ai  vues  ,-.—..— — -^ „ 

jours  une  garantie  de  bonheur  conju-  rapporter  dans  aucun  de  nos  grands       Le  duc  et  la  duchesse  de  Connaught 

gai.      L'histoire    de    la    plupart    des  quotidiens,  et   cependant,  ces    choses  passaient  tout  deniièrement  en  voiture 

,    ,  .,         '  .  7    •        ,  •       V  ,  ,  .  .,  ,  dans  une  rue  de  Dublin 

grands  hommes  est  là  pour  le  prouver,  étaient  bien  a  leur  place,  si  j  en  prends       j,^  s'amusaient  de  \-oir  courir  le  long 

Croyez-en   mon  expérience,  les  quali-  à  témoin   les  ap]>laudi.s.sements  soute-  de  la  voiture,  depuis  le  commencement 

tés  qui  peuvent  assurer  une  existence  »us  qui  les  ont  soulignées.    Sans  vou-  de  leur  promenade,  un   bra\e  meneur 

heureuse  dans  le  mariage  sont,  chez  un  loir  me  permettre    de  juger  par  moi-  de  porcs. 

homme,  la  loyauté,  la  droiture,  l'hon-    même  ce  qui  a  été  fait  ju.squ'à  ce  jour,  .^  '^f"-  ^  ^l"^/'^-'^^^-  '^'^  Connaught 

'  •'  '  '  .  ,,  ,   .Jr    T>  1  "1  arrêter   la  voiture   pour  demander 

nêteté  et  la  délicate.sse.     Voilà  le  type  je  pense  que  Monsieur  J.  X.  Perreault  ^^^  ^^^^  homme  ce  (lu'il  leur  voulait, 

dont  il  faut  rêver  et  cet  homme-là  .se  a  eu  raLson  de  demander  pourquoi  le  \\  exiiliciua  (|ue  le  désir  de  toute  sa 

trouve   dans    toutes    les  cla.sses  de  la   gouvernement,  ((ui  avait  dépensé  t.int  vie  avait  été  de  pouvoir  un  jour  con- 

société.  d'argent  pour  dot,  rie  pays  d'hommes  templer  longuement  et  la   duches.se  et 

Je  .sais  bien,    hélas!  que  beaucoup  de  profession,  si  distingués,  ne  s'était    '^  M";'.  -  ,.  ,  , 

,     .  f,,  .  ,  .  ,     .  ...  ^  rlatte   par  ce  naît   aveu,  la  grande 

(le  jeunes  filles,  autant  (pie  leurs  pa-   pas  impose  jilus  de  sacrifices  en  faveur  d^,,,^.  demanda  • 

rents,  se  lai.ssent  déterminer  pour  leur  de  la  classe  ouvnère  qui,  elle  au.ssi,  a       -Maiscomment  pouvez -vous  courir 

choix  par  la  haute  position  .sociale  ou  bien    (pielques     mérites    et    iiiiel(|ues  au.-^si  longtemps  ? 

financière  du   prétendant.      Elles  ont  droits  à  ses  larKe.s.-,e.s.                                        -Oh  bien  !  répliqua  naïvement  l'Ir- 

.     .       ,-,           .1        „-;..  ,/       .  T      .             1                              .           •  laud.iis,  est-ce  que  je  n'ai  pas  été  ha- 

tort.      Ce  .sont  (les  préjugés  que  ceux  1a- tenii)s  des  iii()nie.s.ses  est  pa.s.se,  a  i  ■.    '   ,      .           '    •     ^           <           .     , 

,                     '   ,           .    '  •'            '                              ,  ,     .  hitne  toute  ma  vie  à  courir  après  les 

(|Ui  se  bercent    sur  des   rai.sons  au.ssi  dit  ce  monsieur,  il  c'e.st  aujourd'hui  l-ocIioiis  ■" 

puériles  (pie  celles-là.  le  moment  d  a-ii    si  nous  ne  voulons        Tête  des  Connaught. 
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Ea   mort   du   Poète                    "^     en   glanant     |é^  ,                    Couron„.s  et  diadèmes 

2 .^^  2L^ 2 A  propos  du  diadème  offert  à  lady 

^OUS    venons  d'assister  à  "une                                   '^  Laurier  à  l'occasion  du  couronnement 

première"     particulièrement   (Anecdote  transcrite  pour  Le  Journai,  de  d' Edouard    VII,    il    est     intéressant 

charmante,   dont    nous  au-                            Franvoise)  d'apprendre    que    Mme    John    Jacob 

rions  aimer  à   mettre  longuement  en       ^^r'OUS  la  Restauration,  le  prince  Astor   et    Mme    Clarence    Mackay  se 

lumière  les  qualités  et  les  besutés,  si        /Z^   Gortscliakoff,  n'étant  encore  so.nt   offert  une  imitation  de  la  cou- 

r espace,  et  surtout  le  temps,  ne  nous   f*^*^   qu'attaché  d'ambassade,  avait  ronne  de  la  reine  d'Angleterre.     Mme 

faisaient  complètement  défaut.                été  vivement  recommandé  au  prince  de  Howard   Gould  a  fait   faire  une  copie 

Notre  vaillante  collègue  et  sympa-   Talleyiand.      Celui-ci,    reconnaissant  exacte  de  la  couronne  gracieuse  de  la 

thique  amie,  Madeleine,  non  contente  dans  le  jeune    diplomate  de  grandes  reine    d'Italie.     Mme  Charles   Yerlcs 

déplaire  à  ses  lecteurs,  par  de  fines  dispositi  ns,    se    plaisait   à    faire   son  orne  son  front  d'un  fac  simile  du  dia- 

causeries,  a  écrit   pour  le  théâtre  un   éducation  officielle,  si  l'on  peut  s' ex-  dème  de  la  reine  régente  d'Kspagiie. 

lever  de  rideau  intitulé:   "La    mort   primer  ainsi,  et  lui  enseignait  surtout  Quand    à    Mme  Bradley    Martin,  elle 

du   poète,"  qui  vient  de  recevoir,  au   le  gra-d  art  des  nuances  dans  les  re-  s'est  contentée  d'une  reproduction  du 

moment  où   nous  écrivons  ces  lignes,    laiions   du  monde,  cette   science  qui  diadème    de   l'impératrice   Joséphine 

un    succès    très  dignement    fêté.     Ce   fait  toujours  proportionner  les  égards  qui  lui  a  coûté  la  bagatelle  de  6  250  - 

n'est    pas    la    première    fois   que    les  au  mérite  de  chacun.  000  du llars. 

œuvres  d'une  canadienne  ont  le  bap-      — Ces  nuances,  disait-il,  il  faut  savoir  Ainsi  parées,   ces  femmes  de   mil- 

tême  du  feu  de  la  rampe,  si  nous  pou-   les  observer  jusque  dans  les  actes  les  liardaires   seront-elles   plus   belles  ou 

vous  nous  exprimer  ainsi.   Déjà,  Mme   plus  indifférents;  il  n'y  a  rien  d'in-  plus  heureuses? 
Dandurand,  dans  une  comédie  intitu-   différent  en  matière  d'étiquette, 

lée  :"  Quand  on  s'aime,  on  se  marie,"        — Ah!    mon    prince,     répondit    le  ni  lor  ni  la  gr^ideur  ne  nous  reiuiem  heureui  : 

puis  dans  "  La  catte  postale,"  et  "  Ce  jeune  attaché,  vous  m'avez  donné  ce       ^,         ^ 

,.  ^      a         .>    .     i  r    ,.  •    i   i"        1     /  j     l      x-    ^  ■  II  est  des  reines  qui,  au  vers  célèbre. 

que  pensent  les  fleurs     s  est  fait  ap-   soir  à  dîner  la  u-(P!t  du  bœuf,  et  je  ne     .  .  .       *    '      .  .    ' 

plaudir  à  l'Académie  de   Musique  de  l'oublierai  pas  ;  vos  exemples sout  les   ,i '  "       ^    n  errogeai    . 

/  Ni  les  diadèmes  ' 

Québec,    d'abord,     à    Saint-Hyacin-   meilleurs  de  tous  les  conseils. 

the,  Saint-Jean   et   Montréal  ensuite.  Le   prince     de    Talkyrand     sourit       ^t  '^''"°"'  ^  P''°P°"  ^^  ^«"^""es. 

Le   succès   que    Madeleine   vient   de  d'un  air  de  satisfaction.                             ^"^"^  ^'[  '^  couronne  la  plus  estimée 

.            ^u'»i       -NT  1-       1  T^  ,-M     4.   .   >      i  •          j-t  -1      •          .du   monde   entier  ?  C'est  la  couronne 

remporter  au  Théâtre  National  Fran-  — C  est  très   bien,    dit-il,    je   vois    , 

.  ^     ^  .                 1     _.                                d  un  prince  asiatique,  le  maharaja  de 

çais,  succès  qui  sera  persistant,  nous  que  vous  savez  observer.                           t,       j          , 

,       j      .                                        r  •    j  /->          I  '     •»                     ^i     1           j      Baroda      II  est  sans  nul  doute  l5  sou- 

n  en  doutocs  pas,  prouve  une  fois  de  Or,  qu  etait-ce   que   cette  leçon  du 

1       ,     .   ,     .      .   1           4-.    1      j  u       £  :>  T         •         1    T»  11            1         -^   verain  pourvu  du  plus  ruhe  diadème 

plus  le  talent  et  les  aptitudes  de  nos  bœuf?  Le  pru  ce  de  Talleyrand  avait                                    ' 

femmes  de  lettres.     La  parole  colorée,  une  douzaine  de  personnes  à  dîner,  et  , 

.      1      ,.  1      1  •      j             ,           ,1  ,              1     X    -1          •..     a-    ,.    j  La  couronne  de  cet  Hindou  se  com- 

vivante,  le  style  plein  de  .souplesse  et  le  potage   enlevé,   il   avait   oftert    du  _       ,       . 

j           .•        i^^,         .,  uf-i        1              •  pose  en  etiet  de  cinq   rangets  de  dia- 

de  sentiment,  tout  cela  est  le  propre  bœuf  a  tous  les  convives.  ^            ,                  ^      . 

,      .   ,     .     .                   1  j     .,    j  ,  •  .,       ■        t    j         j-     •.. -1  V    i>  mants  énormes— a  raison  de  cent  dia- 

du  talent  si  personnel  de  Madeleine  — Monsieur  le  duc,  disaitil  a  lun, 

„.,,,.,.          ,        ,         ,    ,,  ■    A     A'ct.             ,.           1-   •  niants  par  rangée  — qui  n'ont  pas  «oû- 

Et  le  cadre  historique  dans  lequel  elle  avec  un   air  de  déférence  et  en  cboi-  ,          :        ,                            .    ' 

,     ,          .s                 ,         ^           »  .  ■   ■      ,          ...                                  .    .  tes  moins  de  quarante  neuf  millions. 

a  place  sa  pièce,  nous  émeut  en  même  sissant  le  meilleur  morceau,  aurais-je  ^        ,         ,,            ,         ,    , 

,.,          ,    ,                  V  ,,,                 ,                a:  ■     1     u       r  ^  Sa  valeur  dépasse  donc  de  beaucoup 

temps  qu  il  rend   hommage  a  son  en-  Ihonneur  de  vous  ortrir  du  bœuf  ?  ,,     ,    ,                       ,         .   , 

,,        .     ,        ^  .  ,.  -,    ,                 •       j-     -^  -1  i  celle  de  la  couronne  du  roi  du   Portu- 

thousiaste  patriotisme.  .  — M.  le    marquis,    disait  il  à  un  se-  ,    ,         ,,                       ,              .     , 

^          j.^      ,,  T,     ,                ,     ,.  .                           •         1  ■     j        *  gai,  laquelle  est  cependant  estimée  à 

On  a  dit  :       Il  n  y  a  que  la  femme  cond  avec  un  sourire  plein  de  grâce  ;  ,       ,                ,     .    '    .,,.          ,    , 

,       ,          \.  ..,,..,                 rr  •     j  pbts  de  trente-huit  millions  de  francs 
qui   puisse  reudie  le  sentiment  et  se  aurais-ie  le  plaisir  de  vous  offrir  du  ,.       ,         .  , 
,.,,.,        -,    j    ,               j               ,,  .        r^  et  passe  pour  ra  plus  riche  couronne, 
faire  1  interprète  du  langage  du  cœur.  tœuf?  ,,„      .            .                ,.       , 
,,                                               ,  A           .     •  •-                              •  Elle  vient  même,  au  dire  des  connais- 
Nous  en  convenons  ;  cependant,  cette  — A  un   troisième,    avec  un   signe  ,                      .       ,  . 
.     J     ..                         .^    .,       r  ..  J,   rrt-M-,'     r      -ix            -u               »  .seurs,  avaiit  la  couronce  impériale  de 
traduction    ne    saurait   être  faite  par  d  affabilité     familière  ;    cher    comte,  „       .      ,  .                   „      ■               . 
.      ^      ,,                 T^j                -,  «-•••jif:>  Russie,  bien  que  celle-ci  porte,  a  son 
toutes  les  femmes.    Peu  de  nous,  le  le  vous  offrirai- je  du  bœuf  ?  '     .                ,.          , 

^  ,      ,        ,,                .          ,  ,^     .                 ,  •>                      ,  .  sommet,  une  croix   en  rubis  ornée  de 

crains,  ort  le  don  d  en  exprimer  les  — Et  a  un  quatrième,    avec    bien-  ...                    ... 

^     ^  ,,  ,       ,  .,,             „                      ^                    ,  cinq    diamants  valant    plusieurs  mil- 

sensations  avec  autant  d  abondance  et  veillance  ;  Baioii,  accepterez-vous  du  ' 

de  facilité   que   la    populaire   chroni-   bœuf  ? 

queuse  de  Za /'a//7>.  Nous  regrettons,       — A    un  cinquième  non  titré,    no-  '^      ~~~ 

eccore    une    fois,   ne   pouvoir  donner  blesse  de  robe,  monsieur  le  Conseiller,  AVI^ 

une  appréciation  plus  développée  de  voulez  vous  du  bœuf  ? 

la  pièce  de    Madeleine,   mais    n'eus-       Enfin,    à    un    monsieur     placé    au  Les  personnes  qui  partent  en  villé- 

sions-nous  à  notre  disposition  qu'il;  e   bout  de  la  table,  le  prince  montrant  le  giatute  sont  priées  de  nous  envoyer 

ligne,  nous  y  mettrions   l'expression   plat  de  son   couteau,  di.  ait  avec  un  leur  adresse      Le  Journal  de  Fkan- 

de   nos   sincères    félicitations,    n'eus-   mouvement  de  tête  et  un  .sourire  bien  çoiSK  sera  expédié  à  toutes  les  sta- 

sions-nous  qu'un  mot,  nous  écririons  :   veillant:  Bœuf?  tions   balnéaires   qu'on    voudra    bien 

Bravo  !                                                                                         ;i:-^r::  nous  indii|uer. 
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gauscrie  ^•"  ^.^""'"^"^  ^■'-:"^  '^-''"■'^^-^f-  ■''-■  y°"^       petite  Poste  en  îamllle 

^  poserai  une  question  pour  laquelle  je 

(Spécialement  dédiée  à  mes  jeunes  savantes  ,  .  ,  .     .  T'ATMKtT  mmtinii   de   l'Kvnosi- 

^   ^  de  14  à  i6  ans)  vous  donnerai  quelques  semaines  avant     <^|    /^  a  ih  i<  la  narration  ue  1  fixposi 


S 


Ï,       .                        de  m'adresser  xos   rénonses      Voici  ■  ^1      ^ion     de    Buffalo,      mon    cher 

L   nie   souvient   qu'un  lOUr,   jeunes    "^    m  aure^seï     m.s    lepon^es.       VUH.1.  (Jl 

amies,     quelqtîes  -  unes    d'entre   ^''^  ^-«  ''"'^  ''^""^  ''-'^">'-  >«  P"--  .   /^--^^-«.^"^J-^t   tnstructtve 

vousm'arriviienten  députation,   sance pcndanl  un  j<mr,  comment  Vexer-  et  nUeressante   elle   charmera   certat- 

ceriez-vous  ^  nement  mes  petits  lecteurs.     Envoie- 

demandant    instamment    qu'on    leur                      '  •  1        -^              1            u   •             ' 

posa  des   questions,  en    rapport    avec       P^^^^s  et  grands  sont   invités  à  ré-  "-'  la  suite  pour  le  prochain  numéro, 

leurs  aptitudes  et  leur  éruditL.  J'ac-   P«-^--     J^  ^l'-*  ^ans  mon  prochain  J^ -«- q^^J^  P-'"-  ?"«-■■  tout  a 

quiesçalet   leur  soumis  dans  le  cm-   -""^™    ^"-"1    ^""^    lettres    devront  a  fois,    d  ailleurs  je  le    préfère  ainsi. 

.X                   ,         ,        .           ,                m'être  envovées      Les  meilleures  ré-  Il  y  a  des  progrès  dans  1  orthographe, 

quième     numéro    du     journal,    cette  '"  ^"*^  *^"^  °^ ^^^-     ^es  meilleure»  rc  ^                   \-  r    ^-                t 

phrase    historique    de    Louis    XIV    à   ponses  seront  publiées.  Je  vois  avec  .satisfaction   que   tu  y  as 

Condé  :   Mou  cousin,  ne    vous  pres.sez       ^n   réponse  à  quelques  correspon-  "us  plus  de  soin  cette    fois.     Regarde 

pas,  etc,  etc.                                                 dants  quant  au   temps  alloué  pour  la  dans  ton    dictionnaire    pour    le   mot 

Eh    bien  '    chères    crrandcs    nièces    réception  de  leurs  lettres,  je  leur  dirai  manifiqiie.     Ce  n'est  pas  de  cette  ma- 

que    sont  devenues    "cette    hardiesse  que  la  boite  aux  lettres  est  fermée  la  Ul^^^^JJ^'J^g  cr^'coH^^?'^   s'écrivait    de 

et   ces    hautes    envolées?    C'est  bien   sixième  journée  après  l'émis.sion   du  uiou    emps  c  eco  lere. 

.    ,        .      innrini  Marguerite  des  Pns  vCiSi  ^2&li  ^\o\x 

le  cas  de  le   dire  :    De   quoi    demain   journal.  ^   '^ 

.,   .  .    ^    .                ,      ,,-                                                Tantp  Nikkttv  peur    de   donner    ses    réponses    aux 

.sera-t-il  fait  ?  Au  jour  de   l'épreuve,                                 iante  imneite.  f                                          i 

,                      ,       ^  questions  posées  dans   ma   page.     Le 

ai-ie    retrouvé    en    vous    le    courage                      .  _-._^™,_.-.  .        j                        ,             ,           , 

,                        ...                           ,,  nombre  de    correspondants    dars    la 

dont  vous  aviez    tait    preuve   au  de-                 ,.               „  -       r      -,1       .    . 

^  XT-,      ,     •          •     r       /      ,      ,■                     UâUââ^$  P^r^AHIlM^  même  famille  n  est  pas  pour  moi  un 

but?  Hélas!    je  suis   forcée  de  dire                 wyayifj   r<(l9VIIIKI»  i-      1; 

^          ,,  encombrement,  au  contraire,  il  y  a  de 

le  contraire.      Deux  d  entre  vous  seu-    (  Ecrit  spécialement  pour  les  neveux  et  uitVes  11                     ^            • 

,     .        .                               !i1t.„,.»m;„  Vt^  la  place  pour  tous,  je   veux   que  tous 

lenient    ont    donné    la   .solution    juste                        de  lante  Ninette)  c/  ..-..•       u                  «•     ■ 

en  prohtent  et  j  y  tiens  beaucoup.  Ainsi 

aux   que.stions  du  journal  numéro  5,    -^^  .-^     nr             ^    j      r,  ,     a         j-,- 
,       ,                 1           ,         1     ,                \w  nt;  lilec  sn,,t  ,^iioc  k;^,,    ^„^„^'  .,  petite  A/arQiterite  des  Près,  fleur  déb- 
et  le  plus   grand    nombre  de  bonnes     \\/<J.^  ailes  sont-elles  bien    reposées  ^             .    ^                           '.         . 

réponses  m'ont  été   adre.s.sées  par  des      V?  pour  un  long  trajet,  car  aujour-  ^^'^  ^^  f]^^  "^   '"^"^"^  J;'^™^'^  t«» 

fillettes  de  dix  et  douze  ans.                      'Hiui  vous   allez  me  suivre    bien  loin  t°"''-     ^^  '^  '•^^^■•^'  '''^■^'-^  plaisir  aussi 

Pourtant,    jeunes    amies,    je    vous  de  la  brumeu.se    Albion,   au-delà   des  ^«"vent  que  tu    e  voudras.      Uolette 

promets   d'autres    tribulations  contre    "^ers  jusqu'à   l'Athènes  du  Nord "  ^"  ^f  ^    pa.s  jalouse  puisque   je  lui 

lesquelles    il    faudrait    commencer    à   Non,  non,  n'ouvrez  pas  votre  histoire  ;^°"l^^'t^    ^   elle  aassi    une     cordiale 

vous  aguerrir.     Avant   longtemps,   je  de  Grèce,  vous   n'y   trouverez  pas  les  bienvenue.     Le  Journal  de    Fran- 

vousdonnerai,en  concours,  une  dictée  renseignements  que  vous  cherchez çoiSE,   petite  amie,    parait   deux  fois 

géographique  sur  les  principaux  dépar-   voyez  plutôt  de  vos  propres  yeux  (de  par  mois,  et  quand  ces  mois  sont  longs, 

temeuts  et   les  villes  de  France    avec  l'imagination   bien  entendu)  car  tout  comme  mai  par  exemple,  qui  a  eu  cinq 

certains  fleuves  de  l'Europe.    Il  faudra  en  causant  nous  voici  arrivés  -  repo-  ^''>"'«1'^'  "°"^  ^^'«"^  ete  obligées  de  le 

alors  faire  appel  à  toutes  vos  connai.s-   ««us   nous    un    instant   pour  jeter  un  fa'^e  paraître    une  .semaine   plus  tard, 

sauces  pour   faire   face  à   l'orage,  car  coupd'œil  sur  cette  ville  pittoresque  P°"^  '''''"''  ""?    t™''''^'"^  quinzaine 

l'exercice  sera  pas.sableinei.t  difficile  et   qui  se   déroule    à    nos  yeux  :  elle  e.st  qu'^e  trouvait  n  tomber  dans  le  même 

vous  devrez  travailler  ferme,  je  vous  située  au  pied  de  deux  hautes  collines  ^- ^^^  composition  que  tu  m'envoies 

en    avertis.     Après   cela,  .si    vous  ne     '  Arthur  s  Seat,  et  "  Sahsbury  Crag,"  ^^^^^^^  Ferréola,me  semble  trop   bien 

connaissez  pas  la  France,  je  serai  ten-   U"  antique  château  aux    tours  créné-  j,^^,^  ^^^^  ^^  f^^^i^  ^1^  ,^  j^^^,^^  imagina-' 

tée  de  désespérer  de  vous  l'apprendre  lees  la  dominent,  alentour  se  déploie  tion. 

jamais.      Je   regrette    n'avoir    pas   à   ""e  contrée  verte  et  ondulante,  et  une  Le  travail  peut  être  de  toi,  mais  les 

vous  proposer  .semblable  travail  pour  li^ue  bleue,  d'un  bleue  inten.se,  coupe  i^l^t.s  et  les  expressions  .sont   un  peu 

le    Canada,    ça    viendra,    je    l'espère,    l'horizon   :    C'est    la   mer   du    Noret.  au-de.ssus  de  ton   âge,  et    je  les  crois 

Qui   sait  si   après   avoir  vu  la  dictée   I^es    rues   étroites  et  tortueu.ses  nous  f.t,-e    n„e    réminiscence   d'une  lecture 

géographique  du  pays  de  nos  ancêtres,    mènent  au  vieux  ([uartier  de  Caiinor-  faite  quelque  part.     Je  la  reproduirai 

vous    n'aurez    pas    l'inspiration    d'en   S^ate  bordé  de  hautes  maisons,  noircies  avec  plaisir  dans  le  prochain   numéro, 

préparer  une  sur  le  même  modèle,  tout   par  une    fumée   de   plus   siècles,  et  à  cependant,    mais  comme   je    l'ai  déjà 

exprès  pour  le  nôtre  ?                                cinq,  six  quelquefois   dix  étages.     Ce  dit    à    ,„e,s    ,)etits   correspondants,    je 

Allons,  un  i)eu  de  courage,  je  vous  vieux  coin  qui  paraît    avoir   conservé  préfère  qu'on  me  parle  d'expériences 

attends  toutes  la  prochaine  fois.    Ayez   toutes  les  traditiniis  féodales  e.st  apjx--  personnelles,     d'événements   à    vou.s- 

à  cceur  de  ne  pas  vous  lai.sser  devancer   lé  :  garde  loo  (  eoi  ruptionde  :  regardez  mômes  arrivés.    C'est  ce  que  tu  ni'en- 

par  vos  petites  cou.sines  et  petits  cou-   l'eau.)  verras  une  autre  fois,  n'e.st-ce  pas  petite 

sins  plus  jeunes  que  vous.                                             Chki.sTINE  de  Linukn.  nièce  ? 
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Jean- Léon- Pouliot.      Il    ne  faut  pas  5a;«-.SV««  me  fait  des  souhaits  qui  Devinette  No  5 

être    gêné    avec    tante    Niuette,    elle  me  font  plaisir  ;  j'espère  qu'ils  se  réa-  Réponse:  Malheureux. 

aime  beaucoup   ses    petits    neveux  et  liseront  tous,  ça  ne  pourra  que  faire  Ont  bien  répondu  :    Thérèse    Surveyer. 

ses  petites    nièces.     Ensuite  ne   som-  du  bien  à  la  page  des  enfants.     Qu'en  \°'^^l  ^ai.  Fanny  Maurault,  Philippine, 

ses  pcmcs    iiicc^  .      ^  '^  Montréal  ;  Mane-Antomette  Gosselm,  Chi- 

mes-nouspas   de   vieilles   conuaissan-  penses-tu,  Sans  Souci  ?  coutimi  ;  Héléna,  Nicolet  :  Agapit  Legris, 

ces,     Tean-Léon  ?     Reviens    me     voir  Fernande  Paquin.   Petite  Fernande,  Louiseville  ;  Maurice  Bauset,  Ottawa  ;  Vio- 

souvent,  je  suis  toujours  bien  contente  tu  ne  m'es  pas  inconnue,  devine  oîi  et  lette,  St-Hilaire  ;  Florence,  Québec. 

de  recevoir  mes  petits  compatriotes  du  comment  j'ai  pu  te  rencontrer  ?     J'ai  ^ 

,     ^     ,,  .,.,..,  ^  ,  ■  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  un  axiome, 

bas  de  Québec.  publie  ta  lettre,  elle  en  vaut  la  peine,    ^^  ^.^^^^  ^^  ^^  proverbe  .> 

C'est  avec  grand  plaisir  que  j'ai  re-   chérie,  et  écris-moi  encore  bientôt.  Un  axiome  est  une  vérité  tellement  évi- 

çu    ta   lettre,    petite    Andrée  Portier.        Comtesse  Isaure  peut   voir   que   ses  dente  par  elle-même  qu'elle  n'a  nul  besoin 

Je  n'ai  qu'un  regret,  c'est  que  tu  n'aies  suggestions  ont  été  écoutées.     C'est  d'être  démontrée. 

.'     ■       „i„,.  ir,„m.o»iiPiit  •   rf>  <;pra  ,    .  .               .      ,,   .       ,      .^    s  t  u  dicton  est  une  sentence  passée  eu  pro- 

pu  m  écrire  plus  longuemeni  ,  ce  sera  avec  plaisir  que  le  tais  droit   a  sa  re-  ,                       ..                   Y              y 

^                        ^            .      .,        ^            •NTr.iic  '*^'^'-  f"^'=''    H"'- J^    '■■^'■^   "  verbe  connu  :  un  tiens  vaut  mieux  que  deux 

pour  une  autre    tois,  ]  espère,     inoiis  q^g^e.    Sa  description  de  ma  personne  ^^  rauras. 

nous  connaissons  bien  pourtant  quoi-  ^^j.  ^ggg^  exacte  pour  faire  croire  à  une  Uu  proverbe  est  une  maxime  exprimée  en 
que  nous  ne  nous  soyons  l'une  et  connai.ssance  qui  ne  daterait  pas  du  peu  de  mots  et  devenue  vulgaire  ou  popu- 
l'autre  jamais  vues.  C'est  une  énig-  ^^^j^j.  ^u^^éro  du  Journal  de  '^*''^-  ^-^«""P^^  •  ^"and  on  regarde  du  haut 
me  que  je  te  donne  à  résoudre,  chérie,  pj^^^ço^gg,  „,e  tromperais- je  ?  IZr^:"^:.  Jourtr"  ""  '""""'  '°" 
Comment  vont  les  petites  J^œurs  ?  Je  ^/^^^.^^^.^^^^^  Lafontaine.  Certaine-  ont  donné  de  bonnes  réponses  :  Rose  de 
leur  envoie,  ainsi  qu  a  ma  mignonne  ^^^^  ^^,^^^  ^^^  ^.^^  ^^^^^  ^^  ^^^^_  ^^^.^  ^^^^^  Maurault,  Philippine,  Charles- 
correspondante,  mes  meilleures  ^en-  ^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^.^^^  ^^  ^^^^^^  ^^^  Paul  Lafontaine,  Montréal  ;  Maurice  Bauset, 
dresses  et  mes  plus  doux  baisers.  ^^  conseillerais  pas,  car  c'est  très  0"awa;  Florence,  Québec;  Agapit  Legris, 
Je  m'accapare,  avec  un  sans  gêne  ^^^^^^^.^  ^^^^  j^  ^^^^^^1^^  p^^j^  ^^.  ^ouiseville  ;  Héléna  Nicolet  ;  Violette.  St- 
de  pirate,   les  bonnes  choses    que  Ma-  «uaire. 

7   ,    j  '             -A          \   i„tf.^  Tante  Ninette.  Histoire  Sainte 

man  d' Andrée  envoie   dans   sa  lettre  ,„       , 

et  qui  ne  me  sont  pourtant    pas  desti- ^^  ""«^  '''  P^"'^  ^-1"'^  "  --) 

nées.     Je    l'en      remercie     beaucoup  tt^^otc^tt^^    n'F<^PRIT  ,  '^"'"^'^  Jf'^"»' ^"t-il  d'enfants?  Nommez- 

toutdemêmeetla   prie  d'encourager  LES  JEUX    DESPRIT  les.    Quels  furent  les  plus  célèbres  d'entre 

lOUlQemciuec           y                            b^  riiaro/lA  eux  ?  Jacob  eut  douze  fils  ;  Ruben,  Siméon, 

Andrée  dans   ses   bons   sentiments    a  Charade  j^^^._  ^^^^^  Issachar,  Zabulon,  Dan   Xeph- 

mon  égard.  J'aime  lorsque  mes  unes  sont  P^'>t?^j^j^^t^^j^^^  talie,  Gad,  Azer,  Joseph  et  Benjamin'. 

Rjmerciments    sincères    à    maman  ^_^^^  ^^  ^^^  ^^^^  ^^^^^        ^^  J^^  ^^^  Les  plus  célèbres  furent  :  Juda,  Lévi  et 

d'Antomette.     Je  vais    profiter  de  son  [deux  Joseph. 

envoi  pour  faire   travailler  mes  jeunes  On  orne  avec  mon  tout,  jupes,  corsages,  Ont   donné   de   bonnes   réponses  :  Berthe 

savantes       Je  suis  bien    heureuse  que  ^            [manches  ;  Page.    Waterloo  ;   T.    Surveyer,    Montré«l  ; 

.      j  C'est  un  tissu  très  beau  et  des  plus  précieux.  Florence,  Québec;  Eva   Ouimet,  Académie 

ma  page    lui    plaise,  je    recevrai    avec  Sainte-Marie,    Montréal  ;    Andrée    Fortier, 

reconnai-ssance  les  observations  ou  les  ^^^^  ^s^           ^ -^^^^,^  ^^  ^^^^  Sainte-Marie,    Beauce  ;  Jean-Léon    Pouliot, 

sueeestions  qu'elle  me  fera  a  ce  sujet.  .                   Fraserville;   Héléna,    Nicolet;   Philippine. 

°                                   ^                         /  Quelle  est  cette  dame  ds  premiers  temps    ,,„  .,51,         .  i        ■     t      •       n     \; 

Maurice  Bauset     Tu     peux     répon-  ,"          ,      .                    .     .    ^        .     .      .^     Montréal  ;  .\gapit  Legns,  Lomsevtlle  ;  Rose- 

jyjaurut  jduu^ci.     au     ^^^u-           ^^  co  onie  qui,   portant  un  miroir   a  sa    ,    ..  •     ,-     .   ,  ,      .  •     ,  ^.      ,      „     ,     . 
j                  ^         -    A^    o,,,^    .n^tc    liiïtnri-  "=  '"  ^"  "        ^     '.   ^           „                 ,                de-Mai.   Montréal;  Aimé-Charles-Paul    La- 
dre avec  tes  aines    aux    mots^  histori  ,,ei„ture,  faisait  dire  aux  Sauvages  du  pays   i^^^:,^^^  Montréal. 
ques,  petit    ami,  puisque  tu  l'aimes  et  qui  y  voyaient  leur  image,  qu'elle  les  portait 

que  tu  t'en  sens  la  force  et  le  courage,  dans  son  cœur?                                                                  Histoire  de  France 
Tu  n'y  es    nullement    obligé    puisque  Histoire  de  France                         (Pour  les  jeunes  savants  de  14  à  16  ans) 
les  questions  ne  sont  pas    de    ton  âge,  (Pour  les  jeunes  savants  de  14  à  16  ans)           p^^  ^^j  ^j  ^^  ^^^j,^  occasion  furent  pro- 
mais je  crois  que  ça  ne    pourra  que  te  De  qui  Mgr  de  Beauvais  voulait-il  parler   noncées  ces  paroles  :  "  Mon  cousin,  ne  vous 
faire  du  bieiTfcn    t'obligeant  à  appren-  lorsque  dans  une  oraison  funèbre  il  prononça   pressez  pas  :  quand  on  est  chargé  de  lauriers 
dre  l'histoirede  Franced'une  manière  ^««  Paroles  .  le  silence  des  peuples,  est   la   comme  vous  l'êtes,  on  ne  .aurait  marcher  si 

,      .,  leçon  des  rois.                                                          vite, 

agréable  en  même  temps  qu  utile.  ■  ■  ^^3  paroles  furent  prononcées  par  Louis 

Antoinette  Guay.     Merci  des  bonnes  Solution    des    l''UX   d'Esoril              XI V  au  prince  de  Condé  qui,  après  la  bataille 

choses  que   tu   me    dis,    petite    nièce.  '                   ^                    de  Senef,  venait  le  saluer;  mais  il  avait  eu 

C'est  avec   plaisir    que  je  t'admets  à  Charad  .  No  5                           la  goutte  et  montait  difficilement  les  degrés, 

.      ,                        ,     r       -11        T»  uiA^Mo...  PavQTir,.                                              tout  en  s'excusant  de  faire  attendre  le  roi  ; 

faire  partie  de  ma  grande  famille.    Ta  Réponse.  ia\saKt. 

idire  pai  uc  uc          5  ^  .^^   répondu  :     Florence,    Québec  ;    c'est  alors  que  celui-ci  prononça  les  paroles 

calligraphie   est   bonne    ainsi   que  ton  ^.^^^^^^^     st-Hilaire   ;     Philippine,    Fanny    flatteuses  citées  plus  haut, 

orthographe  ;  continue    dans    la    voie  jyi3„rault.  Rose  de  ^';l,  Aimé,  Charles-Paul        Ont  bien  répondu  :  Marie-Antoinette  Gos- 

des  progrès  que  tu   me   donneras  l' oc-  Lafontaine,   Montréal;  M.  Bauset,  Ottawa  ;    selin,    Chicoutimi  ;   Florence,    Québec  ;  Ka- 

casion  de  constater  de  temps  en  temps,  Héléna,  Nicolet  ;  Mari^-AntoinetteGosselin,    nette.    Montréal;    Preska.    Montréal  ;  Vio- 

n 'est-ce  pas  ?  Chicoutimi  ;  Jean  I.é        Pouliot,  Fraserville.    lette,  Saint-Hilaire. 
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n  travers  les  livres  Ce  trèfle  ffiuiatuc  ^aciu 

tEMERCIEMENTS  à  M.  le  doc-    <S^U  MOMENT  où  les  jeunes  lec-  R'stfs  dk  gigot  a  i.a  brissac 

teur  P.  E.  Prévost,  chef  de  la    ^^^"  "Journal  de  Françoise"  se       Les  resUs  de  gigot  se  maugeut  souvent 
— '  Statistique  au  Conseil  d'Hy-  ^'-^  préparent  à  aller  à  la  cani-   ^'''''''s  avec  sauce  mayounaise,  on  peut  aussi 

giène  de  la  Province  de  Québec  qui  Pagne,  où  elles  chercheront  le  plus  '"  accommoder  à  la  Brissac,  de  la  manière 
m'a  adressé  son  Traité  d'Anatomie,  de  trèfles  à  quatre  feuilles  possible,  ™;^;  «^^^l"*  f"""- ""  P'^t  des  plus  pré- 
,1,     ni.      -i-,.,...  <  seniaoïes  .    Loupez   le  2igot  en  tranches  ou 

de  Physiologie  et  d'Hygiène  privée,  rappelons  un  souvenir  de  l'impératrice  morceaux  pas  trop  ^pai^  ;  faites  prendre  un 
Ce  livre  est  distribué  aux  lîcoles  Pri-  Eugénie,  qui,  elle  aussi  croyait  à  la  peu  couleur  dans  du  beune  chaud,  puis 
maires  où  je  le  crois  appelé  à  combler  puissance  occulte  de  l'emblème  cher  aJo"te'-y  'les  échalotes  et  du  persil  hachés 
une  grande  lacune  dans  les  études  de  a"  cœur  des  fils  de  la  blonde  Hibernie  ''°'  ^'''^^"  '^  '°"'  cinq  minutes  sur  un  feu 
l'enfant,  en  lui   faisant   connaître  de       L'impératrice   Eugénie   prépare  un   rrin?^.,"!  '  '^''P^'f'^'^^'''^^  «^"'"^'-ée  de 

«.^«       ■  1  .  1'  t  .  larine    et    lorsque   la    tanne  est   mêl^p  nnv 

ces  sciences,  les  notions  utiles  et  essen-  l>vre   de    souvenirs,  et  en    attendant,  morceaux  <le  viande,  mouillez  d  un  det^i 

tielles  au  bien-être  physique.    Je  n'ai  q'ielques  documents  s'en  sont  échap-  verre  d'eau  et  d'un  verre  de  vin.    Salez  le 

pas  la  compétence  voulue  pour  traiter  P^^-    On  donne  déjà  les  lettres  intimes  '""'     ^^'■''^  minutes  avant  de  servir,  ajoutez 

des  choses  de  l'anatomie  et  de  la  phy-  q"' il  doit  contenir,  et  d'^jà  ceuxqui  ont  """^  cuUlérée  d'huile  d'olives.    Cette  ma- 

siologie,  et  je  ne  puis  donc  discuter  les  brûlé  les  Tuileries  jouissent  à  se  dé-  lîelle^nrrrn'^!,'  'T  "''?  ^^  S'f  ««^ 
A         '       '     '         ^  •  excellente,  et  loin  de  durcir  la  vian^'e   (*IV 

données  émises  a  ce  sujet,  mais  je  sais  couvrir  une   excuse   dans   le    fait  que  l'attendrit. 

que  le  docteur  Paul-Emile  Prévo.st  est   l'impératrice    des    Français,    quoique       '''^^    ^""'-^    ^°"t   maintenant  dans  leur 

un  homme  intelligent  et  cela  me -suffit  en    amitié    avec   Mérimée     négligeait   "*'°"'^^°"  ^' "°s  lectrices  nous  sauront  sans 

pour  avoir  confiance  au   succès  et  à   l'orthographe.     Panni  ces' billets  dont  wl  !e'f'r!lrt^?t7''f '^ '''' •'''"''"''  ™°" 

''"^"ité  de  son  traité.  la  plupart  sont  datés  d'un   moment  si   C  à  l^po^ue  dV::^^^^^^^^^^        ^''  ""  '-'"'■ 

"Conférences   et   di.scours   de    nos   Proche  de  celui  où    l'on    aurait  pu  les  pudding  aux  bananes 

hommes  publics  en  France, '  '  par  M.  ^^^^'"^^  ^y^^  '^^^ «^dres,  il  en  est  pour-  j,,u,3  t,,„,p„  „„^  demi-boîte  de  géla-i,  e 
Georges  Bellerive,  avocat.  Voilà  une  ^'''"^  quelques-uns  d'un  joli  .sentiment  dans  une  demi-tasse  de  sucre,  le  jus  d'un 
intéressante  compilation  à  po.s.séder  <^lc  souveraine,  de  mère,  de  femme,  et  cHron,  un  demiard  de  jus  d'orange  ;  tournez 
dans  sa  bibliothèque.  M.  Bellerive  a  '•'^"■'^  ^^^  '^''"^  lignes  de  plus  d'une  de  i"-'1"'à  ce  que  le  sucre  soit  dissout  ;  passez 
raison  :  grâce  à  nos  orateurs  canadiens  <^^^  dépêches  datées  de  Saint-Cloud  —  ^"/."'"'^  \  P'^^ez  sur  de  la  glace,  remuez  jus- 
en  France,  noti.  province  n'est  plus  '«70 -s' évoque  tout  le  fragile  exquis  ::  fZ^dr:;:™::rtï^ru 
au.ssi  Ignorée  qu'elle  l'était  aupara-  et  tout  1  atroce  durable  d'un  temps.  gélatine,  mettez  à  la  gl.^ce  ;  ajoutez  d'autres 
vaut  ;  il  était  donc  juste  de  garantir  "  ^'^  petite  MalakoflF  a  encore  trou-  bananes  avec  gélatine;  répétez  jusqu'à  ce 
ces  discours  contre  l'oubli  et  de  les  "^'c  un  trèfle  à  quatre  feuilles,"  télé-  ^1"^  l^monle  soit  rempli  ;  mettez  sur  la  glace, 
léguer  à  la  postérité  sous  forme  de  vo-   graphie  par  exemple  l'Impératrice  au  .moussk  a  l'ananas 

lûmes.  Déjà,  nous  avons  à  regretter  P""ce  imiiérial  transporté  à  Metz.  Et  Placez  des  airaudes  émondées  dans  un 
que  lediscoursdel'hon.  M.  Chauveau,  '^  superstition  qui  agit  aux  heures  nioule  ;  couvrez  avec  de  la  gelée  difcrange 
à  l'Ecole  Normale  de  Cluny  et  celui  Kfaves,  aussi  bien,  n'est  point  une  ''^"'de.  préparée  avec  de  la  gélatine; 
de  l'hon.  M.  Chapleau,  au' Congrès  nouveauté.  Au  moment  de  partir  "'^'^^^  ^.l^»  «''>«.  Faites  bouillir  une  tasse 
^„o  TT    •  i  T,      j  .  V.U   gic-,  ,        T>  .  -       >     de  JUS  d'ananas   faites  refroidir,  ajoutez  un 

des  Unions,  à  Bordeaux,  soient  tout  à  PO";  \  Italie,  Bonaparte  envoyait  a  demiard  de  crème,  les  -v  d'une  tasse  de 
fait  perdus  pour  nous  :  félicitons-nous  Joséphine  une  bague  noire,  avec  cette  sucre  ;  battez  ;  remplissez  le  moule  à  débor- 
doiiC(jue  les  autres  aient  échappé  à  cet  inscription  :  Au  Des/in  !  Terrifiant,  der  ;  recouvrez  de  papier  beurré;  posez  le 
injuste  sort.  le    Destin    est    représenté    ici    par  des   couvercle,  ficelez  et  mettez  dans  de  la  glace 

Un  nouveau  chant  patriotique  "  G   [^"i^es  de    trèfle   cueillies  sur  les  pe"-   -' du  gros  sel  pendant  quatre  heures. 
Canada,  ma  Patrie  '  '  vient  de  paraître,    '«"f  \'- 1''"^  Nantes. 

r'fvit    \T     T     f^     \7         AA..  T.-  Un  trcile  a  quatre   feuilles   et    puis  ,^  ,, 

<- tst    M.    7.    G.    Yon,    éditeur    bien  ,,„„,„,,     i-         •     .,    ,-  (SouocHo    ïttilc» 

connu  de  la  rue  Sainte-Catherine,  qui  '^"  "'"^  =  '  '^^'J''  ^'  '^''^''''^  ■  ^«"^       ,  ,,.,,-,■ 

o.,  »cf   1';.,,^  •  .1  -,     .  ce  qui  e.st  suiierficiel  pour    coniurer  le       Le  savon  et  1  eau  chaude  gâtent  les  toiles 

en  e.st  1  imprimeur  et  le  propriétaire.  ^J  J  ° X      r  !  ""'''     U  faut  se  servir  d'eau  froide. 

Les  paroles  .sont  de  M.  J.  H.  Malo   et  '    '  """"''^   '^^^"^'^    =»Prcs.     lu 

,       .,  .     .  .  ,,  '   .  certes  a   cette    heure,    dans    l'écroulé-        '■«  plupart  des  fruits  et  des  légumes  qu'on 

a    mu.s,qtie-une    ancienne    mélodie  ^^^^^^^  ,,.,rmi  toutes  ces  nie    où   """'«^  ""i"--''""'  "'  ■^•«•^'-   ^'-nt 

dont  1  auteur  re.ste  inconnu— a  été  ,  ,.  ,  ,  .'  ""  ^out»--^  ces  ruiiRs  ou  f,u„si  inconnus  il  y  a  quelques  cents  ans  Ce 
arrangée  et  harmoni.sée  par  M.  Alexis  'f'^  lu. même  semble  n  être  pas  ,,.^«1  qu'au  temps  de  Henri  VIII  qu'on  a 
Contant.     Le  prix  est  de  VS  cts      En-  ^^^^'  '"'"^    pauvre    histoire     de   commencé  à    cultiver    les    framl)oises,   les 

coiirageons  les  chants  patriotiques  en-  ^'^^^  ^""'''^    '''^  airs  bien  douloureuse-    fraises  et  les  cerises,  et  on  n'entend  pas  par- 

'.  ment  puérils.     Mais  de  cette  faiblesse-    '"^■'  "c   la   carotte  et  du  clioufleur  avant  le 

courageons  tout   ce  qui  est  canadien.  ,v        '  "li"»  uc  i^tue  la.oies.si        .,        j.  , 

là    qui    oser;iit   sourire  ?  c' e.st    plutôt    '""-"'^  "'^cie. 

FHAvrorsi.-  nno    ,.,-^.,A.         t.- A    J  1/  '^'"    "'a'<|ue   un   excellent  moyen   de   se- 

rKA.M^uisii.  une   grande    i)itié   douce   aue  déiraee     i     i  »   >       •■         „ 

.^  '  4'"^  "-"-K-'^"-    chéries     murs'    humides.      On     place    une 

.son  ironie,  et  .(uisait.si,  au  fond,  toute  feuille     de    papier    au     pied     du     mur     à 

Ne  nous  las.„ns  pas  .le  monter  et  de  des-    d^  noTnin'    ^ '^''*.  "^,  »""'   ,'''^"'  l'"'^''  sécher,  pour  garantir   le   ,>arquet   et  on  ré - 

cendre  :  .,  y  a  des  misères  à  tous  le!    tag     .    mine  et  à  ï  Trre"  ""'        '""  "'"  T"'','"^''"'  ''  '«  cbaux  vive  en  poudre  ;  elle 

K         luune  ei  a  la  c  rOire  t  abs<jrbera  toute  l'humidité.      Répéter  lopé- 


i^feVKBINK.  A.    H 


ration  jus<)u'i\  ce  <juc  le  mur  soit  sec. 


M^tJlIppRllCON^^ 


■*""-rNct- 


Remùilu  sûr  i;i  efficace    pour    enlevt-i 
prompteaienl  ei  sans  duiiteurle? 

Cors, Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inoffensil  ei  l.aranii 

KN    VF\TE     PARTODT 
Envoyé   pi' la  V'-'"e      25C.    ÎC   flaCOH. 

A.  I.  LAUUENCE. -Pharmacien.  Montréal 
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1440  Ste-Catherine.  George  Gauvreau,  Prop. 
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RELACHE 


L€.n.Pram&€'^ 

Facteurs  du  PIANO  PRATTE  et 
seules  Représentants  des  Instru- 
ments suivants  : — ^^ 

PIANOS  .. 

MASON  a  HAMLIN,  Boston  ;  HAZEI,TON 
Bros-,  KRANICH  &  BACH.  HAINES  Bro.«., 
KISHEK.  GABI,ER,  de  New- York,  SCHAEF- 
FERD,  rte  Chicago,  et  autres  Pianos  Américains 
et  Canadiens,  depuis  $[50.00. 

Instruments  Automatiques... 

PIANOI.'V,  AERIOL.  .^EOLIAN,  BOITES  ET 
HORI.OGES  MUSICALES. 

Le  plus  grand  assortiment  du  Canada. 


No  2461   rue  Ste=Catherine 


EN  VINGT  ANS  RENTIER 


L'Air  de  la  Her  dans  |^^  CaisSC 
les  Affections      Nationale 
Nerveuses  „^ 

d  Economie 


Aussitôt  qu'un  médecin  ordonne  l'eir  de 
la  mer  à  une  personne  nerveuse,  celle-ci  se 
précipite  invariablement  vers  la  villégiature 
la  plus  proche,  y  passe  la  majeure  partie  de 
son  temps  sur  la  pl'^ge,  se  tourmente  plus  ou 
moins  du  prix  des  hôtels,  puis  au  bout  de 
deux  ou  trois  semaim-s  revient  à  la  maison 
travailler  comme  quatre  pour  réparer  le  : 
temps  que  lui  a  fait  perdre  ce  modeste  con- 
gé. Il  en  résulte  nécessairement  un  surcroit 
de  douleurs  nerveuses,  la  cure  a  été  trop  i 
courte  pour  produire  un  résultat  satisfaisant. 

Les  PIT.UI/ES  ROUGES  sont  aussi  sa- 
lutaires pour  les  nerfs  que  l'est  l'air  de  l£. 
mer  ;  mais  comme  la  bise  saline,  elles  ne 
peuvent  pas  faire  effet  immédiatement. 

Les  PII/UI,ES  ROUGES  nourrissent 
et  reconstituent  les  tissus.  Ce  n'est  pas  un 
stimula'  t  et  l'on  ne  doit  pas  eu  espérer  immé- 
diatement des  résultats  définitifs,  mais  leur 
emploi  suivi  amènera  certainement  un  mieux 
durable. 

Les  PII,UI,ES  ROUGES  sont  un 
auxiliaire  actif  de  l'estomac,  elles  facilitent 
la  digestion  et  l'assimilation  des  aliments. 
Voilà  la  façon  rationelle  d'obtenir  force  et  ! 
santé,  voilà  le  remède  qui  dure,  qui  •  ngen- 
dre  et. développe  l'énergie,  créatrice  de  tou- 
tes  les  grandes  choses . 

Les  PII^ULES  ROUGES  ne  sont  que  j 
pour  les  femmes  étant  spécialement  adap- 
tées aux  maladies  au.xquelles  elles  sont  ! 
exposées  ;  eiles  guérissent  à  coup  sûr  toutes  | 
les  personnes  qui  les  prennent  avec  persévé- 1 
rance. 


Société  Philantropique  et  Mu- 
tuelle, foudée  le  ler  janvier  1899 
par  l'Association  St-Jean-Bap- 
TisTK  de  Montréal.  Incorporée 
en  vertu  du  Statut  62  Victoria, 
Chap.  93. 


Les  HOMMES,  les  FEMMES 
et  les  ENFANTS  de  TOUT  AGE 
peuvent  y  appartenir. 

13,000  Membres  inscrits  avec  un 
Capital  inaliénable  de  $65,000.00. 
En  payant  Un  Sou  par  Jour  à  la 
CAISSE  NATIONALE  pendant 
20  ans,  vous  vous  assurez  après 
celte  date  un  revenu  annuel  suffi- 
sant pour  subvenir  à  votre  exis- 
tence, durant  le  reste  de  votre  vie. 


La  CAISSE  NATIONALE 
D'ECONOMIE 

est  uuiquv  dans  son  genre,  e'ileest 
le  seule  S'ciété  qui  n'exige  au- 
cun exLiiiicu  médical,  et  qui  ins- 
crit sans  Miicun  frais  d'entrée,  les 
femmes  et  les  enfants  de  tout  âge. 


montres  et  Bijoux 


Deinandez  les  hia»'. 
seignemcul 


Inapplications  et  le  s  ren- 
additionnels  à 


ARTIIl»?  GAGNOS, 

Sec. -Très., 
Monuir.    it  National,  Montréal. 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Bjoutiers  Opticiens 

270  Eue  St-Laurent,  Montréal 

Essayez  le  Polisseur  CA  N  DO  po^^"  argenterie. 
ff^^  Demandez  uu  échantillon. 

TÉL.  Bkll,  Main  2106. 


Pourquoi   Boire 
de  l'Eau  Impure 

Quand  on  peut  se  procurer 
un  FIIyTRE,  garanti  puri- 
fier l'eau  pour  50c. 

FILTRES  de  tous  genres, 
de  25c  à  $40.00. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

. MONTREAI, 


PIANOS 


RIVET 


PIANL)S 


Seul  Représentant  du  Piano 

HAZELTON 

NEW-YORK 

^\^e^^If"^   140  RUE  ST-DENIS 

M  cj  ix  T  E«  rc  ^V  T^ 

Catalogrues  envoyés  snr  demande 

Accords  et  réparations  exécutés  par  M   Rivet 

TEL.    EST    1685 


Un  Bienfait  ^°^'  Beau  Sexe 

Poitrines  parfaites 

par  les 

POUDRES 

OR t EN  TALES 

les  seules  tiui  assu- 
rent en  irois  mois  le 
développement  des 
formtschdz  la  fem- 
mt-.ct  guérissent  la 
tiyspepsie  ei  la  ma- 
ladie du  foie.  Prix  : 
liât  boite  avec  ootlce,  SI 
Six  boites  ...  $5 
C  h  ez  tou'i  les  pharmaciens  ou  envoyées 
pa  la  malle. 

Agent  général  :  L.  A.  BERNARD, 

1882  me  Ste-Catheriiie.  Montréal- 

Pour  les  Etats-Vnis  :  G.  UeMARTIGNY, 
pharmacien.  Manchester,  N  H. 


Crème 


SIMON 


Poudre 
Savon 

3.  Simon,  n  rue  grange  Batelière,  Paris. 


Recommandés 
poor 

BLANCHIR. 

ADOUCIR. 

VELOUTER 

la  pean  du  visa- 
ge et  des  mains 


^^"p"onfiêctl.ada:  R-  J-  DEVINS,  1884  Ste-CathePine 


^^^^^^:^^«-^^^^^^^^^-^' 


Pour   les  Cheveux 

est  une  merveille,  essayez-le,  pour 
les  cheveux  faibles  et  j;ris,  il  leur 
redonne  leur  couleur  et  les  fait 
croître.  Guérit  les  Pellicules  et 
donne  aux  cheveux  la  force  et  le 
lustre  de  la  jeunesse. 

APPLICATION  GRATUITE  aux 
Salons  de  Toilette  Je  "LA  PRES- 
SE,"  Chambre  14. 


" ^  .  .  .  .  i 

OlJS  vendons  un  piano  de  première  classe  giiraiiti,  grand  jU 

cabinet  de  dessin  et  fini  élégants,  pourvu  d'une  montu-  ^ 

re  en  fer  extra  forte,  dos  en  chêne    solide,  3  péda-  JS 

les,  dont  une  pour  accessoire  mandoline,    pour  $300,    payable»  ^ 

$7.00  par  mois,     Nou«  garantissons   que  ce  piano  est  la    meil  ]{s 

leure   valeur    du    Canada.     Pianos    d'autres  fabriques  pris  en  1^ 

échange.  ]^ 


f 

€ 

I 
I 


>^ 


Payables  $7 
Par  Mois^^ 

Pour  le  meilleur  piano 
avec  accensoire  monJo- 
live  à  Montréal. 


Cin(l$ay=nor(lbeiiiicr  €o„ 

2366  Rue  5ainte=Catherine 

H.    MAYNARD,    Gérant.  Ilnds.yNordhelmerCo. 

Succursale  de  la  Partie  Est  :  1622  rue  Ste  Catherine. 


^(r;0m'!^^'^i^'^1^^1^'^^'^^'^^^ 


EMILE  ZOLA? 


^,^j.j.jw|.4.^.4..f..t.^^.^.«frA.i..|.Aib.b»b.bA****'l>'t- 

EMILE  ZOLA  écrit  : 

"  Le  Vin  Mariani —  L'Elixir  de  In 
vie,  qui  combat  la  débilité  chez  le.*- 
honnnes,  la  véritable  cause  de  chaqiii 
maladie— une  véritable  fontaine  scien- 
tifique de  Jouvence,  qui,  en  donnant 
la  force,  la  santé  et  l'énergie,  crée  une 
race  nouvelle  et  tout  à  fait  supérieure. 

EMILE  ZOLA. 
Paris,  I-'rance. 


L'Ecrivain    Français   bien     connu,     spécialement 
célèbre  dans  l'affaire  Dreyfus. 

^e  ^in  pl^arfiani 

Renforce  Us  Personnes  Talbles 

Spécialement  recommandé  coulre  les  mala- 
dies de  la  «"""K*-".  l'indigestion,  l'auéniie,  la  fa- 
tigue mentale  et  corporelle,  les  maladies  des 
nerfs  i-t  débilité  générale. 

Le  Tonique  Sfimulatit  Français 
Idéal  Renommé  dans  le  monde 
entier 

Chez  tous  les  Pharmaciens. 

Refusez  les  substituts. 


■>if'T''P***»*'}>*'>-i 


■T-;i-T"T*»*»'T'>p»» 


LAWRENCE   A.   WILSON   Cîe,   Agents  Canadiens,  MONTREAL 
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Dialogue  des  Hmes 

(Ecrit  pour  I,E  JODRXAL  nE  Françoise) 

"Je  n'ai  ni  jardin  ni  parterre 
Mariant  leurs  mille  couleurs. 
Mais  deux  bluets,  deti.x  tendres  Jleurs 
Comme  l'  A7ibe  en  baigne  de  pic ii}  s  : 
Oui  devinera  le  mystère. ..  ?  " 

—  "  Moi,  répondit  l' oifant  joyeux, 
Les  deux  bluets  sont  mes  deux  veiix.  '  ' 

"  Toujours  Jraiche,  toujours  vermeille, 
La  fraise  embaume  et  petit  parler , 
Rire,  chanter  et  m' appeler  : 
Qui  pourra  donc  me  dévoiler 
Oh  se  cache  cette  merveille  ?  '  ' 

—  L'enfant  dit  :   '  '  C  est  facile  aussi  ! 
Entre  mes  lèvtes,  la  voici." 

"  Mon  champ  de  blé  souvent  ondule 
Ses  épis  d'orJ2isqu'e7i  mon  sein. 
Pour  qu'on  n'y  fasse  aucun  larcin. 
Comme  un  mur,  mon  amour  l' e^iceint. 
Qu'est-ce  que  ce  champ  dissivuile  f  " 

—  L' enfant  dit  :   "  Mes  cheveu. v  bouclés 
Ressemblent  fort  à  l'or  des  blés." 

"  Qui  me  dira  quelle  est  la  chaîne 
Dont  les  annea7ix  serrent  mon  co7c  ? 
Pour  hd  mon  amour  est  si  fou 
Que  jour  et  nuit  f  ai  ce  bijou 
A  la  gorge,  sans  qu'il  me  gène. '  ' 

—  "fe  devine  sans  embarras, 

Dit  l'enfant,  ce  sont  mes  deu.v  bras." 

"  Les  bluets,  la  fraise  embaumée. 
Les  blés,  le  collier  seraient  peu 
Si  je  n'avais,  de  ton  aveu, 
Cette  autre  chose  du  bon  Dieu 
Qu'il  dojine  à  toute  nitte  aimée..." 

—  Et  l'enfant  s'écria  vainqueur  : 

"  Mèfe,  cette  fois,  c'est  mon  caur." 

Jui.es-Makio  Lanos. 

Halifax  (Nouvelle-Ecosse),  juin  1902. 


madame  Jldam 

|ADAME  Adam  vient  de  pu- 
blier le  premier  volume  de 
ses  mémoires.   '"' 

J'en  ai  terminé  la  lecture,  il  y  a 
quelques  minutes  à  peine,  et  j'éprouve 
le  vif  désir  de  communiquer  à  mes 
lecteurs,  le  charme  dont  elle  m'a  pé- 
nétrée. Hélas  !  le  pourrai-je  ?  non, 
je  le  sens  bien.  Trop  souvent,  le 
crayon  qui  doit  esquisser  notre  pensée, 
n'en  rend  que  d'indécis  et  vagues 
contours.  L'impression  si  belle,  si 
colorée  dans  l'esprit,  perd  de  sa  beauté, 
de  son  ampleur,  par  la  reproduction 
sur  le  papier.  N'importe,  j'en  parlerai 
quand  même  ;  je  vous  dirai,  au  moins, 
que  le  livre  est  intéressant,  qu'il  est 
bon,  et  vous  voudrez,  à  votre  tour, 
vous  procurer  les  heures  délicieuses 
que,  rare  avantage  dans  notre  incer- 
taine existence,  la  lecture  du  "Ro- 
man de  mon  Enfance  et  de  ma  Jeu- 
nesse "  a  le  privilège  de  procurer. 

Madame  Adam,  plutôt  Juliette  Lam- 
bert, car  elle  a  signé,  de  son  nom  de 
jeune  fille  presque  tous  ses  ouvrages, 
n'est  pas  une  inconnue  au  Canada. 
Elle  le  sait,  et  je  me  plais  à  le  lui  ré- 
péter encore  ici. 

Plusieurs  de  ses  œuvres  figurent 
dans  nos  bibliothèques,  et,  tout  der- 
nièrement, riion.  M.  Angers,  un  fin 
lettré  comme  l'on  sait,  me  mention- 
nait "La  Patrie  Hongroise,"  de  Ma- 
dame Adam,  comme  un  des  plus  inté- 
ressants volumes  (ju'il  ait  jamais  par- 
courus, et  pour  lequel,  en  effet,  les 
critiques  français  n'ont  eu  que  les 
plus  enthousiastes  éloges. 

Ce  que  je  tiens  .surtout  à  dire,  de 
la  distinguée  femme  de  lettres,  c'est 


(I)  I,e  Roman  de  mon  Kiifauce  et  de  ma  Jeunesse, 
Alph.  Lemerre,  Editeur,  Paris. 


qu'elle  est  bonne.  Car,  je  crois  ferme- 
ment que  la  gloire  d'une  femme,  quel- 
que grande  qu'elle  puisse  être,  n'aura 
jamais  que  les  rayons  de  ce  "grand 
.soleil  de  nuit,  si  pâle  et  si  froid," — 
ainsi  que  Juliette  Lambert  appela  la 
pleine  lune,  quand  ses  3-eux  d'enfant 
la  virent  pour  la  première  fois, — si  la 
résolution  de  faire  le  bien,  d'aider  à 
tous  ne  rendent  ces  rayons  plus  chauds, 
plus  pénétrants  et  partant  plus  lumi- 
neux. 

Ce  souci  d'être  utile,  cette  préoccu- 
pation de  bien  faire  se  traduisent  dans 
les  actions  de  Juliette  Lambert  dès  ses 
plus  tendres  années,  et,  presque  à  cha- 
que page  du  '  '  Roman  de  mon  Enfance 
et  de  ma  Jeunesse,"  on  en  trouve, 
sous  des  formes  variées,  la  généreuse 
expression.  Des  querelles  de  famille 
troublaient  très  souvent  la  paix  de  son 
intérieur  ;  toute  petite  encore,  elle 
essaj-ait  de  dissiper  ces  nuages  mena- 
çants, ou  de  réconcilier  les  parties 
brouillées,  et,  dans  ce  but,  elle  mettait 
en  œuvre,  sa  grâce,  .ses  calineries,  .ses 
séductions  d'enfant. 

Tour  à  tour  emportée  dans  un  véri- 
table enlèvement,  par  son  père  et  sa 
grand'mère  qui  l'adoraient  pas.sioné- 
ment  et  qui  voulaient  garder  chacun 
pour  lui  .seul  la  plus  grande  part  des 
tendres.ses  de  la  petite  Juliette,  son  en- 
fance fut  excessivement  tourmentée. 
Mais  elle  fut  aussi  la  préparation  forte 
aux  œuvres  fructueuses  que  devaient 
plus  tard  produire  la  femme. 

"  J'appris,  écrit-elle  dans  cette  his- 
toire de  sa  vie,  qu'on  peut  être  utile 
et  bon  à  ceux  qu'on  aime,  si  jeune 
qu'on  soit.  J'étais  née  avec  tant  de 
belle  humeur,  j'étais  si  heureuse  d'un 
rien,  que  j'aurais  pu  aisément  devenir 
égoïste,   mais  le  bonheur  des  miens, 
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leur  calme,  m'avaient  dès  l'enfance,  Pélagie  Raincourt  était  fille  unique  dans  ses  mains,  criant  tout  haut  son 
préoccupée,  en  raison  de  leur  tendance  d'un  premier  mariage;  son  père,  s'é-   désespoir. 

à  se  rendre  malheureux,  à  agiter  leur  tant  remarié,  la  belle  mère,  les  demi-  Un  cavalier  passe,  en  habit  et  cra- 
vie  par  des  scènes  violentes.  sœurs  surtout,  ne  rendirent  pas  à  Pé-  vate  blanche,  sans  chapeau,  monté  à 

"A  neuf  ans,  mon  caractère  était  lagie  son  séjour  dans  la  maison  pater-  poil  nu  :  c'est  Pierre.  Il  l'a  vue.... 
fixé,  et  je  n'ai  guère  constaté  de  mo-  nelle  très  aimable.  Sur  ces  entre-  "  \'otre  père  consent  à  nouveau: 
dification  es.sentielle  depuis  dans  le  faites,  un  bon  parti  .se  présente  dans  vite,  lui  dit-il  en  mettant  pied  à  terre, 
rapport  du  moi  des  autres,  avec  mon  la  personne  du  docteur  Pierre  Seron,  venez,  je  vous  prends  en  croupe,  et, 
moi.  Intéressée  par  mes  proches  d'à-  et,  après  beaucoup  d'incidents,  le  ma-  pour  être  sûr  qu'il  ne  retirera  pas 
bord,  plus  tard  par  les  personnalités  riage  fut  enfin  décidé  :  sa    parole    encore    une    fois    et    que 

de  valeur  avec  lesquelles  j'ai  vécu,  je  "  Mais  voilà  que  la  veille  du  jour  ^'O^s  ne  recommencerez  pas  quelque 
n'ai  développé  ma  propre  personnalité  tant  dé.siré,  Pélagie  éprouva  le  besoin  coupde  tête,  nous  irons  droit  à  l'église, 
que  pour  qu'elle  serve  mon  besoin  de  d'exaspérer  ses  sœurs  déjà  irritées  où  votre  graud'mère  a  fait  tout  pré- 
dévouement, d'affection  et  d'admira-  d'i„i  mariage  qui  la  rendait  insolem-  Parer.  C'est  elle  qui  a  deviné  que 
tion,  pour  qu'elle  soit  utile  aux  causes  j^ent  heureuse.  Elle  voulut  .se  venger  ^'ous  deviez  être  sur  la  route  de  Noyon. 
dont  je  prends  la  défense,  dont  je  me  de  l'éternel  mot  si  blessant  que  lui  ^'  ™"s  n'étiez  pas  chez  moi,  car  elle 
fais  le  .soutien  tant  que  je  les  crois  avait  tant  de  fois  répété  la  sœur  ca-  vous  a  soupçonnée  de  cette  abomina- 
dignes  d'être  défendues  et  soutenues."    dette,  Sophie  :  "  Tu  es  immariable  !  "    ^ion.  folle  que  vous  êtes." 

Quelle  magnifique  profession  de  foi  !       Alors  que    le    contrat    était   signé,        H  la  hi.ssait  sur  .son  cheval,  la  main- 
Ces    hgnes   parlent    d'elles-mêmes   et   que  tout  était  prêt,  sans  une  anicroche,'    tenait  d'un  bras,  tenant  de  l'autre  une 
peignent  mieux  la  fenune  que  tout  ce   pour  la  noce  du  lendemain,  une  scène   lo"Se  pa.s.sée  au  cou  de  la  bête, 
que  je  pourrais  en  écrire.  eut  lieu  très  violente,  entre  la  future        "Allons,  allons,   il   est  bien   temps 

L'instruction  de  Juliette  Lambert  Mme  Pierre  Seron  et  ses  trois  .sœurs,  qu'on  vous  donne  un  maître,  lui  dit-il. 
commença  de  bonne  heure.  Son  père  La  belle-mère  de  Pélagie  prit  parti  Ce  que  vous  méritez  d'être  battue  I... 
ne  tarda  pas  à  lui  faire  connaître  et  à  pour  .ses  filles,  le  mari  pour  sa  femme,  —Mais,  répond-elle  égayée  par  le 
aimer  les  cla.ssiques  grecs  ;  bientôt  les  et  tout  fut  rompu,  M.  Raincourt  re-  romanesque  de  l'aventure,  je  ne  vais 
beaux  vers  d'Homère  lui  devinrent  si  prenant  sa  parole,  reniant  ses  engage-  P^-i  me  marier  en  bonnet  de  nuit, 
familiers  qu'elle  en  .savait  par  cœur   ments  de  père.  — Pourquoi  pas  ?  C'est  une  pénitence 

"  les  chants  aimés,  tant  redits.  "  Une  La  graud'mère  de  Pélagie,  cette  comme  une  autre,  et  vous  avez  gran- 
de ses  tantes  lui  apprit  le  latin,  tout  fois,  perdit  patience,  Pierre  se  déses-  dément  besoin  d'absolution.  Vous 
en  coupant  le  trèfle  odorant  et  l'herbe  péra  et  la  jeune  fille  alla  se  coucher,  serez  habillée  en  mariée  quand  vous 
soj-euse  du  pré  maternel.  Et  chez  sa  furieuse  contre  elle-même,  pleurant,  le  serez  et  pour  la  fin  de  la  noce, 
grand 'mère,  ardente  admiratrice  de  mordant  son  oreiller,  hantée  dans  sa  C'est  en  croupe  que  ma  graud'mère 
Balzac,  elle  reçut  .ses  premières  leçons  fiévreuse  insonniie,  par  les  projets  les  fait  .sa  rentrée  à  Chauny.  11  est  neuf 
de  littérature.  La  politique,  à  laquelle  plus  bizarres,  s'arrêtant  aux  résolu-  heures  du  matin.  Toutes  les  commères 
elle   devait   plus    tard,    dans   sa    vie,    tions  les  plus  violentes  sont  dans  la  rue,  aux   fenêtres,  à  la 

prendre  une  part  si  active,  ne  hii  fut       Au  lever  du  soleil,  affolée,  ne  sa-   porte  de  l'église. 

pas  étrangère,  même  à  un  âge  où  l'on  chaut  ce  qu'elle  faisait,  elle  sortit  de  Pélagie  descend  de  cheval,  ébou- 
j eue  à  la  poupée.  Mais  combien  difïi-  la  maison  eu  robe  de  chambre,  en  riffée  sous  un  bonnet  de  nuit,  les  yeux 
cile  à  la  petite  Juliette  de  se  former  bonnet  de  nuit,  partant  à  pied  pour  se  encore  gonflés  par  les  larmes.  Une 
une  cpinion  entre  son  grand  père,  rendre  à  Noyon,  se  disant  qu'elle  de-  femme  du  peuple  attache  un  œillet 
bonaparti.ste,  sa  mère,  royaliste,  et  .son  manderait  asile  au  vieil  ami  de  sa  blanc  à  son  bonnet.  Elle  fait  son  en- 
père,  républicain.  Ce  fût,  peut-être,  graud'mère,  son  propre  parent.  Irée  dans  l'église  au  brss  de  Pierre, 
ces  diversités  de  .sentiments  chez  ces  Ce  qu'elle  voulait  avant  tout  c'était  C'est  un  éclat  de  rire  général.  Jamais 
trois  êtres,  également  chers,  qui  don-  d'échapper  aux  reproches  de  son  fian-  on  n'a  vu  mariée  pareille.  Ses  .sœurs 
nèrent,  plus  tard,  à  madame  Adam,  ce,  de  ue  pas  subir  le  blâme  de  sa  et  la  belle  mère  sont  bien  vengées, 
ce  coup  d' œil  ju.ste  .sur  les  hommes  et  graud'mère,  de  ne  pas  entendre  le  Le  vieux  doyen,  qui  cependant  aime 
les  choses,  cette  droiture  rare,  cette  bruit  des  ragots  de  la  ville,  qui,  lui  Pélagie  pour  .sa  charité  active,  ne  peut 
perspicacité  étonnante  dans  la  direc-  semblait-il,  par\-iendrait  ju.squ'à  ses  dominer  un  bon  rire, 
tion  des  affaires  de  .sa  patrie.                    oreilles.    L'humiliation  d'être  condam         II  se  hâte,  souriant  jusqu'à  la  fin  de 

"  Le  Roman  de  mon  Enfance  et  de   née  par  l'opinion  générale,  le  chagrin   la  cérémonie, 
ma  Jeunesse  "  ne  contient  pas  seule-   de  faire  .souffrir  Pierre,  qui  déjà  avait       Pélagie  ,se  retourne.    On  croit  que 
ment  des  pages  touchantes  de  senti-   tant    souffert,  raugoi.s.saient  au  jx)int  sa  confusion   va  la  faire  entrer  sous 
ments  et  d'émotions.     On  y  relève  en-   de    l'obliger    à    fuir.      lille    essayait   terre. 

core  des  descriptions  .séduisantes,  des  d'échapper  à  .sa  propre  condanuiation,        "  C'est  un  mariage  gai,  dit-elle." 
narrations    excessivement    agréables,    qui  courait  après  elle.  VX  c'est   ainsi   que   fut  mariée    ma 

telle  que,  par  exemple,  le  mariage  de  Ayant  fait  quelques  kilomètres,  peu  très  romanesque  graud'mère,  scanda- 
sa  graud'mère,  que  je  ne  puis  m'em-  habituée  à  marcher,  exténuée,  elle  li.saut  un  grand  nombre  de  gens  et 
pêcher  de  reproduire  ici.  .s'assit  sur   un   tas  de  pierres,  la  tête   amusant  les  autres. 
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L'œillet  et  le  bouiiet  de  miit  devin-   Georoe    S.ind      i.',i,;io    ri»    r;,-o,-,i;„  x-                   •        .    ,          • 
^  ,         ,.            T    ,        •                         'jcL.ij.c    aaïKi,     i.niile    de    Uirardiii,  a  ous  counaissaut  alors  mieux,  espè- 
rent des  relui  ues.  Je  les  ai  vus  et  tou-    Prosoer   Mérinu',.    i,.,-/i  t  ,.^■f/^.,    r^o,,,  ,.„.  .       .  n                •           , 
•,,          ,         ,         ,.      .         ,,                 iiusper   ivierinicc,  lord  Lytton,  Gain-  rons  qu'elle  nous  aimera  davantage  et 
eues,  sachant  leur  histoire...                    bett.T       Ah-ilimw,.      m„.  j  *      ^^     »  1       ,•              .        .                  s  ■  "-■• 

oeua,     AJpiion.sc     Daudet,     Gustave  que   les   liens,  qui    unissent   déjà   les 

Je    pourrais    citer    maintes   autres   ^^^^l'^^rt,  et  tant  d'autres  Httérateurs  deux    France,    n'en  deviendront   que 

pages  qui  prouveraient,  non  seulement  '^^  renom  et  de  politiciens  consommés,   plus  intimes  et  plus  doux.. . 

combien   est    intéressant    le    livre   de       ^^  '^^^^^  reine,  qui  a  tenu  le  sceptre 

Mme   Adam,  mais   encore   avec  quel  P^^dant  de  longues  années,  a  régné,  François». 

art,    avec   quelle  verve,  ses  souvenirs   "°"  ^"  tyran,   non  en  despote,  mais 

sont    racontés,  mais  je  .sais  que  cela  ■'^"'''^out  en  femme  intelligente  et  bonne.  StlitltC'JInnC  ûi  R^âtlDr^ 

n'e.st  pas  néce.s.saire.  J'ajouterai  seule-     '  Q"^  ^^'luteurs,  aujourd'hui  arrivés, 

ment  que  ce  roman,  si  personnellement  doivent  leur  renommée  à  l'encourage-    O^^  '667,  le  Père  Le  Mercier,  alors 

vécu,  peut  être  lu  par  toutes  les  jeunes  "^^"1^  qu'elle  a  donné  à  leurs  timides    LU     supérieur    des    mi.ssions  de    la 

filles,  et,  dans  notre  époque  fertile  en  essais,  à  l'accueil  bienveillant  et  gêné-  Nouvelle-France,  écrivait  dans 

éclosions  malsaines,  cela  n'e-st  pas  d'un   ^^^'^  qu'ils  ont  reçu    à   La   Â^ouvc/Zc  les  Relations  : 

banal  mérite.  Revnc  dont  Mme  Adam  a  été  à  la  fois        '  '  I'  semble  que  Dieu  a  voulu  choi- 

Le  livre  de  Mme  Adam  se  termine   ^^  ^lirectrice  et  la  fondatrice.  sir.  en  nos  jours,    l'église   de  sainte 

avec  son   premier   mariage  à   M.  La       '-''tons  parmi  ceux-ci  :  Pierre  Loti,    -^""^  du  Petit  Cap,  pour  en  faire  un 

Messine  et  à  la  naissance  de  son  unique  '^^"'^  ^^  reconnaissance  vient  de  se  tra-  ^«ile    favorable  et    un    refuge    assuré 

fille,  à  la  veille  par  conséquent  de  la  ^"'^^'  ^  l'occasion  du  "Roman  de  mon   ^"^  chrétiens  de  ce  Nouveau  Monde, 

publication  des  "Idées  antiproudho-   ^"fance   et  de   ma  Jeunesse,  par  un   et  qu'il  a  mis  entre  les  mains  de  cette 

niennes,"  c'est-à-dire  au  seuil  même  '"""t'cle  paru  au  J^igaro,  qui  a  fait  seii-  Sainte  un  trésor  de  grâces  et  de  béné- 

de  la  célébrité   oii    elle  allait  entrer,    '^^tion,    et  dans  lequel  il  décrit,  avec  dictions,  qu'elle   départ    libéralement 

Car,    ce    furent    d'abord    les   "Idées  ee  style  charmeur  que  nous  apprécions  à  ceux  qui  la  réclament  dévotement 

antiproudhonienues  "  qui  fixèrent  sur  si  fortement  chez  nou.s,  toute  son  ad-   en   ce   lieu.     C'est   assurément   pour 

elle,  non  seulement  l'attention  de  toute   ""ration  et  l'affection   filiale   de   son  cette  même  fin   qu'il   a  imprimé  dans 

la  France,  mais  celle  du  monde  lettré   *\'^"''  envers  celk-  qui  fut  sa  mère  en   les  cœurs  une  dévotion  singulière  et 

tout  entier.     Cette  réfutation  .savante,    ^'"^"^^ture.  une   confiance    extraordinaire   en    la 

sérieuse  et  d'une  argumentation  ,ser-       "^  ""'  '^^T  P^''^^  '^''"'^  ™^^  Lettres  de  protection  de  cette  grande  Sainte,  ce 

rée,  aux  théories  révoltantes  de  Prou-   '^°-^''Se,  à  La  Patrie,  des  réunions  du   qui  fait  que  les  peuples    v  recourent 

dhon  sur  l'amour,  la  femme  et  le  ma-   ^""^"^he  de  Mme  Adam  auxquelles  dans  tous  leurs  besoins,  et  qu'ils  en 

riage  rendit   du   coup  .son   auteur  il-   "ous  avons  eu  la  fortune  inestimable   reçoivent  des  secours  très  signalés  et 

lustre.  d'assister,  Mme  Dandurand  et  moi,  et  très  extraordinaires,  comme   nous  le 

Et  puis,  il  n'était  pas  facile  de  se  °^'  nous  avons  entendu,  dans  d'étiu-  voyons  dans  les  merveilles  qui  s'y  sont 

déclarer    l'adversaire    de    l'inventeur  celantes  causeries,    Mme   Daniel   Le-   opérées  depuis  six  ans.. De  si  heureux 

de  l'aphorisme  :  "La  propriété,  c'est  sneur,    MM.   Léon    Daudet,   Léopold   commencements  nous  font  e.spérer que 

le  vol."    George  Sand  elle-même  ne   Lacour  et  autres  célébrités  contempo-   Dieu,  par  l'intercession  de  sainte  Anne, 

l'avait  pas  osé,  et  la  vaillance,  la  jus-   ''^"^^s-  comblera,   en   ce  .saint  lieu     de   mille 

te.s.se,   la    force   des  arguments  de   la       ^^^  .sympathie  de  Mme  Adam  envers  bénédictions  tout  ce  nouveau  pays  " 

jeune  athlète,  à  peine  à  l'aurore   de   ''^  Canada  est  grande  ;  nous  pouvons 

•ses  vingt  ans,  lui  valurent  autant  de   ^n  trouver  le  témoignage,  dans  la  meu-  ^% 

sympathies  que  d'admiration  tion    fréquente   qu'elle   fait  de  notre 

Les  lecteurs   hâteront  donc  mainte-    P^^'"  ^*  ^^  "°'  distingués  compatriotes,       .^^'^"^  ^  être  chapelain  de  la  bonne 

liant  de  leurs  vœux  la  venue  du  second   f^f  '^  ''^^"^  =    ^'''  ^'"''"'^  ^''''"*"«''  ^  t^l"'"  '^.""'^'  '"  ^^'^  ^^  ^^'^'''^'e''  ^'■''^' 

,            ,          ,       .        ,               .-"^..uuu  i'£(,-aiii>cr.  ete  missionnaire, 
volume  des  mémoires  de  Mme  Adam,        t,          ■          ,  ti    '*  •..  1.        j 
nui  nni,«  rnr^^nto,-o  oo      ^     *    i                   J  en    al   VU   la  piciive   encore  dans  ^1  était  1  un  de  ces   chevaliers  du 
qui  nous  racontera  sans  doute  longue-   ,,     ,•  ,           ,  ,,             ,       ,.         ,  r>i    •  ^           1     n,»        ,     ,,^ 
ment  cette  di.scus.sion  à  jamais  célèbre     '  ^''t^^  ^^^  ^^^    -^"^"t   bien    écrire  Christ  que  la   Mère  de  1  Licarnation 
en  même  temps  que   les  détails    tou-   P°"'  '"  ^°''^''^'''  "'■'  ^.^^^Ç^^^K,  et,  admirait  tant,  dont  elle  écrivait  :  "  Ils 
■   ,             ■              ,  ,.,.            ,        ■'            dans    la    recommandation     précieuse  vivent  dans  un  denument  épouvanta- 
jours  curieux,  relatifs  aux  hommes  de         ,„                   c  ■.      ,.-.        .   ,  Kl          T       ••           1      .             pwuvai    a 
i,.ft^^c  ^,.  ^,          r..-  ■        1                         qu  elle  nous  a  taite  d  être  et  de  rester  ^le.     Je  n  ai  pas  de  termes  pour  dire 
lettres  ou  aux  politiciens  de  .son  temps.    :             ,       ^    •         •             ,  •.                 •    ., 
f<.  ^.     ,         ,           ,          ,     ,,         .    ^      personnels.     Oui,  vraiment,   le  conseil  ce  que  j  en  connais. 

L  est  dans  les  salons  de  Mme  Adam          ,,                                  ■          .  k      -       •               

r,,,»  c^  o^„*  f  •.-      ^    l'f  •      ,■        ,       est  d'or,  et  mes  compatriotes,  l'en  .suis  Apres  vingt  ans  d'héroïques  labeurs 

rjuc  .se  sont  laits  et  défaits  bien  des             ■  ,  /                           •  1       i       tt              ,     ., ,     . 

persuadée,  en  ont  compris  tout  le  prix  chez  les   Hurons,   le  Jésuite  avait  vu 

Kouveriiements  :  c  est  laque  s'est  pré-   "    ^t                     ,.          ■       ,    ,   .    ,  a-          >4        j         .                    .      ., 

„^   .    ,    r                „.          %         «tpiL         Nous  aurons  locca.sion  de  lui  téinoi-  disparaître,  dans  le  sang  et  les  flani- 

pareelafameusealliancefranco-rus.se              ,                   •  1    n       1    /^-       ?       .         . 

IV                                .     .                            '   gner  la  reconnaissance  que  nous  met  'nés,  ces  belles  chrétientés  qui  avaient 

la  encore,  que  gravitaient  autour  de  la                            ,     1  •         -7,  •..'               •    •          •                  , 

„,  .,            \       ,            ,                              au  cœur  tant  de  bienveillante  .sympa-  conte  aux   nii.ssionnaires  tant  de  tra- 

iiiaitre.sse  de  cean.s— dont    a  merveil-  ..1  •     ,        j     ,       •  •.            »,        .  ,  »     *.   1          n- 

,        ..  ,    .          ,      ,          "'civcu    thie,  lors  de  la  visite  que  Mme  Adam  vaux,  tant  de  soufTraiice.s. 

euse  beauté  lui  a  valu  d'être  appelée          ^   r  •             ^        ,(<,,,        „  ci;-        j.               ,       r^r.    t 

,,,,,-             ,    „^         «ipfcice  .^gm   £jj,j.g  jjy  Canada.     "  C  est  l'un  Ses  frères  d'armes,   les  PP.  Joguos, 

a  phis  belle  femme  de  l'Europe,— des    1  •     r      •    y  j        tj   '1      f       i    n  .       A       • 

,.,.,    ..,  ^^  .      ^  '  des  vo)'ages  que  je   ferai  sûrement,"    de      Brebeuf,      Lallemant,      Garnier 

^elebrite.s  comme  Dumas  fils,  Edmond   „,' écrivait-elle,  il  v  a  quelques  jours  à  étaient  tombés  au  champ  d'honneur. 

^bout,    Louis    Blanc,    Victor   Hugo,   pdne.  ■        '      4        ]  Lui,  re.stait.  refoulant  en  son  cœur  le 
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regret  du  martyre  et   l'cteniel  oéniis-       La   prière  a  ses   profondes  racines  en  ce  sens  !  laissons  nos  âmes  s'oublier 

sèment  des  envoyés  de  Dieu.  dans  les  souffrances  de  la  vie,  surtout,   dans  la  coniteniplation  de  l' Idéal  dont 

*  il  me  semble,  dans  les  souffrances  se-   il  est  de  notre   devoir    de   s'inspirer 

r.,        ,  ^^      ,     ,      ,         .      j  crêtes.     I.a  vraie  douleur  n'est  pas  la  toujours,   et,    puisque   l'existence   de 

Charge  en  1661   de  la  desserte   de  ,,     ,  ■    '  1  ^  ,       -,   ,  ■  ^     .       ,  .  ,   . 

0  •   ,     A  ,      T^v        ^       ,r       •  douleur  qui  éclate,   qu'on  étale,  mais  toutes  les   mères    se  doit   ressembler 
bainte-Anne,  le    Tere    Le     Mercier,       ,,          ,             i      i   :         ,                 ,  ^     ,       ,.        ^        ,  ,. 

,  .  celle  qu  on  cache  à  tous  les  regards  tant  qu  a  sa  fin,  obéissons  à  un  iden- 

comme  on  1  a  vu,  ne   tarda  pas  à  re-  1   ■        t     ^  c^  ■  .■  .  ,.  .         . 

,.,.,.,     comme  une  plaie.     I.a  boijne  Sainte  a  tique     entraînement    d  énergies    effi- 
conuaitre  que  cet  endroit  était  l'un  de   ,.•«,,                    •        ,               .   ,  ,      ,  •  ,      • 

,.  .         ,  ,  ,        1  mettable    conipa.s.sion,  la  conimisera-  caces,  de  clairvovance  morale  et  dam - 

ces  lieux  qui   sont  au  monde,    selon    *;  .,  •    r-    •    ^  ,  •  ■  ,      '     ' 

,,  •        ,     ,  ,   ■  ,       *^'o"  infinie  du  cœur.  bition   ascendante,  pour  transmettre  à 

1  exprc-'-sion  de  Lacordaire,  ce  que  les       n      n  ■  ^   •       1    1         -  •    •  •  1  '     j  •,,       .     . 

-  ~,      .  y»e  1  hi.stoire  de  la  pncre  serait  ici   la  race  iiee  de  :  os  entraille-     a  forci- 

astres   .sont   au    firmament.     Témoin  ,.       1       .        m   n  .     ,  ,     1    r  -,,/,/■        ,,. 

,         .       ,  ,,     ,  .  touchante.     Nulle  part  chez  nous,  la   la  fermeté,  1  élévation  d  âme  qui  font 

des  miracles  accordes  a  ceux  qui  ve-  a       ^  ■  ^       '  ■      ■       .  r,-  ,  ,  ■  ,  ■  i  '   ^^^  ^ 

.     ^      .      ,       ,     .  „  .       '■  grande  plainte  résignée  et  filiale   ne  les  nations  supérieures, 

liaient  prier  la  gloneu.se  Sainte  en  cet  ,.,',^         ^      t    ^       7        ■    '.       ^  ^r  .. 

,        ,  ,  ,      •        -,  •  ,  ^  e\c\c  plus  torte,  plus  pénétrante.  Mettons  notre  gloire  et   notre   or- 

humble  sanctuaire,   il   avait  vu,  dans  r-       1  s  ui  ^   ui 

,.  ,         .  .,-,■•  Taip/  p^iwMvr         gueil  a  continuer  les  vail  autes  tradi 

ces  prodiges,   des  sitrnes  de  Dieu  c\m  i^AT  R  <  Lonan.        ^_  ,     ,      ,       ,      . 

1  -.     1  1  '       1       >T  tions  du    passé   de   la    fami  le    cana- 

appelait    les    peuples    du     Nouveau- ,.  f  . 

»,„„,,,  „„       ,.,,..,,        .  dienne  ;  u  augmentons  point  par  notre 

Monde  en  ce  lieu  beni...  II  avait  coin-  ^^^  «..^  .^,  ,.  ,      /,        ^    , 

,    •^, .,      ,  /. .        ,        ,,.-•.,  nos    TllS  vanité  ou  notre  lacbete  le  nomb  e  de 

pris  que  la  chétive  chapelle  bâtie  à  la  '  , 

i;-:x^„    11-  t  »  ,  ^     /■•  r.  „  ces  temines  uiodet  nés,  dont  les  foyerc 

hsiere   du   bois,   sur    la    sauvage  côte  {Conferena-   aux   Danns    P.t'torneses   de     ..       .  ,,  ,.  ^ 

Beaupré,  allait  être  pour  l'Amérique  ri'nUtution  desSo.^des-MueUes)  «'lenceux    et   déserts   disent  trop    le 

un  foyer   lumineux,  ardent    inextin-  Mesdvmfs  culte    qu'elles    professent    pour    leur 

guible  de  vie  surnaturelle.  Mesdamhs,  beauté  on  leur  bien-elre. 

Avec   quelle   joie   le    mi.s.sionnaire  ^-ffs^'^^DONNEZ  à  une  ouvrière  de       Comme  le  doux  Christ  Jésus  aimons 

fatigué  et  vieilli,  ne  revenait-il  pas  à  W  '"  ''"""^'^  ^'^"'^  '^'°'^'  ''^"  '  ^'''^'  ^"^''"''  '  '^"^  '^  ''^^''  '"''' 
cet  oKsour  sanctuaire    qui    devait   un  vcnturer  ici,  après  toutes  les   par  nous  choisi,  retentis.se  largeme   t 

jour  ravonner  à  travers  le  inonde  en-  Jolî«:s  choses  qui  vous  ont  été  dites,  en  des  cris  joyeux  de  ces  êtres  purs  e- 
lier,  d'où  il  sentait  que  la  grâce  cou-  "n  style.où  les  grâces  alertes  de  l'esprit  charmsnts  ....  et,  pour  que  le  Dieu  d. 
lerait  à  flots  inlari.ssables  sur  le  pays    ■'^'=>l'i«ient  si  heureusement  aux  nuau-   l'hcriture  bénisse  nos  efforts,  ne  crai. 

ces  plus  subtiles  du  .sentiment  et  de  la   gnons  pas  de  sacrifier   notre  chair  et 
***  bonté  féminine  !  de  faire  gaiement  le  sacrifice  des  inu- 

Singulièremcnt  vive,  la  dévotion  ^^'•''^'"'^"t,  je  me  .sens  pénétrée  tiles  loisirs  à  l'œuvre  sublime  de  la 
que  nos  missionnaires  avaient  inspirée   d' émotion  et  de  crainte  en  .songeant  à   maternre. 

aux  sauvages  envers  la  bonne  sainte  '^  ^"""'"''e  r"«itive  de  mon  travail  I  Je  suis  certaine,  mesdames,  qu'à  ce 
Anne.  Ces  pieux  néophytes  faisaient  ^''  '  "'«'sdan.es,  ne  pense/,  pas  trop  à  POiiit  de  vue  là,  nous  sommes  toutes 
en  canot  de  très  longs  vovages  pour  ^^^^  jeune  expérience  alors  que  j'ai  le  ir  eprochables.  Ce  ne  sont  pas  les 
venir  implorer  la  glorieuse  Sainte  en  ''°"^'  ^^  ^=*''^  "'  ''^''^  compagnie  remords  des  craintives  élégantes  qui 
.son  .sanctuaire.  Quand  ils  en  appro-  quelques  i-éflexions  utiles.  Au  re.ste,  doivent  nous  inquiéter;  mais  plutôt 
chaient,  on  les  voyait  sortir  de  leurs  J^  P"''^*"^'  '"^  hardiesse  dans  le  fait  le  manque  d'attention,  une  sorte  de 
mornes  rêveries  et  demeurer  tout  "i^me  de  votre  présence  toute  .sympa-  paresse  d'esprit  qui -nous  paraly.se  à 
saisis,  tout  pénétrés  de  respect  ^'""1"^'  ''''  ''^"^  ""^  '^'^''  P>ei"etieut  1  égard  de  nos  e,  fauts.  Car.  voici  ma 
C'était  toujours  à  genoux  qu'ils  gra-  '"dulgentes  quand  vous  songerez  à  la  P^ti.see  qui  va  se  faire  jour  plus  nette- 
vissaieiit    la    côte   de    1'égli.se      Ils  y   «"'hérité  de  ma  conviction.  ment,  dans  l'e.spcrai  ce  que  cet  iii.s'ant 

priaient    avec    une    foi,    une 'ferveur       J'""'    ^"    dernièrement    certains  ou-   de  causerie  aura  .son  urtlité. 
incomparable  et.  avec  la  simplicité  la  ^'^^^^  ''''°'"''  '"''  ''''   ''■'*"'*^   influence       Mesdames,   cherchons  et    méditons 
plus  touchante,  racontaient  à  la  bonne  ^^  l'éducation  maternelle  ;  quelle  ré-   les  étonnants,  les  merveilleux  moyens. 
Sainte  leurs  misères  et  leurs  peines.        ^'élafo».  "  es.lames  !  J'en  ai  été  ravie,    que  l'éducation  domestique  bien  en- 

énierveillée.   Aussi,  le  sentiment  d'hu-   tendue,  la  natuie,  les  grâces  d'état  et 
***  miliation    tant   de    fois   épreuve  à  la   l'infini  de  la  tendre.sse  féminine  four- 

Maintenant,  chaque  année,  plus  de  ^^""^^  '^^  l'impuissance  relative  de  nisseut  à  notre  intelligence,  et  à  nos 
cent  mille  pèlerins  viennent  à  Sainte-  "^""^  '^''^  '''-^■''  évanoui....  et,  dans  la  cœurs  des  1  instant  extraordinaire  où 
Anne.  Ils  viennent  de  tous  côtés  '■'"'°"  ^«"da.ne  d'un  monde  utile  et  le  Céateur  nous  choi.s.t  pour  ses  col- 
a,.portant  -1  la  chère  Sainte  ce  qui  se  ^'■'''°'"^'  ^^  '"'^  ''"'^  "^'^''"^■^  '''"'  ^'""^'  'f  °"'''^-"-  ^'^  '  ^oi»  de  fuir  cette 
ir.mve  au  fond  de  toute  âme  humaine:  '''^"  '°'"  au-dessus  de  nos  mi.^ères  tache  ardue,  cette  mission  de  choix  qui 
l-i  misère      la  .souffnnc  ■  quotidiennes,  dans  la  compréhension   consiste  à  multiplier  .sa  chair,  son  âme. 

Ici-bas  aux  plus  favorisés  il  nian-  de  notre  rôle  très  noble,  très  .suggestif  :  toute  l'intimité  et  la  puissance  de  .son 
que  bien  des  choses  Le  plus  hcurJux  '^  conscience  de  nos  devoirs  <Ie  mater-  moi.  .  comme  nous  devrions  nous  jeter 
parmi  nous,   dans  le   meilleur  de  son    "'^"^  intellectuelle  et  patrioti.|ue.  à  genoux   et  bénir  les  lois  qui  pré  i 

âme,  pleure  il  ne  sait  quelle  joie  cui'il  ^'^  '^"^"^  ^"'  '^^^  ''"""  '"'"'•'  ^"^'^  ^"^  ^T'"  •"°"'''  f  R''""'^''^''^"  ^  ^''"''•^  ^ 
n'a  jamais  goûtée,  mais  dont  il  a  la  '^^  ^^""'^  ^'^^  assurément  un  cœur  Celui  qui  mit  à  la  fois  tant  de  force 
sainte,  la  douloureuse  .soif.  d'apôtre    l'ennelte/.  que  je  vous  ])arle   dans  notre  faible.s.se.  tant  d'endurance 


LE   JOURNAL    DI-:    FRANÇOISE  89 

dans  nos  membres  délicats;  tant   de    toujours  facile!  tait  de  choses  dans  et  le  lord -maire,  qui  s'était   paré   de 

grandeur  dans  l'accomplissement    si-   la  vie  nous  abattent  et  nous  brisent...  l'épée  de  la  ville  de  Londres,  s' e  i.- 

lencieux  des  dévoùments  dictés  par  le  Je  vous  répondrai  :  peut-être  !   Mais,  pressa  de  la  mettre  à  la  disposition  du 

seul  instinct  ingénieux  et  désintéressé  c'est  déjà  beaucoup  (jne  d'y  tendre  et  roi. 

de  nos  cœurs  aimants.  Bénissons  r os  d'élever  vos  enfants  dans  cette  atnios-  Comme  celui-ci  se  plaignait  de 
foyers  jaloux  puisqu'à  leur  chaleur  phère  du  remaniement  de  la  nature  ini-  toutes  ces  négligences,  le  maître  des 
salutaire  nous  devons  former  pour  parfaite.  cérémonies  lui  répondit  avec  une  har- 
Pieu  et  la  Patrie  des  hommes  !  !  des  ^^^^^^  Doxat  Bkodkuk.  diesse  spirituelle  :  "  Sire,  je  m'engage 
hommes  forts  et  sains— physiquement  (^  suivn)  ^^^  l'honneur  à  ce  que  tout  se  passe  à 
tt  moralement  parlant— des  hommes  merveille  au  prochain  cou-onnement." 
de  volonté,  à  l'esprit  a\ide  d'idées  ^-^  .  -  Et  le  roi  s'en  alla  en  riant, 
larges  et  généreuses,  cherchant  ton-  (^OUrOnnCItlCHtS  ^^  ^^^^^  '^^  '^  politique  de  Bon- 
jours le  bien  du  plus  grand  1  ombre  et  street,  du  nom  de  Townsend,  avec  sa 
le  progrès  humanitaire  dans  la  charité,  yL  paraît  qu'il  n'y  a  pas  de  fêle  plus  perruque  blonde  et  son  chapeau  à  lar- 
la  fraterd  ité  mieux  comprise  des  in-  J-  fertile  en  incide- ts  pittoresques  et  ges  bords,  allait  et  venait  d'un  bout 
telligences,  qui,  après  tout  n'ont,  amusants  qu'une  "  coronatiou  "  de  l'estrade  à  l'autre,  en  se  donnant 
qu'une  même  paternité  sous  tous  les  A  l'occasion  du  couronnement  de  des  airs  de  grande  importance.  A  l'ap- 
climats  :  la  Divinité.                                  Edouard  VII,  avant  le  trè<  grand  dé-  proche  du  cortège,  on  entendit  ce  per- 

Et   mesdames,    fai.-ons    s  rtout   de   sappoiutement  de  .sa  maladie  subite,  sonnage  officieux  crier  de  toutes  .ses 

nos  fils  des  hommes  d'honneur.               les  journaux  de  Londres  ont  rappelé  forces:     "Messieurs    et    Mesdames, 

MesdauKs,  il  a  dû  vous  arriver  les  traits  hua  oristiques  des  couronne-  gare  à  vos  poches,  car  vous  êtes  en- 
comme  à  moi,  comme  à  toutes  les  ments  précédents.  Le  jourdu  couron-  tourés  de  voleurs  !  "  On  rit  de  bon 
mères,  de  caresser  so  geu.ses,  le  front  nement  de  Ge(  rges  lY  il  faisait  une  cœur  en  entendant  les  conseils  salu- 
(le  votre  fils  et  de  vous  dire  angoissées  :  chaleur  "  sud-africine."  Le  grand  taires  de  M.  Townsend. 
Quelle  âme  palpite  sous  cette  frêle  en-  manteau  royal  était  si  Ion  d  que  les  Les  femmes,  elles  aussi,  ont  souvent 
veloppe?  Quelle  part  ai-je  aux  ir.s-  dignitaires  qui  avaient  l'honneur  de  troublé  l'ordonnance  des  cérémo:  ies. 
tincts  de  cet  e  faut  ?  Ame  d'élite,  po  ter  la  traîne  du  souverain  "  éprou-  11  parait  qre  les  "  paire=  ses,"  pour  se 
âme  de  prédestiné  ou  cerveau  dé  cqui-  vèrent  la  sensation  d'avoir  pris  un  distinguer  de  leurs  compatriotes  plé- 
libré,  intelligence  banale,  ou  ce  qui  bain  lurc  de  plusieurs  heures."  Après  béiennes  sans  doute,  se  font  remar- 
Bcr^it  le  pire,  violent  assemblage  de  la  cérémonie  ou  trouva  le  roi  dans  son  quer  par  le  volume  exagéré  de  leurs 
pa-sions  malfaisantes?....  Alors,  vous  cabinet  de  toilette  de  Westminster  formes,  et  il  y  en  a  p!u,ieurs  à  qui  il 
avez  attiré  plus  près  cette  tète  chère,  Abbey  "entièrement  nu,  et  se  pro-  faudrait  réserver  deux  places  au  lieu 
pK  ngeant  votre  regard  inquiet  dans  menant  de  long  en  large  avec  sa  cou-  d'une  à  l'abbaye  Espérons  que  les 
ces  yeux  tranquilles  et  muets,  cher-  ronne  sur  la  tête  !"  robes  et  les  corsets  venus  de  Paris 
chant  sous  ces  paupières  d'ange  un  Le  banquet  qui  eut  lieu  le  même  auraient  remédié  à  cet  inconvénient, 
peu  du  lointain  avenir,  vous  avez  de-  jour  ne  fi.t  pas  moins  divertissant,  et  que  le  couro.  nement  d'Edouard 
mandé  son  secret  à  cette  personnalité  L'énorme  salle  à  manger  était  beau-  VII,  quand  il  aura  lieu,  devra  ses 
naissante,  mais  l'enfant,  surpris  de  ce  coup  trop  petite  pou'  contenir  tous  les  gaietés  à  d'autres  détails,  dont  les 
mouvement  inusité  de  sa  mère,  a  en-  aspirants  à  la  table  du  roi,  et  un  grand  femmes  n,-  feront  pas  les  frais, 
foui  sa  petite  figure  contristée  dans  nombre  de  hauts  fonctionnaires  et  de  ^^  j^ 
les  plis  de  votre  robe,  le  cœur  palpi-  personnalités  mondaines  ne  purent 
tant  soussa  frêle  poitrine...  Contraire-   s'introduire  dans  la  salle  que  comme 

ment  à  votre  habitude  vous    n'avez    "maîtres   d'hôtel"  et   comme  "  ser-  Champbaudet  vit  un  peu  à  l'écart, 

pas  consolé  le  gros  chagrin  du  chéri,    veurs."     D'ailleurs,   on   fut  très  mé-  n'étant  pas  très  liant  de  caractère, 

il    y   avait   tant  de    larmes   dans  vos  content  de   leur   service  et   bien  des  —Je  ne  suis  pas  plus  sauvage  qu'un 

yeux;  tant  de  .souffrance  et  d'inquié-   convives  s'en  allèrent  "  ayant  satisfait  autre,   explique-t-il  ;  mais,  c'est  plus 

tude  en  vous.                                               le  plaisir  de  leurs  yeux,  mas  non  celui  fort   que   moi,   je   n'éprouve   aucune 

Ce  problème  se  complique  encore  de  de  lei;r  estomac."  sympathie   pour  les  gens  qui  me  .sont 

celui-ci:  ne  sommes- nous  pas  un  peu,       Le  couronnement   de   Georges  III  indifférents! 

beaucoup  même,  l'âme  de   notre  en-  est  resté  célèbre  en  Angleterre  pour  

faut?  N'est-ce   pas   dins  notre  cœur  les  accidents  plaisants  qui  le  traver- 

que  doit  se  faire  l'édi  cation  première  sè:enl  et  qui   iroublcreut  .singulière-  AVI5 

du  cœur  de  ceux  qui   seront   un  jour  ment  la  solennité  des  fêtes    Le  grand 

appelés  et  chargés  de  soutenir  l'h'  n-   maître  des  cérémonies  avait  tout  sim-  Les  personnes  qui  partent  en  villé- 

ueur  de  notre  nom  ?                                   plement    oublié    de    1  réparer    l'épée  giatu  e  sont  priées  de  nous  envoyer 

A  nous  donc  de  réfléchir  ;  à  nous   rovale,  la  chaîne  qui  devait  entourer  leur  adresse     Lk  Journal  diî  Fkan- 

de  redresser  nos  mauvais  pe  chants  ;   la  place  du  r  i  et  de  la  reine  h  table,  çoisE  sera  expédié  à  toutes  les  sta- 

si    nous    les    voulons    forts,    soyons  et  le  grand  dais  du  t.ùne.  tions   balnéaires   qu'on    voudra    bien 

fortes  !  Vous  me  direz  :  ce  n'est  pas       On  fabriqua  à  la  hâle  un  baldaquin  nous  indiquer 
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I  Le  Roman  d'une  Princesse  | 

Par  CARMEN  SYLVA 

(Sui/e) 
XVI 

Berlin,  hôlel  du  l'arc,  avril. 
II  I  mon  pauvre  camarade  !  Vous  n'êtes  après  tout 
qu'un  enfant  de  prince,  bien  dressé  !  La  tête 
l'a  tourné  devant  cette  multitude  de  devoirs 
qu'on  vous  impose,  et  ce  partage  minutieux  du  temps. 
Kn  relisant  votre  lettre, —  je  cherche  toujours  et  tou- 
jours, entre  les  lignes,  ce  qui  n'j'  est  pas,  —  en  la  reli- 
.sant,  il  m'a  semblé  que  j'avais  moi-même  la  chaîne  au 
cou.  Comment  pouvez-vous  \'ivre,  avec  une  pareille 
ponctualité  ?  J'en  mourrais  en  trois  jours. 

Je  ne  supporte  pas  l'esclavages  des  habitudes  ;  je  ne 
pourrais  par  conséquent  vivre,  dans  une  même  maison, 
avec  d'autres  que  mes  subordonnés.  Mes  heures  de 
repas  sont  tout  aussi  irrégulières  :  rien  ne  doit  interrom- 
pre mon  travail,  quand  une  fois  je  m'y  mets  de  tout 
cœur.  J'ai  d'ailleurs  un  tempérament  de  fer,  auquel  il 
est  fort  égal  de  jeûner  tout  un  jour.  C'est,  je  le  crois,' 
la  méprisable  faiblesse  des  créatures  humaines,  qui  fit 
imaginer  la  régularité.  Mais,  quand  il  s'agit  des  autres, 
je  suis  aussi  ponctuel  que  vous  ;  jamais  je  n'arrive  en 
retard  à  mes  cours.  Comme  je  vous  plains,  vous  (jui 
vous  prétendiez  un  libre  oiseau  des  bois  !  Beaucoup  plus 
que  vous  ne  me  plaignez  pour  mon  entorse. 

Et  mon  amie  Ulric  n'entend  pas  la  plaisanterie  ?  Ou 
peut-être  ne  permet-elle  pas  qu'on  plaisante  sur  ses  senti- 
ments ?  Mon  camarade,  vous  devez  avoir  pourtant — 
"  votre  folie  ?"  Ne  savez-vous  pas  ce  que  c'est  ?  Qnel- 
(|ue  chose,  qui  réchauffe  et  pénètre  tout  de  ses  raNons, 
comme  le  soleil.  Je  voudrais  bien  moi-même  n'en  rien 
.savoir.  Jusqu'ici,  j'avais  passé  a.s.sez  intact  à  trawrs 
l'existence  ;  mais  je  commence  à  me  ressentir  de  cet  in- 
convénient. Si  je  lis  de  beaux  vers,  je  voudrais  les  /«/ 
lire, —  c'est  du  reste  assez  mauvais  signe,  que  je  lise  tant 
de  poésie  ;  —  si  je  réfléchis  sur  l'authenticité  d'une  œu- 
vre d'art,  je  me  surprends  à  /id  expo.ser  qu'il  est  assez 
indifférent,  du  moment  que  l'œuvre  est  belle,  qu'elle  soit 
de  X...  ou  de  Z...  — ce  qui  est  une  coupable  hérésie. 
Au  jardin  zoologique,  je  lui  montre  les  tigres  nouveaux- 
nés,  et  elle  s'en  amu.se  follement  ;  au  théâtre,  je  ////  fais 
une  (luerelle,  si  la  tragédienne  crie  trop  fort  ;  penil.mt 
le  ballet,  je  suis  mal  à  l'aise  à  cause  d'c//e  ;  au  Théâlrc- 
W'allner,  je  l'entends  rire  aux  éclats  des  farces  et  l'es 
plaisanteries  inoffensives.  Tout  cela  pa.sse  encore,  ni.iis 
il  y  a  pire.  Quand  mes  jalousies  .sont  bai.s.sées  à  cause 
du  soleil,  elle  e.st  lik,  étendue  sur  le  canapé,  en  face  de  ma 
chai.se-longue  ;  je  la  prie  poliment  et  gentiment,  (nmi- 
qu'on  dise  (pic  j'ai  toujours  un  ton  impérieux,  de  \i)U- 
loir  bien  me  regarder.  Croiriez-vous  qu'elle  n'en  fait 
rien  ?  C'est  à  dé.scspérer  ;  je  ne  puis  januiis  saisir  les 
traits  de  son  visage.  J'ai  bien  dans  l'e.sprit  les  li-nes 
ondovantes  de  sa   lornu-    ^m  li,       ,\\i-    ist    <Iiv.  nm     i..iir 
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mes  yeux,  une  sorte  de  type,  auquel  ils  rapportent  tout 
ce  qu'ils  voient  ;  et  je  ne  connais  pas  son  visage  !  jl 
change  peut-être  trop  souvent  ?  Mais  vous  ne  vous  inté- 
ressez pas  à  "ma  folie,"  puisque  vous  n'en  avez  aucune 
en  tête.  Ne  soyez  pas  jalouse,  Ulric,  je  ne  vous  néglige 
pas  en  sa  faveur.  Non,  mon  enfant,  l'autre  jour  encore, 
j'ai  mis  de  travers  mon  grand  feutre  mou  (je  laisse  le 
chapeau  haut  de  forme  aux  belles  amazones,)  et  je  suis 
parti,  m'imaginant  que  je  vous  conduisais  dans  une  ta- 
verne d'étudiants,  pour  chanter  avec  eux,  sous  mes  aus- 
pices, vos  petites  chansons. 

Je  me  suis  fait  un  tableau  des  heures,  ain.si  conçu  : 
5  heures.     Lever  ; — jusqu'à  7  heures  et  demie  ?  ?  ? 

7  heures  et  demie.  Leçon  de  piruio  au  futur  maître 
d'école. 

8  heures.  Bibliothèque,  déjeûner  (très  bon  café)  avec 
Papa. 

8  heures  5.     Tartine  de  beurre. 

8  heures  10.      Gazette  de  Cologne,  etc. 

J'ai  écrit  tout  cela  en  grosses  lettres  (en  grec  à  cau.se 
du  garçon  de  l'hôtel,  dont  je  ne  puis  toujours  éviter  la 
présence)  ;  et  j'ai  suspendu  la  pancarte  sous  l'horloge. 
Rien  qu'en  levant  les  yeux,  je  vois  aussitôt  ce  que  vous 
faites  au  même  in.stant.  La  différence  du  méridien  e.st 
soigneusement  notée.  Le  .soir,  je  mets  devant,  Uî'.e 
lampe,  qui  semble  la  perpétuelle  lumière  d'un  autel. 

Quand  je  quitterai  ma  chambre,  à  cloche-pied,  j'em- 
porterai mon  tableau  dans  ma  poche  gauche,  côté  du 
cœur.  Dernièrement  je  lisais  dans  le  journal  qu'à  Alte- 
neck,  où  sont  vos  nouvelles  écuries,  il  tombera  le  trente 
avril,  entre  six  et  sept  heures  du  matin,  une  pluie  d'aé- 
roHthes.  Mais  c'est  peut-être  un  canard.  Si  j'ét^ais 
vous,  j'irais  un  peu,  tout  .seul,  y  voir.  Avez-vous  déjà 
vu  des  aérolitlies  ?  Moi,  jamais  ;  aussi  j'irais, — n'était 
mon  pied. 

Aujourd'hui,  il  m'est  impossible  de  vous  en  écrire  plus 
long,  parce  que  "  ma  folie  "  ne  veut  pas  me  laisser  tran- 
quille, lille  est  là  étendue  sur  le  canapé  et  me  harcèle. 
Mon  pied  va  beaucoup  plus  mal  ;  il  ne  guérira  jamais,  si 
les  longues  lettres  et  les  gâteries  doivent  ces.ser  avec  sa 
guérison. 

Une  poignée  de  mains,  entre  honunes. 

Bruno  Hallmitii. 


XVII 


Raiicheiisteiii,  ly  avril. 
'  Une  folie...  inie  grande  passion?"  Qu'est-ce  que 
cela  veut  dire,  me  suis-je  demandé.  J'oubliai  vraiment 
que  j'étais  Ulric  l'écolière,  et  je  pensai  à  res.saim  d'adora- 
teurs de  ma  grande  tante,  dont  elle  nous  parle  toujours, 
soutenant  qu'elle  n'a  pas  eu  moins  de  onze  prétendants. 
Connue  mes  arrière  grand' père  et  grand' mère  ne  vivaient 
pas,  dit-on,  trop  heureux  ensemble.  Madame  mon  arrière 
grand'nière  détourna  si  énergi(iuement  ses  filles  du  ma- 
riage, que  toutes  restèrent  fidèles  à  leur  célibat.  Pourtant 
Itv  petite  tante  aimait  quelqu'un  et  l'aurait  épousé  très 
volonlicrs  :  c'était  un  Marquis  étranger.  Mais  il  ne  phii- 
sait  pa.s  à  '^a  mère,  aussi  elle  |>rit  .son   jietit  cœur  dans  sa 
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main,  et  sans  bruit,  sans  plainte,  l'étoiifïa  à  tout  jamais. 
Lorsqu'elle  fut  arrivée  à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  elle 
désira  revoir  encore  une  fois  son  Marquis,  et  se  rendit 
dans  une  ville  que  la  discrétion  m'empêche  de  nommer  ; 
là,  elle  se  fît  montrer  sa  maison  :  un  vieillard  très,  très 
âgé,  coiffé  d'un  bonnet  grec,  était  sur  le  balcon,  étendu 
dans  un  fauteuil,  et  fumait.  Elle  le  contempla  longtemiis, 
])uis  se  détourna  et  repartit  sur-le-champ  pour  rentrer 
chez  elle.  Une  fois,  à  son  soixante-.seizième  anniversaire, 
nous  voulûmes  lui  faire  une  plaisanterie,  nous  habillâmes 
son  petit  neveu  en  costume  Louis  XV,  et  nous  fîmes  an- 
noncer "le  Marquis.'  Elle  devint  rouge  comme  une 
jeune  fille,  et  tout  agitée  :  "  Mon  Dieu  1  est-ce  possi- 
ble !  " 

Nous  étions  effrayés  des  conséquences  de  notre  idée. 
Mais  lorsque  le  bambin  parut,  plia  le  genou  et  lui  offrit 
un  compliment  en  vers,  elle  rit  de  grand  cœur  et  trouva 
l'invention  ravi.ssante.  Je  n'ai  jamais  vu  un  vieux  visage 
rajeunir  comme  le  sien  l'avait  fait. — Voilà  le  roman  de  la 
graud'tante,  bien  simple,  n'est-il  pas  vrai  ?  mais  la  plus 
belle  interprétation  possible  de  la  devise  :  Fidélité  !  De- 
voir !  Une  fidélité  de  cinquante  ans  vaut  encore  davan- 
tage que  la  plus  poétique  des  folies. 

J'ai  eu  déjà  dans  ma  vie  une  demande  en  mariage,  une 
vraie,  sérieuse  demande  !  J'ai  pensé  mourir  de  rire  ! 
Comment  peut-on  vouloir  m'épouser  ?  C'est  pour  moi 
tout  à  fait  incompréhensible.  Je  supposai  que  l'individu 
en  question  était  devenu  fou.  Sans  doute,  d'autres  lui 
avaient  rebattu  les  oreilles  de  moi,  car  ma  petite  personne 
toute  seule  ne  serait  jamais  venue  à  bout  de  pareille  vic- 
toire. Cette  fois  encore,  il  n'y  a  là  ni  folie,  ni  grande 
passion.  Je  me  suis  beaucoup,  beaucoup  enthousiasmée, 
pour  un  de  mes  professeurs  ;  ses  leçons  et  nos  conversa- 
tions m'étaient  plus  précieuses  que  le  manger  et  le  boire  ; 
quand  mon  cœur  était  lourd,  sa  parole  l'allégeait,  parce 
qu'elle  m' élevait  au-dessus  des  mesquineries  quotidien- 
nes, et  me  montrait  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  les  petites 
choses.  Tout  ce  que  je  faisais  à  contre-cœur  devenait 
une  tâche  donnée  par  Dieu,  une  discipline  salutaire  pour 
mon  caractère  indomptable  et  cassant.  C'est  ainsi  ciuc 
j'ai  appris  à  me  soumettre  à  tout  sans  murmurer.  Mais 
il  ne  s'agit  pas  davantage  de  "  folie  " — Que  vous  êtes 
plaisant  avec  votie  mot  :  "  Je  fais  tout  ce  que  je  veux?" 
— Je  ne  sais  trop  si  c'est  bien  ou  même  si  c'est  un  bon- 
heur. — "Faire  tout  ce  qu'on  veut" — .signifie: — Je 
n'aime  personne,  car  je  ne  me  sacrifie  jamais."  —  Et  il 
n'y  a  pas  d'amour  sans  sacrifice  et  sans  immolation.  Au 
lieu  de  vous  envier  votre  liberté,  je  vous  plains,  je  me 
sens  comme  un  libre  oiseau  des  bois  qui  retourne  par 
amour  à  sa  cage,  et  je  ne  comprends  pas  cette  farouche 
indépendance  qui  revient  à  dire  qu'on  s'exclut  de  la 
société  humaine.  Vous  vous  mettez  des  rêves  en  tête, 
parce  que  vous  auriez  voulu  une  fois  dans  votre  vie, 
aimer  profondément,  de  toute,  toute  votre  âme,  et  que 
vous  n'avez  jamais  pu.  Je  crois  presque  que  vous  êtes 
malheureux.  Quelle  drôle  de  fenune  que  votre  idéal, 
étendue  sur  un  canapé  et  ne  vous  regardant  pas  !  Je  ne 
voudrais  pas  lui  ressembler  !  Quand  je  suis  fatif.ui'., 
moi,  je  me  couche  par  terre  ;  c'est  bien  i>lat,  Ijieii  liin  ■  I 
cela  repo.se  le  dos. 
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Ah  !  quel  beau  temps  de  Pâques  !  Je  jouis  des  vacan- 
ces que  je  donne  à  mes  écoliers  !  Le  battement  de  la  pen- 
dule de  mon  petit  salon  a  quelque  chose  de  si  paisible  ; 
le  lierre  qui  fait  comme  un  bosquet  devant  ma  table  à 
écrire,  e.st  tout  paré  de  jeune  verdure,  car  je  lave  chaque 
jour  ses  feuilles.  Le  soleil  et  le  parfum  des  fleurs  entrent 
à  flots  par  ma  fenêtre  ouverte.  J'ai  enroulé  autour  de 
mon  rouet  une  branche  de  cerisier  à  grappes,  j'ai  mis 
sur  ma  table  un  bouquet  fait  d'une  fleur  de  magnolia,  de 
chatons  de  bouleau,  et  de  petits  rameaux  de  hêtre.  Il  y 
a  chez  moi  une  odeur  de  printemps  presque  trop  puissan- 
te. Dès  cinq  heures,  j'étais  assise  près  de  ma  fenêtre,  je 
filais  et  je  chantais.  Quand  je  veux  rêver  et  faire  la  pa- 
resseuse, il  faut  que  mon  rouet  tourne  ;  et  je  chante  alors 
les  pen.sées  qui  me  viennent,  avec  des  paroles  et  sur  des 
airs  de  mon  invention.  Non,  je  suis  trop  heureuse  !  Je 
suis  enivrée  de  cet  éclat,  de  ce  parfum  et  de  cette  splen- 
deur. Savez-vous  comme  les  petites  feuilles  des  liêtres 
étincellent  au  soleil,  quand  elles  .sont  toutes  nouvelles  ? 
On  dirait  que  le  bleu  du  ciel  s'y  mire  !  Et  des  gens  pré- 
tendent que  le  bleu  et  le  vert  ne  vont  pas  ensemble  F  C'est 
à  mourir  de  rire.  Est-ce  que  toute  la  nature  ne  se  com- 
pose pas  de  bleu  et  de  vert  ? 

J'ai  couvert  de  fleurs  mon  grand  poêle  de  porcelaine  ; 
car  il  ne  sera  plus  allumé  d'ici  six  mois.  Ma  seconde 
fenêtre  sera  aussi  belle  que  l'autre,  quand  le  tilleul  d'en 
face  aura  tout  son  feuillage  ;  cela  produit  un  demi-jour 
vert,  qui  est  délicieux.  Quand  je  vois  cela,  j'en  pousse- 
rais volontiers  des  cris  de  joie.  L'arbre  s'étend  aussi 
devant  la  fenêtre  de  ma  chambre  à  coucher,  à  laquelle 
on  monte  par  quelques  marches.  Elle  est  si  jolie  dans 
cette  lumière  verte  ;  tout  y  est  rose  ;  les  tentures,  les 
rideaux,  le  lit  sont  roses  et  recouverts  de  mousseline 
blanche,  et  le  soir,  on  y  allume  une  lampe  à  globe  ro.se. 
Lorsque  les  tilleuls  sont  en  fleurs,  il  fait  délicieux  chez 
moi,  et  le  bourdonnement  des  abeilles  lutte  de  tapage 
avec  les  hirondelles  et  les  moineaux.  Quand  le  son  des 
cloches  qui  monte  de  la  vallée  m' arrive  à  travers  les  mas- 
sifs de  tilleuls,  ma  chambre  devient  une  vraie  chapelle. 
Jamais,  non,  jamais,  je  ne  pourrais  vivre  dans  une  ville  ! 
j'y  mourrais  du  mal  du  pays  ! 

Voici  tm  rossignol  qui  connnence  à  chanter.  Naturel- 
lement !  Ils  sont  toujours  là  le  i5.avril.  Que  dites-vous 
de  cela,  que  les  libres  oiseaux  des  bois  eux-mêmes  .soient 
ponctuels  dans  leurs  habitudes  ?  Jamais  ils  ne  manquent 
le  15  avril,  et  cependant  ils  n'ont  pas  de  cours  à  faire, 
pas  de  père  et  d'aveugle  qui  les  attendent,  comme  leur 
petit  soleil  supplémentaire  !  Le  coucou,  à  pré.sent  !  — 
Dis-moi,  coucou,  dans  combien  d'années  je  me  marierai  ? 
Imaginez-vous  qu'il  se  tait  !  Vrai  !  c'est  incroyable, 
avant  un  an  !  Quel  dommage  !  Non,  je  ne  veux  pas  de 
mari  !  J'espérais  que  le  coucou  me  ferait  compter  jus- 
qu'à cent,  et  qu'ensuite  je  pourrais  me  moquer  de  vous 
et  de  vos  "  grandes  pa.ssions." — J'ai  d'avance  pitié  de 
moi-même,  quand  je  songe  qu'il  faudra  me  marier.  Je 
pleurerais  volontiers  sur  moi.  Je  suis  encore  si  jeune,  et 
je  n'ai  rien  fait  de  mal.  jinur  mériter  une  telle  pénitence. 

(^A  suivre.') 
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Ce  ItldriâgC  n'C$t  pas   linbâdina^C   '^^^  femmes  de   ce   caractère   se  plai-    poètes  et  les  romanciers    nous    font 

gnent  des  défauts  de  leur  mari  et  des    des  descriptions  enthousiastes  ;  je  ne 
^  ANS  le  monde,  l'on  rencontre   misères  du  mariage,  elles  se  montrent    le  crois  pas  du  tout,  car  bien  souvent 
presque   autant    de    femmes   aussi     conséquentes    que    celui,    qui    de  cruelles  désillusions  dont  ne  par- 
mariées  se  plaignant  de  leurs  après  avoir  mis  le    feu  à  sa  maison  se    lent  pas  messieurs  les  poètes  suivent 
maris  et  des  misères  du  mariage,  que  plaindrait  de  ce  (luelle  brûle.  de  très  près  les  transports  d'une  pas- 

de  celles  qui  font  le  possible  et  l'im-  Combien  y  en  a  t-il  qui,  oubliant  sion  aveugle,  mais  sans  prendre  son 
possible  afin  d'allumer  le  flambeau  de  l'honmie  qu'elles  épousent,  se  marient  fiancé  pour  un  demi  dieu  il  faut  au 
de  l'hymen,  sauf  à  le  secouer  ensuite  uniquement  pour  un  nom,  une  fortu-  moins  qu'il  inspire  quelque  sympa- 
d'une  main  furibonde  en  allant  grossir  ne,  ou  même  tout  si mplement /<;«/•  .sv  thie. 

le  nombre  de  celles  qui  se  considèrent  /aire  toie  position,  connue  l'on  dit  ?  Tenez,  je  vais  vous  donner  un 
comme  les  victimes  du  conjungo.  Combien  y  en  util  qui,  inspirées  par   moyen  très   sûr    pour   savoir   si  vous 

En  observant  ce  fait,  en  entendant  cette  vanité  folle  qui  fait  le  fond  du  devez  ou  non  accepter  ce  parti  qui 
souvent  dans  la  même  journée  les  caractère  de  certaines  femmes,  croyant  s'offre  à  vous  :  I  olez  complètement 
plaintes  d'une  femme  mariée,  et  d'une  que  leur  mariage,  s'il  a  lieu  avant  la  personne  de  M.  X...  de  tous  les 
(|ui  ne  l'était  pas,  je  me  suis  dit  que  celui  de  leurs  sœurs  ou  de  leurs  amies,  avantages  de  sa  josition.  représentez- 
les  fennnes  auraient  besoin  de  saisir  le  donnera  la  preuve  irrécusable  de  leurs  vous  que  le  lendemain  de  votre  ma- 
sens  profond  de  ces  paroles  :  "Le  charmes,  épousent  le  premier  venu—  riage  il  vienne  fou,  ou  tombe  malade 
mariage,  Agnès,  n'est  pas  un  badi-  et  n'ont  pas  ensuite  assez  des  larmes  d'une  maladie  incurable  ou  qu'il  perde 
"^g^"  de  leurs  yeux  pour  pleurer  la  folie  ou   sa  fortune,  s'il  en  a  :    ces   infortunes 

Je  crois,  pour  ma  part,  que  c'est  à  la  sottise  qu'elles  ont  faites  ?  peuvent  vous   atteindre  comme  d'au- 

cette  erreur  par  laquelle  une  femme,  Une  femme  au  pied  de  l'autel,  jure  très  qu'elles  ont  trouvées  aussi  peu 
en  se  mariant,  s'imagine  entrer  dans  amour,  respect,  fidélité  et  obéissance  préparées  que  vous.  Eh  bien  !  si  je 
une  ère  de  boidieur  et  de  plaisir,  à  l'homme  auquel  elle  s'engage  irré-  ne  sais  quelle  voix  dit  à  votre  cœur, 
qu'est  dû  le  nombre  effrayant  de  ces  vocablement.  Ivstelle  moralement  que  vous  serez  plus  heureuse  de  par- 
mauvais  ménages  où  l'honnne  et  la  sûre  de  pouvoir  satisfaire  à  ces  obliga-  tager  son  malheur  que  de  pre.  dre 
temme,  aussi  malheureux  l'un  que  tions  ?  Pour  respecter  quelqu'un,  part  aux  pro.spérités  d'un  autre,  dites 
l'autre  du  joug  qu'ils  sont  obligés  de  pour  pouvoir  lui  obéir,  pour  pouvoir,  oui  çn  toute  sûreté  de  conscience,  tt 
porter  en  commun,  maudis.sent  des  en  un  mot,  le  considérer  comme  son  soyez  certaine  qu'en  retour  de  votre 
chaînes  qui  leur  semblent  d'autant  guide  et  .son  chef,  il  faut  nécessaire-  tlroiture  et  de  votre  pureté  d'intention 
l)lus  odieuses,  qu'ils  les  ont  forgées  meut  lui  reconnaître  une  certaine  su-  Dieu  vous  accordera  ses  bénédictions 
eux-mêmes.  Cette  dernière  circons-  périorité.  Pour  aimer  quelqu'un  et  qui,  croyez-moi,  ont  plus  de  valeur 
tance  doit,  ce  me  .semble,  augmenter  pour  lui  être  fidèle,  il  faut  (pardonnez  que  les  liens  de  la  fortune  ou  les 
beaucoup  la  souffrance,  car  quelque  ma  niaiserie),  il  faut  l'aimer.  Quant  avantages  de  la  po.sition. 
désir  qu'ait  une  femme  mal  mariée  de  à  ce  que  c'est  d'aimer,  je  n'ai  pas  Mais  la  femme  qui  se  marie  par  dts 
se  donner  un  air  intére.ssanf  en  .se  besoin  de  vous  l'expliquer.  Toute  mo'ifs  bas  et  inlére.ssés,  a-t-elle  le 
faisant  passer  pour  la  victime  de  bar-  femme  en  naissant  apporte  un  trésor  tlroit  de  recevoir  ces  grâces  promi.ses 
bares  parents,  personne  ne  la  croira,  d'amour  dans  son  cœur,  mais  c'est  à  ceux  qui  s'approchent  d'un  sacre- 
Ce  thème,  encore  au  service  des  ro-  précisément  en  raison  de  cette  faculté  uient  avec  les  dispositions  reciuises  ? 
manciers  ou  des  librettistes,  n'a  plus  aimante  qu'une  fcnune  s'expose  à  de  Certes  non  ;  aus.si  ne  faut-il  pas  s'é- 
d'actualité  aujourd'hui,  parce  que  grands  dangers  et  à  de  cruelles  sou f-  tonner  ([ue  ce  mariage  pour  certaines 
l'on  sait  fort  bien  que  la  jeune  fille,  frances,  lors  qu'elle  se  marie  .sans  personnes  devient  le  point  de  dépari 
toujours  libre  de  rehi.ser  un  parti  qui  aimer  celui  auqud  elle  s'unit  pour  d'une  existe  ce  plus  ou  moins  four- 
lui  dcplait,   dans    la   plupart    des  cas  toujours.  voyée.     Qu  uid  à  décrire  les  souffran- 

I ait  les  trois  quarts  du  chemin.  Vous  m'entendez  à  demi-mot,  chères  ces  d'une  union  mal    assortie,    j'y  re- 

D'ailleurs,  que  de  fennnes  donnant  lectrices,  et  vous  donnez  comme  moi  "once  ;  mais  je  suis  .sûre  que  personne 
du  temps  et  de  la  réflexion  au  choix  un  soupir  au  souvenir  de  ces  pauvres  "e  me  démentira,  .si  je  dis  qu'un  mau- 
d' un  chapeau  ou  d'une  robe  en  don-  femmes  qui,  cherchant  d'abord  une  vais  ménage  e.st  un  enfer  atnicipé,  et 
lient  très  i)eu  à  celui  d'où  dépend  le  consolation  dans  une  affection  coupa-  m'a  semblé  parfois  une  punition  troj» 
bonheur  de  toute  leur  vie  !  J'en  cou-  ble,  y  trouvent  la  perte  de  leur  hou-  sévère  .sous  celles  qui  maudissant  les 
nais  une  qui  balançait  très  longtemps  neur  et  de  leur  vertus.  Ccll  s  qui  ne  chaînes  qu'elles  se  .sont  elles-mêmes 
avant  de  choisir  sa    toilette  de  liai,  et  violent  pas  ouvertement  la   foi  coiiju-   imposées. 

quand  il  .s'est  agi  de  .se  marier,  bah  !   gale,  ne  peuvent  i-as  toujours  se  van-  M:\..\. 

elle  n'a  pas  jugé    ri  propos  d'y  regar-   lerd'inie   vertu   qui  ne  tient  quelque 

der  de  SI  près.  fois  (ju'^l  la  crainte  de  l'éclat  fâcheux        l'onrq.oi  rc.iouter   rnutoinnc,    Ccrit   uhl- 

Comme  conclusion,    il    faut    recon-   produit  par  de  semblables  aventures.    Krandc  dauic  dii  ilix-lmiiiOnie  siOcle,  puis- 

iiaitre  que  .ses    toilettes  lui    vont  ton-        Ce  n' e.st  pas   qu'il    soit    néce-^-sairc  *'""  ■^' '"'""'■■"''•'' "^  ''•''"''^'■*  ■'''''*°"  ■     "  ^' 

jours  très  bien,  mais  que  son  mari  lui   d'épn.inv,      ,,„„r      l'iiomme     qu'.m    Z  "•  '"^'T  T  '"'"'  V/  '"T  "',''"'  î""' 
1  1        ,,  ,     ,  I  •     "    imssi  cclataitlos  iiiic  relies  iiii  radieux  i5ti' 

va  on  ne  peut  pas    plus  mal.      Quand   epouso  une   de    ..  ,   passions  dont  les  elle,  oui  encore  Icul.eauté. 
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t'Bvt  de  s'fiabllUr  sol-même 

Apprêt  du  corsage  tailleur  (Sui/c-) 


tron  sur  chaque  morceau  du  côté  de       Les  oignons  sont  uu  des  meilleurs 
la  doublure,  on  le  fixe  avec  des  épin-   calmants  pour  les  nerfs.      Nul  remède 
gles  pour  qu'il  ne  se  dérange  pas,  puis  ne  peut  les  égaler  dans  les  prostrations 
"t^ORSQUE  le  tissu  est  taillé  com-   o"  P^sse  tout  autour,  exactement  coa-   nerveuses.     Les  oignous  sont  encore 
IJ|^      me  je  l'ai  expliqué  dans  la  der-   tre  tous  les  bords,  un  fil  à  longs  points  bous  pour  la  toux,  la  grippe  (influen- 
''^^"'  '       nière  leçon,  on  le  pose  sur  la    (A-'^  points  de  deux  centimètres  à  peu   za),  la  consomption,  l'insomnie,  l'hv- 
doublure    exactement   dans  le   même  près)  qui  tient  la  doublure  avec  l'étoffe  drophobie,  le  scorbut,   la  gravelle  et 
sens  (il  est  bien  entendu  que  la  dou-   c'    qui    en  mciiie  temps  marque   les   toute  maladie  du  foie.     Mangés  tous 
blure   est  aussi  pliée  double),   on  la  coutours     II  faut   avoir  soin  en  pas-   les  deux  jours,  ils  or.t,  pour  prompt 
fixe  par  des  épingles  et  on  coupe  tout  sant  ce  fil  de  marquer  par  un   point  effet,  d'éclaircir  le  teint, 
autour  de   l'étoffe   en    prenant    soin,    en  travers,ou  un  point  croisé, les  lignes       L'épinard  est  pour  ceux   qui  souf 
toutefois,  de  tenir  la  doublure  un  peu  ''^  taille,  à  chaque  couture  de  chaque   frent  de  la  gravelle. 
plus  grande  en  lougueur,  d'un   centi-   "morceau.  L'a.sperge  amène  la  transpiration, 

mètre  dans  le  haut  et  d'un  demi  centi-  Lorsqu'on  app  ête  un  corsage  de  Les  carottes  sont  excellentes  à  ceux 
mètre  au  ba?.  Cette  longueur  en  plus  ^^^^"^  ^^^^  délicat,  comme  par  exem-  qui  souffrent  d'asthme, 
est  nécessaire  parce  que  la  doublure  P^^  '^^  '^  ^o'^  blanche,  ou  fera  bien  Les  navets  sont  pour  les  troubles 
doit  flotter  légèrement  à  l'intérieur,  de  fixer  d'abord  la  doublure  et  l'étoffe  nei  veux  et  le  scorbut, 
tandis  que  le  tissu  du  dessus  doit  être  ^'^  ensuite  le  patron  par  de  fines  épin-  Le  bœuf  cru  eft  un  bon  fortifiant 
tendu.  Et  ceci  doit  exister  d'autant  gles  en  acier  ou,  à  défaut  de  celles-ci,  dans  les  cas  de  consomption.  On  !e 
plus  que  le  tis.su   de  la  rcbe  est  plus  par  quelques  points.  hache  fin  et  on  l'assaisonne,  puis  on  le 

Quand  cette  première  opération  est  fait  chauffer  légèrement.  Il  s'assi- 
faite,  on  coupe  les  pinces  en  laissaut  mile  rapidement  et  offre  la  meilleure 
de  larges  coutures,  puis  on   assemble   tourriture. 

toutes  les  coutures  à  l'envers,  excepté  Les  œufs  sont  très  nutritifs  et  très 
planche  à  bâtir,  l'endroit  touchant  le  celle  qui  joint  le  devant  à  la  pièce  de  faciles  à  apprêter  de  diverses  marières. 
bois.  Ou  place  pardessus  le  devcut  c^e.ssous  de  bras  ;  celle-ci  est  bâtie  à  Les  jaunes  d' œuf  ,  surtout,  sont  bons 
en  doublure,  dont  l'envers  touche  l'eudroit,  c'est-à-dire  l'étoffe  en  de-  pour  la  jaunisse  Battus  crus  avec  du 
l'envers  de  l'étoffe  puis  on  épingle  l^ors,  parce  qu'elle  doit  être  conservée  sucre,  ils  éclaircissent  et  renforcent  la 
les  deux  tissus  uisémble  de  telle  fa-  un  peu  large  et  qu'on  ne  doit  pas  y  vfx.  Avec  du  snicre  et  du  jus  de 
çon  que  la  doublure  flotte  très  légère-  f^|-  d'incisions  avant  que  le  corsage  J4';j';;J,:::,',^f,;;:;,,'  ""^^  ^^""^  ^"^^- 
ment  dans  le  sens  de  la   longueur  et  ^°''  e.ssayé.     Si  on  le  bâtissait  à  l'eu-       ^g  ,„iei   g^t  salutaire,  purificateur. 


souple  ou  plus  élastique. 

Quand  le  tout  est  taillé,  on  dédou- 
ble les  morceaux,  puis  on  po.se  un  des 
devants  du  tissu  sur  la  table  ou  sur  la 


principalement  à  la  taille. 

En  disant  que  la  doublure  doit  flot- 
ter légcronent,  cela  signifie  qu'elle  ne 
doit  pas  former  de  plis,  i  i  même  de 
vagues  trop  marquées.  Du  reste,  on 
peut  parfaitement  voir,  quand  les  deux 
morceaux  .sont  épingles,  si  le  flotte- 
ment de  la  doublure  est  suffisant  ou 
exagéré,  il  suffit  pour  cela  de  tendre 
les  morceaux  toujours  épingles  ensem- 
ble, en  les  prenant  entre  les  doigts 
aux  deux  extrémités  et  en  tirant  un 
peu  ;  si  l'étoffe  s'allonge  as.sez  pour 
que  l'excédent  de  la  doublure  dispa- 
raisse pendant  qu'on  la  tient  tendue, 
c'est  bien,  il  n'y  a  rien  à  modifier  ;  si. 


Si  on  le  bâtissait  à  l'en- 
vers, sa  largeur  gênerait  et  l'empê- 
cherait d'entrer  dans  la  cambrure  de 
la  tadle. 

Marir  BorDhT. 


C'Mène  dans  les  Cégumes 

Te  céleri  est  sans  égal  comme  nour- 
'^>^  ritui 


adoucissart  et  nutritif. 

Les  fruits  miirs  sont  excellents  pour 
purifier  le  sang  et  tonifier  le  système. 

Les  orauges  sont  un  apéritif.  Ai- 
gres, elles  sont  bien  recommandées 
dans  le  cas  de  rhumatisme. 

Le  melon  d'eau  est  bon  pour  l'épi- 
lepsie  et  la  fièvre  jaune. 

Les  atocas  sont  empl  yés  pour  l'éry- 
sipèle  ;  on  les  applique  aussi  bien  ex- 
térieurement qu'  intérieurement. 

Les  citro;  s  sont  employés  avec  suc- 
cès tour  la  soif  fièvreus;  dans  les  ma- 


re pour  tous  ceux  qui  souf 
frent  de  rhumatisme,  de  maladies  ner 
veuses  et  de  dyspepsie 

La    laitue    est    bonne  à  ceux    qui  ladies,  la  bile,  les    fièvres,    le  rhuma- 

souffrent  d'insomnie.  ti.sme,   les  refroidissements,   la   toux, 

Le  cresson  est  uu  remède  contre  le  '"^ladies  du  foie,  etc. 

scorbut  ^*^®   mures   sont    un    tonique  utile 

'             '  .  ,     ,         ,               .  dans  tous  les  cas  de  diarrhée. 

Les    pistaches    (peanuts)    s:nt  em-  Les  tomates  .sont  un  pui.ssant  apéri 

<.„  f^.„i  „»    P'*  ff      .  T       u           .     .  ployées  dans  les  indigestions.     Elles  til  pour  le  foie,  un  remède  souverain 

entendant,  letone  n  abs  rbe  pas  tout         t.         ■.«.                      n        -,         ,  <     ^                  ..i.-j- 

^                .sont   surtout    recommandées  dans  le  pour  la  dyspepsie  et  1  nidiges:ion.   Les 

1  .  xcedent  de  la  longueur  de  la  dou-   ^j^^^^j^    o„  p^^^  f^i,^  ^^^^  ^^^    i^^^,  tomates   sont    incomparables   pour  le 

blure,  c  est  qu'il  y  en  a  un  peu  trop,    ^,^^^  ^^^^  ^           ^^^^  nutritive,   uu  bon  "^'"'^'"^  ''^"^  '^^  ^^"  °"  ^^  ^^'"'"^^  ^«' 

c,                   ■,..■,  pre.sc  it. 

café,  ou  mangées  tout  .simplement,  ou  Les  figues  sont  salutaires.     On  les 

eucore  préparées  et  servies  comme  les  dit  d'un  bon  effet  pour  ceux  qui  souf- 

amandes  salées.  frent  de  cancer.     On  les  emploie  ex- 

Le  sel  arrête  l'hémorragie  des  pou-  térieuremeut  comme    in  érieurement. 

mous,  et  tonifie  les  nerfs  chez,  les  ma-  Les  banane-  .-ont  nutritives,     liilos 

1    I        a  n  i;  .  .,0,- i„  ^„.        .'j  sont  aussi  très  Ijonnesà  ceux  qui  souf  • 

lades  affaiblis  par  la  pauvreté  du  sang,  f       ^   1     ,■      t  -      1        • 

,    ,,           tf  frent  de  diarrhée  chronique. 
Pris  avec  de  1  eau  chaude,  il  est  effica-  ^a  rhubarbe  est  un  apéritif,  elle  est 
ce  pour  la  d)  .sp  psie  et  la  maladie  du  excellente  pour  le  rhumatisme  et  pu- 
foie,  rifie  le  sang. 


il  faut  en  mettre  moins.  Quand,  au 
contraire,  lorsqu'on  tend,  on  sent  que 
la  doublure  tire  plus  que  l'étoffe,  c'est 
alors  que  la  doublure  ne  flotte  pas 
assez. 

On  épingle  toutes  les  pièces  du  pa- 
tron, doublure  sur  étoffe,  les  deux 
envers  se  touchant  comme  je  viens  de 
l'expliquer.      En.suite  on  po.se  le  pa- 
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Causerie  rondelette  suffisante  à  l'achat  de  plu-,     ^-^g  j,„roée  passée  au  Couvent 

sieurs  glaces.     De  sa  main  royale,  elle  de   Sillerv 

^'KST-CK  pas,   petits  amis,    que  avait  tracé  ces  mots  :   "  Dites  la  vérité,  oi  icij( 

tous  vous  avez  entendu  parler  et  dites-la  tout  de  suite.    Il  me  semblé  ■^'^  '^''^^'''^  '^"'^^'■'  ^inetk. 

de  la  reine  de  Hollande,  la  qu'en  feignant  d'ignorer  votre  men-  t.E  23  juin,  l'on  devait  célébrer, 
gentille  Williclmine?  Avec  Alphonse  souge,  je  deviens  votre  complice.  -E  dans  cette  in.stitution,  le  soième 
XIII,  roi  d'Espagne,  elle  est  la  plus  Montrez  cette  lettre  à  qui  de  droit,  et  aniii\-ersaire  du  révérend  Père  Audet. 
jeune  souveraine  régnante  de  l'Eu-  dites  que  la  reine  de  Hollande  serait  Q"el  vénérable  vieillard  que  celui-là  ! 
rope,  et  nous  la  trouvons  à  vingt  très  affligée  si  vous  étiez  renvoyé  de  avec  des  longs  cheveux  blancs  sur  le 
ans  po.ssédant  l'affection  de  chacun  de  ^on  service."  cou.     Vers  dix  heures,  grand'mère  a 

ses  sujets  et  la  méritant  à  tous  égards.  j'aj  jg  ^Xsx'-Àx  de  vous  dire,  petits  fait  atteler  et  nous  sommes  parties 
A  .ses  qualités  administratives,  elle  amis,  que  cette  leçon  porta  .ses  fruits  ;  maman,  ma  tante  Alice,  une  amie  de 
sait  joindre  une  grande  noblesse  de  dans  tout  son  royaume,  Wilhelminê  le  famille  et  moi  pour  a.ssi.ster  à  une 
caractère,  et  — ce  qui  n'est  pas  étran-  n'eut  point,  par  la  suite,  de  .serviteur  grand' me.s.se  dite  par  le  héros  du 
ger  à  l'amour  que  lui   témoigne  son   plus  fidèle  et  plus  véridique.  Jour;  lorsque    nous   sommes  arrivées 

peuple  —  un  sentiment  de  ju.stice  qui  a  l'instar  de  la  reine  Wilhelminê,  ^^  messe  venait  de  commencer.  La 
ne  s'est  jamais  démenti.  L'anecdote  petits  neveux  et  petites  nièces,  aimez  messe  finie, c'est-à-dire  à  midi  et  demie, 
.suivante  que  je  vais  vous  raconter  vous  j^  .^-érité  et  .sachez  la  faire  valoir  eu  "ous  .sommes  descendues  pour  le  bau- 
en  donnera  une  ju.ste  idée.  Parcou-  tout  et  partout.  Qu'aucune  considé-  fl"et,  qui  était  très  bon  et  dont  je 
rant  un  jour,  avec  .sa  mère,  les  écuries  ration  ne  vous  arrête,  allez  droit  tou-  '^'ous  enverrai  le  menu  l'un  de  ces 
royales,  'Wilhelminê  s'arrêta  devant  jours  et  vous  en  serez  récompensés  Jours.  Après  le  banquet,  nous  avons 
un  magnifique  équipage  récemment  p^,-  pestirae  et  la  considération  que  ^^ré  à  l'aventure  dans  les  parloirs,  où 
acheté,  et,  tandis  que  la  reine- mère  Pou  vous  témoignera.  Ne  perdez  pas  ''  >'  ^  *-'"  "»&  forte  discussion  parce 
s'enquérait  auprès  d'un  cocher  du  prix  ^e  vue  l'axiome  que  voici  et  que  je  MUt  les  religieu.ses  ne  voulaient  pas 
qu'il  avait  coûté,  la  jeune  souveraine,    laisse  à  votre  méditation  •  faire  quêter  et  que  les  anciennes  élèves 

qui  s'était  éloignée  de  quelques  pas,  ^^  ^^^^^^^  ,^.^  politiques,  l'honnêteté  '^  ^"^"^''''^"^  '  *^"  "^  cependant  fini  par 
semblait  s  intére.sser  aux  détails  d'une  est  la  meilleure  ''^^  décider;  mais  elles   ne  voulurent 

voiture   qu'on   enduisait    d'un  vernis     '      '  :;;  *  pas  mettre  les  élèves,  pour  faire  voir 

nouveau.     La   présence   de    la    reine  "  aux  gens  que  cela  ne  venait  pas  d'elles  ; 

avait-elle  troublé  l'ouvrier,  ou  était-ce  On  me  fait  dire  dans  le  dernier  nu-  alors  on  a  choisi  mademoiselle  J.  de 
simple  maladresse  de  .sa  part,  mais  on  méro  du  Journai,  de  Françoise  que  Saint-Clair,  nièce  du  révérend  Père, 
entendit  un  bruit  sec  indiquant  que  la  les  lettres  adressées  à  Tante  Ninette  et  moi  pour  quêter  à  la  Bénédiction, 
glace  de  la  portière  venait  de  se  briser,  seront  reçues  ju.squ'à  la  mv^vw  jour-  Après  que  tout  fut  décidé,  l'on 
L'employé  inipa.ssible  continua  .son  "ce.  Lisez,  s'il  vous  plait,  la  n'/.r/Vvw  monta  à  la  .salle  de  réception,  ainsi 
ouvrage.  .  journée.  que   les  élèves    appellent   cette   .salle. 

—  Comment  cela  .se  fait-il,  dit  la  Les  trois  meilleures  réponses  à  la  Là  nous  avons  attendu  une  demi- 
reine,  après  quelques  _  minutes  de  si-  question:  S' ilvous  était  dotmc  de  pos-  heure  après  Mon.seigneur  Falconio 
Icnee,  que  cette  glace  soit  cas.sée  !  scdcr  le  pouvoii  pendant  un  Jour,  coin-   qui  n'est   pas  venu  ;  il  y  avait  quatre 

— Je  n'en  sais  rien,  répondit  le -ser-  vient  V cxcrccric:  vous? — réponses  qui  évcques  et  j)lusieurs  prêtres.  Il  va  eu 
viteur,  je  l'ai  trouvée  ainsi.  ne  devront  pas  excéder  dix  lignes, —  'les  présentations  d'adres.sos,  de  bou- 

Ce  mensonge  fit  rougir  d' indigna-  seront  publiées.  Je  ferai  mention  des  ''"''^^  ^'^/le  «"Perbes  corbeilles  de 
-•       1       •  1    1  ■  .  ^  1  1    •  Heurs.     Madame  Gau\reau  a  pré.senté 

t.on  les  joues  de  la  souveraine  ;  puis,  autres  dans  ma  prochaine  causerie,  au  Père  Audet.  au  nom  des  anciennes 
se  calmant  :  Allons  a  l'ouvra-x,  petits  anus,  etarn-   élèves,  un  ciboire  en  or.     Nous  avons 

— Comment  !    reprit-elle,    me    dire   vez-moi  en  foule.  ensuite   eu    une    iiiagnifiiiue   cantate, 

une  chose  seml)lablc,  quand  moi-même  Tantk  Ninkttk.      Lorsque  ce  fut  fini,  labbé  Audet  nous 

je  vous  ai  vu  briser  cette  glace  adressa  une  jolie  petite  remontrance, 

,>,    ,  ,r  .       w   .     .,     il  demanda  à  Mon.seigneur    Bruchési 

-Oh  !  -^^otre  Majesté,  s'ecr.a  l'on-  ^  de  prendre  la  parole  ce  que  fit  Mon- 

vrier  tout  honteux,  j'ai  fait  dernière-  La  repartie  dcN  enfants  est  i)arfois  seigneur.  Après,  nous  avons  eu  le 
ment  tant  de  maladres.ses  de  ce  genre,   irréfutable.  salut,  où   j'ai  fait   la  quête  qui  a  été 

(|ue  j'ai  craint  que  mes  aveux  n'a-  La  petite  Lorena  est  à  faire  quelque  lresfriictueu.se.  Je  m'en  allais  lorsque 
mènent  mon  renvoi  et  si  pareil  m-il-  eho.sc  (|ue  .son  père  n'approuve  pas  l'on  m'appela  pour  dire  bonjour  à 
.,.ur   arri.ni.,,,,.,   r„„,i,„.  ,,.  vo„a,,       -J-'c '-«  1»  «la,  .If,   le  ..èa-,    ,':lr;'?,S 'I 'Cj:';  ilr '^  wS' 

co,,Ua„,n»,yan,i.,..lapl„s,,b.»l„..^.-^^™»  '«„;--.»;■-  »  pa^.Ks  ap,..  avoir';,', 

La  reine  écouta  vu  silence.     Dans  fa„t.  "ous  frayer  passage  parmi  toutes  les 

l'aprè.s-midi  de  ce  même  iour   elle  lui     \ff  i    ,  >        i        .      -i  •   ■■     toitures  qui  venaient  chercher  les  pa- 

'  <..iic  JOUI,  eue  un        ht  le  père,  (hm-,  le  Silence  qui  suivit,    rents  et  les  élèves 

ailre.s.sa    une    lettre    avec  une    .sonftiie   avoua  qu'elle   :u.ut   jh.-uI  être   rai.son.  '     Ko.SK  DK  Mai 
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A  travers  l'Exposition  de  Buffalo  LA  SOUI^'K   D'EAU  VIVE 


fK  suis  allé  avec  mon  frère,  l'an- 
née dernière,   visiter  l'Exposi- 
tion de  Bufifalo. 
Comme   vous    le   savez    tous,  chers 
cousins  et  cousines,  la  ville  de  Buffalo 
est  située  près  du  lac  Erié. 

Le  premier  monument  que  nous  vi- 
sitâmes à  l'Exposition  fut  la  Tour 
Electrique:  c'est  une  des  principales 
merveilles  de  l'Exposition.  Cette  tour 
représente  la  force  des  éléments,  prin- 
cipalement la  force  mystérieuse  de 
l'électricité  ;  elle  est  surmontée  d'une 
statue  ailée,  représentant  la  Déesse  de 
la  Lumière.  Une  niche  occupe  le 
centre  de  la  tour.  De  cette  niche  jail- 
lit 11,000  gallons  d'eau  par  minute, 
formant  dans  leur  chute  une  immense 
cascade.  Le  soir,  on  illumine  la  cata- 
racte au  moyen  de  lumières  électriques 
de  différentes  couleurs. 

Après  avoir  visité  la  Tour  Elec- 
trique, nous  nous  rendîmes  au  Temple 
de  Musique,  qui  a  un  dôme  de  180 
pieds  de  hauteur,  et  un  orgue  dont  le 
coût  s'élève  à  $15,000.      ■ 

Xous  allâmes  ensuite  voir  la  statue 
du  général  Sherman.  Cette  statue  est 
un  œuvre  d'art  magnifique.  Elle  a 
été  exécutée  par  Aug.  E.  Gaudens  et 
a  remporté  un  grand  prix  à  l'Expo-si- 
tion  de  Paris. 

Nous  visitâmes  ensuite  la  Bâti.s.se 
des  Mines.  La  Bâtisse  des  Mines  est  de 
1 50  pieds  carrés  ;  il  y  a  en  face  de  la  Bâ- 
tisse des  Mines,  la  Bâtisse  Pittoresque 
des  Arts.  Ces  deux  bâtis.ses  sont 
reliées  par  de  magnifiques  serres  et 
aussi  par  la  Bâti.sse  de  l'Horticulture  ; 
elles  ont  été  con.struites  par  S.  S.  Pea- 
body,  architecte.  Après  avoir  visité 
l'Expo.sition,  nous  allâmes  en  gondole 
sur  le  Grand  Canal. 

Après  un  séjour  de  deux  .semaines 
àBuffalo,  nous  retournâmes  à  Mont 
réal,  encliantés  de  notre  voyage. 

Champlaix. 


Un  joli  mot  d'enfant  : 
Toto  rend  une  visite  avec  sa  mère,  .arrivé 
au  premier  étage,  il  dit  : 
—C'est  là  ? 

—  Plus  haut. 
Au  deuxième  : 

— Faut  toujours  mouter  ? 

—  Toujours. 

—  (Pleurant.)  Alors,  elle'demeure  au  pla- 
fond !  .  ^ 


(Pour    Kllltc  Nl.NETIK.) 

AR  un  jour  brûlant  de  juillet, 
trois  voyageurs  se  rencontrè- 
rent près  d'une  .source  d'eau 
vive,  sur  la  pierre  de  laquelle  le  ci.seau 
du  sculpteur  avait  gravé  ces  mots  : 
Ressemble  à  cette  source.  Ils 
étanchèrent  leur  .soif  et  lurent  l'ins- 
cription. 

— Moi,  dit  le  jirfmier,  j'y  vois  un 
avis  :  et  à  son  air  de  compétence,  à  sa 
ceinture  de  cuir,  à  son  embonpoint,  l'on 
pouvait  facilement  reconnaître  un  de 
ces  marchands  importants  qui  ont  pour 
dieu,  pour  loi,  pour  principe  :  l'ar- 
gent...  Cette  source,  continua-t-il,  qui 
commence  petite,  mais  qui,  dans  sa 
route,  grossit  toujours  pour  devenir 
une  rivière  peut-être,  semble  nous 
dire:  ,Sois  actif ,  industrieux,  ne  t'ar- 
rête jamais,  tu  prospéreras, 

—  Oh  !  vous  vous  trompez,  dit  le  se- 
cond voyageur,  homme  au  soir  de  la 
vie,  ne  parlant  que  sur  l'expérience  de 
ses  quatre-vingts  ans, — Je  vois,  moi, 
un  conseil  plus  haut  :  cette  fontaine 
qui  donne  à  tous  sans  jamais  rien  de- 
mander, nous  montre  à  faire  le  bien 
pour  le  bien,  sans  espoir  de  récom- 
pense ;  car,  ici-bas,  tout  n'est  qu'in- 
gratitude, celui  qui  donne,  doit  don- 
ner pour  Dieu  et  non  pour  obtenir  un 
merci. 

Les  .deux  hommes  .se  turent  et  regar- 
dèrent le  troi.sième  voyageur,  adoles- 
cent, aux  .clieveux  blonds,  qui,  pour 
la  première  fois,  a\ait  quitté  sa  mère. 
— Eh  bien,  ami,  dirent-ils,  à  votre 
tour,  parlez  ! 

Celui-ci  baissa  les  yeux  et  rougit 
beaucoup.  La  modestie,'  la  candeur 
illuminaient  cette  Ijelle  figure,  si  fran- 
che, si  sympathique. 

— Mon  opinion  sera  bien  faible  après 
celle  d'hommes  sages,  dit-il.  Moi,  je 
crois  voir  dans  cette  devise  un  autre 
en.çeignement  :  qu'importeraient  le 
mouvement,  la  profondeur  et  la  limpi- 
dité de  cette  eau  si,  en  iiarcourant  la 
forêt,  elle  s'était  souillée  de  quelque 
impureté  !  En  nous  invitant  à  lui  res- 
.sembler,  cette  source  fait  appel  à  notre 
esprit  et  à  notre  cœur.  Elle  nous  en- 
gage à  traverser  la  vie  sans  jamais 
flétrir  notre  âme,  à  refléter  comme  elle 
les  mignonnes  fleurs  des  champs  et 
l'azur  du  beau  ciel. 

FerrÉola 


***  Deux  petites    filles    .se    disputaient 
sur  les  talents  de  leur  mère  respective. 

— Maman  sait  faire  ceci. 

La  mienne  sait  faire  cela. 

La  discussion  devient  de  plus  en 
plus  vive. 

— Il  >•  a  une  cho.se  que  ma  maman 
à  moi  sait  faire  et  que  la  tienne  ne 
fait  pas.  .  .  . 

—  Et  quoi  donc  ? 

— Elle  peut  s'enlever  toutes  les 
dents  d' un  seul  coup,  na  ! 

LES  JEUX  D'ESPRIT 

Charade 

Morphée  est  de  mon  un  l'ami  le  plus  intime, 
On  trouve  mou  second  au  cœur  de  la  victime. 
Mon  trois  un  quadrupède  est  de  plus  malfai- 

[sant, 
Un  sanglier  pourra  nous  fournir  le  .'suivant. 
Des  œuvres  de  l'esprit  mon  tout  est  la  science. 
Il  faut  la  posséder  pour  avoir  sa  licence. 

Pour  les  petits  et  grands 

S'il  vous  était  donné  d'avoir  la  puissance 
pendant  iiu  jour,comment  l'exerceriez- vous  ? 

Solution  des  Jeux  d'Esprit 

Charade  No.  6 

Réponse  :  Dentelle. 

Ont  deviné  :  Fleurida,  Pointe-Claire,  Ju 
liette  Duchesnay,  Rimouski,  Maurice  Beau- 
cet,  Ottawa,  Marie  Thérèse  Savaria,  Water- 
loo, Jeanne  Tessier,  Rimouski,  llarie  .Antoi- 
nette Gosselin,  Chicoutimi,  Berthe,  Comtesse 
Isaure,  Montréal,  Violette  des  Bois,  Fraser- 
ville,  Rose  de  Mai,  Fanny  Maurault. 

Histoire  de  France 

(Pour  les  jeuues  savants  de  14a  16  ans  ) 

De  qui  Mgr.  de  Beauvais  voulait-il  parler 
lorsqce  dans  une  oraison  funèbre  il  prononça 
ces  paroles  :  Le  silence  des  peuples,  est  la 
leçon  des  rois  ? 

Réponse  :  Louis  X\'. 

Ont  bien  répondu  :  Marie-Antoinette  Gos- 
selin,  Chicoutimi,  Maurice  Beauset,  Ottawa, 
Comtesse  Isaure. 

Histoire  du  Canada 

(Pour  les  petits  jusqu'à  12  ans) 
Ouelle  est  cette  dame  des  premiers  temps 
de  la  colonie  qui,  portant  un  miroirà  sa  cein- 
ture, faisait  dire  aux  Sauvages  du  pays  qui 
y  voyaient  leur  image,  qu'elle  les  portait 
dans  -son  cœur 
Réponse  :  Madame  de  Champlain. 

Ont  répondu  :  Fleurida,  Pointe-Claire,  Ju- 
liette Duchesnay,  Rimouski,  Jeanne  Tessier, 
Rimouski,  Marie-Antoinette  Gcsselin,  Chi- 
coutimi, Rose  de  Mai,  Adiue  Maurault. 
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Le  dernier  numéro  du  Tournai,  de  Fran- 
çoise a  paru  trop  tôt,  pour  me  permettre  de 
signaler  la  distribution  des  prix  aux  acadé- 
mies ("e  Mme  Marchand,  de  Mlle  Labelle,  et 
celle  des  cours  privés  de  Mlle  Lanclôt,  aux- 
quelles j'ai  eu  le  plaisir  et  l'honneur  d'être 

invitée.  ^ 

Malgré  mon  regret  d'arriver  "hors  saison," 

je  désire,  tout  de  même,  féliciter  de  leurs  suc- 
cès ces  trois  vaillantes  femmes  qui  se  sont 
déjà,  par  leurs  mérites  et  leur  savoir,  créé 
un  nom  considéré  dans  la  noble  carrière  de 
l'enseignement. 

J'ai  eu  l'occasion  de  parler  des  succès  rem- 
portés par  Mme  Marchand  à  l' Exposition 
Universelle  de  1  aris  ;  je  constate,  encore 
une  fois,  qu'on  ne  saurait  trop  décerner  de 
médailles  à  la  direction  d'une  Académie 
comme  la  sienne.  Mes  félicitations  aussi  à 
Mlle  Ida  Labeile,  directrice  de  l'Académie 
Sainte-Marie,  dont  la  devi.se  est  :  Toujours 
mieux  faire.  Au  point  où  elle  est  rendue, 
"  mieux  faire  "  doit  être  tâche  difficile,  mais 
comme  cet  Excelsior  m'enthousiasme  !  com- 
me je  le  voudrais  sur  tous  les  programmes 
de  nos  institutions  canadiennes  ! 

Je  sais  les  Cours  privés  de  Mlle  Lanctôt 
fort  prisés  dans  la  meilleure  classe  de  notre 
société  canadienne,  et  les  raisons  qui  mo- 
tivent cette  franche  adhésion  sont  aussi 
bonnes  que  nombreuses  C'est  donc  de  grand 
cœur  que  je  souhaite  à  ces  dévouées  zéla- 
trices du  bien  public,  la  continuité  du 
sympathique  encouragement  qui  leur  est 
donné.  Je  m'estimerai  toujours  heureuse  et 
très  fièrc  d'être  associée,  de  si  loin  que  cela 
soit,  à  leur  noble  mission  d'éducatrices  de 
ia  jeunesse. 

Et  puis.  nous,  les  femmes,  nous  nous  de- 
vons cette  solidarité,  cette  cohésion  qui  font 
les  œuvres  fructueuses  et  durables.  Quant  à 
moi,  c'est  le  besoin  de  mon  cœur,  le  désir 
de  ma  vie,  d'aider,  eu  autant  que  je  le  pour- 
rai, aux  femmes,  surtout  à  celles  qui,  comme 
moi,  sont  les  membres  de  la  douloureuse 
Association  du  Gagner  le  Pain  à  la  sueur  de 
son  Front  !  ^    ,^ 

Je  remercie  les  âmes,  vraiment  patriotes, 
qui  m'ont  écrit  des  félicitations  relativement 
à  mon  article  sur  la  Saint-Jean-Baptiste. 
J'aimerais  à  les  publier,  elles  aideraient  sans 
doute  â  la  cause  que  je  plaide  avec  ardeur, 
M  leurs  paroles,  vraiment  trop  llalteuses  à 
mon  égard,  ne  m'interdisaient  cette  satis- 
faction. 

La  Patrie  m'a  fait  l'honneur  de  repro- 
duire mon  écrit  en  entier,  et  je  retrouve, 
dans  cette  feuille,  celte  idée  de  l'observance 
fidèle  et  générale  de  la  Saint-Jean-lîapliste, 
le  24  juin,  dans  vm  puissant  article  que  le 
rédacteur  en  chef,  M.  I.anglois,  publie,  il  y 
a  queUiues  jours,  intitulé  i^'  ha  Religion  de 
la  Patrie."  : 

•'  L'on  devrait,  dit-il,  prendre  comme  rè- 
gle de  ne  célébrer  la  Saint-Jean-liaplisleque 
le  24  juin  et  pa.tout  le  même  jour. 

"  Pourquoi  n'aurions-nous  pas  une  jour- 
née commune  à  toutes  les  provinces   où  les 


écoles  célébreraient  l'amour  du  pays  com 
mun  et  les  aspirations  communes? 

"  L'on  devrait  reprendre  la  vieille  et  pit 
toresque  habitude  des  feux  de  la  Saint 
Jean  ..." 


©xtiatnc  facile 


CRÎÎME    A   LA    GLACE,    AUX    ANANA3 

Mélangez  une  chopine  de  lait,  douze  onces 

de  sucre  et  une  chopine   de  jus  d'ananas. 

Et  j'ajouterai  à  ces  belles  paroles  cet  pj^^ez  le  tout  à  travers  un  fin  tamis,  puis 
„        ,  .  »_.  „..,,.>,o  r,r,v.    fgj^gg  congeler. 

Au  lieu  de  vous  servir  de  jus,  vous  pouvez. 


appel  :  Canadiens  qui  fûtes  les  premiers  pos 
sesseurs  du  sol,  dont  le  Canada  est  la  patrie 
véritable,  exigez  donc  qu'on  %-ous  accor.le  un 


véritable,  exigez  donc  qu'on  %-ousaccor.le  un  j^^^n  ananas,  faire  des  tranches  minces,  les 

jour  pour  fêter  solennellement  votre  origine,  ^^^^^^^  j^^^g  ^^  piat  et  couvrir  de  sirop  chaud 

vos  traditions,  votre  langue  et  votre  foi.  ^  trente-deux  degrés.  Puis  couler,  laisser  re- 

•*  froidir  et  faire  congeler. 

M.  L.  P.  Fournier,  le  reniar<|uable  auteur 


de  "  Jeanne  l'Orpheline,"  écrit 

'  Riez,  Françoise,  je  ris   à   mon   tour,  je 


CRÎiME    A    LA    GLACE,  AUX    I-RAlShS 

••  Kiez,  rra.ivu.^c,  je   i.=.   ..    —■,  j-        Ajoutez   trois  chopines  de    crème  et   une 

tiens  et  conserve  une  approbation  écrite  de  chopine  de  lait  à  une  pinte  de  jus  de  fraises 
mon  ouvrage,  du  Professeur,  le  célèbre  con-  et  deux  livres  de  suire  en  poudre.  Laissez 
férencier,  M.  Laurentie,  et  son  opinion  vaut  fondre  le  sucre,  coulez  le  tout  dans  un  tamis 
la  vôtre  pour  moi  et  mes  lecteurs,  je  crois."  et  faites  congeler.  Le  jus  de^  cerises,  de  rai- 
Je  suis  tellement  convaincue  que  l'opinion  sins  ou  de  framboises,  peut  être  substitué  à 
du  célèbre  professeur,  M    Laurentie,  iuté-    celui  des  fraises. 

ressera  tout  le  monde  (c'est   si   bon    r.re\  crème  a  la   glace,  économique 

que  voulant  bien  rendre  à  M.  l''ournier  ^ne  chopine  de  lait,  les  jaunes  de  deux 
pleine  et  entière  justice,  jt  m'engage,  sur  (j>„fs_  six  onces  de  sucre,  une  cuillerée  à 
l'honneur,  à  publier  cette  approbation,  inté-  ^jjj^jg  jg  fleur  de  blé-d'Inde  (cornstarch), 
gralement,  sans  même  y  ajouter  un  mot  de  ^chauder  jusqu'à  ce  que  le  tout  s'épaisisse. 
commentaire.  Ouand  ce  sera  froid,  ajoutez  une  chopine  de 


Dans  les  Azotes  socialts  d'un  journal  quo- 
tidien, je  cueille  cette  réflexion  â  propos  de 
l'exode  des  citadins  3,'la  campagne  : 

"Il  y  a  des  personnes  que  l'on  salue  sur 


■rême  fouettée  et  les  blancs  de  deux  œufs 
bien  battus  .Vromatisez  à  l'essence  de  va- 
nille ou  autre,  au  goût,  e.  faites  prendre  dans 
une  sorbetière. 

La  crème  à  la  glace  au  sirop  d'érable  est 


la  rue,  mais  à  qui   les  convenances  sociales    j,„e  nouveauté  très  appréciée.    Pour  ime  fa- 
nons interdisent  jusqu'à  un  certain  point  de   ,„jne  de  quatre  personnes,  battez  sans  tour- 


parler. 

"Tout  de  même,  l'absence  de  ces  per- 
sonnes à  qui  l'on  ne  parle  que  si  rarement, 
mais  auxquelles  nous  nous  intéressons  tout 
de  même,  sera  ressentie. 

"  N'est-ce  pas  que  nous  intetprétons  ici  le 
sentiment  ti'un  grand  nombre  de  ceux  qui 
sont  obi  gés  de  rester  tout  l'été  à  la  ville?" 

iMon  Dieu  !  que  j'aimerais  à  savoir  ce  que 
ça  veut  dire,  car,  sûr,  sûr,  ça  veut  dire 
quelque  chose. 


Je  lis  dans  les  Notes  parisiennes  de  M. 
Paul  de  Martigny,  publiées  par /.i/  Pat'ie, 
l'agréable  entrefilet  que  voici  : 

"  Mercredi  dernier  a  eu  lieu  à  la  salle  des 

quatuors   Pleyel,   rue  de   Ruchechouart,    le   __^  _^ 

concert-audition  des  élèves  de  mademoiselle  vez  froid 
Daveau.  Madeii  oiselle  Maria  Tarte,  «jui  était 
au  programme,  pour  "Prélude"  de  Chopin 
et  "  Printemps"  de  Grieg,  a  été  beaucoup 
remarquée  pour  la  correction  de  son  jeu  et 
sa  sûreté  d'exécution." 

Bravo  !  la  geinille  compatriote  ! 


ner  une  pleine  tasse  de  sirop  d'érable  Cassez 
les  jaunes  de  quatre  œufs  dans  un  bol  et 
jetez  le  sirop  chaud  sur  eux  très  lentement, 
brassant  continuellement.  Quand  le  tout 
sera  froid,  meltez  soigneusement  une  cho- 
pine de  crème  qui  aura  été  fouettée  et  mettez 
le  tout  sur  la  glace  jusqu'au  moment  de  le 
servir. 

tarte  a  l'ananas 
Râpez  un  ananas,  mettez  son  poids  en 
sucre  et  la  moitié  de  son  poids  en  beurre. 
Défaites  le  beurre  et  battez-le  avec  le  sucre 
et  les  jaunes  de  cinq  œufs,  jusqu'à  ce  cjue  ce 
soit  bien  léger.  Ajoutez  une  tasse  de  crème, 
l'ananas  et  les  blancs  des  œufs  battus  en 
mousse  bien  ferme.  Mettez  au  four:ieau 
après  avoir  mis  une  pâte  en  dessous  et  ser- 


Prière  à  madame  la  secrétaire  du  Club 
"  Progresse"  île  m'écrire  en  bon  chrétien, 
c'est-à-dire  en  français,  attendu  nue  je  ne 
comprends  pas  un  traître  tnot  d'Espéranto. 
J'ai  donc  dû,  pour  cette  raison  majeure, 
laisser  sa  lettre  sans  réponse. 


Les  bananes  glacées  sont  bien  appréciées, 
comme  dessert,  à  un  lunch  ou  à  un  dîner, 
au  lieu  de  glaces  ou  crèmes  à  la  glace. 

Avez  de  bonnes  bananes,  écrasez  la  pulpe 
et  pour  chaque  tasse  que  vous  en  aurez, 
ajoutez  une  chopine  de  crème  fouettée  et  du 
sucre  au  goût  Mettez  dans  un  moule  que 
nous  entourez  de  glace. 

Ou  dit  que  le  jus  d'orange  servi  avec  des 
fraises,  au  lieu  île  crème,  remplace  avanta- 
geusement la  crème:  sans  compter  qu'il  est 
trouvé  moins  indigeste  par  ceux  qui  n'aiment 
pas  le  mélange  de  la  crème  avec  les  fraises. 


Mes   remerciements  à  l'Université   Laval 
de   Québec  pour  l'envoi  gracieux   de  l'An-    |E[A|S1   DESHAYES,    Graphologue 
nuaire  de   l'Année   Académuiue    1902-19...^   J  tj      ,     1 


C'est   un  ouvrage    méritoire   et    rempli   de 
précieux  renseignements. 

l'"RANi;OISE. 


13  rue  Notre  Dame,  Hochelaga, 
MONTRE.\L 


CORS-V^OUJËS^DÙRiLLONS 


THEATRE 


Rfiuivlu  sût-  cl   Lilicaco    iiour    eulcM-r 
proinptemeai  t't  sau3  douleur  les 

Cors, Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inoffensif  et  Garanti. 

EV    TK\TE    PARTOUT 
Envoyé  pnr  la  poste     2^C.    ÎC  flaCOH. 

sur  réception  du  prix    _:: 

A.  I.  t\URE\CE  -Phnrmacten,  Montréal 


PLUSoECORS^iiPiErrs  i 


SM^iS^i<i.^^§^i'(^ê^ï^^^^^ 


EN    FRANÇAIS 
1440  Ste-Catherine.  George  Gauvreau,  Prop. 


RELACHE 


L€.n.Prattc&€" 

Facteurs  du  PIANO  PRATTE  et 
seules  Représentants  des  Instru- 
ments suivants  : » 

;  PIANOS  .. 

MASON  a  HAMUIN,  Boston;  HAZELTON 
Bros  ,  KKANICH  &  BACH,  HAINES  Bros., 
FISHER.  GABI^ER.  de  New- York,  SCHAEF- 
FERD,  deChicaKO,  et  autres  Pianos  Américains 
et  Canadiens,  depuis  $150.00. 

Instruments  Automatiques... 

riA.<Oh^.  AERIOI,.  .\EOt.IAN.  BOITES  ET 
HORLOGES  MUSICA1.es 

I^e  pltxs  grand  assortiment  du  Canada. 

Nous   vous    invitons  à  venir  nous   rendre  visite 
:-vant  d'acheter  ailleurs.  Un  seul  pri.^  et  le  plus  bas. 

No  2461    rue   Ste=Catherine 


EN  VINGT  ANS  RENTIER 


L'Air  de  la  fier  dans  |^^  Caisse 

les  Affections     Nationale 

Nerveuses  -,^ 

d  Economie 


Aussitôt  qu'un  médecin  ordonne  l'air  de 
la  mer  à  une  personne  nerveuse,  celle-ci  se 
précipite  invariablement  vers  la  villégiature 
lî  plus  proche,  y  passe  la  majeure  partie  de 
son  temps  sur  la  plage,  se  tourmente  plus  ou 
moins  du  prix  des  hôtels,  puis  au  bout  de 
deux  ou  trois  semaines  revient  à  la  maison 
travailler  comme  quatre  pour  réparer  le 
temps  que  lui  a  fai'  perdre  ce  modeste  con- 
gé. Il  en  résulte  nécessairement  un  surcroit 
de  douleurs  nerveuses,  la  cure  a  été  trop 
courte  pour  produire  un  résultat  satisfaisant. 

Les  PILULES  ROUGES  sont  aussi  sa- 
lutaires pour  les  nerfs  que  l'est  l'air  de  It. 
mer  ;  mais  comme  la  bise  saline,  elles  ne 
peuvent  pas  faire  effet  immédiatement. 

Les  PILULES  ROUGES  nourrissent 
et  reconstituent  les  tissus.  Ce  n'est  pas  un 
stimulant  et  l'on  ne  doit  pas  en  espérer  immé- 
diatement des  résultats  définitifs,  mais  leur 
emploi  suivi  amènera  cer  tainement  un  mieux 
durable. 

Les  PILULES  ROUGES  sont  un 
auxiliaire  actif  de  l'estomac,  elles  facilitent 
la  digestion  et  l'assimilation  des  aliments. 
Voilà  la  façon  ralionelle  d'obtenir  force  et 
santé,  voilà  le  remède  qui  dure,  qui  «ngen- 
dre  et  déve'oppe  l'énergie,  créatrice  de  tou- 
tes les  grandes  choses. 

Les  PILULES  ROUGES  ne  sont  que 
pour  les  femmes  étant  spécialement  adap- 
tées au.x  maladies  auxquelles  elles  sont 
exposées  ;  e  les  guérissent  à  coup  sûr  toutes 
les  personnes  qui  les  prennent  avec  persévé-  [ 
rance.  1 

^^^^^^^^^^^^^  I 


Société  Philantropique  et  Mu- 
tuelle, fondée  le  i«r  Janvier  1S99 
par  l'Association  St-Jean-Eap- 
TISTK  de  Montréal.  Incorporée 
en  vertu  du  Statut  62  Victoria, 
Chap.  93. 


Les  HOMMES,  les  FEMMES 
et  les  ENFANTS  de  TOUT  AGE 
peuvent  y  appartenir. 

i3,oco  Membres  inscrits  avec  un 
Capital  inaliénable  de  f65, 000.00. 
En  payant  Un  Sou  par  Jour  à  la 
CAISSE  X.^TIONALE  pendant 
20  ans,  vous  vous  assurez  après 
cette  date  un  revenu  annuel  suffi- 
sant pour  subvenir  à  votre  exis- 
tence, iluraut  le  reste  de  votre  vie. 


montres  et  Bijoux 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Bjoutiers  Opticiens 

270  Eue  St-Laurent,  Montréal 


ayez  le  Poliss 
f*  Demandez 


r  CANOO  pour  argenterie. 

1  échantillon. 


Tel.  Bell,  Mai.n 


Pourquoi   Boire 
de  l'Eau  Impure 

Quand  on  peut  se  procurer 
un  FIIyTR:©,  garanti  puri- 
fier l'eau  pour  50c. 

FILTRES  de  tous  genres, 
de  25c  à  $40.00. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

, MONTRBAI, 


La  CAISSE  NATIONALE 
D'ECONOMIE  j 

est  unique  dans  son  genre,  elleest  : 
le  seule  S'.ciété  qui  n'exige  au- 
cun examen  médical,  et  qui  ins- 
crit sans  :iucun  frais  .d'entrée,  les 
femme-  t.  les  enfants  de  tout  âge. 


Demandez  les  bhvu   d'applications  elles  ren- 
seign^nii-i  :  ■  additionnels  à 

AKTtiî  »;  <;agnox. 

Sec. -Très., 
Mor.'i"  eut  National,  Montréal. 


PIANOS 


RIVET 


PIANOS 


Seul  Représentant  du  Piano 

HAZELTON 

NEW-YORK 

"^^^^W   140  RUE  ST-DENIS 

Cataloeroes  enyoyéB  snr  dcnrf'.tiite 

Accords  et  réparations  e«écnt»9  par  M.  RlY«t 

TEL.    EST    1685 


Un  Bienfait  p?"  Beau  Sexe 


POUDRES 
ORIENTALES 

les  seules  qui  assu- 
rent en  trois  mois  le 
développement  tles 
formes  chez  la  fem- 
me, et  guérissent  la 
dyspepsie  el  la  ma- 
ladie du  foie.  Prix  : 
Une  boite  avec  notice,  SI 
Six  boites    .    .    .    $S 


Pour  les  Etats-Unis 
pharmacien.  Mai 


Crème 


SIMON 


BLANCHIR, 

ADOUCIR, 

VELOUTBR 


Poudre 
Savon 

3.  Simon,  urue  Grange  Batcllm,  Paris.  f^ZL'::. 


pour  le  Canada 


■aii 


Pour   les  Cheveux 

est  une  met  veille,  essayez-le,  pour 
les  cheveux  faibles  et  gris,  il  leur 
redonne  leur  couleur  et  les  fait 
croître.  Guérit  les  Pellicules  et 
donne  aux  cheveux  la  force  et  le 
lustre  de  la  jeune.sse. 

APPLIC.\T10N  GRATUITE  aux 
Salons  de  Toilette  de  "L-\  PRES- 
SE," Chambre  14. 


^^ev5i0gN,i^s,\^e,\i0e,\^^\|^gNi^^^ 


Payables  $7 
Par  Mois^^ 

Pour  le  meilleur  piano 
avec  accensoire  mando- 
line à  Mcmtréal. 


^OUS  vendons  un  piano  de  première  classe  garanti,  grand 
cabinet  de  dessin  et  fini  élégants,  pourvu  d'une  montu- 
re en  fer  extra  forte,  dos  en  chêne  solide,  3  péda- 
les, dont  une  pour  accessoire  mandoline,  pour  $300,  payables 
S7.00  par  mois.  Nous  garantissons  que  ce  pi^no  est  la  meil 
leure  valeur  du  Canada.  Pianos  d'autres  fabriques  pris  en 
échange. 

Cindsay^lîordbeiincr  Co,, 

2366  Rue  5ainte=Catherine 

H.    MAYNARD,    Gérant.  Llnd».y.Nordheimer  Co. 

Succursale  de  la  Partie  Est  :  1622  rue  Ste  Catherine. 


rCEil^.     ■^ISL^I^.     :^ST     13». -«—.-1 


s. 

I 
I 
I 


I 
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EMILE  ZOEA 


EMILE  ZOLA  écrit  : 

"  Le  Vin  Mariani —  L'Elixir  de  la 
vie,  qui  combat  la  débilité  chez  les 
hommes,  la  véritable  cause  de  chaque 
maladie  — une  véritable  fontaine  scien- 
tifique de  Jouvence,  qui,  en  donnant 
la  force,  la  santé  et  l'énergie,  crée  une 
race  nouvelle  et  tout  à  fait  supérieure. 

EMILE  ZOLA. 
Paris,  France. 


L'Ecrivain    Français    bien     connu,     spécialement 
célèbre  dans  l'affaire  Dreyfus. 


fee  ^in  p)[^aifiani 

Rcnforct  les  Personnes  faibles 

Spécialement  recommandé  contre  les  luala- 
ilies  de  la  Korj;e,  l'indigestion,  l'anémie,  la  fa- 
tijjue  mentale  el  corporelle,  les  uialadies  des 
nerfs  el  (U'bililé  >;éiiér;de. 

I<e  Tonique  Stimulant  Français 
lâëal  Renommé  dans  le  monde 
entier 

Chez  tous  les  Pharmaciens. 

Rffusez  les  substituts. 


.;.  if  .j.  ,f  .>  ip  ^  j»  ç  i^q.  qi  ipjp  ^np -y  .T- ;f  ^. .;.  .>  ç^p^^  ;},  q>  if  i^ 
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.;^.         POUR    DES   PENSEES 

•  1   -a — 

(Poésie  inédite  au  jockN.^L  dk  Fr.'NÇi':- 

Tu  les  as  bien  choisi  ces  fleurs  :  violet  sombre 
Et  j mine  vif.,  couleur  ardente  de  soleil  ; 
De  la  lumière  d'or  des  midis  et  de  Vombre 
En  pétales  ;.  velours  vivant  et  sans  pareil  ! 

Parmi  toutes  les  fleurs  dont  la  terre  sh'ncojnbre, 
Quand  vient  Pété  torride  au  décevant  réveil  ; 
Malgré  les  tons  divers  et  les  formes  sans  nombre 
Du  trèfle  au  lys,  dit  blanc  à  Vincarnat  vermeil. 

Tes  doigts  ojit  su  cueillir  les  soyeuses  pensées, 
Belles  comme  des  yeux  d"" enfant,  et  nuancées 
Telles  que  je  les  aime  et  nouvelles  dlitrr. 

En  retour  je  ^adresse,  en  mon  esprit  cclose. 
Une  fleur  qui  s'appelle  aussi  :  pensée,  et  f  ose 
Croire  combler  un  vide  en  ton  iardin  si  cher  .' 


Mcnlrcal,  juin  kjoi. 

Ces  Industries  tnénagèrcs 

ÏL  y  a,  en  ce  moment,  à  Métis,  une 
exposition  intéressante  et  très 
importante,  au  point  de  vue  indus- 
triel, organisée  parla  "  Women's  Art 
Association"  et  dont  le  but  devrait 
être  connu  de  nos  compatriotes  Ca- 
nadiens-français, car  ils  y  sont,  plus 
que  tous  les  autres,  il  me  semble,  par- 
ticulièrement intéres.sés. 

Déjà,  la  présidente  de  cette  Associa- 
tion m'avait  invitée,  au  mois  de  juin 
dernier,  à  aller,  au  Square  Philipps, 
visiter  quelques  détails  de  cette  expo- 
.sition  que  l'on  préparait  simplement, 
et,  je  suis  enchantée  de  l'occasion  qui 
s'offre  encore  aujourd'hui,  d'en  expli- 
quer ici,  en  détail,  la  portée  et  le  but. 


Albert  Lozk.-vu. 


Cette  .société  s'occupe  d'encourager 
l'art  natif  et  les  industries  domestiques, 
c'est-à-dire,  la  production  des  articles 
confectionnés  à  la  maison,  tels  que  cou- 
vertures, tapis,  (catalogues)  pièces  de 
flanelle,  étoffes  de  laine,  si  poétique- 
ment, à  mon  goût,  dénommées  étoffes 
du  pays,  enfin  tout  ce  que  nos  bonnes 
ménagères  sont  habituées  de  faire 
dans  les  familles  où  les  produits  de  la 
ferme  sont  utilisés. 

On  voit  donc,  tout  de  suite,  l'impor- 
tance de  l'œuvre  et  l'encouragement 
dont  il  faudrait  la  seconder. 

Ces  industries  ménagères,  autrefois 
la  gloire  et  la  prospérité  de  nos  cam- 
pagnes, s'en  allaient  hélas  !  rejoindre 
les  vertus  fru.stes  mais  honnêtes  de  nos 
ancêtres.     A  leur  place  s'installaient 


A  L'ETRANGER  : 
Un  AN      -        -        Quinze  francs. 
Six  MOIS      -        -        -      7^rs5o- 
strictement  payable  d'avance. 


les  articles  manufacturés  qui,  trop 
de  fois,  sous  leur  luxe  de  mauvais 
aloi,  cachent  la  gêne  et  la  misère.  Ah  ! 
si  les  femmes  de  nos  habitants  étaient 
restées  fidèles  au  rouet  qui  filait  la 
laine  floconneuse,  au  métier  qui 
tissait  le  lin,  l'aisartce  et  le  bon- 
heur ne  seraient  pas  aujourd'hui  si 
rares  privilèges  ! 

Le  clergé  a  compris  tout  le  bien  qui 
pourrait  résulter  d'une  as.sociation 
aussi  pratique  et  aussi  éminemment 
patriotique  que  celle-là.  Les  curés  de 
Métis  et  de  chaque  village,  aux  alen- 
tours, ont,  du  haut  de  la  chaire  même, 
encouragé  leurs  ouailles  à  aller  voir 
cette  exposition  et  à  y  contribuer  dans 
l'avenir. 

"  Il  fut  un  temps,  dit  à 'ce  sujet  M. 
le  chanoine  Rouleau,  curé  de  Sandy- 
Bay,  oli  les  Canadiens  étaient  fiers  de 
porter  les  étoffes  fabriquées  chez  eux  -, 
où  le  bahut  et  le  berceau,  façonnés  à 
la  maison,  en  faisaient  les  plus  beaux 
comme  les  plus  durables  ornements. 
Il  nous  faudrait  revenir  à  cette  simpli- 
cité si  digne  et  si  belle  de  nos  pères  !  '  ' 

L'Exposition  de  Métis  remporte  un 
succès  pécuniaire  des  plus  satisfaisants. 
Les  étrangers,  qui  sont  toujours  en 
grand  nombre  dans  cette  plage  d'eau 
favorite,  s'arrachent  littéralement  les 
objets  offerts  en  vente.  Une  amie 
m'écrit  qu'en  moins  de  deux  heures, 
elle  a  vendu  pour  trente  -  huit  dol- 
lars d'aunes  de  toile,  de  tapis  de  table, 
de  tricots,  broderies,  dentelles  au  cro- 
chet, etc.,  etc. 

Voilà  donc,  pour  nos  excellentes  mé- 
nagères un  champ  d'exploitation  fé- 
cond et  inépuisable,  on  peut  bien  le 
dire. 

Puis,  de  nombreux  prix  sont  donnes. 
aux  articles  les  mieux  confectionnés  ; 
à  ceux,  par  exemple,  dont  le  ti.ssu  est 
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plus  uni,  la  trame  plus  égale,  ou  dont   pris  et  entendu  dans  les  conseils  pu-  bitions  des   jeuues   filles,    des   postes 

les  teintes  forment  le  plus  harmonieux   blics  pour  le  bien  général  comme  il  honorables  comme  celui  que  je  viens 

ensemble.                                                      l'est  au  foj-er  dans  les  questions  d'é-  d'indiquer,  postes  auxquels  elles  pus- 

C'est,  en  même  temps,  développer  le  ducation,  de  morale,  d'économie,  etc.,  sent  atteindre  en  se  distinguant  autre- 
goût  artistique  et  favoriser  le  goût  des  universellement  reconnues  de  sa  com-  ment  qu'en  rivalisant  de  luxe  avec 
teintes  douces  et  des  heureux  alliages,  pétence.  L'expérience  acquise  privé-  leurs  compagagnes. 
Je  me  rappelle  avoir  vu,  à  cette  expo-  ment  dans  ces  matières  par  la  mère  de  La  compétence  intellectuelle,  plus 
sition  privée  du  .square  Phillipps,  des  famille  la  prépare  et  la  qualifie  pour  que  toute  autre,  la  femme  de  notre 
fleurs,  des  arabesques  tissées  dans  le  l'exercise  de  fonctions  plus  complexes  société  peut  donc — lui  manquât-elle— 
coton  et  la  laine  dont  les  couleurs  et  plus  considérables.  Et  si,  à  son  l'acquérir  en  peu  de  temps, 
se  mariaient  avec  une  grâce  séduisante  expérience  venait  s'ajouter  celle  d'au-  Par  le  fait  de  certains  phénomènes 
pour  les  yeux.                                             très   mères;    si,    dans   le   Conseil   de  tels  que  le  mouvement  de  curiosité  qui 

Ce  n'est  pas  toujours  le  cas,  on  le  notre   bibliothèque,     son    zèle    clair-  tourne  les  esprits  des  hommes  vers  les 

sait,  dans   les  articles  de   fabrication  voyant  et  avisé  était  renforcé  par  le  découvertes  nouvelles,  la  tendance  à  la 

ménagère  où  les  tons   violents,   trop  concours   de   dévouements  pareils  au  .spécialisation  dans  les  arts  et  les  scien- 

souvent,  choquent  et  fatiguent  la  vue.   sien  pour,  la  tâche  de  veillera  la  for-  ces,   l'effacement  graduel   des    castes 

Je  résume  donc  en  quelques  mots  le  mation  intellectuelle  et  morale  des  oisives,  etc,  la  culture  générale  de- 
but  et  l'œuvre  de  la  "  Woman's  Art  jeunes  lecteurs,  on  pourrait  être  sûr  vient  de  plus  en  plus  le  privilège  de  la 
Association":  elle  met  sur  le  marché  que  cette  partie  de  l'admini.stration  femme  qui,  .semblerait-il,  sera  bientôt 
les  articles  de  fabrication  ménagère  ;  serait  exercée  judicieu.sement  et  avec  la  dernière  à  posséder  le  lu.xe  des  loi- 
de  plus,  elle  récompense  libéralement  con.science.  sirs  avec  la  faculté  de  s'adoinier  au 
les  meilleurs  et  les  plus  méritants.               Il  n'y  a  pas  à  in-sister  sur  cette  vé-  culte  des  belles  choses. 

Je    trouve    cela    au-de.s.sus   de   tout  rite  que  tout  chef  de  famille,  pris  sépa-  Ace  sujet,  remarquons  en  pa.ssant 

éloge,  et  les  journaux  canadiens- fran-   rément,  admettra  d'emblée.   Mais  il  y  que,  tandis  que  .se  discutent  les  droits 

çais,  d'un  commun  accord,  devraient  a  un  autre  point  à   considérer   dans  de  la  femme  à  l'instruction  supérieure, 

faire  connaître    et    aider  la  diffusion  cette  question  de  l'importance  de  la  le  progrès  n'attend  pas.    Chaque  jour 

d'une    œuvre  qui    offre  tant  de  réels  participation   féminine  à  la   direction  les  Universités  lui  ouvrent  plus  gran- 

avantages  à  nos  industries  du  terroir,   d'une  bibliothèque  publique.     Si  l'on  des  leurs  portes  et  bientôt— pour  appor- 

Les  femmes,  maintenant,   pourront  convient  qu'une  fonction  de  ce  genre  ter  de  nouvelles  lumières  an  débat  qui 

filer,  tricoter,  tisser,  durant  les  loisirs  n'e.st    pas  plus  incompatible  avec  les  intéresse  leur  .sort,  pour  hâter  la  solu- 

des  longs  hivers,  avec  plus  d'émulation  obligations  jKirticulières  d'une  épou.se  tion  des  problêmes  pendants — se  ren- 

et  de  cœur,  car,    non  .seulement  elles  et  d'une  mère  que  les  œuvres  de  cha-  contreront  des  femmes  instruites,  for- 

ajouteront,  par  leur  gain,  à  l'ai.sance  rite  qui   l'entraînent  si   souvent  hors  tes  du  sentiment  de  leur  égalité  mo- 

du    fo>er,   mais  leur  devoir  lui-même  de  son  foyer  et  qu'elle  l'est  moins  que  raie  avec  leurs  compagnons,  ayant  le 

recevra  sa  récompen.se.                              certains  divertissements  mondains  fort  courage   et    les   moyens   de    .souteni 

Fkançoi.sk.        répandus  (jui    accaparent   une  grosse  leur  cau.se. 

™__^.. moitié  de  sa  journée,  le  seul  prétexte  Les  trembleurs  que  la    perspective 

r^i  RihliAth»<lil»  PiihlMll»  au  moyen  duciuel  on  pourrait  l'exclu-  de  cette  date  prochaine  remplit  de  ter- 
LH  DiPilOinçqUe  rUVIlilUC  re  d'une  administration  qui  rintéres.se  reur,  auront  alors  des  surprises.  Oe 
|t)rs  aurons  dijiK,  connue  toute  autant  que  <iui  que  ce  .soit,  .serait  donc  .sera  probablement  la  })hase  la  plus 
métropole  qui  .se  respecte,  no-  une  prétendue  incapacité  intellectuelle,  pacifique  de  l'évolution  .sociale  qu'on 
tre  bibliothè(jue  publique.  De  fait,  ce  n'est  qu'un  i)rétexte.  appelle  le  féminisme.  Le  torrent  jus- 
La  première  pierre  de  l'édifice  dort  Tout  d'altord,  l'éducation  qu'on  que-là  endigué,  trouvant  l'espace  libre, 
encore  ignorée  dans  sa  carrière  natale  reçoit  aujourd'hui  dans  les  couvents,  régularisera  son  cours  et  s'épandra  en 
que  déjà  s'agite  la  question  de  la  com-  rend  apte  à  juger  sainement  d'une  nappes  tranquilles.  Les  jeunes  filles 
position  du  Con.seil  admini.stratif  de  œuvre  littéraire.  Ce  qu'il  faut  regret-  étant  mises  à  même  de  choi.sir  entre  la 
la  future  institution.  Naturellement,  ter,  c'est  que  rien  ne  vienne  encou-  lutte  iiour  la  vie  et  l'abandon  de  leur 
toutei^  les  candidatures  sont  admi.se.s —  rager  la  jeune  femme,  une  fois  reu-  .sort  aux  mains  d'un  homme  digne  de 
comme  pour  le  royaume  des  cieux —  trée  dans  la  société,  à  entretenir  et  fonder  une  famille,  il  y  a  tout  à  parier 
quitte  à  en  laisser  à  la  fin,  plus  de  dé-  développer  les  connai.ssances  acquises  qu'il  s'en  trouvera  plus  d'une  —  les 
sappointées  que  d'élues.  Le  moment  pendant  les  années  d'étude  ;  «jne  suggestions  du  cœur  aidant  —  pour 
est  propice  d'en  po.ser  une  ici,  à  la-  tout,  au  contraire,  la  pousse  dans  le  s'attacher  à  ce  dernier  parti, 
quelle,  probablement — tant  est  forte  courant  d'agitation  puérile,  d'insigni-  lien  re.'^tera beaucoup — n'ayez. crainte 
l'habitude — peu  de  gens  .songeraient,  fiance  commune.  — pour  faire  des  mères,  à  moins  que, 
C'est  celle  des  mères  de  familles.                 Ce  serait  justement  faire  honneur  à  la  Providence,  excédée  par  les  péchés 

L'idéal  du  rôle  nouveau   auquel  le  l'instruction,    ce  serait   accorder  une  des  liomnies,   n'ait  résolu    la    fin    du 

vingtième  siècle  apjK'lle  la  fennne  est  prime    h  la    sni)ériorité    intellectuelle  monde,  par  le  fémi)iisnie. 

l'extension  de  .son  inini.stèrc  de  la  fa-   des  femmes  du  inonde  que  d'a.ssigner  En  attendant,  le  type  de  la  femme 

mille  à  la  société  :   (jue  .son   avis  soit   à  leur  miriti- ainsi  qu'aux  noltles  am-  ignare,  futile,    abai.s.sée  m  r.iiig  d'un 


In   JOURNAL   Dl',   FRANÇOISE  99 

meuble  utile  ou  d'une  favorite  de  ha-  ^^^  tjij  cette    idée,  que  leurs  fils  foniiés  par 

rem,    passe  tout   doucement— et  cela  elles    deviennent    les    héros    les  plus 

par  simple  fait  de  la  marche  du  temps  {Con/?ret,a'  aux  Daw:.  Patron neises  de  intrépides  dont  l'histoire  fasse  men- 
-à  rétat    d'objets   désusités    comme  l'ImlUul.on  .hs  S..  Us-M„dUs)  ^^^^       Un  des  types  les  plus  accomplis 

les  chaises  à  porteur  et  les  lampes  à  (srni.  de  la  femme  de  foyer  est  Cornélie,  fille 

pétrole.  "PJVTXESDAMl'lS,  je  crois  à   l'ata-   du  grand  Scipion,  vainqueur  d'Anni- 

Dans  un  avenir  qui  n'est  pas  éloi-  r||r7  visme,  je  crois  à  l'enchaîne-  bal,  et  dont  Plutarque  a  célébré  la 
S^né,  cette  chose  qui  a  pu  paraître  très  ^  -*-  V_^  ment  des  w  rtus  ancestra-  prudence  et  la  sagesse.  C'est  elle  qui 
naturelle  que  la  partie  masculine  de  les  qui  font  une  race  fi  i  te  et  prospère,  fit  cette  réponse  si  belle  à  une  riche 
r  humanité  reconnût  pour  elle-même  Je  crois  aux  bénédictions  qui  .se  le-  dame  Campanienne  qui  lui  demandait 
le  droit  et  le  dev'oir  de  développer  son  guent, comme  je  crois  aux  malédictions  de  lui  montrer  ses  bijoux.  Cornélie 
intelligence  tandis  qu'elle  souffrait  attachées  aux  générations  dégénérées,  lui  fit  adroitement  attendre  le  retour 
qu'on  marquât  des  bornes  à  l'épa-  je  crois  à  la  tache  flétrissante  qui  mar-  de  ses  fils  et  quand  ils  parurent  :  "Voi- 
nouissement   des    facultés   de    l'autre   que  toute  une  lignée.  là,  dit-elle,   mes  bijoux  et  mes  orne- 

partie,    apparaîtra    aussi    absurde   et       Ainsi  que  la  goutte  d'eau  dont  la  ments." 

contre  nature  que  la  coutume  chinoise   chute  monotone  et  continue  creu.se  la       Leçon  profonde  que  devraient  me- 
d' atrophier  en  les  comprimant  les  pieds   montagne  et  .se  prolonge  dans  un  sillon  diter  toutes  les  mères, 
des  femmes  du  Céleste-empire.  obstiné  à  travers  les  siècles,  ain.'jil'ac-       Une  femme  de  l'époque  de  Cornélie 

Cette  digession  devait  m'amcner  tion  latente  des  œuvres  de  tout  hom-  donnant  un  boucher  à  son  fils  fit  la 
à  conclure  qu'il  n'y  aurait  rien  me,  si  humble,  si  infime  qu'il  soit,  recommandation  célèbre  :  "  Reviens 
d'anormal  ni  d'autrement  subversif  recule  sa  durée  dans  la  conséquence  avec  ou  reviens  dessus."  On  sait  qu'à 
dans  l'élection  de  quelques-unes  de  de  ses  actions  sur  les  âmes  qui  lui  suc-  la  guerre  les  Spartiartes  rapportaient 
celles  qui  sont  par  vocation  les  éduca-  cèdent.  Tout  être  est  indispensable  les  morts  sur  leurs  boucliei s. 
trices  de  la  jeunesse,  les  gardiennes  et  à  la  tâche  humaine  et  au  dessein  Pro-  Si,  de  nos  jours,  les  mères  ne  sont 
les  professeurs  de  la  morale  dans  la  videntiel,  et  son  devoir  est  de  viser  à  pas  appelées  à  immoler  elles-mêmes 
famille  à  certains  emplois  publics  d'où  s'améliorer  .s'il  veut  purifier  et  grandir  leurs  fils  sur  V  autel  delà  Patrie,  nous 
rayonnerait  sur  la  société — et  sous  sa  sa  survivance  morale.  Aux  mères  avons  toujours  et  peut-être  plus  que 
meilleure  forme— l'influence  féminine,    d'en  convaincre  leurs  héritiers.  jamais  le  devoir  de  leur  apprendre  à 

Et  c'est  pourquoi  nous  croyons  qu'un  Mais,  cho.se  étrange,  c'est  à  nous,  servir  leur  pays  honnêtement,  géné- 
comité  de  fennnes  instruites  et  d'une  créatures  sensibles  et  faibles,  qu'il  reusement.  Et  puis,  connait-on  l'm- 
expérience  éprouvée  dans  l'art  de  for-  appartient  en  premier  ressort,  de  s'ou-  certain  des  lendemains?...  L'aurore 
mer  de  jeunes  âmes  devrait  être  adjoint  Ijlier  pour  le  bien  couunun.  C'est  à  de  ce  vingtième  siècle  rougi  du  sang 
au  Conseil  de  direction  de  la  future  nous,  qui  semblons  la  fragilité,  qu'est  de  nos  soldats,  là-bas,  dans  la  toute 
bibliothèque  publique  de  Montréal,  échu  justement  le  rôle  du  lutteur  :  lointaine  terre  d'Afrique,  doit-elle 
Pour  l'œuvre  de  discernement  et  de  Une  mère  doit  se  refuser  à  tout  ce  qui  nous  surprendre  ignorantes  et  di.s- 
discrétion  à  exercer  dans  la  di.stribu-  flatte  ses  .secrets  désirs  :  sa  paresse,  traites  des  choses  patriotiques  concer- 
tion  des  volumes,  pour  le  choix  des  ses  sens,  sa  jeunesse  et  sa  santé.  Une  nant  le  devenir  de  notre  Canada  fran- 
lectures  propres  à  former  le  cœur  et  à  mère  appartient  à  ses  enfants — c'est  .sa  çais  ? 

élever  l'e.spril  de  la  jeune.s.se,  je  doute    •   -^    ^^   g^^^   orgueil  !    je   dirai    plus       Au  heu  de  suivre  ce  courant  de  va- 

qu'on  puisse  trouver  d'au.ssi   bous  ju-  renoncement  de  la  liberté  nité,   cet  a.ssoiffement  de  plaisirs  fa- 

ges    et    1  affirme  qu  on    n  en   .saurait  cn.uic,  ic    i  .„„•„: 

hiviter  de  meilleurs  pour  nos  petits,  les  fatigues  augustes  des  et  stupides,    souventc->,   fous  nuisi- 

Mmf  DvNDL-R\XD     auxquelles  iious  vouous  uos  corps  frê-  blés  à  .soi  et   au   prochain,    résistons 

l^.s  ;    ce   labeur    continuel    de    notre  courageusement     à    cette     recherche 

esprit  dans  l'éducation  ;  c'est  la  gloire  excessive  de  la  po.se  pour  la  galerie  qui 

Ces  Rapides  de   CaCbilU  future  de  la    Patrie   qui   en   dépend,   envahit  notre  société  avide  de  copier 

(Pour  le  JOURNAL  DE  Françoise)  c'est  la   prospérité  et  la  grandeur   de  en  tout  sa  rivale  voisine.   Regardons 

voyez-ies'avanccriecoauefSouveraiM-....  notre  race   ne  l'oublious  pas.  plutôt  dans  le  passé  !  Souvenons-nous 

DeTa  .te't  dlr:r;n'.:l"  ouèlu  n?aH:,'""-  Le  fameux  historien  Michelet  a  écrit  de  la  semence  gé^iéreuse  des  dévoù- 

Baignaui  aux  flots  d'argent  ses  ailes  inuépides.      p  appréciation  suivautc  de  la  femme  :   ments  obstinés  et  des  idéaux  latents 

w  glisse  eti  savouraut  la  fiùre  voiupic-  ..  Règle  générale  à  la(iuelle  au  moins  qui  accompli.s.sent  dans  l'évolution  des 

i^dirseTb\"n2Trdir,"!l*'^,ittrvluf''^^        "  je  n'ai   guère  connu  d'exceptions  :   êtres  et  des  idées  son  travail  mysté- 

I»,  vainqueur,  dont  la  joie  éclate  sans  co.itniinie.     •  ■  j^^  homuies  supéricurs  sout  tous  les  ricux  ct   sûr  ;    commc   le   bon    grain 

" /7A-a'<f/f«/wm' /  il-*  en  reproduisent  obéit  à  la  pou.ssée  vigoureu.se  des 
"l'empreinte  morale  aussi  bien  que  lourds  soleils  à  travers  la  terre  fécon- 
"  les  traits."  de  et  bienfai.sante. 

Voilà  un  aveu  qui   a  de  quoi   nous       Nous  qui  jouissons  de  libertés  chère- 

énorgueilhr  et  nous  encourager.  ment  payées  qui   nous  obligent  pour- 

Les  mères  antitiues,  les  Grec(iues  et  tant  à  une  reconnaissance  sincère  en- 

les' Romaines  l'ont  si   bien   conipri.se  vers   le   vaiiKiueur,   songeons   que  ce 


Kii  vain,  cherche  i  bia 

ver  Ses  défis  iioiïiqneî, 

n  recule,  vaincu,  coniii 

lie  lia  fauve  impuissant 

Sous  le  frein  endiaîna 

lit  ses  instincts  tyrauuiques. 

O  flots  capricieux  par  1 

es  hommes  domplés, 

Ucsé.nieils<le  la  vie.  u 

ne  frappante  imaKC, 

Pour.iuoi  faut  il.litla.-. 

!  que  leurs  c<L-iiis  tourmentés 

Nepuissenl,  comme  v< 

ins.  1e.^  hraversars  naufrage! 

UKI,I..-V. 
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dieu  cM/a/-qne  nous  adorons  à  genoux 
fera  peut-être  subir  à  nos  descendants 
un  joug  autrement  dur  que  les  com- 
promis actuels. 

Gare  à  la  loi  envahissante  de  la  force 
matérielle  !  gare  aux  chaînes  dorées 
qui  meurtriront  nos  fîls  bien  aimés,  si 
à  la  place  de  la  foi  ancienne  qui  est 
plus  forte  que  les  peuples  audacieux 
rangés  en  bataille,  plus  déconcertante 
que  les  civilisations  savantes  et  raffi- 
nées, nous  installons  chez  nous  l'or- 
gueil qui  fait  les  lâches,  les  ambitions 
qui  portent  à  la  fois  les  fronts  dans  la 
gloire  et  les  pieds  dans  la  boue. 

L'extrême  élégance  recherche  de 
nos  jours  les  .stjles  pompeux,  et  tels 
salons  qui  s'impreignent  d'une  atmos- 
phère et  d'un  décor  L,ouis  quinze  pour- 
raient bien  .sur  ce  sol  canadien  s'alour- 
dir des  clameurs  révolutionnaires,  ou 
tout  au  moins  s'assombrir  au  silence 
des  demeures  où  l'on  souffre  et  où  l'on 
pleure.  Car,  demain  est  à  Dieu  et  qui 
pourrait  prophétiser  ce  que  sera  de- 
main sur  cette  terre  canadienne,  dont 
on  dira  peut-être  un  jour  qu'elle  fut 
trois  fois  conquise  par  l'Idéal,  par  la 
Force  et  par  l'Or. 

Je  ne  crois  pa.s  que  la  succession  soit 
ascendante  ;  en  tout  cas,  s'il  est  louable 
de  rêver  à  la  première,  Dieu  pré.serve 
nos  enfants  du  vertige  de  la  dernière 
ou  notre  pays  convoité. 

Or,  mesdames,  il  est  des  cho.ses  pour 
nous  .supérieures  aux  derinères  modes 
de  Paris  et  de  New- York,  toutes  gra- 
cieu.ses  .soient-elles:  c'est  l'âme  de  nos 
enfants,  c'est  le  bon  équilibre  de  leur 
bonheur  et  la  direction  qu'il  faut  leur 
indiquer  de  la  voix  et  de  l'exemple. 

Déjà  nous  avons  la  perspective 
d'étoiniantes  soifs  pa.ssionnelles  ;  des 
besoins  de  lux'e  et  de  raffinements  in- 
tjllectuels.  Pour  ceux  qui  viennent,  les 
.sciences,  les  arts,  la  littérature  se  ré- 
vèlent h  l'état  de  vocation  chez  nos 
jeunes  gens,  et  notre  race  particulière- 
ment douée,  brille  là  où  elle  s'applique 
— même,  au  .sein  de  la  France  aimée, 
en  i>kiu  foyer  de  Ville  Lumière,  nos 
jeunes  Canadiens  ont  jiarfois  le  pas 
dans  les  concours  sur  des  l'rançais  de 
haut  mérite. 

A  vous  donc  d'armer  nos  fils  en  vue 
de  cette  laborieuse  lutte  pour  la  vie 
qui  s'annonce  jilus  ardue,  et  partant 
])lus  décisive. 

l'i  ii:ii  i,lii,'    iii.'-.n-,,„s-Ics  de  cette 
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course  à  l'argent— cour.se  affolée — qui  ' 

stimule  et  entraîne  malheureu.sement  ' 

les   plus    rudes    lutteurs   d'entre   nos  ' 
hommes  marquants. 

Les  Romains   avaient  à  cet    égard  ' 

une  maxime  très  sage  ;  ils  cherchaient  ' 

non  à  s'enrichir,  mais  à  enrichir  leur  ' 

patrie,  préférant  être  pauvres  dans  une  ' 
république  riche,  que  riches  dans  une 

république  pauvre.  ' 

Si  vous  li.sez  les  épi.sodes  de  la  guerre  ' 

actuelle  au  Transvaal,  vous  devez  avoir  ' 

vu   combien    les    femmes    Boers   .sont  ' 

héroïques  ;  elles  ne  craignent  aucunes  ' 

des  horreurs  de  la  guerre  et  condui.sent  ' 
leurs  enfants  au  feu,  les  donnant  à  la 

mort  pour  échapper  à  l'infâme  e.scla-  ' 

vage.    Femmes  admirables,  possédant  ' 

la  grandeur  et  la  simplicité  des  femmes  ' 
des  temps  anciens. 

Je  .n'ai  pu  me  défendre  d'une  émo-  ' 

tion  inten.se  en  lisant  ce  passage  im-  ' 
pressionnant  d'un  grand  journal  quo- 
tidien. 


'  redoublait  d'intensité...  Un  sergent 
'  des  rifles  écossais  écrit  qu'après 
la  bataille,  les  Boers  enterraient 
leurs  morts  dans  des  sortes  de  puits. 
Or,  parmi  les  cadavres,  il  a  vu 
beaucoup  de  corps  de  femmes  et 
d'enfants  qui  avaient  été  tués  pen- 
dant qu'ils  portaient  des  munitions. 
"  Quand  les  femmes  et  les  enfants 
font  la  guerre,  c'e.st  une  guerre  qui 
ne  finit  qu'avec  le  dernier  soldat. 
Aux  Jeannes  Hachettes  ignorées  qui 
combattent  en  ce  moment  avec  les 
Boers,  va  l'hommage  de  tous  ceux 
que  le  spectacle  d'un  peuple  luttant 
jusqu'à  la  mort  pour  son  indépen- 
dance, est  capable  d'émouvoir.  La 
Grèce  et  Miltiade,  la  Sui.s.se  et  Guil- 
laume Tell,  la  France  et  Jeanne 
d'Arc;  voilà  de  grands  exemples 
dans  le  pa.ssé.  I/hi.stoire  y  ajoutera 
celui  du  Transvaal  et  des  femmes 
Boers.  '  ' 
Par  tout  ce  que  je  viens  de  'vous 


Vous  me  permettrez  de  vous  citer  dire,  vous  comprenez  qu'il  est  de  notre 
ce  court  article,  qui  renferme  cepen-  dignité  d'épouse  et  de  mère,  de  porter 
dant  de  .si  grandes  cho.ses  en  sa  briè-  ^"  front  l'empreinte  d'une  pensée 
veté  :    "  Les  lettres  de  soldats  anglais  sérieu.se.   Nous  devons  nous  appliquer 

"  que  publient  les  journaux  anglais,  ^  méditer  la  scène  de  la  vie  :  nous,  qui 

"  révèlent    mieux  que   tous   les  télé-  fiayons    le   chemin   et    avons   charge 

'  '  grammes  officiels  le  véritable  carac-  âmes. 

"  tère  de  la  guerre  Sud-Africaine.  Mesdames,  la  prévoyance  doit  être 

"  Un  soldat  colonial  raconte  qu'a-  ""^  ^■^'■^"  maternelle  par  excellence, 

"vaut   une  charge  à  Colen.so,  il  en-  et  malgré  notre  jeunesse,  il  serait  sage 

"  tendit  des  cris  de  femmes  et  d'en-  de  nous  souvenir  que  l'heure  e.st  brève, 

"  fants  dans  les  tranchées  boers.  Sur-  ^^  l'i"stant  n'est  pas  au.s.si  éloigné  que 

"  pris,  il  écouta.  Il  se  croyait  le  jouet  "0"s  le  suppo.sons  où  il  nous  faudra 

"  d'une illu.sion.   Use  demande  encore  "■''^''  ^^^  '"^^""e  Petit  savoir  et  de  l'expé- 

"  s'il  n'a  pas  été  trompé...  Mais,  à  la  '''e"ce  acqui.se  dans  les  événements  de 

"  suite  de  sa  lettre  en  arrivent  d'au-  "°^^^  existence  qui  auront  tour  à  tour 

"  très  démontrant  que  ses  .sens  ne  l'é-  '""'"'"^  on  heurté  notre  cœur,  pour 

"  garaient  point.     Au  plus  fort  de  la  <'o""er  à  nos  fils,  devenus  hommes,  les 

"  bataille,  un  tambour  des  Borderers  con.seils  salutaires  dont  une  mère  .seule 

"  qui  battait  en  vain  la  charge  à  la  ^  '^  secret  charmant,  doux    et   pui.s- 

"  têtedesonl)ataillon,avudesfennues  ■'^•'*"*-     O"'  '    "''"^    saurons    bien    les 

"  qui  apportaient  de  pleines  bandou-  '•"«"^'er,  n'est-ce  pas  ?   ces  mots  d'une 

"  lières  de  cartouches  à  leurs  mari.s.  tendrc.s.se   enveloppante   et  comnuini- 

"  Elles  traversaient  avec  leur  charge  C''»l'^'e  q""   frappe   l'âme    ardente   des 

'■  le   terrain    découvert   et    criblé    de  jf;">e«.-"»P'f ;'^'o»«l>"^"fai^sn..tesque 

,,  ,    „                      1         ,       ,                -x  1  honnue,  courbe  sous  le  iKJids  des  ans, 

balles    en    arrière   de    la    première  aime  encore  à  évoquer  et  à  retrouver 

"tranchée.      Des    gamins    couraient  dans  les  horizons  fuyants  des  souvenirs 

"  derrière  elles  avec  de   jietits   sacs,  printaniers. 
"  Beaucouji  tombaient. 

"  Quand  1>  s  femmes  rc.s.sortaieiit,  m 
"  gravissant  péniblement  le  talus  des 
"  tranchées,  avec  un  paquet  de  liaii- 
'  '  (loulières  \  ides, les  trouiies  anglaises, 
'  '  ]ilacces  plus  loin  en  arrière  croyaient 
"  voir  s'enfuir  les  Boers  et   leur  feu 


Mmk  Doxat  Brodiu-r. 

(W  SuÙtf) 


Hii  ilir.nil  vriiini-nl  qu'accepter  une  jolie 
pt-lile  femme,  toute  fraîche  île  C(ciir  et  «l'es- 
prit, oa  -se  Cdiiilaiiiiicr  ]>oiir   le  reste  «le  se.s 
jours  i\  scier  «lu  lK>is   c'est  In  luOiue  clio.sc  ! 
GlSTAVK  Ukoz. 
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Plus   de  mouchoirs!  '■■'^■'^^  •  '^^  forêts  sont  pleines  d'insec-   fouillis  de  paperasses  noircies  d'encre, 

^    ,T.c.TAA,,T^o        '  .  .      tes  pernicieux  :  qu'on  les  brûle  !    Les  de  vraies  pattes  de  mouches,  dont  la 

■jyTLSDAMLS.p.eparons-nousala  fleuves  roulent  des  germes  morbides  :  curieuse  avait  l'air  de  sucer  le  sens 
\^  résistance!  Cette  fois,  il  s'a-  qu'on  les  dessèche  !  Kt  qu'enfin,  puis-  intime,  et  même  de  Hre  entre  les 
g.t  d'une  chose  importante.  C'est  q„e  la  terre  toute  entière  n'est  qu'un  lignes.  Des  choses  intellectuelles  la 
plus  quun  droit,  c  est  plus  qu'une  foyer  de  maladies,  qu'on  supprime  la  voyageuse  en  chambre  pa.ssa  ensuite 
prérogative,  c  est  plus  même  qu'une  terre,  pour  la  conservation  de  l'hu-  de  meubles  en  meubles,  et  eut  l'air  de 
faveur  :c  est  une  élégance      On  veut   manité...  ,,    ^^pp^l^^    ^^i^^    incidents:    joies, 

nous  priver  de  ce  coquet  objet  de  toi-  . ..  Ln  attendant,  mesdames,  gar-  espérances,  désillusions,  cortège  habi- 
lette  féminine  qu'on  apj  elle  le  mou-  dons  nos  mouchoirs,  bordés  de  den-  tuel  de  tout  homme  sur  terre  C-ir 
choir.     Ce  petit  chiffon  léger  comme   telles.  „'o=f  ;i    ^o  •         .-    . 

■1       ..  c  -,  WuMBTTîTTP         "est-il    pas   vrai,   qu'a    tout   ce   qui 

une  aile  et  fin   comme  un  pétale,  on  Henriette.  „„t„,.^  -^         „.         , 

,  ,  ,       ,,  .       '.     ,  „  nous  entoure,   nous  prêtons  l'être,  la 

ne  le  verra  donc  plus  désormais  glisse  '    —  p,„,ée,   c'est-à-dire  qu'à  force  de  les 

dans  1  echancrure  de  notre  corsage  ou  £{  RomaU   d'UUe  VHmlit  regarder,  ces  objets  prennent  une  part 

attache  par  une  epmgle  d'or,  pareil  à  ,i„  .,  *       <.       ■  >,     ,  r 

.„  ,':,  ^       ,.    '  ^,7   "oh.cenestquunemouche.iuivoiaieeniair-   c'^  uotre   '-inoi,"   et  forment  Ce  que 

un    papillon   captif,    ou    bien    froissé  .,„„^         _  ,,         , 

^^         .      ^     '  iKjissc  nous  .sommes  convenus  d  appeler  notre 

dans  nos  mains  eu  un  moment  de  co-    /(«^\'-^^'    ^^    n  e.st    qu  une   mouche,    i,jt/.]-;eur 

1ère,    ou   parfois    même   enfoui    dans    l^fCl     mais  pour  un  romanesque,  un       tu,,.-        i.     ^-  ,    , 

.  ,   .  VV  .•  ,      .  ,      ,  J-llusion  d  optique,  erreur  psvcholo- 

notre    manche,    ne     laissant     pa.sser  .sentimental  même,  que  de  cho-   „•  j-       .  ,  .         ^    ^ 

u     *    j       1     .  ,,        ,-,  .,  jv      .  '.        •,'        •  j   •      gi^we,  me  diront  les  sceptiques.    Tou- 

qu  un   bout    de   dentelle.     Lh    quoi  '   ses  me  dit  cet  être  aile,  qui,  soudain    ■   „         .  -,  ,  7        v        , 

\       ,    ,■  ,  ,  ^  -     ■„      .       .j  ,  -,   jours  est-il,  que,  par  ce  phénomène  de 

plus  de  linon  embai  me  pour  essuyer  se  réveille  et  sort  de  sou  long  sommeil   t^o„..„„-....;^.      i.- 
,      ^  .    ,      ^  -",,,.  transmission    d  âmes,    cette    mouche 

les  reaux  yeux  qui  pleurent  ?  plus  de   léthargique.  ,,„■   ,    ,  .,  ,,    . 

,     ,     .  ^  F  u=  uc  6^  qui  volette  en   l'air,   emportera   mon 

blanche  batiste  pour  envoyer,  de  nos  Cette  mouche,  en  effet,  depuis  long-  j^^^^  c'est-à-dire  toute  une  saison  de 
doigts  émus,  un  lointain  adieu  à  ceux  temps,  avait  chez  moi  élu  domicile.  ^^^^^^^  ^^  ^^  rêveries,  sous  son  aile 
qui  nous  quittent?  plus  de  mouchoir  Elle  avait,  j'en  étais  .sur,  tout  l'hiver,    transparente 

marqué  d'un  chiffre  évocateur  et  pé-  vécu  prisonnière  dans  quelque  pli  Puis,  devant  sa  persistante  intention 
Détré  d'un  parfum  aimé,  que  les  belles  de  la  tapisserie  ou  dans  un  recoin  du  bourdonnée  des  heures  à  la  fenêtre  de 
ad  rées  pourront  abandonner,  par  mi-  plafond  de  ma  chambrette  d'étudiant,  „^^  chambrette,  je  lui  donnai  cette 
séricorde,  aux  mains  des  amoureux  -littérateur  et  poète  à  ses  heures.  Et  liberté  ensoleillée  vers  laquelle  aspirait 
ravis'.  .  voilà  qu'aux  premiers  beaux  jours  en-    .       •     ,•     ^  j  , 

.,  ^  .  •'  son  instinct  de  mouche  poétique. 

Ah  !  que  de  place  tenait  dans  la  vie  soleilles,  prenant   e.spoir  et   vie,    elle       rv'  h    H  ' 

des  femmes  ce   petit  carré  de  linge,   .sentait  l'irrési-stible  besoin  d'aller  res-       .    ^  ^^  '     f°\,,  ^^^'^^        *     partir, 
,  V       .  ,.     ,  .  ,      ■        Il   •         t,  'A  -4.  j      soit  frayeur  de  Ihonzon  immense    la 

grand  a  peine  comme  un  lis  épanoui  !   pirer  l'air  embaume  du  printemps,  de    , , 

^       ,  ,  ,  ,1  A  u     ■  deserteuse,    resta    comme   figée   à    la 

Et   c  est    cela    qu'on    veut    que  nous  s  envoler  vers  de  nouveaux  horizons,      .  .'  „  ,      .  *^ 

,,        .        ,T^  .         ..A  ■        ji-         4-  A<  vitre  :  mais  son  eblouissement  fut  de 

abandonnions?...    Et    pourquoi,    s'il   de  se  gri.ser  de  lumière  et  d'espace.  ,      , 

.         .,  T  M'      •     1  ■  •..   courte  durée  ;  reprenant  ses  sens,  elle 

vous  plaît,  cet  o'traci.sme  ?  La  pauvre  exilée,  je  le  conçois,  avait     ,  ,  ,  ,  ,         ' 

,,-;,,  ,       .,    ,  ,,    ,         •„        •  1  ^-     -KTi  -i.    1,     s  envola  vers  le  grand  monde  etheré. 

Hélas  !  le  tyran  du  .siècle  a  parlé  le   nulle  raisons  de  partir.  N'en  avait-elle   ,,  ■    ^    .  ..         >^'-'"^i>-. 

.  '  .  A  A    V     ,.•  ..        ^  1  espace    infini,    cette    fois,    pour    ne 

tyran    anonyme  de    notre   vie   quoti-   pas  assez  de  ce  nid  d  artiste,  ou,  pen-     ,    ^  ...  ^ 

/■  ,    •       •  .  j     i.  1    r     -j        •  11      >'^    i.-.  plus  revenir  jamais, 

dienne,  celui  qui  nous  traque  jusque  dant  la  froide  .sai.son  elle  s  était  tenue 

dans   uotre  plus  secret   asile  :   le  mi-  blottie  sans  pouvoir  en  sortir  ?     Ces  P"isse-t-elle  ne  jamais  révéler  aux 

crobe  !  chers  artistes  !   âmes  d'élite,   natures  ^"^^es    mouches,    ses    bourdonnantes 

Il  paraît  que  ce  maître  agaçant  se  prévilégiées,  ces  êtres  pétris  de  cou-  compagnes,  tout  ce  qu'elle  a  vu  et  en- 

complait  dans  nos  mouchoirs,  et    les  tradictions,  qui  peuventtoutet  nepeu-  tendu,  en  cette  saison  hivernale,  ob.ser- 

comités  d'hygiène  sont  impitoyables,  vent  rien,  qui  .sont  tantôt  graves  ou  vatrice  involontaire  des  faits  et  ge.stes 

Voyons,  messieurs  les  hygiénistes,  riants,  tantôt  mornes  ou  pensifs,  qu'un  ^'"'^  ^''^'^^  casanier  en  rupture  "du 

n'allez-vous  pas  nous  laisser  en  paix  ?  léger  contre-temps  abat,  qu'un  sourire  '"""^^  °"  ^'o"  s'ennuie."     Les  mou- 

Vous  avez  bouleversé  nos  vieilles  ha-  fait  revivre....  ^^es  apprivoisées,  dit-on,  sont  discrè- 

bitudes  ;    et    maintenant    voici     que       Lorsque   dame    mouche,   eut    ainsi  ^^s,  et,  sachant  garder  un  secret,  au 

vous  attaquez  notre  toilette  ?    Oui,  je  bourdonné,  chantant  sa  joie  de  renaî-  Paradis  des  Mouches,  obtiennent  leur 

le  sais  bien,  ce   n'est  qu'uu  tout  petit  tre,  elle  se  dit  sans  doute  :     Je  vais  recompense. 

morceau  de  batiste  pour  commencer  ;  voir  si  rien  n'est  changé,  si  tout  est  ^^  ^^^^j   ^                           ■'■     ^^^'^^• 

mais    pourquoi   s'arrêter  après   cette  bien  en  place,  comme  au  premier  jour 

victoire?     Nos   vêtements  .-ont  anti-  de  mon  .sommeil.  Alors  commença  une 

hygiéniques,  nos  fourrures  sont  mal-  véritable  in.spection,  un ';  voyage  au-  au  bal. 

saines:  alors,  vous  nous  habillerez  de  tour  de  ma  chambre."     Elle  vint  d'à-  Un  danseur  iuvite  une  jeune  veuve  qui  lait 

caoutchouc  ou  de  linoléum.     Que  dis-  bord  se  poser  sur  mon  pupitre,  sur  la  sa  rentrée  dan.s  le  moiule  : 

je,  nos  vêtements  ?  nos  maisons  sont  couverture   de    mes    livres    préférés,  -M^ian.e,  voudrie.-vous  me  faire  rhon- 

.    ,       ,               ,         .                 .      ,           ...  1        •                           ,1   „,,  o  .  ,.„.        1        1  neur  de  ni'accorder  un  tour  lie  valse  ? 

infestées  :  qu'où  les  rase  !     Les  villes  classiques  ou  modernes  :  sans  plus  de  _voio„tiers,  monsieur,  mais  très  lente- 

sont  contaminées:   qu'on    les   démo-  cérémonie,  elle  se  fauhla  à  travers  un  ment  :  mon  deuil  est  si  récent... 
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I  Le  Roman  d'une  Princesse  | 

•à  : n- 

Par  CARMKN  SYLVA 

(Sui/e) 
XVII 
Château  Je  Raucliensteiii,  avril. 
iOMME  CCS  oiseaux  chantent  !  Notre  vieux  docteur, 
auquel  du  reste  je  n'ai  jamais  affaire,  aime  à  pro- 
duire ses  petits  jeux  de  mots,    et  à  dire,  d'une 
mine  solennelle  ; —  "Il  y  avait  aujourd'liui  une  l)alaille 
terrible  dans  le  jardin.  "  — Tout  le  monde  est  effaré,  et 
il  s'agit  simplement  des  ro.ssignols.     Quand  il  veut  tâter 
le  pouls  aux  dames,  il  leur  dit  :  —  Cserais-je  solliciter 
l'honneur  de  votre  main  ?  —  Cela  fait  le  bonheur  de  nos 
vieilles  demoiselles. 

Quand  mon  grand  oncle  Berthold  saura  (juc  \ous  portez 
des  chapeaux  mous,  il  .sera  hors  de  lui.  Avec  cela,  une 
grande  barbe,  et  "l'affreux  démocrate"  est  complet. 
Que  vais-je  apprendre  après  cela  ?  Cette  idée  iiic  fait 
frémir  ! 

J'ai  lu  à  mon  père  votre  beau  livre  ;  il  m'a  dit,  les 
larmes  aux  yeux  ;  —  "Dieu  soit  loué  qu'à  notre  époque, 
il  se  trouve  encore  des  hommes  pour  penser  et  écrire 
ainsi  !  "  —  "  C'e.st  ce  que  je  lui  ai  dit.  "  —  "  Tu  lui  écris 
donc  toujours  ?"  —  Oui,  père,  puisque  je  reçois  des  répou- 


nous  autres  plébéiens,  nous  ne  trouvons  pas  poli  d'écriit 
aux  gens,  sans  s'adresser  à  eux  par  une  appellation  quel- 
concjue.  Peut-être  avez-vous  oublié  mon  prénom  ?  Je 
m'appelle  Bruno,  un  nom  de  roman,  mais  chez  nous,  en 
Poniéranie,  de  simples  mortels  s'intitulent  ain.si.  "Cher 
Bruno",  ferait  un  fort  joli  effet  sur  votre  beau  papier. 
Si  Bruno  ne  vous  plaît  pas,  mon  second  nom  est  '  '  Conrad.  '  ' 
Il  a  cet  avantage  que  personne  ne  m' a  jamais  appelé  connue 
cela.     Choisissez  ! 

Avez-vous  remarqué,  au  timbre  de  la  po.ste,  que  je  suis 
de  retour  dans  mon  trou  ?  Qui  sait  s'il  ne  .serait  pas  devenu 
mon  tombeau,  si,  grâce  à  une  lettre  de  l'âques,  la  terre  ne 
m'avait  reconcjuis  ?  J'ai  eu  a.sscz  d'idées  noires  tous  les 
jours  précédents  ! 

Le  14,  le  jour  même  ou  je  vous  ai  écrit  brièvement  de 
Berlin,  j'entreprenais  un  petit  voyage  professionnel,  à  la 
recherche  d' un  manuscrit  ;  je  vous  confie  cela  sous  le  sceau 
du  secret.  Comme  je  vous  ai  déjà  fait  allusion  à  ma  folie, 
sur  quoi  vous  m'avez  encore  répondu  en  vraie  femme, — 
(vousn'avez  donc  pasd'imagiuation,mon  camarade  !) — je 
puis  vous  avouer  que  je  voulais,  par  la  même  occasion,  en 
voir  de  mes  yeux  l'objet.  Ma  princesse,  connue  toutes 
celles  des  contes,  gardées  par  des  géants  et  des  dragons, 
habite  un  château  à  la  pointe  d'un  roc.  La  chose  était 
donc  difficile. 

Si  jamais  vous  vous  trouvez  en  pareille  situation,  mon 
Télémaque,  et  si  votre  imagination  u'a  pas  d'ici  là  vu 


.ses  à  mes  lettres.  —  "  Mais,  mon  enfant  !  tu  n'a  pas  le     pous.ser  sa  dernière  dent  de  sagesse,  adre.s.sez-vous  à  moi 


droit  d'accaparer  le  tem]>s  d'un  homme  semblable.  Une 
petite  folle  comme  toi  I  "  —  "Il  dit  que  cela  lui  fait  plai- 
sir. " — J'en  doute  un  peu.  —  "  Mais,  père,  puis(itril  le 
dit  !" 

Mon    père  a  ri.    Je   crois  tout  ce    cju'on  me  dit  ;  sans 


avec  confiance.   Dans  ces  occasions,  j'ai  du  bonheur.  Là- 
de.ssus,  écoutez-moi  ! 

J'étais  arrivé  à  la  grande  ville  de  W-'^J^  ;  j'avais  refait 
ma  toilette  de  façon  à  me  rendre  pré.sentable,  et  repris  ma 
place  sur  cet  instrument  de  torture,  qu'on  nomme  les  ban - 


cela,    on    ne   saurait    jamais   à  quoi  s'en  tenir.    \'ous  quetlesd'uu  wagon,  lorsqu'au  moment  où  le  train  allait 

ne  pouvez  dire  antre  chose  que  la  vérité,  n'est-ce  pas  ?  partir,  un  homme  au  teint  blême  se  précipite  —  Conduc- 

Un  grand  esprit  comme  le  vôtre,  mentir  !  Dites  que  vous  teur,  ponrR***  ? — C'était  là  que.se  trouvait  mon  château 

ne  le  ferez  jamais  avec  moi  !  J'aimerais  mieux  ik   plus  enchanté.    Le  train  se  met  en  mou\'eiuent  ;  mais  connue 


recevoir  une  seule  lettre  ! 

Votre 


j'étais  près  d'une  glace  bai.ssée,  j'entends,  j'ouvre  vite  la 
portière,  et  le  retardataire  s'élance.,  Naturellement,  en 
ULRi<_)ri:.  chiq  minutes,  j'apprends  qu'il  est  accordeur  de  .son  métier 

et  qu'on  l'appelle  au  château  pour  accorder  tous  les  ins- 
truments avant  la  fête. 

Dans  les  ciiicj  minutes  suivantes,  je  lui  persuade  (je  vous 
ai  déjà  parlé  de  mon  éloquence)  de  m'einmener  avec  lui 
comme  assistant.  — 

'  '  Quand  vous  direz  que  vous  êtes  obligé  de  repartir  par 
le  train  suivant,  ou  ne  s'étonnera  pas  que  vous  ayez  amené 
un  aide.   J'ai  envie  de  voir  l'intérieur  du  château,  j'en 


XVIII 

Grcifswald,  .'.;  ;i\ ni. 
Mon  auguste  amie  ! 
Vous  aimeriez  mieux  ne  plus  recevoir  une  seule  k  ttre  ? 
Cela  veut-il  dire  que  jusqu'ici  vous  les  receviez  a\cc  p'aisir, 
ou  que  vous  y  tenez  assez  peu  pour  mettre  à  km  place 
un  de  ces  "principes",  contre  lesquels  %'ous  vous  débattiez 
récemment  si  fort.    Je  peux,  du  reste,  vous  traiu|uilli.ser. 
Depuis  <iue  j'ai  vu  que  tout  le  monde  mentait,  je  ne  trouve     connais  l'extérieur  et  aussi  la  famille  princière,   par  oui 
plus  à  cela  rien  de  plai.saut  ;  dès  mon  enfance,  je  n'aimais     dire.  " 

pas  à  agir  comme  tout  le  monde.  C'est  par  ironie  .nie  je  Je  me  répands  en  louanges  pompeuses  sur  cette  noble 
suis  devenu  "  un  démocrate  "  à  chapeau  mou  et  à  Kl  ande  famille.  Lui  n'en  savait  pas  si  long;  il  était  "démo- 
barbe. Votre  père  a  raison  ;  je  devrais  m'occuper  d  autre  crate  "  jusc^i'au  fond  de  l'âme,  une  âme  d'ailleurs  as.sez 
chose  que  de  prêcher  un  jeune  Téléma(|ue,  qui  d'.iilleurs  mestiuine,  car  la  récompense  en  écus  sonnants  promise 
veut  jouer  avec  moi  au  Mentor,  et,  en  outre,  rcilcvient  par  moi,  fut  tout  ce  qu'il  trouva  d'intéressant  dans  cette 
sans  ce.sse  tout  à  fait  "féminin."  Je  ne  veux  en  rien  avoir     afTaire.    Mais  cela  m'importait  peu. 

à  laprinces.se  Ulrique,  .sachez-le  bien  une  fois  pour  t "iites  !  Quand  nous  descendîmes  de  wagon,  il  me  regarda  une 

Si  vous  sortez  encore  de  votre  rôle,  ce  sera  fniieuln  nous  !  seule  fois,  d'un  air  .soucieux,  et  dit  en  secouant  la  tête. 
Je  me  permets  de  vous  faire  observer,  par  parcnthC  -1. ,  que     cj"e  j*-'  "^  ressemblais  pas  à  un  accordeur  de  pianos. 
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Vous  rappelez-vous  qu'il  pleuvait,  le  mercredi  d'a\:i;it 
Pâques?  On  distinguait  à  peine  les  belles  rives  du  fleuve  ; 
la  seule  voiture  que  je  trouvai  au  chemin  de  fer  avait 
d'ailleurs  de  si  petites  glaces,  outre  que  j'étais  un  peu  dis 
trait  ou  agité....  bref,  je  ne  vis  rien  le  long  de  la  roule- 
avant  d'entrer  dans  le  grand  vestibule  tout  en  boi.series. 
Un  domestique  s'étonna  de  ce  que  nous  faisions  attendre 
la  voiture,  et,  j'y  songeai  ensuite,  c'était  un  peu  singulier 
pour  des  accordeurs.  L'intendant  nous  conduisit  au  sa- 
lon et  laissa  un  valet  nous  sur\'eiller.  Je  ne  pus  regarder 
beaucoup  autour  de  moi,  mais  en  sortant,  je  trouvai  moyen 
de  demander  si  le  piano  de  la  jeune  princesse  n'avait  pas 
aussi  besoin  d'être  accordé.  Jugez  de  mon  bonheur  !  I^a 
jeune  princesse  avait  précisément  un  piano  dans  son  petit 
salon,  et  le  domestique  m'y  conduisit.  Je  restai  une  demi- 
heure  dans  l'appartement  de  l'adorée.  Malheureusement, 
le  brave  domestique  ne  me  quitta  pas  des  yeux,  pendant 
que  je  posais  les  différentes  parties  de  l'instrument  sur 
toutes  les  tables,  une  manière  de  parcourir  la  pièce.  Ima- 
ginez-vous, Ulric  que  j'y  ai  vu  un  volume  de  Dante  tout 
ouvert,  et  aperçu  trois  tercets  traduits  en  allemand,  d'un 
chère  et  élégante  écriture,  fortement  raturés,  ce  qui  est 
très  bon  signe.  L,e  vigilant  laquais  m'empêcha  de  lire  : 
n'est-ce  pas,  Ulric,  ce  doit  être  un  passage  de  X Enfer  f 
Ju.squ'ici,  vous  comprenez  ma  conduite  ;  au  besoin,  vous 
en  auriez  fait  autant,  mais  j'arrive  à  mon  grand  coup. 

Je  voulais  voir  mieux  que  l'appartement  ;  mes  aspirations 
s'élevaient  jusqu'à  sa  maîtresse.  Comment  l'y  attirer  ?  Je 
savais  par  hasard  que  de  onze  heures  à  midi,  elle  donnait, 
dans  la  salle  à  manger,  des  leçons  à  des  enfants  pauvres. 
Je  jouai  à  grand  fracas  l'ouverture  duTannhauser  ;  c'est 
difficile,  mais  je  suis  un  grand  musicien.  La  ru.se  réussit  ; 
elle  parut,  ou  plutôt  elle  se  précipita  comme  un  ouragan, 
faisant  encore  plus  de  tapage  que  moi.  Je  m'interrompis 
ausssitôt  et  me  levai.  Je  la  dominais  de  toute  la  tête... 
Quelle  dé.sillusion,  lorsqu'elle  vit,  à  rin.strument  démonté, 
qu'il  s'agissait  d'un  accordeur  !  Je  le  lus  sur  ses  traits,  si 
joyeusement  épanouis,  quand  elle  était  enfée.  Cependant 
elle  dit  ;  —  "  Vous  jouez  très  bien  !"  — Je  m'inclinai  en 
silence. 

Vous  ignorez  peut-être,  Ulric,  ce  qu'éprouve  un  "démo- 
crate sociali.ste  "  lorsqu'il  entend  pour  la  première  fois 
une  parole  de  la  bouche...  Je  veux  dire  quand  iiiie  fille 
de  prince  condescend  à  louer  son  jeu  !  Je  conservai  admi- 
rablement mon  calme,  si  on  tient  compte  de  cette  circons- 
tance qu'elle  a  une  voix  unique  au  monde  !  J'ai  une 
organisation  très  musicale,  mais  ce  n'est  pas  seulement 
le  charme  de  cette  voix  ;  il  pourrait  n'être  qu'un  effet 
purement  phj-sique,  c'est  l'âme  qu'on  y  sent  vibrer  !  Il  v 
a  de  quoi  rendre  sentimental  !  "  Votre  Altesse  (il  s'agit 
d'une  Alte.sse)  ordonne-t-elleque  je  continue  de  jouer  ? — 
Oui,  je  vous  prie,  cela  me  fait  grand  plaisir  !  —  Cette 
fois,  le  son  de  la  voix  avait  quelque  chose  d'artificiel. 
Que  voulez-vous  Ulric  !  elle  est  prince.s.se  et  elle  est  femme  ' 
Je  jouai  une  suite  de  Bach,  une  des  anglaises,  qui  n'eut 
pas  .son  entière  approbation.  (Elle  n'a  que  dix-neuf  ans, 
dois-je  ajouter) . — "Jouez  plutôt  une  chanson  populaire,  '  ' 
me  dit-elle.  Mais  la  cloche  du  déjeûner  sonna  et  elle  --e 
précipita  de  nouveau  hors  de  la  pièce,  non  sans  m'avoir 
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dit — "Mille  fois  merci  !"  La  politcs.se  est  la  vertu  des 
grands.  Je  m'en  allai  attendre  alors  devant  la  grand*" 
porte,  .sous  la  pluie,  abandonnant  toute  besogne  musicale 
à  mon  blond  compagnon.  Le  concierge  prit  compassion 
de  moi,  en  me  voyant  ainsi  immobile,  recevoir  passivement 
l'averse  ;  il  supposa  sans  doute  que  j'avai  subi  un  choc 
violent,  de  nature  à  paralyser  mes  .sensations,  et  n'osa  pas 
néanmoins  m'ofïrir  l'abri  de  sa  loge.  Finalement,  il  me 
prédit  comme  consolation,  que  nous  aurions  de  belles  fêtes 
de  Pâques.  Je  ne  puis  dire  que  cette  prophétie  se  soit 
réali.sée  pour  moi.  Ma  ménagère  s'est  fort  étonnée  de  me 
voir  revenir  avant  le  commencement  du  .semestre,  ce  qui 
ne  m'était  encore  jamais  arrivé  ;  elle  l'a  attribué  à  mon 
pied  malade.   Peut-être  a-t-elle  raison  ! 

Je  trouve  fort  belle  l'histoire  de  votre  grand  tante  et  du 
marquis.  Ce  marquis  était  certainement  un  caractère 
frondeur  ;  seuls,  nous  autres  frondeurs,  nous  avons  des 
sentiments  loyaux  et  profonds. 

Voulez-vous  raconter  à  votre  père  que  le  professeur, 
auquel  vous  accordez  quelquefois  la  faveur  d'une  lettre, 
ira  lui  au.ssi  au  festival  de  Cologne  !  Vous  pourrez  ajoute! 
qu'il  n'appartient  très  pcsitivement  pas  à  la  catégorie  des 
importuns.  Si  vous  le  désirez  —  seulement  dans  ce  cas — 
j'aurai  l'honneur  de  me  faire  présenter. 

Je  ne  sais  ce  que  j'ai  aujourd'hui,  Ulric  ;  il  faut  con- 
clure !  Vous  croyez  que  je  me  sens  malheureux,  parce 
que  je  suis  libre  et  que  je  n'aime  personne  ?  Mais  j'aime 
l'humanité  plus  que  vous  pouvez  le  concevoir,  car  vous 
ignorez  ses  fautes  et  ses  misères.  Les  malheurs  mérités 
sont  tout  aussi  durs  que  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

Pardonnez -moi,  petit  soleil  ;  continuez  à  graviter  dans 
votre  sphère  et  ne  me  suivez  pas  "  dans  le  sombre 
empire  '  ' . 

Votre  ami  le  plus  dévoué, 

Bkixo. 


XIX 

Château  de  Raucheiistein,  28  avril 
Très  honoré  Professeur, 

Si  jamais  dans  votre  vie,  vous  aviez  éprouvé  ce  que 
signifie  le  mot  '  '  désillusion  '  ' ,  vous  auriez  hésité  à  me 
l'enseigner,  car  vous  sauriez  que  c'est  un  sentiment  très 
amer.  Je  ne  sais  ce  que  je  dois  dire  de  votre  franchise  par 
écrit,  après  votre  mensonge  en  action.  Pourquoi  m'avoir 
raconté  votre  tour  d'étudiant?  Sont-ce  des  remords  de 
conscience  qui  vous  y  ont  décidé  ?  Ne  pouviez-vous  sup- 
porter l'idée  que  je  rentrerais  dans  le  sanctuaire  de  ma 
chambrette,  sans  savoir  qu'il  avait  été  profané  ?  J'ai 
caché  mon  Dante  au  plusprofond  d'une  armoire,  déchiré 
en  mille  morceaux  et  jeté  aux  quatre  vents  la  traduction. 
Si  j'avais  voulu  qu'on  en  sût  quelque  chose,  je  vous  l'au- 
rais écrit.  Je  ne  me  rappelle  ni  l'accordeur  ni  sa  musique. 
Je  n'ai  probablement  pas  regardé  un  individu  inconnu,  et 
mes  oreilles  étaient  tout  occupées  de  la  cloche  du  déjeûner. 

C'est  autrement,  tout  autrement,  que  je  m'étais  peint 
notre  première  rencontre.  Je  me  serais  précipitée  vers 
vous,  les  deux  mains  tendues,  comme  vers  un  ami  de 
longue  date,  un  honune  qui  m'a  ouvert  un  monde  dç 
beauté  et  de  grandeur. 

(A  suivre.) 
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TrlVOlC  ?  valier  de  l'aiguille  quelconque.     Une   géiiéraleraeut  si   éinu  qu'on  ne  coni- 

pluie,  hélas!  non,  une  grêle  de  rires   prenait  pas  ce  qu'il  disait  pendant  les 

^AVEZ-VOUS   comment    il    se  tomba  dru  sur  la  tête  du  pauvre  ;  les  premières  scènes.     Peu  à  peu,   il  pre- 

faitque,  aujourd'hui,  sôjuil-  dames   s'abritèrent   dans    leurs   mou-   nait  courage,   et,   devant  son  succès, 

let   igo2,  il  soit  l'époux,  moi   choirs    tandis   que,    tout   d'un    coup,   oubliait  sa  peur  et  redevenait  vaillant 

son    épou.sée,   cela  depuis  une  année  comme  une  flèche,  la  malheureux  fen-  à  partir  du  second  acte. 

tout  au  près  ?  dit  l'air  dans  la  direction  du  logis.  Racbel    fut  une  traqueuse,  mais  à 

Voici  :...  Mais,  n'allez  pas,  s'il  vous  A  notre  retour,  six  heures,  la  vie-  force  de  volonté  elle  triomphait  de  la 
plaît,  n'allez  pas  me  demander  com-  time  clouée  dans  sa  chambre,  attendait  peur;  seulement  il  était  bien  rare  que 
bien  de  fois  à  roml)re  des  ormeaux  il  l'arrivée  de  sa  malle  retardataire  pour  le  lendemain  d'une  première,  elle  ije 
m'aura  juré  fidélité  ;  ce  serait,  voyez-  réparer  du  sort  l'irréparable  outrage,  s'alitât  pas,  brisée  par  l'effort  qu'elle 
vous  me  plonger  dans  une  confusion  Prise  de  pitié,  je  frappai  à  sa  porte,  avait  fait  la  veille, 
profonde,  attendu  que  ce  monsieur  n'a   On  entrebailla  timidement.  Frederick    Lemaître    prétendait  ne 

jamais  juré. ...  pas  même  fidélité.  Ten-  — Donnez-la  moi,  lui  dis-je,  je  vais  pas  avoir  le  trac.  Il  se  vantait,  car 
drement,  il  aura  conté  fleurette  un  soir  repriser.  Après  une  secoiide  d' hésita-  son  émotion  était  si  gra  de  que  quel 
que  la  pâle  déesse?...  En  dépit  du  globe  tion,  une  main  nerveuse  laissa  tomber  quefois  il  manquait  de  mémoire, 
céleste  tout  entier,  on  ne  l'a  jamais  un  paquet  et,  après  dix  minutes  de  Melingue,  le  .soir  d'une  première, 
surpris  en  délit  de  fleuretter.  —  La  travail,  frappant  encore  une  fois  j'ai-  s'enfermait  dans  sa  loge  à  partir  de 
marguerite  alors  ? — De  sa  vie,  n'a  con-  lais  déposer  sur  un  guéridon  près  de  la  trois  heures  de  l'après-midi,  se  rcci- 
sulté  que  le  code  ;  sur  le  sable  mou-  porte  le  fatal  vêtement  lorsqu'une  tant  son  rôle,  se  regardant  dans  une 
vaut  de  la  plage  n'a  point  tracé  de  main  saisit  la  mienne.  "Pour  l'amour  grande  glace,  étudiant  ses  gestes  et 
nom,  et  les  échos  mystérieux  n'ont  pu  de  moi,"  fit  une  voix  à  l'intérieur,  ses  jeux  de  phy.-ionoaiie....  Quand  il 
redire  aux  vallons  indiscrets  l'impon-  alors  qu'une  émeraude  à  mille  feux  entendait  sonner  le  troisième  coup,  il 
dérabilité  de  son  amour.  glissait  dans  mon  doigt.    Surprise,  je  demandait   un    verre   d'eau    avec   un 

Avec  ma  mère,  une  sœur  et  un  frère,  courus  à  ma  chambre  et  rouge  connue  oeu  de  cognac,  qu'il  buvait  d' un  seul 
j'habitais  à  la  campagne,  un  joli  cot-  une  pivoine,  bien  bas,  bien  bas,  comme  trait,  et  disait,  se  forçant  à  rire,  à  son 
tage  où  grimpaient  gaiement  le  lierre   un  écho  sympathique,  je  murnuirai  :    habilleur  : 

et  la  clématite.     C'était  dans  Libelle    "  Pour  l'amour  de  vous...."  — Allons-y,   mon  vitux  !  à  la  grâce 

sai.son,  l'endroit  préféré  des  amis  de       Ht  voilà   comment   il    se    fait   que  de  Dieu  !     vSi  je  .mis  sifllé,  ce  ne  sera 
la  ville,  qui,  dès  la  première  huitaine   aujourd'hui    26   juillet    1902,    il    soit   pas  de  ma  faute  ! 
de  juillet,  toujours  .se  retrouvaient  au   l'époux,  moi  .son  épou.sée,  cela  depuis       Laferrière,  l'éternel  jeune  premier, 
grand  complet.  une  année  tout  au  près.  était  bien  aussi   un   vrai  Iraqueur  ;  il 

Je  venais  de  quitter  le  pensionnat,  Marichettk.        parlait  si  vite   pendant  les  premières 

et,  à  dix-sept  ans,  heureuse,  je   repre-  ,jj-:,^^^„~ —  scènes  que  quelquefois  on  ne  compre- 

nais ma  place  au  foyer.  Déjà,  nos  hôtes  £^   îraC   ilU  ChCAtrC  naît  pas  ce  qu'il  disait.    Mais  quand  il 

s'y  trouvaient  réunis  et  avec  tous  ces       ^^  _  sentait   que  le  public   s'impatientait, 

vi.sages  familiers,  j'eus  plaisir  à  échan-  (îjl  ALMA,  avant  d'entrer  en  .icèue,  alors  il  retrouvait  toute  son  énergie 
ger  des  .salutations  les  plus  amicales.'     4L     ^'v^it    ""    si  grand    trac    qu'il   et  avait  de  beaux   élans   qu'il   ne  re- 

M.  Charles  D.,  qui  l'an  dernier  en-  tremblait  de  tous  ses  membres  ;  il  ne  trouvait  plus  aux  putres  représenta- 
core  condamnait  ma  frivolité  et  mon   fallait  pas  (jue  quiconque  lui  adressât   tions. 

rire  inextinguible,  voulut  bien  pas.ser  la  parole  ;  il  ne  répondait  pas,  se  Déjazet  avait  un  trac  si  grand  que 
(pielques  instants  avec  moi,  et  s'en-  tenant  appusc  contre  un  portant  de  (juelquefois,  au  moment  où  l'on  aunon- 
quérir  gravement  de  ma  santé.  coulisse,  récitant  pour  lui  seul  les  pre-   çait  le  lever  du  rideau,  elle  demandait 

Le  lendemain,   pique-nique;  et  par   mii.rs  vers  de  son  rôle.  quelques  minutes  de  grâce.     Ce  n'est 

un  merveilleux  soleil,  nous  nous  dis-  Adritnne  Lecouvreur  entrait  au  der-  que  lorsqu'elle  entendait  le  public 
persions  dans  la  vallée,  par  deux,  par  nier  moment  en  scène,  par  un  suprê-  frapper  des  pieds  qu'elle  disait  au  ré- 
quatre,  chacun  au  gré  de  sa  fantaisie,  me  effort  ;  mais  souvent,  après  le  gisseur  :  "Vous  pouvez  commencer." 
Ma  sœur  et  moi,  avec  quelques  amis  et  premier  acte,  elle  s'évanouissait  dans  Mais  quand  e'ie  chantait  .son  premier 
le  "  cavalière  .servente  "  de  mon  aînée,  sa  loge,  et  l'on  était  forcé  d'attendre  couplet,  sa  voix  tremblait,  et  souvent 
M.  Charles  D.,  nous  nous  dirigeâmes  qu'elle  fût  ruuise  avant  de  frapper  elle  était  forcée  de  trouver  un  prétex- 
vers  une  touffe  de  ro.ses  sauvages  dont  les  trois  coups  pour  le  .second  acte.  te  pour  s'asseoir,  de  peur  de  tomber, 
le  i)arfum  avait  trahi  la  pré.sence.  M.  Le  grand  Lckain,  quand  il  devait  Les  anciens  artistes  comme  les  nou- 
1).  voulut  le  premier  franchir  le  ruis-  jouer  un  rôle  jiour  la  première  fois,  veaux  ont  toujours  eu  L  trac  les  .soirs 
.seau  qui  nous  en  séparait,  lorsque,  par  était  indispo.sé  iroii  ou  quatre  jours  de  premières.  C'est  pourquoi  on  de- 
le  hasard  le  plus  grotesque  connue  avant  la  première  repré.senlalion  ;  il  vrait  se  montrer  indulgent  avec  eux 
au.ssi  le  plus  malheureux,  le  vêtement  s'enfermait  cl.  /  lui,  ne  recevant  per-  — ils  sont  souvent  à  plaindre, 
inexprimable  entre  tous  voulut  faire  le   sonne.  Ce  qui  est  curieux,  c'est  que  la  ma- 

nialin,  et,  crac  !  à  l'arrière-plan,  le  sort  Molière,  tinnul  il  créait  une  de  .ses  ladie  du  trac  augmente  avec  la  repu- 
désunit  ce  qu'avait  uni  un  jour  un  elle-   comédies  dcvru;  le  roi  et  la  cour,  était   talion. 
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Il  est  rare  que   les   débutants  aient  ^^^kJk  ,  Âié(^  "'''''"  sous-marine.     Elle  est  montée  en 

peur,  et  ce  sont  les  vétérans  qui    sont      ^— ^     clN    (jLANArNI      ^tf^--^  ballon,  le  vent  projeta  la  nacelle  contre 

les  plus  paralj'sés  par  le  trac.  '^  un  mur,  et  elle  n'eut  qu'une  épaule 

Ceci  est  facile  à  comprendre  :    plus  L'idole  de  l'Orissa  démise  —  ce  qu'elle  considéra  comme 

l'artiste  a  de  réputation,  plus  il  risque       La  reine  Victoria  fut  de  son  vivant,  une  grande  chance. 

d'être  critiqué  aimée  et  vénérée  à  Londres,  mais  elle       Enfin,  entrée  en  costume  turc  dans 

Chez  Sarali  Bernhardt    les  dents  se   fut   adorée    comme   une    idole     dans  une   cage   contenant   plusieurs  lions, 

serrent  violemment,  par  une  sorte  de   l'Orissa.  Mme  Wharton  en  sortit  saine  et  .sauve. 

contraction  inconsciente  ;  les  mots  ne        Depuis  18S3,  une  tribu  de  cette  con-       Il  faut  avouer  que  peu  de  journa- 

.sortent  plus  de  la  bouche  que  marte-   trée,  l'a  choisie   comme  dées.se   et  lui  listes  ma.sculins  sauraient  montrer  au- 

lés  avec  une  sonorité  âpre.  rend  un  culte  public.  tant  d'intrépidité  et  surtout  con.server 

Baron,    lui,   deux  jours  avant   une       Même   aventure,   il  est   vrai,    était  autant   de   bonne    humeur    que  cette 

première,  est  forcé  de  ne  se  nourrir   arrivée  à  un  de   ces  sujets,  le  général  "  reporteres.se." 

qu'avec    du    bouillon  ;    Mlle    Marie  John  Nickolson  qui,  sans  doute,  afin  ::;••>. 

Lecomte,    est     si      troublée     qu'elle   de  prouver  sa  toute  puissance,  n'ima-  I/cs  petits  pois  des  Pharaons 

croit    toujours   qu'elle    va    perdie  la  gina  rien  de  mieux  que  de  faire  fouet-       On  sait  déjà,  des  expériences  con- 

mémoire  ;  et  tant  d'autres...  ter  ses  adorateurs.  cluantes  ayant  été  faites,  que  des  grains 

A    LeMonnieu.  ^^  ""^"^^   Victoria   se    montra    une  de  blé,   datant  de  l'époque  des  Pha- 

divinité  plu>  clémente   et  plus   douce  raons  et  trouvés  dans  des  sarcophages, 

^^.^^.^^.^^^^...^  gjj  laissant  toujours  vivre  tranquille  la  peuvent   parfaitement    pousser   après 

tribu  qui  l'adorait,  et  dont   elle  igno-  avoir  été  semés  dans  la  terre.     Or,  il 

JllllOUr  !    /llllOUr  !  rait  peut-être,    d'ailleurs,  l'adoration,  paraît  que  Ifes  petits  poi.s — dont  l'ori- 

:i;  gine  remonte   au.ssi    à   la    plus   haute 
iv  I ^ une  fenune  s  est  présentée,                                  *  *  ■■/••,    j 

,  -,       -        -  1      V    •  Tr«  «,«+ ^'»«<-o«i-  antiquité— jouissent    de    cette    même 

la  .semaine  dernière,  a  la  chiu-  Un  mot  d'entant  , 

que    de    l'hôpital     Notre-       On   se  répète,  à   Londres,   un    joli       ^,    ,'      .     ,  ,    ,,.,     ,    ^   ^     ,, 

^    .  .  ,,\        ,  ,  ■        ■,. ,         j    1    x:i      .    '  Un  horticulteur  de  1  lie  de  Bute,  M. 

Dame,  en  se  plaignant  d  être  devenue   mot  du  prince  hdouard,  le  nls  aine —  „  ,  ,,,  ,     ,1    j 

,  .    '  ^     f  .  ,     j         ■         ,    ^  1,        Ti  Stewart  a,  a  l'heure  actuelle  dans  son 

subitement  sourde.  six  ans  !— du  prince  de  Galles.    Il  3- a  .  .  _  , 

...  .  ,  lardiii,  des  petits  pois  en  fleurs  dont 

Le  docteur  en  charge  —  a  quoi  bon   quelques  jours,  le  jeune  prince  reçut  ;^  .  ,^        i      ■  ■■,,       1      *     • 

^     .         .,  n      -1         j  •/•  TT-  X  ■  les  graines    étaient   vieilles  de    treize 

vous   dire   .son   nom  puisqu  il    n  y  a  en   présent    une  magnmque  Histoire  .^  ,    . 

pas  de   cure   merveilleuse  à  vanter-  d'Angleterre,  illustrée  par   les   meil-  "^'f'^^^^j   ^^  M.  Stewart.    au  cours 

interrogealoneuement  la  jolie  patiente,    leurs  arti.stes.  En  feuilletant  le  volume,  ,,  ,.,    .^  ,,        , 

^         „,..,•,  ,,  -r-j  1  .      t.  c    ^         ■  d  un  voyage  qu  il  fit  1  an  dernier  en 

Car,  elle  était  lolie,  a  malheureuse,  et   Edouard  tomba  sur  une  eau-forte  qui  ^  -,  -n-  •      '     1 

',  ,        .        ,         ■  ,■    .  -       .  •.    1,      '     ^-        j      r^^,     1  Egypte,  avait  recueilli  une  poignée  de 

tout  le  monde  sait  qu  une  jolie  femme   représentait    1  exécution   de    Charles         .         ^         .        ,         ,     ^„^ ,,„„ 

,.       ,,      ,.,       ^  .,,.      ,,  r^     ■  1,  graines  trouvées   dans  le  sarcophage 

sourde  est  cent  fois   plus  a  plaindre  1er,  roi  d  Angleterre.     Curieux,  1  en-  °,       „,  ,       ,    _  ^„  xj^„,,.„  ;, 

.  .  '     ,  ,  ,-.,•,  d  un  Pharaon  ;  de  retour  en  licosse,  il 

qu'une   laide   femme  qui  le  .serait  —   faut   demanda  une  explication  et  un  ..     .  ^^   ^^   „    . 

^  ^  ,        ,    1,  -^  j        •     j     1    •  fit   cadeau    de    quelques-unes   de    ces 

^""■■d^  ^"^«'-  ,.  ,  .  chambellan   se   mit   en  devoir  de  lui  ^^._^^^  ^  ^^    g^^^^^^^^_  ^^^^  j^  ^^, 

Donc,    le    sympathique    .speciahste   raconter  la  vie  du  ma  heureux  Stuart.  ^.^^^,   ^.^^^   ^^^^^^^j,^   ^^^  ^^^^^^^  ^^.^^ 

interrogeait  la  jolie  .sourde,  qui  l'était       Le  prince  écouta  1  histoire  jusqu  au  ^^.^^     ^^^^^    ^^^^    ^^^^^.^^        ,p^^.,^    ^,^^ 

bien     puisqu'on     entendait    crier    le  bout.    Et  le  récit  de  la  fin  tragique  de  —^^  ^^^^^^^.^^^      Quelle  ne  fut  pas 

médecin   du    troisième   étage.    Etait-   Charles    lui    arracha    cette    reflexion  ^-^   ^^^    .f^^^i^^   ,je   le.,   voir    bientôt 

héréditaire  ?  était-ce  un  courant  d'air  ?  originale  :     "  \  oye/.-vous,  moi,  ça  ne  ^       .       ^„,,.„^  „:„^„^^„cû,„„„t 

"        .  ,  ,    T  eeriner,  puis  pous.ser  vigoureusement 

l'humidité?  enfin,  quoi?  A  toutes  les  me  sourit  pas  du  tout.  Je  ne  veux  pas  ^  ^^^^^^    ^^^^^^^^^    d'environ   .six 

questions   la   jolie   sourde    répondait  être  roi  ;  je  demanderai  a  papa  de  me  ^  J^  ,  ^^^^.^  particulier,  au  lieu  d'ê- 

négativement,  mais  en  rougissant  de   faire  médecin  !    '  ^^^  blanche,  la   fleur   est  rouge  avec 

plus  en  plus  fort.  *"■*  ^^^^^  ^^^.^^^^  ,^^,.^^^^^  -^^^^^^      Les  cosses 

Après    maintes    .sollicitations,    elle  Une  vraie  journaliste  ^^^^  ^^^  i„o,.enne  6  à   8  centimètres  de 

finit  par  avouer  que  son  cava/icr,de       Parmi  les  journalistes  de  New- York,  io„g  >^,ir  2  de  large.     Quant  aux  pois 

retour  de  voyage,    l'avait    fortement  une  femme,  Mme  Charlotte  Wharton,  e^,^.,^^.,,^^.,^  jis  sont  un  peu  plus  gros 

embrassé    à    l'oreille,    et    que   depuis   se  distingue  par  son  souci  de  la  vérité  ^^  sensiblement  plus  sucrés.     Oh  ! 
lors,  elle  n'entendait  plus  rien.                poussé  jusqu'à  l'extrême.     Tous  ses       ^^  ^^^j  prouverait  que  les  nôtres  ont 

Et   en   effet,    après   avoir  examiné  articles— articles  d'un  reportage  hardi  j^g^^^^é.     Tout  dégénère  ! 
l'oreille,  le  docteur  constata  la  rupture   — sont  vécus. 

du  tympan  et  une  forte  innaiiiniation       Successivement      Mme      Charlotte  -~,^—      ~ 

des  organes.  Wharton     s'est     faite    scaphandrière.       Les  femine   nous  gouvernent  ;  tâchons  de 

\'ous  le  voyez  :  l'amour  ne  rend  pas  aéronaute  et  dompteuse.  les  rendre  p.irfaitcs  ;  plus  elles  auront  de 

,      .,  ,  .  ,  „  .'1.1  •  lumières,  plus  nous  serons  éclairés.     Delà 

.seulement  aveugle,  ilpeut  au.ssi  rendre       Rlle  a  plonge  dans  les  mers  a  nne  ^^^^^^^   •  P  ^,^^^^^.^  ^,^^  f^,„„,^^  ,,^.p^.„^,  ,^ 

.sourd.   O,  amour,  amour!  profondeur  de  cinquante  pieds,  et  elle  s^^esse  des  houmies. 

E.  E.  M.        a  été  enchantée  de  cette  petite  excur-      "  Sherio.in. 
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c.à\iîtr\t  p^^  ^  °^"''  ''^"''  ■'''^s^'  ^^  •  '"^^"^  "*^"'          C«  deux  œufs  durs 

'^  ces  fillettes  sont,  je  suppose,  si   fati- 

J 'ÉTAIS    en    ville    l'autre    jour,    guées  de  leur  journée  ! (S,///n 

attendant  avec  beaucoup  d'au-  Je  sms  h,en  sûre  par  exemple,  qu'il    ^^    pense   bien    que   John    Crabe 

'^^  .  ne  se  trouvait  pas  la  une  seule  niece  de    l?-|         .       -^              .t      i      i.  .    «^ 

trp»;  lin  tnnnvav  deH  rue  Saint-  i^     ^    t^j-     ..^          ^  ■            ^                     17)1       11  avait   pas    attendu    1  ouver- 

ires  un  irani\\d\  ucKi  luc  odiuL  faute  Niiiette,  certainement  non,  pour    \^f                      ^ 

Denis  qui  tardait  à  paraître.    L'aspect  ça  j'en  mettrais  ma  main  dans  le  feu.              ^ure  des   boites  de  Co>)icd  Beef 

du  ciel  faisait  présager  un  orage   et  Si  je  vous  dis  ces  choses,  c'est  pour   pour   filer— après    avoir   touché    à   la 

chacun  interrogeait  anxieusement  les  q"e  \'o"s  le  disiez  à  celles  de  vos  cou-   cai.sse  royale  ce  qui  lui  était  dû.     C'é- 

nuages   qui    passaient   et    repas.saient  naissances  qui,  n'ayant  pas  l'avantage   tait  un  vrai  commerçant.     A  tous  ces 

R        1       *^                             ^      ,  .  de  faire  partie  de  ma  grande  famille,        ^.^      .                 r     .            ,           j-      •. 

iin>narnnt>;    sur   nos  têtes      Le   bien-  •     ^    •      1  1-                       •   »             ]>etits    jeux,  sa  fortune  s  arrondis.sait 

menaçani.s    sur    nos  leie.s.      wc    uicn  pourraient  s  oui  iher  sur  ce  point.            '             ' 

heureux  char  parut  enfin  et  chacun  de  *  sensiblement.  Lui  était  toujours  niai- 
se précipiter  "  en  avant  "  selon  l'avis  ^fin  de  donner *plus  de  temps  à  mes  ^^J'  /'^^^'^  "^  ^g'^^-  ^°'\  P^^^  ""«"^ 
du  conducteur  qui  s'échinait  à  nous  le  correspondants,  je  ne  publi^-rai  (jne  la  s'était  .seulement  parsemé  ça  et  là  de 
conseiller  prochaine  fois  les  répon.ses  à  la  ques-   taches  blanches  et  son  nez,  à  pa.sser 

Quelques-uus-des  favoris  du  sort,  V*"'  T""  l*" }'"'''  ^'  P?'"^'"' ■-    "''"''^ ''""'  partant  de  .soleils,  avait  pris  la  teinte 

.              .             s          ,            T^  fiai!  aoum- ac  possider  la  f'iiissaHce  peu-   ,„•   i„„'„    ^',,„^      o,,k„^„;„^     k^.,«^   a 

ceux-là-par^■.nrentaseplacer.   Pour  ^^^^^  ^^      .^^^^,  ^^^  ,^^.^^       .^^^^^^^^.^^^ /,4,,,.   Molacee    dune     aubergine    bonne   a 

ma  part,  j'avisai  un  banc  où  .se  trou-  ceries-voiis  f  manger.  Mais  un  nez,  même  Anglais, 
vaient  deux  petits  garçons  d'une  di-  Thérèse  Siinrycr,  Montréal,  Jean-  n'étant  pas  un  objet  de  commerce, 
zaine  d'années  J'y  montai  et  me  tins  nelk  Mc'i/iol,  Arthabaskaville,  ont  en-  John  Crabe  ne  s'inquiétait  guère  du 
debout  tout  en  surveillant  de  l'œil  voj^é  leurs  réponses  aux  solutions  trop  déchet  subi  par  le  sien.  Il  pour.sui- 
mes  petits  voisins  qui  parurent  se  con-  ^^'^\  Te  ne  ],„,-  en  tiens  pas  moins  ^.^.^  ^^  \yr\\\^^,te  carrière  à  travers  le 
mes  pciii.-.  vuiniii.-5  4U1  t<ciii.i^.it  o.- V.W  compte  et  j  ai  inscrit  leurs  noms  dans  ,  ~  a  •  ■ 
su Iter  du  regard  afin  de  .savoir  ce  qu'ils  mon  grand  livre.  monde  avec  le  même  flegme  irapassi- 
devaient  faire.    Celui  de  droite  poussa  Tante  Ninktte.       l>le,  et  .son  nom  était  avantageusement 

l'autre  du  coude  en  me  désignant  d'un  ~ connu  sur   toutes   les  places   et  dans 

geste    furtif,   son   compagnion   fit   de  ffiox*X*f  O V«?«l»i'lUCt'               toutes  les  banques  comme  celui  d'un 

même,  et  ce  fut  ainsi  pendant  quel-  Almntsic  Villa  riotcnce,  P.  o.       lionime  d'une  inflexible  probité  com- 

ques  minutes.     A  ce  moment  de  lutte  Germaine  et  Madeleine  Sauvalle~en-   "'^rciale.     "Paie   ce    que   tu  dois  et 

dans    les    sentiments   de   mes   jeune.?  voient  par  l'entremise  du  Journal  de   trompe  tes  clients  tant  que  tu  peux," 

héros,  un  monsieur  assis  sur  un  banc  Fk.xnçoisic  leur  plus  affectueux  sou-   était  sa  devise,  et  il  y  conformait  étroi- 

eu  avant  de  moi    se  leva  pour  céder  la  venir  à  leur  grande  amie  Christine  de   tement  sa  conduite.     Croirait-on  que 

place  à  une  dame  qui  venait  d'entrer.  ^>f/f  '  '  ^"^'^  /".'^  1"  avec   le  plus  vif  ^j    ,^,5,  ^-       ^us  qu'il  courait  la  teire,- 

^                               ^ intérêt    son    récit    de  vovage  dans  le   .,      ,        .^                uv    1       i               c 

Ce  fait  parut  donner  plus  de  hardie.s.se  ..^oin  de  Tante  Ninetté  "   et   .seront   '^   n  avait  pas   oublie    les  deux  œufs 

à  mes  petits  voisins  dont  le  plus  jeune,  charmées  de  la  lire  encore.  Ses  petites   durs  qu'il  avait  mangés  sans  les  payer 

portant    la   main  à   sa   ca.squette,  me  amies  du  Canada    pensent  souvent  à   à  la  gare  de   Paris  ?  Il  leur  avait  ou- 

pria  gentiment  de  prendre  .son  siège.  ^He  et  seraient  ravies  d'avoir  quehiue-   vert  un  compte  spécial  sur  l'un  de  ses 

Je  me  promis  de  vous  raconter  ce  '^"'^  '^^  ^^^  '"'"^''"!!l _.  carnets    qui    le   quittait   jamais,  et  il 

trait, .  jeunes    amis,    afin    qu'il   vous  .    po     i  p  r  i  y^   n'FSPRIT       '^^'"^  ^^'^  fructifier  on  conscience,  la 

serve  d'exemple.     On  s'imagine  trop  -L-'i^^   J  i"- U  A  IJ  iLijr  rt  1  i        somme   de    80   centimes   qu'il   devait 

.                    <-•              r  Question  drolatique                    ,  .            1     ^  1    :              »           1     1     rr  ^ 

aisément  à  votre  âge  tiue  ces  marques  ,           .                      .               .       .     bien  malgré  lui  au  patron   du  Iniffet, 

...           .                     ,  Quels  sont  les  ouvriers  QUI  11e  sont  jamais    ,,,              1  1     m    /^        .          4 

d'égard  ne  sont  pas  obligatoires,  quand  yjg^i^P                              ^                              1  honorable  M.  Garangeot. 

c'est  précisément  dans  votre  jeunesse  Histoire  de  France                        lùifin,  John  Crabe,  fidèle  aux  enga- 

que  vous  devez  commencer  à  les  exer-  (Pour  mes  jeunes  savants  «le  i.|  à  i'^  ans.)     gements    qu'il  avait  pris  envers   lui- 

cer  ;  vous  grandirez  avec  ces  habitudes  Par  «jui  et  en  <i  ml  le  occasion  furent  ]>ro-    mèiiie,  se  décida  à  rentrer  en  Ivurope. 

de  gentilhomme  ([ui  deviendront  jwur  noncées  ces  paroles  :>                                          Sa  dernière  oiiération— création  d'une 

vous  si  facilement  agréables.    Il  en  est  -«""iez-vous  à  u.on  panacl.e  blanc,  vous  ^^^^-^^^^  philanthropique  et  humanitaire 

,  ,      le  trouverez  toujours  au  chemin  (le  rliouneur  ,,       .  .     ,.: j      1  , 

de  ça  comme  de  tout  autre  cho.se  :  le  ^j  ^^^1  ^,^.^,jjj^                                                    pour    1  exti  action    sans    douleur   des 

plus  dilficilee.st  de  s'y  mettre.   Ce  n'est  dents  d'éléphant.s— s'était  .soldée  par 

pas  .seulement  à  mes  petits  neveux  que  Solulion  des  Jeux  d'Esprit  nn  bénéfice  considérable,  et  il  reve- 
ces  avis  s'adressent,  je  veux  aussi  que  Charade  No.  7  nait,  con.science  légère  et  bourse 
mes  jK-tites  nièces  en  fassent  leur  /,V/>o//.îd-.-  I.itiér.iuire.  lourde  dans  son  pays  natal.  Naturel- 
profit,  car  il  m'a  toujours  fait  mal  au  Ont  répondu  :  CcMutesse  Isaure,  Fnnny  lement  il  pas.sa  par  Paris.  Il  avait  là 
cœur  de  voir  dans  les  tramways,  de  Manrault,  Monln'.il  ;  UCillet  rouge.  Rose  une  dette  qu'il  avait  promis  d'éteindre 
pauvres  femmes  avec  des  bébés  dans  ''lanclie.  de  Bertl.ur  ;  Alice.  Saint-Jér,-mie  ;    .-^    ^on    retour,    et,    en    affaires,    John 

'      .  ,  ,.    /        ,  .-11,  Adrienne,  Trois-Kiviùres;  Julie,  Uiviere-ilu-    ,,     ,      ...,..,;,    ,.,■ ,.,,   1  t 

les  bras.  Obligées  de  se  tenir  debout  en  j^^^^, .    ,;,„,^„    K„„ouski  ;  K.louanI,   Ma-  Crabe  n  avait  qi    une  parole.     Le  pa- 

face  de  jeunes  demoiselles  commcKlé-  tane;  LoU.iie,  Mail,, e;  l'IeureUe,  Petite  .s.eur   trou  aus.si— ce  dernier   un  peu   vieilli 

ment  assises.  lîlles  ne  .songeaient  même  «le  Heureile,  Si  J.unne  ;  M.-Ani.  Gosseliii-    par  les  soucis  accablants  de  son  nié- 
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îier.  Garaiigeotétait  justement,  quand    ne  sommes  pas  d'accord  et  vous  nie  r 

John  Crabe  entra,  dans  lui  de  ces  mo-   devez  plus  que  cela.  t 

nients  de  mauvaise  humeur  et  d'éner-       — Oh  !    fit  l'Anglais,   qui  pourtant  \ 

vement  que  connaissent  les  restaura-   ne  s'étonnait  pas  tous  les  jours.  '^ 

teurs    les   plus  distingués.     Son  âme        — Vous  m'avez  donné  votre  compte,  La  Sublime    Depuis  une  époque  très  re- 
endolorie portait  le  poids  d'une  dou-   continua  l'hôtelier,  voici  le  mien  :  les      o'  ^  •  •  •  •    culée,  on  a  désigné  en  orient 

zaine  de  gigots  qu'il  avait  imprudem-  deux  œufs  dont  il  est  question,  si  vous  '°r  '!  "°'",''\'.'  ^°'^^  "  '^  '•évidence  d'un 

,,  .-  ^  £o  1  •  ^°^-     ^  Loustautmople,   on   a   aiouté   l'épi- 

ment  commandes,  croyant  a  une  afflu-  ne  les  aviez  pas  mangés  sans  les  payer,  thète  de  "Sublime  ••  au  palais  du  sultan  où 

ence   de   clients   qui  ne  s'étaient  pas  mossiat,    sans    les   payer,    m'auraient  se  trouvèrent  également  logées,  dès  le  com- 

présentés.  donné  deux   poulets  —  ci,  à  un  dollar  mencement,  les  diverses  administrations  de 

Le  boucher  avait  refu.se  de  les  re-  chaque,  comme  la  volaille  est  hors  de  ''^'"P'^'e     D^  là  l'expressiou  de  "Sublime 

prendre  et  il  y  avait  eu  des   paroles  prix  à  Paris,  $2.00.  IXur'd^hui  ou?ir'''u^°rrr"' '""• 

^  •'  A  Aujourd  hui  que  le  sultan  habite  un  autre 

vives  entre  les  deux  compères.     Ga-       Avec  ces  $2.00,  j'aurais  acheté  un  palais  (Yildix-Kiosque),  on  entend  par  "Su- 

rangeot,  petit  homme  bilieux,  dont  le   cent  d'œufs   à  deux   sous  pièce,   qui  blime  Porte  "  le  gouvernement  des  ministres 

sang  avait  l'air  sur  toute  sa  face  d'une  ni'auraient  l'un  dans  l'autre,  en  comp-  P^""  opposition  à  la  politique  persounelle  du 

sauce  tournée,  accueillit  fort  mal  l'An-   tant  des  pertes  inévitables  —  oh  !    je  ^""^°-   Ces  événements  récents  ont  montré 

glais:  suis  raisonnable!   vwssieu  -  àonné  90  t^iTi  "T  h'"  ^  p'^'f".^'"''"' '' ''' ^°''" 

s                                                                                                                       .                                    ^  tique  de  la  "hulilim- Porte"  pouvaient  n'être 

—MossicH,  dit-il,  nous  autres,  Fran-  Poulets  a  $5.00,  soit  $450.00.  $450.00,  pas  toujours  d'accord, 

çais,  quand  nous  avons  une  dette,  c'est  ^'^^^    ^*j^    ""    capital.     Avec    cette  Le  Palais  auquel  ou  a  donné  le  nom  de 

sacré  pour   nous  et  nous  n'attendons  s°™™^'  J'^^''^'^  ^tabH,  ce  que  je  rêve  Sublime  Porte  existe  encore.     L'une  des  en- 

nas  cina  ans  nour  la  oaver  ^^  ^^i''^   depuis  longtemps  à  la  cam-  ^'^^l^^  "^  P^^^^'^  '^°"siste  en  une  porte  qui 

pas  cinq  ans  pour  la  pa}  er.                                                 r-               t,        r  est  d'aspect  assez  monumental  :  elle  est  flan- 

Maw    Tnîin    Orflhp    n'était    me;    vpnn  PagUC,   UUe  lapiUlCre  OU  l 'auraiS  elcvc  ,„-      ,  \,               ,..             ,      >.<ii      eue  est  nan 

Alais  jonn   craoe  n  etair  pas  \enu  ^    °                             .        .                           .  quee  de  deux  petites  portes,  qui  ne  semblent 

là  pour  .se  répandre  en  paroles  vaines  ;        mettons,  pour  être  juste       un  mil-  p^s  destinées  à  s'ouvrir  souvent.    Le  tout 

il  tira  son  carnet  de  sa  poche  et  dit  :  ^^^^  ^^  lapins  qui  m'auraient  mené,  à  est  dominé  parun  fort  laidauventde  plomb. 

-Voici    nos   comptes  :  je  vous  dois  ^^  ^^  ^^  "^=^  première   année  d'exploi-        La  Sublime    Porte    n'est   ouverte    qu'aux 

i6   cents    nrix  des  œufs  durs  avec    en  dation   à    la    somme   de  $1,000,00  au   fondes  solennités  et  le  sultan  seul  a  le  droit 
Ih   cents,  prix   aes  œuts  ûurs  avec,  en  o         .     ^  -  a       1    •      de  la  franchir  à  cheval,     il   ne  l'utilise  nue 

plus,  la  .somme  que  ces  16  cents  restés  '°°'"^-     ^e   n  est   pas   a  un  Anglais  pour  .«/,r.  au  palais.    Lorsqu'il  ..,-;  par  là 

dans'  mes  mains  et  exploités  par  moi,  '^^^^^  ^°"^  ^"^  j'apprendrai  l'art  de  c'est  que  la  guerre  est  déclarée, 

ont  produit.     Cette  .somme  se  monte  à  f  .^^''^   "^^.^  /^"^^'^   "^   ^1^^'=^"^   des  j^^  ^^.^  ^^    p^^^^^^  ^^   ,^^^^   ^^^^^^  ^^ 

$247.os.     Soit  $247.05  cents  en  mon-  ^^P^"^'  J^  ^'^  donc $1,000.00,  ah!  nous  Nelson.  p^ance,  au  début  dece  siècle, 

naie  et  deux   timbres  de  un  sou  cha-  sommes  loin  de  vos  calculs,  ?nossiai,  et  1 '.Angleterre  eut  parfois  à  souffrir  de  la  di- 

cun     pour    faire     l'appoint.      Veuillez  "°"^  "'^'^   ^°"""^'^   ""''^^"^  qu'à  la  fin    sette.     Le  blé  manquait  ;  aussi  le  pain  était- 

,  .  de  la  première  année  "  '^°"  "^  P"^-    ^tin  que  les  pauvres  n'eus- 

''^"         ..,,,,,  ...  John  Crabe  écoutait,  debout  devant  '?'  ^?  ^""  ?'''°''''  t  "  P"^^''""'^^  "' 

On  voit   SI   John   Crabe  mentait   sa    ,  .  ,  ,.     ,  aliment  si  nécessaire,  les  grands  seigneurs 

réputation    d'intègre    et    scrupuleux  '"   '"'''''T'"   '""'   '^'' "".  ^            '°''  '■'^°'"^°'  ""'   ''°"""   eux-mêmes   le  bon 

commerçant.     Quel  malheur  que  Ka-  ''''^  ^""''^T'.  T'  '^^  °^''''  'T  """'''  ''  de  proscrire  de  leurs  tables  le 

,r-,TTx        r.           ,v  ,  ^,     .    .  saillir  un  seul  cil  de  ses  paupières.   Le  P^'i.  comme  objet  de  luxe.    Ils  le  rempla- 

ramoko  XV  II  ne  tut  pas  la  !    Il  eut  a        , .,     ^                ^                       .  cèrent  nar  les  léiminpe  h.^  i<.  c=;  -^„ 

^   .    .  petit    Garangeot,    encourage    par   ce  '^^'^'^"^  P^r  les  legnmes  de  la  sai-on 

coup  sur  rectifie  .ses  opinions  sur  son  gjjg^j,^   continua  •  ^°  ^°"''  ''"""'"^  Nelson  était  invité  à  dî- 

compte.    A  l'énumération  fantastique,             ^  '                ,■      ■  ,                 ■  ner  chez    lord    Beckford,   dans    Grosvenor 

faite  par  la  parole  froide  et  précise  de  ,e  "ïdTl'SriÏÏ"   l' aurraulttVce  f^"""    '""""  °"  "^  ^^^^"'^  ^^^  '^  P'^'"' 

,,.       1-     /-  ^  -.A-u      ,   -.'  ie   pied  a   1  etrier        I  aurais  quitte  ce  le  rude  marin  en  léclama.     Un  domestique 

1  Anglais,  Garangeot  avait  d  abord  ete  petit  restaurant  ou  mon  génie  étoufïe,  vint  lui  dire  respectueusement  à  l'oreille 

ébloui.    Deux  œufs  durs  payés  $247.-  et  j'aurais  fonde  un  restaurant-bras-  q^-à  la  table  de  lord  Beckford  on  ne  faisait 

05   cents,   quel    rêve  !     De   Bercv    au  série  sur  les  grands  boulevards.     Les  poi„t  usage  de  cette  denrée.    Nelson  n'était 

Point-du-Jour,  on  en  a  jamais  fait  un  commencements  auraient  été  difficiles,  p,,  p,tj,„t.     n  ,,  ^,,,  ,„  ,„,é^^  ^^  ^j^„^^„^^ 

pareil  dans  le  monde  de  la  gargotte  faTr'^L^'annl.  rn^'l^s  f^^^^^^^^^^  T  ^^'"-    ^■^■---•^—PP-..é.  l'ami- 

..                 „.    „                  .            .-           ^^/ro'.sieme  année  tous  mes  irais  fl  111s-  rai  tire  yn  schelling  de  sa  poche  et  lui  or- 

pansienne.     Si  Garangeot  eut  ete  un   tallation  auraient  ete  couverts  et  que  donne  d'aller  lui  acheter   un    petit   pain 

franc  et  loyal  compagnon,  il  eût  serré   mes  $1,000.00  auraient  fait  des  ])etits  comme  tous  les  convives  paraissaient  cho- 

la  main  de  John  Crabe  et  eût  empoché   ^"^    j'évalue    modestement    a    $10,-  qués  de  ce  manque  de  savoir-vivre,  il  ajouta  : 

.son  argent  sans  compter,  mais  c'était   -+00,00      Ce   n  est   pas   trop,   n'est-ce  -  je  me  suis  baUu  toute  ma  vie  pour  gagner 

„„e  .at„re   b..»e  .,^„.  a„,e  aigrie  ZL   "Sjr^'^rîl^  Z;:Z^: XS--""" '^"""°°''- 

par  les  réclamations  des  clients.      Une   acheté  une  bicoque  sur  le  pa.s.sage  du  un  pareil  mot  prouve  assez  que  ce  grand 

idée  infernale  traversa  son  esprit,  et  il   métropolitain,  j'aurais  été    exproprié  homme  de  guerre   ne    fut   pas   un  grand 

répondit  en  sifflant   entre   .ses    lèvres  et,  comme  le  jury  est  bon  prince,  j'au-  ^omme. 

rais  touche  pour  ma  maison  $35,000.00  

minces  et  serrées  :                                       .                ^                               ^  ...             ,.„... 

net.  Le  bonheur,  a  dit  Théophile  Gautier,  est 

— Pardon,  monsieur,  pardon  !  Nous                               {A  suivre)  un  pays  dont  nul  ne  connaît  la  géographie. 
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®\tifli»ie  facile. 


M.  rabl)é  Em.  B.  Gauvreau,  curé  de  Bear- 
dsley,  {Mien  )  me  permettra  de  reproduire  ici 
quelques  lignes,  qu'on  ne  saurait  lire  sans 
émotion,  de  sa  lettre,  relativement  à  une  célé- 
bration de  la  Saint-Jean-Baptiste,  dans  une 
petite  ville  de  la  république  américaine  : 

•'  Pour  la  première  fois  que  je  suis  aux 
Etats-Unis,  écrit-il,  j'ai  célébré  la  Saint- 
Jean-Baptiste  avec  des  Canadiens-français 
que  j'ai  découverts,  l'année  passée,  autour 
de  la  ville  de  Benson,  perdus  qu'ils  étaient 
parmi  les  Suédois,  les  Irlandais,  mais  non 
absorbés,  car  ils  avaient  conservé  leurs  belles 
coutumes,  leur  langue  et  leur  foi. 

'•  Il  y  a  là  soixan-e  familles— va  sans  dire 
qu'elles  n'ont  pas  de  prêtre  de  leur  nationa- 
li'é,  mais  le  jeune  curé  de  Btnsou,  Father 
Sbea,  fait  tout  en  sou  pouvoir  pour  leur  faire 
oublier  ce  malheur. 

"  A  son  invitation,  je  leur  donnai  1î  mis- 
sion, l'année  dernière,  et  sur  sa  demande, 
nous  avons  célébré  dernièrement  notre  fête 
nationale.  A  cet  effet,  rien  ne  fut  épargné  : 
église  décorée  feuilles  d'érable,  statue  de 
Saint-Jean  dominant  l'autel,  drapeaux  cana- 
diens—œuvre des  doigts  de  votre  serviteur 
—  flottant  hauts  et  fiers.  Messe  solennelle  en 
plain  chant,  par  les  vieux  de  l'endroit  qui  ne 
l'avaient  pas  chanté  depuis  leur  départ  du 
Canada,  vingt-quatre  ans  passés. 

"Je  fis  le  sermon,  etvrainieut.il  ne  fut 
pas  difficile  d'être  éloquent,  en  voyant  l'émo- 
tiou  peinte  sur  toutes  les  figures,  au  souvenir 
de  la  patrie  absente,  en  évoquant  les  riants 
rivages  du  plus  beau  des  fleuves,  où  vivent 

et  reposent  tous  ceux  que  nous  aimons 

"  Voilà  un  quart  de  siècle  que  ces  Cana- 
diens sont  venus  s'établir  dans  les  riches 
campagnes  que  domine  la  jolie  ville  suédoise 
de  Beiïson,  et,  je  vous  déclare  qu'ils  parlent 
leur  langue  avec  plus  de  pureté  que  les  "Ca- 
nadiens de  chez  vous  ;  je  ne  sais  à  quoi  attri- 
buer ce  fait 

"  Ça  me  paraissait  impossible,  mais  c'était 
vrai. 

"Pique-nique  dans  les  btis,  diner  cana- 
dien, danses  et  chansons.  Les  maisons  de 
commerce  avaient  fermé  leurs  portes  eu 
l'honneur  des  Canadiens-français. 

"  J'avais  apporté  de  chez  moi  une  relique 
de  Sainte-Anne  ([u'on  fit  vénérer  après  la 
messe.  Puis,  dans  le  cas  où  les  braves  Cana- 
diens nie  demanderaient  un  second  discours, 
j'avais  encore  un  livre  dont  vous  connaissez 
bien  l'auteur,  et  VHabitatil  de  Drunimond 
pour  leur  lire  une  historiette  de  chacun. .  J'en 
ai  gardé  pour  l'année  prochaine,  car  nous 
avons  organisé  une  Société  Saint-Jean-Hap- 
tisle  et  la  fêle  nationale  sera  fêtée  aussi  long- 
temps que  je  serai  dans  le  voi-sinage. 

"J'avais  préparé  un  court  prône  français 
pour  leur  curé,  qui  eut  le  courage  de  le  débi- 
ter eu  chaire,  mais  Dieu  seul  et  moi  savons 
ce  qu'il  en  coùtn  !  Ce» braves  gens  faillirent 
tomber  de  leurs  bancs  en  entendant  leur 
curé  qui  ]>eut  à  peine  dire  .  coninieut  vous 
portez-vous  ?  leur  parler  le  doux  parler  de 


France.     C'était   leur  faire   honneur   et   ils 
l'ont  bien  compris. 

"  Mais  j'ajoute  que  ce  jeune  prêtre  irlan-  Xous  croyons  que  nos  lectrices  nous  seront 
dais  mérite  le.";  félicitations  de  nos  cotnpa-  reconnaissantes  de  leur  donner  pour  la  saison 
triotes  pour  l'intérêt  plein  d'affection  qu'il  chaude  de  l'été,  des  recettes  faciles  à  prepa- 
porte  aux  Can^^diens  de  Benson.."  rer  à  la  maison,  et  qui  pourront  les  rafraîchir. 

Voilà  un  écho  charmant  et  touchant  coin-   ainsi   que  leurs   hôtes,  durant   les  brûlants 
bien  !  —  que  je  suis  heureuse  de. faire  vibrer   jours  tiue  nous  traversons  : 
aujourd'hui  pour  le  bénéfice  de.s  lecteurs  de  ^^^^  ^  j^A  GLACE 

cette  page.  ^  y^g  chopine  de  lait,  une  roquilie  de  crème, 

*  *  une  pinte  de  café  noir  et  une  roquilie  de 

Un  grand  nombre  de  per..ionnes  m'ont  de-  sirop  à  32  degrés.  Mettez  le  tout  dans  une 
mandé  dans  qutlle  librairie,  elle  pourraient  sorbetière  ou  un  congélateur  émaillé,  autour 
se  procurer  le  <lernier  livre  de  Mme  Adam  :  duquel  vous  mettrez  de  la  glace  avec  un  peu 
Le  Roman  i/.-  t'ion  Enfance  et  de  ma  Jeu-  Je  sel.  Vous  servirez  quand  le  café  sera  très 
nesie.     La  maison  Beauchen.in  &  Fils,  256   froid. 

rue  St-Paul,  Montréal,  s'engage  à  le  fournir  thé  GLACè 

à  toutes  celles  qui  lui  en  feront  la  demande.        infusez  la  quantité  nécessaire  de  thé  noir. 

Quand  il  sera  suffisamment  trempé,  letirez 


,      eu  le  liquide,  sucre  z-le  bien  et  mettez-le  dan& 
A  l'Exposition  d'Ottawa,  qui  aura  lieu  du    ^^^  gn^lroit  froid.    On  sert  ensuite  dans  de 


22  au  30  du  mois  d'août,  on  donnera  un 
grand  spectacle  qui  fera  sans  doute  sensa 
tion.     C'est  la  représentation  de  l'Incendie 


grands  verres  dans  lesquels  vous  mettez  aussi 
delà  glace  cassée  en  petits  morceaux  et  une 


■ésentation  de  l'Incendie    ^^^^^j^^  ^^  ,i^,„„.  Ce  breuvage  est  très  déli- 
de  Moscou,  organisée  par  une  troupe  spé-    ^.^^^  ^^  rafraîchissant, 
ciale,  composée  d'acteurs  et  auxquels  plu- 
sieurs centaines  de  militaires  de  la  capitale  orangeade 
prêteront  leurs  concours.                                           Huit  roquilles  de  sirop,  dix  roqmlles  de 
De  l'incendie  de  Moscou  date  en  effet,  le    jus  de  citron,  l'écorcede  deux  oranges,  deux 
commencement  des  revers  de  Napoléon.     Il    oranges,  deux  pintes  et  demie  d'eau  et  le  jus- 
sera  d'un  grand  intérêt  d'assister  aux  ter-    de  qua.re  oranges      Filtrez  le  tout  et  servez 
ribles  scènes  de  l'incendie  comme  aux  évé-   bien  froid. 
nements  qui  ont  précédé  et  suivi  cet  histo- 
rique sinistre,  et  j'estime  les  gens  d'Ottawa 
fort  heureux  d'être  les  lémoins,  sans  danger 
aucun,  d'un  embrasement  aussi  terrible  que 

grandiose. 

*'  Françoise. 


I.IMONAUE 

Une  chopine  et  demie  de  jus  de  citron,  une 
livre  et  detiie  de  sucre  et  de  l'eau  au  goût, 
ajoutant  des  tranches  minces  de  citrons  et 
servir  très  froid. 


LIMONADE  TOUJOURS   PRKTE 

Deux  douzaines  de  citrons  ;  roulez  chacun 

d'eux  sur  une  surface  unie  et  dure  pour  les. 

bien  amollir,  couper  le  bout  pour  en  sortir 

Undesnieilleursnioyensde  traiter  un  coup    ^^^^  ,^  -^^  ^j  ja  pulpe.    Puis  filtrer  et  bien 

de  soleil  grave,  est  de  se  baigner  la  figure    x„.,;ssir  de  sucre  pour  le  mettre  en  bouteille 


©oitocil*  tttilctt 


grave,  est  ae  se  baigner  la  figure 
constamment,  pendant  quinze  ou  vingt  mi- 
nutes avec  de  l'eau  douce  aussi  chaude 
qu'on  puisse  la  supporter.  Ce  traitement  en-  ^,^.  ^  ^^ 
lève  la  rougeur  et  la  démangeaison  et  la  ^J^_^^^  ^^ 
peau  revient  à  S'n  état  normal  plus  vite 
qu'avec  tout  autre  remède.  Après  avoir  ainsi 
opéré,  faites  l'application  d'une  crème  froide 
et  pure  ne  contenant  rien  qui  puisse  vous 
irriter  la  peau. 

Odeur  de peinture.-On  profite  des  beaux 
jours  pour  faire  faire  tous  les  travaux  Je 
réparation  ou  .le  construction  dont  on  a  be- 
soin, couiptaiit  sur  la  chaleur,  le  soleil  pour 
sécher  au  plus  tôt  plâtres  ou  peinture.  Cette 


épaissir  de  sucre  pour  le  mettre  en  bouteille 
dans  un  endroit  frais.  Ceci  se  conserve  long- 
temps. Pour  faite  un  verre  de  limonade,  il 
n'y  a  qu'à  mettre  dans  un  verre  d'eau  froide 
autant  de  cette  préparation  ([u'il  convient  à. 
notre  goût-  Il  faut  préparer  ces  citrons  quand 
ils  sont  à  bon  marché,  comme  en  ce  moment 
de  l'été,  afin  de  ne  pas  être  privés  de  ce  ra- 
fraîchissant breuvage  quand  le  prix  en  sera 
élevé. 

autre    BONNE    LIMONADH 

Voici  une  bien  bonne  limonade  qui  peut 
être  embouteillée  et  se  couserver  autant  <iu'ou 
le  veut.     Deux  ou  trois  cuillerées  à  thé  dans 


sécher  au  plus  tôt  plâtres  ou  peinture.  Cette  ^^^^  ^.^^^^  ^^.^^^  froide   de  cette   préparation, 

dernière  incoininode  parfois   très   fortement  ^^^^^^  ^^^^  excellent  verre  de  limonade, 

certaines  i.ers..nues  chez  lesquelles  elle  dé-  ^renn  cinq  livres  de  sucre  et  une  pinte 

termine   de    ..Vis   malaises.      Ces   malaises  ^^^.^^^            ^^j^^^   ,,„„j„i,  praduellc- 

peuvent  en  général  Être  attribués  à  l'évnpo-  ^^^^^^^  ^^^^^  ^  ^^^^^^  .j.^^ij^,  ^^rique 

ration  de  l'essence  de  lérél>enlhine  qui  tend  ,j^„^,„„^.,  d'essonce  de  citrons.  Quand  le 

à  priver  l'air  .le  son  oxygène.     Pour  la  faire  ^  ^^^.  ^   ^,„^„t^i„„      Le  coût  de  ce 

disp«r»itre,  ou  dépose  an  milieu  de  la  pièce  ;               ^^.^-^^^  ^^  ^e  qui  le  compose 

fraîchement  peinte  un  vase  ouvert  contenant  '"-em   K      ^ 

du   chlorure   .le  chaux.     Toutes   les    issues    facile  a  se  procurer. 

éiiint   closes     vinirt-tiuatre  heures  après  on 

f.uvrir„  les   i,,,,,e,  e1  le,  fenêtres  pour  é.a-  tes  timides  sont  des  fleurs  qui  cachent 

blir  une  vci.t,l..tion  sérieuse.     Lodeur  de  la  leur  c<eur.                                ^^^    okrf.^UT. 
peinture  aura  lispani. 


CORS'VERRUES-OURiLLONS 


Ri-Qic(li>  sur   il    ttlicacu     pour    eiili'^ci 
promptemeni  i-i  sans  douleur  les 

Cors, Verrues  et  Durillons 

Energique.  Inoftensif  et  lîaranii. 

KN    TENTK    VARTOrT 
Envoyé  pnr  la  poste     jÇC.    ic  flaCOtl. 

sur  réception  du  prix    _^ 

A.  |.  LAURENCE. -Pharmacien.  Mnniréal 
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THEATRE 


N 


EN     FRANÇAIS 


1440  Ste-Catherine. 


Ceorge  Gauvreau,  1-roi 


RELACHE 


L€.n.Pram&0^ 

Facteurs  du  PIANO  PRATTE  et 
seules  Représentants  des  Instru- 
ments suivants  :  — 

PIANOS  .. 

t  MASON  a  H.^MLIN,    Boston;     H.^ZELTON 

Bros.  KRANICH  &  BACH.  HAINES  Brop.. 
FISHEK.  GABLER.de  New- York,  SCHAEF- 
HERD.  de  Chicago,  et  autres  Pianos  Américains 
et  Cana<ticii>,  «iepuis  $150.00. 

Instruments  Automatiques... 

PIANOI,^.  AEKIOI,.  AEOL,IAN.  BOITES  ET 
HORLOGE.S  MUSICALES 

I,e  plus  grand  assortiment  du  Canada. 

Nous   vous   invitons  à  venir  nous  rendre  visite 
\  avant  d'acheter  ailleurs.  Un  seul  prix  et  le  plus  l>as. 

No  2461    rue   Ste=Catherine 


m^s^^é^^msmsmsm.^^^ :    ^n  vingt  ans  rentier    montres  et  Bijoux 


L'Air  de  la  Her  dans  L^  Caisse 

les  Affections      Nationale 

Nerveuses  -..-^ 

d  Economie 


Aussitôt  qu'un  iii'éclecin  ordonne  l'-^ir  de 
la  mer  à  une  personne  nerveuse,  celle-ci  se 
précipite  invariablement  vers  la  villégiature 
la  plus  proche,  y  passe  la  majeure  partie  de 
son  temps  sur  la  plage,  se  tourmente  plus  ou 
inoins  du  prix  des  hôtels,  puis  au  bout  de 
deux  ou  trois  semaines  revient  à  la  maison 
travailler  comme  quatre  pour  réparer  le 
temps  que  lui  a  fait  perdre  ce  modeste  con- 
gé. Il  en  résulte  nécessairement  un  surcroit 
de  douleurs  nerveuses,  la  cure  a  été  trop 
courte  pour  produire  un  résultat  satisfaisant. 

Les  PILULES  ROTJGES  sont  aussi  sa- 
lutaires pour  les  nerfs  que  l'est  l'air  de  1e. 
mer  ;  mais  comme  la  bise  saline,  elles  ne 
peuvent  pas  faire  effet  immédiatement. 

Les  PILULES  ROUGES  nourrissent 
et  reconstituent  les  tissus.  Ce  n'est  pas  un 
stimulant  et  l'on  ne  doitpasen  espérer  immé- 
diatement des  résultats  définitifs,  mais  leur 
emploi  suivi  amènera  ceitainement  un  mieux 
durable. 

Les  PILULES  ROUGES  sont  un 
auxiliaire  actif  de  l'estomac,  elles  facilitent 
la  digestion  et  l'assimilation  des  aliments. 
Voilà  la  façon  ralionelle  d'obtenir  force  et 
santé,  voilà  le  remède  qui  dure,  qui  engen- 
dre et  développe  l'énergie,  créatrice  de  tou- 
tes les  grandes  choses.  ; 

Les  PILULES  ROUGES  ne  sont  que 
pour  les  femmes  étant  spécialement  adap- 
tées aux  maladies  auxquelles  elles  sont 
exposées  ;  e  les  guérissent  à  coup  stir  toutes 
les  personnes  qui  les  prennent  avec  persévé- 
rance. 


®^?^^^=?^''^i^s^'?^^®1l<s1^^:^ 


Société  Philantropique  et  Mu- 
tuelle, fondée  le  ler  Janvier  1S99 
par  l'Association  St-iJean-Bap- 
TISTE  de  Montréal.  Incorporée 
en  vertu  du  Statut  62  Victoria, 
Chap.  93. 


Les  HOMMES,  les  FEMMES 
et  les  ENFANTS  de  TOUT  AGE 
peuvent  y  appartenir. 

I3,oro  Membres  inscrits  avec  un 
Capital  inaliénable  de  $65,000.00. 
En  payant  Un  Sou  par  Jour  à  la 
CAISSE  NATIONALE  pendant 
20  ans,  vous  vous  assurez  après 
celte  date  un  revenu  annuel  suffi- 
sant pour  subvenir  à  votre  exis- 
tence, durant  le  reste  <le  votre  vie. 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

B  joutiers  Opticiens 

270  Rue  St-Laurent.  Montréal 

Essayez  le  Polisseur  CANOO  pour  argenterie, 
js»*  Demandez  un  échantillon. 

Tel.  Bell,  Mai.v  2ro6. 


Pourquoi   Boire 
de  l'Eau  Impure 

Quand  on  peut  se  procurer 
un  FII/TRE.  garanti  puri- 
fier l'eau  pour  50c. 

FILTRES  de  tons  genres, 
de  25c  à  $40.00. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

, MONTREAI, 


La  CAISSE  NATIONALE 
D'ECONOMIE 

est  unique  dans  son  genre,  ele  est 
le  seule  Société  qui  n'exige  au- 
cun examen  médical,  et  qui  ins- 
crit sans  aucun  frais  d'entrée,  les 
femmes  et  les  enfants  de  tout  âge. 


Demandez  Us  bla'ui d'applications el les  ren- 
seignements additionnels  à 

ARTHIR  «ACNOJr, 

Sec. .Très., 

Monu''tt?"t  National,  Montréal. 


PIANOS 


Seul  Représentant  du  Piano 

HAZELTON 

NEW-YORK 

«\^e^^tV^   140  BUE  ST-DENIS 

Catalogues  envoyé»  sar  demande 

'  Accords  et  réparations  e«ecnt*»  par  M.  Riret 

TEL.     EST    168.=; 


Un  Bienfait  ^^^^  Beau  Sexe 


Poitrines  parfaites 
par  les 

POUDRES 

ORIENTALES 

les  seules  qui  assu- 
rent en  trois  mois  le 
développement  des 
formes  chez  la  fem- 
me, et  guérissent  la 
dyspepsie  et  la  ma- 
ladie du  foie.  Prix  : 
Une  boite  avec  flollce,  SI 
SU  boites    ...    $5 


rmaciens 


Pour  les  Ktats  Unis  ;   G.  DeMAKTIQNY, 
pliarniacien,  Manchesier.  N.H. 


^* 


Crème 


SIMON 


Poudre 
Savon 

3.  Simon,  urue  orange  Batelière,  Paris.  f^Solï 


BLANCHIR, 

ADOUCIR, 

VELOUTER 

la  peaodu  visa- 
ge et  des  mains 


pour  le  Canada  : 


^^^^^^T$e^^  ^  ^  ^^#^^»^^ 


Pour   les  Cheveux 

est  une  merveille,  essayez-le,  pour 
les  cheveux  faibles  et  gris,  il  leur 
redonne  leur  couleur  et  les  fait 
croître.  Guérit  les  Pellicules  et 
donne  aux  cheveux  la  force  et  le 
lustre  de  la  jeunesse. 

APPLICATION  GRATUITE  aux 
Salons  de  Toilette  de  "LA  PRES- 
SE," Chambre  14. 


«/{       ^^     ^^     ^^     ^^  Y!?7N0US  vendons  un  piano  de  première  classe  garanti,  grand      ÎW 


i 

i 

I 
I 


Payables  $7 
Par  Mois^^ 

Pour  le  meilleur  -piano 
avec  accexsrdre  mando- 
line à  Montréal. 


kOUS  vendons  un  piano  de  première  classe  garanti,  grand 
cabinet  de  dessin  et  fini  élégants,  pourvu  d'une  montu- 
_•  re  en  fer  extra  forte,  dos  en  chêne  solide,  3  péda- 
les, dont  une  pour  accessoire  mandoline,  pour  $300,  payables 
$7.00  par  mois.  Nous  garantissons  que  ce  piano  est  la  meil- 
leure valeur  du  Canada.  Pianos  d'autres  fabriques  pris  en 
échange 

Cm(l$ay=nordbelnier  €o., 

2366  Rue  5ainte=Catherine 


H.  MAYNARD,  Gérant. 

Succursale  de  la  Partie  Est  :  1622  rue  Ste  Catherine. 


LindMyNordbelmer  Co. 


TEÎI^.     -^"Eil^L^,     liST.-     13«.-«-.H 


I 


i^i^l^  ©^|^©^?\s  ®^î^s'^^i^|^s^\si^|^^v:c'  'rA^'^f^'^P'^9ii^'^^\^^9^^^'^^'^^i^^^^'^^è'^Â':^ 


EMILK  ZOLA 


EMILE  ZOLA  écrit  : 

"  Le  Vin  Mariani —  L'Elixir  de  la 
vie,  qui  combat  la  débilité  chez  les 
hommes,  la  véritable  cause  de  chaque 
maladie— une  véritable  fontaine  .scien- 
tifique de  Jouvence,  qui,  en  donnant 
la  force,  la  .santé  et  l'énergie,  crée  une 
race  nouvelle  et  tout  à  fait  supérieure. 

E.MILE  ZOL.V. 
Paris,  France. 


L'Ecrivain    Franç.tis    bien     connu,     spécialement 
célèbre  dans  l'affaire  Dreyfus. 

fee  ^in  f)^ai;iani 

Renforce  les  Personnes  Talbles 

Spécialement  recoirmandé  contre  les  mala- 
ilies  de  la  Korj;e,  l'indigestion,  l'anémie,  la  fa- 
tigue mentale  et  corporelle,  les  maladies  des- 
nerfs  et  dibililé  générale. 

IfC  Tonique  Stimulant  Français 
Idéal  Renommé  dans  le  monde 
entier - 

Chez  tous  les  Pharmaciens. 

Refusez  les  substituts. 


LAWRENCE   A.   WILSON   Cie,   Agents  Canadiens,  MONTREAL 


IKK  ANNÉE  —  No    lO  Ll. 

"^^^^  '^::^  '^  '^  '^  '.i^^  •zi?'^^^ 


;.o,  8  CTs  Samedi,  9  Août  1902 


Ce  lournal  de  Trançojse 
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Ce  Sablier 

Ton  cœtir  est  wi  sablier  fin, 
L 'n  joli  bijou  d' éiaghe 
Où  l'amour,  en  poudre  légère, 
Parait  couler,  co7tlcr  sans  tin. 

Mais  non,  ta  tendresse  est  pesée  I 
L'amant  que  ton  eœur préférait 
De  ta  mémoire  disparait 
Dès  que  la  poudre  est  épuisée. 

Et  pour  le  lemplacer,  w  main 
N'a  qu'à  tourner  sut  sa  base 
Ton  petit  caur,  ce  double  vase. 
Où  coulera  jusqu' à  demain, 

Dans  une  chute  insctisissable, 
L' amour  que  lu  mesuieras 
A  celui  que  tu  choisiras, 
Belle  oublieuse  au  cœur  de  sable.. 
Victor  Pittik 


OUTE  fantastique  que  .soit  cette 
liistoire,  je  vous  la  racoi:te 
comme  on  vient  de  me  l'écrire. 

Naturellement,  aucun  nom  ne  sera 
donné  ;  il  ne  saurait  cependant  y  avoir 
d'inconvénient  à  mentionner  que  la 
scène  a  eu  les  Provinces  Maritimes 
pour  théâtre. 

II  y  a  quelques  années,  Mme  X..., 
une  Acadienne,  rêva  d'une  maison  et 
d'un  jardin  dans  une  campagne.  Le 
rêve  était  tellement  vivant  qu'il  lui 
fallut,  à  son  réveil,  faire  effort  de 
jugement  et  de  raison  jjour  se  rendre 
compte  qu'elle  n'avait  été,  dans  cet 
endroit,  que  par  l'imagination.  Ce 
songe  -se  répéta  durant  plu.sieurs  nuits 
consécutives  et  elle  devint  tellement 
familière    avec    l'habitation  qu'elle   y 


voyait,  qu'aucun    détail   ne   lui   était 
étranger. 

Au  déjeuner,  elle  faisait  à  son  mari 
et  à  ses  enfants  des  descriptions  miiiu- 


II  s'excusa  auprès  de  ses  hôtes  et 
di-sparut. 

— Comment  se    fait-il,  dit  M.   X... 
à  sa    femme,  quand    ils    furent  .seuls, 
,,  ,  ,  que  tu  connaisses  l'existence  de  cette 

tieuses   d  une   chambre   bleue,   d'une   pQj-te 

chambre  rose  et  des  autres  pièces  de  — Ne  m'en  parle  pas  !  s'écria  Mme 

la  maison,  sans  oublier  la  disposition  X...,  prête  à  fondre  en  larmes,  nous 

des  allées  et  des  plates-bandes  du  jar-  voici    dans   la   mai.son    que    j'ai    vue 

dijj  en  rêve  tant  de  fois  !  Et,  continua-t- 

^,    1   ,  j-     •.,.         ■     ^  -Kir  elle  en  s'approchant  d'une  fenêtre,  je 

— Quel  dommage,  disait  en  riant  M.  ,         ^        '^^         ^  ^  i, 

"^  ''  la   retrouve   exactement    comme    elle 

X...,  que  ton  imagination  ne  .soit   pas  j^-gst  apparue  ;  je  reconnais  même  ce 

habitable,  car  elle  nous   offre   là   une  X  que   le  ciseau  a  taillé  dans  une  des 

belle  installation  !  pierres  de  la  façade,  et  ce  saule  dont 

Après  quelque  temps,  le  rê\-e  ne  se  les  racines  croisent  trop  fortement  une 

répéta  plus,  et  les  années  passèrent...  ^^^  allées  du  jardin....  J'en  suis  toute 

Dernièrement,  Mme  X...  se  rendit  t          -^     a    ^          ■             ..       ^ 

Le  maître  de  la  maison  entrant  sur 

avec  son  mari  dans  le  Nouveau-Bruns-  ^es  entrefaites,  prit  à  part  M.  X...  et 

wick,  pour  visiter  une  maison  dont  on  lui  dit  : 

offrait  la  vente  dans  les  journaux  et  —J'ai  à  vous  faire  part  d'un   fait 

qui  semblait  répondre  aux  désirs  qu'ils  ^'^n  étrange.     De   la   fenêtre   de   sa 

.     ^  ,,                .,,             .  .^.  chambre,  ma  femme  vous  a  vu  venir 

avaient  d  une  pareille  acquisition.  •     •             ht         -v      ,-    c 

^                 ^  ainsi    que    Mme    X,   et,    figurez- vous 

Le  spectacle  qui  attendait  Mme  X...  qu'elle  a  reconnu,  dans  la  personne  de 
en  arrivant  à  cette  propriété,  la  frappa  votre  épouse,  trait  pour  trait,  la  figure 
d'un  étonnemeiit  si  grand  qu'elle  ne  de  cette  dame,  qu'elle  a  vue,  pendant 
trouva  pas  de  paroles  pour  l'exprimer,  ^e^"  semaines  en  songe,  il  y  a  quelques 
„,  ,^  .^  ,  .  ,        ,,         ,  ,     années,  se  promenant  dans  le  jardin, 

C  était  la  maison,  les  dépendances,  le  p^-^^  n^ontant  et  descendant  l'escalier. 


jardin  du  rê\e 


N'est-ce  pas  vraiment  singulier?     Ma 


Le  propriétaire  vint  au  devant  d'eux  femme  en  est  toute  bouleversée,  et  je 

et  leur  fit  visiter  la  maison  du  haut  en  me  demande  si  vous  ne  pourriez  pas 

bas.     Il  y  avait,  en  effet,  la  chambre  expliquer  ce  phénomène. 

rose,  la  chambre  bleue  et  jusqu'à  cet  "^""^   ™^    ^"J"^'-  .P^"^-^^''^  P^^'' 

-,        ,,             .  perplexe   que  vous,   répondit   M.   X. 

escalier  tournant  que  Mme  X...  avait  Voici    que   je  dois   encore   ajouter   à 

autrefois  décrit  comme  étant  d'ascen-  votre  surpri.se  en  vous  racontant  ceci. 


sion  trop  raide 

Au  salon.  ÎSIine  X...,  recouvrant  la 
voix,  dit  : 

— N'y  avait-il  pas  une  porte,  ici,  ou- 
vrant sur  le  hall  ? 

— Elle  existe  >  iicore,  madame,  ré- 
pondit poliment  la  maître  de  la  mai.son. 


Et  il  lui  fit  le  récit  de  ce  que  l'on 
sait  déjà. 

Maintenant,  les  .soi-disant  acqué- 
reurs se  demandent  : 

Devons  -  nous  renoncer  à  acheter 
cette  mai.son  qui  nous  conviendrait  en 
tous  points  sans  cette  malheureuse 
histoire  ?  Ou,  ne  nous  e.st-elle  pas  plu- 


mais nous  l'avenu  condamnée  il  y  a  tôt  assignée  par  une  force  supérieure 
quelque  temps  jifury  placer  ce  meuble  à  laquelle  nous  devrions  céder,  parce 
qui  la  masque  complètement.  qu'il  y  va  peut-être  de  notre  bonheur  ? 

A  ce  monieni.  on  vint  chercher  le       ''''  '^"*^"  question  vous  était  posée, 
propriétaire    (|n.     .sa    femme    mandait   '"tes,  que  rcpondriez-vous  ? 
immédiatenicr.t  e'.iez  elle.  Erançoisb. 


Cil  cbanson  des  nouveaux  époux 

J'ji  Mme  Adam  {Juleltc  Lambert) 

(  La  chanson  des  Nouveaux  Epoux  se  com- 
se  <le  dix  poèmes  en  prose  où  les  senti- 
ments les  plus  nobles,  les  plus  patriotiques, 
comme  les  plus  tendres  sont  exprimés  en  un 
rythme  élevé  dont  la  mélodieuse  harmonie 
jamais  ne  lasse.  Chaque  poème  de  ce  chef- 
d'œuvre  littéraire  fut  illustré  par  les  artistes 
les  plus  célèbres.  Nommons  :  Benj.  Cons- 
tant, Ed.  Détaille,  Gustave  Doré,  Jean-Paul 
Laurens,  Jules  Lefebvre,  Fernand  Lematte, 
H'ector  Roux,  .\,  Morot,  Munkacsy  et  Tou- 
douze.  Cette  édition  remarquable  est  aujour- 
d'hui complètement  épuisée,  et  tout  en 
conservant  précieusement  le  don  généreux 
que  nous  a  fait  l'auteur  d'un  des  rares  exem- 
plaires (jui  restent  encore,  nous  désirons 
faire  participer  les  lecteurs  de  ce  jt  urnal  à 
notre  fête  intellectuelle,  en  reproduisant, 
ici,  l'uu  après  l'autre,  ces  chants  épiques,  si 
justement  appelés,  "le  Décaméron  de  l'a- 
mour chaste."  En  le  lifant,  ceux  qui  ont 
aimé,  se  souviendront  peut-être....  Note 
de  la  Réd.  ) 

1,'ARCO    FEWCE 


LE  JOURNAL  DE   FRANÇOISE 
des  nmrrouniers.  Tandis  qu'il  caressait 
d'une   main   distraite  le   cou  de   son 
cheval,  elle    frappait   du    bout   de  sa 
cravache  les  feuilles  et  les  déchirait. 

"  Tout  ce  qui  aime  a  une  voi.x,  dit 
la  jeune  femme.  Ecoute  les  ramiers 
qui  ne  craignent  pas  de  répéter  la 
même  note  amoureuse  ;  les.  mouches 
dansent  et  bourdonnent  dans  la  même 
lumière,  tout  le  jour  :  toi  seul,  tu  te 
lasses..." 

Il  .sourit.  t 

Les  époux,  au  .sortir  du  bois,  repri- 
rent la  route.  Au  loin,  un  pâtre 
chantait. 

Elle  l'aperçut,  debout,  perché  au 
faîte  d'une  arcade  qui  s'ouvrait  sur 
la  mer  immense. 

Le  pâtre  chantait  : 

De  celui  qui  conte. 
De  celui  qui  tait 
Ses  joies  d'amotir, 
Qui  donc  aime  plus  ? 
Dis,  ma  bien-aimée  ! 


OUS  deux  à  cheval,  au  galop,  sor- 
e!|  tent  de  la  villa' Fusari.  Après 
avoir  côtoyé  les  ruines  des  temples 
écroulés,  ils  gagnent  le  rivage  du 
golfe  de  Baïa,  pour  jouir,  en  mar- 
chant, de  la  fraîcheur  du  soir. 

Les  paysans  qu'ils  rencontrent  sou- 
rient en  les  voyant  venir,  s'arrêtent 
pour  les  saluer  au  pa.s.sage,  et  long- 
temps les  suivent  du  regard,  sans 
envie,  comme  approuvant  la  fortune 
d'avoir  fait  ce  jeune  couple  si  bea\i, 
et  sars  doute  si  heureux. 

"  Dois-je  toujours,  la  première,  dit- 
elle,  être  forcée  de  rompre  le  silence  ? 
Avant  notre  mariage,  tu  ne  cessais 
d'exprimer  ton  amour,  d'exalter  ton 
bonheur  futur,  et  maintenant  ?" 

Lui  ne  répondit  pas. 

"  Parle  !...  n'importe  quelle  parole, 
mon  bien  aimé.  N'est-ce  pas  que  la 
brise  e.st  plus  douce  encore  aujour- 
d'hui, «jue  le  parfum  de  la  vigne  en 
fleur  est  plus  pénétrant,  que  la  vague 
est  plus  molle,  et  le  ciel  jikis  pro- 
fond ?  '  ' 

Il  se  taisait. 

Les  chevaux  se  rapprochèrent,  et 
ralentirent  le  pas  dans  l'étroit  chemin 
qui  contourne  le  Mont-Nouveau. 

Le  golfe  de  Baïa  disparut. 

Le  jeune  homme  et  sa  compagne 
s'enfonça    daii'^  !'■   l>"is    suis    l'ombre 


"  Dis  ma  bien-aimée  !  "  répéta 
l'amant. 

La  jeune  fennne  garda  le  silence  : 
mais  bientôt,  jjre.ssant  son  cheval  : 

"  Berger,  cria-t-elle,  je  voudrais  sa- 
voir comment  s'appelle  ta  chanson. 

"  La  Chanson  des  nouveaux  tpoux." 

"Et  cet  arc  élevé  où  tu  trônes 
comme  un  augure,  et  sous  lequel  nous 
allons  passer,  demanda  le  jeune  mari, 
sais-tu  son  nom  ?  '' 

Le  berger  répondit  : 

.L'ARCO  FELICF. 

JrLIETTE    La.MIîKK. 


V-iSj:  Mlle  Blanche  Grimaud,  la  gentille 
arti.ste  qui  viant  de  mourir  si  suinte- 
ment, était  coimue  pour  la  vivacité 
piquante  de  ses  réparties. 

Un  jour,  elle  fut  invitée  à  venir  jouer 
la  comédie  dans  le  salon  d'un  député 
très  opportuni.ste. 

— Et  vos  amours,  mademoiselle? 
{[uestionna  l'indi.scret  parlementaire. 

—Connue  vos  convictions  politiciues 
monsieur,  seulement,  au  lieu  de  chan- 
ger .selon  mes  intérêts,  ils  changent 
selon  mes  sentiments. 

Jamais,  dejuiis  ce  jour,  le  (léi)Uté  en 
question  ne  pria  Mlle  C'.rimaud^de  re- 
venir chez  lui. 


nos  îiis 

{Conférence   aux   Dames    Patrotivesses   de 
r Insiitutioii  des  Soui des-Muetles) 

(suitk) 

(st\  LORS  il  arrivera  nécessairement, 
f\  que  soit  à  la  suite  d'une 
■^  "V^  grande  douleur  ou  d'un 
beau  soir  de  bonheur,  peut  -  être 
simplement  en  ini  beau  jour  de  con- 
fiance, nous  lui  disions  doucement, 
à  ce  fils  adoré  :  Viens,  mon  enfant,  que 
je  t'apprenne  la  vie  ;  viens,  bien-aimé, 
que  mes  lèvres  t'enseignent  à  vaincre  et 
à  triompher.  Ce  qu'est  la  vie  !  mon 
Dieu,  nous  le  savons  toutes,  nous  :  les 
jours  les  plus  beatix  sont  les  jours  les 
plus  courts  !  Jean  Reboul,  le  doux 
poète,  a  dit  si  exactement  en  parlant 
de  ce  monde  de  misères  et  de  .souf- 
frances : 

Là  jamais  entière  allégresse  ; 
L'âme  y  souffre  de  ses  plaisirs. 
Les  cris  de  jo'e  ont  leur  tristesse 
Et  les  voluptés,  leurs  soupirs  ! 

La  crainte  est  de  toutes  les  fêles  : 
Jamais  un  jour  calme  et  serein 
Du  choc  ténébreux  des  tempêtes. 
N'a  garanti  le  lendemain. 

Disons-leur,  pourtant,  que  malgré 
.ses  écueils,  malgré  ses  déboires,  la  vie 
apporte  .ses  douceurs  à  qui  l'emploie 
vaillannnent,  la  .satisfaction  du  devoir 
accompli,  étant  le  plus  grand  bonheur 
ici-bas. 

Imprégnons  leurs  sentiments  d'une 
teinte  chevaleresque.  Au  fait,  pour- 
(|Uoi  pas  ?  En  pratiquant  le  culte  du 
beau,  en  affirmant  le  règne  du  noble 
et  du  juste,  je  ne  crains  pasde  le  dire, 
en  quoi  nos  fils  pourraient-ils  être 
ridicules  ou  diuiinués  I  J'ai  connu  des 
honnnes  bien  .simples,  de  braves  gens 
.sans  aucune  prétentions  dont  la  déli- 
catesse de  langage,  les  manières  affa- 
bles et  ])olies,  le  respect  «lu'ils  témoi- 
gnaient aux  femmes  me  faisait  conce- 
voir d'eux  la  plus  haute  estime  :  quant 
au  contraire,  j'ai  coudo\'é  de  grands 
honnnes,  au  moins  réputés  tels,  qui  me 
faisaient  iiarfaitenient  horreur  tant  ils 
se  montraient  i>eu  francs  dans  leurs 
agis.sements,  égoïstes  et  malveillants  à 
l'égard  des  humbles,  malappris  et 
rudes  auprès  des  daines. 

La  mère  e.st  donc  plus  jirès  de  l'en- 
fant «lUe  le  père, — b.  elle  de  conser\-er 
cette  influence  voulue  par  la  nature, 
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affirmée  par   sa  volonté  I     Créatrices  ck-rnes— liélas,    si    :,   us   songions    un    nit-nt  le  mot  de  St-Paul  :  la  fennnecst 

nous  sommes  dans  notre  chair,  créa-   peu  à  ce  qu'ils  -.om   lovenus  ceux  (lui   la  gloire  de  l'homme. 

trices   nous   devons  être  dans  la  for-   se  sont  passés   <K-   /  y/  /  hontes,   des  j^I^jj.,  Donat  Bkodi-ur 

mance  des  aptitudes,  dans  le  moulage   mondes  écroulés 

aescœurs.  Pour  ce  qui  est  ,i^      inolïensifs,    des       -^I-"^'^-=''.  '^  mai  tgoo. 

Initions      ces       ima.a,inations      ma-    faibles,  ils  sont  coupables  de  ce  qu'au-  - 

léahles     aux    Ijeautés  de    la    nature  cune   pensée  supérieure   n'élève  leur  n   m»    h 

ainsi    qu'aux    nuanct.,   délicates    du   conscience, — ils  ignorent  la  charité  et  •''    "I^^w^WlCS  HOS  CPOUSCS 

sentiment.  Combien,  ô  combien,  ne  sont  susceptibles  d'aucune  ambi-  Ye)'UNE  d'entre  vous  a  demandé, 
seront  douces  et  calmantes  les  sensa-  tion.  Les  pauvres!  ils  se  trouvent  |J[  dans  un  récent  numéro  du  Jour- 
tions  de  l'homme  fait  qui  retrouvera  trop  petits  pour  rendre  service,  trop  ^"^""^  n.\L  de  Fk.\nçoise,  com- 
dans  un  coucher  de  soleil,  un  bruisse-  peu  doués  pour  aimer,  trop  oubliés  du  ment  nous  aimerions  être  à  votre  place, 
ment  de  feuilles  ou  en  des  modula-  Créateur  pour  se  sentir  au  front  l'étin-  si  vous  étiez  à  la  nôtre,  Permettez  à 
lions  harmoniques,  la  pré.sence  de  cette  celle  divine.  Ah  !  ces  égoïstes,  ces  une  malheureuse  victime  de  l'hymen, 
femme  qui  apparaît  la  première  dans  tièdes,  ces  peureux,  voilà,  ce  qu'il  ne  de  vous  donner  là-de.ssus  une  opinion 
la  souvenance  des  jeunes  années.  Au-   faut  pas  que  nos  fils  soient.  basée  sur  une  longue  et  douloureuse 

tant  que  faire  se  peut,  tâchons  d'em-       A  nous  qui  portons  dans  nos  flancs  expérience. 

bellir  la  vision  qu'ils  auront  de  nous,  les  germes  des  races  futures,  à  nous  Supposons,  mesdames,  que  vous 
nos  fils...  quand  ils  .seront  grands,  d'élever  les  âmes  très  haut,  très  haut  :  soyez  époux  et  que,  hélas!  nous 
qu'ils  auroul  soujfcrt  !   et   que  nous  ne   la  vie  la  plus  humble  est  sublime  quand   so}-ons  femmes. 

serons  plus  là.  elle  s'accomplit  les  >eux  levés,   cher-        Aimeriez- vous   entendre    quotidien- 

II  est  bon  d'avoir  le  culte  du  pa.ssé,  chant  l'inneffable  perfection  —  .son-  nement  ré.sonner  à  vos  oreilles  des  pro- 
qu'ils  le  sachent  !  quand  on  a  des  tra-  geons  qu'elle  est  indispensable,  même  pos  comme  celui-ci  :  les  hommes  sont 
ditions  à  suivre  et  à  transmettre  on  va  médiocre  cette  vie  miséreuse,  à  l'har-  des  sots  et  des  brutes,  le  mien  surtout 
droit  dans  la  vie.  monie  de  la  volonté  suprême.  est  une  bête.     Je  serais   si  libre  et  si 

Habituons  la  petite  âme  à  .se  juger  Hommage  donc  à  la  mère  !  hommage  heureuse  si  j'étais  encore  fille.  J'au- 
elle-même,  en  toute  .sincérité  comme  à  celle  qui  relève  les  cœurs.  Qu'elle  rais  pu  épouser  un  Tel  qui  est  aujour- 
en  toute  justice,  sans  orgueil  et  j'ap-  soit  la  femme  forte  dont^arle  l'I^-an-  d'hui  sénateur.  Ah  !  si  j'a^■ais  voulu, 
]iuyerai  .sur  cet  autre  mof:  sans fau.s.se  gile.  Qu'elle  cherche  sa  voie  et  la  je  ne  .serais  pas  réduite  à  surveiller  le 
modestie.  Ah  !  la  fausse  modestie  !  trouve.  Qu'elle  comprenne  que  c'est  ménage  de  ma  mai.son. 
cetteimmensevanitédeslâches:  Voilà,  peu  de  chose  de  faire  des  créatures  Ces  sortes  de  compliments  font  par- 
la cau.se  d'un  si  grand  nombre  de  .selon  la  chair,  .si  elle  est  impui.s.sante  à  tie  du  mobilier  de  beaucoup  de  familles; 
talents  avortés,   de  tant  d'inutiles  et  les  faire  surtout  selon  l'esprit.  on  dirait  même  qu'ils  ont  été  con.si- 

coupables  existences — je   vous  le   de-       Ah  !  mesdames,  (piand  la  maternité   gués  au  contrat  de  mariage, 
mande  à  quoi  peut  atteindre  en  valeur  est    compri.se  ain.si  :    tout    à   la    fois       Si  vous  étiez  le  mari  et  que  vous 
sociale  celui  qui  se  croit  bêtement  bon   œuvre    humanitaire     et    civilisatrice,    travailleriez   douze    heures    par   jour 
à  rien  ou  qui  trouve  plus  commode  de   peut-on  s'étonner  que  tant  d'hommes  afin  de  gagner  votre  subsistance   ,se- 
vivre  comme  s'il  en  était  ainsi.  qui  furent    honorés    pour   leur    .seul   riez-vous  heureux,  de  vous  faire  trai- 

Counnent,  Dieu  nous  a  donné  un  mérite,  aient  pui.sé  l'essence  de  leur  ter  de  vaurien  pourvu  que  vous  ne 
cœur  que  nous  pouvons  faire  large  à  génie  et  de  leur  grandeur  dans  un  fournissez  pas  à  votre  femme  les 
l'amour  ;  une  intelligence  apte  à  com-  modeste  cœur  de  femme...  On  recon-  moyens  de  remplacer  les  toilettes  fort 
prendre  toutes  les  beautés,  pourvu  naîtra  que  bien  des  artistes,  aux  im-  convenables  par  des  costumes  au.ssi 
que  nous  nous  en  donnio!is  la  peine  et  mortelles  renonnnccs,  aient  pu  repro-  riches  que  ceux  de  madame  une  Telle 
voilà  des  individus  qui  .se  croient  sur  duire  sans  s'en  rendre  compte  le  rêva  dont  elle  est  jalouse  ?  Ainieriez-vous 
terre  uniquement  pour  lai.sser  faire. ..  d'amour  d'une  pauvre  exta.siée.  On  payer  dix  dollars  pour  le  chapeau  de 
Ces  gens  là  mangent,  dorment,  s'a-  rendra  hoiuieur  à  qui  de  droit  .si  des  votre  chère  moitié  et  n'être  pas  assez 
nuisent,  travaillent,  souffrent,  aiment  auréoles  liliales  l'ont  arc-en-ciel  en  des  riche  pour  orner  votre  propre  tête 
et  meurent  connue  ça...  s'en  s'occuper  esprits  tourmentes  d'-  poètes,  puisque  d'un  couvre-chef  de  trois  dollars  ?  Se- 
de  rien  :  .si  la  brise  est  douce,  ils  re-  la  pensée  pieuse  ite  l'hoiuiète  fenune  riez-vous  gai,  le  soir,  en  entrant  au 
gardent  béatement  le  soleil  et  ils  sont  qui  fut  leur  mère  li  onne  encore  pour  foyer,  de  con.stater  que  madame  n'a 
bons  mais  ils  sont  sots, — si  la  tempête  y  faire  resplendir  l'inmiortalité  sur  pas  eu  le  temps  de  préparer  le  dîner 
surgit,   ils  tourbillonnent  au  gré  des  des  fronts  mâles.  parce  qu'elle  est  allée  avec  une  amie, 

raffales  sans  .songer  iju'il  y  a  un  port  Allons  !  mesdames,  un  peu  de  cou-  età  vos  dépens,  entendre  une  telle  pièce 
pour  les  naufragés  et  un  Sauveur  qui  rage,  soyons  attentives  !  Aimons  nos  à  une  matinée  théâtrale,  ou  bien 
leur  tend  les  bras — ces  deux  bras  fils  pour  eux,  élargissons  nos  cœurs,  qu'elle  s'est  rendue,  pour  économi- 
admirables,  toujours  largement  ou-  ornons  nos  esprits  .ifin  que  nos  fils  .ser,  à  un  encan  et  à  un  grand  magasin 
verts  dans  l'offrande  irras.sa.siée  d'un  soient  dans  la  né  ■  ssité  de  s'élever  d'occasions,  oïl  elle  a  payé  le  prix  du 
cœur  divin.     Adorable  cœur  dont  on   ju.squ'à  nous.  neuf  plusieurs  objets  de  seconde  main 

ne  veut  plus  dans   nos    sociétés  mo-       C'est  alors  qu'on    lourra  dire  juste-   dont  vous  n'aviez  aucun  besoin  ? 
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Quand    vos  affaires    vous   appelle-  coiiibé  à  vos  charmes  et  nous  gagnons  fenêtres,  parce  que  la  poussière  entre 

ront  au  loin,  trouverez-vous  agréable  chaque  moment  de  joie  que  vous  nous  et  se  pose  partout, 

que  votre    fennne   se  mette  à  pleurer  causez  inconsciemment.  Allons,     bonjour,    mon    chat,    sois 

pour  vous  accompagner,  vous  accu.se  N'est-il  pas  naturel  que  très  souvent,  bon  garçon  pour 

de  vouloir  la  tromper  .si  vous  n'acquies-  nous  allions  au   cercle   chercher  une  Ta  petite  femme  (jui  t'aime, 

cez  pas  innnédiatement  à  ses  instances  ;  douce    tranquillité   que    nous   refuse  Cki.anirK. 

puis,   dépense  vingt-cinq  à  cent  dol-  notre    propre    foyer?   Nous    sommes  p  y    jg  pense  tout   à  coup  que  la 

lars  dans  .ses  préparatifs  de  voyage,  bien    excusables  de   lancer  par  inter-  dé  pourrait  bien  être  dans  le  jwt  à 

vous  occasionne  double  frais  partout,  valles  un  furtif  sourire  à  telle  ou  telle  Pgau  en  argent,  sur  le  buffet,  ou  bien 

et  pour  comble  de  bonheur,  di.se,  au  jeune  fille  dont  la  bonne  humeur  et  le  encore  .sous  un  des  couasins  du  sofa, 

retour,  que  vous  aviez  l'air  niais  en  riche  caractère  n'ont  pas  encore  connu  A  moins  qu'elle  ne  soit  sous  la  statue 

chemin  de  fer  ou  dans  une  hôtellerie?  les  aigreurs  du  mariage.  de  Saint- Josejjh,'  dans  notre  chambre 

Comment  aimeriez-vous  vous  éveil-  Dieu,    ((ui    vous   connai.ssait,    mes-  à  coucher.     J'ai  coutume  de  la  mettre 

1er  la  nuit  pendant  que  votre  fennne  dames,  n'a  pas  voulu,  par  pitié  pour  ]^_  jes  fois.     Cherche  connue  il  faut, 

compte  la   monnaie   lais.sée  dans  vos  nous,  vous  doinier  votre  rôle.     Nous  q 

poches,  lit  votre  cahii.'r  de  notes,  mêle  lui    en    rendons   grâce,  et  nous   nous                               

vos  papiers,  et,  .sous  pré  texte  "de  brûler  con.solons  d'être  les  époux,  car  notre  Montréal,  21  juillet  1902. 

une  lettre  écrite  d'une  main  féminine,  sort  aurait  été  cruellement  insuppor-  Ma  chère  Célanire, 

jette  au   feu  votre  bail  ou  le  chèque  table  si  cette  rude  tâche  vous  avait  été  j,  ^^^^^  ^^^-^^  ^^^^  -.^^.^-^  „j^l  ^^^^^_ 

que  vous  deviez  déposer  à  la  banque  ?  confiée.  ^^^^  ^^^  j^  ^j^.  ^^^-^^  ^.^^^^^  j.^„^  j^  ^^^. 

Seriez-vous  toujours  joyeux,  si  vous  ^1'^*^  bORi-.L. 

trouviez  votre  femme  en  sanglots  par-  Montréal,  ler  août,  1902.  j^  ^^j^  ^^,,^^.,^1  ^'apprendre  que  tu 

ce  que  l'on  vous  a  vu  sur   la  rue  avec                     ^ ^,^^  bien  rendue  ainsi  que  tes  enfants. 

une  cliente?  Amieriez-vous  que  votre  jj  „,^  ^^„,,,,ç  ^^^^  j^,  pourrais  les  lais- 
épouse  reçoive  mal  les  dames  avec  qui  tHIFC  tpOMX  ^^,^  .^^^^^  .^  ^^^^^  ^^.^^j  .  ^^^^,^_^^,  ..,^^.^  ^ 
vous  êtes  en  relations  commerciales.  Rivière  du  Loup  (eu  i,as\  1.^.,.^  ^e  Paul,  j'ai  .sali  plus  d'un  fond 
sous  prétexte  qu'elles  .sont  vos  mai-  ..s  juillet  ,902.  ^^  ^^^,^.j^  ^.^,^^  j^  ^^b,^  ^^  .^  ,,^  ^^^.^.^^ 

tres.ses?  Mon  ciikk  mari,  .  .  ^'        o.    ^ 

SUIS  que  mieux  porte.  — C  est  ennuv- 

Quelle  figure  feriez-vous  si,  à  un  |-^OUS  .sommes  arrivés,  les  enfants,  ant  comme  le  diable  en  ville  ;  les  ma- 
moment  donné,  vous  remarquiez  .sur  É^  la  bonne  et  moi  sans  encom-  dssont  presque  tous  veufs  comme  moi. 
votre  mouchoir  les  initiales  de  votre  -»-  >^_^  l>re  et  en  parfaite  .santé.  ^^  [tu  comprends,  c'est  pas  amusant, 
voisin?  Vous  pâmeriez-vous  de  joie,  si,  J'ai  reçu  ton  télégramme  ce  matin.  Te  j^  ..^^jg  n,an<rer  chez  Bélivoir  et  le 
un  jour,  en  cherchant  votre  habit,  ne  .sais  comment  il  se  fait  que  tu  n'aies  .^ir  pour  tuer  le  temps,  Machin  et 
vous  aperceviez,  dans  la  garde-robe,  pas  trouvé  la  clé  du  buffet.  \'ous  au-  ,„„!,  nous  allons  au  Parc  Sohmer  :•-  il  y 
un  appareil  de  téléphone  .soigneuse-  très,  les  hommes,  on  dirait  quand  vous  ^  ^j^,  ^eaux  ballets,  je  veux  dire  que 
ment  caché  .sous  les  costumes  de  ma-  cherchez  une  chose  que  vous  priez  en  ,3  „uisique  est  belle.  Ça  me  fait  peu- 
dame  ?  E.st-ce  que  vous  permettriez  à  même  temps  pour  ne  pas  la  trouver.  ,er  que  j'ai  rencontré  au  Parc,  Cathe- 
votre  chère  épouse  de  lire  sous  vos  Je  dois  avoir  mis  la  clé  sous  le  rug  de  ^ine  Roque  qui  s'est  bien  informée  de 
yeux  les  lettres  que  vous  recevez;  de  la  .salle  à  manger,  sous  la  troisième  ou  ^^■^  ^^  ^jes  enfants.  Sais-tu  <iu'elle  est 
votre  mère  ou  votre  .sœur?  quatrième  rosace  du  tapis  à  partir  de  amusante  comme   tout.     Tu    m'avais 

Aimeriez-vous  entendre  constam-  la  table.  C'était  pourtant  facile  à  t^^j^^,,,  ^jjt  ^^j^eUe  n'était  pas  très 
ment  di.sputer   quelqu'un  dans  votre   trouver  comme  bonjour.  ^^^^^   „^.,i^_  -^  t'assure,  qu'elle  est  drôle 

maison  et  être  souvent  le  témoin  im-  Les  enfants  .sont  heureux  de  se  trou-  ^^  ^^  tordre.  Je  voulais  inviter  quel- 
pnissant  de  .scènes  terribles  à  propos  .ver  ici,  mais,  j'ai  toutes  les  misères  ^^^^^  ^,,,5^  ^  ^.^..j^  faire  une  partie  de 
''«  '''^■"  ■  '•"  '"""'^e  ^  '^'^  empêcherd'allerjouer  ,,,^,fj  ^  j^  ,„^i,o„_  ,,,3;^  ^^us  les  meu- 

Non,  vous  ne  pourriez  jamais  vous  dans  le  sable.  La  bonne  a  bien  du  ^j^^  .^^j  ,;  ^ien  entortillés  qu'il  n'v  a 
faire  à  ce  genre   de   vie,  car  il  faut,    mal  à  les  tenir  toujours  propres,  sur-  moven  de  s'en  sen-ir 

pour  y  résister,  la  force  physique  d'un  tout,  avec  le  gros  Paul,  qui  pleure  j'embrasse  les  enfants  et  toi-même, 
homme,  le  désintéressement  d'un  pa-   pour  se  déchausser  et  barboter  .sur  la  Zfthiriv 

triote et  l'humilité  d'un  moine.   Quant   grève.     Je  ne  .sais  de  qui  il  tient  pour  

uu  homme  .se  marie — fut-il  avocat  ou    avoir  des  goûts  comme  ça.  Rivière  du  Loup  (en  bas) 

politicien — il  doit  renoncer  à  avoir  le       J'e.spère   que   tu   ne   t'ennuies  pas  27  juillet  1902 

dernier  mot  dans  la  discussion.     S'il   trop.     Dans    (piel    restaurant    vas-tu   Mon  cher  mari, 

veut  réduite  sa  femme  à  i///ia,'e\\c  prendre  tes  rei)as  ?  Fais  attention,  je  J'ai  reçu  ta  lettre  et  j'esi)ère  que  la 
s'écrie  qu'il  la  déteste,  et  s'il  y  réu.s-  t'en  prie,  à  ne  pas  mettre  la  maison  chaleur  n'est  pa.s  trop  forte  à  Mont- 
.sit,  elle  fond  en  larmes  et  reste  toute  À  l'envers.  Tu  pourrais  fumer  sur  la  réal.  Je  t'a.s.surc  qu'il  fallait  bien 
la  journée  sans  lui  dire  un  mot.  petite   galerie,  en  arrière,  et   surtout  envelopper  tout,  dans  la  mai.son,  car 

Ah  !  mesdames  nos  épouses,  nous  prends  garde  au  feu.  Quand  tu  pars,  les  mites  ne  .se  .seraient  pas  gênées 
.sommes   bien    punis    pour  avoir   suc-   le  matin,  i)oiir  ton  bureau,   ferme  les  pour  faire  leurs  ravages.     Et  puis,  je 
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te  dirai  liien  qu'il  vaut  peut-être  mieux  en  blanc,  et  elles  Idiii  très  attention  à  Catherine  est  un  bon  cluun  ;  il  m'a 
que  tu  ne  fasses  pas  d'invitations,  car,  ne  pas  froisser  leurs  broderies.  M.  amené  plusieurs  fois  veiller  chez.  lui. 
des  hounnes  ensemble,  c'est  bon  à  Alloa,  de  Paris,  dit  (|u'ellessoi»t  jolies  C'est  une  distraction  pour  moi,  car, 
mettre  le  dé.sordre  et  à  déranger  sans  à  croquer  et  qu'elles  me  res.seml)lent  il  n'y  a  presque  pas  moyen  de  \eiller 
rien  remettre  à  sa  place.  Imagine  ciue  comme  deux  goullcs  d'eau.  C'est  un  à  la  maison  ;  les  boules  de  goudron 
Mme  Duranleau  nous  contait  l'autre  homme  très  intellii;ent  que  ce  mon-  qu'on  as  mises  partout,  pour  les 
jour,  que  son  mari,  l'été  dernier,  sieur  Alloa,  je  t'assure.  Il  a  bien  mites,  je  suppose,  sentent  mauvais 
s'était    fait    chauffer    un    peu   d'eau  hâte  de  te  connaître,  dit-il.  connue  le  diable.  Tu  as  tort  de  parler 

pour  prendre  un  bain  de  pieds  avant  de  L'autre  soir,  au  dîner,  il  y  a  eu  une  mal  de  Mlle  Catherine  ;  elle  est  très 
partir  pour  voyage  (entre  nous,  je  crois  prise  de  bec  entre  Mme  Parseval  et  aimable  et  bien  complai.sante  ;  elle  a 
bien  que  c'était  pour  en  prendre  un  Mme  Fancigny,  là,  devant  tout  le  recousu  deux  boutons  à  mon  paletot, 
punch)  puis  il  avait  oublié  de  fermer  monde.  Tu  peux  croire  .si  c'était  puis,  elle  e' t  bonne  cuisinière,  car  elle 
la  clé  du  gaz.  Et  tout  le  temps  qu'il  e.st  amusant;  je  te  raconterai  cela  en  m'a  fait  manger  un  gâteau  superbe 
resté  à  la  campagne,  près  de  deux  détail.  Tous  les  pensionnaires  à  l'hô-  qu'elle  avait  confectionné  elle-même, 
mois,  le  gaz  a  toujours  brûlé  !  Le  tel  ne  parlent  que  de  ça  ;  il  faut  ^1  était  rudement  bon. 
compte  s'est  monté  au-dessus  de  200  avouer  que  la  Parseval  est  terrible-  J'ai  hâte  d'entendre  le  récit  circons- 
dollars.  Depuis  qu'elle  m'a  dit  cela,  ment  mauvaise  langue,  mais  la  Fauci-  tancie  de  l'affaire  Parseval  \-s.  Fanci- 
je  suis  toujours  inquiète.  Quand  la  gny,  aussi,  est  jalouse  à  n'en  pas  voir  g"3-  Amuse-toi  bien.  Comme  je  te 
femme  n'y  est  pas,  ça  va  mal  souvent,  clair.  T'as  bien  de  la  chance,  toi,  ^'^i  ''^j^'  ^''t,  tu  peux  rester  au.ssi 
dans  la  maison.  Fais  bien  attention  d'avoir  une  petite  femme  comme  moi,  longtemps  que  tu  le  voudras.  Je  vais 
au  gaz,  et  prends  garde  aux  allumettes  qui  n'est  pas  jalouse  pour  un  sou.  ^Her  dîner  dimanche  chez  Mlle  Cathe- 

que  tu  jettes  sans  regarder  si  elles  sont       Au    revoir,  cher    vieux.     Regarde   '"'"'^  *^    ■'^'^"    '''-'^'- 
éteintes  ou  non.  comme  je  t'ai  écrit  une  longue  lettre  *^'"  ^   ^^  lonnc  mari. 

Est-ce  que  tu  ne  pourrais  pas  venir  pour  te  désennuyer.    Tu  ferais  mieux  Zkphirix. 

faire  un    tour    à   la  campagne?  C'est  de  ne  pas  aller  au  Parc  Sohmer,  parce  (Têlé^mmmA 

amusant  ici,  il  y  a  beaucoup  de  beau  qu'il  y  a  des  courants   d'air.     Je   ne  ..."  _       . 

monde.      Puis,  les  toilettes  sont  si)len-   comprends  pas  que  tu  trouves  Cathe-  '^  "^'^  "^  "     ^^ï*'  "  ^°"  .  "^°"' 

dides.     Tu  as  l'air   de   croire   que  je  rine  intéressante,  elle  est  laide  comme       Rentrons  demain  à  Montréal  moi  et 
suis  bien  mise,  cependant,  si  tu  voyais  un  masque  et  avec  cela,  elle  s'habille  enfants,     \-iens  nous  rencontrer  gare 
les  robes  de   Mme    Merino   et  de  Mme  comme    Cathos.     Elle  a   beau  courir   Bonaventnre  a  yjj  p.  m. 
Lacarrière,  tu  me  trouverais  chenue,  à   après  les  hommes,  cela  ne  la  fera  pas  .  Lij.axieic. 

côté    d'elles.     Je    ne    comprends    pas   marier  plus  vite.  } oitr  cof^if  amjonm:    ^,^^,  ^^^.,^,^,^, 

cela,  c'est  un  vrai  mystère  quand  ou       Les  enfants  sont  bien  et  nous  t'em- 

AT     •   .^r  VI-  -       T         brassons  tous, 

pense  que  Merino  fait  bien  moins d  ar-  „  „  .,a-  ,.;  .,,,,^0  ^1  >.      -  -     r     -  1 

'         ^     ,  .     ,  T  -        f  -f  Ion  affectionnée.  Que    a  sa  e  a  maii>;er  soit  traiche 

gent  que  toi   et  que  Lacarrière  a  fait  CÉLVNIri- 

failHte  il  n'y  a  pas  longtemps...  Fi-  ^  ^  _j^  ^^^j^  ,^;^.,^  ^^^  q^^^  ^^^  ;^j^^  ^A  température  des  .salles  à  nianger 
gure-toi  que  cette  pauvre  Mme  Pastré,  trouvé  la  clé  du  bulïet.  Je  "la  croyais  -'^^a,  ^^^  souvent  trop  élevée.  Il 
elle,  porte  encore  .ses  vieilles  robes  de   perdue.  arrive    fréquemment    tiiie    les 

l'année  dernière  ;  moi,  je  t'a.ssureque  servantes  négligent  d'aérer  l,i  ])ièce  et 

je  resterais  à  la  ville    plutôt   que  de  Montréal,  6  août  1902.       d'en  surveiller  la  température. 

\enir  me  promener  avec  des  vieilleries.    Ma  chère  femme.  Une  température  de  70  degrés  Fali- 

Ivlle  a  dit— pour  s'excuser,  tu  com-  J' accu.se  réception  de  ta  lettre  en  renheit  est  vraiment  trop  pour  Une 
prends— qu'elle  vient  à  la  campagne  date  du  27  juillet.  Je  ne  pourrai  pas  salle  à  manger.  Il  faudrait  60  degrés 
pour  les  bains  et  le  bon  air  et  non  pour  descendre  à  la  Rivière  du  Loup  cet  tout  au  plus. 

N-  faire  une  exposition  de  robes.  Si  été.  Les  affaires  sont  d^dl,  il  est  vrai.  Si  vous  habitez  elurant  l'ete  un  ap- 
cela  ne  fait  pas  pitié  des  raisons  pa-  mais  il  faut  toujours  les  suivre  de  partement  expose  au  midi,  c,ue  vous 
reilles!  Ses  enfants  ont  l'air  de  petits  près,  d'autant  plus  .lue  le  petit  Cho.se  souffriez  de  la  forte  chaleur,  il  est 
ramonneurs;  je  crois  qu'elle  ne  les  esta  la  veille  de  déposer  .son  bilan,  facile  d'obtenir  une  atmosphère  cleh- 
débarbouille  que  pour  les  repas  et  le  parait-il,  et  il  y  aura  peut-être  quel-  cieu.se  en  fermant  tontes  vos  tenetres 
coucher,  et,  tout  le  reste  du  temps,  que  argent  à  faire  à  ce  moment.  N'en  dès  le  matm,  après  une  bonne  heure 
elle  les  laisse  courir  dans  la  plaine,  parle  pas  à  personn-  de  la  faillite  de  d'aération,  et  rideaux  tires.  \  ous  dis- 
auxbluetset  aux  framboises,  ou  pa-  Cho.se,  ça  n'est  pas  .,,core  connu.  Tu  Posez  dans  les  pièces  des  toufles  de 
tauger  an  bord  de  la  mer.  Elle  nous  peux  rester  à  la  campagne  aus.si  long-  plantes  champêtres  telles  que  a  rue, 
soutenait  à  Mme  Charnet  et  à  moi  que   temps  que  tu  le  vo.Hras  ;   les  enfants   la  menthe  poivrée,  la  lavande    la  ver- 

,,        ^      .  ,,r^«„t    f,i.,.    i„'i',''firipr   t\c    Ipiir  veiue.      \'ous  iireucz  Cil  outre  de  iiiim- 

-est  la  .santé,  ça;  mais  elle  a  toujours  ne  pourront   que    !.    .hcier   de    leur   ^^^^^^^^^  ^,^,,^1^^   de   citrons  en  fines 

été  une  excentrique,  tu  sais.   Eh  bien,    .séjour  à  1  eau  .sale.      <^  est   Dieu  en-  r,j„^jg„gj,    ,n,^.  ^.oi,s  di.spo.sez  dans  une 

moi,  je  ptiis  t'assurer  que  je  les  tiens  nuyant  à  la  ville,  nuis  que  veux-tu  ?  ^.^j^pç      L'atmosphère  (|iie  \oiis  vous 

en  ordre  parfait,    nos  enfants.     Pou-   il  faut  bien  faire  des  sacrifices  dans  la  composez    ain.si    e.st    d'une    fraîcheur 

lette  et  Bibine  sont  toujours  habillées   vie.      Heureusenunt  M"e  le   frère   de  délicieuse. 
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Château  de  Raucliensteiii.  avril. 

^A  ce  que  vous  avez  perdu  à  plaisir  !  \'otre  iu- 
;into  a  été  coniplètenienl  respecté  !  .Mais  se 
présenter  sous  un  tel  masque  à  des  gens  qu'on  con- 
naît, qu'on  nomme  ses  amis,  n'est  pas  de  bon  goût,  Mon- 
sieur, et  je  voudrais  que  la  pluie  vous  eût  encore  d:i\an- 
tage  transpercé. 

Je  vous  avais  décrit  ma  chambre  très  minutieusement, 
vous  la  connaissiez  a.s.se/.  ;  qu'aviez-vous  besoin  de  faire  le 
curieux  ?  Je  n'aime  pas  la  curiosité  ;  c'est  .si  vulgaire  ! 
Il  y  a  des  défauts  nobles  et  des  défauts  communs  ;  la 
curiosité  est  de  ces  derniers,  Monsieur  le  Mentor  !  Je 
n'avais  pas  osé  m'informer  de  vos  travaux  de  peur  de 
paraître  indiscrète.  Vous,  vous  avez  trouvé  plus  simple 
de  faire  votre  en<(uête  vous-même.  Je  ne  suis  pas  une 
héroïne  de  roman,  et  ne  trouve  aucun  charme  à  de  pa- 
reilles surprises.  Je  ne  suis  pas  davantage  vaniteuse  ; 
sans  cela,  j'aurais  été  enchantée  de  vous  voir  découvrir 
mes  graves  études.  A  présent,  tout  me  semble  gâté, 
comme  si  une  gelée  avait  flétri  mes  fleurs  et  les  jeunes 
l^ou.sses  des  hêtres  ;  elles  bais.sent  Jeurs  petites  têtes,  bor- 
tlées  d'un  liseré  noir,  en  signe  de  deuil.  Je  n'ai  raconté 
à  personne  ce  que  vous  aviez  fait:  je  ne  veu.K  pas  qu'on 
se  moque  de  \ous. 

Ul.RIQfE   DE    HoRST-RaVCHKNSTKIX. 

P.  S.  —  La  salle  Gurzenich  est  vaste  :  il  y  tient  deux 
mille  personnes.  Vous  aurez  donc  plus  de  peine  à  nous 
y  trouver  que  dans  notre  ])ropre  mai.son. 

XX 

Griefswald,  1er  mai. 

Illustre  Princes.se, 

Non,  je  n'ai  jamais  subi  de  désillusion,  je  ne  jniis  donc 
sympathiser  avec  Votre  gracieu.se  Altc-ise.  Je  coiin.us  le 
mot  ;  ainsi  (jne  tous  les  gens  de  ma  cla.s.se,  j'ai  reçu  mie 
solide  instruction  grammaticale  ;  mais  je  ne  pourrai  ja- 
mais connaître  la  cliose. 

C'est  que  je  n'apprécie  jamais  les  gens  au  dessus  de 
leur  valeur,  ((uoiqu'en  face  de  vous,  je  m'en  .sois  parfois 
donné  l'apparence.  J'ai  toujours  su,  par  exemple,  que, 
dans  ce  (|u'on  nomme  la  haute  .société,  la  forme  im])or- 
tait  i)lns  que  le  fond.  On  peut  briser  le  cœur  d'un 
honuue,  pourvu  (|u'oii  le  fas.se  dans  les  formes  ;  on  peut 
même  iner  (luehju'un  si  personne  ne  doit  s'en  apercevoir. 

Quel  dommage  <|ue  la  littérature  allemande  ])eriie  par 
ma  faute  un  traducteur  de  Dante  !  Si  je  .s^nstro]i  le  poids 
des  remords,  je  finiriii  par  être  obligé  de  suppléer,  dans 
mes  heures  de  loisir,  h  ce  qu'auraient   produit  ks  vôtres. 


J'espère  que  vous  ne  laisserez  pas  les  choses  aller  si  loin. 
D'ailleurs,  pour  désillusionner,  il  faut  avoir  créé  des 
illusions.  Je  ne  crois  pas  vous  avoir  jamais  induite  en 
erreur  ni  vous  avoir  jamais  représenté  ma  personne  au- 
trement que  .sous  les  traits  d'un  plébéien  enraciné  dans 
.ses  mauvais  principes.  Cependant  la  chose  est  po.ssible. 
Sais-je  toujours  ce  que  je  vous  ai  écrit,  pour  ainsi  dire 
entre  là  veille  et  le  sommeil  ?  Daignez  accepter,  en  tout 
cas,  l'expression  de  mes  regrets  et  de  mon  profond 
repentir  ? 

Et  ne  vous  préoccupez  pas  du  festival.  Je  n'ai  encore 
jamais  été  au-devant  de  persomie  ;  on  vient  toujours  à 
moi,  non  que  j'aie  plus  de  valeur  qu'un  autre,  mais 
parce  que  les  hommes,  .sans  di.stinction  de  rang,  s'ima- 
nei'.t  qu'un  individu  qui  va  droit  son  chemin  et  ne  de- 
mande de  conseil  à  personne,  doit  être  intéressant. 

Si  j'avais  d'avance  consulté  Votre  Altesse  sur  la  façon 
de  me  pré.senter  au  château  de  Rauchenstein,  Elle 
m'aurait  sans  doute  donné  le  conseil  de  faire  comme 
l'Evêque  de  Limbourg  et  le  Profe.s.seur  X...  de  Giessen. 
Ces  messieurs  arrivent  par  le  train  de  quatre  heures,  et 
repartent  par  celui  de  dix.  Votre  Altesse  m'aurait  reçu 
dans  le  salon,  "  les  mains  tendues,"  nous  aurions  causé 
en  famille  de  la  température,  de  l'Italie,  de  la  Suis.se,  ou 
de  quelque  question  littéraire,  j 'aurais  goûté  des  bécas.ses 
de  la  cha.sse  princière,  dégusté  du  meilleur  vin  de  Stein- 
berg,  etc.,  —  Mais,  je  dois  le  dire  à  Votre  gracieuse 
Altesse,  avec  des  graines  de  sorbier,  on  ne  prend  que  des 
grives  et  non  des  sangliers.  Plutôt  que  de  vous  entendre 
jouer  par  ordre  du  piano  après  dîner,  j'aime  mieux  faire 
un  plongeon  dans  le  Ryck,  ce  qui  n'est  pourtant  pas  une 
mort  agréable. 

Pourquoi  vous  écrire  encore  sur  ce  sujet,  il  ne  nous  in- 
téresse ni  l'un  ni  l'autre.  Nous  nous  étions  Cpardonnez 
ce  pluriel  arrogant,  les  habitudes  du  langage  rendent 
difficile  de  s'exprimer  autrement)  nous  nous  étions  réci- 
j>roc|uenient  persuadés  que  nous  avions  quelque  chose 
de  connnun,  une  parenté  remontant  h  notre  ancêtre 
.Adam.  \'ous  croyiez  qu'avec  mu  peu  de  peine,  on  pour- 
rait me  dre.s.ser  à  me  conduire  dans  votre  .salon  connue 
l'Ivvcque  de  Limbourg,  vous  croyiez  même  que  je  n'avais 
que  de  nobles  vices  et  aucun  défaut  vulgaire  ;  je  m'ima- 
ginais que,  sous  l'Altesse,  il  restait  une  étincelle  de  la 
vraie  personnalité  humaine.  Avouons-le  franchement, 
avant  de  nous  dire  adieu  :  nous  ne  l'avons  pas  cru  réelle- 
ment ;  nous  souhaitions  seulement  de  le  croire. 

Je  suis  heureux  d'une  cho.se,  c'est  que  vous  n'a>i/ 
trouvé  en  moi  aucun  défaut  >u>f>/i\  car,  â  mon  avis,  aprîs 
les  nobles  vertus,  les  nobles  vices  sont  ce  (|ui  a  fait  k- 
plus  de  mal  en  ce  inonde. 

Cependant,  chez   nous  autres   gens   vulgaires,  la  phi» 
granile  iuii>olites.'-e  n'est  pas  de  parler  de  .soi,  mais  di 
parler  aux  autres  de  ce  qu'ils  ne.  ]KUvent  comprendii 
Connue  je  n'excelle  p.ns  dans  ce  talent,  je   jiréfère   !<  i 
mimr  ici. 

\-,,t,..  ,1, 


MIC  serviteur. 


Dr    Hit 


H  M.i.Mi  r 
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Rauclieustein,  9  mai. 
Dites-moi  un  peu,  cher  Monsieur  le  Professeur,  dar-, 
quel  état  d'esprit  vous  vous  êtes  trouvé,  après  ni'avoir 
écrit  toutes  ces  grossièretés  ?  Etiez-vous  allégé  ?  Ne 
sentiez-vous  plus  de  bile  ?  Ou  bien  avez-vouseu  écrivant, 
surexcité  encore  votre  haine  et  votre  rancune  contre  les 
urands  de  ce  monde  ?  J'ai  une  confession  à  vous  faire  : 
après  m'être  montrée  si  raide  et  si  irritable  à  votre  égard, 
toute  ma  colère  s'est  évanouie  en  fumée,  mais  complète- 
jnciit  !  Je  l'ai  cherchée  ;  j'ai  voulu  lui  donner  pâture 
afin  de  la  fortifier  et  de  l'accroître  ;  mais  plus  je  cIki 
chais  cette  pâture,  moins  je  la  trouvais,  et  ma  colère  s'en 
alla,  d'abord  d'anémie,  puis  de  phthisie  galopante.  lin 
recevant  votre  répon.se,  j'ai  tellement  ri  que  mon  chien  a 
pris  peur  et  m'a  sauté  à  la  figure,  appuyant  ses  pattes 
sur  mes  épaules.  Vous  le  grand  savant,  moi  la  pédante 
écolière,  nous  nous  sommes  conduits  eu  vrais  enfants,  et 
je  ne  vous  ai  fait  attendre  ma  lettre  que  pour  laisser  à 
votre  fureur  le  temps  de  mourir,  elle  aussi,  d'anémie. 
Est-elle  morte,  bien  morte  ?  N'est-ce  pas,  mon  ami,  vous 
lui  tordrez  le  cou,  et  nous  n'en  parlerons  plus  jamais  ? 

Je  ne  sais  comment  il  m'est  encore  arrivé  d'oublier  que 
j'étais  Ulric  l'écolière,  qui  doit  aimer  à  jouer  des  tours 
cent  fois  plus  fous  que  celui  de  mon  Mentor,  au  lieu  de 
parader  pompeu.senient  sur  les  grands  chevaux  de  l'éti- 
quette et  du  décorum.  Je  vous  cite  Horace,  et  je  veux 
cacher  mon  Dante  !  Je  .vous  dépeins  ma  chambre,  et  il  ne 
vous  .serait  pas  permis  de  la  voir  ?  Je  vous  occupe  de  ma 
petite  persoinie,  et  la  curiosité  vous  serait  interdite  j  Je 
vous  fais  une  description  efïraj-ante  de  mes  exhibitions 
musicales,  de  nos  conversations  gantées,  de  nos  intermi- 
nables parties,  et  vous  iriez  ensuite  les  affronter  !  Je  com- 
prends qu'on  ait  peur  d'une  partie  de  ca.sino,  plus  que  dn 
tumulte  d'une  bataille. 

Votre  amie  Ulric,  comme  malheureusement  beaucouji 
de  ses  .semblables,  est  une  niauvai.se  tête,  épri.se  de  tout 
ce  qui  .sort  de  la  règle,  et  cette  prennère  entrevue  a  vrai 
ment  quelque  chose  d'au.ssi   original  et  d'aussi  imprévu 
que  possible. 

J'ajoute  que  ma  phrase  sur  les  défauts  nobles  était  \v\ 
peu  risquée.  Ma  grand' tante,  par  exemple,  est  affreuse 
ment  curieuse,  et  cependant  c'est  du  sang  bleu,  s'il  en 
fut  !  Vous  voyez  que  je  suis  du  moins  bon  enfant,  et  ([ue 
je  m'avoue  avec  franchi.se  dans  mon  tort,  quand  j'ai  parlé 
un  lieu  trop  vite  ?  Eà-de.ssus,  descendez  gentiment  de 
vol;e  chaire,  venez  me  donner  une  poignée  de  main  et 
dites  que  vous  étiez  d'humeur  atraliilaire.  Confession 
généiale  et  ab.solution  réciproque,  jusqu'à  notre  ]>io- 
chaine  querelle  !  Prenez  garde;  ne  jurez  pas  si  fort  i|n<- 
c'est  la  dernière  fois.  Je  suis  très  su.sceptible,  je  prends 
tout  à  la  lettre,  je  ne  comprends  pas  la  plai.santerie,  cl  je 
deviens  tout  de  suite  désagréable.  Il  faut  se  dire  que' 
j'ai  vécu  dans  un  isolement  relatif,  surtout  sans  société 
de  mon  âge  et  que  je  ne  suis  pas  habituée  aux  ta(|uin>  - 
ries.  Mes  cousins  ont  tous  un  peu  peur  de  moi  et  disent  : 
"  Elle  a  une  langue  afiilée  comme  une  éiiée."  Mais  !C 
ressemble  aux    gros  chiens  ;   je  n'attaque   que  les  forts  ; 
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je  laisse  les  faibles  tranquilles  ;  tout  au  plus  m'entend-on 
gronder  un  peu,  en  pa.ssant  mon  chemin. 

A  propos,  je  \oudrais  bien  savoir  comment  Mara  vous 
aurait  reçu,  .si  elle  s'était  trouvée  dans  la  chambre.  J'ai 
grande  confiance  dansmachieiuie  ;  j'adopte  aveuglément 
ses  sympathies  et  ses  antipathies.  Quel  dommage  qu'elle 
n'ait  pas  été  là  !  ,Si  elle  n'avait  pas  défendu  la  citadelle, 
la  reddition  s'en  serait  suivie  d'elle-même  !  Je  lui  ai  fait 
sentir  une  de  vos  lettres,  et  elle  a  renuié  la  queue.  Est  ce 
par  sympathie,  ou  parce  qu'elle  espérait  déchirer  encore 
celle-là?  Je  n'ai  pu  le  deviner  et  je  suis  tout  au.ssi 
avancée  qu'avant.  Mon  aveugle  vous  a  entendu  jouer 
et  a  dit  :  "  La  main  du  maître  s'e.st  po.séesur  les  touches, 
et  les  cordes  ont  résonné  d'amour."  Or,  l'oreille  d'une 
aveugle  est  au  moins  aussi  fine  que  l'odorat  d'un  chien. 

C'est  ma  faute,  d'ailleurs,  si  vous  ne  vous  êtes  pas  fait 
reconnaître  ;  je  ne  vous  en  ai  pas  lais.sé  le  temps. 

Là-dessus,  mon  ami,  ne  nous  promenons  pas  comme 
des  lions  rugi.ssants,  prêts  à  s'entre-dévorer.  En  ce  qui 
concerne  le  vin  de  Steinberg,  vous  l'auriez  certes  bu  avec 
plaisir;  nous  en  avons  d'excellent,  et  même  de  181 1  ! 
On  doit  le  boire  le  jour  de  mon  mariage  ;  je  ne  sais  pour- 
quoi, car  je  rends  grâce  à  Dieu  de  n'être  pas  née  en  l'an 
i8ii.  JiLsqu'à  cet  événement,  les  bouteilles  pourront  se 
couvrir  de  bien  des  toiles  d'araignées.  Je  ne  suis  pas 
faite  pour  me  marier,  car  je  ne  puis  me  courber  .sous  la 
main  d'un  maître.  Non,  non,  jamais  !  Quand  je  songe  à 
ces  mots  ; — "  Tu  obéiras  à  ton  mari  ! — "  je  fri.ssonne  des 
pieds  à  la  tête. 

Ulricque. 
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Greifswald,  12  mai. 


Très  gracieuse  princesse, 

Enfin  !  Je  n'espérais  vraiment  pas  que  vous  auriez  tant 
de  bonté  et  de  grandeur  d'âme. 

En  voyant  passer  le  6  mai  sans  m' apporter  la  réponse 
qui  pouvait  arriver  ce  jour-là,  je  me  persuadai  que  je  n'en 
attendais  pas.  Mais  vers  le  .soir,  je  montai  à  l'étage  supé- 
rieur, dans  l'appartement  de  mes  parents,  (jue  je  con.serve 
depuis  vingt  ans  exactement  tel  que  ces  êtres  chers  l'ont 
-laissé  en  quittant  ce  monde,  je  me  jetai  sur  un  tapis  et 
m'avouai  que  j'avais  agi  d'une  façon  iini>ardonnable.  Si 
vous  étiez  un  hommiî,  Dieu  sait  (pie  je  vous  ain-ais  télé- 
graphié le  jour  même,  pour  mettre  mes  regrets  à  vos 
pieds.  Vous  vouliez  m'écra.ser  encore  davantage,  et  c'est 
pourquoi  je  reçois  aujourd'hui  cette  lettre  d'une  bonté 
sans  égale.  Si  jamais  mon  imagination  vous  avait  évoipiée 
autrement  que  comme  un  de  ces  êtres  de  lumière,  apparu 
p»r  ironie  en  ce  monde  au  milieu  des  humbles  mortels,  je 
vous  en  demanderais  pardon  aujourd'hui.  Mais  jamais 
je  ne  l'ai  osé.  Mon  âme  est  remplie  à  votre  seul  nom 
d'un  .sentiment  (|ui  ne  jieut  s'expliquer  en  paroles,  quel- 
que chcse  d'infinis.sal)le,  c|ue  moi,  l'honnue  rude  et  dur, 
je  ne  puis  m'expli([uer,  car  il  est  en  désaccord  avec  toutes 
mes  théories. 

{A  suivre.') 
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Ca  pItIC  C$t'«  de  l'aitlÔUr?  ''*'^"'"'''    '^  '■''■^■'^  ^"^  '"oi.  jusqu'à  ce       Pour  les  corsages,  les  jaquettes,  et 

celle-  phrase  esi-ei.e  vraie  >  •£«  i-iM  c' ■.!  p.rsaue  ''^T^  ''''''  '  ^^"'^  '■^^"contrassent  les  niieiis  généralement  tous  les  vêtements  ajus- 
''•■'•"""""•••  ^'  lorsque  émue  de  pitié,  devant  son   tés,  voici    comment    il    faut    bâtir  les 

j/an,ourpeuico,„,„e„cerp.ri.-,pii,^.  Cl  peu.  finir  air  Suppliant,   je  lui  faisais  l'aumùne   coutures. 

mauc  i.k;ram.,        '■'""■'Sourire,  d'un.serrenK-ntde  mains,        t°   t:„, ,,,„■,.  .,.-     ,.    ^  ^      , 

^„   ,,„„  1      •  V        ,  v'-ioutenir  très  légèrement,    de  2 

TA  pitié  e.st  rémotion  éprouvée,  à  la  P''*™'!  "  ^^°^''-'  ^J"'«"^  f''^'  à    3    n.illin.ètres,    le  dos  .sur  le  petit 

-V^  ^•ue  réelle  ou  purement  imagi-  '°"    ^''^''^''.   '  ^'^i^'''^'*    '''""^     1"^»''  coté    au-de.ssus   et    au-de.s.sous    de    la 

naire  d'une  misère  phv.sique  ou  nio-  "'"^"g"^/!"'   "i  effrayait  pre.sq^iie.     Je  ligne  de  poitrine. 

raie,  émotion  généralement  accompa-  P'«'§"^'^;'"'--e'-ement  ce  malheureux       ^c  g^^,^^^;^ 

Rnéedudé.sirdesoulagercettemi.sè're.    S^'f  ''    '"T   '   ''^'"  '^    '"  P-e  aul  s  s  iu  b        de       à      mi 

On  peut  la    ressentir   à    l'égard    d'un   P"'"'   ^^^-^   1^   sentiment  qu'il   i*^,„.^^^^  ham   fdepu      l'en 

ami,  d'un  indifférent,  de  même  quand  ^^^ZTÇ:;:^  "^^^  'f  ■'    --hur^^^^^^urdei^S  ^ 

ou  a  un  peu  de  généro.sité  au  fond  du   ^"^  J'^"'=i''^'.J.^,">-\>Me  n  aurais  pu  1  ai-       .      ^      ,       \  commise    e.rr. 

cœur,  à   l'égard  d'un  ennemi.    C'est   "";  =  '"^  P'^'^'  f  P-^^"^^  -^  -  '^-V'"-   ^e.nniancl  ur        la    ai  le 

dire  que  l'amour  n'en  e.st  pas  un  élé-   T   '^'"'  ^"^"^'  ^''''^'  '^  ^"t  plutôt  par         ,  ^  "  "":"  ",'/"  ''"'""-^  , 

ment    indi.spensable.      Il    est    certain   ^  ^«"''■''^i"^'-''  ^-''^"gée  en  haine  qu'en       '^ ,  '^«^'tenir   légèrement  le    devant 

cM,'illnr,.nJ,.i„    f     M      .    f       !  à»iour.  sur  la  piece  de  des.sous  du  bras  dans 

qu  U  la  rend  plus  facile  et  plus  efficace,  ^^u.,„^-/A       ■    1.  1  • 

il  est  évident  au.ssi  que  ceux  qui  aimen  P"  Dh.skoxtai.ves.        f  l'-^l    (dep  „.s  l  emmanchure  jusqu'à 

le  plus,  ceux  dont  le  cœur  est  le  plu  y   ""'"  f'  ''  hauteur  comprise  entre 

1  ^  .  ,  c^i  ic  piiiï,  j  emmanchure  et  la  taille  ) 

large,  .sont    aussi  les  plus  dispo.sés  à  o 

s'apitoj-er   sur   les   mi.sères   d'autrui  '^  phrase  n'est  vraie  que  pour       -+     Soutenir  un   peu   le  .second  côté 

mais  la  pitié  ne  .saurait  être  assimilée  ''^'^  ^'^'"'"^^  ■  PO'""  «lies,  la  pitié  aussi  ''^  '''>  «leuxième  pince  dans  le  haut 
à  l'amour,  à  moins  qu'on  appelle  amour  '^'"'  '''""'  P''if'"'''"'ition,  se  lie  .souvent  à  («depuis  la  pointe  ju.squ'à  la  moitié  de 
ce  lien  très  vague  qui    unit    tous  les^''""*'"''-  "  la  hauteur  de  la  taille.)     Ce  bord  doit 

hommes,  uniquement  parce  qu'ils  sont       ^''^e^- '^s  hommes,  jamais  la  ])itié  ne   ''^'''^    d'autant    plus, soutenu    que    la 
des  être  .semblables  et  qui  porte  les  P^"'  ^'^''^  ''"^  l'amour.     Même  devant  P'"'^^  ^^^  P^»'^  ^^'^''^ée 
meilleurs  d'entre  eux  à  faire  aux  au-   '^  souffrance  et  les  larmes  qu'ils  eau-       ^^  première  pince  e.st  bâtie  juste, 
très  ce   qu'il   voudraient    qu'on    leur  ■'^^"^'  '''    P^''*"»''^    l^^"»"   cœur   s'émeut,    ^'e-^t-à-dire  .sans  être  soutenue,  ni  d'un 
fit.     I^a  preuve  c'est   qu'on   s'apitoie   '^  '^''^  P'"'"*  P''^''  -''"'our-propre.  ^ôté  ni  de   l'autre,  parce  que  le   biais 

sur  le  sort  des  gens  inconnus,  indiffé-        ^'^"'"les,   gardon.s-nous  de   la  pitié  ^^^  ^  P*^"  ^'^^^  égal   aux  deux  bords, 
rents  par  conséquent  ;  la  preuvéencorc     ^"^^  hommes,  en  \érité,  elle  est  si  peu   ^  ^^  couture  d'épaule,  le  dos  est  .sou- 
c'e-st  que  souvent  rieîi  n'est  moins  fait  "'^"''.^  '  ''^'^''O"'^  Ph'lôt  avoir  leur  admi-   *^""  '^^  ^  centimètre  sur  le  devant, 
pour   inspirer   la   s>-mpathie    ciue    les   ™^'""  ^^cvant  les  efforts  de  notre  tra-   A  la  ba.sque,  tous   les  bords  en   biais 
misères  qui  inspirent  la  pitié.    '  vail  et  les  résultats  de  notre  dignité,    ^ont  légèrement  soutenus  .sur  les  bords 

La    pitié  est    cependant    voi.sine   de  R.        '"""  '^'™''  '^^■ 

l'amour  —  ce  dernier  mot  pris  natu-  -—  -^— ,^~„  'P^^ij  ^^^^  paraît,   à  la   lecture,   un 

relleinent  dans  son  sens   très  large  —        T'nrt  d*  c'K/ikniAi.    ^aï  ^x^.       Pcu  compliqué,  c'est  pourtant  exce.s.si- 
quand  à  .ses conséquences  ;  puisqu'elle  ,  ^mim    SÔMflCme       xenient  simple,  lorsqu'on  l'a  ^■u  faire  : 

nous  entraîne  à  faire  pour  des  indiffé-        -^PP'êt  du  corsage  tailleur  (Surh-)        ^^  ^'  ''^"^  premiers  es.saies  on   emploie 
rciits   ce    (|ue    nous    ferions   pour  nos    T"^  N   r-    1        -    -     1      1  plus  de   temps  qu'il   ne  faut,  on  peut 

meilleurs  amis;   elle   e.st   quelquefois     trA         m,  «cnerale,  lorsqu'on   as-   devenir  bien  vite  très  habile  si  l'on  ne 
aus.si   un    acheminement    vers   l'affec-    |2  f^""''^: '^■'^^""'"'•e'^.'J^'clIcs  quel-   se  découroge  pas. 

tion,  car  il  est  bien  vrai  qu'une   cha-   biai-  sur  lT"l'  n  "T"'''"    ''  ^'^'^■"■"  ï^'"""-''- 

.-:.'     c  ■,.  .^     ,  "''^'•' •^"'^  1*^  f'roit  fi  ,  c  e.st-à-d  re    ais.ser 

iite    faite     attache     .souvent    autant  aller  son    W  ,i   ■   .       '^''^ -*  "ire  iais.ser 

ciu'une  charité  reçue:   mais   la  pitié  d      c  Sen         '  "^ -^  ":;  '^'"■^^"^"'■    ,     . 

n'est  pas  l'amour,  et  ce  dernier  '.'en  .,":,,  """  ''"'  ''"   '"''-'  '"   '"''   ^'*T'-^'^'-^-^^''  ^  3'^  "e  puis  croire  que 

est  ni   le   principe  ni    la    conséquence   "™'^'  ". '"^    ^=^"t    cependant  pas  exa-    Hcrthe  ait  accepté  votre  cousin...   Ce 
nécessaire  gérer  afin  que    le  l)iais  lie  fronce  pa.s.    n'est  pas  du  tout  .son  idéal... 

\'hh.i:ïtk.  C^uaiid  le  biais  n'est  p.as  a.s.sez  .sou-       Alukkt.— Oh,    vous   .savez,    entre 
^^""'  '^  ^'  d""""  '|iii  e.st  cousu  avec  ce   fiancé  .sous  la  main  et  un  idéal  en  l'air, 

^     .  '"''"^^'■<^'"^'-'-  ^'    l'étoffe  est   légère,  ou   elle  ne  pouvait  guère  hé.siter 

yui    o^e    prétendre    que    "la    ]ijtié    honITe,  si  elle  est  forte  ou  consi.stuite 
e'e.st    presque    de    l'amour,"     quelle   (Juand  le  biais  est    trop  .soutenu  c'est        A  proposdes  dernières  décorations 
absurdité  !     Non,    je    pui.s    même   en    lui   .au    contraire    qui    fronce    0.1    qui       I.a.ne.  nais   s'écri    t    u       ou     avec 
pa  1er  par  expérience  :     J'a,   éprouvé   bouffe.      Pour  assembler  les  coulures,    eiUhousia.sme,    que   1  s    Ln  "  s   à u- 
jadis,  une  grande,  une  immen.se  pitié   il  e.st  toujours  prélérable  de   tenir  .son   raient,  dans  le  paradis    un      ^e  . n  i 
pour  un  être  jeune  et    nia  ad  i.  dont   ouvrage  de  manière  à  avoir   le   biais,    les  distinguerait  rairëinS  us  ' 
.,  ctais,  je  puis  le  dire  -  l'idole."  Lors-   c'est-à-dire  la   partie  à  soutenir   vers       -Ce  sx^ra   le.  ruban   de  là      é   ion 
que    nous    étions    en    pré.sence.    .son   .soi.  et  la  partie  à  tendre  au-de..sous.    d'Honneur,  dit  Uco    la  re 
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t4[        r-».i    ^,    *  «.1  i  ».iT.       lli^^  Prédiction  fin  n  moine  allemand  Les  pigeons  voyageurs  quatre 

-*^       EN    GLANANT     -^PC^  ^      ,,  ,  ., ,         -  ,■   .•  siècles  avant  T -C 
11 Tout  le  nioucL  rMiinaît  la  iiredictioii  siecieb  avant  j.  «.. 

"^  de   la  ^v/iiï'j' î-eo      lise  annonçant  que        H'^    existaiL-nt    déjà   en    ces    temps 

TTne  petite  fille  de  Mme  Sans-Gêne    Edouard    VII    ik    serait  jamais  cou-    reculés! 

La  catastrophe  de  Saint-Pierre  a  "^«""é"  Elle  av:n;  été  devancée  par  Si  nous  en  croyons  une  connnu.ii- 
donné  l'occasion  de  rectifier  un  point  ^^  "«'"breux  onules  dont  l'un  re-  cation  récente,  faite  a  Athènes  par  un 
historiciue  qui  a  son  intérêt.  Tous  '"«"^"^  ^  ^'^^  ^egrâce  1671  :  ><»  nuuuc  cnuht  hellène,  on  a  retrouve  la  trace 
les  biographes  s'accordent  à  dire  que  '^>'^""^"d^  <:n  une  vision  qui  aubrassait  de  pigeons  voyageurs  employés  <iuatre 
la  descendance  du  maréchal  I.efebvre,  '^'^  irais  premières  années  du  XXc  siidc^  siècles  avant  Jésus  -  Chnst  par  un 
duc  de  Dantx.ig,  n'a  pas  survécu  à  /'"^''^  — '^'-<^  ""«'  'on  sentiment:  habitant  de  llle  d  Eguil,  du  nom  de 
,,|l         ^  .  ,,   ,  Im   roi  non    couronné  tombera  au    iaurostlieiie. 

,      moment  de  consommer  malgré  lui  un       Taurosthène  s'était  rendu  aux  Jeux 

Or,  ce  qu'on  ne  sait  pas,  c'est  qu'il   nouveau  sacrilège.  Olympiques,  où  il  fut  proclamé  vain- 

existait  a  Saint- Pierre,  il  y  a  une  L'Angleterre,  qui  s'est  jouée  des  queur.  Le  père  de  cet  heureux  mor- 
treiitaine  d'années,  une  vénérable  maux  des  autres  nations,  sera  lui-  tel  apprit  le  triomphe  de  son  fils  le 
religieu.se,     Pauline      Lefebvre,     fille   miliée.  même  soir  par  un  pigeon  que  Tauros- 

du  duc  de  Dantzig,  en  religion  Mère  Son  empire  sera  détruit  ;  .sa  flotte  thène  avait  emmené  avec  lui,  et 
Onésime.  "  Klle  était  bien  vieille  sombrera  et  les  Indes  lui  échapperont,  qu'aus.sitôt  proclamé  victorieux,  il 
alors,  mais  n'avait  rien  perdu  de  Elle  sera  bouleversée  par  une  hi-  avait  lâché  avec  un  morceau  d'étoffe 
.son     énergie,"     dit     un    témoin     qui  deuse  guerre  sociale.  rouge  à  la  patte. 

l'a  vu.                                                                Les  .Stuarts  régneront  sur  les  An-  ^           ^          ,    «       ,    „ 

1   •                          "-  I,es  enfants  de  Guy  de  Haupassant 

A  l'époque  où  nous  nous  reportons,    fci^i^---  ,          .             ,     , 

,     ^        ,         .                   ,,,,...'              .            .                   ,,  Le   grand   conteur   n  est   pas  mort 

la  fille  du  vaillant   maréchal  dirigeait,    I^es  reines  d'Angleterre  "couronnées"  ,,.,    ^          .             ,           ,• 

.  ,   ,           ,  .             ,        ,       •,,  sans   postente,  a    moins    qu  on   n  in- 
en  qualité  de  supérieure,   dans  la  ville       Marie  Tudor,  la  première  reine  ré-  terprête  pas  trop  à  la    lettre  quelques 
aujourd'hui  détruite,  une  communau-   g„aute  de  l'hi.stoire  d'Angleterre,  fut  futilités  d'état-civil.     Et  cette  po.stc- 
té  doublée  d'un  pensionnat  de  jeunes  couronnée  le  15  septembre.  rfté,  trois  enfants,  est  eu  train  de  réa- 
fill^s-                                                          _       Elle  se  rendit  à  We.stminster,  pré-  li^er  un  des  vœux  intimes   du  pauvre 
A  Esprit,  esprit  et  demi  cédée  de  cinq  cents  cavahers  et  suivie  persécuté,  celui  de  vivre  loin  des  pro' 
Ceci  e.st    une   lettre    d'I{inile    Des-  d'une  brillante  cavalcade  de  seigneurs,  fes,sious  libérales,  loin  de   la   rumeur 
champs  :  c'est  une  demande   d'in.ser-   C'étaient  les  messagers  officiels  de  la  littéraire,    loin    de    la    vie  publique, 
tion,  mais  habillée  avec  une  ingénio-   R*^i"e,    les   huissiers,  les   chapelains.  Quelques   jours    avant  de   partir  à  la 
site  malicieuse  et  rare  :                              ^^^  S^^^^^  <^"  <^°''P^'  ^^^  officiers  de  la  ^^^^  méditerranéenne,  il  répétait   en- 
Couronne,  les  clevaliers  du  Bain  avec  j,^,^  ^  la  mère  de  ces  enfants,  cette  re- 
"  Versailles,  13  mai  1852.        leurs   robes   violettes,    les   deux    rois  commandation  qui  fut  la  dernière. 
.,  Mon  cher  Dumas                             d'armes,    les    ambassadeurs,  etc.     La  Aujourd'hui,  dans  la  petite  et  char- 
Reine  était  assise  sur   un  chariot  eu  ^^^^^^  ^iHe  de  Sens   où   des   périodes 
"Dans  les  anciens  jours,  les  lions  forme  de  litière  traîné  par  six  chevaux  militaires  avaient  entraîné  l'auteur  de 
léchaient  les  pieds  des  prophètes.   Qui   recouvert  de  drap  d'or.     Elle  portait  .^^^.^^^  de  Suif,"  l'aîné  deses  enfants, 
dit  poète,   dit   prophète  ;  c'e.st   pour-   une  robe   "  à  la  française"  et,  sur  la  j^^^^^^^   e.st  devenu  empl  vé   de   ban- 
quoi  les  lions    viennent   tous  à  vous,    tête,  un  cercle  d'or  pur  formant  une  q^.^,    l'aînée   de  ses  filles,    une    jolie 
Je  me  trouve  aussi  avoir  un  lion,  et  je  coiffure  tellement  massive  que  d'ins-  ^rune  de   seize  ans,  confectionne   des 
prends    la    liberté  de  vous  l'envoyer,    tant  eu  instant  elle  se  trouvait  forcée  chapeaux  eu  modi.ste  accomplie,  et  la 
Lui  permettez-vous  de  poser  sa  griffe  d'appuyer  sa  tête  sur  ses  mains.  dernière,      Marguerite,    "portrait    de 
d:,i,s\e.Uonsqneta,re,an  bas  de  toutes       ^a  reine    Eli-'^abelh    fut   couronnée  Maupassant"   attend  l'âge   d'un  mê- 
les merveilleuses  choses  qui  sortent  de   avec  un   cérémonial    aussi   pompeux.  4;^^.  Elle   sera  probablement  modiste 
votre  main  ?                                                  Le  couronnement   de,  la    reine   Anne  comme  sa  sœur. 

"  Jamais    lion     n'aura   jamais    été  en  1702  reste  fameux   par  L  déploie-  Voilà  comment,  au  moins  dans  ses 

plus  fier.                                                        ment  de  dignitaires,  de  fonctionnaires  descendants,  le   grand  écrivain  échap- 

"  Merci  peut-être,  amitiés  dévouées,   et  de  soldats  qui  suivirent  la  .souverai-  pg  >^  [^  persécution  des  lettres. 

bien  .sincèrement.  ne   sur   un    large   chemin   tapis.sé  de  

drap  bleu  semé  de  fleurs. 

"  Emile  Deschamps."            j  ^^    reine    Victoria    fut   couronnée  Un  proverbe  persan  qui  n'est  pas  précisé- 

,  ,,         .,4.    „,„:„  ■       c         trent  galant  pour  les  dames  :"  Jeune  homme, 

au.ssi  solennellement,  mais  moins  fas-     .       ^     ,  ,'  ,  .  . , 

Alfvniidre   Dumas    réDOlldlt  simple-  r,  r  ,    ra  si  tu  vas  à  la  guerre,  fais  une  prière;  .situ 

Alexandre   Uumas   repoiicut  .  impie     tueusement,  en  ,u,n  1837.    L'affîuence   vas  à  la  mer,  fais  deux  prières  ;  si  tu  te  ma- 

'"'^'"  fut    telle    que,    pour   peu    de    jours,    ries,  fais  trois  prières. 

"Votre   "Lion"    est  le    I)ienvenu,    l'ambassade    française   dut    louer    un 


monsieur,    nous   ne    refusons  que    les  hôtel  au  prix  de  s.ooo  dollars.     Un    T£.^M  DESHAYES     Cpaphologoe 
ours."  grand  banquet  de    100,000  pauvres  çn  -^     13  rue  Notre  Dame,  Hochelnga, 

N'est-ce  pas  joli  ?  fut  l'événement  principal.  WONTRKAI. 
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bien  !  petite  nièce,  au  risciue  d'encou-   l'eusses   cette    puissance,  puisque    tu 
CâUSCrU  rir  la  disgrâce  de  ces  derniers,  je  dirai  saurais  si  bien  l'exercer. 

ciue  je  ne  suis  pas  tout  à  fait  de  ton  \'oici  une  autre  réponse  que  je  cite 
IgVKTiTS  amis,  je  suis  contente  de  _^^  .^  ^  _  p.ctXrerais  qu'on  leur  don-  textuellement  et  qui  me  vient  des  en- 
lu       ^°"'*'  "iit  le  moyen  de  cultiver  leurs  talents,   virons  de  Montréal  : 

i^  Je  savais  que  j'aurais  pour  ne-  ^^^  ^^^^^  ^^^^  souvent,  tue  lé  travail,  "  Moi,  écrit  Eco/ia;  si  fêlais  puis- 
veux  et  nièces  des  enfants  de  cœur  et  ^^  y^^^^^^^^^  j„  travail,  éteint  la  celé-  sanl  pendant  un  jour,  je  mctttais  mon 
d'esprit,  mais  ça  été  pour  moi  un  plai-   ^^.^^  maitrc  d'école  à  ma  place,  et  j'essaierais 

.sir  nouveau  de  le  constater  encore  une  y^  donnerai f  le  pouvoir  aux  femmes,  sur  lui  quelques-unes  des  punitions  qu'il 
fois.  C'est  une  générosité  qvie  j'aurais  mau-   m'a  fait  subir,  depuis  que  je  suis  entre 

Pour  'a  plupart  d'entre^  vous,  la  ^.^.^^  grâce  à  te  reprocher,  et  je  crois  ^^.^.  ,„ains."  Non,  mais  si  ce  jeune 
perspective  d'un  malheur  a  con.soler  ^^.^^^  ^^_^^  ^^^j  ^^^^^  les  choses  ne  s'en  monsieur  ne  relevait  pas  d'un  pensum 
ou  d'une  pauvreté  à  soulager,  sem-  porteraient  pa.s  plus  mal;  seulement,  lorsqu'il  a  tracé  ces  lignes,  j'en  serais 
blent  donner  une  réelle  joie,  et  vous  .^  connais  bien  des  hommes  que  cet  ^ien  surprise.  Cette  réflexion  m'a 
n'avez  pas  idée  comme  Tante  Ni-  a^j-angement  ferait  terriblement  cura-  bien  amusée  car  elle  venait  d'un  élan 
nette,  qui  aime  tant  ses  petits  neveux   ^^^  ^^^^    ^^^^^   ^^^,jj   ^^^    ^^^^^    ^^^^   niécon- 

et  ses   petites    nièces,  en  a  été   char-       ^^,,^^^  C/ialol,  ii  ans,  voudrait  en  ce   naître. 

mée  !  Cultivez  ces  sentiments  gcne-  .^^^^  ^^  pui.ssance  qui  lui  serait  accor-  Allons,  Ecolier,  sois  bon  garçon,  et 
reux,  et,  plus  tard,  vous  ne  reculerez  ^^^^  g^^  penonnenesouffi/l  du  froid  ou  txi  ne  trouveras  pas  le  régime  de  l'é- 
point  devant  un  dévouement  a  exer-  ^^.  j^j„i,„,-f  ,j,a-  tous ccu.\  qui p'euient  cole  aussi  dur.  Voyons,  ne  veux-tu 
cer,  et  même,  un  sacrifice  à  conKom-  j^^^^^.^^^  consolés.  "     C'est    une    haute  pas  essayer  ? 

nier.  Chacun  des  membres  de  votre  g^^^ition^  petite  nièce,  quelle  cueillette  Mais,  voici  le  clou.  La  lettre  que 
famille  sera  heureux  de  se  reposer  en  ^^  bonnes  auvres  il  y  aurait  à  faire,  j^  vais  vous  citer  ne  vient  d'un  petit 
vous  comme  étant  sa  force  et  sa  cou-  ^^  jour-là  !  Je  ferais  avec  plaisir  cette  compatriote  du  bas  de  Québec,  je  la 
solatton.  ^  expédition  avec  toi,  petite  amie.  reproduis  sans  omettre  une  virgule  : 

Félicitations  aux  auteurs  des  repon-  ^^,,^^^_  ^_^^^^  ^^^^  journaliste  quand  /V/// AV,  7  ans  ;  "  Si  j'avaisla  pui.s- 
ses  publiées  en  seconde  page.  ^jj^  ^^^^  grande  :  rien  n'empêche  que  sauce   pendant   un   jour,  ça   voudrait 

Eetit  féroniien  voudrait  rendre  tous  ^^j^  d^gir  se  réalise,  chérie  I  vSeule-  fiire  que  je  serais  riche,  n'est-ce  i>as  ? 
les  enfants  heureux.  C'est  très  bien,  jneut,  il  faudra  te  mettre  bien  en  tête  Eh  bien  !  j'achèterais  toutes  les  su- 
petit  ami  ;  en  attendant,  continue  à  ^^^^  j^^  pièces  d'or  seront  rares  dans  creries  qui  se  font  dans  la  Province 
faire  le  bonheur  de  ceux  qui  t'entou-  ^^n  gpu.s.set.  l,c  journalisme  peut  être  q^<.  Québec,  et  je  les  donnerais  à  tous 
rent  et  tu  auras  rempli  une  bonne  par-  ^^,jg  ^^^  ^\y^^  nobles  professions,  mais  les  enfants  de  mon  village,  mais  jeme 
tie  de  ta  niis.sion.  connue  toutes  les  choses  intellectuelles  servirais  d'abord,  parce   que  j'ai    re- 

/•'/(///r/A',  elle,  va  encore  plus  loin  :  ou  esthétiques,  ce  n'est  guère  lucratif,  ni  arqué  que  lorsque  je  ne  me  servais 
Je    roudia'is   rendre  luurcu.x,   dit-elle,   je  ne  te  dis  ciue  ça.  pas  tout  de  suite  je  ne  trouvais  jamais 

tout  le  monde.     Cela  pourrait  avoir  son       Eanny  .lAr«M/////donnerail  aux  pan-    poccasion  d'en  avoir  à  mon  goût." 
mauvais   côté,   petite    nièce,   si   cette  vies  tout  l'ai gent  qu'elle  pourrait  re-        Pensée  extrêmement  judicieu.se   et 
félicité   durait   plus    de   deux   jours,    cueillir.     Ce  désir  si  désintére.s.sé  fait   pratique.     Si  /' ///  Roi  n'est  pas  dé- 
Avec  la  versatilité  incontestée  qui  est   honneur  à  ton  cœur,  chère  petite.  p„té    quelque    part    dans    l'avenir,  il 

l'apanage  de  l'esprit  humain,  on  s'en-  Si  f  avais  la  puissance  pendant  un  anra  manqué  sa  vocation,  seulement, 
nuièrait  même  de  cette  félicité  cons-  jour,  écrit  Maume  Dauset,  je  t'excnc-  si  il  veut  se  faire  élire,  je  ne  lui  con- 
tante, et  je  suis  sûre  que  les  contra-  yais  avec  bonté.  seillerais  pas  d'émettre  de  tels  princi- 
riétés  et  les  peines  seraient  reçues  Bravo,  Mont  ,<■,  tu  as  compris  que  pes  devant  ses  électeurs,  ça  pourrait 
avec  une  certaine  joie,  quand  ce  ne  cette  vertu  est  la  ba.se  de  tout  bon  „nire  à  sa  candidature, 
serait  que  pour  l'amour  du  change-  gouvernement,  mais  j'aurais  aimé  que  Maintenant,  cliers  petits  amis,  je 
ment  Tu  as  de  .si  bonnes  idées  de  tu  eusses  précisé  en  quoi  tu  ferais  ^.oi,^  clonne  un  mois  de  vacance, 
gouvernement,  qu'il  .serait  â  dé.sirer  consister  cette  bonté.  Ju  qu'au  mois  de  .septembre,  vous 
(lue  les  pays  pri.ssent  modèle  sur  toi,  "  Tout  moi,  dit  Etienne,  y  ans,  „•  aurez  rien  à  faire  qu'à  lire  les  voya- 
amie  et  alors,  comme  tu  le  dis  si  bien,  fachiterais  toutes  les  poupées  de  la  ville,  g^s  intéressants  de  Mlle  de  Linden  et 
il  n'y  aurait  plus";//  despotisme,  ni  t^\_  ji-  l,s  ferais  di^tribiicrau.v  petites  filles  jg  petit  feuilleton  "Les  deux  œufs 
.',  ,,  ■                                                      ,f;,„„„  „„arti,     ■'  durs,"   sur  leciuel  j'attire  votre  attcn- 

-  ■  ,!,•■.  „■;.,, ,i<  lin  nui  nui     tiou.      Ce  nu)rcean  est   un   i)etit  clief- 

Petite  suur  de  Fleurette  nous  donne       Hien,  en  vo  ,  .  tuujo  us  un  q m  p,o     ^^.^^^^^_^  ^^^   ^^^^^^^^^  ^^^^^^^.J  ^^^^^  ^^^^_^ 

nue  idée   de  son  cœur  compati.ssant.  met  d'avoir  d-  ^  égards  pour  le  sexe  ,ircz  avec  plaisir  si...    mais  je  ne  veux 

Ceuendant    il  y  a  deux  choses  que  je  .soi-disant  fail.'a  .     Merci   au   nom    de  ^^^    ,,„    douter,  vous    le    comprenez 

ne  nuis'passer'sous  silence,  fe  doterais  ces  fillettes  <iue  ta  rendrais  si  conten-  parfaitement. 

Tes  Z^i^^  de  mon  pays,  dis-t«.     Eh  tes,  Etienne,  et  je  souhaiterais  que  tu  Tantk  Mxk.ttk. 
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UOyadCS   Personnels  ^    Holyrood,    (U.  •     Rod,   Ste-Croix)  ©OX-X-JOponbrtïtCC 

Palace,    la  deiiiui.ic   des  anciens  rois 

I  Ecrit  spécialenient  pour  les  neveux  et  nièces  ■         •,-  j      ^     i        „,„K^^  ChciC  Tante  Niiictlc, 

de  Taute  Nineite)  Ecossais.     Ln    regardant    le   sombre 

édifice  et  la  chapelle  en  ruines  nous       Si  j'avais   le   pouvoir  je  donnerais 

(En  Ecosse)  songeons    à   Marie    Stuart,    et   nous  aux  bons  seulement  à  ceux  qui  aiment 

OS  ailes  sont-elles  bien  reposées  sympathisons  bien  avec  la  belle  jeune  le^^  enfants  la  fortune  et    le  bonheur 

^^   pour  un  long  trajet,  car  aujour-   reine    de    18    ans,    car    cette    froide  ponr  que  tous  les  petits  enfants  soient 

d'hui  vous  aile/,  me  suivte  bien  loin   mais  somptueuse  demeure  devait  con-  heureux  que  cela  serait  beau. 
<le  la  brumeuse    Albion,    au-delà  des   tra,ster  péniblement  avec  ces  pittores-  Petit  Jeromien. 

mers  jusqu'à  l'Athènes  du  Nord ques      châteaux      style-Renaissance,  ( Age  de  10  ans.) 

Non,  non,  n'otivrez  pas  votre  histoire   qu'elle   venait    de   quitter.     Le    vent 

de  Grèce,  vous  n'y  trouverez  pas  les  du  .soir  (véritable  bise  dans  ce  pays)  g.  ,^^.^^.^  j^  puissance  durant  un 
renseignemenls  que  vous  cherchez. .  semble  nous  .souffler  cettejohe  et  triste  ^,^^^^^^  découvrirais  les  plus 
voyez  phitôt  de  vos  propres  yetix  (de  parole:  Adieu,  charmant  pays  de  ^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^  ^,j^.^^,^  j^^  p^^^.^^^ 
l'imagination  bien  entendu)  car  tout  France,  berceau  de  mon  heureuse  en-  j^^^^^^^,^_  ■  ^^^  soulagerais  ;  j'assure- 
en  causant  nous  voici  arrives  -  repo-  fance,  Adieu!  te  quitter  c'est  mourir...  ^^.^  ^^^_^.  ^^^^^^^^^^  ^^^^.^^^  ^^^^^^^^ 
.sons-nous  un  instant  pour  jeter  un  Et  comme  par  ironie  du  sort  une  ^.^^^^^_  ^^^^^  instruction  proportionnée 
coup  d'œil  sur  cette  ville  pittoresque  grande  fontaine  aux  allégories  bizar-  ^  ^^^^^^  ^^^^^^^^  .  .^  ^^^^^^.^  ,^^  ^^^.^^^^ 
qui  se  déroule  à  nos  yeux  ;  elle  e.st  res,  s'élève  dans  la  cour  du  château  ^^  ^^^^^^  .^  .  ^  donnerais  le  pouvoir 
.située  au  pied  de  deux  hautes  collines  et  porte  le  nom  de  sa  per-secutnce  :  ^^^  ^^^^^^^^^^  ^^^^^_^  .^  ^^^^.^  ^^^^^ 
-Arthur'sSeat,et"Sali.sburyCrag,^     Fontaine  de  la  reine  Elisabeth  !  ^^^^^^    ^^^^.^^^^   p^^^^   ^^^   j.^^.^^^j^   ^^ 

un  antique  château  aux  tours  crene-  Christine  de  Linden.  „^o„  ^^^^^  Canada   soit  des  plus  pros- 

îées  la  dominent  :  alentour  se  déploie 

une  contrée  verte  et  ondulante,  et  une  ~^™^^--~^-  ^^'Ïktite  sœur  de  Fleurette. 

ligne  bleue,  d'un  bleu  intense,  coupe  Solution   des  jeux   0  tsprit  i^i^ans.) 

l'horizon  :    C'e.st    la   mer    du    Noret,  Question  drolatique  

Des  rues  étroites  et  tortueuses  nous  ,  .  .       .         Tante  Nincttc. 

^  Ouelssont  les  ouvriers  qui  ne  sont  jamais         i  uuu  i^  iinut , 

mènent  au  vieux  quartier  de  Lannor-  ^j^^,  Tourx.\l  de   Françoise. 

gâte  bordé  de  hautes  maisons,  noircies      Rép.  Les  mineurs.  g' il  m'était   donné    de    posséder  le 

par  une  fumée  de  plus  siècles,  et  à  ont  deviné .  Marie-Antoinette  GosseliD,  ^^^.^j^  pendant  un  jour  oh  !  alors  je 
cinq,   six   quelquefois  dix    étages.    Ce    C^icoutimi  ;  Margot  la  Pie  Rimouski^ean  ^^^^^^^   ^^^^^   ^^    ^^^^^^^   ^^^^ 

.,  ■        „    ,.„„.i    not   Lapin,    Rimouski      Victoria,    J  rois-Ki- 

vieux  coin  qui  parait  avoir  con.sene  ;:°;^^.P^,'^^  ^^^  Saint-Joachim  ;  Antoine,  reux.     Je    ferais  cesser   les    guerres, 

toutes  les  traditions  féodales  est  appelé:   j^^j^^^^gj  .R^sée  du  matin, -t-Hyacinthe.  j'abolirais  la  tyrannie,  le  despotisme, 

garde  loo(corruption de:  gardez  l'eau,)  Histoire  de  France  je  rétablirais  les  victimes  d'injustices 

car  les  ménagères  n'ayant  point  d'en-  ^^^^„^,  „^.^,^i„„  f„,,„     ,„.  dans   leurs    droits.      Enfin   je    ferais 

droit  commode  pour  jeter  1  eau  de  leur  ^^l^'^^  ^^J^,^^^  .    „  R^niez-vous  à  mon  goûter  le  bonheur  à  tous, 
lessive  la  lançait  tout  simplement  par  ^^^^^j^^  ,j,3„(. .  ^^^^  \^  trouverez  toujours  Fleurette. 

la  fenêtre,  criant  gare  au  pa.ssant  au-   gm-hemin  de  l'honneur  et  du  devoir."  (/^ans.) 

des.sous,  qui,  s'il  était    un   peu    sourd        Rép.  Ces  paroles  furent   prononcées  par  --  «™,™~. 

■  ,    •      ^  j       1  •   ti      ■  TV  à  =,>>.  soi.Hts  lors  de  la  bataille       Un  charmant  enfant  blond  s  amu- 

recevait   un  bain    a  douche,    pas   au.SSl    Henri  I\    a  ses  soldats  lors  ae  la    naïaïue        ,         ,  •      J 

,        ,,  .         ^    ,  d'ivrv  en  isqo  sait  hier  a  jouer  avec  un  bambm  de 

confortable  que  ceux  inventes  de  nos  a  tvry,  en  isyu.  .  ,.,  .  , 

4  Ont  bien  répondu  :  Jcannot  Lapin  et  Mar-  „0,j  âge  qu'il  V05-ait  pour  la  première 

jours  !  Nous  voici  maintenant  dans  ^^^^^  p.^_  ^^  Ri„,ouski  ;  Marie-Antoinette  ^^.^  J^  J  jj  „^  comprenait  pas  le  lan- 
Princes  Street,  la  grande  rue  commer-   ^^^^^,,^^    chicoutimi  ;    Fanny_  Maurault,        _   ,„ais  qui  pleurait  à  chaudes  lar- 

çante,     le    centre    de    la    ville.      Mais    Montréal;  Victoria,   Trois  -  Rivières  ;   Jules  K   ë<=.  1       i' 

comme   elle   a   l'air  diiïérente   de  ses   iv.  S.int-JoacHim  :  Maurice  Bauset,  Trois-  mes.     I   s  efforçait,  le  petit  gentil,  de 

collègues  à  Londres,  Paris,  Vienne  et  Hstoles  ;  Fleurette.  Ferrlola.  R.ta  M.  le  consoler  et  n'y  pouvai    par^•enlr.   Il 

St  Pétèrshotircr  .   r  Piccadilv     rue  de       Bienvenue  à  /.'ert/,e  qui  devra  n'être  plus  demanda  à  sa  maman  de  lui  expliquer 

St-I  etersbourg  ^(PiccadUh      rue  ce  ^_^^^  ^^^^  ,^.^_^^^  Ninette;  àMW  pourquoi    l'étranger  ne  lui  répondait 

Rivoh,  Graben,  Perspective  Nieosky  ).    ^^^^^^^  ^  ^^^^.  .,^„  ^,^^,^  ^e  n'être  pas  venue  '      _ç.,^^^  ^Ut  j^  ,„^„ian,  il  est 

Elle  monte  et  elle  descend  en  légères  ^^^„,,  ^  Margot  la  P,eeiyea>,m,/-Lapin,  en  '^■^_^^;^  non,  ripo.ste  le  bébé, 
ondulations     comme     une     montagne   q^;  je  devine  avec  plMsir  deux  noms  fami-  ^        ■ 

russe,  bordée  d'un  côté  par  un  touffu   liers  à  mes  ordlles  c,uéi..co,ses.  •!  ne  peut  P'-^^^^^^/^J     .    orit  dans 

feuillage.   Admirez  le  beau  monument       Un  ..os  merci  à  M^-nan  .'Antoinette  ;  en  f-"Ç-^    ;^1-^  '^  '  ^^  '^^l^^ 

^othiaue  élevé  à  la  mémoire  de  Walter  pourrais-je  lui  demander  de  répéter  la  cha-  ses  bras  et  lui  dit .  Si  mon  petit  ch.n, 

gothique  ele\e  a  la  mémoire  cie  wauer   y^^^^  pe,„,ant  une  coi>rte   absence,  «n  a  ii  est  Anglais  !  S'il  pleure  comme  toi, 

Scott  poète  et  romancier  et  le  barde  ^.^^-  ^^^^^^^  ^^^  j„pere.sses  et  je  n'ai  pu  j,  ^^  f^^,^  p^,  fe»  étonner,  car  vois- 
par  excellence  de  l'Ecosse  légendaire.   ^^^^^^,^.„  ,,  ^^,,,,,  ^^^^^  ^^  ^^^^^^^^     j^^^,,.^  ^„  f,,,„ç^^i3. 

Un  peu  plus  loin  le  chemin  nous  mené  i  antb  nit^min. 


<^, 


gioc-itotcg     (g 


J 


ïjTe  n'ai  pas  assisté  aux  fêtes  jubilaires  de    Armand    Lavergne    est 
y      l'Université   Laval,  de   Québec.     J'es- 


soit  bien  ferme.  Ajoutez  de  la  glace  et 
du  sel,  puis  laissez  au  moins  deux 
lieures  avant  de  sen-ir. 

MOSELLE 

Une  bouteille  de  vin  de  Moselle  blanc 


LE   JOURNAL   DE   FRANÇOISE 

venir  le  chant  de  tout  un  peuple,  à  Josephte,    suite    dans  un  congélateur  rempli   de 
femme  de  Jean-Baptiste. ..„."  4.      •  ^-         1         ,  , 

,         1-  ,         •  ,    ,.  ,    ,,     trois   parties  de   glace  cassée   et    une 

Je  ne  déclarerai  pas  que  le  discours  de  M.  ..  ^  ^ 

chef-d'œuvre,   P^^''^'^  ^^  gros  sel.    Tournez  lentement 

mais  j'affirmerai,   qu'au  point  de  vue   du   POUr  commencer,  et  quand  cela  épaissit 

saie  de  m'en  consoler  eu  tendant  l'o-    jugement  et  du  bon  sens,  il  ferait  honneur  à    tournez  rapidement   jusqu'à  ce  que  ce 

reille  aux  échos  que  m'en  apportent  encore    P'us  d'un  homme  d'Etat   et  je  l'en  félicite. 

les  journaux  de  la  capitale,  dans  la  reproduc-  *;,,* 

tien  des  discours  prononcés  à  l'occasion  de        Dans  une  des  revues  médicales  que  l'on 

cette   touchante   et   patriotique   démonstra-   m'adresse     et  ([ue  je  reçois  à  mon  corps  dé- 

''°°-  fendant,  on   peut  bien  le   dire,  je  lisais   au 

C'est   ainsi   que,  dernièrement,  mes  yeux    sommaire,  le    titre    suivant    d'un    article  : 

sont  tombés  sur  le  discours  de  M.  Armand   Hygiène  de  l'enfant  durant  Us  foitescka-   OU  rouge,  avec  une  bouteille  d'eau  de 

Lavergne,  E.  E.  D    proposant  la  sauté  des  leu,s.  .^da,  une  partie  de  citron,  4  tranches 

dames  au  banquet  de  l'Univers  té.  ^  ite,   je   prends  mes  longs  ciseaux  et  ie     7.  /, 

le  TTi'TttpnHnfQ  â   fioe  A\^^.  ,  „j,      1-  -,  ■  j-     -      ,,  .,-     -   r  •      d  aiianas  (les  auBUBS  eu  conser\-es  pci." 

je   m  attendais   a   des   dithyratnbes    bien    cours   a   la  page  indiquée,   décidée  à  faire 

pardonnables  chez  un   ieune  orateur  se  trou-    profiter  les  mères  de  famille  des  recomman-   "^'^"^  s'employer)  et  du  sucre   au  goiît. 

vant  encore  au  temps  où  la  femme  et  la  rose   dations  gratuites  —  pour  une  fois  —  du  mé-    ^^  ^^"^  laisser  ainsi  reposer  le  tout  une 

semblent  les  synonymes  de  la  beauté  et  de  la   decin.  heure,    avant   d'ajouter    2j^    livres  de 

perfection,  à  uu  âge  où  "  des  années  fleuries       Autre  surprise  :  l'article  n'a  que  quelques    glace  pour  chaque  bouteille'  de  vin. 

roulent  leur  gai  printemps."    Je  ne  fus  donc    lignes  et  se  résume  tout  mtier  dans  cette 

pas  peu  surprise  de  lire,  à  la  place  de  louanges    phrase  :  "Au  premier  dérangement  de  l'en- 

exagérées,  des  conseils,  des  avis  qui  ne  dé-    faut,  appeler  un  médecin."  (!) 

pareiaient  pas  l'œuvre  d'un  aïeul  à  cheveux        Et  lequel,  mou  bon  monsieur,  lequel?   si 

blancs.     Non,  ce  n'est  pas  de   nos  charmes    on  peut  savoir.... 

réels  ou  imaginaires  dont  M.  Lavergne  a  en-  :*^ 

tetenu  ses  c  mvives,  mais  de  Vac'ion  sociale       Bienvenue  à   La  Paix,  journal  publié  au    sucre.     Faire    reposer  ceci   une    heure 

que  nous  pOHvns  exercer  dans  le  monde.  Lac  Mégantic.    Un  confrère  bien    connu  et    avec  quatre  nectarines  avant  d'ajouter 

Ainsi,    on    peut    le    constater,    la    jeuue   dont    je    prise  fort  le  remarquable    talent    ^^  glace. 

génération  —  c'est    celle    qui  parle  par  la   littéraire,  M.  Henri  Roullaud,  en  est  le  ré-  NECTAR 

dacteur-en-chef.  Découpez  bien  minces  les  écorces  de 

Je  salue  encore  La  Voix  de  iOntaouais  deux  citrons.  Mettez-les  dans  un  pot  en 
publié  par  M.  Bourbeau  Rainville.  C'est  pierre  et  ver.sez  dessus  Un  gallon  d'eau 
Cujas  qui  se  fait  journaliste.  Je  retrouve  avec  bouillante.  Quand  ce  sera  un  peu  re- 
plaisir, parmi  les  collaborateurs  éniérites  de    froidi,ajoutez-y  le  jus  coulé  des  citrons, 

nous  !  "  on  l'adjure  de  contribuerd'U'  e  façon    la  nouvelle  feuille,  le  nom  de  Lizette  (Mme    une  Ii\re  de  sucre  en  morceaux  et  une 

plus  noble,  plus  grande,  au  bonheur  général.    Bourbeau  Rainville)  qui  signa,  je  crois,  son    demi  livre  de  raisins   hachés,  bien  fin. 
"C'est  à  vous  Mesdames,  a  dit  M.  Lavergne,    premier  article  —  très  goûté  alors  —  dans  le    Laissez  reposer  trois  jours  le  bras.sant 

qu'est  confiée  l'éducation  première  de  nous   A'«W('ro-5  «<■<•?/?>- que  je  publiai,  il  y  a  quel-    chaque  jour.      Après  ce   temps,  filtrez 

tous.      Comme    le   statuaire    l'argile,    vous    ques   années,  à    l'occasion   des   fêtes   de   la    et  embouteillez.    C'est  alors  prêt  pour 


CHAMPAGNE 

Vwç.  bouteille  de  Champagne,  deux 
d'eau  de  soda,  l'écorce  coupée  mince 
d'un  petit  citron,  un  verre  à  vin  de 
brandy,  plusieurs  petits  morceaux  de 


bouche  de  l'étudiant  en  droit  —  comprend, 
mieux  que  celle  qui  la  précède,  toute 
l'influence  que  la  femme  est  appelée  à  exer- 
cer sur  la  société  Au  lieu  de  lui  dire: 
"  Peignez,  jouez  du  piano,  madame,  amusez- 


niodelez  de  vos  mains  maternelles  les  jeunes    Noël  et  du  Jour  de  l'An. 
intelligences.   Aussi  nous  serons  ce  que  vous       Je  souhaite  sincèrement  à  ces  deux  jour 
nous  ferez  :  nous  serons  bons,  généreux  et   naux  prospérité  et  longue  vie. 
forte  dans  la  lutte,  si  dès  le  bas  âge  vous  nous 
faites  voir  qu'il  y  a  pour  un  homme  d'autres 

ambitions  que  celles  de  bien  manger,  de  "bien  Trappe,  à  Oka,  uu  journal  anglais  de  cette  ^y^g  et'lais.^^e/-  ireini 
se  vêtir  et  d'entasser  beaucoup  d'écus.  Si  y'I'e— la  5/,//-,-, lécrit  la  scène  telle  qu'elle,  p,  ol^J'  ^t  J 
,,^,,o   i<.„„, -  5  ,-,  11"  est  rapporlce   par  un   témoin  oculaire-    *-"""-'    aiors    et.    \i 

vous,  les  nieres,  vous  enseigne/  à  vos  fils  que  celui-ci  -  un  Canadien-français, -dans  l'en^ 
pardessus  tous  les  amours,  plus  haut  même  thousiasme  que  soulève  en  lui  la  bravoure  et 
que  celui  qu'il  vous  doivent,  il  en  est  un  qui    l'action   héroïque   des  bo  s  pères,  dit   que 

pour   sauver   leur  couvent  "  the  holy   inen 

worked  like  devi's "     Amusant  n'est-ce 

pas? 

Françoise 


s  en  servir. 

-VMERS 

Une  pleine  tasse  de  houblon  dans 

une    chopine  de   vin    blanc.      Mettez 

A^propos^de  l'incendie  du  monastèj-e  de  la   dans   une   bouteille  à    grande    ouver- 

ssez  tremper  quatorze  jours, 
ous    pourrez   l'em- 
ployer.    Cela  peut  être  pris  avec  de 
l'eau  ou  du  vin. 


les  prime  tous  :  l'amour  de  la  patrie 

"  Et  en  dehors  du  cercle  évidemment 
étroit  de  la  famille,  votre  puissance  peut 
encore  utilement  s'exercer.  Je  ne  vous  de- 
mande pas  de  former  des  clubs  de  revendica- 
tion nationale  ou  de  tenir  des  congrès.  Mais 
que  ceux  que  vous  admettez  dans  votre  cour, 
que  vous  rêvez  pour  fiancés,  soient,  d'abord 
et  avant  tout,  des  cœurs  fiers  et  des  intelli- 
gences, que  vous  leur  inspirez  autre  chose 
que  le  désir  coûte  que  coûte..." 
Hardi,  mais  juste. 


4     (Dttieine  facile       i 


Breuvages  rafraichiseants 

SOKBKT    A    I.A  .MOU.SSE    lil. ANCHE 

Prenez    le    ju.s    de    six    citrons 


SIROP    Af    CITRON 

Faites  bouillir  pendant  quinze  mi- 
nutes deux  livres  de  sucre  en  mor- 
ceaux dans  deux  chopines  et  demi 
d'eau.  Mettez  dans  un  bol  en  pierre. 
Quand  ce  .sera  froid  ajoutez  y^  drach- 
me d'essence  de  citron  et  une  once 
d'acide  citrique.  E^mbouteillez  et  pour 
usage  on  en  met  une  cuillerée  à  ta- 
ble dans  un  verre  d'eau. 


suivantes,  qui  ne  manquent  pas 
peu,  si  l'on  fait  un  retour  en  arrière  : 

"Si  les  Canadiennes  le  voulaient,  tout  le 
monde  parlerait  le  français  au  Canada." 

Et  sur   cette   petite  mercuriale,  lentement 


BIERE   .VU   GINGEMBRE 

Mettez  une  livre  de  sucre  brun  dans 
une  casserolle  émaillée,  puis  une  onze 


l'Ius  loin,  l'orateur  dit  encore  les  paroles    1  écorce    bien     finement    découpée    de 

ivantes,  qui  ne  manquent  pas  il'ébahir  un    j  ,     ,  ,      . --■' 

deux  qui  auront  trempé  dans  le  jus  de  gingembre   moulu,     Wrsez  dessus 

j)endant  une  demi-heure.  Coulez  le  un  gallon  d  eau  bouillante,  laissez  re- 
ins et  ajoutez  assezde  sucre  pour  bien  ^''o'fl'''  et  ajoutez  une  cuillerée  à  table 
iépaLsir.  Il  faut  ordinairement  une  ^e  levain  (jr./.w-).  Laissez  pa.sser  la  nuit 
,,,.,,,  ,  •  ,  ,  •  ..  dans  un  endroit  chaud.  Coulez  et  ein - 
formulée.  Il  lève  «on  verre  et  boit  galamment  pleuie  tas.se  pour  chaque  Citron.  Ajou-  houteillez.  Après  une  .semaine,  vous. 
<j/(..  yo//i >-<•«;?  rfott.t- "qui  ont  mérité  de  de-   tez   ,î   chopines  de   lait    et    mettez   de  pourrez  vous  en  servir. 


i 


Relue:. Il-  sur   cl    illicace    |iour    eLlesci 
proniptement  ci  sans  douleur  les 

Cors, Verrues  et  Durillons 

Energique,  liioftensif  et  Garanti. 

KN    VKXTK    l'ARTODT 
Envoy*  pnrlapi,st5     JSC.    ieflaCOtl, 

sur  réception  du  prix 

A.  I.  LAURENCE.  PhnrmriCK'n,  Mnmré;il 


PLUSi^MDI^RllDfS  ! 


THEATRE 


iiwm 


EN     FRANC4IS 
I  1440  Ste-Catherine.  Oeorge  Gauvreau,  Prop. 


RFJ,.\CHE 


S^^ê^t/iS.'ê^^mf^S^^Wf^^^ 


EN  VINGT  ANS  RENTIER 


C.  0.  Beauchemin  &  Fils 

256  RUE  ST-PAUL,  MONTREAL 
NOUVEAUTES 

DlCTIONNAfRK     DK    I.A    PBOND.NCI.VTION    MODERNE 

DE  LA  LANi;rE  FRAN(;AisE,  par  Victor  Uelahaye, 
professeur  d'él  cution  au  Monumenl  National  de 
Montréal  Seul  ouvrage  portatif  donnant  la  pro- 
noncialion  figurée  d«-  tous  les  mots  de  la  langue 
française  Fiécédé  d'une  lettre  à  l'auteur  de  M. 
Louis  Kréchetle  1  joli  vol.  de  70s  pages,  élégante 
reliure  toile Ji  «> 

Trait  e  de  droit  usuel,  par  Marie  Gerin-Lajoie. 
I  vol.  relié  toile «75 

I,ES  anciens  Canadiens,  par  Philippe  Aubert  d« 
Gaspé.  Nouvelle  édition  illustrée,  i  beau  volume 
in.s  100 

Ffmme  et  nurse  ou  ce  qu;  la  femme  doit  ap- 
prendre en  hygiène  et  en  médecine,  uar  le  Dr. 
aeverin  Lachapclle.     i  volume  relié  l«ile l  00 

montres  et  Bijoux 


L'Air  de  la  Her  dans  l^  Caisse 

les  Affections      Nationale 

Nerveuses  ,,_^ 

d  Economie 


Aussitôt  qu'un  médecin  ordonne  Tnir  de 
la  mer  à  une  personne  nerveuse,  celle-ci  se 
précipite  invariablement  vers  la  villégiature 
1 1  plus  proche,  y  passe  la  majeure  partie  de 
son  temps  sur  la  plxge,  se  tourmente  plus  ou 
moins  du  prix  des  hôtels,  puis  au  bout  de 
deux  ou  trois  semaines  revient  à  la  nia'son 
travailler  comme  quatre  pour  réparer  le 
temps  que  lui  a  fait  perdre  ce  modeste  con- 
gé. Il  eu  résulte  nécessairement  un  surcroit 
de  douleurs  nerveuses,  la  cure  a  été  trop 
courte  pour  produire  un  résultat  satisfaisant. 

Les  PIT.UI/BS  ROUGES  sont  aussi  sa- 
lutaires pour  les  nerfs  que  l'est  l'air  de  «lî. 
mer  ;  mais  comme  la  bise  saline,  elles  ne 
peuvent  pas  faire  effet  immédiatement. 

Les  PILUI/ES  ROUGES  nourrissent 
et  reconstituent  les  tissus.  Ce  n'est  pas  un 
stimula'  t  et  l'on  ne  doit  pas  en  espérer  immé- 
diatement des  résultats  définitifs,  mais  leur 
emploi  suivi  amènera  ce  tainement  un  mieux 
durable 

Les  PII,ULES  ROUGES  sont  un 
auxiliaire  actif  de  l'estomac,  elles  facilitent 
la  digestion  et  l'assimilation  des  aliments. 
Voilà  la  façon  rationelle  d'obtenir  force  et 
santé,  voilà  le  remède  qui  dure,  qui  .  ngen- 
dre  et  déve'oppe  l'énergie,  créatrice  de  tou- 
tes les  grandes  choses . 

Les  P1I,ULES  ROUGES  ne  sont  que 
pour  les   femmes  étant  spécialement  adap- I 
tées    aux    maladies    auxquelles    elles   sont  i  Qg„iandez  /->  -■ 
exposées  ;  e  les  guérissent  à  coup  sûr  toutes  ^^,  .  ,,^. 

les  personnes  qui  les  prennent  avec  persévé- 
rance. .15^  i 


Société  l'hilantropique  et  Mu- 
tuelle, fondée  le  ler  Janvier  1S99 
par  l'Association  St-Jean-Bap- 
TISTK  de  Montréal.  Incorporée 
en  vertu  du  Statut  62  Victoria, 
Chap.  9.^. 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

B  joutiers  Opticiens 

270  Rue  St-Laurent,  Montréal 

Essayez  le  Poli-sseur   CA  N  OO  POur  argenterie. 
iptt-  Demandez  un  échantillon. 

TÉL.  Bell,  Mai.n  2106. 


r/^^^Â^sî^'^^/fv^^^'^tv^^/^^'S' 


Les  HOMMES,  les  FEMMES 
et  les  ENFANTS  de  TOUT  AGE 
peuvent  y  appartenir. 

13,000  Membres  inscrits  avec  un 
Capital  inaliénable  de  $65,000.00. 
En  payant  Un  Sou  par  Jour  à  la 
CAISSE  NATIONALE  pendant 
20  ans,  vous  vous  assurez  après 
celte  date  un  revenu  annuel  suffi- 
sant pour  subvenir  à  votre  exis- 
tence, durant  le  reste  de  votre  vie. 


La  CAISSE  NATIONALE 
D'ECONOMIE 

est  unique  dans  son  genre,  e  le  est 
le  seule  Société  qui  n'exige  au- 
cun exauicu  médical,  et  qui  ins- 
crit sHu-.  aucun  frais  d'entrée,  les 
fe-.ni.'K  L's  enfants  detoutâge. 


a/>f>liialijns  elles  ren- 
iilitionnels  <! 

«4GN0?î, 

Sec  -Tris., 
;it  National,  Montréal. 


Pourquoi   Boire 
de  l'Eau   Impure 

Quand  on  peut  se  procurer 
un  FII/TRE,  garanti  puri- 
fier l'eau  pour   50c. 

FILTRES  de  totis  genres, 
de  25c  à  $40.00. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

, MONTRBAI, 


PIANOS 


RIVET 


PIANOS 


Seul  Représentant  du  Piano 

HAZELTON 

NEW-YORK 

^îe^^tV^   140  RUE  ST-DENIS 

Catalogues  envoyés  sur  detnaude 

iïccords  et  réparations  extcntés  par  M.  Rivet 

TEL.     EST    1685 


Un  Bienfait  ^î^  Beau  Sexe  1 

Poitrines  parfaites 
par  les 

POUDRES 
ORIENTALES 

les  seulcb  qui  assu- 
rent en  trois  mois  le 
développcineut  des 
formes  chez  la  fem- 
me, et  guérissent  la 
dyspepsie  et  la  ma- 
ladie du  foie.  Prix  ; 
Une  bolle  avec  notice,  SI 
Six  boites  .  .  .  S5 
Chez  tous  les  pharmaciens  ou  envoyées 
pa   la  inaUe. 

Agent  général  :  L.  A.  BERNA«D, 

18S2  rue  6te-Catherine.  Montréal. 

Pour  les  Etats-Unis:  G.  DeMARTIGNY, 
pharmacien,  Manchester.  N'.H. 


Crème 

Poudre 


Recommandés 
pour 

BLANCHIR, 

ADOUCIR, 

VELOUTER 

la  peau  du  visa- 
ge et  des  maios 


Savon 

3.  Simon,  nm  Grange  Batelière,  Paris.  S,Uï 


Agent  géné-ai         R,  j.  DEVINS,  1884  Ste-Gath?pine 

pour  le  Canada  :    ••  ^  '  | 


Pour   les  Cheveux 

est  une  nie  veille,  essayez-le,  pour 
les  cheveux  faibles  et  gris,  il  leur 
redonne  leur  couleur  et  les  fait 
croître.  Guérit  les  Pellicules  et 
donne  au.x  cheveux  la  force  et  le 
lustre  de  1h  jeunesse. 

AI'PLICATION  GRATUITE  aux 
Salons  de  Toilette  de  "LA  PRES- 
SE," Chambre  14. 


EMILE  ZOEA 


^j^;^.^.^.^,^.^AJ.*«^.A<l»<^■>^■■i»*«^ifejfe^^'^■^"^^^^^^^* 
EMILE  ZOLA  écrit  : 

"  Le  Vin  Mariani—  L'Elixir  de  Ir 
vie,  qui  combat  la  débilité  chez  le,'- 
hommes,  la  véritable  cause  de  chaqut 
maladie  -une  véritable  fontaine  scien- 
tifique de  Jouvence,  qui,  en  donnani 
la  force,  la  santé  et  l'énergie,  crée  une 
race  nouvelle  et  tout  à  fait  supérieure 
EMILE  ZOLA. 

Paris,  l-'rance. 
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L'Ecrivain    Français    bien     connu,     spécialement 
célèbre  dans  l'affaire  Dreyfus. 

jêje  Vin  pl^aifiani 

Renforce  les  Personnes  Taibk» 

Spécialement  rccon'inandé  contre  les  mala- 
dies de  la  gorge,  l'indigestion,  l'anémie,  la  fa- 
tigue mentale  et  corporelle,  les  maladies  des 
nerfs  et  débilité  générale. 

Le  Tonique  Stimulant  Français 
Idéal  Renommé  dans  le  monde 
entier.     .     .     ._ 

Chez  tous  les  Pharmaciens. 

Refusez  les  substituts. 


•T>^'"f'T-'H"*****+**?^T''F^'l'"P'P'P**"f't'*^'"* 


LAWRENCE   A.   WILSON   Cie,   Agents  Canadiens,  MONTREAL 
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LA  JEUNE    FILLE 

(BA1,LADE) 

Tiaduit  du  Roumain 

Elle  est  VIO)  te,  elle  est  morte, 
La  gloire  des  jours  s'en  est  allée, 

Qui  maintenant  ira  le  matin  réveiller  le  vieux  puits  sonore  f 
Qui  répondra  le  soir  en  chantant  à  la  voix  dolente  des  brebis  ? 
Qui  fera  résoniK}  son  rire  clair  parmi  les  sentiers  f 
Et  rebondir  le  fuseau,  et  resaisir  le  fuseau  lorsqu'il  s'échappe  f 
La  terre  lui  disait  :   '  '  Belle  fille. 
Comme  je  voudrais  f  avoir, 
Te  coucher  dans  mon  sein 
Où  germoit  les  racines. 
Je  fais  tant  de  fleurs  pour  les  plaines, 
Des  fleurs  qui  brillent  au  gra7id  jour, 
Que  je  veux  taie  deur  pour  moi  seule, 
Une  fleur  que  je  couvrirai, 
l  hie  fleur  dont  je  me  nourrirai," 
Et  la  tetre  l'a  prise 
Et  la  terre  la  tient  entre  ses  bras. 
Et  la  jeune  file  répondait  à  la  terre  : 
"  Bonne  terre  fraîche ,  ne  me pretids  pas , 
Ne  me  tient  pas  dans  tes  bras. 
N'as-tu  pas  asses  des  setnailles  qui  frissonnent  f 
Et  du  pas  léger  des  amants  ? 

Bonne  terre  fraîche,  je  ne  veux  pas  dormir  sous  toi, 
Mais  je  veux  me  couvrir  la  tête. 
Et  devenir  une  épouse  robuste  aux  travaux, 
Et  te  donner  la  sueur  de  ma  jeunesse. 

Et  créer  de  beaux  enfayits  qui  te  cultiveront. 
Bonne  terre  fraîche ,  ne  me  prends  pas." 

Mais  la  terre  l'a  prise, 

La  terre  la  tient  entre  ses  bras, 

La  terre  7ie  la  rendra  pas. 

Elle  est  morte,  elle  est  morte. 

Qui  maintenant  ira  le  matin  réveiller  le  puits  sonore  ? 

Qui  répondra  le  soir  à  la  voix  dolente  des  brebis  ? 

Qui  fera  par  les  sentiers  sonner  son  rire  clair  :' 

Elle  est  morte,  elle  est  morte. 

HÉLÈNE  VACARESCO. 

NOTE  DE  LA  RÉD.^CT.oN.-Nou3  nou9  estimons  h;urea«  <!^«P/°i|."';V","^f"Jl\l°;^^^^^^  dîn^les" 
res  que.notre  ^"''«"t- -"^'^P-'théfse  dl  Ro"" 'ia'  IVronlfll  '^ye"  ^ïo^t'^rd^Noaineretl 
lu°°l,'o'J"o,"nS'a:  1?i^o^Vélic?,^trr.  «nf  du   llutparirb^fuanret  l=ttré.  qui  applaud.t,  chaque 


née,   Mlle  Vacaresco.  avec  \ 


iithousiasme  toujours 


Tar  Diente 

^OUS  avons  tous,  je  pense,  habi- 
tants des  jurandes  villes  rivés 
à  la  même  chaîne,  souven- 
tes  fois  dans  nos  occupations  quoti- 
diennnes,  ces  nostalgie  d'air,  d'espa- 
ces immenses,  et  de  ces  désirs  intenses 
de  remplir  la  prunelle  de  nos  yeux  par 
de  verdoyants  panoramas,  loin  des 
bruits  et  de  la  promi.scuité  des  foules. .. 
Heureux  donc,  ceux  qui,  succombant 
aux  tentations  du  nonchaloir,  peuvent 
aller  oti  leur  âme  chante  !... 

C'est  non  loin  de  Montréal,  dans  un 
beau  et  grand  village,  mirant  des  toits 
coquets  dans  les  eaux  limpides  d'une 
rivière  que  j ' ai  vécu — oh  !  si  peu  de 
jours — la  plus  charmante  des  pasto- 
rales. 

Dans  cette  retraite,  tout  e.st  bon,  tout 
est  sain.  Un  recul  du  temps  aux 
époques  patriarcales.  C'est  que 
l'homme  appliqué  à  la  terre  devient 
candide  et  fort  comme  elle.  Celui-là 
seul  qui  l'abandonne,  après  s'être 
donné  à  elle,  a  le  cœur  plein  d'instincts 
pervers. 

Ce  fut  un  enchantement  !  une  dé- 
tente complète  que  ce  repos  aux 
grands  champs  où  les  blés  achevaient 
de  mûrir  leurs  gerbes  blondes,  où  le 
sarrazin  en  fleurs  parfumait  la  brise 
d'exquises  senteurs  de  miel.  Tout  me 
charmait  de  cette  vraie  campagne,  que 
n'a  pas  encore  gâtée  l'afflux  des  cita- 
dins en  rupture  de  ban.  J'écoutais, 
amusée,  l'histoire  des  amours  de  Jean- 
Paul-Georges  —  (Jean,  fils  de  Paul 
petit  -  fils  de  Georges)  avec  Marie- 
Jacques.  Le  rendement  considérable 
des  terres  de  JosNanette,  ou  la  vente 
du  dernier  cheval  de  Jos  Minii,  que 
je  ne  connaissais  d'ailleurs  ni  les  uns 
ni  les  autres,  excitaient  cependant  mon 
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plus  vif  intérêt.     Et  le  détail  des  élec-   avait  du  maire  une  médaille  quelcon-  travers  l'herbe,  croissant  haut  et  dru, 

tions   municipales    ou  parlementaires  que,  puis  épousait  la  plus  belle  comme  l'on  me  dirigea  au  stèle  funéraire  sous 

que  me  racontait  mon  vieux  et  cher  la  plus  modeste  fille  du  pays  :  et  le  bac,  lequel  repose  une  petite  morte  chérie 

hôte,  le  soir,  après  souper,   me   ravis-   retapé  à    neuf,  ne  se  promenait  plus  dont  les  talents  littéraires  et  le  vibrant 

sait  entièrement.                                         qu'orné  de    banderolles   multicolores,  patriotisme  promettaient  tant  d' œuvres 

Le  médecin  du  village,   que  j'allai   Si  le  roman  ne  .semble  pas  très  palpi-  à    .son    pays.       Hélas  !  combien    s'en 

voir  avec  empressement,  me  parla  de  tant,  c'est  qu'il  n'est  pas  lu  par  des  .sont  allées  ainsi,  au  matin, — fleurs  trop 

ses  clients — toute  Cette  partie  du  paj-s  yeux  de  huit  ans,  mais  j'af  con.ser\-é  frêles  • —  dans  le  vent  rude  ! 

— avec    une  afïection  émue.     Songez  inaltérable  mon  désir  de  pa.sser  en  bac  Encore    quelques    promenades   sur 

qu'il  est  là  depuis  quarante-deux  ans  une  rivière  quelconque,  fut-ce   même  les   routes   solitaires,   quelques  haltes 

déjà   et    qu'il    y   restera  encore  aussi   le  Styx.  .sous   les   ormes    gracieux,    puis,    une 

longtemps  que  Dieu  voudra.     D'après       Eh!  bien,  mon  souhait  s'est  réalisé,  station  au  vieux  Calvaire,  sur  le  bois 

son  ordre  formel,  à  sa  mort,  sa  mena-  j'avouerai  même  que  ce  pa.ssage  fré-  duquel  la  tradition  veut  que  l'on  pique 

gère  jettera  au  feu  tous  ses  livres  de  quent   en   bac  de  la  rivière  Yamaska  une  épingle  pour   chaque   grâce  que 

créance.      Il  se  considère  a.s.sez  paj-é   n'a  pas    peu  contribué  à    la  poétiser  l'on  demande  .. 

par  l'estime  et  le  respect  sans  bornes  dans  mon  esprit.  l'ne  épingle,  deux  épingles....  et 
dont  on  l'entoure  et  par  les  regrets  Pierre,  le  passeur,  n'a  pourtant  rien  qui  sait  à  quel  nombre  nous  nous 
durables  qu'il  laissera  derrière  lui.  A  de  commun  avec  un  héros  de  roman,  arrêterions,  si  nous  n'en  manquions 
ce  prix,  ne  détruit  pas  qui  veut  ses  mais  il  a  .son  cachet  d'originalité,  ce  pas,  tout  à  coup  —  seulement,  avons- 
livres  de  créances.                                       qui,  après  tout,  vaut  peut-être  mieux,  nous  bien  la  foi  qui  exauce  ? 

"  Dieu  n'a  pas  dessiné  un  rivage,  a   Pierre,  donc,  est  un  robuste  et   grand  Et   je   pars,  l'âme   apaisée,  retrem- 

dit  Lacordaire,  élevé  une  montagne,    gaillard,  très  peu  soigneux  de  sa  toi-  pée...   reconnaissante    aussi  à    la  tou- 

arro.sé  une  vallée  et  creusé   une  mer,    lette,  et,  qui   a,   pour  principe,  de  ne  relie  hospitalière  où  lui  ont  été  pro- 

sans  savoir  pour  quel  peuple  ou  quelles  pas  parler  ou  de  ne  pas  répondre  aux  digues  tant  de  soins  bienveillants   et 

âmes,  il  travaillait."   Cette  pensée  me   gens  dont  la  mine  ne  lui   revient  pas.  délicats. 

revenait  sans  ce.s.se  à  l'esprit,  dans  ce  Songez  donc  qu'un  "  monsieur  prêtre  "  J'ai  toute  ma  vie  pour  m'en  re.ssou- 

coin  de  terre,  dont  ra.spect  riant  et  pai-   lui  aurait  demandé,  un  jour,  une  in-  venir. 

sible  indiquait  le  bien-être  et  le  calme   formation    et    qu'il   n'obtint   pas    un  Françoise. 
qu'on  y  jouissait.                                        juot  !  Le   fait  était  inouï  au    village. 

La  rivière  Yamaska,  qui  rappelle  la       Mon  hôtesse,  qui  craignait  une  de 

Loire  par  ses  méandres  et  la  joliesse  ses  impertinences  ordinaires,  m'avait  ti  Cban$On  flCS  IlOUVCilUX  CPOUX 
de    ses    horizons,    roulant   ses   ondes  ner\-eusement  dit,  tout  bas,  en  entrant 

égales   entre   deux  rives  verdoyantes,    dans  le  bac  :  POSOLIPPO 

donne  encore  l'image  de  la  vie  sereine       _j^  vous'en  prie,  ne  parlez  pas  à  -irAU  ciel  enflammé  par  le  soleil 

qui  s'écoule  dans  ces  lieux.                       y^^^^^  IM     couchant,  il  pleut  des  ravons 

La    prospérité    y    éclate    partout.        Naturellement,    j'en  mourais  d'en-  ^-^-^     qui  rougissetit  la  surface  pai- 

Songez  qu'il  n'y  a  pas  un  pauvre  et  ^.-^^     Pour  ne  pas m'exposer  cependant  sible  de  la  mer. 

qu'on  ne  donne  qu'au  chemineau  qui  ^  un  affront  direct,je  risquai  une  phrase  Les  nouveaux  époux  sont  étendus  à 

passe...  Ah  !  le  chemineau  !  comme  je  quines'adre.ssait  àpersonneenparticu-  l'arrière  d'une  barque  à  six  rameurs, 

comprends  la  passion  vagabonde  qui   jj^^^  ^^^  ^^^-    ^  j^  ^jg^^^^^  ^^^^.^-^  ^^^^  u,  ^^Hssent,  rapides,  fendant  les  flots 

le    mené,  de  campagne  en  campagne,    ^^^  g^„,  .^ponse.  de  pourpre. 

aux  décors  divers  et  toujours  .si  beaux.        _ç^  ^^.^   -^^^  „^   ^^,j^  ^^^.^-^^  j^,,^  __I^,,  „,,.r  trop  ardente  m'aveugle, 

Comme  il  devient  facile  de  contracter  ^^  „^.„^g  ^^^^^  ^^j^j  ^^  p^^^^^,^   g^.j^  ,lit-elle  :  plus  je  suis  sombre,  plus  ce 

le  goût  de  la  flâne  dans  cette  atmo.s-   ^^    reluquant,    sans    en    avoir   l'aif,  qui  m'entoure  s'illumine  :  retournons 

phere  heureuse,  au  milieu  de  la  splen-   j-^fj^^  ^^  ^^^^  svmpathie  sur  le  visage  dans  le  Nord  où  le  ciel  est  triste.     Je 

deur  d'une  nature  abondante  et  gêné-  ^^     p-^^^^      -^,,^    ^.{^1^    ^.^jp^ç^   ^   la  m'accuse  de  la  maladie  de  mon  frère, 

reuse,  qui.  durant  la  belle  sai.son   au  commissure  des  lèvres,  et,  son  œil  se  H  me  semble  que  si  je  revenais  auprès 

moins,prodigue  gratuitement  ses  fruits  ^^^^^^^  ^.^^^  ,,,^j_    subitement  adouci,  de  lui  je  le  guérirais.     Yous  n'auriez 

pour  nourriture,  et,  pour  repos,  l'om-       _j^^^  ,  p^^,^  ^.^^  grogna-t-il.  pas   dû    m'en   séparer,  ami,   c'est  de 

bre  de  ses  grands  arbres.                               ^^  ,  ig  triomphe  sans  niéiange  d'un  l'égoïsme.    Yous  ne   croyez  pas  à  la 

J'ai  toujours  gardé  fidèle  et  recon-   pareil  moment  !  communauté     d'impression     des    ju- 

naissante  souvenance  du  premier   ro-       Eh,  mon   Dieu,  voilà  mon  bonheur  meaux.     Cependant,  mon  frère  souffre 

man   que    j'ai    lu.     C'était    l'honnête  qui     s'achève,    il     faut     regagner    la  loin  de  moi.     Notre   mère   doit    être 

histoire  d'un  p{is.seur  et  d'un  bac,  le.s-   ville  grondeuse  et  le  travail  tyranni-  malheureuse.     Paf tons  ce  soir. 

<|uels,    l'un  pou.s.sant   l'autre,    avaient  que.     J'irai   auparavant  au  cimetière  — \ous  exagérez  vos  propres  craintes, 

accompli    des    prodiges     de    dévoue-   où  les  trépa.s.scs  dorment  leur   ultime  ma    bien-aimée.      \'otre    mère    n'est 

ment  et  de   vertu.    Auss'  bien,  ils  en   .sommeil    autour  de  la    vieille   égli.se,  pas  inquiète,  et   vous   préoccupez    sa 

recevaient,  à    la  fin  du  volume,  la  ré-   sous  les  layons  de  la  lampe  du  .sanc-  tendre.s.se  autant  que  votre  frère.    Elle 

compen.se,   bien   méritée.     Le  pa.s-seur   tuaire,  veillant  et  priant  pour  eux.    A  sait  combien  le  voyage  vous  a  fatiguée. 
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—Rentrons  au  Pausilippe,   reprit  la  saisit  avec  inipatieiKx  de  la  lettre  ;  mais  Patrie  en  athlètes  du  Vrai,  du  Grand 
jeune  fenniie.  J'attends  des  nouvelles,   elle  n'ose  l'ouvrir.     Son  mari  la  par-   et  du  Beau, 
et,  bonnes  ou  mauvai.ses,  je  .serais  de-   court  des  yeux.  1^^"  temps.... 

solée  de  ne  pas  les  avoir  au.s.sitôt  leur  Puis,  l'entraînant  à'i'omhre  d'un  Je  viens  de  rester  longuement  pen.sif 
arrivée.  platane,  il  lit  :  devant  votre  large  écriture  suggestive, 

—Mon  adorée,  songe  à  notre  hou-        "  Mes  enfants,  s...  ez  heureux,  sans  disant  l'énergie  de  votre  caractère. 

heur,  ton  chagrin  dé.sole  mes  joies.  scrupules  ;  je  n'ai  plus  une  inquiétude        "  l'ivrr,  écrivez-vous,  c'est  progrès - 

-—Si  mon  frère  mourait,  j'en  aurai.s-  sur  la  santé  de  votre  frère."  scr.     Jusqu'ici,  je  n'ai  pas  été  réfrac- 

le  remords,  et,  comme   c'e.st  vous   qui       D'interminables    liai.sers    fêtent    la   taire  au  principe.   Docile  élève  de  mes 

m'avez  éloignée  de  lui,  vous  me  pa-   bonne  nouvelle.  "  profes.seurs,  excitée  par  eux,  j'ai  ob- 

raîtriez  plus  coupable  que  moi.  —Le    Pausilippe     m'inspirait     luie  tenu  tous  les  grades  universitaires  qui 

Les  regards  de  l'époux,  chargés  de  confiance  superstitieuse,  dit-il.  correspondaient  à  mon  âge.    L'étude 

reproches,  s'arrêtèrent  un  moment  sur       — Pourquoi,  mon  bien-aimé  ?  m'a  fait  monter.    Elle   m'a   consolée 

les  yeux  de    sa  compagne;  mais  elle       — Posilippo    signifie:    ces.sation    de   aussi.  J'en  avais  besoin  étant  l'une  de 

ne  s'attendrit  pas.  tristesse.  ces  demi-orphelines  qui  doivent  igno- 

La  trouvant  cruelle,   il  détourna  la  Jri.iKTTE  Lambkrt  rer   toujours    l'ineffable    bonheur   de 

^g^g  (Mme  Adam.)   dire:  papa! 

Alors,  comprenant  qu'elle  était  in-  -•  Ma  mère  a  semé,  puis  essayé  de  cul- 

juste  :   "  Vous  le  savez,  je  vous  aime,  u.  n       u  i*^..        n«*     ^'^'^''  ^"    '"°'  '^^  ^^'^"'^    'i"'    ^""^   ^^ 

dit  la  jeune  femme,  qui  pencha  son  PDIIÔSOPMe  -  HSVChOlOgie  — ilH  soleil  de  l'âme,  et  qui  l'aguerris.sent 
front  sous  les  lèvres  de  son  mari;  si  (Lettre  dun  Pa,i^i«,  a. a  niieuie  canadienne)  en  prévi.sion  des  tempêtes  et  des  infor- 
je  vous  afflige,  pardonnez-moi,  et  cou-   j/^  chère  filleule ,  '^^"'^^  ^^  ^^  \-\^....    Mais,  en  attendant 

solez-moi  "  -<^/^^  *  le  mari  qu'elle  me  cherche  de  toute  sa 

—Mignonne,  je  vous  le  répète,  je  )|^7oUS  avez  vingt  ans.  Vous  n'êtes  perspicacité  de  femme  intelligente  qui 
n'ai  pas  le  pres.sentimeut  d'un  mal-  V?  ni  difforme,  ni  bossue,  ni  laide  :  sait,  qui  aime  éperdument  son /^«/y?/t', 
heur.  Je  ne  .souffre  que  de  votre  tour-  oh!  non,  un  teint  de  Ij's  délicatement  ne  veut-elle  pas  que,  maintenant,  je 
ment.  Espérez  avec  moi  !  si  votre  frère  rosé,  des  cheveux  châtains  à  reflets  de  trottine  sur  place  en  arrivée,  c'est-à- 
se  o-uérit,  et  si  vous  êtes  tout  à  l'heure  bronze  et  d'or,  des  >eux  bruns  dont  le  dire  usant  mes  heures  au  piano,  à  la 
rassurée,  promettez  -  moi  que  vous  regard  est  une  care.s.se,  un  sourire  es-  gérance  mitigée  de  notre  maison  dont 
m'aimerez  .sans  ré.serve...  comme  je  piègle,  une  grâce  souple  fai.sant  de  elle  ne  peut  .se  décharger  d'un  coup, 
t'aime?  Ah  !  quelle  soif  d'amour  votre  être  un  tout  harmonieux  de  à  l'entretien  de  nos  relations  nion- 
j' ai  gardée  de  mes  lentes  fiançailles!   grâce  et  de  douceur.  Voilà  ce  qu'aurait  daines.... 

Et  voilà  que  la  destinée  me  restreint  à  .saisir  le  peintre  a.ssez  génial  pour  Eh  bien  !  m'enrayer  là  !  m'inmio- 
mes  joies  quand  je  les  po.ssède,  quand  reproduire  la  fidèle  image  de  notre  bili.ser  dans  une  période  transitoire 
toi,  mon  adorée,  tu  es  ma  femme.  Yvonne.  futile  et  puérile  !  —  Non. 

-^Vous  m'avez  dit,  n'est-ce  pas?  Or,  elle,  entrant  dans  le  monde,  au  J'ai  lu  le  beau  livre  de  M.  Marcel 
qu'un  signal  serait  fait  à  la  tour  de  la  Heu  d'y  agréer  tout  uniment  les  hom-  Prévost  à  sa  nièce  Françoi.se....  Les 
villa  si  une  lettre  nous  arrivait.  Re-  mages  qui  .se  multiplient...,  d'y  sou-  théories,  les  aperçus  qu'il  déroule  aux 
gardez,  if  me  semble...  rire  à  l'amour  ([ui  guette,— sans  deve-   yeux  de  cette  jeune  fille,  m'ont  mis  au 

Oui,  je  vois  le  signal  !  Qu'on  ren-   nir  morose  ou   hypocondre,  —  se  fait  cœur  de  l'ambition  à  moi  aussi. 

tre,  dit-il,  aux  rameurs.  Gagnez  la  grave,  et  demande  à  son  vieux  bon-  Je  ne  me  détournerai  en  rien  des 
rive  à  force  de  bras,  mes  amis,  je  vous  honnne  de  parrain  —  le  moins  brillant,  voies  tracées  de  ma  destinée  :  j'en  ap- 
en  conjure.  Connue  je  suis  troublé  !  non  le  moins  enthousiaste  de  ses  admi-  précie  le  calme  boidieur,  mais  je  veux 
ajouta  le  jeune  époux.  Une  fois  en-  rateurs,  —  de  parachever  son  éduca-  y  ajouter  du  personnel^du  meilleur: 
core  mon  bonheur  va  .se  décider.  Je  Lion,  de  l'aider  à  devenir  un  être  peu-  vSavoir,  savoir  plus  en  vue  d'être  plus 
crains,  mignonne,  que  tu  ne  m'acca-  saut,  une  vraie  fi  mme  capable  de  tra-  utile  me  sera  désormais  un  but  et  un 
blés,  si  la  nouvelle  est  douloureu.se.        cer  son  sillon  dans  la  vie,  d'y  conduire  levier. 

—En  revanche,  dit-elle  avec  émo-  un  jour  avec  honneur  et  fierté  les  en-  Et  de  ce  fait,  parrain,  vous  devenez 
tien,  je  veux  m'abandonner  à  tout  fants  qui  viendront,  naturellement,...  mon  auxihaire,  car  c'est  vous  que  j'ai 
mon  amour,  t' aimer  follement,  lors-  après  cette  évolution  réser\-ée  à  toutes  choisi  connue  éducateur  de  ma  pensée, 
que  je  n'aurai  plus  de  souci.  Nous  les  jeunes  filles  dont  le  mariage,  la  Des  pourquoi  et  des  parce  que  d'V- 
étions  trop  heureux,  il  fallait  payer  création  d'une  famille  sont  les  actes  vonne,  vous  vouliez  composer  un  vo- 
la rançon  de  notre  félicité.  Pourtant  essentiels...  hune  autrefois.  Aidez-là  à  résoudre 
mon  angois.se  e.st  si  grande,  qu'elle  Ce  n'est  pas  voir  en  wyvA' conmie  le  certains  de  ses  ft^ww;// qui  persistent, 
devrait  être  une  épreuve  suffisante.  parrain,  fillette,  .i  :  percevoir  déjà  des  Initiezlà  à  la  psychologie  et  à  celte 
Les  jeunes  époux  débarquent  sur  petits  groupés  ;nUM>,:  de  vous-mîîke,  belle /-///tocy^/^V  que  la  .science  échp.se 
une  des  terrasses  de  la  villa.  Un  do-  ac<iuérant  de  v  of,  ges.se  et  de  votre  si  malencontreu.semeut,  dites-vous, 
mcstique  les  attendait,  tenant  une  exemple  le  ress..  -  rai  et  intellectuel  dans  les  préoccupations  de  notre  so- 
lettre  à  la  main.      La  jeune  femme  se   qui  les  fera  fort.,  ,  Hs  à  servir  votre  ciété  fiévreuse  et  terre  a  terre. 
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"  La  science!  qui  devrait  se  juxtapo-  snbsta>iii/iquc  moelle  n&  sa.\.\xa\i  t\.x&  m-  intelligence  humaine  laquelle,  après 
9er  à  la  philosophie,  s'y  subordonner  digeste  à  aucun.  s'être  jouée  des   forces  de  la  nature, 

afin  que  celle-ci,  de  ses  rayons,  l'illu-  D'abord, enfant,  définissons  ce  qu'est  après  avoir  réalisé  les  progrès  dont 
mine,  afin   que,  de   sa   force,   elle   la   votre  moi,  voht  Ame.  s'enorgueillit  notre  XXe  siècle,   rêve 

t-ende  plus  sûre,  la  tire  en  haut,  lui       Qu'est-ce  que  cette  grande  chose  qui   d'autres  conquêtes  et  y  touche... 
évite  de  se  river  aux  régions  inférieures  vit  au  plus  profond  devons,  de  nous.       Si   nous  regardons  en  nous  —  sans 
où   ne  résident  point    les  causes    ini-   qui  s'y  agite,   s'y  émeut,   tantôt    lu-   psychologie    savante,  —  nous    y    dé- 
tiales..."  "lière  et  tantôt  nuit?...  Pou.ssant  l'in-   mêlons,  au  général,  deux  sortesd'opé- 

Voyez,  parrain,  ) 'iw?  ;/<•//(■  sait  écou-  dividu  allègre  et  joyeux,  ou  l'écrasant  rations:  celles  du  corps  et  celles  de 
ter   comprendre    reteïiir  à   tel   tournant  sous    un  imprécis   de  '  a  me. 

Donc,  c'est  dit  Même,  vous  n'êtes  douleur  et  de  mystère?...  Là,  mer  aux  Nous  avons  faim,  soif,  la  fatigue 
pas  égoiste,  ainsi  qu'on  en  accuse  les  eaux  bleues  moirées  de  teintes  opali-  "ous  endort  :  En  ceci,  le  corps  .seul 
'         ^  ^  .     ,      ,./  .  .        ,  ,  est  aitecte. 

vieux  earçons,  et  après  avoir  étudie  nés,   ici,  océan    aux  vagues  sombres, 

s«>'V""  .  t       ï'  ,.         ,         ,.  :,        1»  Mfis  nous/x'/wt';/^  .•  La,  le  corps  n  a 

toute  votre  vie  le  Beau  moral,  le  Beau   tourmentées,    tumultueuses?....   Ion-   ^ien  à  faire. 

artistique,    les  manifestations  de  l'art   jours  immense,  toujours  infinie  !  ^  grands  traits  au.ssitôt,  s'esquis-e 

chez  tous  les  ix^uples  dès  les  origines       Qu'est-ce  que  cet  in.saisissable,  cet   ^^^^  ^^^^^^^  ^^^  phénomènes  précités  : 
ju.squ'auxtempsactuels;n'aure/.-vous   impalpable,     cet     impondérable     qui        ,<^  p;„<„omr>n's phrsioloi:igucs. 
pas  quelque  joie  à  partager  avec  votre   pen.se,  qui   fait  qu'une  petite  fille  o.se       ^,,  p/n'„oml>ies  psychologiques. 
filleule  les  richesses  amas.sées  de  tant  affronter  les  problêmes  de  1'exi.stence       ^^  physiologie  de  l'homme  vous  a 
de  voyages  curieux  et  de  recherches  de    l'homme,   de  son  commencement,    i,„truitedes  rouages  de  ces   premiers 
studieuses  ?...  de  sa  tin  ....  phénomènes,  nous  ne  nous  occuperons 

Si.  Et  ravi,  chaque  semaine  pour  Qu'est-ce  que  ceci,  enfin,  <iui  vous  ^^^^^  ^^^  seconds,  spéciaux  à  notre 
Nette  impatiente  et  attentive,  vous  ou-   fait  dire  lyV"  tr/M,  et  qui,  lorsque  nous  étude. 

vrirez  votre  tour  d'ivoire,  vous  en  regardons  la  terre  et  ses  magnificences,  Evidemment —  nous  l'énoncions  à 
sortirez  de  ces  notes  claires,  fines,  le  ciel  constellé,  peut  clamer  ;  tout  \^  minute, —si  yV /kvk^-,  le  corps  n'a 
jndicieu.ses  et  exactes  dont  vous  avez  passe  et  vous  passez.  Moi,  ;e  vis  .'....  ^^^  ^^  concours  à  me  fournir.  Il  n'en 
le  secret,  qu'elle  s'assimilera,  qui  l'as-  Bientôt,  vous  —  splendeurs  qui  m'é-  est  pas  de  même  pour  tous  les  jihéno- 
socieront  à  vos  nobles  joui.ssances  de  blouissez  —  vous  retournerez  au  néant,  niènes  psychologiques,  pour  ceux  de 
sage,  de  savant  et  d'artiste  !"  votre  nom  n'en  sera  plus  un,  à  peine    j^  r^/w/A- et  de  Vamoitr.  très  particn- 

Petite  enjôleu.se  !  !...  ""  .souvenir,  moi  je  dirai,  je  dirai  pour  lièrement. 

C'est  égal  !  Moi,  profes.seur  de  phi-   ]a.n\a.\^  :  Je  suis  .'  p;;,i  son  essence,    la    Jolo/ité  est  un 

lo.sophie  !  Et  pour  qui?...  Pour  vous!...        Cet  être,  cette  substance  active,  in-   phénomène    interne;    mais    soudain, 

Molière  me  rit  au  nez.  telligente,    libre,   immatérielle,  vivant  pour  exercer  notre  vouloir,  le  trans- 

La  psychologie!  passe  encore.  On  dans  le  corps  sans  être  le  corps,  cette  mettre,  l'accomplir,  il  nous  faudra  le 
en   parlait  moins  à  son  époque,  mais  substance  vitale  que  le  chirurgien  le   rendre  .sensible. 

on  en  avait,  et  lui,  de  la  bonne.  Ce  plus  habile  n'a  jamais  trouvé  .sous  .son  Dg  même,  aimet  :  voilà  qui  .sort  du 
qui  le  menait  à  affirmer:  qu'à  la  scalpel,  parce  qu'elle  e.st  esprit,  c'est,  moins  immatériel  de  nous  ;  cependant, 
femme,  il  ne   faut  autre  cho.se  que  de  en  vous,  le  reflet  du  Créateur.  l'amour  n'exisie  que  s'il  s'appose  sur 

la  grâce,  de  la   l)eauté  et...  des  clartés       Et  c'est  à  la  psychologie  de  nous  en   un  objet... 
de  tout  apprendre  les  fonctions,  de  nous  rêvé-        Et  dans  les  phénomènes   psycholo- 

Votre  mine  s'allonge.  Vous  vous  1er  quels  liens  l'unissent  à  la  matéria-  giques  eux-mêmes  s'impose  lyie  clas.si- 
récriez  :  "Ce  vilain  bonlevardiet  qui  lité  de  nos  personnes  et  des  choses  fication  première,  d'après  des  opéra- 
ue  me  prend  pas  au  sérieux  !  "  tangibles.  tiens  diverses  : 

De  vos  menottes  à  fossettes,  les  dix       Nette,  \>i.mr  explorer   la   montagne,        i"' Ces  opérations  .sont /w/r/A(7'//<7/<',j, 
doigts  ont  .safti  mes   oreilles....  Il  va  vous  prenez  un  guide  sûr,  pour  voguer   2    eWes  sont  seiisitii-es. 
m'en  cuire.  s"!"   '^^^   Océan    (jui    nous    .sépare   de       Penser,   aimer,  vouloir,  c'est  le  ré- 

Doucement,  que  je  m'oriente.  quinze   cents    lieues   marines,    hélas!   suiné  de  l'homme  dont  l'éducation  doit 

Vous  êtes  virilement  chrétienne.  Au  vous  vous  fiez  à  la  bous-sole  de  vos  ca-  former  lespnt,  élargir  le  arur.  baser  le 
couvent,  on  vous  a  dit  le  nom  des  pitaines  de  steamers,  et  pour  visiter  earactï-ie  selon  les  règles  du  bien  et  du 
systèmes    philosophitiues    anciens    et  les    Catacombes,  vous  vous  souvenez   parfait. 

modernes  qui  ont  entraîné  les  hommes  de  quel  flambeau  on  nous  avait  muni  Là-des.sus,  ma  chère  filleule,  un  fâ- 
à  errer  pins  haut  ou  plus  bas...  A  coup  à  Rome,  lan  dernier.  ^''^'"^  mayant  interrompu  et  le  cour- 

sûr  vous  savez  l'a  b  c  de  la  philoso-  En  nous  aventurant  dans  la /\ir//..-  "<-•'•  u'attendaut  guère,  je  n'ai  <iu'à, 
nhiè     Nous  n'y  reviendrons  <iiie  pour  lo^ne,    quel   .sera    notre    guide,    notre  y.J"s  ^embra.s.ser   en   vous    répétant   à 

^,'  1  .nu)  bientôt. 

dévelopi)er  votre   ac(iuis,  et  un  peu  à  boussole,  notre  flambeau  .'  Pii-kri.    uv  GiKric 

propos  de  tout.  \MG»iscie>ice.robservatiou  intérieure.       ^c  27  juin  190^. 

l'uceouitouche  laA'i'v'/eA'C''',  "loiiis       Et  maintenant,  hardi  '  Puisque  vous 

'                    ,                 ,                 ,           ...  r-      _..•..•   .       Pour  copie  conforme, 

de  façons.    Entrons  dans  son  domaine,    le   .souhaitez En   route   jusi|u  aux 

prenons-y  pied  :  C'est   un    os   dont  la   cimes,    jusqu'aux    sommets   de    cette  RiCNl-E   dk   Margleron. 
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Réponse  à  un  point  d'interrogation  ''"^   J^'    sursaute,    .-n    entendant    le  animée  et  nous  nous  querellâmes  sur 

nom  de  celui  qui   m  avait  tant  préoc-  mie   foule  de  sujets.    Vous  ne  savez 

f  HISTOIRE    racontée   dans    le  cupée  quelques  hcnies  auparavant.  pas,   fit-elle  en   guise  de  parenthèses, 

dernier  numéro  du  "  Journal,"  Comment  expli^iucr  ces  choses,  qui  comme  c'est  gentil  de  se  quereller  avec 

^^^  et  ayant   pour  titre  (?)  un  pourtant    .sont    loin    d'approcher    de  quelqu'un  qu'on  e.stime  bien Bref, 

gros  point  d'interrogation,  doit  avoir  l'extraordinaire  rêve,  en  partie  double  dans  la  chaleur  du  combat,  entre  l'art 

occupé  l'imagination  d'un  bon  nom-  de  Mme  X....     Il  me  semble  que  dans  de  porter  des  coups  et  celui  non  moins 

bre   de  lecteurs,    encore    plus  de  lec-  ce  dernier  cas  si  étrange,  le   fait  d'à-  attraj-ant  de  riposter,  les  heures  s'é- 

trices...  et  nul  doute  que  de  tous  côtés  voir  connu  d'avance  la  propriété  en  coulèrent  si  rapidement  que  nous  fûmes 

vous  sont    adre.ssées,   à  ce   sujet,  des  question,  n'a  rien  d'alarmant,  au  con-  l'un  et  l'autre  tout  surpris  d'entendre 

pages  intéressantes  et  curieu.ses.    Si  je  traire,  je  croirais  >•  voir  un  présage  de  sonner  minuit... 

savais   écrire mais,    voilà...  je   ne  bonheur.     Peut-être  est-ce  un  peu  osé       jyjgjj,    je  ne  vois  pas  bien,  ha.sarda 

sais  pas!...     Pourtant,  vous  êtes  si  in-  >iuue  espèce  de  satnage  à^àxr&z^  (\\x^  j^   visiteuse,   le    rapport    qu'il   existe 

dulgente,  que  vous  me  pardonnerez  ce  je  pense  comme  je  viens  de  le  faire,  ^^tre  la  brièveté  charmante  de  cette 

besoin  de  causer,  que  je   ne  puis  pas  Mais  la  lecture  du  cher  Journal  de  soirée  d'été  et  ce  paquet  d'allumettes  ? 

toujours  maîtriser,  et  surtout  la  gran-   Françoise    me    fait    tant   rêver   les  _  ^.  c^    1.      <. 

,..,.  ,-j^^  .,  ...         — Patience,    fit    1  autre,   1  y  arrive, 

de  envie  de  dire,  que  le  rêve  de  Mme   veux  ouverts  que  l'eprouve  parfois  le    ,        ,  ,  ,  ,    ,  •    »t 

,     ,   ,         .  ,  -       .     ^  ,     .  ^  Avant  de  prendre  congé  de  moi,  M. 

X,    maigre  les  circoiLstances  extraor-   besoin  d'écrire  ces  rêves....  ,t       .      n  1     j       -       r  • 

,...,,  ,       ,  Morot    alluma    pour   la  dernière  fois 

dinaires  qui  1  accompagnent,  m  a  plus  Makc-.uek,te  des  Bosquets.       ,«„  .j      e,  en  me  dûsant  que  c'était 

intéressée    qu  étonnée.     Je    pourrais  g.i^t.Michel  de  BeH.chasse.  pour  le  moins  la  douzième  allumette 

aiouter  que  cette  lecture  a  ete  pour  ,  ,  ,-,       n  -^    j         1  j    1 

■"  .  ,  ,  ,  qu  il  enflammait  dans  le  cours  de  la 

moi  une  sorte  de  soulagement; — pour  .  .  ^  .   ,  ,/.-,,        1  1 

,      ,  ,-,       .  u-  fiiStûire  DûUr  rire  soirée  ;    que    c'était   le    plus    grand 

la   bonne  raison    qu  il  m  arrive  bien  ijwiviiv  ^vm    m»  ^      ^  -,   r  •      « 

,     .  V       ,  .         ..^^        „  compliment  que  1  on  pouvait   faire  a 

souvent,  de  rêver  de  façon  très  claire  /^  ' EST  encore  le  temps  des  vacan-  ^^,^^  f^„^„^^  ^,  1^  témoignage  le  plus 
et  très  nette,  des  incidents  qui  se  rea-  ^  ces.  Ceux  qui  n'y  sont  pas-  en  irréfutable  de  l'intérêt  de  sa  conversa- 
lisent  le  jour  suivant,  et  cela  avec  une     ^---vacances  -  devraient  y  être-    ^j^^^  d'oublier  son  cigare  en  cau- 

si  étrange   précision,  que  je  ne  puis   Donc,  amuson.s-iious  un/'///  brin.         ^^^^  ^^.^^  ^^^  ^^d^,^  laisser  s'éteindre 

me  défendre  d'un  certain  malaise Et  là  dessus,  je  vous  raconte   une   .^  ^^^^^  ^^^-^^^^^     jl  „^^  ^j^  ^e  toujours 

Autre  chose  :  les  pressenùmenis,  sur-  histoire  assez  insignifiante,  si  vous  ^^-^^  attention  au  cigare  de  l'homme 
tout  les  mauvais,  qui  pour  moi  se  tra-  voulez,  mais  à  coup  sûr  très  plaisante.  ■  ^^^  paierait,  et  que  je  trouverais 
duisent    par   un   serrement   de  cœur.    Voici  ce  que  l'on  m'a  dit  :  j^     ^^^^^.^  ^3,jgi^l^  ^1^  „^„„  amabilité, 

une  sorte  d'angoisse,  ne  m'ont  presque       Dans  une  chambrette  de  jeune  fille,   ^^^^  j^    -^^j^i^ée   d'allumettes  qui   se 

jamais  trompée Tout  dernièrement,    — vous  savez,  une  de  ces  chambrettes  ferait  autour  de  lui 

dans  la  nuit  du  9  au   10  courant,  je  où  les   photographies   autographiées,  ^  ,,       .      »,     »t       . 

-     .  .      ,     •„/  ,   ■  ,     ,        t  ,  ,,.      .         —Et   ce    .sont    celles  de   M.    Morot 

me   SUIS   trouvée   éveillée,    soudaine-   les  nœuds  de  rubans,  les  cartes  dinvi-  ,      , 

,,  '       >     4.  i'  .       ,  ,  •   ,  •      ,      ,  /     que  vous  avez  rama.'^sees  f 

ment.     Ma  pensée  s  est  reportée  vers   tation,  les  multiples  souvenirs  des  étés  ^ 

quelqu'un,  connu  dans  mes  jeunes  à  la  campagne,  et  toutes  sortes  de  tro-  —Oui,  comptez-les,  fit-elle  avec  or- 
années,  tout  simplement  comme  grand  phées  d'amoureux,  ces  ennemis  de  la   S"^''- 

nombre  de  personnes  d'une  même  pa-  paix  de  l'âme,  font  les  principales  dé-  ^^  visiteuse  compta.  Il  y  en  avait 
roisse  se  connaissent,  e?t  passant,  rien  corations,  —  une  jolie  visiteuse  va  des  vingt-deux  . 

de  plus.  Depuis  25  ans,  ce  personnage  uns  aux  autres  avec  mille  exclamations  -^^  ^'''^'  ^j""^'*  ^^  j^""*'  *'"^  ^'■'''' 
avait  quitté  la  campagne  pour  aller  tandis  que  ses  doigts  fureteurs  dé-  ""  «oupir  que  j'en  ai  perdu  quelques- 
habiter  une  de  nos  grandes  villes,  et  placent  les  mille  bibelots  des  étagères.  ""^^  ^"''^  ^  j^'^^^  '^^"^  '''  parterre  et 
je  n'en  avais  plus  entendu  parler....  Tout  à  coup,  les  petites  mains  s'ar-  q"ejen'ai  pu  retrouver...  Mais  retenez 
Voilà  que  pendant  ces  heures  d'in-  retent  à  un  léger  faisceau  d'allumettes  Wen  mon  conseil  :  Craignez  le  cigare, 
somnie,  je  me  demande  ce  que  cet  à  demi-brûlées,  retenues  ensemble  par  '^'"^  ""  puis.sant  rival.  Et  combien 
homme  est  devenu,  ce  qu'il  peut  avoir  une  faveur  bleue.  glorieu.se  est  la  victoire  quand  on  l'em- 

fait...  etc,  etc.  C'était  une  espèce  _  M'expliquere/.-vous,  dit  la  visi-  P°^'^  ^""^  ^^'^  charmes!  Il  y  a  des 
d'obse-ssion  fatigante  ;  et  ce  n'est  teuse  à  son  amie,  ce  que  veut  dire  ^«'"'"«^^  ^"^^  "^  permettent  pas  aux 
qu'en  me  fâchant  presque  contre  moi-   ceci?  hommes  de  fumer  en  leur  pre.sence  ; 

même,  ou  plutôt  contre  mon  imagina-  —Ceci  ?  c'est  un  "mémento"  du  tranchement,  elles  ont  tort.  Eloigner 
tion,  que  je  parvins  à  me  rendormir,  plus  grand  compliment  que  j'aie  reçu  ""  rival  n'est  pas  le  vaincre.  Et  puis. 
Le  lendemain,    à  mon   réveil,    je  n'v  dans  ma  vie.  c'est    agréable,   il  me  semble,  l'odeur 

pen.sais  plus.  Mais  voilà,  qu'au  prône.  Et  sur  la  personnifie  tion  d'un  grand  d'un  bon  Havane.  D'ailleurs,  rien 
de  la  me-sse   paroissiale,  j'entends  re-   point  d'interrogation  devant   elle,   la  ne  vaut  la   sen.sation  exquise    d'être 

commander  aux  prières  des  fidèles...   jeune  fille  continm  encore   plus  grisante  que  lui 

"  un  tel,  autrefois  de  cette  parois.se,       —Un  de  ces  .so.r    derniers,  je  veil-       Morale:    Lai.s.sez  fumer  les  amou- 

décédé   à   M.,  dans    le  courant   de  la  lais   avec   un    ami    sur   la    vérandah.    j-eux. 

semaine  dernière...."     Inutile  de  dire  Nous   eûmes    une    conversation   très  Marcelliî 
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I  Le  Roman  d'une  Princesse  | 

•rj  ►3- 

Par  CAKMKN  SYLVA 

(Siiife) 
XXII 

Griefswald,  I2  mai. 

Mon  unique  espoir,  c'est  que  je  iie\ivrai  pas  assez  pour 
voir  le  jour  où  vous  cesserez  d'habiter  notre  terre  :  voilà 
tout  ce  que  je  puis  désirer  pour  moi.  Vous  inênie,  vous 
ne  pouvez  soupçonner  à  quel  point  vous  êtes  entrée  dans 
ma  vie  !  Souvent  cette  pensée  traverse  ma  folle  cervelle, 
quand  je  reçois  une  de  vos  chères  pages  :  —  "Maintenant 
tue-toi,  car  l'avenir  ne  peut  te  réserver  un  moment  plus 
heureux  que  celui-ci." — Mais  je  ne  cherche  plus  mon 
bonheur  sur  cette  terre,  quoique  j'y  aie  connu  autrefois 
des  moments  heureux,  quand  je  trouvais  quelqu'idée 
neuve,  quand  un  étudiant  intelligent  venait  me  remer- 
cier après  un  de  mes  cours,  quand  la  mer  battait  follement 
la  grève  de  Stubbenkammer,  quand  je  contemplais  au 
Louvre  la  Vénus  de  Milo.  Dans  ces  instants  de  jouissance 
fugitive,  mon  individualité  disparaissait,  je  ne  savais  plus 
si  j'étais  moi  ou  quelqu'autre.  Mais  qu'il  arrive  une  lettre 
de  vous,  je  sais  aussitôt  que  c'est  bien  moi,  moi-même  (|ui 
suis  heureux.  C'est  pour  cela  que  souvent  je  tombe  clans 
les  extrêmes.  A  quoi  bon  vous  faire  cette  confession  ? 
Peut-être  en  serez-vous  offensée  ? 

Oui,  petite  princesse,  vous  avez  eu  grandement  raison 
de  m'écrire  cette  dure  lettre.  Je  mépriserais,  certes,  un 
homme  duquel  j'apprendrais  qu'il  s'est  introduit  par  ruse 
dans  une  maison  étrangère.  Mais,  du  reste,  je  me  mépri.se 
toujours,  sauf  lorsqu'il  m'arrive  par  hasard  de  m'adorer. 
Il  fallait  que  je  vous  vis.se,  vous  et  Rauchenstein,  et  ce 
désir  était  si  impérieux,  qu'il  me  servait  d'excuse  vis-à-vis 
de  moi-même.  J'avais  préalablement  persuadé  à  ma 
volonté,  c|ue  je  respecte  plus  qu'un  de  mes  .semblables,  de 
s'engager  à  vous  amener  à  moi.  Elle  répondait  non,  que 
c'était  au  dessus  de  sa  puissance,  quoiqu'elle  se  flatte 
d'avoir  beaucoup  d'empire  sur  vous.  Pardoiniez-lui  ; 
mais  je  ne  .sais  vraiment  rien  ni  personne  qui  ait  résisté  à 
un  vrai  vouloir  de  moi. 

A  propos  de  musique  !  Je  joue  .souvent  des  nuits  eut  lèves. 
Mais  je  ne  voudrais  pas  que  vous  me  vissiez  janiais  à  mon 
piano.  Il  y  a  quelque  chose  de  fou  chez  un  honnne  ([ui 
cherche  à  résoudre  avec  des  sons  l'énigme  dont  les  mots 
lui  refusent  'a  solution. 

Savez-vous  ce  qui  m'a  fait  plaisir  dans  votre  terrible 
épitre  ?  Vous  n'avez  rien  de  "  la  jeune  fille"  de  conven- 
tion ;  ce  que  j'avais  pen.sé  de  votre  "  petite  jjersonne  "  ne 
vous  préoccupe  guère.  J 'avais  bâti  sur  une  telle  curiosité 
l'espoir  de  mon  pardon.  Vous  auriez  dû  demander  l'effet 
que  produit  votre  apparition  sur  celui  qui  vous  voit  pour 
la  première  fois.  Comme  vous  ne  l'avez  pas  demandé, 
vous  n'en  saurez  rien,  quoiqu'un  professeur  d'e.sthétique 
pût  avoir  le  droit  de  dire  .son  mot  là-dessus.  Ah  !  mon 
enfant  !  je  donnerais  tout  mon  bagage  d'art  et  de  .science, 
pour  le  mot  de  quelques  problèmes  métaphysiques. 


Il  faut  que  je  trouve  le  pourquoi,  je  ne  mourrai  pas 
avant  ;  ce  désir  intense  retiendra  en.semble  mes  atomes 
terrestres,  ju.squ'à  ce  qu'il  meure  lui-même. 

Pardonnez,  gracieuse  petite  déesse,  c'est  le  printemps, 
le  printemps  avec  son  merveilleux  regard  bleu,  qui 
m'ébranle  ainsi. 

Hier,  pensant  que  je  n'aurais  plus  jamais  de  nouvelles 
de  ma  princesse,  je  suis  allé  au  Bois  ;  partout  j'ai  ren- 
contré le  public.  J'ai  fini  pai  m'arrêter  au  plus  épais  de 
la  foule,  près  du  pavillon  où  la  musique  militaire  joue 
sous  les  vieux  arbres.  Il  commença  de  pleuvoir,  ce  qui 
me  fît  plaisir.  Une  telle  averse  vient  en  aide  à  l'imagina- 
tion :  j'avais  tout  un  lac  sur  les  grands  bords  de  mon 
chapeau.  Il  ne  survint  pas  de  concierge  pour  me  dire  que 
nous  aurions  beau  temps  à  la  Pentecôte,  mais  une  maman 
avec  trois  jolies  filles,  s'inquiéta  que  je  ne  prisse  un  refroi- 
dissement.   Je  la  tranquillisai. 

Songez  donc  Ulrique,  j'ai  moi  au.ssi  un  chien,  qui  se 
nomme  le  Maure,  ^ffreu.sement  jaloux,  et  qui  dort  tou- 
jours auprès  de  mon  lit.  A  Greifswald,  on  dit  que  je  ne 
pourrai  jamais  me  marier,  que  Maure  étranglera  ma 
femme  dès  qu'il  la  verra.  Je  connais  mieux  la  pauvre 
bête  ;  elle  se  coucherait  tranquillement  dans  un  coin  et 
elle  y  mourrait  de  chagrin.  Mara  n'aurait  donc  pas  aboyé 
en  me  \'oyant  ;  elle  aurait  senti  que  je  suis  un  ami  des 
chiens.  Aujourd'hui,  je  fumerai  en  écrivant  ma  lettre, 
pour  qu'elle  apprenne  à  connaître  l'odeur  de  mon  tabac, 
puisque  c'est  principalement  pour  elle  que  j'écris.  J'aurais 
bientôt  fait  de  m'entendre  avec  Mara  ;  —  avec  sa  maître.s.se 
c'est  plus  difficile. 

L'ami  dévoué  d'Ulrique, 

Bkl'NO. 

XXIII 

Rauchenstein,  15  mai. 

Prenez  garde,  mon  ami,  je  conunence  à  m'imaginer  que 
mes  lettres  vous  font  plaisir.  Il  y  a  dans  la  vôtre  un 
accent  d'isolement  et  de  souffrance,  comme  si  vousn'aviez 
jamais  de  votre  vie  été  joyeux.  Au  premier  moment  de 
bonheur,  vous  jjensez  à  vous  tuer,  et  parce  <iu' un  homme 
sensé  a  honte  d'une  telle  action,  vous  vous  réfugiez  dans 
les  chambres  en  deuil  et  dépeuplées  des  seuls  êtres  qui 
vous  aient  tenu  de  près  !  Si  je  n'étais  un  garçon,  Dieu 
sait  que  mes  yeux  seraient  humides.  N'avez-vous  donc 
per.sonne,  —  jjersonne  ?  Ne  pouvez-vous  jamais  dire  à 
quelqu'un  : — Réjouis-toi  avec  moi  ;  je  suis  si  heureux  !" — 

Il  m'est  arrivé  une  fois  quelque  chose  d'étrange  ! 
J'avais  éprouvé  une  giande  joie,  si  vive,  qu'elle  m'avait 
comme  pous.sée  au  dehors,  au  grand  air.  C'était  dans  une 
ville  où  je  me  trouvais  à  peu  près  étrangère.  Une  porte 
d'église  s'ouvrant  devant  moi,  j'entrai,  j'allai  ju.squ'à 
l'autel  et  je  dis  :  —  "Mon  Dieu  !  je  suis  si  heureu.se  ! 
Laissez-moi  donner  un  pareil  bonheur  à  quelqu'un  !"  — 
En  sortant,  je  vis,  à  genoux  sur  les  dalles,  un  homme 
proprement  habillé,  mais  extrêmement  pâle.  J'allai  timi- 
dement à  lui,  et  je  lui  demandai  :  —  "  Seriez-v<nis 
malade,  Monsieur  ?  \'ous  i)arai.s.sez  bien  .souffrant  ! — 
"  Voilà  trois  jours  que  je  n'ai  mangé  !  —  \'oyez,  homme 
de  peu  de   foi,  le  bon   Dieu  avait  entendu  ma  prière  et  la 
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sienne,  et  m'avait  inspiré  la  hardiesse  de  parler  à  cet 
inconnu,  dans  cette  grande  ville  étrangère.  Ah  !  je  veux 
vous  insuffler  dans  le  cœur  ma  grande  et  robuste  loi 
d'enfant,  la  faire  entrer  en  vous  par  mon  chaut  ou  mon 
regard  ;  car  les  paroles  ne  servent  à  rien,  la  parole  est 
froide.  L'honnne  n'est  d'ailleurs  jamais  dans  un  aussi 
terrible  isolement,  quand  il  a  Dieu  avec  soi  ;  il  n'a  pas 
envie  de  .se  tuer,  car  Dieu  l'aide  à  porter  la  joie  comme  la 
douleur.  Si  vous  saviez  avec  quel  bonheur  je  viendrai^ 
eu  aide  à  toute  l'humanité  !  Et  il  n'y  aurait  que  mon 
ami  pour  letpiel  je  ne  pourrais  rien  !  Je  sais  bien  ce  qui 
se  passera,  lorsque  votre  volonté  ou  la  mienne  nous  aura 
amenés  l'un  près  de  l'autre  :  nous  parlerons,  nous  \mr- 
lerons,  sans  nous  arrêter.  Dans  les  lettres,  on  ne  jk-uI 
qu'effleurer  toute  chose  ;  il  y  a  des  malentendus  qu'un 
sourire  aurait  effacé,  .si  on  s'était  vus.  Peut-être  vous 
sentez-vous  moins  triste  quand  vous  m'écrivez,  car  alors 
vous  êtes  sûr  de  faire  plaisir.  Autrefois,  je  me  suis  ,sou 
vent  sentie  un  peu  isolée  ;  je  n'ose  plus  le  penser,  depuis 
que  je  connais  votre  solitude.  Elle  est  aussi  grande 
que  l'océan.  On  parle  toujours  de  la  solitude  des  bois  : 
il  n'y  a  pas  d'expression  plus  inexacte.  D'abord,  dans 
les  bois,  les  arbres  sont  près  des  arbres,  intimement 
enlacés,  se  parlant  .sans  cesse  entre  eux,  se  soutenant 
contre  la  tempête  et  le  mauvais  temps,  Il  n'y  a  rien  de 
moins  désert  qu'une  forêt,  avec  sa  surabondance  d'êtres 
vivants.  Tout  s'y  tient,  tout  s'y  enchaîne,  et,  nous  autres 
gens  bornés,  nous  appelons  cela  une  solitude,  parce  que 
nous  ne  la  comprenons  pas. 

A  l'Ascension,  ma  soi -disante  .solitude  .sera  troublée 
pour  quelques  jours.  J'attends  la  visite  de  plu.sieurs  cou- 
sines, visite  qui  me  met  dans  une  extrême  agitation. 
Mon  père  m'a  dit —  "  J'aurais  invité  ton  Professeur,  si 
c'étaient  les  vacances.  —  Père,  il  viendra  au  festival  et  se 
fera  présenter  à  toi  " .  —  Vous  viendrez  !  Mon  père  sou- 
tient que  je  me  rendrai  malade  à  force  de  musique,  car  je 
ne  veux  pas  bouger  de  la  salle  Gurzenich,  tant  qu'il  y  aura 
une  note  à  entendre,  concerts  ou  répétitions.  Puisque 
vous  êtes  musicien  .si  passionné,  vous  en  ftrez  .sans  doute 
autant  ? 

Je  crois  que  mon  père  a  invité  mes  cousines  pour  me 
tenir  tranquille  jusque-là,  car  je  suis  tellement  dévorée 
d'impatience  que  tout  le  reste  ne  m'est  plus  rien.  Je  cours 
sans  cesse  du  haut  en  bas  des  escaliers,  je  vais  voir  cent 
fois  si  tout  e.st  en  ordre.  Ce  matin,  de  très  bonne  heure, 
j'ai  été  cueillir  quelques  branches  de  lilas,  de  cytise,  tout 
ce  que  j'ai  trouvé  de  joli,  et  quelques  feuillages  de 
chêne  avec  leurs  pointes  rouges  ?  Aiment-elles  les 
fleurs,  mes  cousines  ?  Se  douteraient-elles  qu'il  m'en 
a  coûté  un  sacrifice  pour  cueillir  celles-là  ?  Je  les  connais 
si  peu  :  l'une  est  belle,  l'autre  spirituelle,  très  spirituelle 
et  me  taquinait  tellement  autrefois,  que  j'en  restais  toute 
déconcertée.  Partageront-elles  ma  joie  de  les  voir  ?  Elles 
ne  peuvent  en  être  plus  excitées  !  Mon  aveugle  me  dit— 
"Tu  donnes  trop  ;  tu  donnes  plus  que  tu  ne  peux  rece- 
voir— "Tant  mieux.  Hulotte  !  le  soleil  reçoit-il  quelque 
chose,  en  retour  de  la  chaleur  qu'il  nous  donne  ?—  "Q"' 
sait  !  Mais  tu  ne  recevra.s  jamais  tout  ce  qu'espérera  toii 
cœur  :  il  t' arrivera  souvent  de  réchauffer  des  pierres   ti 
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après   toute    une    journée,    elles    seront    aussi    froides 
qu'avant.  — " 

Mon  Hulotte  n'a  pa.s  très  bonne  opinion  de  ce  monde. 
Magrand'tante,  au  contraire,  le  prend  du  meilleur  côté, 
disant  qu'on  n'y  peut  rien  changer,  et  qu'il  est  fort  bon  et 
beau  tel  qu'il  est.  ".Seulement  vous  êtes  d'un  tous  sérieux 
épouvantable  ?  Dans  ma  jeunesse,  c'était  autre  chose  ?" — 
J'ai  raconté  cela  à  Hulotte,  qui  a  hoché  la  tête.  —  "Oui, 
oui,  on  les  chassait  de  leurs  châteaux  et  de  leurs  terres, 
mais  ils  continuaient  à  danser,  à  jouer  des  charades  et  à 
être  au.ssi  fous  que  le  jour  est  long.  Il  est  vrai  que  dans 
ce  temps-là,  les  nouvelles  n'arrivaient  pas  vite." 

Quand  on  .se  représente  que  toute  cette  société  s'amu- 
sait, pendant  qu'en  France,  c'était  la  grande  révolution, 
et  que  chaque  courrier  annonçait  d'affreux  événements  ! — 
Vous  avez  prétendu,  dans  une  de  vos  lettres,  que  nous 
nous  racontions,  en  riant  et  en  mangeant  des  bonbons, 
des  histoires  de  gens  qui  .se  sont  .suicidés  de  faim  et  de 
misère  !  Nous  ne  sommes  pas  si  mauvais  que  cela  !  Jamais 
de  pareilles  cho.ses  ne  .se  passeraient  autour  de  nous, 
parce  que  nous  savons  les  prévenir.  Nous  connai.s.sons 
tout  le  monde  à  plu.sieurs  milles  à  la  ronde. 

On  m'appelle  pour  pa.s.ser  en  revue  les  chambres  de  nos 
invitées. 

Ul.Kinl'E. 


XXIV 

Greifswald,  18  mai. 

Non,  ma  jeune  amie,  je  n'ai  personne  et  je  ne  veux 
de  personne.  Si  j'acquérais  une  affection,  ce  serait  pour 
avoir  la  doitleur  de  la  perdre,  car  aucune  n'a  tenu  ce 
qu'elle  semblait  me  promettre.  Ce  n'e.stpas  la  faute  des 
humains,  qui  sont  en  général  de  très  braves  animaux, 
mais  la  mienne.  Un  individu  ne  m'intére.s.se  quêtant  que 
je  puis  espérer  qu'il  m'est  supérieur.  Dès  que  je  suis 
allé  au  fond,  — ce  qui  arrive  malheureu.sement  très  vite, 
—  il  ne  vaut  plus  pour  moi  que  ce  que  vaut  un  globe  de 
verre.  C'est  de  même  pour  les  hommes  et  pour  les  femmes, 
car  j'ai  une  certaine  expérience  de  ces  dernières.  On 
n'arrive  guère  à  la  trentaine,  sans  l'acquérir,  surtout 
quand  on  .s'est  promené  à  travers  le  monde.  Beaucoup 
ont  excité  ma  curiosité  ;  aucune  ne  l'a  satisfaite,  la  plu- 
part m'ennuient  dès  notre  seconde  rencontre...  Une 
femme  qui  à  toute  heure  deviendrait  une  personne  nou- 
velle, qui  me  présenterait  chaque  jour  de  nouvelles 
énigmes  à  deviner,  pourrait  seule  cou  erver  pour  moi  de 
l'intérêt.  Aussi  l'idée  de  me  marier  ne  m'est-elle  jamais 
venue  à  l'esprit.  I^es  hommes  de  mon  caractère  ne  doi- 
vent pas  se  marier  ;  ils  feraientleurmalheur  et  celui  d'une 
autre  ;  ils  doivent  même  .se  garder  de  l'amour  qui  pour- 
rait leur  devenir  mortel  !  Je  veux  bien  mourir,  mais  quand 
j'aurai  écrit  mon  nom  au  milieu  des  étoiles. 

Comme  vous  décrivez  joliment  notre  future  entrevue, 
mon  enfant  !  Avec  tout  cela,  je  n'irai  sans  doute  pas  à 
Cologne  :  mille  choses  .sont  venues  se  mettre  à  la  traverse. 

{A  suivre.) 
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r'Hrt  d(  S'Iîâbilkr    SOi^méniC       suffisamment    solide    on    fait  à   cette  A  ne  point  lire  son  journal  à  table. 

doublure  des  coutures  cachées  qu'on  A  ne  pas  avoir  de   secrets  pour  sa 

^UKLLK  est   la  meilleure   manière  pique  au  bord  comme  celles  d'un  cor-  femme. 

^^  d'a.ssenibler  et  de  baleiner  un  set.     On  peut  même  ne  pas  replier  le  A    ne  pas  laisser  traîner  .ses  vête- 
fond  de   corsage  dont  le   de.ssus  doit  bord   intérieur    (celui    qui  .se   trouve  ments  dans  toutes  les  chambres, 
être  tendu,  ou  qui  doit  -soutaiir  une  caché    contre    l'ctofFe,)    car   on    doit  A  aimer  .son  intérieur. 
blou.se  ?                                                         éviter  les   épaisseurs   inutiles,  ou    les  A  être  patient  quand  il  e.st  malade. 

En  règle  générale  cha(iue   fois  que  bords  durs  qui   pourraient  marquer  à  A  rendre  .sa  femme  joyeuse, 

rétofïe   du    corsage    n'est    pas   prise   travers  le  ti.ssu  du  corsage.  A  respecter  sa  belle-mère. 

avec  la  doublure  dans  toutes  les  cou-       On  glisse  alors  les  baleines  entre  les  A  éviter  de  claquer  les  portes, 

tures,  il  faut  éviter  de  faire  à  la  dou-   deux  piqûres  absolument  comme  dans  A  s'essuyer  les  pieds  en  rentrant, 

blure  des   coutures    apparentes.     Par  un  corset,  et  on    éventaille   les  extré-  A  vaincre  sa  mauvai.se  humeur, 

ce  mot  "  coutures  apparentes  "  je  veux   mités.     Il   est  bien   entendu  que   ces  A  ne  pas  dormir  après  le  dîner. 

dire  celles  qui  ont  leur  bord  en  dehors,    coutures     couchées    sont     préparées  A  ne  pas  parler  très  haut. 

Nous   supposons,   par   exemple,  un  comme   si    l'on    devait    les    rabattre,  A  être  le  .seul  et  le  meilleur  ami  de 

corsage  en  doublure   quelconque,  soie  c'est-à-dire  qu'on  coupe  relativement  sa  fenmie. 

ou  coton,  avec  toutes  ses  coutures  ha-   étroit  le  bord  qui  restera   à  l'intérieur  A  être  contrit  quand  il  a  tort, 

bituelles    (celles   du    milieu    du    dos,    et  qu'on  ne  conserve  un  peu  large  que  Hkctoki.ne. 

celles  des  petits  côtés,  des  dessous  de  celui    qui   formera   le   fourreau    de  la  _.™^^.™.,..,„„ 

bras,  les  deux  pinces  et  les  coutures  baleine  ;   ce   dernier   même    ne  devra  _          .          .             ii«*/»»* 

des  épaules).                                                avoir  à  la  taille  que  quelques inci.sions,  ""   **'   *'   '•^  '*'  M5»I9v5 

L'étoffe  ne  devant  être  prise  que  afin  de  lai.sser  la  couture  souple  et  de  "Yg)^'  ^*^'  »  est  pas  seulenKiil  un  con- 
dans  les  épaules  et  les  dessous  de  bras,  permettre  à  la  baleine  de  tendre  con-  jjj  diment  néce.ssaire  à  la  digestion, 
il  est  ab.solument  inutile  de  coudre  venablement  la  cambrure.  Ces  inci-  ■'^^-  "^  il  est  au.ssi,  et  fréquemment, 
toutes  les  autres  coutures  de  doublu-  sious  ne  seront  pas  visibles,  puis-  un  véritable  remède  et  un  réactif  puis- 
re  avec  les  bords  en  dehors  ;  il  est  qu'elles  sont  faite  à  l'envers  de  la  sant  dont  le  secours  se  montre  pré- 
au contraire  beaucoup  plus  avanta-  doublure  sur  la  partie  appliquée  contre  cieux  en  une  foule  de  circonstances, 
geux  de  les  tourner  à  l'intérieur  entre  l'étoffe.  L'eau  salée  parfois  suffit  à  ranimer 
la  doublure  et  l'étoffe.                                    La  couture  du   milieu  du  dos  est  la  une  personne  é\-anouie  à  la  suite  d'un 

Ce  système  évite  le  surfil  et  donne  à  .seule  qui  ne  soit  pas  faite  ainsi,  parce  choc, 

l'intérieur  du  corsage  un  aspect  beau-   que,  couchée  d'un  côté,  elle  paraîtrait  Dans  de  l'eau  tiède  le  .sel  constitue 

coup  plus  soigné.                                        de  travers  ;   le  mieux  est  de  l'ouvrir,  un  bon  vomitif. 

Examinez  en  effet  un  corsage  dont  de  faire  une  pi((ûre  de  chaque  côté,  et  Une  simple  cuillerée  à  café  dans  lin 

toutes  les  coutures  de  la  doublure  .sont  si    l'on    tient    aV)soluuient    à    baleiner  verre  d'eau  a  une   heureuse  influence 

cousues  en  dehors,  si  la  doublure  e.st  à  cette  couture,    de   mettre   de   chaque  sur  bien  des  troubles  digestifs,  soulage 

double  face  (c'est-à-dire  à  envers  noir)   côté  une  très  étroite  baleine.    Mais,  le  des  coliques,  facilite  la  digestion,  etc. 

ces  coutures  se  détachent  en  noir  sur  plus  souvent,  il  n'est  pas  du  tout  né-  Un  .sac  de  sel   chauffé  soulage  dans 

l'intérieur  clair,  de  plus,  même  surfi-   ce.ssaire  de  baleiner  le  milieu  du  dos,  les  cas  de  névralgie, 

lés  et  baleinés,  les  bords  se   "  recro-   la    fermeté  donnée   par   les    coutures  Contre  la  fatigue  des  yeux,  s'il  n'y 

quevillent"  parcequ'ils  n'ont  pas  une  courbes   ou    nervures  étant  très  suffi-  a  pas  maladie  organique,  rien  de  meil- 

cousi.stance   .suffisante    pour    se    tenir   saute.  leur  qu'un  bain  chaud  d'eau  .salée, 

bien  plats  et  nets.                                                                                 M.  Hornirr.  q,j    ^-vitera    ou    l'on   combattra    la 

Si   au  contraire  les   coutures  (hors  chute  des  cheveux    en   se  lavant,  de 

celles  des  des.sous  de  bras  et  des  épau-                p^uf   |jr{  ^  $0|t   mari  ^^"'l''^  ^  ^"^'■'-''  '^  ^^^^   ^^'^*^  ^'^  ''"''''" 

les),  ont  été  cousues  à  l'intcrieur,  bien           ^^  s;dee. 

ouvertes  avec  des  crans  qui  leur  per-     yOICI    uj   .pi  une  Américaine  pré-  Du   .sel    ajouté    à    un    bain  le  rend 

mettent  de  .se  bien  cambrer  à  la  taille,              tend:  presque  aus.si   fortifiant  .piun  bain  de 

l'aspect  intérieur  du  corsage  sera  beau-       Si   le  bon    Dieu  s'applique  à  créer  mer. 

coup  plus  soigné.                                        u"^"    nouvelle    terre,    nous    espérons  Si   l'on   saupoudre  de  sel   les  tapis 

Re.ste  la  question  du  baleinage.            qu'il  demandera  conseil  à   une  femme  avant  de    les   balayer,   on    constatera 

Souvent  on  coud  le  ruban  de  balei-   qui  bii  dira  ([Ue  la  vie  sera  bien  plus  que  la  poussière  ne  s'élève   pas  et  que 

ne  à  l'extérieur  de  la  doublure,  sur  la  agréable  .si  l'homme  sérieux  apprenait  les    tapis    gagnent   en   brillant   et    en 

couHire,  et  on  arrête  ces  baleines  par  ce  qui  suit  :  couleurs. 

des  points  au  dessus  et  au  de.>.sous  de        A    se  faire  au    be.soin  une  ta.s.>;e  de  Jeté  sur  la   suie   enflammée,    le  .se] 

la  taille,  puis  vers  le  haut  et  vers  le   thé.  éteint  les  flanunes. 

bas,  de    telle   façon  (pie   la  tension  ne        A  se  recoudre  un  bouton.  Que  l'on  eu  .sauiwudre  légèrement 

se  fas.se  .sentir  .pie  dans   la  couture  de       A  trouver  son  linge  bien  eni])csé.  un  poêle  où  cuit  un  mets  quelconque, 

la  taille.                                                             A  ne  i>oint  bailler  dans  une  réunion  on   fait  disparaître  toute  odeur  dé.sa- 

D' autres  fois,  (luaiid  la  doublure  e.st  où  il  ne  s'amuse  pas,  gréable. 
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ÇtMîtfk  médicale  S^^^^  graduellemont  de  manière  à  con-  soins  qu'on  lui  donne.  Voyez  à  ce  que 

Lkssoixs  a  donxer  ahx  knkakts  '''unt,!fÎStsV\'>""''-f'r"^'"'-   ^°"P^''''^°'-P^  ^«'^  ''>^"  ^-^"-vé-     Ne 

DFLic^Ts  ET  MAL^DKs  f^         entant  s  hal.ituera Vite  à  un  sys-   vous  serves,  que  d'un   pur   savon  de 

^^''"^    régulier  de    nutrition    et   s'en   Castille,  que  son  linge  soit  aussi  doux 

TT^OMME  toutes   les  maladies  des   trouvera  bien.  que  possible,  et  ne  mettez  pas  de  bou- 

\J\        jeunes  enfants  proviennent  gé-       Trop  de   nourriture    e.st    beaucoup   tons  à  .ses  vêtements. 

^- '  néralement   d'une    digestion   P'"^  nuisible  que  pas  assez.  \'oyez    à  ce  que  les  couches  soient 

défectueu.se,  la  plus  grande  attention  ^'  ^^""^  ^^0"^  apporter  le  plus  grand  l)ien  lavées  quand  elles  .sont  sales  et 
doit  être  donnée  à  leur  nourriture,  et  •^°'"  ^  '^  préparation  de  la  nourriture,  à  ce  qu'elles  soient  parfaitement  sèches 
je  vais  parler  de  l'enfant  qu'on  nourrit  ^^^  une  mère  ne  devra  recourir  aux  avant  de  vous  en  .servir  encore.  On  ne 
à  la  bouteille.  nourritures  artificielles  avant   d'avoir  devra  pas  attacher  la  couche  serrée   à 

La  première  cho.se  donc,  à  considé-  essayé  le  lait  dans  toutes  .ses  prépara-   peu  près  l'espace  de  deux  doigts  entre 
rer,  c'est  la  nourriture  et  avec  elle  une  t'o"s.  ]e  linge  et  le  corps  de  l'enfant, 

propreté  parfaite;  l'une  étant  inutile  I' e.st  préférable  autant  que  po.s.sible  Souvent  des  douleurs  dans  l'abdo- 
.''ans  l'autre.  d'avoir  le  lait  d'une   seule   et  même   men    peuvent   être  soulagées  par  un 

Dès  qu'on   s'aperçoit  que    l'enfant  vache  et  de  le  diluer  suivant  l'âge  de   léger  massage  au  moyen  des  doigts  et 
estplusdemauvai.se  humeur,  plus  ir-   l'enfant.  d'un  peu  d'huile  d'olive.    Il  faut  frot- 

ritable  que  d'habitude,  qu'il  maigrit,  Rien  autre  chose  que  du  lait  ne  de-  ter  l'abdomen  très  légèrement  et  en 
vomit,  souffre  de  coliques  ou  d'irrégu-  '^'^^  être  donné  pendant  la  première  forme  de  cercle,  puis  le  couvrir  d'une 
laritésdes  intestins  ;  que  les  excrétions  ^""ée  et  jusqu'à  l'âge  de  trois  ans,  le  bande  de  flanelle  bien  molle. 
n'oHt  pas  la  couleur  et  l'odeur  natu-  l^'t  est  la  meilleure  diète  à  recomman-  Que  les  pieds  des  enfants  .soient 
relies,  il  faut  d'abord  rechercher  la  '^^^''  ^"^  enfants.  Les  sirops  calmants  aussi  tenus  bien  chauds, 
cause  de  toutes  ces  indispositions,  car  ^^  autres  remèdes  quels  qu'ils  soient  Ne  laissez  jamais  un  enfant  mouillé 
elles  .sont  de  nature  à  devenir  tôt  ou  "^  doivent  jamais  être  donnés  aux  en-  même  un  .seul  in.stant,  lavez-le  douce- 
tard  fatales  à  l'enfant,  fants.  Ces  préparations  peuvent  parfois  ment  en  le  saupoudrant  en.suite  avec 
On  peut  toujours  commencer  par  lui  les  soulager,  mais  elles  ne  détruiront  une  bonne  poudre  de  toilette,  chaque 
donner  une  très  petite  dose  de  calomel,  J^'"""'^  ^^  '^^"^^  '^^  '^"^  "i^l-  ^°'^  ^"^  ^'«"^  ^e.  changerez  de  couches. 
—  disons  un  demi-grain  —  afin  de  dé-  Toute  nouriture  doit  être  soigneu-  ^"  enfant  vient-il  à  être  .saisi  de 
barra.sser  ses  intestins.  Aucun  autre  sèment  stérilisée,  ce  qui  est  très  facile-  convulsions.  Mettez-le  dans  un  bain 
remède  ne  doit  être  donné  à  un  en-  '"ent  fait  en  mettant  le  lait  avec  de  ^"•''®'  chaud  qu'il  peut  le  supporter, 
faut  .sans  l'ordonnance  d'un  médecin,  l'eau  dans  une  bouteille  nette  que  l'on  '^'^sez  le  ainsi  (tenant  .sa  tête  hors  de 
Voyez  ensuite  si  vous  n'avez  pas  à  '"^"''^  ^"«"'te  dans  une  casserole  ''^.^")  J^^^^'^  ce  que  ces  convulsions 
changer  sa  nourriture.  Faites  attention  d'eau  bouillante.  II  faut  fermer  l'on-  ^«'ent  passées.  Enveloppez  le  ensuite 
surtout  aux  bouteilles  à  lait  de  l'en-  ''^'^'''^  "^^  •'''  ''«"'^^'"^  avec  du  coton  ^''"^^'^^  couvertes  chaudes  et  donnez 
faut.  Ayez-en  toujours  au  moins  deux  absorbant  puis  lai-sez-la  bouillir  ainsi  ""^  bonne  dose  de  ricin  (castor).  Si 
dont  vous  vous  servirez  alternative-  durant  une  heure.  es  convulsions  per.s.stent,  continuez 
ment.                                                                  Préparez   toujours  votre  nourriture  J^ded,?"^"'  ^'  envoyez  chercher  le 

Soyons  reconnais.santes  à  l'invention   à  l'avance  afin  quelle  soit    stérilisée  '        Anxie  Mo.xtcîomkrv 

moderne   qui    a    fait    disparaître    les   et  froide  quand  vous  en  aurez  besoin.    Surimendant  des  Nurses  de  l'Hôpital  Civique 
bouteilles    '-vieux  genre"   avec   leur   ^e    préparez    cependant   le  breuvage  de  Montréal. 

tube  en  caoutchouc  !  ^"^  j^^te  ce  qu'il  en  faut  pour  un  re- , 

Ce  sont  les  bouteilles  ayant  un  suçon  P^^'  ^^^'  '^  '''*''  stérilisé  ne  doit  jamais 


Un  nom  aussi  bref  que  singulier 
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en  caoutchouc  «'adaptant  bien  au  gou-  ^^'^  recUaulle  c  eux  tois.  ^^^^^^^  ^^^  ^.^^^^  ^ .^^_  ^^^^  exemple  de 

lot  les  plus  faciles  à  nettoyer  que  l'on      _  D'^"''  «"'^'"^^  ''^;''"t  Pourdeux  onces   noms  brefs  on  ne  man.,ue  jamais  d'é- 

doit  employer.  .                                             d'eau   .suffiront    à    un    enfant   de   .six  vo(|uer  le  souvenir  du   manpiis  d'O, 

Lavez     toujours     immédiatement,    '"°''^'  ^  cha(|ue  fois  qu'il  boira.  surintendant  des  finances  .sous   Henri 

après  que  l'enfant  aura  bu,  les  bon-       Une   mère   devra   rester  auprès  de  ri  ^^  ,„Ki,,f    „.       «■  ^    •            -, ,     , 

,  .,,                       ,  .                     .                 1.     c     ^  ,.     ^  1    »               ,-,           ,  "  semblait   en    eliet    impossible  de 

teilles  que  vous  Iais.serez  ensuite  trem-   I  enfant  tout  le  temps  qu  il  prendra  sa  trouver   un   nom    plus  simple.     Mais 

per  dans  l'eau   froide  jusqu'à  ce  que   nourriture  afin  de  tenir  la  bouteille  en  comme  il  ne  faut  jamais  désespérer  ou 

vous  en  ayez  besoin.                                     bonne  position   el  remarquer  si  l'en-  ^'cnt  d'en  découxrir  un. 

Un  autre  point  très  important  est   faut  aime  ce  (|uil  1  rend.  .  H  appartient  à  un  habitant  de  Kour- 
,        /      ,     -./    ,         ,                   T                  r                ,             .U*i^,,,  K'*eil.    dans  l'Indre-et-Loire,    M.   Eu- 
la  régulante  dans  les  repas.    Les  or-       Le  sucre  de  -           ^STiuéférable  au  gène  M.  Cet  honnête  homme  .se  con- 
ganes  digestifs  ont  besoin  d'une  Ion-   sucre  ordinairo  ]^oar  sucrer  le  lait,  et  tente    d'ime   .seule    lettre    et    il   s'en 
gueur  de  temps  égale  pour  bien  digé-   pour  la  petite  somine  de  cinq  centiiis,  trouve  bien, 
rer.    Un  enfant  ju.squ'à  un  an  devra  on   jieut  en  aclietcr  une  bonne  quan-  ^'  ^"  "»  point  c'est  tout, 
prendre  .sa  nourriture  toutes  les  deux   tité,  chez  n'iiiiiK)i  le  quel  iiharmacieii  i  r  A  M   Pi  r  c  u  a  v  r  c     n      T"! 
heures  pendant  le  jour  mais  deux  fois  la       Lebaind'un   i.  .ne  enfant  doit  être  J"^  "^    LJbbKAYBS,    Graphologue 

■^       rc             A       ^           .  A                ,            j,                       ,                  .              .  13  rue  Notre  Dame,  Hochelaira, 

nuit  sumra.     Apres   cet  âge,  on  chan-   dune    grain''-    '   ■portance   dans    les  MONTREAL, 
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Câtmrit  '"   ''^'■''   "'•!''  <lfmandèrent  anxieuse-       — Alors  vous  payez  ?  insista  Garan- 

V.-Si  ment  une  douzaine  de  voix.                      g'^ot. 

OUvS  avez  tous  entendu  parler  du  _q^  ,  „q,,   répondit  d'un  ton  cin'il       —Je  "c  paie  pas  :  je  plaide  devant 

Président  Roosevelt,  qui  a  rem-  ^-eiTorça  d'affermir,  le  héros  du   mo-    ^"'^  J^-^^ice. 

placé  à  la   Maison-Blanche  le  regretté  ment.                                                                 —C'est  bien,  on  plaidera. 

McKinly.    Je  lisais  l'autre  jour  quel-  —Sûr,  .sûr  ?  demanda  avec   intérêt        Kt  l'on  plaida.     Garangeot  prit  un 

ques  anecdotes  au  sujet  de  ses  enfants,  le  chef  de  la  ixirtie  adverse.                       avocat,  Maître  Monillon  de  la   Mouil- 

et  je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  vous  —Tout  à  fait,  reprit  Tedd.w     N'in-   lt.-re,  qui  établit,  avec  force  preuves  à 

en    raconter    quelques-unes,    certaine  terrompez  pas  le  jeu  pourmoi,  je  vous  l'appui,  que  les  Anglais  avaient  brûlé 

d'avance  qu'elles  sauront  vous    inté-  prie,  et  continuons  la  partie.                    Jeanne  d'Arc  et  que  c'était  là  un  cri- 

resser.  A    ce    moment,    l'un    des    maîtres  nie  irréparable  dont  tous  les  fils  d'Al- 

Alors  que  l'aîné  des  fils  du  Président  arriva  sur  les  lieux,  et  eml-»rassa  d'un   bion,    jusqu'à     la     fin     des     siècles, 

n'avait    que   sept    ans,    il    fut    décidé  coup   d'œil    le    péril   de  la  situation,    devaient  être  personnellement  respon- 

qu' il  accompagnerait  .sa  mère  dans  un  Sur  les    in.stances  de  celui-ci,   Teddy  sables.     Il  rappela  aussi  Waterloo,  le 

voyage  que  ferait  celle-ci.    Vous  vous  consentit    à  subir    l'examen    de    son   rocher   de   Ste-Hélène,  et   se   montra 

figurez  aisément  de    la  joie   du    petit  épaule.  "  qui,  avoua-t-il.  semblait  lui   aii.ssi    fort    en    géographie    coloniale 

bonhomme,   et   pendant  les   quelques  nuire  un  peu  pour  agir."    On  eut  vite  qu'en  hi.stoire.     Ce  fut  une  très  belle 

jours  qui  précédèrent  .son  départ, l'en-  découvert  à  quoi  s'en  tenir  sur  cette   plaidoirie  à  laquelle  il  était  difficile  de 

faut  n'eut  d'autre   sujet  de  conversa-  inertie  du  membre  attaqué  quand  on   répondre    puisqu'elle    avait    à    peine 

tion  que  le  voyage  projeté.     La  veille  constata  une  cassure  de  la  clavicule,  ce  touché  le  sujet  en  litige,  et  l'Anglais 

de    ce  beau  jour,   son   père  lui  recom-  qui    n'émut    nullement    l'enfant,  qui   fut  condamné  au  paiement  de  la  som- 

manda  :  ([uitta  le  théâtre  de  ses  exploits  comme  me  demandée  par  son  adversaire,  sans 

—Teddy,  je  te  confie  ta  maman  ;  à  si  de  rien  n'était,    au  grand  ébahisse-   parler  les    frais   qui,  en    quelques  se- 

toi  d'en  prendre  soin.  ment  de  ses  jeunes  compagnons,  ayant   maines    avaient    formé  une  boule   de 

Le  même  soir,  dans  sa  prière,  celui-  peine    à  comprendre  pareil  héroïsme,    neige  déjà  très  respectable. 

ci   dit:   "Mon   Dieu,  s'il  vous   jilaît.  Je  n'ai  pas  la  cruauté  d'exiger  de       Heureusement    que    le   Palais  offre 

protégez  papa;  quant    à   maman,   ne  mes  petits  neveux  un  acte  d'endurance  des  ressources  que  .savent  exploiter  les 

vous   en    occupez    pas,    car    je    m'en  au.ssi    stoïque,    mais,  j'en    suis   sûre,    plaideurs  un  j-ieu  malins.     Sur  le  con- 

charge  !  !  "  vous  n'en  admirez  pas  moins  la  con-   .seil  de  .son  avocat.  Maître  Kvans  Mac- 

II  fut  envoyé   plus  tard  à  Groton,  duite   du    petit    Teddy  Roosevelt  qui   Roy,  un  écos.sais  dont  la  famille  était 

Ma.s.sachusetts,  dans  une  école  prépa-  nous  montre  déjà  un  caractère  trempé,   venue    s'établir    en    France    .sous    le 

ratoire,  où  voyant  .son  goût  prononcé  une  âme  qui  ne  craindra  pas  les  épreu-   règne   de  Louis  XIV,  mais  enfin   un 

pour  les  exercices  sportiques  ou  athlé-  ye.s  ou  qui  .saura  les  supporter  au  be-  écos.sais  tout  de  même,    John    Crabe 

tiques,   on   l'admit  d'emblée   dans    la  soin,  toutes  vertus  que  Tante  Ninette   fit  défaut,  et  le  procès  revint  à  trois 

pranière  cla.s.se  des  jeux  de  football.  "  voudrait    voir  imsséder    par    tous  les   mois  de  là  devant  le  tribunal  pour  être 

Avec  la  fougue  qu'on  y  met  à  cet  âge,  i)etils  neveux  de  sa  page.                          jugé  définitivement. 

on  était  toujours  sûr  de  le  trouver  au  Tantk  Ninicttk.            Ce  fut  une  belle  lutte.   Cette   fois, 

plus  vif  de  la  mêlée  ou  au  plus  terrible  Maître  Mouillon  de  la    Mouillère   re- 

de  la  bataille.  j^jj  flCUX   CîUfS  dUFS                 monta  juscju'à  Guillaume  le  Conqué- 

A  l'occasion  d'une  joute  importante  .    ,                               rant  et  regretta,  en  grinçant  des  dents, 

entre    deux    écoles   de   sport,    Teddy  -^^^^                                                         l'échec  du  camp  de  Boulogne.    Maître 

s'était  fait  remarquer  par  l'ardeur  et  )^7  VOILA,  wco/^-w,  sans  vous,  la  for-   Hvans  Mac  Roy,  plus  modéré,  rappela 

l'habileté  de  .ses  coups  ;  quand  à  un  V?  tune  à  laquelle  je  serais  arrivé  en   les  souvenirs  glorieux  de  la  guerre  de 

moment  dimné,    venant  d'attraper  la  cinq  ans,  et  je  crois  être  en  droit  de  con-   Crimée  et  déclara  ((ue  deux   peuples 

bille,  il  fit  un  effort  surliumain  pour  dure  maintenant   que  vous  me  devez  qui  ont    combattu  en.semble    pour   la 

toucher  le  l)Ut  conveiui.    Il  allait  y  par-  pareille  somme  jiour  mes  deux  œufs  môme   cau.se,   ne  devraient  jamais  .se 

venir  lorsque  la  partie  adverse  tomba  durs.      \'euillez  donc  me  verser  sur  le   trouver  en  dé.saccord  d'intérêts.  Quant 

sur  lui.    Pendant  <|uel(|ues  minutes,  il  champ  ;S,vs,oih  .,.    ..     Je  vais  vous  faire   ;„,    fond     même    du     procès,    chacun 

.se  fit  une  lutte  héroïque  entre  ces  en-  la  quittance.                                                   maintenait  .ses  conclu.sions.    L'Anglais 

fants,  lutte  cjue    n'eut    pas   dédaigné  (Jtuind    Garan-eot   eut    fini,    John   offrait    toujours   pour   les  deux  œufs 

l'Histoire,  et  (luand  les  adversaires  du  Crabe   remit   .son    portefeuille    et    son   durs  la  .sonnne  que  l'on  .sait,  et  Garan- 

jeune  Roosevelt  lai.ssèrent  celui-ci  libre  carnet  dans  la  poche  de  son   veston  à   ^^ot,    plus  bilieux   que  jamais,  récla- 

de    .ses    mouvements,    il    .se    releva    à  carreaux,  et  dit   lentement,  h  sa  ma-    ,„ait  la    sienne  avec  une  âpreté  tou- 

grand' peine  et  si  pâle  (jue  ceux  de  son  nière  hal)ituelle  :                                        jours  croissante, 

groupe  se  réunirent  autour  de  lui.  — Je  n'avais  pas  été  juste   pour  les        I,e  tribunal  était  perplexe  :   il  nom- 

—  Qu'est-ce  que  lu  as,  voNons,  t'est-  iMançaLs  :   ils  M)nl  très  forts.                     ma  un    exiH.-rt    et    ajourna    la    cause'. 
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Cela  prit  encore  trois  mois.    L'expert  tuaire  de  la  ju>ti  .   ;  je  vous  invite  à   trouvée    excellente.     Pas    vrai,    CUi- 

fit  des  expériences  .singulièrement  in-  vous  en  abstenir  désormais.                     gusse  .         ^ 

téressantes  :  il  prit  à  chaque  race  de  II  ne  restait  plus  qu'à  entendre  les       —Pour  .sûr  que  oui,  Tatave. 

poules    qui    existe   en    France,    deux  témoins   cités  p.r   John  Crabe.     Les       L'auditoire  avait  éclate  de  rire,  et 

œufs  bien  frais  -  il  eut  à  un  moment  deux  seuls  qu'il  eût  pu  trouver  étaient  ^^jf^J/j^^"^*  ^'^^'^  '^^  '^  P^'"^  ^  ^^""^ 

7s8  œufs  chez  lui— il   les  fit   couver  deux   marmitons  de   dix-sept   à   dix-  ^                   ',-,•, 

'-'        ,  .     ,  ,  .   1     •,  •     '        j  •     ,.  o       ■ — Comment,  dit-il,  que  venez-v.  us 

tous,  éleva  avec  soin  les  poulets  qui  huit  ans,   qui  répondaient  aux  noms                         ,.  .,  ^t 

■          j  ','       ^     ,      r^               ^   A     'T^^o,.»    nous  conter  la  ?  Ne  vous  moquez  pas 

en  sortirent,  et  après  les  avoir  vendus  élégants  de    Gugu.sse  et   de    latave.    ,    ,     ^       .                    ^.^         •       a  *  «„ 

,        .     .        .                   ,,  ^, -.  •     ..               ■       j       •           t    „i:     de  la  Justice,  mon  petit  ami.     A-t-on 

pour  bien  établir  le  prix  moyen  d  un  C'étaient  une   paire  de  vieux  et  soli-    .        .-'                      / 

^                 ^                  ^            /,     ,      ,,  j           ...                  •..<.•     t       -  ^    f   jamais  vu  une  truite  frite  prendre  ses 

poulet,  il  fit  son  rapport.     Il   s'y  de-  des  amis  ;  ils  ne  se  quittaient  guère  et   J                                                  ^ 

^           .        „             ^^  ,,.^,       ,  s:  ■     ■     ^     ,           r    j  •                    Kl      jambes   a   .son    cou   pour   e.ssaver   de 

clarait  insuffisamment  édifie  et  deman-  faisaient     leurs    fredaines    ensemble,    g,g,j£jjj^  p 

dait    que     le     tribunal    entendît   les  mais  c'était  toujours  Tatave  qui  par-       _pas  plus,  répartit  Gugusse,  qu'on 

témoins  sur  l'âge,  la  nature  et  la  qua-  lait.    Gugusse  était  là  seulement  pour  ^,^  jamais  vu  des  œufs  durs   donner 

iité  des  œufs  qui  avaient  été  con.som-  approuver.                                                   le  jour  à  des  petits  poulets.     Les  deux 

mes  par  John  Crabe.  Il«  «''ent  leur  apparition  devant  le  ^^^^^^^^  ^  ^^^j^^^^_  p^^  ^^^.^  Gugusse  ? 

Celui-ci  n'avait  pas,    au  milieu  de  tribunal  en  veste  et  tourte  blanche.            _p^^^  ^.^  ^^^^  ^^^.^  ^^^^^.^ 

tous  ces  embarras,    perdu    son  sang-  —Approche/,,  mes  amis,   dit  le  pre-       ^^  tribunal  était  édifié.    Un  enfant, 

froid;  il  attendait  le  résultat  du  procès  sident  et  n'ayez  pas  peur.         ^                simple   marmiton,    avait   eu   plus   de 

avec  calme  et  quand  on  lui  deman-  —Oh  !  on  n'a  pas  peur,  m'sieur  le  ^^^^  ^^^^  ^^^  ^^^^^^^  ^^^  barbes  noires 

dait  :  Président,  on  n'a  pas  peur,  dit  Tatave.    ^^  ^^.^^^^  ^^.   ^i^p^^taient  depuis  un 

-Qu'e-st-ce  que  vous  ferez  .si  vous  Vous     avez    trop    l'air    d'un    brave  ^^^.^  ^^^  ^^^^  p^^^.^  ^^^^^^^^      ç,^^^^. 

T^^"^^''  ■  h"™'"^'  P^-''  '-''"''  ^^^ë^^^^  ?                     got,  le  bilieux  Garangot  fut  débouté 

Il  répondait  simplement  :  -Pour  sûr  que  oui,  Tatave.                ^^  ^^  demande  et  condamné  à  tous  les 

-Je  plaide   encore,   je  plaide  tou-  -Vous  rappelez-vous,   continua  le  ^^^.^         ^^  montèrent  à  la  somme  de 

^°T-                                       ,            T  P''^^^^"'^  '^  ^°"''  °^   ^-   J°^"  ^'""^^   1236  francs,  ($247)  juste  i  fr.  27  cen- 

La   cause   recommença  donc.     Les  ici  présent,  a  mangé  deux  œufs  durs  ^j^,  (,.  ,  J^e  nioinsque  la  .somme 

témoins   cites  par  Garangeot  étaient  au  restaurant  où  vous  étiez  employés  ?   ^^^u   avait  été  si  libéralement  offerte 

au    nombre  de   cinq  :    le    garçon   qui  _si  je  me  rappelle  !  Ah  !  oui  alors  J^^j.  j^^  ^^^^ 

avait  couru  après  John  Crabe  pour  lui  q^^^  j^  me  la  rappelle.     Le  père  Ga-       j„h„  Crabe'  était  content,  très  con- 

réclamer   le   prix    des  œuts   durs,   la  ^angot  a  fait  assez  de  tapage  pour  ses  ^^^^   ^^ais  il  l'était  en  dedans  et  res- 

danie  de  comptoir,   le  maître  d'hôtel,  ^eux    œufs,    je   lai    encore  dans   les  tait  aussi  calme  que  par  le  pa.ssé.     Il 

le  sommelier  et  le  plongeur.    Tous  les  ^^eilles,  pas  vrai,  Gugusse  ?                    ^^fune  entrevue,  en  sortant  du  Palais 

cinq  rappelèrent,    avec  une  mémoire  —Pour  sûr  ciue  oui,  Tatave.                 ^^.^^  Gugusse  et  Tatave 

surprenante,    que    les    œufs    étaient  _Mais  il  y  a  une  circonstance  qui       _vous  êtes  digne  d'être  Anglais, 

frais,  très  frais,    trop  frais  même,  dit  g^^   d'une  manière  plus  précise  vos  ^étève,  dit-il  au  moutard  qui  avait  si 

la  dame  de  comptoir  qui  avait  une  souvenirs  ?  ■  ,  •  ^  r  '  1  ■  »•„  t„ 
,^  ^  .  ,  ,  ,.  ,  """^"^""-^  ■  ^  victorieusement  enfonce  la  justice  :  Je 
tendance  a  exagérer.  Le  maître  d'hôtel  — Comprend--  1  -',  mon  président,  r  -,  c  ^  .  »  •  -  ,  ^i„.,  ,..=,„v 
, ,  .  *'  .  ^  f  i  •  f  £ç^ai  la  fortuue  a  vo,  si  vo  volez  venir 
dépeignit   longuement   les   coquetiers  Tu  comprends  tc^i,  Gugusse  ?                   ^  London. 

dans  lesquels  on  avait  placé  les  œufs,  — Pour  sûr  que  non,  Tatave.  Pas  de  ça  niy  lord,  répondit  vi- 
le plongeur  se  rappela  les  avoir  lavés,  _je  veux  dire,  reprit  le  président,  cément  Tatave.  Moi,  je  l'ai  dit  à 
et  le  sommelier  en  profita  pour  donner  y  a-t-il  quelque  chose  qui  vous  ait  Gugu.sse:  Garangot  est  un  pas  grand 
au  tribunal  qui  ne  le  lui  demandait  frappé  ce  .soir-l.'i  .  t  qui  fait  que  vous  chose,  et  il  faut  rendre  justice,  même 
pas,  un  aperçu  soigné  de  la  cave  de  vous  en  souveiii<  naintenant  ?  ^^  ^^  Anglais  !  mais  quitter  Paris,  la 
son  maître.  Après  les  dépositions,  on  Gugu.sse  mit  s  mains  dans  ses  p^ance,  le  drapeau  tricolore,  pour 
n'était  pas  plus  fixé  qu'auparavant.  poches,  prit  un          malin,  et  se  cam-   aller  fricoter  des  plats  aux  Engli.shmen, 

—Je  m'étonne,  monsieur  le  Pré.si-  pant  les  janilx  artées  devant  le  jamais  de  la  vie  !  Nous  .sommes  Frau- 
dent, dit  gravement  M.  MacRoj-,  que  tribunal  :  çajs  çt  nous  le  resterons,  pas  vrai,  Gu- 
la  partie  adver.se  n'ait  pas  fait  citer  la  — Je   vous   'lui  ,    mon    président  ?  gusse  ? 

poule    qui    a    pondu     les    œufs     en  C'estjustement  le  soir  où  une  truite  que       — Pour  sûr  que  oui,  Tatave. 

question.  j'avais  mise  à  frire  dans  la  poêle,  s'est                                Charles  Nodier. 

Le  président  eut  envie  de  rire,  mais  sauvée  pendant  (|ue  j'avais  le  dos  tour-                                 ^^^ 

comme    c'était    un     homme    sérieux  né.     Seulement    .H.mme  elle   ne   cou-                            ___ll_ 

dans  l'enceinte  du   Palais,  il  répondit  naissait  pas  la  ,        on,  elle  a  pris  par      ^^^^  ^^  ^^^^^^^  ^^  ^^^^^  ^^  ^^.^^  .^^, 

sèchement  :  l'escalier  de  la  <  '■     et  on   1  a  rattrap-   ^^^^^  j^^  peignes  et  les  brosses  des  barbier» 

— Ces    sortes   de    plaisanteries,    M.  pée  tout  de  su;'         Le  client   qui  l'a  gj    punit    la   moindre   malpropreté    d'nae 

MacRoy,  sont  déplacées  dans  le  sanc-  mangée    ensuit         1  tout    de    même  grande  amende. 
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H  travers  les  CiVreS  J^'  '-^éjh  eu  roccaslon  de  rencontrer  d'un  blanc  d'œuf  ou  de  gélatine,  puis 
M.  Delaliaye,  lors  de  son  séjour  au  roulez  dans  du  sucre  granulé  et  laissez 
Henri  Bernard  m'a  Canada,  et  je  sais  ce  que  nous  devons  glacer  parfaitement  avant  de  Tentas- 
brochure  qu'  il  attendre  de  ses  talents  et  de  son  mérite,  ser  dans  un  plateau  en  verre  contenant 
faire  paraître,  in-  Les  élèves,  qu'il  a  formés  ici,  et  à  qui  de  la  laitue  bien  tendre.  Au  moment 
titulée  :  Foulons  le  Drapeau.  Je  l'enre-  ji  dédie  affectueusement  son  ouvrage,  de  servir  ajoutez  sur  le  tout  une  pa- 
mercie.  J'ai  lu  attentivement  cette  qua-  seront  heureu.x  de  retrouver  toute  vi-  rure  composée  de  la  meilleure  huile, 
rantaine  de  pages,  écrites  en  un  style  vante,  la  trace  du  passage  du  maître,  jus  de  citron  et  d'un  peu  de  sel,  juste 
agréable,  et  parfois  pleines  d'intérêt  m.  le  juge  Loranger  me  fait  l'hon-  ce  qu'il  en  faut  pour  enlever  le  goût 
rappelant      l'histoire     des     drapeaux   neur  d'écrire  pour  le  numéro  prochain  du  jus  de  citron. 

français,  successivement  arborés  dans  du  JouRN.\LDK  Françoise  la  critique       Pour    une    déhcieuse     .salade     aux 

notre  mère-patrie,  la  France.  du    livre   de    madame    Henri    Gérin-  fruits.— Mettez  un  peu  de  gélatine,  ou 

L'écrivain,  parlant  de  notre  étendard  Lajoie  :    Traité  de  Droit  imicl.    Je  ne  une  gelée  aux  fruits  quelconque,  dans 

national,  dit  que  nous  devrions— pour  connais   de   la    loi    que   bien    peu   de  le  fond  d'un  moule  carré  et  uni  que 

maintes     raisons    qu'il     énumère, —  cho.ses — sinon  qu'elle  est  dure;  —  il  vous  aurez  placé  dans  de  la  glace  cas - 

adopter    le   drapeau    tricolore.     C'est  sera   donc    plus    flatteur    pour    Mme  sée.     Laissez   prendre    la    gelée,   puis 

fait  et  depuis  longtemps  je  pense.    Je   Gérin-Lajoie    de   tenir   l'appréciation  mettez  un  rang  de  fruits  :  ceri.ses,  mor- 

me  demande,  par  exemple,  qui  a  bien  de  son  œuvre  de  la  plume  d'unémi-  ceaux  d'ananas,  grosses  mîires,  tran- 

pu     commencer,    à      soulever     cette  ^ent  juri.sconsulte  que  de  la  mienne.  Il  ches  de  bananes,   ou  pulpe  de  raisin, 

question     de     drapeau,    quand     tous  ne  me  reste  donc  qu'à  offrir  à  l'auteur  etc.     Alors  mettez   un  autre  rang  de 

les    Canadiens  sont  si   fiers  du  trico-   du    Traité  de  Droit  le  tribut  de  mon  gelée  rempli.ssant  tout  votre  moule  de 

lore. ..  Mais  passons.     M.  Bernard  dé-   admiration  pour  son  remarquable  tra-  cette  manière  puis  laissez  sur  la  glace 

sire  donc  ce  drapeau  aux   trois  cou-  yail,  qui  prouve  si  fortement   ce  que  jusqu'au     moment    de     s'en     servir, 

leurs,  avec,  en  plus,  l'image  du  Sacré-   pç^jt  accomplir  le  talent  féminin,  et  à  Quand  vous  le  retournerez  dans  votre 

Cœur,  entourée  de  feuilles  d'érable  et   pamie    l'expression    sincère   de    mes  plat,  le  poids  des  fruits  le  fera  se  .sépa- 

ornée  de  la  devise  de  la  province  de  pj^^  chaleureuses  félicitations.  rer  en    morceaux    et  vous  aurez  ainsi 

Québec  :  Je  vie  souviens.     Toutes    les       j  ^g  ouvrages  que  je  \-iens  de  citer  une  jolie  .salade  aux  fruits.     On  arrose 

opinions    sont    respectables;    celle-ci   sont  tous  en  vente  chez  MM.  Beauche-  le  tout  légèrement  de  jus  de  citron  si 

l'e.st  supérieurement  ;  j'y  vois  cepeu-   mi,!  ^vt  pjig    rue  .Sa'int-Paul.  on  le  désire. 

dant    une  objection  que   M.   Bernard  Françoisb.  ^iR"»"  "e  vinaigre  aux  kra.mboishs 

n'a  peut  être  pas   prévue.     Cette  ban-  A  trois  chopines  de  vinaigre  blanc  ajoutez 

nière    du    Sacré-Cœur    figurera     avec  «r      t     •  *■       •  i  quatre  chopines  de  framboises,  deux  livres 

honneur   dans   les   églises  ou  dans  les  Ql/ttteUte    tlXCllC  de  sucre  blanc  et  un  verre  de  brandy.  Mettez 

processions  et  pèlerinag-S  pieux,  mais  sala  D  R  s   A-U  X    F  R  U  I  T  s  '''="''  chopines  de  framboises  dans    le  vinai- 

,         .,    ,    ,  .  ...  ;  gre,  le  premier  jour  et  laisser  ainsi  24  heures. 

la  pietedetout  bon  catholique  n  au-    -jr^oUR    la   salade   aux    ananas,   les  Le  jour  suivant,  coulez  le  jus  pour  l'ajouter 

rait-elle  pas  a  .souffrir  de  voir  la  sainte     Ig'     ^^^^^^^  ^,^5^.^^^^  ^^^^    l^j^^^   ^^^^  à  2  .hop-nes  de  framlx-ises  et  laissez  encore 

image  dans    les  assemblées,— patrioti^  ^^  ^^^^^  tendres  pour  les  mettre  ^^  ''^"'■^*  '  P"'^  *'°"  ^'^^^^^  ''*°*  ""  P°*  ^" 

ques,  si  on  le  veut,  trop  bruyantes  et  •      fragments      Mettez  alors  le  ^'^^  "'  "'^"'^  "  "^^  '^''"'  ""^  casserolle 

mondaines    nourtint  — aux    bannuets  ^  tragmcnts.      Mettez   alors  le  d'eau  bouillante,  écumez  au  besoin.    Laissez 

mondaines    pourtant,     aux   banquets   ^^^^-^  ^j^,,^  ^^,,  ^^^^  ^^^^^  ^^^  ^,^^^^   ^^  ^^^^^.^^.^  ^___^  ^^^^^^     ^^^^^^  ^^  ^^_^ 

publics,  dans  les  théâtres,  et  que  .sai.s-   répandez  dessus  un  demiard  de  sucre  ajoutez  le  brandy  et  embouteillez. 

je  encore?  Je  le  crois,  c'est  pourquoi   p^^-énsé,  mélangé  d'une  cuillerée   à 

mon  sentimeut-pui.sque  M    Bernard   ^^j,,^  ^^  3^,^  d'orangeet  une  de  citron.  i,es  mangeurs  de  sel  à  Londres 

me  prie  de  1  exprimer,  -  est  tout  a  fait   q„  ^j^j^  ^j,,^;       -  ^^,  ,„^i„^  ^^^-^ 

oppo.sé    à    l'adoption    de    l'image    .lu   j^^ures  avant  de  Servir  afin  de  lai.sser  le  sèl  a  ïté  ^acrf     Ilixir  dii:,,;!;;: 

Sacré-Cœur  .sur  le  drapeau   national,    au  .sucre  le  temps  de  se  bien  di.s.soudre.  vie,"  les  hommes,  qui  depuis  la   nai.s- 

En  trop  de  circonstances,  ce  serait  ir-  sauce  du    monde   ne   cherchent    qu'à 

resjiectueux.  aitrk  salade   Arx   i-kiits  prolonger    leur   courte    existence,  se 

Le   Dictionnaire  de  la  prononciation        Prenez  un  ananas,  tranchez  par  pe-  ^«"^  "'''*  ^   «^"  manger  effroyablement. 
,           ,,        ,                          .  4.r    1          .-^                            ■    j                            1'  Les  Anglais  surtout  se  montrent  en- 

fnodemc,      seul  ouvrage  portatif  don-   tits  morceaux, puis  deux  oranges  i)elees  -        ^  .11 

.     .      "    '     ,  '  1^1  rages.      La    consommation    du   .sel    a 

nant  la  prononciation  figurée  de  tous  et  aus.si  tranchées,  une  boîte  de  cerises,  augmenté  dans  les  restaurants  de  Lon- 

les  mots  de  la  langue  française,"  est   une  ta.s.se  d'amandes  (pecan)  coupées  dres,  à  un  point  tel  que  les   .salières 

un  livre  fait  avec  beaucoup  de  savoir,    en  morceaux.     Servez  après  les  a\-oir  sont  toujours  vides. 
par    M.  Victor    Delahave,    profe.s.seur   laissées  macérer  dans  le  jus.  I^^"'  habitués  des  grands  restaurants 

,,,,        .011  •  .-  Ti         .         1    1        ■  J  11       1  1  "t^  cessent  de  demander  aux  patrons 

délocutiou.  Ce  code  de  prononciation.        Pour  la  salade   aux   gadelles  blan-  ^,^   ^^^^.-^  piu.sieurs    fois  par  .semaine 

si    nécessaire    au    Canada,   aura,  j'en   ches  et  rouges   (curraiits),    laissez  le  des  plats  très  salés  comme  le  "  pickletl 

suis  sûre,  un   bon  succès  de  librairie,    fruits  sur  sa  ti^^e  et  frottez  légèrcnieiit  iiork  "  et  les  "  Cloaters." 
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RemùilB  sur  et   efficace    pour    enlever 
promptemeat  et  sans  doulenr  les 

Cors, Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inoffensit  et  Garanil. 

KM    TRXTB    PARTOCT 

Envoy*  par  la  pcsic     25c.    le  flaCOIl. 

sur  réception  du  prix    _2i : 

A.  1.  LAURENCE. -Pharmacien,  Montréal 


PLUSdeCORSauxPIEETS  ! 


THFATRE 


ATWML 


PIANOS 


EN    FRANÇAIS 
1440  Ste-Catherlne.  George  Gauvreau,  Prop. 


e^g>i^S=^S=^2^S=^S=^ 


SEMAINI-:  M    1er  SEPTEMBRE 

LelVIaitre  de  Forges 

Débat  de  Mlle  Audiau 

SEMAINE  DU  7  SEPTEMBRE 

Mme  Sans-Cêne. 


L'Air  de  la  fier  dans 

les  Affections 

Nerveuses 


Aussitôt  qu'un  médecin  ordonne  l'air  de 
la  mer  à  une  personne  nerveuse,  celle-ci  se 
précipite  invariablement  vers  la  villégiature 
la  plus  proche,  y  passe  la  majeure  partie  de  , 
son  temps  sur  la  plage,  ss  tourmente  plus  ou  | 
moins  du  prix  des  hôtels,  puis  au  bout  de 
deux  ou  trois  semaines  revient  à  la  maison 
travailler  comme  quatre  pour  réparer  le 
temps  que  lui  a  fait  perdre  ce  modeste  con- 
gé. Il  en  résulte  nécessairement  un  surcroit 
de  douleurs  nerveuses,  la  cure  a  été  trop 
courte  pour  produire  un  résultat  satisfaisant. 

Les  PIT.ULES  ROUGES  sont  aussi  sa- 
lutaires pour  les  nerfs  que  l'est  l'air  de  \i. 
mer  ;  mais  comme  la  bise  saline,  elles  ne 
peuvent  pas  faire  effet  immédiatement. 

Les  PILUI,ES  ROUGES  nourrissent 
et  reconstituent  les  tissus.  Ce  n'est  pas  un 
stimulant  et  l'on  ne  doit  pas  en  espérer  immé- 
diatement des  résultats  définitifs,  mais  leur 
emploi  suivi  amènera  ce  tainement  uu  mieux 
durable. 

Les  PII^ULES  ROUGES  sont  un 
auxiliaire  actif  de  l'estomac,  elles  facilitent 
la  digestion  et  l'assimilation  des  aliments. 
Voilà  la  façon  rationelle  d'obtenir  force  et 
santé,  voilà  le  remède  qui  dure,  qui  «  ngen- 
dre  et  déve  oppe  l'énergie,  créatrice  de  tou- 
tes les  grandes  choses. 

Les  PII,ULES  ROUGES  ne  sont  que 
pour  les  femmes  étant  spécialement  adap- 
tées aux  maladies  auxquelles  elles  sont 
exposées  ;  elles  guérissent  à  coup  sûr  toutes 
les  personnes  qui  les  prennent  avec  persévé- 
rance. 


t??^5^s1^^?^V3  î^  f?f^S7^'f3 


La  Caisse 
Nationale 
d'Economie 

Les  lectrices  du  Journal  de  Françoise 
I  apprendront  sans  doute  avec  plaisir  que  le 
Capital  de  la  Caisse  Nationale  d'Economie 
est  maintenant  de 

$70,000.00 

La  Caisse  va  porter  cette  année  à  accumu- 
lation plus  de  $3|006.00  d'intérêts,  et 
il  n')'  a  aucun  doute  qu'au  31  décembre  pro- 
chain le  Capital  sera  près  de 

$10000000 

Nous  sommes  persuadés  que  nous  intéres- 
sons nos  lectrices  en  leur  faisant  suivre  les 
progrès  de  la  Caisse  Nationale  d'Economie 
car  elle  est  la  seule  Société  qui  admet 

Les   Femmes 
et   les   Enfants 

sans  examen  médical,  ni  aucune  autre  for- 
malité, et  donne  les  mêmes  avantages  qu'à 
toute  autre  personne  du  sexe  masculin. 

Toute  mère  de  f.imille  pourra  facilement 
épargner  25c.  par  mois  pour  s'inscrire  à  la 
Caisse  et  inscrire  chacun  de  ses  enfants  lors- 
qu'elle saura  que  la 

La   rente   payée 

après    20  ans  de   sociétariat  sera  suflSsante 
pour  pouvoir  rencontrer  les  dépenses  indis- 
pensables de  l'existence. 
Demandez  les  pro.spectus  à 

AKTin'K  «ACiMOX, 

Sec- Très., 
Mouu'iii.nt  National,  Montréal. 

ou  aux  autres  bure;"!\  établis  pir  la  Société. 


RIVET 


PIANOS 


Seul  Représentant  du  Piano 

HAZELTON 

NEW-YORK 

"\\°^tV^    140  RUE  ST-DENIS 

ivi  o  rsî  T  Fe  e;  A.  t^ 

Catalogues  envoyés  sur  demande 

Accords  et  réparations  exécutés  par  M.  Rivet 

TEL.    EST    1685 

montres  et  Bijoux 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 

270  Rue  St- Laurent,  Montréal 


Essayez  le  Poliss 
^^*  Demandez 


îur  CANOO  pour  argenterie. 

in  échantillon. 


Tél.  Bell,  Main  2106. 


Pourquoi   Boire 
de  l'Eau  Impure 

Quand  on  peut  se  procurer 
un  FII^TRB)  garanti  puri- 
fier l'eau  pour  50c. 

FILTRES  de  tous  genres, 
de  25c  à  $40.00. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

j MONTRBAI, 

C.  0.  Beauchemin  &  Fils 

256  RUE  ST=PAUL,  MONTRE.\L 
NOUVEAUTES 

Dictionnaire  du  i.a  prononciation  moderhb 
l)B  I.A  LANUPE  KKANÇAisu.  par  Victor  Dclahaye, 
professeur  d'élicution  au  .rtonumeiit  National  de 
Montréal.  Seul  ouvrage  portatif  donnant  la  pro- 
nonciation figurée  de  tous  le.s  mots  de  la  langue 
française  Frécé  lé  d'une  lettre  à  l'auteur  de  M. 
Louis  I-réchetle.    i  joli  vol.  de  yox  pages,  élégante 

reliure  toile •"  "^ 

Traite  de  droit  usuel,  p\r  Marie  Gerin-Lajoie. 

I  vol.  relié  toile ^  7S 

Les  anciens  Canadiens,  par  Philippe  Aubert  de 
Gaspé.    Nouvelle  édition  illustrée-    i  l'eau  volume 

in-s      '  °** 

Femme   et  nurse  ou  ce  qn.-  la   femme  djlt  ap- 
prendre en  hygiène  et  en   raélecme.  i>ar  le  Dr. 
Severin  Lacliapclle.     l  volume  relié  taile....  l  oo 
Foulons  li:  nRAPEAD?  par  Heuri  Bernard,    i  très 

jolie  brocBure  avec  gr.vure  eu  couleur ...0.12 

LA  LOI  u'AMOtJR.  Charité,  philosophie  de  In  cha- 
rité, par  le  P.  «afTe,  dominicain.     I  vol o.o< 

LETTRE   no   P.  DlDON   A   ON   AMI.      1  VOl.  in-U..0.8S 


Un  Bienfait  p?^'  Beau  Sexe 

■;  parfaites 

POUDRES 
ORIENTALES 

les  seule»  qui  assu- 
rent eo  trois  mois  le 
développement    des 
mes  chez    la  fem- 
.  et  içuérissent  la 
dyspepsie  ei  la  ma- 
la'diedu  foie.  Piix  ; 
Une  boite  avec  aotice.  SI 
Six  boites    ...    $5 
Chez  tous  les  pharmaciens  ou   envoyées 
pa   la  malle. 


Pour  les  Etats-Unis:  O.  DeMARTIONY. 

pharmacien.  Manchesier,  N.H. 


™ÇIMflW-- 

Poudre      m  I  IVI 1 1 III  velouter 

Savon    WlIflUIV  ^"ert^etmainV 

%  Simon,  m  rue  Grange  Sateliere,  Paris.  ^^zi:i 


Agent  général 

pour  le  Canada  : 


R,  J.  DEVINS,  1884  Ste-Cathepine 


Pour  les  Cheveux 

est  une  merveille,  essayez-le,  pour 
les  cheveux  faibles  et  gris,  il  leur 
redonne  leur  couleur  et  les  fait 
croître.  Guérit  les  Pellicules  et 
donne  aux  cheveux  la  force  et  le 
lustre  de  la  jeunesse. 

APPLICATION  GRATUITE  aux 
Salons  de  Toilette  de  "LA  PRES- 
SE," Chambre  14. 


air 


KMILE  ZOLA 


EMILP:  ZOLA  écrit  : 

"  Le  Vin  Mariani —  L'Elixir  de  la 
vie,  qui  combat  la  débilité  chez  les 
hommes,  la  véritable  cause  de  chaque 
maladie-  une  véritable  fontaine  scien- 
tifique de  Jouvence,  qui,  en  donnant 
la  force,  la  santé  et  l'énergie,  crée  une 
race  nouvelle  et  tout  à  fait  supérieure. 

EMILE  ZOLA. 
Paris,  France. 


L'Ecrivain    Français    bien     connu,     spécialement 
célèbre  dans  l'affaire  Dreyfus. 

i^  fee  \Jm  pl^aiîiani 

Renforce  les  Personnes  Talbles 

Spctialeuieut  recommandé  contre  les  mala- 
difs de  la  Korge,  l'indigestion,   l'anémie,  la  fa- 
ligue  mentale  et  corporelle,   les  maladies  des- 
',  '    nurfs  et  débilité  générale. 

I<e  Tonique  Stimulant  Français 
Idéal  Renommé  dans  le  monde 
entier 

Chez  tous  les  Pharmaciens. 

Refusez  les  substituts. 


LAWRENCE   A.   WILSON   Cie,   Agents  Canadiens,  MONTREAL 
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PARAISSANT    DEUX    FOIS    PAR    MOIS 

DiRECTHK  K  :  R.  BAKRY 


Dire  vrai  et  faire  bien. 
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strictement  payable  d'avance. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 
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Drame  moderuc  à  grand  spectacle  eu  >  aetes  un 
des  plus  grands  succès  Parisien.  I,action  drania 
tique  de  cette  pièce  est  des  plus  déreloppé.s,  et  la 
partie  comique  des  plus  amusante.  kp  -  ,  ci 
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Elle  était  au  couvent  depuis  trois  mois  déjà 

Et  le  désir  divin  grandissait  dans  son  être  : 

Lorsqu''un  soir,  se  posant  ati  bord  de  sa  fenêtre, 

Un  bel  oiseau  bâtit  son  nid,  puis  s'y  logea. 

Ce  fut  là  qiûil  vécut  longtemps  et  qu''il  mangea 

Mais,  comme  elle  sentait  souvent  P ennui  renaître, 

La  sceur  lui  mit  au  cou  par  caprice  une  lettre... 

IJ oiseau  ne  revint  plus,  elle  s'' en  affligea. 

La  vieillesse  neigant  sur  la  Béncdicti)ie 

Fit  qu'elle  rendit  Pâme,  une  nuit  argentine, 

Les  yeux  levés  au  ciel  par  P extase  agrandis  : 

Or,  comme  elle  y  montait,  au  chant  d^un  chœur  étrange. 

Elle  vit,  demandant  sa  place  en  paradis, 

Eoiseau  qui  remettait  la  lettre,  aux  mains  d'un  ange  ! 

Emile  Nelligan. 


J\  nos  ântis 

MX  mois  se  sont  déjà  écoulés 
depuis  que  Le  Journal  de 
Françoise  a  fait  paraître 
son  premier  numéro.  C'est  peu  de 
temps  relativement  à  la  durée  des  an- 
nées, c'est  beaucoup  quand  on  songe 
au  travail  d'une  organisation  et  aux 
écueils  redoutables  d'un  début.  C'en 
est  assez,  toutefois,  pour  nous  per- 
mettre de  compter  maintenant,  comme 
abonnées,  toutes  les  personnes  qui  ont 
reçu  régulièrement  le  journal,  et,  aux- 
quelles, nous  tenons  à  présenter  l'ex- 
pression de  nos  remerciements  pour 
cette  sympatliique  marque   d'intérêt. 


Les  commence  luents  du  Journ.\i. 
DE  Françoise  ont  été  forcément  mo- 
destes. Mais  le  temps  améliore  toute 
chose  ;  nos  amis  l'ont  .si  bien  compris, 
qu'ils  n'ont  pas  nouIu  se  montrer  exi- 
geants, .sachant  qu'avec  les  mois  et  à 
l'aide  de  la  coopération,  l'œuvre  gran- 
dirait et  produirait  ses  fruits.  Ils  ont 
voulu  aussi,  du  moins  nous  aimons  à 
nous  en  flatter,  reconnaître  que  la  vo- 
lonté de  bien  faire,  quand  elle  est  .sou- 
tenue par  un  travail  constant  et  par 
une  énergie  persé\  éraute,  appelle  l'ap- 
pui d'un  concours  efficace. 

Nous  avons  tenu  à  mettre  notre  re- 
vue sur  un  pied  cui  lui  permit  d'offrir 
ses  colonnes  aux  écrivains  les  plus  dis- 


tingués, et  nous  pouvons  affirmer  que 
l'avenir  donnera  une  collaboration 
toujours  choisie  et  de  plus  en  plus 
nombreuse. 

Les  articles  parus  jusqu'ici,  à  de 
rares  exceptions  près,  ont  été  écrits 
spécialement  pour  le  journal  ;  ces  écrits 
inédits,  préparés  dans  le  meilleur  fran- 
çais, ont  un  mérite  qui  attire  peut 
être  quelque  attention. 

Nous  demandons  donc  à  nos  lecteurs 
de  nous  continuer  leur  indulgente 
bienveillance.  Nous  faisons  de  notre 
œuvre  la  leur, — elle  l'est,  en  réalité, 
puisqu'elle  est  surtout  canadienne — et 
nous  serons  heureuse  de  leur  attri- 
buer tout  le  succès  qu'elle  remportera. 

De  jour  en  jour,  nous  travaillons 
à  l'amélioration  et  au  perfectionne- 
ment du  Journal  de  Fr.\nçoise,  et 
pour  en  arriver  à  ce  résultat,  nous  ne 
reculerons  pas  devant  les  sacrifices  qui 
en  seront  le  prix.  Et  voulant  prouver 
la  sincérité  de  nos  sentiments,  nous 
annonçons  une  augmentations  consi- 
dérable, sous  peu,  dans  le  format  de  ce 
journal,  ce  qui  permettra  une  plus 
grande  variété  dans  les  matières  et  un 
champ  plus  vaste  dans  les  informa- 
tions. 

Encore  une  fois,  nous  comptons  sur 
l'appui  généreux  et  dévoué  du  public. 
Nous  espérons  qu'il  nous  approuvera 
dans  la  tâche  gracieu,se  et  saine  de 
propager  et  de  développer  la  littéra- 
ture— la  meilleure,  la  plus  belle — celle 
qui  di.strait  et  instruit,  qui  attache 
davantage  au  sol  qui  l'a  produite,  et, 
qui  .se  donne  pour  mi.ssion  d'exercer 
une  influence  bienfaisante  dans  toutes 
les  sphères  de  la  société. 

L-v  Directrice. 
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Ca   chanson   des  nouveaux   époux    ,    enflammé,  grondant  comme  la  Sol-   bien  élevée  que  je  ne  pus  m'empêcher 

fatare  l'époux  soulevait  l'épouse,  dont  de  la  remercier  avec  l'abondance  du 
I,A  SOLFATARA                     les  pieds  ne  touchaient  plus  la  terre,    cœur,  en  me  mettant  à  sa  disposition 
-ipvONNEZ-MOI  votre  main   dit-   rolvXr'"\'^^rT"^"^''  '^""^'■'"   P°"'' ^o^^t  ce  qui  pourrait  l'intéresser 
y     il,  et  marchons  dans  la  c'ot'pe     m^   L  ieun^  fiT  ^"''"  =  '"'^'   '^  "''"  '°'"^^'"  P^^'^" 
^^^     du    cratère.     Vovez-vous    le  3    î           i"" .  ,               '°"""'    ""'       ^""   "'^   '"^P^"'^'*  1»^  "^"  "^   l"i 
feu  qui  s'échappe  du  sein  amoTeuL   Lt    ;     t^  "-"""' ''  ''  ^^'   ^'"'^    '^"^   '^"'^''^     ^"'    '"    ^•"^• 
de  Cybèle  et  brûle  l'atmosphère  '            au  bn,ft  I            '^  T'"!  ^"^P^"'^"^'    ^^^"^  ^^^  Canada  pour  ajouter  à  la  col- 
-Je  vois  la  terre  recouverte  d'une  pLp  i^rs      'amnnr     "  '"""^^^ 'î^^  lection  qu'elle  avait  déjà  comn^encée. 
pou.ssière  blanche,  .semblable  à  la  robe   vZZl\u,               ''"""''    ""'''''''    "  ^'^"«"^^'^t  entre  nous  une  correspon- 
de noce  que  je  po.  tais  il  y  a  trois  jours.                                         '°"-  ^^"'^'^  \''^^  '''""'^^'e  ^t  très  charmante. 
La  pureté  du  .sol  me  charme.                                           Jii.irTTE  Lamiîert           ^"    moins   pour   moi,   car   ses    lettres 
-Elle  me  glace,  dit  l'époux                                                          (Mme  \dam  )    ^*'*'"'*  délicieusement  écrites,  intéres- 
L'épou.sée  ajouta  :                                                                                       '           ■>   santés   au    plus    haut   degré,  où    l'on 
—Les  grondements  de  la  Solfatare                               '     ^' abordait  tout,  sauf  la  question  de  .sen- 

me  font  peur  connue  votre  pa.ssion.         CCS    aWlCS  aU'Ott  M'a   iattiak  «lltf<   *''''^"*'  'l"^''!"^  "'^^  ^1""^  j^  "^^  don- 
-Vous  ne  m'aimez  pas.  «M  OH  H  a   jamatS  VUCS  nasse  pour  l'y  amener.     Cette  résen-e 

—Je  vous  aime.  lp^'AVEZ-\'OUS   pas   été    amené,    '"^'""l'osait,  et  jamais,  malgré  mon  vif 

—Viens,  dit-il  en  pressant  les  mains  Iff  '^"'^  P''^''  '^  demande  d'un  ren-  ^^^^"''  J^  "^  P"^  '"^  décider  à  lui  de- 
de    la   mariée,  viens   respirer   ce   qui  seignement,  soit  par  tout  autre  "^^""^'"^^  quelque  confidence  sur  sa  vie 

manque  à  ton  amour:  un  peu  de  '^^u^*^- ^  entrer  en  correspondance  avec  '"^""'^-  ^^^'s  qu'une  même  et  com- 
flamme.  Allons  vers  la  bouche  du  ""^  personne  inconnue,  vivant  très  "^""^  -sympathie  nous  unissait,  cela  ne 
volcan,  et  secouons  la  poussière  virgi-  loin  de  vous  ?  Ne  vous  est-il  pas  arri-  [p'-^^'^'t  aucun  doute  ni  à  l'un,  ni  à 
nale  qui  s'attache  à  nos  pieds.   Là-bas,    "^'^^  "^'^^  obtenir  une  réponse  pleine  de      ''^"*''^-  „  ^ 

le  soleil  est  tout  d'or  !  Je  veux  te  con-   '^•^""e  grâce,  telle  que  vous  vous  repré- 

duire,  cette  fois,  à  l'autel  de  l'hymen  ^^"^'^^  •'^o"  auteur  sous  les  traits  les  Souvent,  je  rêvais  aux  rivières,  aux 
ardent.  Plus  agréables,  et  qu'il  comptait  dé.sor-   '^°"'"^^'    ^"-^  ^''"e'''    «"-^  océans  qui 

Elle   rési.ste,   fris.sonnante    au    bras   '"^'^  P^™"  vos  .sympathies?  nous  .séparaient,  à  cette  étrange  union, 

qui  l'enlace  et  l'entraîne       '  '        ^^  ««"^  '^  de  véritables  événen.ents.    "  ''T     .  "'  '  ^^'^  "'^^''^^•'^''t  ^^^ 

-Toute  cette  blancheur  est  froide  '^''  "■^''''"'  '^«'"'"^  °"  ^'it-  dans  la  vie  ^,%'''  T'f.f.'"''  ^^^^^S^de  lettres  et 
conm>e  ta  tendresse  d'épousée  ■  le  ^"'  ^"^'^  ^""'^''^''-^■^  ^'  délicates  :  l'ima-  ^^  ^'^"  ^^  '  '^""•■j  J^  "^  '"'^''"■'^  ^'-^^  cette 
volcan,  murmura-t-il    la  réchauffera     S'"^'^°"  ^^^  solitaires  et  des  malades  P^''^"^^'^"  ^"f'  dans  une  foule,  je  la 

Les  parois  du  cratère  s'enrichissent   >'  ^™"^'^  ^'^  -'»-  -"^re  l'ennui.  — '-tra.s  a  prem.ere  vue.   et  nous 

des  morsures  de  l'arsenic  de  a    o  cl^  .*.  '^•""'  'TT"""-    f"  P'^'^'''"*^"^'   '1"^ 

nr>„l.,.f.  ^,  ff  T  ^'  J=*"^^'^  ^a  destmée  me  conduisait  eu 

opulente  du    souffre.     La  terre  s'en-  r>        i  ,,        /.         .  t:>  ^^  -^        , 

tr'ni»-r^    r,„  .,,  ,  I^ans  le  cours  d'un  séjour,  à  Ottawa.  France,   ou  elle  au  Canada,  nous  ne 

ir  ouvre,  lume  par  mille  crevasses  rlp«  ;i  i--^  ,  .... 

flots  Hp  ,.m,r,.J  ;   -ir        .  ^  "e^.ues  n  y  a  deja  quelques  années,   j'allais  nous  nommerions  l'un  à  l'autre  qu'a- 

•   ^        „  ,   "^"'""^  (icDoucne,  par  ment,   consulter  des  auteurs  français  «entunent. 

intervalles  rythmés   d'une  voûte  rp«-  .         .,  .       "'•"^"'^  irançais 

nlP„Hi«.a„f»  TT            '   e  \oute  res  .sur  im  travail  que  je  préparais  alors.        ^es  lettres  m'étaient  devenues  indis- 

pienaissante.  Une    chaleur    intpii*;p  ti          ji                    -*i                                                .,       ,.. 

s'échannr-  rl„  c.1      f          V  ^  ""    "^  ^"'^  surtout,   que  j'aimais  à   pensables.     Une  fois,  je  ne  reçus  rien 

s  tcnappe  ciu  soi    et    monte    vers    Ips              i^          ■                .                                    n  n            t               . 

nnnvpa,;^  ^„  .   ,        '""^  /  ers    les  consulter   plus    ])articulièrenient,    me  d  elle  par  le  courrier  au  jour  accoutu- 

brasés  '^"'        '"'P"""' "'""   f°"""t   ""e  foule  de   ren.seignements   '»é.   Elle  fut  deux   mois,  puis  quatre 

.      '  ^  des  plus  utiles.    Un  détail,  cependant,   sans  m' écrire,  malgré  .son  exactitude. 

A  la  coupe  du  cratère,  la  jeune  échappait  à  ma  curiosité.  J'en  parlai  J^n'y  tins  plus,  et  je  m'adres.sai  cette 
temme  boit  l'ivresse  des  flammes  ter-  à  M.  Sylvain,  le  courtois  assistant-  ^ois  directement  à  l'oncle.  Je  m'infor- 
restres.  Les  paroles  de  l'époux  sont  bibliothécaire,  qui  me  dit  :  "Ecrivez  ">ai  respectueu.sement  de  la  santé  de 
phis  ardentes.  Comme  l'air  fraisas-  donc  directement  à  l'auteur  qui  vit  «on  "obligeante"  secrétaire. 
pire  la  chaleur  de  la  terre,  l'épouse  encore.  Il  sera  plutôt  flatté  de  l'iuté-  Te  comptai  les  jours  qui  devaient 
nouv-clle  a.spire  la  chaleur  de  l'amour,  rêt  que  vous  apportez  à  son  ouvrage.  "  ni'apporter  une  repoii.se.  Elle  vint 
Avançons,  dit-il  :  le  cratère  en  Je  .suivis  le  conseil.  Quelques  .semai-  "^ous  la  forme  d'un  grand  pH  bordé  de 
teiij.-st  1  image  de  mon  cœur.  nés   plus  tard,    je   reçus    la    réponse   "o'r-   En  l'ouvrant,  mes  veux  tombant 

Avançons  encore,  dit-elle.     Je  ne  d'une  main  de  femme.    I.e  vieux  sa-   a"  '««  de  la  page,  ne  virent  que  ces 
veux  plus  me  retourner.     Là-bas,   le  vaut,  cloué  par  le  rhumatisme  goût-   '""ts  des  lettres  de  faire-part  :    /V/« 
.sol  est  de  marbre  ;  si  je  le  foulais  à  teux.  chargeait  sa  nièce  et  secrétaire  pour  elle... 
présent,  j  aurais  froid  !  de  répondre  pour  lui.   La  répon.se était       ^^^'S-  c'e.st  Elle,  j'en  suis  .sûr,    qui 

11  noua  .son  bras  autour  de  la  taille  si  charmante,  .si  ,)Ieine  de  cette  bien-   P"*^  POur  ">oi,   elle  qui  sait    mai.ite- 
de  sa  compagne  et  l'entraîna  dans  une  veillance    et  de   cette  délicate,s.se    oui   "«nt  combien  je  suis  malheureux 
allée  de  chênes  verts.  décèlent  partout  la  femme  instruite  et  p^kkrh  u-:  Pas.sk.k.' 
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droit    que   tkxrait m  posséder  tous  les   farouches,   une   crainte   qui,   dans  ce 

CCttrC  de  C^âCOUItâ  maris.  cas-ci  n'est  pas  le  commencement  de 

Cacoi.iia    15  août  1902  L'amour   étant    nu   microbe  essen-   la  sagesse,    mais   celui   d'une  jalousie 

tiellement   dangereux,    Anne,    la   ca-   qui  pour   être  flatteuse  n'en   est  pas 

Ma  dure  Françoise,  dette,  de  trois  ans  plus  jeune  que  sa  moins  incommodante. 

T-T^i-rr.    -1        .  sfrur    ne  lui  cède  en  rien  SOUS  le  rap-       — Te  suis    prise    entre   deux    feux, 

LPM.S  SI  longtemps  que  nous   s(iur,  ne  un  teue  eu  ncu  sou.-,  it      y^  j  .  .1  •  -i 

..1  ..  nort  des  visées    matrimoniales,  ce  qui   me    disait    en    riant  Adnenne,  il  y  a 

vous  attendons  et  que  vous   P"ri  ucs   visées    niauimoiii«tjc.-5,  ^v.  vj  ,,  , 

ne    venez    pas     cela    com-   prouve  une  fois  de  plus  la  véracité  de   quelque  temps.     Si  je  fais  1  éloge  du 
mence    à    impatienter   vos  ces  lignes  si  bien  connues  :  futur   avocat,    on    me   .soupçonne    de 

amies.  Montréal  e.st-il  donc  si  capti-  "  A  toute  âme  bien  née,"  etc.,  etc.  vouloir  me  l'accaparer  ;  .s.  je  suis 
vaut  cette  année  que  vous  ne  pui.s.siez  Tout  de  même  la  jeune  sœur  a  un  muette  à  l'égard  du  marchand,  Anne 
vous  arracher  aux  délices  de  la  mé-  i>i""ense  avantage  sur  son  aînée,  at-  devient  de  glace  a  mon  endroit.^ 
tropcle?  Et  pourtant,  ma  chère  amie  tendu  que  l'élu  de  son  cœur  demeure  En  filles  de  la  ville  peu  gâtées  sur 
vous  manque/,  des  spectacles  et  des  à  Cacouna  même,  ce  qui  procure  à  ce  rapport,  Adnenne  et  moi  aimons  a 
.scènes  qui  vaudraient  bien  l'honneur  Anne  une  occasion  permanente  d'exer-  courir  les  champs  pour  y  recueillir  et 
d'une  relation  imprimée.  Plus  d'une  cer  ses  talents  de  coquetterie,  talents  manger  les  fruits  savoureux  dont  les 
fois,  j'ai  songé  au  plaisir  que  vous  qu'elle  possède  d'ailleurs  à  un  degré  plaines  du  bas  de  Québec  abondent, 
éprouveriez,  àêtre  témoin  des  intrigues  presque  méritoire.  Le  monsieur  en  Adrienne  nous  suit  volontiers,  habt- 
coquettes  et  rusées  de  Cupidon,  qui  question  joint  à  un  physique  avanta-  tuée  qu'elle  est  à  se  passer  de 
est  venu,  lui  au.ssi,  passer  la  belle  sai-  geux,  un  état  de  fortune  qui  ne  l'est  .son  admirateur,  lequel,  en  homme 
son  à  Cacouna.  Il  e.st  descendu  armes  pas  moins,  ce  qui,  vous  le  savez,  n'est  pratique,  sait  faire  aller  les  affaires 
et  bagages  dans  une  jolie  villa  au  pas  un  obstscle  à  l'éclosion  des  doux  de  finance  avant  celle  de  l'amour.  Il 
bord  de  la  mer,  et  ne  craint  pas  d'être  sentiments.  Le  plus  compliqué  de  n'en  est  pas  de  même  de  Louise  qui, 
indiscret  en  prolongeant  un  séjour  l'affaire  est  que  chacun  de  nos  héros  gâtée  par  M.  l'Etudiant  en  vacance 
dont  la  durée  promet  d'être  plus  Ion-  habite,  Pun  à  l'est,  l'autre  à  l'ouest,  sait  toujours  faire  valoir  à  propos  .ses 
gue  que  celle  d'une  villégiature  ordi-  an  village,  de  sorte  que  l'embarras  talents  de  bonne  ménagère  quand  elle 
naire-  Je  vous  avoue  que  je  suis  très  est  grand  quand  il  s'agit  d^un  tour  de  prévoit  que  celui-ci  ne  fera  pas  partie 
reconnaissante  à  ce  petit  dieu  de  son  voiture  à  faire.  L'une  tire  à  droite,  de  Pexcursion.  La  semaine  dernière 
voyage  à  l'eau  .salée,  car  nous  lui  l'autre  à  gauche,  et  l'on  se  dispute  à  nous  décidâmes  subitement  un  pique- 
sommes  redevables  de  moments  d'in-  tel  point  sur  l'opportunité  des  deux  nique  dans  la  forêt  voisine,  où  se  trou- 
time  plaisir.  voies  à  prendre,  que  plus  d'une  fois,   vent  les  framboises  les  plus  .succulentes 

Dans  cette  maison  bénie  où  .se  trouve  de  concert  avec  une  cousine  de  ces  de-  que  j'aie  jamais  mangées,  ce  qui  au- 
un  i^tit  coin  du  ciel,  il  y  a  deux  .sœurs  moi.selles,  jeune  québécoise  en  prome-  rait  fait  vos  délices,  Françoise,  vous 
que  pour  l'intelligence  de  ce  récit,  je  nade  chez  elles  et  à  qui  je  dois  l'hon-  que  les  bonnes  choses  ne  laissent  ja- 
dois  d'abord  vous  présenter.  neur  deux  fois  goûté  d'avoir  fait  leur  mais  indifférente. 

Voici  l'aînée,  une  jolie  brunette  de  connaissance,  je  cherchais  en  vain  des  Pendant  que  la  mère  des  héroïnes 
vingt  ans,  aux  yeux  noirs  et  aux  yeux  un  chemin  autre  que  celui  du  commandait  la  voiture,  je  vis  Louise 
longs  cils,  sur  qui  le  petit  dieu  malin  roi,  et  dont  la  situation  dans  l'ordre  subrepticement  glisser  un  billet  dans 
a  dirigé  d'un  main  sûre,  les  flèches  delà  "  rose  des  vents  "  put  concilier  la  main  de  .son  petit  frère,  bambin  de 
délicieusement  empoi.somiées  de  son  les  deux  partis.  A  bout  d'éloquence,  dix  ans,  qui,  rompu  apparemment  à  ce 
carquois!  Elle  e.st  gravement  atteinte,-  Louise,  quand  c'est  à  son  tour  d'être  genre  de  communication,  disparut  en 
la  pauvre  enfant,  mais  comme  toutes  lésée,  descend  de  voiture,  nous  laissant  quelques  minutes.  Les  préparatifs 
les  malades  qui  .souffrent  d'un  mal  qui  en  proie  à  un  fou-rire  maîtri.sé  à  étaient  terminés,  et  nous  allions  par- 
ne  pardonne  pas,  elle  s'illusionne  sur  grand'peine,  et  ne  tarde  pas  à  dispa-  tir,  au  grand  désespoir  de  Fauteur  du 
son  cas,  et  ne  veut  pas  croire  au  se-  raître  derrière  les  rochers  qui  avoisi-  billet  en  question  qui  s'évertuait  à 
rieux  de  son  état.  nent  sa  demeure,  et  où  il  fait  si  bon,    trouver  mille  prétextes  pour  retarder 

L'objet  de  ses  soupirs  et  de  ses  an-   je  suppose,  rêvera  -c  qu'on  aime.  le  départ,   quand   tout   à   coup  nous 

goissts  est  un  jeune  étudiant  en  droit  Lorsque  Anne  csi  en  cau.se,  les  vîmes  surgir  du  fond  de  l'avenue,  un 
de  Québec,  de  passage  à  Cacouna,  choses  se  passent  pins  simplement,  jeune  homme  dont  la  vue  fit  rouçir 
venu  pour  étudier  la  place,  afin  de  Après  nous  avoir  lais-^ées,  elle  se  dirige  de  bonheur  la  rusée  Louise. 
savoir  si  elle  ne  serait  pas  dans  un  sans  fausse  honte  v.r-  un  coquet  ma-  —Quelle  idée,  dit  Anne,  qui,  devi- 
avenir  prochain,  favorable  aux  divi-  ga.sin  gris  perle  où  li  sœur  du  finan-  nant  d'où  venait  le  coup,  n'était  pro- 
sions  et  aux  di.scordes.  Louise,  c'est  cier  sert  de  prétexte  aux  visites  de  bablement  pas  fâchée  de  soulager  un 
le  nom  de  notre  héroïne,  travaille  à  notre  jeune  amie.  Qui  oserait  nier  léger  désapppointement  ;  nous  n'au- 
attirer  le  futur  avocat  dans  les  filets  que  les  sœurs  des  frères  ne  .sont  pas  rons  jamais  assez  de  place  pour  tout 
enchanteurs  d'un  amour  partagé,  se   parfois  des  bénédictf  ■as....  le  monde. 

réservant,  je  suppose,  après  le  mariage,  Je  ne  vous  ai  p;.  ncore  dit  que  la  -Tu  aurais  préféré  un  ballot  de 
les  divergences  d'opinion  qui  pour-  cousine  de  nos  1,.  unes,  Adrienne,  marchandises,  je  suppose,  répondit  la 
raient   mettre    à   profit  la  .science  du   inspire   à   celles  u      -e    l'amour   rend  sœur  aînée  d'un  ton  moqueur, 
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—A  tout  prendre,  reprit  lu  cadette,    et    insérez    sans   y   regarder   de    trop   vez  le  manier,  avec  tout  l'art  désirable, 
ça   n'aurait   peut-être   pas    plus  pesé   près.  dans  les  coins  et  recoins  de  la  maison  ; 

qu'un  avocat  sans  cause.  ^^^^  ''^''''^"  °"^  donné  un  jolie  paiij'  [\  arrondira  davantage  les  belles  épau- 

Loui'se  allait'  répondre,  et  Dieu  sait  d'enfants  il  y  a  quelques  jours.  La  les,  donnera  plus  de  souples.se  à  votre 
ce  qui  en  .serait  résulte,  si  la  mère  de  grève  servait  de  décors  à  ces  char-  démarche,  plus  de  grâce  à  l'en.semble 
nos  jeunes  filles  n'avait  pas  d'un  signe  "ia"ts  minois.  Figurez-vous  que  pour  de  votre  personne, 
fait  cesser  ce  duel  de  mots,  à  mon  donner  plus  de  zest  à  la  fête,  on  avait  Chargez-vous  volontiers  des  com- 
grand  regret,  je  vous  l'avoue,  et  à  celui  préparé  un  cadeau  pour  chacun  des  missions  des  gens  de  la  maison  qui 
d'Adrienne,  que  ces  scènes  amu.sent  enfants,  cadeau  bien  enveloppé  et  soi-  vous  obligent  de  monter  un  escalier, 
autant  (lue  moi  gneiisenient    enfoui    dans    les    sables  gi   votre   mère  a  oublié  ses   lunettes 

Arrivées  à  destinations,  celle-ci,  de  la  dune.  Chaque  enfant  dut  dans  sa  chambre  à  coucher  ou  son 
histoire  de  taquiner  sa  cousine  et  de  chercher  son  pré.sent  et  ne  pren-  mouchoir  de  poche  à  .son  cabinet  de 
nous  donner  un  ciuart  d'heure  comi-  dre  que  celui  qui  était  adressé  à  son  toilette,  .sollicitez  le  plaisir  de  monter 
que  s'empara  du  futur  avocat,-  qui  "om.  Que  de  cris  joyeux  !  de  cour-  les  lui  chercher.  La  montée  ou  la 
n'était  peut-être  pas  trop  fâché  de  la  «es  folles  et  de  grands  éclats  de  rire,  descente  de  l'escalier  sont  également 
substitution  pendant  que  Louise,  bou-  Ja'"»'^  Je  "'^i'  vu  rien  de  plus  gentil  !  salutaires  et  donneront  à  votre  pas  de 
deuse,  les  .suivait  à  quelque  distance  Oli  !  ^^  plaisir  d'être  petits....  mais  l'élasticité  et  de  la  légèreté, 
en  refusant  obstinément   pour   cause  pour  quelques  heures  !  Si  j'en  avais  l'espace  dans  LE  Tovk- 

de  fatigue,  disait-elle,  les  invitations  La  température  —  car  il  faut  vous  n.vl  dk  Fk.vxçoisk,  je  consacrerais 
réitérées  d'Adrienne  de  marcher  à  parler  du  temps,  s'améliore.  Adrieiine  quelques  colonnes  à  faire  l'éloge  de 
côté  d'eux.  Après  quelques  minutes,  dit  que  le  temps  ne  sera  au  beau  fixe,  l'époussetage.  Cela  en  vaut  la  peine, 
celle-ci  jugeant  que  l'épreuve  avait  que  lorsque  nous  serons  de  retour  à  Suivez  bien  les  différentes  positions  du 
duré  a.s.sez  longtemps,  prétexta  .son  Québec,  ce  (lui  ne  peut  tarder  mainte-  corps  dans  l'action  d'épousseter  une 
goût    prononcé    pour    les     "  quatre-   "^nt.  pièce.    D'abord,  vous  vous  mettez  sur 

temps,"  petites  baies  rouges  quicroi-  »"•'  ^'t?.  J^'  ^""'^  ^'^e  ma  révérence,  les  genoux  et  souvent  .sur  une  main 
sent  sûr  le  bord  des  savanes,  et  s'ap-  QiÉbecoisk.       encore,   pour  nettoyer  à  fond  les  boi- 

prêta  à  les  cueillir.     Louise,  oubliant  .séries,  les  tringles,  puis  vous  vous  levez 

sa  prétendue  la.ssitude,  .se  hâta  de  re-  „        «MftrKlUftmfll  '^"^  '*"'  ^"'"^  '^^"^  ^''"^'''  ''™''  *"'  ''''"  ^^" 

joindre  le  jeune  homme,  et  dans  moins  -""^   5P0ll>WWm«ll  ,^^,g  répou.s.sette  aille  aussi   haut  que 

de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  l'écrire,  /^Ivl^NhlS  filles  qui  aimez  le  sport,  po.ssible  ;  souvent  même   quand  il  est 

l'avait  entraîné  hors  des  atteintes  de  I      lais.sez-inoi  vous  eii.seigner   le  emmanché  d'un  long  manche,  vous  le 

sa  rivale,  pendant  que  Anne,  témoin  (^^      véritable  art  sportiqne  qui  vous  promenez  .sur  les  murs  et  .sur  le  pla- 

du  manège,  et  regrettant  .sans  doute  convienne,  le  plus  hygiéiiiciue,  fond,  puis,  vous  vous  tortillez  le  corps 

de  n'en  pouvoir  faire  autant,  chantait  le  plus  prati(ine  et  le  plus  utile  à  votre  de  toutes  les  façons  afin  de  déniclier 

à  tue-tête:   Filez,  filez,  ô  mon  navire,  .sexe  qui  .soit  jamais.  In  poussière  des  rosaces  du   fauteuil, 

g^ç   etc  Pour   délier  les   doigts   et    l'avant-  ou  des  moulures  des  pieds  de  la  tabl<». 

Kt    les  cho.ses   en    sont    là.      Notre  bras,  lavez  ou  essuyez  la  vaisselle,  l'un  Chaque  muscle,   chaque  tendon    sont, 

futur  avocat   remontera  bientôt  à  ,1a  e.st  aussi  bon  que  l'autre— et  l'exercice  par  l'épou.s.setage,  mis  en  opération  et 

ville  pour  .suivre   ses  études  de  droit,  des  deux,  admirable.  quelle  jolie  robustesse,  cela  vous  donne 

Se  .souviendra-t-il    longtemps   de   l'i-  On  ne  saurait  trop  recommander  la  à  la  longue.     J'ai  dit:    à  la  longue! 

dylle  ébauchée  au  bord  de  la  mer  ?  Je  pratique  dans  l'art  de  faire  les   lits;  Remarquez  que  c'est  .surtout  à  la  répé- 

le   crois,  car   Louise,    eu    femme    qui  cela   donne    I)eaucoup   de   développe-  tition  fréquente  de  ce  genre  de  sport 

connaît  son  affaire,   a    su    trouver  le  ment  et  de  fermeté  aux  muscles.     Kn  que  vous  devrez  ce  succès  mu.sculaire 

meilleur  moyen  pour  s'attirer  le  cœur  étendant  les  draps  sur  le  lit,  en  pliant  dont  je  vous  parlais  tout  à  l'heure, 

d'un  homme  :  flattersagourmandi.se,  ou  dépliant  le  "confortable"  les  bras  Ft  pour  te  miner,  si  vous  tenez  à 

et  Dieu  sait  que  rien  n'a  été  épargné  s'étendent  aussi   loin   qu'ils    peuvent  avoir   ou    à   conser\-er  un  bon  teint, 

dans  ce  but,  depuis  les  petits  gâteaux  aller,  la  poitrine  s'élargit,  les  poumons  .soyez    toujours    de    bonne    humeur, 

fins  jusqu'aux   crèmes  appéti.ssantes,  se  dilatent  :    c'est  la  santé  qui  entre  à  Rien  de  pareil  pour  donner  du  brillant 

dont  la  perspective  m'a  plus  d'une  fois  grandes  pou.ssées.     Vous  exercez  éga-  aux  yeux,  de  l'éclat  aux   joues  et  de 

fait  regretter  de  ne   pouvoir  me  subs-  lenient  1  ien  les  épaules,  le  corps  et  les  la  fraîcheur  aux  lèvres, 

tituer  à    l'amoureux   toujours    impa-  jambes  en  tournant  les  matelas  ou  en  Cic.vrktte. 

tiemment  attendu.  remuant  les  lits  de  plumes.     L'œil  et 

Quelle    longue    lettre  !     aussi   c'est  le   sentiment  de  la  symétrie  se  recti-  C'est  mie  grande  oalomnice  que  l'/WZ/A-- 

votre     faute.     Ne    m'avez-vous     pas  fient  beaucoup  dans  la  disposition  ré-  "•"''«^■ 

1                     11  fi                   1'    ..     ^e>..r-o     /1,Miii..i-     .11,  On  lui  doit  uu  pauénviique. 

dt    de    vous    raconter    les    nouvelles  gulière    que    Ion    ae\  ra    donner    au  ,.     .■     '               , 

.                          ,               ,,        ...  N  est-elle  pas  1  un'quc  ressource  des  gens 

de   Cacouna  ?  Mais,  j'y  songe,  sont-  couvre-pieds  et  aux  dessus  U  oreillers.  ,iestiués  i\  vivre  en.semble,  malgré  Tant  pa- 

ce  bien  ici  les  nouvelles  d'une  ville-  Quant  au  balai  on  ne  saurait  recoin-  tliie  ! 

..           1            .•             .       ..     ■        I  1          1         .     „*    «li.u    I^orf^it    ..t    <1..  Ne  lui  devoiis-nous  pas  un  grand   nombre 

giature?  ou  du  potinage  tout  s.mi)Ie-  mander   de    sport    plus    parfait  a  de  ,,.,..,-^^//^„/^  „Uf,„^es\i  d-awiné,  inallé- 

ment?   l-'onm/  f.iil.  chère  directrice,    meilleure      di.straction.       \'ous     pou-   ta  Mes  f 
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Une  Tcmme 

Un  journal  fiançais,  La  Fronde, 
rapporte  une  étrange  histoire,  que  je 
reproduis  ici  à  cause  du  haut  enseigne- 
ment qu'elle  contient  : 

Un  chantier  de  maçonnerie  à  Odessa, 
en  Russie,  ruche  de  labeur  et  de  peine. 
Le  travail  est  dur,  il  est  long,  parmi 
les  êtres  (pii  vont  et  viennent  courbés 
sur  la  truelle  ou  sous  le  poids  des  pou- 
tres, une  princesse  !  la  princesse  Hé- 
lène Zoulou  Ridje,  gâche  du  plâtre... 

Dès  six  heuresdu  matin  à. six  heures 
du  soir,  ses  mains  ince.ssannuent  font 
K1  rude  besogne. 

La  prince.s.se  Hélène  gagne  environ   rience    personnelle    qui    leur    aidera, 
quatre-vingts  .sous  par  semaine.  j'espère,  dans  le  soin  de  leurs  enfants. 

Il  fut  un   temps  où  Hélène  Zoulou        ^^^^^^^  ^^^  ,,,,,,n:n.^  savent  combien 
Ridje  vivait  une  autre  existence.  Mais, 
un  jour,  le  malheur  arriva  et  toute  la   '1  est  difficile,  pa. 
fortune  de  la  princesse  sombra  dans  le   faiits.     Il  v  en  ; 


de  son  front,  a  ii 

ne  connaitroiil 

pas  faim.    Quant  au  pain  delà  dépen 

dance,  celui-ci,  dit  Hernardin  de  v^aiiit 

Pierre,  est  amer  et   remplit  la  liouche 

de  gravier 

Françoise. 

C'Influencc  a* «ne  histoire 

EES  bonnes  mères  de  famille,  lec- 
trices du  Journal  dk  Fran- 
^^    çoisi:,    me  sauront   peut- 
être  gré  de   leur  raconter  une  expé- 


désastre.  Alors  il  arriva  ce  qui  sou- 
vent arrive,  quand  la  crainte  de  l'opi- 
nion n'est  pas  assez  forte  pour  avoir 
rai.son  des  mauvais  cœurs  :  les  nom- 
breux parents  d'Hélène  Zoulou  Ridje 
l'abandonnèrent.   Voilà  comment  celle 


l'eau    en    horreur,    et,    à    l'heure  des 


m 

moyen.     ?îans  compter  que  l'on  pour- 
iveur  exqiuse  que   ^^.^    donner    une   tournure   morale  à 
l  ceux   qui  n'ont   pain^Ldote  relatée,  en  même  temps  que 
la  rendre  captivante  à  l'esprit. 

Je  .sentis  mon  courage  revenir  en 
entendant  ce  conseil,  que  je  jugeai 
tout  de  suite  utile  et  précieux.  Dès 
le  lendemain,  je  tentai  la  nouvelle  ex- 
périence :  "Viens,  dis  je  à  l'enfant, 
en  l'entraînant  à  la  chambre  de  toi- 
lette, je  vais  te  raconter  une  belle  his- 
toire, où  il  y  a  des  ours  dedans." 

Le  petit  liie  suivit  sans  récriminer, 
pour  la  première  fois  peut-être  de  sa 
vie.  C'était  déjà  un  .succès.  Je  com- 
mençai mon  récit  en  mouillant  la  ser- 
viette, et  l'intérêt  devint  bientôt  si 
palpitant  chez  mon  auditeur  que,  les 
yeux  attachés  sur  moi,  il  se  lai.ssa  net- 
toyer les  oreilles — son  point  le  plus 
faible  jusque  là — sans  paraître  s'aper- 
cevoir de  ce  qu'il  se  pas.sait. 

Vous  imaginez  que  je  ne  ftis^  pas 
lente  à  revenir  au  même  procédé  les 


s,  de  laver  les  en- 
ui  semblent  avoir 


.     jours  suivants,   lesquels   eurent  cons- 
abblutions  quotiilieiines.  Dieu  .seul  sait   t^^mu^ent  pour  récompense    les  mêmes 
tout  le  mal  qu'ils  donnent  aux  per-   résultat.-,.     De    plus,    l'influence    des 
sonnes  chargées  de  les  débarl)ouiller.    hi.stoires   vraies    entremêlées,    par  ci. 
J'avais  réassi  à  élever  sans  difficulté   par   là,    de   quelques  contes  de  fées. 
,     ,  •        ,  ,,   .    /  j  r     ..     tout  en  .sen-ant  le  but   du    moment, 

qui  connut  les  honneurs  a  pour  uniques  sous  ce  rapport,  1  aine  de  mes  enfants  ^^,„tri,,^,^ie„t  encore  à  cidtiver  une 
compagnons  aujourd'hui  des  ouvrieis  fioué  qu'il  était  des  meilleures  inclina-  invagination  ardente,  à  lui  apprendre 
en  bâtiments.  lions,    et,    surtout,    d'une    excellente   l'attention  et  la  réflexion  et   facilitait 

inSîc^f  :irff?d?:^"rrS:tcS;:  santé.  Mais  le  cadet  n'avait  pas  tardé  Tétude  des  histoires,  au  stage  du  col- 
La  princesse  qui  avait  i^ussi.  comme  à  m'inspirer  de  Mves  mqnietudes.  lege-  ^.^  ^^^^^^^  aujourd'hui  en  son- 
manœuvre,  à  gagner,  a  économiser  c'était  un  gaillard  à  l'œil  vif,  d'une  ^^^nt  à  son  enthou.siasme  devant  l'hé- 
lentement  cinq  tloUars,  eiitce  dernier   i,„agination  ardente,  remuant  et  opi-   roïsme  de  Mlle  de  Verchères,    à  .son 

niâtre,  et,  qui  faisait  des  scènes  à  tout   chagrin  de  n'avoir  pas  été  son  "  petit 
ca.sser  à  l'heure  du  bain.  frère  "   pour  lui   aider  dans^  le  fort 

.-,        ■.        .         -  Comme  il  les  aurait  culbutes,  lui,  les 

Te  compris  qu  il  avait  un  temiieram-   «-""""^  "   '"-  .      .  ,   -   .^,  .  ^^^ 

J  ^        '  ;  iroquois  !  Moi-même,  me  laissant  par- 

ment  nerveux  et  excitable,  et  je  von-   ^^^^  emporter  par  cette  fougue  géiié- 
FUi  bien,  voilà  ce  que  peut  faire  une   lus  tenter  de  vaincre  sa  répugnance   j-euse,  je  ponctuais  le  récit  des  exploits 

femme    vaillante   et    brave,  qui    com-   bien  marquée  par  les  caressas  plutôt   canadiens   ou    français   de  coups    de 

prend  que  sa  dignité,  sa  fierté,  est  sur-   que  par  les  menaces  et  les  punitions,    brosse  trop  prononcés,  ou,  les  oreilles 

tout  dans   l' indcpendance  que  donne 

un  labeur  honnête. 

Elle  aurait  pu  pleurer,  s'attendrir       Dés  que 

sur  ses  maux,  manger  le  pain  que  la  à  l'école,  cette  a\ 


malheur  de  .se  voir  dérober  cette 
somme  sur  le  chantier  même.  \\\\<i  dé- 
posa une  plainte  au  commissariat  et 
dut  alors  révéler  .son  titre  et  son  rang. 
C'est  ainsi  qu'on  apprit  la  vérité 


'  s'j  .4     ^    't   ■.  1     t     »  se  frottaient  alors  très  tort,  mais,  on 

Le  remède,  cependant,  était  lent  et  ^^^J^J^j^  ^  ^^^j,,,  et  on  ,se  faisait  plus 

il'  apportait  guère  de  succès.  J^^^.^^.^  ^j^  -^^^^^  g,,  j^^r. 

Dès  que  r enfant  fut  en  âge  d'aller       Souvent   après   le   récit  d'un  haut 


pitié  aurait  sans  doute  fini  par  lui  son  visage  ou  sur  son  corps,  s'accen 
offrir,  mais,  à  la  rude  tâche  d'e.ssayer  tuant  toujours,  amenait  des  luttes  vio 
à  fléchir  l'égoï.sme  humain,  elle  a  pré-   lentes  (jui  m' eft'iayaient presque,  et  ne 


après 
.sien  de  l'eau  sur  fait  d'armes  d'un  héros  de  l'histoire, 
ou  du  succès  qui  couronnait  l'étude  et 
la  persévérance  d'un  sa\-ant  illustre, 
j'ai  constaté  chez  l'enfant  comme  lin 
réveil  d'ambition  et  d'un  désir  gciié- 


féré  le  travail,  quel  qu'il  fût — et   qui    manquaient  pas  de  me  lais.ser  en   but   j-al  de  bien  faire. 


jamais  n'abais-se. 

La  leçon  mérite  qu'on  en  profite.  moral.     Je  crois  < 

A  celles  (pie  le  veut  de  l'infortune  que   l'enfant   en 

a  jetées  dans  la  misère,  j'ofïre  l'exem-  lavage  matinal. 
pie  de  la  princesse  Hélène.    Jamais  en       Un  jour  cpie  ji 

notre  pays — heureusement  ! — la  con-  à  une  vieille  amie 

dition  de  la   femme  qui    travaille   ne  site  chez  moi,  elk 

peut  devenir  au.ssi  misérable  cpie  celle  d'une   histoire   à 

dont    je    cite    l'extraordinaire    situa-  l'enfant   serait    a 

tion.     A  plus  forte  rai.son,    la  défail-  Puis,    elle    ajout 

lance  ne  saurait  être   permise,   le  dé-  outre,  instruire  ti 

couragement  toléré.  l'ants  de  cette  ma 

Le  pain  durement  gagné,  à  la  sueur  à  une  discipline  ■ 


à  un  grand  éinii.scment   phvsi<iue  et       Et   je   sens   bien   aujourd'hui    que 

lie  je  redoutais  plus  l'âge  et  l'expérience  ont  passé  sur  ma 

,  /    ,      tête    (lue  l'éducation   d  un  entant  res- 

:c,    le    moment    (ii    '^'-'^^'.i  .-i  „•  ,  .,„^.   o.^,^vic  ^lào 

tera  incomplète  s  il  n  a  pas  appris  des 

sa  plus  tendre  enfance,    ces  hi.stoires 
contais  mes  ennuis  ^n\\  aident  tant  au  développement  in- 
tellectuel   des    facultés.        VX    quand 


ma  mcre,  en  vi- 


.suggéra   l'idée   je  parle  d'histoires   je   comprends  eii- 

,         .  core  les  contes  du  "  Petit  Poucet,     de 

raconter   alors   que   ,.  ,.^.,„i,.i„„„;.  de  "  La  Belle  au  Bois- 

prendre   .sou    bain,    ^lormant  "   qui   demeurent  les  ixiésies 

qu'oïl    pouvait    eu   de  1  enfance  et  ses  plus  beaux  souve- 


•  facilement  les  eii- 
-•re,  et  les  soumettre 
jlcoiujue  parce  seul 


BoNNK  Maman. 

Artlmbaskaville,  août  1902. 
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Griefswahl,  iS  tuai. 

D'ailleurs,  gracieuse  princesse,  nous  ne  trouverions  rien 
à  nous  dire,  s'il  nous  arrivait  tôt  ou  tard  de  nous  ren- 
contrer en  ce  monde.  Tout  au  plus,  medcmanderie/.-vous 
si,  pour  mon  voyage,  j'ai  eu  de  la  pluie  ou  de  la  pous- 
sière, ;  puis  vous  vous  tourneriez  vers  votre  illustre 
époux  — (le  coucou  vous  a  déjà  annoncé  cette  prochaine 
perspective)  et  vous  lui  diriez  :  — "M.  le  Professeur  m'est 
déjà  fort  avantageusement  coiniu  par  .ses  ouvrages." 

Moi,  j'aurais  l'audace  de  vous  examiner  des  pieds  à 
la  tête,  ce  que  j'ai  négligé  de  faire  pendant  ma  courte 
visite  à  Rauchenstein,  quoique  je  me  fu.sse  bien  promis 
de  constater  jusqu'au  numéro  de  vos  bottines.  Puis 
intérieurement  je  vous  déclarerais" — très  pa.ssable — " 
et  la  question  serait  vidée.  Ne  soj-ons  pas  romanesques, 
lllric,  ne  faisons  pas  de  .sentiment  !  Qu'aurions-nous 
donc  tant  à  nous  dire  ?  Du  reste,  la  parole  est  froide,  dit 
certain  esprit  de  contradiction  qui  veut  m' insuffler  le 
bonheur,  m'en  pénétrer  par  son  chant  ou  son  regard. 
Cela  ne  réussirait  pas  mal  sur  un  homme  d'écorce  au.ssi 
épais.se  !  Quelle  chance  que  je  ne  vous  prenne  pas  au  mot  ! 

Qu'entendez-vous  par  "le  regard."  Faire  comme  les 
enfants,  lorsqu'ils  .se  disent  :  "Nous  verrons  lequel  bais-. 
sera  les  yeux  le  prenn'er."  Ces  amusements  d'écoliers! 
Ce  doit  être  un  divertissement  incomparable  d'y  initier 
un  novice.  Mais  c'est  au-dessous  de  la  dignité  d'un 
"socialiste".  Souvent,  lorsque  je  n'ai  rien  à  penser, 
comme  pendant  mon  cours,  quand  je  m'abandonne  au 
flot  de  mon  éloquence,  je  me  représente  à  quel  point  l'en- 
nuyeuse monotonie  de  mes  jours  serait  transformée  si 
"  Ulrique  "  était  une  véritable  Ulrique,  que  je  pourrais 
faire  sauter  sur  mes  genoux.  Chaque  fois  que  je  rentre- 
rais, je  lui  apporterais  un  fouet,  des  guides  ou  quel<]ues 
jouets.  Je  regarde  à  présent  tous  les  jours  le  mi.sérable 
étalage  de  "l'oncle  Jahn"  afin  de  voir  s'il  a  quelque  nou- 
veau chef-d'œuvre  de  Nuremberg.  Pour  toute  éducation, 
je  réiiétcrais  i|Uotidienncment  au  jeune  Ulrique  ju.squ'à 
ce  qu'il  en  fût  convaincu  :  "N'aicconfiance  eu  personne 
pas  même  en  moi  ;  n'attache  ton  cœur  à  rien  ;  alors  lu 
ue  souffriras  jamais.  "  Souffrir  fait  tant  de  mal  !  Mes 
parents  ne  m'ont  pas  jadis  donné  une  assez  forte  dose  de 
cette  salutaire  médecine  ;  j'ai  gardé  une  jiartic  de  cetle 
disposition  maladive  qu'on  apjielle  sensibilité.  Mon  enfant 
traverserait  la  vie  sans  encombre,  >/n»i  enfant,  et  iwurtant 
je  n'en  voudrais  point  avoir  qui  fût  vraiment  à  moi.  Aussi 
les  cigognes  (vous  croyez,  j'espère,  à  la  tradition  des 
cigognes)  volent  toujours  jjar  dessus  ma  maison  dans 
celle  d'en  face,  et  l'huissier  du  Con.seil  a  vu  n.iilre  hier 
son  onzième  héritier.  Je  lui  ai  envoyé  en  cet  hoinieur 
trois  bouteilles  de  chamjiagne.  Mine  a  tron\é  que  j'étais 
fort  peu  praticiue,  et  a  glissé  dans  le  panier  quelque  chose 
de  plus  .sérieux. 
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\'otre  aveugle  —  que  j'ai  d'ailleurs  toute  rai.son  de 
vénérer — est  cependant  aveugle,  lorsqu'elle  dit  :  " — Vous 
donnez  trop. — "  Ulrique  ne  sait  même  pas  ce  que  ^ra//- 
coitfi  veut  dire,  à  plus  forte  raison,  /tû/>.  Moi  seul  je  le 
.sais,  malheureu.sement.  Si  je  commençais  à  donner,  j'acca- 
blerais l'univers,  et  vous,  enfant,  je  vous  étoufferais.  Mais 
n'ayez  pas  f)eur  !  Ulrique,  trop  donner  !  \'ous  n'osez 
même  pas  dans  votre  correspondance  avec  votre  Mentor, 
lai.sser  transparaître  un  mot  d'affection.  Vous  ne  donnez 
rien  et  vous  ne  lais.sez  rien  prendre  aux  autres.  Ce  que 
je  conquiers  me  fait  toujours  plu.s  de  plaisir  que  ce  que 
je  reçois  en  présent.  L'enfant  de  mes  rêves  j'aimerais 
assez  qu'il  fût  obstiné,  pour  pouvoir  me  montrer  .son 
maître.  Par  exemple,  de  mon  canapé,  je  lui  dirais  : 
"  —  \'iens  ici,  tout  près  de  moi  !  " —  Il  refuserait,  natu- 
rellement ;  je  répéterais  mon  ordre  sans  élever  la  voix, 
mais  je  le  regarderais,  de  façon  à  l'obliger  à  venir.  — 
"Veux-tu  m'eml)ras.ser  !  "  Encore  non.  Là-dessus,  je 
le  contraindrais  de  nouveau,  et  cela  me  plairait  parce 
que  le  temps  et  le  nombre  des  refus  dépendraient  de  moi. 
Mais  laissons  ces  absurdités  ! 

Il  m'est  fort  désagréable  que  vous  ayez  la  visite  de  vos 
cousines  ;  (de  c|uelles  princesses  s'agit-il  ?).  Je  ne  .sais 
vraiment  pourquoi,  à  moins  que  ce  ne  soit  le  pressenti- 
ment d'avoir  cette  fois  plus  longtemps  à  attendre.  D'ail- 
leurs la  manie  des  confidences,  entre  jeunes  personnes, 
m'est  antipathique  ;  je  suis  sûr  que  toutes  mes  lettres 
seront  exhibées,  critiquées,  tournées  en  ridicule.  Non 
pourtant  :  je  ne  suis  qu'un  humble  personnage,  de  la 
connaissance  duquel  on  rougirait.  Si  j'étais  le  prince 
régnant  de  X  !  !  ! 

Ulrique  ne  songe  guère,  cela  va  sans  dire,  à  cueillir 
pour  moi  des  feuilles  de  chênes  bordées  de  rouge  !  Ici,  les 
chênes  .sont  encore  tout  à  fait  chauves  ;  ils  attendent  que 
je  mérite  une  couronne  civique,  pour  .se  couvrir  de  feuil- 
lage :  ils  attendront  lorgtemps.  Puisqu' Hulotte  prétend 
que  les  pierres  sur  lesquelles  tombent  .sans  cesse  vos  rayons, 
sont  le  .soir  aussi  froides  que  le  matin,  tournez  ces  rayons 
vers  la  mer.  Je  parie  que  le  ba.ssin  de  Greifswald  .serait 
.sec  dès  le  premier  jour.   Quelle  belle  i)cche  !  I  ! 

Votre  ami,  de  mauvaise  luimeiir, 

Hk.   II. 
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Raiirhensleiii,  2_^iiiai. 

Mais  je  n'ai  rien  d'énigmati((uc.  Monsieur  '  lùiipc  ;  il 
n'y  a  rien  à  décliin'rer  en  moi  toute  ma  personne  est 
aus.si  simple  que  deux  fois  un  font  deux. 

Alors  ponniuoi  m'écrivez-vous  ?  Je  dois  depuis  long- 
temps vous  eniniyer  :  et  l'eninii  vous  inspire  des  pen.sées 
tyraiuu(|ues.  Ho!  ho  !  pour  contraindre  quelqu'un,  il 
faut  être  deux  :  l'un  qui  veut  et  l'autre  qui  se  lai.s.se  faire. 
Votre  amie  riri<iue  dit  à  cela.  "  —  Personne  ne  tloit  être 
contraint  !—  ]%lle  réclame  pour  elle  la  liberté  qu'elle  recon- 
naît aux  autres.  Gaulez-vous  bien  de  venir  à  Cologne, 
ce  serait  la  seconde  rencontre  ou  j'aurais  le  malheur  de 
vous  infliger  tiu  ennui,  le  plus  grand  des  malheurs,  la 
plus  insnp]i<)rlable  des  souffrances.  Moi  !  la  cau.ser  à  lui 
ami  !  Non  I  ne   venez  pas  à  Cologne.    \'ous  avez  raison  : 
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apprendre  à  se  connaître  est  chose  dangereuse.  J'en  ai 
récemment  fait  l'expérience.  On  n'a  même  pas  rcKank' 
mes  petites  feuilles  de  chêne,  aus.si  je  'es  colle  en  cou 
ronne  tout  autour  de  cette  lettre.  Ne  sont-elles  pas 
ravis.santes  ?  On  a  mis  mes  fleurs  dans  le  couloir,  parce 
qu'elles  sentaient  trop  fort,  baissé  les  rideaux  de  peur  du 
.soleil  qui  gâte  le  teint,  et  enfin  .sorti  deux  romans  anglais, 
pour  me  les  offrir.  Là-dessus,  des  moqueries  sans  fm. 
quand  j'ai  dit  que  mon  père  ne  me  permettait  pas  de  m- 
niatis,  et  refus  absolu  de  croire  que  je  n'en  Hsais  pas  en 
cachette.  Ulrique  !  en  cachette  !  vous  imaginez-vous  cela  ? 
J'ai  été  tellement  offensée,  que  lorsque  mes  cousines 
m'ont  demandé  à  quoi  je  passais  mon  temps,  ce  que  je 
faisais  toute  la  journée,  j'ai  répondu  :  —  "Rien" — ; 
et  conmie  elles  continuaient  à  me  tourmenter  :  —  "Je 
cours  dans  les  escaliers  !"  —  Elles  ont  ouvert  de  grands 
yeux,  haus.sé  les  épaules.  Courir  dans  les  escaliers,  sans 
gouvernante  ni  femme  de  chambre  à  sa  suite  !  Quelle 
inconvenance  !  Jamais  Maman  ne  leur  permettrait  cela  I 
Je  leur  ai  demandé  si  elles  ne  le  faisaient  pas  en  cachette. 
Elles  m'ont  pincé  la  joue,  en  disant  que  j'étais  par  trop 
impolie. 

Et  voilà  cette  visite  dont  je  m'étais  réjouie  comme 
une  enfant,  d'une  joie  pa.ssant  toutes  les  bornes  !  Le  soir, 
pour  nous  amu.ser,  j'offris  de  coucher  dans  la  chambre 
de  mes  cousines.  On  me  mit  un  matelas  par  terre,  et  je 
leur  proposai  de  les  ser\'ir.  Je  démêlai  leurs  cheveux  ; 
je  leur  ôtai  leurs  .souliers.  Cela  dura  jusqu'à  une  heure 
du  matin,  avec  mille  folies  et  mille  plaisanteries.  La 
femme  de  chambre  reçut  l'ordre  de  venir  à  huit  heures. 
Je  crus  naturellement  que  mes  cousines  s'habillaient 
seules.  En  dépit  de  mon  agitation,  je  dormais  profon- 
dément jusqu'à  quatre  heures,  puis  je  m'éveillai,  et 
j'attendis  pour  voir  .si  elles  ouvriraient  les  yeux.  A  cinq 
heures,  les  oiseaux  chantaient  à  tue-tête,  mais  chez  nous 
c'était  le  nuit  la  plus  profonde,  derrière  les  volets  her- 
métiquement clos.  Lorsque  .six  heures  sonnèrent  je  ne 
tenais  plus  en  place.  Une  de  mes  cousines  ouvrit  les  \eux, 
regarda  la  pendule,  dit  :  —  "  Encore  deux  heures  !"  — 
et  se  rendormit.  J'attendis  jusqu'à  près  de  sept  heures  ; 
enfin  je  me  gli.ssa  hors  de  ma  chambre,  et  je  montai  bien 
vite  ;  j'étouffais  surtout  en  voyant  la  belle  matinée  ([ue 
j'avais  perdue.  Je  précipitai  ma  lecture  à  mon  père  ;  je 
raccourcis  celle  d'Hulotte  pour  avoir  fini  à  neuf  heures  et 
demie.  J'avais  donné  congé  à  mes  enfants.  Je  ne  vou- 
lais pas  être  tournée  en  ridicule. 

Je  iXL'nsais  courir  avec  mes  cousines  dans  notre  foret  ; 
elles  préférèrent  visiter  le  château,  surtout  mon  apparte 
ment.  Cela  ne  me  fut  pas  très  agréable,  car  elles  trou\è 
rent  tout  .singulier,  et  ce  qui  me  charme  leur  déi>lui. 
Les  tilleuls  rendaient  la  pièce  trop  .sombre  et  leurs  tkurs 
avaient  trop  de  parfums  ;  les  abeilles  leur  faisaient  peur  : 
la  vue  était  triste,  mes  livres  pédants,  mon  jiapier  à  leltri  ■ 
commun.  Tout  le  lete  du  château  leur  .seml)la  lu,i;ulii( 
à  donner  le  frissoti.  La  salle  des  chevaliers,  avec  s. 
voûtes  en  arêtes,  ses  colonnes  et  ses  vitraux,  leur  fit  u  i 
effet  imposant  de  même  que  les  oubliettes  et  les  inslru 
ments  de  torture  ;  elles  voulurent  savoir  la  façon  exarU 
de  s'en  servir.  Je  leur  dit  que  mon  père  n'en  avait  jamai::> 


fait  usagé  et  que  je  n'avais  aucune  expérience  sous  ce 
rapport  Elle  tenaient  à  se  donner  le  plaisir  de  la  peur  et 
me  demandèrent  s'il  n'y  avait  pas  chez  nous  de  revenants. 
Naturellement  je  répondis  que  oui  ;  un  château  sans  r>  ve- 
nants ne  .serait  pas  complet  ;  il  perdrait  de  sa  dignité  et 
de  sa  bonne  apparence.  Je  leur  montrai  un  portrait  qui 
sort  la  nuit  de  son  cadre,  et  je  leur  fis  une  peur  affreu.se 
de  la  chambre  d'Hulotte,  en  leurdi.sant  que,  si  on  ouvrait 
cette  porte  on  trouverait  derrière,  une  vieille  fenune, 
vieille  comme  le  monde,  et  qui  ne  remue  jamais. 

Il  fut  impo.ssible  de  les  décider  à  .se  promener  avant  la 
fraîcheur,  et  encore  pour  peu  de  temps. 

Le  lendemain  était  l'A.scension.  Après  l'office,  nous 
fîmes  une  belle  partie  de  campagne  ;  mais  chaque  fois 
que  je  croyais  les  voir  stupéfaites  d'admiration,  elles  ne 
regardaient  même  pas  le  paysage,  et  persistaient  à  me 
raconter  le  dernier  roman  anglais  qu'elles  avaient  lu,  d'une, 
manière  si  confuse  que  je  n'y  comprenais  rien.  Il  y  avait 
une  histoire  de  grande  pas.sion  qui  ne  devait  être  sue  de 
personne,  et  à  laquelle  tout  le  monde  s'opposait  ;  puis 
des  évanouissements,  des  larmes,  des  mystères,  et  finale- 
ment on  se  mariait.  Je  me  demande  pourquoi  on  écrit 
ainsi  tout  un  gros  volume  dont  l'intérêt  est  uniquement 
dans  la  dernière  page,  et  pourquoi  dans  les  romans,  on  ne 
parle  jamais  que  d'amour.  Il  y  a  bien  d'autres  choses 
qui  mérite  qu'on  les  décrive.  On  devrait  écrire  un  roman 
qui  serait  la  vie,  avec  toute  les  difficultés,  les  soucis,  les 
mé.sintelligences  qui  suivent  le  ïuariage.  La  vie  ne  ces.se 
pas  à  l'heure  où  l'on  est  uni  devant  l'autel.  Je  leur  dis 
quelque  chose  de  cela.  —  '  '  Oh  !  alors,  lis  Cranford  de 
M''*  Ga.skell,  on  n'y  parle  que  de  vieilles  filles.  — '.'  Ce 
n'était  pas  gracieux  de  dire  cela,  quand  nous  avons  tant 
de  vieilles  filles  dans  la  maison  ;  aussi  l'une  devint  toute 
rouge,  dès  que  l'autre  eut  lâché  ce  mot.  Tout  dépend  de 
quel  côté  on  regarde  les  choses.  Ici  je  vis  .satisfaite  et 
heureuse,  tandis  que  mes  cousines  traitent  Rauchenstein 
de  vieux  nid  à  hiboux. 

Elles  ne  cessaient  de  me  tirailler,  de  critiquer  mes  robes, 
mes  chapeaux,  ma  coift'ure,  que  sais-je  encore  ?  Elles  ont 
même  voulu  me  coiffer  à  leur  goût  ;  mais,  sitôt  que  mon 
père  m'aperçut,  il  me  renvoya  dans  ma  chambre,  disant 
que  j'étais  un  épouvantail.  Je  me  débarrassai  avec  plaisir 
de  toutes  les  épingles  à  cheveux  qui  me  piquaient.  Avec 
cela,  il  avait  fallu  si  longtemps  pour  bâtir  un  tel  édifice 
que  j'en  avais  des  crampes  dans  tous  les  membres.  Où 
donc  trouverais-je  une  heure  pour  cela  dans  ma  journée 
trop  remplie  ?  Je  leur  dis  que  j'étais  une  campagnarde, 
incapable  de  .se  façonner  aux  élégances  des  villes.  Ivlles 
voient  bien  plus  de  monde  que  moi  et  devraient  être 
accoutumées  à  toutes  sortes  de  gens  différents  ;  pourtant, 
elles  ont  été  plus  étonnées  de  moi  que  moi  d'elles.  Je 
n'aurais  jamais  o.sé  les  tirailler  et  les  critiquer  ainsi.  Elles 
me  trouvent  originale  ;  qu'en  dites-vous  ?  Originale  ?  Si 
elles  n'avaient  pas  été  chez  moi,  je  leur  aurais  vertement 
répondu  ;  un  original  est  ini  être  dont  la  cervelle  est  mal 
organi.sée  ;  du  moins  c'est  mon  avis.  Pensez-donc  à  ce 
c|u'elles  auraient  dit,  en  apprenant  que  je  suis  maîtresse 
d'école  et  que  j'écris  à  un  savant. 
(^A  suivre.) 
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notes  sur  la  mode  D  dernière  fée  ^"^"^'  he"--"'-^-  ^t  puis  0  douleur  i 

nous  retombons  sur  terre  des  qu  elle 

y  A  dentelle   irlandaise,  dont   les  mo-                   m  "'.i/."«,  „„v^rf,.  „,,,<«)  j^^^j^  laisse  la  dernière  fée,   celle  qui 

'V®     ^^^^  ■'^°"*  extrêmement  artisti-  TT^sTK  jounice  d'automne....  survit  à  tout  et  ne  nous  quitte  pas... 

ques,  e.st  fort  en  vogue.     On  s'en  sert             j^^  ^.^^^^  f^^i^  ^^^^    ^^^  girouettes  1'»  f'^'-'  f>'iaoi>ui/ioi,  .'... 

avec   faveur   pour   panneau.x,   vestes,  gi-j^^ent.     La  pluie,  fine,  fouettante,  J  vnvifr. 

ou  empiècements,  aiu.si  que   pour  les  se  faufile  jusque  sous  les  contrevents.  .er  sepi-mbr.  ,;«. 

entre-deux  et  les  herthes.  p;t  ^l^„^  ,.,  chambre,  près  de  l'àtre  qui  

Très  portée  la  manche  pagode  s'é-  s'éteint,  Su/.ette  est  a.ssise,  .songeuse.  p. -„.  ^.  ,-j       ,     ,  j„ 

largi.ssant  du    bas  et  ne    comprenant       g^^  ^^^^^  ^0,^^  ^5^^^.  ^^^^  charbons  *-  *"^'   "^   '""^^   '^  ^'" 

(|u' une  .seule  couture.  1   '     1           1           t^      -'i^        ^     ^                              Recette 

'         ,      ,       ,.  poudres  de  cendres.     La,  s  élèvent,  et                               ivccenc 

Le  boléro  dit    "coquet        se   recoin-  ,  .      ^a,        ,/           ,      ,       ,        ,-      ^     .,.•              Pour  ta'rc  un  vin  de  table  avec  U-yaiùn  bl.  11 

^  bientôt    s  écroulent     de    fantastiques 

mande  par  sa   grâce  et  .son  clegauce.  ...             ,,         •-   ,    o       ^^    ,          -,        il  faut  • 

^ ,          ^         „                 .  châteaux.  L  esprit  de  Suzette  les  suit       11  laut  . 

On    l'exécute  en   talïetas,    moire,    ou  ,         .                ^   ,             .              ,0  ir^roco.- i^c  ,rr.,;„^   =0,,^;  ,.,a„,- ^,.io 

au  pays  des  rêves,   contrée   magique        i     ncra.ser  les  grains,  sans  poui  cela 

.soie  pongee  dont  la  couleur  peut  être   ^f,  tout  e.st  frais,  jeune,  beau,  riant....    les  détacher  de  la  grappe,   avec    une 
as.sortie  a  la  jupe  qui  l'accompagne.  ^-^  j,^^^^^.^j^  j^  g,j^^^^  ^,^.  ^^^^^^^^^    ^.^^^^^  ^^,  ^^  q„^l,^„^  ^^^^^  ^,^,,,,5^^^. 

Les  lupes  nouvelles  ne  .se  distinguent            „,              ,               1     1          ^^      1  ,,,,„/.«  c:r>;t  . 

•*    '                                 ,             ,.-  me.    D  un  seul  coup  de  baguette,   la  que  ce  .soit  , 

-  pas  des  autres  par  de  grandes  modifi-  .,          .            r-    v    ,,      ,          .^  ,,1  oo  i„rov  „,-o;„c  «t   ,rvo,„,o=   /„,-„..no 

^                         '^            f  fee,  sa  bonne  fee  a  elle,  la  revêt  d  ha-  2'  Jeter  grains  et  grappes,  ecia.ses, 

cations.    On  trouvera  beaucoup  de  ju-  ,.  .^^  ^^^.^^^^    ^^^^^^  ^^^  ^^^^^.^^^^  ,^j^^^^^  ^^^^^^  ^„^  j^„„^,^^^  ^^,,^„  ^  ^,,  ^^i„  ^j^^ 

pes   posées  sur  des   .sou.s-jupes.     Les  ^^^^  .  j^  rose,  et  le  rui.sselet  mettre  sur  un  escabeau  haut  d'un  pied 

jupes  sont  toutes  cerclées  de  plis  rap-  ^^^.^.^^    ,^^.   ^^^^^^^^.^  ^^^^    .^^^^^^^  .    j^.^^^  et  demi  environ,  le  tonneau   ayant  un 

portes,    po.ses  à  intervalles  rcguliens,   joHe,Suzette  à  son  seizième  printemps  !  robinet  à   trois  ou  quatre  pouces  du 

et  dont  le  nombre  peut  être  diminue  ^^^^^  ^^^^^^^     ^^^^  ^^^^^^   ^^^^^  f^,,,^,_  ^j-^,^  ^,^  permettre  aux  déchets  et 

a  volonté.  ■'  '  ,  . ,       ,       , 

T       •  it     ,  c  '  ieu.se  que  belle.     La  chère  vieille  mai-  an  résidu  de  s  accumuler  au-de.ssous 

Les  jupes  collantes  ont  conserve  une  ^  ,         ,•  ,  ,.,,., 

,.      ,     ,  ,  son  est  sortie  de  .ses  ruines.     Plus  de  du  robinet,  le  tout  dispose  de  manière 

partie  de  leur  vogue  ;  quelques-unes  ,  .  .,,.., 

^,       .        ,      ,        111        .      i     porte  branlante,  de  toiture  effondrée...  a  ce  que  1  on  pui.s.se  soutirer  le  luiuide 
.sont  boutonnées  dans  le  dos  dans  toute   '  ,,  .  . 

leur  hauteur  ■'^^  jardin,  plus  d'épines  :  des  fleurs. ..  sans  déranger  ni  tonneau,  ni  escabeau, 

Depuis  (lue  les  cor.sao-esse  font  avec  ^^^  arbres  ..  des  buissons  \-erts...  ni  robinet,  afin  de  ne  pas  troubler  la 

des  manches  demi-conques,  le  bracelet       Vive  comme  la   gazelle,    la   fillette  limpidité  du  liquide  ; 

fait  une  ré-apparition.  La  variété  dans   parcourt   le  domaine..     I^'oi.seau    ga-  3°  Jeter  dans  le  tonneau,  en  même 

la  forme  du  bracelet  est  infinie.               zouille,  la  brise  folâtre  gaiement...  Et,  temps  que  les  grappes  écrasées,  ciii(| 

L'écharpe  directoire  de  dentelle  en   soudain,  là-bas  sur  la  route  toute  blan-  gallons    d'eau    par    cent     livres     de 

tran.sparence  .sur  mou.sseline    de   .soie  che,  entre  les  hauts  peupHers,  im  cava-  raisins; 

claire   et  agrémentée  de  rucliettes  de   ^^^^  paraît,  puis  s'élance  au  galop  de  4"  Lai.s.ser  .se   former  et  monter    le 

gaze,  ou  d'une  étroite  frange  de  .soie,    son  cheval...  chapeau    pemlant     une    don/aine    de 

aura,  dit-on,  une  vogue  épatante.     Sa       Au  .seuil  de   la  mai.son,   il   s'arrête,  jours  ; 

beauté  et  sa  légèreté  prêteront  un  ca-   Suzette  a  rougi.  Ce  cavalier,  ell    le  re-  ,s"  Après    une   douzaine   de   jours, 

chet  d'élégance  à  toute  toilette.               connaît  sans  l'axoir  jamais  vu.     C'est  tirer    le   liquide  par  le   robinet,   sans 

Les  tours  de  cou    les  boas  et  les  ru-   ^^  ^^^'    ^^  bonne  fée  qui   célèbre  ses  remuer  ni  agiter  le  tonneau  : 

elles  sont   toujours  en    faveur  ;  seule-   louanges.     11  a  tous  les  mérites...  tons  6°  Mettre  le  liquide  dans  un  autre 

ment,  le  caprice  veut  maintenant  qu'a-   les  courages...  toutes  les  vertus,   et  il  tonneau  ou  dans  le  même,   .soigueu.se- 

près  avoir  été  portés  très  hauts  autour  ^^  nomme  Charmant.  ment  lavé,  ouvert  par  le  haut  et  que 

du  cou,  ils  soient    plats  aujourd'hui.        II  va  de  .soi  (jue  la  fée   a  parlé  de  l'on  peut  recouvrir  d'un  linge  afin  de 

Quelques  ruches  mêmes  en  mou.sseline   Suzette  au  Prince.     Mais  le  prince  l'a-  mettre  le  liquide  à  l'abri   de  la  pous- 

de   soie   tombent   de    façon  adonner   ^'oue,  après  avoir  \u  Suzette,  que  la  fée  sière,  avec  escabeau  et  robinet  comme 

l'idée  de  petites  mantilles.                        ne  l'a  pas  dépeinte  ni  .si  bonne,  ni  si  il  est  dit  plus  haut  ; 

Les  boas  en   plumes   reprennent  de  belle  qu'elle  est  réellement...  ;„  Ajouter   en    même    temps,     2]- 

la  popularité  ;  on   les  veut  très  longs.        Dès  lors,   les   faits  se  précipitent...  livres  de  sucre  par  gallon  de  liquide: 

>Sm.vkï.        Pour  peu  que  la  fée  le  veuille,  la  fillette  8"  Avoir  soin  que  la  température  de 

^j.  j^  cavalier  se  marieront  avant  la  fin  l'appartement    (60   à    70   degrés)    ne 

l^A   Société    de    Propagande    C()lo-   ,iu  jour...  varie  pas  trop,  le  vin  .se   fai.saut  très 

1^     niale   Française  vient  de  confier        /^        n        .       •         .    1.        t       t  1  •          1 

•-^,    T    t.    A     I  /     T             ■                          Car  elle  est  puissante  1  eiichanteuse,  bien    dans    une  cuisine,    pourvu  que 

à  M.  J.  H.  A.  Léo  Lcymarie,  un  cou-                            '                        .  <    t               \ 

frère  français  depuis  quelques  mois  à   P'"^  puissante  (pie  la  marraine  de  Ceii-  l'on  ne  mette  pas  le  tonneau  trop  près 

Montréal,   le   soin    de    former    ici   un  drillon  !...   Ni  le  vent,   ni  la  pluie,   ni  du  jwêle  ou  de  la  porte,  et  que  la  nuit, 

groupe  de  cette  Société  .sous  le  nom   la  tourmente  ne   l'empêchent  d'ajuia-  si   on  ne  chauffe  pas,   on  ait  .soin  de 

de     "  Groupe    Montcalm.        J^e    l>ut   mitre  dans  sa  conque,  couleur  de  ro.se,  couvrir  le  tonneau  d'une  robe  de  bul^e 

principal  de  ce  groupe  sera  de  reiiseï-                             1            ..  1.                     . 

*          ',              r.         ■         c          ■           .  sur  lin  nuage  d  .ireent...  ou  d  une  couverture  ; 
gner    les   conférenciers    français    sur                       '^           o 

notre  va.ste  pays  et  de  faire  connaître        l'»"    ^""P   <'"'•  baguette  elle    nous  .,"  Lai.ssor  fermenter  trois  ou  (|nalie 

ici  les  colonies  françaises.                           traustorme  ;  nous  voilà  jeunes,  riches,  .semaines  (iiuel<iuefois  plus)  jusqu'à  Ce 
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que  le  vin  sorte,    jKir  le  robinet,  clair   prêt  à  recevoir  le  -acre.     Ajouter  à  ce        Pour   favoriser   les  imprévus  et  i'n- 

conuue  de  l'eau  de  roche  ;  moment  du  hou     .  re  raffiné  à  raison   broglios,  on   installait  un   magasin  de 

10°  Mettre  le  vin  en  baril,  dans  une  de  3  Ibs  de  suc!\  1  ir  gallon  d'eau  em-  costumes  où  les  invités  pouvaient  en 

cave  assez  fraîche  ;  ployée  ;  cette  quantité  doit  être  aug-   clianger  plusieurs  fois.     Grâce  à  ces 

ii«  Le  boire.  mentée  si  le  fruii  est  très  acide,    et  déguisements  variés,  l'empereur  espé- 

N.  B.— Si   l'on   veut   avoir   un  vin  diminuée  si  le  fruit  est  par  lui-même  rait  reprendre  .son  incognito  ;  mais  .ses 

plus  généreux,   on   n'ajoute  que  peu  très  sucré.     Rtnuier  pour  bien   faire   malheureu.ses  mains  le  trahissaient  tou- 

ou  point  d'eau  aux  grappes  écrasées  ;   fondre  le  sucre.    (.\  la  rigueur,  la  cas-  jours. 

cependant,  quand  le  raisin  n'est  pas  sonade  brune  pourrait  suffire  pour  un  Seuls,  les  courli.saus  avi.sés  savaient 
assez  sucré  pour  faire  un  vin  agréable  vin  moins  délicit  "^  pas  le  reconnaître...   Et  une  dame 

au  goût  il  faut  encore  ajouter  au  7°  Ajouter  1  u,kv  de  crème  de  tartre  de  la  cour  à  qui  Napoléon  déguisé  en 
moins  une  livre  de  sucre  par  gallon  de  par  gallon  d'eau  employée;  cela  se  chienlit,  adre.s.sait  quelque  galant  com- 
liquide  fait  en  faisant  fondre  la  crème  de  tartre   pliment   ne    craignit  pas   de  s'écrier, 

. dans  un  peu  d'eau  bouillante  ;  «^re  de  flatter  l'impériale  manie  :  Il 

8°  La  température  du  liquide  étant  >'  a  vraiment  des  gens  qu'on  ne  devrait 

Vins  de  fruits  ,      ,  -,  ,     j         o  -  0   o  c  1        pas  laisser  entrer  ! 

vins  ae  iiuiLB  autant  que  po.ssil)le  de  7 S    a 8o"  tahr.   '■  .,,,..,.,, 

.   ,  .  ,  ,       rr      1       1       1  N        i  1         Ce  soir-la,  la  joie  de  Napoléon   ne 

Radie  pour  prcfarcr  a  la  inaison  une  ex-    (chauffer  la  chambre  ou  se  trouve  le  j     i 

cellente  boisson  fermenUe   avec  tous  les   tonneau,    si   c'est  nécessaire),   la   fer-  connut  pas  de  bornes. 

fruits  juhu.v,  tels  que  groseilles,  gadelles,    j„g„t^tjo,j    commence  après  quelques  Un  président  simple 

cerises,  /'ra  ni  boise  s,  fraises,  muies  sauva-    ,                                          .  ,  "^                       ,  ^            '   •  i      ^    i^i  '     i          n              i.. 

ges    hluets    ea.us    etc.,   saus  oublier  les   'meures,  augmente  rapidement  et  après  Le    président    Théodore    koosevelt 

raishis  de  notre  province,  sauvages   ou   4^5  jours  elle  est  assez  avancée  pour  doit  une  partie  de    sa    popularité  aux 

cultivés.                                                      que    l'on  pui.sse  soutirer  le  vin  dans  Etats-Unis  à  la  simplicité  de  son  ca- 

1°  Cueillir  les   fruits    au   bon    mo-   cies  tonneaux  ordinaires  placés  hori-  ractère,  à  la  jovialité  de  .ses  manières. 

ment,    c'est-à-dire   assez    mûrs   pour  zontalement  ;  Il  y  a  quelques  jours,  il  se  rendait, 

qu'ils  aient  toute  leur  .saveur,  mais  pas       9^'  La  fermentation  se  continue  et  précédé  et  suivi  des  autorités  munici- 

trop  mûrs,  puis  les  nettover  avec  soin  s'achève  dans  ces  tonneaux  qu'on  a  pales   et    académiques,    au    Mémorial 

en    les   débarrassant    à    la    main    des  soin  de  tenir  toujours  pleins,  et  sur  la  Hall  où  on  devait  lui  remettre  le  di- 

queues    tiges,    feuilles,    fruits    gâtés,    bonde  desquels  on  pose  simplement  le  plôme  de  Z?a/(;r7«m /w/om  ^««.srt  que 

QX.C  ■     '           '               "                         '   bouchon  sans  l'enfoiiCer  ;  vient  de  lui  conférer  l' Université  de 

2'  Ecraser  les  fruits  dans  un   vase        'o^   Lorsque  le  vin  a  cessé  de   tra-  Harvard.     En    route,  il  aperçoit,    au 

bien   propre,    à  la  majn  ou  avec  un  vailler  (ne  dégage  plus  de  bulles  de  premier   rang   des   curieux,    un   vieil 

uilon  de  bois  ■                                              S^^)'  °"  ferme  la  bonde  et  on  lai.sse  le  original  John,  "  le  marchand  d'oran- 

3°  Placer  les   fruits  écrasés  avec  le  vin  reposer  plusieurs  mois,  après  les-  ges  "  qui  est,  depuis  des  années,  l'ami 

jus  dans  une  cuve  bien  propre  ;  cette  q"els  on  peut  le  mettre  en  bouteilles,  de  tous  les  étudiants   de   l'Université 

cuve  peut  être  un  tonneau   placé  de-  Les   bouteilles    pleines    devront   être  de  Harvard.      Aussitôt   le    Président 

bout  et  dont  on  a  enlevé  le  fond  supé-   tenues  dans  une  cave  a.ssez  fraîche  et  s'arrête,   fait  .stopper  tout  le  cortège 

rieur  ;  au  bas  de  ce  tonneau  on  a  eu  couchées  sur  le  côté.  officiel  et,  tendant   la   main    au  mar- 

,  .               ,       ,  chaud  d  oranges  : 

soin  de  mettre  un  robinet  et  de  placer  _^^^^^   j^,^^^_  ^.^.^^^  ,^^^^^^,j^^_ 

à  l'intérieur,  sur  l'ouverture  du  robi-   ^-(^              GLANANT     4S^  ^'"^  ■ 

net,  un  balai   de  bois,   ou   une  petite   J:^!^ - — ^-^=--  m  John,  de   la  façon  la  plus  natu- 

botte  de  paille  maintenue  en  position                              ~^"  •  relie,  donne  un  vigoureux  shake-hand 
par  une  pierre  ou  autrement  ;  ce  balai                   Napoléon  et  les  bals  masques  ^^^^  président,  en  lui  disant  : 
est  de.stiné  à  arrêter  les  parties  .solides       L'un   des   plus    grands   plaisirs  de  You  are  cx/l  lii^/it,  Tcddy  ! 
des  fruits  quand  on  voudra   retirer  le   Napoléon  était  le   bal  masqué.     Il  y  (Teddy  e.st  le   diminutif  de  Théo- 
jus  par  le  robinet  ;                                     en  avait   à  la  Cour  ;  et,   de   plus,  du  dore). 

4°  Verser  sur  les  fruits  écrasés  envi-   temps  de  Joséphine,  le  ménage  impé-  Et  la  foule  poussa  des  hourrahs. 

ron  un  gallon  d'eau  pour  8  à  lolbsde  rial  se  rendait   incognito  aux  bals  de  ™~" 

fruits,  et  laisser  macérer  le  tout  peu-   l'Opéra.     Un  jour   même,  ils  se  per-  t  E  PUBLIC  a  raison  d'être  pleine- 

dant  34   à   40  heures,  en  mélangeant  dirent  ei  ne  se  retrouvèrent  que  chez  LJ     nient  satisfait  de   la  saison  que 

de  temps  en  temps  avec  un  bâton  bien   eux,  bien  que  l'impératrice  ait  iiitri-  lui    ont  donnée  les  directeurs  du  Parc 

propre  ;                                                        gué  son  mari  sans  le  savoir.     Pendant  Sohmer.      Espérons     qu'elle     a     été 

5°  Retirer  le  jus  par  le  robinet  et  le   quelques  hivers  ce  ne  fut  qu'une  suc-  as.sez    fructueuse  pour  les  dédomma- 

verser  dans  un  tonneau  de  fermenta-   cession  continue  de   bals   particuliers  ger  des  grands  frais  qu'ils  ont  dû  eii- 

tion  ;  pour  ne  rien  perdre,    presser  la  où  le  masque  était  de  rigueur.  courir  pour  offrir  aux  spectateurs  au- 

pulpe  des  fruits  avec  une  pre.sse  .si  ou       Seulement,    il  n'était  pas  possible  à  tant   d'amusements   et    une    mi.se   en 

en  a,   et  ver.ser    encore  cette  seconde   l'empereur  de  jiasser  inaperçu  parce  scène   au.ssi  .soignée.    On  ne   connaît 

portion  de  jus  dans  le  tonneau  de  fer-   qu'on    le    reconnaissait    facilement   à  pas  de   pays  où  un   programme   .soit 

mentation  ;                                                  son  habitude  de  t  roiser  ses  mains  der-  aussi  varié  et  aussi   complet  pour  la 

6°  Voilà  donc  le  liquide  (juset  eau)    rière  le  do.s.  modique  somme  de  dix  .sous. 
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Propos  enfantins 


/;/<'('«  de 


Pour  les  petits  neveux  et  petite 

Tante  A'inette 
Di".  pourquoi,  m-^n  enfant,  sembleslu  soucieux  ? 
Que  se  passc-t  il  donc  dans  ton  âme  chérie  : 
Serais-tu  mécontent,  ennuyé,  malheureux  ? 
Viens  ici,  dans  mes  bras,  dis  moi  tout,  je  t'en  prie. 

—C'est  que je  veux  au  ciel  m'en  aller  un  moment 

Baiser  le  bon  Jésus  et  petit  frère  Eustache, 
Les  prier  de  bénir  mon  papa,  ma  mani.in, 
I^eur  apprendre  à  jouer  tous  deux  à  cache-cache. 

Tu  me  dis  que  li-Haut,  on  a  tout  ce  qu'on  veut, 
Va  !  je  te  reviendrai  les  poches,  les  mains  pleines. 
De  bonbons,  de  gftteaux,  de  tout  ce  dont  on  peut 
S'emparer  dans  le  Ciel,  po.ir  adoucir  les  peines. 
— Mais  pour  cela,  mon  fil.e,  il  te  faudrait  mourir. 
Te  coucher  plie  et  froid  dans  une  tombe  noire. 
Qu'ensuite  dans  la  terre  il  nous  faudrait  enfouir... 
Tu  souris?  Pauvre  enfant. tn  semblés  n'en  rien  croire. 


Uoyagcs  personnels 

^F.ci  il!.  p,ti„  la  fnj,;- ,/,s  JOi/aiili] 


— Mourir?  Vois  do 
Atteignent  bien  le 
Avec  des  ailes,  dis 
M'y  rendre  ainsi,  ; 


Montréal,  2.\  août.  1902. 


ment  :    "Ah  1  fit-il  ;  si  j'étai.s   le  bon 
Bien  !  " 

Or,  voilà  que  comme  il  pnrlait 
ainsi,  soudain  .sous  ce  bai.ser  la  co-  _^Xi  l^UOURD'HUI  nous  allons  faire 
lonibe  se  ranime,  regarde  autour  d'elle,  ^®  vi.site  à  une  intéres.sante  fa- 
oiivre  .ses  ailes  et  s'envole  vers  le  ciel,    niille     écossaise,    ce    qui    complétera 

Alors  les  enfants  ébahis,  étonnés  "otre  court  séjour  dans  ce  paj's  en- 
de  ce  miracle,  demandent  à  l'enfant  '^''auteur.  "  Mais  où  nous  menez- 
Jésus  :  "  Es-tu  donc  le  bon  Dieu,  toi  "vous?  'Vous  n'allez  pas  nous  faire 
qui  as  ressuscité  la  colombe  ?  traverser    les    mers    encore  ?    vSongez 

Moi,  fait  l'enfant  Jésus,  je  ne  .sais  ^"  '°"S  trajet  qu'il  nous  reste  à  faire 
pas."  Mais  en  ce  même  moment  les  Pour  regagner  notre  home  canadien  !" 
enfants  entendirent  un  bruit  d'ailes.  Tranquillisez-vous,  mes  enfants,  dès 
C'était  la  colombe  qui,  volant  dans  un  '^^  ^°^^'  ^^  ^'^"^  '^  voulez,  vous  ren- 
rayon  de  vive  lumière,  vint  se  poser  ^^^^^^  a"  bercail.  Et  maintenant  re- 
,  làbas,  ces  petits  oiseaux  biens  «"r  'e  front  du  petit  Jésus.  Et  la  CO-  S^^'^^'^  ^"tour  de  vous  :  Nous  sommes 
lombe,  toute  blonde  auparavant,  avait  •'*"''  ""  ''^"^  rocheux,  situé  sur  l'em- 
alors  un  demi-collier  brun  sur  sa  bouchure  du  "  Forth  of  Forth  "  avec 
gorge.  la  Mer  du  Nord — la  lune  se  lève  sur 

Et  pendant  que  la  colombe  des-  ^^^  "  Lammermoors,"  qui  ondulent  à 
cendait  dans  l'air,  une  voix  douce  di-   P^''*^  ^^  ^'^^'  tandis  que  sur  la  côte 


i  Ctre  mis  en  terre  ? 
Bella, 


Causerie 

I^A  légende  si  gracieuse  que  je  vais 
IJ[  vous  narrer,  cher.s  petits  amis, 
"^^  m'a  été  racontée  par  une  de 

vos  cousines  les  plus  dévouées  et  je  l'ai 
trouvée  si  jolie,  si  touchante  que  je 
me  suis  bien  promis  de  vous  la  redire, 
sûre  d'avance  aue  vous  saurez  bien  en 
apprécier  toutes  les  beautés. 

vSavez-vous  quand  et  pourquoi  les 
colombes  du  bois  ont  un  der.ii-collier 
sur  leur  .gorge  blonde  ?  Voici  ce  que 
dit  à  ce  sujet  la  légende  : 

"  Un  jour,  le  petit  Jésu.s-Christ, 
ignorant  encore  sa  divinité,  se  prome- 
nait dans  les  champs  avec  son  cousin, 
le  petit  saint  Jean.  Ils  rencontrent 
deux  autres  enfants,  qui  se  disputaient 
pour  la  po.s.se.ssion  d'une  colombe, 
qu'ils  avaient  prise  au  piège.  Le  petit 
Jésus  intervient  et  si  doucement  ré- 
clame la  liberté  de  l'oi-seau,  que  celui 
qui  la  tenait  ouvre  la  main  et  le  laisse 
s'envoler.  Mais  l'autre,  furieux,  se 
baisse,  prend  une  pierre,  la  lance  sur 
la  colombe  qui  fuit  à  tire  d'ailes. 
L'oiseau  tombe,  la  gorge  entr'ouverte 
liar  le  coupant  de  la  pierre.  Alors  le 
méchant,  ramas.sant  .sa  victime,  la 
jette  aux  pieds  de  l'enfant  Jésus  en 
lui  di.sant  :  "  Tiens,  rends-lui  la  liberté, 
maintenant  tju'elle  est  morte." 

L'enfant    Jésus     ayant  j)ris  la    co- 


sait  :    "Je  suis  le  bon  Dieu  du  ciel,  et 
celui-ci  est  mon  fils  qui  a  ressuscité  la 


opposée,  les   collines  de  Fifeshire  fer- 
ment l'horizon.     Les  îles  de  Fidra  et 


colombe  par  .son  baiser  de  compa.ssion  ^^  ^^^J'  projettent  par  inter\-alle  leur 

et  d'amour."  phare  lumineux  qui  se  reflètent  .sur 

lît    ce     .serait     depuis   ce    moment  ^^   surface  des   eaux.     Nous  sommes 

qu'il  y  a  sur  la  gorge  blonde  des  co-  ^"''   ^^    "  Bass  Bock,"    roc   isolé    (jui 

lombes  un  demi-collier  brun,  en   sou-  J^'^'^   .ser\-ait    de   pri.son    aux    criini- 

venir  de  la  blessure  que  le  petit  Jésus  "^^•'^  '    ^  ""^   "^'"i  l^^"*^  '^^    1''°^   ■'''-' 

a  guérie  par  son  baiser  de  compassion  de.s.sine  la  .sombre  silhouette  de   Tan 
et  d'amour." 

N'est-ce  pas  que  c'est  gentil  ? 

Tante  Nïnettk. 


LES  JEUX  D'ESPRIT 


Réponse  à  chercher 

Le  cheval  hennit,  le  chien  aboie 


le  lion 


cette  petite  rivière 

—  Ça  dépend  du  meunier. 

—  Commcut  du  itieuiiier? 

—Oui,  il  défend  parfois  de  pêcher. 

—Alors    quand    on     empêche,    on     n'en 

,        ,        ^    ,      ,     ■        ,  ,   .  pèche  pas,   et  qu'on   n'enipêihe  pas  on  en 

lombe  et   la   baisant   avec  attendrisse-    pêche.  t^  j^  eu 


talion  Ca.stle,  perché  sur  un  promon- 
toire escarpé.  Ce  n'est  plus  qu'une 
ruine  à  pré.sent,  mais  ses  murailles 
mas.sives,  et  ses  formidables  dongeons 
.sont  comme  un  écho  de  ses  beaux 
jours  évanouis,  quand  W.  Scott  en 
chantait  les  louanges  dans  "  Mar- 
mioii."  b't  les  visiteurs  que  nous 
étions  venus  voir  ?  Les  voici,  tous 
blancs  et  neigeux,  les  mamans  veil- 
lant sur  leur  unique  pro.géniture.  En 
somme,  ce  sont  de  grands  oiseaux  de 
mers  "  Solan  geese  "  tenant  de  la 
mouette  et  de  l'oie  qui  depuis  des 
siècles  ont  élu  domicile  sur  ce  roc  .soli- 
taire, ou  encore  dans  les  Hébrides. 
Ce  sont  les  .seuls  endroits  où  on  les 
trouve  :  les  oiseaux-mères  couvent  un 
seul  œuf,  non  dans  un  nid  mais  sur  la 
Prenez-vous   beaucoup  de   poisson    dans   pente    escarpée    du    rocher,    où    elles 

sont  ras.semblées  par  centaines  et  ne 
se  dérangent  pas  d' un  pouce  pour  un 
intrus  ;  on  peut  les  toucher  de  la  main 
.sans  qu'elles  bougent. 

Mais  ce  qui  est  curieux  chez  ces  oi- 
seaux, c'estjque  le  ler  novembre,  ils 


rugit,  le  coq  chante  .  .  Oue  fait  le  cerf 

Charade 

Mon  premier  monte  vers  les  cicux 
Sublime  et  niajesiueux  ; 
Mon  deux  est  uin'  monnaie 
.\vec  laquelle  ll'.spagnol  gage  ; 
Mou  eut  er  au  Canada,  cité  (ville) 
Détient  certes,  la  primauté. 

PetKs  dialogues 


^ir. 
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s'envolent  toas  vers  le  sud  et  passent       Les  patriotes  qui  furent  pendus  en       Tous  les  domestiques,    hommes  et 
l'hiver  à  Madère.  1S37  sont:  Cardinal,   Duquette,    De-   femmes,    cuisiniers,    maîtres   d'hôtel, 

Tout  comme    chez    nous,    n'est-ce  Lorimier,  Robert,  Amable  et  Charles  etc,    n'ont   pas   plus  d'un   mètre   de 
pas  ?     Sont-ils  friands  de  soleil  mes-  Sanguinet,  Frs.  Nicolas,  Amable  Dau-  taille. 

sieurs  les  "SolanGeese"  ?  Le  ler  mars,   nais,  Hindelang,  Xarbonne,  Decoigne       I,e  soldat       Parmi  les  volontaires 
jour  pour  jour  ils   reviennent   à  leur  et  Hamelin.  centenaire    ottomans   qui  ont  pris 

solitaire  demeure,  tandis  que  les  "  jeu-  Fleiirciie  de  Sainl-JérÔ7H£  s'est  trom-  ^.j.  ^  j^  dernière  guerre  gréco-tur- 
nes  "  (leur  enfance  et  adolescence  du-  pée,  les  pièces  de  théâtre  composées  ^^^  ^^  trouvait  un  nommé  Hadji  Ali- 
rent  quatre  ans)  arrivent  seulement  le  par  Mme  Dadurand  sont  certainement  ^^a,  courageux  soldat  de  iio  ans  ! 
1er  août  pour  deux  mois  dépêche. . ..  chez  Beauchemin.  Ce  libraire  me  l'a  C'était  la  septième  fois  que  ce  pa- 
Les  ombress'allougent,  et  comme  nous  assuré.  Il  serait  mieux  pour  toi  de  ^j-JQ^e  affrontait  les  dangers  de  la 
ne  sommes  pas  d'aussi  habiles  nageurs  t' adresser  là  directement,  petite  mie.  ^^gj-re,  et  avec  lui,  cette  fois-ci,  mar- 
et  planeurs  que  les  habitants  des  Bass  Remerciements  bien  sentis  à  Bella  ^haient  ses  quatre  fils. 
Rock,  force  nous  .sera  de  nous  envoler  qui  m'a  envojé  là  la  plus  délicieuse  Cette  histoire  semble  copiée  dans 
vers  le  terrain  des  vaches petite  poé.sie  que  j'ai  lue  depuis  long-  q^eiq^e  récit  du  temps  de  la  chevale- 

Sur  ce,  je  vous  dirai  sinon  adieu,  du  temps.     Elle  intéressera  d'autant  plus  ^.^^      -jv^^  dirait-on  pas  d'un  nouveau 
moins  au  revoir,  mes  petits  amis,  tout  mes  petits  lecteurs,  que  ces  propos  ont   'p^^j-pjjj  et  des  quatre  fils  A3-mon? 
en  souhaitant  que  vous  avez  joui  au-   l'avantage  d'avoir  été  vraiment  vécus. 

tant  que  moi  de  nos  excursions  à  tra-       Je   demande   à   trois  de  mes  petits  <^°^^ingent  Relevé  sur  le  cahier  des 
vers   les  plaines  fleuries  de   l'Angle-   amis,  parmi  les  lecteurs  les  plus  fidèles        «tour       punitions  d'un  soldat  ca- 
terre,  et  te  landes  couvertes  de  bruvè-   de    Tante  Niiiette,  c'^sX-h-à-irQ  Rose-de-     d'Afrique    nadien  : 
res  de  l'Ecosse.  jif„i    f/euretle  et  Maurice  Bauscf,   de       Deux  jours  de  consigne  au  soldat 

Christixe  de  Lindex.        m'envoyer  pour  le  prochain  numéro   Homard,  pour  avoir  recousu  un  bouton 
du  Journal  de  Françoise  une  nar-   avec  du  fil  blanc  et  s'être  servi  d'encre 

P.HU  mt  m  famllk        -7  »'  '- '^Z'r:X!ZX  '°""'  """'  "  "°'"" '  '" 

été  les  plus  agréables  dans  le  cours  ae  .„„.-.,_ .-. ~~ 

^EMRCIMEXTS      sincères      à  leurs  vacances.    On  a  dix  jours  pour  ^^                   ^.^^ 

i\^  '"a>.a>.  ci  Aniornettc,  e   mille   f,i,e  cette   composit.on.  ^                                       ^^^  ^^^.^^^^ 

pardons   pour   le  mal    que    je    lui    ai                                 Tavte  Ninftte  ^-u""",  ^^  "==>•  f      i'        .,..,. 

^ozmé.                                                                                        iANTE  JNiNETTE.  f^^èbres.     "  Pour  moi,  dit-il,  je  suis 

r,„    /-     /        j>  r  u     A  ""^ — ™~ "  absolument    décidé  :    je   veux    qii'on 

Que  Co?ntesse  d  Jsai/re  ne  me  boude  «lucvjii.    ^  j 

„       •        •    .      •  ,  j,        •     cr^,^'^^' .  ■  .  .-—^^^^-.-^^ ^^.r^,,,™  m'eutene  sans  commentaires. 

pas,  je  suis  toujours  heureuse  d  avoir  Y  3  '"  tmcirt 

de  ses  nouvelles  quand  même  je  ne  le  ^      ^     VA  R  I  ET  ES     *      j 

lui  dis  pas.    A  bientôt,   n'est-ce   pas  \  j       Au  cours  d'astronomie  des   jeunes 

charmante  comtesse.  -^^-.^—  -  —  filles  : 

Anuc-Ma>ie  Trifiuviemic .     La  coni-   V hôtel  des    II  existe^ de  par  le  mon-       _La  lune  est-elle  habitée? 
munauté  des  Sœurs  la  Mi.séricorde  fut         nains       de   un   hôtel   où  tout  le       —^^x  moins  une,  monsieur  le  pro- 
fondée à  Montréal  en  1846,  par  Mgr  service  est  fait  par  des  nains.     Bien   feg^eur. 

Bourget  et  Mme  Vve  Jette,  en  religion  plus,   cet    hôtel    appartient    à    deux       _Et  laquelle,  mademoi-selle  ? 
Sœur  Marie  de  la  Nativité.    Sœurs  de  nains.  M.  et  Mme  Dot,  qui,  avant  de       L'élève,   rougissante  : 
Sainte-Croix,  par  une  religieuse  de  cet  devenir  propriétaires,  se  sont  montrés       _^^  j^^^g  jg  miel... 
ordre  en  France,  en  1847.    Les  Domi-   dans  la  plupart  des  cirques  et    fêtes  _ 

nicaines,  par  St.    Dominique.    Sœurs   foraines  en  Amérique.    C'est  à  White       Logique  enfantine, 
de  la  Pré.sentation,  par  Mme    Rivier,    Plains,  dans  l'Etat  de  New-York,  que       ^^^   ^^^^^    ronronne    devant    la  che- 
à  l'époque  de  la  Révolution.     Sœurs  se    trouve    ce   curieux    domaine   des  ^^^.^^^^ 

de    Sainte -Anne,    par    Monseigneur  nains.     Le  patron  de  l'hôtel,  qui  est       _(j],  1  maman  ;  s'écrie  Jeanne,  en- 
Bourget,  à  Vaudreuil,  en  1848.  Sœurs   âgé  de  trente-deux  ans,  neme.sure  que  j,^.^  j^  ^j^^^^  jj  ^^^  brûler. 
du    Bon    Pa.steur,    par  le    Rév.    Père   77  centimètres  de  hauteur  exactement.       _pourquoi  ?  ildort. 
Eudes,  en  France,  en  1600.  Arrivèrent   La  femme,  à  peu  près  du  même  âge,       _j^jais   non,   tu   entends  !    il   com- 
en  Canada  en  1844.     Frères  de  Saint-   est  à  peine  un  peu  plus  grande  que  lui  ;   ^^^^^^^  ^  bouillir. 
Viateur,  en  1828,  par  l'abbé  J. -Louis-  elle    est,   paraît-il,    jolie  comme    une  _ 

Marie    Querbes,    prêtre    séculier,    en  poupée.     Ce  ménage  de  nains  a  une      ^^^  ^.^^^^^^ 

France.     Frères  de  Saint-Gabriel,  par  fille,   un  bébé  microspique,    actuelle-       ^^^  ^^^.^^  ^^^  ^^^^  ,^  ^^^^  ^^  ^^  ^^^^. 
leP.  Grignon  de  Montfoit,  en  France,    ment  âgée  de  trois  ans,  très  bien  con.s-   ^^^^   ^jj^^j^  ^  y^^^   ^e   ses  petites   catna- 
en  1705.     Frères  Maristes,  par  M.  de  tituée....    mais  elle-  n'a  que  40  centi-   ^ades  : 
Champagnat,  en  France,  en  1 8 1 7 .  mètres  de  hauteur.  -Tu  sais,  je  vais  avoir  un  papa  tout  neu.. 


'ES  admirateurs  de  Laure  Coiian, 
notre  grande  femme  de  lettres, 
attendent  avec   impatience 
son  dernier  roman,  "  L'Oublié."  J'ai 


primitive  est   restée  à  un  mot  dont  le 
sens  est  tout  autre. 
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&,      ï81itr-lllrttEô       fô       ^^  "'^'  ""  P^"^"^^'^^  P^^  ^^  q"°i  ^'^"  **=^ 

■<         er*^*^    »»«►  **^*'         V,       vanter,    cependant,  il   reste  bien  des       Des  commentateurs  ont  vainement 

rai.sons  pour  que  cette  concession  soit  recherché  l'origine  de  cette  façon  de 

agréable  à  "  ce  sexe  auquel  tout  homme  parler  assez  commune  :   '  '  Cela  se  fera 

doit  sa  mère.  '  '  malgré  lui  et  malgré  ses  dents.  '  ' 

*  *  Or,  malgré  ses  dents,  qui  n'a  aucun 

,        ^.  ,    ,.        j     ,                     ,                    M.  le  .sénateur  Poirier,  l'un  des  ora-  s«î"s  explicable,  est  tout  simplement 

la  satisfaction  de  leur  apprendre  que                ,.               ,'  .^.            ,.             ^.. 

,              j     ',-.•       A        L                A   -^   teurs   de   la    grande  convention    aca-  "'"^  contraction  vulgaire   et   vicieu.se 

la  seconde  édition  de  cette  œuvre  doit    ,.                ,.             ,  ,           ,     ,            -,     j     ,      ,     ,   ,     ., 

,     ,       ,  ,,              dienne,  a  dit  une  de  ces  paroles,  qui,  ^^^  maigre  ses  aidants   (maigre  laide 

paraître  incessamment,  et  qu  elle  sera   ^    „          ,                    .             ,  ..1          ^1                .... 

^  .                 ...           ■.-:         V            a  elle  seule,  vaut  un  long  poème  :  que  tels  ou  tels  pourraient  lui  prêter.) 

mise  en  vente  tout  aussitôt   après  son                                              "  ^  ,^     ^          1.          ■>,       ,                    .. 

,     .  .    ,.                 ICI          "  Te  conser\-e  l'esDoir   s'est-il  écrié  Ouelque  chose  d  analogue  a  eu  heu 

apparition,   c  est-a-dire  vers  la  fin  de           je  i.uiisci\e  1  espoir,  s  esi  u  ecrie,  « 

septembre                                                     «i"e  ^^  jour  viendra  où  tous  les  des-  P^"""  ""^  ^"^re  expression  tresusUee  : 
Les  critiques  ne  devront  pas  perdre  ^^"dants  des  Français  au  Canada,  ce-  '  '  ^^  ^f =^>  ^"^^  ^e  grand  eœur  je  cou- 
de  vue    que   la   première   édition    de  Zébreront  le  24  juin  comme  leur  fête  ^^"^  ^^  grand e^nr,     entendons-nous 
"L'OUBUÉ"    a     été     enlevée,     par  nationale."  dire  souvent      E    nous  demandons  ce 

j            •     j     1  ..              Al,  I  1    T,                     .-LU.  que  la  ^<,'-;ï7«(fr«r  du  cœur  peut  avoir  de 

vente  privée,  par  des  amis  des  lettres.        Ah  !  le  beau  moment  ou  d  un  bout  ,             .      ^ 

.,                      X,,               ,^1.     .       1,^       A      A            ir  commun  avec  le  sentiment  qu'on  en- 

anxieux   de  prouver  a   1  auteur,  leur  a  1  autre  du  Canada,  depuis  les  fron-  .      ,           .           ■     -     ^^               . 

,    .      .                           ,              ,               .--         1     i,Ai     1       •          .                 n  tend  exprimer  ainsi.   Pour  avoir  la  clé 

admiration   pour  son   beau  talent  en   tieres  de  1  Alaska,  jusqu  aux  confins  ,         ^^           v        ,,,    .            .,    „ 

1,                        ■,,          ^      1.  A     j-      .     4.       1             •     .•  ^^  '^^^^^  espèce  d'enigme,   il  faut  se 

même  temps  que  d  encourager,  d  une  de    1  Acadie,    toutes    les   aspirations,  .            .    ,.           ,.     .     , 

.,  ,                        ,             .           .1                     ,.1^           .V,,      .  souvenir  que  jadis  on  disait  de  ?;■(•««/ 

façon  tangible  et  partant  plus  pratique,    tous  les  cœurs  s  élèveront  a  1  unisson  '     .      .j                       , 

.             -r                 ■       ,-..'                  f'.          .       t-^          .■        ,    ,  cœur  ;  gréant  est  devenu  p-raW  et  par 

une  aussi  magnifique  et  saine  littera-   pour  fêter  notre  chère  patrie  et  le  beau  .       ,           r        ■  -    ,            >      f"' 

^^       ^                                       ....                         ^  une  simple  conformité  de  son,  l'idée 

ture.                                                               ciel  qui  la  recouvre....  ,  ^  iv-icc 

Ceci  est   un  succès  sans  précédent  Francoisr. 

dans  l'histoire  des  lettres  canadiennes  ,,  .„ 

—  peut-être  même  dans  l'histoire  des  ,                      •     .    j      1     • 

lettres   de    tous    les   peuples,    qu'une         RlStOirC  dCS  «101$  î\  lOCUtlOHS  ^^^^^^^^^  vient    du    latin    .....»«, 

,,.  .          .,,..,,,  sommeil,    et    signifiait    autrefois:    ad 

édition    ait  ete    ainsi    écoulée    avant   _,^t^o         .      ;          y        .    /          .  .                   n          t                  ■    ■  ■,. 

YwES    mots   brocanter  et    brocanteur  somnum   mittere.     Le  sens  primitif  est 

même  d  être  mise  sur  le  marche,   et     lif          ■       .       v.               •  „  .-    -               .             j    .,      ,      .      , 

r,,.  .       ,       ,             ,,,     .     .              |J        prirent,    dit-on,     naissance    au  reste  a  ce    mot    quand    il   s  agit   des 

j  en  félicite  chaudement  1  écrivain.          Jk^           -irirry       •»  1        Tvr-                .  ^«^t.^  a'         1     .                a, 

•'    ^       ,                         ^                      ,   .                      XVIIe  siècle.     Ménage  qui  effets  d  une  lecture  ou  d  un  discours 

Le   Journal  de  Françoise   doit  ,           .^        ■  .    j   •      1        ,    f  -n-     .     1                      Air-, 

,    .      /             ,         ,                  .             ,    les  avait  vu  introduire  dans  la  langue  -t-xemple  ce  passage  du  .//«««/;»/>(■. • 

lui-même  une  dette  de  reconnai.ssance  a    ,              ,              ,^  ..            ,,           .      ,  ,  ,    ^     ■       . 

^                            ,,,,.,.         de    son     temps     était     au     desespoir    de  J-^ '>"  disais  mo.,  qu-uu  froid  écrit  assomme, 

Laure  Conan  pour  la  collaboration  dis-                   .                                         .                                   .  Qu'il  ne  faut  nue  ce  faiWe  à  décrier  un  homme 

,     ,          ,,    ,,            .^,   ,        .          mourir   sans   en    avoir    pu    connaître  ...         et.  ler un  nomme, 

tinguée  dont  elle  la  gratifie  depuis  sa  porio-ine  *'^* 

fondation.    Dernièrement,  encore,  elle        Burchard,  bénédictin  qui  fut  nommé  ^''!  ''''"S"''  ^''''-^''  ^""^  ^'  "'^'^^  'l^'^'^e 

a  écrit,  spécialement  pour  cette  feuille,    évêque  de  Vienne  en   1012,  par  l'em-  ^'   *^'^"°"'   ""^^^  '"O^s  pour  exprimer 

une  courte  esqui.sse  sur  sainte  Rose  de  pereur  Conrard,  était  un  prélat  d'une  ^'^P^^'  ^'"1  cents  pour  le  lion,  deux 

Lima,    la    patronne    de    l'Amérique,    grande    érudition.     On    a   de    lui   Le  "^^^^^   P°"^    '^    serpent,    quatre-vingt 

dont  la  publication  sera  bientôt  com-   g^and  volume   des  décrets    en    XXII  P""''  ^^  ™'''^'  ^^'^• 

mencee.                                                         livres.     Les     auteurs    le    nommèrent  ~"      ~~' 

Les  lectrices  du  Journal  de  Fran-  Burcatdus  ou   Brocardus.     Or  comme  ^^  prochain  numéro  du  Jounal  de 

çoiSE— ainsi   que  sa  directrice  d'ail-  so„  ouvrage  est  rempli  de  sentences  et  Françoise  publiera  une  critique  im- 

leurs— auraient  peut-être  préféré  une  ci-i„,e  critique  souvent  assez  maligne,  partiale  et  juste  des  théâtres  français, 

production  écrite  dans  une  note  plus  0,1  donne  le  nom  de  Brocardi  à  ces  ré-  ^^^  commencenf  en  ce  moment   leur 

mondaine,  mais  la    plume   de   Laure  flexions  et  à  certains  traits  malins  <iui  maison,  à  Montréal. 

Conan  sait  donner  tant  de  charmes  à  blessent  l'anioui -propre.  ■ 

ce  qu'elle  touche  que  toutes  peuvent  ■)/. 

être    assurées   d'avance,  quelque   .soit        je  mot  çribel  e'st  un  dérivé  du  mot  f"?   '''  raisonueme.its  des  l.onmie.s  ne 

,,        ,  .           ,          .         ,,          ,                               "     ""Oi  ^i^/ft/   e.si  un  (icrnc  an  mot  valent  pas  uu  sentiment  de  fetmiie. 

I  ascétisme  du  sujet,  d  une  lecture  cap-   arabe    Gebel,    qui   signifie    montagne.  Voltaire. 

tivante  et  pleine  d'intérêt.                        Anciennement    les  exécutions  se   fni-  n       1       i             v.                   .           . 

.n.ui.iciiiieuieiu    iet>   cxccuiiuiis  se    lai-  Quand  un  honnne  dit  souvent  :  "Je  ne  sais 

:j:*^                                        saient   sur   les   lieux   élevés,    afin    ([Ue  pas  cela  !"  il  y  a  des  chances  pour  qu'il  soit 

l'exemple  fût  vu  de  plus  loin.  très  instruit. 

Au  cours  des  pompes  d'un  mariage,                                    ^  Eig.  Makbkau. 

célébré  dernièrement,  le  R.  P.  Adam.        ^,^^^  ^  j,^^^ ,   *^  1^^,,^.^;^,,^^  ,.,„.  Belle  parole  d'un  égoïste  : 

S.  J.,  dans  la   reniarquable  allocution   ^^^^  ^^^^  ^^^..^  ^^^.             ^,,^,<f„,//,^  ,     On  a  des  am.s,  n'est-ce  pas?  c'est  pour 

qu'il  adressa  aux  jeunes  époux,  a  fait              ,             ,          .      7    •  /       •    1  •  "  servir. 

^  .  ,,,       '  .    ,  ,   "0"s  devons  le  mot   c^lonolc,  si   bien 

sra:'"i:;:bo:  ,'r;iL"::,i'':  «<;»p.""..».ui-.,- <..,»,...  p,,..  jean  deshayes,  '^^m^^ 

,,,.,.           .     r   ,.        .    ,.                nie  qui  .se  nourrit  des  plus  faciles  clii-  13  rue  Notre  Dame,  HochelaRa, 

été  faite  de  boue />fr/ff//<jwwd-f."              mères.  MONTREAL 


COftS-YERRUES-DURILLONS 


Reiuùde  sûr   cl    efficace    pour    eulinri 
promptemeui  et  sans  douleur  les 

Cors, Verrues  et  Durillons 

Energîciue,  Inoffensif  et  Garanii 

KN    VKVTK    PARTOCT 
Envoy*   p.irlapo^ct      25C.    ÎC   flaCOII. 

sur  réception  du  prix     _îi 

A.  1.  LAURENCE. -Phnrmncien,  Montréal 


PLUSDECORSAuxPIEErS  ! 


THEATRE  r. 


PIANOS 


RIVET 


PIANOS 


Eh.     FRANÇAIS 
1440  Ste-Catherir.e.  George  Gauvreau,  Prop. 


SEMAINE]      15  SEPTEMBRE 

DENIS  LE  PATRIOTE 

SEMAINE  i.u  22  SEPTEMBRE 
Les  Vampires  de  Londres 


L'Air  de  la  rier  dans 

les  Affections 

Nerveuses 


Aussitôt  qu'un  médecin  ordonne  l'air  de 
la  mer  à  une  personne  nerveuse,  celle-ci  se 
précipite  invariablement  vers  la  villégiature 
la  plus  proche,  y  passe  la  majeure  partie  de 
son  temps  sur  la  plage,  se  tourmente  plus  ou 
moins  du  prix  des  hôtels,  puis  au  bout  de 
deux  ou  trois  semaines  revient  à  la  maison 
travailler  comme  quatre  pour  réparer  le 
temps  que  lui  a  fait  perdre  ce  modeste  con- 
gé. Il  en  résulte  nécessairement  un  surcroit 
de  douleurs  nerveuses,  la  cure  a  été  trop 
courte  pour  produire  un  résultat  satisfaisant. 

Les  PIT.UI/ES  ROUGES  sont  aussi  sa- 
lutaires pour  les  nerfs  que  l'est  l'air  de  \i. 
mer  ;  mais  comme  la  bise  saline,  elles  ne 
penvent  pas  faire  effet  immédiatement. 

Les  PII/tri/ES  ROUGES  nourrissent 
et  reconstituent  les  tissus.  Ce  n'est  pas  un 
stimulant  et  l'on  ne  doit  pas  en  espérer  immé- 
diatement des  résultats  définitifs,  mais  leur 
emploi  suivi  amènera  cei  tainement  un  mieux 
durable. 

Les  PILULES  ROUGES  sont  un 
auxiliaire  actif  de  l'estomac,  elles  facilitent 
la  digestion  et  l'assimilation  des  aliments. 
Voilà  la  façon  rationelle  d'obtenir  force  et 
santé,  voilà  le  remède  qui  dure,  qui  i  ngen- 
dre  et  déve  oppe  l'énergie,  créatrice  de  tou- 
tes les  grandes  choses . 

Les  PILULES  ROUGES  ne  sont  que 
pour  les  femmes  étant  spécialement  adap- 
tées aux  maladies  auxquelles  elles  sont 
exposées  ;  e  les  guérissent  à  coup  sûr  toutes 
les  personnes  qui  les  prennent  avec  persévé- 
rance. 


Seul  Représentant  du  Piano 

HAZELTON 


NEW-YORK 


Catalogues  envoyés  sar  demande 
Accords  et  réparations  exécutés  par  M.  Rivet 

TEL.    EST    1685 


montres  et  Bijoux 


'^^'^^(^'^/I^T^t^^'Sf^'ê^/^ 


La  Caisse 
Nationale 
d'Economie 

Les  lectrices  du  Journal  de  Françoise 
apprendront  sans  doute  avec  plaisir  que  le 
Capital  de  la  Caisse  Nationale  d'Economie 
est  maintenant  de 

$70,000.00 

La  Caisse  va  porter  cette  année  à  accumu- 
lation plus  de  $3,005.00  d'intérêts,  et 
il  n'y  a  aucun  doute  qu'au  31  décembre  pro- 
chain le  Capital  sera  près  de 

$10000000 

Nous  sommes  persuadés  que  nous  intéres- 
sons nos  lectrices  en  leur  faisant  suivre  les 
progrès  de  la  Caisse  Nationale  d'Economie 
car  elle  est  la  seule  Société  qui  admet 

Les   Femmes 
et  les   Enfants 

sans  examen  niélu  .il,  ni  aucune  autre  for- 
malité, et  donne  1  ■-  mêmes  avantages  qu'à 
toute  autre  persoii.it  du  sexe  masculin. 

Toute  mère  de  laiiille  pourra  facilement 
épargner  25c.  par  mois  pour  s'inscrire  à  la 
Caisse  et  inscrire  e'aacun  de  ses  enfants  lors- 
qu'elle saura  que  'h 

La   rente   payée 

après   20  ans   de         létariat  sera  suffisante 
pour  pouvoir  reucoinrer  les  dépenses  indis- 
pensables de  l'e.K-.j  cace. 
Demandez  les  p-      'cctus  à 

AKTin  K  G4GN0N, 

Sec  -Très., 
JI.  Il  National,  Montréal. 

ou  aux  autres  bui  établis  pir  la  Société. 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

B  joutiers  Opticiens 

270  Rue  St-Laurent,  Montréal 

Essayez  le  Polisseur   CANDO  pour  argenterie 
,^S*  Demandez  un  échantillon. 

TÉL.  Bell,  Main  2106. 

Pourquoi   Boire 
de  l'Eau  Impure 

Quand  on  peut  se  procurer 
un  FILTRE)  garanti  puri- 
fier l'eau  pour  50c. 

FILTRES  de  tous  genres, 
de  25c  à  $40.00. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

j MONTRBAI, 

C.  0.  Beauchemin  &  Fils 

256  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 
NOUVEAUTES 

Dictionnaire  de  lA  prononciation  moderne 
DE  i.\  L.i.NGOE  française,  par  Victor  Delahaye, 
professeur  d'élocution  au  Monument  National  de 
Montréal.  -Seul  ouvrage  portatif  donnant  la  pro- 
nonciation figurée  de  tons  les  mots  de  la  langue 
française  Préeé  lé  d'une  lettre  à  l'auteur  de  M. 
Louis  Fréchette.  l  joli  vol.  de  ^oS  pages,  élégante 
reliure  toile  >'  o» 

Traite  de  droit  uscel,  par  Marie  Gerin-Lajoie. 
1  vol.  relié  toile.... ° '-^ 

LES  ANCIENS  Canadiens,  par  Philippe  .\ubert  de 
GasDé.  Nouvelle  édition  illustrée,  i  beau  volume 
i^.g*^ 100 

Kemme  et  nurse  ou  ce  qu-'  la  femme  dait  ap- 
prendre en  hvgiène  et  eu  médecine,  oar  le  Dr. 
Scverin  Lachapelle.     l  volume  relié  l«le l  oo 

FOULONS  I.E  DRAl'EAD  ?  par  Henri  Bernard.  «  très 
jolie  brochure  avec  gravure  en  couleur 0.12 

LA  LOI  D'AMOUR-  Charité,  philosophie  dé  la  cha- 
rité, par  le  P.  Gaffe,  dominicain.     1  vol 0.1% 

Lettre  du  P.  Didon  a  on  ami.    i  vol.  11    ;      ' '" 


Un  Bienfait  p?^'  Beau  Sexe 


'.  tous  les  phar 
pa   la  malle. 


Poitrines  parfaites 
par  les 

POUDRES 
ORIENTALES 

les   seuleH   qui    assu- 
is  mois  le 


guérissent  la 

sie  et  la   nia- 

u  foie.   Piix  : 

boite  avec  notice,  $1 

boites    ...    $5 

ens  ou   envoyées 


Pour  les  Etats-Unis.   G.  DeMARTIGNY, 
pharmacien,  Manches  er.  N.H. 


Crème 


SIMON 


Poudre 
Savon 

%  Sinioti,  1$  rue  ârange  Batclkre,  Paris. 


Recotn  mandés 
pour 

BLANCHIR, 

ADOUCIR, 

VELOUTER 

la  peau  du  visa- 
ge et  des  tnains 


Agent  général 

pottr  le  Canada; 


R.  J.  DEVINS,  1884  Ste-Catherine 


#^^-^^^:^^^  ^  ^  -^^^^^-^-^^ 
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mmmm 


Pour  les  Cheveux 

est  une  merveille,  essayez-le,  pour 
les  cheveux  faibles  et  gris,  il  leur 
redonne  leur  couleur  et  les  fait 
croître.  Guérit  les  Pellicules  et 
donne  aux  cheveux  la  force  et  le 
lustre  de  la  jeunesse. 

APPLICATION  GRATUITE  aux 
Salons  de  Toilette  de  "LA  PRES- 
SE," Chambre  14. 


EMILE  ZOLA 


EMILE  ZOLA  écrit  : 

"  Le  Vin  Mariani —  L'Elixir  de  la 
vie,  qui  combat  la  débilité  chez  les 
hommes,  la  véritable  cause  de  chacjuc 
maladie— une  véritable  fontaine  scien- 
tifique de  Jouvence,  qui,  en  donnant 
la  force,  la  santé  et  l'énergie,  crée  une 
race  nouvelle  et  tout  à  fait  supérieure. 

EMILE  ZOLA. 
Paris,  France. 


^jfi^n-f-^-\''^'?^'t^^f^^f^'f'tt'rwrw^'*w* 


L'lîcri\ain    L'rauçais    bien     connu,     spécialement 
célèbre  dans  l'affaire  Dreyfus. 

4,ji  fee  Vin  fj^arîiani 

Renforce  les  Personnes  Talbles 

Spécialement  recommanilé   contre  les  mala- 
dies (le  la  Korfje.  l'indigestion,   l'anémie,  la  fa- 
'      ligue  mentale  et  corporelle,   les  maladies   des 
nerfs  et  débilité  générale. 

Le  Tonique  Stimulant  Français 
Idéal  Renommé  dans  le  monde 


-«'*     ]  i\  ,  '  t     ?  Idéal 

y   À  5^  -  X      Chez  tous  les  Pharmaciens. 


Refusez  les  substituts. 

'T"'!'*!' "T*  *l*  4*  *P  *^  ^  *P  ^^  *F*F*P*I' T*  *P  *{*  ?*  *P  *P  7  9  *P  4* 'l' ^  *P  ^ 

LAWRENCE   A.   WILSON   Cie,   Agents  Canadiens,  MONTREAL 
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Dire  vrai  et  faire  bien. 


ABONNEMENT  : 
Un  an      -       -        -       -      J2.00 
Six  MOIS      -       -       -       -    i.oo 

Striclemeut  payable  d'avance. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Salnt-aabrlel,  Montréal. 

Tel.  Bell.  Main  999 


A  L'ETRANGER  : 
Un  an      -        -        Quinze  francs. 
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strictement  payable  d'avance. 
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ISqS-1597    RUE   ONTARIO 


IHEATRE 
DES 

l.H«l  iiic  Stc-Cntlierinc 

TEI,.  B£I,I,,  EST  139s. .^«>^Ai, 


Semaine  du  29  Septembre 

Le  Monde  ou  l'on  s'ennnie 

Semaine  du  6  Octobre 

LA.  BOULK 

Matinée  :  Samedi. 

Soirée  de  Gala  :  Mercredi. 


T  HEATRE  . 

•  •  •  "  . 

EN     FRANÇAIS 

1440  Ste-Catherine.  George  Gauvreau.  Prop. 


SEMAINE  DU  29  SEPTEMBRE 

La  Closerie  des  Genêts 

SEMAINE  DU  6  OCTOBRE 
CLAUDE  MENXOTTE 


Théâtre  de  la  Gaieté 

Mons.  G.JIEY,  Du, cteu,. Artistique. 

SEMAINE  DU  29  SEPT.  100" 

MA-ReEAU 

Drame  militaire  A  grand  .-ipecîacle  en  =;  actes 
des   plus  grauds  succès  Parisien.  ' 


I      Tous  les  Jeiuli.s,  Soirées  de  Gala 

Matinées  lous  les  .jouis.  Prix  des  Places. 
Soirées  :  lu,  20,  25  et  30c.     Loge,  50c. 
!      Matinées  :  10,  15  et  20c,     i^oge,  30c 
[      Dames,  10c  l'après-midi  dans  la  galerie 


JOSEPH   NOLIN 

Chirurgien-Dentiste 
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Strictem 


Berceuse 

O/t  !  chante,  chavte,  doucement  ; 
Que  ta  voix  berce  ma  faresse  ; 
Ta  chanson  lente  me  caresse... 
Oh  !  chante,  chante,  doucement. 

Rythme  les  mots,  tanguissavimcnt 
Qu'aucun  désaccord  ne  me  blesse... 
S'en  va  la  douleur  gui  m  oppre-.se... 
Rythme  les  mots,  languissammcnt  ! 

Ils  sont  dou.i-  les  mots  que  tu  chantes  : 
J'ignore  s'ils  sont  faux  ou  vrais  ; 
Mais  qii:  m  impôt  te  que  tu  merles 
S'ils  sont  beaux  les  mots  que  tu  chantes. 

Pour  chasser  les  visions  méchantes 
Et  pour  endormir  les  secrets 
Tourments  que  ni  ont/o  it  mes  amantes. 
Oh  .'  chante,  chante,  doucement 
Que  ta  voix  berce  ma  détresse  ; 
Ta  chanson  lente  me  caresse 
Et  >ne /ait  perdre  la  raison. 

PIERRE  DK  MILHAU. 

Sous  les  bois 

Club  winchester,  septembre  1902. 
/(^  '  EST  par  une  adorable  journée 
\3\  de  .septembre  agonisant  que  je 
^*^— ^  suis  venue,  à  une  altitude  de 
plus  de  huit  cents  pieds  au-dessus  de 
Montréal,  fêter  les  derniers  jours  du 
soleil... 

Des  nuages  très  flous,  très  légers, 
estorjpent  d'une  brume  floconnante  le 
bleu  foncé  du  ciel,  l, 'après-midi  est 
tellement  doux  qu'il  nous  pénètre  de 
sa  molle.s.se  exquise,  cependant  que 
l'esprit  rêveur  lai.sse  les  doigts  immo- 
biles sur  le  crayon. 

Dans  ces  heures  de  charmes  indéfi- 
nissables, où  la  belle  .saison,  à  son 
apogée  glorieuse,  entrevoit  mélanco- 
liquement sa  décadence,  est-il  de  lan- 
gage assez  divin  pour  peindre  la 
beauté  du  décor  magique  qui  s'offre 
en  ce  moment  à  ma  vue,  en  face  de 
cette  forêt  dont  l'air  augu.steetla  ma- 


jestueuse splendeur  défient  l'expres- 
sion pour  une  voi.N;  humaine  ? 

C'est  dans  les  bois,  toujours  aimés 
et  qui  me  rappellent  de  lointains 
souvenirs,  que  le  sort  clément  me  per- 
met de  vivre  quelques  jours.  La  mai- 
son du  club  et  le  lac  qui  la  jouxte — le 
lac  si  paisible  aux  dormantes  feuilles 
de  nénuphar — seuls  me  séparent  des 
lisières  boisées  où  la  lumière  s'euté- 
nèbre,  où  le  sapin  mêle  sa  branchure 
sombre  aux  cimes  rougeoj-antes  des 
érables,  aux  frissonnantes  feuillées 
des  h)Ouleaux. 

Dans  ces  profondeurs  crépusculaires, 
le  hibou  houlloulera  quand  viendra  le 
soir,  et  la  brise  des  nuits,  passant  sur 
les  eaux,  bruira  étrangement. 

Je  l'ai  entendu  ce  bizarre  colloque 
du  vent  et  de  la  ramure,  alors  que  la 
lune,  froide  et  calme,  refusait  de  l'é- 
couter ;  j'en  ai  eu  un  grand  fris.son,  un 
frisson  d'épouvante  comme  celui  qu'on 
doit  éprouver  eu  face  d'un  mystère, 
d'un  mystère  attirant  et  sublime  en  sa 
terreur. 

Comme  on  se  seiit  petit  près  de  cette 
nature  sauvage  et  grandiose  qui  nous 
domine  en  un  dédain  superbe  !  Je  son- 
gerais à  m'exciiser  de  ma  présence 
auprès  d'elle,  si  je  ue  comprenais  la 
rai.son  de  son  mépris  et  combien  peu 
mon  insignifiance  peut  la  troubler. 
Les  blonds  asjjli.Klèles  eux-mêmes, 
croissant  à  trax'i^  le  veloin-s  des 
mousses,  restent  indifïérents  aux 
éclats  de  la  voix  ;  ils  attendent,  rési- 
gnés, cette  mort  lente  qui  plane  sur 
toutes  choses  et  ciui  fane  déjà  l'extré- 
mité de  leurs  fines  dentelles. 

Puis,  quand  le  soleil  glis.se  ses  ray- 
ons à  travers  les  arbres  aux  tons  mo- 
nochromes, reluisant  alors  comme  au- 
tant "  d'ostensoiis  d'or,"  ou  qu'il 
allume  d'une  flamhée  de  pourpre  les 


feuilles  saignantes  de  nos  érables, 
l'extase  me  revient  et  j'oublie  tout,  en 
la  contemplation  de  ces  harmonies 
d'automne. 

Le  lac  est  peuplé  de  nombreux  habi- 
tants, et,  mes  compagnons  de  voyage, 
amateurs  passionnés  de  la  pêche,  con- 
sacrent à  ce  silencieux  plaisir,  d'en- 
tières matinées.  Ces  distractions  spor- 
tives ne  me  tentent  guère,  j'aime 
mieux  regarder  au  loin  que  suivre  at- 
tentivement le  fil  d'une  canne  à  pêche. 

Quand  j'en  ai  la  chance,  et  que  je  ne 
suis  pas  observée,  je  remets  subreptice- 
ment perchaudes  et  goujons  jolis  dans 
les  eaux  du  lac.  Je  suis  avec  délices 
la  vie  qui  reliait  peu  à  peu  dans  leurs 
poumons  asphj-xiés  les  mouvements 
incertains  de  leurs  nageoires,  le  fré- 
missement des  ouïes  aspirant  l'onde, 
puis  leur  course  rapide  pour  regagner 
leurs  humides  demetires.  Je  crois  bien 
qu'ils  ne  me  gardent  aucune  recon- 
naissance les  petits  poissons — tout  ce 
qui  a  vie  est  si  ingrat  !  —  mais  je  suis 
intérieurement  satisfaite  de  ma  bonne 
action,  car,  nous  ne  pouvons  vraiment 
être  heureux  sans  désirer  que  tout  le 
soit  autour  de  nous. 

Les  oiseatix  ont  disparu.  A  peine, 
le  tinii  plaintif  d' un  petit  chanteur,  se 
perçoit-il  à  travers  l'espace.  Quel 
sera  son  destin  ?  je  m'en  émeus  pres- 
que. Ils  sont  si  tristes  les  nids  que 
l'ab-sence  dépeuple  ! 

Tout  ici  attire  et  retient.  C'est  non- 
seulement  la  féerie  de  ce  grand  tableau 
au-dehors,  mais  l'ho-spitalière  chemi- 
née où  nous  nous  retrouvons  le  soir, 
autour  de  laquelle  nous  nous  gro«- 
pons  en  écoutant  pétiller  et  craquer 
les  bûches  enflammées,  en  regardant 
se  créer  et  disparaître  les  fantastiques 
visions  des  charbons  ardents  —  telles, 
si  souvent — se  créent  et  s'effondrent 
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les  héroïques  chimères  de  notre  aven-   rosés  même  la  nuit  et  répandent   une        Leur  amour  est  divin.     Ni  l'un  ni 
tureuse  imagination.  senteur  pénétrante.  l'autre  ne  trouvent  aucune  expression 

Quel  dehce  que  cet  i.solement  corn-       Les   hauts  eucalyptus,    redoutables  pour  le  peindre  ;  ils  le  respirent,  ils  le 
plet,  que  trouble  à  peine  le  léger  cris-   aux  arbres  les  plus  robustes,  dominent   boivent,  ils  en  .sont  ivres, 
.sèment  de  la   feuille  feutrant  les  sen-   les  massifs  ;  ils  prennent  vis-à-vis  des       Leurbonheur  est  muet  à  PORTICL 
tiers,  et  qu'elle  va  donc  .sembler  éner-   yeuses  et  des  cyprès,  des  attitudes  de 

vante    cette  civilisation    où  il  faudra  .soldat  d'une  légion  étrangère.  Jiltktte  Lamber 

retourner  dans  une  courte  semaine.  Les  mimosas  occupent  toute  la  place  *  ^^'"^  Ad.\.m.) 

Le  club  Winchester  est  bien  le  lieu   qu'on  leur  lai.s.se,  tordus  ou  dre.s.sés  ou 

pour  care.s.ser  un  cher  bonheur  ou  pour  pleureurs,  avec  leur  infinie  variété  de  CCtifC  dC  PâtlS 

guérir   une   cuisante   douleur.     C'est   feuilles,   ou  allongées  ou  courtes,  ou 

dans  cette  paix  profonde,— baume  à  la   rudes  ou  délicates.    Ils  frémi.ssent  au  ^'^'^  '^''^'''^  Françoise, 

blessure,  nourritureàla  joie,— dans  cet   moindre  frisson  de  la  bri.se,  et  l'on  en-   «STL  me  faut  bien  du  courage,  bien  de 

air  tiède,  plein  de  langueur,  qui  semble  tend  le  bruissement  sec  de  leurs  gousses   ni      l'abnégation      pour      griffonner 

bercer  âmes  et  choses  en  de  longs  en-   nombreuses,  témoignage  de  la  fécon-  ces  quelques  lignes,   au   lieu  de 

dormements,  que  l'on  voudrait  atten-   dite  de  leurs  fleurs.  me  livrer  aux  douceurs  du  repos  qui 

dre  l'amour  et  la  mort...  Les   palmiers,  aux  palmes   recour-   me  sollicitent  de  tous  côtés.     Vous  sa- 

Fk.\nçoi.se.        bées,  étendent  leurs  bras  nonchalants  vez  si  je. suis  batailleuse,  eh  bien,  je  me 

et  leurs  mains  aux  doigts  nombreux,   suis  battue,   par  les  ongles  et  par  le 

Ta   fTu  A       M  ^\'QC  des  façons  de  bénir  la  terre.    Les  bec,  lorsqu'on  est  venu  déranger  nos 

La   l^hditSOn  (IC$  nouveaux   €P0UX   grands  dracénas  ont  le  tronc  rugueux,   écoles.   Ne  croyez  pas,  chère  amie,  que 

PORTICI  comme  la  peau  des  éléphants  ;  ils  ba-  je  me  sois  colletée  avec  quelque  gen- 

^_^,^.^  -,  _  lancent  la  tête  et  agitent  leur  feuillage  darme.     Hélas  non,  ces  braves  gens 

"^IQARIES  la  veille,  ils  écoutent  souple,   pareil  aux  plumes  d'un  ber-   obéissaient  à  la    consigne,   un    terme 

J^Jff     ''^  '^''^"^  ^^  l^"''  '^°^"''  '^^"^  saglière.  étrange   pour  vous,   hein,   ma  chère. 

,      Z-'^"     silence.     Immo-       Noirs  et  touffus,  les  orangers  et  les   mais  que  nous  avons  ici  dans  le  sang. 

•s,  en  aces,  ils  regardent  la  mer,  et   mandariniers,     dépouillés     de     leurs  J'ai  été  pratique,  américaine,  comme 

leurs  e.sprits  confondus  parcourent  en-   fruits,  portent  le  deuil  de  leurs  pommes  nous   disons  ici.     Du  moment  où  M. 

semble  l'horizon  splendide   qu'ils  ont   d'or.     De  grands  rosiers,  fatigués  de   Combes    nous    enlevait    nos    bonnes 

c  loisi  pour  encadrer  leur  amour.  produire,  et  qui,  pour  avoir  droit   au  sœurs,  j'ai  réuni   mes  amies  et  nous 

Les  rives  du  golfe  de   Naples  sein-   repos  de  l'été,   fleurissent  leurs   der-   avons  décidé    de   trouver   de   bonnes 

tillent  sous  le  feu    des   lumières,   les  njères  roses,  toutes  à  la  fois,  ont  l'air   laïques  et  nous   avons  réussi.      Nous 

étoiles  brillent   au   ciel,  et  la  flamme   lassé  d'ornements  après  une  fête.  avons   chez   nous,    maintenant,    dans 

resineu.se,   allumée   dans   les   barques       Les  amants  cueillent  à  pleines  mains  "otre   douce   campagne   de    Viroflay. 

es  pec  leuis,  dore  les  vagues.  ^gg  roses,  les  effeuillent,  .se  les  jettent   "ne  bonne  école  qui  recevra  notre  jeu- 

Lne    chaleur    accablante,    tout     le  en  riant  à  la  tête,  et  en  parsèment  leur  nesse   à   la  rentrée  des    classes.     J'ai 

jour,  a  pesé  sur  les  flancs  du  Vésuve  ;   chemin.  gratté  le  fond  de  mon  tiroir.     Voilà 

mais,  le  soir,  des  courants  de  fraîcheur       n^  passent  auprèsdesaloès  sombres,    pour   les  ongles  :  j'ai  quêté  partout. 

e  sen      air  limpide.  gauches,  qui  menacent  les  proineneurs  voilà  pour  le  bec,  et  j'ai  trouvé  moyen 

Fous  deux  aspirent  les  .senteurs  vi-  de  leurs  pointes,  comme  ces  chevaliers  d'installer  une  école  vraiment  modèle 
vifiantes  de  la  mer.  La  douce  brise  de  carton,  bardés  de  fer  et  lance  levée,  où  nos  chères  petites  seront  élevées 
cares.se  leurs  fronts  inclinés  l'un  vers  qui_  stupides,  immobiles,  menacent  les  chrétiennement,  à  l'abri  des  coups  de 
l'autre.    Ils  rêvent,  bercés  par  le  va-   visiteurs  dans  les  galeries  d'armes.  tête  de   U.  Combes  et,  aussi,  soit  dit 

et-vientde  leur  pensée  commune,  goû-       nés  marguerites  sont  interrogées,  et   entre   nous,  à  l'abri  des  spéculations 
tant   le.s   langueurs  voluptueuses  d'un   les  jeunes  époux  ne  leur  permettent  politiques  de  nos  propres  amis,  qui  ont 
ur  ec  lange.  ^^^  répondre  à  leurs  questions  d'amour  .songé,  dans  cette  guerre  .sainte,  beau- 

Au  loin,  les  îles  d'Ischia,  de  Procida,  ,^^^  p^r  „„  seul  mot:  "  l'as.sionné-  coup  plus  à  leurs  intérêts  électo- 
de  Capn,   de.ssinées   en   noir  dans   la   ment!"  raux  qu'au  sort  des  enfants  et  de  ces 

brunie  d'un  gris  clair,  .semblent  voguer       Ils  reviennent  au  nid  et  s'arrêtent   pauvres  religieuse.s. 
vers  Naples,  portées  vers  le  flot.  sur  la  terra.s.se,  quittant  à   regret    les       Mais,  chut,   pas  de  politique,  cau- 

Les  pins  se  détachent  sur  la  rondeur  étoiles,  les  arbres  et  la  mer.  sons  d'autre  chose, 

des  montagnes  de  Castellemare.  qu'ils       L'époux  entraîne  l'éjwuse  sous  un       \-ous  avez    dû    entendre  parler  du 
couronnent  d'épais.ses  guirlandes.  massif  de  grenadiers  en  fleurs.   La  tête   iiotin.  (1h  quel  potin  !  à  prop«is  du  dé- 

A.S.S1S.  les  nouveaux  époux  .se  lèvent,  appuyée  sur  l'épaule  de  son  mari,  la  placement  du  marquis  de  Montebello. 
quittent  le  bord  de  la  mer  et  traversent  jeune  femme  (luête  et  reçoit  mille  bai-  notre  ambas.sadeur  à  St-I'éterbourg. 
leur  domaine.  sers.     Une  branche   fleurie  .se  po.se  .sur  Je  n'ai  pas  licsuin  de  vous  raconter 

Dans  les  allées  profondes,  les  murs  le  front  de  la  bieu-aimée.  Il  la  brise  et  par  le  menu  tout  ce  (jui  s'est  dit,  mais 
des  terra.sses  .sont  recouverts  de  géra-  la  fixe  dans  les  cheveux  noirs  de  sa  vous  .savez  .sûrement  que  c'est  encore 
nium-lierres   en    fleur,  ciui  i)arai.s.sem   compagne.  nous,  ivuivrcs  femmes,  qui  pavons  les 
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pots  cassés  de  la  dispute.  Un  nouvel-  cet  hiver,  nous  allons  revenir  aux  ture  que  vous  connaissez,  en  prend 
liste,  né  malin,  a  lancé  le  cri  :  "Cher-  beaux  jours  de  iS;,,).  mais  chut,  faut  bravement  son  parti.  Voici  une  lettre 
chez  la  femme,"  et  voilà  tous  ces  ai-  pas  qu'on  le  dise,  ii.irce  que  la  nou-  d'elle  que  tout  le  monde  dévore.  Une 
niables  messieurs  qui  fouillent  dans  les  yçlle  pourrait  efTaroucher  l'aréopage  amie  lui  demandait  si  c'était  vrai 
moindres  actes  de  la  marquise,  qui  en-  ministériel  qui  e-t  beaucoup  plus  qu'elle  allait  se  marier  avec  Victor 
vahissent  .son  intimité,  ses  chiffons,  avancé  que  cela,  j'ai  vu  des  des.sins,  Caïn,  l'artiste  bien  connu,  et  voici  ce 
ses  chapeaux,  quoi!  Est-elle  assez  j'ai  pénétré  les  in>. stères,  ma  chère  qu'elle  répond  ;  vous  allez  voir  .si  elle 
.sotte  cette  histoire  du  chapeau,  voyons.  Françoise,  et  je  vous  annonce  que  n'est  pas  la  sweet  des  sweet  : 
Mme  de  Montebello,  vous  le  .savez,  est  r  horrible  réaction  nous  guette  et  que  "Il  n'y  a  encore  rien  de  fait,  et 
grande  dame  ju.squ'au  bout  des  oncles.  Combes  lui-même  n  Cst  pas  plus  capa-  pourtant  j'ai  bien  essayé  de  persuader 
Son  élégance  est  parfaite  et  .savante,  ble  de  l'arrêter  qu'il  n'a  pu  convaincre  un  brave  garçon  de  m'arracher  à  cette 
Donc,  Mme  de  Montebello,  aux  déjeu-  les  Bretons  de  Landtrneau.  Tout  nous  triste  vie  de  vagabondage, 
ners  de  Compiègne,  avec  les  femmes  rappelle  nos  grandes  tantes,  si  gentilles  "  Quant  à  la  personne  dont  vous  me 
des  ministres,  paraissait  en  chapeau,  aux  débuts  de  Louis  Philippe  et  de  la  parlez,  je  l'ai  amenée  le  mois  dernier,  à 
Naturellement,  ce  chapeau  qui  était  reine  Amélie.  Ce  .sont  de  purs  Gavar-  faire  une  demande  en  règ"le.  Il  y  a 
.sur  une  forte  tête,  se  défendait.  Et  nis  :  mouvement  toniijant  des  épaules,  bien  longtemps  que  nous  nous  con- 
Mme  de  Montebello,  impeccable  dans  élargies  par  de  grands  cols  et  de  larges  naissons  et  que  nous  nous  aimons, 
son  expérience  des  cours  et  du  monde,  berthes  :  mouvement  non  moins  tom-  depuis  le  jeune  âge.  Nous  avons  pris 
avait  raison,  en  principe.  Compiègne,  bant  des  manches,  très  volumineu.ses  ensuite  notre  essor,  chacun  de  notre 
c'était  la  grande  vie  de  château,  la  et,  dans  le  bas,  fronces  et  plis  partant  côté,  et,  de  part  et  d'autre,  nous  avons 
grande  villégiature  ;  et  cela  s'explique,  des  tailles, double  jupe, même.  Car  nous  eu  nos  aventures.  Voilà  maintenant 
puisqu'une  partie  de  jardin  ou  une  allons  ravoir  la  double  jupe  !  Je  vois  que  nous  nous  retrouvons  engrai.ssés et 
promenade  en  forêt  peuvent  .suivre  d'ici  la  mine  boudeuse  de  nos  vieilles  calmés,  nous  allons  conclure  une  petite 
immédiatement  le  lunch.  Il  faut  évi-  canadiennes  à  cette  nouvelle.  Cette  association  mutuelle,  pan.ser  nos  meur- 
ter  le  retard  inutile  d'une  toilette  moue,  je  l'ai  faite  moi-même,  mais  trissures  et  chérir  nos  âmes  reminis- 
avant   la  toilette  obligatoire  du  soir,   c'est  pa.ssé  maintenant.   Nous  qui  nous  centes. 

Mme  de  Montebello  avait  donc  raison  vantons  d'avoir  eu  des  Jeanne  d'Arc,  "Mais  les  .solennités  qui  doivent  cette 
en  soi,  î«  jv  comme  disent  les  latinis-  vous  qui  avez  eu  des  demoiselles  de  fois,  perpétuer  nos  affections,  n'au- 
tes,  mais  il  va  les  commentaires.  Bien  Verchères  pour  sauver  la  patrie,  nous  ront  pas  lieu  avant  l'année  prochaine, 
des  gens  disaient  que  l'ambassadrice  devenons  de  petites  filles  devant  le  Entre  temps,  vous  me  verrez  à  l'Opéra 
aurait  bien  pu  renoncer  à  son  chapeau  monarque  des  chiffons.  Héroïsme  et  Comique  tout  l'hiver  prochain,  si  je 
puisqu'elle  était  la  seule  ;  qu'une  dis-  frivolité  !  Je  comprends  la  vraie  raison  trouve  une  exercice  assez  violent  pour 
tinction  consiste  à  suivre  .scrupuleuse-  je  cette  contradiction  ;  ne  sommes  me  réduire  aux  dimensions  nécessaires 
ment  la  mode  :  qu'une  autre  distinc-  ,jous  pas  toujours  sûres  de  plaire  d'une  pour  me  permettre  de  pénétrer  dans 
tion  consiste  à  ne  jamais  se  faire  re-  manière  ou  de  l'autre  ?  Ne  savons-  un  autre  costume  que  celui  auquel  les 
marquer  et  ne  jamais  donner  de  le-  nous  pas  donner  à  tout  ce  que  nous  Américains  donnent  le  nom  de  "  Mo- 
çons  ;  et  qu'enfin,  les  avis  sont  par-  adoptons,  ce  cachet,  ce  chic  qui  le  ther  Hubbard." 
tagé.s.  rend  joH  et  nous  avantage   nous-mê-        "  Si  les  mules  dans   les  pattes  des- 

Voilà  la  vérité  sur  l'incident  du  cha-   ^^^ -^   Alors,  pourquoi  des  bouderies  quelles  mon  bicyle  s'est  imprudemment 
peau,  il  y  a  eu  des  torts  de  part  et  gt;  des  préventions  ?  lancé,  il  y  a  une  quinzaine,  avaient  bien 

d'autre.  Ce  que  c'est  que  de  ne  pas  j^  ^^j^^  p^^^j.  (p,^.i,,ues  jours,  aux  connu  leur  métier,  j'ignorerais  au- 
comprendre,  et,  surtout,  de  prendre  au  ^^^^^  ^^  jj^gj.  g^  j^.  ,„e  livre  aux  exer-  jourd'hui  cette  anxiété,  mais  les  ruades 
pied  de  la  lettre  les  dictées  des  arbi-  ^^^^^  j^^  pj^^  méthodiques  pour  re  auxquelles  elles  se  livrèrent  rencon- 
tres de  l'élégance.  mettre  les  nerfs.     Une  fièvre  de  gym-   trèrent  partout  des  contours  si    rem- 

Cependant,  pour  nous  qui  ne  som-  mastique,  de  "  physical  culture,"  corn-  bourrés  qu'il  n'y  a  eu  aucune  fracture, 
mes  pas  des  diplomates,  nous  avons  ^^^^  vou.s' dites  en  Amérique,  a  envahi  et,  sauf  quelques  noirs  et  quelques 
toujours  bien  le  droit  de  jeter  un  coup  p^^^jg  Nos  murs  ont  recouverts d'afïi-  bleus,  je  jouis  en  ce  moment  d'une 
d'œil  du  côté  des  gravures,  cela  n'a  ^^^^^  muticolores  représentant  des  ty-  santé  qui  est  tout  simplement  énorme." 
pas  la  même  importance  que  le  baptê-  ^^^  ^^  ^^^^^^  ^^.^^.  ^j,,,,^  j^g  postures  les  Sur  ce  joli  mot,  ma  chère  Françoise, 
me  du  petit  ambassadeur  ou  le  cha-  ^^^^^  bizarres  et  a\  ci  les  silhouettes  les  je  vous  quitte,  en  vous  faisant  une 
peau  de  la  grande  amba.ssadrice.  Cette  ^j^^^  diverses,  se  li\  rant  à  l'emploi  d' us-  nique  amicale,  et  vous  ne  l'aurez  plus, 
incur.sion  dans  le  domaine  mondain  ne  te^^iieg  jg  gymnastique  américains,  notre  Calvé,  nous  la  gardons, 
coûtera  certainement  pas  aussi  cher  à  ^^j^  manque  généralement  d'esthéti- 
notre  pays  que  le  verre  d'eau  répandu   ^^^^  ^^  j^^^g  rappelle  durement  ce  que  z^ 

parla  duches.se  de  Marlborough  sur  j^  baronne,  mon  amie,  appelait"  nos  '/Zc^-,r^<>^&<^ 

la  robe  de  la  reine  Amie  a  coûté  à   luimiliations." 
l'Angleterre.  Pourtant  cela  n'inquiète  pas  tout  le  ^  ^  .     - 

Ainsi,  je  tiens  d'une  confidence  d'un   monde  au  même  de^ré.     Cette  char-  ^'  .^^^!t^^C^.^-t.^^ 

grand  couturier    que,  pour   la  mode,   mante  Emma  Calvé.  l'adorable  créa- 
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Cfl   It1;ii««^  l'IliMiMir  toilettes,  emmenez-le  avec  vous  quand   vais  changer  de  place  cette  petite  bi- 

'  vous  irez  la  commander.    Consultez-le  bliothèque.    Je  préfère  la  voir  près  de 

Maximes  pour  la  femme  mariée        et  faites  semblant  de  trouver  son  choix   la  cheminée,  les  livres  seront   mieux 

excellent.     Il  admirera  toujours  cette  éclairés."     Et    sa    figure    s'épanouit 
ilv  dites  iamais  a  votre  mari  que  .   -,  ..^    i^          .      ^    >-i           i.-       ^-  i>               -t.    «...      .        v  i          i       j' 
•*  .                       .          ^  toilelte-la,  surtout  s  il  a  eu  1  ine.stima-  dune  oreille  a  1  autre,  a  la  seule  idée 
vous   lui  dounez   ceci   ou   cela  ,,..,,,,                                 -             .-i      n   -^              •     r  ■       ^     ..       i 
^  ble  privilège  de  la  payer.  qu  il    allait   pouvoir   faire   tout   cela. 
— '    pour  dîner,  et  non  pas  ce  ^          •  4^-    t  i     u           t.                    ..  r^     it               i  t    •                              ->  t 
*                                   ^  La  gaieté  et  la  bonue  humeur  sont  Quelle   noce  !  hein,    pensez-vous  ?  Je 
qu'il  demande,  parce  que  vous  savez  ,    .■  ,  r.    ,     .  „,  i    .     j        i           ■      '  i          -^^  •         i    •         \    -^     ^ 
'                                    .       .  ^  les  clefs  du  bonheur  dans  le  mariage,  le  quittai   en  lui  souhaitant  en   moi- 
mieux  que  lui  ce  qu'il  lui  faut.  ^^                   „       i    ,  •    4.                '  •              '                i       •  •..     4           r 

^                  '■  Ne  prenez  pas  la  vie  trop  au  .sérieux  même  que  la  visite  de  sa  femme  a  sa 

L'homme  codera  toujoursa  la  femme  et, si  vous  avez  la  bonne  fortuned'être  mère  .se  prolongeât.  Pauvre  brave  cher 
qu'il  aime,  il  fera  pour  elle  tous  les  j^,j<,  l'aisance,  faites  que  votre  mari  homme  !  Y  a-t-il  des  femmes  qui  sont 
.sacrifices  que  vous  lui  demanderez,  „£  la  prenne  pas  non  plus  trop  au  se-  bêtes!  Etre  libre  chez  lui,  c'est  le 
mais  il  ressentira  toujours  qu'on  lui  j-ieux.  vSuccombez  tous  les  deux  à  mille  bonheur  d'un  homme.— Ah  !  madame, 
dicte  ses  goiits  a  table.  Il  vous  priera  etmille  petites  tentations,  car,  prenez-}'  lais.sez  votre  mari  "  tripoter  "  à  cœur 
poliment  de  vouloir  bien  lui  permettre  bie„  garde,  si  Vous  résistez  trop  long-  joie  ;  permettez  que  le  plus  grand  dé- 
d'être  juge  de  ce  qui  est  bon  pour  lui.  tej^pg  ^^^y.  tentations,  elL-s  iront  ail-  sordre  règne  dans  son  cabinet  de  tra- 
L,à-dessus,  vous  le  trouverez  inexorable  leurs  et  ne  .se  présenteront  plus  chez  vail  ou  dans  toute  autre  pièce  qui  lui 
et  prêt  avons  le  faire  savoir  carre-  vous.  Soyez  bien  certains  tous  les  deux  appartient.  Chaque  fois  que  vous  en- 
'"^"'^-  que,  lorsque  vous  serez  au  haut  de  la   trez  dans  cette  petite  pièce-là,  ne  faites 

Si  vous  conseillez  a  votre  mari  d  aller  colline  et  qu'il  vous  faudra  descendre  pas  la  grimace  et  ne  vous  mettez  pas 
faire  un  tour  de  promenade,  ne  pous.sez  de  l'autre  côté,  vous  ne  lai.s.serez  rien  immédiatement  à  la  recherche  de  la 
pas  plus  loin  le  conseil.  Ise  lui  dites  i^^j-  \q  versant  que  vous  quitterez,  rien  pou.ssière  qu'il  peut  y  avoir  sur  les 
pas  qu'il  devra  prendre  a  droite  et  q^ij  vaille  la  peine  d'être  regretté,  si  meubles  ou  dans  les  coins, 
monter  la  colline,  parce  que  1  air  y  est  j-e  n'e.st  les  mille  et  une  charmantes  Lais.sez  votre  mari  fumer  et  vos  en- 
plus  pur  que  dans  la  vallée,  ou  .soyez  petites  folies  que  vous  aurez  commi.ses.  fants  jouer  partout.  Ne  les  forcez  pas 
certaine  qu'il  prendra  a  gauche,  non  H  arrivera  un  jour  que,  vous  et  votre  à  .se  retirer  comme  des  coupables,  lui 
pas  pour  vous  contrarier,  mais  simple-  niari,  vous  .serez  "collés,  de  chaque  dans  quelque  trou  du  sous-.sol,  eux 
ment  pour  affirmer  .son  indépendance  côte  de  la  cheminée,  dans  deux  fan-  dans  quelque  mansarde  près  du  gre- 
et  se  faire  croire,  ineine  .se  persuader  teuils  oiï  vous  aurez  grand  peine  à  nier.  Iln'yapasde  "  bien  aise  "  sans 
que,  s'il  est  homme  marié,  il  n'en  est  vous  rendre.  Faites  provision  de  quel-  un  jieu  de  bohème.  Que  vous  importe 
pas  moins  homme  libre.  Voila  ce  que  ques  bonnes  scènes  de  jeunesse,  ce  que  diront  les  commères  du  voùsi- 
fera  votre  mari,  si  c  c^t  un  homme  d'amour,  d'oubli,  ponrvous  entretenir  nage  sur  la  manière  dont  vous  tenez 
véritablement  digne  d'appartenir  au  gaiement  encore  c|uand  les  jours  rac-  votre  maison,  si  votre  mari  et  vos  en- 
sexe  fort.  courciront  tristement.  fants  vous  admirent  et  vous  aiment  ? 

I.,  homme  est  affame  de  libertc.  h  il  j^j  votre  mari  a  un  dada,  ne  \ous  vSi  (juelque  collet  monte,  pie-grièche 
n'est  pas  vraiment  libre,  .soyez  chan-  nioquez  jamais  de  lui  ;  au  contraire,  de  votre  connaissance,  répand  le 
table  et  donnez  lui  l'occasion  de  s  inia-  encouragez-le.  Le  dada  est  une  fai-  bruit  que  vous  n'êtes  pas  maîtres,se 
giner  qu'il  lest.  Il  vous  sera  recon-  bles.se  innocente,  une  folie  douce  dont  chez  vous,  que  votre  maison  est  une 
naissant  de  cette  attention  délicate,  et  nous  nous  .sentons  nous-mêmes  sufii-  tabagie  et  que  les  enfants  y  jouent  au 
il  ira  se  vanter,  a  son  club,  d  être  un  sainment  coupaides  sans  avoir  besoin  .steeplechase  avec  les  meubles  du  salon, 
de  ces  heureux  mortels  qui  n'ont  pas  p. 'ou  nous  la  jette  à  la  figure,  ou  faites  les  aveux  les  plus  complets  et, 
perdu  leur  liberté  et  leur  indcpendane  q^i'on  nous  rie  au  nez,  ce  (|ui  est  en-  pour  obtenir  le  bénéfice  des  circons- 
eii.se  mariant.   Il  chantera  vos  lou.-.nges  core  plus  agaçant.  tances  atténuantes,  montrez  à  tous  ces 

et  vous  fera  une  réputation  de  femme  jg  connais  des  hommes  (|iii  ne. sont  gens-là  les  marques  que  les  baisers  de 
aimable,  confiante  ou  diplomate.  Ne  heureux  que  chez  eux  et  qui,  cepen-  votre  mari  et  de  vos  enfants  ont  lais- 
vous  i)Iuignez  pas  de  ce  que  votre  mari  dant,  n'o.sent  pas  y  changer  un  tableau  .sées  sur  vos  bonnes  joues  omicur  de 
.se  permet  quelquefois  de  critiquer  votre  de  place,  de  peur  que  leurs  femmes  ne   rose. 

nouvelle  toilette  ou  votre  nouveau  cha-  leur  disent  d'un  ton  goguenard  :"  Ah  ?  Kt  quand,  au  printemps,  vous  au- 
peau.  Au  contraire,  rende/,  grâces  au  le  voilà  encore  à  changer  tes  tableaux  lez  décide  de  faire  nettoyer  votre 
Ciel  i\'-  ce  qu'il  remarque  encore  ce  de  place?"  Un  brave  garçon  de  ma  maison,  choisissez  bien  le  moment 
que  vous  portez.  II  y  a  des  mans  qui,  connaissance,  dévoué  à. sa  femme,  ado-  pour  que  vous  puissiez  donner  congé 
à  ce  sujet,  laissent  à  leurs  femmes  la  rateur  de  ses  enfants,  ca.sanier,  modèle  à  votre  mari.  N'oubliez  pas  celle-là, 
liberté  la  plus  entière,  sans  jamais  se  d'animal  donKsti(iue  comme  il  s'en  c'est  nue  maxime  d'or, 
permettre  une  remarque  par  la  raison    fait    ikhi,    me   di.sait   un   jour:   "Ma  Max  O'Reu.. 

toute  simple  qu'ils  .se  .soucient  fort  peu    femme  part  demain  pour  la  camiiagiie,  

qu'elles  portent  .sur  la  tête  une  casse-   où  elle  va  passer  quinze  jours  chez  sa 

rôle  ou  un  jardin  potager.  mère."    Kt,  .se    frottant  les    mains  de       Quand    on    n'aime  plus,  on  .se   de- 

Si    vous   voulez    être    parfaitement  joie,  il  ajouta  :   "  Je  vais  pouvoir  .iller    niaiide  comment  on  a  pu  aimer, 
sfire  (pril  aimera  au  moins  une  de  \os   bouquiner   sur   les  quais,  et   puis,  je  Cii.VKt.ics  CniNcnoLi,K. 
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e*..*  I«   ^K;.rM.ill»l  Pl"s    forts    parn,i    la   gent   ailée,    de   athlétiques  futures.     De  même  dans 

SÔM$  la  Cnarmine!  s'envoler,  declR-aher  refuge  dans  les  l'ordre  plus   élevé   du   domanie    reli- 

../,.,,„.,. ,)  ,.,.s..,.f,.s.  bocages  voisins,  ou  de  se  percher  sur  gieux  psychologique  :  les  désdlusions 

0.,rMu.sna.,>'-  ^_^  ^^^^^   ^^^^^^^^  h,:,nclies  des  grands  et  revers  sont  les  exercices  spirituels, 

»<7NANS    un   coin    de   jardin   soli-   arbres  d'alentour.    I, es  mères-oiseaux,    la  forte  semence  caractéri.stique  qu'un 

1)  taire,  peuplé  de  roses  et  de  pendant  ce  teini'-  transportaient  en  Dieu  clément  dépose  au  fond  des  âmes 
jasmins,  s'élevait  une  charmille:  déli-  ij^^,  ^ûr  leurs  iKtiis  à  peine  éclos,  mystiques  et  sublimes  à  la  vie,  à  la 
cieux  berceau  de  verdure,  qu'ornaient   i,eureusesdepour\  ..ir  àleursauvetage.    mort.  ^    LhSvge. 

et  recouvraient  des  vignes  sauvages  et        Un  .silence  de   m.  .rt  suivit  la  catas-   ,^^^^,gj, 
lierres    grimpantes  ;  pluies,    soleil    ou   trophe    ;  de    temp^    à    autre    quelque 

vent  pas.saient,  s'infiltraient  à  travers  tr^.j^ol  plaintif  on  tiit  dit  un  sanglot  BibliOgrâpbiC 

la  frêle  chaq)ente  de  feuillage.  entrecoupé  ;  c'ttaieiit  des  vieux  rou-  ^         ,        l     "T      R 

Néanmoins,   sous  cette  toison   rus-   couleurs  qui    s'informaient  à  travers       J  ^^cuse  réception  de       '-»  ^^^"^ 
tique,  les  petits  oiseaux:  chardonne-   répais  fourré  .si  jx-isonne  de  la  famil-   du  Bien  dans  la  vie  et  dans   1  Art. 
rets,  pinsons  et  ro.ssignols,  habitués  de  je  n'avait  été   blc.>é,  laissé  sous   les  [Jj^f^;  J  J°"™"^  P^"''""  '^"''■"''''  '* 
ces  lieux  enchanteurs,  avaient  élu  do-   décombres  ?  C'était  vraiment  trop dom-   '   'g^^;^.^^.^^  ^^  j^^iU^^  .  j^^^^;^^  p„^,^ 
micile,  sous  l'œil  du  Bon  Dieu  !  Au.ssi  ^^^g^^  ^^ç  ^e  bonlKur  de  vivre  fut  si   ^^^   ^^^^^  Séverine  —Ode    à    la 

ces  hôtes  de  la  nature  champêtre   .se  brusquement  mis  à  néant.  ^       p^^^^^^     \^.^    ^^^  ^^^^^  Ugrand.- 

sentaient-ils  bien  chez,  eux  saluant  de  ^ussi  le  jardiiii.r,  une  bonne  pâte  ^^^^^  ^^^  Artistes. -Jan  Dédina,  par 
leurs  roulades  matinales,  les  prenne-  d'homme,  eut  il  pit.é  de  ce  malheur  ^^^^^  goutique.-Le  bien  qu'on  fait  : 
res  lueurs  de  l'aurore  naissante  tout  naturel  ;  et  en   quelques  heures,    i^g  concours  des  veuves. 

Toute  la  journée  longue,  de  leurs  i„orceaux    par    morceaux   11   releva,        x^g  bien  à   faire  :  A  Ménilmontant, 
joyeuses  trilles,   ils  charmaient,  égay-   g^a  sur  des  bases   très  solides  toute  par  Raymond  Kœchlin. 
aient  le  rude  labeur  du  jardinier,  bé-   neuves,  la   charpt-nte   enfeuillée.    Le       Les  disparus  :    Charles  Hayem,  par 
chant,  arrosant  le  potager  de  ses  mai-   lendemain  matin,  la  poétique  et  pitto-   Léonce  Bénédite. 
très.  resque  charmille,    jadis    domaine   de       Léon  Garnier,  par  Paul  Romilly. 

Quelques    fois   même,    une  gentille   j^^^g,  asile  d'ombrage,  se  dressait  co-       Les   œuvres  :    L'Association   poly- 
fillette  y  venait   s'asseoir   à  l'ombre;   q^ette  et  riante  sous  sa  fraîche  ver-   mathique,  pa    Léon  Léger, 
feuilleter  d'un   air   distrait  les  pages  ^^^^  .  „^ajs  veuve  encore  de  ses  petits       —La  Petite  Famille,  par  Ed.  Géhiu. 
d'un  roman  ou  livre  d'histoires.   Dans  locataires  d'autan,  charmeurs  de  ces       Les  Actes  .Héros  martiniquais,  par 
cette  atmosphère  de  douce  fraîcheur  jjeux.    L'attente  ik- fut  pas  de  longue   G.  Gerville-Reac  e.  p     ,    ,, 

et  d'heureuse  paix,  elle  interrogeait  le  ^^^^ée  cependant,  dbi  l'aube,  aux  pre-       -"ne  bonne  temnie,  par  u.  ae  M. 
ciel  bleu  par  le  treillis  du  bois  de  vi-   ^jgrs  fetix  du  soleil   d'été,  revinrent       G^»^    f    '^'^^^  ;   M'ne    Haviansky 
gnes;  elle  laissait  sa   jeune  imagina-   j^g  oiseaux  coutumiers  de   ces   lieux  "^ 'J'"^';"^"'  P^.''  ^*^^    ^    '^Z",    „ 
tions'envolerversdesrégions  sereines  enchanteurs.     Cette    fois   leur   chant  ^  Bibhographie    par    Ivanhoe    Ram- 
du    rêve    et    de    l'au-delà,     ^^"dant  ,,,^ti„3l_  disait  l'ai Iduia de  letir  retour  bosson,  V^iie^^^ 
cette   méditation    angélique    sous    la  triomphal  au  berceau  natal.  "' 

feuillée,  les  oiseaux,  hôtes  de  ces  lieux  N'est-ce  pas  là  1  histoire  de  certai-  Veillée  de  dames 
inspirants,  comme  attirés  par  cette  ^^^^  ^.^^^^  celle  de  ces  natures  .sensiti-  On  a  célébré  à  Xordliastedt  au  25 
candeur  virginale,  drapée  dans  sa  ,^,gg^  ^out  le  corp>.  ^  nveloppe  physi-  juin  dernier,  dans  le  vSchleswig,  une 
robe  de  mousseline  blanche,  venaient  ^^e,  n'est  que  la  transparence  de  l'a-  fête  qui,  s'il  faut  en  croire  la  légende, 
becqueter  tout  près  d'elle,  se  posaient  ^g  ?  Lesquelles  soudainement  frappées  se  répète  tous  les  trois  ans,  depuis  le 
même  .sur  les  épaules  ombrées  de  den-  par  le  malheur,  voient  leurs  e.spéran-  treizième  siècle, 
telles  de  cette  captivante  beauté  d'âme!   ces    leurs   illusions  (ces   oiseaux   qui       A  cette  lointaine  époque,  une  bande 

Hélas,  pour  les  petits  des  airs  et  de  chantent  en  notre  âme)  s'envoler  !  de  brigands  avaient  envahi  le  ^•lllage 
l'espace,  comme  pour  les  êtres  peu-  Mais  bientôt  le  ..ntiment  de  la  rési-  etavaient  outrageusement  battu  le.s  ba- 
sants les  jours  heureux  .sont  comptés  !  gnation  chrétienne  faisant  place  à  une  bitants.  Mais  les  femmes  vuirent  a  la 
Seul^nent,  avec  cette  notable  diiïé-  .ourde  révolte  de  n,rgueil  blessé  ;  un  --^^:,  J  ^-^^'il^f  .liS^i;: 
rence  que  les  premiers,  d'in.stinct,  su-  regard  d'en  haut  .lissipant  les  nuages  ^^^^^^  j^  ^^^^^  ^^^^  p^^^^j^^  j^  j^^^j.^  ,jl^,j_ 
bis.sentla  peine  sans  murmurer,  tandis  amoncelés  par  l'or  .  c,  relevant  le  cou-   ^^^^^  mains. 

que  chez  les  .seconds,  faut-il  encore  l'ef-  rage  abattu  :  l'iviiiuie  entre  en  lice,  jj,j  commémoration  de  ce  brillant 
fort  de  la  raison  éclairée  pour  s'y  ré.si-  frais,  plus  fort  et  plus  di.spos,  pour  la  exploit,  tous  les  trois  ans,  le  jour  de 
gner  chrétiennement.  lutte   suprême   et  le  dernier  combat,   la  Saint-Jean  les  femmes  font  liesse  et 

Or.  un  jour,  fusse  vétusté  du  ber-  remporte  la  ^i.  toire  décisive  sur  lui-  ';^:::^^Z^,;^:!^ ^i::  ^^^'^Î 
ceau,  pourri,  vermoulu  sous  sa  grim-   même.  épou.ses,  pour  montrer  leur  supériorité, 

pante  verdure,  un  ouragan  passant  .sur  D'ailleurs,  si  chez  les  Grecs  et  les  accrochent  aux  lustres  une  pantoufle 
la  contrée,  jeta   par    terre  la  retraite   Romains,  comme  de  nos  jours  on  sou-  symbolique. 

champêtre.  Ce  fut,  vous  pensiez  bien,  „,et  le  corps  à  des  eiitrainements  phy-  Le  26  juin,  tout  rentre  dans  l'ordre 
un  effarement  général.     Les  aînés,  les  siques,  comme  préparation  aux  luttes  habituel  des  choses. 
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I  Le  Roman  d'une  Princesse  I 
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Par  CARMEN  SYLVA 

ISuile) 

XXV 

Rauchenstein  23  Vai. 
I  lî  bruit  se  répandrait  aux  quatre  points  cardinaux 
je  passerais  éternellement  pour  un  bas  bleu. 
Pourquoi  ne  pas  laisser  les  (^ens  tels  qu'ils  sont? 
Toute  personnalité  est  à  mes  jeux  saciée,  intéressante 
et  a   droit  d'exister  en  paix. 

Nous  avions  aussi  un  de  nos  cousins  communs.  J'ai 
terriblement  taquiné  ce  bon  garçon,  parce  qu'il  s'était 
fait  beau  pour  les  autres,  avec  une  raie  au  milieu  du  front 
et  une  rose  à  la  boutonnière.  Il  leur  fai.sait  des  compli- 
ments sur  leur  beauté,  leurs  cheveux,  leurs  dents,  leurs 
toilettes.  Il  n'a  encore  jamais  e.s.sayé  d'en  faire  autant 
avec  moi  ;  je  me  .serais  moquée  de  lui,  ou  il  aurait  reçu 
un  soufflet.  Je  trouve  offensant  ce  genre  de  compliments  : 
cela  veut  dire  :  " — Comme  tu  n'as  pas  un  grain  de  cer- 
velle, on  te  traite  ainsi  qu'un  cheval  ou  un  chien  ;  on 
parle  de  la  couleur  de  ton  pelage,  de  tes  allures,  et  de  tes 
dents,  —  "  Il  y  a  même  des  animaux  qui  ne  le  suppor- 
tent pas  :  Mara  cligne  des  j-eux  d'un  air  offu.squé  et 
détourne  la  tête,  quand  on  parle  d'elle  ou  qu'on  s'en 
moque.  Je  dis  à  mes  cousines  ce  que  je  pensais  ;  elles  me 
regardèrent,  stupéfaites,  et  mon  cousin  rit  si  fort  que  je 
fus  obligée  de  lui  taper  dans  le  dos  pour  l'empêcher 
d'étouffer.  —  "Ulla  !  Tu  es  coquette  comme  une  vache  !" 
criait-il.  C'était  très  comique  !  Vous  pouvez  vous  repré- 
senter la  scène  :  mes  cousines  piquées,  moi  étonnée  et 
mal  à  l'aise,  et  mon  cousin  dans  de  vrais  .spasmes,  tout 
cela  pour  une  réflexion  naturelle  et  fort  innocente. 

Il  me  semble  souvent  que  j'ai  un  voile  devant  les  yeux. 
Je  ne  comprends  pas  pourquoi  l'on  rit,  ni  ce  qu'on  veut, 
dire.  Je  réponds  simplement  à  ce  que  j'entends,  et  ensuite 
je  remarque  que  la  phrase  doit  avoir  quelque  sens  caché  ; 
alors  je  deviens  toute  rouge  à  l'idée  de  ma  sottise  et  je 
me  demande  conunent  les  autres  peuvent  bien  interpréter 
mes  paroles.    Que  signifie,   par  exemple,    votre  phra.se  : 

"que  j'ignore  ce  qu'e.st  donner,  car  je  ne  donne  rien  ?  " 

Je  ne  puis  concevoir  ce  que  vous  voulez  dire.  Que  vou- 
lez-vons  que  je  donne  ?  Une  de  mes  cousines  m'a  dit.  — 
"On  sesent  toujours  incomprise"  — Je  lui  ai  répondu  : — 
"Quand  je  parle  allemand,  tout  le  monde  me  comprend  ; 
c'est  moi  qui  ne  comprends  pas  les  autres."— "  Tu  es 
vraiment  par  trop  antédiluvienne  !" 

Il  faut  que  ce  soit  vrai,  car  les  livres  ne  m'enlèvent  pas 
ce  voile,  et  des  gens,  qui  ne  .sont  certes  pas  plus  intelligents 
que  moi,  parais.sent  savoir  le  mot  de  choses  que  j'ignore. 
Quand  je  le  soulèverai,  le  voile,  m'arrivera-t-il  comme  au 
jeune  di.sciple  de  vSaïs  ?  Les  autres  pourtant  ne  meurent 
pas  de  leur  science.  Je  ne  sais  même  pas  où  la  chercher, 
cette  .science  ;  je  l'ai  dit  à  mon  père  qui  m'a  carc.s.sé  les 
cheveux  et  m'a  répondu  :—"  Ce  que  la  forêt  ne  t'en- 
seigne pas,  tu  n'as  pas  besoin  de  le  .savoir."— Je  l'ai  dit 
à  ma  grand'tante  qui  a  souri  finement .  —  "  N'y  touche 


pas,  ma  petite  ;  ça  bn'ile  !"  —  Je  l'ai  dit  à  Hulotte  qu 
est  devenue  très  grave  et  m'a  dit:" — Il  viendra  un 
grand  maître  qui  s'appelle  l'amour  ;  celui-là  t'ouvrira  les 
yeux  d'un  seul  coup,  et  tu  resteras  clair\-oyante  toute  ta 
vie. 

"  —  A-t-il  été  ton  maître.   Hulotte  ? 

"  —  Oui,  un  maître  bien  dur,  dont  la  main  m'a  broyée. 

" — J'aime  mieux  rester  toujours  ignorante,  Hulotte  ! 

—  "Hélas!  mon  enfant,  personne  ne  te  demandera 
si  tu  veux  garder  ton  ignorance,  ou  si  tu  préfères  le 
maître  ;  il  vient  sans  qu'on  le  réclame,  comme  le  soleil, 
l'orage  et  l'ouragan,  personne  ne  .sait  d'où,  ni  ce  qu'il 
fera  de  toi,  ni  comment  il  modèlera  ta  vie.  Ce  qui  t'est 
le  plus  cher  te  deviendra  étranger  ;  ce  que  tu  ne  connais 
pas,  tu  le  désireras  avidement  ;  ce  qui  te  réjouit  te 
paraîtra  plein  de  souffrances,  et  ce  que  tu  ne  soupçonnes 
pas,  ton  plus  grand  bonheur  ! 

—  "Hulotte  !  je  ne  veux  pas!  j'ai  peur!  je  veux 
m' abriter  sous  ton  aile  !  Cache-moi  ! 

—  "Je  ne  puis  te  cacher,  il  est  tout  pr.  che  ! 

Vous  ne  pouvez  croire  quelle  angoisse  je  res-sentais  ! 
Je  n'ai  pourtant  pas  le  cœur  timide  ;  mais  je  tremblais, 
parce  que  celles  qui  parlent  ainsi  ont  les  cheveux  gris, 
beaucoup  de  rides  et  soupirent  souvent.  Je  ne  veux  pas 
soupirer,  je  veux  vivre  ! 

Que  devez-vous  pen.ser  de  tout  ce  que  je  vons  écris  ? 
J'ai  été  très  troublée  durant  ces  derniers  jours,  comme 
l'atmosphère  avant  l'orage,  l'oiseau  avant  la  tempête. 
Tout  est  changé  autour  de  moi  !  J'ai  devant  les  yeux  un 
nuage  épais,  et  il  me  semble  que  derrière,  ce  n'est  plus 
le  cher  pay.sage  que  je  connais  comme  mon  Pater,  mais 
quelque  chose  de  tout  à  fait  nouveau  que  je  n'ai  jamais 
vu.  J'ai  .si  souvent  cherché  autrefois  la  place  où  était 
mon  cœur,  sans  pouvoir  le  sentir  battre,  et  maintenant 
ses  .secous.ses  m'ébranlent  tout  entière  !  Je  crois  que  c'est 
la  faute  de  cette  méchante  Hulotte  et  de  ses  effrayantes 
prophéties.  Je  ne  veux  pas  la  croire  et  pourtant  je  la 
crois,  et  je  voudrais  écarter  de  moi  cette  épreuve,  si  je 
pouvais  la  deviner  et  la  .saisir.  C'est  connue  le  poids 
perpétuel  d'un  remords,  et  je  n'ai  pourtant  rien  fait  de 
mal. 

Votre  sotte  petite  Ulrique. 


XXVI 


Noble 


Griefswald,  26  Mai. 


Connai.s.sez-vous  le  parfum  de  votre  papier  ?  Je  viens 
de  m'en  gri.ser  ;  j'ai  fermé  les  yeux,  appuyé  mon  visage 
sur  les  feu-Iles,  pas  sur  ces  feuilles  de  chêne  qui  encadrent 
si  gracieusement  la  première  page.  (J'espère  bien  que 
vous  les  avez  cueillies  pour  moi,  et  qu'elles  ne  .sont  pas  le 
rebut  de  vos  cou.si nés).  Alors  pa.ssent  devant  mes  yeux 
les  tableaux  du  souvenir,  surtout  de  ce  jour  de  pluie  où 
je  pénétrai  dans  une  pièce  à  demi  obscure. 

Une  individualité  puissante  a  cette  propriété  rare  de 
pénétrer  d'elle-même  tout  ce  qui  lui  api)artient  ;  c'est 
ainsi,  par  exemple,  qu'elle  agit  de  loin,  par  le  .seul  par- 
fum du  papier  sur  lequel  a  glissé  .sa  main. 
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Je  suis  ravi  que  vos  princières  cousines  vous  aitiil 
ménagé  une  bonne  désillusion,  et  cela  pour  beaucoup  <k 
raisons  !  Mon  arrogance  masculine  me  dit  naturellement 
que  mon  influence  s'est  placée  entre  Ulrique  et  ces  nobles 
demoiselles.  D'ailleurs  le  festival  approchant,  c'est  uik- 
satisfaction  de  vous  voir  vous  accoutumer  aux  désillu- 
sions :  je  pourrai  peut-être  me  glisser  à  la  dérobée  dans  le 
nombre  et  y  passer  inaperçu. 

"Personne  ne  doit  être  contraint!" — Quelle  erreur, 
mon  enfant  !  On  '  '  est  contraint  '  '  du  berceau  à  la  tombe,  et 
du  moment  où  la  contrainte  cesse,  c'est  qu'on  est  fou  ou 
mort.  Du  reste,  c'est  discuter  sur  les  mots.  Qu'appelez- 
vous  "contrainte  "  ? 

La  philosophie  que  vous  enseigne  les  bois  me  plaît  tout 
particulièrement.  Il  est  vrai  qu'elle  évite  sans  cesse  de 
conclure  ;  mais  celui  qui  veut  vivre  ne  doit  pas  s'élever 
au-dessus  du  niveau  commun.  C'est  par  esprit  de  con 
sen-ation  que  l'humanité  massacre  ses  grands  génies  et 
ses  prophètes.  Tout  ce  qui  est  grand  exerce  une  action 
de.structive.  Voilà  pour  vous  une  miette  assez  dure  du 
pain  de  l'expérience  ;  préservez-vous  donc,  vous  et  votre 
race,  de  ce  qui  est  grand.  Comme  je  ne  suis  pas  '  '  de 
race"  et  que  je  n'attache  pas  une  forte  importance  à 
ma  propre  personne,  je  pourrais  sans  crainte  aborder 
"  le  grand  "  ;  mais,  lorsque  je  crois  avoir  renoncé  à  tout 
lien  personnel,  mon  cœur  reste  accroché  à  quelque  clou. 
Cette  fois  il  s'agit  d'un  roman.  Je  suis  descendu  depuis 
quelques  temps  de  la  poésie  lyrique  aux  romans  ;  j  '  aurais 
donc  pu  dire  mon  mot  dans  la  conversation,  pendant 
votre  partie  de  campagne.  Ce  qui  m'intéresse  infiniment, 
c'est  de  vous  entendre  dire  qu'on  devrait  écrire  un  roman 
"  qui  serait  la  vraie  vie  "  !  Chère  enfant,  mais  c'est  tout 
à  fait  inutile  de  l'écrire  !  Vous  demandez  aussi  pourquoi 
ou  parle  toujours  de  l'amour  ?  C'est  qu'il  a  une  certaine 
importance  pour  l'hiimanité.  Sauf  la  question  de  l'ali^ 
mentation,  c'est  la  seule  à  peu  près,  qui  .soit  demeurée 
exactement  la  même,  depuis  qu'existe  en  ce  monde  la 
naissance  et  la  mort.  Les  autres  changent.  Et  sans  le 
savoir,  un  artiste  est  toujours  attiré  par  ce  qui  est  éternel. 
et  défie  la  mode  et  le  temps.  Là  !  je  prends  vraiment  un 
ton  de  précepteur  !  C'est  que  notre  correspondance  tiu 
à  sa  fin.  Après  une  entrevue,  nous  aurons  réciproquenieiu 
a.s.sez  l'un  de  l'autre.  Maintenant  pat  donnez-moi  mon 
impertinence.  Vous  m'avez  traité  une  fois  de  "bienfai- 
teur du  peuple  !  —  "  ;  je  devais  donc  être  avant  tout 
éducateur  de  princes;  puisqu'à  votre  avis,  un  priiir 
sage  e.st  le  seul  vrai  bonheur  d'un  peuple.  Vous  a\i./ 
déjà  des  instruments  de  torture  dans  les  cachots  paternel-  : 
que  vous  faut-il  de  plus  ? 

Il  y  a  au.ssi  des  revenants  dans  ma  vieille  maison,  mais 
des  revenants  correspondant  à  son  modeste  passé.  On 
entend  traîner  des  chaînes  dans  les  caves  privées  d'i'.ir. 
La  nuit  où  je  naquis,  ce  bruit  de  ferraille  était  si  fort,  que 
Mine  craignait  pour  moi  l'avenir  le  plus  effrayant.  Le 
grand  Napoléon  mit  à  haut  prix  la  tête  de  mon  aÏLiil,  et 
ne  réu.ssit  pas  à  le  prendre  !  Peut-être  un  petit  prince 
ofïrira-t-il  une  faible  .somme  pour  la  tête  du  petit-n  s,  et 
le  prendra  !  Alors  je  secouerai  mes  chaînes  à  renverser 
les  rochers. 
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Ulrique  si  vous  étiez  un  homme,  comme  je  vous  appren- 
drais à  haïr  cette  médiocrité  générale  vers  laquelle  notre 
siècle  dirige  tous  .ses  efforts.  Grâce  à  l'influence  de  votre 
sexe  qui  perce  toujours,  vous  ne  devez  et  ne  pouvez 
apprécier  que  le  ju.ste  milieu.  La  médiocrité  ne  heurte 
personne  ;  elle  n'e.st  ni  chaude,  ni  froide,  mais  tiède, 
température  plus  confortable. 

Votre  Hulotte  a  tort  quand  elle  dit  que  le  plus  grand 
maître  de  l'humanité  s'appelle  l'Amour. 

Non,  Ulrique,  il  s'appelle  la  Douleur.  L'amour  épais- 
sit ce  voile  dont  vous  parlez  ;  il  n'est  lui-même  qu'un 
voile  chatoyant  qui  ne  change  rien  aux  choses,  mais  (ce 
qui  le  rend  dangereux)  les  pré.sente  .sous  de  brillantes 
couleurs.  Seule,  la  douleur  fait  la  lumière,  dissipe  le  nuage 
et  montre  les  objets  tels  qu'ils  sont,  autant  du  moins 
qu'ils  .sont  visibles  et  qu'ils  existent.  Parce  que  tout  ce 
qui  est  grand  est  accompagné  de  douleur,  comme  la 
naisance  et  la  mort,  il  3^  a  aussi  un  amour  très  doulou- 
reux ;  c'est  le  pins  grand  de  tous  !  Peut  être  Hulotte 
parlait-elle  de  celui-là  ? 

Ulrique  si  jamais  vous  aimez,  vous  comprendrez  peut- 
être  ;  car  j'ai  vraiment  en  vous  cette  confiance,  quoique 
fille  de  prince,  que  vous  pourrez  une  fois  dans  votre  vie 
éprouver  un  sentiment  vrai.  Même  si  les  petites.ses 
d'ici-bas  ne  mettent  pas  d'obstacles  dans  la  voie  de  votre 
bonheur,  !e  ciel  en  mettra  sans  doute.  Vous  sentirez 
alors  avec  un  désespoir  violent  (qu'elle  appartient  à  un 
monde  et  vous  à  un  autre,  qu'il  peut  y  avoir  bien  des 
ponts  jetés  sur  le  précipice  qui  sépare  ainsi  deux  créatures 
humaines,  mais  que  ce  sont  toujours  des  ponts  branlants. 
Les  tendances  de  sa  nature  seront  différentes  de  la  vôtre. 
Quand  vous  chercherez  l'ombre,  elle  fuira  vers  la  lumière 
elle  se  tordra  dans  l'angoisse,  vous  serez  près  d'elle,  n'y 
pouvant  rien.  Mais  vous  allez  finii  par  croire  sérieuse- 
ment que  je  veux  vous  faire  aujourd'hui  une  conférence, 
et  empiéter  sur  les  droits  de  mon  collègue,  le  professeur 
de  psychiatrique. 

•'  —  Personne  ne  doit  être  contraint'  ' ,  dit  ma  Princesse. 
Je  suis  pourtant  contraint  aujourd'hui  de  m'avouer  un 
peu  fou,  peut-être  parce  que  je  n'ai  pas  dormi  les  nuits 
dernières.  J'aurais  mieux  fait  de  ne  pas  vous  écrire  ; 
mais  il  faut  que  vous  receviez  cette  lettre  avant  votre 
départ  pour  Cologne  ;  or,  donc,  à  la  poste  ! 

Je  ne  connaissais  pas  autrefois  l'irrésolution  ;  ce  qui 
me  pa.s.saitpar  la  tête  devait  s'exécuter,  qu'il  fallût  ployer 
ou  briser  l'obstacle.  Cette  fois,  j'hésite  et  je  balance, 
comme  les  joncs  près  de  la  rive.  De  grâce,  ne  vous  mo- 
ciuez  pas  de  moi  ;  il  s'agit  de  mon  équipée  à  Cologne,  et 
une  telle  vétille  demande  tant  de  réflexions  !  Il  faut 
iléplacer  un  de  mes  cours.  lai.sser  de  côté  quelques  cor- 
rections d'épreuves.  Vous  comprendrez  que  des  cho.ses  si 
graves  pui.ssent  me  priver  de  sonuneil. 

Je  suis  parti  avec  aplomb,  sans  réfléchir,  pour  Rau- 
.henstein.  et  quand  il  s'agit  de  Cologne  où  m'attire  ma 
•)assion  pour  la  mu.sique,  je  réfléchis  des  semaines 
■■  ntières,  autant  de  semaines  qu'  il  y  a  entre  PAques  et  la 
Pentecôte. 

{A  suivre.) 
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feuilleton  Cbéillrâl  dissipée  par  le  troisième  acte,  qui  est   raison,  convenance,   devoir,   honneur. 

f^_^  désopilant.  Aussi  la  "  Dame  aux  Camélias  "  sera- 

RÈS  pimpant  dans  son  nouveau       Somme  toute,"  Paris-Montréal  "  est  t-elle  toujours  bien   accueillie  de  tous 
costume  blanc  et  or,  le   Palais   une   revue  fort  amusante,  qui  mérite   les  publics. 
Roj'al  a  offert  à  .ses  habitués  un  spec-   d'avoir  un  énorme  seccès.     Elle  a  la       Seulement  nous    pouvons  reprocher 
tacle  charmant  à  l'occasion  de  sa  ré-   prenlière   des   qualités,  la    bonne  hu-   à  la  direction  des  Notcveanlés  le  choix 
ouverture.  meur  ;  elle  e.st  en  plus  foncièrement  de  cette  œuvre  parce  que  nous  l'avons 

"Paris-Montréal,"  revue- vaudeville  honnête,  quoique  bon  enfant.  Les  entendue  mainte  et  mainte  fois  à 
en  trois  actes  de  MM.  Numa-Blés  et  couplets  pétillants  sont  arrangés  sur  Montréal,  jouée  par  des  "  étoiles." 
Lucien  Boj-er  e.st  une  de  ces  pièces  sur  des  airs  connus  dont  le  choix  au.ssi  II  est  permis  de  se  demander  pour- 
lesquelles  on  résume  son  impression  bien  que  l'arrangement  font  honneur  quoi  on  s'obstine  ainsi  chez  nous,  à 
en  disant  connue  le  poète  :  "J'ai  ri,  me  au  populaire  chef  d'orchestre  du  Fa-  nous  resasser  le  vieux  répertoire  ;  c'est 
voilà  désarmé."    Je  vous  présenterais  lais-Royal.  à  croire  que  nous  ne  .sommes  suscep- 

bien  les  personnages  pour  qu'ils  vous  Etonnez-vous  donc  après  cela  qu'on  tibles  d'apprécier  que  ce  que  nous 
contassent  leur  petite  histoire,  mais  a  refusé  du  monde  rue  Lagauche-  avons  entendu  et  réentendu.  Si  on 
voilà,  d'histoire  ils  n'en  ont  pas.  tière.  nous  donne  du    Dumas   aussitôt  c'est 

Eu  effet,  les  auteurs  ne  sont  pas  Les  auteurs  interprètent  eux-mêmes  la  "  Dame  aux  Camélias  "  ou  le  "  De- 
très  fixés  comme  il  convient  à  des  ré-  deux  rôles  de 'eur  revue  ;  ils  s'y  mon-  mi- Monde  "  qui  s'impose.  Je  veux 
vuistes.  Leur  fonction  est  de  blaguer  trent  excellents  acteurs  et  diseurs  cou-  croire  que  ce  .sont  là  deux  belles  piè- 
et  pourvu  qu'ils  Vjlaguent  avec  esprit,  sommés.  Madame  Rhéa-Harmant  est  ces  et  de  celles  qui  resteront,  mais  ce 
personne  ne  leur  en  voudra  de  leurs  tour-à-tour  un  petit  chat  noir  et  un  n'est  pas  faire  compliment  au  maître 
espiègleries.  Ils  peuvent  impunément  petit  castor  gracieux  et  des  plus  jolis  ;  que  d'exclure  de  notre  scène  cana- 
donncr  des  chiquenaudes  su  i  tous  les  à  bous  regardeurs,  salut.  Voici  pour  dienne,  toutes  ses  autres  œuvres, 
nez  et  des  pichenettes  sur  les  i>lus  gros  les  entendeurs:  nous  avons  d'abord  Pourquoi,  par  exemple,  ne  pas 
"pifs"  politiques  ;  ils  sont  libres,  ils  la  commère,  la  charmante  Jarrié,  dont  avoir  mis  à  l'affiche,  "Denise"  ou 
ne  ble.s.seront  personne.  Et  puis  il  la  voix  est  séduisante  comme  toute  bien  encore  "  La  femme  de  Claude  "  ? 
faut  se  souvenir  qu'ils  chantent  et  la  personne  et  à  qui  on  ne  pourrait  re-  On  ne  saurait  trop  insister  pour  que 
tant  qu'on  chantera  les  gouverne-  procher  que  de  manquer  un  peu  d'en-  les  directeurs  renouvelas.sent  le  réper- 
ments  pourront  dormir  tranquilles  sur  train.  Mademoiselle  Pezet  est  gentille,  toire.  Nous  sommes  plutôt  ignorants 
leurs  moelleux  oreillers  administra-  mais  elle  devra  soigner  sa  diction  qui  en  fait  de  théâtre,  et  ça  n'est  pas  en 
tifs  ;  ça  ôte  aux  mécontents  toute  n'est  pas  toujours  très  nette  ;  Poni-  nous  parquant  ainsi,  dans  un  choix 
velléité  de  crier.  poimette  chahute  beaucoup  mieux  en   restreint  d'œuvres  consacrées,  qu'on 

Les  auteurs  de  "  Paris- Montréal  '  "  Carrie  Nation"  qu'eu  "  Moulin-  réussira  à  faire  notre  éducation  théâ- 
blen  que  parisiens  ont  montré  qu'ils  Rouge."  traie.     Vraiment  nous  serions  excu- 

connaissaient  le  public  montréalais  en  Le  compère  est  un  bon  compère  et  sables  de  penser  que  les  auteurs  dra- 
blaguant,  en  chausonuant  les  divers  Cartal  est  amusant  de  même  que  Dane  matiques,  en  France,  sont  tous  morts 
partis  politiques,  les  choses  et  les  est  spirituel  ;  mais  Harmant  e.st  supé-  ou  en  train  de  mourir  et  que  le  théâtre 
gens,  le  monde  et  la  ville  ;  en  com-  rieur.  Quel  merveilleux  fantaisiste-  contemporain  agonise,  quand  au  con- 
mentant  de  façon  Ironique  les  faits  du  bouffe  !  C'est  un  très  bon  comédien,  traire  il  se  porte  bien  et  fait  des  petits, 
jour  et  de  la  veille,  les  potins,  les  évè-   qui  rappelle  Albert  Bras.seur.  Paul  Hervieu,  E.  Brieux,  E.  Rostand, 

nements  de  toute  nature  ;  en  mettant  Nous  regrettons  que  l'ensemble  ne  A.  Capus,  Maurice  Donnay,  Henri 
en  lumière  par  un  tour  adroit  les  soit  pas  complète  par  des  figurantes  Lavedan,  Pierre  Wolff,  etc,  sont  au- 
défauts  de  telle  In.stitution,  les  incon-  mieux  stylées  et  je  comprends  qu'on  tant  d'auteurs  que  nous  ignorons  et 
vénients  de  telle  pratique,  enfin  les  ne  "  patine  pas  avec  "4'amour  "  .sur-  qui  nous  ferait  grand  bien  de  con- 
côtés  médiocres  ou  ridicules  dételle  tout  quand  le  dieu  malin  se  cache  sous  naître, 
œuvre.  les  traits  de  mademoiselle  Castry.  De  même  (|uc  nous  ne  pouvons  pen- 

Les  deux  premiers  actes  de  la  revue  ^*^  .ser  être  familiers   avec   Dumas,   Sar- 

de MM.  Blés  et  Boycr  .sont  satiiiques  La"  Dame  aux  Camélias  "  a  servi  dou,  Augier,  Pailleron,  Bisson,  etc, 
comme  il  convient  et  le  troisième  pa-  de  débuts  aux  nouveaux  artistes  en-  parce  qu'on  nous  a  répété,  souvent 
rodique  conuue  il  sied  à  toute  revue  gagés  à  Paris  pour  la  saison  régulière  jusqu'au  radotage,  luie  ou  deux  plè- 
qui  se    re.specte.     Car   dans   son   dé-   du  théâtre  des  Nouveautés.  ces  de  ces  grands  auteurs  dramatùiues. 

braillé  apparent  la  revue  observe  inie  Nous  ne  saurions  rien  dire  du  chef  Le  théâtre  des  "  Nouveautés  " 
tetchnuiue  régulière,  tout  connue  de  d'œuvre  de  Dumas  qui  n'ait  été  déjà  possède  une  bonne  troupe  homogène, 
la  tragédie  cla.ssique.  dit.     C'est  une  pièce  écrite    dans    la  espérons  (jue  la  direction  saura  en  pro- 

Le  premier  tableau  est  très  complue  fougue  de  la  \ingtlème  aiuiée  et  tous  fïter  pour  renouveler  "notre  réper- 
et  bien  enlevé.  Il  y  a  nialheureu.se-  ceux  qui  ont  eu  vingt  ans tie sauraient  toire,"  ce  dont  le  public  Montréalais 
ment  dans  le  .second  des  "  vides  "  par  tenir  contre  l'explosion    des  ankurs   lui  saura  gré. 

ci,  par  là,  (jui  le  rendent  languissant,  juvéniles  d'Armand  et  de  Marguerite,  Un  mot  de  l'iiUerprétation  de  la 
Cependant  cette    impression    est    vite   qui    sacrifient      tout    à    leur    amuur,    "  Dame  aux  Camélias  "  : 
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Madame  d'Arbell^',  dans  le  rôle  de  attire  dans  ses  fikts  i  vous  y  retienne  ;  on  eût  prévenu  les  voisins,  ou  plutôt 
Marguerite  Gauthier,  a  fait  preuve  de  que,  semblable  à  un  corps  sans  âme,  les  voisines,  leur  nombre  s'augmenta 
beaucoup  de  métier.  C'est  une  actrice  vous  erriez  à  l'axcnture,  tant  le  moral  tous  les  jours.  Ce  qui  amena  en  peu 
intelligente,  dont  le  jeu  est  sincère  et  e.st  .souffrant...  prctc/.  l'oreille  aux  mé-  de  temps  plus  d'une  centaine  de  souris 
la  pose  toujours  juste.  lodieuses  inspirations  d'un  artiste  quel   autour  de  lui.     Dédaignant  cet  hom- 

M.  Guiraud,  dans  le  rôle  d'Armand,  que  soit  l'instrunu  m  ...  l'e.sprit  se  dé-  mage  rendu  à  son  talent,  notre  musi- 
s'est  révélé  comédien  de  tout  premier  gage  de  l'étreinte  m., 1  telle  et,  à  mesure  sien  pria  l'un  des  geôliers  de  lui  don- 
ordre.  C'est  un  vrai  artiste  qui  a  du  que  montent  Its  il  ois  de  l'harmonie  ner  un  chat  qu'il  tenait  renfermé  dans 
"foyer"  et  qui  e.st  doué  d'une  voix  divine,  l'ange  <k  li  consolation  des-  une  cage,  quand  il  n'avait  pas  d'ob- 
très  sympathique.  Le  quatrième  acte  cend  dans  votre  âme  et  lui  rend  avec  jections  à  la  compagnie,  et  mettait  en 
appartient  presque  tout  entier  à  Ar-  usure  les  forces  qui  allaient  manquer,  liberté,  quand  la  .solitude  lui  était  plus 
mand  ;  M.  Guiraud  l'a  joué  d'une  fa-  Ce  n'est  donc  pas  l'éloge  de  la  mu-  agréable.  Détail,  dont  le  comique  -er- 
çon  admirable.  L'art  du  jeune  pre-  sique  que  je  viens  faire  ici,  mais  vous  vit  d'un  grand  adoucissement  à  la 
mier  est  un  art  très  compliqué,  très  parler  plutôt  de  son  influence  sur  la   réclusion. 

délicat,  et  qui  ne  s'acauiert.  en  dehors  création  brute,  sur  les  animaux  et  les       Est-elle  vraie  cette  hi.stoire  ? 
d'un  heureux  naturel,  que  par  d'in-   insectes.  jjn  tous  cas  ajoutons-y  celle-ci  qui 

cessantes  études;  M.  Guiraud  peut  Qui  ne  connaît  l'histoire  du  serpent  date  de  la  même  époque  ou  à  peu  près, 
être  fier  de  pos.séder  son  art  à  fond.        fa.sciné  par  la  flûte  ?  des  animaux  fa-       j^^  duche-sse  de  Villeneuve  avait  un 

M.  Dhavrol  est  un  père  Duval  dis-  rouches  de  l'antiquité  attirés  et  soumis  intendant,  M.  Phihppe,  qui  joignait 
tingué  ;  l'unique    scène  qui  compose  aux  sons  d'une  Isre  ?  à  sa  probité  et  à  son  mérite,  en  géné- 

son  rôle  est  longue,  Dhavrol  l'a  bien       On  raconte  d'Orphée  que  ses  inspi-   j-^|_  ^^^  talent   d'artiste   sur  plusieurs 
dite.     II  n'y  avait  peut-être  pas  a.ssez   rations  musicales  faisaient   agiter   en   instruments  différents. 
d'irritation  dans  ses  premières  phra-   cadence  les  branches  des  arbres  sous       Retenu,   un   jour,    par   le    mauvais 
ses,  mais  il  est  très  bien  quand  il  faut  lesquels   il   jouait....  Mais  laissons   la  temps  dans  une  chambre  d'auberge,  il 
être  tendre.  Fable  et  prenons  deux  faits  du  temps  sQ^m   de   sa   poche    un  instrument  à 

La  Prudence  de  madame  Jean-  de  Louis  XIV,  alors  que  le  marquis  ^.gj^(.  une  flûte,  je  crois,  et  .se  mit  à  en 
nin  e.st  un  peu  caricaturale  et  made-  de  Louvois  était  ministre  de  la  guerre,  tj^gj-  des  .sons,  distraits  d'abord,  puis 
moiselle  Meissonnier  serait  beaucoup  Un  capitaine  du  régiment  de  Na-  des  airs  plus  précis.  Il  n'avait  pas 
plus  à  l'aise  sur  une  scène  de  café-  varre,  ayant  été  condamné  à  six  mois  jou^  ^n  quart  d'heure  encore,  quand 
concert  que  sur  une  scène  de  comédie  ;  de  prison,  pour  quelque  brèche  a  la  ii  vit  descendre  du  plafond  en  se  lais- 
quand  à  mademoiselle  Paule  Lola,  discipline  militaire,  demanda  et  obtint  g^^jj^  glis.ser  sur  leurs  fils,  un  petit  ba- 
elle  ne  sera  jamais  ingénue,  quoi  la  permission  d'adoucir  sa  retraite  par  taillon  d'araignées  qui  venaient  se 
qu'elle  fasse.  Debruyne  est  une  gen-  l'usage  de  son  instrument  favori,  le  ranger  sur  la  table  à  .ses  côtés  pour 
tille  soubrette  et  nous  espérons  qu'on   luth.  mieux    l'entendre.     Surpris,    au-delà 

saura  mettre  à  profit,  la  grâce  et  la  Après  quatre  jours  de  reclu.sion,  ^^^  ^^^^^^  expre,s.sion,  M.  Philippe  cou- 
bonne  humeur  de  madame  Clara  notre  mu.sicien  s'aperçut  que,  lorsqu'il  ^inua  de  jouer...  et  les  araignées  de 
Dartigny.  (i)  jouait,    les   souris,    sortant    de    leurs  pécouter. 

Falstaff.        trous,  formaient  cercle  autour  de  lui.        Désireux   de   connaître    le  dénoue- 
■  '   et  paraissaient   l'écouter   avec   at'cen-   nient  de  cette  séance  étrange,  il  remit 

(!)  Le  prochain   feuilleton     théâtral    de    l-'alstsflF  „  ,y  i      1       i    • 

traitera  du  Théfitre  National  et  du  Théâtre  de  la   tion.     Cette  decouvertc  le  lais.sa  sans  pi,jgtj.mj^e,jt    dans    sa     poche     et... 

G'"<^'-i  mouvement  et  comme  la  musique  avait  j^g  insectes  remontèrent    au    plafond. 

""  '"  cessé  dès  lors,  la  gent  .souriquoise  se   impossible    d'eu     douter,     mesdames 

Cd  tnUSidUC  est  civilisatrice  retira   tranquillement   dans  sou   logis  avaient  fait    la   descente  en  son  lion- 

re.spectif.    Lai.ssé  à  ses  réflexions,  l'of-   ,ieur,  au.ssi  ne  furent-elles  pas  déran- 

JE  n'ai  pas  envie  de  faire  l'apolo-   ficier  se  reporta  aux  jours  d'Amphion   g^gg  ^^nt  que    M.  l'intendant   v  .ulut 
gie  de  la  musique,  cet  art  divin  et  d'Arion  alors  que  celui-ci  charmait  demeurer  à  l'auberge, 
qui  charme,  élève  et  rend  meil-   un  dauphin  par   les  .sons  de  sa  lyre  et       Comme  moi,  vous  n'êtes  pas  obligés 
leur,   car  s'il    faut  avoir    acquis  cer-   que   l'autre,    bâtissant    les    murs   de   ^^^.  (croire, 
taines  connai.s.sances  pour  apprécier  la  Thèbes,  mettait  tant  d'expression  dans  Manon  Dkslvs. 

peinture  et   la  poésie,  il  n'en  est  pas  le  jeu  de  ce  même  instrument  que  les 

exigé  pour  la  musique,  qui  est  un  en-   pierres  venaient  .se  placer  d'elles-mê- 

seignement  de  l'âme  à  l'âme,  un  écho   mes.  Ric"  "'««t  meilleui-  pour  foimoi-  le  ca- 

1  •  1-  ^-      i     j  -1  T„  ^o,^;(o;„o   nr^   iiniivnit   sp   dérider    ractère  que  d'entendre  des    vérités  ditti- 

plus  OU  moins   distinct,  des  merveil-       Le  capitaine  ne  pouvait  .se  aeciuci    '  ^  i 

leuses  harmonies  de  la  vraie  Patrie.        à   reprendre  son    luth  ;  car,  à  part  la  ^'  ^  •  Nicole. 

Pas  de  papillons  noirs  qui  tiennent  surpri.se,   il    avait   une   aversion   bien    ^____^^^_— ___j _^.^,,,^^,,,^^ 

aux  .sons  enchanteurs   d'une    gamme  naturelle  à  recevoir  p.areils  hôtes^  D&SHAYES     CPaphologue 

arti.stique.     "Qu'on    ait   sa   migraine       Cependant,   après  six   jours  de  .si-  jniMJi   uaoa/A  1  uo,  v       a 

ou  ses  vapeurs"  que   la   mélancohe,    lence,   il  recommença.     Le  même  au-         13  rue  Notre-Dame,  Hochelaga, 
cette  forme  légère  de  l'insanité,  vous  ditoire  assista  au  concert  et,  comme  si  MONTREAL 
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Causerie  Une   république  d  enfants  saires  pour  loger  le  monde  en  toute 

>3jHERS    petits   enfants,    vous    êtes   V^ ES  Etats-Unis  détiennent  décidé-   •''''''°°' 

V--^  manitenant  revenus  à  vos  jjj^  i,ie,it  j^  nionopole  de  l'inédit.  "^^  république  de  Freeville  a  une 
études,  remplis  d'un  nouveau  zèle  -^^  ^  Un  certain  M.  George  s'a-  'Constitution.  Les  deux  chambres  se 
pour  les  poursuivre  avec  succès,  et  de  visant  que  la  Confédération'  ne  corn-  f^™^"*  en  congrès  pour  élire  le  pré- 
bonnes résolutions  que  vous  .saurez  prenait  pas  encore  d'unités  autonomes  •^''^^"t,  dont  le  veto  n'a  force  de  loi 
tenir,  j'en  suis  sûre.  „e  vient-il  pas  de  fonder  chez  nos  voi-   ^l"'autant  qu'il  n'a  pas  contre  lui  les 

De  même  que  les  mois  de  liberté  ont  gins  une  république  d'enfants  !   Coin-   ^^""^  ^'^''^  ^^^  congrès.    Les  filles  sont 
passé  rapidement,  de  même  aussi  l'an-   ment  l'idée  lui  en  est-il  venue  ?  électrices  et  éligibles.     Toutes  les  dé- 

née  scolaire  s'écoulera  plus  vite  que  Mais  tout  simplement,  en  li.sant  son  ^'"^'""^  ^^  congrès  .sont  soumises  à  la 
vous  ne  croyez,  et  vous  vous  trouverez  journal.  Un  reporter  avait  traversé  ^^"^^^^o"  ^^  gouverneur  de  l'Etat  de 
rendus  au  temps  ardemment  désiré  un  de  ces  faubourgs  de  New  York  où  ^ew-York  et  à  celle  du  parlement  des 
des  vacances,  sans  presque  y  avoir  i'o„  ne  trouve  pas  un  square  pas  une  ^^t^ts-Unis.  Il  parait  que  celui-ci  et 
songé.  Pour  cela,  il  faut  employer  avenue,  pas  un  jardin  privé  nulle  pe-  ''^'"'  "  ^^  "^"'^"'^  l'expérience  avec 
utilement  les  mois  d'instruction  qui  lou.e  enfin  et  nul  arbre  ou  arbrisseau  ^""^"^  '"^^''^^'  ""^  ^"^  ^'^^^  ^^'^^  "" 
vous  .sont  donnés.  Sur  la  terre,  cha-  n^ns  une  ruelle  peu  fréquentée  il  ^^^^^^  sérieux  qu'ils  examinent  les 
cundoit  travailler  dans  sa  sphère  et  remarqua  un  gamin  étique  et  loque-  P''opositions  des  autorités  de  Freeville. 
suivant  ses  moyens,  en  tendant  tou-  teux,  qui  contemplait  quelque  chose  ^^  Congrès  de  la  petite  république 
jours  vers  le  but  marqué  par  Dieu,  but  p^j.  terre  avec  les  signes  de  la  plus  ^^^P^^  ^^^s  représentants  des  quatre 
que  nous  atteindrons  si  nous  suivons  vive  admiration.  Le  reporter  s' appro-  P^''^'^^  "i"'  ^^  disputent  l'influence 
la  ligne  droite  qu'il  a  tracée  pour  ^ha,  questionna  l'enfant.  Il  y  avait  ^^"^  ^^  ^"'^"'^^  république  (républi- 
chacuu  de  nous.  La  votre  aujour-  entre  deux  pavés  un  menu  fragment  ''^"'^'  démocrates,  agrairiens  et  socia- 
d'hui,  petits  amis,  est  de  poursuivre  d'orange.  Le  pauvre  petit  qui  n'était  ''^^^^^-  La  liberté  de  pensée  est  abso- 
vos  études,  et  si  vous  voulez  un  jour  jamais  sorti  du  sombre  quartier  et  ne  ^"^-  ^"^  chapelle  catholique,  trois  ou 
être  des  hommes  comme  vos  pères,  ou  connaissait  la  végétation  que  par  ouï  *^"^*''^  temples  protestants  de  diffé- 
des  femmes  modèles  comme  vos  mères,  dire,  avait  cru  découvrir  là  ce  qu'on  rentes  sectes,  voire  une  .synagogue  .sont 
il  faut  savoir  vous  courber  au  joug  du   i^j  avait  décrit  pour  une  fleur  de  pis-   en  construction. 

présent.     Plus  tard,  lorsque  vous  serez  ^^^^^  Freeville  a  .son  corps  de  policemen. 

devenus  grands  vous  apprendrez  à  m.  George  était  philanthrope  et  Le  système  judiciaire  comporte  le  jury 
ceux  qui  dépendront  de  vous,  la  loi  ,„iiiio„„aire,  comme  beaucoup  de  ses  à  tous  les  degrés  ;  les  juges  .sont  élus  ; 
de  l'obéissance  et  du  travail,  auquel  compatriotes.  L'idée  qu'il  devait  y  les  avocats  appartiennent  presque  tous 
tout  être  créé  est  .soumis.  ^^^^^  ^  -^^^  y^^^  ^^^  quantité  d'en-   ''i"  sexe  féminin,— on  néglige  de  nous 

Il  faut  encore ne  point  oublier  fants  pauvres,  ignorant  les  beautés  et  dire  pourquoi.    La  pri.son  dont  le  ré- 

votre  page,  petits  amis,  et  répondre  les  bienfaits  de  la  végétation  libre  le  g""e  est  patriarcal,  a  hébergé  8  con- 
aux  questions  hustonques  et  autres  qui  boulevensa.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  se  damnés  durant  l'hiver  de  1896.  32  cet 
vous  sont  posées.  C'est  encore  un  tra-  f^ire  confier  en  quelques  semaines  ^iver.  Cette  proportion,  relativement 
vail,  celui-la,  mais  un  travail  qui  vous  pj^g  de  deux  cents  enfants  d'ouvriers  élevée,  trahit  que  M.  George  a  eu  le 
est  agréable  j'e.spère,  et  auquel  j'y  chargés  de  famille  ou  en  chômage  de  grave  tort  de  recueillir  son  petit  monde 
attache  des  prix  à  distribuer  aux  plus  veuves  indigentes,  de  miséreux  infir-  ""  Peu  au  hasard  ;  il  a  dû  se  trouver 
méritants,  dès  que  l'heure  en  .sera  mes,  et  installa  .son  petit  monde  sur  dans  le  nombre  pas  mal  d'enfants  al- 
^^""e-  .,.,.,  ,    un  sien  terrain  de  quarante-huit  hec-   cooliques    peut-être    des    enfants    de 

Je  donnerai  bientôt   un  concours  à  ^^^^^,jj^^^;^^^^j^gj.^,j  mendiants    de    profession,     peut-être 

mes  jeunes  savants  et  .savantes,  et  cela       ^^^^^  ,„C-me  hélas  !  quelques  enfants  de  gre- 

vers   la    fin   d'octobre.     Qu'on  se  le       •      ^    .^,  .      ^    ,•  ,ii„c 

dise  !  Plus  tard,  en  décembre,  vien-  '''"  ''  P'"^^:^^!;'^,  se  prête  à  dncnscs  d.-- 

dra  le  tour  des  plus  petits.     Je  publie-   ''"''"'■^'  "'  ^  1  élevage.    Les  habitants       Le  point  le  plus  curieux,  c'est  que 

rai  avec  plaisir  les  meilleurs  bulletins  '°"'  '''"  "°"'^''''  '^^  ^^  ^"  ^''''^'  ■  ''    l^-V"^'"-"'"^-^'  ^^  '^«"""erce.  et  l'agri- 

de   janvier,    méritée    par    mes   petits  f^""'  '''  17  filles,  et  vivent  en   des  culture  .sont  exerces  exclusivement  par 

.       .-.         -v  i  ,  .       .■    baraquements  aménages  avec  un  cer-  des  .syndicats  de  coopération   sous  la 

neveux  et  petites  nièces,  à  leurs  insti-  ^  •  r    .  ■  ,  j-      .•       ,  ^'«-i.iiiuii  sous  la 

tutions  respectives.  "   confort,    mais   surtout  selon  les  direction  de  patron.s— ou  de  patronnes 

.,,'",  ""  ,,,      ,     plus  rigoureuses  i)rescriptions  de  l'hy-   — élus. 

Allons,   bon   courage    pour  l'étude      •>  t^      './    ,  ,    •         , 

sérieuse  et  revenez  le  plus  souvent  pos-   ^*^"^-     ^^  ^^^'  '^  Population  s  aug-       Les  malades  sont  à  la  charge  de  la 

sible  vous  grouper  autour  de    Tante   "icnte  de  206  jeunes  enfants  des  deux   communauté.  Tous  les  garçons  valides 

Ninette,  qui  vous  aime  bien  et   qui  a  .sexes,  campés  .sous  la  tente  en  atten-   constituent    une    milice    nationale  et 

hâte  d'applaudir  à  vos  succès.  dant  que  l'on  ait  achevé  la  construc-   sont,  nous  n'en  doutons  pas,  de  vail- 

Tante  NiNKTiM-:.        tion  des  "  immeubles  "  de  bois  uéce.s-   laiits  soldats  qui  .sauraient  au  besoin 


LE   JOURNAL    DE   FRANÇOISE  155 

*    PAGE  DES  ENFANTS  * 

défendre  énergiquemeiit  le  sol  de  la  leil  couchant  dorer  de  mille  couleurs  Charade  No. 
patrie.  ces  montagnes  qui  nous  environnaient  !  Bernadette  Fugère.  Académie  Ste-Marie  ; 
Que  sortira-t-il  de  là?  Il  serait  té-  Le  coquet  village  de  Shawbridge  est  Marie-Ant.  Gosselin,  Chicoutimi  ;  Jules  IV, 
niéraire  de  se  prononcer  dès  mainte-  au-dessous  de  nous  dans  un  vallon  St-Hyacinthe  ;  Judith,  Iberville  ;  Coriuette, 
,.,,,,,  .  .  -,  .  .,  .  .  ,  Montréal  ;  Claire,  Ste-Fo5'e,  Adnenne,  Anse 
nant  sur  les  résultats  d  une  entreprise  creux.  La  rivière  qui  baigne  ses  pieds  ^  oiles  ;  Andrée,  Montréal  ;  Isolette,  Lon- 
qui  ne  fait  que  commencer.  On  peut  berce  mollement  de  légers  canots,  gueuil  ;  Comtesse  Isaure,  Montréal  ;  Pieu- 
se demander  cependant  s'il  est  raison-  C'est  délicieusement  joli  et  enchanteur  rette  :  Petite  Sœur  de  Fleurette,  St-Jérôme, 
nable  de  jeter  des  enfants  sans  expé-   à  la  fois  de  voir  ton  tes  ces  maisonnettes  Fi  1^  <i"  Moissonneur. 

rience  au  milieu  des  difficultés  de  la  blanches  retirées  et  entourées  de  bos- rrTTT^rTTTTT ....... 

vie  publique,  quand  tant  de  grandes  quets  et  de  fleurs  :  ce   sont   de  vrais  [                                                                  ] 

personnes  s'en  tirent   à   grand'peine.    petits  nids.  Qu'il  ferait  bon  vivre  tou-  f      *       v  ARIH/ TES     *      2 

On  ne  manquera  pas  non  plus  de  pro-  jours  dans  cette  atmosphère  parfumée  !  ^■  ■  -  -  - ^ 

noncer  ici  le  mot  de    "caricature,"  et        Devant  nous,   au  loin,   à   15    lieues  La  population  de  la  terre, 

il  sera  facile  de  tourner  en  ridicule  ces  d'ici,  nous  voyons  la  ville  et  la  mon-  D'après  M.  Ravenstein,  membre  de 

précoces  citoyens.     Mais,  encore  une   tagne   de   Montréal  ;  et   encore    plus  la  Société  de  Géographie  de  Londres, 

fois,  avant  de  porter  un  jugement  sur  loin  dans  la  distance  nous  apercevons  la  terre  sera  complètement  peuplée  en 

la  tentative  de  M.  George,  faisons  quel-   le  mont  Belœil  !  !  2072. 

ques   années   de   crédit    à   ce  philan-       Je  ne   saurais  vraiment   décrire    la  H  existe  en  ce   moment   sur   terre 

thrope.     N'a-t-on  pas  vu  aux   Etats-   beauté  du  site.  Je  voudrais  être  poète  quelque  chose  comme  un  milliard  six 

Unis,  des  gamins  de  douze  à  quatorze   ou  au  moins  écrivain  pour  le  peindre  ;  cents    miUions    d'habitants,    lesquels 

ans,  livrés  à  leurs  seules  ressources,   je  ne  sais  que  dire  :  "  Que  c'est  beau,  sont  répartis  sur  toute  la  surface  du 

poser  les  bases  de   fortunes   considé-   que  c'est  beau  !!  "  globe,  les  régions  polaires  exceptées, 

râbles.     L'esprit  d'initiative,  bien  ap-       Puis    nous    avons    continué    notre  à  raison  de  6  habitants  par  mille  an- 

pliquée,  est  une  précieuse  qualité.          route  en  longeant  la  rivière.  giais   carré.      Or,    les    terres    fertiles 

D.  C.            Il  °e  "le  reste  qu'à  vous  demander  pouvant   nourrir    207    habitants   par 

de  venir  nous  voir,  chère  tante  Ninette.  mille  carré,  les  steppes   10  habitants 

Je  me  ferai  un  plaisir  devons  conduire  par  mille,  et  les  dé.serts  i  par  mille,  il 

là  et  je  suis  certaine  à  l'avance  que  en  résulte,  étant  donnée  la  superficie 

Saint-Jérôme,  17  .sept.  1901.       vous  serez  enchantée  du  voyage.  respective  de  ces   trois   catégories  de 

Fleurette.  terres,  que  notre  planète  aurait  de  la 

^..^^.™,„^^™„..™_„  peine  à  nourrir  plus  de  six  milliards 

Je  m'empresse  de  répondre  à  votre        ,    ^^^^    .  r^,. ^    P,,  p,ç^o  tt^  d'êtres  humains.     Vu  une  augmenta- 

aimable  invitation  au  risque  peut-être       1^^^  J  r.  U  A  U  t.br  K 1  i  ^.^^^  décimale  de  8  p.  100  par  an  pour 

de  vous  ennuyer  ainsi  que  tous  mes                           Devinettes  ^^^^^^  j^  ^^^^^_   ^^^  ^  milliards  d'habi- 

petits  cousins  et  cousines.   Savez-vous       Quel  poisson  n'a  pas  d'arêtes  ?  ^^^^^  ^^^^^^  ^^^^^^^^  ^^         _ 

ce  que  j'ai  le  mieux  aimé,  ou  de  mes      ^""""^^  '^  '^^''^  ^*  ^^  ^°""^  vivaient-ils  en ^ 

_   ...  ,  bonne  amitié  ? 

petits  voyages  ou  de  mes  amusements                             _  _Tu  \-iens  voir  mon  papa  ? 

durant  les  vacances?...  Certes,  je  choi-                   Histoire  du  Canada  —Oui,  cher  enfant. 

sis  le  premier  de  préférence  :  mais  je       {.Pour  les  jeunes  savants  de  14  à  /6  mis)  _^^^  ^^  coiffeur,  dis  ? 

vous  surprends  en  vous  disant  que  c'est       2"^  signifie  l'acte  de  VMabeas  Corpus,  en  —Pourquoi  le  crois-tu  ' 

une  evoursion  en  vnihirp  1                             quelle  année  et  sous  quelle  administration  ^,     /                        ■      J    >     j-       -   , 

une  excursion  en  voiture  !...                    ^^^^  .^  i^j^^j^jjijp  — C  est  que  papa  vient  de  dire  a  la 

Nous  sommes  allés  à  quelques  milles                       w-  t  "          •  bonne,  quand  elle  t'a  annoncé  :"  Ai- 
de Saint-Jérôme  sur  les  Laurentides.                        "'^  "''^  &&inte:  ^^^^^^  ^^^^  ,  ^^  ^  .^^^^  encore  me  raser  !  " 
Rien  d'intéres.sant  .sur  le  parcours  ex-              {Pom  les  petits  jusqu'à  12  ans.)  _ 
cepté    la    variété    des    couleurs    des      .Q"^l  «f^**^"  Dieu  demanda-t-il  à  un  pa-  ji  g^^  expressément  défendu  à  Bébé 
Mianii^c     ,>i,lf;,.^o        A„:,.x,     ^     ou            triarche  ?  le  nom  de  ce  patriarche  ?  ,       .              "^ ,               ,     , 
cliamps    cultives.     Arrives    a   Shaw-                                       *^  de  rien  toucher  sur  le  bureau  de  papa. 

bridge  nous  de.scendons  une  côte  af-            Solution   des   leux  d'îsprit  Hier,  au  salon,  la  discussion  roulait 

freuse  pour  passer  sur  le  pont  et  de  là       j^^^  _^^  ^^^^  ^_.^^^^^  .sur  quelques  mots  nouvellement  em- 

nous  montons  toujours  par  degrés  i  us-        ,', ',       ,       .,-.,.  ulovés 

•''*'■'              0«/ /-^/o«flf«  .■  M.<\rie-Antoinette  Gosselin,  P^"-^'^^' 

qua  ce  que    nous   soyons  rendus  au   chicoutimi;  Osoline  Tétrault,  Académie Ste-  O»    fait    apporter   le    dictionnaire, 

point  culminant   des  montagnes.     Là   Marie;  Bernadette  Fugère,  Académie  Ste-  L'un  de  ces  mots  ne  s'y  trouvait  pas. 

nous  nous  sommes  arrêtés  pour  con-   Marie;  Jules  IV,  St-Hyacinthe  ;  Antoinette,  — C'est  singulier,  fait  le  père,  j'au- 

templer  le  vaste   panorama.     Derrière  JoHette  ;  Judith,  Iberville  ;  Corinette,  W  ont-  ^^^^  j^^é  qu'il  y  était:  en  tout  cas, 

nniis     c'^lco,'*.      I0     ^1,^:.                .-•            réal  :  Adrieiine,  Anse  à  Giles  ;  Andrée,  Mont-  ... 

nous     s  élevait     la    chaîne    continue  ^^^^ .  j^^,^^^^_  Lo„gueuil  ;  Fleurette,  St-Jé-  ^'«'^^  ""  '"°^  '!"'  "°"«  "^^"^"^• 

des  montagnes.    Quel  ravissant  coup   ^ôme  ;  Petite  tœur  de  Fleurette,  Maurice  I^ébé  avec  conviction  : 

d'œil  !  Que  c'était  beau  de  voir  le  so-    Bauset.  — Ce  n'est  pas  moi  qui  l'ai  pris  ! 


®ovv«0i?ottî>rtncc 
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trente  el   un   enfants  !  quaient  ,-  tandis  que  le    projet   de  la  la  purée,  ajoutez  une  once  de  gélatine 

statue   ne    concorde    guère    avec    les  dissoute    et    un    verre   à    liqueur  de 

@N  propose  d'élever  une  statue  à  opinions    habituelles   des    profession-  brandy.     Faites  chauffer  le  tout,  puis 

un   Canadien-français,    père   de  nels  de  l'idée  de  repopulation.     Ceux-  mettez  dans  un  moule  pour  la  nuit, 

trente    et    un    enfants,    afin   de  ci  sont   unanimes  à  profes.ser  que   le  s.vlades  aux  fruits 

susciter    l'émulation    de     ses     conci-  soin  de  mettre  des  enfants  au  monde       y         .  ,    ,  (     ■ 

toyens.     Ce  projet  pourrait  faire  croi-  doit  être  le  but  de  la  vie  d'une  femme       ■  salades   aux    .rmts   sont    déli- 

t.  uv     ..  j    1       1      ^4.    HT  o>-i  i.      •     •  -,  cieuses  quand  elles  .sont  bien  préparées 

re,  a  un  habitant  delà  planète  Mars,  S  il   en   est    ain.si,  comment    dans   ce  t-  ■      ,•  i^ici  «.0.». 

,r>iir  ^-^-j-'  .         -Hn  premier  heu  elles  devront  être  très 

qu  au    Canada    les   femmes    ne    sont  qui  est  coiLsidere  comme  sa    '  partie       .-     •',    ■     o         ■  «^  v-^c  nca 

pour  rien  dans  l'accroissement  delà  à  l'exclusion  de  tous  les  autres  genres  r  ■,.    ^'     ^"1"'"^^^"    pas  dire  qu  il 

population.     Comment  expliquer  au-  d'activité,  la  femmç  ne  peut-elle  ac-  '''""^ P^f "frêles  bananes,  oranges,  etc, 

trement,  si   ces   trente   et  un  enfants  quérir  aucun  droit  à  la  gloire  et  pour-  T       ^*^   f-^P««ees  quelques   heures 

■     ..              -            .11               -i                 -11                        .,         ,          ,.^,  «ans  un  même  endroit,  chez  un  mar- 

avaient  une  mère,  qu  elle  ne  .soit  pas  quoi  les  hommes  sont-ils  seuls  qualifiés  1       j   ,     ,•     ■         ,                c^  un  ludi 

coulée  en  bronze  aux  côtés  de  l'heu-  pour  recevoir  la  récompense  d'une  be  ^'e  trmtset  les  mettre  ensemble, 

reuxpapa?  sogne    reconnue    comme"    essentielle-  "'■'•««^^«/^  ^in  ou  hqueurs  et  déposées 

,^.1  1  ^r^j  «.r'---,  sur  la  glace  une  quinzaine  de  minutes 

Ce  n  est  pas  .seulement   au   Canada  ment  féminine  ?  ,  ^  <- nuinnca, 

1  A»  j  1  1  i-  pour  les  servir  ensuite  comme  salade 
que  les  apôtres  de  la  repopulation  Maximii.iexxe  Biais.  je  fr„it  rl.,-ro  ».  e  .sa  aae. 
semblent  toujours  négliger  la  partiel-  La  Froide  ,  ^^^^  parfaitement 
pation,  cependant  prédominante,  de  "^^'^'^  ^^  P""""  ^^^^  ^^  ^^'^^^'  ^rès  long- 
la  femme  en  cette  matière.  En  France  ^       ,/    \                                     temps  sur  la  glace.    Les  liqueurs  de- 

j  I  •       •   ^     ..•        '  Alit   (CttiaittC   t'ttCtlc  vront  être  ménagées  pour  donner  plus 

même,  des  gens  bien  intentionnés  par-  ~^  ^••♦»*-    «.m-v»**  t,        j^wui  uuuuci  piub 

lent  sans  ver?nfr„pdpT-,rini,»rdp  tniitPS  saveur   au   fruit   plutôt  que    de   le 

lent  sans -^  ergogne  ae  primer  ae  toutes  prunks  confites  rlnr,,;,-,»,-      a     .=,  .j    , 

façons  les  pères  de  famille  nombreuses,       ,  dominer.    A  ce  moment  de  T  année  les 

comme  si  le  fait  d'être  père  de  beau-  ,  ^^'  P""""^''    '^°"^*^'    ^°''^  ""    ^""^^  '"'1''^  '^'  "°""  °^''^"t  ""^  1^^"^  ^"3"- 

j.     r     4.    '..  -x.             ^-      j,'  1  ■.  bon  plat  de  déjeuner.     Choisi.s.sez  de  tite  de   fruits  qu'il  est  très  facile  de 

coup  d  enfants  était  une  action  d  éclat.  r                  j  1                i.'c.->  lamc  uc 

r.          ui-              ^                    .-1  gros.ses    prunes    et    piquez     chacune  combiner   en   salade.     Excellente   est 

On   oublie   par   trop  que,  s  il  y   a  ,,  ,,         ^         .           *^  '  „      .                               --^v-ciiciuc  csi 

,          1,'     ••                     ^^           ,-v  d  elles,  en  plusieurs  endroits,  avec  une  celle-ci: 

quelque    héroïsme   en   cette    matière,  ^         ,            ,            ,      ,  t,       ,        , 

„,^..     ,      .      .       .    .,               ,    .     ,     ,  fourchette.   Mettez-les  dans  une  ca.s.se-  Prendre  des  tranches  d'ananas   de 

c  est    de   toute    évidence   celui    de  la  ,                          ,           ^     . ,    x  .                            ""aiirt»,  uc 

„v            .      ■             /  „          ^            .V  rôle  et  couvrez  d  eau  froide  a  la  hau-  grosses    cerises    dont    on   enlève    les 

mère  qui    risque  réellement  sa   vie  a  ,      ,  ,                              >-"l>.^c    ica 

„i,„   ,           ■                         n         \      *..'  teur   de   deux    pouces    environ,    puis  noyaux,    deux    bananes,    trois    poires 

chaque    naissance  nouvelle.     A  cote,  ,     \                               ^  ,,                      ,               .    «-  "13    ijuhc» 

j^      1      ,       *,     ,        V                   .^  mettez   sur   le    feu   et  laissez  bouillir  pelées  et  tranchées  ;  le  tout   arrosé  de 

décela,  le  rôle  du  père  apparaît   une  „               „.          ,  .  ■       j,                ,                         anuai.  uc 

contribution  si  minime  à  l'œuvre  corn-  Po^rqu  elles  s'amollissent  bien.  Sucrez  jus  d  orange  dans  lequel  il  y  aura  eu 

mune   que   vraiment   W  y   a  quelque  '''»  S^"' puis   laites  cuire  encore  quel-  aussi  le  jus  exprime  d'un  citron,  ainsi 

,  „   rr  •     ^      .  ,     .     ques  minutes.    Ne  les  bra.s.sez  pas  peu-   qu  une  cuillerée  à  table  de  rhum'  de 

bouuonnene  a  s  en  occuper  exclu.si-    ,  ^      ^         ^        ..  li'uin  ue 

.  dant   qu'elles  cuisent  et  lais.sez    ainsi  Jamaïque. 

r^  ..      c  .11       1.  refroidir  avant  de  les  retirer. 

Cette    façon    actuelle   d  encourager  £?'fln<*II<  ni*;iti<iiii>e 

la    paternité    est    l'équivalent   d'une  prunes  FAKcn;s  «.Wn^CIIS  praiiqUeS 

pratique  peu  connue  :  la  coiivade,  qui  Ouvrez  des  prunes  pour  en  extraire  Coxtke  i.ic  torticolis. — (Le  jiro- 
a  existé  même  chez  certaines  peupla-  le  noyau,  remplissez  la  cavité  avec  cédé  indiqué  plus  bas  par  l'école  de 
des  européennes.  Elle  consistait,  dès  de  la  pâte  de  Ouimauve  rôtie  et  roulée  Salenie,  ne  manque  pas  d'originalité, 
qu'une  femme  venait  d'être  mère,  à  dans  des  amandes  épluchées  et  pilées.  Est-il  efficace  ?  C'est  une  autre  ques- 
faire  aliter  son  mari  et  cette  cérénio-  On  .sert  ainsi  simplement  ou  recou-  tion.  En  tout  cas  il  est  iiioffensif.  ) 
nie  attestait  .sa  paternitl^.  Pendant  vertes  avec  de  la  crème  fouettée.  Alors  "  Lorsque  ton  cou  est  frappé  d'en- 
que  le  pseudo-malade  était  dorloté  on  réserve  pour  couvrir  la  crème,  un  gourdis.sement  et  se  penche  .lamenta- 
par  toute  la   famille  rassemblée,  l'ac-  peu  d'amandes  hachées.  élément,  frappe,  avec  un  sou,  la  plante 

couchée,    encore    tout   endolorie,    va-  de  ton  pied.  Soudain,  ton  nerf  revient 

quait  à  ses  occupations  habituelles  Les  prunes  confites  dans  le  claret  ^  la  vie,  et  le  nionvement,  après  être 
sans  que  personne  en  prît  .souci.  sont  délicieU.ses.    Les  prunes  rouges,    remonté  de  ton  pied  à  ton  cen-eau,  re- 

La    pratique   d'une    telle    coutume  sont  les  meilleures  pour  cela.  descend  tout  uatuiellement  jusqu'à  ta 

paraît     invrai.semblable.     Cependant,        Après  avoir  lavé  et  essuyé  les  prunes  nuque." 

elle  ne  dépasse  en  .somme,  pas  en  on  les  met  dans  une  cas.serole  avec  six  —Pour  rendre  les  étaiiiages  des  cas- 
étrangeté,  le  procédé  civilisé  d'élever  onces  de  sucre  pour  chaque  livre  de  seroles  et  ustensiles  de  cuisine  tout  à 
une  statue  à  un  homme  parce  que  sa  fruit,  un  morceau  de  caiielle  et  l'écorce  fait  inaltérables,  voici  un  moyen  ex- 
femme  a  mis  au  monde  trente  et  un  râpée  avec  le  jus  d'un  citron.  Couvrez  trêiuement  simple  et  dune  étonnante 
eufauts  !  le  tout  de  claret  et  laissez  bouillir  dou-   efficacité  :  il  suffit  de  joindre,  de  temps 

La  couvade  se  justifiait  même  cement,jusqu'à  ce  que  les  prunes  soient  en  temps,  à  l'eau  dont  on  fait  usage 
mieux,  car  elle  était  en  exacte  cor-  tendres  ajoutant  du  sucre  s'il  est  né-  pour  nettoyer  ces  u.steiisiles,  quelques 
respondance  avec  les  autres  coutumes  cessaire.  Coulez  en  pressant  bien  la  morceaux  d'étain  fin  et  une  petite 
religieuses   des  i^euples    qui   la  prati-   pulpe  du  fruit  ut  pour  chaque  pinte  de   quantité  de  crème  de  tartre. 


CORS-yERRUES^DURILLQNS 


BciuOcii'  sur  i-i    ctlicaoi;     pour    ciilnir 
proinptemciii  l'i  sans  duiilctir  lus 

Cors, Verrues  et  Durillons 

Energique,  liiotfen^if  ci  Oaranit 

KK    TENTK    rARTOrT 
Envfy*  p:irlapcst5     2ÎC.    ic  flaCOTI. 
sur  rcccptiûtl  du  prix     _11 

A.  |.  LAL'REXCF,.-Ph:irm;icicn.  Mnniréal. 


PLUSoeCÛRSauxRIEDS  ! 


m^sw^mâ-s^r^i^^^^s^^ 


La  Casse 
Nationale 
d'Economie 

Les  lectrices  tin  jaoRpTAi.  DE  Françoise 
apprendront  sn-is  .loute  avec  plaisir  que  le 
Capital  de  la  i.  a;  ■  Nationale  d'Economie 
est  maintenaul  lU- 

$70,000.00 

La  Caisse  va  porter  cette  année  à  accumu- 
lation plus  de  $3,009>00  d'intérêts,  et 
il  n'y  a  aucun  doute  qu'au  31  décembre  pro- 
chain le  Capital  sera  près  de 


PIANOS 


L'Air  de  la  Her  dans  $1 OOOOO  00 


les  Affections 
Nerveuses 


Aussitôt  qu'un  médecin  ordonne  l'air  de 
la  mer  à  une  personne  nerveuse,  celle-ci  se 
précipite  invariablement  vers  la  villégiature 
la  plus  proche,  y  passe  la  majeure  partie  de 
son  temps  sur  la  pl8ge,  se  tourmente  plus  ou 
moins  du  prix  des  hôtels,  puis  au  bout  de 
deux  ou  trois  semaines  revient  à  la  maison 
travailler  comme  quatre  pour  réparer  le 
temps  que  lui  a  fait  perdre  ce  modeste  con- 
gé. Il  en  résulte  nécessairement  un  surcroit 
de  douleurs  nerveuses,  la  cure  a  été  trop 
courte  pour  produire  un  résultat  satisfaisant. 

Les  PIT.UI/ES  ROUGES  sont  aussi  sa- 
lutaires pour  les  nerfs  que  l'est  l'air  de  le 
.mer  ;  nuis. comme  la  bise  saline,  elles  .ne 
peuvent  pas  faire  effet  immédiatement. 

Les  PILUÏvES  ROUGES  nourrissent 
et  reconstituent  les  tissus.  Ce  n'est  pas  un 
stimulant  et  l'on  ne  doit  pas  en  espérer  immé- 
diatement des  résultats  définitifs,  mais  leur 
emploi  suivi  amènera  ceitainement  un  mieux 
durable. 

Les  VILVJMS  ROUGES  sont  un 
auxiliaire  actif  de  l'estomac,  elles.facilitent 
la  digestion  et  l'assimilation  des  aliments. 
Voilà  la  façon  ralionelle  d'obtenir  force  et 
santé,  voilà  le  remède  qui  dure,  qui  engen- 
dre et  développe  l'énergie,  créatrice  de  tou- 
tes les  grandes  choses , 

Les  .PI'I/U'I/BS  ROUGES  ne  sont  que 
pour  les  femmes  étant  spécialement  adap- 
tées aux  maladi<rs  auxiiuelles  elles  sont 
e.3(pQsées  ;  eUçs  guérissent  à  coup  sûr  toutes 
les  personnes  qui  les  prennent  avec  persévé- 
rance. 


Nous  sommes  persuadés  que  nous  intéres- 
sons nos  lectrices  en  leur  faisant  suivre  les 
progrès  de  la  Caisse  Nationale  d'Economie 
car  elle  est  la  seule  Société  qui  admet 

Les   Femmes 
et   les   Enfants 

sans  examen  médical,  ni  aucune  autre  for- 
malité, et  donne  les  mêmes  avantages  qu'à 
toute  autre  personne  du  sexe  masculin. 

Toute  mère  de  famille  pourra  facilement 
épargner  25c.  par  mois  pour  s'inscrire  à  la 
Caisse  et  inscrire  chacnB  de  ses  enfants  lors- 
qu'elle saura  que  la 

La   rente   payée 

après   20  ans  de  sociétariat  sera  suffisante 
pour  pouvoir  rencontrer  les  dépenses  indis- 
pensables de  l'existence. 
Demandez  les  pros] 


A,RTJH11K  G4GN0N, 

Sec. -Très., 
Monument  National,  Montréal, 

ou  aux  autres  bureaux-établis  par  la  Société, 


'^^V^'ê^i^'f^e^^'ë^'êl^ 


RIVET 


PIANOS 


Seul  Représentant  du  Piano 

HAZELTON 

NEW-YORK 

«\^B"i?lE"=    140  RUE  ST-DENIS 

Catalogues  envoyés  Sttr  demande 

Accords  et  réparations  exécutés  par  M.  Rivet 

TEL.     EST    2351 


montres  et  Biioux 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEADDRY  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 

270  Rue  St-Laurent,  Montréal 


Essayez  le  Polisse 
^^^  Demandez  i 


r   CANOO  po 

1  échantillon. 


Tel.  Bell,  Ma 


Pourquoi   Boire 
de  l'Eau  Impure 

Quand  on  peut  se  procurer 
un  FII/TRB)  garanti  puri- 
fier l'eau  pour  50c. 

FILTRES  de  tous  genres, 
de  25c  à  I40.00. 

L.  J.  A.  Siuryeyer 

6  RU^  ST-LAURENT 

j MONTRSAi; 

C.  0.  Beaucheixlia  &  Fils 

356  RUE  ST=PÂUL,  MONTREAL 

DlCTIONNAIRK     I>K    I.A    l.RONO.NCI.^VO"    î!»"?''^'^ 

.DK  i-A  I.ANGOE  i-RANÇAisK.  par  Viclor  Uelâhave, 
pfofe'i.'ieMr  délicution  a»  Monument  Natioijal  de 
^Montréal.  .Seul  ouvrage  portatif  donnant  la  pro- 
nonciation figurée  de  tous  les  mots  de  la  langue 
(raoï-aise.  Précédé  djinc  (ettre  A  l.'aute|ir  dê.M. 
Louis  Fréchelle.  i  joli  vol.  de  70--  pages,  élégante 
t«)iureto)le '■...■ ■      ••••   "^V"'' 

Tra;té  de  ixKgiT.U'DEL,  par  Mafie  Gcrin-Lajoie. 
I  vpl.jfelié, toile ......-■• "  7:> 

LES  ANCIENS  Canadiens,  par  Philippe  Aubert  de 
Gaspé.  Nouvelle  édition  illustrée,  i  beau  volume 
in-S '  °° 

Kf.mmi:  et  nurse  on  ce  ftu.- iJii  ,<V'"-'"'=  4l>''  SP" 
prendre  en  hygiène  et  en  médecin--  :iar  le  Lir. 
Severin  Lachapelle.     l  volume  reliC  ie,>W  ....  i  Po 

.FOULONS i LE, n«APKAtJ?  par  Huori i^etM-irfl.  '  t^*^' 
jolie  brochure  avec  gravure  cm  couleur o  li 

,I,A  Lot  D'AMOOR.  Charité.  i.iiilo4,(;i>l>iç  "te  '«  «h»- 
rité,  par  le  P  Saffe,  dopjinlsjim.     1  v<»l o*î 

LETTRE   UO   P.  DlDO.M   .V   C  N'   AMI.      ■  V0\.   m-l.' .  .0.6-S 


Un  Bienfait  "?" '  Beau  Sexe 

Poitrines  parfaites 
par  les 

POUDRES 

ORIENTALES 

les  seules  qui   assu- 
rent en  trois  mois  le 
.  développement    des 
formes  chez   la  fem- 
me, et   guérissent  la 
dyspepsie  et   la   ma- 
ladie du  foie.  Prix  : 
Une  belle  avec  notice,  SI 
SU  boites    .    .    .    $S 
Chez  tous  les  pharmaciens  ou  envoyées 
pa   la  malle. 

Agent  général  :  L.  A.  BERNARD, 

1S82  rue  Ste-Catherine.  Montréal. 

Pour  les  Etats-Unis:  Q.  DeMARTIQNY. 

pharmacien,  Mauchesier,  N.H. 


Crème 

Poudre 
Savon 

3.  Simon,  n  rue  Grande  Batelière,  Paris,  r^'û 


Reconitnandés 
ponr 

BLANCHIR, 

ADOUCIR, 

VELOUTER 

la  peau  du  visa- 
ge et  des  mains 


''^'p"ufië^étLaaa:  R-  J-  DEVINS,  1884  Ste-Cdthepine 


^#^^^^-1^^^  ^  ^  ^#^^^-»^^ 


Pour   les  Cheveux 

est  une  merveille,  essayez-le,  pour 
les  cheveux  faibles  et  gris,  il  leur 
retlonne  leur  couleur  et  les  fait 
croître.  Guérit  les  Pellicules  et 
donne  aux  cheveux  la  force  et  le 
lustre  de  la  jeunesse. 

APPLICATION  GRATUITE  aux 
Salons  de  Toilette  de  "LA  PRES- 
SE "  Hi^nibre  14. 


FOURRURES 


vo^v^Ez:   ct^id^i?: 


O.    NORHANDIN 


2  "7  2 -"7  4   r5.«e  St-Laurent. 


P.  8. — Si  vous  avez  des  réparations,  envoyez  sans  retard,  évitez  l'en- 
combrement. 


KMIUK  ZOLA 


EMILE  ZOLA  écrit  : 

"  Le  Vin  Mariani —  L'Elixir  de  la 
vie,  qui  combat  la  débilité  chez  les 
hommes,  la  véritable  cause  de  chaqut 
maladie— une  véritable  fontaine  scien 
tifique  de  Jouvence,  qui,  en  donnaiii/^ 
la  force,  la  santé  et  l'énergie,  crée  ime 
race  nouvelle  et  tout  à  fait  supérieure. 

EMILE  ZOLA. 
Paris,  France. 

ç  if^  if  ç^n^t  .^  ipjp  ip  q.  .Ti^i  ;p  ^  T -T- ■!*  ip  Jp  ip  ip  .;•  ■>  ^- •>*{•  ■!• -T- 


L'Ecrivain    Français    bien     connu,     spécialement 
célèbre  dans  l'affaire  Dreyfus. 

^^>d»«fc^^■.■^.A^^^*^^»^^>i^^*A^d»**«^^^.^.^^^»«^^■^.»|^■^^^ 

%  fee  Vin  H^artiani 

'  Renforce  les  Personnes  Taibles 

Spccialeuieul  recoininnniié  contre  les  mala- 
dies de  la  «orge,  l'iiidi)j;estiou,  l'auémie,  la  fa- 
tigue meiit.'ile  et  corporelle,  les  maladies  des 
lu-rfs  et  dC'bilité  js'cMKÎrale. 

I<e  Tonique  Stimulant  Français 
Idéal  Renommé  dans  le  monde 
entier 

Chez  tous  Us  Pharmaciens. 

Refusez  les  substituts. 


F'***'P'J>-'p** 


LAWRENCE   A.   WILSON   Cie,   Agents  Canadiens,  MONTREAL 


iKBAXNÉE-No  14  LE  xrMf:Ro,8cTS  Samedi,  ii  Octobre  1902 
^r^^^^^^^^^^^^^^^-  -^^^  '^  '^  '^  '^  '^  '^  '^  "^  '^  '^  '^  ^^ 
^f  ^^^^ _^  f 
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(gazette  canadienne  de  la  famille) 
Paraissant  deux  fois  par  mois 

DlRECTRK  K   :  R.  BARRY 


Dire  vrai  et  faire  bien. 


ABONNEME^IT  : 
Un  an      -        -        -        -      I2.00 
Six  mois      -       -       -       -    i.oo 

strictement  payable  d'avance. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Saint-'Cabrlel,  Montréal. 

TcL.  Bell.  Main  999 


A  L'ETRANGER  : 
Un  an      -        -       Quinze  francs. 
Six  mois      -        -        -Tirs  50. 
strictement  payable  d'avance. 
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ISqS-ISQ?    rue   ONTARIO 


WHEATRE 


1H«I  rue  Ste-1'atlieriuc 

TEI/.  BEI,!,,  EST  1395.,^=-*^ 


Semaine  du  13  Octobre 

l'ièce  en  5  ac  es. 


Semaine  du  20  Octobre 

CHATEAD  HISTORIQUE 

Comédie  en  3  actes. 

Matinée  :  Samedi. 

Soirée  de  Gala  :  Mercredi. 


THEATRE 


EN     FRANÇAIS 

1440  Ste-Catherine.  George  Gaiivreau   Prop. 


SEMAINE  DU  13  OCTOBRE 

LES  GOSSES 

SEMAINE  DU  20  OCTOBRE 
CLAVDE  MENNOTTE 


Théâtre  de  la  Gaieté 

Mons.  Q.  RBV,  Direcleur-Arlisligue. 


SEMAINE  DU  13  OCT.  li)02 

LES  PAUVRES  DE  PARIS 


Tous  les  Jeudis,  Soirées  de  Gahi. 
Matinées  tous  les  jours.  Prix  des  Places, 
Soirées  :  10,  20,  2i5  et  30c.     Loge,  50c. 
Matinées  :  10,  15  et  20f,     Logo,  3(Jc. 
Dames,  10c  l'aïuès-midi  dans  la  galerie. 


L, 


Ce  Journal  de  f  rançoi$( 


(GAZETTE  CANADIENNE  DE  LA  FAMILLE) 
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Paraissant  deux  fois  par  mlois 

DiREf  TiîtCE  :  E.  BARRY 


Dire  vrai  et  faire  bien. 


ABONNEMENT  : 

Un  AN        -  -  -  -        Î2.00 

Six  mois      -        .       -        -    i.oo 

strictement  payable  d'avance. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Saint-Oabriel,  Montréal. 

Tel.  Seul,  Main  999 


A  L'ETRANGER  : 

Un  an       -         -        Quinze  francs. 

Six  mois      -        -        -      7  frs  50. 

strictement  payable  d'avance. 


$ou$  bois  en  Octobre 

Près  du  bois  mordu  par  l'automne 
Et  sous  les  nids  vides  d'oiseaux, 
Le  flot  scande  dans  lei  roseaux 
Un  chant  plaintif  et  monotone. 

Des  chuchotements  familiers 
Se  croisent  dans  le  vent  qui  passe. 
Et.  frissonnantes  dam  l'espace. 
Les  feuilles  tombent  par  milliers. 

Par  instants,  à  travers  les  branches, 
Le  soleil  darde  un  chaud  rayon, 
Et  fait  du  rouge  tourbillon 
Un  essaim  troublant  d'ailes  blanches. 

Sous  les  halliers  et  dans  les  bois. 
Sur  les gri;ves  que  L'onde  effleure. 
Tout  sourit  g  aiment  et  tout  pleure. 
Tout  gémit  et  chante  à  la  fois. 

C'est  l'adieu  touchant  et  suprême 
Du  bois  sombre  à  l'été  qui  luit... 
Tel,  à  son  amant  qui  s'enfuit. 
Une  femme  dirait  :  fe  t'aime  .'... 

Joseph   Nolix. 


Ce  Canada  aux  (Canadiens 

fE  cri  n'est  pas  nouveau,  et  depuis 
quelque  temps,  il  semble  se  ré- 
•ÊÊ^^  péter  avec  un  nouveau  re- 
gain de  faveur. 

Ne  lai.ssons  pas  seuls  aux  échos 
qui  le  répercutent,  le  .soin  d'en  faire 
vibrer  l'atmcsphère.  Appliquons-en 
la  pratique  largement,  libéralement  à 
tous  les  talents  canadiens  qui  peuvent 
ajouter  un  éclat  plus  vif  à  la  gloire  de 
la  patrie. 

Nous  avons,  en  ce  moment,  un  jeune 
compatriote  qui,  après  de  longues 
études  à  Paris,  c'est-à-dire,  au  foyer 
même  de  l'art  et  de  la  science,  revient 
chercher  parmi  les  .siens  la  sympathie 
et  l'encouragement  qu'il  est  en  droit 
d'attendre  de  leur  part. 

Je   veux  parler  de  M.  J.   O.   Mar- 


chand, architecte  diplômé  du  gouver- 
ment  françai.s. 

Je  n'ajouterai  pas  :  Retenez  bien  ce 
nom,  car  la  mémoire  le  gardera  sans  un 
effort.  Je  .suis  persuadée  que  d'ici  à 
peu  de  temps,  la  ville  de  Montréal,  en 
lui  donnant  à  créer  une  œuvre  magis- 
trale, lui  fournira  l'occasion  d'y  gra- 
ver un  nom  qui  restera. 

M.  Marchand  est  le  premier  et  le 
seul  diplômé  canadien  du  gouverne- 
ment français.  Comprend-on  bien  tout 
ce  que  cela  veut  dire  de  travail  inces- 
sant et  ardu,  de  talent  transcendant 
pour  l'artiste  et  l'honneur  que  cette 
distinction  vaut  à  notre  pays  ? 

En  louant  le  fils,  cependant,  je  ne 
saurais  oublier  le  père,  qui,  au  prix  de 
bien  des  sacrifices,  n'en  doutons  pas, 
lui  a  facilité  un  stage  de  neuf  ars  à 
Paris,  afin  de  lui  permettre  d'étudier  et 
d'approfondir  une  .science  .sérieuse,  à 
l'inverse  de  tant  d'autres  dont  l'insuffi- 
sance des  études  ne  donne  à  peine 
qu'un  frottis  d'art.  Noble  exemple  à 
donner  qui  aura  peut-être  des  imita- 
teurs. 

M.  J.  O.  Marchand  a  eu  l'honneur 
d'être  l'élève  de  M.  G.  Redon,  archi- 
tecte-conservateur du  Louvre  et  des 
Tuileries,  position  si  convoitée  par  les 
Grands  Prix  <K   Rome. 

Après  riiiatiL!;uration  des  .splendides 
salles  de  RcuIkiis,  au  Louvre,  dont  on 
avait  confié  le  soin  à  M.  Redon,  j'eus 
la  satisfaction  intime  de  me  rencontrer 
avec  le  maître. 

Et  c'est  de  sa  bouche  que  je  tiens  les 
témoignages  d'estime  et  de  considéra- 
tion qu'il  ]iortait  à  .son  élève. 

Il  me  raconta  souriant,  mais  ému 
aussi,  comment  s'était  pré.senté  à  lui 
ce  jeune  homiiK-  de  dix-huit  ans,  arri- 
vé en  France  seul,  sans  protection, 
mais  plein  de-   \aillantc  énergie,  plein 


de  confiance  en  ces  Français  qu'il  ne 
connaissait  pas  et  que  les  traditions  de 
son  enfance,  la  fidélité  des  souvenirs 
lui  avaient  appris  à  chérir  comme  au- 
tant de  frères. 

— D'où  venez-vous,  lui  dit  M.  Redon 
de  qui  il  sollicitait  son  admi.ssion  à 
l'Ecole  des  Beaux-Arts. 

— De  l'autre  côté,  lui  répondit  sim- 
plement le  jeune  homme. 

Et  comme  Redon  un  peu  interloqué 
n'avait  pas  l'air  de  comprendre  : 

— Je  suis  Français,  moi  au.s.si,  con- 
tinua-t-il.  Canadiens-français  ! 

— Et  tout  de  suite,  dit  Redon,  je 
me  sentis  attiré  vers  tant  de  touchante 
simplicité.  Je  ne  l'ai  jamais  regretté, 
c'est  un  de  mes  meilleurs  et  de  mes 
plus  brillants  élèves,  et  les  Canadiens 
devront  être  fiers  de  lui  quand  il  re- 
tournera vers....  l'autre  côté. 

J'emmagasinai  soigneusement  dans 
un  coin  de  ma  mémoire  ce  trait  char- 
mant, sachant  que  j'aurais  l'occasion 
de  vous  le  raconter  quelque  jour. 

Tous  les  prix  que  l'on  peut  rempor- 
ter à  l'Ecole  des  Beaux- Arts  en  dépit 
de  la  concurrence  de  très  beaux  ta- 
lents, M.  Marchand  les  a  enlevés. 
Nommé  titulaire,  par  la  Société  Cen- 
trale des  Architectes  de  Paris,  du  Prix 
Chapelain,  lauréat  de  l'Ecole  des 
Beaux-Arts,  médaillé  plus  de  dix  fois, 
M.  Marchand  a  mérité  de  plus  d'être 
attaché,  avec  de  bons  appointements, 
au  service  d'architecte  du  ministère  de 
la  justice  du  gouvernement  français, 
position  enviable  et  qui  ne  s'accorde 
qu'au  .seul  mérite. 

A  l'Exposition  de  1900,  notre  distin- 
gué compatriote  rendit  encore  d'im- 
portants services,  en  sa  qualité  d'ar- 
chitecte, au  pavillon  canadien.  C'est 
l'hon.  J.  L  Tarte  qui  eut  l'heureuse 
idée  d'utiliser  en  notre  faveur,  l'iiabi- 


158  IvE  JOURNAL   DE  FRANÇOISE 

letc   et   la    compétence  du  jeune  lau-   cette  manière,  le  Canada.de  professeurs  d'Ecosse,  assister.     Avec    le  concours 

réat,  de  premier  ordre  qui  lui  resteraient.       de  M™*  May  Wright  Sewell  d'India- 

ICufin,  pour  couronner  'tant  de  .suc-        Eh  !  bien,  nous  avons  aujourd'hui,    napolis,    qui   venait   de   lui    succéder 

ces,    M.  Marchand,  après  un  examen    sans  que  la  nation  ait  en  un  sou  à  don-   comme  présidente — elle  organisa   une 

sévère    et    redoutable,     passé   devant   ner,  un  architecte  diplômé  de  l'Ecole  série  de  réunions  hebdomadaires  dans 

l'Institut  de  France,  a  obtenu  le  titre   des  Beaux-Arts,  c'est-à-dire  un  maître  le  Palais  des  Etats-Unis   dont  l'hospi- 

•d' architecte    diplômé    du     gouverne-   en  la  matière  ;  profitons-en     Pourquoi   talité  fut  gracieusement  offerte  par  le 

ment  français.  le  gouvernement  canadien  ne  fonde-   commissaire  de  la  république  Améri- 

Voici  quel  était  le  sujet  du  concours   rait-il  pas  un  cours  d'architecture  pour   caine.  ^ 

auquel  prirent  part  huit  cents  compé-    donner   la  meilleure  formation  à  nos       Là,     la    belle   cause   de   la   chante 

titeurs:     Un  hôpital  avec  dispensaire,    jeunes  architectes  en  herbe  ?  internationale  fut    défendue  .« /;vz«- 

qui    comportait    un    rendu  d'environ       Ce  .serait  véritablement  faire  œuvre  f««-  devant  un  auditoire  cosmopolite, 

100  pieds  de  dessin.  d'intérêt  public  et   favoriser  les  pro-   P^^   des    orateurs   de    toutes   langues 

M.   Marchand   sortit  victorieux  de  grès  d' un  art  trop  peu  connu  chez  nous.    P^J'j:;'"^;^^^''^"^^'    ^^"^    ''°°""^'   '^'^^'''^ 

cette    épreuve.     Ses     études    étaient       Quand   donc    s'intéressera  t-on   se-     ''LTprécepte  de  la   "  solidarité  hu- 

dorénavant  terminées  :  on  ne  pouvait   rieusement  à  un  mouvement  mtellec-   ^^^^^  ,.  ^  j^^  comme  illu.stré   en  des 

aller  plus  loin.  tuel?    Au-dessus  de   tous  les  conforts  ^^^^^^^^^  intéressants  dans  les  témoi- 

Immédiatementaprès,  M.  Marchand   matériels  sachons  placer  l'Art,   l'Art   ^^^^^^^    ^^    philanthropes    des   deux 

partit  pour  le  Canada  dans  l'intention   sublime  sans  lequel   la  vie  serait  trop  j.gj.°g_    venus   des    latitudes   les   plus 

de  s'y  fixer.     Au  point  de  vue  patrio-   triste opposées  depuis  Java  et  la  République 

tique,  je  me  réjouis  de  cette  décision.  l<RANÇoist.        Argentine    jusqu'à   la  Suède.     L'en- 

Je  sais  que  des  considérations  d'or-  iah^IhIm*  A»hc  U  hiam^»      tente  de  l'organisation,   l'esprit  prati- 

dre  supérieur  et  de  séduisantes  pro-  C  aCtlOll  fCmUlilte  AMi  U  mmAt  ^^^^^  anglo-saxons  furent  appliqués  au 
messes  l'attiraient  ailleurs,  et,  il  était  Ct  CRCZ  tlOUS  fonctionnement    de    ces     assemblées 

fort  à  craindre  que  ce  talent  fut  perdu  (^  -y  NE  circulaire  de  la  Secrétaire  du  ^ont  le  succès  fut  grand.  Le  Ca- 
pour  nous.  Heureusement,  que  le  /IJ  Conseil  National  des  Femmes  „ada,  avec  son  Conseil  des  Femmes 
cœur  et  le  sang  ont  parlé  plus  haut  V-.4»— >^  nous  parvient,  témoignant  ^ieux  déjà  de  quelques  années,  y  fut 
encore,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  espérer  que  l'Œuvre  de  Lady  Aberdeen,  non  cité  en  exemple  de  la  possibilité  de 
que  M.  Marchand  trouvera  chez  nous  seulement  s'affermit  en  ce  pays,  mais  s'entendre  sur  des  questions  d'intérêt 
assez  d'encouragemîut  pour  ne  pas  ya  s'étendant  chaque  année,  renouve-  commun,  entre  partis  politiques  et 
regretter  de  nous  dvoir  beaucoup  sa-  i^nt  de  par  le  monde  comme  une  sorte  religieux  les  moins  réconciliables. 
crifié.  (le  ••  chevalerie  "  armée  pour  le  Bien  ^*^ 

Nous  avons,  en  perspective  desédi-   et  le  Progrès.     La  devise  de  l'Ordre,        ^  cette  initiative  du  Conseil  Inter- . 
fices— hôpitaux  civiques,  bibliothèque   on  le  .sait,  est  la  maxime  évangélique  :    national,  à  son  exemple  sont  certaine- 
publique— et  autres  monuments  desti-    •  •  faiks  aux  autres  ce  qtie  vous  voudriez   nient  dûs  quelques-uns  des  fruits  qu'on 
liés  à  donner  plus  d'importance  encore   qu'on  voris  fit  à  vous-même^  voit  mûrir  aujourd'hui  dans  le  champ 

à  notre  large  métropole.  Confions-en  Elle  indique  assez  son  esprit  et  le  du  Féminisme,  en  France  où  déjà  le 
les  plans  à  un  architecte-arti.ste  dont  rôle  providentiel  qu'il  jouera  en  re-  niot  mieux  compris  ne  fait  plus  peur, 
on  ne  saurait  mettre  en  doute  la  coin-  montant  le  courant  d'égoïsme,  en  Nous  qui  avons  vu  semer  les  pre- 
petence.  combattant  la  philosophie   "  particu-    niiers  grains    de  la   moisson  actuelle, 

Les   œuvres    resteront  :  elles  parle-   iari.ste  "  des  temps  nouveaux.  ici,  aux  Etats-U  niset  jusqu'en  France 

ront    encore   quand    nous   ne   serons       L'Jvxpo.sition  Universelle  de  1900  a   nous    croyons    juste  de  rendre    à    la 
plus,  et,  c'est  d'elles  que  les  généra-   paru  à  la  promotrice  du  Conseil  des   femme  d'intelligence  et  de  cœur  à  qui 
lions  futures,  qui  ne  nous  connaitront    Femmes,   une  excellente  occasion  de   elle  revient,  sa  part  d'honneur  et  de 
pas,  apprendront  si   nous  étions  vrai-   propagande.     A  bon  droit  elle  jugea   mérite  dans  le  présent  résultat, 
nient  intelligents  ct  gens  de  goût.  que  les  déléguées  des  différentes  na-       V  Aclio7i  Sociale  Je  la  Femme,— d.o\\i 

,%  lions  au  Congrès  Universel  des  Fem-    MM.  Brunelière,  Emile  Olivier,  Etien- 

M.  Marchand,  par  .ses  talents  sans  mes,  pouvaient  naturellement  devenir,  ne  Laniy,  Jean  Brunhes,  l'abbé  Le- 
doute,  mais  aussi  par  l'entraînement  une  fois  de  retour  dans  leur  pays,  les  mire,  Vandal,  Doumic,  elc,  .se  sont 
et  la  culture  supérieure  (lu'il  a  reçus  apôtres  de  son  idée  ;— idée  d'union  faits  les  prédicateurs  — sous  un  autre 
là-bas,  semble  tout  qualifié  pour  faire  pour  le  bien  public  de  tous  les  talenls,de  nom,  n'est  pas  autre  clio.se  que  le  Con- 
école  ici.  toutes  les  bonnes  volontés,  de  tous  les  seil  National  des  Femmes  fondé  par  la 

Il  y  a  quelques  mois,  je  demandais  dévouements  féminins  ;  idée  de  fédé-  noble  anglai.se  que  nous  avons  nom- 
dans  le  Joi  KN.\L  DK  FKANyoïsK,  ratioH,  en  vue  dune  plus  grande  niée.  Et  nous  retrouvons  avec  plaisir 
d'envoyer  à  Paris  quelques-uns  de  nos  puissance,  des  œuvres  sociales  fcnidées  dans  la  liste  ci-dessus  un  apôtre  con- 
jeuiies  Canadiens  et  de  les  y  préparer,  et  dirigées  par  des  femmes.  Une  verti  qui,  il  y  a  à  peine  queUiues  an- 
pendant  tout  le  temps  nécessaire,  à  oc-  séance  de  l'F.xécutif  du  Conseil  Inter-  nées,  devant  un  groupe  de  Canadieu- 
cuiK-r  dignement  la  chaire  de  littérature  national  des  Femmes  fut  donc  tenue  à  nés  déclarait,  avec  un  geste  tranchant, 
à   l'Université  Laval,  et  de  doter,  de   Paris  à  laquelle  Lady   Aberdeen    vint   que  je  vois  encore,  qu'  "  un  abîme  se-. 
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parait   les    Français  des   idées — qu'il   connue  l'a  fait  K- Conseil  Canadien  à  ob-  comble   une   véritable   lacune   par  la 

défend  aujourd'hui."                                   tenir  des  nieillenn-  lois  pour  la  prêtée-  publication    d'un    ouvrage   qui    ferait 

Ce   Saul    avant    Damas    ne   tablait    tion  des  fennnes  ouvrières  dans  les  fabri  honneur  à  un  jurisconsulte  de  profes- 

alors  que  sur  le  préjugé,  certainement   ques  elles  ateliers  ;  elle  se  félicite  d'à-  sion. 

fort  puissant  en  France,  et,  il  oubliait   voir  fait  nonuuer,  il  le  aussi,  des  in.spec-  Son    "Traité  élémentaire  de   Droit 

de  compter  avec  la  traditionnelle  gé-   trices  des  manufactures  et — ce  en  quoi  Civil"   pour  la  diffusion  des  principes 

ncrosi té  française — qui  devait  combler  nous  sommes  dépassées — quelques  re-  'l"    droit,    Iruit   de   plusieurs   années 

Vab/mr.                                                           présentantes    dans    les    Commissions  d'études,     a     été     d'emblée    accepté 

Le  but  de  l'a.s.sociation  qui  s'appelle   Scolaires.    Le  Conseil  du  Danemark  a  par  les    premières   institutions   ensei- 

V.hlioii  Socia/c  de /a  Fctnmc  Gts'honoTQ  contrihué  ii    l'adoi)tion  d'une  ^z*.?  g"antes    de    notre    province.     Telles 

de  si  brillants  patrons,  ne  .se  formule /«/'//Vy/^w  et  s'occupe  d'en  élaborer  une  sont,     pour      l'in.struction     des     lec- 

pas  autrement  que  l'Œuvre  de  Ladj-  eu  faveur  des  enfants  maltraités,  sem-  teurs     qu'intéresse     l'action     sociale 

Aberdeen.   C'e.st,  dit  le  Correspondant,    blable  au  Childrcui  Aid  Ad  d'Otita-  de    la    femme   de    par    le  monde,    les 

en    annonçant    la    conférence   de  M.    rio.     Celui   de  l'Allemagne   consacre  dernières  nouvelles.    Pour  nous  Cana- 

Vandal  :     "Une    œuvre     récemment  .ses  efforts  à  faire  élever  encore  davan-  diennes-françaises   qui   nous   désinté- 

éclose,  grâce  au  zèle  dévoué  de  quel-   tage  le  niveau  de  l'éducation  des  filles,  ressons    trop   aisément  des   que.stions 

(jues  femmes  d'intelligence  et  de  cœur,    On  ne  peut  qu'applaudir  à  ces  démar-  sociales,    elles   constituent    un    ensei- 

ayant    pour   but   de   réunir  dans  un  ches  en  constatant  j)ar  les  statistiques  gnement.     Pour  toutes,  elles  sont    un 

effort  commun  pour  le  bien  du  pays  de  ce  pays,  que  le  nombre  des  femmes  encouragement   et    tm    aiguilloii,    en 

tant  de  bonnes  volontés  trop  souvent  y  est  infiniment  supérieur  à  celui  des  rappelant  cette  vérité    toujours  utile- 

aiHiihilées  par  l'éparpillement  et  qui   hommes.     Toutes    ces    femmes    sans  "lent   répétée  :    que   la    femme   a  un 

vont  trouver,  grâce  au  nouveati  grou-   maris    doivent   donc  être  armées    en  devoir    a    remplir   comme   citoj'enne, 

peinent,  la  cohésion  qui  assurera  leur  vue  de    la  lutte  iiour   la  vie  et  de  la  autant  que  comme  mère  de  famille, 

légitime  et  salutaire  influence."              fondation  de  leur  avenir.  Mme  Dandurand. 

Ses  œuvres  et  ses  moyens  d'action,        Relativement   au    Conseil    National  — ~ _— 

pour  confirmer  la  ressemblance,  sont  de  notre  propre  pays,  la  circulaire  de  la  fCttilICÎOIt  îl)2âtrdl 

comme  modelés  d'après  la   Constitu-   secrétaire  nous  annonce  la  prochaine  /»"»»-tj    „,      *  .  »  v  i       i                   i 

^                                                                                  ^  (SÎT^  veux  tout  d  abord  annoncer  le 

tion   et   les   Rapports   du  Conseil  des  apparition  du  A'<7/'A'/-/ ^«w?^<'/ qui  sera  ^  j      (^mj^çi-t  que  donnera  le   17  de 

Femmes;                                                         mis  en  vente    chez   les   principaux  li-  (t'A                 ■      ^  i„  „„ii    -tir-    .          , 

^         ^    .  \z!J      ee  mois,  a  la  salle  Windsor,  la 

"L,' Action  Sociale  de  la  Femme,  pour  braires.     La  .sessimi   annuelle  qui,  cet  ,,     ,,  /.    -,    ,,            ■■•                   , 

,  nouvelle      étoile     canadienne,  made- 

iie  signaler  que  ce  point,  est  une  œu-  -été,  eut  lieu   à  St  Jean  du  Nouveau-  •    n    r>'  ^  •      t     d  i„ 

\.        ,                                                         ,   .  moiselle  Béatrice  La  Palme, 

vre /a/V'^f  quoique  fondée  par  de  bon-   Brunswick,     a    etc     particulièrement  ~r^,-       1,  a    1             »„     • 

^       '      ^                    ^                                                            '^       ,  Elive  d  Arbos,  notre  jeune  compa- 

nes  catholiques  et  patronnée  par  des  brillante.     On  v  a  constate  l'augmen-  ^  .  ^        o^  -^  a':><  f„;^ 

^              ^                   ^                   .                      •                      .       °  triote,  s  était  déjà  lait  remarquer,  a 


prêtres.  tation  du  nombre  des  conseils  locaux. 


Londres,  comme  une  brillante  violo- 


Pour   ce   qui   est   des   autres    pavs       Parmi  les  nouvelles  des  différentes  .  ^     ,  •,      •                1     j        • 

^                                   ,^  -                         ,      .         .  niste,  lorsque  du  jour  au   lendemain, 

d'Europe,  le  Raisport  de  la  secrétaire  villes  affiliées  je  relevé  celle-ci  venant  ,                    ,                   i-        ■     ' 

'                ^  '                                                                   ■'  poussée  par  une  de  ces  vocations  irre- 

canadienne    (Mn'e    Willougby     Cuin-  delà  plus  coquette  ville  du  Canada  :.,.,,  ■           ni             ^       c 

^                        °  -^                            ^                   ,     .  sistibles  qui  appelle    le   succès,    Bea- 

mings,  44  rue  Daw.son,  Toronto),  nous  London.     Une  pétition  est  présentée  ^^-^^^  ^^  V^Wx^  se  fait  chanteuse. 

cite  le  procès-verbal  du  Comité  Exé-  au  Con.seil  de  Vilk    le   priant  d'aug-  »    ^-  ,       •     -         ,.       ,.1        ■    \. 

^                                                                                                  i-                   o  Artiste  sincère  et  enthousiaste,  on 

cutit   International,  tenu  à  Copenha-  menter   de    100  à    400   piastres,    l'a-  ^     ,            .    ,     ,  •          .      1      j 

;         .     '                      ^                                                ^       f  ne  tarde  pas  a  la  faire  entendre  dans 

gue  au  mois  de  juillet  de  l'année  cou-  mende   pour  infracLion   a   la  loi,  dé-  ,.                   ,                 ^       ^  \       ..--^    \ 

"                          •*                                                        ^                                          '  divers  grands   concerts   et  bientôt    la 

rante.      Mme  Saiiford,  de   Toronto,  y  fendant  de  cracher  sur  les  trottoirs.  -a,          1        h        -          i 

'                        '  ■'  reine  Alexandra  elle-même,  alors  prin- 

repre.sentait  la  présidente  du  Conseil  Les  femmes  de  London  ont  la  réputa-  j     /^   n         xj    -..             1 

'                        ^                                                                                                  ^  ce.sse   de  Galles,  .séduite   par  la    voix 

Canadien.    Nous  apprenons  que  l'Au-  tion  de  maîtresses  de  maisons  accom-  ,                       j     1      • 

,                   *                                     ,  ,  comme  par   la   personne  de  la   jeune 

triche  et  la  Norvège  forment  à  leur  plies.     L'elegancc  et  la  propreté   de         .   ^  ■        j        ;.,„^    -    „  ■ 

Z'  ^             -^        fe                   ,  cantatrice    de    vingt    ans  a   peine,   se 
tour  des  Conseils  Nationaux  de  femmes,  leurs  rues  se  ressentent  de  la  bonne  ad  -  cliaree  de  la  '  '  lancer.  '  ' 
ce  qui  portera  à  18  le  nombre  des  pays  ministration  domestique.  Mais  ce  dont  Aujourd'hui,  madeinoi.selle  La  Pal- 
affiliés.     Des  renseignements   intéres-  il  faut  féliciter  le  conseil  de  cette  ville,  me  nous  revient  en  passant  seulement 
santsviennent  de  la  Nouvelle-Zélande,  c'est  d'avoir  altciiu   le  but  si  énergi-  après  s'être  acqui.se  une  belle  réputa- 
du  Danemark,  de  l'Allemagne.  (piement  poursuivi  île  concert  avec  sa  ^\q^    européenne.     C'est    une    Cana- 
En  Italie  .s'établit  une  bil)liothcque  spirituelle  et  vaillante  présidente  Mme  tienne-française    (lui    nous    fait    hon- 
circulante    et   s' organi.se    (comme    à  Booiner,  depuis  sa  fondation.  L'en.sei-  neur  :  sachons    le  reconnaître   et   sa- 
Montréal)  une  exposition   d'ouvrages  gnement  des  sciences  ménagères  est,  chons  surtout  le   lui  montrer,  en  lui 
pour  l'encouragement  des  arts  et  des  grâce  à  ces  dames,  un    fait    accompli  [lonnant    l'iinmen.se  satisfaction    d'un 
indu.stries  domestiques.     Il  me  revient  dans  lesécoles  municipales  de  London.  triomphe  au  milieu  des  siens, 
d'autre  part   que  dans  le  même  pays,  Chaque  ville  alTiliéc  poursuit  ainsi  un  ^% 
les  femmes  prennent  l'initiative  d'une  objet  particulier.      .\  Montréal  même.  Le    "Monde   où  l'on    s'ennuie"   a 
vigouren.se  campagne  contre  le  divorce,  l'un  des  membres  du   "Cuii.seil  prési-  obtenu  aux   Nouveautés  un   tles  suc- 
La    République    Argentine    travaille  dentiel,"    M"ie    IKuri    Gérin-Lajoie,  ces  les  plus  francs,  les  plus  incontestés, 


i6o 

et  nous  pouvons  bien  le  dire,  les  plus 
léofitinies  qu'ait  encore  remporté  une 
pièce  française  à  ce  théâtre. 

On  sait  la  jolie  définition  que  La 
Rochefoucauld  a  donné  de  la  gravité  : 
"  La  gravité,  a-t-il  dit,  est  un  nij'stère 
du  corps,  inventée  par  les  sots  pour 
cacher  le  défaut  d'esprit."  Il  aurait 
pu  ajouter,  et  le  défaut  de  cœur. 

Ce  semble  être  cette  maxime  qui  a 
inspiré  à  Pailleron  la  fine  satire  du 
monde  où  l'on  s'ennnie,  le  monde  qui 
donne  .son  nom  à  la  délicieuse  comé- 
die. Ce  monde  pris  sur  le  vif  par  le 
brillant  auteur  est  plutôt  restreint, 
mais  ce  qui  donne  à  l'œuvre  sa  portée, 
c'est  qu'en  peignant  certains  salons 
parisiens,  il  a  touché  d'un  doigt  .sûr 
un  mal  universel:  l'hypocrisie  mon- 
daine. 

Le  "  Monde  où  l'on  s'ennuie  "  a  été 
dans    son   ensemble    très   bien    joué. 

Il  faut  d'abord  tirer  de  paix  mada- 
me d' Artigny,  qui  a  tenu  avec  dignité 
et  beaucoup  de  bonne  grâce,  le  rôle 
ingrat  et  difficile  de  la  comtesse  de  Cé- 
ran.  Nous  aurions  voulu  la  voir  dans 
la  duche-sse  de  Réville  ;  elle  était 
pourtant  tout  indiquée  pour  ce  rôle 
d'une  aimable  bonhomie. 

Cependant,  madame  Jeannin  a  su 
être  la  joie  de  la  pièce.  Elle  n'a  peut- 
être  pas  joué  la  duchesse  en  grande 
dame,  mais  la  bonté  avenante  qu'elle 
a  répandue  sur  tout  le  personnage,  lui 
donne  beaucoup  de  charme. 

Turcan  représente  le  sous-préfet  et 
Mlle  Mei.ssonnier,  Mme  la  sous-pré- 
fète. Ils  sont  tous  deux,  des  jeunes 
gamins,  à  qui  on  ne  saurait  en  vouloir 
de  leurs  esjiiègleries. 

Guiraud  s'est  montré  l'excellent  co- 
médien que  nous  applaudissons  tou- 
jours avec  plaisir  ;  dan.?  Roger  de  Cé- 
ran  il  dit  admirablement  juste. 

Davrohl  joue  Bellac.  Il  était  parfait 
dans  le  Tholosan  de  "  Nos  Intimes  "; 
il  n'est  pas  du  tout  Bellac.  Le  profes- 
seur est  un  niais,  u-i  fat,  un  préten- 
tieux qui  se  gobe  et  se  laisse  gober. 
Dliavrol,  lui,  fait  de  l'ironie  et  le  joue 
connue  si  "  c'était  arrivé."  Mlle  Du- 
bruyne,  MM.  Darcy  et  Kelm,  dans 
leurs  rôles  respectifs,  complétaient  un 
très  bon  ensemble. 

Cette  .semaine  on  a  doinié  avec  grand 
succès  "  la  Houle"  de  Meilhac  et  Ha- 
lévy. 

Nous  tenons  â  féliciter  la  direction 
du  choix  judicieux  de  son  répertoirf. 
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En  toute  part  elle  fait  des  efforts 
louables  qui  méritent  l'encouragement 
du  public  montréalais. 

Le  "Théâtre  des  Nouveautés  "  est 
le  premier  théâtre  de  comédie  que 
nous  ayons  et  la  troupe  est  de  beau- 
coup supérieure  à  une  troupe  de  pro- 
vince. On  a  dit  que  les  prix  étaient 
trop  élevés.  Je  vous  assure  que  mille 
part  en  France  vous  trouveriez  un 
fauteuil  d'orche.stre  dans  un  bon  théâ- 
tre, à  moins  de  cinq  francs  et  ça  n'e.st 
pas  aux  taux  modiques  des  "  Nou- 
veautés," que  nous  ferons  jamais  la 
fortune  de  ce  charrnant  théâtre. 

*** 

Le  "Théâtre  National  "  est  en  quel- 
que .sorte  une  institution  canadienne, 
qui  fait  hoinieur  à  M.  Georges  Gau- 
vreau.  Cette  entreprise  théâtrale,  com- 
mencée avec  des  ressources  hasardeu- 
ses a  vu  venir  à  elle,  grâce  à  sa  bonne 
organisation,  des  générosités  enthou- 
.sia,stes  et  elle  est  le  triomphe,  rare 
chez  nous,  de  l'initiative  privée. 

Il  serait  assez  difficile  de  classifier 
ce  théâtre  français.  Je  dirais  qu'il 
tient  à  la  fois  du  "Vaudeville  "  et  de 
r  "Ambigu."  La  compo.sition  actuelle 
de  la  troupe,  permet  de  passer  de 
"Madame  Sans  Gêne  "  aux  "  Deux- 
Gosses"  et  de  remporter  dans  les 
deux  pièces  un  légitime  succès. 

Mme  Henriette  Moret,  la  grande 
première,  est  une  artiste  supérieure, 
comme  on  en  rencontre  rarement 
dans  une  troupe  locale.  Elle  a  tout  : 
l'école,  la  voix,  le  masque  et  le  phy- 
sique. Nous  aimerions  bien  la  voir 
plus  souvent  dans  des  rôles  comme 
celui  de  la  Maréchale  Lefebvre  ou  bien 
encore  connue  celui  de  Claire  de  Beau- 
lieu. 

Et  soit  dit  en  passant,  la  direction 
devrait  vraiment  jouer  de  préférence 
le  répertoire  du  "Vaudeville."  Le 
"Maître  de  p-orges  "  et  "Madame 
Sans-Gêne"  ont  été  .sans  contredit 
les  deux  meilleures  semaines  à  ce  po- 
pulaire théâtre.  Pui.sque  l'essai  a 
réussi,  pourquoi  ne  pas  le  tenter  de 
nouveau  ? 

Espérons  (|u'i>n  y  reviendra. 

Cette  semaine  nous  avons  applaudi 
la  vaillante  troupe  dans  le  grand  dra- 
me militaire  de  Jules  Mary  "  .Sabre  au 
Clair  ",  et  ou  nous  promet  bientôt  les 
"  Deux  G0.S.SCS,"  ce  chcf-d'ieu\re  du 
mélodrame,  actuellement  en  réjiéli- 
tion. 


Sous  la  direction  artistique  de  M 
Cazeneuve  et  avec  des  artistes  comme 
madame  Moret,  Marguerite  Audiot. 
luie  ingénue  ravissante,  et  MM. 
Nangys,  Hamel,  Daoust  et  Palmiéri, 
nous  pouvons  bien  augurer  de  la  nou- 
velle saison  du  "Théâtre  National." 

l'n  directeur  intelligent,  M.  Rey- 
Duzil,  essaie  avec  succès,  àla"Gaieté" 
du  genre  en  honneur  à  1'  "  Ambigu," 
le  mélodrame  à  .spectacle.  Jusqu'à 
présent  on  a  donné  '  La  Porteu.se  de 
Pain,"  "  La  Grâce  de  Dieu"  et 
"  Marceau." 

Le  choix  est  heureux  et  bien  fait 
pour  charmer  le  public  populaire, 
également  sensible  aux  infortunes  de 
l'héroïne  qui  triomphe  toujours  sur  le 
coup  de  minuit  des  embûches  tendues 
à  sa  vertu  solide,  et  à  la  note  d'un  pa- 
triotisme, tout  en  dehors,  comme  celui 
de  "  Marceau."  Et  puis,  je  suis  .sûr 
que  de  l'avenue  Papineau,  on  n'avait 
guère  coutume  de  venir  chercher  à 
r  "  Académie  "  ou  au  "  Proctor  "  des 
spectacles  lointains  et  coûteux.  Au- 
jourd'hui les  habitants  de  la  partie-est 
de  la  ville  ont  à  leur  porte  un  diver- 
tissement agréable,  à  des  prix  très 
modestes  :  au.ssi  fait-on  bonne  salle 
chaque  .soir,  au  joli  théâtre  qui  égaie 
tout  le  quartier  de  sa  façade  illuminée. 
Falst.vkf. 

C'€col«  des  Confrères 

"l'iie  chiire  publi(iue<le  jour- 
nalisme est  fondée  à  l'nniversiKj 
(le  Uerne." 

E  professeur  de  journalisme  avait 
donné  à  ses  élèves  le  sujet  sui- 
vant : 
"  Mlle  Suzette,  du  théâtre  des  Hos- 
tilités, a  perdu,  rue  de  Rivoli,  ime  pe- 
tite chienne  loulou  répondant  au  nom 
de  Pelletane." 

Chaque  concurrent  devait  fournir  la 
rédaction  de  cette  note  à  l'usage  de 
cinq  feuilles  de  nuance  et  de  format 
différents. 

Voici  la  copie  du  premier  prix  : 

Le  Journal  mondain  cl  bien  pcnsanl. 

Mlle  Suzette,  la  distinguée  comé- 
dienne du  théâtre  des  Hostilités,  en 
rentrant  à  .son  domicile  où  l'atten- 
daient .son  mari  et  ses  .sejit  enfants — 
chères  tètes  blondes  ! — a  perdu  sa  jeu- 
ne chienne  de  l'espèce  dite  loulou. 
Rapjielons  que  Mgr  l'archiduc  de  Sar- 
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daigne  avait  récemment  fait  des  com-  £{  ^^jl^   ^jc   (l^tCltlCntS  P°"''  ^^  sortie.     La  meilleure  manière 

pliments  sur  la  beauté  de  sa  petite  -rrNOUR  êtiv. ,  ■  venahlement  mise,  'l'^^'^lever  ses  gants  est  de  les  tirera 
gardienne.  Pelletane- c'est  son  nom-  ll^J  ^^^^^  ^^^^^__^^  ^^^^^_  ^^  ^^.^^^  l'envers  et  les  laisser  ainsi  à  l'air  pen- 
hu  avait  d'ailleurs  été  offerte  par  S.  M,  J]S  deux  fois  li  semaine  consa-  '^^"^  quelques  minutes.  S'il  n'est  pas 
le  roi  de  Bosnie,  lors  de  ses  représen-  ^^^^  c,uelques  „,inutes  à  un  examen  Po^'^'ble  de  nettoyer  les  gants  à  la 
tations  au  palais  de  Balbek.  minutieux  de  sa  g.ude-robe  et  en  reti-   ^^^ison  on  devra  les  mettre  le  plus  tôt 

Le  qrand  Journal  politique  du  sou .         rer   les  vêtements  ^alis   par  la  pous-   possible  entre  les  mains  d'un  homme 
Quelle  que  soit,  à  cette   heure,  lo-  sière,  les  taches,  etc.    On  s'appliquera  f^"  '"^tier.     Les  gants  devraient  être 
rientation  des  hautes  sphères  balkani-   encore  à  sortir  d.  lombre  la  robe,  le  clépo.sés  dans  une  boîte  oblongue  qu'on 
ques   dont    l'équilibre-nous    ne  crai-   corsage  démodés  dont  le  matériel  est  ^"''^  ^^  '^  «o'"  de   parfumer  légère- 
gnons   pas   de   le    dire — sera   bientôt  bon  encore  et  auxquels  on  fera  subir  '"^'^  ■ 

violemment  troublé,  à  moins  toutefois   «ne    transformation    nouvelle   par   le       Les  jupes  et  les  jupons  de  soie  de- 

,  .  ,       .  .  vraient  être  secoues,  puis  parfaitement 

qu'il  ne  se  trouve  brusquement  reta-  moyen  de  garnitures  dernier  goût.  ^  brossés.  En  cas  de  tache  ou  de  souil- 
bli  :  cjuel  que  soit,  d'autre  part,  notre  Nous  insisterons  sur  la  nécessité  lure  quelconque,  on  devra  tenir  dans 
penchant  résolu  vers  une  attitude  de  d'aérer  les  corsages  de  laine  ou  de  un  endroit  .sûr  un  peu  de  benzine,  se 
pure  expectative,  nous  tenons  à  an-  soie,  dès  qu'on  les  aura  enlevés,  en  gardant  toutefois  d'exposer  le  liquide 
noncer  la  perte  que  vient  de  faire  Mlle  les  mettant  à  l'envers  sur  le  dos  d'une  ^  .l'air  du  dehors  ou  de  le  tenir  à  pro- 
^       ,.  t.   •  ^     j,         r  ximite  du  feu.     Les  jupes  seront  mi- 

Suzette,  du  théâtre  des  Hostilités.    Sa  chaise  près  d  une  fenêtre  ouverte  ;  les  ggg    ^-^j.    ^^^    crochets   sans    qu'elles 

chienne  Pelletane,   de  race  loulou,   a  "  protecteurs  "    seront   de   temps  en  soient  pre,s.sées  les  unes  près  des  au- 

disparu  sans  laisser  de  traces.  temps,  bien  lavés,  puis  remplacés  en-  très      Les  toilettes  délicates  de  textu- 

Le  Journal  du  violent  polémiste.  tièrement  lorsqu'il  s'agira  de  mettrele   \^    devraient  être   déposées  ^dans    un 

vêtement   de   côté.     On   conseille   de    ong  sac  de  mous.sehne  ;  de  même  pour 

ENCORE  UNE  IGNOMINIE  !  canitonner  les   mnnclies  des  corsaires   t.  ™^"teaux  de   soirée,  les  sorties  de 

capitonner  les   maiu  ues  aes  corsages   bal,  etc.,  et  toujours  dans  une  armoi- 

ROUViER  COMPROMIS  légers  avec  du   papier  de  soie  afin  de   re  dont  la  tablette  supérieure  est  ré- 

PROCii.viNE  ARRESTATION  DE  LEPiNE  conserver  leur  forme  arrondie.                  servée  pour  les  chapeaux.     Il  est  bon 

On   ne  .se   contente   plus   de   voler  Les  blouses  d'été  dont  on  ne  se  sert  de  la  recouvrir  de  moussehne  blanche 

,        ,         ■    •  ,x            ^         ,           .,,  \      A         •     t  -.^       1'       '      1.                 en    ayant   .soin    d'en    conserver   a.ssez 

dans  les  ministères.     On  vole  en  ville,  plus  devraient  être  <lcposees  I  une  sur  p^ur  couvrir  les  chapeaux  en  entier. 

Hier  Mlle  Suzette  a  été  attaquée,  rue  l'autre,  très  légèrement   et  dans  toute   Quelques    personnes   les   font  reposer 

de  Rivoli,  par  des  escarpes  qui  lui  ont  leur  longueur.     Ihie  boîte  de  bois  de  sur  un  coussinet  qui  s'adapte  parfai- 

arraché  son  petit  chien.  deux  pieds  de  longueur   sur   trois  de   tement  au  fond.     Pour  ôter  la  pous- 

De  sa  fenêtre,  le  ministre  du  déficit  largeur,  recouverte  tle  cretonne  serait  ^'^^^  ^""^  l*"^  chapeaux  après  la  sortie, 

.     ,,      ,       .        .  V      i     a-  <.          -       t     1    j       1                 on  devra  se  servir  d'une  bro.sse  légère 

guettait   l'exécution  de  ce  rapt  avec  a  cet  effet  un  réceptacle  des  plus  com-  exclu.sivement   employée   à   cet  effet. 

un  rictus  sati.sf ait.  modes.        ^                                                 Il  est  préférable  que  l'épingle  reste  là 

Demain,  nous  donnerons  la  clef  de  Le  soin  à  an]iorter  à  la  chaussure   où  elle  a  d'abord  été  posée. 

ce   mystère   et   nous   dirons    tous  les  "^^^  encore  très  important  et  c'est  par       L'usage   et   l'abus   des   voilettes    a 

noms      A  bas  les  masques  '  là  d'abord  que    commence  la  femme   toujours   été    un    sujet   extrêmement 

■                         .'  tjui   veut  être  bien   mise.     On  devra   intére.ssant  pour  les  dames  et  malgré 

l^e  journal  littéraire.  ^                        ,      ,  ,             ,           ,,r        que  les  oculistes  les  aient  condamnées 

voir  a  ce  que  les  talons  uses  ou  defor-         ,  ,         ,,  ^  j        •  i      i 

Plus    blanche   que    les    blancheurs  <            ?         •    ^          t      ■,-,             .     en  bloc,  elles  sont  de  mise  avec  la  plus 

„-ii»c   H'n„«   ^»2   r,„                -^        -  mes  soient  remis  a  neuf.     Un  peu  de  simple  comme  avec  la  plus  riche  toi - 

pales   a  une   neige   que    ro.serait  —  a  i-             jm     -i           i'      '                   ,             ^                   ■        ',     .          , 

'    .                          ,,          .  vaseline  ou  d  huile  apphquee  sur  un   lette.     Cet  accessoire    étant    quelque 

peine-1  aurore,   lexqui.se   Suzon-Su-  ,o„iier  humide  lui  rendra  sa  souple.sse   peu    dispendieux,    il    convient    de    le 

zette-sveltcsse  qui  pa.sse,    oi.selle  qui  -.^.^     l'étoffe  km.euse. suffira  pour  l^i^n  traiter.     Aussi,  dès  qu;on  l'enlè- 

glisse — effleurait    la    rue   de    Rivoli  ,          i               ■       i     i                 •     ve,  il    faut,  après   lavoir   tire    égale- 

Derrière  elle,  touffe  menue,  folle,  foli-  '"  'f  ""  ^7°"'^"^:-"'-;' '^,.'^°"  ^'^"""   ment  dans  toute  sa  largeur,  l'enrouler 

chonne  et  follette,   Pelletane  tro  tait  P°"':  ^"'  'T''  "";""*  ^"P""!-        ,   douceiiient      Les  voilettes  de   chiffon 

Viennent  les  gant-,   ce  complément   devront    être    pressées    avec    un    fer 

Il  a  trop  trotte  le  trottinant  petit  mu-  ^^^y    ,  ^^  j^  ^^-^^^^^  ,,,  ^^^^^  1^^^,^^]^  la  chaud  pour  en  enlever  les  plis  formés 

seau    de    truffe,    et   voilà    la    pauvre  ^obe  la  plus  riche   n.anquerait  totale-   parriuimidité   etc.,  celles  de  chiffon 

Suzette  qui  a  perdu  .son  chien...  n-  .       i^-         .-i               ■•         blanc  seront  plongées  dans  1  eau  tiede 

„           . .         ..  "lent  son  effet.     IX-  qu  il  y  aura  heu,    additionnée  d'un  peu  d'eau  de  savon 

I  out  copie  conioinu  .  on  recoudra  les  gants  avec  du  fil  de   blanc.     Pressez  avant  que  ce  ne  .soit 

Cr.-A.  DE  CAn.i..\vi:ï.  même   couleur  ;    il    tiudra   encore  se  parfaiteuient  sec.    Une  déchirure  dans 

. servir  du  même  procédé  pour  les  bon-   la  voilette  noire  ou  blanche  peut  être 

La  plupart  des  gens  d'esprit  ne  réus-   tons  qui  ne  tiennent   pas  ferme.     On  "^^^^'^f^  avec  succès  avec  de  la  soie 

'              ,     ,           ,       ,                                  ;     .,                                 ,       ,  (fil  de  soie)  de  même  couleur. 

si.s.sent   pas,  ce.st  que  le  plus  souvent   peut  facilement  race,. nimoder  le  gant  Les  coffres  de   cèdre  peuvent  sem- 

ils  ne  font  (ju'ouvrir  la  porte  aux  sots,    de  Suède  avec  une  étroite  bande  de  hier  un  luxe,  mais  enfin  il  n'y  a  rien 

Ils  marquent   le  chemin  et  le  dédai-   taffetas   d'Aiiglcterie   qu'on  applique  de    plus    propice    pour    coii-servcr    les 

gneut.    Et  puis  la  question  e.st  de  savoir  sur  la  partie  déchivr  ou  enlevée.  Soi-  habits  d'hiver.     Ils  mettent  une  odeur 

si,  pour  arriver,  il  faut  avoir  plus  de   gneu.sement  exécute,  un   peu   d'encre  déhcieuse  et  sont  absolument  inacces- 

.               1    ...                                              .       ,   .         ,-.•.,•     ,  sibles  aux  mites, 
jambes  que  de  tête.                                    sur  les  doigts  detrai'  nis  les  remettra 

Arsîcne  HOU.SSAVE.        sinon    à  neuf,   du    moins   convenable        Amie  du  Journat.  pe  Fraxvoisk. 
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Le  Roman  d'une  Princesse  I 


PaK  CARMEN  SYLVA 

(Suite) 


XXVI 


^^I    j'y  \-ai.s,    Ulrique,    je    demande  c 
n^^/^""^     cueilliez   et   me    traitiez,  en  ami. 


cjue  vous    m  ac- 
Que   m'avez- 

vous  dit  une  fois  ? — "  Je   serais  venue   à  vous  les  mains 
tendues.  —  "  Mais  si  le  diable,   quand  on    lui  donne  un 
doigt,   prend   la    main    tout    entière,    que  prendra  donc 
Bruno  Halhnuth,  lorsqu'on  lui  tend  les  deux  mains  ! 
A  vos  pieds.  B.  H. 

Raucheustein,  5  Juin. 

4  heures  du  matin. 
Mon  Bruno, 

Le  sommeil  n'  a  pas  voulu  fermer  mes  yeux  depuis  que 
je  suis  ta  fiancée,  et  ainsi  rien  ne  me  sépare  de  toi,  pas 
même  un  instant  de  sommeil.  Je  suis  restée  éveillée 
toute  la  nuit,  écoutant  un  terrible  orage  qui  n'a  pas 
cessé  un  in.stant.  Le  tonnerre  roulait  sans  interruption 
et  ne  quittait  un  des  points  du  ciel  que  pour  retentir  à 
l'opposé.  Maintenant  la  pluie  inonde  les  tilleuls  et  bat 
mes  carreaux  comme  si  les  cataractes  du  ciel  était  ou- 
vertes. 

Dans  ce  tumulte  des  éléments,  résonnaient  en  moi  des 
milliers  d'échos,  joyeux  comme  la  musique  des  sphères, 
et  tout  l'Enfer  de  Dante  .semblait,  au  dehors,  défier  avec 
des  rires  et  des  cris  sauvages,  mon  audace  de  vouloir  être 
heureu.se  au-dessus  de  tout  bonheur  humain.  Mais  je  le 
suis,  heureu.se,  j'accepte  la  lutte  avec  les  éléments,  sans 
hésitation,  et  je  combattrais  tous  les  monstres  pour  mériter 
d'être  la  femme  adorée  du  plus  noble  des  hommes.  Tout 
le  château  dort  encore,  et  ne  se  doute  guère  que  son 
"  petit  .soleil  "  a  disparu  de  .son  ciel.  Moi,  je  sais  que 
dans  quatre  heures,  je  me  présenterai  devant  mon  père 
inflexible,  et  que  je  lui  dirai  :  " — Je  suis  l'heureuse 
fiancée  de  Bruno  Halhnuth"  — Qu'arrivera-t-il  alors? 
Le  château  ne  peut  pas  s'écrouler  sur  moi  !  Mais  la  paix 
la  paix  profonde  de  mon  enfance  a  fui  pour  toujours  ! 
Tout,  autour  de  moi,  me  semble  transformé  ;  je  ne  puis 
plus  être  la  même,  puisque  je  t'appartiens.  Bruno,  il  faut 
que  je  t'écrive  encore  "  Je  suis  à  toi  !  "Conçois-tu  cet 
inconcevable  bonheur  !  Le  ciel  lui-même  ne  le  comprend 
pas  ;  car,  tout  à  l'heure,  il  s'enveloppait  d'une  flamme 
claire,  et  maintenant  voici  un  coup  de  tonnerre  qui 
ébranle  les  murs  jusiiue  dans  leurs  fondements.  La  tem- 
pête bat  les  branches  des  tilleuls  contre  ma  fenêtre,  et  les 
secoue  comme  si  elle  allait  déraciner  ces  arbres  orgueil- 
leux. 

Mais  un  arbre  vivant  ne  se  laisse  pas  déraciner  ainsi  ; 
il  défie  les  ennemis  qui  font  rage  ;  il  courbe  ses  branches, 
il  courbe  la  tête,  mais  ses  pieds  enracinés  dans  le  rocher 
sont  inét>ranlables  comme  ce  rocher  même  .  Nest-ce  pas, 
Bruno  !  c'est  bien  ta  voix,  ce  n'est  pas  la  neuvième  sym- 


phonie qui  m'a  parlé  d'amour  ?  Ce  que  c'est,  l'amour  ? 
Je  le  sais  maintenant  :  c'est  une  mer  d'harmonie  où  se 
meut  une  flamme  géante,  et  dans  la  flannne,  l'Hermès  de 
mon  rêve,  qui  me  dit  ;  —  "Tu  étais  à  moi  depuis  l'ori- 
gine des  temps  ;  nous  nous  sommes  éternellement  appar- 
tenus, comme  le  soleil  au  ciel.  "  — L'amour  est  un 
grandiose  festival,  avec  des  notes  hésitantes,  des  sanglots 
orageux,  des  instruments  en  lutte,  et  une  conclu.sion  tri- 
omphante, un  splendide  cri  de  joie,  qui  .se  perd  dans  un 
soupir  tremblant,  comme  la    neuvième  symphonie  : 

"  —  Monde,  pressens-tu  ton  créateur  !  " 

Tu  voyages,  à  présent,  t'éloignant  toujours  davantage 
de  moi.  Quand  te  reverrai-je  ?  Mes  souvenirs  me  con- 
sument, et  pourtant  le  souvenir  est  la  seule  cho.se  que  nul 
ne  puis.se  nous  ravir.  Je  te  vois  sans  cesse  apparaître, 
dans  la  salle  Gurzenich,  cette  matinée  oiî  l'on  répétait 
le  Messie  de  Handel.  J'avais  persuadé  à  ma  tante  de  se 
placer  dans  le  voisinage  de  la  porte  ;  je  disais  qu'on  enten- 
dait mieux  de  loin,  et  je  pensais  qu'on  voyait  mieux  de 
près.  La  porte  s'ouvrait  sans  bruit  ;  un  flot  humain 
entrait  et  sortait  sans  cesse,  mais  à  pas  muets.  On  n'en- 
tendait que  cette  mu.sique  céleste,  interrompue  par  le 
coup  sec  du  bâton  de  chef  d'orchestre  de  Hiller,  et  les 
remarques  faites  de  sa  voix  claire  et  sonore  ;  puis,  ô  déli- 
ces !  la  reprise  de  ces  pa.ssages  divins  qu'on  aurait  volon- 
tiers écoutés  cent  fois  !  J'attendais,  j'attendais  toujours  ! 

La  porte  se  rouvrit,  et  je  vis  entrer....  Hermès  !  Je 
faillis  pousser  un  cri,  tant  était  incroyable  la  ressemblance 
avec  la  figure  qui  m'était  apparue  en  songe.  C'était  cette 
res.semblance  qui  déjà  une  fois  m'avait  rendu  tellement 
distraite,  en  écoutant  ici,  près  du  piano,  certaine  suite  de 
Bach,  que  je  n'en  avais  pas  entendu  une  note.  Les  dieu.x 
se  plai.sent  à  venir  sous  un  humble  déguisement  dans  la 
demeure  des  honnnes,  n'est-ce  pas,  méchant  Hermès  !  — 
II  lai.s.sa  errer  sou  regard  dans  la  salle,  mais  il  ne  me  vit 
pas,  car  j'étais  placée  à  contre-jour.  Moïi  cœur  battait 
follement.  Il  s'avança  tout  le  long  des  colonnes,  presque 
juscju'à  l'orchestre,  et  je  le  perdis  alors  dans  la  demi-obs- 
curité de  la  salle.  Tout  d'un  coup,  il  reparut  à  gauche, 
près  de  la  colonne  oppo.sée,  et  vint  droit  à  moi.  Il  s'arrêta  ; 
je  murmurai  :  "  —  Le  professeur  Halhnuth  ?  — "  Hermès 
s'inclina  comme  un  simple  mortel,  et  je  le  présentai,  en 
chuchotant,  à  ma  tante,  qui  entr' ouvrit  .ses  yeux  lourds 
de  sonnneil,  pour  les  refermer  aussitôt.  Alors  nous  par- 
lâmes, nous  parlâmes  tout  bas,  et  la  musique  du  J/tssic- 
planait  au-de.ssus  de  nous  dans  toute  sa  splendeur  et  sa 
majesté.  Enfin  mon  père  vint  pour  nous  amener.  Bruno  ! 
comme  mon  père  a  été  bon  !  N'est-ce  pas  !  tu  n'oublieras 
jamais  combien  il  a  été  charmant  pour  toi  pendant  ces 
trois  jours,  notre  conversation  â  table,  noire  visite  à  la 
cathédrale,  nos  promenades  à  travers  la  ville,  dans  les 
jardins,  et  le  concert  du  soir,  où  il  se  plaça  entre  ma 
tante  et  moi,  jwur  que  je  pus.se  avoir  à  moi  .seule  mon 
professeur,  (jui.  Dieu  sait  comment,  était  par\'enu  à  con- 
quérir le  siè<îe  voisin  du  mien.  Les  dieux  savent  faire 
des  uier\eilles  !  C'est  ainsi  que  nous  entendîmes  Stock- 
hau.sen,  et  Madame  Lemans  vSherrington  gazouillant 
r  Alléluia,  et  .semblant  la  voix  de  cette  foule  qui  l'écou- 
tait.  Cet  alléluia  \ibrait  en  moi,  comme  si  j'étais  heureu.se 
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pour  la  première    fois  de  ma    vie,    comme  si  je  venais  ik 
commencer  à  vivre  ! 

Et  ensuite,  au  souper,  avons-nous  assez,  causé  !  Et  le 
lendemain,  pendant  la  neuvième  symphonie  !  Ah  ! 
Bruno,  cette  neuvième  symphonie  .sera  l'histoire 
de  notre  amour.  Le  soir,  avant  le  grand  chœui 
finale,  je  t'apartenais  pour  la  vie  entière  et  le  jour  suivant, 
nous  n'entendions  plus  la  mu.sique  ;  elle  n'était  qu'un 
accompagnement  à  l' alléluia  de  nos  cœurs  !  Comme  uou> 
étions  devenus  habiles  à  utiliser  les  foriidino,  et  à  nous 
taire  dès  que  les  piano  commençaient.  Du  reste,  pendant 
la  répétition  du  troisième  jour,  nous  étions  presque  seuls 
sur  le  banc  près  de  la  fenêtre.  Je  crois  que  nous  avons 
cau.sé  sans  interruption  pendant  ces  cinq  heures,  Bruno  ' 
Toutes  ces  nuits  là  je  n'ai  pu  dormir  une  minute.  Hier 
matin,  le  jour  de  notre  départ,  le  ciel  était  gris  et  triste 
connue  s'il  avait  compassion  de  notre  pauvre  rêve  de  bon- 
heur, sitôt  fini  !  A-t-il  duré  trois  jours,  trois  mois  ou  trois 
ans.  Je  traverserai  volontiers  tout  l'Enfer  de  Dante  pour 
payer  le  bonheur  de  ces  courts  instants,  quand  même  je 
devrais  mourir  avant  d'être  de  nouveau  et  pour  jamais 
réunie  à  toi.  Je  quitterais  la  vie  tout  de  suite,  sans  plainte  : 
j'ai  vécu  trois  jours. 

L'orage  est  passé,  mais  la  pluie  tombe  à  flots  ;  la  tem- 
pérature est  tellement  refroidie  que  les  fenêtres  se  ter- 
nissent de  buée.  L'aiguille  du  cadran  continue  sa  marche 
impitoyable,  et  mon  cœur  bat  très  fort.  Bruno,  j'ai  peur  ! 
Pourquoi  n'es-tu  pas  près  de  moi,  avec  ta  grande  énergie  ' 
Pourquoi  mon  Hermès  n' a-t-il  pas  des  sandales  ailées  et 
un  casque  qui  le  rende  invisible,  sous  lequel  il  pourrait 
toujours  être  à  mes  côtés  ?  Ah  !  je  t'aime  tant  !  Je  vou- 
drais être  le  soleil  pour  t'envelopper  de  mes  rayons,  sans 
que  tu  y  penses,  sans  que  tu  saches  même  pourquoi  tout 
est  si  clair  et  si  chaud  autour  de  toi  !  Ne  crains  rien  pour 
moi  !  Je  crois  en  toi  comme  en  Dieu,  et  ton  amour  est  ma 
force. 

Ta  petite  Ulrioue. 


xxviir 

Raiiclieiisteiii,  6  juin. 

5  heures  du  uiatiii. 
Mou  tout  ! 

La  grande  tempête    a   passé  sur    moi    avec    toutes  ses 
foudres,  mais  nul  ne  s'en  est  apperçu. 

Il  me  semblait  sentir  trembler  les  rochers  sur  lesquels 
s'élève  Rauchenstein  ;  pourtant  la  routine  de  mes  devoir.s 
journaliers  ne  lâchaient  pas  prise  ;  il  fallait  décrire  gai 
m^nt  le  festival  à  ma  vieille  tante,  déchiffrer  à  quatre 
mains,  jouer  aux  cartes  et  .sourire  toute  la  journée,  quand 
je  croyais  voir  constamment  tourner  le  salon  et  les  gens 
qui  le  remplissaient.  Oh  !  c'était  affreux  !  J'aurais  voulu 
t'écrire  hier  soir  et  je  ne  l'ai  pas  pu.  J'avais  connue  un 
grand  vide  au  dedans  de  moi,  comme  une  lourde  pierre 
à  la  place  du  cœur,  et  j'ai  dormi  profondément  pendant 
les  premières  heures  de  la  uuit,  pour  me  réveiller  avec 
une  sensation  douloureuse  que  je  ne  connaissais  pas 
encore.  J'ai  pleuré,  pleuré  ;  mes  larmes  coulaient  plus 
vite  que  la  pluie  froide  et  grise  qui  contiiuie  à  inonder 
mes  carreaux.  O  Bnuio  !  que  cela  fait  mal  de  jileurer  I 
Dis-moi  !  tu    aimerais  encore  davantage  ta  petite  fiancée, 


parcequ'elle  a  tant  souffert  à  cause  de  toi  ?  Les  jeunes  filles 
aimées  des  anciens  dieux  expiaient  souvent  cet  amour  de 
leur  vie,  et  quand  je  devrai  en  mourir,  mon  Hermès, 
puisque  tu  m'as  aimée,  j'ai  a;;';ez  vécu  !  Mou  appui  et  mon 
soutien  '  c'est  toi  qui  relèveras  mon  courage,  je  m'en- 
lacerai à  toi  comme  le  lierre  et  dé.sormais  aucune  plainte 
ne  profanera  mes  lèvres,  qui  ont  murmuré  des  promes.ses 
d'amour  éternel. 

J'ai  laissé  mou  père  déjeilner  d'abord  tranquillement, 
et  j'ai  fait  semblant  de  déjeûner  aussi.  Ensuite,  il  .se  leva 
et  s'en  alla  dans  la  fenêtre.  Tu  as  sans  doute  observé  que 
nos  murs  sont  très  épais  et  que  chaque  embrasure  de 
fenêtre  forme  comme  une  petite  chambre.  Il  regardait 
tomber  la  pluie,  en  fumant.  Je  joignis  très  fort  mes  mains 
crispées  et  j'implorai  Dieu  de  me  donner  force  et  courage. 
Enfin  ma  volonté  triompha  ;  je  m'approchai  tout  près  de 
lui. 

"  —  Père,  j'ai  quelque  chose  à  te  dire  ? 

"  —  Quoi  donc,  petite  ;  c'est  si  grave  que  cela  ? 

"  —  Oui,  très  grave,  mon  père,  car  cela  va  entraîner  de 
grands  changements. 

"  —  Qu'est-ce  quia  pu  arriver  en  trois  jours,  pour 
changer  tant  de  choses  ? 

"  — Oh  !  trois  jours  sont  longs,  bien  longs  quelquefois, 
et  décident  de  toute  une  vie. 

"  — Tu  excites  ma  curiosité  ! 

"  —  Père,  j'aime  Bruno  Hallmuth." 

Il  éclata  de  rire. 

"  —  Naturellement  !  Cette  belle  passion  est  la  suite  de 
la  comédie  ! 

"  —  La  suite  et  la  fin,  mon  père  ;  nous  avons  échangé 
notre  parole. 

"  —  Que  dis-tu  là  ? 

Les  veines  de  son  front  .se  gonllaient. 

"  —  Je  veux  épou.ser  Bruno  Hallnuith  ". 

Ce  qui  suivit  je  ne  puis  te  le  raconter  ;  je  ne  le  sais  plus 
moi-même.  J'avais  vu  souvent  mon  père  très  violent 
mais  cette  fois  ses  paroles  tonnaient  contre  moi  ainsi 
qu'un  ouragan  déchaîné.  J'étais  debout,  ne  répondant 
pas  un  mot,  le  regardant  toujours.  Au  dehors,  la  pluie 
.semblait  avoir  cessé  de  tomber  ;  ini  silence  effrayant 
régnait.  Sa  voix  seule  retentissait  connne  le  tonnerre,  et 
rien,  rien  n'arrêtait  ces  terribles  paroles.  Je  le  regardais. 
Il  me  connaît  bien  ;  il  connaît  le  .sang  des  Rauchenstein, 
leur  volonté  de  fer,  leurs  têtes  aussi  dures  que  leur  rocher. 
Quand  j'étais  enfant,  il  évitait  souvent  de  me  révolter 
car  les  plus  sévères  punitions  ue  faisaient  que  m'enraciuer 
dans  mon  opiniâtreté,  et  le  mot  oainte  était  rayé  de  mon 
vocabulaire.  En  cette  heure  décisive,  je  ne  res.sentais  pas 
davantage  la  crainte,  mais  j'éprouvais  une  douleur  aiguë, 
comme  si  mon  père  m'avait  lui-même  labouré  la  poitrine 
avec  un  poignard.  Croyait-il  ébranler  ma  volonté  ? 
Voyait-il  que  j'étais  inflexible,  et  .se  déchaîuait-il  ainsi 
pour  écarter  de  son  cœur  et  de  sa  mai.soii  ce  qui  lui 
paraissait  une  houte,  le  plus  grand  des  malheurs  ?  Il  alla 
jusqu'à  dire  qu'il  aimerait  mieux  me  voir  morte  que  ta 
fennne. .  Je  le  regardais  toujours  et  ne  disais  rien,  pas  un 
mot.Iùifiu,  il  demanda  : 

"  —  Que  décides-tu  ? 

(^A  suivie.) 
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Non-seulemeut    les     distances     des  ;„cr,M'^     ^^          •                      u  ^  .u  vji^ 

.  .  ,              .  jui'qn  a     ce     qu  une    mode    nouvelle   manda  a  un   ministre,  alors  qu'ils  vi- 

coutures  sont  variables,    mais-encore  vienne  détrôner  l'ancienne.                       sitaient   la  Chambre  des  Communes  • 

les    proportions    du    corps   lui-me.ne  Makih  BornicT.        •  '  Comment  pouvez-vous  légiférer  avec 

dont    la   structure  se  modifie  avec  le  ,i,ecoursp,ivé  ciecoupeetcout„.ede  v„„e  n,udct   autant  de  distractions -,ntn„rd.vn„=" 

rorspt        Tniitôt     nar  pvPîiinlp    1p«  r-nr      ^°"""''""<^'"Ût    Pour  toute  Information,  sadrwser    a"''^'"  ^e  Qlstl  aCtlOns  aUtOUr  de  VOUS. 

corset.      laniOL,  par  exemple,  les  cor-  nu  NcT^ru-  st-Denisrm  mrf*i»r,i,«..-  w..»  ,.,/^f^    t»!.  j     i  •      •»   -    i-        .    . 

.,  f    '    ,        ,  7"'u   -Mueniioupartéi  phoue,  fc,»t  1966.   Et  de  la  main  il  indiquait  les  places 

.sets  sont  longs,  ils  remontent  alors  la  _.,™„„^™„,^ ^    -^  •     ^         •       ,       r 

.,  .  ^     ,,,        ,    ,        ,        ,        ,  OU  étaient   assises  les  dames.     On  dit 

poitrine   et    élèvent    les    épaules,    la  _.   ..  i        •    •  .        ,  ,     , 

généralité    des    femmes   .semble   alors  BIMIOgrapWC  ''"^  ]'  "^""f^'-^  "  «  P««  «^^  ^eP°"dre, 

*  étant  marie. 

avoir  les   épaules  hautes  ;    quoi    que   I/e    Bulletin    du    parler    français    an 

ce    soit    irrégulier,     on    s'y     habitue  Canada  La  reine  des  Belges 

vite   parce   que    ('«/  /a    ?iioih,  on   se       Nous  avons  reçu  le  premier  numéro       I-a  reine  des  Belges,  Marie-Henriette 

figure  même  bien  vite  que  c'est  là   le  du  Bulletin  publié  par   la    Société  du   "^1"'    vient  de    mourir,    fut   éprouvée 

type  d'une  jolie  taille  ;  tout  le  monde  parler  français  au  Canada,  et  ce  pre-   ^^^  cruelles  épreuves  ;  la  plus  doulou- 

les  trouve  bien,  hors,  bien  entendu,  les   mi' r  fascicule  permet  déjà  d'apprécier   '""^"^^  ^"*^  ^^  perte  qu'elle  fit  de  son  fils 

artistes  peintres  ou  .sculpteurs  qui  ont  justement  le  caractère  à  la   fois  paci-   ""'^1"^,  le  comte  de  Hainaut. 

une  autre  manière  de  voir.     En  même   fique,   national  et   populaire  de  cette       ^  ^^  propos,  on  cite   cette  anecdote 

temps  que  les  épaules  et  la  poitrine  se  "ouvelle  publication.  touchante  : 

surélèvent,  presque  toujours  les  han-       ^'^  Bulletin  du  parler  français  .sera       On  a  beaucoup  parlé  de  la  pa.ssion 

ches  s'effacent  autant  que  possible  ou   l'une  des  plus  utiles  et  des  plus  iiité-   qu'avait  la  reine  Marie-Henriette  pour 

du    moins  le  corset    les  abaisse  assez   rcssantes   revues  du   pays.     Kminein-   la  race  hippique.      Mais  il  y  eût,  dans 

.sensiblement.  ment  pratique,   cherchant,   mais  avec   «s  douloureuse  vie  de  mère,  un  cheval 

Naturellement,  quand  survient  cette  prudence,  à  épurer  notre  langage,  à  qui,  entre  tous,  fut  chéri  d'elle: 
mode,  on  base  ses  mesures  pour  les  l'enrichir,  à  le  dtifendre  de  toute  cor-  C'était  "Ki.ss  me  Quick  "  (Embrasse 
patrons  de  série  sur  le  goût  du  jour  ruption,  le  Bulletin  ne  s'adres.se  pas  moi  vite),  ainsi  nommé  pour  sa 
afin  de  faire  autant  que  possible  des  seulement  aux  écrivains  et  à  ceux  disposition  à  donner  des  caresses  et  le 
tailles  à  la  mode  et  quand  toutes  les  qu'intéressent  les  problèmes  de  la  plaisir  qu'il  avait  à  en  recevoir.  "Ki.ss 
femmes  ont  les  épaules  hautes  ou  doi-  philologie,  mais  bien  à  tous  les  Cana-  me  Quick"  un  poney,  fut  la  première 
vent  les  avoir,  on  prend  comme  pro-  diens-français,  quelque  soit  leur  état,  monture  du  prince  comte  de  Hai- 
portion  moyenne  des  épaules  un  peu  qui  ont  à  cœur  le  perfectionnement  de  "aut  et  resta  son  favori.  La  reine 
hautes,    c'est-à-dire   des    dessous    de  1'^"'^  parler.  elle-mcme,       écuyère      incomparable, 

bras  un  peu  plus  longs  que  la  demi-  A  proprement  parler,  on  ne  s'abonne  avait  présidé  aux  premières  leçons 
longueur  du  dos.  pas    au    Bulletin   du  parler  Jrançais  ;   d'éqiiitatiou    de   son    fils  ;    elle   avait 

Lorsque  surv'ient  la  mode  contraire,    mais  cette  revue,  qui  paraît  par  fasci-   aidé  au  dressage  du   poney  et  vu  avec 
on  abais.se  les  corsets  à  un  tel  point  cule  de  i6  à  20  pages,  est  envoyée  gra-    attendrissement  l'étroite  affection  qui 
(pie  beaucoup  de  femmes  ne  portent  tuitement  à   tous    les   membres  de   la   unit  bientôt    l'héritier  présomptif  de 
plus -SOUS  leurs  blouses  que  des  ceintu-   Société      Pour  devenir  membre  delà  delà  couronne   et   ce   joli    cheval.  Il 
res,  les  épaules  deviennent  alors  tom-   Société  et  recevoir  le  Bulletin,  il  suffit  paraît  que  l'un  des  derniers  mots  du 
hautes  ou  naturelles.     Parfois  au.ssi  la  d'envoyer  au  Secrétaire  une  demande   petit  prince    à    l'agonie    fut    pour  de- 
mode  veut  que   l'on  se  fa.s.se  des  han-   d'inscription  et  le  montant  de  la  coti-   mander  "Kissnie  Quick." 
ches  très  hautes,    les .  cor.setiers  nul-  sation  annuelle  ($2.00  pour  les  mem-       L'enfant    mort,    le    poney,    déferré 
tent    alors  des   cous.sins  à  l'intérieur  bres  actifs  ;  $1.00  pour  les  membres  d'un  ]>ied    et   caparaçonné    de  crciie 
des  corsets  pour  (pie  les  hanches  soient   adhérents);  ce  paiement  des  cotisations  selon  l'u.sage,  suivit  le  cercueil  eu  boi 
plus  rondes  à   10  centimètres  au-des-   est  la  seule  obligation    imposée   aux   tant. 

sous  de  la  taille  qu'à  15  centimètres,  membres;  les  dames  .sont  adnii.ses  La  reine,  depuis  lors,  apportait  tous 
d'autres    fois,   c'est    le   contraire   qui  comme  membres  adliércnls.  les  jours   du    pain    à    ce  jioiiey,  et  le 

arrive,  les  hanches  sont  plus  rondes  à  Pour  tout  ce  qui  concerne  la  Société  iHometiait  elle-même  avec  de  tendres 
15  ceiitinrctres  qu'à  ro  au-dessous  de  (demandes  d'inscription,  versement  ménagements.  C'était  quehiue  chose 
1^  faille.  des    coti.sations.    etc.)    et    le    rjulktiii    encore    du     cher     (lis]>arii,     quelque 
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chose  qu'il  avait  aime    et  qui  toujours    lit  que  les  lettres  Us  plus  importantes.  RECETTES  UTIL'BS 

parlait  de  lui,  dans  ses  moindres  atti-  Le  président  des  Etats-Unis  reçoit  à  Oignons.— {Manière  de  les  éplu- 
ludes.  "Kias  me  Quick  "  mourut  à  peu  près  1,400  h  lires  et  de  3  à  4,000  ç.],er)_j^os  lectrices  nous  sauront 
son   tour,  et  la  reine  en    éprouva  un  journaux  et  livres  |)ar  jour.  gré  de  leur  épargner  les  larmes  dou- 

violent  chagrin,  un  renouveau  de  tout  ^^  ^oi  d'Angleterre  a  également  un  loureuses  que  leur  font  verser  leurs 
ce  qu'elle  avait  souffert  à  la  mort  de  courrier  important;  environ  1,000  terribles  persécuteurs  les  oignons; 
^o"  "'''■  lettres  et  2  ou  ;,,(;»>- journaux  et  livres  voici  la  manière  de  s'j-   prendre  pour 

Les  devises  par  jour.  conser\-er    le    regard   .sec.     On    tient 

L'on  rappelait,  récemment,  la  de-  L'empereur  d  Allemagne  reçoit  quo-  tout  .simplement  l'oignon  plongé  dans 
vise,  d'Alexandre  Dumas  père,  le  fé-  tidiennement  i/.-  lettres  et  de  3  à  l'eau  pendant  tout  le  temps  qu'on 
cond  et  puissant  romancier  dont  on  a  4,000  journaux  et  livres.  Guillaume  l'épluche  et  qu'on  le  coupe  ;  son 
fêté  la  mémoire,  dernièrement,  à  Y'û-  n  n'ouvre  que  les  lettres  recomman-  odeur  acre  et  irritante  ne  peut  de 
lers-Cotterets.  dées  qu'il  cla.s.se   lui-même.     Il  dicte  cette  manière,  provoquer  aucune  irri- 

"Tout  pas.se,  toutlas.se,  tout  ca.s.se,"  ^g^  répon.ses  personnellement  à  ses  tation,  même  pour  les  yeux  les  plus 
portait  le  cachet  de  l'illu.stre  écrivain,    secrétaires  et  siç^ne  chaque  lettre  de  .sensibles. 

Il  nous  a  paru   intéressant  de  relever  ^^  main.  Corfis  gras.— Dans  quelque  position 

quelques  devi.ses  d'hommes  célèbres  i^^  correspondance  du  tzar  est  ^^g  fortune  que  vous  vous  trouviez, 
contemporains  de  Dumas,  devises  très  ^oins  importante.  Elle  se  compose  à  proscrivez  de  votre  cuisine  le  mauvais 
curieuses  du  reste.  peu  près  de  600  par  jour  et  celle  du   beurre  ;  remplacez-le,  si  vous  trouvez 

Une  lettre  de  Victor  Hugo  a  polir  roi  d'Italie  compte  300  lettres.  ^^  dépense  trop  onéreuse   pour  votre 

emblème,  en  exergue  sur  son  cachet  j  ,^  reine  Wilhelniine  reçoit  de  100  budget,  par  de  la  panne  de  porc,  qui 
"  faire  et  refaire."  à  150  lettres  par  jour,  au  milieu  des-  vous  fournira  une  grais.se  appétissante 

Une  lettre  de  Lamartine  :  Spira,  q^eJies  se  glis.sent  pas  mal  de  billets  par  sa  blancheur,  saine  et  nourrissan- 
spiia.  doux  !  te  à  la  fois,  à  condition  de  la  préparer 

Une  autre:  Et  yiunc  d  scmpcr.  ^^^   sujets  hollandais  aiment    tant  vous-même.     Elle  sera  bien  préféra- 

Sur  le  cachet  d'une  lettre  de  Balzac   j^^^^  .^^^^^^  ^^.^^^  ,  ^j^  ^^^  beurres  de  basse  qualité  qui 

on  lit,  avec  l'orthographe  ancieime  :   ■  ..   rancissent  si  vite  au  contact  de  l'air. 

_.,...,,  Révérence  de  reme  et   raneibbeuL  bi    x  ilc  du   >.uiiich-l 

"  Raison  m  olJhge.  sourire  de  princesse.  On  prépare  la  panne  en  la  coupant  par 

Michelet  avait  pris  pour  devi.se  ces  ^^  ^^^  ^^^^.^^^  ^^^^^^^  ^^^  journaux  petits  morceaux,  et  en  la  plaçant  dans 

deux  mots  :"  Des  ailes.      E^l^  Sou-  ^^             ^^^      ^^^^^.^   ^^   ^^^j^^,^^^  ^^_  une  casserole  avec  un  peu  d'eau  ;    dès 

vestre  :   "  Espoir  m  crainte.        Adol-  ^^&^^^  ^^^  j^  ^^^  ^  ^^j^  ^^^^^^^  ^^^^^  graisse, 

phe  Adam  :   "  J'e.spère  et  je  crains."  ^^^^^'^^^^  ^^jj^^j  .  on  la  verse  dans  des   pots  où  elle  se 

Alphonse    Karr  :   "Je  ne  crains   que        ,.  ,.   .   ^.  ,  .  Co-p   nnr   1p   refroidissement    ■    on    la 

f  ..  Maintien    et    sourires    royaux. —   "g^   par   le   reiroiuisseuieiu    ,    on    la 

ceux  que  1  aime.        Herom,   le  musi-  ,    ,  pr.iiirrp  Hp  nnnier   nuis  elle  est   bonne 

1      j  Une  dame  de  qualité  garantit  la  rêve-  cou\  re  ae  papier,  puis  eue  csi   ouuue 

cien  :   "Rien   de  beau  sans  hasard.  ,     ,      „   •         ,.1             •      j    ,  nlnrs  miv  usi<res  de  H  cuisine 

rence  de  la   Reine  et  le  sourire  de  la  alors  aux  usages  ae  la  cuimhc. 

Sainte-Beuve,    ce   seul    mot    anglais  :  _                ,      ^   „              ^     •      ,                                        _„™.„ 

_      ,,..,.,  princesise   de    Galles  en   trois   leçons. 

TnUh  (vente).  Corrections  particulières.     Prix  :  une  ^N  BON  CONSEIL 

Charles    Nodier   avait   pour  cachet  g^^j^^^^       g^^i^ç  (confidentiel)    à   M.  Chacune  de   nos  aimables   lectrices 

un  emblème  aimé  des  caporaux  ;   un  j^j^j^^-i^j  a  sans   doute  entendu  dire  déjà,  que 

cœur   enflammé    percé   d'une   flèche,  "  La  dame  de  ([nalité  profes.seur  de  les  mères  de  famille   modèles  d'autre- 

avecces  mots,   qui  s'as,socient  singu-  „^^i,^jjgj,_  réalisa,  paraît-il,  une  petite  fois,  qui  nous  sont  encore  citées  com- 

lièrement  à  l'emblème  :    "  Raison   le  fQj.j^jjjg  me    exemple,    avaient    l'habitude   de 

veut!...  Quand    la    princesse    eut    connais-  fliviser  en  différentes  petites  parts  les 

Une  lettre  de    Nourrit  est  cachetée  ,    ,,      .  '  ,  ,  „     «nnunp^;  rVaro-ent  à  dépenser  et  à  éco- 

...        ,       .,  sauce  de  1  existence  de  ces  leçons,  elle   .sommes  ci  argent  a  aepen.ser  ei  a  cco 

avec  un  Harpocrate  -le  dieu  du  silen-  ^,^^^.^   ^^  ^.^^^^  nomi.ser.     Pourquoi  les  jeunes  mères 

ce-le  doigt  sur  la  bouche  et    autour  '  ^  ^,^^^  ^.^^^^^  ,   ^^^^^  ^^^^^.^^   d'aujourd'hui   qui  sont   soucicu.ses  de 

trois  ^fois  le   mot  :     "  Chut  .     chut  .  ^^^  ^^^^^  ^  ^^-^  onl.naire,  je  suppo.se."    l'avenir    n'épargneraient-elles  pas  un 

'^  '"           „                        .^                     1  A    niioi   le  nrince  de  Galles    à  oui  ■'^''"  /'«''  J^'"'  POur  inscrire   leurs   en- 

"  La    fortune     .sourit     aux    auda-  ^   q"Oi   'e  piiiKe   ue  oaues,  a  qui  /        y          1;                       ,      .,  c- 

,..,,.        ,     ,r    ,  .  ,  pIIp  «'nflressait    rénoudit  •  tants  a  la    Cats.'se   Nalionale   d  Econo- 

c  eux     "  disait  la  devise  de  \  lolet-le-  elle  s  aaressan,  icpouuu  . 

j)j,c  —Je  ne  suis   pas  de.  votre  avis,  et,  '««.  et  leur  assurer  par  ce  moyen  une 

Leurs  lettres  s'il  est  peut  être  exact  que  votre  sou-  rente    après   20    ans,    suffisante    pour 

Celui  qui     de   tous  les  .souverains,  rire  vaille  une  Ruinée,  je  .suis  persuadé  les  mettre  à  l'abri  des  grandes  diflicul- 

recoit  le  plus  de  lettres,  c'est  le  pape,  qu'il  en  coûterait  cinq  au  moins  à  qui-  tés  de  l'existence.     Ce  coaseil  mérite 

Il  arrive  au   Vatican    quotidienne-  conque  voudrait   acquérir  votre  rire."  une  seneuse  considération. 

"'"*'-                           1            _  ^      ,     .                 ,„:_     T       ■         ^  -1  Demandez  les  prospectus  à  M.  Ar- 

ment  de  22  à  25  mille  lettres  et  jour-  Ce  n'est  pas   certain.    Le  nre  est-,1  ^^^^^^   c,^^,,ox^,  Sec.-Trés.,   Monument 

naux.    Pour  l'expédition  de  ces  affai-  plus  précieux  que  le  sounre  ?   Thaï  is  National,  ou  aux  bureaux  de  percep- 

res,  on  emploie  dans  le  palais  papal  35  //w  question.    Le  prince  de  Galles  a  dit  tioii  dans  les  différentes  paroi.sses  de 

secrétaires  et  scribes.     Sa  Sainteté  ne  oui.   Léonard  de  \'inci  dirait  non.  la  province. 


i66  tE   JOURNAL  DE   FRANÇOISE 

*    PAGE  DES  ENFANTS    * 

(^âUSCfit  son  armée  :   \"oici  le  roi,  vous  verrez   sa    ])romesse  ;  à    la    fin,    pressé   d'en 

que-je  saurai  l)ic-ii  lui  parler.  finir,    il  s'éeria  :    S'il   est  nécessaire 

I^'Histoirc  d'un  roi  enfant  S'avançant   vers  Richard    II,  il   lui    pour  la   prospérité  <lu  royaume   qu'il 

K H  brave  Ivdouard  dit  Prince  Noir  dit:                                                                en    soit  ainsi,  je   n'épouserai    que    la 

et  fils  aîné  du  roi  Edouard  III  — Vous  voyez  tous  ces  Iminines, n'est-   jeune  princesse  fille  de  mon  père  de 

^     d'Angleterrre,  fut  le  père  ce  pas?  Eh  bien  !  ils  ont  tous  juré  de    France. 

de  deux  fils  dont  la  mère  faire   ce   que    je    leur  commanderais.        —La    petite    jnince.sse   de    France 

fut  la  belle  prince.s.se  Jeanne.  Il  accompagna  ces  mots  d'un  geste  si   n'est  qu'une  enfant,  lui  dit  l'un  de  ses 

L'aîné  de  ces  princes  mourut  jeune  ;  menaçant  que  les  gens  de  la  suite  du   grands   ducs   parents   de  Richard.   A 

Richard,  le  cadet,  succéda  à  fon  grand'  roi  crurent  que  Wat  Tyler  en  voulait  peine  sera-t-elle  assez  âgée  dans  cinq 

père  sur  le  trône  d'Angleterre  sous  le  à  sa  vie,  et  d'un  coup  de  massue  ils  ou   six   ans   pour   qu'on    songe   à    la' 

nom  de  Richard  II.     Il  naquit  dans  retendirent  mort  à  leurs  pieds.                marier. 

le  midi  de   la  France   à  Bordeaux,  le  Un  cri  de    haine   et   de  vengeance       — Cela  m'est    égal,  reprit  le   roi,  je 

13  avril  1366,  et  les  premières  paroles  s'échappa  de  l'armée  ennemie  et  tous  suis  as.sez  jeune  moi-même  i^our  l'at- 

qu'il  put  balbutier  furent  des  paroles  se  précipitèrent  sur  le  parti  royal,  mais  tendre  quelques  années, 

françaises.     Du  reste  il   fut  toujours  Richard  II,  s'avançant  lui-même  vers       En  l'an    1336,    par   un    beau    jour 

toute  sa  vie  plutôt  le  fils  de  la  France  eux,  leur  dit  :                                              d'automne,  le  roi  d'Angleterre  accom- 

que  celui  d'Albion,  et  il  était  facilede  — Mon  bon  peuple,  leur  dit  il,  que   pagné  d'une  nombreuse  suite  des  plus 

con.stater  que  ses  préférences  allaient  veut  dire  ceci  ?  Ne  suis-je  pas  votre   nobles  et  hauts   per.sonnages    de  son 

surtout  vers  le  paj's  de  son  enfance,  chef  véritable   puisque   je  suis  votre  royaume,  s'embarquait  sur  le  navire 

Il  était  d'un  caractère  vif  et  enjoué,  roi?  Suivez-moi  et  je  vous  ferai  jus-  somptueux   qui   devait    lui   faire  tra- 

aimant  la  Httérature  et  les  sciences,  et  tice.                                                               verser  la  Manche  pour  aller  chercher 

beaucoup  le  luxe  et  les  plaisirs  au  lieu  Cette    majesté    chez    un    si    jeune  sa  petite  fiancée. 

du  travail  sérieux   et  assidu  qui  l'an-  homme  en    imposa   à   tel    i>oint  à    la       Le  mariage  fut  célébré  à  Calais,  au 

rait  préparé    à  la    responsabilité   qui  multitude  des  révoltés  qu'ils  s'écrie-   mois   de    novembre    de    cette   même 

devait  lui  incomber  plus  tard.  rent  tous  d'une   seule  voix  :  Longue   année  et  ce  fut  une  fête  si  grandio- 

II  monta  sur  le  trône  à  l'âge  de  11  vie    à   notre    roi    Richard  !  Le   jeune  se  que   de   longtemps   en    France  on 

ans   et  fut    alors    le    plus    beau  petit  monarque  amena  alors  l'armée  insur-  n'avait  été  témoin  d'une  telle  magni- 

prince  de  .son  temps.  Sa  mère  était  sur-  gée  dans  un  champ  voisin  et  s'enquit   ficence. 

nommée  la  "Belle"  et  le  jeune  roi  de  la  cause  de  leurs  griefs.  Le  roi  Richard  qui  semblait  plutôt 
lui  ressemblait  beaucoup.  Il  tenait  Ainsi  se  termina  cette  rébellition  un  adolescent  qu'un  homme  de  30 
d'elle  ces  grands  yeux  bleus  si  foncés  dont  les  débuts  promettaient  d'être  si  ans,  était  as.sis  à  côté  de  cette  reine 
qu'on  les  aurait  crus  noirs,  une  opu-  désastreux.  Richard  n'avait  que  seize  de  12  an.s.  Il  avait  un  habit  brodé  île 
lente  chevelure  d'un  blond  doré  soy-  ans  alors  et  il  est  difficile  d'imaginer  pierres  précieuses  évalué  à  la  .somme 
euse  et  épaisse  et  un  teint  d'une  bl3n-  la  somme  de  bravoure  dont  il  fit  de  $50,000  ;  ses  cheveux  de  cette  cou- 
cheur et  d'une  fraîcheur  exquises.  preuve  en  cette  occasion.  Si  les  aimées   leur  blonde  qui   lui  donnait  une  phy- 

II  avait  hérité  de  son  père  une  bra-  qui  suivirent  avaient  rempli  les  pro-  sionomie  si  enfantine,  retombaient  en 
voure  à  toute  épreuve  et  sur  ce  sujet  mes.ses  des  premiers  temps  de  .son  boucles  sur  ses  épaules.  La  royale 
cet  enfant  promettait  d'être  un  roi  règne,  le  pauvre  roi  eilt  eu  un  .sort  épousée  n'était  pas  mise  moins  niagni- 
dans  toute  la  force  du  mot  ;  malheu-  bien  différent-  fiqueinent.  Ivile  avait  une  robe  rouge 
reusement,  .son  adolescence  ne  tint  pas  Peu  de  temps  après  ce  fait  d'armes  bordée  d'hermine,  et  brodée  d'oiseaux 
les  promesses  de  sou  enfance  ;  envi-  si  remarquable,  il  épousa  Anne  de  en  or  perchés  sur  des  branches  faites 
ronné  de  lâches  et  vils  courtisans  dont  Bohême  que  .ses  sujets  rappelèrent  'ia  d'éméraudes  et  de  perles.  Une  colle- 
les  pernicieux  con.seils  le  poussèrent  à  bonne  reine  Aime."  Son  règne  ne  fut  rette  au.ssi  en  hermine  recouvrait  ses 
sa  perte  il  ne  fit  qu'un  prince  mou  et  pas  long  ;  et  elle  mourut  après  quel-  épaules.  Ses  boucles d' oreilles,  .son  col- 
di.ssolu.  ques  années  d'une  vie  qui   ne   fut  pas   lier  et  ses  bracelets,  cadeaux  de   son 

Son    règne   s'ouvrit    .sous   de    bons  heureuse  à  cause  de  la  mauvaise  cou-   père  Charles  de  p-rance,  étaient  d'une 

auspices  :  un   de   .ses   sujets,    nommé  duite  de  .son   époux,  qui    recherchait   valeur  inouïe. 

Wat  Tyler,  s'étant  révolté  contre  lui,  plutôt  les   plaisirs   du    dehors  (pie  la        Richard  revint  en    Angleterre   avec 

entraîna  toute  une  année  h  .sa  suite,  compagnie  de  ^a  jeune  et  cliannante   cette    épou.se  -  enfant    et    tout  sembla 

Les  haliitauts  du  royaume  furent  frap-  épouse.                                                          rentrer  dans   l'ordre  pendant  (piekino 

pés  de  terreur  à  l'exception  du  petit  Richard,  ipie  cette  mort  prématurée   temps.      Malheureusement,  son  amour 

roi  «lui  alla    lui-inêine  au-devant  des  toucha  qaeUjue  peu,  inspiré  ]ieut  être  effréné  du  luxe  ne  tirda  pas  à  dégoù- 

insurgés  pour  leur  demander  ce  qu'ils  par  le  remords,  prit   la    ré.solution  de   ter    son    père,    qui    pressuré    par    les 

lui  voulaient.  ne  jamais  se   remarier,  mais  .ses  cour-    impots   qu'on  ne  cessait   de   prélever 

Wat  Tyler,  en    l'apercexanl,   dit  à  tisaiis  le   contr.iigiiirent    à   manquer  :1   sur  eux  ne  pou\ait  suffire  à  satisfaire 
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les  exigences  royales.     La  famine  me-   intéressant  de  vous  en  donner  l'origine,  Geo7 ge- Emile  Boulay. — Petit  George- 
naçait  les  sujets  du  roi  d'Angleterre,    au   moins  telle  qu'on  me  l'a  apprise.  Emile   est   le    bienvenu    chez    Tante 
qui  égaré  par  les  inspirations  malsai-   Dans    un    des   voyages    de    Jacques-  Ninette.     A  toi   aussi,  je  réitère  l' in- 
nés de  ses   conseillers,    ne   paraissait   Cartier,  quelques  uns  des  matelots  des-  vitation  de  revenir  souvent, 
pas  s'apercevoir  du  mal  qu'il  faisait  à  cendirent  à  terre  pour  prendre  de  l'eau  -— ~ 
son   peuple  comme  à  lui-même.     La  dans  une   petite  rivière.     L'un  d'eux  LiES  JUjUX   D  EbPKii 
discorde   se  mit   entre    les    grands  du   ayant  soif  sortit  pour  boire  une  coupe  Réponse  à  la  Charade  : 
royaume  et  le  peuple  ;  l'inten-ention  d'argent  valant  trois  pistoles,  mais  par  Mon  premier  monte  vers  les  cieux 
d'un  roi  qui  commençait  à  perdre  de  malheur    la    coupe   lui    échappa   des  vSubhme  et  majestueux  ; 
son  prestige  ne  fut  pas  d'une  grande  mains  et  il  s'écria  '  '  voilà  trois  pistoles  "on  deux  est  une  monnaie 

^          °                     ^                     ^        .       ,              ,          ,,  ,        ■    -v         p                      /  .-Vvec  laquelle  l'Espagneul  gage  ; 

valeur.    Ce  fut  ce  moment  que  Henri,    de   perdues,     la  rivière   fut   nommée  ^^^^  ^^^.^^  ^^  (,^^^^^_  ^j^^  ^^.jj,^^ 

duc  de  Lanca-stre,   son  cousin,  choisit   d'après  cela  et  le  village   aussi.     En       Détient  certes,  la  primauté. 

pour   attaquer  Richard    IL     Le  pre-   face   du   village,    se    trouve    une   île  Slontréal. 

mier  convoitant  la  couronne  pour  lui-   appelée    l'Ile    aux    Basques.     Avant  Réponses  à  Devinettes 

même  s'empara  de  la  personne  du  roi,    que  le  Canada  fut  découvert,  il  y  avait       1ère  Rép.— Le  poisson  d'avril. 

et  le  fit  enfermer  dans  le  château  de  une   famille  de  Basques  qui  faisaient       2ème  Rép.-Dans  l'Arche  de  Noé. 

^  ,     ,     ,   .  .  Ont   répondu    a   la   première   devinette  : 

Pontefract  ou  il  ne  languit  pas  long-   la  chasse  a  la  baleine  et  au  marsouin,    jyj^^j^.^^t  Gosselin,  Adolphe  Aubin,  Sha- 
temps.     Huit     assassins    pénétrèrent  Plus  tard,  quand   les  Français  eurent  .j^gnegan  Falls  ;  George-Emile  Boulay,  Coa- 
dans  le    château   à    la    recherche    de  le  monopole  du  commerce   des  pelle-  ticook  ;  Connette,  Andréa  et  Lucette,  toutes 
Richard    IL     Celui-ci,    quoique    seul  teries,  les  Basques  étaient  obligés  de  de  Montréal, 
contre  un  grand  nombre  défendit  sa   cacher    leurs     armes    et    faire    leurs      Rép.  de  la  2ème  devinette  :  Maurice  Bau- 

f  ^,       .     ,  ,  ,   ,  s    ,  j-  -o-      ^-^  set,  Ottawa;  Jules  IV,  St-Hyacinthe. 

Vie  avec  ardeur.     Il  mit  hors  de  com-   échanges  a   la  sourdine.    Bientôt  une  „■.      .       ,     ^ 

.      .  ,  ...  r  1       ..       X  1  Histoire  dn  Canada 

bat  plusieurs  de  ses    assaillants  avec  corv'ette  française  les  tua  tous  ou  les  ,  „  ,0 

^       .        ,     .    ,  ,  ^  .  .  ,r        j         •    <-•  L'acte  d'Habeas  Corpus  eut  heu  en  17S5  ; 

une  chaise    brisée   pour   seule   arme,    fit    pnsonniers.     Ma    description    va   .^  p^^^^^^ij  ^  un  prisonnier  d'être  libéré 
rachetant  ainsi  par  une  mort  héroïque  vous  ennu3-er   peut-être,  veuillez    me  g^^^  caution, 
une  vie  molle  et  inutile.  pardonner.  Ont  bien  répondu  :  Anna  Gélinas,  Acadé- 

Le  roi  était  mort  lorsqu'on  renvoya  Votre  petit  neveu,  mie  Ste-Marie  ;  Maurice  Bauset.   Ottawa; 

bien   affligée  dans  ce   beau   pays  de  Maurice  Bauset.       Julien  D...,  Montréal. 

France    qu'elle    n'aurait    jamais   dû    ^,  ^        \  . Histoire  sainte 

quitter,  la  petite  reine  encore  enfant.        ^^'^^"'"^'  trançone.  (P,„,  les peHHjus^^à  ,,  ans.) 

Ainsi  finit  le  règne  de  ce  roi  dont  Votre  recette  pour  rendre  les  chaus-  Rép.-C'est  le  patriarche  Abraham  à  qui 
les  débuts  proniettèrent  pour  l'avenir.  ^"''^^  imperméables  est  bien  bonne,  ^eu  avait  demandé  de  sacnfier  son  fils 
Doué  comme  il  l'était,  il  eut  pu  faire  En  avez-vous  une  pour  faire  de  la  tir  ^^^  ^.^^  ^^^^^^^  ^  ^^^^^  Xliériault,  Aca- 
beaucoup  pour  son  peuple  ;  le  bonheur  ^^^  "^  ^^'^  P''^'^  '"^^  ^"^  ^^^*^-  ■^°''  demie  Ste-Marie  ;  George-Emile  Boulay. 
était  à  sa  portée;  il  l'a  même  passé  nom  de  plume  est  Pap  III.  J'ai  cinq  coaticook;  Lucette,  Anne-Marie  P ,  Mont- 
.,        ,  .        ,        ,r'        ans       Te   vous    souhaite    beaucoup    de    réal  ;  Fernande,  Québec;  Simon   Bouliane, 

sans  même  paraître  le  voir  et  préféra         ^    J  ^  ^^^^^^.^  .  ^^^^.^^^  Marchildon,  Parc  Laval. 

une  vie  indigne  d'un   homme  d'hon-   -^       ■■  .r.       x-       j.a-,\,t«!,^  o,i«i-a 

,,      -     .  Votre  petit  abonné.  Question  d'Histoire  s xm te 

neur  et  a  un  roi.  Qsms  Papixeau.  (Pou,-h-s  enfants  jusqii' à  12  ans.) 

TaxtE   Ninette.  ^_ Ou'était-ce  l'Arche  d'Alliance  et  que  con- 

p  ^„^   pÇj,^   ^„    |3^j„^  tenait-elle? 

'  Coquilles  amtMantes 

ffiOVre«pOn&rtnce  P«P  ///.-Madame  la  Directrice  du       ^^^^^^.^  ,^^  p^^^^^^  dénaturées  par  les 

Journal  me  communique  à  l'instant  ta  gQq„ij]gg  sui^.antes  . 
Clic>e  Tante  Ni)utti\  lettre,     mon  neveu  ;    je  suis  fière   de       —j'ai  goûté  avec  un   petit  nain  blanc  et 

C'est  beaucoup  d'honneur  me  faire  te  compter  au  nombre  de  mes  corres-   une  belle  brune, 
que  de  me  demander  de  vous  raconter  pondants  dont  tu  es  le  Benjamin  et  à      -"^f  ««■-  «tait  velu  et  dans  le  miel,  le 
^  '^  ,      ■.    y,    3  .  soleil  se  mouchait  derrière  l'horizon, 

mes  impressions  de  vacances,  c'est  un   ce  titre  tu  as  droit  â  des  caresses  ton-       _ç^^^^^  x%  raisin  lui  manque,  l'homme 
peu  difficile  pour  moi  de  le  dire,  car  tes  spéciales  de  ma  part.     Je  ne  con-   g^tmou. 

j'ai  trouvé  tout  beau.    J'ai  passé  l'été  nais  qu'un    remède  à  employer   pour      _a  notre  entrée  dans  l'église,  nous  en- 
à  Trois-Pistoles  que  vous  connaisse/,   n'avoir  pas  mal    aux  dents  en  man-   tendîmes  les  orgues  jouer  au  grand  feu, 
probablement.  géant  de  la  tire.    Sais-tu  lequel  ?  c'est  Cutiosité  historique 

C'est  un  village  .situé  à  une  ving-   de  n'en  pas  manger  du  tout...   Je  suis      ^p^,^^  ,„,,j,,„„, , avants  de  14  a  19  ans) 
taine  de  milles  en   bas  de  la  Rivière-   trop  cruelle,  hein?^  Quel  est  le  grand  homme  de  guerre  dont 

du-Loup  sur  la  rive  du  Saint-Laurent.        Reviens    me    voir,    petit    ami,     tu  j^^  j^j^j^^ig^g  o„t  répété  pendant  longtemps 
Le  nom  de  ce  \  illage  vous  paraîtra   auras  toujours    ta  place  au  salon  de  qu'il  avait  passé  les  dernières  années  de  sa 
peut-être  singulier,   et   il  me  semble  Tante  Ninette.  vie  aveugle  et  réduit  à  mendier  son  pain  ? 


Une  abonuée  m'écrit  : 
"Je  n'ai  pas  très  bien  compris  l'histoire 
du  chapeau  de  Mme  de  Moutebello,  racon- 
tée, d'une  façon  charmante,  d'ailleurs,  par 
votre  pétillante  correspondante,  Mme  d'Au- 
berv-illiers.  Ne  pourriez-vous  pas  me  donner 
là-dessus  un  mot  d'explication  ?  " 

Justement,  j'ai  tous  les  tuyants  nécessaires 
pour  renseigner  les  abonnées  que  cette  his- 
toire de  chapeau  peut  intéresser. 

Ce  qui  met  un  peu  de  perplexité  dans  les 
esprits  féminins  de  ce  côté  de  l'Atlantique 
c'est  qu'en  général  on  ignore,  qu'en  France' 
]es  chapeaux  s'enlèvent  tout  à  fait  à  un  dé- 
jeuner. La  mode  de  les  garder  sur  la  tête, 
dans  la  salle  à  manger  est  américaine,  et  peu 
connue  là-bas.  Depuis  l'Expofition,  cepen- 
dant, elle  a  fait  beaucoup  de  progrès.  Je 
me  rappelle  ijue,  dans  les  commencements 
de  mou  séjour  à  Paris,  j'ai  été  un  peu 
embarrassée  à  quelques  déjeuners  où 
j'étais  invitée,  eu  remarquant  que  les 
dames  enlevaient  leur  coiffure  avant  le 
repas,  et  mesdames  Th.  Bentzon  et  Sigffried, 
qui  ont  voyagé  et  qui  sont  au  fait  de  nos 
coutumes,  eurent  l'attention  délicate  de  me 
faire  prévenir,  avant  de  descendre  au  salon, 
que  je  ne  fusse  pas  embarras sée-par  l'attitude 
des  autres  convives  féminins  et  de  garder 
mon  chapeau  si  cela  me  convenait. 

Or  Mme  de  Moutebello  étant  Française, 
devait  suivre  la  mode  française  qui  proscri- 
vait le  chapeau  à  un  déjeuuer,  et,  on  lui  re- 
proche de  s'être  singularisée  en  s'américani- 
sant  de  cette  façon.  L'étiquette  rigide  veut 
que  l'on  ne  soit  jamais  seule  à  innover  une 
coutume  dans  une  réunion  spéciale. 

Ce  déjeuner,  où  cet  incident  qui  a  fait 
JAser  tout  Paris  a  eu  lieu,  était  donné  par  le 
Tsar  et  la  T.sarine  de  Russie  lors  de  leur  der- 
nier séjour  à  Compiègne. 

"Et  le  baptême  du  petit  ambassadeur 
auquel  la  vicomtesse  d'Aubetvilliers  fait  al- 
lusion ?  "  demande  encore  ma  correspoù" 
dante.  C'est  le  fils  de  M.  et  Mme  de  Moute- 
bello, alors  ambassadeur  et  ambassadrice 
français  en  Russie,  et  que  le  Tsar  Nicolas  a 
tenu  sur  les  fonts  baptismaux,  lors  de  son 
.séjour  à  Compiègne. 

Le  gouvernement  a  rappelé  M.  de  Moute- 
bello pour  l'attitude  qu'il  a  prise  relative- 
ment à  la  loi  des  Associations.  Conduite 
assez  illogique  quand  on  peuse  qu'il  u'ap- 
prouvait  pas  un  gouvernement  duquel,  par  sa 
fonction  d'ambassadeur  il  relevait  entière- 
rement. 

F,t  voilà. 

La  Société  du  Parler  français  au  Canada 
vient  de  publier  le  premier  numéro  d'un 
fittlletin  qui  sera  tout  à  la  dévotion  de  la 
langue  française.  Pareille  publication  a  sa 
place  en  notre  pays  oii  nous  négligeons  trop 
malheureusement  les  règles  de  la  grammaire 
et  de  l'Académie. 

Dans  les  circuhiires  qui  accompagnent  le 
HitlUtin,  on  annonce  qu'il  y  aura,  dans 
cette  association  des  membres  actifs  et  des 
membres  adhérents,  puis,  celte  phrase  :  "  les 
dames  seront  admises  comme  membres  adhé- 
rents. " 
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Et  pourquoi  pas  aussi  comme  membres 
actifs,  s'il  vous  plait  ! 

M'est  avis  que  s'il  est  une  association  où 
les  femmes  ont  droit  au  premier  rang,  c'est 
bien  dans  celle-ci.  "A  tous  égards,"  diront 
quelques  malins,  et  je  répéterai  après  eux  : 
à  tous  égards. 

En  effet,  si,  la  langue  nous  est  si  grande- 
ment indispensable,  il  importe  que  nous  sa- 
chions bien  la  parler,  mais,  ce  n'est  pas  là 
l'unique  raison.  Qui  enseigne  la  langue 
française  aux  générations  canadiennes-fran- 
çaises ?  La  femme,  d'abord,  et  quand  elle 
parlera  l'anglais,  il  en  sera  fait  du  "doulx 
parler  de  France."  'Voyez  un  Canadien 
épousant  une  Anglaise  :  les  enfants  parlent 
l'idiome  maternel,  tandis  que  l'on  remarque 
encore,  au  pays,  tant  de  familles  portant  un 
nom  anglais  et  parlant  cependant  le  fran 
çais  beaucoup  mieux  que  l'anglais.  Pour- 
quoi ?  parte  que  la  mère  est  canadienne- 
française. 

^'oilà  pour  les  femmes  mariées.  Parmi 
celles  qui  ne  le  sont  pas,  il  y  a  une  foule 
d'institutrices,  de  gouvernantes,  de  profes- 
seurs féminins.  Cette  phalange  est  encore 
plus  nombreusequecelledes  instituteurs.  Il  y 
donc  plus  de  femmes  enseignant  la  langue 
française  que  d'hommes.  Et  les  femmes  ne 
sériaient  que  tolérées  dans  une  association  où 
elles  devraient  être  les  premières  appe  ées 
dans  l'intérêt  de  la  nationalité  ?  Merci. 

Quand  les  femmes  seront  membres  actifs 
de  la  Société  du  Parler  Français  au  Canada, 
j'aurai  infiniment  de  joie  à  souscrire  hum- 
blement ma  cotisation  annuelle. 


*  * 

Une  feuille  nouvelle  en  ce  moment  où  il 
y  en  a  tant  qui  tomber  t  !  Bienvenue  au  Rap- 
pel. "Le  Canada  aux  Canadiens,"  voilà  sa 
devise.  Elle  est  belle  et  je  n'en  voudrais 
pas  d'autre  au  frontispice  de  nos  mouu- 
meuts. 

Le  (.anada  aux  Canadiens  !  c'est-à  dire  à 
tous  les  bons  patriotes  et  à  tous  les  hommes 
de  cœur  sans  distinction  de  parti. 

X'ne  jeune  et  vaillante  petite  confrère,  "Gil- 
berte",a  été  chargée  de  la  partie  féminine<Ui 
journal.  Je  félicite  les  directeurs  de  leur 
choix,  et  je  souhaite  à  ma  collègue  le  coura 
ge  qui  lui  est  nécessaire  pour  dire  la  vérité 
rien  que  la  vérité,  et  la  persévérance  qui  lui 
faut  pour  mener  jusqu'au  bout  l'œuvre  de 
faire  le  bien  en  dépit  du  mal. 

*  » 

Gyp,  l'étiuceîant  auteur  que  uous  connais- 
sous,  consacre  dans  La  Croix  de  Paris  un 
très  élogieux  article  à  Sir  Wilfrid  La'jrier. 

J'en  reproduis  quelques  extraits  : 

"D'un  abord  channant,  d'un  esprit  cher- 
cheur et  toujours  attentif,  Sir  Wilfrid  Lau- 
rier accueille,  il  observe,  il  questionne,  il 
raisonne. 

"Et  toujours  il  a  le  même  objet  en  vue: 
sou  Canada 

"Entre  deux  trains  il  se  rend  à  Lille  : 
c'est  pour  vi.siter  l'exposition,  non  pas  les 
attractions,  mais  les  machines  et  les  produits 
Puis  il  court  les  grandes  usines,  il  étudie,  il 
s'instruit  et...  recommande  son  pays. 


"Son  pays  !  C'est  sa  continuelle  pensée 
il  signale  ses  productions,  il  fait  presque 
l'article  ;  il  indique  aux  industriels  quelles 
matières  premières  ils  peuvent  se  procurer  à; 
bon  compte  au  Canada,  quels  débouchés  ils 
y  trouveront  pour  les  objets  fabriqués.  Entre 
temps,  il  pose  les  jalc  ns  d'une  grande  ligne 
de  paquebots  qui  relierait  sa  patrie  à  la  mère- 
patrie. 

"Et  si  dans  les  banquets,  les  hasards  du 
toast  l'entraînent  sur  le  terrain  de  la  politi- 
que, c'est  pour  parler  avec  un  amour  débor- 
dant de  la  belle  et  royale  liberté  qui  règne 
sur  son   pays  .  ." 

Ces  lignes  réjouiront  le  cœur  de  tout  bon 
Canadien,  car,  de  toutes  les  qualités  «t  les 
vertus  qu'on  reconnaît  à  notre  chef  distingué, 
j'estime  qu'il  n'en  est  aucune  qui  lui  fasse 
plus  d'honueur  et  qui  nous  soit  plus  sensible 
que  celle  d  être, avant  tout  et  par-dessus  tout, 
loyal  et  fidèle  à  sa  patrie. 

Françoise. 
ffi«i»inc   facile 

Potage  aux  navets  et  au  lait. — Faite.s 
cuire  des  navets  dans  de  l'eau  et  du 
sel  ;  ôtez  l'eau,  écrasez  vos  navets  en 
purée,  mettez  du  lait.  vSalez  et  poivrez 
avec  du  poivre  blanc. 

Epaule  de  mouton  farcie  cl  rôtie. — 
Désos.ser,  assaisonner  l'intérieur  d'une 
épaule  de  sel  et  poivre.  Farcir  avec 
une  farce  composée  de  chair  de  porc 
et  de  veau  hachée  et  de  lard  gras. 
Assaisonner.  La  rouler,  la  ficeler. 
Mettre  au  fond  de  votre  casserole 
quelques  lardons,  un  peu  de  bomie 
graisse,  carottes,  oignons  émincés, 
gousse  d'ail  au  gotlt,  y  placer  votre 
épaule,  mouiller  avec  deux  verres 
d'eau.  Laisser  colorer,  ajouter  à  mi- 
hauteur  environ  trois-quarts  de  chopine 
d'eau  bouillante  salée,  une  demi-cuil- 
lerée à  café  d'extrait  de  viande,  deux 
tomates.  Cuire  pendant  quatre  ou 
cinq  heures,  retourner  votre  épaule, 
au  moment  de  ser\-ir,  dégraissez  le 
jus. 

foires  au  riz. —  Coupez  les  poire.s 
par  quartiers  et  faites-les  cuire  dans 
un  sirop  de  sucre,  auquel  vous  aurez 
ajouté  un  peu  de  rhum.  Faites  blan- 
chir d'une  part  du'  riz  et  ajoutez  la 
valeur  de  i  pinte  de  lait  sucré,  aroma- 
tisé de  vanille.  Liez  le  tout  avec  un 
ou  deux  jaunes  d'œufs  et  du  beurre, 
dressez  en  jiyramide  sur  un  plat,  en 
garni.ssaut  avec  les  quartiers  de  poires. 


JEAN  DESHAYES,  Graphologae 

13  rae  Notre-Dame,  Hochelaga, 

-MONTREAL 


CORS-VERRUES-PliRILtQNS 


Ruuiilc  sur  ul  ctticiicc-    pour    enlevtr 
promptomeat  l'i  fiuis  doulenrlee 

Cors, Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inoffensil  ei  Garanti. 

KM    TRNTK    FARTOCT 
Envny*  parlapoîic     2ÇC.    ic  flaCOH. 

A.  I.  LAURENCE. -Pharmacien.  Montréal 


PLUSoeCORS^uxPIEETS  ! 


JOSEPH  NOLIN 


Chirurgien-Dentiste 
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L'Air  de  la  rier  dans 

les  Affections 

Nerveuses 


SSla    mi:    SAINT -DENIS 


PIANOS 


-MONTRE.^l, 


Aussitôt  qu'un  médecin  ordonne  l'air  de 
la  mer  à  une  personne  nerveuse,  celle-ci  se 
précipite  invariablement  vers  la  villégiature 
la  plus  proche,  y  passe  la  majeure  partie  de 
son  temps  sur  la  plage,  se  tourmente  plus  ou 
moins  du  prix  des  hôtels,  puis  au  bout  de 
deux  ou  trois  semaines  revient  à  la  maison 
travailler  comme  quatre  pour  réparer  le 
temps  que  lui  a  fait  perdre  ce  modeste  con- 
gé. Il  en  résulte  nécessairement  un  surcroit 
de  douleurs  nerveuses,  la  cure  a  été  trop 
courte  pour  produire  un  résultat  satisfaisant. 

Les  PIT.TJI/ES  ROUGES  sont  aussi  sa- 
lutaires pour  les  nerfs  que  l'est  l'air  de  l£. 
mer  ;  mais  comme  la  bise  saline,  elles  ne 
peuvent  pas  faire  effet  immédiatement. 

Les  VIIiVIiMS  ROUGES  nourrissent 
et  reconstituent  les  tissus.  Ce  n'est  pas  un 
stimulant  et  l'on  ne  doitpaseu  espérer  immé- 
diatement des  résultats  définitifs,  mais  leur 
emploi  suivi  amènera  ceitainement  un  mieux 
durable 

Les  PII,UI<ES  ROUGES  sont  un 
auxiliaire  actif  de  l'estomac,  elles  facilitent 
la  digestion  et  l'assimilation  des  aliments. 
Voilà  la  façon  rationelle  d'obtenir  force  et 
santé,  voilà  le  remède  qui  dure,  qui  engen- 
dre et  développe  l'énergie,  créatrice  de  tou- 
tes les  grandes  choses . 

Les  PII,UI,ES  ROUGES  ne  sont  que 
pour  les  femmes  étant  spécialement  adap- 
tées aux  maladies  auxquelles  elles  sont 
exposées  ;  e'ies  guérissent  à  coup  sûr  toutes 
les  personnes  qui  les  prennent  avec  persévé- 
rance. 
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RIVET 


PIANOS 


Coaltar 
Saponine 

DESINFECTANT 
CICATRISANT 

Admis  dans  les  hôpitaux 
de  Paris 

TRES  EFFICACE  CONTRE  LES 
PbAIES, 
CAJSieERS, 
Aj^JQINES, 

SUffURATIONS, 
ET©.,   ET©. 

Ses  qualités  assainissantes  et  toniques 
le  rendent  incomparable  pour 

L'Hygiène  de 

la  Toilette 


Lotions,  lavags  des  nourrissons,  soins  de 
la  bouche  qu'il  inirifiie,  des  cheveux  qu'il 
débarrasse  des  pci  :cules,  etc. 

Le  meilleur  ar.ust-ptique  pour  l'entretien 
des  dents,  des  ;_;o     ives  et  des  muqueuses. 


Seul  Représentant  du  Piano 

HAZELTON 

NEW-YORK 

"\^e"i?#e°^   140  RUE  ST-DENIS 

Catalogues  envoyés  sur  demande 

Accords  et  réparations  exécntés  par  M.  Rivet 

TEL.    EST    2351 


montres  et  Bijoux 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 

270  Eue  St-Laurent,  Montréal 

Essayez  le  Polisseur  C'XNOO  po^r  argeolerie 
J^&^  Demandez  un  échantillon. 

TÉL.  Bell,  Main  2106. 


Pourquoi   Boire 
de  FEau  Impure 

Quand  on  peut  se  procurer 
un  FII/TR:E>  garanti  puri- 
fier l'eau  pour  50c. 

FILTRES  de  tous  genres, 
de  25c  à  $40.00. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

, MONTRSAI, 


LTBR,A.XEtIE 


SE   MEFIER]  nES  CONTREFAÇONS 


J.  0.  Beauchemin  &  Fils 

256  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 
NOUVEAUTES 

La  Fem.me  et  le  Clergé,  par  l'abbé  Bolo.    i  vol. 

in  12         •  0.6^ 

Un  soir  a  Hernani,  poème  par  Edmond  Rostand. 

jé  février  IQ02.  Jolie  brochure .    0.J5 

TouKTS    DO    Destin,  roman    illustré  ne  quarame- 

quatre  gravures  d'aprO.s  Macchiati,  par  Lougard 

de  Longarde.    i  vol 0.S8 

MES-itRS  WoLODOHSKi.  roman  héroïque,  par  Hen- 

ryk  Sicnkiewicz,  a\iteur  de  Quo  l'aiii,  traduction 

du  comte  Wodiiiski.  :vol.ini2  . ..  0.8S 

Lettres  a  Françoise,  par  Marcel  Prévost,    i  voU 

in  12 '^■*^ 

Le  Jardin  ou  Roi,  roman  par  Paul  «t  Victor  Mar- 

flfueritte.  [  vol.  in  12 ^-^-^ 

Fm.f.s  d'Histoire,  par  le  Vicomte  E'  M.  de  vogut. 

Le  Rayon,  scènes  érangéliques.  par  Mouaiir.  i  voL 
Un  poète" i-RANÇ aïs.' François  Coppéc,  par  Georijej 

Drullhet.  ivol.  iun ..••■    •■;  •  .'i' •";  SlSf 

Les  derniers  de  Pékin,  par  Pierrt    Loti,    i  v^ 

Ja'cin4hË,  roînàii' pir  Georges  Beaume    ivot...  oœ 
Cas  i.E  CONSCIENCE.  parChiirapol     i  "ûl^    ....  o.» 
LA  Jeunesse   de   la    grande   MAPKMoisitt.LR. 
1627-1652,  par  Arvède  Barin.;.  i  vul 


Un  Bienfait  "?»'  Beau  Sexe 

Poitrines  parfaites 


POUDRES 
ORIENTALES 

les  seules  qui  assu- 
rent en  trois  mois  le 
développement  des 
formes  chez  la  fem- 
me, et  guérissent  la 
dj'spepsie  et  la  ma- 
ladie du  foie.  Prix  : 
Une  boile  avec  notice,  SI 
Six  boites  .  .  .  S5 
Chez  tous  les  pharmaciens  ou  envoyées 
pa  la  malle. 

Agent  général  :  L.  A.  BERNARD, 

1882  rue  Ste-Catherine.  Montréal. 

Pour  les  Etats-Unis:  0.  DeMARTIQNY. 
pharmacien.  Manchester.  NU. 


Crème 

Poudre 
Savon 

3.  Simon,  n  rue  Grange  Batelicrc,  Paris.  K"o!," 


Recommandés 
pour 

BLANCHIR. 

ADOUCIR, 

VELOUTER 

la  pean  du  visa- 
ge et  des  mains 


^^Ifonfiêctnada:  R-  J-  DEVINS,  1884  Ste-Cathei-iDe 
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Pour   les  Clieveux 

est  une  merveille,  essayez-le,  poui 
les  cheveux  faibles  et  gris,  il  leur 
redonne  leur  couleur  et  les  fait 
croître.  Guérit  les  Pellicules  et 
donne  aux  cheveux  la  force  et  le 
lustre  de  la  jeunesse. 

APPLICATION  GRATUITE  aux 
Salons  de  Toilette  de  "LA  PRES- 
SE," Chambre  14. 


POUR    VOS    BOrrKTES 


FOURRURES 


VO^^EZ    ct^E;2: 


O.    NORHANDIN 


2  "7  2 -"7  4   I^iie  8!^t-LaiTreiit. 


p.  s. Si  vous  avez  des  réparations,  envoyez  sans  retard,  évitez  l'en- 
combrement. 


eénéral  Du  Barail  1 


Ministre  de  la 

Guerre,  France. 


Le  (iénéral  Du  Barail  éci  II  : 

"  Le  VIN  MARIANI  produit  de  bons  effets  si  surprenants 
qu'il  est  à  espérer  que  l'arméf  fera  usage  de  ce  puissant  réconfor- 
tant." 


m  WÂRIANK 


Le  Tonique  Français  Idéal  pour  le  Corps,    les  nerfs  et 
le  Cerveau. 

Ktes-vous  faibli;,  épui.sc  ou  fatigué  ?    Prenez  du   Vin  Mariani,   il 

vous  fera  ilu  bien.    Parlez  à  vos  amis  malades  du  Vin 

Mariani. — L'élixir  de  la  vie. 

Le  \'in  Mariani  furtilie  le  cii-ur,  ditmie  de  l'ûlnsticité  etdt-  la  vigueur 
iiux  iniibcles.  Il  ohI  tout  indiqué  contre  le»  dé|ire88ioi>s  morilles  et  physi- 
ques. La  nervosiii',  l'iiuliursi  iim  rt  In  |ililinip.  Il  piirifle  et  enrichit  le 
sang. 

LE  VIN  MARIANI  EST  .IIEKVEILLEIX. 

Refu.sez  les  substituts. 


Chez  tous  les  pharmaciens. 


IHE  ANNÉE  — No    15  LK    XIMKRO,  8CTS  SAMEDI,    25   OCTOBRE    1902 

f^^^^^^^^^^^^^^^' •  ^^  •'^ -^ '^^^ '^  *^ '^ '^ '^^ '^ '^ '^  •^*'^^J  . 


Ce  Journal  de  îrançoi$e 


(GAZETTE  CANADIENNE  DE  LA  FAMILLE) 
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Paraissant  deux   fois  par  jviois 

DiRECTRK  K  .  R.  BARRY 


Dire  vrai  et  faire  bien. 
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IHEATRE 
DES 


l 


THEATRE 


18G1  rue  Ste-Catlieriue 

TEI,.  BELI,,  EST  I39S--^--^'^ 


Semaine  du  27  Octobre 

LA  COMTESSE  SÂRAH 

Pièce  en  5  actes. 


Théâtre  de  la  Gaieté 


•  •  • 

EN    FRANÇAIS 

1440  Ste-Catherlne.  George  Gauvreau,  Prop. 


10»-4      rQi 


»te-Catl-i< 


Semaine  du  3  Novembre 

<«  Francilloii  " 

Comédie  en  3  actes. 

Matinée  :  Samedi. 

Soirées  de  Gala  :  Mercredi  et  Vendredi 


SEMAINE  DU  27  OCTOBRE 

Les  DEUX  ORPHELINES 
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SE   JiiUKXAL  DE   Fr.xnçokse  a  le  très   qrand  plaisir  de  souhaiter  à 
Lady    Laurier  une  chaude  et   cordiale  bienvenue,  au   nom  de 
— ^  toutes  les  Canadiennes,  sur  qui  elle  a  fait  rejaillir  une  part  des 
honneurs  ([u'elle  a  reçus  là-bas. 


Ca  réponse  à  l'ccbo 

Rôdant  triste  et  solitaire 
Dans  la  forêt  en  mystère 
J'ai  crié  le  cœur  très  las  : 
''  '  La  vie  est  triste  ici-bas  !  '  ' 

L'écho  m'a  répondu  :  "  Bah  !  " 
Puis,  d' une  voix  si  touchante  : 
"  Echo,  la  vie  est  méchante  !  " 
L'écho  /n'a  lé pondu  :  "  Chante." 

'  '  Lcho,  écho  des  grands  dois 

'  '  Lourde,  trop  lourde  est  ma  croix. 

L'écho  m'a  n'pondu  :  "  Ciois  !  " 

'  '  La  haine  en  moi  va  germer 
Dois-je  rire  ou  blasphémer  f  '  ' 
Et  l'écho  ma  dit  :  '  '  Aimer  !  '  ' 

Comme  f  écho  des  grands  bois 
AL  a  conseillé  de  le  faire 
J'aime,  je  chante  et  Je  crois 
Et  Je  suis  pi  u<:  heureux  sur  la  terre. 

TuÉODOKK    BOTKHI,, 

Barde  breton. 


J\  propos  de  bibliothèques 

UANl)  le  cieur  a  du  chagrin, 
on  le  console  dans  une  église. 
Quand  l'esprit  a  faim, 
on  le  rassa.s.sie  dans  une  bibliothèque. 
Je  me  faisais  cette  réflexion,  hier 
soir,  en  entrant  à  l'Institut  Fraser, 
que  je  revoyais  pour  la  première  fois, 
depuis  les  améliorations  que  le  goût 
de  ses  directeurs  Iri  ont  dernièrement 
fait  subir. 

Pour  un  peu  juns,  j'étais  désorien- 
tée sur  le  seuil  de  la  va.ste  salle  de 
lecture,  et  pourt.ni'  l'Institut  Fraser, 
c'e.st  un  vieil  ami ,  v  .  is  je  cherchais  vai- 
i,'  ^  dames  à  son  lieu 
-iil>  d'œil  circulaire, 
:  te  retrouver  le  coin 


nement  le  salon 
ordinaire,  lu  e 
cependant,  me  l'i' 
charmant,  embeli 
de  toutes  .sortes, 
des  très  invitant 
quelles  inaga/.im 
en.senible. 

Avant  de  ni'n 
pagnie,  j'allai  toi 
bibliothécaire,  M 
limposance  et  la 


'iécoré  de  tableaux 

'    petites  tables  ron- 

-,  .sur   le   tapis  des- 

-t    revues  flirtent 

■  ier  en    leur    com- 

d' abord  féliciter  le 

i ^--  Crèvecœur,  sur 

luté  des  salles  et 


sur  les  attention.-.,  tuut  à  fait  délicates, 
qui  lui  ont  fait  particulièrement 
soigner  notre  cal  i  net  de  lecture.     Il 


m'annonça,  alors,  les  heureuses  ac- 
quisitions qui  avaient  été  faites  dans 
le  domaine  des  livres,  mentionnant 
surtout  des  monographies  de  femmes 
dont  rénumération  .seule  me  fit  raj-on- 
ner  de  satisfaction. 

M.  de  Crèvecœur  connaît  les  livres 
de  sa  bibliothèque  aussi  bien  qu'un 
député  populaire  connait  ses  électeurs. 

Avec  son  secours,  le  chercheur  voit 
sa  besogne  absolument  facilitée  :  Je 
désire,  dira  le  lecteur,  consulter  les 
auteurs  qui  ont  traité  de  tel  ou  tel 
sujet. 

Aussitôt,  l'obligeant  bibliothécaire 
va,  sans  une  hésitation,  les  chercher 
tous  sur  différents  rayons,  il  les  aligne 
devant  lui,  par  ordre  de  date  ou  de  va- 
leur, et,  si  vous  l'exigiez,  je  crois  qu'il 
pourrait  ouvrir  les  volumes  à  la  page 
préci.se  qui  peut  vous  intéres.ser. 

Un  homme  aussi  bien  ren.seigné  que 
M.  de  Crèvecœur  est  un  facteur  pré- 
cieux au  succès  général  d'une  biblio- 
thèque publique. 

Revenue  à  mon  siège,  je  voulus 
lire.  Rien  d'ordinaire  ne  dispo.se  plus 
au  recueillement  que  cette  atmo.sphère 
douce,  presque  pieu.se,  où  la  peii.sée 
nullement  distraite  peut  .se  concentrer 
tout  entière  dans  le  sujet  qui  l'occupe. 
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Cette    fois,  cependant,    les   yeux     ne       Je  ne  sais  aussi  pourquoi  cette  ques-  CCttfC  d'Ull  Pârrâlll 

voyaient   pas  les  lignes  du   livre  ou-   tion  de  bibliothèciue  publique  semble  ^  ^-^^  i-Li.Kn.K  canadienne 

vert  devant  eux,  et  l'esprit,    absorbé   frapper    de    nmtisme   tous   ceux    qui    j^^  ch'i'rc filleule , 

par   une   idée    persistante,  malgré  les  devraient  s'y    intéresser.     Voyons  les  -HIVER  prochain,  vous  serez  en 

textes,  sonq;eait. . .  journaux,  par  exemple  ;  c'est  la  presse     l^     ^^^^^^^      ^^j^^.^   ^^^^  ^^^^  ^^^^3 

q"i  doit  seconder  ou  même  décider  des    J_J     ^^  j^  sociabilité  mondaine  vous 

Il  songeait  qu'il  se  passe  à  Montréal    bons  mouvements  laissera    à   mon    fover,    je   vous   lirai 

,un   phénomène  inexplicable,  qui,  de-       Eh  !  bien  dans  le  cas  actuel,  elle  n'a   ^^^^1^^,^^   p^^^^    de    Maeterlinck,    ce 

puisdeux  ans  et  davantage,  plonge  des  rien  à  dire.     La  Patrie  z.  eu  quelques  ^^^^^^^^  Gaulois  naturalisé    Français 

gens  bien    pensants  dans  des  étonne-   timides  articles,  que,  pour  des  raisons   ^^^  j^^  ^^^.^^^  ^^  ^^^^^^^  p^^.^^^  q^.jl  ^ 

ments  sans  fin.  qui   demeurent  à    l'état  de   mystère,   écrites  dans  notre  langue...  auquel  je 

Tout  arrive  donc  en  ce  monde,  même  elle  n'a  pas  répètes  depuis.  ^^j^  ^,^j^^_  ^^  ^^  moment  à  Bruges  où 

l'invraisemblable  !  Quant  à   La   Presse  et    :ixxJournal,    .^    .^^^.^    ^^^    merveilles    d'art    qu'y 

Qui  eût  pu  prévoir,  alors  que  nous   on  ne  sait  au  juste  s'ils  sont  ou  non  en   groupe  l'«/^5//w«   des   Primitifs  fla- 

déplorions  (jue  Montréal,  Montréal  la   faveur  de  la   chose.     Ils   s'attardent   ,„„;,^j. 

grande,  Montréal,  la  métropole  la  plus  dans  la  discussion  d'acce-ssoires  qu'il        Xo^a   voici    aux    écoutes  ?...  Vous 
importante  du  Bas  Canada,  n'eût  pas —  conviendrait  de  régler  seulement  dans   avez  raison. 

comme  la  plus  insignifiante  ville  des  le  cas  où  le  point  essentiel  :  la  biblio-        Ah  !  que  ces  primitifs  sont  grands, 
Etats-Unis— sa  bibliothèque  publique,   thèque,  serait  décidé.  naïfs  et  sublimes  !...  Et  que  j'aimerais 

qui  eût  pu    prévoir,  dis-je,  que   lors-       Pauvre  bibliothèque  publique  !  il  y   à  ce  que  vous  les  vissiez...  des  Mem- 
qu' une  philantropie  bien  éclairée  vien-   a  quatre  ou  cinq  ans,  il  s'était  fait  un   ling,   des  Vander  Weyden,    des  Van 
drait  à  lui   en  offrir  une  en  pur  don,    mouvement  en   sa.  faveur.     Un    bon   Eyck,  des  Gérard  David... 
on   hésiterait  plus    de    vingt  -  quatre  matin,  on  s'était  dit  :  Celui-là,  on    ne    le   connaît  ici  que 

mois  avant   de    l'accepter,   avec   bien       —C'est    honteux    de    .songer    que  depuis  peu. 

des  chances  (?)  même  de  le  refuser  !       Montréal  n'a  pas  de  bibliothèque  I  Un  jour,  M.  James  Weale,   l'érudit 

Cela  semble  inouï,  et  vraiment,  il  Que  de  l)eaux  projets  alors,  je  m'en  anglais  passionné  pour  l'histoire  de  la 
n'e.st  pas  étonnant  que,  devant  une  souviens,  avaient  été  élaborés  eu  peinture  flamande,  découvrit  des  Gé- 
telle  apathie,  pour  n'employer  que  la  petits  comités,  pour  .sa  construction  !  rard-David. remisés  sous  une  poussière 
plus  douce  expre.s.sion,  ou  éprouve  "le  Que  de  dévouements  féminins  promet-  centenaire,  dans  l'un  des  greniers  de 
besoin  de  .se  révolter  tout  haut,"  ainsi  talent  de  consacrer  le  meilleur  d'eux  l'évèché  de  Bruges.  Deux  toiles  splen- 
que  le  disait,  naguère,  une  célèbre  à  la  réalisation  d'une  aussi  louable  dides  !...  \q  Jugement  de  Camhyse...  ex- 
contemporaine.  entreprise  !  Le  rêve  ne  devait  pas  être  posées  avec  honneur,  en  réparation. 

Les  générations  qui  nous  suivront  réalisé...  Mais  aujourd'hui  que  "les  Ces  tableaux  ont  une  saveur  .spé- 
auront  peine  à  croire  que,  quand  les  temps  sont  accomplis,"  on  ne  doit  plus  ciale,  une  couleur  rutilante  de  richesse 
milliers  de  dollars  surgis-saient  devant  garder  le  sileiu  t  qui  déborderait   sans  un  tact    et  une 

leurs  pères  comme  sous  l'effet  d'une  A  Montréal,  on  u.lèrel.se  maisons é(iui-  distinction  formant  la  note  toute  per- 
baguette  magicine,  ils  ont  délibéré  —  voques  et  les  bnckct-shops,  et  les  pu-  .sonnelle  de  ce  maître  éminent. 
oh  !  pendant  combien  de  sai-sous, —pour  dibondes  consciences  s'effarouchent  Moi  qui  hais  les  scènes  de  tortion- 
savoir  s'ils  ne  devaient  pas  les  refuser,  d'une  bibliotliOque  publique!  Oh!  naires  souvent  cruelles  et  nauséabon- 
Et  pourtant  une  bibliothèque  publi-  mœurs  vertunics,  combien  vous  êtes  des  de  l'école  Espagnole,  je  ne  pou- 
que  est  un  édifice  dont  la  construction   admirables  !  vais  me  détacher,  ce  matin,  de  l'un  de 

s'impose  à  tous  égards  Fkançoisk.       ces    tableaux.     Cependant,    il    s'agit 

Oui,  me.s.sieurs  de   l'édilité,  il   était —  dune   exécution   selon   les  règles  les 

toujours  quand  même  de  votre  devoir  -ulHOt  ''^""^  odieuses  d'antan  ;  le  juge  préva- 

de  nous  donner  une   bibliothèque,  et,  '-^^   rMlnCS  ricateur,  Sisame,  e.st  étendu  sur  le  clie- 

si  le  sort  heureux  vous  en  facilite  la  J'aime  voir  k- passi  creusant  sa  tmceaiistOre  valet;  un  bourreau  qui  lui  a  déjà  écor- 
tâchc  remerciez-le  de  vous  permettre  Ht  sen.ani  sa  poussière  au  seuil  .ibamlonné  ;  ç],^.  une  jambe,  s'apprête  à  lui  retour- 
de  prouver  plus  tôt  que  nous  n'avions  |;^^;î::.fr[rc^!;ît"^i" -^-"^-^^^  nerlaiM.au  du  talon  alors  que  d'au- 
pu  l'e.spérer,  l'intérêt  que  vous  devez  très,  habillés  de  jaune  et  de  rouge,  lui 

porter  à  l'avancement   intellectuel  de  J'aime  k- toit  .jui  penche  «ux  mousses  revcr^    tailladent  la  poitrine  et  les  bras... 
votre  i)ays.  J'aiuiL  l'arbre  toml.é d'une  ombre  recouvert!        C'est  d'un  réel  effroyable  et  vécu. 

Malheureusement,  le  iiiouvemellt  J'aime  le  nid  perdu  sur  l'herbe  «les  prairies  .  1/ homme  grince  des  dents.  Pour  un 
intellectuel  ne  trouble  pas  le  sommeil  CartousderOircabsentdisentqu'ilasonlTert.  p^^^i,,  „os  nerfs  auditifs  iH.rceveraient  ses 
de  quelques-uns  de  nos  chers  compa-  sous  les  méfaits  .ks  ans  que  la  ruine  étale,  eris...  Eh  bien  !  ce  dramatique  terri- 
triotcs.      C'est  une    quantité    si  iiégli-    L'autrefois  retrouvé  force  à  pencher  nos  ble  qui  VOUS  retient  haletant,  ne  VOUS 

eeable  !     vS'il    fallait,     par    exemple,  [fronts;   ^^^.,^^.^„.g  p.^^      i\    ^ous    fait   songer   à 

s'entendre    sur    le    placement     à    1»  S.^!;^^:  ^  ' '^iZ^l^ll^^^'r^^ons ,   V'^"^^^^ 

Bourse    de    quelques    bonnes  actions,  ,,         .,  '^       gr.iiuleur. 

la  décision  serait  vite  prise,  allez  !  m.,,...,.  '•ot^«-Jo«'<-'  ■"-'  -•  m  autre   Gérard    David,  prêté  par 
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le  musée  de  Rouen,  ma  paru,  en  outre,  expression  qui  émeut  à  la  manière  diose  pour  envelopper  la  scène,  rejail- 
être  le  clou  de  cette  exhibition  Belge,    dont  émeut  la  Viogc  à  la  pomme.  lir,  et    pénétrer  ceux  qui    la  contem- 

C'est  une  vierge  aux  Raisins  entou-       De  rechef  :  il  est  dur  de  ne  rien  sa-   P'eut. 
rée  de  saintes  et   d'anges,  d'une  fac-   voir  sur  ce  Meinling  ! ...  La  "National  Gallery  "  n'a  pas  osé 

tnre  et  d'une  peinture  adorables...  Longtemps,  une  légende  accrédita  livrer  sa  merveille  aux  ha.sards  d'un 
Ces  anges  sont  incontestablement  de  qu'il  n'était  qu'un  fuyard  de  Nancy,  voyage.  On  le  comprend  en  le  re- 
purs esprits. . .  soldat  de  Charles  le  Téméraire.  Bles.sé   grettant. 

Né  en  Hollande,  ce  Gérard  David  et  indigent,  il  avait  échoué  à  l'hôpital  Quoiqu'il  en  soit,  le  groupement 
dut  venir  à   Bruges  vers    1483...  Il  y  St-Jean.  artistique  obtenu  à  Bruges  est  unique, 

connut  Memling,  travailla  avec  lui,  M.  James  Weale,  par  des  pièces  C'est  une  démonstration  offerte  aux 
sans  doute,  se  fixa  dans  sa  ville  et  y  authentiques,  a  su  prouver  qu'au  con-  yeux  des  procédés  et  des  conceptions 
mourut.  traire,  bien   que  né  en  Allemagne  on  de  l'art  flamand  dès  sa  genèse,  à  son 

Gérard  David  et  Memling!...  que  ne  sait  oià,  et  aj^ant  séjourné  à  Colo-  épanouissement.  La  peinture  y  est  re- 
r on  voudrait  quelques  détails  sur  leur  gne,  Memling  a  été  bourgeois  notable  présentée  depuis  les  imagiers  ayant 
vie  !...  sur  leur  intimité,  sur  leur  état  de  Bruges,  payant  redevance,  faisant  précédé  Mekhior  Broedeilam  d'Ypres, 
d'âme  lorsqu'ils  peignaient,  chacun  de  l'aumône  à  l'hôpital  de  ses  propres  l'inventeur  réel  du  broiement  des  cou- 
leur côté,  mais  en  se  confiant  peut-  deniers  et  le  dotant  de  ses  travaux  leurs  à  l'huile — et  nous  la  voyons  se 
être  leurs  géniales  pensées,  ces  chefs-   sans  prix.  transformer,    puis  grandir  [dans   une 

d'oeuvre  qui  nous  transportent  d'ad-  C'est  là  qu'il  s'éteignit  laissant  trois  progression  ascendante,  à  travers  le 
miration  et  d'enthousiasme  fils  dont  a  relevé  les  noms  en  1495.         cours  de  deux  siècles  jusqu'à  l'humo- 

Les  Memling  les  plus  célèbres  .sont       Le  musée  d'Anvers  a  prêté  à  la  .série  riste  Pierre  Breughel. 
ceux  qui  font  l'ornementation  de   la  des  Memling  .sa  décoration  d'orgue  de       D'abord,  l'imagier   ignore    la  pers- 
salle  du  Chapitre  de  l'hôpital  St-Jean  :    Najéra,    une    perle   de   choix,    mais,    pective  et  l'anatomie  ;  il  se  rattache 
Le  mariage  mystique  de  Ste-Catheri7ie,   est-ce  un  Memling?...  ^ux  traditions  idéalistes  françaises  des 

d'une  chasteté  qui  enveloppe  les  plus  Les  anges  qui  y  sont  peints  jouent  XlIIème  et  XIV  ème  siècles...  Mais, 
profanes  d'une  atmosphère  angélique.  des  mêmes  instruments  que  les  anges  in.sensiblement,  il  s'émancipe,  devient 
Puis  V Adoration  des  Mages,  le  St-  décorant  la  châsse  de  sainte  Ursule  ....  Ini,  observe  ;  et,  amoureux  d'exacti- 
Joseph  au  Cierge  Qt  la  Vierge  à  la  pom-  Ce  n'est  pas  une  raison  probante.  rude,  note  minutieusement  ce  qu'il 
me  amusant  le  doux  Jésus  du  fruit  L'expcsition  de  Primitifs  flamands,  voit...  Un  souffle,  et  d'un  élan  invin- 
que  lui  tendent  ses  doigts  fuselés,  à  côté  des  Memling  et  des  Gérard  Da-  cible,  l'art  s'est  rapproché  de  la  Vérité 
L'enfant  divin  n'e.st  pas  réussi.  Mais  vid,  montre  en  nombre  d'autres  splen-  d'expression  ;  il  s'est  Jait  national, 
la  Vierge  !...  C'est  l'une  des  plus  belles  deurs  :  des  Van  Eyck,  des  Vander  même  quand  il  rend  les  émotions  reli- 
que l'arti.ste  ait  conçue  et  exécutée.  Weyden,  des  Thierri- Bouts,  des  Quen-  gieuses  communes  à  tous  les  peintres 
Dans  un  ovale  pur,  un  front  rayon-   tin  Metsys,  etc..  Chrétiens. 

nant  d'innocence  lumineu.se  .sous  l'en-  Avec  ceux-ci  nous  arrivent  des  types  La  leçon  magnifique  de  toutes  ces 
cadrement  des  cheveux  châtain,  une  moins  transfigurés,  plus  réels,  plus  toiles  ra.sseniblées,  c'est  que  l'âme 
bouche  exquise...  Et,  sur  l'ensemble  terrestres  que  ceux  de  Memling,  et  flamande  de  deux  siècles  y  jaillit  en 
du  visage  et  delà  personne,  une  ins-  une  façon  sous  laquelle  la  mysticité  ébloui.ssante  lumière... 
piration  de  grand  vol,  une  ingénuité,  gagne  en  force,  en  éloquence,  ce  qu'elle  Les  Van  Eyck,\Qs  Wandef  Weyden, 
une  distinction  irradiées  d'azur  et  de  perd  en  suavité,  en  imprécis  poétique  les  Vander  Goes,  les  Tltierri  Bouts,  les 
supra  humain.  ou  surnaturel.  Quentin  Metsys,  les   Gérard  David,  les 

Regardant  cette  vierge  dont  l'âme  Saint  Bavon,  la  Cathédrale  de  Gand,  Memling — croyants  de  foi  forte,  ayant 
pure,  vibrante  du  divin  amour,  appa-  a  refusé  d'envoyer  à  Bruges  le  centre  en  but  d'édifier  par  leur  peinture  le 
raît  à  travers  un  voile  de  chair  si  peu  du  tryptique  incomparable  de  Van  peuple  qui  peine,  souffre  et  espère 
charnel  qu'il  cesse  d'être,  tout  ama-   Eyck  :  l'agneau  mystique.  auprès  d'eux,    nous  fourni.ssent  avec 

teur,  tout  chrétien  reste  .sans  mots  Bruxelles  s'est  dessaisi  plus  gêné-  une  gaucherie  qui  est  un  charme  —  le 
pour  dire  ce  qu'il  res.sent. . .  Les  genoux  reusement  en  la  circonstance,  des  deux  reflet  de  tout  ce  qui  étaya  leur  vie, ... 
fléchissent,...  la  prière  .sollicite.  panneaux  complémentaires  de  ce  mor-  et  celui  de  leurs  mœurs,  de  leurs  habi- 

La  Châsse  de  Ste- Ursule,  si  admirée   ceau  magistral,  que  réunir  le  tryptique  tudes  non  policées  s'ennuageant  de  la 
de  beaucoup,  conte  superbement  r  bis-   eut  procuré  une  belle  jouissance  aux   mysticité  des  croyances  générales, 
toire  bénie  de  cette  sainte,  mais  elle   amateurs  et  aux  dilettantes  !...  Aussi,  dans   leurs   œuvres,  ce   qui, 

me  laisse  plus  froid.  Mais  vous  connaissez  un  non  moins  au  premier  aspect,  marque  de  criants 

Dans  le  musée  même  de  Bruges,  les  célèbre  Van  Eyck!—  L^s  Arnol/ini  de  anachronismes,  n'est  au  demeurant 
/lA7«//«_^  forment  un  salon  à  eux  :  leur  la  "  National  Gallery  "  de  Londres...  qu'une  source  de  précieux  renseigne- 
sanctuaire  !,..  Vous  souvenez-vous  de  ce  .symbole  su-   ments  historiques. 

Bruxelles  y  a  prêté  les  deux  pan-  blime  de  la  famille?...  Des  traits  de  Dans  une  Annonciatioti  de  Ment- 
neaux  d'un  tryptique  dont  le  centre  personnages  sans  beauté  surélevée  ;...  Hng,  nous  trouvons  l'idée  qu'évoquait 
manque,  hélas  !  Un    Saint  Christophe,   de  vilains  accoutrements.  alors  la  Sainteté,  la  Virginité  ;  nous  y 

et  un    Saint  Benoit,  tous   deux  d'une       Au  général,    des   effluves   de  gran-   voyons   en   plus,    l'ameublement   des 
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maisons  flamandes  du  XVème  siècle.  j|   ^j„^,  j,^^ ,  M'est    avis,    ma    chère    Françoise, 

I.e    Maître  a    reproduit    fidèlement •    .,  ^.^„.,^,.,      ^,,^^^^  p^j.^^^  j^  ^^^f^^^  .  ^^.^^  j^  ^.^ 

es  milieux  de  son  époque  avec  la  Foi  Y^ôrsQUI:  vaillamment,  vous  "ada  aux  Canadiens,  tant  que  nous 
hee^^a    tout   :    assise  et    régnante   au     ^      ^^-^^  ^   .,  ^e  Canada    aux  Ca-   serons  dirigés  par  des   génies  ue   ce 

„   „  ,,..,.  '^*— ^  iiadiens,"  je  n'ai  pas  assez   calibre. 

Nulle  page  d  histoire  conte  ne  nous  ^e  mes  deux  mains  pour  applaudir  •  Mais  si  ces  mêmes  génies  s'appli- 
hvrerait  une  pareille  tranche  de  vie        3^,,;  j^  n,.e„,pare  de  la  plume  '   q"aient   à  faire  pa.sser  dans  nos  jour- 

gr^nr^'*''"'^  '''^  ^^  ^''^'^  '^'''  ™'''  '^^^       E.spéroiis  que  notre   jeune  compa-   »=^"x,    autant    de    réclame    pour   un 

Des  tableaux  comme  ceux-ci  font  ^note  M.  Marcliand,  dont  vous  faites  Canadien  que  pour  un  étranger,  le 
davantage  :  ils  nous  révèlent  l'âme  du  ""  ^^^l^''^^^^^  éloge,  dans  votre  der-  pre.st.ge  du  premier  serait  tout  aussi 
populaire,  celle  des  bourgeois  et  de  la  "'f '-"•f'^l'^;  ^"''^^  tout  le  succès  que  son   grand.  C  e.st  dans  la  presse  que  le  pu- 

mas.se,  qui  constituent  exactement  une  '"'ff  '"^  '^°"""  ^f  ^'°''  ^^  '^^^^''''  '^  ^'''  P"''"  ''"^  °P'°'°"^'  ^'  '"'^  "*■   ^ 
nation.  qu  "ne  .sera  pas  réduit,  comme  nombre   toute   minute   que  ''M.   un   tel"  e.st 

A  mesure  que  les  temps  s'avancent,  ^^^^  nôtres  à  .se  dire  :  A  quoi  bon  avoir  très-fort,  il  le  croira,  et  n'osera  même 
la  simplicité  des  Primitifs  de  l'heure  '^"  *^'^"*'  PU'-^flue  je  suis  Canadien?  Pas  penser  qu'il  y  a  exagération.  Je 
première  cède  à  la  recherche,  à  la  vir-  ^^  ^"''^  ""'^  injustice  nationale  de  parle  là  du  public,  et  non  des  bons 
tuosité,  au  badinage.  Signent  tour  à  "loins  sur  notre  conscience  passable-  l'seurs  qui  savent  toujours  "en  pren- 
t^,,.- .    1^.    7^        /i  /         1        r         ,,  ment  chargée,  déjà.  dre  et  en  laisser. " 

tour  :     les    ya/i     Orlc-a\    les   Laiicclot       ^^  T  -         ti      .  /•  - 

Blondi'cl,  etc,  etc.  ^^   est   étonnant   de    constater    que       -H   s  est    fait,    dernièrement,    dans 

Afin  de  compléter  cette  reconstitu-  "°"'^'  •^'  go^eurs  à  l'endroit  des  étran-  notre  presse,  une  réclame  insensée 
tioii  de  leur  pa.s.sé,  les  Flamands  ont  ^^''•'^'  ayons  une  profonde  méfiance  à  PO"r  certaines  personnes  afin  de  les 
réuni,  à  côté  des  tableaux,  quelques  ^'égard  des  nôtres.  S'il  débarque  sur  imposer  de  telle  .sorte  à  l'attention  pu- 
tapis.series,  d'inestimables  dentelles,  et  "°s  "ves,  un  personnage  q'elconque,  bhque,  que  nul  n'osât  croire  en.suite 
de  merveilleux  manuscrits.  vite  on  accourt,  et  encore  plus  vite  on   qu'un  Canadien  ne  pût  être  être  com- 

Un    poète   passant  ..    Votre   maître  lui   bâtit  une  renommée.     On   écrira   P'^''^  ^  ""  .semblable  prodige. 
Fréchette   me   comprendra  —  je    suis   dans  nos  grands  journaux  •   "M    un       Et  le  jourde  laSaint-Jean-Bapti.ste, 
SLàSerT'aggiï;a;;r'^^^^''^---"-'^"P-^li--  ^^^^    messieurs   qui    auront   travaillé, 

fai.sant    disert  avec  cxàs      /'assioii   de  Et  les  gens  ébaubis,  se  diront  :"  tiens,    toute  I^  année,  a  décourager  les  efforts 
lieux!...  voilà    un    nom  qui   m'était   inconnu,    ^^'^   nôtres,    crieront    hypocritement: 

Nous   parlerons    des  pas.sions  pro-   mais  que  j'aurais  dû  évidemment  con-   Le  Canada  aux  Canadiens  ! 
chainement.  Ce  sera  matière  à  réflexion  mûtre...  Sommes-nous  ignorants    hé-       '-^    ^"0*  ^ela  sert-il  à  un  Canadien 
Qi  9....  aiiiendeiNctil.  1      1,,  r  -„      .  rTo,.^;,- ^..  *  1     <.    1    1     i'     , 

Bah!  l-ieiix  et  disert,  vous  m'ai-  ^''^'^  '  ^^eur. stupéfaction  ne  sera  égalée  ^^  avoir  du  talent,  de  le  développer,  de 
me/....  Vous  me  le  dite  en'  joli  langage  'Fie  par  celle  du  monsieur  prôné,  qui,  ^^'^^  ^^^  études,  de  dépenser  de  l'ar- 
pimpant  de  jeune.s.se,  .solide  de  vérité  s'il  passe  quelque  temps  avec  nous,  gent,  s'il  doit  être  mis  impitoyable- 
et  de  confiance.     Je  suis  un  heureux  !   verra  trouble  au  milieu  de  cet  encens  ;   "*ent   au    rancart   par   ces   prétendus 

^T  n;cl!!r,"'!'"^'^"i                   .        n  admettons  que  le  brave  voyageur  ait  Patriotes  qui   à  force  de  phra.ses  rou- 

Lai.s.sez-vous   embra.s.ser   paternelle-  .                              .>    s          "••      t- 

nieut  par   -otre  tout  dévoué,            .  ""  '''"^  ^°"^  P^"  ''"   tempérament  mé-  "antes  .sont  parvenus  à  se  glis.ser  un 

PiKRKE  DK  GuKKic.  ridional,  il  finira  par.secroire  un  grand  Pe"  partout,  afin  de  pouvoir,  à  l'occa- 

Pour  copie  conforme,  homme.   Il  rira  de  nous,  d'abord,  puis  ^ion.  éliminer  soigneusement  les  com- 

Renée  de  Marguerox.  go'^é  et  gobeurs  s'avaleront   rccipro-  Patriotes  de  certaines  fonctions  pour 

quement.  lesquelles,  leur  compétence  les  désigne. 

PORTUGAL   et   COLONIES  certes,  je  suis  toute  di.sposée  à  faire  l'as  de  prestige  ! 

vr^..f            *     1     *       ^.1  gracieux  accueil   à  tous  nos  visiteurs.        J'admets  qu'il  faut  .souvent  s'aider 

V  ouïe  —   .Aolint    -  Iijclmiiir**  •         ,       ,  ,1      1'         '   ■             1 

Nous  achetons  des  collections  sétîes'  '"^'^  ^"'^  '' ""^'  "^^'''^''e 'J'gne  ;  inu-  ^'^  1  expérience  des  autres,  dans   ces 

doubles  ou  lotsdet.-poste  de  tous  pays.  *   '^  ^^   clamer  que  nous  .sommes  des  Pf>s  jeunes  comme  le  nôtre,  mais  je 

Pas  de  fi.scaux.   Faire  offre.    Nousven-  imbéciles;  ceqiiiest  absolument  faux,  n'admets  pas  que  l'on  sacre  "  génies  " 

dons  tous  le.s  t. -p.  du  Portugal  et  co-  d'ailleurs....  et  c'est  pourtant   ce  que  ^°"s  ceux  qui  débarquent  ici,  et  que 

lonies  avec  40-50  p.  c.  de  rabais  sur  les  certains  d'entre  nous  s'épuisent  à  dé-  1'°"  étouffe  sy.stématiqueinent  tous  les 

Snlr;:^.t°SXtoi.fe"d:Soue-    "^T^^'-  ?^'"   ''^  ^^^   --^    ^'   '-"-  ^="->^-"^'s---ous prétexte  "qu'ils 

44  ffranco  rec.  Paiement  par  mandat.etc  ^"Pé""''''^-  »e  sont  pas  capables  d'en  avoir.  '  ' 

Nous   échangeons  t.-j).    moyens    et       ^ous  cau.sious  l'autre  jour  de  cer-  Alors  vaudrait  autant  se  coucher, 

rares  du    Portugal  et  Colonies  contre   tains  Canadiens,  voire  même  des  Ca-  pour  mourir,  en  lançant  cette  suiircme 

même  valeurde  quelq.  pays  .sur  feuilles  nadienues  avant  fait  des  études  spé-  exclamation: 

à  choix.   Communs  .seulement  par  ,00-   dales,    ab.soluinent    aptes    à    remplir  A  quoi  bon? 

1000  bon  mélange.     Regleineiit   en  10        .  •           •  ht. 

jours.    Pas  premier  envoi.     Des  prem.    '=^''*^'"'^^s   situations,    mais    impitoya-  . ^Madeueine. 

références  .sont  à  disposition.                    blemeiit   refusées  par  des  institutions  II  y  a  des  regards  de  f 

RAMOS  &  CiE,   Bonjardin,    1002,    nationales,  sous   le  prétexte    "qu'un  pas  vrai,  quoi?  ne  changer  Ju^rs^con 

Porto.    Agents  de   The  Monthly  Ph.    étranger    avait    plus    de     prestige."  tre  toute  la  femme  >                 ^  pas  con - 

Adverti.ser-Derby,  Angleterre                  Voilà'  t,-,  ,-.•  ^.  u- 

**  ■  Ji '-t-s  et  Fdmond  DE  Concourt. 
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RérOiSillC  —Oh    !    Gaston,    je   t'en   prie,    ne       Tous   agitèrent    leur   fusil   et    s'é- 

t'expose  pas  demain  ;  toi  seul  me  restes  crièrent  : 
NOUVELLE  CANADIENNE  de  ceux  que  j'aimais.     Si  tu  me  man-       — Vive  notre  gentil    capitaine,  Mlle 

feA  lune  s'élevait  dans  le  ciel  d'un   quais,  que  deviendrais-je  ?  ^     de  Vaillancourt. 

bleu  sombre   ses  rayons  argen-       ^"^  lasme  roula  sur  la  joue  bronzée       Blanche  monta  son  cheval  favori  et 
.     '    c     ^-         \.  j         dii  soldat  ;  il  attira  sa  sœur  dans  ses  la  troupe  se  mit  en  marche  pour    le 
tes  glissaient  furtivement  dans  ^ras  et  déposa  un  long  baiser  sur  ce  fort  Carillon,  à  quelques  lieues  de  là. 
le  bois  de  pins  avoisinant  le  manoir  de   jeune  front  oii   la  douleur  imprimait  ;j; 

Vaillancourt.    Les  étoiles  scintillaient  déjà  .son  sceau.  *  * 

radieuses  et  un  souffle  doux  comme  un  —Pourquoi  pleurer,  pauvre  petite.  Le  feu  durait  depuis  quatre  heures. 
fM  .  j-   -1       „;■^„;^■^^^(„„;^^^^r^^^  je  .serai  sous  la  garde  de  Dieu...  mais...    Abercromby,    repou.s.se   cinq   fois,  fit 

frôlement  dalles  agitait  les  feuille,  des  ^j  j^,^.^^_  ^^  ^^-^  ^,    .^  succomberais,    retirer  .ses  colonnes  dans  le  bois  afin 

^^'^^^^-                   j       .       •       1  rends-toi   chez    notre   cousine,  la   ba-  de  leur   faire  reprendre  haleine.     Au 

C'était  l'heure  des  rêveries,  des  con-  ^Q^^g   ^^   j^^j.y_    j,j    ^^^.^^   ^^   sûreté  bout  d'une  heure,  elles  reparurent  et 

fidences  et  du  repos.    Néanmoins  une  auprès  d'elle.  commencèrent    une  attaque  générale 

certaine  agitation  régnait  dans  la  cour  — Non,  dit   Blanche  résolument,  ce  sur  tous  les  points  de  la  ligne  fran- 

.seigneuriale.  où,  à  la  lueur  d'un  feu  "'est  pas  chez  notre  cousine  de  Léry  çaise.     Pe  part  et  d'autre,  la  lutte  fut 

,   ?        ,                     ..  j         ,j   .  que  le  vais  aller,  mais  bien   avec  toi  acharnée. 

débranches,  on  voyait  des  soldats  occu-  ^^_^^^  ^  Carillon...  et,  si  tu  succom-  Au  poste  le  plus  périlleux,  les  An- 
pés  à  fourbir  leurs  armes.  De  temps  i^gg^  jg  courrai  à  tes  côtés...  glais  remarquèrent  avec  surprise  une 
en  temps  arrivaient  des  groupes  de  — Que  di.s-tu,...  venir  à  Carillon...  jeune  fille,  presque  une  enfant,  qui 
paysans,  les  uns  armés  de  faulx,  les  —Oui,  j'irai...  tu  verras  que  je  s'exposait  comme  le  dernier  des  sol- 
autres,  de  lourds  fusils.    La  conversa-  îi' «"rai  pas  peur,  je  combattrai  brave-  dats      C'était    Blanche     de    Vaillan- 

ment...    une    Vaillancourt   ne    recule  court  ;    ses    longues    boucles    brunes 

tion  devint  des  plus  animées  ;  le  com-  j^^^^^j^  flottaient  sur  ses  épaules,  et  ses  yeux 

bat  qui  devait  se  livrer  le  lendemain  à  Un   éclair  d'admiration  passa  dans  noirs  lançaient  des  éclairs.     Depuis  le 

Carillon,  en  fit  tous  les  frais.  Au  bout  les  yeux  du  grand  frère  en  regardant  cominencement  de  la  bataille,  elle  était 

de  quelques  instants,  l'une  des  portes  sa   .sœur.     C'est    qu'il    était    presque  restée  près  de  Gaston  sans  vouloir  se 

delavastemaisons'ouvritetunjeune  son   père   à   cette    enfant    qui    avait  reposer.                                          ^ 

.  perdu  le  sien  n  étant  encore  agee  que       Les    Anglais    puèrent   peu    a    peu. 

homme  a  1  allure  militaire  parut.     Il  ^^  ^^^  ^^^_     j^^  ^^^^^  ^^^^j^  ^^^^^^^  ^jj^q  -pout  à  coup,    Blanche  vit  un  grena- 

s'approcha  de  divers  groupes,  souliai-  ans  auparavant.    Robert,  le  frère  aîné  dier  écossais  vi.ser  son  frère,  elle  n'eût 

tant  la  bienvenue  à  chacun  de  la  ma-  avait  perdu  la  vie  à  la  bataille  de  la  que  le  temps  de  se   pencher   en  avant 

nière  la  plus  cordiale,  puis,  élevant  la  Monongahéla  ;  sa  mort  qui  fut  celle  et  reçut  en  pleine  poitrine  la  balle  qui 

voix   il  leur  dit  :  d'un  héros,  lai.ssa  Gaston  le  .seul  pro-  lui  était  destinée. 

Ir              ■■,-     ^                ■    '  tecteur  de   Blanche  qui  lui  voua  dès       — Jésus,  Gaston  !    et   elle  s'affaissa 

-Vous    voila    tous     arrives,    mes  ^^^^   ^^^    ^^^^^^    ^^^  ^^    j^  ^.^^^^.  ^^^urante  dans  les  bras  du  capitaine, 

braves.     Je  crois  que  vous  feriez  bien  nation.  Celui-ci,     frappé   au    même    moment 

de   vous  reposer    immédiatement,    la  Le  jeune  homme  essaya  encore  de  d'un    coup   de    feu   tiré    au    hasard, 

journée  de  demain  sera  rude  et  il  vous  détourner  sa  sœur  d'un  pareil  projet  ;  tomba,  entraînant  sa  sœur  avec  lui.  Il 

faudra  être   sur   pieds   aux  premiers  ^'«yant  qu'il  ne  pouvait  vaincre  sa  ré-  posa  .ses  lèvres   sur  celles   de  Blanche 

rayons  du  jour  solution,   il   la   força   d'aller   prendre  et  le  dernier  soupir  du  frère  et  de  la 

\           1  j\         •   •       ,.  1               -,   j  quelque  repos.     Ouaut  à  lui,  il   pro-  sœur    s'exhala     dans     un     suprême 

Les  soldats  suivirent  le  conseil  de  /      ^             -w^  :  ~  ,  •„.,  ^„t;„  Ko;=er 

longea  sa  veille  jusqii  au  matin.  baiser. 

leur  capitaine,  ils  s'enveloppèrent  dans  Les   premières     lueurs    de     l'aube  Les  Anglais,  définitivement  repous- 

leur   couverture,   on    n'entendit   plus  blanchi.ssait  à  peine  la  cime  des  arbres  ses,  se    retirèrent  en   dé.sordre  ;    trois 

qu'un  léger  murmure  et  bientôt  le  si-  que    la    compagnie    commandée    par  mille  hommes  en  avaient  battu  quinze 

lence  devint    général.     Seules,    deux  Gaston  de  Vaillancourt  était  prête  à  mille.                             .        .     .        ,      . 

^.     ,,                •„   •     .  ,        ,       ,     ,  partir.  Les  troupes  françaises  étaient  epui- 

sentinelles  surveillaient  les  abords  de  ^                             ^*  sées  de    fatigue,    mais   ivies  de  joie, 

manoir.  ■     ■  Montcalm,  accompagné    du  chevalier 

S'étant    assuré    que    tout    était    à  —Blanche,    ne    viens   pas,    je   t  en  ^^  j^^^.;^  ^^  ^^  gQ„  état-major,  en  par- 

r ordre,  Gaston  de  Vaillancourt  .se  ren-  P"^'«  »          ,     ,   ■      .•,      ■                         courut  les  rangs  pour  les  remercier  au 

,..  ,        ,        „    V                  ,        ,  .  —Frère,  c'est  inntde,  je  pars  avec             1        : 

dit  dans  la  salle  a  manger  du  château  *„;                                                                  nuui  uu  101. 

vx,      it'ur     1     11     1  „.       ,                                 ...       Sur  son    parcours,    il    rencontra  les 

ou,  a  la  clarté  blafarde  de  la  lune,  on  Blanche     mon  amour,    laisse-toi  tenanciers  de  Vaillancourt  portant  sur 

voyait  dans  une  des  fenêtres  une  ombre  conduire  par  la  vieille   Gertrude  chez   ^^^^   brancard    le   corps   de   leur  jeune 

noire  qui  paraissait  immobile.  notre  cousin  de  Ler\ .                                maître  tenant  sa   sœur  dans   ses  bras 

-Blanche,  ma  chérie,  tu  me  .semblés  .  "  Çaston,    les    soldats    attendent,       ^  cette   vue,  un   voile   de   tristesse 

bientri,ste,  dit  le  capitaine  en  .s' appro-  Te' dialogue  avait  lieu  depuis  quel-  îoTclfaiLÏeTs' écria  "'™'' '' '°"'''" 

'^'^«"t-  l^es  minutes    avant    le   départ   entre       q  France  !  vois  comme  tu  es  aimée 

La   jeune    fille,  car   c'en  était  une,  Blanche  et  \  aillancourt  et  son  frère,   dç  tes  enfants  ' 

tressaillit;  elle  se    retourna,  et,   à  la  Pour  y  mettre  fin,  la  jeune  fille  ouvrit 

lueur   du    flambeau    allumé    par   son  la  lourde  porte  qui  donnait  accès  dans                             Rachel  I,ETENDRe. 

frère,  on  put  voir  qu'elle  n'avait  guè-  la  cour  et  s'avança  dans  son  costume       ^^^^  ^^  j^  Rédaction.     L'auteur  de 

re  plus  de  seize    ans.     Une  immense  d'amazone,  vers  les   soldats  qui  s  in-   ^^^^^   patriotique   et    touchante   nou- 

tristes.se  était  empreinte  sur  sa  jolie  chnerent  respectueusement.                 _     velle  n'e.st  plus,  et  sur  le  marbre  funé- 

figure  couverte  de  larmes.  —Mes  bons  amis,    leur  dit-elle,   je   ^.^j^.^    recouvrant   sa    frêle   dépouille 

—Comment  tu  pleures,  petite  sœur,   P^""^  ^^'f"?  "°"-'';        ^l'""^  ^""^  "^"^  ''°"!   uous  a\-ons  lu  ces  mots  :  Rachel  mork 
je  te  croyais  j^lus  courageu.se  !  voulez  bien  m  accepter  comme  second   ^  ^^,-     i  ^^,„. . 

•"  -^        ^  ^  capitaine  ?  * 
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^UR  son  lit  de  mort,  ma  mère  m'a  dit  deux  mots 
^-^^  dont  je  me  souviens  toujours  : — "Fidélité  !  De- 
voir !  "  — Mon  devoir  est  de  t'obéir.  J'attendrai  qu'il  te 
plaise  de  me  donner  ton  consentement.  Ma  fidélité 
appartient  pour  toute  ma  vie  au  mari  de  mon  choix. 

"  —  Promets-moi  de  ne  faire  jamais  allusion  à  lui  par 
le  moindre  souffle,  de  ne  pas  me  rappeler  son  existence 
par  un  seul  soupir  ! 

" — Oui,  père,  si  tu  me  promets  de  ne  jamais  me 
donner  à  un  autre. 

"  —  Tu  n'as  pas  besoin  de  te  marier  ! 

"  —  Certainement,  père  ;  je  n'ai  pas  non  plus  besoin 
de  vivre,  je  n'ai  besoin  de  rien  !  Je  ne  demande  qu'à 
garder  ma  liberté  et  tu  n'auras  jamais  à  souffrir  de  mes 
souffrances. 

"  — Tu  étais  aussi  libre  que  le  poulain  dans  la  prairie, 
et  quel  usage  as-tu  fait  de  cette  liberté  ? 

"  — J'étais  libre  comme  l'oiseau  en  cage  ;  je  n'ai  jus- 
qu'ici jamais  vécu  pour  mon  propre  compte,  jamais  songé 
une  fois  à  la  vie  que  j'aimerais. 

"  —  N'étais-tu  pas  heureuse  ? 

"  — J'étais  joyeuse. 

" — Tu  as  raison  ;  tune  sais  pas  encore  ce  qu'cstle 
bonheur. 

"  — Si,  père,  je  le  sais  à  présent.  " 

L'orage  allait  éclater  de  nouvea  u,  mais  cette  fois  je 
parlai  : 

" — Vois-tu,  père,  nous  nous  connaissons  bien  et  nous 
savons  que  nous  sommes  tous  deux  inflexibles.  C'est 
pourquoi  nous  nous  sommes  toujours  gardés  de  nous 
exciter  mutuellement .  Cela  ne  mène  à  rien.  Nous  allons 
nous  taire  comme  avant  et  prier  Dieu  de  nous  éclairer. 
Peut-être  viendra-t-il  une  heure  où  il  nous  montrera 
notre  chemin. 

"  —  Mon  enfant  !  que  tu  me  rends  malheureux  ! 

— Tu  me  rends  bien  malheureuse,  mon  père  !  Tu  ni'Dp- 
poses  de  froids  et  morts  préjugés  de  caste,  qui  me  ])arais- 
sent  semblables  aux  armures  creuses  de  notre  salle  des 
chevaliers  !  Moi,  je  veux  vivre  ! 

" — Oh  !  tu  vivras,  tune  t'imagineras  jibis  que  pour 
vivre,  il  te  faut  renier  ton  père  et  tout  ce  qui  t'a  été 
jusqu'ici  cher  et  sacré  !  Je  te  procurerai  tant  de  distrac- 
tions et  de  plaisirs  que  tu  regretteras  ta  tranquille  demeure 
paternelle. 

" — Je  ne  detnande  ni  distractions  ni  ]>laisirs  ;  tout 
cela  n'est  rien  pour  moi. 

"  —  Ceci  me  regarde  ;  nous  verrons  si  tu  n'en  \  icndras 
pas  à  me  remercier  de  ma  bonté,  qui  t'aura  pré.servée  du 
malheur  et  de  la  souffrance.    Maintenant,  va  !" 

Je  lui  baisai  la    main,    et  m'en    allai   d'un    ]ias  ix-^nnt. 


Je  me  traînai  dans  l'e-scalier,  jusqu'à  ma  chambre  ;  je 
tombai  à  genoux  devant  mon  lit,  et  alors,  je  ne  sais  plus. 
La  nuit  se  fit  autour  de  moi. 

Je  sortis  de  cet  état  en  attendant  frapper  très  fort  à 
ma  porte.  C'étaient  les  enfants  qui  arrivaient  pour  leur 
leçon.  Mon  Dieu  !  et  l'aveugle  m'attendait  !  Je  renvoyai 
les  enfants  et  je  montai.  Quand  j'entrai.  Hulotte  s'écria 
aussitôt  : 

"  —  Enfant  !   Un  malheur  est  arrivé  ! 

"  —  Un  malheur  et  un  bonheur.  Hulotte  !  Le  maître  a 
frappé  les  cordes  et  elles  ont  résonné  d'amour  ;  mais 
mon  père  n'a  pas  voulu  reconnaître  le  maître  :  il  a  dit  : 
"  —  Ce  n'est  qu'un  accordeur  ;  il  ne  jouera  pas",  —  et 
il  a  brisé  les  cordes. 

"  —  Non,  elles  ne  sont  pas  bri.sées,  elles  ne  le  .seront 
pas  d'ici  longtemps.  Attends  seulement  ;  le  maître  re- 
viendra, lui  qui  sait  leur  rendre  leur  accord.  " 

Je  suis  trop  fatiguée  ;  je  ne  puis  plus  écrire. 

Ta  fiancée, 

Ulrique. 

XXIX 

Cologne,  S  Juin. 

Ulla  !  ma  bien-aimée,  ma  fiancée,  ma  femme  ! 
Est-ce  bien  vrai  !  Aucun  de  mes  sens  ne  peut  plus 
ressaisir  cette  idée,  depuis  que  tu  as  disparu,  à  peine 
conquise,  dans  la  fumée  et  le  brouillard.  Mes  yeux  sont 
comme  éblouis  d'avoir  plongé  dans  la  lumière  de  tes 
yeux  ;  mes  oreilles  n'entendent  plus  rien,  depuis  que 
cette  douce  voix  a  cessé  de  se  mêler,  tout  bas,  mais  si 
distincte,  aux  bruissantes  vagues  d'harmonie  ;  je  ne  sens 
plus  rien  que  ta  petite  main  frêle  qui  tremblait  quand 
je  la  touchais.  Je  te  respire,  je  te  sens  partout,  et  cepen- 
dant je  ne  puis  te  saisir. 

Pourquoi  t'ai-je  laisser  aller  ;  pourquoi  n'ai-je  pas 
achevé  ce  rapt  audacieux  ?  Si  je  suis  complètement 
indigne  de  toi,  j'en  deviendrai  digne  ;  l'homme  qui  t'a 
obtenu  ne  peut  plus  se  laisser  décourager  ;  il  ne  peut  être 
réprouvé,  puisqu'il  a  lu  ta  grâce  dans  ton  regard.  Par 
quoi  ai-je  donc  pu    te  conquérir,  belle  victorieuse  ? 

Corume  la  suprême  félicité  nous  rend  humble  !  Je  ne 
crains  rien.  Non  que  je  m'imagine  être  aux  yeux  de 
ton  père  plus  que  la  poussière,  mais  parce  que  nul  ne 
peut  te  résister.  Tu  sauras  arracher  l'impossible  à  ton 
père  lui-même,  et  il  me  donnera  volontairemeui  sa  fille. 
Ulla,  mon  Ulla  !  Je  regarde  fixement  ces  mots  en  les 
écrivant.  Comment  ai-je  pu  croire  que  tu  étais  à  moi, 
quand  je  voyais,  non  pas  seulement  ton  nom  écrit,  mais 
ta  beauté  étrange  en  face  de  moi.  Et  cependant,  tant  que 
tu  étais  là,  que  je  jiouvais  te  voir  et  t'entendrc,  cela  ne 
me  paraissait  pas  étonnant,  mais  naturel  comme  la  lumière 
du  .soleil.  Il  fallait  qu'il  en  fût  ainsi.  Je  ne  t'ai  pas 
parlé,  tu  ne  m'as  rien  répondu  ;  .seulement,  tout  d'un 
coup,  j'ai  pris  ta  main.  Elle  a  cherché  un  instant  à  se 
dégager,  j>endant  que  je  conunençais  lentement  à  la 
dépouiller  de  son  gant. 

Alors  je  t'ai  regardée,  et  tu  as  su  que  cette  main  m'ap- 
partenait plus  qu'à  toi.  Puis  j'ai  défait  les  innombrables 
boulons,  j'ai    suivi    les   veines  bleues   c|ue    gonfle,    sans 
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qu'elles  le  laissent  voir,  un  sang  crageux,  les  liujnes 
délicates  et  révélatrices  de  la  paume,  j'ai  caressé  les 
doigt  fuselés  aux  ongles  en  amande  (mes  doigts  croient 
sentir  encore  le  contact  de  ta  peau  fine)  et  enfin  je  les  ai 
baisés.  T'en  souviens-tu,  Ulla  ?  Ce  mortell'a  osé  ;  il  a 
dans  ce  baiser  aspiré  ton  âme  exquise  ;  sans  doute,  il  en 
avait  lu  la  permission  dans  les  lignes  de  ta  main  gauche, 
— c'était  la  gauche,  car  à  droite  de  toi,  .sonnneillait  ta 
bonne  tante. 

Et  tu  veux  bien  être  ma  femme  ?  Sais-tu  ce  que  cela 
veut  dire,  la  femme  d'un  homme  obscur  ?  N'as-tu  pas 
peur  des  réalités  vulgaires  de  mon  existence  ?  As-tu 
bien  réfléchi  ?  Ah  !  Ulla  !  mon  unique  aimée,  ne  réfléchis 
pas,  ne  te  laisse  pas  effrayer.  Tu  ne  t'apercevras  pas  des 
épreuves  de  la  vie,  je  me  mettrai  entre  elle  et  toi.  J'en- 
vierais à  la  souft'rance  l'empire  qu'elle  avait  sur  toi,  tout 
comme  j'étais  jaloux  de  tes  joies  d'enfant.  Je  veux 
être  seul  dans  ton  âme,  je  ne  souffre  en  toi  nulle 
autre  pensée  ;  pendant  les  dernières  heures,  j'ai  épié 
avec  soupçon  dans  tes  yeux  limpides  si  rien  ne  te  trou- 
blait que  la  peine  des  adieux.  Ma  bien-aimée,  tu  le  sais, 
n'est-ce  pas  ?  Il  faut  que  tu  ne  voies,  n'entendes,  ne 
sentes,  ne  respires  que  pour  moi,  ou  nous  mourrons  tous 
deux  !  Est-ce  que  je  te  martyrise  ?  Ulla,  ma  princesse. 
je  sais  que  je  te  tourmenterai  ;  mais  tu  ne  m'aurais  pas 
écouté  si  tu  ne  m'aimais  pas,  et  je  ne  puis  être  autre- 
ment. Je  ne  connais  plus  ni  digues  ni  barrières.  Tu  es  à 
moi  ;  il  faut  que  tu  sois  à  moi  tout  entière.  Tu  ne  l'as  pas 
oublié  ?  Ou  ne  m'aurais-tu  pas  bien  compris  ?  Je  te  lais.se 
encore  deux  .semaines  de  liberté,  pas  une  heure  de  plus. 
Lorsque  les  cloches  de  votre  chapelle  auront  encore  une 
fois  sonné  le  dimanche,  je  viendrai  chercher  ma  femme, 
et  elle  ne  rentrera  plus  dans  ce  château,  si  ce  n'est  avec 
moi.  Car  je  hais  les  objets  qui  t'ont  connue  avant  que 
je  n'aie  vu  ta  forme  gracieu.se.  J'en  veux  aux  monta- 
gnes, à  la  rivière,  aux  rochers  et  à  la  forêt,  surtout  à  la 
forêt  à  laquelle  tu  portais  tes  chagrins.  Si  j'étais  le  maî- 
tre du  monde,  je  la  détruirais  ;  un  tremblement  de  terre 
engloutirait  tout,  et  je  tuerais  en  toi  jusqu'au  souvenir. 
Ulla  !  tu  es  à  moi,  toute  à  moi  !  Eutendstu  !  Je  ne  sup- 
porte en  toi  pas  un  souvenir  qui  me  soit  étranger. 

Mon  Dieu  !  pourquoi  ne  puis-je  effacer  ton  pas.sé  ; 
je  suis  devant  lui  comme  devant  quelque  chose  d'irré- 
vocable qui  me  rend  fou.  Pendant  des  années,  tu  as  ri, 
parlé,  pensé  aimé,  et  je  ne  puis  le  défaire  ;  il  faut  que 
j'apprenne  à  supporter  cette  idée.  Sais-tu  ce  que  j'ai 
éprouvé  lorsque  ta  première  lettre  est  arrivée,  dans  ma 
vieille  maison  à  grands  pignons,  il  y  a  bientôt  quatre 
mois  ? 

D'abord,  je  l'ai  regardée  avec  étonnement  ;  puis  cette 
main,  qui  pour  la  première  fois  avait  tracé  mon  nom, 
m'a  fait  peur  ;  j'ai  été  frappé  dès  le  première  abord, 
de  la  fermeté  correcte  des  lignes.  Avant  d'ouvrir  l'enve- 
loppe, je  secouai  cette  influence  étrange,  et  me  couvris 
d'un  masque  de  railbur  fiivole.  Mais  l'influence  reparut, 
et  maintenant  je  suis  soumis  à  son  charme  magique.  Nous 
autres  audacieux,  nous  sommes  plus  vulnérables  encore 
que  le  reste  des  humains.  Lorsque  j'allai  à  Rauchens- 
tein,  je  t'aimais  déjà,  du  moins  l'image  que  je  me  faisais 
de  toi. 
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Je  fis  ce  voyage  pour  me  guérir  par  le  contraste  qui 
devait  exister  entre  mon  rêve  et  la  réalité.  J'attendais 
une  belle  et  noble  fille  de  prince,  à  laquelle  manquerait 
l'attrait  suprême  celui  d'une  âme  divine.  Je  ne  sais  si  je  fus 
Jieureux  ou  offensé  quand  je  vis  au  premier  regard,  que 
tu  étais  bien  au-dessus  de  ce  que  je  croyais,  de  ce  qu'un 
homme  pouvait  d'ailleurs  .se  figurer.  Il  est  dur  aux  gens 
.de  mon  caractère  de  se  courber  devant  une  nature  supé- 
rieure. 

J'éprouvai  d'abord  une  .sorte  de  colère  contre  toi  et  ton 
charme  triomphant.  Jamais  je  ne  t'oublierai,  te  précipi- 
tant dans  la  chambre,  curieuse  comme  une  enfant,  brus- 
que et  ardente,  débordante  de  vie  dans  tous  tes  nerfs. 
Alors  tu  te  redressas  ;  tu  es  très  grande  !  Je  crois  que  tu 
atteins  plus  que  mon  coeur,  jusqu'à  mon  épaule.  Quand 
pourrons-nous  nous  mesurer  l'un  près  de  l'autre,  Ulla  ! 
Encore  treize  jours  d'attente  !  Ah  !  si  tu  n'étais  pas  si 
belle,  si  tu  n'avais  rien  de  ce  que  les  autres  admirent  ; 
car  tu  dois  n'être  que  pour  moi  seul  ! 

Il  faut  maintenant  que  je  parte.  Une  heure  s'est  écou- 
lée depuis  que  ta  voix  a  retenti  à  mes  oreilles.  Com- 
ment supporter  tant  d' autres  heures  ! 

D'ici,  au  moins,  je  vois  la  gare,  où  tu  as  disparu  à 
mes  yeux,  le  visage  enveloppé  de  ton  léger  voile  gris. 
Ton  dernier  regard  n'a  pas  été  pour  moi  ;  il  a  erré  sur 
la  ville,  comme  .si  tu  lui  disais  adieu.  Ulla,  pourquoi  ne 
m'as-tu  pas  regardé  ? 

A  cause  des  '  '  autres  ?"  —  "  Les  autres  '  '  existent 
donc  encore  pour  toi  ?  — -Et  pourquoi  a  tremblé  ta  lèvre 
courte  et  hautaine  ?  De  défi,  parce  que  tu  me  l'avais 
refusé,  le  premier,  le  seul  baiser  ?  Ah  !  mon  enfant 
bien-aimé,  mon  pauvre  petit  Ulric,  comme  tu  expieras 
terriblement  ce  refus,  la  première  fois  que  je  te  tiendrai 
dans  mes  bras. 

Celui  qui  s'abandonne  à  toi, 

Bruno. 


XXX 

Rauchenstein,  6  juin  au  soir. 
Ma  vie  ! 

J'ai  ta  première  lettre  dans  mes  mains,  sous  mes  yeux, 
dans  mon  cœur.  Je  n'ai  pas  rêvé  que  je  t'appartenais. 
N'est-ce  pas,  Bruno  ?  aussi  fort  que  notre  amour,  ton 
cœur  sera  fort  !  Tu  m'aideras,  tu  me  soutiendras  dans 
mon  pénible  chemin  ;  car  je  ne  puis  plus  marcher  seule 
depuis  que  je  suis  fiancée  !  Tout  mon  orgueil,  toute 
mon  opiniâtreté  sont  brisés,  et  avec  eux,  le  sentiment 
de  ma  force  ;  je  vis  .seulement  parce  que  j'aime  ;  sans 
cela,  je  voudrais  me  coucher  à  terre  et  mourir,  tant  je  me 
sens  faible.  Oh  !  ne  sois  pas  jaloux  du  pas.sé  ;  il  est  tout 
à  toi,  illuminé  par  toi  !  Mais  aide-moi  à  supporter  le 
présent. 

N'est-il  pas  vrai,  tu  me  comprends  mieux  que  je  ne 
me  comprends  moi-même  ?  Tu  sais  donc  que  je  ne  ferai 
rien  de  violent.  Je  ne  pourrai  ni  être  heureuse,  ni  te 
rendre  heureux,  si  je  foulais  aux  pieds  des  devoirs  sacrés. 
J'e.spère  triompher  de  mon  père  par  la  patience  et  la 
fidélité. 

(A  suivre.) 
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sur  l'auteur  de  lant  de  chefs-d'œuvre,    rigiualité  daus  la  recherche  de  l'émo- 
car  la  foule  n'est   pas  toujours  aussi   tion  vraie. 


lOMME   nous  nous  y  attendions,  intelligente  dans   le  choix  de  ses  en-       C'est  le  19  février  1896,  à  l'Ambigu, 
le  concert    de  mademoiselle  gouenients.                                                   4"^  ^es  "  Deux  Gosses  "  virent  pour 
T.a    Palme    a    été    un    vrai  ..  Sapho  "   n'est  pas  uue  pièce  corn-   la  première  fois  le  feu  de  la  rampe, 
triomphe.  pj^^^  .  ^j,^  ^,^  ^^^  pj^^  ^^  commence-       Après  avoir  fourni  une  carrière  très 
Artiste  con.scieuc.euse  dont  le  talent  ^^^^^  ^^.^^^^  ^^.^  de  fin....  ce  qui  ne  lo"g»e,    la    pièce   de    Decourcelle   est 
n'emprunte  nen  aux  effets  de  mauvais  ^.^^^  ^^^  ^-^^  qu'elle  soit  immortelle,    maintenant  inscrite  parmi    les   chefs- 
goût,  ne  cherchant  aucun  succès  facile  ^^^^  ^^^^^.^  parceciu'elle  est  tombée  de  d'œuvre  incontestés  du  mélodrame. 

dans  des  traits  périlleux,  la  jeune  can-  ,       ,    .     .                           I  es  "  deux  Oosses  "  ont  trouvé  an 

1                '      j  Ijj  plume  d  un  des  ecnvams  les  plus       ■^*^^     ueux  ijosses      oui  irou\c  au 

tatrice  se  distingue  avant  tout  par  son  .            .             ,                                           Tliéâtre     National     deux     internrétes 

f>                           I  exquis,  mais  ça  II  e.st  pas  une  œuvre    a  ncatre     iNaiiouai     ueux    nuerprcits 

style  qui  est  impeccable.  j      ^t.--.         <.     n         >        •                  -   d'un  rare  talent. 

•^      ^         ^       ^           .               ,      ,,,  de    théâtre   et   elle     na    nen    gagne 

Elle  no.s.sede  une  voix  superbe  «  e-  .•     1     ,■                             1    •           Madame   Moret  a  joue  Fanfaii  avec 

'              /    ,      -1                  ■  d  être  sortie  du  livre  pour  se  produire                                        •" 

tendue  et  de  métal,  vibrante  et  jeune  ,                                                                     toute  la  grâce  sauvage  que  demande  ce 

a  la  rampe.  *"  ^     ^ 

à  souhait,  le  tvpe  du  soprano  drama-  .                       travesti.   Nous  sommes  toujours  heu - 

-  ^              /     ,               ,  Je    lis   dans    un   synopsis    du    pro-                                                     •' 

tique,    sachant   passer   de    la   grande  .              ,  •       j     reux  d'applaudir  cette  vaillante  artiste 

^     '         ,  ,          .        ,  gramme   que   la    version    anglaise   de                  '  ' 

puissance  a  l'extrême  douceur.  .11              et  pour  une  fois    toutes  les  epithetes 

1    _             .     ,  ^.,.    ,     ,    ,    ,,~     ,  .•  '  Sapho      diffère  totalement  de  la  ver-         ^     ,,     .                                  ^ 

Daus  l'air  d  hlisal^eth de      lauliau-  .                                                                    extra-elogieuses    dont    nos   critiques 

,           ,  sion  française.                                                             ,7                      ,                ^  ^^ 

.ser  "  elle  a  montre  un  talent  robuste,  ^  ■        •        ..      1             1              sont  prodigues,  ne  tombent  pas  a  faux. 

,     .   .        T^    ,,   .     ,  N  avant  jamais  entendu  que  la  ver-            '         '^                             ' 

exhuberant  dans  la  joie.     De  1  air  du  .         '                                               .                Madenioi.selle  Marguerite  Audiot  a 

,  „           ,        ,  sion    anglai.se   de  cette  œuvre,   je  ne    ,   ,    ,                             ^ 

"  Cid  "  de  Ma.s.senet  quelle  a  chante  •     ,        „       •                              •     <   ete  des  plus  touchantes  dans  le  rôle  de 

?          ,,               .  .saurais  di.scuter  SI  on  nous  a  supprime   „,      ,.            ^,, 

avec  une  pa.ssion  tragique,  elle  a  passe  ,             •      ,.  .1               ...            ,     Claudinet.     Elle  a  trouve  des  gestes, 

\                    7,      ,,  ^,  le  premier  tableau,  mais  je  sais  que  la    ,      .             .              ,                      &         • 

avec  une  aisance  rare  a  la        Lnanson  .,                                            1       •       1       des  intonations  et  des  regards  qui  nous 

,   »           ,     ,,„  ,                 ,  „          ,.  pièce  nous  parait  encore  plus  inache-                    ,,,.,,,        ^      ,    ,        , 

Légère      de  d  Erlanger  qu  elle  a  dite  ^  ,                     ,        1      u  1     1       t^    1       ont  rappelé  Hélène  Re\e,  la  créatrice 

**               ^          .,,,,.  vee  sans  la  scène  du  bal  chez  Deche-    ,       ^.^^ 

avec  une  grâce  enjouée  et  délicate.  j^^^^^                                                               au  roie. 

Béatrice  La  Palme  e.st  une  grande  ^v^„^  ^^^-^^^  ^.  ^^^t^  ^^^ue  n'existe  ^°"''^";  ^  ^""'^  ^"  limace  parfait  et 
chanteuse  dont  la  virtuosité  égale  l'é-  ^.^^  ^,^,^^  ,^  ^,^^„i„„  française.  Autre-  ^^"«^'^  ^'^"  ^'^^  '^'^"  '^^"^  ^^^''l^''- 
motion  dramatique  et  nous  comprenons  ^^^^^^  j^  direction  aurait  à  répondre  de  ^^-  Ca/.eneuve  avait  accepté  un  rôle 
qu'elle  ait  inspiré  le  joli  "Impromptu"  cette  mutilation  ridicale  '  .secondaire.  Nous  le  féliciterons  .sur- 
signé Cyrano.  Nous  aimerions,  nous  ^e  rôle  de  Fanny  Legrand  est  tenu  ^°"'  ^^*^  ^''^  ^"Ç°"  ^'°"'  ''  ^'^  "  "'«"^^  '  '  ^^ 
aussi,  pouvoir  chanter  tous  les  dons  et  ^^  jj^^^,^,,,^  ^p.^,.,jgll        La  tâche  est     ™™^'              ,             ^     .        ,'        • 

tontes  les  Qualités  d'artiste  de  notre  f       1           ..  o     1     ./    ^  -     11           ,         ^"  refuse  du  monde   tous  les  soirs 

toutes  les  quamc^  u  aiii.-,i.c  uc  iiuuc  lom-jg  car  "  Sapho"  est  a  elle  seule         ,,  ^r  ,•       ,,,     ^  »»    ,-^ 

;»i.i-.«^  "  HivT  "    nmdienne    oui   a  été  ,       -s                       •-          ».    ,           ,,  ,        au      Aational      et  M.  Gauvreau  p»ut 

jeune     du  a       canauicnne,  qui   a  eie  la  pièce  toute  entière.    Madame  d'Ar-    .^      c       1           »i  '-*             .            ■ 

f„«f  .^r^r^lnl1fl;p  111  rnnoprtdii    17  HiT  «,...»,..               être  ner  de  .son  theetre  :  en  tous  points 

tant  applaudie  au  concert  au   17  acr-  jj    po.s.sède  b  en  le  rôle  ;  le  jeu  est   .,   ,              .•  r    .■ 

nier  •   ^                                    '       ■'               il  donne  satisfaction. 

...              ,        .    ,,    ^  varié,  la  pose  est  juste,  mais  la  diction                                  » 

Comme  violoniste,  mademoi.selle  La  ^      .   ,         ^     ,,.  ^        .                     ^                                 *  ^ 

Palme     s'est     sun^as.sée.      Elle    met  ^^^     ^^"^'^    ''^     1  intonation     souvent       u  public  montréalais  doit  beaucoup 

dans  tout  ce  qu'elle  exécute    une  cha-  ^''"^^^-             .       ,       ,,    ^.        ,,,     à  l'intelligente  initiative  des  impressa- 

.  -.'1  ^  T.         Jean  GaUSSlll,  (    est  M.   tiUiraud.   Le    ri.w    fli^tino-nés     M     et   nnrlqmp  Prinl- 

leur   une    inten.site  de  vie  extraordi-  .                .          ,                   ,        ,            .,    '^'"■^  ciistinguts,  lu.  et  maaame  i^rank 

'         ...         ,  ,,   ,           ^-  jeune  artiste  a  beaucoup  de  talent  et  il    Murphv. 

naire,  qui,  jointes  à  1  observation -scru-  «      ,-         ,      /          ,                   .,        ^ 

,         ,.               c     ^          •   .  est    très   bien    doué,   seulement    qu  il       C  est  encore  eux  que  nous  devons 

puleu.se  du  rythme  en  font  une  inter-  ,      , ,.            ,    .         -n                                          •           •       j.i     •  j 

^  ^      .    .  .,,.,  ,        ^    .         ,        ,.         1  n  oublie  pas  de  travailler.                          remercier  aujourd  hui  de  nous  procu 

prête  infaillible,   et  je   m  explique  les  ,,    ,          t^    <•              t  ■,■            1                 1.          •        j.     .     j       1 

\.„,                   ,                  ,,      ,,r.  Madame  Darlimiy  a  fait  une  char-   rer  1  occa.sioii    d  entendre    les   quatre 

différents  succès   remportés  déia  par  T  /t    r^i          i        i^          •     •                ■        j    ,.,             •     , 

.  .  ,      .  .                          ,    .  mante  Divonne  et  M.  Dhavrol  un  De-   principaux  opéras  de  Ma.scagni,  chan- 

notre  compatriote  et  tous  ceux  que  lui  ,    ,  .,       .^     ,      ^                                         -            .        \-  .      •.  ,•               •  ^   >«" 

,    ...     .           •  chelette  attachant.                                      tes  par  des  artistes  italiens  renommés, 

ré-sen-e  un  brillant  avenir.  ..^«t  -/-^       1      xt             ^'    -•      ^            1     i-      .•                      ,1    ,         . 

,                 c    •  Le      Théâtre  des  Nouveautés      est   sons  la  direction  personnelle  du  maître 

Nous  ne  voulons  pas  finir  .sans  re-  .        ,,,     .                         ,.        .    ,  ,.           ^,,     ^,              -1      r  •            ,, 

.      ...I    T>    i^   f            1  aujourd  hui  une  œuvre  bien  établie.        C  est  la  première  fois  (lue  Ma.scaeni 

mercier  Mlle  B.  Dufresne  de  nous  avoir  ^,  ■'                       ,                   ,              /.                            ....        >-'>K"i 

.     ....      .     »  .      t.       »  t     ^  Nous   sommes  heureux    de    posséder  voyage  eu  Amenque.     Après  de  bril- 

permisde  jouira  notre  tourd  un  talent  .         ,     1      .            A^■       .   ,     .     i^ci    .     %    xt       ^.    ,     ,        ,,", 

nui  lui  fait  honneur.  ^"""  ""^  .scène  de  haute  comédie  et   lants  débuts  A   Ne\v-\ork,  le  célèbre 

^*^  nous  remercions  la  Société  Anonyme  comi>ositeur  viendra  donner  deux  re- 

"  Sapho,  "     la     pièce     d'Alphonse  des  Théâtres,  ()ui  nous  en  adotés.          présentations  à  Montréal:  le  30  octo- 

Daudet  et  d'Adolphe  Belot  a  été  bien  /                                  bre  et  le  ler  novembre. 

accueillie  aux  "  Nouveautés"  et  puis-  Le  drame  de  M.  Pierre  Decourcelle       Pietro  Ma.scagni  est  né  à  Livourne, 

que  le  public  a  paru  .satisfait,  les  direc-  les    "Deux    Co^^es,"    a   obtenu    au   en  1S03.      Fils  d'un  boulanger,  il  étu- 

teurs  du  théâtre  .sont  eu  droit  de  i^eu-  Théâtre  National  un  succès  très  vif  et  dia  5  Milan,  puis  il  dirigea  une  troupe 

ser  qu'ils  ont  eu  raison  de  mettre  cette  très  légitime.                                               ambulante  d'opéra.    Son  premier  ou- 

œuvre  à  l'afliche.  Un  célèbre  critique  a  dit   de  cette  vrage  "  In    Finlanda  "  n'eut    pas  de 

Cependant    j'estime    (jue    le   public  pièce    "  qu'elle  était  une  (luvre  cou-   succès;   mais  le   second,    "  Cavaleria 

s'est  engoué  â  tort  ;  mais  j'avoue  (|iie  çuc  selon  toutes  les  règles  du  genre  et    Ru.sticana,  "  eut  dans  le  monde  entier 

je  suis  ravi  (pie  la  chose  soit  tombée  relevée  cei>endaiil  par  une  pointe  d'o     une    fortune    prodigieuse    qui    valut 
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bientôt   la  célébrité  au  jeune  capell-   noir  et  blanc,  vert  et  bleu,  et    le  croi-  gardé  un  souvenir  aussi  vivace  de  cet 

meister.                                                         riez-vous  ?   magenta,    c'est    la    rage  à  événement,  après  avoir  vu  et  entendu 

Cet  opéra  en  un  acte  fut  couronné   New- York.  de  tout  depuis,  pourquoi  n'en  serait-il 

dans  un  concours  ouvert  par  Sonzo-       Les  blouses,  surtout  les  blouses  en  pas   de    même   de   tous   mes    compa- 

gno,  à   Milan,   et   représenté  pour  la  soie  crème  ou  blanche,  sont  en  faveur,  triotes  ? 

première  fois  à  Rome,  le  17  mai  1890.    Les   épaulettes   sont   plus    tombantes  Avouons  entre  nous  que  notre  peuple 

Ou  a  souvent  dit  que  le  livret  de  que  jamais.  Gare  !  "e  sait  pas  ce  que  c'est  que  le  patrio- 

cette  œuvre  avait  contribué  beaucoup       Les  manteaux  sont  longs  et  .sej-ants.  tisnie,  l'amour  du  pays,   l'orgueil  de 

au  succès  mais  il  est  permis  de  penser   Ils  ont  de  grands  collets  et  de  longues  "os  gloires  nationales,  le  respect  et  la 

qu'elle    triomphât    surtout    parceque  manches.     Forcément,    ils   sont    très  vénération  pour  nos  grands  hommes. 

Mascagni  semblait  introniser  un  genre  coûteux.  Nous  nous  croyons  encore  au  lende- 

nouveau    confinant  à    l'opéreite  avec                                                     Smart.  main  de  la  conquête, 

conclusion  tragique.  Je  sais  un  secrétaire  d'écoles  à  la 

Nous  entendrons  à  l'Arena  :     "  Za-                fîlovx'e&VOnhdXtCe  campagne  qui  ne  visite  pas  une  seule 

netto,"  "Ratclifï,"    "Iris"    et   "  Ca-  école   de   sa  paroi.sse,  sans  demander 

valeria  Rusticana."                                    '  ^""'"'"^  '^  dircctnce,  aux  enfants  pourquoi  ils  sont  attachés' 

"Iris,"  qui  est   le  dernier  ouvrage       Votre  correspondance  théâtrale  par  à  leur  paj^s,  pourquoi  ils  doivent  l'ai- 

du  jeune  maestro  fut  peut-être  le  plus   FalstafE  est  toujours  intéressante.  Celle  mer,  en  être  fiers,  garder  un  souvenir 

discuté.     Comme  musique  et  comme  de  l'avant  dernier  numéro  nous  donne  vivace  de  nos   grands    hommes,    etc. 

livret  cet  opéra  est  une  sorte  d'inova-   une  bonne  analyse  du  Paris-Montréal  C'est  une  bonne  idée  de  sa  part.   Pour- 

tion  ;  il  n'en  fallait  pas  plus  pour  faire  par  Blés  et  Bo^er.  quoi  n'en  ferions-nous  autant  ailleurs 

naître  protestations,  discussions  et  con-       Il  y  a  dans  ce  Paris-Montréal  quel-  et  vous,    madame,    qui  êtes  tous  les 

testations.     Créé  par  madame  Dardée  que  chose  qui  doit  produire  son  fruit  :  jours  avec  les  maîtres  de  la  pensée, 

et  le  ténor  Lucia,  ce  sjmibole  musical,   c'est  la  partie  du  dernier  acte  où  les  avec  la  troisième  puissance    (qui  de- 

si  je  puis  m'exprimer  ainsi,    n'en  fit  auteurs  font   venir   devant   nous   nos  vrait   être  appelée  la  première),    qui 

pas  moins   une  saison  des  plus  bril-   gloires  nationales.    C'est,  à  mon  point  êtes  en  contact  fréquent  avec  nos  ar- 

lantes  à  la  Scala.                                         de  vue,  tout  nouveau  au  Canada,  Les  tistes    français,    les    acteurs    de    nos 

Entouré  d'artistes  comme  me.sdames  théâtres  français  devraient  continuer  théâtres,  etc.,   vous  pourriez  faire  un 

CapelH,  Ginto,  Mantelli  ;  MM.  Schia-  de  temps  en  temps  des  scènes  et  repré-  bien  immense  à  notre  pauvre  peuple 

vazzi,  Campana,  Paoli,  etc.,    et  ayant  sentations  du    même   genre.     Ce  qui  en  suggérant,  à  chacun  dans  sa  sphère, 

sous  sa  direction  un  orchestre  de  160  nous  manque  ici  (  il  faut  se  l'avouer)  de  faire  sa  part  dans  les  idées  ci-des- 

musiciens,  Mascagni  ne  manquera  pas  c'est  le  patriotisme,  l'idée  de  la  Patrie,  sus.     Pourquoi,  par  exemple,  dans  les 

de  triompher  à  Montréal,  comme  il  a   On  entend  bien  de  temps  à  autre,  aux  entr' actes,  nos  théâtres  ne  nous  don- 

toujours  triomphé  partout  ailleurs.         élections  parlementaires,  quelques  ti-  neraient-ils  pas,  de  temps,  en  temps  une 

Falstaff.        rades  dans  ce  sens  par  les  jeunes  ora-  chanson  patriotique,  un  récit  d'une  de 

• teurs  seulement  ;  mais  c'est  tout.     Il  nos  gloires  on  autre  chose  du  même 

Y\(\i6i.  ciii*  \a   v»\Ai>                  "'^  semble  que  maintenant  plus  que  genre,  une  déclamation. 

j^jjjjjjg  jj  j'^^^j.  pousser  le  patriotisme  Tout  ce  que  vous  venez  de  lire,  ma- 
)ES  porte-cartes  ont  augmenté  de  dans  le  cœur,  dans  le  ventre  de  nos  dame,  vous  y  avez  souvent  pensé,  je 
volume.  Ils  sont  plus  grands  concitoyens,  du  peuple  surtout  et  rien  n'en  doute  pas,  vous  vous  êtes  rendue 
qu'à  l'ordinaire  et  se  fabri-  n'atteint  le  peuple  aussi  vite  et  ne  lui  compte  de  notre  apathie  sur  ce  point 
quent  en  peau  suède  de  couleur  gris  lais.se  un  souvenir  aussi  vivace  que  ces  et  avez  déploré  notre  in.souciance  na- 
pâle,  ou  brun  doré.  repré.sentations  allégoriques  dans  le  tionale.  Quelle  recomiai.ssance  nous 
Les  manches  prennent  vers  l'avant-  genre  de  celle  dont  je  vous  ai  parlé.  vous  devrons  si  vous  profitez  de  ceci 
bras  des  proportions  inquiétantes.  Je  nie  rappelle  qu'étant  aux  Etats-  pour  faire  mousser  ces  quelques  idées. 
Tout  le  monde  a  pu  le  constater  dans  Unis,  à  Philadelphie  en  1876,  j'allai  Je  saisis,  pour  ma  part,  cette  occa- 
les  toilettes  de  Mme  LeMoine  à  l'Aca-  un  .soir  à  un  de  ces  petits  théâtreg  qui  sion  pour  vous  féliciter  sur  votre  jour- 
demie,  la  semaine  dernière.  .se  tenaient  autour  de  l'expo-sition.  nal  que  je  lis  avec  autant  de  plaisir 
Les   ornements    dans    les    cheveux  Une  actrice  vint  sur  la  .scène  et  chanta  q"e  ma  femme. 

.sont  plus  en  vogue  que  jamais  ;  il  y  a   plusieurs  couplets  sur  le  même   air;  Un  presque  vieux 

une  tendance  générale  à  .se  coiffer  sur    après  chaque   coui)let,   elle  déployait  Note  de  J.A  RènACTiON. — Nous  ne 

le  bas  de  la  nuque  ;  les  coquettes  peu-   le  drapeau  de  la  nation  dont  elle  venait  pouvons  qu'applaudir  aux  généreu.ses 

vent,    avec   ce  genre  de  coiffure,    pi-    de  chanter  le  caractère.     Chaque  fois,  «^  patriotiques  pensées  de  notre  cor- 

a         i  j'r     <- j     1.        n         •      11     /i    ..                  ..  j      u                .1  respondant,  et,  nous  crovons  que  son 

quer  une  fleur  a  défaut  de  1  oreille  qui   elle  était  reçue  par  des  bravos  enthou-  -,  ^                „,n„.„      ,.  'i„  ."t       „„  . 

^                                                             ^                           >      1  éloquence,  meilleure  que  la  notre,  sau- 

fera   penser    à    Fanny   Legrand  :  en-   siasmes.     J'ai  bien  applaudi  pour  ma  j-a  produire  les  résultats  que  nous  e-s- 

core  un  baiser  dans  le  cou,  m'anii(e).    part   quand   elle   déploya  le  drapeau  péroiis  tous. 

Le  chapeau  à  larges   bords  a  beau-   français  et  ce    fut    un  tonnerre  d'ap- 

coup  de  suffrages.  Les  plumes  en  font   plaudissements    quand     elle    déploj-a  L'orgueil    est    un    sentiment   inté- 

les  principales  garnitures.     Couleurs:    l'Union  Jack.     Si,   après  26  ans,  j'ai  rieur,  la  vanité  un  .sentiment  extérieur. 
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le  cœur  serré    à  la  touchante  fillette  du  marne   et   la  verge   d'Aaron,  qui  fleurit  un 

raUS^rU                                  iccœurseiic,  jour  miraculeusement. 

)^aH»<(ii<(                            Liban  et  à  sa  beauté  exotique,  me  de-  '                             ,      ,.       ^      •       ^x 

.     ,,...'    1        •„,     iviDaneiasa               ...^        i   .  ,oif  Ont  bien   répondu  :  Irène  Grenier,  Qué- 

^AR  un  beau  soir  delete  dernier,    mandant  avec  iiuiuietude   qttel  serait  ^ .  (j^^^g^.E^.ii^  Boul^y,  Coaticook  ;  Rose 

alors  que  je  nie  trouvais  sur  le   l' avenir  à  cette  fleur  inculte,  et  priant  ^^^  jj^j    Montréal;  Jeanne  de  Varennes  et 

balcon  de  ma   demeure,  je  vis   intérieurement  le  Dieu  des   enfants  de  jignri    de    Varennes,     Waterloo  ;  Clorinde 

s'arrêter  dans  la  rue,  en  face  de  moi,    ^^  protéger  et  de  la  guider  toujours.  Marchildon,  Margueiite  des  Prés, 

le  propriétaire    d'un   de    ces    pianos                                 y,^^^^  NiNETTE.  Curiosité  historique 

ambulants  dont  quelques-uns  nous  font                                     „       ,      .                   ,     ^       a,a„,.c\ 

■*                           .         .,           ^f   c;  trictP                                                                  (Pour  les  jeunes  savantes  de  14  à  16  ans.) 

entendre  des  airs  si  doux  et  si  triste- ;  ^ 

„,e„ts„aves.     une  petite  «...ru,,.    |    .  QRAND     CONCOURS   .|    ..Solï. r-^rX?^.™!" 
dizaine  d'années  avait  ponr  mi.s.on  de    fi B-  j„„lê™  ..o*e.  d.  s. 
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dizaine  d'années  avait  pour  uu:,^ium  ...     <^ _    ^^^^.^  ^^^.^  ^^^^^  ^^^  dernières  années  de  sa 

recueillir  les    sous   qu'on    lui    donnait         j^g^iyg  du  jour   de   l'an   r.  un  ou        vie  aveugle  et  réduit  à  mendier  son  pain  ? 
volontiers.  une  amie  Bélisaire,  un  des  généraux  de  Justinien  I, 

■Rll.^  était  belle    de  cette  beauté  dont  empereur  d'Orient, 

lilie  était  oeue,  uc  ...  conditions  du  concours  :  ^ 

les  femmes  de  l'Orient  .semblent  avoir  ^  Ont  répondu  :  Jeanne  de  Varennes,  \\  ater- 

«.nlP«  le  secret   Ses  yeux  bruns  foncés        1°  La  lettre  ne  devra  pas  dépasser   ,^^    ^  ^^  ^^^^ .  ^^,,,;^^  Beauset,  Marguerite 
ratttnr^tuté  exquis;  son   teint  quatre  pages  d'un  papier  à  lettre  ordi-   des  Prés, 
bronzé  et  richement  coloré,   ses  dents  "aire,  ou  pourra  être  plus  courte. 

si  blanches  et  sa  physionomie   un  peu       2°  Le  concours  c^st  potir  totts  les  ne-  ^^  ^^^^^  ^^  ^^^^  ^^^^^^^ 

mélancolique,en  faisaient  une  peinture  veux  et  nièces  de  Tante  Ninette.    Les 

m,e  n'eut  U  dédaigné  un  artiste  en  prix  seront  divises  en  deux  catégories  :    /^V^AND  nous  disons  tourdu  mou- 

n   ête  d'un  modèle      Afin  de   la  voir  pour  les  petits  jusqu'à  13  ans,  et  pour    li"!     de,    le  mot  est  peut-être   exa- 

L  T^lus   orès     ie   quittai    mon    po.ste  les  plus  grands  depuis  treize  ans.  VV      géré,    car   il   s'agit   seulement 

•observation   et  me  hâtai  d'aller  lui       3°  Chaque  concurrent  devra  mettre   j'u»    trajet    de    20,000    lieue.s.      On 

dire  ûuelaues' mots      Tout  un  e.ssaim   son  âge  au  bas  de  la  lettre;  il  peut,    avouera   cependant    que   c'est    là    un 

nressî  de  bambins  et  de  bambines  en-   s'il  le  veut,  signer  d'un  p.seudonyme.   voyage  extraordinaire,  quand  on  saura 

tonrait    les   nouveaux    venus.     A  ce       4^  Toutes  les  lettres   devront   être  q^j'ii  a  été  accompli  par  deux   petits 

on    jouait   l'Intennezzo    de  envoyées    jusqu'au    30   de   novembre  enfants,  l'un   de   six    ans,  l'autre   de 

moine     ,  ^^^,^^,5,^1  et  m' adres-   inclusivement  ;  il  ne  sera  tenu  auciui   cinq  seulement.     Les  deux  enfants  en 

Mascagni.  J  compte  des  lettres  arrivées  après  l'ex-   question  se   trouvaient   en    Californie 

^^^As-tu    une    maman,    lui    deiiiaii-   piration  du  délai  indiqué.  auprès  de  leur  oncle,  tandis  que  leur 

.  '  Nous  donnerons  dans   le   prochain   père  avait  quitté  le  pays  pour  aller  à 

*^^L  ^fillette  leva  vers  moi,  ses  grands   numéro  la  liste  des  prix   qui   seront  Johannesburg,  au  Tran.svaal,  travailler 

\       fl  ts'de   velours:    j'y    vis  donnés  pour  ce  concours.   Ceux  accor-   aux  mines  d'or.  S'étant  fixé  définitive- 

T-lllr  so'il'dain  deux  perles  liquides,  .dés  aux  petits  ju.squ'à  13  ansne  seront  ,„e„t  dans  cette  partie  de  l'Afrique  aus- 

nuis  elle  murmura  joignant  ses  petites  pas  les  mêmes  ciiie  ceux  gagnés  par   traie,  il  désira  faire  venir  ses  enfants. 

'     .  les  concurrents  plus  âgés.  Commeiln'y  avait  personnepourles  ac- 

™— Partie   partie.  compaguer,  leur  oncle  prit  pour  eux  un 

.1-         .,0   .,.?.r.>   pv;t  billet  spécial  jusqu'à  Johannesburg  et 

-Elle   veut  dire  que  ,a  mcre   est  ^^^  ^,^  '.nit  dans  un    train    uni    traversait 

morte   n'est-ce  pas  ?  me  dit  un  gamin  '  les  mit  clans  un    train    qui    tra\ersait 

dp  sent  à  huit  ans,  qui,  ouvrant  tout  Coquilles  amu.antes  les  Etats-Unis.     A  la  manche  de  cha- 

erandsdes  yeux  pleins  de  pitié,  regar-      Rép.-J'ai  goO.é  avec  un  petit  pam  blanc   ^^.^    ,„fa„t   il    avait    fait   coudre    un 

5rtuLLtirmignonneenfantdu-X^;^i;-:-,.,.,,,„,,,^ 

,    •.  1     •\     1. !.„_;,««  primée   la    mention    suivante  :      Il  se 

j  iljan  se  couchait  derrière  Ihorizon.  jjii.n..^ 

'  —Hélas   oui    répondis-jc.  -  Quand  îa  raison  lui  manque,  niomiiie   trouvera  certainement  de  braves  gens 

— Miis  l'en  ai  une,  moi,   reprit   le  est  fou  pour  aider  ces  deux  petits  frères  dans 

oetit'hômn  e  subitement,  ra.s.séréné,  ne   ,  -A  l'entrée  de  Péglise  nous  entendimes  ,^„,  ,.„,.age  ju.sqnà  Johanne.sburg." 

petit  110  nme  su  .  i„  ^^^^,,3  j^„„  ,„  „,,„a  jeu  ^.^^^  assurément  rencontré  beau- 

.  ferait-elle  pas  po   r  to  tis  ^'f'^^  ont  bien  répondu  :  Rose  de  Mai    Corin-  ^e  ces  braves  gens,  car  les  enfants 

El  d  un  air   .suppliant.    \  OUS  pour-    „eiie  ^  Lucelte,  toutes  de  Montréal  ;  Irène   *"    "'  .     ,      v    ,  \        ,, 

riez  peut-être  le  lui  demander  ?  Grenier.  Québec;  Maurice  Dauset.  Marguc-  sout   arrives  à  bon  port.      Ils  se  sont 

J'allais  répondre,  lorsijue    la  petite  rite  des  Prés,  Si  Ililaire.  embarqués   à    Ne\v-\ork    sur  un    pa- 

Svrienneobéi.s.sant  à  l'injonction  itnpé-  H.stoire  sainte  ^"^1^°^  q"'  '^^   ^  débarqués  à  Liver- 

rative  de  .son  i)èrc  partit  précipitam-  (/.,„,  Us  pel,l.  iusguUI  ,2  ans.)  pool-   ^^^'  "«  ""^  P"-*  »"  ^^  «-'^^  «'e^' 

,„ent  l/Arched-Alliunce  était  un  coffre  de  bois   "'^rs  qui    font    un    service  direct  sur 

Sa  suite  improvisée  continua  de  l'ac-   précieux  recouvert  de  l'or  le  plus  pur  et   Capc-Town.     Arrivés  en  ce  point,  ils 
compagner  et  je  restai  seule,  songeant,    renfermait  les  tables  de  la  Loi,   un  peu  de  trouvèrent   les  autorités  du  port  qui 
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prirent   soin    d'eux,     les    logèrent   à       Aïw/zr,  tu  es  arrivée  trop  tard  pour  bien  que  tu  n'en  resteras  pas  là,  n'est- 

r hôtel  réser\-é  aux  marins  et  les  en-  que  je  puisse  insérer  ta  réponse  dans  ce  pas? 

voyèrent  enfin   par   la   ^•oie    de  fer  à  ma   page.     Ton    nom    n'en    est   pas       Certainement,   Margtierite  des  Ptés, 

Johannesburg.  moins   entré    dans   mon   grand    livre,    tu  peux  répondre,  si  tu  t'en  reconnais 

C'est  un  voyage  à  la  Jules  Verne,  ainsi  que  celui  de  Minette,  ta  petite  le  savoir,    aux   questions  posées    aux 

qui   comptera   certainement    dans    les  sœur.  neveux  et  nièces  plus  âgés  que  toi. 

souvenirs  de  ces  deux  enfants.  Bienvenue    à    Irène    Grenier,    qui       Le  récit  :     Deux  Jours  à  Samt-Paid 

D    J3  avait  depuis  des  semaines   déserté  le  de  l' Isle  aux  Noix,  arrivé   trop  tard 

toit    de    tante    Ninette    ;  à   Clorinde  pour  être  publié  dans  ce  numéro,  le 

Petite  DOStC  fit  TâIttillC  Marchildon,  Adolphe  Aubiii,  George-  sera   sûrement  dans   la  prochaine    li- 

Emile  Boulay,  Anna  Gélinas  et  Irène  vraison. 

Petit  Maurice  Bamet,    ta    narration  -^hériault  nouveaux   mais  non  moins  

était  bonne  et  je  suis  sûre  qu'elle  a  dû  ormi-éciés  Christine   de  Linden   embrasse  très 

intéresser  les  petits  cousins  et  cousines       j^  ^gçQJg  ^,„  grand  nombre  de  lettres   affectueusement     ses    bonnes    petites 

qui  en  auront  pris  connaissance.  Cette  ^^  toutes  les  parties  de  la  province,  ce   amies  Germaine  et  Madeleine  Sauvalle, 

histoire   m'e.st   familière  pour  l'avoir  q^j  „,.est  bien  agréable  et  me  domie   qu'elle  n'a  garde  d'oublier. 

entendu  raconter  plus  d' une  fois  pen-  ^^^  ^^^j^^  jouissance,  mais  cette  jouis-  ' ' 

dant  les  années  que  .,'ai  passées  dans  ^^^^^    ^^^^^^   ^^^^^^^   pl^^   p^^f^i^^  ^^  *   UarUtéS  • 

le  joh  village  dont  tu  fais  l'historique.  ^^^^  répondaient  aux  questions  que  je   Histoi.e  naturelle. 

Je  loue  ta  persévérance  mon  ami  ;    tu  j^^^   p^^^       ^jl^^^_    p^^jt^   ^^^j^^    ^^       ^^hy\2.^  à  son  père  : 

es  toujours  le  premier  rendu  au  salon  ^^^^^  ^  l'ouvrage,  c'est  dans  le  con-       -Papa,  les  champignons  poussent 

de   Tante  Ninette  qui,   elle,    se   .sent  j,Q^^j.g  d'aujourd'hui    que   je   vous  at-   dans  les  endroits  humides,  n'est-ce  pas? 

fière  d'avoir  un  neveu  tel  que  toi.  ^^^^^^  .  n,o„trez  que  vous  aimez  à  vous       -Oui,  mon  enfant. 

Simon  Bouhanc.     Tu  es   deux    fois  instruire  et  lors  même  que  vos  répon-       -C'est  pour  ça,  dis,   qu'ils   ont  la 

le  bienvenu,  petit  neveu,  et  c'est  avec  ^^^  ^^  seraient  pas  toutes  justes,  vous   forme  d'un  parapluie? 

plaisir  que  je   t'admets  à   faire  partie  ^  ^^,^^^    ^^^    ^^^i^^,   ^i3   ^e  la   bonne   i,a  guérison  par  la  musique, 

de  ma  famille,    Tu  as  bien  des  titres  à  ^^i^^^^.     Ce  qui  est  un  mérite  que  je       I,a  musique,   paraît-il,    est   suscep- 

ma  sollicitude  et  J'espère  que  J'aurai  prise  presque  autant  que  le  succès.         tible    d'applications     thérapeutiques, 
a  te  féliciter  toi  aussi,   de  ta  persévé-  -,  ,.       c  '     t     i    „     • 

^  ^     j        ,  ^   -^         -  soit  que  1  on  fasse  exécuter  la  musique 

rance  à  répondre  aux  questions  posées        Comicsse  haure  peut  être  sure  que  ^        ,  j     1    •      a  -^       .1 

^  ^  '  •  i   ^      •  u-  par  le  malade  lui-même,  soit  qu  on  la 

dans  ma  page.  ses   avis    seront  toujours   bien  reçus,    f  .  ^        „  ^ 

^  *'  ,  ^  .  i,.     •   j     1    i_iA     lui  fasse  entendre  et  que  les  ettets  en 

'e.omovix,  Rose-dc-Mai.     Sais-tu  que  seulement  je  me  permettrai  de  la  bla-  .,  ..   ,       r,   ^t,         , 

•*       '  ,  vj  i  4UC  ,-1  4.-  1  .11     soient  varies   suivant   le  rhythme,  le 

je  me  .suis  ennuyée  ?  Tu  t'es  remi.se  à  mer  de  ne  pas  lire  les  articles  quelle  t  o  1^ 

,  ^  -.,    ,     .  ^  .  ^.      timbre  ou  r intensité  du  son.     L,a  lé- 

l'étude   avec  ardeur,   hein  ma  nièce  ?  nous  nomme.     J  adnure  son  patriotis-  ,  ,         -^  ^         , 

'  •    -1  r     ,.  1  •  '11  geude,  on  le  sait,  nous  raconte  qu  on 

Je    compte   bien    avoir   le  plaisir   de  me  mais  il  faut  bien  qu  elle  comprenne  ^   ,  .  .  .    ^,,  ^      , 

^  ^  ,       .  ,  ordonna  la  musique  a   Ulysse  pour  le 

publier  au   jour  de   l'an    un  certificat  que  notre  jeune  pays  na  pas  encore        ,  .     ,,         ,,  ,  ■/ 

,...•',  ,.^^,     ^  •  .  œ       ^    guenr  d  une  blessure  taite  par  un  san- 

d'apphcation  à   ton   adre.s.se,   et  tu  ne  ''ne  littérature  qui   peut  se  suffire  a  %Y\(tx. 

tromperaspas  mon  attente, n'est-ce  pas  elle-même   et  qu'elle    a  besoin  d'être   "  „   "        .        .^  ,    ,         ., 

„       *^        '  ^  ,-      •        1.  ..  '  •  Chiron  louait  de  la  guitare  pour  apai- 

Rose-de-Mai  ?  rentorcie      d  une     autre     supérieure,  ,     .  j      u      -n     .    T  i  -n        ^ 

,,  ,  ,  .     .,  .  ser  la  fureur  du  bouillant  Achille,  et 

Fernande,   tu   as  bien  deviné,  c'est  c  est     pourquoi    j  engage     fortement  ,    ,  a    r^      a        '  ■      -^  1^      „„â. 

.    .     .    ,  ^     ,  ,  -  ,   ,.         la  harpe  de  David  guérissait  les  accès 

à   Sillery   que   j'ai    fait    ta    connais-  Comtesse    Isaurc    a    ne    pas    négliger  ,  ,■     .^  •  T  c     •  a 

■^    ^       ■*  J    1-      ,  .•  ,       ,        M't,  •.'    ,-^'     de   mélancolie   triste   ou   furieuse   de 

sance.     Je    regrette  que   tu   n'aies  pu  de  hre  les  articles  des  célébrités  litte-  g^^^j 

venir  me  voir  en  passant  à  Montréal,  raires  telles  que  Mme  Adam,  son  esprit       p^^^^  p^^^  ^^  ^^^^^^^  j^   ^^^^   j.qj  j^^^jJ^ 

comme  tu  te  l'étais  proposé  ;  j'espère  ne  pourra  qu'y  gagner  en  culture,  et   jj  ^^  Bavière  ne  pouvait  se  passer  de 

bien  que  tu  n'y  manqueras  pas  la  pro-  d'ailleurs  ma  gentille  comtesse  est  si   la  niu.sique  de  Wagner. 

chaine  fois.   Ecris-moi  souvent,  j'aime  bien    capable    d'apprécier    ces  belles       Mais  il  y  a  des  exemples   moins  re- 

tes  lettres  ma  mie,  elles  ont  le  mérite  ^noses.  tentissants,  et  peut-être  plus  probants. 

d'être  naturelles.  Bcrnande. — Bienvenue,  ma  nièce,  et       A  l'hôpital  de  la  Salpêtrière,  le  doc- 

II  y  avait  longtemps  en  effet  que  je  amitiés  à  la  petite  sœur  Gilberte.  teur  Charcot  se   servait,  pour   traiter 

n'avais  entendu  parler   de   toi,  Jean-        , ,       .       „        ,       t         ,     •       ,    ,     certains  de  ses  malades,  d'un  appareil 
,,       t    ^      1  .i  ,       r  .,  ,  ,        Maurice  Bausct. —  L,a  solution  de  la  .     ,  ,,  tt       ^^n  ..^ 

nette   et    ta    lettre   m'a    fait    un   réel     ,         ,  ,,         -   ,      r^  musical  ou  d'un   gong.     Une  fillette, 

,   •  •        ,  ,1      .      •  ,  charade  est  Montnal.-     C  est  une  er-   ,  „     ,  .  .  .     ,,       s     ,    .,. 

plaisir.     Je    me   rappelle   toujours   le  ....  .   à  Bordeaux,  fut  guérie  d  accès  de  ter- 

M  „  t-i  1  ,,     ,  ,  ,  reur  que   je   ne  puis  expliquer  et  qui  ,  ^  , 

petit  bourgeon      et  son  auteur  m  est  '      ,/       ,  ,         .         .         .       '       reurs    nocturnes,    alors   que   tous   les 

»     .  V  r  •-  „  •  T,     •  ne  dépend  pas  de  moi,  petit  ami.  •     ..    -  1. 

tout  a  tait  sympathique.  Reviens  sans  '         ^  autres    moyens   avaient   échoue,    par 

crainte  et  aus.si  souvent  que  le  cœur  te       .-/(/(V/Z/c  ./«/'/w.     Certainement  que   l'audition  répétée  et  systématique  de 

le  dira,  tu  seras  toujours  la  hienveiiue-  ta  lettre  m'a  fait  1  laisir,  et  je  compte   certaine  valse  en  rê  mineur  de  Chopin. 
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r-      sincères  pour  la  continuation  assurée   que  50  sous  et  un  timbre  V^^'i^l^'t 

(s)_moç:^ou^^  =^à^t:îiS:;s^ué     -rS:^j^^::TJ^^y^ 

7:         TT       .  p    AT TxnRV  moi,  mademoiselle  Stella,  tentez  Fessai, 

Je  reçois  de  M.  le  juge  Landry,  le  P.  A.  Landr\.  ^^^^  ^^^^^  intéressera  supérieurement. 

grand  patriote  acadien,  la  lettre  sui-  ^^  ^^^j^  assurer  M.  le  juge  Landry                                              Françoise. 

vante  :  que  les  collaborateurs  du  JofKNAL  dk 

Dorchester    N.B.,  i  s  octobre  1902.  Françoi.s  seraient  heureux  de  comp                                ^    .....     -- 

a,^r.  Fra.çoi..  £  p-^^l^l^-.^^JJS;  qTeiiïs  dl        Cc$  soup«r$  improitiptus 

J'aimerais  ^^.«f  °"P^^.^:^\\„XrS  marches  dans  ce  sens  le  plus  tôt  pos-  ,.„^,  ,,t  arrivé  souvent,  n'est-ce 

dans  des  pages  mteres-santcs  (U  JOLK  Cenendaiit,  ie  dois  dire  a  1  cpis-    ^M  i- ^«"^  esi  aiii%c 

K  VI.  DK  Fr.^nçoisk,  k  nom  d'un  col-  Mb  e^  ^fi^^i",;,:.  ^ui  m'écrit  de  si  ^  pas.  de  ramener  chez  vous,  après 
laborateur  acadien.  Partout  ou  votre  tone  ^^^^^.^^^^^^^^^^  ^^^^  ^i^„  jj  n,e  alL  ^j„e  conférence,  une  séance  ou 
iournal  irait,  l'attention  de  vos  lecteurs  -     ^e  saurait  augmenter  la  mesure   „„  théâtre,  des  amis  aux  cotes  des- 

serait ainsi  attirée  au  fait  que  nous  sen^^  ^;.,^  .^hi^  immense  que  les  Ca-  quels  le  hasard  vous  avait  places  du- 
existons.  .        „„,  „^„  nadieiis   donnent   de   tout  cœur   aux   ^ant   la    soirée.     Et    quelqneiois     la 

Pourquoi  ne  vous  procurlez-^ons  pas  """'^  maîtresse  de  maison,  tout  en  cachant 

un  collaborateur  acadien  qui  pourrait,    Aca       ^.  ^^^^  ^^^^^  ^^^^   ^^^^^  j^  ^^^^  inquiétude  sous  les  d  hors  d'une 

par  ses  écrits,  aider  a  nous  l aire  cou-  ^^J^^^' ;{^' ;,^.,  nombreuses  années  de  conversation  brillante,  .-e  demandai; 
naître  plus  intimement,  et  a  resserier    .      „    ,jg,^,ç    ^^.  ,i'ai  entendu   de  mes  intérieurement: 

les  liens  qui  nous  rattachent  aux  ^.a-     "         .-j^^     nand  l'occasion  s'en  est       —Quelles  sont   nos   richesses'  que 
nadiens-français  ?  Sans     doute,    nous  ^«"^P-^J^'        .^^  ^^^  expres.sions  dad-    .-estet-il  au  garde-manger  ? 
sommes  déjà  indissolublement  et  tra-     [^_  '^^^^^  confraternelle  sympa-       ^^«ici  un   moyen  ciue   je  vous  pro- 

ternelleinent  unis  les  uns  aux  autres.    ""  '  ,^.  p,.nple héroïque,  qui  eut   p^^e  d'être  toujours  à  l'aise  en  fonnu- 

Le  sang,  la  langue,  la  rebg'on  le  sen-  "  Jf  ff,;,  ',,  dont  l'histoire  éniou-  ^„t  vos  invitations:  c'est  d'avoir  dans 
timent  français,  l'idée  d'une  destinée  tjl"\^ '°;;".^,.,,,  avec  le  sang  le  plus  je  garde-manger  des  boîtes  de  conser- 
comniune,  nous  attachent  les  uns  aux   vaiu      ^  ^^^^^^^^    glorieu.ses    de  ..^^  ,ie  tous  genres  dont  la  préparation 

autres,   et  nous  imposent  une  am  t  e  l'^'j'^^^:^^^  ne  demande  que  quelques  minutes 

mutuelle.  Et  pourtant  quelquetois  "°|[^y^  .^re  rn  exemple,  n'en  par-  Par  exemple,  il  vous  sera  facile  de 
dans    les    Srande.s    <iuestions   qui    ce  .^^  ,_.,.,,  de  nos  compatriotes   .^^rder  en  boites  ou  en  flocons  pré  pa- 

vraientnousêtred  un  inte  et  commun^  de  làbas.^.Il-  sont  loin,  y  pensons-  '^^^l^^  olives,  des  sardines  à  l'huile, 
des  petits  malentendus  bien    bo.teiix      e  la  d  ^^^^^^   ^^   ^^^     rcs  ^^  ^^  ^^  ^^_ 

nous  irritent.  Cela  provient  probable-  «^^  ^;'\,.„.,ii  f^ut  travailler  à  faire  g^  Pfe^  laquelle  on  fait  d'excellents 
ment  par  l^absence     une  conn^^^^^^^^^  ^^^^^^^    ,    rapprocher  1---,^'    ,,,     biscuits    .secs,    des 

mutuelle  plus  ,V  .t'  %^"^^^.i^'t*^iÔ7,s  so-  cœurs  et  esprils  dans  une  commune  et  ^^^^^^  ^^^  ^^^es  en  compotes,  voire 
existe,  par  le  dctaut  ^^  Jelat'ous  so  ,       la  même  patrie  pour  tou.s,    -  ,       bonbons  et  que  .sais  je  en- 

ciales  continues,  [if  minonte  est  de  ^^\''-  ^  ^^,,,i„,,„t de  confraternité,  la  '^^^  ,  ^  ^^,„,  ^ire  que  le  pain  et  le 
nature  jalouse  et  de. ante^^^^^^  n'ême  ambiti-.u  -   le  progrès  et  la  pros-   ^.^^f^e  sont  de  neces.sité  première, 

rite,  hautaine  et  \aigeresse.v^esi         mérité  du  Cat.  nia.  ,         S'il    reste    n'importe    quelle  viande 

htés  n'échappent  peu  -être  pas  corn-  pc"^^^î\\^  ;,  ,1  ,e  juge  Landry  de  .  ,^ j' ^^^^  ^  veille,  ou  du  diner,  tant 
plètenient  aux  caractères  acadiens  et  ^  .Jj^J.'-;^;^;.,  ,Ua  plénitude  dénies  ;,^"'*\,ons  coupez  le  gigot,  le  rôti. 
Luadiens-français^  Nous  ^mmes  1^0-  - -^J,;^;;  ,„,  f^^es  de  l'Acadie.  -^^.on^ënnri  que  v^^  avez,  par 
bablement  trop  taibles  pour  exister  ei  e  j  minces  ciue  vous  posez 

pour  nous  affinner^avec_succès^.sans  le       ^^^^^    ,,,,„,,tnce,    Mme    Renée  ^'::,';Z.^,n    moii'is   de  diLni- 

' ■  '    "■'  es  à  un 

(irendra 
Il    de 

.  ,   ,  ■      >     ••     sonrUsiniru    e    s  roman  tout  .l'actuahté  et  de  modei-  ,  ,,,^,,,^1^.    „,;,  ^n    belle  humeur 

k-  f,el  '>"  "•^•P'^'"7„T/    -r  ^    econ   a^^^^^^^  "isme,  intitulé  :  EvoMious.  ,^.  ^.,,^1^  ^t  l'abondance  des  mets, 

propres  à  nous  ^"''"-"^  ,,,^ '.^^i?J''ards         Ce    roman    sensationnel,    psycl'olo-  >.   ^,,^,^^.,,,    f^rme.    vous    verrez.     Et 

et  h  regretter  notre   ua^^^^^^^^^^^                                 ^^  pbilosopWque  est  ded.e  à  S.  ■;;;         ,„direz.  en  suppo.sant  cpie  cela 

El  nous.  'i7^^"°^,',^.^"'„;;f"„xV^^^^^   A.  R.  Madame  la  Comtesse  de  Mai-  ^^j,  ^,^,„re  possible,  dans  l' affection  et 

jaU.uMe  et  de  niefta  ice,^^^^^^^^^                              Le  mérilc  deVécnvain  Un  a  valu  '^^  ^.,„,i.,,.ration  de  votre  mari,  sans 

i,ss:^!:t!a;.,=,rï;s;=:  ^  ;£ -  r:-- -  '-"■"""  — •    

Uc    des   iireuves    réitérées    que   nous  qu  elle  rn,oii     a  ce^i 

savons  nous  apprécier  mutuellement  et                                  nul  siene    .SV^//«  </«  La  langue  du  cœur  n  a  pas  besoin 

t.rrSssement  sur  les  bases  d'une       Lne  abunn.:,  1."' ^^  ?:,  ,-.  „t  ,,,.11-  de    mots   pour   être   compn.se  ;    c  est 

Confiance    Sr. que.    d'une    entente  ^''«'r' '"-^^""llScitl    e^^^^  dans  les  yeux  qu'elle  e.st  écrite. 

coS   que   lioi^  exilons  dans   ce  ^^^^^^^^^^^^^^^Jr..-  MMi^Cornx_ 

pavs  pour   les  mêmes  fins,  et  que  les  ^'^^   [^^^     \.,g  sera  absulumeul  sa-  ■ --^ " 

î:,térêld'iu.desgrcmpesc^lahun^ 

^t:i!niS'agl^rmessouhaitslesplus  Lt  habile  graphologue.   Il  u  en  coûte 
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Cors, Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inoffensif  et  Garanti. 

ES   TENTg    PARTOOT 
Envoy*  par  la  poste     25c.    ie  flaCOH. 

sur  réception  du  prix     _*^ 

A.  |.  LAUREXCE.-Pharmacien,  Montréal, 


PLUS°eC0RSauxP|ED5  ! 


L'Air  de  la  fier  dans 

les  Affections 

Nerveuses 


Aussitôt  qu'un  médecin  ordonne  l'air  de 
la  mer  à  une  personne  nerveuse,  celle-ci  se 
précipite  invariablement  vers  la  villégiature 
la  plus  proche,  y  passe  la  majeure  partie  de 
son  temps  sur  la  plage,  se  tourmente  plus  ou 
moins  du  prix  des  hôtels,  puis  au  bout  de 
deux  ou  trois  semaines  revient  à  la  maison 
travailler  comme  quatre  pour  réparer  le 
temps  que  lui  a  fait  perdre  ce  modeste  con- 
gé. Il  en  résulte  nécessairement  un  surcroit 
de  douleurs  nerveuses,  la  cure  a  été  trop 
courte  pour  produire  un  résultat  satisfaisant. 

Les  PIT.TJLES  ROUGES  sont  aussi  sa- 
lutaires pour  les  nerfs  que  l'est  l'air  de  1e. 
mer  ;  mais  comme  la  bise  saline,  elles  ne 
peuvent  pas  faire  effet  immédiatement. 

Les  PILUI/ES  ROUGES  nourrissent 
et  reconstituent  les  tissus.  Ce  n'est  pas  un 
stimulant  et  l'on  ne  doit  pas  en  espérer  immé- 
diatement des  résultats  définitifs,  mais  leur 
emploi  suivi  amènera  certainement  un  mieux 
durable. 

Les  PII^UI/ES  ROUGES  sont  un 
auxiliaire  actif  de  l'estomac,  elles  facilitent 
la  digestion  et  l'assimilation  des  aliments. 
Voilà  la  façon  rationelle  d'obtenir  force  et 
santé,  voilà  le  remède  qui  dure,  qui  engen- 
dre et  développe  l'énergie,  créatrice  de  tou- 
tes les  grandes  choses . 

Les  PII^ULES  ROUGES  ne  sont  que 
pour  les  femmes  étant  spécialement  adap- 
tées aux  maladies  auxquelles  elles  sont 
exposées  ;  e  les  guérissent  à  coup  siir  toutes 
les  personnes  qui  les  prennent  avec  persévé- 
rance. 


JOSEPH  NOLIN 


Chirurgien-Dentiste 


-^^ 


S31a    RUE    SAINT  -  DE!VIS 

, MONTREAL 


Coaltar 
Saponine 


DESINFECTANT 
CICATRISANT 

Admis  dans  les  hôpitaux 
de  Paris 

TRES  EFFICACE  CONTRE  LES 
PbAIES, 
CAI^eERS, 
A/USINES, 

SUffURATIONS, 
ET©.,   ET©. 

Ses  qualités  assainissantes  et  toniques 
le  rendent  incomparable  pour 

L'Hygiène  de 

la  Toilette 

Lotions,  lavage  des  nourrissons,  soins  de 
la  bouche  qu'il  purifie,  des  cheveux  qu'il 
débarrasse  des  pellicules,  etc. 

Le  meilleur  antiseptique  pour  l'entretien 
des  dents,  des  gencives  et  des  muqueuses. 


SE   MEFIER   DES   CONTREFAÇONS 


®^?^®^|\S^5f\SS^ÎÇs«^ÎÇf^^?^S^^f\3 


PIANOS  RIYET  P^^NQS 

Seul  Représentant  du  Piano 

HAZELTON 

NEW-YORK 

"\\"^tV^    140  RUE  ST-OENIS 

Catalognes  envoyés  snr  demande 

Accords  et  réparations  exècotés  par  M.  Rivet 

TtL.    EST    2351 

montres  et  Bijoux 

Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 

270  Rue  St-Laurent,  Montréal 

Essayez  le  Polisseur  CKNOO  pour  argeoterie 
,^^*  Demandez  un  échantillon. 

TÉL.  Bell,  Main  2106. 

Pourquoi   Boire 
de  l'Eau  Impure 

Quand  on  peut  se  procurer 
un  PII,TRB,  garanti  puri- 
fier l'eau  pour  50c. 

FILTRES  de  tous  genres, 
de  25c  à  $40.00. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

f MONTREAI, 

J.  0.  Beauchemin  &  Fils 

256  RUE  ST^PAUL,  MONTREAL 
NOUVEAUTES 

L.1  Femme  bt  le  Clergé,  par  labbé  Bolo.  i  vol. 
in  ,2         ...0.6 

Un  soir  a  Hern*ni,  poème  par  Edmond  RosUnd. 
26  février  1902.  Jolie  brochure .   0.25 

JoDETS  DD  Destin,  roman  illustré  de  quarante- 
quatre  gravures  d'après  Maccliiati,  par  I^ngard 
de  Longarde.    i  vol ■  o''» 

Messirb  Wolodowski,  romau  héroïque,  par  Hen- 
ryk  Sienkiewicz,  auteur  de  Quo  l^adu,  traducti"ii 
du  comte  Wodinski.  ivol.ini-- o.Ss 

Lettres  a  Françoise,  par  Marcel  Prévost,    i  vol. 

Le  Jardin  DnRoirromàn'par  Paul  et  Victor  Mar- 

gueritte.  I  vol.  in  12  j**nr'°' 

Pages  d'Histoire,  par  le  Vicomte  E  M.  de  \  ogui.-. 

Le  Rayon,  scôiiés  évatigéliquës,  parMoulaur.  i  vo\^ 

Un  poète' français.'  Frànço'is  Coppéu,  l»r  Georges 

Druilhet.  1  vol.  in  12 ;'.;'";°'i 

Lbs  derniers  de  Pékin,  par  Pierre   Loti,    i  vo^r 

Jacinthe,  roman  par  Georges  Beaume    1  vol.. .  =  J*^ 
Cas  DE  conscience,  par  Champol.    i  vol.    ••.•^■ 

LaJEVNESSB     DK     la     liRANDE     MAOEMOlsK-L  ..— 

1627-1652,  par  ArvMe  Barine.  i  vol 


Un  Bienfait  "T  Beau  Sexe 

Poitrines  parfaites 

POUDRES 
ORIENTALES 

les  seules  qui  assu- 
rent en  trois  mois  le 
développement  des 
formes  chez  la  fem- 
me, et  guérissent  la 
dyspepsie  et  la  ma- 
ladie du  foie.  Piix 
Une  bolle  avec  oollce,  SI 
Sis  boit»  .  .  .  SS 
Chez  tous  les  pharmaciens  ou  envoyées 
pa  la  malle. 

AKent  général  :  L.  A.  BERNAKD, 

1S82  rue  Ste-Catherine.  Montréal. 

Pour  les  Etats-Unis:  0.  DeMARTIQNY, 
pharmacien,  Manchester,  N  H. 


^^^^e^^^^_^  *  ^^^^^^^^M 


Crème 


Poudre 


Recommandés 
ponr 

BLANCHIR, 

ADOUCIR, 

VELOUTER 

la  peati  du  visa- 
e:e  et  des  mains 


Pour   les  Cheveux 

est  une  merveille,  essayez-le,  pour 
les  cheveux  faibles  et  gris,  il  leur 
redonne  leur  couleur  et  les  fait 
croître.  Guérit  les  Pellicules  et 
donne  aux  cheveux  la  force  et  le 
lustre  de  la  jeunesse. 

R.J.  DEVINS,  1884  Ste-Cathepioe 

I      APPI.IC.-VTIOX  GRATUITE  aux 


Savon 

3.  Simon,  wruc  orange  Batelière,  Paris.  f^zL'l 


Agent  général 

ponr  le  Canada  : 


i>oxjFi  VOS  BorrrarEs 


FOURRURES 


VO^Vr^E^;    Ct^K^ 


O.    NORHANDIN 


2"72-'74   I^iie  St-Laurent. 


p,  v;, r>i  vous  avez  des  réparations,  envoyez  sans  retard,  évitez  l'en- 
combrement. 


Général  Du  Barali 


Ministre  de  la 

Guerre,  F"iance. 


Le  (iéiiéral  Du  Haiiiil  (•dit  : 

"  Le  VIN  MARIANI  produit  de  bons  effets  si  surprenants- 
qu'il  est  à  espérer  que  l'armée  fern  usn^e  de  ce  puissant  réconfor- 
tant." 


IVIH  MARIAWIl 


Le  Tonique  Français  Idéal  pour  le  Corps,    les  nerfs  et 
le  Cerveau. 

l.ti  -  \c)iis  faible,  épuistS  ou  faliKutl"  ?    Prenez  du  Vin  Mariani,   il 

vous  fera  titiWtu.    Parlez  à  vos  amis  ma'ades  du  Vin 

Uariani. — L'élixir  de  la  vie. 

I  ■  Vin  Mariani  lnilific  le  r<i-ur,  donne  de  l'élasticitc^  et  de  lu  vigueur 
aux  ijiiiHcîes.  Il  eut  tout  indii|ii«^  contre  les  d(''|>reRsioiis  nioritlcs  et  pliysi- 
qtifs.  La  nervositt',  t'indigcbtion  i>t  In  |i)iti.sie.  Il  purifie  et  enrichit  le 
su  ni;. 

LE  VIN  MARIANI  EST  IIERVEILLEI  \. 


lous  les  phariuacicns. 


Refusf.7  les  substituts. 
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Dernière  nuit 


â^ 


Toute  ma  lampe  a  brûlé  goutte  à  goutte, 
Mon  feu  s'éteint  avec  un  der7iier  bruit  ; 
Sans  îin  ami,  sans  un  chien  qui  m'' écoute, 
Je  pletirc  seul  dans  la  profonde  nuit. 

Derrière  moi,  —  si  je  retournais  la  tête 
Je  le  verrais,  —  2m  fantôme  est  placé  ; 
Témoin  fatal  apparu  dans  ma  fête, 
Spectre  en  lambeazix  de  mon  bonheur  passé. 

Mon  rêve  est  mort  sans  espoir  qu^il  renaisse  ; 
Le  temps  m'' échappe,  et  Porgueil  imposteur 
Pousse  ati  néant  les  Jours  de  ma  jeunesse, 
Comme  un  troupeau  dont  il  fut  le  pasteur. 

Pareil  au  flux  dhtne  mer  inféconde. 
Sur  mon  cadavre  azi  sépîilcre  endormi, 
Je  sens  déjà  monter  Voubli  du  monde 

Qui,  tout  vivant,  ni' a  couvert  à  demi. 

Oh  1  la  nuit  froide  !  Oh  !  la  nuit  douloureuse  ! 
Ma  main  bondit  sur  mon  sein  palpitant, 
Qui  frappe  ainsi  dans  ma  poitrine  creuse. 
Quels  sont  ces  coups  sinistres  qti'on  entend  ! 

Qu'' es-tu  ?  qu'es-tu  ?  Parle,  ô  monstre  indomptable 

Qui  se  débat  en  mes  flancs  enfermé  ? 

Une  voix  dit,  tme  voix  lamentable  : 

'■'■  fe  suis  ton  cœur,  et  je  n'ai  pas  aimé  !  " 

Louis  Bouilhet. 


C'Oublié 

^E  R.  P.  Lalande  nous  écrit  qu'il 
lui  eût  été  fort  agréable,  de 
faire,  pour  notre  journal,  la  criti- 
que de  la  dernière  œuvre  de  Laure 
Conau  ;  mais,  outre  que  ses  travaux, 
quadruplés  par  la  série  des  conférences 
apolégétiques  qui  commenceront  à 
l'église  du  Gésti,  le  30  novembre,  ne 
lui  en  laissent  pas  le  loisir,  il  ne  saurait 
ajouter,  dit-il,  quoi  que  ce  soit  à  la 
■  lettre  qu'il  a  envoyée  à  l'auteur,  rela- 
tivement à  son  œuvre,  et  que  le  R.  P. 
Lalande  nous  permet  de  publier. 

'  '  Cette  lettre,  écrit  le  savant  jésuite, 
"  a  été  dictée  par  l'impression  forte  et 
"  saine  produite  par  la  lecture  de  V  Ou- 
'  '  blié ;  je  ne  saurais,  dans  une  nouvelle 
"  appréciation,  faire  rien  de  plus  vrai 
"  et  de  plus  vivement  senti." 

Nos  lecteurs  liront  donc,  avec  infi- 
niment de  plaisir,  la  lettre  ci-jointe, 
contenant  le  plus  magnifique  éloge 
qu'il  ait  été  donné  à  une  femme  de 
lettres,  canadienne -française,  de  rece- 
voir : 

Mlle  Laure  Conan 
Mademoiselle, 

On  vient  de  m' apporter  V  Oublié. 
J'étais  à  écrire  quand  on  l'a  mis  sur 
ma  table.  Aussitôt  j'ai  déposé  ma 
plume,  j'ai  examiné  ce  petit  volume 
de  tenue  élégante,  très  gentil  sous  .sa 
couverture  et  ses  vignettes  bleu  pâle  ; 
je  me  suis  mis  à  lire,  à  lire,  à  lire  jus- 
qu'au bout,  sans  plus  entendre  la  son- 
nette qui  m'appelait  au  téléphone  et 
un  vieil  ami  qui  frappa  deux  fois  à 
ma  porte. 

Quand  ce  fut  fini,  ma  plume  avait 
séché  depuis  deux  heures.  Je  la  re- 
prends poiir  vous  écrire  mes  mercis  et 
vous   dire    combien    l'hommage    que 
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vous  me  faites  de  votre  livre  m' honore   à    la   peine   pour   la  seule   gloire   de    T^  Tjn^  O'CldCK  dU 
et  me  fait  plaisir.  Dieu,    d'offrir    leur    fortune   et    leur 

L'impression  que  je  garde  de  cette  sang,  sans  demander  si  ça  paie,  pour  jOUrilfll  OC   TfânÇOlSC 

lecture  rapide  est  trop  légère  pour  me   l'extension  du  règne  du  Christ    et  de  ,— .    ,,                  ,     ,       •  • 

,,        ,      ,  .         ,      ,,,,   ,,..                   .                                                   Cl  V.V.  çjY    l'occasion  de  la  visite  d  une  de 

permettre   de    faire    de   1  Oublie  une   partir  en  campagne   contre  l'invasion  iSl               ,-  ^-        '         ,,  ,        ,  ■ 

,  .  ,.        j-     .,1'         A                  -,          ,       ,       -,           .                  v».-""!'  >_■       nos  distinguées  collaboratrices, 

appréciation  détaillée.     A  mon  avis,    du  mal  et  des    Iroquois   modernes   au  il                               ,  .    ,                  , 

,     ,        1-         1      ,  ,      •  X    f  •        ■  ,     »  "A.  A     nous   avons   ete    heureuse  de 

c  est  un  livre  de  style  aise,  franc,  per-    nom  victorieux  de  Notre-Dame      Le  -      •                                         j    .-       ,1 

,       .                ,.,,.,                ^                   ,                             •     -^v.  réunir,  comme  en  une  grande  tamule, 

sonnel.     Aux    qualités    sérieuses   du  progrès  nous    a  beaucoup  ramenés  de  ,        ,         .        ,      t                       t^ 

r  ,  .  ,  ,  ...  ^  ,.  ,,  ,r  •  les  abonnées  dn  Journal  de  Fran- 
lond,    vous   ajoutez    de    lolis   secrets  ces  folies-la.     Mais  vous,  oui  trouvez 

,,      ^                 ,           ,                     .                           /,    •                       ].  coi.se,  et  1  empressement  avec  lequel 

cl  auteur,  par  lesquels  vous  agreiuen-   encore  séduisante  cette   folle  sublime  ,        ,     \                ... 

.           .                                          '                      ,        T^,-     ,     ,    ,,  on  a  repondu  a    notre    invitation    est 

tez  votre  œuvre.                                          qu'est  Elisabeth  Moyen,  vous  vous  de-  ■  a\.                  t           0 

,r  ,      .         .     ,.        ,     ,,.             ,,              ,       .                              .  aussi  flatteur  pour  Laure  Conaii  qu  a- 

V  otre  iiiiagiiiation  s  est  bien  gardée   mandez  si  nous  avons  gagné  au  retour  '  ^  ,, 

,          ^j-^jr-                •<.!•                                                                         '  greable  pour  nous, 

de  contredire  et  de  faire  mentir  l'hi.s-        Pour  être  moins  Chrétiens   somme-  . 

toire  •  et  'ie  vous   pu    fpliVitP      p^nf                  11                 ,        ^          ,  Laure  Lonan   est  et    restera    notre 

101  re ,  ec  je  \ous   en    telicile.     1  eut-   nous   plus  braves,  plus   fiers   devant  «       r              ,     ,  ..         .,      , ,     . 

être  ce  re.spect  .scrupuleux  des  faits  pinjure,  plus  patriotes  et  plus  con-  l"'""'"'"  ^'"""'  f  ^'"'■'''  ''  "  T' 
a-t-il  ôté  à  votre  pensée  les  ailes  de  fiants  dans  l'avenir  ?  Sommes-nous  d"»^  ^^^  juste  delà  présenter  aux  lec- 
large  envergure  et  à  votre  composition  plus  sensibles  à  l'honneur  chevaleres-  ''■"^^■;*  ^^  ^"^  ^  ^ant  de  fois  charmées 
le  .soleil  chaud  et  les  larges  horizons,  que  ?  Dans  plus  de  lumière,  sommes-  ^^'  '  ^^°^1"">'-^^  "'  '^'  P"''^^'^  '^^  ^°" 
Il  n'a  pas  ôté  à  votre  style  la  richesse   nous    devenus     plus     grands  ?  Avec  '^' 

du  tour  le  mieux  trouvé,  la  meta-  plus  d'argent,  avons-nous  des  dévoue  C'est  d'ailleurs  l'intention  du  JouR- 
phore  brillante  et  sans  recherche,  le  ments  plus  héroïques  et  des  amours  ^'•^''  °^  Françoise,  de  pré.senter  à 
mot  qui  en  toute  pen.sée  dénote  le  fin   pi^g  pures  ?  ^'^•''  ^l>oiiiiés  quelque-unes  des  persoii- 

coiinai.s.seur.  Ces  questions  naissent  de  votre  li-   "^''^^'"^  "1"'  '''^'"''^"^  '^^  passage  en  notre 

Vous  avez  peu  donné  à  la  partie  yre,  on  les  y  trouve,  pressantes,  à  ^iHe,  ce  qui  nous  fait  espérer  qu'une 
descriptive:  —  M.  l'abbé  Bourassa  chaque  page.  C'est  ce  qui  fait  '  de  ""t^e  heureuse  occa.sion  nous  perinet- 
vous  en  a  délicatement  fait  la  remar-  r  Oublié  plus  qu'une  œuvre  d'art  '■'•'i  ^"core  de  réunir,  cette  fois,  lecteurs 
que  dans  .sa /V^yhf^'.  Beaucoup  d'au-  plus  qu'une  œuvre  de  littérature  atta-  '^^  lectrices,  dans  un  gai  rassenible- 
tres   le   remarqueront   comme    lui,  et  chante  :    c'est    une   belle    et    grande   "'^"'■■ 

vous  en  excu.seront  en  songeant  que  leçon  donnée  par  l'histoire,  emlwllie  ^ous  déplorons  d'avoir  à  signaler 
votre^  récit  gagne  en  rapidité  et  en  par  la  poésie  d'une  bonne  âme  chré-  plusieurs  infidélités  du  service  postal: 
vérité  ce  qu'il  perd  en  pure  fiction.         tienne.  tlaiis  bien  des  cas,  des  cartes  d'invita- 

Vous  avez  beaucoup  donné,  au  con-  Que  votre  ouvrage  .soit  beaucoup  tions  .se  .sont  égarées,  d'autres  .sont 
traire,  à  la  partie  religieu.se  de  votre  lu  !  Je  vous  le  souhaite,  à  vous,  et  arrivées  à  destination  quatre  jours  au 
sujet.     Et  ce  n'est  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  encore  aux  lecteurs.  moins  après  avoir  été  jetées  dans  les 

moins  admirable  et  de  moins  coura-  Veuillez  au^réer  mademoiselle  avec  l^oîtes  postales,  et  trop  tard,  par  consé- 
geux  dans  votre  ouvrage.  Il  ne  vous  mgs  félicitations,  l'assurance  de  mes  ^"ent,  pour  permettre  aux  destinatai- 
a  fallu  pour  cela,  il  est  vrai,  que  gar-  .sentiments  respectueux.  res  de  se  rendre  à  la  petite  fête.  Ce  sont 

der  la  couleur   locale   et   le   caractère  des  contre-temps  que  nous  n'avions  pu 

historique  de  vos  personnages.     Vous  Louis  Lai.Ande,  S.  J.        prévoir  et  pour  lesquels  nos  abonnées 

l'avez  fait  avec  non  moins  d'art  que   26  octobre  1902.  lésées  accepteront  d'autant    plus  nos 

de  piété.     Je  serais  tenté  de  dire  que  .  regrets  qu'il    n'y  a  pas  eu  de  notre 

vous  avez  profité  de  votre  sujet  pour  faute  et  que  nous  avons  été  la  première 

prêcher  un  brin.     Et  pourquoi   pas?       Nous  avons  eu  le  plai.sir  d'as.si.ster  à   :'i  souffrir  de  leur  ab.sence. 
On  prêche  pour  édifier,— et  qui  donc   l'audition   d'une  messe   en    musique,  I       n      -- 

tient    une   plume   comme    la   vôtre  et  composée  par  M.  Contant,  l'organiste  irectrice. 

n'est  pas  tenu  d'édifier  ?  —  et  quand   bien    connu    (k-    l'église    Saint-Jean- 
011  édifie  aussi  agréablement  que  vous,    Baptiste.     L'œtn  re  nous  a  paru  belle, 

je  ne  vois  pas  pourquoi  on  s'en  prive-  et  nous  espérons  que  M.  Contant  la  Nous  ne  saurions  trop  encourager 
rait.  Il  est  maintes  prédications,  j'en  mettra  bientôt  devant  le  public  afin  notre  ])opulation  canadienne-française, 
suis  sûr,  qui  ne  valent  pas  celles  de  qu'il  puis.se  juger  lui-même  de  sa  fac-  d'a.ssister  aux  Soirées  de  Familles  qui 
votre  Lambert  Clo.s.se  et  qui  ont  coûté  ture  et  de  son  liarmouie.  Pour  cela,  il  .se  donnent  chaque  jeudi,  au  théâtre 
très  cher.  Le  langage  que  \ous  faites  faut  au  compositeur  quelques  eiicou-  du  Momimeiit  National.  Les  bonnes 
tenir  à  ce  héros  est  .si  chrétien  qu'il  ragements  et  l^ussurance  d'un  audi-  mères,  .soucieu.ses  de  la  morale  des 
va  même  peut-être  étonner  certains  toire  nombreux  ;  nous  croyons  que  les  pièces,  pourront  toujours  y  conduire 
lecteurs,  —  Mais  qu'e.st-ce  que  cela  dames  de  la  Société  Saint-Jean-Bap-  leurs  filles,  ce  qu'il  .serait  imprudent 
vous  fait,  d'étonner?  Ça  vous  est  ti.ste,  qui  ont  mis  sur  leur  programme  de  faire  à  quelques-uns  de  nos  théâtres 
bien  égal.— Les  catholiques  de  Ville-  le  développement  et  l'encouragement  montréalais.  Le  public  sera  toujours 
marie  d'aujourd'hui,  vous  le  saviez,  des  arts  canadiens,  devraient  favoriser  a.ssuré  d'une  .saine  et  amusante  soirée 
.se  sont  un  peu   déshabitués  de  courir  le  projet  de  .\r.  '"  .ntaiit.  au  Monument   National. 
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Cimetières  ^"^  ségrène,  déiie  aux  mains  du  fait)ic$$e$  butnalnes 

temps  comme  un  cliapelet  aux  répons 

}:^NTERREMENT  à  la  campagne,    mêlés.  ^0)'^^''^^^'^   humain  offre    de    sin- 

-*^^  l'automne,  par  les  routes  Mais  de  la  faniilk,  faisceau  disjoint,  J[J[  gulières  anomalies.  Par  exem- 
boueuses,  dan.s'  les  grincements  des  combien  transporta  ailleurs,  dorment  '^'— ^  pie:  Autant  on  aime  a  con- 
branches  sèches,  entre  les  champs  dé-  à  des  terres  de  leur  choix,  ou  aux  se-  "aître  les  hauts  faits  des  grands  hom- 
vastés.  Les  porteurs  glis.sent,  le  pied  pultures  de  hasard  que  donnent  les  mes,  autant  le  récit  de  leurs  faiblesses 
enfonce  à  chaque  pas  et  l'on  marche,   voyages   lointains,    ks  étabhssements  "°"^  intere.sse.  ,     ,, 

les  jeux  vers  cette  terre  qui  va  pren-  dispersés  des  enfanta  du  même  père  ;       ^"^      ^°"  Y'     ]^^^  '■  r  -^^^7 
dre   sans  retour  l'un  des  nôtres  ;  La  combien,    parmi    les   marbres    encore   prompt,  mais  la  chair  .si  taible  . 
mort  dissolvante   et    dispersante  s'at-  vides    d'inscriptions,    n'en    porteront       ^n  le  croit  volontiers,  ne  serait-ce 
triste  encore  ici  :  on  se  .sent  si  peu,  si  jamais,     seulement     la     constatation  ^^^  d'apprendre  que  César,  le  célèbre 
peu!   vraiment  r  atome  dans  la  gran-   d'une  absence  éternelle;  ceux-ci,  re-   dictateur    Ce.sar,     conquérant    de    la 
de  nature.  tournés  en  province  dont  les  tenta  la   Gaule,  César,  vainqueur  de  Pompei, 

J'aime  mieux  ma  place  au  bord  paix  finale,  reposent  aux  portes  de  ^  eu,  lui  aussi,  son  petit  point  vulne- 
d'un  faubourg,  dans  ce  coin  de  vieux  petites  villes,  en  haut  d'un  chemin  ^able.  Pas  au  talon,  non  ;  mais  a  la 
cimetière  serré  et  peuplé,  où  les  ros  bordé  de  haies  où  se  poursuivent  les  tête  :  Entendons-nous,  rien  de  grave  ; 
signols  volètent  et  s'égo.sillent  parmi  oiseaux,  celui-là  presque  exilé,  perdu  un  tout  petit  défaut  capillaire.  Comme 
les  verdures  des  tombes  proches  corn-  parles  mers  lointaines  glissa  vers  les  tous  les  grands  hommes  de  nos  jours 
me  des  maisons,  alignant  des  rues  et  régions  inexplorées  des  poissons  aveu-  du  reste.  César  devint  chauve,  et  c  est 
des  carrefours  de  ville  ;  quoi  qu'il  gles  et  muets  ;  cet  autre  déserta  le  ca-  pourquoi  il  ne  se  départait  jamais  de 
reste  de  ce  qui  fut  nous,  cette  pous-  veau  de  famille,  comme  on  déserte  un  la  couronne  de  laurier  avec  laquelle 
sière  frémira  aux  rumeurs  de  travail  foj-er,  préférant  l'oubU  d'une  pierre  on  le  représente  invariablement, 
ou  de   gloire,  montant   avec   des   fu-   anonyme...  Cicéron  avait  tant  de  considération 

mées  d'usines  et  les  cris  delà  rue  ^e  remue  plus  tes  .souvenirs,  me  P^"''  '^  P^^^pre  personne  qu  il  com- 
populeuse:  chapelles,  colonnettes,gra-  dit-on,  c'est,  un  ossuaire;  en  effet,  je   P°^^,  "'^  hexamètre  a  sa  louange   ce 

nits  et  marbresentremêlant  des  croix,    ..^  parle  plus  guère  de  quelque  affec-   T  ^^\^f'^^''J''''^'  fj''  ^^  J"" 
.,       ,        1  u  T  c  /l^^„r^i  ,  .  vénal,  à  lendroit  surtoutouil  s  ecne  : 

des  ailes,  tous  les  symboles  de  la  foi,   tion  regrettée  qu'en  v  ajoutant  ce  mot   '^'     ' 

de  l'orgueil  ou  du  regret,  comme  on  ^e    -pauvre"   qui   'signifie    absent   à    "  O  Rome  fortunée  !  Je  devins  ton  Consul  ! 
tisse  parmi  les  immortelles  des  perles  j^^^ais,  disparu.     Que  de  "  pauvres  "        Dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
dures  et  des  fleurs  vivantes...  j'évoque,  quel    appel    d'ombres    glis-   la  reine  Elisabeth  ne  souffrait  pas  de 

Le  froid  caveau,  tout  l'hiver  fermé,   gantes   insaisissables,  mais   si   re-ssem-   miroir  en  sa   présence,  sachant   trop 
l'humidité,  la  moisissure  fanant   l'or  blantes  à  mon  souvenir.  b'"^'  j^  suppose,   qu'on   "  ne  pouvait 

des  couronnes,  les  teintes  endeuillées  Q^ns  mes  heures  de  ressouvenance,  réparer  des  ans  l'irréparable  outrage." 
des  jais  des  fleurs  fausses,  des  raides  je  vis  avec  les  morts  sans  croyances  Reste  d'amour-propre  féminm  enterré 
feuillages  métalliques  ;  les  violettes  spjrites,  sans  besoin  qu'ils  se  manifes-  aux  premiers  jours  du  dix-septieme 
fraîches    apportées   diront   la  récente  jg^t  à  moi  visibles  et  existants  autre-  siècle. 

vi-site,  embaumant  les  murs  froids  ^^ent  que  par  l'appel  affectueux  d'une  Sir  Walter  Raleigh,  l'un  des  favoris 
d'un  souvenir  attendri  et  le  simulacre  exacte  mémoire  ;  car  la  douleur  s' aide  de  la  "Reine  Vierge,"  eut  fait  rendre 
de  chapelle  où  se  dresse  la  croix  con-  je  gestes  expressifs,  de  matérielles  des  points  au  comte  d'Orsay  ou  au 
solatrice  entre  des  candélabres  d'autel,  visions  en  reflet,  animant  l'être  défunt  Prince  d'Ësterhasy.  Il  portait,  à  la 
En  reH.sant  les  inscriptions  noires  sur  de  sa  vie  habituelle  sous  nos  yeux.  cour,  une  armure  d'argent  massif 
les  plaques  de  marbre,  en  voyant  les  ^^^  Alphonse  Daudet.       ^^'^'^  "°^  ^P^^  ^'  ^"'^  ^^"'"'7"  7'^''" 

places  vides   d'une   implacable   blan-  ^ lées  de  pierres  précieuses  dont  la  va- 

cheur,  je  pense  combien  il  est  pénible       „  ^  ,  .     ,^„ .  _      ...    leur  était  presque  incalculable. 

de  consîater  que  même  là,  Une  famille   ,X::'^:'::::;:JÏ^r  '''''       Q^[  -«^^^  ^^'""  P^-^^^P^^'  "" 

ne  puisse  se  rejoindre.  "^  Xenophon.        géomètre    a   eu,  lui    au.ssi,   sou   petit 

Souvent  à  peine  quelques-uns  gar-  grain  de  vanité  ?  Et  pourtant  Descar- 

dent comme  la  place  au  foyer  où  s'at-  La  stabilité  est  une  chimèie  ici-bas.  tes  était  extrêmement  particulier  lors- 
tardent  les  faibles,  celle  du  caveau  On  avance,  on  recule,  on  se  lai.sse  aller  .j,  s.agi.ssait  de  perruques  et  n'en 
r  V     .,         ,,     •         r      -i-  1     au   courant   et   on  le  remonte:  voila   „,.^;.  :^,,,„;«  „„;,,«  Hp  nintrp  à  <;t  Hi';- 

fermant,    où     l'appellation    familiale   ^^^^.^  ^^1^^^.^  .^,je.  avait  jamais  moins  de  quatre  a  sa  ms 

marque  la  triste  possession  de  la  terre  Lacordaire.  position. 

à  dormir  '  Et  que  ne  dit-on  pas  des  mu.siciens  ? 
Ces  noms  figés  des  ascendants,  des  M  ^  a  bien  peu  de  gens  pour  qui  la  ^oz-art,.  le  grand  compositeur  des 
;  ,  .  .  •.  .  '  vérité  ne  soit  pas  une  sorte  d'injure.  ,<  isj„„^„fip  tr;p.^,-o  "  etdu  "  Reauiem  " 
enfants  les  portent  maintenant,  enu-  "  cn-.irv  dk  ^pptir  JNocesae  i<igaio  erau  Kequiem, 
mérés  dans  les  cierges,  ces  pauvres  ''  '  son  dernier  chef-d'œuvre,  laissait  flot- 
noms  mortuairement  inscrits  !  La  -^  ter  avec  plaisir  ses  longs  cheveux 
chaîne  se  mêle  de  chaînons  blancs  ou  A  Jeanne  L.  —  Lsl  proposition  est  blonds  .sur  ses  épaules,  les  retenant  à 
noirs,  d'argent  ou  de  sombre  airain,  acceptée  avec  plaisir.  Reme; cléments,  la  nuque  par  un  ruban  de  couleur. 
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Beethoven  a\'ait  un  goût  particulier                           £j  THICUl  "^'^  '^'""  '^^^"  rayon  d'or  :  chatoyants 

pour  barboter  clans  l'eau  froide  n'im-  missels,    riches    chasubles   et    galants 

porte  à  quelle  heure  du  jour  ;  et  pre-    T^    marrauK  ,    toute  jeune  et   jolie,  habits  de  cour.     Et  penchée  vers  l'eu- 

nait     plaisir    aussi    à    parcourir    les  -^^     descendit  du  carrosse  qui  était  f^^^^   ^^^^j   ^-^-^   ^^^^   ^^^^^^    ^U^   ^,^^_ 

champs  pleins  de  rosée  munis  de  bas  ^•^•^"  ^^  prendre  au  couvent,  ets'avan-  ^^-^-^  ^^,^g  ^^^  ^^^^^  d'extase,  dont  la 

et  souliers.                                                    <i^>  les  yeux  baissés,  sous  l'e.scorte  du  ^-^^-^  ^  peine  la  cloche  du  couvent... 

Un  mot  en  pas.sant  sur  les  arti.stes  P^^»"^'"  ■    '^   chevalier  de   la    Roche-  j^e  temps  passa, 

d'un  autre  genre.    On  dit  —  pour  moi   Aymar.     ^  Novice,  bientôt  professe,  mademoi- 

je  ne  le  crois  pas -que  Raphaël,  l'u-       Le  cortège    Itendait  dans  le  parvis  ^^j,^,  d'Argenton  allait  prononcer  .ses 

nique  Raphaël,  s'e.st  montré  jaloux  de  °^  ''^  cathédrale.     La  cérémonie   du  vœux. 

la  gloire  et  de  l'habileté  de  .son  con-  baptême  commença.  On  la  disait  heureu.se.   Elle  le  croy- 

temporain  Michel-Ange  !....                         Emue  du    rôle   qui    lui    incombait,  ait  elle-même.     Mais  avant  de  mourir 

Brïardo,  tout  grand  poète  qu'il  fut,    '"a^lemoiselle  d'Argenton,  la  marraine,  au   monde,  elle  désira   revoir  son  fil- 
donnait    une   telle    importance   à   ses  «"^lia    les    instructions    de    madame  leul      On  le  lui   permit,  car  ce  .senti- 
vers,    qu'après  avoir  trouvé  un  nom   l'abbcsse  et  commit  bévues  sur  bévues,  ment  était  naturel  et  pieux, 
convenable  à  ses  héros,  faisait  sonner   ^^^^^^<^  elle  s'embrotiilla  eu  récitant  le  A  l'heure  dite,  une  chaise  de  poste 
les  cloches  de  son  village.                          ^'^'''''  P"'^  «'arrêta  court,  rougi.ssante  s'arrêta  au  seuil  du  cloître.     Un  sei- 

Le  héros  de  cent  batailles,  levain-  comme  une  pensionnaire,  toute  prête,  gneur   de    haute    mine    en    de.scendit 

queurd'Iéna,  Wagram  et  Austerlitz  a  en  même  temps,  à  rire  et  à  pleurer,  avec  un  enfant  : 

eu  lui  aussi  ses  faiblesses  :  nous  n'en   Grâce  au  parrain,  dont  la  belle  voix  "  Je  suis  le  père  !  "  dit-il  fièrement, 

mentionnerons  qu'une,  la  plus  petite  •'honore  acheva  la  prof  ;ssion  de  foi,  elle  Les  portes  s'ouvrirent,  donnant  ac- 

peut-être  :    Napoléon    ler    était   très  ""éprit  contenance  pour  entrer  à  la  .sa-  ces  au  parloir, 

vain  de  son  pied  mignon.                          cristie.             ^  Quelques   minutes   plus  tard,    con- 

Le  célèbre  écrivain  allemand,  Kot-       ^^'  g™"Pée  autour  de  la  nourrice  duite  par  madame  l'abbesse,  la  novice 

zebue,  portait  si  loin  la  vanité  et  l'en-   tenant  en  ses  bras  le  nouveau  chrétien,  y  vint  à  .son  tour. 

vie,  qu'il  ne  pouvait   endurer  rien  de  l'iUustre   a.s.sistance   échangeait    force  Dès    le    seuil,    elle   chancela.     Ses 

grand  à  ses  côtes;  ne  fut-ce  qu'une  compliments  et  félicitations.  yeux    se    fermèrent.      Deux    nonnes 

statue  ou  une  simple  image.                         L'évêque,  grand  oncle  de  l'enfant,  accoururent  et  la  transportèrent  en  sa 

L'immortel  Lamartine  a,  lui  au.ssi,    ^^ait  béni  l'esiioir  de  sa  race  ;  le  mar-  cellule,  où  elle  reprit  .ses  sens, 

payé  son  tribut  à   la  nature.     On  lui   <l"'s.  s'égarait  en  des  projets  d'avenir.  Fondant  en  larmes,  les  mains  join- 

reproche  d'avoir  un  peu  terni  la  beauté   et  la  comte.s.-^e,  gracieuse  et  pimpante,  tes,  le  front  courbé  .sous  le  poids  du 

de  certaines   pages  par  un  éloge  trop  «ourlait  en  jouant  de  l'éventail.  repentir  : 

prononcé  de  sa  pensonne.                              La  jeune  marraine,  à  son  tour,  s'ap-  — A^'  •  "'-i  "'ère,  murmura-t-elle,  je 

1,'auteur  du    "Génie  du   Christia-   procha   de  son    filleul.     Comme    elle  vous  ai  trompée  et  je  me  suis  trompée 

nisme  "  est  accu.sé  de  la  même  faute  !...    soulevait  le  voile  qui  cachait  le  mignon  i"oi-même,  en  ne  croyant  penser  qu'à 

Byron  était  fier   de   .son  génie,   de  visage,Iechevalier  delà  Roche-Aymar,  nion  filleul  ! 

son   rang,  de  .sa  mi.santhropie,  de  se.=   ""  peu  myope,  se  pencha  pour  le  voir,  La  profe.s.sion  eut   lieu.      Mademoi- 

vices  même,  et  .ses  âe//cs  mahis  le  ren-  et  de  .sa  moustache  en  fine  pointe  ef-  d'Argenton,  malade,  n'y  parut  pas. 

daient  particulièrement  orgueilleuk.       «eura  les  doigts  roses  de  mademoi.selle  L'affaire  ne  fut  point  tenue  si  secrète 

Toujours  la  faiblesse  à  côté  de  la  d'Argenton.  qu'elle  ne  s'ébruitât  un  peu.   Certains 

grandeur"                                                         Le  soir  même,  elle  rentra  au  cou-  s'indignèrent   que    le  chevalier   de  la 

L'histoire  est-elle  donc  si  jalouse  de  ^'ent.  Roche-Aymar  se  fût  paré  du  titre  de 

ses  héros  qu'il  faille  toujours  lai.sser       ^^estinée   au  cloître,    élevée   depuis  Pere,  qui   ne  lui  appartenait  pas.     Il 

percer  l'ivraie  à  côté  du  bon  grain  >  l'enfance  à   l'ombre  des  saintes  mu-  al'cgua  les  lois  eccle.siastiques,  l'auto- 

Non  :  Je  crois  plutôt  qu'on  doit  y  lire   '"''«''les,  jamais  sa  pensée  n'avait  tenté  "^^^j'.j  g,[^\^|"'''^''  '^^'"""'^  ^°"  ^^^  ^°'^ 

la  grande  leçon  de  tous  les  temps  et  de  de  les  franchir.     Douce,    fervente   et  ^^"'         ^'"  "       .    , 

tous    les    lieux,    que    la   .seule    vraie  ""ïve,  son  âme  fut  dès   lors  obsédée  ,    Et  son  frère  aine  venant  de  mourir, 

grandeur,  la  perfection  ne  se  trouvent  Par  un  souvenir  récent.  '^.  ^""'"^'^f  •"^^"'  l'entier  du  nom  de  .ses 

qu'en  Dieu                                                       A  l'heure  dcl'oraison,  il  accourait  :  ""•'"^'    ''-\P'''»vre    cadet   de    famUle. 

C1.AIRE-SUZETTE.       subtil,  audacieux,  tenace,  un  peu  triste  '""''  '''"  '^'"''^^^  ""^  ^"  '"•^^'^''  ^^^  ''"- 

-^                            parfois,  .séduisant  toujours...  "If'  -y^""  ^^  ^'""'^  ^^  confondre  ses 

'                                        •'  détracteurs. 

Ceux  <iui.sonl  sévères  pour  les  autres       Mumblcmeiil,    mademoi.selle    d'Ar-  iv  ,„i,iHr^i»c  .,K-fo^i          a          ■     . 

'  .    .        .              •    ;     j     t.-              ,                  -»,,,,  -l'e  multiples  obstacles  se  dressaient 

ne  se  sont   jamais  examinés  de  bien   genton  se  con  ha  à  1  abbesse  :  .,,,.. 

„rès                                                                    ..AT        ^            .,»•.■    ■•  sur  sa  route    II  les  vainquit  l'un  après 

l'''-"-                                  ..  ,                               Manière    entre   Dieu  et  moi  s  m-  1.      ,          r\        11                    ,       .   . 

L'abbé  B.  J.  V.        .^„,„,„     , /,      ,    ,.•             ,                «,  1  autre.     Quand  les  portes  du  cloître 

erpo.se,    héla.      1  image  de   mon    fil-  s.^,,,.,;,,,,^  ,„,  ,^,„„^^  ^^.^  ^^^^  ,^^ 

Us  rêves  de   bonheur  sont  un  des   leul  ^,^  ,^  marraine,  elle  allait  épou.ser 

grands  ob.stacles  au    bonheur  réel,   à       — Prie/,,  m,   fille,  priez  pour  lui  !...  le  parrain 

de  rêver....  qu'on  est  heureux.        KUe  n'y  ULuiqua pas.   Alors,  comme  '     '       Pikrrk  LE  P.asseltv 

Louis  Aiooin.        par  magie,  lui   apparai.ssaieiit,  illumi-  winiiipeg,  octobre  1902. 


moins 
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TCUilktOn  théâtral  gnons  sincèrement   tous   ceux    qui  se  alors  que  le  chœur  qu'on  ne  voit  pas 

sont  privés  de  la  fine  jouissance  d'en-  chante  en  joyeux  accents  :   "  vSon  io  la 

TT^ ETTE  dernière  semanie  n'a  pas  tendre  deux  belles    œuvres  musicales,    vita  !  "    Cette  magnifique  page  sym- 

^V     été  aussi  brillante^que  de  cou-   dirigées  par   celui-là    même   qui  lésa   phonique,  la  plus  belle  delà  partition, 

'   tume  à  nos  théâtres  de  lan-  (,j.éées.  a  été  bissée  avec  enthousiasme. 

gue  française.  Il  sera  donc  aisé  d'en  Mascagni  ne  gardera  pas  un  bien  Le  livret  d'  "Iris"  n'est  pas  banal 
parler  rapidement.  ^^^    souvenir   de     son   court    séjour  et  les    innovations  musicales  en  sont 

Aux  "Nouveautés"  la  Comte.sse  parmi  nous.  Outre  qu'il  a  trouvé  nombreuses.  Madame  Marie  Fornesti 
Sarah  de  Georges  Ohnet  a  beaucoup  l'accueil  du  public  plutôt  froid,  il  a  chanté  "  Iris  "  avec  une  voix  jeune 
plu.  A  mon  avis  cette  pièce  n'est  pas  nous  a  dit  d'un  air  amusé,  "que  c'était  et  vibrante  et  Pietro  Schiavazzi,  dans 
une  œuvre  de  réelle  valeur  ;  elle  est  la  première  fois  de  sa  vie  qu'il  donnait  le  rôle  d'Osoka,  s'e.st  révélé  ténor  de 
lourde  et  trop  longue,  comme  presque  des  représentations  dans  une  grange."  tout  premier  ordre, 
tous  les  drames  découpés  dans  le  ro-  En  ceci  nous  n'avons  pas  à  blâmer  Maintenant  quelle  place  Mascagni 
man.  L'interprétation  en  a  été  bonne,  les  impressarios  qui  ont  tenté  l'impos-  occupera-t-il  dans  l'histoire  de  la  mu- 
Dhavrol  excelle  dans  le  ton  de  la  sible  pour  faire  de  1'  "Arena"  une  sique  contemporaine?  Sûrement  pas 
comédie  :  il  représente  toujours  ses  salle  de  spectacle  convenable,  ne  pou-  la  première,  mais  il  n'en  aura  pas 
personnages  avec  un  naturel  char-  vant  trouver  dans  notre  métropole,  un  moins  illustré  son  pays  d'origine.  Son 
niant.  La  composition  qu'il  a  faite  du  seul  théâtre  dont  on  put  disposer.  Cet  écriture  n'est  pas  toujours  élégante  ; 
général  de  Canaheilles  est  juste.  Mme  état  de  chose  est  pitoyable  ;  et  pas  un  il  est  même  à  certains  moments,  très 
d'Arbelly,  qui  elle  au  contraire,  va  au  seul  étranger  ne  veut  croire  qu'une  "peuple,"  et  c'est  surtout  à  cela  qu'il 
tragique,  a  gardé  son  jeu  toujours  ville  comme  Montréal,  ne  possède  doit  sa  grande  popularité.  Par  exem- 
très  sûr,  mais  malheureu.sement  trop  point  de  théâtre  municipal.  Allons  pie  il  n'est  jamais  trivial  ;  il  a  visé 
apprêté.  Entre  ces  deux  protagonistes,  tous,  un  bon  mouvement,  et  promet-  haut  avec  le  souci  constant  de  l'ex- 
M.  Guiraud  a  joué  parfaitement,  Pier-  tons  de  couler  en  bronze,  le  CoiLseil  pression,  et  .son  œuvre  est  faite  d'un 
re  Séveral  et  M.  Turcan  a  bien  rendu   qui  comblera  cette  lacune.  réalisme  qui  enivre  et  transporte,  sans 

Frossard,  de  même  que  Mlle  Du-  "  Cavaleria  Rusticana  "  et  "  Iris  "  donner  le  temps  d' analyser  les  moyens 
bruyne  et  M.  Kelm  ont  compris  leurs  sont  deux  ouvrages  dont  la  manière  qu'il  emploie,  pour  arriver  à  cette  fin. 
rôles    re.spectifs.  Soit  dit  en   pa.ssant,   diffère  totalement  et  si  ni  l'un  ni  l'autre  Falst\ff 

nous   regrettons   que   les  toilettes  de   ne  doivent  faire    école,  tous  deux  .se  

Mademoiselle  Mei.ssonnier  qui  dissimu-  distinguent  par  une  certaine  hardiesse 

lent  tout  et  ne  cache  rien,  ne   soient   à  vouloir  .sortir  des  sentiers  battus.  Petites  manies  des  grands  esprits 

pas  d'un  goûtau.ssi  sobre,  qu'elles  sont  Le  caractère  principal  de  la  musique  Un  de  nos  confrères  signalait  der- 
savantes  et  ingénieu.ses  ;  et  pour  finir,  de  "Cavaleria  Rusticana,"  est  son  nièrement  les  cas  d'une  actrice  qui 
nous  féliciterons  la  direction  des  "Nou-  intensité  dramatique.  Les  phrases  avait  besoin  de  trouver  un  clou  sur  la 
veautés,"  d'avoir  consacré  la  soirée  sont  courtes  et  violentes,  le  rhytme  scène  pour  croire  à  la  réussite  de  la 
des  lundis  aux  prix  populaires,  afin  heurté,  les  dissonnances  nombreuses,  pièce  qu'elle  interprétait... 
de  mettre  à  la  portée  de  toutes  les  mais  les  procédés  sont  simples  et  la  Cela  peut  faire  sourire,  mais  si  l'on 
bourses,  le  vrai  et  le  beau  théâtre  mélodie  facile.  Dès  l'ouverture,  et  feuillette  un  peu  dans  la  vie  intime 
français.  pour   jusqu'au    dernier   accord,  nous  des  grands   hommes  on    trouve   bien 

"Les  Deux  Orphelines,"  c'est  là  sommes  pris  brusquement  et  tout  en-  d'autres  manies  non  moins  originales, 
une  vieille  reprise  et  comme  la  distri-  tier  par  la  violence  et  la  sincérité  de  C'est  ainsi  que  Bourdaloue  ne  fut 
bution  est   exactement    celle   de    l'an   cette  œuvre  de  passion.  jamais  monté  en  chaire  avant  d'avoir 

passé,  nous  n'aurons  pas  beaucoup  à  Madame  Capelli  a  fait  une  admira-  joué  un  air  de  violon.  Buffon  ne  pou- 
dire  du  Théâtre  National.  Cependant  ble  "  Santuzza  "  et  après  le  célèbre  vait  travailler  qu'en  habit  de  cour. 
je  m'étonne  que  le  rôle  de  lyouise  n'ait  "  Intermezzo  ",  le  public  a  acclamé  le  Crébillon  composait  ses  tragédies  sur 
pas  été  confié  à  mademoiselle  Audiot  ;   jeune  compositeur— capellmei.ster.  une  table  où  se  promenaient  une  bande 

elle  était  pourtant  plus  indiquée  que  "Iris"  accuse  quelques  tendances  decorbeaux.  Sartine  ne  travaillait  que 
Melle  Verteuil  pour  rendre  ce  penson-  wagnériennes,  mais  l'œuvre  se  dis-  dans  l'obscurité,  par  contre  l'historien 
nage  de  la  petite  aveugle.  Palmiéri,  tingue  surtout  par  sa  saveur  exotique  Mezeray  n'écrivait  qu'à  la  lueur  d'une 
dans  Pierre  le  remouleur,  tient  un  dé  et  par  le  poétique  de  l'ensemble.  chandelle  en  plein  jour, 

ses  meilleurs  succès  H  n'y  a  pas  d'ouverture.    Le  rideau       ^^'^  ^^o^^^eur  Shapinan  rapporte,  dans 

ses  meilleurs  succès.  ,.  ^,,-   ■  .  une    curieuse    étude   .sur    les  manies, 

*"-*  ^^  le^'*^  «^1'-  "'1  délicieux  paysage  japo-   ^^^.^^^   ^^^^^^  ^^i^^re   de   Londres  se 

Le  passage  de  Ma.scagni  à  Montréal  nais,  plongé  en  pk-ine  nuit.  L'or-  faisait  appliquer  un  vésicatoire  au  bras, 
restera  certainement  le  grand  é\éne-  chestre  accentue  l'impression  de  ces  chaque  fois  (ju'il  avait  une  cau.se  im- 
ment artistique  de  la  saison,  ténèbres  par  un  "inidante"  soutenu  portante  à  plaider...  C'est  ce  qu'on 
Nous  regrettons  que  l'apathie  pro-  dans  les  basses,  puis  passant  du  "  pia-  pourrat  appeler  les  petites  fêlures  des 
,  .  ,  ,  .  ^  '  .  ,,  j  ,,  ,•  esprits  lucides...  Lucides!...  sait-on, 
verbiale  de  nos  concitoj'ens,  pour  les  nissimo  au  crescendo  presqu'in-  ^^^^  re<,\,Q  au  ju.ste,  où  commence  la 
choses  d'art»  n'ait  pas  été  secouée  da-  sensiblement,  voici  que  de  délicats  folie...  d'aucuns,  prétendent  qu'elle 
vantage  à  cette  occasion    et  nous  plai-   arpèges  nous  annoiRent  le  jour.   C'est  est  la  sœur  jumelle  du  génie  !... 


1 1***  |feii44iife<fe.i.4±i.i.!fe.±.i.i4*4îé*±±4i***43'*i^t^t4# 
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sois  avare  ?  Ou  ni' aimes-tu  tellement  que  tu  puisses 
vivre  de  ma  vie  et  mesurer  la  grandeur  de  mon  abandon  ? 
Oh  !  de  grâce,  Bruno,  ne  doute  pas  de  moi,  ou  je  ne 
pourrai  jamais  lutter  jusqu'au  bout. 

Ta  Fiancf.h. 


XXX 

II,  croit  certainement  qu'il  s'agit  d'un  caprice  j' usa- 
ger ;  que  je  n'ai  pas  soigneusement  interroge  mon 
cœur  et  qu'après  des  réflexions  sérieuses,  je  lui 
reviendrai.  Ah  !  pardonne-lui  son  chagrin  et  ses  pré- 
jugés. Jamais  je  ne  les  ai  partagés,  moi  !...  L'homme 
que  j'aime  est  un  roi  ;  il  dépasse  les  autres  de  toute  la 
tète,  il  peut  donc  regarder  av-ec  dédain  les  oisifs  qui 
font  honte  à  l'orgueil  de  leur  nom  ;  mais  il  faut  que  mon 


Greifswald,  7  juin. 
J'arrive  et  ne  trouve  pas  un  mot  de  toi,  mon  enfant 
adorée.'  Durant  ce  long  voyage,  j'ai  vécu  dans  l'atteute 
de  ta  première  lettre  et  je  ne  reçois  rien.  Est-ce  mon 
impatience  ou  bien  un  pres.sentiment  ?  Grand  Dieu  !  tu 
n'es  pas  malade  ?  Non,  Ulla,  non,  la  maladie  est  pour 
les  êtres  faibles  et  non  pour  ma  bien  aimée. 
•  Je  suis  resté  un  jour  à  Berlin,  pour  y  acheter  le  mobi- 
lier de  ta  chambre.  Tout  sera  ponctuellement  ici  dans 
onze  jours.     Le  reste   de   la  mai.son  attend   depuis  long- 


roi  soit  généreux,  qu'il  supporte  et  sache  comprendre  les     temps  sa   maîtresse.     Je    t'ai    peut-être   écrit   déjà   que 


e.sprit  moins    vastes  qui    ne  peuvent   se   dépouiller   des 
idées  de  toute  leur  vie. 

Dans  quinze  jours,  tu  veux  être  ici.  Oh  !  Bruno,  Bru- 
no !  C'est  impossible  !  Qu'e.st-ce  que  quinze  jours  contre 
des  préjugés  de  soixante  ans  !  Je  sais  que  tu  voudrais 
venir  à  mon  .secours,  qu'il  te  .semble  terrible  de  me  lais- 
ser seule  ainsi  dans  la  tempête  ;  mais  pourvu  que  je  me 
.sente  environnée   de    ta  pen.sée,  ma  force  grandira.     Ta 


cette  maison  est  vaste.  N'auras-tu  pas  peur  du  profond 
et  obscur  vestibule,  avec  ses  froides  dalles  ?  Il  est  à  un 
bout  de  la  maison  et  la  traver.se  pour  conduire  à  la  cour. 
Tu  ne  trouveras  pas  ici  de  jardin,  mais  tu  n'eu  souffriras 
pas.  Une  porte,  cachée  dans  une  niche  de  pierre,  mène 
aux  pièces  sombres  du  rez-de-chaussée  que  j'habite. 
L'étage  supérieur  a  des  appartements  clairs  et  agréables 
même  ceux  qui  ouvrent  sur  la  place  leurs  vieilles  fenêtres 


présence   ici    ne  ferait    qu'envenimer    la  situation,    et  je     en  meurtrières  ;  mais  la  plupart   donnent  sur  la  rue. 


tremblerais  entre  mon  père  et  toi,  comme  une  feuille  au 
vent.  Je  ne  quitterai  pas  la  maison  de  mon  père  sans 
son  consentement  ;  —  jamais,  Bruno,  même  pour  toi  ! 
Oh  !  ne  m'en  veux  pas,  n'accuse  pas  mon  amour  de  iai- 
blesse,  parce  que  tu  n'as  sur  terre  aucun  autre  lien,  l m- 
dis  que  je  suis  liée  par  des  devoirs  sacrées.     Je  douterais     si  tu  le  veux,    et  nous  irons   ensemble  vers  le  Midi.    De- 


ll 
y  a  en  tout  onze  pièces  en  haut,  dix  en  bas,  mais  beau- 
coup servent  pour  les  usages  domestiques.  Cela  te  plaira- 
t-il  ainsi  ?  Préfères-tu  une  autre  maison  ?  J'en  changerai 
volontiers  ?  ,Si  celle-ci  t'est  désagréable,  je  la  ferai  dé- 
molir de   bon  cœur  ;    j'abandonnerai   même   l'université 


de  inoi-même,  de  toi,  du  monde  entier,  si  je  leur  devenais 
infidèle.  Jamais  plus  je  n'aurai  le  cœur  joyeux  ;  et  tu 
veux  me  faire  entrer  comme  un  rayon  de  .soleil  dans  ta 
maison  silencieuse  ! 

Il  serait  bien  facile  de  ne  suivre  que  notre  penchant,  et 
de  nous  appartenir  l'un  à  l'autre  en  face  du  m  ndeeiiticr. 
Mais  ce  serait  fuir  lâchement  la  lutte  au  lieu  de  combaltre, 
et   nous  nous  disons  des   âmes  héroïques  !    Notre  amour 


mande-moi  seulement    quelque  chose  ;    fais-moi  la  grâce 
d'exprimer  une  volonté. 

Non,  je  ne  doute  pas,  mais  tu  m'as  été  au.ssi  rapide- 
ment enlevée  que  si  tout  n'avait  été  qu'un  rêve.  Je  le 
vois  encore,  dans  ce  demi  jour,  sous  la  fenêtre,  ce  mer- 
veilleux visage  de  jeune  fille,  un  peu  troublé  un  peu 
railleur,  mais  gardant  cet  embarras,  malgré  toute  la 
dignité  de  son  rang.    Un  nuage    pas.sa  devant  mes  yeux, 


est  déjà  un  bonheur   si  grand,  si    nier\-eilleux,  que  imus  comme  à    Raucheu.stein,    lorsque   tu  entras  pendant  que 

pouvons  bien  vivre   quelque  temps,    de   cette  seule  k  1  ti-  que  j'étais  au  piano  ;  je  crus  avoir  une  vision.   Je  ne  sais 

tude.     Unis   pour   l'éternité  !    Rien,   rien  ne  peut    j   us  ce  que  je   dis  alors  :   j'avais  perdu    la  con.scieuce  de  mes 

nous  .séparer  ou  nous  arracher  l'un  à  l'autre,  jusqu'à  la  actes,  et   je  ne    l'ai    pas   retrouvée.    Je   ne   me  rappelle 

mort.     Nous  nous  .sommes  tous  deux  déijattus,  résistant  qu'une   cho.se  de   ce   premier   jour,  c'est  que   je  ris  aux 


à  cette  puis.sance  qui  nous  pou.ssait  l'un  vers  l'autre. 
Nous  voulions  ignorer  l'amour  qui  était  déjà  dejuis 
longtemps  notre  maîtffe.  Oh!  Bruno!  c'est  moi,  Il  le, 
l'heureuse,  à  la(|ueile  il  sera  donné  d'être  ta  feim; ,_■  ! 
I,aisse-moi,  te  prouver  que  je  suis  digne  de  toi.  Mou 
intelligence  et    ma    science    n'atteignent  pas  à  ton  ciur, 


éclats,  en  t'entendant,  sur  une  question  des  tiens,  parler 
de  quelque  détail  de  la  vie  quotidienne.  Le  mot  "argent" 
dans  ta  bouche  !...  Tu  ne  peux  t'en  faire  une  idée  ;  mais 
ce  u'ot  .semblait  un  anachronisme,  dée.sse  !  Et  la  première 
fois  qu'en  te  voyant  rire  (.suis-je  l'heureux  mortel  qui 
te  fis  rire?)  j'aperçus  rébloui.s.sante  rangée  de  tes  dents  ! 


pas    même  à  tes  pieds,  mais  la  force  de  mon  amour  cl  de     Tu  vas  me  dire  encore  :    "Je  veux  être  aimée  pour  mon 


mon  joyeux  sacrifice  peut  se  mesurer  avec  la  ticime. 
Si  je  pouvais  me  sacrifier  seule,  sans  <|ue  tu  en  - 
souffrir  !  Mais,  par  n>oi,  tu  es  accablé  de  douleur  ; 
ma  faute,  le  regret  bnViant  est  entré  dans  ton  cceiu 
Que  puis-je  faire,  mou  bien  aimé,  i>ourque  tu  ne  son 
jtas  i"  Tu  m'as  <lit  une  fois  <iuc  je  ne  savais  pas  d<. 
Ah  !  pourras-tu  le  dire   à  présent  ?  Te  semble-t-il  1, 


âme  et  non  pour  ma  figure"  Peut-on  séparer  lune  de 
l'autre  ?  Si  ton  âme  était  différente  tes  yeux,  ton  teint, 
lou  port  de  tête  seraient  tout  autres  ;  et  ton  cou  mince  et 
élégant,  dont  j'ai  étudié  les  lignes,  quand  lu  te  détour- 
nais pour  parler  à  ta  tante  ! 

nia,   tu  aurais   dû  me   laisser  soutenir    la  lutte,  si  tes 
|>révisions  t'ont  trompée  !,0u   bien  serait-ce  moi    que  tu 
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asvoulu  tromper,  en  médisant  : —  "Ne  crains  rien  ;  mon 
père  m'a  toujours  assuré  qu'il  me  laisserait  libre  dau'^ 
mon  choix." 

Mais  pourquoi,  puisque  tu  étais  si  sûre,  ne  m'as-tu 
pas  laissé  lui  parler?  J'ai  été  trop  aveugle  d'espérer 
ainsi  !  La  liberté  que  te  promettait  ton  père  était  celle 
de  choisir  entre  les  égaux  ;  jamais  il  n'a  songé  à  te  voir 
descendre  au-dessous  de  toi,  jusqu'à  la  "populace." 
Pardonne,  si  je  suis  injuste  envers  lui  ;  pardonne  !  L'in- 
quiétude me  fait  près  (redevenir  l'homme  que  j'étais, 
avant  de  sentir  dans  la  mienne  ta  main  délicate.  Si 
jamais  tu  me  la  retirais,.  .  que  Dieu   ait  pitié  alors  de  toi 

et  de  moi  ! 

Ton  Bruno. 

XXXIII 

Rauchenstein,  7  Juin. 

Encore  un  jour  d'écoulé,  un  jour  pesant,  et  une  nuit, 
mon  bien-aimé  !  J'ai  passé  la  nuit  sans  dormir,  enten- 
dant la  pluie  qui  tombe  encore  ce  matin.  En  bas,  la 
Lahn  roule  des  vagues  écumantes  et  brunes  ;  les  feuilles 
des  tilleuls  pendent,  comme  chargées  de  larmes.  Il  me 
semble  que  je  suis  une  de  ces  pauvres  feuilles  de  tilleul. 
Comment  peut-on  pleurer  ainsi  !  J'ai  honte  de  ooi,  quand 
je  pleure,  mais  je  ne  puis  toujours  être  forte,  je  ne  suis 
pas  de  pierre.  Il  me  faudra  encore  aujourd'hui  renvoyer 
les  enfants.  La  tête  me  fait  tellement  mal,  que  je  suis 
incapable  de  leur  donner  leur  leçon  convenablement.  Il 
faut  une  très  grande  dépense  de  force  pour  cela,  et  pour 
venir  à  bout  du  reste  de  la  journée.  Je  sens  mon  visage 
s'immobiliser  au  milieu  d'un  sourire  contraint.  Mon 
père  souffre  aussi,  je  le  vois.  Le  repos  de  son  âme  a  fui, 
et  il  me  semble  que  j'ai  de  graves  torts  envers  lui.  Mai.s 
qu'3'  puis-je  faire  si  je  t'aime  ? 

Je  t'aimais  avant  de  le  savoir.  Lui-même  a  été  ravi 
de  toi,  et  pour  des  préjugés  de  caste,  je  renoncerais  au 
seul  homme  que  je  puisse  aimer  dans  le  monde  entier.  Tu 
sais,  Bruno,  que  nous  sommes  nés  l'un  pour  l'autre,  que 
nous  devions  forcément  nous  rencontrer,  que  nous  ne 
pouvions  vivre  séparés  !  Si  je  foule  mon  cœur  aux  pieds, 
j'écraserai  le  tien  en  même  temps,  car  tu  vis  en  moi. 
Une  nature  violente  comme  la  tienne  ne  pourrait  survivre 
à  un  renoncement.  Oh  !  je  te  connais  bien.  Alors  que 
puis-je  faire  ?  Je  suis  entre  vous  deux,  auxquels  j'ap- 
partiens de  toute  mon  âme.  Pour  vous  deux,  je  vou- 
drais me  couper  en  morceaux.  Je  ne  puis  vous  voir  souf- 
ni  l'un  ni  l'autre,  et  je  suis  impuissante  à  vous  rendre 
heureux  tous  deux  !  Si  je  fais  ce  que  veut  l'un  je  con- 
duis l'autre  aux  limites  du  désespoir.  Auquel  appav- 
tiens-je  davantage  ?  Les  devoirs  filiaux  sont-ils  ]ilns 
grands  que  le  devoir  d'un  véritable  amour  ?  Si  tu  étais 
heureux,  content,  et  si  tu  avais  des  affections  autour  de 
toi,  je  te  dirais  :  "  — Mon  bien-aimé,  nous  ferons  comnic 
ma  vieille  tante  et  le  marquis,  et  nous  resterons  fidèles 
l'un  à  l'autre  quatre-vingts  ans,  dans  le  silence  de  no- 
cœurs  — ",  Mais  je  ne  vivrais  pas  quatre-vingts  ans  ;  je 
ne  vivrais  pas  un  an  avec  cette  douleur.  Et  toi  ?  Tu 
n'es  pas  un  marquis  de  l'ancien  régime,  à  tête  poudrée 
ayant  .sous  son  jupon  de  dentelle  un  cœur  qui  ne  se  brise 


pas.  Tu  es  orageux  comme  la  Lahn,  et  tu  n'as  jamais 
appris  à  renoncer  à  ta  volonté  ;  tu  es  solitaire,  tu  n'as 
personne  au  monde  que  ta  petite  Ulrique.— Que  dois-je 
fair;  ?  Cette  nuit,  je  me  débattais  dans  mon  lit,  .si  grandes 
étaient  mes  luttes  et  mes  douleurs,  et  personne  ici  qui 
puisse  me  guider,  personne  à  qui  demander  conseil  ! 
Pourquoi  suis-je  au  monde,  si  c'est  pour  rendre  malheu- 
reux ceux  que  j'aime  plus  que  ma  vie  ?  Pourquoi  ne 
puis-je  les  prendre  tous  dans  mes  bras,  les  rapprocher  et 
leur  dire  :  " — Soyons  heureux  ensemble.  Qu'importe 
qu'on  ait  quelques  ancêtres,  dont  plusieurs  du  reste  ne 
font  pas  toujours  honneur  à  la  famille,  ou  qu'on  ne 
puisse  accrocher  dans  une  salle  des  gardes,  le  portrait 
d'aïeux  qui  font  forcément  dû  exister  cependant  ?" 

Ne  doute  jamais  de  moi.  Ce  serait  impie,  maintenant 
que  j'ai  tant  souffert  et  tant  lutté  pour  toi.  Mes  aspira- 
tions vers  toi  sont  si  vives  qu'il  me  semble  que  tu  devrais 
apparaître  ;  il  est  impossible  que  tu  n'en  subisses  pas  l'in- 
fluence. Et  .si  tu  étais  ici,  je  te  presserais  moi-même  d'en 
partir,  car  tout  deviendrait  mille  fois  plus  difficile.  Rien 
ne  viendra-t-il  à  mon  secours  !  Mes  jours  seront-ils  éter- 
nellement gris  et  froids  comme  cette  pluie  qui  tombe  ?  O  ! 
Bruno  !  Bruno  !  mon  soleil  !  Comme  j'ai  besoin  de  toi  ! 
Celle  qui  est  tienne. 

Ul-RIOUE. 


XXXVII 

Raucheustein,  g  Juin 

Ah  !  je  n'aurais  pas  dû  t' écrire  que  j'avais  à  lutter. 
Ta  ferme  assurance  n'aurait  pas  cessé  d'être  mon  appui. 
Dès  lors  que  j'ai  semé  dans  ton  âme  la  douleur  et  le 
doute,  je  dois  l'aider  à  les  porter,  cette  âme  orageu.se  et 
insoumise  LAh  !  je  te  connais  bien,  mon'autre  moi-même  ! 
C'est  que  ce  que  je  serais,  si  l'éducation  ne  m'avait 
pliée,  ciselée,  enfermée  dans  ses  limites.  Parle-moi  encore 
de  notre  future  demeure.  Dis  toujours  '  ' — Nous'  '  et — No- 
tre —  "  Je  con.sens  volontiers  à  tout  te  devoir  pour  ma 
personne  et  pour  mon  cœur.  Comment  vas-tu  t' imaginer 
que  ta  mai.son  me  .semblera  triste  ?  Chaque  endroit  que 
tes  pas  ont  foulé  me  devient  sacré  :  les  lieux  où  tu  as 
pensé,  lutté,  souffert  et  combattu  !  Tu  croiras  bientôt 
n'avoir  jamais  connu  ta  vieille  maison  sans  ma  présence, 
n'avoir  jamais  été  seul,  toujours  m' avoir  possédée  même 
avant  de  penSer  et  de  sentir.  Je  bénis  le  jour  où  j'ai  pris 
mon  courage  à  deux  mains,  pour  écrire  la  première 
fois —  "Très  honoré  Profes.seur."  —  Nest-ce  pas  une 
puissance  supérieure  qui  a  guidé  ma  plume  ? 

Bruno  ne  t'inquiète  pas  si  je  dois  un  peu  .souffrir.  Mon 
bonheur  est  tellement  infini  qu'il  vaut  bien  un  tel 
prix.  L'inaccessible  t'a  toujours  attiré  ;  je  suis  de 
même  !  Et  maintenant  que  nous  sommes  unis,  il  n'y 
aura  pas  de  digues  que  nous  ne  brisions,  pas  de  barrière 
que  nous  ne  franchissions,  pas  de  but  que  nous  ne  puis- 
sions atteindre  !  Mes  lettres,  sans  doute,  ont  été  lâches, 
comme  si  je  ne  possédais  plus  ni  force,  ni  confiance.  Je 
ne  sais  plus  ce  que  je  t'ai  écrit,  tandis  que  je  n'oublierai 
jamais  ce  que  tu  m'as  répondu.  Mais  j'ai  la  sensation  de 
t' avoir  alourdi  le  cœur,  et  cela  ne  doit  pas  être. 
{A  Suivie) 
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7'~^KT  hiver,  l'aspect  des  robes,  ne     >-*pvAR    un    beau   jour    d'avril,    il   quois. 

iyf  sera  pas,  pour  la  forme,  sensi-  IkJ  (Lambert  Closse)  s'en  allait,  si  précaire  qu'elle  fût,  la  paix  avait 
^^«iS—^  blement   différent   de    celles       -L  calme  et  serein,   exercer  les   vidé  les  salles,  les  rideaux  à  carreaux 

d'été  ;  il  n'est  en  réalité  pas  de  mode    hommes  au  tir,  quand  il  fut  arrêté  par  bleus  et  blancs  tombaient  à  plis  rai- 
absolue,   car   tout  est  à  la   mode,    et  j^   sœur    Bourgeois,   qui   revenait   de  des  autour  des  lits, 
chacune  s'habille  ou  peut  s'habiller  à   l'hôpital.  —Vous  n'avez  plus  que  ce  sauvage 

son  goût  et  selon  sa  physionomie.  — Commandant,  lui  demanda-t-elle,    de  bien  malade  ?  demanda  le  major. 

Pour   les  jupes,  on  fait  encore  des  vous  souvenez-\ous   de   cet   Iroquois       —Oui,  et  vous  allez  le  trouver  en- 
volants en  forme,  mais  seulement  pour  mortellement    blessé   que    vous    avez   touré   d'alênes,   de  ciseaux,    de   cou- 
les costumes  tout   à   fait   simples,  les   fait  porter  à  l'hôpital,  il  y  a  déjà  long-  teaux,  d'aiguilles,  de  sonnettes,   etc.,. 
élégantes  les  abandonnent  décidément,    temps?  répondit    Mlle    Moyen.     vSes  parents, 

non  pas  qu'elles   ne  les  trouvent  plus       —Il  vit  encore  ?  qui  sont  venus  le  voir,  lui  ont  apporté 

jolis,  mais  parce  que  vraiment,  on  en  —Ce  serait  un  grand  soulagement  ces  bagatelles  dont  ils  attendent  sa 
a  trop  vu.     On   les  remplace   par  des  s'il  était  mort  :  car  m  .intenant  les  Iro-    guérison. 

volants  plats,  taillés  dans  le  même  quois  demandent  souvent  à  le  \oir  et,  —C'est  l'une  des  superstitions  in- 
sens que  la  robe;  même  quand  cette  à  l'hôpital,  on  n'ose  les  éconduire.  diennes,  fit  Lambert  Closse,  qui  tâ- 
dernière  est  faite  en  un  tissu  de  petite  II  .sembla  au  major  qu'on  lui  serrait  chait  de  réagir  contre  le  charme  de  la 
largeur,  les  volants  suivent  le  .sens  du   la  gorge-qu'on  lui  étreignait  le  cœur  jeune  fille. 

lé  de  la  jupe.  Naturellement  ils  ont  —et,  avec  un  vague  geste  de  tristesse,  —Hs  ont  tant  recommandé  qu'on 
un  plus  grand  nombre  de  coutures.        il  répondit  :  laissât  ces  objets  sous  ses  yeux  que 

Quelque  fois  même,    ils   sont  sépa-       -Q»e  voulez-vous,  sœur   Margue-   l'on  n'a  pasosé  lesôter.  poursuivit  Eli- 
rés   coupés  de  distance  en  distance  et   rite  ?  je  n'y  puis  rien  ;  nous  sommes  «abeth. 

rattachés   par   une   garniture.     Il  en   obligés  d'accueillir  ces  serpents.  -Le    malade  est  trop    faible  pour 

résulte  que  les  volants  étant  moins  "Je  "e  voulais  pas  m'en  plaindre,  qu'il  y  ait  quelque  chose  à  appréhen- 
amples  les  jupes  le  sont  un  peu  plus,  répondit  Marguerite  Bourgeois.  D'a.l-  der  ?  demanda  le  major  qui  avait 
On  les  garnit  aussi  de  tresses  ou  de  leurs,    il  est   nu.urant,  et  vo.c.   pour-   froncé  le  sourcil. 

biais  piqués  Ces  derniers  semblent  q"oi  je  vous  en  parle.  Il  est  suffisam-  -H  est  mourant,  comme  vous  allez 
Plaire  davantage.  Ils  .sont  en  velours,  "i^nt  instruit  et  serait  dispo.sc  a  se  voir,  répondit  Mlle  Moyeu,  ouvrant  la 
en  taffetas  ou  en  satin  piqués,  à  dis-  faire  baptiser  ;  mais  ce  qu'il  a  entendu  porte  d'une  petite  chambre, 
t.nce  régulière,  de  cordonnet  assorti  dire  de  la  loi  du  pardon  lui  fait  niepn-  L'Iroquois,  enveloppe  de  couver- 
ou  de  teinte  différente,  blanc  très  «er  le  christianisme.  Vous  savez  corn-  tures,  était  assis  dans  un  grand  fau- 
souvent  •  mais  ce  qui  les  différencie  me  la  passion  de  la  vengeance  est  ter-  teuil  de  bois.  Il  ne  semblait  plus 
des  biais  ordinaires  en  leur  donnant  rible  dans  ces  c.xurs  sauvages.  Il  dit  q„'un  squelette  ;  mais  quand  il  aper 
un  aspect  plus  nouveau,  c'est  qu'ils  que  l'homme  qui  ne  se  venge  pas  est  çut  le  major,  un  ecla.r  de  jo.e  bnlla 
sont  piqués  seuls  d'avance,  et  qu'ils  .se  ""  ^âche,  que  les  robes  noires  et  les  dans  .ses  yeux  agrandis  par  la  souf- 
détachent  de  la  jupe  à  leur  bord  infé-   f-'"™^«  "'>•  ^^"t*^»^^"*  "^"•."  ^  "^  '^  f^^"^^-      ^  .  ,  .  ,    .    ,         . 

rieur  En  un  mot  ils  ne  tiennent  que  <le««»«  »  "^  P^"'^^'*,  ^!'°'''^  'l.^'  ""  -^ï«"  ^'^'^  ^'^  ^"^  '"  ;  ^'  y°" 
p  ,r  le  haut      De  plus,  ils  sont  taillés  g"^rrier   et    qu'il    faudrait   savoir   ce  avec  regret,  dit   Lambert  Closse,  s  a.s- 

en  forme,  car  lorsqu'ils  .sont  un  peu  ^1"'^"  P^"«^  ^^  ^''^^^'  ^''""'-  ^^>-^"'  ^'^^  f^  •"'•  ,  .  ,  , 
larges  le  biais  ne  se  tendrait  pas  a.ssez  -Et  vous  voulez  que  j'aille  le  lui  -  Cœur-de-Roc  sera  bientôt  dans 
pour  qu'il  tourne  bien.  Ce  sont  en  dire  ?  demanda  le  major  souriant.  le  pays  des  âmes  ;  mai.s,  avant  de  fer- 
somme  des  volants  plats  en  velours  -J'ose  vous  en  prier,  commandant,  mer  .ses  yeux  à  la  lumière  du  jour.  ,1 
pinué.  On  en  pose  plusieurs  de  lar-  répondit  la  sœur  Bourgeois,  dont  le  est  heureux  de  les  attacher  sur  le 
leur  différentes,  et  souvent,  pour  en  pâle  vi.sage  s'était  éclairé  d'une  joie  grand  guerrier  blanc,  répondit  le  sau- 
*"  1  /  1  •./  vive.  vage  d'une  voix  éteinte, 
couper  un  peu  la   régulante,   onpo.se                                             .,,.*' 

sur  le  biais  même,  soit  au  milieu,  .soit  "l'-^'  ''i^-"  '  •l""'quejen  e.spcre  rien  _ll  parait  que  mon  frère  veut  eau- 
vers  le  bas,  un  étroit  galon  ondulé  en  ^^  mes  paroles,  j'irai,  ou  plutôt,  j  y  ser  avec  moi.  Qu'il  parle,  mes  oreil- 
soie  mélangée,  ou  bien  tout  au  bord,  ^'«i^-  ^^^  ^'^'"'^'^'-^  Closse.  les  sont  ouvertes,  dit  le  major, 
une  sorte  de  ganse,  ou  un  agrément  Et,  .saluant,  il  traversa  la  Place  -Avant  de  parler,  les  hommes  sa - 
de  passementerie  quelconque.  D'ail-  d'Armes  et  fut  bientôt  à  l'hôpital  où  ges  songent  â  ce  qu'ils  vont  dire, 
k-urs  toutes  les  coml.inai.sons  un  peu  il  demanda  d'abord  avoir  Mlle  Mance  Fumons  d'abord  le  calumet  de  paix, 
compli.iuées  sont  cl  la  mode.  .pii  .souffrait  des  suites  d'une  chute.  dit  le  moribond,  dont  la  main  de- 
'                                  ^j    n.Mi.iT             Elisabeth  était  auprès  d'elle.    Lors-  charnée  et  tremblante  cherchait  parmi 

qu'elle  vit  entier  le  major,  sa  candide  les  objets  déposés  sur  une   table,  près 

^  "  —                       phy.sioiiomie    tiahit   son   émotion,    et  de  lui.     Il  y  prit  un  calumet  finement 

M  .....de  c.l   le   refuge  des  femmes  son  trouble  n'éch.ppa  point  au  héros  .sculpté,  le  chargea,  l'allnma  et  le  pré- 

.lui'n'unt  pa.s  de  goût.                                 qui  arriva  vile  au  but  de  .sa  vi.site.  .■^eula  solennellenienl  au  hrançai.s. 
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Lambert  CIoRse  se  leva  pour  le  rece-  Qù   SOtlt  US  jOlICS  ÎIIlCS  ?  veucelles,  ces  riantes  et  fraîches  figu- 

voir.     Comme  il  allait,  sans  défiance,    ,^^,.,^,,„.      ^  ,  ,  t     '^'   "^^    ^'''"^^'^'    Canadiennes  -  oh  ! 

reprendre  son  siège,  le  mourant,  gai-  ^^f)^^^^,^^"'"^'  .^«,  7"^  ^"^'°"''  «o'^il  de  Québec,  quel  gracieux  adieu 
vanisé  par  la  haine,  bondit  tout  à  JJIW'^  "'^'^^^'"^^  l'indulgence.  En  ^^^  f^j^  jà  à  toutes  les  fins  du  jour  !- 
coup,  et  son  bras,  armé  d'un  couteau,  '^  '  ^  m'ancantissant,seriez-vous  -^  f^,,  ému  jusqu'aux  larmes  d'admi- 
s'abattit  sur  le  major  qui  lui  tournait  Pl^^^  heureuses  ?  Non,  n  est-ce  pa=  .  .^tj^,,.  Charmantes  Québecquoises  ! 
le  dos  •  jamais  le  héros  n'avait  été  Un  sourire  d'encouragement,  de  grâce,  p^^^^^^^  ^,,^  je  buvais  à  cette  coupe 
,  '  "'  -1  et  me  voilà  bravant  la  tempête  et  les  j    nectar,  vous  y  mêliez  le  fiel,  hélas  ! 

plus  en  péril,  .  .  -^ 

,     ,  .        ...        ,  ,,     antans,  pour  attaciuer  vigoureusement  g^j^g  ig  savoir,  car,  mon  pauvre  cœur, 

Mais,  agiteed  une  inquiétude  quelle   j^  ^^-^^  épineux.  criblé  déjà  des  balles  qu'avaient  lancées 

trouvait    folle,    Elisabeth    avait  suivi       ^^.^  ^.  ^^^^  ^^^  .^j.^^  gjl^^^  ^  Que-  ^^^  ^u  hasard,  recevait  encore 

les  mouvements  du  sauvage.  Prompte  ^^^  ^  ^  ^^,,^,é-A  ?  Il  serait  plus  sage  ^e  nouvelles  blessures...  Et,  je  disais  : 
comme  la  pensée,  elle  s  élança,  et  de-  p^^^.^^^  ^^  ^^-^^^^  en  litige  ces  points  ^erci  aux  Montréalaises  de  m'avoir 
tourna  le  coup.  d'interrogation,    mais    ces   photogra-   épargné    des    tourments 


^  d  interrogation,    mais    ces   puuiugia-   épargné    des    tourments     nouveaux, 

E'Iroquois    lui   jeta^  un    regard  de  ^^^^^   grammaticales,  résumant   dans  ^^^  gj  j^  ^^jg  courir,  après  avoir  vu 
rage  ;    le   couteau    s'échappa    de    sa  ^^   ^j   p^^j^    espace   tant   de   beautés   Montréal,  c'est  à  Québec  que  je  veux 
main,  une  bave   hideuse   monta  à  ses  physiques  et  morales,  ne  me  sourient   rendre  le— cœur, 
lèvres  ;  un  frisson  convulsif  agita  tout  ^^^^^^      Quittons  donc,  au  plus  vite  le  Troubadour. 

son  corps,  puis  les  nerfs,  tendus  par  j-oyaume-uni  de  la  ponctuation  et  es-  notes  de  la  Rédaction.— Nous  n'avons 
un  effort  surhumain,  se  débandèrent  g^yons  de  répondre  avec  impartiahté  publié  cette  correspondance  de  Québec,  qui, 
comme  les  bandes  d'un  arc,  les  yeux  ^  pépineuse  question  ■  où  sont  les  malheureusement  pour  l'auteur,  ne  vaut  pas 
fixes,  embrasés,  roulèrent  dans  leurs  i^Hes  filles  ?  à  Québec?  à  Montréal  ?  son  pesant  d'or,  que  pour  affirmer  la  grande 
,  .  .,  ,       ,         j  ,.  1      1"'^"=='  "il"  •    "   ^Liv-u^.  liberté   d'opinion   que  nous  donnons  a  nos 

orbites,  et  il  tomba  lourdement  sur  le       p^^   exemple,    quel    embarras   que  ,„„,,p„„a;nts.    Nos  c  lounes  seront  ton- 
plancher.  cette  manie  de  vouloir  toujours  con-  j,urs  ouvertes  à  la  réplique. 

Elisabeth  et  le  major  se  regardaient  naître  l'opinion  de  son  voisin  ;  que  ne 
sans  rien  dire  dans  un  profond  saisis-   le  laissez-vous,  le  pauvre  cher  homme, 


sèment.     Une   joie   intense,   une   joie   admirer   en   silence   tous   ces   bijoux      v3^     EN   GLANANT 
divine  rayonnait  dans  les  yeux  de  la  ^ont  il   porte   l'inscription   dans   son  -^ 

jeune   fille.     Elle    s'était    blessée   en  cœur,  au  lieu  de  le  forcer  à   passer  le  ,      -,      j  ''^  *^   1^ 

saisissant  l'arme,  mais  elle  ne  s'en  R^bicon  et  lui  faire  trouver  la  mort  ^'oxi  vient  la  mode  de  donner  le 
apercevait  pas,  malgré  le  large  filet  de  «ù  il  cherchait  la  vie....  ^ras   aux    femmes  pour   passer   d  un 

sang  qui  découlait  de  sa  main,  elle  ne  charmantes  Montréalaises  !  au  sou-  salon  dans  une  salle  à  manger  ?  Elle 
défaillait  pas,  et,  lui,  le  fort,  l'héroï-  ^enir  de  vos  douces  figures,  de  vos  n'a  guère  plus  d  un  siècle  d  existence, 
que  tremblait.  gentils  minois,  je  m'incline  en  rougis-  et  paraît  tenace,  bien  que  cette  solen- 

,.,,.,•,,,  i  V     t  nité  soit  un  peu  bizarre  et  contraire 

La   faible    main,    qui   s'était  levée  sant,  dans  l'attitude  la  plus  con  rite  et  '^   ^^^^^^^  ^^^  „^^,,,g  d'aujourd'hui, 
pour     la     défendre    l'avait    asservi  ;   la  plus  repentante,     far,  3'ai  a  solh-   "tu^^^  _^^^^^^.^  ^^  J^^^ 
l'amour   l'enflammait  jusqu'au  trans-   citer  un  pardon  pour  la  cecite  dont  je  P  ^  ^^  .^^réchale  Lefebvre, 

port.  Mais  la  vue  du  sang  arrêta  sur  fus  frappe,  l'an  dernier  à  votre  en-  ,.  ^^^J^  Sans-Gêne,"  qui,en entrant 
les   lèvres   les   paroles    délicieuses   et  droit...  Je  m'exphque.   Je  passai  trois  .^iip  à  maneer   s'écria- 

brûlantes.     Il  bondit  aux  pieds  d'Eli-   mois  dans  votre  ville,  alors,  et,  durant       _^^^-^.^^  ,  ^.^.^  ^^^^  ^^  ^^-^^^^  , 
sabeth,  saisit  sa  main,  s'efforçant  de  ce  laps  de  temps,  je  ne  vis  que...  trois  Napoléon  répondit  dans  le 

comprimerl'épanchementdusang,  et  beautés.     Que    vouhez-vous    que    i^        J  ^  '     avec  un  sourire  mali- 

sa  voix  éplorée  retentit  à  travers  l'hô-   fisse   contre    trois  ?    Je   communiquai  ^^^^^         &  &  ' 

pital...  mon   étonnement,   pour   ne   pas   dire       J^^^  ,  madame,  ce  n'est  pas  le  Pé- 

LaurE  Conan.        désappointement,  à  un  ami  de  vos  con-   ^^^^  , 

naissances,  qui  prit  si  ardemment  vo-       j^^^^^  j^  j^^^^e  varie,  et  aujourd'hui, 

■~~~~  tre  parti,  mesdames,  que  pour  m' ou-   ^^^  ^^  Gaulois,  la  mode  est  de  ne  plus 

Les  gaffeurs  ^'"^  '^^  y^"""'  ^^  ''''"*  bon  de  les  pocher  ^^^.j^.  j^  ,^j.^g  en  allant  à  table,  pour 

Une  vieille  fille.  —  Ah  !    monsieur,    au  beurre  noir.     Hélas  !  n'étais-je  pas  déjeuner,  mais  pour  le  déjeuner  seule- 

vous  m'avez  sauvé  la  vie.  assez    puni    déjà?    Oui,    croyez-moi,    ^^^^^      g^j    revanche— oh,    inconsé- 

— Mademoi.selle,  cela  ne  vaut  pas  la  mesdames   de    Montréal,    si    j'ai   des  q^g^^e  des  modes  !— on  offre  le  bras, 

peine  d'en  parler.  torts  envers  vous,  j'en  suis  as.sez  cruel-   ^^^^  heure  plus  tard,  quand  on  sort  de 

^  lement  chagrin  :  les  illusions  qui  tom-   table. 

*  *  lent  font  tant  de  mal  à  l'âme  !  D'ail-       pourquoi  cette  distinction  entre  l' al- 

Le  dompteur  mar.seillais  :  ^  leurs,  de  retour  à  Québec,  mes  yeux   \^^  et  le  retour?  N'en  demandez  pas 

—Vous  avez  eu  peur,  ô  mon  héros,   ^^  di.ssillèrent  subitement,  et  lorsque  \^  raison  aux  philosophes  :  ils  .seraient 

le  premkr^_soir^que    vous    êtes   entre   ^^   ^^.^   ^^   ^^^^^,^^^^j   ^^^   j^  Terra,s.se  dans  le  cas  de  vous  dire  que  le  retour 

^'TAuTi    ôn'ra'a  dit  qu'ils    avaient  pour  reprendre  nv.s  promenades  favo-   est  toujours  plus  tendre  que  le  départ, 

des  puces,  ces  pauvres  fauves  !  rites,  je  vis  cet   essaim  de  belles  jou-  surtout  a  jeun. 
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.  ^,.„,,u  2°  Pour  mes  nièces  jusqu'à  treize   grandes  lettres  :   PROCLAMATION 

-,  (Causerie  ^^^^ .  a  mon    peuple    :    et    au-dessous 

fous   avez    comme    moi,    jeunes       Une  splendide  bonbonnière.  elle  annonçait  aux  braves  Hollandais 

amis    que  nous    devons  diriger       3°   Pour  mes  neveux  depuis  treize   l'indigne  situation  de  leur  reine  ;  elle 
tous  nos  efforts  à  écrire  naturellement,    ans  :  terminait  en  disant  qu'elle  était  sûre 

c'est  là   qu'est  le  vrai    talent,  tout  ce       Les  Anglais  au  pôle  Nord,   magnifi-    que  son  peuple  viendrait  la  délivrer  a 
qui  ne  part   pas   de   ce    principe  n'en   que  volume,  orné  de  gravures.  l'instant. 

est  qu'une  moquerie.  4°  Pour  mes  neveux  jusqu'à  trei/.e  Ce  document  fut  expédié-sans doute 
Mais  s'il  est  un  genre  où  le  soi-  ans  :  Par  un  trop  fidèle  domestique-  à  la 
même  joue  un  plus  grand  rôle,  c'est  Plume,  porte-crayon  et  coupe-  rédaction  du  journal  de  la  Cour.  Mais 
bien  dans  le  style  épistolaire,  et  c'est  papier.  le  triomphe  de  Wilbelmme  fut  de 
bien  là  aus.si  où  il  est  appelé  à  se  T.^NTE  NinRTTE.  courte  durée.  Heureusement,  ou  mal- 
faire   mieux    valoir.     Il    faut    écrire                                  heureusement,  la  reine  Emma  fut  in- 

comme  on  parle,  a-t-on  dit,  c'est  une  £3   rClUC  d<    ROllandC  ^«"^^^  ^''  P™'^^'\t  '^^  ,.^"  ^^"''.''  ^f.' 

chose  dont  je  voudrais  bien  vous  pé-  pêcha  une  lettre  d'explication  a  1  edi- 

nétrer    chers    petits   enfants  ;  néces-    PLUSIEURS    anecdotes   ont    paru   teur    le    priant     de    ne    pas    insérer 
sairenient   cette  manière  de  parler  va-    1^      dernièrement  dans  le  Journal  pétrange    •'Proclamation    au    peuple 
riedanssesnuancesselonl'âgeoulapo-  de  Françoise  au  sujet  de  la  reine  de  Hollandais." 
sition  des  personnages,  mais  elle  n'est   Hollande.   En  voici  quelques  autres  à 

pas  moins  tenue  d'éviter  les  phrases  ajouter  au  recueil  qui  amuseront  les  cela  intéressera  mes  petites  amies 
pompeuses  et  les  mots  sonores.  Il  en  est  Petites  lectrice,  de  Tante  Ninette,  canadiennes  de  savoir  que  parmi  les 
ainsi  des  lettres  de  sympathie,  de  féli-  mais  j'espère  (lu'elle  ne  .seront  pas  décorations  à  Londres,  en  l'honneur 
citations  et  du  nouvel  an,  co'nime  tentées  de  suivre  l'exemple  de  la  vo-  ^u  couronneineut  d'Edouard  VII, 
celle    que    je     vous    ai    donnée     en  lontaire  jeune  souveraine,  l'arche  du  Canada  fut  l'une  des  plus 

concours  dans  le  numéro  dernier.  Wilhelmine  avait  une  institutrice  admirées.  Située  non  loin  de  l'Ab- 
Vous  comprendre/,  facilement  que  anglaise  très  sévère  ;  un  jour  Mi.ss  ^aye  de  Westmin.ster,  elle  était  toute 
vous  ne  devez  pas  écrire  à  une  Winter  infligea  comme  pensum  à  son  composée  de  gerbes  de  blé,  et  d'au- 
amie  comme  vous  le  feriez  à  un  père,  élève  de  faire  un  dessin  minutieux  très  céréales,  surmontée  de  drapeaux 
à  une  mère  ou  un  supérieur  quelconque    des  îles  britanniques.     La  petite  pnn-   patriotiques. 

\'otre  lettre   peut  être  badine,  fami-  cesse  obéit  de  très  mauvaise  grâce,  et  Christine  de  Linden. 

hère,  mais  toujours  de  bon  ton.     Ces   quand  elle  présenta  sa  tâche  à  sa  gou-  "^rV;„  ~   , 

sujets  si  souvent  traités  demandent  à  vernante,    celle-ci    s'écria    :     "  Mais      Djux  jOUfS  à  St-PâUl 
être    présentés   d'une   manière    autre   qu'est-ce  donc  que  cette  couleur  hlan-  ^^   Y}\t-iU-MX 

que  celles  des  formules  ordinaires  em-  che  dont   vous  avez   barbouillé  toute  ^^^^^ .,  ^^^^^  ^.j^^^,^  ,,, 

ployées  dans  ces  occasions.  .      ^^ '^^i;^',^  '       ,         ,-.  m-u.  i,„i„„    ,.nnr  /;;\OMME   on    est   heureux   lor.sque 

En  conscquence.  les  prix  seront  ac-       -C'est,  répondit  ,  ilhehmne,  pour  /(O  J  ^^ 

cordés  à  ceux  et  celles  de  mes  petits  repré.senter   le    brouillard    qui    eiue-  VLl     ^.t^'our  respirer  le  bon  air  de 
neveux  et  nièces  qui  auront  trouvé  la  loppe  toujours  votre  patrie  !  J  J  ^^^  ^^^^^^ 

manière  la  plus  neuve  d'exprimer  à       H  >'    a   quelques   années,  la    re.  e-  ^^  ^"    P  ^        J     J^^  , 

une  amie  ses  souhaits  du  jour  de  l'an,    mère   amena   en   Angleterre   sa  fille  '^'^Zt^^^<^,  s.rl.  route  6e 

Allons,    maintenant,    à    l'-v-^^  =  ;!'r"  •'^^■"*  f.°"  *!";/;  ";fv H    aî^rs  St  Paul    de    l'Ile-aux-Noix,   où    mon 

.'ici  à  la  clôture  du  concours,  je  ne  fin  de  .son  séjour,  Edouard  \  II,  alor               _                                                  ^^^ 

donnerai  rien  à  chercher,  afin  de  vous  Pm.ce  du  Galles,  lui  demanda  ce  qu  ,1   P^re         qu  i         p 

ntrl^de  temps  pour  le  préparer,  lui  avait  plu  le  mieux  dans   ■'l'îledes  devoir  retien    ordinairement  à  la  v.Ue 

laisser  pius  ue  leiiq  r,  i  uu        i     ^  hrnmes  "                                                      —avait  décidé  de  nous  accompagner 

T'ai    hâte   de   constater    comme    mes  orumes. 

petits  neveux  et  petites  nièces  savent  "  -  Ce  (,ui  m'a  fait   le  plus  de  plai-   celte  fois.              .       ,    .  .       ^         ,     . 

availïcr  quand  on  le  leur  demande,  «ir,  reprit  Sa  Majesté  énergiqucment,        Pourquoi    avoir   chousi   cet    endioit 

et    ie  SOUP  re  après  l'heure  où  il  me  c'est  de  voir  que  les  Anglais  resscm-   plutôt  qu  un  autre  ? 

seri  pc3s  deVéunir  le  conseil   q.i  blent  si  peu  à  mon  institutrice  1  !               Je  n'en  sais  r.en.     Le  hasard  .sans 
décide  .e  la  question  si  importante       U„e  autre  fois  encore.  Wilhelmine  doute  :  ou  peut-être   encore  parce  que 

X   Mnlr  s'étant  mal   conduite  à    l'égard  de  sa   toute  rivière,    où  l'on  j^ut  jeter  une 

(le.s  prix  a  conner.  ^^^^^^      ^^^^^^.     j.^^^^^^^,^^    ^j^,,^    ^„^^.  ^^„„ç  à  pêche,  a  le  don  d'attirer  mon 

"Z-  nJ  nièces    depuis  treize  chambre  au  pain  secet  àl'eau.  Hors  ^'^  ^ '^' ;"' ^^^^^f'^' : ,  ^^„,^ 

d'elle,  la  petite  ^ouveraitle  courroucée  Les    aimables    lecteurs    de        tante 

""■•le  Journal  de  Marguerite,"   par   prit  une  grande   feuille  de  papier,  sur  Ninette"    voudront    bien    remarquer 

Mlle  Monniol,  trois  superlKS  volumes,    le    haut    de    laquelle    elle   écrivit    en  que.  contre  mon   habitude,  je  n'ai  pas 
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oublié  l'accent  circonflexe  sur  le  mot  bonne  dose  de  patience  aux   gens  qui  Mot  d'enfant 

pi'clicu) ,  accent  qui  joue  ici   un  grand  restent  des  heures  '=-ntières  sans  rien       Un  petit  garçon  se    promène  avec 

rôle.                                                               prendre  bien  souvent,  et  au  bout  de  sa  mère  au  jardin  d'acclimatation.  Il 

Après  une  heure  de  chemin  de  fer  dix  minutes  j'en  avais  déjà  assez  de  la  regarde  attentivement  la  girafe,  réflé- 

et  dix  minutes   de  voiture,   lesquelles  pêche,  j'allais  abandonner  ma   ligne,  chit  puis   subitement  • 

nous  parurent  un   siècle,    parce   que  quand  je  la  sentis  secouer  à  plusieurs       -Maman,  je  voudrais  bien  avoir  le 

d'énormes    nuages     noirs    s'amonce-   reprises  ;  justement,  je  l'enlevai   avec  cou  aussi  long  que  ça  ' 
laieut  sur  nos   têtes,    nous   entrâmes  un  magnifique  poisson  tout  argenté  et       —Pourquoi    mon  enfant  ? 
^dans  l'hôtel   en  poussant  un:   cnûn  !   tout    frétillant.      Ensuite,    ce    fut    au        -Parce  que  quand  je  mangerais  un 

de  soulagement.  tour  de  René  à   trépigner  de  joie  ;  et  bonbon,  je  le  sentirais  descendre  plus 

L'orage    alors  éclata    furieusement  nous  en  avons  pris  tant  et  tant  de  ce  longtemps. 

accompagné  d'éclairs,  de  tonnerre,  et  poisson,  que  notre  pêche  fut  vraiment  

je   crus  qu'Eole  a\-ait  déchaîné   tous   tniracnicusc 

les  vents.  ^*  ^.,  gXXXXX-Z-SZSZXZZ^^ZSXfZSSZ^^ 

Le  dieu    des    tempêtes  n'était   pas       Le  second  jour,  nous  allâmes  visiter  |^      ^    GRAND     CONCOURS    «  M 

encore  calmé  qu'il   faisait  nuit  ;    heu-   l'Ile-aux-Noix,   située  à  deux   milles  j^  u 

reusement  que  cette  vilaine  tempéra-   plus  haut.  |^   I<ettre  du  jour  de  l'an  à  un  ou  g 

ture  présageait  deux    belles   journées       L'intérieur   du    fort   contient   plu-  m                        "°^  amie  1^ 

pendant  lesquelles  nous  nous  sommes  sieurs  grandes  constructions  de  pierre  S       conditions  du  concours  :  H 

anuLsés  beaucoup,  beaucoup.                    protégées  de  remparts,  et  je  ne  pou-  m        i°  La  lettre  ne  devra  pas  dé-  M 

**^                                  vais  me  faire  à  l'idée  que  ces  mêmes  M  pa.sser  quatre  pages  d'un  papier  jg 

Le  lendemain,    il    faisait   un    soleil   murailles,  maintenant  tapissés  de  ver-  h  ^  lettre  ordinaire,  ou  pourra  être 

magnifique;  au.ssi  je  dis  tôt  adieu  à  dure  et   ombragées   d'arbres,   avaient  H   P'u.s  courte. 

,      /  ,  '.'.-,,  r  .  .,  ,  W       2     Le  concours  est  pour  tous 

mon  oreiller,  maigre  toutes  les  tenta-   ete  teintes  de  sang.    Les  eaux  paisibles  m  igg  neveux  et    nièces   de  Tante 

tioiis   que   j'avais   de   le   combler  de   des  fossés  n'avaient  pas  toujours  ré  fié-  h   Ninette.     Les  prix  seront  divisés 

care.s.ses,  et  j'allai   faire  connaissance   té  que  les  feuillages  de  leurs  bords  et  i\  en  deux  catégories  :  pour  les  pe- 

avec  les  alentours  de  l'hôtel.     Mainte-   l'azur  du  ciels'était  rougi  du  feu  des  |  ^its  jusqu'à    13  ans,  et  pour  les 

nant  que  je  savais  les  parquets  cirés  combats.     L'écho  même  avait  répété  m  plus  grands  depuis  treize  ans. 

,        ^       ■'  r     -1  ...        ,   .  ,      ,,       /  ,  H       'V    Chaque   concurrent    devra 

des  somptueux  hôtels  des  plages  a  la   au  loin  les  plaintes  des  blesses,  mêlées  M  mettre  son  âge  au  bas  de  la  let- 

mode  au.ssi  rares  chez    nos  hôtes  que   aux  grondements  du  canon.  H  tre  ;  il  peut,  s'il  le  veut,   signer  "S 

la  toile  fine,  je  pensai  que  le  paysage       Pauvres  chers  ancêtres  !  ont-ils  assez  g  d'un  pseudonyme.  g 

me  causerait  peut-être  de  non  moins    lutté  pour  garder  à  notre  patrie  "et  M    .  ^^  Toutes  les  lettres  devront  g 

grandes   surpri.ses.     En   effet,  je    fus   .sa  langue,  et  sa  religion  et  ses  lois  '  "  S  ^^'"'^   envoyées    jusqu'au    30   de  W 

,            ..,,     ^                                  '                         *'                         '^  N   novembre    inclusivement;   il    ne  JH 

émerveillée  en  apercevant  la  largeur                                           ^     Rita  M.  g  sera  tenu  aucun  compte  des  let-  H 

de  la  rivière   Richelieu,  qui  à  cet  en-               p*tHA  MA<t«  »m  fa    ill  ^  '^^^^  arrivées   après   l'expiration  g 

droit,  comme   en    beaucoup   d'autres               rvIIK  POSK  Cil  iSililiK  u  du  délai  indiqué.  H 

peut-être,  est  bordée,  à  perte  de  vue         Hotace  Boulay.—'î\i  es  arrivé  trop  p       Nous  donnerons  dans  le  pro-  H 

de  ma.ssifs  d'arbres  qui  s'enlacent  •  et   en   retard   pour   publier  ta  répon.se  à  %  ^^=^"1  ""™<^;[°   '^  ''^^^  '^"'^  P"^  M 

^                         '              ..,,r^.             .,           ,        .  M  nui   seront  donnes  pour  ce  cou-  161 

a   quelques   milles,    je   pouvais  aper-   curiosité  historique.     Je  ne  t  eu  tiens  ^  ^^^^^^    Ceux  accordés  aux  petits  g 

cevoir  cette  fameuse   place  historique    pas  moins  compte,  ami,  et  t'invite  à  m  jusqu'à  13  ans  ne  .seront  pas  les  M 

de   rile-aux-Noix   qui   "  sert  de  fort  participer  au  concours  que  j'ai  donné  g  mêmes  que  ceux  gagnés  par  les  H 

avancé  pour  former  au  besoin  la  route  dans  le  numéro  dernier.  m  concurrents  plus  âgés.  h 

du  lac  Champlain,"                                                      .                              "  M                 liste  DES  prix;  M 

^                                        Le   peintre    Lantara    (1729-1778),  Ej  ^ 

*    *                                   excellent    paysagiste,  mais  qui  de.ssi-  9       1°    Pour    mes    nièces    depuis  N 

Pour  ce  premier  jour,  il   fut  conve-   nait  mal   les  figure-^,  avait    reçu  d'un  (<  treize  ans:   lerPrix:  Le  journal  ^ 

nu  que  nous  irions  tenter  les   hasards   riche  amateur  la  commande  d'un  ta-  JJ  de  Marguerite,  par  Mlle  Monuiot,  H 

de  la  pêche                                                   bleau  représentant  la  place  et  l'église  H   trois  .superbes  volumes.  n 

Ouflnne^  nn-„nt,.>;  r,l„«  terri     iV.t.i=  d'un  village.     Lor.sque  le  tableau  fut  m       2°    Pour   mes   nièces    jusqu'à  |^ 

.    (i"^|q"^-  "'""t^^Pl"^  tard,   jetais   ^^^^^^^     Pamateur  admira  la  beauté  S  treize  ans  :    lerPrix:  Une  splen-  M 

installée  au'  beau  milieu  de  la  rivière,    ^^  ^^i^ris,  mais  trouva   la  scène  un  W  dide  bonbonnière.  H 

où  je  trouvais  le  .soleil  un   peu  trop   peu  vide.  |^       3°    Pour   mes   neveux    depuis  g 

ardent;  mais  "  à   la  guerre  comme  à       — Monsieur  Lantara,  dit-il  au  pein-  H   treize  ans  :   lerPrix:   "Les  An-  g 

la  guerre,"  j'attendis  patiemment,  les  tre,  vous  avez  oublié  de   mettre   des  g  glais  au  pôle  Nord,"  magnifique  « 

yeux  fixés  sur  l'eau,  .sans  mot  dire.   Personnages  dan.s  votre  tableau,  |  ^^°fo'";;™^,J/,;;:;:^^'^"ju.SQu'à  H 

— Monsieur,  repoiidit  le  peintre  en  ^       4     tour  mes  neveux  ju-squ  «t  „ 

qu  un  poisson  voulût  bien  ^^  </,3;?«.'r /.>   ^outrant  l'égli.se,  u-  sont  à  la  messe.  S  treize    ans  :   ler    Prix  :    Plume,  ri 

*/a«i>  de  mordre  à  mon  hameçon.     Je       —Eh  bien  !  j'acl  èterai  le   tableau  m  porte-crayon  et  coupe-papier.  U 

commençais  à  croire    qu'il    faut    une   quand  ils  en  sortiront.  g3SESa35aMtEI3S!3SHa*ï*I-33;-ZïHa:iSl 
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n   BrôOÛS  d«  CrIIIÛUe  ©tttaiwe    facile                 fer  les  cheveux  vers  les  tempes  et  de 

/l   viVKV»  MV           H  Ca/e.--Ponr  préparer  du  bon  café,    S^'""''  davantage  le  front.   En  somme, 

ÈA  direction  du  Ihcatre  des  Non-  .^   ^^^^^  ^^  ^^^^^^^^^^  ^^^^  ^^^^  pl^^^^  ^^^     ,1  faut  toujours  s'inspirer  du  principe 

veautés   vient   de    nous   écrire  g^ite  la  poudre  obtenue  dans  l' alambic  Proclamé    par    l'un    des    maîtres    de 

qu'elle  a  décide  de  supprimer  ^^  .^^^ser  simplement  quelques  gouttes   la  coiffure  :  se  rapprocher  autant  que 

les  billets  de   faveur  au  Journal  de  ^,^^^^  touillante  dessus,  de  manière  à  P^^'^le  de  l'ovale  classique. 

Françoise.  l'humecter.     Lorsque  l'eau  e.st  entrée  •♦•^ 

Nous  n'aimerions  pas  à  faire  partie    ,                           /,    „...          ^  ,  _ 

^                 .'     ,,.     a  nouveau  en   ebulhtion,  on  la  verse  RECETTE    UTILE 
des  membres  composant  cette  intelli-           i     ■          . -•           ,        c  \.          ^' 

.....              .               en  plusieurs  lois  sur  le  café  humecte,  NfUnvncre  //^ç  hurfifr<:  à  l,„;/^        t  <» 

gente  et  libérale  direction,  mais,  tout     ^  ^  ,     ,    .       ,          ,     ,  ,,               ,      '  ^^etiotage  aes  ùureltcs  a  /,m/e. —  l^& 

....        afin  de  lui  enlever  tout  1  arôme  et  les  n,qrc  de  café  chanH    n  In  rvrr,nr;.if^  a^ 

extraordinaire  qui    est  leur  conduite,    ,,,        ^            .^.,        ,.,          .     ^    ^      .  marc  cie  caie  cnaua   a  la  propnete  de 

éléments  nutritifs  qu'il  contient  et  qui  nettover   parfaitement  les  burettes   à 

nous  ne  les  en  remercions  pas  moins         ^       ,   ,,        ,         ,,          ,       ■„     ^  uenu^ci    pariauemtni  les  ourettes   a 

...                                                           sont   Holubles    dans   1  eau   bouillante,  huile  ;  une  fois  introduit  dans  le  flacon, 

cor  la  e    e     .                                          ,11   faut  bien  se  garder  de  verser  trop  „,.  cgcoue  vivement  le  mqro  rlnn^  tr.i,c  * 

On  ne  pouvait  certes  pas  donner  de    ,,          ,,      .  •     ^.    .     ^     •    ,,   ,         5  °" -^^^"^  ^'^^'"^"t  le  marc  clans  tous 

plus  beau  témoignage  à  la  justesse,  à  ^  ^^",f  '^  ,^°'f  ^\  ^'  ''''']  '  ^^^.'"^"^  les  sens  et  la  burette  ne  tarde  pas  à 
îa  vérité  de  notre  chronique  théâtrale,  ^roP  éloigne  du  feu,  car  le  nio.ndre  .éprendre  .sa  limpidité  première,  au 
et  à  l'influence  qu'elle  pouvait  exer-  '■^f^'^''-'^^^"'/  pnve  1  eau  de  ses  détriment  du  marc  qui  s'empare  de  la 
cer  dans  le  monde  où  l'on  lit.  moyens  absorbants  e    dissolvants.^  Le   g^^j^^e  ;  pour  terminer,  on  rince  et  on 

..r  ffi  1     .•  »       bo"  cafe  n  est  pas  le  résultat  d  une  j^ye  ensuite  la  burette  à  pranHe  mu 

Nous  affirmons  volontiers  que  notre    ,,,,..         ,      ,  ,..  ...        laxccusime  la  oureue  a  granae  eau. 

,.,    ^  ebulhtion    de    la  matière;  mais  bien 

chronique  détonne  singulièrement  sur  ,.      ,   ^.        .  •     •  *•• 

'    .  ,  ,  .  ,  ^        une  dis.solutioii  des  principes  aroiiia- 

le    ton    dithyrambique    des    comptes-  i  •       j  \'oule/'-vons  me  rpurlrp    nti    c»,- 

.      .  ,  ,,      .     ,  tiques  sous  la  pression  due  au  pa.ssage  \ouie/.  \ous  me  renare    un   ser- 

rendus  ordinaires,  car,  al  avis  de  notre    /*  •        ..    •.         vice  monsieur  > 

,  ,;      ,,  ,     ^  de  leau  à  travers  le  grain  réduit  en   M<-e,  monMeur  . 

chroniqueur  théâtral  les  acteurs  n  ont  po^j^^re.  —Certainement.   Que  puis-je  faire  ? 

pas  toujours  été  tous  "  talentueux  "  ,^ —Faites  moi  le  plaisir  d'ôter  le  riche 

et  quelques  fois  les  "pièces"  n'ont  pas  moit&en&   XtttU»  manteau  que  je  vois  dans  votre  vitrine, 

été  "  à  la  hauteur  des  arti.stes  !"  ^^^  oiSEAr.K.-Le  rossignol  est  ex-       -Pourquoi,  je  vous  en  prie  ? 

Nous  avons  voulu  faire,  dans  no  re  ^^.^^^^^^^^^^  ^^.^^^^.^^  .   ^,^^.^^      jj  ^^^^       -Parce  que  je  vais  passer  ici  avec 
jouniaU  pour  la  première  fois  peut-être  ^.^^^^^^  ^^.^^^^  ^^  ^^^^  ^^^^  ^^^^^.^   ^,  femme  dans  quelques  minutes. 

dans  1  histoire   du    journalisme  cana-  ,                    v     ,            •„             -           •  :^»^ 

,      ,     ,      .^  .  ,       ^            .  obscur  et  très  tranquille:  après  quoi  ...                , 

dien,  une  étude  équitable  et  conscien-                       -^  ,    ^     ?      .-.  Au  bal,  entre  deux  messieurs   oui 

,  ,,,           ^          ,          ,,  on  le  nourrit  de  tout  petits  morceaux  ,  ,               ,                       ^"' 

cieuse  des  théâtres,  et   quelque  desa-                   j    i        r        j             .       •    u-  viennent     d'être     présentés    l'un     à 

,  ,,                .          r  ■    ,    .«  1  de  cœur  de  Ixeuf  ou  de  mouton  inibi-  ,,                                 ^                              '^ 

gréable  que  soit  parfois  la  tache,  nous  ,,     ,,           ,^        ,  ,,   .                ,;  -,    ^  1  autre  : 

f.  ,.  ■  ,       i      ,      ..  T^-  bés  d  eau.   Quand  1  oiseau  se  décide  a 

l'accomplirons  jusqu  au  bout.        Dire                        ,    -,   c     ^   i    •    i  — Vovez  donc  cette  grosse  dame-là 

...                ,.-      j               1,  .  manger  seul,  il  faut  lui   donner   une  ,    ,     .    '         .                ,*            «.«aiiic  m, 

vrai      restera  la  devise  de  nos  collabo-      .^,     ,               ,     .        r        j            .  a  droite  sur  le  canapé.     Un  vraimo- 

,         .  patee  de  cœur  de  bœuf  ou  de  mouton  ^                            " 

rateurs,  quelque  ennui  que  cela  puisse  ,         ,             ,       ,          .          ,     ,        .  nument... 

.  écrase  avec  du  chenevis  et  de  la  nue 

leur  attirer.                                                            •       ti  c     ^        ■        •     /     i          ..  — ■•■  expiatoire,  monsieur  ;  c'est  ma 

,           ,  ,.  de  pain.    Il  faut  avoir  soin  également,  ,     .        ,                                      ,  >- c^i  ma 

Le  public  nous  en  sera    reconnais-  ,        ,                                 ,    ,  belle-mere. 

.      ,         ,       ,  .  dans  les  premiers  temps  de  le  contrain- 

sant   et   viendra    chercher   chez  nous  ,      .  ,    .'  ,   .  .         ,    .  ,        , ^ 

■      j    1      ,    ..,     ^         ,.,   •  dre  à  boire,  en  lui  introduisant  dans  le  nrinTiioAi       x   r>r\t  n^,,,-^ 

l'expressiondelaventé.surquilsera  ^c  un  peu  d'ouate  imbibée  d'eau.  PORTUGAL  Ct   COLONIES 

d'avance  de  la  trouver  toujours.                          ^  Vente  -  Aoliat  -  Eohnugre 

Nous  regrettons  seulement  que    le       Le  bain.  -  Le  massage,  considéré  Xous  achetons  des  collections  séries' 

mot  critique  ne  se  trouve  pas  inscrit  au  autrefois  en  Orient  comme  le  coniplé-  doubles  ou  lots  de  t. -poste  de  tous  pavs. 

code  des  savants  légistes,  qui,  par  un  ment  indispen.sable  du  bain,  est  rede-  Pas  de  fiscaux.    Faire  offre.   Nousvên- 

paradoxe  aussi  piquant  que  bizarre,  venu  très  en    honneur  de  nos  jours,  dons  tous  les  t. -p.  du  Portugal  et  co- 

font  la  loi   chez  Molière,   mais  nous  Pratiqué  comme  il  doit  l'être,  d'une  lomes  avec  40-50  p.  c.  de  rabais  .sur  les 

r              •     ..-r           .       <■         11      -1      .  catalogues.    Occasion  :  Série  iubil    D 

n'en    continuerons   pas    moins,    avec  façon  scientifi<iue  et  rationnelle,  il  est  n^nri    T,.f  f>t  <t   \„.^;.,..    1     1.  a 

•^                                                          ,'                           ,,         .  Meiiri,  loi  et  c>t-.-\iitoiiie  ue   l'adoue, 

infiniment  plus  de  satisfaction  encore  pour  la  beauté  des  temnies  d  une  in-  44  f  franco  rec.  Paiement  par  mandat  etc 

que  par  le  pas.sé,  au  moyen  de  "ce  contestable  valeur.    Le  simple  gant  de  Xous   échangeons  t. -p.    moyens   et 

droit   qu'à  la  porte  on  achète  en  en-  crin,  lui-même,   rend  de  très  grands  rares  du    Portugal  et  Colonies  contre 

trant,"  à  donner  la  revue  impartiale  services  à  ce  point  de  vue.  même  valeurde  quelq.  pays  sur  feuilles 

.         ,      ,        .,         ,    .,,.^       ,  ,  à  choix.   Communs  seulement  parioo- 

et  franche  des  pièces  de  théâtre  et  des       i^^  coiffure.— Il   y  a   des    modes  1000  bon  mélange.     Règlement  en  10 

artistes  qui  les  interprètent.  dans  la  manière  de  se  coiffer,  cela  est  jours.   Pas  premier  envoi.     Des  prem. 

La  Direction.       incontestable,  et  il  faut  les  suivre  ;  mais  ''"-^t^f  "5'^';''°"'  ^  disposition. 

•  1      ^    j.  •  .    I  RAMOS  et  CiK,   Boniardin.    1002 
^ Il  est  néce.ssa,re  aussi  de  les  approprier   p^^j^    ^j,^,,^^  ^^   ^^j^^  Monthly  Ph. 

^     ,.  ,       .  avec  discernement  à  la    forme   de    la   Advertiser-Derbv    Antrlptprr»» 

—On  dit  que  la  vie  est  comme  un  «„..,       „  ,  .  /vmerii.ser  uerin .  Angleterre. 

.,  ,,.  ',  »     i  „   •  1  ngure.     Par  exemple,  pour  une  figure 

théâtre  ;    .seulement,   à  moins   que   le  ,  y.    y    ,  i^  s 

spectacle  vous  ennuie,  ne  sortez  pas  plutôt  courte,  le  front  doit  être  tout  à  JEAN  DESHAYES,    Craphologoe 

avant  la  fin.  On  ne  donne  pas  de  con-   fait  dégagé  ;  pour  les  figures  longues         j^  ^ae  Notre-Dame,  Hochelaga, 

tremarques.  et  minces,  il  est  indiqué  de  faire  bouf-  MONTRKAL, 


CORS-VERRUES-DURiLLONS 


fficacc    pour    enlever 
proniprement  c-t  sans  douleur  les 

Cors,  Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inoftensif  ei  Garanti. 

EN    VKXTK    HAIÏTOUT 
Envoyé  par  la  peste     25C.    ÎC  flaCOfl. 

surrcceptiondu  pnic    __^ 

A.  I.  LAURENCE. -Pharmacien.  Montréal 


PLUS«CORSi««RIÉDS! 


JOSEPH  NOLIN 


Chirurgien-Dentiste 


L'Air  de  la  fier  dans 

les  Affections 

Nerveuses 


5»lîi    RIE    S  VINT -DENIS 


PIANOS 


-MONTRE.M, 


Aussitôt  qu'un  méflccin  ordonne  l'-ir  de 
la  mer  à  une  personne  uerveuse,  celle-ci  se 
précipite  invariablement  vers  la  villégiature 
la  plus  proche,  y  passe  la  majeure  partie  de 
son  temps  sur  la  pi  ge,  s  -  tourmente  plus  ou 
moins  du  prix  des  hôtels,  puis  au  bout  de 
deux  ou  trois  semaines  revient  à  la  maison 
travailler  comme  quatre  pour  réparer  le 
temps  que  lui  a  fai'  perdre  ce  modeste  con- 
gé. Il  en  résulte  nécessairement  un  surcroit 
de  rioulcrs  nerveuses,  la  cure  a  été  trop 
courte  pour  produire  u  i  résultat  satisfai.sant 

Les  PIT.UI/ES  ROUGES  sont  aussi  .sa- 
lutaires pour  les  nerfs  que  l'est  l'air  de  \'c 
mer  ;  mais  comme  la  bise  saline,  elles  ne 
peuvent  pas  faire  effet  immédiatement. 

Les  PII/UI,BS  ROUGES  nourrissent 
et  reconstituent  les  tissus.  Ce  n'est  pas  un 
stimula'  tet  l'eu  ne  doit  pas  en  espérer  immé- 
diatement des  résultats  définitifs,  mais  leur 
emploi  suivi  amènera  ce  tainement  un  mieux 
durable. 

Les  PII,ULES  ROUGES  sont  un 
auxiliaire  actif  de  l'estomac,  elles  facilitent 
la  digestion  et  l'assimilation  des  aliments. 
Voilà  la  façon  ralionelle  d'obtenir  force  et 
santé,  voilà  le  remède  qui  dure,  qui  i  ngen- 
dre  et  déve'oppe  l'énergie,  créatrice  de  tou- 
tes les  grandes  choses . 

Les  PILULES  ROUGES  ne  sont  que  , 
pour  le.s  femmes  étant  spécialement  adap- 1 
tées  aux  maladies  auxquelles  elles  sont  1 
exposées  ;  edes  guérissent  à  coup  sûr  toutes  1 
les  personnes  qui  les  prennent  avec  persévé- 
rance. .  î 


RIVET 


PIANOS 


Coaltar 
Saponine 


DESINFECTANT 
CICATRISANT 

Admis  dans  les  hôpitaux 
de  Paris 

TRES  EFFICACE  CONTRE  LES 

PbAIES, 
CAJNSERS, 
AJMQINES, 

SUffURATIONS, 
ETe.,    ETe. 

Ses  qualités  assiiinihs-intes  et  toniques 
le  rendent  inconiii;trable  pour 

L'Hygiène  de 

la  Toilette 

Lotions,  lavag  •  dis  nourrissons,  soins  de 
la  bouche  qu'il  purin-,  des  cheveux  qu'il 
dé'mrrasse  des  pelli'.  ni-  ■;,  etc. 

Le  meilleur  anti-^  ■,'' ique  pour  l'entretien 
des  dents,  des  onu  Im-    t?t  des  muqueuses. 

SE   MEFIER  ;DES,  CONTREFAÇONS 


Seul  Représentant  du  Piano 

HAZELTON 

NEW-YORK 

^\\°i?tV^   140  RUH  ST-DENIS 

JVI O IM  T  t«  Eï  A.  T-^ 

Catalogues  envoyés  sur  demande 

Accords  et  réparations  exécntés  par  M.  Rivet 

T-  L.     EST    2351 

montres  et  Bijoux 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

B'joutiers  Opticiens 

270  Eue  St-Laurent,  Montréal 

Essayez  le  Polisseur   C4(M  OO  PO<ir  argenterie 
^@*  Demandez  Uî 


r   C4(MOO  pou 
i  échantillon. 
TÉL.  Bell,  Main  2106. 


Pourquoi   Boire 
de  l'Eau  Impure 

Quand  on  peut  se  procurer 
un  FIIvTR:©,  garanti  puri- 
fier l'eau  potir  50C- 

FILTRES  de  tous  genres, 
de  25c  à  $40.00. 

L.  J    A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

^ MONTREAL 

LTStfcA-XEtlE 

J.  0.  Beauchemin  &  Fils 

256  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 
NOUVEAUTES 


Bolo. 


ol. 


LA  FEM^IË  KT  L1-:  Cl.HRGK,  par  rabl 

Un'so.r  a  HernanV,'  poème  par  Ëàmond  Rostand. 

^Ta"e  S?a«!^«  d'-a^rès  Macchiati,  par  Longard 

[  Mlss'^RK^Woton'owsKV.Vomin  'héroïque,  par  Hen- 

■        ryk  Sienkiewicz,  auteur  de  Quo  raJis.  traduction 

du  comte  Wodiiiski.  ivol.  in  t2  .....  ,....  .■■  o.aa 

Lettres  a  I'rançoise,  par  Marcel  Prévost,    i  vo^ 

f  lÈ'j.Irdi'n  du'  'roi!  rômin  'paj-'éaiit  'k'  Victor  Mar- 
!  pfoÉs  "•k!sToiRÈ,'par  ii'vicomte'ËM.'  dé  VÔgi.k 
LE  RA™V!lcd'.;e;  é™ugé\ique's,'par"MoùiaurV;  voU 
k'^,'oL"rÈ^''RÀNÇA.■i■  FraàVoi's  CoppTe.'p.^'r  G«rBe| 

Druilhet.  i  vol.  in  12  , -J- ■'.^"i '„,';'" î  vot 

[les. DERNIERS  DE  pKKiK,  par  P«;';'<=  _^'f_'_'- _  _'  oSi 
i  J A-t'iSTaÉi  'rorak'.;  pat.  GeirRc*  Oeàùme' "i  vol. . .  o  ^ 
.  \  C.VS  DE  CONSCIENCE,  par  Chniiipol^  ^  t  vot 
■  L.V  lElISESSK     DE     LA     CRAN'U 


BMOISEI.t.B.— 


Un  Bienfait  ^Je"'  Beau  Sexe 

Poitrines  parfaites 
par  les 

POUDRES 

ORIENTALES 

les  seules  qui  assu- 
rent en  trois  mois  le 
développement  des 
formes  chez  la  fem- 
me, et  guérissent  hi 
dyspepsie  et  la  ma- 
ladie du  foie,  prix  : 
Une  bolle  avec  notice,  SI 
Six  boites  .  .  .  S5 
Chez  tous  les  pharmaciens  ou  envoyées 
pa   la  malle. 


Crème 


SIMON 


BLANCHIR, 

ADOUCIR, 

VELOUTER 


Poudre 
Savon 


3.  Simon,  b  rue  Grange  Batelière.  Paris.  ,rsi.',' 


^^■^■^%^^-i:-^  -^  .^^^.^^^  ^^:^ 


Pour  les  Cheveux 

est  une  merveille,  essavez-le,  pour 
les  cheveux  faibles  et  gris,  il  leur 
redonne  leur  couleur  et  les  fait 
croître.  Guérit  les  Pellicules  et 
donue  aux  cheveux  la  force  et  le 
lustre  de  la  jeunesse. 

APPLICATION  GRATUITE  aux 
Salons  de  Toilette  de  "LA  PRES- 
SE," Chambre  14. 


-^^^■^I^OXJIR    \rOS    BOWlîsariEîF 


FOURRURES 


voye:^:   chk^: 


O.    NORHANDIN 

272-74    I^iie  îs^t-Lavireiit. 


P.  S. — Si  vous  avez  des  réparations,  envoyez  sans  retard,  évitez  \ 
conibrernent. 


en- 


3     Ministre  de  la 

o  Guerre,  France. 


Général  Du  Barall 

Le  (iéin'îral  Du  Haiail  i-ii  il  : 

"  l,e  VIN  MARIANI    produit     de   bons    effets   si   surprenants 
tTnt-^      ^^^"""""''''"""'■^  '"""'  u^-'Rede  ce  puissant  réconfor- 


i 


INlfflrÂNL 


Le  Tonique  Français  Idéal  pour  le  Corps,    les  nerfs  et 
le  Cerveau. 

Etcs-vous  faible,  épuisé  ou  fatigué  ?    Prenez  du   Vin  Mariani    il 

\-ous  fera  du  l.ien.    Parlez  à  vos  amis  malades  du  Vin 

Mariani.— L'élixir  de  la  vie. 

I.  Vin  Mniinni  fortifie  le  caur.  donne  de  IVIa.llcil^  et  de  la  vigueur 
-  X  .  .rie».  Il  ,.H  tout  .nd.,|.i,?  contre  les  d,^,„e.MonH  nu-r,  le" et  plnT 
.,u.^.  anervos,,..,   1  mmLk.  .„on  ...    la   ,.h,i.si...     „    purifie  et   enricÛ  lé 

lE  VIN  MARIANI  EST  .IIEKVEILLEUX. 

Che;^  tous  les  pharmaciens.  Refusez  les  substituts. 


^1 
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ABONNEMENT  : 

Un  AN      -        -         -        -      f2-oo 
Six  MOIS      -       -       -       -    i.oo 

strictement  narahlr  d'avance. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Saint-Oabriel,  Montréal. 

Tfl.  Bell.  MaiN  999 


r  éternelle  Chanson 

Lorsque  in  seras  vieux  et  que  je  serçii  vieille, 
Lorsque  mes  ehevcux  blonds  seront  des  e/ieveu.i  l'iancs 
Au  mois  de  mai,  dans  le  Jardin  qui  l'ensoleille, 
Xous  irons  réchauffer  nos  vieux  membres  tiemblants 
Comme  le  renouveau  mctlra  nos  eœurs  enjcie, 
Xous  nous  eroirons  eneor  de  j  unes  amoureux  ; 
Et  je  te  sourirai  tout  en  bi  autant  la  tête. 
Et  nous  ferons  un  eouple  adorable  de  vieux. 
Nous  nous  regarderons  assis  soùs  notre  treille. 
Avec  de  petits  yeux  attendris  et  brillants, 
Lorsque  tu  seras  vieux  et  que  je  serai  vieille, 
Losque  mes  e/ieveux  blonds  seront  des  elieveux  Hancs 

Et  de  ce  cher  amour  qui  passe  eontme  un  rree. 
Je  veux  tout  conserver  dans  le  fond  de  mon  orui  : 
/Retenir,  s'il  se  peut,  l'impression  trop  brève. 
Pour  la  ressavourcr  plus  tard  a-vee  lenteur. 
J'enfouis  ce  qui  vient  de  lui  comme  un  avari  , 
Thésaurisant  avec  ardeur  pour  mes  vieux  jour.  : 
Je  serai  riche  alors,  d'une  richesse  raie  .- 
J'aurai  gardé  tout  l'or  de  mes  jeunes  amours  ' 
Ainsi  de  ce  passé  de  bonheur  qui  s'achève 
Ma  mémoire  parfois  me  rendra  la  douceur, 
Lit  de  ce  cher  amoui  qui  passe  comme  un  rêve, 
J'aurai  tout  eon.^ervé  dans  le  fond  de  mon  cœur. 

Et  lomme  chaque  jour  je  t'aime  davantage, 

Aujourd'hui  plus  qu'hier  et  bien  moins  que  demain. 

Qu'importeront  alors  les  rides  du  visage, 

Mon  amour  se  fera  plus  grave  et  plus  serein. 

Songe  que  tous  les  jours  des  souvenirs  s'entass,/:'. 

Mes  souvenirs  à  moi  seront  aussi  les  tiens. 

Ces  communs  souvetiirs  touiours  plus  nous  enlacent 

Et  sans  cesse  entre  nous  tissent  d'autres  liens. 

Ccst  vrai,  nous  serons  vieux,  très  vieux,  faiblis  par  l'âge, 

Mais  plus  fort  chaque  jc'tr  je  serrerai  ta  main  ; 

Car  vois-tu,  chaque  jour  je  t'aime  davantage, 

.luiûurd'hui  plus  q2i' hier  et  bien  moins  que  demain. 

ROSKMONDE    GÉKAKl), 

(,};///(•  /îdmoiid  Rostand.) 


A  L'ETRANGER  : 

Un  an       -         -        Quinze  francs. 

Six  mois      -        -        -      7  frs  50. 

Stricteuieut  payable  d'avance. 


Ce  i?'^™»  Siècle 

§E  sais  que  je  vais  dire  une  chose 
monstrueuse,  mais,  au  risque 
d'être  .scalpée,  je  déclare  être 
fatiguée  du  lyième  siècle.  J'en  suis 
même  tannée,  pour  me  servir  d'une 
expression  fort  connue,  même  eu  cette 
époque  de  classicisme  extrême. 

C'est  qu'il  me  semble,  de  toute  éter- 
nité, avoir  été  choisi  pour  faire  la 
consolation  d'abord,  puis  la  désola- 
tion des  Canadiens-Français,  ce  lyième 
siècle  ! 

Car,  il  n'y  a  que  lui  ;  il  commence, 
finit  toutes  les  études  et  borne  tous 
les  horizons  littéraires. 

S'il  y  a  dans  le  programme  de  nos 
maisons  d'éducation,  un  siècle  dési- 
ré, étudié  et  soigneusement  ressassé, 
c'est  le  lyième.  Quand,  de  mon 
temps,  nous  avions  atteint  ce  millésime 
dans  les  compositions  littéraires  ou 
historiques,  nous  .sentions  une  nou- 
velle dignité  sur  nos  têtes  qui  nous 
autorisait  à  la  plus  grande  considé- 
ration de  la  part  de  nos  autres  compa- 
gnes. Jamais  alors— combien  vifs  sont 
encore  ces  détails  dans  ma  mémoire! 
—  nous  aurions  voulu  appeler  Louis 
XIV  par  un  autre  nom  que  celui  du 
Roi-Soleil,  et  nous  aurions  cru  dé- 
cheoirsi,  en  parlant  de  Bossuet  et  de 
Fénélon,  nous  n'eus.sions  pas  dit 
l'Aigle  de  Meaux  et  le  Cygne  de  Cam- 
brai. 

Une  fois  entrées  dans  cette  pléiade 
brillante,  où  nous  étions  du  reste  en 
fort  bonne  compagnie,  nous  n'en  sor- 
tions pas.  C'était  bien  le  cas  de  dire  : 
■  Après  le  lyième  siècle,  le  déluge," 
car  le  reste  ne  comptait  plus  pour 
rien  à  tous  les  yeux. 

Depuis  que  nos  jupons   ne  s'usent 
plus  aux  bancs  du  couvent,   nous  les 
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usons  sur  les   fauteuils   des  salles  de   l'Université  Laval  de  Montréal,  il  y  a        '•  I/aniour  est    un    commerce   ora- 
conférences  et  toujours  à  entendre  par-   un  article  que  je  me  permettrai  de  si-   geux  qui  finit  toujours  par  une  ban- 
1er  du  lyième  siècle.     Dame,  on  nous  gnaler  avec  une  satisfaction   non  dé-   queroute." 
en  a  tant  dit  que  nous  avons,  — parait     guisée.   C'est  celui-ci  :  Ou  encore  du  17e  siècle... 

il-fini  par  en  prendre  le  langage.  "  3"  L'entrée  (aux conférences  pu-  -Mais,  je  m'arrête,  car  je  m'aperçois 
Xous^  parlons  un  français  du  ijième  bliques)  est  libre  et  gratuite,  maison  que  je  fais  une  mauvaise  œuvre... 
''"'t'^^''         •  .  est  prié  de  n'y  venir  que  pour  écouter       Reste/    donc    chez    vous     mnvrps 

Je    nesu.spas    au.ss,   attendrie  de  et  non  pour  causer  et  gêner  les  audi-    -unorreux 
cette  déclaration  que  je  devrais  l'être;   teurs  .sérieux.. .."  .i.umcu.x.  ^^ 

je  ne  l'accepte  même  qu'avec   le  grain       Ces  lignes  devraient  être  écrites  sur       ,  ...   .        .-    f*,. 
de  .sel  de  classique  mémoire.     Kt  puis,    les  murs  de  la  .salle  des  conférences       ^  .^ '"^"^■'•'^''^    ^^''^^    ^^    U^ebec    a 
c'est  plus  fort  que  moi,   j'aime  à  sui-   afin  de  les  tenir  sous  les  yeux  des  chu-   f ''*"''  .'^^"^    ^""^^'    '^o»  conférencier 
vre  la  marche  du  temps  :    c'est  même  choteurs.  irançais,— en  attendant  qu'il  .soit  cana- 

cequime  vexe  un   peu   de   constater       Pour  quelques  jeunes  gens,    l'Uni-   '"f'    .         , 

qu'il  va  me  falloir  encore  attendre  versité.  aux  .soirs  de  conférences  pu-  "'^  ''"""  Prendre  connaissance  du 
deux  cents  ans  avant  d'arriver  à  en-  bliques,  est  un  lieu  de  rende/'-vous  Pl'ogr^'"/»^  de  M.  le  secrétaire  de  l'U- 
tendre  parler  de  mes  contemporains,  aussi  honorable  que  facile  d'accès  '  "'^'^''"'^^  ^-^^■''''-  ^^  Q"ébec  -  on  ne 
C'est  un  peu  long  ;  je  ne  puis  pro-  g^and  un  bon  jeune  homme  veut  :^f"'-'^'t  ^"-«P  l""^  ^'^  Programmes  quand 
mettre  de  me  rendre  jusque-là,  même  faire  une  " politesse"  à  la  jeune  fille  '  '°"^  "  ^'"'•'• 
en  faisant  de  mon  mieux.  q,,.;!  ai„,e,  il  lui  demande  galamment   ,  ^f,  *'''"''^^^  ''""'   ^"'''    ^'    '"'"^'  ^ 

A  quoi  .sert  pourtant  de  .se  débattre  de  la  conduire  entendre  le  professeur  ^  ^''"""^  '"'  '^""^  '^°"'''  ?"''"" 

contre    l'inévitable,    je   veux    dire    le  de  littérature.      Il  est  .sur  que  lama-   ^^  conférences  didactiques;  mais 

.jième  .siècle.  Sachons  plutôt  nous  „ian  n'y  mettra  pas  d'objection  •  l'en-  °"  '"^  ^''fférence  estimmen.se,  flagrante 
résigner  et  nous  soumettre  aux  "mo-  droit  ofTre  toutes  les  sécurités  désira-  ""^  fo^^lroyante,  c'est  qu'à  Montréal  : 
ralistes"-à  ces  messieurs  qui  faisaient  blés,  la  .séance  ne  finit  pas  trop  tard  '"  ^'  ="'^''^°"'e  d"  cours  didactique 
de  la  très  belle  morale  qu'ils  ne  sui-  et  tout  ce  que  l'on  y  dira  froissera  ^^  '^''''''^'''  "''  ^"  ^""l'^*"'  ^"^l'teurs- 
vaient  pas,  et  que  nous  sommes  appe-  sûrement  moins  les  innocentes  oreilles  ^«'"l^enant  les  dames  -  et  les  élèves 
lés  à  mettre  en  pratique,  en  vertu,  je  que  les  grivoiseries  distinguées  de  nos  Proprement  dits  .."  qui  ont  seuls  per- 
suppose,  de  toutes  les  lois  de  l'équi-    salons  mission  de  concourirdans  des  travaux 

'"l'^-  .„  '    Jusque  là,   tout  est  bien       Pour  ces   '"^"^"'^'^-  P^"»-  ^^'^''^^'^  -"^«"t  'létaillées 

I)  ailleurs,  on  nous  promet,  au  nom   â,„es  ingénues,    cependant,  le  coiifé     ''"'  recompen.ses  mirifiques, 
du  nouveau  professeur,   qu'il  apporte-   ,,„,;,,  ^^^  ,,„  ^^^^  ^^^^^^^.^.^  interprète       '^'^'"^'-^  '!"""  ^^"^^^"^  ■ 
ra  quelques  changements  a   la  metho-   del'exhubérance  de  leurs  sentiments         "  ^^""^  '^^'"^'^  sontadmises  à  tous  les 
de  de   ses  predece.s.seurs^et,    vrai,    la  _„^„,   „^^,^  souvenons  tous  d'avoi^  "°"''"'    '""    '"'""'  ''""^"''""   'i'"'" 
nouvelle  a  du   bon.    "Toujours  per-   ,„   vingt  ans,-et  elles  cherchent  na-   '"'"""■''' 
dnx    ,  vous  savez...  turellement  à  v  suppléer  par  une  élo-       ^"^  '''"'''  ^^P"'"  ^'^^  ^^"'P'^'  '-"l'"^^»^ 

Ainsi,  on  nous  fera  connaître  les  au-   quence  de  leur  cru  dans  la    .solution    du    problème    abs- 

teurs  choisis  comme  .sujets  de  confé-        ^.j^ias  1  Jei,,-  sujet  nétanl  in.-  d'iii     "'"^  *'"*^  '"'^  suggère  ces  deux  clauses 
reuces"dans  leur.,  défaillances  au.ssi   ^érêt  général,  gêne  les  audi  Jurs  se-   -^i  ^lifT^-reiites  ,1e  deux  .semblables  uni- 
bien  que  dans  leurs  progrès".  Allons,    ,•  r>      1  '        versités- 
...           ,     ,.      .      ^             wiuii^,    rieux.   Ces  doux  susurrements  ne  sont 

tant  mieux  et  réjoui,s.son.s-nous  qu'on  évidemment  p..  à  leur  place  dans  Pu-  L*^-^  Qnebecquoi.ses  .sont-elles  plus 
ait   enfin    compris  que  ce  qu'il  nous   ^o.sphère  gra^c.l' une  université  i"telligentes    que    le.s    Montréalaises, 

tant  ce  sont  des  conférenciers  et  non        R^g^^,   ^,,^,^  .^^.^   ^^^^^^^     qu'on    leur    permette  ainsi  de  suivre 

.les  apologistes.    Quand  on  traite  d'un   .^^^       j,^        ■     ^.  j,^„  ^^^.^  tous  les  cours,   aux  mêmes  conditions 

auteur,  ,1    est   juste  que  le    public  le       ,   ,i«,,,_   ,.^^,^   ^^^^^^.^.^    '^  c,ue  les  hommes? 

.onnais.se   .sotis  toutes  .ses  faces,  .sous  ,,,    ,.„,    j,,^,^;^,,^    quelques    douches       ^'"  '••'^"  ■ 
ses  bons  comme  .se.s  mauvais  cotés.  ,,.^.^^^^   f^^j^j^.   ,„.„  p^op/es  à  en  ternir       •''""•■'■'^-    ^'^^    Montréalais   qui    .sont 

I  arler  de  Monlalembert,   par  exem-    l'éclat  dans  votu  cœur  "'°'"''    '"teHigents    que    les    ynébec- 

Ple,   comme   on    a    fait    l'an    dernier,       je  tremble  en  songeant  à  l'affreux   '"'"''^ ' 

.sans  raconter  sa  fameu.se  q-erelle  ^oute  qui  se  glisserait  dans  votre  *^1' '  '^'^  ^""^•>es  incertitudes  . soule- 
avecl  Université,  cela  me  semble  d'un   e.sprit,  après  avoir  entendu  les  max"  ^•-'^   P-   ^^   ''--    PO'"ts  dinterro- 

r'tUTr;.?  :     "    ""  '^"'''-   "-  ^™"'"-^-  ^'e  LaRochefoucault  ;    «'-^^■«"  ' 

reiicier  veut  .se  montrer  parti.san,    ce  „„ii,.  „:  ,.„,,  *    .     .  •    ,-  Fkancoi.si:. 

,,    ,.  ;,  ,,..      ,      ,        ,     w  ,  .,   celle-ci  entre   cent,  tout  aussi  i  ec.ni-  ^ 

ne  doit  êtrcquedansladéductionqu'il   rageantes 

fait  de  .son  sujet,   jamais   dans  l'ex-        ..  ti    "^^  •  •    1. 

po.sé  de  ce  sujet.  ,     „^'  ^'*  !'"  ^•^■"^«''1^  nmour  comme       i,a   f,.,,,,,,,.  a  une  pui.^sance  .singu- 

'•'■■  '  •'PP-'^rifoi,  .les   esprits  ;    Tout  le   ij^-re  ,ui  .se  compose  de  la  réalité   de 

monde   en    pare    oeu    de    eens    l'ont    ^     c  .    1     ■.  »,  «,. 

Dans  le  règlement  des  cours  litlé-    vu."  ^  ['  ^''''''  ''  '''•'  '  "''PP^'-ence  de   la   fai- 

raires  exposé  par   M.  le   secrétaire  de        Ou  cette  autr.   de  Mme  .le  Ca>  lus  :     '  ''''''"'  x-ktok   HfGO. 
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SâUUflldttS-nôllS  •                     vieillard  au  terme    ■      son  voyage,  il  fait  mal,  elle  remonte  le  Calvaire  de 

est  arrivé  au  port,  iK  le  retardons  pas.  la  séparation.   Le   rideau  se  lève  sur 

^AXS  le  tourbillon  du  monde,    Rêves  de  ce  front  ri.lé,  rêves  de  cette  une  scène  nouvelle,  et,  les  yeux  fixés 

dans  cette  course  vers    l'in-   tête  blanche  encore  lu  cée  d'espoir  au  vers  le  ciel,  elle   s'arme  de  ce  courage 

connu,    dans   la   soif   de   la  déclin  de  la  vie.     Il  e-^t  trop  tard,  tout  héroïque  que  lui  donne  la  Foi.  Que  de 

gloire  et  l'ivresse  du  succès,  dans  la  e.st  fini scènes  touchantes  se  passent,  sans  ce.s- 

joie  comme  dans  la  peine,   il  e.st  une       Que  de  places  au  foyer  ne.se  com-  se,  dans  ce   vaste  champ  des   morts, 

heure  de  calme  et  de  repos  où  l'âme  blent  jamais  !  Le  fauteuil  de  l'octogé-  les   pèlerins   en    corps   gravissent,  en 

-arrête  et  se  tait  :    C'est  l'heure   du  naire  est  là  fixé  au  même  endroit  per-  psalmodiant,  les  sentiers  de  ce  Golgo- 

souvenir.                                                      .sonne  n'ose  y  toucher,  sa  mémoire  est  tha  oii  tant  d'âmes  ont  passé  ;  d'au- 

L'été  a  fui  avec  ses  charmes,   ses  sacrée.      Les  portraits   de  famille,    la  très  à   leur  tour  cheminent,  solitaires 

chauds  rayons  de  soleil,  sa  riante  ver-   bague  de  fiançailles,  la  mèche  de  clie-  et  pensifs,  jusqu'au  terrain  des  leurs, 

dure  et  ses  jardins  en  fleurs;  et,  la  veux  .sont  autant  de  reliques  qui  vien-  et  agenouillés  sur  les  tombes  encore 

nature  indifférente  à  tout   ce  qu'elle  nent  à  chaque  instant  faire  tressaillir  fraîches,  ils  épanchent  leur  noir  cha- 

fait  souffrir  reprend  son  voile  de  tris-   les  cœurs.     C'e.st  ainsi  que  les  jours  grin    Pendant   l'été,  un  tapis  de  ga- 

tesse   et   plonge  l'humanité   dans    un  se  passent  dans  cette  vallée  de  larmes,  zon  recouvre  le  sol  béni  où  viennent 

deuil  sans  nom.                                           les  vieux    pleurent    les  jeunes  et  les  s'épanouir  des  fleurs  de  toutes  sortes  ; 

C'est  l'automne  !    L'automne   avec  jeunes  les  vieux.  chaque  enclos  a  .son  monument  coni- 

-on  ciel  .sombre  et  ses  arbres  dépour-       N'allons  pas  oublier  dans  le  cortège  mémoratif. 

vus,  l'automne  avec  ses  caprices,  ses  funèbre  et  ami  de  jeunesse  que  la  Le  sentiment  préside  partout,  dans 
brouillards  et  ses  froids.  Le  temps  a  mort  a  ravi  à  .son  tour  au  doux  lien  l'obélisque  somptueux  comme  dans  le 
fait  son  œuvre  en  moissonneur  bajr-  d'affection.  C'est  un  nouvel  anneau  modeste  bloc  de  marbre,  et,  dans  les 
bare  ;  et,  devant  la  fuite  des  jours  et  qui  manque  à  notre  chaîne.  Amour  plus  belles  fleurs  comme  dans  les  sim- 
l'effeuillement  de  tout,  l'âme  recueil-  maternel,  amour  filial,  amitié,  toutes  pies  plantes  que  le  printemps  fait  re- 
lie et  rêveuse  promène  ses  regards  sur  ont  senti  ton  glaive,  ô  mort  impitoy-  verdir  chaque  année  ! 
le  pa.ssé  et  retrouve  avec  le  glas  de  able  ;  et,  tandis  que  l'Eglise  toute  Quel  contraste  saillant  avec  ces 
novembre,  le  coin  de  terre  où  repo-  drapée  de  noir  consacre  un  jour  spécial  cimetières  abandonnés  dans  quelques- 
sent  les  aïeux.  à  la  commémoration  des  défunts,  nous,  unes  de  nos  campagnes.  Là,  le  culte 
Chacun  a  bien  son  lot  dans  ce  les  éprouvés,  nous  dirigeons  notre  des  morts  semble  être  entièrement 
monde  d'épreuves,  et  nul  ne  peut  em-  pen,?ée  vers  le  cimetière,  et,  nous  ap-  ignoré.  A  peine  si  l'on  peut  distin- 
pêcher  la  ronce  de  croître  sur  son  portons  aux  nôtres  l'hommage  de  nos  guer  la  place  où  reposent  les  ancêtres 
chemin;  la  veuve  se  lamente  être-  prières,  "ce  souvenir  sacré  dernier  même,  nos  frères  d'hier,  un' pêle-mêle 
grette  et  l'orphelin  grandit  en  pieu-  re-ste  du  cœur."  débroussailles  interceptent  les  allées, 
rant  son  malheur.  Dites  quelle  mère  Le  cimetière  !  Avez-vous  jamais  les  chardons  s'entrecroisent  ;  et  les 
n'a  pas  gémi  devant  un  berceau  vide  !  contemplé  sa  maje.stueuse  beauté  par  herbes  sauvages  poussent  en  nombre 
Ces  petits  nids  brisés,  si  tôt  !  C'est  le  une  journée  d'automne  ?  Le  spectacle  sur  les  tombes  à  demi-cachées  ;  les 
ciel  qui  dérobe  ses  anges  à  la  terre,  et,  est  grandiose  dans  .son  sinistre  décor  !  monuments  penchent  et  menacent  rui- 
fait  naître  ainsi  l'épine  à  côté  de  la  L'horizon  tout  entier  l'enveloppe  ne  ;  et  les  épitaphes  en  parties  effa- 
fleur.  Pauvres  mères  conviées  au  ca-  comme  dans  un  linceul  de  nuages  cées  laissent  à  peine  entrevoir  le  nom 
lice  d'amertume.  Rêves  de  l'aurore,  sombres  et  gris,  le  pâle  soleil  dore  à  qu'ils  ont  porté.  A  cette  vue  une 
évanouis  dans  leur  éclosion.  moitié  les  demi  -  teintes  des  feuilles  navrante  tristesse  s'empare  de  tout 
Et,  toi  chef  de  la  famille,  n'as- tu  toutes  prêtes  à  disparaître,  le  vent  notre  être,  il  nous  semble  entendre 
pas  vu  ravir  à  ta  fierté  de  père  l'héri-  souffle  une  plainte  sourde  et  lugubre,  des  voix  qui  se  plaignent  et  s'écrient  : 
tier  de  ton  nom,  l'appui  de  ta  vieil-  les  tombes  sont  froides  et  nues,  elles  O  !  vous  au  moins  qui  êtes  mes  amis, 
lesse  ?  Tu  as  connu  au.ssi  dans  ton  ont  perdu  leur  parure. "Seuls  les  mo-  ayez  pitié  de  moi.  Le  cri  de  détresse 
âme  oppressée  ce  qu'apporte  de  dou-  numents  résistent  à  cette  entière  dé-  veille  dans  notre  âme  compatissante, 
loureux  la  perte  d'un  enfant.  Malgré  cadence.  Ils  sont  là  les  mausolées  des  un  soupir,  uu  regret  pour  ceux  qui 
tes  angoisses,  malgré  ton  cœur  rebelle  riches,  ces  simples  croix  des  humbles  dorment  là  et  qui  sont  oubliés  !  Oh  I 
il  est  parti  dans  un  adieu  suprême,  ce  pour  redire  aux  passants  qu'on  n'a  pas  pensons  à  ceux  qui  sont  partis,  qu'une 
fils  que  tu  aimais  et  que  tu  voulais  oublié  !....  Le  tableau  assurément  a  sympathique  union  nous  rattache  à 
voir  vivre  !  Sa  couronne  était  prête,  son  effet  magique,  et  l'homme  qui  le  eux,  arrêtons  -  nous  au  tombeau  de 
hâtes-toi  de  préparer  la  tienne,  à  contemple  sent  renaître  à  la  fois,  sa  nos  amis,  offrons  leur  d'abord  le  fruit 
l'exemple  du  Christ,  forme-la  de  peine  et  son  espoir.  Tous  ces  chers  d'une  bonne  prière  et  lai.ssons  ainsi  uu 
ronces...  Pauvre  père  désolé  !  Espoir,  disparus  que  la  terre  a  enfouis,  ces  gage  de  condoléance  à  la  famille  éplo- 
ambition,  fol  orgueil,  vaine  gloire,  sacrifices  d'amour  qui  nous  clouent  à  rée.  Quelle  belle  coutume  n'a-t-ou 
tout  est  fini...  Rêves  du  midi,  rêves  la  croix,  remuent  une  fois  de  plus,  pas  dans  certaines  nécropoles  d'Eu- 
irréalisables,  vous  ne  reviendrez  plus,  l'âme  dans  sa  douleur.  Une  sen.sation  rope  où  des  boîtes  sont  posées  à  la 
La  mort  poursuit  sa  course,  et  cher-  déchirante  s'empare  d'elle,  et  soudain,  porte  des  voûtes,  dans  le  but  de  rece- 
che  de   nouvelles  proies,  elle  saisit  le  détournant  les  yeux   de  cette  vue  qui  voir  les  cartes  des  visiteurs. 
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Qu'il  est  donc  sublime  le  culte  des       Oh  !  simplement  lui  permettre   de   jusqu'à  la  dernière  minute  de  l'exis- 
niorts      II   est  instructif  chez  les  en-   prendre   aux    cèdres  de   la    haie,  qui   tence  de  son  fils. 

f-ints  qui  dans  leurs  jeux  naïfs,  assis-  entoure  mon  logis,  quelques-unes  de  Puis  (juand  ce  fut  bien  fim  des  paies 
tcnt  avec  solennité  à  des  obsèques -ces  mêmes  branches  qui  conservent  et  des  puanteurs,  le  paralytique,  bien 
imaginaires  quelle  gravité  préside  aux  cette  éternelle  verdeur  des  choses  qui  enfoui  sous  la  glaise  du  cimetière,  le 
préparatifs  d'enterrement.  Jamais  je  ne  .semblent  jamais  devoir  mourir,  vieux  Colas,  débarrassé  enfin,  avait 
n'oublierai  une  petite  scène  touchante  Son  bouquet  .serait  alors  si  joli.  simplement  renvoyé  la  Fme  a  la  rue. 

qui    se   passa   jadis   sous   mes   yeux.       —Et  commciit  t'appelles-tu-  ?  ,,.^ 

Quelques  bambins  de  cim,  à  .six  ans       -La   Fine savez  ben,  la    Fine  ^       ^^^^^^^.^  ^^^^^^ 

jouaient    aux    funérailles.  Us  avaient   Dubuque  J-  1^  J^  ^^  ^.  ^ 

nnnr  victime  un  petit  oiseau,  nouveau-       — Et  tii  demeures  .'.  ..  i  \ 

né  toIé  d'un  nid  voisin,  et  dont  la  -A  la  montagne...  savez  ben...  en  R"l>er  venait-elle  solliciter  ces  ra- 
chute  avait  été  fatale.     Vite  une  pe-  descendant...  vous  êtes  venu  .souvent...    meaux  de  cèdre  .  „,-,■. 

boe  de  carton  fut  transformée  j'y  étais,  le  soir,  chez  le  père  Colas,  Debout  auprès  de  la  ^a^e,  elle  .s  était 
ei  ceraeil-et  le  petit  héros  fut  con-  quand...  .son  garçon,  savez  ben...  mise  a  choisir  avec  .soin  les  plus  délicats 
eu  tercuLu  .  ci,     j.  .     ,,    i  i  et  ceux  du  vert  le  plus  vit   pour  les 

duit  proce.ssionnellement  au   tond  du   quand...  ,         .^  ,  ^  a^,,,. . 

jardin  où  l'on  avait  creusé  pour  lui  -Ah  !  oui.  l'nis  que  veux-tu  faire  entrelacer  un  a  un  a  ses  pauvres  fleu  s 
J  .    .  '.,  fl  .  ^    5  décolorées.     Lorsque  son  bouquet  fut 

une  fo.s.se  en  miniature,  un  petit  mon     avec  ces  fleurs  .  '  ..,       ■      , 

ticule  de  sable  servait  de  monument  Elle  resta  muette,  figée  dans  une  achevé,  tout  en  continuant  d  y  ajouter 
funèbre  et  quelques  branches  d'arbres  expre.ssion  de  physionomie  qui  signi-  certaines  euile.s  pourpres  grappillées 
.sèches  entouraient  le  petit  enclos,  fiait  à  quoi  bon  le  dire-  Est-ce  que  au  hasard,  la  Mne  s  éloigna  lente- 
Chaciue  matin  les   jardiniers   novices  cela    me  regardait,  voyons,  c'était  un   '"eiU-  ,,.,,,• 

visitaient    le   terrain,  et  voyaient  aux  .secret,    je   devais  bien     le    voir.     Et       Ou  allait-elle .'  a  quelle  idée  bizarre 
décorations  de  la  tombe  avec  un  soin   elle  .se  tenait  le  dos  vers  moi  pour  ne   obeissait-elle  . 
«,,idu  pas  me  répondre.  J^  ^^  ^''^  "'«'"^'-  ^^   ''"^'  P"'*^'"'''^  '=' 

Il  germait  déjà  dans  les  jeunes  cceurs       Klle  entr'ouNrit  tout-à-coup  la  porte  route   du   cimetière    de  mon  village, 
d'enfants  ce  <,uelque  chose  de  grand   et  elle   se   déroba   en    courant  à  mes  Pour    disparaître    bientôt    parmi     es 
,  .      ,      ;  -    .  ,  ..  croix    noires    et    les  pierres  tombales 

qui  caractérise  les  âmes  généreuses  !       questions. 

Oh  !  n'oublions  pas  les   morts,  res-  ::=^:,:                                   ' '^.^^^  ^f ^"     „       w                       •        i- 

.,%                          ,,,;  \  oulait-elle    déposer    ce    singulier 

tons-leur   unis.      "  Le    souvenir    qui  ....                                    /               ,     ^  , 

.    „„^  oiw^„^«  „ni  La   l'iiic   Duljuque...  1mi   ettet,  oui,    bouquet  sur    «luelque  tombe?  La  cu- 

survit  au  trépas  est   une  absence  qui  -^                                ,•  „                     -       •     •:-             •.   i    i            ■      *■ 

,     D    .„„^t„.,c:  i»„r  ie  savais,  une  pauvre  toile  surnommée   riosite  me  prit  de  le  savoir  et  je  partis 

ne  se  sépare   pas.,       Respectons  leur  J                         i                                       .     ^            .       .       .      , 

•         ff          1^,,,- „^c  Hnniniacrps  •  bizarrement  la  Fiiie,  iiiais  douce,  mais   a  sa  suite,  intrigue, 

mémoire,  offrons-leur  nos  hommages ,  '                                                               ...... 

-,   .,                 .f„  H-.,;  fl,3„r<Pt  fiiip  bonne,  jamais  rebutée,  reconnue  dans       A  mon  tour,  jeme  gli.ssai  sans  brttit 

nue  Mai  leur  apporte  des  Heurn  et  que  ■  ■>                                                                          ,       ,        ,,                        ,      . 

'           ,         ,          j        ^     Ac,-    „i«.,rK  tout  le  canton  pour  son  dévouement   a  travers  les  humbles  monuments  et 

Novembre    leur    donne     des    pleurs.  ,.       ^,,,     '                                                               i       ,.-.1    c-             11 

,     ,         .                 ,              i'„, ,*,.„,  de  chien  fidèle.                                            le  reconnus  bientôt  la  Fine,  seule  dans 

Rosée  du  printemps,   larmes  d  autom-  ""-  '-""^"  "'^  "-■                                           J        •,,.•.»,,         , 

ne  se  mêlant  dans  cette  coupe  intaris-  C'e.st   elle    <)Ui,  deux  mois  durant,    le  coin  le  plus  triste^  et  le  plus  aban- 

,,    ,              .;..  sans  autre  répit  que  quelques  minutes  donné  du  cimetière,  a  genoux  devant 

sable  qui  s  appelle /<■  5OT<.r7///               .  .,.,                u.i              r                         •• 

^  passagères  de  sommeil  sur  un  bout  de   une  fosse  sans  croix,  .sans  rien. 

M.MiC  Aktihr  (i.vc.NON.       .sofa,  avait  servi  de  bête  de  somme  au       Au  centre  du  monticule,  sur  la  glaise 
père   Colas   pour   soignei    son   vilain    fraîchement  remuée,  elle  avait  déposé 
gueux  de  garnement,  pris  de  la  para-   son  bouquet  et  elle  .semblait  prier, 
lysie  des  ivrognes  Je  la  surveillai   longtemps  avec  at- 

rOUr   les   tuons  ••\'n.  la   Fine,  il  t'aime  bien,   mon    tention  j>endant  qu'elle  esqui.ssait  des 

travers  les  rideaux  .le  ma   ieiiè-   gars  ;     il    t'épousera,    c'e.st    ce  tain,    grands  .-ignés  de  croix  ré.signés  et  que 
tre     je   l'avais  vu    passer    et  quand  il  .sera  mieux,"  lui  avait-il  dit,    je  .sentais  ses  épaules,  sans  manteau, 
^^   repasser  hésitante,  le  regard   et  elle,  la   pauvre  folle,  dans  un  lus-    tiis.sonner  sous  la  bise  froide  de  no- 
guetteur  sous  le   rebord  baissé  de  son   tinct    d'amour,     s'était     .stupidement    veml.re. 

chapeau  noir  trop  large.     •  mise  à  se  tuer  à   panser  nuit  et  jour        iMuakment  elle  se  leva  pour  exécu- 

l.-llè  fit  encore  iiuelques  pas  indécis,    les  plaies  de  ce  misérable,  à  le  laver   ter  je  ne  .sais   quel    mouvement    lors- 

nuis    bius(iuement   résolue,   elle  s'en   comme  un  enfant  de  ses  .sordides  souil-   «luelle    m'aperçut    tout    à    coup.     Je 

.     ',             X      „„„,,,  liiris  m'avançai  tout  de  .suite  vers  elle  pour 

vint  frapper  à  ma  porte.  nirts.  v                         .  ,        ,    r   • 

File  tenait  dans  la  main  un  bouquet        F:t  (|Uniid  elle  était  rompue  sous  la  m  interpo.ser  et  1  empêcher  de  fuir, 

de  fleurs  séchées  dont  les  pétales  tom-  tâche,  tombante  de  sommeil,   rendue  -Tu  viens  prier  ici,  la  Imuc  ^   Pour 

baient  toutes  des  fleurs  décoloré-.-s  et  au  bout,  le  vieux  Colas  lui  redisait  .sa  <,ui  donc  !  dis-le  moi. 

,„,rtes   sans  sève  ni    parfum   à  cette  phra.se  habilement  infâme  :   "Tu  sais,  -Mais    pour    le    garçon     du    père 

datedujour  des  morts,  et  recueillies  il  t'épousera,    va,    nia    Fine.  "     C'est  Colas....   parce  que  c'est    le    jour  de 

iJ  ne  sais  où  aux   rebords  des  routes,  ain.si    .,u'il    l'.avait   gah-anisée.    tenue  morts  aujourd'hui...  Il  m'aimait  gros. 

Ce  qu'elle  voulait  ''  s">'  P'^ds  et   honteusement  exploitée  —Et  toi.  la  Fine,  l'annais-tu  > 
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— Je  l'aimais  gros,  inoc   aussi,  \-oiis    que  celui  de   la    .      nue,  demeure  en-        Maintenant  (|Ue  le  public  amateur 
savez    ben...    On   s'rait    marié,    pour  tière   après  que   K    rideau  est  tombé,    des  violentes  émotions  pourra  pleurer 
Mlr... Le  père  Colas  me  l'avait  ben  dit.    Il  en  est  de  mcim    du  dénouement  de   à  son   aise  au   Théâtre  de  la  Gaieté 
— C'était  donc  pour  lui,  ces  fleurs-    la  "  Prince.sse  Creoi-.i;es."  i  touchante    anomalie),  je  pense   que 

là  I  Quand  de  Birac  revient  à  Séverine   les    directeurs   du    National    auraient 

— Ben  ouj...  Il  n'a  pasde  croix,  lui,  après  avoir  évité  la  balle  de  Terre-  tout  à  gagner  en  jouant  de  préférence 
comme  les  autres,  sur  sa  fosse,  mais,  monde,  il  n'y  a  aucune  raison  pour  des  pièces  d'un  genre  plus  relevé,  à 
regardez  ;  y  a  ben  rien  qu'lui  qui  a  un  qu'il  aime  sa  femme  davantage  et  soit  quelques  exceptions  près,  que  celles 
beau  bouquet  connue  ça...  moins   épris  de   S\lvanie.     Il    n'y    a   mises  à  l'affiche  jusqu'à  présent 

C'était  vrai,  en  effet.  qu'un  amoureux  de  moins  sur  terre  et       La  composition  actuelle  de  la  trou])e 

Par  ce  jour  des  morts, — jour  de  c'est  ce  pauvre  de  Foiidette.  Demain,  permet  cette  innovation,  qui  serait  une 
souvenirs  et  de  pitié — c'était  sur  la  de  Birac  pourra  s'enfuir  avec  la  jolie  source  nouvelle  de  succès  pour  le 
tombeseule  d'un  sale  ivrogne  que  quel-  comtesse  de  Terremonde  et  Séverine  théâtre  de  M.  Gauvreau,  en  même 
qu'un  était  venu  dépo.ser  des  fleurs  et  retournera  demander  à  Jalanson  pour-  temps  qu'elle  aiderait  à  notre  dé\e- 
prier. ..  et  ce  quelqu'un  hélas  !  c'était  quoi  la  loi  oblige  la  femme  à  subir  le  loppement  en  épurant  notre  goût, 
une  pauvre  folle.  joug  du  mariage,  même  après  que  son  Fai..st.\ff. 

Dr  Chooikttk.        mari  l'a  abandoiniée. 
;,  novemljre.  L'interprétation   dans  son  en.semble       Une  jolie  soirée  musicale  a  été  don- 

a  été  excellente    Madame  d'Arbelly  a   née  à  la  salle  Pratte   pour  l'audition 
TCUlll'tOH    CbCîltrîll  trouvé  de  bons  mouvements  dans  le  d'une   jeune   élève    de   mademoiselle 

rôle  difficile  de  la  princesse  de  Birac  :    Victoria  Cartier,  avec  le  gracieux  con- 
t^lv  Théâtre  des  Nouveautés  nous  elle  a  surtout  bien  joué  la  deuxième  cours   de   Mademoiselle    Jeanne    Fré- 
\\    a  donné  ' '  La  Prince.sse  Georges' '    scène  du  premier  acte  et  la  dernière   chette.    Mademoiselle  Aurore  Lcs.sard. 
de  Dumas  fils.  c\u  second.  Je  suis  d'autant  plus  heu    toute  jeune,  elle  a  à  peine  seize  ans.  a 

Cette  pièce,  comme  presque  toutes  reux  de  le  reconnaître  'que,  jusqu'à  montré  des  qualités  d'artistes,  excep- 
celles  que  l'auteur  écrivit  après  le  pré.seut  je  n'ai  pas  cru  devoir  féliciter  tionnelles,  en  exécutant  d'une  façon 
"Supplice  d'une  Femme"  pour  trai-  sans  réserve,  cette  actrice  de  mérite,  très  intelligente  et  avec  beaucoup  de 
ter,  suivant  son  idée  favorite,  un  point  j^e  rôle  du  prince  de  Birac  de  même  sûreté,  un  programme  qui  était  heu- 
demoraleféminine,e.st  coupée  en  trois  que  celui  de  Lucien  de  Riverolles  ne  reusement  composé, 
^-ct^^^-  .sont  peut-être  pas  de  ceux  où   Dha-       Après   avoir   obteni    d'emblée    un 

Moins  connue  que  le  ".Supplice  yj-ol  excelle:  mais  il  a  su  garder  à  diplôme  de  lauréat,  cette  pianiste  pro- 
d'une  Femme,  '  la  "Princes.se  Geor-  ces  deux  pleutres  la  dignité  correcte  dige  se  consacra  tout  entière  à  l'étude 
ges  "    est   écrite    avec   une    prestesse  de  l'homme  du  monde.  delà  musique  .sous  la  savante  direc- 

d'allures,  qui  plaide  admirablement  la       Kn  lever  de  rideau,  une  comédie  en   tion    du     profe.s.seur    dévoué     qu'e.st 
thèse  de  l'ouvrage   La  manière  rapide,    un    acte   d'Eugène  Verconsin,    a  été   mademoiselle  Cartier. 
ramas.sée,  intense  à  laquelle  s'attache  très  finement  rendue  par  Mlle  Debru-         Nous    n'avons   donc   pas   à    nous 
Dumas,   fait   que   les   deux   premiers  yne  et  M.  Turcaii.  étonner  du  succès  enthou.siaste  rem- 

actes  de  cette  comédie  .sont  peut-être  porté   par    Mademoi-selle    Lessard,  et 

ce  qu'il  a  écrit  déplus  émouvant  et  dont  la  première  part  revient  de  droit 

de  plus  poignant.  Encore  une  reprise  au  Théâtre  Na-   à  l'artiste  distinguée  qui  l'a  formée. 

Par  malheur,  le  dénouement  n'est  tional  et  cette  fois  pas  très  brillante.  Mademoiselle  Fréchette  a  été  très 
guère  plus  réussi  que  celui  de  '  Fran-  Les  •'  Trois  Mou.squetaires  "  de  Dumas  applaudie  dans  une  ravi.ssante  mélodie 
cilloii  "  <|u'il  nous  a  été  donné  d'en-  nous  ont  pourtant  été  assez  re,ssassés  de  Rein.sky-Korsakow,  le  maître  de  la 
tendre  au  même  théâtre,  la  semaine  déjà  pour  qu'un  directeur,  même  en  jeuneetoilerus.se. 
jjrécédente.  Dumas  fils  n'a  pas  tou-  rupture  de  répertoire,  ne  s'avi.se  pas  Des  séances  de  musique  comme  celle- 
jours  le  sens  des  vrais  dénouements,  de  nous  les  servir  de  nouveau  fus.sent-  ci,  peuvent  et  doivent  faire  beaucoup 
Au  dernier  acte  de  "  Francilloii,"  je  ils  différemment  apprêtés.  Chez  nous  pour  la  diffu.sion  du  bon  goût  mu- 
suppose  (jue  vous  connaissez  la  pièce,    les  "  Trois    Mousquetaires"   .sont    au  sical. 

tout  le  monde  s'embrasse   après  avoir   théâtre  ce  que  le  ixndet  est  en  cuisine  :  ^• 

été  joliment  .secoué  par  la  prétendue  il  y  a  trente-six  manières  de  les  servir. 

bonne  fortune  d'un  certain  clerc.  C'est  Pour  notre  part,  nous  les  avons  goûtés  l' ne  femme  laide  peut  res.sembler  à 
très  bien  pour  le  moment,  mais  il  n'e.st  à  toutes  les  sauces  et  nous  pen.sons  "»«  jolie  femme:  la  beauté  est  dans 
pas  prouvé  que  Lucien  ue  retournera  qu'il  e.st  temps  île  varier  le  menu.  '^  traits,  la   le.sseiiiblaiice  dans     ex- 

pas  à  Rose  dès   le  lendemain  et  que       Nous  ])rofiterons  de  ce  qu'il  n')-  a 

"Francillon,  "  prévenue,  et  plus  calme,    rien  à  dire  de  cette  pièce  qui  n'ait  été       Peut-être  est-ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
ne  s'avi.sera  pas  de  prendre  un  amant,   déjà  dit,  pour  faire  part  à  la  direction   ^^  ''^  P^"^  suavedans  l'amour,  que  ces 
^,   V,  .       ,^.     ,        .      ,  ■  ,„,  ,,        ^.     ■       ,  j,  veux  qui  se  cherchent  et  se  trouvent  et 

et  pour  vrai  cette  fois.  Des  lors  la  du  Théâtre  National  d  un  programme  «'isolent  et  se  mêlent,  au  milieu  de 
(|uestioii  ([ue  pose  Dumas,  à  savoir  :  si  que  nous  cro\a)iis  ■'  /oir  lui  être  avan-  tant  de  monde,  .seuls  au  luoiule  un 
l'adultère  du  mari  est   plus  excusable   tageux.  moment. 
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kON.   gardons  un  cœur  léger  !  L'obstacle  qui  se  met 
daiLS  notre  chemin  n'est  qu'un  préjugé,  quelque 
chose  d'insaisissable,  d'intangible,  devenu  sans 
valeur.    Je  suis  trop  l'enfant  de  mon  siècle  pour  ne  pas 
être  audessus  des  préjugés  ;  mais  je  suis  trop  l'enfant  de 
mon  père  pour  ne  pas  faire  jusqu'au  bout  ce  que  je  crois 
mon  devoir.    Offenser  mon  père!  — Non,  Bruno,    tune 
demandes  pas  cela  de  moi  !  Toi  qui  conserves,    avec  la 
vénération    du   souvenir,  les   chambres   désertes   de    tes 
parents  morts,  tu  comprendras  que  je  respecte  ses  cheveux     de  ton  père 
gris.     Nous  trouverons  notre  voie  quelque  jour  ;  nous  ne 
la  voyons  pas  encore  clairement,  parce  que  notre  vue  est 
trop  courte  et  troublée  par  le  reflux  ardent  du  sang  vers 
le  cœur.     Alors  des  nuages  passent  devant  les  yeux,  et 
tout   devient    grisâtre  ;  puis    ces   nuages   se  dissipent  et 
pendant    une    seconde,   on   entrevoit  le  ciel  bleu.    Mon 
cie/  bleu,  c'est  une   certaine  maison   de  Greifswald,  où 
quelqu'un  est  assis,  la  tête  dans  .ses  mains,   devant  une 
montagne  de  savants   papiers.    Sur  cette   montagne,  il  y 
a  une  feuille  de  forme  toute  différente,  où  sont  tracés  ces 
mots  -.  —  "Mon  adorée  !   ma   femme  !"— Si  cette  image 
pouvait  souvent  se  refléter  dans  mon  âme,  et  percer  les 
nuages  détestés  qui    la  voilent   à  mes   yeux  !    Tu    sais, 
cependant, Bruno,  que  le  soleil  est  toujours  immédiatement 
derrière  les  nuages  et  qu'il  a  plus  de  force  qu'eux  ?  Ce 
ne  sont  que  des   chimères,  des  préjugés  de  notre  petite 
terre,  qui  s'imagine  tout   d'un  coup  le  soleil  trop   lumi- 
neux.  Il  me  semble  être  au   milieu   d'un  jardin  jK-ndant 
la  tempête  ;   c'est    un    affreux   .spectacle  ;    on  croit  tout 
perdu,  tout  détruit.   Le  lendemain,  il  refleurit  mille  fois 
plus  beau.  Toutes  ses  fleurs  sont  pour  toi.  Avant  l'orage, 
elles  étaient  closes  et  invisibles  ;  mais,  au  premier  rayon 
du  soleil,  tout  s'est  épanoui  dans  un  élan  de  joie  intense. 
M'aimes-tu,  Bruno  ?  Dis-moi,  m'aimes-tu  beaucoup  ? 

Ton  Ui.i  a 


Toutes  trois,  les  trois  dernières,  me  sont  par\'enues  en 
même  temps.  D'abord,  ce  merveilleux  cri  d'amour,  qui 
m'a  ravi  l'âme  ;  la  première  fois  que  tu  m'écrivais  :  — 
"  Toi" —et  "  Bruno  !"  Tu  m'emportais  jusqu'aux 
hauteurs,  d'où  je  suis  retombé  tout  au  fond  de  ma  terrestre 
bassesse,  en  lisant  ta  lettre  du  second  jour.  Vois  tu 
maintenant  combien  le  plébéien,  le  démocrate,  avait 
raison,  lorsqu'il  disait  que  la  famille  était  le  plus  dan- 
gereux ennemi  de  l'homme  ? 

Oh  !  mon  enfant  !  comment  as-tu  pu  m' amener  à  une 
pareille  situation  vis-à-vis  de  ton  père  ?  Ne  t'a-t-il  pas 
dit  que  cet  homme  devait  être  bien  lâche,  pour  ne  pas 
oser  affronter  sa  présence,  en  charger  une  frêle  jeune  fille 
de  solliciter  pour  lui  ?  Craignais-tu  qu'il  ne  me  fit  subir 
un  interrogatoire,  et  que  l'homme  du  peuple  n'eût  rien 
à  répondre  au  prince  ?  La  fin  de  tout  e-st  la  mort  ;  UUa, 
je  mourrais  de  grand  cœur  pour  toi,  — même  de  la  main 
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Alors  plus  d'espoir  !  C'est  bien  la  vie,  telle  que  je  la 
connai.ssais,  a\  ant  d'avoir  plongé  mon  regard  dans  tes 
veux  ])leins  de  lumière  ;  c'est  elle  avec  tous  ces  fantômes 
du  cerveau  qui  remplacent  pour  vous  autres  grands  du 
monde  la  souffrance  véritable,  car  souffrir  est  un:  Mi,  et 
vous  ne  pouvez  lui  échapper  toujours. 

Ma  princesse  a  dû  pleurer,  elle  est  tombée  à  genoux 
devant  son  lit  et  s'est  évanouie  sous  la  colère  terrible  de 
son  père.  Kt  il  me  faut  .supporter  cela?  Je  suis  •  ut  h 
fait  calme  ;  ne  crains  pas  que  j'aie  une  .seule  i)arol.  i  ire  : 
je  ne  veux  pas  te  blesser,  comme  font  ceux  que  tu  ii>mmes 
les  tiens.  Mais  jamais  je  n'ai  re.ssenti  autant  de  hiiiie  et 
(l'aniertunii-,  (prau  tnomciil    où  j'ai  lu  ta  ilernièrr  '   "ire. 


Enfin,  tout  cela  est  pa.ssé  !  Il  s'agit  maintenant  de 
l'avenir.  Ton  père  refuse  de  te  donner  à  moi  de  bon  gré  : 
il  reste  à  employer  la  contrainte,  la  force.  As-tu  du  cou- 
rage ?  Toi  seule  en  a  besoin,  car  tout  est  entre  tes  mains. 
Et  je  sais  que  tu  n'as  pas  ce  courage  ;  je  le  sais,  parce 
que  je  te  connais.  Tu  t'attaches  aux  préjugés,  tu  les 
nommes  Devoir,  et  tu  agis  contre  la  loi  suprême  de  la 
nature,  celle  de  l'amour. 

Non,  je  ne  te  rends  pas   ta  liberté,  tant   que  tu    m'ai- 
meras.  Toujours,    tous  les  jours,  je  veux   te  prier  et  te 
conjurer,  t'importuner  et  te    poursuivre,   jusqu'à  ce  que 
tu  consentes  à  mettre  de  côté  les  lois  du  monde  qui  est  le 
tien,  pour  venir  à  moi.  Dis,  Ulla,  le  jour  ou  nous  reverrons, 
ne  sera-t-il  pas  plus  beau  que  tous  les  mariages  princiers 
de  ta  famille,  dt  tes  aïeules,  de  tes  cousines,  où  la  fiancée, 
écrasée  sous  ses  draperies  de  soie,  pâle  comme  son  grand 
voile,  suivie  de  pages  ou  de  jeunes    filles,  marche,  chan- 
celante, à  l'autel,    entre  les   rangs  envieux  de   toute  une 
parenté,  qui  la  critique   et    l'observe  ;    près   d'elle,    un 
adolescent  en  uniforme,  souriant  et  gauche,  ou  peut-être 
un  vieux  pécheur  blasé,  au.x  cheveux    déjà  gri.sonnants, 
décoré  de  tous  les  ordres  d'Europe  et  d'ailleurs.    Et  cela 
t'aurait   suffi  ?  Jamais  !  Ou  bien  encore  le  diner  de  gala, 
et  la    réception   du    lendemain  ?   Si  tu  désires  tout  cela, 
dis-le,  tu  auras  des  prétendants  et  des  adorateurs  enfouie. 
Quant  à  moi,    ma   gracieuse   fiancée,    je  ne   pourrais 
jamais  me  soumettre    à  votre  étiquette   de  cour,  même  si 
les  paroles  offensantes   de  ton  père    ne  se  plaçaient  entre 
lui  et  moi.     Tu    mêles   a  cachées  ;    mais  l'oreille  de  mon 
e.sprit  les  a  entendues.    J'aurais   dû  te    dire  depuis  long- 
temps que  je  n'étais    pas   de  votre   .sorte,  lorsque    tu  me 
dépeignais  ton  existence,    près  de  ce  Rhin  en.soleiIlé,  où 
tout  est  chant    et   mélodie.    Je   ne  le   sentais   pas   alors, 
parce  «lue  l'iuacce.ssiljle  était  devenu    mon  partage,  parce 
qu'une  étoile  quittait  .sa   .sphère  pour   descendre  ju.squ' à 
moi.     A  présent,  je  me  retrouve    maichant    sur  la  terre. 
Les  nuages  roses  .se  sont,  en  effet,  déchirés,  et  je    revois 
au  travers  le  même  ciel,  avec  ses  inapprochables  étoiles, 
qui,    licjjuis   si    longtemps,    raillent    les    fils  de  la    terre. 
L'amour  lui-même  est  un  malheur  :  c'est  la  plus  raffinée 
des  souffrances    avec    lesc|nelles  la    mort  mûrit    les- fruits 


qu'elle  se  réserve.  Mais  quelle  puissance,  quelle  force  de 
démon  a  pu  pendant  huit  longs  jours  supprimer  l'abiniL 
entre  nous  ?  Pour  huit  jours  ou  pour  jamais,  ma  bien- 
aimée  ?  Je  cherche  avec  soupçon  dans  toutes  tes  pages 
un  mot  qui  m'offense,  et  l'esprit  égaré,  je  finis  par  ne 
plus  sentir  qu'une  chose  :  c'est  que  je  n'étais  pas  digne 
du  rêve  de  ton  amour,  que  je  n'ai  rien  de  ta  générosité, 
de  ton  abnégation.  — Pourtant  tu  m'as  ployé,  moi  aussi 
tu  m'as  chassé  hors  de  ma  propre  nature,  car  celle-ci 
t'aurait  blessée  par  son  contact. 

Tout  autour  de  moi,  le  soleil,  l'été  !  Connais-tu  notre 
été  du  Nord  ?  Il  a  quelque  chose  d'attendrissant,  de 
douloureux,  comme  une  larme  dans  les  yeux  d'un  rude 
guerrier,  connue  le  premier  désir  de  Bruno  Hallmuth. 
Toute  ma  vie,  je  m'étais  préservé  des  désirs  et  des  sou- 
haits, parce  que  je  me  serais  senti  humilié  de  vouloir  ce 
que  je  ne  pouvais  seul  atteindre  ou  accomplir.  J'étais 
libre,  parce  que  je  ne  désirais  rien.  Maintenant,  ah  ! 
maintenant  toutes  mes  .sensations  et  mes  pensées  se 
concentrent  dans  un  désir,  dans  une  aspiration  vers  toi, 
l'inacces-sible  ! 

Ton  Esci.ave. 


P.  vS. — Peux-tu  continuer  à  m'écrire  ? 

Si  je  ne  reçois  pas   de  lettres,  je  partirai    aussitôt  pour 
te  joindre.    Qu'alors   ton    château 
.sur  moi  I 


s'il   veut,    s'écroule 


XXXV 

Raucheustein,  ii  Juin. 

Ah  !  Bruno  !  tu  souffres,  et  par  ma  faute  !  Oh  !  pourquoi 
nous  .sommes-nous  rencontrés,  pour  que  je  te  rendis.se 
malheureux  !  Tu  n'avais  jamais  encore  éprouvé  la  souf- 
france, et  il  faut  que,  par  moi  tu  apprennes  à  la  connaître  ! 
Je  voudrais  pouvoir  mourir  tout  d'un  coup.  Alors  tu 
conserverais  de  moi  un  souvenir  plein  de  tristesse,  au 
lieu  de  ce  désir  brûlant  qui  te  ronge  le  cœur.  Que  faut-il 
faire  pour  que  tu  ne  souffres  pas  ?  Je  puis  porter  cou- 
rageusement ma  douleur,  mais  non  la  tienne  !  J'ai  été 
égoïste  de  tout  te  raconter,  sans  réfléchir  que  je  soulè- 
verais en  toi  une  pareille  tempête.  Je  ne  pensais  qu'à  me 
faire  un  appui  de  ta  force,  car,  depuis  que  je  t'appar- 
tiens, je  ne  puis  rien  à  moi  .seule,  je  cherche  tout  en  toi  ! 
C'est  ma  faute  !  je  n'ai  pas  été  la  femme  vaillante  que 
nul  orage  n'effraie  ;  au  premier  éclair,  je  me  suis  préci- 
pitée dans  tes  bras  comme  un  enfant  craintif  ;  tu  as  été 
épouvanté,  parce  que  tu  m'avais  jamais  vue  ainsi,  et  tu 
n'as  crue  frappé  de  mort.  C'est  ma  lâcheté  qui  te  rend  si 
malheureux  !  Sois  tranquille  ;  je  ne  .serai  plus  jamais 
indigne  de  toi  ;  je  ne  pleurerai  plus,  mais  je  serai  recon 
naissante  de  pouvoir  te  porter  dans  mon  cœur. 

Nous  voulons  tous  deux,  seulement,  faire  ce  qui  e>i 
juste,  afin  de  pouvoir  toujours  garder  l'e.stime  l'un  <li 
l'autre.  Et  j'aurais  peur,  Bruno,  si  je  fuyais  la  maisoi 
IKiternelle,  qu'il  ne  vint  un  moment  dans  notre  vie,  i-; 
tu  t'en  .souviendrais,  pour  n'avoir  plus  confiance  en  m  i. 
Non,  je  ne  peux  pas  fuir  !  Quand  tu  ne  devrais  pas  ne 
niépri.ser,  je  me  mépriserais  moi-même,  et  ton  plus  artlei  t 
amour   ne  pourrait    m'en  consoler  ;  je  ne  veux  pas  rani- 
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per  devant  toi  comme  une  e.sclave,  mais  être  libreet  ton 
égale.  Si,  pourtant  ;  je  veux  bien  t'obéir  comme  une 
esclave,  mettre  mes  mains  sons  tes  pas,  te  .servir  d'échelon 
pour  monter  plus  haut  ;  mais  parce  que  ce  .serait  ma  joie 
de  t' apporter  en  sacrifice  ce  que  j'ai  de  plus  précieux, 
ma  liberté,  jamais  parce  que  j'aurais  honte  devant  toi  et 
devant  moi-même  !  Avoir  honte  !  je  ne  puis  pas  !  je  n'y 
survivrais  pas.  C'est  tête  levée  que  je  veux  marcher 
près  de  toi,  et  dire  avec  fierté  :  "  Voilà  mon  mari  !" 
Peux-tu  me  comprendre,  Bruno  ?  Ah  !  tu  es  si  loin,  et  tu 
liras  si  lentement  ce  que  j'écris,  au  lieu  de  le  lire  d'un 
d'un  regard  dans  mes  >-eux.  Tu  verrais  alors  que  je  ne 
puis  vraiment  pas. 

Notre  correspondance  n'est  soumise  à  aucune  restric- 
tion ;  mon  père  m'a  dit  .seulement  une  fois  :  "  —  Je  vou- 
drais lire  les  lettres  que  tu  écris,  Ulla." 

"Oui,  père — ai-je  répondu, — "  tu  peu.x;  les  lire  d'un 
bout  à  l'autre  il  n'y  pas  un  mot  que  tu  ne  puisses  voir, 
rien  de  déshonorant  dont  j'ai  lieu  de  rougir.  Mais,  si  tu 
l'exigeais,  ce  serait  pour  moi  le  plus  terrible  des  humi- 
liations, cornme  si  j'avais  perdu  ta  confiance. 

" — Qui  te  dit  que  tu  ne  l'as  pas  perdue  ? 

"—Oh  !  Père  !" 

Il  se  tut,  et  n'en  a  plus  jamais  reparlé.  Depuis  quelques 
jours,  j'ai  été  sans  ces^epourchas.sée,  et  je  n'en  puis  plus. 
Mes  heures  matinales  se  trouvent  supprimées  car  mon 
père  m'envoie  chercher  dès  cinq  heures  pour  la  promenade. 
Il  m'a  vertement  réprimandée  d'avoir  négligé  les  leçons 
des  enfants  :  " — Ou  l'un,  ou  l'autre  :  tu  n'étais  pas 
obligée  à  l'entreprendre,  mais  une  fois  qu'on  s'est  créé 
un  devoir,  il  n'y  a  rien  qui  puisse  vous  en  délier. — " 

On  dirait  que  tout  le  monde  s'est  doimé  le  mot  pour  ne 
jamais  me  lai.s.ser  en  repos.  La  vieille  tante  veut  me 
garder  plus  longtemps  ;  l'autre  veut  jouer  à  quatre 
mains,  et  avec  cela,  elle  me  répète  : —  "Repose-toi 
donc,  petite  !  tu  es  vraiment  un  peu  pâle  !" — Peut-être 
cela  vaut-il  mieux  ainsi,  car,  dès  que  je  suis  seule,  une 
lassitude  me  gagne  :  c'est  comme  un  poids  de  plomb  ;  il 
m'est  impo.ssible  de  penser  ;  on  dirait  que  mon  cerveau 
est  paralysé.  Je  deviens  distraite,  j'oublie  sans  cesse,  et 
j'ai  toujours  une  réplique  irritable  au  bout  de  la  langue, 
lorsqu'on  me  gronde.  Personne  n'est  habitué  à  me 
voir  si  distraite  :  aus.si  n'a-t-on  pas  autant  de  patience  à 
cet  égard  que  pour  mes  autres  défauts  qu'on  connaît 
depuis  longtemps.  Hulotte  seule  me  laisse  un  peu  de 
paix  ;  au  lieu  de  me  faire  toujours  lire,  elle  me  raconte 
des  histoires  du  vieux  temps,  l'histoire  de  son  propre 
amour.  Mais  les  histoires  d'amour,  je  m'en  aperçois, 
finissent  si  souvent  mal  qu'elles  laissent  le  cœur  encore 
plus  lourd.  Je  ne  peux  plus  chanter  ;  mon  gosier  est  trop 
serré  ;  aucune  note  ne  .sort.  On  s'e.st  aperçu  que  j'étais 
toute  changée  depuis  le  festival  ;  quelle  grande  décou- 
verte ! —  "Oui", —  a  dit  mon  père,  sèchement, — "quand 
on  veut  faire  plaisir  aux  enfants,  ils  prennent  au.s.sitôt 
le  mors  aux  dents,  et  vous  juge/.  des'con.séquences  !" 


(A  suivre.) 
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aurait  vite  révélées.   Québec  n'en  doit 

C'flrt  de  s'fiabllkr  soi-même  nos  jolies  Tilles  p^^  ^i^,  être  affligé  que  nous. 

.OUR    le.    toilettes^  du   soir     la  correspondant   du   JorK.xA..        J^    nvexplique    le    petit    frisson  d; 

y-^     dentelle  d'Irlande  est  tout  a      J^         ^^      Fkanço.sf.    qui     signe   crainte  dont   -  Troubadour      a   sent, 

■'  fait  à  la  mode;  les  robes  en   #(5^1^  '   •  •  Troiibadour  "  autours  le  frémi.ssement  en  venant    faire  son 

sont  entièrement  faites,  ou  au  moins  V-xV  ^  d' un  article  intitulé  "  Où  étrange  confidence  aux  Montréalaises, 
en  grande  partie,  elles  sont  pour  la  ^^^^^  ,^,  .^u^^  filles?"  émet  une  opi-  et  je  comprends  qu'il  .se  .soit  cru  obligé 
plupart-garnies  de  fleurs.  „ion  qui,  heureusement,  n'est  pas  par-   'le  réclamer    l'indulgence  de  ses  lec- 

Les  dentelles  no.res  nouvelle.s  .sont    .  ^^   Directrice  de  cette  inté-   trices.     Si  vous  ne  vous  repente/,  pas, 

de  Chantilly  à  fleurs  ou  dessins  de  ve-  ^^^^^J^^  ^^^^^^  ^^^^  ^^^^^^^  ^^  ^^^^^^  peu  galant  "Troubadour,"  nous^  al- 
lours  qui  n-est  pas  sol.de,  mais  très  ^ie^,^^e,^i„t,,tit„o„,,,re  de  jolies  lo"s  organiser  une  .souscnpt.on  dont 
élégant  par  le  relief  qu'il  donne  aux  ^^^^^^^^^^  .^  ,^^^^^.^  rencontré  durant  le  montant  sera  affecte  a  vous  grati- 
'"otifs.  „,,   séjour  de  trois  mois  à  Montréal,   ûerd'un  bon  lorgnon,-ne  sene/.-vous 

Le  Boléro  disparaît  au.ssi  tout  don-  ^    ^^,^    ^  .^  ^^^.^   beautés"    pas  m  voix-,  par  hasard  ?-et  vous  ver- 

cement.  C'est  la  jaquette  longue  qui,  ,^^.^  .^  ^^.^^^^^^^  entendons  -  nous,  rez  que  les  Montréalaises  au  nombre 
jusqu'à  présent,  le  remplace,  et  sous  ^^^.^  ;  ^^^^^^^,^  „  ^,^^^  .^^^.  ^,^^^  ,^^  leurs  multiples  qualités,  tant  pliy- 

le  titre  "jaquette  longue  y  .se  rangent   ,,^.„;e  t,^,  j^^au  !  cela  fait  une  moyenne  ^iq"es   qu'intellectuelles    et    morales, 
tous  les  vêtements  qui  dépassent  lar-   ^j,^,^^  "  beauté  "  par  mois.   Heureux,    en  comptent  une  de  largement- deve- 
gement  les  hanches.     Les  uns  sont  de  ^^^.^    ^^.^      privilégié    l'homme    qui   loppée  :  la  générosité, 
véritables     basquines     excess.vemen     ^^^^^  ^^  ^  .^    ^^^^^^^^^   ^..^  ^.^  ^^^^^^^^^  ^,,,.,.,  L,„,,,,, 

aiustées,    dont    la    taille   e.st   souvent  .                         ,        ,        i                ,.i- 

ajusLccs,  vingts  ans,  peut  contempler  ou  seule-                                          - 

marquée  par  une  couture  en  travers  qui  &              '    .               ^^\        ,'.■„.,„ 

'        '        •     ,               j.      .        ui           V  ment   entrevoir   ime    "beauté      non-                       4»-ju,ima   riht>» 

rattache  la  basque   d  autres,  blotxsant  ^^^^^^         ^^^^.^   ^^^^^^  ^^  _^^.^^^^  ^..^^^  , , ,                      tribUtte   CIbre 

un  peu  au  milieu  du  devan    et  serrées    , _  ^J^^^^^^^^^^^  . ,  ^^^  ^^.             ^  „,,;„,  ,^,,  ,./,-,,,  ,^,,,,,,,,,, 

nar  une  ceinture,  rappellent  la  blouse         ...,.,        

u  se   enfin  les  habits  Louis  XIV  et  q"'>l  "e  prèle   aux  mots  un  sens  que  (^^  ,ous  félicite  d'avoir  inauguré 

XV  triomphent  parmi  les  femmes  qui,    '"   le  chctionnaire  m  1  usage  ne  leur  ,^„,  ,„,,e  charmant  journal 

toujours  sûres  d    leur  I,eauté,  ne  crai-   «'^^--t'   Je  .ne  demande  dans  quelle  (^      j,    ,i,,,„ique    théâtrale,    qui 

giTpas  d'affronter  la  comparaison   P^^^-  ^'^  ""^^  ^''"^  "Troubadour     a  ^^^^^^  au  public  une  idée  de  la  criti- 


noches  et  des  manches'  largement  ou-   '«^  ''"^  ^'^  V    •     •      fii  ^'  ^"  ''"'"^'' 

ères   d'autres  rappellent  un  peu  les   l-s  Plus  depourvtt  de  jolies  filles  que    .-Kalstaff  "  sur  nos  différentes  .-cènes 
htbUs' militaires  et  s  harmonisent  as.sez   Q-'^i;   .1  y  en  a  beaucoup  ici  et  la.    3.,;  cru  que  l'on  ne  regardait  i«s  du 
.vec  les  manteaux  à  pèlerines  de  la   Q"e  "  Troubadour   '  revienne  a  Mont-   ,„ei„eur   œil,  la   troupe  de  notre  joli 
iiicme  époque,  enfin,  les  grandes  redin-   réal,-je  soupçonne  que   lorsqu  .1  s  y   ^^-.^^^  de  la  rue  Ste-Catherine. 
.nues  à  collets  continuent  la  série  des  '^'  =""^"^'  "  !"  ^"^''  ''^   t^"'Ps-et       ^^^-^^  ^e  soupço.n.er   Fal.staflf  d'agir 
".  tb.tl  "        qu'il  se  promené  un  quart  d  heure  .sur  ^je    parti-pris,    je    trouve    plus    .sage 

''r^sTetits  collets  superposés  restent  '^  '"^  Ste-Catherine,  une  après-midi    ^,^.    ^^nser  que  son  dilettantisme   est 
très  en  faveur,  même  fescols  de  genre  ^'   ^°1^''.' ^^    ^•',.'^"':'";.'    %'''''^''-''   pU's  vivement  éveillé  à  l'audition  du 
tailleur  se  disposent  souvent   trois  par  "'aperçoit  pas  dix  johes   filles,  je  lui    .-.pertoire    des  Nouveautés,   et    qu'il 
.         '  paie    un    abonnement    d  un    an     au   ^^^  peut  résister  au   désir  de  .signaler 

'Xs  manches  au.ssi  sont  très  variées,    "  J"^'^^-^''  ""•  b^RANÇOiSK."  '      ^.^  .j^j  .-st  imparfait.  Ce  jeune  critique 

on  en  fait  de  courtes  évasées  et  de  Les  traits  distinctifs  des  Canadien-  „ous  lai.s.se  entendre  clairement  «lu'il 
longues  ajustées.  Tantôt  la  partie  nés,  des  Montréalaises  surtout,  .sont  a  vécu  à  Paris  et  fréi|uenté  les  tliéâ- 
bouffante  e.st  au  coude,  tantôt  elle  e.st  i^^  ^yXce,  la  gaité  qui  fleurit  en  un  .sou-  très  parisiens,  ce  qui  lui  donne  le  pré- 
au poignet  Quelquefois  c'est  la  man-  spirituel  et  franc.  Avec  cela  cieux  avantage  de -juger  par  compa- 
clie  el  e-niême  qui  forme  le  bouffant,  ,  '  ,  , 
d'autres  fois   elle   .se  découpe  sur    le  elles   peinent  se  pa.sser  des  charmes   raison. 

bouffant  rapporté.  cla.ssiques  de   la  Vénus  de  Milo  ;  exi-        je  n'ai  pas  encore  perdu  de  vue  les 

Les  hautes  ceintures  sont  au.ssi  très  jre/.  d'elles  de  plus  qu'elles  aient  de  tours  de  Notre-Dame,  et  je  ne  sais 
en  faveur,  en  soie  légère  drapée,  elles  |,eaux  yeux  t  il  v  a  ici  des  milliers  pas  si  je  vais  mériter  les  foudres  fals- 
passent  souvent  au-dessus  de    l'habit  u,,^.,,,.,  ,,  ,  pU,s  p«r  azur  et  du   tafliennes  par  une  protestation.    Que 

et  s  attachciil  décote  par  de   grands  i^         .  /         '  '  .         ^  1  ■         - 

boutons.  1-;..  caoutchouc  elles  se  fixent  pl'"^  hnn.iieux  ébène-et  vous  aurez,  voule/.-vous  ?  on  11  empêchera  jamais 
par  de  hautes  boucles  derrière  et  pro-  des  jolies  filles.— pourvu  ([u'elles  ne  les  i)etites  Canadiennes  d'exprimer  une 
longent  la  taille  au  milieu  du  devant,  pèsent  pas  .^ck)  livres,  tout  en  n'ayant  „pinion,  et  je  déclare  injuste  d'être 
c|uaiit  aux  cols,  leur  forme  est  simple,  1^,^  ^  pieds  de  liauteur.  C.rfueà  Hieu,  pins  .sévère  pour  les  Nouveautés,  (pie 
mais  ils  soiU  très  garnis  de  petits  „^^,,,  „.,.„  conn.msons  pas  de  ce  ca-  pour  le  Théâtre  National -voire  même 
oriiemen  s  p  a  s.      ^^^^     i.,, ,,,,.,  lil>ie-l:i  ;    qucLiue    Hariium     nous    les   i;,  iiéfunte  Caielé  qui  n'adécroclié  que 
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(les  compliments.  Puisque  la  pauvre  est   d'étudier  tiii  peu  |ilii>  ses  rôles  afin  de  Quant  au  centre  de  la  fabrication 

morte,  on  peut  bien  dire,  sanscrainte,    ménager  les  pounKH'-,  du  souffleur,  et  desdites  pipes,  c'est  le  petit  village  de 

ciu'eîle  l'était...  embêtante  !                     de  faire  quelque-  '   -ers  reproches  à  Rulila,  dans    les  montagnes  de  Thu- 

Fal.stafï   trouve  que    la    troupe   des  d'autres  acteurs   (pi     Mme  D'Arbelly  ringe. 

Nouveautés  est  digne  de  critique,  et  il   et  Dhavrol.  Après  cela,  il  n'est  pas  douteux  que 

se  complaît  à  nous  en  .signaler  les  fai-       J'ai  peut-être  été  lure  pour  Falstaff,  les  fumeurs  ne  fument  leur  pipe  avec 

ble.sses.     A    part    Guiraud    et    Mme   mais  il  reconnaîtra  vite  qu'après  tout,  beaucoup  plus  de  plai.sir  ! 

d'Artigny  qui   sont  traités  avec  une  je  puis  avoir  rai.son.  Notre  beau  physique 

I>articulière  iMenveillance,    les  artistes       Vous,  ma  chère    1  .jrectrice,  ie  vous  ^ous  sommes  tous  difformes      Xos 

de  ce  théâtre  ne  doivent  pas  de  remer-  '  remercie  de  votre  tonte  gracieu.se  hos-  bras  sont  d'inégale  dimension.   La  dif- 

ciementsà  Falstaff.     Et  pourtant,  on   pitalité    à  côté  de  notre   chroniqueur  férence  de   leur  largeur  varie  entre  8 

peut  juger   de    la   .somme   de   travail  d'arts,  que  j'aimerais  bien  s'il  n'était  et  22  millimètres,  rien  que  cela      Nos 

qu'ils  accomplussent,    et   cela   devrait  pas  aussi  impitoyable  pour  mon  théâtre  jambes  présentent  la  même  irrégula- 

induire  votre  critique  à  être  indulgent  de  prédilection.  rite  d'harmonie. 

pour  la  troupe  des   Nouveautés,  afin                                            jK.\x nette.  Quant  à  nos  visages,  il  est  à  peine 

d'encourager  la  direction  de  ce  théâtre                                            -  permis    d'en    parler,    tant   leur   man- 

ànous  donner  la  haute  comédie  que  ^%à     g[v[   QLANANT     4^  que  de  .symétrie  .saute  aux  regards  les 

nous  aimons  tant.                                       ^ —   -- — !l plus  indulgents. 

La  critique  de  Falstaff  ne  produirait  „       „      ,     .   .               La    Vénus  de    Milo   elle-même   est 

,        .          rr        .,,,,.  Sanglante  ir.jure".                 ,-  •       '    „ 

certes  pas  le  même  effet  si  elle  n  était        «    ,      ,  contre-iaite.     Son   crâne  e.st  droitier 

j   -      ,               i>        ^     <  A  la  date  du  i...  août,  on  lit  dans             •         ^  ,.                ,       ^  ,    ,     .       ' 

pas   encadrée  de   compliments   a  nos  ,,,,„•         ,,,,,,.       ■         ,     ,  ce  qui  veut  dire   que  le  coté  droit  eu 

,...,.          ,           ,  \  Jntethgcnzblatt  de\emigerode  1  an-       ,     ,            ,       . 

autres  .scènes.     Ainsi  dire qu  un  autre  .                             "                       est  plus   volumineux   que   le  eauche. 

,,  ,..            .,  ,        ,    ■    ,    ,              ,•  ,-  nonce  .suivante  :                                          „         .        ,                   .^             *' 

théâtre  en      w?«)!><3/;?/.î donne satistac-  ,,  ,      ,,  ,              .                                     lixaminez-la  avec  soin,  vous  consta- 

.•       ,,           j  -1      ..     1     1           ^  Je  déclare  retirer,   avec  repentir,    .                         ,   .  ■              ,            ,,   ., 

lion,     quand  il  est  absolument  recon-  ,,.     .         .                             r,  ,                  terez  que  sa  cloison  nasale  est  déviée 

,v         ,         ,               ^.  .  1  insinuation  que  1  ai  proférée  contre   .           ,      ,           .,,.    ,, 

nu  qu  a  part  quelques  artistes  remar-  ,,         ,,         -1       j        r                            ^  gauche  de  7  millimètres. 

,,              .                    .   ,,                 ,  Mme    Mever,    qu'elle   portait  encore       r^.     ^j'     1     ^       »,   •    1 

quables,  ces  troupes  .sont  d  une  grande  ,                 ,       ,,        /        ,       .v             C  e.st  désolant.     Mais  le  savant,  M. 

,-  -, ,                       ,  ,                            ,   ,  son    chapeau    de     1  année     dernière,    n   n  ^        •              r         •            .     / 

iaiblesse,  me  .semble  un  peu  exagère.  ^.      ,        ^            ,,  ,,                            -Rollet,  qui    nous  fournit  ces  intéres- 

r>        1                          ■     .                  1  (Signée):  Femme  H.                                      ,.     j-\  -i                    n-        ,          » 

Pour  la  personne  qui  n  a  pas  vu  les  J^,        ,      ,,         ^                   „               sants   detai's,    nous    offre   du    même 

,        -v          -.       •  fi  1      c     -11  ,.      il.'-  Pretendred  une  femme  qu'elle  porte                     ,,    .                ,  ,. 

les  pièces  et  qui  lit  le    leuilleton  thea-  ,                 ,       ,         •      ,         .                   coup  une  légère  consolation.     Il  nous 

.     ,    J          .       ■           1     M       i    '   -J     i  deux  années  de  suite  le  même   cha-                ,           , 

tral,  de  votre  journal,   il  est  évident  .,     ,                ,   . ,                 ,      ,       apprend  que    les  animaux  nous   sont 

1       T.T              .,         ^            .  peau,  il  n  est  pas  e\idemment  de  plus  ,  .              ,  .                       ,    . 

que  les  Nouveautés   ont    une  troupe  ,          .    .  ^        ,                          '^        bien  supérieurs  en  s\metrie 

.   ,  ,              J    .     i  1          -Il  sanglante  injure.   Et  on  comprend  que       ^-^                  •   ,       .     ■ 

inacceptable,  quand  c  est  la  meilleure  ,,       -^            .         .    ,            \          ^           Et  nous   qui   les  traitons,  non  .sans 

,    .      .    ,       -,1        1           i        ii  "i  Mme  Meyer  ait  exige  une  réparation    ,/,   ■       ,.,,--        ■   c  ■ 

de  LOUte  la  ville  ;    les  autres    théâtres  ,  ,.           ,  ,                                                  dedaiii,  de      treres  inférieurs  ' 

^     .,.    J,         .     ,               ^.  ^           ,  publique,  éclatante  ! 

comptent   d  aussi     bons    artistes,-et  "^        ^                          .             .                                                      Un  mouchoir  de  prix 

je  pense  à  toute  gracieuse  Mlle  Moret,  Poissohs  à  sangbleu        r^     1      <    1                11,         1       -, 

^    ^                        ^  ^      ,                                -L         ^                      Ouel  est   le    mouchoir  le  plus  cher  ^ 

pour  une, — mais  je  parle  de  la  troupe  Le  n  est  pas   un  mythe...  Ces  pois-   t.t7„                 1              <       n 

'                                ^    ^                            ^  .              ,  ,,                    .        ^          Nous    ne    voulons    naturellement   pas 

complète.     "  Celle  des  Nouveautés  "  sons  existent  réellement,  mais  tout  en               ^^^  j.,,^j^^  orientales,  mais  seu- 

est  certes  la  mieux  composée.  ayant  le  sang  bleu,  ,1s  n  en  .sont  pas  j^,^^^^,^  ^^  ^^^  mouchoirs  de  dentelles 

Falstaff  en  convient,  j'en  suis  sûre,  plus  fiers  pour  cela  !             ^                     confectionnés  en  Europe, 

■seulement  il  la  ménage  moins  que  les  Dans  un  des  puits  de  pétrole  de  la       ^,^  .                     1    ui          4.   1         • 

.     ^  ..r^      1    ^-1^                ■.     ^  ,-r       ■           C  est   assez   probablement   la  reine 

autres,  jastement  parce  qu  il   la  vou-  Lrude  Ou  Lompaiu       en  Californie,    „.,.       ,.,.   ,••■*,. 

'  •'                     t-            i               >""  J                                           Hélène  d  Italie  qui,  étant  encore  prin- 

drait   parfaite.     Et  le   jour,-qui   ne  on  a  découvert  récemment  un  courant  ^^^^^   ^^     Monténégro,    collectionnait 

viendra  jamais,-espérons-le,-où  une  ci  eau  et  la  drague  a  remonte  avec  elle  ,^^  ^^,^^^ji^^  ^^,^^     ^^^j^^^      Xi^y^,,y,^ 

scène   de  ce  genre   disparaîtrait,    M.  une  centaine   de  pois.sons  sans  yeux,       j^^^^^^  ^,^  ^                     ^^.^^^  ^,,j^^ 

Falstaff  serait  le  premier  à  gémir  et  à  d  une  couleur  partaitement  blanche  et   ^-      ^^,.     ^„-^,^  „.„  f.ji. 

^  *  J,         ,  ,     ,  ^       .  lie,  cette  passion  11  a  fait  qu  ausnien- 

s' écrier  :  que  c'est  une  honte  dans  une  d  une  longueur  de  douze  à  quinze  pou-  ter. 

ville  comme  Montréal,  de  n'avoir  pas  ces.  Leur  corps  cm  transparent  et  Au.ssi  a-t-elle  trouvé  un  mouchoir, 
un  seul  théâtre  où  .se  donne   le  réper-    leur  sang  est  bleu.  ^,„e  véritable  merveille,  unique.     Ce 

toiredelaComedieFrancai.se.  Voilà!       La   profondeur  à   laquelle  on  les  a  mouchoir  est  en   dentelles,  de  la  plus 
Je  ne  tonne  pas  contre  la  critique,    trouvés  atteint  f.lii-,  de- 500  verges.  pure    Venise    primitive.     II    remonte 

elle  est   nécessaire,  mais   qu'elle  .soit  Ecmne  de  mer  authentiquement  à  la  fin  du  quinzième 

juste,  et  ne  s'attaque  pas,  particu-  ^gs  fumeurs  —  .\-t-à-dire  les  fu-  siècle,  c'est-à-dire  au  temps  de  l'inva- 
lièrement,  à  une  troupe  que  nous  te-  meurs  qui  ont  un  fnlile  pour  la  pipe  sion  des  Français  en  Italie.  Il  est 
lions  à  conserver  et  à  voir  pro.spérer.  et  parmi  les  pipes,  jxjur  la  pipe  en  dans  un  état  de  conser\-ation  parfaite. 
C'est  avec  une  critique  acerbe  que  nous  écume  de  mer— savent-ils  que  la  pro-  On  l'estime  au  minimum  dix  mille 
tué,  chez  nous,  tout  mouvement  vrai-  dtiction  annuelle  de  lécume  de  mer  dollars,  c'e.st-à-dire  qu'il  y  a  des 
ment  artistique.  N'allons  pas  recom-  est  de  250,000  kilo-  environ,  prove-  acheteurs  à  ce  prix,  car  la  .souveraine, 
mencer  ;  cependant  il  est  permis  de  „ant  en  grande  partie  de  ICrkichehr  comme  bien  on  pense,  ne  songe  nulle- 
soufiBer   à    l'oreille   de    M.    Guiraud,    (Asie  Mineure)  ?  ment  à  s'en  défaire. 
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C4u«m        :rr;„re,.:y;:;,:'::^r       nom  «ncour» 

^A\EZ-\OUS  un  mal  plus  tern-   quelques    personnes    d'expérience   et  ^1  E  suis  heureuse  de  constater  que 

Q^     Me  que  celui  de  l'indécision  ?   de  jugement  et  basez  votre  décision  Jl      le  concours   va  bon   train.     On 

Est-.l  possible  de  trouver  des  sur  les  conseils  qu'elles  vous  donne-  ^      a  l'air  d'avoir   compris  ce  qui 

gens  plus  malheureux  ?  Moi,  je  n'en   ront.     Dans    tous   les   cas     habitue/-  ttait  demandé. 

vois   pas.   Impo.ss,ble  de  compter  sur  vous  à  agir  avec  droiture  et  franchi.se  ;  Très  bien,  petits  amis,  continuez, 

ces  caractères.  Quand  après  vous  avoir  la    ligne   droite,     toujours,    rappelez-  Rappelez-vous  que  vos  compositions 

demande    un  avis    et  s'être    montrés  vous  en    bien,  vous   serez    sûrs  ainsi  ^levront  toutes  être  rendues  pour   le 

dispo.ses  à  le  .suivre,  vous  croyez  qu'ils  d'agir  pour  le  mieux  et  suivant  votre  'er    jour   de     décembre,    c'e.st-à-dire 

vont  en  rester  la,  ,1s  iront  encore  ex-   con.science,    car    vous    aurez    adopté  qu'elles   devront   être  envoyées   pour 

poser  leur  plan  a  d'autres  personnes,    po„r  règle    de   conduite  ce    proverbe  cette  date.    Je  publierai  avec  les  noms 

et  devant  la  diversité   d'opinions  qui   que  je  voudrais   bien  voir  devenir  la  les   meilleures   lettres,    ainsi    que    les 

resuite  neces.sairement   d'un  tel    état  devi.se   de    tout    bon    petit   Canadien-  portraits  des  heureux  concurrents 
de   chose,    vous  les   verrez  irrésolus.    Français  ■ 

])lus  hé.sitants  qu'en  premier  lieu.  ,-  •  ,   .        ,    .  —--- 

r^,/.   ■.       .  ■  i        t,  ,,         .  rais  ce  que  doit,  advienne  que 

C  était  précisément  le  cas  d'une  jeu-  t>         i    r, 

ne  fille  que  je  connus  au  couvent  et  ''°""'-       ,.,  ^^   '*^>   6««'*â«   1""  <!«   6rèCC 

dont  le  caractère  indécis  était  deve-        Une  amie  d'outre*-mer  qui  vou*^  aime  (^"- /«/<>.?.  rf.  r«,„.  .v,«/,,., 

nu  a  tel  point  proverbial  que  lorsque  beaucoup  et  qui  s'intéresse  à  vous  me    )    T  X  souverain  dont  on  a  beaucoup 

nous   avion.s   dit    :   ^'ac■llant    comme  fait  la  demande  suivante  :  [À      parlé  il  y  a  quelques  années 

Horten.se,  il   était    impossible   d'aller       ..  ^t  .  .  vil        ...       l-  ^ 

. ,      1   -XT  .       .  .  Ne  pourriez-vous  faire    connaître  c  est  certainement  Georges  1er 

plus  loin,   rsous  réussîmes  après  main-    »  .»  ,^-    i       tt  i,>  .^  ,   ^. 

'    .„,  .     ,       .    /  a  vos  neveux  et  nièces  une  œuvre  qui  ^^O'   des  Hellènes.     Second  fils  du  roi 

tes  moqueries  amicales  a   la   corriger  ^-     .  .  ^  a^   r.„  i     /-m    •  .•       -,-,    -, 

,  ,'f     ,    ,     r  ,   ,         me  tient  au  cœur   et  que   je  voudrais  ^e   Danemark   Christian  II,  il  naquit 

un  peu  de  ce  défaut  de  fermeté  dans     '        j        ,  ,  i„  ,     ,ix        i  o  r,, 

,    ,        ■    ■  .       „  „.     répandre   dans    tous  les  pays.     On  a  1^24   décembre    1845.     C'est  en  1S6:; 

les   opinions,    mais    elle    en    souffrit    /.,  ui-        t-  .  .1  r  ..  ,-  *  ' 

...  .  .        •      „       ,         établi  en  France  et  en  Angleterre  un  q"  '■  "•'  appelé    au   trône  de  Grèce 

toute  .sa  vie,  puisque  jamais  e  le  n'eut  ..  ,  .    ,        ■-       ,      .    ,    .  v  1,-  •       ,    ,    .  ^"'""^^ 

,    f  ,  i-     ,         ,  apostolat  de  prière  destiné  à  procurer  par  1  assemblée  nationale  hellénique 

la  force  de  secouer  ce  fardeau  devenu  r     .    •   ^  ,v,      ,    ,  .     ,  .  ti        1  •  ^  ■     ^■^'  ,    .  ■ 

déplus    11     1    -    b'd  aux  enfants  infidèles  le  bienfait  delà  H  a  pleinement  justifie  ce  choix,  car 

,,„  ",  .  .       !i  °  .^^  '^"  ■  „     ^o'  et  à  aider  les  pauvres.  Cette  œuvre  ""l  prince  ne  se   montre  plus  dévoué 

Un  auteur,  dont  je  ne   me  rappelle  ,,  ,      ■        ,      „  ■   ..■  -^     ,  , 

r,l„c  i^  n^,^    .lico.-f         •     ^  '  ^  '■^Ç"   l'approbation  du  Pape  et  de  aux  intérêts  de  son  peuple.     Sa  con- 

plus  le  nom,  di.sait  ftvoir  trouvé   un     1     •  -,  ,  j    •..     j  1         «■  •         , 

rf-m^H..  ,^«,,r  o^,„K-.t.  A  plusieurs  prchits   et   ne  donne   nulle  <l»'te  dans    les   affaires  de  Grèce  ne 

remède  pour  combattre  ce  dangereux        ^         ,_,■       ■  1   -.  -.  „. 

.„oi    r/.,         -r  .     .  ^"^'■^   obligation    que   celle   de    prier  doit  pas  nous  étonner.     Dès  1866,  les 

mal.   Comme  il  \'  a  en  toute  question  .,  .         ,  /-^  '...  •  1       . 

,  ,  1       lu"  poir  l'extension   de  la  Société  et  de  Cretois  .se  .soulevaient  contre  les  Turcs 

une  bonne  somme  de  pour  et  de  con-   f         •    v  ,  ,  ,  ,.    c  ■     ■     ^  ,    v    ,      „  . 

t„    ;i  fo.  »   V  1       1     1-.  -1    t  ,       fournir  a  la  caisse  la  somme  de  2  sous  et    fai.saient    appel    à    la    Grèce.     La 

tre,  il  tant  d  abord,  dit-il,  les  prendre  ,  •..  t»  •  , 

en  coiLsidération  '    P^"" ''^"  P^""  iliaque   enfant  qui  s'y  in.s-  Turquie     menaça     le     gouvernement 

T,      '       .,!     >    i,.,       .    , crira."  d'Athènes  d'une  guerre  immédiate  et 

Il  conseille  a  l'être  indécis  de  dv-       r^  1  im-  •  ^      •  f  j-  cmaïc  ci 

.scr  une  feuille  de  papier  par  un  trait  \'''''    '\'''''''    "°"^   ^^"'    ^•°"'"™"^  ,  '       ^f  '"T""    ^''  ''''"  '^P^^"^' 

au  crayon  en   deux  parties  égales   et  ^^''^'^P^,' Y''''  '^"'"'^  ''  '^"'^"^"''■-  ]'''''''' 1°'':  '^'^  ^'^^^   "'«"*  <^^^é  de 

,|.,-.„^,-„  ,,,        -.,  î          .      *      /  sont  pries  de  m'eiivoyer  leur  nom  et  'aire  entendre  leurs  revendicatio  s. 

cl  inscrire  d  un  cote  les  rai.sons  nesja-  •    1         ,■■■.■..,  ,^         •     1     .  . 

i;,-*.fi«t  ,i„  i'o,.f.»    1          ■            ce  je  leur  dirai  à  (nu  ils  devront  s' adres-  Ce  roi,  dont  le    gouvernement   n'a 

lues  et  de  1  autre,  les  raisons  affirma-  ,          A-       ,  -,.•■,•■,, 

tives;  cela  permettant  d'établir  entre  '"■P°"'' '''"'' ""■""^^-  f    J""'" '';    *^"  ""*^    '""^"^    ^"'^^ 

elles  une  .sorte  de  balance,  il  serait  fa-       ^''^"'^  '!"'  '^^'^-^  linappréciable  avan-  '  ^'"''^'■'•^^  ^^^  toute  sorte,  a  eu  l'en- 

ciledevoirau   premier  coup  d'œil  si  '"^e    d'avoir   des   parents   chrétiens.  ^'^"'^^    'f    P>"-^    pa^^Me      La    famille 

les  "  pour"  sont  plus  nombreux  que  "'"^'^"  """^  pauvres  petits  êtres  qui  ne  royale  de  Danemark  vit  de  la  façon  la 

les   "contre."     J'ai    vu    un    écolier  '°"*  P'"' ^""'^'  '''^•■'  P^^agés  que  vous  P'"^,  «3^^^^^^    C  est  ain.si  que  le  futur 

trouver  plus  simple  de  jouer  à  pile  ou  ^'  ''"'^'^''  "^   P^'^^  ''««ter  indifférents  -l  '^j  '^  "^"^"e^  '''"«'t  tous  les  jours  à 

face  et  de  remettre  ain.si  au  hasard  la  "^  '''??'••'•                ,                                     '  '™''  T""'    '  V""''"'  ^'''  '''"°'^ 

r,.cr.^,.coK;iw/.  ,i„    .      I'  •  •             ,  Pantk  NiXKTTK.        ^enu.     On  ne  se  donnait  même  pas  la 

responsabilité  de  .sa  flecision  ;  ce  a  ne  •       j    1    r  ■                                 ^ 

,,              -,       .                     .            .     ,  peine  de  le  faire  accompagner   et  c'est 

1  avançait  guère,  car  après  avoir  fait  a      a      1  ,    •      '    *'"*^'' <-ie  est 

cette  expérience  plus  dune  fois,  je  ne       Un   certain   do.teur  Fenaigle  avait   ^^^^      ""^  '"  ""'"'''  ''^^'^""^^ 

ié;i.E;\  suiv?;"  """'""  '^^  '•  'r"'';T  """■"''  '"^"'""^  ""^  ^"^''"^  ^«-^ ^"■''  -"^--^  >^ ->•  - 

rcsolution  A  simrc.  donnerde  la  mém.ireaux  gens.  Après  Palais  royal,  il  avait  coutume  de  s'ar- 

U. nieux  est  de  t.'icherd  avoir  une   une  séance  expérimentale  de  sa  nié-  rêter  devant  une  certaine  maîso.i  tôt 

opinion  a  soi  ;  à  votre  âge,  ,1  est  vrai,    thode,  il  quitta  la  .salle...  oubliant  sou  jours  la  même,  de  tirer  le  cordon  ce  a 

on  n  a  guère  de  questions  redoutables  parapluie.  ««..uette,  et  daller  .se   cacher    u  ■    Ju 


LK  JOURNAL    i  )K    FRANÇOISE  203 

*    PAGE  DES   ENFANTS    * 

plus  loin,  afin  de  jouir  du  désappoin-  lui  du   mauvais  tour  qu'il  lui   a  joue  on  lui  fait  exécuter  des  mouvements, 

tement  du  portier,    qui   venait  ouvrir  tant  de  fois.  à  la   stupéfaction  et  à  l'édification  des 

et  ne  trouvait  personne  à  la  porte.     A  "  Ton  père,  mais  quel  est  ton  père  ?  fidèles  persuadés  que  l'idole  est  animée, 

force   de   subir    ainsi    la,  même   farce  répond  le  brave  lionune  un  peu  calmé  Les  prêtres  de  ce  culte  logent  tous  dans 

presque  constamment  à  la  même  heure,  par   ces   excuses    auxquelles    il    s'at-  des  maisons  de  bois  :  la  pierre  et    la 

le  portier  s'attendant  chaque  soir   à  tendait  si  peu.  brique    ne   doivent   jamais   abriter  le 

entendre  recommencer  le  carillon  qui  "  Mon  père,  c'est  le  roi,  mon.sieur."  dieu.     Les  fidèles  .sont  coiffés  de  façon 

.secouait  toute  la  maison,  se  précipitait  On  pense  si  notre   homme  se  con-  à  se  distinguer  des  autres  Malgaches  ; 

au.ssitôt  dans  l'espoir  de  surprendre  le  tenta  de  pareilles  excuses,  et  s'il  fut  leurs   cheveux    sont   roulés   en  papil- 

mauvais  plaisant  et  de  lui  tirer  vigou-  encore  question  de  tirer  les  oreilles  du  lottes  comme  ceux  des  femmes  et  re- 

reusement  les  oreilles.     Un   beau  jour  mauvais  garnement   qui  n'était  autre  tenus  par  des  épingles  en  corne, 

il    fit   telle  diligence   qu'il  ouvrait   la  qu'un  prince  royal. 

porte  alors  que  le  jeune  prince  n'était  •      ■  _                                                              

pas  encore  cache,   et   ne  pouvant   pas  ki  M 

l'attrapper  à  la  course,  il  se  vengeait  ^   UflrUtéS  •  ^      •    GRAND     CONCOURS    *      | 

du  moins  en  le  menaçant  de  l'attein-  t^  g 

dre  une  autre  fois  et  de  lui  frotter  les  La  fausse  émulation  S  I,ettre  du  jour  de  l'an  à  un  ou   H 

oreilles  :   tout   cela  accompagné  d'un  Beaucoup  d'enfants  n'étudient,    ne  h                        une. amie                        M 

torrent  d'invectives,   d'injures  profé-  travaillent  que  dans  l'espoir  d'un  prix.  |^       conditions  du  concours;       3 

rées   dans  le  language    populaire,    et  Ce  qu'ils  veulent,  c'est  la  récompense,  m                                                               M 

dans  vm  a ri^o/  dont   le  prince  n'avait  Au  lieu  de  s'instruire  pour  s' instruire,  ^        1°  La  lettre  ne  devra  pas  dé-   g 

idée.     Il  avait  pourtant  retenu  quel-   ils  ne  rêvent  que  de  distancer  dans  les  K  VffJ  "i"'^}'^  P^S^^  '^'""  P^Pf""  | 

^  .      ^  ,  j  Ma  lettre  ordmaire,  ou  pourra  être  N 

ques-uns  de  ces  mots,  et  le  soir  autour  concours  leurs  camarades.  1^     .^^g  courte  M 

de  la  table,  Guillaume,  car  c'était  .son       Ils  raisonnent  mal,  d'ailleurs,   s'ils  h       2°   Le  concours  est  pour  tous  fi 

nom  avant  de  monter  sur  le  trône  de  rai.sonnent.     Le  succès  dont  ils  font  m  les  neveux  et    nièces   de  Tante  g 

Grèce,  demanda  à  son   père  l'explica-   leur  unique  but,  ils  peuvent  ne  pas  le  ihi  Ninette.     Les  prix  seront  divisés  m 

tion  de  ces  mots  étrangers.  remporter,  malgré  l' application  la  plus  ^  f"  '^eux  catégories  :  pour  les  pe-  K 

*'.  .    .  ,    ,  \t      '  L       1  c  **  tits  lasqu  a    13  ans,  et  pour  les  g 

Naturellement    le  roi   Christian  ne  persévérante.     Un  échec  les  confon-  |^  ^^^^^  grands  depuis  treize  ans.  j^ 

manqua   point   tout    d'abord   de   de-  dra  et  les  découragera.     Que,  tout  au  ^       ^o    Q^aque   concurrent    devra  |§| 

mander  à  son  fils  comment  il  se  faisait   contraire,    ils   triomphent    et   bientôt  m  mettre  .son  âge  au  bas  de  la  let-  g 

qu'il  connût   pareilles  expres.sions,  et   ils    n'attribuent    plus    aucune  valeur  |A|  tre  ;   il  peut,  s'il  le  veut,   signer  ^ 

le  jeune  prince  ne  .se  fit    guère  prier  aux  efforts  accompHs    par   eux   pour  m  '^  ""  ï^g^t  """lèriettres  devront  8 

pour  raconter  en   riant  .son  exploit  de   obtenir  ce    succès,  qui    ne    leur  aura  U    .^.j.^   envoyées    jusqu'au    30   de  & 

la  journée.  Le  roi  ne  l'entendait  point   procuré,    .somme    toute,     que     ([uel-  g  novembre    inclusivement  :   il   ne  H 

ain.si,  et  il' ordonna   à   .son   fils    de  re-   ques  jours  de  joie   et  d'orgueil.      Ils  m  .sera  tenu  aucun  compte  des  let-  g 

tourner  immédiatement    à  la   maison  .se  trompent  et  ils  nuisent  à  eux-mê-  M  t''*^'^  f"ivées    après    l'expiratiou  m 

où  il  .s'était  permis  pareille  inconve-  mes.     La  récompense  n'est  pas  le  but  ;  |  "^  "y^j^!!' j"  UstTdes  prix  qui  se-  H 

nance,   de   sonner  cette  fois  paisible-   le  but,  c'est  de  devenir  un  homme,  un  M  ^.^^^^  donnés   pour  ce    concours.  ^ 

ment,   d'attendre  que   le  portier  vint  homme    instruit,    éclairé,    sage,     un  g   Ceux  accordés  aux  petits  jusqu'à  g 

lui  ouvrir,  et  de  s'excu.ser  enfin   au-   homme  courageux    et  bon.     Vouloir  h    13  ans  ne  seront  pas  les  mêmes  M 

près  de  lui  du   dérangement  qu'il  lui    seulement     briller    est     funeste.      On  g  que    ceux  gagnés   par     les  con-  | 

-,  ...  M  currciits  plus  ii^^'cs  £i 

cau.sait  depuis  si  longtemps.  s'abai.sse  par  la  vanité,  tandis  que  par  M  ■  t-    ■     r,     ■  g 

Il    n'y  avait   pas  à   répliquer  ni    à  une  modestie  réfléchie,  c'est-à-dire  une  g                  USTK   dks  pki.x  ;  g 

hésiter.     Le  jeune  prince  s'en  retour-  modestie  qui  s'accorde  avec  une  digne  g        jO    pQ^.|,.    ^^^^    nièces    depuis  ^ 

ne    donc    a.ssez    penaud,    .sonne,     et  et  ferme  con.science,  on  s'élève.               g  treize  ans  :    lerPrix:  Le  journal  fj 

attend  sa  victime.    Celle-ci  vient  à  pas                                                                         g  de  Marguerite,  par  Mlle  Monniot,  M 

,-        .          ,,        ,     .          14^'  L'idolâtrie  à  Madagascar                          U   trois  superbes  volumes.  M 

comptes,  et  quelle  n  est  pas  la  .stupe-  i' i""""-"<^  «*  ■"        ^                                     H          o    r.                    .;;„„..    ;„=^„'à  M 

'^                      *^                 '^                    ,         r^   .         c           ■     j                  22      Pour    mes    nièces    jusqu  a  S 

faction  du  bonhomme  quand  il  reçoit        Un   des  othciers   Irançais  du  corps  ^   treize  ans  :    lerPrix:   Une  .splen-  M 

le  poli.sson  quLl'a  troublé  tant  de  l'ois  d'occupation  de  Madagascar  a  eu  l'oe-   M   dide  bonbonnière.  M 

par  ses  carillons  intempestifs.  casion  de  faire  dans  le  voi.sinage  du  |^       3°    Pour   mes   neveux    depuis  g 

"Ah  !  je  te  tiens  donc   enfin,    co-  ma.ssif  de    l'AnKataia,    de    curieuses  g   treize  ans  :    ler  Prix  :   "  Les  An-  g 

quin,  cette    fois,  tu    ne  m'échapperas  observations  sur  le  culte   des   idoles.   |  tiunn"o^™é%fe°gravu;ès''      '"  | 

pas."  Le  prince   royal  quoique  trou-  Une  de  ces  idoles  vénérée  est,  d'après  M       ^o   p^^^  ^^^^  neveux  jasqu'à  g 

blé  de  cet  accueil,  réussit  cependant  à  ce  qu'il  nous    rapporte,  un    morceau  g   treize    ans  :    ler    Prix:    Plume,  g 

expliquer  au  portier  que  .son   père  l'a  de  bois  d'arbre  sacré  couvert  de  soie  g  porte-crayon  et  coujw-papier.  g 

envoyé  pour  (|ii'il  s'excusât  auprès  de  et  attaché  par  un  fil  au  moyen  duquel   ^  jjajni2-ZitaKr'iEX-n«5I-I*XXXIÏ«IN 
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~^^  ^  praliqueoîi  toutes  les  femmes  sont  cordu.ic- 

''^^  Jlîl.^r    ^itiltr*-»  •  **  ,■     ,  metU  invitées,  on  y  enseigne  IK  manière  .le 

-5/  ^^lUlj-^lVl_l^j^__      ,  Ma.kmoiselle  Alice  Savard  doit  donner  un    p^^p^^er   les    remèdes,  les  pansements,    le> 

'  ~        "  concert  à  la  salle  Kam,  le  mercredi,  26  no-    pj.ç,„igrs  soins  à  donner  à  un  malade  avant 

fe -HABITUDE  est  obère  au   pauvre    .^.^mbre.  l'arrivée  des  médecins,  enfin,  mille  choses 

cœur  humain."  Je  ne  me  rappelle        ^'est  son  dcbul,  en  qualité  de  chanteuse,    ^^^.^^^  ^^  ^^^  ^^^j,^  nécessité, 
plus  qui  a  écrit  cela,  ni  même  si    élevant  le  public  montréalais.  ,_.^^  cours,  qui  so.  t  abso-ument  gratuits, 

la  citation  est  tout  à  fait  textuelle,  cependant  jn,g  Savard  est  fortement  recommandée  ^^^^  ^.^^^  j^  deuxième  mercredi  de  chati'ue 
je  sais  que  le  sens  est  le  même  et  je  désire  p^^  M.  le  professeur  Achille  Portier,  qui  ^^^^.^  ^  rhôpiial  Notre-Dame.  Toutes  les 
eu  faire  l'application  aux  diners  annuels  de  affiru.e  quelle  possède  une  voix  de  contralto  fg,j,j,'jp,_  j„j,,es  les  jeunes  filles,  sont  priées, 
Mazaeth.  d'une  rare  étendue  et  toutes  les  autres  t,ua-    ^^^^^^  ^^^^^  intérêt,  .l'y  assister. 

1  e  premier  banquet  de  charité  auquel  j'as-    y^^^^  uécessaires  à  une  bonne  chauteuse  ^.^^  \XÇOISK 

sistai   auaudie  vins  à  Montréal,  fut  celui  de        D'ailleurs,  il    scia   facile   de  le   constater  _        '*.  , 

l'I,.t'itution  des  Aveugles,  rue  Sainte-Cathe-    „o„s-mêmes  eu  nous  rendant  au  concert  de        N^  B.- Je   répondra.^  s^^^^^^^^^  quelque 

riue    Je  m'v  amusai  tant  et  si  bien  que  j'y    ^i,e   Savard.     Nous  devons  à  une   compa-    jour,  a  la  lettre  de  Louisonnette. 
retournai  l'année  suivante.  Depuis,  je  n'y  ai    jj^^tg  cette  marque  de  notre  intérêt,  et,  si  le 

manqué  que  rarement  et  pour  des  raisons   professeur    l'ortier  s'*jtprime   d'une    façon  CClttôiHC     faCtlC 

absolument  majeures.  aussi  catégoritiue  sur  le  compte  de  son  eleve, 

Kt  chaque  année,  je  vois  revenir  la  da'e  g.çgt  qu'elle  le  mérite  à  tous  égards  Oui  pq.;;-,.  a  i,.\  modk  a  r.  v  canadienne. - 
de  ce  diuer  .IN  te  infiniment  déplaisir  ;  j'y  re-  sait  si  nous  n'assisterons  pas  aux  premiers  y^,;,  ^^^  ,^e  l'épaisseur  de  trois  doitts, 
trouve   un   courant   de   sympathie  que   j'ai    scintillements  d'une  étoile  !  poudre/.-le    de    farine,    bardez-le    et  faites- 

rarement  éprouvé  ailleurs  d.uis  des  réunions  D'ailleurs,  Is-s  artistes  qui  ont  promis  leur  ,^j  prendre  la  couleur  à  petit  feu  en  le 
du  même  genre.  Puis,  on  revoit  aussi  les  concours  à  Mlle  Savard  nous  assurent  seuls  remuant  ;  ajoutez,  une  heure  après,  des 
niêmesfigures,  les  mêmes  amies  et  jusqu'aux  (Vune  .soirée  charmante:  Mme  Archibald,  tranch.  s  de  carottes,  trois  oignons  tranchés, 
bonnes  sœurs  Poirier  et  I.amoureux  qui,  pianiste  .listiiguce  ;  puis,  messieurs  J.  Gou-  poivre,  sel,  têtes  de  clous  de  girofle,  du  thym 
malgré  leur  peur  de  voir  leurs  noms  dans  les  ,gt,  Dubois,  R.  Pelletier,  A.  Lamoureux,  A  ^^  ^^^  ^^  marjolaine,  à  votre  goût  ;  il  faut  une 
journaux    me  disent  amicalement  :  Bonjour.    Laliberlc  qui  sont  trop  connus  pour  en  re-    chopine  d'eau. 

Françoise  !  ,  „     .    '"'''''  '^^^■^"^='-'^-    Songeons  P^^  dessus  tout        ,^,^^^^^^  ^^^^^^^^  ^^  ^^^^  _    ^^^.^.^^^^ 

Tout  cela  et  la  raison  encore  d'un  excellent    à  donner  à  une    Canadienne  1  occas  on  ^^  ^  i„„,ates  bien  rouges  et  autant  que 

dîner  m'attirent  à  Nazareth.    Car  pour  un    faire  connaître  et  d'affirmer  s  n  talent.  K^^^^^  ^^^^^^  ^^^^^^^^^    fendez-les  en  deux 

rnc/i/i  et  du  bon,  c'est  à  Nazareth  qu'on  le  ^.*^  ^^^  ^^  travers,  enlever  les  grai.  es  à  l'aide 

trouve.  Je  ne  vous  dis  que  ça  Je  n'ai  rien  ^,_^^  ndance  des  matières  me  force  à  re-  ^^^^^  cuiller  à  café,  rangez-les  sans  dessus 
vu  de  mieux  en  fait  de  banquet  de  chanté  et  ^^^^^^^  ^  ^^^^  autre 'numéro,  une  crit  que  sur  jg^s^us  sur  un  tamis  afin  d'eu  laisser  égout- 
je  ne  saurais  ajouter  davantage.  La  nouvelle  ^^  ^.^^^  ^^  Monsieur, B.  Z.  Massicotte,  Con-  ^^^  y^^^  .  jj^chez  fin  du  lard  gras,  un  peu  de 
présidente,  Mme  A.Turcotte,  a  soigneuse-  ^^„,.^  ^„„„^,v„.,-/V««fo/i  rf«  -V/AV  si  Me  et  ^.^^^^  ^^^^  ^j  froid,  quekiues  champignons, 
ment  gardé  les  traditions  de  l'ancienne,  Mme  ^.^^^^  .^.  ^/„  M,r:,illeux  dans  la  Liiiéralure  ^^^  échalotle,  une  pointe  d'ail  et  du  persil  ; 
Raymond  ;  l.'Ut  marche  au  doigt  et  à  1  œil,  j.^^^^^.^-^^.  ^^  caïuidienne  par  M.  Jules  S.  Le  j^^^^^^^  ^^^g  f^^^g  ^j^ns  mie  casserolle  avec 
à  la  satisfaction  générale.  ^^^^    ^   ^^  ^^  ^-^^  Grandpré.  qui  a  écrit  une    ^^^  p^^^  ^j^  beurre,  salez,  poivrez  et  touruez  à      _ 

Ces  éloges  n'ont  peut-être  ((ue  le  mente   ^^^^^^^   ^^^,^,^    .^^  les    Huguenots,    mérite    ,3  cuiller  de  bois  pendant  quelques  minutes 
d'être  aussi  sincèrement  penses  qu  écrits ,    j^j^jg^  ,^5  félicitations  et  tous  les  remercie-    ^.j  sur  feu  doux  ;  liez  avec  quelques  cuillerées 
tout   de   même   c'est  quelque  chose  en    un    ^^^^^^    je  me  promets  le  plaisir  d'en  reparler    ^,^   ^^^^   jus,  retirez   du  feu   et  garnissez-en    ' 
siècle  où  tant  de  choses  sont  écrites  sans  être  i„uguenient  plus  tard.  l'intérieur  des  tomates  ;  rangez  celles-ci  sur 

pensées.  C'est  le  ^5  noven  bre,  au  soir,  qu  a  ^  ^^^  ^  ^^^^.^  préalablement  huilé,   sau-    " 

Heu  le  banquet  de  charité  à  Phosp.ce  des  ^^  ^^^^^_  ^  ^^^^^^  ^^^  ^,^^^^^^^  ^  ^^  ^^  ^^^^^^^^  ,^^  ^,^  __  .^  ,,^  p^.,^  ^^  ^^.^^^  ^„.^^ 
aveugles  de  Nazaretli.  ^^•_^-   ^^^^    ^^^^   ^^  ^^^    Morgan,   square    doucen  eut  avec  feu  dessus  et  (lessous  ou  au 

***  PhiUipps   une  sOrie  de  tableaux  qui  témoi-    four  du  fo.rneau  ;  la  cuisson  terminée,  dres 

Enfin,  nous  avons  la  Bibliothèque!  Mais   ^,„g„^  ^„è  notre  jeune  compatriote  n'a  guère    sez-les  dans  un  plat  et  servez. 

con  me   nous  l'avons  échappé   belle!  0"f  !    g,,  .^g  joisirs,  en  France,  durant  les  trois  ans  

j'en  ai  encore  la  chair  de  poule.    Je  voterais    j^^,,;,  j.  .,  ,ravaillr.    Nous  avons  visité  les  ta-  (SoUOCilO    IttilCO 

volontiers  pour  que  l'on   fit,  jusqu'à  la  fin    ,^,^.J^^,■^  .^^  jyj    i,,bien  avec  tout  le  plaisir  et 

dessiècles,  mention  de  M.  l'échevinLaporte,    ,,gy^  g,„^.„t    ,,„e   nous   mettons  à    nous        Pi.UMK3  DèiRi.sÉhS.-  Les  plumes  de  cha- 

qui  a  proi)osé,  purement  et  simplement,  ainsi  .^^^^^^^^^^  ,,^,^  .ouvres  de  nos  artistes  cana-  peaux  défrisées  par  la  neige,  la  pluie  et  l'hu- 
queleJd-KNAi.  DK  Fban(;OisK  lavait  fug  ^^.^_^^  '  p,^,,,;^.^,^,  toiles,  entr'autres  :  La  Pé-  midité,  .se  refrisent  toutes  seules  si  on  le» 
géré,  la  construction  cîe  l'édifice  d'abord.         ^^^^^^^  d'Ktaples,  les  Rochers  .le  Bel-Ange-    lient-avec  précaution  pour  ne  pas  les  gnl- 

Oui,  la  Bibliothèque  d'abor.l.  et  le  reste  ^^^^  "  j^^^^^ii^,  un  effet  de  lumière  très  1er— au-defsus  d'un  réchaud  allumé 
sera  donné  pur  surcroit.  Remerciements  ^.^^^jj^Jg  ,„.^,„'(  semblé  fort  agréablement  lhS  ŒOKS.— Bien  des  moyens  sont  préco- 
donc:\  M.  l'échevin  Laporlc,  qui,  par  paren-  ^.^^  ^^  suis  heureuse  de  dire  que  ces  nisés  pour  conserver  pendant  longtemps  leur 
thèse,  est  un  abonné  de  notre  journal,  le  qui  ^'^,^,'^.^^^1^  ^^^  rencontré  l'approbation  d'ar-  fraîcheur  i-ux  leufs  Voici  un  procédé  qui  a 
n'expli<|ue  peut-être  pas  giand'chose,  mais  ^.^^^^  connus  tels  que  MM.  Pranchère,  St-  le  méri'e  d'être  très  simple,  et  qui  est  fort 
ce  <iui  ne  gâte  rien  non  plus.  Charles,I)yoinKt  etBrymner.    Il  ne  me  reste    efficace.     Déposer  au   fond  d'une   caisse  de 

Us  éclieviusse  suivent,  mais  ne  se  ressem-  ^^^^  ^.^^  •  ^  .^y,^^^^f  «près  une  critique  aussi  \^\^  „„e  couche  de  sel.  et  planter  dans  celte 
blent  pas,  hélas  !  Quand  je  pen.se  qu'il  s'en  ^.jj^j.„j„g  ,ju^.  ^.,.,1^  ^e  ces  messieurs.  M.  Pa-  couche  les  œufs,  le  gros  bout  en  bas,  mettre 
est  trouvé  un  pour  proposer  la  destruction  ^  .^^^  ^^^.^  retourner  sous  peu  ;\  Paris,  et,  les  „„e  nouvelle  et  une  épaisse  couche  de  tel, 
du  Chftteau  Ramesay  '  Toucher  i\  ce  rcli-  p^.^j,^,„„ps  (pii  .Usîreraient  acheter  quelques-  puis,  une  nouvelle  rangée  d'œufs  placés  delà 
qiinire!     Hcureureinent.   le   projet   n'ayant    j|,,j,\,çs^.j,  i,,,,),  ,,x  avant  son  dép-rt,  feraient   „,(.„,e  façon,  et  ainsi  de  suite. 

pus  été  accueilli  avec  eiithousin.sme,  n'aura    ,,j^„  ,1^.  ^^  ,,,-,,,  ,       Kn  attendant,  souhaitons 

pas  de  suite,  .souhaitons-le,  .    succès  et  ,. rosi  .  ;ilé  uu  jeune  peintre.  TT  A  N    DR^H  A  YES      Crapholoqoe 

Ayons  le  culte  nu  passé,  .les  souvenirs  <iui  ^  JtiAIN    UDOn.MILiO,    uiap.iui«yvi 

nous  en  restent  «ncore.     Ce  .sera  la  siiuve-  **        ,.,,•,:,,.,  v,  ,,..-  13  rue  Notre  Dame,  Hochelag;fl, 

garde  de  notre  langue  et  .le  notre  nntiona-        Lcsdames  V^'^'-^^'^l^^^^^l  MONTRKAL 

*   ,  Dmnc  vieilli,  lit     'ouvrir  îles  ioi.rb  <i  n\>,Hu<. 


C0R5-YERRUÉS-DURILL0NS 


Rfuiùilc  tfvu-  «.'1   efficace    pour    enlever 
promptcm«iu  et  sans  douleur  les 

Cors, Verrues  et  Durillons 

Encrgiriue,  Inoftensif  et  Garanti. 

V.S    VKNTK    PAUTOCT 

Envoyé  par  la  t'i-s'e     îçc.    ic  flaCOH. 

sur  réception  du  prijc    _^ ! 

A.  I.  LAURENCE. -Pharmacien.  Mnmréal 


PLUS»C0RSauxP|EP5  ! 


L'Air  delà Her dans 

les   Affections 

Qi^erveuses 


JOSEPH   NOLINî 


Chirurgien-Dentiste 


r,:u:i   lîii:   sunï-dems 


-MONTREAL 


PIANOS 


RIYET 


PIANOS 


Coaltar 
Saponine 


Seul  Représentant  du  Piano 

HAZELTON 

NEW-YORK 

^^^E''NTV^    140  RUE  ST-DENIS 

N-l C3 ÎNIT ISÎ  E;  A. I^ 

Catalogues  envoyés  sur  demande 

Accords  et  réparations  exécutés  par  M.  Rivet 

T-:  L      EST     2351 

montres  et  Bijoux 


Aussitôt  qu'un  médecin  ordonne  l'air  de 
la  mer  à  une  personne  nerveuse,  celle-ci  se 
précipite  invariablement  vers  la  villégiature 
la  plus  prochr,  y  passe  la  majeure  partie  de 
son  temps  sur  la  pUge,  se  tourmente  plus  ou 
moins  du  prix  des  hôtels,  puis  au  bout  de 
deux  ou  trois  semaines  revient  à  la  maison 
travailler  comme  quatre  pour  réparer  le 
temps  que  lui  a  fait  perdre  ce  modeste  con-  i 
gé.  Il  en  résulte  nécessairement  un  surcroit 
de  douleurs  nerveuses,  la  cure  a  été  trop 
courte  pour  produire  un  résultat  satisfaisant. 

Les  PIT.UI<ES  ROUGES  sont  aussi  sa-  ; 
lutaires  pour  les  nerfs  que  l'est  l'air  de  \t. 
mer  ;  mais  comme  la  bise  saline,  elles  ne  ' 
peuvent  pas  faire  effet  immédiatement. 

Les  PILULES  ROUGES  nourrissent 
et  reconstituent  les  tissus.  Ce  u'est  pas  un 
stimulant  et  l'on  ne  doit  pas  en  espérer  immé- 
diatement des  résultats  définitifs,  mais  leur 
emploi  suivi  amènera  ceitainement  un  mieux 
durable. 


DESINFECTANT 
CICATRISANT 

! 

!  Admis  dans  les  hôpitaux 
I  da  Paris 

TRES  EFFICACE  CONTRE  LES 

PbAIES,  j 

CAJMGERS,  I 

AJNJQINES,  I 

SUffURATIONS,; 

ET©.,    ETe.      ' 

Ses  qualités  assainissantes  et  toniques 
le  rendent  incomparable  pour 

L'Hygiène  de 

la  Toilette 

Lotions,  lavaj^  ;  des  nourrissonsi,  soins  de 
la  bouche  qu'il  purifie,  des  cheveux  qu'il 
débarrasse  des  pellicules,  etc. 

Le  meilleur  antiseptique  pour  l'entretien 
des  <lents,  des  gencives  et  des  muqueuses. 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

B  joutiers  Opticiens 

270  Rue  St-Laiirent,  Montréal 

E:"ayezle  Polissiur   CANDO  Po^i"  argenterie 
,^~  Demandez  un  échantillon. 

TÉL.  Bell,  Main  2fo6. 


Pourquoi    Boire 
de  l'Eau  Impure 

Quand  on    peut  se  procitreiS  < 
un    FIIvTRE,  garanti  puri- 
fier l'eau  pour  50c. 

FILTRES  de  tous  genres, 
de  25c  à  $40.00. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

, MONTRBAI, 


J.  0.  Beauchemin  &  Fils 

256  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 
NOUVEAUTES 

Clf.rok,  par  l  abbé    Bolo.     I  vol. 


I,.\  Femme 

in  12         ,'■*'■" 

U.v  SOIR  .\HERN»Ni,  poème  pa 

j6  février  1902.  Jolie  brr-' 


EJniond  Rostand. 

0.25 

DESlUNr  roman    iliustré  de  quarante- 


Les    PILULES     ROUGES     sont     un 
auxiliaire  actif  de  l'estomac,   elles  facilitent 

la  digestion   et  l'assimilation    des    aliments.  -  ^^  -Desïiv   roman   Ub.sire  ae  quarau.c- 

Voilà  la  façon  rationelle  d'obtenir  force  et   gg     ]y[£pjgp     DES    CONTREFAÇONS       quatre  gravures^d'aprés  Macchiati,  par  Longard 

santé,  voilà  le  remède  qui  dure,  qui  t  ngen  .-i..  r  on.rarde.    i  vo ,-    •.. 

dre  et  déve'oppe  l'énergie,  créatrice  de  tou 
tes  les  grandes  choses. 


__ique,  par  Keu- 
Ka/»,  traduction 


Les  PILULES  ROUGES  ne  sont  que 
pour  les  femmes  étant  spécialement  adap- 
tées aux  maladies  auxtiuelles  elles  sont  j 
exposées  ;  e'ies  guérissent  à  coup  sûr  toutes 
les  personnes  qui  les  prennent  avec  persévé- 
rance. 


de  I,ongarde 

MfS'^iHE   WOI.ODOWSKI.  rOUlMU 

ryk  bienkiewicz.  auteur  de  L'» 
du  comte  Wodinski.  ""1  ■" '=  , -.p  V"  V  •■•  "oV 
LETTRES  A  Françoise,  par  Marcel  Prévoit,    i  »o^^ 

tÈ'jAk"''*  ou  itoi;  roman 'i;ar'i-aui'it'victor.Mar- 


ds 


pfoES '"•itîsTol^Ê,  par  iéVicomte  E^  M;  0;^  ^op.^ 
I,È  RAVO.NÎIcùiie;  éiingéiiqùVs.'par  &tcii..v.  .  vol^ 
i  UN°Po!°- È'  i-kXnïais.'  Franv^^ii'  Copike.paV  fiii,J|^ 
k^^^.E»ri;r&>^par  Pierre;  t^rivot 
TAc\sTHK:'romànpirOeo;i;-sfte«ume    ivol...  o  .sj 

tls   DE  CONSCIENCE.  P»"- ^'-'""l"*,  ,   ,™'o,s"  ",    ^.^^- 
1.A  JEUNESSE     DE     LA     i:RANi>l       .«Ail, 

1627-5652.  par  Ar»èdc  lîin  1 


Un  Bienfait  p?»'  Beau  Sexe 


Poitrines  parfaites 
par  les 

POUDRES 
ORIENTALES 


(lUl 


...it  entrais 
,  développement    des 
formes  chez   ta  fem- 
me, et  gutl-rissent  la 
<lvspepsie  el   la  ma- 
ladie <ln  foie.  Prix  : 
Une  bolle  avec  nolice,  SI 
Six  boites    .    .    .    IS 
Chez  tous  les  pharmaciens  ou  envoy<jes 
pa   la  malle. 

Agent  général  :  L.  A.  BERNARD, 

1S82  rue  Stc-Catherine.  Montréal. 

Pour  les  Etats-tnis:  O.  DeMARTIONV, 

pharmacien.  Mancliesicr,  N.H 


^^^^^^^■^  ^  -3?^  ^^^^^^^^-^ 


Crème 

Poudre 
Savon 

3.  Simon,  n  rue  erange  Batelière,  Paris. 


SIMON 


Recommandés 
ponr 

BLANCHIR, 

ADOUCIR, 

VELOUTER 

la  pean  du  visa- 
sse et  des  mains 


^^"onfië'caLada:  R-  J"  DEVINS,  1884  Ste-Catherine 


Pour   les  (Cheveux 

est  une  merveille,  essayez-le,  pour 
les  cheveux  faibles  et  gris,  il  leur 
redonne  leur  couleur  et  les  fait 
croître.  Guérit  les  Pellicules  et 
donne  aux  cheveux  la  force  et  le 
lustre  de  la  jeunesse. 

APPLICATION  GRATUITE  aux 
[  Salons  de  Toilette  de  "LA  PRES- 
SE," Chambre  14. 


— =*.^i>oxj3R  VOS  BosrnrEzs 


FOURRURES 


VO^v^JE:?^    CPiEZ: 


O.    NORHANDIN 


.'f 


2"72-*74   I^iie  St-Laiii'eiit. 


P.  8. — Si  vous  avez  des  réparations,  envoyez  sans  retard,  évitez  l'en- 
combrement. 


général  Du  Barail 


Mini-stre  de  la 

Guerre,  France. 


Le  (iiMicral  Du  l!.ir,iil  l'nil   : 

"  T,e  VIN  MARIANI  produit  de  bons  effets  si  surprenants 
qu'il  est  à  espérer  que  l'armée  feia  usage  de  ce  puissant  réconfor- 
tant." 


M 


MARÏML 


Le  Tonique  Français  Idéal  pour  le  Corps,    les  nerfs  et 
le  Cerveau. 

l'ites-vous  faible,  épuisé  ou  fatigué  ?   Preiit/  du  Vin  Mariani,  il 

\ous  fera  du  l)ieii.    Parle/  h  vos  auiis  malades  ilii  Vin 

Mariani. — L'élixir  de  la  vie. 

Lo  Vin  Mariani  rmiitic  le  rniir,  donne  de  ^l'lll^li(■itl'  ri  de  la  violeur 
aux  muscles.  Il  r.-it  loiil  indiiiiii' loiilie  li's  dt^piet-^ioiis  nicraleh  el  pliysi- 
iliicB.      I.a  neivuNitc',  l'indiK'-'-li""  1'    la  phtisie.     Il    ptiriHe  et    enrithille 

I.i:  VIN  MARIANI  EKTj.YIEKVKILI.EIX 


Chez  tous  les  pharmaciens. 


Refusez  les  substituts. 


ii'E  ANNEE  —  No  iS  Le   n 

^^^  '^  '^i^  '^  '^  '^  '^  'zcï^^^f; 


RO,  S  cTs  Samedi,  6  Décembre  1902 
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Paraissant  deux  fois  par  iviois 

DiEECTRiCE  :  R.  BARRY 


Dire  vrai  et  faire  bien. 


ABONNEMENT  : 

Un  AN        -  -  -  -        f2.00 

Six  mois      -        -       -        -    i.oo 

strictement  payable  d'avance. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Saint-Qabriel,  Montréal. 

Tel.  Bell,  Main  999 


A  L'ETRANGER  : 
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strictement  payable  d'avance. 


^^-  '^^  ^^'  ^^'  ^^'  '^^  '^^  ^::n,.  ^;::^.  ^^^^^^^^^^^^-^^  ^5:.«  ^=Ci.'  ^==i.«  ^'=::i>«^-^"=- 


SOMMAIRE 


LA  VESTALE  {  Poéiic) Albert  Lozeau 

Y  SONGEZ-VOUS  ? Françoise 

LA  QUESTION  DU  JOUR '^^^^^Ê^' Marie  Gêrin-Lajoie 

DESTINÉE ^^^^^K Madeleine 

LA  LOI  DE  L'HOMME l^^^^B Fr.-\.nçOISE 

MUSIQUE ' Suzanne  de  Marguëron 

AUX  ABONNÉS  

A  PROPOS  DE  THÉÂTRES FallsTAEF 

TRIBUNE  LIBRE Plusieurs  Montréalaises 

LE  ROMAN  D'UNE  PRINCESSE  {Suite) Carmen  Sylva 

PAGES  DES  ENFANTS  : 


SIMPLES  LEÇONS 

CAUSERIE 

PRIX  DU   CONCOURS 

LA  CHUTE  DES  FEUILLES. . . 

PETITE  POSTE  EN  FAMILLE 

.    VARIÉTÉS 

L'ÉPOUSE  AUX  ETATS-UNIS 
A  TRAVERS  LES  LIVRES. . 
BLOC-NOTES 


Bella 

.Tante  Ninettk 


Jeannette 

.Tante  Ninette 


.Juge  Langblier 

Françoise 

Erançoisk 


imprimerie  a.  r.  rir.  kon,  isqs-i597  RUE  Ontario 


rnHEATRE 


DES 
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TEL.  BEI<I,,  EST  1395. -^i^^y 


EN     FRANÇAIS 
1440  Ste-Catherine.  George  Gaiivreau,  Prop. 


Semaine  du  8  décembre 

I.rXDI,      M.ARDI,      MERCREDI 

Le  Médecin  Malgré  Lui 
L'E/mTg/V\Ei 

JEUDI,  VENDREDI,   SAMEDI 

L3  monde  ou  l'on  s'ennuie 


Semaine  du  8  décembre 

LES  AVENTURES  D'UN 

JEUNE  ENFANT  DE  PARIS 


Fleurs  Fraîches! 

Reçues  I0Ï8  les  jouta  chez 

LOUIS   AERTS 

Le  Fh'iii-isfo  «les  Théâtres 

1607   RUE    STE  .  CATHERINE 

Tel.  Bell  Est  1449 

Tout  ouvrage  exécuiO  A  des  prix  modérés. 


Matinée  :  Samedi. 

Soirées  de  Gala  :  Mercredi  et  Veudi'edi 


^  CHRONIPJ  DU  LDNDI 

PAR  \ 

FRANÇOISE  I 

Un  tort  volume  de  325  pages.  Prix.  85p. 
A  vendre  (liez  MM.DEOM  &  FKERES, 
1S77  Kue  Ste  Catherine,  >  ontréal. 


CREOSOTE 

L'indication  d"  la  cré0^ot^  se  trouve  dans  la  phtisie  pulmonaire  od  elle  a  donné 
des  BUCcCs  dans  t  uites  les  périodes  de  la  miiladie  et  où  elle  a  pro  luit  des  guérisons,  non 
pas  appare.ntt-s  et  temporaires,  m  lis  réelles  et  durables  ;  en  tous  cas,  les  résultats  sont 
assez  satisfaisants  pour  qu'il  ne  eoit  pas  permis  de  négliger  un  moyen  dont  l'efficacité 
Q'est  plus  dout^'u  le,  surtout  dins  la  phtisie  a  marche  lente  et  cooame  préventif  chez  les 
sujeU  oflViiit  des  prôlisposltions  à  la  t'iberculos  j,     "  Dr  Manquât." 


CAPSULES  CRESOBENE 


ï^ 


Créosote  de  Hêtre  0.15 

Eucalyptol  Absolu  0.04 

Terebène  0.05 

Quassine  Cristallisée  0.001 


L'addition  à  la  CRROSOÏË  dans  la  CArSULE  ORE- 
SOBENK,  de  I  EUCALYPTOL,  delà  TEREBENE  et  de 
la  QUASSINE  CRISTALLISKE  en  fait  le  médicament 
pur  excellence,  non  seulement  contre  la  tuberculose,  mais 
aussi  contre  tontes  le  i  maladies  des  voies  ri-spiratoires: 
TOUX  OPINIATRES,  RHU.MES,  BRONCHITES  AI- 
GUËS ET  CHltONIQUES,  LAKYNUITES.  CATAR- 
RHES   PULMONAIRES,  ASTHME.  PHTISIE,  etc,  etc. 

N.  B.— Les  CAPSULES  CRESOBENE  se  trouvent 
dans  toutes  les  bonnes  pharma'ioi  du  Canada  et  des 
Etats-Unis.  Nous  les  expédions  aussi  sur  réception  du 
prix,  fiO,;  le  II  icor, 


iixjii^  JDeceii^X 


..l'Il  A  1«>1A.<JIKIV.. 


1688    Rue    STE-CATHERINE 


MONTREAL.  Can. 
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Dire  l'rai  el  faire  bien. 


ABONNEMENT 

DN  AN         - 

Six  mois 

strictement  payable  d 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Saint-Gabriel,  Montréal. 
Tel.  Bclli  Main  999 


A  L'ETRANGER  : 
Un  an       -        -        Quinze  francs. 
Six  mois      -        -        -      7  frs  50. 

Strictemeut  payable  d'avance. 


D  UestaU 

A  Mademoiselle  Hélène  Vacaresco. 

La  vestale,  à  genoux  au  pied  du  saint  autel, 
Dans  la  nuit  qui  descend  grave  et  silencieuse. 
Le  regard  fixe  et  plein  de  so?t  âme  a?ixieuse. 
Veille  le  feu  sacré  qtii  doit  être  immortel. 

Un  souffle  peut  r  éteindre  et,  du  haut  de  son  ciel, 
Vcsta.  sombre  déesse,  en  serait  furieuse  ; 
Sur  l' homme  elle  ferait  crouler  l'ombre  eiivicuse, 
Et  tous  les  cœurs  humains  mourraient,  brûlés  de  fiel. 

Dans  le  temple  de  V  Art  éternel,  une flamvie 
Depuis  le  monde  brille  ou  va  s' éclairer  V âme 
Souffrante  du  réel  et  pleurant  sur  son  mal  ; 

Pour  qu'  elle  n'  aille  pas,  triste,  en  l'ombre  traîtresse 
Se  podre,  avec  vos  sœurs,  ô  très  blanche  Prétresse, 
Entretenez  le  feu  sa<ré  de  V  idéal  ! 

Albert  Lozeau. 

Montréal,  1902. 


V  $on()(z-vou$ 


du  culte,  ces  premiers  monuments  de 
la  poésie  religieuse.  Le  modernisme, 
ce  modernisme  qu'on  blâme  tant  ail- 
leurs, s'introduit  jusque  dans  nos 
temples  Plus  de  chants  grégoriens  :  on 
ne  se  fait  plus  porter  en  terre  qu'aux 
notes  étrangères  d'un  Dies  Irœ  ou  d'un 
Libéra  fin-de-siècle,  et  la  fête  de  la  Na- 
tivité comme  celle  des  Morts  a  perdu 
l'harmonie  de  ses  sublimes  accents. 

Il  y  a  quelques  années,  causant  avec 
M.  le  chanoine  Bruchési,  je  lui  disais 
combien  il  était  regrettable  que,  dans 
une  époque  comme  la  nôtre,  ori  le  vent 
de  l'incrédulité  souffle  si  fort,  nous  ne 
gardassions  pas,  dans  une  parfaite  inté- 
grité, les  douces  pastorales  d'antau, 
pour  rappeler,  au  moins  une  fois  l'an- 
née, les  saintes  traditions,  et  raviver 
dans  les  cœurs  l'étincelle  de  foi  qui 
menace  de  s'éteindre  sous  les  cendres 
épaisses  de  l'indifférence. 

Je  me  souviens  parfaitement  que  M. 
r  abbé  Bruchési  partageait  aussi  cette 


paru,  ostracisés  par  le  prétendu  goût 
moderne. 

'ONGEZ-VOUS  aux  chants  de       Cela  prend  à  mes  yeux  les  propor-  opinion.  J'étais  heureuse  de  me  reme- 

Noël  ?  Moi,  j'y  rêve  dès  que  tions  d'un  désastre  national.   N'est-ce  morer  cet  incident  au  moment  de  son 

vient  décembre,  et  les  échos  pas  affaiblir  dans  les  cœurs  deux  sen-  élévation  au  trône  archiépiscopal,  dans 

de   leurs  délicieuses  harmonies  char-   timents  également  nécessaires  au  bon-  l'espérance  secrète  que  le  nouveau  titti- 

ment  mes  heures  de  travail  et  de  flâne-  heur  et  à  l'union  d'une  nation  :  la  foi  laire,  faisant  acte   d'autorité,  pre.scri- 

rie.  Leurs  refrains  montent  sans  cesse  et  le  patriotisme  ?  rait   dans    les   églises   de  son  diocèse 

du  cœur  aux  lèvres,  m'accompagnent       Les    noëls    nous   viennent    de    nos  les  vieux  nocls  à  l'exclusion  de  tous 

partout  et  prêtent  une  séduction  de  pères  ;  ce  pieux  héritage,  qu'ils  avaient  les  autres. 

plus  à  la  gaieté  des  rues,  à  la  splen-  eux-mêmes  reçu  de  nos  aïeux  com-  Mais  le  goût  des  maîtres  de  chapelle 
deur  des  étalages.  muns,  est  le  premier  article  du  testa-  et  des  organistes  continue  de  préva- 
Oh  !  la  douceur  enchautere.sse  de  ment  qui  atteste  notre  origine  en  affir-  loir  :  hors  de  la  musique  classique,  pas 
de  ces  antiques  mélodies  !  la  simplicité  niant  nos  droits.  Ne  sont-ils  pas  sur-  de  fêtes,  et  les  cinquante-deux  di- 
touchante  de  cette  poésie  au  rythme  tout  l'expression  de  foi  vive  et  pure  manches  qu'ils  ont,  pour  remplir  de 
naïf  et  franc  !  de  leur  âme  chrétienne  ?  cri  sincère  et  leurs  savantes  variations  nos  rebelles 
Et  dire  qu'ils  s'en  vont  nos  vieux  vrai  dont  la  génération  actuelle,  im-  oreilles,  ne  leur  suffisent  pas.  A  peine 
noëls,  qu'ils  ne  restent  plus  en  notre  bue  de  doutes  et  de  sophismes,  retrouve  avons-nous  à  la  messe  de  l'aurore  quel- 
mémoire  que  par  la  puissance  du  sou-  encore  l'écho  dans  la  majesté  pro-  ques  cantiques  laissés  à  de  timides 
venir  !  Car,  c'est  vainement  que,  cha-  fonde  de  cette  nuit  solennelle.  voix,  tandis  que  ténors,  barytons  — et 
que  année,  nous  le  redemandons  ;  ils  Cependant,  délibérément  et  départi-  tous  les  fidèles,  d'ailleurs  -  regagnent 
s'en  vont,  ils  disparaissent,  ils  ont  dis-   pris,  on  les  retranche  des  cérémonies  leurs  foyers. 


2o6  LE   JOURNAL  DE   FRANÇOISE 

Ce  qu'il  noiu  faut,  dès  le  coup  de  lui  disait  mille  riens,  heureuse  de  par-  factice,  mais  la  seule  que  la  pauvre 
minuit  c'est  le  Ça  Bagcrs,  Les  Anges  1er  sans  trop  savoir  ce  qu'elle  disait,  ait  jamais  connue.  La  fatale  passion 
dans  nos  campagnes,  Nouvelle  agréable,   c'était   le    tendre   inexprimé    de   son  la  courbait    atrocement,  ses  membres 

VAdesle  Fidèles  et  tous  ces  chants  at-  âme  qui  allait  à  l'oiseau Lui,  non  se  tordaient,  sa  pauvre  face   s'horn- 

tendrissants  de  grâce  et  de  simplicité  plus,  ne  comprit  pas...  le  moineau  fiait,  ses  yeux  fous  avaient  des  lueurs 
primitive  qui  font  plus  de  bien  à  s'est  enfui...  elle  ne  songea  plus  aux  terribles;  mais  elle  n'était  pas  me- 
l'âme  que  la  musicalité  la  plus  par-   oiseaux.  chante.     Jamais  elle  ne  frappa  les  en 

j^j^g  Elle  planta  un  rosier,  pour  respirer   £^^^.g  q^j  l'insultaient  ;  jamais  elle  ne 

Cela  dis-je  et  c'est  assez.  Rien  de  le  parfum  des  belles  fleurs  ;  elle  donna  proféra  une  injure  ou  un  reproche; 
plus  rien  d'autre  à  la  plante,  rosée,  soleil  et  caresses  ;   indifférente  à  tout,  elle  ne  demanda 

Songeons,  encore,  aux  jeunes  gêné-  le  rosier  ne  ileurit  jamais,  il  s'étiola  pj^^^  ^ien,  à  qui,  lui  avait  tout  refusé, 
rations.  Que  leur  restera-t-il,  à  elles,  et  mourut.  La  pauvre  assistait  à  l'a-  j^n^  mourut  bientôt,  sans  révolte, 
plus  tard,  si  ces  refrains  pieux  ne  jet-  go"ie  et  pleura  les  roses  jamais  venues,  g^,,g  ^go„ie,  „,inée  par  le  poison  cruel  ; 
tent  pas  en  leurs  tendres  cœurs  léger-   et  le  ro.sier  ingrat.  elle    mourut   dans   son   rêve,  n'ayant 

me  des  croyances  divines  et  le  respect  Elle  descendit  alors  vers  la  grève  -^^^^^^^  f^jt  le  mal,  pauvre  victime  de 
des  augustes  traditions...  Oh!  mères,  silencieuse;  elle  écouta  la  chanson  j^  ^.-^^  .^.^.une  tendresse  aurait  fait 
enseignez-les  à  vos  enfants  ces  chants  plaintive  des  eaux  calmes,  et  le  rugis-  grande,  mais  qui  n'en  eut  jamais, 
qui  prient  •  réservez  à  leur  maturité  «ement  des  ondes  déchaînées  ;  elle  se  q,^  j^  ^^jt  dans  une  boîte  brute,  que 
les  émotions  douces  qu'ils  auront  de  Para  d'algues  marines,  et  les  perles  j^  p^-j^^  miséricordieusement  asper- 
les  écouter  encore,  tandis  que  s' embel-  ^"""fles  de  la  plante  tombaient  sur  ^^^  ^,^^^,  mainte,  et  dans  le  coin  le 
lira  pour  eux  le  souvenir  de  votre  son  cou  maigre,  lui  donnant  l'illusion  pj^^^  ^^i-ste  du  cimetière,  on  ensevelit 
chère  et  douce  image....  d'une  cares.-^e...    c'était   une  douceur   j^  pauvre  femme. 

Françolse.        inconnue  qui  l'enivra...  j.-Ue  n'avait  pas  eu  de  berceau  ;  elle 

Elle  s'endormit,  sur  la  rive  déserte,    ^^^^^^^  pas  de  tombe. 


E 


,  et  pendant  que   la   pauvre    rêvait  au        Destinée . 

DCStinCC  paradis  d'amour,  la  vague  la  prit  dans  Madeleine. 

LLK  ii'a\ait  pas  eu  de  berceau  ;  sa  froide  étreinte,  et  l'emporta...  _ 

il  y  a  des  êtres  qui  n'ont  pas       Un  pauvre  pêcheur  la  recueillit  en  -  ^   ^^   l'I^OmmC 

droit  à  cette  douceur  berçante,  penchant  la  main,  telle  une  épave  que 


—peut-être  bien  ?  — puisqu'elle  n'en  l'on  sai.sit  au  passage;  il  la  coucha  /^'EST  M.  Paul  Hervieux,  qui,  sous 
ç^^^  pas  !  dans  la  berge   malpropre,   insouciant   ^T      ce  titre  et  dans  une  pièce  demeu- 

Elle  n'avait  pas  eu  de  mère  ;  il  y  a  de  savoir  si  cette  ma.sse  inerte,  remue-  r^e  célèbre,  a  cinglé  d'une  ma- 

des  enfants  qui  se  passent  des  genoux  rait  encore.  Elle  était  si  laide  avec  gistrale  façon,  l'injustice  de  la  loi  de 
pour  s'asseoir,  des  bras  qui  enlacent,  ses  cheveux  collés  aux  tempes,  ses  l'homtue  se  protégeant  lui-même  au 
des  poitrines  qui  gardent  les  têtes  pe-  lèvres  bleuies,  et  ses  traits  tirés  ;  laide  détriment  de  la  femme, 
tites;  des  chansons  qui  font  naître  les  à  n'en  plus  faire  pitié?  et  l'homme  Xotre  édilité  offre,  en  ce  moment, 
rêves  ;  des  bai.sers  qui  donnent  le  pa-  rude  qui  ne  connaissait  pourtant  guère  au  grand  écrivain  français,  un  nouveau 
radis...  elle  n'avait  pas  eu  de  mère  !  le  délicat  et  le  beau,  restait  insensible  thème  à  sa  juste  indignation,  en  vou- 
Elle  n'avait  pas  eu  d'amour  ;— ily  devant  la  mi.sérable  inanimée.  ia,it    priver    les     femmes    locataires, 

a  des  cœurs  où  l'amour  ne  fleurit  pas?  A  l'hôpital  on  la  soigna,  et  la  pan-  payant  les  taxes,  de  leur  droit  de  vote, 
puisqu'elle  n'en  eut  pas  !— Jamais  on  vre  se  plaignit  si  tristement  qu'un  Comme  toujours  ce  sont  les  femmes 
ne  lui  .sourit  ;  elle  ne  put  donc  deve-   médecin    attendri,    voulut   calmer   sa   fp,i  écopent  ! 

nir  jolie  ;...  elle  resta  laide,  avec  ses  douleur.  Il  lui  inocula  la  grande  Nous  attirons  l'attention  .surl'arti- 
yeux  tri.stes,  sa  bouche  creus*",  ses  "calmante";  maintenant  elle  dormit  ^le,  La  question  du  jour,  de  Mme 
joues  hâves  ;  laide  avec  sa  taille  in-  et  rêva  de  si  Ijelles  choses,  songes  Gérin-Lajoie  ;  il  sera  difficile  à  nos 
forme,  .ses  épaules  hautes,  son  cou  d'amour  idéalement  berceurs  ;  tout  ce  échevins  de  ne  pas  se  rendre  à  la  jus- 
décharné,  .ses  bras  longs,  ses  cheveux  qu'elle  n'avait  su  imaginer,  se  réali-  ^es-se  des  raisonnements  de  notre  colla- 
fades  ;  laide  avec  ses  robes  misérables  ser,  elle  fut  si  heureuse  qu'elle  en  boratrice  et  d'ignorer  plus  longtemps 
qui  l'enveloppaient  sans  l'habiller,  ses  guérit.  La  vie  lui  refusait  tout  ;  le  dans  la  loi  de  l'homme,  les  droits  des 
chapeaux  disgracieux  qui  l'enlaidis-  .sommeil  lui  donna  l'illusion  apai-  contribuables  féminins, 
suient  encore  :  toute  ^aide  enfin  !  .sant  d'un  bonheur  incroyable.  Françoise. 

Pauvre  elle  !  Alors,   on  vit   la   misérable    peiner  , 

Elle  recardait  partout,  espérant  voir  dur  pour  obtenir  la  joie  endormante  ; 
queUiue  cho.se  rire,  pour  elle,  dans  la  tout  ce  qui  vivait  de  force  et  d'intelli-   J^  "-  ^^^^^l^'  ''^^ 
nature  :  tout  lui  grimaçait  !  Un  jour,   gence  en  elle,  avait  ce  seul  but  :  ga-   ■ 

elle  recueillit  un  moineau  pour  aimer  gner   l'enivrement   des   nuits.     On  la       Le  cœur  de  la  femme  s'attache  parce 
uuekiue  chose  ;  elle  pa.ssa  de  longues  rudovait,    on    lui    criait  :    morphino-   qu'il   donne,  le  cœur  de   l'homme  .se 
heures  près  de  la  cage  ru.stique  à  cou-   mane  !  Ce    mot    injurieux    lui    était  détache  parce  qu  il  reçoit, 
tcmpler  cette  "  peti»  — ■  "  ti^",t,   ■  .H,,  .lonx-    t.nUt.nil  résumait  sa  joie  ;  joie  Victor  Hugo. 
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ru    aUf<t\Att    du    fôMP  lieu  dans  la  cité  en  vertu  d'un  bail,  dont  le    scandales    Ont    été     nombreux;    des 

LU   l|U?5IIOn   UW   lOIir  ^^j^  g^^  inscrit  sur  le  rôle  de  perception  des  jeunes  gens  sans  scrupules,  des  hom- 

X    coup  sûr,  personne  n'ignore  que   t^'^^^  ^°  ^'«"eur  co.nn.e  locataire  de  maison   ^^^^^  ^^^^^  conscience,  après  avoir  eu  la 

/\  ^         .  ,       ,   ,       .        j-  ou  d'habitation,  de  partie  de  maison  ou  d  ha-  £„^,„^<-   „« 

3^^     messieurs  les  échevins  dispo-    Citation  dans  le  qulruer  pour  lequel  1.  liste  certitude  que   d  honnêtes  femmes  ne 

sent  en  ce  moment  du  sort  des  femmes  gg^  faite,  de  la  valeur  de  $300.00  ou  au-des    se  présenteraient  pas  pour  voter,  ont 

électeurs.     Puisqu'il  s'agit  de    nous,    sus,  ou  de  la  valeur  annuelle  de  I30  00  ou   pris  les  noms  de  celles-ci  pour  en  doter 

que  nous  sommes  en  cause,  il  ne  nous  au  dessus,  d'après  le  dit  rôle.  des  femmes   infâmes,  et  avec  ce  vote, 

est  pas  permis  d'ignorer  la  question  ;       Comme  nous  avons  pu  le  remarquer,    qu'on  avait  accordé  à  une  brave  fille 

aussi  je  veux    la  jeter   devant  vous,   le  vote  aux  élections  municipales  e.st   gagnant  honnêtement  sa  vie, aune  veu- 

mesdames,  telle  qu'elle  se  pose,  faisant  accordé  d'une  part  aux  femmes  pro-  ve  élevant  dignement  sa  famille,  on  a 

voir  à  quels  principes  elle  se  rattache,    priétaires,  de  l'autre  aux  femmes  loca-   fait  de  ce  vote  non  pas  un  in,strumentde 

ou  la   raison  de  .son  existence,  l'état   taires.  moralisation,  non  pas  un  mode  d'élever 

dans  lequel  elle  apparait  actuellement.        Or  voici  ce  que  messieurs  les  éche-   la  con.science  publique,  mais  un  auxi- 

la  transformation  qu'on  veut  lui  faire  vins    veulent    retoucher    dans    notre  liaire  du  mal. 

subir  et  les  raisons  qui  ont  décidé  la  charte.  Ils  proposent  de  maintenir  le  Doit-on  remédier  à  cet  état  de 
Commission  siégeant  pour  les  amende-  vote  des  femmes  propriétaires,  avec  choses?  Il-  est  évident  que  oui,  ceci 
ments  à  la  charte,  de  modifier  la  loi  quelques  modifications  que  je  ne  puis  est  une  nécessité  urgente.  Or  que 
actuelle-  vous  expliquer  ici  dans  un  si  court  ar-   faut-il  faire  ?  Voilà  le  point  sur  lequel 

Le  grand  principe,  car  il  y  en  a  ton-  ticle  ;  et,  ils  demandent  que  les  femmes  il  peut  surgir  bien  des  opinions  diffé- 
jours  un,  l'axe  autour  duquel  tourne  locataires  n'exercent  plus  les  fran-  rentes  A  l'Hôtel  de  Ville,  ces  mes- 
toute   l'organisation  municipale,  peut  chises  électorales.  sieurs  ont  proposé  un   moyen  radical 

se  traduire  ainsi  :  Celui  qui  porte  les  J'aimerais  vous  démontrer  avec  des  et  se  sont  exprimés  ainsi  :  "  Il  est  ré- 
charges du  contribuable,  doit  exercer  chiffres  précis,  relevés  sur  les  listes  solu  que  les  veuves  et  les  filles  loca- 
sa  part  de  direction  dans  les  affaires  électorales,  lesqtielles  sont  déposées  à  taires  n'aient  pas  droit  de  vote." 
publiques,  ou  autrement  dit,  celui  qui  l'Hôtel  de  Ville,  que  l'exclusion  des  Sont-elles  donc  les  auteurs  des  frau- 
paie  a  droit  de  vote.  Dans  le  fond,  femmes  locataires  entraîne  la  priva  des  électorales,  ces  dames?  Pas  que  je 
c'est  l'affirmation  du  droit  de  pro-  tion  du  droit  de  vote  pour  une  partie  sache.  Et  qu'édicte-t-on  contre  les 
priété.  Voulez -vous  vous  rendre  comp-  considérable  de  la  population  fémi-  vrais  coupables,  contre  ces  hommes 
te  de  la  force,  de  la  valeur  de  ce  prin-  nine.  Malheureusement,  ces  données  pervers  que  flétrit  l'opinion  pubhque, 
cipe,  interrogez  là-dessus  votre  père,  ne  me  sont  pas  encore  parvenues,  et  ceux  qui  pratiquent  la  fraude  ?  Dites, 
votre  époux,  votre  frère.  Vous  saurez  je  constate  en  pas.sant  qu'il  serait  est-ce  à  eux  ou  aux  femmes  possédant 
bientôt  s'il  serait  prudent  aujourd'hui  très  désirable  que  les  intéressés  pus-  l'exercice  d'un  droit  légitime  et  n'en 
de  l'anéantir,  ce  principe,  et  quels  dé-  sent  prendre  aisément  à  l'avenir,  des  abusant  pas  tout  au  moins,  à  porter 
sordies  entraînerait  sa  disparition,  si  renseignements  de  cette  nature  ;  il  la  peine  de  cette  faute  ? 
quelqu'un  s'avisait  de  l'ébranler.  s'agirait  de  mettre  .sous  forme  de  sta-       Singulière  logique,  à  coup  sûr,  qui 

Voyez-vous,  rien  qu'à  cette  pensée,   tistiques  un  résumé  des  listes.  punirait    non     pas    le     voleur,    mais 

l'indignation  qui  monte  au  front  de  Quelles  raisons  donnent  maintenant  celui  qui  se  laisserait  voler.  Soit 
ces  messieurs  ?  «messieurs  les  échevins  pour  biffer  d'un  dit  entre  nous,  mesdames,  à  nous  lais- 

Voyons  maintenant  quelle  applica-  j-j-ait,  un  droit  acquis  légitimement  et  ser  faire  ainsi,  nous  mériterions  assu- 
tion  la  loi  fait  de  cet  axiome  que  nous  qyj^  à  première  vue  est  juste  et  équi-  rément  ce  beau  titre  de  sexe  imbécile 
venons  de  poser.  C'est  le  moment  de  table.  Oh  !  c'est  ici  que  le  terrain  de-  qu'on  nous  a  pompeusement  décerné 
vous  donner  ici  le  texte  de  la  loi  por-  yj^ut  très  peu  solide.  Ce  n'est  pas  le  pendant  le  moj'en-âge  ! 
tée  en  1899,  du  moins  sur  la  clau.se  principe  de  l'équité  qui  est  discuté  ;  je  Que  se  dégage-t-il  de  tout  ceci  ?  Ne 
qui  nous  intéresse  .spécialement  :  vous   l'ai  dit  au   commencement,   ils  vous  apparait-il  pas  clairement  qu'il 

Art.  43.  Les  personnes  suivantes,  âgées  de  sont  très  avisés  ces  messieurs,  ils  savent  e.st  nécessaire  de  développer  le  sens  de 
21  ans  révolus,  sujets  britanniques,  et  qui  ne  les  dangers  qu'ils  courraient  à  ce  jeu.  la  responsabilité  chez  les  femmes.  Est- 
sont  frappés  d'aucune  incapacité  légale,  ni  fp^g  admettent,  en  théorie,  que  les  il  permis  aujourd'hui,  avec  la  diffu- 
autrement  privées  de  leur  droit  de  vote  en  fe,jimes  propriétaires  et  locataires  de-  siou  de  l'instruction,  d'ignorer  que  la 
vertu  de  celte  charte,  sont  inscrite,  sur  les  ^  disent-ils,  dans  la  barque  qui  nous  entraine,  qui  entraille 

listes  des  électeurs,  qui  sont  dressées  confor-   vraient  vuici,  iiicw.t,  ,  -i        i  •,/,,.•      -n'      j 

nfément  au.  aisposiUous  ci  après,  savoir  ■.      pratique,  elles    refusent  ri'exercer  ce  la   pauvre   humanité   est   tiraillée  de 
PROPRiÉTAiRKS  droit,  très  peu  d'enlreellesvont  aubu-  droite  à  gauche  par  des  courants  di- 

Sec  I.  Toute  personne  du  sexe  masculin  reau  de  votation,  et  qu'arrive-t-il  alors  ?  vers  qui  la  mènent  à  bon  port  ou  qui  la 
et  toute  veuve  ou  fille  majeu  e,  inscrite  sur  g,^  ^ç,^,oj.jiant  le  droit  de  vote  aux  fem-  brisent  sur  les  écueils.  Dans  la  direction 
le  rôle  d'évaluation  et  de  contribution  fon-  ^^^^  qu  ug  bénéficie  pas  de  leur  influeu-  à  imprimer,  nul  élément,  si  petit  qu'il 
cière   en   vigueur,   comme    propriétaire    ou  '  ^^^^  ^^^^^^^^^  ^^,^^^  ^    dédaigner  ;    tous  doivent 

ncninante  de  bonne  foi  de  bien-fo   ds,  dans    ce,  et  un  uuviv.  ,  i  .  ,    ^  „>„„♦  A 

TcUé  d'une  valeur  de  fooo.oo  ou  au-dessus  électorales.  concourir   au  salut  commun,   c  est-à- 

etc                                                                       Cet  état  de  choses  as.surément  n'est  dire  au  progrès. 

Locataires                                   contestable,  so^  ons  de  bonne  foi,  La  femme,  là  comme  ailleurs,  doit 

Sec.  3  Toute  personne  du  sexe  masculin  H^  ■  ^^^  ^^.^^  ^^^^  ^^^.^j^_  ^^,^  influence  doit 
et  toute  veuve  ou  fille  majeure,  tenant  feu  et   cela    e.si    viai.           i 
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y  rester  toujours  la  même,  bienfaisante  l^e  /»oco  allegretto,  \\x\,  est  mieux  Nous  donnant  La  Toussaint,  ■poème 
et  moralisatrice  ;  elle  est  l'éducatrice  personnel  :  son  lied  en  ut  mineur  idéal,  M.  Joncières  rentra  en  scène 
par  excellence.  La  loi,  aujourd'hui,  porte  le  cachet  de  cette  bizarre  poésie  avec  tuie  très  belle  composition  d'un 
pour  centupler  le  pouvoir  d'action  de  qui  est  l'essence  même  de  l'imagi-  d'un  envol  réel  soutenu  de  quahtés 
la  femme  a  mis  dans  sa  maiu  le  scru-   nation  de  l'auteur,  seulement  ce  n'est   maîtresses. 

tin  électoral,  c'e.st  lui  remettre  le  levier  qu'un  épisode,  une  arabesque.  Que  dire  de  ce  colossal  chef-d'œuvre 

le  plus  pui.ssant  qui  soit  pour  réali.ser  Sans  le  dernier  mouvement  qui  a  qui  a  nom  "Aritvi^me  symphonie  avec 
ses  idées  les  meilleures,  les  plus  éle-  déridé  les  connaisseurs,  on  se  deman-  chœurs,"  de  Berthoven  ?  Les  plumes 
vées  ;  va-t-elle  le  refuser,  le  laisser  derait  pourquoi  M.  Colonne  a  mis  en  de  nos  plus  distingués  critiques  ont 
tomber  ?  lumière   cette    3ième    symphonie    de   épuisé  tous  les  détails  de  sou  analyse. 

Le  dernier  mot  n'e.st  pas  dit  au  Con-  Bramhs  ;  c'est  évidemment  ce  final  Je  me  range  avec  les  principaux 
.seil-de-ville.  Ces  messieurs  sont  en-  qui  a  trouvé  giâce  devant  lui  par  un  d'entre  eux  dont  l'expérience  et  le 
core  prêts  à  reconsidérer  la  loi  électo-  bijou  :  le  dimiintendo  inattendu  qui  savoir  me  soutiennent  pour  placer 
raie  :  les  législatures  provinciales  étu-  survient  après  un  éclat  de  sonorité  cette  Neuvième  Symphonie  tout  de 
dieront  ensuite  laquestion  et  statueront  vigoureuse  :  A  un  ingénieux  appel  suite  après  la  cinquième  (en  do  mi- 
finalement  .sur  ce  sujet.  C'est  aux  des  cuivres  conjurés,  soudain  se  glisse  neur).  Non  qu'elle  soit  une  œuvre 
femmes  à  défendre  leur  cause.  un  quatuor  des  cordes  dont  les  .sono-  inférieure  :    les  envolées  du   génie  y 

Marie  GÉRIN-LajoiE.        rites  ondulcuses   vont   se  perdant  en  abondent    ainsi    que   les    plus   belles 

sourdine,   peu    à  peu,   comme   en   un   trouvailles  harmoniques,  et  le  psthé- 

niU$t()UC  murmure  divin.  tique  le  plus  émouvant  s'y  rencontre 

Notes    brèves    sur   les   grands         Le  jeune  Lazare  Lévy  avait  à  pléyi-  comme  la  tendresse  la  plus  exquise  ; 

CONCERTS  p.\RtsiENS.  Icr  CQ  beau   Concerto  en  la  mineur  àç.  mais  la  cinquième  symphonie  est  d'une 

M'a  chère  directrice,  Schumann  que  les  pianistes  ont  en  pré-  structure  parfaite  ;  les  grandes  lignes, 

dilection  à  juste   titre.  Le  blo>id  petit  les  détails  infimes,  tout  s'j'  tient,  fait 
me   demandez    pour   votre  Zajrtrf  a  eu  un  beau  succès,  et  il  a  été  corps,    dans    une    harmonie    qu'il  est 
cette    gentille    revue  impeccable  de  mesure  et  de  notes,  ce  difficile  aux  plus  grands   génies  d'at- 
de  la  famille    Caiiadienne  -   quelques  quj  est  à  enregistrer.  teindre  et  qu'il  est  impos.sible  de  sur- 

mots sur  la  musique  dont  je  m'occupe.        La    chose    dans    l'inédit    de    cette  passer. 
N'est-elle  pas  devenue  ma  carrière  ?       séance  était   l'œuvre  d'un  quasi  rêve-       Comme  solistes,  nous  avions  Mesde- 

Vous   parler   de    tous    les   conct.rts  nant,  celle  de  M.  Victorin  Joncières.    moiselles  de  Noce  et   Dorigny  :   MM. 
classiques  qui  me  pa.ssionnent,  ce  se-       Qn  .sait  que   \'ictorin  Joncières  fut   Daraux  et  C.  Jean,  qui   se  sont  fort 
rait  long  et  la  place  qui  manque  déjà  d'abord    un  peintre  dé   valeur    avant  bien  tirés  de  leur  tâche  difficile,  portés 
à  vos  collaborateurs  leur   serait  trop  de  s'essayer  à  l'art  .symphonique  mu-   par  le  bel  ensemble  de  l'orchestre. 
rognée  ;  mais  très  volontiers,  je  met-   sical.  ^'"  '^o"  s^Xwt  à  toutes  mes  futures 

trai     vos    lectrices    musiciennes     au         Compositeur    de    quelques    essais   amies  du  Canada, 
courant    de    ce    qui     me   restera  en  timides,  l'ambition  lui  vint,  un  jour,  Suzanne  de  Margueron. 

mémoire  de  plus  marquant.  de  faire  .ses  débuts  dans  un  orchestre,    Paris,  15  novembre  1902. 

Aujourd'hui   je   suis   encore    sous  de  trouver    là    un   moyeu   d'étude  et* 
l'impression  d'un    des    derniers   Con-   d'initiation.  /lUrt    (IDOnnCCS 

certs  Colonne  du  Châtelet.  Le  pro-  Il  habitait  au  boulevard  Pigalle,  Il  est  venu  à  notre  connaissance 
granune  en  était  très  chargé  mais  tout  près  du  café  Charles  dont  l'or-  qu'en  beaucoup  d'endroits,  le  sen'ice 
très  divers.  chestre  venait  d'annoncer  qu'il  exécu-   postal  laùsse  à  désirer,  et  que  de  temps 

Deux  symphonies,  la  troisième  de  terait  prochainement,  à  une  messe  en  temps  les  journaux  se  perdent  avant 
yPra/wZ/j  (première  audition)  et  la  gran-  solennelle  de  Saint- Pierre  de  Mont-  d'arriver  à  destination.  Les  abonnées 
Aï:  7ieuvièmca\iicc\\(£ur<,,  An  Beethoven,  martre,  une  Marche  religieuse  de  l'un  donc,  qui  n'ont  pas  régulièrement 
unConeertoàt  Shiimann,  ^tvm^  CEUvr^   de  .ses  artistes  :   M.  Massenet.  reçu  tous  les   numéros  de  notre  jour- 

inédite,  La  Toussaint,  de  Victorin  Jon-  M.  Joncières  ne  jouait  que  du  tam-  nal  sont  priées  d'en  donner  avisa  l'ad- 
cières.  I)(jur ministration  laquelle  s'empressera  de 

Accueil  très  froid  à  la  troisième  sym-        Hast  !  il  fallait  oser.    Il  proposa  .son    leur  faire  parvenir,  sans  frais,  les  nu- 
phonie  de  Bramhs,  œuvre  de  couleur  concours  qui  fui  accepté.    On  le  plaça    niéros  manquant  à  la  collection, 
gri.saillc,  intéressante  parce  qu'elle  est  à  la  batterie  à  côté   du  timbalier  :  le       Nous  aurons  aussi   grand    plai.sir  à 
signée  d'un  maître  à  succès,  mais  dé-    futur  auteur  de  Manon.  donner  aux  abonnées  de  la  campagne, 

pourvue  d'inspiration  pure  et  géniale.        Depuis  ce  jour  mémorable  les  deux    qui  arrêteront  à  nos  bureaux,  toutes 

Le  seul  trait  saillant  sur  le  fond  instrumentistes  s'étant  liés,  les  deux  les  informations  dont  elles  pourront 
terne  du  premier  morceau,  c'est  la  compositeurs  restèrent  amis.  L'mi  a  avoir  besoin  durant  leur  séjour  à  la 
jilira.se  mise  en  relief  par  la  clarinette,  beaucoup  pioduit  :  le  gros  triomphe  ville,  à  leur  reconunander  les  meil- 
Le  .second  motif  avec  une  inconce-  ne  lui  déplaît  jias...  quelques-uns  lui  leures  maisons  d'affaires,  et  à  leur 
vable  insistance  noussert  des  réminis-  reprochent  d'avoir  méconnu  .sa  vraie  être  utile  enfin,  autant  que  nous  le 
cences  fâcheu.ses  du  Zampa  d'ilérold.    note.   L'autre  s'est  éclip.sé  :  pounjuoi  ?   pourrons. 


H  propos  de  Cbéatres 

ANS  le  précédent  numéro  du 
Journal  de  Françoisr,  une 
correspondante  qui  signe 
Jeannette  m'a  fait  l'honneur  de  me 
prendre  à  partie. 

Je  m'étais  bien  promis  de  ne  jamais 
répondre  aux  récriminations  des  gens 
qui  penseraient  avoir  à  se  plaindre  de 
mes  critiques,  mais  si  votre  attaque, 
mademoiselle  Jeannette,  n'est  pas  vio- 
lente au  poiut  de  mériter  les  "  foudres 
falstaffiennes,"  elle  mérite  du  moins 
l'attention  que  l'on  doit  à  une  femme. 
Vous  m'accusez  de  partialité  parce- 
que  je  me  serais  montré  plus  sévère 
pour  le  Théâtre  des   Nouveautés  que 

Lpour  le  Théâtre    National,  ou  plutôt, 

"vous  m'accusez  de  favoritisme  à  l'en- 

;  droit  de  ce  dernier. 

Plus  loin  vous  me  reprochez  même 
d'avoir  adressé  trop  de  compliments  à 

'  la  défunte  "  Gaieté,"  dont  vous  dites 
sans  crainte  qu'elle  était  embêtante, 
parce  qu'elle  est  morte. 

C'est  là  une  grosse  malice,  Jean- 
nette, et  si  vous  aimez  mieux  croire 
de  ma  part  à  du  favoritisme  qu'à  du 
parti-pris,  j'aime  mieux  croire  de  la 
vôtre,  aune  méchanceté  qu'à  un  man- 
que de  discernement. 

'  Dire  d' un  théâtre  qu'  il  égaie  le  quar- 
tier de  sa  façade   illuminée  et  que  le 

:  choix  de  ses  pièces  est  bien  fait  pour 
charmer  un  public  "populaire,"  c'est 
plutôt  là,  ce  me  semble,  un  encoura- 
gement qu'une  critique,  et  il  est  moins 
flatteur  pour  vous,  mademoiselle,  de 
me  le  reprocher,  que  pour  moi  de 
l'avoir  écrit. 

Maintenant  je  reconnais  que  je  me 
suis  montré  plus  sévère  pour  les  '  '  Noti- 
vcaiités  que  pour  le  National.  Cet 
aveu  fait,  et  je  suis  trop  jeune  jour- 
naliste pour  qu'il  me  coûte  de  le  faire, 
voulez-vous  me  permettre  de  m' ex- 
pliquer ? 

Il  est  prouvé  que  l'on  demande,  en 
rapport  de  ce  que  l'on  donne.  Ce  n'est 
pas  beau  j'en  conviens,  mais  il  y  a 
trop  longtemps  que  c'est  comme  ça, 
pour  que  nous  y  puissions  quelque 
chose.  Eh  bien  !  le  théâtre  des  Nou- 
veautés se  pose  avec  raison,  comme 
notre  première  scène  française,  et  ré- 
clame de  nous,  par  le  fait,  ce  que  nous 
lui  devons.  A  notre  tour,  nous  sommes 
en  droit  d'exiger  de  lui  davantage  que 
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d'une  scène  populaire  qui  donne  satis-  rribUltC  CIbfC 

faction,  je  le  répète,  dès  qu'elle  rem- 
plit ses  engagements.  Madame  la  Directrice, 

Vous  avez  écrit  mademoiselle  Jean-       Permettez-nous    de    remercier    par 

nette,  que  ma  critique   ne  produirait  pentremise  de  votre  journal,   M.  Al- 

certes  pas  le  même  effet,  si  elle  n'était  ^ç,^^  I^ozeau  qui  a  pris  si  vaillamment 

pas  encadrée  de  compliments  au  "Na-  ^otre  parti  contre  Troubadour  et  de 

tional."  J'en  conclus  donc  que  je  ne  formuler,  dans  la  générosité  de  notre 

suis  pas  aussi  injuste  que   vous  vous  (-ç^m-^  mi  y^u  en   faveur  de  tous  les 

plaisez  à  le  dire  pour  votre  "théâtre  de  troubadours   québécois.     C'est  celui- 

prédilection  "  et  que  vous  m'en  voulez  ^^  .    q^^    toutes   les    belles    "  damoi- 

plutôt  de  ces  compliments  que  de  mes  ^eUes"  ^e  la  cité   de  Chaniplain,  at- 

remarques  qui  ont  toujours  été  sin-  tendries   par   la   déclaration   d'un  de 

cères.     Comme  vous,  je  trouve  que  la  igm-g    galants    chevaliers,    renoncent 

troupe  des   "  Nouveautés  "  est  digne  gjjfjjj    ^    l'appellation   de  Semi-Ready 

de  critique,  mais  je  vous  assure  que  ^j^j^^    çjjgg   gratifient   sans   cesse,    les 

je  n'ai  jamais  voulu  que  cette  critique  jaunes  Québécois,  parce  qu'ils  ne  sont 

fut  ni  acerbe,  ni  malveillante.  jamais,  disent-elles  ingénument  à  qui 

Pour  ce  qui  est  des  remerciements  ^g^^  jçy  entendre,   qu'à  demi-prêts  à 

que,  selon  vous  Jeannette,  les  artistes  gg  marier. 


ne  me  doivent  pas,  je  vous  ferai  re- 
marquer que  je  n'en  attends  pas.  Eux 
sont  là  pour  jouer  les  pièces  du  mieux 
qu'ils  peuvent,  moi  j'ai  fait  de  mon 
mieux  en  écrivant  sur  ces  pièces  et 
sur  eux,  mon  feuilleton  théâtral  ;  ils 
sont  libres  de  penser  de  ce  feuilleton 
ce  qu'ils  veulent,  comme  moi  je  suis 
libre  de  dire  ce  qui  me  paraît  juste. 
Du  reste,  artistes  dramatiques,  ils 
appartiennent  au  public,  tout  entiers, 
et  on  ne  parlerait  d'eux  ni  en  bien  ni 
en  mal  que  s'ils  n'avaient  aucune 
valeur. 


Bien  à  vous,  madame  la  directrice. 
Plusieurs  Montréalaises. 


EN  GLANANT 


Difformités  de  quelques  grands 
hommes. 


Un  fureteur  s'est  amusé  à  établir  la 
liste  curieuse  des  grands  hommes  qui 
se  virent  affligés  de  quelques  tours 
physiques. 

De  cette  étude  il  paraîtrait  résulter 
Avant  de  vous  quitter,  je  tiens  à  que  la  nature  ne  se  montre  pas  tou- 
vous  remercier  Mademoiselle  Jean-  jours  prodigue  de  ses  dons  à  l'endroit 
nette,  de  m' avoir  lu.  J'aimerais  avoir  des  hommes  de  lettres, 
plus  souvent  l'honneur  de  votre  voi-  Les  littérateurs  anglais  semblent  les 
sinage  pour  discuter  amicalement  cer-  moins  favorisés.  Presque  tous  furent 
tains  points  d'art. 


atteint  d'une  difformité  quelconque. 

vShakespeare    boitait    de    la    jambe 
droite. 

Byron  boitait  de  la  jambe  gauche. 

Milton  était  aveugle. 

Pope  était  bossu. 

Swift,  l'auteur  des  amusants  voya- 


Falstaff. 

Kounidnie 

feA   reine  EHsabctli    de    Roumanie 
(Carmen  Sylva)  va  faire  paraî- 
tre prochainement  deux  œuvres 
nouvelles.     L'une  d'elles  comprenant 

cinquante  -  deux    poésies    forme    un  ges  de  Gulliver,  était  difforme. 

"  Cycle  des  poèmes  du  vin  du  Rhin,"  Les    célèbres    historiens   Hume   et 

elle  est  dédiée  à  l'Union  des  chanteurs  Gibbon  étaient  d'une  obésité  phéno- 

de    Cologne   et   est    intitulée   Sous  la  ménale. 

fleur.     Le  second  livre  qui  n'est  pas  ^^  dernier  avait  un   nez  si  exigu  et 

encore   tout   à    fait   terminé   paraîtra  ^^^    -^^^^^  ^j  rebondies   que  Mme  du 

sous  le  titre  suivant  Mots  que  l'on  chu-  pgjfant,  atteinte  de  cécité,  lui  ayant 

chote.     La  reine   ap]3elle  elle-même  ce  ^^  j^^^   ^^^^   j^   figure— ce   qu'elle 

livre,  .son  ouvrage  le  plus  sérieux.  {^-^^^SX.    à    tous   les  visiteurs    qui   lui 

,   ~~7^  "  \  ■       -1       .  étaient  pré.sentés  pour  la  première  fois, 

La  bonté  va  bien  au  génie:  il  est  .   ,,,  -.    ■  »• 

doux   de   pouvoir   aimer  ceux  qu'on   jeta  un  en  d  horreur,  se  croyant  victi- 
admire.  Jules  Simon.       me  d'une  affreuse  mystification. 
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I  Le  Roman  d'une  Princesse  | 

jf  ç  qf^^  !f  •:p=p  if  ^^  ^  ^  ip^ç^  ^i -T- 4- ip  qs  ip  if  ï  Ç -l^"?^  "f  *  "P  •?  "Pî"  "f  •?"  "P^^^  ?< 
Par  CARMKN  SYLVA 


Qu'est-ce  que  le  plus  grand  succès  de  ma  carrière  auprès 
de  l'instant  où  je  sentirai  ta  tête  sur  mon  épaule,  où  ma 
main  glissera  dans  les  cheveux  ?  Ce  sera  le  seul  moment 
de  véritable  existence  dans  ma  vie  apparente,  toute  de  rêve. 
Ma  femme  !  pardonne-moi  ma  nature  étrange  et  sau- 
vage !  Peut  être  as-tu  raison  ?  Je  veux  apprendre  à 
ployer,  je  l'essaie  réellement,— je  ne  puis  pas.  Plutôt 
mourir  coiume  un  chien  que  de  supporter  cette  pensée, 
qu'au  château,  les  tiens  te  poursuivent  sans  trêve,  et  qie 
tes  petits  pieds  se  lassent  au  service  des  autres.  Mets-les 
sur  mon  cou,  écrase-moi,  mais  ne  te  fais  pas  ainsi  la 
servante  des  autres  !  UUa,  Ulla,  aie  pitié  de  moi  et  sois 
forte.  Je  mourrai  si  tu  coutumes  à  ne  ménager  que  ta 
famille 

Tu  dis  que  je  t'estimerais  moins,  parce  que  tu  t'élèverais 
au-dessus  des  préjugés  de  ta  caste  ? 

Non  !  La  nature  te  créa  libre,  et  librement  tu  dois  te 
donner  à  moi.  Nous  marcherons  la  main  dans  la  main 
au  bord  des  nuages,  et  tout  ce  que  ton  imagination  peut 
à  peine  rêver,  je  le  réaliserai  à  moi  seul,  par  mon  amour 
infini  qui  donnera  à  mon  âme  un  élargissement  divin. 

Cependant  je  suis  un  être  terrestre  et  je  ne  puis  rien, 
rien,  même  sur  la  femme  à  laquelle  je  consacre  ce  brûlant 
amour  !  Ulla  créature  bénie,  mon  amour  touche  à  la 
haine  ;  écoute-le  ou  je  te  forcerai  à  l'écouter. 

Ton  Bruno. 
Voici  déjà  tes  cartes  de  visite  qui  m'arrivent.  J'en 
avait  commandé  de  douze  .sortes,  quelques-unes  seulement 
pour  moi.  Si  ma  petite  fennne  avait  par  exemple  une 
nouvelle  à  me  communiquer  pendant  une  séance  d'uni- 
versité? J'ai  pensé  que  cela  arrivera  souvent,  car  j'en 
ai  fait  faire  cinq  cents  de  chaque  façon.  Maintenant  que 
(il  y  aura  demain  deux  semaines  que  nous  nous  sommes  jg  yojs  ce  gros  paquet,  je  m'apperçoit  que  j'ai  été  un  peu 
parlé  pour  la  première  fois)  on  ne  puisse  vivre  l'un  sans  excessif.  Tu  seras  probablement  de  cet  avis  ! 
l'autre.  Mais  je  ne  suis. pas  semblable  à  ces  gens-là,  et  jg  jj^g  suis  tant  anuisé  en  les  connnandant  !  Je  voulais 
tu  ne  l'étais  pas  toi-même  autrefois.  Maintenant,  au  pouvoir  au  premier  coup  d'œil  deviner  la  disposition 
contraire,  tu  écoutes  tout  le  monde,  excepté  moi.  Tu  d'esprit  de  ma  petite  femme.  Lorsqu'elle  sera  mécontente 
veux  placer  audes.sus  des  miennes  le»  lois  des  créatures  de  moi,  elle  m'enverra  une  "Altesse"  ;  lorsqu'elle  m'ai- 
inférieures,  car  c'est  ainsi  que  je  considère  la  plupart  des  „jera  très  fort  ;  ce  sera  :  'Ulla".— Et  à  présent,  tout 
hommes.  Lorsque  je  te  dis  :  "Ceci  est  juste  "  comuKiit  cela  est  sur  ma  table  et  semble  me  railler.  Je  recevrai 
peux-tu  réfléchir  encore,  si    tu  m'aimes  réellement  ?    Tu      jjyggj  bientôt  ton  papier  à  lettres.     Je  t'autorise  même  à 
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fE  fais  tous  mes  efforts  pour  redevenir  telle  qu'  aupa- 
ravant ;  mais  rien  ne  va  plus,  et  le  seul  résultat  est 
de  mécontenter  et  d'impatienter  mon  entourage. 
Ah  !  je  suis  si  lasse  !  Il  me  semble  que  mon  cœur  est 
de  pierre  et  qu'à  chaque  pas  il  devient  plus  pesant.  Et 
puis,  dès  que  je  marche,  je  suis  tout  es.soufïlée,  chose 
que  mon  père  ne  peut  souffrir,  lui  qui  m'a  si  bien  appris 
à  ménager  ma  respiration.  Je  ne  me  reconnais  plus  moi- 
même.  Je  ne  suis  plus  moi,  il  est  vrai,  mais  ta  fiancée, 
et  ta  fiancée  seule  vit  encore  en  moi  ;  tout  le  reste  est 
éteint,  et  n'a  plus  qu'une  apparence  de  vie,  sans  âme  ! 

Ton  Ulrique. 
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Greifswald,  13  Juin. 

Quelle  enfant  tu  es,  ma  petite  femme,  et  quelle  femme, 
ma  délicate  enfant  !  Tu  voudrais  mourir  pour  que  je  ne 
.souffre  pas.  Oui,  ce  serait  plus  aisé  qu2  de  vivre,  mais 
je  ne  te  permets  pas  cela.  Je  veux  que  tu  vives,  pour  moi, 
par  moi  et  en  moi    Voilà  ce  qui  t'effraie  et  te  fait  reculer. 

Il  est  vrai  ;  tu  as  raison  aux  yeux  des  gens  .soi-disant 
sensés,  et  d'après  leurs  maximes.  Qui  donc  a  jamais 
entendu  dire  qu'au  bout  de  cjuatorze  jours  de  fiançailles, 


ne  dois   connaître   d'autre    autorité   que  la  mienne 
ne  conçois  rien  à  ta  façon  d'aimer. 

Mais  tu  dis  que  tu  ne  voudrais  pas  obéir  aveuglémeiU  ; 
aussi  je  n'exigerai  pas  une  aveugle   obéissance  ;  je  déve- 


conserver  tes  armes  ;  je  me  suis  trouvé  fort  généreux 
en  le  faisant  marquer  pour  toi  d'un  bel  écusson  d'or. 
Mais  j'espérais  en  secret  que  tu  aurais  par  contre  la 
générosité  de    le  brûler,    ou  de  ne  t'en  servir  que    pour 


Quand  tes  meubles  viendront,  j'arrangerai  ta  cham- 
bre. La  ille  alors  me  déclarera  fou,  ce  que  ma  ménagère 
pense  déjà.  Je  le  deviendrai  certes,  si  tu  me  lais.ses  long- 
temps à  genoux  devant  ton  fauteuil  vide, 

lÎRlNO. 


lopperai  ma  pensée  à  l'intelligence    masculine  logée  dans     écrire  à  ta  vieille  aveugle.  Hulotte 
ta  petite  tête  de  femme.    Je  veux   tranquillement  te  con- 
vaincre avec  des    faits,  jusqu'à  ce  que  tu  voies  et  que  tu 
sentes  que  tu  dois  me  suivre,  parce  que  j'ai  raison. 

Si  jadis,  rien  ne  me  semblait  valoir  un  effort,  c'est  <ine 
je  me  disais  sans  cesse  :  "Quand  tu  publierais  la  plus 
grande  vérité  que  jamais  cer\eau  humain  ait  enfantée, 
après  quehiues  milliersd'années,  elle  ces.sera  d'être  vérité, 
et  ton  nom  .sera  oublié  avec  elle,  aussi  complètement  (|ue 
celui  des  momies  eu.sevclies  dans  les  tombeaux  des  roi-    " 

Des  milliers  d'années  ne  suffisaient  pas  à  monambilidii.  Mon   unique  aiiKiui 

Je  lutte  aujourd'hui  pour  quelque  chose  d'innnortel,  .lue  Dieu  a  eu  pitié  <le  moi  et,  ]x>ur  la  première  fois  il  a  per- 
rien  ne  peut  anéantir,  car  j'en  ai  joui,  l'heure  i>endaiit  mis  que  je  fu.sse  malade  et  que  je  pusse  ne  pen.ser  qu'à  toi. 
laciuelle  je  l'ai  i)ossé<lé  en  a  été  remplie  jns(iu'aux  IwmU.      Ah!    que    c'était  doux  ;   je   te   voyais   jour  et  nuit,,  et 
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Kaucheiistein,  itijuiii. 
!   mon  univers  !    ma  vie  !    Le  bon 
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j'oubliais  même  l'affreuse  douleur  qui  clouait  sur  l'oreiller 
uiatête,  entouréeet  serrée  d'un  anneau  de  fer.  Jesouffrais 
tellement  que  je  ne  pouvais  fermer  les  yeux.  Bientôt 
je  n'eus  plus  envie  de  les  fermer,  car  tu  étais  toujours 
là,  caché  derrière  les  rideaux,  ou  près  de  moi  dans  un 
fauteuil,  et  la  nuit,  je  cro  yais  même  tenir  ta  main.  Jti 
renvoyais  tous  ceux  qui  voulaient  me  soigner  ;  j'aimais 
mieux  rester  seule,  car,  dès  qu'une  autre  personne 
entrait,  tu  disparaissais,  méchant  jaloux  !  Et  il  se  passait 
.souvent  une  demi-heure,  avant  que  tu  ne  revinsses. 
Bruno  !  Bruno  !  combien  tu  me  manques  !  A  présent, 
tu  es  bien  parti  !  Je  regarde  dans  tous  les  coins,  je  ferme 
les  yeux,  je  retiens  ma  respiration,  mais  je  ne  te  vois 
plus.  Tout  le  monde  se  réjouit  de  ce  que  je  me  suis 
rétablie  si  vite  ;  moi,  j'en  veux  à  mon  tempérament  de 
fer  qui  m'a  ravi  mon  seul  bonheur  ! 

Je  crois  vraiment,  Hermès,  que  tu  tiens  l'amour  des 
femmes  pour  quelque  chose  de  faible,  parce  que  tu  es  un 
dieu  et  t'imagines  écraser  le  monde  sous  tes  pieds,  oubli- 
ant que  nous  autres  femmes,  nous  nous  attachons  comme 
le  lierre.  On  ne  peut  se  débarra.sser  de  nous  sans  nous 
faire  périr  ;  nous  ne  savons  que  resserrer  notre  étreinte 
toujours  plus  étroite  et  plu3  impossible  à  dénouer.  C'est 
pour  cela  que  nous  défions  les  plus  terribles  tempêtes  ; 
c'est  là  notre  force  !  Nous  ne  pouvont;  quitter  l'un  pour 
nous  attacher  à  l'autre  ;  notre  salut  est  dans  notre 
fidélité,  et  plus  nos  racines  s'enfoncent  profondément 
plus  les  nouvelles  branches  s'étendent  avec  vigueur  pour 
s'enlacer  au  delà.  Tu  veu.x  m'attirer  violemment  à  toi  ? 
Ce  n'est  pas  nécessaire  !  J'y  viens  de  moi-même  ;  je 
m'étends  vers  toi,  je  t'entoure  déjà  de  mille  rameaux 
invisibles  :  je  veux  ne  faire  qu'un  avec  toi,  comme  si 
nous  n'avions  jamais  existé  l'un  sans  l'autre.  Mais  si 
tu  m'arrachais  brusquement  de  mes  vieilles  pierres,  tu 
n'aurais  plus  dans  la  main  que  quelques  branches  flétries 
qui  .souffriraient,  se  dessécheraient  et  ne  pourraient  te 
prendre  pour  appui.  Il  y  a  des  femme»  qui  sont  des 
papillons  ;  d'autres  des  hirondelles,  et  l'hirondelle  même 
revient  à  sou  propre  nid.  Il  y  a  aussi  parmi  les  femmes 
des  camélias  et  des  orchidées,  d'une  enivrante  beauté, 
pour  lesquels  toutes  les  ser;res  sont  bonnes  ;  moi,  je 
suis  un  lierre,  un  petit  lierre  sombre,  que  nul  ne  remarque 
et  qui  grimpe  à  un  mur  séculaire.  Je  ne  suis  ni  brillante, 
ni  belle,  ni  enivrante  ;  je  ne  sais  ni  voltiger  ni  planer.  Je 
ne  puis  que  m'attacher  fortement  à  ce  que  j'aime,  pour 
toute  l'éternité. 

Prends  garde,  Hermès,  dieu  païen,  de  toucher  à  ma 
Bible  !  Il  y  a  dedans  une  parole  inquiétante  qui  parle 
de  la  bénédiction  des  pères  et  la  malédiction  des  mères 
Et  si  tu  n'étais  pas  un  grand  païen  obstiné,  tu  dirais 
comme  moi  que  le  Bon  Dieu  nous  envoie  ce  temps  de 
lutte  et  de  souffrance,  afin  de  .sonder  notre  cœur  et  notre 
âme  et  de  savoir  si  notre  amour  est  assez  fort  pour 
l'éternité. 

Tu  dis  qu'il  n'y  a  pas  de  bonheur  dans  l'amour  ? 
Regarde-moi  une  fois  dans  les  yeux,  longuement,  ]iro- 
fondément.  comme  les  derniers  jours,  et  ose  le  répéter  1 
Non  !  Un  sourire  involontaire  glisse  sur  tes  lèvres  et 
dans  tes  yeux,  pareil  à  un  rayon  de  soleil,  méchant  ami  ! 
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.Sur  le  Rhin,  le  proverbe  dit  :  Cheveux  crépus  nature 
farouche  !  Et  tu  as  certes  l'humeur  aussi  farou- 
che que  les  cheveu.x  frisés.  Je  finirai  par  trembler 
devant  mon  maître  et  seigueur.  Tu  m'as  dit  une  fois 
que  tu  me  tourmenterais  volontiers  à  me  faire  pleurer, 
IX)ur  pouvoir  ensuite  me  caresser  et  me  consoler  comme 
un  enfant,  et  quand  les  autres  me  tourmentent,  tu  pré- 
tends les  tuer  dans  ta  rage  !  Quel  est  l'enfant  de  nous 
deux,  moi  ou  toi  ? 

Tu  sauras,  mon  maître,  que  je  ne  pleure  pas  si  aisément 
je  suis  une  vraie  mauvaise  tête,  nullement  prête  à  fondre 
comme  le  beurre,  dès  qu'on  l'approche  du  feu.  Au 
contraire,  le  feu  me  trempe  à  la  façon  de  l'acier,  et  tu 
tireras  de  moi  des  étincelles  plutôt  que  de  me  fondre. 

Tu  t'es  toujours  imaginé  que  les  femmes  ne  savaient 
pas  penser  à  elles  seules,  que  nous  ne  pensions  qu'à 
l'homme  et  par  l'homme  que  nous  aimions.  Te  voilà  à 
jirésent  stupéfait  de  ce  que  je  ne  jette  pas  brusquement 
par  dessus  bord  tout  ce  qui  jusque-là  m'a  été  sacré.  Je 
trouve  que  c'est  un  peu  trop  demander  et  que  cela  confine 
à  l'étroitesse  d'esprit.  Monsieur  le  socialiste  et  le  bien- 
faiteur du  peuple  trouve  la  liberté,  le  premier  des  biens 
tant  que  personne  ne  lui  résiste  ;  mais,  dès  qu'on  est 
d'un  avis  différent  du  sien,  cette  liberté  lui.  paraît  aussi 
impossible  qu'un  rêve.  Tu  ne  comptes  pourtant  pas 
devenir  un  despote,  mon  bien-aimé  ?  Jadis  tu  te  félicitais 
de  mon  indépendance  ;  aujourd'hui,  tu  voudrais  l'annu- 
ler. Autrefois,  je  devais  être  rebelle  comme  un  garçon  ; 
maintenant  tu  prétends  me  courber  comme  un  brin 
d'herbe  !  Vraiment,  Hermès  dieu  savant,  tu  n'es  guère 
logique  en  dépit  de  ta  grande  sagesse,  devant  laquelle 
je  me  suis  toujours  inclinée  dès  la  première  heure  Tu 
me  traites  de  lâche,  parce  que  je  ne  veux  pas  quitter,  la 
nuit,  comme  un  voleur,  la  maison  de  mon  père  ! 

Bruno,  songe  seulement  à  ce  que  tu  dirais,  d'une  autre 
femme  qui  agirait  ainsi.  A  mes  j'eux,  c'est  là  ce  qui 
serait  lâcheté  !  H  faut  bien  plus  de  courage  pour  supporter 
les  heures  mauvaises  et  vaincre  tous  les  préjugés  par  la 
patience  et  un  inébranlable  amour. 

Si  tu  avais  une  fille,  tu  ne  la  donnerais  à  aucun  prix 
à  un  oisif,  à  quelque  mondain  parfumé,  qui  vivrait  de 
sport,  et  aurait  autant  de  dettes  que  de  cheveux  sur  la 
tête,  quand  même  elle  se  traînerait  à  genoux  devant  toi 
jour  et  nuit  et  déclarerait  qu'elle  va  mourir  d'amour. 

Et  tu  aurais  peut-être  raison,  car,  vraisemblablement, 
elle  ne  serait  pas  heureu.se  dans  ce  monde  étrauger,  après 
que  nous  l'aurions  élevée  avec  la  plus  grande  délicatesse 
de  sentiment  et  l'habitude  .sévère  du  travail.  Tu  penserais 
comme  mon  père:  que  son  amour  n'est  qu'imaginaire 
et  qu'il  faut  chasser  desacer^'elle cet  enfantillage,  d'abord 
par  un  excès  d'occupation,  et  si  cela  ne  suffit  pas,  des 
distractions.  Ne  le  crois-tu  pas,  Bruno  ?  On  me  menace 
de  distractions  ;  on  parle  d'une  tournée  de  visites  de 
famille. 

Ne  te  mets  pas  tout  de  suite  hors  de  toi.  Je  te  ferai 
part  exactement  de  toutes  mes  études  et  mes  remarques, 
afin  que  nies  lettres  t'apportent  quelque  chose  d'un  peu 
plus  intéressant, — pourvu  (pie  j'aie  encoredes  yeux  pour 
les  autres,  quand  c'est  toujours  toi  seul    que  je  vois  par- 


tout. 


(A  suivre.) 
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r'^nâU$^  inx   Ftat<'Uni$  bonne    heure,   et   se  hâter   de    partir   sommelieraudessusde l'ordinaire, d'un 

TlttA\»t»vv»   ot   »H   ¥r;iH^»  pour  aller  à  son  bureau,  elle  l'entend    maître  d'hôtel  d'une  espèce  supérieu- 

Cn   /ingKiCrrî   ci   en    rranCC  remuer    tard  dans   la   nuit  au-dessus   re.     Elle   ne   voudrait   pas    avoir    un 

M.  le  juge  Langelier  nous  écrit,  de  d'elle,    et   elle    le   sait    probablement   mari    d'une    autre    sorte;    pourquoi 

Québec,  la  lettre  suivante  :  plongé  dans  un  déluge  de  papiers  et  alors    pourrait-il    désirer    une    femme 

f'AI  voulu  vous  montrer  l'intérêt  '^^  documents  quelconques,  ennuyeux   d'une  espèce  différente  ? 
r.iiP  ip  r,r,rfP  ^  vnfrp  innrn-i  1  Pti  ^^  bctes,  qu'il  persiste  à  apporter  tous                 .  , ,                . 
que  je  porte  a  \otre  journal  en  .       ,    ,           .                   ,      ,.                     L  Epousk  Anglaise. 
traduisant   pour  lui  un   article  '^'^  ^«""^   ^    ''^    "^^'^on   pour  les  lire. 
que   je  viens    de    lire   dans    Ainslie's  Quelquefois  elle  le  voit  forcé  de  rester       En  Angleterre    la  femme  est  réelle- 
Magazine,  qui,  ie  crois,  fera  plaisir  à  ^"    ^i"^    P^"^^"*   l'été,  alors    que   le  ment  l'associée  de   son    man.     Qu'ils 
vos  lecteurs,  et' aussi  à  vos  lectrices,  thermomètre  est  dans  les  quatre-vingt-  aient  ou  non    les  mêmes  goûts,  ils  re- 

T.         .     ^  j  ■  •       *.   dix,  que  la  chaleur  semble    faire  suer  connai.ssent  que    le   sort   de   l'un   est 

Il  y  a  tant  de  gens  parmi  nous  qui  ont         •  h  >-       >-   »  «^"^   ^ciuuic    i.iuc  siici         ^  n         ^  ^       ,    .   ,    , 

de  la  femme  et  de  la  famille  françaises    ^^'  '""''^  "^ê"'^'  ^^  ^^'^  g^siller  l'as-   irrévocablement  lie  a  ce  u.  de  1  autre, 

l'idée   que   s'en    forment    les    Améri-   P^alte  des  trottoirs.  Cette  conduite  lui   que  leurs  mterets   sont  les    mêmes,  et 

cains,    au    dire   d'Henry   James,   que   paraît  bien  absurde,  et  elle  préférerait  qu'ils  ont  tous  deux  les  mêmes  motifs 

j'ai  pensé  qu'il  leur  ferait  plaisrd'ap-   ^^   ^«'•'   ^^^^'   ^''^   e"^   <^ans  le  coin  de  bien  faire  les  choses,    puisque  cha- 

prendre  qu'ils  sont   dans   l'erreur  et,    ^'^'^  q"'^"*^   «'^^t  choisi  pour  passer  cun  d'eux  doit  avoir   sa    part   dans  le 

surtout,  de    l'apprendre  de  la   plume   ^'^^é.   Pourquoi  n'y  va-t-il  pas  ?  c'est   travail  et  dans  les  recompen.ses  qui  en 

d'un  écrivain  Américain.   Sa  .satire  de  ^^   ^"'^'1^  "^   P^"t  P^^   comprendre,    sont  la  suite.     Ils  peuvent  avoir  entre 

la  femme  et  de  la  fille  Américaines  ne   C'est  là  pour  ellc'un  de  ces  manques  eux   des  malentendus,    mais   ils    font 

plairont   pas,  sans  doute,    à  celles-ci,   ^^  ^^"'^  ^o"""""   q»'  l'empêchent  de   face  au  public  ensemble  ^  La    femme 

mais  vous  devez  en  compter  peu  par-   '«^  P'-^"'!''^  tout-à-fait  au  sérieux.     Il   prend  le  plus  vif  intérêt  a  tout  ce  qui 

mi  vos   lectrices,  et  si  vous  en  avez,    '-"^  quelquefois  la  rejoindre  pour  une   touche  au  bien  être  de  .son  mari  ;  elle 

elles   s'en    prendront    à    leur    compa-   couple  de   jours  ;  elle  est   alors  très-   connaît  .son  revenu  a  un    penny    près, 

triote  d'avoir  si  mal  parlé  d'elles.  ^^"tille    pour     lui,    sauf     qu'elle    le  et    elle    gère   sa  niaison     comme    un 

gronde    un    peu    de    ce    qu'il    est   si   Chancelier    de    1  Echiquier   gère    les 

Veuillez  accepter  1  hommage  de  ^ff.eu.sement  maigre,  et  a  le  teint  si   finances  nationales  ;  elle  voit  à  ce  que 

mes  .sentiments  respectueux,  j^.^.^    ^^   malheureux   mari,  qui   n'a   le  budget  annuel,  non  seulement  ne  se 

Le  ji'GE  LangivLier.     guère  de  confort  pendant  qu'il  est  là,   solde  pas   par   un   déficit,    mais  fasse 

L'épouBe,  anx  Etats-Unis,  en  Angle-  se  laisse  docilement  conduire  à  la  salle  voir  un    excédant.     Elle   pratiquera, 

terre  et  en  France.  à  manger  trois  fois  par  jour.     Mais  il  s'il  le  faut,  la    plus    rigide   économie, 

Dans  le  dernier  numéro  du  "Ains-  est  bientôt  forcé  de  retourner  en  ville,  convaincue  qu'en  agi.ssant  ainsi  elle  ne 
lie's  Magazine,"  M.  Henry  James,  le  Qu'y  fait-il  ?  c'est  ce  qu'elle  ne  peut  fait  qu'accomplir  sa  part  des  obliga- 
célèbre  écrivain  Américain,  résume  comprendre.  Cependant  les  chèques  tions  contractées  lors  de  leur  mariage, 
comme  on  va  le  voir  les  traits  caracté-  pour  payer  les  notes  du  ménage  C'est  à  .son  mari  à  faire  de  l'argent, 
ristiques  de  l'épouse,  aux  Etats-Unis,  arrivent  régulièrement.  Elle  fait  ab.so-  niais  c'est  à  elle  à  l' économi.ser.  Elle 
en  Angleterre  et  en  France  •  lument  ce  qu'elle  veut,  et  reconnaît  ne  projette  rien  pour  elle-même  indé- 

L'ftPOUSE  AMÉRICAIN!-  '    quelquefois   qu'il   est  tout  de   môme   pendaniment  de  lui  ;  elle  ne  le  conçoit 

agréable  d'avoir  ainsi  quelqu'un  pour  pas  comme  séparé  d'elle  en   quoique 

L'épouse  Américaine  ne  connaît  voir  à  ce  que  les  projets  qu'elle  fait,  ce  soit.  S'il  est  dans  la  politique,  elle 
rien  des  affaires  de  .son  mari,  et  ne  gj  jg^  arrangements  qu'elle  piopo.se  partage  ses  ambitions  avec  zèle  et 
s'en  occupe  ni  peu,  ni  prou.  Elle  a  s'accomplissent  si  gentiment.  vSon  mari  intelligence.  Elle  écrit  ses  lettres  et 
pour  lui  une  véritable  affection.  Même  est  réellement  ce  qu'un  bon  mari  doit  reçoit  ses  électeurs,  elle  étudie  les 
bien  des  années  après  son  mariage,  être;  il  fait  son  devoir  à  la  perfection,  Livres  Bleus,  et  se  met  en  état  de  coni- 
elle  a  encore  envers  son  époux  une  sin-  et  elle  a  une  idée  très-nette  de  ce  prendre  les  questions  dont  il  lui  faut 
cèreaniitié.Maisau.ssi,illuie.st.si  utile  !  qu'est  ce  devoir  :  il  consiste  à  lui  pro-  s'occuper,  de  les  discuter  avec  lui,  de 
Elle  lui  concède  volontiers  toutes  les  curer  tout  ce  qu'elle  désire,  à  accoiiii)Iir  suivre  sa  carrière  d'une  manière  in- 
vertus, sauf  celle  de  savoir  .se  rendre  toutes  ses  volontés,  à  l'exempter  de  telligente.  En  réalité,  elle  lui  ajipar- 
intéressant,  et  elle  lui  pardonne  chari-  tout  souci,  de  toute  responsabilité  et  tient  comme  il  appartient  à  elle.  On 
tablement  l'absence  de  cette  dernière  de  tout  ennui.  ne  fait  pas  un  grand  étalage  de  senti- 

vertu.  Elle  le  voit  tous  les  jours  partir  Elle  est  si  sûiv  de  lui,  voyez-vous  !  ment  dans  le  ménage  anglais  après  la 
et  s'en  revenir  avec  la  régularité  II  ne  lui  entre  i)as  dans  l'esprit  qu'il  première  année  de  mariage,  mais  le 
d'une  horloge.  Elle  .sait  vaguement  puisse  désirer  (|tioique  ce  soit,  ressen-  lien  d'un  intérêt  commun  y  devient 
quelle  est  sa  profession  et  .son  occupa-  tir  un  vide  queUiue  part  dans  sa  vie,  chaque  jour  et  chaque  année,  de  plus 
tion,  et  l'estime  mieux  si  elles  .sont  éprouver  la  moindre  contrariété,  con-  en  plus  fort,  et  ce  lien  donne  au 
de  celles  que  l'on  coii.sidère  comme  cevoir  quehiue  chose  de  différent  de  ce  mari  et  à  la  femme  une  unité  de  des- 
honorables, mais  c'est  à  peu  près  tout  qu'il  a,  et  rêver  une  existence  nieil-  .seins  et  de  .sentiments  qui,  incontesta- 
cc  qu'elle  en  connaît,  et  lient  à  en  leure  que  celle  qu'il  mène,  celle  d'une  blement,  survivra  aux  toiles  d'arai- 
connaîtro.    Elle   le   voit   se   lever   de  espèce    d'huissier  domestique,    d'uu  gnée  de  la  sentimentalité. 
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L'ÉPOUSE  Française.  jj  tUm$  Fe$  WWti                  géographiques    et    linguistiques,   for- 

Eii  France,  l'absorption  de  la  femme  *     *"*'                   ment  un  volume  de  320  pages,  à  toi- 

par  les  intérêts  de  son  mari  est  même  ^.1  E  ne  saurais  classer  sous  ce  titre  lette   soignée    qu'il   sera    avantageux 

plus  intense  encore  qu'en  Angleterre,  ^1      le    travail    savant    du    Dr    de  de  posséder  en  sa  bibliothèque.     Féli- 

parce  que  la  vie  du  ménage  typique  y  ^^      Grandpré  sur  "  Les  Huguenots  citations  et  remerciements  empressés  à 

est  moins  large  que  celle   du   ménage  en  Amérique"  ;   cette  étude,    cepen-   M.  E.  Z.  Massicotte. 

anglais     correspondant.      Les     Amé-  dant,  rentre  fort  dans  le  domaine  de       M.  Jules  S.  LeSage  m'adresse  une 

ricains     ont     une     idée     singulière-  la  bibliographie,  et,  à  ce  titre  assuré-  brochure   intitulée  :    Tkéoiie  du   mer- 

ment  fausse   delà    famille  française,  ment,    il  méritequ'on   la   mette  dans  veillcux  dans    la   Uttérahire  française 

Les   romans   écrits   à    Paris,    surtout  la  colonne  réservée  aux  choses,  et  aux  et  canadienne.    J'avoue  que  le  titre  est 

pour   l'exportation     aux    Etats-Unis  bonnes  choses  à  Hre.                                  séduisant,  et  comme  l'auteur   a   con- 

et   en    Ru.ssie,    sont  probablement    la  J'ai  passé  une  heure  intéressante  à  suite,  pour  écrire  cet  ouvrage,  plusieurs 

cause   de   l'idée  ble.ssante   et   bizarre  parcourir  cette  conférence  que  le  Dr  écrivains   de    mérite,  tels   que   De  la 

que  nous  avons  des  mœurs  françaises,  de  Granpré  a   faite   dernièrement    à   Porte,  Paul  de  St-Victor,  Melchior  de 

La  femme  française  que  nous  voyons  Worcester,    Mass.,  à    une   séance   de  Vogné,   Taché,   Chauveau,  l'abbé  A. 

à  travers  les  prismes  que  nous  prêtent  l'AlHance  Française.      "Les  Hugue-   Nantel,  etc,    je  n'ai  aucun  doute  que 

messieurs    de    Maupassant,    Prévost,  nots  en  Amérique  "  était  un  sujet  bien  la  lecture  sera  aussi  profitable  qu'in- 

Mendès,  et  Génisty,  est  une  créature  propre  à   attirer   et   fixer   l'attention   téressante. 

sensuelle,  mais  fascinatrice,  dont  tout  des  auditeurs,  car,  beaucoup  de  famil-                                              Françoise. 

le  temps  se  pas.se  dans  l'intrigue,  et   les  de  la  Nouvelle  Angleterre  comp-  ■ 

dont  toute   l'éducation  consiste  à  ap-  tent  des  huguenots  parmi  leurs  ascen-                ©t>lt0Cii&   Uttl£0 

prendre  à  conjuguer  le  verbe  tromper,  dants,  et  ce  sang,  dont  il  n'y  a  point      nettoyage  des  theiîîres. -Les  théières 

La    générahté    des    Améncams   sont  à  rougir,  coule  encore,  j'en  sais  quel-   en  métal  prennent  souvent  une  teinte  brune 

prêts  à  croire  tout  cela,  parce  qu'ils  que  chose,  dans  les  veines  de  plusieurs  à  l'intérieur.    Pour  faire  disparaître  cette 

croient  que   le    mariage    français   est  Canadiens- français.                                     coloration,  on  y  met  un  morceau  de  soude 

une  affaire  de  commerce  et  non  une  La  conférence  du  Dr  de  Grandpré,    ^"'°°  ^''*'°"'  '"''^'^  ^^  ''^^"  bouillante  et  on 

^   .       j,                     -.,  ,                         ,,  .              ,   ,,           -i    i  V       r     ^                       laisse  cette  solution  dans  la  théière  pendant 

affaire  d  amour.     Il  le  compare  d'une  outre   qu  elle   soit    très    forte  par  sa  p,,,^;^^^^  ^^„^^^_  ^p^.^  q^^i  ^^  agite  bien  la 

manière  désavantageuse  avec  l'état  de  documentation  serrée,  est  bien  soignée  solution  et  l'on  rince  à   l'eau   froide.    la 

choses  bien  supérieur  qui  existe  chez  au  point  de  vue  littéraire.     Ce  qui  ne  théière  sera  aussi  bla^  che  à  l'intérieur  qu'à 

nous,  oti  l'éducation  sentimentale  de  surprendra  pas  ceux   qui  connai.ssent  l'extérieur. 

la  jeune  fille  commence  alors  qu'elle  quel  aimable  littérateur  se  cache  dans      Comment  on  blanchit  le  ungk  jauni 

.  1         T-.        J          /-^           J        '              ■          1                           POUR  AVOIR    ÉTÉ   I.O>  GTEMPS    ENFERMA.— 

est  encore  en  jupe  courte,  se  continue  le    Dr  de    Grandpré    sous    le    man-   ,1        •            1      t  ■           1    ,•         ,    ■ 

'    ^                  '  ^                                           Il   arrive   quelquefois  que  le  linge  devient 

au    milieu    d'une   série   de    flirtations  teau    d'Esculape.       Je    suggère    au  jaune,  soit  pour  être  resté  trop  longtemps 

pendant  les  soirées  d'été,  et  de  pro-  conférencier   de  faire  mettre  en  bro-   enfermé  dans  des  malles  ou  pour  avoir  été 

menades  en  charrette  à   foin  pour  se  chure    son     intéressante    conférence,   l^^^'é  avec  de  l'eau  trop  chaude.    Voici  ce 

terminer  à  l'autel  de  l'hyméuée,  seule-  Lecteurs,  historiens,  écrivains  -  et  ^"'''  ''''"'  ^'"^  •  trempez  ce  linge  dans  un 

,                ,            .,.^,                         .  •           ii.1              Ai.                             vase  de  gres  rempli  de  lait  aigre.  On  V  laisse 

ment  lorsque  la  moitié  de  ses  connais-  amis  -  tout  le  monde  y  trouvera  son   ^^  ^nge  cinq  ou  six  jours  ;  ensuite  on  le 

sauces  masculines   lui    ont  mis  leurs  compte.                                                         j^^g  ^^^^  jg  j-g^u  tiède. 

pattes  sur  le  corps.     Dans  son  igno-       Conteurs  Canadiens- Français,  tel  est  

rance,  l'Américain  ne  connaît  rien  du  le  titre  d'un  nouveau  livre  que  vient       ^    p^d'homme  est  très  en  colère. 

parfait  décorum   de   la  vraie   famille  de  faire  paraître  M.  E.  Z.  Massicotte.       _^^^  journalistes,  mô.ssieu,  de  vé- 

française,  des  mille  conventions  socia-  deja  auteur  des  Monographies  de  Plan-  j.i^3^,jçg  nialfaiteurs 

les  quî  personne  ne  songe  à  enfrein-   tes  Canadiennes  et  de  plusieurs  autres       q^  !  oh  ! 

dre,  de  la  pureté  de   pensée  et  de  vie  ouvrages.                                                          _q^.-    „,ôssieur,     et    d'abord,    la 

qui  caractéri.sent  la  vie  domestique.   Il  Dans  une  préface  fort  bien  faite,  M.   j^^jileure   preuve,   c'est  que  l'on  dit 

ne  sait  pas  que  1'étroite.sse   même  de  Massicotte  dit  qu  il  a  voulu  reunir  les  ^^^^^^^^^  ,  j^  ^^^^^^  ^^^  .   ^^^^.  , 

cette  vie  provient  de  ce  que  les  mem-  écrits   de    "quelques  écrivains  cana-  

bres  d'une   famille    française  se  suf-  diens-français  qui  ont  tenté  de  sauver       Un   niahométan    instruit,     causant 

fisent  à  eux-mêmes,  tant   leur  union  de    l'oubli    plusieurs    de    ces    contes  l'autre  jour  à  un  vieux  résident  du 

e.st  parfaite.     Rien  n'est  plus  vrai  que  d'autrefois  qui  plaisaient  à  l'âme  sim-   Punjab,  lui  dit:    Maintenant   que   la 

le  vieux  proverbe  qui  consiste  à  dire  pie  de  nos  pères...."    Le  but  est  tou-   reine  e.st  morte,  allez-vous  continuer, 

que  les    Anglais   ont   le  mot  Home,  chant,  plein  de  patriotisme  et  les  écri-   vous,  Anglais,  à  saluer  les  dames  en 

mais  que    les    Français   ont  la  chose  vains  qu'il  a  choisis  parmi  les  conteurs  ôtaut  votre  chapeau  ? 

elle-même.    La  famille  francai.se  cons-  canadiens,  ont  le  droit  d'être  fiers  de       —  Mais     certainement.       Pourquoi 

titue  l'unité   indivi.sible  dans  l'ensem-  figurer  dans   ce   recueil   d'un   cachet  cette  question  ? 

Ile  de  la  nation,  et,  dans  cette  famille,  tout  particulier.                                               — Ma   foi,    nous  croyions  que  vous 

l'épouse  n'est  que  l'autre  moitié  du  Ces  contes,  auxquels  viennent  d'à-   ne  faisiez    ce   salut   aux   dames    que 

mari,   sa  compagne,   son  associée,  sa  jouter  un  vocabulaire  de  toutes  les  ex-   parce  qu'une  femme  était  monarque 

camarade,  .son  amie  loyale  et  dévouée,  pressions     canadiennes,     historiques,    dans  votre  pays. 
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Simples  Ccçons 

(Aux  petits  lecteurs  de  Tantk  N'inette) 

Regarde  cette  fleur  penchde, 
Sous  la  brise  fraîche  du  soir... 
Dans  le  ciel  la  lune  est  cachée 
Nulle  étoile  chante  l'espoir, 

A  la  voir  ainsi,  pleine  d'ombre, 
Frêle,  inclinée  et  sans  soutien, 
.\u  sein  de  cette  nuit  si  sombre 
Mon  cœur  se  sent  ému  !...  Le  tien  ?. .. 

Cette  fleur  tremblante  et  voilée, 
C'es\  l'image  de  la  candeur 
Qui  d'une  âme  s'est  envolée. 
Pauvre,  pauvre  âme  !  pauvre  fleur  ! 

Vois-tu  cette  fleur,  toute  blanche. 
Qu'aucune  épine  ne  défend 
Et  qu'aucune  brise  ne  penche  ?... 
Qu'elle  fleure  bon,  mon  enfant  ! 

Comme  elle  s'ouvre  fraîche  et  belle 
Sur  le  rameau  qui  la  soutient,... 
Devant  tant  de  grâce  nouvelle 
Mon  coeur  se  sent  joyeux  ?. .  .  Le  tien  ? 

Cette  fleur,  parfumant  la  terre. 
C'est  l'image  de  la  candeur, 
Qu'aucun  souffle  malsain  n'altère, 
Et  ce  trésor  brille  en  ton  cœur. 


Bei.la. 


Montr^'al,  nov.  1902. 


Causerie 

§NFIN  !  voilà  le  concours  ter- 
miné, et  je  ne  saurais  assez  vous 
dire,  cliers  petits  neveux  et  niè- 
ces, combien  je  suis  heureuse  de 
constater  avec  quel  enipre.ssement 
vous  avez  répondu  à  mon  appel.  Le 
nombre  de  lettres  reçues  se  chiffre  à 
plusieurs  centaines  !  et  j'ai  eu  bien  du 
plaisir  à  les  parcourir,  car,  toutes 
avaient  un  cachet  particulier  qui  les 
rendaient  particulièrement  intéressan- 
tes. 

Quelques  -  unes,  cependant,  n'ont 
])oint  tout  à  fait  saisi  la  condition  du 
concours  ;  j'avais  dit  que  la  lettre 
devait  être  adressée  à  une  amie,  afin 
de  permettre  le  ton  badin  et  familier. 
I',h  bien,  quelques  neveux  et  nièces, 
ont  adressé  leurs  souhaits,  (jui,  à  une 
grand' mère,  ([ui  à  un  parrain,  ce  qui 
forçait  il  changer  le  style  convenu  et 
à  en  adopter  un  très  respectueux.  Il 
faut  vous  habituer,  mes  chers  petits, 
à  voir  juste  la  cho.se  que  l'on  vous 
demande  et  à  ne  pas  dévier  de  ligne 
qu'on  vous  a  tracée.  Cela  vous  aidera 


beaucoup  dans  la  vie  et  vous  épar- 
gnera d'ennuyeuses  méprises. 

C'est  la  directrice  du  journal,  .se- 
condée d'amies  compétentes,  qui  a 
décidé  les  prix.  On  m'a  bien  demandé 
ma  voix,  mais  je  n'ai  jamais  pu  me 
décider  à  la  donner  pour  l'une  ou  pour 
l'autre  au  détriment  du  reste  des  con- 
courants. J'aurais  tant  voulu  que 
tous  mes  neveux  et  nièces  eussent  le 
prix,  ce  qui  était  bien  à  peu  près  im- 
possible, n'est-ce  pas? 

Toutefois,  les  prix  décernés,  les 
juges  a3'ant  trouvé  plusieurs  autres 
lettres  très  bonnes  aussi,  ont  décidé  de 
leur  accorder  au  moins  un  prix  d'en- 
couragement -SOUS  la  fonne  d'un  petit 
souvenir  de  la  part  du  Journal  di; 
Fr.vxçoisk.  Je  vous  assure  que  cette 
décision  m'a  rendue  bien  jo3-euse;  ainsi 
donc,  les  neveux  et  les  nièces  dont  les 
noms  suivent  ont  été  choisis  comme 
ayant  mérité  une  mention  .spéciale  ; 
ceux  et  celles  qui  ont  signé  des  pseu- 
donymes sont  priés  de  m' envoyer  leur 
nom  et  leur  adresse.afin  qu'ils  reçoivent 
des  étrennes  modestes,  il  est  vrai,  mais 
qui  témoigneront  de  l'amitié  que  leur 
Tante  Ninette  leur  porte  sincèrement. 

Voici  :  Lisette,  Fleurette,  Ariette, 
Fille  du  Moi.ssonneur,  Lolotte,  Freska, 
R.  L.,  Koberte,  Isette  M.,  Manon, 
Frederica  I).,  Anne-Marie,  Jeannette, 
Constante,  Zaïietta,  Yvonnette,  Fau- 
vette M.,  Blanche  T.,  Cécile  H., 
Médée,  Renée  S.,  Suzon,  Blanche 
Martin,  Liette,  Alexandrine  M., 
George-Emile  Boulay,  Claude  Melan- 
çon,  Maurice  Beauset,  Henri  de  Va- 
rennes,  Cécile  B.,  Henriot,  René 
Théberge,  Andrée,  Alice  Théberge, 
Raymonde,  Jeanne  Hamel,  Cécile  G., 
KulalieGalibeit,  Sébastienne,  Charlie, 
Le  Parrain  d'.Vntoinette,  Gustave  B., 
Jean  Louis  C,  Félicien  David,  Hen- 
riette C. ,  Régine  D.  ;  Comte.s.sc  Isaure 
est  hors  coin  ours  ;  sa  lettre  est  trop 
bien. 

Je  donne  dans  une  autre  coloiuie  les 
noms  des  coni|ictiteurs  qui  ont  rem- 
porté les  grands  prix. 

J'ai  l'intention  d'organi.ser  un  autre 
concours  pour  l'Aques,  d'un  genre  tout 
nouveau  et  qui  ne  manquera  pas  d'in- 
téresser la  grande  famille  de 

Tantk  Ninettk. 


V.  ZiJ.'L'i  ZZZ-Z'ZZ'X'Z-XZ  ZZZ2  XZZ-ZCBSa  39. 


g  «   PRIX  DU  CONCOURS  « 

^  Décernés  aux  auteurs  des  meil- 

H  leures  lettres  du  jour  de 

t^  l'an  à  un  ou  une  amie 


^       I  °  prix  pour  les  grandes,  "  Le  B 

H  Journal  de  Marguerite  "  par  Mlle  g 

N   Monniot  :  Joyeu.se  Ecolière.  g 

S       1°  prix  pour  les  petites  :    Une  S 

U  splendide  bonbonnière  :     Jeanne  h 

M  de  Varennes,  Waterloo.  ^ 

H       1°  prix  pour  les  grands,  "  Les  191 

M  Anglais  au  Pôle  Nord,"  volume  u 

n  orné  de  gravures  :    Bibi  M.  h 

M       2°  prix  pour  les  petits,  Phnne,  g 

g  porte-crayon    et    coupe  -  papier  :  g 

M   Nomis  (Malbaie).  A 

S       Les  heureux  concurrents  sont  8 

•4  priés  d'envoyer  leur  photographie  S 

^  dans  le  plus  bref  délai,  afinqu'el-  g 

n  le  soit  publiée  dans  le  numéro  de  ^ 

H  Noël  ;  Joyeuse  Ecolière,  Bibi  M.  ^ 

n  et  Nomis  sont  priés  de  donner  leur  i4 

S  nom  et  leur  adresse.  H 

g  H 

h:zzxzzïz-zzxz-zzzzzxzz-zazzzzz3 


£a  chute  des  feuilles 

(Pour  la  p.ige  de  Tante  Ni.nettki 

JE  suis  toute  triste...  L'été  s'en 
est  allé,  Flore  aussi...  et  les 
feuilles  tombent,  couleur  d'or 
et  de  sang.  Pauvres  feuilles  !  Elles 
dansent  leur  ronde  effrénée,  fantai- 
siste, folle,  désespérée...  car  le  veut 
les  entraîne  dans  un  tourbillon,  de  la 
terre  aux  nuages,  et  les  laisse  retom- 
ber sur  le  sol  luunide...  Les  unes  sont 
bri-sées,  meurtries  par  les  pieds  du 
pa.ssant  :  tout  est  fini  pour  elles... 
D'autres  sont  jetées  dans  le  cimetière 
aux  blanches  tombes  des  bébés,  aux 
croix  humbles  des  \'ieillards...  D'au- 
tres encore,  se  cachent  dans  le  campa- 
nile de  la  petite  égli.se,  dont  la  cloche 
au  son  argentin  appelle  les  fidèles,  le 
soir,  jxjur  prier  à  la  lueur  des  cierges 
bénis...  Par  la  fenêtre  entr'ou verte, 
elles  entrent  dans  le  palais  connue 
dans  la  chaumière... 

Il  y  eu  a  qui,  pressées  dans  des 
livres,  sont  des  souvenirs  tristes  ou 
gais... 
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Mais    la   plupart    font    le   brillant  c^^— - — ■-^-^^^^-.-■r -— -n  — Qu'on  ne  me  parle  pas  de  l'hérédi- 

manteau  d'automne  de  la  terre  :  dans  [            "\.7-  a   o  t  cr  T^x:r<^             ^  '^^'  *^'''^"''-   J'^i  connu  un  collégien  dont 

un  mois  peut-être,    la  neige  aura  si-  ^                                  Cl,       cL,                 4  ^^^   parents   étaient    laids   comme  les 

lencieusement  recouvert   tous  ces  dé-  '•-"'-^- ->^^i^^^.  .....> ^..^^  sept  péchés  capitaux...  Eh  bien,   tous 

cors  fanés  de  l'été...                                       Plusieurs   bactériologistes  accusent  les  ans  il  obtenait  le  premier  prix  de 

Et  je  suis  triste,    triste...  Ne   l'êtes  l'encre  d'être  un  agent  de  contamina-  physique. 
vous  pas  aussi,  quand  les  feuilles  cou-   tion.  Il  a  été  soumis  à  l'examen  soixan- 

leur  d'or  et  de  .sang,  tombent  ?...Dans  te-sept  échantillons  d'encre.     Ceux-ci  Calino  s'e.st  commandé  des  bottines 

cette  saison  qui  vient,  que  de  plaisirs  contenaient  une   flore  assez  riche  de  sur   mesure  et  comme    toujours    son 

pour  les  riches...  que  d'angoisses  et  de  bacilles  de  toutes  sortes.     II  est  donc  cordonnier  les  a  faites  trop  étroites, 

souffrances  pour  les  pauvres  !...              prudentdenepas.se  piquer  avec  des  II  s'escrime  néanmoins  à  les  mettre, 

Y  pensez-vous  ?  Moi,   j'y  songe  et  plumes  à  écrire,  de  ne  pas  les  humec-  quand  arrive  un  de  ses  amis, 

je  suis  plus  triste  encore...                        ter  avec  la   langue,  enfin,  de  boucher  "  Qu'avez-vous     donc,     Calino,     à 

Jeannette.        hermétiquement  les  encriers.  pester  de  la  sorte  ? 

Octobre.  1902.  " — p^  \    jjjqjj    ^iVm.,   jamais   je   ne 

——"--—  I/' Audition  par  les  mains  •       ^        j  \    ^^• 

«11  pourrai  entrer  dans  ces  bottines  avant 

rCtltC  poste  en  TdltlillC  Les  sourds  vont-ils  avoir  la  suprême  de  les  avoir  portées  au  moins  deux  ou 

Merci  à  Bdla  pour  la  poésie  qu'elle  ^^pérance  d'entendre  par  leurs  mains,  trois  jours, 
m'a  envojée,  je  regrette  n'avoir  pu  la  ^^  1^^   ^^^    '^^  '"«'^^  d'audition  peu  _  .... 

publier  plus  tôt.    Merci  aussi  pour  ses  '^^"^l  '     ^'est  un  professeur  de  Glas-  1,'accroissement  de  Londres    ^ 
compliments,    monnaie    toujours   très   gow  qui  l'assure,  mais  nous  lui  lais-       De  toutes  les  capitales  européennes, 

acceptée;  j'ai  hâte  que  ses  marmots  ^""^   ^oute   la   responsabilité    de   son  celle  qui   s'accroît   plus   rapidement, 

aient  l'âge  de  correspondre  avec  Tante   ^'^™^^*«"-     A  une  représentation  de  c'est    Londres.     C'est    ainsi    que    le 

Ninette  Lohengrin,  cet  original  ph3fsicien  au-  nombre  de  maisons   construites  l'an- 

'  Certainement,    Mafguer,te  des  Prés  '^''  '^'«P°^^  P''^'  ^^  '^  ''^'"P^  ^'^  P^«-  "^^  '^^^^"^  ^^°'  ^^  grande  ville  an- 

quetupeux  répondre  aux   questions  "«graphe  ordinaire.     L'appareil  était  glaisenes'eleve  pas  a  mom.sde  14,591. 

données  aux  plus  âgés  que  toi  ;  puis-   ''^"^  P^''  '^^^  ^^^  électriques  à  un  réci-  Londres  comptait  lors  du  dernier  re- 

que  tu  t'en  sens  les  forces,  essaie  tes   P^^^^   contenant  une  solution  saline,  censément  767,679  maisons  habitées, 

ailes.     Je  regrette  de  perdre  ton  frère   °^"^  '^^  ^^^^  électrisé,  deux  person-  ce  qui  représente  a  peu  près  le  sixie- 

et  ta  sœur,  poim-u   qu'ils  me  revien-   nés  sourdes  mirent  leurs  mains  ;   elles  me  des  maisons  habitées  en  Angleterre 

nentaux  vacances,  n'est-ce  pas?     Je  auraient  entendu par  leurs  doigts  et  dans  le  pays  de  Galles.     On  sait 

n'ai   pas  vu    ton   nom    au   concours,    ^oute    la   représentation   sans   perdre  qu'il  n'y  a  guère  à  Pans  que  85,000 

. -^  ■  .       ,      ^  une  note  '  maisons  ;  il  est  vrai  qu'en  Angleterre 

petite    amie,    pourquoi    n  as-tu     pas  ■  >  -1  & 

,  ,  les   habitations   sont    presque    toutes 

""^^^y^  \  Un  bouquet  de  proverbes  japonais  petites,  assez  basses  et  ne  comportent 

Je    viens   un   peu    tard    remercier  ,  ,,   .  ,  .         ^  ,  .  . 

r-     .        T  A  -u       1  ■         Les  absents  s  éloignent  chaque  jour  pas  ces  nombreux  étages  qui  font  res- 

Comtesse  Isaure  de  ses  charades,   mais  -1      j         r  o      -1  ^ 

,  .      ,  .         .        T  davantage.  sembler  les  maisons  de    Pans   a   des 

mieux  vaut  tard  que  jamais.     Je  pu-  *  ,    .  .  ,, 

, ,.       •   ,,  ,,  „       ,  •     ^A^      ^        ,       Si  tu  es  presse,  fais  un  détour.  casernes, 

blierai  1  une  d  elles  bientôt.     Quand  ^  .    ^. 

]  .      .    A         -i  "Je    ferai   cela  si   Dieu  le   veut," 

je  ne  reponds  pas  tout  de  suite,  gen-  .:  ,  ;        1        ,       -,   I,eçon  d'arithmétique. 

^•1,  .  ,     ^  •  .    ,     disait  un  homme  ;   mais  cela  n  avait        ^  ^ 

tille  comtesse,  c  est  que  je  ne  puis  le  ,,,  ,        .  p'p^^  fio„c  „,,e   netite  école  du  vil- 

f  ■         -,        (     .  ,  f  .       ^   aucun  .sens,  car  l'homme  n'avait  pas       ^  ^^^  "^"^  ""'^  P"^"^^  ecoieuu\ii 

taire  ;  U  ne  tant   pas   m  en    vouloir   et  ,  ,,     ,  .     .  ^  I^o-p     T  Mnstitntpur  n  vainement  essavé 

..„.fj,f  ^<>  ,.0=  K^„  1»,-      01,11       -1   •  encore  demandé    la    permission   à   sa  l^S^-  L  instituteur  a  vainement  essaye 

surtout  ne  pas  bouder...  Oh  !  le  vilain  ^  de  faire   comprendre  à   ses   élèves  le 

défaut  I  lemme.  '^ 

Mer.;  /-.„„.//.  ^    .                 .,.  Mieux  vaut  fuir  que  mal  combattre,  principe  de  la  .soustraction.     II  a  enfin 

— Merci/<'(î««<'//6'de  tacompo.sition.  .                ■.  ,      u             -i  recours  à  un  dernier  moven 

T             1    •       r Si  petit  que  soit  le  cheveu,   il  a  .son  recours  a  un  ciernier  moj  en. 

La  prochaine  fois,  j  aimerais  une  nar-  i          ^  _Si_  ^it-il,  d'un  nombre  entier  je 

ration   de   quelque   endroit   où    tu  es  °"|^    '  ,etire  un  quart,  et  cela  quatre  fois  de 

allée,  ce  genre  me  semble  plaire  beau-  ^^^  '^"'"''^  .''°"*  '^"'°'^^  ''^  P^"'-  ^„:^^   n  ne  reste  t  il  ? 

.                          ^    ..  Il  faut  .savor  se  taire  en  pariant.  suite,  que  reste-t-11  r 

coup  à  mes  neveux  et  nièces.  n  idui,  .-^av                                i>  o;i,.„np    mninlet    sur    les    Innos    de 

„  Les  femmes  se   vantent   de   n'être  i^nence   complet   sur   les    Dancs   ae 

Tante  Nixettk.  ^^^  devinées,  et  se  plaignent  de  n'être  l'école. 

pas  comprises.  — Vous  ne  comprenez  pas  ?  Eh  bien  ! 

On  demande  à  Babylas  :  voici  une  pêche  et  je  la  coupe  en  qua- 

— Je   suppose  que  vous    donniez  à  Ressemblance  ^^g  morceaux,  vous  les  mangez.     Que 

votre  petit  frère  9  dragées  et  que  vous  _           ,     ,                ,  ,          ,              ,  ,    ^  -,  ^ 

lui  en  repreniez  8,    qu'est-ce  que  ça  On  parle  de  ressemblance  de  parents  reste-t-il? 

lui  fera  ?  à    enfants    devant    un    petit    garçon  Tous  les  élèves  en  chœur 

Babylas. — Ça  lui  fera  de  la  peine.  d'une  douzaine  d'années.  — Le  noyau. 


2jg  LE   JOURNAL   DE  FRANÇOISE 

,,      .  ^      vous  voule..    Ce  que  j'ai  eu  de  luttes  à  sou-    voix  pour  m-enlever  comme  elle  ra  fait  à  son 

(5)  iSlOC-ltoteÔ  @       tenir  dans  ma  pauvre  vie  de  clavigraphe  !    concert-début,   a   la   salle   Karu,  le    26  no- 

^  _^}'^^L-^ >         ^.^„^   ^^^i,,  J^,„,,,   étonnée  de   les   con-    vembre  dern.er      C'est   qu',1   y  a  vra.ment 

J'ai  eu  le  plaisir  et  la  faveur  d'assister  à  ^^.^^^  ^j^;^  ^^  „,^,t  pas  de  cela  que  je  en  elle  l'étoffe  d'une  forte  artiste,  et  Une 
une  réception  donnée  au  couvent  d'Hocbela-  ^^ux  vous  entretenir  aujourd'hui  ;  j'arrive  faut  pas  permettre  que  cette  grande  vocation 
ga  à  Leurs  Excellence^,  Lord  et  Lady  Minto,    ^^^^  ^^^.^  ^„  ^„,  s'arrête  en  s.  bon  cUem,n,  car,  .1  y  a  encore 

et  je  regrette  que  l'impression,  déjà  comn-en-  s,,,,,.,^^^  ,  j  les  Canadiennes,  je  du  travail  a  faire  pour  que  Mlle  tavard  son 
cée  de  la  livraison  actuelle,  ne  me  permette  „,,„„, 3  .jire  toutes,  mais  le  plus  grand  satisfaite  d'elle-meme_  et  que  ses  compa- 
pas  de  donner  de  cette  petite  fête  un  compte-  „o^bre,  n'ont  pas  de  situations  rémunéra-  triotes  aient  le  droit  d  ctre  fiers  de  son  ta  ent 
Tendu  détaillé.    Cependant,  je  tiens  à  consi-  ,  ^^^f^  simplement  parce  qu'elles   natif.  Oui,  je  l'affime,  il  va  tout  de  1  artiste 

gner  en  peu  de  mots  l'excellent  souvenir  que  .^  jalousent  trop,  et  que  les  plus  favorisées  che.  Mlle  Savard,  non-seulenient  le  gosier, 
j'en  ai  gardé  et  la  manière  très  simple  et  très  \  f„,tunefont  aux  autres  une  concurrence  mais  le  physique,  taille  maintien,  ova  e  d  un 
digne  avec  laquelle  toutes  les  choses  ont  été  Tout  dernièrement,  une   de  mes   visage  pur  et  distingué.   Je  me  permettrai  de 

faites.  Leurs  Excellences  ont  reçu  au  cou-  ,„,;,,  ,„„„,i,,,„ues  deux  langues,  sténo  faire  remarquer  a  la  jeune  chan  euse  de  ne 
,ent  d'Hochelaga  un  accueil  courtois  sans  '    ^,^,.         ,,,,,  ,,,,,,,  ,,,  Hvres.  étai   pasobst.némentfixersesyeuxsur     feuille  d^^ 

servilité,  poli  sans  obsé<,niosité,  bien  propre  «  ^  '  ^^J^  ,,^^  ^^^^^„  „.  ,,  ^^^.^^  ,,,  musique  placée  dans  ses  main  ,  ainsi  qu  elle 
à  leur  inspirer  une  très  excellente  idée  de  J  "  „,i^,,pi,,  beaucoup  moins  capable  l'a  fait  a  sa  première  représentation^  11  au 
nos  maisonsd'éducation  religieuses  et  cana-  ^J      puisqu'eli;  ne  savait   pas   -voir  regarder  le  public  qui  subit  aisémen. 

diennes.  J'en  avais,  au  fond  de  l'âme,  un  ^-J"^?^^  a'an.fais.Vais  elle  s'offrit  à  le  fluide  magnétique  qui  se  dégage  d  une 
sentiment  de  fierté  toute  légitime.  travailler  pour  un  salaire  beaucoup  plus  mi-   Pa're  d  yeux  '"t^l  if  ^nts. 

Charmantes  encore  les  décorations  de  la  ^J.-^'"  e  celui  que  l'on  donnait  à  mon  amie  Je  souhaite  a  Mlle  Sav-ard  du  courage  et 
salle  de  réception,  oC.  les  feuilles  d'érable,  ^ '^'s  vous  comprenez,  ainsi  que  cela  se  de  la  persévérance,  efforts  peines,  labeurs 
Dieu  merci,  dans  leurs  teintes  variées,  en  ;'^^^  .°  ,  ,^„^  ,  ^^^  b;reaux.\u  plus  bas  tout  cela  ne  '^o''  P-  J»:  "  <1--^  ^^  ^"^ 
faisaient    les    plus   beaux    ornements.      La    ^        1^    ^^^^,^^^  J_    .  est  aussi  beau  qu  il  est  élevé, 

blancheur  des  draperies,  la  grâce  des  guir-        jj'j^,,^,^  j^„^  g  ^o„  3„ie  se  chercher  une 

landes  fleuries,  piquées  de  lumières,  for-  ^^^j^g  ^jj^^j^q,,  Rlle  alla  voir  des  patrons  j^gs  abonnées  musiciennes  du  Journal  DE 
maient  avec  les  devises  appropriées,  un  elfet  ^^.  ^^^j^^^  ,^^^^j,j  ^.^^^  sténographe.  Ili  vrançoish,  liront  avec  empressement,  la 
d'un  goût  exquis.  C'est  le  secret  des  re  1-  ^^^^^^^^  ^^  ^^^-^^  ^j^  mettre  sur  l'annonce,  causerie  musicale  de  notre  collaboratrice, 
gieuses  de  savoir  créer  des  choses  ravissan-  ^^^^^^.^  ^^^^  .^^^^  ^^^^  d'expérience,  sa-    uelle  Suzanne   de   Margueron.     Il   semble 

tes  avec  les  décors  les  moins  prétentieux.  ^,ja„t  parfaitement  les  deux  langues,  la  sté-  presque  impossible  de  décrire  les  beautés 
Les  enluminures  des  adresses  ont  été  aussi  ^^^^^^j^j^  anglaise  et  française,  la  tenue  des  classiques  des  chefs-d'œuvre  dont  elle  parle, 
vivement  admirées.  Courtes,  les  adresses,  jj^^gj.  répondre  au  téléphone  et  quelque  fois  g„  „„£  prose  plus  enlevée  et  plus  vivante, 
-la  brièveté,  dans  ces  occasions,  est  un  art  ^^.^^  ^^^  commissions.  Avec  toutes  ces  exi-  ^otre  vocabulaire  s'enrichit,  à  cette  lecture, 
_  avec  quelques  exagérations  d  épithetes  ^^^^^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^^j^  d'attendre  un  bon  ^^  ^^ts  et  d'expressions  qui  font  les  délices 
peut-être,  mais  bien  rédigées,  dans  un  style  ^^^^.^^  ^  cependant,  on  ne  lui  offrit  justement  .jg,  amateurs  de  bonne  littérature  aussi  bien 
personnel,  qui  ne  s'adresse  pas  a  tous  les  visi-  ^^  salaire  gayné  facilement  par  une  jeune  celles  des  amateurs  de  musique.     Féli- 

teurs  distingués,   indifféremment,  dans  des   ^^^^   ^^^.     ^^^^.^-    ^^.^^^^    ^^^   exemple,   des   citations  à  l'écrivain, 
lieux  communs  insupportables.  boîtes  de  carton   \  la  manufacture  Wilson  ,  :,  .-a  ta 

Lord  Minto  a  répondu  en  français,  et  très  5°';^ ''r  Semaine  .M^n  amie  aurait  eu  da-  L'abondance  des  matières  me  force  à  re- 
bien répondu,  sauf  quelques  anglicismes.  .  ^Taje  jrnJ  '^en  tait  présenté  une  -f  re  un  artiCe-cntiqne  de  M.  Edouard- 
„>ais  cela  même  indiquait  l'effort  de  p  aire,              «               ^^^  ,                P^^  ^     .  ^.„.„,g     Labre  Surveyer.  f,,,^,^^ 

et  tout  le  monde  a  été  content.     Grand  con-    P^^  ^.^^^yo...  '  il  y  a  des  jeunes  filles  qui Françoise. 

gé  fut  accordé  aux  ifensionnaires.  dont  les     ^^^^^^^^^^^  ^^  ,^ 

fraisvisagesetlestoilettesblanchesoffraient    "^  ^.^tU^^M  â'.r^.ni  que   pour  s'a-  ©ttt«i»tC     fctClU 

un  gracieux  ensemble,  et  après  la  visite  au  ^^^^^^^  ^^^  ^^^  _^^_^  ^^  ^^^  colifichets.  De  là  la  cossrtarde  Economique.  -Six  onces 
couvent,  les  spectateurs,  qui,  n  ont  pas  eu  çie  ^^^^.^^^  concurrence  au  désavantage  des  pre-  ^e  suif  haché  fin.  six  onces  de  raisins  épurés, 
congé,  eux,  hélas  !  retournèrent  dans  leurs    ^^.^^^^    ^^^  ^^^,^  ^^.^^  ^  „  ^^.^  ^^^^^  ^^^  corinthe,  trois  onces  de  niiede 

foyers,  enchantés  de  ce  qu  ils  avaient  vu  ei  ^_^^^.^  ^^^..,  ^^^^^^^^  ^^^^^^  j^  cet  état  de  pai„  trois  onces  de  fleur,  trois  œufs,  un  peu 
entendu.  _  choses   mais  j'avii*  espéré  que  ce  n'était  là    jjç  muscade  et  macis  avec  cauelle,  une  demi- 

En  causant,  avec  quelques  maîtresses  te  ^^^^  ^^^  ^^^ -^^^^.^  La  lettre  de  Louisonnette  cuillerée  à  thé  de  sel.  un  peu  moins  d'une 
classes,  plusieurs  méthodes  saïUaules  ae  ^^^^  ^^^^^^.^  ^^j.ji^^^^^  ^albeureusement  trop  chopine  de  lait,  quatre  onces  de  sucre,  et  un 
leur  genre  d'enseignement  m  ont  fte  rêve-  ^^^^^^^^^^^  Puisque  les  patrons  ne  savent  p^y  ,ie  citron,  mêlez  le  tout  eusemble.  et 
lées.     Je  me  promets  de  revenir  sur  ce  sujet  récompenser  d'une  façon  plus  équitable    faites  bouillir  dans  un  linge   beurré  pendant 

et  de  le  traiter  longuement,  car  rien   n  est   f^^^^rvices  imnunsea  que  peuvent  leur  ren-    l'espace  de  deux  heures. 
dIus  intéressant,    m   plus   important  aussi,  ,     •         i 

nue  l'enseignement  <|ue  l'on  donne  de  nos   dre  les  femmes  sténographes,  clavigraplies  ^^^^^  ^  l'oignon  KT  au  iromagk 

iours  à  la  jeune  fille  canadienne-française.  et  teneurs  de  livres,  il  n'est  que  jus'e  que  les  ^^^^^  ^^^  tranches  milices  six  moyens  ci- 
•■  ^  employées  se  protègent  elles-mêmes.     Ainsi    g^^^g  q„c  ^.(,1,5  mettez  dans  une  cas-serole 

*  .*   .  ,       .  ,,     pourquoi  les  femmes  sténographes  et  clavi-    ^vec  du  beurre  et  une  pincée  de  sel  ;  faites- 

Une   jeune   fille   qui   signe    Louisonnelle    ^^  ^^  _^^  formeraient-elles  pas  en  asso-   les   revenir   de   belle  couleur  en   remuant  ; 

m'écrit  la  lettre  suivante  :  •  •■      3  r-.     .  1      ^^i.A^  «.^^-aIIpiiI  contre  les   saupoudrez  avec  une  cuillerée  «le  farine  et 

ciation?  C'est  k-  remède  excellent  contre  les    ,,,^^,jg,  avec  de  l'eau  bouillante  ..salez,  faites 
Ma  Mre  Françoise,  empiétements  <t  les  abus.     Vous,  ma  vaii-    jj^^juir  çt  retirez  sur  le  côté  du  feu  ;  laissez 

Vons  ne  savez  pas  qui  je  suis,  mais  lante  Louisomiutte,  vous  pourriez,  ce  me  ainsi  cuire  pendant  un  quart  d'heure.  Au 
vous  savez  comme  moi  .es  nul.s  ba-  semble,  pn.nd^  , 'initiative  .runmoi..ment  ^^^^^^:^:^C^^^^'^:^ 
tailles  de  la  vie  que  des  jeunes  filles,  et  comme  celui-là  ot  le  mener  à  bonne  nn.  ci  ,gg  ^^ar  couches  danc  une  .soupière  :  saupou- 
même  des  pauvres   veuves   sont  obligées  de    si  vous  aviez  liLSoin  de  mes  services,  il  sont    ,ire,,  chaque  couche  avec  du  fromage  et  ver- 

soutenir  tous  les  jours  pour  gagner  leur  pain,    vôtres,  vous  .savez.     Ils   le   seront   toujours    sez  la  .soupe  dessus. 

je  parle  surtout   de  celles  qui  sont  employées    pour  toute  femme  qui  travaille.  IRAN   DESHAYES      Grapholoqoe 

dans  les  bureaux.     Eh  !  bien,  je  .sms  une  de  ,%  J  ti  AJN    UHiOIlM  I  CiO,    uia^iiuiuau» 

ces  gran.les  batailleuses,  c'est-à-dire  une  cla-       j^   „,ji   p;,s   r  enthousiasme   facile,  et  il  a  13  rue  Notre-Dame,  Hochelaga, 

vigraphe,  sténographe,   copiste,  tout  ce  que    fallu  vraiment  que  Mlle  Savnrd  eut  une  lielle  MONTREAL 


CORS-VERRUES-DURILLONS 


-laURENCl 


Ri-mC'ile  sûr  it  efficace    pour    enloxer 
promptemeiu  et  sans  douleur  les 

Cors, Verrues  etDurillorts 

Energique,  Inoffensif  et  Garanti. 

KN    VKN'TE    PARTODT 
Envoyé   pnr  la  peste      2i;C.    ieflaCOfl. 
sur  rcceplion  du  prix    _^1 

A.  |.  LAURENCE. -Pharmacien.  Montréa 


PLUSoeCORSauxPIEETS  ! 


JOSEPH  NOLIN 


Chirurgien-Dentiste 


iSla    RIE    SAINT -DENIS 


PIANOS 


RIVETi^^ii 


Seul  Représentant  du  Piano 

HAZELTON 


Coaltar 
Saponine 

DESINFECTANT 
CICATRISANT 

Admis  dans  les  hôpitaux 
di  Paris 

TRES  EFFICACE  CONTRE  LES 
PbAIES, 
CAJ^eERS, 
A|^  (BINES, 

SUffURATIONS, 
Eté.,   ET©. 

Ses  qualités  assainisSrintes  et  toniques 
le  rendent  incomparable  pour 

L'Hygiène  de 

la  Toilette 

Lotions,  lavage  des  nourrissons,  soins  de 
la  bouche  qu'il   purifie,  des  cheveux   qu'il 
1  débarrasse  des  pellicules,  etc. 
1      Le  meilleur  antiseptique  pour  l'entretien 
!  des  dents,  des  gencives  et  des  muqueuses. 
^ 

SE   MEFIER    DES   CONTREFAÇONS 


NEW-YORK 

^^^E°I?TV^   140  RUE  ST-DENIS 

M  o  r>i  T  F2  e;  A.  x^ 

j  Catalogues  envoyés  sur  demande 

Accords  et  réparations  exécutés  par  M.  Rivet 
1  TtL.     EST    2351 


montm  et  Biioux 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Bjoutiers  Opticiens 

270  Rue  St-Laurent,  Montréal 

Essayez  le  Polisseur  C<\N  30  Poir  argenterie 
j5«-  Demandez  un  échantillon. 

Tél.  Bell,  Main  2106. 


Pourquoi   Boire 
de  l'Eau  Impure 

Quand  on  peut  se  procurer 
un  FII/TRB,  garanti  puri- 
fier l'eau  pour  50c. 

FILTRES  de  tous  genres, 
de  25c  à  $40.00. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUS  ST-LAURENT 

^ MONTRBAI/ 


C.O.Beauchemin&Fils 

256  RUE  ST=PÂUL^MONTREAL 
NOUVEAUTES 

T  LE  CLERGE,  par  l'abbé   Bolo. 


La  Fem 

in  U 
Un  soir 


0.6 


HerWanV,  "poème  par  Edmond  RosUnd. 

^  q,^atre  gravures  d'après  Maccluati.  par  I.O"(îard 
A,  l.o"K-^„^  ™^--,-,i;,„héfoïq;;^,  pK^  Hen- 


lUistré  de  quarante- 
quatre  gravures  aapres  «iaccHiati.  par  l-0"gard 

'î^i'R;^wSloD<^^K.:roinau  '  i^éfo^;;^,  P^  Hen- 
S^^  Sienkiewicz,  auteur  de  Quo  fadv,,  traduction 

,â^'A^ïl:NÇ^isÈ^^"MarceiPréV<;s,:;i  «^ 

CÈ-JARDIN  DuRoV,ri;ninpar'paui'4t  Victor  Ma^r- 

pfcES 'n'Hls;°ôiRÈ,';ar  iiVicomte  E-'M.-  d4  Vogue. 

I.È  ravon;  scèieié^-kngéliques,-  pà;  Moniaurï  \  voj. 

urro"TÈ%RXs-çMS.- •François  Copp<!e,  par  Georges 

jAaNTHË.romkn  pir  Georee.|.  Beaume    I  ^ 

tAS  DE  CONSCENCE.  par  Chan  pol^^^o'^,^-^^-^^  _ 

la  JEUNESSE     DE     LA     oR A.M".     '"""  ^  jg 

1S271652,  par  .vrvède  BHrmc.  i  vol "■'^ 


Un  Bienfait  p?^'  Beau  Sexe 

Poitrines  parfaites 
par  les 

POUDRES 
ORIENTALES 

seules  qui  assu- 

en  trois  mois  le 

iloppenient    des 

"   •■/.   la  fem- 


dyspclisie 
ladic  du  f( 


Une  boile  avec  notice,  tl 

Six  boites    .    .    .    S5 

pharmacieDS  ou  envoyées 


Agent  général  :  L.  A.  BERNARD, 

1882  rue  Ste-Catheriue.  Montréal. 

Pour  les  Etats-Unis  :  Q.  DeMARTIQNY, 

pharmacien,  Manchesier,  N.H, 


Crème 


Poudre 
Savon 


SIMON 


Recommandés 
pour 

BLANCHIR, 

ADOUCIR. 

VELOUTER 

la  peaa  du  visa- 
ge et  des  mains 


3.  Simon,  n  rue  Grange  Batelière,  Paris,  ^^i. 


Agent  génèfal 

potir  le  Canada: 


R.  J.  DEVINS,  1884  Ste-Catherlne 


Pour   les  Cheveux 

est  une  merveille,  essayez-le,  pour 
les  cheveux  faibles  et  gris,  il  leur 
redonne  leur  couleur  et  les  fait 
croître.  Guérit  les  Pellicules  et 
donne  aux  cheveux  la  force  et  le 
lustre  de  la  jeunesse. 

APPLICATION  GRATUITE  aux 
Salons  de  Toilette  de  "LA  PRES- 
SE," Chambre  14. 


— ^^-^r>oxjR.  vos  BormEiB 


FOURRURES 


-'VO^^b::Z    Ct^E2:- 


O.    NORHANDIN 


2  "7  2 -"7  4   r^iie   St-LavTreiit. 


P.  ,S. — Si  vous  avez  des  réparations,  envoyez  sans  retard,  évitez  l'en- 
combrement. 


Général  Du  Barail 


Ministre  de  la 
Guerre,  France. 


Le  (■(■lierai  Du  Hi>r;iil  l'cril  : 

"  1/6  VIN  MARIANI  produit  de  bons  effets  si  surprenants 
qu'il  est  à  espérer  que  l'armée  fêta  ufat;e  de  ce  puissant  réconfor- 
tant." 


IN  MARIANI 


Le  Tonique  Français  Idéal  peur  le  Corps,    les  nerfs  et 
le  Cerveau. 

l'.Usvous  fniblc,  épuisé  on  fatigue  ?   Prenez  du  Vin  |Mariani/.  il 

vous  fera  du  liitii.    Parlez  à  vos  amis  malades  du  Vin 

Mariani. — L'élixir  de  la  vie." 

I,r  Vin  Marlaui  lui  tilic  h>  <(ini',  doniu"  do  l"i'hif.ticil(!^  et  de  la  vigueur 
iui\  iiiuscles.  Il  est  ttnit  indi(|ii('  coiilie  les  dt'])!?»»'!!)!])!  nicrnles  et  phyel- 
((ii' f.  La  uervosili',  riiHligcsliiin  et  la  plilisie.  Il  |iiiif!eel  enrichit  le 
sann- 

lE  VIN  MARIANI  EST|  ItIKKTEIM  EX. 


Clv:   tous  les  jiliarmaciens. 


l    Reln.^LZ  les  substituts 


i»E  ANNEE  — MO  19  Le  numi;ro,  8  cts  Samedi,  20  décembre  1902 


I 


•  1 


1 


Ce  Journal  de  f  rançoj$e 


■"] 


,j 


(gazette  canadienne  de  la  famille) 
Paraissant  deux  fois  par   m;ois 

Directe  KK  :  R.  BARRY 
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L<' 


Dire  vrai  et /aire  bien. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Salnt-aabriel,  Montréal. 

TCL.  Bell.  Main  999 


A  L'ETRANGER  : 
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Strictetnent  payable  d'avance. 


IMPRIMERIE  A.  P.  Pir.KoN.  MQS-ISQ?  RUE  ONTARIO 


1HEATRE 
DES 

IBVl  rue  Ste-<'atlieriii«> 

TBI..  BEItl»  EST  i39S-^=>>^sc^, 


THEATRE 


Semaine  du  22  décembre 

MA     BRU   ! 

Comfdit:  tn  3  actes. 

Semaine  du  29  Décembre 

RUY    BLAS 

IJranie  en  5  actes. 


EN     FRANÇAIS 


1440  Ste-Catherlne.        '  George  Gauvreau   Prop. 


Semaine  du  22  décembre 


L'ANGE  DE  MINUIT 


Matinée  :  Samedi. 

Soirées  de  Gala  :  Mercredi  et  Vendredi. 


FhotograDhies  de  tous  genres 

QUERY  FRERES 

Photographes 


10  Côte  St-Lambert 


Montréal 


F-EU 


MAR^irVE 


Insurance  Company 
of  North  America 

DE  PHILADELPHIE 


Fleurs  Fraiches! 


Rtçiiea  toi!8  les  jours  chez 

LOUIS  AERTS 

Le  Fleuriste  des  Théâtres 

1607   RUE    STE  .  CATHERINE 

Tél.  Bell  Bat  iq49 

Tout  ouvrage  exécuta  A  des  prix  modérés. 


MADAME  M.  BOODET 

CHRONIQUES  DD  LDNDI        m...,»  a,  o..p= 

(it  de  Coutare    .    ■ 
FRANÇOISE  4  Kue  St-Laurent.    Chambre  No  12 


Un  tort  volumo  de  325  pages.     Prix.  3ôc         (co.rs  spécial  pour  les  couturières  qui  n-ont  pas  de 
A  vendre    chez     MM.  DEOM   &  FKERES.  '  mftho<le  «te  coum.    Potir  toute  information  s-adr*s- 

ser  il  Mme  Boudel.  ru  rue  saint-Denis.  Tel.  Bell,  Kst 
1S77  Rue  Ste  Catherine,  Montréal. 


à  Mme  Boudet.  79  rue  Saint-Denis.  Tél.  Bell.  Kst 


Capital  payé 
Actif    -     - 


$3,000,000.00 
$10,079,478.00 


CREOSOTE 

L'indication  de  la  créosote  se  trouve  daris  la  phtisie  pulmonaire  où  elle  a  donné 
des  succès  dans  toutes  les  périodes  de  la  mr.ladie  et  où  elle  a  produit  des  guérisons,  non 
pas  apparentes  et  temporaires,  miis  réellt-s  et  durables;  en  tous  cas,  les  résultats  sont 
assez  satisfaisante  pour  qu'il  ne  soit  pas  permis  de  négliger  un  moyen  dont  l'efficacité 
n'pst  plus  douteiiee,  surtout  dans  la  phtisie  à  marche  lente  et  comme  préventif  chez  les 
sujets  offrant  des  prédispositions  à  la  tuberculose.     "  Dr  Manquât." 


CAPSULES  CRESOBENE 


ROBERT  HAMPSON  &  SON 

Agents  Généraux 

Mlisse  "CORN  EXCHANCE" 

39  RUE  ST  -  SACRAMENT,    Montréal 


lu  M  Ai 


DENTISTES... 

Nos  dei  ts sont  «l'une  )(rando  beau, 
té,  naturelles,  inusables,  incassa- 
bleu,  -ans  traces  d'artlfloos,  «-t 
donnent  la  plus^rande  «atisfiction 
il  tons  Plltia  sont  (irtranties.  Or, 
riment,  arKeiit  pour  plombage. 
Klw;trlcilé. 

iDstitot  Dentaire  Franco  -  Imericain 

l(t'{  Rue  S(  Itciils.  Moiilreiil 

Tél.  Ilell,  Kst  i7n 


j.ÇûnherJexjcie'^Çï 
VtOMiopgteOeHJwOÎ 

iw  L^ulypioi  jl)^°i>'    n j 
n.  "'*Mne  ,-,3 

:    W55lnefnitOllr.<> 


.  noile  dietnpli.' 
ï*ftiileClmiiii 


^ 


Créosote  de  Hêtre  0.15 

Eucalyptol  Absolu  0.04 

Terebène  0.05 

Quassine  Cristallisée  0.00  i 


^    "ftlflBi 


■2«B^Unll^ll^' 
•^  voies  rtifirjioiT, 

,    Oepôl  ûencrdl     l 

Arthur  Oecai-v  ^^''- 
toin ÏOemStl  ?•!'.' .wriM 

,,       flonfrc' 

lûuls-jtwnnfv 
_PnxduH.i, 


L'addition  ù  la  CREOSOTE  dans  la  CAPSULE  ORE- 
SOBKNE,  de  l'EUCALYPTOL,  de  la  TEREBENE  et  de 
la  QUABSINE  CRISTALLISEE  en  fait  le  méditament 
par  excellence,  non  seulement  contre  la  tuberculose,  mais 
:LU88i  contre  toutes  le*  maladies  des  voies  respiratoiree  : 
lUUX  OPINIATRES,  RHUMES,  BRONCHITES  AI- 
eiUES  ET  CHRONIQUES,  LARYNGITES,  CATAR- 
RHE»   PULMONAIRI-IS,  ASTHME,  PHTISIE,  etc,  etc. 

N.  B.— Les  (CAPSULES  CRESOBENE  se  trouvent 
dans  toutes  lea  bonoei  pharmacies  du  Canada  et  des 
Etata-Unis.  Nous  les  expédions  aussi  sur  réception  du 
prix,  60c  le  Itacon. 


A^i-t\^^xr-  Deoa^r^v 


...lr»Il  A  FtlVI^ClEIV... 


1688    Ruo    8TE-CATHERINE 


MONTREAL.  Can. 


L- 


U  journal  de  Trancoise 


n 


(GAZETTE  CANADIENNE  DE  LA  FAMILLE) 

Paraissant  deux  kois  par  m:ois 

Directrice  :  R.  BARRY 


£)ire  vrai  et  faire  bien. 


ABONNEMENT  :. 
Un  an      -        -        -        -      |2.oo 
Six  MOIS      -       -       -       -    i.oo 

strictement  payable  d'avauce. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Saint-Qabrlel,  Montréal. 

Tel.  Bell.  Main  999 


A  L'ETRANGER  : 

Un  an      -        -       Quinze  francs. 

Six  mois      -        -        -      7  frs  50. 

strictement  payable  d'avance. 


Depuis  deux  inille  ans  Plmpie  a  cherché 
A  tuer  Jésus  dans  le  cœur  des  hommes. 
A  sa  tâche  infâme  il  s'est  attaché. 
Jésus  vit  encore  au  siècle  où  nous  sommes. 
Toujours  il  vivra  dans  le  cœur  des  hommes  ! 

Depuis  deux  mille  ans  nous  fêtons  Noël  ; 
Nous  fêtons  Jésus  le  Sauveur  du  monde, 
Et  Pâme  perçoit  P extase  du  ciel. 
D Impie  a  failli  dans  sa  tâche  immonde  ; 
Toujours  nous  fêtons  le  Sauveur  du  monde  ! 

Tant  que  le  soleil  aura  des  rayons, 
Il  éclairera,  d'' année  en  année, 
D  ineffable  jour  que  nous  célébrons. 
Et  toujours  la  paix  nous  sera  donnée 
Par  Vange  du  ciel,  d'année  en  année. 


ytU.^ 


^u.^.'. 


(boitte  de  Doel 

^ANS  la  nuit  de  Noël,  quand 
les  anges  vinrent  annoncer  la 
naissance  du  Sauveur,  les  ber- 
gers ne  furent  pas  seuls  à  entendre 
leurs  chants. 

Assez  près  de  l'endroit  où  ils  avaient 
conduit  leurs  troupeaux,  vivait  alors 
une  pauvre  veuve,  nommée  Sophronie, 
La  main  du  Seigneur  s'était  appesan- 
tie sur  elle  :  sou  fils  unique,  aveugle 
de  naissance  et  encore  enfant,  était 
rongé  par  la  lèpre. 

Repoussés  de  partout,  la  mère  et 
l'enfant  avaient  abrité  leur  malheur 
aux  environs  de  Bethléem,  dans  une 
hutte  solitaire  et  noirâtre  qu'on  dis- 
tinguait à  peine  des  rochers. 

Ils  vivaient  là  comme  dans  un  tom- 
beau et  la  malheureuse  mère  n'aperce- 
vait plus  guère  ses  semblables  que  lors- 
qu'elle allait  renouveler  ses  chétives 
provisions. 

*** 
La  nuit  sacrée,  la  nuit  à  jamais  bé- 
nie était  venue. 

Couchée  sur  son  grabat,  Sophronie 
s'était  endormie,  mais,  ainsi  qu'il  arri- 
vait souvent,  la  souffrance  tenait  le  pe- 
tit Joël  éveillé. 

Tout  à  coup,  comme  une  ravissante 
mer  d'harmonies,  le  Gloria  in  excelsis 
arriva  à  son  oreille. 

— Oh,  que  c'est  beau  !  s'écria  l'en- 
fant qui  sentait  une  joie  inconnue  le 
pénétrer.  Mère,  entendez -vous  ?... 
entendez- vous  ? 

Et  de  ses  petites  mains  ravagées  par 
la  lèpre,  il  cherchait  sa  mère  dans  la 
nuit- 

Sophronie  se  leva. 
Emerveillée,    croyant    rêver,     elle 
écouta  le  chant  des   anges.     Comme 
son  fils,  elle  sentait   une  joie  divine 
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l'envahir  et,  pour  se  convaincre  qu'elle  —Qui  sait?    murmura  sa  mère,  at-  veuve  et  le  petit  JoB  sentait  le  froid 

ne  dormait  pas,  elle  ouvrit  la  porte  de  tendrie  et  pensive.  le  gagner,  quand   il  entendit   comme 

la  hutte.  A  la  grande  joie  de  l'enfant,  après  un  bruissement  d'ailes,  autour  de  son 

La  nuit  était   changée  en  jour  ra-  avoir  un  peu  songé,  elle  prit  la  cou-  lit. 

dieux  et,  chanté  par  des  voix  innom-  verture,  la  roula  et,  d'un  pas  rapide,  Des  mains  qui  n'étaient  pas  celles 

brables,  le  G/oire  à  Dtm  au  plus  haut  se  dirigea  vers  l'endroit  indiqué  par  de  sa  mère  étendirent  sur  lui  une  cou- 

desaeuxetpaixsurla  terre  aux  hom-  les  bergers.  verture  moelleuse,  parfumée,   et  une 

mes  de  bonne  volonté  retenti.ssait  dans  Dans  l'étable,  par  la  porte  en  ruine,  voix,  la  plus  douce  qu'il  eût  jamais 

l'espace...  par  les  fentes  des  cochers,  un  ventgla-  entendue,  lui  dit  a  l'oreille  • 

Les  chants  cessèrent,  la  lumière  s'é-  cial  pénétrait      II  y  faisait  bien  froid  -Celui  que  tu    as   voulu    secourir 

vanouit,  mais  Sophron.e,  tremblante  et  et  à  genoux  dans  la  paille  près  de  la  m'envoie  vers  toi.     Tu  vas  voir  la  lu- 

ravie,  demeura   longtemps,  longtemps  crèche,  le  bœuf  et  l'âne  .soufflaient  sur  mière  du  jour  •  ton  corps  va   devenir 

sans  rentrer.  ,e  divin  enfant.  sain  et  beau. 

Il  lui  .semblait  que  les  malheureux  n  avait  croisé  ses  mains  mignonnes  Au  même  instant,  dans  toutes  ses 

avaient  maintenant,  quelque  part  un  sur  .son  cœur  et  rêvait  au  salut  des  hu-  veines,  l'enfant  .sentit  courir  un  sang 

ami.     Elle  sentait  qu'une  pitié   sans  ^ains.     Il  était  bien  beau,  bien  ravi.s-  nouveau,    généreux;    ses  yeux   s'ou- 

bomes,  qu'un  amour  immense,  ineffa-  gant  et  la  mère  du  lépreux  l'adora  avec  vrirent  et  il  vit  un  ange,  rayonnant  de 

ble,  infini,  s'épandait  sur  le  monde  et,  des  transports  de  joie  et  de  tendre.sse.  gloire,' penché  sur  lui 

autour  d'elle,  de  la  terre  glacée,  des  j^a  Vierge   bénie    entre   toutes   les  Ravi,  mais  tremblant  de  crainte,  il 

rumeurs  d'allégresse  s'élevaient  par-  f^„„„^^    regardait   silencieu.se,    atten-  ferma  les  yeux, 

tout  dans  l'ombre.  ^^i  _  _j^^  ^^^j,^^  ^j^,,_  j^^,j_  j^^;  ^;^  ^,^^^^ 

Le  petit  lépreux  n'avait  pas  bougé  ;  _ji  ^^  j^  g^^,^.^^^^  ^1^^  ,,^^,^^j  _  ,  ,^^j  Sur  la  terre,  s'est  levée  la  lumière  qui 

quand  sa  mère  revint  a  lui,  il  ne  parut  ^^.^  gophronie  éclaire  la  vie  et  la  mort.     Loue  le  Sei- 

pas  lentendre.  '             '  a              j    /^  i    ■        •       ,  ,v 

^  T        .s,       „       „                   .      u     V  —Oui,  il   régnera  sur  les  âmes,   et  g"eur.     A  cause  de  Celui  qui  est  la. 

Inquiète,  elle  alluma  une  torche  a  ^^_^             ^^,^^^^            ^^  ^^^_  ,,„,  .étable,  couché  sur  la  paille,  les 

la  braise  ardente  et  1  éleva   au-dessus  ^.^.^  ^^^  ^^  J^  malheureux  .seront  désormais  des  êtres 

de  sa  tête.      L  enfant  .semblait  avoir  ,,,,,..                  ,           ,        ^  c-i^r^c 

^^,^„  1^  ^„.,f;«,^^..  1    ^  Ihumble  visiteuse  osa  demander  :  sacre.s. 

perdu  le  sentiment  de  tous  ses  maux  ;  „  _       .  ,,                            ,,  Souriant,  il  fit   un  signe  et,  à  côté 

son  vi.sage,  couvert  de  pustules  etd'é-  — l'ourquoi  1  avez  vous  couche  sur  '                   J 

cailles   sanglantes,    reflétait    une  joie  '^   P-'^^  -  'i^"  de  le  tenir  dans  vos  du  ht  de  Joël,  de  la  terre  battue,  sur- 

^           '                             J  ijras  ?  ^                         magnifique,   lumineux 

'"S^heureuse  elle-même  comme  elle  -C'est  qu'il  est  le  Rédempteur  venu  ^^^^^Z^J^''"'  '''  '°"'"'"'  '''' 

n'aurait  jamais  cru  pouvoir  l'être,  la  PO"""  '^^P'^'"'  Pour  souffrir,  répondit  la  ,         , ..  ,   '    ^'^                   •    ,.    i    • 

f                     /          j   •.  ieuné  mère  ■  et  son  recnrd    nui  resni  ^^  P^*''  J^*-'  P0"SS'1  ""  ^n  d  admi- 

pauvre    femme   se   demandait    en    es-  J^""^  uKTe  ,  ei  .son  regara,  qui  respi-  ^^^j^^^ 

stivnnt  spç  nlfiirç  •  rait  uiie  compassiou  ineffable  et  pro-  '       .'. 

Que   s  gn  fi     ceci  '        Oue    s'est-il  ^-de,  s'arrêta  sur  l'enfant.  „  -^''f  ,;'""-Vd':,  ^.^^''l-">'   dit 

yue   .signine   ceci....    i^ue    s  e.st  u  .          ,      ,  l'envoyé  céleste.     Et  il  di.sparut. 

donc  pas-sé?  Sûrement  il  vient  de  nous  La  veuve  aurait  voulu  les  regarder  ^^^^   ^^^    l'origine   des    arbres    de 

arriver  un  grand  bonheur...  toujours,  mais  elle  pensa  au  petit  Joël  -^^-^^ 

^*.^  qui  l'attendait  et  dit  à  la  Vierge  : 

Elle  ne  tarda  pas  à  savoir  ce  qui  en  — Vous   êtes    une   heureu.se    mère. 

était,  car  les   bergers   s'empres.sèrent  Mo»,  mon  enfant  est  un  lépreux...  un 

de   raconter    les    mer\-eilles   dont    ils  objet  d'horreur,   de  dégoût...    Il  n'a 

avaient  été  témoins.  jamais  vu  la  lumière  du  jour,  mais  il 

A  qui  voulait  les  entendre,  ils  ra-  ^  ""  cœur  généreux,  mon  petit  Joël,                           

contaient    comment    les     anges    leur  et  c'est  de  sa  liait  que  je  viens.     Il  a 

étaient    apparus,    comment,   sur    leur  su  que  l'enfant  e.st  couché  au  froid  sur  Les  Cau:.(lii.ns-F..,„çai.s  î.ien  qu'invinci- 

.,       ,  ,      .                 ,        ^          .1          -11       4.  -1  1    •  •                         ..  bl  nient  aUachés  à  tout  ce  v.u'ils  tiennent  de 

invitation,  ils  s'ctaient  rendus  à  Beth-  la  paille  et  .1  lui  envoie  .sa  couverture.  ,,„,,  „„^^.^^^^  ^,^  France,  sont  Cn..rtù;,s 

léera,  où,   dans  une  étable  ouverte  à  La  Vierge  écoutait  émue,  mais  .sou-  avant  tout,  ce  i  oui  leur  appartient  depuis 

tous    les    vents,  ils    avaient   trouvé    le  riante.  trois  cents  ans,  car  ils  ont  une  histoire   dont 

Sau%'eur,  un  tendre  enfant  enveloppé  De  .ses  belles  mains,  elle  prit  la  cou-  ''""^  '<■'*  f^istes  .se  sont  dtîrouKfs  sous  le  ciel 

de  langes  et  couché  dans  une  crèche,  verture  que  la  mère  du  lépreux  avait  ''"  ^"•'"■"'''-              i.-qmond  de  Ni-v 

Ce  récit,  fidèlement  transmis  au  pe-  déposée  à  ses  pieds  ;  elle  l'étendit  sur 

tit  Joël,  l'émut  profomlémeiit.  le  divin  bébé  qui  n'avait  pas  de  nom  ,              ... 

'  ,     •            .            ,                    .  I.cs  rcRrets  sont  bon  marché  ;  on  en  acliète 

—Il  doit  faire  si  froid  dans  l'étable,  encore  et,  baisant  1  un  de  .ses  poings  ,,i„sie„rs  avec  une  seule  néRlisence 

gémi.ssait-il.   Pauvre  petit  Sauveur  !...  roses,  elle  murmura  :  Mmk  Dandurand. 

Mère,  .si   je  n'étais  pas  un   misérable  — H  ^  eu  pitié  de  vous,  ayez   pitié                      

lépreux    je  lui    enverrais  ma  couver-  'le  lui.  I. 'habitude  des  chagrins  anticrpés  a  pour 

».    •     -1     ,      f      .                             .  Jtîj,  iiiconv<-nient  de  nous  les  infliner  tantôt  en 

ture...   Mais  u  11  y  faut  pas  penser,  le  *  *  .     .-.        i     ,, 

■^              '         '             '  ■'  vain,  tantôt  en  double. 

suis  un  lépreux.  Le   feu  s'éteigmiit  au    foyer   de   la  F.G.  Marchand. 


^7^^^^<>— ^^^ 
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Illusions  de  nOel  nos  COmpatriOt«  franCO-flmé-       secret  dune  force  qui  a  donné   aux 

j     ,  œuvres  du  cœur  et  de  la  chante,  une 

ÉLÈNE  et  Jeanne,   avant  de  se  rlCalnCS  impulsion  restée  sans  parallèle,  après 


coucher,  avaient,  chacune,  pen-  --i^jEUR  histoire  est  l'histoire  de  des  siècles  de  progrès,  de  grandeur  et 
^-  du  au  pied  de  leur  lit,  un  W  t^^^gg  j^g  Canadiennes.  Et  les  de  génie, 
bas  de  laine,  le  plus  gros  qu'elles  -*^^««^  poètes  qui  ont  chanté  les  Sans  doute,  l'œuvre  accomplie  par 
purent  trouver.  vSanta  Claus  n'est-il  gaig  sourires,  les  jolis  minois,  les  beau-  la  Franco- Américaine  s'est  développée 
pas  très  bon  ?  La  cheminée  n'est-elle  j.^^  féminines  du  pays  natal,  seraient  dans  un  cadre  assez  restreint  pour  les 
pas  très  large  ?  forcés   de   se   répéter   s'ils   voulaient  laisser  longtemps  sur  la  liste  des  ou- 

Et  cependant  un  grave  souci  avait  consacrer  quelques  strophes,  rimer  bliés  de  l'histoire.  Mais  l'héroïsme 
jeté  comme  une  ombre  dans  leurs  quelques  sonnets  à  l'adresse  des  Frau-  ne  pousse  pas  que  dans  les  plaines 
grands  yeux  doux.  Raymond,  le  frère  co- Américaines.  Le  rapprochement  immenses  où  les  peuples  pas.sent  avec 
aîné,  leur  avait  dit  quelques  heures  ^^^j  g^  f^j^  entre  elles  n'est  pas  encore  un  grand  bruit  d'armes.  11  pousse,  et 
auparavant  que  Santa  Claus,  comme  ^j^  patavisme,  c'est  le  même  cœur  le  plus  souvent  c'est  là  qu'il  fleurit, 
le  petit  Poucet,  n'existait  que  dans  les  ij^ttant  sous  l'empire  des  mêmes  sen-  dans  le  cœur  des  humbles  qui  savent 
contes  ;  que  toutes  ces  histoires  de  des-  jjjngnts  ;  ce  sont  les  mêmes  aspira-  combattre  pour  un  principe  et  ne  ré- 
centes dans  les  cheminées  étaient  ima-  tions  vers  un  idéal  commun,  c'est  le  culent  pas  devant  la  tâche,  toujours 
ginées  par  les  mères  pour  forcer  les  jjj^me  amour  du  beau  et  du  bien  ;  ardue,  de  conserver,  malgré  la  persé- 
petites  filles  à  être  sages.  Hélas!  leurs  âmes,  comme  des  harpes  sœurs,  cution,  malgré  l'intolérance,  malgré 
comme  cette  première  morsure  du  .^-ibrent  avec  une  égale  harmonie  sous  le  fanatisme,  les  douces  et  fécondes 
doute  leur  avait  été  cruelle  !  "  Papa,  j^  souffle  de  la  même  brise  patriotique  traditioLS  de  leur  race, 
est-ce  vrai?"  me  dirent-elles,  en  ve-   gt  religieuse.  Les  cœurs  s'acclimatent  peut-être, 

nant  se  blottir  contre  moi,  pensives  et  Chamfort  a  pu  dire  :  "  Les  femmes  mais  ils  ne  changent  pas.  Les  Franco- 
attristées,  attendant  le  mot  qui  abrège  „'ont  besoin  que  d'être  belles."  Fran-  Américains,  après  cinquante  ans  d'ab- 
ou  prolonge  l'enfance.  co- Américaines  et  Canadiennes,  épou-   sence,    chérissent    toujours    le    pays   ■ 

Oh  !  alors,  avec  une  tendresse  infi-  g^g^  fiancées  ou  sœurs  sont  là  pour  natal  avec  une  ardeur  qui  ne  dépare 
nie,  je  les  pris  sur  mes  genoux  et  long-  compléter  sa  pensée,  et  fournir  les  pas  l'attachement  inébranlable,  loyal, 
temps,  longtemps,  je  les  caressai.  Je  ra-  u^iodèles  de  beauté  rêvés  par  1  écri-  qu'ils  ont  pour  le  drapeau  de  leur 
menai  peu  à  peu  leur  croyance  égarée,  .^^^jj^  Belles,  elles  le  sont  d' une  beau-  allégeance.  Mais,  s'ils  sont  restés 
comme  le  printemps  ramène  les  hiron-  ^^  traditionnelle  ;  mais  elles  sont  bon-  eux-mêmes,  à  qui  le  doivent-ils,  sinon 
délies  aux  anciens  nids.  Tous  mes  sou-  j^^g  .  ja  bonté,  cette  suave  beauté  de  à  celles  qui,  ayant  pour  mission  d'é- 
venirs,  les  joyeux  souvenirs  des  Noëls  l'^me  est  surtout  leur  titre  de  prédi-  gayer  et  de  bénir  leurs  foyers  en  ont 
d'antan  glissèrent,  de  mon  passé,  dans  igction  aux  hommages  qui  leur  sont  chassé  la  désespérance  et  conservé, 
leurs  jeunes  âmes.  Je  réchauffai  leur  rendus.  Leur  nom,  inscrit  avec  un  dans  toute  sa  beauté  leur  caractère 
rêve  à  la  chaleur  de   ceux  que  j'avais  discret  orgueil  sur  les  plus  belles  pa-   ancestral. 

vécus.  Je  leur  dis,  pendant  que  leurs  g^g  ^^  ^Q^j-e  histoire,  y  répand  un  Nous  disons  "la  langue  raateruelle." 
paupières  s' abai.ssaient  lentement,  le  parfum  d'héroïsme,  de  vertu  et  de  Admirable  expression  qui  résume  bien, 
grand  voyage  de  Santa  Claus  sous  douceur  qui  ravive  la  fierté  nationale  dans  sa  simplicité,  la  grandeur  de 
les  nuits  polaires,  .sa  bonté  pour  les  ^^^^g  jgg  chants  de  victoire  et  rend  l'œuvre  accomplie  par  la  Franco-Amé- 
petits  enfants  bien  .sages, ses  belles  pou-  ujoi^s  douloureuses  les  blessures  faites  ricaine.  Les  nôtres  sont  restés  iné- 
pées  distribuées  chez  le  pauvre  comme  à  l'âme  par  les  .souvenirs  pénibles  des  br .«niables  dans  leurs  revendications 
chez  le  riche.  jours  de  défaite.     "O  Icum  effusum   parce   qu'ils    se    sentaient    appuyés. 

Je  parlais  encore,   et  déjà  le  som-   ^^,„g„  tu^.n,.-  parce   qu'ils   étaient   encouragés   par 

meil  avait  apporté  son  apaisement,  et  ^^^  Etats-Unis,  la  femme  cana-  des  compagnes  admirables  dont  le 
le  sourire  resté  sur  leurs  lèvres  me  çjjemjg  a  joué  un  rôle  qui  n'est  pas  courage  et  l'amour  ne  se  laissaient  pas 
disait  que  maintenant  leurs  yeux  mté-  ^^^^^^      Pourtant,     comme    le  émousser  par  les  déprimantes  incons- 

rieurs  s'ouvraient  sur  des  cheminées  ,  ,,  -,     .,  1  •  ,,.,,,  -r^.  , 

qui  montaient  jusqu'aux  étoiles.  disait  Paul  Marguerite,      les  gens  qui   tances   de   la    vie   de   labeur.     Et  les 

Dormez,  mignonnes,  dormez.  De-  vivent  en.semble  et  qui  s'aiment  s'en-  générations  grandissaient  à  l'ombre 
main,  de  vos  bas  de  laine  jailliront  des  tendent  habituellement  penser."  Bis-  de  tels  foyers,  bercées  aux  chants 
joujoux  et  des  bonbons.  Que  vous  mark,  l'inflexible  "  chancelier  de  fer,"  nationaux  modulés,  dans  une  effable 
importe  que  le  vieux  Noiil  ait  pris  les  proclamait  en  pleurant  sur  la  tombe  musique  par  les  lèvres  pieuses  qui, 
traits  de  votre  mère  pour  .se  glisser  ^^  ^^  ^^^^^^^^  ,^  ^^^^  dernière  il  penchées  sur  les  berceaux,  en  éloi- 
discretement  au  pied  de  vos  petits  lits.  ,  ,     j     ,.     ^     .^  „,.'-i         ■..  ,  rr 

Pui.ssiez-vous  les  garder  longtemps  était  redevable  de  tout  ce  qu  il  avait  g„eut  les  songes  aiïreux  pour  y  verser 

vos  charmantes  illusions  ?  fait  de  bien  dans  sa  vie.     Ce  téinoi-   tendrement  les  pures  joies  enfantines. 

Que  ne  donnerais-je  pas  moi-même   gnage,  parti  de    haut,    était-il    autre       Et  les  hommes,  heureux  de  tant  de 

pour  les  avoir  encore  !  chose  que  la  voix  de  la  justice,  procla-   paix,  d'amour  et  de  gaîté,  .se  sentaient 

niant  à  la  face   du    monde   la   douce  plus  forts. 
Xp       /7      /I  //     •  mais  salutaire  influence  de  celles  qui       "  Heureux,  dit  Michelet,  celui  dont 

'G^tAJAf^  '>le^<^^t^»JtyrUJaA^     m^t  puigé  dans  leur  faiblesse  même  le   la  femme  refait  tous  les  jours  le  cœur 


.y  /  i'.  ^i- 
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par  la  musique  du  soir  !"  O  mes  com-  que  vous  ne  lirez  pas.   Une  lettre  dans  sans     nous    l'avouer,     sans     surtout 

patriotes    Franco  -  Américaines,    qui  laquelle  mon  âme  va  s'imaginer  met-   rien   en    laisser    paraître,    les    traces 

chantera   jamais    la    douceur   de   vos  tre  des  nuances  que  les  paroles,  trop  de  du    passage    de    l'im    et   de  l'autre, 

voix,  la    tendresse   de  vos   cœurs,   la  fois,  n'ont  jamais  pu  vous  exprimer.    Mes  amis,   vous    ne   les  estimez    que 

limpide   clarté    de    vos  âmes  !     Qui  Pauvres   femmes  que  nous   sommes  !   davantage    parce    qu'ils  sont   miens, 

redira  jamais  la  sublimité  de  l'œuvre  parce  que  les  mots  qui  caressent  nous  Les  vôtres  ?  ah  !  voilà   !  ils  ne  m'ai- 

que  vous  avez   accomplie  pour  tout  ce  viennent  aiséruent  aux  lèvres,  il  faut  ment   pas   eux,  et,  lentement,  pierre 

qui   nous  est  également  cher,  la  lan-  les  taire,  et   les  hommes  comprennent  par  pierre,   ils   élèvent  le  mur    qu'ils 

gue,  la  foi  et   les  coutumes  !  Qui  re-  peu  cette  invincible  fierté.  Cette  dignité  voudraient  voir  entre  nous.     Est-ce  à 

dira  la  part  que  vous  avez  prise  dans  féminine,  que  vous  voulez  pour  votre   leur   sujet  que  nous    avons  eu  notre 

les  triomphes  que  nous  chantons  avec  mère,  vos  sœurs,  vous  irrite  presque,    première  discussion,  puis  une  autre, 

tant  d'tnthousiasnie,    nous,  les  hom-  dans  celle  que  vous  aimez,  et,  vous-mê-   puis  beaucoup    d'aytres  ?  Je  ne   sais 

mes,  et  dont  nous  réclamons  pourtant  me,  mon  grand  ami,  vous  ti'avez  pas  plus  et  je  ne  veux  pas  me  le  rappeler, 

tout  le  mérite  !  compris  que,  dans  nos  différends  où  vo-   ce  soir,  où  je  vous  écris  cette  lettre  que 

.  tre  susceptibilité  m'offensait,  je  ne  de-   vous  ne  lirez  pas.    Je  veux  me  donner 

/  vais  pas  la  première  vous  tendre  la  ra-   l'illusion  de  vous  causer   comme  aux 

^  meau  d'olivier.  Quand  mon  cœur  crie-  beaux  jours  qui  ne  sont  plus,  et,  vous 
rait  après  vous  et  le  jour  et  la  nuit,  ja-  dire  ce  que  je  n'oserais  encore  vous 
mais  vous  ne  l'entendrez,  et,  à  cette  avouer,  combien  vous  m'êtes  cher  et 

Woonsockei,  K.  1.  époque  où  l' aurore  des  fêtes  qui  s'ap-   combien  désolée  est  ma  vie  parce  vous 

le  12  décembre  19  >2.  prochent,  jette  devant  elle  de  gais  et   n'êtes  plus  là. 

lumineux   rayons,    et   éveille  en    moi       La  vie  !  la  si   courte,  la  si   fugitive 

,    ,  tant  de  chers  souvenirs,  je  ne  me  pla-      •„  1  pt  r,Pii«pr  miP  nnii«  pn  o-n<;nil1r.n« 

II  est  fies  honinies  qui  seraient  injuriés  de  .                  .                                    ,           j      ^  *^  '    lit  penser  que  nous  en  gaspillons 

s'entendre  appelés  dévots,  et  qui  8e  laissent  ^^""^^  pas,  même  comme  par   hasard,    comme  à  plaisir  les  précieux  instants, 

volontieis  appeler  Céladons  et  se  vantent  S"''  ^ot^e  chemin   pour  VOUS  les  rap-   q^'^u  lieu  de  chercher  ensemble  à  la 

comme  d'une  prouesse  glorieuse,  de  leurs  peler.     Pourtant,  qu'il    m'est  pénible   rendre  et  meilleure  et  plus  douce  nous 

succès  criminels                  ^^^^^^^    s  J  ^*  ^o^lo^reux  d'être  seule  à   célébrer   ^^^^^^^  ^jj^^^^^  jours'agrandir  davan- 

'     '  ■  ^^.  '■e'o"''  ^'e  ^^^  anniversaire  !  je  puis  ^^^^  j^  brèche  qui  nous  .sépare. 

bien   vous    l'écrire   dans    cette  lettre 

RMtîtUtfûn  q"«  ^o"^    "e   lirez    jamais.     Oui,    je       J'^^  ^■"'  ^'^"t""*^  "^^^"^  q"^'  ^^^'^"^^ 

^  songe,    ce  soir,  avec   la  tristesse  que,   '^^^'^^''^  les  rideaux,  je  vous  regardais 

@R.  hier,  dimanche,  pendant  que  seu'es,  les  âmes  malheureuses  peu-  passer,  des  cheveux  qui  blanchissaient 
les  grandes  orgues,  à  vSaint-  vent  comprendre,  à  cette  après  -  midi  ^"^^  ^'^'^  tempes.  J'en  ai  pleuré  de 
Louis  de  France,  pleuraient  le  de  dimanche,  veille  de  Noël,  que  peine  Dans  nos  propos  de  jadis,  c'était, 
Rorate,  lUie  jeune  femme,  en  quittant  „ous  avons  passée  ensemble,  et  où  ^'«"^  vous  en  souvenez,  votre  joie  de 
précipitamment  son  prie-Dieu,  laissa  nous  avons  été  si  heureux  vous  et  '^''^'^^"^  "î"^  "°"^  vieillirions  ensemble, 
près  de  moi  tomber  une  lettre.  Je  moi.  Car,  nous  sommes  vraiment  "ces  comme  c'était  mon  orgueil  et  ma  gloire 
voulus  la  lui  remettre  ;  déjà,  elle  deux  qui  vont  en.semble  "  dont  parle  de  compter  vos  succès  et  d'encourager 
avait  disparu  dans  la  foule  mas.sée  Dante  à  projws  des  âmes,  et  la  cruauté  vos  travaux....  Ah!  viens,  dis-moi  le 
en  arrière  de  l'église  et  je  ne  pus  des  choses  peut  nous  séparer  mais  non  '"«t  qui  fait  tomber  toutes  les  barriè- 
môme  surveiller  sa  sortie.  pas  nous  désunir.  '"'^^  ^'  dissipe  tous  les  nuages  ;  n'en 
La  lettre,  des  feuillets  sans  enve-  Quelle  est  donc  cette  invi.sible  meur-  dis  qu'un  et  je  saurais  bien  en  trouver 
loppe,  frois«sée  comme  ces  billets  qu'on  tri.ssure  qui  s'est  produite  entre  nous  ""  ''"^''^  P^"**  ''""''  ^"'^^'"'^  P^"""  *^ 
a  longtemps  cachés  dans  un  corsage,  et  qui,  peu  à  peu,  nous  a  rendus  près-  répondre.  Ah  !  l'infiniment  cher  qui 
resta  entre  mes  mains.  Pas  d'adresse,  que  étrangers  l'un  à  l'autre.  "^  ^^  '^°"'^  pas  de  ces  choses  et  qui 
ni  de  vedette  ou  de  signature.  C'était  Ktrangers  !  comme  ce  mot  semble  in-  P''^"''  '"°"  masque  de  calme  tranquil- 
le nies.sage  d'une  inconnue  à  un  incon-  vrai.semblable,  en  effet,  sous  ma  plume  ^''^  P°'"'  ^^  ^^  froideur  réelle,  ma  ré- 
nu  plus  mystérieux  encore,  et  l'idée  en  vous  écrivant.  Je  le  répète  à  haute  ^^''^'^  P^"*"  ^^  l'indifférence!  Vite, 
me  vint,  pendant  que  les  orgues  fai-  voix  et  l'atmosphère  autour  de  moi  ''àlons-nous,  la  vie  s'en  va,  reprenons 
.saient  monter  leurs  voix  suppliantes,  semble  soudainement  s'être  refroidie,  ""tre  travail  à  deux,  nos  propos  d' in- 
dans la  .sonorité  des  voûtes,  de  la  pu-  je  le  reprends,  il  est  aus.si  méchant  tunité  heureu.se  dans  cette  i>etitebiblio- 
blier  ici.  Rien,  en  ce  monde,  n'e.st  qu'injuste.  Le  lien  qui  nous  rattache  f'^^q""-' où  "  nos  rêves  ont  cogné  leurs 
livré  au  hasard,  et,  la  mi.ssive  qu'on  ^.st  toujours  aussi  fort  et  votre  ten-  ''^'''"^^  ^  '«"^  ''^•'^  °>"'"'*"  ^  pré.sent, 
jette  au  vent,  tôt  ou  tard  accomplit  la  dre.s.se  au.ssi  réchauffante  qu'autrefois.  *-^'«^'^'  fi'"'  J^  P"'''  '"^"  *^  '^  ^"'^  ''""^ 
mi.ssion  que  la  volonté  supérieure  lui  n  n'v  a  donc  entre  vous  et  moi  que  '^'^"^  ''^"''^  "^"^  '"  "^  '''■^•"'  P^^^-  '""" 
a  assignée.  ^.^^^^  o,j,„^.il  d'homme  ;  néchira-t-il  ^"-■»''  ^'^^  irrévocablement  fixé  et  corn- 
La  voici  donc,  dans  sa  parfaite  m-  devant  ma  «lignite  de  femme  qui  n'ab-  "'^  ''^"'^  l'Htcrnelle  Chanson,  je  fai- 
t-^Krité  :  jiquera  jamais  ?  Partout  où  nous  al-  '"e  ''Aujourd'hui  plii.s  qu'liier  et  bien 
"Je  vous  écris,  ce  .soir,  une  lettre  Ions,     ceiKiidant,     nous    rccherdions,    «"O'ns  que  demain....  ' 
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La  lettre  finissait  là.                                — J'arrive,    mignonne,    répond    la  — C'est  au  moins  le  dixième  de  qui 

Voilà  ce  que  je  lus,    hier,    diman-  nouvelle  venue,  se  jetant  dans  les  bras  tu  m'as  dit  la  même  chose.    Mais  par- 

che,    pendant  que  les  grandes  orgues  ^^  so"  amie.   Figure-toi  que  je  reçus  Ions  sérieusement.    Comment  peux-tu 

à  l'éghse  de  Saint-Louis   de    France,  ta  lettre  à  Montréal,  avant-hier  soir,  compter  .sur  une  flirtation  de  quelques 

pleiir-r''— ♦ '^  A'-^,-"//'...  et  quand  j'y  lus  que  tu  donnais  une  heures  en  chemin  de  fer.   D'abord,  tu 

^^^  soirée  à  l'occasion  de  la  Sainte-Cathe-  me  permettras  de  te   faire  remarquer 

^T^^                           .  riue,  je  n'j'  tins  plus  et  une  envie  folle  que  la  cho.se  n'était  guère  correcte. 

'  .^'^^^JP'^^ii^^'^-jC.^—  '^^    revenir    à    Charlehourg    pour   ce  — Bon,   je  m'attendais  à   cette   ré- 

>                           ■  jour-là    s'empara  de  moi.    J'inventai  flexion.   D'abord,  toi.    ce  n'est  pas  23 

__. ^,™.™.„  excuse  sur  excuse  ;    la  maladie,  pour-  ans  que  tu  as  aujourd'hui  mais  le  dou- 

^       ,      .        ,  .                    ,       ,        ,  tant  bénigne  de  mon  iietit  frère  Hec-  ble,  voire  même  le  triple    Vois-tu,  ma 

Dans  la  vie  publique  comme  dans  les  rela-  .        .-    .  ,          .      .      ,         ,                ,          /    v  ,  v       ,                 .     .                                          , 

lions  privées,  1  honnêteté  est  la  meilleure  tor  tut  le  principal  prétexte   donne   a  chère  Jeanne,  ]'ai   toujours   remarque 

politique,    axiome  trop  souvent  oublié  de  ^e  départ  précipité.   Ma  tante  jeta  les  que  les  gens  qui   s'en    tenaient   aux 

ceux  qui  se  font  un  besoin  de  vivre  da  s  haut  cris,  ma  cousine  Laure  était  au  choses  Strictement  correctes  n'avaient 

l'arène  parlementaire,  qui  en   recherchent  désespoir,    tant    ma  désertion  déran-  guère  de  plaisir  dans  la  vie  •  il  faut 

l'entrée  avec  passion  et  qui  n'y  travaillent  g^^jt   leurs  plans.     Tu   te  figures  la  varier,  vois-tu,   tout  en  restant  dans 

que  pour  le  gain,  les  honneurs  ou  le  pouvoir  .    ,.                 .        .   .,       ,                           .  ,      , 

Papineau  -"^       surprise  faite  a  maman  qui  ne  les  bornes  que  permet  la  dignité,  s'en- 

- m'attendait  pas  plus  que  l'homme  de  tend. 

la  lune.   Dans  tout  ce  bavardage,  j'ou-  Je  reviens  à  mon  histoire.   Pour  cal- 

blie  la  chose   principale,   et  je  m'em-  mer   ton   inquiétude,  je  te  dirai  que 


J\  cœur  vaillant,  rUn  d'impossible 


^"^^vOUR  fêter  dignement  la  Sainte-  presse  de  réparer  ma  faute.  Tu  sais  notre  présentation  s'est  faite  aussi  bien 
IK*^  Catherine,  et  pour  célébrer  tous  les  bonheurs  que  je  te  souhaite,  que  l'endroit  le  permettait.  Voici  :  le 
aussi  son  anniversaire  de  ma  Jeanne  ;  le  petit  pré-sent  que  voici  wagon  dans  lequel  je  pris  place  était 
naissance,  Jeanne  L.-.  a  formé  le  pro-  te  prouvera  que  les  aiiuLsements  de  la  plein  jusqu'au  faîte,  et  j'avais  réussi, 
jet  de  rassembler  ses  amis.  C'est  tout  grande  mé'ropole  ne  m'ont  pas  fait  en  arrivant  une  des  premières,  à  réser- 
un  événement,  car  dans  la  petite  pa-  oublier  ton  souvenir,  (jui  d'ailleurs  ne  ver  un  siège  à  côté  de  moi,  sur  une 
roisse  de  Charlebourg  on  ne  connaît  m'a  guère  quitté  de  tout  mon  séjour  banquette,  donnant  pour  prétexte  à 
guère  de  réunion  aussi  grandiose.  à  la  ville.  ceux  qui  me  la  demandaient  qu'il  était 

Depuis  six  heures,  les  bonnes  fem-  — Toutereconiiaissantequejepuis.se  retenu.  Crois-tu  aux  pressentiments, 
mes  de  l'endroit,  le  nez  collé  aux  être  de  ton  cadeau,  ma  bien  chère  toi,  la  sérieuse  Jeanne  ?  Eh  bien  ! 
aux  vitres,  attendent  avec  impatience  Marie,  cela  ne  me  vaut  pas  encore  le  moi  j'y  crois.  Donc,  au  moment  où  le 
les  voitures  des  invités  de  la  "demoi-  plaisir  de  te  voir  ici,  ce  soir.  Que  je  convoi  s'ébranlait  je  vis  entrer,  à  l'au- 
selle  à  M    le  Docteur".  suis  contente  que  tu  .sois  venue  de  si   tre   bout   du   char,    un    grand   jeune 

Seule  dans  sa   chambrette,   Jeanne   bonne  heure.   Assieds-toi  là,  à  côté  de  homme  brun,  à  l'air  un  peu  mélanco- 
donne  un  dernier  coup  d'œil  à  sa  toi-   nioi  ;  nous  allons  pouvoir  causer  sans  lique,  à  la  tournure  élégante,   qui  me 
lette  ;  pour  cadrer  avec  son  teint  mat,    être  dérangées.  Voyons,  t'es- tu  bien   plut  tout  de  suite, 
ses  yeux  bruns  et  sa  chevelure,  idem,    amusée  dans  ton  voyage  ?  Ah  !  me  disais-je,   si  celui-là  vient 

notre  héroïne,  de  taille  élégante,  — Amusée  !  fit  Marie,  levant  les  me  demander  mon  siège,  je  n'aurai 
porti  une  robe  de  mousseline  rose  yeux  au  ciel,  aucune  expression  ne  jamais  le  cœur  de  le  lui  refuser, 
thé,  piquée  de  nœuds  de  velours  pourrait  te  le  rendre.  Ah  !  il  m'est  Je  ne  sais  si  le  magnétisme  y  fut 
noir.  Ce  n'est  pas  une  beauté  arrivé  une  aventure  dans  le  convoi  pour  quelque  chose,  toujours  est-il 
suivant  les  esthétiques  aspirations  de  qui  efface  tout  ce  que  Montréal  avait  que  le  monsieur  en  question,  après  un 
l'art,  car  son  nez  est  un  peu  gros  et  pu  me  procurer  de  jouissance.  C'est  coup  d'œil  rapide  jeté  autour  de  lui, 
sa  bouche  trop  grande,  mais  l'exprès-  une  d  s  nombreuses  raisons  qui  m'ont  se  dirigea  de  mon  côté.  Je  pris  un 
sion  .spirituelle  de  ses  yeux  au  regard  fait  tant  me  hâter  de  venir  te  voir,  livre  dans  ma  sacoche  de  voyage  et, 
doux,  le  sourire  aimable  qui  illumine  j'ai  tant  de  choses  à  te  raconter,  oh  !  dans  mon  trouble,  je  le  tins,  quelques 
son  visage,  la  font  trouver  parfaite  mais  des  choses...  et  la  jeune  fille  prit  secondes,  ouvert  la  tête  en  bas  ;  une 
par  ceux  qui  s'approchent  d'elle  ou  un  air  si  comiquement  mystérieux,  voix  riche  et  bien  timbrée  me  fit  tout- 
qui  vivent  dans  son  commerce  intime,    que  Jeanne  ne  put  retenir  un   franc  à-coup  lever  la  tête. 

Il  est  à  peine  huit  heures;  Jeanne  éclat  de  rire.  — Mademoiselle,  vous  permettez... 

est  déjà  prête  et  se  dispose  à  de.scen-  — Encore  une  conquête,  je  suppose;  Si  je  permettais...  Je  pris  pour  lui 
dre  au  salon,  quand  des  coups  préci-  ma  chère  Marie,  tu  es  incorrigible.  répondre  un  de  ces  airs  timidement 
tés  sont  frappés  à  sa  porte.  Un  pan  de  — Tu  ris  de  moi  maintenant,  mais  ingénus  que  je  réserve  pour  les  gran- 
robe  blanche  se  montre  d'abord,  puis  rira  bien  qui  rira  la  dernière  ;  tu  crois  des  circonstances, — ces  airs-là  forment 
une  tête  mutine,  blonde  comme  les  que  je  suis  encore  sous  l'effet  de  mon  partie  des  munitions  les  mieux  appré- 
ciés, enthousiasme,  et  que,  dans  quelques  ciées  de  mon  arsenal  d'innocentes  co- 
Jeanne  pou.sse  un  cri  :  jours,  j'aurai  tout  oublié  ;  tu  te  trom-  quetteries,  et  je  fis  mine  de  m'enfon- 
— Marie  !  quel  plaisir  !  Depuis  pes,  celui-là  .sera  mon  mari  ou  je  ne  cer  plus  avant  dans  mou  livre,  tandis 
quand  es-tu  de  retour  ?  nie  marierai  jamais.  que  mon  esprit   trottait  pour  décou- 
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^Z^^^t'^'V"  r^'f  ""T"   '°-^"'''-  ^'  ''  P"'  ^^  ^^«'^^  ^"^  ^^   '°"^>^^  t-^P-^  du  verbe  aimer  ;  jus- 
nabl^nentlu,  offnr  de  m  adresser  la  su.s  rompue  à  ces  sortes  d'exercices,    qu'ici,    tu  t'en  es  toujours  tenue  au 

TeLniH..             ç     ,-.           ,  J'^"''"''^^'l"i'^de«  forces  d'athlètes  qui  conditionnel.    J'ai   hâte   de  t'y   voir, 

aueiet>n""î              "'•''"'  -^'-'"-"^■"--niême.  Mais  j'entends  toi,  lasages.se  en  personne,   j'ai  Vu- 

vaut  os  du  T'    r"";  "r  "I  T'  ""  T^'""'  ^''^'  '^--»d°-'  -  -"t,  tuition  que  tu  .sera^  pire  qu;  moi. 

d  rreumen       Tf                      ,  "T  '"''''  '"  ""''^  ^"'  ^^"^•^"^-  "J^  "'^  P^  '^  -"^estie  de  croire 

L  ï  tant           '''■"".'"?"   '•.^•'■^■f  L-   -•^"■--.    -    effet,     défilaient  que  sur  ce  sujet,  tu  puisses  être  sur- 

rl^d  rn  rtr'-r   '"       T"  -"  J-uses  au  bas  du  perron  du  Dr  passée,  s'exclama  Jeanne  en  riant  de 

regarder  par  la  fenêtre;  a  cet  mstant,  I.   En    quelques    minutes,   .le    salon  tout  son  cœur  ;  d'ailleurs   je  ne  suis 

masai  ,  '7  '■'''"■%  ''"''"'"'■  """^"'  ^''^"'^'''''  "^'""^  ^*  ^^  "^«"^-  tenterai  de  peu,  ne  pouvant  donner 
ma  sacoche  de  voyage.  Au.ssitÔt,  mon   taches   blondes   et   brunes  ■    sur  l'air   beaucoup.    ^     '  ^ 

jeune  homme  se  précipita  pour  le  ra-  de  la  "  Belle  Catherine",  joué  avec  Tout  en  devisant  de  la  sorte  Jeanne 
ma.sser,  je  le  remerciai,  et  peu  à  peu  entrain,  les  rondes  s'organisèrent  avait  entraîné  son  amie  dans  sa  cham- 
la  conversation  s'engagea.  Il  me  dé-  en  moins  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  ''re  où  elles  y  étaient  déjà  depuis  plus 
chna  ses  noms  et  qualités,  je  fis  de  le  dire,  et  l'enthou.siasme  devint  à  son  d'une  demi-heure,  quand  un  coup  de 
même  et,  en  moins  d'une  heure,  nous  comble  quand  on  passa  dans  les  rangs  sonnette  se  fit  entendre 
étions  devenus  d'excellents  amis.  Il  la  "tire"  traditionnelle,  sans  laquelle  -Je  te  parie  que  c'est  lui,  dit  Ma- 
rne dit  venir  s'établir  à  Charlebourg.  une  fête  canadienne  ne  peut  être  di-  rie,  se  levant  avec  précipitation  ■  tu 
sur  le  conseil  de  sa  cousine,    la  vieille  gnement  célébrée.  comprends  si  je  me  sauve  ' 

Mlle  D.,  qui  demeura  près  de  deux  L'on  .se  .sépara  fort  avant  dans  la  -Pas  du  tout,  je  ne  l'entends  pas 
ans  dans  notre  joli  village.  Que  l'on  nuit,  au  grand  bonheur  de  l'infatiga-  ainsi  ;  puisque  tu  es  ici,  tu  descendras 
conteste  maintenant  l'utilité  des  vieil-  ble  Marie,  pour  qui  un  voyage  de  plu-  au  salon  avec  moi.  Dans  tous  les  cas", 
les  filles  !  Le  notaire  F.,  car  le  mon-  sieurs  lieues  et  une  nuit  blanche,  .sem-  c'est  papa  et  maman  qu'il  demandera 
sieur  qui  nous  occupe  en  ce  moment   blaient  n'être  qu'un  jeu.  tout  d'abord,  le  maire  et  la  mairesse 

exerce  cette  libérale  profession,  se  ren-  ^*^  ont  droit  à  .ses  premiers  hommages  • 

dait  preci-sement  chez  elle  pour  quel-  A  quelques  jours  de  là  revenant  de  «i  on  nous  appelle,  il  .sera  alors  assez 
ques  jours  avant  de  venir  prendre  ses  Québec,  un  dimanche  après-midi.  ^^'"P^  '^^  "ous  déranger, 
quartiers  définitifs  dans  notre  vil-  Jeanne  rencontra  à  la  porte  de  sa  de-  ''^P^»  ""«  dizaine  de  minutes  d'at- 
lage.  Jeanne,  toi  qui  t'évertues  tou-  meure,  son  amie  qui  l'attendait.  Avant  ^'""^  ^1"'  parurent  des  heures  à  la 
jours  à  me  chanter  que  les  hommes  ne  même  qu'elle  fut  descendue  de  voitu-  turlnilente  Marie,  menaçant  toujours 
valent  pas  le  huitième  du  mal  qu'on  ture,  Marie  se  précipita  vers  elle  tout  '''"'  P^''^'''  ^^  restant  quand  même,  on 
se  donne  pour  eux,   tu  trouveras  que  e.ssoufflée  :  \i'it  prévenir  les  jeunes  filles  qu'on  les 

celui-ci  est  d'une  tout  autre  pâte  que       —Ma  chère,  il  est  arrivé  !  attendait    au  salon.  Jeanne  v  fit  .son 

les  autres.  Je  te  jure  que  mon  jeune       —Qui  ça  ?  entrée  avec  .son  calme  et  .sa  dignité 

homme  n'est  en  rien  .semblable à  ceux       —Perd.s-tu  la  tête  ?  Je  veux  parler  °''d'"'*'''^^'    Pendant    que    son    amie 
de  son  sexe.^  vSeulement,  je  lui  repro-   du  notaire.  toute  rougissante,  mettait  avec  plaisir 

cherai  un  défaut  :    il  est  trop  maigre.        —Grand    Dieu  !    il   v   a  longtemps   '^''^    Petite    main    dans   celle  du  jeune 

-Comment  !  il  est  maigre  et  notai-   que  je  n'y  pensais  plus  à   ton   faiseur    '°"""^'  '^"'  '"'  ^'^  ' 
re  !  Tu  avais  rai.son  de    me  dire  que   de  contrats.  —Je    viens   d'aller   vous  présenter 

celui-là  n'était  pas  comme  les  autres,  — C'est-y  possible  !  fit  l'expansive  '"^**  liommages,  mademoi.selle,  je  ne 
car,  moi  je  n'ai  toujours  connu  que  Marie,  d'un  air  de  stupéfaction  comi-  yotis  ai  malheureusement  pas  trouvée 
des  notaires  gros,  gras  et  bien  por-  que.  On  voit  bien  que  tu  ne  le  connais  ^  la  mai.son  ;  je  .suis  heureux  de  vous 
tants.  J'en  étais  venue  à  croire  que  pas  ce  héros  que  Charlebourg  aura  ^ncontrer  chez  Mlle  L.,  j'aurais  dû 
l'habitude  de  rédiger  des  contrats  de  bientôt  l'honneur  de  po.sséder.  Jean-  '"'^"  douter,  d'ailleurs, 
mariage  était  pour  beaucoup  dans  le  "e,  je  suis  si  heureuse,  en  ce  moment  "  J'^sP^rc,  dit  Jeanne  aimablement, 
secret  de  leur  bonne  mine;  il  faut  qu'il  me  prend  des  envies  de  crier  mon  ^{"^  ^'O"»  vous  plairez  dans  notre  mo- 
croire  que  le  monsieur  dont  tu  parles  bonheur  sur  tous  les  toits,  de  le  dire  ^^'^  village,  et  qu'avant  longtemps 
n'a  pas  profité  de  la  recette.  Quel  aux  roseaux,  si  la  neige  ne  les  cou-  |■""^''""rcz  dire  à  l'instar  de  ceux  qui 
dommage  tout  de  même  qu'il  n'ait  pu   vrait  pas  tous.  l'habitent,  que  Charlebourg  est  le  plus 

être  ici  pour  ma  soirée  ;   j'en  aurais       -Ma  chère   petite  Marie,    tu  seras  ^°_7'.''";'  '^^  '^  P™^'"''^'^- 
été  si  heureuse  pour  toi.  Je  donnerais  bien    toujours     une    enfant       Quand  ,  ""    ^°"J°"''^   ^"'    "mademoi.selle. 

tout  au  monde  pour  qu'il  te  vît  dans  apprendras-tu  cpie  les  vraies  jouissan-  nZ  "''""P"'^"^"  ^"vironnantes  de 
cette  rol,e  blanche  et  ces  boucles  bleu  ces  .sont  celles  que  nul  œil  indi.scret  ne  .  '  ,  n'  ^  T"'""  d'"^^^*'^  ^ 
pâle  qui  sient  .si  bien  à   ton  teint  de   pénètre;    les  joies   intimes   ont   leur   ^'.'^f -,  ^'"^ '""^^ ''^"^  P'->>s  q»e  j'ai  vi- 

blonde.                                                       r^,..l„.,.  L.         ,       i        •      .'.  -^'t^-^- Je"  ai  que  rarement  rencontré  de 

pudeur,  comme  les  chagrins  iirofondé-  „«;„f..  i                   ,,  ,.       "= '"-"-'"l'^e  «e 

-Il  ne  perd  rien  pour  attendre,  re-   ment  ressentis  ''^  """^  semblables  à  ceux  qu'of- 

prit  Marie  finement.  J'aurai  alors  une       -Tu  parles  d'or    chérie    mais  on  ''""'  touristes,  les  paroi.sses  qui 

robe  plus   fraîche  et  des  n.cuds  plus   voit  bien'qu^tu  n^  ^:^:;:'c:::3;;:é  ;;!;--- -'"^-'-ique  de  Cham- 
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— Vous  avez  donc  voyagé  en  pays  soudain,  elle  éclaira  un  couple  qui  — Eh  quoi,  il  eut  pu  être  à  moi  ce 
étrangers  ?  dit  Marie,  dont  les  yeux  s'en  allait  lentement  par  cette  belle  bonheur  dont  Marie  me  parle  avec 
brillèrent.  nuit  de  décembre.     Comme  mue  par  tant  d'enthousiasme  !  j'aurais  pu  être 

— Beaucoup,  mademoiselle.  Et  le  un  ressort,  Jeanne  .se  leva  et  d'un  à  sa  place  aujourd'hui...,  oui,  mais 
jeune  homme  leur  fit  alors  le  récit  geste  brusque  elle  tira  avec  force  le  fit-elle,  découragée,  elle  eût  pris  la 
succinct  des  lieux  qu'il  avait  visités,  lourd  rideau  de  sa  fenêtre,  puis  tom-  mienne  et  la  pauvre  petite  n'eût  peut- 
des  choses  historiques  qu'il  y  avait  bant  à  genoux  sur  son  prie-Dieu,  elle  être  pu  supporter  le  poids  de  ce  far- 
vues,  et  tint  son  auditoire  sous  le  exhala  devant  Celui  qui  compte  nos  deau  qui  m'écrase.  Et  la  jeune  fille, 
charme  de  sa  parole  facile,  de  sa  con-  joies  et  nos  peines,  la  douleur  la  plus  épuisée  par  qftte  dernière  lutte,  les 
versation  instructive  et  intéressante.       vive,  la  plus  aiguë   qu'elle  n'eut  ja-   nerfs  brisés,  éclata  en  sanglots  convul- 

— Je   te  l'avais   bien  dit  que  tu  le   mais  res.sentie.  sifs.     Au  même  moment,  deux  bras 

trouverais  charmant,  dit  après  sondé-  Le  lendemain,  à  la  première  heure,  maternels  l'entourèrent,  une  voix  bien 
part  la  triomphante  Marie.  Jeanne  vit  arriver  chez  elle  son  amie  douce  et  bien  tendre  lui  murmura  tout 

A  partir  de  cette  époque,  le  notaire  d'enfance.     Elle   vit    t  ut   de  suite  à  bas  : 

E.  vint  assez  souvent  à  la  maison  du  l'air  particulièrement  réjoui  de  Marie  —Ma  fille,  j'avais  depuis  longtemps 
Dr  L. ,  et  Jeanne,  le  croisait  quelque-  que  celle-ci  venait  lui  annoncer  une  deviné  le  travail  qui  se  faisait  dans 
fois  sur  son  passage,  avec  Marie  grande  nouvelle.  Refoulant  énergi-  ton  âme,  et  j'ai  voulu  te  laisser  faire 
qu'elle  avait  soin  de  prévenir  de  ces  quement  les  larmes  qui  lui  montaient  jusqu'au  bout,  sachant  que  tu  ne 
visites.  aux  yeux,  la  fille  du  Dr  L.  s'efforça  manquerais  pas  de  préférer  le  chemin 

Pour  faciliter  les  rencontres  du  jeu-  d'accueillir  son  amie  avec  autant  de  du  devoir  et  de  l'honneur  à  celuid'un 
ne  notaire  avec  son  amie,  Jeanne  joie  que  d'habitude,  et  faisant  à  .son  amour  que  Dieu  n'eût  pas  béni  parce 
imagina,  tantôt  chez  elle,  tantôt  chez  courage  un  dernier  effort,  elle  provo-  qu'il  eût  été  fondé  sur  une  trahison 
Marie,  de  petites  soirées  musicales  qua  d'elle-même  les  confidences  si  faite  à  l'amitié.  Vois-tu,  mon  enfant, 
dont  il  devint  très  friand,  et  dont  les  redoutées.  Ce  fut  une  explosion,  c'est  la  souffrance  chrétiennement  sup- 
deux  jeunes  gens  faisaient  tous  les  Egoïste,  comme  sont  tous  les  amou-  portée  qui  fait  les  grandes  âmes,  tu 
frais.  Ces  réunions,  que  Jeanne  subit  reux,  Marie,  à  cent  lieues  d'ailleurs  l'as  compris  et  je  suis  si  fière  de  pou- 
d'abord  par  dévouement,  devinrent  de  soupçonner  la  vérité,  n'ép  rgna  voir  t' appliquer  cette  maxime  si  noble 
bientôt  pour  elle  une  source  de  joies  aucun  détail  à  son  amie.  Elle  fit  pas-  et  si  haute  que  tu  es  si  bien  capable 
intimes  qu'elle  n'avait  jamais  éprou-  ser  et  repasser  devant  ses  yeux  le  de  comprendre  : 
vées  jusqu'ici,  et  qui  la  surprenaient   tableau  de  ses  félicités  présentes  et  fu-  A  CŒUR  vaillant, 

elle-même.   Lorsque  pour  une  raison,   tures,    exhubérances    extatiques    qui  RIEn  d'impossible. 

que  les  devoirs  professionnels  de   M-   eussent    autrefois     beaucoup    amusé  ^ 

F.  exphquaient  aisément,  ces  soirées  sa  confidente,  mais  qui  étaient  mainte-  ^^yi^ iU^^C-  ■  4J-u^7^^flZ^  . 
étaient  retardées,  la  sérieuse  et  impas-   nant   pour   elle    le    raffinement   d'un  {/ 

sible  Jeanne  que  rien  jadis  n'émouvait,    indicible  supplice.  

devenait  ces  jours-là,    singulièrement        "Nous    avons    décidé   de   célébrer      j,  „,y  ^  p^,  ^e  trait  de  plume  qui  soit  plus 

impatiente  et  nerveuse.  Encore  un  peu   nos  fiançadles   demain   soir,  après  la  ^^^;^^^  que  le  passé. 

et  elle  eut,  comme  Marie,  pesté  contre   messe  de  minuit,  dit-elle,  et  je  compte  Arthur  Buies. 

ces  vulgaires  campagnards  qui  choi-   que  toi,  le  Docteur  et  Mme  L.  vous  ne  -  ^     - 

sissaient  toujours  le  soir  pour  rédiger  manquerez  pas  d'assister  à  cette  fête  nOUItCttC 

leurs  contrats  de  vente  ou  autres.  de  famille.      Mais  je  me  sauve,  car  je  

—Je  ne  croyais,  disait-elle,  avoir  un  pars  avec  maman  à  l'instant  pour  la  -r^OUNËTTE  venait  d'atteindre 
tel  amour  pour  la  musique.  ville,  et  tu  comprends  que  je  n'ai  pas     1^     ses  dix-huit  ans. 

Quelques  semaines  se  passèrent  trop  de  temps  à  moi.  Ah  !  en  effet,  -^  >^^  C'était  une  blonde  jeune 
ainsi,  Noël  approchait  et,  héros  et  j'oubhais  de  te  dire  une  chose  qui  va  fille  qui  avait  un  beau  front  calme,  de 
héroïnes  avaient  résolu  d'apprendre  bien  famuser,  superbe  indifférente  !  grands  yeux  tristes.  Orpheline,  elle 
un  trio  vocal  pour  la  messe  de  minuit.  Figure-toi,  que  M.  F.  me  disait  hier,  vivait  auprès  d'une  vieille  tante  har- 
Répétitions  et  répétiteur  allaient  bon  que  c'était  toi,  d'abord,  qu'il  préférait,  gueuse  qui  l'employait,  tout  le  jour,  à 
train  et,  un  soir,  que  l'exercice  s'était  et  que  voyant  lepen  de  souci  que  tu  filer  le  lin  de  son  champ  ;  et  comme 
prolongé  plus  tard  que  d'habitude,  semblais  prendre  de  .sa  personne,  il  elle  était  boiteuse  la  pauvre  petite,  et 
Jeanne  monta  à  sa  chambre  sentant  cessa  bientôt  de  s'occuper  de  toi  ;  je  d'esprit  doux  et  timide,  elle  passait 
peser  sur  ses  frêles  épaules,  un  far-  ne  t'en  veux  pas,  tti  peux  bien  le  sans  que  personne  s'inquiétât  de  sa 
deau  de  lassitude  morale  dont  elle  ne   croire,  conclut    l'heurL-use  enfant,    en  vie. 

voulait  s'avouer  la  cause.  Elle  tomba  prenant  joyeu-sement  congé  de  son  Assise  dans  la  cuisine  de  la  vieille 
plutôt  qu'elle  ne  s'assît  sur  un  fauteuil   amie.  chaumière,    souvent  Nounette  rêvait, 

près  de  sa  fenêtre.  La  lune  se  levait  Jeanne  ne  s'attendait  pas  à  ce  der-  et  parfois  il  lui  passait  sur  le  cœur  de 
à  travers  un  nuage  dont  la  tran.spa-  nier  coup  ;  elle  resta  pendant  quel-  ces  effluves  légers,  pareils  aux  brises 
rence  permettait  de  deviner  l'éclat  vif  ques  .secondes,  après  le  départ  de  son  avant-coureuses  du  printemps.  Igno- 
et  pur  de  ses  rayons.     Se  dégageant   amie,  comme  anéantie.  rante  des   choses   de  l'amour,  elle  se 
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figuraitravenircommeun  grand  jour  indéfinissable,  et  elle  sentait  son  âme  plus  qu'il  n'eût  pas  compris  pourquoi 
pur,  où,  viendrait  à  elle  dans  une  heure  imprégnée  de  douceur  et  de  tristesse,  elle  se  faisait  tous  les  jours  plus  gra- 
jolie,  celui  pour  qui  son  âme  était  tour-  Tremblante,  elle  admirait  cet  adoles-  cieuse  et  plus  tendre  dans  leurs  cau- 
mentée  de  voluptés  vagues. .. .  cent  qu'elle   trouvait   plus  beau  en  se  séries. 

Pierre,  avait  vingt  ans  à  peine  ;    il  jugeant,  elle,  débileetchétive.  Dansce       ^e  soii    quand    la   chaumière    était 
semblait  hautainetd'humeursauvage,   crépu.scule  d'avnl,  elle  annait  .son  ami   elose,  et  que    Nounette    veillait,  pen- 

„   „^  d'une  tendresse  protonde,  d  un  amour  ^lée  à  sa  fenêtre  comme   si    elle  avait 

ne   communiquant    avec  personne   et  /  .      .       ,,       ,     caec  a  .->ci  icucLi».  >-^ 

passait  ses  journées  à  courir  les  bois,  '^•■^"'tif,  qu  elle  nourrissait  d  e.spe-  p^  ..^i^  dans  l'ombre  son  ami  Pierre, 
Nounette  et  lui  se  connaissaient  rance  silencieuse.  Elle  n'aurait  su  dire  ^on  amour,  elle  faisait  penser  a  ces 
depuis  peu.  Cependant4eurs  maisons  ^"^1  Jour,  m  a  quel  moment,  son  ^oses  que  l'automne  épargne  dans  des 
étaient  proches:  en  haut  sur  la  colline,  amitié  jadis  insoucieuse  s'était  tout-  massifs  et  qui  s'effeuillent  avec  lan- 
vivait  la  famille  du  jouvenceau  dans  un   à-coup    chargée    d'inquiétude,    mais   g,,^,,^. 

^.,      ,  ,^,  ^  ^       ,     ,,  ,„.,j   .son  cœur  se    reconnais.sait  comme  s  il  •  , 

gentil    chalet,    entoure     d'un    grand   ^  ,    ,,   .  /^'^^^/•'^^^  _,.*5^ 

.      ,.        ,  ^  ,  ,  .     „^ii„c   avait  touiours  eu  l'habitude  damier...  /:e:i<i5»'*<^>*'S**-**--*"^ — 

lardin  potager  et  de  quelques  tonnelles  "  J  ,,,        ,  ^^       ^c5^ 

,      .  ,  1    u     1     1      1^       Ses  engins  sur  T épaule,  et   son  pa-  // 

de  vigne  ;  en   bas,  sur    le  bord    de    la       "  »  il.  ,  .  ^ 

...       ,        ,  1 '1  u  '    j    1      ;„:ii^  nier,  sous  le   bras,    Pierre   s  avançait ^__^_ 

nviere,  la  cabane  délabrée  de  la  vieille       '-  ■  .       '  ^ 

.  vers  elle,  .souriant,  et   la  pauvrette    le       Ne  savez-vous  pas  que  l'honneur,  c  est  le 

.  vovait   s'approcher    avec    un    frisson,    droit  au  respect  d'autrui,  fondé  sur  le  respect 

Les   deux    jeunes    gens  se  voyaient         ^  i»  .  ;.    de  soi-même  sur  l'Borreur  et  l'abstention  de 

,.v  ,    J        .  ,,.  ,„;^   une  sorte  d  angoisse  quelle  éprouvait  «esoi  mLme,  bur  i  nuncu 

régulièrement,  depuis  que  Pierre  avait  ,.,,,,  ..    tout  ce  qui  souille  une  réputation,  discrédite 

pris  l'habitude  de  venir  pêcher  à  l'ex-   toutes  les    fois  quelle   le  rencontrait.    „„  ,,„,„%bai.se  et  avilit  une  vie  ? 
trémité  d'une  petite  digue  en  décom-   Mais  le   jeune   homme   passa,  ca  nie,  L-Abbê  G.  Bourassa. 

bres,  qui  était  tout  à  côté  de  la  demeure  et  tandis  qu'il    remontait   la   colline,  ,,„," 7,-77^"_,,,„  ,  , 

de   Nounette.      Les  premières    fois  à  satisfait  de  sa  pêche,  Nounette  demeu-  CADEAUX!     CADEAUX!! 

1         i..„:*  ;i   „,.^„A    ;i  io   vr^,ro;t   rait  a.s.sise,  aspirant  avec  force  l'odeur      Ni)ï>  magasins  funt  leur  grande  toilette 
peine  la  saluait-ll   quand    il   la    voyait  .ifS  si,  les  et  offrent  à  leurs  clientes  tout  ce  que  le 

à  la  fenêtre,  mais  un   jour  qu'il    avait    anieie  u<.s  samcs....  ^^^^^  ^^.^^  artistique  peut  rêver  en  fait  de 

imprudemment  sauté  de  la  digue  sur  ***  ^^  ;;^t«a.ti^pasrdan'r'^.li^ës,S 

une  roche  plate,  à  fleur  d'eau,  la  jeune       Les  jours  avaient  fui  et  déjà  septem-   de  réclame  k  personne,  mais  nos  maisons 

fille  avait  poussé  un  cri.  brefinissait.  L'air  était  tiède,  des  feuil-   ^;^^:;:^/Zt.:i:^  que^^  i"^i- 

Ayant    compris    son    émoi,   il    l'avait   les  flétries  tourbillonnaient,  résignées,    crétions  sans  porter  ombrage  à  qui  que 

>^--"--  Le  matin  quand  le  soleil  matinal  trans-   - .  «"-t.     Et  _^is,  il  ^ne.^enùt^  ,ms  ^mau- 

Depuis  ils  se  parlaient  presque  cha-   perçait  de  ses  rayons  faiblis  les  brouil     premier  do  l'an  pour  essayer  de  dissii>er 

que  fois  que    Pierre   venait  pêcher   et   lards  légers,  on  voyait  briller  au  bout  ^l^^^^^l'^^  ^'rlèrma^si^t 

de  ce   petit    bonjour   échangé    quoti-   ^es   branches   et     sur    les     buissons,   la  partie  ouest  de  la  ville  qui  ont  des  bel- 

diennement,  était  née  une  douce  inti-   eomme  des  gouttelettes  d'argent.   Les  l-„'-h'tn.eu\.  'eTt  'tZat  ''Kn'mt.tant 

mité,  qui  apportait  à  Nounette  avec  le   charmilles  étaient  toutes  dépouillées  et   l'autre  jour  dans  la  rue  Saint-Laurent, 

"parfum  du    renouveau,    des   bouffées   je     vent     n'apportait     plus   que   des  C^l^^^^^r  ^SulltSin'eMMr'li^ 

de  bonheur....  senteurs  d'arrière  saison.  drigue  et  Frères,  2.)(!,  rue  Saint-Lament. 

.*^  '  -.  ,      ,  •..        -J-    A  VA    i:.„        H   y   avait    là     des    blouses    d"uu   goût 

*   *  La    cloche    sonnait    midi    a  1  église    c,,,^i,,^,^nt  ;    moi,   j'adore    cpielque   chose 

Pierre  debout  sur  la  digue, ramassait  du   village.     vSur   la    route    pas.saient  de  chic  qui  n'est  pas  banal  et  j'en  trou- 

,       ,  .  ,  .  verai  bon  nombre  de  mon  goftt  ;   j'entrai 

ses  engins.  les  bouviers,  beaux  gars,     qui    rame-   ^j^^^.  ^^  -^  ^^^  vraiment  surprise  du  bon 

Aupiès   de  lui    dans    une   .sorte   de  naient  aux    granges   des   charettes  de   marché  dans  les  prix.  Je  vis  entr'auti-es 

....                        .          ^     .  ..                                                            choses  une  blouse  en  flanelle  blanche  très 

panier  tressé  de    joncs   grossiers,  trois  grappes  mures.                                               habillée,  ayant  pour   simples  garniture 

superbes     carpes     sautaient,     faisant  Nounette   s'empressait    de    rentrer  au  col,  aux  manchettes  et  pour  couvrir  la 

..,,.,,,                      V  ,               ,              ,     ^                     ,       place  des  boulons  et  des  boulonnière.s,  des 

consteller  leurs   écailles   de  nacre,  ou  pour   préparer   le   modeste    repas   du   {,j,^jg  ^,„  cachemire,  vous   savez  comme 

.se  miraient  comme  sur  la  rivière,  les  jour.      Elle   était    bien    pâlie,    et   on  ces  chfiles  que  nos  mères  avaient  et  dont 

,           ,   .,            ,       ^  .1-.        .    1,      .     »^   -.1     1       1              ■    .       on  appelait  le  dessin, /rtcs  de  riotod.  Lef- 

moires  et  les   ors   du  soleil  couchant,  eut  dit  qu  elle   boitait  plus  bas  ([U  au-   ^^.^  ^^^^^^  ..^vissant  et  si  distingué  surtout. 

L'air  était  chaud,  chargé  des  arômes  trefois.                                                              Vous  trouverez  encore  chez  MM.  Hodri- 

,     ,                     T^                       ^                    m  TTllf»  rfcrnrrlnit-  nvpr  HpsvfMiv  limiii-    g'"'"-  ""    assortiment   varié  d  articles   de 

de  la  terre.    Par   moment    un    souffle  Wle  regardait  avec  des  >  lux  numi     ^„„fpp^i„„  ^t  ,,e  „o„veautés.     l'n  choix 

passait    qui    s'en     allait    chatouiller  des  décroître  la  nature  et,  .son  cœur  se  de  poupées   de   toutes  grandeuis  et  de 
.  ^         ...       •       '     j  1        corriit  à    l-i    ^•n/»    Hp    to!itp>j     les  inlie>4    t*'"»     1"''"     commande     encore     l'atlen- 

la  mou.sse,  après  s'être  jotie   dans  les  serrait  à   la   \  ue  de  toutes    les  jolies  ^.^^^     i,,.^^^  ^  ^^^^,^^,   ^,^   devenir  petits. 

n°ti tes  têtes  vertes   des  buis    frais  •  et  fleurs  évanouie.s,qui  jonchaient  le  bord  Tandis  que    nous    sommes  dans  la  rue 

.          ,          1-         1      •              f      -Il        .  '    •  Hii  rbptiiiii  Haini -Laurent,    arrêtons   voir  les  bijoux 

dans  les  arbres, les  leunes  feuilles  s  agi-  dU  cneniin.  ^^   ^^^^   lUaudry  A:   Fils,  270,  rue  Haint- 

taieiit   doucement,    tels   des   oiseaux       Depuis  le  jour  où    en  juillet    passé,  Laurent.  . 

.    1     1.    -1              ^1             A  Pif-rrp  <'iM,  /.init-    allé    h^bitL•r  \i  ville  C'est  une   maison   si   recommandable  ! 

qui  battent  de  l'aile  avant   de  prendre  1  lerre  s  en  ctait   aiie    nauiier  la  \  me,  p.^,,„,.j  ,„„i_  jp  „e  recommande  que  les 

leur  vol.  la  petite  infirme  dépéri.ssait  lentement,  bonnes  maisons,   et  celle-hV  en  est  une. 

Nounette,  assise  non  loin  de  la  digue.  Parti  sans  lui  dire  adieu  !  ]!::::!!r:^:Z^'':^'Z^Ù^  .''^nu! 

regardait    Pierre   en  pensant  à    mille       Hlle  comprenait  maintenait  qii  il  ne  Quand  on  dit  en  parlant  d'un  bijou  :  C'est 

choses  imprécises  qu'elle  n'eût  pas  su  l'avait   jamais   aimée,  lui,  que    d'une  ;!;;;;^;:;:  1^:^:;;^^^ V^ion":^.  tg^j:" 

dire.   Elle  songeait  à  une  vie  heureuse,  amitié  lointaine,  et  elle  ne   s  étonnait  bracelets,  jardinières,  etc.  etc,  tout  y  est 
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de   la   meilleure   fabrique  et   tlu   dernier  recousant  les  boutons  de  son  paletot.    Le    OVrX- incrustée  en  nacre  marque  sept  heures, 

goût.     Après  avoir  songé   à   parer  notre  pauvre  homme  ne  sait  que  m'ofïrir  et  si    Monsieur,  assis  en  face  de  la  table  a  fini  de 

personne,    n  oublions   pas   de   récréer  un  je  laisse  i\  lui-mi^iiic,  ji-  suis  sûre,  qu'il  va     ,•           n  i-.^  i            .  .•         i    .    t,            j 

peu  notre  esprit,  ce  pauvre  esprit  qui  tra-  faire  des  bêtises.     .\':l\me  autant  lui  faire    ^''"^'■-    ^'  '"  ''^^  quotations  de  la  Bourse  dans 

vaille  souvent  si  durement  et  cherchons  à  savoir  tout  de  suite  ipie  s'il  m'achète  une    '^  journal  du  soir,  et.  sans  lever  les  yeux,  il 

le  calmer   par  de  douces   harmonies.     Il  belle   boîte   de   parfums  chez  M.  Brillon,    prend  de  temps  à  autre  une  gorgée  de  café, 

n'y  a  que  ça  !     Allons  donc   chez  M.  Ed.  pharmacien,  5f0  rue  St-Denis,  je  serai  au    ou  suce  un  grain  de  raisin  de  Valence  qu'il 

Archambault  16.S6,   rue   bamte-Oatherine  comble  du   ravissement.     On  v  vend  une             ,  ,       .         ,           ,_   ■,,     j    r     -,        1- 

-vous  voyez  que  je  i-este   toujours   dans  parfumerie  supérieure.     Et  je   puis   bien    P""^"'^  a  même  la  corbeille  de  fruits  en  face 

l'est,    c'est   plus   canadien  —  et   pendant  vous  l'assurer,  car  je  m'y  connais.    N'est-    de  lui.     Ou   soune.  Monsieur  relève  la  tête, 

qu'un  musicien,  attaclié  à  la   maison  fait  pasquec'estexquisde  jiorterconstannnent    écoute,  reconnaît  la  voix  de  madame,  regarde 

résonner  les  notes  d'un   piano  de  superbe  sur   soi,  un   soupçon  -le  seul   permis-de    l'heure,  frouce  le  sourcil,   et  se  remet  à  lire 

facture,  reposons-nous  doucement.  Ah  !  SI  parfum.  I<]t  quand  il  est  de  bonne  qualité,      jr     .      .  ,                i,       ■             ^         ,,    j 

on   me   présentait   un    piano    pour    mes  quelques   gouttes  à   la  fois  suffisent  pour    affectant  de  ne  pas  1  avoir  vu  entrer.  Madame 

étrennes  I  si  jamais   cela   arrive,    ce   sont  embaumer...    toute   une    vie.      Ainsi    si    est  en  loilette  de  rue  très  élégante  ;  mant  au 

les  pianos  chez  Archambault   qai   auront  monsieur  Chailie  veut  m'olîrir  un  flocon    en  peau  de   phoque  bordée  d'hermine,  jupe 

la  préférence   je  m'en   fais   la   promesse,  de  Rose-Iris  au  (U^  S,  nteurs  des  Prairies    collante,  chapeau  noir  à  large  bord,  garni  de 

En  attendant,   mon   cœjr   balance  entre  (ou  bien  les  deux  à  la  fois)  ces  deux  essen-      ,            j,     .       ,.    j        .              ,              ., 

une   guitare   ou    une   mandoline;    il   est  ces  très  en    vogue  eu   ce  moment,  je  me    pl"nies  d  autruche  de  même  couleur   voilette 

pincé,  c'est   sûr,    mon   pauvre  cœur.     Et  considérerai  bien   servie.     Il   y  a  encore    à   mailles   très   lâches,    faisant   ressortir    la 

puis,  quelles  ravissantes  romances,  quelle  des   articles  de  toilette  très  gentils  chez    fraîcheur  bien  réelle  du  teint,  animé  encore 

délicieuse  musique  classiiiue  !     Je  choisis  M,  Brillon  :  vapoii^iateurs,  brosses  à  che-    p^^  le  froid  du  dehors 

une  étude  de  Chcjpin,  une  valse  de  Schu-  veux,  il  hardes  ?  Aimez-vous   l'ébène  ?  à    ^  _,,     .  ,.                      ' 

mann    et   me   voilà   heureuse   toute   une  mon  avis,  c'est  mieux  et  plus  propre  que        ^"^  J^"*^  ®°"  manteau  sur  un  meuble,  se 

soirée.                                                         ^  l'argent  et  d'un  luxe  moins  criard.                  pose  bien  en  face  de  son  mari,  et  déboutonne 

Etvoilàqu'cn   contini'ant   ma   flânerie  Allons,  je  vous  ai  livré  tous  mes  petits    nonchalamment  ses   gants   avec   cet  air  de 

dans  la  rue  Sainte-Catherine,  je  remarque  secrets,  mais  je  ne  le  regrette  pas.    Entre    sup,ê,„e   et   coquette   indifférence    qu'assu- 

au  numéro  lbl3,  près  de  la  rue  StHulïert  Canadiennes,  il  faut  s'aider.  Une   plioto-              ,      -                 .         ,    ,                  4"    =■=" 

le  magasin  C.  J.  Grenier,  fabricant  et  im-  graphie  est  encore  une  jolie  chose  accep-    '"^°''  '^^  femmes  sures  de  leur  effet, 

portateur  de    corsets.     Un    corset    pour  tée  avec  plaisir.   Quéry,  côte    t-Lambert,         MADAME — Tu  dines    bien    à   bonne 

étrennes?    pourquoi   pas!    quand    il   est  vous  posera,  avec  sa  bonne  humeur  accou- 

aussi  souple  et  aussi  luxueux   que    celui  tumée   en   face,  de   pi'ofil,    en    pied,    aux    heure  ce  SOir,  sans  reproche 

qui  me  tombe  sous  les  yeux.     Il  y  en  a  de  trois  quarts,  comme   vous   voudrez.    Les 

plus    modestes    et     d'aussi    durables    en  personnes  laides  ne  se  reconnaissent  plus 

même  temps   mais   à  des   prix    modérés,  dans   les   portraits  de   Quéry,    tant   elles 

Décidément,  nous   voici   devant   un  mar-  sont  embellies.     C'est  un  avantage.    Là- 

chand  obligeant,  qui  est  décidé  d'obliger  dessus     je  vous   quitte,  en   vous   souhai 


toutes  les  bourses.     Achetons   encore  des    tant  une  bonne  année.  Que  ceu»  qui  m'en 
honni  soit  qui  mal  y  pense  !   -    désire  autant  le  disent  à 


jarretières 

leur  couleur  bleu  ou  rose  doit  être  d'un  si 
bel  effet  sur  un  bas  noir,  .-ans  compter 
que  les  jarretières,  chez  M.  Grenier,  sont 
tout  à  fait  hygiéniques  et  de  bonne  qua- 
lité. Je  dirais  bien  un  mot  des  tournures, 
mais,  je  suis  un  peu  intimidée.  D'ailleurs, 


Fureteuse. 


Monsieur  iSa?is  levo  les  yeux)  — 
Et  toi  ,tu  rentres  bien  tard  pour  diner. 

Madame — Sans  reproche  ? 

Monsieur — Comme  tu  voudras  !... 

Madame — Merci  Tu  es  toujours 
d'une  galanterie  ! 

Silence  pendant  lequel  madame  enlève 


N.  B.       N'allez  pas  croire  que  le  cadeau 
d'un   abonnement   an  Journal  de   Fran 

çoise    soit    à    négliger.    Les   imrents    de-   ses   ejfcts   et   S  assied  a  table.  Monsieur 
vraient  donner  cela  à  leurs   fillettes,  un    rc//V  les  qnotations  pour  la  troisième  fois 

si  quelques-unes  de   vous  en  avez  besoin,    mari  à  sa  femme  et  un  cavalier  à  sa  blon-   et  paraît  nerveux. 

chères   lectrices,   je   vous   dis    tout   bas:   de.  Mazette  !  que  tout  ce  monde  là  serait  '  .  .     .   .       , 

Allez  chez  Grenier.  heureux  I  MADAME— Ce  que   J  en   ai    fait    de 

Je  vous  vois  venir  et  me  crier  :  Com-  F.       courses  !...  La  modiste...  le  coiffeur... 

ment,  rien  à  mettre  sous  la  dent,  et  dans  .,-,.-—.„.,——. ^ 

un   temps   de   fêtes     encore!    Patience!        Les  gouvernements  qui  ont  à  cœurla  pros-    les     étrennes     pour     les     enfants...  A 

croyez-vous,  par  hasard,    que  je  n'aime    périté  de  notre  pars  régarderont  la  colonisa-    propos...  les  dS  tu  VUS  '. 

pas  les  bonnes  choses  aussi  ?  Et  pour  vous    ^j^^  ^^  ^^^  ^^^^^^  ^^^^^  ,^  ^,^y^^  1^  pj^^ 

sûr,  et  le  plus  direct  d'y  arriver. 

Antoine  Gérin-Lajoie. 

(Jean  Rivard) 


montrer  que  je  m  y  entends,  je  vous  con 
duis  imméiliatement  à  la  grande  épicerie 
d'Argencourt,  coins  des  rues  Saint-Denis 
et  Ontario.  Quel  régal,  chères  lectrices, 
et  si  dans  le  ciel  on  a  d'aussi  bons  pâtés 
de  foie  gras,  des  olives  aussi  juteuses,  des 
fruits  aussi  savoureux  que  chez  d'Aigen- 
court,  eh  bien,  on  pourrait  se  résigner  à 
aller,  au  ciel  .  .  .  dans  (jnelques  années. 
Mais  comme  il  est  défendu,  même  en  vue 
du  bonheur  éternel  de  se  laisser  mourir 
de  faim,  achetons  nos  provisions  de  Noël 
et  du  Jour  de  l'An  chez  d'Argencourt. 
C'est  étonnant  tout  ce  qu'on  y  trouve  : 
jusqu'aux  bonbonnières  comme  chez  le 
meilleur  confiseur.  (Entre  nous,  ne  croyez- 
vous  pas  que  j'en  aurais  mérité  une  ?)  Les 
fiuits  confits,  ça  n'est  pas  déplaisant, 
comme  on  dit  tn  bas  de  Québec  On  m'en 
donnerait  mon  saoul  que  je  crierais  : 
encore  !  Et  les  liqueurs  donc  !  Ani- 
sette,  maraschino,  chartreiis?,  curaçao, 
crème  de   coco,    etc,    etc,    puis,    tous   ces 


-Qui 


D  lettre  de  Cili 

Croquis  moderne 

PKRSONNAGES 

Monsieur  ' ss  ans). 

Madame  {^S  ans). 

U^E  Bo^NH. 

Temps     le  31  décembre  de  nos  jours. 

PREMIER  ACTE 

SCENE    I 


Monsieur  {Lisant  toujours) 
ça  ?...  les  étrennes  ?. .. 

MADAME- — Toujours  spirituel.  Je 
ne  sais  vraiment  pas  comment  ont  fait 
tes  parents  pour  te  sauver  la  vie.  Tu 
étais  pourtant  destiné  à  mourir  jeune 
.si  la  sagesse  des  nations  dit  vrai.  Tu 
sais  peut-être  que  c'est  demain  le 
jour  de  l'an  ! 

Monsieur  [^Se  renversant  dans  son 
fauteuil,  les  mains  derrière  la  têtc^  — 
Pas  vrai  ?.-.  Mon  D  eu  que  tu  es  sa- 
vante !... 

Mad.\me  [paraissant  ne  pas  avoir 
entendti] —  Je  croyais  te   trouver  avec 


MONSIEUR    puis    MAD.\ME 

^^  ^"^^"^  représente  une  salle  à  manger  les  enfants,  leur  contant  des  contes  de- 
beaux    panïers'  de"'^in''où''sëion'irvers   somptueusement  meublée.     Buffet  en  acajou    ^^-^i^  comme  tu  le  fais  d'habitude  tous 


Beaudelaire  :  l'âme   du   vin   chante   ;Ians    sculpté,  chargé  d'argenterie  et  de  verre  cou. 


les  bouteilles...  Bien  !  si  vous  allez  vous 
approvisionner  chez  M.  d'Argencourt, 
c'est  votre  famille  qui  ne  sera  ]ias  à  plain- 
dre. Et  vous  m'inviterez  pour  le  réveillon 
de  Noi'l,  n'est-ce  pas  ': 


les  trente-et-un  décembre. 


pé  ;  dressoir  idem  couvert  de  fine  verrerie 

de  vins  et  de  liqueurs  de  choix  ;  fauteuils  MONSIEUR  [sclevant  et  avec  explosion] 
rembourés  en  cuir  île  Russie  ;  table  ronde  à  — Et  moi  j 'espérais,  pour  une  fois,  te 
pied  massif,  où  en  ce  moment  deux  couverts   trouver  à  la  maison  en  rentrant  ce  .soir. 

iner  en   famille, 
gauche,  toi   en 
croit  qu'il  me   doit  cela''pour   le   service   exotiques,  de  coussins  multicolores  et  de  bi-    face,  à  l'autre   bout  de  la  table.     Mais 
que  je  lui  ai  rendu,  dimanche  dernier,  en    belote  ;  en  face  du  buffet  une  Crawi^-Z^aMcr-   il  faut    croire    que    tout   cela  est    trop 


Je  connais  un  monsieur,  pas   trop  joli,  sont  mis  ;  murs  sobrement  ornés  de  q  elques  t.  ,,,„  f„;,.„,v  fA^p  Af.  a\„, 

ni  trop  laid  non  plus,-il  ne  faut  pas  dé-  „^^„,,,  „,„,t,,  ,i,„^.e,  de  noms  célèbres  ;  J^.,'"f     ,  "^  '      ,f  '^f  f  "' 

courager  personne— qui   a  1  intentuui  de                               r        i   .,„        f      n-  1      ,      .  Lui  a    droite,     Paul    à  g 

me  faire  un  cadeau  au  j»ur  de  l'an,     n  ro.-r  Cww/- enfoui  dans  un  fomlli  de  pi  ntes  '                     •'^ 


patriarcal  pour  Madame,  puisque  je 
la  trouve  sortie,  les  enfants  couchés  par 
la  bonne,  sur  son  ordre,  et  le  diuer 
absolument  raté  Est-ce  assez  com- 
plet, ô  modèle  des  mères,  des  épouses 
et  des  maîtresses  de  maison  ? 

Madame — Tu  aurais  pu  faire  lever 
I.ili  et  Paul  pour  jouer  avec  eux,  si 
tu  y  avais  bien  réellement  tenu.  Tu 
ne  te  gênes  pas  pour  si  peu, d'habitude. 

MoNSiin'R  [se  levant] — C'est  vrai  ! 
(|uitte  à  me  faire  quereller  ensuite 
devant  les  serviteurs,  comme  la  chose 
m'est  déjà  arrivée.  J'aurais  pu  aussi 
lai.sser  mes  affaires  à  trois  heures,  pour 
avoir  le  privilège  de  voir  mes  enfants, 
puis  aller  diner  au  Viger  jouir 
d'un  repas  cuit  à  point.  Si  l'homme 
était  seulement  un  animal  prévoyant. 
[//  prend  une  cigarette  sur  le  dressoir 
cherche  une  allumette  dans  ses  poches, 
n'en  ttouve  pas.  Il  cherche  dans  le 
porte  allumette  elle  trouve  vide.]  Comme 
toujours!  rien  à  sa  place  !...  Allons 
voir  s'il  en  manque  au  fumoir... 

Madame  [Haussant  les  épaules  et 
assez  haut  pour  se  Jaire  entendre  de  Mon- 
sieur'] — Quelle  croix,  mon  Dieu,  quelle 
croix  ! 

Monsieur  sort. 

SCÈNE  II 
MADAME,  LA  «ONNE 

Madame  presse  du  pied  un  boulon  élec- 
trique, posé  sous  la  table.  La  bonne  pa- 
rait avec  une  soupitie  en  argent  qu'elle 
pose  devant  madame. 

Madame  [à  voix  basse] — Est-on  ve- 
nu de  chez  Morgan  ? 

La  bonne — Non  Madame. 

Madame — De  chez  Dupuis de 

chez  Scroggie? 

La  donne — Non  madame. 

Madame— Ecoutez  !  .  .  .  Quand  on 
viendra  de  chez  Morgan,  il  faudra  agir 
cil  sorte  que  monsieur  ne  voit  pas  le 
patiuet.  Vous  m'entendez  ! 

L.\    liONNE    \avec  un    sourire] — Oui 
ladame. 

Madame — Pourquoi  riez  vous  ? 

L.v  BONNE — Pour  rien  madame. 

/.a  bonne  sot  t. 

SCÈNE  III. 
madame,   MONSIEl'U 

Monsieur  rentre.  Il  a  sur  le  bras 
Mil  paletot  fourré,  dans  la  main  gau- 
che un  chapeau  dur  et  des  gants,  de  la 
droite  il  porte  une  paire  de  caoutchous.  Il 
s'assied  et  s'apprête  à  mettre  ceux-ci 
aprh  avoir  déposé  le  reste  sut  un  meuble. 
Madame  [y«/  n'a  pas  touché  à  sa 
.'/pe,  feignant  la  surprise^ —  Tu  sors  ? 
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Parfaitement....    Pour-    Car  ils  le  sont   souvent,    stupides,   tes 


Monsieur 
quoi  pas  ? 

Mad.vme — Et  tu  m'emmènes  ?... 

Monsieur  [Inquiet]  —  Ah  !  mais 
non,  par  exemple  !  .. 

Madame  a  paru  inquiîte  aussi  en  po- 
sant la  question  qui  précède,  mais  à  la 
réponse  de  Monsieur  sa  figure  se  rassé- 
rène. 


mots. 

Monsieur  [qni  a  donné  des  signes 
fréquents  d'impatience] — Bon  !  te  voilà 
lancée.  La  jolie  veillée  que  je  passe- 
rais en  ta  compagnie.  Ah  bien  mer- 
ci !...  je  m'éclipse  [//  met  son  chapeau 
et  se  dirige  vers  la  porte.     Madame  fait 


Madame  ( fouant  V indignation)— 'EK  ""  mouvement  pour  le  suivre  mais  se  ra- 

tu  me  lais.ses  seule,  ainsi,  une  veille  du  ^■'-^''■ 

Jour  de  l'An  !...  Madame     [sèclieincnt]  —  Ainsi    tu 

Monsieur   {Endossant    son    paletot,  ■'^ors  ! 

agacé , —encore  !  mon  Dieu  !  {Imitant  Monsieur  [même  ton]  —  Parfaite- 

madame)  —  Une   veUle    de    Jour    de  ment...  je  sors  ! 

l'An  !...  Pleurez  filles  de  Jérusalem  !...  Madame— Et  tu  reviens  ? 

Une  veille  de  Jour  de  l'An...     [S'é-  Monsieur  [Durement]  —  Quand  il 

chauffe  graduclktncnt] .     En  voilà  une  "^^  plaira. 

femme  malheureuse,  hein  ?  Elle  part  à  Madame  [se  dirigeant  vers  le  bou- 

dix  heures  du  matin,  laisse  ses  enfants  doir,  larmoyante]— '$,:s.\\f,  cœur  ! 

aux    mains    des   serviteurs,    prend   le  *  * 

lunch  chez  Morgan,  va  chez  son  coif-  ,  ^:"'  ^«'f  '^«  ^^  "^"f  ^f  'ff '«^  ''" 

_    ,       ,  ,     ,  porte  derrière  elle  avec  bruit.     Monsieur 

feur,    sa  moduste,    prend   le  the  chez  hésite  un  instant,  s'il  doit  suivre  mada- 

une  amie,   rentre  à  sept  heures  chez  me  ou  sortir.     Puis,    renfonçant  résolu- 

elle   avec    une   faim  si  bien  assouvie  vient  son  chapeau  et  prenant  une  canne, 

qu'elle  laisse  froidir  son  potage  sans  y  "  ■^''"'• 

toucher,  [Madame  mange  nerveusement  DEUXIEME  ACTE 

deux  ou  trois  cuillerées  de  soupe]  n'a  que  scène  I 

des  paroles  désobligeantes  à  l'adre.s.se  madame,  la  bonne 

de  son  mari. ..  et  celui-ci,  le  cruel  !   ne  ^^  ^^-^^^  repiésaite  un  riche  parloir 

trouve  rien  de  mieux  à  faire  que  de  dont  les  meubles  et  le  parquet  sont  litté- 

s'en  aller  n'importe  où,  où  on  lui  fiche  ralement  jonchés  de  sacs  de  bonbons  et  de 

la  paix...     Et  on   la  laisse    seule  !...  paquets  multiformes  qu' on  devine  conte 


seule!...  la  pauvre!...  Une  veille  de 
Jour  de  l'An.  Cruel égoïsme  de  l'hom- 
me !.. .    [//  met  ses  ^ants] . 

Mad.vme  [.Ugric  à  mi-voix] — Sans 
cœur  !  va  !... 

Monsieur — Tu  dis? 

M.VD.\ME  [Se  montant  la  tête  en  pa>- 
lant] — Je  dis  :  Sans  cœur  !...  oui  sans 
cœur  !...  Tu  me  lai.sses...  tu  refuses  de 


nir  des  jouets  de  toutes  sortis. 

Au  chambrale  de  l'élégante  cluminéc 
en  sycomore,  deux  bas  d'enfants  sont 
suspendus. 

Madame  en  kimono  de  soie  japonaise, 
en  jupe  noire  laissant  voit  une  bantoujie 
de  satin  rouge,  les  cheveux  simplement 
tordus,  à  la  grecque,  est  assise  par  terre, 
en  face  de  II  cheminée   où  elle  év.nire 


^    l'un  après  I autre  l  s  paquets  que   la 
m' emmener  !..  et  pour  aller  ou?...  a   l,^,„,^g  /„^-  appor/e. 

ton    club    sans    doute,     fumer,    boi 

re,    causer,     jouer    avec     tes 

Oui  ! 

Dieu 


M.\DAME  —  Et  le   paquet    de  chez 
amis.    Morgan  l'a-t-on  apporté? 
tes  amis...  et  quels  amis  !  Bon       ^A    bonne  —  Oui    madame,    mais 
des  noceurs,  des  joueurs,  des  comme  madame  m'avait  recommandé 


causeurs  d'aventurts   galantes    [mon  ^j^  j^  ^^^^^^^.  ^   monsieur,  je   l'ai    mis 

sieur  allume  avec  délibêiati.n  une  ciga-  dans  la  garde-robe  de  madame. 

relie  qu'il  a  tetine  à  sa  bouche  sans  lai-  Madame— Fort  bien  [vajantla  bott- 

luiner  jusque  là].  C'est  bon,  va  t-en?...  „^,  souri, e]  pourquoi  riez  vous  !... 

Va  leur  porter  ton  argent  à  tes  amis.  j  .^  bonne—  Pour  rien  madame  !... 

Fais  les  rire!...    Tuas  tant  d'e.sprit  [elle  rit] 

quand  ta  femme  n'e-^^t  pas  là.     [S'ani  Madame—  Mais  si  !  vous  riez  pour 

tnant  de  plus  en  plus] .     Je  ne  suis  pas  quelque  chose.  Ce  soir,  au  diner  quand 

assez  intelligente  pour  les  comprendre,  je  vous  ai  parlé   de  ce  paipiet    vous 

moi,  tes  saillies  spirituelles!...     Peut-  avez    ri    et  vous  riez  encore!  Savez- 

étre   est-ce    parce  <;ue   je  ne  suis  pas  vous  cequ'il  contient  ce  paquet  ? 

comme  madame  l)u\  errier,  qui  .se  pâme  I^a  Bonne — Je  m'en  doute, 

à  chacun  de  tes  mots,  bonsou  stupides.  Madame — Et  ce  serait  ?..  i 


La  Bonne — Les  étreimes  de  mon 
sieur. 

Madajie — Mais  il  n'y  a  pas  là  pour 
vous  si  grand  sujet  à  réjou^sance. 

La  Bonne  —  Ça  n'est  pas  pour  ça 
que  je  riais,  madame. 

Madame  [ouviaiil  un  paquef] —  Un 
livre,  ah,  oui  !  Robinson  Crusoé  pour 
Lili,  dire  qu'elle  est  déjà  assez  grande 
pour  lire  Robinson  Crusoé — et  qu'elle 
écrit  joliment  —  huit  ans  déjà...  com- 
me le  temps  passe,  mon  Dieu,  et  com- 
me on  vieillit. 

L.v  Bonne — Si  elle  écrit  mademoi- 
selle /,///?.  ..  comme  une  invention 
moderne.  Encore  ce  soir  elle  a  écrit 
une  longue  le  tre  à  Santa  Claus. 

Madame — Et  qu'y  disait  elle. 

La  bonne — Je  n'en  sais  rien  ma- 
dame, elle  l'a  cachetée,  et  a  dit  que 
c'était  pour  Santa  Claus  tout  seul. 

Madame — Vous  n'avez  pas  jeté 
cette  lettre. 

La  Bonne — Non  madame.  Vais-je 
aller  le  chercher  ? 

Mad.ame — Oui  allez  !  et  apportez 
aussi  le  paquet  de  chez  Morgan. 

SCÈNE  II 

Madame  -  Monsieur 

MoNSiEt'R  Pa)aissant  dans  l'emira- 
suie  de  la  parle  puisse  relirant  dans 
r  ombre  du  co'tidor — Oh  le  joli  ta- 
bleau !... 

Madame — Bon  maintenant  une 
orange  au  fond  de  chaque  bas.  Ça 
n'est  pas  nouveau  pour  eux  mais  la 
tradition  l'exige...  et  puis  ça  gonfle  le 
pied...  Bien...  Maintenant  des  noix 
pour  Lili...  des  noix  pour  Paul...  des 
iDonbons  pour  Lili...  des  bonbons  pour 
Paul.. .Un  sac  de  dragées...le rose  pour 
Lili...  Un  sac  de  dragées...  le  bleu... 
pour  Paul...  Une  canne  de  sucre 
d'orge  pour  Lili...  encore  une  tradi- 
tion... une  canne  de  sucre  d'orge  pour 
Paul.  Comme  cela  les  bas  .sont  pleins 
et  on  n'y  a  encore  rien  mis.  Mais  il 
paraît  qu'il  doit  en  être  ainsi  puisque 
ça  se  fait  toujours.  Où  vais  -  je 
mettre  tous  ces  jouets  ?  Tiens  sur  ce 
tabouret  pour  Lili,  là  bien  vis-à-vis  son 
bas,  et  sur  cette  chaise  pour  Paul. 
scène  iii 

Madame,  Monsieur,  La  Bonne 

\_La  Bonne,  un  ùaquct  sous  le  biaset 
une  Ictlre  à  la' main  paraît  dans  la  porte 
oie  monncur  se  lient  caché.  Sa  figure 
s' épanouit  en  vovant  celui  ci.  Monsieur 
lui  fait  signe  de  se  tai>e.~\ 

Monsieur  ^Bas  à  ta  Bon>ic'\. — Mon 
paquet  de  chez  le  bijoutier  ?... 

La  Bonne — Il  est  dans  votre  cabi- 
net, monsieur. 

MoNSiiCUR — Et  madame  ne  l'a  pas 
vu. 

La  Bonne  [AViw/] — Non  monsieur. 

Monsieur  disparait. 

scène    IV 
MADAME    puis    MONSIEUR 

Madame  \_Elle  tient  la  lettre  que  lui 
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a  apportée  la  bonne.  Lisant  l'adresse  à  sur  les yeu.v] — Oh  !  que  c'était  le  bon 

haute  voix]  "  Monsieur  Santa  Claus...  temps  et  comme   nous  étions  heureux, 

dans   la   cheminée    du    salon..  .    pri-  Monsieur — Ce    qu'elle   a     raison, 

vée..."  ah  !  ah  !  ah  !...  cette  chère   Lili.     Nous  sommes  là  à 

Monsieur  \^ paraissant]    -  Peut  on  nous   gâter     mutuellement     les    plus 

rire  aussi.  belles  années  de  la  vie. 

Madame — Tiens  regarde  [Monsieur  Madame — C'est  ma  faute,  mon  bien 

lit    l'adresse  et   sourit].     Et  vois-tu  ?  aimé  mais  c'est  fini, 

dans  le  coin,  en  bas,  à  gauche  :  "  pri-  Monsieur  [La    pressant    sur  son 

vée!..."   Est-ce  assez  délicieux.  cœur  et   la    baisant  au  front] — Cher 

Monsieur  —  Tiens  !...  ouvre  et  lit  ange  !...   Non  c'est  moi  qui    suis  une 

vite.  Les  magasins  ne  sont  pas  encore  brute. ..  Un   sans   cœur   comme  tu   le 

fermés,  et  si  elle  demande  à  Santa  des  dis  souvent. 

bibelots  que  personne  n'a  songé  à  lui  Madame — Mais  sans  le  penser  va. 

acheter,   il  est  encore  temps  de  télé-  [Elle  l'e?nbrasse]. 

phoner.  Il  faut  que  pour  cette  année  Monsieur  [Regardant  sa  tnontre]  — 
encore  le  doute  ne  s'empare  pas  de  son  II  est  minuit.  Bonne  et  heureu.se  an- 
âme  La  désillusion  viendra  bien  née,  ma  bonne  et  chère  petite  femme 
assez  tôt  hélas  !...  [//  s'assied  sur  un  M  \dame — Bonne  et  heureuse  année 
sofa]. 

Madame  [ouvrant  la  lettre  et  lisant  : 
"Cher  Santa  Claus.... 

Monsieur — Kli  bien,  ensuite  ?... 


mon  petit  mari  bien  aimé.      [Ils  s' em- 
brassent longuement]. 

Monsieur    [Tils  haut  à  la    bonne 
qui  entre  —  Si   mademoiselle   Lili    .se 


Mada    e parcourt  la  lettre  des yeu.x,  réveille,    vous    lui    direz    que    Santa 

puis  la  telit  lentement  à  voix  basse.  Elle  Claus  a  reçu  sa  lettre  [prenant  sa  fem- 

vient  s' asseoir  à  côté  de  son  mari  la  lui  me  dans  ses  bras  et  l'embrassant  en- 

passe  silenc'eusement.     Monsietir  la  re-  core]  .N'est-ce  pas  chérie  ? 

garde  avec    surprime  et  s' aperçoit  que  rideau 
ses ycu.x  sont  baignés  de  larmes. 

Madame  [s' appuyant  la  tête  sur 
l'épaule  de  Monsieur]  Lis  tout  haut, 
\eux-tu,  mon  chéri. 

Monsieur  [lisa>it]. 

Cher  Santa  Claus.     Je  ne  veux  pas 

de    joujous     pour     mes    étrennes     ta  N'oublions  pas  que  ceux-là,  surtout,  mé- 

grande    poupée,  comme  celle    de  Lu-  ritent  d'être  loués,  qui   ont  ouvert  à  leurs 

cienne   Duval  que  je  vous  ai  deman-  ■         .         

dée    l'autre  soir,  je  n'en   veux  plus,  . 

donnez   des  bebel/es   à  Paul  mais    pas  leurs  destinées  poht.ques, 

à  moi. 

Pour  mes  étrennes  faites  que  mon 
papa  et  ma  maman  ils  se  parlent  com- 
me quand  j'étais  toute  petite.  Dans  ce  passage 'et' d''attVutrrpour'r^usrir"est  la 
temps-là   Paul   n'était    pas    encore  au  terre  des  aïeux,  la  terre  de  toutes  nos  ten- 
monde  et  papa  nous  prenait  sur  ses  dresses,  de  toutes  nos  espérances. 
genoux  maman   tt    moi....  Et    il  em-  Thom.\s  Chapais. 
brassait  maman  Jil us  souvent  que  moi.  Que  l'on  comprend,  devant  certaines  rui- 
Nous  prenions  papa   par  le  cou  toutes  «es  vivantes,  combien  le   travail   est   néces- 
les  deux,  il  faisait  semblant  de  dormir  ^""''y-  ^^1"'^'^^  .'j^^s  devoirs,  il  fortifie  les 
'      ,       ,             ..             ,  sentnnents,  il  vivifie  1  intelligence,  il  donne 
et  maman  1  embrassait  sur   les  yeux,  j^  fo  ce  à  l'âme.    Au  cœur,  il  dicte  le  moyen 
C'était    beaucoup    plus    amusant    que  de  jouir  du  bonheur  que  l'on  donne  aux  au- 
de  {aire  petit  trot  avec   Paul.     Maman  très,  car  seul,  il  sait  éloigner  l'égoïsme. 
ne  joue  plus  jamais  avec  papa  et  moi.  Madeleine. 
Et  puis  ils  se  disputent  souvent  comme  Si  on  enlève  ces  sourires  à  l'âge  des  insou- 
Lucienne  Duval   et   sa   soeur    Pauline,  ciauces,  de  quel   réconfortant   souvenir  ne 
La    sœur    au    couvent,    dit    que    c'est  pHve-t-on    pas    ces   êtres    qui,   plus  tard     en 

V     ,    .  1                ■              ,      .  butte  aux  trahisons   de   la  vie,  dans   la  lutte 

très  laid,  et  puis  ça  n  est  pas  amusant  acharnée  de  chaque   jour,   verraient   planer 

du  tout,  cher  Santa  Claus  c'est  ça  mes  sur  leur  sombre  destinée  la  bienfaisante  vi- 


,^^^__^g^^£^ 


compatriotes  la  route  qu'ils  devaient  suivre, 
planté  les  premiers   jalons   dans   la  voie  de 


L.-O.  David. 

Dieu  merci,  notre  nationalité  n'est  pas  un 
arbre  sans  racine.  Pour  plusieurs  de  nos 
détracteurs,    le   Canada  n'est  qu'un  pays  de 


Votre  petite  amie. 


LiiJ. 


sion  des  heures  enfantines. 

GaÉTANE  de  MONTREUIT,. 

Ah  !  oui,  prenez  votre  couronne,  noblts  et 


P.  S.  —Cher   Santa    Claus  .si    vous  saintes  mères,  et  régnez  dans  notre  amour  et 

,                                   -    i  T>      1    f   ■              ,-1  notre  orgueil  a  coté  de  ces  héros,  vos  époux 

donnez  une  poupceà  Paul,  taites  qu  il  gt  vos  fils,  tombés  sur  les  plaines  de  Carillon, 

me  la  prête   des   fois       Les  petits  gar-  d'Abraham  et  de  Sainte-Foye,  à  côté  de  ers 

çons    ça     n'a    pas    besoin   de  poupées,  grands  patriotes,   vos  époux  et  vos  fils,  qui 

,nnic  Paul  pst  «i  mil  à  main  ""^  assuré  par  leur  talent,  la  force  de  leur 

mais  Paul  est  si  mal  a  main.  p^^^,^    leur  énergicjue  persévérance,   notre 

Lili.  ..je  nationale  et  autorome  sur  ce  continent. 

Motisieur  est  trrs  ému  et  il  aehcve  la  C'est  à  vous  qu'appartient  la  dernière  vic- 

!  jj  .     ...  ,a..-i  tôire,  la  plus  féconde  et  la  plus  durable  ;    et 

lettre  avec  effort.  „ous  la  devons  toute  à  voire  amour. 

Madame  [entourant  la  tête  de  Mo?i-  Napoléon  Bourassa. 

sieur  de  ses  deux  bras  et   l'embrassant  Nos  f.iandmOrcs.] 
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I  Le  Roman  d'une  Princesse  | 

■«<  ,  'i^ 

Har  CARMEN  SYLVA 

(Sui/e) 

XXXVII 

§'AI  envie  de  distribuer  sur  mon  chemin  les  cartes 
de  visite,  afin  qu'on  s'hal)itue  à  mon  nouveau 
nom.  Je  trouve  que  c  serait  une  manière  simple^ 
facile  et  pratique  de  faire  part  de  ma  résolution  inébran- 
lable. Je  les  regarde  sans  cesse,  ces  cartes,  comme  si  j'y 
découvrais  quelque  chose  de  merveilleux,  un  nou 'eau 
monde  qu'elles  doivent  me  révéler  et  dont  elles  m'expli- 
queront les  énigmes. 

Bruno  !  si  j'étais  là,  quand  arriveront  les  meubles  ! 
Quels  cris  de  joie  je  pousserais  à  chacun  d'eux  ;  connne 
je  danserais  tout  autour  et  te  sauterais  cent  fois  au  cou  ! 
C'est  injuste  que  tu  bâtisses  seul  notre  nid,  sans  que  je 
t'y  aide.  Attends  un  peu  :  tu  seras  largement  dédom- 
magé !  Je  me  blottirai  sur  ton  cœur,  dans  tes  bras  forts, 
je  m'enlacerai  à  toi  et  tu    ne  pourras  plus  te  débarra.sst-r 

de  moi. 

Ton  petit  liekke  de  R.\i;chenstein. 

XXXVIII 

Wieck,  près  Griefswakl,  2o  juin. 
Ma  .sainte  ! 

J'ai  lu  bien  des  fois  ta  lettre,  avant  de  pouvoir  rassem- 
bler mes  pensées,  de  manière  à  y  répondre.  Au  début,  je 
n'ai  compris  qu'une  chose,  c'est  que  tu  étais  malade,  et 
j'ai  été  envahi  par  une  douleur  sans  mesure,  dont  le 
résultat  a  été  une  complète  paralysie.  Avec  cela,  il  faut 
que  je  m'accu.se.  Comme  tu  ne  m'écrivais  pas  aussi  vite 
queje  l'espérais,  je  me  suis  montré  infidèle  ;  j'ai  été 
deux  jours  et  deux  nuits  sans  penser  à  toi,  m'absorbaut 
dans  mon  travail,  que  j'ai  affreusement  négligé  depuis 
des  semaines. 

C'est  triste  de  voir  à  quel  point  l'homme  est  faible, 
personnel,  comme  la  chas.se  au  bonheur  s'empare  des  plus 
graves  ;  n'ai-je  pas  juré  que  ma  vie  et  ma  mort  étaient 
dans  tes  mains,  que  je  ne  connaissais  plus  rien  que  ton 
amour  et  ma  passion  ?  Mais  je  suis  revenu  à  la  conscience 
,ic  moi-même,  avant  d'avoir  reçu  ta  réponse. 

Tu  serais  maintenant  satisfaite  de  moi,  P enfant  est 
revenu  un  homme  !  Pardonne-lui  ce  rajeunis.semcnt 
passager. 

Tu  as  raison,  mon  adorable  Ulla,  parfaitement  raison  ; 
'  Icfe  que  j'espérais  et  croyais  est  une  folie.   Oui,  tu  as  telle- 
ment raison  que  je  sens  approcher  l'heure  où  tu  m'expo- 
âeras  logiquement,  claire  comme  le  jour,  quelle  pitoyable 
'erreur  a  été  ta  divine  condescendance    Je  prévois  cet  ins- 
"iant,  et  qu'il    ne  te    soit  pas    trop    pénible,  pour    que  tu 
'■'t'aies  pas  \  vider  le  calice  jusqu'à  la  lie, — que  dirait  mon 
'auguste  princes.se, si   je  proposais  dès   à   pré.sent  d'aban- 
(loinier  ce  tutoiement  de  fiancés,  qui  l'abai.s.se  ? 

Ce  n'était  qu'un  rêve.  Altesse  ;  grand  Dieu  !  quel  rêve 
de  printemps.  C'est  bien  fait  pour  ce  fou  de  plébéien, 
qu'il  lui  en  ait  coûté  la  raison  ;  pourquoi  de  tels  insectes 


sont-ils  au  monde,  sinon  pour  servir  à  notre  amusement  ■ 
Tout  est  tranqulle  à  Rauchenstein.  Le  coquin  avait 
"de  la  race", ne  serait-ce  qu'à  la  façon  des  chiens,  mais 
de  bon  aloi  dans  son  genre.  Il  a  apporté  un  peu  de  vie  et 
de  changement  dans  les  vieux  murs  !  On  s'en  est  leste- 
ment débarrassé  ;  au  reste,  il  n'y  avait  pas  eu  de  baisers 
échangés  ;  le  laquais  lui-même  baise  parfois  la  main  de 
son  Altesse,  les  grands  jours  de  fête.  D'ailleurs,  rien 
n'a  été  négligé  :  il  a  dû  rendre  quelques  lettres,  ou  on 
lui  trouait  la  tête  d'une  balle.  La  petite  était  mineure  ; 
le  Duc  peut  passer  sans  scrupule  sur  cet  innocent  enfan- 
tillage !  J'ai  lu,  en  effet,  dans  le  journal,  qu'on  atten- 
dait à  Rauchenstein  le  duc  de  X  ;  je  n'ai  pas  besoin  de 
vous  nommer  le  pays  dont  il  est  le  souverain.  Cette  nou- 
velle figurait  dans  une  feuille  de  locale  de  Wetzlar  ;  j'y 
étais  avant  hier,  voulant  faire  une  recherche  dans  la 
bibliothèque  de  la  vieille  cité  impériale.  Le  prince  dont 
il  s'agit  cherche  sans  doute  une  femme  à  mettre  à  la  tête 
de  sa  maison  veuve  ?  D'après  l'almanach  Gotha,  il  possède 
quatre  enfants  d'uu  premier  mariage: — quelle  belle 
tâche  de  leur  tenir  lieu  de  mère  !  J'entends  d'ici  les 
transports  pleins  d'abnégation  d'Ulla,  devant  cette  "'mis- 
sion sacrée".  Pendant  mon  voyage  de  retour,  je  me  suis 
tout  à  fait  mis  à  la  place  d'une  princes.se,  à  laquelle  ce 
devoir  tombe  en  partage.  Je  l'enviais  presque,  je  crois  ; 
pourtant  je  ne  puis  l'affirmer;  j'ai  beaucoup  dormi  en 
chemin  de  fer. 

Ma  "fiancée"  se  compare  au  lierre  La  comparai-son 
est  juste,  car  il  s'enlace  autour  d'une  pierre  sans  vie,  ou 
étouffe  et  dégrade  l'appui  auquel  il  prétend  s'enlacer. 
Mais  la  princesse  Ulrique  de  Horst-Rauchenstein  est  bien 
plutôt  une  ro.se,  de  ces  roses  comme  il  y  en  a  beaucoup, 
et  dont  chacune  est  néanmoins  la  reine  des  fleurs.  Elle 
enivre  tout  le  monde  ;  nul  ne  résiste  à  son  parfum  ;  il 
lui  manque  seulement  cette  individualité  qui  rend  exclu- 
sif. Elle  veut  faire  bon  ménage  avec  Dieu  et  le  diable,  et 
c'est  impo.ssible.  Qui  aime  Dieu  doit  haïr  le  diable  et 
vice  versa,  s'il  ne  veut  en  porter  la  peine.  Elle,  au  con- 
traire, dit  sans  cesse  :  " — Tous  deux  ont  raison. — " 
Son  père  a  raison,  et  son  fiancé  plébéien  avait  raison. 
Oui,  ma  rose  enivrante,  croire  que  deux  avis  oppo.sés 
sont  également  justes  est  le  fait  des  natures  moyennes, 
fort  estimables  dans  leur  genre,  fort  utiles,  mais  pour  ce 
qui  regarde  le  soi  disant  progrès  de  la  race  humaine, 
autant  au-de.ssous  des  dieux  que  les  hannetons.  Du  reste, 
me  menacer  de  wi  plus  me  traiter  de  dieu,  cela  .sonne 
comme  une  dérision.  Je  suis  tout  au  plus  un  Hercule,  et 
Hébé  ne  lui  tendit  qu'après  la  terrible  épreuve  du  feu, 
la  coupe  de  l'immortalité,  breuvage  qui  devait  d'ailleurs 
être  agréable.  Si  le  bûcher  était  toujours  la  voie  de 
l'Olympe,  je  ne  serais  pas  loin  d'y  atteindre.  Mais  qu'y 
trouverai  je  après  tout,  moi  qui  persiste  à  rester  exclusif  ! 
Hébé  est  trop  vieille  et  a  souri  à  trop  de  gens  ;  d'ailleurs, 
Ulla  de  Horst  Rauchenstein  m'a  versé  une  fois  le  breu- 
vage céleste  ; — que  m'importe  Hébé  maintenant  ! 

Eh  bien  !  j'ai  quitté  la  ville  pour  la  côte.  J'ai  loué 
une  modeste  chambre,  dans  une  hutte  de  pêcheurs  ;  de 
la  fenêtre,  j'ai  la  vue  d'une  des  plus  tristes  grèves  qui 
existent,  de  ce   côté  de  l'étoile   du  soir.    Devant  la  porte 
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sèchent  les  grands  filets  étendus,  qu'un  gamin  racconiniode 
sans  cesse.  Ma  maison  m'étouffait  ;  un  fantôme  cliar- 
mant  flottait  toujours  entre  moi  et  ma  tâche.  Par  le  beau 
clair  de  lune  d'hier,  dont  la  mélancolie  me  poussait  vers 
la  mer,  je  suis  venu  ici.  Si  je  n'ai  pas  cédé  davantge  à 
cette  impulsion  et  si  je  suis  resté  sur  terre,  c'est  que  j'ai 
eu  pitié  des  pêcheurs  auxquels  mon  suicide  aurait  attiré 
tous  les  embarras  imaginables.  Les  pêcheurs  sont  des 
hommes,  après  tout.  De  plus,  le  suicide  est  chose  fort 
vulgaire  ;  tous  les  joueurs  finissent  ainsi,  beaucoup  de 
comédiens,  et  je  n'ai  jamais  été  ni  l'un  ni  l'autre.  Ton 
père  .serait  trop  satisfait,  si  par  un  clair  de  lune,  je  m'étais 
précipité  dans  les  vagues,  comme  un  comédien  ! 

Non  Ulla,  je  ne  puis  avoir  ta  patience  !  C'est  comme 
si,  par  ta  seule  volonté,  tu  voulais  changer  le  cours  du 
sang.  Tu  me  dis  :  "Ton  pouls  ne  doit  pas  donner  cent 
pulsations  à  la  minute."  Il  les  donne  quand  même,  et 
.toute  volonté  plie  devant  ce  fait.  J'étais  fier  autrefois 
que  rien  ne  me  fût  étranger,  qu'il  n'y  eût  pas  d'émotion 
humaine  que  je  ne  pu.sse  ressentir.  Mais  pourquoi  parler 
de  moi  ?  J'aime  mieux  revenir  à-mon  Histoire  du  senti- 
ment artistique  qui  n'a  nuls  rapports  avec  toi,  car  toutes 
les  questions  sociales  me  ramènent  ta  pensée.  Qu'est-ce, 
en  réalité,  phj-siologiquement  parlant,  que  la  joie  de 
l'art  ?  Réfléchis  un  instant  à  cela  et  tu  pourras  t'endor- 
mir  alors  sans  que  je  t'aie  dit  bonsoir. 

Sais-tu  qu'il m'arrive  de  raisonner  très  froidement  avec 
moi-même  et  de  me  dire  :  —  A  quoi  te  sert-i7/f'  après  tout 
Quel  profit  intellectuel  te  rapportent  ces  efforts  ?  Elle  te 
rattache  plus  fortement  à  tout  ce  qui  est  terrestre  ;  par 
elle,  tu  te  vois  enchaîné  ;  déjà  elle  t'a  enlevé  le  repos  du 
travail,  l'ambition  de  créer  ;  elle  développera  de  plus  en 
plus  chez  toi  ce  qu'il  y  a  de  plus  mortel  :  le  cœur  !  Elle- 
même  est  esclave  de  tous  les  préjugés  de  l'humanité  : 
caste,  famille,  fortune.  Pourras-tu  jamais  l'attirer 
aux  suprêmes  hauteurs  oii  habite  ton  intelligence  !  Et 
sinon  ?  Si  tu  dois  rester  .solitaire  dans  la  meilleure  par- 
tie de  toi-même,  dans  ton  indépendance  de  tel  ou  tel  pré- 
jugé ;  si,  au  lieu  de  t'aider  à  avancer  toujours,  elle 
retarde  tes  pas,  pourquoi  l'arracher  delà  voie  qu'elle  suit 
à  cette  heure  ?  De  même  que  tu  ne  la  comprendras 
jamais  tout-à-fait,  elle  aussi  ne  pourra  jamais  te  compren- 
dre ;  tu  éprouveras  la  plus  tragique  des  douleurs  humaines, 
et  ce  qui  est  pire,  elle  en  aura  peut-être  la  vague  conscience 

Ulla,  ton  père  a  raison  ;  il  a  raison  !  Pardonne  cette 
parole  orgueilleuse  :  autant  tu  es  au-dessus  de  moi  dans 
l'esprit  de  ta  caste,  autant  je  suis  au-dessus  de  toi  dans 
mes  moments  de  plus  pure  intelligence.  Jamais  nous 
ne  pourrions  nous  compléter   mutuellement. 

Vois-tu,  lorsque  je  me  suis  clairement  démontré  toutes 
ces  choses,  quand  je  sens  l'abime  infranchissable  qui  est 
entre  nous,  entre  moi  et  tout  autre  mortel,  alors  je  me 
sens  plus  que  jamais  consumé  de  ton  amour,  et  tout  mou 
être  se  fond  dans  un  sanglot.  Ulla  !  Ulla  !  laisse-moi  une 
seule  fois  baiser  tes  lèvres  ?  Enfant,  femme  ou  ange, 
mourons  ensemble,  puisque  nous  ne  pouvons  vivre 
ensemble.  Dans  un  moment  d'extase  oii  je  serai  élevé 
au-dessus  de  moi-même,  je  puis  être  digne  de  toi,  et  tes 
yeux,  en  .se  fermant,  recevront  un  rayon  de  lumière  à  la 


clarté  duquel  ils  me  comprendront.  Alors  nous  aurons 
eu  tous  deux  raison,  comme  tu  l'as  dit  une  fois  ;  nous  né 
pourrons  tous  deux  avoir  raison,  qu'à  l'instant  où  nous 
cesserons  ensemble  d'exister. 

Déjà  la  nuit  !  Il  me  semble   que  le   jour  n'a  pas  paru. 
Pour  moi,  le   jour   ne    luit    plus,  tant   que   tu   n'es    pas 


Bruno. 


XXXIX 


Château  de  Nachheim,  28  juiu. 
-     Mon  Bruno, 

Ta  lettre  m'a  poursuivie  partout,  et  a  fini  par  m' ar- 
river, quand  j'étais  presque  morte  de  cette  attente,  au 
milieu  des  distractions  dont  on  m'accable.  Et  avec  cela, 
tu  m'écris  une  lettre  folle,  comme  si  tu  voulais  pulvériser 
les  barrières  que  toute  mon  existence  a  élevées  autour  de 
moi  !  Bruno,  tu  ne  sais  pas  quel  mal  tu  peux  me  faire  ! 
Comme  j'ai  pleuré  !  Evidemment  je  te  suis  tout  à  fajt 
inutile  ;  je  n'ai  jamais  pensé  pouvoir  t'être  bonne  'a 
quelque  chose,  sinon  à  force  de  tendresse.  Mon  amour 
n'est  donc  pas  assez  puissant  pour  vaincre  mes  préjugés 
et  les  tiens  ?  L'amour  ne  connaît  pas  d'abîme  qu'il  ne  fran- 
chisse, pas  d'obstacle,  puisqu'il  est  insaisissable,  pas  de 
mal  entendus,  puisqu'il  ignore  l'idée  de  soi.  Tu  crois 
m'effrayer  en  étant  si  brusque  et  .si  dur;  je  ne  m'effraie 
que  de  l'immense  souffrance  que  tu  supportes  à  cause  de 
moi. 

Ici,  tout  le  monde  est  bon  et  excellent  ;  chacun,  en 
dépit  de  "sa  caste",  s'efforce  honnêtement  de  se  rend^'e 
utile  au  prochain.  Le  Comte  est  un  savant  et  écrit  de 
gros  livres  ;  taudis  que  ma  grand' tante  est  le  médecin 
de  tout  le  pays.  On  vient  la  chercher  de  jour  et  de  nUjit 
comme  un  vrai  docteiur,  et  sans  la  moindre  humeur,  eile 
se  met  en  route  pour  aller  porter  secours,  autant  que 
c'est  en  son  pouvoir.  Les  jeunes  filles  s'occupent  d'une 
foule  de  choses,  lisent,  font  de  la  musique  et  me  plaisent 
beaucoup  par  leur  simplicité  et  leur  modestie.  Demain, 
nous  allons  chez  une  autre  de  mes  tantes.  Comme  j'aurais 
été  ravie  autrefois  d'un  pareil  voyage;  maintenant,  je  le 
fais  sans  entrain  et  sans  plaisir  ;  personne  ne  se  doute  de  ce 
qui  m'occupe.  Je  me  demande  toujours  ce  qu'ils  diraiçpt 
s'il  le  savaient  !  Me  lapideraient-ils  ?  Cette  fempie 
qui  est  médecin,  qui  doit  mieux  qu'un  autre  connaître 
la  nature  humaine,  me  comprendrait-elle  ?  Deux  fois  déjà, 
mon  secret  m'est  venu  sur  les  lèvres,  mais  elle  a  dit  par 
hasard  un  mot  qui  en  a  refoulé  l'expression. 

Il  m'est  venu  tout  d'un  coup  un  inexprimable  désir 
d'avoir  manière  !  Si  j'avais  une  mère,  elle  saurait  me  com- 
prendre et  m'aider.  J'envie  tant  leur  mère  à  ces  jeunes 
filles  qui  ne  paraissent  pas  sentir  leur  bonheur  et  qui 
trouvent  tout  naturel,  comme  si  cela  ne  pouvait  être  au- 
trement. ,  J'avais  envie  de  le  leur  dire,  mais  je  n'ai  pas 
osé.  Je  suis  par  le  fait  très  timide,  moi,  Ulrique  la  sjau- 
vage  ;  tu  ne  peux  t'imaginer  ma  timidité  !  Cela  \àent 
sans  doute  de  la  .solitude  dans  laquelle  j'ai  grandi  ;  je  ne 
sais  jamais  au  ju.ste  ce  que  je  dois  dire,  et  ce  que  je  dois 
taire. 

(/}  suivre. ) 
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Ces  bas  rcrccs 

{Petit  coûte  de  Noël) 

L'autre  jour  un  enfant,  la  6gurc  fanée, 

Les  habits  en  lambeaux,  toute  la  matinée 

Auprès  d'un  étalafrc,  avait  mangé  des  yeux 

l'es  cônes  de  bonbons  frais  et  délicieux. 

Sous  le  coup  de  lappât  haletait  sa  poitrine  ■ 

Il  était  1.-1,  le  front  collé  sur  la  vitrine. 

Et  n'avait  de  pensée  et  n'avait  de  regard 

Que  pour  ces  rien,  dont  il  n'aura  jamais  sa  part. 

Je  ,n  approche  de  lui.     •■  Quel  est,  dis-je  ton  pérc 

-Monsieur,  je  n'en  ai  plus  ;  je  vis  avec  ma  mérc 

Trois  frère»,  quatre  sœurs,  à  Saint-Rodi,  prés  d 

tt  c  est  avec  des  pleurs  que  l'enfant  me  répond. 

"  Sais-tu,  pauvre  petit,  que  ce  soir  c'est  la  fêt- 

De  l'Enfant-Dieu?-"  Je  sais,  dit^l,  hochant  h  t 

Mais  pourquoi  donc  Jésus  d  qui  souffre  la  faim 

Ne  donne  pas,  ce  soir  un  bon  morceau  de  pain  ?  ' 

"-II  te  le  donnera  si  tu  le  lui  demandes  ;  " 

El  le  frémissement  de  ses  lèvres  gourmandes 

Me  fil  comprendre,  hélas  1  que  le  pauvra  peli« 

Mordrait  dans  un  g.ltoau  de  fort  bon  appétit  ; 

El  l'entraînant  de  suite  k  ta  confiserie 

Je  l'attablai.     Ce  fut  comme  une  griserie  I 

Et  de  le  voir  dévorer  les  pâtés. 

Les  giiteaux  engUiulis  avant  d'être  gofltés. 

Me  jeta  dans  le  cœur  une  pitié  profonde  ; 

El  je  songeai  soudain  A  tout  ce  petit  monde 

A  la  mère  li-bas,  attendant  son  enfant 

Et  qui  contre  la  faim,  en  pleurant  se  défend. 

Je  jurai  de  leur  faire  une  douce  surprise. 

Sa  dernière  bouchée  était  .^  peine  prise 

Que  je  dis  \  l'enfant  :  ••  Si  tu  pendais  ton  bas. 

Petit  Jésus  est  bon,  il  ne  t'oubliera  p.xs. 

A  ton  lit  suspends.le  ce  soir  ;  qu'il  soit  solide. 

Car  il  sera  bien  plein.  "     Mais  le  petit,  candide. 

Me  dit  d'un  ton  dolent,  les  yeux  sur  moi  fixés  : 

"  Monsieur,  je  voudra 

ADOLPHE  POISSON. 
Arthabas 
Extrait  du  volume  "  Sous  les  Pins." 


it  per 


Causerie 

jyTAiNTKx.VNT  que  le  concoiir.s  e.st 
v«)  fini  et  que  le.s  prix  .sont  adju- 
gés, il  est  bon  que  je  vous  doinietiuel- 
ques  explications. 

Comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  une 
lettre  pour  être  bien  écrite  doit  être 
natiaetle,  c'est  une  condition  es.sen- 
tielle.  Vous  devez  écrire  à  votre  amie 
conune  vous  lui  parleriez  si  elle  était 
devaî'.t  vous. 

Donc,  dans  ce  cas-ci,  les  récompen- 
•ses  n'ont  pas  été  doiniées  aux  meil- 
leures lettres  pri.ses  au  point  de  vue 
littéraire,  mais  à  celles  que  les  juges 
du  concours  omt  déclaré  les  plus  ;/«- 
liircllcmctit  exprimées. 

Dans  une  lettre  familière,  connue 
celle  que  je  vous  ai  donnée  :1  faire,  il 
est  permis  de  faire  inie  allusion  badine 
à  quelques  faits  historiques  ou  établir 
certains  rapi>rocliemcnts  avec  des  fic- 
tions du  domaine  mytliolo^Mque,  mais 
en  petite  quantité,  autrement,  :1  votre 


âge  surtout,  cela  .semble  un  peu  pré 
tentieux  et  à  l'air  de  faire  montre  d'un 
trop  frais  savoir.  Ces  cho.ses  .se  disent 
plutôt  dans  une  composition  ordinaire 
ou  on  emploie  généralement  un  ton 
moins  familier  que  dans  le  style  épis- 
tolaire. 

Laissez-moi  vous  donner  un  conseil, 
jeunes  amis,  dont  vous  saurez  pro- 
fiter une  fois  pour  toutes,  je  l'espère. 
Evitez  avec  soin  dans  vos  allusions 
historiques  ou  autres,  ce  qu'il  e.st  con- 
venu d'appeler  des  lieux  comnnms, 
c'est-à-dire  des  choses  qui  se  dissent 
trop  .souvent,  et  que  par  conséquent, 
l'on  sait  trop  bien.  Ainsi,  je  vous 
déclare  franchement  que  j'en  ai  a,s.sez 
du  roi  Midas  et  de  ses  oreilles  d'âne  ; 
pour  peu  que  l'on  m'en  parle  encore,' 
j'ai  peur  de  me  réveiller  un  beau  ma- 
tin avec  quelque  chose  de  .son  infir- 
mité !  ! 

vSomme  toute,  je  suis  contente  de 
vous,  petits  neveux  et  petites  nièces 
vous  avez  travaillé,  et  là  où  il  y  a  eu 
du  travail,  cela  mérite  des  éloges. 
C'est  pourquoi  vos  juges  ont  décidé,  à 
mon  intime  .satisfaction,  de  donner  aux 
plus  méritants  d'entre  vous  une  petite 
compensation  dont  la  valeur  artistique 
vous  le  fera  conserver  avec  plaisir.  Ces 
•souvenirs  avec  lesjjrix  mérités  par  les 
concurrents  victorieux,  vous  .seront 
expédiés  entre  les  fêtes  de  Noël  et  du 
Jour  de  l'An. 

Je  publierai  dans  le  numéro  suivant 
celles  des  lettres  du  concours  <|ui  mé- 
ritent cette  faveur. 


Eetfres  de  Concours 


ler  prix 

Ma  bien  chère  Aline 


Avant  de  terminer  cette  cau.serie, 
lai.s.sez-moi  vous  dire  tous  les  bon.s 
.souhaits  que  forme  pour  vous,  chers 
enfants,  la  plus  affectueuse  des  tantes. 

Que  1903  vous  apporte  tous  les  bon- 
heurs po.ssibles  ;  qu'elle  vous  dotuie  le 
succès  dans  vos  études,  dans  le  con- 
cours de  l'avenir,  succès  en  tout  et 
partout  ce  .sont  les  vœux  les  plus 
ardents  de 

Tanti.;  Ninktth. 


L'anio.ir,  c'est  le  piston  sur  la  queue  .lii- 
qucl,  les  bdiniiics,  ces  enfanl.s  cliercliciit  :\ 
inifttrc  un  Krniti  «k-  sel. 

Une  lectrice  du  Joirnal  v>v.  FRANyoïsK. 


Voici  donc  le  beau  jour  de  l'an  arri- 
vé ;  prononce-le  bien  haut,  ce  mot  : 
Jout  de  l'an  .'...  Dis,  ne  résonne-t-il 
pas  agréablement  à  tes  oreilles  ?  Pour 
moi,  il  me  .semble  un  joyeux  carillon 
qui  tinte  la  joie  et  le  bonheur.  En 
effet,  je  suis  très  heureu.se  aujourd'hui 
car,  autour  de  moi,  tous  les  visages 
sont  .souriants  ;  d'abord  mes  bons 
parents  me  paraissent  plus  gais  que 
d'habitude  ;  ensuite  mes  chers  petite 
frères  et  petites  sœurs  s'en  donnent  à 
cœur  joie,  au  milieu  des  bonbons  et 
des  iouets  de  toutes  sortes. 

Enfin,  ta  grande  amie  Loui.se.  bien 
qu'elle  soit  l'aînée  de  six  marmots, 
n'a  pas  été  oubliée,  tu  peux  le  croire  ; 
tu  rirais  peut-être,  si  tu  me  voyais  à 
tout  instant  monter  l'escalier  quatre  à 
quatre  pour  aller  dans  machambrette, 
jeter  un  coup  d'œil  réjoui  sur  les  jolies 
étrennes  étalées  ça  et  là  dans  tous  les 
coms.  Oh,  je  suis  bien  contente  ie 
t'assure  ! 

Mais  je  bavarde  comme  une  petite 
pie  et  je  n'ai  pas  encore  satisfait  au 
premier  devoir  de  l'amitié  :  te  sou- 
haiter la  boinie  année.  Ah  !  je  vou- 
drais être  en  ce  moment  auprès  de  toi 
pour  t'embra.sser  bien  fort,  et  te  dire 
lout  bas  combien  je  t'aime. 

Vois-tu,  ma  chère  Aline,  l'amitié 
sincère,  c'est  comme  la  valeur  ;  elle 
n'attend  pas  le  nombre  des  années. 

Nous  avons  beau,-  toutes  deux, 
n'être  que  de  grandes  fillettes  de 
quinze  ans,  cela  n'empêche  pas  que 
nous  avons  été,  .sonnnes  et  .serons  tou- 
jours de  vieilles  amies  pour  la  vie  et 
l'éternité.  Tu  es  de  mon  avis,  n'est- 
ce  pas  ?  Je  n'ai  pas  besoin  de  réiran- 
se,  je  le  sais  bien. 

En  attendant  le  plai.sir  de  ta  vi.site 
tant  désirée  je  dépo.se  par  la  jxrii.sée 
un  bon  gros  bai.ser  sur  tes  deux  joues 
et  je  te  dis, 

Au  revoir 

Ta  Jkannktte. 
"Joyeu.se  écolière  "  {/iiuore inconnue). 

Chère  Blanche, 

Tu  vas  être  bien  snrpri.se  de  rece- 
voir une  lettre  de  moi,  car  il  n'est  pas 


LE  JOURNAL   DE  FRANÇOISE 


231 


*    PAGE  DES   ENFANTS    * 


dans  mon  habitude  de  te  souhaiter  la 
bonne  année  d'une  manière  aussi  céré- 
monieuse. J'avais  toujours  l'habitu- 
de de  te  sauter  au  cou  en  te  faisant 
mille  bons  souhaits.  Mais,  cette 
année,  voulant  prendre  part  au  con- 
cours de  tante  Ninette,  je  vais  t' écrire 
tout  comme  si  tu  restais  bien  loin  de 
moi.  Qui  sait,  tout  de  même,  .si  ce 
ne  sera  pas  moi  qui  irai  te  porter  ma 
lettre  ?  Je  te  fais  mille  bons  souhaits, 
chère  Blanche,  mais  je  ne  te  souhaite 
pas  d'être  première  dans  ta  cla.s.se,  car 
cela  m'ôterait  la  place  que  j'ambition- 
ne toujours.  Je  te  souhaite  d'avoir  de 
bien  belles  étrennes  et  de  passer  d'a- 
gréables vacances  du  jour  de  l'an. 
Moi,  je  m'amuse  beaucoup,  je  te  dis 
que  je  mange  des  friandises,  je  ne 
m'attends  pas  à  maigrir  d'ici  à  quel- 
ques jours  ;  tout  le  monde  m'appelle 
la  grosse  Jeanne,  mais  je  n'en  suis  pas 
plus  malheureuse  pour  tout  cela. 

Encore  une  fois  fois  bonne  et  heu- 
reuse année. 

Ta  petite  amie, 

Jeanne  de  Varennes, 

Onze  ans. 
Waterloo,  vShefford. 


manquerai  pas  d'accrocher  mon  bas, 
j'espère  que  Santa  Claus  ne  nous 
oublira  pas  ;  s'il  \a  chez  vous  avant 
de  venir  ici,  n'oulilie  pas  de  lui  dire 
où  je  reste. 

J'espère,  pour  mes  étrennes  du  jour 
de  l'an,  avoir  une  petite  goélette, 
j'aime  tant  la  navigation. 

Cher  Antoine,  toi  qui  aime  tant  les 
chevaux,  je  t'en  .souhaite  un  des  plus 
beaux,  en  même  temps  une  bonne  et 
heureu.se  année. 

Ton  petit  ami, 

NoMis,  9  ans, 
(Simon  Bouliane) 
Malbaie,  comté  de  Charlevoix. 


je  puisse  lui  faire  parvenir  les  règles 
de  l'Association  dont  elle  veut  faire 
partie.  Je  lui  dirai  en  même  temps 
à  qui  envoyer  ses  offrandes. 

Je  répondrai  .'^ous  peu  à  Maviaii 
cT  A)itoinc{lc  que  je  remercié  de  tout 
cœur  de  ses  bonnes  intentions. 

Tante  Ninette. 


Nos  tiibulations  enfantines  sont  le  produit 
de  nos  imperfections  nai,ssantes,  comme  plus 
tard  nos  tourments  les  plus  poignants  éma- 
nent de  nos  défauts  invétérés. 

"  Nos  gros  chagrins  et  nos  petites  misères.  '  ' 
F.-G.   Marchand. 


Ma  chère  cousine. 

J'ai  entendu  dire  par  les  grands 
garçons  au  collège  qu'écrire  aux  filles 
porte  bonheur,  c'est  pourquoi  la  pre- 
mière fois  que  j'ai  la  chance  d'écrire 
une  lettre,  à  part  d'écrire  à  maman, 
je  l'écris  à  une  fille. 

Mais  je  ne  sais  pas  le  tour  et  cela 
m'embête  un  peu,  Théo  et  Albert  se 
tireraient  mieux  d'affaire  ;  cependant, 
je  saurai  te  .souhaiter  des  choses  que 
tu  aimeras.  Tu  veux  avoir  pour  tes 
étrennes  une  grosse  poupée  et  des  vo- 
lumes de  la  bibliothèque  rose,  tu  t'at- 
tends encore  au  prix  du  journal  de 
Françoise,  je  te  souhaite  tout  cela, 
même  le  prix,  puisque  je  concours 
avec  les  garçons. 

Ton  cousin, 

Biiii   M. 
(Roch  Montliriand,  Montréal.) 


Mon  cher  Antoine, 

Voilà  que  le  jour  de  l'an  approche, 
qu'allons-nous  avoir  pour  nos  étren- 
nes ?   Celles  de  Noël  d'abord,  je  ne 


ëorrcsponâance 

C/ière  iattte  Ninette, 

Je  viens  vous  souhaiter  une  bonne 
et  heureuse  année,  et  vous  direz  S.V.P. 
aux  abonnées  du  Journal  de  Fran- 
çoise, ou  plutôt  mes  petites  cousines 
et  cousins,  que  je  leur  souhaite  une 
bonne  et  heureuse  année. 

Bonsoir  tante  Ninette, 
Votre  petite  nièce, 
Ravmonde  Tangua  y,  8  ans. 

Chcrc  tante  Ninette, 

Un  petit  mot  avant  la  fin  de  l'an 
1902.  Je  vous  souhaite  une  bonne  et 
heureuse  année,  du  succès  avec  vos 
petits  neveux  et  nièces,  de  votre  jour- 
nal. Au  revoir  chère  tante  Ninette. 
Sébastienne  Mardis. 

P. S. — Je  souhaite  aussi  une  bonne 
et  heureuse  année  à  mes  petits  cou- 
sins et  petites  cousines  de  votre  jour- 
nal. 

Petite  poste  en  famille 

Merci  petite  Raj  inonde  Tanguay 
et  Sébastienne  Mai  ois  de  vos  bons 
souhaits,  merci  aussi  pour  tous  les 
cousins  et  cousines  à  qui  je  connnu- 
nique  avec  plaisir  les  vœux  de  bonne 
année. 

Comtesse  haine  est  priée  de  me  don- 
ner une  adresse  responsable,  afin  que 


Bonbotts 

Nous  conseillons  aux  bonnes  petites  ma- 
mans de  faire  ellesnicmes,  à  la  maison.  les 
bonbons  qui  sont  1  acompagnement  néces- 
saire des  fêtes  de  Noël  et  du  Jour  de  l'An. 
Elles  y  gagneront  de  toutes  façons,  pour  des 
considérations  hygiéniques  d'abord,  écono- 
miques ensuite.  Voici  quelques  recettes  que 
l'on  pourra  utiliser  avec  avantage  dans  la 
confection  des  bonbons. 

DATES   A    I.A    CRKM8 

Mêlez  du  sucre  de  confiseur  au  blanc  d'un 
œuf  jusqu'à  ce  que  cela  fas.'ie  une  pâte  que 
l'on  puisse  pétrir  ei  mouler  avec  les  doigts. 
Mettez  l'essence  que  vous  voudrez.  Choisis- 
sez de  belles  dates,  fendez-les,  d'un  côté  seu- 
lement ju.squ'au  noyau  que  vous  enlevez 
Mettez  à  la  place  le  sucre  appelé  fondant 
— et  refermez  la  date,  en  laissant  toutefois  le 
fondant  faiie  un  petit  bourrelet  blanc  sur  le 
dessus,  ce  qui  tranchera  agréablement  sur  le 
brun  appétissant  de  la  date.  On  peut  procé- 
der exactement  de  même  avec  les  pruneaux; 
on  enlève  le  noyau  et  on  remplit  la  cavité  du 
fruit  avec  le  fondant. 

PRALINES 

Prenez  deux  tasses  de  sucre  brun  et  la 
moitié  d'une  tasse  d't  au  froide  dans  laquelle 
vous  aurez  versé  une  demi- cuillerée  de  vinai- 
gre. I  aites  bouilliret  quand  le  sirop  fait  des 
"  cheveu.x  "  sur  la  spatule,  jetez  toutes  les 
noix  que  le  siri.p  pourri  absorber.  Brassez 
le  tout  vivement,  et  quand  le  tout  c.  mnien- 
cera  à  devenir  en  sucre,  cesser  de  tourner  et 
retirez  du  feu.  Versez  dans  un  plat  beurré  el 
quand  ce  mélange  sera  refroidi,  cassez  par 
morceaux. 

K  M.OUGAS  (bonbon  russe) 

Mettez  dans  une  casserole  non-étamée  un 
bol  de  crème  et  un  bol  de  sucre  en  poudre. 
Posez  votre  cas.serole  sur  un  feu  doux  et  re- 
muez jus  lu'à  ce  que  la  crème  prenne  une 
teinte  café  au  lait.  Versez  alors  sur  un  mar- 
bre ou  un  plat  que  vous  avez  d'abord  huilé 
et  coupez  la  pâte  en  petits  carrés.  Vos  I)on- 
bons  doivent  être  un  peu  mous  et  tenir  aux 
dents. 

SUCRE   D'OBGB 

Faites  crever  un  quart  d'orge  mondé  dans 
une  chopiue  d'eau.  Lorsqu'il  est  cuit,  cou- 
lez-le et  mettez  l'eau  dans  une  bassine  ; 
ajoutez  à  cette  eau  une  livre  et  demie  de  cas- 
sonnade  Mettez  votre  sucre  sur  le  feu  jus- 
qu'à ce  que  votre  sucre  soit  arrivé  à  la  cuis- 
son voulue,  ce  que  vous  verrez  de  cette  ma- 
nière :  Prenez  du  sirop  sur  l'écuuioire  avec 
le  pouce  et  l'index  que  vous  avez  d'abord 
trempés  dans  de  l'eau  froide  et  formez-en  une 
boulette,  que  vous  mettez  sous  la  dent  ;  .si 
elle  se  casse  sans  s'y  attacher,  en  produisant 
un  petit  bruit,  c'est  le  degré  de  cuisson  qu'il 
faut  pour  le  sucre  d'orge.  Huilez  légèrement 
un  plat  et  versez  ;  lorsque  la  pâte  est  encore 
un  peu  chaude  et  maniable,  coupez  en  laniè- 
res avec  des  ciseaux  de  la  longueur  que  vous 
voulez,  ou  roulez-en  de  plus  grands  morceaux 
en  boule. 
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lOrS  niions,  si  vous  le  voul  z,  prépa- 
rer un  bon  dîuer  de  fête,  comme  on 
eu  donnait  dans  l'ancien  temps  où 
l'on  mangeait  ferme  tt  de  bon  »p- 
pétit,  en  s'occupant  plutôt  de  la  qualité  des 
mets  que  de  la  quantité  des  services. 

Supposons  que  uous  dressons  le  couvert 
pour  un  repas  de  famille,  où,  quelques  amis, 
loin  de  leurs  foj-ers,  ont  pris  place.  D'abord, 
il  faut  une  nappe  d'une  éblouissante  blan- 
cheur sur  la  table  déjà  recouverte  d'un  feutre 
ou  d'un  drap  de  laine  épai.sse  pour  amortir  le 
bruit  des  assiettes.  La  décora  ion  du  centre 
varie  suivant  les  gcûtf.  Si  le  dîner  a  lieu  le 
soi-,  un  candélabre  à  plusieurs  branches, 
avec  abats-jour  de  couleur,  autour  duquel 
grimperont  des  guirlandes  de  smilax  ou  de 
houx,  sera  d'un  très  bel  effet.  Dans  tous  les 
cas,  quelques  fleu  s,  artistiquement  disposées 
dans  un  joli  vase,  feront  un  surtout  aussi 
agréable  qu'on  puisse  désirer  de  voi'. 

J'ai  entendu  parler  d'une  façon  toute  nou- 
velle de  distribuer  de  petits  cadeaux  aux 
hô'es  que  l'on  a  autour  de  sa  table,  qu'ils 
soient  ou  non  membres  de  la  même  famille. 
On  met  au  milieu  de  la  table  un  bol  en  ar- 
gent ou  en  porcelaine.  Placez  dans  ce  réci- 
pient autant  de  cadeaux  qu'il  y  a  de  per- 
sonnes à  diner  ;  il  faut  nécessairement  que 
les  objets  soient  petits,  comme  un  mouchoir, 
une  boîte  d'al  umettes,  un  essuie-plumes, 
épingles  de  cravates,  etc.,  et  que  chacun 
d'eux  soit  enveloppé  dans  un  papier  de  soie, 
puis  attaché  par  un  étroit  ruban  d'une  verge 
ou  plus  de  longueur.  Le  bout  de  chaque 
ruban  sera  fixé  a  une  carte  de  visite  portant 
le  nom  de  chaque  convive  et  placé  devant 
son  assiette.  Après  le  dîner,  chacun  tirera 
sur  le  ruban  placé  devant  lui  et  je  vous  pro- 
mets que  votre  attention  sera  appréciée  et 
(lu'on  se  souviendra  longtemps  de  votre  dîner 
(lu  Jour  de  l'An.  Four  cacher  le  contenu  du 
bol,  ou  du  vase,  on  pourra  le  couvrir  de 
fleurs  ou  de  smilax. 

Bien,  maintenant  parlons  du  service.  Il 
est  entendu  que  les  couteaux,  les  fourchettes 
et  les  verres  sont  placés  comme  il  convient, 
que  vous  avez  mis,  dans  de  petites  a.ssiettes 
d'argent  ou  de  porcelaine,  des  amandes  sa- 
lées, des  olives  et  des  bonbons  et  que  le  coup 
d'œil  général  est  aussi  brillant  (lu'appétis- 
sant  Commençons  donc  à  dîner  ])ar  les 
huitres  sur  écailles.  Cinq  sur  une  assiette 
avec  un  petit  carré  de  citron.  Les  huitres 
ont  dû  préalablement  reposer  quelques  heu- 
res sur  un  lit  de  neige  ou  de  glace.  Les 
nioUu  ques,  qui  ne  sont  pas  d'ailleurs  indis- 
pensables à  un  bon  dîner,  une  fois  dégustées, 
on  passe  au  second  service  :  la  soupe.  Je 
vous  recommande  ici  la  soupe  à  la  cruuie  de 
châtaignes.  C'est  exquis.  Vous  allez  voir  . 
Faites  bouillir  une  pinte  de  châtaignes  jus- 
qu'à ce  qu'elles  soient  tendres.  Pelez-les 
soigneusement,  égoultez  les  puis  coupez-les 
par  morceaux  très  petits  ou  écrasez-les  à  tra- 
vers un  tamis.  MOlez  ensemble  une  cuille- 
rée à  table  de  beurre  et  deux  de  farine  ; 
mettez  le  tout  sur  le  feu,  ajoutant  graduelle- 
ment une  pinte  de  lait,  et  remuant  tout  le 
temps.  Quand  le  lait  est  bouillant,  a.s.saison 
nez  avec  du  sel  et  du  poivre,  voire  même  un 
peu  de  muscade  râpée,  si  vous  aimez  la  mns- 
ca<le.  Ajoutez  â  ce  bouillon  les  châtaignes 
pulvérisées.  Laissez  bouillir  le  tout  (|uel(|ues 
secondes  à  peine,  et  servez  immédiatement. 
Le  fin  du  fin  serait  de  mettre  une  cuillerée 
de  crème  fouettée,  non  sucrée,  dans  chaque 
assiette  à  soupe 

Passons  l'entrée,  qui  peut  être  un  filet 
sauté  aux  champignons,  du  macaroni,  ou  des 
côtelettes  d'agneau  bux  petit  [Kiis,  et  venons 
au  plat  de  résistance  :  une  oie  ou  une  diude 
dont  les  formes  plasti(|ues  rebomlissent 
encoie  sous  le  poids  de  la  farce  dont  on 
lei  a  remplies.  N'oubliez  pas  cepen- 
dant que  si  vous  bourrez  trop  le  noble  aui 


mal,  la  farce  deviendra  saturée  d'eau.  On 
doit  laisser  de  la  place  en  dedans  pour  per- 
mettre la  dilatation 

Les  croquettes  aux  pommes  de  terre  de- 
vraient accompagner  l'oie  ou  la  dinde.  Les 
pommes  de  terre  cuites  à  point  sont  d'abord 
écrasé  s  soigneusement,  puis  assaisonnées 
de  beurre,  de  sel  et  de  poivre.  Et  si  vous 
voulez  quelque  chose  d'extra,  pelez  des 
amandes,  coupez-les  en  de  très  petits  mor- 
ceaux et  mêlez  aux  pommes  de  terre  écrasées. 
Arrangez  le  tout  en  croquettes  que  vous  rou- 
lez ensuite  dans  du  pain  émietté,  puis  dans 
un  blanc  d'œuf  battu  en  neige,  et  une  se- 
conde fois  dans  les  miettes  de  pain  ;  faites 
frire  dans  de  la  graisse  bouillante  quelques 
mi-  utes.  Servez  dans  un  plat  creux  décoré 
de  persil.  N'oublions  pas  un  accompagne- 
ment oblieaio  au  plat  de  résistance,  je  veux 
parler  des  atocas.  Il  vaut  mieux  les  acheter 
quand  ils  ne  font  pas  tout  à  fait  mûrs. 
Couvrez-les  d'eau  et  laissez  les  bouillir  d  u- 
cement  afin  que  les  fruits  soient  autant  que 
possible  intacts.  Ajoutez  autant  de  sucre 
granu'é  que  de  livres  de  fruits  puis  laissez 
bouillir  quelques  minutes  ;  si  vous  avez  un 
joli  moule,  remplissez-le  de  cette  marmelade, 
en  ayant  soin  toutefois  de  mouiller  à  l'eau 
froide  tous  les  coins  et  recoins  du  moule. 
Cette  marmelade  peut  être  l,  ite  la  veille  du 
jour  où  l'on  en  a  besoin  et  mise  au  froid.  Au 
moment  de  servir,  renversez  le  tout  sur  un 
plat  en  verre.  Rien  ne  paraîtra  sur  la 
table  avec  autant  d 'avantage  (jue  cette 
gelée  d'un  rouge  vif  où  les  atocas  sem- 
blent incrustés.  Après  la  dinde  -  ou 
l'oie  —  un  peu  de  laitue,  ou  de  la  salade 
aux  tomates  rafraîchira  délicieusement  le 
pal  is.  Inutile  de  décrire  'e  mode  de  servir 
ces  légumes  ;  il  y  en  a  mille  diiïéreiite<i  sor- 
tes et  chaque  famille  a  sou  goût  particulier 
qu'il  faut  respecter.  C'est  le  tour  du  fromage, 
des  petites  mottes  de  heure  et  des  biscuits 
secs,  et  voici  le  pudding  traditionnel  dont 
nous  avons,  ce  semble  aujourd'hui  adopté 
l'usage.  Je  vais,  si  vous  me  le  permettez, 
vous  donner  la  recette  d'un  pudding  aussi 
économique  qu'il  est  digestif  et  agréable  au 
goût  Ce  qui  n'est  pas  peu  dire  pour  un 
puddi'-g.  Avec  cela  qu'il  a  le  don  de  rester 
.toujours  bon,  fut-il  fait  une  sem;iine  ava  t 
de  s'en  servir  Trois  tasses  de  farine,  une 
tasse  de  suif  haché  très  fîn,  une  tasse  de  lait 
doux,  deux  œufs  bien  battus,  une  tasse  de 
raisins  sans  noyaux  et  trois  cuillerées  à  table 
de  poudre  à  pâte.  Mêlez  bien  le  tout.  Versez 
la  pâte  dans  un  linge  trempé  dans  l'eau 
bouillante  et  saupoudré  de  farine  à  l'inté- 
rieur I-'aites  bouillir  trois  heures  sans  arrê- 
ter. Au  moment  de  servir,  versez  dessus  un 
peu  de  brandy,  alhimez  avec  uje  allumette 
enflammée,  et,  faites  porter  le  tout  brûlant 
sur  la  table.     I  a  sauce  se  fait  à  part. 

Uu  bon  dessert,  fort  aimé  après  la  solidité 
britannique  Awp  um-pudâiiit;,  c'est  la  crème 
à  la  glace.  Et  il  y  a  tant  de  moyeus  divers 
de  la  servir.  l'igurez-vous  des  boules  de 
crème  à  In  glace  à  la  vanille,  roulée  dans  du 
coco,  puis  remises  au  froid  en  attendant 
qu'elles  paraissent  sur  la  table?  C'est  déco- 
ratif et  excellent. 

les  noix,  le  raisin,  les  fruits  verts,  les  bon- 
bons terminent  le  dîner  Vous  vous  attardez 
encore  sur  une  bonne  tasse  de  café,  et  vous 
vous  Ivez  enfin  de  table  avec  la  satisfaction 
d'avoir  fait  uu  bon  dîner  avec  un  menu  en- 
tièrement fait  â  la  maison  et  composé  d'in- 
grédients très  sains.  Je  crois  <|ue  j'ai  oublié 
de  vous  |)arler  de  gâteaux,  niais,  bien  qu'il 
en  faille,  je  vous  assure  qu'on  en  mango  bien 
peu 

Une  grande  partie  de  ce  menu  peut  être 
préparée  «l'avance,  ce  qui  est  un  immense 
avantage,  considérant  qu'il  en  reste  toujours 
asiîez  à  faire  en  des  jours  extraordinaires 
comme  Noël  et  le  Jour  de  l'.-Vn.  Les  châ- 
taignes pour  la  soupe,  par  exemple,  peuvent 
être  cuites  <Ie  la  veille  et  réduites  e'i  pâte. 
La  fnrce  sera  nii.se  sans  inconvénient  dans  le 


corps  de  l'oie  on  du  dindon,  des  heures  avant 
.sî.  cuisson  Les  amandes,  dans  les  croquettes 
aux  pommes  de  terre,  ne  soufFrirout  pas  non 
plus  d'être  pelées  d'avance,  et,  la  gelée  sera 
plus  sûrement  prise,  préparée  la  veille  ;  on 
peut  eu  dire  autant  du  pudding  et  des  bon- 
Îjous  confectionnées  à  la  maison.  De  cette 
façon  la  besogne  .sera  simplifiée  d'à  moitié 
et  les  nerfs,  parlant  l'humeur,  de  la  maîtresse 
de  maison,  n'en  seront  que  mieux  portants. 

Cordon-Blbu. 


Pensées 

Le  bonheur  se  passe  aisément  de  plaisirs. 
Mme  Dandurand. 


Ici-bas,  la  joie  n'est  qu'une  pauvre  sensitive 
dont  le  moindre  vent  de  malheur  suffit  pour 
refermer  la  délicate  corolle. 

Joseph  Marmette. 


Au  découragement  n'ouvrons  jamais  nos  portes  ; 
Apr(ïs  les  jours  de  froid  viennent  les  jours  de  mai  ; 
Et  c'est  souvent  avec  ses  illusions  mortes 
Que  le  cieur  se  refait  un  nid  plus  parfumé  ! 

Louis  Fréchhite. 


L'humanité  est  destinée  au  mouvement  ; 
elle  ne  possède  le  présent,  que  pour  marcher 
à  la  conquête  de  l'avenir. 

Etienne  Parent. 

Discours  iS.s.!. 


A  là  tribune,  au  barreau,  sur  les  champs 
de  bataille,  partout,  sur  sou  petit  théâtre,  le 
Canadien  a  su  prouver  qu'il  n'était  inférieur 
à  aucune  race.  Vous  avez  lutté  pendant  un 
siècle,  ô  mes  compatriotes  I  pour  maintenir 
votre  nationalité,  et  grâce  à  votre  persévé- 
rance, elle  est  encore  intacte  :  mais  l'avenir 
nous  réserve  peut-être  un  autre  siècle  de 
luttes  et  de  combats  pour  la  conserver.  Cou- 
r<ige  et  union,  mes  compatriotes  ! 

Philippe  Albert  de  Gaî^ph. 

Si  l'avenir  des  Canadiens  se  trouve 

aujourd'hui  menacé,  qui  sait  encore  ce  qu'il 
renferme  dans  ses  entrailles  .'  L'Islamisme 
croyait  avoir  détruit  les  Grecs,  et  cependant 
le  souffle  de  la  Grèce  anticiue  gémit  encore 
sur  ses  rives.  "  Un  grand  peuple,  dit  Thier- 
"  ry,  {Conquilc  de  l' Angleterre  par  Us  Nor- 
"  mands),  ne  se  subjugue  pas  aussi  prompte- 
"  ment  que  sembleraient  le  faire  croire  les 
"  actes  officiels  de  ceux  qui  la  gouvernent 
"  par  le  droit  de  la  force.  La  résurrection 
"  de  la  nation  grecque  prouve  que  l'on  s'a- 
"  buse  étrangement  en  prenant  l'histoire 
"  des  rois  ou  même  des  peuples  conquérants 
"  pour  celle  de  tous  les  pays  sur  lequel  ils 
"  dominent."  Un  petit  peuple  civilisé  sur- 
vit longtemps  à  sa  chute. 

A  l'égard  de  certains  peuples,  d'ailleurs, 
il  y  a  des  jours  où  la  Providence  semble  ve- 
nir à  eux  pour  rassurer  leurs  espérances. 
Les  Etats  Unis  ont  déjà  p'us  d'une  fois  ar- 
rêté par  leur  attitude  l'oppression  des  Cana- 
diens. Le  drapeau  de  cette  république  pos- 
sède cet  avantage,  qu'eu  se  déployant  dans 
le  ciel  il  impose  à  la  violence  et  paraly.se  le 
bras  qui  cherche  à  les  effacer  du  livre  des 
nations. 

(Ecrit  vers  1854)  Garneau. 
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PLUSoèCORSauxPIECTS  ! 


UNE 

FEMME 

SAGE 


devrait  étudier  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
maladies  particulières  à  son  sexe  afin 
de  pouvoir  les  prévenir  et  les  guérir  au 
besoin.  On  trouvera  des  informations 
très  importantes  dans  mon  livre  que  je 
serai  heureuse  d'envoyer  GRATUITEMENT 
à  toute  femme  qui  m'enverra  son  nom 
et  son  adresse.    C'est  un 

LIVRE 
REMPLI  DE 
BON  SENS 

écrit  par  une  femme  qui  a  passé  une  par- 
tie de  sa  vie  à  étudier  ces  questions.  Je 
suis  positive  que  vous  en  serez  satisfaite. 

ECRIVEZ-MOI  AUJOURD'HUI. 
Mad.  Julia  C.  RICHARD,  Boite  99<S.  Montréal 
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Accords  et  réparations  exécntés  par  M.  Rivet 
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montres  et  Bijoux 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à. 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAU  DRY  &  FILS 
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270  Eue  St-Laurent,  Montréal 

Essayez  le  Polisseur  CANOO  Pour  argenterie 
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Lotions,  lavage  des  nourrissons,  soins  de 
la  bouche  qu'il  purifie,  des  cheveux  qu'il 
débarrasse  des  pellicules,  etc. 

Le  meilleur  antiseptique  pour  l'entretien 
des  dents,  des  gencives  et  des  muqueuses. 
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rent en  trois  mois  le 
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llûc  Mte  ivK  ntlce,  SI 
Sli  boites  .  .  .  tS 
Cnez  tous  les  pharmaciens  ou  envoyées 
pa  la  malle. 


Four  les  Btats-Vnis  :  0.  DcMARTIONY, 
pharmacien,  Manchester,  N.H 


^^^m^m^i¥:^  *  *  *^*^9^B^-?êB^* 

mm 

Poudre    A  1  lll  1 1  |l|  OEPouTer 

Savon    WllllVlV  ^"e^elTef  ra?„V 

3.  Sinon,  n  me  «range  Batelière,  Paris,  fâ'^!^:. 

Pour  les  Cheveux 

est  une  merveille,  essayez-le,  pour 
les  cheveux  faibles  et  gris,  il  leur 
redonne  leur  couleur  et  les  fait 
croître.     Guérit  les    Pellicules  et 

^''p"o,fi°cli.«da=  R.J.  DEVINS,  1884  Ste-Catherlne 

lustre  de  la  jeunesse. 
APPLICATION  GRATUITE  aux 

***^**^çe**  *  *  ^$HiMète$B*f  *^* 

Salons  de  Toilette  de  "lA  PRES- 
SE," Chambre  14. 

--^«^^i>oxjR  VOS  sorariirss 


FOURRURES 


-A^O^^E^Z     ClrïI^Z^- 


O.   NORHANDIN 


2  "7  2 -■7 4   I^vie   St-Lanrent. 


P.  S. — Si  vous  avez  des  réparations,  envoyez  sans  retard,  évitez  l'en- 
combrement. 


Général  Du  Barall 


Ministre  de  la 
Guerre,  Franc^ 


Le  (iéiii^rai  Du  Uarail  écrit  : 

"  Le  VIN  HARIANI  produit  de  bons  efifets  si  surprenants 
qu'il  C9t  à  espérer  que  l'année  fera  usage  de  ce  puissant  réconfor- 
tant." 


iVINMÀRIANIl 


Le  Tonique  Français  Idéal  pour  le  Corps,   les  nerfs  et 
le  Cerveau. 

Ktes-vous  faible,  épuisé  ou  fatigué  ?    Prenez  du  Vin  |Mariani,  il 

votis  fera  du  bien.    Parlez  à  vos  amis  malades  du  Vin 

Mariani. — L'élixir  de  la  vie. 

r.('  Vin  Mariani  fortiilr  le  cn'ur,  donne  de  IVIasticité  et  de  la  vigueur 
iitix  iii'iscles.  Il  est  tout  indii|ii^  contre  les  dépressions  momies  et  physi- 
i|iii'H.     La  nei'vnsitiS  l'indigcftion  et  la  plitiHie.     Il  piirlfle  et  euricnit  le 

C~;r'  =  lE  VIN  MARIANI  ÏKT  IMERTEILLEIX. 

Chez  tous^les,' pharmaciens.      ,    \         Refusez  les  substituts 
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fflHEATRE 


18C1  rue  Ste-Catheriiie 

TBI..  BBLI,,  EST  1395. .^svss^ 


Semaine  du  12  Janvier 


L'Etrangère 


THFATRE 


MTOSHi  ipieurs  Fraîches! 


EN     FRANÇAIS 


1440  Ste-Catherine. 


George  Gauvreau.  Prop. 


Matinée  :  Samedi. 

Soirées  de  Gala  :  Mercredi  et  V.udredi 


PhotograDhies  de  tous  genres 


QUERY  FRERES 


I'lioto$;i-ai>li«'s 

10  Côte  St-Lambert     - 


Montréal 


FEU 


IWCA-T^irs^E 


Semaine  du  12  Janvier 


POUR  LE  DRAPEAU 


CHRONIQUES  DO  LUNDI 


FRANÇOISE 


R<  çues  tocs  les  jours  { liez 

LOUIS   AERTS 

Le  Fleuriste  des  Théâtres 

1607    RUE    STE3  .  CATHERINE 

Tél.  Bell  Est  iq49 
Tout  ouvrage  exécuté  à  des  prix  modérés. 

MADAME  M.  BOUDET 

Professîur  de  Coupo 
et  de  Couture    .    . 

;4  Hue  St-Laurent,    Chambre  No  12 


Un  fort  volume  de  325  pages.     Prix,  35c. 
vendre  chez    M  VI.  DEOM  &  F 
1877  Rue  Ste  Catherine,  l\'ontréal. 


(Coirs  spécial  pour  les  couturières  qui  n'ont  pas  de 
A  vendre   chez    M  VI.  DEOM    &  FKERES,    'néttioclenecouoe.    Pour  toute  informatiou  sadres- 

'  1er  à  Mme  Bjudel,79rue  Saiut-Uenis.   Tél.  Bell,  Est 


Insurance  fiompany 
of  North  America I 

DE  PHILADELPHIE 

Capital  payé   -  $3,000,000,00 
Actif    -     -     $10,079,478.00 

ROBERT  HAMPSON  &  SON 

Agents  Généraux 

B.'itisse  'COKN  KXCIÎANCE  " 

39  RUE  ST  -  SACRAMENT,    Montréal 


DENTISTES... 

Nos  cIhi  t3  sont  d'une  grande  beau- 
té, iiuturellen,  iiiusuMes,  incassa- 
bles, I  anH  traces  d'ariitlces,  et, 
donnent  la  plus^rande  sutisf  letlon 
il  tous.  Elles  sont  garanties.  Or, 
riment,  argent  pour  plombage. 
Elcctricit<'>. 

lostitQt  DeDtaire  Franco  -  américain 

16«  Rue  St-Deiiis,  Montréal 

Tél.  Bell,  Est  1744. 


CREOSOTE 

L'indica' ion  d'*  la  créo-ot^  se  trouve  dans  la  phtisie  pulmonaire  où  elle  a  donné 
des  8uc(6s  dans  tnites  les  périodes  de  la  m-iladie  et  oii  elle  a  produit  des  gnérisons,  non 
pas  apparentes  et  temporaires,  m  lis  réélus  et  durables  ;  en  tous  cas,  les  résultat»  sont 
a8S<-z  satisfaisants  pour  qu'il  ne  foit  pas  permis  de  négliger  un  moyen  dont  l'ellicacité 
l'est  pins  (ioutt-u  .e,  surtout  dir.s  U  phtisie  à  marche  lente  et  comme  préventif  chez  les 
sujet' otfritit  (les  prédispositions  à  la  tuberculos»-.     "Dr  Manquât." 


■"l" 


CAPSULES  CRESOBENE 


(resqbèn^ 

Ki^  chaque  co,- 
Tlcontieiif  e>J 

tucalyptol  abiulu 
.  Itrebene       ,    „> 

.  node  diemplûi 
w  iix  d  douze  pJi 

^'iceterthalRetrc'.v- 
f-fvwinjiûamieid:  i 

\"'"'l«IU(5(l(h(oi(lHlfk.. 

t'i'^ieinçorgdiimiiPiiiiW'H'SI 

"l'W'ïsliltynçtetlUum^ 
«1  »oin  reipifjloirei 
.^Ocpotûéncrai 
.«rtriur  Ûecaru  Ph«"' 
'•''|'i$'|)cniscl5"talfi8ri'' 
ff,«  .  flontreal 
"'ogtf^twnne'jPhai 


_P"K(iu  flacon 


g' 


^ 


Créosote  de  Hêtre  0.15 

Eucalyptol  Absolu  0.04 

Terebène  0.05 

Quassine  Cristallisée  0.001 


L'addition  i  la  CREOSOTE  dans  la  CAPSULE  CRE- 
SOBENE, de  l'EUCALYPÏOL,  de  la  TEREBENE  et  de 
la  QUASSINE  CUlsrALLISEE  en  fait  le  médicament 
par  excellence,  non  seulement  contre  la  tuberculose,  mais 
aussi  contre  toutes  le<  nialailies  des  voies  respiratoires: 
TOUX  OPINIATREvS,  RHU.VIES,  BRONCHITES  AI- 
GUËS ET  CHRONIQUES,  L.\KYNUITES.  CAT.\R. 
RHE8    PULMONAIRES,  ASTII.ME,  PHTISIE,  etc,  etc. 

N.  B.— Les  CAPSULES  CRESOBENE  se  trouvent 
dans  toutes  les  bonnes  pharmacie)  du  Canada  et  des 
Etats-Unis.  Nous  les  expédions  aussi  sur  réception  da 
prix,  60c  le  flacon. 


A.3rtlriLvai^   De^c^Qn^^/- 


.l'IlA.I*I\I^VC;iElV... 
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LA  DIRECTRICE. 


Vannée  est  un  collier  dont  les  grains  sont  les  jours. 
Ils  ont  un  poids  égal  et  pareille  structure 
Mais  ils  ne  sont  pas  tous  de  la  tnême  nature  : 
Les  jcns  sojtt  de  granit.,  les  autres  de  velours. 

Entre  nos  doigts  pressés  glissent  leurs  fins  contours., 
Dispensant.,  au  hasard.,  caresse  ou  meurtrissure^ 
Sans  permettre  jamais  à  la  main  la  plus  sûre, 
La  répulsion  vive  ou  les  ardents  retours. 

Quand  le  dernier  des  grains  de  nos  doigts  se  dégage. 
Plus  d^tne  plaie,  hélas  !  se  montre  stir  la  chair  : 
Le  velours  mille  part,  n''a  marqué  son  passage... 

Et  nous  restons  pensifs.,  songeant  ait  sort  amer 
Qui  veut  que  sur  nos  mains  vieillissantes  Pon  vote 
Les  traces  du  malheur,  non  celles  de  la  joie... 

Charles  Mauran 


U%  lectures  sérieuses 

" -t^ES  beures  sont  longues,  les  an- 
jjf  nées  sont  courtes  !  "  Combien 
'^  — "^  on  constate  la  philosophie 
profonde  de  cette  pensée,  chaque  fois 
que,  reléguant  au  panier,  ce  cimetière 
dïs  inutiles  papiers— le  calendrier  de 
l'année  qui  n'est  plus,  nous  entamons 
les  premiers  feuillets  de  l'almanach 
nouveau. 

Oui,  les  années  sont  courtes  !  A 
ceux  qui  entrent  dans  la  vie,  l'année 
nouvelle  est  déjà  une  amie,  une  amie 
que  l'on  croit  sincère,  qu'on  dore  des 
vertus  dont  on  se  plait,  à  cet  âge, 
à  parer  ceux  que  l'on  aime. ..  A  ceux 
qui  ont  senti  les  rudesses  de  la 
route,  une  année  nouvelle  se  dresse, 
mj'Stérieuse  et  grave,  dans  leurs  es- 
prits inquiets... 

Quelle  qu'elle  soit,  cependant,  elle 
s'écoulera  aussi  rapidement  que  les 
autres  ;  à  nous  de  profiter  de  son  fu- 
gitif passage  et  d'essayer  de  le  rendre 
aussi  fructueux  que  possible. 

La  brièveté  du  temps  n'a  rien  qui 
doive  nous  attrister  outre  mesure.  La 
loi  des  compensations  est  si  bien  éta- 
blie en  ce  monde  qu'elle  apporte  des 
dédommagements  pour  chaque  jour 
de  jeunesse  que  nous  perdons.  L'ha- 
bitude, par  exemple,  des  lectures  sé- 
rieuses, de  ces  lectures  qui  ornent  la 
mémoire  et  meublent  l'esprit,  est  un 
des  plaisirs  les  meilleurs,  que  l'on 
peut  se  donner  à  tout  âge,  et,  qui  pré- 
pare supérieurement  à  rendre  la  vie 
non-seulement  agréable  à  soi,  mais 
aux  autres  dans  le  commerce  ordi- 
naire de  la  société. 

Plus  on  avance  en  âge,  d'ailleurs, 
plus  on  apprécie  la  joui.ssance  fine  et 
subtile  de  ces  lectures,  car,  le  juge- 
ment se  mûrit,  il  pénètre  davantage 
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le  sens  des  choses,  il  comprend  mieux  deux  livres  sérieux  en  irain.     L'un,    bonne  année  en  lui  disant  : 

la  pensée  de  l'écrivain.     L'impression  que  l'on  prendrait  par  petites  tranches       — '  Réponds-moi  !  que  m'apportes- 

qu'il  en  reçoit  est  profonde  et  les  rai-  à  cause  de  sa  digestion  lente,  serait  un   tu  d'heureux  ?" 

sonnements  que   l'esprit   fait    ensuite  traité  d'hagiographie,  d'apolégétique       On  croit  toujours  que  ces  morceaux 

sont  plus  sûrs  et  plus  pondérés.     La  ou  de  morale;  l'autre  serait  un  ou-   de  carton  valent  mieux  que  les  autres  ; 

personne    qui    s'habitue  aux  lectures  vrage  d'histoire  ou  de  littérature.    Et  mais  plus  on  avance,  plus  on    s'aper- 

sérieu.ses  apportera  dans  la  conversa-  dans  cette  dernière  catégorie  se  place  çoit  que  les  hommes  et  les  almanachs 

tion  une  qualité  de  plus,    dans  la  dis-  le  roman,  mais  le  roman  sérieux,  qui   se  ressemblent  toujours. 

cu.ssion,  une  connaissance  réelle  de  son  laisse  dans  l'esprit,  après  sa  lecture,        Celui-ci,    cependant,  sur  le   brasier 

sujet,  des  idées  plus  justes  et  des  dé-  une  connais.sance   de   plus,   un  .senti-   .semblait  se  plaindre  ;  il  gémissait  avant 

ductions  plus  raisonnées.     Sans  par-  ment  vrai  des  choses  de  la  vie.                de   brûler   et  —  les  cho.ses    ont    aussi 

1er  du  charme  profond  que  ses  interlo-  Le  fardeau  du  ménage   ne  saurait   leurs  agonies  —  se  tordait,  comme  pour 

cuteurs  éprouveront  à  causer  ou  à  dis-  jamais  entièrement  priver  les  femmes  me  dire  :  "De  quoi  suis-je  coupable?.. 

cuter  avec  elle.  d'un  peu  de  lecture — voire  même  quo-       Tout-à-coup,    la    flamme    a  éclaté. 

Une  femme,  encore  jeune,  mais  dont  tidienne.     N'e.st-ce   pas    le    président   l'enveloppant,     le    caressant,      toute 

les  trente  ans  sont  bien  .sonnés,  me  di-  d'Ague.sseau  qui  composa  tout  un  ou-  joyeuse  de  dévorer  quelque  chose, — et 

sait  un  jour,  qu'allant  lui  rendre  visite,  vrage,   pendant  les  dix  minutes  jour-   quelle  chose  :  une  année  !  Les  colonnes 

je   la   trouvai    lisant    les    conférences  nalières  que  sa  femme  le  faisait  atten-  des  mois  sont  devenues   noires,  le  car- 

d' un  célèbre  orateur  :  dre  avant  son  dîner  ?                                ton  s'est   effeuillé,    s'est   divisé,  tom- 

— Voj'ezvous,  Françoise,  je  ne  suis  Quelle  est  la    femme  qui    ne  peut   bant  en   fragments   où   couraient    ces 

pas   encore   vieille,    c'est    vrai,    mais  soustraire  à  sa  vie  active  de  maîtresse  longues  files  d'étincelles    qui  ressem- 

l'âge  mûr,  puis,  la  vieille.s.se  viendront  de  maison,  les  dix  minutes  nécessaires  blent  à   des   armées   en   marche  ;    les 

sûrement.     Je  veux   préparer  cet  âge  à    une   lecture    intéressante  ?      Non-   noms  de  jours,  les  noms  des  mois  s'ef- 

et   le   rendre   intéressant    pour    moi,  .seulement,  elle  y  gagnera  intellectuel-   façaient.    Je  me   suis   trouvé   devant 

agréable  pour  les  autres.     A   mesure  lement,  mais  son  esprit,  trop  tendu  par   un  peu    de   pous.sière  noire, — tout  ce 

que  les  charmes  extérieurs  d'une  fem-  les    devoirs   quotidiens    se   détendra,    qui  demeure  d'une  année    finie, — des 

me  perdent  leur  fraîcheur  et  leur  grâce  s'adoucira  dans  une  aimable  di.strac-   cendres  ! 

première,  il  faut  les  remplacer  par  des  tion,  et  la  disposera  à  mettre  plus  de       Que  j'ai  bien  fait  de  le  brûler  !    Au 

attraits  plus  durables.    Je  veux  déve-  résignation  et  de  patience  dans  l'ac-   moins,  il  ne   me   reste  rien    sous   les 

lopper  mon  esprit,  affiner  mon  intel-  compli.ssement  de  ses  lourds  devoirs,    yeux  des   journées   qui    viennent    de 

ligence    afin    qu'ils    aient   eux   aussi,  Chères  lectrices,  soyons  comme  cette  finir.    Le -souvenir   seul,  et   c'est  bien 

leur  attirance...     On  oubliera,  en  me  femme  intelligente  dont  je  vous  par-   assez  !  Je  ne  rêverai    pas  ee  carré  de 

parlant,  que    mon    teint  e.st  pâli,  que  lais  tout  à  l'heure.     Utilisons  à  notre   cartonoù  je  cherchais  les  jours  de  fête, 

mes  lèvres  sont  moins  vermeilles.     Et  bénéfice    les    années   qui   passent   et   où  je  marquais  chaque  nom   par  une 

le  nombre  d'années  qui   s'accumule-  qu'elles     ne    fassent     que     .servir    à  espérance, — calendrier  en  avenir  que 

ront  sur  ma  tête  ne  m'effraieront  pas,  notre     développement      intellectuel...    je   m'étais    construit     et   qui  n'était 

puisqu'elles  ne  devront  qu'augmenter  "  Comme  à  notre  perfection  morale,"    qu'un...  calendrier  en  Espagne  ! 

mon  bagage  d'informations,  pas   plus  ajouterait  .sans  doute  un  prédicateur        Au  feu,  ces  almanachs  menteurs  ! 

qu'elles  ne  seront  une  cause  d'éloigné-  dans  l'exercice  de  sa  profession.                   Pourquoi  ne  peut-on  avec  eux  brûler 

ment  pour  mes  amis  puisque   je  de-  Si  vous  voulez  !                                       d'un  .seul   coup   le  vieil    homme,    dé- 

^^endrai,  de  jourenjour,  une  compa-  Fr.vnçoise.        pouiHer   le    passé,    changer  de   peine 

gne  plus  intéressante,  et  une  amie  aussi  comme  on  change  de  vêtements  ?.. . 

agréable  que  .sage...  rt   I   ÎJ   ir                      "Je  voudrais   vivre    ainsi,  disait  un 

Ce  con.seil,  que  je  me  permets  de  ré-  WnC  flltUCC  qUI   ÎUltt                 -^^^^^  Michelet,  dans  un  renouvellement 

péter,  m'a  paru  excellent  et  profitera,  (^U  viens  de  brûler  mon  vieil  aima-   perpétuel  !" 

j'en  suis  sûre,  aux   lectrices  qui   vou-  ^\      nach,— l'almanach    que  j'avais       Pourtant,  je  trouve  qu'il  vient  vite, 

dront  y  apporter  quelque  attention.       ^-^      accroché,   tout  doré,  tout  sou et  tout  seul,— ce  renouvellement,  et 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  lectures  riant,  l'an  passé,  près  delà  cheminée,    qu'on  n'a  besoin  de  rien  détruire.   Les 

sérieuses  avec  les  lectures  ennuyeuses.  Je  l'ai  mis   sur  le  feu.  n'ayant  plus  cho.ses  tombent   d'elles-mêmes,  et    les 

Un    ouvrage   de  littérature  peut  être  besoin  de  lui,  content   de  le  voir  finir,    honnnes  et  le  sentiments, 

une  lecture  sérieuse  à  condition  que  C'est  d'abord  le  ruban,  le  petit  ruban       Qu'il  en  emporte,    de   parcelles   de 

l'auteur. soit  un  écrivain. supérieur,  qui  rose,    un   peu     jauni    par   ces   douze  chacun  de   nous,   ce   vieil  ahnanach, 

ne  se   contente  pas  de   jouer  sur  les  mois,  qui  s'e.st  embra.sé  et  a  bru.sque-   d'illusion  détruites,  d'amitiés  perdues 

seules  cordes  de  la  pa.ssion  malsaine  et  ment  disparu.  L'almanach  était  encore  d'espoirs  aux  ailes  bri.sées  ! 

d'une  .sentimentalité  de  névrosé.  intact;  je   pouvais  lire  le  nom  de  ces       Laissons   tout  cela    partir,    laissons 

Un    auteur,    (jui     fait    autorité     et  jours  à  présent  parcourus,   dépensés,    s'envoler  les  hirondelles  ! 

dont    ma   mémoire    infidèle    regrette  oubliés.                                                             Mais  comment  tant  de  choses,  dites- 

de  ne  pouvoir  trouver  le  nom  à  propos,  Pauvre   almanach  !    comme   je    lui   moi,    peuvent-elles  tenir   sur  un  mor- 

a  dit  qu'il  était   bon  <r;noir  toujours  avais  — je  m'en  .souviens  — souhaité  la  ceau   de    papier   satiné?     Trois   cent 
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soixante-ciuq  jours.    C'est  bien  court,  Ces  amateurs    mélomanes    qui   vi-   de  Clodion,  ainsi  que  d'autres  bibelots 

c'est  bien  long  1  valent  en  pauvres,  mangeaient  sur  un  de  choix... 

Je  ne  regarde  pas   sans    un   certain  coin  de  table  dans  une  a.ssiette  de  cinq       Sans  peine,  l'on  replacerait  dans  ce 

frisson    l'almanach    nouveau.  .  .    S'il  .sous,  voyageaient  en  troisième  classe,    cadre   évocateur   et   charmant,  la  mi- 

pouvait  parler,  s'il  pouvait  nous  dire...  pour  courir  de  Paris  à  Londres,  payer  gnonne  princesse  de  Lamballe,  rieu.se, 

Bah  !  qu'il  se  taise  !  91  mille  francs  le    chandelier  en  terre  insouciante  encore  des  chagrins  nais- 

Toute  nouvelle  année   est  une  non-  d' Oiron    aux   chiffres   et   aux    armes  sauts  de  sa   reine,  ce  te   altière   et  sé- 

velle  maître-sse.  d'Henri  II  qui  est   l'un  des  objets  les  duisante    autrichienne   faite  pour  les 

On  sait  bien  qu'elle  nous  trompera,  plus  remarquables  de   ceux    expo.sés   beaux   atours,  pour  l'art   fin  et  ciselé 

que  ses  serments  sont   de  chrysocale  ;  au  Petit  Palais  ;  ...    les   D'utuit  laids,   de  son   époque,  pour   marcher  à  tra- 

on  sait   qu'elle   ne   tient   pas,   qu'elle  timides,  d'allures  campagnardes  dont  vers  un  éclat  de  blanc  et  d'or,  de  bleu 

donne  plus  de  morsures   que   de   bai-  l'un  se  fitrapin  de  Couture  pour  obte-   et  de   rose,    alors   que   sa   vie   devait 

sers,  que  si   elle   a   des  lèvres,  elle    a  nir  ses  conseils  désintéressés,  ces  deux  sombrer  dans  le  noir  sordide  des  pri- 

des  ongles,  qu'elle   est  femme  comme  simples  enfin,  ces  frustres  auxquels  si  sons  :  premier   attouchement   de   son 

les  autres,  mais  on  ne   reculerait   pas  peu  eussent  accordé  attention,  se  dres-   martyre-., 

pour  un  empire.   En  route.  sent  à  cette  heure  parmi  nos  conteni-       Secouons-nous.    'Voici  d'autres  ves- 

Et   d'ailleurs,  cette  année  nouvelle,  porains,  eu  face  de   la  po.stérité,  com-   tiges  d'un    pas.sé    plus   doux   et  plus 

si  elle  se  joue  de  nous,    elle  en    trom-  me   la   démonstration   vivante    de  ce   lointain, 

pera  bien  d'autres  avec  nous  !...  que   peut   l'effort    patient,  inlassable,        Aux  murs,  des  tableaux  :  le  portrait 

A   la  place   du  vieil    almanach   en  de   tout   être   qui,  énergiquement,  .se  de  Rembrandt,  discuté,  puis  de  vraies 

cendres,  j'ai  accroché,  non  sans  émo-  dévoue  à  une  œuvre.                                  perles  à  rendre  jaloux  le  Musée  pour- 

tion,  l'elmanach  tout  neuf,  l'almanach  L'œuvre    de    ces    milHardaires    de   tant  si  riche  à  Bruxelles  :  la /(?«««f  j/t- 

brillant  de  l'an  nouveau.  Rouen  aura   été    de   cueillir  ça  et  là,   c/aveet'n  de  Metzu  ;/' /di'oi  gtté/eur  et  la. 

patiemment,   avec   intelligence   et  sa-   Diseuse  de  èo>i>ieaveN/!/re  àeJeanSteen: 

Jules  Claretie.  voir,  guidés  par   un   sûr   instinct  du  deux  toiles  d'où  jaillit  l'esprit  le  plus 

.  Beau,  des  mer\reilles, créés  en  toutes  les  vif  et  le  plus  drôle,  oii  s'épanouissent 

formes  de  l'art,  aux   époques  les  plus   les  plus  belles  surprises  de  coloris. 

CTnâU^UrâtiOtt   de  la  différentes,  et  d'en  former  une  collée-       Tout  près,  des  "Verburg,  des  Cuyp, 

collection  DUtUit  '•'°"  destinée  à  compléter  le  Louvre  et   des  Ruysdaël,  un    Everdingen   juste- 

Aux  lecteurs  du  Cluny.                                                           ment    vanté,    des    Van   Ostade,    des 

^  Soulevons    la    lourde   portière   qui   Hooch. Surtout,  une  série  de  dessins  et 

Journal  DE  Françoisiî,  1.^',  ^.-r.         d  r^iT^i 

^  ma.sque  1  entrée  de  ce  sanctuaire.  vSous  d  eaux  fortes  de  Rembrandt  qui  nous 

Les  promeneurs  traversant  le  jeudi  la  lumière  tamisée  par  un  vélum,  les  livre  les  meilleures  ressources  de  son 
1 1  décembre,  vers  deux  heures  de  teintes  indécises  des  superbes  tapisse-  génie  dispensateur  sublime  des  c/air- 
r après-midi,  la  paisible  et  sélecte  ave-  ries  s'harmoin.sent  au  bleu  velouté  cfoc//;- et  de  la  lumière, 
nue  Marigny,  se  retournaient  surpris,  des  panneaux  où  elles  reposent,  et  au  D'abord  sa  J?ésurrecù'o?i,  son  œuvre 
en  frôlant  deux  modestes  piétons  qui  riche  tapis  vieux  rouge  qui  recouvre  de  prédilection  ;  son  Christ  bénissant 
cheminaient  gaiment  vers  les  Champs  les  parquets.  les  malades,  puissant  et  divin  ;  la  Sa- 

Elysées.L'un  d'eux,  petit  :  figure  dou-  Le  décor  est  joli,  approprié,  chaud,  maritaine  ;  les  trois  arbres  ;  la  Vision 
ce  et  paterne,  barbe  argentée,  n'était  et,  à  nos  yeux,  s'y  détachent  en  leur  d' Ezéckiel  :  le  bourgmestre  six  ;  l'hom- 
autre  que  M.  Loubet  ;  son  compa-  relief  propre,  meubles,  bronzes,  mar-  me  aux  cent  floriiis  ;  et  le  joyau  de 
gnon,  c'était  M.  Chaumié.  bres,    livres      à     reliures    armoriées,    tous  ceux-ci  :  le  songe  de  Jacob,  conçu 

Sans   tambours   ni    trompettes,    où   émaux,  verreries,  tableaux  et  dessins  :   et  exécuté  pour  le  livre  oublié  et  insi- 
allaient  donc  notre  président  et  notre   un  ensemble  du  plus  haut  et  du  plus   gnifiant  d'un  juif  e-spagnol. 
grand  maître  de   l'Université?  Jouir  impressionnant  en.seignement.     Deux       Dans  tous  ces  dessins,  quel  .sens  de 
en  bourgeois  d'un  froid  clair  et  lumi-  divisions  générales  :  la  vie  !   quelle  géniale   perception  de 

neux  ?  Non  :  inaugurer  officiellement  D'un  côté  de  l'immense  salle  les  l'humain  !  à  côté  de  Rembrandt,  des 
l'Exposition  du  Petit  Palais.  De  plus  objets  du  X'VIII  siècle  ;  de  l'autre.  Durer,  des  Lucas  de  Leyde,  etc. 
en  plus  nos  mœurs  publiques  se  trans-  ceux  du  moyen  âge  et  de  la  Renais-  Au  centre  même  de  la  salle,  entre 
forment.  Le  Petit  Palais  !  rien  qu'à  sauce  et  tous  di.sposés  en  petits  salons  les  divers  salons  décoratifs,  s'étendent 
prononcer  ce  nom,  l'esprit  s'isole  et  ou  en  boudoirs.  L'une  des  premières  des  vitrines  contenant  des  richesses 
revit  la  grandiose  et  unique  manifes  choses  qui  m'ont  frappé  —  par  affi-  inou'ies  d'un  autre  ordre  :  jades,  brû- 
tation  d'art  qui  le  consacra  :  l'exposi-  nité  de  goût  sans  doute  —  c'est  une  le-parfums,  fa'iences  de  Faënza,  d'Ur- 
tion  rétrospective  de  1900  !  haute  cheminée  Louis  X'VI  surmontée  bino  ;  \e  Jugement  de  Paris  :  ce  plat  de 

Aujourd'hui,  ce  bijou  d'architec-  de  .sa  glace,  ornée  de  sa  pendule  avec  Gubbio  d'une  couleur  et  d'une  facture 
ture  fin  de  siècle  redevient  temple,  afin  candélabres  de  Lepaute,  environnée  spéciales  et  splendides.  En  un  mot  : 
de  recueillir  et  d'abriter  la  rari.ssime  de  meubles  de  style  :  fauteuils,  cana-  toute  une  série  qui  établit  l'histoire 
collection  que  les  frères  Dutuit  ont  pés,  sièges,  coilsoIcs  exquises  suppor-  discriptive  des  majoliques  italiennes 
léguée  à  la  ville  de  Paris.  tant  les  deux  inappréciables  groupes  depuis  leurs  premiers  spécimens  jus- 
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qu'aux  renommées  productions  du  En  quittant  le  hall  Dutuit,  on  re-  chisme  politique.  Il  fut  aussi  un  des 
plein  XVI  siècle.  tombe  infailliblement  dans   le  musée   fondateurs  des  Soirées  canadiennes  et 

Maintenant,  la  section  des  verres  de  des  artistes  de  la  ville.  Et  comme  aux  du  Foyer  canadien.  Il  mourut  en  1882, 
Veni.se  irrisés,  aériens  ;  bulles  de  sa-  portes  d'entrée  on  avait  admiré  les  à  l'âge  de  58  ans.  Longtemps  après 
von  décomposant  le  prisme  d'aspect  œuvres  de  Fréiniet  :  son  St-Georges  sa  mort,  ou  a  publié  son  ouvrage  le 
irréel  et  suggestif.  Encore  des  faiënces  écrasant  le  dragon,  en  bronze  doré,  plus  considérable  :  Z?/.r  ««s  a«  Ca;/(7(/(7, 
persanes:  le  plat  sur  fond  bleu,  de  puissant  et  calme  dans  sou  action  ven-  de  1840  à  1S50.  C'est  une  œuvre 
Damas,  la  tasse  de  la  Mariée.  Et  cette  gercs.se,  sou  Duguesclin  vigoureux,  historique  de  grande  valeur, 
autre  collection  qui  raconte  de  sa  fier,  noble  et  rusé,  à  la  sortie  on  s'ar-  A  l'époque  de  l'Union  des  deux 
genèse  à  son  complet  épanouissement,  rête  invinciblement  à  un  portrait  de  Canada,  1840,  Gérin-Lajoie  avait  16 
l'ascendance  de  nos  vieux  émaux  dont  fillette,  de  beauté  étrange  et  mélanco-  ans.  L'élément  canadien-français  en- 
certains  .secrets  se  sont  perdus  :  <v««//a-  lique,  signé  Anna  Jean  ;  à  un  14  juil-  tretenait  alors  des  craintes  sérieuses 
de  Lin  ogcs,  iiixéwc.ç.'f,  Ag.  St-Porchaire,  let  de  montement  saisi.ssant  et  de  souf-  sur  son  avenir.  Lafontaine,  Viger, 
terre  d'Oiron  oij  resplendit  le  chaude-   fie  superbe,  signé  Roll.  Taché,  Morin  et  Parent  parvinrent  à 

lier  de  Henri  II,  .seul  type  qui  soit  au  Puis  on  se  repose  religieusement  en  se  faire  élire  au  nouveau  Parlement, 
monde  et  que  racheta  Eugène  Dutuit  face  d'une  toile  délicieu.sc  :  une  église  Les  deux  derniers  furent  les  initia- 
pour  la  modeste  somme  de  91  mille  de  village  éclairée  d'un  chaud  soleil  teurs  du  mouvement  littéraire  et  pa- 
francs  !  naissant,  du  maître  Darien    Non  loin,    triotique  qui  s'étendit  de  1840  à  1867. 

In.signes  encore  les  ivoires  taillés,  un  Fantin-Latour,  flou  et  charmeur.  En  1845,  F.-X.  Garneau  publiait  le 
percés,  fouillés,  découpés  en  dentelles:  trois  \  'uesde  Paris  animées  et  vivantes,  premier  volume  de  son  Histoire  du 
une  statuette  de  comédien  en  ivoire  de  Guillemet,  s' opposant  à  un  Or/>?^i-  Canada,  et  un  peu  plus  tard,  l'abbé 
polj-chromé,  des  figurines  de  Tauagra,  cn/e  de  Normandie,  paisible  et  rêveur,  Ferland  commençait  son  Cours  d' Hts- 
la  Ci.sle  Crene.stienne,  etc..  de  M.  Paul  Sain.  toire  duCanada,  qui,  à  un  grand  mérite 

Plus  remarquable  encore  peut-être.  Au  total,  cette  exhibition  qui  est  littéraire  joint  les  vraies  qualités  du 
le  mcdaillier,  le  seul  existant  complet,   depuis  .son  ouverture   la  joie  de  Paris,    genre  historique. 

véritable  histoire  repré.sentative  et  re.stera  l'un  des  points  souverainement  Fréchette,  Fiset  et  Lemay  recueil- 
chronologique  de  l'art  monétaire.  estimés  de  notre  cité.  laient  leurs  premiers  lauriers  ;  de  Gas- 

Dans le  groupement  des  bronzes  an-  SrzvxxF  DE  M\rgufron         pé,  de  Boucher\nlle,   Bourassa,   et  un 

ciens  s'offrant  en  vedette  :   le  Mercure  ^-  ■  ■  .  .  ...        ^^^^  ^^^^^  ^^^^  Gérin-Lajoie,  mettaient 

découvert  aux  environs  d'Anuecy,  et  —  une  dernière  main  à  leurs  romans  ca- 

l'Apollon,  deux  gloires    qui  ne  peu-  -n   *  i        ah  \     V  \  \  uadiens.   MM.  Paillon,  Tanguay,    La- 

vent s'estimer  as.sez  haut.  ilItlOinC  mrin'LîlIOK  verdière,  Bibaud  et  plusieurs  autres. 

Enfin  les  livres,  et  parmi  eux,  pour       [xous    rti  rotluisoii.s  avec  empresseiuent  évoquaient  un  passé  encore  peu   éloi- 
nous  chrétiens,  en  un   ravi.ssement  de  ciM^-^a^ftAnV Evsegnemeni  Piimarre,(_\\\\  gué,  mais  presque  oublié, 
l'âme,  du  cœur  et  des  yeux,  la   .série   rend  nu  bonuiKiKe  mérité  au  p.-itriote  écri-       Qg  f„j  \^   grande   époque.     De   ce 
des   mi.ssels   enluminés    par   la    piété   vain  qui  fut  encore  le  chef  cVune  de  nos   .  j^^  descendants  des   fondateurs 

,  1    /-     1       1        laniules      canailiennes-françaises     les     plus   •'  „         ,. 

naïve, -touchante,  .suave  et  forte  des  honorables  <lu  pnvs.- Note  de  la  rédaction.]  du  Canada  s'appelleront  Canad.ens- 
.solitaires  d'autrefois,  ou  contenant  des     ^_^^  français,  car  les  colons  anglais,  à  par- 

gravures  exqui.ses.  ■     /^_ERIN  LAJOIE  appartient  à  la   tir   de   l'Union,    prennent  le  titre  de 

Un  mi.s.sel  du  XIV  siècle  égale  en  V^J  phalange  des  hommes  de  let-  Canadiens.  Ce  courant  patriotique 
richesse,    en  ingénuité  de  conception  très  (jui,  de  1845  à  1S67,  créé-   était    rai.sonné.      Lafontaine,    comme 

les  plus  célèbres  des  mi.ssels  italiens  :  rent  la  littérature  cauadienne-fran-  chef  politique,  en  avait  la  haute  direc- 
le  livre    du  sacre  de  Louis  XVI  que  çai.se.  tion.   Nos  deux  historiens  le  suivirent, 

po.s.séda  Marie  Atitoinette.  Il  est  l'auteur  de  Jean  Rivard,  un   et  les  journalistes  du   temps,   ayant  n 

Voisinant  :  des  livres  profanes  dont  charmant  roman  de  mœurs  canadien-  leur  tête  litienne  Parent,  firent  vibrer 
les  reliures  hypnotisent  -M  pot  m  c  a' A-  „es,  où  la  religion,  la  bonne  éducation,  de  toute  la  force  de  leur  talent  la  cor- 
donis  offert  par  Lafontaine  à  Nicolas  ]a  gaîté,  l'amour  du  sol,  la  fierté  de  de  nationale.  Les  évêques,  dans  leurs 
Fouquet,  relié  aux  armes  du  trop  ja  race  encadrent  une  naïve  idylle,  mandements,  recommandaient  la  colo- 
célèbre  surintendant.  celle    de    Jean    Rivard    et   de    Louise   ni.sation  des  immenses  forets  du   Bas- 

Le  manu.scrit   du    "grand    Alexan-   Routhier.  Canada  et  encourageaient  l' instruction 

dre  "    édition  unique  du    XV  .siècle.        Dans  sa  jeunesse,  GérinLajoie  corn-   populaire. 

que  M.  Fugène  Dutuit  paya  cent  cin-  posa  le  célèbre  chant  national  Cn  Ca-  Les  chefs  politiques,  les  écrivains, 
quante  mille  francs  !  nadien   errant,    que   l'on    entend    sur  l'épi.scopat,  le  clergé  et  le  peuple,  tous 

Il  faudrait  un  volume  pour  men-  tous  les  points  de  l'Amérique  du  Nord  .se  donnèrent  la  main,  et  résolurent  de 
tionner  .seulement  les  lunnéros  succès-  où  vit  une  famille  canadienne-fran-  triompher  des  embûches  que  la  nou- 
sifs  de  celte  collection  et  donner  leur  çaise.  Il  rédigea  Za  J/f«^r:r  de  1845  velle  con.stitution  dressait  sur  leur 
historique.  à  1S52.    A  cette  époque,  il  fut  nonnné    leur  chemin. 

Or  il  admirer,  le  temps  vous  trahit,  sous-bibliothécaire  au  parlement  d'Ot-  Une  cause  au.s.si  belle  et  une  union 
Ces  notes  ne  sauraient  être  que  des  tawa.  Plus  lard,  il  rédigea  un  Ca/é-  au.ssi  i>arfaite  étaient  bien  propres  à 
traits. 
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enflammer  l'imagination  ardente  des  ReUrCUSe    InHOWtlOn  croire  que  l'année  prochaine,  ces  mai- 

.    ,,  ■       A^  I0   „;c;,-fp   Hii     ^       ^  <.        •   o^  sons  d'éducation,  a  leur  tour,  rendront 

jeunes.   A  l'occasion  de  la  visite   au    |       jj  mouvement   en   avant  qin  se  .  /,,-.•       1        ,-  „ 

•       r  •     -    n>.  Au^^     lo    r/r/>>-/      l^      .  .     ,  •  c       ,.^  cet  enseignement  obligatoire  dans  tou- 

navire   français  a  Québec,    la    Capn      |t-x     f  j,  jg  (,g  tenips-ci,  en  faveur  ?..         ?>        ^       1 

,  •  ■,.^„„„„i     IV  ,  .  r  -^  tes  leurs  institutions.  Dans  tous  les  cas, 

r/V/w^-,  en  1855,  le  premier  vaisseau  qui    l_i     ^     l'éducation,  ne  se  fait  pas    "  ""•'•; 

•   .  j     u  .  ^„  ■ff.-^r.^^'Hp  ,         ,,  j  .   le  ne  puis  que  dire  bravo  a  tous  ces 

nous  vint  du  beau  pa}-s  de  l<rance  ûe    seulement  dans  l'esprit  des  personnes  '         ^        ^,    . 

r.  '        -1  o,,^  rM,ntr^   beuiciiicuL  1  r  efforts  et  souhaitcr  qu'a  SOU  tour  uotre 

puis  1759,  Cremazie  lança  aux  quatre        j  réclament  pour  nos  enfants  une  .       ^,    .  .  , 

■      i    A        ]    1      ^.  ,„;àr<.c  n,.tP<;  Hp  ^  ,  4.  10   gouvernementfasse,  lui  au.ssi,  quelque 

coins  du  Canada  les  premières  note.-,  ae   instruction  plus   en  rapport  avec  les  &  ,  ? 

V    ,  ■•      ^^„^H,-pnnP     "i^Liin-Liyn   1^  i'i'  cliosc  daus  Ce  sciis  eu  sc  basaut  coiume 

son    hymne  a   la    patrie    canadienne-   p^i^ences  de  la  vie  actuelle.     Je  suis  ,.   .  ,,        .  • 

.  T^   •  ■  ^„,^„t      il   '"'^'S'""-^  ,      j.  ces  rehgieuses  sur  l'expérience  acquise 

francai.se.      Puis,    succe.ssivenieiit,    U   heureuse  de  constater  que  les  dignes  °  ,.       ^, 

publia  ces  belles  et  touchantes  pièces   femmes  qui  consacrent  toute  leur  exi.s-  et  non  sur  1  expérience  a  vemr. 
de  vers  que  chacun  connaît  :  Le  vieux  ^^^^^^  ^  élever  nos  filles,  à  former  leurs  Clairk  Monferrand. 

sûlda/,    Le  chant  du   vieux  soldat,    Le  jg^^g  cœurs  et  à  les  mener  à  un  degré 
dripeau  de  Carillon,  ttc.  d'éducation,    moral    et   pratique,    qui  KéPll()UC 

Danslaprose,  M.  Chauveauetl'abbé  ^^^^^  gg^  si  gher,  font  tous  les  jours      "  a  plusieurs  Montréalaises" 
Casgrain  jouaient  un  rôle  identiques,    des  efforts  nouveaux  pour  atteindre  ce  ■  •        xr     <.  ' 

Dans  la  politique,  le  mouvement  na-  ^ut  J'ai  appris,  de  .source  certaine,  iT'AI  cru  que  mes  voisines  Montrea- 
I  lional  suivait  la  même  marche.  La-  q,,gigs  Rvdes  Dames  du  Saint-Nom  ^  la.ses  devenaient  un  brm  jalouse.. 
:  fontaine  et  Morin,  soutenus  par  les  de  Jésus-Marie  (couvent  d' Hochelaga)  ^^^')^^]'  !.-  Les  Québécoises  ont  de 
'  publicistes,  le  clergé  et  le  peuple,  ren-  „„t  résolu  d'ajouter  à  leur  programme  '^  g^'^^™^^*';  P^^^'^  ^ ^^^^  /^^",'  °"' 
versaient  tous  les  obstacles  et  obte-  d'éducation  l'enseignement  obligatoire  soun  a  Troubadour.  Mais,  dans  leurs 
naient  une  complète  et  entière  justice  de  la  coupe  de  tou;  les  vêtements  dont  jeunes  têtes  elles  nommaient  maintes 
en  faveur  de  leurs  compatriotes  qui  ^„g  jg^ne  fille  peut  avoir  besoin  plus  beautés  montréalaises,  et  savent  fort 
avaient  été  .si  manifestement  maltrai-  tard  pour  elle  et  sa  famille.  Ces  dames,  le  reconnaître.  Vous  avez  aussi  une 
tés  par  l'Acte  d'Union.  comprenant  combien  cet  enseignement  ^^^^'f  charmante  :    a  gratitude.  Elle 

Gérin-Lajoie  était  au  premier  rang  ^^^  P^cessaire  aujourd'hui,  ont  décidé  l^t  ^ntense' "'  ^^^'^''^  P™^^^^^^'  "" 
des  combattants.  Il- mit  sa  plume  fer-  ,,g^^  f^j.g  „,„  ^,,  une  chose  faculta-  ^^^^  ^^^^^^^^  ^,^^^^^^^^  ^^^^^^^, 
tile  et  vigoureuse  au  service  de  la  ,j^^  ^,^3  ^ien  obhgatoire  pour  toutes  ^J^g',^  g.^g  pjénière,  ainsi,  je  dois 
cause  sacrée  de  la  colonisation.  ^^^^^  .^^^^^3  ^j.^^g^^  aussitôt  après  la        '^''^°"P  ^ 

Encore  une  fois,  je  le  répète,  ce  fut  .^.^^^^^^^,^i^„gtggl^„„„3gu.   Pensen 

la  grande  époque.  Il  importe,  aujour-  ^  „^^„,  ^  leur  maison-mère  de  la  rue  ^  '  " ^es  sont  aÎguL  Elles  éra- 
d'huide  mettre  sous  les  yeux  de  a  ^..^g.^.^^g,  ...i^  aussi  dans  toutes  ^g^n"  re  épÏermerharZent  e 
jeunesse,  ces  fortes  pages  que  no  ^^^^^^  ^^^^.^^^^  de  façon  à  ce  que  nos  ^^^^  /^.^  maintenant  deux  brins  mi- 
"^SLT  filles  de  cultivateurs  puissent  jouir  des  ':^^,,^^^,     Nous  avons  des 

Glrin-Lajoiee.stune   des  plus  svm-   mêmes  avantages  que   leurs  sœurs  de  ^.^^^   ..iHg^.s,  iei.    Et   depuis   quand 

p.uSues   figures     de   cette    période   ^^ -1'-     J'applaudis  des  deux  mains  ufions-nous  nos  compagnons:  Semi- 

i  teetfLnde    qui   suivit   la  ré-    à  cet  esprit  de  progrès  bien  compris,   ^g,dy.  Quelques  têtes  légères  et  mon- 

lhorde.8,7-,8ets'ar  ^^  je  suis  certaine  que  toutes  les  me-   ^,^^^^^  ^,^^^.  ^^   ^i^g^Her  composé, 

Mention   lî  Astque   juste  de    rap-    res  de  famille  se  joindront  a  moi  pour  g.g^tggrtain.  Des  étourdies  il  en  '  ■naît" 
i^aerauon.  11  u  c-,1.  H      J  ^     féliciter  et    remercier  ces  Dames  des         .. 

peler  son  nom  a  la  mémoire  de  la  jeune  ^^^^^^  ^^,^^^^^  ^^^^^  p^^^  améliorer  ^  Les  Semi-Ready  j'enverrais  surtout 
génération.  l'avenir  de  nos  enfants.  à  Montréal.   Regardez  de  près,  voisi- 

M.  Léon  Genn,  du  ministère  de  ^.,^3^  .g  ,nûre  réflexion  que  ces  nés.  Les  "cavaliers  "  courtisent  beau- 
r Agriculture,  à  Ottawa,  est  le  fils  de  ^^^^  ^^^^^^^  ^  ^^^^^  ^^^._  goup  vers  la  "trentaine  "   chez  vous, 

l'écrivain  éminent  dont   nous   venons  ^j,^^  alors  qu'ils  ont  goûte  pleinement   la 

df  ranneler   l'œuvre  à   grands   traits.  ^^°^^-      ^^V^^"    ' ^  ■'     .  vie  de  "garçon.' 

ac  rappeler  6  cherchaient    quel    serait    le    meilleur       Tyf os  Québécois  engagent  plus  jeunes 

M.  Génu   soutient    avec   honneur^  la  ^^  ^^  ^^^.^^^^^^^^  ^^^,^^^^^  .  ^^^_   leurs  cœurs,  et   Ieur%xistence  'se  fait 

réputation     li"e'-aire  .^e     ■^'^"     P^;^;  ployer  pour  arriver  à  leur  but.   Devant  double  plus  vite.  . 

C'est  un  pubhciste  distingue,  double  ^    >      ^  ^^^^^^^^       ^^^^^^^  ^^^       H,  aiment  moins  la  vieille  liberté  de 

d'Un  travailleur  intelligent.  ^  onudui  r>u  t-  célibat,    plus   l'amour   d'une   femme. 

d  un  ^  S     u^oNA^  trois  dernières  années,  au  Monument    ^,^j,^;    V^^  protester.   Chut  !  Je  sais. 

National,    et   devant    les   résultats   si       Quand  on  a  l'oreille  fine,  et   qu'on 

"yimiulDieu  eut  fait  rhoinmeil  sedit:  pratiques  obtenus  par  elles  dans  l'étude   la  tend    un    peu,  ce   qu'on   entend  et 

"Maintenant  il  faut  un  roi  de  la  création.  ^^-eUesen  ont  faite,   ces  Dauies  n'ont  devine  ! 

^Sï^J'p^lTsu^'^i^eto^^.oS^n?  ^as  hésité  à  adopter   pour  leur  corn-   ,^0-----  ^JSST' sf  œ^lS 

A£^^J^f:'"'■Nc^^î^-ii'à^i"an?c:  --nauté    la  méthode    enseignée    par  l-Sl'l^^î  lS  qSSS^:;  ;uront  des 

n'est  p.-is  assez  bien  ;  recommençons."  Met-  Mme  Bondet.     Cette  même   méthode   foudres,  et  vous  .serez  consumées, 
tous  plus  de  soin  à  la  seconde  ébauche,  Eve  actuellement    à    l'étude   chez    les        Que  la   bonne  entente  de  naguère, 

:^su  'oucl^u''^  -•  Bo\r- .^Z!^ri^  Dames  de  Sainte-Croix,  à  St-Laurent,    re,^enne  place  entre  nous  ! 
eu  une  distraction  cette  fois,  c'est  trop  bien.  ^,^^^    Ig,   p.^^^gg  de  Sainte-       Croyez  à  la  plus  amicale  des  amies, 

Mafoitautpis pour  elle  !  "  ■      ^     j  „,-^    ,.,    ;■„:    ^mit  lien  de  UNE  QUÉBÉCOISE. 

Mme  F.  G.  Marchand  Anne,  a  Lachine,  et  j  ai  tout  lieu  ae  wx  ^  « 
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's^A■^AAlb<fcA^^AA■^AAA■^■«^.^■■^^^^^t^^**g»^fe^^»^^^^^*A^^^^'*^^■^t>'^''t^«t'*^^^■'t.a? 

I  Le  Roman  d'une  Princesse  | 

Par  CARMEN  SYLVA 

(Sut  le) 

XXXIX 

fE  me  sens  bien  plus  sûre  de  moi,  quand  je  suis  dans 
la  maison  paternelle.  Dès  que  j'en  sors,  je  perds 
complètement  mon  orientation,  mes  pôles,  c'est-à- 
dire,  je  n'ai  qu'un  pôle,  là-haut  dans  le  nord,  et  je  la 
croirais  impossible  à  atteindre,  si  ma  petite  boussole  ne 
s'obstinait  à  se  tourner  toujours  dans  cette  direction.  Si 
j'acquérais  un  seul  jour  la  puissance  de  diriger  moi-même 
mon  navire,  tu  verrais  comme  il  voguerait  à  pleines  voiles 
vers  le  Nord.  J'y  pense  touj' urs  :  un  tour  de  gouver- 
nail et  ce  serait  fait.  Le  Dieu  bon  aurait  pitié  de  nous  et 
enverra  dans  mes  voiles  un  vent  favorable.  Vois-tu, 
Bruno,  c'est  pour  moi  un  si  grand  bienfait  de  croire  que 
Dieu  me  guide  et  me  protège  et  de  garder  cette  ferme 
confiance  :  "Si  Dieu  le  veut,  je  serai  sa  femme  !" 

Pourquoi  Dieu  ne  le  voudrait-il  pas  ?  Les  préjugés  de 
caste  n'existent  pas  devant  lui  ;  il  .sait  lorsqu'un  être 
humain  fait  honnêtement  son  devoir,  et  lui  vient  alors  en 
aide  :  il  ne  punit  que  la  révolte  contre  sa  volonté.  C'est 
I<ui  qui  a  guidé  ma  main,  la  première  fois  que  je  t'ai 
écrit  ;  Lui  qui  nous  a  conduits  à  Cologne  et  nous  a  per- 
mis de  nous  retrouver  dans  cette  grande  salle.  S'il  a  pu 
tant  de  cho.ses,  il  peut  faire  encore  bien  davantage.  Oh  ! 
si  je  pouvais  te  communiquer  ma  foi  d'enfant,  simple, 
profonde,  entière,  combien  tu  serais  plus  heureux  !  Tu 
possédrais  un  bonheur  que  je  ne  pourrai  jamais  te  donner 
C'est  ma  seule  consolation,  aujourd'hui  que  je  me  sens- 
si  douloureusement  privée  de  ma  mère,  ma  seule  conso- 
.solation,  de  me  dire  que  Dieu  en  sait  plus  long  que  la 
meilleure  des  mères  et  qu'  il  a  plus  de  puissance.  Mais 
je  crois  aussi  qu'il  me  châtierait  d'une  manière  terrible, 
si  j'oubliais  mes  devoirs  et  si  j'agissais  un  seul  instant 
contre  ma  conscience.  Ne  l'exige  pas,  car  cela  me  fait 
peur,  et  je  ne  veux  jamais  avoir  peur,  pas  une  seule  fois 
dans  ma  vie. 

N'e.st-ce  pas  une  faveur  de  la  Providence  de  t' avoir 
donné  à  moi,  avant  que  je  n'ai  entendu  parler  du  veuf 
avec  ses  quatre  petits  enfants  ?  Je  l'aurais  infailliblement 
accepté,  même  s'il  ne  m'avait  pas  plu  du  tout,  rien  que 
par  pitié  pour  ces  orphelins.  Que  savais-je  de  l'amour 
avant  de  te  connaître  ?  Je  n'y  croyais  pas,  j'en  riais,  et 
j'aurais  trouvé  tout  naturel  de  nie  sacrifier  pour  ces  pau- 
vres petits.  Le  lion  Dieu  le  savait,  et  il  a  voulu  me  ré.ser- 
ver  un  sort  meilleur.  Conuncnt  ne  m'inclinerais-je  prts 
sous  sa  main,  s'il  lui  plaît  d'éprouver  la  force  de  mon 
amour  et  de  l'accroître  par  la  contradiction  ?  Oh  !  Uruno  ! 
tu  ne  serais  pas  si  dur  et  si  amer,  si  tu  pouvais,  seule- 
ment un  instant  croire  ce  que  je  crois.  Je  remercie  Dieu 
si  fort,  que  mes  remerciements  .se  transforment  en  prières 
je  n'o!5e  rien  demander  autrement,  car  je  suis  trop  .sûre 
qu'il  sait  ce  qui  vaut  le  mieux  jiour  moi. 

On  m'appelle.    Nous  |..f|..<}-  -'•main.    Aprèsdemain, 


je  pourrai  te  dire  où    tu  devras   m' adresser  ta    prochaine 

lettre. 

Ta  pktite  Ull.\. 


XL 


Wanburg,  30  Juin. 
Tiruno  !  mon  Bruno  ! 

Il  y  a-  un  Dieu  dans  le  ciel,  et  sur  la  terre,  et  dans  le 
cœur  des  hommes  ;  quelquefois,  il  entr' ouvre  un  peu  son 
ciel  et  nous  y  laisse  jeter  un  regard,  afin  que  nous  repre- 
nions des  forces  pour  continuer  notre  pèlerinage. 

A  peine  ma  tante  m' avait-elle  considérée  qu'elle  dit  à 
mon  père  : —  ''  Dans  huit  jours,  nous  partons  pour  Ra- 
gatz,  et  il  faut  que  tu  me  confies  ta  fille,  mon  cher  beau 
frère.  Elle  parait  délicate,  un  peu  anémique,  avec  cette 
pâleur,  ces  yeux  creux,  ces  mains  transparentes.  Tu 
verras  !  dans  six  semaines,  je  te  la  rendrai  fraîche 
connue  une  rose  ! — " 

Mon  père  a  soupiré,  m'a  regardé  et  a  dit  oui  !  J'ai 
failli  tomber  à  genoux  de  reconnaissance.  Vite  !  Bruno  ! 
Sois  avant  nous  à  Ragatz  ;  fais-toi  présenter  par  hasard 
à  ma  tante,  elle  a  la  passion  des  savants.  Tu  sauras  lui 
plaire  tellement  qu'elle  voudra  t'avoir  toute  la  journée, 
tous  les  soirs,  à  toutes  ses  parties.  Bruno  !  Mon  tout  ! 
ma  vie  !  Je  vais  pouvoir  enfin  me  ra.ssa.sier  de  te  regar- 
der, pour  me  dédonunager  d'une  si  longue  privation. 
Je  voudrais  me  faire  toute  petite  et  me  cacher  en  toi,  ne 
ne  plus  exister  qu'eu  toi,  jamais  par  moi-même.  lime 
semble  que  je  devrais  fondre  comme  la  cire  dans  le  rayon- 
nement de  ce  tout  puissant  amour.  Car  tu  m'aimes, 
n'est-ce  pas  !  tu  m'aimes  avec  assez  de  violence  pour  uae 
tuer,  je  le  sais  bien  ;  tu  m'a  déjà  presque  tuée  par  tes 
amères  paroles.  Tu  savais  qu'elles  me  feraient  mal  et 
tu  les  écrivais  pourtant  Tourbillon  d'orage,  arrive, 
remplis  mes  voiles,  pous.se-moi,  emporte-moi,  et  si  par 
toi,  je  dois  périr,  j'aime  mieux  périr  que  de  vivre  sans 
toi, 

Je  sais  que  tu  viendras.  Et  pourtant,  écris-moi  un  seul 
mot,  afin  que  je  puisse  supporter  l'attente,  jusqu'à  ce  que 
tu  sois  avec  moi.  Je  voudrais  que  chacun  de  ces  mots 
que  je  t'écris  fût  un  regard  :  tu  verrais  connue  mes  j-eux 
rayonnent. 

Je  sens  qu'ils  rayonnent,  et  de  peur  de  me  trahir,  je 
les  baisse  dès  qu'on  me  regarde,  ou  ils  raconteraient 
mon  secret.  Quelle  étrange  chose  !  Je  ne  me  fais  pas 
de  scrupule  de  tendre  un  piège  à  cette  tante  qui  m'est  à 
peu  près  étrangère.  Je  suis  maintenent  l'étourdie  et  la 
mauvaise  tête  ;  quand  tu  seras  là,  tu  sauras  décider  ce 
que  nous  devons  lui  dire,  car  elle  ne  devinera  rien.  Elle 
n'a  jamais  eu  d'enfants  ;  elle  se  place  sans  cesse  dans  les 
nuages,  en  compagnie  de  Kant,  de  vShelling  et  d'autres 
philosophes.  J'ai  peur  que  tu  sois  obligé  d'écouter  bien 
des  discours  ciuuiyeux  :  ce  sera  encore  ma  faute  !  Son 
escorte  consiste  en  une  vieille  dame  d«^  compagnie  qui  est 
myope,  et  sa  nièce,  une  jeune  personne  déjà  mûre,  à 
laquelle  tu  devras  faire  un  cour  assidue  !  Bruno  !  j'en 
ris  à  mourir.  Conuncnt  t'y  prendras-tu  pour  faire  le 
cour  ?  Ltii  jetteras-tu  à  la  tête  quelques-unes  des  dou- 
ceurs dont  tu  m'as  si  libéralement  comblée  ? 
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une  ressemblance  avec  ma  mère.  Or,  je  suis  tout  à  fait 
"le  petit  vin  nouveau"  du  Rauchenstein,  comme  tu  m'as 
une  fois  surnommée,  et  je  ressemble  aussi  parfaitement  à 
mon  père  que  si  j'avais  travaillé  à  devenir  son  portrait. 
Comme  nous  allons  rire  souvent  ensemble  !  Viens,  viens, 
je  t'en  prie  !  Le  courrier  part  ;  je  ferme  cette  lettre  à  la 
hâte.  Je  compte  les  heures  jusqu'à  ta  réponse.  Que 
faire  seulement,  pour  que  la  joie  ne  m'étouffe  pas  '. 

Ta  Fiancée. 


XVI 

Greifswald,  2  juill  t. 

Toute  puissante  souveraine  ! 

Tu  décrètes  comme  une  vraie  princesse  !  "A  Ragatz, 
au  commencement  de  juillet  !"  Oui,  oui,  ce  serait  trop 
beau  ;  mais  je  suis  un  humble  sujet,  qui  a  des  devoirs 
et  qui  est  attaché  à  la  chaîne  :  —  pas  de  liberté  avant  le 
mois  d'août  !  Cela  vaut  mieux  ;  tu  pourras  au  milieu 
de  ta  noble  parenté  réfléchir  d'ici  là,  au  prétendant  qui 
t'offre  ses  quatre  enfants  et  sa  couronne  ducale  !  Je  t'ai 
écrit  des  volumes  depuis  ma  dernière  lettre  ;  c'était  fort 
bon  de  les  écrires  mais  non  moins  sage  de  les  déchirer 
Je  suis  par\-enu  ainsi  à  l'apathie  suffisante  pour  te  répon- 
dre "comme  une  créature  humaine"  et  je  ne  t'aurais  pas 
fatiguée  de  mes  discours. 

Ma  douce  enfant  !  je  crois  que  je  te  hais  !  j'ai  lu  une 
fois,  deux  fois,  puis  à  des  reprises  sans  nombres  tes  pages 
touchantes  ;  mais  dès  que  je  les  quitte,  il  me  prend  un 
rire  ironique,  et  lorsque  je  commence  à  t'écrire,  je  suis 
insensible  comme  une  brute.  Chaque  goutte  de  mon 
sang  est  empoisonnée  ;  je  ne  respire  plus  le  même  air 
que  les  autres  hommes  ;  c'est  la  passion  que  je  respire 
partout.  Pour  me  torturer  davantage,  tu  me  parles  de 
"tes  mains  transparentes" .  C'est  encore  moi  qui  en  suis 
cause,  moi  qui  ai  détruit  ta  belle  et  jeune  santé  ?  Tu 
n'entendras  plus  parler  de  moi,  si  cela  peut  te  guérir  ! 
Ton  Esclave  Dé.sESPÉRÉ. 

p. -S.  —  Naturellement  je  pars  demain  pour  la  Sui.sse, 
avec  ou  sans  congé.  Je  n'avais  pas  besoin  de  te  le  dire  ? 
Quand  au  reste,  repo.se-t'en  sur  moi. 
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Ragatz  II  juillet. 

Hôtel  des  Source». 

Chérie  ! 
C'est  toi  !  C'est  là  ton  visage,  ta  démarche  !  Diane  ! 
Diane  !  jette  ton  carquois  sur  ta  gracieuse  épaule,  et 
perce-moi  d'une  de  tes  flèches.  Tu  n'est  pas  une  mortelle, 
Je  puis  te  revoir,  je  n'ose  pas  !  Tes  yeux  bleus  sont  si 
merveilleux,  ta  haute  taille  si  majestueuse  !  Etais-tu 
aussi  belle  lorsque  je  t'ai  vue  pour  la  première  fois  ?  Et 
je  te  dis — Toi  !— Oui,  comme  on  parle  aux  divinités, 
parce  que  notre  langue  n'a  pas  d'autre  mot.  Je  vais  par- 
tir d'ici  ;  mon  audace  était  trop  présomptueuse.  Com- 
ment oser  t' approcher  ?  Ne  .sois  pas  si  séduisante  dans 
ton  innocence.  Je  t'entends  rire  sous  ma  fenêtre.  Grand 
Dieu  !    j'en  deviendrai  fou  ! 

Bruno. 


XVIII 

Ragatz,  12  juillet. 
Mon  bien-aimé, 
Séparé  de  toi  jusqu'à  demain,  je  veux  t' envoyer  vite 
un  bonsoir  et  te  dire  que  tu  as  débuté  par  un  coup  de  maître 
Nos  deux  demoiselles  de  compagnie  chantent  tes  louan- 
ges, et  ma  tante  dévore  tes  volumes,  pour  être  demain 
à  la  hauteur  de  ta  conversation.  Elle  m'engage  à  causer 
avec  toi,  afin  de  m'instruire,  et  je  lui  dis  : — "Oui,  ma 
tante,  pourvu  que  tu  m'en  laisses  le  temps  ;" — Si  elle 
s'était  doutée  de  tout  ce  que  j'éprouvais,  à  l'instant  de 
notre  rentrée  en  gare,  pendant  que  je  collais  ma  figure 
à  la  vitre  pour  admirer  le  paysage  !  Sur  le  quai,  mon 
Hermès,  qui  m'aperçut  de  loin  !  La  tête  me  tourna  si 
fort  que  je  me  cramponnai  au  bras  de  la  vieille  dame  de 
compagnie,  pour  ne  pas  tomber.  Ce  fut  une  inspiration 
de  génie  de  te  présenter  tout  de  suite  à  elle,  en  lui  expri- 
mant le  désir  d'offrir  tes  hommages  à  l'illustre  princesse 
dont  tout  le  monde  vante  la  haute  intelligence.  Vrai- 
ment I  tu  deviens  un  diplomate,  tu  es  magnifique  ! 
Demain  je  m'arrangerai  pour  que  la  promenade  soit 
beaucoup,  beaucoup  plus  longue  qu'on  ne  l'a  projetée. 
Tâche  de  trouver  d'autres  personnes  à  nous  pré.senter, 
afin  de  ne  pas  demeurer  le  centre  de  l'attention  générale, 
et  que  nous  puissions  causer  un  peu.  Ah  Bruno  !  je 
suis  trop  heureuse. 

Ulrioue. 


XLIV 
Hôtel  des  Sources,  13  juillet  iS.  . 
Ma  belle  aux  cheveux  d'or  ! 

Décidément,  aimer  une  femme  "de  grande  race"  a  ses 
avantages  !  Eh  bien  !  tu  possèdes  une  belle  dose  de  sang- 
froid  !  Je  suis  encore  tout  bouleversé  de  ta  présence  : 
la  tête  me  tourne,  depuis  que  je  t'ai  vue,  toi,  toi-même, 
et  non  plus  l'image  qui  me  hantait  sans  cesse  !  —  Et  tu 
passes  devant  moi,  comme  si  j'étais  le  fils  de  ton  précep- 
teur qui  t'aurait  servi  de  camarade  toute  la  vie,  en  in'a- 
dressant  un  sourire  amical.  Si  je... 

Voici  ton  billet  qui  m' arrive  par  la  fenêtre.  Oh  !  chère 
petite  intrigante  !  Je  vais  accrocher  immédiatement  un 
vieux  comte  français,  membre  de  l'Institut,  qui  fait  ici 
une  cure  quotidienne  ..  de  truites.  Je  l'amènerai  demain 
au  rendez-vous,  avec  deux  diplomates  américains,  logés 
à  l'Hôtel  Ragatz.  Comme  tous  les  démocrates,  les  améri- 
cains sont  furieusement  jaloux  d'être  présentés  à  une  vraie 
princes.se.  Je  les  ai  connus  par  hasard  à  Berlin.  Mets 
demain  une  robe  blanche,  veux-tu  ?  Si  tu  as  avec  cela, 
une  rose  rouge  à  la  main,  cela  voudra  dire  que  tu  con- 
sens à  ce  que  je  veux. 

Il  faut  en  outre  que  vous  quittiez  le  pavillon  de  la 
Solitude  pour  le  grand  corps  de  logis,  afin  que  nous 
.soyions  sous  le  même  toit  ;  nous  pourrions  alors  nous 
rencontrer  sur  l'escalier  ;  tu  laisserais  tomber  ton  mou- 
choir, selon  l'usage  invariable  au  théâtre,  et  nous  échan- 
gerions ainsi  nos  lettres. 


(A  suivre.^ 
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E  travers  les  livres  œuvre  signée  de  son  nom  est  toujours   tains  événements  qui  seraient  encore 

©H  I  le  bon    et  beau   livre  !    Le-   """^  "^"'""^  supérieure.  enfouis  dans  nos  archives,  si  son  éner- 

quel  ?  Celui  que  M.  Adolphe  ^-^^''^^^^  ^^'^  l' Il<^  d' Anticosti,  un  fort  gie,  son  travail,  ses  patientes  recher- 
Poisson,  le  poète,  vient  de  faire  "'^^''f  «ant  volume  de  3.5  pages  im-  ches  ne  nous  les  avaient  révélés.  C'est 
éditer.  M.  Poi.sson  est  un  de  nos  ^^^""^  ^"'^  papier  de  luxe,  écrit  par  ainsi  que  dans  Frontenac  et  ses  Amis, 
sonneurs  de  Ivre  les  mieux  goûtés  et  ^^«"«eigneur  Charles  Guay,  protono-  ^f■  M>TanJ  s'est  bravement  mis  à 
les  plus  appréciés.  "  taire  apostolique.     C'est  l'hi.stoire  de  l'œuvre    de     la   réhabilitation   d'une 

Pourquoi  ?  Xon-.seulement  parce  ^'^^^ '^'^nticosti  depuis  que  ce  fief  a  femme  honnête,— la  comtesse  de  Fron- 
qu'il  est  vibrant  lui-même  mais  parce  ^^^  accordé,  par  le  roi  Louis  XIV.  en  tenac— vilipendée,  calomniée  par  des 
qu'il  a  le  don  d'ébranler  dans  les  âmes  '^^°'  ^  ^°"'^  Jolliet.  le  découvreur  hi.storiens  de  pacotille,  et  il  y  a  réussi 
—et  dans  les  âmes  féminines  surtout  ^"  Mi.ssissippi.  Nous  y  voyons  suc-  au  moyen  de  documents  authentiques 
-des  fibres  intimes  et  charmantes  qui  ^^^^^^'^'"^'"t  le  nom  et  les  aventure  des  les  ph.s  irréfutables.  - 
mettent  aux  veux  de  douces  larmes  '°"^  ''^''''  "1"''  '^^1'"'^  ^'^"^  ^Po^l"e.  J  espère  que  M.  Myrand  continue- 
en  même  temps  que  des  .sourires  aux  '^'-^bitèrent  l'île  sans  oubl  er  la  légende  '^  ^  "«"^  donner  longtemps,  long- 
lèvres  C'est  un  délice  que  de  par  '^^^  exploits  merveilleux  de  Gamache.  *'^'"PS  encore  des  études  au.ssi  atta- 
courir  les  quatre-vingtune  pièces  de  ^'^''  ""^  '^'^^"'"'^  intéressante  et  ins-  el'"intes  que  celles  qu'il  a  déjà  pu- 
poésie  que  contient  son   recueil  So,s  f"^^"'"  '^    ^^'''''    '"   ""^  "^°'"^"''   °"   ^  gouvernants    devraient 

/rs  Pins,  mais  l'e.sprit  y  est  quelque  ^ '''""^^'O"  e.st  fixée  sur  Anticosti,  dont  fortement  encourager  et  favoriser,  par 
peu  embarras.sé  pour  faire  son  choix  '^«  développements  et  l'accroi.s.sement,  les  "loyens  qui  sont  en  leur  pouvoir. 
Ici,  c'est  une  fine  leçon  se  cachant  ^°"=^1^ '"égii^e  Menier,  tiennent  presque  des  œuvres  de  ce  genre:  ce  sont  des 
.sous  l'histoire  que  le  vers  raconte  là  ^"^  P^^^'ge.  Les  illustrations  nombreu-  nionuments  qui  s'édifient  lentement  et 
c'est  une  aspiration,  vers  le  beau  lé  '^'  "!'"  agrémentent  le  récit  sont  «"rement  à  la  gloire  et  à  l'immorta- 
grand,  l'art:  plus  loin,  c'est  un  senti-  «^«"^«"^  ^es  notes  explicatives  du  tra-  j^"  f^ '1°;:' J^'"  nationalité  cana- 
ment  exquis  de  tendres.se.  délicate-  ^'^'^  1"  °"  ^'  ''^'^'^°"'P'*t  depuis  qud-  '"f''^^''''^  .. 
ment  exprimé;  plus  loin  encore  mais  ?"^^  ^""^es.  Souhaits  et  pro.spérité  ^  ^^  /-' «^  Canadu-nne  commence 
nous  n'en  finirions  pas  et  il  fa  dra  '  ''''  ^'^"'--^'  ^'  ^  -«  ^^'-tants.  ^  ^  —  J^os.  une  ère  nouvelle, 
citer  le  recueil  tout  entier.  ^"  "^'"'^'"^  ^-q"-'^'  ^^  Jo^Rnai.  hk   ['^"^'-^-o"  ce  janvier   imposante  et 

Je  rapprocherai  beaucoup  /e  milrl  ^'«•^^'ÇOISE  compte  d'intéressantes  ^^^^  ''^"'^  ^^  ^«'l*^"^  f''^"^^'^'  "«  man- 
Ji:i2r^^^T^^!^Z  ^'^-"-es.etfructueuxsuccèsdelibrai-  ^"7-'  ^«"^  ^^'^^ord,  d'attirer  le  re- 
„\,.^  AT         i    T     r>       ./       ,  "    rie  au  livre  de  Mon^eieueur  Guav  ^^"^^^    ^'^  sommaire  et  les  illustrations 

,,    ,  ,     „,       >-  "<•  ''FFc     teurs.  durable     Evidemment,  un  .sang  leune 

nrlcl,n''"'''  Z'^^!^^^'''^"^^-  ^-P-        Et  voilà  qu'arrive  pour  mes  étren     ^^    généreux    a   été    infusé  dans    les 
proche    bien    des    ménages,    prévenu  iiiixv.,puur   mes  eiren-       .  ,     ,       ■  -n     t>  t 

beaucoup  de  divorces,  Le  bi'lt  dTZ  "^^'  ""  ^'«'""'^  *«"^  f"---'    tout  pim-  ^^  "^^  ^'^  la  vieille  >?..«.     Le  ton  y 

/..raidera,  j'en  suis   sûre     a      ripa-   ^'^'^    '  ^^'l-g^P''-  -^'^tique,   orné  <^^^  f'^^--^  P'^^s  moderne  ;  l'esprit 

triement  de  nos    frères    cL    là-bas  't   "'  P^^^^g—s  charmantes.  Fonte-   >"  ^^'^  '-^^  -',  Dieu  sait  combien 

ceux  qui  laisseront    le    Canada  "r;,-    '""  '' T  "'""'  '''  ''''  ''  '''''■  ''''''  ^'  nô  n  eH  "T    r"'        '""'"•     '"'^ 
dront  maintenant  "'«''''^''   ^"    "«'"    ^l'auteur  :     Ernest   "°"^^"^    direction,    qui    se   compose 

Myrand.  C'est  as.sez  pour  m'assurer  de   "'''''"tenant  de  MM.  Alphon.se  Leclaire 
...  par  prude««,  un  biiM  de  retour!  y^  ^.^j^,,^  ^^^jj^  ^^  j.^^^      ^^^  .^^^^^.     et  Albert  Jeaunotte,   a  l' intention  de 

Félicitations  à  l'auteur.  Son  vœu  meurs  aussi,  MM.  Dussault  et  Proulx  suivre  de  très  près  le  mouvement  litté- 
est  exaucé,  car.  toutes  les  femmes  qui  ayant  compris  l'importance  de  cette  ^^^^^  ^"  "°'''e  Pa.vs  comme  à  létran- 
hront  .son  volume  .sentiront  en  efi'et,  étude  hi.storique,  oiiMenu  à  lui  donner  ^"^'^'  ^"^  ^^"'*^  surtout  connaître  nos 
que  leur  canir  bat  plus  fort.  la  toilette  élégante  et  distinguée  qu'on  ^'^rivains  canadiens  dans  leurs  œuvres 

Compliments    aux    éditeurs.    Mes-   admire  aujourd'hui.  et  de  faciliter  aux  yW/«<-^  les  disposi- 

sicurs  Beauchemin    et    Fils,    qui    ont       Une  autre  retivie  donc  à  ajouter  à   ''*^"''  artistiques  dont  ils  peuvent  être 
fait  de  ce  recueil  une    .ciivre  typogra-   notre  bibliothèque  nationale.     Ce  que  ^°^'^^  '^^    mettant  à  leur   dispositiou 
pliique     remarquable.      I,a      librairie  je  me  réjouis  à  chaque  augmentation,    'es  pages  de  la /?<•;•«<•  Crt »/««'/.'««<•. 
Beauchemin    prend     depuis    quelque  quand    cette    augmentation   en    vaut       '^'o''^  "n  programme  .séduLsant,  au - 
temps  un  essor  remarquable  ;  ce  qui   vraiment  la  peine  comme  celle-ci  '  ''"'^'  '^  ^°""^  volonté  des  al>oniiés  de- 

indique  (pie  le  succès  est  toujours  la  M.  Myraud  n'est  pas  seulement  un  ^'"""'^  "^"  premier  lieu  collaborer, 
récompen.se  du  progrès.  écrivain- c'est  un  patriote,  et  je  crois,    '"^""'•'^''s  sympathiques  à  la  nouvelle 

M.     Henri    Julien,     le   des.sinateur  en  faisant  cette  déclaration,  l' honorer  '^'''e'-''''^" '^e  Z,a  y?fi'«<r  Gj;//Jd'/f««f. 
bien  connu,   a   illustré  le  volume  de  autant    qu'il    le    mérite.    Déjà    plu-  Françoise 

M.  A.  Poi.sson       M.   Julien  est  un  de  sieurs  œuvres  historiaties  caundioniK-s       n  . 7~ 

ces  artistes  modestes  dont  .m  ne  célè-  sont  sorties  de  sa  Ur^  Zl^ir  ^^"■^^':::^^:nTl^:^::^-Z^ 
bre  pas  asse.  l'incontestable  mérit..  vous  des  éclaircissements  sur  des  tul^l-nl^ '^ll'llj^^^l^^r't:;";:^;;;^ 
Ce  que  nous  savons,  cependant,  du  points  de  notre  histoire,  restés  trop  «-■"?"'''<-•  'l'-^"  f"ire  un  l.o„„ête  hôinme  e" 
t.l.nt    .1-     M.    Julien,     c'est    qu'une   longtemps  ob.scurs,  des  détails  de  cer-    "" ''°""""'""  UnvoRè  Mkrc 
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nO(C$  de  VÔVâflC  O"  ^^  croirait   transporté,  comme  par  verre   d'orgeat   ou   de   sirop  de  gro- 

,,  ,    ,  ^.            .,  .                         ,  enchantement,    en   pleine    Palestine;  seille  et  qu'autour  de  vous  ces  mes- 

M.  h  J.  Rivet,  qui  fait  en  ce  moment  un  >            r                    ,.          ^  .                              ,             .                 ,     , 

beau  et  fructueux  voyage  dans  le  Sud  de  la  JHsqu  aux    habitations  des  Indiens  a  sieurs  prennent  leurs  Cigarettes  ?  c  est 

Californie  et  au  Mexique,  nous  envoit  quel-  Pueblo,  lesquelles,    construites  à  toitS  encore  ça. 

ques  notes  de  voyage  que    nous  publions  plats,  continuent  à    rendre  l'illusion       Les  gens  du  grand  monde  ont  des 

avec  satii-faciiou  :  réelle,  et   ces  heux  ont  vraiment  un  équipages  comme   partout    d'ailleurs, 

Los  Angeles,  17  novembre,  1902.  aspect  biblique,  si  je  puis  m'.exprimer  et  ils   les    font   voir,  car  vous  ne  me 

J'AI  l'intention  d'être  à  Montréal  ainsi.  direz  pas  que  c'est   amusant  de  .sortir, 

à  l'époque  des  fêtes  de  Noël  et  Je  voudrais  pouvoir  chanter  la  gloire  avec  la  plus  belle  voiture  et  les  plus 

du  Jour  de  l'An.   Mais  il  fatit  du  cou-  des   combattants  qui    ont   conquis  ce  beaux  chevaux  qui  soient,  à  cinq  ou 

rage  pour  laisser  un  pays  où  le  prin-  pays   aux  féroces  Apaches.     Je  son-  six  heures  du  soir,  dans  une  rue  étroite 

temps   semble   éternel,    oii    les   fleurs  geais  à  tout  cela  eu  traversant  cet  im-  au  petit  pas,  si  ce  n'est  pour  se  faire 

sont  sans  cesse  renouvelées,  nous  qui  mense  désert   américain   où    tant   de  voir  . 

sommes    habituées    à    ne    voir     des  chercheurs  d'or  ont  laissé  leurs  os.             Je  n'ai  pu  me  décider  a  aller  voir 

roses   qu'en    été,    et   encore   elles    ne  Le  souvenir  de  l'Espagnol  est  enco-  ""  combat  de  taureaux    il  y  en  avait 

durent    pas   tout  l'été  ;  puis  nos   ro-  re  vivace  ici,  par  ses  missions  et  parle  ^^  l^^^^;  °^  '^^^  °^^  douze  chevaux  se 

siers  sont  à  peine  hauts  comme  ça  tan-  nom   des    montagnes    et    des    villes.  ^°"*  ^^^^  eventrei,   mais   j'ai  préféré 

dis  qu'ici,  il  faut  voir  !  ils  grimpent  Parmi  ces  dernières,  il  y  en  a  de  très  ^^^^r   entendre    un   pianiste  mexicain 

jusque  pardesstis  les  maisons,  s'accro-  intéressantes,    telles     que   Santa-Fé,  1"^'  ^a  foi,  joue  admirablement  bien, 

chant  un  peu  partoitt,  comme  ils  peu-  Alhupuerque,  etc,  bâties  dans  le  style  Je  veux  m'aguerrir  avant  d'aller  voir 

vent....  Le  dicton:   "ne  dure  que  ce  mauresque;    ce     style     n'a    rien    de  1^  prochaine  course  de  taureaux,  di- 

,,     ,           ,    ,  ,  ,           .   1    1  -^    /  V  manche  prochain, 

que  durent  les  roses,     n  a  probable-  commun  avec  ce  qu  on  est  habitue  a       ^,         ^        ,      ,         ,        ,,     . 

.  .     \   ,           r        ,  -1        1           1      ,,  n-  .            .     vl.           Il  y  a  peu  de  chose  dans  Mexico  qui 
ment  pas  cours  ici,  ou  le  parfum  des  voir  dans  le  nord  ;    l'eiiet  en  est  pitto-                        ,,     ,                 ■      ,    ,, 
„         ^     ,                 .               ,  s        ,,  ,  •                          ,         •       ,,A,  nous  rappelle  le  souvenir  de  Monte- 
fleurs  embaument  1  atmosphère  d  un  re.sque,  bizarre  et  vaut  la  peine  d  être                 f^         ,    ^   , 

,     .          ,     ,   ,            ^^  -,             ,          -,        „^  ■       ,,        j  zuma,  si  ce   n  est   les  pièces   conser- 

bout  de  l'année  a  1  autre.   Et  penser  fixe   sur    la    toile.     Mais   allez    donc      ,           ■   ,,     /         ^             .,.     .        . 

.     ,   .                     .   .               1, ,      ,  1                         .                ...  vees   au    Musée,    et    que    1  irai   voir, 

que  le  dois  pourtant  laisser  cet  Eden  !  donner   ces   teintes  multiples,    repro-                ,                    .,...., 

^      •'             ^  ,    .                                           -,     ■,,  soyez  sur,  comme  j  irai  aussi  voir  les 

car  c'est  bien  le  nom  que  porte  cette  duire   cette  transparence  de  1  atmos-        ,     -,      -  1.          c  ■..  j      c     -u     ^  - 

.         ^         .       ,^  .  ^       ,     ,       .    -, .         ,                       ,  endroits  ou  1  on  a  fait  des  fouilles  très 

partie  de  la  Californie.     Los  Ans:eles  piiere  !   c  est  a  désespérer  presque  le  .     ,            ^            ,,     ,  s  ■         j 

,,,,,.  ^i„=  fi„  ^^i^vicfc  intéressantes,  mettant  a  jour  des  cons- 

veut  dire:    La    Vallée   des   Anges   et  plus  fin  coloriste...                                                        ,,          -              ,  ^ 

.,  .  .  tructions  dune  époque  très   reculée. 

Passadena,.    à    quelques    milles   d  ici  Mexico.  9  décembre  1902.  g^^^^^^  ^^^^^_  .^  ^  ^  ^^^  ^^^^^^^  ^^^^ 

signifie  Portes  deFEden.  Si  dans  un        n  faut  du   courage  pour  écrire  en   intéressantes  à  visiter,  outre  N.  D.  de 

tel  entourage,  je  deviens  séraphin,  les  voyage,  quand  on  est  des  jours  et  des   ^a  Guadeloupe,  les  sombreros  et  les 

Canadiens  auront  le  rare  spectacle  de  i,uits  en   c'  emin  de  fer,  à  travers  un   ^^^^p^^^  jj   ^  ^^^^^j    ,^   ^,^^^^   p^^   ^jl^. 

ine  voir  revenir  au  pays  à  tire  d'ailes,  paj^s   brûlé  par  le  soleil,  où  tout  est   même  qui,  vue  du  haut  de  la  tour  de 

J'écrivais  à  un  de  mes  amis  l'autre  désert,  où  on   éprouve  le  besoin  de  se  la  cathédrale,  ressemble  as.sez  à  Jéru- 

jour,  un  de  nos  jeunes  artistes,  et  lui  reposer  et  de  se  ressaisir  et  non  d'é-  salem,  avec  ses  toits  plats  et  ses  car- 

conseillais  fortement  de  se  diriger  de  crire.     Je  suis  arrivé   hier  seulement,   ^^^       maisons. 

■.         c     ^    -o'      T    1   ■  •  •      ,   •  1  1    r  •  L-  J-  Rivet. 

cote  en  passant  par  Santa-re      Je  lui  aussi  je  n  ai  pas  eu  le  temps  de  faire 

promettais  des  émotions  et  des  sujets  des  études  de  mœurs,  mais  cependant  audition  musicale 

de  tableaux    à    faire  dans  l' Arizona,    ce   que    j'ai   vu    de    Mexico   me  dit       M.    Alexis     Contant,     l'intelligent 
J'ai  beaucoup  voyagé,  vous  le  savez,    qu-    c'est    bien    une    ville    cosmopo-   organiste  de  l'église   Saint-Jean-Bap- 
ehbien!  jamais  je  n'ai  vu  de  panora-   lite  et  s'il  n'y  avait  pas  N.-D.  de  La  ^'^^/^  f   .l'intention    de   donner   vers 
■^       ,    .       .        ,-       ,    ,    ,  ^       ,  ,  ,  ,  ,  la  fin  de  janvier,    une   audition  musi- 

ma  comme  celui  qui  se  déroule  le  long  Guadeloupe,  les  sombreros  et  les  zara-  ^^^j^  ^  j^  ^,^^1]^  Karn,  afin  de  faire  cou- 
de la  route  dans  l'Arizona:  c'est  une  pes  des  Mexicains,  gens  du  peuple,  naître  au  public  sa  dernière  composi- 
vraie  féerie.  L'atmosphère  est  d'une  Mexico  ressemblerait  aux  villes  que  tion.  Elle  consiste  en  une  messe,  dont 
limpidité  telle  que  l'on  croirait  les  l'on  voit  en  France  ou  en  ItaHe.  Pour  la  savante  orchestration  a  dû  nécessiter 
montagnes  presque  à  portée- de  la  l'Amérique,  c'est  tout  de  même  extra-  un  travail  méritoire  et  patient.  M. 
^  '       ^  ^     ^    ,  ^   ,         .  .,,  .  Pelletier,    le    professeur    de    musique 

main,  elles  s'ont  cependant  a  de  gran-  ordinaire  de  voir  une  ville  qui  ne  res-  |jjg,j  connu  en  cette  ville  et  dont  la 
des  distances,  leur  sommet  se  découpe  semble  pas  à  u  e  ville  américaine,  compétence  ne  fait  de  doute  pour  per- 
dans  un  bleu  à  faire  rêver  les  artistes,  celle-ci  a  vraiment  un  caractère  par-  sonne,  recommande  chaudement  la 
Ce  bleu  intense  de  l'atmosphère  que  ticulicr.  Dans  les  cafés,  aussi  bien  nouvelle  messe  di  M.  Contant  et  lui 
,  1.11  J    1  J        1      1  "t  1 .  t^.  ..  it      reconnaît    une    inspiration     vraiment 

Ion  critique  dans  les  tableaux  delà  que  dans  les  hôtels,  tout  nous  rappelle  ,  ■  o>     t  i  1       u 

'"  ^  ^  ,      T^  supérieure.     C  est  donc  une  des  bon- 

nouvelle  école,  ici,  on  le  palpe,  on  le  le  beau  pays  de  France  ;  vous  vous  ,1^^  œuvres  canadiennes  à  applaudir 
sent...  Le  soleil  est  chaud,  mais  à  la  rappelez  Paris  et  le  garçon  de  café  et  nous  espérons  qu'un  public  en- 
saison  où  nous  .soirtnes,  il  ne  brûle  avec  ses  deux  cafetières,  l'une  rem-  thousiaste  et  convaincu  .«e  portera, 
pas;  .ses  rayons  .semblent  pénétrer  la  plie  de  café  et  l'autre  de  lait  chaud,  nombreux,  à^l^a  salle  Karn  pour  sa- 
iiature  et  lui  donner  ce  relief  qu'on  ne  les  petites  tables  rondes  où  l'on  prend  "ceSaudidon  est  sous  le  patronage, 
rencontre  que  dans  les  pajs  d'Orient,  une  consommation,  pendant  que  vous,  efficace  et  généreux,  des  dames  de  la 
En  certains  endroits,  c'est  l'Orient,   madame,  vous  buvez  à  petits  coups  un  Société  de  la  Saint- Jean-Baptiste. 
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Causerie  mander    l'aumône.      J'ai     la     douce  N.B.— A    cause   d'un    retard   dans 

rnOUTE  fin   d'aimée  apporte   chez  confiance  que  mes  neveux,  au  .soir  du  l'envoi  des  photographies  des  lauréats, 

^r    le  commerçant  comme  chez  l'hom-  6  janvier,  auront    porté   la    couronne  les  portraits  ne  paraîtront  que  dans  le 

me  d'affaire,  l'obligation  de  faire  royale  en  faisant  partager  à  mes  nièces  prochain  numéro.  . 

un    rapport    détaille     de    .ses   profits  gentilles    le  léger    fardeau    d'une    re-  Iante  N. 

et  de  .ses   pertes,    puis,    on    prend  les  gence   d'une   heure...  sans   responsa-  [-je  publie  avec  plaisir  les  meilleu- 

movens  les  plus   sûrs  pour  augmenter  bilité  aucune.  res  lettres    du   concours   après   celles 

,.    •           ,                                                                  Tante  NineTTE.  ,,„:  ^,,f  ,-,\érité  des  xinx  "1 

les  uns  et  diminuer  les  autres.                                     ^1"^  «nt  mente  ues  prix.j 

De  même    pour  vous,    jeunes  amis.  "  GRAND  CONCOURS  " 

A    l'aurore   de     l'année   qui    s'ouvre         CC$  rCCOItipCnSCS  flU  COtlCOUfS  No.  i. 

devant  vous,     ne    songez   pas   seule-   f^    mon    grand    regret,     les   récom.    ^-i  ji,ic  amit  des  plus  aimables 
ment  à  l'avenir  et  atout   ce  que  vous   ^\  penses  méritées  par  les  meilleures  Bonjour!  bon  an  ! 

en  attendez,  mais  repa.ssez  bien  dans  concurrentes,après les  lauréates,  n'ont  puisque  c'est  jour  de  souhaits  et 
votre  esprit,  seul  à  seul  avec  vous-  pu  ê  re  distribuées  au  jour  de  l'an,  jg  ^œux,  je  n'ai  garde  d'oublier  une 
même,  les  profits  et  les  pertes  de  La  directrice  les  ayant  fait  venir  de  ^^^^^^  ^\^^^  combien  charmante  !  qui 
l'époque  envolée.  x6m,  car,    vous  ne  trouverez  rien  de  ^^^^^  j^   ^^^^^^^  gracieuse  d'une  feuille 

Avez-vous  donné  à  l'étude,  a  vos  semblable  à  Montréal,  ne  les  a  reçues  ^.^^^  ^^^^^^^_  ^  ^^  conquérir  à  la  fois, 
livres.toutel'attention  qu'ils  mentent?  ^^^^^  ^^^  j^j^^s  derniers.  Toutes  aujour-  ^^  ^^^^^^  ^^^^^  ^^  ^^^^^^  ç^p^i^ 
Ne  manquez  pas  ce  retour  sur  la  d'hui,  j'espère,  sont  en  possession  de  ^vec  le  gai  soleil  du  printemps,  elle 
manière  dont  vous  employez  votre  ^^^^^  p^^  d'encouragement  et  nul  ^^^^^^  ^^^  ^pp,^^^^^  ^^^^  première  fois, 
temps  alors  que  dans  les  maisons  ^y^^^^^  ^^^^  ^es  neveux  et  nièces  ^^^^^^  ^^^^^^^^  ^^  ^^^,^^  délicate,  oh  ! 
d'éducation,  où  vos  bons  parents  vous  ^^^.^^^  apprécier  à  leur  mérite.  Ces  ^^^^^^^  „ervures,  un  sourire  de  bieu- 
ont  placés,  les  minutes,  les  heures,  reproductions  des  tableaux  des  plus  ^.^^^^^^  l'accueille  Puis  la  gentille, 
les  jours  sont  comptés  par  eux  et  ^^^^^^  .j^^jt^es  sont  d'une  valeur  jans  des  visites  bi-mensuelles  toujours 
payés  à  votre  intention.  artistique   réelle,    vous   pouvez    sans   ^^gj^ées,  se  montre  tour  à  tour,  eau- 

Heureux  ceux  pour   qui  ce   regard   ^^^j^^e,    les   faire    encadrer   pour    les   ^^^^^  spirituel,  primesantier,  à  la  note 
jeté  en  arrière  ne  laisse  aucun  remords,    garder  avec  vous  toujours;    elles   ne      ^^^.^  ^^  profonde  parfois  ;  poète  à  la 
Les   autres     prendront    la   resolution   Répareront  pas  la  plus  jolie  chambre,   ^.^^^  uiélodieuse  et  suave  ;  mais  c'est 
très     ferme    d'obtenir     un    "meilleur  ^^  -^  ^^^i,  ,^,re,  mes   petits    amis,    que   p,^^^^^^^^^  ^^^^^_  p^^^^i^  ^j^^^^^ 
résultat  l'an  prochain.      ^  ^.^^^s  songerez  à   être   reconnaissants  ^.^^.^^te,    le    guide,    le    conseil,    avec' 

De  mon  côté,  j'avise  a  faire  notre  a,,y,„,,,«/  ^e  Françoise,  qui,  a  fait  ^^^^^^j^^^  ^j^  ^^^^^  ^^  ^^^^  1^^  ^^^.^^^ 
réunion  la  plus  intéressante  possible.  ^^^^^  j^ur  acquisition  un  sacrifice  mo-  ^^^^^^^,,^  pj^ç^ut  bien  haut  sa  de- 
J'ai   en    vue     des   améhorations,    des  „<^taire  assez  considérable.  ^.j^^  .   ..  dj^^   ,,,^i_    f^j^e    bien,"    elle 

sujetsde  concours  instructifs  et  amu-       Pour  ma  part,  je  m'estime  très  heu-   ^^^^^^p^t    ^vec    un    succès    toujours 

""^'T-  ■        ,  .  ,.rr..,M.>,  PVmip..   ""^"^^  ^^  ''°"^   '^°""^^  ""^  cadeau-sou-  j^ii^-^ant,  la  noble,  sérieu.se  et  bien- 

A  propos,  3e  vous  P-  "^^  P^^^^  venir.     Vous  avez  tous   bien  travaillé   f^j^^,^^^  ^,^^^  ,,^  ^.^^^  i„^     ^^^ 

un  grand    '!^'^^' ^J'^^^^  ei    tout    travail    mérite  une    récom-  Que  lui  souhaitlrai.s-je  à  l'aurore  de 

prix    magnifiques   aux    lieureux  con-  >^  J 

^     ,           ,   ,.„,„„^  ^i:„wAc   npttp  pense.  ce  nouvel  an  ?  Dix-neuf  cent  trois mon- 

currents,  lesquels  seront  divises,  cette  neveux    et    nièces,   qui    n'ont  ^  ,.,      •                  ...,..,, 

r-           i     •        *^„„,;^^    riictinr~f..c   1p«  ne\eux    «.i    iiic«-<..-<,   ^n.       u  tre  à  1  horizon  son  minois  a  demi  voile  ; 

fois,  en  trois  catégories   distinctes,  les  ,  ,                    g    doivent    pas   se  ,                                »            i        x     i 

petits,  les  moyens,  les  gn.nds.  J     ^ïag:"  iLuiL  l'occasioL  de  se  ^^  ^:Z.T  ^r'i:^. 

Lescadeauxa^  ^aits  du  pi.-  ^^^^^^^^^^^^   ,^  „,^^^,,   faire  dans  l'a-   ^^    ;sS;:i::ou^  S^,::!;^  de^;: 

r^'T^ete^eTu  tr^diio       de  -"■^-     ^^""°"^'  °"^  été  rayés   non   ,,^,^;^^^^^    ^^^^    ,,^„^    ,^   ^         „„^ 

ri'fRoh   ?ôte    c"       .^^^^^^^^  parce  que  leur   composition   littéraire  ,,uce  pro.spérité  à  l'amie  bien  chère. 

f  V      t  ,1;   deto      n'vteUirtou^  -'^'^^'^^^  1—''  ^^'^   ^'''''  ''."  "'^  Ce  désir,  cet  espoir,  ma  grande  amitié 

;  '%Im;     e    iouri     'n^^^^^  n'avaient  pas   exactement   rempli    les   ^.^^^,^^.^    ,^   J.^   ^^   ^,^,^^^. 

1     No-       cette    fét       s      tou  e  «^«"^'^'"^  '"  ^"'"°""-  .  •         .     l'aime  comme  je  l'aime  ;  qu'on  l'ap- 

T\    i      elle    iiUérese   les  enf^ts         E"   ^^''^''''  J*"'    '""    "'^"^'■'^'"^^^    'ï   préeie  comme  si  bien  elle   le  mérite  ; 

Tt'r^.^ZJ^lni^i  ^''^Jrorf^ténlravali;    qu'on  ajoute   à   ]  ^^  chaleureu.se  et  cor- 

K;:t2r d::Lrrïr'  :^;!:;tt;£'^'^^""" '^^"^^^^  ^'-^ -^  --^-'^  ^^ — -  ^- 

J'aime  beaucoup  cet    u.sage   en  cer-       ^^^^  ^  ^^   préparez-vous    au     ^„i,^  j^s  vœux  que  forme  pour  "elle" 

tailles  narties  de  la  France  qui  con.si.ste  ,    .  ,  \  oiia  ies\u.ux  que  luiim.  puiu     «.uc 

rr«ffrir    la    première    trJnche    "au   P-'-''^^'"  '"""'%!,,,  NixiTT,-         '^  '^'"^  ^'"""^''■'  '^""'"'-'  '^  P'"-"-"»--^ 

bon    Dieu",     c'e.st-à-dire   au    premier  '      '        '    '  de  ses  petites  amies. 

pauvre   qui,  cette   aminée  là  ira  de-  Comtesse  Isauke. 
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A  la  meilleure  amie  d'une  jeune  fille  ,,1^0^^  d'original,  que  ce  ne  soit  pas  ce               PCtltC   PO$t«   m   UmWU 

Mademoiselle,  que  tu  as  écrit  jusqu'à  présent  pour  je  sympathise  de  tout  cœur  avec  to 
Bonne  année  !  Heureuse  année  !  tes  lettres  du  jour  de  l'an."  A/arg,^en/e  des  Prés,  il  faut  avoir  été 
Car,  enfin  !  Ce  Jour  de  l'An  si  rare,  Je  donne  ma  langue  au  chat  ;  et  je  ^„  ^ien  bon-papa  pour  se  faire  tant 
SI  attendu,  si  long  à  venir  ;  si  joyeux,  vais  vous  écrire  à  vous,  chère  Tante  j-ggretter  de  sa  petite-fille  Je  suis 
si  bruyant,  si  doux,  si  mélancolique,  Ninette,  qui  êtes  notre  grande  et  contente  tout  de  même  que  tu  deraeu- 
si  vieux,  si  plein  de  souvenirs,  si  meilleure  amie.  Cela  va-t-il  m'empê-  res  en  ville,  .petite  nièce,  et  merci  en- 
jeune,  si  plein  de  rêves  ;  si  plein  d'al-  cher  d'avoir  part  au  concours  ?  ^ore  pour  tout  ce  qu'il  te  plaira  de 
l^S^'^^se  !  Mais  comment  faut-il  donc  faire  ^j. envoyer  pour  la  page  des  Enfants. 
Ce  jour  qui  laisse  après  lui— comme  pour  trouver  "  quelque  chose  de  pas       j^on,   certes,  Régine  Deshctres  peut 

la    comète — une    trainée   lumineuse  '   banal,      comme  on  m'a  dit  ?  .,  ,     ^  ,  ^^         ,  ^,   -^ 

..umcic     uuc    udiiiee    mmmeubc  ■  '      ^  ^  être    contente,    sa   lettre   n  était    pas 

Ce  jour  oui  ouvre  les  cœurs    Dour  se       L  année  dernière,  parmi  mes  etren-   ,        1      ,.    ■  -,        ■  ■  ,      • 

wt  j^jui  4U1  uuMc  1C3  «.Lcuis,   puui  ac  <r  banale  et  SI  1  avais  eu  voix   au  chapi- 

bien  aimer  !  Ce  beau  jour  est  arrivé...    nés,  j  ai  reçu  une  charmante  image.   ^^^      ^^j^    ,^^^j^  ^^^^^  ^  ^^^  ^^^^ 

Une  peut  augmenter  ma  tendresse,  Elle  porte  une  mscnption  que  j'ai  j^^  tons,  que  je  ne  voulais  pas  donner 
mais  il  me  donne  l'occasion  devons  envie  de  copier  tout  amplement  :  "Je  n^on  opinion  en  cette  affaire.  J'espère 
dire  le  souhait-quejedé.sire  de  toute  "vous  souhaite  une  bonne  année  ^^^^^^^^^  ,^jj^  ^^^^  ^^^  ^^  ^^^^^_ 
mon  âme  voir  s'accomplir.  "  accompagnée  de  beaucoup  d'autres,    ^^^^^^  ^^^  ^^  ^^^^^^^.^  ^^  j^^  ^^_ 

Voilà  ce  vœu  :  une  parfaite  santé  !    "et  le  paradis  a  la  fin  de  vos  jours."    ^^.^_  ^^  ^^^^  ^j^^  ^^^  ^.   ^.^^^  ^^ 
A  bas  les  migraines  !    A   bas  lésion-   Hparait  que  ce  .sont  les  vœux  qu'un  ^.^pp.éder  la   valeur   artistique.     Je 
gués  heures  d'insomnie  !  A  bas  toutes,    g^nd   saint    adressait  a  ses  amis,  en  y^^^^^^^   ^^   concours   de    Pâques  et 
toutes  les  choses  qui  poui raient  vous  ^°"    ^'^P^'  .     ■       ,-  •        même  avant  si   elle  le   voulait   bien, 

faire  souffrir  !  S'il  est  exaucé,  ce  sou-  J^  -«'^  ^^  ^  ^  P-  ""^  ^--^  Merci  à  Mne  Chabot  de  son  baiser  que 
hait  vous  rendra  heureu.se,   très  heu-   ^^  -"1^;^^'    P^-'^^^  ^^    me   semble  ^ 

rensp  ?  que  c'est  un  peu  sec  de  copier  les  SOU-  J"^    "      "=  u   v.       u^/  .  ^ 

,•,,.,...  Yvo7uiette  qui  m'a  écrit   une   si  gen- 

To    ■■•r^„lo,■o    ,.„,.c    A'  ■  haits  des  autres,  tout  court.  ^  ° 

Je    \oulais   \ous    désirer    que   vos        ..     .     ,.       ^     ,      „.     ,,  tille   lettre,    et    je  réitère    tous    mes 

élèves  vous  aiment  comme  je  le  fais  ;  ■■  fer^^ÏcSip^^Ta^nS^^^jeTe-   bons   souhaits    de  belle    et   heureuse 

mais  je  m'aperçus   que  c'est  inutile  :  ^ande  au  bon  Dieu  qu'il  daigne  vous   année. 

toutes,  ont  les  mêmes  sentiments  d'à-  conserver  tous  ceux  que  vous  aimez,        Ma   nouvelle    nièce,    Alice     Taché, 

mitié  respectueuse,  que  moi  :  vous  ne  qu'il  vous  accorde  la  prospérité  et  la  pom-  quj  j'ouvre  les  bras  tout  grands 

l'ignorez  pas  ?  Cependant,  laissez-moi  «anté,  sans  laquelle  on  ne  saurait  être   ^^^  ^^^,^^^  p^^  ^^^^  ^  j^j^  étrangère  ;  je 

croire  que  je  demeure  la  plus  couvain-  '^VeïiuCchèr'e  Tai^'amie,  agréer  ^^  rappelle  l'avoir  vue  à  la  Malbaie 

eue  que  vous  mentez  le  bonheur  !  jgg    affectueux    .sentiments    de   votre  alors  qu'elle  était  haute  comme  ça... 

Ma  chère  et  patiente  amie,  lisez  nièce,  et  les  bons  baisers  qu'elle  vou-   Merci  de  tes  souhaits  que  je  te  rends 

encore  ces  hgnes  :  drait  vous  donner,  "  pour  de  vrai."        avec  plaisir.     Reviens   encore,  tu  au- 

Oh  !  ne  quittez  pas  ce  chemin  fleuri  Ri'cgine  Deshêtres.        ras  toujours  ta  place  au  salon  de  Tante 

de  la  science,  où  nous  vous  suivons,  (i3  ans.)                 Ninette.     Je  t'embrasse  de  tout  cœur. 

,       ,.  ^^.   ,  ,       ,  Denis    Genii,    de    Loaticcok,    tout 

enhardies,   attirées  par  le  charme  de  H'  F^PR  IT^       en  étant  le  plus  nouveau  de  mes  cor- 

votre  enseignement  si  parfait  !    N'é-  ^^^  d  r.  U  ^ v  u  Xior-nil        respoudant^,    n'en  est  pas    moins   le 

coûtez  pas  certains  conseils,  que  toutes  Quel  est  le  philosophe   qui    a  dit:    moindre  et  à  lui    aussi  je  lui  envoie 

nous    trouverions  mauvais  !   détesta-  ''^9"^  "^e  que   je   sais,  c'est  que   je  ne  mes  bons   souhaits    avec    une  caresse 

^,jes  I  sais  rien  ?                                                     toute  spéciale  à  son  intention. 

e          4.       ■       1   •       1              .  Charade  amusante                          Comtesse  Isaitrc.    Je  ne  suis  pas  cou- 

bur  cet  avis  plein  de  ma  jeune  sa-  ^      ,  •       ,,       r           •                            r,ahip  Hp  rosi-nnsinf- nn'nn   a  fqit  su- 

o-P<;cf.    ;»  c;,r„<.  o             n        ■           >  Combien  d'œuts  saunez-vous  man-   Pai^'e  de  1  ostracisme  qu  on  a  lait  su 

gesse,  je  signe  avec  enthousiasme  !  ■  •  ger  à  jeun  ?                                                   t)!»"  à  sa  lettre  qui  était  si  bien,  si  bien, 

Votre  .sincère,  -a,  .   ■      es   ■   ^  qu'elle  en  était  même   trop  bien!  !... 

Hiatoire  Sainte  v^»^  ^»  ^  ^      ^             ,  ,    .   ,  ^         , 
Jeannette  .  Je  tiens  cependant  a  lui  donner  le  sou- 
(Pour  les  enfants  jusqu'à  12  ans).  venir  accordé  à  tous  ceux  de  mes  ne- 
Chère  Tante  Ninette,  Qu'était   Josué,    que    fit-il,    et    en  yeux  et  nièces  qui  ont  pris  part  au 
Pour  me  conformer  au  sujet  du  con-  ^i^^*^'^^  occasion  ?  concours,  à  quelle  adresse  vais-je  l'en- 
cours, j'ai  essayé  de  trouver  quelque  T.  voyer  ?                                       .v       -, 
rlin<;p  à  4r^r,V»  à  „,»c  ,    f'^           •         •  ^^    petite  Lili    racontc   à  son  amie       Pour  l'apostolat  de  la  prière  dont 
chose  a  ecnre  à  mes  petites  amies  ;  je  Jeanne,  qu'on  vient  de  lui  faire  cadeau  elle  veut  faire  partie  elle  et  ses  sœurs, 
n  ai  nen  pu  leur  dire,  qui  ne  soit  ce  d'une  poupée.  qu'elle  écrive    à    Mlle    Christine   de 
que    nous    nous     racontons     chaque  — Et  puis,  tu  sais  c'est  une  poupée  Linden,    6    Queen's    Gardens  Hove, 
jour...  parlante.  Brighton.  Angleterre,  elle  donnera  les 
Mes    grandes    sœurs    me    répètent  —A  ta  place,  j'aurais  de  la  défian-  indications  voulues  et  saura  faire  par- 
,,,               .      .,                ,    A,    ,  ce...  Car  si  tu  fais  quelque  sottise  elle  venir  à  destination  les  offrandes  qu  on 
1  une    après    1  autre  :      'Ah  !    tu  vas  est  capable  d'aller  tout  raconter  à  ton  lui  enverra, 
concourir...  tâche  de  trouver  quelque  papa...                                                                                         Tante  Ninette. 
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iO         •0iOC-^Oit&         @  "^'■odeNoëletdu  Jour  de  l'An  du  Journal    service  d'actions  de  grâces  qui  y  fut 

<^-__^ « -V  DE  FRANÇOISE.                                              célébré  par  révêque  de  Londres,  Mgr 

u              11.                       X     1         .  j      1.  A  ce  sujet  un  membre  distingué  du  clergé    „r-       •       .        t                                        '       s 

Bonne  et  heureuse  année  !..   et  du  char-  ^^^jj..                                            ^                    *•      Winnington-Ingram. 

bon  jusqu'à  la  fin  de  vos  jours      II  est  tou-  ..  ^^  ^^^^^^  ^^  ^^^^  ^^^  ^^^  ;  il  y  a  là  le       Au  moment  de  l'offrande,  un    cler- 

jours   consolant  de  penser  ou  après,    nous  ,.                                                          ■'                                      ,■■                   ,         . 

serons   logés  _  peut-être   même   chauffés-  «^"""'^''t  P^t"»'»!"-  et  religieux,  fort,  in-    gyman  se  dirigea  vers  le  roi  et  la  reine, 

tout    à    fait    gratuitement,     En  attendant,  ^°f  .'^'  communicatif  dans   son   ensemble,    qui    occupaient   deux    fauteuils  isolés 

bonne  et  heureuse  année  !  '"''"''  ^°  "°  ''-^'^^  ^°^'^-  ^■"'^«°''  J"^''^  '    au  milieu  de  la   nef,  et  tendit  l'aumÔ- 

c  est  une  progression  ascendante ."  ••  t-^      i 

***  Impossible  de  lutter   contre  la   tentation    '''^'^-     ^^    ^^"''^    °"    ^''^    ce    spectacle 

Comme  les  jours  vont  vite,  Seigneur  !  Je  '■"■•é'^i'^lible  de  citer  encore  quelques  lignes  ""iq"e  :  le  roi  d'Angleterre,  l'empe- 
veux  vous  parler  de  Noël,  et,  il  me  semble  '^'""^  femme  aussi  fine  que  délicate,  aussi  reur  des  Indes,  fouillant  dans  ses 
presque  faire  un  retour  de  six  mois  en  arrière,  spi^tnelle  que  bonne.  La  cousine  de  Miss  poches  et  n'y  découvrant  pas  le  plus 
Fixous  donc  par  quelques  souvenirs  les  heu-    ^'"8-P°°g.  peut-être  !  p^jj^.  peimy.    La   reine  Alexandra,  qui 

res  qui   passent   si  prestement.      Pour  ma        y°'«=|=  avait  suivi    tous    les    mouvements    de 

part,  j'aimerai  à  me   rappeler  la  messe  de  V°"^e   numéro   de  Noël   est   charmant.  ,  '"us    ae 

minuit  1902  à  la  chapelle  du  Mont  St-Louis.  Les  articles  si  à  propos  à  cette  époque  de  ^on  ro>  al  epoux,  faillit  éclater  de  rire, 
où,  fuyant  les  «/mineurs  du  savant  Beetho-  ^^'^^'  '•^"""ent  les  vieilles  traditions  en  train  La  majesté  de  l'endroit,  .seule,  la 
ven,  donnés  en  mon  éghse  paroissiale,  j'ai-    de  mourir  en  évoquant  encore  la  naïveté  des    retint. 

lai  entendre  un  plain-chant  harmonisé  sur  jeunes  années.  Si  nos  bas  ne  sont  pas  per-  Tous  les  deux  ont  pris  d'ailleurs, 
les  airs  de  Noël.  On  y  chantait,  pour  la  ^^^'  °°^  illusions,  elles,  sont  trouées,  hélas  !  une  revanche,  après  l'office  Edouard 
première  fois,  la  messe  composée  par  le  Dr  P«^  '^  «èche  rapide  du  temps. ..  Vos  lec-  yjj  ^^^^^  ^,^  remerciant  l'évêque  de 
Edouard  Desjardius,  lequel  comptera  désor-   *"'^^^  ^°"^  ^^^'e"'   S^é  de  les  ramener  a  la       ^„  ,^^^.   ,.  ^  ,   ..  ^  ,  ^,        "'^ 

.    .  ■'  .        !      ;      ,  ,       cheminée       "  l^ondres,  lui  a  tait  part  de  sa  detre.sse 

mais  à  son  avoir  toutes  les  bonnes  pensées,    ^"<:"""ee .,,,...  ,  ""ac 

les  saintes  aspirations  que  sa  composition  a        A  tous,  encore  une  fois,  merci.  et  1  a  prie  de  lui  faire  crédit, 

suggérées  à  l'âme  des  auditeurs.  Françoise.  ^^e  n'est  pas  le  premier  crédit  que 

Je  félicite  M.  le  directeur  du  Mont  Saint-  je  demande,  a-t-il  ajouté,  en  riant  aux 

Louis  qui   a   encouragé   d^  la  bonne  façon    ''~~>^jJ}  /lT,V^    larmes. 

une  œuvre  canadienne  en  même  temps  qu'il       ^^->^      EN    GLANANT     <P<3^  ' 

a  eu  le  courage — le  mot  n'est  pas  trop  fort —  ~~  ^^^     '.  ffiXtioittC      $(XCHs 

de  continuer  les  anciennes  traditions  et   de 

faire  revivre  en  nous  les  vieux  Noëls  dont  la        Baudelaire,  que  l'on  parle  de  Statu-  HUITRES  a  la  poulette 

fine  grâce  est  aussi  pénétrante  que  couver-  fier — tout  arrive — eut,  à  une  certaine  Ebouillantez  une  douzaine  d'Iluitres.  Cou- 
lissante, époque,   la    velléité    d'entrer    dans    le   'ez  les  et  ajoutez  à  leur  jus,  du  sel,  une   demi 

.>*j,  ;«„^.,„i.v..,          1-4.-            TT     j                   .  once  de  beurre,  le  jus  d'un  demi  citron   une 

■^  *  journalisme  politique.  Un  de  ses  amis.  •,,    j       .                       ...       """.""« 

..T           j            1         I            ,.  .                         t           i      ■    w^viv.  .5>..i>  ciii.io.  roquille  de  crème  et  une   cuillerée  à  th<i  do 

••Lescadeaux  dans  les  souliers  quand  on  Arthur   Ponroy,  lui   proposa  de  colla-  farine  délavée.                            nerêe  a  thé  de 

devrait  plutôt  faire  la  fête  à  ceux  qui  n'en  feorer  à  un  journal   quotidien  que  son  ^''"ez  le  jaune  d'un  œuf  et  ajoutez  le  à  la 

Z^\.sél^rL:S'^s^Z.:!^  père,  avoué  dans  l'Indre,  voulait  fon-  r':^^"^  ^'°"^  ""^'^^  ^"^'l""^  "  '■"'^"^ 

dL  n;^f;:x^,sti^n:rïï:;:  deràchâteaurouxpounadéfensedes  s^x^^r-:::  ^^s^  eT;  :;:uiï:; 

•ur  les  vitres,  contemplaient  de  cet  air  sin-  intérêts    conservateurs.     La    place   de  au  percil  haché. 

gulièrement   triste,   que  savent  prendre  les  rédacteur    en    chef    était    à    prendre  ;  filet  mignon  (Sauce  Béarnaise) 

enfants,  parfois,  les  merveilles  qu'il  ne  leur  lic^A^}^;^^     i>            *         ..           x-.  t, 

était  pas  donné  de  voir  de  plus  près  ^^Vf  ^^"^^     ^  ^^^^Pt^    ^^    partit     pour  Procurez-vous  trois  livres  de  filet  de  bœuf. 

Ft  j'ai  trouvé  l'idée  de  M.  Gauvreau,  di-  '^^f  e^"™"'^' .  enlevez   la   partie    graisseuse  et   piquez  la 

recteur  du  Théâtre  National,  charmante  et         ^^^  ''*'"  arrivée.  Un  grand  repas  fut  ^-'«"^e   de  minces   morceaux   de  lard   salé, 

généreu.se   de  donner  à  ces  dé.shérités  de   la  ^«""^  en   son    honneur.     Il  y  avait  là  "^""'^^  P""'"'^  ^*  ^^'  ^'  ^^''es  cuire  au  four 

fortune  quelques  heures  récréatives  pendant  les  principaux  actionnaires  du  iounial  ^"■'^"^^  """"'««■  Tranche,  et  versez  avec  une 

les  quelles  ils  ont  été  vraiment  heureux.    Je  de    riches   et   bons  boureeois    un  Deu  ^''"';^,«!^''^^"^'-^^  ^l"*^   1°°  f'"'   comme  suit  : 

n'aipuètretémoindelajoiedecesenfanti,  pnidhoilesque:      BaS:.  n     Jes-  ^^^^^r^^lZ. '' —'  '   ^^ 

mais  les  échos  qui  m  en  sont  revenus  m'ont  tj««»      1     •  1           ^             .. 

convaincuesanspeinedel'cmotionéprôùvé  ''''-^^    P'''^    ^^'  'l^"t«'     ^U    dessert.    Un  Battez  le  jaune  de  quatre   œufs,  et  mèlez- 

par  les  spec.ateursde  cette  scène.     Et  ^onr   convive  s'étonna  de  ce  mutisme  :  ^V  ^"  ,  ""  Pf"        ^  ,"   -'  '''^°"'''"' 

,  ,        ,  ,  '  ,      ^•'■V"^'^  „       ,   ,    .  Kniduellemeut  une  chopine  de  consommé, 

donner  plus  de  cachet  encore  à  la  distribu-        —Mais,    monsieur   Baudelaire,  VOUS        Pendant   que  vous   battez  cette   sauce   in- 

tion  desjouetsqu,  accompagnacetteenfantine    ne  dites  rien  ?  corporez  une  cuillerée  à  soupe  de  ^•inaiKr'e  et 

démonstration    M.  Gauvreau  fit  chanter  par        Le  mystificateur  répondit  :  et  peu  ,1e  jus  d'oignons.    Mélangez  bien  sur 

ces  centaines  de  petites  bouches  //../  ,U  le       -Messieurs,  je  n'ai  rien  à  dire    Ne  ^^  f^"'  '"'**^  "^  ''''*^"-  P'-»^  ï»""*"'^- 
dtvtn  Enfant ^X.  autres  pastorales   qui  asso-        j        .                    '                                  _  EPERLa»s  au  GRATin. 

cieront  dans  l'esprit   des  petiots  le  mot  de  •'      '  ^enu   ici   pour    être     le 

Noël   avec   un  des   événements  heureux  de    domestique  de  vos  intelligences  ?  Asséchez  une  douz  .iue  d'éperlans.  Mettez 

leur  enfance.     Si  les  airs  "  tant  aimés,  doux        Le   lendemain  il  épouvanta   l'impri-  ''""^  ""  P'-»^,   (bakingdish)    une  couche  de 

retrouverons  dans  les  théâtres  en  llll  demandant  OU   était  "  1  eau-de-  vous     aurez  enlevé    la    pelure.     Mettez   un 

^  Vie  de  la  rédaction."  second  rang   de  pain,    po  vre    et   sel   et  une 

*    *  r(i(|uille  environ  de  jus  d'iiuitres. 

Remerciements  bien  sincères  et  profonde-  -,                                              ^'^^^'  ""  '°*  --!!;'"  '""''■"  '"'«'  ""'""^=- 

ment    reconnaissants   pour  les    nombreu.,es  Un  amusant   incident   s'est    produit  T£^^^   DESHAYES.    Cpaphologoe 

congratulations  qui  sont  arrivées  de  toutes  dimanche  dernier,  dans  la  cathédrale  "^     j^  ^ye  Notre-Dame   Hochela 

les  parties  de  la  Province  relativement  au  nu-  de  Saint-Paul,  à  Londres,  au  Cours  du                               -MONTRFAL                 ^*' 


CORS'VERRUES-DURILLONS 


Renù-iio  sûr  cl  ctficace    pour    enlever 
promptemeiit  et  sans  douleur  les 

Cors, Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inoffensif  et  Garanti. 

EM    VKS'TB    PARTOUT 
Envoyé  par  la  poste     2SC.    IC  flaCOIl, 

sur  réception  du  prix 

A.  I.  LAURENCE, -Phnrmacien,  Montréal 


PLUSoÈCORSAuxpiEKrS  ! 


UNE 

FEMME 

SAGE 


devrait  étudier  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
maladies  particulières  à  son  sexe  afin 
de  pouvoir  les  prévenir  et  les  guérir  au 
besoin.  On  trouvera  des  informations 
très  importantes  dans  mon  livre  que  je 
serai  heureuse  d'envoyer  GRATUITEMENT 
à  toute  femme  qui  m'enverra  son  nom 
et  ion  adresse.     C'est  un 

LIVRE 
REMPLI  DE 
BON  SENS 

écrit  par  une  femme  qui  a  passé  une  par- 
tie de  sa  vie  à  étudier  ces  questions.  Je 
suis  positive  que  vous  en  serez  satisfaite. 

ECRIVEZ-MOI  AUJOURD'HUI. 
Mad,  Julla  C  RICHARD,  Boite  996.  Montréal 


EXPOSITION  DE 


UHOTOGRAPHEb 
^560  KuE  §TDENis 

J\o^lTRÉAL  P.Q. 

TÉLÉPHCNC    BELL    E.  12&3 
TÉL.  DES    MARCHANDS  643 


JOSEPH  NOLIN 


Chirurgrien-Dentiste 


'^^ 


531a    RITE    SAINT -DENIS 

, MONTREAI, 


PIANOS 


RIVET 


PIANOS 


Coaltar 
Saponine 

DESINFECTANT 
CICATRISANT 

Admis  dans  les  hôpitaux 
da  Paris 

TRES  EFFICACE  CONTRE  LES 
PbAIES, 
CAJMeERS, 
AJMSINES, 

SUffURATIONS, 
ET©.,   ET©. 

Ses  qualités  assainissantes  et  toniques 
le  rendent  incomparable  pour 

L'Hygiène  de 

la  Toilette 

Lotions,  lavag»  des  nourrissons,  soins  de 
la  bouche  qu'il  purifie,  des  cheveux  qu'il 
débarrasse  des  pellicules,  etc. 

Le  meilleur  antiseptique  pour  l'entretien 
des  dents,  des  gencives  et  des  muqueuses. 


Seul  Représentant  du  Piano 

HAZELTON 

NEW-YORK 

^\\°i?TV^   140  RUE  ST-DENIS 

X^  O  I><  T  Fî  Eî  A.  I^ 

Catalogues  envoyés  sur  demande 

Accords  et  réparations  exécutés  par  M.  Rlret 

Tél.     est    2351 


montres  et  Biloux 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Bjoutiers  Opticien» 

270  Rue  St-Laurent,  Montréal 

Essayez  le  Polisseur   CXNOO  pour  argenterie 
jsa*  Demandez  un  échantillon. 

TÉL.  Bell,  Main  2106. 


Pourquoi   Boire 
de  TEau  Impure 

Quand  on  peut  se  procurer 
un  FII/TRB,  garanti  puri- 
fier l'eau  pour  50c. 

FILTRES  de  tous  genres, 
de  25c  à  $40.00. 

'L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

, MONTREAI,. 


SE   MEFIER    DES  CONTREFAÇONS 


A.  P.  PIGEON 

Est  l'imprimeur  du  Journal 
DE  Fk.vnÇ'  'iSE  et  de  plusieurs 
autres  publications. 

1595-97  RUE  ONTARIO 

Coin  Av.  Uôtel-de- Ville. 

Tél.  Est  1121. 


C.O.  Beauchemin  &  Fils 

256  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 
NOUVEAUTES 

l,A  Femme  et  le  Clergé,  par  l'abbé  Bolo.    i  vol. 

Un" soir'  a  HERNdNi','  poème  par  Edmond  Rostand. 
26  février  igo2.  Jolie  brochure .   025 

looETS  Dcr  Destin,  roman  illustré  de  quarant^ 
quatre  gravures  d'après  Maceliiati,  par  Ivongard 
de  Longarde.    i  vol o.SS 

Messirk  Wolodowski,  roman  héroïque,  par  Hen- 
ryk  Sienkiewicz,  auteur  de  Quo  Vadis.  traduction 
du  comte  Wodinski.  1  vol.  in  12  0.8» 

Lettres  a  Françoise,  par  Marcel  Prévost,    i  voU 

lÈ'jardin  du  ■RoV,'rorakirpar'paiir4t  Victor  Mar- 
eucritte    i  vol  in  12 0.88 

Pages  d'IIistoire,  p-  y  le  Vicomte  E-  M.  de  Vogue. 
,  vol  in  12 °-'? 

Le  Rayon,  scènes  évangéliques,  par  Moulanr.  i  vo.. 

UN  POETE  FRANC  Aïs'.' François  Coppée,  par  George» 

Druilhet.  i  vol.  in  12  , i':"':  °'^ 

LES  derniers  de  Pékin,  par  Pierre   Loti,    i  voU 

jACiNTHË.'romaù  par  Gëirge's'Beaume   ivol...  08S 
Cas  de  conscience,  pat  Champol.    i  vol.  o.c» 

iSaJEUnI^SE     DE     LA     GRANDE     MADEMOISELtE.- 

i527ii652,  par  Arvède  Banne,  i  vol 0.1» 


Un  Bienfait  p?«'  Beau  Sexe 


POUDRES 
ORIENTALES 

les  seules  qui  assu- 
rent en  trois  mois  le 
dé  veloppemen  t  des 
formes  chez  la  fem- 
me, et  guérissent  la 
dyspepsie  et  la  ma- 
ladie du  foie.  Prix  : 
Mtm  b«)le  avec  notice.  SI 
Six  boites  ...  $5 
envoyées 


Chez  tous  les  ph; 
pa   la  malle. 


Pour  les  Etats-Unis:  Q.  DeMARTIQNY. 

pharmacien,  Manchester,  N.H. 


Crème 

Poudre 
Savon 

%  Simon,  nxu firange Batelière,  Paru.  K"»!.'.' 


BLANCHIR, 

ADOUCIR, 

VELOUTER 

la  peau  da  visa- 
ge et  des  mains 


""^Tonfle  canada:   R-  J-  DEVINS,     1884  Ste-CathepiDe 


Pour   les  Cheveux 

est  une  me'veille,  essayez-le,  pour 
les  cheveux  faibles  et  gris,  il  leur 
redonne  leur  couleur  et  les  fait 
croître.  Guérit  les  Pellicules  et 
donne  aux  cheveux  la  force  et  le 
lustre  de  la  jeunesse. 

APPLICATION  GRATUITE  aux 
Salons  de  Toilette  de  "L.A  PRES- 
SE," Chambre  14. 


— «^^F^OXJFl    VOS    BOW^rïES^^^^^— 

FOURRURES 


-x^o^v^Ez;   ci-iE:z^ 


O.    NORflANDIN 


ïtiie   St-Laxxreiit. 


P.  S. — Si  vous  avez' des  réparations,  envoyez  sans  retard,  évitez  l'en- 
combrement. 


Général  Du  Barail 


Ministre  de  la 
Guerre,  France. 


Le  f;(-iu'i  .tl  Du  Barail  écrit  : 

"  I,e  VIN  MARIANI  produit  de  bons  effets  si  surprenants 
qu'il  est  à  espérer  que  l'armée  fêta  usage  de  ce  puissant  réconfor- 
tant." 


INMARANI 


Le  Tonique  Français  Idéal  peur  le  Corps,    les  nerfs  et 
le  Cerveau. 

ntcsvniis  faible,  épiii.sé  ou  fatigué  ?   Prenez  du  Vin  Mariani,  il 

\  '  'US  fera  du  bitn.    Parlez  à  vos  amis  malades  du  Vin 

Mariani. — L'élixir  de  la  vie. 

Il  N  in  Mariani  fiiitifip  le  cuur,  donne  de  l'i-iasticilé  et  de  la  vigueur 
aux  iiiii'^c'IeB.  Il  est  ttxit  indicjué  contie  les  d^])re»sions  morales  et  physi- 
ques. La  nervositiS  l'indigestion  et  la  phtisie.  Il  purille  et  enrichit  le 
sang. 

lE  VIN  MARIANI  I>T  AIÏKYKIl  1  £1  X. 

Refusez  les  substituts. 


Chez  tuiis  les  pharniacicns. 


iKEANNÉE  — No2i  Le  ximéro,  8cts  Samedi,  24  Janvier  .^903 


!  Ce  journal  k  Trançoi$( 

1 „ 

(GAZETTE  CANADIENNE   DE   LA   FAMILLE) 

Paraissant  deux   fois   par   iviois 
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(  Vers  inédits  ait  Journal  de  Françoise) 

J^ai  mes  soirs  de  détresse  oh  le  regret  est  roi. 
Ne  laisse  pas  venir  la  liiite  jiisqii^à  moi., 
Garde-la,  sur  tes  mains  parmi  tes  bagnes  tristes 
Oh  se  mêle  en  pleurant  P opale  aux  améthystes. 
Pi'etids  le  lierre  et  p)  ends  la  feuille  de  mûrier. 
Sur  qui  le  long  soleil  aimait  tant  s'' appuyer, 
Tresse-les  sur  mes  yeux  de  ta  main  opportune. 
fai  mes  soirs  oh  i^ ai  peur  et  pitié  de  la  lune. 
La  terrasse  est  si  blanche  !  ah  !  pour  un  peu  de  noir 
Un  banc  d'ombre  et  de  calme  oh  f  aimerais  tant  choir, 
Po2ir  un  soir  de  ténèbre  en  des  jardins  obscurs. 
Je  donnerais  toits  les  clairs  de  lune  futurs, 
Mais  les  soirs  sont  légers  qui  montent  la  terrasse, 
Et  la  lune  est  si  haute  et  la  plaine  est  si  basse  ! 


J1  propos  de  Conférences  et  de 
Conférenciers 

Yq)ES  Canadiens  viennent  de  mani- 

IJT      fester    leur   esprit    frondeur  en 
'^■^'  n'acceptant  pas  sans  restric- 

tions la  Bo7me parole  qu'un  conféren- 
cier se  vantait  récemme'nt  de  leur 
apporter. 

Le  public  canadien  est  -  il  trop 
exigeant  et  trop  susceptible,  comme 
le  disait  le  même  conférencier,  ou  la 
faute  en  est-elle  à  l'orateur  lui-même 
qui  n'a  pas  compris  à  quel  auditoire  il 
s'adressait  ? 

Sans  craindre  d'être  injustes  à  l'é- 
gard de  M.  Martin,  nous  nous  per- 
mettrons d'affirmer  que  si  les  torts 
sont  partagés,  les  nôtres,  du  moins, 
nous  parais.sent  plus  excusables.  Nous 
avons  peut-être  une  idée  trop  haute  de 
la  France  et  de  ceux  qu'elle  nous 
envoie,  car  ce  sont  des  humains  après 
tout,  et  il  leur  est  difficile  de  tenir  jus- 
qu'au bout  le  rôle  que  nous  leur  assi- 
gnons. Nos  journaux  sont  les  grands 
coupables  à  cet  égard.  Ils  louent  indif- 
féremment ce  qui  est  bien  ou  mal  et 
prodiguent  des  épithètes  toujours 
étonnantes  et  souvent  déplacées.  C'est 
faire  preuve  de  bonne  volonté  en\'ers 
les  hommes,  mais  nous  mériterions  un 
jugement  plus  sûr,  plus  personnel, 
rédigé  avec  quelque  souplesse  dans 
une  langue  moins  barbare. 

Avant  de  critiquer  les  conférences 
de  M.  Martin,  avouons  franchement 
quesil'orateur  a  été  faible,  les  comp- 
tes rendus  publiés  par  nos  journaux 
le  furent  bien  davantage  à  tous  égards. 

C'est  pourtant  d'après  ces  journaux 
que  les  Français  de  pa.ssage  au  Cana- 
da .sont  appelés  à  nous  juger. 

Nous   devions   cette    explication    à 


246  LE   JOURNAL  DK   FRANÇOISE 

M.  Martin;    elle  ne  saurait  lui  tenir  n' ont-elles  pas  aidé  à  tenir  bien  haut  bienfaits  répand  la  patrie  sur  ses  fils]! 

lieu  d'excuse  :  un  Français  qui  nous  l'étendard  du  goût  et  de  l'esprit  fran-  Aucun.     Elle  ne  leur  impose  que  de 

rappelle  nos  liens  de  parenté  et  d'ori-  çais  au  XIXe  siècle  ?  Il  y  a  toujours  lourds  devoirs. 

gine,  qui  s'efforce  de  faire  vibrer  en  des  salons  en  France,  si  tant  est  que  — Madame,  n'est-ce  rien  que  de  naî- 

nous  le  souvenir  de  gloires  communes,    les  ruelles  n'existent  plus  ;  MmeGeor-  tre  de  son  sol,   d'être  nourri  par  ses 

a  le  devoir  de  savoir  ce  que  nous  som-   ges  Sand  a  mérité  de  la  patrie  comme  richesses,  formé   par    ses   écoles  ?  La 

mes  et  de  coimaître  le  Cauada  cjmme   Mme  de  Rambouillet,  et,  Mme  Sarah  race,    les  idées,    les  sentiments,  la  si- 

nous  nous  efforçons  de   connaître   la   Bernhardt  aura  joué  en  son  temps  un  tuation,  le   langage,  les   goûts,  la  pa- 

France.                                                          rôle  à  peu  près  analogue  à  celui  de  la  trie  française  les  donne  aux  Français. 

Mieux  vaudrait  qu'aj-ant  conscience  blonde  Mlle  Paulet  au  XVIIe  siècle.  Je  ne  suis  pas  le  soldat  de  ma  famille, 
de  nos  défauts,  il  nous  les  reprochât  Nous  aurions  la  partie  trop  belle  si  je  suis  le  .soldat  de  ma  patrie.  Croyez- 
en  face,  plutôt  que  de  nous  bercer  ai-  nous  voulions  continuer  :  bornons-  vous  que  c'est  pour  un  costume,  pour 
mablement  par  le  flot  aisé  de  paroles  nous  à  con.seiller  la  prudence  quand  un  grade,  que  j'ai  choisi  ce  que  vous 
complaisantes  et  vides.                              on  parle  devant  des  Canadiennes  qui,  appelez     ironiquement    le    noble   état 

Le   public   déçu   par   la    soirée   de  sans  être  bas-bleus,   connais.sent  leur  militaire  ?  Non,  c'est  par  culte  pour 
l'Alliance  française,  a  voulu  manifes-   littérature.  ^j^  ^^j-g  j^éal,  c'est  par  amour.... 
ter  son  déplaisir  en  s'abstenant  d'aller ^Fe.mixa.  _Tais-toi,  tu  me  fais  mal  !  ne  pro- 
entendre   la   dernière    conférence    de                                      ha,,„»,,,v   *h^..v  digue  pas  un  tel  mot.     Garde-le  pour 
M.  Martui,  faite  .sous  les  au.spices  de    C*  C^tlSOIl   dCS  ItÔUVCaUX   CPOUX  ^^^^^  ^^^^.^^^      pi^^  ^^^  ^^^^^  ^^^ 

1  Université  McGill.     En  somme,  il  a  i,a  Torre  Délia  Patria  grand,  plus  ma  terreur  est  profonde, 

eu  tort  de  ne  pas  profiter  d'une  cor-   ^^  ^^^^   j^  so„ge   que   tu    n'hésiterais 

diale  invitation  car  M.  Martin  s'est  W  ENUS  par  la  route  de  Cumes,  les  3  ^„  ^^^^lent  à  me  préférer  la  pa- 
rachete.   Comme  M.  Hugues  Le  Roux       K     nouveaux   époux   s'étaient  ar-   ^^^   ^^  s^^s  m' avertir,  en  pleine 

l'année  dernière,  M.  Martin  nous  a  rètés  au  pied  des  ruines  de  la  tour  de  •  j^  ^^^^^  ^^  pleine  douleur,  même 
paru  plus  profond  et  plus  intéressant  Scipion  l'Africain,  la  tour  de  la  patrie.  e„  péril  de  maladie,  même  le  jour  où 
au  collège  Victoria  que  devant  une  Us  contemplèrent  le  fond  de  la  mer  -  ^^  donnerais  un  fils,  la  France  peut 
assemblée  purement  canadienne.  Ce  Tyrrhénieniie,  le  golfe  de  Gaëte,  l'île  ,.enir  t' arracher  à  ma  tendresse.  Songe 
n  est  pas  .sans  une  secrète  mortifica-  de  Pandataria,  et  les  rives  qu'on  nom-  ^  gcipion,  aux  patries  ingrates,  et  sois 
tion  que  nous  l'avons  remarqué.  me   Salerne,    Sorrente,    Castellamare,    ^^j,^^  ^^^  ^e  cet  état  indigue  de  tes 

Dans  un  journal  de  femmes,  nous  Torre  del  Greco,  Pompéï,  Hercula-  ^^^^rites  qui  fait  de  toi  une  valeur 
ne   pouvons  passer  sous  silence    une  num.  ^.^^.^.^'  ^^^^   ^^^^^    inférieur   à   ses 

contradiction  néfaste  qui  s'est  glissée       — Scipion,  dit  la  jeune  femme,  avait    .    -,'-,rs 

dans  la  conférence  de  M.  Martin  sur  merveilleusement  choisi  le  lieu  de  son  ''"!!MVseule  infériorité,  répliqua-t-il 
la    "Renaissance   en    France."     Il  a  exil.  ^^.^^  désolation,  c'est   de  faimer  en- 

reconnu    que    les   arts   décoratifs   de-       Puis   elle   ajouta    d'un   ton   dédai-   ^^^^  ^     .^  j^^  p^^^leg  sacrilèges  que 
valent  beaucoup  à  l'inten^ention  de  la  gneux,  quoiqu'elle  pres.sât  tendrement   .„  „•  „^  j„  ,,v^„r,r.^Ar 
femme  et  à  .son  rôle  prépondérant  dans  le  bras  de  son  mari  :  _^^^^   ^^  ^^^  ^.^j^^es  pas,  tu  n'ai- 

la  .société  française.  C'était  rendre  "  -Ce  grand  soldat  est-il  l'une  des  .^^^^  pas 'notre  amour,  sans  quoi  tu 
.lust.ceaux  femmes  illustres  qui  ont  divinités  de  votre  Olympe  militaire,  j.  élèverais  sur  les  ruines  de  ce  qu'au- 
prepare  le  grand  siècle  classique,  mais  monsieur  le  capitaine  ?  ^^.^^^i^  ^^,   ^^  ^^^^^      Ne  m'as-tu  pas 

comment  expliquer  la  phrase  nialen-  —J'admire  Scipion,  madame,  ne  dit,  depuis  notre  mariage,  que  tes  .sen- 
contreu.se  qui  a  échappé  à  M.  Martin  vous  déplaise,  rcpliqua-t-il  ;  mais  je  tinîents  les  plus  chers  fuyaient  devant 
quand  il  s'est  écrié  :  "  Au  XIXe  siè-  lui  reproche  .sa  rancune  contre  Rome,  ceux  que  je  t'inspire,  comme  s'ils 
cle,  l'on  a  pu  croire  que  la  langue  et  le  sentiment  qui  lui  dicta  ces  paro-  étaient  chassés  parmoi  ? 
françai.se  était  de  nouveau  en  danger,  les  orgueilleuses  et  amères  :  "Ingrate  _ç.,^^^  .^^ai  :  les  affections  que  j'ai 
mais  les  craintes  ont  été  bientôt  dissi-  patrie,  tu  n'auras  pas  mes  os  !  "  éprouvées  en  dehors  de  toi  me  parais- 

pces  et  cette  fois,  Dieu  merci,  les  fem-  L'épou.sée  répondit  avec  tristesse  :  ^ent  aujourd'hui  ou  étrangères  ou 
mes  .se  sont  abstenues  de  prendre  part       -Somme.s-nous  forcés  de  tout  par-     e^^l^es.     Mais    mon    culte    pour   la 

.     ,/?•     .        '      ''"'   """•'  ^''"■'''''  '^°""^''  ^  ^"^  ^''^^"^'  '^^  *°"^   ^'"'^^P'^''  patrie,  c'est   le   mobile  de  mon   exis- 

entachédepréj«gesfacheux!Cen'e.st  d'elle,    même   l'injure,    et   ce   qu'elle  tence,  c'est  mon  existeuce  elle-même, 

pas   le  moment  de  discuter  l'opinion  croit  le  déshonneur  ?  Il  faut  donc  lui  ^u  n'agis   que   sous   son    impulsion, 

des  Français  sur  le  rôle  de  la  femme  ;   sacrifier  .sa   gloire,    son  bonheur,    .sa  je  „e  t'aime  qu'à  travers  cet  amour. 

iLs  détestent  les  ôas-ô/a,s,  c'est  entendu,   vie.  son  amour  ?  Ton    image   me  paraît  l'image  visible 

mais  ce  ix.-rson„age  mythique  existe-       -Quoi  de  plus  simple  ?  répliqua-t-  ,,e  la  patrie  ;  ta  beauté,    son   expres- 

t-U  quelque  part?    11  leur  .sied  mal  de  il.  Se  dévouer,  de  donner  sans  réserve  sion  réelle.    Je  vous  confonds,  et  c'est 

nous  en  entretenir  sur  ce  continent  où  à  la  patrie,  n'est-ce  pas  lui  rendre  ce  en  elle  que  je  suis  à  toi.    Ce  n'est  pas 

les  femmes  se  font  un  jeu  d'exercer  qu'on  en  a  reçu  ?  un   partage    que    je   fimpo.se,     c'est 

leur  activité  dans  des  .sphères   si   mul.       —Mais  c'est  à  la  famille  qu'on  doit  moi-même  que  je  t'offre, 

tiples  !  Et  puis,  les  femmes  françaises  rendre,  dit-elle  avec  impatience.  Quels  —Pardon  !    je    croyais 


avoir    une 
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rivale  Maintenant  j'aimerai  en  toi  nait  eu  lui  ces  idées  confuses  de  vie  aux  pieds  du  ministre,  quelques-uns 
ton  amour  de  la  patrie.  et  de  mort,  il  pensa  tout  à  coup  à  son   avec  des  vœux,  la  plupart   avec  rien 

—Alors  mon  bonheur  sera  complet  ;    ancien  chef  et  ami,  le  ministre  Miville  du  tout, 
car  ta  jalousie  de  cet  amour  tenait  en    Des    Ormes,  arraché    quelques    mois       Le  couteau  à  la  main,  Louis   Syl- 
crainte  ma  pa.ssion  pour  toi.  auparavant  à  une  belle  carrière  par  une  vain  frayait  sa  voie  atravers  cet  amon- 

Ils  quittèrent  joyeux  le  rivage,  lais-   paralysie   foudroyante.    Que  faisait-il  cellement     d'hypocn.sie     conyention- 

sant  derrière  eux  la  ruine  solitaire  de  à  cette  heure?  qu'éprouvait-il?  Tan-   nelle.   Parfois   de  dégoût   il  s  arrêtait 

la  Torre  délia  Pafria  dis  que  les  bénéficiaires  de  ses  bontés   pour  jeter  les  bras  au  plafond  et  gemir. 

Juliette  Lambert.  causaient  de  la  neige  et  du  beau  temps  D'autres  fois,   plus  rares,  il  poussait 

(Mme  Adam.)  en  attendant   la  besogne  quotidienne,    une  exclamation  de  surprise  heureuse 

il   .se   décomposait    lentement    parmi  en    lisant    les   souhaits   banals,    mais 

très  RISÔlO  une   multitude  de  petits  vers  gluants  évidemment     sincères,     qu'un    brave 

.^Eclair  matin  du  2  janvier.  Louis  et  puants,  à  six  pieds  au  dessous  de  homme  perdu  dans  ce  troupeau, 
iy  Svlvain,  secrétaire  du  mi-  cette  belle  mousse  blanche,  qu'à  cette  avait  écrits  de  sa  main  La  corvée 
^<t^  nistère  provincial  de  r  Indus-  époque,  les  dieux  généreux  étendent  tirait  à  sa  fin,  quand  il  faillit  tomber 
trie  laitière,  entra  au  bureau  le  pied  sur  la  terre  pour  arriver  sans  bruit  à  la  renverse  :  deux  enveloppes, 
traînant,  l'œil  di,strait,  la  tête  encore  au  lit  des  petits  enfants.  A  quoi  lui  trouvées  ensemble  étaient  adres- 
lourde  des  mangeailles  de  la  veille,  le  aurait  servi  de  s'être  prodigué  pour  sees  a  ;  1  honom^^  Miville  Des  Or- 
cœur  encore  plein  de  ses  émotions,  ce  qu'il  appelait  chevaleresquement,  mes.ministre  de  1  Industrie  laitière,  - 
Lentement,  très  lentement,  il  .se  dé-  et  naïvement  aussi,  il  fallait  bien  l'a-  au  min,.stre  mort  depuis  huit  mois  !  Il 
ganta  une  main,  puis  l'autre,  enleva  vouer,  "la  cause?"  Tous  ceux  qu'il  courut  chercher  le  secrétaire  particu- 
ses  caoutchoucs,  puis  son  paletot.  Il  avait  aidés,  leur  tendant  ses  épau-  lier  du  ministre,  qui  amena  le  commis 
se  baigna  ensuite  le  visage  dans  de  les  en  marche-pied  ou  les  plaçant  principal,  qui  amena  une  partie  de  son 
l'eau  froide,  s'étira,  se  frictionna,  de  ses  robustes  mains  à  l'abri  delà  bureau,  et  c  est  en  présence  de  vingt 
ouvrit   le     volet,     s'assit     devant   sa  misère,  tous  ceux  qui  avaient  pris  son  personnes  qu'il   tira  des  mystérieuses 

r     »,               ,        •    1             1.          •  ^„   ^i.o,v    cr^n  caticr    sp  lais-  euveloppcs  les cartes  dc  M.  X.,  minis- 

fenêtre,    et,  les  pieds   sur  1  appui,   se  cerveau,  sa  chair,   son  sang,  se  lait.  c   v      ^-^                            ^             ^     , 

.    ^     ^  .      ,  •     i       •   4. (.  ,.;<.vo  conc  -np-n-ie-r  à  trc  de  la  Navigation  aérienne,  et  de 

mit  à  rêvasser  animalement  en  regar-  saient  maintenant  vu  re  sans  pensera  uc  uc  la            s                           ,^ 

j     .  1        ,  -1         1  û   <-    j.        VI-      Ti  .ifoîf  r^nfré  tout  fL'iine  oièce  M.  Z.,   ministre   des  Vents   intérieurs 

dant  le  soleil  couler,  en  flots  d'or,  a  lui.     Il  était  rentie  tout  aune  pièce  .  ^,,,     ,  .,,         ^  ,,     ^ 

r    «  1.      <-      u'       A     ^  1^  „4or.t  rlpc  r11n^p«i      II  n'avait  dans  le  cabinet  fédéral,  1  un  et  1  autre 
travers   une    neige    fraîche    tombée,    dans  le  néant  des  cnoses.     11  u  dvdiL  ^^      ^ 

T^         i>-  '        ■  -^  A     1  ■  ^'  A^^^\i,r■t^\■,^\    tmlo-ré  tous  ses  ef-  amis  intimes  de   ce  brave  Des  Ormes 

Dans  limmense  carre   qui  servait  de  laisse  derrière  lui,  maigre  loub  t.e&  ci 

cour  au  Palais  du  Gouvernement  et  forts,  malgré  tous  ses  travaux,  rien  de  son  vivant  . 

sur  lequel  donnait  son  bureau,  c'était  de  durable,  rien  de  grand,  rien  qu'un       Pendant    quelques    in. stants,     Syl- 

•    j    ,       -  lit  „  ^»  Kâf^c  rmi  hrniii-nient  heu-   vain  resta  Stupéfait.  Puis  il  crut  qu  il 

une  orgie  de  lumière  crue,  aveuglante,    troupeau  de  betes  qui  broutaient  heu     ^^^^.^  ^^^^^^^  F.^  ^^_^.^^  ^^^.^  ^^  mémoire 

tombant  obliquement  du  ciel  sur  des  reuses,  sur  un  sol  engraisse  de  sa  car-  ^^^  ^^^^^^  ^^  souffrait  affreusement  que 
myriades  de  prismes  infiniment  ténus  casse.  l'homme  sincère   dont  il  avait  été  le 

que  le  moindre  souffle  faisait  tour-  Et  Louis  Sylvain,  secrétaire  du  confident,  le  conseiller,  fût  insulté 
noyer  et  que  fouettaient,  en  sens  in-  ministère  de  l' Industrie  laitière,  con-  dans  sa  tombe  par  la  faute  d'une  cou- 
verse,  les  reflets  d'une  centaine  de  tinuait  à  regarder,  mais  avait  cessé  de  S^-^^-J-Ls^Iv^L^deTamS 
hauts  vitraux.  Du  haut  des  gouttières,  voir,  la  neige  tournoyer  en  poudre  ^^^^g  p^gg^t,  de  faire  envoyer  une  fois 
dans  ce  baiti  de  clarté,  des  moineaux   de  corail  dans  le  clair  matin.  ^^n  votre  carte  à  droite,  à  gauche,  à 

par  bandes  tête  en  avant,  ailes  Un  léger  bruit  se  fit  entendre  derrière  tort,  à  travers,  par  quelque  scribe 
plo>^es,  .se 'laissaient  tomber  comme  lui.  On  apportait  le  courrier-la  jour-  ignare  et  incon.scient.  Ses  larmes  re- 
,       ^.  \  ,  •     j  •  '  .,  îf    T1  <..  rptnurm    q'ins-   foulees,  il  balança  S  il  devait  rire  ou 

des  flèches  avec  des  cris  de   gamins,  née  commençait.   Il  ^^  retourna,  s  ins    ^^.^   ^^^^.^^.^   ^^    fâcher.      De  nouveau 

plongeant  dans  la  mer,  puis,  s'arrê-  talla  carrément  à  sou  pupitre  et  com-  ^^.^.^  hébété,  il  ne  pensa  plus  du 
tant  d'une  secousse  brusque  au  ras  du  mença  le  dépouillenieut  des  cartes  qui  ^q^^'.  ^\  se  perdait  dans  les  profon- 
fond  remontaient  tout  vibrants,  vers  arrivent  par  bottes  aux  ministères  pu-  deurs  de  l'ingratitude  et  de  la  bêti.se 
l'acier  bleuté  du  ciel.  blics,à  chaque  année  nouvelle    II  yen   humaines.     Puis  il  eut  un    éclair  au 

Peu  à  peu,  à  ce  spectacle,  Sylvain  avait  de  partout  et  de  toute  sorte  de  ^::;;%'^i:^^^i::Jl,}::i::^^ 
se  sentit  pénétré  d'une  étrange  .sen,sa-  gens.  Fonctionnaires  municipaux  re-  Tirant  de  son  pupitre  deux  cartes 
tion  de  bien-être,  et  son  e.sprit,  endor-  levant  du  cabinet,  fournisseurs  d'en-  ^jg  deuil,  il  écrivit  de  sa  plus  belle 
mi  depuis  la    veille,    se  réveilla    au  grais   aux    fermes   de   l'Etat,    agents  main: 

point  de    se   demander  pourquoi   cer-  d'assurances  en  quête  d'assurés,  offi-  ,,  j^^  l'autre  monde,  où  il 

tains  êtres  naissent  employés  de  minis-  ciers  de  cercles  agricoles,  journalistes  se  repo.se  depuis  huit  mois  des 

tère  et  sont  condamnés   à  moisir  dans  en   di.sponibilité,    politiciens  décavés,  misères  de  la  politique,  l' ho- 

l'ombre  ju.squ'à    la  mort,    tandis  que  marchands    de     grand     et     de    petit  ^.^^^^^Z. 

d'autres  naissent;oiseaux  et  connais-  bétail,    propriétaires  de  taureaux   re-  ^^^  ^^^^^  souhaits  et  de  vous 

sent,    sans    les    rechercher,    tous   les  producteurs,    candidats   à   des  offices  ^^^^  combien  il  est  heureux 

enivrements  de  la  lumière,  de  lâcha-   créés   ou   à   créer,    venaient  avec  un  de   voir  que  vous  ne  l'avez^^ 

leur  et  delà  vie.  Et  comme  il  retour-  ensemble  touchant  déposer  leur  nom  pas  oublié.— Louis  Sylvain." 
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Et  il  adressa  non  moins  soigneuse-  Sablé,  de  Fiesque,  de  Choisy,  de  par  l'adresse,  le  brio,  la  fougue  des 
ment  :  Maure,  de  Calprenède,    Mesdenioisel-    engagements. 

^  Personnelle.       les  d'Outrelaise,  de  Scuderi,  de  Belle-       Or,    madame    de   Frontenac,    dans 

A  l'honorable  M.  X.,  fonds,  tous  les  .satellites  de  ces  trois  dans  ces  joutes  courtoises  où  l'esprit 

Ministre  de  la  Navigation  aérienne,    astres    qui    brillèrent    avec   un    éclat   tenait    haut    l'épée,    rencontrait   à    la 

Ottawa.  incomparable  au  ciel  politique  et  litté-   parade    les    plus    vives    attaques    du 

Personnklle.        raire  de  la  France  :  les  trois    Marqui-   brillant  officier. 

A  l'honorable  M.  Z.,  ses  de  Maintenon,  de  Rambouillet   et       Prompte  à  deviner  ses  feintes,   ha- 

Ministre  des  Ven^ts^intérieurs,    de  Scvigné.  bile  à  masquer  les  siennes,  elle  avait 

Plus   tard,    \ers   1668,   Madame  de   le  coup-d'œil  rapide  et  le  jeu  sûr  des 
Trois     jours    après,    il     .se     frot-   Frontenac  se  lia  de  passion  disent   les  duellistes    qui    pensent    et    agissent, 
tait  encore  les  mains  d'aise,  à  la  pen-  chroniqueurs  (2)   avec  Mademoiselle   combinent    et    exécutent    iustantané- 
sée  d'une   si    belle    vengeance.     Une  d'Outrelaise,  sou  égale  en  beauté   en   ment.     Son  esprit  tenait  de  la  foudre 
lettre  du  ministre  des  Vents  intérieurs  grâce  et  en  esprit.  qui  brille   et   frappe   à    la   fois.     Ici, 

le  surprit  au  beau -milieu  de  sa  jubila-       Toutes   deux    firent  ks  délices  de  ^'^^'^'^    tuait     toujours.       L'ennemi 
tion.     Il  l'ouvrit  et  lut  :  l'Arsenal.     On    appelait     ainsi    Pan-   revenait-il  à    la   charge,  sa  vaillance 

"  Cher  monsieu-,  cienne    résidence    de   Sully,    premier  semblait  acquérir  à  ce  nouveau  con- 

"  Je  ne  saurais  vous  exprimer  le  ministre  d'Henri  IV,  parce  que  le  duc  ^^^^  ^^^  ^"^^  lames  un  regain  de  fou- 
chagrin  que  je  ressens  de  la  malheu-  Du  Lude,  alors  grand  maitre  de  Par-  S"^-  atteindre  un  degré  de  maestria 
reuse  erreur  qui  m'a  valu  votre  leçon  tillerie,  avait  galamment  donné  une  inconnue  jusqu'alors  mais  qui  n'enle- 
du  2  janvier.  Peut-être  vou^  sera-ce  hospitalité  viagère  à  Madame  de  Fron-  ^'^'^  "^"  ^  '^  précision  des  coups  ni  à 
une  satisfaction  d'apprendre  que  le  tenac,  hospitalité  qu'elle  fit  partager  la  ténacité  de  la  résistance  quand  l'en- 
maladroit  employé  qui  l'a  commise  a  de  suite,  etjusciu'à  sa  mort,  à  Made-  gagement,  d'emporté  qu'il  était,  de- 
depuis    reçu    son    congé.      En    vous  moiselle  d'Outrelaise.  venait  opiniâtre  et  se  prolongeait  au- 

priant  encore  une  fois  d'agréer  l'assu-  Au  fond  de  cette  éblouissante  gêné-  ^^^^  ^^  '^  àmés  permise  aux  combats 
rance*de  mes  profonds  regrets,"  etc..  rosité  il  se  cachait  bien  un  peu  d'é-  d'avant-garde.  Les  adversaires  étant 
"Ils  m'enfoncent  i  "  .soupira  triste-  ^°'^^^  artistique.  Du  Lude,  comme  ^'^gale  force,  la  plupart  des  batailles 
nt  Sylvain  en  achevant  ce'tte  lec-  '"""^  '^^  Mécènes,  s'aimait  beaucoup  ^•^"'ées  demeuraient  indécises,  victoi- 
^^  '  dans  la  personnes   des  gens  de  lettres,    res  douteuses  que  chaque  partie  s' at- 

Et  il  ajouta  •  ^'^^^^    «"    d'esprit   qu'il    protégeait.'    tribuait.     Il  advenait   cependant  que 

..\,    '         '    '.  C'était  un  raffiné,  peut-être  même  un   l'ancienne    Maréchale   de   camp  de   la 

Ils    .sont    heureux,    ces    grands  ^^^^^   intellectuel,  un  viveur  dilettan-   ^^^^^  Frondcu.se    réduisait   au  silence 
hommes,  d  avoir  des  ânes  sur  qu.frap-   ^^  ^.^^^^^^^^  ^   ^^^^^^^^^  ^^^  les  batteries  du  grand   maître  de  l'ar- 

per.     M=iKS   <:e   qu  ildo.t    rigoler,    le     ^.^„,^.^^  ^  Et  quel  était     tiHerie.     Ce  n'était  alors,  par  toute  la 

pauvre  diable  congédie  pour  1  honneur   .  ^^^^^  ^  ^^  '^^  ^^^         ;   ruelle  élégante,  que  cris  de  bravos  et 

du  mnnstre,  au  temps  des-etrennes  !  "   ^j^^  ^^^  j^  ^,.^^  ^^^.  J^^  ^^^^^^^  ^^  J^^^^    ,,1,-e.-  d'applaudissements  dont   Mes- 

^  moiselle  de  Montpensier  à  madame  de  ^'"'^  ^"  ^^"^e,  tout    le  premier,  don- 

,_  *t     *     n    1  Motteville  ?  Le  siècle  de  Louis  XIV  "''^^^  ^'^"^^  comme  s'il  se  fut  agi  de 

jrOnKnaC  CI  SCS  >iinl$  ii-a  qu'une  voix  pour  répondre  :    La  commander,  à  la  parade,  le  feu  d'un 

(E.xtiail)  conversalion.  Or,  Du  Lude,  au  témoi-   salut  royal. 

PRÈS  la   Fronde    la  Comtes.se  g"age  irrécusable  des  /^///-«  de  mada-       ^^^^s  ^"le  crainte  secrète  lui  gâtait 
de"  Frontenac,  'dîme  d'hon-   '"^  ^^  ^^'^^^  ^''^'  ""  ^'^^  P^"-^  "^Pi"   f  "  P''-^'^'"-'  '^  "'f^'"'  ^'  ^\'''-     »" 
neur  de  la  Grande  Mademoi-   "^"^''^  ^^'''^'''^  ^^  l'^"™!'^-      Au.ssi   ^'^^  ^^a.t  en  effet  remarqué  que  ma- 
,,       .       .        ^     ^  .      M.  le  duc  éprouvait-il  une  ioie  souve-   "aine    de    Frontenac    souffrait    d  taie 

.selle,  et  qui,  autant  par  goût  u"<- cpiuuNciu  u  nue  juie  .souve  ,  ,      ,        v   j. 

que  par  position,  avait  partagé  toutes  "ine  à  rencontrer  chez  elles  mesdames  p/ate  d  argrul  c  est-a-dire  que  ses  fi- 
les équipées,  couru  toutes  les  aven-  ^^  I''-o»»^"^c  et  d'Outrelai.se,  De  Lon-  "^"^^s.  absolument  délabrées,  la  ré- 
tures  de  la  romanesque  princesse  fit  ^"^^■'"'='  ^'^^'«"'onges,  de  Maintenon,  ^""^>e"t  a  un  état  vo.sni  de  la  gêne, 
partie  dès  1657  (i)  de  ce  cercle  '^^  Sévigné,  dont  les  fameux  salons  ^'-  "e"  "^  paraly.se  1  intelligence, 
fameu'x  des  belles  Précieuses  du  Ma-  étaient  autant  d'antichambres  de  l'A-  ";entrave  l'espnt,  ne  tarit  la  verve  et 
rais,  de  la  rue  des  Tournelles  ^^^"^^^  n  assèche     nnagmat.on  comme  la  mi- 

C'était  une  société  d'intellectuelles  '^°"*  >'  ^'''^'  ""''''^  ■  l'amitié, ,  le  ^^''^-  ^^-  le  duc  eut  grand  peur  :  cet 
d'élite  un  cercle  ultra-chic  -  style  ^^''^-''^e.  le  goût,  les  manières  et  le  enchantement,  dont  il  s  était  fait  une 
moderne-auquel  confinaient  Me.sda-  ^""''^  '  ^^""^  «liscussions " littéraires  res-  l'abitude,  menaçait  de  s'évanouir 
mes  de  I.ongueville,  de  Montausier  semblaient  â  de  merveilleux  tournois,  comme  un  écho  si  la  voix  ravis.sa«te 
de    Coulanges     de    la    I-avette     dii   '^^  '"^^^  assauts  de  conversalion  lempor-  «e  taisait  tout  à  coup.     Ob.scdée    par 

— ^ '-- '— — '. talent,  sur  ceux  des  maîtres  darines.    ^^^   soucis   vulgaires,   les   inquiétudes 

(1)  Li>«in<r.i6.s;,  Me.Hrtnmri-cie  Pr..iitrii(ic  et  de   ^ .   poignantes   ct    tyrannioues    du    pain 

Pi<8(|ue,  aiicleniKii  yU>;>'V/iu/.-.i  >/r  Cim/»  de  Indu-        (})  Se  lier  de  Do^sioit    c'estd-dire  •  se  lier  dnmi  ..■  ^■  ^^        ■    .    i,'  ,.,   . 

cl,e.sedeMon.pe«,ler,ro.,„.ire„,vlole.„me„.«vec    lié.    Au   ,,il'.MZf^sTon\Zs^^^^^^^^^  qUOtldleiI,      Cette      intelligence     d'élite 

le,  it   pour  toujours.   i,n(Taire eut  grand  écint.        mi/ié.  s'affaisserait   peut-êtfe,   rameuée  vio- 


ment 
ture 
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lemment  au  terre  à  terre  du  pot-au-  ques  sympathies,  S2  réduisait  en  pra-pathiquetalentderaimableprofesseur, 
feu,  comme  un  aigle  à  la  chaîne,  au  tique  à  des  échanges  de  galanteries  et  son  tact  exquis,  sa  connaissance  par- 
plus  bel  instant  de  son  essor.  Rien  de  politesses,  à  des  égards  parfaite-  faite  des  idées  et  du  tempérament  de 
qu'à  songer  à  cela,  le  beau  duc  Du  ment  avouables,  à  des  hommages  abso-  notre  poi^ulation  française,  nous  assu- 
Lude  se  sentait  mourir.  Et  il  y  avait  lument  courtois.  Au  Moyeu-âge,  la  rent  d'avance  qu'il  y  aura  foule  à  ce 
lieu  d'expirer,  pour  un  artiste  de  cette  dame  d'un  preux  chevalier  n'était  pas  cours  et  que  notre  jeunesse  féminine 
marque.  Ce  gourmet  qui  demandait  sa  maîtresse  :  pourquoi,  dans  l'histoire  intellectuelle  goûtera  avec  avidité  ces 
aux  plus  beaux  fruits  toute  leur  sa-  moderne,  l'amie  d'un  gentilhomme  le  leçons  de  haute  éducation, 
venr,  ce  sybarite  qui  réclamait  des  sei ait-elle?  A  ceux '.à  de  mes  lecteurs  Nous  recommandons  à  nos  lectrices 
fleurs  les  plus  rares  tous  leurs  parfums,  qui  sourient  en  .songeant  au  bel  appar-  de  ne  pas  tarder  et  de  s'inscrire  au 
était  encore  le  dilettante  exquis  exi-   tement   que    Madame    de    Frontenac   lus  vite  au  collège  Victoria. 

géant  des  artistes  et  des  lettres  toute  occupait  à  l'Arsenal,  de  par  la  grâce  

la  somme  et  toute  la  mesure  de  leurs  de  DuLude,  je  leur  rappellerai  le  mot  Charmantes  soirées  en  perspective 
talents.  Ce  maestro  raffiné  voulait,  d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  à  ses  ^^^  ^  et  4  février  prochains.^  A  un 
comme  les  musiciens  au  goût  difficile,  courtisans,  souriant  comme  eux,  lors-  '^o^^o'^^s  de  chante  au  bénéfice  de 
que  le  virtuose  donnât  toute  la  valeur  qu'il  ramassa  la  jarretière  de  la  belle  l'^^o^pice  Bourget,  à  Hochelaga,  M.  le 
de  sou  instrument  favori,  plus  sympa-  comtesse  de  vSalisbur\-  :  Honni  soit  qui  ^'  I'^"^  ^  ^te  choisi  pour  re- 

thique    et    plus    harmonieux    qu'nn  7na!  v pense  !  '  pré.senter  la  section  des  Beaux-Arts, 

chant  de  violoncelle  :  la  Conversation.  Erxkst  Myrand.        et,  afin  d'intéresser  le  public  le  plus 

Or,  madame  de  Frontenac  apportait  à  -,        .     ;"  aimablement     possible,    le    président 

l'exercice  de  cet  art  suprême,  une  su-  ^^^^^  «^  LîtîerflîUrC  veut  que  tous  les  arts,  musique,  poé- 

prême  grâce.  Il  fallait  donc,  à  tout  i^rvoUS  apprenons  avec  un  vif  plai-  ^ie^  littérature,  soient  traités  dans  leurs 
prix  conserver  à  un  art,  aujourd'hui  p/  sir  que  Mlle  Milhau,  char-ée  différentes  expres.sions.  M.  l'abbé  Le 
perdu,  une  incomparable  interprête.  ^  \^  du  cours  de  français  "au  ^^'^^^"^'  ^^^^  ^^  ^^'^e  End,  le  spiri- 
Et  voilà  pourquoi  de  grands  sei-  collège  McGill  et  professeur  au  collé.  *"f  conférencier  bien  connu,  s'étant 
gneurs,  comme  le  duc  Du  Lude,  s'é-  ge  Roval  Victoria,  cédant  aux  de-  ^'oloi^tiers  chargé  de  la  partie  littéraire, 
puisaient  en  largesses,  donnaient  un  mandes  de  plusieurs  dames  canadien-  ^^^"^  ^""^  ''^"^^  ^^  ''°^'^^^  ^''^^  P^oj^^" 
appartement,  une  rente  viagère,  des  nes-françaises  de  Montréal,  et  encou-  tions  lumineuses,  en  variant  son  sujet, 
pensions,  les  bénéfices  de  leur  influen-  ragée  par  l'éli  e  intellectuelle  de  notre  ^^^^l'^^  ^oir.  M.  Alfred  De.sève.à  la  pre- 
ce  politique  ou  sociale  à  des  amis  population,  a  l'intention  d'ouvrir  ^'^re soirée,  le  mardi,  3  février,  réjoui- 
pauvres,  mais  bien  doués,  dans  la  un  cours  de  littérature  à  l'adresse  ''^  ^'.^'"^  artistique  de  l'auditoire  par 
Houble  intention  de  leur  être  agréables  des  jeunes  filles  canadiennes  q^j^.  Pl^^ieurs  morceaux  de  violon  ;  M.  Ed. 
et  de  se  rassurer  eux-mêmes  sur  la  au  sortir  du  couvent,  désirent  con-  ^^^^^'  ^^  **'''°''  ^^'^°"'  '^  ^^""^  ^°*^"- 
certitude  et  la  durée  de  leurs  petits  tinuer  leurs  études  et  se  tenir  au  ^'^  '^^"t,  "^'""^^  ^''  mercredi,  4  fé- 
bonheurs  intellectuels.  Bref,  ils  vou-  courant  du  mouvement  littéraire.  Ce  ''"^'■-  ,}^  ^^^'^''  P''^^^"^  ^°"  ^°"- 
laient,  comme  Louis  XIV  pour  Mo-  „e  sera  pas  seulement  une  série  de  c^^^-s  généreux,  récitera  des  monolo- 
hère,  que  tous  les  beaux  esprits  souf-  conférences  et  d'entretiens,  mais  un  ^"^'  ^  ^''^'""^  ''^  '^^^  ^°^''^^-"-  *'^"^ 
frant  de  l'indigence,  vins  nt  à  po.ssé-  cours  proprement  dit  avec  disserta-  ^''^""eton,  agee  de  10  ans,  une  étoile 
der  comme  eux  le  seciaa  quiesqvi^  leur  tions  corrigées  et  classées  nai.ssante  comme  chacun  sait,  chantera 

procurait  la  richesse,  ce  repos  assuré  La  saison  est  un  peu  avancée,  et,  ''"'^  '^^"'^  représentations.  Enfin, 
que  chantait  Virgile  dans  les  Géor-  cette  année  le  cours  ne  pourra  prendre  f'  ^^  sculpteur  Hébert  a  donné  aux 
giques  et  qu'il  enviait  aux  laboureurs  toute  son  ampleur  ;  il  ne  comportera  ^^^^^-^^-ts  ""  buste  superbe  de  Mgr 
pour  les  arti-stes  et  les  poètes  men-  sans  doute  qu'une  douzaine  de  leçons,  Tanguay,  qui  fera  l'envie  de  plus  d'un 
diant  dans  les  grandes  villes.  Déli-  mais  permettra  de  constituer  un  noyau  ««^«^"Pteur.  Les  billets  de  ces  inté- 
vrés  des  affres  du  lendemain,  ils  n'au-  pour  l'année  prochaine.  ressantes  soirées  sont  en  vente  à   la 

raient  eu  qu'à  vaquer,  .sans  contraintes  L'entrée  sera  entièrement  libre  et  P^^^""^^'^  D^^^'-y-  ^«i"  St-Denis  et 
d'argent,  en  toute  liberté  d'action,  à  la  .seule  condition  imposée  aux  parti-  ^te-Cathenne.  Les  billets  bleus  sont 
leurs  occupations  littéraires,  au  pre-  cipantes  e.st  de  s'inscrire  le  plus  tôt  P"'""  ^"^  ■'""'^^  ^^  ''''''^'  '  ^^^  ''°''^^^' 
mier  rang  desquelles  Dulude  et  tout  possible  au  .secrétariat  dû  collège  P^""  '^'^"^  ^^  '"^'"'^^«l'-  P'^ère  de  ne 
son  cercle  plaçaient  la  conver.^ation,  Royal  Victoria,  7 sg  rue  Sherbrooke.  P""  confondre.  M.  l'abbé  Gustave 
avant  même  l'oraison  funèbre,  le  théâ-  Mlle  Milhau  désirerait  commencer  ^°"''^^^"'  ^'"^'^'^  ^^  '^  faculté  des 
tre  et  l'opéra.  dès  le  premier  mardi  de  février,   mais  f  ^^^"^.^f '■t^'  a  l'Université  Laval,  .sera 

Voilà  comment  et  pourquoi  le  grand  elle  se  réserve  cependant  de  n'ouvrir  ^^  président  d'honneur  de  la  première 
maître  de  l'artillerie  adora  la  Divme.   ce  nouveau  cours  que  si  le  nombre  de  ^°"'''^  :,   ^^^    '^   ^\  ^'^''^  occupera  le 
A    l'instar   de   cent   autres    superbes  personnes  inscrites  lui  paraît  suffisant,    ^^"^euil,  au  second  soir. 
courtisans,  il  ne  lui  avait  voué  qu'un       Cette  restriction  nous  .semble  bien      Dieu  meici,  sur  «soi.  le  titre  est  un  dstaii, 
culte    chevaleresque     et     platonique,    superflue,  car  nous  ne  doutons  pas  un     ^«L^m.'èursu^^^^^^ 
Cette  religion,  basée  sur  des  principes   instant  de  l'immen^  ■  .succès  qui  attend      Notre  aristocratie  est  ceik- du  mérite, 
d'admirations  mutuelles  et  de  récipro-   cette  excellente  innovation.   Lesisym-  "   "'"   "'"""'      k.  G  Marchand. 
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XLIV 
|E  nous  confions  même  pas  à  ta  femme  de  chambre  ; 
je  déteste  toutes  les  femmes  de  chambre  et  ne  te 
permettrai  jamais  d'en  avoir  une.  Demain,  je 
préviendrai  ta  tante  du  dangereux  voisinage  de  l'étang, 
devant  la  Solitude  ;  je  lui  dirai  que  ses  miasmes  donnent  le 
typhus.  Fréquente  aussi  le  jeu  de  boules  russes  qui  est 
dans  le  parc  ;  mais  ne  joue  plus  jamais  au  croquet  !  Je 
ne  puis  suivre  avec  calme  tes  gracieux  mouvements  ;  je 
me  mords  les  lèvres  jusqu'au  sang,  dans  ma  rage  de  ne 
pouvoir  t'envelopper  de  mes  bras  et  t'emporter  bien  loin. 

Bruno. 


XLV 

Ragatz,  15  Juin. 

Ah  1  mien  !  toujours  mien  !  Qui  dira  les  délices  de  cet 
instant  avec  toi  !  Nous  étions  tout  seuls,  toi  et  moi,  dans 
le  monde,  comme  les  anciens  dieux  ;  A  nos  pieds,  la 
plaine  lointaine  inondée  de  soleil  ;  autour  de  nous,  les 
montagnes  géantes,  si  petites  auprès  de  notre  bonheur  ! 
Si  l'éternité  peut  tenir  dans  un  instant,  cet  instant  a  été 
une  éternité,  car  il  semblait  que  nous  étions  unis  à  jamais. 
Il  n'y  avait  plus  d'hier  ni  de  demain,  plus  rien  que  notre 
amour.  Bruno  !  je  pourrais  mourir  de  bonheur  !  Je  ne 
suis  pas  digne  de  t' appartenir,  si  je  *ne  reprends  pas  la 
lutte  et  si  je  n'arrive  pas  à  triompher.  Pas  de  fuite  lâche  ; 
non,  se  présenter  de  front,  être  inflexible  et  dire  :  "Je 
serai  sa  femme  quand  le  monde  devrait  s'écrouler." 

Si  je  me  laissais  faire,  je  répéterais  sans  cesse  tout 
bas —  "Bruno  !  Bruno  !  Bruno  ! — comme  les mahométans 
disent  :  Allah  !  jusqu'à  ce  qu'ils  rêvent  du  ciel  !  Je  ne 
pense,  ne  sens,  ne  sais  plus  rien,  sinon  que  je  suis  ta 
fiancée,  que  tu  m'as  donné  le  premier  baiser  et  que  tu 
m'as  dit  " — Mon  tout  ! — "  Ah  !  Dieu  !  comme  je  t'aime  ! 
Pourvu  que  je  ne  meure  pas  de  bonheur  ! 

Ton  Ui.l.v. 


XLVII 

30  Juillet. 
Bruno,  je  suis  jalouse,  Dieu  le  sait  !  terriblement 
jalouse  !  Tu  fais  par  trop  la  cour  à  notre  vieille  tante  ! 
Elle  est  tellement  épri.se  de  toi  qu'elle  ne  parle  plus 
d'autre  chose.  Si  tu  l'entendais  parfois,  c'est  à  mourir  de 
rire.  Je  joue  l'incrédulité,  ou  je  m'amuse  à  la  contredire  ; 
alors  elle  se  fâche  et  te  loue  encore  davantage. 
" — Quel   dommage!    quel   dommage! — disait-elle    hier. 

—  "Quoi  donc,  tante?  —  Quel  dommage! —  "Mais 
enfin  ?  —  "Ce  serait  le  mari  qui  te  conviendrait  ! — "Tu 
trouves?  — Certainement  !  tu  ne  le   vois  pas   toi-même? 

—  "Comment   puis-je    savoir    cela,    ma   bonne   tante? 

—  "  Ah  !  oui,  je  sais  bien  comme  tu  es  dédaigneuse  ; 
tu  te  moques  de  tous  les  hommes,  tu  les  traites  de  haut 
en   bas,    comme   des    gens   sans  conséquence  !  Mais  tu 

'  n'oserais  pas  en  faire  autant  avec  le  professeur  ;  il  ne  le 
permettrait  pas,  d'ailleurs  !  Il  a  quelque  chose  d'impo- 
sant." 

A  la  bonne  heure  !  pensai-je  ;  la  voilà  folle  de  lui,  à 
son  tour.  Si  mon  père  le  savait  !  Mon  Dieu  !  Bruno  ! 
il  faudra  pourtant  retourner  là-bas.  Que  le  ciel  tombe 
sur  ma  tête  !... 

Ulrique. 


XLVI 

22  Juillet. 

Au  premier  jour,  je  vais  étrangler  le  petit  américain. 
Il  se  poste  avec  toi  sur  la  terrasse  des  ruines,  et  se  met 
à  divaguer  à  propos  du  Rheinthal,  dont  on  n'a  qu'une 
mince  échapi)ée,  qui  pourrait  aussi  bien  être  le  commen- 
cement des  plaines  de  La  Plata.  Kt  "Your  Highiicss" 
s'exalte  en  sa  compagnie, les  yeux  rayonnants,  pendant 
que  je  suis  à  deux  pas  derrière,  damnant  cet  impie  de 
Lord  Byron  (avec  quelle  sincérité  !)  pour  être  agréable 
à  la  princesse.. 

Je  te  ferai  cadeau  de  tout  le  paysage  :  le  parc,  ton 
balcon  et  ses  fenêtres  voilées  de  stores,  tout  cela  pris 
de  uolrc  banc,  à  condition  que  ne  tu  partageras  plus  ton 
entliousiasme  avec    les  autres. 

Bruno. 


XLVIII 

Ragatz  12  août. 
Cette  fois,  je  suis  fâchée  et  il  faut  que  je  gronde  très 
fort.  Hermès  jaloux  !  Non,  non,  je  ne  te  lai.sserai  pas 
faire.  Si  tu  es  jaloux,  je  ne  m'effraierai  pas,  je  rede- 
viendrai aussitôt  un  garçon.  Sérieusement,  Bruno,  n'es- 
saie pas  ;  c'est  dangereux.  Mon  seigneur  et  maître  ne 
doit  me  laisser  voir  aucune  faiblesse  et  la  jalousie  en  est 
une  grande.  Tu  mérites  que  je  ne  te  dise  plus  un  mot 
et  que  je  m'occupe,  pour  te  punir,  de  ces  sots  petits 
jeunes  gens.  Mais  j'ai  peur  que  tu  ne  perdes  la  tête  ; 
les  petits  jeunes  gens  pourraient  le  remarquer,  en  causer  ! 
C'est  dommage  !  tu  l'as  bien  mérité,  et  le  démon  de  la 
révolte,  qui  loge  dans  ma  cervelle,  m'}-  encourage  vive- 
ment. Je  me  hâte  de  m'en  confesser  pour  m'en  faire 
passer  l'envie.  Mais  écoute,  Bruno  !  ou  je  ne  sais  ce  que 
je  ferai  !  Si  j'ai  tort,  je  veux  bien  m'humilier  devant  toi 
jusque  dans  la  poussière,  pour  que  tu  me  pardonnes.  Si 
je  n'ai  rien,  absolument  rien  fait  de  mal,  tu  n'as  pas  le 
droit  de  froncer  le  sourcil  ;  l'Olympe  ne  tremble  pas, 
et  ton  indignation  ce.s.se  d'être  terrible,  quand  elle  se  pro- 
duit mal  à  propos.  Regarde-moi  donc  une  fois  dans  les 
yeux  !  Mais  non,  tu  ne  veux  pas,  au  contraire  !  Il  faut 
que  ta  petite  Ulrique  sente  tout  le  poids  de  ta  colère,  et 
tu  ne  t'aperçois  pas  qu'elle  en  rit  ?  Bruno,  je  te  le  répète, 
laisse  mon  démon  tranquille,  garde-toi  de  l'éveiller  !  Se 
fâcher  n'est  rien,  mais  rire  est  désastreux  !  Tu  n'as 
.seulement  pas  regardé  le  soi-disant-  objet  de  mon  incli- 
nation, et  son  titre  seul  te  rend  malade  !  Il  est  aussi 
fade  que  sa  cravate  nuance  tisane  d'orge  ;  il  a  le  cou 
au.ssi  long  et  mince  que  son  épingle  et  des  yeux  aus.si 
intelligents  que  les  verres  de  son  pince-nez  !  Mais  \-ous 
me  faites  injure,  mon  .seigneur  et  maître  !  Bruno  !  ne 
sois  jws  mesquin  !  je  ne  le  sujiporterais  pas.  Sois  diffé- 
rent de  tous  les   autres  o\\    lu  m'abaisses  avec  toi  !  Peiise 
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donc!  j'en  pleurerais  presque  et  je  ris  pourtant  sans 
cesse.  Je  veux  bien  marcher  avec  toi  sur  les  nuages, 
mais  pas  sur  un  vulgaire  grand-chemin. 

Ulrioue. 


XLIV 

12  août. 

Non,  ma  souveraine,  je  ne  suis  pas  jaloux,  mais, 
quand  tu  liras  ces  lignes,  je  ne  serai  plus  dans  ton  voisi- 
nage. N'aie  pas  peur  ;  je  reviendrai,  il  faut  bien  que 
j'emporte  ma  chaîne  d'esclave,  j'ai  sur  le  front  la  marque 
des  galères  ;  mais  tant  que  l'archiduc  restera,  je  m'en 
vais  dans  la  montagne.  Tu  trouves  "son  titre"  si  beau  ? 
Un  archiduc  !  Même  en  civil  !  Un  homme,  mon  enfant, 
peut,  pour  des  femmes,  se  plier  à  tout, — n'ai-je  pas 
réo'lé  mes  journées  sur  les  tiennnes  ? — mais  devant  un 
jeune  fat,  qui  songe  à  toute  minute  à  sa  condescendance 
extrême,  c'est  impossible  !  Je  suis  trop  bien  élevé  pour 
lui  dire  ce  que  je  pe."se  de  lui  ;  mais  il  me  dit  par  chacun 
de  ses  mouvements  ce  qu'il  pense  de  l'intelligence  des 
humbles  bourgeois.  Et  tu  sautilles  à  son  bras  dans  les 
jjljégs, — ne  dis  pas  le  contraire!  —  tu  sautilles  comme 
tu  ne  l'as  jamais  fait  avec  moi  !  C'est  bien  !  comme  je 
ne  puis  pas  te  mettre  en  morceaux  pour  te  punir,  je  m'en 
vais.  Il  y  a  des  choses  que  je  ne  puis  pas,  pourtant  !  Je 
ne  te  manquerai  pas  ;  tu  ne  me  manqueras  pas  davan- 
tao-e  ;  je  vais  à  luterlaken  admirer  la  Jungfrau,  je  ne 
perdrai  rien  au  change.  Elle  est  belle  toujours,  belle 
pour  tout  le  monde,  (tu  adresses  à  présent  tes  petites 
mines  même  au  français)  elle  plane,  souriante,  au-dessus 
des  humbles  mortels  qui  tentent  de  l'approcher;  c'est 
tout  à  fait  la  même  chose.  Je  laisse  pour  ta  tante  une 
ravissante  épître,  avec  des  détails  sur  les  cités  lacustres. 

Peut-être  vas-tu  te  jeter  sur  tes  oreillers  de  soie,  —  (les 

princesses,  je   crois,  ont  toujours   des  oreillers  de  soie  ?) 

et  les  mordre  de  colère,  parce  que  je  ne  suis  pas  jaloux  ! 

Car  tu  vois  que  je   ne  le  suis  pas...  Je   cède  la    place,  et 

cependant  il  est    en  civil  !  Ah  !  s'il  était  "'en  uniforme" 

— c'e-st  une   séduction     pour   les   petites    filles  ?    Qu'en 

penses-tu,  Amazone  ? 

Bruno. 


XL 


R^gatz,  17  août. 
Il  est  parti,  Othello.  Tu  ne  risque  plus  de  commettre 
un  meurtre  ou  de  m' étrangler  avec  mes  cheveux  !  Tu 
peux  tranquillement  revenir,  si  tu  n'es  pas  dans  l'inter- 
valle devenu  amaureux  de  la  Jungfrau,  au  point  de 
m'oublier  tout  à  fait,  puisque  tu  trouves  que  cela  revient 
au  même.  La  Jungfrau  a  encore  un  avantage  sur  moi  ; 
elle  ne  contredit  jamais,  tandis  que  mon  esprit  de  contra- 
diction m'a  déjà,  hélas  !  valu  plus  d'une  pénitence,  Me 
mettras-tu  aussi  en  pénitence  ?  Prends  garde,  Bruno  I 
Je  ne  te  promets  pas  de  dire,  connue  la  Catherine  de 
Shakespeare-  "Oui,  la  lune  brille—"  quand  il  fera 
grand  jour.  Autrement,  j'aurais  répliqué  tout  de  suite  ; 

"Non  !  je  ne  puis    avoir  pareille  idée  !  Monseigneur 

n'est  pas  jaloux,  pas  du  tout  !  Car  il  a  trop  conscience 
de  sa  divinité  pour  concevoir  la  moindre  crainte.  Grand 
Dieu  !  non  !  Cela  lui    fait  plaisir   de    me  voir  sourire   à 
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tout  le  monde  !  Il  est  fier  que  l'univers  soit  amoureux 
de  moi  —  "  Puis  j'ajouterais  " — Pardonne-moi  !  Je 
sautille!" — Tandis  qu'Othello  ne  se  doute  pas  qu'il 
m'oblige  à  courir  près  de  lui,  quand  il  est  dans  ses  rages 
et  qu'il  fait  des  enjambées  d'un  mètre.  Mais  cela  ne  compte 
pas  ;  c'est  tout  naturel  et  se  comprend  de  soi-même.  Un 
si  bel  homme,  l'archiduc,  et  si  séduisant,  si  intéressant  ! 
Un  si  digne  objet  pour  tomber  aux  mains  d'Othello  !  On 
se  le  figure  aisément  en  uniforme  ;  à  quoi  servirait  cette 
"  pui-ssante  imagination  "  pour  laquelle  on  a  déjà  plu- 
sieurs fois  été  grondée,  comme  pernicieuse  chez 
une  vraie  ménagère  allemande,  qui  doit  tenir  ses 
livres  de  cuisine  et  de  blanchissage  pour  des  manuscrits 
précieux  ou  même  écrire  des  poésies  sur  les  marges  ! 

Reviens  donc,  Othello  !  Je  ne  laisserai  pas  tomber  de 
mouchoir,  même  pour  toi,  car  cela  pourrait  à  la  fin  me 
jouer  un  mauvais  tour.  Je  deviendrai,  du  reste,  beau- 
coup plus  froide  ;  autrement  ce  serait  dangereux,  mon 
seigneur  et  maître  exigeant  tous  les  jours  davantage. 
Quels  tyrans  que  les  hommes  !  A  peine  échappée  à  son 
père,  on  se  précipite  dans  les  bras  d'un  mari,  et  si  le 
premier  était  dictateur  ,  le  second  est  despote.  Et  nous 
autres  pauvres  femmes,  nous  ne  savons  pas  nous  défendre  I 
Après  cela,  on  nous  traite  de  déesses  !  Les  italiens, 
dit-on,  battent  leurs  saints,  quand  ceux-ci  n'exaucent 
pas  leurs  prières. 

Ulrioue  Desdêmo.v.\. 


LI 

Scbaffhouse,  8  septembre. 

Non,  c'est  impossible,  que  le  plus  beau  temps  de  ma 
vie  soit  passé  !  Oh  !  Bruno,  cela  ne  peut  pas  être.  Ht 
pourtant  je  le  sens  à  ces  larmes  brûlantes  et  rebelles, 
qui  me  remplissent  sans  cesse  les  yeux  et  que  nul  baiser 
n'essuie.  J'ai  éprouvé  à  l'heure  de  notre  séparation  une 
douleur  aussi  intense  que  si  tout  était  fini,  si  je  descen- 
dais dans  la  mort.  Comment  le  cœur  peut-il  nous  faire 
tant  de  mal  !  Il  me  semble  que  la  terre,  le  soleil,  la 
rosée,  tout  m'a  été  enlevé  en  même  temps,  et  je  suis 
comme  un  arbre  aux  feuilles  flétries,  aux  racines  dessé- 
chées, secoué  sans  force  et  sans  défense  par  le  vent.  Ce 
n'est  pas  dans  une  telle  disposition  qu'il  faudrait  affron- 
ter mon  père,  ou  je  succomberai  dans  la  lutte,  car  cette 
lutte  sera  chaude  et  je  devrais  me  cuirasser  d'acier. 

Il  n'est  pas  difficile  de  défier  son  ennemi  ;  c'est  un 
jeu  d'enfant.  Mais  combattre  ce  qu'on  a  de  plus  proche 
et  de  plus  cher,  il  faut  pour  cela  un  courage  héroïque. 
Je  n'ai  d'autres  armes  que  l'affection,  pour  triompher 
de  l'affection  même  !  N'e.st-ce  pas  contre  nature  que  je 
ne  puisse  appartenir  à  tni  homme  supérieur,  parce  qu'il 
n'est  ni  prince  ni  comte  souverain  ?  Quand  il  ne  serait 
rien,  si  je  l'aimais,  je  ne  vois  pas  qui  pourrait  prendre 
la  responsabilité  de  me  le  refuser  et  de  se  sub.stituer  à 
la  Providence  !  Pourquoi  n'ai-je  pas  rencontré  de 
prince  ou  de  comte, que  j'aie  aimé  ?  Il  y  en  a  tant  ;  et 
des  hommes  très  nobles  et  très  bons,  qui  travaillent,  eux 
aussi,  se  don  cent  de  la  peine,  et  ne  passent  pas  leur  vie  à 
chasser  et  à  monter  à  cheval. 

{A  suivre.) 
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HOMMAGE  le  fameux  coup  de  foudre  dont  je  me    me  temps.   Nous  sommes  bons   cama- 

A  suis  tant  amusée  dans  les   vieux  ro-   rades,  mais  maman  ne  l'invite  pas  et 

Samuel   de   Cl^amplain  mans,   serait-il    près   de   me   frapper,    je   n'ose   prendre   l'initiative.    Je    me 

,       .     o  •KA,i..x  ..r  M  .vi-MKN-r   Garon.s-nous  plutôt  que  de  l'attendre  !   moque  de  ce  que  les  autres  pourraient 

'^^èr'.gs  k.n  son  HONNE0K,  A  Q  ÉH.x.  C'cstégal,  il  estchamiaut,  cet  Emile,    penser,  mais  "  lui." 

LE  24  sEP^E^w,RK  189S  jj  j^g  regardait,   ma   foi,  bien  gentil-       Pourquoi,    la  fortune  ne  marche-t- 

sur  le  site  O.H  Cartier..^  son  premier  voyage.  ment  hier  pendant  qu'il   chantait  "Je  elle  pas   à  côté  du   talent,  c'est-à-dire 

.\vait  iadis  trouvi  la  bourgade  sam.-iBc,  t'aime"   la  bcllc  Tomance  de  Cbami-  en  le  tenant  par  a  main  ?  Emile  serait 

ur'r:::^::;!^::;:.:'^!!:;:;.,  nads.  je  ne  suis  pas  asse.   -fat  -  de   nche,  et  riche,  on  parlerait  de  lui,  et 

Et  >ur  le  piédestal.  -  chcf-a-œuvre  de  scuipti.rc.  -  croire  quc  c'cst  à  moi  qu' il  pensait  en   renommé  et  riche,  il  deviendrait,  par 

n7hrrV"^rdfQttêrp™Isa„t  disant  :                                                          le  fait,  l'un    des    candidats   appelés  à 

F.fTort  de  volonté  de 'abeurincess.int.  "Veux-tudcs  iHaïuants,  dc  l' or  ?  "    faire   le  bonheur  des  filles  à  marier. 

n'iîl'^:^t^^7!nZ^^Z^h2^^'''  Pas  à  moi,  mais  à  personne  des  autres  Alors,  je  sais  bien  de   laquelle  Emile 

.\  rouvre  et  à lépreuve  il  éLiit  le  premier.  uon  plus,  je  l'ai   bien  VU.       C'cstuioi  Serait  l'élu.   Il    le   sera   quand    même 

.Marchant  touiours  au  but  eomme  un  preu^  d^.evaUer.  ^^^  _^  ^  régardé  tout  Ift  tcHips.     Aimc-   mais,  ce  va  être  uue  élcctiou  très  dif- 


r  fond^ 


vaii  de  géant  quii  fit.  par  sa  constance.  ^  jj    quelqu'un?  quc  uc   donuciais-je  ficilc  je  crois.   De  façon  fort  diploma 

utrut4"I"fet.'nS^^^  pour    le   savoir...    Pour    savoir    qu'il  tique,  j'ai  engagé  plusieurs   fois  ma- 

Nul  ne  peut  dire  encore  06  se  trouve  sa  tombe.  u'aimc  personue.  mau  à  l'iiiviter,  elle  n'ajamais  dit  non 

Maibaie.  octobre  .898.        ""''"'^  .■\Nt:ERs,  NP.  p^^^  ^^^  ^,^^^^^  ^^^^  chcrchcr  à  onze  et  cependant  je  ne  suis  pas  plus  avan- 

■  heures,  je  croyais  qu'il  en  était  neuf.  cée.   Pas  n'est  besoin  de  la  "pousser  " 

Le  temps  passe  si  vite  toujours  chez  pourtant   pour   qu'elle -invite    M.  D., 

cette  chère  Jeannette...  "Il"  doit  n'ai-  un  avocat  très  haut  en   couleurs  mais 


f)i$toire  d'amdur 


.  L'K.uî  ni;  ROSE  j^^gj.  personne.  ^i^"  "^    ^^'*   P^^    ^^   P^"^   intéressant 

4  nini. ..  sujet  de  conversation  que  ses  chevaux. . 

(ON  amie  Jeanne  m'avait  invi-  25  août  .       et  lui  même.   lia  des  chances  d'avenir 

tée  hier  à  passer  la  soirée  Pauvres  filles  à  marier  !  Y  a-t-il  politique  paraît-il.  Il  en  parle  assez 
chez  elle.  Une  petite  veillée  quelqu'un  de  plus  à  plaindre  qu'elles?  pour  que  personne  n'en  ignore.  Puis 
très  sans  cérémonies  où  l'on  ferait  de  J'en  sais  quelque  chose,  hélas,  le  sort  M.  R.,  qui  a  le  nez  crochu  (et  l'esprit 
la  musique  pour  fêter  le  retour  d'un  a  voulu  que  j'en  fusse  une.  Depuis  un  au.ssi  si  j'en  puis  juger,)  mais  qui  est 
cousin  de  son  mari,  un  artiste  qui  an,  m'en  a-ton  présenté  des  jeunes  neveu  d'un  mini.stre,  est-il  assez  bien 
vient  de  faire  son  tour  d'Europe.  Cela  gens.  .  en  situation  ?  Lesa-t-on  chan-  reçu  quand  il  vient  ici  !  Maman  trou- 
r.i"  .souriait  assez  peu  de  me  rendre  tés  sur  tous  les  tons  devant  moi,  les  ve  qu'on  ne  le  voit  jamais  assez  souvent, 
chez  Jeannette  —  je  l'aime  bien  pour-   mérites  de  celui-ci  et  de  celui-là  ?  Ma-   S'il  l'ennu.vait  autant  qu'il  m'ennuie 

tant mais  une  lecture  des  plus  atta-   man  est   la   bonté    même   pourtant  et   avec  .ses    fadeurs  et   ses   fadaises,  elle 

chantes  me  retenait  ici.  Au  fait,  je  ne  papa  adore  .sa  petite  Lucette  ;  rien  ne  penserait  pas  ainsi.  Pauvres  filles 
sais  trop  ce  qui  m'y  attachait,  aujour-  ne  leur  est  plus  cher  que  mon  bon-  à  marier  !  .Mais  moi,  je  .suis  assez  dé- 
(l'hui  je  l'ai  reprise  et  la  trouve  insi-  heur.  S'ils  savaient  que  ce  bonheur  brouillarde.  Dieu  merci,  et  j'aurai  un 
pide.  J'aime  mieux  les  jolis  récits  de  est  représenté  par  un  certain  Emile  mot  à  dire  avant  de  m' appeler  Madame 
voyage  d'Emile. — Emile  :  je  puis  bien  que  j'ai  rencontré  parfois  chez  Jeanne  D.,  ou  d'épouser  un  nez  croche  pour 
l'appeler  comme  ça  ici.  Ce  cahier,  avant  notre  départ  pour  la  campagne,  devenir  la  nièce  du  ministre.  Que  le 
personne  n'y  lit,  c'est  comme  mon  Bah  !  je  subirais  un  sermon  sur  le  moment  de  rentrer  à  la  ville  arrive 
cœur  et  dans  mon  cœur,  très  bas,  danger  de  se  monter  l'imagination,  de  mie  bonne  fois,  et  que  maman  se  dé- 
depuis  hier  je  murmure  ce  nom  d'E-  donner  corps  à  tontes  les  lul)ies  roma-  cide  d'inviter  Emile,  je  me  charge  du 
mile...  Jamais  je  n'ai  vu  de  plus  beaux   ne.sques  qui    peuvent    germer   dans  le   reste. 

yeux  que  les  siens,  je  suis  bien  sûre  cerveau  d' une   jK-tite  fille  élevée  com- 

(le  ne  pas  les  a  oir    regardés    pour-   me    moi  dans    tous   ses    caprices.     Si  s  docembre... 

tant.  Pourquoi  ?  Je  n'en  sais  rien  par  j'étais  sûre  après  cela  qu'ils  .se  décide-  Chère  petite  b.igue  qui  me  parle  .si 
<  xemple.  Et  .sa  voix,  combien  cares-  raient  à  inviter  Iv  ■  ile,  je  le  provoque-  doucement  d'avenir  !  Depuis  tantôt, 
mte,  et  son  sourire  si  attirant.  Je  crois  rais  bien,  le  .sermon.  Mais  qui  sait  si  le  depuis  que  ton  cercle  d'or  caresse  mon 
.luejél'aimeraissi  ..  je  n'étais  pas  rai-  résultat  n'en  serait  pas  tout  opposé  à  doigt,  quelque  chose  me  chante  au 
sonnableet  s'il  n'était  pas  le  cousin  de  ce  que  je  dé.sire.  'Vaut  mieux  atten-  cœur  des  hymnes  fous  d'amour  et  de 
Jeanne.  Mais  que  dirait  celle-ci  devant  dre...  Dire  que  j'aime  —  c'est  bien  félicité!  Aimer;  je  ne  croyais  pas 
qui,  si  .souvent,  j  ai  fait  mon  petit  vrai  — et  j'ai  toujours  dix  neuf  ans.  que  ce  fut  si  bon,  moi  (lui  raillais 
•esprit  fort."  Que  penserait  Jeanne,  si  elle  savait,    l'amour  à  dix-neuf  ans!    .Mil  Jean- 

J'avaisditquejen'aimeraispasavant  Mais  elle  ne  le  sait  pas,  ni  "lui."  nette,  tu  triomphes,  mais  c'est  moi 
ma  vingt-deuxième  année.  Encore  trois  moi  je  .sais  que.  .  qu'  "  il  "  cherchait  qui  suis  encore  la  plus  heureuse, 
an:,,  Emile  attendraitil  jusque  là  ?...  beaucoup  à  savoir  le  jour  où  je'devais  Quand  je  pen.se  à  cette  .soirée  du  8 
Allons,  tu  es  folle,  tout  à  fait  folle,  aller  chez  sa  cousine  et  ne  manquait  octobre  où  Emile  est  venu  pour  la  pre- 
ma  pauvre   Eucic  !  Ah  I  mon  Dieu  !   presque  jamais  de  s'y   trouver  en  mê-   mière    fois    chez    nous.      J'avais   pris 
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bien  des  détours  pour  amener  mamali  "^"^L     p^i   QIANANT     4^  ^^^^  heures,  il  se  couchait  et  dormait 

àprier  Jeanue de  l'emmener...  ;  c'était   —Tl^ le   plus  longtemps  po.ssible,   essayant 

ma   fête  et  il   y   avait    peut-être    une  "^Royaux  confrètes  '^^  terminer  sa  nuit  diurne  vers  sept 

vino-taine     d'amis.       Et    j'ai    trouvé  ,            ■      -n,-     ^    .^   a  heures  du  soir. 

moyen   en  cett..  .seule  première  soirée,  ^^«^^  'i^'^^V^^:  ^''  reme  Elisabeth  de       ^^  noctambule  était  un  misanthro- 

1      •               ..  j    1    •  Roumanie  qui  vient  de  nnir  un  uvret           „^t,,r■^^]r^„,^,,^    ^t  ,-,'c.,r„-,t  trnnvp 

de  provoquer  un  demi-aveu  et  de  lui  ^                      Ferdinand  de  P"'    "^turellen^it    et  n  a  ait  trou^e 

faire   promettre   de    revenir    bientôt,  topera  août        ptiuce  r  que  ce  moyen  d'échapper  le  plus  pos- 

Pas  tout  à  fat  "dans  l'ordre  "peut-  ^"^8^"^   composera   la   musique     on  3ibie  au  contact  de  ses  semblables, 

être    mes  petits  procédés,   mais  enfin  "°"^  annonce  que  paraîtront  bien  ot       ^^  ^^.^.^  ^^^^.^^^,  j^  ^,^^  ^,.^^^  ^,^_ 

.     .      /       •      T              -         .              (-  ;i  les  mémoires  laisses  par  la  reine  aes                       .           .    ..           j^              ^^ 

i  ai    réussi.     Le  succès    n  excuse-t-il  terre  ûe  nuit,  mais  11  parait  que  ceiie 

pas  tout'  Je  l'ai  entendu  dire  à  papa,    belges.  dernière    volonté    était   impossible    à 

Emile  est  revenu  .souvent,   et  quand       "" '^ri ''^'''''''^  t^ZZ^Z  ^^P^^    Et  il  est  consolant  de  penser 

i' ai  dit-    "  c'est  celui-là  qui  sera  mon  1"^  ^^"^  ^^f  souverains  actuels    qui  ^^^  ^^^  ^^^j^^   j,  noctambule  n'a  pas 

mari,"  les  chers  aimés   m'ont   repré-   «"t  accompli  une  ,euvre  poétique  ou  ^^^^^^  ,^  ^^^^^^^  ^^^^^  l'insensibilité 

sente    qu'il   n'avait    pas   de    fortune,    œuvre  de  prose.  ^^  ^^^   dernier  sommeil  de  se  sentir 

qu'il  ne  pourrait  même  pas  me  donner       J;^  ^^^  ^^  Roumanie,  connue  en  '' voiturer  "  en  plein  jour    salué  par 

Hp  riii^inière    etc       "Te  l'aime  "  ré-                                rvuLima      ,  tous  ces  hommes  qu'il   avait  si  parfai- 

de  cuisinière    etc          Je  1  aime,     re     ^^^^^^^^^6    sous    le    pseudonyme    de  ^ 

phquai-je  seulement,  et  je  me  suis  mis  ^^^^^^  ^^.^^.^  ^  ^^  ^^.  ^^^^^  ^^  g^.^^^  tement  méprises. 

à  taire  mon  apprentissage  de  cordon   ^^  ^^j^^^    Nathahe  de  Serbie,  dont    les  Un  château  historique  aux  euchères 

bleu  sous  la  direction  de  Sarah.     Ce   ^^^^^^^^.^^^^  ^^^  ,^ ,  ^^^^  ^^^^  .^^^,^.^  .    j^  ^^  ^^^^^^^^^^  ^^^.^^^^^  ^^^   ^^.^^^^^  ^.^ 

soir,   mon    fiance    ma    officiellement   ^^.^^^^    ^.^^^^^  ^       ^^^    Monténégro  ;  habitait  la  fille  de  de   Madame  de  Sé- 

demandee  et  ]e  baise     après  lui      la   ^^  ^^^^^  ^^.^^  ^^^^^^^^^   d'Italie,  auteur  ..juné  vient  d'être  acheté  par  le  comte 

chère  petite  bague  de  perles  modestes  ^^   ^^^^^   ^^.^^^^    j^^jq^^^^^    ^^,,^1;.^  g^^^.  ^^   Castellane,  qui    tenait  parti- 

qui    proclame  a   tous    notre    amour.    ^^^^   ^^    .^^^^^^^^  ^^.  ^^^^.^^^^  .  j,^^^^,  culièrement  à  cette   antique  domaine. 

Avant  trois  mois  nous  serons  maries       ^^^^^^   Guillaume,  à   la    fois  peintre,  le  titre  de  comte  de  Grignan  faisant 

Et  maintenant  je  c  os  mon  journal   ^^^^^^^^    ^^    ,^^.^.^.^   dramatique  ;    la  partie  de  l'apanage  de  la   famille  de 

-des  heureux,    peuples   ou  gens,  on   ^.j^^  Marguerite,  qui  pubha  des  can-  Castelane. 

n'écrit  pas  l' histoire.-Celui-la  seul  a  ^.^^^^^  ^^  ^^^  ^^.-^^^^^  ^^^^^  ^^^^^^  ^^^  ^^  ^j^. ^^^^^  ^^  ^^^.^^^^^^  ^^^^.^  ^, ^^^^^ 

qui  j'ai  donne    le  droit  de^lire   dans   ^^.^.^^^^  Vwrge,  qne   l'on  peut  lire  été  possédé  par  les  Adhémar  et  Mon- 

moncœur,  hra  aussi  peut-être  ce  ca-   ^ans  toutes  les  anthologies  italiennes  ;  teil  ;  puis,  en  1732,    il    fut  vendu   au 

hier  ou,  comme  dans  mon  cœur,  je  1  ai   ^.^^^p^^^^^  Nicolas  r",  qui  a  collaboré  général  de   Muy       La  Révolutioti  en 

toujours  appelé  Emile.                               ^^  ^^^^^   ^^  ^^^   voyage  en   Extrême-  détruisit   une   partie,  mais    laissa   ce- 

Orient,  a    1  époque  ou    il  était   tsare-  pendant  debout  la  presque  totalité. 

Pour  copie  conforme,                             ^^,.^^j^  .    j^    .^^^^^^  khédive   d'Egypte,  Qu   remarque  à    Grignan    une   su- 

LOLETTE.        Abbas    Hinili,    doux   poète,  et,  enfin  perbe  galerie  de  tableaux  qui  contient, 

Montréal,  décembre.  902^^            .                ^,^^^^   ^^^    ^,^^j^^,^_    j^^^^    XIIL   qui  entre  autres,  le    portrait    de  Madame 

L'amour  est  un  sentiment  destiné  à  avoir  sait  manier  également  levers  latin  et  de  Sévigné  par  Mignard  ;  on   trouve 

une  issue  fatale  :  Une  rupture  ou  le  mariage,    j^              j^^j^g  ^j  italienne.  dans  la  chambre  de  la   célèbre   épisto- 

IDA  MARCHAND-LEGBNDRE  ,  ,  ,_     ■         j        -  -      n 

j^es  excentriques  ''ère    son    ht    en   bois   dore,    orne  de 

C'est  par   erreur   que   nous   avons       q^  g^nt  les  être>   qui  vivent  à  part,  rideaux  et  de  garnitures  en  point  de 

annoncé  que  la  première  audition  de  d'une  existence  qu'ils  se  sont  faite,  en  Venise  qui  sont  de  pures  nier\-eilles  et 

la  messe  du  professeur  Alexis  Contant   n^arge  des  usages  reçus.  u'ont  pas  de  prix,  ainsi  que  sa  chaise 

aurait  heu  à  la  salle  Karn.     C'est  à       De  ce  nombre  est  l'homme  des  nuits  à  porteurs   et   sa    table    mosaïque  de 

la  salle  dii   Monument   National,  di-      ^j  ^jg^^  ^^  mourir.     Le  terme  suffit  Florence. 

manche  .soir,  ler  février,  qu'on  aura  l^^,  désigner  celui  qui  fut  le  dernier  C'est  presque  un  musée  de  souvenir 

le  plaisir  d'entendre  cette  œuvre  ma-   ^es  noctambules.    Cet  être  fantastique  ^^^^  cette    splendide    demeure  encore 

gistrale.     Les   sièges   sont    en   vente  ^ont  la  vie  fut  un   perpétuel  mystère  tout    imprégnée    du    passage    de    la 

chez  M.  J.  G.  Yon,  1732.  rue  Sainte-   commençait  sa  journée... à  huitheures  divine  et  immortelle  marquise. 
Catherine.                                                     du  soir,   alors  que  les  ténèbres  enva- 

ïl  y  aura  répétition  générale,  à  la-   hi.ssaient  les  rues.     Il  avalait  au  réveil  Déjà  dans  les  cercles  artistiques   et 

quelle  les  journalistes  sont  invités,  le  gon  café  au   lait   matinal...  se  drapait  fashionables,    on    parle    du    concert, 

dimanche    25    janvier,   à   i    heure   de  ^.^^    jQ,jg     manteau    et    s'en    allait  organisé  par   Mlle    Maria   Tarte,    au 

l'après-midi,  à  la  salle  du   Monument   vaquer  à  ses  affaires.     Souvent  on  le  profit  d'œuvres  de  charité,  le  21  février 

National.                                                      voyait  au  café,  occupé  à  faire'  sa  cor-  prochain,  à  la  salle  Karn.  A  cette  soi- 

Z                  7'             ,„„f  i„   rp^noiidance.     Ai)rcs  quoi,    il  rendait  rée    musicale,   placée    sous   un    haut 

Si  l'on  pouvait   supposer  d'avance  tout  le    respoiiuaiii-c.      ^>-i  ^        ,^  ,    i  ,         » 

mal  qu'on  aura  à  réparer  une  faute,  on  ac-  yigite  à  .SCS  amis  habitues  a  ses  bizar-  patronage,    nos    amateurs   prendront 

cepterait  avec  jcie  l'effort  qu'il  faut  faire  i.aKîtudes     \  minuit,  il  déjeunait,  part    auxquels   se   joindra:  encore  le 

pour  ne  la  pas  commettre.  res  uduiiim»..  .  .  ■;  r  .      .  ,     „        ^,^ 

J.  M.  Dandurand.  Vers  six  heures  du  matin,  il  dînait.  A  célèbre  pianiste  Beu-layou. 
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rau^^ri^                             indique  laquelle  de  ces  deux  ^niirlan-  II  deniauda  au  soleil  de  s'arrêter  pour 

|6aU$erK                             ^^^  ^^^  j,_^.^^  ^j^  ^^^^^  véritables?  "  lui  donner  le  temps  de  décider  d'une 

yX   jour    de    la  semaine   dernière       Salomon,  du  haut  de  son  trône,  ne  grande  victoire  qu'il  remporta  sur  les 

que  je  me    trouvais  à   l'église  pouvait   distinguer   la   plante.     Crai-  Aiualécites.     Il  traversa  le  fleuve  du 

Notre-Dame,  je   vis   s'avancer  gu^ut  de  porter  un  faux  jugement,  il  Jourdain  à  pied  sec. 

vers  l'autel  de  la  vSte  Vierge  une  pan-   jç^.^  igg  yeux  rai  ciel,  connue  pour  lui  Ont  bien  rêpondti  :  Antoinette  Des- 

vre  femme  , qui  tenant  par  la  main  un  demander  une  inspiration.  cary,    Rose    de    Mai,    George-Emile 

enfant  de  cinq  à  six  ans,  vint  déposer       .jj  y^^  ^Jq^s  un  essaim  d'abeilles  tra-  Boulav.  Coaticook,  Clorinde  Marchil- 

un  bouquet  composé  de  trois  ou  qua-   verser  les  airs.  don,  Berthe  Page,  Wat'^rloo. 
tre  roses  blanches  qu'elle  portait  soi-        "  Ouvrez  les  fenêtres  !"  commanda- 

gneusement  enveloppées  dans  un  mor-   ,.,  ,  ,es  gardes.     On  obéit.  d'ix'cî.seV  le'rSard  a^SS  Î  laTs- 

ceau  de  papier.                                                L'essaim  entra  en  bourdonnant  et  ^^5,,^^;^,,   ^^3  p^j^  d'uicouragement, 

"  Des  roses  blanches  à  cette  saison   alla  se  fixer  sur  les  roses  véritables.  ^^^^^ddont  je  ne  suis,  je  vous  assure, 

me  dis- je  étonnée,  c'est  une  promesse        "Seigneur,  dit   la  reine  émue,   ce  y^iHement  re.sponsable. 

sans  doute  !  "                                               n'est  pas  sans  raison  qu'on  vous  pro-  Tante  Ninette- 

Et  voyant  l'expression  de  subHme  clame  dans  tout  l'univers  le  plus  sage  

confiance    que    trahissait   .son    regard   des  sages."  I,es    meilleures   lettres  du  concours 

et    la    fervente    prière    accompagnant                                  Tante  Ninette.  après  celles  qui  ont  mérité  les  pri.. 

cette     offrande     onéreuse     pour     ses                                                  ^  Ma  chère  amie, 

moyens,    je    me    suis    rappelée   cette       LES  JEUX   D'ESPRIT  Je  t'écris  pour  te  dire   toute  la  joie 

légende  que  j'ai   lue    il    y  a   quelque                              CharadevS  que  je    ressens  à   l'approche   du  jour 

temps   et    que  je    m'étais   promis   de       jg   suis   à    Amtersd^m   et  à  Rome  de  l'an.    Pour  moi  c'est  un  beau  jour, 

vous  raconter.     Savait-elle,  la  pauvre  mais  on  ne  me  trouve  ni  à  Londres  mais  pour  toi  aussi  je  le  pense  bien, 

femme  que  la  rose  blanche  e.st  particu-   ni  à  Paris.  J'espère   que   tu   passeras  ce   beau 

lièrement  chère  à  la  mère  de  l'Enfant        (Pour  les  petits  jusqu'à  12  ans).  jour  avec  tes  bons  parents  pour  rece- 

divin?  Une  touchante  légende  raconte       Pourquoi  les  Israélites  firent- ils  un  voir  leur  bonne  bénédiction, 

qu'avant  la  venue  du  Messie,  seule  la  veau  d'or?  Je  vas  prier  le  petit  Jésus  pour  que 

rose   rouge   constellait   les    parterres.                    Charade  amusante  tu  fasses  une  bonne  année  et  que  tous 

C'est  à  la  naissance  du  Christ,  au  mo-       Qui  est  de  meilleure  origine  l'homme  tes  dé.sirs   soient  exaucés.  Je  te  sou- 

ment  où  toutes  les  vertus  commencé-   ^^  ^^  femme  et  pourquoi  ?  l^^^'^e  la  meilleure  de  toutes  les  années 

rent  à  s'épanouir,  que  les  roses  devin-                               que  tu  à  passer  jusqu'à  présan. 

rent  blanches.    Un  jour  que  la  Vierge             o  1   f^     a  ^  t„..^  A'K.r..it  Ta  petite  amie, 

,    .       ,...,-         r  •      A^  Solution  des  Jeux  d  tspnt  ^  AiMncfrir 

Marie  présentait  aux  lèvres  divines  de  j                 r                                                                 ANDREE, 

son  enfant  une  corupe  remplie  de  lait,  Quel  est  le  philosoplre   qui    a  dit:                                                         (Sans.) 

,.       .  ,             ,               1  ^-     ,                     •           •        .     ,.              •                 Ste-Mane,  Keauce. 

une  goutte  de  ce  liquide  tomba  sur  la  Tout  ce  que   je   sais,  c  est  que   je  ne                               

fleur  de  pourpre,  qui   prit  aus.sitôt  la  sais  rien  ?                                                             Ste-Î^Iarie,  Beauce,  25  nov.  1902. 

teinte  du  lys.     C'est  depuis  ce  temps  Hép.  :  Socrate.                                         ^^  ^^^^^.^  Françoise, 

ciue  les  roses  blanches  peuplent  les  jar-  Qm  répondu  :  IsoHne  Tétrault,  Aca-       \-^^^^x\^  joie  pour  moi  de  voir  le  jour 

(lins  et  les  parterres.                       .  demie  Ste-Marie,  Rose  de  Mai,  Anna  ^^  j,^,j  arrivé  !    J'attendais  depuis  si 

La  légende  ajoute  que  parmi  toutes  J.    Corinne,    V.     Clarisse,    «t-André   j^j,^g^g,jjpg  ,  Poi,r  toi  aussi,  petite  amie, 

les  fleurs  la  rose,  chez  les  peuples  an-  Aveliii.                                                          ç^  ^joit  être  un  beau  jour.  ^Jeannette 

ciens,  était  placée  au  premier  rang.  Charade  amusante                    ^.j^^^^  ^^  j^j^.^  ^^^  souhaits  de  nouvel 

S'il  faut  en  croire  une  fable  orien.  Combien  d'œufs  sauriez-vous   nian-   ^^^  ^^  t'offrir  un  petit  cadeau.     C'est 

.  lie,  quand  la  reine  de  Saba  vint  vi.si-  geràjeun?                                                   j,„   p^^jj  rien,    mais   tu  sais  que  ma 

1er  le  roi  Salomon,  elle  voulut  un  jour  /vVyf>.  :  Vous  ne  sauriez  manger  qu  un   j^ourse  est  petite  quoique  mon  cœur 

mettre  à  l'épreuvre  la  sagc.s.se  prover-  œuf  parce  que  lorsque  vous  l'auriez  ^^;^    ^xMxà.   et  désirerait    faire    plus, 

biale  de  ce  grand  monarque.    Se  pros-  avalé,  vous  ne  .seriez  plus  à  jeun.            Comment  t'anui.ses-tu  à  Montréal?  Je 

ternant  au  pied  de  .son  trône,  qui  était  Qui  bien  répondu  i    Rose   de    Mai,    suppo.se  que  tu  es  allée  voir  la  "  Grotte 

d'une  grande  hauteur,  elle  lui  pré.senta  Montréal.                                                     de  .Santa  Clans  ?  "  N'est-ce  pas  ?  J'au- 

deux  guirlandes   de    fleurs,   l'une   de  Histoire  Sainte                       rais  voulu  être  à  ta  pince,  je  trouve 

roses  naturelles,  l'autre  de  roses  arti-  (Pour  lesenfants  jusqu'à  12  ans).        les   petites   montréalaises   bien  chan- 

ficielles.  Qu'était   Josué,    que    fit-il,    et    en   ceuses  de  voir  toutes  ses  belles  choses. 

"  Grand  prince,  dit  la  reine,  si  tu  quelle  occasion  ?  Ici,  à  la  Beauce,  les  magasins  de  jou- 
es vraiment,  le  i)araiigon  de  sage.sseet  Rcp.  :  Josué  fut  le  successeur  de  joux  .sont  lieu  de  choses  comparés  à 
de  .science  que  proclame  la  renommée,  Moïse  pour  conduire  le  peuple  de  Dieu,   ceux  de  Montréal.   J'e.spère  que  toute 
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Les  Lauréats  du  Concours  de  Tante  Ninette 


Jeanne  de  Varennes, 
Waterloo,  P.Q. 


Aglaê  Lupien, 
Montréal. 


Simon  Bouliane, 
Malbaie,  P.Q. 


ROCH    MONTBRIAND, 

Montréal. 


Uariétés 


ta  famille  est  bien.     Papa  m'a  dit  que  me  de  plus   ajouté   à  l'expression  de 

tu  avais  grandie,  prends  garde  de  me  votre  figure  si  aimable  déjà.  p^^  q^j  g(-  à  quelle    époque  fut   in- 

passer  ;  tu  as  deux  ans  de  moins  que       Vous  qui  aimez  à  être  original  et  a  ^5^^^  j^  machine  à  coudre  ? 

moi.    Je  me  suis  ennuyée  de  toi  après  posséder  des  choses  uniques  en  leur       ^gjj^g   Howe,    inventeur    américain 

ton  départ.     Plus  de  Francoi.se  pour  genre,  comment  le  cheval  Péga,se  vous    (1819-1867),    travailla   d'abord    chez 

jouer  avec  nous  le  jeudi.     Jean  est-il  irait-il?    Je  vous    assure   que    monté  ^^^   p^j.^^    fermier   et    meunier,    puis 

encore  timide  devant  les  petites  filles,   sur  un  tel  animal   il  vous  serait  im-   chez  des  fabricants  de  machines. 

tu  te  rappelles  comme  il  se  sauvait  en  possible  de  ne  pas  créer  sensation.  Ne       C'est  en    1845  qu'il    inventa  le  pre- 

arrivant.     Je  suis  sûre  qu'il  est  deve-  vous  serait-il  pas  fort  utile  de  possé-   mier  type  de  sa   macàhie  à  coudre. 

nu  plus  galant  pour  ses  petites  amies  der  encore  la  baguette  de  Mercure?       H   eut   à   lutter    contre   un   grand 

de  Montréal  Songez  donc,  cher  ami,  que  vous  apai-  nombre  de  contrefacteurs,  mais  il  par- 

Au  revoir  chère   petite  Françoise,    seriez  toutes  les  querelles  et  que vint   à   faire   reconnaître     ses   droits 

J'e.spère  aller  à  Montréal  bientôt.  Re-  vous  ne  vous  fâcheriez  plus  vous-  d'inventeur,  et  fonda  à  Bridgeport, 
çois  mille  bons  becs  sucrés  pour  toi  et  même!— quelle  amélioration,  n'est-ce  (Connecticut),  en  1S63,  une  usine 
le  petit  frère  Jean  de  ton  affectionnée  Pas  ?  considérable   pour   la    fabrication   de 

Quelques-unes  des  richesses  de  Plu-  ses  machines, 
tus  seraient  sans  doute  aussi  bien  ac-   Une  condamnation  bizarre 
cueillies  ;    le    goût  du  luxe  étant  si       Chez    les   Bassoutos     (peuplade  de 
développé  chez  vous.  l'Afrique  australe)    la  justice  est  ren- 

Et  je  crois  que  Momus  vous  avait  due  d'une  étrage  façon.  Un  voyageur 
déjà  sous  les  yeux  lorsqu'il  dit  que  français  rapporte  à  ce  sujet  le  fait  sui- 
"  l'homme  devrait  avoir  une  petite  vaut:  un  pauvre  diable  fut  condamné 
fenêtre  devant  le  cœur  pour  que  sa  parle  chef  de  son  village  à  payer  cinq 


Jeanne  Hamel. 
(11  ans). 


Cher  ami, 

Qu'il  est  étrange  de  me  voir  instal- 
lée à  mon  pupitre  vous  griffonnant 
une  lettre,    et   une  lettre  de  .souhaits 


surtout.      J'imagine   que   vous   allez   véritable  pensée  tut  toujoiirs connue  ,  ^^  ^^^^^^^^^  , 

être  un  peu  surpris,  peut-être  même  °e  serait-il  pas  opportun  de  souhaiter  P^^^e  de 
me   trouverez-vous   très    gentille    de  que  Dieu  mî^t,  chez  vous  de  petits  ver 
vous  écrire,  les  circonstances  étant  ce   ""^^  ^  ^^^  organe.... 
qu'elles  sont  ;  mais  ne  vous  empressez       ^^  Uieu  .se  ren 
pas  de  me  faire  un  compliment  :  at- 
tendez de  lire  ce  que  mon  cœur  dicte. 
Je  fais   appel  à  mes  connaissances 


têtes  de  bétail  pour  avoir  empêché  la 


mythologiques    pour    vous   offrir   des    (Etudiant  sous  une  institutrice  particulière). 
vœux,    lesquels,   je   l'espère   de   tout 
cœur,  seront  exaucés. 

Il  me  semble  que  les  oreilles  du  roi 
Midas  siéraient  bien  à  vos  traits  mi- 
gnons et  agréables  ;  ce  serait  un  char- 


Les   Bassoutos   sont  d'ailleurs  per- 
suadés que  certains  individus  (ce  sont 
mes  désirs,  vous  tout  simplement  des  sorciers)   ont  le 
serez  le'plus  étrange  des  hommes  que  pouvoir,   en  temp.s  de^  sécheresse,^  de 
l'an  de  grâce  1903  offrira  à  notre  ad- 
miration. 

M/CDéE,  (18  ans). 


— Qu'est-ce  qu'un  lit  ik'  camp  ?  demandait 
un  enfant  à  son  père. 

—  C'est  un  lit  de  planches. 

—Cela  doit  être  bien  dur  ! 

— Oh  !  non,  mon  fils  ;  on  choisit,  vois-tu, 
le  bois  le  plus  tendre 


faire  tomber  la  pluie.  De  même,  d'a- 
près eux,  il  ne  faut  pas  aller  dans  les 
champs  quand  il  y  a  des  nuages,  cela 
attire  la  grêle  ;  pour  éloigner  celle-ci, 
il  suffit  de  planter  en  terre  de  petits 
piquets  arrangés  de  certaine  façon 
près  des  champs.  Voilà  une  recette 
que  nous  recommandons  aux  Compa- 
gnies d'assurances  contre  la  grêle. 
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Ca  troupe  des  nouveautés  °^^  "°  mouvement  pathétique,    il  sait  Mlle  Debruyne,  avec  son  visage  angé- 

§,     ,          .             ,  admirablement  marquer  ces  élans.    Ce  lique,  sa  voix  fragile  et  sa  taille  flexi- 

L  n  est  pas  inopportun,   croyons-  ^                     .  '^          .    ,.      ,              .          ,        . 

,                              .,  qui  prouve  presque  qu  il  pourrait  met-  ble,  est  indiquée  pour  jouer  les  vierges 

nous,  de  passer  une  rapide  revue  4      t^            f      h      h       f  >              „     ,          ,                 1    .,  - - 

,    ,    ^            r          ■      ,    .,  'A,  ^  tre   plus  de  sentiment,    plus   de   vie,  placides.     Seulement,  comme  le  thea- 

de  la  troupe  française  du  théâtre  "■       f              .,,,,  .                                            .. 

,      ^r             X'      T       1-      *•        1^  ^^f  dans  les  parties  douces  ou  banales  de  tre  connaît  peu  ces  personnages  d  un 

des  Nouveautés.  La  direction  de  cet  ^  ,,..,,         .^          ,, 

,    ,  ..                        ,,     ,■         1'  -j'     V  ses  rôles  monde  .supérieur,  il  s'ensuit  que  Mme 

établissement   semble  bien    décidée  a  '"^'^  '"'*'''•                                               .  ,    ,                         '         , 

,,  .,       ,            r    ^.           ,.-       V,  M.  Dhavrol  est  un  excellent  artiste  Debruyne  a  souvent  des  vacances,  ou 

atteindre  la   perfection  relative  a  la-  -  ,,       ,  ,          »,         .                ■     .     •  ^ 

quelle  elle  a  droit  d'aspirer,   tant  par  q"i  P«ssede  les  qualités  essentielles  du  prend  un  rôle  qui  ne  convient  ni  a  son 

le  choix  des  œuvres  que  par  celui  des  bon   comédien:    organe,    diction,  so-  tempérament  frigide  n,  a  son  talent  si 

r,              „„.,^;f;^„=    „r.û  briété  dans  le  "grimage",  élégance,  .spécial, 

interprètes.     Dans  ces  conditions,  une  ,         .         „  ,,       t^,  ,"     ■             »          n          i- 

.,.            .          t-  1       f   .,„  ,^^„  mesure  et  justesse  dans  les  effets  re-  Mme  D'Artigny  est  une  figure  bien 
revue  critique,    impartiale  et  un  peu  '"<=^"           J  ^  ,,     .  /  ,     a      -           ■     , 
sévère,  ne  peut  que  stimuler  l'ardeur  cherches.  connue  a  Montréal.  Apres  avoir  chau- 
des arti.stes  et  .ser^•ir  utilement  la  di-  M.  Turcan.     Puisqu'il  est  convenu  te  assez  agréablement  1  opérette,  elle 

de    qualifier    "  artiste"    quiconque  .s'est  mise  a  la  comédie,  ou,  d  ailleurs, 

'^  Afin  de  ne  pas  établir  une  sorte  de  monte  .sur  la  scène,  M.  Turcan  est  un  elle  s'en  tire  tout  aussi  bien  que  n'im- 

règle  de  préséances,  nous  nommerons  artiste.     Mais  c'est  tout  ce  qu'il  a  de  porte  qui  aurait  fait  la  même  evolu- 

les  artistes  d'après  la  distribution  de  commun  avec  .ses  camarades  plus  haut  tion.     Mais   pourquoi    en   changeant 

"l'Etran  ère  ''  ^^*^^-     -^""^  ferons  la  même  observa-  de  "  ligne  "  Mme  D'Artigny  n'a-t-elle 

M  Heurion  est  un  artiste  bien  doué  tion  pour  MM.  Méry  et  Berton.  pas  changé  d'aspect  C'est  toujours 
physiquement.  Dans  son  emploi,  cette  M.  Harmant  est  trop  connu  à  Mont-  la  même  perruque  blonde  fnsee,  tou- 
particularité  est  d'une  extrême  im-  réal  pour  que  nous  perdions  notre  jours  la  même  robe  rose,  toujours  le 
portance  et  constitue  au  moins  la  moi-  temps  à  détailler  ses  qualités  et  .ses  même  perpétuel  sounre.  C'est  dis- 
tié  du  talent  Disons  néanmoins  que  défauts.  Nous  regrettons  seulement  tinctif,  nous  en  convenons,  mais  c'est 
M  Heurion  n'en  est  pas  dépour-  que  la  régie  des  "Nouveautés"  ne  insuffisant  pour  jouer  la  comédie. 
vu  ■  il  a  de  l'entregent  de  l'aisau-  l'utilise  d'ordinaire  que  dans  des  bouts  Mme  Harmant  est  la  gentille  .sou- 
ce,  une  bonne  diction  ser^-ie  par  un  de  rôles.  brette  des  "  Nouveautés,"  comme  son 
organe    très   supportable  et,  de  plus.  Du  côté  des  dames,  nous  trouvons  "lan,  elle  est  as.sez  connue   pour  que 

.         ,        .    .          ,                              „     ^,„i „i    ■\ir„,„   n'ArKciK;     nui    a    lin  nous   nous  dispensions    de    faire   son 

soigne  la  mimique  de  son  personnage,  a  abord    Mme    D  Arbelly,    qui   a    un  f 

même  lorsqu'il  est  momentanément  à  tempérament    fougueux.     C'est    une  cloge.                              c^-^  vT,^..n-,x- 

l'écart.    Avec  ces   qualités   on  -passe  artiste    ;      mais    c  est     une    tragedi-                          

partout  et  l'on  se  rend  partout  -sym-  enne.    non     une  comédienne.       Pour  ©«tôiitc     frtcilc 

pathique,  à  la  condition  toutefois  de  elle,  il  y  a  peu  de  nuances,  c'est  vio- 

ne  pas  abuser  du  monocle.  lent   ou  doux.     Elle  ne  marque  pas,  ^/<^«/^    de    vw./o»   >;r/..- Faites 

M  Darcv  incarne  aisément  les  pères  avec  as.se/.  de  vérité,  les  sentiment  sin-  désosser  une  épaule  de  mouton  ;  gar- 
nobles  et  les  joue  avec  une  raideur  termédiaires.  Malgré  ce  défaut  que  ni.ssez  l'intérieur  avec  une  farce  de 
convenable  Son  défaut  est  de  man-  l'impartialité  nous  oblige  de  mention-  chair  à  saucsse,  persil,  échalotes  ha- 
quer  d'originalité.  C'est  toujours  le  ner,  Mme  D'Arbelly  fait  toujours  cliées,  .sel  et  poure  :  repliez  l'épaule 
même  personnage  qu'il  nous  offre  ;'  impression  sur  le  public,  de  qui  elle  de  manière  à  ce  que  la  farce  .soit  en- 
mais  en  définitive,  comme  ce  person-  est  la  favorite  Ajoutons  que  Mme  veloppée,  ficelez  votre  viande  et  faites- 
nage' s'il  n'est  pas  excellent,  est  tout  D'Arbelly  s'habille  avec  une  élégance  l"i  prendre  couleur  dans  du  beurre 
de  même  mieux  que  médiocre,  il  passe  exqui.se.  chaud  ;  ajoutez  de  temps  en  temps  un 
dans  l'ensemble  .sans  faire  tache  et  Mme  Stuart,  la  nouvelle  venue,  est  P^"  '^''^^''-  lorsque  1  épaule  a  belle 
sans  choquer.  Le  défaut  de  M.  Darcy,  une  comédienne  savante.  Elle  ferait  ^°"1^"^'  couvrez  et  faites  cuire  deux 
défaut  dont  il  n'est  pas  responsable,  peut-être  triste  figure  dans  la  tragé-  '^^"'■'-^=^  "^  ''^""^  ""  f^"  •*°"'^- 
c'est  sa  voix  nasillade  à  deux  claviers,  die,  mais  dans  la  comédie  elle  est  très  jYa^r/s  en  ptine. — Epluchez  et  lavez 

M.  Kelm  est  évidemment  un  vieux  bonne.    Sa  qualité  dominante,  qualité  un  ou  deux  beaux  navets  et  faites-les 

chevronné.   Il  connaît,  cela  est  visible,  sans   laquelle   l'artiste   verse  dans  le  cuire  à  l'eau  avec  du  sel;    une  fois 

toutes  les  ficelles  du  métier.    Sa  tenue  ridicule,   c'est   la   mesure,   la  mesure  cuits,   ôtez-les  de  l'eau  et    lai.s.sez-les 

et  sa  mimique  sont  excellentes.     Mal-  vraie,  pour  le  ton  et  le  mouvement,  égoutter,  puis  passez-les  à  la  pa.s.soire 

heureusement,    il    bredouille    parfois  Grâce   à  cette  qualité,  une  artiste  est  avec  le  pilon  pour  en  faire  une  purée, 

au-delà  de  la  mesure  tolérable.  toujours  sûre  de  conquérir  .son  public.  Mêlez  ensuite  à  cette  purée  gros  com- 

M.  Guiraud  est  un   bon   jeune  pre-  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  Mme  Stuart.  me  un   œuf  de  beurr?,  sel,  poivre  et 

mier.  Sa  qualité  dominante,   c'est  sa  Mme  Jcannin,  à  cause  de  son  em-  remettez  un  instant  sur  le  feu.     Cette 

voix,  chaude,    grave,   caressante,    elle  bonpoint  est  tiécessairement  vouée  à  purée  se  .sert  avec  côtelettes,  biftecks, 

dispose  tout  de  suite  le  public  en  sa  des  rôles  spéciaux,  dont  du   reste  elle  saucisses,  etc.,  etc. 

faveur.   Par  malheur,    M.  Guiraud  est  s'acquitte  à  merv'eille.     Elle  a  delà   —                 

parfois  un  peu  figé,  ce  qui  rend  souper-  science,  et  il  n'est  pas  douteux  que  si  JEAN  DESHAYES,    Graphologue 

sonnage    monotone.     Cependant,  lors-  elle  pouvait  aborder  tous  les  rôles  elle  13  rue  Notre  Dame,  Hochelaga, 

que  son  rôle  exige  de   remportemcnt  s'en  tirerait  également  bien.  MONTREAI, 


CO){S-VERRUES-<DURILLONS 


-LAURENCE 


Remè.lf  sur   ui    i.ttic.aCL'    iioiir    enlever 
promptemeat  et  sans  douleur  les 

Cors,  Verrues  et  Durillons 

Energique,  lni)fïensi(  et  Garanti. 

y.S    TFVTE    PARTOUT 

Kiivôvè  r^fi-w't-*";    25c.  ie  flacon. 
1    UAL'RE\'CF,.-Phnrmacien,  Montréal 


PLUSVcQRSAuxpiEErS  ! 


UNE 

FEMME 

SAGE 


devrait  étudier  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
maladies  particulières  à  son  sexe  alin 
de  pouvoir  les  prévenir  et  les  guérir  au 
besoin.  On  trouvera  des  informations 
très  importantes  dans  mon  livre  que  je 
serai  heureuse  d'envoyer  GRATUITEMENT 
à  toute  femme  qui  m'enverra  son  nom 
et  son  adresse.     C'est  un 

LIVRE 
REMPLI  DE 
BON  SENS 

écrit parutie  femmequi  a  passéune  par- 
tie de  sa  vie  à  étudier  ces  questions.  Je 
suis  positive  que  vous  en  serez  satisfaite. 

ECRIVEZ-MOI  AUJOURD'HUI. 
Mad.  Julla  C  RICHARD,  Boite  996,  Montréal 


EXPOSITION  DE 


PHOTOGRAPHES 
J\o^lTRÉAL  P.Q. 

TÉLÉPHONE    BELL    E.  1283 
TÉL.  DES    MARCHANDS  843 


JOSEPH   NOLIN 


Chirurg-ien-Dentiste 


531a    RUE    SAINT  -  DENIS 

, MONTREAL 


PIANOS 


RIVET 


PIANOS 


Coaltar 
Saponine 

DESINFECTANT 
CICATRISANT 

Admis  dans  les  hôpitaux 
dd  Paris 

TRES  EFFICACE  CONTRE  LES 

PbAIES, 
CAJ^eERS, 
AJMSINES, 

SUffURATIONS, 
ET©.,   ET©. 

Ses  qualités  assainissantes  et  toniques 
le  rendent  incomparable  pour 

L'Hygiène  de 

la  Toilette 


Lotions,  lavagî  des  nourrissons,  soins  de 
la  bouche  qu'il  purifie,  des  cheveux  qu'il 
débarrasse  des  pellicules,  etc. 

Le  meilleur  antiseptique  pour  l'entretien 
des  dents,  des  gencives  et  des  muqueuses. 


Seul  Représentant  du  Piano 

HAZELTON 

NEW-YORK 

"%\^i?TV^   140  RUE  ST-DENIS 

M  o  isi  T  i«  e;  .<v  x^ 

Catalogues  envoyés  stir  demande 

Accords  et  réparations  exécutés  par  M.  Rivet 

TEL.     EST    2351 


montres  et  Bijoux 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  â 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

BJoutiers  Opticiens 

270  Rue  St-Laurent,  Montréal 

argenterie 


Essayez  le  Poliss 
gs^  Demandez 


1  échantillon. 


Pourquoi   Boire 
de  TEau  Impure 

-  Quand  on  peut  se  procurer 
un  FIIvTRB,  garanti  puri- 
fier l'eau  pour  50c. 

FILTRES  de  tous  genres, 
de  25c  à  $40.00. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

, MONTREAI, 


SE   MEFIER    DES   CONTREFAÇONS 


A.  P.  PIGEON 

Est  l'imprimeur  du  Journal 
DE  Fk.\N(,'oi,se  et  de  plusieurs 
autres  publications. 

1595-97  RUE  ONTARIO 

Coin  .\.v.  Uotel-de-Ville. 

TéL  Est  1121 


CD.  Beauchemin  &  Fils 

356  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 
NOUVEAUTES 

LA  Femme  et  le  Clergé,  par  l'abbé  Bolo.    i  voU 

Un  soir  a  HernanV,  poèinè  par  Edmond  Rostand. 
26  février  1902.  Jolie  brochure 0.25 

TODETS  DO  DESTIN,  roman  illustré  de  quarante- 
quatre  gravures  d'après  Macchiati,  par  Lougard 
de  Longarde.    l  vol ■„" 

Messirb  Wolodowski.  roman  héroïque,  par  nen- 
ryk  Sieiikiewicz,  auteur  de  Quo  l-'adis,  traduction 
du  comte  Wodinski.  I  vol.  in  12  .........  o.SS 

LETTRES  A  Françoise,  par  Marcel  Prévost.    1 10^ 

I.È'jÀR'DiN  nu  RoV.'roinan  par' i'aùl" et' Victor  Mar- 
P.foEs'D^itîsToiRE,  par  ièVicointéE-'M."  de  Vogug^ 
LE  Trayon!  scelles  évàngéliqiie's,  par  Moniaur.  i  toL 
Un°>oÈtÈ  français.' François'coppée,  par  George» 

Druilhet.  l  vol.  in  12, .- ; •■.•■'••;  r,"? 

LES  DERNIERS  DE  PÉKIN,  par  Pierre    Loti,    i  vo^ 

lA'ciNTHË.'roman'pir  Gei^gesBeauine.  i  vol...  o.M 
cas  de  conscience,  par  Champol^i  vol      ....0.88 

LA  JEUNESSE     de     LA     GRANDE     MADEMOISELLE. 

1S27-1652,  par  Arvède  Banne.  l  vol 0.83 


Un  Bienfait  p?^'  Beau  Sexe 

Poilhues  parfaites 
par  les 

POUDRES 
ORIENTALES 

les  seules  qui  assu- 
rent en  trois  mois  le 
développement  des 
formes  chez  la  fem- 
me, et  guérissent  la 
dyspfpsie  et  la  ma- 
ladie du  foie.  Prix  : 
Uoe  boite  avec  QOlice,  SI 
Six  boites  ...  $5 
Chez  tous  les  pharmaciens  ou  envoyées 
pa  la  malle. 


Pour  les  Etats-Unis:  G.  OeMARTIGNY, 
pharmacien,  Manchester,  N.H. 


Crème 

Poudre 


Savon 

3.  Simon,  n  rue  6range  Batelière,  Paris. 


la  pean  du  visa- 
sse et  des  mains 


^n"o/r'ectLda:  «•  J"  DEVINS,  1884  Ste-Cath^PiDe 


^■^^^^^^^^  ^  ■^  •^^^■^^■jë^^^ 


Pour  les  Cheveux 

est  une  me  veille,  essayez-le,  pour 
les  cheveux  faibles  et  gris,  il  leur 
redonne  leur  couleur  et  les  fait 
croître.  Guérit  les  Pellicules  et 
donne  aux  cheveux  la  force  et  te 
lustre  de  la  jeunesse. 

APPLICATION  GRATUITE  aux 
vSalons  de  Toilette  de  "LA  PRES- 
SE," Chambre  14. 


MEUBLES... 


A  DE  GRANDES  REDUCTIONS 


durant  notre  Vente  à  Escompte  de  Janvier.    Tout  est  Réduit.    Escomptes  jusqu'à 


>«}50  POUR  CENTî^ 

NE  MANQUEZ  PAS  DE  VENIR  VOIR  NOS  OFFRES 


H-* 


RENAUD,  KING  &  PATTERSON 

652      RXJE     CR.A.IGr,     A  l'est  de  la  Rue  Blcury. 


Général  Du  Barail 


Ministre  de  la 
Guerre,  France. 


Le  Cii'iiéral  Du  Harnil  i'(  lit  : 

"  I,e  VIN  MARI  AN!  produit  de  bons  effets  si  surprenants 
qu'il  est  à  espérer  que  l'armée  fcta  upBRe  de  ce  puiseant  réconfor- 
tant." 


INMARIANI 


Le  Tonique  Français  Idéal  pour  le  Corps,    les  nerfs  et 
le  Cerveau. 

ICtcs-vous  faible,  épuisé  ou  fatigué  ?   Prenez  du  Vin  Mariani,  il 

vous  fera  du  l>itii.    Parle/,  à  vos  amis  malades  du  Vin 

Mariani. — L'élixir  de  la  vie. 

1  i'  Vin  Mariani  fiirtifif  le  ctiur,  donne  do  rùlnsticllé  et  de  la  vigueur 
aux  Muscles.  Il  est  tout  indiqiu' conlro  les  d<'|iieF»innH  morales  et  |)liy6i- 
([Ui^.  La  neiv(>fcit(S  rindigcs-tion  il  la  iilitisic.  Il  pvu'ifie  et  enrichit  le 
naiip. 

1E  VIN  MARIANI  KM    AltKYElLl  £1  X 

Chc.<  tous  les  pharmaciens.  Refusez  les  substituts. 
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ESPOIR  ET  SOUVENIR  (  Poésie)    Baronne  Grei,let  de  la  DfcvTE 

VISITE  AU  REGENTS  PARK,   A   LONDRES RÉv.  E.  M.  B.  Gauvreau 

ALBANI ■ GiLBERTE 

UN  CRITIQUE   MYOPE HECTOR  GARNtAU 

VÉRONICA STRAIONTIN 

NOS'INTIMES Cigarette 

LE  ROMAN  D'UNE  PRINCESSE  (Fin) Carmë^'  Sylva 
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ISGl  rue  Ste-C'atlieriiie 
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Semaine  du  9  Février 

DENISE 

Drame  en  quatre  actes, 
par  A.  Dumas,  fils 


EN     FRANÇAIS 
1440  Ste-Catherine.  George  Gauvreau  Prop. 


Matinée  :  Sameili. 

Soirées  de  Gala  :  Mercreril  el  Vtndredi. 

Photograobies  de  tous  genres 

QUERY  FRERES 

Photographes 

1 0  Côte  St-Lambert     -     Montréal 


Semaine  du  9  Février 

Le  Marchand 

de  Venise 


Fleurs  Fraîches! 


R' çiies  tovs  IfcS  j  jurs  chez 

LOUIS   AERTS 

Le  Fleuriste  des  Théâtres 

16u7    RUE    STE  .  CATHERINE 

Tél.  Bell  Est  i<)49 

Tout  ouvrage  exécuté  à  des  prix  modérés. 


CHRONIQUES  DU  LUNDI 


FRANÇOISE 


Un  fort  volume  de  325  pages.  Prix,  35c. 
A  vendre  chez  MM.  DEOM  &  FRERES, 
1877  Rue  Ste  CatheriEe,  Montréal. 


MADAME  M.  BOUDET 

Professeur  de  Coupe 
at  de  Couture    .    • 

4  Kue  St-Laurent,    Cliambre  No  12 


(Cours  spécial  pour  les  couturières  qui  n'ont  pas  de 
uéthode  de  couoe.  Pour  toute  information  s'adres- 
;er  à  Mme  B  udet,  79  rue  Saint-Denis.  Tél.  Bell,  Est 


FEU 


IVIAR^IIVE 


Insurance  Company 
of  North  America 

DE  PHILADELPHIE 


CREOSOTE 

L'indication  df>  la  créosote  se  trouve  dans  la  phtisie  pulmonaire  où  elle  a  donné 

des  BuecGs  dans  toutes  les  nériodes  de  la  mcladie  et  où  elle  a  produit  des  guérisons,  non 

pas  apparentes  et  temporaires,  miis  réelles  et  durables;  en  tous  cas,  les  résultats  sont 

asHPz  satisfaisants  pour  qu'il  ne  eoit  pas  permis  de  né^'liger  un  moyen  dont  l'ethcacité 

'est  plus  douteuse,  surtout  dans  la  phtisie  il  marche  lente  et  comme  préventif  chez  les 

uiets  ofl'rant  îles  prédispositions  à  la  tulierculose.     "  Dr  Manquât." 


sujets 


Capital  payé 
Actif    -     - 


$3,000,000.00 
$10,079,478.00 


ROBERT  HAMPSON  &  SON 

Agents  Qénéraux 

Bâtisse  '-CORN  EXOIIANOE" 
39  RUE  ST  -  SACRAMENT,    Montréal 


CAPSULES  CRESOBENE 


DENTISTES... 

Nos  ilei  tssnnt  d'une  grande  l)eau- 
té,  naturelle.",  inusahles,  incassa- 
bles, ■  ans  traces  d'ar.illcea,  »  t. 
donnent  la  plu8j;raiide  (•ati«f  iction 
à  tous  Klles  sont  garanties.  Or, 
ciment,  argent  poar  plombage. 
ElectrLité. 

Institut  Dentaire  Franco  -  americiln 

UVi  Rue  St-I»euis,  Montréal 

Bell,  Est  174.». 


ï'/iWIOillwteb.,- 
70n«lU»i(Hlita!li:i. 

woncliitectironiqueiUi»!"" 
yiWietngorgementsPulraoi*" 
louxnfrwuitsAilhmetof'i*;, 
WuMaUrj^qite^llouindiW'' 

*5  voitt  reipiratoirci 
.    Oepôl  Général 


^  :  *M, 


^M 


'■«^^ 
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Créosote  de  Hêtre  0. 1 5 

Euealyptol  Absolu  0.04 

Terebène  0.05 

Quassine  Cristallisée  0.001 


L  ^ 


l/addilion  à  la  CREOSOTE  dans  la  CAPSULE  ORE- 
SOBENK.  de  1  EUCALYPTOL,  delà  TEREBENE  et  de 
la  tiUASSIXE  CRISTALLISEE  en  fait  le  médicament 
par  excellence,  non  seulement  contre  la  tuberculose,  mais 
aussi  contre  toutes  le-  maladies  des  voies  respiratoires: 
TOUX  OPyJLVl'RKS,  RHU.MES,  BRON'CHITES  AI- 
GUËS ET  CHRONIQUES,  LARYNGITES,  CATAR- 
RHES   PULMONAIRES,  ASTHME,  PHTISIE,  etc,  etc. 

N.  B.— Les  CAISULES  CRESOBENK  se  trouvent 
dans  toutes  les  bonne i  pharmaiiei  du  Canada  et  des 
Etats-Unis.  Nous  les  expédions  aussi  sur  réception  du 
prix,  50c  le  ilacon. 


A.1  tlau^x-  Dec&i^X 


,1»I1AKIVIACIEIV... 


1688    Rue   STE-CATHERINE 


MONTREAL.  Can. 
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espoir  et  Souvenir 


(Vers  au  JouR^JAL  de  Françoise) 

fOÈTE  VOUS  disiez  :    "  Quand  l  âme  désolée 
"  Voit  pr'ès  d' elle  les  Heurs  se  faner  et  mourir, 
"  Oh  !  gardoiis  pour  ces  fours  ou  l'âme  est  isolée, 
'  '  Au  moins  un  souvenir  !  '  ' 

Qu'est-ce  donc  ici-bas,  quand  la  nuit  est  profonde. 
Quand  le  cœur  déchiré  doit  s'attendre  à  souffrir, 
Qu'est-ce  donc,  ô  mon  Dieu,  de  n'avoir  plus  au  monde 
Qu'un  pâle  souvenir  ? 

Quand  passe  le  bonheur,  comme  une  ombre  rapide, 
Fuyant,  dans  le  lointain  pour  ne  plus  revenir, 
Pensez-vous  qu'il  suffit,  pour  en  combler  le  vide. 
D'un  morne  souvenir  ? 

Lorsque  la  froide  mort,  de  son  aile,  caresse 
L'être  cher  dont  l'amour  ne  devait  pas  finir. 
Le  cœur  brisé  peut-il  apaiser  sa  détresse 
Dans  le  seul  souvenir  ? 

Non,  non,  le  souvenir  n'est  pas  ce  qui  console. 
Triste  fleur  d'une  tombe  oii  l'oubli  vient  dormir. 
Oh  !  pour  le  cœur  en  deuil  d'un  bonheur  qui  s'envole, 
Que  peut  un  souvenir  ? 

Ce  qu'il  faut,  dans  la  nuit  d'une  longue  souffrance, 
Ce  n'est  pas  un  reflet  prompt  à  s'évanouir  ; 
C'est  le  rayon  divin,  dont  la  douce  espérance 
Eclaire  l'avenir. 

Si  vous  sondez  jamais,  des  âmes,  le  mystère, 
Vous  en  verrez  bien  peu  vivre  d'un  souvenir. 
Oublier,  c'est  la  loi  ;  mais  Dieu  veut  qu'on  espère 
Toujours  en  l'avenir. 

Oui,  c'est  pour  espérer  que  .sont  faites  nos  âmes. 
Le  passé,  qui  nous  fuit,  ne  peut  nous  retenir  ; 
Nous  montons  fascinés  vers  l'horizon  de  flammes 
Ouvert  sur  l'avenir. 

Mais  gardons  à  la  fois,  jusqu'au  soir  de  la  vie, 
■  Le  culte  du  passé,  la  foi  dans  l'avenir  ; 
Unissons,  pour  bercer  notre  mélancolie. 
L'espoir  au  souvenir. 


'^i-. 


^i^ifAv  /^  A-i<Êf. 


Mme  de  la  Deytc,  est,  comme  on  se  le  rappelle,  la  descendante  de  notre  deraier  gouverneur  français, 
le  marquis  de  Montcalm. — Notb  de  la  Rédaction. 


Uisite  au  Regeufs  ParK,  à  Condres 

fCT  PEINE  arrivé  dans  Londres,  Be- 
^\  noît  me  mène  voir  les  bêtes  du 
jardin  d'acclimatation. 

C'est  merveilleux  comme  les  nou- 
velles vont  leur  train,  en  ce  mois-ci. 
Nous  n'  avions  communiqué  notre  pro- 
jet à  personne  ;  cependant,  le  cocher, 
appelé  sur  place,  nous  insinua  de  suite  : 
Zoo,  Sir?  —  Hein  ?...  Eh  bien,  oui, 
filez  ! 

Arrivé  là,  je  trouvai  que  les  géogra- 
phies anglaises  avaient  la  berlue.  On 
enseigne  aux  enfants  qu'il  n'y  a  pas 
d'animaux  sauvages  en  Angleterre. 
Eh  bien,  au  Regent's  Park,  au  cœur 
même  de  la  métropole,  il  y  en  a  deux 
mille  cinq  cents. 

Bras  dessus,  bras  dessous,  Benoît  et 
moi  nous  nous  dirigeâmes  vers  la  mai- 
son des  lions. 

C'était  l'heure  du  lunch  ;  et  les 
pensionnaires  étaient  à  se  demander 
pourquoi  le  garçon  ne  venait  pas  quand 
il  était  appelé. 

Outre  les  lions,  il  y  avait  dans  le 
même  hôtel  des  tigres,  des  léopards, 
des  jaguars,  couguars  et  guépards  qui 
étaient  bien  plus  fâchés  que  les  lions. 
La  raison — fort  simple — me  sauta  aux 
yeux  à  la  porte  de  l'établissement, 
sous  forme  d'une  grosse  annonce  con- 
çue en  ces  termes  :  '  '  The  lions  will  be 
fed  at  4  o' dock."  Les  lions  seront  ra- 
tionnés à  quatre  heures.  C'est  préci- 
sément ce  qui  exaspérait  les  tigres, 
les  léopards,  les  jaguars,  les  couguars 
et  les  guépards. 

Le  couguar,  ou  puma,  est  le  lion 
d'Amérique,  connu  dans  les  Etats- 
Unis  sous  le  nom  de  chat  sauvage — 
chat  des  montagnes  (catamount).  Belle 
bête  au  pelage  d'un  fauve  agréable  et 
uniforme  sans  aucune  tache,  les  oreil- 
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les  noires,  la  queue  noire  à  son  extré-  ries  de  l'Angleterre  et  sur  le  carré  Et  nous  vîmes  le /aw«,  qui  crache  à 
mité  seulement.     Les  ûh  couguars  ont  Trafalgar.  la    figure   des   gens  ;  le    rhêa,   espèce 

dans  le  premier  âge,  comme  les  lion-  En  sortant  de  chez  z^s  gros  chats,  d'autruche  américaine  ;  le -tzVw,  oiseau 
ceaux,  une  livrée,  c'est-a-dire  un  pe-  "ous  portâmes  notre  carte  chez  plu-  à  poils,  aux  ailes  terminées  par  nn  on- 
lage  laineux  parcouru  de  petites  sieurs  autres  animaux,  qui,  règle  gé-  gle  fort  et  arqué.  Tous  trois  importa- 
raies  brunes  transversales.— Féroce,  nérale,  nous  reçurent  avec  courtoisie,  teurs  de  poils,  de  plumes  et  de  draps 
cruel  comme  le  lion,  sans  en  avoir  le       Je  n'avais    qu'à   dire,    après    avoir  remarquables 

courage,  cet  animal  attaque  les  mou-  salué  :  "  Messieurs  les  animaux  et  Et  nous  vîmes  les /o«/i.  "  Z.«  Z7«- 
tons,  mais  il  fuit  l'homme.  mesdames   les    bêtes,    c'est   mon    ami  tenrs  qui  metteyil  letirs  maitis  à  travers 

Le  guépard,  on  cheetah,  habite  Benoît  qui  vient  vous  photographier."  les  barreaux  sont  priés  de  voir  à  ce  qiC  el- 
l'Asie  et  l'Afrique;  c'est  le  léopard  — Tous  souriaient.  Quelques-uns,  ce-  les  leia  soietii  retournées." 
des  cha.sseurs,  mais  il  diffère  du  vrai  pendant,  furent  grossiers  Le  zvombat.  Et  nous  vîmes  le  rhinocéros,  toujours 
léopard  en  ce  qu'il  ne  peut  grimper  ce  marsupial  australien,  nous  tourna  grognant  à  cause  de  cette  excroissance 
sur  les  arbres— pieds  impropres.  On  le  dos  et  se  retira— avec  quelle  dignité  qui  lui  pousse  sur  le  nez  et  qui  le  défi- 
l'apprivoise,  on  le  dresse  pour  la  —sous  sa  hutte  ! —Et  ce  ridicule  em-  gure  singulièrement.  Celui-ci  avait  les 
chasse  à  la  gazelle.  Sa  prédilection  plumé  qui  s'appelle  V ibis  saaé ,  é\&wé  oreilles  chevelues,  mais  son  apparence, 
pour  l'eau  de  lavende  est  acquise  à  dans  les  temples  égyptiens,  dont  le  pour  cela,  n'eu  était  pas  plus  coquette, 
l'histoire.  cadavre  recevait   les   honneurs  de   la  Sa  pancarte   porte   qu'il   fut  reçu  en 

L'entrée  de  la  mai.son  des  lions  de-   momification,  dont  la  figure  était  gra-   échange  par  la  Compagnie.  Je  voudrais 
vraitêtre  interdite  au  public.     Cette  vé  sur  les  obélisques,  l'ibis  s'esquiva  bien  savoir  ce  qu'on  peut  donner  en 
course  de  "  /a  chrétienté  "  ''ad  leones  '  '   pudiquement  à  notre  approche  en  criant  échange  d' un  rhinocéros, 
n'est   pas    chrétienne,    vraiment.     Et   "^«^'■'%^-"  Et   nous  vîmes  l'/»/!./oM»^/^-.- c'est 

pour  cause  ?  ce  doit  être  de  la  démence       ^n  singe  anthropoïde  nous  toisa  de  très  fatigant  !  ,       ..       , 

chez  ces  pauvres  bêtes,  quand  elles  ^^  tête  aux  pieds  comme  si  nous  étions  Contemplant  ces  deux  dern,eres/jra- 
.sont  affamées,  de  voir  tous  ces  bons  ^^^  ^êtes  curieuses.  Ces  animaux-là  m^des,  je  n'ai  jamais  pu  me  convaincre 
morceaux  de  chair  de  chrétiens  am-  ne  distinguent  donc  pas  un  monsieur,  qu'elles  fussent  bien  chics  et  spin- 
bulants,  si  près  et  pourtant  si  loin  !         ^^^^^^   '^^  ^"  ^'"'"^^  un  ?  Mais,  je  le  tuelles.  . 

J'ai  vu  un  lion  et  sa  femme  assis  sur  ^-V^te,  ce  furent  des  exceptions.  Som-       Mais  pour  me  -^"^  ^^^J^^^^^^ 

leur  train  de  derrière,  les  pattes  join-   »-  toute   tous    parurent   contents  de   "-">-' !^°'"^^^;"\°\J„ff^f:f,^ 

f.  \        notre  visite.  ii'aimais  pas  tant  les  5î«^f.J  et  les  ^/«, 

tes,  supplier  comme  des  chiens  qu  on       ^        ,     ,  .     ^  •  ,  „rr^^Hr^,,a  iraimit  aii-x 

'    ,  .  .    ,     .         Les  loutres,  en  nous  voyant,  et  sans   le  sens  que  mes  aiiections  iraient  aux 

leur -servit  un  gros  monsieur  qui  était  <      <    i  ■       ,v        ^  ,,,  ,      1  a'(^„=^^  A'i-,-  iV^   hipn 

,  ,,  '  autre  préambule,  se  mirent  a  exécuter  éléphants,  avec  deienses  a  uuire,  oien 

tout  près  de  nous.      Vous  comprenez  /•     j    ,  ,    i    .  ,  ■   ,/  ,.,        ■     ^  „ki^  oc^o-,   <rpnpnt 

,./  ,  ,  .  .         une  série  de  tours  de  bateleurs  qui  dé-   qu  ils  soient  un  meuble  assez   genani 

qu  lis  durent  s  en  passer  ;  mais  ceci  ne  .  .    ,,.,.  ,  .        ,  ■     .       ti  „   e,-i  ai-iit  un 

,      .  .       ,        ,  ^    ,        ,   .        ,     notaient   une    répétition    préparatoire  dans  une  maison,     il  y   en  a\au  uu, 

devrait  p  us  durer.     Qu  on   laisse  le  ^^s  soignée.  entre  autres,  au  jardin,  qui,  pour  avoir 

public  dehors,  quand  les  betes  sont  a  ^n  ours,  des  montagnes  au  nord  de  des  pistaches  jouait  de  la  trompette 
jeun,  ou  bien  qu'on  leur  donne  quel-  Bagdad,  dansa  devant  nous  D'inno-  chaque  fois  que  les  enfants  le  lui  de- 
que  chose,   en   attendant  le  dîner,  ne  ^ents  petits  oi.seaux  venaient  po.ser  en   maulaient. 

fut-ce  qu'une  couple  de  Naturalistes  ^.^  ^^^^^t  crânement  sur  une  patte,  de  Je  n'aime  pas  l<îs  g  ira/es.  Elles  ont 
-et  de  Reporteurs-le  jardin  en  est  ^^^^^^  ^  ^e  qu'on  pensât  le  monde  une  figure  de  commère  de  village,  et 
plein.  d'eux.  ^„e    langue   effilée  qui  peut    s'intro- 

Les  tigres,  à  mon  avis,  sont  de  plus  Nous  avons  fa't  des  visites,  comme  ^uire  dans  le  chas  d'une  aiguille.  Le 
jolies  bêtes  que  les  lions.  Leur  peau  je  l'ai  dit  et,  entre  mille,  nous  vîmes  :  pôig  „ord  ne  serait  pas  trop  loin  pour 
est  plus  propre,  leur  regard  est  plus  Des /w/^^^,  qui  jouaient  dans  les  ha-  les  empêcher  de  voir  ce  qui  se  passe 
clair  et  plus  fier.     Le  regard  du  lion   liits  de  leur  grand-papa  ;  des /m<aw///Vt5  sous  l'équateur. 

a  quelque  chose  de  fané,  d'éteint,  de  qui,  tout  en  ayant  une  espèce  de  vile-  Le  tapir  n'a  pas  grande  mine.  Lui 
jaune  comme  le  sable  qui  recouvre  le  brequin  en  guise  de  nez,  se  flattaient,  aussi  a  été...  trompé  !  mais  sans  dé- 
.sol  de  sa  cage.  Et  puis,  à  la  vue  du  malgré  cela,  de  faire  bonne  figure  (je  fense  d'ivoire  ;  il  a  mes  sympathies, 
repas  qu'on  lui  prépare,  il  .se  démène  les  ai  vus  couchés,  et  je  vous  assure  Je  détournerai  les  yeux  du  tapir 
vomme  un  connétable  :  on  s'attend  à  qu'ils  ressemblent  tant  à  une  botte  de  pour  les  reporter  sur  Vâ/ic  sauvage,  ce 
plus  de  dignité  chez  le  roi  des  ani-  foi,,  qu'un  cheval  y  mordrait)  ;  un  fut  un  soulagement  !  Je  ne  sais  pour- 
maux.  L'un  d'eux,  imaginez,  portait  chimpanzé,  qui  du  haut  de  sa  corde  quoi  on  l'appelle  "sauvage,"  car  Be- 
au bout  de  la  queue  une  ridicule  touffe  nous  cria  :  "ohé  !"  et  (lui  ne  veut  pas  noît  fait  remarquer  que  "maître  AH- 
de  poils  bruns  !  Un  lion  devrait  être  habiter  sous  le  même  toit  que  les  au-  boron  "  ne  paraissait  pas  plus  sauvage 
au-de.ssus  de  pareilles  frivolités.  très  singes  parce  qu'il  .se  croit  d'origine   que  moi. 

Enfin,  les  lions  mangent  comme  des  hjeu  supérieure;  un  loup-marin,  ([ui  Les  îww/t>«r.s,  il  faut  en  parler  :  ils  ne 
cmigrants  ;  à  les  voir  tirailler  la  se  fit  immen.sement  important  et  évo-  font  rien  pour  se  rendre  populaires  à 
viande,  ça  rend  nerveux.  lutiotina   dans   son    aquarium    mieux    la  ménagerie.   Leurs  goûts  sont  morbi- 

Non  !  le  lion  britannique  ne  m'a  (|u' un  gentleman  anglais  dans  la  baie  des,  leur  cou  et  leur  plumage  sont  sales, 
pas  paru  imposant  que  dans  les  armoi-   de  Tadoussac.  (A  suivre) 
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à  la  directrice  les  vœux  que  j'écris  sur  —C'est  au  revoir, alors, mademoiselle, 

ce  papier,  à  son  intention.  reprend,   en  me  serrant  la  main,  la  si 

Et  pour  vous  démontrer  encore  que  féminine  artiste,  car  je  reviens  à  Mont- 

ADAMEAlbani  ne  donne  jg  l'aime  bien,    la  revue  féminine   et  réaile  8   février  et  j'aurai   beaucoup 

pasd'inter\'ie\v  aujour-   canadienne,    je   vous  demanderai    de  de    plaisir   à   vous  recevoir   de   nou- 

d'hui,  mais  par  faveur  me  l'envoyer  très  régulièrement  à  mon  veau. 


Jllbani 

Cinq  minutes  avec  notre  Diva 


l'avenir, 


particulière,  elle  veut  bien  vous 
recevoir,  heureuse  de  saluer  la  cor- 
respondante du  Journal  de  Fran- 
çoise." 

Ces  paroles — réponse  d' Albani  à  ma 
demande  d'introduction  auprès  d'elle  jours  au  Canada  et...  aux  Canadiennes  ? 
—me  comble  de  satisfaction,  et  joyeu-  -Oh  !  oui,  et  beaucoup.  Tenez  ! 
se,  je  suis  le  messager  qui  me  guide  vous  ne  savez  pas  combien  je  voudrais 
vers  les  appartements  de  notre  émi 


retour  en  Angleterre . 
— Il  en  sera   fait  ainsi 

madame. 

Et  un  peu  surprise  j'ajoute  : 

— Vous   vous   intéressez  donc  tou- 


Et  le  sourire  qui  souligne  cette  ai- 
mable invitation  me  laisse  toute  rêveu- 
se... Si  j'osais...  si  je  ne  craignais  d'être 
indiscrète...  oui,  je  crois...  je  retour- 
nerais voir  la  grande  Canadienne. 

**. 
Eh  !  bien  !  moi  aussi,  je  l'ai  enten- 


parfois  dire  à  chaque  Canadien  que  je  due,  l' Albani  !  Et  la   voix   puissante 
suis  et  serai  toujours  des  vôtres.  de  l'écho  qui  m'avait  redit  le  bruit  de 

— Merci,  madame,  oh  !  merci  !  Ceux  ses  éclatants  triomphes  et  des  applau- 
du  moins  à  qui  je  répéterai  vos  bon-  dissements  enthousiastes  que  son  génie 
nés   paroles  sauront  que  vous  répon-   a  .soulevés  dans  le    monde  universel. 


/-^Z-^-^^t^'-^^^ïi^-^^-^ 


nente  compatriote. 

J'entre  dans  un  grand  salon,  style. . . 
style.. .  vraiment  je  ne  sais  trop  lequel, 
tant  mon  attention  se  porte  tout  en- 
tière vers  la  charmante  femme  qui 
m'attend,  là  debout,  en  me  souriant 
aimablement,  une  main  appuyée  sur 
la  table  du  centre  et  tenant  de  la  main 
gauche  ma  carte  d'admission. 

Albani — car  c'est  elle-même — m' ap- 
paraît toute  gracieuse  dans  une  ravis- 
sante toilette  gris  perle,  ornée  de  pare- 
ments noirs  et  blancs.  Sa  coiffure  est 
celle  dite  '  *  princesse  '  '  si  en  vogue  en 
Angleterre  et  que  l' on  peut  remarquer 
dans  toutes  ses  photographies.  Dans 
les  boucles  de  ses  cheveux  noirs  jail- 
lissent quelques  étincelles  trahis- 
sant la  présence  d'épingles  de  fantai- 
sie. Pour  joyaux,  des  bagues  de  prix 
à  ses  doigts  et  un  bracelet  en  or  enla- 
çant son  poignet. 

Albani  me  tend  sa  main  que  je  baise 
en  lui  offrant  mes  sincères  hommages 
accompagnés  des  vôtres,  gentilles  lec- 
trices ;  puis  gardaut  ma  main  dans  la 
sienne,  elle  me  conduit  à  une  causeuse,  dez  généreusement  aux  sentiments  cette  voix,  dis-je,  m'avait  apporté  la 
où  je  prends  place  à  ses  côtés,  et  dans  que  nous  vous  avons  voués.  Nous  vous  vérité, 
un  français  très  pur,  très  harmonieux,    aimons  tant   ici,  voyez-vous,  et  nous       Tel   l'oiseau    qui 


elle  me  dit 

— Je  suis  bien  contente  de  vous  voir, 
et  vous  êtes  la  très  bienvenue.  Savez- 
vous  que  je  l'aime  beaucoup  ce  petit 
journal  de  forme  si  jolie,  dont  vous 
êtes  une  des  rédactrices,  n'est-ce  pas  ? 

Ravie,  je  réponds  : 

— Mais,  vous  le  connais.sez  donc  le 
Journal  de  Françoise  ? 


dans   sa    course 

sommes  si  fiers  de  vous  !  aérienne,  jette  dans  l'espace  les  notes 

Bien  vrai  !  de  sa  chanson  charmeuse,  telle  Albani, 

Et  Albani,  gentiment  de  demander  :   ^^  pri„ia-Donua,  égrène  dans  les  cœurs 


— Et  vous,  m'avez-vous  entendu  chan 
ter  déjà  ? 

— J'aurai  cet   honneur  pour  la  pre- 
mière   fois,    ce   soir,    madame.    Vous     ,       ,.   .      :,,,,-•,,   r    /-v   t^     -j 

^     ^      ,      ,.  .     plus  divine?      s  ecrie  M.  L.  G.  David 

toutes  les  fois    . 


les  délicieuses  mélodies  qui  s'échap- 
pent de  son  gosier. 

'  '  Une  voix  humaine  peut-elle  être 


avez  là  une  preuve  que 

que  vous  nous   revenez,  il  se  trouve 

d'autres  jeunes  Canadiennes,  heureu- 
— Oui,  certes,    je  le  connais.    J'y  ai  ges  de   pouvoir,  elles  aussi,  applaudir 
lu  un  jour  une  superbe  poésie  que  M.   à  votre  gloire  du  "  Reine  du  chant."  ,  ,  r  •.       1    1^ 

Louis  Fréchette  m'y  adressa.  Jen  fus  Mais  je  veux  pas  abuser  de  votre  fjl'^^'^''^  '^°''  "'"  ^^''  '""'•  ''''  ''' 
flattée,  et  .si  touchée  !  On  l'a  traduite  cordial  accueil,  madame,  et  permettez-  Pourquoi  faut-il  qu'elle  ne  nous 
partout  en  Angleterre,  cette  pièce  de  ^oi  de  vous  offrir  de  nouveau  mon  reste  pas,  l' Albani,  notre  Diva  chère  !... 
vers,  et  ou  la  récite  souve.  t,  mainte-   hommage  d'admiration  et  de  gratitude,  '  Gilbertë. 

nant,  car  elle  est  fort  admirée.  Donnez  et  de  prendre  congé  de  vous.  37  janvier  1903. 


dans  son  livre  :  Les  Contemporains.  Je 
n'hésite  pas  à  répondre  :  non. 

Il  me  semble  aujourd'hui  que  j'ai 
bien  peu  entendu  chanter  dans  ma  vie 
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Un  CritidUC  IUVOP^  prit,  rabsence  de  préjugés  et  le  talent  vShaugnessey,    L'Hou.    J.    Is.    Tarte, 

merveilleux  d'assimiler  le  meilleur  des   M.  L.  J    Tarte,    Mlle  Tarte,  Mlle  St- 

^hMaistkk  qui  trouvait  facile-   autres  afin  de  le  mettre  au  service  du    Pierre,  Dr  F.  deMartignj',  L'Hon.  M. 

ment   des  pensées    originales,    pagres  national.  Bertliiaume  et   Mme  Berthiaume,  M. 

disait  un  jour  :   "  Les  myopes       q^  critique  ne  sait   pas   discerner,   et  Mme  Oct   Berthiaume,  M.  le  Juge  et 

ne  doivent  pas  lire  l'histoire  :  ils  ne   ^^^^^    ^^,^^^   ^^^i   louange  les  Etats-    Mme  Choquet,  l'Hon.   Juge  et    Mme 

voient  qu'un  seul  côté  des  choses."         ^nis,  il  signale  ainsi  les  défauts  des  Robidoux,  l'Hon.  Juge  et  Mme  Loran- 

Cette  réflexion  me  parait  s'appliquer   gig^s  :    "En    tant   que    nation,- nous   ger,  Mlles  Loranger,  Sénateur  Dandu- 

on  ne  peut  mieux  à  Matthew  Arnold,    3^,0^5  gj  peu  de  lucidité,  nous  voyons   rand  et  Mme  Dandurand,   l'Hon.  Ho- 

dont  notre  distingué  compatriote,  Ed-   ^j  p^^  ^,j^jj.  ^^  pensons  si  peu  juste."      race  et  Mme  Archambault,  M.  et  Mme 

mond  de  Nevers,  vient  de  traduire,  en       ^  l'intelligence  étroite  de  cet  An-    Pérodeau,  M  et  LeblonddeBruhmart, 

un  français  excellent,  quelques  "  Etu-   gj^jg_  ^^  vaut-il  pas  mieux  opposer  le    M.  Kleckowski,  Mlles  Dansereau,  M. 

des  sur  les  Etats-Unis."  jugement  lumineux  et  pénétrant  d'un  et  Mme  Rod.  Forget,  l'Hon.  M.  Rain- 

Le  critique  anglais  avait  un   esprit   Français,    Melchior  de  Yogiié,  qui  a   ville,  M.  et  Mme  Simard,  M.  et  Mme 

faussé  par  les  préjugés.     Il  détestait  ^^g,jj   superbement   le    génie    britan-   Rodolphe  Lemieux,  Dr   et    Mme  Le- 

la  France.     Ce  qui  est  pis  encore,   il   ^-^^^^  .   -Quand  on  demandera  à  l'hu-   mieux,  M.  de  Sieyès,  M.  et  Mme  Beï- 

niait  la  Muse  française.     N'est-ce  pas   ,„a,ijté,  dans   la   vallée    de   Josaphat,    que,  etc,  etc 

lui,  en  effet,  qui  a  osé  écrire  que  la  q^els  sont  ceux  qui  ont  le  mieux  gou-  Le  drame  de  M.  L.  Fréchette  n'é- 
langue  française  ne  se  prêtait  point  a  ^-emé  les  peuples  et  donné  à  l'homme  tant  pas  en  librairie,  nous  ne  sommes 
la  poésie,  alors  que  la  France  possé-  j^  p|^,j.  ^l'orgueil  de  sa  coiidition,  je  pas  en  état  d'en  faire  ici  une  appré- 
dait  cette  trinité  incomparable  :  I^a-  ^rois  bien  que  les  morts  de  la  vieille  ciation  littéraire  ;  nous  nous  bornons  à 
martine,  Victor  Hugo,  Musset.  Même,  Angleterre  se  lèveront  les  premiers."  constater  qu'il  est  d'une  grande  puis- 
dans  ces  études  sur  la  société  et  la  po-  ^^^^^  ^g  même,  il  faut  remercier  M.  sauce  dramatique,  et  que  certains  pas- 
litique  américaine,  l'auteur  quitte  ,ie  Nevers  d'avoir  traduit  pour  nous  sages  portent  l'empreinte  d'un  maître, 
brusquement  son  sujet  pour  proclamer  jjgg  ^j,^^^^^  q^^j  j^e  manquent  sans  L'effet  de  cette  œuvre  sur  l'audi- 
que  "  les  Français  sont  voués  au  culte  ^^^^g  p^jg  d'intérêt.  Mais,  je  le  dis  toire  est  saisissant,  et,  par  ce  seul  fait, 
de  la  grande  déesse  Lubricité."  franchement,   après  cette  lecture   dé-   on  peut  conclure  de  sou  grand  .succès  ; 

A  l'égard  de  son  propre  pays,  Mat-  eevante,  c'est  avec  joie  que  j'ai  repris  mais  combien  il  serait  préférable  pour 
thew  Arnold  témoigne  d'une  vision  "  p  Ame  américaine,"  un  beau  hvre,  les  lettrés  délicats  de  pouvoir  attribuer 
également  courte.  Il  dénigre  et  il  ^iche  en  érudition  et  en  subtiles  ana-  la  plus  grande  part  de  ces  succès  aux 
flétrit  la  Chambre  des  Communes  et  jyges,  l'œuvre  d'un  vrai  critique  et  beautés  du  verbe  plutôt  qu'aux  péri- 
r aristocratie  qui  ont  assuré,  pourtant,    d'un  écrivain  admirable.  péties  de  l'action.     Malheureusement, 

le  prestige  et  la  puissance  britanniques.  Hector  G.a.rxeau.       les  interprètes  de  "Véronica  '  '  ne  sont 

Mais  quand  il  s'agit  de  ses  cousins  p^^g  des  diseurs  de  vers.  Très  bons  dans 

d'au-delà  l'Atlantique,   le   regard   du  UérOllICa  la  comédie  et  dans  la  prose,  ils  s' éga- 

critique  devient   d'une  tendresse  sin-  ^  rent  dans  les  .sphères  trop  hautes  et  sur- 

guhère.  Les  Américains,  dit-il,  ont  Dra>ne  héroïque  en  5  actes,  par  Louis  toutdansla  diction  poétique;  ils  traitent 
résolu  le  problème  politique  et  social.,  l^réchctte.  ^^^   alexandrins   comme  de  vulgaires 

Il  ne  leur  reste  plus  qu'à  nous  donner  "irN  EPUIS  tiuelque  temps.  Mont-  phra.ses  non  mesurées.  Disons  cepen- 
la  solution  du  problème  humain.  J^^     réal   a  eu  la  bonne   fortune  dant  que  ce  défaut  général   a  l'avan- 

D'ailleurs,  -la  corruption  des  corps  r-*«-/  de  saluer  au  théâtre  quelques  tage  de  ne  pas  irriter  la  masse  du  pu- 
législatifs  et  des  conseils  municipaux  oeuvres  inédites  sorties  de  plumes  blic  qui,  sous  toutes  les  latitudes, 
inquiète  peu  l'écrivain.  II  .se  refuse  à  canadiennes  françaises,  mais  jamais  témoigne  peu  de  goût  pour  la  laigue 
voit  rétendue  du  mal  qui  menace  encore  pareil  événement  n'avait  été  des  dieux  transportée  au  théâtre, 
l'avenir  las  institutions  américaines.  célébré  avec  autant  de  solennité.  Cela  Cette  réserve  faite,  il  n'est  que  juste 
Il  est  vrai  qu'il  blâme  la  vantardise  est  évidemment  dîî  à  la  haute  person-  de  reconnaître  que  la  première  repré- 
yankee,  qu'il  constate  dans  ce  pays  ualité  de  l'auteur  de  cette  œuvre  émi-  sentation  a  été  superbe  et  qu'elle  nous 
"le  manque   de  ce  qui  est  élevé  et   netnraent  remarquable.  en  promet  une  suite  dont  le  succès  ne 

beau,"   Et  la  rage  des  nouvelles sensa-       L'assistance  était   composée   d'une   pourra    que   croître    en    charmant    la 
tionuelles  dans  la  presse.    Ici  croyons-   foule  de  personnes  appartenant  à  tou-   foule, 
nous,  il  n'est  pas  éloigné  d'avoir  rai-  tes  les  classes  de  la  société,  mais  l'élé-  Strapontin. 

son.  ment  intellectuel  et  élégant  doiniirait.  

Par  malheur  cependant,  ce  qui  Parmi  les  spectateurs  nous  avons  Le  commerce  a  besoin  tle  toute  les  libertés, 
échappe    à   Matthew  Arnold,  ce  sont  remarqué  :  comine  de  toutes  les  éneigies  ;  il  lui  faut 

précisément  les  plus  beaux  traits  de  la  Lady  Laurier,  M.  et  Mme  L.  O.  des  hoinines  libres  et  industrieux.  Aussi 
civilisation  américaine  :  la  pratique  David,  M  et  Mme  J  P  B  Casgrain  *°""^^  '^^  grandes  nations  commerciales 
réelle  de  la  liberté,  l'égalité,  la  fra-  M.  L.  Fréchette  et  Mme  Fréchette!  «""'--"-^^ ''«^  "«t'°»^ ''b^^"- 
ternité.  le  .souci  de  l'instruction  po-  M.  O,  Fréchette,  Mlles  Fréchette,  Sir 
pulaire  et  supérieure,  la  largeur  d'cs-   Tho.s.   et    Lady  Shaughiiessey,    Mlles      ""     commerce 


Ktiknnr  Parknt. 

L.']iupnrtaDce  el   les   Devoirs  du 
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nos   TntittlCS  ^^^"le  C— Croyez-vous  ?  réception.   Avec  ça,  pas  maîtresse  de 

La  sch,c  se  passe  dans  un  salon  de  notre        ^^"^^  S.— Pour  le  moins.  Songez  que    maison  pour  deux  sous.  .  Il  y  aura  du 

ville,  un  Jour  de  réception.    Madame  Civet,    lorsque  ma   Blancliette   est  venue   au   sel  dans  la  crème  à  la  glace,  vous  m'en 

en  grande  tenue,  attend  les  visites.    Entre   monde,  Marthe  avait,  j'en  suis  sûre,    direz    des    nouvelles.     Entre    nous,  je 

dix  à  douze  ans.  Je  me  le  rappelle  crois  que  c'est  le  plus  désagréable  ca- 
lADAME  Civet —Bonjour,  chè-  bien,  car  Mme  Leroy,  qui  vint  me  ractère  qu'on  pui.sse  trouver.  Une 
re  madame  !  Que  c'est  aimable  voir  à  mes  relevailles,  l'emmena  chipie,  entendezvoiis  ?  Et  fagotée  ! 
à  vous  de  venir  aujourd'hui  par  cette  ^"^'ec  elle;  c'était  presque  une  grande  Une  vraie  perruche.  Jamais  je  n'aurais 
température  !  Je  disais  à  mon  mari,  ce  Slle  et  le  plus  affreux  singe  que  vous  pu  me  décider  à  accepter  son  invita- 
matin  :  C'est  comme  un  fait-exprès  ;   puissiez  voir.   Ça  doit  être  un  mariage  tion. 


une  a)nie. 


mes  jours  de  réception  sont  toujours    d'intérêt. 


Mme  S. — A  propos  de  répon.ses  aux 


marqués  par  un   froid  intense  ou  une 
pluie  diluvienne..  . 


Mme  C. — (.secouant  la  tête).  J'en  ai   invitations,  vous    savez    que   la    nou- 
bien  peur.  (Riant).  Au  moins  voilà  un   velle  étiquette  exige  que  nous  allions 

Madame  Sorel. —  Ce  qui  vous  prou-   ménage  où  l'on  pourra  toujours  ache-   nous-mêmes  dépo.ser  nos  lettres  à  la 
ve  que   l'on  tient   à  vous,  puisqu'en    ter  du  charbon  ;  ce  ne  sera  pas  l'argent  porte  de  nos  futurs  hôtes  ? 
dépit  des  éléments,  on  brave  tout  pour   qui  manquera  ;  les  Fauxcol  sont  très       Mme  C-  {qui  71' est  pas  encore  au  fait, 
venir  vous  voir.  riches.  i?iais  qui  ftouve  qu'avouer  son  ignorance 

Madame  Civet  {A  paii).  Connu  Mme  S. —  Oui,  mais  l'argent  est-ce  saait  de  mauvais  ton).  Om,]t  saXs,  àQ- 
celle-là,  c'est  pour  reluquer  mes  nou-   bien  le  bonheur  !   (Soupirant).  Peut-  puis  longtemps... 

veaux  meubles.  (Haut).    Trop  aima-   être  un  jour   regretteront-ils  l'un   et       Mme   S.    {doiuereusoncnt).  —  Oh  ! 
ble,  vraiment  !  Votre  famille  va  bien  ?   l'autre  le  mariage  qu'ils  font  aujour-   c'est  tout  récent... 
Quand  mariez-vous  votre  jolie  Elan-   d'iiui  avec  tant  de  précipitation.  (Ace  moment,    la  bonne   vient  ap- 

chette  ?  Mme  C.  {qui  n'a  pas  de  fille  à  ma-   porter  ime  enveloppe  cachetée  sur  un 

Madame  Sorel.  —  Pas  de  sitôt  j'es-   rier.)  Ah  bah  !  ils   sont   assez   vieux   plateau), 
père,    la   chère  petite,  elle  a   bien   le   pour  savoir  ce  qu'ils  font  !  Mme  C.  —  Vous    permettez,    chère 

temps  d'y  songer.  Mme  S. — •  Je  vous  crois.     Quand  on   madame? 

Madame  Civet.  —  Vous  avez  sans  est,  comme  Marthe,  pas  loin  de  qua-  Mme  S. — Comment  donc  !  certaine- 
doute  appris  le  mariage  de  Marthe  Le-   rante...  ment... 

roy  avec  Gustave  Fauxcol.  Un  très  joli       Mme  C.  —  Heureusement,  ces   ma-        Mme    C.    (ouvre   l'envelopise,    une 
mariage.  riages  vont   faire  diversion  au  calme  carte  s'en  échappe).  —  Oh  !  l'invita- 

MmeS. — Marthe  Leroy  ?  Cette  gros-  inaccoutumé  de  notre  carnaval.  Ja-  tion  de  Mme  Sj-ndon.  Ah  !  vraiment, 
se  sotte?  Est-il  possible,  mon  Dieu!  En-  mais,  je  n'ai  vu  un  hiver  aussi  tran-  elle  est  très  gentille.  {Se  reprenant, 
fin  ce  n'est  pas  l'âge  qui   lui  manque,    quille  à  Montréal.  soupçonneuse').    Quand  avez -vous  reçu 

Elle  a  au  moins  quatre  ans  de  plus  que       Mme  S. —  Il  y  a  V  Ai  Home  de  Mme   la  vôtre  ? 

ma  Blanchette  qui  n'a  que  vingt-trois  Syndon.  Mme  S.— Tout  à  l'heure  .seulement  ; 

ans  vous  savez.  Mme  C.  (stupéfaite).  —  \J  Al  Home  au  moment  de  sortir. 

Mme  C. — C'est  étonnant,  Marthe   de  Mme  Syndon  ?  Mme  C. — (débordante  de  joie). C'est 

me  semblait  plus  jeune  que  cela  ;   elle       Mme  S. — Mais  oui.  N'avez-vouspas  par  le  même  courrier,  alors.  Comment 
est  encore  si  fraîche.  reçu  d'invitation  ?  vous  partez  déjà  ?  C'est  vraiment  trop 

Mme  S. — Tête  de  fou  ne  blanchit       MmeC.  {qui  a  subitement  perdu  sa   tôt.  Allons,  au  plaisir  de  vous  revoir. 

point,  dit  le  proverbe.   Ma  Blanchette,    bonne  humeur ] . — C'est  incroyable  !  Je   A   bientôt,  car   nous  nous  rencontre- 

qui  est  allée  au  couvent  avec  Marthe,    n'ai  rien  reçu 

bien  que  celle-ci  ait  au  moins  cinq  ou        Mme  S.  (triomphante). — C'est  étran 

six  ans  de  plus,  dit  que  c'était  une  pitié   ge,  en  effet.      Vous  êtes  cependant  au 

de  la  voir  à  ses  classes.     Je  crois  bien   mieux  avec  elle  ?  

qu'elle  ne  sait  pas  seulement  son  ortho-        MmeC. — Oui,  mais  elle  est  si  bête  !        ^i  r     1      j 

^      ,  ^ ,      .  .  ,  .        ,  Il   y  a  une   loule   de   sottises   que 

graphe.  Je  1  ai  invitée,  je  ne  sais  combien  de  p honnie  fait  par  pares.se  et  une  foule 

Mme  C— Pour  ce  que  cela  sert  !  Je  fois,    et   elle   a  presque  toujours    re-   de  folies  que    la   femme  fait  par  de- 
vons  a.ssure,   chère   madame,  que   de  fusé    pour   un   prétexte   ou    pour  un  sœuvrement. 
nos  jours  quand    une  jeune    fille  est  autre.  Ça   n'est  pas  capable   de  tenir 
jolie  on  ne  lui  demande  pas  tant.  cinq  cartes  à  la  fois  dans  la   main,  et,  

Mme  S. — -C'est  vrai,  mais   Marthe  croiriez-vous  qu'elle  m'a  déjà  déclaré 

n'a  pas  ce  degré  de  beauté,  et,  à  trente  qu'on  ne  jouerait  jamais  le  bluff  à?a\s 

ans,  il  n'est  plus  permis  de  ne  pas  seu-  sa  maison.... 

lement  savoir  écrire  une  lettre.  Conce-       Mme  S. —  Je  ne  la  savais  pas  si  ou- 

vez-vous   ce  nigaud  de   Fauxcol   qui  trée. 
va  épouser  une  fille  plus  âgée  que  lui, 


rons  chez  Mme  Syndon.   Vous  verrez, 
ce  sera  une  fête  charmante.... 

Cigarette. 


Victor  Hugo. 


Cabistrol,  de  Marseille,  est  candidat. 
Comme   il    sortait    d'une    réunion 
électorale  dans   un  village  de  sa  cir- 
conscription, un  de   ses  amis  lui  de- 
mande s'il  est  satisfait. 
,,       ^       ...  ,  ,  — Mais  non,  bagasse  !  s'écrie  Cabis- 

Mme  C-  Ne  me  parlez  pas  de  ces  ^^^j      ^a  ealle  était  si  petite  qu'il  m'a 


car  enfin,  Marthe  Leroy  a  certainement  poseuses   !    Tenez,    je  suis  sûre,    que  été    impossible   d'y  développer   coin 
trente-un  et  même  trente-deux  ans.         vous  allez  joliment  vous  embêter  à  sa  plètement  mon  programme  ! 
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I-AR  CARMEN  SYLVA 

(Suite  eijin) 


LI 
\AIS  quand  ils  auraient  tous  les  mérites,  mon 
cœur  n'a  jamais  battu  plus  fort  pour  un  seul 
d'entre  eux,  tandis  qu'il  se  brisera  pour 
mon  professeur!  Kst-ce  ma  faute?  Oh  Bruno!  mon 
ami,  mon  bien-airaé.  Conçois-tu  combien  il  faut  que  je 
je  t'aime  pour  être  toute  prête  à  causer  à  mon  père  une 
pareille  douleur  ?  Jadis,  je  n'aurais  jamais  osé  penser 
autrement  que  lui,  et  aujourd'hui  je  vais  agir,  agir  de 
manière  à  lui  déchirer  le  cœur,  Bruno  !  pourquoi  ne 
puis-je  plus  te  voir  ?  Quand  tu  es  près  de  moi,  je  n'ai 
plus  de  doutes  et  plus  d'angoisses  mais,  dès  que  je  suis 
seule,  la  nuit  se  fait  autour  de  moi,  une  nuit  noire,  ora- 
geuse, et  le  vertige  me  prend.  Je  vais  peut-être  lui  don- 
ner la  mort  !  Ah  !  j'aimerais  mieux  qu'il  me  tuât  au 
premier  mot  ;  toutes  mes  tortures  seraient  finies  !  Com- 
prends-tu que  j'aie  peur. 

Que  me  dira-t-il  ?  Que  dira-t-il  en  apprenant  que  j'ai 
passé  tout  ce  temps  avec  toi,  sans  qu'il  l'ait  su  ?  Il  est 
capable  de  lancer  des  paroles  si  terribles,  quand  il  est  en 
fureur  !  N'est-ce  pas  ?  tu  ne  te  mettras  jamais  en  colère 
contre  moi  ;  tu  ne  me  diras  jamais  de  ces  choses  que  je 
ne  pourrais  te  pardonner  !  Tu  te  rappelleras  toujours*  ce 
que  j'aurai  soulïert  pour  toi  ;  tu  seras  bon  et  patient 
avec  ta  femme... 

Ul-KIQUlv 


9  Septembre. 
Ma  lettre  a  été  interrompue,  et  comme  ma  figure  était 
bouleversée  par  les  larmes,  on  m'a  traînée  tout  le  jour 
de  place  en  place  pour  me  distraire  de  force.  Nous  étions 
ce  matin  à  la  chute  du  Rhin,  recevant  son  écume  perlée. 
Dans  le  tonnerre  et  le  mugissement  des  eaux,  j'ai  appro- 
ché mes  lèvres  de  l'oreille  de  ma  tante  et  je  lui  ai  dit  : 
"Tante  !  Bruno  Hallmuth  est  mon  fiancé"'  De  frajeur, 
elle  a  été  obligée  de  .se  crampotnier  à  la  balustrade.  I^e 
tapage  était  sans  doute  devenu  dix  fois  plus  grand  ;  car 
je  ne  pouvais  entendre  sa  réponse.  Mais  je  me  sentais 
redevenue  si  vaillante  que  j'aurais  défié  les  flots  du  Rhin, 
et  je  fus  prise  d'une  folle  envie  de  rire.  Ma  pauvre 
tante  ! 

Elle  nie  tira  loin  du  bruit  de  la  cascade  et  comnietiça  à 
ni'accabler  de  questions  ;  je  lui  racontai  tout  ;  puis  je 
m'agenouillai  devant  'elle  en  .souriant  et  lui  demandai 
pardon  de  la  comédie  que  j'avais  jouée  si  longtemps. 
Enfin,  je  me  jetai  à  son  cou  :  "Sois-moi  donc  recon- 
naissante, chère  tante,  de  n'avoir  pas  voulu  te  charger 
la  conscience  ni  te  causer  des  scrupules,  et  d'avoir  porté 
la  faute  à  moi  toute  .seule.  Tu  n'as  besoin  de  rien  savoir 
vis-à-vis  de  mon  père  ;  car  tu  ne  peux  m'aider  ;  il  faut 
([ue  je  combatte  mon  propre  combat.  Mais  je  ne  voulais 
pas  prendre  congé  de  toi,  avec  le  .sentiment  de  t';i\oir 
trompée  tout  le  temps  et  jusqu'à    la  fin,  d'autatit  (\iw  tu 


aurais  appris  la  vérité  d'ici  quelques  jours.  Le  temp.s 
des  secrets  est  fini.  Pardonne-moi  seulement.  Tante,  ne 
sois  pas  fâchée  ;  rappelle-toi  que  tu  as  aimé  une  fois,  toi 
aussi. 

" — J'ai  été  mariée,  je  n'ai  jamais  aimé  ! — dit  ma 
tante  avec  tristeste.  —  Je  voudrais  plutôt  avoir  aimé  et 
ne  jamais  m'être  mariée.  Mon  enfant  !  contente-toi  de 
ton  grand  amour  et  ne  demande  rien  de  plus  !  Tu  ne 
serais  pas  "heureu.se  ! 

"  —  J'aime  mieux  être  malheureuse  avec  lui  qu'heu- 
reuse avec  un  autre. 

Elle  eut  le  cœur  très  soulagé,  en  apprenant  que  mon 
père  connaissait  notre  engagement  et  que  cela  ne  s'était 
pas  conclu  sous  sa  surveillance.  Je  lui  dis  aussi  que  je 
ne  me  marierais  jamais  sans  le  consentement  de  mon 
père,  et  que  je  voulais  l'obtenir  à  force  de  prières,  le  lui 
arracher,  le  contraindre  à  me  le  donner. 

"  —  Hélas  !  dit-elle,  —  deux  Rauchenstein  l'un  contre 
r  autre  !  Qui  sera  le  pot  de  fer  ?  Qui  sera  le  pot  de  terre  ? 
Mon  enfant  !  mon  enfant  !  cela  finira  mal  !" 

Mon  angoisse  d'hier  était  bien  loin. 

"  —  Crois-moi,  Tante,  si  mon  amour,  mon  sentiment 
du  devoir,  ma  volonté  résolue  ne  finissent  par  triompher, 
je  ne  mérite  pas  d'être  heureuse.  Tu  verras  :  j'amènerai 
ces  deux  hommes  qui  sont  aujourd'hui  des  ennemis  mor- 
tels, à  s'aimer  l'un  l'autre  ;  quand  j'aurai  remporté  cette 
victoire,  je  t'écrirai...  pas  avant  ! 

—  "  Alors  je  ne  recevrai  jamais  de  lettre  ! 

—  "  Tu  verras  ?  Je  suis  du  vrai  cru  de  Rauchenstein 
rouge,  âpre,  avec  beaucoup  de  force  et  de  chaleur.  Je 
viendrai  à  bout  de  tout  ce  que  je  veux  !" 

Ma  tante  me  regarda,  toujours'  triste,  et  me  cares,sa  les 
joues  :    -  "  Commes  elles  brûlent  !" 

—  "  Oui.  Tante,  je  suis  maintenant  un  peu  gri.sée.  Il 
le  faut,  ou  l'angoisse  reviendra,  cette  affreu.se  angois.se 
qui  me  paraly.se,  me  .serre  le  gosier  et  qui  dépasse  presque 
mes  forces. 

Je  me  figure  maintenant  le  ciel  comme  Ragatz  et  le 
bon  Dieu  comme  les  portraits  des  électeurs,  aux  têtes 
plus  blanches  que  la  neige,  si  graves,  si  loin  et  si  près  à 
la  fois  !  Mon  Dieu  n'a  jamais  changé  pour  moi  depuis 
mon  enfance  :  il  ne  sera  jamais  une  pure  abstraction. — 
Bruno  !  Bruno  !  Si  tout  était  fini  ! 

Ton  U1.K10UE. 


LU 


Francfort-sur-le-Mein,  12  septembre. 

Bruno  :  mon  père  est  ici  ;  il  est  venu  pour  m'emniener. 
Il  m'a  longuement  regardée  et  a  dit  ;  — "Fraîche  comme 
une  ro.se  !  .Merci,  chère  belle-saur,  de  m'avoir  rendu 
ma  fille  rétablie  au  physique,  et  j'espère  aus.si,  au  moral  !'  ' 

Je  suisdeveiuie  pourpre,  ma  tante  blême.  Elle  a  évité 
son  regard  ;  j'ai  plongé  le  mien  dans  ses  yeux. — "Oui, 
père,  je  suis  tout  à  fait  forte  ! — 

Il  s'est  détourné,  en  fronçant  les  sourcils  ;  — "  Comme 
tu, es  pâle,  chère  sœur  !  l'air  de  la  Sui.s.se  t'aurait-il  été 
défavorable?"  —  "A  moi!  Oh!  non,  au  contraire; 
mais  je  me  sens  fatiguée  du  voyage  ;  je  ne  suis  plus 
aussi  jeune  qu'l'lla". 

On  a  causé  de  choses   diverses,  avec   des   arrêts  et  des 
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hésitations  et  lorsqu'on  s'est  enfin  souhaité  le  bonsoir, 
tout  le  monde  a  été  soulagé.  A  présent,  j'entends  mon 
père  marcher  le  long  en  large  dans  la  chambre  voisine  ; 
j'ose  à  peine  respirer,  de  peur  qu'il  ne  veuille  m'inter- 
roger  dès  ce  soir,  s'il  se  doute  que  je  ne  suis  pas  couchée. 
Rien  qu'une  étroite  porte  entre  nous,  et  en  réalité  un 
précipice,  un  abîme,  comme  celui  de  la  Via  Mala  ! 

Mon  père  se  déshabille.  Comme  ses  mouvements  sont 
brusques  et  violents  !  On  dirait  que  ses  mains  sont  gan- 
tées d'acier  et  ses  pieds  chau.ssés  de  fer.  A  quoi  s'est-il 
résolu  ?  Car  il  a  pris  une  résolution,  je  le  sens  !  Oh  ! 
pourquoi  se  faire  la  vie  si  lourde  ?  Chacun  de  nous  sait 
pourtant  que  l'autre  ne  cédera  pas  !  Nous  savons  tous 
deux  que  l'heure  mauvaise  approche,  l'iieure  de  la 
révolte,  où  l'un  des  deux  succombera  !  Nous  le  savons 
trop  bien  !  Pourquoi  tout  ne  peut-il  s'apaiser  avant  cette 
heure  efîra3-ante  !  Pourquoi  ne  puis-je  entrer  m' agenouiller 
devant  son  lit,  le  prier,  le  supplier,  tout  lui  raconter, 
attendrir  son  cœur  ?  Pourquoi  le  mien  devient-il  toujours 
plus  dur  depuis  que  mes  yeux  ont  rencontré  les  siens  ? 
Mes  dents  se  serrent,  mes  mains  se  se  crispent,  mes  yeux 
.sont  secs  comme  s'ils  ne  pouvaient  plus  pleurer,  et  un 
seul  mot  me  revient  sans  cesse  :  —  "Je  veux,  père,  je 
veux  !"  —  Que  me  dira-t-il  ?  J'aimerais  mieux  qu'il  me 
frappât  !  Ah  !  Bruno,  il  me  semble  que  je  vais  me  jeter 
dans  un  brasier  terrible. 

Tout  à  toi, 

Ulrioue. 


LUI 


20  Septembre. 

Sais-tu  ce  que  j'ai  fait,  ce  matin  ?  Je  suis  allée  droit  à 
mon  père  et  je  lui  ai  dit  :  Père  je  veux  épouser  Bruno 
Hallmuth  ! 

— Alors,  pars  dit-il  durement. 

-  Père  ! 

— Pas  un  mot  de  plus  !  Va  t'en  avec  lui  et  sois  heu- 
reuse ? 

Il  me  montra  la  porte,  Ah  !  Bruno,  Bruno  ! 

Il  faudra  m' aimer  beaucoup  pour  me  faire  oubher  ce 
terrible  moment.  Il  m'a  dit  cependant:  "Sois  heu- 
reuse !"  Ce  n'est  pas  une  malédiction,  dis,  Bruno.  Mais 
hâte-toi  de  venir  me  chercher  ou  je  ne  pourrais  jamais  ! 
C'est  tout  de  suite  que  je  veux  être  ta  femme. 

Ulrique. 


LIV 

Un  an  plus  tard. 

Raucbenstein    15  Mai. 

Chère  Tante, 

Je  t'ai  promis  jadis  de  t' écrire,  quand  j'aurais  remporté 
la  victoire  !  J'ai  vaincu!  J'ai  passé  au  travers  des  ombres 
de  la  mort,  mais  je  vis,  je  ressuscite  plutôt  car  j'étais 
déjà  morte,  et  je  suis  maintenant  tout  étonnée  de  vivre, 
etheureu.se  d'une  joie  indescriptible,  paisible,  infinie  ! 

J'ai  été  en  danger  de  mort.  Bruno  plein  d'angoisses, 
était  assis  au  pied  de  mon  lit,  quand  les  portes  s'ouvri- 
rent et  mon  père  entra.  Je  me  dressai  toute  droite  et 
pou.ssai  un  grand  cri  ;  une  seconde  après,  j'étais  dans 
ses  bras,  sans  connaissance.  Je  crois  que  cette  syncope 
dura  longtemps.  Quand  je  revins  à  moi,  il  me  tenait  tou- 
jours. Je  me  cramponnai  à  lui  et  le  conjurai,  au  nom  de 
Dieu,  de  ne  pas  me  quitter,  maintenant  que  j'allais  mou- 
rir, d'être  bien  tendre  pour  moi,  une  seule  fois  encore, 
ou  je  ne  pourrais  être  heureuse  dans  l'éternité.  Il  m'em- 
brassait très  fort,  en  pleurant.  Je  regardai  Bruno,  auquel 
jusque-là  j'avais  caché  !nes  pressentiments  de  mort  ;  je 
lui  saisis  la  main,  la  portai  à  mes  lèvres  et  la  mis  dans 
celle  de  mon  père,  en  disant  :  "Ma  mort  vous  unit  ;  je 
n'ai  pas   acheté  trop   cher  cette    réconciliation.  Vous  ne 


pourrez  plus  vous  haïr,  car  je  paie  de  ma  vie  votre  pardon 
mutuel  !" 

J'ai  été  très  longtemps  malade.  Bruno  ne  me  quitta 
pas  un  instant.  Mon  père  sortait  souvent  de  la  chambre 
il  ne  pouvait  plus  y  rester  !  Je  leur  parlais  le  plus  que  je 
pouvais,  comme  .si  j'étais  déjà  dans  l'autre  vie,  je  leur 
montrais  notre  folie  et  nos  .souffrances  inutiles,  puisque 
nous  sommes  tous  égaux  devant  Dieu  et  devant  la  mort. 
Je  ne  pouvais  pas  beaucoup  parler  ;  plus  du  tout,  à  la 
fin,  les  forces  me  manquaient. 

Alors  je  perdis  connaissance,  je  ne  sais  combien  de 
temps  ;  je  croyais  que  c'était  la  mort.  Mais  je  n'étais 
pas  morte  ;  tout  d'un  coup,  j'entendis  des  sanglots,  et — 
imagine-toi,  chère  tante  !—  le  cri  de  mon  enfant  !  Avec 
un  effort  inouï,  j'ouvris  les  yeux  et  je  vis  tout  le  monde 
pleurant  autour  de  mon  lit.  Seul,  Bruno  ne  pleurait  pas  ; 
ses  yeux  étaient  fixes  et  éteints  comme  ceux  d'un  mort, 
et  son  visage  d'une  pâleur  grise.  Je  ne  regardai  que  lui. 
—  "Elle  vit!"  s'écria-t-il,  et  il  se  jeta  en  sanglotant 
dans  les  bras  de  mon  père  !  Tante  !  quand  je  vis  cela, 
je  faillis  mourir  de  joie  !  Je  perdis  de  nouveau  connais- 
sance ;  le  médecin  ordonna  le  calme,  le  silence  et  appliqua 
différents  remèdes,  jusqu'à  ce  que  je  pusse  murmurer: 
"Mon  enfant  !  donne-moi  mon  enfant  ?"  — On  me  mit 
dans  les  bras  cette  petite  merveille. — "Bruno  !  notre 
enfant  ! — "  Je  sentis  ses  larmes  sur  mon  visage  " — Père  !  • 
ton  petit-fils  ! — '  '  Et  mon  père  se  pencha  et  embrassa 
l'enfant. 

Il  est  trop  beau  ;  c'est  un  vrai  bébé  géant  !  On  lui 
donnerait  trois  mois,  et  il  vient  d'avoir  cinq  semaines. 
Songe-donc,  Tante  !  voici  la  Pentecôte  !  Il  y  a  deux 
ans  juste  que  nous  nous  sommes  fiancés.  Il  faut  que  je 
sois  très  bonne  nourrice,  pour  que  l'enfant  prospère  ainsi. 
Quand  je  l'ai  dans  mes  bras,  Bruno  nous  contemple  avec 
vénération,  et  dit  tout  bas:  "Ma  Madone  !"^  On  ne 
voulait  pas  me  le  laisser  nourrir  ;  mais  j'ai  supplié,  cajolé, 
répété  :  "Laissez-moi  essayer  !  pas  pour  longtemps  !" 
On  obtient  bien  plus  avec  des  cajoleries  qu'avec  des 
révoltes,  n'est-il  pas  vrai,  ma  tante  ?  Tout  le  monde  dit 
que  j'ai  très  bonne  mine  ;  mes  yeux  seuls  ont  gardé  une 
expression  de  souffrance.  Ils  la  garderont,  je  crois,  tou- 
jours. Je  ne  peux  pas  triompher  de  ma  victoire.  Par 
moments,  je  redeviens  silencieuse  ;  j'essaie  d'oubHer  le 
pa.ssé  et  de  le  faire  oublier.  Bruno  est  plein  d'égards 
pour  mon  père,  et  mon  père  le  consulte  sur  toutes  sortes 
de  choses.  J'écoute  leur  conversation,  j'appuie  ma  tête 
au  dossier  de  mon  fauteuil,  je  souris  et  me  tais.  Je  suis 
obligée  de  me  répéter  constamment  que  je  puis  vivre  et 
être  heureuse  !  J'ai  peur  de  mon  bonheur,  comme  s'il 
était  encore  dérobé,  au  lieu  d'avoir  été  acheté  par  de 
mortelles  tortures. 

J  '  ai  dû  faire  un  dernier  sacrifice  aux  envieuses  destinées, 
Mon  Hulotte  est  morte  doucement  il  y  a  quatre  jours. 
Je  suis  revenue  à  temps  au  château  de  Raucbenstein  pour 
la  voir  avant  sa  mort.  Bruno  a  pu  encore  beaucoup 
cau.ser  avec  elle  ;  chaque  fois,  il  revenait  tout  bouleversé 
et  m'embrassait  à  vingt  reprises.  Croirais-tu  qu'il  m'a 
même  baisé  les  pieds,  la  première  fois  que  je  quittai  mon 
lit,  portée  dans  .ses  bras  vigoureux  ?  Je  suppose  qu'il  a 
toujours  peur  que  je  ne  glisse  doucement  et  sans  rien 
dire  de  la  vie  dans  la  mort.  Mais  je  lui  montre  l'enfant 
et  je  lui  dis  :  "Je  veux  vivre  !  Bien  sûr,  je  ne  m'en  irai 
pas  !" 

Nous  te  prions  d'être  marraine,  si  tu  n'as  plus  peur  de 
revoir  mon  père.  Pauvre  père  !  il  est  si  bon,  si  doux, 
et  presqu' aussi  robuste  qu'autrefois,  quoiqu'un  peu 
courbé.  Bruno  a  deux  fils  blancs  dans  la  barbe,  et  ne 
veut  pas  me  permettre  de  les  arracher. 

Ton  Ulrique. 

P.  S.  Mon  fils  e.st  trop  beau,  ma  Tante  1 
FIN 
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_.  ,  HîiiiAM*!  roman  et  qui  ne  peuvent  apparaître  à  des  effets  sensibles  et  surtout  éviter  le 

CnCilirC   liailVII  j^  scène  qu'à  la  condition  de  dénatu-  burlesque.     Enfin  M.  Villeraie,  jeune 

"  I/es  Ribaud  "  rer  plus  ou  moins  l'œuvre  primitive,  patriote   fougueux  et  intraitable,  qui 

Grand  drame  patriotique  en  5  actes  et  huit   l'œuvre  mère.     En  un  mot,  le  roman  s'est  fort  bien  acquittée  de  sa  tâche. 

tableaux,  par  le  I  >R  Choquhtte  et  dramatisé  est  une  seconde  mouture.  Je  conseillerai  cependant  à  ce  dernier 

Ch.  Ab-Dhr  Hai.dkn.  11,.  4.     ^  j.        •  ^-c         j  ■ 

Tiré  du  roman  canadien  de  '..l.  le  Cela    ressemble    trop    souvent    a    un  d  avoir  recours  aux  artifices  du  gri- 

Dr  Choqueite.  cigare  rallumé,  à  du  café  confectionné   mage.     Sa   "  tête  "    fait  tache  au  mi- 

7^ 'EST  avec  une  maussaderie  nou   avec  du  marc  de  la  veille.  lieu  des  autres,  qui  ont  toutes  un  ca- 

I  Y^  dissimulée  que  j'accédai  au  Eh  bien,  ce  qu'il  y  a  de  frappant  ractère  emprunté  à  leur  personnage. 
^i°  ^  désir  de  la  directrice  de  ce  dans  le  drame  tiré  des  "Ribaud,"  Un  jeune  "habitant"  n'e.st  pas  si 
journal,  le  jour  où  elle  nie  pria  de  me  c'est  qu'il  a  toute  la  fraîcheur  d'une  frais,  si  poupon  que  l'est  M.  Villeraie. 
rendre  au  Théâtre  National,  d'absor-  œuvre  originale  ;  que  rien,  absolument  Ce  qui  est  bon  dans  une  bergerade  ne 
ber  toute  la  représentation  des  "  Ri-  rien  n'accuse  défaillance  ou  négli-  peut  convenir  dans  une  pièce  réaliste, 
baud  "  et  de  lui  faire  un  compte-  gence.  L'action  est  rapide,  claire,  Je  ne  puis  terminer  sans  féliciter 
rendu  impartial  de  ce  drame,  tant  au  .soutenue  et  incessamment  empoi-  Melle  H.  Moret  pour  l'ingénuité,  la 
point  de  vue  de  la  valeur  de  l'œuvre,  gnante.  Les  personnages  iont  bien  vivacité  et  la  grâce  avec  lesquelles  elle 
qu'au  point  de  -me  de  son  infrpréta-  plantés,  logiques,  sympathiques  ou  joue  le  rôle  touchant  de  Madeleine 
tion.  antipathiques  selon  leur  emploi,  mais   Ribaud 

Nos  lecteurs  ne  s'expliqueront  peut-  jamais  odieux.  Au  milieu  des  colères  Conclusion:  Le  drame  "Les  Ri- 
être  que  difficilement  ma  répulsion,  patriotiques  qui  agitent  tous  les  sujets  baud"  est  une  œuvre  forte,  devant 
puisque  tous  les  journaux  avaient  mis  en  scène,  se  déroule,  détaché  laquelle  on  doit  gravement  tirer  son 
chanté   les  louanges  de  cette   œuvre   d'elles,    une    douce    idylle    d'amour  chapeau. 

sur  tous  les  modes,  y  compris  le  mode  d'une  simplicité  et  d'une  pureté  char-                              Henri  Roullaud. 
dithvrambique.  mantes.    Tout  cela  exprimé  dans  un  

Eh  bien,  c'est  précisément  ce  tor-    langage  simple  mais  d'une  correction 
rent  d'admiration  qui  m'épouvantait  ;    irréprochable.  SCCiété   JïrilStiflUC   flCS  ÎCItlttlCS 

ie   sais  combien  mes  jeunes    contre-        Il  n'y  a,  dans  les  élans  patriotiques 

•'  ......  1  •  il.  •  '  SUCCURSAI.E   DE   MONTREAL 

res   ont  l'enthousiasme    facile,    et    la   des  personnages,  m  pathos,  ni  exage- 

crainte  de  ne  pouvoir  mettre  mon  luth   ration,    ni   haine   sauvage.     C'est    la  t  E  29  et  30  de  juillet,  1903,  aura  lieu  une 

d'accord  avec  leur  débordement  et  la  dignité  du  citoyen  asservi  et  menacé  E    exposition  de   la  vente  des   travaux 

.     ,,                         r                 j                 1-1      4.'      „.  : Al. ^1  i„„   „„„  d'art  domestiques  à  l'Hôtel-de-Ville  à 

vérité, medonnaitd'avanceune frousse  dans  ses  libertés,  qm  prétend  les  sau-  p^^j^  jj^^;^             ' 

que   les   inimitiés    futures    dont    ma  vegarder,  fût-ce  au  prix  de  sa  vie.    Il     ^^^_^  pri^offerts  sont  comme  su-t  : 

véracité  irréductible  devait  me  rendre   v  a  là-dedans  un  souffle  immense  de  ,          •„           ,  •           , 

vciavjvv.  iwv.                                                                 ...                  .                      .            »  Is. 00  pour  les  meilleures  lainages  domes- 

victime,  justifiaient  suffisamment.           vrai    patriotisme    qui   communique    a  ^^^^^^^. 

Voilà  quel  était  mon  état  d'esprit  à   l'auditoire  une  émotion  saine  et  puis-  i^  ^  poi,r  les  meilleures   toiles  domes- 

r aller.     Par  contre,  au  retour,  je  sif-  santé.  tiques; 

flottais  gaiement  un  air  canadien,  et  je       Espérons  que  le  Théâtre   National  fs- 00  pour  les  meilleures  couvertures  tis- 

bénissais  Françoise  de  m' avoir  fourni  reprendra  plusieurs  fois  cette  œuvre  ^^l^' 

"^                           ^                                 ,        ,       •      '^  ,,          .              oic     •,-^  f  S. 00  pour  les  meilleures  Citalogues  ; 
l'occasion  d'assister  à  une  soirée  déh-  au  cours  de  la  saison,  afin  de  faciliter  ^^^  ^^^^  ,^^  meilleures  nattes  de  plau- 
cieuse,  et  surtout  celle  de  rendre  hom-  à  tous  les  honnêtes  gens  le  moyen  de  ^.jjgr.    (Les  teintures  domestiques  compte- 
mage  au  réel  talent  des  auteurs  et  des  se  tremper,   ou  de  se  retremper  dans  ront  10  points  de  plus  que  les  Diamond  Dyes 
artistes.  "ne  atmosphère  si  saintement  patrio-  ou  autres  :  une  uaUe  chacune,  en  nuances 

,        ,    .  .          .    ,                     ,            „  *:„,.„  indigo  ;  indigo  et  fauve  ;  indigo  et   blanc  ; 

Je  n'ai  jamais  lu  que  quelques  pages  tique.  ■    ,■       .            f  ,.^1. 

,       ,       „,  T^                      •                       1.-    .^          'i  indigo  et  rouge  fonce) 

isolées  du   roman   du   Dr  Choquette.  Pour  ce  qui  concerne  1  interpréta-  ^^^^^^  ^^^^  ^^^  meilleures  couvertures  pi- 

La  représentation  du  drame  avait  donc  tion,  elle  est  évidemment  la  meilleure  ^^^^^^  ^^^  fantaisie  (aazy  7vork)  faites  à  la 

pour  moi  toute  la  saveur  d'une  nou-  que  la  troupe  de  ce  théâtre  nous   ait  main; 

veauté.     Or,  je  crois  sincèrement  que  donnée  jusqu'à  ce  jour.     Il  ne   m'est  ^3.00  pour  les  meilleures  chaises  domes- 

la  pièce  a  dû   produire  cet  effet   sur   pas  possible,  faute  d'espace,  de  citer  tiq"es  ;  ,    .     .    ,. 

i^  '  .  ..  ,.  ...jir--  f2.oo  pour  himeuleure  boite  indienne  en 

l'esprit  de  tous  ceux  qui  conraissaient   tous  les  interprètes  et  de  leur  faire  111-   ^^^^^^_  ^^  ^.^^^^  ^^^^^^  ^^^^_^  (,o  points  .sont 

parfaitement    le    roman.     J'en    juge  dividuellenient  les  compliments  qu'ils  accordés  aux  teintures  domestiques)  ; 

ainsi  à  cause  du  remarquable  agence-  méritent.    Je  me  bornerai  donc  à  citer      jtj.oo   pour   le   meilleur   échantillon   de 

nient  du  drame.   En  général,  les  pièces  trois  des  artistes  à  qui  les  journaux   sculpture  ou  autres  travaux  à  la  maiu  faits 

de  théâtre  tirées  d'un  roman  offrent  n'accordent  d'ordinaire  que  peu  d'at-   p.ir  des  jeunes  gens  au-dessous  de  seize  ans; 
,                             .  .  r^,  ,,    ,        1     ,yr      o      1-  52.00  pour   le  meuleur  échantillon  de  tra- 

certaines  lacunes,  présentent  certains  teution.     C  est    d  abord    M.    boulier,    ,  '  ^  ,.j,5ji  ^^^ 

netitstrousqui  ncpeuventêtreremplis  excellent,  à  la  lettre,  dans  lerôle  d'un     '    ' 

^  .  .  .  .  •,  i  f         '         ,.      i    \   .  Lfs  ouvrages  malpropres  et  négligés  ne 

qu'à  lacondition.  pour  les  spectateurs,   vieux  ser^^lteur  dévoue   autant  à  ses   ^^^^^^„„j  „„,„„  p,;^^ 

de  connaître  les  mouvements  psychi-   maîtres  qu'à  son  pays.  Tous  les  ouvrages  devront  être  envoyés  à 

ques    des    per.sonnages,    mouvements       Puis  M.  Toiigas  qui  a  su,  dans   un   pdii  Métis  avant  le  25  juillet,  bien  marqués 

surabondanimciit    indiques     dans     le    rôle    marqué    de   nieiidiant,    produire  avec  le  nom,  l'adresse,  et  le  prix. 
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1.*  H««**  core;  il  aura  donc,  pour  ces  raisons,    liques,  au  jugement  de  Dieu,  sera  sans 

n  travers  les  livres  ^^   ^^^^^^   encouragement   d'un   beau    doute  de  n'avoir  fait  perdre  à  leurs 

§•  ARRIVE,  un  peu  en  retard,  gu^cès  de  librairie.  Ce  n'est  même  lecteurs  que  le  temps  qu'ils  auraient 
saluer  l'apparition  du  livre  de  pj^g  „„  souhait  à  formuler,  tant  la  perdu  bien  plus  déplorablement encore 
ma  consœur  Madeleine  ;    heu-    réalisation  en  est  déjà  assurée.  dans  la  lecture  des  mauvais  hvres  et 

reusement  que  le  sujet  sera  toujours  ^^^  u^^re  de  Madeleine  a  eu  la  veine  de  certains  livres  de  piété  et  de  devo- 
de  mise  et  que  l'apropos  n'en  sera  de  mériter  une  Préface  du  R.  P.  Louis  tion.-Celui  que  nous  signalons  à  nos 
jamais  perdu.  Madeleine  donc,  a  réuni,  Lalande,  S.  J.  H  ne  saurait  s'écrire  lecteurs  leur  donnera  une  récréation 
pour  nos  étrennes,  en  volume,  un  cer-  ^en  de  plus  brillant,  de  plus  attique  ,  agréable  et  instructive  à  la  fois  :  ils  en 
tain  nombre  des  chroniques  qui  ont  ^e  plus  spirituellement  spirituel.  Je  ont  pour  garant  le  nom  de  l'auteur 
déjà  paru  dans  La  Patrie,  et,  là-  félicite  et  j'envie  ma  collègue,  d'avoir  autant  que  la  préface  qui  l'explique 
dessus,  je  n'ai  qu'un  regret,  c'est  g^  obtenir  cette  incomparable  perle  et  le  recommande.— Est-ce  un  roman  ? 
•qu'elle   n'en    ait    pas   réuni   en   plus    pour  son  écrin.  est-ce  de  l'histoire  ?  C'est  l'un  et  l'au- 

grand  nombre.    Mais,  puisque  le  volu-        ^^        ^jf^^^  j^.^^^jg^  g  ^   I^._  n.^a   tre  :  mais  il  y  a  beaucoup  plus  d'his- 
me  est  fait,  et  joliment  fait,  songeons   ^^.^  ^honneur  de   m'adresser  sa  bro-   toire  dans  le  roman,  qu'il  n  y  a  de  ro- 
que le  reste  nous  viendra  dans  un  ave-    ^^^^^^^  ^^  p,o.rù's  d  li  Société  cmtcm-  man  dans  l'histoire, 
nir  prochain,  et    n'ayons  plus  rien  à  .^^^,      Cet\e   brochure,   très   volu-       L'oublié,     c'est     Lambert     Closse. 

déplorer.      D'ailleurs,      U  Ad.eu     du  ^^^use  et  qui  doit  être  aussi  profonde  sergent  major  de  Montréal  sous  Mai- 
Pol'te,   est  un  dédommagement  à  bien  fortement  documentée  si  j'en  juge   sonneuve,  un  héros,  un  chevahercom- 

des  omissions.  l,,  les  auteurs  que  l'écrivain  a  con-   ^^  il  Y  /"  ^^!^  ^ant  a   cette   première 

J'ai  vu  Madeleine  succéder  à /v-««-  J^i^és  pour  former  ses  jugements,  at-  époque  de  histoire,  qui  était  venu  a 
çoi^e,  à  la  rédaction  de  la  page  fémi-  ^^^^^  ^^  ^^^^^-^  ^^„gt,„t  ^t  réel.  Villemarie  "uniquement  dans  le  des- 
nine  de  La  Patrie,  avec  infiniment  de  ,^^^  ^^^j^  ^.^^.j^  .  ^^^^^^  la  jeunesse  sein  d'y  verser  son  sang  pour  1  établis- 
satisfaction.  Car,  je  savais,  bien  avant  ^^,,,dienne  aura  'compris  qu'il  faut  «ement  de  la  foi  catholique.  ^ 
les  nombreux  lecteurs  qui  sont  au-  travailler  le  pays  n'y  perdra  rien  Comment  ce  guerrier  qu  aucun 
jourd'hui  ses  amis,  le  bon  et  fécond  ^^^^^  ^^^^^^^  ^-^^^  de  nous  attendre  ennemi  ne  put  vaincre  fut  vaincu  par 
talent  que  m'avait  révélé  sa  plume,  à  de  grandes  œuvres.  M.  Dorais  sem-  un  sentiment  aussi  fort  que  délicat  qui 
au  temps  où  je  tenais   bureau  de  eon-  ^,,^,^^,    ^^g  j.^^^enses  avantages   mit  sa  main  dans  la  main  d  une  jeune 

fidenees   dans  Le  Coin   de  Fanchette.         ^^^^jj  ^^la  me  suffit  pour  lui  fi^e  de  seize  ans,    1  histoire  n  en  dit 

Ah  !  Le  Coin  de  Fanchette  !  j'y  songe  ,^^^  ^el  avenir  l'attend  dans  ^en.    Laure  Conan  1  a  imagine,  et  le 

quelque  fois  avec  un  sourire,  avec  un  f  \^  brochure  de  M.  Dorais  est   raconte  non  sans  élégance  mais  avec 

p.ud'émotionau,ssi,enmedemandant  „,écédée  d'une  bonne  photographie  simplicité  et  vente.  Son  roman  est  une 
où  sont  allées  les  âmes  qui  m'ont  fait  J^  l'auteur'  C'est  un  mérite  de  plus,  page  d'histoire.  Il  fait  revivre  des  per- 
connaître  tant  des  misères  et  des  tris-  «.entionne  avec  empressement,    tonnages  tous  authentiques,  avec  leurs 

tesses-insoupçonnées  de  moi  jusqu'à-  ^' p,,,^^^,  ,t  la  Soeiété  contemporaine  sentiments  et  leurs  idées,  dans  le  mi- 
lors-de  notre  pauvre  vie.  Cette  ^st  en  vente  pour  vingt-cinq  sous  chez  Heu  où  ils  ont  vécu.  On  trouvera  peut- 
digression,  qui  ne  concerne  en  rien  ma  ç,^^^^  ^,  ^t  Frères,  Cadieux  &  être  que  ce  roman  a  trop  lasobnete  et 
collègue,  faite,  je  reviens  au  Premia  ^^^^^  rue  Notre-Dame,  Beauchemin  la  simplicité  de  l' histoire,  comme  il  en 
Péché  de   Madeleine  qui  avait,  même        ^.^^   \^^  st-Paul,  Ubraires.  ^  ^^  ^"ité.  Si  c'est  un  défaut  pour  un 

au  temps  dont  je  vous  parie,  germé,  je  '                              v.  ..m..^  ''°'''^"'  "'"'*  """  "^T^^  ^°"''  ""    ''"'"  l 

suis  sûre    dans  la  conscience  de    ma  Françoise.  ^^  ^.^gj  p^rce  que  l'imagination  y  est 

correspondante  d'alors,  et  je  lui  dirai si  parfaitement  au  service  de  la  vente 

que  jamais  faute  ne  fut  plus  accepta-  BibHOÛraPWe  historiaue  et  de  la  beauté  morale  qu'il 

ble  et  ne  laissera,  après  elle,  de  sou-  .  ""^'  ^.        \     ,    ,,    .  instruira  le  lecteur  et  l'elevera  en  1  in- 

Die  ei  ne  i              ,      f  Rosaire,  dans  son  numéro  d.:  février,  .^             ^                               fr.  D.  C.  G. 

venir  plus  doux.  consacre  une  page   à  l'appréciation   du  très  '"''"'            '                               . 

Le  style  de    Madeleine  est   plein  de  ^eau  et  très  bon  livre  do  Mlle  Angers.    Nous        {Le  Jiosaire\  S^mi-^ly^cmih^. 

souplesse  et  de  grâce  ;  elle  sait  aviver  j^  reproduisons  avec  empressement.    La  re-                           

ses    récits    par    le   souci    constant    des  vue  dominicaine,  souvent  trop  sobre  d'élo-                              ,    T1       -it,                 c   :.    ,„VH„. 

ses  reçus  pai                                              „es  nour  nos  romms  canadiens,  f,it  ici  une  M.  Joseph  Prudhomnie  fait   Visiter 

peintures  délicates  que   son   vocabtt-  ^-J™;.,:;;^,,^  ,„  faveur  de  notre  dis-  à  son  jeune  fils  le  Palais  de  Justice, 

laire   varie,    sa    féconde  imagination,    ^^^^^^^,  ^^^^^^  ^^  j^^^^^^  ..  j^,^^^  ^^  j^  j^^^  ^  ^^  bambin,  avisant  un  écriteau  sur 

sanscesse,renouvelleiitabondamment               ,             ^^     par  Laure  Conan.-  lequel   on    lit:   "Porte    condamnée," 

C'estuneenthousiaste,e   cette  passion    ^0)  ^t^éa,  librairie  Beatichemin.  dit  à  son  père  : 

de  l'âme,  qu'au  temps  du  paganisme     IJ       iviouucdi,  r ,     ,, 

on  appelait  /'/«-s:^.W/.«  ^.V/«.,  elle  la    i^.^     Nous    n'aimons   guère  à  -Sont-ils  sévères  ici  tout  de  même 

met  volontiers  au  service  des  bonnes   recommander  les    romans    même    les  hein,  papa  ?  Ils  condamnent  même  les 

causes      Le  Premier  Péché  de  Made-   meilleurs,    attendu    que  dans  le  plus  portes? 

leine  a  toutes  les  qualités  psychologi-   grand  nombre  des  lecteurs  ils  entre-  -Mon  fils,  rephque  solennellement 

q"es  que  je  viens  de  reconnaître  dans   tiennent   la  frivohté  de    l'esprit.     La  M-    Prudhomme.      G  est    sans    doute 

son  auteur  et  beaticoup  d'autres  en-   meilleure  excuse  des  romanciers  catlio-  à  cause  d  un  escalier  dérobe   .  .  . 
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Çà)lîir\t                             envahisseurs  ;  Voici  vos  bornes  :  tant  que  nous  restions   nous-mêmes,  c'est- 

'"                                          que  je   serai  là,  vous   n'irez  pas    plus  à-dire    ni    anglais    ni    français,    mais 

(^..T  NE  amie    me    raconta  tout   der-   ^^.^  q^,g   j^^^g   soyons     en   tout   et    par- 

/(^jnièrement  que,  se  trouvant  une       ^^  ^^^^^^^  ^^^^  ^^  ,^^^^^^^^  ^^  ^^^  ^_^^.  _  ^out  Canadiens  d'abord,  Canadiens  fou 

^^>»---.  après-dîner  vers  le  temps  du             ^  ^^^^^.^  nous  devons  d'abord  /'"'«  !                    „      _    ^^^,^^^^ 

jour  de  l'an,  dans  une  hbraine  de  la  p^^j^,^,^^^  p^i^  j^  j^^g^^^^  ..tt^  langue  _„   Tante^inette- 

rue  Notre-Dame,  elle  vit,  appuyés  sur  f.^^ç^isei.y^e  des  premières  et  des  plus  i,es  meilleures    lettres   du  concours 

un  comptoir  devant  des  pyramides  de  ^^^^^^  ^^  ^^^^^^^^^^  ^^  ^^^^^^^  ^^^^^  ^^^j.  ^p^- ^  ^^  jl^  q„i  ^^^  mérité  les  prix. 

livres  d'images,  un  petit  garçon  d'une  ^.^^^         ^^^^  ^^^^^  ^^^^^  ^^  q^^j  ^^,^^  ^^^^.  ^^^  ^^^^^^  g^^^,^^ 

dizaine    d'années   et    une   petite   fille   -^^^^^^^^^^^  Q^,i_  cette  France  quia  Je  viens  te  faire  mes  souhaits,  ou 

guère  plus  âgée,  qui  feuilletaient   en-   ^^j^^^j^  ^   bien  mérité  la  sympathique  plutôt  mon  souhait,  car  je  n'en  n'ai 

FranJe   ""              '           l'Histoire   de  ^^^^^-^^^^^^^^.^   l^^i  porte,    et  si  le  roi  qu'un  seul  ;  mais  il  résume  tous  les 

—Je  t'assure    disait  li    fillette    que  indolent,  qui  régnait-alors  au  pays  de  autres.   C'est  celui  que  tout  le  monde 

c'est  la  France  que  nous  devons  ahner.   nos  pères,  eût  put  prévoir  ce  que  serait  soupire  de  voir   se   réaliser,  et    aussi 

-Pour  moi,  reprit  son  compagnon,    1^  Canada  deux    siècles   plus  tard,    il  celui,   qui,   malheureusement,  se  rea- 

je  ne  serais  pas  surpris  que  ce  fût  l'An-   "'^^t  pas    probable   qu'il    eût    cédé  si  lise  le  moins  souvent 

tleterre,    vu    que    Papa    nous    disait   facilement   sa   conquête  en  des  mains  N  ai-je  pas  nomme  le  bonheur  ?   Le 

f.                         1     •         -i                    •       étrano-ères  bonheur!   "  cette  boule  après  laquelle 

hier  que  nous  devions  être  reconnais-   <-uci  11^,^1  es.  i-          ^ 

sants  aux  Anglais  de  nous  laisser  en       Cependant,  ce  n'est  pas  encore  a  la  nous  courons  quand  elle  roule,  et  que 

paix     eux  qui'sont    nos  maîtres  après   F^-ance  que  doit  appartenir  cet  amour  nous   poussons    du    pied    quand   elle 

tQut                                                                exclusif ,  chaud  et   vibrant    que   vous  s'arrête,"    pour   la  bonne  raison  que 

—Tu   demanderas  à  mon  père  et  tu  sentez  déjà  germer  dans   vos  cœurs  et  nous  ne  voulons  pas  trouver  ce  bien 

verras  si  je  n'ai  pas  raison,  conclut  la  qui  ne  demande  qu'à  se  donner.  Non,  désiré  là  oii  il  est  vraiment.  Eh  bien  ! 

petite,  d'un  air  déterminé.                        chers  enfants,  votre  pays,    celui   dans  pour  empêcher  que  le  bonheur  que  je 

Est-il  bien  possible,  me  dit  la  dame  lequel  vous  êtes   nés,  oii    vous    vivez  te   souhaite  idéal,  sans  mélange,  par- 

qui    me    racontait     ce    fait,    qu'il   se   avec  les  vôtres,  c'est  lui   qui  a  droit  à  fait,  ne  se  sauve  au  galop,  emportant 

trouve  des   enfants  à    qui  on  n'a    pas  votre  vive  affection,  à  votre  souverain  avec  lui,  tout  ce  qu  il  a  de  joyeux  en 

encore     appris   ce    que   c'est    que    la   intérêt.  La   patrie,    voilà   votre    pre-  toi,  je  te  donne  le  moyen  de  le  retenir, 

patrie  et  le  pitriotisme  !                            mière  mère,  et  les  devoirs  qu'elle  vous  SI  jamais  vSainte-Catherine  te  pré- 

Vous  le  dirai-je,    petits    amis,  j'eus   impose  sont  impérieux.  Vous  devrez,  sente  sa  coiffe,  accepte  la  joyeusement  : 

froid  au  cœur  en  attendant  ces  paroles,    quand  elle  vous  le   demandera,  laisser  c'est  le  bonheur  qui   t'ouvre  les  bras, 

et  quoique  j'aie  déjà  eu  l'occasion  de   parents,    amis,    frères  et  sœurs    pour  c'e.-^t  la  liberté  qu'aucune  chaîne, même 

vous  parler   de  ces   choses,  je   trouve  courir  vous  ranger  sous  .ses  étendards  ^  °^'  "  entrave. 

que  les  répétitions  sur  ce  sujet  ne  sont  et  combattre  avec  elle  et  pour  elle.  Ici  Certes   je  ne   voudrais  pas   sur  tes 

pas  de  trop.                                                 grâce  à  Dieu,  nous   n'en  sommes    pas  ^''eux  jours  te  voir  entourée  de  perro- 

Enfants,  vous   êtes   les   défen.seurs   rendu  là,  il  y  a  bien  d'autres  manières  quets,   de  chiens,    de  chats  ;  te   voir 

futurs  de  notre  pays,    les  patriotes  de  d'être  utiles  à  son  pays   à   part    celui  aigrie,  jalouse,  méchante,  rancunière, 

l'avenir:  il  importe  que  vous  sachiez  de  mourir  pour  lui.    Travaillez  à  être  comme   nous  apparaît    la   vieille  fille 

dès   maintenant   en    quoi    consiste   le  des  hommes    et  des   femmes    honora-  ^^es  caricatures,  mais  bien,  le   sourire 

mot  patrie  o\\  patriotisme  qu'on    pro-    bles,voilà  un  de  vos  principaux  devoirs  aux  lèvres,   prêtant  une  main  secou- 

nonce  .si  souvent  devant  vous.                  et    quand  vous  l'aurez  accompli,  vous  rable   aux    malheureux,    pan.sant   les 

L'Angleterre  a  certainement  droit  à   aurez  déjà  fait  beaucoup    pour  la    pa-  ^^l'^'-sures  des  cœurs  déchirés  aux  che- 

iiotrc  gratitude  pour    la    liberté    dont   trie.  niins  de  la  vie.  N'est  ce  pas  là  un  rôle 

iKius  jouissons  .sous  son  gouvernement.       Vous  le  savez, petits  amis, le  Canada  sublime  auquel  la  vieille  fille  est  capa- 

liberté  que  nous    n'aurions   probable-   est  un  des  plus  beaux  et  des    plus  ri-  ble  de  se  donner  toute  entière  ?... 

ment  jamais  eue  sous  une  autre  donii-   ches  pays  du  monde  et  sa    prospérité  y""-"  r)'cu  te  béni.sse  et  exauce  mes 

nation,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  non   con.stantee.st  enviée  par  plus  d'un  pavs  vœux. 

,,                      1     .'            .                    «          c          •    .    11-  A  toi,              '    SVZON. 

plus   nue   nous   lavons   achetée  cette  européen.  Son    intelligence,    un    peu 

'          /          ,,                     .    ,              ,               -c-           A,/        ,.          ^               ,-,  (dix-sept  ans. ) 

l:l)erté,  et,  elle  nous  a  conté  as.sez  cher  .sacrifice  au  cote  pratique  et  mercantile  ^ 

pour  avoir    mérité  d'en    jouir  pleine-   de  la    vie    matérielle,    chose    facile    à  Mon  cher  inconnu, 

ment.    En    rcconnais.sance   de  ces  pri-   comprpndre  dans  un  pays  jeune  comme  Comme    notre    aimable  et   savante 

vilèges,    nous  devons  à  nos   maîtres,   le  nôtre,  son    intelligence,    dis-je    dé-  "  tante  Ninette  "   m'invite  à  faire  une 

une    loyauté    digne,  sans  .senMlité    ni   barra.ssée   de   ce   souci,    commence   à  lettre,    passablement    grand    est  mon 

aplatissement,    une    lovai. té    prête   à   prendre  un  nouvel  essor,  et  soyez  .sûrs  embarras;  et  si    ce    n'était    pour  me 

s'élever  contre  toute  usurpation,  qui,    que  notre  nation  sera    un  jour  grande  conformer  à  un  ordre  gracieux  je  n'o- 

tn  un  mot,  n'aura  i)as  peur  de  dire  aux   et  puissante,  à  la  condition    toutefois,  serais  oser  ! 
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D'abord,  je  n'ai  pas  encore  l'habi-   tournant  des  yeux  tout  pleins  d'une   ce  dont   je  suis  très  contente,  mais  ma 
tude  d'ui  e  correspondance  qui  souffre  langoureuse  reconnaissance.  joie  serait  encore  plus  grande  si  on  vou- 

examen   ;  puis,    je  veux  écrire  à  un  "  7amwtta  "  i„;t  „    j  1        ■      j       '        j 

j/i^oi        r^t   A<„„    ;AA^^     :„   „>   •  z-anbiia  lait  se  donner  la  peine  de  repondre  aux 

Idéal....   lit,  d  un    idéal,    je   n'ai    pas  fA^^ée  de  14.  ans)  .•  ■    f 

encore  l'idée  !  ^  v^o^'^  ""=    ^.a.x^,.        questions  que  je  leur  pose  ;  cette  page 

Vous   dire  de    jolies  choses  ?  vous  ^  ™^  chère  petite  amie,  est  à  vous,  mes  enfants,  à  vous  aussi 

exprimer  de  l'estime  et  de  l'amitié?...  Quelle  heureuse  occasion  d'offrir  de  vous  y  intéresser  Allons  petits 
Mais  je  ne  vous  connais  pas  !  des  vœux  à  ce  qu'on  aime  nous  donne   ^^^-     moins  d'insouciance  et  plus d'am- 

Eussiez-vous   tous    les   défauts   ou   cette    aimable    tante    Ninette  !    C  est  ,..        ,,     ,  , 

toutes  les  vertus  des  dieux,  pour  ren-  pourquoi  ses  nièces  seront  encore  em-  ^ition.  Montrez  que  vous  savez  appre- 
chérir  je  serais  obligée  de  poursuivre  pressées  de  lire  le  Journal  de  Fran-  ^'^l  ^^s  effor  s  qui  sont  faits  pour  vous 
l'étude  de  ma  mvthologie  ;  et  je  n'en  çoiSE  où  elle  n'oublie  jamais  une  page  '"ft/uire  et  développer  vos  jeunes  in- 
suis encore  qu'aux  premières  pages,  pour  elles.  Et  comme  je  suis  heu-  telhgences.  \ous  ne  vous  en  trouverez 
A  plus  tard  donc  de  lier  connaissance  reuse  de  prendre  part  à  son  concours  !  Pf^  pliis  mal  et  vous  ferez  plaisir  a 
et  d'apprécier  votre  valeur.  D'ici  là  je       Que  te  dirai-je,  mignonne  aux  3'eux    J-^i^te  iNinette.  ^ 

m'efforcerai  de  profiter  de  la  sagesse  d'émail,  toi  la  plus  discrète,  et  consé-  .  J^  ?P^  ""'^^  Pf  »*«  neveux  et  nièces 
et  les  conseils  de  "tante  Ninette  "  et  quemment,  la  plus  aimable  de  mes  jusqu  a  12  ans  de  ne  pas  tenir  compte 
je  vous  souhaiterai  ce  que  tout  jeune  compagnes  de  jeux  ?  Il  me  semble  que  ^^  1^  question  de  la  dernière  fois  : 
homme  atteint  facilement  :  beaucoup  je  ne  t'oublierai  jamais  !  qu'à  vingt  l^:'^:'^^^  ^LI""'^^  Z..T^:'^t  '''' 
d'une  forte  ans  encore,  quoiqu'en  disent  mes  gran- 
des sœurs,  tu  seras  l'amie  préférée. 

Je  te  souhaite  donc  une  bonne  an- 
née d'être  toujours  sage  et  docile  aux 
ordres  de  ta  petite  maman  qui  t'aime 
tant,  chère  belle  poupée,  et  qui  saura 


d'égoïsme      assaisonné 
pointe  d'arrogance  !... 


LOLOTTE. 

(16  ans.) 
Cher  ami. 

Ce  jour  de  fête  si  impatiemment  at 


veau  d'or,  c'est  une  erreur  des  typo- 
graphes car  cette  phrase  ne  veut  abso- 
lument rien  dire. 

Tante  Ninette. 


tendu  par  tous,  grands  et   petits,  "les  te  confectionner  de  belles  robes  si  tu  lui 
premiers  pour  les  joies  qu'ils  donnent,    ^^^^  plaisir. 


les  seconds  pour  celles  qu'ils  reçoi- 
vent," ne  t'apporterait  aucun  rayon  à 
toi,  pauvre    chéri,  si    je  n'étais  là,  ta 


Un  gros  bec. 


Arlète. 


LES  JEUX  D'ESPRIT 

Charade  amusante 

Pour  mes  neveux  exclusivement. 
Dans  quel  mois  les  femmes  parlent- 


(13  ans.)   elles  le  moins  ? 


Charade 

Quels  moutons  mangent  le  plus,  les 
blancs  ou  les  noirs  ? 

Histoire  du  Canada 

Pour  mes  jeunes  savants. 

Quand  les  deux  Canada  furent-ils 


P.  S.  —  Beaucoup  d'autres  lettres 
petite  mère  adoptive,  pour  te  donner  ta  mériteraient  bien  aussi  d'être  publiées, 
part  de  caresses  et  jouer  auprès  de  toi  mais  comme  cela  pourrait  nous  entraî- 
le  rôle  heureux  de  "  Santa  Claus.  "  ner  trop  loin,  je  crois  qu'il  vaut  mieux 
Quand  je  t'ai  recueilli  abandonné,  mi-  finir  dès  maintenant.^  J'espère  que 
séreux,   affreusement  maigre,   je  n'ai   tous  mes  neveux  et  nièces  ont  reçu  le 

pas  cherché  la  raison  de  tes  infortunes  ;  prix  d'encouragement,  que  je  leur  ai  réunis,  sous  quel  gouverneur  et  quelles 
tes  grands  yeux  veinés  de  vert  firent  adressé.  J'ai  déjà  reçu  quelques  let-  furent  les  principales  dispositions  de 
ma  conquête  immédiatement.  très  à  ce  sujet  et  je  .suis  bien  aise  de  y  Acte  d' umo7i . 

Cette  sympathie  subite  était  pour-   voir  qu'on  a  su  apprécier  la  valeur  du 
tant  alarmante  ;  car  j'ai   lu   quelque  cadeau  qui  leur  a  été  fait, 
part  dans   ma  "  BibHothèque   Rose"  T.   N. 

qu'il  faut  se  méfier  des  yeux  verts  ; 

mais  je  me  le  rappelai  trop  tard,  déjà  PCtIlC  PO$t(  CH  ftlIllilIC 

je  t'aimais  !   Enfin,  sans  moi  tu  n'au-       -,    ^,   ^^     ,  1   ■  :    d       j    nf   ■ 

roic  .^v^KoKi  „      t-         •        ^         i  '  Tet  attends  avec  plaisir /C(?5<?-(rf- A/a/ ; 

rais  probablement  jamais  eu  tes  entrées      ''  ^ 

dans  le  monde  qui  t'adule  et  si  je  te  le  viens,  je  te  conseille  de  venirme  voir 
rappelle,  ce  n'est  pas  pour  quêter  ton   un    samedi,    tu    seras  plus    sûre    de 


Quesiion  de  géographie 

Pour  les  petits  jusqu'à  12  ans. 
Qu'entendez-vons  par  provinces  ma- 
ritimes ?  Nommez-les. 

Solution  des  Jeux  d'Esprit 

Charade 


Je   suis   à  Amtersdam  et  à  Rome, 

dévouement,  mais"  pour  empêcher  de  metrouver     et    merci    à  Mignonnette  mais  on  ne  me  trouve  ni   à  Londres, 

se  développer   en    toi  un  bien  vilain  dont     j'ai     reçu    la    lettre     hier,     à  "^  |,?/"f-    ,  ,,      ^, 

défaut  dont  tu  me  .semblés  menacer.  ,,       .      „        T  v  -^   -^  ^^'P-  La  lettre  M. 

"Deare.st,"  tu    te    fais  ".snob.  "     ^^  Maurice  Bajcset  ^o\xx  s^shonssoVi\x7^\\s.        Ont   répondu  :    Leganto,    Esperan- 

t'en  prie,  ne  montre  jamais  de  mépris  Q"e  fais-tu  donc  mon  petit  ami  ?  toi  si   -^^slo.  Jeannette  Méthot,   Arthabaska, 

pour  les  gens  qui  t'entourent  de  leurs  assidu  à  répondre  aux   questions  que   Lucien  D.,   St-Jérôme,  Adrien   L    et 

soins  et  apprends  à   toujours  être  ai-  je  pose    Allons,  du  courage  et  reprends  Corinne,  Québec,  Mignonnette,  Mont- 

mable  si  tu  veux  être  aimé Mais  tes  bonnes  habitudes.  "*'■'    \/in„.;^^  T!a„<îPt    nttnw.-,    Oenr- 

j'oublie  qne  c'e.st   aujourd'hui  le  pre-        Comtesse  Isaure  peut  être  sure  que 

mier  de  1  an,  et  que  je  ne  suis  pas  ici  .  ^     ,  .     .  •  ■<.,-.>  1 

nnnr  t,:.  fo,vJ  I0  J^^    i  •    u-         i  le  ne  trahirai  pas  son  lucogiiito.  Qu'el- 

pour  te  taire  la  morale,  mais  bien  plu-  ■*  r  o  >i 


réal,  Maurice  Bauset,  Ottawa,  Geor- 
ge Emile  Boulay,  Coaticook,  Miguo- 
gnette. 

Qui  est  de  meilleure  origine,  l'hom- 


tôt  pour  t' embrasser  en  te  mettant  au  lesoit  assurée  d'une  chose,  c'est  qu'elle  me  ou  la  femme  et  pourquoi 

cou   ce   mignon   collier  de   cuir  poiii-  me  sera  toujours  chère  sous  n'importe       Rêp.     La  femme  parce   qu'elle  fut 

tillé  d'argent  et  qui  sied  bien  à  ton  quel    nom.     A  bientôt,  aimable  com-  tirée  d'une  côte  d'Adam. 

genre     de    beauté.       Maintenant,    ne  tesse.                                                                  Ont  bien  répondu  :    Jeannette  Me- 

casse  pas  ta  oetite  cervelle  de  chien  -r        -    '     i-^'  j                             1     ^  tliot,    Arthabaska,   Corinne,    Québec, 

pa.-,   ui  pecue  cer\eiie  ae  cnien  ^a  générahte  de  mes  correspondants  \   ,.\^    „    ^^     • . -d;  ,;>,^^a  t  „f^f.-,i  n 

pour  .savoir  comment   me    remercier.  ,,.          ,        ,       -             .,  Juliette  B.,  Irois-Rivieres,  Lucien  U., 

Tu  viendras  simplement,  comme  tu  en  ^^  négligent  dans  les  réponses  a  donner  st-JérÔme,  Alida  Duroeher,  Académie 

as  l'habitude,  frotter  ton  petit  museau  aux  jeux  d'esprit  on  auxautres  cho.ses  Sainte-Marie, 

toujours   humide  sur   mes   mains,  en  plus  sérieuses.    On  m'écrit  beaucoup.                                  Tante  Ninette. 
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(*)\  'ÏIÎIrYr'    "llTrt+l***  ((*)       leureux  à  la  jeune  pianiste,  en  même  temps    tant,  au  Monument  National,  dimanche  der- 

-Ç.  (y*^^    <S   ^ ^         qu'il  a  accueilli  avec  non  moins  d'enthou-    nier.     Accueil  sympathique  et  enthousiaste 

<<  /^UR  de  superbes  toilettes  !  "  me  di-  miasme,  Mlle  Blanche  Hébert,  dont  la  voix  du  public,  qui,  a  saisi,  sans  peine,  la  valeur 
1-^  s'ait  l'autre  après-midi  à  la  récep  ««"P'^-  ^'«"  timbrée,  vraiment  jolie,  nous  a  artistique  et  l'originalité  peu  commune  de 
U/     tion  de  Mme  B.,  une  mondaine  de   ^'^'^"^^   ^'"^'^   beaucoup   de    sentiment   des    cette  production  musicale 

mes  connaissances      Et  elle  ajou-    romances  françaises.     Je  sais  que  je  ne  suis        Oh  !  les  Canadiens  quand  ils  le  veulent  et 
tait  :-n  n'y  a  pourtant  pas  bien  des  années    P^^^  '^  ^"'l^'  ^  '^^'""  '^^  ré-entendre  encore    qu'ils  travaillent  ! 
où  un   simple  costume  de  ville,  une  blouse    «°"^'^°'  ^"^^  ^^^^'^-    '^^1"^11<^    ajouterai  je  *-<=* 

claire  et  fraîche  suffisait  pour  ces  réu.  ions,    f'^'   '?,/ù"l  ''''    """"^    sympathique    sculp-        La  Bibliothèque  au  square  Vlger  !    Autre 
Maintenant  le  luxe  est  tellement  grand,  tel-       ""x,      .  ,  -  M,1    P  -       ,  ,  ,    '"^''   '^^   <l.scussion,     autre    occasion    d'en 

,    ,        ,  ,      r  •  Félicitations  a  Mlle  Prévost  non-seulement    retarder  la  construction      Hâtez-vou-s   nniir 

lement  répandu,  (lue  les  femmes  qui  ne  peu-  ,  .  ,     .         •  ....      ='■'"">='  '<«  <-ui.»li  ucuou.     natez  \ous,  pour- 

..  ,    ,     .^  pour  son  beau  talent,  mais  pour  avoir  choisi    tan'    mewienrs  les  rnncoillpT-o   »,,„„;„;„„. 

vent  se  mettre    au   diapason   général  font    ^        ,     ,,     ,  \  ,    a-  ,        ^^"  '  ™e.ssieurs  les  conseillers  municipaux  ; 

mieux  de  rester  chez  elles "  P""""  ^^  ''évelopper  et  le  diriger,   un  profes-    «,  vous  n'avez  pas  souci  des  dictionnaires, 

Et  c'est  pourtant  vrai.     Nous  en  sommes    seur  aussi  enteudu  que  M.  Letondal.  nous  avouons  humblement,  nous   que  nous 

là.     Depuis  quelques  années,  à  Montréal,  le        Mademoiselle  Vacare*sco  m'écrit  de  Buca-    ^,"  '"'""^  ^^  P'"^  S''^"d  ''^^°"'-     Offrez-nous 
goût  des  toilettes    riches  prend   d'énormes    rest  :  l'avantage  de  corriger  nos    solécismes  •'  en 

proportions.     Jusqu'aux   jeunes   filles,    qui,        "  [e  vous  écris  aujourd'hui  -  le  7  janvier   parlant."  nous  vous  bsillerons  celui  de  vous 
dédaignant  la  mousseline  et  la  tarlatane  de   pour  vous,  et  pour  nous    le  25  décembre—    i"'l'q"er  vos  solécismes  "  en  conduite." 
nos  mères,  ne  songent  plus  qu'à  la  soie,  au    notre  jour  de  Noël.     Vous  savez  qu'il  vient  *  .*, 

satin  et  aux  plus  riches  dentelles!  y  ue  porte-  13  jours  après  le  vôtre  et  traîne  à  sa  suite  J^^.  '^°°cert  de  charité,  organisé  par  Mlle 
ront-elles  de  plus  quand  elles  seront  mariées?  une  foule  de  coutumes  connues  de  notre  seul  '  '"  Ta»te,  a  la  salle  Karn,  le  21  février 
Je  suppose  que  je  me  fais  très  vieille,  mais  pavs.  Ainsi,  toute  cette  nuit,  des  chœurs  ^  ,  '''°'  ^  ^^^5"  '^  patronage  distingué  de 
je  déplore  que  la  jeunesse  ne  s'en  rapporte  d'enfants  ont  parcouru  la  ville  pour  annon-  "f  ^'  Shaughnessy.  Mesdames  J.  I.  Tarie, 
plus,  pour  plaire,  à  la  fraîcheur  de  son  teint,  cer  à  tous  la  bonne  nouvelle,  et  malgré  le  ^-  Samt-Pierre  et  Andrew  Allan. 
à  l'éclat  de  ses  beaux  yeux.     Et  puis,  ce  dis-    froid,  sur  leur  passage,   toutes   les   fenêtres  Françoise. 

pendieux  attirail. suffit  pour  épeurer  à  jamais   s'ouvrent:   oranges,    gâteaux,     bonbons  et  —-■~— - 

un  brave  garçon  quelconque  qui,  voulant  i'j)/   gros  sous  pleuvent  sur  eux   Puis,  une  grande  (Ë/OlX&eil^    IttilCÔ 

marier,   comme  on   chante    dans   La  Belle   étoile  de  papier  transparent,  tout  illuminée,        r     ,      ,  j 

r,  •        eae  \  ■..         L  ni  .  ,      .  .     .  i-OHlrclarouffurdu  nez. — Si  la  rouppnr 

./v-OMCOm-,  réfléchit  que  tous  ses  émoluments    se-a  promenée  chaque  soir  jusqu'au    15  jau-      ,     ,,     ,.  ,.,.     .  çnia  rougeur 

'         .   •         ■     -   1    u-n  111.  .   .  resuite  d  une  délicatesse  exaeérée  des  vnîc- 

ne  suffiront  jamais  a  habiller  mademoiselle   vier,   et  ceux    qui   la    portent   figurent   les  .,,  •         ,    ,  ^,  '^'^ 

...  ,  ,,     ,,..   ■.    ..    .  .      ,,  '  ^  "  seaux   capillaires  delà  peau  du  nez   il  faut 

aussi  bien  qu'elle  l'était    "  chez  son  père."    bergers  et  les  mages  en  partance  pour  aller  .  s,  .       ""  "^z,  u  laut 

„  -,  iij  1  ,  ,  .  recourir  aux  remèdes  suivants   devant  Ip». 

Ce  que  J'en  ai  entendu   de  remarques  de  ce    adorer  Jésus.  D'autres  cortèges,  bizarrement     ,     ,     va  .■        ,•       ""'•='•  "e^a"t  'es 

,',.,.,  ,1.  ,  quels  1  intiammatiou  disparaît  ranidemunt  ■ 

genre  !  et  qu'il  est  donc  malheureux   qu'où    costumés,  suivront,  au  son  des  cvmbales  et    ^  ,  i^-»'ai>.  rapmement . 

n'y  prête  pas  plus  d'attention  !  ^^^  ^.  ,,^  f,,;^^  ^„  g  ,^^       ^^^^^,.    Borax  en  poudre,  ro  gr  ;    eau  pure,  ,50  gr. 

Mais  tout  va  en  augmentant  et  les  obliga-    ^.^^^  j-Héro-le.  Tout  cela  qui  vient  du  pays        "°f  '"'       ' l  T"        ^°'°^""'  °"  ' 

tions  deviennent  de   plus   en    plus   lourdes    je  Carmen  Svlva,  de  la  patrie  .l'Hélène  Vac-   ^"    ^«=1^°"='  dissous  dans   15  gr.  d'eau  de 

tan,lis  que  l'argent  se  rarifie  davantage.   Il  y    ^^^^^^  intéressera  peut  être  les  lectrices  du    '°^^]  ^\''  ^'^  '^^,''^."^  'l'oranger.     On  s'hu- 

a   quelques   années,  nous   n'avio'  s   que  les   journai.  de  Françoise  "  "lecte   le   nez   plusieurs   fois  par  jour  avec 

œuvres  charitables  ;  aujourd'hui,    ce   sont,  *      l'une  ou  l'autre  de  ces  lotions. 

en  plus,  des  .«.ouscriptions  qui  surgissent  de       Mademoiselle  Idola  Staint-Jean  a  le  grand        Pour  enleiw  les  tahes  sur  les  livres. 

tous  côtés,  des  associations  nouvelles,  des  mérite  d'organiser  une  soirée  littéraire  pour  Pour  enlever  les  taches  de  graisEe  ou  d'huile 
clubs  de  thés,  voire  même  des  abonnements  la  semaine  prochaine.  Il  me  semble  tout  à  fait  sur  les  livres,  les  gravures,  etc.,  on  applique 
aux  journaux  fé'uinius,  que  sais-je  encore,  inutile  de  la  recommander  au  public,  tant  la  sur  la  tache  une  feuille  de  gros  papier 
tout  augmente  !  Espérons  qu'aux  brebis  ton-  sympathie  et  la  popularité  de  Mlle  Saint-  brouillard  qu'on  chauffe  à  l'aide  de  quelques 
dues.  Dieu  continuera  de  mesurer  le  vent.  Jean  sont  plus  que  suffisantes  pour  lui  attirer  petits  charbons  placés  dans  une  cuiller  d'ar- 
**»  ■      une  foule  lie  spectateurs.  '    Ce  qu'il  faut  d'é-    gent,   en  ayant  soin  de  changer  le   papier 

Délicieuse  audition  musicale  à  la  salle  Pratte,  nergie,  de  travail  et  de  peines  pour  entre-  brouillard  à  mesure  qu'il  se  salit;  puis  on 
mardi,  le  27  janvier,  à  laquelle  nous  étions  prendre  des  représentations  de  ce  genre,  enduit,  au  moyen  d'un  pinceau,  les  deux 
invités  par  M.  le  professeur  Letondal,  pour  jamais  ou  ne  le  pourra  comprendre,  à  côtés  du  papier,  pendant  qu'il  est  encore 
entendre  son  élève,  iVIlle  Gilberte  Prévost,  moins  de  s'y  être  essayé.  Et  quand  je  chaud,  d'une  légère  couche  d'essence  de 
La  jeune  musicienne  a  joué  avec  une  maes-  vois  Mlle  Saint- Jean,  si  jeune  encore,  si  térébenthine  presque  bouillante.  On  rend 
tria  pavante  les  morceaux  des  grands  maîtres,  frêle  et  si  peu  habituée,  jusqu'à  ces  années  ensuite  au  papier  sa  blancheur  en  imbibant  • 
dont  elle  a  surmonté  les  difficultés  techni-  dernières, aux  luttes  de  la  vie,  se  livrer,  avec  d'alcool  rectifié  la  place  qui  était  tachée, 
ques,  avec  nne  virluo.sité  qui  dénote  un  talent  tant  d'autres  multiples  soucis,  au  labeur  de  Les  taches  d'encre  sur  les  livres,  ou  l'écri- 
vigoureux  et  remarquable  dans  une  fil  ette  cette  mise  en  scène,  je  ne  lui  dis  pas  tout  le  ture  mise  sur  les  marges,  peuvent  s'enlever 
de  quinze  ans  à  peine.  La  conscience  artis  bien  que  je  pense  d'elle  et  l'admiration  au  moyen  d'une  solution  d'acide  oxalique, 
tique  avec  laquelle  elle  a  su  mettre  en  relief  qu'elle  m'inspire,  mais,  je  crie  à  mes  conci-  d'acide  tartrique,  qui  n'altèrent  pas  les 
les  expressions  diverses   de   chaque  auteur,    toyeus  et  concitoyennes:     "Aidez  de  votre   caractères  d'imprimerie. 

indique  un  goût  aussi  sûr"(jue  bien  dirigé.        présence  et  de   votre  concours  une   œuvre  ,»♦ 

J'ai  toujours  trouvé  un  peu  extraordinaire,    comme  celle-là,  et  allez,  en  grand   nombre,         .p.  ,  j        ^    11  ixi  • 

cependant,  que  l'on  donnât  à  des  jeunes  fdles    au    Monument   National,    le    10  février   au         Uans  le  monde  OU  1  on  se  débine 
de  cet  âge,  la  musique  de  Chopin  à  inter-   soir."  —Je  trouve  que  Z...  manque  abso- 

préter.  Lady  Laurier  a  promis  d'y  être  présente.      lijment   d  oriKinallté  :    il  est  incapable 

Comment   peuvent-elles   jamais    rendre—       Le  programme,  d'ailleurs,  est  charmant  et    tl' nue  opinion   personnelle,    .se.S     idées 
et  c'est  heureux  qu'elles  ne  le  puissent  pas—    bien  choisi.     On  jouera  L'Fjinielte  de  Pail-    S°"'  celles  de  tout  le  monde... 
la  fougue  débordante,  la  nervosité  extrême,    leron    et    /,«    Romanesques    de    Rostand.         — l'U  il  dit  partout  que  tu  n'as  aUCUn 

la   passion   brûlante  que  mettait  dans  cha-        Cette  dernière  pièce  est  jouée  pour  la  pre-    talent  ! 

cune  de  ses  compositions  cet  artiste  sublime    mière  fois  à  Montréal.  Tr  A  M   TVTcUTvFc      r«.nKAi.s«.. 

"qui    pariait    aux    femmes   aimées  par    le  ,%  J^'^J^   DESHAYES,    GraphOlogoe 

moyen  du  piano"?  Succès  immense,  complet,  aux  échos  re-  13  rue  Notre-Dame,  Hochelaga, 

Un  auditoire  d'élite  a  fait  un  accueil  cha-    tentissants  pour  la  messe  du  professeur  Con-  MONTREAL 


CORS-VERRUES^DURILLONS 


RcuiOile  sui-  cl   «.tliciico    iioiir    eulevcr 
promptemem  et  sans  douleur  les 

Cors,  Verrues  et  Durillons 

Energique,  Innffcnsif  et  Garanti. 

EN    TEVTK     PARTODT 
Fnvnvè  pnr  !.->i.L.^lc      2SC.    JcflaCOfl, 

sur  r-jceru..n  Ju  ,.rix     _^i 

A   I    LAl'RF\CK.-Pli.irmncien,  Montréal 


PLUSBfCORSAuxpjEDS  ! 


UNE 

FEMME 

SAGE 


5^^ 


devrait  étudier  tout  ce  qu 
maladies  particulières  à  i 
de  pouvoir  les  prévenir  et  les  guérir  au 
besoin.  On  trouvera  des  informations 
très  importantes  dans  mon  livre  que  je 
serai  heureuse  d'envover  GRATUITEMENT 
à  toute  femme  qui  m'enverra  son  nom 
et  sou  adresse.    C'est  un 

LIVRE 
REMPLI  DE 
BON  SENS 

écrit  par  une  femme  qui  a  passé  une  par- 
tie de  sa  vie  à  étudier  ces  questions.  Je 
suis  positive  que  vous  en  serez  satisfaite. 

ECRIVEZ-MOI  AUJOURD'HUI. 
Mad.JuIlaC  RICHARD,  Boik  996,  Montréal 


EXPOSITION  DE 


PHotograpHEIS 


JV\o^ÎTRÉAL   P.Q. 

TÉLÉPHONE    BELL    E.  12&3 
TÉL.  DES    MARCHANDS  643 


JOSEPH  NOLIN 


Chirurg-ie  ii-Dentiste 


53Ia    RliE    SAINT -DENIS 

, MONTRE.^I, 


PIANOS 


RIVET 


PIANOS 


montres  et  Biioux 


Notre  assortimeut  de  nouveau- 
tés pour  le  priuteraps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

B  joutiers  Opticiens 

270  Rue  St-Laurent,  Montréal 


ayez  le  PoUssc 
r*  Demandez  i 


i  échantillon. 


Seul  Représentant  du  Piano 

HAZELTON 

NEW-YORK 

^%\^^tV^    140  RUE  ST-DENIS 

NI  O  ISt  T  E*  E;  A.  l^ 

Catalog:ues  envoyés  sur  demande 

Accords  et  réparations  exécutés  par  M.  Rivet 

T'  L.     EST    2351 


Coaltar 
Saponine 

DESINFECTANT 
CICATRISANT 

Admis  dans  les  hôpitaux 
de  Paris 

TRES  EFFICACE  CONTRE  LES 
PbAIES, 
CAJSieERS, 
AJNQINES, 

QUffURATlONS, 
ET©.,   ET©. 

Ses  qualités  assainissantes  et  toniques 
le  rendent  incomparable  pour 

L'Hygiène  de 

la  Toilette 

Lotions,  lavage  des  nourrissons,  soins  de 
la  bouche  qu'il  purifie,  des  cheveux  qu'il 
débarrasse  des  pellicules,  etc. 

L,e  meilleur  antiseptique  pour  l'entretien 
des  dents,  des  gencives  et  des  muqueuses. 

SE   MEFIER    DES   CONTREFAÇONS 


Pourquoi   Boire 
de  l'Eau  Impure 

Quand  on  peut  se  procurer 
un  FII/TRB,  garanti  puri- 
fier l'ean  pour  50c. 

FILTRES  de  tous  genres, 
de  25c  à  $40.00. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

, MONTREAI, 


C.O.  Beauchemin  &  Fils 

256  RUE  ST=PÂUL,  MONTREAL 
NOUVEAUTES 

I<A  Femme  et  le  Clergé,  par  l'abbé  Bolo.    i  vol. 

UrTsma'  a  hËr'n'anV,'  poènié  par  Edmond  Rostand. 
26  février  1902.  Jolie  brochure .   0.15 

louETS  DV  DESTIN,  romau  illustré  de  quaranl^ 
quatre  gravures  d'après  Macchiati,  par  Longard 
de  Lougarde.    i  vol ■°-°° 

Messire  Wolodowski.  romau  héroïque,  par  Hen- 
ryk  Sienkiewicz.  auteur  de  Quo  ^adu.  traduction 
du  comte  Wodinski.  ivol.  in  12  .........  0.88 

Lettres  a  Françoise,  par  Marcel  Prévost,    i  vo^ 

I.È'jlRDi.'i  DU  RoV,  romknpà'rPaul'et  Victor  Ma^ 
pfcls  D^illsTOiRÈ.'par  i4"vicomteè''M.'  de  Vo^^ 
LE  ™ayon!  scènes  évingéliques,  par  Moniaur.  1  vol. 


vol. 


O.S8 


Un  POETE  is-RÀNÇAis.  François  Coppée,  par  Georges 

Druilhet.  l  vol.  in  12  ,  ••.. 4'„,V":Z'/^ 

LES  DERNIERS  DE  PÉKIN,  par  Pierre   Loti,    i  vo^ 

lA'ciNTHF.','romiin  par  Georges  Beaume    ivol...  og 
Cas  de  conscience,  P^r  Champol    i  vol.    ....  o.» 

LA  TEUNESSE     DE     LA     GRANDE     MADEMOISELLE. 

1627-1652,  par  Arvède  Barine.  i  vol o.J» 


Un  Bienfait  p?r  Beau  Sexe 


Poitrines  parfaites 
par  les 

POUDRES 
ORIENTALES 


les 


relit  en  trois  mois  le 
<l<-veloppenient  des 
formes  chez  la  fem- 
me, et  guérissent  la 
dyspepsie  et  la  ma- 
ladie du  foie.  Prix  : 
Une  boite  avec  notice,  SI 
Six  boiles    ...    {5 

■-  1<i!sl(s  phailuaciens  ou   envoyées 

]  a  la  malle. 


Pour  les  Etats-Unis  :  Q.  DeMARTIQNY, 
pharmacien,  Manchester,  N.H. 


^^^^^^■^^J^ -J^je^^®^^^^^ 


Crème 

Poudre 
Savon 

3.  Simon,  n  xu  Grange  Batelière,  Paris.  Sr»; 


Recommandés 
pour 

BLANCHIR, 

ADOUCIR, 

VELOUTER 


pour  le  Canada 


Pour  les  Cheveux 

est  une  me  veille,  essayez-le,  pour 
les  cheveux  faibles  et  gris,  il  leur 
redonne  leur  couleur  et  les  fait 
croître.  Guérit  les  Pellicules  et 
donne  aux  cheveux  la  force  et  le 
lustre  de  la  jeunesse. 

APPLICATION  GRATUITE  aux 
Salons  de  Toilette  de  "LA  PRES- 
SE," Chambre  14. 


J^açe^^ 


Renaod.RiDg&PatteFsoD 
MEUBLES  et  LITERIE 

652  RUE  CRAIG 


La  Bibliothèque 

ÉLASTIQUE 


(PXl£â    Bt-EUFIY) 


de  **niacey*'      Pnx  spéciaux  durant  le  mois  de  Février. 


Est  la  meilleure 


Emmagasiaage  gratis  jusqu'au  1er  Mai. 


IMini.stre  de  \,\ 
Guerre,  France. 


Général  Du  Barall 

Le  (jénéral  Du  Baiail  ôciit  : 

"  I<e  VIN  MARIANI  produit  de  bons  effets  si  surprenants 
qu'il  est  à  espérer  que  l'armée  fe;a  usage  de  ce  puissant  réconfor- 
tant." 


INMARANI 


Le  Tonique  Français  Idéal  peur  le  Corps,    les  nerfs  et 
le  Cerveau. 

ous  faible,  épuisé  ou  fatij^ué  ?    rrencz  du  Vin  Mariani,  il 
vous  fera  du  bien.    Parlez  à  vos  amis  malades  du  Vin 
Mariani. — L'élixir  de  la  vie. 


\\v\  Wnrinni  finlifie  le  (diir,  donne  de  IVInsticilé  et  de  la   vigueur 

usclee.     11  est  lent  iiulitiiu^  contie  les  dt'pieteiions  momies  et  physi- 

i|i  La  nervosité,  rindigos-lioii  et   la  ]ilitit.ie.     Il   purifie  et  enricliit  le 

lE  VIN  MARIANI  EST  IHtltVEIl  I  El  X. 

Cb.      tous  les  pharmaciens.  Reli:sez  les  siil.'>litiits. 


iREANNÉE— Xo  23  Le  ncméro,  8  cts  Samedi,  21   Février  tço 
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Semaine  du  23  Février 

L'Ami  des  Femmes 

Drame  en  cinq  actes, 
par  A.  Dumas,  fils 


EN     FRANÇAIS 

1440  Ste-Catherine.  George  Gauvreau,  Prop. 


Matinée  :  Samedi. 

Soirées  de  Gala  :  Mercredi  et  Vendredi. 

Photographies  de  tous  genres 

Qli£RY  FRERES 


Semaine  du  23  Février 


JEANNE  DIRC 


Photographes 

1 0  Côte  St-Lambert     - 


Montréal 


JPEU 


]\I^^PMIVE 


Insuran  l    mpany 
of  North  America 

DE  PHILADELPHIE 


CHRONIQUES  DD  LUNDI 


Fleurs  Fraîches! 

Rt  çuee  toïs  les  jours  c  h^z 

LOUIS  AERTS 

Le  Fleuriste  des  Théâtres 

16G7    RUE    STE  .  CATHERINE 

Tél.  Bell  Est  iq49 

Tout  ouvrage  exécuté  à  des  prix  modérés. 


FRANÇOISE 


Un  tort  volume  de  325  pages.     Prix,  35c. 
A  vendre  chez    MM.  DEOM  &  FKERES, 

1877  Rue  Ste  Catliprine,  Montréal. 


MADAME  M.  BOUDET 

Professeur  de  Coupe 
(it  de  Couture    .    . 

4  Kue  St-Laurent,    Chambre  No  1 2 


(Cours  spécial  pour  les  couturières  qui  n'ont  pas  de 
méthode  de  coupe.  Pour  toute  information  s'adres- 
ser .1  Mme  Boudet,  79  rue  Saint-Denis.  Tél.  Bell,  Est 
1966.) 


Capital  payé   -  $3,000,000.00 
Actif    -     -     $10,079,478.00 

ROBERT  HAMPSON  &  SON      ' 

Agents  Généraux 

Bâtisse  "CORN  EXCHANGE" 

39  RUE  ST  -  SACRAMENT,    Montréal 


CREOSOTE 

L'indication  de  la  créosote  se  trouve  dans  la  phtisie  pulmonaire  où  elle  a  donné 
des  Buctùs  dans  toutes  les  périodes  de  la  maladie  et  où  elle  a  produit  des  guérisons,  non 
pas  apparentes  et  temporaires,  miis  réelles  et  durables  ;  en  tous  cas,  les  résultats  sont 
assez  satisfaisants  pour  qu'il  ne  soit  pas  permis  de  négliger  un  moyen  dont  l'efficacité 
n'est  plus  douteuse,  surtout  dans  la  phtisie  ;1  marche  lente  et  comme  préventif  chez  les 
sujets  olïraut  des  prédispositions  à  la  tuberculose.     "  Dr  Manquât." 


CAPSULES  CRESOBENE 


DENTISTES... 

Nos  délits  sont  cl'uiie,çrande  beau- 
té, naturelles,  inusables,  incassa- 
bles, pans  traces  d'aniflces,  et 
donnent  Iil  plusgrande  Batii^ftction 
à  tous.  Elles  sont  garanties.  Or, 
ciment,  argent  pour  plombage. 
Electricité. 

iDstltat  Dentaire  Franco  •  Américain 

16ïi  Rue  St-Denis,  IHontrenl 

Bell,  Kst  1744. 


^Chaque  capsu"' 
[•-d çonheni  exadeine. 
CJ"C'e050lcpiireiJeHstrPU 
EuCilyptol  absolu 
V  iJ'ébene  ,  „ 
J^assinecristalloee  0 
„  node  dieniploi 
De  ii«  d  doiize  per  l" 

Cérames  djn'v.  '• 

pnchiteChromiiieiUlarrlw, 

""i5telnjor9tmf(i(sPulmoiai'.« 
j  Jfw  nwïçusesAjIhme'mpJï"' 
;  "lliien2aijr«nqitft(ilou(n 

of5  vûieî  reipiraloirei 
.     Oepôl  Général      _a, 

/rthur  Decaru  PM'-'-r;  ;; 

WinV0enisd5''Xallieri"?||; 

t.,       flontreal  ^ 

"  toutes  Donnei  Pharmacie 

PnxduHaconSO' j; 


4.  0 


^ 


Créosote  de  Hêtre  0. 1 5 

Eucalyptol  Absolu  0.04 

Terebène  0.05 

Quassine  Cristallisée  0.001 


L'addition  à  la  CREOSOTE  dans  la  CAPSULE  CRE- 
SOBENE, de  l'KUCALYPTOL,  de  la  TEREBENE  et  de 
la  QUASSINE  CRISTALLISEE  en  fait  le  médicament 
par  excellence,  non  seulement  contre  la  tuberculose,  mais 
aussi  contre  toutes  lei  maladies  des  voies  respiratoires: 
TOUX  OPINIATRES,  RHUMES,  HRONCIIITES  AI- 
GUES  ET  CHRONIQUES,  LARYNGITES,  CATAR- 
RHES   PULMONAIRES,  ASTHME,  PHTISIE,  etc,  etc. 

N.  B.— Les  CAPSULES  CRESOBENE  se  trouvent 
dans  toutes  les  bonnes  pharmaiies  du  Canada  et  des 
Etats-Unis.  Nous  les  expédions  aussi  sur  réception  da 
prix,  50c  le  flacon. 


Ai^tlnxjLi:^   Dec^i:^;^^ 


..l^HiVK-lMAClKIV. 


1688   Rue   STE-CATHERINE 


MONTREAL,  Can. 
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Je  fais  sotivent  ce  rêve  étrange  et  pénétrant 

DUtne  fetnme  inconnue^  et  qïie  faime  et  qui  vi^aime^ 

Et  gni  71'' est,  chaque  fois,  ni  tout  à  fait  la  même 

Ni  tout  à  fait  une  autre,  et  qui  ni' aime  et  me  comprend. 

Car  elle  me  comprend,  et  mon  cœur  transparent 
Pour  elle  setile,  hélas  !  cesse  d'être  un  problème. 
Pour  elle  seule  les  moiteurs  de  mon  front  blême. 
Elle  seule  les  sait  rafraîchir,  en  pleurant. 

Est-elle  brune,  blonde  ou  rousse  ? — Je  Vignore, 
Son  nom  ?  fe  me  souviens  qii'il  est  dotix  et  sonore 
Comme  ceux  des  aimées  que  la  Vie  exhila. 

Son  regard  est  pareil  au  regard  des  statues, 

Et  pour  sa  voix,  lointairie,  et  calme,  et  grave,  elle  a 

E  inflexion  des  voix  chères  qjii  se  sont  tues. 

Paul  Verlaine. 


Ces  Jeunes  filles  dans  les  bureaux 

"]^/r  GOUIN,  mini.stre  des  Travaux 
■*^  V^  Publics,  vient  de  fixer  à  treize 
ans  l'âge  des  fillettes  auxquelles  il  sera 
dorénavant  permis  de  travailler  dans 
les  manufactures. 

C'est  bien  jeune  encore,  sans  doute, 
mais  c'est  une  amélioration  sensible 
sur  l'état  de  choses  actuel,  tout  autre- 
ment déplorable. 

Et  je  me  demandais,  l'autre  jour, 
qu'entrant  dans  un  bureau  d'aff'aires 
de  notre  ville,  je  voyais  des  fillettes — 
des  gamines— de  quatorze  ou  quinze 
ans,  jupes  courtes,  nattes  sur  le  dos, 
aller  et  venir  en  qualité  de  sténogra- 
phes et  d'employées,  quel  âge  il  fau- 
drait fixer  à  ces  ouvrières  d'un  ordre 


supérieur,  dans  l'intérêt,  non  de  leur 
santé  mais  de  leur  morale,  pour  leur 
permettre  d'exercer  leurs  fonctions. 

Les  jeunes  filles  dans  les  bureaux  ! 
On  peut  bien  en  parler  particulière- 
ment aujourd'hui,  puisque  leur  nom- 
bre augmente  sans  cesse  et  qu'elles 
forment  maintenant  un  afflux  consi- 
dérable dans  notre  population.  De 
plus  en  plus,  l'élément  féminin  s'amé- 
ricanise, et  les  femmes  ne  craignent 
plus  de  s'assurer  une  fière  indépen- 
dance par  le  travail  si  humble  qu'il 
soit.  La  femme,  subitement  privée  de 
ses  appuis  naturels,  ne  veut  plus,  com- 
me autrefois,  rester  à  la  charge  de  ses 
frères  ou  dans  l'humiliante  dépendan- 
ce de  parents  plus  riches  qu'elle.  Et 
elle  a  raison.  Travailler  n'est  pas  dé- 


cheoir,  et  il  y  a  même  dans  l'exercice 
constant  de  ses  facultés,  des  dédom- 
magements tels,  que  le  pain  gagné  de 
la  sorte  paraît  mille  fois  plus  doux 
que  celui  de  l'oisiveté. 

Mais  il  faut  à  la  jeune  fille,  pour  ce 
nouvel  état  d'indépendance,  auquel  la 
dure  nécessité  apporte,  chaque  jour, 
d'importantes  recrues,  une  prépara- 
tion première,  à  laquelle  les  mères  et 
les  éducatrices  ne  songent  pas  as.sez. 

Je  le  comprends,  les  mères,  dans  l'é- 
ternelle faiblesse  de  leur  amour,  espè- 
rent pour  leurs  enfants,  un  sort  plus 
clément.  L'indépendance  rêvée  par 
elles,  pour  leurs  filles,  c'est  le  niariage. 
Il  leur  faut  pourtant  revenir  de  cette 
attente.  Le  nombre  des  filles  qui  se 
marient  n'est  plus  ce  qu'il  était  autre- 
fois ;  celles  qui  ne  se  marient  pas  ou 
qui  épou.sent  dans  la  trentaine  seule- 
ment sont  encore  plus  nombreuses. 
Autre  temps,  autres  mœurs,  et  il  faut 
parer  aux  éventualités  qu'il  apporte. 
Et  quand  sonne  l'heure  des  luttes  pour 
l'existence,  où  la  jeune  fille  doit  être 
armée  de  toutes  pièces,  est-elle  suffi- 
samment préparée  aux  dangers  qui 
l'attendent  ?  Je  ne  le  crois  pas. 

La  mère,  par  une  sorte  de  pudeur — 
blâmable  peut-être  mais  combien  excu- 
sable— n'ose  pas  aborder  avec  son  en- 
fant ces  sujets  brûlants,  et  se  con- 
tente d'espérer  que  la  vertu  de  sa  fille 
sera  assez  forte  pour  triompher  de  tou- 
tes les  tentations. 

C'est  encore  moins  au  couvent  que 
la  jeune  fille  apprendra  les  grandes 
leçons  pratiques  de  la  vie.  Dans  cette 
atmosphère  recueillie  d'où  sont  bannis 
les  propos  mondains,  l'homme  prend, 
dans  l'imagination  de  la  pensionnaire, 
la  taille  et  l'allure  d'un  héros.  C'est 
le  prince  charmant  de  ses  rêves,   qui. 
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galant,  généreux,  chevaleresque,  bra-       La  vie  de  bureau  pour   les   jeunes  rettrC  ii  PâVh 

vera  la  mort  pour  l'arracher  au   plus  filles  est  périlleuse  à  l'excès,  celles  qui 

léger  penl,  et  qui  s'en  trouvera  bien  en  ont  surmonté  les  risques'  et  qui  se  ^^"^  chère  Françoise, 
recompensé  par  un  regard  plus  doux,  marient  plus  tard,  celles-là,  dis  je  sou-  (SV I  votre  foi  à  la  résurrection 
un  sounre  plus  tendre.  Car,  à  ces  vent,  mieux  que  leurs  mères,  sauront  ^  s'était  laissé  ébranler  par 
années  de  candeur  SI  vraie,  de  pureté  en  démontrer  les  difficultés  à  leurs  ^^^^  quelque  douloureux  sophis- 
si  Diauclie,  on  ne  songe  pas  même  à  enfants,  en  même  temps  qu'elles  auront  me,  la  réception  de  cette  lettre  va  cer- 
aDandonner  sa  mam  au  baiser.  compris,  l'importance  de  les  leur  signa-   tainement  la    faire   revivre  avec  une 

Lt  la  bonne  religieuse  qui  ne  parle   1er  d'avance.  ardeur   nouvelle.     Ai-je   donc    pu   si 

que  vaguement  des  séductions  du  Ces  mères  expérimentées  pourront  longtemps  oublier  mes  bons  amis  du 
monae,  qui  exagère,  sans  les  préciser,  encore  ajouter  à  leurs  con.seils  que  Canada  et  me  priver  du  plaisir  d'avoir 
es  aehoires  attendant  l'élève  à  sa  sor-  c'est  de  la  femme  uniquement  que  dé-  de  vos  nouvelles  !  Je  confesse  humble- 
ne  et  qui  reste  lèvres  clo.ses  devant  le  pendent  son  bonheur  et  sa  considéra-  ment  que  je  ne  suis  pas  seule  cou- 
renirr'    'M'^  f'""    '^""^"   tionàvemr.  pable  :  si  je  ne  suis  pas    morte,    ma 

quences  de  ses  dérèglements,  .se  voit       Je  suis,    pour  ma  part,  fermement  chère  amie,  je  devrais  bien  1  être  après 
oiuee  avec  ce  petit  sounre  d'incré-   convaincue,   qu'un    homme,    quelque   la  terrible  saison  que  nous  venons  de 
Qume  que  revêt  la  triomphante  jeu-   uépravé  qu'il  soit,  respectera  la  femme  Passer,    les  pluies,    les    vents    et    les 
"rde^ant    n"^'  '^^  '^^"^'''"^^  ''^^'^-    q^j  se  respecte  elle-même  ;  que  les  pre-   g^les.     Brrr...  rien  que  d'écrire  ces 

evan    e  e.  mières  tentatives,  vertement  découra-   ^ots,  je  frissonne. 

«=;om'\^'  r       '"""'r,'   ^"""""^  ^"  P"'"   "^^^■''  "^   ^^  renouvelleront  plus,  et        Si  encore  nous  avions  quelque  chose 
réeTîavi   ^^""r  "'^'^^'''^''^^'''   ^"'^"   ""  "^«t,   il  ne  tiendra   qu'à  la  Pour  nous  réchauffer  l'âme,  pour  avi- 

a   a  vie  qui     attend.  femme,  de  faire  régner,  où  elle  travail-  ver  l'e.sprit  ;  mais  non,  chère  amie,  je 

Iptl^!!  7'      !•   '^"^f'g"^'- ^'^«t   lera,  une  atnio.sphère  pure  et  saine,  où   "'^i   Jamais  vu  la  vie  aussi  bêtement 

e  grand  souci  de. sa  dignité  de  femme,   dans  son  honnêteté  et  son  devoir,  elle  Plate  qu'elle  l'a  été  à  Paris  pendant 
1  infliience  salutaire  qu'elle  peut  exer-  sera  à  l'abri  comme  dans   une   forte-   ^t  horrible  hiver. 

sarserTI          '°"  ^''''''  ''""""^  '"'  '''''•  '^"'^""^   distraction,    aucune    nou- 
Pt  n!,^J,T^^^^J  f  ■^^-  ^''"^^  respecter,        Quesavigilance,cependant,  ne  cesse  veauté  sauf  la  sotte  politique  qui  s'in- 

eqi  une  vie  de  devoir,  quelque  ardue  pas    un   seul    instant    de    s'exercer-  filtre  de  plus  en  plus  dans  toute  notre 
ZneaZTn        !'^.^^'T''''''''''^'''   ^1"'^"^  "'«^blie  pas  que  la  liberté  dé  vie,  dans  notre  cuisine,  dans  nos  ré- 

Vp  n„';/i       r  ,     ""  ^^'.                 langage    lui    est    interdite.      Que   sa  ceptions,    dans    nos    représentations. 

ouevTnL         T      l     ''''°''''  "'"''   '■^'"^'^   ''  -^«^  ^''^"^^    indiquent    sa  Ah,   nos   beaux  jours  sont  passés  et 

nest   irr               ^            surtout-   dé.sapprobation    des     anecdotes    trop  l'on  dit  que  le  féminisme  fait  des  pro- 

au'ele  Te  I!r''   ""   protecteur,  et   lestes,    des  mots   à   double   sens    qui  grès.     Autrefois,  à  la  nouvelle  d'un 

bon'ésouche^ch       •T""'^'"'"'   '''  ''  '''°"''"'  ^"^'"'^^    ""'^'    ^^'•'    ^rès  beau  crime,  tout   le  monde  s'écriait! 

la  moindre  faveur"-  "^    ''^  '"^'"ter  par  souvent,  .sa  position,  vis-à-vis  du  supé-  cherchez  la  femme  !  maintenant  on  est 

fVr„,';i  fo,  A     -^1    -  1-         ,                     ^^^^^  '!"'  s'exprime  en  sa  présence  en  beaucoup  moins  galant,  le  premier  cri 

dc^tT:    défier    d'elle-1^^^^^^^^^^^                             inconvenants,    ne    lui    permet  est  celui-ci  :  quel  est  le  ministre  ?  Ces 

oauvrP  ro.„r  .1    f            !                      ?   malheureu-sement    pas    de    le   tancer  horribles  politiciens  ont  réussi  à  divi- 

calcul  et  .sans  intérêt  -  .    ^°"''  '"^  résumer  donc,  le  sort  de  la  et  qui  s'épient  derrière  les  retranche- 

Tp  fti,'n  f-,.,.1.0-^  1  '•  ,  ^^"'"^  ^"^  ''^"^  ^^^  bureaux  est   entre  ments  et  les  bastions  qu'ils  ont  élevés, 

core  c'est  aueb,^^^^^^  „?'  fr'-fr^'""  '"'""*"'  =  "^'^^^  ^"^  ^"'  ''é^idera  du  couvents  et  sacristies  d'un  côté,  clubs 
fSet  ire     iî   h      f      r  '   '^°"'''"''  °"  ''''  '"^"^^"'•^  ^^  «-   vie.   et   e.staminets    de    l'autre.     Si    vous 

dant  être  la  plus  forte,  noTsIuleme""  ^^;;';  P^"-!"'-"- f--  ce  choix  avec  croye.  que  c'est  amusant  de  vivre 
à  telle  heure,  à  tel  moment  mai  tô  '  ^°""!»  "«^"^^^'-'^''«"«e.  .1  unportequ'el-  comme  cela  et  si  vous  vous  attendez 
Jours.Quec'e.stdelafemn;ëTor^  diffi^'V"  "'u  "'  '"'""■  '^^  '"'  ''  ^""'  '"""  des  choses  drôles 
rhomnie  -  du  moins  on  le  croirl!  en  ^^  "•  T  "  ''''''"'''''^  '  *'  f'^"'  ^"«"^  ^^'^'^  ^''^  ^''^"  '«-«"'P^^.  «"^  P^"" 
regardant  la  vie- qt."  doirCi  r  la  ;j"  ^"^..^''^f" '-P-- du  .sentiment   vre  Françoise. 

rési.stance  aux  tentations  les  plus  belles  Z  '  S   n  I       "''""''''"  ^  '"'P°'"''       ^'"'''  ''°"'  "^"^  '"'  ^""'P'''"  '"^'"'^ 

comme  les  plus  terribles    et    c  ue   ce        i        T'"'     "''"''''-  '''"  '""'^"*-     ""^^  '""  ^'''''^'''''  '^ 

uest  qu'à  ces  rudes  et  dures  conditions   n.  "''  "'  TT  '"""'  "'^^^  ^^""   ^'''''■'  '^^  "°'  municipalités  rurales,  la 

qu'elle  aura  le  droit  de  porter  hat  te  T,     '°'"P''^"^''^  ^^  '^^"•'^  P™f°"^'  ^^  splendeur  des  beaux  jours  des  proce.s- 

fier  son  front  d'honnête  femme  '         engagements  !  sionsde  la  Fête-Dieu,  des  distributions 

Des  fillettes  de  quatorze  ou  quinze  Françoise.       de  prix  et  des  couronnements  de   ro- 

ans  pourraient-elles  comprendre,  même  ".^'^';     Le  gouvernement  vient  d'être 

si  on  la  leur  enseignait,  l'énormité  de       Une  belle    pensée   ressemble   à    un    r    f   '^^    '^'T"'^'"    '"-  P'"'  "^^^^'' 
leurs  obligations  ?   Je  me  le  demande     g'-and  horizon  découvert.  ''  •"'^''^   ^"'''    '^^   PO»>piers   de    Nan- 

et  j'en  ai  pitié  '  ^^^^^  ^"^  ^^  chansou   rendit  un  jour 

Mme  B.vrratin.       fameux  dans  le  monde  entier.     Il  pa- 
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raît  que  le  corps  était  également  divisé  misère  atroce.    La  jiêche  de  la  sardine,  Mme  Carlier  en  audience  spéciale  au 

en  nombre  entre  nationalistes  et  repu-  qui  est  leur  seul   gagne-pain,  a  com-  Palais  de  la  Légion  d'Honneur,  ill' a 

blicains  ;  si  un  incendie  se    déclarait  plètement    manque    et    les    pêcheurs  reçue  en  grande  tenue  dans  le  grand 

dans  la  commune  la  pompe  ne  pouvait  meurent  littéralement  de  faim.    Il  n'y  salon  de  l'Ordre,  en  présence  de  tous 

plus  sortir.     Suivant  que  le   sinistré  a  pas  d'exagération  dans  rexpre.<;sion.  les  grands  officiers 

appartenait  à   l'une  ou  à  l'autre  opi-  Ces   pauvres  gens    n'ont  absolument  Le   chancelier   a    remis  la   croix  à 

nion politique,  le  groupe  adverse  s'op-  rien  à  manger.     Frustes  et  sauvageso  Mme  Carlier  et  a  tenté  delà  lui  accro- 

posait  à  son  salut  et  la  pompe  restait  ils   se   laissent   littéralement  éteindre  cher  lui-même  sur  la  poitrine,  mais  là 

au  hangar  comme  l'âne  de   Buridan  dans  les  cabanes  plantées  sur  le  rocher  le  vieux  guerrier  s'est  embrouillé.    Je 

contrarié  par  deux  appétits  également  d'oii  ils  peuvent,  avant  de  fermer  les  ne  sais  si  la  poitrine  battait  trop  fort, 

vivaces,  l'amour  du  républicanisme  et  yeux  contempler  la  mer  verte,  cette  toujours  est-il  qu'il  a  échoué  dans  sa 

la    liaîne    du    nationalisme.      Triste,  grande    marâtre   qui   leur    refuse  au-  tentative  et  que  Mme  Carlier  a  dû  exé- . 

n'est-ce  pas  ?  jourd'hui  leur  pitance.     Eh  bien,  on  cuter  elle-même  cette  partie  de  l'opé- 

Des  Humbert,  je  ne  vous  en  parle  parle   bf;aucoup   de  les  soulager,   ces  ration, 

pas.     Il  est  impassible  de  rêver  chute  Bretons,    on  verse  beaucoup   d'encre  La  règle  voulait  ensuite  que  le  gé- 

plus  plate  d'une  pièce  à  grand  orches-  sur  leur  infortune,  mais  je  ne  vois  pas  rai  donnât  l'accolade  :  mais  là  encore 

tre.     Tout  cela   était  du    soufflé,  du  de  ces    grands    mouvements,    de    ces  il  a  reculé  et  pourtant,  si  j'en  juge 

chiqué  comme  disent  nos  rapins.     Les  élans  de   confraternité,   comme   celui  par  les  photographies  que  j'ai  vues,  la 

Humbert  ont    été    intéressants    tant  qui  anima  le  gouvernement  américain  chevalière  est  encore  très  appétissante, 

qu'ils  étaient  en  fuite  et  qu'on  pou-  lors  de  la  catastrophe  de  la  Martini-  Il  s'est  contenté  de  lui  baiser  la  main 

vait  taquiner  le  gouvernement.   Main-  que.  Dans  les  concerts,  il  est  vrai  que  et  de  la  reconduire  jusqu'à  sa  porte  en 

tenant  qu'ils  sont  sous  les  verrous,  ils  nous  avons  invariablement  maintenant  lui  exprimant  le  regret  de  ne  pas  pou- 

ne  présentent  plus  aucun   intérêt,  la  quelque  jolie  actrice  en  costume  bre-  voir  lui  faire  rendre  les  honneurs  mili- 

Grande  Thérèse  n'a  même    plus    les  ton,  très  seyant   d'ailleurs  et  qui  va  taires. 

honneurs  de  la  caricature.  Encore  une  fort  bien  aux  blondes  ;  elle  débite  quel-  Mais  pourquoi  cela  ? 

que  la  politique  a  tuée.   Du  moment  où  ques  chansons  de  Botrel  et  fait  ensuite 

l'on  ne  peut  plus  s'en  servir  contre  le  le  tour  de  la  société  avec  une  sébille 

gouvernement,  brisons  le  joujou.  dans  laquelle   tombe   quelques   louis. 

Mais  je  vois  que  je  tombe  moi-même  beaucoup  plus  pour  obtenir  un  gra-  /  '   ""^^     j/          ^J 

dans  le  défaut  du  jour  ;  j'arrête  là.  Je  cieux  sourire  de  la  femme  que  pour  --^.i<^«'-«^-*-t^i<«* 

n'en  dirai  plus  un  mot  de  ces  coquines  donner  à  manger  à  un  pêcheur  breton . — 

de  chicanes.  et  c'est  tout.     La  France  se  rapetisse,  eCbO$  flCS  îêUS   UnlVCrSÎtalfCS 

Kekewakez-vous,   a  Montréal  ?     Je  bonne  Françoise  et  cela   me    tend  le 

vois   immédiatement   votre    front    se  cœur,   car   je    l'aime    tant   ma   belle  A  la  séance  solennelle  annuelle  de  rentrée 

,,.            ,,,_                ^  .             1-^,,          -,  de  l'Université  de  Rennes,   au  mois  de  no- 

rembrunir  devant  ce  néologisme  d  al-  France  et  je  voudrais  tant  la  voir  large  v      1      •      ht  -ri,      •          »       j    1., 

.^Aii.--i  i..im  ^^>                             t>  ^                                            j                                                     a  vembre  dernier,  M.  Thaniin,   recteur  ne  r.i- 

lure  plus  canaque  que  civilisée.    C'est  et  grande!     Enfin,  ces  impressions  se  cadémie  et  président  du  Conseil  de  l'Univer- 

pourtant   ainsi  qu'on  a  traduit   dans  ressentent-elles   peut-être   de  tout  ce  site,  a  prononcé  une  allocution  dont  l'exorie 

notre  langue  l'opération  qui  consiste,  qu'il  y  a  de  maussade  dans  le  temps.  "ous    intéresse   particulièrement   et,    que, 

pour  des  personnes  d'ordinaire  couve-       Je  termine  sur  un  incident  uu  peu  P""--  ^^^^^^  '■^'^°°'  °°"^  reproduisons  ici  avec 

...  .  ,  ,  1  /r,^,c-..  autant   d'empressement  que    d'émotion.    Il 

iiables,  a  se  travestir  pendant  quelques  plus    réconfortant    et    qui   m  est   un  .  ,        j  .  P' 

'  ..  11.  1  1       -1  JT-  ^  1  nous  est  doux  de  constater  que  notre  souve- 

intants  en  singes  hystériques  aiîn  d'ex-  rayon  de  soleil  à  travers  les  embruns  ^j^  „e  s'efface  pas  du  cœur  de  ceux  qui  nous 

écuter  cette   bamboula   perfectionnée  qui  obscurci-ssent  l'avenir.                        viennent  voir,  plus  doux  encore— parce  que 

qui,    sur   vos   théâtres    du    nouveau-  Vous  savez  que  le  gouvernement  de   c'est  plus  rare— de  constater  le  bien  que  l'on 

monde    s'appelle,    je    crois,     "cake-  la   Répubhque    qui    ne  prodigue  pas  P^"'  dire  de  nous  quand  nous  ne  sommes 

,,            „                                  ,,,  r                  j              -jiT'-         pas  là,  et  d'écouter  les  échos  nous  les  répé- 

walk.        De  ce  mot  au  verbe  kekewa-  aux  temnies  des  croix  de  la  Légion  :,,-,. 

°  ter  eu  d  aussi  éloquents  accents. 

ker,  il  n'y  a  qu'un  pas,  de  danse,  et  il  d'Honneur  a  décidé  de  décorer  Mme  ^  xhamin,  comme  on  se  le  rappelle,  fut 

a  été  franchi.    Hélas!    Nous  sommes   Carlier,  veuve  d'un  ancien  consul  de  le  délégué  des  Universités  Françaises  à  l'U- 

envahis    par   cet  horrible  cauchemar   France  à  Sivas,  en  Arménie,  qui  s'é-  niversité  Laval  de  Québec,  lors  de  son  cin- 

de   dégingandage  stupide    qui  s'exé-  tait   distinguée  par  des  actes  remar-  quautenaire,  au  mois  de  juin  dernier,  et  y  fit 

,           ,            ,1,1-              t  1       J                          1           1         1        •  ce  discours,  fort  remarqué  alors,  non  seule- 

cute  dans  les  salons  les  plus   huppes  quables  de  courage  dans  les  derniers  ^            ,              .■        ^  ,,•            u-i-»i 

i^               i-ir        ~i                                 o  ment   pour  la  correction  et   limpeccabilite 

et  dans  les  hôtels  du  Faubourg  Saint-  troubles  d'Arménie.  ^^  ^.^rUe,  mais  pour  les  affectueux  senti- 
Germain  sous  les  yeux  attristés  des  Mme  Carlier  est  \  euue  à  Paris  rece-  menis  qu'il  contenait  à  notre  égard.  Nous 
duchesses  de  la  Grande  Epoque.  On  voir  sa  décoration.  Le  grand  chance-  nous  estimons  heureuse  d'offrir  cette  inté- 
nous  dit  que  cela  se  passera  ;  souhai-  lier  de  la  Légion  d'Honneur,  le  général  cessante  primeur  aux  lecteurs  de  notre 
tons-le,  mais  n'aurions-nous  pas  eu  Florentin,  avait  tenu  que  la  remise  de  •' ' 
quelque  chose  de  mieux  à  emprunter  la  croix  fût  faite  eu  grande  cérémonie  '  'Mesdames,  messieurs, 
à  l'Amérique  ?  et  non  pas  comme  cela  s'opère  dans  le  "Au  moment  où  je  me  lève  devant 
Ainsi,  en  ce  moment,  nos  braves  civil  par  simple  en\i>i sous  pli  cacheté,  vous,  ma  pensée  se  reporte  avec 
populations  bretonnes  souffrent  d'une  Le  général  Florentin  avait  convoqué  émotion    à  la   dernière   occasion   que 
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j'ai  eue  de  prendre  la  parole  devant  les  fils  de  Laval,  groupés  autour  de  la  courbe  de  leur  nez:  vous  avez  là 
une  université  assemblée.  Ce  n'était  leur  mère  (je  parle  leur  pieux  langa-  deux  traits  fort  pronou  es  de  la  race 
pas  la  vôtre,  ce  n'était  pas  ici,  mais  à  ge)  faisaient  vraiment  l'effet  d'une  sémitique.  Je  puis  aussi  faire  erreur  ! 
6,000  kilomètres  de  nos  côtes,  dans  le  grande  famille,  animée  d'un  même  Ecoutez  ce  langage  :  ça  sent  l'hébreu, 
nouveau  monde,  et  dans  cette  partie  esprit,  tendue  dans  un  même  effort  tout  comme  ça  sent  la  laine  d  ins  leurs 
du  nouveau  monde  qui  fut  Jongtemps  vers  ce  noble  but  :  la  prédominance  cages.  J'ai  entendu  des  choses  dans 
la  nouvelle  France  :  devant  l'Univer-  dans  ce  coin  du  nouveau  monde  de  la  maison  des  pierrots  que  je  ne  puis 
site  Laval  de  Québec.    Cette  univer-   leur    foi,    de   leur  langue  et   de    leur  rendre  en  français.     De  plus,  ils  nous 

site,  fondée  pour  être  là-bas  le  conser-   race...."         regardent  de   travers,  le  long  de  leur 

vatoire  de  notre  langue  et    de  notre   ^,^  ^  „         ..     n"  .  '  -  o     ^         ''"''   P^r-dessus  leurs  épaules  vertes, 

esprit,  pour  y  maintenir  le  goût  et  le  vUm  M  RCfl^Itt  $  ParK,  H  LOfldrCS   avec  un  air  de  suffisance  !   En  lisant 
,  culte  de  tout  ce  qui  est  français,  fêtait  {Suite  et  fin)  quelques   uoms.     Cacatoès    de   Mcycr, 

.son  cinquantenaire.  Modestement  el'e  Oh  !  il  n'y  a  qu'un  hoimête  métier  /'c/vv/r//.?  d'Alexandre,  Afa  bien  de 
s'était  abstenue  d'inviter  à  ces  fêtes  qui  pui.sse  rendre  le  cœur  joyeux  et  la  Biiffoii,  je  me  suis  dit  que  Meyer, 
d'autres  universités  que  les  universités  figure  .sereine  !  L'écluse  des  castors  en  Alexandre  et  Bufîon,  dans  un  mo  >  eut 
même  du  Canada.  Elle  fit  une  excep-  est  un  exemple.  Ici  ces  petits  castors,  d'exaspération,  avaient  fait  cadeau  de 
tion  pour  la  France.  Et  son  recteur —  aussi  heureux  que  dure  le  jour,  cons-  leurs  "  psittacliis"  au  jardin  zoolo 
qui  est  depuis  quelques  semaines  en   truisent  leurs  huttes.  giq"e- 

Europe,  et  que  j'avais  espéré  un  mo-  Le  castor  du  Canada,  (jiiand  il  ne  Le  cJiat  sauvage,  ancêtre  contesté 
ment  voir  aujourd'hui  à  mes  côtés,  s'occ2ipe pas  de polifiqîte,hk\.\tàesY>o-a\.s  des  chats  domestiques,  paraissait souf- 
comme  j'étais  aux  siens,  il  y  a  six  et  des  chaussées;  au  contraire  celui  frir  de  la  chaleur.  Il  était  furieux 
n^ois— exprimait  en  ces  termes  le  désir  d'Europe  ne  bâtit  pas,  parce  que  le  parce  que,  dans  les  département  des 
qu'éprouvait  l'Université  Laval  de  voisinage  de  l'homme  l'en  empêche.  Mammifères,  il  y  a  toute  une  cage  de 
voir  un  représentant  de  l'Université  II  paraît  qu'il  ne  faut  plus  dire  aux  délicieuses  petites  souris,  et  qu'on 
de  France  assister  à  son  jubilé  :  "C'est  petits  Canadiens  que  les  castors  se  refuse  de  le  transférer, 
la  mère,  disait-il,  qui  viendrait  dire  à  servent  encore  de  leur  queue  comme  Et  nous  vîmes  le  g-tiou,  s'il  vous 
sa  fille  qu'elle  est  contente  d'elle;  d'une  truelle  pour  pétrir  et  masser  la  plaît.  Et  le  gnou  n'était  pas  de  bien 
c'est  la  vieille  France  qui  viendrait  boue  qu'ils  emploient  dans  la  construc-  belle  humeur  non  plus.  Vous  n'auriez 
encourager,  féliciter  des  enfants  qui  tion  de  leurs  cabanes  et  de  leurs  di-  pu  le  blâmer  ;  car  jamais  de  ma  vie  je 
n'ont  jamais  cessé  de  l'aimer."  gués      Ceci  était  bon  quand  nos  pères  n'ai  vu  un  animal  plus  absurde.     En 

'  ■  Messieurs,  c'est  ce  merci  de  l'Uni-  lisaient  les  premiers  numéros  du  Natu-  apparence,  il  a  l'air  d'un  faux  buffalo, 
vérsité  de  France,  disons  mieux  :  de  raliste  Canadien,  en  1868.  "Nous  ou  quelque  chose  approchant.  Face 
la  France  même  que  j'eus  l'honneur  avons  changé  tout  cela.''  Le  fait  est  recouverte  de  poils  épais,  mufle  et 
et  la  joie  d'aller  porter  à  des  frères  que  les  pierres  et  la  boue  .sont  trans-  cornes  de  bœuf  (et  quelles  cornes  !), 
séparés,  toujours  fidèles,  et  qui  savent  portées  entre  leur  menton  et  les  pattes  les  jambes  du  cerf,  l'encolure,  la  cri- 
ailier  à  une  notion  très  exacte  de  leurs  de  devant,  et  l'erreur,  au  sujet  de  la  nière  et  la  coupe  du  cheval  ;  une  secon- 
intérêts  présents  une  piété  religieuse  queue,  est  évidemment  causée  par  le  de  crinière  lui  défend  la  face  inférieu- 
envers  leurs  origines  et  leur  passé  bruit  qu'elle  fait  en  frappant  l'eau  re  du  cou  ;  enfin  une  queue  de  girafe, 
français.  Et  aujourd'hui,  j'ai  un  autre  quand  l'animal  plonge.  Voyez  d'ici  l'ensemble!    Ça   vit    au 

merci  à  leur  adresser,  pour  l'accueU  l\  iaWsXi  v\s\Xe:r\ts, perroquets.  Nous  pays  des  Boers.  Dans  tous  les  cas,  il 
qu'ils  m'ont  fait,  qu'ils  ont  fait  en  ma  prêtâmes  l'oreille  un  instant  afin  de  vint  nous  supplier  à  quatre  genoux  de 
personne  à  ce  que  je  représentais,  et  je  localiser  la  maison. — Ils  allaient  bien  ne  pas  rire  de  lui.  Les  autorités  .sont 
vous  demande  la  permission  de  vous  pour  des  animaux  muets. — Le  Monu-  attentives  à  .son  égard  :  elles  ont  mis 
y  associer.  ment  National  plein  de  dames  pourrait   à  sa  di.sposition  un  vaste  jardin  où  il 

"  Ce  que  j'ai  re.ssenti  d'émotions  di     seul  supporter  la  comparai.sou.  peut  trottiner  tout  le  jour  et  cacher  le 

ver.ses  au  contact  de  ce  sol  exploré  par  Vous  savez,  cher  lecteur,  que,  sous  long  des  rochers  artificiels  la  nudité  de 
nos  ancêtres,  si  largement  arrosé  par  le  règne  de  Cyrus,  les  Juifs,  captifs  la  moitié  de  .son  corps.— Elles  ne  pnur- 
notre  sang,  et  qui  semble  doué  de  jusqu'alors,  reçurent  la  permis.sion  de  ront  jamais  trop  faire  pour  un  animal 
mémoire,  ce  que  j'ai  vu  pendant  mon   retourner  dans  leur  pays.   Deux  tribus  aussi  affligé. 

séjour,  ce  que  j'ai  entendu, — toutes  seulement  en  profitèrent,  et  les  dix  En  revenant  de  chez  les  ours,  blancs, 
choses  que  je  renonce  à  vous  dire,  autres,  qui  préférèrent  rester,  di.spa-  bruns,  noirs,  je  demandai  à  mon  com- 
Mais  j'ai  vu  en  particulier,  j'ai  expé-  rurent  depuis  dans  l'histoire.  De  vains  pagnon  ce  que  devieiuient  les  animaux 
rimenté  comment  une  université  se  efforts  ont  été  faits  de  nos  jours  pour  qui  meurent  à  la  ménagerie.  Quel- 
fait  l'âme  et  la  conscience  d'une  na-  reirowver  ]e^  tribues  perdues.  Eh  bien,  ques-uns,  sans  doute,  font  d'excellents 
tion,  la  façonne  à  son  image  etpré.side  je  pense  que  les  perroquets  sont  une  nigs,  mais  les  autres  ?  j'aimerais  sa- 
à  ses  de-stinées.  Fondée  depuis  50  ans,  de  ces  tribus  perdues  ;  les  chameaux  voir  ce  qu'on  en  fait.  J'ai  bien  re- 
l'Université  Laval  a  formé,  à  peu  en  sont  une  autre.  Remarquez  la  va-  marqué  qu'il  y  avait  un  grand  nombre 
d'exceptions  près,  tout  ce  qui  compte  nité  des  perroqueti  pour  les  parures  de  restaurants  tout  autour  du  jardin 
là-bas  dans  la  race   francai.se  ;  et  tous   aux  couleurs  orientales,  et  considérez   où  les  prix  sont  trop  modestes... 
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J'admirai  l'égoïsme  anglais  en  pas-  Quant  aux  singes,  en  les  catalo-  ques-uus  de  ceux  qui  soat  restés  en 
saut  près  du.  ghufon.  Sur  sa  cage  on  a  guant,  on  a  voulu,  c'est  tout  clair,  les  auraient  grand  besoin  et  ne  paraissent 
affiché:  Ne  donnez  rien  à  cet  animal .    humilier    monumîntalement.     Je    ne    bien  qu'assis. 

lycs  voisins,  non  plus,  ne  sont  pas  cite  plus  en  anglais,  c'est  trop  brutal  :  Au  Regçnt's  Park,  on  tient  les  sin- 
toujours  assortis — ce  n'est  pas  le  fau-  Petit  singe  à  nez  blanc,  bonnet  chinois,  ges  et  les  puces  dans  le  même  dépar- 
bourg  Saint-Germain.  —  Près   d'une   baboune  de    Guinée  ;  semnot>it/ièç/(es  à    tement. 

cage  pleine  de  Karnichis,  espèce  d'é-  fesses  blanches,  à  nez   long,  aux  inains       L,a  sensiblerie  auglai.se,  qui  accorde 
chassiers,  portant  l'éperon,  criant  .sans   jaunes;  singe  ve>t  ;  guenon  paresseux,   des  cimetières   et   des  marbres    funé- 
cesse   (on  les  appelle  crieurs),    on   a  à  muscles  de  chien;  maînon  à  queue  de  raires    aux   chiens   décédés,    (décidés 
placé  une  innocente  cigogne  blanche,   cochon  ;  cynocéphale  lippu,  Midas  rufi-  comme  lit  mon  voisin),  a  voulu  aussi 
qui  n'a  d'autre  cri,  elle,  que  le  clapo-   wrt«?«;^i'^/f  (qui  veut  dire  imparfait),    ouvrir  ses  musées  et  ses  cataloo-ues  à 
tement    qui   résulte   du    choc    de  ses  singe  araignée,  capucin,  dormeur,  hur-    ce  banni  de  la  boinie  société, 
mandibules  l'une  contre  l'autre.  C'est  leur,    vieillard,    macaque  cayou,  métis,        Le  seul  inconvénient,  c'est  que,  pour 
fort  bien  ;  mais  supposez  que  la  cigo-  sphinx,  àfacerouge  :  moustac  ;  chameck,   la  puce,  la  pierre  ne  fait  pas  une  pri- 
gne,  dont  la  vie  en  Hollande  est  pro-  ouistiti,  etc.,  etc.,  etc. — Apprenez  cette  son,  ni  les  barreaux  de  fer  une  cao-e 
tégée  par  des  lois,  des  coutumes  loca-   nomenclature  par  cœur  et  quand  vous  comme  je    l'éprouvai   en   rentrant    à 
les....  des  fausses  cheminées  même,  sup-   vous  fâcherez  pour  des  riçns,  cher  lec-   l'hôtel, 
posez  qu'elle  ait  un  gros  mal  de  tête  ?   teur,  récitez-là,  ça  rafraîchit.  Em.  B.  Gauvreau. 

Il  y  a,  par-ci,  par-là,   des  annonces       Un  mot,  sans  faute,  de  cette  inté-  Curé  de  Beardsley,  Minu. 

choquantes   pour    l'orgueil   national,    ressante  famille  simienne.    Le  premier  

Par  exemple,   chez  les  singes,   il  y  a  visité  fut  un  singe  Tcheli  —  un  cadeau  lîOtrC  TCUllICtOlt 

une  inscription  traduite  en  allemand  :  de  la  Chine.     Il  descend  des  monta-    i^-v 

-  Les   visiteurs  portant   des  lunettes  gnes  de  la  Mandchourie  et  porte  un    f^OUS  avons  beaucoup  de  plaisir  à 
•  -     j  ,        .  ...  ,         .  ,       1'  (9     recommander     notre     nouveau 

.sont  pries  de  ne  pas  approcher  trop  pelage    lameux,    vu   les   rigueurs   du   ,.    ^, 

V     ,  ,,  1-      ^  j        ..^  ■  -,      1        teuilleton,  u>ie  Reine  des  Fromap-es  et 

près  des  cages.  climat  de  cette  province  ;  mais  la  cha-     ,   ,    ^  , 

Dans   l'appellation    de    divers  ani-  leur  du  mois  d'août  l' affecte  visible-  f^*  ^'^""'-  ^''^  ^^^^^"'''  ^'  ^'^^'"'^^^ 

1  .  'ii  i       A    1,1  ,-1  -,    1  de  notre  journal.     Le  talent  de  l'au- 

maux,  leur  amour  propre  na  pas  été  ment.     A   Iheure   qu  il   est,    il   loge  ,,        , 

I  '        -  1  ..       1-  i  j  1,  ^  1         •  -^  •/     ,  teur,  Mme  de  Longgarde,  s'est  depuis 

beaucoup  ménage  par  les  naturalistes  dehors  ;  et  les  visiteurs  sont  pnés  de  ,  ^r       > 

,   ■        ■ir„  „  1.-    -.  r>-        ,/  -,/    V  longtemps  affirme  dans  une  série  de  ro- 

anglais.     Voyez  :  ne  pas  1  irriter.      Bien  décides  a  nous  , 

Ti  Di  1  j  j  ,^      i   r         ii  s:  ^      i.      ■   1  -^  •  mans  étranges  et  attirants, qui  attestent 

Il   y  a  un  Blotched  Gcnct   (genette  conformer  a  cet  avis  humanitaire,  nous  ,  ,  .  ^ 

•     ■   1       TT      >     <-  A        •   ^   ^  1  i--^  -1       •  ^  s^   souplesse  d'esprit  et  la  variété  de 

noircie).     Il    n  est  pas  donne  a  tous  1  approchâmes sueucieusement.  Cepen-  ,        ,.    ,     . 

,,        •  u     .    4-  •   4-   ^■-..  j  j     <.    1  •  •  :>  ^        •  ses  dons  littéraires.    Ces  qualités,  join- 

d  avoir  un  beau  teint,  d  être  rougeaud,  dant,  le  croinez-vous  ?  a  peine    nous         ^  ,        .   .  ,  •" 

,     -.  4.-1    1,   .,•       ,,   ,       ■<. -1       1-1      i       1  ^  ,  tes  a  l'activité  de  son  imagination,  à  sa 

mais  ce  n  est  pas  gentil  d  attirer  lat-  vit-il  qu  il  entra  dans  un  transport  de  ^     ...  ,   ,,.  .  * 

^     i-       1         11-  r  -i  ,»  ■,■,■-,       f,    ,  facilite  d  invention,  ne  se  sont  jamais 

tention  du  public  sur  ce  fait.  colère,   qui  n'avait  rien  de  céleste,  et  ,  ,  jctmai.-. 

Il  y  a  un  Sooty  Phalanger  (phalan-  qui  atteignit   de  deux  pouces  le  pa-   ^«"^rees  aussi  séduisantes  que  dans 

ger   couleur   de   suie)    et    un    Dusty  roxysme  de  la  rage.    L'ingrat  !  Moi   l^  '"'"^^  ^^^^""^^  ^"''"'^  ^*  dramatique 

/./,«.««..«  (ichneumon  poussiéreux),  qui  ai  écrit  pour  réhabiliter  la  famille  !   '^""^   nous   commençons   aujourd'hui 

T           _•          t.                  j.-  1  ^    ^  ^  -NT            "                 lij                    ■     même  la  publication. 

Le  premier  est  un   7nar.mpial  a   très       Nous  crûmes  prudent  de  nous  reti-  

belle  fourrure,  le  second  est  un  car-   rer   dans   la   mai.sou  des   singes.   Là,  Rovale  nai     t' 

nassier  appelé  aussi   rat  de  Pharaon,  encore,  les  sans-cœur  !  bien  qu'il  n'y       ■c»  1  tt  •  ■ 

,,        ,,.,,,,  ,   .  ,,     .      .V         '         ,        .      „,  .  Emmanuel  II  se  promenait  un  jour 

Dans  les  epithetes  anglaises  accolées  a  eût  pas  de    '  notice,     les  pensionnaires  ■  j    -nt     1        ,^,     ^  ,,,    ,  • 

.,  ,        .,  ,     V  ,,,,,.  aux  environs  de  Naples.    C  est  l'habi- 

ces   noms,   il  y  a  un  reproche  silen-  se  levèrent  d  emblée,  nous  examiné-   ^   j    j        ,  j    j-      »         ,      , 

,1  1  u,        .     .,  j,   u     j        •  j  ■      r.  tude  dans  le  pays  dédire  a  quelqu  un, 

cieux,  quand  le  seul  coupable,  c  est  le  rent  d  abord,  puis  avec  des  cris  effrova-  1  -1     1    ■  i_-  ^ 

,.    ^,    ,  T.   •      •  ,  ,       ,,  ,  V  quand  il  admire  un  objet  vous  appar- 

gardien  de  leurs  cages.     J  ai  pris  note  blés,  d'outre-tombe,  secouèrent  les  bar-   ,.         ^      <co.     ^^  ,. 

,  •  ■  ,  ,    ,  ,  tenant:    "  C  est  a  vous  " 

des  noms  suivants  qui  sonnent  rude-  reaux  de  leurs  cages  et  bondirent  avec       t  •         •         1 

.    ,        ,    ,  ,         .     ^  ^  r  '    '  •      T    J-      T        V    T,       .  .         Le   roi   arrive   chez    un    paysan   et 

ment  dans  la  langue  de  notre  très gra-  frénésie.  Je  dis  alors  a  Benoît  que  ie  -^  j  ■  i-         r  •  . 

■        cr,     D    ,j     ,      ,   ,         ,,       .         .       ,        .        .         ?     ,•'     aperçoit  deux  jolis  enfants  qui  le  re- 

cieux   souverain  :    J^he  Ruddy  headed  ne    1  amènerais   plus   jamais  voir   les         j   ■     ^  .      -r         ■  . 

^  ^„         1     1  j    r  c-,  ,L  ■  M  '.  •.  .  -  t.  ,.,  ,     gardaient  avec  respect.     Le  roi  les  ca- 

Goosc,    Yellozv  cheekea   Lenmr,    Sloth,  singes.  —  11  était  très  probablement  la  ^  j-^  ,,^ 

r./      /      i'    •  r  IL  J     .     .        u     -5       T  ,•        ressa  et  dit  au  paysan  :   "  Ce  sont  vos 

Skunk,   Kunmanse   Cro  sarc/ms  obscu-  cause  de  tout  ce  bruit.  —  Le  gardien   ci    :>,,       ..n  ^  v  ,,  . 

„     ,       .         ^Y  ,  ^  ,  ,  .   ^     s    .  fils?"  — "Ils  sont  a  vous   Majesté" 

rus.  Le  (iernitr  est  la  7na>igue  obscure,  accourt,  et  a  grande  peine  parvint  à     '        j-.,.       1    •    •         •  ,, 

1      11-11     .       r      •„  1  1  ^1  ,    .  f  répondit  celui-ci,   suivant  l'usage.  — 

petit   carnassier   de   l'illustre   famille  les  calmer.    Quand  nous  lui  demanda-    ..a         •  i  j-^  1        ■  • 

5       ,r.        .,.  .  ,  ^  ,,  .,  ,  "  A  moi  !  dit  le  roi  en  souriant  et  en 

des   Viverrides,    connu,    ou  inconnu,  mes   la  cause  d  un   pareil  tornado,  il   r  •       ^i,/-.        >   t,       .     .• 

^,       „        ,  V  1     r      •  1     1--  ,  faisant  1  étonne.  Pourtant  je  ne  me  sou- 

pour  .son  extrême  propreté.— Quant  à  regarda  furtivement  la  binette  de  Be-      •  j.-..      •         • 

.  ,  .  ,  viens  pas  d  être  jamais  venu  par  ICI." 

moi,  je  ne  savais  pas  cela  avant  que  je  noît. 

l'apprisse  par  le  dictionnaire.  —  Et  ce       Toutefois,  il  nom  apprit  que  la  po-       On  demande  tout  à  l'argent  :  le  bon- 
noble  buffle  à  queue  de  cheval,  que  les  pulation  singe  diminuait.     Les  uns  se  heur,  la  joie,   l'esprit,  le  plaisir.     Le 
Romains  avaient  décoré  du  pompeux  sont  fait  expulser  pour  des  espiègle-   meilleur  acteur  cependant  ne  peut  pas 
titre  de    "  Pccphagm  grunniens,"    ils  ries,  d'autres  sont   allés  chez  le  four-   jouer  tous  les  rôles, 
l'appellent  "«  KU'"  .'  reur  faire  réparer  leur  culotte.     Quel-  Mme  Barra  tin. 
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l'héritage 
fT^ROIS  hommes  étaient  réunis  dans  la  plus  belle  cliam- 
^1*^     bredu  So/e//  d' Or,  l'unique  auberge  de  Glockeuau, 

■-       village  des  montagnes  autrichiennes 

Pour  être  la  meilleure,  cette  chambre  ne  brillait  pas 
par  le  luxe  ni  même  par  le  confort  :  plancher  nu  de 
sapin  soigneusement  brossé,  lourdes  et  sombres  solives 
soutenant  le  plafond  bas,  murs  blanchis  à  la  chaux  piqués 
d'images  saintes  aux  criardes  enluminures  ;  dans  un 
coin,  sur  une  étroite  console,  une  statuette  de  la  Vierge 
devant  laquelle,  en  un  vulgaire  pot  de  faïence,  s'épa- 
nouissait une  touffe  d'hépatiques  bleues. 

Les  deux  petites  fenêtres  carrées  sont  grandes  ouvertes 
et  les  rideaux  bien  empesés,  relevés  avec  des  épingles, 
comme  pour  ouvrir  plus  large  entrée  à  la  brise  printanière  ; 
le'  besoin  s'en  fait  sentir,  en  eiïet  ;  l'atmosphère,  dans 
cette  grande  pièce  carrée,  est  lourde  encore  :  odeur  de 
bougies  récemment  éteintes  et  de  violettes  fanées,  restes 
de  vapeurs  d'encens,  et  puis  une  senteur  âpre  dont  la 
seule  inspection  du  lit  révèle  la  cause.  Tiré  jusqu'au 
milieu  de  la  chambre,  ce  lit  rustique,  en  bois  peint,  est 
recouvert  d'un  drap  noir  ovi  se  voit  encore  l'empreinte 
d'un  corps. 

Une  heure  auparavant  un  cadavre  était  là  ;  ces  aiguilles 
de  sapin,  ces  pétales  de  fleurs  qui  jonchent  la  couche 
mortuaire  et  le  plancher  sont  tombés  des  couronnes,  et  ces 
traces  aux  planches  de  sapin  sont  celles  des  clous  des 
bottes  pesantes  des  porteurs  du  cercueil. 

Cette  mort  avait  causé  une  véritable  émotion  dans  le 
village.  On  voyait  encore  la  diligence  s' arrêter  un  matin 
au  seuil  du  Soleil  d' Or,  et,  de  la  lourde  voiture,  ordinai- 
rement aussi  parfaitement  vide  à  l'arrivée  qu'au  départ, 
et  dont  les  coussins  ne  connaissaient  que  de  rares  habitants 
de  Glockenau  et  des  environs,  descendre  deux  voyageurs, 
un  homme  d'un  certain  âge  et  une  jeune  fille,  tou.s"  deux 
d'une  allure  distinguée  qui  contrastait  avec  celle  des 
villageois. 

Glockenau  n'était  pas  le  but  de  leur  voyage,  but 
demeuré  inconnu,  d'ailleurs  ;  mais,  à  quelque  distance 
de  ce  village,  le  voyageur  s'était  tout  à  coup  affaissé  sur 
la  banquette.  Il  avait  fallu  toute  la  force  de  l'aubergiste 
pour  le  faire  descendre,  d'abord,  puis  le  porter  jusque 
sur  le  lit  où,  quatre  jours  après  il  s'éteignait  doulou- 
reusement, malgré  les  soins  de  sa  fille,  malgré  l'inutile 
expérience  du  médecin  appelé  de  la  ville,  qui  diagnostiqua 
aussitôt  une  attaque  de  paralysie  sûrement  fatale  pour  la 
constitution  épui.sée  de  l'étranger  ! 

La  cérémonie  funèbre  était  achevée  et  les  trois  hoimnes 
réunis  autour  de  la  table,  y  avaient  assisté  à  des  titres 
divers.  Le  premier  l'avait  dirigée  .•  c'était  le  curé  de  la 
paroisse.  Le  second  y  avait  paradé  au  premier  rang 
comme   hôte  :  c'était    l'aubergiste    du    Soleil  d'Or.     Le 


DE    FRANÇOISE 

dernier   était  le   notaire,    chargé  des  formalités    légales 
par  le  tribunal  de  l'arrondissement. 

Ni  le  prêtre  sous  la  soutane,  ni  l'aubergiste  dans  son 
costume  bourgeois  ne  pouvaient  renier  leur  commune  et 
paj'sanne  origine. 

Aubergiste  et  prêtre  avaient  les  mêmes  traits  généraux 
typiques  du  paysan  de  cette  partie  de  1'  Autriche. 

Là  d'ailleurs  s'arrêtait  la  ressemblance.  Auprès  de 
l'hôtelier,  gros  et  gras,  le  curé  montrait  U!ie  maigreur 
d'ascète,  résultat,  autant  que  de  l'âge,  d'une  vie  toute 
de  sobriété,  sinon  de  privations.  Cette  exi.stence  avait 
comme  raffiné,  presque  éthéré  en  lui  les  traits  grossiers 
de  la  race.  Quarante  ans  auparavant,  il  aurait  très  pro- 
bablement pu  supporter  la  comparaison  avec  l'aubergiste  ; 
maintenant,  les  courbes  de  son  visage  s'étaient  allongées, 
les  vive.'i  couleurs  d'un  teint  trop  riche  avaient  disparu 
dans  les  jeûnes,  ses  longues  mains  maigres  avaient  acquis, 
dans  leur  diaphanéité,  quelque  chose  d'aristocratique,  et, 
au  lieu  de  l'épaisse  et  rude  chevelure  noire,  c'était  une 
couronne  de  fils  d'argent  qui  entourait,  comme  d'une 
auréole,  son  crâne  dénudé.  La  démarche  même  com- 
plétait cette  curieuse  transformation  :  accompagnant  ce 
long  corps  osseux  et  légèrement  voûté,  la  lourdeur  inou- 
bliée du  pas  du  paysan  prenait  comme  une  allure  de 
majesté  vénérable. 

Le  notaire,  lui,  était  l'antithèse  vivante  de  ses  deux 
compagnons.  Petit,  vif,  visage  jeune  et  ridé,  nez  pointu, 
œil  petit  et  rond,  au  regard  aigu,  gai,  toujours  en  mou- 
vement, l'allure  sautillante,  il  y  avait  en  lui  de  la  nature 
du  moineau  franc,  dont  il  avait,  du  reste,  l'instinct 
curieux  et  indi.scret. 

La  veille,  dès  son  arrivée,  il  avait  apposé  les  scellés 
sur  les  biens  du  défunt,  lequel  avait  été  inscrit,  sur  les 
indications  de  sa  compagne,  sous  les  noms  et  prénom 
d'Emile  Eldringen. 

L'instant  était  venu  de  procéder  à  l'inventaire,  et 
c'e.st  en  qualité  de  témoins  qu'étaient  présents  le  vieux 
curé  et  l'aubergiste.  Sans  doute,  en  droit,  la  fille  du 
défunt  devait  assister  à  cette  levée  de  scellés,  mais  elle 
avait  voulu  demeurer  seule  au  cimetière,  et  le  notaire 
après  avoir  attendu  le  temps  par  lui  jugé  suffisant,  décida 
d'instrumenter  sans  plus  tarder. 

Ces  tristes  biens,  épaves  plutôt,  traînés  à  sa  suite,  de 
ville  en  ville,  par  le  voyageur,  ils  étaient  là,  contenus 
dans  une  grande  malle  toute  revêtue  du  bariolage  des 
étiquettes  de  chemins  de  fer  et  dans  une  vali.se  jadis 
belle,  aux  cuivres  arrachés,  déchirée  par  mille  heurts 
dans  les  filets  à  bagages. 

Les  bandes  de  toile  et  les  larges  cachets  de  cire  enlevés, 
l'inventaire  ne  devait  demander  que  quelques  instants  : 
les  deux  coffres  renfermaient  peu  d'objets,  mais  bien 
hétérogènes.  Au  vif  désappointement  du  curieux  notaire, 
à  la  significative  grimace  de  1  hôtelier,  et  à  la  sincère 
compassion  du  vénérable  prêtre,  on  tira  de  la  malle  et  de 
la  valise  deux  unitiucs  chemises,  couvertes  d'adroites 
reprises  et  de  morceaux  savamment  dissimulés,  mais  dont 
le  tissu  était  des  plus  doux  et  des  plus  fins  ;  un  néces.saire 
de  toilette  aux  flacons  en  mauvais  état,  mais  fermés  par 
des  bouchons  d'argent  et  dont  l'un    contenait  ce  parfum 
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de  Chypre  alors  à  la  mode  ;  puis,  plusieurs  jeux  de  cartes 
à  tranches  dorées,  mais  fatiguées  par  l'usage  ;  un  vieil 
uniforme  d'officier  du  hussards, portant  encore  vaguement 
la  marque  des  points  des  passementeries  d'or  depuis 
longtemps  enlevées,  qui  devait  être  utilisé  comme  veste 
du  matin.  De  chaussures,  nulle  trace  :  l'étranger  ne 
possédait  évidemment  que  la  paire  de  bottes  à  moitié 
usées  qu'il  avait  aux  pieds,  mais  sur  laquelle  une  rapide 
inspection  fît  voir  le  nom  d' une  des  premières  maisons 
de  Vienne 

La  trouvaille  la  plus  importante,  déterrée  dans  le  der- 
nier coin  de  la  vieille  valise,  fut  une  grosse  bague  d'or 
ornée  d'une  agate  superbe,  sur  laquelle  était  gra^é  un 
écusson  i-urmonté  d'une  couronne  à  neuf  pointes.  Il  y 
avait  bien  neuf  pointes  !  Elles  furent  comptées  et  recomp- 
tées nombre  de  fois  par  chacun  des  trois  hommes  qui,  la 
bague  posée  sur  la  table  après  avoir  longtemps  passé  de 
main  en  main,  tombèrent  en  arrêt  devant  le  bijou  révé- 
lateur qu'ils  couvèrent  de  regards  à  la  fois  surpris  et 
méfiants. 

"Cela  semblerait  indiquer,  —  avait  dit  le  notaire,  —  en 
suppo.sant,  bien  entendu,  que  cette  bague  eût  été  sa 
propriété,  que  c'était  un  comte." 

Nouvelle  pause  générale. 

— Êtes-vous  bien  sûr,  monsieur  Prell, — demanda  timi- 
dement le  prêtre  au  bout  d'une  minute,  — que  les  comtes 
seuls  aient  droit  à  la  couronne  à  neuf  pointes  ? 

—  Cinq  pour  la  noblesse,  sept  pour  un  baron,  neuf  pour 
un  comte,  — répondit  péremptoirement  le  tabellion. 

—  Un  corrte avec  une  seule  paire  de  bottes  !  Cela  se 

peut  donc  ?  —  demanda  l'aubergiste  avec  un  grave  mouve- 
ment de  tête. 

—  Il  y  a  des  comtes  de  toutes  catégories,  —  trancha  le 
notaire,  d'un  ton  d'autorité  qu'il  était  loin  d'avoir  en  la 
matière,  mais  dont  il  ne  voulait  pas  que  doutassent  ses 
compagnons.  —  D'ailleurs,  —  ajouta-t-il  prudemment,  — 
j'ai  dit  :  "En  supposant  que  cette  bague  appartînt  à  votre 
voyageur".  Sa  fille,  qui,  à  l'enquête,  a  donné  les  simples 
noms  d'Emile Eldringen  éclaircira  ce  point.   Du  reste.... 

Le  notaire  s'empara  soudain  de  quelques  paquets  de 
papiers. 

— Du  reste,  nous  n'aurons  pas  besoin  d'attendre  le 
retour  de  Mlle  Eldringen,  voici  les  papiers:  ;  nous  allons 
trouver  sans  doute  ce  que  nous  voulons  savoir. 

D'un  doigt  rapide,  il  dénoua  un  léger  ruban  jaune  et 
ouvrit  un  paquet  de  lettres  de  dates  anciennes  et  récentes. 
La  plupart  étaient  écrites  en  une  langue  étrangère. 
Heure iisement. des  caractères  allemands,  se  révélant  tout 
à  coup  aux  yeux  du  notaire,  tirèrent  de  perplexité  le  trio. 
Soudain,  le  petit  homme  sursauta,  gazouilla  une  formule 
triomphale.  La  suscription  d'une  lettre  portait  :  "Au 
comte  Eldringen  '  ' .    Cette  lettre  commençait  ai  nsi  : 

"  Au  risque  d'être  importun,  je  me  vois  obligé  de  vous 
"  prier  de  ne  plus  apporter  de  retard  au  remboursement 
"de  la  somme  de  six  cents  florins  que  vous  m'avez 
"  empruntée  l'automne  dernier....  " 

Une  deuxième  lettre,  aggravée  d'une  signature  éminem- 
ment juive  et  d'un  énoncé  de  florins  beaucoup  plus  impor- 
tant, était  de  teneur  presque  identique.  D'autres  massives 
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encore,  émanant   de   créanciers    mécontents  et  toutes  de 
dates  récentes,  avaient  le  même  but. 

— De  tout  ceci  il  appert,  —  dit  M.  Prell,  étudiant  ses 
paroles,  pour  les  rendre  conformes  aux  égards  imposés 
par  un  authentique  blason,  —  qu'il  semble  n'y  avoir  pas 
lieu  de  conserver  plus  de  doutes  au  sujet  du  titre  qu'à 
celui  des embarras  du  défunt. 

Le  visage  vermeil  de  l'aubergiste  avait  pris  une  expres- 
sion inquiète  ;  mentalement  il  additionnait  les  prix  de 
vente  possibles  des  objets  étalés  sur  la  table. 

— Mais  la  jeune  fille,  la....  la  comtesse  doit  avoir  de 
de  l'argent  comptant. 

—  Probablement.  D'ailleurs  les  gens  civilisés  ne  voj'a- 
gent  pas  commes  les  colimaçons  en  portant  tous  leurs 
biens  sur  leur  dos.  Il  est  évident  que  ce  comte  paraît 
être  décédé  dans  une  position  embarrassée,  mais,  de  là  à 
supposer....  Du  reste,  sa  fille  nous  apprendra.  ..  La 
voici....  enfin  ! 

Le  notaire  ne  fît  qu'un  saut  de  sa  chaise  à  la  porte  qui 
venait  de  s'ouvrir,  poussée  par  la  main  d'une  grande 
jeune  fille  pâle  qui  s'arrêta  nette  à  la  vue  des  trois 
hommes.  Gauchement  se  consultant  du  regard,  tout 
interloqués  par  l'acte  de  civil  empressement  du  notaire, 
le  curé  et  l'aubergiste  se  décidèrent  à  se  lever. 

La  jeune  fîUe  fit  quelques  pas  dans  la  chambre.  C'était 
une  superbe  personne,  grande,  large  d'épaules,  au  buste 
harmonieusement  développé  Malgré  son  air  hagard, 
résultat  de  sa  grande  souffrance  morale,  malgré  la  lassi- 
tude empreinte  sur  ses  traits  et  ses  yeux  gonflés  et  rougis 
par  les  larmes,  son  visage  conservait  une  beauté  de  lignes 
à  laquelle  jusque-là  les  trois  hommes  n'avaient  pas  songé 
à  faire  attention,  et  qui,  vue  dans  ce  cadre  et  à  ce  mo- 
ment, les  impressionna.  Us  eurent  la  sensation  du 
caractère  particulier  de  ces  lignes  à  la  fois  pures  et  presque 
trop  fortes,  de  ce  front  blanc  oii  se  glissait  l'esquisse  de 
pénibles  sillons,  de  ses  lèvres  trop  naturellement  et  sévè- 
rement closes  pour  ne  pas  dire  un  angoisse  plus  ancienne 
que  la  récente  douleur  de  ces  derniers  jours 

Était-elle  très  jeune  ?  L'absence  d'expression  juvénile 
sur  le  visage,  de  timidité  incertaine  dans  le  regard  sem- 
blait dire  non,  alors  que  l'examen  moins  attentif  de 
l'ensemble  répondait  nettement  oui.  Elle  semblait  une 
jeune  fille  qui  aurait  reçu  et  vaillamment  supporté  une 
leçon  de  vie  au-dessus  de  son  âge.  L,e  port  de  la  tête 
bravait  le  destin  et  l'énergique  fixité  de  son  regard  était 
l'indice  d'une  force  d'âme  peu  commune  II  y  avait 
du  défi  dans  sa  prunelle  encore  noyée  de  larmes.  Incon- 
testablement, ses  yeux  étaient  beaux.  D'un  gris  clair 
très  franc,  ils  étaient  comme  ourlés  d'un  mince  disque 
noir,  visible  seulement  en  pleine  lumière,  qui  en  avivait 
singulièrement  l'éclat  et  les  faisant  croire  plus  foncés 
qu'ils  n'étaient  réellement.  Les  sourcils,  presque  droits, 
étaient  du  plus  beau  noir  ;  châtain  très  foncé,  les  che- 
veux épais  et  souples  qu'elle  portait  lourdement  noués 
.sur  le  cou.  Enfin,  sa  main,  qui  tenait  le  chapeau  déjà 
enlevé  de  <a  tête  endolorie,  était  de  forme  aristocratique, 
mais  d'épiderme  révélateur  des  travaux  matériels,  impuis- 
sants jusqu'alors  à  la  déformer. 

Mmd  de  Longgarde. 
{A  suivre.) 


276 


C<$  Astres 


Dins  rimtnense  Jé^ert.  sous  les  CDUches  brunies 
Du  grAnd  chaos  qui  semble  insoumis  aux  destins. 
Ils  s'aHiimen!  pour  luire  aux  portes  infinies. 
Et  laisser  coutempler  les  temt)s  aux  séraphins.. 

Vers  leur*  marges  d'éther  qui  leur  a  dit  d'éclore 
Lorsque  tout  rt-posait  dans  l'ombre  du  néant  ? 
Qui  les  sema,  parfaits  principes  de  l'aurore, 
Sur  des  pans  de  nuit  vaste  en  le  lointain  béant  ? 

Diamants  renaissants  aux  voûtes  éternelles, 
Reposoirsdes  Esprits  vers  l'insondable  lieu. 
Flamme  vraie  et  sublime  aux  sainte-  étincelles. 
Astres  des  Univers,  vous  illuminez  Dieu  ! 

LOUIS-JOSEPH  DOUCET. 


"  ùs  CanadienS'Trançais 

et  l'Empire  Britannique  " 

UAND  le  député  de  Labelle  se 
faisait  accuser  de  trahison  par 
ses  collègues  anglais  de  la 
Clnnibre  des  Communes,  on  ne  pré- 
voj-ait  pas  que  deux  ans  plus  tard,  la 
presse  anglai.se  des  deux  continents  se 
chargerait  elle-même  de  propager  ses 
vues  anti-impérialistes.  Le  calme  s'é- 
tant  fait  dans  notre  monde  politique, 
le  personnalité  de  M.  Bourassa  appa- 
raît .sous  son  véritable  jour  :  sincère, 
studieuse,  libérale  dans  le  meilleur 
sens  du  mot,  clairvoyante  et  bonne. 
Et  nous  pourrions  ajouter  '  '  modeste,  '  ' 
puisque,  la  tourmente  passée,  le  dé- 
puté de  Labelle  est  volontairement 
rentré  dans  la  pénombre  pour  ne  de- 
mander qu'à  rétude  et  au  travail  la 
satisfaction  de  ses  énergies,  contre 
l'attente  d'admirateurs  enthousiastes 
qui  lui  confiaient  déjà,  dans  leurs  rê- 
ves, la  formation  d'un  parti  nationa- 
liste canadien. 

Depuis  deux  ans,  M.  Bouras.sa  s'etit 
appliqué  à  éclairer  l'opinion  anglaise 
sur  les  véritables  sentiments  de  ses 
compatriotes.  A  peine  réélu  député 
de  Labelle,  dans  l'automne  de  1900,  il 
allait  recueillir  en  Angleterre  les  ma- 
tériaux de  son  ouvrage  sur 
Grande  Bretagne  et  le  Canada,"  qu'il 
a  publié  dans  les  deux  langues  et  qui 
a  eu  dans  la  presse  canadienne  un  re- 
tentissement considérable.  L'été  der- 
nier,il  publiait  dans  la  Monlhly  Revint', 
de  Londres,  une  .série  d'articles  sur  le 
même  sujet,  "  pen.sés  et  écrits  en 
anglais  "  et  où  il  montre  les  motifs  de 
notre  opposition  à  tout  resserrement 
(lu  lien  colonial.  Ce  sont  ces  articles 
(jue  la  Xoinr'lc- France  a  publiésidepuis^ 
en  français,  et  qui  viennent  de  paraître 
en  brochure,  d'abord  en  anglais  puis 
en  français,  pour  l'édilicatioii  tlii  pu- 
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blic  trop  nombreux,  qui  a  été  accou-       J'ai  vu  là,    dans  l'espace  de  quel- 

tumé  de  voir  dans  le  député  de  Labelle  ques  années,  tout  ce  qu'on  peut  voir 

une  espèce  de  démagogue  anglophobe,  des   infirmités,    des   souffrances   d'en 

Ce  qui  frappe,  dans  ces  articles,  bas.  Car  souvent  il  fallait  bien  rendre 
c'est  d'abord  leur  modération,  puis  à  domicile  la  visite  reçue  au  dispen- 
leur  inexorable  logique  et  leur  belle  saire.  C'étaient  de  pénibles  corvées, 
franchise.  L'auteur,  dans  une  préface  ces  courses  dans  les  pires  quartiers  de 
ovi  il  réfute  les  objections  que  lui  ont  la  Butte,  ces  séjours  pourtant  si  rapi- 
faites  certains  journaux  canadiens,  a  des  dans  les  cellules  malsaines  de  ces 
lui-même  résumé  .ses  arguments  à  peu  ruches  empestées  où  s'enta.ssent,  sous 
près  comme  il  suit  :  La  protection  ar-  les  miasmes  de  tous  les  détritus,  tant 
mée  que  nous  donne  l'Angleterre  est  de  familles  ouvrières  qui  ne  quittent 
plus  que  compensée  par  les  attaques  les  germes  de  mort  de  l'atelier  que 
auxquelles  la  politique  anglaise  nous  pour  l'infection  de  l'afïreux  logis. 
expose  de  la  part  des  Etats-U".iis  Sa  Je  me  plaignais  de  passer  là.  Que 
protection  diplomatique  est  une  lé-  dire  de  ceux  qui  y  vivaient  ?  Les  uns 
gende  qui  disparaît  à  l'étude  des  divers  venaient  au  monde.  D'autres  mou- 
traités  anglo-américains,  où  les  inté-  raient.  La  soufïrance  et  la  joie,  la  hai- 
rêts  canadiens  ont  été  invariablement  ne  et  l'amour  tissaient  là,  comme  ail- 
sacrifiés.  Nous  ne  devons  pas  non  leurs,  la  trame  de  la  vie. 
plus  à  la  mère-patrie  la  liberté,  qu'elle  Moins  d'égoïsme  peut-être,  parce 
nous  a  accordée  de  force  :  les  divenses  qu'on  s'y  entendait  crier  de  plus  près, 
constitutions  octro3'ées  au  Canada  de-  Les  riches  compatiraient  s'ils  avaient 
puis  1763  étaient  toutes  plus  ou  moins  l'émotion  de  la  misère  vue,  touchée 
destinées  à  détruire  l'influence  cana-  du  doigt.  Mais  ils  vivent  entre  eux,  et 
dienne-française.  Malgré  tout  cela,  Rothschild,  qui  croit  naïvement  faire 
nous  sommes  satisfaits  du  régime  ac-  acte  de  bouté  quand  il  envoie  vingt 
tuel  et  ne  désirons  pas  l'annexion  aux  mille  francs  à  l'Assistance  publique, 
Etats-Unis,  mais  toute  tentative  que  ne  sait  pas  qu'avec  quelques  louis 
ferait  l'Angleterre  pour  modifier  ce  donnés  à  propos,  de  sa  main,  il  met- 
régime  dans  le  sens  de  ses  propres  trait  plus  de  joie  dans  son  cœur,  et 
intérêts  provoquerait  un  mouvement  dans  celui  des  frères  vaincus  dont  la 
annexionniste  irrésistible.  défaite  condamne  sou  triomphe.   C'est 

Certains  ont  nié  à  M.  Bourassa  le  dans    une   de   ces   courses    à    travers 

droit  de  parler  au   public  anglais  au  Montmartre  que  je  connus  le  Colibri, 
nom  de  .ses  compatriotes.  Il  nous  sem-       J'ai    perdu    son    autre    nom    après 

l)le  cependant   que,  dans    la   Monilily  trente  années.    Mais  je  retrouve  d'une 

Rci'ieii'  du  moins,  il  a  fidèlement  rendu  vision  très  intense,  un  enfant  de  qua- 

leurs  .sentiments.  tre  ans,  tout  rose,  dans  un  ébouriiïe- 

O.  AssEi.iN.  inent  de  cheveux  fins  et  pâles  où  tous 

P.  S.— La  brochure  intitulée  "  Les  l^-'^  soufHesdel'air  mettaient  des  faran- 

Canadiens-français  et  l'Empire  britan-  «^oles.   Deux  grands  yeux  bruns  éclai- 

nique,"  sort  des  presses  de  M.  S.  A.  raient  d'iuie  flamme  étonnée  la  trans- 

Demers,  30  rue  de  la  Fabrique,  Que-  parence  nacrée  d'une  petite  face  mu- 
tine tout  en  rires.  Tendre  et  délicate 
merveille,  devant  laquelle  s'affolaient 

Le   f^OllDri  les  parents.  De  son  esprit,  de  .ses  rases, 

IvTAIT  au.x    temps  anciens  où  de  ses  répon.ses,  c'était  à  qui  des  deux 


j'avais  un  dispensaire  à  Mont-  conteraient  cent  histoires. 

martre.  Lîne  attaque  de  fau.x  croup  m'anu  na 

Une  faut  pas  que  ce  mot  aml)itieux  le  père  chez  moi,  une  nuit  de  janvier, 

éveille  eu  vous  l'idée  d'une  organisa-  Je  vis  un  honnne  décomposé,  hagard, 

tion  hospitalière.     Un  cabinet  de  con-  q"i  pour  tout  propos  me  dit  :      '  Vous 

.sultation,    une   salle   d'attente,    voilà  me  reconnai.ssez  bien  :  nous  nous  som- 

rin.stallation  rudinientaire  que  je  met-  mes   rencontrés   l'an   dernier  dans    la 

tais  à  la  disposition  du  public.      Il  ve-  politique.    Mon  petit  va  mourir,  dépê- 

nait  des  malades.     C'était  un  lamen-  chez-vous."  Je  ne  le  recoiuiai.s.sais  pas 

table  défile  de  toutes  les  misères  bu-  (1"  tout,   mais   qu'importe!   de   folles 

maines.  objurgations    au  cocher   piécii)itcrent 
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une  course  échevelée  dans  la  nuit,  et   reuse  famille.  Le  soir,  quand  l'enfant  qu'au  seuil  de  l'éternel  sommeil,  l'cn- 

bientôt  je  pus  dire  la  parole  attendue,   dévêtu  se  livrait  aux  bruyants  éclats  faut   terrassé,  mais  lucide,  fut  étran- 

Ce  fut  une  réaction  de  délire.     Hom-   qui  souvent   à  cet  âge,   précèdent  la  gement,  pris  du    désir  de  se  coucher 

me,  fennne  encore  tout  convulsés  de  brusque  tombée  du  sommeil,  la  chan-  dans  la  tombe  au  rj-thme  ami  du  chant 

l'affreuse    étreinte    de    mort,    incohé-  son    du    colibri     donnait    prétexte   à  qui  le  mettait  au  berceau.  Une  dernière 

rents,  gesticulaient,  pleuraient,  riaient  mille  inventions  de  poursuites  et   de  lueur  brilla  dans  les  yeux  glauques,  et 

à  l'idée  de  la  vie  subitement  recon-  batailles  se  terminant  en  chatouilles,  les  lèvres  blanches  distinctement  mur- 

quise.     En   moins  de  temps  qu'il  ne  en  caresses,  en  embrassements  fondus  murèrent:  "Le  colibri."  Sursautant, 

faut  pour  l'écrire,  je  devins  subitement  Au  refrain  suspendu  sur  le  mot  oui,  le  convulsés,  les  misérables  parents,  heur- 

pour  eux  le  vieil  ami  de  vingt  ans  doigt   maternel    s'avançait   menaçant  tant  des  regards  fous,  subitement  com- 

J'eus  beau  dire,  rien  n'y  fît,  je  fus  vers   la  petite  gorge  tressaillante,   et  prirent.  Le  petit  réclamait  sa  chanson, 

sacré  Dieu.     Je  revins  le   lendemain,   c'était  une  tempête  de  mains  qui  se  Déjà  il  avait  attendu.  Le  geste  fébrile 

et,  plus  tard,  je  reçus  de  nombreuses  débattent  dans   les  rires  et   dans    les  faisait  signe  qu'il  fallait  se  hâter.  "Le 

visites   à  mon    tour.     C'était  la  plus  cris.     Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  colibri,  je  veux  le  colibri,"  dit  un  der- 

belle    et    la    plus    heureuse    famille,   faire  trois  heureux.     Que  n'arrêtons-  nier  souffle  de  voix,  et  la  petite  main 

L'homme  était  comptable  chez  un  en-   "o^^  ^^  temps  au  passage  ?  saccadée  impérieusement  commandait  : 

trepreneur,  la  femme  vaquait  au  mé-       Un  jour,  je  vis  arriver  la  maman  se-  "chantez  donc,  vous  qui   ne  mourez 

nage.    Ils  vivaient  dans  l'aisance,  par-   "eu.se.   Elle  n'était  pas  inquiète   Mais  pas  encore." 

lant  fièrement  de  leurs   économies  et  le  CoHbri  n'avait  pas  ri  depuis  deux       I^e  père  s' abattit  comme  une  masse, 

d'un  petit  bien  qu'ils  avaient  au  pays.   i°^^^-     ^^  n'avait  pas  voulu  quitter  le  se  tordant  sur  le  plancher.   La  femme, 

Ils    étaient    jeunes     ils    s'aimaient:   lit  ce  matin-là.     Il  se  plaignait  vague-  alors,  dans  Un  raidissement  suprême, 

c'était  tout  leur  secret  ment.     Ce     ne    serait    rien    puisque  la   face   blafarde,    labourée   de    trous 

A  les  voir,  lui  si  résolu,  elle  si  ten-  J'^Jfî^  ^^,  .  ,  ^  ^,  noirs,  les  yeux  poignardant  le  vide,  se 
dre  et  si  vaillante,  couver  de  passion  «elas  !  je  n  eus  pas  plus  tôt  touche  leva  pour  l'action  sublime  que  déser- 
teur petit  Colibri,    le  plus  désespéré  ^^,  Pf  ^.  ventre  endolori  que  j'eus  la  tait  la  lâcheté  virile.      La  mère  héroï- 

•  .         n/,'  ^  révélation  de  1  horreur.   Je  dis  ce  seul  nue  chanta     Elle  chanta  le  colibri  oui 

sceptique  eût   reflété   pour  un  temps  ,,  ^         .  .    ,,        .  que  cnanra.    Jiae  cnania  le  couori  qui 

,  ,  ,    ,,.    ^    .    .    .     j      .  mot:       Je  vais  revenir,     et  je -courus   c'pnvole     rauoue     étrane-lée      tenant 

quelque  chose  de  1  infime  joie  de  vivre.      ,  ,  .  ,  s  envoie,    rauque,    euaugiee,     leiiauL 

^  ,     .  ,  chez  un  de  mes  maîtres,    grand  cœur  Hans  ses  deux;  mains  les  oetites  mains 

Comment    deviner    que  les  mouve-  .  ,     ,  .        '*.,.,       aansses  aeux  ni<.ins  les  peines  luauis 

,    ,       .  .^     ^  j     que  ni  la  haute   science   ni    la  riche   glacées, 

ments  de  la  vie  ne  permettent  pas  de     ,.       ^,       ,         .        .  ,.  ,     .       , 

fixer  le  bonheur  >  clientèle  n'ont  jamais  pu  distraire  de  c'est  le  petit  colibri 

SPC  rloirrvirc   Ap    hmitp        Tp   rliacrnnt;tir>  Qui  voudrait  quitter  sa  mère 

Comment  soupçonner  que  cette  com-  ses  devoirs  de   boute,     l^e  diagnostic  c'est  le  petit  colibri 

plète  félicité   d'amour  est  fragile  au-   ^^^  tel  que  je  l'avais  prévu.     Le  pro-  Qui  s'envole  de  sou  nid. 

tant    qu'exquise,  et   veut    sa   cruelle  "«stic  :  la  mort...  "  à  moins  d'un  mi-       gh,  martyres  qui  vous  livrâtes  aux 
compensation  de  douleurs.  racle,"  dit  l'homme  qui,   faisant  tous  bêtes  en  paiement  de  l'éternelle  félicité 

Ils  ne  s'en  souvenaient  déjà  plus,  les  jours  des  miracles,  savait  ce  qu'il  promise,  qu'est-ce  que  votre  supplice 
C'était    la  plénitude  de    la   vie   heu-  en  faut  penser.  ,   ^         ...  ,   auprès  d'une  pareille  torture  ? 

reuse.  Trois   jours  durant,  face  blême   et       ^^.^^^^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^^^^-^^  1^  ^^Ij. 

Au  square  où  jouait  l'enfant,  dans  "g>de,  sans  mouvements,  sans  voix,  ^^.  ^^^^.^  ^^^^  ^^  ^^^^^  ^^  douleur.  La 
la  petite  chambre  d'une  propreté  co-  «ans  larmes,  deux  automates,  penches  ^^^^^^  chantait  toujours,  incapable  de 
quette,  que  de  parties  entre  la  jeune  s"''  l'enfant,  regardèrent  la  vie  lente-  ^^  ^^p^endre.  Je  la  touchai  du  doigt, 
maman  blanche  et  blonde  et  le  petit  "^ent  disparaître.  A  chaque  nouveau  ^^^^  g^eftondra  comme  frappée  d'une 
Colibri,  répondant  par  des  cris  aigus  et  "^^vm  creusé  parla  sinistre  faulx  dans  ^^^^^^^^^  ^^^^^  ^^^g^^  ^^^  p^  crier,  san- 
des  battements  d'ailes  aux  grogne-  le  petit  masque  bleuissant,  apparaissait  i^ter,  pleurer.  Ainsi  la  vie  reconquit 
ments  du  méchant  loup  qui,  sous  pré-   ^^  correspondante  blessure  au  visage  ^^  ^-^^^^^.^^ 

texte  de  le  mordre  le  couvrait  de  bai-  désespéré  des  deux  autres  agonisants.       j^.histoire  n'a  pas  de  dénouement. 
sers.    Le  grand  jeu,  c'était  la  chanson   ^e  vrai,  tous  trois  mouraient   ensem-       ^es  possibilités  de  joies,  des  néces- 
du  colibri.  Il  s'agissait  du  petit  oiseau  ^le.  Seulement  les  deux  maudits  qu'e-   ^j^^s  de  douleurs  et  la  paix  :  tel  est  le 
qui  veut  trop  tôt  quitter  son  nid,  mal-   Pargnait   lâchement    le    mal,    étaient  ^y^j^  ^^1,  toujours  recommence, 
gré  les  avis  de  ses  parents,    et  qu'une  ^«^'"e  Sgés  dans  la  terreur  de  sur-       ^^  ^^.^  devint  odieuse  à  ce  deuil. 
déplorable  culbute  iHinit  de  .son  impru-    '^^'^^^'     .    ,,        ,,  .,  •       Je  le  compris,  ne  pouvant  moi-même 

deiice.  Parfois  1  un  deux  prenait  ma  main,    ^^^^   ^oniîvance   aiguë,    regarder   ces 

Je  n'ai  retenu  que  le  refrain  :  ^Lsant  :   "Puisque  vous  l'avez  sauvé,   ^^^^^^    suppliciés   survivants      Ils   me 

ce  n'est  pas  pour  nous  le  tuer  mainte-  .  .,      ,  ,•     ,,,p,,^„i„,,,p„t 

C'est  le  petit  colibri  ^,       \  ._  ,  i  v    tuyaient.       Je    leur   dis    mentalement 

Qui  voudrait  quitter  sa  mère  nant.     Il  a  .sûrement  quelque  chose  à    ^^ji^^,_ 

C'est  le  petit  colibri  faire.   Quoi?  "   Et  le  silence  lourde-       Où  sont  ils  ?  Pleurent-ils  toujours  ? 

Qui  s'envole  de  sou  nid  ^^^^^^  retombait,  coupé  de  l'effort  ha-   La  jeunesse  a  des  baumes  pour  toutes 

Le  colibri  !  Jetant  de  la  petite  vie  mourante.  les  blessures.     Parfois  je  les  rêve  heu- 

.        ,  .    .  ^  r  ,.     u  -4.  reux.     Un  autre  colibri  a  fait  peut- 

Pour   n'être    point    Lamartimenne,        Enfin  comme  1  aube  venait  sur  nous,  ce  miracle 

cette  poésie   n'en   avait  pas  moins  un  la  grande  nuit  de  toujours  fondit  vie-      (Ces  pages  exquises  sont  l'œuvre  d'uu  mé 
merveilleux  effet  de  gaieté  sur  l' heu-   torieusement   sur   sa   proie.  Et   voilà  deciu.) 
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Ce   OCrCC'tlClÛC  1451-  Son  père    était   notaire,  et   son  Entre  temps,  Améric  Vespuce  était 

■Pour  les  petites  lecirices  de  Tante  NiNETTE)  oncle,  qui    avait  été   en  même   temps  retourné  eu  Espagne  et  reçut  du  roi 

Quelle  est  celte  fleur  que  la  bise  son  professeur,  appartenait   à  l'ordre  Ferdinand,  en  qualité  de   pilote  supé- 

incline  sur  le  sol  glacé,  illustre  des  dominicains.    A  seize  ans,  rieur,  de  riches  appointements. 

Don  de  Flore  aux  frimas  laissé,  ig  jeune  homme  entrait  à  l'emploi  des  II  mourut  à  Séville  en  1 512. 

Diamant,  d'une  forme  exqiiise,  Médecis  dont  la  maison  de    commerce 

De cnsial.de nacre erchasse?...  à  Florence  était  alors  très  puissante  U"  nouveau  correspondant,  Roger 
C'est  le  gracieux  perce.,e,ge  ^  ^^  ^  ^^  Montréal,  âgé  de  14  ans,  don- 
Frêle,  tremblant  ;  mais  ner  et  beau.  r  -1  -a  r-  >  • 
Sa  corolle  regarde  en  haut  des  postes  importants  et,  plus  tard,  nant  beaucoup,  comme  on  va  le  voir, 
Et  le  Ciel  clément  le  protège  Lorenzo  de  Médecis  le  dépêcha  en  et  promettant  de  même,  me  fait  par- 
Comme  il  veille  sur  tout  berceau.  Espagne  dans  l'intérêt  de  la  maison,  venir  la  réponse  suivante  à  cette  ques- 
De  là,  lui  vient  cette  vaillance  Ce    fut    alors  qu'il  connut,  à  Séville,  tion-ci  : 

De  croître,  alors  que  rien  ne  naît,  celui  dont    le   nom   était  dans   toutes  "Dans  quel  mois  les  femmes  par- 

Et  de  chanter  quand  tout  se  tait.  les   bouches  :      Christophe     Colomb,  lent-elles  le  moins  ?" 

Les  bienfaits  de  la  Providence  ^  ,,,-,1          -«          r--           /.., 

Que  souvent  l'homme  méconnaît.  Les  deux    Italiens  eurent  bientôt  for-  .      Ça  devrait  être  février,    ecrit-il, 

Bella.  mé  des    liens   d'amitié  et    l'agent  des  puisque  ce  mois  a  moins  de  jours  ;  ce- 

Montréai,  Février.  .903. Médccis  fut  alors  à  jamais   voué  aux  pendant,  moi  je  suis  d'avis  qu'avec  les 

l^âUSerie  aventures  nautiques.  femmes  il  n'y  a  jamais  rien  de  perdu 

§„                  ...                 .  A  cette  époque,  les   découvertes  de  et  qu'elles  savent  reprendre  avec  avan- 

E  ne  vous  demanderai  pas,  petits  .                         ,,                 ■          •     >.     i  ,          ,        ,          .     ,                         ,  ,, 

^     .                  '      '  f  .  terres     nouvelles     passionnaient     les  tage  dans  le  mois  de  mars  ce  qu  elles 

amis,  d'où  vient  cette  appellation  -^  ,  i.    . -^  -^    i             i-      •      j        •  ,               ,        r,     ■      ., 

'                                ^^     .  esprits  et  c  était  chose  ordinaire  de  voir  ont  manque  eu  février. 

d'Amérique  donnée  au  continent  ,      n   .^         ,          n     <.  >  »     ^            -i  r.-  •              ^          ,     ,     •     ■         i 

^                    ,  les  flottes   s  en    allant  a  toutes    \oiles  Si  jeune,  et  pourtant  si  vieux  ! 

que  nous  habitons.    La  géographie  et  ^.^,,  les  mers  de  l'Ouest.  c'est  bien  à  toi,  galant  neveu,  qu'on 
l'histoire  vous  ont  appris,_n  est-ce-pas,  Après  avoir  fait  partie  d'une  expé-  pourrait   appliquer  ces  ver=  trop  con- 
que nous  le  devons  a  Amène  Vespuce,  ^ition    comme     pilote  et    géographe,  „i,s  . 
le  navigateur  florentin,   qui,  suivant  Améric  Vespuce,  alors    au  serince  du  a  tome  a.ne  bien  née 
l'exemple   de  .son  illustre   devancier,  roi  du  Portugal,    résolut  de    tenter  la  J v'àieurTatlend'Vas  le  nombre  de.  années  ! 
Christophe  Colomb,  a  porté  le  goût  des  fortune   à    ton  tour  et  commanda   en  T.\nte  nixette. 

expéditions  lointaines  jusqu'aux  cou-  ,501,  une  caravelle    en  route   pour  le                       -— 

fins  du  Nouveau  Monde.  Brésil,  qu'il  désigna  sous  le  nom  de  :  S^UVCttir  dC  \H  9titn\îri  HClÛC 

Contrairement     à    l'opinion    assez  "Pays  des  Perroquets". 

,    ,     ,           ,     /^  1  1-         \      '  ■       tr  A      >  ■      -.T                 ,.,             ,         -s  {Pour  tante  Ntnctie) 

généralement    établie.    Amène    Ves-  Amène    vespuce   fit    un  deuxième  ,,  ^ 

puce,  a  été  entièrement  étranger  à  voyage,  puis  un  troisième  voyage,  au  /^  El  Ail  en  novembre  dernier,  le 
l'application  de  son  nom  aux  terres  cours  duquel  il  écrivit  ces  lettres  qui  ^.^'ts  25,  je  crois, 
nouvellement  découvertes  par  Colomb,  devaient  donner  à  son  nom  plus  de  II  neigera,  dit  mon  frère,  le  baro- 
Rien  chez  lui  n'eût  pu  faire  supposer  publicité.  Les  religieux  du  monastère  mètre  le  promet,  et  les  astronomes 
qu'il  pa.s-serait  à  la  postérité  ;  ses  ta-  de  St-Die,  France,  les  traduisirent  en  prédisent  la  neige, 
lents  de  géographe,  de  même  que  son  latin,  et  bientôt  René,  duc  de  Lorraine,  En  efïet,  le  ciel  s'ob.scurcit,  le  froid 
inclination  prononcée  pour  les  voyages,  en  recevait  une  édition  en  langue  "Cvient  moins  intense,  et  le  vent  chas- 
n'auraient  point  suffi  pour  l'élever  française.  Ces  lettres  furent  ensuite  se  du  ciel  des  flocons  blancs  qui,  com- 
au-dessus  de  ses  contemporains.  Seul,  portées  à  la  connaissance  d'un  géo-  '"e  aujourd'hui,  tourbillonnent  dans 
un  concours  de  circonstances  heureu-  graphe  viennois,  qui  en  fît  mention  en  l'espace,  et  viennent  ensuite  blanchir 
.ses  lui  a  tenu  lieu  de  génie.  donnant  au    Continent  Occidental    le  les  maisons,  les  arbres,  les  passants. 

Ajoutons  encore  la  narration  écrite  nom  de  "  Terre  d' Améric.  "  Au  réveil  de  l'enfant  tout  est  blanc, 

et  publiée  de  .ses  voyages  outre-mer.  Peu  de  temps  après,  les  cartes  géo-  Oh  !  que  de  parties,  que  de  bonheur 

la  première  du    genre,  et    qui  excita  graphiques  apposaient  à   cette  partie  se   propose-il   déjà    !   Il    a  revêtu  .ses 

au    plus  haut    point,    l'intérêt   et    la  du  Nouveau  -  Monde  le  mot  "  Améri-  chauds  habits  et  le  voilà  parti,  .se  rou- 

curiosité   d'un  public   anxieux    d'ap-  que,"  qui   s'étendit  bientôt  au  conti-  lantsur  cette  nappe   blanche  qui   lui 

prendre   quelque   cho.se   sur    le   pays  "eut  tout  entier.  semble    nouvelle,    car  il  y  a  des  mois 

récemment  découvert.     Le  géographe  Vespuce  n'eut  jamais,  dit-on,  liii-  (ju'il  ne  l'a  vue  ! 

n'aurait-il  que  le  .seul  mérite  d'avoir  tention  de  dérober  à  Christophe  Co-  Après  celte  belle  journée,  en  ren- 
fait  le  premier  un  rapport  circons-  lomb  l'honneur  de  sa  découverte  ;  les  traiit,  il  .sent  ses  membres  engourdis 
taiicié  de  son  exploration  américaine  circonstances  l'ont  favorisé,  et  la  pu-  par  le  froid,  malgré  .son  épais  man- 
que, déjà,  il  se  fut  acquis  des  droits  à  blication  de  ses  lettres,  jointe  à  la  sug-  teau  ;  alors,  bien  vite  près  de  l'âtre, 
notre  souvenir.  gestion  du  géographe  de  \'ieune,  ont  il  .se  réchauffe  et,  tout  eu  tendant  aux 

Améric  Vespuce    naquit  à  Florence  mis  la  dernière  main  à  Tceuvre  dont  flammes  ses  mains  rougies,    il  raconte 

en  Italie,  au  mois  de    mars  de  l'année  s'empara  la  renommée.  aux  siens,   la  figure  J03'euse,    le  bou- 
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heur   qu'on    éprouve  à  la  vue  de  la  mieux  pour  aller  vous  faire  visite  mais 
"première  neige".  c'est  ne  sera  avant  un  mois.     J'espère 

Mais  cet  heureux  enfant  a-t-il  songé  que  votre  prochain  concour  n'aura 
aux  pauvres  du  même  âge  que  lui,  pas  lieu  dans  le  mois  du  magasinage 
qui,  d'une  manière  bien  différente,  ont  mamame  n'aura  pas  d'excuse  cette 
vu  tomber  la  première  neige?...  Oh  !  fois, 
pour  eux  c'est  la  misère,  les  chagrins. 


Votre  petit  abonner 

Pap  III. 
CSix  ans.) 


la  douleur... 

Hier  il  faisait  froid,  c'est  vrai  ;  mais  _ 

aujourd'hui,  la  rude  saison  a  vraiment        .    p,^,    Tr^TTV    n'FSPRIT 

commencé,  car,    si  la  neige,  pour  les  ^.    ^   ^^  .-„»;„«  f,ov,^oic» . 

,  ^  \    i.t._        Beautés  delà  prononciation  irançaise  : 

(  Four  mes  jeunes  savants  et  savantes) 

Nous  portions  nos  portions. 

Les  poules  du  couvent  couvent. 

Mes  fils  ont  cassé  mes  Jits. 

Il  est  de  l'Est. 

Il  convient  qu' ils  convient  leurs  amis. 

Je  vis  ces  vis. 

Nous  exceptions  ces  exceptions. 

Cet  homme  est  Jîct  ;  peut-on  s' y  fi£r  ? 

Nous  éditions  de  belles  éditions. 

Nous  relations  ces  relations  intéres- 
sautes. 

Je  suis  content  qu'ils  coritent  cette 
histoire. 

Les  cuisinières  excellent  à  faire   ce 


heureux  de  ce  monde  apporte  le  bon 
heur,  pour  le  malheureux  elle  a  la 
souffrance  ! 

Mais,  comme  toute  chose  aussi,  tou- 
te chose  triste  ou  gaie,  la  neige  dispa- 
raîtra. Un  chaud  soleil  viendra  fondre 
les  bonshommes  et  les  châteaux  fragi- 
les qui  s'en  iront  en  maints  petits  ruis- 
seaux ;  les  arbres,  dépouillés  de  leurs 
feuilles,  .se  couvriront  de  petites  fleurs 
blanches,  la  terre  redeviendra  verte, 
les  oiseaux,  chassés  par  la  froidure, 
rentreront  en  troupes  joyeuses  saluer 
le  retour  du  beau  printemps. 

On  verra  toute  la  nature  changée  ; 


elle  ne  sera  plus  pour  le  pauvre  pleine  pj^t  excellent 
de  tristesse  ;  pour  le  malheureux  com-       ^gg  poissons  affluent  dans  l' affluent 
me  pour  le  riche,  cette  fois  elle  appor-   de  la  rivière. 

tera  le  bonheur  !...  Loulou  B.  Nous  objections  beaucoup  de  choses 

©a^eeVOttbanci?  eontreyos  objection,.  ^ 

^  Ils  résident  à  Tunis  chez  le  résident 

Montréal  8  Janvier  1903       général. 
Madame  Françoise  et  tante  Ninette       Vos  intentions  sont  que  nous  inten- 
Je  vous  souhaite  une  bonne  et  heu-   lions  ce  procès. 

reuse  année  boucoup  de  seucces  dans       Ces  dames  se  >î/<'«^  de  fleurs  pour 
votre  grandre  entreprise,  j'aurais  vou-  Xe^ax parent. 

lut  vous  écrire  plustot  mais  j'ai  eu  la       (Expliquez  la  signification  des  mots 
picotte  voilante  j'ai  été  bien  malade  dont   l'orthographe  est   la   même,    et 
jaurais  bien  aimer  prandre  part  a  votre  nommez  les  parties  du  discours  aux- 
concour  mais  mamame  navait  pas  le  quels  ils  appartiennent. j 
temps  il  fallait  magasiner  j'en  ai  par-  Charade 

Dans  mon  premier  on  cuit  le  pain  ; 


1er  a  papape  il  a  lever  les  épaules  et  il 
a  dit  Ah  les  fememes  je  n'ai  pas  bien 
conprit  ce  qui  voulais  dire  j'ai  eu  beau- 
coup detrennes,  jaurais  bien  aimer  a 
avoir  un  tambour  et  une  trompette 
papape  me  dit  que  ces  cadeaux  étais 
confisquer  a  cause  des  droits  je  pense' 
que  c'est  lui  qui  a  fait  son  officier  de 
douane,  Pardonnez  moi  d'être  aussi 
long  inclus  $1.00  pour  les  derniers  6 
mois  d'abonnement  a  votre  journal, 
quand  je  me  suis  abonner  au  mois 
davril  javais  5  ans  aujourd'hui  j'ai  6 
ans,  on  a  bien  de  rai.son  dire   que  le 


temps  passe  vite  j'ai  bien   hâte  detre  elles  le  moins  ? 


Mon  second  se  chante  en  musique. 
Mon  tout  insecte  assez  vilain. 
Mais  travailleur  assez  pratique. 
Aux  avares  est  comparé 
Fort  injustement  à  mon  gré. 
Histoire  Sainte 
(Pour  les  petits  jusqu'à  12  ans.) 
Qui  était  Sanisou?     Donnez    quel- 
ques détails  sur  sa  vie. 

Solution  des  Jeux  d'Esprit 

Charade  amusante 

(Pour  mes  neveux  exclusivement.) 
Dans  quel  mois  les  femmes  parleut- 


Rép.  Le  mois  de  février  parce  qu'il 
n'a  que  28  jours. 

Ont  répondu  :  Paul  Lalonde,  Espe- 
rantisto,  Montréal  ;  Rosette  Guy,  Qué- 
bec ;  Maurice  Beauset,  Ottawa  ;  Roch 
Montbriant,  Montréal,  Amédée  De- 
mers,  élève  des  cours  de  MUeLanctôt, 
Chs.  Paul  et  Symé. 

Charade 

Quels  moutons  mangent  le  plus,  les 
blancs  ou  les  noirs  ? 

/?ép.  Les  moutons  blancs  parce  qu'  ils 
sont  en  plus  grand  nombre  que  les 
moutons  noirs. 

Ont  bien  lépondu  :  Rosette  Guy, 
Québec  ;  Fanny  Maurault,  Montréal  ; 
Jeanne  Hamel,  Ste-Marie,  Beauce  ; 
Maurice  Beauset,  Ottawa,  Chs.  Paul 
et  Symé. 

Histoire  du  Canada 

(Pour  mes  jeunes  savants  et  savantes.) 

Quand  les  deux  Canadas  furent-ils 
réunis,  sous  quel  gouverneur  et  quel- 
les furent  les  principales  dispositions 
de  l'Acte  d'Union  ? 

Rép.  Les  deux  Canadas  furent  réu- 
nis en  février  1S41,  sous  Lord  Syden- 
ham,  gouverneur  à  cette  époque. 

Les  dispositions  de  cet  acte  furent 
l'établissement  d'un  gouvernement 
responsable.  Chaque  province  devait 
être  représentée  par  62  membres  dont 
40  élus  par  le  peuple,  et  20  par  la  Cou- 
ronne. L'Acte  d'Union  prit  naissance 
sous  le  gouvernement  de  Lord  Dur- 
ham,  en  1838,  mais  ne  fut  mis  en  vi- 
gueur qu'en  l'année  1S41. 

Ont  bien  répondu  :  Maurice  Beauset, 
Ottawa  ;  Fanny  Maurault,  Couvent 
de  Jésus  -  Marie,  Périférigérilérimini, 
Montréal  ;  Juliette  St-Pierre,  Suzanne, 
Cécile  Hudon,  Juliette  Guertin,  Cé- 
cile Brault,  Montréal,  élèves  des  cours 
de  MUeLanctôt,  Rosaria  Lamontagne, 
Rita  Mount,  Berthe  Tétreault,  acadé- 
mie Ste  Marie. 

Question  de  géographie 
(Pour  les  petits  jusqu'à  12  ans.  ) 

Qu'entendez- VOUS  par  provinces  ma- 
ritimes? Nommez-les. 

Rép.  Les  provinces  maritimes  sont 
celles  qui  sont  situées  sur  le  bord  de 
la  mer. 

Les  voici  :  Le  Nouveau-Brunswick, 
la  Nouvelle-Ecosse,  y  compris  l'Ile  du 
Cap-Breton  et  l'Ile  du  Prince-Edouard. 

Ont  donné  de  bonnes  réponses  :  Jeanne 
Hamel,  Ste-Marie  de  Beauce  ;  Ninette 
et  Paul  Lalonde,  Montréal,  Chs.  Paul 
et  Symé. 


(E'Xxi&xtxe    facile 
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S)          iSIrtC-ïtûteÔ  f®       ser,  car.  votre  journal  est  le  seul  qui  donne     C^R  théâtre,  La  Gaieté,  a  l'intention 
y           G'*^^*'    ®»*'»*-*»  V  une  critique  luste  et  vraiment  raisonnée  des     Ils)    ,  ^   .        . 
^^           .•  .         ■  •        ^  -  A»     ^  .  ,         •         ,       Li  de  nous  faire  rire,  et  tant  que  cette 

§_  ,  ...  artistes  qui  jouent  a  Montréal,  ainsi  que  des     "^^  ^ 

E  trouve  absolument  amusant  de  lire  pièces  qu'ils  interprètent  "  gaieté     sera     de     bon    aloi,    elle   devra 

quelques  courriers  de  la  campagne,  tels        ^^^^^  aprréciation  est'bien   de  nature  à   être  encouragée.    Ça  lui  permettra  d'en 

que  les  publient,  de  temps  en  temps,  ,-,.•     ^    ,,•..,     ,  ,  ,         ,  ,        . 

,  ..,.       '  ,,      j  faire  plaisir  a  la  directrice  du  Journal  de   perpétuer  plus   longtemps  les   loveux 

nos  grands  quotidiens.  Les  nouvelles  des  pa-  „        '  ....  •       j      ^     1  <-«-uci   ^jiu.-,    iwn^i.'zni^r,   ic»   ju\eux 

•  1  •  ,  ■  .    ,  FRANÇOI8K.  qui  prend  ICI  même  occasion  de    A(,u^^    pt  rq  Hi'jtrnira  norr'îihlpnif^iit  l«>c 

roisses,  les  mariages,    les  naissances  et  les  ,.  ,    ■  ,      .         .  -,         ,-,  .    ecnos,  ei  ça  uistraira  agrcaDiement  les 

,,   .  ,         ,       ,    ,    ,  ,       ,       ,,  dire,  que  le  loumal  est  une  tribune  libre,  ou  ,    .  ,  •     j     ,        •  ,,., 

décès  y  sont  données  de  la  façon  la  plus  déso-  ,,,',,  .  ,,  .    v,      spectateurs  des   SOUCIS  de  la  Vie.        La 

.,  ,  ,  ....        , ,      .  1  on  dira  absolument  ce  que  1  on  veut,  a  la      '^ 

puante  du  monde.   Ainsi,  j'ai  gardésoigneu-         ,  ....  ..  ,,  Marraine     de     Oliarlie"    a  ohtpnn   un 

I-  .    ■',    .  *"  seule  condition  que  ce  soit  ce  que  Ion  pense,    ^"«"''i'"':     "c     \.,ii<iiiic       a  uuienu  un 

sèment  parmi  mes  extraits  de  journaux  l'avis  „,   »  .,  •  ,  ,  .  ,        f^o.,^  c^^Ao    1^  £.,:>«,«;„„  ^^ ;x 

,    ,       ;  ■'  D  oii  il  pourra  arriver  quelque  fois  que  les   traiic  siicces,  la  semaine  dernière, 

de  la  naissance  suivante  :  ,     ,  «»,       \     ■  ,  , 

,.,,        _,  ,  .  correspondants  ne  refléteront  m  la  pensée,  • 

Mme  X...  en  se  promenant  dans  son  lar-      .  ,  ..         »  j     i     j-      i-  -, 

,.  ,  '^        ,  _  ■'  ni  le   sentiment  de  la  direction,  mais  leurs 

din,  a  trouvé,  sur  une  plate-bande,  un  gros        .    .  .  ,      .  ,  -         .  ■   ,, 

,,  '^  •        o  opinions  seront  pourtant  respectées  et  inté- 

^''5?°?:  ,     -    ,  s  gralement  reproduites.  '  Fi aise  de  icau  au  ttatiucl. — Mettez  à 

Voila  un  endroit  dangereux,  et, à  mon  hum-  ,,  ...  ,  . 

1,1       •    TiT      -i'    f     -i  t.-      j  ,  *  dégorger  une   fraise   de  veau  dans  de 

ble  avis,  Mme  X.,  ferait  bien  de   ne  pas  s'y  ,j,*^  >  v^nv»   .au.i.-,  <jc 

promener  trop  souvent.  t>  ■         ,    -  t,tii  t>       i-    /^-lu    ^^   ''eau  tiède,  faites-la  blanchir  ensuite  à 

l^iv^uicijci  iiupouuvcui.  Remerciements  a-MlleBeaudoin  (Gilberte)  ,        -n 

"Il  y  a  Irois  mois,  écrit  un  autre  corres-  secrétaire  de  l'Oeuvre  de  la  Crèche,  à  la  Mi-  ^  ^^^^  bouillante  pendant  Un  petit  quart 
pondant,monsieurZ..abuunverred'encaus-  séricorde.  pour  l'envoi  du  quatrième  rap-  d'heure  ;  égouttez-la  et,  après  l'avoir 
tique,  croyant  prendre  un  remède.     Comme   p^.j  ^^^^^l  de  cette  institution.  épluchée,  faites  la  Cuire  dans  de  Teau 

Us  suites  de  cet  accident  sont  tris  daneereu-  ,      , 

ses,  le  médecin  Va  presque  abandonné."    Si  *%  ^^'^"^  ""  morceau  de   beurre   manié  de 

c'est  une  excuse,  ce  n'est,  certes  pas,  une  j,  recommande  fortement  la  lecture  de  la  ^^""^-  f  ^'  P°'''f  '  °'^°°"'  ^^™"^^' 
^^'^<'"-  nouvelle,  intitulée.  Le  Colibri,  qui  est  l'œu-    P^'^^^'S,  bouquet  de  persil,  Ciboule,  ail, 

Dans  l'énumération  de  radeaux  de  maria-    .^^e  d'un  médecin  cloUS  de  girofle  ;   quand   elle  est  CUite, 

ge,  je  trouve  l'autrejour,  cette  perle:  "Mme  ^*^  retirez-la  ;  réduisez  la  Cuisson  ;  passez- 

A.,  superbe  plateau  en  argent,  Mme  B.,  ma-  ,         . 

gnifique  théière,  Mme  C.,r<7(/.a«rf^co«.ç^  ^ne  correspondante  me  demande  s'il  la,  ajoutez-y  des  COrnichoilS  et  Un  filet 
ytt^wré"' J'aimerais  bien  à  savoir,  ce  que  peut  existe,  à  Montréal  ou  dans  les  autres  villes  de  vinaigre,  et  servez  avec  la  fraise 
être  un  cadeau  de  conséquence.   Vous  ?  ''"  Canada,  une  institution  où  l'on  traite  les    ^çttg  g^uce  dans  une  soupière. 

Enfin,  terminons,  parce  que  c'est  bien  le    ''^f''"'^'^'^''*'''"^^''""'*^'')"^'^^^^''''^'"^"^-         „  _,  , 

cas  de  dire,  que  le  sujet  pourrait  m'entrai-  J^  "'^"  '^°"'>«*=  V^^'  "^^'^  j^  ^^-"^'^  heureuse  Kog7io>ls  de  cochon  sautes  au  vin  — 
ner  dans  des  longueurs....  Mais  pas  avant  de  ^"t  '^"^'"'"^  lecteur,  mieux  informé,  reusei.  Emincez  VOS  rognons  de  coclion,  met- 
mentionner  1*  "  erreur  typographique  "  ccm-    S°^'  "'*  correspondante  à  ce  sujet.  tez-les  dans   une    casserole   SUr  un  feu 

mise  dans  un   de  ces  courriers,  et  relevée,  Françoise.        ardent,  avec    un    morceau   de   beurre 

hier,  à  grands  renforts  de  majuscules,  dans  se]^    ^ox^•rQ,     persil,  petits    oignons   et 

le  même  journal  qui  l'avait  imprimée.     On  '   -t     i   ^^       i       y   '      i  • 

avait  fait  dire  au  correspondant  de  Saint-P.,  ^^  «nt  vingtième  immortel  edialottes  haches  bien  menu  j  sautez 

dans  la  description  d'une  cérémonie  religieu-  M.  Edmond  Rostand  sera  le  cent  ^'^'^'^^  émince  sans  relâche,  ann  qu'il 
se:  "notre  *('(?;<  curé,"  quand  c'était  "  notre  vingtième  immortel  accueilli  sous  la  lis  s'attache  pas.  Lorsque  vos  rognons 
bon  curé,"  qu'il  fallait  écrire.  Pourtant  si  le  coupole  par  M   Legouvé  ■'^""^  réduits,  ajoutez  un  peu  de  farine 

mieux  n'est  pas  ennemi  du  bien,  le  beau  vénérable  doven  de  l'Académie   ^^^  ^•«"'^  remuez,  avec  votre  émincé  ; 

peut,  ce  me  semble,  accompagner  le  bon.        ^^  veneraoïe  cioyen  de  1  Académie  ,       .     ,  . 

vT.-         .  .    »  .  ^  y  j        •»     frnnrniqp  pntrp   pu  pfTst    1p  ninic  r^ro    versez  ensuite  uii  verre  de  vin  blanc  ■ 

N'importe,  on    s  est  très  excusé  de   cette   irançai.se  entre,  en  enei,  le  mois  pro-  ^^au^  , 

innocente  coquille,  et  aujourd'hui,  monsieur  cliain,  dans  sa  quarante-neuvième  an-  ^'^tournez  sans  laisser  bouillir  et  .servez, 
le  curé  de  Saint  P.  doit  être  satisfait,  je  l'es-  née  d'immortalité  en  même  temps  que  Poiinucs  Jianiban/cs.  —  Prenez  de 
père  :  11  est  bon  mais  il  n'est  pas  beau.  ^^^^  j^  quatre-vingt-dix-septième  de  moyennes  pommes,  une  ou  deux  par 
Dont  acte.  ^^  ^^^^  .^^^  ^^  .^  ^  ^^^  ^^  renouveler  trois   Personne  ;  faites  les  cuire  dans  de  l'eau 

La  charité,  dans  notre  ville,  s'exerce  de  la   fois  les  quarante  !  ^"^''ée  ^vec  cannelle  ou  zeste  d'oran- 

façon  la  plus  large  et  la  plus  généreuse.    Je       Lorsqu'il  entre  lui-même  dans  leur  S^    °^  citron,    mais    veillez    a   ce 

le  conftate  chaque  fois  que  l'on  fait  appel  compagnie  en  iSs";  les  poètes  s'y  Qu'elles  ne  s'écrasent  pas  ;  retirez-les 
au  public  et  dans  ces  banquets  dits  de  cha-   appellent  '  Victor  Hugo".   Lamartine,    1'""^    après  l'autre  et   dressez-les  en 

nté,  ou  le  nombre  de.s  convives  est  tellement    ,  .  "  t-„.ro.«;/lo  rlo.,»  ,..,  ..^t^*  „,.;  „;ii c 

1  1         ,1      ,        1  V  env    Alfred  de  Musset  •  les  autres    P3  ramide  dans  un  plat  qui  aille  au  feu 

grand  que  les  salles  les  plus  spacieuses  ne        'K".^  >  -tT-'ncii  uc  iviuasci  ,   ics  duiics,  »  ^ 

peuvent  suffire  à  les  contenir  tous.  Et  ce  sont   Sainte-Beuve,  Cotisin,  Mérimée.Saint-   et  qui  puisse  être  présenté  sur  la  ta- 

constamment  les  mêmes  figures  que  l'on  y   Marc   Girardiii,  Flourens,  Molé,  Am-  ^^^-     ^^  J"^  ^^"s  lequel  on  cuit  les 

rencontre,  "  toujours  les  mômes  qui  se  font   père   Villeniain   Nisard   Migiiet   Scri-  Pomines  doit  être    laissé    sur    le  feu 

tuer,"  ce  qui  prouve  que  le  dévouement  est   hes  ;'  les  orateurs    Berryer  et  Monta-  Pour  qu'il  réduise  ;   lorsqu'il  a  pris  la 

aussi  magnanime  que  constant.  Je  trouve  ie„jbert  ■  les  hommes  poHtiques  Thiers  consi.stance  de  sirop,  arro.sez-en  les 
quOn  devrait    le   reconnaître    et  remercier    '"^'"'-"-"- i  "-^  "'^""""^spo"'-"!"'-^'  i'">-is  •^ 

de  temps  eu  temps.     Demander   c'est   bon.    et  Guizot...  pommes  ;    SOU  poudrez- les  de    SUCre   et 

mais  un  mot  de    reconnaissance  à  propos,       M.    Edmond   Rostand   ne  déparera  ^'e^sez  sur  le    tout    du    rhum    auquel 

c'est  encore  meilleur.      Et   cela   n'entrave  pas  cette  jolie  pléiade  VOUS  faites  prendre  feu.     Les  pommes 

en  rien  l'élan  donné.  "  devront  être  très    chaudes,   autrement 

:t:*a  le  rhum  ne  prendrait  pas. 

Un    correspondant    m'écrivait    dernière-        Toutes    les   fois  qu'au    fond    de   sa  =  ■ ■ 

ment:  "  J'attendais  l'api>réciation  que  vous  conscience,  on.se  sent  le  droit  de  par-  JEAJM  ÛBSH.AYES,  Gpaphologoe 
donneriez  de  la  pièce  du  Dr  Cho<|Hctte,  Les    donner,  c'est  qu'où  en  a  le  devoir.  j^  rue  Notre-Dame,  Hochelaga, 

/•/*att(/,  pour  savoir  ce  que  je  devais  en  pen-  \'lCT(^K    IIuOO.  MONTREAL 


COftS-VERRUES-DURILLONS 


ReOJfili'  sur   II    (.liicaoe    |ioiir    enlever 
promptomeiu  el  saus  duiileiir  les 

Cors, Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inonensif  ei  Garanti. 

KS    VENTE    PABTOCT 
Envoyé  par  la  pt.st.=     25C.    ieflaCOtl. 


A.  |.  LAURENCE, -Pharmacien.  Montréal 


PLUSoeCORSÀuxPIEDS  ! 


UNE 

FEMME 

SAGE 


devrait  étudier  tout  ce  qui  a  rapport 
maladies  particulières  à  son  sexe  atin 
de  pouvoir  les  prévenir  et  les  guérir  au 
besoin.  On  trouvera  des  informations 
très  importantes  dans  mon  livre  que  je 
serai  heureuse  d'envoyer  GRATUITEMENT 
à  toute  femme  qui  m'enverra  son  nom 
et  son  adresse.    C'est  un 

LIVRE 
REMPLI  DE 
BON  SENS 


écrit  par  une  femme  qu 
tie  de  sa  vie  à  étudier  c 
suis  positive  que  vous  ej 


1  passé  une  par- 
î  questions.  Je 
serez  satisfaite. 


ECRIVEZ-MOI  AUJOURD'HUI. 
Mad.JuIlaCRICHAI^D,  Boite  996,  Montréal 


PHOTOGRAPHES 

r560lïuE§TDE:Nis 

J\0^lTRÉAL  P.Q. 

TÉ1.ÉPHONE    BELL    E.  1283 
TÉL.  DES   MARCHANDS  643 


JOSEPH  NOLIN 


Chipurg-ie  n-Dentiste 


531a    RIE    SAINT -DENIS 

,; MONTREAL 


montres  et  Bijoux 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAU  DRY  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 

270  Eue  St- Laurent,  Montréal 


Essayez  le  Polissi 
nim^  Demandez 


■   CANOO  pour  argenterie 
échantillon. 


Coaltar 
Saponine 

DESINFECTANT 
CICATRISANT 

Admis  dans  les  hôpitaux 
de  Paris 

TRES  EFFICACE  CONTRE  LES 
PIsAIES, 
CAJ^JeERS, 
AJNSINES, 

SUffURATIONS, 
ETS.,   ETe. 

Ses  qualités  assainissantes  et  toniques 
le  rendent  incomparable  pour 

L'Hygiène  de 

!a  Toilette 

Lotions,  lavage  des  nourrissons,  soins  de 
la  bouche  qu'il  pi:rifie,  des  cheveux  qu'il 
débarrasse  des  pellicules,  etc. 

Le  meilleur  antiseptique  pour  l'entretien 
des  dents,  des  gencives  et  des  muqueuses. 


SE  MEFIER   DES  CONTREFAÇONS 


PIANOS 


RIVET 


PIANOS 


Seul  Représentant  du  Piano 

HAZELTON 

NEW-YORK 

^\\^i?TV^   140  RUE  ST-DENIS 

IVI O  :l>^  T  JF«  E>  A.  L. 

Catalogues  envoyés  snr  demande 

Accords  et  réparations  exécutés  par  M.  Rivet 

TEL.     EST    2351 


Pourquoi   Boire 
de  l'Eau  Impure 

Quand  on  peut  se  procurer 
un  FII/TRK,  garanti  puri- 
fier l'eau  pour  50c. 

FILTRES  de  tous  genres, 
de  25c  à  $40.00. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

^ MONTRBAI, 

C.O.  Beauchemin  &  Fils 

356  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 
NOUVEAUTES 

I.A  Femme  et  le  Clergé,  par  l'abbé  Bolo.    i  vol. 

Un  soir  a'hernani,  poème  par  Edmond  Rostand. 
j6  février  1902.  Jolie  brochure 0.25 

JODETS  DO  Destin,  roman  illustré  de  quarante- 
quatre  gravures  d'après  Macchiati,  par  I,oDgard 
de  IvOugarde.    i  vol 0.88 

Messire  Wolodowski.  roman  héroïque,  par  Hen- 
ryk  Sienkiewicz,  auteur  de  Quo  Vadis,  traduction 
du  comte  Wcdinski.  ivol.  in  12  0.S8 

Lettres  a  Françoise,  par  Marcel  Prévost,  i  vol. 
in  12 ; 0.88 

I,E  Jardin  du  Roi,  roinan  par  Paul  et  Victor  Mar- 
gueritte.  I  vol.  in  12 0.88 

Pages  d'Histoire,  par  le  Vicomte  E'  M.  de  Vogue, 
ivol.in  12 0.88 

I,E  Rayon,  scènes  évangéliques.  par  Monlaur.  i  vol. 

Un  POETE  FRANÇAIS.  François  Coppée,  par  Gwrges 

Druilhet.  i  vol.  in  12  , o-So 

Les  derniers  de  Pékin,  par  Pierre   Loti,    i  vol. 

Jacinthe,  roman  par  Georees  Beaume    i  vol.. .  o  88 

Cas  de  conscience,  par  Champol.     l  vol.     ....  0.8» 

La  Jeunesse    de    la    grande    Madkvoiselle.— 

1627-1652,  par  Ar«*le  Barine.  l  vol.  ..»..  o-S» 


Un  Bienfait  "?""  Beau  Sexe 


POUDRES 
ORIENTALES 

les  seules  qui  assu- 
reut  eu  trois  mois  le 
développement  des 
formes  chez  la  fem- 
me, et  guérissent  la 
dyspepsie  et  la  ma- 
la'die  du  foie.  Prix  : 
Une  boile  avec  notice,  $1 
Six   bolles    .    .    .    S5 


Agent  général  :  L.  A.  BERNARD, 

1882  nie  Ste-Catherine,  Montréal. 

Four  les  Eta'ts-Unis  :  Q.  DeMARTIQNY, 
phannaciea,  Manchester,  N.H. 


Crème 

Poudre 
Savon 

3.  Simon,  n  rue  ôranae  Batelière,  Paris.  S„iy 


SIMON 


Recommandés 
pour 

BLANCHIR, 

ADOUCIR, 

VELOUTER 


""n^oufiëclLada:  R.  J- DEVINS,  1884  Ste-Cathei-iDe 


^^^^^9$^^^ 


Pour   les  Cheveux 

est  une  merveille,  essa}'ez-le,  pour 
les  cheveux  faibles  et  gris,  il  leur 
redonne  leur  cou'eur  et  les  fait 
croître.  Guérit  les  Pellicules  et 
donne  aux  cheveux  la  force  et  le 
lustre  de  la  jeunesse. 

APPLICATION  GRATUITE  aux 
Salons  de  Toilette  de  "LA  PRES- 
SE," Chambre  14. 


j^aç€^- 


La  Bibliothèque 

ÉLASTIQUE 


Renaod.KiDg&PatteFsoD 
MEUBLES  et  LITERIE 

652  RUE  ORAIG 


Est  la  meilleure 


(PRS&   BI^SUFIY) 


de  **niacey**      Pnx  spéciaux  durant  le  mois  de  Février. 


Emmagasinage  gratis  jusqu'au  1er  Mai. 


général  Du  BaraH  \  ' GicrrerFance 

Le  Général  On  Baiail  L'urit  : 

"  IvC  VIN  MARIANI  produit  de  bons  effets  si  surprenants 
qu'il  est  à  espérer  que  l'année  feia  uba^e  de  ce  puissant  réconfor- 
tant." 


INMARANL 


Le  Tonique  Français  Idéal  pour  le  Corps,    les  nerfs  et 
le  Cerveau. 

Etcs-vous  faible-,  épuisé  ou  fatigué-  ?    Prcuez  du   Vin  Mariani,   il 

vous  fera  du  liim.    Parlez  à  vos  amis  malades  du  Vin 

Mariani. — L'élixir  de  la  vie. 

L«'  Vin  Mni'inni  fortifie  le  ca-ur,  donne  de  IV-lasticil6  et  de  la  vigueur 
mix  muscles.     Il  est  tout  indiqué  contre  les  dépret^sions  morales  et  physi- 
ques.    La  nervoHili-,  riiuiigcslion  t-t    la  ]>liti!<ie.     Il   purifie  et  enricnit  l 
sang. 

1.E  VIN  MARIANI  EST  ItlERTEILLEVX. 


Chez  tous  les  pharmaciens. 


Refusez  les  substituts. 


^^^^^^^•.^  '^  '^^  --^^  '^  '^^  '^  '^'  ^^  -^  '^  '^  '^  '.i^^^^^i^^^*^  • 
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(GAZETTE  CANADIENNE  DE   LA  FAMILLE) 
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t 


PARAISSANT    DEUX    KOIS    PAR    IVIOIS 

DiRECTiiu  i:  :  R.  BARRY 


Dire  vrai  et  faire  bien. 


ABONNEMENT  : 
Un  an      -        -        -        -      f2.oo 

Six  mois      -       .       -       -    i.oo 

strictement  paj'able  d'avance. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Saint-aabrlel,  Montréal 

Tel.  BcLt.MAiN  999 


A  L'ETRANGER  : 
Un  an       -        -        Quinze  francs. 
Six  mois      -        -        -      7  frs  50. 

strictement  payable  d'avance. 


^^^^^^^^^^^^^^^*^^^^^^^^^^^^^^'=^-^- 
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^^  SOMMA 

FLEUR  SÉCHÉE  (  Foésie) Albert  Lozeau 

CAUSERIE Françoise 

PAS  CHIC X 

LA  SOCIABILITÉ  Mme  Dandurand 

A  PROPOS  D'UN  CRITIQUE Edmond  De  NavERS 

CORRESPONDANCE Mme   ChS   Beaddoin 

UNE  REINE  DES  FROMAGES  ET  DE  LA  CRÊME  (6«/Vs)..Mme  de  Longgardb 

CLOTHILDE  DE  SUR  VILLE  {Elude  historique) Rachei,  Letendre 

EN  GLANANT 

PAGES  DES  ENFANTS  : 

CAUSERIE Tante  Ninette 

LE  PATRIOTISME Aymé 

LES  JEUX  D'ESPRIT ; Tante  Ninettk 

PETITE  POSTE  EN  FAMILLE 

I 
A  TRAVERS   LES  LIVRES Françoise 

FAUTES  A  CORRIGER  

CUISINE  FACILE,  CONSEILS  UTILES 

Le  journal  paraît  le  premier  et  le  troi.sième  samedi  de  chaque  mois. 


.# 


imprimerie    a.   p.   I'Ii.HON,   ISqS-1597    RUE   ONTARIO 


IHEATRE 
DES 


JODÎEMr-^WffitiFieurs  Fraîches! 


1861  rue  Ste-Calheriitc 

TBt.  BE1.I,,  EST  i395...=-.^sc^ 


1440  Ste-Catherine.  George  Gauvreau.  Prop 


Semaine  du  7  Mars 


Semaine  du  7  Mars 


LE  SPHINX     ^®  ^'"'^^'i^  '"Ip^I'ial 

ET 

Drame  en  cinq  actes,  ■    »  a  L  l        ^ 

L  Abbe  Constantin 


par  Octave  Feuillet 


Reçues  tocs  les  jours  chez 

LOUIS  AERTS 

Le  Fleuriste  des  Théâtres 

1607    RUE    STE  .  CATHERINE 

Tél.  Bell  Est  1949 

Tout  ouvrage  exécuté  à  des  prix  modérés. 


Matinée  :  Samedi. 

Soirées  de  Gala  :  Mercredi  et  Vendredi, 


Photograpiiies  de  tous  genres 

QUERY  FRERES 

lMioto$;ra  plies 

10  CôteSt-Lambert     -     Montréal 


I^EU 


IVrAR.IIVE 


iDSHrance  Company 
of  North  America 

DE  PHILADELPHIE 

Capital  payé   -  $3,000,000.00 

Actif     -     -     $10,079,478.00; 

ROBERT  HAMPSON  &  SON 

Agents  Généraux 

Bâtisse  "CORN  EXCIIANGE  " 

39  RUE  ST  -  SACRAMENT,    Montréal 


CHRONIQOES  DU  LUNDI 


FRANÇOISE 

Un  fort  volume  de  325  pages.     Prix,  35c. 
A  vendre  (liez    MM.  DEOM  &  FKKRES, 

1877  Rue  Ste  Catherine,  Montréa'. 


MADAME  M.  BOUDET 

Professeur  do  Coupe 

lit  de  Couture    .    . 

4  Kue  St-Laurent,    Chambre  No  1 2 


(Cours  spccial  pour  les  couturières  qui  uont  pas  de 
méthode  de  coupe.  Pour  toute  information  s'adres- 
106  )  •'°"del.  79  rue  Saint-Denis.   Tél.  Bell,  Est 


CREOSOTE 

dess'^c's^urtoutésfelpél^^^^^^  tY%  P"'— '-  «^  elle  a  donné 

pas  apparentes  et  terapSes?nîli8  rielUs  é'   "  r^^  ^.P''"^'"''  des  guérisons.  non 

assez  satisfaisants  pour  qu'il  ne  wit  pL  ner^i«  '^«  "-^  ''  '"''"'      ■  '^'""'''»  «°"' 

n>8t  plus  douteuse  surtout  dan8TEitTmar,h^«^^^^^  T  "'"^'^^  t"'  '"efficacité 
s.jete  offrant  des  prédispositions     laTubèrcuire    ^' A^Ma^qu^aT  "  '  P'^^^""^ '^i^"  '«« 


CAPSULES  CRESOBENE 


^ 


DENTISTES... 

Nos  (lei  tsHont  d'une  grande  beau- 
té,  naturelles,  inii8Hl)le8,  incassa- 
bles, .ans  traces  d'arijtlops,  et 
-donnent  la  pliisgrande  eatihf^ction 
41  tous.  Kilos  sont  garanties.  Or 
Piment,  argent  pour  plombage.' 
t.li'1'trii  iti'. 

.   Institut  Dentaire  franco  -  américain 

Hi'i  Rue  St  Denis,  .lloiilreal 

BcU,  Kst  i7.)4.  ( 


.  .  Oepôl  ûcnerdi 
/nituf  Decai-w  Pu' 

"'oulMl)onr(",Phar''ii 


Créosote  de  Hêtre  0. 1 5 

Eucalyptol  Absolu  0,04 

Terebène  o.05 

Quassine  Cristallisée  0.001 


L'a.ldition  à  la  CRECSOTE  dans  la  CAPSULE  ORE- 
«OBENE,  de  PEUCALYPTOL,  de  la  TEREBENE  et  de 
la  QUASSINE  CRISTALLISEE  en  fait  le  médicament 
par  excellence,  non  seulement  contre  la  tuberculose,  mais 
:H.88i  contre  toutes  le.  maladies  des  voies  respiratoires- 
TOUX  OPINIATRES,  RHUMES,  BRONCHITES  AI- 
'^UES  ET  CHRONIQUES,  LAKYNUITES.  CATAR- 
KMES    PULMONAIRES,  ASTHME,  PHTISIE,  etc.  etc. 

N.  B.-Les  CAPSULES  CRESOBENE  se  trouvent 
lins  toutes  les  bonne,  pharma.iej  du  Canada  et  des 
i:uit8-Uni8.  Nous  les  e.xpédions  aussi  sur  réception  du 
prix,  60c  le  flacor. 


y- 


Xl^tllLXjLl^     O 


...l'IlAI^.MAOlKlN... 
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PARAISSANT    DEUX    KOlS 
Directrice  :  R.  BARRY 


PAR     MOIS 


ABONNEMENT  : 

Un  AN       -  -  -         -       Î2.00 

Six  MOIS      -       -       -       -    100 

strictement  payable  d'avance.    


"^mCTION  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Saint-Gabriel,  Montréal. 

TrL.  Bell,  Main  999 


Vire  vrai  et  faire  bien. 

A  L'ETRANGER 
Un  an      -        -        Quinze  francs. 
Six  MOIS      -        -        -      7frs5o. 
strictement  payable  d'avance. 

qui  a  froissé  nos  susceptibilités,  de 
même  que  je  comprends  l'étonnement 
de  M.  Guilhermy  d'avoir,  contre  sa 
pensée  et  ses  intentions,  blessé  notre 
amour-propre. 

La  leçon,  toute  peu  intentionnelle 
qu'elle  est,  devrait  cependant  nous 
profiter.  Car  c'est  en  copiant  textu- 
ellement, trop  textuellement  peut-être, 
notre  façon  de  parler,  que  l'auteur 
nous  a  prêté  un  air  un  peu  ridicule, 
dont  il  serait  aisé  de  se  se  défaire  en 
.soignant  quelque  peu  notre  conver- 
sation . 

Je  relève  quelques  expressions  dans 
les  dialogues  des  croquis  canadiens  : 
"J'ai  embarqué  à  Troi.s-Rivières." 
"Ça  c'est  ben  correct." 
"C'est-y  fin  un  peu." 
"Je   suis    bien    assez    choqué   moi- 
même"    etc,  etc.     Comment   pouvoir 
nier  que  ce  sont  les   expressions  ordi- 
■    naires  de  la  plupart  des  gens  instruits  ? 
Toutes  les  personnes  qui    causent   de 
la  sorte  n'écrivent  pas  ainsi,  et  voilà 
"  ~  pourquoi    cela   choque    de    lire,  dans 

n'envoie-t-on  pas  tout  de  suite  en  l'imprimé.un  langage  que  nous  soigne- 
Angleterre,  les  jeunes  Français  qui  rions  autrement  dans  nos  correspon- 
GuiLHERMY  est  venu,  il  y  veulent  apprendre  l'idiome  d'Al-  dances  ou  dans  nos  articles. 
déjà  plusieurs  semaines,  ^jon  ?  Ce  .serait  beaucoup  plus  simple,  Mais,  il  n'en  reste  pas  moins  certain 
-  ^  J.  mais,  le  temps  passe  si  vite  !  Mais,  passons.  En  pratiquant  l'étude  que  nous  parlons  d'une  façon  déplo- 
— m'apporter  son  petit  livre  de  cro-  de  la  langue  anglaise,  un  peu  avec  son  rable,  que  nous  pouvons  en  dire  notre 
quis  canadiens,  intitulé  :  Au  Hasard,  professeur,  beaucoup,  il  me  semble,  coulpe,  puisque  nous  savons  mieux  et 
et  m'a  demandé  de  lui  en  dire  franche-  auprès  des  jeunes  misses,  M.  Guil-  qu'il  n'exi.ste  aucune  rai.son  pour  nous 
ment  mon  sentiment.  La  recomman-  hermy  a  fait  des  études  de  nos  mœurs  empêcher  de  faire  bien  tou'.  de  suite, 
dation  était  superflue,  mais  elle  témoi-  et  il  les  a  notées  dans  la  série  des  cro-  Voilà  un  des  dangers  de  notre  natio- 
gnait  au  moins  de  la  .sincérité  des  quis  canadiens  qui  composent  Au  nalité,  danger  que  nous  traitons  trop 
dispositions  de  l'auteur,  et  j'ai  lu  atten-.  //-«ia/v/.  C'est  superficiel,  un  peu  légèrement  parce  qu'il  semble  facile  à 
tivement  la  brochurette,  afin  de  four-  exagéré,  symiKithique  et  assez  juste,  faire  disparaître,  tt  qui,  malheureii- 
nir  à  mon  jugement  toute  les  connai.s-  en  somme.  Quelques  canadiens  ont  cru  sèment,  prend  chez  nous  la  force  de 
.sauces  dont  il  avait  besoin  pour  porter  s'y  voir  fort  maltraités  et  s'en  .sont  l'habitude.  On  peut  juger  cependant 
une  opinion.  amèrement    plaint.      Et    comme  telle  combien  profondément  le  mal  est  en- 

M.  Guilhermy  est  un  jeune  fran-  n'était  point  l'intention  de  l'écrivain,  racine,  car  lorsque  nous  voulons 
çais  venu  au  Canada,  pour  apprendre  \\  en  a  été  sincèrement  désolé.  Je  parler  correctement,  avec  des  termes 
l'anglais.    Par    parenthèse,    pouniuoi   me    rends    parfaitement  compte  de  ce  choisis,  nous  éprouvons  une  certaine 


(  Vers  inidits  au  JOURM.IL  DE  FRANÇOISK) 

Fleur  fanée  en  un  jour,  toi  qui  me  parles  d'elle. 

Souvenir  embaumé  que  je  croyais  perdu, 

Un  instant,  laisse-moi  de  ma  lèvre,  éperdu, 

T' effleurer  doucement,  comme  tm  frôlement  d'atlc  .' 

Dans  la  paix  du  missel  où  tu  dormais,  fai  dû 
Troubler  le  songe  frUe  oh  ta  blanche  dentelle, 
Ainsi  qïi'au  bleu  matin  de  la  saison  nouvelle, 
Respirait  le  printemps  sur  la  terre  épaudu... 

Maintenant  que  fai  mis  un  baiser  sur  sa  tige, 
Retourne  aux  vieux  feuillets  jaimis,  pâle  vestige 
D'un  amour  incompris,  déjà  loin,  mais  si  pur... 

Et  reprends  ton  sommeil  de  rêve  que  j'envie 

Pour  oublier  toujours  les  choses  de  la  vie. 

Et  r  orgueil  douloureux  de  ses  beaux  yeux  d'azur  ! 


Albert  Loze.^u. 


Montréal,  1903. 


Ç,U%V(\i 
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hésitation  dans  la  recherche  des  mots;   il,    pour    protéger    une   quinzaine   de   aux  genoux   de  sa  blonde  et  lui  mur- 
ce  qui  démontre    dune    manière   fla-  mignons  petits  chaperons  rouges  con-   murant  de  jolies  phrases  d'amour  " 
gratite  que  le  naturel  n'y  est  pour  rien,    tre  les  attaques  des  vilains  loups  dans       Vous  pensez   bien   que  ce  n'estpas 
D  abord,   nous  laissons  tomber  nos  la  forêt  !...   l.e  principe  est  sauf,  c'est   fait  dans    la  méchante   intention  d'en 
négations   avec  une  négligence  extrê-    l'important."  diminuer  lenombre.   Blondes  et  Cava- 

me       Montez    pas,  donnez    vous   pas       S'il  y  a  Quelquecho.se  de    bles.sant  liers  !  c'est  une    adoption  à  faire     Et 
cette  peine,     et   je  ne  .sais  encore  quel   pour  nous,  là  dedans,    c'est  que  c'e.st  de  plus,  un  canadianisme  charmant    à 
espnt  de  contradiction  nous  fera  dire:   la    vérité.     Je    n'entends    pas  qu'on   ajouter  à  notre  li.ste. 
derangez-vouspas,vas-y  pas,"  quand  vienne    se  moquer   des  Canadiens   et  Fr.-vxçoise. 

Il  serait  si    simple  de   mettre   le  sujet  même,    je   ne    le    .souffrirai  '  pas    du 

avant  le  verbe  en   le  faisant    précéder  tout.     Mais  que    nous  nous  ne  puis-  p.c   chiC 

de  .sa  négation.  sions  endurernn'nn  ^..,w   ,,..,  _u__    .  '^^'   ^"'^ 


sions  endurer  qu'on  écrive   les  choses 
v^uaiiu  iiupiuiioni  (w,  qu  une  lenime  que   nous  commettons  en  toute  désiii     i]|  ^  "*  "^  "-""""''  """^  saveur  attenaris- 
d'esprit,  à  Montréal,  a  appelé  pronom   voiture  dans  la  vie  réelle   notre  sus     jl    "^^^^^  ^  "^"''^'^^  ^^  pauvre  neuras- 
canadien,— nous  lui   avons   voué   un  ceptibilité  est  plus  qu'exagérée      Ces  tliénique    qui    a    interpellé     dans 

culte  que  l'iastruction  la  meilleure  ne    "parties"    de   plaisir    oii    la   ch  'e  i^rt/./^'/ sur  le  Festival  de  l' Hôpital 

peut  parvenir  à  nous  faire  abandonner,  ron  est  souvent  la  "  moins  âgée  et  h  ^^''J''"""^"'^-  , ., 
Eesang  normand,  qui  coule  encore  moins  soucieuse  de  son  autodté  s'or  ,  . ^^'"=^''^1»^^  ^^ '^  "^  «'^git  Poi»t  de 
dans  nos  veines,  instinctivement  sans  ganisent  tous  les  jours.  Si  cela  emiuie"  """'^'l""  P^^^^f  ^  d'un  brave  ci- 
doute,  nous  pousse  à  l'adoption  de  que  l'on  en  fa.sse  très  na.vemen  et  -'""  ''"^'  "'  '"'  habitudes: 
ce  pronom  peu  compromettant,  mais  bien  peu  malicieu.sement  la  rem.roue  ^  ^-^t""  ^^^"'«'^oire  incohérent  opposé 
comme  cet  excès  de  prudence  ne  suffit  il  existe  un  moyen  de  la  Drévenir  f'^  ^^'^s  et  gestes  d'un  monde  entrevu 
pas  à  nous  mettre  à  l'abri  de  compro-  c'est  de  donner  des  chaperons  dIus  '^.^  1°'"-  0"'> '^^''te^.  «"  "^  sa^i-^it  être 
missions  plus  grandes  et  que  l'on  corn-  nombreuses  et  .surtout  beaucoup  p  "^^  "^^'"^  qu  attendri,  d'entendre  le 
inet  trop  d'erreurs  au  nom  de  on,  pénétrées  du  sentiment  de  leur  respo  ^«"^  ^«7'' ^^^  «""^^gf^^^t  que  pousse 
abandonnons-le  donc  au    dernier  rang  .sabilité.  ^'^     bonhomme    le     dernier  jour    du 

qu'il  mérite.  Je  ne    cr  '  ■  Festival.    Sans  doute    féru  de  monda- 

La  Société  du  Parler  Français  peut  nos  jeunes caLSLmraientceUecon!  "''^  ''""  "'"'  '^''  ""  ^''''''''  ''''''''''' 
exercer  une  .salutaire  influence  dans  versation  de  salon  moitié  anehise  '"''  ""'^  représentations.  Malheu- 
l'œuvrede  l'épuration  et  du  perfec-  moitié  française  que  leur  prê^e  M  l'f^f""^"^  ainsi  frotte  a  la  grande  vie 
tionnement  de  notre  français.  Guilhermy,  à  moins  qu'elles  se  soient       "  "'  P""  ™°'"'    ^"^  ''^""^'  '^ 

Espérons  qu'elle  .sera  fortemeiit.se-  chargées  de 'compléter  les  econsd^  P"'""' '"  ^^  ^«""^"^  le  ridicule  d'es- 
condée  dans  cette entrepri.se  nationale  ;  son  professeur  d'anglais  Cequ^pour  "''^'Z'^^,  '^'"^  "'^^ ^^""^««1'^^  de  notre 
à  ce  propos,  j'ajouterai  que  les  jour-  rait  arriver,  sans  miracle  -le  cœ.  i  ™s  orlineT  ^"""'"''  ''""^ '"''^'''  "' 
naux    quotidiens    français    devraient  des  ieunes  filles  est  ^;  ni«;,wi     i-  ^e.-,  origines. 

donner  au  /?«//,//.  de  cette  .société  la  ment  ^  ^        '''  ''^■°""^-       ^^  P^^estation  d'un  homme  sincère 

publicité  dé,sirable,  en  en  parlant  plus       Quoi    qu'il   en    soit     il  n'v         •       "''  '''"^""''',  respectable,  mais  il  n'est 
souvent   ou  en  renrnrln,\n,,f    ,    i         \^  ^  '  ^    ^   "^"  P^^  P^''™'^  ^^  «croire  en  la  sincérité  de 

ur^serexTrZ         •^^""^"^'^"^^-  t™  C'eT'  t"^°'\^""-^^  ^'°^-  '^   ^^^^^^^^   ^'^^^^'^^  ^^^  -P°"^  ^ 
Ici    il  convient  de  mrl.  r  H.  1       •    •  ,  ''''^''  beaucoup  de  notre  brillante  chroniqueuse,  Gaétane 

guS;e  tactique  de  n  V  f  ""'''''  ^'  ''"^'''  ^"^°^^^^'    ^'    '^  de  Montreuil,  par    un  mensonge  gro.s- 

guliere  tactique  de  nos  grands  jour-  bonne  volonté  visible  d'être   aimable  sier. 

naux.  Quand  quelqu'un  a  une  idée  envers  ces  gentilles  fiyo/esse„>s  que  le  Hfaut  laisser  dire.  Après  tout  ce 
bonne  mais  qui  n  est  pas  la  leur,  ils  .se  ciel  a  mises  sur  le  chemin  de  l'écri-  brave  Lambert  e.st  plus  à  plaindre  qu'à 
gardent  d  en  parler  de  peur  de  lui  vain.  blâmer.  Sous  l'invocation  du  Jhic 
laire  une  réclame.  Ou  bien,  ils  se  l'ac-  Nous  lui  devrons  même  les  gracieu-  d'autrui  il  a  eu  des  choses  une  fausse 
caparent  en  se  défendant  d'indiquer  ses  réflexions  .suivantes  que  les  mots  vision.  Il  a  pensé  qu'il  suffisait  d'ad- 
la  .source  de  sa  provenance.  Et  voilà  6/oudcs  et  cava//ers,  dont  nous  nous  ser-  ministrer  méticuleusemer.t  sa  redingote 
comment  on  travaille  à  l'avancement  vous  constamment  pour  désigner  les  pour  être  un  homme  du  monde,  oubli- 
ées Idées  e   comment  on  est  au.ssi  mé-   jeunes  filles  et  leurs  Hirts,  lui  ont   ins-  ant  que  le  .savoir-vivre   ne  s'achète  ni 

diocre  prochain  que  médiocre  patriote,    pirées  :  avec  un,  ni  même  avec  cinq  billets  de 

Me  vo.ci  bien  loin  du   livre  de  M.        "IJlondes  et   cavaliers  !  Jolis    mots  l'estival. 

OuiUiermy;  J'y  reviens  pour  répondre   <iiii  semblent   dé.signer   quelque  chose  Très  chic  l'idéal  de   la  charité   sur 

â  ime  dernière  objection.                           de  tendre,  de  délicat,  de  galant  comme  '^•''  '^'^•'■*^^'  '»»'»  Pl»s  chic  encore  dans 

Dans  le  chapitre  intitulé,  Par/i^  de   Merveilleuses  et  Incroyables      Ils  ont  ''^""^^'  '!"'''   faudrait    d'abord  n'avoir 

»^./«<7/.-.,    l'auteur   remarque  en   pa.s-   quelque  chose   de  plus  doux,  de   plus  Pas  à  sec. 

sant.  que  le  chaïK-ron   de  ces  expédi-    intime,  que  les  anciens  mots  de  Dames  '__              X. 

t.ons   e.st    .souvent    "une    très    jeune   et  Chevaliers.   Au  lieu  d'un  chevalier  „      •               \               ~,        . 

femme,"    toute     récemment    mariée     nirtont    r.„    „„  ,                 \u      V  ^'  "  >'   ^  ^1»  ""e  vraie  boute,  celle 

"Tlm.  .o„i,    f  ..                ■/        "^^'^'*-"^-    partant    en    guerre   pour   défendre  .sa  qui  ne  pourrait  faire  autrement 

Une  seule   femme  manée.  ajoute-t-    Dame,  on  se  figure    plutôt  un  cavalier  Mmk  B-vkhItin. 
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I»     *(^f  j«un||A  qui  négligeaient  de  se  conformer  aux  car  je  ne  prêche  ni  ne  proteste  même 

La  50CWDIIIK                    ^  statuts  du  code  social  établi  par  elles  plus.      Cependant,   tout  au  fond,   je 

[Nous  nous  réjouissons  de  pouvoir  offrir  a  étaient  iustement  ces  "espèces"   dont  garde  bien  la  certitude  que  quoiqu'ils 

nn^s  lectrices  Quelques  extraits  de   la  remar-                    J                                                             ....  ,v           ,  . 

quable  conférence,  donnée  par  Mme  Dandu-  la   singularité    offensante   compromit  en  disent,  ces  gens-la  ne  S  amusent  pas 

rand  à  la  salle  Karn.  Nous  ne  craignons  pas  j^  carrière  politique  comme  dans  le  cas  comnie  nous,  dans  notre  jeunesse. 

î>^'ti;r:ïuSn  !i;tdabulté^":'a1"na"-  de  M.  d' Argeiison.  '  -Ce  n'est  pas  faute  de  se  remuer. 

été  traitée,  chez  nous,  avec  plus  de  ij^eU^'^^         Aujourd'hui,  plus  qu'autrefois  en-  Ça  danse  et  ça  se  divertit  en  carême, 

nous  en^élidJon^s  <fonc"cordiaîem^rnotrè  core,   c'est  la  inère  qui  élève  les  en-  à  présent  comme  en  tout  autre  temps. 

éminente  collègue.   Ce  travail  méritoire  se  ^^^^^   et  les  enfants  parlent  comme  la  Nous  autres,  nous  nous  imaginions  que 

nartaiTf  pn  deux  ijarties  :  la  première —anec-               '                                    ^  .  «         »                       /-i 

doticme  et  hîsiorique    a  trait  à  la  société  mère  sans  que  le  contact  étranger  et  nous  avions  une  ame  a  s  uver.^  On  ne 

européenne  ;  la  seconde  se  '^P^ort^^^ruA.^^^  l'influence  de  l'école,  puissent  jamais  se  tracasse  plus  de  ces  choses-la... 

?haLtntrs"urune^dL°petites%-ilkflerplus  effacer  complètentent  les  traces  de  ses  Joignons-nous  pour  un    moment  à 

sociables  du  Canada,  il  y  a  cinquante  ans.—  «^p^àj-eg  Jecons  l'entretien    de    nos  aillés  et,     si    vous 

Nolcsdc  la  Réd.'\  ^  ^     " 

kON  Dieu,    messieurs,  malgré 


de  fermes  résolutions  d'im 
partialité  prises  en  même 
temps  que  la  plume,  dès  le  début  de 
cette  causerie,  je  vois  bien  que  je  ne 
pourrai  pas  m'empêcher,  sur  ce  terrain 
qui  est  le  leur,  de  dire  quelque  bien 
des  femmes.  Je  me  sens  presque 
excusable  de  le  faire  en  me  rappelant 
qu'ici  même,  à  notre  dernière  séance, 
un  savant  économiste,  dans  une  confé- 
rence sur  l'Art,  ne  leur  a  rendu 
qu'une  demi-justice.  Or,  à  l'encontre 
de  l'arithmétique,  la  justice  n'admet 
pas  la  règle  des  fractions. 

C'est  donc  au  nom  de  cette  dernière 
que  je  réclame.  Le  préjugé  ou  plutôt 
l'in.stinct  qui  répugne  à  accorder  aux 
femmes  leur  part  d'action  dans  le  do- 
maine intellectuel  et  moral  détonne 
singulièrement  dans  notre  monde. 
Ajoutons,  qu'exprimée  par  l'un  de  nos 
frères  de  France,  cette  prévention  nous 
afflige  comme  une  marque  d'ingrati- 
tude. 

De  la  pureté  et  de  l'élégance  du 
langage,  nul  économiste  n'empêchera 
qu'elles  n'en  aient  toujours,  dans  la 
I9ième,  dans  le  2oième  comme  au 
lyième  siècle,  été  les  arbitres. 

C'est  le  purisme  des  femmes  qui, 
autrefois,  quahfiait  "d'espèces"  les 
gens  dont  la  façon  de  s'exprimer  n'é- 


MAD.\ME   UANLURAND 


.■■■■■ voulez,  médisons  un  peu  nous-mêmes 

Ouand  de  nos  jours  s'assemble  le  — quitte  à  réparer  généreusement  plus 

tait  pas  assez  recherchée  et  qui   recti-   conseil  des  sages,  le  refram  de    leurs  tard... 
fiait  sous  ce  rapport  les  négligences  de  entretiens,    confidences    et    doléances       L'hero.sme   est  une  de  ces^  choses 

leurs  commençaux  les  pltis  iUu.stres  ;   ne  diffère  guère  de  celui  des  vieillards  dont  la  doticeur  et  la  commodité  des 

telle  Mlle  de  Lespinas.se  suffoquée  par  de  toutes  les  époques-  "  Ce  n'est  pas  temps  présents  rend  1  usage  pltts  rare 

l'exclamation  de  Buffon  :   "Ah  !  pour  comme  de  notre  temps  1  "  qu'il  ne  l'était  autrefois.  On  se  desa- 

ce  nui  e.st  de  clarifier  son  style,   c'est       -Ma  chère    amie,    commence   une  bittie  de  l'heroisme.    La  pohtcsse  qui 

une  autre  paire  de  manches  !"    Telle  douairière,  mettez  vous  bien  dans  la  en  est  une  forme,   effraie  de  plus  en 

encore    Mme  de    Beauvan  guéri.s.sant  tête  que  nous  radotons  en  rappelant  plus,  avec  ses  tyranniques  exigences, 

l'ambassadeur    d'Espagne,    par    une  la  façon  raisonnable  dont  nous  étions  les  sybarites  que  nous  sommes   de  par 

simple  plaisanterie,  du  travers  de  finir  élevés  autrefois.     On  n'épargne  rien  la  grâce  des  progrès  de  la  civilisation 

touL  ses  phrases  par  :   "Comprenez-   pour  nous  le  faire  comprendre.  Politesse  versus  Civ,lisat.on-.si   c  est 

^,Qy^  M  _je  crois  bien  (lu'ils  ont  réussi  à  là    un   contre-.sens,   ce    n  est  pas   ma 

Les  réfractaires  à  leur  autorité,  ceux  m'en  convaincre,   reprend  une  autre,  faute... 


Madame  Dandurand. 
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,,,, .        jusqu'il  la  ti'te,'' un  général  qui   peut  être    ment  regretté,  que   plusieurs   auteurs  bien 

Jl  propos  d'un    Crltl(lU?    (lUailTIC        comparé  a  WelUngton.  connus  et  spécialement   Matlhew    Arno'd, 

de    "  niVODC  "  Ajoutez  à  cela  le   portrait  dextrement   aient  laissé  leur  patriotisme  se  manifester 

enlevé  du   soldat  américain,  inférieur  à    par  de  semblables  accusations.     En  1885,  M. 

fE  n'ai  pas  l'intention  de  faire  de  ^|^,^,^.gn  comme  animal  de  lutle,  mais  Arnold  a  écrit  sur  1  Amérique,  un  article 
réclame  i\  ma  traduction  intitulée,  intellectuel,  versatil,  raisonneur  et  qui  dans  le  A7«^/?if«///  0«/«/-v  et  a  pris  la  peine 
Etudes  sur  les  ElatH-l  nis,  par  ^^^  exercer,  aux  moments  critiques,  dix  de  sortir  de  son  sujet,  pour  dire  que  les 
Matiheir  Arnold,  mais  puisque  1  un  ,„^figi.g  g,,  même  temps  que  celui  decom-  Français  sont  actuellement  vouésau culte  de 
des  collaborateurs  du  Joi-UNAi,  i>K  FraN-  battants.  Enfin,  l'exposé  du  côté  moral  la  grande  déesse  "/,«  Z-Kiw/Zt'."  C'est  là 
ÇOI8E,  homme  absolument  aiinablt,  du  ^gg  (j^ux  guerres  auxquelles  Grant  a  pris  un  de  ces  racontars  sur  la  France  qui  obtien- 
reste,  dans  un  article  beaucoup  trop  élo-  paît -la  guerre  du  Mexique,  la  guerre  de  uent  facilement  créance  en  Angleterre,  pirce 
gieux  pour  l'humble  traducteur,  a  appelé  gécession— la  première  injuste  et  provo-  qu'ils  flattent  le  désir  patriotique  des  Anglais 
le  célèbre  écrivain  anglais,  "un  critique  ^^^y  ^^.^^.  ^i^.^  flibustiers,  amenant  la  se-  de  se  sentir  meilleurs  que  leurs  voisins 
myope,"  je  veux  indiquer  ici,  ce  qui  m'a   gonde  qui  en  a  été  la  punition  ;  l'influence   d'Outre-Manche... 

|)lu  et  ce  qui  me  plait  dans  1  ouvrage  en  ^^^  institutions  d'un  peuple  sur  le  carac-  "  Ai-je  jamais  connu  un  Français  dont  ou 
question.  Ma  préface  et  mes  note.'i  con-  ^^j.^.  j^.^  citoyens  qui  le  composent,  etc,  pi'it  dire  qu'il  était  véritablement  voué  au 
tradictoires   désignent    sullisamment   les    ^^^      j^^,,j    ^„j  critique  qui  a  groupé  nié-    culte  de  la  lubricité  ?— Oui.     J'en  ai  counu 

points  où,  mon   auteur   et   mor,  nous  ne    thodiquement  toutes  tes  choses  en  quinze    un   absolument  adouné  à   ce   vice J'ai 

sommes  pas  d  accord.  J  expliquerai,  en  p^ggs  d'un  numéro  de  revie,  n'est  pas  connu  un  cas  semblable  eu  Angleterre,  égale- 
même  temps,  pourquoi  j'ai  traduit  ces  pa-  .-myope"  ment.  Appliquée  à  ces  deux  hommes,  l 'ex- 
ges  que  Matthew  Arnold  n'a  jamais  des-  Les  réflexions  que  m'ont  inspirées  cer-  pression  de  M.  Arnold  serait  absolument 
tinées,  quand  il  les  a  écrites,  à  prendre  la  ^_^^^^  passages  du  second  et  du  troisième  juste.  Uiis  cet  état  d'âme  qui  constitue  une 
forme  d  un  livre                                                     article  ont   été,  je   l'avoue,  moins  agréa-    sorte  d'insanité,  de  monomanie,  est  rare. " 

Au  moment  où  venait  de  paraître  dans  ijigg,  gt  je  comprends  la  rigueur  de  l'ar-  Sont-ils  tous  strictement  vertueux,  en 
le  Nineteenlh  Cenluri/  de  Londres,  il  y  a  ^^^^^^  patriote  qu'est  le  petit-flls  de  notre  France  ?  "  continue  M.  Hamerton.  •'  Non- 
déjà  longtemps,  la  dernière  t\ca  Etudes  gr^nd  historien  national.  Mais  la  colère  Sont-ils  tous  strictement  vertueux,  en  . \ngle- 
"  La  civilisation  aux  Etats-Unis,"  je  lisais  q„i  s'exhale,  qui  se  manifeste,  se  soulage  ;  terre?  Non."  Et  dans  le  parallèle  qu'il 
ce  qui  suit,  dans  une  publication  pério-  ^^^  ^.^^j.  ^^^^^^  ^^^_  j^  ^^.^.^  ,^^.^^.^,  répondu  établit  plus  loin,  il  démontre  qu'il  n'y  a  que 
dique  de  Philadelphie  .pu,  par  hasard,  victorieusement  en  mes  notes  au  bas  des  de  légères  différences  dans  les  mœurs  des 
m'était  tombée  sous  la  main.  '-Ces  quatre  p„ggg_  ^vec  le  secours  d'alliés  puissants,  deux  pays  Seulement,  dit-il,  en  résumé, 
articles,  mis  en  volume,  constitueraient  la  .^j,^  jg,,,^  accusations  injustes  ou  grotes-  l'Anglais  a  cet  orgueil  de  vouloir  être  un 
meilleure  appréciation,  tlte  most  discre-  ^^^^^  ^^^  ^  Arnold  formule  contre  nos  peuple  moral,  et  "  ni  les  comptes-rendus  des 
ininatlng  worK;  qu'on  ait  jamais  faite  sur   ^^.^^,^^  ^^^  France.  Cours   de  divorce,    ni   les   témoignages  des 

notre  pays."  A  propos  de  "  FWoj-//i(yo  ?y(oi/t(?  c/ior-    médecins  (en  ce  qui  se  rapporte,  surtout,  à 

J'étais  en  Allemagne  à  cette  époque,  et  ^^^^^^^  ^^^^  ,^^  Français  sont  ridicules  de  l'armée),  ni  ce  qu'il  peut  voir  de  ses  yeux 
je  dénichai  à  la  bibliothèque  publique  de  ^  .^^.^^.  ^  Molière,  à  Shakespeare,  à  t»ême,  dans  nos  rues,  ne  le  convaincra  qu'il 
Berlin,  les  quatre   nume.os  de  la  revue    ^^^j^^,,  y^^.  ,^  ,,^„  ^^        .^^^    n'est  pas  moral."     Le  Français,   lui,  n'a  pas 

anglaise.     Je  nai.pas  oublié  1  impression    .^^_^      ^^^^^^^^  ^^,^„3  ,^^  musique  des  vers,    cette  prétention  et  s'en  moque, 
nue  fi'  sur  moi  la  prose  du  grand  critique  "  .  a    y     a  11  a -n  1         1  i    x  .  j        •> 

1  ,         .      ,        .      .       ,  nue  celle  qui  est  modulée  dans  la  langue        Ailleurs,  dans  la  quatrième  et  dernière 

et  sociologue  dont  je  navals  rien  lu  aupa-  .  1      t        ^        x<     j     ut   i.i  a        11  .       . 

"        ,      ,  ,       ,    ,     1  ,,        .     jue  nous  avons  apprise  pendant   notre   étude,  Matthew  Arnold  se  montre  iuste 

ravant.     Son  étude  sur  le  général  tuant,    ^  ,^^.         \  ■  J.     " 

.     .  ,,,,..    enfance;  (lue,  de  lavis  de  tous  ses  admi-    pour  notre  race,  sur  un  point,  au  moins: 

si  alerte,  SI  piiiuante,d  une  psychologie  si  '        ,      ,     .         ,,   ■.  ,,e     .  -i  m-  -.     1       a     x  ■     •        i-     •. 

.       ,     ,    ,     ,   .      J.  A,,-  rateurs  le  sens  du  rhytme  était  défectueux    il  félicite  les  Américains  d  imiter  de  nlns 

sûre  et  si  simple  à  la  fois,  ht  mes  délices.      ,        ,     .  .f.  ,   •       ^       ,-,  ,       ,.  ;      l-  ■         ■        .  .  . 

'.  ,.     .     .      ,  .      chez  le  lameux  crituiue  anglais  et  qu  il    en  inna      les  rrunçais  oui  sont  la  mrntde 

Quel  art  exquis,  me  disais-je,  de  pouvoir  ,        •    \-  v^  l     -,      ,  ,■,,,. 

^  ,,,11  jA-   J     n'a  pas  su  rendre  lustice  aux  poètes,  ses    autoritr  ati7i8  la  vie  socutle  et  duns  les 

extraire  de  deux  lourds  volumes  rédigés  '        .   ,  tu    n        i-     .     -r  i  ••  o  ■    a    ,  . 

,      ^     ,     ,  ,  , ,,,       .        j      compatriotes,  aux  Shelley,  Keats,  Tenny-    bon7ies    manières.     Soyons    indu  gents 

en   un   style   fcrt   décousu  (.1/c?i«oi)-cs  de  '  .,' .  ■"       .     , ,      ,   ,        r»     1  1  <     •      •       '  J 

-,•'      ^  I       -.        •  ■„*/..   „     „v     son;  enlin,  lai  cite  de  1  admirable  Jules    Quel  grand  écrivain  n  a  pas  eu  sou  fana- 

UlvssesGraut),  un  chapitre  si  intéressant,    ^         .        '  •'        ,       .  .  .  ,  7-  ^-     ^■        ^  \,-      ,    ^ 

i     .„,     .  1  .   1     il  •  ►   :.      „.  t  „      Lemaitre,   une  demi-page   impartuvle    et    tisme  particulier  et  ses  préjugés  ? 

si  fouillé,  SI  complet  de  1  histoire  contem-  '  ,.  -,  •     ^-       t    ,     x.  «      J   b 

-,    ,     .     .  .      .    , ,  „.,■  1       pleine  d  envolée  qui  fait  justice  de  la  bou-  „• 

poraine.     J  admirai  tout  dans  cet  article,    ^  .      ^  *  * 

l'allure  bon  enfant,  ca  et  U\  innocemment  ^'^T^  ^'^  question.                               ,       ^     ,  I'  "''"^t  P^s  si  tendre  que   cela  pour  les 

caustique  ;  les  anecdotes  bien  choisies,  les  ^'"^"^  '^  ''■''  '1'"»  trait  au   "  culte  de  la  Américains  et  il  les  flagelle  en   un  stvle 

citations  des  Mémoires  habilement  espa-  l<''»icilé  "  dont  il  aaccusé  les  Français  j  ai  doucereux  et  jovial,  il  est  vrai,  m.-.is  avec 

céeB  et  mettant  à  nii  rame  d'enfant,  l'âme  ^'""^  répondre   le  charmant  écrivain  an-  de  dures  vérités.     Il  fait  l'éloge  de  leurs 

de  jeunesse,  l'àmo   de   l'homme  mflr,  du  gj'^^    ^^-   P-   ^■-    Hamerton,  1  auteur    de  institutions,  rend  justice  à   l'égalité  près- 

,     ,     ,.                 '„:,  .;„  .  J'rencli  and  Enqllsh  (traduit  en  fiançais  _,,„  «ni-fuii..  ..n!   i-^cr»»  ^i.o..  .,..-     . 

générftlisme  américain  :  a          '                                 .  que  parlaile  qui  legne  cliez  eux  et  aux 

Le   nis    d'un    tanneur    et    cultivateur  P'"' ^1-  L'"-''""^''^''''-    M.  llamcrt.m  qui  a    bons  eirels(|u'elle  produit.  Lisez  les  pages 

dun  Etat  de  l'Ouest,  M.rti,  vers  la  quin-  "^éc"  longtemps  en   France,  a  tenu  telle-    charmantes  <iu'il  a  écrites  .\  ce  sujet,  rela- 

zaine   d'une  école  éU-mentaiie  fort  primi-  "«enta  être  impartial  que,  sous  sa  pré-    tjvement  aux  iu«nièiesdes  dames  améri- 

tive    où  il  n'a   guère   appris   qu'il    lire,  i\  face,  il  nous  fait  part  des  scrupules  qu'il  a    caines,  comparées  iV  c.-lles  des  James  de  la 

écrire  et  quelques  notions  d'arithmétique,  t""'  relativement  au  titre  à  donner  à  son    bourgeoisie  anglaise  et  sur  le  mot  esquire 

embrassant   la    carrière  militaire  -  (lu'il  ''^''e  =  linglixl'  and  Frenvh,  French  a7id   ji„„t  il  se  moque. 

quittera  plus  tard  j.our  de»  raisons  pécu-  Kn'jH"''  I  H  "■  "Pté  I)our  lederiiier,  comme       ^  l'épocpie  où  il  a  écrit  ces  articles (188-t- 

niftires-sans  vocation,  malgré  lui.     Puis,  pliis  euphoni<iue.     Voi.i  ce  <|ue  je  cite  de    i).t,sH),    les  symptômes   fatidi(|_ues   qui    se 

souslapousséi-des  ciicon.stauceg,  iineévo-  1"'  :— Je  demande  pardon  de  me  répéter,    manifestent   depuis   qiiatxe   ou  cinq   ans 

lutioii  qui  fait   du  cadet   prescpie  réfriic-  '"»'«  '"«  lecteurs  fort  nombreux  du  Ji.lH-    jans  la  Képubliqiie,  n'existaient  pas  :  les 

taire,  dans  tous  les  cas,  ennuyé,  de  l'école  NAL  l.E  Fhanc.oi.se,  ne  sont  pas  hélas,  les    concussions éhontées,  les  scandales  comme 

militaire  de  West  Point,  un  général  éner-  lecteurs  très  clairsemés  de  ma  traduction    gg„3^  ,i„  Tammany  lUIl,  n'étaient  connus 

giqiie,  prudent,  consciencieux,  rempli  du  d'Arnold.                                                                 que  d'une  minorité  ;  les   grèves,    les  con- 

Bentiinent    de    sa    resi)on8al)ililé,    entêté  "  Les  afliruiations  étranges  de  piiblicistes    Hits  entre  le  capital  et  le  travail  n'étaient 

quand  il  faut  l'être  et  "  loiHr|u'il  a  décidé  anonymes  et  irresponsables,  méritent  à  peine   que  des  accidents  et   pas,  comme  aujour- 

quel   clou    il    l'oil     cnluMcii-.    l'enfonçant  notre  attention    niais  j'ai  toujours  profonde-    d'iiui,  un  état  presque  normal  ;  M.  Arnold 
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a  donc  pu  affirmer  que  le  problème  social  mon  mari  à  Waterloo,  qui  s'y  trouvait  charmeuse  de  notre  diva,  j'oubliai, 
aux  Etats-Unis,  avait  été  partiellement  j-etenu  avec  les  malles  de  Sa  Majesté,  non-seulemelit  les  fatigues  et  les  dan- 
résolu.  Quant  au  mouvement  actuel  d'é-  p^^^^^^^^  j^^j^  -^^  ,^,,^^3  ^^„„g  ^.^i^ç.  gers  de  mon  voyage,  mais  je  me  sen- 
clect.sn>eetdeperect.onnementdelécu-  .   .  j  .         j^^  à   se   tais  capable  de  les  affronter  de  nou- 

cation  ;  aux  aspu-ations  vers*  une  vie  plus    meni  cbpeie  que  la   CLUipeic    \iui  a.    ac  r  .   .        ,       i,  , 

haute,  une  conception  plus  affinée  du  bon-  calmer.  Finalement,  deux  jours  avant  veau  pour  le  plaisir  de  1  entendre 
heur  ;  aux  tendances  à  s'assimiler  ce  qu'il   jg  concert,  deux  hommes  purent  arri-   ^"^core. 

y  a  de  mieux  à  l'étranger,  ce  mouvement,  ^^^  ^  Magog  en  raiiuettes  avec  la  Tous  ces  petits  détails  sont-ils  assez 
ces  aspirations,  ces  tendances  ne  sont  bien  ^^^^^^  Sachant  Qu' illeur  fallait  repar-  curieux  pour  vous  intéresser?  Je  le 
marqués    que    depuis    cinq    ou    six  ans.  "  /i  .  ,.,    souhaite. 

Matthew  Arnold  n'a  fait  que  recomman-  tir  le  lendemain,  j'eus  1  espoir  qu  U  '  ^.^^^^^^  ,„g  ^^oire bien  sincèrement, 
der  à  l'élite  de  la  population  américaine,    consentirait    à  me  lai.sser  partir  avec 

de  tâcher   d'acheminer   les  masses  vers   g^x.   Comme  bien  vous  le  pen.sez,  ces  Madame  Chs  Beaudoin. 

un  idéal  plus  élevé  encore.    Son  vœu  va   Sommes   firent  tout  ce  qu'ils  purent      Sherbrooke. .. février  .goj. 
peut-être  se  réaliser.     En  1888,  la  mode  ^^  dissuader  de  les  accompagner  I,ES  I.ANCIERS 

était  à    la  vantardise,    dans    toutes    les    t^  ^  j-  •  t 

classes  "  The  best  in  the  ivorld."  dans  de  si  pénibles   conditions,   car  U        ^    pj-^p^g   j^^    cake-walk    qui    fait 

Edmond  de  Nevers      nous  fallait  faire  presque  cinq  milles  à    f^j-g^^  dans  tout  Paris,  en  ce  moment, 

{à  suivre)  la  raquette,    mais    j'étais   ce    que    je   ggit-on  d'oii  est   venue  la  vogue  efïre- 

— —  suis   aujourd'hui,    fraîchement  cana-    née  qu'eut  sous   l'Empire,  une   autre 

(Hovve&poniiance  dienne,  et  ni  la  neige,  ni  les  raquettes   ^anse,    bien   certainement    plus    gra- 

Ma  clière  Directrice,  ne  m'effrayaient.   Donc,  le  lendemain,    ^.jg^jgg  que   celle-ci,    le    fameux   qua- 

fuisouE  Albani  est  encore  d'actua-  veille  du  concert,  je  partis  avec  ces  drille  des  Lanciers  ? 
lité,  je  vais  vous  en  parler.  Nous  deux  bons  voyageurs  qui  transpor-  Le  maître  de  danse,  Cellarius  était 
avons  donc  eu  le  bonheur  de  la  posséder  taient  la  malle  de  Magog  à  d'autres  à  cette  époque  un  professeur  à  la 
quelques  jours  dans  notre  jolie  petite  villages.  Les  chevaux  nous  atten-  i„ode  et  ses  salons  étaient  chaque  jour 
ville  de  Sherbrooke,  et  pour  avoir  con-  daient  à  cinq  milles  Nous  avions  fait  envahis  par  de  brillantes  mondaines  et 
tribué  un  peu  au  succès  de  son  concert,  à  peu  près  deux  milles  lorsque  nous  d'élégants  cavaliers,  parmi  lesquels 
grâce  au  concours  de  la  Société  de  fimes  la  rencontre  d'une  mère  ourse  plusieurs  officiers  de  la  Garde. 
Sainte-Cécile  dont  je  suis  la  présidente,  avec  ses  deux  petits  qui  passèrent  Un  jour  que  quatre  d'entr'eux  se 
j'ai  eu  l'honneur  de  recevoir  madame  assez  près  de  nous  pour  que  nous  en-  trouvaient  chez  Cellarius,  celui-ci  leur 
Albani  qui  m'a  très  gracieusement  tendissions  la  respiration  de  l'ourse,  dit  :— "Messieurs,  l'idée  m'est  venue 
offert  sa  photographie.  Je  ne  sais  la.  frayant  un  chemin  dans  la  neige  pour  de  vous  apprendre  une  danse  encore 
quelle  j'IelemiLx-delafemmeou  elle  et  ses  petits.  On  nous  a  dit  que  ;;---pt^::  t  fifi^^Tun  LT 
de  l'arti.ste,  elle  est  également  grande  c'est  ce  qui  nous  a  sauves.  Nous  étions  ^^^^^  quadrille. 

dans  les  deux  rôles  et  je  considère  que  tous  trois  comme  figés  sur  nos  raquet-  Enthousiasmés,  les  jeunes  officiers 
les  Canadiennes  lui  doivent  une  dette  tes.    Je  vous  assure  que  voir  Maître  s'écrièrent  :  HII.LM'; 

de  reconnaissance  pour  avoir  gardé  Martin  dan.ser  un  "cake-walk"  ou  -"iHaudra  la  dan.ser  au  procham 
à  notre  pays  l'honneur  d'un  nom  in-  une  val.se  au  coin  des  rues,  et  le  reii-  "^^ ^^  ^^^^  co°nvenu  que  la  cho.se  serait 
tact  uni  à  celui  d'une  artiste  incompa-  contrer  loin  de  toute  habitation,  sans  ^^^^^^^  secrète,  pour  en  faire  la  surprise 
rable.     Voulez-vous  me  permettre  de  aucune  arme  pour  nous  défendre,  don-   ^ux  Tuileries. 

vous  raconter  à  quel  souvenir  de  ma  nent  des  sensations  différentes.  Je  me  Les  cavaliers  était  le  baron  de  Ran- 
vie   la  grande  artiste  est  liée  ?  suis  cru  perdue  pour  quelques  minu-   dal,    M.  de  Vaudray    tous   deux  offi- 

vic,  la  gicv  ,,,,„.  J  ■       ,.   ciers  d  artillerie,  et  le  comte  de.iFara- 

La  première  fois  que  madame  Al-   tes,  lesquelles  m  ont  paru  des  mois   et  ;;^„„dde  Mafajoîeet  lebarondeSerlay, 
bani  vint  à  Montréal  pour   y   donner  je  me  disais  :   "Au   moins,   s  il   faut  QjQciers  aux  Guides, 
.son  premier  concert,  dont  je  conserve   mourir,  mieux  eut  valu  que  ce  fut  en       xis    s' adjoignirent    la    baronne    de 
encore  précieusement  le  programme,, il   revenant  du  concert,  au  lieu  de  en  s'y   Pierres,    Mme  Niel,  Mlle    de   Galand 
v  a  de  cela  vingt-un  ans,  nous  deiiieu-   en  allant,  j'aurais  du   moins  entendu   et  Mlle  Clansel 

J^  ^  ,  ,„      .  ,,   TT  ..  1.  On    répéta   chez  Cellarius,  dans   le 

rions  à  Magog,  à   120  milles  de  votre   Madame  Albani.      Heureusement,  1  a-  ^^^^^  ^^^^^^^  ^^  \oxsç:^^,^,  quelques 

ville  sur  les  bords  du  beau  lac  surnom-  ninial  féroce  ne  parut  pas  s'apercevoir  .^^^^.3  ^p^.^^  jj  y  g^^  i^^jj  ^^^^  Tuileries 
mé  "The  Beautiful  Waters" ,  près  de  de  notre  présence.  Aussitôt,  l'ourse  quatre  officiers  en  uniforme  de  lancier, 
la  montagne  d'Oxford,  place  belle  et  disparue,  nous  reprîmes  notre  marche  brun  pour  les  uns,  vert  pour  les  autres 
poétique  en  été,  mais  déserte  et  aban-  à  travers  cette  mer  de  neige  et,  rendus  ^^^^^^^^^IT^^^Ji^^l^i^ 
donnée  l'hiver.  Le  bruit  du  passage  a  l'endroit  ou  était  la  voiture,-qui  ^^^^^^-^^^^^  devant  l'Empereur  et 
d' Albani  nous  était  parvenus,  et  mon  consistait  tout  simplement  de  deux  p impératrice,  avec  une  correction 
mari  avait  fait  acheter  deux  des  meil-  patins  mis  à  une  boîte,— je  m'entassai  parfaite,  les  figures  du  nouveau  qua- 
leures    places   pour    aller   l'entendre,    avec  les  malles,  heureuse  et  contente,    drille. 

Malheureusement  une  tempête  de  nei-       A  onze  heures  du  soir,  j'ai  pu  enfin  ^^  Le  succès^fut  i--se^^  L^Impera- 
ge    tellement    forte   étant    survenue,    rejoindre  mon  mari  et  de  là  me  rendre  ^g^^g  ,i.^„gg   qui    la  charmait   et   l'ap- 
toutes  les  communications  furent  blo-   à  Montréal.    Le  soir  du  concert,    en   pj^ydit  avec  enthousiasme. 
quées,  et  je  me  trouvai  dans  l'impos-   regardant  la  foule  qui  encombrait  le       n  n'eu    fallait  pas   davantage.,.  Le 
sibilité    de  communiquer   même  avec   Queen's    Hall,   en  entendant  la  voix   quadrille  des  Lanciers  était...  lancé. 
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et  be  ici  ®rême 

(  5tt/7^  ) 
I 
'U  regard  interrogateur  de  la  jeune  fille,  le  notaire, 
d'abord  intimidé  par  la  grande  allure  de  l'orphe- 
line, mais  vite  remis  à  l'aise  par  l'examen 
rapide  de  sa  toilette  si  peu  luxueuse,  expliqua  l'objet  de 
sa  présence  et  de  celle  de  ses  deux  compagnons,  qui  sur 
un  signe  de  lui  se  rassirent.  Puis,  sans  transition,  il  lui 
tendit  la  bague  armoriée. 

— Dites-moi    d'abord:    ce  bijou   appartenait-il  à  votre 
père  ? 

—  A.ssurément,  —  répondit-elle    étonnée,    d'une   belle 
voix  pleine  et  grave. 

—  Alors  son  nom  était....  du   moins,  .son  titre....  enfin 
il  était  comte  Eldringen  ? 

—  Comte  Emile  Eldringen,  oui,  — prononça-t-elle  d'un 
air  indifférent  . 

— Donc,  votre  nom,  à  vous,  est....  ? 

— Ulrique  Eldringen. 

— J'entends  bien,  mais  j'ai  voulu  dire — et,  interrogatif, 


objets  ici  présents,  composant  le  bagage  du  défunt, 
sont  dans  leur  ensemble  de  si  mince  valeur  que  leur 
vente  suffirait  à  pein^  à  payer  les  frais  d'enterrement, 
de  maladie,  et  autres....  Mais  il  est  évident  que  votre 
père  po.s.sédait  d'autres  choses  dont  je  vous  invite  à  faire 
déclaration. 

— Mon  père  ne  possédait  que  le  contenu  de  cette  malle 
et  de  cette  valise  et  les  habits  qu'il  portait. 

— Comment,  aucune  fortune,  sous  une  forme  quel- 
conque ? 

— Aucune  fortune  .sous  aucune  forme. 

— Il  est  impossible,  pourtant,  que  vous  n'ayez  pas 
quelque  argent  comptant  ? 

Elle  tira  de  sa  poche  un  misérable  porte-monnaie  de 
cuir  et  en  vida  le  contenu  sur  la  table  :  en  tout  un  peu 
plus  de  quarante  florins  en  billet  et  en  argent,  plus  quel- 
ques menues  pièces  de  cuivre. 

— Voilà, — dit-elle  d'une  voix  nette  et  mordante, — tout 
l'argent  que  je  possède  au  monde.  Il  suffira,  je  présume, 
à  couvrir  les  frais  des  funérailles. 

Cette  phrase  avait  été  dite  d'un  ton  si  âpre,  si  agressif 
même  que  devant  ce  singulier  aveu  de  pauvreté,  les  trois 
honunes,  instinctivement,  reculèrent  leurs  chaises.  Une 
sorte  de  gazouillement  d'émotion  glLssa  entre  les  lèvres 
.serrées  de  M.  Prell  ;   l'aubergiste  pas.sa  ner\-eusement  sa 


il  appuya   sur  le  mot  — comte.s.se    Ulrique  Eldringen?....      main  dans  .ses  cheveux  au  grand  détriment  de  la  symétrie 


Vous  êtes  bien. ...  ? 

— Comtesse,  oui,.  ..  j'ai  ce  malheur. 

Son  regard  tombant  en  ce  moment  sur  le  lit  funèbre, 
elle  détourna  la  tête  en  frissoiniant  et  ferma  les  yeux  ; 
mais  presque  au.ssitôt,  fai.sant  un  violent  effort  de  volonté 
elle  les  rouvrit,  les  força  à  s'arrêter  sur  le  lit,  puis, 
lentement,  les  tourna  de  nouveau  vers  son  interlocuteur. 
"Pourquoi,  —  demanda  celui-ci,  —  avez-vous  caché  le 
titre  de  votre  père  à  l'enquête  ? 

— On  m'a  demandé  .son  nom,  pas  son  titre.  J'ai 
répondu  à  la  question  qui  m'était  posée  et  je  pensais  que 
cela  était  suffisant.  Si  j'avais  été  fière  du  titre  de  mon 
père,  je  l'eusse  donné. 

Le  notaire  hau.ssa  légèrement  les  épaules  ;  puis  il 
jirocéda  aux  autres  que.stions  d'usage,  auxquelles  la 
jeinie  fille  répondit  d'un  ton  de  plus  en  plus  prononcé 
d'impatience. 

— Avait-elle  des  frères  ? 

—Non. 

— Des  sœurs  ? 

— Non. 

— La  veuve  vivait-elle  ? 

— Non  ;  elle  était  morte  depuis  bien  des  années. 

— Vous  êtes  donc  la  seule  personne  ayant  droit  :\  la 
succession  du  défunt  ?  conclut  le  notaire. 

Elle  acc|uie.sça  d'un  signe  de  tête. 

Le  petit  notaire  en  était  arrivé  au  point  où  il  tendait 
et  qui  intére.s.sait  tout  particulièrement  l'hôtelier.  Il 
toussa  plusieurs  fois  pour  s'éclaircir  la  voix,  lança  un 
coup  d'oeil  d'intelligence  au  maître  du  So/d/  d'or,  qui, 
l'intérêt  lui  mettant  l'esprit  en  éveil,  comprit  sans  effort, 
et  .se  jiencha  pour  mieux   entendre.     Puis  il  connuença  : 

—Je  dois   appeler    votre  atteiitiou    .sur  ce  fait   i\\\c  les 


de  sa  coiffure  ;  quand  au  vieux  prêtre,  il  branla  la  tête 
d'un  air  de  compassion  et  une  larme  de  pitié  se  fit  jour 
sous   sa  paupière  ridée. 

— Mon  enfant, — dit-il  doucement  et  venant  poser  une 
main  hésitante  sur  le  bras  de  la  jeune  fille, — que  la  pensée 
des  frais  d'enterrement  ne  vous  tourmente  pas  :  je  puis 
arranger  les  choses  de  façon  que  la  dépense  incombe  à  la 
paroi.s.se  ;  nous  avons  le  droit  de...." 

Il  s'arrêta  court,  sous  la  menace  du  regard  qui  .se  fixa 
soudain  sur  le  sien. 

— Ai-je  donc  tant  l'air  d'une  mendiante  que  vous 
m'offrez  l'aumône  ? — interrompit  Ulrique  avec  véhé- 
mence.— Croyez-vous  que  je  pourrais  jamais  manger  ni 
dormir  si  je  savais  que  mon  père  repose  dans  la  tombe 
de  la  charité  ?  Tout,  entendez-vous  bien, tout,  jusqu'à  la 
dernière  obole,  sera  payé  !  Et  n'es.sayez  pas  de  me  trom- 
per par  un  esprit  de  compassion  qui  m'offense  !  Je  saurais 
bien  découvrir  le  prix  réel  des  choses  et  pa\'er  tout,  je 
le  répète,  jusqu'au  dernier  cierge,  jusqu'au  dernier  bou- 
quet de  violettes  !  Et  ne  vous  inquiétez  pas  du  reste  ! 
Cet  argent  que  vous  voyez  sur  la  table  est-il  suflisant 
pour  acquitter  les  frais  funéraires  ?  C'es't  là  tout  ce  que 
je  veux  savoir. 

— Largement,...  largement, c'est  plus  que  suffisant, 

balbutia  le  vieux  prêtre  eu  se  laissant  retomber  sur  .son 
siège. — Mais,  mon  enfant,  connnent  allez-vous  vivre  ? 

— En  travaillant, — répondit-elle  d'un  ton  bref  ;  puis, 
se  tournant  vers  l'aubergiste  : — Vous  non  plus,  vous 
n'avez  rien  à  craindre  ;  vous  serez  payé  de  tout  ce  que 
je  puis  vous  devoir.  Si  cet  argent  ne  suffît  pas,  il  y  a  la 
montre  de  mon  père  ;  elle  est  vieille,  mais  l'or  en  est 
bon,  je  pense  ;  il  y  a,  en  outre  ces  flacons  à  bouchons 
d'argent  qui  rapporteront  bien  quelque  cho.se,  et,  connue 
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suprême  re&tource,  il  y  a  la  bague.    Je  présume  que  tous 
ces  objets,  sont  à  moi  maintenant,  puisque  mon  père  n'a 

pas    laissé    d'autres   héritiers ou,    du    moins,    qu'ils 

m'appartiendront     lorsque   mon     affirmation    sera    con- 
trôlée ? 

Ces  dernières  paroles  s' adressaient  au  notaire  ;  celui-ci 
toussa  de  nouveau,  et,  d'un  ton  aussi  aigu  que  doctoral  : 
— En  ce  qui  concerne  la  question  d'héritage,  — dit-il, 
il  est  de  mon  devoir  de  vous  éclairer  sur  la  position  par- 
ticulière.... et  un  peu  singulière  qui  est  la  vôtre.  La  loi 
autrichienne  reconnaît  deux  façons  très  distinctes  d'en- 
trer en  possession  d'un  héritage  :  "avec  ré.serve  ou  sans 
réserve".  Quiconque  .se  déclare  héritier  sans  rêsene  de  la 
fortune  d'une  personne  décédée  devient  par  là  même 
responsable  de  toutes  les  dettes  laissées  par  cette  personne, 
et  de  toutes.... 

— Qui  dit  que  mon  père  a  laissé  des  dettes  ? 
Elle  n'eut  qu'à  suivre  la  direction  des  regards  des 
trois  hommes  pour  apercevoir,  au  milieu  du  fouillis 
d'objets  encombrant  la  table,  le  paquet  de  lettres  rompu, 
épars.  Une  vive  rougeur  lui  monta  au  visage.  L,e 
notaire,  très  gêné,  sembla  vouloir  réduire  de  moitié  sa 
taille,  déjà  si  petite,  pendant  qu'il  balbutiait  : 

— Il  était  impossible  de  parcourir  ces  letttres...  même 
rapidement....  sans  conclure.... 

— Et  qui  vous  à  donné  le  droit  de    les  lire,  ces  lettres  ? 

— C'était   mon   devoir,    je   vous  le  jure  !  Un   de    ces 

papiers  pouvait  être  un  testament  ;  pour  être  certain  que 

quelqu'un  a  ou  non  laissé  des   volontés  dernières,  il  faut 

bien.... 

—Je  comprends  ;  cela  suffit. 
Elle  se  mordit  les  lèvres  et  ajouta  : 
—Vous  pouvez  continuer  votre  explication. 
Le  notaire,  plus  brièvement  qu'on  n'eût  pu  l'attendre, 
lui  expliqua  que,  si  elle  choi.sis.sait   de  devenir  héritière 
de  son  père  "avec réserve",    les  dettes  antérieures  reste- 
raient impayées   et   nul  créancier  n'aurait   le   droit   de 
l'obséder  ;  elle  pourrait  donc  recommencer  une  nouvelle 
existence,  fort  dénuée    au  début,    il  est   vrai,  mais  aussi 
sans  entraves.   Dans   le   cas   contraire,    elle   engagerait, 
non  seulement  le  peu    qu'elle   possédait  en  ce   moment, 
mais  tout  ce  que,  dans  l'avenir,  pourrait  lui  envoyer  une 
fortune  moins  cruelle,    jusqu'à   concurrence  du  montant 
de  tous  les  titres  subsistant  encore  contre  son  père. 

Ulrique  avait  écouté  attentivement  sans  lever  les  j-eux . 
— Eh  bien  ?  —  dit-elle   lorsque   le  notaire  eut  terminé, 
en   l'enveloppant  du   rayonnement  de   ses  grands  j^eux 
gris. 

— Je  présume, — fit  celui-ci  en  souriant  aimablement, 
que  votre  choix  est  fait.  Croyez  que  ce  n'est  que  par 
pure  formalité  que  j  '  ai  cru  devoir  vous  indiquer  les  deux 
faces  de  la  situation. 

— Et  bien  !  —  dit-elle  avec  force,  —  mon  choix  est 
fait. 

— Cela,  en  effet,  ne  demandait  pas  longue  réflexion  ; 
jamais  cas  ne  fut  plus  simple  :  quand  le  passif  s'élève  à 
à  plusieurs  milliers  de  florins  et  que  l'actif  n'arrive  pas  à 

beaucoup  près  à  cent,  il  y  aurait  vraiment  folie 

— Folie,  dites-vous  ?....  Moi,    j'appelle  cela  honnêteté. 


— Hein?....  —  fit  M,  Prell, — vous  ne  voudriez  pas 
dire  que..'. 

— Que  le  nom  de  mon  père  doit  rester  pur  de  tout 
reproche,  que  l' acceptation  avec  réser\'e  est  un  subterfuge 
indigne,  que  je  me  crois  a.ssez  forte  enfin  pour  assumer 
les  responsabilités  qu'il  me  lègue.  Voilà  ce  que  je  veux 
dire  ! 

— Mais  quelle  espérance quelle  chance,  même  éloi- 
gnée, avez-vous  de  pouvoir  faire  face  ? Savez-vous   ce 

que   vous    entreprenez  ? —  s'écria  M.  Prell  d'im  ton  de 
sincère  émoi. 

Comme  Ulrique  se  taisait,  il  reprit  aussitôt  : 
— Je  crains  de   ne  pas  m' être   suffisamment  expliqué. 
J'ai  dit.... 

— Et  j'ai  compris,  monsieur  :  votre  petit  discours 
était  très  clair  et  j'accepte  l'entrée  en  pos.session  sans 
réserve. 

— Un  instant  !  Vous  ne  pouvez  le  faire  que  si  vous  êtes 
majeure,  et  il  ne  me  paraît  pas  que  vous  ayez  vingt- 
quatre  ans. 

— Je  n'en  ai  que  dix-neuf,  mais  je  n'en  suis  pas  moins 
majeure  aux  5'eux  de  la  loi,  de  par  la  volonté  de  mon 
père  qui  m'émancipa  il  y  a  un  an  lors  de  sa  première 
attaque.  Vous  en  trouverez  la  preuve  parmi  ces  papiers. 
— Quoi  qu'il  en  soit,  je  vous  supplie  de  ne  pas  vous 
engager  ainsi  avant  d'avoir  pris  conseil  de  vos  parents. 
— Je  n'ai  pas  de  parents  à  qui  je  puisse  deinander 
conseil. 

— De  vos  amis,  alors.  Tout  le  monde,  plus  ou  moins, 
a  des  amis. 

— Je  n'ai  pas  un  ami. 

— Mon    Dieu  ! mon    Dieu  ! Mais  promettez-moi 

(le  réfléchir Je  ne  vous  demande  que  cela. 

— Oui,  réfléchissez,  mon  enfant,  réfléchi.ssez  !  s'écria 
le  vieux  curé. 

Dans  toute  cette  discu-ssion  légale,  il  n'avait  compris 
qu'une  chose,  sur  la  foi  de  M.  Prell,  c'est  que  la  jeune 
comtesse  allait  commettre  quelque  acte  qui  devait  être 
insensé,  puisque  tel  le  qualifiait  l'autorité  incontestée  du 
notaire,  et  qu'il  fallait  aider  à  l'en  empêcher.  Dans  sa 
simplicité  de  paysan,  il  trouva  un  argument  bien  fâcheux 
qui  lui  valut  un  nouvel  éclair  des  yeux  de  la  jeune 
fille.... 

— Votre  père, — dit-il, — est  dans  la  tombe,  et  ce  que 
l'on  dira  ne  peut  lui  nuire,  tandis  que  vous  avez  toute 
votre  vie  devant  vous. 

Le  vénérable,  mais  peu  subtil  logicien,  réduit  au 
silence,  se  contenta  de  ponctuer  de  quelques  "réflé- 
chissez" les  exhortations  moins  inhabiles  de  l'homme  de 
loi.  Mais  celui-ci  en  fut  pour  ses  frais  d'éloquence 
Ulrique  Eldringen  persista  dans  sa  résolution. 

Mme  de  Longgarde. 


{A  suivre.') 
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€]MilAf  d^^uroill^  vous"!...    la    jeune   mère    joint   les       Bérenger  ne  revient  pas...  Clotilde 

l6lvniUC  UC  ÎUrvIII?  mains,    adres.se    au   ciel    une    muette  s'inquiète,  se  désole,  pendant  que  son 

{Etude  historique)  prière,  dépose  un  frais  baiser  sur  le  fils,  son  doulx  amy,  s'ébat  en  liberté 

.\R  un  beau  soir  de  printemps,  front  insoucieux  de  l'enfant,  le  regar-  sur  les  verts  gazons  du  parc,  elle  sou- 
en  l'an  1405,  les  cloches  d'un  de,  l'admire  encore...  puis,  elle  clôt  pire  une  tendre  et  fière  héroïde  à  l'é- 
joli  bourg  du  Bas-Vivarais  les  voiles,  s'éloigne,  et  revient  s'as-  poux  absent.  Un  patriotisme  ardent, 
sonnaient  à  toute  volée  annonçant  aux  seoir  dans  son  fauteuil  gothique,  sur-  un  amour  profond,  les  chères  souve- 
paysans  joyeux  la  naissance  de  Mar-  chargé  de  lourdes  sculptures  dorées,  nances  d'un  passé  enchanteur,  tout  ce 
guérite  Eléonore  Clotilde,  issue  du  ma-  "  Clotilde  .écrit...  son  fils  s'agite,  qu'une  femme  peut  écrire  de  beau  et 
riage  de  très  haut  et  très  puissant  sei-  Elle  s'élance  vers  l'innocente  créature,  de  bien,  embellit  cette  pièce  remar- 
gneur,  Godefroy  de  \'allonetde  dame  l'emporte  dans  ses  bras,  lui  sourit,  le  quable. 
Marguerite  de  Soligny.  caresse,   l'appelle  des    noms  les    plus       Bérenger  est  mort  ! 

Comblée  des  faveurs  de  la  fortune,    gracieux  et  l'endort  au  son  de  tendres       Clotilde    exhale  sa    douleur  en   de 

et  naïfs  verselets.  touchantes  élégies,  sa  lyre  vibre  avec 

"Les  blanches  paupières  de  l'enfant   yug  force  nouvelle,  sous  l'âpre  souffle 
sont  fermées,  elle  reprend  sa  plume,   ç^^  désespoir, 
et,     cédant  aux    inspirations   de   son 
cœur,  elle  dit,  elle  écrit  : 


douée  d'un  physique  charmant,  Clo- 
tilde reçut  une  éducation  .soignée  et 
brilla  au  premier  rang  parmi  les  fem- 
mes de  cette  époque.  A  dix-huit  ans, 
elle  épousa  Bérenger  de  Surville,  jeu- 
ne et  vaillant  seigneur,  qui  guerroyait 
alors  pour  Charles  VII. 

Entourée  d'une  auréole  poéti(jue, 
Clotilde  doit  la  conservation  de  .sa  re- 
nonunée  aux  souvenirs  romanesques 
et  sympathiques  qu'évoque  toujours 
son  nom.  Rien  ne  .saurait  mieux  la 
faire  connaître  que  ces  lignes  d' un  de 
.ses  admirateurs. 

"  La  lune  brille  au  ciel  entouré^ 
des  soleils  de  la  nuit  ;  ses  rayons  .se  elle  lui  demande  un  regard,  un  sou- 
glissent  mystérieux  et  argentés,  à  tra-  rire  : 
vers  le  feuillage  des  arbres  et  le  buis- 
son en  fleurs.  Ils  peuplent  la  campa- 
gne d'ombres  fantastiques,  ils  tremblo- 
tent, ils  dansent  sur  l'herbe. 

"  Un  doux  rayon  de  l'astre  de  la 
nuit  a  pénétré  entre  les  intervalles  de 


O  cliier  enfantclet  !  vray  pourtraict  de  ton  pure, 
Dors  sur  le  seyn  que  ta  bouche  a  pressé  ; 
Dors,  petiot,  clos,  amy,  sur  le  seyn  de  ta  mère, 
Tien  doulx  œillet  par  le  somme  oppressé. 

Bel  amy,  cher  petiot,  quêta  pupille  tendre 
Goufte  uu  sommeil  qui  n'est  plus  fait  pour  moy. 
Je  veille  pour  te  voir,  te  nourrir,  te  défendre     .. 
Amy,  qu'il  m'est  douls  ne  veiller  que  pour  loy  ! 

Cher  petiot,  bel  amy,  tendre  fils  que  j'adore  ! 
Cher  enfançon.  mon  souley,  mon  amour  ! 
Te  voy  toujours,  et  veux  te  voir  encore 
Pour  ce  trop  briefs  me  sembleut  nuict  et  jour. 

L'immobilité   de   son  fils  l'effraye. 


Mou  fils  !  pour  ung  moment...  ah  ! 
Au  prilx  du  tien,  rend^-moi  tout  r 


voy  la  luu 
n  repos  ! 


Elle  l'examine,  et  se  rassure  : 

Doulce  erreur  !  il  dormait...  C'est  assez,  je  respire: 
Songes  légîers,  flattez  son  doulx  sommeil  : 

Une  idée  touchante  la  domine  : 


plus  n'oy 
Povre  che 
L''eschev« 


la  .somptueuse  draperie  qui  décore  les  Te  parie  et 
vitraux  en  ogives  d'un  antique  châ- 
teau, situé  sur  la  rive  où    l'Ardiche 
roule  ses  belles  ondes 
silencieux    dans  la  chambre  de    Clo- 
tilde. 

"  Clotilde  de  Surville  a  renvoyé  ses 
danioiselles,    et,    débarra.ssce    de 
.somptueux    atours,    elle    rêve   à 


e  m'entends...  eh  !  que  dis-je,  insensée  . 

■il  quand  fust  moult  esveillé 

fançou  !  des  filz  de  ta  pensée 
n'est  encore  débrouillé. 
Il  luit  pâle  et    l'retoux  avons  esté  comme  es  toy,  dans  cesle  heure  ? 
Triste  rayzon  que  trop  tost  n'adviendra  ! 
Rn  la  paix  dont  jonys.  c'est  possible,   ah  !  demeure  i 
A  tes  beaux  jours  mesnie  il  n'en  souviendra. 


Restée  veuve  a  vingt-cniq  ans,  pos- 
sédant un  grand  nom,  une  fortune 
considérable,  et  de  plus,  fort  jolie, 
Clotilde  refusa  les  unions  les  plus 
brillantes  ;  il  n'en  tint  qu'à  elle  de 
devenir  princesse.  Mais  elle  demeura 
fidèle  au  souvenir  du  mort. 

La  poésie  et  l'amitié  séchèrent  .ses 
larmes,  Clotilde  adresse  une  épitre  à 
sa  doulce  mie  Rocca,  un  rondel  à  I^oy- 
son  d'Ofliat,  à  la  Eullia  de  Royan. 
Puis  elle  veut  enseigner  à  ses  suivan- 
tes, l'art  de  bien  dire  ;  son  académie 
n'a  d'autre  toit  que  la  voûte  bleue  du 
ciel,  les  sièges  sont  des  bancs  de  ver- 
dure ;  plusieurs  filles  de  grands  sei- 
gneurs .sollicitent  quand  même  l'hon- 
neur d'y  être  admi.ses.  Ce  devait  être 
gracieux  spectacle  que  de  voir  ces  no- 
bles damoiselles,  fleurs  de  beauté  et  de 
jeunesse  s'exercer,  sous  la  direction 
de  la  châtelaine  de  Surville,  à  parler 
cette  chère  langue  de  France  encore 
au  berceau,  mais  pleine  de  promesses 
qu'elle  a  .si  bien  tenues  .sous  la  plume 


de  Racine,  Corneille,    Molière,    Hugo 
Le  beffroi  du  château  a  sonne   onze  et  Mu.s.set. 
.ses  heures    Clotilde  cessa  d'écrire..."  On  a  prétendu  qu'une  association  de 

.son  La  guerre  .se  continuait  langui.ssan-  dix  trouvères,  ayant  à  leur  tête  Jac- 
époux  Bérenger  II  a  volé  au  camp  te  Charles  VII,  captivé  par  le  char-  ques  Graie  de  Pistoye,  avait  pour 
de  Charles  VII  pour  lui  aider  à  cou-  me  de  la  belle  Agnès  Sorel,  bercé  par  dame-maîlressc  la  châtelaine  de  .Sur- 
(juérir  son  trône.  Oh  !  si  le  fer  des  la  douce  mélodie  de  l'adulation,  lais-  ville.  Ce  qui  signifie  que  ce  poète  .sou- 
Anglais  allait  l'atteindre...  et  sa  tête  .sait  les  Anglais  envahir  la  France,  mettait  à  l'approbation  de  Clotilde, 
décolorée  s'incline.  Elle  écoute,  re-  Bérenger  de  Surville  combattait  dans  avant  de  les  faire  entendre  dans  les 
tient  son  h.aleine....  puis  elle  marche  Orléans  que  Lahire  et  Dunois  défen-  châteaux,  \ts fabliaux,  les  phlants  ou 
doucement,  doucement,  d'un  pas  léger  daient  avec  l'énergie  du  dé.sespoir.  complaintes  et  les  ballades   qu'il    com- 

de  fée...  elle  s'approche  du  berceau  où  Pendant  l'ab.seuce  de  .son  époux,  posait.  Cette  a.ssertion  est  pour  le 
repose  son  fils,  le  fils  de  Bérenger,  Clotilde  charmait  sa  solitude  en  écri-  moins  bien  o.sée,  Jacques  Graie  de 
écarte  les  voiles  qui  le  déroI)ent  à  sa  vaut  ses  délicieu.K  roiidels  et  c'pihxs,  Pistoye  n'existait  plus  du  temps  de 
tendresse  inquiète,  et  le  contemple  dont  l'exqui.se  sensibilité,  la  grâce  Clotilde,  et  il  e.st  peu  probable  que  la 
dans  une  muette  et  .solitaire  extase,  naïve,  joint  au  parfum  vieillot  qu'ils  belle  châtelaine,  dont  les  écrits  attes- 
II  dort...  son  sommeil  est  tloux  comme  exhalent,  font  fiu'on  ne  les  lit  pas  tent  le  goût  raflîné  et  délicat,  .se  fut 
le  sommeil  des  anges.    "  Vents,  taisez-  sans  se  .sentir  ému.  astreinte  à  lire  et  à  juger  les  récits, 
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pour  la  plupart  sans  valeur  et  grivois,  près  d'un  siècle,    quand  l'ange  de  la    ^fy^K                                                 .    „  , 

de  ces  poètes  ambulants.  mort  vint  déposer  son  froid  baiser  sur      '^     EN   GLANANT     4S 

Maistre  Alain  Chartier,  qui  régnait  ses  beauK  cheveux  blancs.  ^     ^s7^ ■ 

sans   conteste  parmi  les   écrivains  de  Au    moment  où  disparaissait  cette                                          Idées  surannées 

l'époque,   ose  dire    dans  sa   /-/^«r  </.'  étoile,   une  autre  s'allumait  radieuse,        On  ^  ,       .  r       >        ,     ^• 

ôeUe   rhêtoriçuc,    que    Clotilde    n'aura  au  Midi.     C'était  Clémence  Isaure,  la       ^    P°uva,t  hre  dans  le  Tunes: 

jamais  l'air  de  la  cour.  Elle  lui  adresse  mu,se  toulousaine                                                     ^                  "^         P^"^  ^""^  "^^P^- 

des  rondele/s  dêcUnaiiJs,  chefs-d'œuvre  La   frêle   dépouille  de  Clotilde  fut          '^'  '"!  des  livres  que  ne  comprend 

^"  g--e.  déposée  dans  la  tombe  où  depuis  long-   Z  7  '""  "^     "  '"'  ^"  '"'"P"- 

Dans   ces   épigrammes    délicieuses,  temps  son  fils,   sou   dou/.v   amy,    l'at-    "^'^ '^^"^^""^/^lome  que  ne  comprend 

supposant  qu'il  médite  la  conquête  de  tendait                                             '              ^^^  ^^  mère. 

l'Hélicon,  elle  lui  dit  avec  une  douce  Un  de.scendant  de  cette  femme  célè-       "/'!  TÏ  ^^"^  ""^  ""'"'^■''*'  ^"  ^'""'^ 

'™"i^  ^  bre,  Monsieur  de  Surville,  fouillait  en  '"'/'''  ^  '^  ^  ^''"'  ^"^• 

■•Ainsyconnneoflrire.  vos  œuvres  pour  requeste     I782,   daUS    leS    archiveS    de    Sa  famille  ^''l^^'''!^^    "^'^^^^    ""t    fait  deS  pro- 

"Au  blond  Phœbus,  devinez  voir  uu  peu  ^^„^  <-,„.  .    •  .  ,  .,     grCS  dcpuIS    Ce    tcmps-là,    fort   heureu- 

-Ce  qu'y  trouva,  quand  on  eustfaictleuqueste:    P°"'^  ^^'^''^^  <^^''^^'"S    P^P'^rS    dont    il    ^^jj^^j^/  ^^^^  ^,.  ^         '  ^'^^UreU 

■De  rail.  avait  besoin,  quand  il  découvrit  d'an- 

La  renommée   de  Clotilde  s'étendit   tiques  manuscrits,  les  poésies   de  son  D'où  viennent  les  modes 

jusqu'à  la  cour.  Marguerite  d'Ecosse,  aïeule.  Il  en  transcrivit  plus  de  cent  Si  l'on  veut  savoir  comment  se  font 
épouse  de  Dauphin,  admirait   fort  ses  morceaux.  leg  ^^.^^^^^   ^^,^^    ^^    souvienne   que 

poésies.  Cette  pauvre  petite  reine  qui  La  révolution  arriva,  Mon.sieur  de  le  prince  de  Galles,  depuis  roi  d'An- 
disait,  à  vingt  ans,  sur  son  lit  de  mort  :  Surville,  partant  pour  l'exil,  emporta  gleterre,  ayant  été  vi.siter. ses  chevaux 
"Fie  de  la  vie,  qu'on  ne  m'en  parle  les  poésies  transcrites,  mais  lais.sa  les  un  jour  de  course  par  un  temps  dé 
plus  !  "  enviait  l'existence  heureuse  et  originaux.  Sa  mère  plus  que  .septua-  pluie,  avait  relevé  le  bas  de  son  pan- 
calme  de  la  châtelaine  de  Surville.  Ne  génaire,  restée  .seule  au  château,  ne  talon  pour  éviter  la  boue  Depuis  le 
pouvant  pos.séder  Clotilde  à  la  cour,  crut  pas  racheter  trop  cher  la  vie  et  la  jour  où  il  fut  ainsi  remarqué  tous  les 
elle  lui  envoya  une  couronne  de  lau-  liberté  en  livrant  les  papiers  de  sa  fa-  Anglais  élégants  et  même  l'es  snobs 
rier  artificielle  embellie  de  douze  mille  qu'un  comité  révolutionnaire  ré-  français  adoptèrent  cette  coutume  peu 
marguerites  à  boutons  d'or  et  à  feuil-   clamait  impérieusement.  Tout,  y  corn-   gracieuse. 

les  d'argent,  avec  la  devise  :  Margue-  Pns  les  poésies  de  Clotilde,  devint  la  Mais  veut-on  savoir  pourquoi  les 
rite  d'Eco.sse  à  Marguerite  d'Hélicon.    Proie  des  flammes.  g^„g  q^j  ^^  piq^^^^  ^^   ^^^^^^  ^.^^^ 

Ce  jour  là,   des  larmes  coulèrent  des       Revenu    en    France,    Monsieur   de  donnent  leurs  poignées  de  main  à  lo 
yeux  de  Clotilde  :  Pourquoi  Bérenger  Surville  reconnu  et  arrêté  au  Puy  en  pjeds  au-dessus  du  sol  ? 
n'est-il  pas  là  ?  Velay,   fut  fusillé.^    Quelques  heures       C'est  parce  que  la  princesse  de  Galles 

La  destinée  ne  fut  pas  indulgente  avant  sa  mort,  il  écrivit  à  sa  femme  souffrant  un  jour  d'un  abcès  sous  le 
pour  Clotilde  ;  l'aimante  et  sensible  qu'un  ami  lui  remettrait  les  manus-  bras  donna  sa  main  à  baiser  ou  à  ser 
épouse  de  Bérenger  goûta  à  toutes  les  cnts  relatifs  aux  œuvres  de  Clotilde  rer  en  tenant  le  coude  à  la  hauteur  de 
amertumes.  qu'il  voulait  donner  au  public.  l'épaule 

Son  fils,  son  souley,  son  idole,  périt  Monsieur  Vanderbourg,  l'heureux  ^^  jj^Q^e  était  consacrée  et  elle 
dans  un  tournoi  ;  Rocca,  sa  don/ce  posse.s.seur  des  œuvres  de  Madame  de  restera  plus  longtemps  que  le  mal  de 
mie,  après  avoir  longtemps  voyagé  SiirviUe,  les  a  publiées  en  1803.  Clo-  la  princes.se...  heureusement  pour  elle 
dans  le  Midi,    alla    finir  ses   jours  à   tilde  est  bien  le  poète  qui   a  chanté 

Venise.     Eullia   périt   à    la   prise    de   avec  plus  de  vérité  et  de  grâce  ks  sain-  " 

Constantinople  ;  Sophie  de  Lyonne  et  tes  et  douces  joies  du  foyer  domesti-  Félicitations  à  la  Revue  Littéraire 
Juliette  de  Vivarez,  ses  élèves  bien-  que.  L'exquise  sensibiHté,  le  charme,  de  l'Université  d'Ottawa,  qui  entre 
aimées,  enseveHrentleurjeunes.se  dans  la  naïveté  des  poésies  qui  nous  sont  dans  sa  quatrième  année.  Cette  revue 
la  solitude  d'un  cloître,  où  elles  trou-  ainsi  parvenues,  font  vivement  regret-  est  très  utile  aux  instituteurs,  aux 
vèrent  la  paix  du  cœur  un   moment   ter  la  perte  de  ses  autres  œuvres.  élèves  et  toutes  les  personnes  qui  s' ap- 

troublée  par  les  plaisirs  mondains.  Je  suis  bien  ici  forcée  d'avouer  que  pHquent  à  soigner  leur  formation  lit- 

Héloise  de  Vergy,  épouse  de  son  fils,    quelques  critiques  distingués  ont  révo-   téraire. 
fut,  dans  la  fleur  d'une  éclatante  beau-   que  en  doute  l'authenticité  d'une  par- 
té,  emportée  par  un  mal  subit  et  in-   tie  de  ce  recueil.  Noces  d'argent. 

'^°"""-  /V    '""''   '^'    '^"°'    "^   doute-t-on  -Je  t'invite  à    mes  noces   d'argent 

Camille,  petite-fille  de   Clotilde,    re-  plus  ?  1^  .^^^^i^^g  prochaine,  dit  Gobergeard, 

nonça  a  sa  part  de  joie  ici-bas  pour  se  ^^^^^^^^             ^'^^hel  Letendre.  ^^^^^  .^^^,^^^^  ^  ^^^  ^^^.  ^,^^^^ 

dévouer  à  l'aïeule  solitaire.                                             -Comment,  malheureux,  tes  noces 

Est-Il  peine  plus  grande    que  celle  d'argent,  mais  tu  n'as   pas  seulement 

de  survivre  aux  siens,   de  se  survivre  Les  qualités    ont  des  mesures,    les  trente  ans  ' 

à  soi-même,  de  voir  s'éteindre  son  gé-  vertus  n'en  ont  pas.  _ç.,^^^  ;.^^i^  ^^^^i^  ^^,^^,^^^   j'épouse 

me  ?...  Pauvre   Clotilde  !    Elle   avait  Mme  Barratin.  une  riche  héritière.... 
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0jlU$CriC  tant  le  bâton   pastoral  de   hautdigni-   en    détacher    quelques-unes'    dont    le 

/,.,  ,  ,  .     taire  ecclésiastique.     Le  vieillard  fut  charme  poétique  a  bercé  mon  enfance, 

kOUS  célébrerons  le  17  de  ce  mois  ^  .  ^         ,   ,  .,       [        ^ 

,     r-.^       ,«  .       .      .  baptisé   l'un  des   premiers.    La   cere-    et,  j  e.spere  qu'elles  auront  pour  vous, 

la  fête  chère  entre  toutes  aux       ^  ,:,,.,,.. 

c,     1      1         't-  T'  ■  1,     inonie  terminée,  l'illustre  eveque  allait    mes   amis,    au    moins    une  partie   de 

fils  de    la  poétique  Lrin  :    celle  ,  ,  .     ,   . 

de  St  Patrice.     A  l'honneur  du  héros-  ^^  '^^''"'  1°''=^1'^^  reprenant    la  crosse    1  intérêt  que  j'y  ai  pris  moi-même. 
mi.ssionnaire  que  l'Irlande  honore  à  si   ^^'^^  '^  rencontra  quelque   obstacle  Tante  Ninette. 

juste  titre,  et  qui  est  si   peu  connu  au   ^^élas  !  elle  était  fixée  a  tout  hasard  D.t.U.Un.. 

Canada,  il  convient   de  donner   à  mes   ^^^"^  ^^  P'^^  ^^^  néophyte  octogénaire  Ce  PatrlOtlSItlC 

neveux  et  nièces  quelques  détails  d'une  ^"•'  '^^y^"*  "^'^^  souffrance  nece.-  y^E  Patriotisme  est  une  mère  qui 
vie  .si  bien  remplie  :  saire  à  sa  régénération,    n'avait  ose    ^     attachée  à  nous  et  nous  à  elle, 

Vers    l'an    400,    les   habitants    de  élever  la  voix  pour  s'en  plaindre.  j,q^,j,  enseigne  qu'il  faut    savoir  vivre 

rEco.s.se  faisaient  irruption  en  Angle-  Au  début  de  sa  carrière  apostolique,  et  mourir  pour  la  protéger  et  la  dé- 
terre et  amenaient  chez  eux,  avec  un   le  digne  apôtre  de  l'Irlande  avait  quel-    fendre. 

bon  nombre  de  captifs,  un  adolescent.  q"e  peine  à  faire  comprendre  à  ses  Comme  "Tante  Ninette  "  dit,  l'An- 
Après  quelques  années  d'un  dur  escla-  futurs  di.sciples  la  possibilité  du  mys-  gleterre  à  qui  nous  devons  respect  et 
vage,  le  mi.ssionnaire  de  l'avenir  avec  tère  de  la  .Ste  Trinité.  Leur  esprit  se  admiration,  nous  laisse  une  liberté, 
l'aide  de  ses  compagnons  d'exil,  par-  montrait  absolument  réfractaire  sur  ce  niais  cette  liberté  nous  a  coûté  bien 
vint  à  s'enfuir  vers  l'un  des  ports  de  Point  important.  C'est  alors  que  cher,  et  on  ne  peut  l'oublier  hélas  ! 
mer  de  l'Irlande  d'oîi  il  s'embarqua  à  Patrice  .saisissant  un  trèfle  à  ses  pieds,  Descendants  des  français  qui  étaient 
destination  de  l'Angleterre.  1^"''  'l'*^  •  Voyez    ceci,  n'y   a-t-il  pas  des  hommes  d'honneur   nous  conser- 

Les  pratiques  superstitieuses  et  trois  pétales  sur  une  même  tige  ?  Et  vous  pour  la  France,  notre  première 
barbares  dont  il  avait  été  souvent  le  chez  tous  la  lumière  se  fit,  ardente  et  Patrie,  un  amour  profond  et  inalté- 
témoin,  déterminèrent  Patrice  à  pren-  POur  toujours  rable. 

dre  une  résolution  sublime,  celle  Cet  incident  a  donné  lieu  à  l'adop-  Mais  le  Canada,  notre  cher  Canada, 
d'évangéliser  les  peuplades  irlandaises  tiou  du  trèfle  comme  emblème  natio-  oui  je  désire  sa  pro.spérité  et  je  sens 
à  qui  il  ne  fallait  que  la  lumière  d'une  ual.  qu'il  faut  travailler  avec  ardeur  pour 

civilisation  éclairée,  pour  en  faire  en  I,e  patron  de  l'Emeraude  des  mers  qu'il  devienne  la  plus  belle  des  na- 
tous   points    une    nation    supérieure,    avait  encore,    comme   nous  allons    le   ^'«"S  ! 

Dans  ce  but,  Patrice  entra  dans  quel-    voir,  le  don  de  faire  des  miracles.  Mes  chers  compagnons,  quand  vous 

que  monastère  où  Dieu  fit  confirmer,        A  cette  époque,  l'Irlande  était  infes-  «erez   grands  et  qu'on  vous  appellera, 
par  mille    faveurs   extraordinaires,   la   tée  de  reptiles  venimeux,  et  plus  d'un   peut-ctre    pour    défendre    votre    beau 
résolution     qu'avait    prise    son    zélé   avait  eu  à  souffrir  et  souvent  à  mou-   P^y-^.  n'oubliez  pas  ces  paroles  : 
serviteur,    qui,   bien   qu'il    n'eut    pas   rir  de  l'infiltration  de  leur  poison.   Un       La  garde  meurt  mais  ne  se  rend  pas. 
encore  trente   ans,  devait  commencer  jour,  St  Patrice  indigné   commanda  à  ^''''^'^  *•''  '"'"^L 

en  Irlande,  une  propagande  active  en   tous  les  animaux  rampants  de  quitter  ^       ^  | 

faveur  du  Christianisme.    La  foi  victo    l'Irlande  pour  n'y  plus  revenir,  mais       LES  J  EUX    D  ESPRIT 
rieu.se  entra  sans  effort  chez  un  peuple   un  .serpent   fameux  vint  à  ses   pieds   Mon    premier,  adjectif   altier,   appar- 
dont  l'esprit  était  naturellement  enclin   demander  grâce.     Pour  toute  réponse,  [tient  au  noble  langage  ; 

aux    cho.ses    esthétiques    et   élevées,    continue   la   légende,    il  fut  précipité  Sous  mon  .second  un  vert  sentier 
Au.ssi  fallut-il  moins  d'un  demi-siècle  dans  un  lac  et  .solidement  enchaîné  à   Donne  la  fraîcheur  et  l'ombrage  ; 
pour  que  l'Irlande,  de  païenne  qu'elle   un  énorme  roc.  L'aimable  chant  de  mon  entier 

était,     devint    chrétienne    et    catho-       —Hélas  !  soupira  le  monstre,  quand    Réveille  l'écho  des  bocages, 
lique.  donc  viendra    ma    délivrance.    Quand       J'ai  causé  de   votre  projet   à  un  de 

La  vénération    des   convertis    pour  donc  reverrai-je  la  terre  de  mes  aïeux  ?  mes  amis. 
St  Patrice  lui  adjugea  une  fête  patro-       St  Patrice  de  répondre.    "Tu  seras       Cette    phrase    e.st-elle    correcte    et 
iiale  qu'on  célèbre  avec  i>ompe  encore   libre...  lundi...."   Cest-à-dire  unlundi   pourquoi  ? 

aujourd'hui.     Je    vous     donnerai    un   de  la  fin  du  monde.   Et  l'on  dit  que,  de        (  Pour  mes  jeunes  savants  et  savantes) 
aperçu  de   la  foi  irlandai.se  et  de  l'in-   .semaine  en  semaine  à  chaque  fois  que        Re  qui  est  le  vers  suivant,  que  l'on 
fluencedu    premier  apôtre  sur  "l'Ile   revient  le /««rf/,  le  serpent,  sortant   la   ^"'^"^  "^"J   'j*-'a"coup,   de  nos^  jours 
1      ^-   •    .    !■  I    f  ;»  ...:...,.,»  .  .At        1       1.  1-.        1   ■   .•  encore,  et  à  qui  fait-il  allusion  ?  "  Le 

des  saints     par  le  fait  .smxant  .  tête     de     Uau,    dit     plaintivement  :    ^^.„/ ,.^,;.  ^^„/ /i,/^.  ^.^  ^,,,^,/^c  /^  „,^, 

Un  jour  que  le  prêtre  missionnaire,  "  O  Patrice  que  tes  lundis    .sont    donc  ;),o,,e-  .'  " 

devenu    évêque,   avait    administré  le  lents  à  venir  !..."  Question  de  géographie 

baptême  à  la  foule  prcs.sée    autour  de  Je  n'en  finirais    phi^   si  je    voulais  (l'our  les  petits  jusq»'.\  >i  aus.) 

lui,    un   bon    vieillard   devançant   .ses  vous  raconter  toutes  les  légendes  qui  se  Q„eiie  différence  v  a-t-il  entre  une 

compagnons,   s'approcha    de    Patrice  rattachent  au  souvenir  de  l'AjJÔtre  de  nionaiciiic,     une     république   çt    une 

evêtu  de  ses  habits  sacerdotaux   por-  la  verte  Eriu.  J'ai   voulu  simplement  confcdcratioii. 
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Solution  des  leux   d'Esprit  Affluent:   3e  p^rs.  plu.  ou  prés,  de   demie   Ste-Marie  ;    Marianne,   Artha- 

■      "  l'indicatif  du  verhe  affluer.                       baskavile  ;    Jean  -  Baptiste,    Ottawa; 

Charade  Affluent  :  n.  c.   cours  d'eau  qui  se   Paul  Lalonde,  Hicile   Richer  et  Paul 

Dans  mon  premier  on  suit  le  pain  ;  i^^^^  j^^j^g  ^^^  rivière                                 Gélinas,  Montréal  ;  Simone  de  Varen- 

Mon  second  se  chante  en  musique,  •'-,,.    ^.                       '       ,       j          -      nés,  Waterloo  ;  Simon  Bouliane,  Mal- 

Mon  tout  insecte  assez  vilain,  Objections  :    2e   pers.  plu.   du   près,    j^^.^  .  ^^^^^^  Gratton,  Blanche  Melan- 

Mais  travailleur  assez  pratique,  de  l'ind.  du  verbe  objecter.                       çq„     Amédée    Deniers,    Roch    Mont- 

Aux  avares  est  comparé      ^  Objections:  Difliculté  qu'on  pose  à   briand,  élèves   des  cours  particuliers 

Fort  injustement  à  mon  gré.  une  proposition.                                          de  Mlle  Lanctot  ;  dis.  Paul  et  Symé. 

Rép.  Fourmi.  Président:    3e    pers.    plu.  du   prés. 

Otit  bien  répondu  :  Jean-Baptiste,  l'ind.  du  verbe  ré.sider.  P^tltC  POSU  Ctl  fâttlille 
Maurice  Bauset,  Ottawa  ;  Coquelicot,  Président:  Dans  ce  sens,  titre  donné  Les  réponses  de //7/f  «'t- J/t'M.>c«««<r, 
Alice  Taché,  Montréal  ;  Marianne,  Ar-  ^  une  personne.  George  Emile  Boulay,  René  Haniel  et 
thabaskaville  ;  Jeanne  et  Amélie  Ha-  Intentions:  n.  c.  action  de  former  p/,,,;^/ sont  arrivées  trop  tard  pour  être 
mel,  Ste-Maried  e  Beauce  ;  Lurile  Ro-  "'^  esseni.  ^  publiées  dans  le  numéro  précédent, 
dier,  Montréal  ;  Paul  Gélinas,  Mont-  Intentions  :  2e  pers.  plu.  du  près.  ^^^^^  ^^^^^  ^,^^  ^^^^  p^g  ^^:^^^  jjjg. 
réal  ;  René  Hamel,  Québec  ;  Gabrielle  ^^  l'mdicatif  du  verbe  intenter.  ^^.^^  ^^  ^^^^^  j^^.^^  ^^^  récompenses. 
Tétrault,  Académie  Ste-Marie  ;  Ivon-  Purent:  v.  pron.  ace.  3e  pers.  plu.  j^j^^^.  ^  j^^çj^^ie  Bella  pour  sa  jolie 
ne  Perrault,  Académie  Sainte-Marie  ;  ^  verbe  parer.  poésie  dont  je  lui  suis  bien  reconnais- 
Paul   Lalonde,    Montréal  ;  Simone  de  P^^'^'^t :  »•  c  ceux  de  qui  l'on  des-   ^^^^^      Chaque  fois  qu'il  lui  plaira  de 

cena  1  ^  ^ 

\'arennes,  Waterloo  ;  Chs.  Paul  Symé.  ^^^  ^,,            .    p^^j  lalonde.  Mont-   ^'^'"''  ^^  ^^^°"  ^^  '^^"^^  ^^l"^"^  ^^^^  ^ 

Beautés  delà  prononciation  française:  réal   ;     Marianne,     Arthabaskaville   ;    trouvera   toujours  un  chaleureux  ac- 

'i!ious  portions  :  imparfait  de  l'indi-  Famiy,  couvent  des  88.   N.  N.  de  T--   ^^^^'^■ 

catif   du    verbe  porter,    nos  portions:  ^arie  ;  Anna  Gélinas  et  IsoHne  Té-       Merci  aussi  à.l/^;;«««^  d'Arthabas- 

.     ,,                   .  trault.  Académie  vSte  Marie  ;   Rosaria   kaville  dont  je  suis  bien  heureuse  de 

partie  d  une  nourriture^  Lamontagne,  élève  de  Mlle  Lanctot  ;    f^j^^  j^  connaissance.  Ne  t'excuse  pas 

(:«?«'««/.■  habitation  de  religieux  ou  Chs.  Paul,  Montréal;  Maurice  Bauset,        ^.^          •     •       ,■         .^  ,     -  .0  i.ft,^ 

religieuses.    Couve7it  :  présent  de  l'in-  Ottawa  ;  Anne-Marié  Trudel.                  P^^^^^  ^""^  ^^  "  ^'  P^'^  trouve  ta  lettre 

dicatif  du  verbe  co?/z'éT.  '      „,      .      „  .   ,                         trop  longue  moi,  et  chaque  fois  que  tu 

Histoire  Sainte  ,,  ■  j 

Fils  :  jeune  homme.  (Po„,  1^,  petits  jusqu'à  12  ans.)             ^n  auras  1  occasion  ne  manque  pas  de 

Fils  :  petit  brin  de  soie  ou  de  coton.        ^   ,^    .    g  ^^  ,  ^  quelques  '^7/""'  "^^  T'u       M.n.r^.l       On," 

A./.-  verbe  être.  détails  sur  sa  vie  ?  Marguerite     F.,     Montréal.      Oui. 

Est:  l'un  des  quatre  points  cardi-  .   ji^p_  ,  Samson.filsde  Manne,  israé-   ^^'^^''  '^'^'  '^^*'^°^''^  ^^""  "°.'  ^"'^"'^^ 

naux.  1-..     j    1    ,.  -u     1    T^  -^  iournaux  quotidiens  la   copie   quasi- 

lite,  de  la  tribu  de  Dan,  naquit  en  II 59   •'  /  ,  r  t. 

Convient:     près,  de  l'indicatif    du  ^t'        ni,      .-      ti  j:  *  '  -    conforme  de  la  page  des  enfants.  Jeu 

^  avant  Jesus-Chnst.     Il  fut  consacre  a  ,     „       ,  . 

verbe  convenir.  t^-  >t        x  r^<     ^  ^  j-       suis  très  flattée  puisque,  la  première, 

Dieu  comme  Nazaréen.     C  est-a-dire  ^     ,  ,    ,  ,.    ^ 

Convient:    prés,    de    l'indicatif    du        ,■,         ,       •.     •  1  „,v^  ^  ,;      ,  <-  j'ai  eu  l'honneur  d'etabhr  pour  mes 

,  ^  qu  il  ne  devait  ni  boire  de  ce  qui  peut  ■'  .,  , 

verbe  convier.  ^  .  .  -^  neveux  et  nièces    du    Journal    de 

j,.  ,         .  enivrer  et  que  le    rasoir  ne  passerait  ,  v   ,     .-  . 

yis  :  verbe  voir.  .        .  ^        .         r^,    ^  ,  ,,     Françoise  ce   mode,    tout  a  la  fois 

r^.  •«  j     j     1    •  lamais  sur  sa   tête.     C  est  dans  cette  *  .„  ,     ,     .^       ^,-     ■ 

Vis:  u.  c   pièce   ronde  de  bois  ou  •'  -•,-...    r  instructif    et    récréatif.      Reiouissez- 

j        ,^  ,  .,  .     ,  chevelure  que  résidait  cette  force  mus-  .    .  .       ,, 

de  métal  cannelée  en  spirale.  ^.         ,     .•,/.-.  j      -     t,    vous  avec  moi,  jeunes  amis,    d'avoir 

^      ,,.  ,  ^  culaire  extrême  dont  il  était  doue.    Il    ,  .    ,     ,     ,        ,  ,     , 

Exceptions  :  verbe  excepter.  fait  école  dans  le  monde  de  nos  meil- 

r      ,j-  •      -jr        ^    1       '  fut  constamment   en  guerre  avec  les  ... 

Exceptions:  n.  c.  signifie:  a  la  re-  .  "  .  leurs  publicistes. 

J    ^  ,,  ^  ,,        ,  Philistins  ennemi  de  son  peuple  ;  il  en  ^  ^. 

serve  de  telle  ou  telles  choses.  ,  »  ,    .  *  * 

/^V.^.-  adj.  orgueilleux.  ^ua    un    nombre    avec   une   mâchoire       gravo,  amis,  je  m'aperçois  que  ma 

Fier:  Avoir  de  la  confiance  en  quel-  ^'^"^  ^"^  ^^  ^^'^"^  ^"^  °^"*-     ^P^''  remarque  a  fait  du  bien  et  j'en  suis 

qy>mj_  duement  epris  d'une  femme  nommée  trop    aise.       Repondez   en  foule  aux 

Editions  ■  verbe  éditer  Dalila,  Samson  lui  révéla  le  secret  de  questions  que  je  vous  pose,  je  vous 

Editions  •  collection  d'exemolaires  sa  force,  et  cette  femme  le  vendit  aux  y^ux  encore  plus  nombreux.     Je  vous 

j^atnons  .   coiieciion  a  exemplaires.         .  .    .          „               ,       ,  le  répète,  cette  page  est  a  vous,  ayez 

Relations  :  du  verbe  relater,  racon-  Pl^ilistnis.     Samson,  les  cheveux  cou-  ^œur  de  montrer  que  vous  savez  com- 

ter.  pés,  fut  employé   à  tourner  la  meule  prendre   et   apprécier    les  efforts  qui 

Relations:  Rapport  d'une    chose    à  d'un  moulin,  mais  sa  force  revint  avec  sont  faits  pour  occuper  votre  esprit  et 

une  autre,  ou  d'une   personne  à  une  ses  cheveux    et  il   mourut  en  renver-  développer  votre  intelligence. 

^"^''^-  sant  deux  colonnes  qui  soutenaient  le  J^  félicite  particulièrement  mes  ne- 

Content  :  Avoir  le  cœur  joyeux.  .        ,      ,     -r.              ^     >            r»  veux  et  nièces  qui  ont  tait  ce  long 

^                                 .        ,          ,  temple  de  Dagon,  et  s  ensevelit  sous  ^i„,.„,v  ^„,.  i„  K<^aTité  Ap  1t   nrononria- 

Content  :  3e  pers.  pu.    du   prés,  de           , .        u             -     , a  "^^    '     "         beauté  ae  la  prononcia 

■'     "^        '                *^  ses  décombres  avec  3,000  de  ses  en-  tion 

l'indicatif  du  verbe  conter.  „emis.  Dans  k  dernier  numéro  du  Journai. 

Excellent  :  3e  pers.  pluriel  du  prés.        Qy,t  t,icn  répondu  :  Amélie  et  Jeanne  DE  Françoise  lisez  dans  les  répoii.ses 

de  l'ind.  du  verbe  exceller.  Hamel,    Ste-RLarie,    Beauce;  Yvonne  aux  questions  : /■«?//(■/  6>wt',  au  lieu 

Excellent:  adj.  très-bon.  Perrault   et   Gabrielle  Tétrault,  Aca-  àe  Paul  et  Aymé. 
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Je  ne  crois  pas  faire  une  très  large  iS,XXi&iue    facile 

J\   travers   les   CIVreS  digression  à  mon  sujet,  en  parlant  ici       ^^^^^^  ^^^  ^^.^^.^^,^    _  p^^^^^  ^^^ 

REMERCIEMENTS  à  la  librai-   des  conférences  données  P^^UJ.B^  ^^^^^^.;^^  ^^  p^^.^^^  ^^^^.^^^_  ^^^^^^.^^ 

Laeacé   dans  les  salles  de  1  Union  La-  ,       .  ,   •         i     .  u  , 

rie    Cadieux    &    Derome   pour  r^oij^uè  les  et  laissez-les  tremper  une  heure  dans 

^  l'envoi  d'un  fascicule  No/>r       ?,'J!"^^,gr  voyages,   écrit  à   ce  sujet  ""  ^'^'^^  contenant  une  pinte   d'eau, 

Drapeau,  écrit  par  un  Compatriote,  et   ^^^^.^  ^^^^^.^^   ^^^  f^^il^  à  M.  Lagacé  ;  ""  b°"  ^'^''''^  ^^  ^'"^'g''^  ^^  quelques 

dédié    aux   Canadiens- Français.     Les   .j   ^  ^.^^  ^^^  ^^^  ^^^^^  ^.^^^ç  3^5^.;^^  ^^  morceaux  de  glace.  Préparez  un  court 

Iprtfnrs    vont   deviner   tout  de  suite    '         „  ,-i  j'     •  bouillon  fait    de    deux  pintes   d'eau, 

lecteurs    \onT:   ue\iner    coui  uc  ^5lULc  (.gj^g  Bretagne  qu  il  va  nous  décrire  ;  ,  .     ,,  ^ 

qu'il  S'agit  de  l'adoption  d'un  drapeau         j^^d'art  lui  est  plus  naturel  encore,  "^°'''^  ^^  ^"^  '^^^"'^'  as-saisonnement  et 

qui  n'est  ni  le  tricolore,  ni  le  drapeau   ^^^  .^  ^  ^^.^  ^,^  y^^^   ^^^^   t^^^^,  1^,  légumes  ordinaires.    Laissez  réduire  à 

anglais,  ni   même  celui  de  M.   Henri   ^^^^^^^    j,.^^^^^  ^^  l-^^jet  de  sa  vie."  ""^  P'"^^"      ^^'^^^  ^"^""^   ^'^^   ^""^^'^ 

Bernard.    Si  ça  continue,  nous  aurons   jj  ^^^^  ^^^^^  intéressant  au  plus  haut  Quelques   instants    dans    ce^  bouillon, 

un  choix  d'étendards  un  peu  trop  em-   ^egré  d'aller  entendre  ce  jeune  artiste.  Mettez-les   dans  une    soupière  garnie 
barrassant.      Compatriote   propose   le                                             Fr.vnçoisic  ""^  julienne  et  de  quelques  ecrivis- 

drapeau    de    Carillon  :  i/iamp  bien  et '  '  ses.  Versez  votre  bouillon  et  servez. 

quatre  fient  s  de  lis  blanches.   Vous  ver-  fflUtCS  À  COrrIgCr  Emincé  de  poic  aux  oio;}wns.—Zn\m- 

rez  que  toutes  ces  discussions  ne  ser-   ^-^-l  est  regrettable  que  nous  ne  pui.s-  ^^'^   ""    ■""'''^eau    de    longe   de   porc, 

viront  qu'à  mettre  au  drapeau  natio     ^        ^.^^^   ^^^^^^^    ^^^^    ^^^^^^^   ^^^^^  D'autre    part,    faites   revenir   vos   oi- 

nalun  champ   de  gueules   qui   durera   ^     ^^^^^^  ^^^^^  ^^^.^^^^   usuellement  gnons  à  la  poêle  sur  feu  doux,  ajoutez 

longtemps  ^  ^  ^^^^^  appellation   propre,  au  lieu  quelques   cuillerées    de   vinaigre,  une 

Comme  le  sujet  menace  de  s  eter-   ^^^^^^^^   emprunter    le   nom    chez    nos  ^""l^rée   à   café  d'arôme    Patrelle   et 

niser,  il   vaudrait    mieux    en  venir  a   ^^^^p^^riotes  de  langue  anglaise    Ain-  f^^^es  réduire.  Mettez-y  vos   tranches 

une  entente.  ,      .     si,  dans  une  partie  de  euchre,  par  ex-  ^e  viande  avec   sel    et   poivre,   faites 

Je  propose  doiic,-et    pour  cela  je  „ous  entendons  constamment:  sauter  pendant  un  quart  d'heure,  arro- 

suis   d'autant  plus  a    1  aise  que  mes  j.^;  j^  ^jj^^  Bower,  Madame  une  Telle  sez  d'un  peu  de  sauce  tomate  et  .servez, 
suggestions  ne  seront  ponit  écoutées,   ■'            ,"        ,    ,  r^ -d              ^       ^  ^v  i      ,  .,      t-  •.      i-         j 

"*      ,  -.-•,,    r,   •   .T  a  coupe  avec  le  lett  Bower,  etc,  etc.  Crème  au  chocolat. — Faites  dissoudre 

— que  chaque  société  de  la  baint-Jean-       ^„    ,  .        .,  ,  ^     r  •  j       1        1  .  j         j    ,.  , 

^  .         ^     .  ...  ,    .         Eh  bien,  il  y  a  des  mots   trançais  du  chocolat  dans  de  1  eau,  dans  la  pro- 

Baptiste envoie  son  président,  ou  choi-  4.     ..      r>  *A  .-        1.         1-  j> 

.  '  ,  ,,,,      ,  .  pour  designer  ces  atouts:  Bosquet  de  portion  d  une  livre  pour  un  verre  d  eau 

sisse  un  ou  deux  délègues  qui  se  ren-   ^  "  "^  •  \.       - 1  -  ■,  -^     ^  ■ 

.  .     .  ...     droite  ou  Bosquet  de  gauche,  ce  qui  et  mêlez    avec  crème,   lait   et  jaunes 

contreront  tous  en.semble  à  une  ville  .       ,       ^  ^.,  °       .  -  ,.       r  ■  ■  r  -, 

,  .      ,     ,.  ,v  .  serait  plus  facile  encore.;  a  coup  sur  d  œufs,  environ  six  œufs  par  pinte  de 

désignée  d'avance,  et  que  là,  on  vienne     ,       ■  \,      ^    ,       .  ■  1  •-.      •  •     ..  •     j        ,     .  r  ■ 

'^  -    .     .      .  plus  juste  et  plus  français.  lait  ;  ajoutez  un  grain  de  sel  et  taire 

à  une  entente  pour  savoir  le  drapeau   ^'^^,^       ^       •  j    7  >.        ^     a  i  1    ■  •  1 

,   .    ^,,.    ..  ,         •    "  C  est   une   misdeal,       entendons-  prendre  au  bam-marie  sans  bouillir, 

que  1  on   doit    défini tivement   garder.  .      r-.     ^  u         ■ 

' .  ^  nous  souvent.     C  est    une   maldonne, — 

Et  après  cela  les  di.scnssions  ne  seront    ,       .  ,. 

'      .  .  ...  devrions-nous  dire, 

ni  permuses,  m  po.ssibles.  i^      ,  ,.4.  j-       - 

^  ,         .  ,      ,  Ecarter  une  carte,  et  non  discatter.        ^  ,  ,  ^         , 

J'accuse    réception,  de    la    maison  •  ,.  •         1,  ,.     i.    .         n         Plumes   defri.seks. — Les  plumes 

„         ,       .        ,,  ,  ,-.     •  La  carte  qui  désigne  l'atout  s  appelle  .,.■  ,  if-, 

Beauchemin,  d  un    drame   historique    ,        ^         '■.,..,        .         .»■    ^  1  de  chapeaux  défrisées  par  la  pluie,  la 

,    .  la  retourne.     Une  levée  est  ?^« />// et  la       .       *    ,,,        . ,.  ,        ^.      ^ 

en  cinq  actes,   que  je  n  ai  pas  encore       .  ,.  ,   ,        ,•      ,         n     ,         /       t  neige  et  Ihumidite,  se  refri.sent  toutes 

,     ,  .  .      ,  .        ,  ,  .         tdtalite  des  plis  s  appelle  la  vole.     Le        °       .        ,       .  ,        . 

eu    le   loisir    de    parcourir  :  l^evis  07t  ,       '      r  ■  seules  si  on  les  tient — avec  précaution 

,.    ,       ,      J    ,     ^T        11    r-  I     ™ot  euchre  est  français.  ,         .,,  / 

l  abandon  de  la  Nouvelle -rrauce,  par  le  ^__  pour  ne  pas  les  griller — au-de.ssusd  un 

Rév.  M.  J.  Marsile,  C.  S.  V.    Un  dra-  .  ,  ,,,  ,  réchaud  allumé. 

,  Kl    1  •  Le  Guide. — D'ici  on  entend  1  écho 

me  en  cinq  actes,  cela  me  semble  bien  .     f  ;.      t  '.„       Nettoyage   des   objets   d'.\i.b.v- 

1  11:.,     o^.„.<>„f     „i.i„   se  repercuter  vingt-quatre  tois.     Lan  ■; 

long,    quand    la    vie,    souvent,    n  en  y  -^       ,  .  ,,  .  i„  1.  ,.oi  Tke —Pour  nettoyer  les  objets  d'albâ- 

„/.„„  „,.».,„v  I  dernier,  un  touriste  en  a  perdu  la  lai-  ,  '    , 

compte  pas  même  autant  !  '  tre  salis  par  la  fumée  ou  la  poussière. 

J'ai   dit  à  un.  correspondant  de  la   •''°"-  t,     i„    1,     ,,;  .„„  1  on   les  lave,  d'abord,  avec   une  di.sso- 

,     ^     ,     ..         11-  Le    Touriste.  —  Perdu    la    raison  I  '  ' 

campagne  que  la  traduction   du  livre  .  ^  lotion  de  savon   blanc,   puis  avec  de 

de    Matthew     Arnold,   ^/««'rt  .w^;^'i      °"''^"°'.,  c     k  11         -        ,,,■,  l'eau  pure,  et  l'on  termine  en  les  frot- 

/•>  .    ij  ■       <Ai„u  «.,0  <..,  i.-K-^;,-;-^  A       Le  Guide. — Sa  belle  mère   lavait  ' 

/i/rt/5-t//</5,  nétait  pas  en  hbraine  à       ^        -      ,  ,,„„  tant  avec  une  peau  bien  sèche. 

HT     .   '  1     r^'  cl  ......  „„„.,,    .f    ;.   .,,0   embra.sse    et    vous    comprenez,   s  en-  ^ 

Montréal.    C  est  une  erreur  et  je   me  ^  '  Quand  l'albâtre  présente  des  taches 

hâte  de  la  réparer.  J'avais  téléphoné   ^-^l-   embrasser  par  sa   belle    n  ère  ^^-i^^^^^^^  ^^^   ^J,,,,,,,   d'encre,   il 

chez    MM.  Beauchemin,    Cadieux    .S.  vnigt-quatre  toi.s  de  suite,  il  y  a  bien  ^^^^^  ^.^y,,^^^^,^,^,,  p,„,  j.,,,  d^,,,,. 

Derome,  et  sur  leur  réponse  négative,    '  ^  '1"°'  '  evum^^u^^^  ^_^^^^^   ^^^  ^^^^^^^  ^^^  ^^^^.^.^^  maculées, 

j'ai  cru  que  la  vente  de   cet  ouvrage  .  .soit  avec  de  l'essence  de  térébenthine, 

était  réservée  aux  libraires  de  Québec.        r)ans  la  bctise,  on  s  arrête  rarement  ^^.^  ^^^^  ^^^  ^^^^  ^^^       ^^^^ 

J  '  ai  eu  tort,  on  peut  trouver  Les  Etudes  ^"  chemin.  ^ ^^^^^^ _ __ 

sur  les  Etals- Unis  chez  MM.  Déoni  et       Le  silence  est  à  l'âme  ce  que  le  som-  JEAJ^  DESHA.YES,    Graphoiogae 
Frères,  les  libraires  bien  connus  de  la   meil  est  au  corps.  13  rue  Notre-Dame,  Hochelaga, 

rue  Ste-Catherine.  M.mk  Bakkatin.  .montrkau 


ffiotiacila  ittilcfi 


JOSEPH  NOLIN  montres  et  Bilottx 


i  PIANOS 


RIVET 


PIANOS 


Chirurg"ien-Dentiste 
53Ia    RIE    SAINT  -  DENIS 

, MONTRE  AI, 


CORS'VERRUE^DURILLONS 


ReujOilc  sur   el   i-tticacu    pour    enlever 
prom|itement  et  sans  douleur  les 

Cors,  Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inoflensif  et  Garanti. 

V.S    TENTE     PARTOUT 
Envoyé   par  la  poste     2ÇC.    JC  flaCOIl, 

sur  réception  du  prU    _£ 

A.  I.  LAURENCE. -Pharmacien,  Montréal 


PLUSp£CJH5a»xPIEPS  ! 


UNE 

FEMME 

SAGE 


devrait  étudier  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
maladies  particulières  à  son  sexe  afin 
de  pouvoir  les  prévenir  et  les  guérir  au 
besoin.  On  trouvera  des  informations 
très  importantes  dans  mon  livre  que  je 
serai  heureuse  d'envoyer  GRATUITEMENT 
à  toute  femme  qui  m'enverra  ^ou  nom 
et  sou  adresse.     C'est  uu 

LIVRE 
REMPLI  DE 
BON  SENS 

écrit  par  une  femme  qui  a  passé  une  par- 
tie de  sa  vie  à  étudier  ces  questions.  Je 
suis  positive  que  vous  en  serez  satisfaite. 

ECRIVEZ-MOI  AUJOURD'HUI. 
Mad.  Julia  C,  RICHARD,  Boite  996.  Montréal 


EXPOSITION  DE 


PHOTOGRAPHES 
'360l^uE  §TDENis 
J\o^lTRÉAL  P.Q. 

TÉLÉPHONA    BELL    E.  1283 
TÉL.  DES   MARCHANDS  843 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  prinic;nps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

B  joutiers  Opticiens 

270  Rue  St-Laurent,  Montréal 


Essay 

ez  le  Polisse 
Demandez  i 

Tel 

ur   CANOO 

m  échantillon. 

pour 
o6. 

argen 

terie 

Coaltar 
Saponine 

DESINFECTANT 
CICATRISANT 

Admis  dans  les  hôpitaux 
de  Paris 

TRES  EFFICACE  CONTRE  LES 
PbAIES, 
CAJNieERS, 
AjNKalNES, 

SUffURATIONS, 
ET©.,   ETe. 

Ses  qualités  assainissantes  et  toniques 
le  rendent  incomparable  pour 

L'Hygiène  de 

la  Toilette 

Lotions,  lavage  des  nourrissons,  soins  de 
la  bouche  qu'il  purifie,  des  cheveux  qu'il 
débarrasse  des  pellicules,  etc. 

Le  meilleur  antiseptique  pour  l'entretien 
des  dents,  des  gencives  et  des  muqueuses. 

SE   MEFIER    DES   CONTREFAÇONS 


Seul  Représentant  du  Piano 

HAZELTON 

NEW-YORK 

"^ÎE°^TV^   140  RUE  ST-DENIS 

ivi  o  i>^  T  E«  e;  A.  t^ 

Catalogues  envoyés  sur  demande 

Accords  et  réparations  exécutés  par  M.  Rivet 

TEL.     EST    2351 


%  BEAUniER 

^      Médecin  et  Opticien 
m   A  l'Institut  d'Optique 

des  Veux  Wl^û"» 


Fabricant  et  Ajusteur  de  Lunettes, 
l/orgnons,  Yeux  Artificiels,  etc.,  pour 
bien  voir  de  loin  et  de  près,  et  guerlson 
d'Yeux. 

AVIS-Ouvert  jour  et  nuit,  le  dimanche  i  à4 
Tes  échangés  et  réparations  de  toutes 
sortes!  Pas  d'agents  pour  notre  maison.  Fondée  et 
Responsable. 


i^t 


PHOTORAPHB 

^'#'lS|i^^rCSl  COIN 

STE-CATHERINE 
ST-HUBERT 

■^MOSTREAL 

O'.  RNI£RES 
NOUVEAUTESem 

PHOTOGRAPHIES, 

Pourquoi   Boire 
de  TEau  Impure 

Quand  on   peut  se  procurer    . 
un    FII/TRE»  garanti  puri- 
fier l'eau  pour  50c. 

FILTRES  de  tous  genres, 
de  25c  à  $40.00. 

L.  J-  ^'  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

j MONTREAL 

C.O.  Beauchemin  &  Fils 

356  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 
NOUVEAUTES 

I,A  Femme  et  le  Clergé,  par  l'abbé  Bolo.     i  voh 

Un  soir  a 'hernini,  poème  par  Edmond  Rostand. 
25  février  1902.  Jolie  brochure .   ■  0.25 

TouETS  DO  DESTIN-,  roman  illustré  de  quarante- 
quatre  gravures  d'après  Macchiati,  par  I/jngard 
de  I,ongarde.    l  vol ,■■;•■;. •■J' 

Messire  Wolodoiv.ski,  roman  héroïque,  par  Hen- 
ryk  Sienkiewicz,  auteur  de  Qao  l^adù,  traduction 
du  comte -Wodiuski.  ivol.  in  12  .....   .........  0.S8 

Lettres  a  Françoise,  par  Marcel  Prévost,    i  vo^ 

Le  Jardin  onRoi'  roiiiàu  par  Paul  et  Victor  Mai- 

pfcES  D^ilîsTOiRE,Var'  i4'vicomte  e'-'m.  de  Vogue. 

I  vol  in  12  °' 

LE  Ra'yon,  scènes  évangéliques,  par  Monlaur.  i  vol^ 

U^poËTÈ^FRÀNÇAis.'Frànç'oi's'coppée,  par  Geoflg 
Les™'erniers°dÈ  Pékin,'  par'  'pierre  Loti.  J  vo^^ 
jacinthe', 'roman 'pàr'Geofge's'neaume  ivol...  o  S8 
Cas  de  conscience,  P"  ChampolivoL  .....  o-»f 

LA  JEUNESSE     de     LA     ORANDE     MADKKOISELLK. 

i627-i6'i2,  par  Arv^de  Banne,  i  vol o.s» 


Un  Bienfait  p?»*^  Beau  Sexe 


Chez  tous  les  phar 
pa   la  malle. 


POUDRES 
ORIENTALES 

les  seules  qui  assu- 
rent eu  trois  mois  le 
développement  des 
formes  chez  la  fem- 
me, et  guérissent  la 
dyspepsie  et  la  ma- 
ladie du  foie.  Prix  : 
tne  boite  avec  notice.  SI 
Six  boites    ...    $5 


Crème 

Poudre 


Recommandés 
potir 

BLANCHIR, 

ADOUCIR, 

VELOUTER 


Savon 


3.  Simon,  n  rue  erange  Batelière,  Paris.  fUi^Toiï 


^n"o/riëcaLada:  R-  J"  DEVINS,  1884  Ste-CatheriDG 


^^^■^^^^^^  ^  ^  ^^W%:^-m^^ 


Pour   les  Cheveux 

est  une  merveille,  essayez-le,  pour 
les  cheveux  faibles  et  gris,  il  leur 
redonne  leur  couleur  et  les  fait 
croître.  Guérit  les  Pellicules  et 
donne  aux  cheveux  la  force  et  le 
lustre  de  la  jeunesse. 

APPLICATION  GRATUITE  aux 
Salons  de  Toilette  de  "LA  PRES- 
SE," Chambre  14. 


J^aç^' 


L 


La  Bibliothèque 

ÉLASTIQUE 

de  **maccy" 

Est  la  meilleure. 


ReDaaWing&PattersoD 
MEUBLES  et  LITERIE 

652  RUE  ORAIG- 


(P£ISS   BLEXJFIY) 


Emmagasinage  gratis  jusqu'au  1er  Mai. 


Wëêe:e5°iEfefe5EifeSëG5êëeiE^ëgë8gggëâéis«£ieJërg«^^ 


Mlle  ADA  REHAN 

La  Célèbre  Actrice 


I  M°ie   Emma  Calvé 

La  Grande  Cantatrice 


Le  Vin  Mariani  n'est  cer- 
tainement pas  surpassé  comme 
le  tonique  le  plus  efficace  et  eu 
même  temps  le  plus  agréable." 


Ada  Rehan. 


Uin  mariani 

Donne  une  action  saine  et  vigoureuse 
au  corps  et  au  cerveau,  il  tonifie  l'estomac, 
enrichit  le  .sang  et  affermit  les  nerfs  ;  don- 
ne une  brillante  couleur  aux  joues  et  une 
grande  vivacité  à  l'intelligence, 


11  donne  la  Force  et  la  Santé  I     'i^  s"'^'>*  '«^  <^°"^<^'i  po'"- 


^ 


aux  Personnes  Faibles. 


^]    guérir  mou  rhume.    Je  pris  des 


^ 


Chez  tous  'es  Pharmaciens 


siea&^^^s^^-^^ 


?ëéSs5sKg8H  :gg3é53?«3g<: 


^    grogs  chauds  faits  «le  votre  dé- 
j^    licieux  vin  et  cela  me  mit  en 

état  de  chanter  "Carmen"  hier 

soir" 

Emma  Calvé. 
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LE  MAITRE 


EN     FRANCftl- 
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Semaine  du  23  Mars 


Le  Prêtre 


DE  FORQES|cHR0N[QUES  DU  LUNDI 


Matinée  :  Samedi. 

Soirées  de  Gala  :  Mercredi  et  Vendredi. 

PhotograDhies  de  tous  genres 

QUERY  FRERES      1 

Photographes 

10  Côte  St-Lambert     -     Montréal] 


FRANÇOISE 


rieurs  micaes! 

R  çues  toi  8 'ts  j.iuis  ch.'z 

LOUIS   AERTS 

Le  Fleuriste  des  Théâtres 

16G7    RUE    STE  .  CATHERINE 

!  Tél.   Bell  Est  ICJ49 

Tout  ouvrage  exécuté  à  dts  prix  modérés. 

MADAME  M.  BOUDET 

Professeur  de  Coupo 

et  ds  Couture    .    • 

4  Kue  St-Laurent,    Chambre  No  12 


Un  fort  volume  de  325  passes  Prix.  Sâc 
A  vendre  chez  MM.  DEOM  et  FKKRES, 
1877  Kue  Ste  Catherine,  .v  ontréa'. 


(Coirs  spécial  pour  les  couturières  qui  n  ont  pas  de 
nélhode  (le  coupe  Pour  toute  information  s'adres- 
ler  à  Mme  B  udet,  79  rue  Saiut-Denis.   Tél.  Bell,  Est 


FIEU 


IWEA^TÎ^nVE 


Insurance  Coipany 


of  North  America 

DE  PHILADELPHIE 


Capital  payé   -  $3,000,000.00 
Actif    -     -     $10,079,478.00 


ROBERT  HAMPSON  &  SON 

Agents  Qénëraux 

Bfttisae  'COHN  EXCHANGE" 

39  RUE  ST  -  SACRAMENT,    Montréal 


DENTISTES... 

Nos  dei  tssoiit  d'une  Kfiinde  l)eau- 
W,  natnrellofl,  inu8»l)leH,  incassa- 
bles, «ans  traces  d'anilices,  et 
donnent  la  pliisurande  eutisf  iction 
à  tons.  F.lloa  sont  t,'arantio.s.  Or, 
ciment,  argent  pour  plomljage. 
Electricité-. 

Institut  Dentaire  Franco  -  américain 

1G«  Kue  St  Weiiis,  Montrent 

Bell,  Est  1744- 


CONSOMPTION 


TOUX 
RHUMES 
ASTHME 
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/}/  usage  dans  /es  Hopitaujc 
les  çoiinhnnoutés  JtpMgiev 
ses  et  reconimahdées  par 
Messieurs  les  Medec/'fis 
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PHARMACIES  AU  PRIX  DE  50  CENTINS 
LE  FLACON,  EXPEDIEES  FRAttCO.PAR 
LA  POSTE.  AU  CANADA  ET  LÉS  ETATS 
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leas  ruestcathc'rine 
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pour  ses  peines,  de  paroles  plus  dou- 
ces et  plus  encourageantes. 

Si,  au  contraire,  elle  n'était  pas 
assez  intelligente  pour  comprendre  la 
situation,   n'avait  pas  assez  de  juge- 

,  .         ment  pour  savoir  régler  les  dépenses 

Te  ne  veux  pas  parler  de  ces  unions  ,^  ,     °  .,,        • 

/  .     .      .y  .y   avec  les  revenus, alors,  pourquoi!  avoir 


C'argcnt  dans  le  ménade 

l.\  question  d'argent  dans  le  mé- 
nage est  un  des  problèmes  de  la 
vie  domestique  les  plus  sus- 
ceptibles de  froissements  désagréables. 


où  la  femme  apporte  tout  l'argent  et 

le  mari  rien  du  tout,  parce  que  ce  sont 

là,  des  exceptions  en  notre  pays,  mais 

de  ces  mariages  tels  qu'ils  se  font  tous  ,       ^  ■    ,, 

V  ,  •    rr      V         £      -11     empêcher   plus  fin   que  moi   d  y  voir 

les  jours,  ou  le  mari  offre  a  sa  tamille     ^    .         ^  . 

le  confort  ou  l'aisance   qu'il  acquiert 

par  son  travail.  ,         .      ,         ,.         ,,r- 

...  ,    .^,  .      .    poux    devrait   être   bien   derinie    aux 

Même  en  ces  cas,  ou  plutôt,  surtout  ^  ,  . 

,  1   •         i  V        '     ■     yeux  de  l'épouse,  puis,   la  somme   a 

dans  ces  cas,  un  malaise  est  a  prévoir  ■'  ,  \     ,      r      ■,, 

^   -,      r  1  •       consacrer  aux  dépenses  de  la   famille 

et   la   femme,   malaise  .  .  ,        ^    ,       a       , 

serait  ensuite  di.scutee  et  fixée.  A  cela, 


choisie?  Toutefois,  comme  cette  consi- 
dération n'est  qu'accidentelle  et  qu'elle 
est  assez  embarrassante  d'ailleurs, pour 


clair,  je  ne  m'y  attarde  pas. 

Donc,  la  position  pécuniaire  de  l'é- 


entre   le   mari 

créé  par  la  question  d'argent,  et  qui, 

très  souvent,  amène  des  conséquences 
, ,      ^  1    u     1  ■- 1        •      panses  personnelles  de  la  femme  ainsi 

désastreuses  pour  le  bonheur  et  la  paix   '^  ,  •»      j 


s'ajouterait  un    surplus  pour  les  dé- 


de  la  vie  conjugale. 

Rien  ne  vaut,  il  me  semble,  pour 
éviter  tout  désagrément  à  ce  sujet, 
une  franche  et  cordiale  explication 
dès  le  début. 

D'abord,  la  femme  devrait  être  mise 
au  courant  des  affaires  de  son  mari 
pour  se      '  raisonnablement, 

elle  peut  aep>.iiser  dans  le  ménage. 

Certains  hommes  ne  songeront  ja- 
mais— sous  le  prétexte  que  le  sexe  fé- 


que  la  gérance  pleine  et  entière  de  ce 
montant. 

Il  n'y  a  pas  de  meilleur  système  pour 
empêcher  le  mari  de  recevoir  des  fac- 
tures non  acquittées,  pour  assurer  à 
la  femme  la  dignité  qui  convient  à  ses 
prérogatives,  et  pour  éviter  entre  les 
époux  les  ennuis  et  les  scènes  désa- 
gréables. 

Une  jeune  femme,  un  jour,  me  di- 
sait : 

Les  seules  querelles  que  j'aie  eues 


minin  ne  comprend  rien  à  ce  qui  se  ^ans    mon  ménage  ont   toujours   été 

passe    en    dehors    du     foyer,    à    dis-  amenées  par  cette   misérable  question 

cuter,  avec  leur  femme  le  mouvement  d'argent.  Je  n'avais  pas  un  sou  à  dé- 

de   leur  "bureau,    leurs    transactions,  penser  pour  moi-même,  je  faisais  des 

leurs  pertes  et  leurs  gains.     Pourtant,  „otes,  trop  lourdes,  j  en  conviens,  chez 

quand  on  se  choisit  une  compagne,  /or  i^  couturière,    le    marchand  de    nou- 

6ci/er  and  for  worse,  comme  le  dit  dans  veautés,   et  quand   elles   arrivaient  à 

sa  terrible  éloquence,  le  rituel  anglais,  ^on  mari,   il   y  en   avait  des  grince- 

n'est-ce  pas  encore   pour  l'initier  à  .sa  ^^^^^  ^e  dents  d'un  côté,  et  des  pleurs 

vie  entière,  pour  lui  raconter  .ses  e.spé-  de  l'autre  ! 

rances    et    ses    déceptions?    Et    tant       Si  le   mari  avait   raison  d'être   mé- 

mieux  pour- le  mari,  car  personne  ne  content — car,  j'avoue  que  ce  doit  être 

.saura  mieux  que  la  femme  alléger  le  bien  ennuyeux  de  recevoir-  ces  tuiles 

rude  fardeau  de  son  travail  et  trouver,  sous  formes  de  notes  à  pa^-er — la  fem- 


me n'avait  pas  tout  à  fait  tort.  Que 
de  femmes  prennent,  dans  le  magasin 
oii  elles  ont  crédit,  un  article  qu'on 
leur  vend  cinq  dollars  et  qu'elles  pour- 
raient avoir,  ailleurs,  pour  deux  dol- 
lars et  demi,  si  elles  avaient  avec  elles- 
l'argent  qui  leur  permettrait  de  choisir 
et  de  payer  sur  le  champ, 

Et  puis,  chacun  sait,  nous  en  avons- 
toutes  l'expérience, -que  ces  emplettes- 
que  l'on  n'acquitte  pas  tout  de  suite, 
forment  rapidement  une  longue  liste, 
avec  un  chiffre  stupéfiant  de  rondeur 
au  total. 

Si  l'on  veut  habituer  les  femmes  à 
l'économie,  en  même  temps  qu'à  la 
bonne  tenue  de  la  maison,  il  faut  leur 
abandonner  le  gouvernement  du  mé- 
nage avec  tous  les  subsides  nécessaires 
à  r  accomplissement  de  leur  devoir.  Un 
dollar  dans  les  mains  d'un  homme  eu 
vaut  deux  dans  les  doigts  d' une  fem- 
me. Il  y  a  même  certains  maris,  an  sa- 
laire peu  réniunératif,qui  sont  heureux 
de  lai.sser  tout  leur  argent  à  leur  fem- 
me, sachant  qu'elles  réussiront  mieux; 
qu'eux  à  joindre  les  deux  bouts,  et 
souvent,  ô  miracle  de  dévouement  et 
de  prévoyance,  à  mettre  quel([ues  sous 
de  côté  pour  l'inattendu. 

Je  dois  reconnaître  que  la  plupart 
des  jeuues  femmes  ignorent,  en  se  ma- 
riant, la  valeur  de  l'argent.  Elles  l'ap- 
prennent très  vite,  il  est  vrai,  mais  ne 
vaudrait-il  pas  mieux,  dans  leur  inté- 
rêt, qu'elles  l'apprissent  jeunes  filles  ? 

Le  père,  par  exemple,  au  lieu  de  se 
contenter  de  payer  les  frais  de  toilette 
de  ses  filles,  ferait  mieux  d'accorder  à 
chacune  une  certaine  somme,  par  mois, 
qu'elles  dépenseraient  elles-mêmes. 

De  cette  façon,  d'ailleurs,  le  budget 
paternel  y  gagnerait  et,  la  jeune  fille, 
livrée  à  ses  ressources  per.sonnelles, 
trouverait,  pour  son   compte,  des  no- 
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tions  d'ccononiie  et  de  calcul  qui   lui 
serviraient  pour  le  reste  de  sa  \ie. 

Quoi  d'étonnant  qu'une  femme  dé- 
sire avoir  de  l'argent,  bien  à  elle,  et 
pour  le  dépenser,  sans  être  soumise  à 
aucune  enquête  ou  contre  enquête. 
L'homme  qui  dit  à  sa  femme:  "Qu'as- 
tu  fait  du  dollar  que  je  t'ai  donné  le 
mois  dernier  I..."  peut  être  un  grand 
citoyen  mais  ne  fera  toujours  qu'un 
bien  pleutre  mari. 

Et  pourquoi  la  fennne  n'aimerait- 
elle  pas  à  avoir  un  peu  d'argent,  tout 
aussi  bien  que  ces  messieurs  ?  Elle  le 
gagne  assez  rudement  parfois.  "Mais 
je  paie  toutes  les  notes  !"  diront  quel- 
ques maris.  Quand  vous  alliez  au  col- 
lège, on  payait  aussi  tous  vos  comptes, 
mais  les  quelques  pièces  de  vingt-cinq 
.sous  que  votre  père  glissait  dans  votre 
main,  au  moment  du  départ,  ne  va- 
laient-elles pas  plus  à  vos  yeux  que 
les  gros-ses  sommes  qu'il  payait  pour 
vos  habits  et  votre  pension  ? 

Invariablement,  les  femmes  privées 
de  pockct-momiey  sont  extravagantes 
et  accumulent  les  dettes  partout  où 
elles  en  ont  la  chance.  Ont-elles,  par 
hasard,  quelques  .sous  dans  leur  bour- 
se, elles  en  sont  économes  jusqu'à  la 
mesquinerie.   La  morale,  est  flagrante. 

Quant  à  moi,  j'estime  qu'une  femme 
qui  n'a  pas  avec  son  mari    une  bonne 
entente  au  chapitre  :  budget,  ne  pour- 
ra jamais  être  parfaitement  heureuse. 
Fk.vnçoisk 

m  JULES  Le  SAGE,  de  Québec, 
'■^^''  adonné,  le  six  mars  dernier, 
dans  une  des  .salles  du  Monument  Na- 
tional, une  conférence  sur  la  littéra- 
ture françai.se  et  canadienne.  iJevant 
un  auditoire  dont  la  qualité  doublait 
la  quantité,  le  jeune  conférencier  nous 
a  parlé  des  grands  maîtres  français, 
de  nos  poètes  et  de  nos  hommes  de 
lettres  canadien.s.  Regrettons,  en  pas- 
jant.  que  le  nom  de  AL  Hector  Fabre 
n'ait  i)asété  mentionné  dans  cette  no- 
menclature. D'enthousiastes  applau- 
di.s.seinents  .sont  venus  fréquemment 
interrompre  M.  LeSage,  it  lui  prou- 
ver le  ]ilaisir  de  ses  auditeurs. 

Remarqué  parmi  le  ])ublic  :  M.  et 
Mme  J.  A.  Surveycr.  Dr  et  Mme  Le 
Sage,  M.  Ls.  l'réchetle  et  Mlle  Eré- 
chettc.  Mesdames  I.e  Sage,  Mme  L. 
I>.  Mignaull,  Mlle  Laco.ste,  Mlles  Du- 
iliastel  (le  Montrouge,  Mlle  Oeorgette 
Roy,  Madeleine,  M,  le  consul  de 
iMnnce,  M,  A.  Lavergiie  M.  Jeannot- 
tt,  M.  Ducli.-islelde  Montrouge,  M.  J. 
f    lîin-     \\    I.elk-l,  Drlliignenin,  etc. 
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Sur  le  travail 

"Sur  le  Tnivatl  ",  par  la  coiiilts-ie  /...    Tra- 
duit du  polonais  par  H.  C.   In'todiictii  n    , 
parle  R.  P.  A.  Baudrillatt,   de   l  Ora- 
toire. 

EL  est  le  titre  d'un  livre  remar- 
quable qui  vient  de  paraître  et 
qui  s'adapte  particulièrement 
bien  aux  besoins  de  notre  race  Je  ne 
sais  point  de  meilleur  moyen  d'éveiller 
chez  les  lectrices  du  Journal  de 
Fr.vnçoise  le  désir  de  le  connaître  et 
d'en  suivre  les  maximes,  que  de  laisser 
parler  l'auteur  le  plus  pos.sibIe.  Com- 
me nous  le  dit  le  père  Baudrillart,  cette 
patriote  et  cette  grande  chrétienne  se 
propose  de  relever  la  Pologne  par  les 
femmes.  C'est  à  elles  qu'elle  s'adres- 
-se,  parce  qu'elles  sont,  si  elles  le 
veulent  comprendre,  la  plus  grande 
force  sociale  qui  soit  pour  façonner  les 
hommes  de  demain.  N'est-ce  pas  au 
foyer,  en  effet,  .sous  l'in.spiration  de  la 
mère  que  s' ouvrent  le  coeur  et  l'esprit 
de  l'enfant,  et  qu'il  sent  soudre  en  lui 
les  premières  pas.sions.  Pour  le  psy- 
chologue, rien  ne  se  révèle  chez  l'hom- 
me qu'il  ne  puis.se  retracer  et  retrouver 
dans  l'enfant.  Tout  y  e.st  à  l'état  em- 
bryonnaire. Sitôt  que  sa  volonté  s'af- 
firme, que  l'esprit  s'éveille,  l'éduca- 
tion doit  commencer  ;  et  c'est  là  la 
grande  œuvre  de  la  femme  et  son 
principal  moyen  d'action  .sociale  ! 

Oh  !  (ju'elle  ne  se  borne  pas  à 
"  conserver  par  ses  soins  la  vie  de  son 
"  enfant.  Que  vraiment  elle  soit  de 
"■taille  à  former,  à  élever  tout  l'être 
"  moral  de  celui  qu'elle  a  mis  au  mon- 
de, que  le  jeune  homme  recomiaisse 
"  en  elle  la  mère  de  son  esprit." 

Mais  pour  que  la  femme  soit  vrai- 
ment à  la  hauteur  de  .sa  mission,  à 
quelle  discipline  doit-elle  .se  soumettre  ? 
C'est  au  travail,  nous  dit  vaillamment 
cette  Polonai.se  Travail  qui  doit  ré- 
pondre aux  trois  besoins  de  notre 
nature  et  s'opérer  à  la  fois  dans  l'or- 
dre physique,  intclleauel  et  .spirituel  ; 
d'où  les  trois  iirincipales  divisions  de 
son  livre  :  du  travail  manuel,  du  tra- 
vail intellectuel,  du  travail  spirituel 
"  Si  tous  doivent  prendre  en  considé- 
"  ration,  dit  elle,  ce  triple  travail, 
c'est  aux  l'enums  qu'il   est  particu- 


"  équilibre    leur  santé  et  leur  intelli 
"  gence. 

"  Qu'elles  apportent  dans  leurs  fa- 
"  milles  l'estime  du  travail,  la  réfor- 
"  me  de  la  vie  et  le  relèvement  du 
"  pays  par  le  travail.  Que  par  leur 
"  exemple,  elles  détruisent  cette  con- 
"  ception  asiatique  que  l'oisiveté  et 
"  les  mains  incapables  sont  des  signes 
"  de  dignité.  Qu'elles  se  rappellent 
"  que  l'oisiveté  est  le  commencement 
"  de  toutes  les  chutes  matérielles  et 
"  morales  et  que,  par  l'amour  du  tra- 
"  vail,  se  relèvent  les  familles  et  les 
"  nations. 

"  L'orgueil  fait  que  (juantité  de 
"  gens  ont,  chez  nous,  honte  de  met- 
"  tre  au  travail  la  main  qu'ils  n'ont 
"  pas  honte  de  tendre  à  l'aumône. 

'  '  Convainquons-nous  que  le  travail 
"  manuel  n'exclut  pas  l'éducation  de 
"  l'intelligence  et  a  même  besoin  d'elle 
"  pour  atteindre  la  perfection  désirée. 
"  Quand  celui  qui  est  instruit  s'appli- 
"  que  à  un  travail  manuel,  alors  le 
"  travail  s'élève,  se  perfectionne,  tan- 
"  dis  que  celui  qui  cultive  seulement 
"  son  intelligence,  tombe  dans  une 
"  .sorte  d'inlia])ilité  matérielle  et  quoi- 
"  qu'il  fasse  est  seulement  à  demi 
"  instruit. 

"  A  qui  doit-on  être  surtout  recon- 
'  naissant,  pour  tant  de  découvertes 
'  qui  facilitent  et  améliorent  le  tra- 
'  vail  de  l'homme,  sinon  à  ceux  qui 
'  travaillant  de  leurs  mains,  travail- 
'  laient  en  même  temps  de  leur  in- 
'  telligence  et  qui,  luttant  en  per.son- 
'  ne  avec  les  difficultés  attachées  au 
'  travail  manuel,  cherchaient  les 
'  moyens  de  le  faciliter  ?  N'est-il  pas 
'  vrai  que  ces  travailleurs  ont  en  réa- 
'  lité  plus  fait  par  leur  travail  maté- 
'  riel,  pour  relever  l'humanité  au 
'  point  de  vue  intellectuel  et  moral, 
'  que  quantité  d'idéologues,  d'uto- 
'  pistes,  de  philanthroi^es,  qui  .se  per- 
'  dent  dans  des  considérations  abstrai- 
'  tes  sur  les  droits  de  cette  humanité  ? 
'  Sans  doute,  il  n'est  pas  donné  à 
'  tous  d'atteindre  au.ssi  haut  ;  mais 
'  qut>iqu'ileti  soit,  tout  développement 
'  et  tout  progrès  humain  pour  être 
'  durable  et  réel  doit  s'appu>'ersur  ce 
'  trii)le  travail  " 
Peut-on  mieux  exposer  les  condi- 
lièrement.  nécessaire,  afin  qu'elles  tions  du  dévelopiiement  normal  ite 
])nissenl  .s;ai-,laire  à  leurs  différents  l'être  humain,  et  mieux  faire  sentir 
devoirs,    et    de    plus,    maintenir  en   dan>  quelle  mesure  l'âmedevra  s'aider 
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de  la  matière  et  y  expérimenter  pour  pénurie  et  l'inhabilité  où  elles  se  trou-  "secondaire  des  femmes,  malgré  les 
ensuite  s'élever  et  la  dominer.  vent  quand  la  mort  vient  leur  ravir  le    "efforts  consacrés  actuellement  à  la 

Mais  les  données  générales  de  l'ou-  soutien  de  la  famille,  démontre  assez  "  défense  de  leurs  droits,  est  encore 
vrage  étant  exprimées,  l'auteur  entre  ce  fait,  et  fait  sentir  assez  cruellement  "  assez  commune.  Cependant  le 
dans  les  détails  pratiques  et  tend  à  rè-  combien  leur  entendement  de  l'écono-  "  droit  à  l'estime  et  à  l'indépendance 
gler  par  le  menu  la  vie  des  femmes  ;  mie  a  été  parfois  défectueux.  Vous  "  d'action  ne  s'obtient  point  par  la 
ce  qui  fait  de  son  livre  un  guide  très  le  savez,  n'en  avez  vous  pas  eu  des  "  grâce  des  législateurs,  on  le  con- 
sûr  ;  et  avec  quelle  expérience,  ne  exemples  autour  de  vous  ?  Des  femmes  "  quiert  par  sa  valeur  personnelle." 
traite-t-elle  pas  de  chaque  chose,  on  qui,  de  leur  vie  n'ont  jamais  pris  de  re  Vous  sentez,  n'est-ce  pas,  le  lien  in- 
sent qu'elle  est  femme  du  monde  et  pos,  se  sont  dépensées  jour  et  nuit,  ont  time  qui  pour  rendre  efficace,  même 
qu'elle  a  passé  par  là.  usé  leur  santé  à   la  peine,  après  s'être  le  travail  manuel  des  femmes,  nécessite 

Voulant  à  tout  prix  que  chaque  données  aux  leurs  avec  un  dévoue-  chez  celles-ci  une  éducation  supé- 
femme  travaille,  et  elle  semble  s'adres-  ment  sans  bornes,  les  avez-vousenten-  rieure,  du  moins  pour  une  élite  qui 
ser  surtout  à  celles  des  classes  élevées,  dues  aux  jours  de  deuil,  sans  ressour-  maintiendrait  partout  un  niveau  de 
elle  commence  par  mettre  de  l'ordre  ces,  quand  des  enfants  autour  d'elles  plus  en  plus  élevé, 
dans  leurs  occupations, retenant  dans  le  leur  disaient  j'ai  faim,  s'écrier  avec  un  Sans  doute,  le  travail  des  femmes 
cadre  qu'elle  leur  trace  les  travaux  di-  cœur  angoissé  ;  "que  faire  !  je  ne  sais  mariées  doit  s'exercer  au  foyer  ovi  les 
gnes  de  ce  nom  et  élaguant  ces  passe-  pas  travailler  !"  Oh  !  ce  cri  déchirant,  retiennent  les  devoirs  de  leur  vocation, 
temps  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  vous  l'avez  toutes  entendu,  et  n'avez-  mais  est-ce  à  dire  que  les  données  du 
le  vrai  travail,  c'est  ainsi  qu'elle  dit  :  vous  pas  été  émues  en  songeant  aux  monde  économique  leurs  seront  étran- 
"  Non  seulement  les  femmes  riches  efforts  stériles  de  ces  pauvres*  femmes  gères?  Non,  mille  fois,  non.  Dans 
"  remplissent  leur  temps,  mais  elles  le  que  leur  cœur  a  trahies.  Qu'est-cedonc  leurs  recettes  et  leurs  dépenses,  qu'elles 
"  remplissent  à  l'excès  d'une  foule  de  qui  a  manqué  à  leur  travail  pour  qu'il  se  rendent  compte,  non-seulement  des 
"  prétendues  obligations,  de  même  devint  vraiment  fructueux,  pour  que  reT^enus  qu'elles  gèrent  et  des  deniers 
"qu'elles  remplissent  à  l'excès  leurs  l'effort,  ajouté  à  l'effort,  rendit  la  main  qu'elles  dépen.sent,  mais  qu'elles  éva- 
"  demeures  d'une  foule  d'objets  dont  plus  ferme,  plus  experte,  plus  compé-  luent  le  produit  de  leur  travail,  ce  sera 
"  la  nécessité  n'est  qu'apparente.  Des  tente  à  manier  l'outil  ?  Oh  ce  qui  leur  pour  elles  le  meilleur  moyen  de  con- 
"  visites,  des  correspondances  sans  a  manqué,  c'est  l'intelligence  des  lois  naître  le  prix  du  temps  et  d'y  intro- 
"  but  et  sans  profit,  des  achats  sans  du  travail,  elles  en  ont  méconnu  les  duire  de  l'ordre,  comme  aussi  celui 
"  fin,  des  petits  ouvrages  qui  engour  principes  généraux.  Le  jour  oij  elles  d'apporter  dans  l'économie  domes- 
"  dissent  simplement  l'inteUigence,  entrent  en  lice  avec  la  classe  des  tra-  tique  les  méthodes  progressives  du 
"  voilà  les  occupations  habituelles  des  vailleurs,  elles  sentent  que  leurs  efforts  dehors.  C'est  ainsi  que  l'auteur  re- 
"  femmes  qui  ne  sont  pas  forcées  de  ont  été  peine  perdue,  qu'elles  entrent  commande  autant  que  po.ssible  l'em- 
"  travailler  dans  leur  maison,  ni  de  dans  la  lutte  sans  outillage,  pour  tout  ploi  des  machines  qui  .sont  une  écono- 
"  gagner  leur  pain."  dire  en  un  mot,  qu'elles  sont  propres  à  mie  de  force,   de  temps  et   d'argent. 

Quoi  de  mieux  vécu  que  ce  tableau,  rien  ;  et  à  un  âge  où  des  besoins  près-  bien  que  le  prix  d'achat  en  soit  quel- 
et  quoi  de  plus  opposé  au  décousu  et  sants,  les  charges  d'une  famille  exige-  quefois  un  peu  élevé.  L'auteur,  vous  le 
à  la  frivolité  de  ces  vies  que  le  travail,  raient  de  leur  part  beaucoup  d'habile-  voyez,  veut  un  travail  pratique  et  intel- 
ce  travail  salutaire  qui  di.scipline  notre  té,  elles  ne  voient  des  chances  de  ligent,  rapportant  un  bénéfice  certain, 
nature,  la  fait  peiner,  introduit  dans  réussites  qu'en  se  résignant  à  prendre  Pour  l'auteur,  le  ménage,  la  cuisine, 
la  vie,  l'ordre,  la  méthode  et  le  se-  rang  après  les  moindres  des  ouvrières,  l'entretien  de  la  lingerie,  tout  doit  être 
rieux.  à  se  frayer  un  chemin  lentement,  et  en   ordonné  d'avance,  conduit  avec  métho- 

"  Si  l'on  veut  s'appliquer  au  travail  attendant,  à  supporter  une  vie  de  pri-  de  et  de  la  manière  la  plus  rationnelle 
"  manuel  avec  poids,  mesure  et  ordre,  vations,  de  misères  et  souvent  d'assis-  possible,  en  cherchant  toujours  à  at- 
"  on  doit    en  déterminer  exactement  tance  publique.  teindre  le  meilleur  résultat  par  les  plus 

"  les  principes  généraux  et  ensuite  s'y  De  nos  jours,  avec  l'instabilité  crois-  minutieux  calculs  d'économie  de  temps 
•' tenir  fidèlement  pour  accomplir  tous  saute   des    fortunes,  ce   problême  du  et  de  labeur. 

"  lesdétailsdu  travail,  afin  d'atteindre  travail,  du  vrai  travail  de  la  femme  .se  D'ailleurs  si  vous  vous  rappelez  le 
"  la  plus  grande  perfection  po.ssible  pose' pour  toutes  sans  exception,  avec  portrait  de  la  femme  forte  ;  c'est  ainsi 
"  avec  la  plus  grande  économie  d'ar-   d'autant  plus  d'acuité.  qu'elle  entend  l'économie,   et  qu'elle 

"  gent,  de  temps,  de  force  et  de  ma-  "Beaucoup  d'empêchements  excu-  apporte  la  richesse  au  foyer.  La 
"  tière."  "  sent  l'incapacité   des  femmes,  mais  femme  forte  dirige  sa  maison  et  met  la 

Remarquez-vous  la  justesse  de  ce  "  sans  en  nier  la  réalité,  et  même  dans  main  au  travail,  elle  sait  former  ses 
principe  qui  doit  être  à  la  base  de  "  une  certaine  mesure  le  nombre,  il  domestiques  et  les  rendre  habiles  dans 
l'économie  domestique,  et  qui  e.st  gé-  "  faut  trouver  un  moyen  de  sortir  de  l'emploi  auquel  elle  les  destine  et  il  se 
néralement  ignoré  de  la  plupart  des   "  ce  cercle  vicieux.  trouve  que  chacun  exécute   fort   bien 

femmes,  même  des  plus  économes,  car  "  Une  femme  incapable,  qui  n'a  pas  sa  besogne.  Ayant  ensuite  découvert 
elles  font  preuve  souvent  de  plus  de  "de  res.sources  en  elle-même,  reste  qu'elle  peut  tirer  de  bons  profits  d'une 
bonne  volonté  que  d'intelligence.     La   "toujours  mineure.     Cette  situation   vigne  qu'elle  achète,  elle  la  cultive  et 


396 

lui  fait  si  bien  rapporter  qu'on  vient 
de  fort  loin  pour  chercher  ses  pro- 
duits. 

L'auteur  énumère  toute  une  série 
de  travaux  qui  peuvent  être  exécutés 
très  facilement  à  domicile,  industries 
de  l'aiguille,  tricots,  etc.  Aux  fem- 
mes qui  demeurent  à  la  campagne, 
elle  recommande  surtout  le  jardinage, 
l'élevage  des  abeilles  et  toute  l'indus- 
trie qui  en  découle,  l'élevage  en  grand 
des  volailles,  etc. 

Si  indi.spen.sable  que  soit  à  la  femme 
sa  formation  dans  le  travail  manuel, 
et  si  précieuse  que  soit  l'aide  qu'elle 
apporte  par  là  à  l'équilibre  du  budget 
familial  et  à  sa  prospérité,  nous  lui 
demandons  avant  tout  d'exercer  au 
foyer  une  action  morale.  Dieu  qui  a 
mis  pour  veiller  sur  les  berceaux 
comme  deux  anges  protecteurs,  un 
père  et  une  mère,  en  leur  donnant  une 
tâche  commune  et  des  responsabilités 
égales,  les  a  prédisposés  ces  parente, 
à  faire  entre  eux  une  répartition  du 
travail  où  vous  le  savez  bien  les  fem- 
mes n'ont  pas  eu  le  fardeau  le  moins 
lourd  ;  si  le  père  pourvoit  avant  tout 
aux  intérêts  matériels  des  siens  et 
semble  ne  .songer  qu'à  cela,  c'est  à  la 
condition  rigoureuse  que  son  épouse 
prendra  toutes  les  responsabilités  du 
développement  .physique,  moral  et 
intellectuel  de  l'enfant,  c'est-à-dire 
qu'elle  relèvera  qu'elle  fera  son  édu- 
cation.  Et  quelle  n'est  pas  cette  tâche  ! 

Dans  ce  siècle  où  la  .science  nous  a 
prouvé  si  clairement  .sa  puissance 
pour  améliorer  tous  les  produits  natu- 
rels de  la  terre,  peut-on  douter  qu'elle 
ne  recèle  beaucoup  de  secrets  qui 
étendraient  et  perfectionneraient  les 
aptitudes  naturelles  de  l'homme.  Vous 
le  voyez,  cette  fois,  il  s'agit  de  l'ur- 
gence du  développement  intellectuel 
des  femmes,  non  .seulement  dans  l'in- 
térêt de  leur  dignité  et  de  leur  bien 
être,  mais  dans  celui  des  générations 
futures.  Avec  nos  transformations  so- 
ciales incessantes,  qui  peut  prédire 
jusqu'où  s'élèvera  la  régénération 
d'une  race  1  ar  l'éducation.  La  prédo- 
minance des  jxjuples  à  venir  .semble 
tenir  toute  entière  dans  cette  question. 
N'est-ce  pas  là  un  vaste  champ  d'ac- 
tion pour  les  femmes  Que  nos  politi- 
ciens avi.sent  à  faire  rendre  au  sol 
toutes  ses  riche.'-ses  ;  mais  nous,  les 
femmes,  approfondi.ssons  ce  problème 
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de  l'éducation  pour  que  la  patrie  nous 
doive  la  grandeur  de  ses  enfants. 

Revenons  à  notre  auteur  :  "Plus 
"  l'eau  vient  de  sources  abondantes, 
"  plus  elle  descend  d'un  niveau  élevé, 
"  plus  elle  donne  de  force  aux  roues 
"  qu'elle  fait  mouvoir,  plus  elle  per- 
"  permet  de  faire  travailler  des  ma- 
"  chines  puissantes.  De  même  plus 
"  sont  hautes,  pures,  profondes  et 
"  étendues  les  sources  où  l'intelligen- 
"  ce  puise  son  inspiration,  plus  les 
"  forces  morales  ont  une  action  salu- 
"  taire  et  énergique  sur  les  affaires 
"  auxquelles  on  prend  part  et  sur  les 
"  hommes  au  milieu  desquels  on  vit. 

"  Y  a-t-il  dans  la  science  humaine 
"  un  recoin  où  la  femme  ne  puisse 
"  utilement  puiser  pour  se  conformer 
"  à  la  pensée  divine,  en  tant  qu'être 
"  humain,  membre  de  la  société,  édu- 
"  catrice  des  jeunes  générations  ? 
"  Toutes  les  sciences  doivent  l'intéres- 
"  ser,  en  tout  elle  trouvera  un  aliment 
"  profitable  à  son  intelligence,  si  elle 
"  est  dirigée  dans  ses  études  par  l'a- 
"  mour  de  ses  devoirs,  grands  ou  pe- 
"  tits,  et  par  le  désir  constant  d'amé- 
liorer tout  ce  qu'elle  touche." 

Sans  doute,  chacune  en  particulier 


parce   qu'elles   se   sont   mariées  de 
très  bonne  heure,  soit  parce  que  la 
santé  leur  a  manqué. 
"  Ces  femmes  devraient  entrepren- 
dre  leur  travail   en  recommençant 
leur    éducation    par  le    commence- 
ment.  Qu'elles  ne  soient  pas  décou- 
ragées par  l'immensité  de  la  tâche, 
car  ces  études  élémentaires  qui,  pour 
un    enfant,    nécessitent     beaucoup 
d'efforts,     peuvent     se    faire    avec 
plus  de   facilité,    et  dans  un  temps 
relativement  court,  lorsqu'on  a  at- 
teint un  âge  plus  mûr  et   qu'on  y 
'  accorde  une  plus   grande   attention. 
'  Les    femmes    se    figurent    souvent 
'  qu'on  ne  peut  s'instruire  sans  sui- 
'  vre  des  cours  ou  sans  leçons  parti- 
'  culières.    Il  n'est  pas  douteux  qu'il 
'  est  difficile  d'acquérir  sans  maître  le 
'  commencement  de  l'in.struction  :    la 
'  lecture,    l'écriture,     l'arithmétique. 
'  Mais    une    personne    sachant    lire, 
'  quelque  peu  écrire  et  ayant  une  idée 
'  du  calcul  peut,  même  sur  ces  faibles 
'  bases,    pousser    étotniamment    loin 
'  son'  éducation,    pourvu  qu'elle  ait 
'  une    volonté    patiente   et    persévé- 
'  rante." 
L'auteur  déplore  le  manque  d'ins- 


nepeutenil)rasser  qu'un   a.spect  delà  traction  élémentaire  chez  les  femmes 
science   humaine,   et   très   souvent  se  comme  étant  nuisible  à  leurs  intérêts 


borner  à  en  acquérir  des  connaissances 
élémentaires,  chacune  doit  travailler 
selon  ses  aptitudes  et  se  .soumettre  aux 
conditions  de  vie  dans  lesquelles  elle 
est  placée.  Mais  dans  tous  les  cas,  que 
l'esprit  croi.sse  sans  cesse,  il  serait  cou- 
pable d'arrêter  son  essor  ;  peut-on  re- 
procher à  l'enfant  de  grandir,  au  grain 
de  mûrir,  à  l'arbre  de  porter  des  fruits 
"  Malheureusement  combien  de  fem- 
"  mes,  loin  de  développer  leur  intelli- 
"  gence,  oublient  ce  qu'elles  ont  appris 
"  dans  leur  enfance  et  deviennent  tou- 
"  jours  plus  bornées." 

Evidemment  l'instruction  devra  sur- 
tout revêtir  un  caractère  pratique  ;  et 
il  faudra  d'abord  acquérir  les  connais- 
.sances  nécessaires  aux  cho.ses  de  la 
vie.  L'arithmétique,  la  granunaire,  la 
géographie,  l'histoire  et  toutes  ces  ma- 
tières de  l'instruction  élémentaire, 
qu'il  faut  d'abord  po.s,séder  pour  .ser- 
vir de  b  s'j  à  une  instruction  phis 
étendue. 

"  Beaucoup  de  femmes  arrivent  à 
"  la  conviction  qu'elles  ne  savent  rien 
"  de  ce  (|n'cll<.s  devraient  savoir,   soit 


les  plus  innnédiats.  "Y  a-t-il  beau- 
"  coup  de  femmes,  dit-elle,  qui  sachent 
"  s'occuper  de  leur  propre  fortune, 
"  qui  pui.ssent  écrire  correctement  une 
"  lettre  d'affaires,  établir  leur  bilan 
"  et  se  rendre  exactement  compte  de 
"  leur  doit  et  avoir  ?  Y  eu  a-t-il  beau- 
'  '  coup  qui  arrivent  à  se  connaître  dans 
"  un  indicateur,  qui  sachent  calculer 
"  à  (luelle  heure  elles  devront  quitter 
"  la  maison  et  à  quelle  heure  elles  y 
"  reviendront?  Dès  qu'il  s'agit  d'une 
"  question  judiciaire,  même  les  tou- 
"  chant  de  très  près,  n?  signent -elles 
"  pas  le  plus  souvent  au  hasard  ce 
"  qu'on  leur  dotnie  à  .signer,  ne  s'in- 
"  quiétant  guère  des  conséquences? 
"  Si  elles  ont  affaire  avec  un  archi. 
"  tecte,  un  maçon,  un  menuisier,  en 
"  est-il  une  en  état  de  donner  des  me- 
"  sures  exactes  et  de  des.siner  l'objet 
"  qu'elle  désire?  Il  est  rare au.ssi  d'en 
"  rencontrer  ([ui  comprennent  les  prin- 
"  cipes  de  droit  qui  régis,sent  les  inci- 
"  dents  les  i)lus  ordinaires  et  la  vie 
"  toute  entière." 

De   rinslruclion   élémentaire,    l'au- 
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teur  passe  aux  hautes  études,  aux  pour  constater  que  ces  sentiraeats  sont  Je  nie  suis  laissé  dire  que  cette  inau- 
sciences,  aux  arts,  à  la  philosophie,  à  communs  à  tous  les  grades.  guration  de  session  dépassait  en  splen- 
l'économieDolitiaue  et  à  la  sociologie  Maintenant  que  tout  le  monde  est  deur  les  précédentes  ;  absolument  no- 
1  économie  politique  ei  a  la  souoiogie  ^  1  ^,^^^  ^^^  j^  matière,  je  ne  puis  pas 
qui  s'impose  de  plus  en  plus.  a  son  poste,  je  passe  rapidement  1  ins-  ^^^,^j.^  ^^  comparaison,  cependant  Pas- 
Puis  vient  la  troisième  et  dernière  pection  comme  vous  me  l'avez  reco m-  pgj,^  général  de  l'assistance,  le  luxe 
partie  qui  traite  du  travail  spirituel,  mandé.  Vous  m'avez  demandé  mon  déployé  m'ont  paru  confirmer  cette  par- 
lequel  doit  compléter  et  vivifier  les  avis  sans  fard,  vous  l'aurez  en  toute  tie  au  moins  du  discours  dn  trône  que 
deux  autres.  Un  grand  souffle  chré-  franchise.  S'il  y  a  des  cQups  d'épin-  J'aipu  recueillir  au  vol,  dans  le  bre- 
,  ,  ,.  ,  -  ^^  ,  douillement  officie',  et  qui  affirme  que 
tien  annne  tout  l'ouvrage,   et  la  reli-   gle,  a  attraper,  vous  les  recevrez  ma  ,^  ^^^^^  .^^.^  ^^.^^^^^  prospérité  inouïe. 

gion  de  cette  femme  qui  se  fait  mili-  chère  amie,  car  je  défie  personne  de  p^^^^^^t  q^^  ,g  débitait  cette  hâ- 
tante, nous  apparaît  doublement  at-  m' arracher  le  nia.sque  derrière  lequel  rangue,  j'ai  eu,  je  l'avoue  des  distrac- 
trayante  dans  la  magie  de  ces  deux  je  me  suis  tant  amusée  l'autre  jour.  tions.  Le  gentilhomme  huissier  de  la 
mots  ■  Pour  Dieu  et  la  Patrie.  Finis-  Cette  cérémonie  a  bien,  si  vous  vou-  verge  noire  captivait  mon  attention  ; 
sons  par  ce  cri  mis  au  bas  de  l'intro-  lez,  de  l'allure,  une  certaine  grandeur  ;  H  a  une  bonne  binette  de  Pandore  re- 
^  ,  •,.,,-,>  traite  que  ces  cérémonies  embêtent 
duction,  appel  dont  nous  entendrons  mais  ça  n  est  pas  beau,  beau  ;  il  n  y  a  considérablement  ;  à  chaque  salut  pro- 
l'écho,  j'espère  :  "A  l'œuvre,  femmes  rien  qui  empoigne.  Mon  tempéra-  fond  auquel  il  se  livrait,  il  me  semblait 
"de  Pologne  et  femmes  de  France,  ment  de  démocrate  et  de  révoltée  l'entendre  fredonner  :  Brigadier,  vous 
"filez  votre  quenouille,  c'est-à-dire  prend  encore  le  dessus,  direz  vous  ?  avez  raison.  Son  assistant,  l'homme  à 
"  travaillez."                                               Non,  tout  cela  m'a  laissée  simplement  ^^  masse  est  aus.si  très  amusant. 

Marie  Gérin-Lajoie.       très  froide.  Ces  deux  fonctionnaires  sont  éblouis- 

Est-ce    la  lumière   abominablement  «^nts  ;  ils  vous  ont  un  chic  et  une  fa- 

mn  d'OltaWa                     lugubre  qui   tombait  des  arceaux  de  ^^ert  Ïat d: ïoîe'S -t  ISunS 

A/a  chcrc  directrice,                                     l'immense  nef  ovi  nous  étions  réunies,  captivante. 

p\  OUM,  Boum,  Boum  !                       mais  il  me  semblait  revoir  les  caveaux  ^^  piijg  charmante  partie  de  la  cé- 

|(^     C'e.st  ainsi  que  s'annonce  notre  de    l'abbaye,    au    quatrième   acte   de  rémonie,  à  mon  avis,  c'est  encore  la 

■L/  gouverneur  -  général,    lorsqu'il  Robert  le  Diable  ;   les  costumes  blancs,  fin,  quand  Lord  Minto  s'éclipse  après 

laisse  Rideau  Hall  pour  venir  se  mon-   les  visages  affadis  par  les  lueurs  bla-  avoir  mâchonné  ses  recommandations 

^    ,                ,,,          ,,,...       V   ,       ,  et  qu  on  peut  enfin  échanger  une  poi- 

trer  à   son   bon    peuple    assemble  au   fardes  me  laissaient  croire  a  la  resur-  ^^^  ^^  ^^^^j^^  ^^  quelques  potins  avec 

Parlement,  et  solHci ter  humblement  le  rection  des  nonnes  qui  reposent  sous  ceux  qui  vous  plaisent  dans  cette  flam- 

passage  de  la  liste  civile  qui  comporte  leur  froide  pierre  ;  j'attendais  presque  boyante  cohue.    La  réception  chez  les 

ses  gras  émoluments.                                   le  ballet  et  lorsque   le  major  Mande  a  orateurs  est  absolument  cordiale,  sans 

Lorsque  ces  détonations  se  font  en-   commencé   ses  saints,  qu'une  de  mes  ^^^^f^'^J^J  J '  sans  étiquette,  tout  à   fait 

tendre  et  secouent  les    vitraux  delà  voi-sines  appelait  des  génuflexions  cra-  ^     ,\        ■       ,  -           .        ^'    1 

™       ,        TT     <.      -1               A    ■,-  A                          .            ,   .          ,              ,  Lady  Laurier,  très  en  beauté,  dans 

Chambre    Haute,   lise   produit  dans  menues,    j'attendais   qu'un   orchestre  une  magnifique  toilette  de  .satin  blanc 

1' a.ssistance  un  tressautement  toujours  invisible  attaquât  les  notes  d'entrée  de  dont  le  corsage  était  garni  de  sequins 

drôle   et   les   vieux  sénateurs  se  hâ-  la  première  dan.seuse.      -  d'argent,  recevait  à  la  présidence  du 

tent  de  trouver  le  moj'cn  de  se  .sandwi-       Rien  n'est  plus   nui.sible  au  teint  et  Sénat.     Son  accueil  était  charmant  et 

ch°r  entre   quelques  spécimens  capi-   aux  nuances,  que  ce  jour  hybride  au-  elle  était   toute   radieuse  des  compli- 

teux  de  notre  sexe;   on  entend  aussi,    quel  nous  étions  condamnées.   Les  plus  ^^^^St^^^^^^^^^Z^^ 

de  ci,  de  là,   quelques  petits  cris,  des  fraîches  toilettes,   les  minois  les  plus  niinistre  dont   tout  le  monde  remar- 

oh  !  et  des  ah  !  échappés  quasi  invo-   coquets  ne  disent  rien  sous  ces  reflets  quait  la  vaillante  attitude,  au  milieu  de 

lontairement    des    lèvres    de   timides  glauques,  jugez   donc  des  autres  !    Il  cette  longue  et  fatiguante  cérémonie, 

créatures,  dans  les  petits  coins,  sur  les-   y    a,    ne    l'oubliez   pas,  beaucoup   de  Madame  Brodeur  faisait  les  honneurs 

.        ,  ,     .      .    V                      ,               '      j     1          rt-          A  a  la  Chambre  des  députes,  avec  cette 

quels  l' attention  s'obstmait  a  ne  pas  se  chevronnées  de  la  politique,  dans  ces  ^^^^^^^^^^  ^^  délicate   et  cette  grâce  si 

porter,    et    oii  l'on  désirait    bien   ce-    exhibitions.        ^  parfaite  qui   donnent  à  ses  salons  un 

pendant  participer  à  l'inspection  gêné-       Lorsque  je  présentai  ma  carte  d^e^-  ^jj.  ^^  rendez- vous  pour  la  diplomatie, 

raie.                                                               trée   à   l'aide  de   camp   de  service,  il  les  lettres,  les  arts.    On  y  parle  politi- 

Ce  boum  boum  est  un  gare  à  vous  !   était     déjà     aux    prises     avec    deux  que  le  moins   possible.     C'est  tout  ce 

aussitôt  la  brigade   légère  rectifie  la   couples    de    puissantes    épaules    qui,  que  nous  voulons,  n'est-ce  pas? 

position  et  se  met  sous  les  armes,  pour  telles  que   des   frégates  ayant  toutes  Mais  cette  lettre  est  déjà  trop  lon- 

^          .     ,                 ,,    -,                                 -,       1  ,          1,          •     »  1.     4.  /      1  gue,  ma  chère  directrice.     Te  la  ferme 

recevoir   le    coup   d'œil    que    ne  peut  voiles  dehors,  bloquaient  1  entrée  du  |^^^  ^^^^^   détailler  les   toilettes.     A 

manquer  de  lancer  sur  tant  de  charmes  sénat  et  j'entendis  les  titulaires  de  ce  quoi  bon  ?  Les  grands  quotidiens  vous 

accumulés  et  étages,  le  galant  repré-  déployement  audacieux  échanger  des  les  ont  énumérées  dans  ce  style  de  ca- 

sentant  de  Sa  Majesté:   car  on  le  dit  confidences  :   "Moi,  ma  chère,  disait  talogue  de    maga.sins   à   département 

très  galant,  notre  vice-roi,  et,  fin  ap-   l'une,  je  n'ai  pas   manqué  une  seule  qui  leur  sied  si  bien.     Je  compte  leur 

,  r             ^         ,          .,.\   .            ^             /       1        •     1       ^^tAAA    ♦•       M.  abandonner  ce  terrain  pour  empiéter 

préciateur.     Tous  les  militaires  sont  ouverture  depuis  la  confédération  !  ^^^^  ^^^^  ^^^  j^  j^^^.^  j^  p^rochaine  fois, 

ainsi,  m' assure-t-on  ;  il  suffit  d'ailleurs   A  part  moi,  j'ai  songe  que  le  pacte  g.jj  .^.^^g  gjgd   de  me   donner  encore 

de  constater  les  attentions  si  délicates  fédéral  date  déjà  de    1867,   ou  à  peu  asile. 

dont  la  vice-reine  est  l'objet  de  la  part  près,  et  j'ai  respectueusement  cédë  le  Votre  toute  fidèle, 

de  sa  suite  galonnée  et  empanachée,   pas  à  ces  vénérables  institutions.  Yvette  Frondeuse. 
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et  be  ia  ®vême 

(  5«j7^  ) 
I 
dix-neuf  ans,  donc,  elle  fut  déclarée  héritière  de 
quarante  deux  florins  et  vingt  et  quelques  kreut- 
zers,  d'une  montre  en  or,  d'une  bague  armo- 
riée, de  six  flacons  de  cristal  à  bouchons  d'argent,  d'un 
vieil  uniforme  de  hussard,  moins  les  galons,  d'une  malle, 
d'une  valise,  et  de  divers  objets  évalués  au  total  à  cent 
vingt  ou  cent  cinquante  florins. 

C'est  forte  de  ce  triste  capital  qu'elle  prenait  solennelle- 
ment l'engagement  d'acquitter  les  dettes  paternelles 
s'élevant  à  près  de  quatre  mille  florins  ! 

II 

lANNV    liADL. 

Vingt  ans  environ  avant  la  mort  du  comte  lùuile 
Eldringcn,  le  corps  d'officiers  du  ij"  régiment  de  hussards 
autrichiens,  en  garnison  à  Ziegelheim,  fêtait  l'arrivée 
d'un  nouveau  camarade  tout  frais  débarqué  de  la  capi- 
tale. 

Pour  ces  officiers  ensevelis  vivants  dans  un  lointain  trou 
de  province,  l'apparition  soudaine  du  capitaire  Eldringen 
équivalait  à  celle  d'un  brillant  météore  inondant  de  clarté 
leurs  ténèbres. 

Brillant,  certes,  le  capitaine  l'était  au  premier  chef  ; 
étincelant  de  vivacité,  de  gaieté,  ébloui.s.sant  causeur  dont 
les  saillies  désertaient  la  mémoire  aussitôt  qu'entendues 
et  n'avaient  de  valeur  que  sur  ses  lèvres,  sou  aveuglant 
rayonnement  était  si  intense  qu'il  opposait  une  infran- 
chissable barrière  à  l'œil  curieu.K  qu'il  eût  voulu  cher- 
cher à  sonder  les  dessous  de  cette  éclatante  surface.  Par 
dessus  tout,  le  capitaine  ICldringen  était  exceptionnelle- 
ment beau. 

Il  y  avait  en  lui  un  heureux  mélange  de  races.  Gra- 
cieux, caressant,  ardent  comme  un  Italien,  il  avait  cepen- 
dant blonds  cheveux,  yeux  d'a/.ur,  et  teint  clair  d'Anglo- 
Saxon.  Le  vieux  comte  Eldringen,  Tyrolien  du  Sud 
d'origine,  avait,  comme  plus  tard  son  fils,  servi  dans  la 
cavalerie  autrichienne.  Passionné  de  sport  et  en  parti- 
culier de  chas.se,  il  avait  fait  plusieurs  excursions  en 
Angleterre,  et,  de  l'une  d'elles,  avait  amené  l'épouse,  de 
haute  et  riche  nai.ssance,  qui  bientôt  lui  donna  un  fils  et 
une  fille  ;  une  mort  prématurée,  l'empêcha  d'élever 
celle-ci.  Le  comte  ne  survécut  que  huit  années  à  sa 
femme,  mais  il  eut  la  joie,  avant  de  mourir,  de  fiancer  sa 
fille  richement  et  selon  .son  rang 

Son  fils  Ivmile,  lui,  n'était  pas  encore  pourvu  ;  mais 
cette  préoccupation  n'était,  pas  pour  troubler  les  derniers 
jours  du  vieux  comte.  Le  grand  nom,  la  belle  mine  et 
l'heureu.se  facilité  de  caractère  de  l'héritier  de  son  titre 
lui  permettraient,  l'heure  et  le  goût  du  mariage  venus, 
de  choisir  h  son  gré  parmi  les  plus  Ijclles,  les  plus  riches 
et  le"-' plus  nobles.  Le  fait  est  qu'Emile  devint  bien  \ite 
le  lion  de  la  société  vieuiioi.se  et  que,  connue  Alexandre, 
il  put  .se  vanter  de  n'avoir  jamais  connu  la  défaite. 
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Sa  réputation  était  si  bruyamment  établie  que  des 
échos  en  étaient  parvenus  jusqu'à  Ziegelheim.  C'était 
donc,  avec  le  beau  capitaine,  comme  un  reflet  de  la 
grande  vie  viennoise  qui  illuminait  le  souper  à  lui  offert, 
le  soir  de  son  arrivée,  par  les  officiers  du  régiment. 
Lorsqu'avec  sa  verve  coutumière,  il  eut  répondu  au 
torrent  de  questions  qui,  dès  l'abord,  l'accueillit,  ce  fut 
son  tour  d'interroger.  Quelles  étaient  la  société,  les 
distractions,  dans  cette  garnison  provinciale,  et  surtout 
quelles  en  étaient  les  beautés  ? 

— Il  n'y  a  qu'une  femme  ici  qui  mérite  qu'on  dise 
d'elle  qu'elle  est  vraiment  belle  , — déclara  un  des  lieute- 
nants, —  c'est  Fanny  Badl. 

— Et  qu'est-ce  que  c'est  que  cette  Fanny  Badl  ? 

— La  fille  du  plus  ancien  maréchal  des  logis  du  régi- 
ment.    Mais  ce  serait  peine  perdue  de  penser  à  elle. 

— Absolument  ! — confirmèrent  d'une  seule  voix  tous 
les  convives. 

— Oh  !  — s'écria  en  riant  Eldiingen,  —  le  père  est  donc 
un  turc  ? 

— C'est  la  fille  qui  est  d'une  sagesse 

— Bah  !  -  s'écria  le  capitaine, — dès  demain  je  veux 
faire  sa  connaissance. 

— Ne  vous  ri.squez  pas  à  ce  jeu  dangereux,  mon  cher, 
— conseilla  un  vieux  capitaine, — nous  nous  y  sommes 
tous  plus  ou  moins  brûlé  les  doigts.  Cette  Fanny  a  une 
très  haute  opinion  de  sa  valeur. 

— Moi, — s'écria  un  jeune  lieutenant,  —  je  me  suis 
presque  ruiné  rien  qu'avec  les  ports  que  j'ai  payés  f)our 
des  camélias  blancs  l'hiver  dernier,  sans  obtenir  le  moin- 
dre rendez-vous,  pas  même  un  simple  sourire  d'encoura- 
gement. 

— Eh  bien  ! — proposa  le  capitaine  Eldringen,  —  qui 
veut  tenir  un  pari  ?  Je  me  fais  fort  avant  un  mois 
d'avoir  obtenu  un  rendez-vous  de  cette  Fanny  Badl. 

Il  y  eut  une  minute  d'hésitation.  Les  officiers 
détaillèrent  du  regard  la  taille  élégante,  la  beauté  mâle 
de  leur  nouveau  camarade,  puis  évoquèrent  la  radieuse 
image  de  celle  qui  leur  avait  valu  tant  de  défaites.  Ils 
pesaient  les  chances  de  réusite.  Le  premier,  le  doyen 
des  capitaines,  hocha  la  tête,  et  toute  la  tablée  l'imita. 

— Le  pari  est  perdu  d'avance,  —  dit-il,  résumant  l'opi- 
nion générale. 

— C'est  mon  affaire  !  Qui  tient  la  gageure  ?... 

Le  pari  précisé  et  dûment  inscrit,  le  souper  s'acheva 
dans  le  plus  joyeux  entrain 

Lorsque  le  lendemaiïi  Emile  vit  Fanny  Badl,  il  dut 
s'avouer  que  jamais,  ni  dans  les  salons,  ni  dans  les 
coulisses  de  Vienne,  il  ne  lui  avait  été  donné  de  contem- 
pler taille  aussi  majestueu.se,  si  épaisses  tresses  noires, 
aussi  triomphante  limpidité  de  deux  grands  yeux  som- 
bres, et  pareilles  dents  de  perle  en  leur  écrin  de  velours 
rouge.  A  l'émotion  qu'il  ressentit,  il  comprit  que  ce  qui 
la  veille  n'était  (lu'une  fantaisie  devenait  une  aventure 
fort  attachante. 

Il  reconnut  tout  d'abord  le  terrain  et  constata  avec  un 
dédaigneux  haus.sement  d'épaules  que  cette  incomparable 
beauté  accordait  .ses  plus  aimables  sourires  à  un  jeune 
sous-officier  à  la   moustache  noire   et  au  teint    hâlé  dont 
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elle  était  depuis   deux  ans  la  très  calme  fiancée.     Toute 
passion  paraissait  incompatible  avec  sa  froideur  de  statue. 

Le  capitaine  crut  devoir  user  la  prudence  et  traça  avec 
une  lenteur  savante  ses  travaux  d'approche. 

Au  bout  de  quinze  jours  de  patients  efforts,  un  léger 
trouble  de  ce  regard  limpide  rencontrant  le  sien  et  une 
subite  rougeur  embarras.sée  furent  sa  récompen.se  et  .sou 
premier  gage  d'espoir. 

Ce  fut  aussi  le  signal  de  sa  propre  défaite,  car  il  com- 
mença à  perdre  de  vue  le  pari,  son  premier  but,  et  à 
oublier  que  le  régiment  et  presque  tout  Ziegelheim 
avaient  les  yeux  sur  lui  :  il  ne  vit  plus  que  Fanny  ;  avec 
une  vague  épouvante  bientôt  endormie,  il  comprit 
qu'il  l'aimait. 

Il  avait  à  peine  trente  ans  et  elle  était  merveilleuse- 
ment belle.  A  la  suite  de  son  cœur,  sa  tête  s' égarant  de 
plus  en  plus,  il  en  vint  à  se  demander  s'il  n'épou.serait 
pas  Fanny. 

Certes,  dans  les  intervalles  lucides  oii  sa  pas.sion  per- 
mettait à  sa  raison  de  parler,  il  se  traitait  de  misérable 
fou,  et  sans  aucun  doute  cette  idée  de  mariage,  l'échéance 
du  pari  passée,  fût  morte  d'elle-même,  si  un  événement 
n'  avait  hâté  la  crise  fatale. 

Jusqu'alors  le  maréchal  de  logis  Holzer,  le  fiancé  de 
Fanny  Badl,  garçon  d'humeur  paisible  et  d'esprit  lent, 
ne  s'était  pas  autrement  inquiété,  après  tant  d'autres, 
de  l'entrée  en  scène  du  capitaine  Eldringen. 

Sa  confiance  en  Fanny  était  aussi  absolue  que  la  tran- 
quillitésûre  de  sa  propre  affection.  Cependant,  par  suite 
de  quelque  avertissement  in,stinctif,  sans  doute,  son 
calme  habituel  prit  un  caractère  plus  réfléchi,  sans  que 
rien  trahît  cette  intime  modification  dans  ses  manières 
douces  et  affectueuses  à  l'égard  de  sa  fiancée.  C'est  tout 
à  coup,  sans  qu'aucun  indice  sensible  eût  pu  la  faire  pré- 
voir, que  l'explosion  éclata. 

Par  une  chaude  après-midi  de  dimanche,  le  comte 
Eldringen  était  .seul  chez  lui,  occupé  à  écrire  un  billet  à 
Fanny  Badl.  Un  de  ces  grands  silences  si  propices  à  la 
rêverie  enveloppait  la  maison  qu'il  habitait  et  qu'avaient 
abandonnés  les  locataires  pour  leur  promenade  dominicale, 
et  même  la  rue,  la  ville  étant  à  peu  près  désertée  au 
profit  de  la  campagne  environnante. 

Soudain  ce  grand  calme  fut  troublé  par  le  bruit  d'un 
pas  ferme  résonnant  dans  le  corridor,  puis  sans  qu'on  eût 
frappé,  la  porte  s'ouvrit  livrant  passage  au  maréchal  des 
logis  Holzer.  Se  retournant  vivement,  le  capitaine  hésita 
presque  à  reconnaître  son  subordonné,  tant  le  visage 
ordinairement  placide  de  celui-ci  était  en  ce  moment 
livide  sous  l'éclat  de  deux  yeux  ardents.  Il  ne  vint  pas 
même  à  la  pen.sée  du  compte  que  le  sous-officier  i)û  être 
ivre;  au.ssitôt  levé,  il  avait,  d'un  geste  in.stinctif,  dissi- 
mulé le  billet  commencé 

Holzer  avait  brusquement  refermé  la  porte,  et,  sans 
faire  le  salut  militaire,  s'y  était  adossé  Sa  main  plongea 
dans  la  poche  de  sa  vareuse  au  gonflement  significatif. 
Les  lèvres  serrées,  la  respiration  haletante,  il  regardait 
fixement  son  chef,  sans  pouvoir  parler.  Le  calme  plein 
d'autorité  et  de  dignité  de  celui-ci  coutra.stait  avec  l'agi 
tation  fébrile  de  Holzer.     Le  regard  rivé    sur  celui    du 
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sOUS-officier,  le  capitaine  n'avait  pas  eu  de    peine  à  deve- 
nir la  cause  de  cette  brusque  visite. 

Un  long  moment,  les  deux  hommes  s'observèrent  en 
silence  ;  l'un  attendait,  l'autre  avait  besoin  de  reprendre 
un  peu  de  sang-froid  pour  trouver  les  mots  qu'il  voulait 
dire.     Enfin  Holzer  se  décida. 

— Je  viens  de  chez  Fanny, — articula-t-il  d'une  voix 
rauque, — elle  m'a  dit....  qu'elle  ne  pouvait    m'épouser. 

Le  comte  ne  répondit  pas  ;  il  voulait  l'attaque  plus 
franche.     Elle  vint  sur-le-champ. 

— C'est  vous....  qu'elle  aime,  et  pas  moi  ;  elle  me  l'a 
dit.  C'est  parce  qu'elle  vous  aima  qu'elle  ne  peut  pas 
m'épouser.  Alors  je  suis  venu  tout  droit  chez  vous. 
Quelles  sont  vos  intentions  ? 

— A-t-elle  repris  sa  parole? — demanda  tranquillement 
le  capitaine,  sans  vouloir  paraître  remarquer  le  ton  mena- 
çant de  son  subordonné. 

— Oui  ;  mais  moi,  je  n'ai  pas    repris  la  mienne. 

— Là  n'est  pas  la  question.  Si  elle  s'est  dégagée 
envers  vous,  elle  vous  a  ôté  le  droit  de  m' interroger. 

— Je  vous  dis  que  je  n'ai  pas  renoncé  à  elle  ! — -s'écria 
Holzer  d'une  voix  sifflante. —  Si  je  vous  demande  vos 
iutentior.s,  c'e.st  que,  si  elles  ne  sont  pas  honorab'es,.. .. 
je  vous  tuerai  ! 

Il  serra  convulsivement  la  crosse  du  revolver  caché 
dans  la  poche  de  sa  vareuse,  mouvement  que  suivit 
parfaitement  l'ofiicier.  Celui-ci,  en  face  de  cet  homme 
exa.spéré,  savait  n'avoir  aucun  secours  à  attendre,  mais, 
brave  autant  que  beau,  il  ne  sourcilla  pas  II  comprit 
nettement  qu'entre  cet  homme  affolé  de  passion  et  lui 
toutes  distinctions  sociales  et  militaires  disparaissaient, 
que  c'était  entre  eux  une  question  d'homme  à  homme  et 
franchement,  généreusement  même,  il  accepta  la  situa- 
tion. 

Le  maréchal  des  logis  poursuivit,  hachant  les  mots  : 

— Savez-vous  qu'on  parle  d'elle...  d'elle  et  de  vous?... 
on  rit  en-dessous...  je  l'ai  vu  ..  On  dit  tout  bas  des 
choses...  des  choses...  je  les  ai  entendues...  oui,  moi, 
entendues,  vous  di.s-je  !...  Alors,  j'ai  couru  près  d'elle, 
je  l'ai  interrogée  et  elle  m'a  répondu...  ce  que  je  vous  ai 
dit  Maintenant,  écoutez,  !  Il  y  a  cinq  ans  que  je  l'aime, 
puisqu'elle  ne  veut  plus  m'aimer,  je  trouverai  peut-être, 
le  courage  de...  renoncer  à  elle  ;  mais  consentir  à  la 
savoir  déshonorée...  jamais  !  Si  vous  l'aimez  assez  pour 
en  faire  votre  femme,  je...  oui,  je  vous  la...  céderai, 
sinon...  je  vous  tuerai  raide  avant  que... 

La  voix  du  malheureux  s'altérait  ;  l'angoisse  peinte 
sur  .son  visage  eût  ému  un  roc,  et  l'âme  légère  du  comte 
était  bien  plutôt  molle  et  facile  aux  empreintes...  Le 
regard  dont  il  enveloppa  le  pauvre  amoureux  trahi 
exprimait  un  mélange  d'intérêt  et  d'étonnement  :  dans 
tout  le  cours  de  sa  carrière,  jamais  rien  d'aussi  vraiment 
humain,  d'au.ssi  sincère  n'avait    fait  vibrer  son  être. 

Mme  de  Longgarde 


{A  suivre.) 


3  oc 

n  propos  d'un  critique  qualifié 
de  "myope" 

{Saile  et  jin\ 
ATTHKW  ARNOLD  a  <Ut  thi  mal 
de  ses  compatriotes  -sur  tua  foi  ! 
ce  n'est  pas  moi  qui  l'en  blâ- 
merai Myloid  Demolins,  explique  la  pré- 
temlue  "  xupérmrilé  des  Anglo-Siu-ona" 
par  l'excellence  de  leurs  écoles  secondaires. 
Matliew  Arnold,  lui,  expli(iue  "le  sens 
faussé  de  la  heauté,  l'apport  mesquin 
d'intelliyence  et  de  savoir,  les  mémoires 
rudes  et  communes  "  qui  n'-f^ncnt  dans  la 
classe  bourgeoise  en  Angleterre,  chez  les 
Philistins,  comme  il  les  appelle,  par  l'in- 
fériorité ou  plutôt  le  maniiue  d'écoles 
secondaires.  (Kt  cela,  en  Amérique  com- 
me en  Angleterre).  —  Or,  Mathew  Ai- 
nold  n'avait  pas  de  fortune  personnelle; 
il  a  fait  toute  sa  carrière,  ga^né  sa  vie 
pendant  plus  de  trente  ans,  en  qualité 
d'inspecteur  des  établissements  d'éduca- 
tion. 11  doit  donc  bien  s'entendre  dans 
ces  questions  ;  aussi  bien  (pie  le  susdit  M. 
Demolins,  dans  tous  les  cas. 

Notre  auteur  s'est  placé  ^  un   point  de 
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biiin  ;  je  demande  la  permission  de  réédi- 
ter deux  ou  trois  phrases  que  je  considère 
d'ailleurs,  comme  inéiites  : 

'  De  r.\ngleterre,  je  ne  dirai  qu  un  nio'. 
I  es  Anglais  ont  raison  d'être  fiei-s  de  leur 
histoire.  Les  premiers,  eu  Europe,  i  s  ont 
connu  une  liberté  relative,  l'amour  ex'  lusif 


Les  Anglo -.Saxons,  eux,  possédaient 
déjfi  ces  notions-là  ;  la  bourgeoisie  an- 
glaise a  créé  à  peu  près  tout  ce  ([u'elle 
avait  il  créjr  dans  le  domaine  matériel. 
.Matthew  Arnold  leur  crie:  E.ceelsiorl 
Montez  plus  haut!  Conquérez  d'auties 
forces,  d'auties  puissances  :  "  celles  de  la 


beauté,  de  V inIclUyence,  du  savoir  et  des  jg  leur  race  et  de  leur  île.  Ils  ont  été  favo- 
bonnes  manières.''  Vous  admettrez,  cher  risés  de  plusieurs  générations  de  grinds  po- 
confrère,  que  dans  cette  partie  de  ses  Hliques  ;  ils  ont  su  profiter  de  toutes  les  oc- 
études,  oii  le  célèliie  sociologue  prêche  casious  favorables  ;  ils  ont  pns  tout  ce  qui 
raffinement  des  l'iiuos,  l'élévation  des  es-  leur  convenait  et  ont  successivement  installé 
prits,  où  il  recomiiiaiide  de  rendre  la  oivi-  pUis  ou  moins  solidement  leur  drapeau  sur 
lisation  in^cressan^e  etofl  il  citeavec  tant  tous  les  points  du  globe.  Dans  les  guerres 
d'apropos  Platon,  Gceth'^,  Vauvenargues,  européennes  au.xquelles  ils  ont  été  mêlés,  ils 
Renan,  Aniii'l,  ( '.ni vie,  il  a  des  pages  su-  ont  toujours  eu  le  talent  de  garder  pour  eux 
perbes.  la  meilleure  partie  des  dépouilles,  la  part  du 
Dans  son  troiaièiue  article,  "  .Biif-o/r  l(./^  jj^^  Ils  ont  compris  très  tôt  l'inipo  tance 
mot  sur  les  I-Jtats-Vnis."  Matthew  Arnold  q„g  j^  capital  était  destiné  à  prendre  dans  le 
n'a  pas    prétendu  écrire  une  page  d'iiis-  monde  et  se  sont  hâtés  de  s'enriclii- par  tous 

toire.   Plein  d'admiration  pour  les  institu-    jgg  moyens 

tioiis   américaines   et   irrité   des   bévues,  


qu'à  son  sens,  couimettait  le  gouverne- 
ment anglais  (car,  il  est  permis  de  sup- 
poser, après  tout,  que  même  lat'hambre 


La  race  est  industrieuse,  elle  a  de  l'esprit  de 
conduite,  elle  a  le  sens  du  couinier.-e  et  des 
affaires  ;  elle  ne  se  paie  ni  de  mots,  ni  de 
considérations  sentimentale.-. 

Elle  n'est  pas  cliev:»leresque,  certes  elle 


des   Communes  de  Londres,  même  celle 

des  Lords,  même  les  ministres  peuvent, 

par  hasard,  coniniettre  des  bévues)  ;  il  a  yg  gg  fait  pas  le  champion  du  faible,  elle  a 
vue  très  élevé,  pour  blâmer  et  r.genter  ^.j^,.,,^,,^^  comme  tout  autre  puhliciste  de  atrocement  maltraité  l'Irlande  et  s'acharne 
ses   compatriotes  :    au    point  de   vue   du 


poëte,  du  lettré,  du  philosophe. 

"  Matthew  Arnold,  l'écrivain  de  ce  siècle 
qui  a  été  le  plus  versé  dans  la  connais- 
sance et  la  culture  des  anciens,  a  écrit  un 
critique  de  Londres  d'une  grande  réputa- 
tion, dans  une  étude  très  impartiale  (ju'il 
lui  consacre,  a  été  aussi  celui  ((ui  a  le 
mitiix  interprété  l'esiuit  de  son  pays  et 
de  son  temps." 

S'il  eut  fait  un  voyage  en  cette  province 
et  qu'il  eut  voulu  nous  c<mseilUr  avec  sa 


revue,  à  dissétpier  le  mal,  appréciant  les  contre  l'héroïque  peuple  bocr  qui  fai.sait 
faits  à  sa  fa(;on,  et  à  suggérer  les  remèdes  pourtant  un  excellent  usage  de  sa  liberté  et 
qu'il  croyait  excellents,  se  basant  sur  fjg  son  autonomie.  J'ignore  ce  que  l'avenir 
l'exemple  donné  pai  l'Amérique.  Il  n'est  ré.serve  à  .Albion,  mais  jusqu'à  présent,  il 
pas  allé  plus  loin.  faut   le    reconnaître,    elle    a   pratiquemcnl 

J'avoue  i)ue  je  ne  suis  aucunement  ren-    mieux  n  ené  sa  barque  qu'aucun  peuple  du 
seignésurcesalïairesd'AiigraPeguena.de    continent  européen." 

Majuba  Ilill,  ni  sur  les  embarras  de  Lord  j^  ^^  g.^jg  p.^^^  g„  y  songeant  sérieiise- 
KJmberley,  ni  sur  la  manière  dont  Lord  „,p„t^  gi  jp  répéterais  la  même  opinion. 
tTi-anville  s'est  fait  rouler  par  le  prince  de  ^,,8  société  "qui,  après  plusieurs  siècles 
Bismark,  dont  il  est  question  dans  cette  fi.,„ie  prospérité  admirable,  a  encore  à  sa 
.      ■   ■■ ;...,)„     T.,  .,'...,  ^i...,i  ,.;....     M,.ii,  ... 


gesse   il  nous  eut  dit  sans  dcute:  "Mes    troisième  étude.  Je  n'en  dirai  rien.   Mais,    j^^^^  j^  paupérisme,  le  mccat-system.  Top 
amis,  votre  pay^  est  jeune,  cultivez  avec    J''"  'l^'**  ''"""'^^'^   beaucoup  pins  précises    |„.^ssion   de   nations   sceui-s  ;   (p.i   se   fait 


soin  les  précieuses  qualités  de  votre  race, 
mais  en  même  temps  faites  tous  vos 
efforts  pour  concpiérir  riiidépendance  ma- 
térielle.    Assurez-vous  le  bien-être  ;  enri 


sur  le  mauvais  gouvernement  dont  depuis 
plusieurs  siècles,  a  été  affligée  l'Irlande, 
sur  l'oppression  et  la  tyrannie  dont  a  été 


gloire  de  soumettre  des  peuplades  qui 
trouvent  leur  manière  de  vivre  conforme 
à  leur  pr»pre  natunî  et  se  soucient  peu 


cerieiie.     .v».u...-..,..=  .u  .... .  ,  ..,..-    victime  1  Ile  tl'Eméraude  ;  les  suggestions    ,,^^  civilisations  européennes. ...  Je  n'ose 

chissez-vous,   si   vmis  le  i.ouvez,  non  p.is    de  Matthew  Arnold  a  ce  sujet  m'ont  paru    ,jfti,.„,er  que  cette  société  se  reconnaîtra 


dans  la  spécuhition,  non  pas  à  la  bourse, 
mais  par  le  développement  des  ressources 
naturelles  de  votre  sol.  Ayez  des  ingé- 
nieurs, ayez  des  mécaniciens  ;  construisez 
des  canaux,  des  ponts,  des  chaussées,  des 


excellentes.  L'Irlande  ne  serait-elle  pas 
capable  de  se  gouverner  elle-même,  .si  elle 
était  divisée  en  trois  ou  <piatre  provinces. 


comme    "la   mieux    gouvernée  dans    la 

Vallée  deJosaplidf  "  (piand  elle  aura  pour 
concui  renti's.  la  Suisse,  l.i    Hollande  et  la 


ayant   la   même   autcmomie   relative  que    i{^;p,,i,ii,,,ie  Ncud-Américaine. 
les  provinces  du  Caiijida  ;  aU)rs  que  des        jijt  voilà  pourquoi  j'ai  traduit  les  Jï/urfcs 
rde"8   routes  carrossables  ;    reiidez    Hi'S  Britanniques  constitueraient  une  con-    ^^,.  ^^^  Etats-Unis  de  Matthew  .\rnold. 


libre  lu  cours  de  celles  de  vos  rivières  qui 
sont  obstruées,  songez  surtoJt  h  conser- 
ver intégralement  la  possession  de  toutes 
vos  richesses  :  foiestières,  agricol 
nières,  do  vos  forces  liydraiili(jues.  Kn- 
uouragez  pratiquement  la  colonisation. 
Agriculteurs  Canadiens  -  franvai."*,  ayez 
l'horreur  du  crédit,  ne  vous  endettez  ja- 
mais ;  initiezviiu.s  à  de  saines  notions  de 
calcul,  de   bon    équilibre    économique    et 


fédération  et  (pie  chaque  division  provin- 
ciale enverrait  des  députés  à  Weslmin- 
ter?  Ne  semble-t-il  pas  que  l'cui  devrait 
essayer  le  remède  proposé? 

Je  termine.  Je  me  suis  permis  Hffiiirc 
autant  de  com/iluiuitts  à  l'Anylctrrre.siiv 
la  manière  d<mt  elle  a  su  se  gouverner 
depuis  le  XIIl'^  siècle,  que  M.  Melchior  de 
de  Vogiié,  cité  par  M.  Hector  (îarneau. 
C'ét.iit  au  cours  d'une  conférence  faite  à 


Edmond  dk  Nevkks 


cez  vous   eni-ori 

sauces  techniques  ipii  —  l'èie  do   grande 

activité    industrielle    s'étant   levée   pour 

votre    province—  vous     permettront    de 

prendre   et   de   conserver    les   mei 

situations  et  vous  empêcheront  di 

le  joug  dcb  étrangers." 


-      FAUTES  A  CORRIGER 

EIC  jamais  cciire  avi.c  rai>l)rO\ialion 
St  ,  le  mot  saint  qui  précède  quel- 
ques noms  de  rues  :  Saint-Denis,  Sainl- 
Auguslin,  etc. 

Ne  pas  dire  :  /<■  m'en  ta (yf- elle,    qui 
KfTor-    l'Uuiversité  Laval,   l'hiver  dernier  (une   ,j>ggt  pjjç  grammatical,  mais  :  je  me  le 

rappelle. 


qu'elles  soient   votre  sauv.gard    .  ,„       ■•     ■■ 

^  à  acquérir  les   connais-   conférence  coujulenl.Me,  dirai-je.  ,p.e  je 


eu  les 
subir 


me  suis  faite  i"i  moi  même,  à  moi  prescpie 
seul;  car  à  peine  qurlciues  personnes  dis- 
tinguées occupant  li>s  trois  ou  quatre  pre- 
miers rangs  de  sièges  m'ont  entendu). 

Comme  je  ne  suis  pas  coutumier  de  ce 
fait  —  des  romplitiu nts  A    Madame   Al- 


Quand  ou  a  beaucoup  de  cœur  ou 
dcdaij;iic  d'eu  faire  paraître  ;  .se  sen- 
tir riche  empôclie  de  montrer  sa  bourse. 

Mmk  B.VkKATIN. 
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n  ri';il1*r<  U<  ri«r«S  leur  faveur  accoutumée  avec  le  prin-   suivons  cette  impulsion  d'autant  plus 

n   trav«r>  lO   l-ivi«  ^^^^^^_   ^^^   ^  joindra,  comme   accès-   volontiers  que  c'est  à  l'intention  d'une 

1  TN  ouvrage  qui  crée  quelque  sen-  ^^.^^^  à  ces  toilettes,  un  beau  col,  un  grande  artiste,  d'une  parisienne,  d'une 
(gl   sation,  en  ce  moment,  vient  de   ^^^^^  ^^^  ^^^^^  bertlie  en  dentelle.  ^  Française  que  nous  faisons  cet  appel  à 

paraître    et    s'intitule   Mémorial    sur       ^^^  toilettes  de  drap  clair  se  gar*  nos  compatriotes. 
l'Education  au  Canada.    L'auteur,  M.   j^j^^gj^j.  g,^  grosse  dentelle,  telle  que  la  C.  O.  Lamontagne. 

J.  C.  Maguan,  un  nom  qui  a  déjà  fait   g^jp^^e,  les  dentelles  persanes  ou  vé- 

sa  marque  parmi  nous,  a  entrepris,  au   ,^itig,j„eg_       Souvent   la    dentelle    est   „^lj,  .  .,  .  ^,^     A^és'^ 

moyen    de   statistiques    officielles,    de   ^^^^^^   ^,^^^^   ^^^^^    d'argent,   de   mé-      O^     EN   GLANAN  1      ^?pC^ 
prouver  qu'au  lieu  d'être  la  dernière  ^^jn^^g  brodés  et  de  ruban  de  velours  —^ 

dans    la    Confédération,    la    province   ^^^^^  Rien  de  nouveau.  .. 

de  Québec  est  la  première.  J'en  suis  Qonmie  tissus,  le  mohair  sera  très  Un  profe.s.seur  satisfait,  c'est  le  pro- 
bien heureuse  et  très  patriotiquemeut  ^  j^  moà&,  ce  printemps.  Les  bleus  fesseur  Paul  Wœgler,  de  Munich.  Il 
fière,  mais  je  constate  encore,  avec  sa-  £^^^^,^3  gj.  jgg  bruns  .sont  les  couleurs  vient  de  découvrir  et  de  publier  un 
tisfaction,   que   M.  Magnan  n'affirme  pj-^férées  dans  ces  tissus.  document  qui   prouve    que  l'automo- 

pas  que  nous  avons  atteint  le  summun       ^^^  chapeaux   de  printemps  seront  bile  était  coiuiu  des  Romains, 
de  la  perfection  avec  notre   système  ^,^.^0^^  garnis  en  grosse  dentelle  Un  chroniqueur  Julius  Capitolinus, 

scolaire.  M.  Magnan  a  de  plus,  une  pa-  contemporain  de  1  empereur  Commode, 

rôle  très  juste  quand  il  parle  des  5(??</-  "        raconte  que,   parmi  les  objets  laissés 

franccs  qu'engendre  l' igîtoiance  ;   je  la  p^r  ce  monarque  il  y  avait  "des  voitu- 

propose  à  la  réflexion  du  Conseil  de  (Jn^  f^ltimC  CCiCbrC  res   sans    attelage,  et   d'une   nouvelle 

l'Instruction  Publique;  s'il  la  corn-  y^r^oNTRÉAL  aura  prochainement  construction  dont  les  roues  tournaient 
prend  bien,  elle  ne  fera  qu'augmenter  Ml^  la  visite  d'une  pianiste  fran-  d'elles-mêmes  autour  de  leur  axe  grâce 
davantage   les  efforts    pour  l'amélio-  ^^^^^^  Rogér-Miclos,  dont  le  à  un  mécanisme  ingénieux." 

ration  et  le  développement  de  1  edu-  ^^^^^^^  ^.rtistique  a  été  consacré  depuis  '  Et  ceci  :  "  Les  sièges  étaient  di.spo- 
cation  en  notre  pays.  longtemps  à   Paris,  et  qui  s'est  faite  «es  de  telle   .sorte    que    le  conducteur 

Félicitations  à  M.  Magnan  pour  ^^^  ^.  ^^^ation  européenne  des  plus  était  protégé  contre  les  rayons  du 
cette  œuvre  méritoire,  écrit  a  \Hon-   ^^^^^^^^^^.    ^^^^^    .  ^^  ^-^^-^^^^  soleil.   De  plus,  ils  étaient  mobiles  et 

neur  de  la  Province  de  Québec.^  Le  vo-  ^^j^,^^^^^^^^^  transcendants  et  multi-  ^^  voyageur  pouvait  s' arranger  a  tour- 
lume  comprend  une  préface  écrite  par  ^^  ^^^^^^^         ^^^^^  ^^^^^^^^  ^^^^  ner  toujours  le  dos  au  vent."     ^ 

l'honorable  T.  Chapais,  sept  chapitres  ^^^  ^^^^^^^^^^  j^^  j^^^^^g,  politiques  Mais  les  automobiles  romains  étaient 
-parmi  lesquels  figurent  deux  confe-  ^^  jj^^^^^j^^^  ^^  j^  p^^n^^^  de  même  plus  perfectionnés  que  les  nôtres,  alors  ! 
rences-et  un  appendice.  ^^^^^   ^^^^^^    ^^.^^^^^   ^^    ^^^^j^    ^,^^_  Fructuenx  voyage 

En  vente  chez  tous  les  libraires.  ^^^.^^.^  ^^^^  empressement  l'arrivée  L'exi.stence  des  inventeurs  est  em- 
Prix,  25  cts.  Les  instituteurs  et  les  ^^  ^^^^^  ^^^^.^^^  distinguée  qui  a  nom  brumée  de  lézardes  quasi-fabuleuses, 
institutrices  devraient  se  procurer  ce   ^^^^^^^^  Roger-Miclos.  Voici    la    piquante  histoire   qui    rap- 

volume  très  con.solaut  pour  eux,  puis-  j^^j^^j^^j.  r^q^,  p^g^^^  jg  pianiste  pellera  aux  générations  à  venir  lama- 
qu'il  rend  un  sincère  hommage  a  leur  ^.  ^^^^^j^^^^^j^^  ^^^  venu  récemment  à  nière  simple  et  facile  à  retenir  dont 
dévouement.  Françoise  Montréal,  et  il  a  passé  pour  ainsi  dire   fut  découverte  l'épingle  de  nourrice  : 

inaperçu  parmi  les  Canadiens  français.       Un    voyageur    visitait     les    ruines 

Ce  sont  nps  compatriotes  d'origine  an-   d'Herculanum  et  de  Pompéi.     Il  faut 

Dotes  sur  l«l   InOUC  glalse    qui   encouragent   ces    artistes,    croire  qu'il  avait  l'œil  exercé  et  une 

fi  A  jaquette-blouse   jouit   toujours  alors  que  ce  devoir  est  le  nôtre.  façon   toute   particulière   d'envisager 

1%     d'une    grande    popularité  ;    ce-       Le  pa.ssage  de  Sarah   Bernardt,  de  l'antiquité  ca    il  s'arrêta  tout  à  coup, 

pendant,    beaucoup  de  créations   Réjane,  de  Jane  Hadiug  crée  tout  un   en  arrêt,  comme  un  limier  flairant  la 

du   printemps    affectent  la  forme   du  émoi  dans  notre  population  ;  celui  de  bonne  aubaine.     C'était  un  fragment 

boléro  Madame  Roger-Miclos  devrait  obtenir  de  plâtre  reproduisant  l'empreinte  de 

Les  nouvelles  jupes  out  sept  lés,  ce  le  même  résultat,  car  enfin  cette  ar-  la  fameuse  épingle  qui  attirait  ainsi 

qui  n'empêche  pas   le  volant,  et  ont  tiste  est  une  personnalité  aussi  imper-   son  attention. 

un  pli  creux  dans  le  dos.  tante  au  point  de  vue  musical  que  les       H  prit  un  brevet  et  sa  découverte  lui 

Les  robes  princesses  sont  en  vogue   artistes  au  point  de  vue  théâtral.     Il   rapporta  soixante  millions, 
et  sont   charmantes    à   condition   que  est  temps  de  secouernolre  apathie  pour       Apprenez  à  voyager 

l'on   sache   bien  les   porter,  car  elles  tout  ce  qui  touche  aux  questions  d'art  _. 

ne  conviennent  pas  également  à  toutes  et  d'étendre  un  peu    le  cercle  de  nos       ^j  ^^.^  ^  ^^^  ^^  ^^^^^^  ^  .savoir,  il  n'y 

les    femmes.      Quelques    robes    prin-  connaissances  intellectuelles.  ^  ^^^^  ^^  j^  .^jç 

cesses    ferment  dans  le  dos   ou  à  l'é-       Ce  n'est  pas  une  vulgaire  réclame 

paule  et  au  coté  gauche.     C'est  très  que  nous  voulons  faire  ici  ;  nous  ce-       La  vieillesse  est  une  humiliation  qui 

distingué.  dons  .simplement  au  désir  de  dire  notre  peut  devenir  .sainte. 

Les  robes  foulard,  cependant,    ont   pensfe,  notre  manière  de  voir,  et  nous  Mme  Barratin. 
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CdUSCrIC  l°"'e  nécessité  s'en  rendre  maître  par  H,,   «,.j„^i« 

@  le  raisonnement.  ^^  mmiT 

N  ne  connaît  pas  assez,  à  votre       n   est  des  cas,  heureusement  asse.  """"^  ''^°"""'  "^  ^"'^*''^--> 

âge,    la  signification    du    mot   rares,  dans  lesquels  la  peur  ne  saurait    T^"^^    ""  ^^   '^^^    i^udis  beaux  et 
bravoure.    On  s'imagine  qu'ê-   être  vaincue,  car  elle  se  manifeste  chez     |C^  ^^'^'^   de  décembre,   nous   par- 
tre  braves  c'est  faire  montre  de  quel-   des  enfants  d'un  organisme  débile  ou  tions  en  bande  pour  patiner.  Vous 

que  acte  valeureux  comme  de  mourir  ,„aladif,  il  importe  alors  de  les  mé-  comprenez  d'avance  notre  joie  ;  la  pre- 
pour  .son  pays,  par  exemple,  ou  enco-   nager.  mière  fois  depuis  de  longs  mois  !  Coni- 

re,  à  la  pension,  de  donner  à  un  cama-  Si  vous  remarquez  chez  un  de  vos  bien  de  cho.ses  s' étaient  pa.ssées  dans  ce 
rade  qui  vous  a  déplu  la  ro.ssée  tradi-  camarades  de  ces  tendances  exagérées  lieu  d'amusement  !  Nous  nous  les  rap- 
tionnelle.  à  la  frayeur,  il  ne  faudrait  pas  .se  mo-   pelions  toutes  avec  de  pui.s.sants  éclats 

Non,  petits  amis,  la  bravoure  n'ex-  quer  de  lui  ni  lui  jouer  de  mauvais  ^e  rire,  et  quel  plaisir  anticipé  nous 
iste  pas  seulement  sur  les  champs  de  tours  pour  éprouver  son  courage  ;  on  éprouvions  en  montant,  d'un  pas  aler- 
batailles  ou  dans  le  soufflet  appliqué  à  risquerait  de  déterminer  chez  lui  quel-  ^e,  la  rue  St-Denis. 
un  compagnon  malveillant,  elle  réside  q"^  dangereu.se  crise,  bien  plus,  on  Tout  en  parlant,  nous  étions  arri- 
dans  les  petites  choses  qu'on  endure  s'exposerait  à  le  rendre  malade  pour  vées,  et  ce  .serait  peine  inutile  de  vous 
stoïquement,  et  qui  demandent  souvent  toute  sa  vie,  et  c'est  ce  que  beaucoup  dire  le  temps  que  nous  avons  pris  à 
autant  de  capacité  d'endurance  et  d'écoliers  .se  sont  déjà  rendus  cou-  mettre  nos  patins  ;  car  ce  jour-là,  la 
d'héroïsme,  que  des  actions  d'un  plus   P'i''les  malheureusement.  fée  diligente  elle-même  nous  aidait, 

grand  éclat.  Le    vrai    courage   est    modeste    et       Nous  voici  sur  la   glace,  Jeanne  la 

Mais,  me  direz-vous,  c'est  .souvent  "°^'e  ;  il  ne  s'attaque  pas  aux  fai-  blonde,  fière  et  élégante  patineuse  en 
une  que.stion  de  tempérament  que  la'  ^^^^^^^'^^^^"tres  et  empêche  les  lâches,  tête.  Mais  nous  avons  justement  de- 
pratique  de  ces  choses  ;  comment  vou-  *î"'  voudraient  se  prévaloir  de  ces  vaut  nous  des...  appre»/ics pa/ùieuses, 
lez- vous  que  les  natures  nerveu.ses  et  '"^"^es  faiblesses,  de  martyriser  ceux  ^"'^  dires  de  mes  amies.  Savez-vous 
poltronnes,  quoique  ne  .souffrant  d'au-  ^"i  en  sont  atteints.  Ne  craignez  pas,  ce  que  c'est  que  des  apprenties  pa/i- 
cun  malaise  physique,  parviennent  à  ^"''^°"*  ^i  ^'ous  avez  le  bonheur  d'être  «^'"«  ?  Moi,  je  l'aurais  appris  ce 
tout  .supporter  sans  .se  plaindre  jamai.s?  '"^^^^^^tes  et  forts,  d'affronter  certains  jour-là  si  je  ne  l'eus  su  déjà. 
Il  n'y  a  pas  pour  elles  grand  moyen  de  ^''"^ers  ou  périls  sans  pour  cela  tom-  Elles  s'en  vont  les  pauvres  dé.solées, 
se  corriger.  ^er  dans   un    excès  repréhensible  de   accrochées  à  des  bras  protecteurs,  et 

Détrompez,  vous,  mes  enfants   ceux  J^""^"*^-      ^e  faites  pas  des  actes  de  elles  lai.ssent  par  inten-alles  échapper 
dont  le  caractère  n'est  ni   as.se/' vi-il    J"""*''^''^^  mutiles,   mais  réservez    vos  de  petits  cris  d'effroi  tout  drôles, 
ni  a.ssez  trempé  travailleront  à  acqué-   1°''''^"^  P"'""  «^'^«""'•un  ami   qui  aura       P"'s  à  un   moment,  vous  imaginez, 
rir   ces   qualités   indispen.sables    pour  ^^  ^'°^"'  '^''°"'''^  °"   ^1'"   «era   c'est  une  gli.s.sade  en  règle  !  Etladou- 

faire   d'eux  des   hommes   dans   toute   "'^"^f  ^1'""  danger.  loureu,se  chose  que  de  s'étendre  .sur  la 

l'acception  du  mot.  C'est  à  ceux-là  ■  ^''avoure  se  manifeste  .sous  mille  «l^ee  !  A  part  que  ce  n'est  pas  moël- 
que  je  m'adre.s.se  surtout  en  leur  afhr-  i"""-'^^  diverses  ;  dans  l'aveu  d'une  le">^->  vous  apercevez  d'ici  la  panto- 
mant  d'abord  que    la  bravoure  s'ac-  commi.se    nonobstant    le   châti-   'nmie  des  bras  et  des  pieds,  mon  Dieu  ! 

quiert  par  la  volonté  "'^"^  ^1"'  *^"  ^^^^  1='  ^"'te,  dans  la  cor-   ^t  les  spectateurs  de  pouffer  de  rire. 

Dès  l'enfance,  on  devrait  vous  habi-   ["'^''''" '^'"» '^f-^^^  qui  vous  tient  bien   C'est  qu'elles  sont  si   singulièrement 
tuer  à  bannir  de   votre   esprit    toute  !    r"'     ""       """'  ""'"  '  '^'^        mT  ' •  "'""  '"  ' 
frayeur  non  motivée  ou   irraisonnée     ^"",  ?    °"  "  T"  ^'^^■-^•^'^'  P^>- P'^"       ^        ''"'"'   ""  ^"°"^''  ''""'''  '^"' 

dont  les  nerfs  surexcités  sont  sonveiU   ^J'  "'"'-'"""^  P''^^'^"^  P«-  '^  ''T         u 

,  »A  .         ,,.        .  ,    temps  du   carême— Il   y  a  bravoure       No"s    allons    au-devant   d'elles   et 

la  cause,  et  à  vous  montrer  l'inan  té   o„  ..;  a  ,  <*  uiavoure  ,  ,. 

de  ce  sentiment  supporter  la  pauvreté,  la  mala-   "«"^  échangeons  de  cordiales  poignées 

....  '        ,       .  'l'e.  les  mille  et  une  contrariétés  dont   ^^e    mains,    ainsi  que   d'entliou.siastes 

Ainsi,  beaucoup  d'enfants  ont  pcHr  se  compo.se  la  vie  de  chaque  jour-  il  '-aisers,  là,  tout  au  milieu  du  patinoir  ! 
de  1  obscurité,  ce  qui  n'a  aucune  rai-  y  en  a  aussi  à  être  loyaux  et  francs  à  ^M'rès  une  promenade  autour  de  la 
son  d  être  puisqu  elle  n'est  i>as  un  ne  jamais  hésiter  à  défendre  un  nri'n-  K^lerie  pour  continuer  les  épanche- 
danger  par  elle-même,  et  ils  le  .savent  cipe  et  des  opinions  justes.  Enfin  le  '"ents  et  la  joie  du  revoir,  à  nous  de 
bien:  quelques-uns  s'effraient  à  la  vue  plus  grand  des  courages  est  celui  mii  P'-^^i'-er  ! 
de  certains  animaux  inoffcu.sifs,  d'au-   consiste  à  fairp  v;r>„  ^„     •  ,  \ii  j       ■    „     , 

,  Loii.sibie  a  laire  .son  devoir  en  tout  et        Allons  f>ifS(ic»ioisc/ks  les  ahhrcntics 

très  encore  ne  peuvent  entendre  racon-   nartout    nnltTr/.  i    •  „i  o»     i  •  i  .•  j/'cmu^, 

,  ,.        ,;.   .  ,,        ,  P'"^'""i>  '"aigrê  IcN  obstacles  (jui  sur-    place  aux  patiiieu.ses,  consommées  en 

ter  certaines  histoires  ou  légendes  sans  giront  de  tons  rAt.-.c   »f^.     »  ..     i>o.f  i     ^.'  ,■  """«-e-->  en 

,  .,  .  .  ^"""1-  uc  tous  cotes,  et  c  est  ce  qu  at-   1  art  !     V  ous  voudriez  .sans  doute  une 

que  leur  esprit  en   reste   imnress bnné   tend  de  vmiï  f^,, .      u  i  •  ,   . 

,,  \       f.  ,  'ev,ionn<.   leiKi  de  \  ous  tous,   chers  neveux  et    leçon,  mais  nous  la  ssons   a  clio.se  à  de 

d  une  manière  fâcheuse.      I     v  a     eu   chères  uu-ro<   ,.r.t,.  i       jl  .•     .  «-  «•■'c  d  uc 

,     ,,.  ,,  •         ^"   ciicies  niLces,  votre  plus /!>rt//<v//i  que  nous, 

de  blâmer  ces  ix;urs-hl,  et  il   faut  de  Tax,',.,-   m 

lANli,   NiMiTTK.        l-,t  en  avant  sur  la  fine  lame  d'acier  ' 
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Zig,  Zag  ;  Zig  Zag  !  Oh  !  qu'il  fait 
gracieux  de  s'en  aller  ainsi  !  ne  dirait- 
on  pas  que  nous  avons  des  ailes  aux 
pieds  ? 

Après  s'être  amusées,  avoir  bien  ri 
et  beaucoup  causé,  nous  nous  séparons 
à  notre  grand  regret  :  voici  la  brimante 
et  c'est  l'heure  de  rentrer,  mais  non 
sans  se  promettre  de  se  revoir  au  pro- 
chain jeudi. 

Juliette  St-Pierre. 


LES  JEUX  D'ESPRIT 

Charade 

Mon  premier  est  une  voyelle, 
Mon  second  sert  au  tutoiement. 
Et  l'enfant  qui  tout  jeune  épèle 
Répète  mon  dernier  souvent. 
Mon  entier  quand  la  nuit  est  belle 
Resplendit  dans  le  firmament. 

A  quelle  époque  fut  introduite  en 
France  la  prière  appelée  Angélus  ? 

(Pour  mes  jeunes  savants  et  savantes.) 
Des  langues   suivantes  données  ici 

dans  l'ordre  alphabétique,  quelles  sont 

les  plus  répandues  sur  notre   globe  ? 

Allemand,  anglais,  espagnol,  français, 

italien,  portugais,   russe  ? 

Question  de  géographie 

(Pour  les  petits  jusqu'à  12  ans.  ) 

Dans  quelles  parties  de  la  province 
se  trouvent  situées  les  places  suivantes 
et  quel  en  est  le  comté  ? 

Baie  Saint- Paul,  Malbaie,  Montmo- 
rency, Trois-Rivières,  L'Assomption, 
Boucherville  et  Longueuil. 


Solution  des  Jeux  d'Esprit 

Mon    premier,   adjectif   altier,   appar- 
[tient  au  noble  langage  ; 
Sous  mon  second,  un  vert  sentier 

Donné  la  fraîcheur  et  l'ombrage  ; 
L'aimable  chant  de  mon  entier 
Réveille  l'écho  des  boccages. 

Rép.  :  Hautbois. 

Ont  deviné  :  Jeannette,  Arthabaska  ; 
Ysette,  Montréal  ;  Lucile,  Québec  ; 
Roméo  et  Juliette,  Ste-Anne-du-Bout- 
de-!'Ile  ;  Adrienne,  Lanoraie  ;  Charles 
Paul  et  Sj'mé,  Marianne,  Arthabaska- 
ville  ;  Maurice  Bau.'^et,  Ottawa  ;  Fan- 
ny,  Montréal. 

J'ai  cau.sé  de  votre  projet  à  un  de 
mes  amis. 


/?i'p.  :  Causer  dans  le  sens  d'avoir 
un  entretien,  une  conversation  plus  ou 
moins  longue  avec  quelqu'un,,  est  un 
verbe  neutre.  On  ne  peut  donc  pas 
dire  :  J'ai  causé  de  votre  projet  à  un 
de  mes  amis,  mais  j'ai  causé  de  votre 
projet  arec  un  de  mes  amis. 

07t(  répondu  :  Ysette,  Montréal  ; 
Léontine  V.,  Trois-Rivière  ;  Lucile; 
Québec  ;  Charles-Paul  et  Symé,  Mont- 
réal ;  Marianne,  Arthabaskaville  ; 
Fanny,  Montréal. 

Question  de  géographie 

(  Pour  les  petits  jusqu'à  12  ans) 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  une 
monarchie,  une  république  et  une  con- 
fédération ? 

Rép.  :  Une  monarchie  est  le  gou- 
vernement d'un  état  régi  par  un  seul 
chef.  Une  république  est  un  état  dont 
la  constitution  est  démocratique,  oii  le 
peuple  se  gouverne  lui-même,  .soit  im- 
médiatement, soit  par  ses  délégués. 
Une  confédération  est  une  ligue  ou 
une  alliance  entre  des  états  indépen- 
dants pour  faire  ensemble  cause  com- 
mune, obtenir  le  redressement  de  leurs 
sorts,  défendre  leurs  droits. 

Oni  bien  répondu  :  Carmélia  Garand, 
Académie  Ste- Marie  :  Jeannette,  Con- 
grégation de  Notre-Dame,  Arthabas- 
kaville  :  Emmeline  Yon,  Gabrielle 
Tétrault,  Académie  Ste-Marie  ;  Ma- 
rianne, Yvonne  Perrault,  Arthabaska- 
ville  ;  Li.seron,  Belle-dè-Nuit,  Mont- 
réal ;  Charles-Paul  et  Symé. 

De  qui  est  le  vers  suivant  : 

Le  seul  roi  dont  le  peuple  ait  gardé  la 

mémoire. 
Bérenger  parlant  de  Henri  IV. 
Ont  tépondu  :  Charles-Paul  et  Symé. 


parties  :  les  petits,  les  moj-ens  et  les 
grands.  C'est  par  ces  derniers  que  com- 
mencera le  premier  concours.  Je  prie 
mes  jeunes  concurrents  d'étudier  leur 
géographie  de  France,  car  je  les  aver- 
tis qu'ils  auront  fort  à  faire  s'ils  veu- 
lent .se  tirer  d'affaire  dans  tout  ça.  Je 
regrette  de  ne  pouvoir  donner  le  même 
devoir  sur  le  Canada  ;  malheureuse- 
ment, notre  pays,  par  la  diversité  d'ori- 
gine de  ses  noms  de  villes,  de  làllages, 
de  fleuves  et  de  cours  d'eau  se  prête 
peu  à  cette  tournure  d'esprit  toute 
française,  ce  que  d'ailleurs  vous  allez 
être  à  même  de  constater  en  lisant 
l'exercice  géographique  de  la  prochaine 
fois. 

Le  concours  sera  pour  mes  savants 
et  savantes  depuis  16  ans. 

Tante  Ninette. 


Petite  poste  en  famille 

George  Emile  Boulay,  Coaticook,  et 
J.  B.  Alain,  Chicoutimi,  sont  arrivés 
trop  tard  pour  voir  leurs  noms  insérés 
dans  le  dernier  numéro  du  Journal 
DE  Françoi.se. 

Je  nommerai  la  prochaine  fois  ceux 
qui  ont  mérité  les  prix  d'assiduité 
promis  aux  plus  persévérants  de  ma 
page. 

C'est  au.ssi  la  prochaine  fois  que 
s'ouvrira  le  concours  dont  je  vous  ai 
déjà  parlé  et  qui   sera  divisé  en  trois 


Uarietés 

I,e  brigand  ingénieux 

Il  y  a  quelques  années,  le  consul 
d'Angleterre,  à  Salonique,  était  parti 
avec  les  gendarmes  turcs  à  la  recher- 
che d'un  voleur  de  grands  chemins  qui 
avait  détrou.ssé  plusieurs  sujets  an- 
glais. Son  absence  s'étant  prolongée, 
sa  femme,  prise  d'inquiétude,  veut 
aller  le  rejoindre.  Elle  demande  quel- 
qu'un pour  l'accompagner.  Un  hom- 
me se  pré.sente  :  "Madame,  dit-il,  je 
connais  l'endroit  où  se  trouve  votre 
mari  ;  je  m'engage  à  vous  y  conduire 
saine  et  sauve."  On  convient  du  prix, 
et  effectivement  après  quelques  jours 
de  voyage,  Mme  B...  se  trouvait  en 
présence  de  son  mari.  Son  guide  la 
quitta  alors,  après  avoir  empoché  la 
somme  .stipulée.  Le  consul  l'avait  vai- 
nement pressé  de  se  faire  connaître. 
Notre  homme  s'y  était  obstinément 
refusé  et  pour  cause.  C'était  le  bri- 
gand lui-même  que  le  consul  poursui- 
vait sans  succès. 

Toto  à  sa  petite  sœur,  une  bambine 
de  huit  ans  : 

— Prête-moi  ta  corde  ? 

— Oui,  je  veux  bien  ;  mais  toi, 
donne-moi  de  tes  dragées. 

— Après. 

— Non,  avant...  je  connais  tropl-ien 
les  hommes. 
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ment  choquées  de  l'égoïstne  révoltant  Je   ajoutez  une  autre  coiiche  de  macaroni, 
îj)  ^iOC-^lO'tiCÔ  ^       cet  homme  qui,  couché  sur  un  divan,  très  à    g^  y„g  ^^tre  couche    d'huîtres.      Cou- 

I^^;i7x.c^.x,.-^   . \ ^    .       '°°  "*'"  ''""  "\'°^^  '^^  chan.bre,   fume   ^.^^^  j^  ^^^^^^^  ^^.^^  ^^^  macaroni,  jetez 
NTERESbANTE  séance,  la  semaine  der-    avec  délices,  tandis   que   sa  femme,  le   dos         .         ,      ,      .  „     ^    . 

nière,  au  Moût  Saint-Louis,  en  l'hon-    courbé  sur  une  table,  fait  le  travail  de  mon-    ^e  ]US  des  huîtres  sur  le  tout.    Et  finis- 
neurdu  nouveau  délégué  apostolique,    sieur.  Qu'elles  se  rassurent.  "  Les  Canadiens   sez  le  plat  en  le  couvrant  de    fromage 
Mgr  Sbareiti.     Les  jeunes  officiers  de    font  de  bons  maris,"  a  dit  Mme  Dandurand,    râpé    très  fin.        Faites   ctlire  dans  un 
l'Institut   ont   fait   des   exercises   militaires    dans  sa  conférence,  à   la  salle  Karn,  et,  en    fourneau    ch:iud    environ    une     demi- 
avec  une  précision  et  une  adresse  dignes  de    autant  que  je  puis  juger,  elle  a  raison     Dans    i,„,,^^ 

vieux  vétérans.     Les  spectateurs,  tenus  peu-    mon    for  intérieure,  je  suis   persuadée,  que  .       „   . 

dant  plus  dt  vingt  minutes,  à  la  pointe  des  ce  mari,  dont  V.lunalisU  nous  offre  un  por-  Tlinôak  au  macaro/ll.-F :iltes  CUire, 
bayonnettes  de  la  jeune  armée,  en  ont  eu  le  trait  de  sybaryte.  est  le  premier  à  aider  sa  sans  les  casser,  autant  que  po.ssible, 
coeur  tout  chatouillé  d'émotion.  Songez  femme  quand  elle  manque  de  bonne,  et  ren-  les  branches  de  macaroni.  Après 
donc  !  voir  la  mort  de  si  près  !  tre  du  charbon,  allume   la  fournaise,  le  ma-   trente    minutes   de   Cuisson  dans  l'eau 

On  nous  a  donné  ensuite  quelques  scènes    tin   avec  beaucoup  d'empressement.     Il    ne    bouillante  légèrement    salée,  égouttez 
de  la  tragédie  a'A/<7'«(/.     Rien  a  repiocher    faut  pas  calomnier  les  gens.  ,  .  ,   ,  , 

aux  acteurs  qui  ont  eu  les  gestes,  les  attitu-  -^  ^^    macaroni,    et    assechez  -  le    com- 

des,  les  intonations  vraiment  5Aa/î-<rj;^<rarjV«i.  *  =^  plètement     eu     le     déposant     sur     Un 

Mais,  si  j'ose  formuler  un  reproche,  ce  sera  M.  Devlin  vient  d'être  élu  député  poir  le  y^^^^  ^,i.j,^(.  Beurrez  un  moule  en 
pour  me  permettre  de  remarquer  que  le  pro-    comté  de  Galway,  aux  Chambres   des  Com-    ^^^^^^^^^^  ^^^^^^^  ^^  ^^^^^^^  possible, 

A,   ;.  ...-.,.'..,ar.t  i,.^r^  ,.,,r,-iiar<j<4      f  PC    muucs,    611    .Angleterre      M.   Devlm   est  un  ^        '^ 

gramme  était  vraiment  trop  surchargé.     Les  J  honneur  à  son    et  garnis.sez-le  avec  le  macaroni.    Com- 

scènes  de //<^"//t<,   les  adresses  obligalo,\a.   eanadien-lrlandais  qui  tera   uonneur  a  son         &  ,     ,         j 

musique,  ont  déjà  pris  deux  heures,  de  sorte  pays  d'abord,  et  qui  aidera,  de  tous  ses  mencez  par  le  bas  du  moule  et  roulez 
que  les  scènes  du  Rleirhant  o/  Venice,  toute  grands  talents,  la  belle  et  sainte  cause  de  la  le  macaroni  tout  autour,  le  pressant 
belles  et  toutes  bien   dites  qu'elles  fussent,    malheureuse  Irlande,  que  Dieu  protège  !  ^^,^^    jgg    ^^jg^g    ^lailS   le    beurre,    afin 

ont  semblé  une  abondance  presque  nuisible.  Françoise.        qu'il  reste  à   .sa   place.     Saupoudrez   le 

Et  monseigneur  Sbaretti.   qui  depuis  deux  ..i^iZ^     f^^H^  fond  du  plat  avec  des  graines   de   bis- 

iuurs,  éojutait  des  adresses  de  bienvenue  a  (Ji;ltt$ttt£     tttCtlC  "      ,  .       .  ,     .       , 

■        1     t  „    ,!<..„;  i,«.„r»    a  .1,-,  foiro  cuit  sec  ou  de  pain   finement   emiette. 

raison  de  deux  par  demi-heure,  a  du  faire  PrvnAvr     r  k-    Cxvtvwv  ^   ■  • 

intérieurement  de  grandes  réflexions  sur  le  riv.MJ.A.M     i^t    v„/iKt.ut  Faites  ensuite    un    mélange   avec  une 

prix  dont  il  faut  parfois  payer  les  gloires  de  Le  macaroni,  qui  est  le  plat  par  ex-  tas.se  de  lait,  deux  tasses  de  miettes  de 
ce  monde.  cellence  des  jours  maigres,  peut  être   pain  trempées  dans  le  lait,  une  cuillerée 

Félicitations  en  passant  aux  élèves  qui  ont   présenté  sur  la  table  de  plusieurs  fa-    à  soupe  de  farine,  quatre   de   fromage 
récité  avec  beaucoup  d'intelligence  et  de  na-  j-rr  ,.  xt  h  j  »     /  ,  .,,      /       s     ,   ,    , 

,,  ,    ,/^,„,.,„;  ,.     II.  „„.   çoiLs  différentes.     Nous  allons  en  don-    râpé  et  un  quart  de  cui   erée   à  thé  de 

turel  des  morceaux  de  déclamation.     lisent  r  -i  -  ^ 

sûrement  fait  honneur  à  leur  professeur  et  à  "^r  ici  quelques  recettes  des  plus  sim-    sel.      Remplissez  le  moule  de    ce  nié- 

leur  Institut.  ples  et  des  plus  appétissantes.                  lange  ;  faites  cuire  au  bain-marie  pen- 

»**  Macaroni  aux  huîtres.  —  Cassez  les  dant    une   demi  -  heure.     Faites    une 

Les  Canadiennes  devraient  être  aussi  re-  branches  d'une  demi-livre  de  macaroni   sauce  tomates  avec  deux  ta.s.ses  de  jus 

connaissantes  <iu'honorées,  de  la  façon  élo-  g,j    p^^jj^  ,„orceaux  que    VOUS  ferez  de  tomates,  deux  cuillerées  à  soupe  de  ' 

gieuse  et  synipat  ique  ''^"  ^^"^^  J_^  bouillir  jti.squ' à  ce  qu'ils  soient  tendres;  farine,  deux  de  beurre,  un  peu  de  sel 
Aberdeen  a  parlé  d  elles,  dans  la  coaterence                    .■       i              ^                                       >  <  >  r 

qu'elle  a  faite  dernièrement,  ft  Londres,  de-  faites  egouter  le   tout  et  mettez-en  la  et  de    poivre.     Renversez   la  timbale 

vant  un  auditoire  d'élite.     Sous  le  titre  de  moitié    dans  un    plat    généreu.sement  sur  un  plat  au  moment  de  servir  et  en - 

Femmes  du  Canada,  la.  femmo  de  notre  ex-  beurré.  Jetez  sur  ce  macaroni,  une  cho-  tourez-la  de  la  sauce  aux  tomates. 

g..uverneur-général,    a    tracé     un     portrait  ^j^g  ^l.],^,;tres  avec  leur  jUS,  puis  ajou- 

fidèle,  espérons-le  du  moins,  car  il  est  très  .  i       ■  ..  i     i 

„  r  ,    ,.  ,.  ,  tez  une  demi-tasse  de  beurre  coupe  en  ,.  ,.  .,, 

flatteur,  de  la  femme  canadienne,  de  ses  qua-  ^  &SCSttC    tXtUC 

lités  intellectuelles  et  morales,  et  de  la  large  Petits  morceaux,  du  .sel,  du  poivre  et  le 

part  qu'elle   sait  prendre  à  l'avancement  et  reste  du  macaroni.    Battez  deux  œufs,  POVR    XKTTOVER    LE    LI.NOLF.rM. — 

au  progrès  de  son  pays.  ajoutez   une   tassc  et   demie   de    lait  On  nettoie  le  linoléum  en  faisant  un 

Nous  sommes  charmées  et  presque  atten-   f^oi^]      Versez  cela  sur  le  macaroni  et  mélange   composé   de   parties    égales 

dries  de  la   bonne  impression  que  conserve  ^    .  i        i   i.  im     -i       i  .     .    „<.   j„   ...-..„; .._-, . 

,    ,     ..     ,  '      ,     .  ,    ,     .  pour   finir  couvrez  le  plat  avec  une  d  huile  de   coton  et  de  vinaigre  très 

de  nous  Lady  Aberdeen,  dont  la  haute  per-    "^  '^  r  •        i       t •      i 

s<malité  a  laissé,  au  pays,  un  souvenir  que  tas.se  de  biscuits  secs  écrasés  très  fin.  fort,  et,    en   frottant  bien  le    linoléum 

les  années  n'affaibliront  pas.  Faites  cuirc  jusqu'à  ce  que  cela  forme  avec  un  morceau  de  flanelle  imbibé  du 

,»,  une  crofile  d'un  brun  doré.  mélange.     Si  le  linoléum  est  très  sale, 

V,'Aii>ialisU-  de  VAlhum   Universel,  pu-       Macaroni  c/  /iintrcs  escalloph.—'PrQ-  lavez-le  premièrement  avec  de  l'eau  et 

i>liaut  le  portrait  et  la  biographie  d'un  jeune   uez  uii  quart  de  livre  de  macaroni  que  du  savou  OU  avec  de  l'eau,  à  latiuelle 

iutcur  canadien,  s'exprimait  ainsi,  Hu  début  vous  cassez  en  petits  morceaux.   Faites  vous  ajoutez  un  peu  de  térébenthine 

1.  son  article,  en  le  présentant  A  ses  lecteu*:   ^.^^.^.^  ^,^^^^  ^^^   j,^^^^  ,^   ^^  N'emplovez  jamais   de  SOUde,  lK)Ur   la^ 

"  La   première    fois   (lUe  je  le  vis,  c  était  ■•'  .  .... 

.he/.hn.  Il  me  reçut  dans  son   cabinet  de   qu'ils  soient  tendres,  égouttez  et  puis  bonne  raison  que  ce  dernier  ingrédient 

travail,  avec  une exqui.se  politesse.  Sa  femme,    faites   .sécher.     Coulez  le  jtis  de  deux  détruit    l'huile   et  la  couleur  dont  le 

belle  et  intelligente,  écrivait  .sous  sa  dictée,    douzaines  do  gio.sses  huîtres.      Mettez  lillolcUIU  est  fait. 

Lui,  il   était   couché  sur  un  divan  ;  revêtu    j,,,^  couche  de  macaroni  au  fond  d'un  "^ -=^==== 

d'une  robe  de  chambre  et  chaussé  de  pan-  puis  Une  couche  d' huîtres,  assai-  JEAN    DESHAYBS.    Graphoiogoe 

toufles,  il  culottait  une  bonne  pipe  rn  fumant    '        '■  J 

comme  un   Allemand."  solinez  avec  .In    sel,  du    poivre  et    des  13  rue  Notre-Dame,  Hochelaga, 

Mes  lectrices  sont,   sans  doute,  liorrilik-    petits     inot.       •        de    beurre.         Puis,  MONTREAL 


JOSEPH  NOLIN 

Chirurgfien-Dentiste 


5»Ia    RUE    SAINT -DENIS 

, MONTREAL 


CaRS^YERRUES-DURILLONS 


-LAURENCE 


Remède  sûr  et  (.llicace    iiour    enlever 
promptement  et  sans  douleur  les 

Cors, Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inoffensif  et  Garanti. 

E.f    VENTE    PARTOUT 
Envoyé  par  la  posl=     2SC.    ÎC  flaCOIl. 

sur  réception  du  prix       ^ 

A.  1.  LAURENCE.-Pharmacien,  Montréal 


PLUSoèCORSauxPIEDS  ! 


UNE 

FEMME 

SAGE 


devrait  étudier  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
maladies  particulières  à  son  sexe  afin 
de  pouvoir  les  prévenir  et  les  guérir  au 
besoin.  On  trouvera  des  informations 
très  importantes  dans  mon  livre  que  je 
serai  heureuse  d'envoyer  GRATUITEMENT 
à  toute  femme  qui  m'enverra  son  nom 
et  son  adresse.    C'est  un 

LIVRE 
REMPLI  DE 
BON  SENS 

écrit  par  une  femme  qui  a  passé  une  par- 
tie de  sa  vie  à  étudier  ces  questions.  Je 
suis  positive  que  vous  en  serez  satisfaite. 

ECRIVEZ-MOI  AUJOURD'HUI. 
Mad.JullaC.  RICHARD,  Boite  996,  Montréal 


DER^fIERS  .MODELES 


-«^  £.-§   "^    S 

2        C        ;„        i"  0>  ■£ 

fl      —  -;    LU   J§ 


s  !8  S  _:; 


montres  et  Bijoux 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Bjoutiers  Opticiens 

270  Eue  St-Laurent,  Montréal 


Essayez  le  Poli: 
.ffiB-  Demaudc 


.eiir    CVNOO  pou 
un  échantillon. 


Spirite 


Coaltar 
Saponine 

DESINFECTANT 
CICATRISANT 

Ses  qualités  assainissantes  et  toniques 
le  rendent  incomparable  pour 

L'Hygiène  de 

la  Toilette 

Lotions,  lavage  des  nourrissons,  soins  de 
la  bouche  qu'il  purifie,  des  cheveux  qu'il 
débarrasse  des  pellicules,  etc. 

Le  meilleur  antiseptique  pour  l'entretien 
des  dents,  des  gencives  et  des  muqueuses. 

SE   MEFIER    De's   CONTREFAÇONS 


g  BEAUniER 

^      Médecin  et  Opticien 
m  A  r Institut  d'Optique 

"EXfl|IIIEN(1BAip!^ 
des  Yeux  ""ûllù 


Fabricant  et  Ajusteur  de  I*tinettes, 
I*orgnons,  Yetix  Artificiels,  etc.,  pour 
bien  voir  de  loin  et  de  près,  et  guerlson 
d'Yeux 

A-is=-'AVIS— Ouvert  jour  et  nuit,  le  dimanche  i  à4 
8^  p. m.  Verres  t-chan^és  et  réparations  de  toutes 
sortes.  Pas  d'agents  pour  notre  maison.  Fondée  et 
Responsable. 


ROME 

Lourdes,  Paray  le  Montai 

ANGLETERRE,  FR4NCE 
SriSSE,  IT.VLIE 

DEf  ART  bE  20  JUIJM  1903 

Itinéraire   incomparable 
envoyé  sur  demande. 

L.  J.  RIVET,  Directeur, 

140  rue  Saint-Deuis. 

T€L.     EST    2351 


gOR  EXPOSITION  DE 


PHOTOGRAPHES 

fseo^uE  StDenîs 

JVVo^^TRÉAL  P.Q. 

TÉLÉPHONA    BELL    E.  1283 
TÉL.  DES    MARCHANDS  643 


PHOTORAPHE 

COIN 

STE-CATHERINE 
ST-HUBERT 

■^MONTREAL 
if^^i^r^  DE  R  PRIERES 

NOUVEAUTES  eN 

PHOTOGRAPHIES 

Pourquoi   Boire 
de  l'Eau  Impure 

Quand  on  peut  se  procurer 
un  FII,TRB,  garanti  puri- 
fier l'eau  pour  50c. 

FILTRES  de  tous  genres, 
de  25c  à  $40.00. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

f MONTRBAI, 

CO.  Beauchemin  &  Fils 

256  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 
NOUVEAUTES 

La  Femme  et  le  Clergé,  par  l'abbé  Bolo.    i  vol. 

Un  soir  aHernani,  poème  par  Edmond  Rostand. 
26  février  iqo2.  Jolie  brochure 0.25 

Jouets  do  Destin,  roman  illustré  de  quarante- 
quatre  gravures  d'après  Macchiati.  par  I,ongard 
de  L.011  garde,    i  vol 0.38 

Messire  Wolodowski,  roman  héroïque,  par  Hen- 
ryk  Sienkiewicz,  auteur  de  Quo  Vadis,  traduction 
du  comte  Wodinski.  ivol.  in  12  0.S8 

I,ETTRES  A  Françoise,  par  Marcel  Prévost,    i  vol. 

I.E  Jardin  du  Roi,  roman  par  Paul  et  Victor  Mar- 

gucritte.  I  vol.  in  12     .■■•■■  °°^ 

Pages  d'Histoire,  par  le  Vicomte  E-  M.  de  Vogue. 

ivol.in  12 • o°<> 

LE  RAVON,  scènes  évaugéliques,  par  Monlaur.  i  vol. 

vol.  in  12 ■ ■•••  °'  ! 

Un  POETE  FRANÇAIS.  François  Coppée,  par  Georges 

Druilhet,  i  vol.  in  12 .- ^•■.••••■.■°„i 

Les  DERNIERS  DE  PÉKIN,  par  Pierre   Loti.    1  \oL 

jAONTHÉ.'roinii'n  par  Georges  Beaume    ivol...  088 

Cas  de  conscience,  par  Champol.    i  vol o.sa 

LA  Jeunesse  de  la  grande  Madkkoisbllk.— 
1627-1652,  par  ArvMe  Barine.  ivol <>•<» 


Un  Bienfait  ^î^  Beau  Sexe 

Poitrines  parfaites 

par  les 

POVDRES 
ORIENTALES 

les  seules  qui  assu- 
rent en  trois  mois  le 
développement  des 
formes  chez  la  fem- 
me, et  guérissent  la 
dvsptrpsie  ei  la  ma- 
la'diedu  foie.  Prix  : 
IJae  boite  avec  notice,  SI 
Six  bollcft  .  .  .  S5 
Cbez  tous  les  pharmaciens  ou  envoyées 
par  la  malle. 

Agent  général  :  L.  A.  BERNARD, 

1882  rue  Ste-Catherine.  Montréal. 

Pour  les  Etats-Unis:   O.  DeMARTIGNY. 
pharmacien,  Manchester.  N.H. 


J^fSSSr 


Nous  vendons 

La  Bibliothèque 

ÉLASTIQUE 

"  macev  " 

C'est  la  meilleure. 


^vf 


Crème 

Poudre 
Savon 

3.  Simon,  n  m  orange  Batelière.  Parl$.  f^z,V::. 


SIMON 


Recommandés 
pour 

BLANCHIR, 

ADOUCIR, 

VELOUTER 

la  pean  dn  vlsa- 
g:e  et  des  mains 


^^"ufifclLda:  R.  J-  DEVINS,  1884  Ste-Catherlne 


Pour  les  Cheveux 

est  une  me- veille,  essayez-le,  pour 
les  cheveux  faibles  et  gris,  il  leur 
redonne  leur  couleur  et  les  fait 
croître.  Guérit  les  Pellicules  et 
donne  aux  cheveux  la  force  et  le 
lustre  de  la  jeunesse. 

APPLICATION  GRATUITE  aux 
Salons  de  Toilette  ;le  "LA  PRES- 
SE," Chambre  14. 


L'Hygiène  dans  la  Literie 

Tous  les  matériaux  qui  entrent  dans-nos  Matelas  sont 
garantis  purs  et  exempts  de  mauvaises  odeurs. 

Essayez  dos  Matelas  pur  Crin,  bordure  de  6  pouces, 
en  deux  morceaux,  pour  $8  00- 


RENAUD,  KING  à  PATTERSON 

652  EUE  CRAIG 

N.B. — Réparations  de  Meubles  en  tous  genres.  Té- 
léphonez Main  757  pour  informations,  etc. 


Mlle  ADA  REHAN 

La  Célèbre  Actrice 


•  y  .c-/-iry/  \ri/- /-  rjyi^oo^j/ 


-C^  jcy!':\r^j£.e: 


Uin  lHariani 


I  M^ne   Emma  Calvé 

V 

>.       La  Grande  Cantatrice 


Donne  une  act.on  saine  et  vigoureuse 
au  corps  et  au  cerveau,  il  tonifie  l'estomac, 
enrichit  le  sang  et  riffermit  les  nerfs  ;   don- 
ne une  brillante  couleur  aux  joues  et  une  | 
grande  vivacité  à  l'Intelligence. 


I 


Le  Vin  Mariani  n'est  cer- 
(S  tainenu-nt  pns  surpassé  coinuie 
JS  le  tonique  le  plus  efficace  et  en 
même  temps  le  plus  agréable." 


Ada  Rkhan 


11  donne  la  Force  et  la  Santé  | 
aux  Personnes  Faibles.        | 


Chez  tous  les  Pharmaciens 


"  Je  suivis  le  conseil  pour 
guérir  mon  rhume.  Je  pris  des 
grogs  chauds  faits  de  votre  dé- 
licieux viu  et  cela  me  mit  en 
état  de  chanter  "Carmen"  hier 
soir" 

Emma  Cai.vh. 


$^x^p^^^^^:^>^^^^>'C^fe>'c8^3^^ 
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(GAZETTE  CANADIENNE   DE   LA- FAMILLE) 

PARAISSANT    DEUX    KOIS    PAR    MOIS 
Directrice  :  R.  BARRY 


ABONNEMENT  : 

Un  AN       -        -         -        -      f2-oo 
Six  mois      -       -       -       -    i.oo 

Strictemeul  payable  d'avance. 


REDACTIO\  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Saint-Qabriel,  Montréal. 
Tel    Bell.  Main  999 


Dire  vrai  et  faire  bien. 


A  L'ETRANGER 


Un  an 
Six  mois 

strictement  payable  d'avance 


Quinze  francs.      ^. 
7  frs  50.     J^ 
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LÉGENDE  Pascale Laure  Couan 

Mystère  Joyedx Françoise 

Entrée  triomphale  de  Jésus  à  Jérusalem 
Gravure. 

Le  Pardon  {Poésie) André  Dumas 

LK  Salon Julielte 

Pauvres  Filles  ! Juuius 

Notes  Brèves  sur  les  Concerts 

Parisiens Suzanne  de  Margueion 

T'NE  Rfine  des  Fromages  et  dk  la  Crkme 

(.Suile) Mme  dr  Longgarde 
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tHEATRE 
DES 


lOlIMESl  "^SP^^  Fleurs  Fraîches! 


18C1  rue  Ste-1'allierliic 

TEI/.  BSI/L,  EST  i395.-«=-^'\ir 


Semaine  du  1 3  Avril 


MARTYRE 


EN     FRANÇAIS 
i440Ste-Catherine.  George  Gauvreau   Prop. 


Semaine  du  13  Avril 


ane 


Matinée  :  Samedi. 

Soirées  de  Gala  :  Mercredi  et  Vtudredi. 

Photographies  de  tous  genres 


OUERY  FRERES 

Pliotograiibcs 

10  Côte  St-Lambert     -     Montréal 


FEU 


ivrA.Fe,iivE: 


Insurance  Company 
of  North  America 

DE  PHILADELPHIE 


CHRONIÇOES  DU  LUNDI 


FRANÇOISE 


Un  fort  vi'liime  de  325  pa^fs      Prix   35c 
A  vendre  .liez    M  vi.  IiEOVl   &  FKJtRES, 

1S77  Rue  Ste  Cathorire.  v  ontrfa'. 


Il' çues  toïs  les  jours  chez 

LOUIS   AERTS 

Le  Fleuriste  des  Théâtres 

16G7    RUE    STE  .  CATHERINE 

Tél.  Bell  Est  ig49 

Tout  o\i\ragi.-  exécult  à  des  prix  modérés. 


MADAME  M.  BOUDET 

Profe:s5ur  de  Coupe 

lît  da  Couture    ,    . 

4  Hue  St-Laurent,    Chambre  No  12 


fCcrs  .«pécial  pour  les  couturières  qui  n'ont  pas  de 
méthode  ne  couoe  Pour  toute  information  s'adres- 
ser à  Mme  lî  udet,  79  tue  Saint-Denis.   Tél.  Bell,  Est 

iqV>.l 


Capital  payé 
Actif     -     - 


$3,000,000.00 
$10,079,478.00 


ROBERT  HAMPSON  &  SON 

Agents  Généraux 

Bâtisse  'CORN  EXCIIANGE" 
39  RUE  ST  -  SACRAMENT,    Montréal 


^-^x 


DENTISTES... 

Nos  (lei  ts  sont  d'uni-  (;ranil(!  lieftii- 
lé,  naturelle?',  iiiusHMeH,  incassa- 
tiles,  I  ans  tracs  d'ariiticps,  «it 
donnent  la  plu8«rande  f atiff  iction 
à  tous.  Elles  sont  (.jaranties.  Or, 
ciment,  argent  pour  plombage. 
Electric-it*^. 

iQstitat  Dentaire  Franco  -  Américain 

lU*^  Kiie  St-Ueiiis,  Montréal 

Bell,  Est  1744. 


CON^MPTiON 


TdUX 
RHUMES 
ASTHME 
BRONCHITES 
TUBERCULOSE 

GUERIS   PAR  LES 


CAPSULES  CRESOBENE 


iiKl»  dif  mploi     ^^ 
"PiiM  douze  p«'J"»S 

î"'it<)l(iri|ialR«tlt»p'î*"S 
,™i»n«imiljtijlB«tfe'M3 

"'■■'iiijljiiyeiiiim'''"''  > 

0«p6l  OétiC'j' 

, lur  Decar'j.  P" 

CoinV0eni5fl5"tiiii« 
,,,  Honlreâl  .,  ,. 
Lnoul«toiinf,Phyrn9''v 
_  fe'XduHa(0/iWj : 


//f  usage  da/is  /esMopilaiix 
/('.s  cninmnnaute'S  RpJhficu 
ses  el  recommandées  fifir. 
'  Méss/e/irs  les  MederJns 


SE  VENDENT  DANS  TOUTES  LES 
PHARMACIES  AU  PRIX  DE  50  CEIITiNS 
LE  FLACON,  EXPEDIEES  FRANCG.PAR 
LA  POSTE.  AU  CANADA  ET  LES  ETATS 
UNiS,SURRECEPTIOHDUPRIX 


ARTHUR  DECARY  pharmacien 

IEB8  RUE  ST  CATHERINE 

MONTREAL. 


2ME  ANNéE-No  I  Samedi,  4  Avril  1903 
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ABONNEMENT  : 
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REDACTION  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Saint-Qabrlel,  Montréal. 

Tel.  BEti.  Main  999 


A  L'ETRANGER  : 
Un  an       -        -        Quinze  francs. 
Six  mois      -        -        -      7  frs  50. 
strictement  payable  d'avance. 


LEGENDE    PASCALE 


'ÉTAIT  en  431. 

On  était  à  l'équinoxedu  prin- 
temps. L'année  celtique  finis- 
sait et  dans  la  ville  de  Tarah — chef- 
lieu  de  leur  religion — les  Irlandais, 
encore  idolâtres,  .  célébraient  la  fête 
triennale  du  feu  nouveau. 

Pour  eux,  c'était  la  nuit  solennelle, 
la  grande  nuit. 

Une  foule  silencieuse  se  pressait 
dans  l'ombre,  aux  alentours  du  palais 
d'O'Neil,  roi  principal  de  l'île,  et  les 
princes,  les  guerriers,  accourus  à 
Tarah  de  tous  les  points  de  la  Verte 
Erin,  environnaient  le  monarque. 

Sur  la  terra.sse  du  palais  était  pré- 
paré un  immense  bûcher  couronné  de 
fleurs.  Auprès,  se  tenait  le  chef  des 
druides.  La  lune  répandait  sur  la 
scène  un  demi  jour  charmant. 

Pas  une  fumée  ne  flottait  dans  l'at- 
mosphère. 

Suivant  l'usage  immémorial,  par 
toute  l'Irlande  on  avait  éteint  les  feux 
et,  pour  les  rallumer,  on  attendait  de 
voir  monter  vers  le  ciel,  la  flamme 
sacrée  allumée  par  le  chef  des  druides, 
au  signal  donné  par  le  monarque. 

O'Neil,  drapé  dans  la  pourpre  roya- 
le, allait  donner  le  signal  attendu, 
quand,  à  l'extrémité  de  la  plaine  du 
Breg,  une  lumière  surgit  tout  à  coup 
dans  les  ténèbres 

1  e  roi  l'aperçut  et,  tout  frémissant 
d'indignation  : 

— Qui  peut  profaner  ain.si  cette  nuit 
sacrée  ?  s'écria-til   d'une  voix  terri- 


ble.  Qui  a  osé  commettre  un  pareil  sa-de  les  suivre  devant  le  roi.    Il  obéit,  et 
crilège  ?  pendant  que  l'apôtre  s'avançait,  des 

—Nous  l'ignorons,  répondirent  ceux  bardes,  mêlés  à  la  foule,  chantaient, 
qui  l'entouraient.  poussés  par  une  in.spirations  divine  : 

Et    tous  les   regards   se   dirigèrent        "Il  vient  l'homme  au  front  couron- 
avec  effroi  vers  la  petite  lumière  qui   né...  il  est  venu  à  travers  la  mer  ora- 
rayonnait  au  loin,   comme  une   étoile   geuse. ..." 
dans  la  nuit.  Quand  Patrice  tut    en  présence  du 

Le  chef  des  druides  regardait  aussi   roi  : 
et  une  terreur  profonde  l'envahissait.         —Tu  connais,  lui  dit  celui-ci,  les  lois 

— O  roi,  dit-il  tremblant,  écoutez  ce  du  royaume,  tu  sais  qu'en  cette  nuit 
que  les  dieux  m'inspirent  Si  ce  feu  sacrée  celui  qui  allume  du  feu  avant 
n'est  pas  éteint  à  l'instant, il  ne  s'étein-  que  j'aie  donné  le  signal  est  puni  de 
dra  plus  jamais.  ...  il  fera  pâlir  notre  mort.  Pourquoi  as-tu  violé  la  loi  ? 
feu  sacré.  Celui  qui  la  allumé  asservi-  Mais  au  lieu  de  répondre,  de  se  dé 
ra  l'Irlande  que  les  armées  romaines  fendre,  le  saint  se  mit  à  chanter  : 
n'ont  pu  conquérir,  et  nul  ne  pourra  "Dans  cette  nuit  de  la  résurrection 
jama  s  lui  arracher  sa  conquête.  de  Notre  Seigneur  et   Sauveur  Jésus- 

Aussitôt  le  roi  donne  ses  ordres.  Christ,  il  convient  d'allumer  ce  feu. 
Plusieurs  druides  sautent  sur  un  char  d'allumer  une  torche  de  cire  d'une 
trainé  par  deux  buflies  blancs,  et,  blancheur  éclatante,  d'une  suave 
suivis    de    guerriers,     ils    s'élancent   odeur." 

vers  la  lumière.  Et  avec  une  tranquille  a.ssurance,  il 

*     dit  au  monarque  étonné  : 

— O  roi,  tu  ne    me  feras  pas  mettre 

Cette  lumière,  c'était  le  cierge  pascal  à  mort.  Le  doux  règne  du  Christ  s'é- 
que  Patrice,  arrivé  en  Irlande,  venait  tabliera  en  Irlande,  sans  qu'il  soit 
d'allumer.  Les  druides  se  jettent  sur  le  versé  une  seule  goutte  de  sang.  Mais 
cierge  pour  l'éteindre,  pour  le  renver-  plus  tard,  plus  tard,  poursuivit-il, 
ser.  Vainement,  la  lumière  toujours  ravi,  pour  la  foi,  le  sang  de  l'Irlande 
brille,  le  cierge,  posé  sur  le  sol  reste  coulera  durant  des  siècles... le  sang  et 
inébranlable.  les  larmes 

Vêtu  d'une  tunique  de  poils  de  — Qui  es-tu  ?  d'où  viens-tu  ?  de- 
chèvre,  la  tête  couverte  d'un  capu-  manda  le  roi,  malgré  lui  troublé  jus- 
chon  blanc,  saint  Patrice  regardait  et  qu'au  fond  de  l'âme  par  la  vue  et 
souriait  l'accent  de  l'étranger. 

Les  druides,  furieux,  lui  ordonnent       — Je  suis  l'envoyé  de  Dieu.  Six  ans 
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durant,  j'ai  été  esclave  dans  ton  île.  KIïaa^^IjaKagKHïïaaïIXï-I-I-I-III-IilZZ-ZZIZiïIIZZI-I-SI-iniIIS 
Une  nuit,  pendant  mon  sommeil,  j'en-  g  M 

neenton%\°;^,rni"yqufdo^^^^    MYSTERE    JOYEUX  i 

transporter  va  mettre  a  la  voile.       Je  g  ^^      ^  ^^  ^^  ^"^       ^      H 

courus     au    rivage     et,     trois     jours  |^  H 

après,  j'étais  dans  les    Gaules,  auprès  6i!*I-«I»IIÎ»I-II3KXIIXXZZIZZZZ-ÏIÏÎIIXXII»IZZZZZ-Z.ZZZIXZZZZiJ 

de  mes  parents.     Mais,  dans  mes  étu-    ^i^-v^-pp^'TiTe     A^^■,^  ^     i  /->     n     '^   -4.   i  ^^      i         -> 

^  '  Te||ffl|ii.KV  lUt>     était    venu     a    la       — Quelle  était  donc  cette  chose  ? 

des  comme  dans  mon  sommeil,  sans  UIUJ  ^^^-^^^  ^^  ^.^^^  ^^^^^^  _j^  j,^j  ^.^  ^^^^^.^^  Avez-vous  re- 
cesse, j  entendais  les  enfants  de  l'Ir-  A'±^\^  ,^„i  avait  reçu  une  cer-  marqué  que  cette  lettre  ne  parle  pas 
lande   qui    me   criaient  :   "Chrétien,    taine  lettre,  qui  se  trouvait  être  la  co-   de  son  sourire  ? 

reviens  parmi  nous,  reviens  nous  sau-   pj^  d'une  autre  lettre,  laquelle,  à  son       —Non.  On  assurait  même  que  le  iils 
ver.'...     Le   cœur    déchiré    par   ces  tour,  avait  été  copiée  de  la  lettre  ori-   du  charpentier  était  toujours  triste, 
appels  continuels,    je    ne   savais    que  gj^ale,   reproduite  enfin  tant  de  fois       Dit  Mervius  : 

faire,  quant  un  ange  vint  me  dire  :  qu'on  ne  pouvait  dire  si  c'était  la  cen-  —H  y  a  de  cela  très  longtemps.  Je 
"Pars  pour  Rome,  va  soumettre  tes  tième  ou  la  millième  copie  que  le  n'étais  qu'un  enfant  et  j'aidais  à  ma 
vœux  au  chef  de  l'Eglise  "  Je  partis  vieux  Jérôme  tenait  entre  ses  doigts  mère,  avec  ma  petite  cousine  Miriani, 
à  grands  pas.  Comme  moi,  le  pape  Cette  fameuse  lettre,  que  tous  les  à  remplir  les  amphores.  .  .  J'avais  en- 
avait  entendu  Jes  gémi,sseinents  des  voisins  étaient  venus  entendre  lire,  tendu  parler  de  cet  homme,  je  veux 
enfants  de  l'Irlande.  I/énieraude  des  était  d'un  homme  que  tout  le  monde  dire,  le  fils  du  charpentier  ;  mon  père 
mers  brillait  sans  ce.sse  devant  ses  de  l'endroit  connaissait  ou  dont  on  racontait  qu'il  avait  été  témoin  de  la 
yeux,  et,  dans  son  désir   de  la. donner  avait  entendu  parler.  clarté  extraordinaire  d'une  nuit  mer- 

auChri.st,  il  pleurait. .11  a  béni  ma  vo-  —Oui,  je  l'ai  connu,  dit  le  vieux  veilleuse,  qu'on  appelait  la  "nuit 
cation,  il  ma  envoyé  vers  ceux  qui  Jérôme  à  Men-ius.  Il  ne  s'appelait  pas  blanche."  A  minuit,  il  avait  fait  su- 
ni'appelaient.  O  Irlandais,  les  légions  pierre  alors.  C'est  un  nom  qu'il  a  bitement  jour,  et  cette  lumière  prove- 
romaines  n'ont  pu  vous  .soumettre,  pris  depuis.  C'était  un  pêcheur  ;  il  nait  d  un  soleil  en  forme  d'étoile.  Ce- 
rnais vous  appartiendrez  h  la  Rome  avait  l'habitude  de  jeter  ses  filets  dans  tait  au  milieu  de  l'hiver,  et  ce  phéno- 
aes  martyrs.  le  lac  que  cachent  les  vignes.     Il  ve-   mène    fut    remarqué,    parait-il,    dans 

nait  à  la  maison,  deux  fois  par  semai-   tout  l'empire  romain.     Et  bien,  vous 

ne   me  vendre  du  poisson.    C'était  un  savez  que  les  disciples  de  cet  homme 

Cette  nuit  la,  on    n'alluma  point  le  ^on  pêcheur.     Puis,    vint    le   fils   du   assurent  que  leur  maître  e.st  né  dans 

feu  sacre  sur   Iaterras.se   du  palais  de  charpentier,  qui    l'emmena    avec    lui.   cette  nuit-là.  Mon  père  même  a  connu 

Tarai,,  et  la  petite  lumière  de  Patrice  j^^^^-^  depuis,  je  n'ai  eu  de  poisson  si  des  bergers  qui  racontaient  à  ce  sujet 

brilla  .seule  dans  les  ténèbres.  frais  ...  une  curieuse  histoire.  .  .   Mais  ce  n'est 

^  —  Je  vais  rapporter  cette  lettre  avec  pas  de  cela  dont  je  voulais  vous  parler. 

^s5Z^^,^_^ /^-:>-i<;a^-a.-__     ™°''  *^'*  Mervius,—  la  copie,  je  veux   Quand  nous  étions  enfants,  nous  nous 

^TV^^-?-»— t— -^  ^jjj.^     Ma  femme  la  transcrira...   C'est   rassemblions    au   jardin    des    Oliviers 

une  étrange  histoire  que  celle  du  fils  pour  jouer  ;  il  y  avait  ma  petite  cou- 
-^-^--^  du  charpentier.  ..  sine  Miriani,  mon  frère  Simon,  puis, 

o-  ,                       .   •      •     ^       ^                   L^   vieux   Jérôme   eut    un    hausse-  Septimus,  le   fils  du  potier,  Joseph,  le 

vSi  les  pauvres  s  aimaient  entre  eux          »  j>/       i  ^,     ,    ,                 .        .                   ^ 

.,                 .     .                                               ment  d  épaules.  fils  de  la  veuve  Ibrahim  et  moi. 

lis  ne  .seraient  pas  pauvres.                               „,  ..   -,    i     £i     j.          ^            .-  .,,.,. 

—C  était  le  fils   d  un    charpentier.  Un  jour  du  printemps  que  l'eau  cou- 

Mme  Barratin.       rien  de  plus.     N'avons-nous  pas  tous   lait  plus  forte  au  torrent  de  Cédron, 

■ —** connu  .ses  parents  ?  c'est  son  père  qui   nous  nous  attardâmes  à  jouer  sur  ses 

IMnXDC     miIDXIAI  a  bâti  cet  appentis  où  je  mets  les  fruits  bords,  et  le    fils  du   potier,  Septimus, 

l>U  I  Kt    JUUKrNAU         de  mes  oliviers.   Le  fils  était  un  rêveur  nous  montra  à  faire  avec  l'argile  hu- 

Avec  ce   numéro   le    Journal  de  ^"'  ^  '^'^  misérablement.  mide   des  urnes,    des  gobelets,    voire 

FuANÇOiSK    entre   dans  sa  deuxième       ^Ier\'ius    ne    répondit    pas   tout    de   même,  toutes  sortes  d'animaux. 

année.  suite,  puis,  retournant  en  tous  sens  la       Miriani,  qui  était   la  plus  jeune  de 

,^ lettre  qu'il  avait  dans  les  mains  :  nous,  s'amiusa  à   fabriquer  des    petits 

— J'ai   déjà  lu  ceci,  dit-il  enfin,  la  oiseaux      Elle  en  était  très  fière  et  les 
OyV     DE/^A.N[)Et   .    .    'ettre  du  pêcheur  qui  signe  :   PiBRRK.   ayant    tous  mis  en  rangée,  elle  nous 

Le  gardien  qui  mène  paître  mon  trou-   appela  pour  les  admirer.      Mais  nous 
Un    rlt'/ndé    m nwh'-n  -  français,  peau    m'en    a    prêté    la    copie....    Ce   nous    mîmes   à    rire  d'elle  et  Simon. 
juniv  (lvinav(b-r  à  mn  (joui'ernement  P'erre  n'a  pas  toujours  été  avec  le  fils   '"o"  irb.rti,  me  cria  : 
que    la     Saint -Jean -Baptiste  mit  d»  charpentier.    Il  y  a  une  chose  dont       -Tes  oiseaux^  ^^^^  .sont  que  de  vi- 
,,        ,         ^         ,,     ,           ''                    il  n'a  pas  parlé  et  que  j'ai  vue...  laines  grenouilles  ! 

décrétée:    fête    léyale    par    tout    le       —Que  tu  as  i-w  .'  exclama  Jérôme.       —Je  crois  qu'ils  sont  au.ssi  jolis  que 
Canada.  Oui.  vos  oiseaux,  dit  Miriam,  la  lèvre  trem- 

blante et  prête  à  pleurer. 
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Entrée  ïriu-mi'iiai.i. 


JERUSALEM. 


— Tu  u'es  qu'une  petite  fille,  dit 
Septiraus,  et  par  conséquent,  tu  ne  sais 
rien.     Retourne  à  la  maison. 

Miriam,  tout  en  pleurs  allait  s'éloi- 
gner, quand  Simon  nous  dit,  d'un  ton 
agité  : 

— Vite,  regardez  tous,  voici  venir  le 
fils  du  charpentier  ! 

En  effet,  à  travers  les  vignes,  et,  se 
dirigeant  vers  le  jardin  des  Oliviers, 
marchait  le  fils  du  charpentier. 

— A  qui  ressemblai  t-il?  interrompit 
le  vieux  Jérôme. 

— A  personne.  Sa  figure  n'avait 
rien  d'extraordinaire,  mais,  une  fois 
cependant  que  vous  l'aviez  vue,  vous 
ne  pouviez  l'oublier.  Après  tant  d'an- 
nées, je  me  la  rappelle  encore,  et  son 
air  cligne,  et  sa  physionomie  triste  et 
sa  démarche  sévère.  . .  Il  venait  d'un 
pas  ferme  mais  lent,  et  je  me  souviens 
qu'une  fois,  il  écarta  de  son  pied  un 
roseau  demi  brisé  qui  traversait  le  sen- 
tier. .  .  Quand  il  fut  près  de  nous,  il 
demanda  à  boiie,  et  je  courus  chercher 
une  coupe  en  bois,  déposée  sur  les 
bords  du  torrent  pour  les  besoins  du 
passant.  lyOrsque  je  revins  il  avait  la 
petite  Miriam  sur  ses  genoux,  et  elle 
ne  pleurait  plus.  .  . 

— Est-ce  que  sa   vue  gênait  les  au- 


tres? demanda  encore  le  vieux  Jé- 
rôme. 

— Non,  nous  l'entourâmes  aussitôt, 
touchant  ses  mains  et  jouant  dans  le 
plis  de  sa  longue  robe  blanche,  Sep- 
timus  reposa  même  la  tête  sur  son 
épaule,  et,  Miriam  avait  déjà  les  bras 
autour  de  son  cou. 

— Regarde,  mes  oiseaux,  dit-elle, 
désignant  ses  noirs  monceaux  d'argile. 
N'est  ce  pas  qu'ils  sont  jolis,  tout 
aussi  jolis  que  les  leurs  ? 

— Plus  jolis,  plus  jolis  encore,  fit  le 
fils  du  charpentier.  Regarde  ! 

Et  il  toucha  l'un  d'eux  du  bout  de 
son  doigt. 

Alors,  en  vérité,  je  vous  dis  ce  que 
j'ai  vu  —  cette  boue  informe  trembla, 
s'éveilla  à  la  vie  et  devint  un  oiseau 
blanc  comme  la  fleur  du  lis,  qui 
s'élança  dans  l'espace  avec  des 
cris  harmonieux.  Nous  nous  mîmes 
tous  à  crier  de  joie,  et  la  petite  Miriam 
frappa  joyeu.sement  des  mains.  Et 
c'est  alors  que  le  fils  du  charpentier 
sourit.  Il  regarda  la  petite  Miriam, 
qui  suivait  dans  le  ciel  bleu  le  vol  de 
l'oiseau,  et  sourit,  une  fois  seulement. 
Puis,  sa  figure  redevint  grave  et  triste. 

Il  se  leva  pour  partir.  Nous  vou- 
lions tous  le  suivre,  mais,  il  ne  le  vou- 
lut pas. 


— Pas  maintenant,  dit-il.  Lais-sez. 
moi  d'abord  aller  vous  faire  une  place- 

Ët  il  nous  laissa.  Ce  que  nous 
avons  ressenti,  nous  ne  le  pouvions  ex- 
primer. Je  ne  le  puis  encore,  après 
tant  d'années.  Nous  n'avons  dit  à 
personne  ce  qui  était  arrivé....  On 
nous  a  raconté,  ensuite,  qu'à  un 
mariage  à  la  ville  voisine,  il  avait 
changé  l'eau  en  vin,  et  que  plus  tard, 
il  avait  donné  la  vue  à  un  aveugle... 
Mais  personne  n'a  déclaré  qu'on  l'a- 
vait vu  sourire.  .  .  . 

Mervius  se  tut.  Il  prit  la  lettre  des 
mains  du  vieux  Jérôme  et  se  leva  pour 
s'en  aller. 

— Et  tu  as  vu  cela  ?  dit  le  vieux  Jé- 
rôme. 

— En  vérité,  je  vous  le  dis,  je  l'ai 
vu,  de  mes  yeux  vu. 

Mais  le  vieux  Jérôme  secoua  obsti- 
nément la  tête  : 

--Mais  il  n'était  que  le  fils  d'un 
charpentier  et  un  rêveur  !  Oui,  rien 
qu'un  rêveur  !... 

— Ah  !  vous  ne  l'avez  pas  vi:  sou- 
rire, dit  en  guise  d'adieu,  Mervius,  en 
franchissant  le  .seuil. 

Le  vieux  Jérôme  haussa  les  épaules: 

— Un  rêveur  !  Heureusement  qu'il 
est  parti...  Mais  je  fus  chagrin  du 
départ  de  Pierre.  .  .  C'était  un  bon  pê- 
cheur. Deux  fois  par  semaine,  il  me 
vendait  du  poisson,  et  son  poisson  était 
toujours  .si  frais.  .  .  . 

I'k.vnçoisr. 
Adapté  de  l  anglais. 
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lARCE  que  Dolorès  a  séduit  son  amant, 
Juana,  sombre,  a  fait  le  solonnel  serment 
De  tuer  sans  pitié  sa  rivale  adultère. 

Et  depuis  dix  longs  mois,  tremblante  et  solitaire, 
Murée  en  sa  terreur  comme  en  une  prison, 
Dolorès  n'a  franchi  le  seuil  de  sa  maison. 
A  toute  heure  du  jour,  jamais  la.sse,  accroupie 
Dans  l'ombre,  Vautre  est  là,  farouche,  qui  l'épie, 
C'est  en  vain  qu'un  été  se  passe,  c'est  en  vain 
Qu'un  automne  s'achève  et  qu'un  hiver  prend  fin. 
En  vain  qu'avril  renait  et  qu'un  peu  de  verdure 
Refleurit  aux  flancs  mis  des  monts  d'Estramadure, 
Car  toujours  Juana,  qui  ne  pardonne  point'. 
Guette,  la  haine  aux  dents  et  le  poignard  au  poing. 

Or  un  jour  Dolorès  s'éveille  dès  l'aurore. 

Des  cantiques  joyeux  vibrent  dans  l'air  sonore. 

Le  long  des  chemins  creux  tout  baignés  de  printemps, 

Deux  par  deux,  trois  par  trois,  pieds  nus,  des  pénitents. 

Cœurs  simples  qu'une  foi  m5'stérieuse  appelle. 

S'en  vont  à  travers  champs  vers  une  humble  chapelle, 

Où  repose  un  grand  Christ  rapporté  d'Orient. 

Dans  la  limpidité  du  matin  souriant. 

On  ne  sait  quel  espoir  de  renouveau  palpite, 

La  terre  même  ainsi  qu'une  âme  ressuscite. 

VX  Dolorès  se  dit  :   "C'est  le  vendredi  saint. 

C'est  le  jour  où,  suivant  un  vieil  usage,  ceint 

De  langes,  seul  debout  dans  la  foule  en  prière, 

Le  prêtre  étend  le  Christ  sur  la  table  de  pierre. 

Et  tous  les  pénitents,  pleins  d'un  pieux  émoi. 

Baisent  dévotement  le  crucifix.  .  Mais  moi. 

Moi  deux  fois  pécheresse  et  deux  fois  condamnée, 

N'aurais-je  point  ma  part  de  grâce,  cette  année. 

Et  quant  tous  chantent,  .seule  en  mon  triste  abandon, 

Resterai-je  à  l'écart  des  sources  du  pardon  ?. .. 

Non.  J'irai  prier  Dieu,  puis,  si  je  meurs,  qu'importe  ! 

Ces  mots  dits,  Dolorès  .se  lève,  ouvre  .sa  porte, 

Sort  et  va  .se  mêler  aux  flots  des  pèlerins. 

Déjà  l'air  pur  des  champs,  la  paix  des  cieux  .sereins, 

La  gri.sent,  quand  soudain,  au  détour  d'une  .sente. 

Ayant  vu  Juana  s'avancer  menaçante. 

Elle  tombe  les  bras  en  croix  sur  le  chemin. 

Et  comme  Juana,  le  poignard  à  la  main, 
Hésite  à  la  frapper  :   " Hlcisai  !  lui  dit-elle. 
O  femme  !  je  t'ai  fait  une  injure  mortelle, 
J'implore  ta  pitié.  Je  tombe  à  tes  genoux." 

Et  Juana  lui  dit  :   "Ma  .sœur  embra.ssons-nous. 
Tout  renait.   L'air  est  plein  d'une  tendresse  innnense. 
La  haine  dans  mon  cttur  fait  place  à  la  clémence. 
C'est  aujourd'hui  le  jour  où  Jésus  pardonna." 

Aussitôt,  reprenant  sa  route,  Juana, 

Repartit,  le  cœur  plein  d'une  joie  ineffable. 

Mais  quand,  pâle,  elle  alla  prier  devant  la  table 

Où  reposait  le  corps  du  Seigneur,  tout  à  coup 

Elle  sentit  deux  br.x--  s'enlacer  à  .son  cou. 

Et,  l'attirant  un  peu  vers  son  étroite  couche. 

Le  Chri.st,  très  doucement,  la  baisa  sur  la  lx)uche. 


\ 


AnDKK    DlMAS. 
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KH^IXIIX«I«*HiKI«aiI*IIM*S^-XIXZXZZI2IKI«IIÏHS  ^"''^"^   1"^"*    aux  œuvres.   Mais  je 

M                                   M  ne  voudrais  pas  terminer  sans  en  taire 

8       -^       J__^  Jh^        ^^  ^^Z!^  j    ^  (^  ]^sl        ■^       ^4  ""^  ^"  ^"J^^  ''^  '^  *^^*^  ^^  '^^"^  '"*^" 

&X«XrxziIÎIXII-IIIÏI-HHXK-IXIIMIXIÏZIIIIXir*ISIXIIIIIlS  '''■^'^"'^   exposition   annuelle.    L'ou- 

verture   de    cette    exposition   devrait 

§' AI  visité  lundi  dernier  la  vingt-  René  Béliveau.— Son   propre   por-  avoir   lieu   le   ler  Mai.  Cette    année, 

unième  exposition  de  1'  "Art  trait.    Non  à  vendre,  dit  le  catalogue,  nous  avons    une   température  excep- 

Association  of  Montréal"' dont  Cela  m'a  fait  sourire.     Ce  portrait  se-  tionnelle  dont  nous  n'avons  pas  l'es- 

le  palais  est  situé  au  square  Philipps.  rait  passable  si  l'artiste  ne  s'était  pas  poir  de  jouir  habituellement.  Et  même 

Le  catalogue  contient  329  numéros  fait  une  main  démesurée.  avec  cette  température  intermédiaire, 

tout  en  toiles,  pastels,  aquarelles,  des-  Georges  Delfosse.— Portrait  de  M.  les  toilettes  printanières  sont  encore  à 

sins,    miniatures   et   sculptures.     Les  R.  Girard  et  une  vue  du  château  de  l'état  de  rêve. 

exposants  sont  au  nombre  de  113.  Ramezay,  cotée  $500.  Excusez  du  II  s'ensuit  que  les  élégantes  s'abs- 
Pour  une  ville  comme  la  nôtre,  où  peu:  Ces  deux  toiles  sont  médiocres,  tiennent  de  se  montrer  dans  les  lieux 
les  beaux-arts  n'ont  que  peu  de  dévots,  surtout  la  dernière.  pubHcs.  Cette  abstention  est  nécessai- 
l'efFort  estsensible  et  permet  d'espérer  L.  Théo.  Dubé  —Vache  à  l'abreu-  rement  préjudiciable  à  l'œuvre,  ainsi 
une  réaction  prochaine  contre  l'apa-  voir.  C'est  un  tableau  très  simple,  qu'aux  exposants  et  au  commerce.  En 
thie  manifeste  du  goût  public  à  l'égard  mais  d'une  bonne  facture.  Je  n'ai  pu  reculant  l'exposition  au  mois  de  mai, 
des  productions  artistiques.  Mais  si  découvrir  "Le  goûter"  indiqué  au  chacun  y  trouverait  son  compte.  Je 
nous  espérons  cette  réaction,  nous  de-  catalogue.  livre  cette  observation  à  l'appréciation 
vons  en  espérer  une  autre  chez  les  Edmond  Dyonnet.— Portrait  de  F.  des  personnes  de  qui  dépend  la  fixa- 
artistes  :  celle  de  la  révolte  contre  la  L.  Wanklyn,  et  Tête  de  fillette.  Le  tion  de  l'époque  oii  il  convient  d'in- 
banalité.  Nos  artistes  locaux,  en  portrait  de  F.  L.  Wanklyn  est  très  viter  les  artistes  et  les  amateurs  à  ces 
effet,  ne  produisent  rien  dans  le  sens  remarquable.  C'est,  à  mon  humble  intéressantes  assises, 
large  du  mot.    Des  portraits,  des  pay-  avis,  un  des  meilleurs  de  la  galerie.  Juliette. 

sages,  des  "  scènes  vues,"  le  tout  plus  J.  C.  Franchère.— Portrait  de  Melle                          "    *■    • 

ou  moins  bien  traité  ;  mais,  en  somme,  B  ..  et  Rivière  du   Loup.     Ces  deux  ERRATA 

de  la  copie,  rien  de  plus.   Pas  de  corn-  toiles  sont  consciencieusement  traitées.  Dans  le  dernier  article  de  M.  Nevers  : 

positions,    pas    de    créations,    ou    si  Charles  GilL— Remords     C'est  une  ,,     ,       ,,           •,•             ^a.   i,v„   a  i, 

^      "■        '     t-                                >  q  propos  a  un  critique  myope,  lire    a  la 

peu  ' .  .  composition  ;  la  seule.     Il  y  a  dans  ce  .^       ,.        j    1             •»         1 

^                                      ,,.,..,  ,,                         ,                       ,  ^.    .  neuvième  hgne  de  la  première  colonne  : 

Ma  visite  tardive  a  ete  si  précipitée  tableau  une  pensée.     Un  grand  Christ  ,,,^.,„^;,.^^  ^^  jj^^  j^  manihes.  Dans  la 

et  l'espace  dont  je  dispose  est  si  res-  suspendu    au    mur  ;  à  .ses   pieds,    un  ^^^^^^^^^^    ^^i^^j^^^    ^ème    ligne   du 

treint  que   ie   ne   puis,  à  mon  grand  missel  ouvert  sur  un  pupitre  ;  à  terre,  ,  .                        1        <           >,„.„., 

^       •'             i'       '                  b  ,                ,                      ,  8eme  paragraphe,  Augra  peqiiena,  au 

regret,  faire  une  revue  sérieuse  et  com-  une  femme  que  le  remords  a  terrasse,  j.^^^   ^^  peguena.    Même   paragraphe, 

plète  des  œuvres  exposées  et  que  je  Le  tout  serait    dans   l'ombre   si    une  dix-huitième  ligne,/«//«^r//a««/V«« 

dois  me  borner  à  un  coup  d'œil  d'en-  veilleuse  placée  à  droite  du  crucifix  ne  ^^^  j.^^^  ^^  ^^^  ^^^    g^^g^  ^^^^  ,^  g,^ 

semble.   Du  reste,  je  le  dis  avec  peine,  jetait  ses  rayons  crus  mais  de  faible  de  l'article,  mettre  les  guillemets  avant 

la  valeur  générale  des  œuvres  ne  vaut  portée  sur  le  flanc  du  Christ,  laissant  .^^  ^^j,^^  ^^  Josaphat",  et  non  avant 

pas  autre  chose.     A  côté  de  toiles  fort  le  reste  du  tableau  dans  la  pénombre.  , 

^                               .                                    ,  ^         -,          ■           ^      ■                     .  ,  le-  mieux  gouvernée. 

bien   traitées,  mais  rares,  il  y  en  a  de  Sans  deux  impertections,    ce    tableau 

médiocres  en  assez  grand  nombre  ;  je  serait  remarquable  par  son  originalité  ; 

ne  parle  que  pour  mémoire  de  quel-  et  son  effet  de  lumière.    Malheureuse-  en  ee  p                .            ^ 

,                       .     ^j        1            ^1  ^    M      i  J     *             >.■,.     A-          ■  — C'est  drôle  tout   de  même  la  vie  : 

a ues  horreurs,  surtout  dans  les  pastels  ment,  il  est  de  trop  petite  dimension                   ■     a    ^<           ..    j        / .-  ; 

^                       '                               ^  '                        '    ^  pour  avoir   de  r  argent   aeva'it  soi,  on 

et  les  aquarelles.     Je  ne  m'explique  et   la    femme  dans  une   posture  trop  ^g^  obligé  de  le  mettre  de  cô/é. 

pas  comment  on  a  pu   admettre  cer-  négligée.    L'artiste  a  dû  certainement                   -^ 

tailles  "  pièces  "  de  ce  genre.  être  pressé  par  la  date  de  l'ouverture.  "Toute    femme   est    nue   école,    et 

Je  ne  parlerai   aujourd'hui  que  de  Néanmoins    .\I.    Charles    Gill  a  droit  c'est  c'est  d'elle   que   les  génération-s 

,.  ,      ,         ,                                .  1  c'\-  •»  »•         ^      «..-ui:                 -i  reçoivent  vraiment  leur  croyance, 

nos  artistes  les  plus  connus  parmi  les  aux  félicitations  du  public   pour  être  ^ 

Canadiens-français.      Je    ne    prétends  délibérément  sorti  des  sentiers  battus.  J.  MichelET. 

pas  porter  ici  un  jugement  sans  appel,  Joseph  Saint-Charles.  —  Deux  por-                 •    •    •    

mais  tout   simplement   rendre  compte  traits  :  Philippe  Hébert  et   Major  J.  .A."V^I^B 

de  l'impression   que   m'a  causée  cette  Pelletier.    Très  bien  touchés    très  res-  ^^^^    abonnées    pourront   recevoir 

courte  visite.    Pour  ne  frois,ser  aucune  semblants,  ces  portraits  ont  une  réelle  ,    .,           ,            ;         j           j     7 

, ,  .             ',      ,  ■     ■                        ,,  (t rat wUe ment,  sur  lewr  demande,  les 

susceptibilité,  le  suivrai  l'ordre  alpha-  valeur.   Plus  loin  je  trouve  un  tableau  ''         ,                                 .    v   ,        ,7 

,,.,/,  J                  T?         .  ,„^      o  ^^        ..-^  numéros  qui  manquent  à  la  coUec- 

betique  du  catalogue.  de  genre  :  Expectative.     Cette  petite  ,     ,.        .           ,    ,,         ,    ,       ,, 

Marc  Antigna.-Deux  portraits  de  toile  ne  vaut  pas  cher  ;  elle  est  d'un  tton  des  hvraisons  de  l  année  ecoxdee. 

femme  :    Une   tête,    l'autre   en    pied,  goût  douteux    et  je   veux  considérer  On  devra  encore  prévenir  V  ad  m, - 

Ce   dernier   est    d'une    tonalité    déh-  son  titre  comme  un.  énigme.  nistralion  dans  le  cas  d'un  cliange- 

cieuse.  Je  suis  contrainte  de  borner  là  ma  ment  d'adresse. 
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♦    PAUVRES  FILLES  !    * 


N  nous  signale  l'arrivée  pro-  de  la  demande  les  dispersera  dans  le  leur  propre  estime.  L^  vertu,  repré • 
cliaine  d'une  cargaison  de  pau-  pays  pour  faire  les  volontés  dé  maîtres  sentée  sous  des  traits  aussi  rébarbatifs, 
vres  filles,  recueillies  sur  le  qu'elles  n'ont  jamais  vus  ni  connus,  et  devient  repoussante;  c'est  une  pire 
pavé  des  grandes  villes  de  la  Grande  dont  la  langue  même  leur  est  dans  corruptrice  que  le  mauvais  exemple 
Bretagne,  plus  ou  moins  renippées  par  quelques  cas  étrangère.  ^^  ^^  séduction  du  vice, 

des  sociétés  charitables,  puis  embar-  La  question  4"  service  domestique  Plaignons  surtout  celles  des  exilées 
quées  comme  un  vil  troupeau  dans  la  est  devenue  un  sérieux  problême  en  q"'  apportent  avec  elles,  sous  leurs 
puante  troisième  classe  de  quelque  Amérique  ;  le  Canada,  pour  un,  baillons,  cette  beauté  physique  par- 
transatlantique  pour  être  dispersées  annonce  au  loin  qu'il  a  place  pour  des  ticulière  aux  femmes  de  leur  pays, 
dans  l'immense  étendue  de  l'Amérique  milliers  de  servantes,  et  dans  ces  der-  qui  a  fait  dire  à  Taine  qu'en  Angle- 
du  Nord.  nières  années  lé  salaire  des  cuisinières,    terre  la  femme  est  plus  femme  qu'ail- 

C'est  curieux,  mais  cette  nouvelle  filles  de  chambre  et  bonnes  s'est  élevé  leurs,  et  qui  arrachait  à  St-Paul  son 
ne  semble  provoquer  généralement  audessus  même  du  traitement  des  historique  calembour  :  "  Non  Angli 
qu'un  sourire  méchant,  presque  cruel,  maîtresses  d'école  dans  la  province  de  sed  angeh  !  "  Tel  les  vieux  poètes 
Je  n'ai  jamais  bien  compris  que,  dans  Québec.  L'immigration  attirée  par  anglais,  Spenser,  Sidney,  l'ont  idalisé 
une  société  chrétienne  comme  se  pré-  d'aussi  alléchantes  réclames  n'a  donc  dans  les  poèmes  d'amour  du  1 6e  siècle, 
tend  la  notre,  les  esprits  soient  plutôt  en  soi  rien  que  de  très  justifiable,  et  tel  ou  retrouve  encore  très  fréquem- 
empressés  avoir  le  mauvais  côté  des  mérite  tout  autant  de  respect  que  celle  ment  dans  sa  pureté  antique,  ce  type 
choses.  Tristes  immigrantes,  avant  des  fermiers  qui  viennent  ensemencer  saxon  de  cheveux  d'or,  de  grands 
même  que  vous  ayez  mis  le  pied  sur  nos  terres.  Dans  les  deux  cas,  le  but  Y^ux  rieurs,  pardessus  tout  reconnais- 
votre  sol,  votre  procès  est  fait,  vous  des  uus  et  des  autres  est  de  gagner  sable  entre  tous  à  la  finesse  de  l'épi- 
avez  été  jugées,  trouvées  coupables  et  leur  vie  ;  il  est  également  honorable,  '^erme  où  le  sang  .semble  affluer  par 
condamnées  sans  appel.  L'opinion  D'ailleurs  ces  immigrations  de  filles,  tous  les  pores  à  la  fois,  tamisant  de 
publique   est   préjugée    contre   vous,   se  font,  comme  les  autres,  sous    l'œil   rose  la  virginale  blancheur  du  teint. 

Une  réputation    d'atavisme  vicieux  et   du    gouvernement.     Les    plus   jeunes    Likeripened  liliessteeped  in  wiue, 

incorrigible  vous  précède  ;  votre  état  delà  bande  .sont  d'ordinaire  confiées  Or  fairpomegrauate  kernels  washed  in  inilk, 
d'abandon,    votre    dénuement,    votre   à  des  orphelinats  ou  refuges,  où,  tout   Orsnow-wbitethr  adsin  netsof  crimsonsilk, 

.     j         .      ,  r   •        i.    1  i-  11        Or  Korgeous  cloiuls  upou  the  suu 's  décline, 

sexe    même   sont   des    taches  ;    vous  en    faisant    leur    apprentissage,    elles        ^    ^  ^ 

n'êtes   qu'une    chair   à   canon    d'un   reçoivent  l'instruction  religieuse,  sont       Si  joH  visage  fut  jamais  un  don  fatal, 

espèce  innommable.  baptisées,  catéchisées,  et    par  la  suite  c'est  bien  lorsqu'il  est  encadré  du  sor- 

Que  venez- vous  faire  ici  ?  Ouvrons  mises  en  senice,  quelquefois  adoptées  dide  mouchoir  de  l'émigrante,  et  que 

au  hasard  les  journaux  qui    commen-   par  des  familles  sans   enfants.      Heu-  celle-ci  se  trouve  tout-à-coup  seule  au 

tcul  votre  déportation.    L'un-demande-  reuses  celles  qui  tombent  tout  de  suite  milieu  d'inconnus,  n'ayant  plus  un  seul 

quels  desseins  suspects  peut  bien  avoir  dans  d'honnêtes  foyers,  où  le  nom  de  de  ses  protecteurs  naturels  pour  l'es- 

r  Angleterre   en    envoyant    ainsi    .ses  pauvre  immigrante   ne  provoque   pas  corter  et   la  défendre,  réduite  à  s'in- 

vieilles  filles  tenter  nos  vieux  garçons.    d'arrière-pen.sce  méprisante,  et  où  .sur-  cliner   gracieusement   sous    l'autorité 

Un  autre  affecte  de  redouter  dans  cette   tout  il  n'est  rien  resté  delà  vieille  idée  du    maître  en   di.sant    :    "  Je  ue  suis 

inva.sion  une   concurrence  désastreuse  païenne  que  l'honneur  d'une  servante  qu'une  humble  servante  !  "     Hélas! 

pour  les  filles  à  marier  du  pays.  ne  compte  pour  rien.  dans  bien  des  cas — on  voudrait  pouvoir 

Ceux  qui  voient  les  choses  comme       Plus  heureuses   encore   si  le  hasard  affirmer  que  ce  n'est  pas  dans   la  plu- 

elles  sont  et  qui  savent  comment  elles  ne  leur  donne  pas  pour  mère  adoptive  part, — l'innocence  est  le   plus  court 

se  passent  mettront  beaucoup  de  pitié   quelque    bonne    femme,    bien    inten-  chemin  de  la  perdition,  et  le  moment 

à   la    j)lace    de   cette   cynique    ironie,    tionnée  peut-être,  mais   ignorante  des  n'est  pas  loin  où   Méphisto  peut  répé- 

Cette  légèreté  de    propos  h   l'adresse  choses   du    cœijr,    croyant    plus     au  ter  son  féroce  et  ignoble  ricanement, 

d'iiumhles  filles  qui  n'ont  devant  elles  fatalisme    bête   qu'au  tout   miséricor-  qui  se  perd  dans  un  sanglot  d'anges  et 

que  les  misères  et  ksiiangers  de  l'état  dieux  ICvangile,  toujours  prête  à  leur  de  mères.   Il   faut  vraiment   avoir  du 

de  domesticité,  indique  un  réel  travers  reprocher  la  tache  de  leur  origine  et  à  sang   de    bête   fauve   dans   les  veines 

d'esprit.  leur  prédire  un  avenir  inévitablemeiit  pour  porter  une  main  impitoyable  sur 

On  sait    en  effet    ([Ue  la    ]ilupart(le   honteux  ;  leur   imposant    les  travaux  de  telles  victimes.    Mais,  à  ce  compte, 

ces  déshéritées  viennent   se  mettre  eu   les  plus  humiliants;  comme  pri.se  d'un  la  rue,  à  certaines  heures,  est  une  vé- 

service,  et    que  le    hasard  de  l'offre  et   réel  acharnement  à   les  dégrader  dans  ritable  ménagerie  ! 
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C'est  bien  là  la  sempiternelle  et  grants  elles  ne  soient  pas  soumises  à  sous  la  siéme  ouverture  de  ce  "  Léo- 
lamentable  histoire  de  drames  dont  le  l'inspection  comme  les  esclaves  desti-  nore,"  de  Beethoven,  qui  forme  le 
dénouement  le  plus  ordinaire  est  le  nés  au  harem  des  pachas  •  que  les  socié-  Premier  numéro  du  programme  En- 
bouge,  l'hôpital,  l'hospice  des  enfants  tés  philanthropiques  qui  les  ont  sous  '"'1^^'  *°""  ^■''''^T^ T^-  ^■^""^'  ' 

,       c  ■    ,        ■           Tii,  iiM                                  M.    Henri    Rabaud  dirige  sa  svra- 

trouves,  quelquefois  la  prison.    Inter-  leurs  charges  redoublent  de  vigilance  ;   phoiiie  en  mi  mineur.     Jolie  composi- 

rogez  au  hasard  :  vous  entendrez  des  qu'elles  les  placent  dans  des  familles   tion  d'une  inspiration  juvéni!e,  sincère 

c  oses  à  faire  frémir.     Cette  malheu-  honorables  et  ne  les  perdent  pas  com-   et  talentueuse  ;  œuvre  vigoureuse  d'en- 

reuse,  dont  les  traits  ont  conservé  d'in-  plètement  de  vue  après  leur  dispersion    ^^"ible  ;  fine  et  distinguée  de  détails, 

déniables  vestiges  d'une  beauté  flétrie  Je  demande  enfin  que  leurs  maîtresses  ^^^^0^:^^^^!^'^ 

bien  avant  le  temps,  vous  dira  :   "Or-  tiennent    lieu  de   mères   à    celles   qui   que  la  partie  la  plus  applaudie  ait  été 

phehne  en  bas  âge,  je  fus  embarquée  n'en  ont  plus.                                              le  Scherzo-allegro-vivace. 

à  Liverpool  avec  un  détachement  d'en-  Junius.           A  la  suite,  un  concerto  pour  harpe 

fants  comme  moi  sans  famille.    A  notre  ""■ "• ^^  orchestre  de    Pierné,  concerto  ap- 

arrivée  au  Canada,   nous  fûmes  dis-  HOtCS  bfCVCS  SUf  US  WtlCCm        etqt  filt^m'oinrbierda;Ïle^g''r?nd 

perses  et  nous  nous  perdîmes  de  vue.  »arl$ICn$                            vaisseau  du  Châtelet.  La  harpe,  doux 

Moi,  jefusmise  dans  un  hospice  de  reli-  et  céleste  instrument,  n'est  pas  propre 

gieuses,  oii  je  fus  baptisée  et  appris  à  I^imanche,  Paris,  frileux  depuis  à  l'éclat  et  la  fougue  de  la  virtuosité 

lire  et  à  écrire.    Plus  tard,  une  famille  IS7   "^'^  J°"''^'  ^'^^^'t  réveillé  sous  symphonique. 

de m'adopta,  mais  j'étais  mal  tom-  '~^^    ""  ««leil  de  printemps.     Dans  ^  ".^  fallu  le  talent  de  Mlle  Henriette 

w  .     *  ■  •      .  les  iardins  du  Ministère  Hpl'Ttit-f^nVnr     Renie,  pour  sauver  cette  jolie  chose  de 

bee:  c  est  mon  parrain  qui  m'a  per-   les  jardins  du  Mnii..tere  de  1  Intérieur,    ^    pj^^^^^  ^^   ^^^^^^  ^^^^^^  ^^^  ^^^^ 

due  !  "  Son  parrain  !  l'honnête  hom-   sur  lesquels  s'ouvrent  les  fenêtres  de  rites  de  l'orchestration,  ménagées  ha- 

me  qui,    un   cierge  à   la   main,  avait  '"O"  "home,"    la  nature  chantait,  ex-  bilement,  il  est  vrai,  par  le  composi- 

juré  devant    Dieu  qu'il  veillerait  sur  citant  les  merles  et  les  pierrots  criards,  teur,  mais  trop  écrasantes  encore. 

son  âme  !    Et  ce   parjure  peut  impu-       Ah  !  qu'il  serait  bon  d'aller  courir  à  ,.  f.,<'°'^  ^^^  "°^  Sra^'^s  concerts,  nos 

nément  porter  le  front  haut  devant  ses  travers  les  grands  bois  !  de  s'f  renou-  S.,?  '^'  nationaux,   sortant   du   sno- 

nemeni  porter  le  iroui  naui  aevani  ses                        »         .          „             ^  bisine  passe,  se  souviennent  aussi   de 

semblables,  tandis  que  sa  victime,  rou-  '^^1^'''  oublieuse  des  salles  surchauffées  leurs  noms.     On  parle  d'un  cycle  de 

lant  de  chute  en  chute,  n'a  plus  d'au-  ^^  Châtelet  ou  du  Nouveau  Théâtre,  nos  maîtres  français  à  l'Opéra  :  une 

trc  sensation  que  le  vertige  de  l'abîme  ^'y  entrevoir,    peut-être,  la  première  semaine  consacrée  à  Reyer,  une  autre 

qui    l'attire   irrésistiblement!     Fran-  violette,  de  la  cueillir a  Gounod,  et    ainsi  en  suivant  pour 

,                           .     j     ,  .                         ■        .M    »^  •                ■  j,               j      ,  -,  oaint-Saens  et  Massenet.     La  reprise 

chement,  on  voit  de  bizarres  moque-         Mystérieux  pouvoir  d'un  rayon  de  soleil  (le    "la   Statue"     s'annonce    comme 

ries  de    l'éternelle  justice   en   ce   bas       "Et  d'une  fleur  éclose  !.  ."  une  solennité. 

monde.                                                              Rêve  et  paresse  !  Le  sens  du  devoir  A    l'Opéra    Comique,     "  Titania  " 

Les  couleurs  de  ce  tableau    si  fortes  ^*  ^^  passion  de  la  musique  doivent  en  vient    en    outre   de   nous    révéler    un 

qu'elles    puissent    paraître,  '  ne    sont   ^^°''' '^^"°"-  compositeur      dramatique     nouveau, 

pourtant  pas  charee^es     Ceci  n'est  oas       O"''  ^   ""^  '^^"''^  ^^  demie,  m'arra-  Idéaliste,  mais  plutôt  peintre  et  fan- 

pouriani  pas  cnargees.    ceci  n  est  pas                                       tm     -        ^   v    ,  taisiste  dans  ses  harmonies  spir  tuelles 

un  sermon,  ou  c'en  est  un  qu'on  n'en-   ^^ant  aux  Champs-Elysées  et  a  leur  ^^   originales,    M.    Georges    Huë    ne 

tend    pas    assez    souvent.     C'est    au   atmosphère   suggestive  et  tentatrice,  semblait  pas  apte  à  exprimer  les  grands 

moins  un  effortdefranc-parler  sur  des  "^'^^^    "^^"^    ^^     Métropolitain    qui   se  sentiments  humains, 

vérités  assez  difficiles  à  dire.  La  presse  ^'"^^  ''^'^   '^    Châtelet,  non    dans  le  Titania   il   est  vrai,   par   son  sujet 

f  .      -,       ,       .         '    -u,       ^             train  qui   me  conduisait  à  Passv   Que  spécial  et    romanesque,    n  est    qu'un 

a  parfois  des  devoirs  pénibles  a  rem-    -^  .^'engouffre                                  '  ^  drame  tissé  de  rêve,  d'idéale  fantaisie 

plir   et  J'ai  cru  que  dans  un  journal             sanctuaire  de  M.  Colonne  débor-  ^l  '^"^  '^  P^J'^  '""°''"  ^"'^  descriptions 

de  femmes  un  honnête  homme  pouvait   j      t^'  -j'        .    -1                   ,  et  aux  arabe.sques. 

donner  libre  cours  à  son  indignation  ^'•.  ^^"dement,  .1  y  en   a   beaucoup  Le  génie  propre  du  compositeur  n'a 

contre   les    abominations    dont   il   est  q">  P^-^ferent  les  charmes  de  la  musi-  pa.s  eu  a  se  forcer  pour  s'en  emparer. 

-         ,              ,       .          ,                               que  a  ceux  de  la  campagne  !  Il  1  a  tait  pleinement  et  nous  a  offert 

forcement  témoin.     Il  a  certainement       ,--.  •                   ,          ^                         ,  aussi  l'une  des  nlns  ioHes  rnm^.r^<:1■f;,^„<, 

Et  je  songe  :   la  nature  nous  parle  ''"*^'  '  ""^  "*^^  P'i^='  Jones  compositions 

connu  un  temps  ou  son  sexe  professait   j     ,.   '  .              ,,                    ,          .,  ,  musicales  qui  .soient. 

,                    ,     .     ,              du  Créateur  ;  elle  nous  rend  taneibles  /^     1     •   i-                                  ,  ,. 

un  plus  grand    respect   de  la  femme.     ^     ,       ui      1    1        ^'    .,    ^       -  Quels  jolis  morceaux  quand  Yann 

T         ■  -11          ,      .     •          .    ,,               ■     ^t  adorables  la  beauté  et  la  bonté.    La  rêve    aspire  à  l'idéale  benutp  pt  rl^^ir» 

La   vieille    galanterie    est-elle    partie           ■              -^    j         -  it.ve,  dspne  a  1  lueaie  oeaute  et  désire 

,         ■    ,,       ,          -,  T            •            musique   agit    de   même,    avec   ceci  :  Titania,  alors  que  la  douce  Hermione 

avec  les  vieilles  lunes  ?  Le  sentiment  ^^,,^11^  ^^^^^  ^^^^^^^^  ^^  ^^^^^^            ^^  1,^1  donnerait  si  facilement  le  bonheur  - 

chevaleresque  dont  nous  nous  targuons  p^^j^^.  nous-mêmes  à  Dieu      Sur  ses  ^'  ^  ^"'"^^^^'^  ^°''  a'^o"--  ^t  son  âme, 

SI  fort  dans  nos  jours  de  réjouissances  harmonies,  notre  âme  a  champ  hbre  l',l^'"î^"'te  s'en  venge  en  la  personne 

nationales,  a-t-il  fait  place  à  un  simple              .  ,                            ■     ^     /■    ,  °^  Oberon  qui  le  précipitera  des  hau- 

V              .      ,  ;       poui"  échelonner   ses  cris  de  foi,  d'à-  teurs  dans  la  mort 

instinct  emprunte  au  règne  animal  ?       mmir  et  H'esni'-nnre  r^   ■       ''""'"Y"-        .. 

-,      ,           -,              ,                       ^„       '^^^^  ^^  "  espcrance.  Oui.  dans  cette  partition  de  Titania 

Je  demande  que    les    pauvres  filles       Nous  ne  nous  laissons  plus  pénétrer  les   choses    élégantes    et    charmeuses 

d'Angleterre  qui  débarqueront  bientôt  passivement  par  l'admiration  avec  elle  abondent      La  force  et  la  passion  qui 

dans  nos  ports  d'hiver  soient  traitées  et  par  elle,  nous  recevons  en  rendant  •  ^«"'^^eiit  manquent  peut-être, 

avec  tous   les  égards  dûs  à  leur  triste   c'est  l'échange  ineffable   du  fini  et  He  •  -^-^  yoyo"^  ''-''.q"^  le  bon  :  les  ingc- 

po.sition;    que    pendant    qu'elles    sta-   1  iiTfin   qu  eTlf  vcïS^^   du  fini  et  de  niosites  harmoniques  et  orchestrales, 

'.                ^    j           ,        j'    -.       , -              ,  d  un  .SI  chatoyant   coloris  et  d'un  si 

tionneront   dans    les   dépôts    d  imnu-       Mes   pensées   ^^ardeut   ce   caractère  gracieux  effet. 

Suzanne  de  Margueron. 
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et  be  Irt  ®vcme 

(  Suite  ) 
II 

ÎL  en  fut  frappé  et  tout  à  la  fois  éclairé  sur  lui-même  ; 
à  la  flamme  de  cet  amour  déçu  qui  trouvait  l'héroïsme 
de  se  sacrifier,  Fanuy  grandit  démesurément  à  ses 
propres  yeux  ;  elle  lui  sembla  mille  fois  plus  belle  pour 
avoir  inspiré  cette  passion  si  absolue,  et,  homme  des 
impressions  soudaines,  il  lui  parut  que  son  penchant  pour 
elle  avait  tout  à  coup  pris  des  proportions  extraordinaires. 

— Vous  ne  m'avez  pas  répondu,  — dit  Holzer,  le  regard 
rivé  à  celui  de  son  rival. 

— Je  vous  répondrai,  —  dit  enfin  le  capitaine, —  mais 
ma  dignité  n'admet  pas  que  ce  soit  sous  le  coup  de  la 
menace.  Vous  avez  un  revolver  dans  votre  poche  ; 
donnez-le  moi  ou  jetez-le  par  la  fenêtre  :  alors  je  parlerai  ; 
sinon,  vous  n'obtiendrez  rien  de  moi. 

Le  calme  vraiment  noble  de  son  visage  en  imposa  au 
sous  officier,  qui,  lentement,  tira  l'arme  de  sa  poche  et, 
d'un  geste  très  simple,  la  tendit  à  son  chef.  Le  comte, 
sans  se  presser,  enleva  les  cartouches  du  barillet,  posa  le 
revolver  déchargé  sur  la  table  et,  se  tournant  vers  Holzer, 
lui  dit  d'une  voix  claire,  en  ponctuant  chacun  des  mots, 
cette  courte  phrase  : 

— ^J'ai  l'intention  d'épou.ser  Fanny  Badl.  Vous  pouvez 
vous  retirer,  maréchal  des  logis  Holzer. 

L'entretien  n'avait  pas  duré  plus  de  cinq  minutes  et 
demeura  le  secret  des  deux  .seuls  acteurs.  Le  lendemain, 
les  fiançailles  du  capitaine  comte  Ivldringen  et  de  la 
fille  du  maréchal  des  logis  Badl  furent  publiquement 
annoncées. 

L'émotion  produite  par  cet  événement  dépa.ssa  bien 
vite  les  limites  du  régiment  et  de  la  petite  ville  de 
Ziegelheim.  Ce  fut  un  de  ces  scandales  mondains  dont 
les  échos  se  répercutent  pendant  de  longues  années. 
Lorsque  la  nouvelle  en  parvint  à  la  famille  du  comte, 
elle  eut  les  hoiuieurs  d'un  .sourire  de  jjarfaite  incrédulité. 
Mais  Emile,  ses  vai.sseaux  une  fois  brûlés,  ayant  hâté  de 
tout  .son  pouvoir  l'accomplissement  de  sa  destinée, 
l'annonce  officielle  de  la  célébration  du  mariage  suivit  de 
près  celle  des  fiançailles.  Ce  fut,  de  la  part  de  tous  les 
Eldringen  et  leurs  alliés,  un  toile  d'indignation  suivi  de 
l'universelle  détermination  de  con.sidérer  le  capitaine 
comme  rayé  à  jamais  de  l'arbre  généalogique. 

Le  comte,  tant  que  dura  sa  fièvre,  ne  vit  et  n'entendit 
rien  ;  cette  fièvre  devait  durer  ju.squ'à  la  fin  de  la  lune 
de  miel  qu'ils  pas.sèrent  en  Suisse  à  voguer  .sur  les  lacs 
bleus,  à  errer  au  milieu  des  glaciers.  Mais,  au  retour, 
lorsqu'il  vint  reprendre  sa  place  dans  la  réalité  .sociale, 
il  commença  peu  à  ix;u  à  .sentir  qu'il  avait  payé  un  peu 
cher  !a  .satisf.iction  de  po.s.séder  cette  merveille  de  beauté. 
Sans  doute,  Fanny  était  bonne  et  fidèle  ;  elle  aimait  i.\m 
mari  avec  dévouement  ;  mais  si  excellentes  que  fus,sent 
ces  qualités,  il  lui  manquait  celle  qui,  dans  .son  cas,  eût 
été  la  plus   nécessaire  :    la    faculté   d'a.ssiuiilation.     Sa 


beauté  mise  à  part,  elle  était  hélas  !  profondément 
nulle. 

Naturellement  enclin  à  l'extravagance,  le  comte  Emile 
voulut  noyer  dans  le  fa.ste  cette  inaptitude  de  sa  femme 
dont  il  souffrait.  A  force  de  jeter  pour  elle  l'argent  aux 
quatre  vents  du  ciel,  il  espérait  tromper  les  regards 
ironiques,  et  peut  être  parvenir  à  communiquer  à  cette 
âme  roturière  un  peu  de  ces  goûts  raffinés  qui  sont  l'apa- 
nage de  la  femme  aristocratique.  Ce  furent  des  toilettes 
de  Paris,  que  Fanny  portait  mal,  des   chevaux  superbes, 

qu'elle   avait    peur  de   monter Bref,  toutes   ces  folies 

furent  vaines,  mais,  en  deux  ans,  le  conduisirent  aux 
emprunts  et  l'obligèrent,  après  deux  nouvelles  années  de 
luttes  avec  des  créanciers,  à  quitter  l'armée. 

C'était  le  premier  pas  vers  la  décadence.  Par  d'an- 
ciens amis  bien  en  cour,  il  obtint  un  emploi  civil  conve- 
nable ;  mais  Eldringen  était  joueur,  et  ses  chefs,  crai- 
gnant la  contagion  du  mauvais  exemple,  lui  firent  com- 
prendre qu'on  lui  saurait  gré  de  quitter  l'^administration. 
Il  donna  sa  démission  et,  d'emploi  en  emploi,  descendit 
bien  vite  du  médiocre  au  pire.  Un  beau  matin,  après 
dix  ans  de  mariage,  il  se  vit  dans  la  nécessité  de  choisir 
entre  la  mi.sère  la  moins  déguisée  et  la  position.  Lien 
peu  en  rapport  avec  son  éducation  et  son  passé,  de  maître 
de  poste  dans  une  petite  ville  de  province. 

Là  encore,  il  ne  sut  pas  se  plier  à  la  modestie  de  sa 
nouvelle  condition.  Le  passage  accidentel  d'un  ancien 
camarade,  la  .seule  vue  même  d'un  uniforme  de  hussard 
ou  de  lancier  dans  la  diligence  s' arrêtant  devant  la  poste 
était  prétexte  à  de^  soupers  où  le  gentilhomme  se  donnait 
l'illusion  de  revivre  le  passé,  mais  où  les  appointements 
du  maître  de  poste  restaient  au  fond  des  \erres. 

Sa  femme  assista  patiemment  à  ce  déclin  progressif  de 
sa  fortune,  sans  savoir  rien  faire  pour  l'enraj-er.  Du  jour 
où  la  vanité  du  comte  cessa  de  pouvoir  l'exhiber  comme 
un  bel  objet  de  luxe,  habillée  et  parée  à  exciter  la  jalousie, 
sa  nullité  intellectuelle  acheva  de  lui  enlever  les  derniers 
vestiges  d'intérêt  que  lui  portait  son  mari.  D'ailleurs, 
sa  beauté  même  s'en  allait  avec  sa  sauté  très  affaiblie 
et  lorsque  après  vingt  mois  de  résidence,  Eldringen  perdit 
cette  misérable  position  en  raison  du  bruit  fàcheu.K  pro- 
duit par  ses  trop  luxueuses  réceptions  accidentelles,  elle 
céda  .sous  le  poids  de  l'inquiétudt;  grandissante  et  ne 
survécut  que  peu  de  temps  à  cette  nouvelle  secousse. 

Emile  resta  veuf  avec  un  enfant,  sa  fille  Ulrique,  alors 
âgée  de  douze  ans.  Ce  fut  de  la  poste  que  le  père  et  la 
fille  en  deuil  partirent  au  hasard,  à  la  recherche  d'une 
nouvelle  existence. 

III 

I..\    VII.I..\    FI,OR.\. 

lllri(iue  n'avait  connu  ni  les  joies,  ni  les  jeux,  ni 
l'heureuse  insouciance  de  l'enfance.  La  ruine  inuninente, 
les  inquiétudes  de  ses  parents  avaient  jeté  comme  une 
ombre  sur  .son  premier  âge.  Sans  camaraderies  enfantines, 
l'orgueil  de  caste  du  père  ayant  survécu  ;">  la  décadence 
et  l'i.solaut  du  milieu  bourgeois  où  il  était  obligé  de  vivre, 
elle  avait  grandi  solitaire,  ignorant  jusciu'aux  jouets  qui 
prennent  tant  de  place  dans  l'existence  des  autres 
enfants. 
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Toute  petite,  le  dénuement  de  la  maison  et  surtout 
l'apathie  de  sa  mère  lui  créèrent  des  devoirs  et  des 
travaux  au-dessus  de  son  âge.  De  la  ménagère  allemande, 
p-ainiy  n'avait  que  l'instinct  ;  la  petite  Ulrique  sut  lu 
avoir,  en  outre,  l'énergie.  Lorsque  sa  mère,  sentant  sa 
santé  décliner,  abandonna  de  plus  en  plus  les  rênes  de  la 
maison,  l'enfant  peu  à  peu  les  reprit.  A  huit  ans,  elle 
trouvait  tout  simple  d'ordonner  le  dîner  ;  à  dix,  de  le 
préparer,  l'unique  servante  à  tout  faire  ayant  refusé 
d'attendre  des  gages  plus  qu'irrégulièrement  payés. 
Bravement,  les  mains  mignonnes  d' Ulrique  s'attaquèrent 
aux  louds  instruments  de  cuisine  et  de  ménage,  au  balai 
plus  haut  qu'elle,  à  la  dure  brosse  à  frotter. 

Emile  Eldringen  adorait  sa  fille  ;  il  était  fier  et 
orgueilleusement  jaloux  de  sa  vive  intelligence  et  de  sa 
précoce  beauté.  Aussi,  la  vue  des  labeurs  indignes 
auxquels  elle  était  condamnée  lui  était  elle  si  pénible, 
qu'il  préférait  aller  prendre  ses  repas  dans  quelque  table 
d'hôte,  à  la  souffrance  de  voir  la  petite  Ulrique  chanceler 
sous  le  poids  de  la  soupière.  Il  n'avait  pas  de  plus  grande 
joie,  dans  les  loisirs  que  lui  laissaient  les  cartes  et  les 
soupers  avec  d'anciens  camarades,  que  de  prendre  l'enfant 
sur  ses  genoux  et  de  ver.ser  dans  ce  jeune  esprit,  si  prompt 
à  saisir  et  dont  la  mémoire  était  si  sûre  quelques  bribes 
de  ses  propres  connaissances,  surtout  la  langue  anglaise, 
héritage  maternel,  qu'il  parlait  aussi  facilement  que  celle 
de  sa  patrie. 

C'est  à  son  père  qu'Ulrique  avait  voué  toute  sa  juvénile 
tendresse  ;  la  vivacité  du  comte,  son  insouciance  gaieté 
résistant  aux  coups  de  l'adversité  exerçaient  sur  l'enfant 
un  charme  que  ne  contre-balançait  pas  l'apathie  inin- 
telligente de  sa  mère  Ellle  rendait  même  à  ce  père  une 
affection  plus  forte  que  celle  qu'il  pouvait  lui  donner,  et, 
chose  qui  peut  paraître  étrange  de  la  part  d'un  enfant, 
mais  qu'explique  la  capacité  différente  d'énergie  de  deux 
âmes,  cette  affection,  loin  de  chercher  appui,  avait  quelque 
chose  de  protecteur,  de  supérieurement  paternel  :  l'âme 
de  la  fillette  était  comme  l'ainée  de  celle  de  l'homme 

Pas  plus  que  d'enfance,  Ulrique  ne  connut  de  jeunesse 
Dès  qu'avec  le  comte  elle  quitta  la  maison  de  poste,  ce 
fut  pour  eux  la  vie  douloureuse  nomade,  .soutenue  par 
le  hasard  des  gains  aux  jeu  le  crédit  fait  au  titre  et  à 
l'aplomb  imperturbable  de  celui  qui  le  portait.  On  fuyait 
bru.squement  la  ville  où  les  réclamations  devenaient  trop 
vives  pour  courir  après  la  rencontre  de  quelques  profitables 
compagnons  de  jeu.- 

En  cette  exi.stence  de  bohème,  l'enfant  devenue  jeune 
fille  ne  vivait  qu'au  seul  contact  paternel,  isolée  de  tout 
et  de  tous,  sans  que  la  douceur  prudente  d'une  main 
féminine  lui  adoucit  les  angles  des  réalités  brutales  aux- 
quelles se  heurtait  son  âme.  Trop  tôt  instruite  des  vilains 
côtés  de  la  vie,  elle  le  fut  aux  chocs  réitérés  d'événements, 
de  crises  désespérées  qui  la  plongeaient  dans  des  tran.ses 
mortelles. 

Un  de  ces  chocs,  qui  laissa  en  elle  une  trace  doulou- 
reusement profonde,  eut  pour  théâtre  un  sombre  logis, 
en  un  faubourg  de  petite  ville  perdue  de  province,  où 
le  comte  s'était  momentanément  réfugié.  Là,  connue 
partout,  les  veillées    autour  de  la    table  de  jeu  se  prolon 


geaient  fort  avant  dans  la  nuit.  Si  Ulrique  ,3e  cachait 
avec  soin  d'ordinaire  des  hôtes  de  son  père,  elle  n'en 
veillait  pas  moins  avec  angoisse  jusqu'à  ce  que  le  dernier 
joueur  eût  quitté  la  place,  et,  plus  d' une  fois,  elle  vint 
d'autorité  interrompre  une  partie  trop  désastreu.se  pour 
son  père.  Une  nuit  que,  les  paupières  lourdes,  elle  avait 
ain.si  fait  irruption  dans  la  salle  de  jeu,  un  jeune  homme, 
surexcité  par  l'absorption  trop  réitérée  de  grogs,  la 
saisit  cavalièrement  par  la  taille,  et  de  force,  voulut 
l'embrasser.  Violente,  elle  s'arracha  à  cette  étreinte  et, 
s'avançant  vers  son  père,  les  lèvres  contractées  et  les 
yeux  chargés  d'éclairs  : 

— Cet  homme  m'a  insultée,  tu  vas  le  jeter  dehors  ! — 
s'écria-t-elle 

Emile  se  redressa,  son  visage  pâlit  de  colère  et  s-es 
poings  .se  crispèrent.  Menaçant,  il  fit  un  pas  vers  le 
coupable  ;  mais  celui-ci,  à  travers  le  brouillard  d'une 
demi-ivrcsse,  eut  la  compréhension  suffisante  de  la  scène 
qu'il  avait  provoquée  pour  prendre  le  prudent  parti  d'une 
retraite  immédiate. 

Le  père  et  la  fille  demeurèrent  seuls. 

— Tu  ne  rejoueras  jamais  avec  cet  homme  !  —  dit-elle 
avec  énergie. 

— Jamais  !  —  promit  le  comte  en  arpentant  la  chambre 
à  grands  pas,  encore  haletant  d'indignation. — Moi  toucher 
la  main  du  misérable  qui  a  traité  mon  enfant  comme  une 
fille  d'auberge  !  Tiens,  se  traînât-il  à  mes  pieds,  jamais 
il  ne  franchira  le  .seuil  de  ma  maison  ! 

Ce  beau  feu  devait  être  un  feu  de  paille.  Après  quelques 
soirées  d'assez  triste  solitude  à  deux,  Eldringen  se 
hasarda  à  insinuer  à  sa  fille  que,  en  cet  esclandre,  l'alcool 
était  le  vrai  coupable  et  que,  si  le  jeune  homme  faisait 
amende  honorable,  on  pourrait  peut-être  lever  le  rigou- 
reux interdit  dont  il  était  frappé. 

— Tu  ne  parles  pas  sérieusement  !  —  demanda  Ulrique. 

Le  comte  baissa  les  yeux  sous  le  regard  de  sa  fille. 

— Je   disais   cela en    l'air,    bien     entendu,  —  s'ex- 

cusa-t-il  —  Mais  c'est  dommage  que  cette  algarade  .soit 
justement  le  fait  de  ce  garçon,  le  seul  honnne  en  cette 
ville  avec  qui  il  vaille  la  peine  de  jouer  au  Macao  ! 

Ulrique,  encore  assez  jeune  pour  s'illusionner,  crut 
l'incident  clos,  mais  huit  jours  plus  tard,  comme  elle 
revenait  de  faire  une  commission,  elle  entendit,  du  seuil, 
un  bruit  de  voix  dans  l'appartement.  Ouvrant  la  porte, 
elle  vit  son  père  installé  cartes  en  mains  :  son  partenaire 
était  le  jeune  homme  en  question.  Après  un  moment  de 
mutuel  embarras,  la  jeune  fille,  qui  n'avait  pas  quitté 
l'encadrement  de  la  porte,  dit  à  son  père  . 

— Veux-tu  sortir  ?. ...  Je  désire  te  parler. 

Il  posa  les  cartes  et  suivit  sa  fille  dans  le  corridor, 
s'excusant, prétextant  l'arrivée  inopinée  du  jeune  homme, 
,ses  regrets  de  .son  manque  d'égards,  la  nécessité  d'accorder 
une  revanche  à  laquelle  il  avait  droit.  . 

— Là  n'est  pas  la  question. — interrompit-elle  d'une 
voix  nette.  —  Je  veux  savoir  ce  que  tu  préfères  :  sa 
compagnie  ou  la  mienne.    Lui  ici,  moi  dehors  ;  choisis... 

Mme  de  Longgarde 
(^A  suivre.) 
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^  ^ ' E;ST  la  rancune  d'un  simple  main  à  un  nègre  :  cela  supprime  la  meubles  s'accumule  en  flocons  parfai- 
I  Sr^  bouton  de  faux-col  qui  m'a  main-d'œuvre.  Qu'on  leur  tranche  le  tement  visibles,  afin  de  démontrer  que 
^U^^  empêché  de  faire  fortune,  nez  ou  les  oreilles,  à  la  bonne  heure  !  les  atomes  crochus  ne  sont  pas  une 
Vous  savez  qu'il  n'y  pas  — Tu  as  là,  avoua  mon  ami  une  simple  vue  de  l'esprit.  Pasde bouton! 
d'objet  au  monde  plus  indispensable  excellente  idée.    Le  ministre  des  colo-       — Alors   il    est   sur  le  lit   dans   les 

et  plus  odieux  qu'un  bouton  de  faux-   nies  est  un  homme  qui   a   des  petits  draps 

col.  Tous  les  matins  il  vous  casse  les  langes  tachés  de  vertu,  et  des  manies  C'était  encore  un  e.spoir.  Je  pris 
ongles,  il  roule  sous  votre  lit,  il  glisse  d'humanité.  La  réforme  que  tu  pro-  tous  les  draps  et  je  les  secouai  sur  le 
dans  votre  caleçon.  Une  fois  qu'on  poses  ne  peut  que  lui  convenir.  Va  lui  t'U'is.  Toujours  rien.  Je  pris  les 
s'en  est  rendu  maître,  il  vous  compri-  dire  ça  tout  dt.  suite.  Tu  es  sûr  d'en-  matelas  et  je  les  chambardai.  Tou- 
rne la  pomme  d'Adam.  C'est  un  enne-  lever  la  concession.  Je  lui  ai  parlé  de  jours  rien.  A  partir  de  ce  moment, 
mi  intime  ;  mais  si  vous  êtes  sage,  toi,  et  il  te  recevra,  bien  qae  ce  soit  j'eu-s  très  nettement  la  sensation  que 
vous  feindrez  d'i,gnorer  son  mauvais  aujourd'hui  dimanche.  Mais  dépêche-  j'étais  perdu,  et  le  bouton  aussi,  l'un 
caractère.  Moi  qui  n'avais  pas  cette  toi,  c'est  une  affaire  de  minutes  :  il  avec  l'autre.  J'avais  les  mains  légè- 
prudence,  je  couvrais  le  mien  d'inju-   "'>'  ^  P^us  qu'une  concession.  rement  tremblantes, 

res.  Il  était  en  nacre.  Je  l'appelais  — Je  pars,  di.s-je.  Tu  connais  mon  — Voyons,  me  dis-je,  il  faut  du  .saug- 
"sale  morceau  d'huître".  Et  ainsi  activité.  Je  vais  m'habiller  en  un  clin  froid.  Ce  bouton  est  ici,  il  ne  s'est 
j'insultais  sa  mère.   Il  ne  me  l'a  point  "^'œil  et  passer  au  ministère.  pas  sauvé  (je  me  mentais  à  moi-même, 

pardonné.  Donc,  je  fis  chauffer  de  l'eau   chau-   Je  savais  très  bien  qu'il  s'étaitsauvé.) 

En  ce  temps-là,  je  passais  la  plus  de  pour  me  faire  la  barbe.  Je  procédai  II  ne  s'agit  que  de  le  voir,  et  je  n'ai 
grande  partie  de  mes  journées  sur  un  à  cette  opération  vêtu,  suivant  les  pas  lu  la  lettre  volée  d'Edgar  Poë  pour 
canapé,  à  réfléchir  aux  difficultés  que  rites,  d'un  pantalon  et  d'une  chemise  rien.  Dans  cette  nouvelle,  la  police, 
je  rencontrais  à  me  faire  une  position  de  nuit.  Après  quoi  j'enlevai,  à  la  pour  retrouver  une  lettre,  divise  une 
digne  de  mon  génie.  J'avais  eu  d'à-  chemise  de  jour  que  je  portais  la  veil-  maison  en  une  série  de  carrés  numé- 
bord  l'intention  de  "tenter  des  démar-  le,  les  deux  boutons  du  faux-col,  c'est-  rotés  et  scrute  successivement  chaque 
ches",  mais  un  ami  m'en  avait  dis-  à-dire  celui  qui  tient  le  faux-col  par  carré  ;  c'est  un  procédé  qui  ne  laisse 
suade.  derrière,  et  celui  qui  le  fixe  au  sommet   place  à  l'incertitude.     Donc,  divisons 

—Crois-en,  me    dit-il,    ma    propre  du  plastron  par-devant  cette  pièce  en  carrés, 

expérience.  On  dépense  six  cents  II  y  avait  très  longtemps  que  j'avais  Seulement,  il  y  avait  des  meubles, 
francs  de  fiacre  pour  obtenir  une  place  supprimé  les  autres  boutons,  ceux  du  D'abord  un  fauteuil,  et  trois  chaises, 
de  balayeur.  Je  m'occuperai  de  toi.        plastron.    Ou  plutôt  ils  s'étaient  sup-       Je     les  transportai     sur    le    palier. 

C'était  un  ami  extraordinaire  II  primés  tout  .seuls.  Il  est  bien  plus  Ensuite  la  commode.  Je  la  trainai 
tint  parole.  Un  matin,  il  arriva  chez  simple  de  mettre  une  cravate  dite  ré-  dans  l'antichambre.  Ensuite  la  toi- 
moi.  J'étais  sur  mon  canapé,  natu-  gâte,  qui  dissimule  l'absence  de  ces  lette.  Je  pris  le  pot  à  eau,  la  cuvette, 
rellement.  insupportables   et    fantastiques    petits   le  seau  de  toilette  et  je  lei>  posai  sur 

—J'ai  trouvé,   me  dit-il.   Ta  fortu-   objets.                                                           l^.g   chaises   et    le  fauteuil,   dominant 
ne  est  faite:    tu  n'as  qu'à  aller  de-       Je  posais  les  deux  boutons  indispen-   l'e.scalier.     Le  concierge  était  en  train 
mandé  une  conce.ssiou  au  Congo,  mais  sables,  les  seuls  que  je  possédasse,  sur   d'épousseter  la  rampe.     Il  me  dit  : 
dépêche  toi  ;  il  n'en  reste  qu'une.  "la  table  de  nuit — je  vous  dis  que  je       Vous  déménagez  ? 

— Au  Congo  ?   dis-je,    quelle    drôle  suis  sûr  de  les  avoir  posés  sur  ma  ta-       Non,   criai  je    illuminé    mais 

d'idée  !    quel  droit  ai-je  à  demander   ble  de  nuit  !  —  et  j'allai   prendre  une   ne  pourrie/.-vous  pas  aller  m'icheter 

une  concession  au  Congo,  et  qu'ai  fe-   chemise  fraîche  dans  une  conunode.        „,i  faux-col  ? 

rai- je  ?  Vous  avez  déjà  compris  le  drame.        je  suis  garçon,  et  c'est  ce   fonctiou- 

-Du caoutchouc,  répliqua  mon  ami,  Qua.ul  je  revins,  il  ne  restait  que  le  „aire  qui  fait  mou  ménage  II  me  ré- 
le  Congo  est  plein  de  caoutchouc.  petit    bouton  qui  fixe  le  faux-col  au   posait  que  ses  devoirs  lui  interdisaient 

—Eh  bien  ?  dos  du  collet.     L'autie  avait  disparu,    ^e  quitter  soit  sa  loge,   soit  .son  e.sca- 

-  Eh  bien,  on  te  donne  une  conces-       -Il  aura  roulé,  pensais-je.  ij^r.   Mais  il  ca.ssa  ma  cuvette  avec  .son 

sion,  et  alors  tu  dis  aux  nègres  qui  Je  pris  donc  la  descente  de  lit,  et  je  pU.mcau.  Je  l'envoyai  au  diable.  Il 
.sont   dessus:   "Apportez-moi    chacun   le  secouai  ferme.     Rien  ue  tomba.  alla  où  il  voulut. 

dix    kilos   de   caoutchouc"   Et   si   le       —Alors,  il  est  s  us  le  lit  :  Je   rentrai  dans  ma   chambre.      î!  y 

compte  n'y  e.st  pas,  tu  leur  fais  couper  Je  pris  une  canne  et  je  raclai  .sous  le  restait  la  table  de  toilette  et  le  lit.  Je 
les  mains.   Tel  est  l'usage,  lit,  à  droite,  à  gauche,  avec  méthode,    mis  la  table  de  toilette  à  cheval  sur  le 

—Voilà,  m'écriai-je,  un  u.sage  nions-  Il  sortit  une  infinité  de  flocons  de  balcon,  deux  pieds  surplombant  la 
trueux.  Je  ne  saurais  faire  couper  la   poussière.     Car  la  poussière  sous  les   rue.     Elle  avait  très  bien  compris  la 
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scène,  je  n'en  doute  pas,  et  se  luo-  te  à  croire  qu'elle  se  suicida  pour  ne  C'était  le  dernier  coup.  Cependant 
quait  de  moi.  Quant  au  lit,  impos-  pas  supporter  l' aiïront  que  je  lui  fai-  je  pus  réunir  tout  ce  qui  me  restait  de 
sible  de  le  faire  sortir  de  la  pièce,  à  sais  subir,  et  m' être  désagréable.  Les  courage  et  de  capacité  raisonnante.  Il 
moins  de  le  démonter.  Mais  je  pensai  livres  me  tombèrent  pêle-mêle  .sur  la  était  impossible  qu'il  n'y  eût  pas  à 
que  je  pourrais  le  déplacer.  Après  un  tête.  Mais  le  boulon  n'y  était  pas.  J'é-  Paris,  ville  de  deux  millions  d'iiabi- 
examen  méthodique  des  surfaces  pour  tais  couvert  de  poussière  et  de  sueur,  tants,  un  bouton  de  faux-col  à  acheter 
le  moment  découvertes,  je  pris  un  pâle  d'angois.se  et  de  désespoir,  je  quelque  part,  même  le  dimanche.  J'a- 
morceau  de  pastel  rouge,  et  je  décou-   pleurai,    oui,  je   pleurai    de   rage.  Je  vais  raison. 

pai  celles-ci  en  quadrilatères  de  vingt-  m'assis  sur  le  plancher  au  milieu  des  — Patron,  dit  le  cocher,  je  sais  un 
cinq  centimètres  de  côté.  Alors  je  ne  ruines  de  ma  bibliothèque  à  jamais  endroit.  C'est  aux  Classes  Laborieu- 
mis  à  plat  ventre  et  non  seulement  gâchée.  Une  épingle  que  j'aperçus  ses,  rue  Mouffetard.  Ça  reste  ouvert 
j'examinai  des  j'eux  chacun  de  ces  dans  une  fente  brilla  devant  mes  yeux  le  dimanche  pour  les  pauvres  diables 
quadrilatères,  mais  je    les  palpai  des  comme  l'étoile  du  pôle.  qui  ne  peuvent  pas  faire  leurs  achats 

deux    mains.   Ce   premier   travail  ac-       — Voici,  me    dis.je,    la  solution.  Je  dans  la  semaine. 

compli  en  vain,  je  roulai  le  lit  et  opé-   m'en  vais  fixer  le  faux-col  par  der-       Nous  étions  rue  de  la    Pompe,    à 
rai  sur  l'emplacement  qu'il   avait  oc-   rière  avec  cette  épingle,  et  me  servir  Passy.    La   course   est  bonne.      Mais 
cupé,   de    la   même    manière.    Aucun  du  bouton  unique  qui  me  reste  pour  enfin  j'arrivai  rue  Mouffetard. 
résultat.   Tout-à-coup,  je  m'écriai  :       joindre  le  plastron  au  col.  —Le  rayon   des  boutons  de  faux- 

— Ah  que  je   suis  bête  !  C'est  trop       L'espoir  rentre  vite  dans  les  âmes,    col  ? 
bête  d'être  bête  comme  ça  !  Je  me  mis  à  siffler  gaiement.  — Voyez  mercerie  ! 

Je  venais  d'apercevoir  deux  étage-  — Vous  verrez,  bien,  dis-je  à  tous  les  Et  je  vis  "mercerie".  On  me  de- 
ges  pleines  de  livres  et  accrochées  aux  ironiques  ennemis  qui  m'entouraient  :  manda  combien  je  voulais  de  boutons, 
murailles.   Il  était  évident  que  j'avais   table,    chaises,    livres,    débris,   et    au  je  dis  : 

mis  le  bouton,  non  pas  sur  la  table  de   bouton  disparu,   que  je  savais  là  !—       —Tout  ce  que  vous  avez  ! 
toilette,  mais," par  distraction,  sur  l'un  vous  verrez  bien  que  je  pourrai  m'ha-       Ces  brutes  de  calicots  n'eurent  pas 
des   rebords   que  les   livres   laissaient  biller.  l'air  de  me  prendre  au  sérieux.    Pour 

tout  au  long  des  étagères.  A  première  Je  me  piquai  un  peu  les  doigts  en  fixer  un  chiffre  je  demandai  douze 
vue,  cependant  je  ne  distinguai  rien,  épinglant  le  faux-col.  Ceci  n'avait  au-  douzaines.  On  me  les  vendit. 
Mais,  attendu  que,  d'après  mon  rai-  cune  importance  Mais  quand  je  vou-  Et  j'allai  au  ministère  des  colonies, 
sonnement,  le  bouton  ne  pouvait  être  lus  boutonner  sur  le  devant,  mon  uni-  Le  ministre  était  parti.  Il  ne  restait 
que  là,  puisqu'il  n'était  pas  ailleurs,  que  bouton  était  trop  petit,  et  le  faux-  qu'un  petit  attaché  de  cabinet,  une 
je  pensai  qu'il  était  dissimulé  entre  col  trop  épais.  Cet  indispensable  espèce  de  tête  à  gifles,  qui  me  dit  : 
deux  livres.  accessoire  de  toilette  resta  ouvert  des       —Pour  les  concessions  du  Congo  ? 

Comme    j'étais    pressé,    je    poussai  deux  côtés  de  ma  nuque,   comme  les   Ne  repassez  pas.   C'est  donné, 
vigoureusement  chaque  rangée  de  vo-   deux  ailes  d'un  mauvais  génie.  Voilà  comment  j'ai  manqué  ma  for- 

lumes  de  droite  à  gauche.  Ils  tombé-  C'eût  été,  pour  un  autre,  la  fin  de  tune.  Et  pourtant,  j'avais  une  conso- 
rent  par  terre  comme  des  capucins  de  tout,  l'effondrement  et  la  ruine.  Mais  lation  :  ma  grosse  de  boutons  de  faux- 
carte.  C'est  un  exercice  qui  abîme  je  résolus,  moi,  de  ne  pas  me  laisser  col.  Quand  je  rentrai  chez  moi,  la 
beaucoup  de  reliures.  Quant  aux  li-  vaincre.  Je  roulai  dans  une  feuille  de  domestique  avait  remis  un  semblant 
vres  brochés,  ils  mettent  à  se  débro-  papier  mon  faux-col  et  une  cravate,  d'ordre  au  milieu  des  ruines  faites  par 
cher  une  astuce  incroyable,  etonn'ar-  je  mis  sous  mon  bras  mon  gilet  et  ma  moi,  et  rentré  les  chaises.  Sur  l'une 
rive  jamais  à  reconstituer  la  pagina-  jaquette,  descendis  l'escaHer,  et  me  d'elles,  il  avait  étendu  ma  chemise  de 
tion.  Le  seul  ouvrage,  à  ma  connais-   précipitai    dans   la   rue.  J'avais   l'air  la  veille. 

sance,  qui  ne  souffre  pas  de  cet  incon-  d'un  sauvage  ivre,  mais  je  trouvai  un  Et  au  col  de  cette  chemise,  il  y 
vénie  it,  ce  sont  les  Pensées  de  Pascal,    fiacre  tout  de  même.  avait  le  bouton  !  Il  était  là  mon  bou- 

parce  qu'on    a   jamais  su  dans    quel       Je  criai  au  cocher  :  ton,  qui  avait  l'air  de  me  dire  :  "Mon 

ordre  il  convient  de  les  classer.  Mais  — Roulez  jusqu'à  ce  que  vous  aper-  ami,  t  es-tu  bien  amusé  ?..." 
pour  les  traités  de  géologie,  pas  de  ceviez  une  mercerie  ou  un  chemisier.  Ne  croyez  pas  que  j'eusse  oublié  de 
plus  grand  désastre.  Toute  la  stratifi-  Le  fiacre  roula.  Il  roula,  roula.  Il  l'enlever  de  la  chemise.  Si  c'est  ce 
cation  terrestre  en  est  bouleversée  ;  y  a  douze  pages  consacrées  aux  che-  que  vous  croyez,  vous  avez  tort.  Je 
aucun  tremblement  de  terre  n'y  pro-  misiers,  dans  le  Bottin,  et  autant  aux  vous  jure  que  je  l'avais  enlevé,  j'en 
duirait  de  telles  pertubations  ;  l'éocè-  merciers.  Ce  ne  sont  donc  pas  des  suis  sûr.  Seulement,  il  était  revenu, 
ne  se  ghsse  sous  le  silurien,  et  l'ursus  personnes  difficiles  à  trouver  ;  et  C'est  toujours  comme  ça. 
speloeus  embrasse  l'iguanodon  clavi-   pourtant  le   fiacre  n'arrêtait   pas.   Je  PiERRE  Mille 

pes.  C'est  le  pur  chaos.  crus  que  le  cocher  S2  moquait  de  moi, ...^  ..»_ 

Quant   à   la    seconde   étagère,    elle  ou  voulait  se  faire  payer  des    heures 
abrégea  d'elle-même  .son  supplice  en  superflues,  mais  il  me  dit  :  Un  bavard   me  fait   toujours  l'effet 

.se  brisant.    D'après  les  théories  que       -Patron,    c\st  dimanche.    Toutes  d'un  tram  qui  va  dérailler, 
j'ai  précédemment  exposées,  tout  por-   les  boutiques  sont  fermées.  Mme  Barr.\tin. 
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Ma  chlrc  directrice,                                            A  iiropos  de  cette  galerie  j'ai   fait  sif,  avaient  l'air  d'y  prendre  un  plai- 

-^/•nQUS  avez  été  bien   cachotière  ""^  reniar(]ue  qui  n'est  certes  pas  à  sir  infini  ;  le  fait  est  que  nous  devions 

W,  et  je  vous  en  voudrais  bien  fort  notre  avantage     Nous  nous  plaignons  ressemblera  une  jolie  rangée  de  sar- 

'^  si  l'on  pouvait  vous  garder  ran-  souvent  du  manque  de  galanterie  des  dines.     Mais  je  suis  bien  convaincue 

cune      Comment,  vous    m'envovez  à  bonnnes  ;  nous  leur  reprochons  conti-  que  ce  n'est  pas  avec  des  exemples  de 

Ottawa,  du   moins  je  me  l'imaginais,  nuellement  de  ne  pas  faire  place  aux  ce  genre  qu"'on  leur  inculquera  l'obli- 

en  mission  parlementaire,  pour  écouter  dames  comme  l'exigeait  la  vieille  ga-  gation  morale  de  nous  céder  leur  pla- 

des   discours    entendre  ces  messieurs  lanterie  française,  de  ne  pas  toujours  ce  à  l'avenir.   Us  seront  trop  bien  fon- 

nos   maîtres   discuter  les    affaires   du  céder  leur  siège  dans  les  tramways,  dés  à  nous  répondre  :   "Que  ces  dames 

pays  et  leur  voir  sauver  la  nation  ;  au  dans  les  endroits  publics  ;    mais  avez  commencent." 

lieu  de  cela,  je  ne  fais  qu'écouter  nui-  vous  jamais  consiaté  combien  d'entre  Je  vous  parlais  au  début  de  cette 
sique  et  madrigaux,  que  voir  fleurs  et  nous  donnent  souveut  un  mauvais  lettre  de  la  quantité  innombrable  de 
toilettes  !  exemple  que  le  sexe  masculin  s'em-  thés  et  de  réceptions  qui  se  sont  suc- 
Est -ce  ainsi  la  vie  parlementaire  ?  presse  trop  d'imiter  ?  Il  est  bien  cou-  cédés  depuis  le  commencement  de  la 
Kh  bien  ma  chère  anue,  on  ne  s'y  en-  venu  que  le  premier  rang  de  la  galerie  session.  Je  vais  tenter  une  énuméra- 
nuie  pas,  je  vous  assure.  C'est  la  de  l'orateur  est  le  seul  d'oii  1'»  n  puisse  tion  forcément  incomplète,  mais  qui 
réception  forcée  à  perpétuité  et  je  me  voir  quelque  chose  et  sai.sir  furtive-  vous  permettra  de  juger  si  j'ai  bien  le 
demande  à  quel  moment  les  députés  ment  quelques  lambeaux  de  discours,  temps  de  faire  de  la  pofitique. 
peuvent  s'occuper  de  conduire  le  char  Trop  .souvent,  hélas  quelque  habituée,  Sans  remonter  au  déluge,  mais,  en 
de  l'Etat  ?  Partout  oij  nos  obligations  arrivée  au  début,  s'installe  en  plein  ouvrant  la  série,  il  y  eut  d'abord  la 
sociales  nous  conduisent,  nous  .sonnnes  centre  de  la  banquette  et  une  fois  réception  officielle  du  gouverneur- 
sûres  de  tomber  sur  un  peloton  serré  de  rivée  à  sa  place  se  refuse  à  tout  dépla-  général  dans  la  chambre  du  .Sénat, 
législateurs  qui  me  semblent  oublier  cément  latéral  en  dépit  des  protesta-  réception  grandiose  et  solennelle  très 
facilement  la  gravité  des  fonctions  que  tions  ou  des  supplications.  Cette  posi-  nombreuse  et  très  panachée.  La  per- 
leur  ont  dévolues  les  braves  et  indé-  tion  formidable  était  occupée  l'autre  sonne  la  plus  en  vue  était  une  élégante 
pendants  électeurs.  jour  par  une  grosse  dame,  qui  parais-  et  officielle  beauté  italieiuie  de  la  suite 
Je  ne  les  en  blâme  pas,  croyez-le  sait  porter  au  débat  un  intérêt  très  de  Lady  Minto.  Elle  porte  le  curieux 
bien  ;  au  contraire,  je  leur  pardonne  ;  intense.  nom  de  Fabricotte  qu'elle  va  changer 
d'abord  parce  qu'ils  sont  générale-  L'idée  nous  avait  pris,  ce  soir  là  avant  peu,  dit  on  pour  celui  plus  néo- 
ment  très  aimables  et  puis  au.ssi,  parce  d'aller  voir  un  peu  ce  qui  se  passait  à  continental  de  W  C.  Withney.  Elle 
qu'ils  sont  bien  excusables.  la  Chambre  ;  nous  sommes  montées  à  doit  en  effet  chuchote-t-on  éiwuser  le 
Elles  ne  sont  guère  amusantes  leurs  la  galerie  et  nous  sommes  assises  au-  directeur  millionnaire  des  aciéries  de 
séances,  et  ils  ont  un  air  si  drôle  dans  près  de  la  forte  dame  que  notre  arrivée  Sidney,  C    B 

leur  fosse  !     Quel  curieux  coup  d'ceil  n'eut  pas  le  don  d'émouvoir  ;  quelques  La  veille,  vendredi  le  13,  il  n'y  avait 

on  a  de  cette  galerie   où  les  sons  arri-  instants  après  .survenait  Madame  Bro-  pas  moins  de  six  thés  pour  une  même 

vent  voilés  et   les  paroles  compréhen-  deur,  l'aimable  présidente. pour  laquel-  après-midi.     Le   plus  important  était 

sibles.     Il  n'y  a  rien  de  plus  amusant  le  nous  nous  nous  sommes  empressées  celui  de  Madame    Fielding  où  la  réu- 

que  de  contempler  de  1  aut  ces  crânes  de  faire  une  place  en  nous  serrant  un  nion  était  nombreuse  et  élégante.     La 

dénudés,    ces    dos    ronds,    ces   po.ses  peu   sur  la  dame  immuable  ;  ensuite  semaine  dernière  et  cette  semaine,  il  y 

alanguies  et  ces  somnolences  paisibles,  vint  Lady  Laurier,  dont  la  venue  né-  a  eu  des  dîners  à  Rideau  Hall  et  les 

Je   sais  bien  que   si    nous   pénétrons  cessita     un     nouveau     serrement    de  ministres  et    les   ministres.ses   ont  été 

dans    le   sanctuaire   et  qu'un   groupe  coude,  mais  sans  provoquer  de  dépla-  invités  à  tour  de  rôle, 

échappé    d'un    thé    ou    d'un   euchre  cément  de  l'autre  côté  ;  et,  enfin  Lady  Jeudi    19,  Lady    Laurier  a    ouvert, 

arrive  en  grand  froufrou,  caquettant  Minto  survint  avec  deux   autres  per-  par  une  grande  réception    la  série  de 

et  batifolant  il  .se  produit  au.ssitôt  dans  .sonnes  et  prit  place  à  la  tête  du  banc  la  session  ;    il  est  d  usage  de  lui  n-ser- 

cette  m.isse  un  réveil  très  flatteur  ;  jeu-  en    nous    imposant  une  opératic  n  de  ver   cet  honneur.      L'assistance   était 

nés  et  vieux  s'efforcent  de  lutter  contre  compression  douloureuse  contre  notre  tout-à-fait  choisie.   Lady  Laurier  dont 

rengourdis.scracnt  législatif  et  lancent  voisine    qui    ne    broncha    pas    d'une  les  goûts  artistiques  sont  bien  connus, 

(les  regards  ambitieux  vers  les  hau-  ligne,    bien   qu'il    y  eut    deux   places  a  profité  de  l'occasion  pour    faire  en- 

teurs  où  nous  trônons.     Mais  ce  sont  vacantes  à  sa  droite.  tendre  plusieurs  de   nos  jeunes  Cana- 

de  simples  éclairs  dans  cette  sombre       Les  députés  (jui,  d'en  bas,  suivaient  diennes-françai.sesquiont  eu  un  chaud 

nuée.  les  détails  de  cet  eniboitement  succès-  succès.     Mesdemoiselles  Tarte,  Marie 
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Mouiit  et  Desmarais  ont  été  applau- 
dies et  complimentées  et  Monsieur  E. 
St-Louis  a  chanté  l'abbé  Bridaine  avec 
une  verve  conununicative  qui  a  gagné 
jusqu'au  premier  ministre.  J'ai  mal- 
heureusement constaté  que  peu  de  nos 
députés  français  avaient  répondu  à 
l'invitation  de  Lady  Laurier  et  que 
nos  Canadiennes- françaises  étaient  bien 
clairsemées.   Pourquoi  cela  ? 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  Anglais  qui, 
ne  se  plaignent  de  ne  pas  voir  de 
Canadiennes  aux  réunions  de  cette 
année.  Car  nous  sommes  très  appré- 
ciées ici,  savez-vous,  .soit  dit  sans  fa- 
tuité. 

Madame  Brodeur  a  donné  à  la  pré- 
sidence de  la  chambre  un  charmant 
lunch  de  jeunes  filles  en  l'honneur  de 
ses  hôtes,  Mesdemoiselles  Doutre,  Bic- 
kerdike  et  Melvin  Jones.  Parmi  les 
Canadiennes  présentes,  j'ai  à  citer  : 
Mesdemoiselles  Désaulniers,  Coutu, 
Desmarais,  Fitzpatrick. 

Le  lendemain  Madame  Melvin  Jones, 
fenmie  du  sénateur  Jones,  offrait  à  son 
tour  un  lunch  somptueux  à  la  prési- 
dence du  Sénat,  veuve  de  son  ai- 
mable hôtesse  Madame  Power  qui 
n'est  pas  encore  venue  à  Ottawa.  Ma- 
demoiselle Melvin  Jones  faisait  les  hon- 
neurs de  la  présidence  avec  sa  mère. 
Remarqué  :  Lady  Laurier,  Madame 
Brodeur,  Mesdemoiselles  Doutre,  Bi- 
kerdike,  Tarte,  Chapleau. 

Mardi  soir.  Sir  Wilfrid  Laurier  et 
Lady  Laurier  ont  donné  un  grand 
dîner  en  l'honneur  de  Lord  Dundo- 
nakl.  Parmi  les  noms  des  personnes 
présentes  je  citerai  :  Sir  Elzéar  et 
LadyTaschereau,  Hon  M.  et  Madame 
Carroll,  Juge  et  Madame  Girouard, 
Madame  Joseph  Pope. 

J'énumère,  pour  mémoire  seule- 
ment, quatre  autres  réceptions  :  celles 
de  Lady  Borden,  de  Lady  Mulock,  de 
Madame  Mills  et  de  Madame  Blair. 

Comprendrez-vous  maintenant  pour- 
quoi je  ne  puis  pas  encore  vous  en- 
voyer des  impressions  sérieu.ses. 

Je  vous  griffonne  ces  quelques  lignes 
à  la  hâte,  dans  un  petit  coin  de  la 
Bibliothèque  d'où  j'assiste  à  une  scène 
délicieu.se.  Trois  dames  déléguées  de 
la  W.  C.  T.  A.  qui  sont  veiuies  ici 
faire  de  la  propagande  contre  l'abus 
de  la  cigarette  et  qui  tiennent  cour 
pléuière,  sont  en  train  d'essayer  de 
convertir  le  brave  père  Morin,  député 
de  Dorchester,  à  leurs  doctrines  pro- 
hibitives. En  bon  Canayen,  le  bon- 
homme résiste  et  en  tient  bon  pour  le 
tabac. 

Dans  ma  prochaine  lettre  je  vous 
donnerai  le  résultat  de  ces  louables 
efforts. 

Yvette  Frondeuse. 


«OUTRE-MER* 

L.  J.  RIVET  prépare  un 
pèlerinage  à  Rome,  Lour- 
des et  Paray-Le-Monial 
à  l'occasion  du  jubilé  Pontifical  de  sa 
Sainteté  Léon  XIIL  Nous  ne  saurions 
trop  encourager  ces  voyages  qui  offrent 
tant  d'avantages  intellectuels  aux 
pèlerins.  Les  nombreuses  excursions 
déjà  entreprises  par  M.  Rivet  et  les 
succès  qui  les  ont  toujours  couronnées 
sont  une  garantie  sûre  de  sa  com- 
pétence et  de  son  zèle.  Voilà  encore 
une  excellente  occasion  pour  une 
personne  qui  ne  saurait  voyager  .seule 
de  faire  un  bout  du  tour  du  monde  en 
causant  agréablement  ;  les  dames  sur- 
tout sont  assurées,  non  seulement  de 
tout  le  confort  possible,  mais  de  pou- 
voir visiter  les  plus  belles  villes  de 
l'Europe  en  la  bonne  compagnie  de 
voyageuses  de  leur  sexe.  Et  puis, 
quiconque  connaît  les  ennuis  d'avoir 
à  chercher  et  à  faire  enregistrer  ses 
bagages,  à  prendre  des  billets  de 
pa.ssage,  à  tracer  son  itinéraire,  à 
choisir  un  hôtel  dans  des  endroits 
que  l'on  ne  coiuiaît  pas,  bénira  M. 
Rivet  de  le  débarrasser  de  ces  multi- 
ples embarras  et  de  ne  lui  laisser  que 
la  partie  la  plus  agréable  du  voyage  : 
tout  voir  et  tout  entendre  ! 

L'itinéraire  du  voyage  Rivet  est 
con.sidérable.  Séjour  de  plusieurs  jours 
à  Londres,    puis   départ   pour    Paris, 


éternels,  Lour- 
des,   Paray-le 
Monial 
etc 


Et  l'on  revient  le 
cœur     et    la 
tête   meublés 
pour  tou- 
te une  vie. 
Quels   sa- 
crifices ne 
s' impo- 
se rai  t- 


p  e  r  s  p  e  c- 
tive-! 
Le  départ  de 
Montréal  aura  lieu  le  20  juin.  La 
durée  entière  sera  de  70  jours  avec 
l'option,  de  demeurer  en  Europe  plus 
longtemps,  si  on  le  désire,  puisque 
le  billet  de  retour  est  bon  pour  un  an 
Pour  plus  de  détails,  s'adres.ser  à 
M.  L.  J.  Rivet,  140,  rue  Saint  Denis 
Montréal 


Cémoiditiidc  d  estime 

et  d  appréciation 

Mademoiselle  Milhau  a  terminé  l'in- 
avec  une  longue  visite,  .sur  le  parcours,    téres.sant  cours  de  littérature  qu'elle 
Rouen.  Nous  reproduisons  ici,  dans  donnait   au    Royal    Victoria    Collège. 

Pour  lui  témoigner  leur  reconnaissance 
aussi  bien  que  désireuses  de    donner 
au   distingué   professeur  une   preuve 
de  leur    haute    appréciation,    les  per- 
sonnes qui  ont   assisté  à  ses  leçons  lui 
ont  présenté  à  l'Lssue  de  la  conférence, 
I    I  lAl  'Ji'-^"^   une    grande    corbeille   de   roses   mu- 
LxOM   de    cette   guets.       Mme    Dandurand,    au    nom 
Sr_:,^/    ville  an-    des  femmes  et  des  jeunes   filles  cana- 
diennes -  françaises,     remercia     Melle 
f  j-j  ^    Milhau  des  enseignements  qu'elle  leur 
,      avait  donnés.    De  plus,  elle  manifesta 
brulee    ]e  (j^gj!-   d'exprimer   au   principal   de 
Jeanne    l'Université  McGill,  M.  Peter.son,  par 
d'Arc,    l'entremise    de    Melle     Milhau,    leur 
reconnaissance  pour  son    aimable  hos- 
pitalité. 

Remarqué  parmi  l'as.sistance  :  M  mes 
U.  Lafontaine,  A  A.  Thibaudeau, 
L  Rodier,  R.  Dandurand,  J.  Laberge, 
R.  Archer,  P.  Wiallard,  Morin,  Henri 
Mas.soii.  Melles  A.  LeSage,  J.  La- 
coste, Barry,  A.  Loranger,  G.  Roy, 
M.  Mignault,  Boyer,  Georgette  Roy 
Fortin,    Garneau,    Levin, 


gravure  d'une 
vieille 

-  maison, 

un    coin 

(    typique 


c  1  e  11  11  e 
o  ù 


/.' 


P  u  i  s, 
c'est  Pa- 
Bordeaux  Tou- 
louse, Marseilles,  Nice,  Gênes,  Pise, 
Rome,  la  sainte,  Florence  la  belle, 
la  ville  des  Fleurs,  et  le  centre  intel- 
lectuel de  l'Italie.  Après  Florence, 
Venise,  Milan,  Lucerne  toute  la  Amos,  T. 
Suisse  enfin,   ses   lacs  et  ses  glaciers  Marceau, 
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Ce  petit  Jésus  travaille 

(Vers  A  récilerl 

Ce  jour-là,  Joseph  cliercliaiit  de  l'ouvrage, 
Jésus  restait  seul  dans  l'iiuinble  ate'ier  : 
Il  était  alors  en  apprentissage. 

Avait  sur  sa  robe  un  grand  tablier 

Il  fouilla  longtemps  dans  un  tas  de  planches 
Que  le  charpentier  avait  dans  un  coin  ; 
Il  en  choisit  deux  parmi  les  plus  blanches 
Il  les  rabota  longtemps,  avec  soin  ! 
Mais  la  tendre  voix  de  la  Vierge-Mère 
Lui  dit  :  "Mon  Jésus,  que  faites-vous  donc  ; 
Sans  iloute  un  travail  pour  votre  vieux 

[père  ?".  . 
....  Le  petit  Jésus  lui  répondit  :  "Non  !" 


I      Petite  poste  en  famille      [ 
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Ces  morceaux  de  l)uis  qu'il  taille  et  rabote, 
11  mit  bien  longtemps  aies  aplanir  : 
Prenant  un  marteau  lourd  pour  .sa  menotte, 
Il  chercha  dgs  clous  pour  les  réunir. 
C'était  pour  sou  âge  une  rude  tâche, 
(Il  avait  cinq  ans  depuis  quatre  mois). 

Pourtatt  il  cognait,  cognait   sans  relâche, 
Tapant  bien  souvent  sur  ses  petits  doigts  ; 
Et  la  Vierge  dit,  pleine  de  tendresse  : 
"Mais,  mon  cher  trésor,  que  faites-vous 

[donc  ? 
Sans  doute  un  j(  ujou  pour  quelque 

[pauvresse  ?".... 
....  Le  petit  Jésus  lui  répondit  :  "Non  !" 

Enfin  le  divin  Apprenti  s'arrête 
Et  laissant  tomber  ses  bras  accablés. 
—Le  soleil  d'avril,  frappant  sur  sa  tête, 
Transmuait  en  or  ses  cV^eveux  bouclés  ! 
Las,  il  s'étendit  pour  faire  .son  somme 

Sur  l'objet  de  bois  si   mystérieux 

Et  le  fils  de  Dieu,  comme  un  petit  homme. 
Au  bout  d'un  instant  ferma  ses  beaux  yeux, 
Et  lorsque  Marie,  avec  grand  mystère, 
\  int  pour  lui  parler  encore  une  fois, 
Parmi  les  copeaux  qui  jonch?ient  la  terre, 
Le  petit  Jésus  dormait.  .  .  .  sur  sa  croix  ! 

TllKODoRK  DK  BoTRKL. 

Une  exposition  de  poupées. 

Il  y  a  quelques  années,  une  expo- 
sition de  poupêe.s  s'est  ouverte  à  Paris, 
au.  .  .  .  Musée  pédagogique.  Oui,  au 
Mu.sée  lîédagogique.  C'est  qu'en  effet 
ces  poupées  n'avaient  pas  pour  but 
l'aniusenient  des  petites  filles,  mais 
l'instruction  des  visiteurs  de  tout  âge. 
I';iles  ont  été  habillées  par  des  écolières 
[les  villes  et  des  bourgs  de  PVance, 
seloti  la  mode  du  pays,  et  fonnaient 
linsi  une  collection  remarquable  de 
;ons  les  costumes  des  diverses  jiro- 
/inces  de  la  France. 


Boinies  et  joyeuses  Pâques  à  tous 
mes  neveux  et  nièces. 

J'ai  le  plaisir  de  vous  annoncer  que 
Marie  Antoinetle  Gosselin,  Chicoutinii, 
et  Maurice  Dausct,  Ottawa  ont  mérité 
le  prix  d'assiduité  décerné  à  ceux 
qui  ont  donné,  durant  l'année,  le  plus 
grand  nombre  de  bonnes  réponses  aux 
questions  posées  dans  ma  page  Je  me 
fais  l'écho  de  leurs  cousins  et  cousines 
pour  les  féliciter  en  leur  nom  et  au 
mien. 

Il  est  dommage  pour  elles  que  Flo- 
reiice,  Québec,  et  Rose-de-Afai,  Mon- 
tréal aient  manqué  de  cette  vertu  qui 
fait  les  savants  et  les  saints,  et  très 
souvent  les  deux  ensemble  :  la  persé- 
vérance. Klles  auraient  pu  concourir 
avec  hou  eur  avec  les  heureux  lau- 
?   réats 

Le  Journal  dk  Françoise  entre 
aujourd'hui  dans  sa  deuxième  année 
d'existence  II  convient  qu'à  cette 
occasion  je  vous  rappelle,  jeunes  amis, 
toute  l'importance  que  vous  devez 
attacher  à  la  rédaction  de  votre  page. 
C'est  votre  domaine,  je  vous  le  répète, 
et  par  conséquent  vous  devez  avoir  à 
cœijr  de  l'orner  le  mieux  possible. 
J'ai  beaucoup  de  nouvelles  correspon- 
dantes mais  les  anciennes  semblent 
traverser  une  époque  d'éclip.se.  Quand 
la  lumière  se  ferat-elle  ?  Je  compte 
que  cette  année-ci  ramènera  au  bercail 
toutes  ces  petites  brebis  égarées. 

Je  désirerais,  dorénavant,  que  les 
questions  données  aux  petits  ju.squ'â 
douze  ans  ne  fussent  répondues  que 
par  eu.x. 

Il  n'est  pas  juste  que  les  plus  gran- 
des usurpent  des  droits  que  les  pre- 
miers ont  .seuls  le  jirivilège  d'exercer. 
Il  n'en  est  pas  de  même  de  questions 
posées  aux  jeunes  savants  et  savantes 
auxquelles  pourront  répondre  tous 
ceux  (jui  font  partie  de  la  cla.sse 
moyenne. 

Je  vous  ferai  remarquer  que  les  nia- 
nu.scrita  qui  me  sont  pa.s.sés  vont  à 
l'imprimerie  sans  un  mot  de  correction 


de  ma  part.  Je  veux  qu'on  juge  peu  à 
peu  de  vos  progrès.  J'en  excepte  le 
cas  où  les  fautes  d'orthographe  sont 
trop  nombreu.ses,  nous  les  corrigerons 
alors  ensemble. 

Amie  de  Rose  de- Mai.  Sois  la  bien- 
venue, petite  nièce  ;  j'espère  que  tu 
seras  toujours  fidèle  à  répondre  à  mes 
questions,  lors  même  que  ce  serait  de 
la  géographie.  Celle-ci  est  au.ssi  une 
science  indispensable,  vois  -  tu,  et 
quand  tu  seras  grande  .si  tu  ne  peux 
dire  où  se  trouve  telle  ou  telle  place 
dans  ton  propre  pays,  tu  ne  feras  guè- 
re honneur  à  toi-même,  d'abord,  el  à 
tes  institutrices  ensuite. 

Rose  de- A/ai,  je  l'espère,  va  prendre 
de  bonnes  résolutions  pour  l'année 
1903.  Il  faut  chasser  la  paresse  com- 
me un  hôte  importun  n'est-ce  pas,  et 
revenir  la  fidèle  correspondante  d'au- 
trefois.  Qu'en  dis-tu  ? 

Belle-de  Nuit  peut  être  silre  d'un 
chaleureux  ac  ueil.  Le  cœur  de  Tante 
Ninette  est  tellement  grand  qu'il  pour- 
rait y  placer  en  une  seule  fois  tout  .son 
régiment  pressé  de  petits  neveux  et 
nièces,  et  je  certifie  qu'on  s'y  trouve- 
rait encore  à  l'aise. 

Mes  amitiés  à  ta  petite  .sœur  à  qui 
j'envoie    une  de   mes  plus  douces  ca- 
resses et  revient  souvent  faire  vLsite  à 
T.\NTE  Ninette 


—Quelle  est  la  signification  de  cette 
expression  familière  : 

"Il  est  du  bois  dont  on  fait  les 
flûtes"  ?  Comment  peut-on  l'expli- 
quer ?  cette  .singulière  expression  s'em- 
ploie, .selon  le  dictionnaire  de  l'Aca- 
démie, pour  parler  d'un  homme  qui 
par  complaisance  ou  par  faiblesse,  ne 
veut  ou  n'ose   contredire  personne. 

Qtiel  peut  en  être  l'explication  ou 
tout  au  moins  l'origine  ?  Littré  peu.se 
(ju'elle  fait  alltisionà  la  légèreté  et  au 
creux  du  bois  employé  txjur  faire  des 
flûtes. 


Le  petit  Jean  à  l'église  montrant  le 
suisse. 

Maman,  il   n'a   donc    (ju'un    .seul 
soldat,  le  l)on  Dieu  ! 
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\      Concours  ae  6cograpblc     [ 
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(  Four  mes  jeunes  savants  et  savantes 

depuis  16  ans) 

[Le  récit  qu'on  va  lire  cotiii  vt  6S  tioins 

prop-es  de  la  Géograph'e  de  France) 

yN  monsieur  âge  de  quarante  ans_ 
doué  d'un  air  digne,  était  l'au 
dernier,  dinant  dans  un  restau- 
rant de  Paris  à  cinq  heures  du  soir. 
Il  dit  :  Servez-moi  bien,  j'ai  une  faim 
qui  me  creuse  l'estomac,  faites-moi 
faire  bonne  chair  et  je  vous  donnerai 
de  l'argent  tant  que  vous  voudrez  ; 
surtout  que  chaque  mets  vienne  à  son 
tour,  En  effet,  ça  venait  selon  ses 
désirs. 

A  peine  fut-il  à  table  qu'il  ôta  ses 
gants,  releva  sa  manche  et  dit  :  Ava- 
lons !■  On  servit  copieusement  :  potage, 
pain,  bœuf  ;  puis  une  volaille  grasse 
à  la  daube,  un  pâté  de  foie,  de  la  fri- 
cassée et  autre  chose  bonne  à  manger. 

Il  commença  par  des  œufs  à  la  coque 
et  le  bœuf.  Il  prit  du  vin  qu'on  lui 
servit  dans  des  pots  de  grès  et  il  en 
but  un  grand  verre  à  ras.  Il  fallait 
se  méfier,  car,  s'il  avait  mis  l'eau 
qu'on  lui  avait  servi  avec,  il  n'aurait 
pas  ressenti,  au  tiers  de  son  repas,  de 
si  grands  maux,  surtout  du  mal  aux 
reins  ;  il  allait  continuer,  mais  il  per- 
dit le  sens  et  on  fut  obligé  de  l'empor- 
ter, ce  qui  causa  une  scène  au  res- 
taurant. 

On  le  coucha  sur  un  lit  de  camp  ; 
ou  lui  fit  prendre  des  pastilles  de  men- 
the, du  sirop  d'écorce  d'orange  ;  après 
quoi  il  fit  un  bon  somme,  dormit  toute 
la  nuit,  se  réveilla  le  lendemain  matin, 
frais  et  dispos  et  fort  comme  un  lion.  Il 
jura  de  ne  plus  faire  de  pareilles  prou- 
es.ses  et  dit  au  traiteur  :  Je  vous  sais 
gré  des  soins  que  vous  avez  pris  de 
ma  personne."  Il  remercia  tout  le  mon- 
de, se  priva  de  liqueurs  et  but  un  peu 
d'eau  pour  rincer  ses  dents,  et,  don- 
nant des  étrennes,  il  partit. 

Ce  roman  étant  terminé,  je  pense 
que  l'on  doit,  quand  on  a  fini,  se  taire. 

Etre  bon  ce  n'est  pas  assez,  il  faut 
l'être  avec  bonheur. 

Mme  Barratin. 


LES  JEUX  D'ESPR[T 

Charade 

Mon  premier  pré.serve  le  doigt  de  la 
jeune  fille  laborieuse. 

Mon  .second  fait  l'ornement  de  sa 
tête. 

Mon  tout  indlcjne  une  profonde  mi- 
sère. 

Quel  est  le  eus  de  la  locution  "tirer 
son  épingle  du  jeu  "  ? 

Histoire  du  Canada 

(Pour  les  petits  ju.sqn'à  12  ans) 

Quel  fut  le  premier  évêque  et  le 
premier  gouverneur  de  la  Nouvelle- 
France  ? 


Solution  des  Jeux  d'Esprit 

Charade 

Mon  premier  est  une  voyelle. 
Mon  second  sert  au  tutoiement, 
Et  l'enfant  qui  tout  jeune  épèle 
Répète  mon  dernier  souvent. 
Mon  entier  quand  la  nuit  e.st  belle 
Resplendit  dans  le  firmament. 
Rép.  :   Etoile. 

Ont  bien  deviné  :  René  Hamel, 
Québec  ;  Belle-de-Nuit,  Montréal  ; 
Rose-de-Mai,  Amie  de  Rose-de-Mai, 
Maurice  Beauset,  Ottawa  ;  Marie-Ar- 
toinette  Gosselin,  Chicoutimi  ;  Lauréa 
Baril,  Montréal  ;  Marie,  Berthe  Page, 
Waterloo  ;  Jeainiette,  Arthabaska- 
ville  ;  Anna  Gélinas,  Académie  Ste. 
Marie  ;  René  Théberge,  Alice  Thi- 
berge,  Isoline  Tétreault,  Marie-Anne, 
Arthabaskaville. 

A  quelle  époque  fut  introduite  en 
France  la  prière  appelée  Angélus  ? 

J?t'p.  :  Cette  pieuse  pratique  remonte 
au  pape  Urbain  II  et  fut  introduite  en 
France  le  ler  mai  i  v72par  une  ordon- 
nance de  Louis  XI. 

Ont  bien  répondu:  Marie- Antoinette 
Gos-selin,    Chicoutimi  ;  Maurice  Bau- 
set,  Ottawa  ;  Isoline  Tétreault,  Acadé- 
mie Ste-Marie  ;   Marie-Anne,    Artha- 
baskaville ;  Anna  Gélinas,  Jeannette. 
Question  de  géogrraphie 
(Pour  les  petits  jusqu'à  12  ans.  ) 
Dans  quelles  parties  de  la  province 
se  trouvent  situées  les  places  suivantes 
et  quel  en  est  le  comté  ? 


Baie  Saint- Paul,  Malbaie,  Montmo- 
rency, Trois  Rivières,  L'Assomption, 
Boucherville  et  Longueuil. 

Rép.  :  Baie  St-Paul  et  Malbaie,  P  Q. , 
comté  de  Charlevoix.  Montmorency, 
P.Q.,  comté  de  Montmorency-  Trois- 
Rivières,  P.Q.,  comté  de  St- Maurice. 
L'Assomption,  P.Q.,  comté  de  l'As- 
somption. Boucherville,  P.Q.,  comté 
de  Chambly.  Longueuil,  P  Q.,  comté 
de  Chambly. 

Ont  bien  répondu  :  I  ucile  Rodier, 
Montréal  ;  Lauréa  Baril,  Académie 
Ste-Marie  ;  Berthe  Page,  Waterloo  ; 
Anna  Gélinas,  Marie  Anne,  Arthabas- 
kaville ;  René  Théberge,  St -Jérôme  ; 
Isoline  Tétreault. 

(Pour  mes  jeunes  savants  et  savantes.) 

Des  langues  suivaittes  données  ici 
dans  l'ordre  alphabétique,  quelles  sont 
les  pltts  répandues  sur  notre  globe  ? 
Allemand,  anglais,  espagnol,  français, 
italien,  portugais,   ru.sse  ? 

Rép.:  L'anglais  est  le  plus  parlé,  la 
langue  russe  vient  ensuite  avec  l'alle- 
mand. Le  français  ne  vient  qu'en 
troisième  lieu. 

Ont  donné  i/ne  réponse  Juste  :  Maurice 
Bauset,  Ottawa  ;  Anna  Gélinas,  Aca- 
démie Ste-Marie   ;  Isoline   Tétreault 


MOTS  D'ENFANTS 

Lili  cause  avec  un  capitaine  ami  de 
son  père. 

— C'est  que  j'ai  12  ans  maintenant  ! 
— Tiens,  je  ne  vous  en  aurais  donné 
que  dix. 

-  Ah  !  capitaine,  vou  êtes  un  flat- 
teur ! 

* 
»  « 

Conversation  d'une'  petite  fille  de 
cinq  ans  avec  sa  grand' mère. 

Elles  passent  par  tin  petit  bouquet 
de  bois. 

La  gratid'vùre. — Dis  donc,  mon  en- 
fant, si  nous  rencontrions  im  loup  ? 

L'etifant. — Oh  !  que  j'aurais  peur  ! 

La  grand' mtre  — Mais  je  me  met- 
trais devant  toi  pour  te  défendre  ! 

L'en/ant,  battant  des  mains  avec 
joie. — C'est  cela,  pendant  qu'il  te 
mangerait,  j'aurais  le  temps  de  me 
sauver. 
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Dincr  de  Pâques 

Potage  crkmk  de  navets.  Excel- 
lente soupe  de  début  de  printemps, 
pour  laquelle  on  passe  au  beurre,  cinq 
ou  six  navets  éniincis  eu  tranches  — 
sans  les  laisser  rissoler.  Mouiller  le 
fond  de  bouillon — fait,  s'il  est  possible, 
de  veau  ou  de  poulet.  Passer  la 
purée,  très  fin  ;  la  remettre  dans  une 
casserole,  et  l'allonger  suffisamment, 
après  l'avoir  assaisonnée  avec  du  lait 
bouillant.  Au  moment  de  servir,  on 
lie  avec  deux  jaunes  d'œufs,  et  l'on 
verse  sur  des  croûtons.    (Excellent.) 

Homard  a  L'Américaine. —  Gar- 
nissez une  corbeille  de  pommes  de 
terre  julienne  crues  et  faites  frire  dans 
de  la  grai.s.se  jusqu'à  ce  qu'elles  aient 
pris  une  teinte  rousse  ;  remplissez 
ensuite  avec  le  mélange  du  homard 
tout  chaud.  Servez  sur  un  napperon 
plié  et  garni.ssez  de  persil  et  de  cresson. 

Cervelles  au  gratin.  —  De 
bœuf, de  veau  ou  de  mouton, à  volonté. 
Lais.sez  baigner  dans  l'eau  pendant  une 
demi-journée  en  changeant  cette  eau 
souvent.  Enlever  soigneusement  la 
peau  fine  qui  enveloppe  la  cervelle. 
Lais.ser  encore  une  demi-journée  à 
dégorger.  Ensuite  mettre  au  feu  avec 
un  peu  d'eau,  mais  sans  arriver  à 
l'éljullition.  Rafraîchir  et  recom- 
conmiencer  l'opération.  Remettre  défi- 
nitivement à  la  ca.s.serole  avec  eau  et 
un  peu  de  vinaigre.  Faites  bouillir 
très  doucement  pendant  trente  minu- 
tes. 

Préparer  d'autre  part  une  béchamel 
au  lait,  liée  de  jaunes  d'(cufs.  Couler 
un  peu  de  cette  sauce  an  fond  d'un 
plat  allant  au  feu.  Ranger  dessus  les 
cervelles  coupées  eu  tranches  un  peu 
épaisses  ;  parer  de  quelques  cJiatnpi- 
gnons  également  coupés.  Verser  sur 
le  tout  le  reste  de  la  sauce.  Recouvrir 
de  mie  de  pain  et  de  fromage  tapé. 
Arroser  d'un  peu  de  beurre  fondu. 
Mettre  dans  le  fourneau  ju.sfju'à  ce 
(jne  la  croûte  soit  dorée.  Servir  très 
chaud. 

PorrKiNE  Di-,  VEAU  l'AkTiK. —  I'";iites 


enlever  par  le  boucher  tous  les  os  de 
côté  de  la  poitrine  coupée  transver- 
salement. Préparer  une  farce  com- 
posée de  pain  ramolli  dans  du  lait,  pas 
mal  de  beurre,  des  œufs  (trois  paraît- 
il),  sel,  poivre^  persil  et  petit  oignon 
hachés,  empli.ssez  la  poitrine  et  cou- 
sez-la avec  un  gros  fil.  Faites  rôtir  sur 
un  feu  lent. 

Salade  de  laitue.  —  Lf  laitue 
doit  être  épluchée  avec  soin,  parceque 
dans  la  cavité  des  feuilles,  il  se  niche 
des  insectes.  Lais.sez  ensuite  égoutter 
les  feuilles  et  presse-les  dans  un  tor 
chon  sans  les  déchirer,  mettez-les  dans 
un  saladier  avec  cerfeuil  haché  fin, 
décorez  avec  des  œufs  durs  coupés  en 
quartiers  ;  faites  une  petite  sauce  avec 
de  l'huile,  du  vinaigre  et  assaisoiuiez 
de  poivre  et  de  sel. 

Soufflé  aux  violettes.  — Trem- 
pez une  boîte  de  gélatine  dans  une 
tas.se  de  lait  froid  pendant  deux  heu- 
res ;  puis  ajoutez  un  demi- litre  de  lait 
chauffé  et  une  demitasse  de  sucre  ; 
enlevez  du  feu,  et  mettez  dans  de  l'eau 
glacée  jusqu'à  ce  que  le  mélange 
commence  à  prendre  ;  ajoutez  ensuite 
un  demi-litre  de  crème  battue,  une 
demi-ta.sse  de  la  pulpe  d'une  noix  de 
coco  râpée  et  une  petite  cuillerée  de 
vanille  ;  versez  dans  un  moule  à 
savarin  contenant  des  violettes  cris- 
talli.sées  ;  mettez  sur  la  glace  Enlevez 
du  moule  et  posez  sur  un  fond 
d'assiette. 

Mousseline  d'oranges. — Mélan- 
gez quatre  grandes  cuillerées  de  sucre 
le  jus  de  deux  oranges,  quatre  grandes 
cuillerées  de  beurre  et  le  jaune  battu 
de  six  œufs.  Plongez  le  vase  contenant 
ce  mélange  dans  un  plus  grand  réci- 
pient contenant  de  l'eau  bouillante  et 
renuiez  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit 
bien  lié,  faites  refroidir  :  Ajoutez-y 
ensuite    les    l)lancs   battus    en    neige 


ferme,  verrez  dans  un  n^oule  beurré 
et  faites  cuire  au  bain-marie  pendant 
une  heure  et  demie  Saupoudrez  de 
macarons  écrasés,  et  garnissez  avec 
des  quartiers  d'orange. 

Bananes  fourrées  —  Coupez  un 
quart  des  bouts  de  bananes,  retirez  la 
pulpe  et  passez  au  tamis.  Ajoutez  à 
la  valeur  d'une  ta.sse  de  pulpe,  le  jus 
d'une  moitié  de  citron  et  deux  grandes 
cuillerées  de  sucre  pulvérisé,  fouettez 
une  tasse  de  crème  ;  remplissez  des 
moules  peu  profonds,  faites  prendre 
sur  la  glace,  et  servez  avec  des  petits 
gâteaux. 

Pour  enlever  les  taches  de 
rouille. — On  enlève  les  taches  de 
rouille  en  les  couvrant  avec  du  sel  lé- 
gèrement humecté  de  jus  de  citron  ; 
laissez  .séjourner  un  moment  en  ajou- 
tant du  sel  et  du  citron.  Si  vous  n'ob- 
tenez pas  un  succès  inunédiat  avec  ce 
procédé,  employez  de  l'acide  muria- 
tique  pour  les  tissus  de 
couleur.  Mettez  un  lar- 
ge bol  rempli  d'eau 
bouillante  .sous  la  ta- 
che. Faites  tomber  sur 
les  parties  sèches  luie 
goutte  ou  deux  de  l'a- 
cide. Lorsque  la  rouil- 
le aura  disparu  rincez 
plusieurs  fois  dans  de 
l'eau  claire,  à  laquelle 
vous  avez  ajouté  un 
peu  d'ammoniaque. 

Nettoyage  des  vi- 
tres.— On  rend  les  vi- 
tres très  brillantes  en 
faisant  une  pâte  liqui- 
de composée  d'alcool 
et  de  petit  blanc.  Un 
peu  de  ce  mélange  en- 
lèvera les  taches  des 
vitres  et  leur  donnera 
un  brillant  magnifiiiuc. 


JOSEPH  NOLIN 

Chirurg-ien-Dentiste 
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Ruiiicile  sui-  t-i   utlicace    |iour    enleTer 
promptement  et  sans  doiilenr  les 

Cors,  Verrues  et  Durillons 

Energique,  luoffensif  et  Garanti. 
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Envoyé  par  la  poste     2SC.    JC  flaCOn. 

sur  réception  du  prix    _x 

A.  I.  LAURENCE. -Pharmacien,  Montréal 


PLUSoECORSAiixPIEDS  ! 


UNE 

FEMME 

SAGE 


devrait  étudier  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
maladies  particulières  à  son  sexe  afin 
de  pouvoir  les  prévenir  et  les  guérir  au 
besoin.  On  trouvera  des  informations 
très  importantes  dans  mon  livre  que  je 
serai  heureuse  d'envoyer  GRATUITEMENT 
à  toute  femme  qui  m'enverra  son  nom 
et  son  adresse.    C'est  un 

LIVRE 
REMPLI  DE 
BON  SENS 

écrit  par  une  femme  qui  a  passé  une  par- 
tie de  sa  vie  à  étudier  ces  questions.  Je 
suis  positive  que  vous  en  serez  satisfaite. 

ECRIVEZ-MOI  AUJOURD'HUI. 
Mad.  Julia  C.  RICHARD,  Boite  996,  Montréal 


montres  et  Bijoux 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAU  DRY  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 

270  Rue  St-Laurent,  Montréal 

Essayez  le  Polisseur   CANDO  Po"r  argenterie 
D^"  Demandez  un  échantillon. 

TÉL.  Bell,  Main  2106. 


Coaltar 
Saponine 

DESINFECTANT 
CICATRISANT 

Admis  dans  les  hôpitaux 
de  Paris 

TRES  EFFICACE  CONTRE  LES 

PbAIES, 
CAJSieERS, 
AJNSINES, 

SUffURATIONS, 
ET©.,   ETe. 

Ses  qualités  assainissantes  et  toniques 
le  rendent  incomparable  pour 

L'Hygiène  de 

la  Toilette 

Lotions,  lavage  des  nourrissons,  soins  de 
la  bouche  qu'il  purifie,  des  cheveux  qu'il 
débarrasse  des  pellicules,  etc. 

Le  meilleur  antiseptique  pour  l'entretien 
des  dents,  des  gencives  et  des  muqueuses. 

se; MEFIER    DES   CONTREFAÇONS 


Manuel  du  Journal 

des  Demoiselles 

9e  édition,  conBldèrablement  augmentée 

Méthodes  pour  les  principaux  Uataux 
de  daines 

Impressions  sur  étoffes. — Marques  du  linge. 

Manière  de  relever  et  agrandir  les  patrons. 
Tapisserie.— Tricot.— Crochet.— Filet.— Dentelles. 

Macreiné.— Augmenté  de  la  Dentelle  au  fuseau, 

Des    renseignements    très   détaillés  sur   la   manière  de 

peindre  sur  toile  gobelin,  sur  satin,  sur  velours,  sur  drap 

ainsi  que  la  Peinture  au  Vernis  Martin,  l'enluminure, 

la  Photominiature,  etc. 

Orne  de  500  figures  et  vignettes 

Prix  du  volume  :    Broché,   Paris  3  fr.    Département  et 
Etranger,  3  fr.  7a. 

Envoyer  un  mandat  de  poste  à 

M.   R.  Thiérv.  14,  rue   Drouot 


%  BEAUniER 

CD 

^      Médecin  et  Opticien 
m  A  rinstitut  d'Optique 

""  EXAWEH 
des  Veux 


1854  Ste  Catherine, 


Coii 
Cadie 


Montréal 


Fabricant  et  AjnBtenr  de  dunettes, 
IrfOrgnons,  Yeux  Attificiels,  etc.,  ponr 
bien  voir  de  loin  et  de  prés,  et  guerlson 
d'Yeux. 

^-;»»-AVIS  — Ouvert  jour  et  nuit,  le  dimanche  i  à 4 
5^  p m.  Verres  échangés  et  léparations  de  toutes 
sortes.  Pas  d'agents  pour  notre  maison.  Fondée  et 
Responsable. 


PHOTORAPHE 

COIN 

STE-CATHERINE 

—ET— 

ST-HUBEET 

■^.MONTREAL 


DERNIERES 
NOUVEAUTESen 

PHOTOGRAPHIES 


Pourquoi   Boire 
de  l'Eau  Impure 

Quand  on  peut  se  procurer 
un  FII<TRB)  garanti  puri- 
fier l'eau  jDour  50c. 

FILTRES  de  tous  genres, 
de  25c  à  $40.00. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 


-MONTREAI, 


LTBKA-IIilE 

C.O.  Beauchemin  &  Fils 

256  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 
NOUVEAUTES 

I,A  Femme  et  le  Clergé,  par  l'abbé  Bolo.    i  vol. 

Un  soir  a  Hern»ni,  poème  par  Edmond  Rostand. 
26  février  lqo2.  Jolie  brochure 0.25 

Jouets  du  Destin,  roman  illustré  de  quarante- 
quatre  gravures  d'après  Macchiati,  par  Lougard 
deLoDgarde.    i  vol .0.88 

Messirb  Wolodowbki.  roman  héroïque,  par  Hen- 
ryk  Sienkiewicz.  auteur  de  Quo  Vadù.  traductioii 
du  comte  Wodiuski.  i vol.  in  12 0.68 

I,ettres  a  Françoise,  par  Marcel  Prévost,    i  vol. 

Le  Jardin  do  roi,  roman  par  Paul  et  Victor  Mar- 
gueritte.  i  vol.  in  12 ^•■.■^■■.r    °< 

Pages  d'Histoire,  par  le  Vicomte  E-  M.  de  Vogué. 
I  vol.  in  12     °*'* 

Le  Rayon,  scènes  évangéliques,  par  Monlaur.  i  vol. 

Un  POETE  français.' François  Coppée,  par  Georges 

Druilhet.  i  vol.  in  12 ;•,■■■••;''.„, 

LES  DER.NIERS  DE  PÉKIN,  par  Pierre    Loti,    t  \oK 

Jacinthe,  roraà'ii  par  Georges  "rieaume    ivol...  088 
Cas  DE  CONSCIENCE,  par  Champol.     i  vol     o.ts» 

LA  JEUNESSE     DE     LA     GRANDE     MaDKKOISELLK.— 

(,.1527-1652,  par  A  rvède  Barine.  i  vol o."» 


Avez°vous  un  Bébé  ? 

SiropduDrCoderre 

POUR  LES  ENFANTS 

I<e  pins  sur  et  le  meilleur  Sirop  Calmant 

pour  les  divers  maux  de  l'Enfance,  pour  adouc  r  les 
gencives  et  aider  la  denlition,  pour  la  Diarrli<;e  et  la 
Dyssenterie  provenam  de  la  même  cause  ;  pour  sou- 
laiser  les  Coliques  et  régler  les  intestins.  Pour  cal- 
mer les  soofTrances  et  amener  un  sommeil  paisible 
au  petit  souflraTit.  il  est  sans  égal. 

Il  adoucit  les  souffrances  de  l'Enfance; 
Il  est  le  repos  des  Mères  fatiguées. 

Il  épargne  de  précieuses  existences. 

Prix  25c.  A  veûdre  partout 


STANTON'S  PAIN  RELIEF 

Pour  us;i 
Un  remède  de 


il.e:s  vers. 


e  interne  et  externe 
tamille   prompt  et  sûr 


STANTON  s  F' 

L-mède  du  jour.    Ile 


ST.WTO.N  S 
pour  k-s  Coliq.i 


In  Flatuo 
l.igeant 


nédl. 


dég-al. 

STANTONS  PAI 
ne  pour  les  Entorse- 
Lumbago,  le  .M.il  Ji  1 
Cotis,  le  Mal  de  l\-: 
blc.  donnant  de  Fais, 
irritation. 

STANTONS  P  \ 
aucun  Touriste  d.Ti  • 


.LIEF  est  sans  contredit  le 
1-.  oîr  sa  place  dans  toutes  les 
les  familles  en   voyage  dc- 

LIEF  comme  remède  interne 
née.  les  Crampes  d'Estomac, 
Ml.  agit  promptement.  en  sou- 
p.ilient 
'our  le  Mal  de  Gorge  il  n  a  pas 


i;ELIEF  comme  remède  enter. 

Crampes  dans  les  membres,  le 
,  It»  Douleurs  de  Poitrine  et  des 

•  1.  action  est  prompte  et  agré.i- 


KELIEF.- 

..npagnes 


•Au 


2  devraient  s 
tendre  partout.  Pri 


yageur 


Les  Pastilles 

du 
Dr  Coderre 

pour 
les  Vers. 


sont  le  1 
grèable 


emcde  en  usage  le  plus  a 
;t  le  plus  logique  pour  le; 
i  Pastilles  chassent  radica 


préjudi> 


ni  pendant  ni  après, 
^v  .^.nède  à  la  forme  il  -- 
Très  petite  Pastille  de  cho- 
colat, étant  considéré  comme  la 
forme  la  meillcu.e  et  la  plus  simple  pour  l'usage  de; 
enfants  ;  étant  petite  on  l'administre  facilement,  agréa 
ble  à  l'œil  et  bonne  au  goût.  Au  cas  où  les  enfants  refuse 
raient  d'avaler  les  pastilles,  écrasez-lcs  et  faites-les  pi  -. 
dre  en  poudre.  Les  instructions  complètes  pour  enfants 
et  adultes  sont  contenues  avec  chaque  paquet. 

DEMANDEZ   I/ES    PASTILLES    DU    DR 
CODE.RRE  POUR    LES  VERS 

nt  les  véritables,   chaque   paquet 


i  que  ( 


du 


The  -Wingate  Chemical  Co.,  Ltd,     Montréal,  Can 


JffSS^' 


Nous  vendons 

La  Bibliothèque 

ÉLASTIQUE 
C'est  la  meilleure. 


L^Hygiene  dans  la  Literie 

Tous  les  matériaux  qui  entrent  dans  nos  Matelas  sont 
garantis  purs  et  exempts  de  mauvaises  odeurs.     .     . 

Essayez  nos  Matelas  pur  Crin,  bordure  de  6  pouces, 
en  deux  morceaux,  pour  $800. 


RENAUD,  KING  Sl  PATTERSON 

652  RUE  CRAIG 

N.B. — Réparations  de  Meubles  en  tous  genres.  Té- 
léphonez Main  757  pour  informations,  etc. 


Mlle  ADA  REHAN 

La  Célèbre  Actrice 


Ada  Kkuan. 


Le  Vin  Marlanl  uest  cer- 
tainemeut  ])a.s  .stirpassé  couinie 
le  tonit|ue  le  plus  efficace  et  en 
mCuio  lenips  le'plus  agréable." 


rââssaséssasé. 


Uin  Itlarianj 

Donne  une  action  saine  et  vigoureuse 
au  corps  et  au  cerveau,  il  tonifie  l'estomac, 
enrichit  le  sang  et  affermit  les  nerfs  ;  don- 
ne une  brillante  couleur  aux  joues  et  une 
grande  vivacité  à  l'intelligence. 


11  donne  la  Force  et  la  Santé 
aux  Personnes  Faibles. 


I  M«ïe   Emma  Calvé 


—  >->-•<—; — 


Chez  tou.«.  les  Pharmaciens 


La  Grande  Cantatrice 


[il;  "Je  suivis  le  conseil  pour 
\5  guérir  mon  rhi'nie.  Je  pris  des 
1^:  grogs  chautls  faits  de  votre  dé- 
licieux vin  et  cela  me  mit  en 
état  de  chanter  "Carmen"  hier 
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Ma  phtitk  chaise  (Poésie) Louis  fréchetle 

.\    PROPOS    D'ANNIVERSAIRE 

Au  SOLEIL  {Poésie) Albert  Lozeau 

Mme  Edmond  Rostand Mme  Arthur  Gagnon 

Un  duel  KN  1 830 Errol  Bouchette 

A  TRAVERS  LES  LIVRES Françoise 

Lettre  d'Ottawa Yvette  Frondeuse 

AVENTURES   D'ARTISTES Josepllte 

Notes  sur  la  mode Cigarette 

Joyeux  ébats  (Gravure) 

Une  Reine  des  Fromages  et  de  la  Crème 

(Suite) 3fnie  de  Longgarde 

Pages  des  Enfants Tante  .Winette 

Bloc-Notes Françoise 
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PEATRE 


DES 
1861  rue  Ste-Catheriue 


Semaine  du  20  Avril 
Grand  Drame  Sentimental 

EAST   LYNNE 

Ou  "  Lk  Sort  d'une  Coquette." 


Matinée  :  Samedi. 

Soirées  de  Gala  :'  Mercredi  et  Vendredi. 


Photographies  de  tous  genres 

QUERY  FRE  ES 

Photographes 

10  CôteSt-Lambert     -     Montréal 


JPJEU 


IVI^R^IIVE 


Insurance  Company 
of  North  America 

DE  PHILADELPHIE 


THEATRE 


»WH>m  Fleurs  Fraîches! 


EN     FRANÇAIS 
1440  Ste-Catherlne.  George  Gauvreau  Prop. 


Semaine  du  20  Avril 

Lesjoies  du  Foyer 

(Comédie  en  3  actes.) 


CHROHIQQES  DD  LUNDI 


FRANÇOISE 


Un  fort  volume  de  325  pages.  Prix.  35c 
A  vendre  chez  MM.  DEOM  è.  FKERES, 
1877  Rue  Ste  Catherine,  Montr<sa'. 


Rfçues  tocs  les  jours  chez 

LOUIS  AERTS 

Le  Fleuriste  des  Théâtres 

1607    RUE    STE  .  CATHERINE 

Tél.  Bell  Est  1049 

Tout  ouvrage  exécuté  à  des  prix  modérés. 


MADAME  M.  BOUDET 

FroféEEetir  de  Coupe 

et  de  Couture    .    . 

4  Kue  St-Laurent,    Chambre  No  12 


(Cours  spécial  pour  les  coutunères  qui  n'ont  pas  de 
méthode  de  coupe.  Pour  toute  information  s'adres- 
ser à  Mme  Boudet,  79  rue  Saint-Denis.   Tél.  Bell,  Est 

1966.) 


Capital  payé   -  $3,000,000.00 
Actif    -     -     $10,079,478=00 


ROBERT  HAMPSON  &  SON 

Agents  Généraux 

Bâtisse  "CORN  EXCHANGE" 

39  RUE  ST  -  SACREMENT,    Montréal 


DENTISTES... 

Nos  dei  ts  sont  <l'une  ^^rando  beau- 
té, naturell(!s,  inusables,  incassa- 
bles, tans  traces  d'anifices,  et 
donnent  la  plufl);ranilo  eatif-f  .ction 
â  tous.  Elles  sont  >;arantiea.  Or, 
riment,  arijent  pmir  plombage. 
Electricité''. 

iDStltat  Dentaire  Franco  -  américain 

UVi  Kue  St-UeniM,  .Montréal 

Bell,  Est  1744. 


GÛNSCDMPtldN 


TOUX 
RHUMES 

asthme: 

BRONCHITES 
TUBERCULOSE 

CUÉRIS-PÀR  lES 


CAPSULES  CRESQBENE 


„  "«If  (fomploi  ,  ^ 

0<'51MdOU2ef«'J*S 

7»  lii(»5«inWi4PuliW«'^ 

*mi«l(irn)itBd»«i'««" 

,    Ospil  (iénéfjl 
/'Ihui  Oécarv.  P""„,i«r-. 

tHoulM  Donnée  PfHfnjî^y  H\ 


£tf  usagèMans  /es  Ho/dtaujc 

'  /(ts  commrinau/f>'s  finl'fifif'M- 

ses  vl  rmonuniuidpps  flf/r 

jt/essipiiis  /(isMéd^if/tis    . 


SE  VENDENT  DANS  TOUTES  LES 
PHARMACIES  AU  PRIX  DE  50  CENTINS 
LE  FLACON,  EXPEDIEES  FRANCO.  PAR 
LA  POSTE.  AU  CANADA  ET  LES  ETATS 
UNIS.SUR  RECEPTION  OU  PRIX 


ARTHUR  DECARY  PHARMACIEN 

leaa  rue st Catherine 

MONTREAL. 
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fl?a  petite  @b0i§e 


1^ 


(sonnet) 

Dans  rombre^  autour  de  moi  quand  le  soir  est  tombé, 
Je  regarde  souvent  d  un  œil  juélancoliquc 
Un  pauvre  petit  meuble,  une  ancienne  relique 
Qui  retient  longuement  mon  esprit  absorbe. 

Et  si  le  souvenir  penche  mon  front  courbé, 
Oubliant  de  Pobjet  la  forme  un  peu  rustique, 
Mon  rêve  ému  revêt  dhtne  nimbe  poétique 
Cette  épave  qui  fut  ma  chaise  de  bébé. 

Ah  !  à  est  que  fy  revois  mon  enfance  éphémère. 
Le  souris  paternel,  le  baiser  de  ma  mère. . . 
Et  je  pleure  en  songeant  au  glorieux  retour., 

Quand,  dans  ses  bras  ouverts  —  émotion,  profonde  ! 
D'autres  mat  mots  joufflus,  anges  ci  tête  blonde. 
Enfants  de  mes  enjants,  s"* assiéront  à  leur  tour. 

Louis  pRécHETTE. 


A  L'ETRANGER  : 
Un  an      -        -        Quinze  francs. 
Six  mois      -        -        -      7  frs  50. 
strictement  payable  d'avance. 


J\  propos  a'flnnicersaire 


i-^\ARMI  les  lettres  très  agréables 
et  très  nombreu.ses  qui  nous 
sont  parvenues  à  l'occasion 
du  premier  anniversaire  du  Journal, 
DE  Françoise,  nous  nous  permettons 
de  reproduire  les  suivantes  : 

Québec,  6  avril,  1903. 
Jl/a  clière  directrice, 

En  renouvelant  mon  abonnement  au 
Journal  de  Françoise,  j'avoue  que 
je  me  sens  beaucoup  plus  brave  que  la 
première  fois.  Que  voulez- vous  ?  l'a- 
mour propre  a  beau  être  ridicule,  il 
est  tout  de  même  inséparable  de  notre 
nature.  Un  homme  s'abonnera  un 
journal  de  femmes  !  C'était  presque 
une  profession  de  foi  féministe,  pres- 
que une  défaillance  ;  autant  renier  ses 
dieux  e.  passer  tout  de  suite  à  l'ennemi. 
Mais  le  premier  pas— celui  qui  coûte — 
est  fait  ;  je  veux  dire  que  le  Journal 
a  triomphalement  accompli  sa  premi- 
ère étape  annuelle.  J'espère  aujour- 
d'hui n'être  qu'un  sur  plusieurs  mil- 
liers de  mes  semblables  qui  auront  re- 
trouvé leur  audace  première  et  vous 
enverront,  sans  remords,  un  mot  d'en- 
couragement et  d' abonnement. 

Votre  journal,  Françoise,  est  plus 
qu'une  tribune  ordinaire;  c'est  une 
nécessité  sociale.  Qui  n'entend  qu'une 
cloche  n'entend  qu'un  son.  Dieu  n'a 
certainement  pas  noté  la  voix  d'EK'e 
une  octave  audessus  du  diapason  d'A- 
dam pour  qu'elle  se  tût,  et  le  concert 
humain  sans  soprano  serait  un  fiasco. 
Sous  une  direction  éclairée  comme  la 
vôtre,  sachant  éviter  la  sensiblerie,  la 
pruderie,  la  préciosité,  le  tatilloimage, 
le  chauvinisme,  et  autres  écueils  corn- 


i8  LE    JOURNAL   DE   FRANÇOISE 

niiins  en  ces  latitudes,  votre  valeureuse  un  ans,  un  journal,  certainement,  l'est 
publication  a  la  vie  assurée,  car  elle  a  après  trois  cent  soixante  et  cinq  jours 
l'attrait  de  l'unique  et  de  l'original,  et  révolus.  Le  vôtre  prouve  ce  fait  par 
on  est  forcé  de  la  lire  pour  y  trouver  sa  profonde  sagesse  et  son  exquise 
des  choses  qui  ne  se  disent  point  dans   amabilité.   C'e5t  une  bonne  œuvre  que 

vous  accomplissez,   chère    Françoise  ; 

vous  distribuez  des  bonbons  succulents 


les  journaux  de  main  d'homme. 

Ul.RIC    B.\KTHE. 


Kingston,  5  avril  1903. 
Jl/a  chtre  Dircchicc, 


aux  garçonnets  et  aux  fillettes  ;  aux 
gourmets  de  tous  les  âges,  des  frian- 
dises appéti.ssantes  ;  mieux  que  cela, 
vous  ser\-ez  des  mets  très  substantiels 
et  très  sains. 

Si  j'en  jugej)ar  le  nombre  extraor- 

Je  viens  de  recevoir  le  premier  nu-  dinaire  de  mes  confrères  vieux  garçons 
méro  de  la  deuxième  année  du  Jour-  impénitents  (tous  en  bonne  santé,  eux) 
NAL  DE  Fr.vnçoisk.  Je  l'ai  lu,  comme  la  plupart  appartenant  à  l'élite  intel- 
j'ai  lu  tous  ses  prédeces.seurs,  avec  un  lectuelle,  dans  la  métropole,  il  y  a, 
bien  sensible  plaisir.  Veuillez  accepter  certainement,  une  révolution  à  accom- 
mes  sincères  félicitations.  plir   dans    l'éducation   du   beau  sexe 

C'est  une  tâche  difficile,  parfois  très  montréalais  Vous  avez  touché,  déjà, 
ingrate,  de  maintenir  et  de  faire  pros-  beaucoup  de  points  saillants, 
pérer  chez  nous,  une  publication  de  Je  .souhaite,  comme  M.  le  juge  Fran- 
famille  purement  littéraire.  Cette  çois  Langelier  en  exprimait,  un  jour, 
lâche,  vous  l'avez  accomplie  à  la  satis-  le  vœu  dans  votre  publication,  que 
faction  de  tous.  Et  cela  prouve  en-  l'insipide  cwrAri?  disparaîtra  bientôt  de 
core  une  fois,  ce  que  je  savais  d'ail-  vos  salons  (je  ne  le  trouve  pas  pro- 
leurs  fort  bien,  que  vous  avez  toutes  grcssifàw  tout,  ce  euc/m-)  et  sera  rem- 
les  qualités  requises  pour  diriger  une  placé  par  de^  conversations  intéres- 
œuvrc  de  bon  goût  et  de  .sympathique  santés,  aimables,  spirituelles,  de  la 
intelligence  Votre  revue,  j'en  suis  bonne  musique  et  quelques  tours  de 
certain,  est  reçue  dans  toutes  les  fa-  valse,  ainsi  qu'au  bon  vieux  temps, 
milles  où  l'on  apprécie  l'esprit  et  la  J'espère  qu'on  y  verra  beaucoup  plus 
saine  littérature.  de  bonnes  ménagères,  ce  qui  n'enlè- 

Le  JoUKN.\i,  DE  Fr.\nçoise  est  en  vera  rien  à  leurs  charmes,  au  contraire; 
outre  fort  bien  habillé.  Sa  toilette  moinsde  toilettes  au  dessus  des  moyens 
typographique  est  fraîche  et  printan-  des  parents  de  celles  qui  les  portent, 
nière  et  sa  tenue  générale  dénote  une  Connue  c'est  délicieux  pour  un  jeune 
santé  robuste,  qui  fait  plaisir  au  re-  homme  à  marier,  sous  l'état  de  fortune 
gard.  modique  qui  est  général  à  Montréal 

T.utes  ces  qualités  sont  un  .sûr  ga-  comme  à  Québec,  de  rencontrer  à  un 
rant  de  succès.  Et.  à  titre  d'ancien  bon  nombre  oe  soirées,  voire  même, 
directeur  d'une  revue,  maintenaut  dis-  pendant  toute  une  saison,  une  char- 
parue  et  oul)liée  —  tout  en  souhaitant  mante  jeune  fille  qui  lui  plaît,  avec  la 
cordialement  à  votre  œuvre,  une  pros-  même  robe,  ,1e  même  costume  lui 
périté  toujours  grandi.ssante  -  -  je  ne  séant  bien  !  Oh  !  il  ne  l'ob.servera  pas 
puis  m'empèclier  cependant  de  vous  lui  même,  ce  serait  par  trop  futile, 
offrir,  à  vous  personnellement,  le  res-  mais  une  boiMie  amie  ou  des  donnes 
]Kctneux  hommage  de  mon  envie.  amies  i?)  de  là  modeste  montréalaise, 


sur  l'infime  coterie  anglomaniaque,  sur 
cette  engeance  stupide  et  ridicule  qui 
fait  la  honte  de  certaines  maisons  ca- 
nadienues-françai.ses  dans  votre  ville. — 
C'est  ce  que  l'on  me  dit. — Je  ne  le  sais 
pas  personnellement.  Ce  sera  une  vo- 
lupté pour  tous  les  bons  patriotes. 

Encore  inie  fois,  chère  Mademoiselle 
Françoi.se,  tous  les  succès  pour  votre 
œuvre  .si  nationale,  si  utile  et  si  saine. 

L' un  de  vos  âdeles  lecteurs. 

Edmond  de  Nevers 


AU   SOLEIL 

Le  leiit  du  malin /rais  m'apporte 
Des  parfums  et  (tes  bruits  confus  ; 
Le  Printempi  entre  par  ma  poite, 
Embrumé  de  biouiltaid  diffus. 

Le  Soleil  paresesiix  s'oublie 
En  son  grand  lit  de  satin  bleu. 
Car  l'Aube  encore  ne  déplie 
Les  drap  fins  qu'afrois'és  le  dieu. 


A  l'Orient,  un  gros  nuage 
S'efface. — //  le  faut  t'éveiller. 
Soleil,  puisque  le  Jour  en  rage, 
Te  relire  ton  o' ciller  ! 

C  est  peut  être  un  peu  tôt,  bel  Astre, 
Mais  songe  avec  moi,  pour  un  temps  . 
Quel  manque  d'égard,  qu  t  désastre, 
Si  tu  fais  faux  bond  au  Printemps  ! 

C'est  aujourd  hui  qu'il  nous  arrive 
Des  pays  que  tu  connais  bien  ; 
Allons  !  léve-loi,  l'âme  vive  ! 
S0is gai,  surtout,  comme  il  convient. 

Car  sous  ton  luureuse  lumière 
Tout  est  morne  et  cri  it  sans  espoir... 
Fais  que  cette  saison  première 
A'aisse  d'un  matin,  non  d'un  soir.' 


N'euillez  agréer,  etc, 

J.   D.  CllAKTR.VND. 

Québec,  9  avril  1903. 


ne  manqueront  pas  de  le  lui  aiiprendre. 
Vous  avez  dit  beaucoup  de  choses 
excellentes  sur  celles  d'entre  vous  qui 
ont,  comme  leurs  voisines  des  Ivtats- 
Unis,  le  fier  courage  de  voir  elles-mê- 
mes à  leur  propre  entretien,  à  leurs 
dépenses,  ou,  même,  d'aider  leur   fa- 


J'applaudis  cordialement  au  premier  mille  d'une  aisance  moyciuie.    Ce  .sont 
aiuiiversaire  de  votre  excellent  A'w/v/rt/  celles-là  (pii   méritent  surtout  l'afTec- 
et  je  lui  souhaite  une  très  longue  vie.    tion. 
Un  lionnne  n'est  majeur  qu'à  vingt  et-        "Tapez"   aus,si,  je    vous   en    prie. 


.\1.I1ERT   LOZEAll 


Mars,  ii)Oi. 


Le  plus  souvent,  on  cherche  son 
bonheur  connue  on  cherche  ses  lunet- 
tes :  quond  on  les  as  sur  le  nez. 

Gr.sTAVE  Droz. 

Heureux  celui  dont  la  femme 
refait  tout  les  jours  le  cœur  par  la 
musique  du  soir. 

J.  MiCIIEI.ET. 
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tE  sujet  que  je  vais  traiter  restera 
pour  le  moment  une  œuvre  fort 
^^incomplète,  puisque  mon  hé- 
roïne, encore  dans  la  fleur  de  l'âge, 
n'est  qu'à  son  début  dans  le  monde 
des  lettres.  Mais,  j'aurai  grand  plaisir 
à  reprendre  mon  étude  quand  les  an- 
nées et  la  publicité  me  permettront  de 
la  poursuivre  dans  toute  son  étendue. 
C'est  un  fait  reconnu  :  la  femme  a 
joué  un  rôle  dans  la  vieille  société 
française,  et  l'histoire  a  reproduit, 
à  différentes  époques,  des  noms  de 
femmes  devenues  célèbres  par  leur 
beauté,  leur  influence  ou  l'ardeur  de 
leurs  convictions  religieuses  ou  poli- 
tiques. 

Et  pour  n'en  citer  que  quelques- 
unes,  je  nommerai  Jeanne  d'Arc  dé- 
fendant Orléans  contre  l'invasion  des 
Anglais  et  expirant  sur  un  bûcher  pour 
Dieu  et  son  pays  ;  Mme  Roland  pro- 
clamant la  république  et  servant  sa 
patrie  au  prix  de  son  sang  ;  Mme 
Récamier,  au  lendemain  de  Marengo, 
disputant  l'enthousiasme  au  premier 
Consul,  et  exerçant  son  influence  au 
profit  de  plus  d'une  bonne  cause. 

Aujourd'liui,  nous  laisserons  le 
théâtre  mouvementé  et  plein  de  feu 
pour  nous  retrouver,  de  nos  jours,  dans 
le  calme  d'un  foyer  idéal  :  celui  de 
Monsieur  et  de  Madame  Rostand. 

Eux  aussi  cherchent  la  gloire,  mais 
ils  la  cherchent  sur  un  terrain  plus 
paisible.  Ils  aspirent  à  la  renommée 
dans  la  littérature  ;  et,  c'est  la  poésie 
qui  les  couvrira  de  lauriers.  Ils  vivent 
de  sentiments,  d'inspirations  poéti- 
ques, d'épanchements  mutuels,  se 
communiquant  leurs  impressions  et 
confondant  dans  une  seule  et  même 
effusion  leur  pensée  et  leur  cœur. 
C'est  aux  Muses  qu'ils  .s'adressent 
pour  échanger  leur  sympathie,  se  con- 
fier leurs  secrets,  se  consoler  de  leurs 
petites  misères  ;  et,  passer  dans  des 
heures  délicieuses  le  bonheur  du  mo- 
ment, s' aimant  dans  la  fleur  de  la 
jeunesse  d'un  sentiment  déjà  grand 
et  comptant  encore  sur  cette  vie  à 
deux,  sur  leurs  souvenirs  en  comnmn, 
pour  voir  s'accroître  dans  le  vieil  âge, 
cet  amour  profond,  si  vif  et  .si  tendre, 
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qui  les  a  ainsi  bercés  à  leur  printemps,  heures  de  découragement,  elle  a  des  salon  en  disant  :  "  Vous  verrez  et  vous 

Mme  Rostand  le  déclare  à  son  mari  transports  de  joie  pour  tout  ce  qu'il  entendrez,   tout    à    l'heure,    une    per- 

d'une    manière    fort    touchante   dans  lui  arrive  de  bon.    Ambitionnant  pour  sonne  que  vous  n'oublierez  jamais-" 

une  remarquable  pièce  de  vers  qu'elle  lui  les  honneurs  de  l'Académie,  elle  Et    au    récit    de   cette    présentation, 

a  intitulée  :  "L'Eternelle  Chanson"  et  l'attendait  en  fiacre-,  dit-on,  à  la  porte  Gaston    Deschamps    écrit  dans  "  Les 

où  elle  a  jeté  toute  la  tendresse  d'un  de  l'Institut,   le   jour  de    la  votation  Annales   politiques    et    littéraires"  ce 

cœur   qui  aime   et    qui   sait    le  dire,  dans  l'anxiété  fiévreuse  d'en  connaître  qui  suit  : 

Cette  poésie  est  empreinte  d'une  sen-  le    résultat.     Elle  a  pour  lui   maints  ,      .  .         .      . 

'      ,     ,                 '                         ,  ,         ,                         ,  -,       .                 ,           t  Lecoute  de  Lisle  n'ainiait   pas,  en  gêné- 

sibilite  pénétrante.    C'est  avec  des  ac-  égards,  et,  quand  il  est  attaque  par  la  ^^,  j^^  .^^^^^  ^„^^  ^^.  ^^^^^  ^^^^  ^,^^,     j,  ^^ 

cents  doux  et  captivants  qu'elle  fait  presse  au  sujet  de  son  poème  à  l'Ini-  méfiait  du  cahier  bleu  des  pensionnaires.    Il 

allusion  à  la  brièveté  de  cet  amour  de  pératrice  de  Russie,  elle  est  là  encore,  décourageait  fort  honnêtement  la  plupart 

de  vingt  ans,  "  de  ce  cher  amour,  dit-  interceptant    les    journaux    pour    lui  des  vocations  indécises  qui  venaient  impk.rer 

elle   c|uipassecommeunrêve,"ellele  épargner  les  mortels  ennuis  d'une  cri-  sa  bénédiction  paternelle.    Pour  qu'il  eut 

'                    ,.                             ,.  1        j  ^-          jT            i_i  co"nsenti  à  cette  exception,  il  devait   avoir 

voit  s'aerandir  et  se  consolider  dans  tique  défavorable.  ,         .         .  •<•    .        o           .•       .1 

\vjiL    j  ogidin^iii    >.i.  ov.  ^^     .^  -1                                       ^  des  raisons  bien   fortts.     Son  sentiment  de- 

k-ur  union  de  chaque  jour;  et,  envisa-  Ils  vivent  donc  très  heureux  dans  ^^j^  ,g  ^Qt^e,  dès  que  nous  eûmes  la  joie 

géant  l'avenir,  elle  .se  nourrit  de  chères  leur  petit   nid,  qu'Adolphe   Brisson  a  de  voir  et  d'entendre  Rosemonde  Gérard, 

espérances   et   s'écrie:    "Lorsque   tu  si   gentiment    décrit   sous  le  nom   de  C'était  une  toute  jeune  fille,   très  mince, 

.seras  vieux  et   que   je    serai    vieille,  "  Ménage  de  fauvettes  "  Elle  partage  très  blonde,  délicate  et  t;r.-,cieuse.    Je  vois 

,                  ,,       ,                  .  .                  ».       ,-^.'      •  encore  son  entrée  qui  mit  de  la  lumière  dans 

lorsnue   mes   cheveux    blonds    seront  avec   son    mari  ses   goûts    littéraires,  V        t.-»  .       ^ 

nji34u>-    iii<-.:'    V.   v-v  o                                 '  le  salon  un  peu  sombre.     Et  ongtemps  nous 

des  cheveux  blancs,"  elle  l'assure  de  elle  s'abandonne  avec  une  douce  quie-  a^o^j  g^rdé  dans  les  yeux  le  reflet  de  sa 

l'aimer  toujoursdavantage,  "  Aujour-  tude   à   l'entraînement   de   .sa    plume  robe  ronge,  très  sirrple,  toute  unie,  mais 

d'iuii  plus  qu'hier  et  bien  moins  que  cherchant  dans  un  effacement  caracté-  chatoyante,  des  cassures  satinées  où  la  cou- 

demain."   Ce  sont  des  vers  charniant.s,  ristique  aux  âmes  généreu.ses  la  gloire  leur  s'avivait  d'allègres  cl-.rtés.  Rosemonde 

^     ,,.,,,,.      ,  ,                      .      ,    ,A,            ,       •  Gérard  récita  sans  se  faire  p  ier  quelques 

d'un  eoût  raffine,  pleins  de  délicatesse  de  son  mari  plutôt  que  la  sienne  .            „    ,             -      ^»  -...•, , 

Il  iiii  gvji'i.  iu.      V,,  j  f             -1  stances.  Sa  b -nne  grâce  était  toute  aimable, 

d'idées  et  de  grâce,  sans   trop  d'envo-  Tout  de  même,  ils  sont  tous  deux  «ans affectation  de  naïveté  et  sans  excès  de 

lée  ;  mais  oii  l'on  sent,  comme  le  dit  poètes.   Et  voici  ce  que  nous  dit  d'eux  coquetterie.    Elle  disait  ses  vers  d'une  voix 

.si  bien    Adolphe  Bris.son  "toutes  les  Adolphe  Brisson.  claire  et  musicale,  avec  un  art  spontaué  et 

.^-,l,^;t.1fir,n>;  d'un    rrpiir  "    Fnnonisp  a  ..  t                •          •         ..   j     ,»            ,      t>t  ^^Ï^  savant   où   la  marque  d'une  excellente 

palpitations  a  un  cœur.       rran^oise  a  ..  jg  ne  sais  vraiment  de  M.  ou  de  Mme  ,  .     ,                ■     ■.          ,  ,         .       ,    ,  . 

',    .t          r  •        1        1     •      j          i.i.          '   •                    ,,  méthode  ne  nuisait  pas  a  la  grâce  de  lins- 

deja  su  faire    le   choix  de  cette  poésie  Rostand,  qui  a   le  talent  le   plus   pur.     M.  ^.^^^    Sa  poésie  était  ingénue  et  subt  le,  avec 

dans  son  journal,  ce   qui    me  dispense  Rostand   est  peut-être  pins  habile,   il  a  des  elque  chose  d'aérien  et  de  ténu,  un  chamie 

11       -i      :   :  „.,  ^„^',a^  roueries  de  professionnel,  il  poursuit  a  1  oc-  ,•        .            ut  1  1      -                           , 

de  la  Citer  ICI  en  entier.  .                 ^                 ,     ,  w,-     ,  ,   ,  discret    semblable   a   ces   rayons  du  matin 

,-           -,              ,         ,  casion  le  tour  de  force,  la  difficulté  des  rimes  ,                          ^  ...   ■    ,               .         ,-,   ,    , 

On   croit   que    Mme    Rostand,    née  .  ,         ..          .       ,.         -,    ^t  j  "î"  ""  "uase  peut  éteindre  ;  ou  a  ce  fil  de  la 

-"    '-"-'"•    H'"-                                   '  rares  et  des  rythmes  singuliers  ;  il  est  dans  '.                    ,           .    ,             „ 

,, ..„n„Ac,    C^r.rnrr\     1  vu    }p   innr  pu  .   ■                     ,               ,    ,  .,           ,     ,  Vierge  (lue  le  moindre  souffle  peut  briser. 

Rosemonde    L.erara,    a  vu    le  jour  en  une  certaine  mesure,  homme  de  lettres,  c'est-  „,,.   .      '          ,             ,,           ,<■•,•, 

.^  ,                           Ti      1.       1  »   -.           .,,..,              ,-            ,-.     •  C'étaient,  pa' la  pureté,  par  la  fragilité,  par 

1S70   elle  aurait  donc  .■Î2  ans.    Kostand  à  nire  qu  on  démêle,  dans  sa  façon  d  écrire,  .              -nu       ..:-,.•"       ,■ 

'    /    '                                   '^          ,  ^                .,'.,.              ,       ,  le  ne  sais  quelle  beauté  grêle  et  imprécise  : 

1,.;  niPinf    piirnre    ieune    ne   en    1860  comme  un  souci  de  faire  admirer  sa  dexlé-  ,         .          ,      .            ^,,        _,..   .      -^ 

nu-meme,  eucuie    jcuuc,  uc   en    louy,  (](.g  rêves  de  jeune  fille.     C  étaient,  par  le 

,           ..          ,...,     _„     ,i_    „i,,e    ,,,,'„i1q  rité  et  sa  science  technique.     Mme  Rostand  ,     .       ,            ,              1       ^     ./•    j         ., 

n  aurait    ciu  un    an     de    plus    qu  eue.  ,.,..,,,               ,,  choix  des  mots,  par  la  sûreté  du  rvthn^e, 

,     V   ,  a  moins  d  ingéniosité.     Il  me  semble  que  sa  ,               ,         »,    ^  ..       ■  •                '      ., 

C'est   une   blonde,  au   teint    rose,  a  la  ,g„,ibilité    est    plus    pénétrante,    d'essence  f'^.'^  vers  de  poète.    Cet  e  vi.sion  trop  rapide, 

chevelure  d'or.    Elle  porte  des  toilettes  plus  délicate.    On   la  devine   profondément  ^T  '!T    m    '               ""   une  trace  bnl- 

...                   111            1  ,             ,,                                ■    ,       ,    ,      ,  lanle  et  durable,  une  impression  de  jeunesse 

soignées,  et  suit  les  progrès  de  la  mode  émne,  elle  trouve  pour  peindre  la  tendresse  .  1    f    -1         .. 

avec    un    goût    distingué.      C'est   une  <lont  «on  eœur  déborde,  des  accents  d'une 

élégante,   une    mondaine    „iôme  qui  '"'=°"'P^''''"^  ^'■'''''''^"'■•"  Ce  fut  donc  là  que  nos  jeunes  amou- 

seiiible    attacher    de    la   vanité    aux  On  ne  sait  trop  encore  où  ils  .se  coii-  reux  furent   saisis   d'une   admiration 

moindres  détails  d'apparat.  "Au  reste,  nurent  !  vSeulement  on  .sait    qu'ils  se  mutuelle,  ils  s'attirèrent  tous  deux,  se 

"  Rostand  e-st  lui  même  un  iiioiidain,  choisirent  librement  et  qu'ils  scellèrent  comprirent  et  s'aimèrent....    Les  dou- 

"  nous  dit   Adolphe  Brisson,  il  porte  dans  un  engagement  de  quelques  mois  ces  émotions   de  leurs   fiançailles,   les 

"  des  redingotes  1830  et  des  cravates  seulement  cette  promesse  sacrée  d'être  impressions  de  leur  lune  de  miel  sont 

somptueuses,  comme  un  jeune  pie-  l'un  à  l'autre  pour  la  vie.     Ils  se  ren-  reproduites  dans  deux  volumes,  l'un 

tnicr  du  Théâtre  français.   Ils  logent  contraient  chez  Leconte  de  Lisle,  qui  intitulé    "   Les    Pipeaux  "    et    signé 

dans    des    appartements    ornés   de  en  sa  qualité  de  .sous  bibliothécaire  du  "  Ro.seniond  Gérard,"    l'autre  "Les 

•    bibelots  et  de  vieilles  soies.     Mais,  sénat,   habitait  un   appartement  dans  M nsardi.ses  "  d'Edmond  Rostand     Ce 

"  malgré  ces  recherches  extérieures,  les  annexes  du  Lutembourg.   Parmi  sont  leurs  premières  œuvres      "Rien 

"  ils  sont  près  de  la  nature.    L'ingé-  les  conviés  à  ces  soirées  cordiales  et  "  de  plus  frais,  déplus  tendre,  déplus 

"  imité  de  leur  passion  les  y  ramène."  familières  se  trouvaient  le  poète  Ha-  "  sincèrement  ingénu  n'a  été  je  pense 

Mme  Rostand  aime  sincèrement  .son  raucourt,    José    Maria    de    Hérédia,  "  compo.sé    dans   notre    langue,    nous 

mari  dont  elle  est  la  compagne   atten-  Henri    Hou.s.saye    et    parfois    Judith  "  dit  Adolphe  Brisson.     La  douce  pé- 

tivc  et  dévouée,  elle  a  un  bon  .^ourire  Gauthier.     Rosemonde  Gérard,  alors  "  riode  !  et  quel  parfum  elle  a    lai.s.sé 

pour  le  détourner  de  ses  bizarreries  jeune  fille,  composait   des  vers  et  les  "  dans  leurs  âmes." 

d'humeur  et  calmer  son  excessive  ner-  récitait  avec  perfection.     Un  soir,  Le-  Dans  ce  roman  de  leur  jeune.sse,  les 

vo.sité.    Elle  use  de  son  iiinueiice  à  .ses  conte    de    Li.sle    l'annonça    dans    .son  amoureux  riment  .sur  tout  et  à  proi>os 
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e  tout.     Tantôt    ce   sont  des  proposi _   font   tressaillir  au  souvenir  des  joies  les   palmes   que   leur   décernera,  j'en 

tions  de  promenade  avec  une  nomen.   de  nos  jeunes   années,  réveillent  nos  suis  certaine,  toute  l'Europe   lettrée, 
clature  des    jouissances   qu'elles    leur  émotions    pour    retrouver    dans    nos  Mmp"  ArthxjrG^gxon 

apporteront.       "  Nous   redeviendrons   cœurs  de  mères,  dès  l'aube  de   Noël 

enfants  se   disent-ils   dans  une  fièvre  tout  le  plaisir  vif  que  cause  à  nos  en-  ^    "    ■ 

enfantine,    nous    aurons    mille    jeux,    fants  le   passage  de    "Santa  Clans"  La.  légende  des  biioux. 

nous  cueillerons  des    fleurs,   nous   at-   avec  ses  surprises  et  ses  dons.     Je  me       -n^^  i'.,     ^  „  i  n  j  m 

'  ^  .....  Des  légendes  !  Il  y  en  a  de  merveil- 

trapperons    des  sauterelles,  etc.;  tout  demande  si  cette  femme  qui  sait  si  bien   jeusement  jolies.    Les  plus  belles  nous 

nous  sera  nouveau,   tout   nous  appa-   décrire    la    fête     charmante   des    en-  ^-^^^^^^^^^  ,^,,3  conteste,  d'Orient,  du 

raîtra    comme    une    découverte,    etc.    fants  le  matin  de  Noël,  a  de  ces  petits  ^^^^^  r,^-  „^  ^„^  ^       ,, 

'  V  pays  teerique  par  excellence. 

Tantôt  c'est  un  enfantillage  de  jeune  rayons  de  rayons  de  soleil  a  ajouter  a       ^^^^^^  ^^   ^^^^   ^^   ^^j^.j    j^^^^^^^ 

homme   qui  dérobe  à  sa    fiancée  ses  son  bonheur? ^  ^^^^  ^^^.^  ^^^   ^^.  ^^^  ^^  p^  ^; 

souliers  de  bal,  une   réminescence    du       Madame  Rostand  a  livre  de  plus  a  ^,^^^  ^^^^  ^^^.^^^^  fabuleux.     C'est  de 

prince  épris  de  la  belle  Cendrillon.  Ici  la  publicité  quelques  croquis  rustiques  ^^^^  ^^^^  ^^^^^^  ^.^^^  j^  j^^^^^^  ^^^ 

c'est  une  fantaisie   d'enfant    gâté   qui  tels  que   "Le  Potager,"  "  Le  Peleri-  y:  „ 

exige  une  ballade  sur  son  "  manchon,"    nage,"  des  vers  intitulés  "Mapremière       „         v  t   ■,.■       a'm     1 

*  ,  X      ,  ..       ,        Sara,  1  épouse  légitime  d  Abraham, 

là  ce  sont   des   taquineries,  de   petites  lettre      ou  elle  parle  avec  une  naïveté  ,      .  ,  ,         a 

^  '         r  .,,,,,,     voulant  se  venger  de  son  esclave  Agar 

querelles     d'amoureux    (car    on    dit   gracieuse  de  son  début  dans   le   style        ■  ■,       -^  ,     i'     j         ,        à 

^  ?..„,,,  qui  1  avait  supplantée  dans  les  arfec- 

qu'elles  .sont    inevitables\    puis,  enfin  epistolaire.     Elle  a  de  plus  des  vers   .•  ,  .... 

^  '    i-      )  X-  ,  ,,  •        V  ,  ,,    tions  de  son  mari  eu  lui  donnant  un 

des  jalousies  d'une  part,  des   consola-  d  automne  comme      Mai.^on  a  louer,      c,     j     •   .      .       v 

■*   ,  .  .    ,  .       ,,  T      ^       ■  •,,      ,,  /■       ■   .•   fils,  devint  mère  a  .son  tour  et,  repre- 

tions  de  l'autre  qui  ont  servi   de   sujet       Le  dernier  papillon     et,  un  tort  joli  .,  j     -^     j.'  n 

,  ■'  ..  nA     ■  •    >.       V      11     r  •     liant  tous  ses  droits  d  épouse,  elle  en 

à  ces  essais  poétiques  qui  enrichissent  poème     '   Trois    voix    ,   ou   e  le  tait         ^.  ^     ■        \  ^  1 

.,...,.,  ,     ,,  ..  ,      y  ,      A,    ,    .r^A        ,     ,,         profita  pour  martyriser  Agar  avant  de 

l'ecrin  htteraire  de  ce  double   recueil,    parler  a  tour  de  rôle  le  Rêve,  la  Muse  ,      ,  j-      ,.      t^h    t      .c. 

,   .  ,  ,     la  chasser  au  désert.     Elle  lui  fit  per- 

intitule  :   "  Les  Pipeaux  et  les  Musar-   et  1  Amour  ;    et,  dans  ce  bouquet  de  ,  .,,  ,       , 

^  „  ,  .  ,  1    ,         ,   cer  les  oreilles  pour  y  suspendre  des 

dises."  fleurs  poétiques,  on  se  demande  lequel  ,  ^  ,,•  , 

,  .      ,      ,       ,    ,.,,.  .      .        ,  1^,,     anneaux  en  argent  a  Inistar  de  ceux 

Dans  des  strophes  enthousiastes,  sous  lui  mente  le  plus  de  félicitations  !  Elle        ,  -^  i,    ^-  , 

^         ,       .         '  ,  ...  ,  qu  on   passait   aux  bestiaux  pour  les 

le    titre    de     "Rêve    de     bonheur,"    a  un  heureux  clioix  de  pensées,  et  un         ,    .  ^.^  ..... 

,     ^,       ,         .  ,     ,  ,-     .,  ,,        ,.  enchaîner   au    pâturage.     Mais    ainsi 

Rosemond    Gérard    peint     avec     ra-  style  doux  et  tacile  que  1  on  ht  avec  j  -       ,1  ^     •    1 

.  ^         ,  accommodée,  elle  parut  si  charmante 

vissement   sa    demeure    future.     Elle  charme.  ^  j     1     ^  -t,  ^     . 

,,  .  ..,,.,,,  aux  femmes  de  la  tribu  quetoutes.se 

veut    une    mai.son  loin   de  la  ville,  en       Maintenant  une  faible  idée  de  son  ^       ^  ,  .,, 

:  ,  ^  ,,       ,         1  firent  percer  les  oreilles  pour  s  orner 

briques  roses,  aux  croisées  vertes  ;  et,    caractère  par   1  analyse  de  son   auto-    ,    ,        ,  ,  ,  ,, 

,        .     ,  „  ,  ,        ,,    ,    ■  .  V  r  -,  r  1  ,       de  boucles  semblables, 

sur  le  toit  des  tourterelles  aux  langou-   graphe;  elle  lui  est  tout  a  tait  tavorable.        „     .  „        1    ■  ,-.     , 

^,  -J,,  ,,        ■      ^,■  .    ■.■         ,  Furieuse,  Sara  lui  fit  alors  entraver 

reux  roncoulements,  elle  veut  sur  les       Eue  a   rcsprit   d  intuition,  le  sens   ,     ,  , ,      ■      ,  , 

,  ,  .  ,      ,       ,.  ,        ,.  les  bras  et  les  jambes  avec  des  anneaux 

étagères    des    objets    précieux    pour  esthétique,    de    la   diplomatie   et  une  ^    ,       .  ,^  ,  .  . 

,    ^         ,  ,  .„  .        ,        ,,         ,.  pesants  de  même  métal  pour  bien  mar- 

charmer  leur  vue — et,  berçant  ses  illu-   teinte  de  mélancolie  au  reste,  commune  ,        .,  ...        ,, 

.  ^  .  quer  son  humble  condition  d  esclave 

sions  dans  un  enchantement  mystique,    a  tout  artiste.  t,t  •     .i  „     r  .    ■,> 

.       ^       .         .       .  j        .,  Mais,  là  encore,  elle  fut  déçue  dans 

confiante  dans  le  temps  heureux  qui       Son  imagination  a  des  ailes. 

.     .         „  • ,      ,  T  ,       ,      •  •  ,    .  ,  sa  vengeance  :  ces  entraves  rendirent 

passera  SI  vite,  elle  ne  veut  111  horloge,        L  exaltation  qui  la  transporte  nous  ,     ,,  ,      ,,  « 

.      ...  .,  „    ,,,  .        j.^  ,    ,,.,,  ,  la  démarche  d  Agar  SI  gracieusement 

ni  sablier  qui  leur  rappelle  1  heure  im-   dit  de  r idéal.  ,    ,     ,  ,  ,        ,. 

,        ,        ,      ,  .  ^,  •        ,  ,  .  .  nonchalante,  ses  bras  alourdis  peiidi- 

portune  ;  et  pas  même  de  calendrier.  C  est  une  sentimentale,  et  si  je  com-         ,     .  ,  .  ,     , 

^,,.,,  ,,,  ,  .  rent  si  harmonieusement  le   long  de 

Voua,  un  aperçu  de  leur  demeure  et  pare  mon  anah'.se  sur   ce  point  avec  ,       ,,/,-/  ,  , 

,    ,  ..  ,  ,,;,.,,  ,  .      .  .  ,     son  corps  souple  et  dehe  que  la  mode 

de  leurs  premières  années  ensemble;    1  étude  de  ses  poésies  je  ne  vois  que  la     ,  ,        ,.  .  »      , 

^.      J    ,  .      ,         ,  £        .•       /  J-  .•         ,,     s  en  répandit   aussitôt   dans   toute  la 

la  perspective  de  leur  vie  de  ménage,   confirmation  de  mon  diagnostic  :  elle  .    .,    .   .       ,    ,        ., 

,  ,  V  „,,'.  .,  ..   partie  féminine  de  la  tribu, 

et  leur  entrée  en  scène.     Ce  bonheur  fait  surgir  des  amoureux  partout,  ainsi 

rêvé  et  dont  l'ébauche  a  été  si  comblé  dans    une   description   de    printemps,  "^  •    ^ 

de  félicité   réciproque,    existe-t-il  en-  elle  en  fait  apparaître  dans  une  course  Les    jeunes   et   jolies    femmes  ont 

core,  existera-t-il  longtemps  ?  Je  ne  le  à  travers  les  champs,  les  bruyères  et  toute  permission   d'être   .sottes,  étant 

sais.  les  bois  ;  et,  dans  ses  vers  d'automne,  sûres  d'être  admirées  toujours.    Mais 

Certains  sceptiques  aSîrment  que  le  elle  fait  pleurer  les  oiseaux  dans  les  non  pas  la  femme  âgée.  Il  faut  qu'elle 

bonheur  dans  le  mariage  est  de  courte  branches,  sur  des  amoureux,   lesquels  ait  de  l'esprit.     Elle  en    a   et  elle  e.st 

durée.      Laissons   ces   pyrrhoniens    à  "Comme   se   fanent   les   pervenches,  souvent  agréable  et  amusante, 

leur  pénible  opinion  et  en  attendant  s'en  sont  allés..."   Malgré  cette  rapide  J    Michklet. 

les  surpri.ses  de  la  réalité,  conservons  esquisse  je  constate  une  fois  de  plus, 

de  cet  intérieur  idéal  la  première  et  que  la  graphologie  est  une  puissante 

douce  impression  que  nous  en  avons  révélatrice.  Fin  de  querelle  entre  époux  presque 

conçue.  Vous  laissant  à  vos  réflexions,  je  sou-  JS""^s. 

Rien  de  plus  charmant  que  ses  vers  haite  à  M.  et  Mme  Rostand  de  conti-  défauts' 

de   "  Bébé  s'éveille  "    insérés  sous  le  nuer  leur  carrière  dans  ce  joli  chemin       Lui,  avec  foi. Oh  oui  ! 

titre  de  "  Roses  de  Noël".     Ils  nous  de  roses  ;   et  de  ne  s'arrêter  que  sous  ^li,e,  O'è  s  surfirise. — Lesquels? 
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ÎL  est  encore  des    citoyens  de  Que-    Il  se  baissa  et  mit  le  feu  à  une  petite   précoce  nature,  mais   plutôt  un  pensif 
bec  qui  se   rappellent   l'ancienne   traînée  de   poudre   étendue  d'avance   qu'un  violent.  A  vingt-cinq  ans,  on  ne 
porte  Saint-Louis,  avec  ses  lourds  d'un  côté  à  l'autre  du  chemin,  mais  lui  eut  pas  donné  son  âge.  Il  était  brun, 
battants  defer,  sa  maçonnerie  antique,    que  les  cavaliers  n'avaient  pu  aperce-   il  avait  les  cheveux  bouclés  et  le  visage 
son  faîte  Grenelé  et  recouvert  de  terre  voir.   La  flambée  se  produisit  sous  les  rasé,  sauf  de  courts   favoris,  sa  taille 
battue   dont   les   suintements   avaient  pieds   des  chevaux.     Elle  ne  fut  pas  mince   et   élancée    le    faisait   paraître 
hérissé  l'intérieur  de  la  voûte  de  sta-   formidable  et  ne  blessa  personne,  mais  plutôt  frêle  que  fort.     Le  costume  de 
lectites  d'un  aspect  assez  désagréable,    elle  mit  le  désordre  parmi  les  chevaux,    l'époque   n'était  pas  fait  pour  donner 
On  y  arrivait  du  dehors  par  un  chemin  et  leur    frayeur  aurait  pu  être  cause   aux   hommes    un   air  athlétique.     Ce 
creux  formant  une  suite  d'angles  ou-  d'accidents  sérieux.  costume  se  composait  d'une  redingote, 
verts   et  à  chaque  tournant  se  démas-       Heureu.sement,  aucun  ne  devint  in-    ordinairement  bleue.à  boutons  d'acier, 
quait  la  gueule  d'un  canon.                      contrôlable   et    l'on   réussit  bientôt  à    très  serrée  à  la  taille  et  aux   bras,  le 
Au   sommet   des   murs   bordant  ce  calmer   les   dames,  lesquelles,  comme   collet  montant  encadrait  un  jabot  for- 
chemin   on  apercevait,  en  été,  de  nom-   bien  on    le    pense,  avaient    poussé  de   midable  ;  des  basques  très  larges   for- 
breuses' chèvres   broutant   une    herbe  haut  cris.     Plusieurs  jeunes  gens  indi-   ma  eut  une  .sorte  de  jupe  d'où  sortait 
longue    H  jaunâtre.     C'était   aussi    le  gués  .semblaient  vouloir  faire  un  mau-   un  pantalon  de  nankin  retenu  par  des 
rende/.- vous  des  gamins.     Cachés  der-  vais  parti  à  l'auteur  de  cette  mauvaise  sous-pieds   de  cuir.     L'auteur  a  con- 
rière  les  créneaux    ils   harcelaient   les  plaisanterie,    qui    était  resté    là   riant  serve  quelques-uns  de  ces  anciens  vête- 
passants   mais  surtout    les   marchands  d'un  rire  aviné.     Mais  les  dames  les   ments.  Leur  coupe  est  invraisemblable .- 
en  plein"  vent   et    un    ou  deux    men-  en  dissuadèrent  et  l'on  s'éloigna  après   On  conçoit,  à  la  vérité,  qu'on  puisse, 
diants  qui  avaient  élus  domicile    dans  avoir  fait  au  malappris  des  reproches  par  un  long  abus  du  corset,  .se  former 
les  angles.                                                     mérités.  une  taille  de  guêpe,  à  l'exemple    de 
Sur  la  Grande-Allée,  au  point  où  le       Un  seul  jeune  homme  était  resté  en  certaines  femmes,  mais  comment  pou- 
talus  gazonné  commençait    à   s'élever  arrière.     Il  n'avait  pas  prononcé  une  vait-on    faire    entrer    les    bras    d'un 
en  glacis  pour  former  le  chemin  creux,    parole  pendant  que  les  autres  protes-  homme   dans   des    étuis  aussi  étroits 
à  la  droite  de  la  route  et  à    peu    près  talent,  mais  il  était  devenu  très  pâle,    que  ces  manches  ?  Les  peintures  con- 
sur  l'emplacement  actuel  du  palais  lé.  Ses  amis  partis,  il  descendit  de  cheval,   teraporaines,     qui    paraissent    fantai- 
gislatif,   il  existait   autrefois  une  au-   attacha   sa   bête   à   un   arbre    voisin,    sistes,  représentent  pourtant  la  réalité, 
berge  qui,  à  l'époque   dont   je  parle,   sans  se  hâter   enroula  sur  son  poignet       Ce  jeune  homme  était  ordinairement 
était   l'un    des  rendez-vous   habituels   la    mèche  de   .sa    cravache,    s'avança  sage,  aimant   l'étude  et  les  arts,  plus 
d'un  groupe  de  jeunes  gens  à  la  mode,    vers  l'homme,   le  saisit  au   collet  et,   obser\'ateur  que  la  plupart  de  ceux  de 
Une  étroite  véranda  en  coupait  la    fa-   toujours  .sans  parler,  se  mit  à  le  fouet-  son  âge,  mais  comme  eux  trop  entier 
çade,  et  sur  cette  véranda   en   été  tt  ter  impitoyablement.    Le  malheureux,   dans  .ses  opinions,  se  formant  du  de- 
aux  fenêtres  en  toute  saison,  on  pou-   dans  .sa  demi  ivresse,  cherchait  peu  à  voir  des  idées  rigides   et  quelquefois 
vait  voir  ces    messieurs    postés    aussi   se  défendre.     Il  proférait  des  impré-  exagérées.     C'était  ce  défaut  préci.sé- 
commodément  que  le  permettaient  leur  cations  et  finit  paf  s'afFais.ser  sous  les  ment  qui  avait  donné  lieu  à  l'incident 
haut  col  rigide  et  leur  corset,  pourvoir  coups    au    moment   où    deux    de    .ses  qui  venait  de  se  produire, 
circuler  cavaliers  et  équipages  sur  la  camarades  se  portaient  à  son  .secours.        Au  commencement  du  dix-neuvième 
Grande- Allée.   A  l'oue.st  de  l'auberge.        Mais  le  jeune  homme  était  déjà  re-  siècle,  l'opinion  tolérait  encore  le  duel, 
une  succession  de  demeures   champê-   '"onté  en  .selle.  même  dans  les  pays  catholiques  où  la 
très  à  demi   cachées   dans  la   verdure       — Mes.sieurs,    vous   me   connai.s.sez,    religion  le  défend,  même  dans  les  pays 
étaient  les  résidences  de  certaines  fa-  dit-il,  pariant  pour  la   première  fois,    anglais  où  la  loi  prête   son  concours  à 
milles    aisées.     Plus   loin,    c'était    la  Je  m'appelle  LeSieur  et  je  demeure  la  religion  pour  l'extirper.      Plusieurs 
campagne.                                                     rue  Saint-Louis.  duels  sont    historiquement    constatés 
Par  un  soir  de  mai,  à   l'heure  où  le       — Nous    saurons    vous     retrouver,   au  Canada,  et  cet  être  méprisable,  le 
créi)uscule  commence  à  devenir  .sensi-   n'en  doutez  pas,  répondit  un  des  der-    duelliste  d'habitude,  n'y  était  pas  au- 
ble,  une  cavalcade  a.ssez  noinl)reuse  de  niers  .survenants.  trefois    inconnu.     Parmi     les    jeunes 
messieurs  et  de  dames  revenaient  par  le       LeSieur  s'achemina  vers   la  ville  et  hommes   du    temps,    à    Québec,  il  en 
chemin  Saint-Louis  vers  la  ville.             entra  dans  la  mai.son  de  .son  père.  était  un  tjui  exerçait  sur  son  entoura- 
Au  moment  où  elle  allait  passer  de-       Le  jeune  homme  étant  maintenant  ge  une  véritable  terreur,  car  avec  son 
vaut    l'auberge,  un    homme    en  sortit   plus  calme,  ne  se  .«sentait  pas  très  .sa-   pistolet,   il  mouchait  une  chandelle  à 
portant  à  la  main  une  mèche  allumée,    tisfait  de  ce  qu'il  venait  de  faire      II   quinze  pas  et  il  avait  plus  d'une  victime 
; — ,    ....:,    n'avait  pas  l'habitude  de  ces  explo-  sur  la   conscience.     C'était   l'homme 

(•i  Ce  duel»  vraiment  eu  lieu  avec  le  rtiulUt  Indl-  r  i  .  •         i        r 

^^^^  sions  de  colère-    C'était  une  riche  et  que    notre    ami    venait    de   fouetter. 
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Eprouvant  pour  lui  une  aversion  pro-Quinze  pas  étant  la  distance  invaria-  monde  des  lettres  etdes  savants.  C'est 
fonde  et  sachant  que  tout  le  monde  le  blemeiit  choisie  par  son  adversaire  sans  doute  cette  communion  cons- 
craignait,  LeSieur  s'était  souvent  dit  dans  ses  rencontres,  le  rapprocher  de  tante  avec  les  fleurs  qui  a  donné  à 
qu'il  y  aurait  lâcheté  à  lui  passer  la  six  pas  devrait  égaliser  les  chances  et  l'auteur  de  The  Little  Orçanist  0/ St. 
moindre  peccadille  et  ...  il  n'avait  pas  peut-être  lui  faire  percijre  contenance.  Jérôme,  cette  suavité,  ce  parfum  que 
voulu  être  lâche.  C'est  ainsi  qu'en  Ses  témoins  approuvèrent  l'idée,  mais  respire  chacun  de  ses  écrits.  Et  cet 
haine  d'un  duelliste  il  s'était  proba-  jugèrent  que  le  même  résultat  serait  enseignement  aussi,  puisque  les  hs 
blement  attiré  un  duel.  atteint  à  onze    pas   et    avec  moins   de  nous  donnent  des  leçons  et  que  les  pé- 

II   en  était    là   dans   ses    réflexions  danger.     Les  témoins  de  la  partie  ad-   taies  de   la  plus  humble  plante  nous 
lorsqu'on  vint  lui  annoncer  que  quel-  verse  y  ayant  con.senti,  cette   distance  prêchent  une  morale  et  un  précepte 
qu'un  l'attendait  au  salon.     Il  y  des-   fut  finalement  adoptée.  Le  livre  est  dédié  aux  "  chers  aimés 

cendit  et  y  trouva  les  deux  messieurs  La  rencontre  eut  lieu  tel  que  con-  de  Hillside  "  ;  il  e.st  digne  d'eux  digne 
qui.tantôt  s'étaient  portés  au  secours  venu.  Le  duelliste  A...  croyait  déjà  des  cœurs  généreux,  des  intellects  qui 
de  leur  camarade. — Messieurs,  leur  tenir  sa  vengeance,  mais  il  perdit  quel-  l'habitent,  digne  encore  de  cet  endroit 
dit-il,  veuillez  vous  asseoir.  Vous  que  chose  de  son  aplomb  sous  le  re-  poétique  oti  j'ai  passé  mes  meilleures 
venez  sans  doute  de  la  part  de  M.  A...?  gard  fixe  de  son  jeune  adversaire.  Au  heures,  rêvé  mes  plus  beaux  rêves.... 
—En  effet,  monsieur.  Vous  savez  premier  feu  il  ne  fut  pas  lui-même  Louisbourg  en  iço2,  par  Vhonorable 
qu'il  ne  peut  être- que,stion  d'ace  m-   touché,  mais  sa  balle  effleurant  le  cou       Pascal  Poirier. 

modement.  Nous  venons  vous  prier  de  Lesieur,  les  témoins  de  part  et  je  remercie  de  tout  cœur  M.  le  sé- 
de  nous  indiquer  vos  témoins  et  savoir  d'autre  le  déclarèrent  blessé  et  se  nateur  Poirier  d'avoir  pensé  à  m'a- 
s'il  vous  plaira  de  rencontrer  M.  A...    hâtèrent  de  mettre  fin  au  combat  dresser   son   historique  et  intéressant 

demain  matin  à  six  heures  sur  les  But-  Ceux  qui  ont  été  témoins  d'une  de  travail.  Pepuis  mon  pèlerinao-e  à  ce 
tes-à-Neveu.  Nous  proposons  le  pis-  ces  malheureuses  rencontres,  compren-  qui  fut,  jadis,  la  puissante  et  belle 
tolet  à  quinze  pas.  Notre  principal  dront  pourquoi  M.  A...,  malgré  l'af-  place  de  Louisbourg,  tout  ce  qui  me 
aurait,  dans  les  circonstances  désiré  front  qu'il  avait  reçu,  n'insista  pas  parle  d'elle,  a  le  don  d'émouvoir  et 
que  le  combat  fut  à  la  mort,  nous  nous  pour  continuer.  Quand  deux  hommes  d'attacher  mon  souvenir  étrangement 
sommes  réservé  le  droit  de  le  faire  sont  ainsi  placés  face  à  face,  il  arrive  j'ai  donc  refait,  avec  le  récit  de  M 
cesser  quand  nous  le  jugerons  à  pro-  presque  toujours  que  l'un  des  deux  se  le  sénateur  Poirier,  ma  promenade 
propos.  sent  maté  par  le  courage  supérieur  de  à  travers  la  ville  dévastée  et  désolée  ; 

—C'est  fort  bien,  messieurs.  Je  n'ai  l'autre.  Malheureusement,  quoiqu'on  j'ai  revu  les  casemates,  l'emplacement 
pas  encore  choisi  mes  témoins,  mais  en  dise,  le  courage  supérieur  ne  se  du  château  du  gouverneur  celui  de 
ils  vous  rendront  visite  dans  la  soirée  trouve  pas  toujours  du  côté  du  droit,  l'hôpital  et  de  la  chapelle  l'ancien 
pour  vous  confirmer  que  je  rencontre-  Mais  il  est  inutile  de  moraliser  sur  un  cimetière,  en  face  de  la  mer  oîi  l'on 
rai  monsieur  A.,  sur  les  Buttes-à-  abus  qui  a  cessé  d'exister.  Je  n'en  ai  doit  dormir  si  bien  aux  bruits  du  flot 
Neveu   demain    matin   à   six  heures,    évoqué  le  souvenir  que  pour  aidera   berceur..  .  ^ 

J'accepte  le  pistolet,  à  neuf  pas.  faire  connaître  les  mœurs  d'une  épo-        La  brochure  de  M.  le  sénateur  Poi- 

— Quinze  pas  !  que  qui  n'est  pas  très  éloignée,  mais   rier   est   extrêmement   captivante   au 

— J'ai  dit  neuf  pas.  Vous  y  objectez-   que  nous  oublions  déjà  triple    point  de   vue:    national,    his- 

vous  ?  Errol  Bouchette.        torique  et  littéraire.   Les  gravures  qui 

— Monsieur,  c'est  contre   la  coutu- _^_       ^  ornent   encore  ce  travail   lui  donnent 

me.   Enfin,  nous  nous  entendrons  avec  -n  «««mai.*   |3<   rilir^C  un  charme  de  plus, 

vos  témoins  et  nous  avons  l'honneur  iraVCri   K5   LIvKS  J'espère   que  le    gouvernement   ne 

de  vous  souhaiter  le  bonsoir.  ^'''^  /.////e'  Organist  oj  St.  Jérôme  and  .sera  pas  sourd  à   la  demande  de    M. 

—A  demain  matin,  messieurs.  ^tlier  Stories  oJ  Work  and  Ex  fer-   Poirier,  qui  veut  faire  de  Louisbourg, 

Le  calme  de  Lesieur  pendant  cette  ''^'"^^'  '''^  -4««/V  L.  Jack.  William  "  le  champ  qui  fut  Troie,"  une  pro- 
entrevue n'était  pas  affecté.  Le  duel  Driggs,  Editeur,  Toronto.  priété  nationale.  Il  est  grand  temps 
était  alors  dans  les  mœurs,  on  ne  pou-  /^'EST  bon,  c'est  doux,  c'est  char-  1"^  r\oMS  veillions  à  la  conservation 
vait  s'y  soustraire  sans  être  ostracisé,  \J,  mant.  Je  les  ai  lues  toutes  ces  intégrale  des  monuments  et  des  lieux 
aussi  cette  pensée  ne  lui  vint-elle  niê"  hi.storiettes,  un  soir,  près  de  la  <!"'  composent  notre  histoire,  et,  je 
me  pas,  et  il  allait  à  ce  combat  avec  lampe  tandis  que  la  pluie  tombait  au  ^"'^  ^'^^'^  "ï^^  ^^''  journalistes  aideront, 
quelque  chose  des  sentiments  de  dehors  et  j'ai  oublié  le  vent,  l'oraç-e,  ^*  toute  la  puissance  de  leurs  plu- 
l'ayant-droit  dans  l'ancien  combat  ju-  jusqu'aux  nuages  gris  assombrissant  ™^^'  l'œuvre  si  intelligente,  si  patrio- 
diciaire.  Seulement,  s'il  était  sans  mon  âme...  Mme  Jack,  de  Château-  *^^"^  ^'^  ^'  touchante  dans  sa  subli- 
crainte,  il  n'en  avait  pas  moins  le  .sen-  guay,  n'est  pas  un  écrivain  banal.  "^'*^é,  du  grand  Acadien,  qu'est  M.  le 
timent  du  danger  très  réel  qu'il  allait  Depuis  longtemps  déjà,  elle  a  fait  sa  ^*"^^^"''  Po'f'er. 
courir.    Aus.si,  la  condition  d'une  ren-    marque  dans  nos  magazines  anglais, 

contre  à  neuf  pas   qu'il  désirait  impo-   et,    ses   causeries    hebdomadaires   sur   ,    PS-Un  ecclésiastique  a,  bienveil- 
i  ,  ■  ,,     .  .  ,         ,     „,.  lamment,  voulu  écrire  une  critique  qui 

ser  à  son  adversaire   n  était   pas   une   l'horticulture,  dans  le  WUnessMxont  paraîtra  prochainement,  sur  le  livre  de 
bravade  mais  le  résultat  d'un  calcul     créé  une  réputation  enviable  dans  le  M.  l'abbé  Auclair,  F. 


24 


LE  JOURNAL 


et  be  la  ©terne 


iêSSSSSSSé 


(sirTn 


(  Siiile  ) 
II 


Où  irais- 


_      U  ne  feras  pas  cela,  ma  petite  Ulrique  ! 
4L     tu?... 

— J'ai  la  rue,  s'il  le  faut  ! 

Le  comte  regarda  sa  fille,  puis,  sans  mot  dire,  rentra 
dans  la  chambre.  L'instant  d'après,  il  y  était  seul.  Le 
partenaire  proscrit  ne  revint  jamais....  Ce  fut  Eldringen 
qui  alla  le  retrouver  au  dehors. 

Ulri(iue,  à  quinze  ans,  forcée  de  défendre  sa  dignité 
outragée,  était  obligée  de  con.stater  qu'elle  n'avait  pas, 
en  son  père,  le  protecteur  auquel  elle  avait  droit  Elle 
s'habitua  à  ne  compter  que  sur  elle,  et,  dans  plus  d'une 
circonstance  analogue,  sut  vaillannnent  .se  faire  respecter 
sans  appeler  à  l'aide. 

En  avançant  en  âge,  la  jeune  fille  comprit  que  demi- 
aristocrate  et  demi-bourgeoi.se,  elle  n'était  ni  l'une  ni 
l'autre,  partant  une  déclassée  dont  l'existence  même  était 
un  outrage  aux  démarcations  sociales,  et  que,  pour  ce 
péché  originel,  elle  était  condamnée  pour  la  vie  Un 
double  événement  l'amena  à  cette  pénible,  mais  juste 
appréciation  de  sa  situation  anormale. 

Dans  le  cours  de  leur  exi.stence  vagabonde,  le  hasard 
mit  tour  à  cour  Emile  et  sa  fille  en  contact  avec  leurs 
parents,  aristocratiques  d'une  part,  roturiers  de  l'autre. 

La  première  de  ces  rencontres  avait  eu  lieu  un  été, 
dans  l'élégante  petite  ville  de  Baden,  à  une  heure  de 
chemin  de  fer  de  Vienne.  Par  suite  d'un  fugitif  sourire 
de  la  fortune,  Ulrique  se  trouvait  installée  dans  un  a.ssez 
bon  hôtel.  Elle  venait  de  pa.s.ser  .seule  la  journée  en 
attendant  le  retour  de  son  père,  parti  dès  le  matin  pour 
assi.ster  à  une  course  à  Vienne.  Il  rentra  de  belle 
humeur,  la  boutonnière  fleurie,  et,  pour  salut,  jeta  gaie- 
ment ces  mots  à  sa  fille  : 

— Cherche  ta  plus  jolie  rolje,  ma  petite  Ulrique,  et 
arrange-toi  pour  être  belle  demain  :  j'ai  une  invitation 
jKiur  toi  ! 

— Tu  sais  bien  que  je  n'ai  pas  une  robe  qui  jnii.sse 
passer  pour  jolie....  Mais,  de  quelle  invitation  parles-tu  ? 

— J'ai  promis  de  te  conduire  dîner  domain  chez  la 
conites.se  Tiefenthall  s'écria  triomphalement  Emile. 

Le  visage  de  sa  fille  traduisit  une  émotion  profonde, 
lîlle,  invitée  à  dîner,  et  dans  le  grand  monde  ?  Cela, 
évidemment,  passait  sa  compréhension.  Le  père 
expliqua. 

C'était  toute  une  aventure.  En  revenant  de  Vieinie,  le 
train  était  archi-plein  Quelques  jeunes  gens,  un  peu 
lancés  et  d'éducation  médiocre,  avaient  as.sez  grossière- 
ment envahi  un  compartiment  de  première  classe  où  se 
trouvait  une  dame  élégante  et  ses  deux  filles.  Le  comte 
Eldringen  était  inter\xnu  pour  se  faire  le  chevalier  de 
ces  dames  fort  effarouchées  et  mettre  à  la  raison  les 
malotrus.  D'où,  reconnaissance,  échange  de  noms,  et, 
sur  la  haute  coii.sidération  de  celui  du  comte,  invitation 
à  dîner  pour  le  lendemain. 
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Plus  surprise  que  satisfaite  au  fond,  Ulrique  ne  fit 
cependant  aucune  objection.  Son  père  paraissait  si 
joyeux  de  la  perspective  de  se  retremper  quelques  instants 
dans  .son  milieu  originaire  ...  et  puis,  eût-elle  été  femme 
s'il  n'eût   existé  en  elle  un  peu  de  curiosité  ? 

Le  lendemain,  à  l'heure  fixée,  le  père  et  la  fille  se  pré- 
sentaient à  la  villa  Flora,  où  les  Tiefenthal  passaient 
l'été.  Un  valet  de  pied  les  introduisit  dans  une  anti- 
chambre qui  parut  à  Ulrique  encombrés  déplantes  vertes. 
Elle  se  mit  à  inspecter,  curieuse  sans  embarras,  avec 
toute  la  candide  audace  de  l'ignorance.  Si  le  valet  n'eût 
été  plus  prompt  qu'elle,  elle  eût  elle-même  tourné  le 
bouton  de  la  porte  vers  laquelle  on  les  condui.sâit  et  parut 
toute  surprise  de  l'empressement  du  domestiqne.  Elle 
s'étonna  aussi  d'entendre  son  père  donner  leurs  noms, 
mais  avant  qu'elle  eût  le  temps  de  formuler  une  ques- 
tion, la  porte  s'ouvrit  et  une  voix  annonça  : 

"Le  comte  et  la  comtesse  Eldringen." 

Alors  la  jeune  fille  devint  subitement  immobile,  non 
par  timidité — -ce  mot,  pour  elle,  était  vide  de  sens, — 
mais  parce  que  le  demi-jour  artistiquement  ménagé  dans 
le  salon  tout  parfumé  par  les  jardinières  lui  donnait  la 
sensation  d'entrer  dans  quelque  grotte  vaguement  sombre. 
Elle  devina  plutôt  qu'elle  ne  vit,  d'abord  une  dame  .se 
levant  d'un  fauteuil  en  un  inexplicable  fouillis  de 
dentelle  qui  lui  semblèrent  d'une  seule  pièce  et  couleur 
café  au  lait  ,  puis  une  autre,  plus  grande,  qui,  assise 
près  de  la  porte,  s'était  aussi  levée  mais  sans  bouger  de 
place,  à  l'annonce  du  valet  de  chambre.  Elle  perçut 
alors  un  double  cri  voilé  sortant,  d'une  part  de  la  bouche 
de  son  père,  entré  derrière  elle,  d'autre  part  de  celle  de 
la  grande  dame,  près  de  la  porte.  Ulrique  fixa  ses  yeux, 
déjà  plus  acclimatés  à  cette  demi-ob.scurité,  sur  cette 
dernière  et  vit  qu'elle  était  écarlate. 

Voici  ce  qu'eu  réalité  il  venait  de  se  passer.  La  dame 
qui  avait  poussé  le  cri  étouffé  était  la  comtesse  Minart, 
sœur  du  comte  Eldringen,  avec  lequel  elle  ne  s'était 
pas  une  seule  fois  trouvé  face  à  face  depuis  dix-neuf  ans, 
sauf,  de  temps  en  temps,  une  banale  rencontre  dans  les 
rues  de  Vienne.  La  maîtresse  de  la  maison,  la  dame 
aux  dentelles,  était  demeurée  à  quelque  pas  de  .son  fau- 
teuil, stupéfaite  et  indéci.se,  comprenant  qu'il  y  avait 
quelque  chose,  mais  incapable  de  iiréciser  ce  que  cela 
pouvait  être. 

La  comte-sse  Minart  .se  remit  la  première,  étant  douée  de 
toutes  les  énergies  mondaines.  Son  accueil  à  son  frère 
fut  un  chef-d'œuvre  de  diplomatie  subtile,  de  polites.se 
glaciale,  et  d'ignorance  momentanément  voulue  du 
passé . 

La  nécessité  de  la  représentation  du  comte  et  de  sa 
fille  aux  autres  invités  aida  à  sortir  de  cette  situation 
gênante.  Puis,  profitant  de  la  première  occasion  favorable 
la  comtesse  Tiefenthal,  toute  bouleversée,  et  la  comtesse 
Minart,  très  inaître.s.se  d'elle-même,  au  contraire,  s'éclip- 
sèrent adroitement  dans  un  boudoir  où  elles  tinrent 
conseil. 

—  Je  me  .suis  .sentie  mal  à  l'ai.se, —  disait  en  larmoyant 
la  première, —  dès  le  moment  que  j'eus  fait  l'invitation. 
Hélène  et  Clara   m'ont  fait  a.ssez  de  reproches.,.,  de  ma 
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promptitude.  Les  chères  filles  ont  bien  autrement  de 
présence  d'esprit  que  moi. 

— Certes,  répondit  ironiquement  la  comtesse  Minart, 
qui,  d'un  petit  pas  rageur,  arpentait  le  tapis, — il  est 
heureux  que  vous  les  ayez  toujours  sur  vos  talons  pour 
vous  éviter  des...  erreurs  du  genre  de  celle  ci  ! 

— Alors,  —  demanda  timidement  la  comtesse  Tieftn- 
thal  toujours  en  pleurs, —  la  mère   de  cette  jeune  fille... 

— Ah  !  ne  m'en  parlez  pas  . 

— Aurait-elle  été....  au  théâtre,  peut-être  ? 

— Au  théâtre  ?....  Ah  !  bien,  oui  !  Plût  à  Dieu  1...  Ce 
ne  serait  presque  rien  ! 

— Vous  m'épouvantez  !  Elle  était  donc  ? 

— Quelque  chose   de  pire,    d'au-dessous  de  tout  ?  Elle 

était la  fille  d'un   sous-officier  du    régiment   d'Éniile, 

une  Fanny  Bandl,  ou    Pandl,  ou Est-ce  qu'on  retient 

ces  noms-là  ? 

La  comtesse  Tiefenthal  s'écroula  un  gémissant  dant 
un  fauteuil,  anéantie. 

— Et  moi  qui  ai  amené  ici  cette  fille  !  Oh  !  Clotilde, 
que  faire  ?  ...  Si  j'allais  dire  que  votre  migraine  vient  de 

vous   prendre? Peut-être   préféreriez-vous    même  ne 

pas  rester  dans  la  maison  ? 

L'hôtesse  éperdue  alla  jusqu'à  jeter  un  coup  d'oeil  sur 
la  fenêtre  pour  mesurer  si  elle  permettrait  à  son  amie, 
résolue  mais  corpulente,  d'effectuer,  le  cas  échéant  une 
retraite  précipitée.  La  sœur  d'Emile  surprit  ce  regard  et 
haussa  les  épaules. 

— Ne  dites  pas  de  folies,  Zina  —  répondit-elle.  — La 
situation  est  délicate,  mais  je  me  sens  de  force  à  l'affron- 
ter. Il  ne  faut  pas  que  l'ombre  d'un  affront  les  effleure 
tant  qu'ils  seront  nos  hôtes  :  nous  nous  le  devons  à 
nous-même. 

Les  traces  de  larmes  rapidement  effacées,  elle  rentrè- 
rent au  bras  l'une  de  l'autre  au  .salon  oii  Hélène  et 
Clara  avaient,  pendant  l'ahscnce  de  leur  mère,  fait 
les  honneurs  avec  une  ai.sance  qui  justifiait  les  éloges  que 
venait  de  faire  la  comtesse  Minart  de  ces  demoiselles  si 
parfaitement  bien  élevées. 

Ce  n'est  que  lorsqu'on  se  mit  à  table  qu'Ulrique  cons- 
tata qu'on  n'était  que  douze  personnes.  En  entrant  il  lui 
avait  semblé  en  voir  plus  de  vingt.  Sous  la  lumière 
moins  parcimonieu.se  de  la  salle  à  manger,  elle  vit,  dans 
les  filles  de  la  maison,  ce  qu'elles  étaient  réellement  : 
de  grandes  personnes  osseuses  de  vingt-cinq  à  vingt-six 
ans,  aux  yeux  bleus  et  durs,  aux  tailles  rigides.  Les 
deux  autres  jeunes  filles  pré.sentes  étaient  les  filles  de  la 
conites.se  Minart,  la  sœur  du  comte  Emile.  In  petto, 
Ulrique  ne  trouva  à  les  mieu.x  comparer  qu'à  ces  fragiks 
figurines  en  biscuit,  si  exquises  à  regarder,  mais  dont  on 
craint,  en  les  touchant,  de  broyer  la  fine  délicatesse. 
Leur  père  était  un  homme  à  l'air  languissant,  avec  des 
favoris  pâles,  des  yeux  morts,  un  nœud  de  cravate  mal 
fait,  et  un  léger  parfum  de  violette  répandu  sur  toute 
.son  insignifiante  personne. 

Trois  célibataires  fermaient  le  cercle  de  la  société. 
L'un  d'eux,  grand,  fort,  avec  des  yeux  noirs,  et  un 
visage  gras  rasé  de  près,  qui  lui  donnait  une  apparence 
quelque  peu  ecclésiastique,  mais  nullement  ascétique,  ne 
pouvait  plus  guère  prétendre  au    titre   de  jeune  homme_ 


25 

Il  Se  nommait  le  baron  Bernersdorf  et  était  parent  du 
comte  Minart.  Les  deux  autres  étaient  de  vrais  jeunes 
gens,  mais  si  également  soignés  ju.sque  dans  les  moindres 
détails  de  leur  toilette,  si  exactement  moulés  sur  un 
même  modèle  de  correction  banale,  qu'il  fallait  réelle- 
ment renoncer  à  les  distinguer  entre  eux,  ainsi  que  du 
reste  de  la  jeunesse  élégante. 

La  comtesse  Minart  n'avait  en  rien  trop  présumé  de  ses 
forces  et  de  son  adre.sse.  A  .son  exemple,  la  situation 
délicate  fut  enlevée  avec  cet  art  des  nuances  que  possè- 
dent seuls  les  gens  élevés  dans  l'étude  des  subtilités  mon- 
daines. Ulrique,  si  elle  eût  eu  besoin  d'être  mise  à 
l'aise,  eût  été  vite  rassurée  par  la  maestria  avec  laquelle 
on  sut  ignorer  la  pauvreté  de  sa  robe  noire  et  ne  pas  voir 
les  fréquentes  et  assez  risibles  bévues  qu'elle  commit  au 
cours  du  dîner.  Pour  la  pauvre  enfant,  une  table  correc- 
tement mise  et  bien  servie  était  pays  inexploré  et  plein 
d'embûches.  Ce  soir-là,  en  leur  confortable  chambre, 
les  petites  comtesses  Thekla  et  Mélanie  Minart  amu.sèrent 
bien  leurs  sœurs  cadettes  et  faisant  l'imtation  mimée 
d'Ulrique  essayant  de  couper  sa  glace  avec,  un 
couteau  et  une  fourchette,  ou  se  levant  tranquillement 
de  table,  à  la  grande  consternation  des  convives,  pour 
aller  s'emparer,  sur  le  dressoir,  d'un  plat  de  petits  pois 
dont  elle  pensait  que  son  père  aimerait  à  reprendre. 
Mais  ces  jeunes  filles  étaient  si  bien  stylées  que,  lorsque 
ces  incidents  .se  produisirent,  l'ombre  d'un  sourire  ne 
vint  même  pas  modifier  l'arc  délicat  de  leur  lèvres. 

Pendant  tout  le  repas,  Ulrique  avait  vécu  comme  en 
un  pa5's  de  rêve.  Elle  n'avait  jamais  imaginé  qu'un  tel 
confort  et  un  tel  luxe  pussent  exister.  L'étincellement 
des  cristaux,  l'éclat  de  l'argenterie  l'éblouissaient,  les 
mets  lui  semblaient  d'un  goût  et  d'un  parfum  surnaturels. 
A  un  moment,  ses  yeux  tombèrent  sur  la  main  de  l'aînée 
des  sœurs  jouant  avec  des  miettes  de  main  ;  cette  main 
qu'elle  vit  pâle  et  à  demi  transparente  comme  un  mor- 
ceau d'albâtre,  elle  la  compara  d'un  furtif  coup  d'œil  à 
la  sienne,  rougie  par  l'air,  durcie  par  le  travail  ...  Et 
elle  songea  que  cette  jeune  fille,  assise  en  face  d'elle, 
était  sa  cousine  germaine  et  qu'un  même  sang  coulait 
dans  leurs  veines  ! 

Alors,  elle  pensa.  D'où  venaient  exactement  ces 
différences  entre  elles  ?  De  l'argent  seul  ?....  Non  ;  car 
malgré  tout,  malgré  les  attentions  qu'avait  eues  pour 
elle  à  diverses  reprises  la  maîtresse  de  la  maison,  malgré 
l'exquise  politesse  des  demoiselles  Tiefenthal,  malgré  les 
doux  sourires  de  Thekla  et  de  Mélanie,  Ulrique  avait 
st.nti  un  je  ne  sais  quoi,  pour  elle  indé5ni.ssable,  qui  ne 
lui  avait  pas  permis  un  instant  d'oublier  qu'elle  était  la 
fille  de  Fanny  Badl.  Ce  je  ne  sais  quoi,  dont  l'éducation 
mondaine  lui  eût  seule  permis  de  saisir  la  subtile  nuance, 
était  dans  la  différence  de  ton  lorsqu'on  s'adressait  à  elle 
ou  aux  autres  membres  de  la  société.  Elle  sentait  vague- 
ment, pourtant,  que,  tout  en  paraissant  lui  faire  accueil 
en  leur  milieu,  ces  gens  semblaient  continuellement  lui 
dire  :   "Tu  n'es  pas  et  tu  ne  seras  jamais  des  nôtres  !" 

Mme  di;  Longgardr 
(^A  suivre.) 
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Ma  chère  directrice,  de  Sir  Wilfrid  Laurier,  nous  le  voyons  tant  avec  les  rhumatismes  de  ce  pauvre 
0^  ^  tous  les  jours,  à  toutes  les  réunions,  Sir  Richard  au  dessus  duquel  son  siège 
'OIN  des  bals,  des  réceptions  et  p^j-^^j  j^^  Manies  comme  parmi  les  dé-  est  placé.  M.  Carroll  est  le  plus  assidu 
des  parures  pour  cette  der-  ■çy^^.Ls,,  gai,  alerte,  de  bonne  humeur,  des  ministres,  si  j'en  juge  par  mon 
nière  semaine;  nous  sommes  toujours  galant  et  chevalier  jusqu'au  expérience  de  quelques  semaines;  je 
couvertes  de  cendres  et  nous  avons  jj^^  ^j^g  ongles.  On  parle  un  peu  de  le  vois  à  son  siège  chaque  fois  que  je 
pleuré  sur  les  péchés  d  Israël  en  gène-  \^  maigreur  dont  son  visage  porte  les  vais  au  parlement  et  toujours  entouré 
rai  et  sur  les  nôtres  en  particulier.  Oh,  traces.  Je  vous  assure  qu'il  en  résulte  d'amis.  Il  tient  la  tête  parmi  les  jeunes 
les  nôtres  sont  de  bien  minces  pecca-  (j^^g  g^g  traits  une  teinte  d'ascétisme  ^lui  l'aiment  et  qui  l'admirent 
dilles.  Un  peu  de  bavardage  et  un  peu  pleine  de  grandeur.  Ces  faces  .si  net-  Quant  aux  députés,  en  commençant 
de  sucre  écrasé  sur  les  voisins  et  voi-  tement  dessinées  et  sculpturales,  ces  par  Monsieur.  .  .  Ah!  non,  cela  ferait 
sines  ;  qu'est  cela  ?  En  tout  cas,  pour  traits  marqués,  qui  furent  ceux  du  ma  lettre  top  longue.  Ré.servons-nous 
ne  pas  scandaliser  vos  abonnées,  je  ne  jygç  ^^  (,jjef  i:)orioii,  de  l'abbé  Collin,  Pour  une  autre  fois  et  laissez-moi  plu- 
dirai  pas  un  mot  des  réceptions  de  la  gQjjt  vraiment  impre.ssionnants  et  tôt  vous  raconter  une  petite  histoire  : 
quinzaine  et  je  vais  parler  un  peu  de  beaux  d'une  beauté  intellectuelle  re-  Vous  savez,  ma  chère  amie,  qu'au 
politique,  ou,  du  moins  parler  de  poli-  flétée  dans  les  replis  mêmes  et  les  ,sail-  dessus  de  la  tour  centrale  du  Parlement 
'^'^''^"^-  .  lies  du  visage.  Ce  sont  des  phvsiouo-  brille  chaque  .soir  une  corolle  lumineuse 
Ne  croyez  pas  cependant  qu'il  n'y  mies  d'étude  qui  captivent  le  penseur  destinée  à  annoncer  au  loin  que  le  Par- 
ait pas  eu  de  fêtes.  Il  y  en  a  eu  une  ^^  p^^tiste  et  qui  s'imposent  au  respect  lement  siège  et  que  les  mandataires  du 
quantité  et  de  très  belles.  Je  vous  des  masses.  peuple  se  livrent  à  la  défense  de  ses 
dirai  même  que  j'y  ai  constaté  la  pré-  u  y  ^  bien  des  absences  au  banc  des  droits  et  prérogatives.  Aussitôt  que  la 
sente  inusitée  de  montréalaises  qui  ministres:  l'hon.  M.  Fisher  nousman-  Chambre  s'ajourne,  la  corolle  s'éteint 
me  paraissaient  avoir  fui  les  défenses  qy^^  ^ais  on  nous  annonce  ici  que  le  et  les  députés  sont  censés  aller  pren- 
de  votre  ordinaire  et  avoir  allégé  leur  premier  mai  prochain  il  s'arrachera  dre  un  repos  bien  mérité  Or,  l'autre 
conscience,  en  recherchant  sous  uiie  aux  délices  des  Geishas  de  Yokohama  soir,  bien  que  la  Chambre  fut  devenue 
juridiction  plus  paterne,  des  libertés  poy^  revenir  au  Canada,  où  son  cœur  silencieuse  depuis  plusieurs  heures 
qui  leur  étaient  refusées  en    d'autres  invincible  refuse  de  capituler.     Pui.sse   déjà,  une   lueur  scintillait  à  la  -tour. 

^^"'''  ,  .  .  son  .séjour  dans  le  pays  des  Chrysan-    Fait  étrange  une  partie  seulement  de 

Te  veux   être  bonne  princesse  et  le  .,  «  .       ,       •      ^^      /    /  ■,-  ,  ,,,.,, 

je   vcu-v   <.L  c  y  j  thèmes  avoir  adouci  cette  sevente.  la  corolle  était -éclairée,  le  demi  cercle 

ne  vous  enverrai  pas  de  noms  ;  ce  sera       j,j^^^^     ^     g.^^^^^    ^^   p^^^.    ^^^^^  .septentrional   donnant   du    côté   d'un 

ma  façon  a  moi  de  prouver  ma  chante  p^^gigterre  sauver  l'Alaska  ;  mais  il   comté  non  loin  de  la  capitale. 

et  de  faire  œuvre  de  mortification.  ^   j^j^^^  p^^^^^.    ^^^^^  Paimable  miiiis-        I^es  potins  marchèrent  dru  le  lende- 

Renonçons  donc  à  Satan,  a  ses  pom-  ^^^^^^^  ,^  ^^^^^^^  ^^^  élégances.  >"ain  dans  la  bonne  ville  d'Ottawa  où 

pes  et  à  .ses  œuvres  et  puisque  je  vous       j  ,,^^_^    ^   Sutherland  est  encore  un   l'on  n'a  pas  grand  sujet  de  conv-îrsa- 

ai  promis  deux  mots  de  nos  hommes  irréductible.   Vieux  garçon  indompta-   tion  :  pourquoi   cette   demi    lumière? 

politiques,  je  vais  m'executer,  bien  que  ble,  il  a  résisté  à  toutes  les  séductions   Qu'étaitil    arrivé?     La   constitution 

l'époque  ne  soit  pas  propice.   Les  der-  j^^^^^,^  ^^   .^^^     Cependant,  on  m'a   était  elle  menacée  d'un  cataclysme  ? 

niers  jours  de  .session  ont  été  absolu-  ^^jj  ^^^,;j  ^^  j,^.^,^.^  construire  à  'W^ood-       Le  cas  n'est  pas  encore  résolu  pour 

ment  lugubres  et  si  peu  suivis.  ^^^^^  ^^^^^  magnifi<iue  propriété  desti-   le  public  ;  mais  moi,  j'ai  .su  le  fin  mot 

Je  me  plaignais  l'autre  jour  qu'il  y  ,,^^  ^  coûter  dans  les  cent  mille  dollars,    et  je  vais  vous  le  donner  sous  le  .sceau 

avait  encombrement  à  la  galerie  !   Hé-   r»..„i  „..»  i>„:          w           •   i             i  du  secret 

,      .              Quel  est  1  oiseau  bleu  qui   logera  dans  '  ^'^"-"-'^■ 

las,  tout  cela  est  bien  changé.    Je  n  o-   cette  cage  dorée  ?  l'n  déimté  de  la  province  de  Québec 

sais  même  pas  aller   m'asseoir  sur  ces       Votre  aimable  ministre  montréalais,  qui  habite  de  l'autre  côté  de  l'Ottawa, 

banquettes  vertes,  j'avais  peur  d'être  yot'    maire,   est  encore  .seul  ici;   Ma-  e.st  un  des  amis  intimes  du  Président 

seule  et    alors,  eh    bien,  ou    m'aurait  dame  Préfontaine  a  été  trop  souffrante  delà  Chambre  ;  c'est  un  grand  cau.seur, 

sûrement    reconnue.     Mon    incognito   pour  pouvoir  venir  s'établir  dans  la  qui   ne  déteste   pas  de  tailler  une  ba- 

aurait  été  violé.     Fini  de  rire,  fini  de  capitale  et  dans  la  jolie  résidence  que  vette   avec   les  dames  et  qui  n'a   pas 

.s'amuser;  et  cela,  je  ne  le  veux  pas.   jg    ministre  de    la   marine   a   choisie,  borreur  d'une  partie  de  carte.  Souvent, 

Parlons  du  premier  ministre.  Sachez   Cependant   nous  espérons  la  voir  dès  au  début  de  sa  carrière  politique,  il  .se 

donc  ma    chère   directrice,   que   vous   les  beaux  jours.  laissait  entraîner  ;\  prolonger  la  soirée 

êtes  bien   arriérée   à    Montréal,    vous       L'bon.  M.  Carroll  se  di.stingue  tou-  chez  l'orateur,  avec  l'exquise  compa- 

qui  vous  inquiétez  de  sa  santé.    Mais,   jours  comme  le  printemps  du  cabinet  ;  gnie  qui  s'y  trouve  toujours  réunie, 

ici,  personne  ne  s'occupe  de  la  .santé  sa  jeunesse  fait  un  contraste  réconfor-  Naturellement,  au    retour   domiciliai, 
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il  invoquait  comme  excuse  de   l'heure  ^^ 

tardive  l'obligation  qu'il  avait  subie  de   SI««IirXMii.i.iï.2«I.I^.Ijj_j-.____..^,^^ 

défendre  pied  à  pied  les  droits  menacés  F  vV  ^  ^'"^^'^^^^^^^^^^^•^««^«K.ZIXIJlziix^jj,, 

des  citoyenset  d'empêcher  la  violation^  ^  AV^tltUrG  (J^  Â  rtl^i^^  :^  ^ 
de  leurs  prérogatives.  «^^*^*««XIXIXliiii.— x-r-X.-TzJMrV^  § 

L'excuse  servit  longtemps,  jusqu'au  -      *   ->.    '■^si'ï^IiXIÎXrxziIz-ZZTZ-Z-X-IXXXIa 

jour  où   une  fille  d'Eve,  à  la  langue    /^^  a  trouvé  dans  les  mémoires   Mario  a  été   nour.,  •   • 
trop  agile,  apprit  à  madame  la  députée    ^1  du  célèbre  ténor  Mario,    niar-   mort.  i'^^rsun  i  par  la  tête  de 

qu'elle  avait   un  bon  moyen  de  savoir  quis,    homme  charmant,  admi-       U  s'embar 

si  son  mari  lui  disait  la  vérité,  vu  que  rablement  doué  par  la  nature  sous  tous  temps  de  là''"^  "^  7°,°^'^^''  ^  quelque 
la  fatale  corolle  lumineuse  s'aperçoit  'es  rapports.  Ou  a  trouvé  dis-je,  dans  mauvais  rêv  ^°"l  "'^"'ï"^  ^t  le 
de  très  loin  et  indique  clairement  ses  mémoires  le  récit  poignant  d'une  Pétersbour  ^  ?'  .  ^^^!!/^'*  à  vSaint- 
l' heure  exacte  de  la  cessation  des  tra-  de  ses  aventures.    La  voici  :  lojn    ^.j        f  Jetait    déjà   envolé    au 

vaux  pariementaires.  Mario  était  à   St-Pétersbourg.     Au   quand 'ToY^^'^ '^^ ''"'''^^  "^^  l'océan, 

Le  charme  fut  rompu.  Plus  de  cours  d'une  soirée  à  laquelle  il  avait  flancs  du  n'  ^''°"^'  ^'"^''^^''"'  '^''^ 
douces  veillées,  de  bonnes  cau.settes  et  été  invité,  la  maîtresse  de  maison  lui  l'artiste  vi^"^^  ^°'""ie  d'une  trappe, 
de  longues  fumeries  d'autant  plus  dé-  demanda  s'il  voulait  lui  permettre  de  vision  av^'  reapparaître  sa  sinistre 
licieuses  qu'elles  avaient  la  saveur  du  '^  présenter  à  une  de  ses  amies,  jeune  la  tête  ^^^  ""^  couronne  de  roses  sur 
fruit  défendu  !  femme  du    monde,  fort   riche,  aimant       Pendant   tn„t  1    . 

Il  fallait  rentrer  après  la  séance.  '^  musique  avec  passion   et   qui  dési-  sée   sur  1  t  ^      "^"^  ^''^^^''" 

L'autre    soir,    au    moment    où    la   rait    faire   connaissance   de    l'illustre  tro,',=f       ^-F^"  Paquebot  qu'elle 

Chambre  s'ajournait,  l'Orateur  invite   '^'-"^---  baro  LT  r"""  '"  "'"  g^'^-te.sque 

.son  ami  à  participer  à  un  petit  euchre       ^"''  '^  réponse  affirmative  de  celui-    ..   .^     /^  ,     .™"'   ^^^^^  ^^^^  de  mort 

où  nous  étions  toutes  réunies.  "'  '=^  maîtresse  de  maison  prit  .son  bras   "^   ^  ""fi  tmement  à  .  es  pas. 

Le  député  résiste,  se  défend  et  veut  ""^  ^^  conduisit  dans  un  élégant  petit     ,     '\m'    °"    '''^"^'^   '    ^^^"^^^    '"'^''P'''^ 
rentrer  en  faisant   remarquer  que  la  '''*'°"  °û  l'attendait  son  amie.  ^        i'brement.    Mais   le   soir   de   sa 

disparition  de  la  lumière  à  la  tour  va  ^^'^"'^  ^""^'^  beaucoup  de  succès  au-  [""'^'"'^''^  représentation,  il  retrouve  en 
marquer  l'heureoù  il  devait  réintégrer  Près  des  femmes  ;  quand  il  fut  ques-  ,fj^^^^^ '"' '^  &e"eu.se  de  Saint-Péters- 
au  logis.  tion  d'une  demande  de  présentation       Et  il  en  fut  de      * 

-Qu'à  cela  ne  tienne,  dit  une  voix   'i"'  ressemblait  à  un  rendez-vous  amou-  présentation  !         "^"^  ""         '^"^  ''^" 
qu'on  crut  être  celle  de  l'Orateur,  dis-   ''^"^^  ^'  "^  P"'  donc  se  défendre  d'un        Mario  rentre  en   France   .1, 
paru  à  l'instant  pour  revenir  quelques  '"«J-ment  instinctif  de  fatuité.  tourne  sur  le  même  pa'quebot       ''  '" 

minutes  après.  Mais  quel  desenchantement  l'atten-       tt,,    .•  ,•,     /"'q"^'^°t. 

On  n'a  pas  encore  trahi  le  secret  ^^^^  '  D'^'  ^-'1^  laideur  repoussan-  Italiens  •;rristeétait"nT;  ''?  "" 
et  je  suis  la  première  indiscrète  qui  le  '^  '  ^^  J^"-  f—  en  question  avait  vaise  iumeur  Ivl  TJ^  """" 
dévoile,  mais  quelques  personnes  di-  ""e  vraie  tête  de  mort.  On  les  avait  L  Tl  eriacur^itéd  ?'"'''"  ^^^- 
saient  le  lendemain  que  1  ingénieur  '^'■'''^'  "^"l^"  ^a  maîtresse  de  maison  d'œil  sur  la  saHe  n.  ^^  '" ''""^ 
électricien  du  Parlement  avait  reçu  ^'  '^'  ^"'^s  riai.ent  dans  le  salon,  Ma-  .^énaeé  exorès  /.JT  '7  ^^*'^  ^'^^ 
l'ordre  de  lai.sser  allumées  les  lumières   "°    ^^'^^'^   '^«""^   contenance   et    fut   reur  -ses' veux   r^lnJ!"'  T 

d'un  .seul  côté  pour .  que  l'épouse  con-   ^""^"^  P°"  ^t  correct  que  possible.  Mais   la  mort.  '      encontrent  ceux  de 

fiante  jouit  d'un  paisible  sommeil  sans  '^  "'^^^'^  préoccupé  que  d'une  idée  :  Du  coup,  il  perdit  patience  et  s'é 
s'inquiéter  du  .sort  de  son  seigneur  et  *™"''''''  "'^  '"^y^"  honnête  de  mettre  lança  dans  le  bureau  de  son  directeur 
maître  qu'elle  croyait  ab,sorbé  dans  la  ""  ^^"""'^  ''^  P'"-^  ^''^^  à  ce  tête-à-tête  -Monsieur,  lui  dit-il  je  viens  d'à' 
revendication  des  droits  nationaux,  Compromettant....  pour  la  réputation  percevoir  au  premier  des  stalles  une 
mais  qui,  en  somme  rempli.s.sait  les  d'un  homme  à  bonnes  fortunes.  Mal-  femme  à  la  tête  de  mort  qui' m'a 
obligations  non  moins  grav.s  de  la  so-  heureusement,  comme  la  mort  dont  poursuivi  en  Russie  en  Amérioue  «nr 
'^''^'^••■^^-  ^";  était  la  trop  fidèle  image,  l'admi-   deux  paquebots,  et  dont  la  vue  s'eule 

Vouliez-vous  des  potins  ?  en  voilà  [f '°"  ^^''^^'^  '"'"e  de  ne  pas  vouloir  a  fini  par  me  porter  terriblement  sur 
Si  l'on  m'arrache  les  yeux  ici,  vous  en  ^^^^^^r  ai,sémeiit  sa  proie.  Il  ne  put  les  nerfs.  Si  vous  ne  trouvez  pas  un 
serez  responsable.  Mais  on  ne  trouvera  ^'^"  débarrasser  qu'après  avoir  fini  moven  de  l'éloigner  ce  soir  je  vous 
pas  Yvette  ;  votre  petite  amie  est  bien  P^''  accepter  une  invitation  à  déjeûner  jure  qu'il  me  .sera  absolument  imnns" 
cachée  !  dont  il  retarda  le  pl«,g  po.ssible  l'éché-   sible  de  chanter  " 

YVKTTK  Fkondel-se.        ance.  .sous  toutes  sortes  de  prétextes.       -Y  pensez-vous,  mon   cher  Mario 

.          'ciupidcee,  au   gagement.     Mais    il    s'éta  t    trompé  trat  et  naver  un  ,-pH,>  i 

moins  pour  une  quinza  ne.                         n  ^^     i          i              '■.            ,     "'"p<-.  irai  et  pajer  un  aedit  ! 

■■         ^         Cette  dame  le  persécuta  pendant  trois  -Mais,  comment  voulez-vous  qu'on 

y.   F.       ans.     Pendant   trois    longues   années  renvoie  une  f;mme  du   monde,  qui  a 
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payé  sa  place  et  dont  la  tenue  est  ex-  — Monsieur,  dit-il,  je  n'ai  pas  l'hon-  et  ornées  de  boutons  de  fantaisie  sont 

cellente  ?  neur  d'être  connu  de  vous  ;  mais  on  en    grande    faveur.     Il  y  a  aussi   les 

Ce  n'est  pas  mon  affaire,  repartit  m'assure  que  vous  êtes  un  homme  de  ceintures   Directoire   et    Empire  avec 

Mario      Arrangez-vous   pour  la  faire  cœur,  et  je  viens  vous  demander  un  une  grande  boucle  carrée  de  velours 

partir  ou  je  ne  chante  pas  !  immense  service.  '  et  une   d'argent   en  forme  de  corde. 

On   devine    la  perplexité    dans  la-  — De  quoi  s'agit-il?  Des  bouts   d'écharpe,  plissés  dans  le 

quelle  cet  ultimatum   avait  plongé  le  — Il  me   faut   deux  mots  de  votre  dos,  distinguent  toutes  les  ceintures  à 

malheureux     directeur     du    Théâtre  main,   ou  un  objet   quelconque,  vous  la  mode. 

Italien.  ayant  appartenu...                                          Les  foulards,  très  en  faveur,  comme 

Quelques  instants  après,  il  vint  an-  —Volontiers,     mais    je      désirerais  je  l'ai  déjà  dit,  présenteront  une  gran- 

noncer  à  l'artiste,  d'un  air  satisfait,  savoir...  de   variété    comme    dessin  et   comme 

que,  sous  un  prétexte  quelconque,  et  — C'est  pour  que  le  dernier  souhait  couleurs. 

au  risque  de   l'exposer  à  un   procès,  d'une  mourante  s'accomplisse.                     Les  soies  à  rayures  jouiront  d'une 

l'administration  venait  enfin  de  réussir  —Je   vois,    dit  Mario  en  souriant,  très  grande  vogue  pour  les  blou.ses. 

à  déloger  .son  cauchemar.  que  nous  faisons  du  roman                           Les  écharpes  .se  porteront  beaucoup 

Mario  eut  un  .soupir  de  satisfaction  — Hélas  !     répliqua    l'inconnu,    la  cette  année,   et  les  nouveaux  rubans 

et  l'accueil  sympathique   qu'il   reçut  réalité  n'est  que  trop  poignante.    Une  à  deux  faces  de  teintes  contrastantes 

en  entrant  en  scène  lui  rendit  tout  à  femme,  une  de  mes  amies  .se  meurt  ;  comme  bleu  et  vert,  noir  et  rouge,  ou 

fait  sa  boiuie  humeur.  elle  veut  être  ensevelie  avec  un  collier  noir  et  bleu,  sont  particulièrement  dis- 

On  donnait  les /'/^r//rt«/.  L'orchestre  sur    lequel    aura    été    préalablement  tingués. 

avait  exécuté    la  ritournelle  de  l'air  fixé  un  souvenir  de  vous...                            I.e  printemps  nous  ramène  ces  jolis 

que  l'artiste  devait  chanter.     Il  atta-  On   ne  di.scute  pas  en   pareille  cir-  tours  de  cou  et  autres  acces.soires  dont 

que  les  premières  notes  et  voilà  que  con-stance.     Mario   se  conforma    à  la  la  grâce  ajoute  beaucoup  d'élégance  à 

tout  à  coup  d'une  loge  donnant  sur  la  volonté    .suprême    d'une     mourante.  la  toilette.     La  soie,  le  chiffon  ou  la 

scène  commence  à  tomber  sur  lui  une  Avant  l'aube  du  jour  qui  suivit,  son  mous.seline  de   soie,    sont    appropriés 

véritable  pluie  de  feuilles  de  roses  excentrique  admiratrice  avait  ces.sé  de  pour  la  confection  de  ce  gracieux  vê- 

On  est  d'abord  intrigué  ;   toutes  les  vivre.  tement. 

lorgnettes  se  braquent  sur  les  manis  Dieu  préserve  à  jamais  les  ténors  de       j^^g  manches  sont  plus  variées  que 

qui  effeuillaient  ces  fleurs.   Et  la  pluie  l'avenir  de  pareille  admiration.  jamais.     Quelque.s-unes  ont  un  bouf- 

de   roses   tombait    toujours,    si    bien  Josephte.  faut    très    large   au  bas,   d'autres,  au 

qu'on  .se  prend  à  rire  follement.  vSeul,  ^^     _^  contraire,  se   contentent   d'ouvrir   en 

le  grand  chanteur  ne  partageait   pas  ^'     "^  évasant  vers  le  poignet. 

l'hilarité  générale.  X[^M%  $Ur  l<)    IttOdC                      Les  chapeaux    sont    plus  petits  de 

Furieux    de  voir  ainsi  interrompre  ,        ,        .,                     -  moitié  que  ceux  portés  l'hiver  passé 

A  „,v    ;i    rorTo,-,io   r-oi.i,,,,.  tr.nt  |b  L-^  robcsdc  toile  seront   trcspor-  ,      .                    ,^                .    ,          ^         ' 

son  grand  air,  il   regarde  comme  tout  1^     ,                        ,     ,          ,.  .     ^  La  forme  se  relève  an  côté  gauche   et 

le    monde   pour    essayer    d'intimider  L!i  ^^es,  cette  année,  a  condition  que  j^,^^^^.^^^^^^  ^^^^.^^^  ^^^.^,^^^^  ^^^  ^^^^ 

cette    nouvelle  aurore  aux  doigts  de  .       les  garnitures  y  soient  en  profu-                   ^^^                  ^^.^    ^^^^^   ^^^^^ 

^^„^^    t.t    il    -ir.pror.it      une   tête   de  ^1°"  ^^^^  ^"  exclure  le  gout.    La  den-                            ,      '         T         , 

roses,    et    H    aperçoit...  une   lete    cie  &^  beaucoup  emplovces.     Les  chapeaux 

,  ,  telle  surtout  sera  employée  avec  beau-  ,     ,   ,,             .     "       .                    .       , 

mort  !  ^    ■'  de  tulle  conviennent  pour  sorties  du 

Ti  fniiiif  nvnir  mif  rrise  lu-rvouse  en  '^°"P   d  avantage  ;  OU  y  verra  encore       ■      .      ,-              ,       , 

11  tailiit  a\oir  une  cii.se  ncr\(.u.sL  en  '              ,           .         ,     ,         ■  •      ,  soir,   tandis   que    les    toques  en  crin, 

t  ;„„  o^à.,»  les   picots,  les  points  de  fantaisie,   le         ^    ,   ,-..   j     ,-    - 

lileine  .scène.  .            ,      ,                       .  sont  plutôt  destinées   pour  tout-aller. 

A  la  suite  de  cette   malencontreuse  galon,  et  les  boutons  nacres  ou  autres.  ^^^   ^^^^^^^^^   d'autruche   et    Taigrette 

.soirée,    Mario  n'entendit    plus  parler  Les  galons  n  ont  jamais  ete   aii.ssi  ^^^^^^^  ,,  j^           -^^^^^  ^.^^  ^,^^^^ 

de  la  trop  poétique  spectatrice  pendant  en   vogue    que   inamtenant.     On   fa-t  en  tulle  ou  en  guipure.     Les  écharpes 

un  mois.     Il  -se  .sentait  tout  heureux  beaucoup  usage  des  galons  de  .soie  et  ^^^  ^^^^^^^^  terminées  par  des  franges 

de  ne  plus  apercevoir,  à  chaque  repré-  de  mohair.     Il  y  a  aus.si  des  combi-  ^^    ^^^^          j,^^^^^  ^^^^^  ^^^^^  garniture 

.....toti^.,     nt.   i-icntrp  Hp  inniivai*  nu-  uaisous  de  blaiic  et  de  uoir,  tandis  que  -         .^     ,            ...           -           ... 

.sentation,    ce   M^age  oc  mauvais  au-  i  favorite  des  modèles  en  fine  paille, 

gure.   cette   tête   qui    .semblait    dire:  ceux  qui  .sont  tout  noirs  ou  tout  blancs, 

•'Frère,    il   faut    mourir."     Mais   un  se  voient  dans  de  jolis  de.s.sins  avec  des  Cigarette. 

soir,  qu'étant  dans  sa  loge,   en  train  bordures  droites  ou  irrégulières.     Les  =r:^====^=r 

de  s'habiller,   on  vint  lui  dire  qu'un  galons   comme    la  dentelle  sont  rare-               PF  I  fF  F^INAGF 

jeune  homme,  appartenant  à  la  nieil-  '»ent  employés  .seuls  sur  un  vêtement                      "         ;:^o^                 ~ 

leure  société,— paraissant  en  proie  à  et  .sont  combinés  avec  de  la  broderie,  y  >.  /  \  1    ¥  TA    „    ''"""'*■'"'*•. 

une  vive  émotion.— demandait  à  eu-  «"  des  bandes  piquées.  1 V  I     I  l\/ 1    H      "/"y;^-"^"'^'" 

tretenir  le  chanteur  (!■  une  affaire  très  Le  boléro  en  dentelle  rentre  en  fa-  iVV/lVl  Iv    F. Vm. •','•!  s'iî'h^i^c 

pressante  veur  et  promet  d'être  très  à  la  mode.                                                    llalif. 

Quelques    instants   après,   ce  jeune  Les  ceintures  présentent  une  grande       ,^,^Z^^l,^^,^,lJZ\lly!in  ^^^^^^ 

homme   entrait    précipitamment  dans  variété.    II  y  en  a  pour  tous  les  goûts,  jt^.j.  rivbt,  Directeur,            140  st-Ornis. 

la  loge  :  Celles  eu  soie  noire  et  blanche,  j)iquées                           tki,,  hst  i^t 


LE  JOURNAL    DE  FRANÇOISE 


29 


joye:lj:x:  ebatts 


^ 


EN  GLANANT 


Le  ChifiFre  13 

Les  superstitieux  n'ont  pas  de  chan- 
ce ! 

L'an  de  grâce  1903  ne  compte  pas 
moins  de  trois  vendredis  coïncidant 
avec  le  '3... 

De  plus,  en  additioiniant  tous  les 
chiffres  du  millésime  :  1903,  on  obtient 
I  +  9  +  3=  13... 

Que  de  gens  ne  voudront  cette  année 
ne  faire  aucun  acte  important  de  leur 
vie  :  ni  acheter  une  propriété,  ni  con- 
tracter mariage,  ni  créer  un  rôle,  ni 
bâtir  une  maison,  ni  avoir  un  enfant, 
ni  donner  un  bal,  ni  louer  un  apparte- 
ment, ni  s'asseoir  à  table  surtout  puis- 


que le  chiffre  13  y  sera  toujours    pré- 
sent, même  quand  on  sera  seul... 

Souverains  et  demoiselles 
d'honneur. 

Le  voyage  que  le  roi  d'Italie  vient 
de  faire  en  Allemagne  nous  rappelle 
l'anecdote  suivante  : 

Quand  le  roi  Humbert  vint  à  Berlin 
en  1889,  une  demoi.selle  d'honneur  lui 
récita,  avec  un  accent  d'une  pureté 
parfaite,  une  poésie  italienne.  Le  roi, 
plein  d'admiration,  lui  adresse  des 
remerciements  et  un  compliment,  mais 
la  demoiselle  reste  bouche  bée,  car  elle 
ne  savait  pas  l'italien. 

'  '  Mais  elle  ne  comprend  rien  !  s'écrie 
en  français)  Humbert  en  se  tournant 
vers  Guillaume  qui  souriait." 

Depuis  lors  les  demoiselles  d'hon- 


neur n'ont  plus  ouvert   la  bouehe  à 
l'arrivée  de  souverains  étrangers. 

Passions  des  fleurs. 

Les  fleurs  auraient-elles  des  passions, 
ni  plus  ni  moins  que  notre  pauvre  hu- 
manité ? 

Un  journal  parisien  l'affirme  : 

"  Elles  connaissent,  et  ce  ne  sont 
pas  les  poètes  seuls  qui  s'en  portent 
garants,  la  haine  et  l'amour.  Ainsi, 
la  rose  et  le  réséda  se  détestent  .  .  . 
Cordialement,  le  réséda  jalousant  la 
rose,  non  seulement  odorante,  mais 
belle.  Et  la  rose  envie,  on  ne  sait  au 
juste  pourquoi,  le  réséda.  Toujours 
est-il  que,  rapprochées  l'une  de  l'autre, 
ces  deux  fleurs  se  faneront  avec  luie 
rapidité  surprenante,  au  milieu  d'au- 
tres fleurs  restées  fraîches. 

"  Par  contre,  l'héliotrope  et  l'œillet 
ont  l'un  pour  l'autre  la  plus  vive 
sympathie.  '  ' 
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HAtfA      /7AM^AlirC  P'^'"*^  blanche  qu'Avril  a  maculé   de    pneumonie  ;  sa  maladie  est  entrée  dans 

IlOllV      l6vllV0lir>  boue,  elle  songe....  une  phase  inquiétante  et  Paul,  le  petit 

feE  concours  géographique  que  j'ai       La  porte  du  boudoir  s'entr'ouvre  et   Paul  bien-aimé  pourrait  mourir  ! 
donné  dernièrement  pour  mes   Mme  B.,  s'aprochant  de  sa  fille  :  -Faites  qu'il  vive,  implorait  Paule, 

jeunes  savants  et  savantes  de-  —  Allons,  dit-elle,  encore  plongée  les  mains  jouîtes,  les  yeux  levés  vers 
puis  i6  ans  et  que  le  manque  d'e.space  dans  les  rêveries  !  Tu  perds  ainsi  un  le  Ciel.  Faites  qu'il  vive,  Ô  mon  Dieu  ! 
dans  ma  page,  m'a  empêchée  d'expli-  temps  précieux.  Dieu  t'a  donné  l'in-  Paul  et  moi  nous  vous  aimerons  tant  ! 
quer  plus  au  lon<^  devra  se  terminer  telligence  il  te  faut  en  retour,  travailler  M.  et  Mme  B.,  demandent  instam- 
le  ler    mai  inclusivement,  afin  de  me  à  la  cultiver.  ment  la  vie  de  leur  enfant.    L'amour 

permettre  de  faire  les  corrections  assez  -C'est...  c'est  que  je  voudrais.  .  fit  leur  in,spire  des  accents  déchirants, 
à   temps   pour    publier   les   noms  des  Paule  en  hé.sitant.  "Vous  qui  nous  l'avez  donné,  implo- 

heureux  concurrents  dans  le    dernier       -Que  désires-tu  donc  ?  rent  ils,  et  qui  pouvez  le  laisser  avec 

numéro  du  mois  prochain.  -S' il  était  possible. . .  nous  longtemps  encore,  faites  que  son 

Je  donnerai   à  celui  ou  à  celles  de       -  Eh  bien  ?  mal  cesse  et  qu'il  soit  gueri  !  " 

mes  neveux  et  nièces  qui  m'auront  —Je  serais  heureuse,...  puis  Paule  Le  lendemain,  veille  de  Pâques, 
envoyé  la  meilleure  réponse,  un  volume  .se  reprenant,  je  voudrais  tant,  fit-elle,  l'homme  de  l'art  avouait  que  tous  les 
deschansonsdeThéodoreBotrel,— le  voir  s'opérer  un  miracle,  là  devant  .secours  prodigués  au  patient  étaient 
barde  breton  que  nous  avons  eu  le  plai-   mes  yeux  !  devenus  inutiles. 

sir  d'entendre  ces  jours  derniers,-  Et  les  yeux  de  l'enfant  s'animaient  —Pour  lui,  a-t-il  ajouté,  j'ai  épuise 
avec  musique  et  illustré  de  délicieu.ses  tandis  que  son  visage  tout  entier  té-  tous  les  remèdes  possibles  et  j'ai  dû 
vignettes.  moignait  de  l'ardeur  de  son  désir.  hélas  m'arrêter  aux  limites  de  la  scien- 

Allons,  du  courage,  jeunes  amis,  et       —A  ton  âge,  cliérie,  répondit  Mme  ce  humaine.    C'est  à  Dieu  maintenant 
travaillez  ferme.  B.,  on  à  bien  autre   chose    à  occuper   qu'il  reste  de  sauver  l'enfant  ! 

Tante  Ninette.    son  esprit  !  Il  ne  faut  laisser  s'embal-       Les  sanglots,  les   gémi.ssements  de 

^    ^    ^        ler  ainsi  ton  imagination  quelque  peu   la  désespérance   accueillent   cette  dé- 

y^^  .  ,        1^  ^  follette  ;  le  temps  n'est  plus  où  Dieu  daration  et  montent  vers  le  Ciel  coni- 

l®'0tî)ltâ      r-'GtGJl  pour  affermir  .sa  foi,  se  manifestait  au   me  une  prière. 

peuple  par  des  miracles.  D'ailleurs,  ne    

(Ecrit  spécialement  pour  les  lecteurs  de^^^  ,-r.'  ,-  ,»,t 

Tnnte  Ninette.)  te  souviens-tu  pas  quc  la  Resurrecliou       Pâques   !    Heureuses  Pâques!    Les 

TirvAULl'-  B  fillette  de  neuf  à  dix  dont  la  fête  commémorative  s'avance  clochers  des  églises  font  monter  dans 
Ip'  ans  à  peine,  e.st  assise  ou  plutôt  rapidement  est  un  miracle  de  sa  divi-  l'air  la  musique  de  leurs  cloches  ;  le 
i®  à  demi  perdue  dans  un  immense  ^ité.  Que,  l'an  prochain,  lorsque  Je-  soleil  prodigue  répand  des  flots  de  cha- 
fauteuil  près  de  la  fenêtre.  A  ses  sus  descendra  dans  ton  cœur  ce  sera  leur  et  de  lumière  dans  les  cœurs,  chan- 
côtéwelle  a  élevé  une  pyramide  de  un  miracle  do  son  amour.  lU  que  d'au-  teiit  mille  refrains  joyeux, 
livres  qu'elle   effleure   chacun    à    son  très  !  —Maman    Idit  une  voix  affaiblie, 

tour   dans   l'espoir   souvent   déçu    de       Paule  restaitpensive.  Aussi,  jugeant   maman  ! 

faire  as.sez  bonne    figure  à  la  leçon  du   pl"»  prudent  de  contourner  l'ob.stacle       m.  et  Mme  B.,  avec  Paule  presque 
lendemain  que  de  s'y  heurter.     Mme   B.,  prit  sa   inconsciente  ne  répondirent  qu'au  se- 

Tout  près    un    chat   blanc,  fort    en   SHe  par  la  niaiu  et  lui  dit  avec  bonté  :   coud  appel. 
gymnastique,    exécute  des  pirouettes       —Viens,  ma  petite   Paule,  avec  ton       L'attente  avait  été  si   pleine  d'an- 
remarquables,    lesquelles,   au  sein    de   frère  l'espiègle  nous  ferons  une  Ion-   gois.se.  Malgré  leur   foi   les   aiguillons 
sa  famille  eu.ssent  été  peut  être  mieux   g»e  promenade  en  voiture.   Tu  as  be-   de  la  crainte  les  avaient  plongés  dans 
appréciées  encore  De  temps  en  temps,   soin  d'air  et  de  soleil.  une  espèce  de  stupeur, 

il  vient  mordre  le  bout  du  pied  de  .sa       —"Mon   frère  l' espiègle,"  répondit       —Maman  !    murnuira   encore  l'en- 
I)etite  inaîtres.se,  dont  il    veut  attirer   ^^"le  en  souriant.     En  tous  cas  il  est    fant. 
l'attention,  puis,  fatigué,  abattu,  ané-   ^^^^^^  et  gentil  notre  petit  Paul.  A  ce  moment,  le  médecin  pénétrait 

anti,  il  cligne  les  yeux,   ronronne  et    ;;■    dans  la  chambre  le  cœur  rempli  d'une 

s'endort.  ^'^"^  '^  moindre  bruit  ..  Une  anxiété   tristesse  qui  .se  reflétait  sur  sa  figure. 

Paule  a  ouvert  un  dictionnaire  à  la  «e  devine  sui  toutes  les  figures.  Le  n  allait  dire  quelques  mots  étouffés 
lettre  M.,  et  s'arrête  longuement  de-  "lédecin  désespère  de  sauver  l'enfant,  lorsque,  levant  les  yeux,  il  recula  de- 
vant la  définition  d'un  mot  quelconque.  Paul,  k  petit  Paul,  le  bien-aimé  de  vaut  la  .scène  unique  qui  se  déroulait 
Puis  les  yeux   vaguement  fixés  sur  la  tous,    a  la   rougeole,  aggravée  d'une  devant  lui. 
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Le  petit  Paul,    souriant,  tendait  les        On/  répondu  :  Aurore  Dozois  et  Ra-   the,  du  sirop d'écorce d'orange  ;  après 

bras  à  sa'mère.  ^^^1   Lacliance,   Académie  Ste-Marie,    quoi  il  fit  unbou  somme,  dormit  toute 

Quelques  minutes  s'écoulèrent  dans   Blanche  Chauvin,  Jeanne  Méthot.  la  nuit,  se  réveilla  le  lendemain  matin, 

„  o;i«>.i^o  T^rr,fnnrl  /^     i     ^  i  j    i    i       .■       m*-.,   fraisetdisposetfortcommeunlion.il 

un  silence  prorona.  Quel  est  le  'eus  de  la  locution  '  tncr  ' 

—C'est  un  miracle  de  la  bonté  de  ^^^  épingle  du  jeu  "  ?  ■'"''^  ^^  "^  P""^  faire  de  pareilles  prou- 
Dieu,  s'écria  Paule.  7?//.  .-  Cette  locution  veut  dire  :  ^«^^^  ^^  dit  au  traiteur  :  Je  vous  sais 
-Madame,  murmura  le  médecin,  gortir  adroitement  d'une  mauvaise  ^'^  ^^^  soins  que  vous  avez  pris  de 
tendant  vers  l'heureuse  mère  sa  main  ^^^-^^  ^^  ^j,^,,  .^.ij  i^onque.  °^^  personne  "  Il  remercia  tout  le 
tremblante.  Madame,  dit-il,  '  Votre  ^ni  répondu  :  Jeanne  de  Farenms  monde,  se  priva  de  hqueurs  et  but  un 
fils  était  mort  et  il  est  re.s.suscité.  '  '  Waterloo,  Marie-Antoinette  Go,sselin.  P^^  d'eau  pour  rincer  ses  dents,et,  don- 
MariE-JosEphte.        Chicoutimi,  Aline  Magnan,  Montréal,  na"t  des  etrennes,  il  partit.^ 

.  T  m  '.1    i  Ce  roman   étant   termine,  le   pense 

Jeanne  Methot.  .    !  -^      ^  . 

T    F*^    TPTTX    D'ESPRIT  que  l'on  doit,  quand  on  a  fini,  se  taire. 

I/Ogogriphe 
Quatre  lettres  forment  mon  nom         f^ .....^... .^   CaUréat$   dC$  TCPOnSeS 

Je  suis  l'ouvrage  d'un  reptile        j     goiicours  flc  GéograpDle     ^  pouf  rfliinée  1902  \m 

Je  viens  sans  queue,  un  pronom,         3r,Tnt„T.T.T.T„.TT.rTTTTTTTTTTTTTT,TTTrTT,TT.,TTTTrrS  Marie- AiUoinette  Gosselm  de  Chicou- 

Et  sans  tête,  un  volatile.                                ( Pour  mes  jeunes  savants  et  savantes  Wmx,     et     Maurice    .5m?«c'/   d'Ottawa 

Rébus                                                      depuis  16  ans)  ^^^^^^  manifesté  le  désir  d'avoir  des 

U  boutique  d'un   coutellier   porte       '^^^t^^r  «^l^ï^^rT^  J!--  ^^^  récompense  de  leur  fidé- 

cette  enseigne  :                                                  f    t                         jr  j^^^  ^  ^^  p^^^  ^^^  enfants,  nous  leur 

)  T  N  monsieur  âgé  de  quarante  ans,  a^ons  envoyé  :  Les  Cofiteurs  Canadieiis- 

(gl      doué  d'un  air  digne,  était  l'an  français  de  M.  Z.  Massicotte.  Quel'ex- 

dernier,  dinant  dans  un  restau-  emple   de   ces  deux  bons  petits   tra- 

aant  de  Paris  à  cinq   heures   du   soir.  yaiHeurs  soit  imité  par  leurs  cousins 

„     ^.^,                    ^ -,  ,  .^^  „„    Il  dit:    Servez-moi  bien,  j'ai  une  faim  et  cou.sines.  Je  voudrais  avoir  l'embar- 

Ouelle  différence  y  a-t-il  entre  un        .                         ,                    r  •■.           •                                                       .     , 

H                   'd     ■     ?  ^^^  ™^   creuse    l'estomac,    faites-moi   j-as  de  décider  à  qui  je  devrais  donner 

bandit  et  un  me  ecm  .  faire  bonne  chair  et  je   vous  donnerai   le  prix  d'assiduité   l'année  prochaine. 

.     .        .      ,  ,,,,       ..  de  l'argent  tant   que  vous   voudrez  ;  m*^ 

Solution  des  Jeux  d  Esprit  .    .         1  ^    •         - 

•^                                    surtout  que  chaque  met  vienne  a  son  —Dis,  petite  mère,  veux-tu  donner 

Charade                             ^^^^j,      gu  ^^Yet,    ça  venait  selon    .ses  un  petit  dragée? 

Mon  premier  présen-e  le  doigt  de  la  ^^sirs.  _Mais,  Bébé,  je  t'ai  déjà  dit  qu'il 

jeune  fille  laborieuse,                                     ^  peine  fut-il   à  table    qu'il  ôta  .ses  ^ç  faut  pas  dire   un  dragée  ;  dragée 

Mon  second    fait  l'ornement  de  sa   „a.x\\.s,  releva  sa  manche  et  dit  :    Ava-  çg^  ^u  féminin. 

tête.                                                               Ions  !  On  servit  copieusement  :  potage,  _oh  !    petite   mère,   tu   sais    bien. 

Mon  tout  indique  une  profonde  nu-   pain,  bœuf  ;    puis  une   volaille  grasse  celles-là  .sont  pas  au  féminin,  elles  sont 

sère.                                                               à  la  daube,  un  pâté  de  foie,  de  la  fri-  au  café. 

Rép.  :  Détresse.                                      cassée  et  autre  chose  bonne  à  manger.  .         ;|:^^; 

Ont  bien  deviné  :  Jeanne  de  Varennes,        n  commença  par  des  œufs  à  la  coque  —Voyons,  petit  André,  dit  un  père 

W-iterloo.                                                     et  le  bœuf  ;    Il  prit  du   vin  qu'on    lui  à  son  fils,  qu'est-ce  que  tu  veux  pour 

Marie- Antoinette  Go.sselin,  Chicou-  ggj.yjt   dans  des   pots  de  grès  et   il  en  le  jour  de  ta  fête  ? 

timi,  Aline  Magnan,  Théophile  Saint-  but  un   grand    verre  à  ras.     Il    fallait  — Oh  !  je  voudrais  une  petite  cham- 

Martin,  Jeanne  Méthot  Arthabaskavil-  se   méfier,    car,   s'il   avait    mis   l'eau  bre  des  députés. 

le,  Maurice  Bauset,  Blanche  Chauviu.    qu'on  lui    avait  servi  avec,  il  n'aurait       Inipos.sible,    mon   enfant,  ça    fait 

Histoire  du  Canada                   pas  ressenti,  au  t'ers  de   son  repas,  de  jj-op  de  bruit. 

(Pour  les  petits  jusqu'à  12  ans)                 si  graiids   Hiaux,  suttout  du  mal  aux  *^* 

Quel    fut   le   premier   évêque  et  le  reins  ;  il  allait  continuer,  mais  il  per-  On  a  donné  un   gâteau  à  Paul  et  à 

premier    gouverneur  de  la  Nouvelle-   dit  le  sens  et  on  fut  obligé  de  l'empor-  ^^^^^  ^^^^^^f,^  Z^:'^^^^ 

Vranre  ?  ter,  cc  OUI  causa  une   scène   au    res- 

A  itxii^v-  .  Il  mère  : 

Rép.  :  Le  premier  gouverneur  de  la  taurant.  — jjis  à  Jeanne  de  me  donner  son 

Nouvelle-France  fut  Samuel  de  Chani-       On  le  coucha   .sur  un  lit  de  camp;   reste...  pour  lui  apprendre  à  avoir  bon 

plain  et  le  ler  évêque  Mgr.  de  Laval,   on  lui  fit  prendre  despastilles  de  nien-   cœur. 


000000 

9 
Problème  amusant 


Rostand,  je  me  permets  d'ajouter  que 
l'on  dit,  en  l)eaucoup  de  cercles  à  Paris, 
que  Mme  Rostand  est  une  collabora- 
trice active  aux  œuvres  de   son    mari. 
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(s)        î3lC»C-ïll>tee         @  féminine    Elle  donnait  beaucoup  plus                 £W\$m     faCHC 

-<;.        <y            ig>;»^^-> v^  dniteret  a  quelques-unes  de  ses  pages. 

,  Bori.ES  DK  NEIGE.  —  Se  font  avec 

Ye)  A  pauvre  bibliothèque  publique!  "    .    ,,               ■'    ,  de  la  crème  et  des  blancs  d' œuf  battus 

liï      T^         ^  i*    ^                         „*:„.,<•  Jeanne  d  Arc  .sera  t-elle  canonisée? 

Y\,      Devant  toutes    ces    excavations  '     .    ,  .^       -     ■    x       '       .                   en  neige,  auxquels  on  ajoute  ensuite 

-^~-                  ,,           £.  ..                  11     1  Tout  le  fait  prévoir  a  présent.                             &  >         h                  j 

^—^  que  1  on  a  faites  pour  elle,  le  .^1                 ^          •   .  -    '■     ,   du  .sucre.   Parfumez  à  la  vanille.  Rou- 

„    ^     ,.      ,.           .             ,^    ,„,,  Les  dernières  di incultes  qui  s  étaient 

A- />;<>/«>/(/«  monte  aux  le\res..  -       v,                      1      -,                 lez  en  boules  et  mettez  au  four. 

opposées,  a  la  cour  papale,  a  la  cano- 

*  *  *  nisation,  semblent  être  levées.  Ces  diffi-       CÔTELETTES  DE  porc  frais  GRIL- 

Jamais  la  Saint-Jean- Baptiste  ne  se-  cultes   provenaient   de  la   découverte   LÉKS.— Coupez  vos  côtelettes  comme 

ra  célébrée  avec    la   solennité    qui  lui  d'un  document   signé   par   Jeanne  et  celles  de  veau,  en  ayant  soin  de  laisser 

convient,  tant  qu'elle  ne  sera  pas  fête  qui  lui   était  absolument  défavorable.    ""Peude  gras;  aplatis.sez-les,  donnez- 

Icgale.  Il  a  été,  d'ailleurs,  facile  d'établir   leur   une  belle   forme,  soupoudrez-les 

-  *  *  que  cette  signature  avait  été  obtenue   ^^  •'^el  fin  des  deux  côtés  et  faites-les 

,,     .  ,  ,1-1      iiiv  nr,.ii-ii;.ifr»  "  cuire  sur  le  gril  ;  vous  les  servirez  sur 

Un  lournal  annonce  que  le  choix  du   par  contiaiiite.  & 

■^  .       ,         ,,....,  :i:  *  *  une  sauce  robert,  une  sauce  piquante 

drapeau  national   a    ete   décide   parce  /  ^ 

•'♦'      ^1  r.„,  „„  -..,  o  ■^A^,>^^       lieux  femmes  ont  été  choisies  pour   aux  cornichons  ou  au  naturel, 
qu  une  société  quelconque  en  a  adopte  "-"  ^ 

un  Une  hirondelle  ne  fait  pas  le  prin-  f^'^e  partie  du  jury  du  nouveau  Salon,  Crîîme  de  figues  :  —  Faites  cuire 
temps,  et  nous  attendrons,  pour  recou-  à  Paris.  C'est  la  première  fois  que  les  un  quart  de  livre  de  figues  dans  la 
naître  le  drapeau  national,  qu'il  y  ait  femmes  sont  appelées  à  ces  importantes  valeur  d'un  verre  d'eau  ju.squ'à  ce  que 
l'unanimité  d'un  plus  grand  nombre  fonctions.  Ces  deux  femmes  sont  Mme  les  fruits  deviennent  mous  Hachez 
,         •  Marie  Cazin,' médaillée  pour  la  .sculp-   menu.   Battez  en  neige  ferme  les  blancs 

*  *  *  ture  dans  deux  expositions  internatio-  de   cinq    œufs,    auxquels   vous  aurez 

, ,      ,^    j  nales,  et  Mme  Madeleine  Lemaire,  le  ajouté  une  pincée  de  crème  de  tartre, 

A  propos  de   la  remaniuable   étude       ...  ,,  ,      ,,            ,,       ^ 

,  ...      ,                       ,                    ,  peintre  bien  connu.  mélangez  les  blancs  d  œufs  avec  cinq 

publiée  dans  ce  numéro  sur   madame       ^     .  1     .    ,.  1           -  -^         '  1     j    1  j  -n     -      1                . 1     j. 

^                                                                         Le  talent  et  les   mentes  réels  delà  grandes  cuillerées  de  sucre  et  les  figues, 

femme  commencent  à  s'affirmer  par-   sans  cesser  de  battre.  Faites  cuire  dans 

tout.  C'est    ainsi    que   la    Faculté   de  des   moules,  pendant  une  demi-heure 

médecine  de  Milan  vient  de  nommer  environ  ;  ser\'ez,  avec  des  figues  cuites, 

^       .              .             .          ,!i         1       •   ,.  Mme  Rena   Mastio  à  la  chaire  d'ana-  fourrées  avec  des  noix,  et  de  la  crème 

On  ajoute  même —jusqu  à  quel  point  •      f,,     .  ,             -      j     .                 •  fnîHie 

,  »,      ,,         ^.^    ,     ,        .,  tonne.  C  est  la  première  doctores.se  qui  iraicne. 

peut-on  contrôler  1  exactitude  de  cette  .    ,  ,          ,,    i                           .  ^,                             x, 

.   ^          .                  1        /^           J   n  ait  ete  appelée  a  exercer  un  profc.s.sorat  Croquettes  dk  Po.m.mes. — Eplu- 

information — que,  dans  Cyrano  df  lier-  ^  .  ,'^                              '  ,,-,,„ 

.     ,     ,      ■,■[■•.■  officiel.  chez  une  douzaine  de  belles  pommes  ; 

ernu,  ces  vers  exquis  de  la  définition  ■>  ■< -je  .       ,         ,   .           ,                ,  ■       , 

•  .•  ->-  -I-  retirez  les  pépins  et  le  cœur  ;  faites  les 

'"   '^^^^^  Ji'-ponsc  à  Ayf/i II).  —  ho.  ]ii\me  àQ-   cuire  en  marmelade  avec  une  cuillerée 

riiimiser,  mais  a  tout  puii.irc,  qu'est-ce ,   ,„oiselle />f«/ répondre  à  la  lettre  d'une  d'essence  de  vanille  et  une  ointe  d'eau 

Un  serment  fait  d-|in  peii  plus  prts,  une  \  romessc  -^  ■  "  c=.->s:in-c  uc  i  .iiiiiic  ci  une  ^Jiuic  u  eau. 

Plus  pifcise,  un  aveu  qui  veut  se  confirmer,  façon  affirmative.    PouTquoi  pas?  Une  Quand  elles  seront  bien  cuites,  égout- 

un  point  rose  qu'onmet  sur  Pi  du  verbe  aimer ,         ^.■^^:^^^    n'engage    à    rien,  de    part  ni   tez-les  et  passez-les  au  tamis  de  crin 

C'est  uu  «ecret  qui  prend  la  bouche  pour  oreille.  '^    '^  '  '  lca  le.T    i-l    jpaaocA  ica    .lu    lauiis   uc   eiui 

Un  instant  d'infini  qui  fait  un  bruit  d'abeille.  d'aUtre  aS.Sez  fin.   ReUiettCZ-leS  daUS  UUe  CaSSC- 

Une  communion  avant  un  goftt  de  fleur,  •  FraNÇOISB.  ,  -n      /       i    t.         i        j 

Une  façon  d'un  peu  se  respirer  le  ca.ur,  role  avec  Une  cuiUerée  à  bouclie  de 

Kt  d'un  peu  se  goûter,  au  bord  des  lOvres,  l'ftme *     *     ^  COm-Starcll,     ^^     de    UvrC    de   SUCre    Cil 

sont  de  sa  plume  charmante.    Je  n'en  TaMtCS  d  COrrlflCr  poudre  et  un  peu  de  beurre...   Faites 

<.rais  pas  surprise.  Tl^IRI'-   q""'!  X  a  encore  des  person-  dessécher  cette  marmelade  en  la  faisant 

.,  *  =^  Lf   nej,  q„i  emploient  le  mot  apo/oçù  ''OuiHir  pendant  dix  minutes  sur  un  feu 

,  dans  le  sens  d'.-.vf/«,':î./  Ne  jamais, 'ja-  ^^o"^-    ^^'•'^*^^-   '"'^f™'^''''  et   ajoutez-y 

/,é  CrtWrttfrt  a  compris  qu  un  journal         .  .  .     .        i„,if    iamies   d'œufs    succecsivement 

...  ',  mais  dire  :  je  vous  fais  mes  apologies,    """■    janm-s   ci  o-uis,  successivement. 

sans  une  page  féminine  n  est  pas  com-         .       .  •      j,  ;  Pannez  et  moulez-les  comme  des  cro- 

1    n  ,.,  ,     .  ,  mais:  je   vous    iirie    d  accepter    mes   ^'"""-''- "^i  mouici  les  eoiiinit  ues  cro 

plet.    François  1er,  s  il  était  encore  de  _  .       ,    ,      .  ,  miettes  nw  ri?-  faites  frire    Pnnrlre/  rlf 

^  ,  •';/.-,  J-     ,   excuses      Le  mot  «/x^/t^r/i',  cependant,  queues  au  nz,  laites  irire.  1  oucirtz  at 

ce  monde,  aurait   répété   le  madrigal       ,  ,  ,    r  •  .    .,  ,         ,   .  sucre  fin  et  servez. 

,.  .     ,.                         ,,        .               est  très  français,  mais  il  ne  s  emploie                          _     _    _ 
du       jardin    sans   roses,      mais  nous  ,  ,  ,       ,.  ,,  ^»--^-^ 

avons  trop  de  modestie    pour  le  citer  '!""    dans    le    sen.s    de    discours    élo-  gadeflUX   à    IlOS   E«CtCUr$ 

1                -x            x»       c'v  -i  .'  gieux  :  faire  1  apologie  de  quelqu  un.  ,,  ,,„^ 

les  premières.      Mes    félicitations    au  .                    1          •       ,^     •       .  "  L' J:/»iuvc,"   nvuc  d'art  mcmudk, 

„        ,                     ,                   ,    •      1  Les  noms  de  mois   s  écrivent   avec  .-    j'          00              n      \       r>     • 

Canada  pour  son  heureux  choix  dans  ,               •           ,      .          ,  fondée  en  i8çS,  ^^o  rue  Bcrgfre,  Parts. 

,      ,,     /.       ,    ,             r-     •   •        ,.  "i>e    lettre   minuscule   dans    le    cours  •»->,„,                     .         , 

la  rédactrice  de  la  page  feminiiie.  \  ous  o           ^         •    -i     .      .  I^OS    lecteurs    qui    s'abonneront    à 

,,    ,      ,.  d  une  lettre  ;   Ceci  est    arrive  le  huit  lit     ,,  ,  .t-,.„„.,„„  .>               -a       x 

verrez  que  nous  aurons  là  des  lignes  .  •■  *»        L  Epreuve,     30  rue  Bergère, 

délicieu.ses    .pii   feront    la  fortune   du   ^  l'-'"''-'^'  e"  signalant  notre  journal,  rc- 

,  ^ — ^  cevroiit  en  primes  absolument  gratuites 

nouveau  journal.  deux    gravures    d'art,    grand    format 

A    ce   propos,  je    me  iJerniettrai  de       i'Ois  ton   lu.te  a  toi-même    le    plus  d'une  valeur  de  trente  francs. 

dire  que  Le  Journal  a  eu   tort   de  se  souvent  possible.  Abonnement  à  l'étranger,  i  an,  24  fr. 

priver  des  services  d'une  collaboration  Mme  Bakk.\tin.  Le  numéro 2  cts. 


JOSEPH  NOLIN, montres  et  Biloux 

Chirurgien-Dentiste 


-^^ 

S31a    RVE    SAINT 

DENIS 

' 

-MONTREAI, 

CORS-VERRUES-DURIILONS 


Remède  sûr  et  efficace    pour    enlever 
promptement  et  sans  doalenrlei 

Cors, Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inoffensif  et  Garanti. 

ï!»   TKNT»    riRTOCT 
Envoyé  par  la  pMte     25c.    le  flaCOH. 

lur  réception  du  prix    _z. - 

A.  J.  LAURENCE.-Pharmacien,  Montréal 


PLUSdeC{)RSauxPIEDS  ! 


UNE 

FEMME 

SAGE 


devrait  étudier  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
maladies  particulières  à  son  sexe  afin 
de  pouvoir  les  prévenir  et  les  guérir  au 
besoin.  On  trouvera  des  informations 
très  importantes  dans  mon  livre  que  je 
serai  heureuse  d'envoyer  GRATUITEMENT 
à  toute  femme  qui  m'enverra  son  nom 
et  son  adresse.    C'est  un 

LIVRE 
REMPLI  DE 
BON  SENS 

écrit  par  une  femme  qui  a  passé  une  par- 
tie de  sa  vie  à  étudier  ces  questions.  Je 
suis  positive  que  vous  en  serez  satisfaite. 

ECRIVEZ-MOI  AUJOURD'HUI. 
Mid.Julta C.RICHARD,  Boite 996,  Montréal 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avatt" 
tageuse 

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 

270  Eue  St-Laurent,  Montréal 

Essaye!  le  Polisseur  CANOO  pour  argenterie 
.J*~  Demandez  un  échantillon. 

Tél.  Bbll,  Main  2106. 


Li 


(Fonde  en  1846) 


Capital  souscrit 
Capital  versé 
Fonds  de  réserve 


J2.ooo,ooo.oo 
600,000.00 
700,000.00 


Sir  \Vm.  Kingston,  M.  D.,  Président. 

R.  BELLHMARE,  -  Vice- Président. 

A.  P.  LespéRanch,        -        Gérant. 

Nombre  de  Comptes  ouverts  :  64897 

BUREAU  CENTRAL:  176  RUE  ST-JACQUES. 

succuRSAi^ES  : 
1532  nie  Sainte-Catherine,  Est. 
2312  rue  Notre-Dame,  Ouest. 

656  rue  Notre-Dame,  Est. 

946  rue  Saint-Denis,  coin  Rachel. 
2273  rue  Ste-Catherine,  Ouest,  coin  Avenue 

McGill  Collège. 
Coin  des  rues  Condé  et  Centre, 

Cette  Banque  est  la  seule  incorporée  en 
vertu  de  l'acte  des  Banques  d'Epargne  fai- 
sant affaires  dans  la  ville  de  Montréal.  Elle 
a  pour  but  spécial  de  lecevoir  les  épargnes, 
quelque  petites  quelles  soient,  des  classes  ou- 
vrières et  industrielles  et  d'en  faire  un  place- 
ment siîr. 

Sa  charte  donne  toute  la  protection  pos- 
sible aux  déposants,  et,  n'ayant  pas  de  billets 
en  circulation,  les  déposants  ont  le  premier 
droit  sur  toutes  les  valeurs  que  possède  la 
Banque. 


4-1   en 


SâBanqutdtparJne 

d<laCiti<)duOialria 

0) 


%  BEAUniER 

£2 

^      Médecin  et  Opticien 
m  A  l'Institut  d'Optique 

des  Yeux 


Fabricant    et   Ajusteur   de    IrUnettes, 
Itorgnons,  Yeox  Artificiels,  etc.,  pour 

bien  voir  de  loin  et  de  près,  et  guerlaon 

d'Yeux. 

^j^-A VIS— Ouvert  jour  et  nuit,  le  dimanche  i  à 4 
8^  p  ni.  Verres  îctiangés  et  réparations  de  toutes 
sortes.  Pas  d'agents  pour  notre  maiion.  Fondée  et 
Responsable. 


Manuel  du  Journal 

des  Demoiselles 

9e  édition,  considérablement  augmentée 

Méthodes  pour  les  principa ux  ttai  aux 
de  dames 

Impressions  sur  étoffes. — Marques  du  linge. 

Manière  de  relever  et  agrandir  les  patrons. 
Tapisserie.— Tricot.— Crochet.— Filet.— Dentelles. 

Macremé.— Augmenté  de  la  Dentelle  au  fuseau. 
Des    renseignements    très   détaillés  sur   la   manière   de 
peindre  sur  toile  gobelin,  sur  satin,  sur  velours,  sur  drap 
ainsi  que  la  Peinture  au  Vernis  Martin,  l'enluminure, 
la  Photomii  ' 


Orne  de  500  fig:nres  et  vignettes 

ix  du  volume  :    Broché.   Paris  3  fr.    Département  et 
Etranger,  3  fr.  73. 

voyer  un  mandat  de  poste  à 

M.   R.  Thiéry,  14,  rue  Drouot 


PHOTORAPHE 

COIN 

STE-CATHERINE 


ST-HUBEET 

-^.MONTREAL 


DERNIERES 
NOUVEAUTES  IN 

PHOTOGRAPHIES 


Pourquoi   Boire 
de  l'Eau  Impure 

Quand  on  peut  se  procurer 
un  FII/TR^,  garanti  puri- 
fier l'eau  pour  50c. 

FILTRES  de  tous  genres, 
de  25c  à  $40.00. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

, MONTREAI, 


C.O.  Beauchemin  &  Fiîs 

à  responsabilité  limitée. 

256  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 
NOUVEAUTES 

I^'Odblie,  roman  canadien,  par  Laure  Conan,  Illus- 
trations de  M.  Antigna,  l  vol.  in  12,  couverture 
illustre .•;.•:■;••  °j" 

Sir  Wilfrid  Laurier,  Premier  Ministre  du 
Canada,  par  Henri  Moreau,  rédacteur  au  journal 
■  Le  Matin"  dp  Paris,  i  vol.  avec  portrait....  0.70 

LETTRE  SUR  l'Ilf,  d'Anticosti  à  Thonorable 
Marc  Aurèle  Plamondon,  par  Mgr.  Guay.  l  vol. 
inS  '-5° 

Le  Rayon.  Scènes  évaugéliques,  par  M.  R.  »Io'''a"j^^ 

ARTICLES  ET  ËTDDEs/pari'abb'é  Elie  J.  Auclair, 
Conteurs  CanadiÉWs'  Français 'du  igme  siècle 
par  K.  Z.  Massicotte,  24  contes,  16  auteurs  çorlraits 
dessinés  par  Edmond  J.  Massicotte,  i  vol  in  8  0.50 
LA  RECREATION  en  faillie,  Illustré  de  185  figures 
en  noir  et  dé  planches,  hors  texte  en  couleur 
I  vol.  in  12,  relié  '-^ 


Avez-vous  un  Bébé  ?        ISTANTON'S  PAIN  RELIEF 


SiropduDrCoderre 

POUR  LES  ENFANTS 

J^e  plus  sur  et  le  melUear  Sirop  Calmant 

pour  les  divers  maux  de  l'Enfance,  pour  adouc  r  les 
gencives  et  aider  la  dentition,  pour  la  Diarrhée  et  la 
Dyssenterie  prox'enant  de  la  même  cause  ;  pour  sou- 
lager les  Coliques  et  régler  les  intestins.  Pour  cal- 
mer les  souffrances  et  amener  un  sommeil  paisible 
au  petit  souffrant,  il  est  sans  égal. 

Il  adoucit  les  sotifiTrances  de  l'Bnfance; 
Il  est  le  repos  des  Mères  fatiguées. 

Il  épargraede  précieuses  existences. 


Pris  25c.  A  vendre  partout 


Pour  usage  interne  et  externe 
Un  remède. de  famille  prompt  et  sûr 

STANTONS  PAIN  RELIEF  est  sans  contredit  le 
remède  du  jour.  Il  devrait  avoir  sa  çlace  dans  toutes.  les 
.-naisons.  Les  individus  et  les  familles  en  voyage  de- 
vraient toujours  en  avoir. 

STANTONS  PAIN  RELIEF  comme  remùde  interne 
pour  les  Coliques,  la  Diarrhée,  les  Crampes  d'Estomac, 
la  Flatuosité  et  l'Indijjestion,  agit  promptement,  en  sou- 
lag-eant  immédiatement  le  par:ient 

^.OMME  GARr,ARiSME  pour  le  Mal  de  Gorge  il  na  pas 
d'égal. 

STANTONS  PAIN  RELIEF  comme  remède  exter- 
ne pour  les  Entorses,  It**^  Crampes  dans  les  meinb  es,  le 
Lumbago,  le  Mal  de  Dos,  les  Douleursde  Poitrine  et  des 
Côtés,  le  Mal  de  Dents,  son  action  est  prompte  ei  agréa- 
ble, donnant  de  l'aise  ei  du  bien-être,  sans  causer  aucune 
irritation. 

STANTON'S  PAIN  RELIEF.-Aucun  Voyageur, 
aucun  Touriste  dans  le*;  campagnes  ne  devraient  se  trou- 
ver sans  une  bouteille  de  ce  remède  sous  la  main  en  cas 
de  besoin. 

A  vendre  partout.  Prix  2.»._ 


I^EIS  VERS, 


Les  Pastilles 

du 
Dp  Coderre 

pour 
les  Vers. 


sont  le  remède  en  usage  le  plus  a> 
gréable  et  le  plus  logique  pour  les 
\ers.  Ces  Pastilles  chassent  radica- 
lement les  Vers  sans  causer  aucun 
préjudice  ni  pendant  ni  après. 

Ce  remède  à  la  forme  d'une 
Très  petite  Pastille  de  cho- 
colat, étant  considéré  comme  la 
forme  la  meiUeuie  et  la  plus  simple  pour  l'usage  des 
enfants  ;  étant  petite  on  l'administre  facilement,  agréa- 
ble A  l'œil  et  bonne  au  goût.  Au  cas  où  les  enfants  refuse- 
raient d'avaler  les  pastilles,  écrasez-les  et  faites-les  pren- 
dre  en  poudre.  Les  instructions  complètes  pour  enfants 
et  adultes  sont  contenues  avec  chaque  paquet. 

DEMANDEZ  I,ES    PASTILLES    DU    DR 
CODERRE  POUR    I,BS  VERS 

Assurez-vous  que  ce  sont  les  véritables,    chaque   paquet 
porte  sa  signature  et  son  portrait. 
Prix.  «5c.   la  boîte,   ou  par  la  malte  sur  réception  du 

The  Wlngate  Chemical  Co.,  I^td.      Montréal,  Caa 


j^aç^ 


Nous  vendons 

La  Bibliothèque 

ÉLASTIQUE 

"  ma«y  " 

C'est  la  meilleure. 


L^Hygiene  dans  la  Literie 

Tous  les  matériaux  qui  entrent  dans  nos  Matelas  sont 
garantis  purs  et  exempts  de  mauvaises  odeurs. 

Essayez  nos  Matelas  pur  Crin,  bordure  de  6  pouces, 
en  deux  morceaux,  pour  $800. 


RENAUD,  KING  &,  PATTERSON 

652  RUE  CRAIG 

N.B. — Réparations  de  Meubles  en  tous  genres.  Té- 
léphonez Main  757  pour  informations,  etc. 


COALTAR   SAPONINE 

DESINFECTANT   CICATRISANT 

A.-DTiLIS   TiA^NS   r.E:S   HOFXTA.XJX   DE    PAFIIS 

TRES  EFFICACE  CONTRE  LES 
PloAIES,   CAJ^jeERS,  AJ^QINES,  SUff URATIONS,  ET©.,    ETQ. 

Ses  qualités  assainissantes  et  toniques  le  rcnUeut  incomparable  pour 

L'Hygiène  de  la  Famille 

Lotions,  lavage  des  nourrissons,   soins  de  la   bouche  qu'il   purifie,   des  cheveux   qu'il   débarrasse  des  peUicules,   etc. 

Le  meilleur  autiseptique  pour  l'entretien   des  deuU,  des  gencives  et  des  muqueuseSb 

w  Se  méfier  des  Contrefaçons  -» 
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ff.HEATRE 

■        DES 

1861  rue  Ste-C'atlieriiic 

TEI».  BEI,!.,  EST  r39S-.-=~^'5> 


THEATRE 


»ft?tom  Fleurs  Fraîches! 


Semaine  du  4  Mai 

MIS  [■[! 

Comédie-Drame  de  Scribe  «51  Legouvé 


•    •   • 

EN     FRANÇAIS 

1440  Ste-Catherine.  George  Gauvreau.  Prop 


Semaine  du  4  Mai 

RICHELIEU 

Paul  Cazeneuve  dans  le  "  Cardinal.'' 


CHRONIQUES  DU  LUNDI 


Ri  çues  tous  les  jours  chez 

LOUIS  AERTS 

Le  Fleuriste  «les  Théâtres 

16G7    RUE    STE  .  CATHERINE 

Tél.  Bell  Est  X44S 

Tout  ouvrage  exécuté  à  des  prix  modérés. 


FRANÇOISE 


Matinée  :  Samedi.  ! 

Soirées  de  Gala  :  Mercredi  et  Vendredi,     j      Un  fort  volume  de  325  pages      Prix,  35c 

1  A   vendre  chez    MM.  JjEU.vl  &  FKtRES, 
ls77  Rue  Ste-Catherite,  ftjontréai 


Photographies  de  tous  genres 


QUERY  FRERES 

Pliotos;rai>lies 

10  Côte  St-Lambert     -     Montréal 


MADAME  M.  BOUDET 

Professeur  de  Coupe 

lit  de  Couture    ,    . 

4  Hue  St-Laurent,    Chambre  No  1 2 


(Cours  spcjcial  pour  les  couturières  qui  n'ont  pas  de 
néthode  de  couue.  Pour  toute  information  s'edres- 
er  a  Mme  Boudet,  -9  rue  Saint-Denis.   Tél.  Bell,  Est 


F-EU 


MAÏMIVE 


Insurance  Company 
of  North  America 

DE  PHILADELPHIE 


Capital  payé 
Actif    -     - 


$3,000,000.00 
$10,079,478.00 


ROBERT  HAMPSON  &  SON 

Agents  Généraux 

Bâtisse  "CORN  EXCHANGE" 

39  RUE  ST  -  SACREMENT,    Montréal 


DENTISTES... 

Nos  dei.tssont  d'une  Krande  beau- 
té, naturellofl,  iiuiBahlcs,  incassa- 
bles, I  ans  traces  d'artillces,  et 
donnent  la  plu8i;rande  Batisf^rtion 
à  tous.  EIIl'S  sont  garanties.  Or, 
ciment,  argent  pour  plombage. 
Elpctrlciu:-. 

Institut  Dentaire  Franco  -  Smericain 

IC^  Kiie  St  Denis,  Montréal 

•Bell,  Est  1744. 


CONSOMPTION 


TOUX 
RHUMES 
ASTHME 
BRONCHITES 
TUBERCULOSE 

GUERIS   PAR  LES 


CAPSULES  CRESOBENE 


Ç'«>Mlfpil'C«"""  in 

Iwolvplol  abiolu    "  y, 

f^    lci<»  dwinploi 
w  5i>  i  douie  P4' 

^  vOiftrMiralwO 

OjpJit  OfiW'«' 
,.        Montréal 


/}/  usage  dans  /es  HopUaujc 
les  commiuwutes  R ni  i -pieu- 
ses et  rftcoinmundties  pnr 
Messipitrs  les  Med^mis 


SE  VENDENT  DANS  TOUTES  lES 
PHARMACIES  AU  PRIX  DE  50  CENTINS 
LE  FLACON.  EXPEDIEES  FRANCG.PAR 
LA  POSTE.  AU  CANADA  ET  LES  ETATS 
UNIS,SUR  RECEPTION  DU  PRIX 


ARTHUR  DECARY  pharmac.cn 

I6BS   RUE  ST  CATHERINE 

MONTREAL. 
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Qîiand  voire  bien  aimée  est  morte, 
Les  adieux  vous  soit  rendus  courts  ; 
Sa  paupière  est  clause,  on  remporte, 
Elle  a  disparu  pour  toujours. 

Mais  je  la  vois  ma  bieii-aimée, 
Qui  sourit  sans  ni' appartenir, 
Comme  une  ombre  plus  animée. 
Plus  présente  qu'Hun  souvenir  ! 

Et  je  la  perds  toute  ma  vie 
En  d'' inépuisables  adieux.... 
O  morte  mal  ensevelie., 
Ils  ne  Vont  pas  fermé  les  yeux. 

Sully  Prvdhomme 


Ce  traité  de  Droit  Usuel 


d'éducatiou  le.s  plus  en  vue  de  Mont- 
réal, à  une  séanct  aussi  intéressante 
(sTriNSI  que  chacun  le  sait,  le  qu'instructive,  donnée  par  les  élèves 
*A  Traité  de  Droit  Usuel  de  Mme  d'un  cours  supérieur,  lesquelles,  sous 
•f^^^  Gérin-Lajoie  a  été,  dès  son  la  vigoureuse  et  habile  impulsion  de 
apparition,  accepté  d'emblée  par  les  leur  maîtresse  sans  doute,  avaient 
meilleures  institutions  enseignantes  de  imaginé  de  nous  servir,  sous  forme 
la  ville  et  actuellement,  les  couvents  d'entretien,  un  résumé  saillant  des 
des  dames  du  Sacré-Cœur,  d' Hoche-  principaux  chapitres  du  Traité  de 
laga,  de   la    Congrégation,   l'Institut   Droit  Usuel. 

du  Mont  St-Louis  et  autres  académies  Certes,  le  sujet,  de  prime  abord,  au- 
ont  inscrit  au  programme  de  leurs  rait  pu  sembler  présenter'  peu  d'at- 
classes,  l'étude  du  droit,  telle  que  vul-  traits,  mais  les  auditeurs  ont  été  bien 
garisée  par  notre  éminente  collabora-  surpris  de  constater  avec  quelle  rapi- 
j^j.j(,g  dite  s'est   enfuie  l'heure  consacrée  à 

J'ai   eu   le   rare    plaisir   d'assi.ster,    cette  di.ssertatioii. 
l'autre  jour,  dans  une  de  nos  mai.sons       On     ne      pouvait     imaginer     rien 


de  mieux  pour  démontrer  aux  non- 
initiés,  la  clarté,  la  limpidité  et  surtout 
l'excellence  de  la  méthode  employée 
par  Mme  Marie  Gérin-Lajoie. 

Je  rendrai  aussi  un  hommage  .sin- 
cère aux  interprètes  de  la  circonstance. 
Elles  ont  dialogué,  ûvec  une  remar- 
quable intelligence,  les  principaux  cha- 
pitres du  Traité.  Le  droit  constitu- 
tionnel, le  droit  civil  et  les  différents 
chapitres  qu'il  embra.sse  :  l'état  civil, 
le  mariage,  les  régimes  matrimoniaux, 
la  dissolution  de  la  communauté,  les 
contrats  de  mariage,  les  successions, 
les  donations,  etc.,  etc.,  nous  ont  été 
exposés  avec  tant  de  clarté  et  de  com- 
préhension que  cela  nous  est  entré 
aussi  naturellement  dans  l'esprit  que 
l'histoire  la  plus  amusante.  Chacune 
de  ses  demoiselles  posait  à  ses  com- 
pagnes une  question  ou  résolvait  à  son 
tour  le  problème  qui  lui  était  soumis, 
et  dans  le  savant  cliquetis  des  deman- 
des et  des  réponses,  l'intérêt  s'avivait 
de  plus  eu  plus.  Peu  à  peu,  la  lumière 
se  faisait  sur  des  points  jusque  là  de- 
meurés obscurs,  nous  avions  la  clé 
d'une  foule  d'énigmes,  nous  compre- 
nions la  raison  de  certains  droits 
j usqu 'alors  insoupçonnés . 

Vraiment,  on  ne  saurait  trop  ap- 
puyer sur  l'importance  de  cet  ensei- 
gnement dans  nos  écoles.  En  effet,  le 
droit  touche  à  nos  intérêts  les  plus 
immédiats,  et,  comme  il  est  dit  avec 
tant  de  justesse  dans  la  préface  du 
Traité  Usuel  de  Droit,  "il  s'agit  ici  de 
notre  personne,  de  nos  familles,  de 
nos  biens,  de  la  constitution  de  notre 
pays." 

Dans  la  vie  pratique,  toute  femme, 
un  jour  ou  l'autre,  a  l'occasion  de 
prendre  une  décision  qui  aura  une 
portée  légale  et  mettra  ses  intérêts  en 
jeu. 
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Le  contrat  de  mariage,  ou  tout  au- 
tre contrat  pour  lequel  on  a  besoin  de 
sa  signature,  suppose,  chez  elle  un 
acte  conscient  qu'il  lui  est  impardon- 
nable d'accomplir  avec  légèreté  et 
ignorance.  Jusqu'à  nos  jours,  quelles 
sont  les  femmes  qui  ont  compris  seu- 
lement le  sens  de  la  plupart  des  actes 
qu'on  leur  donnait  à  signer? 

Je  connais  une  malheureuse  à  qui 
un  mari  prodigue  faisait  signer,  les 
uns  après  les  autres,  les  actes  qui  la 
dépossédaient,  à  son  profit,  à  lui,  de 
tous  ses  biens  et  revenus.  Conscien- 
cieusement, pourtant,  elle  en  faisait  la 
lecture,  et  ne  comprenant  rien  des 
termes  baroques  ou  des  subtilités  du 
.sens,  elle  s'imaginait  que  sa  signature 
n'était  qu'une  formalité  purement  ano- 
dine et  écrivait  son  nom  de  .sa  plus 
belle  écriture. 

D'ailleurs,  l'étude  du  droit  donne 
au  cerveau  féminin  une  formation  qui 
combat  supérieusement  ce  que  son 
esprit  aurait  de  frivole  et  de  .superfi- 
ciel. Elle  contractera,  grâce  à  cette 
connaissance,  l'habitude  de  la  réflex- 
ion dans  ses  actes.  Le  droit  est  la 
base  de  toute  organisation  sociale,  et, 
la  femme  qui  en  est  un  si  puissant 
facteur,  arrivera,  par  une  connaissance 
approfondie  de  toutes  ces  questions,  à 
exercer  la  plus  heureuse  influence 
dans  sa  famille  ou  le  milieu  où  elle  se 
meut. 

Le  droit  fait  encore  mieux  compren- 
dre nos  respotisabilités  personnelles  et 
rétendue  de  nos  devoirs.  Cette  étude 
touche  donc  d'une  façon  pratique  et 
directe  à  notre  avenir,  et  envisagée  de 
la  sorte,  elle  ne  saurait  être  négligée. 

Sa  Grandeur  Mgr  l'Archevêque  de 
Montréal,  dans  une  lettre  des  plus  flat- 
teuses qu'il  adres.se  à  l'auteur  du 
Traité  du  Droit  Usuel  dit  que  "  ces 
questions  intéres.sent  au  plus  haut 
point  l'individu,  la  famille  et  la  .so- 
ciété." Plus  loin,  ce  prélat  ajoute 
qu'  "elles  seront  utiles  aux  élèves  des 
cla.s.ses  supérieures  de  nos  collèges  et 
de  nos  couvents,  leur  procurant  un 
guide  précieux  pour  des  études  appro- 
fondies. " 

Espérons  que  le  Conseil  de  l'Ins- 
truction Publique  ajoutera  bientôt  à 
son  programme  l'étude  obligatoire  du 
Traité  de  Droit  U.suel. 

Fr.vnçoisk. 
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E  Joi'RNAL  DE  Françoise  salue 
avec  joie  l'arrivée,  sur  la  terre 
canadienne,  de  M.  et  de 
Mme  Théodore  Botrel. 

Nous  connaissons  depuis  longtemps 
l'illustre  poète  :  ses  chants  sont  venus 
jusques  à  nous  et  nous  ont  dévoilé  son 
cœur  fièrement  breton,  son  âme  puis- 
sannnent  croj'ante  à  Dieu  et  à  Madame 
la  Vierge. 

Les  chants  de  Botrel  nous  ont  aussi 
croqué  la  Bretagne  entière  ;  par  eux 
nous  avons  deviné  la  douceur  des  bri- 
ses caresseu.ses  de  Port-Blanc,  les  chu- 
chotements bavards  des  flots  de  la 
Rance,  la  fraîcheur  de  la  coiffe  des 
filles  de  Paimpol,  la  rudesse  et  la 
beauté  des  solides  gâs  de  l'Armor,  le 
délicieux  des  veillées  de  chez  nous,  et 
encore  la  poésie  sublime  de  tout  le  Ti 
Chansonniou  à  l'ombre  duquel  on 
chante,  on  aime,  on  croit. 

Par  une  tendance  de  ma  nature  bien 
féminine,  souventes  fois,  après  une 
lecture  des  "Contes  du  Lit  clos  ■  '  et  des 
'  '  Chansons  en  sabots  " ,  je  revenais  à 
ces  vers  du  poète  intitulés  "  Quand 
nous  serons  vieux".  Je  les  trouvais 
exquises  ces  strophes  d'une  simplicité 
touchante  —  et  je  rêvais... 

Plaignons  ceux  qui  n'ont  jamais  rêvé, 

Je  rêvais  de  la  femme  qui  a  mérité 
de  son  jeune  époux  ce  compliment 
discret  : 

...Us  seront  loins  nos  beaux  jours, 

Mais  je  te  dirai  toujours 

Des  mots  très  doux  à  l'oreille... 

Ah  !  certes  l'on  changera 
yuand  la  vieillesse  viendra 
Avec  Sun  triste  cortège  : 
Le  temps  ridera  ton  front 
Et  tes  cheveuK  noirs  seront 
Comme  «auiioudrés  de  neige. 

Ta  taille  s'alourdira... 
Mais  mon  vieux  cœur  t'aimera 
Plus  que  je  ne  puis  le  ilire  : 
Car  malgré  tes  cheveux  gris, 
Ta  bouche  et  tes  yeux  flétris 
Auront  le  mf  me  sourire! 


N'est-ce  pas  que  c'est  joli  —  et  sur- 
tout .senti  ? 

Je  les  murmurais  tout  bas,  l'autre 
jour,  ces  vers,  me  rendant  chez  Ma- 
dame Botrel  lui  présenter  mes  homma- 
ges et  ceux  du  Journal  de  Fr.\nçoise 
J'avais  hâte  de  voir  "  le  sourire  "  de 
la  Doua-  du  barde  de  la  Bretagne  —  ce 
sourire  qui  sera  le  même  en  dépit  des 
ans,  parce  qu'il  aimera  toujours  du 
même  amour  ! 

— Vous  êtes  une  i^etite  canadienne, 
me  dit  ma  gracieuse  hôte,  oh  !  je  suis 
bien  contente  de  vous  voir,  il  me 
semble  que  je  vous  connais  depuis 
longtemps — et  le  sourire  se  fit  doux  et 
câlin, — sans  doute  parce  que  vous  êtes 
une  fille  de  Jacques-Cartier,  mon  com- 
patriote." 

Et  Botrel  que  j'avais  eu  l'avantage 
de  voir  dès  le  lendemain  de  son  arri- 
vée, et  à  qui  j'avais  dit,  sur  sa  de- 
mande, que  j'étais  québécoise,  dit  gen- 
timent : 

— Mademoiselle  est  une  rraiV  fille  de 
Jacques-Cartier,  elle  est  née  à  Québec, 
ott  débarqua  tout  d'abord  l'inunortel 
Malouin. 

—  Vraiment,  reprit  Madame  Bo- 
trel, vous  arrivez  tout  droit  de  la  ville 
qu'on  dit  si  françai.se.  Et  aime-t-on 
Jacques-Cartier  chez  vous  ?  Ceux  qui 
viennent  au  Canada  i;agtier  un  monu- 
ment au  Découvreur  du  .sol  canadien 
seront-ils  bien  reçus  là-bas.  '  ' 

— Oh  !  oui.  Madame,  répondis- je 
convaincue,  à  Québec,  on  comprendra 
votre  étonnant  acte  de  patriotisme;  et 
pour  appuyer  mon  a.ssurance,  je  me 
permets  de  citer  ici  un  passage  du  dis- 
cours que  prononça  un  éniinent  Qué- 
bécois, M.  le  juge  A.  B.  Routhier,  le 
25  juin  1889,  lors  de  l'érection  de  la 
Croix  de  Jacques-Cartier  et  du  monu- 
ment de  la  rivière  Lairet,  Québec. 

"  A-t-il  au  moins  laissé  derrière  lui 
"  quelque  monument  qui  i)erjiétuera 
"  .son  .souvenir,  le  marin  qui,  ayant 
"  découvert  un  vaste  pays  habité  par 
"  des  jxîuples  infidèles  a  fait  le  rêve 
"  de  convertir  ces  peui)les  à  la  foi 
"  chrétienne  et  de  fonder  en  Amérique 
"une    Krance   nouvelle.'   Non.    après 
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"  quelques  années,  il  ne  restera  der- 
"  rière  lui,  dans  cette  immense  con- 
'  '  trée  sauvage  pas  même  une  pierre 
"  qui  rappelle  sa  venue,  rien  !  Je  me 
"  trompe,  il  a  laissé  une  croix,  une 
"  humble  croix  de  bois,  sur  un  rivage 
"  désert  !  Arbre  étrange,  je  te  retrouve 
■'  debout  au  même  endroit,  transformé 
"  en  une  croix  de  fer  que  les  intem- 
"  péries  des  saisons  et  les  années  ne 
"  pourront  plus  entamer.  De  quels 
"  prodiges  n'es-tu  donc  pas  capable 
"  puisque  sur  le  rivage  même  où  le 
"  marin  agenouillé  te  planta,  s'élève 
"  aujourd'hui  un  monument  destiné  à 
"  glorifier  son  nom,  son  action  pieuse 
"  et  patriotique. 

"  Et,  la  postérité,  elle  reconnaîtra 
'  '  dans  le  héros  breton  un  de  ces  génies 
"  hardis  qui  s'élancent  isolément  dans 
"  l'inconnu,  qui  reculent  les  bornes  du 
'  '  monde  civilisé  etqui  vont  porter  la  lu- 
"  mière  jusqu'au  scindes  ombresdela 
"  mort  Sans  doute,  elle  le  proclamera 
"  un  grand  patriote  puisqu'il  a  risqué 
■  '  sa  vie  dans  mille  dangers  pour  agran- 
"  dir  et  glorifier  sa  Patrie,  mais  elle 
"  admirera  surtout  sa  foi  d'apôtre. 
"  Elle  racontera  aux  générations  fu- 
'  '  tures  ces  deux  actes  de  foi  publics 
"  et  solennels  de  leur  premier  ancêtre, 
'  '  et  elle  leur  dira  que  cette  première 
"  page  de  notre  histoire  en  est  peut- 
"  être  la  plus  belle..." 

Voilà,  enfants  de  la  Bretagne  l'ex- 
pression, décrite  par  l'un  des  nôtres, 
du  culte  respectueux  que  nous  avons 
voué  à  Jacques  Cartier 

Mais  revenons  à  ma  visite  chez 
Botrel. 

Nous  étions  à  converser  mes  aima- 
bles hôtes  et  moi,  quand  Botrel  me  dit 
tout-à-coup  :  "  Je  veux.  Mademoiselle, 
que  vous  fassiez  plus  ample  connais- 
sance avec  ma  femme,  remettez-moi 
donc  l'album  que  vous  avez  à  la  main 
et  pendant  que  je  vous  y  rimerai  quel, 
que  chose,  canadienne,  notre  sœur, 
causez  avec  ma  bretonne  ". 

Vivement  touché  de  la  délicate  at- 
tention du  poète,  je  dis  :  "  Merci,  " 
peut-être  faiblement,  ô  Botrel,  mais 
avec  un  doux  tressaillemeiit  d'émotion. 
J'allais  recevoir  pour  mes  compatriotes 
féminins,  des  vers  du  Barde  de  la  Bre- 
tagne ! 

Et  souriant  à  Madame  Botrel  : 

— Veuillez,  demandai-je,  me  parler 
de  vous,  Madame  ? 


— Vous  parler  de  moi,  Mademoi.selle, 
ce  me  sera  bien  facile  :  Je  vis  con- 
tente dans  ma  maisonnette  de  Port- 
Blanc,  j'aime  Dieu,  ma  Bretagne  et 
j'écoute  chanter  l'âme  de  mon  poète, 
bien  heureuse  d'en  être  l'interprète 
auprès  de  mes  bretons  dans  nos  veillées 
de  chez  nous,  et  auprès  ie  vos  cana- 
diens dans  notre  course  sur  le  sol  du 
Canada. 

— Et  comment  l'ainiez-vous,  mon 
pays.  Madame  ? 

— Ah  !  beaucoup  !  Son  aspect  est 
plus  moderne  que  ma  Bretagne,  mais 
son  climat  et  son  atmosphère  sont  les 
mêmes. 

— Et  croyez-vous,  Madame,  que  le 
temps  vous  dure,  si  loin  de  vos  genêts 
et  de  vos  landes  ? 

— Ma  pensée,  naturellement,  s'en- 
vole souvent  vers  mon  ciel  breton  — 
mais  je  vivrais  ici  joyeusement  trois 
ou  quatre  mois  de  l'année  avec  l'espé- 
rance d'aller  ensuite,  prier  sur  notre 
terre  du  Finistère. 

— Voilà  une  belle  parole,  madame  ; 
et  tout  désireux  que  seraient  les  Ca- 
nadiens de  vous  garder  au  milieu 
d'eux,  Bretons  charmeurs,  ils  n'au- 
raient pas  la  cruauté  de  vous  arracher 
pour  toujours  à  votre  bonne  vie  du 
pays  de  l'Armor. 

— Mais,  mademoiselle,  fit  Madame 
Botrel,  je  me  suis  plu  à  me  créer  un 
petit  chez  nous  breton — souvenir  bien 
doux.  Regardez  ces  photographies. 
La  première  est  celle  de  ma  chère 
mère,  les  autres  représentent  le  père 
et  la  mère  de  mon  poète,  et  ce  bébé 
que  vous  voyez  tout  rose  et  plein  de 
vie  est  mon  mari  quand  il  était  enfant. 
Je  l'appelle  mon  bébé  toujours,  ce 
bambin  rieur. 

— Je  crois  que  vous  aimez  les  petits 
enfants,  madame  ? 

— Je  les  adore  —  et  Dieu  n'a  pas 
voulu  m'en  donner. 

Et  Madame  Botrel  devint  si  triste 
que  je  me  rappelai  à  part  nioi  ce  vers 
de  Botrel  : 

Puis,  si  Dieu  daigne  bénir 
Les  époux  qu'il  vient  d'unir, 
Il  nous  enverra  ses  anges, 
Et  nous  verrons,  triomphants. 
Les  enfants  de  nos  enfants 
Bégayer  parmi  leurs  langes. 

Le  sourire  revint  bientôt  sur  les 
lèvres  de  ma  charmante  interlocutrice, 
qui  me  dit  : 

— Ces  deux  portraits  sont  ceu.x  d' un 
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neveu  à  moi  que  j'ai  élevé.  Ici  il  n'a 
que  quelques  mois  et  là  il  a  14  ans. 
C'est  un  petit  homme  aujourd'hui  que 
nous  aimons  bien.  C'est  par  lui  que  je 
me  console  de  n'être  pas  mère.  Per- 
mettez-moi, Mademoiselle,  de  vous 
donner  une  preuve  irréfragable  de 
mon  amour  pour  les  petits, — et  la  Bre- 
tonne riait  d'un  joli  rire  entraînant — • 
mon  mari  m'apportait  hier  une  collec- 
tion de  cartes  postales  illustrées.  J'en 
ai  choisi  deux,  les  voici  ! 

Je  regardai  les  cartes  :  c'étaient  deux 
petits  sauvages,  noirs,  noirs,  l'un  en- 
foui dans  un  panier  d'osier... 

— Voyez,  il  a  peur,  me  dit  Madame 
Botrel,  il  grimace... 

L'autre,  un  joli  bambin,  était  em- 
maillotté  dans  une  écharpe  bigarrée — 
très  à  .son  ai.se  le  petiot — sa  petite  face 
de  bonne  humeur,  souriait  à  qui  le 
regardait. 

A  ce  moment,  le  poète  breton  me 
rendait  mon  album  sur  lequel  était 
écrit  de  la  pensée  et  de  la  main  du 
Barde,  ceci  : 

f^Wf,    Ct«^t<<k^*.^*^»*^        eut,       CX>1    K*T>-4 


— Et  moi,  je  veux  ajouter  à  ce  sou- 
venir ma  signature,  dit  l'aimable  Ma- 
dame Botrel. 

N'est-ce  pas,  chères  lectrices  du 
JouRNAi,  DE  Françoise,  que  ce  doux 
petit  nom,  Lena,  enchâssé  dans  le  pa- 
rafe du  poète  symbolise  bien  l' union  de 
deux  cœurs  fortement  trempés  à  la 
source  d'eau  vive  de  l'amour  de  Dieu 
et  de  l'amour  du  drapeau. 

En  terminant,  je  prends  la  liberté 
de  formuler  un  vœu  : 

Que  Saint-Yvon  et  la  Vierge  d'Ar- 
vor,  patrons  de  la  vieille  Armorique, 
bénùssent  les  aspirations  maternelles 
de  Madame  Botrel  et  la  rendent  mère 
d'un  joli  petit  gâs  ! 

GlLBERTE. 

20  avril  1903. 
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IX  heures  du  matin...  le  plein 
épanouissement  d'une  belle 
.journée  de  printemps.  Une 
jeune  flUe  gravissait  à  pas 
lents  le  sentier  un  peu  aride  tracé  au 
flanc  de  la  colline.  A  mesure  qu'elle 
s'élevait,  l'horizon  s'étendait  plus 
vaste  .sous  son  regard  ju.squ'à  prendre 
les  proportions  d'un  gigantesque  ta- 
bleau. 

Au  ba.s,  le  village  et  le  clocher  go- 
thique de  la  petite  église,  de  grands 
prés  piqués  de  bouquets  d'arbre,  la 
rivière  sinueu.se  bordée  de  saules,  et 
tout  au  loin,  dans  un  lointain  bleuâtre, 
les  contours  neigeux  de  la  chaîne  des 
Alpes. 

Une  bri.se  légère  courbant  les  brins 
d'herbes,  de  petits  nuages  courant  au 
ciel,  et  cette  pureté  délicieuse  de  l'at- 
mosphère qui  fait  respirer  si  librement. 

La  jeune  promeneuse  était  bien  en 
harmonie  avec  cet  ensemble  printa- 
nier.  Ivlle  était  fraîche  et  jolie  avec  sa 
robe  de  teinte  .sombre,  son  teint  écla- 
tant, ses  cheveux  dorés  et  ses  yeux 
rieurs,  empreints  d'innocence  et  de  sé- 
rénité. 

IvUe  balançait,  au  bout  de  .son  bras, 
le.s  brides  d'un  va.ste  cliapeau  de  paille, 
dans  le<iuel  s'entassait  la  moi.s.son 
fleurie  (ju'ellc  récoltait  tout  in  mar- 
cliaut. 


Le  .sentier  courait  au  travers  d'un 
tapis  de  mousse,  de  gazon  naissant  et 
de  fleurettes  épanouies.  La  jeune  fille 
s'arrêtait  à  chaque  pas,  cueillant  là 
une  per\-enche,  ici  une  priniev^ère,  plus 
loin  une  touffe  de  ces  violettes  sans 
parfum  d'un  lilas  si  tendre  et  d'un 
port  si  élégant.  Elle  uiii.ssait,  dans  un 
mélange  charmant,  les  perce  -  neige 
blancs  et  les  lilas  bleus,  les  feuillages 
lu.strés,  les  fougères  délicates,  toute 
cette  végétation,  en  un  mot,  qui  donne 
à  nos  bois  au  printemps  une  gracieuse 
et  fragile  parure. 

On  était  en  1S14,  de  sombres  pro- 
nostics agitaient  le.-i  esprits,  sourds 
et  lointains  encore  comme  les  premiers 
frémissements  de  la  tempête  ;  mais  on 
ne  semblait  f)oint  s'en  douter  dans  ce 
pays  tranquille,  au  milieu  du  calme 
auguste,  du  grand  silence  de  la  nature. 
La  jeune  fille  s'assit  sur  une  pierre 
moussue  qui  faisait  sallie,  et  entreprit 
de  réunir  en  un  bouquet  les  richesses 
éparpillées  sur  ses  genoux.  Tout  en 
.se  hâtant,  elle  fredonnait  d'une  voix 
fraîche  et  douce  une  vieille  chan.son 
locale  dont  les  paroles  naïves  étaient 
bien  en  situation  : 

rierre  fit  un  bouquet 

De  toutes  fleurs  jolies, 

De  sa  nmin  l'a  porté 

A  Jeannette  sa  mie... 


Le  ciel  s'était  légèrement  assombri, 
sans  qu'elle  y  prît  garde,  et  tout  à 
coup  une  goutte  d'eau...  puis  deux, 
etifin  une  légère  averse  surprit  dé- 
sagréablement notre  héroïne. 

Elle  leva  la  tête. 

Le  soleil  brillait  h  travers  la  pluie, 
tandis  que  les  nuages,  courant  plus 
rapidement,  semblaient  pressés  d'aller 
porter  plus  loin  leur  rosée.  Elle  secoua 
la  tête  d'un  geste  mutin. 

—  Bah  !  ce  n'est  qu'une  averse 
d'avril...  mois  trompeur,  moitié  sou- 
rires, moitié  larmes 

Cependant  elle  rassembla  vivement 
.ses  fleurs  et  son  chapeau  et  gravit  d' un 
pas  agile  la  petite  distance  qui  la  .sépa- 
rait encore  de  .sa  demeure 

C'était  une  vieille  maison  revêtue 
de  lierre,  percée  de  fenêtres  irrégu- 
lières, et  la  tradition  voulait  que  ce 
manoir  fût  une  ancienne  counnanderie 
des  Templiers,  croyance  accréditée 
par  les  armoiries  sculptées  et  la  croix 
de  pierre,  surmontant  la  porte  d'entrée. 

La  jeune  fîlle  pou.s.sa  le  lourd  por- 
tail, traversa  en  courant  la  jielou.se 
ombragée  d'antiques  maronniers  qui 
l)récédait  la  maison,  et  pénétra  vive- 
ment dans  une  salle  basse,  revêtue  de 
.sombres  boi.series. 

Une   fcnunc  au  visage  paisible  tra- 
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vaillait  dans  l'c-iubrasure  profonde  de       — Des  bruits  inquiétants  arrivent  des   rasse  pour  l'apercevoir  plus  longtemps. 
la  fenêtre  :  frontières,  et  Sa  Majesté  le  roi  dis-       Lorsqu'il  eut  disparu  au  détour  du 

— Enfin   c'est   toi,  Isaure,    s'écria-    pose  ses  troupes  en  vue  de  prévenir  le   chemin,  après  avoir  une  dernière  fois 
t-elle,   tu  t'es,  attardée,    mon   enfant,    retour  possible  de  l'usurpateur.  agité  son  shako  en  signe  d'adieu,  elle 

et  te  voilà  mouillée.  Où  était  la  joie    qui   brillait  tout  à   tourna  vers  les  siens  son  visage  inondé 

— Bah!  ce  n'est  qu'une  averse,  ré-   l'heure  dans  les  j-eux  bleus  d' Isaure?-..    de  larmes, 
pondit  légèrement  la  jeune  fille,  pluie   une  vive  rougeur  empourpra  ses  joues,  ^^^  parti,  dit-elle  tristement, 

d'avril  ne  mouille  guère,  et  le  ciel  est   tandis  que  des  larmes  pressées  iuon-  reviendra    bientôt    nous 

déjà   tout   bleu.     Je   ne   pouvais   me  daient  son  visage.  enlever   notre   petite   dame,   répondit 

décider  à  rentrer:  c'est  si  vert  et  si       —Vous  vous  battrez' demanda-t-elle   son^père  en  tapotant  ses  cheveux  bou- 
joli  dans  la  prairie,  et  le  bois  sent  si   d'une  voix  faible.  ""  -Nous  serons   si    fiers  d'avoir  un 

bon  !  Comme  on  est  heureux  de  vivre       -Enfant  !  folle  enfant  !  qui   parle  beau-frère  capitaine   et  décoré  de  la 
par  une   journée   pareille,  chère  ma-   de  bataille  ?  D'ailleurs  est-ce  ainsi  que   Région  d'honneur,  s'écrièrent  Louis 
man  !    Les   martinets    commencent   à  vous  vous  préparez  à  devenir  l'épouse  gj  Eugène  avec  enthousiasme 
arriver,  j'en  suis  sûre,  j'ai  bien  recon-  d'un  guerrier  ?...  que  ferez-vous  pour       Un  brillant  .sourire  parut  au  travers 
nu  leurs  cris  joyeux  et  perçants.     Et  votre  mari  si  le  départ  de  votre  fiancé    ^j^g  pleurs  à  cette  perspective 
les  oiseaux    sont  en  liesse;  de    tous   vous  cause  déjà  tant  d'alarmes  ?  — "Pluie  d'avril  ne  mouille  guère  ■  " 

les  taillis  part  une  chanson.  Mais  la  jeune  fille  s'était  jetée  dans  p^^g^  j^  ^^^^^  bénissant  Dieu  de  ce 

D'un  geste  jeune  et  gracieux,  elle   les  bras  maternels,  le  refuge  assuré  de  q^-ji   ^  proportionné  le  fardeau  aux 
s'agenouilla  près   de   sa   mère   et  lui  toutes   .ses   douleurs,   et  des  sanglots  épaules  qui  le  reçoivent 
présenta  la  gerbe  embaumée.  s'échappaient  de  sa  poitrine.  ,,        _  „, 

^.  ■      a         ■      ^       .      ^  ■  4-  •*/  -  ^  ^'^lE    Ch.\RLES   PEROXNET. 

— Je   vais   fleurir  toute  la  maison.        Au  même  instant,  son  père  et  ses 
,.^     ,,  .  ^  V  ^  ,  c^  ...  ...  Note  DE  LA  RÉDACTION.  —  Mme  Charles 

dit-elle   gaiement,    mon   père  et   mes  deux  frères  apparaissaient  au  .seuil  de   péronnet,  de  Grenoble,  France,  qui  nous  a 

frères  seront  contents...  oh  si  Hector  la   porte,   et    faisaient    fête   au  jeune  fait  l'honneur  d'écrire  ccLlc  petite  nouvelle 
.,  ..^                             ,                                    ai   •  expressément  pour  le  Toornai,  de  Fran- 
pouvait  être  avec  nous  !                            officier.  çoise,  est  l'auteur  de  plusieurs  nouvelles  et 
Comme  pour  répondre  à  ce  vœu,  la       Du  vin,  des  fruits,   des  pâtisseries  romans  pour  les  enfants  et  pour  les  jeunes 
.,.,,,                     ,.   -i  j,      ^    '      c          4.  1-          '     j          1               j         11        i  filles.     Son  pus  récent  ouvrage  :  Au  Pair  : 
sonnette  attachée  au  portail  d  entrée   furent  disposes  dans  la  grande  salle,  et  est  un  roman  très  attachmtrque  nous  re- 
résonna  bruvamment   et  l'on  vit  pa-  et  l'on  pressa  Hector  d'y  faire  hon-  commandons  avec  sincérité  aux  lectrices  de 

»  ,  ",,,,/  •  ,  >,•-,••,,  -,     ,   ■  ce  journal, 

raitre   dans   1  allée  un  jeune  homme  neur.     Mais  il  suivait  d  un  œu  plein  ^  ,„ ,  ^ 

d'une  haute  stature.  de  tristesse  le  visage  assombri  de  sa  r^        i 

Il  portait  avec  élégance  l'uniforme  jolie  cousine,  et  ce  ne  fut  que  lorsqu'il  rrÊCllGttG  -  MCrClCr 

des  grenadiers;  à  sa  vue,  Lsaure  ne  la  vit  essuyer  ses  pleurs  pour  s'occu  l^oTRE  journal  n'a  pas  l'habitude 
put  retenir  un  cri,  ori  se  mélangeaient  per  de  le  servir,  qu'il  accepta  une  life  de  signaler  les  fêtes  mondaines 
la  surpri.se  et  la  joie,  et  consultant  sa  coupe  de  vin  de  Tokay.  niais  nous  ferons  exception  en  faveur 

mère  du  regard,  comme  pour  lui  de-  La  conversation  s'anima,  Hector  ^^  mariage  de  Mlle  Jeanne  Fréchette, 
mander  l'autorisation  d'accueillir  le  était  jeune  et  gai  ;  la  perspective  d'une  fille  ainée  de  notre  poète  lauréat  m' 
nouvel  arrivant,  elle  ouvrit  la  porte  campagne  possible  n'était  pas  pour  lui  l^ouis  Fréchette  avec  M.  Henri  Mer- 
de la  salle  et  s'avança  rose  et  souriante  déplaire,  et  bien  qu'il  n'en  parlât  plus,  q\q^  fils  aine  d'un  autre  patriote  M 
au-devant  du  jeune  officier.  une  .sorte  d'excitation  joyeuse  perçait   Honoré  Mercier,  ex-premier  ministre 

Celui-cis'inclinaet  déposa  un  baiser   sous  ses  paroles.  de  la  province,  parce  que  cet  évène- 

respectueux  sur  le  frout  candide  qui  Avec  l'insouciance  heureuse  de  son  ment  a  tout  le  cachet  d'un  événement 
se  tendait  vers  lui.  '       âge,  Isaure  se  laissait  aller  au  bonheur  national. 

— Mon  cher  neveu,  quelle  surprise,  du  présent  ;  elle  voyait  réuni  autour  Voilà  deux  de  nos  meilleures  famil- 
dit  la  châtelaine,  s'approchant  à  son  d'elle  ce  qu'elle  aimait  le  plus,  et  peu  les  canadiennes,  à  tous  les  poiats  de 
tour,  votre  oncîe  et  vos  cousins  ne  tar-  à  peu  elle  s'abandonnait  à  l'espérance,  vue  de  la  position,  du  talent  et  de  la 
deront  point  à  rentrer  pour  faire  col-   sans  trop  augurer  de  l'avenir.  célébrité,  qui  viennent  de  contracter 

lation.  Au  moment  du  départ,  elle  passa  à  des  liens    qui  souderont  en   un    siul 

Mais  vous  allez  pa.sser  la  journée  la  boutonnière  du  jeune  homme,  com-  leurs  foyers.  Ces  deux  noms  resteront 
avec  nous.  me   une    blanche   cocarde,   les  perce-  désormais  unis  devant  la  patrie  com- 

— Hélas  !     ma      tante,     ceci    n'est  neige  qu'elle  avait  cueillis.  me    ses     deux    meilleures    gloires    : 

([u'une  apparition,  répondit  le  jeune  — A  bientôt,  murmura-t-elle  d'une  l'un  a  chanté  ses  deuils  et  ses  joies  en 
homme  avec  regret,  j'ai  donné  ordre  voix  étouffée.  des  vers  immortels,  l'autre   a  vaillam- 

de  ne  pas  dételer  mon  cheval,  et  Ro-  — A  bientôt,  à  toujours,  répondit-il  ment  défendu  ses  droits  et  souffert 
.sille  le  promène   sur    le  chemin,  du-   en  la  serrant  dans  ses  bras.  pour  elle... 

rant  ma  courte  visite,  je  dois  pa»-tirde       II   monta  à  cheval,  entouré  de  ses       Au  couple  jeune  et  beau,  qui  entre 

Grenoble  ce  soir.  jeunes  cousins,  admirant  à  l'envie  les  ^!"^  ""^  X'^  nouvelle,  au  milieu  de 

A„  I         r  ■  ^   r  ,111-1    ^i>/,'     démonstrations   nombreuses    d'amitié 

-Allez-vous  donc  faire  campagne?  formes  superbes  du  bel  animal  et  l'éle-  ^^  ^e  fidélité,  nous  offrons  noscongra- 
s'écria  Isaure  d'un  ton  anxieux,  gance  de  sou  cavalier.  tulations  et  nos  .souhaits  de   bonheur 

Il  baissa  la  voix  ;  Isaure  se  pencha  à  l'appui  de  la  ter     sincères. 
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i    Le   Drapeau  Tricolore  au   Canada     ' 

Son  origine.  jours  sanglants,  plus  tard  la  Société   drapeau  de  la  France   sembla  devenir 

Î;^,^,  ,             ,               .,  ,,.  Saint-Jean-Baptiste  adopta  comme  cou-  celui  des  Canadiens  : 

OUT  le  monde  connaît  1  immense  j^^^^  j^  ^^j^^^  ^^  ,^  ^,^^^ 

toile    du    Monument    National,  ^'  P"'*  °"  entendit  le  soir  sur  chaque  rive 

représentant  l'assemblée  des  92  î-'  '''^"'=/^  "'^^^re  neige.  Se  mêler  au  doux  bruit  de  l'onde  fugitive 

,     ...              -            .                 r   •      n  Le  vert  de  nos  espoirs,  Un  long  chant  de  bonheur  qui  sortait  des 

resolutions.     Le  peintre  y  fait  flotter  rt     be 

une  multitude  de  drapeaux  tricolores,  comme  le  chantait  un  poète  du  temps.  ""'    ''"''• 

Au  point  de  vue  patriotique  l'inspira-  ^ais,    chose     remarquable,    pendant  Tous    les   vieux    Canadiens,    morts 

tion  est  bonne,  mais  l'artiste  a  déplu-  toute   cette   époque   nul  ne  songea  à  pour  la  France,  se  levaient  dans  leur 

sieurs  années  devancé  l'histoire.  prendre  comme  insigne  national  le  dra-  tombe  a  la  vue  de  leur  rêve  réalisé. 

Le  glorieux  drapeau,  qui   avait  fait  P^au    fleurdelisé    de    France,    depuis  Hélas  !  Les  marins  français  durent 

le  tour  du  vieux  monde  avec  les  ar-  longtemps  abandonné.  reparte  et  par  son  poète  le  peuple  leur 

méesde  la  république  et  de  l'empire,  et  La  France,  la  mère-patrie,  oubliait  '^^'    ' 

qui,  depuis  quatre  ans,  flottait  de  non-  '«^  Canadiens  ;  et  bien  des   yeux  hu-  2»°'  '■  déjà  nous  quitter  !  quoi  ?  sur  notre 

veau  sur  la  France,  était  alors  à  peu    '"'^es   se    portaient   sur  le  fleuve,  du  ,,    .    .  .      ...^          .,    _,      .  [^''^g^esse 

'  '-           »,,v,,.v           .,,  Venir  leter  sitôt  un  voile  de  tristesse  > 

Drès  inconnu  au  Canada  cote  ou  la  dernière  voile  française  avait  .        ,       ,                ,.     ,         . ,    ,      ,     , 

pic.-5  iin-oium  au  \^iiiid.ua.  >  A  contempler  souvent  l'otre  noble  étendard 

Après  1763,  meurtri,  ruiné  par  la  disparu,  et  bien  des  lèvres  tremblantes  Nos  regards  s'étaient  fait  une  douce  habitude, 
guerre  et  l'oppression,  le  Canada-  redisaient  tout  bas  :  "Reviendront-ils  Et  vous  nous  l'enlevez  !  Ah  !  quelle  solitude 
Français  s'était  replié  sur  lui-même  jamais!"  Un  jour  le  vieux  Québec  Va  créer  parmi  nous  ce  douloureux  départ, 
et  ne  connaissait  guère  d'autre  dra-  tres.saillit  et  se  porta  aux  remparts  :  la  Mais  "le  noble  étendard"  ne  de- 
peau  que  celui  d'Angleterre,  que  deux  France  revenait  !  vait  plus  repartir  il  restait  aux  Cana- 
fois  déjà  il  avait  relevé  et  maintenu.       ^^  Capricieuse  doublait  la  pointe  de  diens. 

Quiconque  se  fut  alors  avisé  de  dé-  ^'î'^  d'Orléans,  battant  à  la  corne  le  Ils  ne  pouvaient  voir  une  seconde 
ployer  un  drapeau  tant  .soit  peu  sus-   drapeau  tricolore.  fois  s'effacer  entièrement  l'image  delà 

pect,  ou  d'arborer  un  emblème  qui  eut  Le  sang  français  des  Canadiens  n' hé-  France,  la  première  séparation  avait 
pu  déplaire  à  nos  tyrans,  aurait  payé   sita  pas  devant  ce  pavillon   nouveau,    trop  duré. ^ 

d'amende  ou  de  i)rison  sa  déloyale  té-  ce  n'était  plus  le  vieux  drapeau  blanc.  Us  gardèrent  ce  gage  que  lanière 
niérité.  et  pourtant  tous   avaient   reconnu  l'é-   leur  laissait,  en  souvenir  d'elle  ils  le 

Dans  les  années  précédant  la  rébel-   tendard  de  la  France.  consen-èrent  d'abord.  Mais  sa  popula- 

lion  de  1837-38  les  esprits  surchauffés  En  un  instant  Québec  se  couvrit  de  rite  alla  toujours  grandissant  et  bien- 
par  les  exactions  de  l'oligarchie  an-  tricolore  ;  les  nouvelles  couleurs  de  la  tôt^^Jut  de  toutes  nos  fêtes  l'étendard 
glaise  bravèrent  plus  facilement  les  France  spontanément  devinrent  celles  '  Sa'présence  rappelait  au  peuple  son 
tyranneaux  d'alors.  On  vit  surgir  foule  du  Canada-français.  histoire,  sa  mission  :  à   le  voir  se  dé- 

d'étendards  blancs,  roses  le  plus  sou-  Et  Crémazie,  le  barde  inspiré,  ré-  ployer  à  la  bri.se,  le  Canadien  .se  sentait 
vent  et  brodés  d'emblèmes  ou  d'ins-  pondant  au  chant  de  .son  "  Vieux  phis  fort,  plus  courageux  ;  car  il  sa- 
crintions  Soldat  Canadien,"  s'écriait  :  ^'^'t  que  par  delà  des  mers  la  grande 

'         "■  .         .  nation  suivait  les  progrès  de  sa  fille   et 

Quoiqu'on  y  ajoutait  quelquefois  le  Tu  l'as  dit,  vieillard,  la  France  est  revenue,  n'abandonnerait  jamais  le  petit  peuple, 
castor  ou  la  feuille  d'érable,  il  n'y  Au  sommet  de  nos  murs,  voyez-vous  dans  la  qui,  aux  champs  du  nouveau-monde 
avait  pas  d'in.signe  national   di.stinctif  [""«      faisait  flotter  grandes  et  fiers  les  trois 

reconnu.     Ce  fut  surtout  vers  le  dra-   '^""  """«^  1»^'"°°  'lérouler  sa  splendeur  .>      couleurs  du  génie  français. 

,.    ...     ,         T-»   i    TT    •  Ah!  ce  jour  glorieux   ou   les   Français,  nos        La  société   St-Jean-Baptiste    par  un 

peau   étoile   des    Etats-Unis    que    se  rr  a  »  •  ^-  1  •   '  «    V 

'  X    •  [frères,       vote    unanime    sanctionna    bientôt   le 

tourna  la  faveur  populaire.  Il  était  de  Sont  venus,  pour  nous  voir,  du  pays  de  nos  choix  populaire,  et  porté,  par  l'œuvre 
toutes    les    a.ssemblées   des    patriotes  [pères,       de  Duveriiay,   le   tricolore  devint  offi- 

comme  l'allié  national,  le  défen.seur  à  ^^''^  '"^  I''"^  ^'""^  «ï*  °°*  j"'"*  '1"^  bonheur.  ciellement  le  .seul  drapeau  national  des 
l'occasion  des  Canadiens  opprimés  Comme    les   Canadiens  avaient   re-    Canadiens-Français. 

■KK    A     x.Ae.     i>     ■  •  j     .  <  ,  ...  ,        L  Angleterre    genéreu.se    n  en    prit 

M.  Amédée  Papineau,  .seigneur  de  trouvé  leur  sang,  ils  avaient  retrouvé  jamais  ombrage  ;  comprenant  et  res- 
Montebello,  con.servc  encore  un  dra-  leur  drapeau.  Les  marins  de  la  Capri-  pectant  le  .sentiment  légitime  des  Ca- 
peau  rouge,  blanc  et  vert,  .sous  lequel,  cieu.'-e  en  parlent  encore  à  leurs  petits  nadiensFrançais,  elle  a  compris 
.se  rallièrent,  dit-il,  les  patriotes  en  enfants,  en  France  Ce  fut  une  fête  M"'""issant  les  deux  drapeaux,  cha- 
i837-'«38.  Quoi  qu'il  en  soit,  tous  sans  pareille  ;  la  mère  et  la  fille  .si  long-  cune  a  maintenant  une  part  de  iious- 
,  ,■  .   1         ,    ,  ,       .  .      .      .  mêmes  :    Albion  notre   foi,    a  France 

ces  drapeaux  disparurent  dans  la  ter-   temps    séparées   s'étreignirent    folle-   „otre  cœur  ! 

reuret  les  reprc.sailles  <]ui  suivirent  ces   ment.  Pour  quelques  jours  le  nouveau  Ak.mand  Lavi-rgne. 
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Musique  de  JuLiKTTK  DE  MarTigny 


BERCEUSE 


Paroles  de  T.  Botrel. 


— ^-! — ^ • 1 0 


té        de 


ta 


FjU    ton      pe 


tit 


do- 


l'eau. 


La     vague    est         en 


Et      mur  -  mu    •    re 


aEJEEElfeg^f^^iEEgfzPE^jEEE^^^^E^ggJ^jEsl 


bas  ; 


2ème  Couplet. 


Pour  te  bercer,  je  chante  ! 
Fais  bien  vite  dodo  ; 
Car  dans  ma  voix  tremblante 
J'' étouffe  un  long  sanglot. 
Quand  la  mer  est  méchante 
Mon  cœur  sonne  le  glas, ,  . 
Mais  il  faut  que  je  chante  : 
Fais  dodo,  mon  pHit  gâs  ! 


ta       me,     •     re  fais  do-  do     mon  p'tit gâs  / 

3ème  Couplet 

Si  la  douleur  m'' agite 
Lorsque  tu  fais  dodo, 
Oest  qu'' un  jour  on  se  quitte  : 
Tu  seras  matelot, 
Sur  la  vague  maudite 
Bien  loin  tu  t'en  iras. , . . 
Ne  gra?tdis  pas  trop  vite  ! 
Fais  dodo,  mon  p'tit  gâs  ! 


EN  GLANANT 


Un  temple  des  Aztèques 

Quel  âge  peut  bien  avoir  un  ancien 
temple  de  ces  peuples  dont  le  dernier 
souverain  fut  torturé  par  Fernand 
Certes  ? 

C'est  ce  que  se  demande  un  archéo- 
logue américain ,  qui ,  guidé  par  une  ins- 
cription trouvée  au  musée  de  Mexico, 
a  découvert  dans  les  environs  de  Yesca 
une  vaste  caverne  qui  servait  autre- 
fois de  temple  aux  Aztèques.  Il  y 
avait  là  des  statues  en  pierre  et  un 
autel  audessus  duquel  brûlait  une 
flamme  alimentée  par  un  gaz  naturel 
qui  sortait  d'une  excavation  du  rocher. 

Tout  semble  indiquer  que  cette  lu- 
mière sacrée  de  l'ancien  culte  brûlait 
depuis  des  siècles  sans  discontinuer. 


L' Américain  a  essayé  de  faire  trans- 
porter plusieurs  des  reliques  à  San. 
Francisco,  mais  il  en  a  été  empêché 
par  les  autorités  mexicaines. 


I,ea   fantes   d'orthographe 
de  Bonaparte 

On  peut  être  un  excellent  chef  d'ar- 
mée, un  conducteur  d'hommes  comme 
il  y  en  a  eu,  peu  et  faire  des  fautes 
d'orthographe.  C'est  au  moins  ce  qui 
est  arrivé  à  M  Buo7iaparte...  car  les 
gentilhommes  d'il  y  a  un  siècle — et 
plus — n'écrivaient  et  ne  prononçaient 
jamais  autrement  ce  nom. 

Il  y  a  cent  ans,  exactement,  le  pre- 
mier consul,  qui  déjà  s'occupait  des 
moindres  détails  de  l'administration 
du  pays  et  s'intéressait  d'une  façon 
particulière  à  ce  qui  touchait  aux 
théâtres,  se  faisait  remettre  un  rapport 


sur  l'Opéra  et  constatait  avec  humeur 
que  les  meilleures  loges  de  la  grande 
scène  lyrique  parisienne  étaient  occu- 
pées gratuitement  par  des  fonction- 
naires ou  des  personnalités  en  renom. 
Aussitôt,  Bonaparte  écrivit  au  bas  du 
document  l'apostille  suivante  :  "A 
dalter  an  premier  nivôse  (21  décem- 
bre', toutes  ces  loges  seront  payées 
par  ceux  qui  les  occupent  "  Cet  ordre 
bref,  qui  débutait  par  une  faute  d'or- 
thographe, fit  rentrer  60,  loo  francs 
dans  les  caisses  de  l'Opéra. 


Le  jeu  des  définitions  . 

Amour. — Un  roman  qui  a  le  caprice 
pour  préface,  l'indifférence  pour  con- 
clusion, et  dont  il  est  extrêmement 
rare  que  les  auteurs  tirent  une  .seconde 
édition. 
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et  t>e  la  ©vente  | 

(  5»îV^  ) 

in 

UANT  au  comte  Eldringen,  après  s'être  prompte- 
ment  remis  de  la  chaude  alerte  de  la  rencontre 
avec  sa  sœur,  il  s'abandonnait  franchement 
à  la  joie  de  revivre  un  lointain  passé,  désappris  mais  non 
oublié.  La  ligne  de  démarcation  entre  lui  et  sa  fille 
fut  par  tous  nettement  et  exquisement  indiquée.  Tout 
jiassé  de  mode  que  fût  son  habit,  tout  incertaine  que,  par 
manque  d'accoutumance,  se  montrât  parfois  sa  main  en 
emplissant  le  verre  d'une  belle  et  aristocratique  voisine, 
il  demeurait,  malgré  tout,  "un  des  leurs".  On  pou- 
vait, à  la  rigueur,  pardonner  au  père  .sa  volontaire 
déchéance, mais  jamais  à  la  fille  son  involontaire  nais- 
.sance. 

En  dépit  de  tout  ce  merveilleux  déploiement  de  tact, 
il  ne  pouvait  pas  ne  pas  se  glisser  quelques  moments 
d'embarras  général.  ■  Le  choix  des  sujets  de  convensa- 
lion  faillit,  à  plusieurs  repri.ses,  devenir  un  dangereu.x 
écucil.  Le  baron  Bernersdorf,  voisin  d'Ulrique,  fut 
cause  d'un  premier  froid.  Le  potage  n'était  pas  achevé 
qu'il  s'était  fait  prendre  en  grippe  par  la  jeune  fille. 
Comme  il  se  plaignait  à  elle  de  n'avoir,  eu  réponse  à 
deux  observations  sur  le  temps,  et  à  trois  autres  sur  la 
marche  de  la  saison,  obtenu  que  cinq  monosyllabes,  et 
disait  ironiquement  .se  flatter,  pourtant,  d'avoir  une  con- 
versation plus  diverti.ssante....  même  que  le  potage  aux 
pointes  d'asperges,  elle  lui  repartit  d'un  ton  bref  : 

— J'avais  quelque  chose  à  manger  et  rien  à  dire....  Ivt 
puis,  j'avais  faim,  si  vous  voulez  le  savoir. 

— Faim?... — s'écria  le  baron  avec  un  mouvement 
d'intérêt  ;  —  ah  !  ne  me  dites  pas  cela,  à  moi  qui  cours 
en  vain,  chaque  matin,  dans  l'Helenenthal,  à  la  pour- 
suite d'un  appétit  qui  .se  moque  cruellement  de  mon 
infortune  !  Quelle  est  donc  votre  recette  ? 

—Si,  à  l'heure  qu'il  e.st,  vous  n'aviez  rien  mangé 
depuis  hier  vous  auriez  faim,  je  pense. 

— Tiens...  tiens  !  Vous  vous  lai.ssez  mourir  d'inani- 
tion ?  Ce  n'est  pas  une  mauvaise  idée.  Je  l'essaierais  si 
je  ne  craignais  d'être  taxé  d'originalité.  J'aime  les  sen- 
sations extraordinaires  et  je  ne  me  rappelle  pas  avoir 
jamais  ressenti  celle  de  la  fringale. 

— Je  puis,  —  dit  Ulrique  avec  un  triste  sourire,  — 
vous  la  décrire  très  exactement,  moi  qui  vais  nie  cou- 
cher l'estomac  creux  de  deux  jours  l'un. 

On  juge  du  froid  produit  par  ces  paroles  dites  à  liante 
voix.  La  maîtresse  de  la  maison  chercha  à  réparer  la 
maladresse  du  l)aron. 

— Mais  a.ssurément, — aiiprouva-t-elle, — tout  le  monde 
a  faim  à  certains  moments,  Vous  rappelez-vous,  l'été 
dernier,  h  l'exposition  de  peinture  ?  Pas  de  restaurant  à 
proximité  !  Nous  en  sommes  .sorties  à  moitié  mortes 
d'inanition.   N'est-ce  pas,  Clara  ? 

Clara  n'eut  pas  le  temps  de   soutenir  la  jiaradc    niater- 
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nelle.     Ulrique,    avec    un    calme    parfait,    remettait   les 
choses  au  point. 

— Ce  n'est  pas  ce  que  j'ai  voulu  dire,—  déclara-telle. 
—Si  j'ai  .senti  la  faim,  ce  n'est  pas  par  manque  de  res- 
taurants, c'est  par  manque  d'argent. 

Le  froid  s'accentua.  La  comtesse  Tiefenthal  lança  un 
regard  désespéré  à  son  ami  qui,  bravement,  se  jeta  dans 
la  brèche  en  faisant  des  questions  à  tort  et  à  travers.  La 
conversation  reprit  aussitôt,  presque  tumultueuse,  tant 
on  avait  besoin  de  se  réchauffer. 

Si  ce  fut  le  froid  le  plus  embarrassant  de  la  soirée,  ce 
ne  fut  pas  le  dernier.  On  parlait  d'un  mariage  récent,  et 
le  comte  Minart  de  déclarer  cette  union  une  mésalliance, 
la  femme  ne  possédant  pas  le  nombre  de  quartiers  de 
noblesse  jugé  indispensable  au  bonheur  conjugal  de 
l'époux. 

— Ma  foi,  —  concluait  le  comte,  —  il  s'est  tout  bonne- 
ment encanaillé 

Un  coup  d'ceil  significatif  de  sa  femme,  lancé  du  côté 
d'Ulrique,  l'obligea  à  éteindre  sa  faible  voix  au  sein  du 
plus  parfait  silence. 

Le  dîner,  pénible  pour  tous,  avait  été  douloureux  pour 
la  fille  de  Fanny  Badl,  car,  grâce  à  son  sûr  jugement,  à 
défaut  d'expérience  mondaine,  elle  avait  compris.  C'est 
quand  le  café  fut  servi  dans  la  véranda,  que  chez  le  pau- 
vre enfant,  l'effort  de  tension  nerveu.se  atteignit  son 
extrême  limite.  Comme  l'animal  fatigué  de  la  pour- 
suite de  la  meute,  elle  se  sentit  résolue  à  faire  tête  ;  un 
pli  rude  creu.sa  son  front,  et  lorsque  Clara  Tiefenthal 
vint  poliment  lui  offrir  de  regarder  avec  elle  un  album 
de  photographies,  ce  fut  presque  brutalement  qu' Ulrique 
la  repoussa.  L'aimable  petite  Thekla,  qui  vint  l'inviter 
à  se  joindre  aux  autres  jeunes  filles  se  promenant  dans 
le  jardin,  fut  accueillie  par  un  regard  farouche  qui  la  fit 
s'enfuir  tout  émue  vers  .ses  compagnes. 

Certainement  Ulrique  se  rendait  bien  compte  que,  pas 
un  instant,  on  n'avait  manqué  de  politesse  à  son  égard, 
que  c'était  de  sa  faute  si  elle  restait  là,  assise  toute  seule 
lançant  autour  d'elle  de  sombres  regards,  comme  une 
biche  aux  abois....  Mais,  malgré  .soi,  elle  ne  pouvait  ré- 
pondre aux  prévenances  ;  elle  sentait  la  barrière  ! 

— Non  !  je  ne  fais  pas  partie  de  ces  gens-là, — pensait- 
elle,  en  rentrant  un  peu  plus,  tard  à  l'hôtel,  avec  son 
père. — Ils  ont  rai.son  :  je  ne  suis  pas  des  leurs....  et  n'en 
serai  jamais  ! 

IV 

I.A  HOU'riQUK  DU  COIKKKUK 

Inutile  de  dire  que  le  dîmer  à  la  villa  Flora  demeura 
un  fait....  ou  mieux  un  accident  isolé.  Il  eut  cependant 
un  épilogue  particulièrement  blessant  pour  Ulrique  :  la 
poursuite  offensante  et    acharnée  du  baron  Bernersdorf. 

Les  jours  <iui  suivirent,  elle  ne  cessa  de  le  trouver  sur 
ses  pas  au  cours  de  ses  promenades  solitaires,  et  chaque 
fois  il  l'abordait  de  façon  cavalière. 

—  Agiriez-vous  ainsi  à  l'égard  des  dcmoi.selles  Tiefen- 
thal, si  vous  les  rencontriez  ? — lui  demanda  la  jeune  fille 
excédée  de  ses  compromettantes  polites.ses. 

— Je  ne  le  pourrais,  —répondit-il  un  peu  embarrassé  ; 
— elles  ne  sortent  jamais  .seules. 
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— Et  c'est  parce  que  ie  n'ai  pas  de  chaperon,  moi,  que 

vous  trouvez  honnête  ? 

— Oh  !  vous,  c'est  différent.  Votre....  comment  dirai- 
je  !...  votre-éducation  est  autre;  et  puisque  je  suis  un 
peu  votre  cousin,  le  mari  de  votre  tante  étant  mon 
parent,  quel  mal  y  a-t-il  à  ce  que  cousin  et  cousine 
fassent  ensemble  un  tour  dans  l'Heleneuthal  ? 

Ulrique  eut  beau  éviter  dé.sormais  cette  promenade, 
elle  n'échappa  pas  à  une  obsession  dont,  malgré  sa 
précoce  expérience  de  la  vie,  le  but  échappait  encore  à 
ses  dix-sept  ans-  Après  être  restée  deux  ou  trois  jours 
sans  rencontrer  le  baron,  elle  le  revit  bien  vite  se  placer 
en  travers  de  son  chemin  pour  lui  dire  : 

— Ce  serait  charmant,  savez-vous,  si  vous  vouliez 
passer  l'été  dans  ma  petite  forteresse  de  Bohême  !  En 
pleine  forêt  ;  personne  pour  y  troubler  le  charme  des 
promenades  ! 

— Je  crois  que  mon  père  a  l'intention  d'aller  à  Ischl, — 
répondit-elle  d'un  air  ennuyé. 

— Qui  l'eu  empêcherait  ?....  Moi,  je  vous  vois  jouant 
à  la  châtelaine,  toute  vêtue  de  velours  et  de  soie  qui 
siéraient  si  bien  à  votre  beauté.  A-t-on  besoin  d'être 
trois  lorsqu'il  est  si  charmant  de  n'être  que  deux  ? 

Devant  cette  attaque  violente,  la  pauvre  enfant  ne 
pouvait  se  méprendre.  Elle  devint  subitement  rouge 
d'indignation,  et,  toisant  le  baron,  elle  s'écria  : 

■ — Vous  êtes  odieux  ! 

Elle  se  détourna  de  lui  et  s'enfuit  avec  une  nausée  de 
dégoût.  Ainsi,  quoique  noble  par  son  père,  elle  était  de 
bonne  prise  à  cause  de  sa  tare  maternelle.  Ah  ?  elle  n'en 
avait  as.sez  de  ces  aristocratiques  parents  qui  lui  jetaient 
la  honte  après  la  méprisante  politesse.  Que  ne  connais- 
sait-elle ses  parents  du  côté  de  sa  mère,  ces  parents  que 
le  comte  avait  toujours  évités  avec  autant  de  soin  qu'il 
l'était  lui-même  par  Ies  siens  !  Parmi  eux,  du  moins, 
elle  ne  serait  pas  traitée  en  paria  !  Ils  l'accueilleraient, 
elle,  la  petite  fille  du  sous-officier  !  Avec  eux,  plus  de 
morgue,  bourgeoise  parmi  les  bourgeois,  elle  ne  serait 
plus  l'être  hybride  que  l'on  montre  au  doigt  !  Oh  !  si 
elle  les  connai.ssait  ! 

Ce  vœu  devaitêtre  bientôt  satisfait.  En  quittant 
Baden,  le  même  automne,  le  comte  Eldringen  vint 
échouer  dans  une  petite  ville  de  province  où  habitait  un 
frère  de  sa  femme,  un  certain  Josef  Badl,  coiffeur  de  son 
état.  Dès  le  lendemain  de  son  arrivée,  Ulrique  exprima 
le  désir  de  faire  la  connaissance  de  ce  modeste  bouti- 
quier, et  l'ancien  capitaine  de  hussards,  quoicjue  surpris 
et  contrarié,  ne  se  crut  pas  le  droit  de  s'y  opposer.  11  la 
conduisit  donc  où  elle  voulait  aller. 

La  vue  du  nom  de  sa  mère  peint  en  grandes  lettres 
rouges  sur  fond  blanc  et  surmontant  une  vitrine  où  se 
prélassait  entre  deux  postiches  frisés,  l'un  trop  noir  et 
l'autre  trop  blond,  une  prodigieuse  natte  de  cheveux 
causa  à  la  jeune  fille  un  soudain  serrement  de  cœur 
qu'elle  .se  reprocha.  Ils  entrèrent  dans  le  petit  salon 
encombré,  où  flottait  la  lourde  senteur  des  huiles  pour 
les  cheveux  ;  un  individu  chétif,  à  l'air  affairé,  portant 
un  peigne  derrière  l'oreille,  un  paquet  d'épingle  à  che- 
veux à  la  main,  et  uu  habit   râpéjîlamentablement  taché 


de   graisse,  se   glissa    timidement    vers     les   nouveaux 

venus.    C'était    le    frère   de   la    mère   d'Ulrique son 

oncle  ! 

La  fantaisie  absolument  inattendue  de  cette  visite  de  son 
noble  beau-frère  et  de  sa  fille  causa  au  pauvre  coiffeur 
une  surprise  fort  voisine  de  l'hébétement.  Il  n'en  fut 
pas  de  même  de  Mme  Badl,  sa  femme. 

Il  faut  dire  que  cette  dame  n'était  pas  médiocrement 
vaniteuse  de  pouvoir  dire  à  tout  propos  :  "notre  beau- 
frère  le  comte" ,  ou  "notre  nièce  la  comtesse".  Malheu- 
reusement, personne  n'ayant  jamais  vu  ces  fameux  et  si 
nobles  parents,  après  avoir  écouté  d'abord  bouche  béante 
les  formules  emphatiques  de  la  femme  du  coiffeur,  on 
en  était  peu  à  peu  venu  à  considéré  cette  aristocratique 
alliance  comme  une  chimère.  Souvent  Mme  Badl  avait 
failli  étouffer  d'indignation  en  voyant  le  sourire  incrédule 
que  Mme  vStrumpf,  la  femme  du  tailleur,  ou  Mme  Pock, 
la  femme  du  cordonnier,  dissimulaient  à  peine  au  fond 
de  leur  ta.sse  de  café  lorsqu'elle  grossissait  sa  voix  pour 
parler  avec  componction  de  "beau-frère  le  comte"  et  de 
la  "  nièce  la  comtesse".  Et  voici  que  ces  êtres  réputés 
fabuleux  venaient  d'eux-mêmes  apporter  la  preuve  de  leur 
réalité  !  Quelle  délicieuse  revanche  de  tant  de  sourires 
ironiques  !  Ah  !  certes,  elle  ne  laisserait  pas  échapper 
cette  occasion  inespérée  de  triomphe  que  lui  donnait  le 
sort  !  Avant  même  de  descendre  au  salon,  pour  .secourir 
.son  mari  dont  elle  savait  le  peu  de  tête  dans  les  grandes 
circonstances,  elle  avait  rapidement  expédié  à  Mme 
Strnmpf ,  à  Mme  Pock  et  à  quelques  autres  dames  de  sa 
connaissance  l'invitation    urgente   à    un   goûter   de  café 

qu'elle  avait  spontanément    décidé  de   donner  avant  une 

heure. 

Le  comte  et  Ulrique  ne  pouvaient  donc  échapper. 
Leurs  efforts  pour  prendre  congé  cessèrent  lorsqu'ils 
comprirent  que  Mme  Badl  était  a.ssez  déterminée  pour 
leur  barrer  le  passage  de  toute  l'ampleur  de  sa  personne, 
s'ils  persistaient  dans  leur  désir  de  retraite.  Il  se  rési- 
gnèrent donc. 

Oh  !  le  souvenir  de  ce  goûter  de  café,  comme  il  hanta, 
dans  la  suite,  la  mémoire  d'Ulrique  !  Pour  elle,  madame 
Strurapf,  et  madame  Pock  se  confondirent  en  un  unique 
et  monstreux  spécimen  de  la  vulgarité  de  la  classe 
moyenne  allemande.  En  dehors  d'elles,  elle  n'eût  su  dire 
ce  qui  lui  fut  plus  pénible,  on  de  l'attitude  stupidement 
terrifiée  de  Joseph  Badl  en  présence  du  mari  de  ma  .sœur, 
ou  des  bruyantes  tentatives  de  familiarité  de  madame 
Badl.  Oh  !  cet  odieux  et  ridicule  étalage  de  la  couronne 
à  neuf  pointes  devant  le  rayonnement  de  laquelle  chacun, 
moralement,  se  vautrait  plus  bas  que  terre  !  Et  ces  ajus- 
tements et  ces  façons  gauches  ou  grossières  de  se  servir 
de  la  .serviette  ou  du  mouchoir,  et,  par-dessus  tout,  cette 
odeur  acre  et  fade,  cette  odeur  d'huile  pour  les  cheveux  ! 

Mme  de  Longgakde 
{A  suivre,') 
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Ma  ch>re  diredrice  billard,  Desaulniers,  Duplessis  et  St-  Cette  sortie  de  carême  et  cette  pous- 

Jean.  sée  de  printemps  provoquent  à  Ottawa 
'OUS  m'aviez  promis  de  venir  Mlle  Dautre,  la  compagne  fidèle  de  une  végétation  superbe,  entendons- 
m'enlever  la  plume  cette  quin-  madame  la  présidente,  était  l'hôte  de  nous.  Je  devrais  dire,  des  floraisons 
zaine  et  de  me  laisser  une  va-  circonstance  au  thé  donné  par  mada-  extraordinaires, 
cance  noblement  gagnée,  mais  vous  ne  me  Brodeur  dans  les  salons  de  la  pré-  Autour  des  statues  de  nos  grands 
tenez  pas  parole,  vous  me  trahissez,  sidence  ;  les  amies  que  Melle  Doutre  hommes  qui  ornent  les  parterres  par- 
Ah  !  je  sais,  vous  êtes  à  Montréal  s'est  faites  pendant  ses  .séjours  annuels  lementaires,  on  a  planté  des  perce-nei- 
dans  noces  et  festins.  Tout  le  monde  à  Ottawa  .sont  venues  lui  dire  adieu  ges  de  diiïérentes  couleurs  :  bleus, 
se  marie  et  alors  on  délai.sse  la  poli-  car  elle  nous  quitte  pour  retourner  à  jaunes,  violets  dont  les  fleurs  surgis- 
tique,  on  fait  fi  de  la  législation.  Voilà  vous  :  Montréal  est  si  exigeant  !  sent  du  gazon  sans  qu'il  apparaisse  ni 
donc  pourquoi  vous  nous  abandonnez  La  fête  du  départ  a  été  aussi  gaie  tige,  ni  feuilles  et  qui  semblent  jetés  à 
quand  les  intérêts  du  pays  sont  en  jeu,  que  peut  l'être  une  .séparation  et  par-  plaisir  dans  les  brins  d'herbes, 
et  quand  on  di.spute  si  âprement  sur  mi  les  jeunes  filles  présentes,  je  peux  C'est  d'un  effet  charmant  et  pour 
les  beautés  du  haut  et  du  bas  tarif.  citer  :  Melles  Borden,  Fielding,  Cart-  moi  bien  nouveau  ;  cela  m'a  rappelé 
Je  vous  a.ssure  que  cette  discussion  wrigh,  Scott,  Blair,  Ritchie,  Tasche-  les  veilleuses  lumineuses,  les  lam- 
manque  d'attrait.  Allons-nous  nous  reau,  Gormully,  Vernon-Smith,  Par-  pions  de  couleur  répandus  sur  les  ga- 
briser  la  tête  contre  les  murs  parce  ris,  Sweeuey,  McLeod,  Stewart,  zons  publics  aux  grandes  fêtes,  ou 
que  nos  seigneurs  et  maîtres  ont  à  Bolton,  Benoit,  Laframboi.se,  Lambert,  encore  le  mot  charmant  d'un  enfant 
payer  quelques  dollars  de  plus  les  Burbidge,  Davis,  Gourdeau,  Valade,  qui  voyant,  pour  la  première  fois,  un 
attributs  dont  ils  .se  plaisent  à  nous  Tôlier,  Girouard,  Lavergne,  Fitzpa-  champ  d'atocas  où  les  fruits  rouges 
orner,  qui  flattent  leur  vanité  et  qui  trick,  McGee,  Cleniow,  Tarte,  Jodoin,  semblent  répandus  par  plaques  sur  le 
consolident  leur  crédit  ?  Certainement  Sparks,  Kerr,  Dora  Wood,  Taillon,  sol,  sans  attache  visible,  s'écria  : 
non.  Et  puis  cet  argent-là  profitera  à  Têtu,  Chapleau,  Fiset,  Faribeault,  "Maman,  quelqu'un  a  donc  laissé 
quelqu'un,  à  quelque  humble  travail-  Rhéaume,  Griffin,  Lemoine,  Irwin,  tomber  un  panier  de  cerises  ?  " 
leur  dont  la  fenmie  peine  au  logis  pour  Lamothe,  Lusignan,  Deslauriers,  Ces  corolles,  aux  couleurs  vives 
nourrir  une  lourde  famille.  Pourquoi  Little,  W'alker  et  Desmarais.  émergeant  du  sol  produi-sent  un  effet 
n'aurait-elle  pas  sa  part?  Savez-vous  Naturellement  les  gens  .sérieux  ne  analogue  et  fort  original.  Nos  grands 
que  je  suis  protectionniste,  ma  chère  se  sont  pas  oubliés  dans  cette  .série  de  hommes  dans  leurs  manteaux  de  bron- 
amie  !  Le  Canada  aux  Canadiennes,  divertis.sements  bien  que  la  mort  de  ze  doivent  être  bien  heureux  de  telles 
j'ai  ma  devise,  moi  aus.si.  vSir  Olivier  Mowatt  ait  jeté  un  crêpe  attentions. 

Quant  à  cela,  nous  n'avons  pas  à  sur  les  réceptions  officielles.  Une  autre  floraison  c'est  celle  des 
nous  plaindre  ici.  Nous  régnons  haut'  Rideau  Hall  a  donné  plusieurs  hymenées  nouvelles.  Aussitôt  le  temps 
la  main  et  sans  conteste  Nous  avons  grands  dîner  officiels,  entre  autres  un  de  Pâques  venu,  Ottawa  devient  la 
eu,  depuis  Pâques,  le  plus  joli  essaim  en  l'honneur  du  général  Baden  Powell,  Mecque  des  nouveaux  époux  dont  les 
de  fraîches  canadiennes  que  l'on  puisse  le  défenseur  de  Mafeking,  qui  voyage  moyens  modestes  ne  permettent  pas  le 
rêver.  L'austère  bâtisse  du  parlement  incognito  au  Canada,  mais  dont  les  tour  prétentieux  aux  Etats-Unis,  Bos- 
en  était  tout  ensoleillée  ;  et  en  dépit  du  moindres  mouvements  sont  proclamés  ton,  New-York  et  Washington  sui- 
temps  morose,  il  filtrait  dans  les  cou-  bien  haut.  J'ai  eu  l'occasion  de  voir  vaut  la  formule  consacrée, 
loirs  des  rayons  de  jeune.s.se.  le  général  à  la  galerie  de  l'orateur  La  capitale  canadienne  suffit  à  ces 
La  semaine  dernière  a  été  la  semaine  écoutant  sans  conviction  un  di.scours  couples  canadiens,  qui  nous  débar- 
des jeunes.  Madame  Tarte  et  Madame  tonitruant  de  Sir  Richard  Cartwright.  quent  généralement  vers  les  midi, 
Brodeur  ont  successivement  doiuié  de  Je  l'ai  trouvé  très  bien,  le  général  ;  pleins  de  leur  bonheur  nouveau,  vêtus 
très  charmants  at  home  auxquels  se  il  n'a  pas  du  tout  l'air  d'un  officier  de  leurs  habits  de  noce,  la  mariée  por- 
.sont  trouvées  réunies:  chez  Madame  anglais.  tant  le  chapeau  clair  qu'elle  avait  rêvé 
Tarte, où  Mlles  Tarte,  Mlles  vSt  Pierre,  Mme  Dandiirand  a  fait  une  comte  et  l'époux  coiffé  du  couvre-chef  offi- 
Desmarais,  Mount  et  Jodoin  faisaient  apparition  à  Ottawa;  je  l'ai  à  peine  ciel  qui  paraît  terriblement  l'importu- 
les  lionneurs  :  Mlles  Bickerdike,  Be-  entrevue  dans  les  salons  de  Mme  Bro-  ner.  Aussitôt  arrivés,  ils  se  rendent 
noit,  Beaulieu,  Blair,  Borden,  Cha-  dcur  dont  elle  était  l'hôte.  Votre  au  Parlement  et  se  font  guider  dans 
plcau.Càmpeau,  Dansereau,  Dufre.snc,  éminente  collègue  a.ssistait  au  dîner  les  couloirs,  admirant  tout  conscien- 
Doutre,  Davies,  Fielding,  F'itzpatrick,  officiel  donné  par  l'Orateur  el  Mme  cieusement,  connue  il  convient  à  des 
Faribault,    Loranger,    Lefebvre,    Ko-  Brodeur  dans  leur  appartement.  gens  dont  l'âme  est  heureuse  et  se  com- 
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plaisant  de  leur  propre  béatitude.  Une   y  ^„   .  ^^_  ,  ,         ,  gne  la  beauté  il  accorde  pins  de  poids 

visite  à  la  bibliothèque  complète  gé-  A>cS  IlOmmeS  Cl  ICS  ICmmeS  à  l'élégance  et  à  la  grâce,  et  cela 
néralement  cette  première   partie  du    ^_^^     r     r    u  ^-    t  a       Parce  que  "les  représentants  du  sexe, 

voyage  et  pendant  que  le  mari  s'infor-    ^fp     G.    I  abadie-Lagrave  se  de-   ^^^^   ^^    ^^^^^  ^^^  ^^  ^^^^ 

me  de  la  totalité  des  livres  qu'elle  ren-  JUCf.  '"f  "''^  ^ansle  /v^a;.  quel-  ^^^^^^^^  incontesté,  doivent  être  tout 
ferme,  sa  chaste  épousée  désire  savoir     ..  "^^   """^  Jf'    ^'^'"'"^^   'l"'  disposés   à   admirer   par-dessus   tout, 

quelle  est  cette  jeune  dame  de  marbre  ^  '  ,  '^  iiommes  ^^^^  j,^^^^^^  ^^.^.^  ^^    ^^^^  humain, 

blanc  qui  occupe  le  centre  de  la  ro-  ..^  ^f  ""^  l^''''''^'^  brûlante,  d.ffi-  j^,  dons  naturels  dont  ils  sont  eux- 
tonde.  Quand  on  lui  dit  que  c'est  la  ^nfe^n  ^  '  ?  l  '^"'  ■^°'''  mêmes  les  plus  complètement  dépour- 
reine   Victoria,    elle    répond    ingénu-   f  ^^nie  que    toutes jes   femmes  aiment    ^^^^  ,, 

ment  nn'pllp  1-1  rrn\rn;f  r.lii«  vipillp  niiP  ^  P^u   près    les  niêmes   hommes,  mais  ...  ,     , 

ment  qu  elle  la  croyait  plus  vieille  que  t,i  les  hommes  avouent  ces  choses... 

cela                                                                que  cette   uniformité   ne   se    retrouve  »,■-,..,., 

n-i^  ria„c  !■.,.  ♦                   ^             .-1       .  Mais  il  est   vrai  qu  il  y  en  a   tant  qui 

Puis  le  rniinlp  va     fnirp    un    tnnr    nii    P^^  Q^nS  1  autre    camp  et    qUC  S  il    eSt  ^  ,-    j  i, 

rui.s  le  couple  va   taire  un   toui   au  r        vi  ^^  pensent   pas   la-dessus   comme  M. 

jardin  en  attendant  l'ouverture  de  la  ^"^^^   '''*^''^   "^  analyser   les   charmes  ^abadie-Uagrave  • 

séance,   et  affaissé  sur  les   bancs,   en  P^r  lesquels  ces   femmes  sont  surtout 

face  de  l'immensité  de  l'Ottwa,  .se  re-  réduisantes   pour   les   hommes,    c'est       L'homme  manque  de  grâce,  et  il  y  a  nue 

pose  des  émotions  t^arcourues  denuis  '^''''^^  qu'aucun  d'eux   ne   comprend  l"f  P^^' de  yénté  dans  les  remarques  du 

pose  aes  emouous   parcourues  aepuis  ,,  ,,  ,  .  .,        /  collaborateur  du  a).r;«cy>o//y<7«  sur  l'admira- 

1p  nntin  1  auiour     de  la  même  manière.  ^z      ,.     .  ■  ,  , ,    ,         ,     ,, 

le  matin.  tion     qu  un  sourire  agréable, des  gestes  d  une 

A  trois  heures,  ils  sont  les  premiers  "  Egoïstes,  légers  incapables  d'affections  ^''^''"ce  irréprochable  et  une  démanche  har- 

arrivés  à  la  galerie  publique  et  prêtent  profondes,  les  neuf  dixièmes  des  hommes  "'°°*^"=^""=°t  ondulée"  doivent  inspirera 

un   intérêt  exceptionnel   à  la  séance  '^«"^idèrent  la  chasse  aux   femmes   comme  ^,'  '"-\'^«";-"-  •n^'les  condamnés  de  plem 

un    uiieicL   excepiiuiiiiei   a   id  séance.  ,■  .         .        „„„,„„.„  droit,  a  raison  de  leur  sexe,  a  une  gaucher  e 

La  consultation  du   tableau  des  dépu-  T    d'^'^^ction,  un  passe  temps,ou  un  genre  .^  ^            , 

,                      ,                ,           ,  .,  '^^  ^Port  qui   procure  des  satisfactions    de 

tes  qu  on  leur  a  passe,  et  sur  lequel  ils  vanité.   Ce  n'est  pas  qu'ils  ne  se  laissent  Pauvres  "mâles"  ! 

font  semblant  de  chercher  le  député  prendre  assez  fréquemment  à  un  jeu  dont  Et-remarquez,  messieurs-ce  n'est 

de  leur  comté, provoque  des  rapproche-  ils  n'avaient  pas  mesuré  toutes  les  consé-  pas  nous  oui  l'avons  dit 

ments  et  des  frôlements  de  mèches  qui  1"^°<=es,  mais  lorsqu'on  leur  demande  pour 

se  prolongent,  tandis  que  d'en  bas  les  ^"'''   '""''^^  '''   ''".'  ^P"""""^    P""-"  '""^ 

,,         ,  .  ...  lemme  une  passion  sincère  et  profonde,  s'ils 

députes  narquois  guettent  ce  naïf  ma-  veulent  parler  avec  franchise  ils  seront  E'CXCellCIlCC  (IC  Ifl  déVOtlOtt  flU  CCeUf 
nege  avec  délice.     Mais,  ne  s'aperce-  obligés  de  répoudre  qu'ils  l'ont  aimée  parce  Hdûrahltf  A»  ItUU  Ohfitt 

vaut   de   rien,  ils   s'enfoncent  de   plus   qu'elle  était  une  femme   et  qu'elle  s'est  ren-  /IWCraPK  UC  J<5WV|&Dri$l 

en  plus  dans  la  con.sultation.  Que  leur  conf-ée  sur  leur  chemiu.  La  plupart  des  En  vente  à  Montréal,  aux  Bureaux  du  Mes- 
importent  ces  bavards  qui  les  guettent?  '"''"''8^^  °'"°'  P^'  d'autre  origine  et  ne  sager,  à  la  Librairie  Beauchemin,  et  chez 
ils    ne   sont    plus  de  ce   monde,  cette   '°»^°«"' P^^  P'"^^  «''^  Po"-- «la."  Cadieux  et  Dercne.    A  Québec,  chez  tous 

journée  est  la  leur  !  Bientôt  l'un  d'eux       C'est  tant  mieux  s'ils    ne  tournent      '^' ''b'""'^'  catholiques. 
lève  les  yeux  pourvoir  ce  qui  se  pas.se,    pas  plus  mal,  évidemment.    Mais  pour      ^^°  ''^""^  ^'^°'  de  paraître  que  uous  vou- 
et   comprenant    la   curiosité   dont   ils  des  personnes  .sans  "uniformité"  neuf  d"ons  voir  entre  les  mains  de  tous  nos  lec- 
,,   :  .  .     .  ,  .  j-    •^  1.1  /      ••  ,  teurs.     L'est  une  édition,   spéciale  pour  le 

sont  1  objet,  rougit  ju.squ  aux  oreilles  ;  dixièmes  d  hommes  égoïstes,  légers  Canada,  du  livre  du  P.  deGallif.t  intitulé; 
timides  et  confus  ils  .se  lèvent  alors  et   etc.  .  c'est  beaucoup.  VExcellene  de  la  dévotion  au  Cœur  ado- 

bientôt    s'effacent    pre-stement,    filant       M.    Labadie-Lagrave    fait    appel   à  rable  de  Jésus  Christ. 
vers  des  lieux  moins   indiscrets.     La  d'autres  lumières.     Nous  apprenons        Us  ne  sauraient  rien  trouver  qui  satisfasse 
visite  obligatoire   est  faite  et  on  ne  les  grâce  à  lui  et  à  son  érudition    que  m!    f"^""  leur  piété  tant  pour  l'esprit  que  pour 
,  _  .  .  Ti    n-      1    T^   1  1  ,       ^  '^  cœur.    Une  doctrine  sure  et   abondante 

reverra  plus.  Demain  ce  sera  le  tour  Rafford  Pyke,  dans  le  Cosmopolitan  illustrée  par  beaucoup  d'exemples,  une  idée 
d'autres  bienheureux,  mais  le  jeu  sera  assure  "qu'on  ne  rencontrerait  pas  nette  et  précise  de  la  dévotion  unegrande 
le  même.  deux  hommes  qui  fussent   d'accord  si    clarté  d'exposition   et  l'onction  d'un  faint, 

Yvette  Frondeuse.        on  leur  demandait  à  quels  signes  par-   '^""  ^°°'^  ^^^  qualités  m  î tresses  de  l'ou- 

.».^-..- ticuliers  on    reconnaît  une    jolie    fg^.    vrage.  Ajoutez  à  cela  de  nombreux  exercices 

,,   TT         1,   1         .  »  de  piété  —  bien  choisis  —  qui  en  font  un  ma- 

T  A     •  .  ..1         me.      Un  collaborateur  très  savant  des         i        .■  n     .  j     i     j/    ^■ 

Je  ne  votidrais  pas   qu  un  mot  hos-  ^avaiiLuc»  „„£}  pratique  exe  lient  de  la  dévotion  au 

tile  à  quelqu'un  re.stât   après   moi...  ^^^t^rmanns  Manats  Hefte  ^xn\n^\u\  Sacré-Cœur. 

La  postérité  n'est  pas  l'égout  ne  nos  ^"^'  /"    P"^!'"?"    ^"«to'-iqite    delà      Nous  avo  s  dédié  notre  édition  à  la  Véné- 

^  ,,  ,  beauté,  en      étudiant      l'évolution    de    rable  Mane  de  1  Incarnation  et  aux  illustres 

pa.ssions  ;  elle  est  1  œuvre  de  nos  sou-  ,,.,,,'  ,  .  ,         ■.  un    uc  ,     T,r^u„,,f  _,  pahriei   r  nip 

■         [y  A    ,.  1  l'idéal  chez  les   arti.stes   à  travers    les   "'''">'^^  J^^"  '^'^  i^rébeut  et  Gabriel  Laie- 

venirs,  elle  ne  doit  conserver  que  des  ^  »,    t     i      i-  maut.  Qu'ils  daignent  du  haut  du  ciel  bénir 

parfums.  ^^''''-    ^-  L^badie  ne  pense  pas  comme    ^ette  semence  évangélique  et  la  faire  abon- 

LamARTINE.  e"''-      Il  ê.st   très  siîr  que    ces  ennemis   dammert  fructifier  dans  l'âme  du  peuple  ca- 

de  la  beauté  classique   seront  vaincus   nadien  français  pour  la  conse  vation  de  sa 

Les  injures  sont   humiliantes  pour  à  la  fin,  comme  de  méchants   dieux,  ^°'  ' 

,..,,..               1     1,                ,  ^o.,o  1^,,,- i.,tf,.   ^«,,*,.^  . •  Nous  avons,  à  dessein,  mis  ce  livre  à  la 

celui  qui  les  dit,  quand  elles  ne  reus-  oans  leur  lutte  contre  une  souveraine  ,.■,.,,.               ^     ,,      r    -i- 

^                        ^  (I       •     ,           1^  portée  de  toutes  les  bourses,  a/7n  d  en  lacili- 

sissent  pas   à    humilier  celui  qui   les      qi"  "  a  qu  a  se  montrer  pour  que  .ses  ^^^  j^  diffusion  à  la  plus  grande  gloire  du 

reçoit.  détracteurs  se  mettent  à  genoux".  Cœur  adorable. 

Marmontel.           Si  le  philo.sophe  anglo-saxon  dédai-  -Missagcr  Canadien  du  S.  C. 
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Ces  TCniltICS  auteurs  JlHâlâlSCS  <IU  Tesmanieen  i.Ssi.etestlapetïte-fille    ledialosueépigramatique.SesoiivrageS 

ninâfi^m?   <iéCl?  '^'^   grand    Mathew   Arnold.     On    ne  sont:   "Tlie  p-aringdons,"  "  Concern- 

.,  ,  peut  que  jouir  de  ses    belles  œuvres   ing  Isabel   Ca-aabj,"  Fuel  and  Fire, 

feA    littérature   du    XXeme    siècle  •   .       i.  .-  ,1 ■ 

,       ,         ,.,  ,,  toutes  empreuites  du  caractère  noble  a-mmtt  PTTPvrTT? 

est    imbue   de     '  morbidesse    "  ,,  ^levé  de  l'auteur.     Ses  héros  et  ses       ^,,     ,     ^l  f^  ,.    ,-  , 

mot  créé  dans  la  nécessite  du  ,  ,     ..  ^  1,      1'  ,  •   '     ^        Fille  de  Thackeray  (Anne  Ritchie) 

,  héroïnes  sont  comme  elle,  déchires  et        ,     .     ,  , 

moment  par  les  impressionistes,  et  les  ^  ^,  11^  .        ,       a  écrit  des   œuvres  charmantes,   em- 

'  ^  ,   .  tourmentes  par  le  doute,  passionnes,         .  ,  ,  .  ,  .        ^ 

femmes  n'en  sont  pas  exemptes,  loin  , -,     ^,        •  t        *  j.'i-^     preintes   de    poésie   et   de   sentiment, 

/       .  ,  philanthropiques,     des    âmes    d'elite       ,,  .,^,  ,  ■,,       •       .       >,  ..^tm 

de    là,    leurs   œuvres   témoignent    de  '  -,       1      ^   ^     ..     1  ■    1      telles  que,     Old  Kensingston,        The 

.     ^        ••     ,  enfin,  qui  cherchent   toute  leur  vie  la   ,,.,,      '     .  ,,      „,.„,,      °      «     , 
l'incertitude  de  leur  esprit.  Les  aïeules      -  .^.  ,      ,  ti        n».     ..    \  iHage  of  the  Cliff,  '  etc.     Toutes  ces 

'  .  ,  vente  sans  la   trouver.     Ils  reflètent    .        ^  ,      ,         ^  ■ 

littéraires  nourrissaient  leurs  âmes  de  ^^^g  l'état  d'esprit  de  leur  créatrice  ;    le'"'"^''  •''«"'^  PO"^!^  '*  plupart  jeunes  et 

nobles   idéals,  qui  s'exhalent  comme  espérons   qu'un   jour  sa  grande  âme  produisent    chaque  année  des  œuvres 

un  doux  parfum   des   pages  qu'elles  trouvera  sa  destinée  dans  la  foi.     Ses  nouvelles  palpitantes  de  vie  et  de  pas- 

ont  écrites.     Elles  vous  mènent  dans  romans,    dont    voici    les    principaux,    <,iQti  concentrée,  qui  éclaireront  pour 

les  régions  de    leurs   rêves,  peuplées  f^l^^''^  pour  la  plupart  de  problèmes  j^^  générations    futures,    cette    phase 

*'  ,  ,      ,  ,  .sociaux   et    religieux.         Marcella,  .  ,         .  .  . 

d'êtres  parfaits,  et  ou   la  boute,  1  hc-  ..yj^  Georo-e  Tre.ssady,"  "  Hilbeck  of  curieu.se,  cette  phase  de  transition. pour 

roï-sme,    l'abnégation   régnent   suprê-  Bannisdale,  "     "Robert    Elsmer.-,  "    notre  civilisation, 

mement,     Et.,    on   se    .sentait    meil-  "  Eleanor."  Christine  de  undEN. 

leurs  après  de  telles  lectures.     La  fié-  BÉATRICE  HARRADEN  -..^.•. 

vreuse  activité  de  nos  jours  exclut,  ou 

du  moins  coupe  les  ailes  de  l'imagina-        ^^"i'^'  ^«^"--e  ""^  ^^^   ^"  P^'"^'  .^1"'  W^(.é^^    ^„|»    l^j    W\(.Aa 

tion,  et  vole  au  ras   de  terre,  éblouie  n'a  pas  de  grands  ideals  ou  d'aspira-  INK^    >WI     M    IIIWW< 

par  la  trop  grande  lumière  de  la  rai-  tions  réconfortantes  pour  la  consoler.  ^^^^^^^^  ^^  ^^^^^^  ^^.^^^^ 

.son   et    du    progrès.     La    littérature  Encore  jeune    elle  n  a   jamais  connu    U\      ^  ..^te,  beaucoup  de  voi- 

anglaise  du  nouveau  siècle  a  plusieurs  1^  bonheur,  et  decnt  la  vie  telle  qu  elle    ^    ^^  ^^  d'étamiue 

noms  de    femmes,  toutes    ardemment  ^'^  v-^'^^^'   Pro.'^a.que,    injuste,    deses-  • 

désireu.ses  de  résoudre  les  grands  pro-  perée.    Ses  quelques   hvres  sont   des       ^^  ^^^  ^^-^^^^^^^  ^^^  ^^ 

lèmes  sociaux,  et /«./^«/ «.///../.«./...  chefs-d  œuvre   psychologiques,     mais   j^.^^^  ^j^i^i,,,,;  J        ,„j      l,,e  dans 

le   problème    mystérieux   de    la   vie.  "morbides  a     excès.       Sh.ps  that  pas.s  ^^  ^^^  ^^.^^^  ^,,^,     d'ainems, 

J'indiquerai  brièvement  le  but  et  l'œu-  •"  the  mght      sa  propre  histoire  a  ete  >  ^^       ,^  ,,,„       éconise  semblent 

vre  de  quelques-unes.  traduite  en  français  -us  le  ti  re    Om-  ^   ^^^  ^^  ^^.^^  ^^^^^.^      ^^ 

,,  ^T^T,-  r^r^r>I>r  T  T  brcs  qui  passcut  daiis  la  uuit.  Tlie  '       ./  . 

MARIE  CORELLI  Fovvler"(l'Oi.seleur),  dans  la  version    ^^^tume    tailleur,    au   contraire,   aura 

Mademoiselle  Corelli  est  née  de  pa-  étrangère  est  aussi  très  fort.     On  .sent  ^^'P^  ^^'^  ^  l'^  J"P^  ^'  "^  garnira  plutôt 

rents  écossais  et  italiens,  ete.st  encore  ^p^^^  j^  1^.^^^^^  ^^  ^^3  libres  que  l'au-   verticalement.  ^ 

jeune.     A-t-elle   un   grand  avenir  de-  ^^^^^  ^^.^  j,^^^^;^  ^^,„^^,_  ^t  „,„,l,j^  ** 

vaut  elle  ?  Voilà  qui  est  difficile  à  dé-  ^^^^^  ^^^^,^^  .^^„,^.,  -  connaître  le  secret       La  jaquette-sac,  qu  on  appelle  Mon- 

terminer,  vu  la  diversité  d'opinion  sur  .     ,      ,       '  te-Carlo,  très  courte  est  très  en  vogue, 

.son  compte.     Elle   a   un   beau    .style  '  ,         ,     ,  *^"  P^"t  la  faire  en  toutes  .sortes  d'é- 

riche  et   courant,  elle  vi.se  à  dénias-  .     FLORA  A.  STEELI*.  toffes  et  de  nuance  neutre  afin  d'ac- 

quer  l'hypocrisie  et  la  corruption  de       Est  au.s.si  un  auteur  distingué,  et  ses  compagner  uu  peu  toutes  les  jupes, 

la  société  actuelle.   Malheureusement,  romans   sur   l'Inde  .sont   marqués   au  ^*^ 

elle  n'en  reste   pas   là,   mais  attaque  coin  par   un    grand    génie.   L'âme  de       ^,3  j„pe  garnie  avec  un  volant  en 

avec  violence  l'Eglise  et  la  religion,  l'Indou  sereine,  philosophe,  mais  pas-    forme  se  voit   moins   et   quand  cette 

.surtout  dans  .son  roman  "  The  Mas-  sionnée  au  besoin,  ainsi  que  le  re.s.sort   façon  est  choisie,  le  tal)îier  uni  est  gé- 

ter"    et    "Christian."     Sa   dernière  politique  de  la  grande  presqu'île,  sont  néralement    allongé   au    mo)-en   d'un 

production,   "Temporal   Power,"  est  remarquablement  décrits  dans  "Voices  volant  qui  forme  une  .série  de  plis  des- 

une  travestie  très  claire  sur  le  roi,  son  in  the  iiiglit  "   et  "  On  the  face  of  the  cendant  à  l'endroit  où   il  est  aju.sté. 

genre  de  vie,  le  caractère  de  Chain-  waters."  Même  le  volant   uni    se  remplace  par 

berlain  et  la  guerre  d'Afrique.     Très  'KAvSSANDRA    VIVARIA  (MRS      un  plissé  soleil,  et  je  vous  a.ssure  que 
exaltée  et  intolérante,  elle  est  toute-  HEINEMANN)  ce  n'est  pas  laid  du  tout, 

fois  fort  goûtée  pour  sa  belle  imagi-  L'étole  .semble  être  la  fantaisie  du 

nation  et  ses  idéals.     '  '  A  romance  of       ^st  une  anglo-romauie.  de  vingt  et  ^^^^^^^^^^^  ^^^^^  ^^^^^  ^^,^^^  garniture, 

,,,    ,1    >.     ,»i      r.  ce  nuelques  années,  qui  a  écrit  un  roman     ^  .^  1  „      -4.  ^         •... 

two  Worlds,  the  Sorrows   of  Sa-  '       '  '    '  .     .     ,,    ^,,.     et    presque    tous    les   vêtements  soit 

,.  ,,       1       ,,         •  ..  .  ^       •  des  plus  remar(|uai)les,  intitulé      \  la  ^  1       •    .»       1  ^J 

tan      et  "  Barabas    — sujet  très  ris-  '  '  ,  ,.  .  manteau   ou    chemisette,    la    possède 

,,.    ,.         ,    ...  .  Lucis."     C'est  d'un  réalisme  puissant    ,        ,,  ,,   ..       ,^  .„„  j-n-vc 

ciué  comme  1  indique  le  titre — sont  .ses  \  dans  1  une  ou  1  autre  de  .ses  différentes 

'■  ,         .  iileiii  de  pensées  originales  mais  d  une    ^ 

ouvrages  les  mieux  connus.  '       1  •  1  -  formes. 

MRS.   MURPHY  WARI)  inorbide.s.se  extrême.  Les  chapeaux  rivalisent  de  grâce  et 

(marv  arnoi.d)  IvLLl'^N  FOWLIvR  d'élégance   avec    les  ti.ssus  d'été  :  le 

Cette   femme  di.stinguée  naquit  en       Jeune  auteur  très  goûté,  qui  aflVcte   iiéiiui)har  est  le  dernier  cri  de  la  sa i- 
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son.     Le  chardon  en  mauve  et  biscuit  J1rtiCle$  Ct  CttldeS                   souplesse,  le  charme  de  ses  récits,  c'est 

est  «ne  innovation  fort  goûtée.     Les  Fhonuêteté  de  ses  opinions      C'est  à 

marguerites,  les  capucines,  les  pavots  (^  "^Z^'JTm  au  reçue     de  ^'''  ^'"^  ^^^  i-press.ons  sont  d.scu- 

et  le!  autres  fleurs  d'été  seront  égale-  ^     t^^^^JZLt'^'^'    ^"'^1'^    "^    ^^7^.^    """'^T 

,„rMt  rerliorchées  .     "^^  ^"'^  ""eraires  et    oratoire.^  s'étonner  qu'on  vienne  Un  en  reprocher 

nK   t  recherchées.  qu'il  vient  de  publier.     Nous  l'avons       ,,j    ,,,.,;„,,,    ,,,;,   ,,,,   ,,,   expose 

Il  y  aura  aussi  beaucoup  de  fleurs  parcouru  avec  plaisir  et  profit.     L'an-   ^^J  ^,^i,,,,^    ^lle  en   a    le   courage, 

dans  les  tussus  d  ete.     Les  organdis,  teur  a  voulu,  avant  tout,  en  faire  une  ^j      jument    parce    qu'elle    les    croit 

les  mousselines,  les  gazes,  les  grena-  ^„,.,,  ^^ile.     Ut  il  a  réussi.                     ^,J^^      j^^  ,  ^^   ^^^.l^i^^  d'hommes,' 

dines,  les  bareges,  etc,  seront  couverts  Ce  n'est  pas  sans  hésitation  toutefois  ^,^^^  ,  ^^^^^  ■          ^^  ^^^.^  ^^  ,,^  ,.,„. 

de  brillants  pavots,  de  grandes  roses,    (.ne  l'abbé  A nrliir  a  livré  de  nouveau   ,     .     ,  •  ,  -^         r 

j  °  4"e  1  ciijuc  ^vueiair  a  u\ic  ne  iiuii\cau   j^^^^  triste    OU  ne  pouirait  en  dire  a  - 

de  guirlandes  de  toutes  sortes.  ^^  pi,blic,  sous  forme  d'un  livre  très  ^^^^^ 

Sur  les  robes  épai.sses  on  emploie  j^jj  j,  typographie,  déformât  et  de  Colombi  ne  s'applique  encore  à  être 
des  franges  en  soie  et  en  chen,  le.  t^^^^^^  ^ç,  ^^^^,1^,  ^t  ces  discours  pu-  ^^^-^^  non-seulement  dans  la  traduc- 
Mais  plus  que  jamais,  la  dentelle  est  la  bliés  dans  diverses  revues,  ou  pronon-  ^-^^  ^^  ^^  p^^^^e  mais  lorsqu'elle 
garniture  favorite.  ^    ces  devant  des  auditoires  divers.  C'est  p^j^^  j^^,  scènes  de  la  vie  réelle  qu'elle 

J'ai  une  bonne  nouvelle  à  donner  à  après  s'être  demandé  à  plusieurs  re-  saisit  dans  leurs  manifestations  les  plus 
nos  mondaines  moiitréalai.ses.  C'est  prises  :  pourquoi  pas  ?  et  s'être  donné  significatives.  \  oyez,  par  exemple, 
l'installation,  eu  notre  ville,  d'une  mo-  à  lui-inênie  tout  un  luxe  de  répon.ses,  ^^  u-gj^  citer  qu'une  page  parmi  les 
diste  paris  enne — de  la  rue  de  la  Paix,  qu'il  s'est  décidé  à  redonner  le  jour  à  ^^^js  cent  soixante-neuf  de  ce  volume, 
s'ilvousplaît!— qui  se  charge  de  coif-   sqs  Artic/cs  ct  Eti,dcs.  celle  oii   elle   décrit    l'existence   mal- 

rer  les  minois,  johs  ou  non,  à  l'air  de       Le  public  lui  en  saura  gré.  ^guse  et  maudite  du  pauvre  petit,  souf- 

leur  figure.  Nous  allons  trouver  cela  Assez  de  mauvais  livres  exercent  frant  pour  les  fautes  du  père....  Elle 
bon.  Et  pour  atteindre  cette  perfection  toute  leur  influence  sur  nos  mœurs,  palpite  selon  le  rythme  humain,  la 
dans  le  genre,  Mme  Csell — c'est  le  nom  pour  qu'il  fasse  bon  saluer  un  auteur  lecture  nous  fait  pénétrer,  jusque  dans 
de  cette  artistique  faiseuse — crée  les  qui  pense  juste,  qui  dit  bien  et  de  jgs  moelles,  les  souffrances  de  ces 
formes  qui  conviennent  à  chaque  type   bonnes  choses.  enfants,  et  l'injustice   de   la   société, 

particulier  de  visage.  Ceci  est  une  in-  Le  ton  du  livre  de  M.  Auclair  est  "^-^  \  société,  c'est  toi  !  la  marâtre  !" 
novation  dans  notre  pays  où  les  rares  aussi  varié  que  les  sujets  qu'il  traite,  qq^s  lisons  et  nous  sentons  que  c'est 
modèles  de  chapeaux  parisiens  sont  II  prend  l'allure  familière  de  la  chro-  surtout  beau,  parce  que  c'est  vécu, 
copiés  et  recopiés  jusqu'à  satiété.  En  nique,  celle  du  fait-divers  ;  et  se  fait  L'amour  de  la  vérité,  les  dons  spé- 
vous  faisant  coiffer  chez  Mme  Gsell,  didactique  dans  la  conférence,  et  s'é-  ciaux  de  vision  et  d'observation  sont 
vous  serez  sûre  d'avoir  un  chapeau  lève  jusqu'à  la  grande  éloquence  dans  ^^  grandes  qualités  au  service  d'un 
dont  vous  ne  rencontrerez  pas  demam  certains  di.scour.s.  De  tant  de  variété,  écrivain.  Et  quand  on  sait  joindre,  à 
le  pareil  sur  la  tête  de  madame  Tout  Pennui  ne  saurait  naître.  Et  tant  de  ^^^  heureuses  dispositions,  la  poésie 
le  monde.  leçons    si    agréablement  données   ne  ^^  j^  tendres.se,  de  la  pitié,  de  la  dou- 

On  peut  choisir  chez  Mme  Gsell,  la  sauraient  manquer  de  rendre  meilleur,   j^^j.    j^g  œuvres  prennent  une   auto- 

paille  de  fantaisie  ou  le  tulle,  la  den-  B.  B.       j-j^^  qui  résiste  à  l'action  dévastatrice 

telle  ou  le  ruban— toutes  importations       Articles  ct  Eludes,  chez  Beauchemin,    du  temps  et  à  l'oubli. 

directes  de  Paris— et  .sous  les  doigts  de   rue  Saint-Paul,  Montréal.  Je  formule   le  souhait  sincère  que 

fée    de    cette    supra-habile    modiste,  ^. Colombine   ne  s'arrête  pas  en  si  beau 

éclora  une  merveille  d'élégance  et  de       ^^^,^^_  ^^^^^^_   Rouge,  par  Colombine  chemin.      Notre     compatriote    cana- 

bon  goût     Cela  à  un  prix  absolument    ^j^jjj^  Circé)    Déom    Frhcs,   éditeurs,   dienne  a  tout  ce  qu'il   faut,  dans  sou 

raisonnable.     Et  vous  savez  que  bien   ^^_^  ^^^^.  stc-Catherinc,  Montréal.  cœur,  et  dans  son  esprit,  pour  écrire 

gantée,   bien  chapeautée,  une  femme        ^^  ^j^^.^^  gj  ^^^  banal,  de  ce  volume  des  pages  qui  resteront  à  l'honneur  de 

n'a  pas  de  concurrence  à  craindre  dans  ^g^.^  ^j' avance  aux  lecteurs  une  garan-  son  nom  et  au  nôtre.   Elle  a  beaucoup 

le  domaine  de  la  toilette.     Si  je  n'é-   ^j^  ^j^  ^^^^  originalité.     Et  pas  un  ne  appris,  beaucoup  retenu,  et  s'il  sied  à 

contais  que  mon  égoïsme,  je  garderais   géra  déçu,    je   saisis    avec    empresse-   la  femme  d'avoir  "des  clartés  de  tout," 

pour  moi  seule  l'adresse  de  cette  mo-  ^^^^^  l'occa.sion   de   l'affirmer.     Déjà  à  plus  forte  rai.son  faut-il  que  la  femme, 

diste    créatrice    de  petits  chefs-d'œu-   j^g  articles,    signés  Colombine,  n'ont   éducatrice  et  porte-parole,  possède  à 

vre,  mais  je  n'aurai  pas  cette  cruauté.    p,g  p^gg^  inaperçus,  et  la  plus  grande  fond  la  science  qu'elle  est  chargée  de 

Et   je   vous   dirai    tout  de   suite  que   publicité  qu'elle  vient  de  leur  donner   faire  rayonner  autour  d'elle. 

Mme  Gsell,  depuis  le   ler  mai,  a  fixé  p^^^  j^  .^-oi^j^e  où  elle  les  a  réunis,  ne  Fr.\nçoise. 

•son  atelier  au  No.  74a  de  la  rue  Cres-   j^j^^  ^^^  mettant  en  relief   leurs  nom-  •— .^ 

cent.     Allez-y,  vous    me   remercierez  breuses    qualités,  que'  prouver    leur      Toutes  les  idc'es  sont  justes,  toutes  les 

bientôt  du  .service  inestimable  que  je   richesse  d'aspect  et  la  multiplicité  de  bouclu s  sont  fausses.      ^^^^^  ^^^^^ 

vous  rends.  1     rs  points  de  vue.  ,  .       '        ,        ,  ,"  ,„ 

^^,  ,„^„^„  ^     '  -,     ,     •  ,         />   1       ,  •  Dans  le  monde,  on  sait  r  lettre  des  paletots 

ClGARETTh.  Ce    que    ]  admire    chez    Colomhine,    a  toutes  les  vi-rités,  même  les  plus  jolies. 

plus  encore  peut-être  que  la  couleur,  la  H.  de  Bai,zac. 
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@N  raconte  à  propos  des  antipathies 
naturelles  des  choses  vraiment 
bizares. 

Il  y  a,  par  exemple,  des  personnes 
jui  s'évanouiront  à  l'odeur  des  roses 
;t  qui  aimeront  des  fleurs  très  com- 
munes, au  parfum  désagréable. 

On  a  vu  un  Gouverneur  de  la  Nou- 
relle  France  tomber  en  syncope  à  la 
vue  des  œufs  de  poisson. 

Une  dame  française,  de  très  haut  li- 
gnage, était  sujette  à  la  même  incom- 
modité à  la  vue  d'une  écrevisse  cuite. 

Erasme,  célèbre  savant  hollandais, 
mort  au  xvime  siècle,  avait  une  telle 
horreur  du  poisson  qu'il  n'en  pouvait 
même  sentir  sans  avoir  la  fièvre,  et  si 
l'on  en  croit  Ambroise  Paré,  chirur- 
gien français  de  grande  renommée, 
une  personne  haut  placée  ne  voj-ait 
jamais  d'anguille  dans  un  repas  qu'elle 
ne  tombât  eu  défaillance. 

Joseph  vScaliger,  savant  critique, 
érudit  écrivain  français  du  xviiime 
siècle,  ne  mangeait  jamais  de  lait  ;  son 
père,  Jules-César  Scaliger,  médecin 
éminent  de  Cresson  ;  Cadran,  philo- 
sophe et  médecin  italien,  avaient  une 
souveraine  aversion  pour  les  œufs  ;  La- 
dislas  Jagellon,  roi  de  Pologne,  haïssait 
les  pommes,  et  si  l'on  en  faisait  .seiitir 
quelqu'une  à  Du  Chesne,  secrétaire  de 
François  1er,  il  lui  sortait  une  prodi- 
gieuse quantité  de  sang  par  le  nez. 
Henri  III  ne  pouvait  demeurer  dans 
une  chambre  où  était  un  chat  ;  le  ma- 
réchal duc  de  Schoniberg,  gouverneur 
de  Languedoc,  avait  la  même  répu- 
gnance. L'empereur  Ferdinand  fit  voir 
à  Luspruck  (Allemagne),  au  cardinal 
de  Lorraine,  un  gentilhonune  qui 
avait  tant  i>qut  des  chatsqu'il  saignait 
du  nez  à  les  entendre  seulement  de 
loin. 

Il  y  eu  a  ;iui  ne  sauraient  voir  des 
araignées  et  l'on  sait  que  les  Chinois 
s'en  font  un  régal.  M.  Vanghneim, 
grand  veneur  de  Hanovre,  tombait  en 
faiblc.s.se,  ous'enfujait  cjuand  il  voyait 
un     coclion      rôti.     Le       i)liilo.s(>phe 


Chrysippe  avait  une  si  grande  aver- 
sion pour  les  révérences,  qu'il  tombait 
quand  il  était  salué  ;  entre  nous,  voilà 
un  homme  qui  se  fût  trouvé  mal  à 
l'aise  dans  nos  couvents  On  assure 
qu'un  général  célèbre  par  son  coura- 
ge ne  pouvait  supporter  la  vue  d'un 
rat. 

Ces  antipathies  plutôt  maladives  ne 
sont  pas  toujours  faciles  à  vaincre, 
mais  il  en  est  contre  lesquelles  on  peut 
réagir  ;  il  faut  le  faire  dès  le  début 
sans  quoi  on  devient  les  esclaves  de 
nos  propres  .sentiments.  Je  suis  bien 
d'avis  que  les  personnages  ci  haut 
nommés  en  y  mettant  un  peu  de  boiuie 
volonté,  .seraient  peut  être  parvenus, 
sinon  à  guérir,  du  moins  à  amoindrir 
l'exagération  de  leurs  antipathies. 
Faites  bonne  garde  à  l'égard  des  vô- 
tres, jeunes  amis,  et  si  vous  éprouvez 
pour  quelqu'une  de  vos  connaissances 
ces  répugnances  non  motivées,  tra- 
vaillez sans  relâche  à  extirper  cette 
mauvaise  plante,  et  votre  bon  cœur 
aidant,  vous  y  réu.ssirez  certainement, 
car  tout  est  po.ssible  à  l'énergie  et  à  la 
volonté. 

Tante  Ninkttk. 


A  propos  de  Concours 

OTRE  concours  est  terminé  du  ler 
mai.  Je  doiuierai,  dans  le  pro- 
chain numéro,  les  noms  des  lauréats. 
Ah  !  que  ne  puissie/,-vous  avoir  tous 
chacun  le  prix  ! 


1 


nos  3cux  a' esprit. 

Dans  le  logogriphe  que  j'ai  donné  à 
chercher,  beaucoup  n'ont  deviné  que  la 
première  syllabe  ;  si  on  avait  réfléchi 
un  tout  petit  peu,  on  aurait  vu  que  les 
(juatre  vers  ne  voulaient  pas  dire  la 
même  cho.se.  Ainsi  : 

Quatre  lettres  forment  mou  nom,  je 
suis  l'ouvrage  d'un  reptile  :  soie  (vers 
à  soie). 

Je  viens  sans  queue,  un  pronom  :  soi. 

Et  sans  tête,  un  \olatile  :  oie 

Pour  les  premières  fois,  ce  genre  de 


devinette  paraît  un  peu  diflîcile,  mais 
vous  allez  venir  à  vous  habituer  et 
trouverez  bientôt  que  ces  logogriphes 
ne  .sont  pas  plus  embarrassants  que  les 
charades. 

Les  réponses  au  problème  amusant 
avaient  chacune  un  cachet  spirituel  et 
charmant  et  quoique  les  auteurs  de  ces 
rcpon,ses  n'aient  pas  donné  la  véritable 
solution,  ce  qu'on  m'en  a  dit  en  plu- 
sieurs cas,  vaut  la  peine  que  j'en  fasse 
la  remarque. 

Je  suis  heureuse  de  constater  que 
l'esprit  gaulois  que  nous  a  légué  nos 
ancêtres  se  continue  toujours,  comme 
une  tradition,  en  la  génération  pré- 
sente, qui,  elle  au.ssi,  je  l'e.spère,  saura 
l'infuser  dans  les  veines  de  ses  descen- 
dants. 

LES  JEUX  D'ESPRIT 

Rapide,  elle  embrasse  les  cieux. 

Ma  lumineu.se  trace, 

Puis  .soudain,  échappe  à  vos  yeux 

Qui  cherchent  sa  place. 

Hélas  !  pour  un  plaisir  grossier 

Pâte  molle  et  sucrée. 

Prêtant  mon  nom  au  pâtissier. 

Je  quitte  ri{inp\rée. 

IfOCution  familière 
Que  signifie  cette  expression  :  Cher- 
cher midi  à  quatorze  heures  ? 

Question  de  géographie 

(Pour  les  petits  jusqu'à  13  ans.) 
Nommez  si.x  comtés  sur  la  rive  nord 
du  fleuve   St-Laurent,  depuis  Sague- 
nay  et  le  priucipal  village  de  chacun 
d'cn.x  ? 

Problème    amusant 

Qui  est-ce  qui  ressemble  le  mieux 
:\  la  moitié  d'une  orange  ? 

Solution  des  Jeux  d'Esprit 

Logogriphe 

Quatre  lettres  forment  mon  nom 
Je  suis  l'ouvrage  d'un  reptile 
Je  viens  sans  queue,  un  pronom, 
Et  sans  tête,  un  volatile. 
Rép.^Soie,  .soi,  oie. 
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Ont  très  bien  répondu  :                             Pourquoi  aurais-tu  peur  de  t'appro-  dans  le   comté   de   Boulanges.     Ainsi 
Marianne,  Arthabaskaville;  Juliette,  cher,  George -Etni/c.  Tu  sais  bien  avec  ceux  d'entre  vous  qui  ont  nommé  l'un 
Corinnette,  Trois- Rivières  ;  LucileD.,  quel  plaisir  j'accueille   ceux   de   mes  ou  l'autre  de  ces  comtés  n'ont  pas  fait 
Antoinette  G. ,  Montréal  ;  Faimy  Mau-  neveux   et   nièces   qui   veulent   venir  de  faute  et  ont  par  conséquent  droit  à 
rault,  Couvent  des  SS.  NN.  de  J.,  M.  causer   avec   moi,   et  le  plus  souvient  leurs  bonnes  notes. 
Jeanne  Méthot  et  Charles-Paul.  possible   encore.     Sans   le   savoir,  tu  Sont  arrivées  trop  tard  pour  la  pu- 
Hébus  m'as  adressé  une  jolie  lettre  parce  que  blication  :    Ernestine  Roy,   Académie 
La  boutique  d'un   coutellier   porte  tu  as  été  simple  et  que  tu  n'as  point  Ste  -  Marie,    Rose   de   Mai,  Montréal; 
cette  enseigne  :  cherché  le  grandes  phrases,  l'écueil  le  Gustave  et  Irène  Grenier  de  Québec, 
o                    ■  plus  commun  chez  les  écoliers  de  ton  une  petite  nièce  qui  avait  déserté  le 
000000  âge.    Au    revoir,    n'est-ce   pas,    et   à  salon  de  Tante  Ninette  depuis  quel- 
9  bientôt.  ques  mois  ;  Marianne,  Arthaba.skaville 
Rép. — Aux  ciseaux  neufs.                        Que  madame  Bella  ne  soit  pas  trop  et  Marcelle,  Stanfold. 
Ont  donné  de  bonnes  réponses  :  fâchée  contre  moi.     L'abondance  des  Fille  du  tnoissonnem .  —  Petite  y1/a^- 
Marie-Antoinette  Gosselin,  Chicou-  matières  et  l'espace  restreint  qui  m'est  celle,  je  suis  heureuse  de  te  voir  si  bien 
timi  ;    Fanny    Maurault,     Montréal  ;  alloué   ne   m'ont   pas   encore    permis  disposée  ;  il  faut  persévérer  dans  ces 
Mignonnette,     Montréal  ;    Jeanne   de  d'insérer,  dans  ma  page,  sa  jolie  poésie,  bonnes  dispositions,  tu  me  ferais   tant 
Varennes,  Waterlo  ;  Marianne,  Artha-  Je  me  propose  bien  de  l'y  faire  entrer  plaisir  !  Maintenant  que  tu  as  9  ans, 
baskaville  ;  Lucide  D.,  Montréal  ;  Ju-  la  prochaine  fois  sans  plus  tarder.  il  ne  faut  plus  être  étourdie,  oh  !  non, 
liette,    Trois-Rivières  ;    Adrienne   J.,       Fille  du  moissonneur  a   su  deviner  plus   jamais,    d'abord,   c'est   mauvais 
Montréal  ;    Jeanne  Méthot,  J.  L-  Le-  mon  faible  ou  plutôt  mon  fort.    Oh  !  pour  la  fanté,  ensuite  c'est  très  em- 
gris,    Louiseville  ;    Anita,    vSt-Gabriel  la  délicieuse  tire,  avec  quelles  délices  barrassant  ce  défaut  là  quand  on  gran- 
de   Brandon  ;    Geo.    Emile    Boulay,  nous   l'avons   mangée.    Et   le   sucre,  <iit- 

Blanche  Chauvin,  Paul  et  Symé.  donc  !  Je  n'en  ai  pas  goûté  de  long-  ^^  ^^"""^  ^^^  P''opi'e  «*  bien  lisible, 

„    ^,,                      ,  temps  qui  eut  cette  saveur  si  riche  et  ta   calligraphie  bonne  pour  ton   âge. 

Problème  amusant  .  ,                  .                     .,      •           •  Félicitations. 

^     „      ,.„,  si  douceen  même  temps.   Merci,  merci.  Tu    as   raison,    6-«5^«   ^'(:)^77//W-5, 

Quelle   dmerence   y   a-t-ll   entre  un  •  nourrai    iatnais    assez   te   le  dire 

,    ^..^    ^           AA     ■     ■>  je  ne  pourrai  jamais  assez  te  le  aire,  pour  être  mon  neveu  ou  ma   n  èce,  il 

bandit  et  un  médecin  ?  j  ^           j  K    ,        ■            ,                   , 

i-ucic  pi-uic.  jjjyj  aYQn-  en  reserve  une  bonne  dose 

Rép.— Le  bandit  ne  nous  demande  J'ai  été  à  même  de  constater  la  der-   ^^  patience  et  de  persévérance  •  l'un 

que  la  bourse  ou  la  vie,  et  le  médecin  nière  fois,  par  les  réponses  à  la  ques-   ^g^  j^  ggcret  de  l'autre.     Tiens-toi-le 

nous  prend  les  deux.  tion  de  géographie  que  m'ont  faites  les  pom-  ^jj^^   ,,10,1  ^mi,   et   mille  amitiés 

Ont    répondu  :     Fanny    Maurault,  petits   ju.squ'à    12  ans,   qu'on    ignore  de  Tante  Nii  ette,  qui  te  dit  au  revoir. 

Montréal;  Marie-Antoinette  Gossehn,  entièrement  la  géographie  du  Canada,    n'est-ce  pas? 

Gosselin  •  Teanne  de   Varennes     Wa-  ^  s'en  est  même  trouvé  qui  n'ont  pas       Je   suis    reconnaissante    à    Maman 

terloo  •  Adrienne  I     Montréal-  Rose-  dû  ouvrir  un  livre  ou  consulter  la  carte  fl^'^H/f^/tV/f  de  sa  bienveillante  appré- 

Alina     St-Hilaire  •  Ernestine  L.    St-  de  la  Puissance,  car  sans  cela  on  n' au-   ciation.   En  effet,  notre  journal  a  l'air 

jjeujj  rait  pas  imposé  à  certaines  paroisses  bien  aimé  par  les  gens  capables  d'en 

.    ^        .         T        1  •       t      des  alentours  de   Montréal  un  voyage   juger  et  nous  en  sommes  bien  heureu- 

Autre  rep. — Les  deux  assassinent.  .  ,  /  ,1      • 

p,      .      p     ,         pour  lequel  elles  n'avaient  pas  etecon-  ses.   Merci  encore. 

sultées.  Ouvrez  votre  géographie,  pre-  Tantk  Ninette. 

nez  votre   atlas  et  cherchez  sérieuse-       a  corriger  à  la  page  des   enfants, 

v^..^...,w.. ............. i^..^..^....wi.^  ment,  non  pas  à  la  course  et  pour  en  dans  le  dernier  numéro  du  Journal 

\          PCtlIe   PO$le  en  Tamilk  \  '^^°'''  P'""^  ^'^"^  ^"''  ^^"^  P^^'^^^  '^^^^  j^   ^^  Françoise  :  L'anglais  est  le  plus 

L  \  '^ous  demande  de  désigner  la  situation   parlé.   I.isez  :  La  langue  anglaise  est 

aTTTTTTTTTTTTTTTTTTTTrTTrTTTttTTTf  rTTTTTTTTTTTTTTTTTTrni  «••  '^  .-,  °  ° 

exacte.  Ainsi  ne  vous  étonnez  pas  si  j  y  la  plus  usitée. 

Jeanne  et  Amélie  Hamcl,  de  Sainte-  reviens  encore  plusieurs  fois,  au  risque                 *«« 

Marie,  Beauce  ;  Simon  Douliane,  Mal-  d'encourir  votre  disgrâce, mes  enfants.  Entre  toutes  petites  filles,  au  parc 

baie,  et    George-Emile   Boulay,  Q.oa.\.\-  La  science  s'acquiert  par  l'étude,  et  le  Monceau: 

cook,  m'ont  fait  parvenir  leurs  lettres  goût  de  l'étude  par  la  persévérance.  —Vous  avez  donc  changé  de  bonne  ? 

^     ,                      •          •             1,1-  Ti         J                 •                  1'      T  — Maman    a    renvoyé    1  autre  ;  elle 

trop  tard  pour  que  je  puisse  publier  II  y  a  deux  paroisses  appelées  Lon-  ^^^^j^  ^^.^p  ^^^^j  ^1^^^^ 

leurs  noms  dans  le  dernier  numéro  du   gueuil,   l'une   vis-à-vis   de   Montréal,       Ah! 

JouKNAi,  DE  Françoise.  dans  le  comté  de  Chanibly,  et  l'autre       — Oui;  elle  disait /// à  ma  poupée! 
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(5)    gicic-|tMeô_^g)         Cuisine  facile  ©ou^ciu  luiu* 

^  ^  „  ->r  ,»       1         Odiu-r  de  l'EiNTiRK.— On  eulèvc 

TALUANCK  française  n'aura,  cette       CEiKS    a    ..a    R.ssk.  -  Mettez  de        ^^^^  ^^       ^^^^^^^^   ^,^^^^^   ^^^^^^l,,,^ 

année,  qu'à  se  féliciter  du  choix   Ihude  dans  une  poee  ;  quand  elle  es  ^^.^J^        ^^^^^^^     ^^^^^^^  ^^^^ 

--^     de  ses  conférencières.  Ma-   très  chaude    cassez  dedans  un  œuf  et   ^J^  ^^^^  ^J^^^  ^^  ^  .^^, 

dame  Marc  Sauvalle  a  très  agréable-   ajoutez  un  hach,s  de  jambon  d  Xoik  ;  ^^^  ^  ^^^ 

n>ent,    jeudi   dernier,  succédé    à    Ma-   rcn.uez  le  l.lanc  de  façon  a  enter„>er   ^^^^^^^^^^    1^^^^^^^^  ^^  ^^  ^^  ^^^^ 

dan,eDandurand,  pour  nous  faire  pas-   jaune  et  jnn.bon  ;   egouttez  sur    une  ^^^^^^^.^^  ^.^^^^^^^  ^^^^^  ^ 

ser  une  soirée  charmante.     vSon  étude  serviette   et   .salez.     Faites    pa.sser   au 

sur  Mme  Geoffrin,  cette  femme  si  beurre  autant  de  tranches  de  jambon  pqur  kafkaîchik  i,KS  tapis.— On 
attachante  et  si  bonne,  dont  la  devise  que^vous  a\cz  d'œufs,  dressez  un  œuf  rend  une  certaine  fraîcheur  aux  tapis, 
fut:  .liiiiir  c/  />ai(/t)>i  )!<■/,  a  itc  ans.si  sur  cluuiue  tranche,  .saupoudrez  de  après  le  ménage,  en  jetant  une  cuille- 
bien  faite  que  la  critique  la  plus  exi-  persil  haché  et  versez  dessus  une  .sauce  ^ée  à  thé  d'ammoniaque  dans  un  .seau 
géante  pourrait  le  demander.  L'atten-   tomate.  d'eau  chaude  et  en  e.s.suyant  les  tapis, 

tion  recueillie  avec  laquelle  Mme  vSau-  Côtki.I'TïI'  de  porc  fraisa  i.a  avec  un  linge  trempé  dans  le  mélange, 
valle  a  été  écoutée^  a  dû  lui  prouver,  canauiknnk— Mettez  desuis  poivre  Le  linge- ne  doit  pas  être  trop  mouillé, 
beaucoup  mieux  que  tout  ce  epie  j'en  et  sel,  sciez  les  côtes  avant  de  la  met-  Ce  procédé  enlève  non-seulement  la 
pourrais  écrire  moi-même,  combien  sa  tre  au  feu  ;  ajoutez  trois  goussesd'ail,  poussière,  mais  rend  les  couleurs  plus 
conférence  a  été  goûtée  et  appréciée  de  dans  le  gras,  si  vous  l'aimez,  et  faites  vives,  et  tue  les  insectes  qui  pourraient 
ses    nombreux    auditeurs.     Joignons   rôtir.  élire  domiciles  dans  les  tapis, 

encore  aux  beautés  de  la  phrase  im-  PouR  SALKR  LE  Bextrrk.  — Pour  PouR  rendre  aux  cadres  leur 
peccable  et  harmonieuse,  une  diction  g^jgj.  jg  beurre,  les  Eco.ssais  qui  s'y  brill.'VNT.  —  Les  cadres  dorés  seront 
pure  et  nette,  et  l'on  pourra  concevoir  connais.sent,  procèdent  delà  manière  remis  à  neuf  par  ce  procédé:  Battez 
une  idée  exacte  des  mérites  de  la  .sy m-  suivante  :  On  écrase  en  poudre  très  g,j  neige  des  blancs  d'œuf  auxquels 
pathique  conférencière.  fine  une  livre  de  sel  commun,  une  demi-  vous  avez  ajouté   une  once  de  soude. 

Mme  Sauvalle  veut  faire  fleurir,  dan  livre  de  sel  de  nitre  (salpêtre)  et  une  Epousetez  bien  les  cadres,  puis  avec 
notre  société,  le  grand  talent  delà  con'_  demi-livre  de  sucre  blanc  ;  puis  on  mé-  ^^g  brosse  légère  frottez-les  avec  le 
versation  française.  C'est  un  excel.  lange  parfaitement  les  trois  matières,  niélange.  Le  résultat  sera  des  plus 
lent  mouvement,  auquel  toutes  les  fem-   Mettre  une  once' du  dit  mélange    par  .satisfaisants. 

mes  surtout  .ont  priées  de  contribuer,    n^-re  de  beurre  en  pétrissant  énergi-       ^^^^  ^^^^^  ^^^  ^^^^^^  d'orKIL- 

Je  forme  le  vœu  que  la  bonne  parole  quement.  propres.  -  Les  taches  brunes 

de  Mme  Sauvalle  ne  tombe  pas  dan^       -praité    ainsi,    le  beurre   est   terme,  ^^  ^^^^^^^^^  ^^^  j^^  ^^.^jU^^^  p^^. 

un     terrain    ingrat.       Le  Journal   de  n,celleux,   d'une  belle  couleur  et  n'a  ^^^^^^^^  ^e  la  graisse  et  de  la  transpi- 

françohe  aura  le  plaisir  et  l'avantage   p^,  ,ie  goût  de  sel.    On  peut  le  garder  ^^^.^^^  .ni  passent  au  travers  de  la  taie. 

de  publier  bientôt  le  texte  de  cette  re-    ^ans   qu'il   change   pendant    trois  ou   ^^^^^  ^^,.^^^  ^^^  inconvénient,  recou- 

marquable  conférence.  quatre  ans,  pourvu  qu'il  .soit  dans  des  ^.^.^^  j^^  ^^,^^  ^^^  enveloppes  en  coton 

,,       „     „       "V\*i  ,x  vases  épai.s,  bien  bouchés,  à  l'abn  de  .  j^^.^^çg  jgyg 

yi/rtnr//c  /'.— Article  accepté  avec   ,,,.,    ,,j^j^i^^.  ecru,  qui  pou  .,     ,      -  „ 

T.i       1  1      ^       la  cualeuretaei  numiuin..  les  deux  ou  trois  mois  pour  être  lavées. 

remerciements.     L  abondancedes  ma-       ^^^^   ^^,    ^^^^^^^   _  ^^^  ^,^.  ^^^^  ^^^  ^^^^^^  ^,  „, 

nuscrus  déjà  reçus  retarderapeut-etre   p,,,  ^e  poisson  cui.  t.ne  tasse  de  ce-  'lo.ant  pas  d'odeurs  désagréables. 

la  publication  du^votre.  j^^.  ^^^^^^  ^^  ^^^^^  morceaux,  le  jaune  J__    ^ 

Nous  oiïrons  ànos  lectrices  la  pri-   ^1^  deux  œufs  durs  haché   fin.  du  sel  ^ 

meur  d'  une  musique  composée  par  une  et  du  poivre.     Mélangez  le  tout  avec  j,  f,ut  être  créateur,  ne  fut-ce  que 

gentille' concitoyenne,  Mlle  de  Marti-   de  la  crème  bouillie.    On  peut  y  ajou-  ,nui  mot,    pour   être  vraiment  quel- 

gny,  fille  de  M.  Adélard  de  Martigny,    ter  un  peu  d'oignon  au  goût.  ,,u'nu. 

pour  les  mots  de  la  poésie  de  Théodore      ^^^^.^.^  ^^^  ^^^^.^^^^^  ^,,^^^.  ^^.^^^  ,„„  ^,„i  ^a    foi  dans  ce  qu'on   fait  vaut  la 

Botrel  :  Dors  monp' lit  iras.  Avant  d'en   guire  niille,  ta  femme  entre  ilix  nulle  ;  car  sincérité  dans  ce  qu'on  dit. 

connaître  l'air,  déjà  écrit  par  un  musi-    vo-  -re.  attachés  toute  vufe  vie  au  n.C-n.e  ^  ^^^^^   ^^^  ^^^^  ^^^^^^^^^^^  ^^^  ^^^ 

cien  français,  Mlle  de  Martigny   avait ciïARLgs  Sainte  Foi.  j^  meilleur  ami  de   ta   iK-ine,   ne 

désiré    pouvoir   chanter   d'aussi   jolis  ï^uTr^^^^fTf^^^ l'oublie  pas. 

mots,  et  dans  l'ame  harmonieu.se  de  la  r^E.lf  IL^ril  I\ïAAjrEi_ 

jeune  fille,  cette  mélodie  d'une  musi-  ^^"  ";  ,     /tV^       Lourdes,  ^'^   ^'''\^'  ''  Y"l  T          T'   ^''' 

calité  charmante,  a  jailli...  D  H  A  /T  Th      Pdr8y-l8-M0nial,  d'esclaves,  ils  veulent  des  années. 

FRANÇOISE.    ivUiVlL/  rîaiîSsi;:;;^^  ^^-"^  "-^'^"^"'^- 

^  Italie. 

Une  jolie  fornuiIeilVgoïslepienMil  congé         DEPART  i,K  90  JUIN  1903  JEAJ^    ÛESH.AYBS,    Craphologue 

(le  Kon  niéilecin  :  IlinCî.i,.,  inomparnble  envoyC- sur  .U-mnmlr  t,  ruc  Notrc-Daïue,  llochelagft, 

-Allo.i.s,  au  revoir,  docteur  ;  poitc/-«/f/  I,.j.  RIV«T,  Directeur,  140  St-Dml».  •>  MONTRI'AL 

l.ieii  !  l'Ht„  KST  îi5'  ' 


JOSEPH  NOLIN 

Chirurgien-Dentiste 


Saia    RIE    SAIXT    DENIS 

. MONTREAL 


C0R5-YERRUE5-DURILL0NS 


momm  et  wm 


-LAURENCE 


Kemiîde  sûr  c-l  ufficace    p"'"'    ea\e\a 
promptement  et  sans  douleur  les 

Cors,  Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inoffensif  et  Garanti. 

EN    TENTE    PARTOUT 
Envoyé  par  la  pi-ste     25C.    Se  flaCOfl. 

sur  réception  du  pr'" 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 

270  Rue  St-Laurent,  Montréal 


Essayez  le  Polisseur  CANOO  Pour  argenterie 
pS-  Demandez  uu  échantillon. 

TÉL.  Bell,  Main  2106. 


Manuel  du  Journal 

des  Demoiselles 

9e  édition,  considérablement  augmentée 

Méthodes  pour  les  principaux  ttaïaux 
de  dames 

Impressions  sur  étoffes.— Marquesdu  linge. 

Manière  de  relever  et  agrandir  les  patrons. 
Tapisserie.— Tricot.— Crochet.— Filet.— Dentelles. 

Macremé.-Augmenté  de  la  Dentelle  au  tuseau, 

Des    renseignements    très   détaillés  sur   la   manière   de 

peindre  sur  toile  gobelin.  sur  satin,  sur  ve  ours,  sur  drap 

ainsi  que  la  Peinture  au  Vernis  Martin,  1  enluminure, 

la  Photominiature,  etc. 

Orne  de  500  figures  et  vignettes 

Prix  du  volume  :    Broché.  Pari^  3  fr.    Département  et 
Etranger,  3  fr.  7S. 

nandat  de  poste  à 

M.   R.  Thiér 


k.  \.  LAUREXCE.-Pharm.-icien,  Montréal 


PL USdeCORSauxPIEDTS  ! 


UNE 

FEMME 

SAGE 


devrait  étudier  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
maladies  particulières  à  son  sexe  ahu 
de  pouvoir  les  prévenir  et  les  guénr  au 
besoin.  On  trouvera  des  informations 
très  importantes  dans  mon  livre  que  je 
serai  heureuse  d'envoyer  GRATUITEMENT 
à  toute  femme  qui  m'enverra  son  nom 
et  son  adresse.    C'est  un 

LIVRE 
REMPLI  DE 
BON  SENS 

écrit  par  une  femme  qui  a  passé  une  par- 
tie de  sa  vie  à  étudier  ces  questions.  Je 
suis  positive  que  vous  en  serez  satisfaite. 

ECRIVEZ-MOI  AUJOURD'HUI. 
Mad.Julla C.RICHARD.  Boite  996.  Montréa' 


CREME 
QERMANDREE 


Pour  la  beauté^  et   l'Hyg-iène 
du  teint 


PHOTORAPHE 

STE-CATHERINE 

—ET— 

ST-HUBERT 

■^MONTREAL 

DERNIERES 
NOUVEAUTES  tN 

PHOTOGRAPHIES 


ti  POK  [HIliS  Peinture  préparée 


Secret  de  beauté  d'un  Parfum 
idéal,  dune  adhérence  absolue, 
salutaire  et  discrète    .... 


A.    VEIVr>I^E 


Pour  en  dedans  et  en  dehors, 
PEINTURE  A  PLANCHER,  en 
petite  ou  grande  quantité,  à 
volonté,  VERNIS,  etc. 

Outils  de  jardins  de  toutes  sortes. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

, MONTRBAI, 


BEAUniER 

^     Médecin  et  Opticien 
ryf  /    m  A  l'Institut  d'Optique 

1854  Ste- Catherine,  cadt°ux  Montréal 

.\jaBteur  de    Lunettes, 
_  _  IX  Artificiels,  etc.,  pour 
biëtfvoiVde  loin  et  de  près,  et  guerison 
d'Yeux. 

•AVIS-Ouvert  jour  et  nuit,  le  dimanche  i  à 4 
n  m    Verres  cchaiigés  et  réparations  de  toutes 

sortes!  Pas  d'agents  puur  notre  maison.  Fondée  et 

Responsable. 


LJBRA-IRIE 

C.O.  Beauchemin  &  Fils 

à  responsabilité  limitée. 

256  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 
NOUVEAUTES 

''S^s;^'i?T^n^^"'?^i:^^:^-'«i 

^C3^?^f;^^eX?-^-rloSrnlï 
-?e  Matin" de  Paris,  i  vol.  avec  portrait. ...  070 
Tf™  SLR  LlLE  D'AXTicosTi  à  l'Uonorable 
^Marc  Aurèle  Plamondon,  par  Mgr.  Guay.  i  voU 
I,i\\VoN;scèaësé«ngéliquèB;VirMVRVMonlau^r, 
Art'Icle's  et  ËToi>ES,"paV  ■i'Wbbé  EÏië  J.' Xudair. 

J^-St<^^?'^irm2f^s2^ 

i     en   noir  et  de  planches,  hors  texte  en  «^__  j,,^ 
I  vol.  in  12,  relié  


Avez-vous  un  Bébé  ? 

Sirop  uDrCoderre 

POUR  LES  ENFANTS 

i;e  pins  sur  et  le  melllenr  Sirop  Calmant 

pour  les  divers  maux  de  l'Enfance,  pour  adoucir  les 
pencives  et  aider  la  dentition,  pour  la  Diarrhée  et  la 
Lyssenterie  provenant  de  la  ni6me  cause  ;  pour  sou- 
lager les  Coliques  et  régler  les  intestins.  Pour  cal- 
mer les  soatfrances  et  amener  ufi  sommeil  paisible 
au  petit  souffrant,  il  est  sans  égal. 

Il  adoucit  les  souffrances  de  l'Enfance; 
Il  est  le  repos  des  Mères  fatiguées. 

Il  épargne  de  précieuses  existences. 

Prix  25c.  A  vendre  partout 


STANTON'S  PAIN  RELIEF 

Pour  usage  Interne  et  externe 
Un  remède  de  famille  prompt  et  sOr 


STANTON'S  PAIN  RELIEF  est  sans  contredit  le 
remède  du  jour.  Il  dt.-\  r.iit  avoir  sa  place  dan»  toutes  les 
.-naisons.  Les  individus  et  les  familles  en  voyage  de- 
vraient toujours  en  .-n  oir. 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  comme  remMe  interne 
pour  les  Coliques,  1.T    l'iarrhée.  les  Crampes  d'Ei 
la  Flatuosité  et  l'Indi^'eslion.  agit  promptement 
lageant  immédiatement  le  patient. 

Co.MME  fiARCARisMEpour  le  Mal  deCorge  i 
d'égal 

.  ..^...iv   ni?i  rT^T>  ''exter- 


X.SS  VERS. 


ST.ANTONS  PAIN  RELIEF 
ne  pour  les  Entorses,  les  Crampes  dans  les  mem 
Lumbago,  le  Mal  de  Dos,  les  Douleurs  de  Poitrin 
Côtés,  le  Mal  de  Dents,  son  action  est  prompte  et 
ble,  donnant  de  l'aise  et  d-j  bien-être,  sans  causer 
irritation, 

STANTON'S  PAIN  RELIEF.— Aucun  Voyageur, 
aucun  Touriste  dans  les  campagnes  ne  devraient  se  trou, 
ver  sans  une  bouteille  de  ce  remède  sous  la  main  en  cas 
de  besoin. 

A  vendre  partout.  Prix  23c. 


Les  Pastilles 

du 
Dr  Coderre 

pour 
les  Vers. 


M>nt  le  remède  en  usage  le  plus  a- 
grèable  et  le  plus  log;quc  pour  les 
vers.  Ces  Pastilles  chassent  radica- 
lement les  Vers  sans  causer  aucun 
préjudice  ni  pendant  ni  après. 

Ce  remède  à  la  forme  d'une 
Très  petite  Pastille  de  cho- 
colat, étant  considéré  comme  la 
forme  la  meilleure  el  la  plus  simple  pour  l'usage  des 
enfants  ;  étant  petite  on  1  administre  facilement,  agréa- 
ble i  l'œil  et  bonne  au  goût.  Au  cas  où  les  enfants  refuse- 
raient d'avaler  les  pastilles,  écrasez-les  el  faites-les  pren- 
dre en  poudre.  Les  instructions  complètes  pour  enfants 
et  adultes  sont  contenues  avec  chaque  paquet. 

DEMANDEZ  I.ES    PASTILLFS    DU    OR 
CODERRE  POUR    I,ES  VERS 


Assurez-vous  que  ( 

porte  sa  signature 

Prix,  ...îc.    la  bo! 


:  sont  les  véritables,  chaque  paquet 

et  son  portrait. 

L-,   ou  par  la  malle  sur  réception  du 


The  'Wingate  Chemical  Co.,  I,td,     Montre»!,  CM  * 


^\ 
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Nous  vendons 

La  Bibliothèque 

ÉLASTIQUE 
C'est  la  meilleure. 


L'Hygiène  dans  la  Literie 

Tous  les  matériaux  qui  entrent  dans  nos  Matelas  sont 
garantis  purs  et  exempts  de  mauvaises  odeurs. 

Essayez  nos  Matelas  pur  Crin,  bordure  de  6  pouces, 
en  deux  morceaux,  pour  $800. 


RENAUD,  KING  k  PATTERSON 

652  RUE  CRAIG 

N.B. — Réparations  de  Meubles  en  tous  genres.  Té- 
léphonez Main  757  pour  informations,  etc. 


COALTAR    SAPONINE 

DESINFECTANT   CICATRISANT 


2kDIVEIS   D.A.NS   I^KS   1  IOPXT^A.UX   IDE    P.A.Ria 


TRES  EFFICACE  CONTRE  LES 

PlaAIES,   CAJ^SERS.  AJsKSINES,  SUff URATIONS,  ETCS.,   ETS. 


Ses  qualités  assainissantes  et  toniques  le  rendent  incomparable  pour. 


L'Hygiène  de  la  Fanaille 

lotions,  lavage  des  nourrissons,   soins  de  la  bouche  qu'il   purifie,   des  cheveux   qu'il   débarrasse  des  pellicules,   etc. 

Le  meilleur  .iiitiseptique  pour  l'entretien   des  dents,  des  gencives  et  des  muqueuse* 


I®-  Se  méfier  des  Contrefaçons  -^pt 
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PoÉsi K  PusTHUMK //.  C.  Reed 

Lkttrk  d'Ottawa ■ Françoise 

KTCDh  SVR  LA  FEMME  CANADIENNE..  .  UMc  Borthc 

George  Sand  et  îIarie  Dorval  

RÉMINISCENCE — Appréhension Bella 

Une  Rhine  des  Fromages  et  de  la  Crème 

(Suite) Mme  de  Longgarde 

Critiqle  fantaisiste  d'onb  pièce  de  vers  par 

i.'.\UTHUR Etienne  Gauthier 

Le  poivre Edmond  About 

Les  Lilas Jean  Richepin 

U Pages  des  Enfants Tante  Ninette 

Bloc-Notes Françoise 


^yGi^<f^)yK^<>^y>(^f^i^y^'^y^  ;<^^3*Jt'- 


THEATRE 
DES 


THEATRE 


iftfpa  Fleurs  Fraîches! 


I86I  rue  Ste-C'atheriiic 

TEI,.  BEI«I.,  EST  1395. ..«=.^5^ 


Semaine  du  1 1  Mai 

Les  Misérables 

Par  Victor  IIl"GO. 


EN     FRANÇAIS 
X440  Ste-Catherine.  George  Gauvreau   Prop 


Semaine  du  18  Mai 

Grand  drame  roniautique  canadien  de  1S37. 


et 


Semaine  du  18  Mai 

FRflNeEsea 

DR  RIMINI 


Par  COLOMBINE. 
I      Par  loute  la  troupe  du  Théâtre  Nat'onat. 

Attractions     spéciales  :     "THE      MUSICALES 

JOHNSrnxS  ■• 


Drame  en  5  actes. 


Matinée  :  Samedi. 

Soirées  de  Gala  :  aiercredl  et  Vendredi. 

Photographies  de  tous  genres 


CHRÛNIQOES  DD  LUNDI 


FRANÇOISE 


QUERY  FRERES 

Fliotu$;rai>li«'.s 

10  Côte  St-Lambert     -     Montréal 


i:<^ii:u 


JVI^^FMIVE 


Un  fort  volume  de  325  pages.     Trix   3.5c 
A  vendre  (liez    MM.  DEO.M  &  FKKRES, 

1S77  Rue  SteCatliPriiie,  .V:ortréal. 


Insurance  Company 
of  North  America 

DE  PHILADELPHIE 

Capital  payé   -  $3,000,000.00' 
Actif    -     -     $10,079,478.00 

ROBERT  HAMPSON  &  SON      ! 

Agents  Généraux 

VM\sae  "COHN  KXCIIANGE" 

39  RUE  ST  -  SACREMENT,    Montréal 


DENTISTES... 

Nos  dei  tssont  d'une  ;;riinde  beau- 
té, naturellea,    inuBaldes,   incaSHa- 
hles,    I  ans   traces    d'arlidces,     et 
donnent  la  pluH (grande  eatieftiction         | 
â  tous.      Elles  sont  ^'araiilioa.    Or,  [ 

ciment,   argent     pour    plombage.         i 
Electrii  iK*-.  i 

Institut  Dentaire  Franco  -  Americiin 

Ui'i  Kiic  Sl-l»<-iiis,  .lloiitiTjil 

Bell,  Est  17.54. 


R' çiies  tous  les  jours  ch^z 

LOUIS   AERTS 

Le  Fleuriste  des  Théâtres 

16G7    RUE    STE  .  CATHERINE 

Tél.  Bell  Est  iq49 

Tout  ouvrage  e.xécutf  à  des  pri.t  modérés. 


MADAME  M.  BOUDET 

Profe.'Sîur  de  Coupe 

tt  de  Couture    .    . 

4  Kue  St-Laurent,    Chambre  No  12 


(Co'irs  spécial  pour  les  couturières  qui  n'ont  pas  de 
néthode  de  coupe.  Pour  toute  information  s'adres- 
t-r  -l  Mme  H.udel.  79  rue  Saint-Denis.   Tél.  Bell,  Est 


CONSOMPTION 


TOUX 
RHUMES 
ASTHME 
BRONCHITES 
TUBERCULOSE 

GUERIS   PAR  LES 


CAPSULES  CRESOBENE 


W   [wulyplol  Jb!»!"    ;  (8 
„  "«1»  ditniploi 

""IVI  lllIOlMtWijPu* 

w'njiwitvAllIiWOTW 

,    "lur  tltltrH.r!'", 

t«ir>S'tl«nJtlS'tll»"" 


///  usage  cUuis  /es  HopUaur 
/as  coiiiinanou/e's  /fe/i'^teu 
ses  et  ntcommandées  par 
Messieurs  /es  MederMis 


SE  VENDENT  DANS  TOUTES  LES 
PHARMACIES  AU  PRIX  DE  50  CENTINS 
LE  FLACON. EXPEDIEES  FRANCO.PAR 
LA  POSTE.  AU  CANADA  ET  LES  ETATS 
UNI5,SUR  RECEPTION  DU  PRIX 


ARTHUR  OECARY  pharmacien 

1688  RUCST  CATHERINE 

MONTREAL. 
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•^^oegie    ^o§tf5)QmeS^- 


Je  crois  que  Dieu,  qîiand  je  suis  in\ 
Pour  moi  n'' a  pas  fait  de  dépense, 
Et  que  le  cœur  qii'il  ni' a  donné 
Etait  bien  vieux  dis  mon  enfance. 

Par  économie,  il  logea 
Dans  ma  juvénile  poitrine, 
Un  cœur  ayant  servi  déjà. 
Un  cœur  flétri,  tout  en  rtiine. 

Il  a  subi  mille  combats. 

Il  est  couvert  de  meurtrissures, 

Et  cependant  je  ne  sais  pas 

D^oh  lui  viennent  tant  de  blessures. 

Il  a  les  souvenirs  lointains 
De  cent  passions  que  j'' ignore. 
Flammes  mortes,  rêves  éteints. 
Soleils  disparus  dc's  P aurore. 

Il  brûle  de  feux  dévorants 
Pour  de  superbes  inconnues 
Et  sent  les  parfums  délirants 
D^amours  que  je  n^ai  jamais  eues  I 

O  le  plus  terrible  des  tourments 
Mal  sans  pareil,  dotdeur  suprême  ! 
Sort  shiistre  !  aimer  follement 
Et  ne  pas  savoir  ce  qti'on  aime. 

Hknri-Charlrs  Rkad, 

{Mort  à  dix-huit  ans). 


ùitre  d^Ottawa 

Ottawa,  mai  1903. 

~|y /TES  lectrices  auront,  je  le  crains, 
-^ '^  V^s,  beanconp  d'hésitation  à  me 
pardonner  de  remplacer,  pour 
cette  quinzaine,  leur  correspondante 
favorite,  Yvette  Frondeuse.  Je  m'em- 
presse de  ramener  leur  bonne  humeur 
en  leur  assurant  que  son  absence  ne 
sera  pas  de  longue  durée,  et  que,  bien- 
tôt, elle  reprendra  sa  plume,  cette  gen- 
tille Yvette,  qui  ne  regarde  la  vie  qu'à 
travers  de  si  jolis  verres  roses. 

Pour  ne  déranger  en  rien  l'ordre 
tracé  par  notre  mystérieuse  correspon- 
dante, je  vais  continuer,  sur  son 
exemple,  à  concentrer  les  idées  vers  ce 
foyer  d'attraction  affriolant,  qu'est,  à 
Ottawa,  le  Parlement. 

Il  y  a  des  résidents  dans  la  capitale 
qui  m'ont  déclaré  qu'ils  n'a.ssistaient 
pas  à  une  seule  séance  de  la  Chambre 
pendant  toute  la  session. 

Pourtant,  la  députation  vue  de  haut 
— je  veux  dire  de  la  galerie — n'est  pas 
dépourvue  d'intérêt,  et  je  ne  sais  vrai- 
ment pas  comment  on  peut  se  priver 
d'une  distraction  aussi  facile  qu'at- 
trayante. 

Pour  ma  part,  j'ai  assisté  aux  déli- 
bérations de  nos  législateurs  autant  de 
fois  qu'il  m'a  été  possible  de  le  faire, 
et  toujours   avec  un  plaisir  nouveau. 

Non  pas  que  les  discours  soient 
émotionnants  ou  les  sujets  palpitants, 
mais  l'étude  de  l'ensemble  est  profi- 
table, sans  compter  qu'il  est  pour  le 
moins  captivant  d'essayer  à  lire  dans 
la  physionomie,  vive  ou  éteinte,  intel- 
ligente ou  placide  des  uns  et  des 
autres,  jusqu'à  quel  point  est  justifiée 
a  sagesse  du  tvx  populi 
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Des  gens  qui  s'en  soucient  encore  détendue  du  coup,  se  met  à  rire  comme  On   doit  naître  bibliothécaire  comm^ 

du  vox popit/i,  Ci  sont  les  députés  eux-  une  petite  folle.  on    naît   poète.      C'est    une   vocation 

mêmes.   Quand  vous  les  voyez  se  lever       L'orage    ne    laisse    déjà    plus    de  cela,  car,  pour  occuper  cette  fonction, 

en  Chambre  et  débiter  un  interminable   traces.  ...  ce  n'est  pas  tout  de  posséder  le  .savoir, 

di.scours,  sur  l'air  d'un  vieux  notaire       J'ai  eu  le  désir  vif  de  promener  ma  il  faut,  de  plus,  joindre  la  courtoisie, 

récitant  un  testament,  c'est  le  vox po-   rage  de  psydrologie  jusqu'au  Sénat.  l'obligeance  et  la  belle  humeur. 

///// qui  est  visé  et  nullement  l'opinion       M.  le   pré.sident   de    la  Chambre,  à  On  comprend  encore  mieux  l'avan- 

de   .ses   collègues,  qui  ne    l'entendent  qui  je  conmiuniquai  ma  louable  inten-  tage  de  ces  qualités  par   le   contraste 

certes  pas,  du   fond  de  la  tabagie  oii   tion  me  donna  cet  avis  précieux  :  frappant  qu'offre,  à  cet  égard,  le  bi- 

ils  .se  sont,  pour  la  plupart,  réfugiés.       — Soyez  au  Sénat  à  trois  heures  pré-  bliothécaire  anglais. 

Ce  que  l'orateur  d'occasion  désire  cises — moment  de  l'ouverture  —  car  M.  Griffin  .se  sert  des  hvres  qu'il  a 

seulement,   c'e.st  que  le   Han.sard   re-   à   trois   heures   et   cinq    mimites,    on  autour  de  lui  —  en  cela  il  n'a  pas  tort 

produise  ses  oraisons  et  qu'il  .se  charge  ajourne.  —pour    y  puiser  les    renseignements 

ensuite  de  les  mettre  en  brochurettes.       Je    répétai    quelques    instants    plus  dont  il  a  besoin  pour  ses  articles  dans 

puis  de  les  di.stribuer  généreusement  tard,  ces  paroles  à  un  groupe  de  .séna-  les  magazines  anglais.    Pourquoi  vou- 

aux  quatre  coins  de  .son  comté,  pour  teurs.  drait-il  enlever  ces  privilèges  à  ceux 

le  plus  grand  orgueil  de  ses  électeurs.       — C'est  nous  qui  .sonnnes  les  maî-  qui  y  ont  autant  de  droits  que  lui  ? 

Et   chacun    y   va    ainsi    de    son  petit   très,    s'écria,    avec   un    geste   de    su-  M.  Griffin  oublie  un   peu  trop  que 

verbe  de  gloire.                                           prême  dédain,  le  sénateur  Dandurand,  la   Bil)liothèque  du   Parlement  est  la 

Pauvre    littérature    parlementaire  !   et     dès     demain,    je    propose    qu'on  chose  publique,  subventionnée  par  le 

Je  puis  la  résumer  presque   toute  en   ajourne  le  Sénat  jusqu'à  fin  de  mai.  public,   dont   il  n'e.st,  en  somme,  que 

un  seul  mot  :  t/ioeforc.     Combien  de       Et  ils  ont  ajourné.     Ce  qui  fait  que  le  serviteur.     Lors  donc  que   les   per- 

fois  cette  locution  se  présente-telle  au  je  n'ai  pas  d'impressions  à  vous  com-  sonnes  qui  fréquentent  la  Bibliothèque 

cours  de  la  phrase?  Je  renonce  à  en   muniquer  sur  leur  compte.  n'ont  pas  l'heur  de  lui   plaire,  il  doit 

faire  l'addition,  je  .sais  .seulement  que                                  ^* ^^  imiter  la  sage.s.se  de  ceux    et  de  celles 

le  chiffre  est  énorme.                                      De  tous  les  édifices  parlementaires,  qui  ont  le  désavantage  de  le  voir  :  les 

Cependant,  t/icir/oira.  un  concurrent   celui  qui  m'attire  et  me  retient  davan-  tolérer  et  garder  pour  lui  .seul  ses  an- 
sérieux.     C'est:  vij  Jwuombk  friaid.    tage,  c'est  la  Bibliotlièque.     Retraite  tipathies. 

Ceci  au   moins  offre  un  côté  plaisant,   délicieu.se,  oasis  savoureuse    où    l'on  La  lectrice  naïve  va  sans  doute  croire 

car,  dans  la  chaleur  de  la  discus.sion,   voudrait  pa.sser  le  plus  de  sa  vie  pos-  que  le  gouvernement  mettra  bon  ordre 

il   e.st    typique   d'entendre    ces    mots  sible.  à  cet  état  de  choses  dès  qu'il  en  .sera 

d'amitié  respectueuse  se  heurter  con.s-       Le   livre,    n'est-ce   pas   le    meilleur  averti;    elle    commet    là    une   grave 

tamment,  sur  les  lèvres,  avec  les  mots   ami,  le  moins  égoïste,  le   plus   cons-  erreur. 

ble.s.sants,   les   allu.sions    malignes,  les   tant,  celui  qui  ne  se  blesse  jamais  d'un  Les  libéraux  .sont  de  bons  zigs  qui, 

démentis  plus  ou  moins  polis.   Le  cou-   délaissement,  que  vous  retrouvez  tou-  pour  suivre  de  trop  près  la   maxime 

traste,  comme  vous  le  voyez,  ne  man-   tours  .souriant  et  tendre,  .sérieux  ou  évangélique  :  faites  aux  autres  ce  que 

que  pas  de  pittoresque.                              gai,  bon  et  .serviable  comme  vous  l'a-  vous  voudriez    qu'il  vous  fut    fait    à 

Rien  de  tel  comme  ces  généreu.ses  viez  lai.s.sé  ?  Sans  arrière  pensée,  il  vous-mêmes,  traitent  leurs  adversaires 
aménités  pour  accrocher  l'attention,  vous  donne  la  .science  qu'il  po.ssède,  la  avec  les  plus  grandes  considérations. 
Tout  le  monde,  la  galerie  aiussi  bien  .sympathie  qu'il  vous  faut,  et  si  vous  Ceux-ci  auraient  bien  tort  de  dési- 
que  la  députation,  e.st  ravi  de  la  diver-  savez  être  sage,  il  vous  consolera  de  rer  le  pouvoir,  ils  en  ont  tous  les  agré- 
sion  dans  la  monotonie  d'un  exposé  de  tout.  . .  .  ments  —  les  faveurs  —  sans  les  ennuis 
chiffres,  par  exemple,  et  c'est  heureux,  Les  bienfaits  d'une  bililiollièciue,  .se  de  la  critique.  A  eux,  les  augmenta- 
car,  ces  pas.se  d'armes  entre  deux  peut-il  qu'on  puis.se  les  nié.sestimer  !  tions  d'émoluments,  la  plus  riche  pro- 
"  honorables  amis,"  prêts  à  s'arracher  C'est  au  milieu  des  livres,  dont  la  vende,  la  meilleure  place  au  râtelier, 
les  yeux  faute  de  cheveux  .souvent,  seule  vue  inspire  dans  cette  atmos-  Ceux  qu'il  faut  blâmer,  ce  ne  .sont 
soulèvent  de  .son  dodo,  une  droite  .som-  phère  .sympathique,  que  j'ai  appris  la  point  les  mini.stres  comme  les  libéraux 
nolente.  Puis,  quand  les  situations  .se  mort  du  projet  de  la  bibliothè(|ue  jm-  «jui  n'emploient  leur  influence  que 
corsent,  chaque  côté  .se  redre.s.se  prêt  blique  de  Montréal.  Et  j'ai  .songé,  pour  forcer  les  gouvernements  à  pla- 
à  applaudir  son  lutteur.  Les  batte-  l'âme  un  peu  triste,  aux  rétriI)utions  cer  M.  Un  Tel— bleu  connue  la  poule  à 
ments  de  m  lins  ne  faisant  pas  assez  de  terribles  que  prépare  forcément  cet  es-  Simon  —  parce  qu'il  est  le  cousin  de 
bruit,  on  claciue  bruyamment  le  cou-  prit  d'étroite.sse  et  d'intransigeance,  .son  beau- frère,  ou  (jui  fera  doubler  le 
verde  de  .son  pupitre,  hes/icai  .'  /icar .'  Ah!  nos  édiles  se  .sont  taillé  là  de  traitement  de  tel  fonctionnaire  civil— 
oïdir,  onhr,  .se  croisent  dans  toutes  les  belles  verges  qui  nous  donneront  un  con.servateur  aussi — parce  que  celui-ci 
directions,  à  propos  de  tout,  à  propos  jour  mal  à  leurs  épaules.  manifeste  l'intention  d'épouser  .sa 
de  rien.  Que  va  t  il  advenir,  grand  Ou  jiourra  difficilement  me  persua-  fille, — ce  qui,  entre  parenthèses,  e.st 
Dieu!  Soudain  un  des  deux  adver-  der  que  M.  De  Celles  et  son  a.ssi.staiit,  plutôt  une  excu.se  qu'une  rai.son. 
saires  s'échappe  d'une  situation  dan-  M.  Sylvain,  n'ont  pas  été  créés  et  mis  Quehiu'uu,  l'autre  jour,  reprochait 
gereuse  par  une  saillie;  la  Chambre,    au  monde  pour  être  des  bibliothécaires,  devant    moi,    à    un    déinité,    d'avoir 
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nom„,é  aune  jolie  position  un  i„di-   /V ,^ ^wwvwwwvv ^1 

vidu  très  reconnu  pour  ses  idées  mi-   |  ^-'Vvwva^wvsav^ 

^^^^î^xi.éé^nté  dun  ton  con  |    ^^"^^  ^uf  la  Femme  Canadienne     f 

vaincu,  vous  ne  savez  pas  ?  il  a  pour  ^  ' 

voisins  des  libéraux  si  dévoués  !  >^  ^^'''•'^'^^^^^^^^^^^^^'VVV^^VVV>^ 

*^*  ,   (Le  goût  des  essais  psychologiques  est  tel-   tudes,  leurs   cultes  divers    et   ce  lonc 

Une   lettrp   H'nffo,..o    .,^  u  lement  prononcé  que  nous  croyons  devoir    ç  ■  ^-  '  ""S 

connlète      II.  ^'^   ressusciter,  à  l'intention  de  nos  lecteurs,  un    fractionnement   n'a   cependant  pas  en- 

compiete,  je  le  suppose,  sans  quelques  travail  écrit  il  y  a  une  douzaine  d'années  ^«'"'^  ^^hevé  d'user  les  angles  et  les 
mondanités.  Le  carnet,  pourtant,  se-  <îéjà,  mais  qui  a  conservé  toute  sa  fraîcheur,  anfractuosités.  L'engrenage  est  tou- 
ra  bien  mince,  caria  séiie  des  dîners  Cette  étude  avait,  on  se  le  rappelle,  valu  à  jours  imparfait-  à  chaque  tour  de 
officiels  est  à  peu  près  épuisée  et  la  :::e::riittérairTe?:s4t  '"'^  ""  ''^'''  ^""^  «e  produisent  des  grincements  et 
température  met  son    vc/o   aux    réu-    =°"— ""^ra^re  en  i.s.S.)  ^^^  entrechoquements   qui    menacent 

mous  dans  les  salons  clos.  TgTERODOTE,    l'un  des  premiers   dedétraquer  la  machine  entière   Entre 

Puis,   le   vaste   appartement    de    la    Jf!      écrivains  du   monde,   raconte    nous,  on  connaît  bien  la  véritable  rai 
présidence    étant    rendu    désert    par  ^^-^     q"<=  ^«^'"""tichus,  roi  d'E-  .son  de  cet   insuccès  ;  l'indépendance 

l'absence  de  Mme  Brodeur,  la  note  de  ^yPte,  imagina  un  moyen  très  ingé    politique  seule  aurait  pu  former  ici  un 
gaieté,  toujours  .soutenue,  qu'on  y  en-   '"eux  de  mettre  fin  à  une  vieille  con-   peuple    distinct,    comme    nos   grands 
tendait  vibrer,  a  cessé  de  réjouir  les  traverse  entre  ses  sujets  et  les  Phry-   voisins  de  la  République  Américaine 
échos  parlementaires.  giens  qui,  les  uns  et  les  autres,  se  dis-   mais  il  paraît  que  l'indépendance  est 

Mais,  Mme  Carroll,  que  des  deulis  PUtaient  l'honneur  d'avoir  été  les  du  fruit  défendu  auquel  nous  ne  de 
successifs  avaient  condamnée  à  la  Premiers  habitants  de  la  terre  II  fit  vous  pas  même  son<:rer. 
réclusion  pendant  quelques  années,  a  enfermer  deux  enfants  nouveaux-nés  Or,  que  voit-on  {  Ces  mêmes  honi- 
fait  son  début,  durant  la  quinzaine  séparément  dans  des  huttes  isolées,sous  mes  qui,  à  les  entendre  sont  les  pro- 
qui  vient  de  s'écouler  dans  les  monda-  ^'^  garde  d'un  pâtre  qui  avait  défense  tagonistes  de  la  fusion  nationale  pas' 
nités  de  l'officialité-  Dans  le  cadre  -ibsoUie  de  ne  jamais  prononcer  une  sent  leur  temps  à  se  provoquer  mutu- 
seyant  de  la  grande  salle  des  banquets  P-'^^'ole  devant  eux,  et  qui  devait  seule-  ellement  sur  la  place  publique  où  les 
du  Sénat,  Mme  Carroll  a  donné  un  ™e"t  leur  porter  tous  les  jours  un  peu  appellent  leurs  devoirs  d'état  On  les 
déjeuner  de  vingt-quatre  couverts,  et  "^'^  nourriture  et  rapporter  fidèlement  retrouve  à  certains  jours  de  l'année 
tout  le  monde  sait  maintenant  avec  a"  ^oi  les  premiers  monosyllabes  tom-  formant  des  groupes  à  part  et  des  pro 
quel  goût  distingué  et  dans  quelle  per-   ^és  de  leurs  lèvres.  ces.sions  qu'une  double  haie  de  spec" 

fection,  la  femme  du  Solliciteur  Gé-       Ce  régime  avait  duré  deux  années,    tateurs  regardent  curieusement  défiler 
néral  organisera  ses  réceptions.  lorsqu'un  jour  le  pâtre,  en  faisant  sa   promenant  des  symboles    a.ssurément 

Parmi  les  concitoyennes   qui    nous  y^ite    aux    deux    petits    captifs,    fut   respectables,   mais  exotiques  •    tantôt 
feront  encore  honneur  à  la  capitale,  je  étonné  d'entendre  l'un  et  l'autre  arti-   c'est    la    cocarde   tricolore     tantôt  la 
nomme    Mme   Jules    Tessier   dont   le   ^"^^r  d'une  voix  plaintive  les  mêmes   harpe  et  le  trèfle  vert   d'autres  fois  le 
mari  vient  d'être  nommésénateur  à  la  syllabes  :   "  Békos.  "     Le  roi,  i-  struit  chardon  d'Eco.sse  ou  le  bouton  dero.se 
satisfaction  de  ses  nombreux  amis.  Et  ^^^  l'incident,  fit   rechercher   par   ses  anglais;  chaque  groupe  a  son  saint  à 
dans  la  liste  des  visiteurs  à  Ottawa,  je  savants  l'étymologie  de  ce  mot  incon-   lui  tout  seul  et  n'^en  démord  pas   les 
relève  les  noms  de  Mme  A.  Turgeon   ""  aux  Egyptiens,  et  l'on   ne   tarda   Anglais  ont  saint   Georges  à  cheval  • 
de   Québec,   et  de  Mme  F.  D.  Monk,    P^s   à   découvrir   que,  dans   l'idiÔme  ces   pauvres   Irlandais    saint    Patrice 
qui,  en  sa  qualité  de  femme  du  chef  Populaire   des    Phiygiens,    "békos"    mîtré,  mais  à  pied  ;  les  Ecos.sais  .saint 
de  l'opposition  canadienne  -  française,    s'g"'fiait   du  pain.     C'est    ainsi    que    André.     On  dirait' des  exilés  reo-'rèt 
s'intér.sse  à  tous  les   débats  qu'elle  ^^^ux   naïfs  bébés,   au   sortir  du  ber-   tant  la  patrie  absente.     Je  ne  déplore 
suit  avec  une  attention  et  une  régula-   "^^au,  résolurent  à  leur  insu  un  pro-   pas,  je  constate.     Seuls    les   Franco 
rite  exemplaires.  blême  sur  lequel  s'étaient  cassées  jus-   Canadiens   semblent   en' avoir  brave" 

Fkançoisr.        ^"'-'-là  les  plus  fortes  tctes  de  l'époque,    ment  pris  leur  parti  ;  ils  marchent  en 

^^  "^""""^^  '^^  '^'-'"'^  légende,   c'est   avant  de  tous  dans  la  création  du  na- 

Que  pensent  les  lectrices  du  Jolk-  ^LÏ  k'"'1  ^^'^''^'^^ /  -»^;n'^''"e,  tionalisme  canadien,  ils  ont  adopte  d^s 
NALDK  FRANÇOIS!.;  de  Cette  opinion  "^  '''^"  '^''  "'^'"'''  ^°'''^'^"«  ^"  emblèmes  indigènes,  la  feuille  d'érable 
deRuskin:  "  Vous  élevez  vos  filles  '''^'P''"''^"'^^  inextricables.  Nous  en  le  castor.  L'Anglais  vient  faire  for' 
comme  si  elles  devaient  être  des  bijoux   avons  un  exemple  sous  les  yeux.   Nos   tune  ici,  puis  retourne  dans  son  n-ixs  ■ 

^ikÏfe7eur1rivomrDo.ïJ^r"^V^''""'"''^  l'Eco.ssais  tacitune  semble  ab.sorb^Mxa; 

mSne^ntlg^r'que  voT  don.ïzl    ^T-V^T'"",      "v  -P ''"""''   'e  souvenir  de  ses  montagnes  et  deks 
leurs  frères,  faite.s\appel  aux  mêmes   ^t'^-^'^^"  Canada.     Voilà  plus  de  grands   lacs;   l'Irlandais    dépose    seS 
grands   instincts  de   vertu,    et   ensei-   '"'"''  ""^'c'^''  '1"^  "^'^"'^  grandes  races  économies    là-bas,    à    la    banque    du 
gnez-leur  aiussi  que    le   courage  et  la   "avales  apportent  .sur  notre  coin  d' A-    "  Home  rule  "  •  seul  le  Franco  Cana 
leurître    '^*'"''"'    ^°'''''"'  '"^  ''"'^  '^^  '"''''^"'  '''"'■'  ""'''  '^'^^^'^'^tifs,  leurs  dien,  tout  en  c'on.serv-ant  un  autel  au 

'"«^"''^'    '^■"''•^    traditions,    leurs   apti-   fond  de  .son  cœur  pour  le  culte  de  sa 
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mère-patrie,  a  rompu  tous  les  vieux  chose  qui  me  frappe,  c'est  que  les  con-   deux   ou   trois  cas  sérieux  par  auiiée 

liens  de  famille  et   ne   parle  jamais  de  ditions  de  l'existence  ne  sauraient  être,    en  moyenne,  ce  qui  n'est  pas  à  com- 

retourner  en  France.    Il  est  entre  tous  dans  un  pays  comme  le  nôtre,  où  il  y   parer  avec  la  statistique  de  coups  de 

le  précurseur  de  la  nationalité  cana-  aurait  place  pour  deux  cents  millions  canif  des  pays  protestants  en  général, 

djenne.  d'habitants  et  où  il  n'y  en  a  que  cinq       De  quel  sentiment  d'inexprimable 

Mais    il    y    en    a     un     autre    en-  millions,  ce  qu'elles  sont  dans  les  so-   pitié  ne  vous  sentez-vous   pas  envahi 

core  plus  puissant  que  lui.   Dans  notre  ciétés  cinquante  fois    plus  denses   de  à  la  vue  de  tout  être  qui  souffre  .sans 

fourmilière  cosmopolite,  il  e.st  un  élé-  l'Europe.     La  rigueur  de  nos  saisons,    espoir,  de  la  victime  marquée  du  sceau 

ment  qui  travaille  plus  efficacement,  à  les  grandes  distances  à  parcourir,  les   fatal  de  la  destruction,  que  ce  soit  une 

son   insu   peut-être,  comme  les  deux  longues  et  cruelles  séparations,  la  dis-   jeune  fille  phtisique  que  chaque  jour 

bébés  égyptiens,  à  la  solution  du  pro-  pension  des  familles,  la  nécessité  d'im-   éloigne  de  la  vie,  un  soldat  qui  marclic 

blême.     C'est  la  fennue,  reléguée  sous  proviser  sans  cesse,  de   se  créer   des   au  feu    ou    même    un  criminel  qu'où 

le  toit  domestique,  d'où  elle  ne  sort  moyens  de  subsistance,  l'isolement  par  traîne  à  l'échafaud  !  La  vie  de  la  fem- 

qu'à  de  certaines  heures  et  par  excep-  petits  groupes,  tout  cela  doit  exercer  me  est  pleine  de  ces  moments  d'an- 

tion.     vSa  mission  la  retient  au  logis  une  influence  particulière  .un  les  ca-   goisse  suprême.    -Pour  donner  la  vie, 

pendant  que  le  travail  appelle  l'homme  ractères,  cultiver  et  mûrir  précocement   elle  brave  la  mort  avec  autant  d'intré- 

au  dehors.    La  connnunautéde  langue  les  facultés  du  cœur  et  de  l'esprit  ;  la   pidité  que  le  plus  courageux  deshoiii- 

et  de  religion  n'existant  pas  ici,  le  seul  première  conséquence   d'une  pareille   mes,  et   je    n'avance  rien  de  trop  en 

sentiment  qui  puisse  nous  réunir  tous,  situation  doit   être  de  développer  un  disant   que  sous  ce  rapport  la  Cana- 

c'estl'amour  de  notre  commune  patrie,  esprit  de  sacrifice  et  d'ingéniosité  dont   dienne  a  des  états  de  service  excep- 

et  la  patrie  commence  au  foj-er,  royau-  les    Européens,  vivant   à    l'étroit,    ne   tionnels  qui  lui  méritent  d'être  citée  à 

me  de  la  femme     Elle  y  reste  seule  peuvent  se  faire  une  idée  juste,  à  moins   l'ordre  du  jour  plus  souvent  que  le 

avec  ses  enfants,  copie  d'elle-même;  de  goûter  par  eux-mêmes  à  notre  rude  commun  des  mortelles, 

elle  y  fait  la  première  éducation — la  existence.     Si  cette  épreuve  est  déci-       Non,  il  n'y  a  pas  de  mots  dans  la 

plus    durable -des  nouvelles   généra-  sive  pour  l'homme,  combien  plus  l'est-   Lingue  pour  rendre  fidèlement  la  qua- 

tions     Tout  entière  à  ses  nobles  de-  elle  pour  la  femme,  cet  être  délicat  et   hté  maîtresse  et  di.stinctive  de  la  femme 

voirs  d'épouse  et  de   mère,  elle  subit  frêle?  Aussi  la  Canadienne  .se  distin-   canadienne,  esclave  du  devoir  jusqu'à 

de  plus  près  que  l'homme  l'influence  gue-t-elle  entre  toutes  les  fenunes  par  l'héroïsme. 

assimilatrice  de  notre  grande  et  vivi-  deux  qualités  maîtresses:  le  dévoue-  J'ai  connu  une  jeune  fille  frêle,  une 
fiante  nature  canadienne.  Rien,  au-  ment  et  l'industrie,  qu'elle  possède  belle  blonde  élégante,  faite  pour  la  vie 
tour  d'elle,  n'excite  son  âme  aux  res-  avec  une  égale  intensité,  à  la  dernière  facile  des  villes  ;  courtisée  par  un  joli 
sentiments  patriotiques  ;  qu'elle  porte  pui.ssance.  Si  la  vertu  recevait  .sa  ré-  garçon  .sans  re.ssources,  elle  l'épouse 
un  nom  français  ou  anglais,  s.jn  de-  compense  sur  cette  terre,  les  prix  et  bientôt,  en  vertu  de  la  règle  inflexi- 
voir  est  d'adopter  les  traditions  ou  les  Montyon  et  les  rosières  .seraient  cho/.  ble  :  qui  prend  mari  prend  pays,  com- 
coutumes  de  sa  race  aux  conditions  nous  un  article  fort  ordinaire,  et  non  pliquée  du  "primo  vivere,"  il  faut 
climatériques  de  la  latitude  sous  la-  l'exception  comme  ailleurs.  aller  s' enfoncer  dans  la  forêt  ;  elle  obéit 
quelle  elle  doit  pa.sser  sa  vie.  Toutes  11  y  a  de  la  sœur  de  charité  chez  sans  murmurer,  di.ssimulant  sous  un 
ces  industrieuses  ménagères,  quelle  toutes  nos  femmes.  Toutes  les  voca-  sourire  héroïque  ses  angoi.sses  intimes, 
que  soit  leur  origine,  subis.sent  donc  tions  de  l'existence  sont  pour  elles  au-  et  aujourd'hui, — après  quelques  an- 
ici  les  mêmes  influences,  partagent  les  tant  d'apostolats  auxquels  elles  se  dé-  nées  de  séparation, — qui  reconnaîtrait 
mêmes  soucis,  les  mêmes  devoir.-,  vouent  avec  une  abïiégation  surhu-  dans  la  femme  fortifiée,  mûrie,  mais 
éprouvent  les  mêmes  besoins,  achè-  maine.  Les  grandes  fortunes  étant  brisée  par  les  privations,  les  ennuis  et 
tent  la  même  marchandise,  apprêtent  rarissimes  chez  nous,  il  faut  bien  que  le  travail,  habitant  une  modeste  ca- 
les mêmes  aliments,  cou.sent  de  leurs  ces  pauvres  enfants  envisagent  la  vie  bane  dans  les  prairies  du  Nord-Ouest, 
mains  les  mêmes  vêtements  appropriés  dans  toute  .sa  prosaïque  réalité  et  en-  la  brillante  mondaine  de  jadis  ?  Voilà 
au  climat.  Il  y  a  parité  de  situation  gagent  bravement  la  lutte  à  leur  corps  une  brave  jietite  Canadienne,  et  c'est 
et  par  suite  unité  de  sentiment.  Voilà  défendant.  La  jeunesse,  yiom  elles,  un  cas  tout  ordinaire, 
pourquoi,  lorsqu'il  n'y  a  encore  au  ne  dépas.se  guère  la  vingtième  année  J'ai  coiuui  une  femme,  mariée  à  un 
Canada  que  des  Français,  des  Anglais,  et  les  riantes  illusions  de  cet  âge  se  malheureux  ivrogne  qu'on  lui  rappor- 
dcs  Irlandais,  des  Ecossais,  quelques  déflorent  vite  au  contact  de  nos  hivers,  tait  périodiquement  chaque  .semaine, 
Mennonites,  voire  même  des  Belges  La  gracieu.se  et  rougissante  jeune  fille  bestialement  couché  au  fond  d'une 
et  des  Allemands  avec  quelques  Crof-  pa.sse  sans  transition  au  rôle  d'épouse  charrette  dans  l'état  le  plus  hideux, 
ters  en  persiiective,  on  peut  déjà  dire  et  de  mère,  et  sou  dévouement  la  brise  Ce  que  cette  femme  dût  souffrir.  Dieu 
qu'il  y  a  des  Canadiennes.  vite  s'il  ne  la  tue  pas  du  coup.     Et  ne   seul  le  sait,  car   jamais   iiersonne  ne 

V.n  ramenant  ainsi  à  un  type  unique  lui  parlez  pas  du  divorce,  qui  ne  .sau-   surprit  un  murmuré  ni  une  plainte  sur 

nos  mères,  nos  épouses  et  nos  filles,  rait  entrer  dans  nos  mœurs  :  la  preuve,    ses  lèvres.     Ses  forces  .se  décuplaient 

j'entreprends  la   tâche  de   le   définir,  c'est  que,    bien   que  la  majorité  soit   alors  ;  elle    prenait    tendrement   dans 

d'en   faire  l'analy.se,  d'en  dessiner  au  protestante  au  Canada,  et   que   le  di-  ses  bras  .sou  ignoble  mari  et  le  portait 

moins  les  grandes  lignes.   La  première  vorce  y  .soit  légalisé,  il  s'en  pré.sente  dans  son   lit    par    une  iwrte  dérol)éè 
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pour  épargner  une  douleur  et  un  scan-  tiennent  par  une  stratégie  plus  aavante  la  beauté  géométrique  ;  mais  elle  est 
dale  à  ses  enfants;  elle  passait  des  nuits  que  celle  de  Napoléon  1er  sur  le  champ  généralement  ce  qu'on  appelle  une 
à  son  chevet,  le  réconfortait  à  force  de  bataille.  t,a  femme  est  chez  nous  jolie  personne.  Ni  petite  ni  grande, 
de  soins  et  de  tendresse,  et  se  sentait  l'oracle  suprême  du  bon  ton  et  des  comme  dit  une  romance  d' Ernest  La- 
toute  fière  de  paraitre  à  son  bras  quand  belles  manières  ;  son  opinion  fait  loi  vigne,  elle  n'est  pas  toute  en  hauteur 
il  pouvait  se  tenir  debout.  Jamais,  en  ces  matières  au  dessus  de  la  portée  comme  les  Anglaises,  qui  sont  d'ado- 
du  vivant  de  cette  femme,  on  ne  cou-  de  ces  messieurs,  en  général  trop  ab-  râbles  créatures  quand  elles  renoncent 
nut  son  mart)Te,  et  cependant  elle  est  sorbes  par  les  affaires.  Sans  avoir  l'air  à  se  faire  cartes  de  modes  et  se  conten- 
niorte  d'une  maladie  du  cœur,  c'est  à-  d'y  toucher — et  c'est  du  grand  art —  tent  d'être  belles  ;  en  revanche,  elle  a 
dire  de  peine.  C'était  encore  une  elle  exerce  aussi  une  incontestable  la  rondeur  et  le  potelé  qui  manquent 
Canadienne.  influence  sur  la  politique,  et  l'homme  si  déplorablement  à  son  altière  rivale, 

La  Canadienne  est  de  ces  natures  d'Etat  qui  a  mis  publiquement  son  fatalement  destinée  à  devenir  sur  ses 
fortes  qui  restent  fidèles  jusqu'à  la  gouvernement  .sous  le  patronage  des  vieux  jours  osseuse  et  anguleu.se,  qua- 
mort  et  dont  l'adversité  retrempe  le  dames  peut  .se  flatter  d'avoir  eu  une  drangulaire,  rectangulaire  et  perpen- 
cœur  ;  de  celles  dont  le  noble  exemple  heureuse  in.spiration,  car  il  est  désor-  diculaire,  comme  dirait  M.  Arthur 
est  le  plus  beau   plaidoyer  en  faveur  mais  invincible.  Buies,     Autres    contrastes    frappants 

de  la  vertu  de  la  femme,  capital  mal-  Mais  au.ssi  il  est  bon  d'avoir  la  Ca-  entre  ces  deux  aimables  types  ;  jeune 
heureusement  fort  déprécié  de  nos  nadienne  pour  soi,  car  elle  a  décidé-  fille,  on  reconnaît  la  Canadienne  eu 
jours;  pour  elle,  l'amour  est  moins  ment  l'instinct  du  beau.  Je  ne  choisis  public  à  son  maintien  réservé;  c'est 
une  passion  qu'un  devoir  sublime  et  mon  modèle,  ni  au  sommet,  ni  au  bas  plus  fort  qu'elle,  quand  elle  le  vou- 
fatal.  Celui  auquel  elle  a  lié  sa  vie  de  l'échelle,  ni  sur  les  marches  du  drait,  elle  pourrait  contrefaire,  mais 
fût-il  le  plus  grand  criminel,  elle  ne  trône— ces  degrés  heureusement  n'ex-  non  imiter  les  allures  hardies  des  jeu- 
ce.ssera  pas  de  l'aimer,  ne  reculera  pas  istent  pas  chez  nous— ni  dans  la  sphère  nés  Anglai.ses,  qui  emplissent  la  rue  de 
devant  l'implable  .solidarité  qui,  en  ru,stique,  mais  je  le  prends  au  hasard  leur  rire  mu.sical  et  de  leurs  monosyl- 
rivaut  parfois  le  sort  de  l'innocenta  da  s  notre  bon  ju.ste  milieu  bourgois,  labes  sonores.  A  propos  de  rire,  un 
celui  du  coupable,  fait  double  victime  ;  et  je  dis  que,  sans  aucune  notion  d'es-  qui  se  dit  connai.sseur  me  souffle  à 
elle  voudra  partager  le  déshonneur,  la  thétique  la  première  ingénue  venue  l'oreille  que  l'Anglaise  parle  verticale- 
peine  de  son  compagnon,  fera  âge-  saura  faire  à  rindi.scret  qui  voudra  la  met  en  "a",  et  la  Canadienne  hori- 
nouiller  ses  enfants  et  priera  pendant  taquiner  sur  une  question  d'art  un  zontalement,  en  "  e  "  ;  jenemecharge 
le  procès,  et  ira,  voilée  de  noir,  se  cours  tellement  clair  et  concluant  qu'il  pas  d'expliquer  ce  phénomène, 
prosterner    dans   quelque    .sanctuaire   n'y  reviendra  plus.  Autre  problème  :  la  Canadienne  est- 

écarté  pour  répandre  son  âme  avec  ses  Prend-elle  une  plume,  que  de  fautes  elle  brune  ou  blonde  ?  A  chacun  d'ob- 
larmes  aux  pieds  du  Christ  et  de  la  de  ponctuation  .'—c'est  là  son  défaut,  server  autour  de  soi  ou  de  compulser 
Mère  des  douleurs,  pendant  qu'on  on  néglige  évidemment  les  points-et-  les  do.ssiers  de  ce  qu'on  est  convenu 
traînera  son  époux  au  pénitencier  ou  virgules  au  couvent  —  mais  que  de  d'appeler  .ses  péchés  de  jeunesse  ;  il  y 
à  l'échafaud.  jolies   choses   elle    sait   mal  dire  !  Ce   retrouvera    peut-être   des    bribes    de 

Cette  pauvre   fennne,  l'épou.se  d'un   qu'elle  voit,  elle  le  peint  et  vous  le  fait   poésie  de  cette  force  : 

voleur,  qui,  l'autre  jour,  allait  à  la  pri-  voir.     L'une    de    ces    Sévignés,    me  ^„ 

,                     .                                ,  .                             01  gUe  est,  sans  nul  atoiir, 

son  porter  a  .son  mari  des  outils  inge-  -racontant  un  jour  .son  voyage  en  pays  pius  belle  que  le  jour, 

nieusemeiit   dissimulés  au  fond  d'un  étranger,  trouva  le  moyen  de  décrire  Celle  que  mou  cœur  aime, 

panier  de  friandises,  et  qui  éclatait  en  un  édifice  en  deux  mots  :   "J'entrai,  Ses  yeux  sont  cle.s  miroirs 

sanglots  déchirants  lorsque  le  geôlier  di.sait  la  lettre;  l'endroit  était  char-  Et  ses  longs  cheveux  noirs 

découvrit   sa   généreuse   supercherie,  mant  ;  c'était  une  chapelle  toute  blan-  ^"'  °°*  ""  diadème, 

c'était  encore  une  Canadienne.  che  et  rose..."  Blanche  et   rose!  cela  Mais  alors  elle  est  brune  ?...   Atten- 

Mais  ce  .serait  calomnier  nos  char-  ne  défie-t-il  pas  la  photographie  !  ^^^  >  voici  le  début    d'un  .sonnet  du 

mantes  compatriotes  que  de  les  repré-  Quand  elle  chante  ou  fait  chanter  le  même  : 

senter  exclusivement  comme  des  .souf-  piano,  elle  commet  peut-être  quelque  J'ai  vu  la  blonde  fille,  à  la  taille  d'aimée, 

fie-douleurs.     Elles  ne  .sont  pas  plus  faute,  mais  en  musique  les  fautes  de  Au  teint  de  fraîche  rose,au  regard  doux  et  fier, 

sentimentales  qu'il  ne  faut;  leur  in-  ces  dames  sont  pardonnables.     Mais  Et,  je  le  sens  trop  bien,  cette  image  d'hier 

telligence  vaut  leur  cœur.   Elles  savent  quand  elle  se  mêle  dêtre  artiste,  les  se-  ^^"^"^  ^^""  "'°"  ''""^  ^  ^^'"^''  imprimée. 

au  besoin  être  ce  que  le  monde  appelle  raphins  seraient  a.ssurément  trop  heu-  La  question  restera  donc  ouverte,  à 

des   personnes  accomplies,    des  orne-  reux  de  lui  tourner  les  pages,  le  monde  moins  que  nous  ne  décidions  que  la 

meiits  pour  la  société,  des  élégantes,  n'est  pas  alors  a.s.sez  grand  pour  son  Canadienne  est  châtaine,  l'hiver  f avo- 

Elles  ne  .se  mettent  pas  en  campagne  génie  :  témoin,  l'Albani,  cette  sublime  rable  aux   blondes  étant   si    long  au 

pour  réclamer  les  droits  de  la  femme,  Emma    Lajeune.s.se,    que   j'ai   connue  Canada,  et  l'été,  la  saison  des  brunes, 

elles  les  exercent  tout  bonnement  par  toute  petite,  et  dont  les   succès  euro-  si  chaud  !  Sous  les  neiges  de  janvier, 

l'ascendant  que  leur  donnent  l'enjoué-  péens    m'enorgueillissent    en   censé-  quand  glissent  les  jeunes  filles  enve- 

ment  et  la  grâce  sur  les  hommes  qu'el-  quence.  loppées  de  chaudes  fourrures,  on  dirait 

les  attirent  dans  leiirs  salons  et  y  re-  Au  physique,  la  Canadienne  n'a  pas  des    poupées    saupoudrées    de   sucre 
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blanc  ;  lorsque,  par  les  soirs  de  juilk-t,    en  ce  paj-s  ;  car  cette  femme  qui  passe  ;  tombeau.   Me  voit-il  ?  Le  crois-tu  ?  Je 

je  les  regarde  passer  et  repasser  sous  c'est  la  cheville   ouvrière    de    l'unité  ne  sais  plus  que  faire  de  ma  vie,  je  ne 

les  arbres,  aux  bras  de   beaux  jeunes  nationale  ;  c'est  elle  qui,  du  fond  du  connais  plus  mon  devoir.    Je  voudrais 

hommes   (ils  sont  tous   beaux    à  cet  paisible  intérieur  qu'elle  dirige  si  in-  et  je   ne  peux   plus  aimer  mes  autres 

âge),  ce  spectacle  est  pour  moi  le  son-   du.strieusenient,  prépare  l'avenir  de  la  enfants.    J'ai  cherché  des  consolations 

ge  d'une  nuit  d'été.                                   race  ;  c'est  elle  qui  rend  le  fojer  cher  dans  les  livres  de   prières.    Je  n'y  ai 

La  Canadienne  se  sent  faite  pour  aux  générations  naissantes  et  leur  ins-  rien  trouvé  qui  me  parlât  de  ma  dou- 
plaire,  mais  ne  se  préoccupe  pas  de  pire  le  courage  de  le  protéger  et  de  le  leur,  ni  des  pauvres  enfants  que  nous 
sav'oir  pourquoi.  l'Ule  peut  être  mon-  défendre  plus  tard  ;  c'est,  en  un  mot,  perdons.  Il  faudrait  remercier  Dieu 
daine,  elle  est  rarement  légère  ;  ces  un  ange  de  dévouement  qui  sait  insuf-  d'un  aus.si  grand  malheur?  Non!  je 
dernières  sont  montrées  du  doigt  chez  fier  l'amour,  lien  sublime  qui  retient  ne  peux  pas  !  Jésus  lui-même  n'a-t-il 
nous.  Quand  elle  va  dans  le  monde,  l'homme  à  la  société  et  sans  lequel  on  pas  crié:  "Mon  Dieu,  mon  Dieu, 
elle  entrebaille  certainement  sa  robe,  retournerait  à  la  vie  sauvage.  pourquoi  m'avez-vous  abandonné?" 
mais  pas  à  deux  battants  comme  les  Ulric  B.vrthE.  Si  cette  grande  âme  a  douté,  que  de- 
étrangères.  Elle  ne  pense  pas  à  mal  du   Québec.  venir,  nous  autres,  pauvres  créatures  ? 

reste,  et,  si  vous  la   sermonnez  sur  ces                       _           ,,, Ah  !  ma  chère,  que  je  suis  nialheu- 

choses,  elle  vous  regarde  avec  inquié-       /i.^»-,.  c,„j    ^  |M;||.{a  nA|<i«;i|  ""^"^^  '  C'était  tout  mon  bonheur...  Je 

tude  comme  si  vouJ  vous  exprimiez       ttCOrgC  ^ailQ  Cl   IfliiriC  UOrVal  croyais   que    c'était    ma   récompense 

dans  un  idiome  inconnu.  Elle  ne  cher-    ^^ECI  est   un  fait  intéressant    et  f^"''^voir  été  bonne  fille  et  très  dévouée 

che  pas  à  devancer  son    heure  et  ne   I  V      rare.      Deux    écrivains,   Mme  toujours,  à  toute   une  famille  dont  la 

demande  pas  à  connaître   le  mystère    V^ ■'  LecontedeNouy  et  M.  Henry  c^'^rge   était    bien   chère....  J'étais  si 

de  la  vie,  qu'elle  saura,  hélas  !  assez  Amie,  ont  mis    en  commun  et  réuni  Pleureuse  !  Je    n'enviais    rien    à    per- 

tôt.     Ce  n'est  que  plus  tard  qu'elle  se  jgs   souvenirs   qu'ils   gardent  à  ceux  sonne.    Je    luttais  avec  courage  dans 

scandalisera,  et  c'est  alors  qu'apparaî-   q„'i]s  ont  connus  et  admirés,  et  que  ""^  profession  haï.s.sable  que  je  rem- 

tront  ses   petits  défauts,  car  vous  en   parfois   ils   se   contaient    longuement  PJissais  de  mon  mieux  quand  la  mala- 

avez  quelques-uns,   charmantes   com-   p^,j^  ^  l'autre.  '^'^  "^  m'arrêtait  pas,  dans  l'idée  de 

patriotes.     D'abord  vous  êtes  dévotes,       fous  deux  ont  pénétré  dans  l'inti-  rendre  tout  mon  monde  plus  heureux 

ce  qui  est  le  superlatif   de   la  piété,    niité  de  grands  artistes  et  de  nobles  autour  de  moi.    Les  révolutions,  l'art 

maison  vous  pardonnera  celui-là,  sa-   romanciers.  De  leurs  souvenirs,  ils  ont  P^''^^".   "0"s   étions   encore    heureux, 

chant  qu'il  vous    faut  être  fer\'entes   fait  un  livre.    Voici  deux  lettres  de  ce  ^^^^  pauvres  petits  faisaient  des  barri- 

pour  deux.    Ce  qui  est  moins  excusa-   ijvre.     Elles  ont  été  échangées  entre  ^'^des,  chantaient  la  Marseillaise  ;  les 

ble,  par  exemple,  ce  .sont  vos  instincts  n^e  grande  artiste  dramatique  et  une  ''''"its    de    la    rue   redoublaient    leur 

prohibitionnistes.    Sur  certains  chapi-   femme  de  lettre  illustre.   Surtout  elles  gaieté.  Eh  bien  !  quelques  jours  après, 

tees,  vous  n'entendez   point    le  badi-   furent  écrites  par  deux  mères  :  Marie  «^^s  mêmes  bruits  aggravaient  les  con- 

nage  ;  vos  époux  ne  feront  point  ceci   Dorval,    dé.sespérée,  livre    ain.si    son  ^'"^^'O""* '^^ '"""  Pauvre  Georges.    Ha 

ni  cela,   ils  n'iront  plus  au  club,  ne  cœur  et  .ses  larmes  :  ^"    quatorze    jours  d'agonie.     Il    est 

fréquenteront  plus  tel  et  tel  lieu  de                                     Paris,  12  juin  184,s  tombé  à  nos  pieds  le  3  mai.   Il  a  rendu 
réunion,    parce     qu'il     fait     concur-                                              '                    'sa  petite  âme  le  16  mai,  à  trois  heures 

rence  au  foyer  doniestique.     Vous  de-   ^^'"^  P'''"^'''^  '^onne  et  chère  George,  et  demie  du  soir. 

vriez  pourtant  être  les  dernières,  mes-       Je  n'ai  pas  osé  t'écrire,  je  te  croyais  Pardonne-moi   de  venir   t'attri.ster, 

dames,  à  croire  à  la  prohibition  totale  occupée  ;  et  d'ailleurs  je  ne  le  pouvais  ma  chère   bonne,  mais  je  viens  à   toi 

comme  moyen  de  réforme.  C'est  vieux   pas  :  tlans  mon  désespoir,  je  t'aurais  que  j'aime  tant,  qui  as  toujours  été  si 

comme    le    monde.    On   en    a   essayé   écrit   une  lettre  trop  folle.     Mais  au-  bonne  pour  moi,    toi  qui  es  cause  (car 

dans  le  paradis  terrestre,  et  quel  dé-  jourd'hui,  je  sais  que  tu  es  à  Nohant,  sans  toi  cela  ne  se  pouvait  pas)  de  ce 

sastre  pour  les  deux  sexes,  en  parti-  loin  de  notre  affreux  Paris,  seule  avec  beau  voyage  dans  le  Midi  avec  mon 

culier  pour  le  vôtre  !  Qu'on  ne  nous  ton  cœur  si  bon  et  qui  m'a  tant  aimée!  fils,  ce  voyage  qui  a  rétabli  ma  santé 

force  donc  plus  à  rappeler  d'aussi  dé-  J'^^'  absolument  besoin  de  t'écrire  pour  (hélas  !  trop),  qui  a  rendu  cet  enfant 

sagréables  souvenirs.                                  obtenir  de  toi  quelques  paroles  de  con-  si  joyeux,  qui  a  rempli  de  plaisirs   de 

Au  reste,  quels  que  soient  ses  petits  .solation  pour  ma  pauvre  âme  désolée,  promenades,  de  .soleil,  sa  pauvre  pe- 

défauts,  quand  vous  rencontrez  la  Ca-  J'ai    perdu    mon   fils,    mon    Georges!  tite  existence  sitôt  finie, 

nadicnne.     saluez-la    lien    bas,    mes-    (c'était  son  petit-fils  qu'elle  appelait  Je  viens  encore  à  toi  pour  que  tu 

sieurs,  non  de  ce  geste  idiotet  automa-   ainsi).     Le  savais-tu  ?  Mais  tu  ne  sais  m'écrives  une  lettre  qui  donne  un  peu 

tique  par  lequel   le   "  dude  "  ramène   pas   la  douleur  profonde,   irréparable,  de   force  à  mon  âme.    Je  te  demande 

vivement  .son  chapeau  devant  le  nez,    que  je  ressens.    Je  ne  sais  que  faire,  donc  un  secours  encore  une  fois.     Les 

comme  pour  vérifier  la  marque  de  fa-   que   croire.    Je  ne  comprends  pas  que  belles  paroles  qui  .sortent  de  ton  noble 

brique   au    fond   de  la  calotte  ;  mais   Dieu  nous  enlève  d'aussi   chères  créa-  cœ-ur,  de  ta  haute  raison,  je  sais  bien 

sahiez-là  du  fond  du  c<eur,  avec  cette   tures.    Je  veux  prier  et  je  ne  .sens  que  où  les  prendre,  mais  j'y  trouverai  un 

vieille  galanterie  gauloise,   qui,    Dieu  de  la  colère  et  de  la  révolte  dans  mon  plus  grand  soulagement  si  elles  vien- 

merci,  n'est  pas  encore  passée  de  mode  coeur.    Je  passe  ma  vie  sur  son  petit  ncnt  de  ton  cœur  au  mien. 
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Adieu,  ma  chère  George,  mon  amie,    II  me  serait  impossible,  quant  à  moi,         RCIIllltlSCCHCC— HOOrCbflîSlOlt 
et  mon  nom  chéri.  de  ne  pas  y  croire,  et  ceux  que  j'ai 

Marie  DoRVAL.        perdus  et  aimés  me- semblent  toujours    ^,,    .        ^  ^najille  Marquer  te 

i      i       ■  -      L'était  un  lour  de  luîii   un  lour  nleiii  de 

Vivants,  toujours  en  rapport  avec  moi.  ■*       "«=  j"'",  u"  jour  piem  «e 

\'oici  la  réponse  de  George  Sand  :  ^„„    „„<• ■      -^        ■  .  1  [rayons, 

V  8  Ton    enfant    vit,   sois-en  sure:   seule-  D'effluves  embaumés,  de  chauts,  de  brise 

No' ant,  16  ium  1S48.  ment  tu   ne   le  vois  plus,  mais  tu  le  [douce... 

Je    ne    voulais   pas    croire   à   cette  reverras.     Si    la   mort   était    quelque  Ton  père,  toi,  ma  fille,  et  moi,  tous  trois 

affreu.se   nouvelle,    qu'on    ne   m'avait  cho.se  d'absolu,  la  vie  n'existerait  pas.  Jallions 

pas  donnée  pour  certaine,  et  je  n'osais       ...vSois  forte  pour  tous,   ma  bonne  Dans  des  chemins  bordés  d'arbres,  de 

.,.    ,  1  V       -.r  HT     ■         /•  ,-i  ^  ■  [fleurs,  de  mousse 

pas  t  interroger,  ma  pauvre  Chère  Ma.  Marie,  afin  qu'ils  .souffrent  moins  et  au  sein  du  champ  des  morts..  Tes  enfantins 

rie.     Ta  lettre  m'a  brisé  le  cœur.  Oui,  que  la  douleur  ne  soit  pas  le  comble  [propos 

oui,  je  comprends  ton  désespoir  et  je  de   leur   infortune.     II  n'y  a   que  le  Troublaient  seuls  le  pieux  et  douloureux 

pleure  avec    toi    cet  heureux  enfant,  sentiment  du  devoir  qui  nous  puisse  [silence 

béni  de  Dieu,  puisqu'il  est  retourné  faire  accepter  la  vie  après  de  tels  dé-  ^'^  "^^^  "''"^  rapprochant,  dans  un  dernier 

vers  lui  avant  d'avoir  connu  notre  triste  chirements. ..  Prends  courage  ;  tu  n'as  j^   i       n      n  1   •      ••         '-''^P°^' 

»    '  Les  humbles  et  les  grands  a  voisine  distance, 

et  affreu.se  vie.     Il  est  bien  heureux,  pas  vécu  sans  être  aimée  et  sans  être  Arrivés  à  l'endroit  où  dort  l'ange  envolé, 

lui  !  il  n'a  vécu  que  de  soins,  d' amour,  estimée  sérieu.sement  de  ceux  qui  t'ont  Ma  Cécile,  ta  sœur,  une  prière  ardente 

de  caresses  et  de  gaieté.     Il  n'est  pas  connue  et  qui  t'ont  vue  traverser  tant  S'envola  de  mon  cœur,  encore  inconsolé 

dans  le  petit  tombeau  où  tu  vas  pieu-  de    martyres.     Ne   désespère    pas   de  Et  je  te  dis  ensuite  :  "Invoque  bien  l'absente 

T,       .  j         ,         ■     j    TA-         /-^      1  !•     i  i.  •  Qui  t'écoute  et  te  vot.  " 

rer.     Il  est  dans  le  sein  de  Dieu    Quel  1  art  :  nous  traversons  une  mauvaise 

que  soit  son  paradis,  il  est  bien  là  où   phase,  mais  l'art  ne  peut  pas  plus  pé-  Soudain  tu  t'écrias  : 

il  est,    puisqu'il    y   est    retourné   pur  rir  que  l'humanité.  "Des  bonbons!  Des  bonbons  !  Apporte- 

comme  il  en  était  venu.  ...Adieu,  ma  bonne  et  chère   mal-  [m'en  Cécile  !  " 

C'est  Dieu,  c'est  le  foyer  du  beau  et  heureuse  femme.     Pense  à  Dieu.     Ils  ?°^^°' "/"'  ^T'  ^l"?"'^^""'^-"  ^f '•. 

.  Ta  petite  ame  alors  rêvait  d'un  bien  facile  : 

du   bon  par  excellence,  qui  recueille  disent  que  c'est  un  rêve  ;  mais,  va,  il  a  trois  ans,  quelques  sous  achètent  le  bon- 

les  âmes    envolées    d'ici-bas.     Il   les  n' y  a  de  vrai  que  ce  que  nous  pressen-  [heur, 

retrempe   pour  nous  les  renvoyer  en  tons  derrière   ce   rêve-là.     C'est  leur  Hélas  !  tu  grandiras,  ta  nature  bouillante 

d'autrestemps,  ou  il  les  garde  à  jamais  bête  de  vie,  c'est  leur  sot  orgueil   ce  Convoiteras,  peut-être,  avec  la  même  ardeur 

avec  lui,  où   il    les  conserve  dans  un  sont  leurs   mauvaises  passions  qui  ne  ^^es  parcelles  de  joie  inconnue  et  brûlante 

!■  ,        ■      ,  ,,  ,         .  ,  .  >2"i  toujours  laisseraient  ton  cœur  désan- 

loyer  de  vie  éternelle  et  sans  nuage,  sont  que  des  rêves,  a  ces  âmes  sans  foi  r  1^    ^a 

Qu'en    fait-il,    en  un  mot  ?  C'est    un   qui  voudraient  nous  désespérer.  Entre   Le  bouheur  est  partout  où  brille  la  sagesse 

secret,  et  nous  ne  le  découvrirons  pas.    les  cagols  et  les  impies,  il  y  a  toujours   Au-delà  tout  est  faux,  tout  est  fragilité. 

Mais  nous  ne  pouvons  pas  penser  qu'il   la  vérité  divine,  la  bonté  divine,  l'a-   Crains  et  fuis  les  écueils  qui  font  de  la 

n'aime  pas  ce  qu'il  a  créé,  et  qu'il  ne   mour  divin,  et  tout  cela  nous  dédom-   ,,        .  ,  „    .  [jeunesse 

.,.  ..         .     ,  Un  printemps  nébuleux ... . 

bénisse  pas  ce  qu  il  a  aime.     Nous  ne   mage  de  ce  que  nous  entendons  en  ce 

pouvons  pas  comprendre  que  les  objets   monde.  Toi  qui  m'appartiens  toute, 

de  notre  amour  soient  plus  mal  dans       Ecris-moi,  et  si  parler  de  ton  cha-   '^°''  ''°"'  ^^  ^'""^  ^''  P°'  ^^  '°"'  "^^"''^ 

,  ,  •         ,M         •       i  1  ....  [troublants 

son  sein  que  dans  nos  bras,  puisqu  il  grin  te  soulage,  ne  crains  jamais  de  un  jour,  atteindras-tu  l'âge  que  je  redoute? 

les  a  tirés  de  son  .sein  pour  les  mettre  m'ennuyer  :  mon    cœur   est   toujours  Me  verrai  je  moi-même  avec  des  cheveux 

dans  le  nôtre.     Sois   tranquille  pour  ouvert  à  tes  plaintes,  tu  le  sais.                                                                      [blancs? 

ton  enfant.     Il  est  aimé  ailleurs  en  ce  Georges  Sand  ''^^  '  ^'  '"  ''°*^  vieillir,  reste  fière  et  candide 

moment,  et  l'amour  que   tu  lui  portes  '                                 ..,         '                    '  ^°'"  ^^''  f°"'^^'  toujours,  marche,  ignorant 

toujours,  en  dépit  de  la  mort,  l'accom-  g^j^^^  ^  ^^^^j^  ^^  j^  ^^^    ^^p^^^  ^^^  Le  monde  est  un  tyran  dont  la  tâche^perMe 

pagne  et  le   protège   dans    une  autre  personnage  de  haute  marque,  vantant  Est  celle  de  briser  tout  céleste  idéal, 

sphère  d'existence  où  il  te  voit  et  sou-  j^  bêtise  de  sa  fiancée.    '  '  Pour  une  feni-  ^"^  "^°"  ""S^.  =>"  «^jour  de  rétemelle 

rit  sans  cesse.     Pourquoi  nous  tour-  ^^  ^^^^^^  ^^^  ■    ^^^^j  ^              ^                              -,-,-,                   .^*^'°"'' 

menter  ?  Dieu  est  juste,  il  n'est  point  u^,    ■  ,„,,     ,  J  ,.     ,^  _  ^°"°^  '  ^'l'P"^  '^"  '^"-''  ^  ''^^  P^^^  incertains 

.        ,        ,,         .•,.•.  ,         ^^^    haute,     son    lord,    ses    communes    Et  qu'éloignant  de  toi  le  doute  et  le  déboire 

implacable   et   vindicatif    comme    les   ^^ ^^^^^   ^^^   anglai.se),    si    je   .savais  Le  déclin  de  tes  jours  ait  l'éclat  des  matins  ! 

hommes.     Il   aime,  puisqu'il    nous   a  qu'il  en  existât   une  plus  bête,  je  me  Bei  la 

fait  aimants.     H   chérit   nos    enfants   ^^^t^^jg  ^.^  ^^^^^  p^^,^  ,^  ^j^^^^j^^^. ,  „       Montréal,  mars  ,903.  '     ' 

puisqu'il  nous  a  douées  pour  eux  d'une   ^^  ^^^j^^^  ^^i^,j.,;^  ^^.^^^^i^  ^^  petitesse  ... 

tendresse   si    passionnée.     Nous  pou-   j'^sprit 

vous  bien  avoir  en   lui  une  confiance  Dans  un  restaurant  à   musique   un 

aveugle,   puisque  tant  d'esprits   plus       "  ^^  ■1^*^=''  P=^«  '■°*''^  '=«^"''  '"i"  i"»""  dîneur  à  sa  femme  : 

forts  que  les  nôtres  .se  sont  endormis  ^^ }  ^^  «'«"'i^  ^st  un  chien  mal  dressé       _ii  „,e  semble  que  l'orchestre  joue 

paisiblement  dans  les  bras  de  la  mort,    *!"'  ^^  rapporte  pas.  ^^^^  ^^^  pourri. 

il  n'y  a  ni  folie  ni  bêtise  à  croire  à  une  ^  •  Cherbuliez.  j  ^  Gérant  (qui  a  entendu,   froissé) 

vie  meilleure  où  vont  ceux  qui  nous        II  n'tst  peines  d'amour  que  l'amour  — Ici  monsieur,  tout  est  de  première 

quittent  et  où  nous  les  retrouverons,    ne  guérisse.  fraîcheur. 
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C' 


I  et  be  la  (Krême 

IV 
iE  fut  en  fixant,  comme  fascinée,  les  énormes  bou- 
tons de  verre  qui,  en  face  d'elle,  étincelaient  sur 
un  vaste  buste  paré  du  corsage  des  dimanches, 
qu'Ulrique  se  surprit  à  établir  mentalement  toute  une 
échelle  de  comparaisons  :  à  côté  des  costumes  criards 
qu'elle  avait  sous  les  yeux,  elle  évoqua  la  coupe  élégante 
et  la  nuance  "crème  tendre  "  de  ceux  portés  par  Thekla 
et  Mélanie  au  dîner  de  la  villa  Flora  ;  puis,  ce  furent, 
en  regard  :  lès  assiettes  pesantes  et  dépareillées  et  l' im- 
peccable service  de  table  ;  le  hideux  papier  de  tenture  et 
les  lourdes  draperies  soyeuses  ;  la  fille  essoulBée  et  toute 
en  sueur  qui  aidait  Mme  Badl  à  contraindre  chaque  con- 
vive à  doubler  le  nombre  de  tasses  de  café  léger  et  de 
part  de  gâteau  cuit  à  la  maison  que  peut  décemment 
ingérer  un  estomac  ordinaire,  et  ces  maîtres  d'hôtel  si 
discrètement  corrects  de  la  comtesse  Tiefenthal. 

Elle  s'en  voulait,  la  pauvre  enfant  ;  elle  se  demandait 
par  quelle  fatalité  il  fallait  qu'elle  considérât  ces  l^raves 
et  honnêtes  gens,  si  bien  intentionnés,  avec  des  jeux 
semblables  à  ceux  dont  les  Minart  et  les  Tiefenthal  l'a- 
vaient vue  elle-même  !  Pourquoi  avait-il  fallu  qu'il  lui 
fût  révélé  ce  luxe,  dont  elle  sentait  se  réveiller  en  elle 
l'instinct  inné,  puisqu'elle  n'avait  aucun  espoir  de  le 
posséder  jamais  ? 

En  quittant  enfin  les  Badl,  après  la  longue  épreuve 
qu'il  avait  fallu  jusqu'au  bout  su1)ir,  elle  pensa  : 

"J'appartiens  aussi  peu  à  ce  monde-là  qu'à  l'autre.  Il 
n'y  a  place  pour  moi  nulle  part,  connue  si  je  n'avais  pas 
le  droit  d'exister." 

Si  Ulrique  eût  été  moins  jeune,  d'âme  moins  forte, 
moins  confiante  en  sa  juvénile  énergie,  cette  constatation 
l'eût  sans  doute  aigrie  ;  mais  elle  se  dit  que,  si  le  sort  était 
rude  envers  elle,  elle  saurait  lutter  contre  le  sort,  mar- 
cher tête  haute  vers  l'avenir  et  ne  pas  se  laisser  vaincre, 
malgré  tout,  dans  le  combat  que  ne  pouvait  maïKjuer 
d'être  sa  vie  ! 

Les  Minart  et  les  Badl  n'étaient  pas  les  seuls  parents 
d' Ulrique.  A  un  degré  moins  immédiat  existait  la 
famille  de  sa  grand' mère  patenielle,  mais  elle  ne  savait 
rien  ou  presque  rien  de  ces  parents  anglais  Parmi  les 
papiers  de  .son  père,  elle  avait  bien  lu  plusieurs  lettres 
adressées  à  sa  grand' mère  par  un  sien  frère,  Sir  Arthur 
Nevyll,  qui,  à  en  juger  par  certains  extraits  de  la  cor- 
respondance, devait  avoir  possédé  une  grande  fortune. 
Il  y  avait,  dans  ces  lettres,  de  fréquentes  allusions  aux 
deux  fils  de  leur  auteur,  Gilbert  et  George,  cousins  ger- 
mains, par  conséquent,  du  Comte  lùnile  Ividringen. 
Une  lettre  contenait  une  vieille  photographie,  toute  i)âle 
et  presque  effacée,  représentant  deux  petits  garçons  en 
vestes  rondes  et  grands  cols  blancs.  Au  dos,  il  y  avait 
cette  annotation  :  "  Mes  fils,  Gilbert  et  George."  Souvent 
Ulrique  avait  contemplé  curieusement  ce  double  jJortrait. 


Depuis  la  mort  de  la  comtesse  EIdringen,  mère  d'E- 
mile, les  relations  avaient  presque  cessé  entre  les  deux 
familles.  C'est  par  les  journaux  que  le  comte  avait 
appris  la  mort  de  son  oncle,  et  peu  après,  il  avait  reçu 
une  belle  bague,  souvenir  légué  par  le  vieux  gentil- 
homme anglais  à  son  neveu  d'Autriche.  L'envoi  était 
fait  par  Gilbert,  l'aîné  des  deux  cousins  qui  l'avait  ac- 
compagné de  quelques  lignes  brèves,  mais  amicales. 

Tout  enfant  qu'elle  fut  alors,  Ulrique  .se  rappelait  très 
bien  la  réception  de  la  bague.  Depuis,  elle  ne  savait 
plus  rien  de  Gilbert  ni  de  George. 

UlriqUe,  comme  il  a  été  dit  avait  dix-neuf  ans  lorsque 
son  père,  usé  par  les  excès  de  tous  genres,  après  une 
première  atteinte  du  mal  qui  ne  pardonne  pas,  vit  s'in- 
terrompre sa  vie  errante,  pour  venir  mourir  sur  un  lit 
de  l'auberge  du  So/ci/  iVor  à  Glockenau. 

V 

CI^OCKENAU 

Le  lendemain  de  l'enterrement,  Ulrique  s'éveilla,  ra- 
fraîchie par  la  première  nuit  de  sommeil  ininterrompu 
qu'elle  eût  goûtée  depuis  huit  jours.  Le  soleil  se  levait 
une  hirondelle  frôla  la  fenêtre  d'un  léger  coup  d'aile, 
qui  .semblait  à  la  fois  un  reproche  et  un  appel.  Ulrique 
s'assit  sur  son  lit  et  plongea  par  la  fenêtre  des  regards 
qui,  pour  la  première  fois  depuis  une  longue  semaine, 
avaient  conscience  de  ce  qu'ils  voyaient,  et  ce  qu'elle 
voyait  était  si  brillant  sous  les  rayons  de  soleil  et  si  frais 
sous  la  rosée  du  matin,  si  souriant,  si  reposant,  et  d'un 
vert  si  tendre,  qu'elle  .se  sentit  irrésistiblement  attirée 
vers  cette  nature  si  belle.  Elle  s'habilla  rapidement  et 
sortit. 

A  peine  eut-elle  quitté  le  seuil  de  l'auberge  qu'elle 
s'arrêta  et,  pendant  une  minute,  contempla  et   s'orienta. 

Le  village  était  situé  dans  le  fond  d'une  vallée  ;  la 
partie  haute  se  rétrécissait  pour  disparaître  en  une  courbe 
abrupte,  au  milieu  des  collines  boisées,  tandis  que  la 
partie  basse  s' élargissait  graduellement  pour  se  perdre 
dans  une  plaine  bornée,  dans  le  lointain,  par  une  longue 
chaîne  de  montagnes.  Une  petite  rivière,  descendant  de 
l'extrémité  escarpée  de  la  vallée,  formait  une  courbe 
autour  de  la  rangée  irrégulière  de  mai.sous  qui  consti- 
tuaient la  principale  partie  de  Glockenau.  C'était  moins 
une  rue  qu'un  amas  de  fermes  grandes  et  i)etites,  dont 
les  vergers  .se  confondaient,  si  blancs  que,  de  la  plaine  au 
bois,  on  eût  dit  un  vaste  et  capricieux  champ  couvert  de 
neige. 

Dans  le  village  avait  déjà  cessé  l'agitation  matinale  ; 
les  hommes  étaient  allés  aux  champs  ou  dans  les  bois  ; 
on  avait  conduit  les  vaches  au  pâturage  et  leurs  clo- 
chettes faisaient  entendre  leur  tintement  vacillant  de  tous 
les  coins  de  la  vallée.  Il  y  avait  des  portes  ouvertes  de 
tous  côtés,  des  .seaux  à  lait  mis  dehors  pour  égoutter  le 
long  des  nuirs,  des  touffes  de  gentiane  bleue  dans  des  pots 
de  faïence  sur  le  bord  de  quelque  fenêtre  ouverte  ;  quel- 
quefois un  couple  d'enfants,  aux  joues  rebondies  et  lui- 
santes comme  des  ponunes,  déjeunaient  sur  le  pas  de  la 
porte  et  niurnuiraient  timidement  un:  "  Dieu  vous  bé- 
nisse !  "  tandis  qu'Ulrique  traversait  le  village. 
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Bientôt  elle  eût  dépassé  la  dernière  maison  ;  les  sapins 
embaumaient  l'air  ;  l'eau  courante  chantait.  La  rivière, 
qui  dans  la  partie  la  plus  large  de  la  vallée  étendait  sts 
eaux  si  majestueusement,  était  ici  un  lutin  de  la  mon- 
tagne, sautant  de  roc  en  roc,  joyeux  et  babillard.  De 
temps  en  temps  un  tout  petit  ruisselet,  blanc  comme  du 
lait  et  mous.seux  comme  du  Champagne,  se  frayait  pas- 
sage à  travers  la  rive  et  tombait  précipitamment  dans  la 
rivière.  Pins  loin,  le  bruit  d'une  roue  de  moulin  com- 
mença à  se  détacher  de  celui  du  bouillonnement  des 
eaux.  A  la  porte  de  la  rustique  maison  du  meunier,  une 
femme  à  l'air  bienveillant  fit  un  signe  de  tête  à  Ulrique. 
Passé  le  moulin,  la  jeune  fille  quitta  la  route  et  suivit  un 
sentier  de  forêt  bordé  de  mou.sse  et  saupoudré  du  bronze 
des  aiguilles  tombées  des  sapins.  Le  bruit  de  la  rivière 
lui  arrivait  du  lointain  ;  auprès  d'elle,  il  n'y  avait  que  le 
cours  discret  d'un  ruisseau  qui,  à  en  juger  par  la  largeur 
de  son  lit  à  moitié  vide,  avait  dû,  jadis,  s'élever  à  l'im- 
portance d'un  petit  torrent.  LTn  brusque  détour  du  .sen- 
tier l'amena  dans  un  espace  découvert  ;  là,  elle  ralentit 
instinctivement  son  pas. 

Ce  n'était  pas  sans  dessein  qu'Ulrique  s'était  éloignée 
du  village  ;  elle  voulait  trouver  un  endroit  où  elle  pût 
s'a.sseoir  et  penser,  envisager  sa  situation  et  songer  à 
l'avenir.  La  solitude  désirée  était  trouvée  :  il  avait  dû 
y  avoir,  en  cet  endroit,  quelque  vieux  moulin,  à  en  juger 
par  les  vestiges  de  murs  écroulés  cachés  dans  un  épais 
fouillis  de  broussailles,  on  voyait  encore,  dans  le  lit  du 
ruisseau,  l' ancienne  zone  frangée  de  vieilles  herbes  mortes 
sous  le  poids  de  vénérables  fougères.  Sur  la  rive,  un  peu 
pius  haut,  deux  vieilles  meules  abandonnées  à  la  mousse 
semblaient  deux  cous,sius  de  velours  vert  placés  côte  à 
côte.  A  travers  une  percée  dans  les  arbres,  on  apercevait 
les  toits  du  village,  en  bas,  dens  le  creux  de  la  vallée,  à 
moitié  noyés  dans  l'océan  des  arbres  tout  blancs  de  leurs 
fleurs.  Les  montagnes,  encore  couvertes  de  neige,  res- 
semblaient à  l'horizon  à  de  gigantesques  monument^=  de 
marbre  blanc  amoncelés  contre  le  ciel. 

Ulrique  s'assit  sur  la  plus  moussue  des  vieilles  meules. 
Le  lieu  invitait  à  la  rêverie,  le  second  siège  de  mousse 
semblait,  si  voisin  de  l'autre,  tout  disposé  pour  des  ren- 
dez-vous d'amoureux.  Mais  dans  la  rude  vie  de  l'orphe- 
line, aucune  pensée  d'amour  n'avait  trouvé  place,  et  ce 
n'était  pas  pour  rêver  qu'elle  était  venue  ;  c'était  pour 
calculer  froidement  ses  chances  dans  l'âpre  lutte  de  la 
vie.  Les  mains  croisées  sur  ses  genoux  et  les  sourcils 
contractés  par  une  sérieuse  méditation,  elle  regardait 
l'avenir. 

Quelle  était  exactement  sa  situation  ?  Elle  était  non 
seulement  seule  dans  le  monde,  mais  chargée  d'une  dette 
de  trois  à  quatre  mille  florins,  et  à  peu  près  .sans  argent. 
La  première  et  la  plus  pres.sante  nécessité  était  d'éviter 
de  mourir  de  faim  ;  la  .seconde  serait  de  gagner  assez 
d'argent  pour  commencer  à  payer  une  partie  des  dettes. 
Ceci  prendrait  probablement  toute  sa  vie,  mais  peu  lui 
importait,  pourvu  qu'elle  pût  vivre  assez  pour  lave  de 
tout  reproche  la  mémoire  de  son  père. 

"T'ai  dix-neuf  ans,  —  pensait-elle  ;  —  je  suis  forte,  ma 
santé  est  [excellente.     Il  y  a  donc  toute  probabilité  pour 
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que  je  puisse  travailler  pendant  quarante  ans  encore.    Si 

je  paie  tous  les  ans  cent  florins,  j'arriverai  certainement 
à  éteindre  les  dettes.  Mais  quel  travail  ?  .  Je  ne  ferais 
l'affaire  ni  comme  gouvernante  ni  comme  professeur,  car 
mon  éducation  est  pleine  de  lacunes  ;  mais  pourquoi, 
parlant  anglais,  ne  pourrais-je  être...  dame  de  compagnie, 
par  exemple  ?  J'enverrai  dès  aujourd'hui  une  annonce  à 
un  journal  de  Vienne  Bon,  maintenant,  cherchons  autre 
chose." 

Aussitôt  elle  pensa  à  la  Fondation  Eldringen...  C'était 
une  rente  créée  par  un  ancêtre  et  que  la  famille  allouait 
par  tradition  à  une  femme  non  mariée  du  nom  d' Eldrin- 
gen. La  seule  personne  à  laquelle  il  fût  possible  qu'Ul- 
rique s'adressât  pour  cette  affaire  était  la  sœur  de  sou 
père,  la  comtesse  Minart.  Après  une  courte  et  vive  lutte 
avec  son  orgueuil,  elle  ré.solut  d'écrire  quelques  lignes  à 
sa  tante  pour  lui  annoncer  la  mort  de  son  père  et  lui 
poser  la  simple  i^uestion  de  savoir  quelles  étaient  les  dé- 
marches nécessaires  pour  faire  connaître  ses  droits  à  ce 
secours  familial. 

Restait  la  question  de  l'avenir  immédiat.  Elle  avait 
payé  sa  note  à  l'auberge  jusqu'au  jour  actuel,  mais  il  ne 
lui  restait  plus  rien  Elle  ne  trouva  d'autre  solution  que 
d'avoir  recours  à  la  vente  ou  à  la  mise  en  gage  de  la 
montre  de  son  père.  Ce  n'était  pas  une  solution  bien 
satisfaisante,  mais  elle  n'avait  plus  de  temps  à  perdre  : 
ses  deux  lettres  devaient  partir  le  même  jour. 

Elle  redescendit  vers  le  Soleil  d'or  ;  mais,  arrivée  au 
seuil,  elle  s'arrêta.  Avant  de  faire  le  premier  pas  dans  sa 
nouvelle  vie,  elle  voulait  s'agenouiller  devant  la  petite 
croix  de  bois  plantée  sur  la  tombe  paternelle,  là-bas,  dans 
le  modeste  cimetière  entourant,  au  bas  du  village,  la 
pauvre  église. 

Elle  croyait  celle-ci  le  dernier  bâtiment  construit  à  cette 
extrémité  du  village,  mais  lorsqu'elle  sortit  par  la  porte 
du  cimetière,  elle  s'aperçut  qu'il  y  avait  une  autre  mai- 
son au  delà,  située  à  peu  près  à  cinquante  pas  de  l'églLse 
et  entourée  de  trois  côtés  par  des  arbres  fruitiers.  Le 
quatrième  côté  bordait  la  route.  Tout  le  long  du  mur  et 
jusqu'aux  fenêtres  de  la  vieille  ferme  s'accrochaient  ca- 
pricieusement des  vagues  de  verdure  ;  les  cerisiers  et  les 
pommiers  du  verger  s'élançaient  par-dessus  les  pierres 
croulantes  du  mur  et  faisaient  pleuvoir  leurs  fleurs  sur 
les  pa.ssants.  Ce  lieu  paraissait  inhabité,  la  plupart  des 
fenêtres  étaient  fermées  par  des  volets  verts  déteints. 
L'œil  d' Ulrique  fut  attiré  par  une  tablette  de  bois,  clouée 
sur  le  mur  à  la  hauteur  des  fenêtres  closes  et  sur  laquelle 
était  écrite,  sous  une  date  de  onze  années  antérieure,  une 
inscription  constatant  que  le  12  aoiit  de  cette  année-là 
l'eau  avait  atteint  cette  hauteur.  L'eau?...  Ulrique  re- 
garda autour  d'elle  avec  étonnement  ;  elle  vit  alors,  juste 
de  l'autre  côté  de  la  route,  couler  la  petite  rivière  de  la 
montagne,  mais  devenue,  dans  ces  terrains  bas,  calme  et 
silencieuse,  ayant  l'air  si  pcu  formidable  vraiment,  entre 
.ses  rives  aux  hautes  herbes,  que  l'inscription  du  mur 
.semblait  une  mystification  à  l'adresse  des  passants. 

Mme  de  Longgarde 

(/4  suivre.^ 
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Critique  fantaisiste  d'une  munificence.     Et,  le  printemps  n'est-  £^      POil^fC 

tsi»efi  dtf  iitfr<    tt;ir  l'^iutflll'  '^  ^^^  ""  ^^^  dont  le  diadème  est  le 

pièce  ae  vers,  par  l  auieur  _.^j^.j  ^^  ^^^.  ^  ^^^^^  ^^.^^^  l^^  ^^^^^^^  ^j^  Nouvelle  par  Edmond  About 

§  AVAIS  quinze  ans....  c'était  le  la  prairie  ;  et  le  temps  qu'il  dure  n'est-  ,^l  y  a  bien  vingt-cinq  ans  décela  ; 

printemps....    le    temps    était  il  pas   une   image   de  la  fragilité   du  ni      jj^^g  cheveux    étaient    noirs  et 

beau les    oiseaux    chan-  sceptre?  Les  .sai.sons,  comme  les  rois,  H|      j^^  siens..  Ah!    monsieur!  la 

talent les  bourgeons  per-  ne  se  succèdent-elles  pas  sur  le  trône      II       jolie  petite  tête  blonde  ! 

çaient....  Comment,  dans  de  pareilles  de  la  nature?  j^^^g  étions  maiiés  depuis 
circonstances,  à  moins  d'être  inacccs-  "  il  chasse  bien  loiu  la  neijt;e..."  trois  mois,  bientôt  quatre  ;  inutile  d'a- 
sible  à  tout  sentiment  élevé,  à  moins  Qui,  il  chasse  la  neige  !  Il  ne  l'in-  jouter  ciue  nous  nous  adorions  comme 
d'avoir  l'âme  encarapacée,  à  l'épreuve  vite  pas  à  partir  :  c'est  un  conquérant  on  ne  sait  plus  aimer  aujourd'hui, 
du  feu..  .  de  la  poésie,  ne  pas  se  sentir  qui  impose  .ses  lois,  tout  obéit  à  sa  Je  dois  vous  avouer  que  mon  beau- 
enthou.siasmé,  enivré,  in.spiré  ?  Com-  voix.  "Il  chasse  bien  loin..."  Ce  père,  le  marquis,  ne  m'avait  pas  pré- 
ment ne  pas  chanter  les  chants  divins  "  bien  loin,"  tout  d'abord,  peut  sem-  cisément  jeté  sa  fille  à  la  tête.  Il  ne 
de  la  Muse?  Devant  les  beautés  du  bler  une  cheville,  mais,  pour  qui  réflé-  me  trouvait  pas  d'assez  bonne  maison, 
renouveau,  entre  les  improvi^^ations  chit  un  peu,  le  vers  serait  pauvre,  morbleu!...  mais  n'importe.  C'était 
d'un  ro.'isignol,  je  saisis  mon  pinceau  sans  ce  mot  explicatif.  Loin  veut  dire  bien  le  meilleur  homme  et  le  plus  doux 
ou  ma  plume,  et,  arti.ste  incomparable,  loin,  naturellement,  mais,  bien  loin  de  la  terre.  Il  grondait  du  matin  au 
sur  la  blancheur  immaculée  d'une  signifie  .si  loin,  que  l'on  ne  peut  plus  soir  contre  sa  femme  et  contre  Irène, 
feuille  de  papier,  je  peignis  en  vers  l'apercevoir.  En  effet,  le  j  rintemps  mais  Irène  et  la  marquise  le  menaient  à 
incomparables,  les  incomparables  cho-  fait  si  bien,  il  chasse  si  loin  la  neige,  grandes  guides,  c'est-à-dire  par  le  bout 
ses  que  la  nature  offrait  à  ma  vue.  qu'elle  disparaît  complètement.  du  nez.  Un  nez  bourbonien  fabriqué 
Doucement  et  naturellement,  comme  "  Et  ramène  le  beau  temps  .."  à  souhait  pour  ce  genre  d'exercice, 
coule  l'eau  du  ruisseau,  coulèrent  de  j  ^  j^^^^^  j^i^p^  ^^.^j^  ^^^j^  ^^^^  j^^  j3ref,  après  avoir  parlé  vingt  fois  de 
ma  plume,  sous  le  coup  de  l'inspira  f^injag  ^t  ig  gj^-j-g,  avec  les  avalanches  me  passer  sa  lame  au  travers  du  corps 
tion,  les  quatre  vers  d'une  première  ^^  j^^  bourra.sques  :  le  printemps  le  (et  il  était  homme  à  le  faire),  ce  scé- 
strophe.  Jugez  :  ramène,  connue  le  magister  fait  ren-  lérat  d'émigré  m'avait  donné  sa  fille 
"  Voici  venir  le  printemps,  trer  en  classe  l'écolier  réfractaire  qu'il  en  mariage.  Je  vois  encore  les  deux 
"  Avec  son  brillant  cortètre  ;  .  .  .  ^  ,,  ,  ,  ,  .  .,  ,  .  ... 
..  ,,    .         L-      ,  •    ,       •  a  surpris  faisant  lecole  buissonniere.  grosses  larmes  qui   coulaient  sur  ses 

Il  cnasse  bien  loin  la  neige  ^   '^                                                             .  "                                ^         .                 i-        j- 

"  Et  ramone  le  beau  temps."  K"    moins   de    cinq    minutes,    j'en  longues  joues  lorsqu'il  nous  dit  adieu 

Quel  souffle  !  Et,  songez  que  je  n'a-  ''^^'ai»  ""^  autre  strophe  :  après  les  noces  en  nous  donnant  sa 

vais  que  quinze  ans!  Relisons  eiusem-  "  I^^s  les  premiers  chauds  rayons,  bénédiction  paternelle  :  une  vieillerie 

ble.  bien  attentivement,  ces  vers,  pour  [[  ^*=  ™^^;«r''  "  '^""'^  '^''f"'"''  P^^^^e  de  mode   aujourd'  hui  !  Je  l«i 

.,,.,.  "  Revient  dans  les  gais  buissons,  trouvai  l'air  si  drôle,  mais  si  drôle  que 

en  mieux  voir  les  beautés.  ..  gt  ^^^^  ^^„  h^au  rôle,  rentre."                  "                             ' ,                    .  .^  , 

.,,,...,.,,,  ma  figure  se  contracta  comme  si  j  al- 

Voie,  venir  le  printemps  .  j^„^  m'arrêterai  qu'au  dernier  vers,  j^j^  éclater  de  rire  et  que  je  me  mis  à 

N'est-ce  pas  que  c  est  expressif  et  Remarquez  -  vous   comme    l'inversion  pigurer  comme  un  sot. 

iinitatif  ?   "Voici  venir..."   Mais,  qui   rend  bien  l'idée  '   "Et    dans  son  beau   ^<  o    -i  -^  j 

1       K-iiu  oii-u  1  iu(.e  .       ai,  ucin.-5  .-^ou  ueau       j^^^  ^^  temps-la,  il  y  avait  encore  des 

de  vous,  a   la  lecture  de  ces  mots,  ne   j-Aie    rentre  "     On  voit  ou' il   rentre      ,-,•  '        i  i- 

.     ,  .  ,  ,,  ■""^'  '^'-""<i-        ^"  ^""-  M»  I'   leiure,   diligences,  et  vous  aurez  beau  dire,  on 

voit    pas    venir    le    printemps?  Il  me   n'fest-cenas'  C'estclair  c'estévident  ,  •  v  j  i  j. 

,/  ,       ,'  ,*  .  nebicepas.   v_  t.si  ciair,  c  esi  cv  meni,    ues'guuuvait  pas  adeux  sur  la  grand'- 

semble  entendre  les  pas  du  gracieux  c'est  limnide  '     ,              •.            •      i        ^ 

^     ,             •  ,      ,  '     ,      n  iimpiiie.  route,  quand  on  avait  eu  soin  de  rete- 

enfaut,    tout    enguirlande    de    Heurs,  ng  la  rime   de  l'harmonie   de  la  ca-  .               ,               -       t  ^               i   •.  i 

b                                      -  uc  la  riiiie,  uc  i  nannoiue,  tic  la  ca  ^^j^.  ^^^^   j^   coupe.      Irène  voulait  la 

dans  son  costume  de  verdure,  ce  peu-   dence    ie  ne  vous  n.-irlerai  «as  •  on  n'a   ^    •  ,,-.     ,■       ■    ,    ■    r     c  ■ 

.  .,,      ,    l    .      ,      <-"^"<-«-,  je  ne  \ous  panerai  pas.  on  n  a  guJsse  et  l'Italie:  je  lui    fis   faire  un 

daiit    que    1  hiver,    vieillard    a    barbe   ou'à  lire  les  deux  stroDhes  nlus  haiu         .                        •    •            .         .•         .  i 

,  ,       ,  *        ,                   ,      ■       ,                       1  siropnts  puis  uaut        ^jj.  ^oy^gg  artistique  et  sentimental 

blanche,    s  en    va    clopin-clopant,    .se  citées     nour   voir  au' il    n'v   manaue  ,             '        •                          -^  i-  i  -i 

,      ,                   ,           ,         ,  •,   ,          ■       ^"•^'^■^>    1^""'    ^""  4"  "    "  y   i"'i"4"e  ^j^i^j.  ^jjjg  princesse  .se  .serait  lèche  les 

fondre  aux  ardeurs  du  soleil  de  mai.       i-jgu  de  cela  ,   • 

,   .„  ,  _  ■  doigts. 

"  .Xvec  son  brillant  cortège...                   Et  le    morceau  continue,  .sans  fai-       Tout  l'été   y  pas.sa  ;  le  bon   vieux 

Comme  ce  vers  est  doux,  et  parle  !  blir,    pendant  encore  quatre  ou   cinq  p^j-e  et   la    mar(iuise  nous  écrivaient 

"  Avec  son  cortège",  à  ce  mot  décor-  strophes.     Et  l'on   dira  que  le  prin-  partout  où  la  poste  avait  ouvert  bou- 

tège,  r  imagination  e.st  mise  en  éveil:  temps    n'a    jamais    in.spiré    de    chef-  tique  ;  et  des  tendres.ses,  des  attentions, 

on  .se  retrace  ces  scènes  lugubres  d'un  d'oeuvre!          ^                  ^  des  con.seils  !   "  Chers  enfants,   .soyez 

long  défilé  de  parents  et  d'amis  éplo-  Etiknnk  G.WThu.r.  g^j^gg  .  évitez  les  brigands  ;  craignez 

lés.  derrière  un  froid  corbillard.   Mais  Montréal  19..3.  j^^  courants  d'air  dans  la  montagne  ; 

répilhètc  "  brillant  "  est  là  qui  nous  -•« Henri,    ménagez-là.  "      Bonnes   gens, 

r.ippclle  comme  une  féerie  de  drapeaux  "  I/espoir   est   comme    le    ciel    des  braves  gens  !  On  n'en  fait  plus  comme 

multicolores,  .soie  et  or,  des  chars  d'une  nuits  :  il  n'est  p.ns  de  coin  .si  sombre  eux,  et   ils  sont    trop   loin  d'ici  pour 

richesse  remarqmble,  des  .soldats  ga-  où   l'œil   qui  .s'obstine  ne  finisse  par  que  j'aille  leur  dire  quelle  amitié,  quel 

loniiés   sur  des  montures   fringantes  :  découvrir  une  étoile.  eulte,  nous   leur  gardons  au   fond  du 

C'est  le  cortège  royal,  avec  toute  sa  OcTAVK  Feuii.lkt.  cœur. 
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J'avais  promis  solennellement  de  mois  de  l'hiver.  Il  occupait  un  pre-  fait  la  chanson,  voyez -vous.  Quant  à 
leur  ramener  Irène  en  septembre.  Le  mier  étage  a.sse/.  modeste  avec  remise  ce  fameux  trousseau,  il  remplissait  en - 
marquis  tirait  encore  sans  lunettes  et  et  écurie  ;  cela  valait  alors  deux  mille  core  cinq  ou  six  chaises  de  bois  blanc 
il  arpentait  la  plaine  connue  pas  un,  francs  de  loyer,  qui  font  six  mille  à  charnières  ;  on  me  l'avait  fait  admi- 
sur  ses  jarrets  de  soixante  ans.  La  francs  d'aujourd'hui.  Aux  approches  rer  un  beau  soir  et  je  n'y  avais  re- 
chasse ouvrait  le  4  en  Lorraine  ;  nos  de  la  maison,  mon  cœur  battait  par  marqué  qu'une  profusion  de  faveurs 
logements  étaient  préparés  là-bas,  la  habitude.  J'avais  si  souvent  fait  le  bleues,  rouges  et  violettes,  nouées 
marquise  nous  écrivait  :  "  Je  vide  le  pied  de  grue  sur  ces  trottoirs  !  assez  gentiment  et  attachées  par  un 
château  pour  meubler  votre  pavillon."  Je  m'étais  arrêté  tant  de  fois  pour  million  de  petites  épingles.  La  lingerie 
Mais  comme  Irène  était  un  peu  fati-  me  donner  une  contenance,  devant  le  n'était  pas  mon  fort, 
guée  du  voyage  et  comme  il  nous  res-  pharmacien,  devant  le  marchand  de  Nous  entrons  dans  la  salle  à  man- 
tait  cent  bonnes  lieues  à  faire,  je  dé-  meubles  et  le  miroitier  !  A  cinq  heures  ger  :  c'est  là  que  j'ai  fait  l'admiration 
cidai  que  nous  nous  reposions  un  jour  du  matin,  les  volets  changent  bien  la  da  la  famille  par  une  sobriété  trop  na- 
à  Paris.  physionomie  des  boutiques,  je  ne  m'y   turelle,  hélas?  "Vous  avez   donc  un 

La  diligence  nous  déposa  le  i'^'' sep-  reconnaissais  plus.                                      appétit    d'oiseau?"  disait   la    bonne 

tembre,  à  cinq  heures  du  matin,  dans  La  porte  cochère  était  ouverte  ;  on   marquise.    Le  fait  est  que  j'avais  l'es- 

la   cour   des    messageries.      Il    fallut  voyait  au   fond  de  la  cour  un  dômes-  tomac   serré  dans    un   étau  ;  rien    ne 

éveiller  l'enfant  qui  dormait  entre  mes  tique  en  tenue  du  matin:  figure  in-   passait. 

bras,  dans    mon    manteau.     Le  man-  connue.    Le  concierge  dormait  sur  la       Les    rideaux    sont    décrochés  ;    la 

teau  !  encore  une  chose  que  vous  avez  foi  des  traités  ;  ses  deux  fils,  bambins  table  sans  rallonges  est  réduite  à  sa 

supprimée  sans  la  remplacer.  L'enfant,  de  huit  à  dix  ans,  jouaient  à  balayer  plus  simple  expression  et  passablement 

c'était    Irène  ;  elle   avait    l'air  d'une  l'escalier  ;  éducation   professionnelle,    poudreuse  ;  nous    y  trouvons  un    tas 

petite  fille  de  quinze  ans,  quoiqu'elle  Ils   me  parurent  très  jolis,  ces  petits  de  cartes  de  visites  (la  réponse  à  nos 

en  comptât  vingt  sonnés,   et  les  au-  concierges  en  herbe  ;  les  figures  d'en-   billets  de  faire  part),  et  une  lettre  de 

bergistes  lui  avaient  dit  mademoiselle  fants    commençaient   à    m' intéresser,    décès  datée  du  surlendemain  de  notre 

tout  le  long  du  chemin.     Moi,  jel'ap-  L'un  d'eux  courut  prendre  les  clefs  du   mariage.     C'est    un    parent    éloigné 

pelais   l'enfaut  ;    aujourd'hui,    qu'on  premier   étage    tandis   qu'un   pauvre  qu'Irène  connaissait  peu    Je  parcours 

fait  tout  à  l'anglaise,  on  dirait  baby.  diable  affamé,  comme  il  en  sort  le  ma-   les  noms  machinalement,  pourprendre 

Elle,   m'appelait  petit   mari  ;   j'avais  tin  entre  les  pavés  de  Paris,  chargeait  un  aperçu  de  ma  nouvelle  famille,  et 

pourtant  déjà  cinq  pieds  six  pouces,  nos  malles  sur  ses  épaules.     Celui-là,   je  m'aperçois  que  ma  femme  est  encore 

car  je  n'ai  pas  grandi  depuis  l'âge  de  grâce   à  Dieu  et    à   ma    chère   petite   inscrite  sous  le  nom  de  Mlle  Irène  de 

trente  ans.     Elle  disait  cela  si  genti-   Irène,  a  pu  faire  un  bon  déjeuner.  V.  !  Deux    jours   après   la    noce! 

ment,  en  effaçant  1';',  et  d'une  petite  Me  voyez-vous  montant  avec  elle  ce   Mais  il  faut  passer  quelque  cho.se  à  des 

voix  si  douce  que  je  me  sentais  presque  terrible  escalier  dojit  chaque  marche  parents  si  éloignés.  Le  lustre  est  dans 

aussi  père  que  mari.  me     rappelait     une     espérance,    une   un  sac;  le  beau   buffet   de   noyer   et 

Nous  voilà  donc  sur  le  pavé,  vers  le  crainte,  une  angoisse.     Ce  passé  tout  d'ébène  surmonté  des  armes   du  mar- 

milieu  de  la  rue    Montmartre,  elle  à  récent  me  semblait  vieux  de  dix  an-   quis,    nage    dans   la    poussière.     Les 

peine  réveillée,  moi  pas  mal  ahuri  du  nées.    Je  ne  m'étais  pourtant   pas  en-   pièces    d'argenterie   qui    le    faisaient 

bruit  des  roues,  qui  me  grondait  encore  nuyé  pendant  les  quatre  derniers  mois,    craquer   sous   leur  poids  sont  parties 

dans  la  tête,  et  sans  savoir  où  prendre  oh  non  !  mais  le   temps  me  paraissait  pour  la  campagne  ;  il  ne  reste  qu'une 

gîte,    car   nous   n'avions    pas   encore  long  parce  qu'il  avait  été  plein.    Au-   cave  à  liqueurs  oubliée  par  mégarde 

d'installation    à    Paris.     Les    malles  jourd'hui  (expliquez  cela  si  vous  pou-  et  ouverte  par   un    heureux    hasard, 

étaient  déjà  sur  le  fiacre  et  je  ne  sa-  vez)  il  me  semble  que  les  vingt-cinq  Les  bambins  montent  de  l'eau,  nous 

vais   quelle    adresse    d'hôtel     j'allais  ans  de  iron  bonheur  ont  été  rapides  pourrons  faire''un  grog,  et  j'ai  soif, 

donner  au  cocher.  comme  un  rêve.    Je  n'en  ai  pas  joui.       Voici  le  grand  salon  où  nous  avons 

"  Mais,    dit-elle     en     ouv'rant    ses  sacrebleu  !  Je  demande  à  recommen-  signé  le   contrat  au  milieu  d'une  bril- 

grands  yeux,  si  nous  allions  rue  de  la  cer.                                                                lante  assemblée.  Quelle  fête  !  Le  lustre. 

Victoire!  Elle  ouvrit  elle-même,  avec  la  petite   les    candélabres,    les   appliques,    tout 

—  Rue   de    la    Victoire  ?   chez    ton  clef,  la  porte  de   l'antichambre.    Un   était    en    feu.     Et    les  diamants  des 

père?  encombrement  à  faire  peur:  dix  gros  femmes!  J'en   avais  mal   aux    yeux, 

— Certainement,    puisqu'il    n'y   est  paquets  de  toile  grise,  cousus  de  ficelle  parole  d'honneur.   Le  meuble  était  de 

pas.     Le  concierge   a  les  clefs,  nous  et  noués  aux  coins...  Que  diable  est-ce  bois   doré  et  brocatelle  bouton  d'or, 

serons  mieux  qu'à   l'hôtel.     D'abord,  que  cela  ?                                                      Aujourd'hui  tout  est  voilé  de  hou.sse 

moi,  j'ai    mille   choses   à   prendre,  et  "  Mais  dit-elle  en  riant,  c'est  notre  grise  ;  les  consoles  sont  ficelées  dans 

puis,  je  serai   si  contente  de  revoir  la  linge  de  maison.    Tu  ne  recoimais  pas  du  papier   de   journal  ;  il    n'y  a  pas 

maison  !  mon  trou.sseau,  bctc'i"  Gros  bête  était  jusqu'aux  pincettes  qui   ne  soient  en- 

— Au  fait  !  et  moi   aussi.     Cocher,  un  mot  de  tendresse  qu'elle  répétait  tourées  de  papier  comme  un  manche 

rue  de  la  Victoire  !  souvent,  et  qui  me  donnait  toujours  de  gigot.     Le  tapis  de  moquette  rouge 

Le  marquis  passait  là  cinc^  ou  six  envie  de  l'embrasser.   C'est  que  le  ton   et  les  rideaux  boutons  d'or  en  paquet 
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dans    la   percale;  l'encadremeiit    des   ma  chère  petite  achevait  ses  prépara-   enfant  devait  être  à  demi  morte  ;  quant 

glaces  s'éteint  ici  sous  un  lambeau  de  tifs  de  départ.     Je  me  souviens  que  ce   à  moi,  j'étais  sur  les  dents 

gaze,    là   sous    un  chiffon  de   papier,   jour-là,  saisi    d'une  étrange  émotion       — Petit  mari,  me  dit-elle  en  posant 

Les  persiennes  sont  fermées,  le  jour  devant  toutes  ces  choses  innocentes  et   sa  jolie  tête  sur  l'oreiller,  je  ne  suis 

est  terne  ;  ou  sent  le  froid      Nous  en-   blanches,    j'ai    mis    furtivement     un   plus  fatiguée  du  tout. 

trons  dans  le  petit  salon  intime  où  j'ai   genou  en  terre  et  baisé  les  rideaux  du  Edmond  About. 

fait  ma  cour  à  Irène.     C'est  là  qu'elle   petit  lit  virginal.   Aujourd'hui,  les  ri-  >^ 

éternisait  par  des  miracles  d'industrie  deaux  du  lit    et  des  fenêtres  sont  en  /CC///    /4C 

mes  bouquets  quotidiens.     Elle  ouvre   tas  dans  un  coin,  avec  du  poivre  des-  Lt£Z<^   L^t L,/\^ 

un  petit  meuble  et  me  montre  trente  sus.    Les  matelas  et  les  oreillers  .sont  

fleurs  étiquetées  et  datées  dans  trente  semés   de   poivre  ;    on   y  a    mis    par  croquis  du  printemps 

feuill'^s  de  papier  blanc.  J'apprends  dessus  le  marché  deux  ou  trois  cadres  C'est  le  mois  des lilas,  des  lilas  jolis, 
ainsi  que  la  chère  petite  a  gardé   un  et  une  chaise.   Hélas  !  Hélas  !  des  lilas   fleuris,   des  lilas  fleurant  le 

échantillon  de  tous  les  bouquets  qui  Elle  prend  la  chaise  et  s'assied  ;  la  miel,  des  lilas  couleur  de  ciel,  couleur 
lui  sont  venus  de  moi.  Mais  les  pauvres  pauvre  chérie  tombe  de  fatigue.  Je  de  ciel  à  l'heure  oii  les  nuages  sont 
fleurs  ne  sont  pas  seulement  fanées,  veux  qu'elle  se  mette  au  lit  ;  elle  ne  encore  azurés  par  la  nuit  qui  s'en  va 
elles  sont  moisies.  Allons  !  les  souve-  dit  pas  non,  mais  elle  prétend  que  je  et  sont  déjà  ro.sés  par  l'aube  qui  vient, 
nirs  se  conservent  mieux  dans  le  cœur  suis  encore  plus  las  qu'elle,  car  elle  a  en  sorte  que  cet  azur  et  ce  rose  se 
que  dans  le  papier  décidément.  Irène  dormi  en  voiture,  et  j'ai  passé  la  nuit  fondent  en  une  délicate  et  tendre  nu- 
ferme  le  petit  meuble  en  bois  de  rose  à  la  bercer.  J'avoue  que  deux  heures  ance  de  liquide  améthyste  ;  c'est  le 
et  me  montre  en  riant  un  bureau  dont  de  sommeil  feraient  assez  bien  mon  mois  des  lilas  fleuris  fleurant  le  miel, 
le  velours  est  couvert  de  poivre  en  affaire,  mais  où  dormir  ?  Dans  sa  A  la  fenêtre  grande  ouverte,  l'ou- 
grain.  Ce  bureau,  c'est  toute  une  his-  chambre  ?  Impossible.  Un  lit  est  tou-  vrière  travaille  en  chantant  et  fait 
toire.  Un  jour  que  la  marquise  nous  jours  assez  large,  mais  le  sien  ne  serait  assaut  de  roulades  avec  le  petit  serin 
gardait  en  achevant  je  ne  sais  quelle  jamais  assez  long  pour  mes  jambes  de  en  cage  Aux  fils  de  fer  de  la  cage, 
tapisserie,  Irène  prit  un  crayon  et  vou-  sept  lieues.  Nous  pénétrons  alors  dans  près  de  l'échaudé,  est  accroché  un 
lut  me  tracer  'e  plan  du  château  de  la  chambre  du  bon  marquis  :  plus  de  brin  de  lilas.  Et  de  temps  en  temps, 
V.;  elle  s'embrouilla  tant  et  si  bien  rideaux,  un  lit  tout  nu  ;  on  n'aperçoit  quand  ils  .sont  las,  l'oiseau  vient  bec- 
dans  ses  dessins  que  la  mère  vigilante  le  long  des  murs  que  des  cordons  de  quêter  une  larme  d'eau  suspendue  à  la 
s'endormit  une  minute.  Ah  !  la  jolie,  sonnettes  ;  le  poivre  craque  sous  nos  fleur  et  la  fillette  se  penche  pour 
l'aimable,  et  la  précieuse  minute  !  Elle  pieds.  On  serait  bien  là,  j'en  suis  sûr,  respirer  une  bouffée  de  la  fraîche 
valait  son  pesant  d'or  !  mais  où  trouver  des  draps  ?  Toutes  les  odeur  qui  .sent  le  printemps  et  la  cam- 

Mais   pourquoi  ce    poivre    répandu   armoires    fermées,    les  clefs   .sont   en   pagne, 
sur   le  velours    incarnat?  Elle    m'ap-   Lorraine,   c'est    trop  loin.    "Et   mon        Dans  le  .salon  encombré  de  meubles, 
prend  que  le  poivre  a  la  vertu  de  chas-   trousseau  !"  dit  elle.  Et  de  rire.  la  femme   élégante  promène   languis- 

ser  les  bêtes.  Je  remarque  en  effet  que  Nous  retournons  à  l'antichambre:  samment  .son  ennui.  Ivlle  soulève  les 
les  meubles,  les  paquets,  les  hou.sses,  j'éventre  l'un  après  l'autre  tous  les  tentures,  feuillette  les  livres,  tapote 
tout  est  saupoudré  de  grains  noirs  ballots.  Je  trouve  des  serviettes,  des  sur  le  piano,  et  songe  sans  savoir  à 
Et  tout  en  regardant  une  pile  de  ta-  tprchons,  des  tabliers  de  la  cuisinière,  quoi,  ne  trouvant  aucun  charme  à 
bleaux  et  de  portraits  de  famille,  de  la  femme  de  chambre,  du  dômes-  toutes  ses  richesses  familières.  Mais 
j  éternue  du  haut  de  ma  tête.  "C'est  tique,  tout,  excepté  des  draps.  Enfin  sur  la  cheminée,  dans  un  cornet  de 
le  poivre  !"  dit-elle,  et  nous  rions.  je    crie    victoire,    elle    accourt    et    se  cristal,  une  branche  de  lilas  s'épanouit, 

Elle  avait  alors  trente-deux  petites  moque  de  moi  :  j'étais  tombé  sur  les  et  chaque  fois  que  la  jeune  femme 
dents  .si  jolies,  un  timbre  de  voix  si  nappes  damassées  !  Mais  pourquoi  pas?  passe  auprès,  un  vague  sourire  de 
frais  et  si  doux  que  le  rire  semblait  On  prend  deux  nappes  et  nous  courons  souvenir  heureux  fleurit  sur  ses  lèvres 
inventé  pour  elle.  Aus-si  je  vous  ré-  faire  le  lit.  Elles  sont  trop  courtes,  ces  pâles,  qui  .sont  connue  la  fleur  teintée 
ponds   qu'elle    s'en   donnait   à    cœur  nappes  ;  il   en  faudrait  quatre.     Elle  d'améthyste. 

joie.  Et  elle  n'était  jamais  seule  à  rire  retourne  à  la  source  et  revient  en  riant  — Hu  !  ho  !  dia  !  crie  le  charretier, 
quand  je  me  trouvais  là.  plus  fort  :  elle  a  trouvé  toute  seule  un   Et,  se  bai.ssant,  il  ramas.se  sur  le  pavé 

Les  enfants  du  portier  sont  descen-  drap  d^  toile  écrue,  un  peu  gro.sse,  un  une  pauvre  touffe  de  lilas  qui  a  roulé 
dus  depuis  longtemps,  la  porte  est  re  peu  rude;  un  drap  de  domestiiiue,"  dans  la  poussière.  Il  la  secoue,  il  la 
fermée,  nous  .sommes  bien  chez  nous,  mais  assez  grand  pour  couvrir  les  trempe  à  une  borne-fontaine,  et  voici 
et  la  preuve  c'est  que  nous  iious  em-  maîtres.  Là  dessus,  nous  secouons  le  que  la  fleur  reprend  un  instant  de  vie. 
bra.ssons  tout  en  courant.  Il  y  avait  si  poivre  de  la  couverture  et  voilà  le  lit  II  en  pique  un  pompon  derrière 
longtemps  que  nous  n'avions  été  à  fait.  Nous  trottons  à  travers  le  poivre  l'oreille  du  limonier,  et  il  mâchonne 
nous!  Presque  une  demi-heure!  Elle  jusqu'au  cabinet  de  toilette  de  la  mar-  le  brin  qui  reste,  en  dilatant  ses  na- 
me  montre  sa  jolie  chambre,  la  même  quise,  et  après  vingt  allées  et  venues,  rines  poilues  pour  humer  l'âme  des 
où  j'ai  pénétré  pour  la  première  fois  vers  se])l  heures  du  matin,  nous  finis-  lilas  fleuris  fleurant  le  miel, 
après  la  mes.se  du  mariage,  tandis  que  sons  par  nous  mettre  au  lit.  La  pauvre       Le  valet  de  chambre  à  fini  la  toilette 
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de  monsieur.      Après  avoir  donné  la               ©ûirrj'âitrttt&rtltCC  ^^  ^°""^  ^^^  cœurs,  une  obole  de  toutes 

dernière  chiquenaude  au  col  du  veston,  les  bourses. 

il  prend  le  pulvérisateur  pour  embau-           Madahie  -E"    attendant   le    chef-d'œuvre   de 

nier    dans    l'odeur   à  la  mode    toute  ,-^  — »^  l'artiste,    le    tableau  se    déploie  dans 

la  suave  petite  personne  du  gentleman  W/' OTRK  organe  de  publicité  vou-  l'histoire  :    et   c'est  pour   glorifier  la 

à  tournure  de  groom.     Mais  monsieur      ^®     drait-il  faire  bon  accueil  à  mon  mémoire  de  cette  héroïque  figure  de 

trouve  aujourd'hui   que   l'odeur  à  la                dessein    et  lui   prêter  ses  ailes  Daulac,  que  je  convie  les  jeunes,  les 

mode  est  agaçante.     Il   fait   du   doigt  pour  le  porter  auprès  de  vos  lecteurs  ?  jeunes    surtout,  des    deux    sexes,    à 

un  signe  de  refus,  et  prenant  dans  un  Ce  des.sein,  du  reste,   n'est  ni  préten-  verser  l'obole  qui   érigera  le  piédestal 

gros  bouquet   une  poigne  de  lilas,  il  tieux  ni  exclusif:   il    fait  appel  à  la  et  la  statue  d'un  valeureux,  sans  peur 

l'égrènè  entre  ses  mains  frottées  avant  justice  et  sans  reproche,  d'un  héros,  mort  au 

de  passer  ses  gants  de  cheval.                       Il   est    une    renommée   qui,  depuis  champ    d'honneur,    vivant    dans   les 

Plus  triste  encore  que  de  coutume,  une  année  environ,  réclame  un  monu-  souvenirs  :  l'honneur  provoque  l'hon- 
la  vieille-mère,  devant  ce  printemps  ment  en  l'honneur  de  notre  infortuné,  neur,  et  j'estime  qu'il  est  temps  de 
radieux,  songe  aux  printemps  passés,  mais  universellement  sympathique  faire  revivre  ses  traits  et  sa  personne 
où  s'épanoui.ssaient  avec  les  fleurs  les  poète  national,  Octave  Crémazie.  De  sous  tous  les  yeux, 
chers  enfants  qu'elle  a  perdus.  Et  tout  cœur  et  des  deux  mainsj'applau-  Avec  l'espoir  que  ce  dessein  ne  res- 
elle s'en  va  là-bas,  dans  le  cimetière  dis  à  ce  projet  et  à  sa  prompte  réalisa-  tera  pas  sans  écho,  je  vous  remercie, 
plein  de  verdures  éclatantes  et  de  tion.  Madame,  de  l'hospitalité  que  vous  lui 
moineaux  amoureux,  elle  s'en  va  L'analogie  réveille  dans  mes  souve-  avez  accordé  dans  les  colonnes  de 
déposer  sur  les  tombes  des  bottes  nirs,  jeunes  encore  de  leur  fraîcheur  votre  journal  si  canadien  et  si  patrie- 
énormes   de    lilas  mélancoliques,    des  de  dix-sept  printemps,  la  physionomie  tique. 

lilas  qui  ont  la  couleur   charmante  et  et     la    mémoire    d'un    autre    grand  Votre  toute  respectueusement  obligée, 

navrante  des  robes  demi-deuil.  homme,  d'un  lutteur  et  d'un  héros,  E.   Bolduc, 

Les  gamins    sortent    de  l'école   en  dont  le  nom  respire  l'honneur,  dont  Elève  du  Couvent  de  la 

bondissant    comme  un  tourbillon  d'à-  la  mort  s'auréole  de  gloire  immortelle.  Congrégation  de  N.-D., 

beilles.      Et  vite,  vite,   avant  que  le       Nul    Canadien    n'ignore  l'histoire;  rue  Gloucester,  à  Ottawa, 

propriétaire    bougon     soit    venu    les  et  si  un  peintre  national,  comme  les 

menacer  de  son  balai,   vite,  ils  escala-  Détaille  et  les  Deville  de   France,  se 

dent  le  mur  pour  arracher  les  branches  laissait  tenter  par  le  brillant  fait  d'ar-  ^••-   ^  ^^  conter  bien  des  men- 

qui  pendent  au-dessus  de  la  rue.  mes  du  Long-Sault,  il  nous  serait  ai.sé  songes  pour  obtenir  la  main  de  cette 

Et  ce  n'est  plus  à  coups  de   pierres  de  lire  sur  la  toile  la  courageuse  dé-  héritière, 

aujourd'hui  qu'ils  se  mitraillent  ;  c'est  fense  et  le  trépas  du  jeune  Dollar  ou  —Non  ;  il  n'a  eu  qu'àdire  la  vérité, 

à  coups  de  perles  violettes,  à  coups  de  plutôt  Daulac  des  Ormeaux.     L,e  pin-  — Vraiment  ? 

parfums,  et  les  vaincus   sont  fouettés  ceau  du  maître  leproduirait  la  scène  — ^"'  '<    ^^    '"'    ^   déclare  qu'il    ne 

avec  des  grappes  de  fleurs.  de  1660,   le  méchant  fortûi  en  pieux  pouvait  vivre  sans  elle. 

Le   croûton    de   pain    ramassé   par  où  se  retranchent  seize  Français,   une  it:*^ 

terre  est  bien  dur.     Le   vieux    qui    le  cinquantaine  de  Ilurons  et  d'Algon-  Pensées  d'un  philosophe  ■ 

mange   a    bien  peu    de  dents.       Ah  !  quins,    les   nuées  touffues  d'Iroquois  j^^  ^^té  plaisant  des  maximes,  c'est 

comme    quelque   chose   serait    bon   à  carnassiers,    rôdant    autour   de   cette  q^^  p^n  peut  retourner  les  plus  célè- 

grignoter      avec  !       Quelque      chose,  humaine  bergerie  et  mugissant  comme  u 

n'importe  quoi,   cela  ferait  une  dou-  des  lions  qui  ont   pris  conscience  de  Par  exemple,  ne  pourrait-on,  à  l'en- 

ceur.     Aussi  faut-il  bénir  la  fille  folle  leur    force   devant    la   faiblesse    aux  ^^^^^^  ^p^^  g^and  moraliste,  déclarer 

qui,  en  passant,   lui    a  jeté  en  guise  abois;  puis  l'azur  du  ciel  assombri,  qu'il  y  a  tout  autant,  et  peut-être  plus, 

d'aumône,  un  brm  de  Hlas  pris    à   son  l'allongement    des    coHines   verdâtres  àe  marmges  cmdeux  que  de  âom  f 

corsage.      Car   le  pam  du  gueux  est  qui  s'étagent  dans  la  perspective,    les  Au  surplus    les    "  pensées"   n'ont 

moins  dur  et  moins  amer,  maintenant  méandes  des  ondes  de  l'Ottawa,  chan-  -^^^^^-^  ^^  prétendre  à   être  des  arrêts 

qu'il   le   mâche    machinalement    avec  tant  la  complainte  de  mort  et  en  por-  ^e  juges,   mais  seulement  des  déposi- 

des  grains  de  lilas,  de  lilas  jolis,    de  tant    les   échos   mourants    au    grand  tions  de  témoins 

lilas  de  couleui  s  de  ciel,  de  lilas  fleuris  fleuve;    enfin    le   suprême  assaut,   le  _„^_____^_^_________^_^^ 

fleurant  le  miel.  sauve-qui-peut   des   Indiens,    les  der- 

JKAN  RiCHEPiN.  niers  coups  reçus  et  donnés,  le  dernier  Pci  IfE  r\IN  A(tE^ 

,^^ râle  des  vaincus,   expirant  le  regard  y->.    ^-x  ^    Jt't^      Lourdes, 

,       r^    ,  .  tendu  vers  les  cieux,  le  dernier  batte-  1)/    \  \  /l    L      ParaV-le-MOnjal, 

Là-propos   est   la    ny.nphe    Egerie  j^^^t    ^e   cœur   donné   à   la    France,  rV  I     f    X/l    I    v      Aiiglelerro, 

des  hommes  d'Etat.  comme  leurs  ossements  à  la  terre  du  i-  ^  V/  ^  ^^  IV    «'•'«•j'i^'ij^'»'**'* 

On  n'  aime  à  être  plaint  que  par  ceux  Canada.  départ  i,b  ao  juin  1903 

que  l'on  aime.                                                                          Un      tel      spectacle      arracherait      des  ItinC-raire  incomparable  envoyé  sur  demande 

„     „  1,^1                         ,                   .  I,.  T.  KIVET,  Directeur,               140  St-Denls. 

G.  TouRNADK.  •  larmes  de  tous  les  yeux,   des  .soupirs  tei<.  kst  2351 
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'GGigepie 


N  a  tant  causé  "drapeau" 
qu'il  nie  semVile  de  saison  de 
vous  parler  de  devises  et 
[étendards  des  différents  paj's 
et  leur  origine. 

La  devise  du  Prince  de  Galles  "Je 
sers"  fut  d'abord  celle  du  Prince 
Noir.  A  la  bataille  de  Cressg,  le  roi  de 
Bohême  ser\'ant  comme  volontaire  dans 
l'armée  française,  l'avait  adoptée.  Le 
roi  et  plusieurs  de  ses  chevaliers  ayant 
été  tués  dans  cette  bataille,  le  Prince 
Noir  alors  prit  cette  sentence  que  les 
héritiers  du  trône  d'Angleterre  ont 
toujours  gardée  depuis  ce  temps. 

Les  couleurs  tricolores,  blanc,  bleu 
et  rouge  sont  maintenant  les  couleurs 
nationales  de  la  France,  mais  il  n'en  a 
pas  toujours  été  ainsi  ;  avant  la  Ré- 
volution on  portait  \a.Jlatr-de-lys.  La 
légende  raconte  que  Clovis  ayant  fait 
le  vœu  d'embras-ser  la  religion  chré- 
tienne s'il  remportait  la  victoire  sur 
ses  ennemis,  un  ange  lui  apporta  du 
ciel  la  flleiir-de-lys,  connue  gage  d'ac- 
ceptation de  son  vœu  de  la  part  de 
Dieu. 

La  bannière  du  Grand  Constantin, 
apiielée  le  Labaruiii,  portait  une  croix 
sur  laquelle  était  inscrite  cette  inscrip- 
tion :  /il  hoc  signo  vimrs,  "  Par  ce  signe 
vous  serez  victorieux."  Tous  connais- 
sent la  raison  qui  fit  choisir  ce  drapeau 
jiar  le  grand  roi. 

Les  anciens  Danois  jjorlaient  avec 
eux,  dans  les  batailles,  un  pavillon 
<|u'ils  disaient  posséder  un  pouvoir 
magique  ;  c'était  un  corbeau  sur  champ 
rouge.  Malgré  le  pouvoir  extraordi- 
naire (ju' ils  lui  attril)uaienl,  ledrajieau 
n'en  tomba  pas  moins  dans  les  mains 
d'Alfred  le  Grand  en  87S. 

Le  célèlire  étendard  de  la  l'Vance, 
appelé  oriflamme  fut  posé  au-de.ssus 
de  la  tombe  de  St- Denis,  dans  rai)baye 
(le  ce  nom.  Louis  le  Gros  fut  le  i)re- 
mier  roi  <iui  l'arbora  sur  le  champ  de 
bataille  en  1:24. 

Celui  de  Mahomet  était  un  étendard 
sacré  et  aucun  œil  humain  ne  devait  le 


contempler,  ce  qui  fut  la  cause  du 
massacre  d'un  grand  nombre  de  chré- 
tiens qui  avaient  o.sé  violer  cette  dé- 
fense. 

Au  Mo3'en-Age,  les  armées  italien- 
nes étaient  suivies  dans  les  combats, 
par  une  espèce  de  voiture  appelée 
carracmm,  qui  renfermait  un  crucifix 
et  une  bannière.  L'an  401  avant 
Jésus-Christ,  les  Perses  portaient  ini 
aigle  sur  leur  étendard,  ce  qui  fut 
adopté  par  les  Napoléons  en  Autriche, 
en  Russie  et  en  Prusse. 

Les  anciens  Romains  portaient  aussi 
au  bout  de  leur  épée  un  aigle  en  or  ou 
en  argent.  Charlemagne,  un  aigle  à 
deux  têtes  signifiant  l'union  de  Rome 
et  de  l'Allemagne. 

L'étendard  portait  ces  lettres  ci  :  S. 
R.  P..  c'e.st-à-dire  "  le  Shnxt  Roviain  et 
le  Peuple.:' 

Vous  connai.s.sez  tous  celui  que  les 
Canadiens  ont  définitivement  choisi. 
Il  me  semble  que  le  drapeau  de  Ca- 
rillon et  les  feuilles  d'érable  ont  bien 
mérité  cela  de  la  Patrie,  et  l'image  du 
Sacré-Cœur  qui  vient  couroinier  le 
tout  est  un  gage  de  protection  pour 
notre  beau  pays  qui,  e.spérons-le,  de- 
viendra un  jour  le  pays  le  plus  pros- 
père et  le  jilus  en\ié  du  monde  entier. 
T.'VNTK  Nini;tt]<;. 

Durcdt  du  concours 

Mcloiinc  Maicliildon,  élè\c  de  Mlle 
Albina  Morache,  a  gagné  le  prix  du 
concours  de  géographie.  Mes  félicita- 
tions .sont  d'autant  plus  méritées  que 
le  travail  exigeait  plus  d'efforts.  Bra- 
vo petite  amie.  Tu  recevras  sous  ]icu 
le  volume  des  chansons  de  Botrel  tel 
que  promis  an  dél)Ut  de  ce  concours. 
Tantk  Nini:tti':. 

Iviitrc  élèves  ingénieurs-électriciens: 

— ,Sais-tu  (piel  est  le  souverain  dont 
l'incinération  aurait  pu  causer  un 
coinmencemeiil  d'incendie  ? 

— Ma  foi  non. 

— C'est  Pépin  le  bref. ...]iarce  (ju'ou 
aurait  eu  un  court  sire  cuil. 


LES  JEUX  D'ESPRIT 

Devinette 

Je  suis  à  la  tûte  <le  r.\iigleterre, 
I,e  centre  de  l'Esjiagne, 
L'iiainionie  du  Canada. 
Sans  moi  Paris  seniit  pris. 

Problême  pointé 

Remplacer  les  points....  par  des  consonnes 
et  trouver  une  maxime  évangélique. 
.  e  .  ai  .     a  .  à  au  .  .  ui  .  e  .  ue  .  Il  .  e  .  eu  .  . 
a.  .  u'o  .  .  e  .  a  .     e 

Problèmes  amusants 

(Pour  les  petits  jiistiu'à  12  ans) 
Qui  était  le  père  des  enfants  de  Jacob  ? 
Qui  est  plus  haut  que  le  roi  en  Angleterre  ? 
Réponses  à  jeux  d'esprit 

Rapide,  elle  embrasse  les  cieux. 

Ma  lumineuse  trace, 

Puis  .soudain,  échappé  à  vos  yeux 

Qui  cherchent  sa  place. 

Hélas  !  pour  un  plai.sir  grossier. 

Pâte  molle  et  sucrée. 

Prêtant  mon  nom  au  pâtissier, 

Je  quitte  l'Empyrée. 

Rép.   Eclair 

Ont  répondu  :  Jeanne  Methot,  Ar- 
thabaska  ;  Lis  d'Ivau,  Québec  ;  Fleur- 
de-lis,  Québec  ;  Marie  -  Antoinette 
Gossclin,  Chicoutimi  ;  Fanny  Mau- 
rault,  Couv.  des  SS.  N.  J.  M.;  Rose- 
de-Mai,  Montréal  ;  Amie  de  Sose-de- 
Mai,  Montréal  ;  Corinnette,  Troi.s-Ri- 
vières  ;  Lucile,  Adrienne,  Chouette, 
Luiiati(|ue,  Montréal  ;  Jeanne  de  \'a- 
reniies,  Waterloo  ;  Anémone,  \ille- 
Marie  ;  Charles- Paul. 

Itocution  familière 

Que  signifie  cette  expression  :  Cher- 
cher midi  à  <|uatorze  heures  ? 

Rép.  Chercher  des  diflîcultés  là  où 
il  n'y  en  a  pas. 

Cette  expression  date  de  longtemps. 

Dans  certains  pays,  autrefois,  et 
encore  il  y  a  150  ans  enltalie,  au  lieu 
de  compter  12  heures  de  jour  et  12 
heures  de  nuit,  on  divisait  le  jour  en 
24  heures.  La  première  heure  était 
celle  (jui  suivait  immédiatement  le 
lukcr  du  soleil  ;  midi  venait  exacte- 
ment douze  heures  après.    Or,  comme 
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le  soleil  se  couche  selon  la  saison  entre  moi   faire  Bo>n,r  Clin,  je  vous  donne-               mentions  honorables 

4  heures   et  8   heures,  il   ne   pouvait  rai  de  \ Argentan  que  vous  voudrez,       Marie  AnioiJiette  Gosselin,    Chicou- 

être  midi  qu'entre  17  heures  et  21  heu-  et  surtout  que  chaque  Metz  Vienne  z.  timi  ;  Charles-Paul  La fotitaifie.  Mat  ie, 

res  exclusivement,  mais  jamais  il  ne  son    Toicrs  ;  en   effet,    Savenay   selon  Jnfano,     Fatiny     Maurault,     Damien 

pouvait  être  midi  à  14  heures.  Scez  désirs.  Rolland,    Ntvette    Gerodin,    Gencvilve 

Ont     bien    répondu  :     Lis   d'Eau,  A  peine   fut-il  à  table  qu'il  ôta  ses  Moteati,    Flenr-de-Mai,    Loulou  Fran- 

Québec  ;  Marie  -  Antoinette  Gosselin,  Gatid,  releva  sa  yl/awf^£  et  dit  Avallon.  çgiSe,  élève  de  Mlle  Morache,   Anghs- 

Chicoutimi  ;    Fleur   de    lis,    Québec  ;  On  lui  servit  Pô,  Tage,  Paimbœiif,  tin  Boucher,  Ltidovine  Dussault,  .Unia 

Fanny    Maureault,  Couvent   des   SS.  une  volaille  Grasse  à  la  à' Aube,   un  Gélinas,  Académie  ,Ste-Marie,  Marto, 

M.    J.    M.,     Anémone,    Ville-Marie;  pâté   de   Foix   de   V Afrique  assez   et  Belle-de-Nuit,  Montréal;    Violette  d-s 

Lucette,    Ottawa  ;  Lola    MonteBello,  A' dM.\xts  Q\\o<^ffs.  Peaune  Ham  Angers  Bois,    Ste- Marie,  Beauce  ;  D.  Ahern, 

Fleurette,  Charles-Paul.  Il  commença  par  les  Eu  à  la  coque,  Alice  Bazin,  Poste  Office,  N.D.,  Irène 

P  oblème  amusant  Elbeuj,  et  prit  du  vin  dans  des  PauA^  Grenier,    Québec  ;  A7tita,   St-Gabriel 

,  Gray  dont  il  but  de  gvAnvers  Arras,  de   Brandon  ;  Rose  Noire,  Coaticook  ; 

Qu'est-ce  qui  ressemble  le  mieux  a  ^^   ^^^^^j   jj  ^^^^^.^^   ^^^^^^  ^^^  g.jl  ^^^^.^^^^_  ^^  trude Métlwt,  Arthabaska- 

la  moitié  d'une  orange  ?  ^^^^j^.  ^/,y/,,^^   ^e  Puy,  il  n'aurait  pas  ville  ;  Fleurette,  St-Jérôme  ;   Mignon- 

Rép.  L'autre  moitié.  ressenti  au  77//^;.?  de  son  repas  de  si   „f//^_    St-Ilaire  ;     Gaston   d' Orvilliers, 

Ont  répondu  :  Jeanne  de  Varennes,  grands  Meaux,  et  du  Malô  Rhin  ;  il   St-Hyacinthe  ;  Fille  du  Moissonneur, 

Waterloo  ;  Jeanne  Methot,  Arthabas-  ^/^^-^  continuer,  mais  il  perdit  le  Sens,   Contrecœur. 

kaville  ;  Lis  d'Eau,  Québec  ;   Marie-  ^^  ^^  f^^  obligé  de  l'emporter,  ce  qui  . ^^^^ 

Antoinette      Gosselin,       Chicoutimi  ;  ^^^g^^  ^^g  ^^.j,j^  ^^  restaurant.  PCtHC  POStC  CH  fdltlilIC 

Fleur   de    lis,   Québec  ;   Rose-de-Mai,        q^  j^  coucha  sur  un  lit  de  Caen,  on  ,  ,  ,     , 

Montréal  ;   Amie   de  Rose  -  de  -  Mai,  j^^j  g^  p^^^^re  des  pastilles  de  Nantes,      .Sont  arrives  en   retard  pour  le  der- 

Montréal,      Anémone,      Ville-Marie,  ^^  sirop  d'é  Corse  à' Orange  et  après  nier  numéro  :  ^         „  „     , 

Simon  Bouliane,  Fleurette,  Jean.  ;  jj  fi^  un  bon  Somme,  dormit  toute       Genevi-ève  Moreau,  Infano,  Belle-de- 

.       „   .,  '     -Il     1     1     J  «■„   Nuit,   Amie  de  Rose-de.Mai,   tous  de 

Question  de  géographie  la   Nuits,  se   réveilla  le  lendem  Avi    ^^^^^^>,^y  George-Emile  Boulay,  Coa- 

(Pour  les  petits  jusqu'à  12  ans.)  matin  fr  Aix,  dispos  et  fort  comme  un   ^j^ook.  Fille  du  Moissowmir,  Saint-Jé- 

...  ,    Lyon.     Il/7<ra  de  ne  plus  faire  de  pa-   j-ôme. 

Nommez  six  comté.s  sur  la  rive  nord   ^^^^^^  ^^^,,  ^^  ^^  ^.^  ^^^  ^^^.^^^^  _       Rappelez-vous,   mes  amis,    que    les 

du  fleuve  St-Laurentdepui.,Saguenav        ^J^Sr^réà^^  soins  que  vous  avez   réponses  aux  jeux  d'esprit  doivent  me 

et    le    principal     village    de    chacun  •<  *  .         »^      -,  ^    parvenir  dans    les  dix  jours  qui  sui- 

d-eux-  pris  de  ma /^.m-  onne  ;  il  re  ^/.....  a  P^^^  la  publication  du  dernier  numéro 

■  Toul  e  monde,  se  PnvasA^  liqueurs  et  ^^  Journal  de  Françoise.  Passé  ce 

eponse.  ^^^    seulement    un    peu   d'eau   pour  lemps,  vous  serez  forcés  d'attendre  au 

Charlevoix        Malbaie  ,    ,  '^ ,  ^    ,       /.^/  ^ 

'""''  .  Reims    et    Sedan,  et   donnant  des  et  numéro  suivant. 

Montmorency ^  '     7"   ^«/««  aux  5r;.7>  teurs,  il  partit.  Petite  ^/«;/.  peut   être  sûre  d'une 

Québec Québec       ^      „  '^     ..  *        •    '    •     „^.,.,o   place  confortable  au   salon  de  Tante 

Portneuf Portneuf       ^e  Roman  étant  termine,  je  pense   Pji„,tte,  à  la  condition  d'y  être  fidèle; 

„,  ...  g.^^^j   que  l'on  doit  (l««/o«  a /•/««/( /r.  pour  être  admise  à  faire  partie  de  ma 

cnampiain       .......  ^  grande  famille,  il  faut  surtout  la  per- 

St-Maurice   •    .    .    .    .    trois-    ivier.s  cOnCCmailt   U  COtlCOUrS        sévérance,    qualité   nécessaire   à   tous 

Ont  répondu  :    Jeanne  Methot,  Ar-        "v.»v  ^^^  «^^^  ^^  j^  ^,i^^  particulièrement  au 

thabaska  •  Josette,  St-André  Avelin  ;       Je  suis  heureuse  de   constater  (lue   jj^,,^  ^^  ^j^^.^.    Allons,  reviens  encore 
Adrien   Julie    Tourterelle,  Gra/.iella.    tous   ont   bien   travaillé;    cependant,    et  sans  crainte  cette  fois. 

/,    ..-  T.     1-  »f  .1-11      i'aî   VU   avec  neine  que  mes  grandes       J'ai  reçu  ta  dernière  lettre   et  ton 

Montréal,  Simon  Bouliane,   Mathilda   3  ai  vu  avec  ptiueiuc      c     g  J^x.\,\^xv{\hr&    Rose-de-Mai      Je  .suis 

^,  savantes  se  sont  faites  un  peu  prier,    a\ant-cierniere,  aw^  «^  y</«/.     J^  --"'^ 

Decarj'.  .->civauic  ri-  contente  de  toi,  continue  ainsi  et  tu 

^.« car  l'élément   quatorze  a  quinze  ans  ^^^^^^^    ^^^^   ^^^   ^.^^    trouveras    bien. 

«  I  •  ,1  1.  /I.aiAa  ^AA.ti.«Mki/iii»  domine  tout  le  reste.  Je  ne  puis  ad-  Comme  je  le  disais  à  ta  cousine  Marie, 
ISOrrigC  a<  la  aiCiee  geograpnique  ,,,^^^^6  ceux-là  au  nombre  des  concur-  le  succès  est  la  base  de  toute  entre- 
Un  monsieur  âgé  de  C«r.«/a«, /)^«a/  rents  pui.s<iue  je  donnerai  pour  eux  pri.se,  et  sans  elle,  le  reste  ne  compte 
d'un  air  Digne,  était  Laon  dernier  bientôt  un  autre  concours,  mais  je  leur  P'^^'^^^j  ^  Belle-de-Nuit  x^oxxx  .sa  cha- 
Z?/«a«  dans  un  restaurant  de  Paris,  h.  accorde  avec  plaisir  une  mention  liono-  ^^^^^  ^^^^^  ^^^^  Marianne.  Je  vous 
cinq  Eure  du  soir.  rable  comme  à  leurs  cousins  et  cousi-   embrasse  toutes  deux  et  vous  invite  à 

Il   dit  :    servez  moi   bien,    j'ai    une  nés  plus  âgées,  pour  les  dédommager   revenir  me  voir.  

faim  qui  me  Creuse  l'estomac  ;  faites-   du  travail  qu'ils  se.sont  imposé.  Tante  Winei  ie. 
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se  célébrera  la  tête  donnée  o  ""e  tasse  de  crenie,  du  sel  et  du  poi-  l'air  ne  peut  l'atte 
au  vieux  monastère  des  Ursulines  de  vre  ;  faites  cuire  jusqu'à  ce  que  le  lieu  frais  et  obscur. 
Québec  en  l'honneur  de  ses  anciennes  '"élange  soit  crémeux."  Les  fers  a  rhpasser.-Us  fers  à 

élevés.  Ma,s  nous  espérons  en  publier  Salade  aux  fruiTS.-Ou  tranche  repa.sser  qui  sont  devenus  rugueux  à 
dans  le  prochain  numéro  qui  suivra  des  oranges,  des  bananes  et  de  l'ana-  cause  de  la  rouille  ou  de  l 'amidon  de- 
un  idele  compte-rendu.  yas_  On  y  ajoute  quelques  ceri.ses  vraient  être  frottés  avec  de  la  cire 
.'  *  '  confites,  des  pêclies  ou  autres  fruits  jaune.  Enveloppez  un  morceau  de  cire 
Nos  fdictations  a  Mademoiselle  en  canistre.  On  verse  sur  cette  .salade  dans  un  linge.  Chauffez  le  fer  et  frot- 
Maner  pour  le  charmant  concert  que  du  sucre  pulvérisé  au  goût,  un  verre  tez-le  vigoureusement  avec  la  cire  ■ 
.ses  élevés  nous  ont  donné  dernière-  de  Sherry  et  un  verre  de  Curaçao,  et  es.suyez-le  rapidement  ensuite  avec 
ment.  Ces  demoiselles  ont  sans  doute  on  le  met  sur  la  glace  jusqu'au  mo-  "ne  grosse  toile  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
beaucoup  de  talents,  mais  le  profes-  ment  de  servir.  parfaitement  li.sse. 
seur  habile  qui  sait  si  bien  les  déve-       c                 -  ^ 

lopperet  les  perfectionner  a  surtout  'T''^  T''''l  ''''  TOMATES.-Pre-  Tachhs  de  kruit  ou  de  vm.-Si 
droit  à  tous  les  éloges.     Donnonsles  "^^ '^  7>tenu  d  un  canistre  de  toma-   1  étoffe    tachée   est    un    ti.ssu    blanc 

lui  donc  en  lui  souhaitant  la  continua-  r''°"''''''''"^^.'jf^"'^^''""'-  ''°^  P'"'  '"'P'°^'"''  ^'^'"  ^"  J^' 
tion  de  ses  succès  dans  la  carrière  Z' ■  ^J^^^ez  une  pmcee  de  .soda.  velle,  qui  possède  la  propriété  de 
artistiaue  raites  bouillir   un  demiard  ou  plus  détruire  complètement  toutes  les  cou- 

*     *  de  lait.     Déla}ez   une  cuillerée  à  thé   leurs  végétales.     Il   ne    faut    pas   la 

Les  grands  journaux  ont  fait  appel  ^^  ^^""^  "^^"^  ""  P^"  ^^  ^^^^  chaud  et  mettre  pure  en  contact 'avec  le  tissu, 
à  la  charité  publique  en  faveur  des  ^''^''^^''  ^^^^  ^"^  '''^'^  ^^^"^   ^*  ^^'^^^^-  "'^'''  ^"  ''^^^^^^  ""  P*^"  ^"'^  l'endroit 
sinistrés   du   Nord.     Nous    réitérons  ^"'^^  quelques  minutes.     Ajoutez  un  taché,  qui  sera  mouillé  à  l'avance, 
leur   prière   en   engageant   fortement  ™°'''=^^"  ^^  beurre,  du  poivre  et  du       Quant   aux  étoffes  de  soie  ou   de 
nos   lectrices    d'assister    ces  malheu-  ^^^'     ^^'""S^^  1^^  tomates  et  le  lait,   laine,  les  taches  .seront  facilement  en- 

reux  que  les  feux  de  forêts  ont  privé  ''°"'^''  ^*  ^^''''^^-  ^^''^''^  Pf '^  ""  '"''''^^  ^  ^"^  '"'''"''  ^*  ^"^^ 

de  toutes  ressources.  Pouding  aux  grillades  de  bœuf.  ^°"*  fraîches.     Dans  le  cas  contraire, 

Tout  envoi  de  vieux  linge  ou  au-  — l'aites  de  la  pâte  avec  du  suif  haché  ^"^^.  "^_  céderont  qu'à  un  savonnage 

très  effets  devra  être  déposé  au  Bu-  '^'^  °"  ^^"  beurre,  ajoutez  un  peu  de  ^"'^'   ^^'""^   fumigation  d'acide  .sul- 

reau  des  livres  gratuits,    où    l'on  se  ^^'^'   «étendez   la   pâte,  puis  placez-la  fu^eux,^  qui,   d'ailleurs,   ne  doit  être 

charge  de  les  faire  distribuer  aux  fa-  ^^^^  ""^  ^^^^^  graissée,  et  ajoutez-y  employé  que  pour  des  tissus  blancs. 

milles    éprouvées.      Adressez    donc  :   "^^^  grillades  de  bœuf  que  vous  aurez       Pour   RENom'ELER   LES    baignoi- 

Bureau  des  livres  gratuits,  Edifice  des   ^^''^   ''"'^'''  ^"^^^  assaisonnement  :  atta-   «ES.— Une  baignoire,  dont  l'émail  est 

Postes,  rue  vSt -Jacques,  Montréal.  ^^^^■^'  ^^  ^'^^'^^  dans  un  linge  bien  .serré  ;   "sé,  peut  être  facilement  renouvelée 

..H»^  faites  bouillir  deux  heures  à  grande  e*   avec   succès,  par   l'application   de 

ït^C^UfiC     fHfi\»C  ^^"'  ^^  renversez  avec  précaution  sur  l'émail    destiné    à   cet   effet.     Avant 

IXvWvlIvS     luClIvS  un  plat.  d'employer  la    peinture,  enlevez   au- 

CEuFS  À  la  soubise.  —  Coupez  en  ""*'" ^^^^   ^"^  possible,  le   vieil   émail,  en 

deux,  six  œufs  durs  ;  enlevez  les  jau-  ©«.illôf  iio   |ltil««  frottant   l'intérieur  de    la   baignoire, 

nés  et  faites-en  une  purée;  ajoutez  L'odeur  des  théières.— Lorsque  ^^^^  ''"  papier  de  verre,  ju.squ'à  ce 
trois  grandes  cuillerées  de  fromage  les  théières  restent  quelque  temps  ^"''l  soit  bien  lisse.  Appliquez  ensuite 
râpé,  un  quart  de  jK-tite  cuillerée  de  ■•=«"«  êtJe  employées,  elles  acquièrent  "'":  <^°"<^''e  fine  de  peinture  d'émail 
moutarde  en  poudre,  une  pincée  de  une  odeur  dé.sagréable  qui  donne  un  ^'"''"elie.  Lai.ssez  .sécher,  pendant  douze 
poivre  et  du  sel  ;  roulez  en  boules  et  mauvais  goût  au  thé.  On  peut  remé-  l^^'u'es,  et  recommencez  l'opération 
rempli.ssez  les  blancs  ;  dentelez  le  bord  dier  à  cet  iiicoiivéïiient  en  mettant  un  '^^"^  ou  trois  fois,  si  le  cas  l'exige,  en 
de  ces  derniers  et  versez  sur  le  tout,  la  morceau  de  sucre  dans  la  théière  après  "-'*'''"''  ^°'°  toutefois  de  laisser  sécher 
sauce  Soul)iseq  .se  fait  de  la   manière   s'en  être  servi.  chaque  couche  avant  d'eu  appliquer 

«"•^•''"te:  La    maniî.:kk    ,,„■    cnoskrvfk   i  .\   ""^  ^"t""^-    Nous  coii.seillons  aux  mé- 

l'aites  cuire  ix-iidant  cinq  minutes  viande,  li;  lait  i.-t  LB  bkukre  —  '^'''^''^'^''  ^^  "^  P^^  ^'^^^^^  ^l'<^'''"  dans 
une  petite  tranche  d'oignon  dans  deux  Ces  aliments  devraient  être  pièces  ^"^ '"'"''^""'''^  '''■'''"*  "'"'"S' " 'l"'*'*''^' '•^"■ 
grandes  cuillerées  de  beurre,  puis  dans  le  compartinunt  inférieur  de  la  l""":  "'"'  '""""''  ^^  '^^  '*  '*^"'P''''  ^'''^" 
ajoutez  les  trois  quarts  d'une  ta.sse  glacière,  aussitôt  «lu'ils  arrivent  du  ^''0"'^  e"  y  tenant  cette  dernière  pen- 
d'eau    chaude  ;  faites   cuire    jiendant   marché      On  jx.ut  poser  la  viaiule  sur   ''""t  ""e  Jouniéc  avant  de  s'en  .servir. 

vingt    minutes,   et    passez   au    tamis,    un  plat  ;  le  I:.it  se  conserve  plus  lonu     IFAN  nFQUAVrc     r«»  k', 

Mélangez,  pour  fonner  une  pâte,  «ne  temps  et  n'ab.s„rl.e  mint  la  saveur  des  ^'^^^  DESHAYES.  Graphologae 
grande  cuillerée  de  beurre  avec  «ne  antres  aliments,  s'il  est  enfermé  dans         '"  '"        montTkA? "'^''"^"' 


JOSEPH  NOLIN, montres  et  Biloux 


Chirurg-ien-Dentiste 
53ia    RIE    SAINT -DENIS 

, MONTREAL 


CORS-YERRUES-DURILLONS 


■*"Tnce' 


-lAU! 


Rtmèau  sûr  ut  cUicace    i)Oiir    enlever 
promptemeat  et  sans  douleur  les 

Cors.Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inoffensif  et  Garanti. 

EN   TENTB    TARTOCT 
Envtiyé  pnr  la  poste     25C.    JC  flaCOIl, 

sur  rcceplton  du  prix    _ . 

A.  |.  LAUREXCE.-PImrmacien,  Montréa[ 


PLUSdeCORSauxPIEDS  ! 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 

270  Rue  St-Laurent,  Montréal 


Essayez  le  Polisseur  CANDO  Pour  argenté 
,JS~  Demandez  un  échantillon. 

TÉL.  Bell,  Main  2106. 


i  Manuel  du  Journal 

des  Demoiselles 

ge  édition,  considérablement  augmentée 

Méthodes  pour  les  principaux  ttavaux 
de  daines 

Impressions  sur  étoffes.— Marques  du  linge. 

Manière  de  relever  et  agrandir  les  patrons 
Tapisserie.— Tricot.— Crochet.— Filet.— Dentelles. 

Macremé.— Augmenté  de  la  Dentelle  au  fuseau, 

Des    renseignements    très  détaillés  sur  la   manière  de 

peindre  sur  toile  gobelin,  sur  satin,  sur  velours,  sur  drap 

ànsi  que  la  Peinture  au  Vernis  Martm,  1  enlummure, 

la  Photominiature,  etc. 

Orne  de  500  figures  et  vignettes 

Broché,   Paris  3  fr.    Département  et 
Etranger,  3  fr.  7S. 

andat  de  poste  à 

M.    R.   Thié 


UNE 

FEMME 

SAGE 


devrait  étudier  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
maladies  particulières  à  son  sexe  afin 
de  pouvoir  les  prévenir  et  les  guérir  au 
besoin  On  trouvera  des  informations 
très  importantes  dans  mon  livre  que  je 
serai  heureuse  d'envover  GRATUITEMENT 
à  toute  femme  qui  m'enverra  son  nom 
et  son  adresse.    C'est  un 

LIVRE 
REMPLI  DE 
BON  SENS 

écrit  par  une  femme  qui  a  passé  une  par- 
tie de  sa  vie  à  étudier  ces  questions.  Je 
suis  positive  que  vous  en  serez  satisfaite. 

ECRIVEZ-MOI  AUJOURD'HUI. 
Mad.Julia C.RICHARD,  Boite  996.  Montréal 


CREME 
QERMANDREE 


Pour  la  beauté]  et   l'Hygiène 
du  teint 


[H  11  [l  t  iiS 


Secret  de  beauté  d'un  Parfum 
idéal,  d'une  adhérence  absolue, 
salutaire  et  discrète    .... 


Peinture  préparée 


A^    VETVDR-E 


Pour  en  dedans  et  en  dehors, 
PEINTURE  A  PLANCHER,  en 
petite  ou  grande  quantité,  à 
volonté,  VERNIS,  etc. 

Outils  de  jardins  de  toutes  sortes. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

MONTRBAI, 


I/O  N( 

IHÀLii^SPIRITE 


g»  BEAUniER 

o 

^     Médecin  et  Opticien 
A  l'Institut  d'Optique 

des  Yeux  ttliûllù 


1854  Ste- Catherine,  cfdtux  Montréal 

Est  le  meilleur  de  Montréal  comme 
Fabricant  et  Ajusteur  de  I^nnettes, 
I,orgnons,  Yeux  Artificiels,  etc.,  Ga- 
ruantis  por  bien  voir,  de  loin  et  de 
près,  et  gaéri.sou  d'Yeux. 

--«-  A  VIS  — MEFI BZ-VOOS  !  pas  d'agents  sol- 
licUeûrs  a' domicile  pour  notre  Maison  établie  et 


C.O.  Beauchemin  &  Fils 

à  responsabilité  limitée. 

256  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 
NOUVEAUTES 

L'OUULlK,  roman  canadien,  parL,aure  Coiiau,  Illus- 
trations de  M.  Antigna,  1  vol.  in  12,  couverture 
illustre     .      ■•,•;.■■■,•••  °j'? 

Sir    WiLi-RiD    Laurier,    Premier     Ministre     du 

'  Canada,  par  Henri  Moreau.  rédacteur  au  journal 
■Le  Matin"  de  Paris,  t  vol.  avec  portrait  ...  0.70 

LF-FrRE  SUR  L'ILE  D'ANïicosTi  i  l'iicoorable 
Marc  Aurèle  Plaraondon,  par  Mgr.  Guay.   i  vol.^ 

L^^RA  VON.  scènes  éTOngéliqués.'  pir  M.R'.Moulaur^ 
ART,?l;Js  BT  ËVt,DUs;-paV-i'abbé  EHe  J.'Xiclair^ 

iL!Tic^L^?îo^/'è;rftii!^e^nTirré-d:r:s5œ 

"•en  nc^r  eYde  planches,  hors  texte  en  couleur. 
I  vol.  in  12,  relié  


Avez-vous  un  Bébé  ? 

SiropduDrCoderre 

POUR  LES  ENFANTS 

I,e  plus  sur  et  le  melllenr  Sirop  Calmant 

pour  les  divers  maux  de  l'Enfance,  pour  adoucir  les 
jçencives  et  aider  la  dentition,  pour  la  Diarrhée  et  la 
I)yssenterie  provenant  de  la  mÈme  cause  ;  pour  sou- 
lager les  Coliques  et  régler  les  intestins.  Pour  cal- 
mer les  souffrances  et  amener  un  sommeil  pai.sible 
au  petit  souffrant,  il  est  sans  égal. 

Il  adoticlt  les  son£fraiices  de  l'Bnfance; 
Il  est  le  repos  des  Mères  fatlg:ttèes. 

Il  épargne  de  préclenses  existences. 

Prix  25c.  A  vendre  partout 


STANTON'S  PAIN  RELIEF 

Pour  usage  Interne  et  externe 
Un  remède  de  famille  prompt  et  sÛr 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  est  sans  coniredlt  le 
remède  du  jour.  Il  devrait  avoir  sa  place  dans  toutes  les 
•Tiaisons.  I.es  indi\idus  et  les  familles  en  voyage  de- 
vraient toujours  en  avoir. 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  comme  remède  interne 
pour  les  Coliques,  la  Diarrhée,  les  Crampes  d'Estomac, 
la  Flatuositc  et  rindigrestion,  agit  prompiement,  en  sou- 
lageant immédiatement  le  patient. 

COMME  GARGARISME  pour  le  Mal  deOorge  il  n'a  pas 

S^TÀNTONS  PAIN  RELIEF  comme  remède  exter- 
ne pour  les  Entorses,  les  Crampes  dans  les  mèmb-x-s.  le 
Lumbago.  le  ^Iat  de  Dos,  les  Douleurs  de  Poitrine  et  des 
Côtés,  le  Mal  de  Dents,  son  action  est  prompte  et  agréa- 
ble, donnant  de  l'aise  et  du  Wen-fitrc.  sans  causer  aucune 
irritation. 

STANTON'S  PAIN  RELIEF.-Aucun  Voyageur, 
aucun  Touriste  dans  les  campagnes  ne  devraient  se  trou- 
ver sans  une  bouteille  de  ce  remède  sous  la  main  en  cas 
de  besoin. 

A  vendre  partout.  Prix  25^. 


r.E:S  VERS, 


Les  Pastilles 

du 
Dr  Coderre 

pour 
les  Vers. 


sont  le  remède  en  usage  le  plus  a- 
grcable  et  le  plus  logique  pour  les 
\ers.  Ces  Pastilles  chassent  radica- 
lement 'es  Vers  Sans  causer  aucua 
préjudice  ni  pendant  ni  après. 

Ce  remède  à  la  forme  d'une 
Très  petite  Pastille  de  cho- 
colat, étant  considéré  comme  la 
forme  la  meilleure  et  la  plus  simple  pour  l'usage  des 
enfants  ;  étant  petite  on  l'administre  facilement,  agréa- 
ble A  l'cell  et  bonne  au  goût.  Au  cas  où  les  enfants  refuse- 
raient d'avaler  les  pastilles,  écrasez-les  et  faitcs-tes  pren- 
dre en  poudre.  Les  instructions  complètes  pour  enfants 
et  adultes  sont  contenues  avec  chaque  paquet. 

DEMANDEZ  LES    PASTILLFS    DU    DR 
CODERRE  POUR    LES  VERS 

Assurez-vous  que  ce  sont  les  véritables,   chaque   paquet 
porte  sa  signatu 
Pri: 

The  ■Wingate  Chemical  Co.,  I/td,     Montréal,  Cao 


jnsssr 


Nous  vendons 

La  Bibliothèque 

ÉLASTIQUE 

"  mac«y  " 

C'est  la  meilleure. 


L'Hygiène  dans  la  Literie  ) 

Tous  les  matériaux  qui  entrent  dans  nos  Matelas  sont 
garantis  purs  et  exempts  de  mauvaises  odeurs. 

Essayez  nos  Matelas  pur  Crin,  bordure  de  6  pouces, 
en  deux  morceaux,  pour  $8- 00- 


RENAUD,  KING  k  PATTERSON 

652  RUE  CRAIG 

N.B. — Réparations  de  Meubles  en  tous  genres.  Té- 
léphonez Main  757  pour  informations,  etc. 


COALTAR   SAPONINE 

DESINFECTANT   CICATRISANT 


TRES  EFFICACE  CONTRE  LES 

PbAIES,   CAI^GERS,  AJMSINES,  SUff URATIONS,   ET©.,   ET©. 

Ses  qualités  assainissantes  et  toniques  le  rendent  iucom])arable  pour 


L'Hygiène  de  la  Fanaille 

Lotions,  lavage  <.les  nourrissons,  soins  de  la   bouche  (|inl   purifie,   des  cheveux   qu'il    débarrasse   des  pellicules,   etc. 

Le  meilleur  .inliseptique  pour  l'entretien   des  dents,  des  gencives  et  des  muqueuses 


jfâT  Se  méfier  des  Contrefaçons  -m 
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(GAZETTE  CANADIENNE  DE   LA  FAMILLE) 
PARAISSANT    DKUX    FOIS    PAR    NIOIS 


Directrice  :  R.  BARRY 


Dire  vrai  et  faire  bien.      W 


ABONNEMENT  : 

Un  AN         -  ■  -  -        Î2.00 

Six  mois      -        -        -        -    100 

Strictement.payable  d'avance. 


REDACTIOM  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Saint-aabriel,  Montréal. 

Tn     B^ll.Main   999 


A  L'ETRANGER  : 
Ux  AN        -        -       Quinze  francs 
Six  mois        -      -       •       T  ir$,  50. 
strictement  payable  d'avance. 


lilHEATRE 


THEATRE 


DES 
1861  rue  Ste-C'atherine 

TSI>.  Bm>I>,  BST  I39S..^»^'i>. 


RELACHE 


Matinée  :  Samedi. 

Soirées  de  Gala  :  Mercredi  et  Vendredi. 


Photographies  de  tous  genres 


QUERY  FRERES 

Photographes 

10  Côte  St-Lambert     -     Montréal 


f^JEU 


m:a.ïmive 


Insurance  Company 
of  Nortb  America 

DE  PHILADELPHIE 


Capital  payé   -  $3,000,000.00 
Actif    -     -     $10,079,478.00 

ROBERT  HAMPSON  &  SON 

Agents  Généraux 

Bâtisse  "CORN  EXCHANGE" 

39  RUE  ST  -  SACREMENT,    Montréal 


DENTISTES... 

Nos  dents  sont  d'nne  grande  beau- 
té, naturellefi,  inusaldeSj  incassa- 
bles, fans  traces  d'artifices,  et 
donnent  la  plus^raixlo  satisfaction 
à  tous.  Elles  sont  |j;;iruntics.  Or, 
ciment,  argent  puur  plombage. 
Electricité. 

iDstltnt  Dentaire  Franco  •  Smericaln 

16fi  Rue  St  Denis,  Aloutrenl 

fiell.  Est  1744. 


EN    FRANÇAIS 
1440  Ste-Catherlne.  George  Gauvreau  Prop. 


Semaine  du  8  Juin 


LE  DOMPTEDR 


CHRONIQUES  DU  LDNDI 


FRANÇOISE 


Un  fort  volume  de  325  pages.  Prix.  R-Sc 
A  vendre  chez  MM.  DEOM  &  FKKRES, 
1877  Rue  Ste-Cathprire,  Vonfrfa'. 


Fleurs  Fraîches! 

R'çues  tous  les  jours  chez 

LOUIS   AERTS 

Le  Fleuriste  des  Théâtres 

16C7   RUE    STE  .  CATHERINE 

Tél.  Bell  Est  1049 

Tout  ouvrage  exécuté  à  des  prix  modérés. 


MADAME  M.  BOUDET 

ProfeEseur  de  Coupe 

ut  de  Couture    .    . 

663    RUE     SX-DENIS 


Co'irs  spécial  pour  les  couturières  qui  n"ont  pas  de 
tliode  (te  coupe.  Pour  toute  information  s'adres- 
:\  Mme  Boudet.  663  rue  Si-Denis.   Tél.  Bell,  Est 


CGNê^OMPTION 


TOUX 
RHUMES 
ASTHME 
BRONCHITES 
TUBERCULOSE 

GUERIS   PAR  LES 


CAPSULES  CRESOBENE 


conticnî  tmçji 
'«ftclcpurtdi™' 

4;f„'?r,^,„ii„è.  0051 

?lwln»»o(m»i)liui™"''!:| 

|v>wiftrn«uil«rn 

,  .    Otpil  Oéw'J' 

Arthur  0«C«r«  P"" 

...       Montréal       „,' 
tJloijl«i»nt«Ph«mf 
'     Or'«duFutony)'_ 


///  usage  dans  /es  Ho/jilaur 
les  coiiinmiiaufes  /fp/njtct/ 
ses  cl  ritcoiiiumndéps  par 
Messieurs  les  Meiif^ms 


SE  VENDENT  DANS  TOUTES  LES 
PHARMACIES  AU  PRIX  DE  50  CENTINS 
LE  FLACON.  EXPEDIEES  FRANCO. PAR 
LA  POSTE.  AU  CANADA  ET  LES  ETATS 
UNIS.SUR  RECEPTION  OU  PRIX 


ARTHUR  DECARY  pharmacien 

1668   RUES"  CATHtRINE 

MONTREAL. 
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?L?i"Ë^  (l«  Françoise 

(GAZETTE  CANADIENNE   DE  LA   FAMILLE) 

Paraissant 
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DEUX    FOIS 

Directrice  :  R.  BARRY 


PAR    IVIOIS 


ABONNEMENT  : 
Un  an      -        .        -        .      j 
Six  hois      .... 

strictement  payable  d'avance. 


2.00 
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LE  SACHET 

Telle  qu'un  sac/iel parfumé 
Dont  on  embaume  une  guipure, 
O  toi,  si  douce,  o  toi,  si  pure, 
O  toi  qui  ne  tu' a  pas  aiinê.... 

J' ai  gardé  r odetit  d'innocence 
Qui  m'avait  plu  dans  ta  beauté 
Et  recueilli  ta  pu  •  été 
Comme  une  fine  et  rare  essence. 

Etfen  suis  tout  iinprégné  / 
J'en  ai  fnis  dans  toute  ma  vie  ! 

Du  jour  même  où  je  l'ai  ravie 
Je  tn'y  suis  à  plei7i  cœtir  baigné. 

Mai7itenant,  mon  âme  est  sauvée. 
Vienne  le  temps,  ynême  r  oubli, 
Un  parfum  jamais  affaibli 
Grâce  à  toi,  l'aura  présetvée. 

Et  si  j'en  aime  une  autre ,  utijour. 
Mon  cœur  s'ouvrira  devant  elle 
Odorant  comme  u?ie  dentelle 
Ou  dormait  un  sachet  d'amour.... 

Victor  Pittié. 


AVIS 

Les  per.sonncs  qui  ont  changé  de 
demeure  sont  priée.s  de  nous  envoyer 
leur  présente  adresse,  afin  d'éviter 
tout  retard  dans  l'envoi  du  journal. 

Les  familles  qui  s'en  vont  à  la  cam- 
pagne pour  y  passer  la  belle  saison 
devront  aussi  prévenir  de  ce  change- 
ment l'administration  du  Joitrnai,  de 
Françoisb. 


__Direvrai  et  faire  bien. 
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^A  fête  donnée,   le  12  mai  dernier, 
^-^     aux  anciennes  élèves  du  Monas 


tère  des  Ursulines  de  Québec,  a  été 
un  de  ces  jours  heureux  dont  on  aime 
à  consigner  le  souvenir. 

Ce  fut  à  l'occasion  de  l'inaugura- 
tion d'un  orgue,  don  des  anciennes 
élèves,  qu'eut  lieu  la  réunion.  Les 
portes  conventuelles  devaient  s'ouvrir 
toutes  grandes  devant  les  donatrices 
auxquelles  il  serait  aussi  donné  de  vi- 
siter, en  même  temps  que  le  monas- 
tère, les  chapelles  nouvelles. 

Les  chapelles  nouvelles  !  avec  quel 
regret,  mêlé  d'un  sourd  ressentiment, 
nous  les  avions  vues  s'élever.  Qui  nous 
rendrait  le  charme  simple  et  attachant 
des  vieux  murs  !  qui  pourrait  jamais 
remplacer  ces  témoins  séculaires,  ayant 
vu  s'accomplir,  à  leur  ombre,  tant 
d'événements,  et  ayant  gardé  fidèles, 
les  .secrets  qu'on  leur  avaient  confiés  ! 
Ce  qu'elles  ont  dû  partir  avec  peine, 
les  vieilles  pierres  depuis  si  long- 
temps cimentées  ensemble  !  Ah  !  les 
larmes  des  choses,  qui  pourra  jamais 
les  exprimer  ! 

Une  amie  québécoise  me  racontait, 
que,  durant  l'œuvre  sinistre  de  la  dé- 
molition, elle  évitait  de  passer  par  la 
rue  où  l'on  faisait  ces  travaux,  afin  de 
ne  pas  entendre  les  bruits  des  pics  et 
des  pelles  qui  la  frappaient  en  plein 
cœur.     Je  comprends  ce  sentiment. 

Cependant,  pui.squ'une  reconstruc- 
tion des  vieux  édifices  était  devenue 
néces,saire— ainsi  du  moins  l' affirmaient 
les  architectes,  —  acceptons-la.  Qui 
sait  ?  dans  deux  cents  ans,  elle  sera 


pour  ceux  qui  nous  survivront  alors, 
aussi  éloquente  que  les  vieux  murs 
d'hier  à  leurs  contemporains. 

Les  religieuses  ursulines  ont  tenu  à 
donner  à  la  chapelle  extérieure  ac- 
tuelle, le  caractère  de  la  précédente 
Pour  cela,  soyons-leur  profondément 
reconnaissantes.  C'est  l'antique  maî- 
tre autel— noyer  à  filets  d'or— qui,  en 
entrant,  frappe  toujours  notre  vue. 
Tout  en  haut,  sont  encore  les  boiseries 
sculptées,  dissimulant  les  ouvertures, 
au  moyen  desquelles,  on  parvient,  de 
l'intérieur  du  cloître,  à  surveiller  la 
décoration  de  la  chapelle. 

C'est  la  même  chaire,  dont  les  ors  ter- 
nis  détonnent  un  peu  sur  la  blancheur 
trop  fraîche  des  plâtres.  Sur  les  murs, 
l'œil  caresse  les  tableaux  qu'il  a  tou- 
jours été  habitué  d'y  voir  :  l'Allégorie, 
la  Fiance  offrant  la   religion  atix  Sau- 
vages du  Canada  ,-  la  comédienne  Péla- 
gie se  consacrant  à  la  pénitence   aux 
pteds  de  Nonnus,  évcque,  de  P.  Pru- 
d'hon  ;   les  autres  œuvres  non  moins 
admirables  de  LeBrun  et  de  Philippe 
de    Champagne.     Puis,    du    côté    de 
l'Epître,   à  cet  endroit  même  où  un 
boulet  creusa  sa  tombe,    l'imposante 
tablette  de  marbre  où  se  ht  l'épitaphe, 
composée  par  l'Académie  Françai.se! 
pour  ce  héros  qui   fut  le  marquis  dé 
Montcalm.    La  pierre  tumulaire,  scel- 
lée de  nouveau,  semble   n'avoir  subi 
aucun   déplacement  et,    passant  près 
d'elle,  je  nomme,   à  l'ombre  vénérée 
du  brave  qui  sut  mourir  pour  nous, 
son   illustre   descendante,    rencontrée 
sur  la  terre  française,  et  qui,  à  cause 
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de  son  aïeul,  aime  le  Canada  d'une  colonie,  a  voulu  marquer  de  la  sorte  Et   les  chants  continuent,  suaves, 

amitié  si  généreuse.                                    sa  conversion  à  la  religion  catholique,  attendrissants,    alternés    par    la  voix 

A  la  faveur  des  grilles  ouvertes,  je       Peu  à  peu,  la   nouveauté  du  temple  grave   et    forte   du   célébrant.     Puis, 

pénètre  de  la  chapelle  extérieure  à  la  cesse  de  retenir  l'attention    qui    finit  un  prédicateur  dont  le  nom  m'échappe, 

chapelle  intérieure.     Ici,  les   change-   par  retrouver  et  reconnaître  les  trésors  en    un    sermon     savant  et   classique, 

ments  sont  plus  visibles,  hélas  !     L,a   qu'il  renferme  encore.     Les  autels  ont  vient  nous  faire  le  panégyrique  de  cet 

voûte,  les  autels,  les  stalles,   tout  est  changé  de  place,  il  est  vrai,  mais  ils  iustrument,   dont  \' ictor   Hugo  disait 

transformé.     C'est  beau,  mais  ce  n'est  ont  gardé  leurs  antiques  décorations  :  qu'il  était 

plus  ça — ce  qui  était  autrefois.  tapisserie    brodée    par   les   doigts   de 

/-,,.,,         j  .^  1       »     »»  1      -.»   •    ^  ,         ..        „  le  seul  concert,  le  seul  gémissement 

Combien  l'on  devrait  apprendre  a   Mme  de    Maintenon,    dentelles   fines  Qui  mêle  aux  cieux,  la  terre, 
oublier  dans  la  vie  !     D'aucuns  y  ré-   que  préparèrent  les  dames  de  la  cour 

ussissent  si  bien  ;  d'autres  si  mal.    Ce  pour  les  églises  de  la  Nouvelle- France,  ^^^^  correct  d'expression,  superbe 
sont  ces  derniers  qu'il  faut  plaindre,    crucifix   et  ostensoirs  donnés  par  les  *^^  facture,  le  sermon,  mais  si   froid! 

Je  cherche  la  chapelle  des  Saints,  rois  en  offrandes  de  propitiation,  sans  ^^^  retours  sur  le  passé,  des  allusions 
où,  depuis  deux  cents  ans,  brillait,  doute  .  .  La  vue  cherche  encore  le  ^^^  J°'^-^  ^^  '^  réunion  eussent  mis 
devant  Notre-Dame  du  Grand  Pou-  tableau  de  la  pénitente  Thaïs,  laquelle,  des  larmes,  prêtes  à  jaillir,  dans  tous 
voir,  la  petite  lampe  qui  ne  s'éteint  agenouillée  aux  pieds  d'un  saint  ana-  '^^  yeux.  Cette  sensibilité  nous  fut 
jamais,  celle  dont,  chaque  matin  de  mes  chorète,  se  voue  à  une  vie  d'austérité  épargnée.  Sans  doute,  elles  ont  déjà 
jours  de  pensionnaire,  mes  yeux,  em-  et  de  renoncement.  ^^^^^  pleuré  dans  leur  vie,  les  pauvres 
brumes  par  le  sommeil,  interrogeaient  Cette  toile  a  une  histoire.  On  rap-  anciennes  élèves  ! 
la  mystérieuse  clarté.  Disparue,  la  porte  que  les  traits  fins  et  délicats  de  L'après-midi  devait  encore  nous  ré- 
chapelle des  Saints.  A  un  autel  laté-  Thaïs  sont  ceux  de  la  belle  duchesse  ""'''  toutes,  dans  l'enceinte  même 
rai,  heureusement,  je  retrouve  la  Louise- Françoise  de  la  Vallière,  et  "^^  monastère,  en  dedans  de  ces  grilles 
figure  imposante  de  Notre-Dame  du  qu'ils  furent  offerts  aux  religieu.ses  '^^  ^^'^  "ï"*^  ^^  rigueur  du  règlement 
Grand  Pouvoir,  et,  devant  elle,  la  ursulines  de  Québec,  en  reconnais-  claustral  tient  constamment  fermées 
flamme  douce  et  pure  de  la  lampe  sance  des  prières  faites  en  ce  monas-  s"r  "«"s,  dès  notre  .sortie  du  couvent, 
votive  de  Marie- Madeleine  de  Repen-  tère  pour  sa  conversion.  En  effet,  la  Le  rendez-vous  était  d'abord  fixé  à 
tigny.                                                             Vénérable   Mère  Marie  de   l'Incarna-  la  salle  de  réception,  où   nous  de%'ions 

Une  main  pieuse  a  voulu  ajouter  à  tion,  n'écrivait-elle  pas  de  Québec  à  faire  hommage  de  notre  cadeau  aux 
l'éclat  de  cet  ex-veto,  par  le  cadeau  la  Mère  Isabelle  de  la  Vallière,  ursu-  Mères  Ursulines  et  recevoir  d'elles, 
d'une  lampe  en  pur  argent,  véritable  line  de  Tours  :  avec  leurs  remerciements,  leurs  sou- 
merveille  d'art  et  de  bon  goût.                     "Nous  avons  entrepris  défaire  de  Haits  de   bienvenue.     Nous  étions  là 

J'emprunte  à  la  revue  de  "La  Nou-   grandes  pénitences  et  de  grandes  dé-  plus  de  huit  cents,  venues  de  toutes 

velle-France,"  les  détails  de  cette  œu-  votions  pendant  six  semaines  en  l'hon-  îes  parties  de  notre  vaste  province — 

vre  superbe   exécutée    dans" une   des   neur  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur,  voire  même  de  New- York.   C'était,  de 

meilleures    maisons     d'orfèvrerie    de   afin  qu'il   plaise  à  sa  bonté  d'opérer  la  journée,  les  heures  vivement  atten- 

Lyon  :                                                            la   conversion   de    qui    vous    pourrez  dues  où  nous    devions  nous  mêler  les 

"  Un  large  bandeau,  ciselé  en  relief,  juger.    ."  unes   aux   autres   et   revivre   un  peu 

supporte  quinze  roses  émaillées,  cinq       Pauvre  Louise  de  la  Vallière,  pau-  notre  belle  jeunesse, 

blanches,  cinq  rouges  et  cinq  jaunes,    vre  victime,  sans  cesse  renouvelée,  de  Qu'on  ne  s'attende  pas  ici,  cepen- 

couleurs  emblématiques  des  mystères  l'inconstance   et  de  l'éternel  égoïsme  dant,  à  ce  que  je  déclare  les  années  du 

du  Rosaire.     Trois  volutes  auxquelles  de  l'homme  !  couvent  les  plus  heureuses  de  toutes, 

les  chaînes  sont  attachées  supportent       Un    long    et    mélodieux    murmure  Non,  même  après  les  rudes  leçons 

cette  lampe  qui  se  termine  par  un  peu-   emplit  .soudain  la  nef  recueillie.     La  de  l'expérience,   les  batailles  perdues 

dentif  ci.selé  en  relief  et  par  une  croix   messe  commence  au    doux    accompa-  ou  gagnées,  en  dépit  des  peines  et  des 

émaillée.     Trois  chapelets  aux  grains  gnement    de    l'orgue.     L'instrument  pâles  joies  de  la  vie,  je  ne  suis  pas 

de  lapis  bleu  du  Tyrol  sont  suspendus  est  tenu  par  une  ancienne  élève,  ma-  prête  à  reconnaître  que  "  le  temps  du 

au-dessus   du    bandeau    de  la  lampe,  demoiselle  Blanche  Gagnon,  et, .sous .ses  couvent  est  le  plus  beau  temps."     Je 

Des    lys  au  naturel   nimbent  le  ban-   doigts   habiles,   la    musique    inspirée  ne  suis  pas  de   celles  qui  traitent  à  la 

deau  du  pavillon  et   s'accrochent  aux   tour  à  tour  parle  et  chante  au  cœur.  légère  les  chagrins  d'enfants  ;  trop  de 

volutes."                                                        Des  voix    fraîches    et    cristallines  ces  douleurs-là   laissent  après  elles  la 

Sous    la    lampe,     une    inscription   attaquent    le  chant    magistral  et    .so-  cicatrice  indélébile  des  blessures  que  le 

commémorative,   nous  apprend  que  ce   lennel    de    Rupès:  Bénissons    le   Sa-  temps  n'a  pu  effacer.     D'ailleurs,  les 

don   généreux  est  d'une  arrière  cou-  gnciir.     C'est  le  chant  aimé,  l'hymne  années  d'études  sont  une  tâche  inipo- 

sine  de  Marie-Madeleine  de  Repenti-   des   jours    de    fête   d'autrefois,    celui  sée  à  un  âge  où  nous  n'en  comprenons 

gny.     Mademoiselle  Anthon,  dont  les  qui,    aujourd'hui,    "frappe    droit    au  ni  la  nécessité,  ni  les  avantages  qu'on 

ancêtres,  du  côté  maternel,  remontent   cœur"  et  tous  les  fronts.se  courbent  peut  en  retirer.     Dans  ces  conditions 

ju.scju'à    Louis   Hébert   et    Guillaume  sous  le  poids  des  émotions  et  des  sou-  donc,   les  devoirs  de  la    pensionnaire 

Couillard,    ces   pionniers   zélés  de  la   venirs.  pèsent  comme  un    joug  aux   natures 
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indépsalînte^  et  pleines  d'aspirations  que  vaguement  le  sens.  Mais  à  cet  reux.  Entre  ces  centaines  de  femmes 
vers  la  liberté  .  instant,  j'en  comprenais  toute  la  por    de  tout  âge,  je  retrouvai,  au  cours  de 

Plus  tard,  cep  endant,  ces  années  tée.  En  un  éclair,  jt  mesurai  la  Ion-  mon  pèlerinage,  la  plus  grande  partie 
de  réclusiou  forcée  ne  nous  appa'  gueur  du  chemin  parcouru  et  devant  de  mes  camarades  d'autrefois  Et  ce 
raissent  pas  dé  poun-ues  de  charmes'  la  multiplicité  des  impressions  qui  me  furent  des  cris  de  surprise  et  de  joie, 
A  mesure  que  nous  avançons  dans  frappèrent  l'esprit,  la  vague  grandis  des  questions,  des  réponses,  des  infor- 
notre  voyage,  nous  aimons  à  nous  y  santé  des  émotions  qui  m'assaillirent  mations  données  et  reçues  avec  un  en- 
reporter  ;  c'est  que  nous  comprenons   l'âme,  je  sentis  mon  pauvre  cœur  cha-   train  sans  pareil. 

mieux    certaines    boutés    dont    nous   virer  comme  une  barque.   .  .  — Une  telle  ? — Dominicaine. — Cette 

avons  été  l'objet,  c'est  qu'elles  ont  Mères,  elles  ont  grandi  les  enfants  autre  ?— Mariée  et  six  enfants.  Moi- 
gardé,  ces  années  écoulées  ce  que  confiées  à  vos  soins  et  votre  nombreuse  même  j'en  ai  douze  en  treize  ans,  ma 
nous  ne  retrouverons  plus  :  la  fraî-  famille  étend  ses  ramifications  par  chère,  me  disait  une  d'elles,  dont  na- 
cheur  et  la  naïveté  de  ce  qui  fut  notre  tout  le  pays.  .  .  Certes,  elles  n'ont  guère  encore  les  boucles  blondes  flot- 
jeunesse,  pas  fait  des  saintes  les  jeunes  filles  qui   taient  sur  les  épaules. 

Au  nom  des  anciennes  élèves.  Ma-  ont  franchi  votre  seuil  pour  se  disper  Grand  Dieu  que  les  années  vont 
dame   Théophile    Hamel,    (née   Fari-   ser  de  par  le  monde,  mais,  au  moins,   vite  ! 

bault,  de  l'A-ssomption) — veuve  d'un  elles  ont  gardé  intacts  vos  traditions  — As-tu  vu  ma  fillette?  me  deman- 
de nos  premiers  artistes  canadiens  dont  et  vos  enseignements,  "  les  saines  no  •  dait  une  autre.  Elle  jouait  dans  la 
les  œuvres  ne  seront  jamais  oubliées,    tions  de  la  vie,  ce  sentiment  du  devoir  "    pièce. 

— lut  l'adresse  préparée  pour  la  cir-  qui  font  les  femmes  fortes  et  les  —La  petite  brune,  je  gage,  au  nez 
constance.  "Elle  est  bien  notre  élève,"    âmes  vigoureusement  forgées.    .  .  retroussé? 

ont  dû  se  dire  les  bonnes  Mères  Ursu-  Après  la  lecture  des  adres.ses,  un  — Elle-même.  Tu  sais,  c'est  de  fa- 
lines,  à  cette  diction  si  sûre,  à  ce  ca-   programme  littéraire   et   musical    fut   mille,  ce  nez  ! 

chet  de  simplicité  distinguée  de  la  gracieusement  exécuté  par  les  élèves  — Te  rappelles-tu,  fis-je  à  une  jeune 
vénérable  aïeule.  actuelles  pour  faire  fête  à  leurs  aînées,    femme  tenant  par  la  main  une  déli- 

Le  fournal  de  Fratiçoisc  ■p\ih\\Q,àzns  Léchant  d'accueil:  Tout  ?ayo7i7ie  cieuse  enfant,  du  temps  oii  tu  ne  dési- 
cette  livraison,  le  texte  de  cette  remar-  au  .^/wM5/?;r,  vint  enlever  aux  émo-  rais,  dans  le  monde,  que  la  situation 
quable   adresse.     Ce    qu'il  aurait   eu   tions  leur  acuité  douloureuse.  de  veuve. 

encore  infiniment  de  plaisir  à  repro-  Aux  intermèdes  d'une  petite  pièce  :  — Etais-je  assez  bête,  dis  ?  comme 
duire,  c'est  la  réponse  qui  lui  fut  faite  La  Vieille  Huronne  et  les  Jeunes  Abéiia-  les  goûts  changent,  hein  !  Quand  je 
au  nom  de  la  révérende  Mère  Supé-  quises,  les  chœurs  interprétèrent  dans  pense  maintenant  que  ce  malheur 
rieure,  du  conseil  et  de  toute  la  coni-  la  perfection  Le  Chant  de  la  Pileuse  pourrait  m' arriver  ! 
munauté.  Paroles  si  délicates,  si  [Opéra  de  la  Dame  Blanche]  de  Braves  et  vaillantes,  je  les  retrou- 
pleines  d'affectueuse  tendres.se  et  de  Boeldieu,  La  Piièie,  de  Félicien  vais  toutes  et,  bien  qu'alourdies  par  la 
touchantes  évocations,  si  bien  faites  David,  le  grand  air  du  Pardon  de  maternité  plus  encore  que  par  les  an- 
pour  remuer  et  attendrir  !  Ah  !  la  Ploermel,  de  Meyerbeer  et  autre  nées,  elles  avaient  l'humeur  sereine  et 
chaude  et  vibrante  bienvenue  qu'on  musique  des  maîtres.  Nous  nous  re-  gaie,  ne  médisant  ni  du  mariage,  ni 
nous  souhaita   en    des   mots   dont  la   gardions  en  souriant  :  toutes  nos  an-  du  mari. 

douceur  pénétrante  semblait  une  ca-  nées  de  pensionnat  avaient  été  bercées  Et  nous  allions  ainsi,  nous  laissant 
resse.  de  ces  rythmes  classiques  auxquels  se  dans    quelque  salle,     nous   reprenant 

''Rien  n'est  changé,    ici,    disaient-   mêlaient,  en    un  concert   unique,   les  dans  les  longs  corridors, 
elles  .    .      Vous    retrouverez    tout  ce  voix  des  orgues,  des  harpes— encore       Au  réfectoire,  ce  fut  une  explosion, 
que    vous    avez    laissé  .    .  les    arbres   une  autre  tradition,— et  des  guitares.   Sur  les  longues  tables  garnies  de  nap- 
seuls  ont  grandi  .    .  "  Ce  fut  ensuite  l'heure  de  la  visite  à  pes  blanches,  on  avait  servi  les  goû- 

Puis  mêlant  aux  souvenirs  d'amitié  travers  le  monastère,  celle  aussi  des  ters  d'autrefois  :  pain  d'épices  appe- 
lés souvenirs  pieux,  laissant  planer  franches  accolades,  des  reconnaissan-  tissants,  croquignoles  croustillantes, 
au-d&ssus  de  tout  l'image  vénérée  de  "^^^  à  chaque  pas,  des  "  T'en  souviens-  galettes  savoureuses.  Nous  retrouvâ- 
leur  digne  fondatrice,  elles  rappelé-  *".  i^a  chère,"  entre  deux  éclats  de  mes  tout— hors  peut-être  nos  robustes 
rent  ce  cantique,   composé  par  l'une   "^^'  appétits.       N'importe,       nous     fîmes 

d'elles,  et   chanté    tous   les    premiers       ^^  ^^^  un  bon  moment.  honneur   à    la   collation    des    anciens 

mercredis  de  chaque  mois  à  la  mess€       -^^  sortir  de  la   salle  de  réception,   jours. 

dite  à  perpétuité  pour  les  élèves  ur-  J^  tombai  dans  les  bras  d'une  com-  — Es-tu  toujours  gourmande,  m'e.st- 
sulines,  et  dont  l'une  des  strophes  Pag"^,  qui,  au  temps  jadis  m'aban-  il  demandé  de  l'autre  extrémité  du 
commence  par  ces  lignes  :  donnait,    avec   une   générosité    inlas-   réfectoire.     Quelle  quantité    de    paiu 

sable,  les  pommes  de  son   goûter.  Là,    d'épices  tu  pouvais  engouffrer  ! 
I2uand  il  faudra,  sur  la  mer  orasrcuse  ^   -i      >  i  i         •      •    •  „,    . 

A  notre  tour  et  lutter  et  souffrir  °^      ^  ^  ^^^       souvenirs,  si  mmimes       Clairement,  comme  tous  mes  autres 

•soient-ils,    il    ne    saurait    exister    de  souvenirs,     celui  de  mes  méfaits    .se 
Combien  de  fois  les  avais-je  entendu   bonnes  et  .solides  amitiés.  dressera  aussi  pour  moi. 

chanter  ces  mots  en  n'eu  saisis.sant       Le  hasard  continua  de  m'être  heu-       Pas  un  recoiu  ne  reste  oublié  et  par- 
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tout,  nous    le  constatons,  la  simplicité         H*|iX  ra^HfftlltfMt<  ^lltiitiillIM  Tout  drame  patriotique  canadien  se 

règne  toujours  suprême.  Ne  me  parlez  "  rattache  nécessairement  aux  funestes 

pas  des  couvents-boudoirs  dont  l'éle-  "inxEUX  événements  artistiques  jours  de  1837-1838,  ce  qui  restreint  le 
gance  amollit  l'âme.  Vsl     ^^  ^"^'^'^  produits  à  Montréal   cadre   où  voudrait   évoluer   l'auteur. 

Un  instant,  recueillies  et  sérieuses,  f**-^  depuis  la  publication  de  notre  Eli  bien,  Colombine  a  victorieusement 
nous  allâmes  visiter  au  cimetière,  les  dernier  numéro.  surmonté  cette  difficulté,  en  mettant 

mères  que  nous  avions  connues,  et  qui  II  s'agit  de  la  représentation  de  en  scène  un  personnage  authentique, 
jeunes  encore,  reposent  dans  Vin-pace  deux  pièces  inédites  :  "Les  Boules  de  inconnu  de  la  majorité  des  hommes  de 
de  la  tombe.  Les  mères  Cimon  de  Ste-  neige,"  de  M.  Louvigny  deMontigny,  nos  jours.  Grâce  à  cet  élément  "  nou- 
Marie,  Hardyt  de  St-Augustin,  du  et  "HindelangetDeLorimier,"  de  Co-  veau,"  l'auteur  a  donné  à  sa  pièce  un 
haut  du  ciel,   virent  notre  hommage  lombine.  caractère  tout  original.     Comme  M. 

tout  spécial.  Nous  nous  rappelâmes  La  première  est  une  comédie  de  de  Montiguy,  comme  tous  les  débu- 
encore,  au  champ  du  repos,  celles  de  genre,  en  3  actes,  qui  a  eu  une  unique  tants,  l'art,  ou  mieux  le  "  métier  " 
nos  autres  maîtresses  qui  subirent  le  représentation,  le  jeudi  21  mai,  au  de  dramaturge  lui  est  à  peu  près  in - 
martyre  du  feu  dans  l'incendie  de  la  Monument  National,  à  l'occasion  de  connu.  Aussi  .son  mérite  est-il  grand 
maison  du  Lac  Saint-Jean.  Ah  !  si  nous  la  fête  annuelle  organisée  oar  les  jour-  d'avoir  pu  remplir  une  .soirée  sans  que 
avions  pu  prévoir  un  .sort  au.ssi  cruel,  listes,  au  profit  des  écoles  pour  les  son  inexpérience  ait  provoqué  la  moin- 
grande  eut  été  notre  docilité  et  si  com-   colons  du  Nord.  dre  lassitude  chez  les  spectateurs.    Le 

plète  notre  soumi.ssion La   comédie   de    M.    Louvigny    de  drame  est   tout   .simple  et  se   borne  à 

Les  heures  ont  fui.  Les  cloches  des  Montigny  est  une  œuvre  d'observa  montrer  l'héroïsme  des  patriotes  de 
monastères,  mises  en  branle,  nous  an-  tion,  non  une  pièce  à  thèse,  comme  on  l'époque  et  du  héros  principal.  Mais 
noncent  qu'un  dernier  rendez  -  vous  l'a  prématurément  annoncé.  Elle  est  le  tout  est  semé  de  scènes  campagnar- 
nous  e.st  donné  à  la  chapelle.  C'est  le  fort  intére.ssante,  mais  elle  n'est  pas  des  animées  par  nos  bons  "  habitants." 
récital  d'orgue  permettant  à  des  mains  sans  défaut.  Les  deux  principaux  Cette  partie  pittoresque  et  comique  de 
d'arti.ste  d'éprouver  la  riches.se  des  sont  les  longueurs  et  le  manque  de  l'œuvre,  partie  copieu.se,  a  sauvé  la 
]eux.  mouvement.      Ces    défauts    trouvent   la  pièce  de  l'inévitable  monotonie  qui 

Nous  écoutons,  ravies.  Mme  LeBou-  leurexcusedansTinexpériencedeTau-  résulte  de  l'action  d'un  personnage 
tillier  Lavoie  fait  aussi  résonner  de  sa  teur  au  sujet  des  effets  à  tirer  par  la  unique  autour  duquel  tous  les  autres 
voix  ample  et  belle  la  sonorité  des  mise  en  scène  et  la  succession  variée  ne  font  que  pivoter, 
échos.  N'était  le  respect  du  saint  lieu,  des  incidents.  Il  est  certain  que  cette  C'est  un  coup  d'adresse  de  Colom- 
nous  eussions  applaudi  des  deux  mains  pièce  doit  être  charmante  à  la  lecture,  bine  d'avoir  ainsi  coloré  .son  œuvre 
l'excellente  cantatrice.  qui  autorise  des  redites  sous  différentes  Ajoutons   qu'au    point   de  vue   de  la 

Sur  le  programme,  ww^i  Rcminiswnce ,  formes,  alors  que  le  théâtre  les  exclut,  langue,  ce  drame  est  très  puissant  et 
composée  par  M.  Erne.st  Gagnon,  nous  même  si  elles  sont  littérairement  ingé-  que  l'auteur  a  su  trouver  des  accents 
a   été    promise.     Quelle    réminiscence   nieuses.  émouvants  pour  peindre  l'état  d'âme 

pourra  être  donnée  que  nous  n'ayons  Le  sujet  de  cette  comédie  est  des  de  ses  persoiniages,  et  l'état  d'esprit  de 
encore  évoquée  ?  plus  simples  et  des  plus  vrais.     Il  met  la  foule  à  cette  époque  si  tourmentée 

Mais,  bientôt,  toutes  ont  reconnu  la  en  relief  ce  travers  très  commun  que  et  si  glorieuse, 
berceuse    ancienne:      De     la    Reine  nous  avons  tous,  à  des  degrés  divers,  Juliette. 

Blanche,  écoutez  la  voix,    que   tant   de  de    médire   de    nos   semblables,    sans 
générations  ont  apprise  avec  les   pre-   nous  soucier   des    conséquences   que  '"' 

mières  impressions  du  cloitre.      ''Dor-  peuvent  avoir  ces  propos  inconsidérés,       Un  poète  a  dit  que  le  silence  était  la 
mez,  mon  doux  Loys"  chante    l'orgue  à  la  fois  bêtes  et  méchants.     Les  ex-   m,it  jg   ^^  parole.  — Oui,  mais  la  nuit 
de  sa   voix   humaine.. .Et    intérieure-   emples    fournis   par   cette  pièce  sont  étoilée  qui  répand  parfoi.s  sur  les  âmes 
ment  nous  disons  merci  à  l'artiste   de   frappants,  et  bien  de  nature  à  tempe-   j^g  rêves  radieux 
nous  avoir  ménagé    cette  dernière  et  rer  les  excès  de  langage  chez  les  ba- 
délicate  joie.  vards  susceptibles  d'être  corrigés.    Le  *  * 

Le  signal  du  départ  est  donné  dans  tout  est  écrit  en  une  langue  très  soi-  Deux  êtres  admirablement  assortis, 
le  cri  de  Notre  Dame  veilles  sur  nous  gnée,  émaillée  de  mots  d'e.sprits  as.sez  dotés  par  la  nature  de  bouches  énor- 
et  nous  laissons  le  vieux  mona.stère,  nombreux  pour  con.stituer  un  bouquet,  mes,  de  nez  démesurés,  en  somme 
les  Mères  ur.sulines,  l'âme  reconnais-  lin  résumé  c'est  là  un  essai,  impar-  d'une  laideur  presque  invraisemblable, 
santé  et  tout  imprégnée  de  la  forte  fait  au  point  de  vue  dramatique,  mais  s'éixjusent-  Au  moment  où  le  prêtre 
odeur  du  passé,  la  seule,  disait  très  louable  parce  qu'il  indique  un  se  retourne  pour  leur  adrcs.ser  une 
Lamartine,  (jui  puis.se  embaumer  effort  réel.  Notre  confrère  a  obtenu  allocution,  il  les  contemple  pendant 
l'avenir.  mi  succès  auquel  nous  applaudis,sons   quelques  minutes  avec  effarement,  juiis 

I'RAN(;oi.Sh,        big„  sincèrement.  d'une  voix  énuie  : 

—^—^~-  La  seconde  pièce  est  un  drame  his-       — Jeunes  époux,  leur  dit-il,   aimez- 

La  jietite  morale  tue  la  grande.  torique,    ou   plutôt  patriotique,  en   4    vous  bien,  car  si  vous  ne  vous  aimez 

Mirabeau.       actes,  et  5  tableaux.  pas,  qui  est-ce  qui  vous  aimera? 
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ÏI«I«ïII-IÏZIIÏZiï233»Z-Zia«ZSIïEKZ^-I-EKZZiII^a«I:ZZSZ«I»IÏZM5^ÎEHa!îfIïiï-IZa»H3ÎHIia 

KA    correspondance    de    Madame  de    lire,    naême    quand    mes   enfants  comme  un  ange.    Je  regrette  que  mon 
Julie  Lavergne,  morte  en  1886,    étaient  petits.   C'est  aussi  nécessaire  à  cadre  ne  me  permette  pas  de  repro- 
«^^^  vient  d'être  livrée  à  la  pu-   l'âme  que  le  pain  l'est  au  corps.  L'iiis-   duire    les    lettres   qu'elle   lui   écrivit 
blicité.  toire,  la  littérature,  nous  ouvrent  des   pour  l'encourager,   pour  le  soutenir, 

Madame  Lavergne  n'est  pas  une  horizons  infinis  et  nous  distraient  des  pour  lui  faire  aimer  le  métier  des 
inconnue  au  Canada.  La  presse  a  parlé  niisères  de  ce  monde.  Si  j'habitais  armes  "  si  noble  qu'il  ennoblit  le  fils 
de  cette  Parisienne  d'un  talent  si  puiw    Cambrai,  je  voudrais  si  bien  apprendre  d'un  roi." 

d'un  si  grand  caractère  et  son  héroïsme  son  histoire  que  les  pierres  de  .ses  rues  Mme  Lavergne  a  été  une  admira- 
pendant  la  guerre  franco-prussienne,  nie  parleraient  et  que  je  me  promène-  ble  mère.  Elle  écrivait  à  sa  jeune 
ses  patriotiques  douleurs  lui  ont  valu  r^is  avec  Fénelon  autant  qu'avec  mon  belle-.sœur  :  "  Quand  vous  apprenez 
chez  nous  des  sj-mpathies  ardentes,  ombre...  Certes  le  ménage  est  inté-  à  Jeanne  à  obéir,  à  vaincre  ses  petits 
Quand  il  s'agit  d'une  haute  personna-  téressant.  La  santé  et  le  bien-être  sont  instincts  de  révolte,  .ses  petites  répu- 
lité,  les  révélations  intimes  intéressent  infiniment  liés  aux  détails  du  marché  gnances  et  ses  caprices,  ne  cro3'ez  pas 
toujours.  Je  viens  de  lire  les  lettres  de  et  du  pot  au  feu.  Il  faut  donc  s'y  employer  votre  temps  à  des  bagatelles, 
la  grande  Française.  Il  y  en  a  bien  appliquer  une  heure  ou  deux  par  jour  ;  Vous  faites  quelque  chose  de  grand, 
une  quinzaine  datées  de  Paris  assiégé,  mais  y  penser  uniquement,  c'est  à  en  vous  préparez  l'avenir  de  votre  fille 
Madame  Lavergue  en  écrivit  beaucoup  mourir;  et  comment  élever  ses  enfants  plus  efiicacement  qu'en  lui  amassant 
pendant  ces  mois  terribles,  mais  en-  dans  le  sens  noble  et  vrai  de  ce  mot,  des  trésors.  Telle  est  l'enfant,  telle 
voyées  par  ballons  ou  pigeons-voya-  si  l'on  reste  soi-même  terre-à-terre,  sera  la  femme  ;  et  ce  qu'elle  aura 
geurs  les  lettres  n'arrivaient  pas  tou-  plongé  dans  ces  détails  matériels.  "  appris,  elle  l'imposera  à  ses  enfants, 
jours  à  leur  adresse.  De   ces  lettres   écrites  d'une   main   Cette  première  éducation  est  l'assise 

Ajoutons  que  M.  Lavergne  n'a  pas  rapide,  jaillissent  de  lumineuses  leçons:  sur  laquelle  repose  toute  la  vie  C'est 
cru  devoir  publier  toutes  celles  qu'il  a  "H  faut  gagner  son  pain  à  la  sueur  facile  d'aimer,  de  bercer  des  poupons, 
recueillies.  Nature  ardente  et  souve-  de  son  front,  écrit-elle  à  son  frère,  et  H  Y  a  de  grosses  bêtes  de  nourrices 
rainement  noble,  Julie  Lavergne  avait  ceux  qui  s'aiïranchissent  de  cette  loi  qui  le  font  admirablement  ;  mais  éle- 
l'énergie  de  .sentir,  la  faculté  de  l'in-  en  sont  punis  de  mille  façons  diverses,  ver  une  âme,  lui  apprendre  à  se  vain- 
dignation  et  contre  les  artisans  de  Regarde  et  vois  :  où  est  la  santé,  où  est  cre,  la  diriger  vers  le  bien  voilà  une 
l'abaissement  de  la  France,  il  a  dû  lui   la  paix,  où  est  la  joie,  si  ce  n'est  là   noble  besogne." 

échapper  des  paroles  bien  fortes.  Ses  où  le  travail  est  accepté  comme  un  Passionnément  dévouée  à  ses  en- 
lettres  publiés  jettent  une  vive  lu-  devoir."  fants,  Mme  Lavergne  ne  fut  jamais 
mière  sur  l'état  de  Paris,  pendant  le  Parlant  de  la  gloire,  des  biens  tem-  l'âme  de  ces  bonnes  mamans  qui 
siège,  et  je  ne  sais  rien  de  plus  fait  porels,  elle  dit  :  n'exigent  ni  effort,  ni  vertus,  "  J'au- 
que  ces  deux  volumes  de  la  correspon-  "Je  crois  fermement  qu'il  est  de  rais  pu  facilement,  dit-elle,  dans  une 
dauce  pour  confirmer,  pour  accroître  notre  devoir  de  n'y  pas  songer  et  c'est  page  admirable,  éviter  à  mes  enfants 
l'admiration  que  la  vie  de  Mme  Laver-  aussi  ce  que  nous  pouvons  faire  de  les  épreuves  et  les  souffrances  delà 
gne  a  inspirée.                                             mieux    pour   notre   bonheur.     Quant   guerre,  et  je  ne  l'ai  point  fait.     Chré- 

Cette  belle  vertu  du  courage  qui  en  aux  jouis.sances,  les  plus  vives  sont  à  tiens,  ils  doivent  combattre  avec  l'E- 
supporte  tant  d'autres,  Mme  Lavergne  notre  portée  ;  c'est  notre  faute  si  nous  glise  militante  ;  Français,  ils  doivent 
l'a  pratiquée  dans  toutes  les  circons-  nous  en  privons.  Aimer  Dieu  et  les  .souffrir  quand  la  patrie  souffre.  De 
tances,  toutes  les  difficultés  de  la  vie.  siens,  admirer  tout  ce  qu'il  a  semé  de  tels  tableaux  ne  sont  point  faits  pour 
Elle  n'a  pas  plus  craint  la  souffrance  beau  et  de  bon  en  ce  monde  et  rendre  les  yeux  des  jeunes  filles,  disent  les 
et  le  labeur  que  les  obus  des  Prussiens,  content  qui  on  peut,  voilà  les  seules  mères  dégénérées  de  ce  siècle.  Je 
Il  est  sain,  il  est  fortifiant  de  la  suivre  jouissances  positives.  Les  autres  sont  veux,  moi,  que  les  yeux  de  mes  filles 
dans  le  détail  de  ses  journées  si  actives,    relatives  ou  fausses."  se  fixent  sur  le  sang,  sur  le  feu,  sur  la 

.si  laborieuses,  si  dévouées,  mais  où  il  Cette  correspondance,  qui  nous  ini-  mort,  quand  le  devoir  l'exige...  Je 
y  eut  toujours  un  coin  de  poésie  et  tie  au  train  journalier  d'une  famille  et  fuis  à  cause  de  mes  filles,  m'ont  dit 
d'idéal.  Elle  écrivait  à  son  frère,  M.  nous  y  fait  vivre,  me  semble  l'une  des  mes  amies — je  reste  à  cause  de  mes 
Lucien  Ozaneaux  qui  se  plaignait  de  lectures  les  plus  propres  à  tremper  enfants,  ai-je  répondu.  Tous  doivent 
la  vie  de  garnison  :  l'âme,  à  l'exhorter,  à  l'affermir.    Je  la  être  braves,   les  filles  comme  les  gar- 

"  J'ai  toujours  su  trouver  le  temps   voudrais  donner  à  tous  les  faibles.  çons,  et  je  veux  les  voir  au   feu.     Je 

,  ,  „  . ,.,  ~  —        La  vie  de  ca.serne  répugnait  terri-    les  y  ai  vus,  et  grâces  en  soient  ren- 

(1)  PubhCe  parsoiifi'.s  .M.  Joseph  Lavergne,  Tamu.    ,  ^  ^,     ^^    ...  .  .  .        .  ,  ,        „,    ,  . 

i^fort.  jo,  rue  des  sainu  Pères.  Paris.  blemeut  à  sou  fils  Noel,   pieux  et  pur  dues  à  Dicu,  aucun  d  eux  na   fléchi, 


Il  ne  faut  pas  juger  les  choses  au   rien  n'était  prêt." 
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aucun  d'eux  n'a  fait  à  la  canaille  et   généreuse,  quand  il  fallut  sacrifier  ses       Nul  ne  sait  ce  que  c'est  que  la  guer- 
au  canon  l'honneur  de  les  craindre."    fils  à  la  patrie.  Le  rs  juillet  1870,  elle  re,  s'il  n'y  a  son  fils,  disait  de  Maistre. 
D'ailleurs,    jamais   femme    ne  pro-   écrivit  :  Mme  Lavergne  avoue  qu'd//^  a  le  cœvr 

cura  à  ses  enfants  plus  desaines  jouis-  "Il  n'est  plus  question  de  voir  si  la  à  Vétaii  qu'f//c  fond  coinvie  une  cire. 
sauces,  ne  se  sacrifia  plus  allègrement,  guerre  était  nécessaire  :  elle  est  dé-  Maison  peut  lire  dans  j«  iw  tout  ce 
plus  généreusement.  Elle  écrivait  à  clarée....  Si  quelque  étincelle  d'hon-  que  sa  bienfaisante  activité  sut  accom- 
sa  fille  aînée  qui  venait  de  la  quitter  neur  et  de  patriotisme  est  en  nous,  si,  plir  pendant  les  mois  du  siège, 
pour  se  faire  religieuse  à  Sion  :  "  Ne  chrétiennes,  nous  .sommes  les  disciples  Personne  ne  ressentit  plus  qu'elle, 
pense  plus  à  nous  et  à  nos  larmes  que  des  .saintes  et  des  martyres,  nous  de-  l'humiliation  dî  la  France.  "Pauvre 
pour  t' affermir  dans  la  voie  royale  vous  nous  interdire  les  pleurs  et  rele-  France  !  que  de  .sang,  que  de  lar- 
que  tu  as  choisie.  Tu  nous  as  coûté  ver  le  courage  de  nos  enfants.  Ainsi  mes  !  Quel  compte  terrible  auront  à 
bien  des  .soins,  bien  des  pleurs,  mais  ferais-je,  si  be.soin  était  :  mais,  Dieu  rendre  ceux  qui  l'ont  conduite  là.  Ils 
celui  à  qui  tu  es  destinée  mérite  infini-  merci,  mes  garçons  ne  caponmnt  pas."  di.saient  :  "  Nous  sommes  prêts."  Et 
ment  plus.  Pare-toi  donc  pour  ton 
époux  ;  tu  es  à  bonne  école  dans  cette 
maison  de  Sion  où  nous  admirons 
tant  de  vertus.  Prie  pour  ton  père 
qui  était  si  fort  devant  la  mort  et  qui 
faiblit  en  voyant  ta  place  vide.  Si  tu 
es  une  bonne  religieuse,  il  se  réjouira 
et  moi.s.sonnera  joyeu.sement  après 
avoir  semé  dans  les  larmes.  S'il  plaît 
à  Dieu  de  t' éprouver  par  quelque  dé- 
faillance, quelque  tristesse,  ne  me  les 
cache  pas.  Je  te  soutiendrai,  comme 
quand  tu  apprenais  à  marcher  ;•  je  te 
consolerai  connue  lorsque  tu  avais  de 
petits  chagrins  d'enfant.  Un  noviciat 
c'est  l'enfance  de  la  vie  religieuse." 

"  Après  la  belle  messe  de  Sion,  où 
j'ai  trouvé  que  vous  avez  chanté  à 
mer\'eille,  je  suis  revenue  au  logis  où 
j'ai  passé  une  matinée,  comme  je  les 
aime,  en  mouvement  perpétuel.  J'ai 
fait  monter  mes  fleurs.  Mes  orangers 
ont  tant  grandi  que  l'antichambre 
tourne  à  la  forêt.  Tes  belles  boutures 
de  cactus  garnissent  le  haut  du  bahut 
et  vont  presque  au  plafond,  les  myrtes 
et  les  lauriers  complètent  la  décora- 
tion avec  les  fuchsias  tout  fleuris.  En 
rangeant  toutes  ces  fleurs  que  tu  .soi- 
gnais naguère,  j'ai  bien  pensé  à  toi, 
fille  de  Sion,  et,  connue  pour  me  ré- 
compenser   du    soin    que   je    prenais 

d'elles,  ces  plantes  m'ont  donné  quel-  point  de  vue  de  .son  intérêt  personnel  ;  Le  .soir  du  9  février  i  S- 1,  elle  écrivit 
ques  pen.sées.     Ivlles  me  disaient  :  conmie  femme,  connue  mère,  j'aime  la   à  .son  frère  : 

Pourquoi  pleures-tu  ?  Tu  nous  ren-  paix  ;  mais  à  Dieu  ne  plai.se  que  j'aime  "Non,  rien  ne  peut  rendre  la  tristesse 
très  dans  ta  mai.son  pour  nous  abriter  la  paix  à  tout  prix,  écrit-elle,  quelques  de  cette  capitulation,  la  profonde  inca- 
des  gelées  et  du  vent  de  l'hiver,  songe  jours  plus  tard.  J'ai  fait  un  pacte  avec  pacité  de  ceux  qui  gouvernent  notre 
que  ta  fille,  abritée  maintenant  dans  mes  yeux  pour  ne  pleurer  qu'à  l'église  malheureuse  ville.  Ni  la  résignation, 
la  uiai.so)!  de  Dieu,  ne  craint  plus  les  ou  quand  je  suis  seule,  et  le  re.ste  du  ni  le  courage  n'ont  manqué.  Nos  pau- 
tempêtes  du  monde.    Ivlle  fleurira  aux   temps,  je  fais  bonne  contenance."  vres  marins,  nos  mobiles  de  province 

pieds  de  la  Sainte-Vierge,  elle  ne  .sera  "J'ai  formulé,  la  consigne  ainsi  :  ont  quitté  les  forts  en  pleurant.  Ils 
pas  flétrie  par  les  larmes,  ni  par  le  "  Le  devoir  veut  qu'on  parte  et  l'iioin-  ont  manqué  de  pain  pendant  plusieurs 
péché.  Réjouis-toi,  la  plus  chère  de  me  veut  qu'on  chante.  Ivt  nous  chan-  jours.  L'affaire  de  Montretout  a  été 
tes  plantes  est  en  sûreté,  en  attendant  tons  si  bien  que  beaucoup  de  pcnsonnes  menée  en  dépit  du  bon  .sens,  connue 
l'éternel  printemps."  qui  arrivent   ici  avec  des  figures  ren-   tout  le  re.ste,  hélas  ! 

Mme    Lavergne    ne   fut    jias   moins   versées  en  .sortent  transformées."  Il  est  bien  vrai  que  le  gouvernement 
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âe\a  débâcle  va/ionalc  a  me7i  fi  comme  Louis  moiinit  à  dix  mois,  foudroyé  Cette  chambre  a  trois  fenêtres,  orien- 
l'Empire  ;  que  tous,  excepté  Trochu,  par  le  croup,  et  si  beau,  qu'en  le  cou-  tées,  ou  plutôt  désorientées  afin  qu'au- 
ont  été  des  fous,  des  imbéciles  ou  des  chant  dans  son  petit  cercueil,  il  me  cune  d'elles,  ne  soit  privée,  en  toutes 
fripons.  Pauvre  France  !  livrée  aux  semblait  voir  l'Enfant  Jésus  endormi  saisons,  d'un  rayon  de  soleil.  Un  vaste 
bêtes  !  que  de  souffrances,  que  d'hu-  dans  sa  crèche.  Puis  vint  la  grande  espace  se  découvre  de  ces  fenêtres.  La 
miliations  !  Pour  nous,  protégés  entre  épreuve,  Lucie  à  vingt-sept  ans...  Je  mer,  le  rivage,  le  ciel  ;  peu  de  mai- 
tous  ;  nous  .sommes  tous  réunis  et  ;  n'étais  pas  encore  consolée  ;  neuf  an-  sons,  et  voilées  par  les  arbres  et  les 
bien  que  très  fatigués,  amaigris  et  nées  n'avaient  pas  assez  raffermi  mon  treilles  rustiques, 
tristes,  tous  debout."  cœur  pour  qu'il  me  fût  possible  de  re-       A  l'intérieur,  rien  de  plus  .simple. 

MmeLavergne  ne  voulut  point  quit-  lire  ses  lettres,  possib'e  mêmedem'oc-  Un  lit  étroit  et  dur,  deux  chaises,  un 
ter  Paris.  C'est  dire  qu'elle  épui.sa  la  cuper,  étant  .seule,  à  des  ouvrages  grand  fauteuil  de  paille,  quatre  ta» 
lie  horrible  du  calice,  qu'elle  vit  la  manuels  qui  me  lai.ssaient  trop  penser  blés  brutes.  Quelques  rayons  chargés 
honteuse  guerre  civile  achever  la  ruine  à  elle,  et  je  lisais  et  j'écrivais  toujours,  délivres.  Une  vieille  horloge,  et,  sur 
de  Paris.  — La  vocation  de  Marie  me  fit  beau-   la  cheminée,  deux  vases  pour  mettre 

C'est  pendant  ces  jours  mauvais  que  coup  pleurer,  mais  au  bout  de  quel-  des  fleurs.  Un  sablier,  au  milieu,  posé 
le  courage  de  l'admirable  femme  brilla  ques  mois,  j'en  louai  Dieu  en  considé-  devant  un  crucifix.  Sur  ces  tables,  li- 
du  plus  vif  éclat.  '  '  J'avais  tous  mes  rant  combien  elle  était  heureuse.  J'es-  vres,  plans  et  cartes,  papiers  et  plumes, 
poussins  sous  mes  ailes,  et  je  sentais  pérais  que  cette  douce  lumière  éclai-  lettres  et  dessins,  posés  confusément, 
en  moi  ce  courage  qui  fait  .sauter  une  rerait  mes  derniers  jours  et  je  l'ai  vue  Pour  tout  luxe  un  tapis.  Je  hais  le 
poule  sur  un  aigle,"  dit-elle  dans  ses  s'éteindre.  En  trois  mois,  jeunesse,  bruit  de  mes  pas.  Rien  dans  la  cham- 
lettres.  Celles  qu'elle  écrivit  pendant  sauté,  grâces  charmantes,  tout  s'est  bre,  qui,  hors  le  dormier,  rappelle  les 
la  Commune  ont  un  intérêt  extraor-  effacé  de  ce  cher  visage,  tout  a  dispa-  nécessités  matérielles.  Une  lampe,  un 
dinaire.  Mais  je  n'ose  appuyer  sur  ru.  L'âme  restait  ferme,  sereine,  flambeau,  simples  comme  ceux  d'un 
ces  tristesses,  ni  sur  tant  d'autres  que  joyeuse,  et  regardait,  en  souriant,  moine.  Silence  profond.  Porte  close 
Mme  Lavergne  ressentit  profondé-  s'écrouler  sa  prison  terrestre.  Elle  est  à  tous,  hors  un  seul." 
ment.  Jusqu'à  la  fin  elle  souffrit  avec  morte  en  priant  à  haute  voix  :  elle  Sa  maladie  fut  longue  éternelle.  Un 
cette  intensité  morale  qui  lui  était  venait  de  chanter.  Pas  une  plainte  mois  avant  sa  mort,  elle  écrivait  à  son 
propre,    des   choses   de   la   politique,    sur  elle-même  ;  une  seule  fois,   il  lui  plus  jeune  fils  : 

C'est  pour  s'arracher  à  d'accablantes  échappa  de  dire  "  Le  martyre  de  ma-  "Quant  à  guérir,  à  languir  ou  à 
pensées  qu'elle  écrivit  ses  légendes,  man  est  bien  long.  "  Enfin,  Dieu  mourir,  je  me  tiens  dans  un  parfait 
ses  contes  purs  et  charmants.  m'a  pris  ce  qui  était  à  Lui  ;  je  le  sais,    abandon  à  la   volonté    de  Dieu  et  ne 

"  Que  sont  hélas  !  les  conversations  je  me  .soumets,  je  le  remercie  du  bon-  veux  rien  refuser,  ni  demander.  Fais 
du  monde,  écrivait-elle  à  sa  religieu-  heur  de  mon  enfant  ;  l'héroïque  cou-  donc  tes  affaires  comme  un  "ancien" 
se.  Médi.sances,  radoteries,  prophé-  rage  du  pauvre  père  me  montre  sans  aucune  inquiétude.  Adieu,  dra- 
ties  ridicules,  théories  vagues.  Les  l'exemple,  mais  il  m'est  permis  de  gon  chéri.  Sois  mon  interprète  auprès 
grandes  personnes  ne  valent  pas  les  pleurer.  D'abord,  je  n'ai  pas  fléchi,  de  ces  bonnes  dames  qui  veulent  bien 
enfants  et  ceux-ci  grandissent  trop  Le  soldat,  qui  reçoit  une  balle,  ne  la  prier  pour  moi,  qu'elles  demandent 
vite.  Que  ne  puis-je  aller,  avec  ton  sent  qu'à  peine  déchirer  sa  chair,  pour  moi  l'entier  abandon  à  la  très 
père  dans  un  château  désert,    comme  mais  après...  adorable  volonté  de  Dieu,  et  un  aban- 

Chambord,   et  là   évoquer   les  siècles       Vous  m'avez  écrit  comme  me  par-  don   de   première  qualité,  sans   si,  ni 
passés,  rêver  d'art  et  bayer  aux  cor-   lait   le  P.  Milleriot,   mon  Père,   et,  si   mais,  ni  réserve  aucune,  avec  accom- 
neilles  tout  à  mon  aise.    Je  suis  lasse  vous   étiez  resté  à  Paris,  c'est  à  vos  pagnement  de  gaieté  française." 
des  humains."  pieds  que  j'irais  chercher  cette  sou-       M.  Lavergne,  en  pubHant  la  corres- 

Mme  Lavergne  eut  la  douleur  de  mission  joyeuse  aux  ordres  de  Notre-  pondance  de  sa  mère  a  fait,  je  crois, 
voir  mourir  cette  belle  et  angélique  Seigneur  que  Sainte-Thérèse  voulait,  au  monde  entier  un  riche  présent.  A 
Lucie  qu'elle  avait  si  généreusement  Je  rencontre  aisément  la  bonté,  la  nous,  Canadiens,  Julie  Lavergne  doit 
donnée  à  Dieu;  sa  fille  Marie,  qui  science  et  la  piété.  Et  c'est  de  la  for-  être  particulièrement  sympathique, car, 
prit  à  Sion  la  place  et  le  nom  de  sa  ce  qu'il  faut  pour  se  tenir  debout  près  pour  employer  une  expression  de  M. 
sœur,  fut  aussi  emportée  à  la  fleur  de  de  la  tombe  de  .ses  enfants."  Jules  Lemaître,  elle  avait  l'âme  "vkille- 

l'âge.  Le  travail  intellectuel  lui  fut  d'un  France." 

Quelques  jours  après,  Mme   Laver-   grand  secours  contre  la  tristesse  ;  mais                                      Laure  Conan. 
gne  écrivait  au  R.  P.  Babaz  :  jamais  elle  n'eut  d'heures  libres  pour  — — «^ 

"  Il  est  bien  vrai  que  le  bon  Dieu  écrire.  Elle  en  souffrait  :  "La  cham-  Un  monsieur  disait  à  un  de  ses  amis 
m'a  déjà  pris  cinq  enfants,  et  chaque  bre  idéale  que  je  voudrais  dit-elle,  et  que,  depuis  des  éternités,  sa  femme 
fois,  le  sacrifice  fut  plus  pénible  au  que  selon  toute  apparence  je  n'habi-  s'obstinait  à  se  donner  vingt-neuf  ans. 
cœur  de  leur  mère.  Le  petit  Claudius  terai  jamais,  est  située  tout  en  haut  — La  mienne  est  plus  raisonnable, 
ne  vécut  que  juste  as.sez  pour  être  d'une  vieille  maison,  fort  loin  des  piè-  répondit  M.  D...,  j'ai  fini  par  la  déci- 
baptisé.  Rose-Marie  passa  du  berceau  ces  où  l'on  cau.se,  où  l'on  mange,  où  der  à  entrer  dans  la  trentaine...  Mais 
à   la   tombe  en   moins  de  dix  jours,   se  remuent  les  écuelles.  je  n'ai  jamais  pu  l' en  faire  sortir. 
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I  et  be  la  ®rême 

iSui/e) 
V 
NE  étroite  passerelle  traversait   la  rivière  à  cet 
endroit  et  uu  crucifix  de  bois  peint  de  couleurs 
vives  s'élevait  sur  la  rive  la  plus  proche. 

Rentrée  à  l'auberge,  Ulrique  écrivit  ses  deux  lettres- 
lin  cherchant  dans  ses  papiers  l'adresse  de  la  comtesse 
Minart,  une  autre  adresse  lui  tomba  sous  la  main.  C'était 
celle  de  Sir  Gilbert  Nevyll,  le  cousin  anglais  de  son  père, 
celui  qui  avait  envoyé  la  bague  et  dont  Ulrique  avait 
retrouvé  le  portrait  en  garçonnet.  Elle  se  rappela  tout 
à  coup  que  l'année  précédente,  lorsque  son  père  s'était 
cru  mourant,  il  avait  exprimé  le  désir  que  la  nouvelle  de 
sa  mort  fiât  envoj-ée  à  ses  parents  d'Angleterre.  Elle 
écrivit  aussitôt  quelques  lignes  à  ce  cousin  inconnu  pour 
l'informer  de  la  perte  qu'elle  venait  de  faire,  sans  bien 
savoir  si  elles  parviendraient  au  destinataire,  si  celui-ci, 
même,  était  vivant,  l'adresse  trouvée  remontant  à  plus 
de  douze  ans.  Elle  envoya  sa  lettre,  cependant,  par 
acquit  de  conscience. 

Ses  trois  lettres  à  la  main  elle  descendit.  Elle  voulait 
consulter  l'hôtelière  au  sujet  de  la  vente  de  la  montre. 
Elle  n'eut  pas  de  peiue  à  savoir  oit  trouver  cette  femme, 
car  de  la  cuisine  s'élevait  une  voix  irritée  accumulant  les 
mots  avec  l'intarissable  volubilité  de  la  colère.  En  sui- 
vant l'indication  de  cette  voix  courroucée,  Ulrique  alla 
droit  à  la  cuisine,  au  seuil  de  laquelle  elle  se  heurta  à 
luie  jeune  fille  tout  en  larmes,  tenant  son  tablier  sur  ses 
j'eiix  et  fuyant  devant  un  torrent  d'épithètes  mal  son- 
nantes. 

I.,' hôtelière,  assise  à  une  table,  remuait  d'une  main  une 
espèce  de  bouillie  dans  un  bol,  de  l'autre  elle  faisait  tom- 
ber de  la  table  des  cpluchures  de  pommes  de  terre  dans 
un  seau  pesé  à  terre,  tout  en  fixant  un  œil  inquiet  sur 
une  marmite  bouillant  sur  le  feu.  Tout  en  elle  trahis- 
sait la  plus  violente  agitation.  A  la  vue  d' Ulrique,  elle 
arrêta  court  le  flot  d'injures  pour  la  regarder  d' un  air 
interrogateur. 

"  Mon  Dieu  !  (ju'a  donc  fait  cette  pauvre  fille  ?  —  de-  " 
manda  Ulrique. 

—  \'ous  feriez  mieux  de  demander  ce  qu'elle  n'a  pas 
fait,  sauf  mettre  le  feu  à  la  niai.son  ou  empoisonner  les 
porcs  !  Hier,  elle  a  vidé  la  moitié  de  la  salière  dans  la 
soupe  ;  jeudi  elle  a  mis  de  l'huile  à  brûler  dans  la  .salade 
et  oublié  le  pain  dans  le  four  ! 

— I-lst-elle  malade  ? 

— C'est  le  Michl  de  Bachmeier,...  voilà  .sa  maladie, — 
répondit  l'hôtelière  d'un  ton  bourru. 

—  Vous  voulez  dire  qu'elle  est  amoureu.se  ?...  Cho.se 
fâcheuse,  en  effet,  pour  le  service. 

— Aussi  lui  ai-je  c'onné  son  compte,  quoique  le  bon 
Dieu  seul  sache  par  qui  je  pourrai  la  remplacer  ;  je  ne 
vois  personne  à  Giockenau  ;  mais  tout  vaut  mieux  (lu'uiie 
fille  qui  s'as^itd  un  un  i)anier  plein  d'œufs  ix)Hr  i)en.st'rà 
sou  Miclil'!  " 


Au  même  instant,  la  marmite  qui  était  sur  le  feu  fit 
entendre  un  long  sifflement,  et  l'hôtelière  s'élança  en 
bougonnant  vers  le  fourneau. 

Ulrique  se  tut  un  moment  ;  puis,  elle  dit  d'un  ton 
décidé  : 

"  Puisque  vous  ne  savez  où  trouver  une  aide,  voulez- 
vous  de  moi  ?  '  ' 

L'hôtelière  la  regarda  d'un  air  ahuri. 

"  \'ous?...  Mais  je  croj'ais  que  vous  étiez  comtesse? 

—  Qu'importe  que  je  sois  comtesse? 

— Allons  donc,  les  comtesses  ne  font  pas  la  cuisine,  ne 
lavent  pas  la  vaisselle  ! 

— Non,  pas  d'ordinaire  ;  mais,  écoutez  ;  je  vous  ai  tout 
payé  jusqu'à  aujourd'hui,  mais  je  n'ai  plus  d'argent,  et 
cependant  il  est  nécessaire  que  je  reste  ici  encore  un  peu 
de  temps.  Je  vous  propose  donc  de  vous  payer  par  mes 
services.  Je  suis  très  vigoureuse,  et  je  n'ai  pas,  moi,  de 
Michl  à  qui  penser  !  " 

L'hôtelière  commençait  à  revenir  de  sa  surprise.  L'évi- 
dente pauvreté  de  cette  comtesse  diminuait  singulière- 
ment son  respect  pour  le  titre.  Femme  éminemment 
pratique,  les  avantages  de  la  situation  commençaient  à  se 
faire  jour  dans  .son  esprit. 

"  Non,  je  ne  demande  qu'un  lit  et  ma  nourriture, — 
ajouta  Ulrique,  en  voyant  les  yeux  de  la  paysanne  se 
fixer  attentivement  sur  elle. 

— Si  je  savais  seulement  ce  que  vous  savez  faire..." 
dit  l'hôtelière  d'un  air  de  doute. 

Pour  toute  répon.se,  Ulrique  ôta  ses  gants  et  regarda 
autour  d'elle.  De  la  pâte  attendait  d'être  pétrie.  Elle 
releva  ses  manches  et  attaqua  vigoureu.sement  la  terrine. 
De  ses  yeux  jjerçants,  l'hôtelière  surveillait  les  moindres 
mouvements  de  la  jeune  fille,  et,  au  bout  de  quelques 
minutes,  elle  dit  : 

"  Vous  aurez  votre  logement  et  votre  nouriiture." 

Tout  fut  ainsi  réglé.  Un  grand  repas  de  noce,  qui 
avait  lieu  le  lendemain,  se  passa  très  bien  :  jamais  on 
n'avait  mangé  de  si  délicieu.ses  brioches  ni  des  pains  aussi 
blancs  à  aucun  diner  de  noce. 

A  la  fin  de  la  .semaine,  Ulrique  reçut  une  première 
lettre  :  c'était  la  réponse  de  la  comtesse  Minart.  Entre 
de  froides  condoléances  et  une  offre  d'argent,  l'épître 
disait  : 

Vous  vous  trompez  singulièrement  au  sujet  de  la  Fon- 
dation d'Eldringen.  Cette  institution  de  famille  a  été 
fondée  par  un  comte  Gustave  Ivldringen  en  l'an  i66o, 
dans  le  but  formel  de  pour\-oir  des  femmes  non  mariées 
du  nom  d'Eldringen,  dont  les  moyens  pourraient  ne  pas 
sufiire  pour  un  mode  de  vie  tel  (jue  la  position  de  la  famille 
l'exige.  Il  .semble  presque  sujx-rflu  d'ajouter  que,  étant 
donnés  les  sentiments  par  lesquels  mon  ancêtre  était  gui- 
dé, la  première  condition  pour  allouer  cette  rente  est  la 
pureté  parfaite  de  lignage  de  celle  qui  la  reçoit.  Mon 
ancêtre  ne  se  considérait  pas  comme  appelé  à  pourvoir  la 
fille  d'un  Ivldringen  mésallié.  Puisque  vous  me  faites 
une  question  franche,  je  vous  réponds  franchement. 

l'irique  frois.sa  la  lettre,  furieuse  contre  elle-même 
d'avoir  écrit  à  cette  fcnune.  Dé.sonnais,  elle  ne  pren- 
drait l'avis  (le  jKT.stiune.    Ses  esi)érances  .se  concentrèreut 
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sur  le  résultat  de  son  auiionce.  La  semaine  suivante. 
en  eflfet,  elle  reçut  deux  lettres  :  la  première,  d'une 
dame  qui  réclamait  de  celle  qu'elle  admettrait  dans  son 
intimité  tant  de  talents  mondains  et  de  savoirs  divers  que 
plusieurs  jeunes  filles  à  l'éducation  cultivée  eussent  à 
peine  pu  les  réunir  ensemble  ;  la  seconde,  de  la  veuve 
d'un  manufacturier  vivant  seule  en  province,  était  plus 
mode^te  en  ses  exigences.  Une  correspondance  s'enga- 
gea entre  elle  et  Ulrique,  et  les  choses  semblaient  mar- 
cher au  mieux  quand,  tout  à  coup,  la  veuve  coupa  court 
à  tout.  Elle  venait  de  découvrir  l'exùstence  du  titre 
d' Ulrique  et  ne  pouvait  supporter  l'idée  d'avoir  une 
comtesse  pour  demoiselle  de  compagnie 

D'autres  tentatives  furent  autant  d'échecs  ;  le  senti- 
ment général  était  la  méfiance  ;  on  ne  pouvait  imaginer, 
à  moins  d'une  tare  dans  la  vie  passée,  qu'une  comtesse 
Eldringen  fût  réduite  à  gagner  sa  vie.  Oh  !  la  maudite 
couronne  !  Ses  neuf  pointes  entraient  dans  la  chair  d' Ul- 
rique comme  autant  d'épines  !  Résolument,  l'orpheline 
renonça  à  courir  au-devant  de  nouveaux  insuccès  ;  elle 
s'arrangea  pour  rester  au  service  de  l'hôtelière,  à  raison 
de  six  florins  par  mois,  soit  à  peu  près  cinquante  francs 
par  an,  gages  dérisoires  auxquels  se  hâta  de  souscrire 
r  avisée  paysanne. 

Ulrique  calcula  que  cet  arrangement,  après  lui  avoir 
as.suré  six  mois  de  rude  existence,  lui  mettrait  en  poche 
quarante  florins,  assez  pour  lui  permettre  de  vivre  au 
moins  quelques  semaines  à  Vienne,  où  elle  comprenait 
que  seulement,  étant  sur  place,  elle  pourrait  trouver  une 
condition  sortable. 


VI 


LK   PERE  SEPP 

"  Il  va  falloir  pen,ser  aux  pâtés  et  aux  gâteaux  pour 
jeudi, — dit  peu  de  jours  après  l'hôtelière  à  Ulrique. — 
Franzl  arrive  mercredi  soir." 

Franzl  était  le  fils  unique  et  l'héritier  de  la  maison  ;  il 
avait  quitté  le  pays  trois  ans  et  demi  auparavant,  comme 
conscrit,  et  avait  profondément  désappointé  sa  mère  en 
ne  revenant  pas  au  village  en  octobre  dernier,  son  temp^ 
de  service  terminé,  pour  reprendre  le  tablier  aux  côtés 
de  .son  père  et  épou.ser  la  fille  du  riche  marchand  de 
pommes  qu'on  lui  destinait.  Celle-ci  était  une  petite 
courtaude  aux  joues  rebondies,  que  l'on  s'était  hâté  de 
montrer  à  Ulrique  à  l'égli-se. 

Le  soldat  vint  et,  à  la  vue  d' Ulrique,  se  sentit  d'abord 
tout  embarras.sé,  à  l'exemple  de  son  père,  d'ailleurs,  qui 
jamais  n'adressait  la  parole  à  la  comtesse-cuisinière  sans 
qu'une  rougeur  de  gêne  lui  montât  au  visage.  Mais  cet 
embarras  du  fils  du  Soleil  d'or  devait  bientôt  faire  place 
à  un  autre  sentiment. 

Le  jeune  militaire  avait  déclaré  à  ses  parents  ne  venir 
leur  faire  qu'une  courte  visite  et  vouloir  aller  reprendre 
son  .service  dès  la  semaine  suivante.  Mais  le  jour  du 
départ  venu,  il  donna  un  prétexte  futile  et  resta,  à  la 
grande  joie  de  sa  mère.  Cette  joie  fut  de  courte  durée, 
car  l'œil  perspicace  de  l'aubergi.ste  comprit  bientôt  le 
motif  qui  retenait  son  fils.     Ulrique  était  à  cent  lieues  de 


s'en  douter  et  s'amusait  seulement  du  gauche  empresse- 
ment du  soldat  à  vouloir  l'aider  dans  sa  besogne. 

Un  dimanche  soir,  après  que  le  dernier  client  eut  déserté 
la  dernière  des  tables  placées  sous  les  tonnelles  dans  le 
jardin,  Ulrique  quitta  sa  chambrette,  car  elle  avait  bien 
spécifié  que  le  service  des  clients  n'entrait  pas  dans  ses 
attributions  exclusivement  culinaires,  pour  venir  enlever 
les  chopes  et  les  brocs.  Il  était  très  tard  et  elle  se  hâtait, 
quand  soudain  un  homme  sortit  de  l'ombre  répandue  par 
un  marronnier  d'Inde  et  se  précipita  pour  la  débarrasser 
des  chopes  qu'elle  tenait  dans  les  mains.  Elle  reconnut 
Franzl. 

"  Oh  ! — s'écria-t-il, — laissez-moi  faire.  Si  vous  saviez 
l'effet  que  cela  me  fait  de  vous  voir  travailler  ainsi  !  Vous 
n'étiez  pas  faite  pour  cela,  tout  le  monde  peut  le  voir,  et 
moi  plus  que  tout  autre,  car,  à  Vienne,  j'ai  vu  des 
vraies  dames. 

— Vous  oubliez  que  je  suis  pauvre  et  que  votre  mère 
me  paye. 

— Je  ne  veux  plus  vous  voir  ainsi  travailler...  Voyons, 
me  trouvez-vous  réellement  si  grossier  et  ne  pensez-vous 
pas  que  mes  manières,  en  m'y  mettant  bien,  ne  pour- 
raient pas  s'améliorer  ?  " 

La  question  était  si  inattendue  qu' Ulrique  ne  put, 
quoique  cela  lui  arrivât  bien  rarement,  s'empêcher  de  rire. 

"  Elles  le  pourraient,  je  le  crois, — dit-elle  complaisam- 
ment. 

— Alors',  voudriez-vous  m'épouser?" 

Ulrique  regarda  le  jeune  paysan,  se  demandant  s'il  avait 
sa  raison  ou  si  c'était  bien  cette  énormité  qu'elle  avait 
entendue.     Lui,  subitement  gauche  et  timide,  ajouta  : 

"Je  sais  bien  que  je  ne  suis  pas  assez  bon  pour 
vous,  mais,  quoique  vous  soyez  une  comtesse,  vous  m'avez 
dit  vous-même  que  vous  n'aviez  pas  d'argent  ;  moi,  j'en 
aurai  assez  pour  deux,  car  mon  pèie  a  mis  beaucoup  de 
côté  et  le  Soleil  d'or  est  la  seule  auberge  du  village.  Ce 
ne  pourrait  pas  être  pire  pour  vous,  après  tout,  que 
d'avoir  à  travailler  comme  vous  le  faites  à  présent." 

Ulrique  avait  écouté  avec  une  stupéfaction  croissante. 
Ainsi,  c'était  sérieusement  que... 

"  Il  faut  que  vous  soyez  fou  !  "  s'écria-t-elle. 

Et  lui  tournant  le  dos,  elle  courut  s'enfermer  à  double 
tour  dans  sa  chambre.  Là,  assise  sur  son  lit,  elle  réflé- 
chit. D'abord,  la  colère  enflamma  son  esprit  contre  ce 
lourdaud  audacieux  ;  mais  bientôt  elle  revint  à  un  senti- 
ment plus  exact  de  la  situation  A  bien  prendre,  qu'était- 
elle?...  Une  fille  sans  famille,  sans  un  sou,  avec  un  titre 
inutile  attaché  à  son  nom.  Et  lui  ?...  Un  jeune  homme 
à  son  aise,  ayant  sa  petite  place  dans  le  monde  et  un 
intérieur  confortable,  qu'il  était  honnêtement  et  honora- 
blement disposé  à  partager  avec  elle.  Non,  ce  n'était 
pas  Franzl  qui  était  à  blâmer,  mais  la  douloureuse  et 
ridicule  fausseté  de  sa  propre  situation. 

A  ce  moment,  on  heurta  à  la  porte.  C'était  l'hôtesse 
qui,  lorsque  la  jeune  fille  eut  ouvert,  s'avança  vers  la 
table  sans  rien  dire  et  y  posa  trois  florins.     C'était  clair. 

((î  suivre^ 
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Ottawa,  28  mai,  1903. 
Ma  cliire  DirecMce, 

EPUIS  que  vous   avez  quitté 
Ottawa,  ce   séjour   est   sans 
charme.  Pensez  donc  si  l'on 
peut  avoir  le  cœur  gai  sous  ce  soleil 
tropical  qui   a  rôti  les  quelques  fleurs 
plantées  dans  les  plate-bandes  parle- 
mentaires.    Les   hauteurs   du    Parle- 
nietit  sont  devenues  ini  vrai  Sahara  et 
les    faibles   brises   qui   nous    arrivent 
soulèvent    des    tourbillons    de    sable 
comparables  au  simoun  africicain   ou 
au  mistral  provençal.    Naturellement, 
tout  le  monde  a  dé.serté  la  capitale  ; 
les  salons  sont  fermés  et   les  galeries 
sont   vides.     De  plus,  6  horreur  !  la 
vice-royauté  nous  a  quittées.     Vous 
avez   appris   sans    doute  que  Lord  et 
Lady    Minto    font   en  ce  moment  les 
délices  d'Ontario.     A   ce  propos,    on 
m'a   raconté    une   histoire  qui    peint 
'  bien,  sous  son  vrai  jour,  la  belle  mor- 
gue anglaise.     Le  nouveau  comman- 
dant de   la  milice,  Lord    Dundonald, 
est  venu   en   veuf  au  Canada  et  son 
épouse  est  re.stée  dans  .ses  terres  d'E- 
cosse.    Savez-vous  pourquoi   nous  ne 
jouis.sons  pas  de  l'avantage  de  la  pré- 
sence au  Canada  de  madame  la  géné- 
rale ?     N'allez  pas  croire  que  ce  soit 
par  mépris  de  notre  pays.     La  raison 
est  toute  autre  :  Lady  Dundonald  est, 
paraît -il,  une  personne  à  cheval   sur 
ses  quartiers  de  noblesse  et  qui  occupe 
dans  la  hiérarchie  nobiliaire  un  rang 
bien  supérieur  à  celui  de  Lady  Minto 
qui,  elle,  est  de  petite  noblesse.   Or,  si 
Lady  Dundonald    venait    au   Canada, 
elle   .serait  obligée  de  céder  le  pas  à 
Lady   Minto,  vice- reine  et    femme  du 
repré.sentant  de  .Sa  Majesté.  Elle  pré- 
fère  donc    ne   pas   venir    plutôt   que 
d'humilier   son    blason   et   impose    le 
veuvage  forcé  à  son  cher  époux.   Il  en 
profite    pour    faire   des  di.scours  et, 
régulièrement,     pour     mettre    large- 
ment les  pieds  dans  les  plats.   Mainte- 
nant que    Lord    Minto    vient  de   voir 
prolonger   d'un    an    le    ternie   de  .ses 
fonctions,    le    général  Dundonald  .se 


trouve  condamné  à  une  année  de  plus  superbe,  extraordinaire,  et  d'un  spec- 
de  solitude.  tacle  délirant. 

Pauvre  militaire  !    Mais  aussi  pour-       La  veille,  le  samedi,  Lady   Laurier 

quoi   s'être  empêtré  d'une  compagne  avait  offert  un  lunch  élégant  en  l'hon- 

héraldique  ?  neur   du    couple   breton  ;    elle    avait 

***  réuni   la  fleur  de  notre  groupe  fran- 

Je  ne  vous  parlerai  pas  de  nos  dé-  Çais  :  Hon.  H.  C.  et  Mme  CarroU, 
pûtes.  Ils  sont  horribles  à  voir,  trans-  Hon.  C.  et  Mme  Fitzpatrick,  Hon.  R. 
pirant  et  geignant  dans  la  fournai.se  ;  Préfontaine  ;  MM.  Louis  Fréchette, 
s'épongeant  et  s'éventant  pour  tâcher  Colom,  Mme  Vidal,  Mme  Joseph 
de  trouver  un  peu  de  fraîcheur  qui  ne  Pope,  Mme  Bradley,  M.  et  Mme  De- 
vient pas.  L'innnense  ventilateur  que  Celles,  M.  et  Mme  Chamanne,  le 
vous  avez  vu,  auprès  du  restaurant  Rév.  Père  Antoine, 
du  Sénat,  quand  cet  excellent  honora-  Le  Barde  et  sa  Douce  ont  été  fêtés, 
ble  nous  y  emmena  prendre  des  glaces  acclamés,  rappelés,  bissés  et  trissés. 
dont  vous  vous  souvenez,  fonctionne  M.  Botrel  a  improvisé  un  Adieu  au 
à  toute  vitesse.  On  me  racontait  l'au-  Canada  sur  l'air  de  "  Saint  -  Malo, 
tre  jour  qu'un  brave  habitant,  venu  beau  port  de  mer"  et  il  y  a  glissé 
pour  voir  son  ràembre  de  chambre,  et  quelques  couplets  diplomatiques,  ce 
auquel  on  faisait  visiter  l'édifice  de  la  «1»'  m'excuse  de  les  citer.  Le  voici  : 


cave  au  grenier,  a  été  l'objet  d'une 
bien  amu.sante  mj-stification.  Cette 
ruineuse  roue  l'intriguait  et  il  deman- 
da à  quoi  elle  pouvait  bien  servir.  On 
lui  répondit  que  c'était  pour  faire  de 
l'air  pour  envoyer  du  vent  dans  la 
chambre  des  députés. — Comment,  dit- 
il,  du  vent  ?  Mais  pourquoi  faire  ? — 
Pour  les  faire  parler  ? 

Notre  homme  était  encore  incré- 
dule ;  tout  à  coup,  le  mécanicien  qui 
.ob.servait  la  .scène  poussa  un  peu  l'al- 
lure de  la  roue  et  précipita  la  rota- 
tion :  "  Vous  voyez  bien,  dit  le  mys- 
tificateur, il  active  la  pression  ;  c'est 
le  Dr  vSproule  qui  parle  !  '  ' 

*** 
Vous  n'ignorez  pas  que  M.  et  Mme 
Botrel  .sont  venus  ici  et,  fait  extraor- 
dinaire :  Ottawa  a  bougé.  La  Wash- 
ngton  du  nord  est  la  cité  la  plus  apa- 
thique du  monde  pour  les  choses  fran- 
çaises. Il  faut  littéralement  amener  pas  d'une  force  olympienne  ;  mais  un 
par  le  bout  du  nez  toute  notre  .société  milieu  proprice,  dans  le  décor,  lorsque 
francai.se  lorsqu'il  .se  donne  une  confé-  les  esprits  sont  tendus  et  di.spos,  cela 
rence  ou  un  concert,  aussi  les  organi-  enlève.  On  a  applaudi  à  tout  rompre 
sateurs  du  concert  Botrel  tremblaient-  et  Lady  Laurier  était  radieuse.  Elle 
ils  dans  leur  redingote  de  cérémonie,  méritait  bien  d'ailleurs  ce  modeste 
le  .soir  désigné  pour  la  démonstration  compliment,  car  elle  avait  tout  mis  en 
bretonne.  Ils  ont  eu  tort,  les  pauvres,  œuvre  pour  aider  au  .succès  du  cou- 
de tant  s'effrayer.     Le  concert  a  été  cert. 


A  Faint-Malo,  beau  port  de  mer  (bit) 
Le  prochain  mois  je  rentrerai. 

Nous  irons  sur  l'eau  nous  y  promener 

Tout  .lu  bout  (le  l'Atlantique. 

Ayant  ma  Douce  à  mon  côté  (bis) 

J'irai  trouver  le  comité 
Nous  irons  sur  l'eau  nous  y  promener 
Tout  au  bout  de  l'Atlantique. 

A  tous  les  Malouius  assemblés  (bis) 
Je  leur-z-y  en  raconterai  !  ! 
Nous  irons  sur  l'eau,  etc. 

Je  leur  conterai  la  bonté  (bis) 
De  Sir  et  de  lady  Laurier 
Nous  irons  sur  l'eau,  etc. 

Naturellement,  il  y  avait  beaucoup 
de  couplets,  comme  dans  toute  chan- 
.son,  qui  .se  respecte.   Voici  le  dernier  : 

Mêlez  à  nos  fleurs  de  pommiers  (bis) 
Vos  feuilles  d'érable  et  de  laurier. 

Venez  donc  chez  nous  pour  fêter  Cartier 

Venez  donc  jouer  <lans  l'Ile  !  !  ' 

J'avoue    qu'à  la  lecture  cela   n'est 
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Quand  M.  et  Mme  Botrel  ont  pris  dégageant  pure  et  sans  alliage  du  foyer  voir  de  la   préférence  marquée  que  la 

le  train,  il  y  avait  une  foule  énorme  à  incandescent  qui  l'environnait.  Cephé-  jeune  fille  avait  pour  lui.   Fier  et  hau- 

la  gare.  On  entourait  les  deux  artistes  nomène  merveilleux  dura  jusqu'à  ce  tain,  il  .se  retranchait  derrière  un  mas- 

et  on  les  pressait  à  les  étouffer.    Lors-  que  les   flammes  de  l'incendie  s'étei-  que  de  froideur  impénétrable. 

que  le  train  fut  sur  le  point  de  partir,  gnissent  complètement.  Les  Français  et  les  Iroquois  étaient 

et   que   M.  Botrel,  de    la    plateforme.  Seule,  la  petite  lumière  continua  à  alors  en  paix  et  ceux-ci   avaient  sou- 

envoyait  un  dernier  adieu  à  la  foule,  briller  dans  l'espace,  et  dans  les  ténè-  vent  accès   dans  le    fort  ;  ce  fut  dans 

une  jolie  brunette,  qui  semblait  le  dé-  bres  qui  enveloppaient  maintenant  le  "ne  de  ces  visites  que  s'éleva  la  que- 

vorer  des  yeux,  lui  lança  à  la  volée  ce  théâtre  du  sinistre,    elle  semblait  un  relie  sanglante  dont  on  a  déjà  parlé, 

cri  qui  devait  être  l'écho  de   l'impres-  pâle  rayon  de  clarté  céleste  échappé  Paul  fut  arrêté  et  jeté  en  prison, 

sion   produite   par   le  Barde  dans  les  au  nimbe  d'une  vierge.  L'amour  rend  ingénieux.  Madeleine 

cœurs  de  la  jeunesse   féminine  d'Ot-  Curieuse,  je  cherchais  dans  mon  es-  de  Repentigny  parvint  à   tromper  la 

tawa,  car  on  l'acclama  à  outrance.  prit    l'explication  de   ce   phénomène,  surveillance  des  gardiens  et  lui  fit  par- 

— M.  Botrel,   dit-elle,   il  n'y    a  pas  quand  la  même  voix  que  j'avais  enten-  venir,  dans  un  petit  pain,  une  lime  et 

beaucoup  de   garçons  par  ici,  vous  ne  due  me  dit  encore  :  ^^  P'an  d'évasion  qu'elle  avait  conçu 

pourriez  pas  nous   envoyer   quelques  — Est-il  po,ssible  que  tu   aies  déjà  pour  lui. 

beaux  gars  bretons  ?  oublié  ?  Cest  la  petite  lampe  qui  ne  s'é-  Mais  quand,  par  une  nuit  profonde, 

Yvette  Frondeuse.  teint  jamais...  Paul  tenta  de  s'échapper  de  sa  prison 

Et  je  m'éveillai.  ^u  se  laissant  ghsser  le  long  du  mur, 

"            — -•—  Non,  je  ne  t'ai  point  oubliée,  ô  douce  la  sentinelle  crut   entendre   un  léger 

Cd  lîUflDC  (lui  ne  S'étClttt  jilinâiS....  lumière  qui  a  rayonné  sur  mes  jeunes  bruit  et  déchargea  immédiatement  son 

ans.  Si  les   années  et  les  vicissitudes  arme  dans  cette  direction. 

§'AI  fait  la  nuit  dernière  un  singu-  ont  parfois  obscurci  ta  pâle  clarté,  tu  La  balle,  hélas  !  atteignit  en  pleine 

lier  rêve  qui  a  fait  revivre  bien  es  demeurée  cachée  et  non  éteinte,  tels,  poitrine  le  fugitif  qui   tomba  dans  les 

des  souvenirs  endormis  dans  un  ces  flambeaux  que  portaient  dans  les  bras  de  Mlle  de  Repentigny,    postée 

coin  de  ma  mémoire.  catacombes  les  premiers  chrétiens.  au  bas  de  la  tour  avec  sa  vieille  nour- 

J'avais  reçu,   la  veille,  une  longue  j'^i   souvenance   d'avoir    lu,    dans  rice  et  un  sénateur  dévoué, 

lettre  d'une  amie  de  Québec,  me  ra-  l'heureux  temps  oii  l'on  croît  aux  con-  On  s'empressa  autour  de  Paul,  mais 

contant  avec  force  détails  le  commen-  tes  merveilleux,  la  touchante  histoire  la  blessure  était  mortelle.   Il  ouvrit  les 

cernent   d'incendie    qui   vient  d'avoir  de  Marie  -  Madeleine   de    Repentigny  yeux,  et,    apercevant   Madeleine   tout 

lieu  a  la  chapelle  extérieure  des  Ursu-  dont  les  vieilles  annales  des  Ursulines  en  pleurs  qui  se  penchait  vers  lui,  il 

lines,  et  il  faut  croire  que  j'en  ai  fait  conservent  pieusement  le  nom.  porta  la  main  [à  son  cœur  et  mourut 

la  lecture  à  une   heure  du  jour  où  les  C'était  en  1717.  en  disant  : 

impressions  laissent  une  trace  très  pro-  Un  jeune  sauvage  appartenant  à  la  —Je  l'aimais,  pourtant. . 

fonde,  puisque,  de  nouveau,  cette  sce-  grande  tribu  iroquoise,  dans  une  rixe  Quelques  mois  plus  tard,  Madeleine 

ne  s'est  reproduite  dans  mon  sommeil,  avec  un  français  qui    avait  insulté  sa  de  Repentigny  entrait  aux  Ursulines 

et,  cette  fois,  plus  terrible  encore.  sœur  Fleur  du  Printemps,    avait  tué  pour  s' y  faire  religieuse. 

L'incendie  était  à   son   comble  ;   il  son  adversaire.  Quand,  et  où  ai-je  lu  cette  histoire? 

me  semblait  entendre  le  crépitement  Le  jeune  indien,  qu'on  avait  baptisé  Je   ne    me   le   rappelle   pas.    Il    m'en 

sinistre  des  flammes  ;  des  torrents  de  gous  le  nom  de  Paul,  était  selon  l'his-  échappe  bien  des   détails,  ainsi   que  le 

fumée   s'échappaient  en  tourbillons;  toire,  un  des  types  les  plus  beaux  de  nom  de  l'auteur  et  le  titre  du  livre  lui- 

des  jets  de  clartés  vives  et  claires  s'é-  la   race  guerrière  :    grand,    bien  fait,  niême. 

lançaient  dans  les  airs,  projetant  des  intelligent,  il  avait  été  adopté  et  éle-  Mais  tout  enfant  que  j'étais  alors, 
lueurs  terribles  dans  un  firmament  yé  par  un  éminent  ecclésiastique  de  ce  '1  uie  resta  de  cette  aventure  un  sou- 
chargé  de  nuages  sombres.  temps,  lequel,  destinant  son  protégé  à  venir  si  fort,  si  vivaceque  je  le  retrou- 

Emue  et  glacée  de  terreur  je  regar-  i^   prêtrise,  lui  avait  donné  toute  la  ve  encore  tout  frais  dans  mon  esprit, 

dais,  du  fond  du  grand  jardin  où  j'étais  science  nécessaire.  Qu'une  Madeleine  de  Repentigny  ait 

réfugiée,    cette   scène   d'une    majesté  Mais  le  sang  des  vaillants  chefs,  ses  existé,  cela  ne  saurait  faire  aucun  dou- 

indescriptible,  quand  je  me  sentis  heur-  pères,  coulait  trop  bouillant  dans  les  te  ;  les  registres  du  cloître  en  font  foi 

tée  par  quelqu'un  que  je  ne  pouvais  veines  de  Paul,  et  quand  il  eut  atteint  et  disent,  de  plus,    qu'elle   laissa  une 

voir,  et  un   doigt  se  tendit  vers  le  lieu  l'âge  de  majorité,  il  alla  rejoindre  son  certaine  somme  destinée  à  l'entretien 

même  de  la  conflagration,  tandis  qu'une  peuple.  perpétuel  d'une  lampe,  comme  elle  en 

voix  me  disait  :  Or,  le  jeune  iroquois  avait  quelque  avait  fait  le  vœu. 

— Regarde  I  temps  auparavant  sauvé  des  eaux  Ma-  Quand   j'allai   aux    Ursulines,    j'é- 

Et  je  vis,  au  milieu  de  ce  brasier  ar-  deleine  de  Repentigny.     A  la  vive  re-  prouvai    un  plaisir    indicible  en  son- 
dent, une  petite  lumière  qui  tranchait,  connaissance  de  celle-ci  se  mêla  bien-  géant  que  j'allais  y  voir  les  traces  du 
par  son  ton  plus  intense  et   plus  vif,  tôt  un  sentiment  plus  tendre  qui  chan-  passage  de  mon  héroïne, 
sur  les  flammes  qui  l'entouraient.  Elle  gea  toute  sa  vie.  Et,   loi'sque,  pour  la  première  fois, 
brûlait  immobile  et  sans  vaciller,  se  Paul  n'avait  jamais  paru  s'aperce-  j'entrai  avec  mes  compagnes  dans  la 
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hapelle  du  cloître,  lorsque,  prome-  JldfCSSC  dC$  dltCkHItCS  îUVtS  désert  les  enfants  dispersées  maïs  fotl- 

nant  mes  regards  sur   les  murs  blan-                            HUX   lUcrCS   UrSUlitlCS  J'^"'"'^  chéries. 

chis  à  la  chaux,  les   vieux    tableaux  Une  sollicitude    dont    la   puissance 

d'un  autre  siècle  qui  les  ornent,    les  Révérendes  et  bien  dures  m^ es,  jéfie  ainsi  les  années  et  l'espace,   et 

hautes  et  imposantes  stalles  oii  psalino-    (sTr' NCIENNES  élèves  du  Monas-  qui,  pour  toutes,   a  des  sourires  et  des 

dient  d'une  voix  grave  et  solennelle  les     ^i     tère,  réunies  aujourd'hui  sous  consolations,    appelle    en    retour    un 

filles  d'Angèle  de  Mérici,  je  ne  pus  me           ^*-f   son  toit,  nous  venons  dépo-  inaltérable  attachement, 

défendre   d'un    .sentiment    d'émotion   ^^^    ^  vos  pieds  l'honmiage   ému  de  Veuillez,  Mères  à  jamais  aimées,  en 

profonde.                                                       "otre  amour  et  de  notre  vénération  voir  le  gage  dans  cette  joie   qui  nous 

Tout  devant  la  grille  du  sanctuaire        Nous    reportant   avec    délices    aux  fait  accourir,   si  nombreuses,  à  votre 

brûlait  la  lampe  du  tabernacle,   mais   années  écoulées  dans  cette  maison  qui  bienveillant  appel,  dans   l'humble  ca- 

plus    haut,    dans   la   pénombre   d'un   '"*  un  jour  la  nôtre,  nous  voudrions,  deau  que   nous  sommes  si  heureuses 

grand  jubé,  vis-à-vis  l'autel  de  Notre-  en  ce  moment,  parcourir  à  loi.sir  les  de  vous  offrir  en  ce  jour  de  douces 

Dame   du    Grand   Pouvoir,    dans    la  sentiers    fleuris  du  passé,   ressusciter  souvenances  et  d'ineffables  émotions, 

chapelle  des  saints,  j'aperçus  une  pe-  en  un  tableau  vivant  les  amitiés   éclo-  si  ce  don  ne  répond  ni  à  nos  senti- 

tite  lampe  qui  brûlait  doucement.    Je  ses  à  l'ombre  de  ces  murs,  nous  délec-  ments,  ni  à  nos  rêves,  il  .symbolise  au 

me  dis  en  la   regardant  si  belle  et  .si   ter,  en  un  mot,  à  la  source  de  toutes  moins    l'harmonie   qui    n'a   cessé   de 

claire  :                                                           ^es  réminiscences.     Mais  il  en  est  des  régner  entre  vos  âmes  dévouées  et  nos 

—La  voilà  donc  enfin  la  chère  petite  évocations   lointaines  comme  de  cer-  cœurs  reconnaissants, 

lampe  qui  ne  s' élcint  jamais.                     tai"s    sentiments  :    nulle    expre.ssion  Puisse-t-il  chanter  longtemps,   bien 

Je  ne  m'étais  pas  trompée.                    n  en  peut  rendre  la  vivacité,  ni  le  sens  longtemps,   notre    amour    jxjur  notre 

Et  chaque  fois  que  le  règlement  de   exquis.  Aima  Afatcr,  et,  aux  fêtes  de  l'avenir, 

la   communauté    nous    réunissait    au       C'est  dire  que  notre  reconnaissance  rappeler  sur   une   infinité  de  tons  la 

saint  lieu,  c'était  un  plai.sir  pour  moi   envers   nos  .secondes   mères    échappe  délicieii.se  réunion  du  12  mai  1903. 

de  retrouver  ma  vieille  amie,   de  lui   elle-même  à  toute  analyse.  Quel  vaste  I  es  anciennes  élh^es  du 

parleret  de  deviner  ce  que  pourrait  ehamP,    cependant,     cette    gratitude  ^           Mcnasfère  des  Ursulines. 
me  dire  sa  lueur  mystique.                        n  embrasse-t-elle   pas,   pULsqu  elle  re- 

^  1^1.      --ji  1-1  Québec,  12  mai  iqo^. 

Je  chérissais  son  histoire  et  la  gar-   monte  a  1  origine  de  la  colonie  !  «          ■               y"j 

dais  avec   un   .soin   jaloux,  depuis   le       C'est  ici,  en  effet,  que  les  premières  —* 

jour  où  j'avais  confié  le  roman  de  Mlle   femmes  du  pays  reçurent  cette  éduca-  -    d-a«*«u  trlCôlûrf  aU  Taiiada 

de    Repentigny    à    ma    maîtresse   de  tien  parfaite,  ces  principes   religieux  l-«  «■«»"'«•»  «"wivn  «h  x,hii««». 

classe    qui  l'accueillit  avec  un  haus-  '^l"'  influèrent  si  puissamment  sur  l'a-  (KOlIlItlC   drapCSU   ndtlOltdl 

sèment  d'épaules  et  un  sourire  d'iii-  venir  de  notre  race.     C'est  dans  cette  ^^     ^  Xon^,,,,.^.  que  je  fain.e 

crédulité.                                                       ehcre  institution  que  nos  aïeules  furent  j^,,,,^,;^  .^.  „^  f^^blicrai. 

En  effet,  ce  n'était  pas  tout  ce  que  (l'abord  initiées  aux  joies  du  travail, 
la  sévérité  des  règles  monastiques  pou-   aux  douceurs  de  la  piété  et  à  l'héroïs-  -«^OUS  avons  vu  comment  les  Ga- 
vait désirer,  et  je  ne  m'exposai  plus  à   me  du  dévouement.  1^     nadiens  -  Français,    depuis   la 
ce  qu'on  détruisit  ma  légende  ou  <iu'on       I^^uis,  le  temps  a   passé,   opérant  -*-   V-_^   conquête  privés  de  tout  si 
doutât  de  son  authenticité. ..                     maints  changements,   détruisant   plus  gne  de  ralliement   adoptèrent  le  trico- 

Depuis  bien  des  jours  ont  pa.ssé.  ^'""e  relique,  mais  respectant  tou-  lore  comme  drapeau  national. 
D'autres  histoires,  ou  plus  réelles  ou  Jours,  à  l'égal  d'un  inviolable  trésor.  Arboré  en  des  circonstances  parti- 
plus  fictives  encore  sont  venues  s'a-  les  antiques  traditions.  Nous  retrou-  culièrement  touchantes  et  uniques  dans 
jouter  à  la  touchante  idylle  de  Ma-  vous  ici,  dans  toute  leur  pureté,  l'es-  l'hi.stoire,  il  fut  pendant  cinquante  ans 
deleine  et  je  les  garde  toutes  dans  P'''^  ^t  les  vertus  des  vénérées  fonda-  l'étendard  reconnu  et  béni  du  Canada- 
monhmo.:  ptiikslitmiir(S<}ui  ne  s' l'hi-   tnces.  Français. 

micnl  limais                                                    ^"^   c'est  encore  auprès  des  dignes  Vx  voilà  qu'aujourd'hui,  .soudaine- 

Fkvncoisk         émules  de    Marie  de  l'Incarnation, —  ment,  sans  propos  ni  raisons  valables, 

,,,,.,,       ,       .  ,     ,      ,.  ,  l'une  des  plus  pures  gloires  de  notre    on  parle  de  nous  l'enlever. 

(.hxtrail  des  chroniques  du  lundi.)  ...  ,         ,    ,       ■  ,,  ,,       „  v 

histoire, — que  la    génération  actuelle       l'-ii  1854,  ajires  quelques  jours  seu- 

•" vient  pui.ser,  avec  une  adiiiiral)le  for-    lenient  nos  pères  s'étaient  fait  à  "  la 

Les  passions  sont  comme  les  roses  mation  classique,  ces  saines  notions  de  douce  habitude  "  de  le  contempler  sou- 

remontantts  ;  plus  on   les  coupe,  plus  '^  vie,  ce  sentiment  du  devoir  qui  pré-   vent  et  quand  "la  Capricieuse  "  partit 

elles  renous.sent.  parent  les  âmes  aux  luttes  de  l'avenir.    Crémazie  pouvait  dire  : 

AksÈNF  HouSSAVK  Aussi,  quand  aux   leçons   du  cloître    Kt  vous  nous  l'enlevez    Ah  !  quelle   solitmle 

ont  succédé  les  en.seignements  de  l'é-    Va  créer  panui  nous  douloureux  départ. 

*•  preuve,  une  douce  et  salutaire  influen-        Mais   aujourd'hui    après    un    demi 

Le    premier     devoir  d  une    femme  ^e   apparait    de    nouveau  :     c'est    la  siècle  de  .sa    grande    ombre  titulaire, 

c  est  d  être  jonc.  jirière  des  Mères  vigilantes,  nuée  lumi-   quel  vide  il  va   lais.ser.      FIxaminons 

Mmiî  nii  GikAKUiM.        nen.se  guidant  sans  cesse  à    travers  le  ensemble  les  rai.sons  données  i>our  le 
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chasser  et  le  remplaçant  qu'on  nous  cette  question  ?  Est-il  opportun  de  comme  marque  distinctive  des  autres 
offre  au  lieu  de  ce  tricolore.  changer  de  drapeau  et  avons-nous  le  les  couleurs  de  sa  mère-patrie.  Pour- 
Plein  de  sanj?  dans  !e  bas  et  (le  ciel  dans  le  cîroit  de  renier  ce  (|ue  nos  pères  ont  fait  ?  quoi    nous,    Canadiens-Français,     ne 

[haut,       Avant  d'abandonner  à  jamais  ledra-  plus  faire  de  même  ? 

Puisque  le  bas  trempa   dans  une  horreur  fé-  n„oi,    fv;^^Vr„       .          i     „.  .      ,i       .  „.    .  /->                                                   .      . 

^                           [conde  P^^"   tricolore    que   chacun   de    nous  Comme  pays  et  comme  colonie,  nous 

Et  que  le  haut  baigna  dans  les  espoirs  du  songe  serieu.senient  à  cela.  ne  pouvons  avoir  d'autre  drapeau  que 

[monde        Que  de  sang,  que  de  larmes  nos  pè-   celui  d'Angleterre. 

Les  adversaires,  je  dirais  mieux  les   res  ont  versés  pour  que  nous  demeu-       Un  jour  viendra  où,   peuple  libre, 
ennemis    du    tricolore   me    rappellent   rions  français  !  Avons-nous  le  droit,    nous   devrons   nous    choisir  un  éten- 
l'histoire  de  ce  bon  curé  d'une  de  nos  nous,    les   pâles    descendants    de   ces  dard.     Mais  alors  le  drapeau   ne  sera 
campagnes,  qui  prêchant  sur  la  prière,   preux,  de  chas.ser  de  nos  bords  l'image  pas  exclusivement  Canadien -français 
disait  qu'il  y  avait  trois  grandes  rai-   de  cette  France  qu'ils  y  ont  fidèlement   mais  pour  toute  la  confédération, 
sons  de  prier.  La  première  raison  était   gardée  ?  Aurons-nous  le  cynisme  de       En  attendant  ce  grand  jour  gardons 
celle-ci    que  Notre  Seigneur  l'a   dit:   dire  à  celle  qu'ils  ont  tant  regrettée  et  précieusement  le  drapeau  de  nos  pères. 
"  Semper  orate  !  "  la  seconde  raison  :   qu'ils  ont  vue,  avec  un  cœur  se  bri-       H  fut  notre  appui  et  notre  guide 
la  prière   nous  donne   la  grâce,  et  la  sant  peu,  revenir  vers  eux  :   "Tu  n'es  qu'il  soit  encore  notre  force  pendant 
troisième  raison...    "Ben!  y  en  a  pas  plus  notre   mère,    ton   drapeau    nous  de  longues  années, 
de  troisième   raison,    mais  faut  prier  n'en  voulons  plus.  Va-t'en  !"  N'est-ce  pas  un  grand  honneur  pour 

pareil!"  Mais  sans  la  France,  où  irons-nous  ?   nous    de   pouvoir    .songer   que    notre 

La  première  raison  de  ne  plus  arborer  Qui  sauvegardera  la  langue,  le  génie,  sang  nous  permet  de  déployer  le  dra- 
le  tricolore  est  qu'il  est  français  ;  la  la  religion  des  renégats  de  leur  race  ?  peau  de  France  qui  fut  celui  de  la 
seconde,  que  nous  sommes  Canadiens  ;  Car  c'est  ime  abdication  de  notre  ca-  révolution.  Nous,  si  fiers  de  notre 
et  la  troisième  ?  Il  n'y  a  pas  de  troi-  ractère  de  Français,  qu'on  nous  pro-  liberté,  rappelons  nous  que  c'est  notre 
sième.  mais  il  faut  la  rejeter  tout  de  pose.  Et  j'ai  remarqué  que  ceux  de  drapeau  tricolore  qui  brisa  les  chaînes 
même.  nous  changent  de  nationalité,  en  Ca-  des  peuples  esclaves. 

Toute  leur  argumentation  se  réduit  nada  ou  aux  Etats-Unis,  perdent  aussi  A  le  voir  enlacé  toujours  dans  nos 
à  cela.  Les  deux  premières  raisons  leur  religion.  Diminuer  le  souvenir  de  fêtes  au  noble  drapeau  anglais,  nos 
apportées  n'en  fout  qu'une  et  une  la  France,  c'est  diminuer  le  souvenir  enfants  pourront  nous  demander  en- 
bonne  de  garder  le  drapeau  de  France,    de  Rome  !  core  et  nous  pourrons  leur  dire  tou- 

Ils   n'aimaient  plus    la    France,  eh       Et  quel  est  le  drapeau   qui  rempla-  jours  ces  vers  de  Fréchette  : 

bien  nous  l'aimons  encore  nous.   Nous   cera  le  drapeau  tricolore  ?  Un  drapeau  ^^        - 

'■  ^  Mon  père,  pardonnez  si  i  ose, 

nous  souvenons  que  nous  sommes  la  sans  histoire,  sans  souvenir.     Car  ce  N'en  est  il  pas  un  autre  à  nous  ? 

chair  de  sa  chair,  les  os  de  .ses  os,  nous  n'est  pas   même  le  véritable  drapeau  —Ah  !  celui-là  c'est  autre  chose, 

nous  souvenons  qu'elle  est  notre  mère  de    Carillon  que  l'on  nous  propose.  —  ï'  f^"'  l'adorer  à  genoux  ! 

et  qu'on  ne  peut  avoir  une  mère  plus  Au   moins  le    sacrifice    serait    moins  Armand  Lavergne. 

grande,  plus    noble,  plus  digne   d'ad-  dur. —  *•• 

miration.  D'abord  le  drapeau  de  Carillon  ne       Un  bien  joli  mot  d'avocat  : 

Oui,nous  l'aimons  toujours  et  disons-  s'est  pas  transmis  jusqu'à  nous, — je  Un  témoin,  cité  à  l'improviste,  vient 
le  bien  haut,  ou  bien  il  ne  nous  reste  parle  du  drapeau  de  Montcalm.  Ce  de  déposer  devant  le  tribuns], 
plus  qu'à  effacer  notre  fière  devise  :  que  l'on  est  convenu  d'appeler  "  le  — Je  ferai  remarquer  à  la  cour  qu'elle 
"  Je  me  .souviens," — si  nous  oublions  !  drapeau  de  Carillon  "  est  très  proba-  peut  avoir  une  entière  confiance  dans 
Malgré  ses  erreurs  elle  est  encore  la  blement  l'enseigne  d'un  des  régiments  la  déposition  de  ce  témoin,  attendu 
grande  nation,  éclairant  le  monde  non  qui  combattaient  à  Ticonderaga  ou  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  cottsultcr  un 
seulement  de  son  génie,  mais  de  .sa  foi.    Carillon.  avocat. 

qui  porte  tous  les  ans  cinquante  mille       Depuis  on  l'a  retouché,  on  a  changé  **« 

mis.sionnaires  pour  répandre  au  loin  le  sa  couleur,  on  l'a  orné  d'emblème,  — Dis-moi,  Toto,  est-ce  que  tu  ne 
nom  du  Chri.st,  du  Christ  qui  aime  la  tellement  qu'il  est  méconnaissable,  .serais  pas  fier  de  mourir  sur  un  champ 
France.  Laid  à  voir,  impossible  à  populariser,    de   bataille,    connue  Turenne  et  tant 

Le   gouvernement  de  France  n'est  il  n'a  plus  rien  de  son  caractère  primi-   d'autres? 
pas  la  France  ;  mais  le  drapeau  trico-   tif,  et  n'a  de  Carillon  que  le   tapage       — Oh!  non,    marraine,    répond    le 
lore  est  le  même  qui    combattait   en  que  l'on  fait  autour  de  lui.  jeune  roublard...  ça  te  ferait  trop  de 

1870  à  côté  des  zouaves  pour  la  garde       Les  promoteurs  de  ce  drapeau  font,    chagrin. 

du  vicaire  de  Jésus-Christ.  Mon   in-  il  me  semble,   avec  les  meilleures  in- =• 

tention  n'est  pas  de  prendre  ici  la  dé-  tentions  du  monde,   acte  de  mauvais    |~^  f\  Il    f"  T~\    p    I'*"""^**"» 
fense  de  la   France  ;  c'est  inutile   et  patriotes,    eu     créant    une    agitation     IV  |     1    V 1    H         A?J'lo»erro. 
ceux  qui  l'attaquent  aussi  inju.stement  propre  à  cau.ser  de  nouvelles  divisions    JLVVy  IrXLV    France,  Suisse 


trotiveront  dans  leurs  remords  le  châ-   dans  notre  pauvre  race  déjà  si  divisée. 


Italie. 

i.    I      1  CI-    1  i-  r^i  j       /~.  ,.  DEPART  I,E  ao  JUIN  1903 

tlment  de  leur  peu   fahale  action.  Chaque    groupe    de    Canadiens,     an-  itinéraire  incomparable  envoyé  .?ur  demande 

T  •         1  i    1  ,    ■         •   1        1    •  t  ■  !<•  J-  RIVET,  Directeur,  140  St-Ornla. 

Je  me  propose  simplement  de  poser  glais,   irlandai»;  ou  écossais,  conserve  tel,  bst  2351 
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ÎL  est  un  sentiment,  jeunes  amis, 
précieux  à  tous  les  âges,  et  qu'on 
ne  saurait  trop  cultiver  quand 
une  fois  on  a  eu  le  plaisir  de  l'éprou- 
ver :  l'amitié.  Elle  prend  sa  source 
dans  les  plus  belles  qualités  du  cœur 
et  est  fondée  sur  l'estime  ;  elle  ne  peut, 
exister  longtemps  dans  une  âme  vile 
ou  fourbe,  ou  chez  un  être  enclin  aux 
dispositions  mauvaises.  Chez  ceux-ci, 
l'intérêt  primant  tout  le  reste,  ils 
n'hésiteront  pas  à  vous  sacrifier  dans 
l'occasion  où  vous  serez  le  plus  en 
droit  de  compter  sur  son  appui. 
L'amitié,  dit  un  auteur,  est  une  chose 
rare  et  sainte  ;  elle  veut  des  âmes 
fortes  et  calmes,  surtout  des  âmes 
indépendantes.  C'est  pour  cette  rai- 
son qu'il  est  nécessaire  de  bien  choisir 
ceux  à  qui  l'on  donne  son  amitié,  et 
quand  luie  fois  on  l'a  donnée,  ne  pas 
la  retirer  sans  motifs  sérieux.  Les 
vrais  et  sincères  amis  .sont  assez  rares 
que  celui  qui  pos.sède  un  tel  trésor 
doit  chercher  à  se  l'attacher  pour 
toujours. 

Pour  cela,  cherchez  à  lui  rendre 
service,  soyez  aimable,  condescendant 
pour  ses  petits  défauts,  car  nul  n'e.st 
parfait  ici-bas.  Sachez  surtout  le 
défendre  quand  on  l'attaque,  surtout 
si  on  l'accuse  à  tort,  mais  quand  bien 
même  on  vous  démontrerait  clairement 
que  cet  ami  auquel  vous  vous  êtes 
attaché  a  tel  ou  tel  défaut,  faites  alors 
ressortir  adroitement  ses  bonnes  qua- 
lités. C'est,  dans  ces  circonstances, 
qu'il  s'agit  de  se  montrer,  et  lors 
même  que  vous  seriez  .seul  à  le  défen- 
dre contre  un  grand  nombre  d'ennemis, 
au  prix  même  des  inimitiés  que  vous 
créerait  votre  noble  conduite,  faites 
votre  devoir  quand  même  et  sans 
respect  humain.  Ceux-là  ne  sont  pas 
dignes  de  votre  estime  qui  vous  blâme- 
raient d'un  acte  .semblable. 

On  vint  un  jour  prévenir  Alexandre 
le  Grand  que  son  médecin,  et  en  même 
temps  .son  intime  ami,  avait  mis  un 
poison   violent    dans   une   iwtion   or- 


donnée pour  le  roi.  Celui-ci  leva  les 
yeux  sur  ceux  qui  venaient  de  parler 
ainsi  et  sans  hésiter,  but  d'un  trait  la 
coupe  pleine  envoyée  par  .son  ami. 

Voilà  à  mes  yeux  le  plus  bel  exemple 
de  la  confiance  dans  l'amitié.  Imitez-le, 
chers  neveux  et  chères  nièces,  et  ne 
croyez  jamais  sans  preuve  positive  les 
propos  qu'on  vous  tiendrait  sur  le 
compte  de  votre  ami,  propos  très 
.souvent  le  fruit  d'une  imagination 
jalouse  que  l'on  doit  mépri.ser  comme 
ils  le  méritent. 

Tante  Ninktte. 


nos  !Jeux  d'Esprit. 

I/Ogogriphe 
Pour  créer  la  fine  dentelle. 
Je  viens  et  reviens  jamais  lasse, 
Changez  ma  tête,  un  chien  fidèle. 
Me  teud  pour  être  caressé. 

Réponse  à  chercher 

(Pour  mes  jeunes  savants  et  savantes) 
M.  A.  et  M.  B.  — Vous  rappelez-vous 
cet  événement,  monsieur  A.? 

— Je  m'en  rappelle  parfaitement. 

— Et  vous,  monsieur  B   ? 

--Je  m'en  rappelle  toutes  les  cir- 
constances . 

Devinette 

Je  suis  à  la  tête  de  l'Angleterre, 
Le  centre  de  l'Espagne, 
L'harmonie  du  Canada, 
Sans  moi,  Paris  .serait  pris. 

Réponse  :   La  lettre  A. 

Ont  bien  répondu  :  Alice  Théberge, 
.St-Jcrôme  ;  Pauline  Fauvette,  Mont- 
réal ;  Maurice  Bauset,  Ottawa  ;  Denis 
Gérin,  Coaticooke  ;  George -Emile 
Boulay,  Coaticooke  ;  Violette  du  Sa- 
guenay,  Chicoutimi  ;  Marie-Thérèse, 
Montréal  :  Fanny  Maurault,  couvent 
des  SB.  NR  de  Jésus-Marie,  Mont- 
réal ;  Charles-Paul,  Montréal  ;  Jeanne 
de  Varennes,  Waterloo  ;  Fille  du  Mois- 
sonneur, Contrecœur  ;  Fleurette,  St- 
Jérôme  ;  ChristineLatouche,  Académie 
vSte-Marie  ;  Jeannette,  Arthabaska- 
ville  ;    Alice    Meilleur,    \'ioIette    des 


Bois,  Ste-Marie,  Beauce  ;  Alice  Alain, 
Chicoutimi  ;    Anémone,    Ville-Marie. 

Problème  poinfé 

Remplacez  les  f)oints...  par  des  con- 
sonnes et  trouvez  une  maxime  évan- 
gélique. 

.c  .ai.  .a.  à  au.,  iu  .e  .ue  .u  .e  .eu.  .a. 
.u'o.  .c  .a.  .e 

Rép.  :  Ne  fais  pas  à  autrui  ce  que 
tu  ne  veux  pas  qu'on  te  fasse. 

Ont  répondu  :  Fille  de  Moissonneur, 
Contrecœur  ;  Jeanne  de  Varennes, 
Waterloo  ;  Charles-Paul,  Montréal  ; 
Marie,  Montréal  ;  Fanny  Maurault, 
couvent  des  SS.  NN.  de  J,  et  M.  ;  Ma- 
rie-Tliérè.se,  Montréal  ;  Violette  du 
Saguenaj-,  Chicoutimi  ;  Anémone, 
Ville-Marie  ;  Violette  des  Bois,  Sainte- 
Marie,  Beauce  ;  Alice  Meilleur,  Aca- 
démie Ste-Marie  ;  Jeannette,  Artha- 
baskaville  ;  Christine  Latouche,  Geo.- 
Emile  Boulay,  Coaticook,  Denis  Gérin, 
Coaticook  ;  Maurice  Bauset,  Ottawa  ; 
Alice  Théberge,  Fleurette,  St-Jérôme. 

Problèmes  amusants 

Pour  /c's  petits  jusqu'à  li  ans. 

Qui  était  le  père  des  enfants  de 
Jacob  ? 

Qui  e.st  plus  haut  que  le  roi  en  An- 
gleterre ? 

Rép.  :  Le  père  des  enfants  de  Jacob 
était...  Jacob. 

2.  Sa  couronne. 

Ont  répondu  :  lère  question  :  Geo.- 
limile  Boulay,  Coaticook  ;  Iréné  Thé- 
berge, St-Jérôme  ;  Denis  Gérin,  Coa- 
ticook ;  Fille  du  Moissonneur,  Contre- 
cœur ;  Thérèse  St -Pierre,  Coaticook  ; 
Anita  Dugal,  Coaticook  ;  Pauline 
Fauvette,  Montréal  ;  Christine  La- 
touche, Académie  Ste-Marie  ;  Jean- 
nette, Arthabaskaville  ;  Alice  Meil- 
leur, \''iolette  des  Bois,  Ste  Marie, 
Beauce  ;  Alice  Alain,  Chicoutimi. 

2e  réponse  :  Fille  du  Moissonneur, 
Contrecœur;  Denis  Gérin,  Coaticook  ; 
René  Théberge,  St-Jérôme  ;  Alice 
Alain,  Chicoutimi  ;  Violette  des  Bois, 
Ste-Marie,  Beauce  ;  Jeannette,  Artha- 
baskaville. 
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Réponses  aux  jeuzd'esprit. 


Plu- leurs  réponses  aux  charades 
étant  arrivées  en  retard,  je  me  vois 
forcée  de  les  remettre  au  prochain  nu- 
méro. 

Toute  lettre  ayant  rapport  à  la  page 
des  enfants  me  parvient  plus  vite  lors- 
qu'on l'adresse  comme  suit  : 

Tante  Ninette, 
Au  "Journal  de  Françoise," 

80,  rue  St-Gabriel. 

Pctiic  poste  en  Tâmille 

Sont  arrivées  trop  tard  pour  le  der- 
niernuméro  :  Belle  de  Nuit,  Montréal  ; 
George- Eviile  Boulay,  Coaticook,  Ahce 
BaltJiazard,  Académie  Ste-Marie. 

Je  te  félicite  Geo>ge-Emilc  d'avoir 
mérité  de  faire  ta  premiers  commu- 
nion cette  année  ;  de  ce  moment,  tu 
dois  tendre  à  faire  un  garçon  exem- 
plaire, je  sais  bien  que  tu  l'as  compris, 
n'est-ce  pas?  Je  suis  contente  de  toi, 
petit  neveu,  tu  travailles  bien  et  avec 
persévérance.  Ton  exemple  a  déjà 
porté  des  fruits,  je  t'en  félicite  de  tout 
cœur. 

Belle  de  Nuit  peut  être  sûre  que  je 
lui  ouvre  mes  bras  tout  grands  et  que 
je  lui  permets  sans  hésiter  "de  me 
sauter  au  cou."  C'est  un  luxe  que  je 
me  donne  parfois  à  l'égard  de  mes 
gentilles  correspondantes.  Je  suis 
étonnée  que  ton  nom  n'ait  pas  paru  en 
réponse  aurébusdu  numéro  3.  Je  n'ai 
sûrement  pas  reçu  ta  lettre,  car  je 
n'aurais  pas  manqué  d'ajouter  ton 
nom  à  la  liste  des  devineurs.  Il  en  est 
de  même  de  toi,  Maurice  Bauset.  Vous 
n'en  êtes  pas  moins  inscrits  tous  deux 
dans  mon  grand  livre,  petits  amis. 
Es-  tu  mieux  de  tes  yeux  ?  Prends-en 
bien  soin,  car  c'est  un  organe  bien  dé- 
licat. 

Félicitations  à  Denis  Gérin,  Aiiita 
DugalçX  Yvonne  Gérin,  âgées  de  sept 
ans,  T/icrèse  St-Pierre,  tous  de  Coati- 
cook, qui  m'ont  dit  avoir  bien  travaillé 
pour  deviner  les  charades  et  le  pro- 
blême   pointé    du    dernier     numéro. 


Bravo  !  mes  enfants,  continuez  et  vous 
vous  apercevrez  lui  jour  de  tout  le 
bien  que  fait  à  vos  jeunes  intelligences 
un  travail  comme  celui-là.  Quand  vous 
serez  à  l'âge  de  résoudre  les  problêmes 
les  plus  difficiles,  vous  serez  étonnés 
souvent  de  la  facilité  avec  laquelle 
vpus  les  comprenez  et  ce  sera  dû  à 
cette  culture  constante  de  l'intelli- 
gence qui  vous  est  donnée  maintenant 
comme  récréation. 

Pauline  Fauvette  est  un  petit  oiseau 
délicat,  qui  bat  de  l'aile  trop  gentiment 
à  ma  porte  pour  que  je  ne  la  lui  ouvre 
pas  à  deux  battants.  Reviens  encore, 
jeune  amie,  je  serai  toujours  heureuse 
de  te  voir. 

Par  une  curiosité  bien  légitime  entre 
fleurs  embaumant  le  même  parterre, 
Violette  du  Sagucnay  aimerait  à  savoir 
le  nom  de  Violette  des  Bois  de  Sainte- 
Marie  de  Beauce. 

Anna  G.,  Académie  Ste-Marie.  Il 
est  important,  jeune  amie,  de  ne  jamais 
parler  sans  être  sûre  de  ce  que  l'on  dit. 
Il  y  a  en  France,  comme  eu  notre 
pays,  certains  endroits  ou  cours  d'eau 
dont  le  peu  d'importance  ne  mérite 
même  pas  une  mention  dans  les  géo- 
graphies et  les  atlas,  mais  ils  n'en 
existent  pac  moins.  C'est  le  cas  ici,  et 
c'est  aussi  ce  qui  rendait  le  travail  si 
difficile  et  si  méritoire.  Aussi,  ma 
nièce,  sois  sans  inquiétude,  ce  qui  a 
été  fait  est  suivant  l'équité  et  la  justice, 
et  à  venir  jusqu'ici  c'e.st  ce  dont  peut 
se  glorifier  votre 

Tante  Ninette. 


D  Récréation  en  famille. 


RECREATIOnS  MANUELLES. 

I 

LA  CHEMISE  EXPRESS. 

En  trois  coups  de  canif,  transformer 
une  carte  de  visite  en  une  chemise 
d'homme,  empesée  et  repassée. 


c  A  E 


Le  jeune  Bob  promet  d'être  un  re- 
marquable financier.  Son  papa,  l'autre 
jour,  lui  demande  :  "Bob,  .si  l'on  te 
donnait  cinquante  centimes  toutes  les 
semaines,  combien  cela  te  ferait-il  à  la 
fin  du  mois?  —  ''  Deux  francs,"  ré- 
pond Bob  sans  hésiter. 

Le  papa,  charmé  des  dispositions  de 
son  fils  pour  les  calculs,  lui  donne  à 
l'instant  les  deux  francs.  Mais  Bob 
murmure  en  les  tnipochant  : 

"Si  j'avais  su,  j'aurais  dit  que  cela 
faisait  cinq  francs." 


Faites    une 
petite  entaille  en 

A,  milieu  d'un 
des  petits  côtés 
de  la  carte  de 
visite.     Au  point 

B,  situé  un  peu 
plus  bas  que  le 
centre  de  la  carte, 
faites  deux  peti- 
tes entailles  obli- 
ques, en  forme 
de  V.  D  F 

Et  c'est  tout  !  La  chemise  est  fabri- 
quée !  !  ! 

Pour  le  démontrer,  vous  n'avez 
qu'à  plier  la  carte,  en  laissant  à  l'inté- 
rieur la  partie  imprimée,  suivant  les 
lignes  pointillées  CD  et  EF,  puis 
suivant  la  petite  ligne  GH.  Vous 
obtenez  ainsi  la  forme  indiquée  ci- 
dessus,  sur  laquelle  vous  relevez 
d'arrière  en  avant  les  deux  pointes  du 
Fa'ux-col,  les  entailles  d'en  bas  servant 
à  former  \b.  patte. 

Enfin,  marquez  au  crayon  ou  à 
l'encre  le  contour  du  plastron  et  son 
milieu,  muni  de  ses  boutonnitres,  et 
écrirez-y  vos  initiales.  Voilà  une 
façon  originale  d'intriguer  vos  amis, 
en  leur  envoyant  votre  carte  de  visite 
sous  cette  forme. 

Pour  le  jour  de  l'an,  les  petites 
chemises  portant  à  l'intérieur  vos 
souhaits  seront  certainement  bien 
accueillies.  On  peut  les  enjoliver  de 
dessins  imitant  des  broderies  et  faits 
avec  des  encres  ou  des .  crayons  de 
couleur. 

It  est  bien  entendu  que,  à  défaut 
de  carte  de  visite,  vous  pouvez  em- 
ployer un  morceau  de  carton  quel- 
conque taillé  en  forme  de  rectangle, 
ou  même  de  papier  un  peu  fort 

Dans  ce  dernier  cas,  vous  pouvez 
choisir  du  papier  teinté,  de  manière  à 
fabriquer  des  chemises  de  couleur  du 
dernier  chic. 
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Le  conseil  de  l'Instruction  Publique 
vient  d'approuver  le  livre  de  Madame 
Marie  Gérin-L,ajoie,  Tiailê  de  Droit 
(Jsiul,  et  d'en  recommander  l'étude 
dans  nos  maisons  d'éducation. 

Approuvé  d'emhlée  aussi  la  mé- 
thode de  coupe  et  de  couture  de 
Mme  Boudet,  que  nos  écoles  et  nos 
couvents  ont  déjà  commencé  à  étudier 
avec  tant  d'ardeur  et  de  progrès. 

Félicitations  sincères. 

Voilà  du  bon  féminisme,  ou  je  ne 
m'y  connais  guère. 

Il  n'aura  pas,  je  le  .sens,  la  faveur 
de  ce  correspondant  de  La  Pairie,  qui, 
sous  le  nom  de  G.  Delorthe,  écrivait, 
dans  ce  journal,  samedi  dernier, 
un  article  des  plus  cocasses  sur  le 
féminisme  Pour  convaincre  mes  lec- 
trices de  la  drôlerie  de  la  correspon- 
dance en  question,  je  cite  le  dernier 
paragraphe  : 

"  O  science,  ô  émancipation,  ô  folle 
liljerté,  ô  littérature,  ô  féminisme,  que 
de  malheureux  on  fait  chaque  jour  en 
votre  nom  !  Sachant  que  chez  /'homme 
le  cœu7  est  si  pr'ès  de  V estomac,  nue  fcm- 
nii  devrait  se  soucier  bie)i  plus  de  sa  cui- 
sine que  de  sa  bibliothèque." 

Les  italiques  sont  ce  moi  naturelle- 
ment, le  reste  est  textuel.  C'est  égal, 
voilà  une  de  mes  illusions  envolées, 
car,  je  ne  savais  que  "chez  l'homme, 
le  cœur  fut  .si  près  de  l'estomac." 
Vous  ? 

\'raimeiit,  nos  grands  quotidiens 
s'étaient  doiuié  la  main,  ce  jour-là, 
pour  dire,  à  propos  de  l'homme  des 
cho.ses  extraordinaires.  Dans  la  pre- 
mière colonne  de  La  Presse,  une  des- 
cription du  couvent  des  ITrsulines 
de  Roberval  attire  mon  attention.  Je 
vis  avec  satisfaction  tous  les  éloges 
passibles  de  leur  méthode  d'éducation. 
Mais  le  mot  de  la  fin  me  fit  rêver. 
lyisez  plutôt  : 

"On  y  en.seigne  l'art  culinaire,  la 
coupe  des  vêtements,  la  fabrication  au 
métier,  des  toiles  de  lin,  des  fianelles, 
des  étoffes,  la  culture  et  le  jardinage, 
— en  un  mot  on  y  enseigne  tout  ce  qu' une 
femme  doit  savoir  pour  rcudre  son  mari 
heureux  et prospt're. 

Ainsi  c'est  pour  "  savoir  rendre  .son 


LE  JOURNAL   DE   FRANÇOLSE 

mari  heureux  et  prospère"  que  nous 
allons  au  couvent,  tant  de  longues 
années  ?  Eh  bien,  vrai,  il  y  en  a  qui 
perdent  leur  temps.     Le  catéchisn.e  a   sonnes  qui' ont?  ch'aque  ^é"té;   à"subir 


Moyens  de  combattre  la  trans- 
piration DES  MAINS. — Pour  les  per- 


sans doute  tort,  car,  ce  doit  être  pour 


cette     cho.se    désagréable,    voici    un 


re.idre  les  hommes  heureux  que   les   ,,,^,,^^  f^^^  ,i,„pi^  ^^  p^^,  coûteux,  et 
femmes   ont    ete   crées    et    mises    au    qui  cependant,  est  très  efficace, 
inonde.  Qjj  gg  procure  chez  un  marchand  de 

*  *  couleur    ou    chez    un    droguiste,    un 

J'extrais  les  lignes  .suivantes  d'une  morceau  d'alun  a.ssez  gros,  et  pré.sen- 
lettre  de  Québec  :  tant  le  moins  po.ssible  d'arêtes  vives. 

"  Dites  des  félicitations  à  Fantaisie,  Deux  ou  trois  fois  par  jour,  suivant 
du  Canada.  Son  article,  (samedi,  16  l'abondance  de  la  transpiration,  on.se 
mai)  est  vraiment  d'un  esprit  distin-  frottera  les  mains  avec  ce  morceau 
gué,  juste  et  digne.  En  effet,  nou.s  d'alun,  tout  comme  si  on  employait 
nous  demandions  après  lecture  des  di.s-  du  savon. — Le  résultat  est  immédiat, 
cours  prononcés  à  l'Université  de  et  si  la  transpiration  n'est  pas  suppri- 
Montréal,  si  l'on  ignorait  souvent  '"ée  totalement,  elle  est  du  moins  con- 
ainsi  les  femmes,  dans  votre  grande  sidérablement  réduite. — Dans  la  suite, 
ville."  on  n'emploiera  l'alun  que  lorsque  ce 

"  Fantaisie,"  dans  une  fine  chroni-  sera  nécessaire  pour  éviter  le  retour 
niquette,  a  fait  ressortir  l'inju.stice  de  la  transpiration. — Il  est  bon  de  se 
flagrante  des  messieurs  de  rUniversité  savonner  les  mains  avant  cette  opéra- 
Laval,  à  Montréal,  qui  semblent  igno-  tion,  ceci  afin  de  faciliter  l'action  de 
rer  complètement  le  mérite  des  jeunes  l'alun  sur  l'épiderme  ;  —  mais  il  est 
filles  dans  les  concours  didactiques,  ""e  chose  importante,  il  faut  se  rincer 
A  Québec,  comme  on  le  sait,  les  fem-  les  mains  à  l'eau  propre  entre  le  sa- 
mes  concourent  avec  les  hommes,  vonnage  et  l'usage  de  l'alun.  En 
Les  mesquineries  .sont  bien  amusantes  !  négligeant  cette  précaution,  on  pour- 
.,,  rait  se  rendre  les  mains  grasses  :   l'a- 

*  lun,  en  effet,  fait  "  tourner  "  le  savon. 

Des  fautes  typographiques  .se  sont  il  le  décompose  en  formant  une  ma- 
glissées  dans  la  lettre  d'Ottawa,  de  la  tière  grais.seuse  in.soluble  dans  l'eau 
dernière  livrai.son,  en  trop  grand  nom-  et  qui  adhère  très  fortement  aux 
bre,  pour  que  je  les  passe  sous  silence,  mains  ou  aux  vases  contenant  de  l'eau 
Sans  parler  de  psydroloi^ie  pour  psv-   '^^  savon. 

chologie  ^t    autres    énormités    de    ce       .Ce  moyen  est  si  simple  que  l'on  se- 

,     ,     ,  ,         .    ,  rait  tenté  de  1  employer  sur  d  autres 

genre,  que  les  lecteurs  ont  corrigé  eux-   parties  du  corps.-Ce  serait  une  lour- 

mèmes,  il  faudrait  lire  dans  le  premier  de  faute,  qui  pourrait  avoir  de  sérieu- 

paragraphe  de  la  troisième  page  :  "Un   ses  conséquences  pour  les  personnes 

individu  reconnu   pour  des  idées  atili-   ^1"'  essaieraient  d'annihiler  complète- 

mini.stérielles,"  ^t  non    mini.stérielles   "^^f  la  tran.spiration  sur  le  corps. - 

^     ,  ,        .    ,  .,  Lelle-ci  permet  1  évacuation  des  Iiqui- 

tout  court,  qui  change  entièrement  le   des   sécrétés  par  rorganisation.-Ce.s 

.sens  de  la  phrase.  litjuides  empoisoimeraient  le  sang  s'ils 

^  n'étaient  expulsésde  l'intérieur,  c'est- 

'^''  *  à-dire   si  on   empêchait  la  transpira- 

Les  anciennes  élèves  des  Ursulines   tion  de  se  produire. 

qui  ont  a.s.sisté  à  la  fête  du  12  inaider-        Pour  con.server  au  linoléum  son  bril- 

nier,    garderont,    j'en   suis    .siîre,    un   lant,  il  suffît  de  se  .servir  du  procédé 

.sentiment  très  vif  de  l'urbanité  et  du   ^"'^■''»"t,  <I"i  e.st  à  la   portée  de  tout  le 

t     .   1       ,  ■     .  •         ,  monde  :   le  laver  réeulièremciU  toutes 

tact  des  dames  or}rani.satrices  de  cette   11  ^     ■  ■  '-•"■  ^^v  mi-» 

..      .         *"  i.ii-c.-.  uc  i.tiic   les  deux  ou  trois  semaines.  A  peu  près 

trois  fois  par  an,  il   faut  le   frotter  en 


employant  une  faible  solution  de  cire 
jaune  dans  de  l'es.sence  de  térébentine  ; 


grande  réjoui.ssance. 

Grâces  à  Mesdames  Larue  et  Pelle- 
tier, Mlles  Têtu  et  Rivard,  la  fête  du 

12  mai  a  été  des  plus  complètes  et  des  '""    I^nit   également   .se   ser^•ir   iKMir 

,       .        -',,.  ..     .  cela  d  luiilc  de  lin. 

mieux  rêus-sies.   l'chcitations  et  renier-  — ^_^_____^_^.^^___^__^___ 

ciementsau  zélé  et  intelligent  comité  JBAM  DESHAYES.    Graphologae 

d'organisation.  ,3  me  Notre-Dame,  Hochelaga, 

Fkan(,oi.s];.  MONTREAL 


JOSEPH  NOLlNimonire$etBl|ou> 


Chirurgien-Dentiste 
5$la    RV^    SAINT -DEKIS 

. MONTREAL 


CORS-VERRUES-DURILLONS 


Remède  sûr  et   efficace    pour    enlever 
promptement  et  sans  doulenrles 

Cprs,Verrues  et  Durillons 

Énergique,  Inoffensif  et  Garanti. 

EK   VEXTg    PARTOUT 
Envoy*  par  la  poste     25C.    ÎC  flaCOII. 

sur  réception  du  prix . — 

A.  |.  LAURENCE. -Pharmacien.  Montréal 


PLUSoeCORSauxPIEDS  ! 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAU  DRY  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 

212  Rue  St-Laurent,  Montréal 


Manuel  du  Journal 

des  Demoiselles 

9e  édition,  conaldérablement  ansmeatée 

Méthodes  pour  les  pH?uipaux  ttavaux 
de  dames 

Impressions  sur  étoflfes.— Marques  du  Hnge. 

Manière  de  relever  et  agrandir  les  patrons 
Tapisserie.— Tricot.— Crochet.— Filet.— DenteU. 
Macremé.— Aug-menté  de  la  Dentelle  a 
Des  renseignements  très  détaillés  sur  la  ma 
peindre  sur  toile  gobelin,  sur  satin,  sur  velours, 
;  ainsi  que  la  Peinture  au  Vernis  Martin,  l" 
I  la  Photominiature,  etc. 

Orne  de  500  figures  et  vignettes 


UNE 

FEMME 

SAGE 


Essayez  le  Polisseur  CANDO  Pour  argenterie 
j^B^  Demandez  un  échantillon. 

TâL.  Bell,  Main  iioâ. 


devrait  étudier  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
maladies  particulières  à  sou  sexe  afin 
de  pouvoir  les  prévenir  et  les  guérir  au 
besoin.  On  trouvera  des  informations 
très  importantes  dans  mon  livre  que  je 
serai  heureuse  d'envoyer  GRATUITEMENT 
à  toute  femme  qui  m'enverra  son  uom 
et  son  adresse.    C'est  un 

LIVRE 
REMPLI  DE 
BON  SENS 

écrit  par  une  femme  qui  a  passé  une  par- 
tie de  sa  vie  à  étudier  ces  questions.  Je 
suis  positive  que  vous  en  serez  satisfaite. 

ECRIVEZ-MOI  AUJOURD'HUI. 
M»d.  Julla  C.  RICHARD,  Boite  99<5.  Montréal 


A.    VEIVJDK-E 


fuseau, 
ière  de 
ur  drap 


CREME 
QERMANDREE 


Pour  la  beauté;  et   l'Hygiène 
du  teint 


[i  il  [I  [N  \m 


Secret  de  beauté  d'un  Parfum 
idéal,  d'une  adhérence  absolue, 
salutaire  et  discrète    .... 


Eiîvoye 


. «rhé.  Paris  3  II.    Département  et 

Etranger.  3  fr.  73. 
ndat  de  poste  à 

M.    R.  Thiéry.  14,  rue    Drouot 


PHOTORAPHB 

COIN 

STE-CATHEEINB 

—ET— 

ST-HUBEET 

■^MONTREAL 

DERNIERES 
NOUVEAUTES  .N 

PHOTOGRAPHIES 


Peinture  préparée 


Pour  en  dedans  et  en  dehors, 
PEINTURE  A  PLANCHER,  en 
petite  ou  grande  quantité,  à 
volonté,  VERNIS,  etc. 

Outils  de  jardins  de  toutes  sortes. 

L.  J-  ^-  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

MONTRBAI, 


^  BEAUniER 

n 

b!      Médecin  et  Opticien 

'n!>^   v>' 

'W  /    œ    A  l'Institut  d'Optique 

des  Veax 

1854  Ste-Catlierine,  cfdi°„^  Montréal 

Est  le  meilleur  de  Montréal  comme 
Fabricant  et  Ajusteur  de  I<nnettes, 
ItOtgnons,  'Venx  Artificiels,  etc.,  Ga- 
rnan^s  por  bien  volt,  de  loin  et  de 
près,  et  gruérison  d'Yenx. 

^»- AVIS.— MBFIBZ-VOUS  !  pas  d'agents  sol- 
liciteurs à  domicile  pour  notre  Maison  établie  et 
responsable. 


C.O.  Beauchemin  &  Fils 

à  responsabilité  limitée. 

256  RUE  ST=PÂUL,  MONTREAL 
NOUVEAUTES 

L'ODBLiE,  roman  canadien,  parLaure  Conan,  Illus- 
traUous  de    M.  Antigna,   i  vol.  in  12,  couverture 

Sl'R"w'ilFRii)'£,AURlËR.'"Premièr  Ministre  du 
Canada,  par  Henri  Moreau,  rédacteur  au  journal 
'Le  Matin"  de  Paris,  i  vol.  avec  portrait. ...  0.70 

LETTRE  SUR  L'ILE  d'Ant.costi  i  l'Uonorable 
Marc  Aurèle   Plamondon,  par  Mgr.  Guay.   i  voh^ 

LÈ^AvoNVscènës  évangéliïùèè;  pà^M.  R.  Monlai^r^ 

ART™LES   ET  JËTUDEsVpaV  ■i'Wbbé    BUe  ■i'''^"«'^'jj 

en   noir  et  de  planches,  hors  texte  en  couleur, 
i  vol.  in  IJ,  relié  


Avez- vous  un  Bébé  ?        1 

SiropduDrCoderre 

POUR  LES  ENFANTS 

I>e  pins  sur  et  le  tnelUenr  Sirop  Calmant 

pour  les  divers  maux  de  l'Enfance,  pour  adoucir  les 
gencives  et  aider  la  dentition,  pour  la  Diarrhée  et  la 
Dyssenterie  provenant  de  la  même  cause  ;  pour  sou- 
lager les  Coliques  et  régler  les  intestins.  Pour  cal- 
mer les  souffrances  et  amener  un  sommeil  paisible 
BU  petit  souffrant,  il  est  sans  égal. 

Il  adoucit  les  sotiffrances  de  l'Enfance; 
Il  est  le  repos  des  Mères  fatiguées. 

Il  épargne  de  précieuses  existences. 


Prix  25c.  A  vendre  partout 


ISTANTON'S  PAIN  RELIEF 

Pour  usage  interne  et  externe 
Un  remède  de  famille  prompt  et  sûr 

STANTONS  PAIN  RELIEF  est  sans  contredit  le 
remède  du  jour.  Il  devrait  avoir  sa  place  dans  toutes  les 
.Tiaisons.  Les  individus  et  les  familles  en  voyage  de- 
vraient toujours  en  avoir. 

STANTONS  PAIN  RELIEF  comme  remède  interne 
pour  les  Coliques,  la  Diarrhée,  les  Crampes  d'Estomac, 
la  Flatuosité  et  l'Indigestion,  agit  promptement,  en  sou- 
lageant immédiatement  le  patient. 

*_OMME  GARGARISME  pour  le  Mal  de  Gorge  il  n'a  pas 
dégal. 

STANTONS  PAIN  RELIEF  comme  remède  exter- 
ne  pour  les  Entorses,  les  Crampes  dans  les  membres,  le 
Lumbago,  le  Mal  de  Dos,  les  Douleursde  Poitrine  et  des 
Côtés,  le  Mal  de  Dents,  son  action  est  prompte  et  agréa- 
ble, donnant  de  Taise  et  du  bïen-fitre,  sans  eau 
Irritation. 

STANTONS  PAIN  RELIEF.-Aucun  Voyagei 
aucun  Touriste  dans  les  campagnes  nedevraient  se  tn 
ver  sans  une  bouteille  de  ce  remède  sous   la  maîii  en  c 

A  vendre  partout.  Prix  25c 


r.E:s  VERS. 


Les  Pastilles 

du 
Dr  Coderre 

pour 
les  Vers, 


sont  le  remède  en  usage  le  plus  a- 
grèable  et  le  plus  logique  pour  les 
vers.  Ces  Pastilles  chassent  radica- 
lement les  Vers  sans  causer  aucua 
préjudice  ni  pendant  ni  après. 

Ce  remède  A  la  forme  dune 
Très  petite  Pastille  de  cho- 
colat, étant  considéré  comme  la 
forme  la  meîlleuie  et  !a  plus  simple  pour  l'ut^gë  deS 
enfants  ;  étant  petite  on  1  administre  tacilemeot,  agréa» 
ble  A  l'œil  et  bonne  au  goût.  Au  cas  où  les  enfants  refuse* 
raient  d'avaler  les  pastilles,  écrasez-les  et  faites-tes  pren- 
dre en  poudre.  Les  instructions  complètes  pour  enfants 
et  adultes  sont  contenues  avec  chaque  paquet. 

DEMANDEZ  I/ES    PASTILLeS    DU    DR 
COD^-RRE  POUR    I,ES  VERS 

.Assurez-vous  que  ce  sont  les  véritables,   chaque  paquet 
porte  sa  signature  et  son  portrait. 
Prix.  25c.   la  boîte,  ou  par  la  malle  sur  réception  du 


The  "Wingate  Chemical  Co.,  I,td,     Montréal,  Caa 


jkisss^ 


Nous  vendons 

La  Bibliothèque 

ÉLASTIQUE 

"  macev  " 

C'est  la  meilleure. 


L'Hygiène  dans  la  Literie 

Tous  les  matériaux  qui  entrent  dans  nos  Matelas  sont 
garantis  purs  et  exempts  de  mauvaises  odeurs. 

Essayez  dos  Matelas  pur  Crin,  bordure  de  6  pouces, 
en  deux  morceaux,  pour  $800. 


RENAUD,  KING  k  PATTERSON 

652  RUE  CRAIG 

N.B. — Réparations  de  Meubles  en  tous  genres.  Té- 
léphonez Main  757  pour  informations,  etc. 


COALTTAR   SAPONINE 

DESINFECTANT   CICATRISANT 


IkDlMEIS   O.A.NS   r.E:S   IIOPJ.Trj\.XTX   de:   P.A.FtI8 


TRES  EFFICACE  CONTRE  LES 
PloAIES,  CAJsieERS,  A|^SINES,  SUff URATIONS,  ET©.,   ETC. 


Ses  qualités  assainissantes  et  toniques  le  rendent  incomparable  pour. 


Lv'Hygiene  de  la  Famille 

Lotions,  lavage  des  nourrissons,  soins  de  la  bouche  tju'il   purifie,   des  cheveux   qu'il   débarrasse   des  pellicules,   etc. 

Le  meilleur  antiseptique  pour  l'entretien   des  dents,  des  gencives  et  des  muquente* 


Se  méfier  des  Contrefaçons 
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Lk  numéro,  8  CTS 


Samedi,  20  Juin  1903 
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r 


L. 


Le  lournal  d(  françoise 


(gazette  canadienne  de  la  famille) 
Paraissant  deux  fois  par  m:ois 


1 


^ 

^ 


'/m 


^ 


^ 


IMPRIMERIE  A.  P.  ric.EON,  I'iqS-IS97  RUE  ONTARIO 


■  y.vjl  os  .lanuAè 

La  tkte  du  peuple  (Foésie) T.  Lenoir 

Femmes  soyons  patriotes Françoise 

Premières  leçons  de  patriotisme 

Madame  Danduraiid 

A  PROPOS  DE  CHANSON Ertifit  Gagiioti 

WOLFRED  NELSON L'Histo  icil 

Traits  d'esprit  de  quelques-uns  dk 

Nos  HOMMES  PUBLICS L.  O.  David 

Une  héroïne  dk  1837 E.  Bouchctte 

Jean  Rivard  (Extrait) A.  Cérin-Laj  ic 

Une  Reine  dps  fromages  et  de  la 

CRfeME  {Suite) Mme  Loxggarde 

Pages  oubliées 

X.A  Saint-Jean-Baptistk 

riiilihert-Aubert  de  Gaspé 

Chronique Hector  Fabre 

Pages  des  enfants Tante  Ninette 

Bloc-Notes  Françoise 

Cuisine  canadienne,  etc 


Photographies  de  tous  genres 

QUERY  FRERES 

Photographes 

1 0  Côte  St-Lambert     -     Montréal 


FEU 


]\1A.T*I^JE 


osurance  Company 
of  North  America 

DE  PHILADELPHIE 

ipitalpayé   -  $3,000,000.00' 
:tif    -     -     $10,079,478.00 


ROBERT  HAMPSON  &  SON 

Agents  Généraux 

BâtiBP»  "CORN  EXCHANGE" 
1UE  iiT  -  SACREMENT,    Montréal 


THEATRE 


EN     FRANÇAIS 
1440  Ste-Catherine.  George  Gauvreau   Prop. 


Semaine  du  22  Juin 


MONTE  CRISTO 

Drame  en  5  actes  et  10  tableaux.       Par  Alex.  Diimn 
PATL,  CAZENEUVE  dans  Edmoud  Daiites 


CHRONIQUES  DD  LUNDI 


FRANÇOISE 


Un  fort  volume  de  325  pages  Prix.  Sôc 
A  vendre  «liez  M  VI.  DEOM  k  FKhRES, 
1877  Rue  SteCaflierioe.  "^'oTifr^ai. 


Fleurs  Fraiches! 

R'  ÇUP8  tous  les  jours  chez 

LOUIS   AERTS 

Le  Fleuriste  des  Théâtres 

1607   RUE    STE  .  CATHERINE 

Tél.  Bell  Est  1949 

Tout  ouvrage  exécuté  i\  des  prix  modérés. 


MADAME  M.  BOUDET 

Professeur  de  Coupe 

et  ds  Couture    .    . 

663    RUE     SX- DENIS 


(Co'irs  Spécial  pour  les  couturières  qui  n'ont  pas  de 
néthode  de  coupe.  Pour  toute  information  s'adres- 
tr  il  Mme  Bnidet,  663  ru*  Si-Denis.  Tél.  Bell,  Est 


DENTISTb:v 

Nos  deotasont  (l'une  grill.  jaii- 
\.(:,  naturelles,  inusables,  i.  issa- 
blea,  lans  traces  d'artifices,  et 
donnent  U  plusKrande  satisriction 
à  tous.  Elles  sont  garanties.  Or, 
ciment,  argent  pour  plombage. 
Electricité. 

Institut  Dentaire  Franco  -  Smerlcaln 

\\<&%  KueSt  Denis,  nioutrenl  | 

Ben,  Est  1744. 


GGN^MPTION 


TOUX 
RHUMES 
ASTHME 
BRONCHITES 
TUBERCULOSE 

GUERIS   PAR  LES 


CAPSULES  CRESOBENE 


1:11  usage  da/is  /es  HopUaujc. 
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Quand  il  z'ait  d'une  fête. 
Le  peuple  ecint  sa  tête. 
Ses  épaules,  ses  reins  ; 
IJ érable  est  sa  couronne 
L'écliarpc  qti'il  se  donne 
Quoique  noble,  rayonne 
Moins  que  sa  gaité  franche  et  ses  regards  sereins 

Cette  bannière  qui  déploie 
Nos  couleurs  sur  Vor  et  la  soie 
N est-elle  pas  bien  belle  à  voir  ? 
Dirait-on  pas  que  cette  brise 
Qui  fait  ployer  sa  lance  grise 
Anime  son  beau  castor  noir  / 

Quand  il  a  déroulé  les  plis  de  ses  l>anni?res, 
Quaad  le  parvis  du  temple  a  brui  sous  son  pied, 
Le  peuple  était  sublime  !....  oh  !  faime  les  prières 
Et  les  chants  de  ce  temple  où  tout  homme  s\ïssied/ 

Blondes  et  brunes  files. 
Femmes  de  mon  pays 
A  ux  Jlotta  ntes  matiiilles. 
Hommes  aux  fronts  amis. 
Venez  !  la  fête  est  belle, 
Spletidide,  solennelle, 
Oest  la  fête  du  peuple  !  et  nous  sommes  ses  fis. 

(1848)  T.  Lknoir. 
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M. 


Femmes,  soyons  patriotes!    s» 

Intérêts    personnels.     Inculquez-leur,   devoirs  envers  lesquels  ils  ne  devront 
FMMES,  soyons  patriotes  !  jv„  ,  •       »        ,  ...  a'     u        t  ^        ^<  i- 

^  '      -^         '  des  le  premier  âge,  les  principes  fon-   pas  se  dérober  et  dans  1  accompli.sse- 

>     C'est  à  nous,  surtout,  que  ce  de-  (jamentaux  de  l'honneur  et  du  devoir  ment  desquels  vous  devrez  les  aider, 

voir  échoit,  car,  lorsque    nous    ne    le  ^^^^^  ^^^^  j^^^,^^^_  ^^  ^^  ^^^,^^^^  ^  ^^  ^^^   ^^^^^^    sont-elles   bien   péné- 

serons  plus,  les  hommes  encore  auront  cause  commune,  puis  lais.sez-les  gran-  trées  de    leur    mission,  comprennent, 

cess    ce        re.                      ^  ^U^.      gt  cette  génératioi  verra  moins  elles  suffisamment  le  rôle  qu'elles  sont 

Jusqu'ici,  l'avon.s-nous  été  dans  la  d'agioteurs  malhonnêtes,  de  politiciens  appelées  à  jouer  dans  la  destinée  d'un 

grande  et  éloquente  acception  du  mot  ?  ^^^^.^^^^  ^^,,^.^^^  ^^^.^^^^  ^^^    ^^^^^^  p^^^p,^  p 

L'avons-nous  assez  prcchee  de  pre-  vin  que  nous  n'en  voyons  aujourd'hui.  Hélas!  à  elles  aus.si,  on  ne  l'a  pas 
cepte  et  d'exemple,  la  noble  vertu  du        ^.^^  ^       <     ,.  r  •.        i       /\;t  ooo^, 

^  .     .  ^  Mères,    c  est    vous    qui    faites    les  ait  assez. 

patriotisme .  hommes  !  Quel    est    le   pensionat,    la    maison 

Ah  !  le  patnoti.sme    n'est  pas  ton-  „ d'éducation  qui  entretient  ses  jeunes 

jours  dans  les  faits  héroïques  que  la  Epouses,  soyez  patriotes.  C'est  à  élèves  de  ces  graves  et  importantes 
poésie  exalte.  Il  existe  sans  le  mar-  vous  qu'il  appartient  de  soutenir  vos  questions?  Educatrices,  ajoutez  donc 
tyre  les  acres  odeurs  de  la  poudre,  les  ^poux  dans  les  batailles  de  la  vie,  le  mot  pa/ne  au  programme  élaboré 
clairons  sonnant  la  mort.     11  est  dans  d'encourager  de  belles  ambitions,  mais,   de  vos  études. 

mille  et  un   actes  obscurs  d'une  vie,   c'est  vous   aussi  qui   devez,  les   pre-       Ah!  .si  les  Canadiennes  étaient  vrai- 
dans  les  dévouements  plus  méritoires  j„ières,  donner  l'exemple  de  tous  les  ment  patriotes,  quels  vaillants  Cana- 
que glorieux.  sacrifices    quand    vos   intérêts    parti-   diens  nous  aurions  dans  n»tre  si  beau 
~~~°  culiers  seront  en  conflit  avec  ceux  de  et  si  grand  pays  ! 
Mères,  soyez  patriotes.                          votre  pays.  Je  m'explique  :  Françoise 

On  demandait  à  l'épouse  de   Léoni-       si  telle  position,  tels  avantages  pé-  •.^•. -* 

das,   pourquoi,    en    Lacédemoine,    les  cuniaires  doivent  être  achetés  au  prix       Est-il    une   .seule    forêt,    une   seule 

femmes  étaient  traitées  avec  les  plus  d'une  défaillance  ou  d'une  lâcheté,  on   rivière   du    Nouveau-Monde  dont  les 

grands  honneurs,  les  plus  respectueuses  „e    devrait    pas    trouver    une    seule  échos  n'aient  répercuté  les  accents  de 

déférences.  femme  qui  voulut  des  richesses  ou  des  notre  chant  national  :   "  Vive  la  Cana- 

— C'est  qu'elles  seules  savent  faire   grandeurs  à  de  pareilles  conditions.       dienne  !  "   Cri  de  joie  et  d'espérance,  le 

des   hommes,    répondit    fièrement,    la       —Renonce  à  ce  titre,  à  ces  émolu-   seul  refrain  de  cette  chan.son  était  bien 

femme  du  héros.  ments,    devrait-elle    dire,    si    la   con-   propre  à  relever  les  courages  les  plus 

Oui,  mères,  c'est  vous  qui  faites  les  science  et    le   bien   public  .sont  sacri-   abattus,  à  ranimer  les   forces  les  plus 

hommes.   Cet  enfant  que  vous  bercez,    fié.s.  épuisées...     La    Canadienne    méritait 

mignon    et   délicat,   sur  vos  genoux.        Quand    les    épou.ses    .seront     assez   bien  que  la  chanson  nationale  de  notre 

sera  pourtant  un  jour  ce  que  vous  avez' fortes,    assez    grandes   pour  tenir  un   petit  peuple  fut   une  glorification  des 

voulu  qu'il  soit.     ^  pareil   langage,  ce  n'est   pas  à  ce  nio-   vertus  de  celte  femme  forte  et  fidèle... 

—  Nos  fils  nous  échappent  si  jeunes  !   ment,  croyez-moi,  qu'il  faudra  dé.se.s-  Hubert  La  Rue. 

vous  écriez-vous.  pérer  de  l'avenir  du  Canada.  ^                   .         ,  ,           ... 

e          1      .           ■      !/•»     1         ^  T-  ^        ,    ,  •.    /              I     .    i       .  Les  souvenirs  réels  ou  fictifs,  atta- 

Sans  doute,  mais  déjà   ils  ont  reçu  Est-on  habitué,  cependant,  à  enten-  ,  ,      .       ,             .        ,     .      ,       . 

,               ,                    .X                      .  j,           ,,,,               -,   ^  T       '  c'iés   à  tel   ou  tel  endroit  de  chaque 

devons  leurs  premières  impressions,  dre  de  .semblables  conseils?  Les  etxjux  ,    ,.  ,             .                             . 

.                       j       1  1         .-,          r   .    •  .               ,      r        .      /  pays    habite   constituent  une   portion 

Impressions  durables,  s  il  en   fut  ja-  sont  ce  que  les  font  les  épou.ses.  ,  ,     ,               ,.     /                    .       , 

^   s    .     ^      ^        .  notable  de  toute  littérature  nationale, 

mai»,   qui    surnagent  a   tout,  et   qui,                            o ^ 

dans  les  poisitions  critiques  de  la  vie.  Jeunes  filles,  soyez  patriotes. 

reviennent  à  l'esprit  et  au  cœur  pour  Apportez,  vous   aussi,— et  vous   le       J'-"^'   P"^"  '"■  ]'«'''  encore  moins  vu; 

exercer  de  très  heureuses  influences,  pouvez— votre  pierre  à  la  .solide  édifi-   '"^"^  J'en   ai  lu   et  vu   a.s.sez  pour  me 

"L'avenir    des    enfants    est    dans  cation  de  la  patrie.    Que  ceux  qui  as    convaincre  que  nous  travaillons  beau- 

l'ouvragedes  mères,"  di.sait  Napoléon,  pirent  à  votre    main    sachent  que   le  coup  moins   qu'on   le  fait  ailleurs  et 

qui  n'avait  pas  l'habitude  des  louanges  meilleur  moyen  de  l'obtenir,  c'est  de   autour  de  nous,  dans  les  pays  où  l'on 

exagérées  pour  notre  .sexe.  mériter  votre  estime  d'abord,  par  une  vi.se  à  un  grand   avenir,  où   l'on  veut 

Quand   vous  aurez  enseigné  à  vos  conduite  honorable,  un  souci  constant   maintenir  un  glorieux  pa.s.sé. 

petits  l'amour  de  Dieu  et  celui  de  la  du  devoir  à  remplir.                                                             Etienne  Parent. 

patrie — "  ces  deux  qui  vont  ensemble"  Quelque  modeste  que  .soit  la  splière        Aimer  la  douleur  est  le  propre  des. 

— vous  en  ferez  des  citoyens  plus  sou-  du  plus  grand  nombre,   leurs  obliga-   grandes  .'iines. 

deux    de   servir  leur  pays  que  leurs  tiens  de  citoyens  kur  iniixjseroiit  des                             Joseph  Marmettb. 
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1     *    *   Premières  Ccçons  de  Patriotisme   *    «   1 
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)ES  fêtes  nationales  sont  des  mo"  Des  jours  d'une  agitation  silencieuse  préparer  l'exode  quand,  tout  d'un 
ments  d'évocation.  Les  souve-  et  inquiète,  de  préparatifs  pour  un  dé-  coup,  au  milieu  de  ses  emballages,  ma 
nirs  historiques,  l'idéal  du  part  précipité  coïncidant  avec  l'atti-  grand'mère  s'aperçut  que  son  mari 
présent,  les  vœux  pour  l'avenir  sur.  tude  sombre  et  soucieuse  du  chef  de  n'avait  pas  l'intention  de  les  accompa- 
gissant  à  la  fois,  palpitent  pour  ainsi  la  famille,  étaient  restés  gravés  dans  gner,  que  sa  résolution  bien  arrêtée, 
dire,  à  l'unisson  des  âmes  dans  le  fré-  son  esprit  parmi  les  premières  images  au  contraire,  était  de  rester  à  son 
missement  des  bannières,  pleurent  ou  cle  l'enfance  si  vives,  si  profondément  poste,  prêt  à  répondre  à  l'appel  du 
chantent  par  la  voix  des  fanfares  qui  imprimées  que  l'usure  d'un  siècle  ne  devoir.  C'est  à  ce  moment  qu'elle 
claironnent  les  airs  du  pays.  pourrait  les  effacer.  commença  tranquillement  de  tout  dé- 

L'on  prétend  quelquefois  —  non  II  avait  cinq  ans.  Son  villao-e  na-  l^aller  en  disant  :  "  Nous  resterons  en- 
sans  une  pointe  d'ironie  —  que  tout  le   tal  situé  en  plein  foyer  d'insurrection  semble  !  " 

patriotisme  des  Canadiens-français,  le  était  peu  sûr.  Chaque  soir  aux  yeux  U"  souvenir  plus  tragique  de  ces 
jour  de  leur  fête  nationale,  s'exhale  de  la  population  terrifiée,  une  sinistre  Jo"rs  fameux,  me  fut  transmis  par 
en  fu.sées,  ou  se  traduit  en  mascarades,  lueur,  provoquée  par  la  torche  incen-  ""^  tante — belle-sœur  de  Chénier  et 
Ne  nous  plaignons  pas  trop  de  l'exis-  diaire,  montait  sur  le  ciel  as.sombri  belle-sœur  de  ma  mère  à  la  fois, 
tence  modeste  mais  heureuse  qui  per-  comme  un  geste  violent  de  vengeance  ^^  récit  de  ce  témoin  oculaire  pei- 
met  à  notre  gaîté  françaiise  de  s'épa-  contre  quelque  patriote  dont  la  mai.son  g"it,  dans  un  coin  démon  imagination 
nouir  sans  remords  et  sans  arrière  flambait.  Des  détachements  armés  d'enfant,  un  tableau  poignant  qui  y  est 
pen.sée,  le  jour  de  la  St-Jean-Baptiste.    parcouraient  les  routes.  Les  femmes  et  encore   dans   l'éclat   de   sa    première 

Il  ne  fut  toujours  aussi  joyeux  pour  les  enfants,  tandis  que  les  citoyens  per-  fraîcheur,  sous  l'amas  des  impressions 
nos  ancêtres;  il  deviendra  peut-être  pétuaient  les  conciliabules,  tremblaient  successives.  Je  n'ai  qu'à  soulever 
plus  grave  pour  nos  enfants...  qui  aux  logis,  derrière  les  portes  ver-  cette  couche  de  souvenirs,  comme  l'on 
sait!...  L'âge  mûr  apporte  les  respon-   rouillées.  ouvre   les   vantaux   d'une  niche    an- 

sabiHtés,  les  lourdes  tâches.  Pour  les  tout  petits,   la  gravité  des  *^il"e  et  je  revois,  avec  la  même  acuité 

^*^  événements  disparait  devant  l'insigni-   ^^  sensibilité   frémissante,    ce  tableau 

Puisqu'on  me  demande  des  souve-  fiance  d'un  détail  qui  intéres.se  parti-  esquis-sé  jadis.  Un  fond  de  ténèbres  sur 
nirs  particuliers  à  l'occasion  de  la  .so-  culièrement  leur  esprit  puéril.  Ainsi  lequel  s'élancent  confondus,  plus  haut 
lennité  populaire,  me  .sera-t-il  permis  ^^  était  resté  dans  la  mémoire  du  petit  ^"e  ^^^  ""^S^-''-  '^^"s  le  crépitement  fé- 
de  rappeler  des  impressions  associées  canadien  de  1837,  qne  ces  jours  de  "-oce  des  flammes,  dans  les  spirales  de 
à  mes  premières  notions  de  patrio-  «èvre  avaient  été  pour  lui,  des  jours  ^"'"ée  blanche,  les  cris  de  rage  triom- 
tisrae  ?  de  liberté  surprenante  où  —  à  la  très   Priante  et    les   .soupirs   d'agonie,     Et 

Ce  côté  de  notre  éducation  ne  fut  grandesatisfactiondesagourmandi.se,  P^''  ^^^tte  nuit  glaciale  de  novembre, 
pas  négligé.  De  bonne  heure  ons'é-  -  ^^^  pots  de  confitures,  comme  effet  ^^^  ^«'■"^es  légères  cherchant  l'ombre 
vertua  à  nous  faire  comprendre  que  le  ^^^  désordre  général,  furent  .surtout  P»"''  §^g"^^  ^^  ^°'^  :  '1^"''  Je""^^ 
mot  patriotisme  ne  signifie  pas  seule-   '"'^  au  pillage.  femmes,  échappées  à  peine  vêtues  de 

ment  aMousïasme  mais  devoù-  aussi  Mais  un  bon  matin  tout  changea  '^"^  "^^"^If"!  °"  *'°"''^  l'incendie - 
Tout  petits  on  nous  raconta  les  gloires.  Ma  grand'mère,  une  douce  ecossai.se  "^^  ^^"t^'  ^^^^j^^  ^"^^«'■^^  f"^  ^j  sa 
les  malheurs,  les  visci.ssitudes  de  notre  aux  yeux  bleys,  reprit  avec  un  air  de  f'^"'"',^^  ^'T  "  P'"'"'  Chen.er  dont 
patrie,  l'ancienne  et  la  nouvelle  -  et  froide  résolution  les  confitures  échap-  ^^''^^^''''J  ^""^^  ^f""'^  «"''  ^^  "^'g^ 
i'«.    (.Ait-  1  ■       ■        ^'       •■    ^'  ^  j  i-i.     1  près  de  r  église  en  feu  —  toutes  deux 

1  on  tacha  toujours  de  nous  in.spirer  pees   a  1  a.ssaut  des  petits,  les  rangea   f  ,  ,        .^ 

le  .sentiment  d'une  obligation  person-  dansleurarmoireet.se  mit  à  défaire  ^"^^"^'  ^^^'^"'"P^g'f  ^-'^  P^""  '^  siffle- 
nelle,  d'une  solidarité  fraternelle  en-  tous  les  colis  confectionnés  les  jours  ment  des  balles  anglaises,  ignorant  en- 
.  „       ,  .       ,  .  ''Il  core  la  mort  du  vaillant  soldat  et  trou- 

vers    le    reste    de    nos    compatriotes,    précédents.  ,        ,    ,    ,,    ■  .  ,     , 

T  >     „  11  1  /       .        r-      ,•  ,  vaut  dans  la  belle  ULSouciance  de  leur 

ly  excellence  des  préceptes  n' implique       Mon  père,  malgré   son   jeune    âsre     -       1  ^  ■ 

r^^„  t^„;  .        1       j     ■!■.'     1       /,v  .  jeune    aj,e,    âge,  le  mo3'en  de  sourire,  aux  moments 

TnH     'ffl  ^îocihte    des  élevés  ;   fut    mis   au   courant  de  la  rai.son  de  ^e    répit,    des   incidents  comiques  de 

e  puis  affirmer  que  dans  le  cas  actuel,   cette  soudaine  modification  de  plans  :   j^,,^  .^^^g,  le  ,alut. 

les  bons  conseils  et  les  bons  exemples,    Il  avait  bien  été  décidé  que  la  famille,  

au  moins,  n'ont  pas  manqué  à  ceux  pour  se  sou.straire  aux  dangers  de  ces  1870.— Autre  souvenir:  Au  miheu 
dont  je  faisais  partie.  jours    de   troubles,  passerait  la    fron-   de  nos  jeu.x  d'enfants,  il  nous  arrivait 

Mon  père  —  qui  fut  patriote  dans  le  tière,  toute  voisine,  et  attendrait  sur  àcertains  jours  d'entendre  tout-à-coup 
sens  le  plus  méritoire  — avait  ses  sou-  le  sol  américain,  la  restauration  de  la  ré.sonner  dans  l'e.scalier,  un  bruit 
veuirs    enfantins    de     l'Insurrection,   paix.     L'on  se  mit  donc  eu  frais  de   d'éperons  avec  le  heurt  d'un  sabre  sur 
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lesdegl-és.  Immédiatement  la  nichée  avec  une  rapidité  d'avancement  qui  l'une  de  mes  toutes  petites  sœurs,  hé- 
quittant  tout,  s'enlevait  pour  aller  ferait  sécher  d'envie  les  officiers  des  ritière  des  boucles  blondes,  et  des  yeux 
contempler  son  papa  sous  sa  belle  armées  européennes,  fut  investi  d'un  bleus  de  notre  aïeule  écossaise.  Une 
tenue  d'officier  :  Helmef  blanc  à  pom-  commandement  très  important  et  rem-  écharpe  de  soie  aux  trois  couleurs 
pon,  habit  écarlate,  ceinture  de  soie  plit  de  fait,  pendant  quelques  jours,  les  était,  pour  l'occasion,  posée  en  ban- 
rouge  dont  les  riches  franges  effleu-  attributions  d'un  général  de  division,  doulière  sur  sa  robe  de  mousseline 
raient  juste  quelques-uns  de  nos  nez  avec  un  prince  du  sang— aujourd'hui  blanche.  Sa  mémoire,  à  cette  époque, 
curieux,  long  sabre  au  fourreau  de  le  duc  de  Cumberland,  je  crois— sous  était  plus  longue  «(ue  sa  taille,  d'un 
cuivre  éclatant...  Tandis  que  s'échan-   sa  juridiction,  grand  bout,  mais,  avant  d'avoir  atta- 

geaient  les  derniers  adieux  avec  les  Ces  particularités  me  furent  révélée.»  que  le  premier  mot  de  .sa  harangue, 
suprêmes  recommandations,  nous  fai-  plus  tard.  Ce  qui  parvint  à  ma  con.s-  toute  vibratite  de  pitié  pour  d'anciens 
sions  une  garde  respectucu.se  et  pas-  cience  d'enfant  de  ces  événements,  frères  malheureux,  elle  avait  gagné 
sionnément  admirative.  7iw,  le  grand  fut,  certain  matin,  le  spectacle  delà  tous  les  cœurs— et  délié  toutes  les 
cheval   crème,  qui    eut  .son   heure  de  tristesse  de  notre  mère  dont  les  yeux   bourses. 

célébrité  dans  le  pays  et  fut  de  la  fa-  rouges  et  la  figure  pâlie  par  une  nuit  Cette  fameu.se  soirée  "Pour  les 
mille  avant  nous,  .si  bien  que  nous  sans  sommeil  commentaient  éloquem-  Français."  danss- s  plus  minutieux  dé- 
l'appelions  Tom  Marchand — Tom,  ment- la  nouvelle  du  dépa.-t  de  son  tails,  fait  partie  de  la  collection  de 
donc,  piaffait  à  la  porte.  Son  cavalier  mari,  après  avoir  mis  ordre  à  ses  affai-  "vieilles  estampes"  emmagasinées 
le  montait  d'un  bond  et  nous  les  regar-   res   temporelles   et   .spirituelles,    pour  par  ma  mémoire. 

dions  s'éloigner  avec  orgueil,  nous  un  combat  probable.  Je  me  .souviens  Grâce  à  la  participation  d'une  sœur 
sentant  après  cela  presque  redoutables  avec  quelle  anxiété  elle  .surveillait  les  plus  jeune  que  moi  à  la  fête,  j'avais 
auprès  de  nos  petits  amis  dont  les  mouvements  des  groupes  dans  la  rue  obtenu  de  ne  pas  me  coucher  pour  y 
papas  étaient  de  simples  pékins.  et  elle  interrogeait  les  pas.sants  sur  les   ^■'*^'^ter.     L'Hôtel-de- Ville  étant  rap- 

Ce  pre.stige  du  sabre  paternel  d'ail-   nouvelles  de  la  frontière.     Quelques-   ^''"^'''  \  ""'f  "'''"■'°"'  """'  '^f  / 

,  ^,,     .  ,. ,  ,  v^u<-i4uc.-,    rendîmes  à  pied  en  suivant  le  chef  de 

leurs,  n  était  pas  tout  a  fait  illusoire,  unes  de  ces  bonnes  gens,  avec  d'ex-  famille  qui  portait  dans  .ses  bras  le 
Nos  nombreux  cousins  dans  leurs  jeux  cellentes  intentions,  étaient  loin  de  la  flocon  de  mou.s.selinequi  allait  jouer  le 
querelleurs  menaçaient  souvent  leurs  ra.ssurer.  Une  parole  que  j'entendis  rôle  de  Mirabeau  II  régnait,  ce  .soir- 
adversaires  du  sabre  de  vion  oncle.  me  serra  le  cœur  •  '^'  ""'^  obscurité  d'encre  avec  l'un  de 

Vers  l'âge  de  vingt-neuf  ans,  mon  -P.uvre  M'ame  Marchand,  soupi-  Tlnt^S'::^^^^:':^^^:: 
père^  cédant,  comme  il  était  naturel  à  rait  une  sympathique  coa  mère.  C'est  faisant  claquer,  en  une  dan.se  macabre! 
.son  âge,  à  l'attrait  du  panache  mili-  plus  triste  pour  vous  que  pour  les  les  branches  des  arbres  sur  les  toits 
taire,  avant  d'obéir  aux  séductions  de  autres.     On  sait   ben  :  ils  tirent  ton-   ^^  ^^'^• 

la  Politique,  .s'enrôla   dans   le  2ième  jours  sur  les  officiers  !  C'était  là  une  digne  préparation  aux 

bataillon  de  volontaires,  formé  par  Par  bonheur,  l'ennemi  cette  fois  ne  ^°'"^''.^-'*  descriptions  de  la  harangue 
r  honorable  J.  C.  U'-erge  et  M.  J.  E.  fut  pas  redoutable.  Notre  cher  eolo-  clTk■1^^ais"  uSl  Si/^nï'rTpéteV' 
Clément,  alors    citoyens   de   St-Jean.    nel   revint   indemne  avec,  comme  tro-   Sur  la  place  de  l'église,  il  .se  produisit 

Par  le  fait  de  l'effacement  subsé-  phée  rama.s.sée  sur  le  champ...  de  fuite  une  débandade  Un  furieux  coup  de 
quent  de  ces  derniers,  le  jeune  capi-  des  Féniens,  un  minable  fusil  et  une  '^'^'.'^  enleva^  le  chapeau  de  notre  père 
taine  devint  bientôt  major,  puis  lieu-  cartouchière  qui  ornèrent  longtemps  ''"' '^'^  "''^  ^  ?'""'''  et  disparut,  en  le 
♦<>«o„f  ^,,i^.,.,t  -1  1  •  -1 1     '•    ,    J  ■        poursuivant,  dans  la  profondeur  de  la 

tenant-colonel.  le  mur  de  sa  paisible  étude  de  notaire.    }„,it,  „,ais  sans  abandonner  le  précieux 

Les  expéditions  de  ce  corps  d'ar-  i'i70.— Une  heure  douloureu.se  avait  fardeau— de  qui  dépendait  le  sort  des 
mée  campagnard  n'offraient  rien  de  .sonné  pour  la  France,  heure  d'humi-  Françai.s.  Pendant  ce  temps  manière 
périlleux.  Celles  pour  lesquelles  nous  liation  et  de  détresse  matérielle.  Le.s  i'"|»obiIi.sée,  en  attendant  l'issue  des 
le   voyions   partir   avaient    pour   but   ruines  s'accumulaient  dans  notre  an-   f\'é»e"ients,    gémis.sait  :    "11    va    me 

Iti  tuer  ' 
quelques  jours  .le  manœuvreset  d'ins-   cienne  mère-patrie  à  la  suite  du  siège,        m„„  Dieu,  quelle  attirance  ont  ponr 
truction  militaire  de  concert  avec  d'au-   de  rinvasion  et  d'un  hiver  rigoureux,    les  intéressés  ces  vieilles  récollections  ! 
très  compagnies  du  même  genre  dans    Dans  .son  journal — mon  frère  jumeau    Et  avec  quelle  indiscrétion  j'y  ai  cédé! 
le  pays  environnant.  {le  Franco  Canadien,  et  moi  nous  vîmes  J'"^"  demande  pardon  aux  lecteurs  du 

Il  y  eut  un  moment  pourtant  où  la   le  jour  la    même  année)  —mon  père  J"^'^^'-^'-  ^^  pK.VNyoïSK. 
parade  sportique  prit  une  tournure  de   faisait  appel  h  la  générosité  de  ses  lec-  *  '^* 

drame.     L'éventualité    avait-elle   été   teurs  en  faveur  de  malheureux  Fran-   ,    ^,l'=}fl»'^  ^^^mille  a,  comme  nous   ses 

/  1  .  ,         »  ...  traditions    de    patriotisme       Ce   sont 

prévue  par  les  promoteurs  du  2.ème,  çais  ruines  par  une  .succe.ssion  de  cala-  celles  qu'il  faut  cultiver  en  remettant 
mais  le  bataillon  se  vit,  à  cet  in.stant  mités.  Il  eut  l'idée  de  réunir  ses  con-  .sous  les  yeux  des  enfants  les  exemples 
critique,  appelé  sous  les  armes,  pour  citoyens  à  l'Hôtel-de-Ville,  pour  adres-  des  pères.  Les  rai.sons  qu'on  a  d'être 
parer  à  un  danger  réel.  Un  émoi  gé-  ser  à  leur  sympathie  un  apiH?l  plus  ^'^'^^  ^^^  ^'^^  ancêtres  font  songer  à 
néral  régnait  dans  le  pays  à  la  nou-  direct  et  plus  pre.ssant.  '^>^'"'-;''  '*"  "'f'"^"  '"-■r'.t-'Ke  d'honneur  à 

11      1.  ■        J       T..    •  -r  ■  ,    .  .  ...  ^es   descendants,      l-.t    c'est    ain.si    de 

velle  d  une  inva.sion  des  teniens  sur       L'orateur   choisi    pour    plaider    la   chaînon  en  chaînon,  .jne  .se  forge  l'his- 
quelques  i)oiiits  de  la  frontière  aniéri-   cause  de  la  charité  auprès  d'une  foule,    toire  des  ]K'Uples. 
co-canadieiine.    Le  colonel  Marchand,   déjà  bien  préi>arée,  à  dire  le  vrai,  fut  Madamk   Dandukand. 


Instruisons  U  peuple 

(Ex/rail  d  un  i/iuours  sur  l'Iiis/rudon  Pu- 
blique.) 

jOTRE   temps  n'aura  pas  eu  de 
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manité,  et  à  assurer  partout  le  perfec-  ^ 
tionnement  social,  qui  doit  être  l'am-  g 
bition  suprême  des  nations.  - 

On  déplore  l'exode  constant  de  nos 
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mclfrcd  lelson 


Dans  nos  campagnes,  on  chérit  le 
plus  généreuse  ni  de  plus  grave  compatriotes  qui  vont  chercher  fortune  nom  de  Wolfred  Nelson.  On  respecte 
préoccupation  que  celle  de  ailleurs.  Le  remède  à  ce  mal,  nous  en  lui  l'ardeur,  la  sincérité,  le  courage, 
relever  par  l'instruction  le  niveau  des  l'aurons  trouvé,  quand  nous  aurons,  la  fidélité  à  ses  principes  et  à  ses  cora- 
sociétés,  et  notre  siècle  lui-même  n'au-  par  l'instruction,  appris  au  peuple  à  patriotes.  Il  fut  bon  sans  ostentation, 
ra  pas  par  ailleurs  une  plus  large  part  profiter  de  la  plénitude  de  tous  les  héroïque  avec  bonhomie.  Cependant, 
dans  l'histoire.  Il  s'était  fièrement  avantages  que  lui  offre  notre  pays,  à  l'occasion,  il  savait  être  sévère,  ainsi 
appelé,  dès  son  aurore,  le  siècle  du  Alors  nous  aurons  réussi  à  fonder  une  que  le  prouve  le  trait  suivant  tout  à 
progrès.  Devant  ce  nom  les  scepti-  grande  nation  et  nous  aurons  appelé  à  fait  inédit,  qu'on  raconte  de  lui,  et 
ques  ne  manquèrent  pas.    Ils  croyaient    jamais  la  prospérité  parmi  nous.  qui  a  sa  place  indiquée  dans  le  Journal 

que  l'intelligence  humaine  avait  donné  J-   E.   Robidoux.        de  Françoise. 

la  pleine  mesure  de  ses  forces,  et  que  le  *"^ ■ 

siècle  nouveau-né  aurait  déjà  trop  lour-  JK  PPOPOS  de  £>b<in$OnS 

de  tâche  à  réparer  ce  qu'ils  appelaient    .-^'EST  Beaumarchais,  je  crois,  qui 

1"'    \  j     a  dit  qu'en  France  tout  finit  par 

des  chansons.     Il  n'en  était  pas 

autrement   dans   la    Nouvelle- France 


les  désastres  et  les  ruines  du  siècle 
venait  de  s'éteindre 

Profonde  fut  leur  erreur.     Le  siècle 


C'était  en  juin  1838.  Nelson, 
Bouchette,  DesRivières,  Ma.sson,  Vi- 
ger,  Gauvin,  Goddu  et  Marchessault 
éta:ent  sur  le  point  de  partir  pour  la 
terre  d'exil,  peut-être  pour  toujours. 
Ils  étaient  rangés  dans  une  des  salles 


a  tenu  ses  promesses  et  son  nom  fut   j^^me    au    temps    des    plus   cruelles   de  la  prison  de  Montréal.  Un  employé 


une  prophétie.  Les  morts  du  siècle 
dernier,  s'il  leur  était  donné  de  revi- 
vre, ne  reconnaîtraient  plus  le  monde 
d'aujourd'hui.  En  vérité,  que  de  mer- 
veilles n'a-t-il  pas  accomplies  ?  Dans  ce 
siècle,  la  science  s'est  jouée  de  tous 
les  éléments.  Grâce  à  la  vapeur,  les 
mers  sont  comme  si  elles  n'existaient 
pas,  et  la  voile  a  fait  place  à  la  ma- 
chine énorme  qui  chevauche  les 
tempêtes  et  se  moque  des  flots.  Par 
elle,  l'espace  semble  être  disparu,  et  les 
voj'ageurs,  après  avoir  vu  coucher  le 
soleil  sur  leur  capitale,  s'en  vont,  dans 
des  palais,  le  matin  qui  suit,  le  voir  se 
lever  sur  la  capitale  voisine. 

L'électricité,  avec  la  rapidité  de 
l'éclair,  jette  notre  pensée  d'un  hé- 
misphère à  l'autre,  c'est  elle  aussi  qui 
porte  au  loin  notre  voix  et  notre  pa- 
role. Les  explorateurs  de  nos  jours 
promènent  à  travers  l'air  lîur  fantai- 
sie de  découverte,  et  s'envolent,  c'est 
le  mot,  vers  l'inconnu  des  pôles.  Si 
universelle  a  été  la  marche  de  la  science 
que  les  astres  eux-mêmes  n'ont  plus 
de  secrets  pour  l'œil  humain. 

Je  m'incline  avec  respect  et  admira 


épreuves.    Au  lendemain  de  la  bataille   canadien-français,  alléguant  des  ordres 

supérieurs,  venait  de  les  enchaîner  les 
uns  aux  autres  comme  des  criminels 


de  Carillon,  Montcalm  envoyait  à  sa 
mère  deux  chansons  composées  sous 
la  tente,  après  la  victoire.  L'une 
d'elle,  "  en  style  de  pois.sardes  de  Pa- 
ris," est  fort  curieuse.  En  voici  deux 
couplets  : 

Soldats,  officiers,  généraux. 
Chacun  en  ce  jour  fut  héros  ; 
Xiséuieut  cela  se  peut  croire. 
Montcalm,  comme  défunt  Annibal, 
S'montrail  soldat  et  général. 
Pari.ô 
Saprégué,  s'il  y  avait  quelqu'un  qui  ne  l'ai"  e 
[point  ! 
N'oublions  pas  monsieur  d'Lévis 
Qui  s'trémoussait  comme  un'  furie  ; 
Aisément  cela  se  peut  croire. 
Dame  !  on  u'manquait  pas  d'valeur 
Dans  la  famille  de  Nol'Seigneur. 
Pari,é 


-aprégué,  comme  sans  sa  cousine  j  étais 

[flambé! deniers 


en  destination  pour  le  bagne.  Par  la 
porte,  ouverte  on  voyait  un  détache- 
ment de  soldats  qui  les  attendait. 

L'employé,  sa  triste  besogne  faite, 
tendit  la  main  à  Nelson,  dont  la  tête 
grisonnante  faisait  contraste  avec  la 
jeune.s.se  de  ses  compagnons,  en  disant  : 

— Au  revoir,  docteur,  sinon  en  ce 
monde,  au  moins  dans  l'autre. 

— Que  dites-vous  là  ?  mon  ami,  ré- 
pondit Nelson  sans  s'émouvoir,  mais 
en  refusant  sa  main  autant  que  le  per- 
mettaient ses  entraves.  Nous — indi- 
quant des  yeux  les  autres  prisonniers, 
— nous  espérons  beaucoup  de  la  misé- 
ricorde divine.  Quant  à  vous,  souve- 
nez-vous  de   Judas   et  de  ses   trente 


Ces  doubles  chiens, 
A  coups  d  pieds,  à  coups  d  poings. 
Nous  auraient  cassé  la  gueule  et  la 

[mâchoire  ! 

On  fait  évidemment  allusion,  dans 
i    dernier     couplet,    à    la    tradition 


Puis  les  prisonniers,  élevant  avec  un 
geste  de  triomphe  leurs  bras  chargés 
de  chaînes,  défilèrent  et  se  livrèrent 
aux  soldats. 

Il    n'est    que    juste    d'ajouter   que 


tion  devant  ces  conquêtes  de  la  science  Lévi.  Un  auteur  nous  montre  un 
et  je  reste  ébloui  devant  cet  étincelle-  membre  de  la  famille  de  Lévis,  se  fai 
ment   du    génie.     Mais,    de   ces   con 


d'après  laquelle   la   famille  du  cheva-   ^oi'd  Durham  désapprouva   l'indignité 
lier  de  Lévis  remontait  à  la  tribu  de  qu'où  avait   fait  subir   aux  exilés  et 

qu'il  envoya  un   aide-de-camp,  à  bord 


sant  peindre,  rendant,  le  chapeau  à  la 
main,  visite  à  la  sainte  Vierge,  qui  lui 

quêtes  de  la  science,  j'en  cherche  vai-  dit  :  Mon  cousin,  couvrez-vous. 

nement  une  qui  doive  être  un  bienfait       D'après   une    version   que   j'ai  lue 

aussi  grand  que  l'instruction  uuiver-   quelque    part,   l'inscription    se    li.sait 

sellement    répandue,  et   je    garde  ma  domine  suit  : 

,  ,     ,.  — Couvrez-vous,  mon  cousin. 

reconnaissance  pour  les  grands  educa-       _^.,^^   ^^^^    ma    commodité,    ma 

leurs  qui  ont  usé  leurs  énergies  à  rcgé    cousine. 

uérer  par  l'instruction  la  face  de  l'iiu-  EitNEST  Gagnon. 


de  la  frégate  Vestale,  qui  les  conduisait 
en  exil,  pour  leur  exprimer  ses  regrets. 
L'historien 


Fiez-vous  à  Dieu,  il  saura  vous  don- 
ner ce  qu'il  vous  faut.  Ou  l'oblige, 
quaud  ou  .se  jette  avec  confiance  dans 
ses  bras. 

Laure  Conan. 
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CraltS  d'esprit  de  qUeiqUeS-UnS  de        -J-   "'entreprendrai    pas.    dit    m.        _Je   le   nie,    reprit    M    Lan.elier 
nos  bOmmeS  publics  Taillon,  de  passer  à  travers  M.  le  curé   prouvez-le  ' 

TJu»nas-Jean.Jac,nes  Loran,er         li^yJZl  L"tour'"  ''  "'"'''"'        "^^^^'V'  Rédaction. -Nous  tenons 

j,     .  ,  ■*  ^  ^''"'^-  ces    anecdotes   inédites    de  M.   L    O 

Un  jour,  un  marchand  de  farine  fai-  c/,../«  Z..^./,V,  David,  qui  les  a  écrites  à  l'occasion  du 

sait  un  discours  politique  auquel   M.        ,  ,  .  numéro  de   1^  c;n;„f  t        u     7  , 

Loranger  fut   appelé  à  répondre      Le       ^^  «PP-'^'tion    reprochait    aux    amis  Z  '  °     n^  p         •^''''     'P'''''   '^" 

marchand  de   farine  avait    peu'l'ins-   ^^^^  8^— ement  Mercier  d'avoir  fait  ''"^  ""^''  "^  ^«^-^0^^=. 
truction  et   faisait  des  cuirs  à  chaque   ^°**^''  ^^^'''e-tleux  morts  à  Laprairie,  *— .-- 

phrase.  '^'^  '8^7  Une  Héroïne  de  1837 

-M.    X.,  dit  M.   Loranger,   a   fait   ,   U"  J^'""' ""  électeur  demanda  à  M.    m^,,,,„,.        . 
une  grande  fortune  dans  le  commerce   ^^"•«*^''^''   '!"'    ^^i'^ait    mi   discours  à    |f|A"A^I^    Kuuh^r,  de  Chambly 
de   farine,  et  je  l'en  félicite,  mais  il  J°''^"^  ■  ,      *"'  ""^  '^"^  ^'^^''"'"^-'^  ^^^  '■'"^»'-- 

aurait    fait    une  plus  grande  fortune       "^^t-ce   vrai,    M.    Langelier,    que   ^e'^l'»"  "e   1837.     C'est  elle  qui  avait 
dans  le  commerce  de  cuirs  ^*^"^  ^^'^^  ^^'*  voter  les  morts  à  La-   "^sanise    la   défense   dans   la    région 

Devenu  juge,  il  ne  pouvait  s'empc-   P''"'"^  '  °"    '"'    ''"''!'"''•     °^«   mémoires    de 

cher   de  faire   de   temps   à    autre    de       ~^"''  "'°"  ^°"-  «^'««t  vrai.  époque,  qui  seront  bientôt   publiés, 

l'esprit.  L'électeur  surpris  de  cet  aveu,  s'é-   ^"  Parlent  comme  suit  : 

Un  jour,  une  vieille  fille  était    té-   "^^  \  "Rendus  .sur  les  confins  du  village 

moin  devant  lui  et  refusait  de  dire  sou       ~^'o"s  n'êtes  pas  honteux.  ''e  Chambly,  nous  fûmes  arrêtés  par 

âge.     Le  juge  dit  à    l'avocat   qui    la       —Non,  je   n'ai  pas  honte  de  ce  que   ""*^    sentinelle   armée   d'un    fusil    de 
pressait  inutilement  de  lépondre  :  ••  '"  ^'"^'^  ^^  ^°^^^  "^  devriez  pas  me  re-   elia.sse.    Mon  ami  Drolet  me  servit  de 

—Vous  voyez  bien  qu'elle  ne  veut  P'^'-^'^^''^  d'avoir  rendu  un  si  grand  P^'^'^eport,  et  nous  nous  rendîmes  à 
pas  s'incriminer.  service  à  vos  amis.  destination  sous  la  garde  d'une  autre 

/auriez  —Comment  cela  ?  .sentinelle.     A  la  maison  du  docteur 

M.  Mous.seau^avait  dit  parlant  des  -^«"""-"t  cela  ?  je  vais  vous  le  Ki"'ber,  ou  nous  admit  dans  une 
membres  du  cabinet  McKen.ie  don  "'  '^  ^  '''''}  ^''  ''"'^'^  ^""^  «-  Scande  salle  ou  d  se  trouvait  beaucoup 
Laurier  faisait  partie  •  pauvres  gens  étaient  dans  le  purga-   '^^  '"«"'le-    A  peine  y  étions-nous  en- 

-Ils  s'engraissent'  des  sueurs  d„  '"""^  P""'  ^^'°''  *^°"°^  '^^^  "'^"^'^^^  ^''^''  "^"^  "°"'  '■'"'^'  '^'  personnes  oc- 
peuple,  ils  fo^Î^L  clè  p  Kl^n  T'"' ^  ''"^"*  toujours  voté  pour  -'P-^  le  fond  de  la  salle  .se  diviser 
que  le  pays  est  affamé  ^  conservateur.     Depuis    que   resi>ectueusement  pour   lai.sser  passer 

M.  Mousseau  était  très  gros  et  très  """'^  ^^f  •'^^«"^  f^'' ^oter  pour  les  libé-  ""^  ^7"^  q»i  s'avançait  vers  nous 
gras,   à  cette   époque  et'  M     Lan  rie     ""T'         ""l  '"  "''■  avec  calme  et  dignité.   Elle  tenait  dans 

était  très  maigre  ^^"  Jour,  il  avait  pour  adversaire  un   ""^   '"^'"    ''™'te    «n    pistolet   dont    le 

-Lequel' des  deux  dit  Laurier  en  ''"^'.""^^/^  talent  plus  jeune  que  lui  canon  reposait  sur  son  bras  gauche, 
montrant  du  doigt  M.  Mousseau  en-  '"""  ''''"''''  ^1"'  '"=^''^''  ''  répétait  ^:  ^'^^^'  ";f  Présenta  à  madame 
grais.se  le  plus?  -eau,  en    s^^^^^j^    ^^^^    ^     Langelier     n'était   ^""'^'^y    •••  Cette  dame,  dont  la  phy- 

■  plus    jeune,    qu'il  était   usé,   etc.   M.   ''^'o"0'"'e  et  le  «laintien  étaient  em- 

■       Langelier  lui  ôte  son  chapeau  et  dit  •   P''*^'"''*  '^'""e  "oble  fermeté,  s'entre- 
Lonsqu'il  était  premier  ministre,  M.        —Regardez,   messieurs,    lequel   des  ^'"^  ^'^^'^  "'°'  ^^   l'événement  de  la 
Marchand,  chef  de  l'opiwsition  ou  de  deux  est  le  plus  usé  ;  croyez-vous  que  ^'^'"'''  '''*  «lélivrance  du   docteur  Davi- 
la  gauche,    lui  reprochait   de  ne  pas  c'est  à  dire  des  prières  qu'il  a  perdu   ^"°"  ""^  ''^'  ^-  Demaray,  notaire,  par 
donner   tous  les  renseignements  dont  .ses  cheveux  ?  le  vaillant   Bonaventure  X'iger,  sur  le 

il  avait  be.soin.  U  pariait  un  diinanclie  dans  le  comté   '•■'"''"'"  "^'^  Longueuil  " 

-La  gauche  dit  M.  Taillon,  doit  de  Bagot,  et  il  avait  pour  adversaire  Quelque  lectrice  du  Jouknm  df 
ignorer  ce  que  fait  la  droite.  un  M.  Boi.svert.  I-k..xnço..s..:  devrait  entreprendre'd'é- 

M.  Mercier,  premier  mini.stre,  avait       Pendant  que   M.  Langelier  pariait     criro  la  vie  de  madame  Kiinber 
soumis  à  la  chambre  un  projet  de  loi   M.  Boisvert  l'interrompait  à  tout  ins'  ^  -    ^^ 

dans  le  but  d'empierrer  les  chemins  à   tant  pour  lui  dire  :  "prouvez,  prouvez       H  faut  nécessairement  arracher  -lu 

-^Non    d  f    M    T    11  ■  '''■'"   '"''"  '"'  ^''^  ^"■''  ^""'^  "'""■'<-'   "^•'''"'  ^1"^  '»  P«"^'^ière  des  siècles  les 

-Non.    ht   M.   Taillon,  SI  vous  em-  de    l'obliger    à    prouver   des    dio.ses   aient  ensevelis.  ^clts  les 

ployez  toutes  les  pierres  qu'on  vous  a  claires  comme  la  lumière  du  .soleil,  M.  Edmoni.  Larkau 

TnLtrefois,  M.  Mercier  invoquait  "^^^^  r'''''''' '''"'' ^  " '— '  .  ^•"  i-'  viendra,  je  l'espère,  où  les 
le  nom  et  l'autorité  du  curé  Labelle  -M  Boisdur  .lit  M  1  .„  r  '"''^^'-""^  f'  '^'^  gouvernements  senti- 
pour  .se  ju.stificr.  ,„„..,■   .   °     '"  '    ''"    ^'^    '-'"«^•''cr.    ront  que  le  premier  devoir  est  de  pro- 

M.  Libelle,  comme  on  .sait  était  -Je  ^^^00  u'"  ^T'?'-  •  ^7- '^  P^"''"^  ■'■"tenigence  aux'gé- 
très  eros  .  '^PP'^"'^   P"**   "«'••^''"'•,  je  nérations  croi.ssantes 

"  ^°^-  m'appelle  Boisvert.  ,..,    . 
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ItlM   Rinîird  ment  comprise.  Sans  cela  point  de  ré-  tutions  où  le  fils  du  cultivateur  acquer- 

J  an   l>  varw  forme  possible.  rait  les  connaissances  nécessaires  au 

(Extrait).  Tu  dis  que  je  suis  roi  de  ma  loca-  développement  de  son  intelligence,  et 

....        1.  I     •    •.'.  ■         •                     •  celles  plus  spécialement  nécessaires   à 

(/ean  Rhard  à  Gustave  Charmenil.)  'ite  :    oh  !   si    jetais    roi,    mon    fmi,  Pexercice  de  son  état,    me  rappelant 

avec  quel  zèle  j'emploierais  une  partie  ce  que  dit  un  auteur  célèbre,  que  "l'é- 

Mon  cher  Gustave,  ^jg  xc^q^  revenu  à  répandre  l'éducation  ducationest  imparfaite  si  elle  ne  prépa- 

>-f7Vp^ERCI  de  tes  félicitations  sur  dans   mon  royaume,  en  même  temps  re  pas  l'homme  aux  diverses  fonctions 

H  h/     "ion  élection  à  la   mairie;  que  j'encouragerais  par  tous  les  moy-  sociales  que  sa  naissance,  .ses  aptitudes 

JJIlsl                .     .             .           .  -1,1           .•■,,,-,  ou  ses  goûts,  sa  vocation  ou  sa  fortune 

H  J-  V^     mais  je  ne  sais  vraiment  ens  possible  la  pratique  de  1  agricul-  Rappelleront  à  remplir  dans  la  société 

si  tu  ne  devrais  pas  plutôt  me  plaindre,  ture  et   des  industries  qui  s'y  ratta-  pendant  .sa  vie  sur  la  terre.  "   Quanta 

En    acceptant   cette    charge,  j'ai  pris  chent  !  la   connai.ssance  spéciale   de   son  art, 

sur  mes  épaules  un  rude  fardeau.  T'ai  J^  considérerais  les  ressources  intel-  c'e.st-à-dire  de  la  science  agricole,  je 

,,.,  r  -^    ,                 •        „        i  :       <   ■   lectuelles  comme  enfouies  dans  la  mul-  voudrais  qu'elle  lui  fût  aus.si  familière, 

deia  fait  du  mauvais  sang,  et  je  n  ai    ...    j      j     .a.             hl       ^                •  1        *     »                    ^-                1 

'       .     ^                    ^                              titude  de  têtes  confiées  a  mes  soins  dans  toutes  ses  parties,   que  les  cou- 
pas fini  d  en  faire.     Toute  mon  ambi-   comme  mille  fois  plus  précieuses  que  naissances  légales   le   sont  à  l'avocat, 

tion  serait  de  faire  de  Rivardville  une   toutes  ces  ressources  minérales,  coin-  celles  de  la  médecine  au  médecin.   Tu 

paroisse  modèle  ;  je  voudrais  la  cons-   merciales,  industrielles  qu'on  exploite  me  dis  que   c'est  un  rêve  que  je  fais 

tituer     s'il    était   possible     en    petite   à  tant  de  frais,  et  je  ferais  de  l'éduca-  là  ;  quelque  chose  me  dit  pourtant  que 

,      , ',.  '        r         ■    A     ^\      1      •         tion  morale,  physique  et  intellectuelle  ce  n'est  pas  impossible.     On  peut  dire 

république,  fournie  de  toutes  les  ms-    ,          c     ^    a              ^          ■               u   ^  -^  m                 '■^       ^    1            j 

.       .     ^     ,          ■         »        1                    •     des  enfants  du  peuple,  qui  a  pour  but  qii  a  1  heure   qu  il   est.  la  grande  moi- 

titutions  nécessaires  a  la  bonne  admi-   (jg  cultiver  et  développer  ces  re.ssour-  tié  des  cultivateurs  de  nos  paroisses 

nistration  de  ses   affaires,  au  dévelop-   ces,  ma  constante  et  principale  occu-  canadiennes,  pourraient,  s'ils  avaient 

peinent  de  .ses  ressources,  aux  progrès  pation.  reçu  l'instruction  préalable  néces.saire, 

intellectuels   sociaux  et  politiques  de       Dans  chaque  paroisse  de  mon  roy-  consacrer  deux,   trois,   quatre  heures 

,  ^.  '         „                    •    1-    j       aunie,   l' Ecole  -  Modèle   s'élèverait   à  par  jour  à  lire,   écrire,  calculer,  étu- 

sa  population.     Pour  en  venir  la.  des  ^.^^    de   la    Ferme-Modèle   et    toutes  dier.   Aucune  classe  n'a  plus  de  loisir, 

obstacles   de  toutes  sortes  -se  preseu-   deux  recevraient   sur    le    budget    de  surtout  durant  nos  longs  hivers.     Qui 

tent.     Il  faut   le  dire,  l'esprit  de  gou-   l'Etat,  une  subvention  proportionnée  nous  empêcherait  d'employer  ces  loi- 

vernement    n'existe  pas  encore   chez   à  leur  importance.     Toute  lésinerie  à  sir   à   l'acquisition    de   connai-ssances 

notre  population.    Cette  entente,  cette  fft  égard  me  paraîtrait  un  crime  de  utiles? 

,  ,  .  ,•,•/-  lese-nation.  Que  d  études  importantes,  en  même 
bonne  harmonie,  ces  petits  sacnfices  ^  ^^  ^^^^  ^ire  que  dans  le  choix  tenîps  qu'agréables,  n'atirions  -  nous 
personnels  nécessaires  au  bon  gouver-  des  instituteurs,  je  ne  me  laisserais  pas  à  faire  ?  Nous  sommes  naturelle- 
nement  général,  on  ne  les  obtient  pas  influencer  par  des  considérations  ment  portés  à  nous  occuper  des  choses 
qu'au  moyen  d'efforts  surhumains,  d'économie.  Cette  classe  d'hommes  de  l'esprit  ;  nous  aimons  beaucoup. 
Le  sentiment  qu'on  rencontre  le  plus  ^^\  exerce  une  espèce  de  sacerdoce,  et  par  exemple,  à  parler  politique  ;  nous 
,.,,.,,.  :  qui,  par  la  nature  de  .ses  occupations,  aimons  à  juger  les  hommes  qui  nous 
souvent,  quand  il  s  agit  d  innovations  ^oit  être  regardée  comme  une  des  pre-  gouvernent,  à  blâmer  ou  à  approuver 
utiles,  d'améliorations  publiques, c'est  mières  dans  tous  les  pays  du  monde,  a  leur  conduite,  à  di.scuter  toutes  les 
celui  d'une  opposition  sourde,  ou  mê-  toujours  été  traitée  si  injustement, que  mesures  présentées  dans  l'intérêt  gé- 
me  violente,  qui  1  aralyse  et  décou-  J^  ferais  tout  en  moi  pour  la  dédom-  néral.  Mais  n'est-ce  pas  humiliant 
j.g_e  mager  de  ce  dédain.  Je  lui  assurerais  pour  l'homme  sensé,  qui  n'a  pas  la 
-  -v  ,  ,  un  revenu  égal  à  celui  des  hommes  de  moindre  notion  de  la  science  du  gou- 
La  cause  première  de  cette  lacune  profession.  vernement,  qui  ne  connaît  ni  l'histoire 
dans  les  mœurs  de  notre  population,  J'appellerais  là,  s'il  était  possible,  du  pays,  ni  les  ressources  commercia- 
la  cause  fondamentale  de  l'état  de  non -seulement  des  hommes  réellement  les,  industrielles,  financières  dont  il 
choses  que  nous  déplorons  et  qu'il  et  solidement  instruits,  mais  des  esprits  dispose,  qui  n'a  pas  même  assez  cul- 
importe  avant  tout  de  faire  disparaî-  Pl^losophiqiies  et  observateurs,  des  tivé  sa  rai.son  pour  bien  sai.sir  le  sens 
^  ,  ^  ,  ,,^  ,,  .,  .  hommes  en  état  de  juger  des  talents  et  et  la  portée  des  questions  politiques, 
tre,  c  est  le  défaut  d  une  éducation  ^u  caractère  des  enfants.  n'est  ce  pas  humiliant  pour  lui  d'avoir 
convenable.  Oui,  mon  ami,  de  toutes  Car  un  de  mes  principaux  buts  en  à  décider  par  son  vote  ces  questions 
les  réformes  désirables,  c'est  là  la  plus  rendant  l'éducation  élémentaire  uni-  souvent  graves  et  compliquées,  dont 
urgente,  la  plus  indispensable  •  elle  versellc,  serait  de  découvrir  chez  les  dépendent  les  destinées  du  pays  ? 
doit  être  la  base  de  toutes  les  autres.  ^"[î\"^^  ^^  Pf  "P^^  l'^f  ^ptitudes  parti-  Avec  qtiel  bonheur,  il  approfondirait 
.  t  1  f  •  1  "  1'  •  ^  1  culieres  de  chacun,  de  distinguer  ceux  toutes  des  questions,  si  son  instruction 
Avant  de  taire  appel  a  1  esprit,  a  la  qtii  par  leurs  talents  plus  qu'ordinaires  préalable  lui  avait  permis  de  consacrer 
raison  du  peuple,  il  faut  cultiver  cet  promettraient  de  briller  dans  les  car-  quelques  heures,  chaque  jour,  au  dé- 
esprit, développer,  exercer  cette  rai-  rières  requérant  l'exercice  continu  de  veloppeinent  et  à  la  culture  de  ses  fa- 
son.  Donner  à  toutes  les  idées  saines  l'intelligence,  de  ceux  qui  seraient  cultes  intellectuelles  ? 
à  toutes  les  connaissances  pratiques  la  "^"^T    Particulièrement     propres    aux  Songe  donc,  mon  ami,  à  l'influence 

,               ,     ,.„     .              .,  ,         ,  ,   .     arts    mécaniques    et    industriels,    au  qu  une  classe  de  cultivateurs  instruits 

plus  grande  diffusion  possible,  tel  doit  commerce  ou  à  l'agriculture.  exercerait  sur  l'avenir  du  Canada  !... 

être  le  but  de  tout  homme  qui  désire       J'adopterais  des  mesures  pour  que  j^^jj  Rivard 

l'avancement  social,  matériel  et  politi-   tout  élève  brillant  fut  reçu  dans  quel-  ,  .   "    ,  ..." 

que   de    ses   concitoyens.     Cette  idée  «1"^    institution    supérieure,    où    .son  <-^-  ^^""  Lajoie.; 

n'est  pas  nouvelle  ;  on  l'a  proclamée   '"telhgence    poiura.t    recevoir  tout  le  Note  .le  la  Rédactiou.-CesliKne.s.  écrites  il 

.,,      \       ■„     c   ■               •      -,  r        ,        /      développement  dont  elle  serait  suscep-  y  a  iléià  près  a  une  cinquantaiiie  d'années, 

mule  et  nulle  fois  :  mais  il  faut  la  re-   t;Klp  .                          .-,     ;  r    -i    ,   ,     ™„f„ 

^      riDie ont  iiKDre.  ain  1  qu  il  est  facile  (le  le  consta- 

péter  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parfaite-       Si  j'étais  roi,  je  foaderais  des  insti-  ter,  leur  actualité  panui  nous. 
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1  et  be  la  ®veme 

"Vous  voulez  que   je  parte?  — dit  Ulrique. 

— Oui.  Il  n'y  a  pas  d'autre  moyeu  ;  je  le  regrette,  car 
je  ne  vous  remplacerai  jamais.  Voilà  les  gages  que  je 
vous  dois  pour  la  prochaine  quinzaine. 

—  C'est  bien,  je  partirai  demain. 
— Oh  !  je  n'ai  aucune  rancune  contre  vous  ;  mais  c'est 

à  cause  de  Franzl,  vous  comprenez?  Vous  avez  beau  être 
comtesse,  ce  n'est  pas  femme  sans  le  sou  qu'il  lui  faut. 

—  Vous  auriez  pu  comprendre,  à  votre  tour,  que  vous 
pouviez  être  tranquille,  —  dit  Ulrique  ironiquement  ;  et 
elle  ajouta  aussitôt  ;  —  Ne  pouriez-vous,  par  hazard, 
m'indiquer  où  je  pourrais  bien  aller? 

—  Il  m'e.st  venu  à  l'idée, —  répondit  l'hôtelière,  brave 
femme  au  demeurant,  —  que  les  filles  du  maître  d'école 
étaient  à  la  recherche  de  quelqu'un  qui  pourrait  les  aider 
à  terminer  leurs  nouvelles  robes  d'été. 

—  Et  il  n'a  pa.'^  de  fils,  votre  maître  d'école  ? 

—  Non. 
Le  lendemain  matin,  comme  Ulrique  quittait  l'auberge 

avec  un  léger  paquet  contenant  quelques  effets,  on  lui 
remit  une  lettre  portant  un  timbre  anglais.  Tout  en 
marchant,  la  jeune  fille  lut  cette  lettre. 

Château  de  Morton. 
/7  avri/  i8So . 
Ma  chère  cousine, 
Par  suite  d'une  ab.sence,  je  n'ai    reçu    qu'aujourd'hui 
votre  lettre..    Kxcusez-moi  d'y  répondre   si  tard.       Bien 
que  je  ne  fusse  jamais  trouvé    avec  votre  père,    j'avais 
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lettre  de  cet  Anglais  inconnu  était  la  première  marque 
de  sympathie  qu'elle  eût  reçue,  les  seules  paroles  de 
réelles  condoléances  qui  lui  eussent  été  adressées.  Au 
milieu  de  la  rue  du  village,  où  elle  était  alors,  à  moitié 
chemin  de  la  maison  dont  elle  venait  d'être  renvoyée  et 
de  l' autre  maison  dans  laquelle  elle  ignorait  si  elle  serait 
reçue,  elle  apprenait  donc  que  quelqu'un  se  souciait  de 
savoir  .si  elle  n'était  pas  seule  et  lui  offrait  son  aide  ! 
Quelqu'un  qui  ne  considérait  pas  comme  au-des.sous  de 
sa  dignité  de  correspondre  avec  la  fille  de  Fanny  Badl  ? 
C'était  trop  inconcevable,  et  Ulrique  pensa  aussitôt  qu'il 
ignorait  ou  avait  oublié  dans  quelles  conditions  son  père 
s'était  marié.  Ce  ne  pouvait  être  que  cela  ;  .son  orgueil 
agressif  ne  pouvait  admettre  qu'il  eu  fût  autrement  et 
c'est  d'un  ge.ste  nerveux  qu'elle  remit  la  lettre  dans  son 
enveloppe  et  le  tout  dans  sa  poche,  en  disant,  avec  un 
amer  sourire  désillusionné  : 

"  Je  lui  écrirai  aujourd'hui.  Il  désire  savoir  ce  que 
je  suis,  eh  bien,  oui,  il  aura  tous  les  renseignements  qu'il 
désire,  et  uous  verrons  alors  s'il  reste  toujours  aussi 
désireux  d'entretenir  une  corespondance  avec  "  sa  chère 
cousine." 

Ce  ne  fut  que  tard  dans  la  soirée,  après  une  journée 
laborieu.se.  qu'Ulrique  put  mettre  son  projet  à  exécution, 
car  l'accueil  des  demoiselles  Pfaïuier,  une  paire  assortie 
de  maigres  filles  constellées  de  taches  de  rousseur,  lui 
assurait  un  gîte  pour  une  quinzaine.  Elle  trempa  sa 
plume  la  plus  aiguë  dans  l'encre  la  plus  âpre  et  écrivit  : 

"Mes  remerciements  pour  votre  lettre.  Mais  il  ne  serait 
pas  loyal  de  vous  laùsser  vous  compromettre  avec  moi, 
sans  vous  bien  mettre  au  courant  de  ce  qu'est  votre  cor- 
respondante, Savez-vous  que  ma  mère  était  la  fille  d'un 
.sous-oflîcier  de  cavalerie,  un  simple  maréchal  des  logis, 
comprenez-vous?  Ceci  est  un  crime  impardonable,   à  ce 


toujours  e-spéré  faire  un  jour  .sa  connaissance  et  j'ai  sou-      que  m'ont  très  nettement  fait  comprendre  mes  oncles  et 


vent  regretté  les  conditions  d'éloignement  et  de  temps  qui 
avaient  aujeiié  la  cessation  de  la  correspondance  entre  ces 
deux  branches  de  la  famille.  Mou  jièi-e  même  dans  ses 
derniers  jours,  faisait  .souvent  allusion  à  son  neveu  in- 
connu d'Autriche.  C'est  bien  bon  à  vous  d'avoir  pensé 
à  moi  en  un  pareil  moment,  et  j'ai  l'espoir  que  cette  cor- 
resiiondance  renouée,  quelque  triste  qu'en  .soit  la  cau.se, 
se  poursuivra  entre  nous. 

Pour  conunencer,  vous  pourriez  me  parler  de  vous. 
La  mort  de  votre  père  doit  vous  avoir  laissée  bien  isolée, 
h  moins  pourtant  que  vous  n'habitiez  avec  ses  parents, 
car  je  crois  que  vous  ne  manquez  pas  d'oncles  et  de  tantes 
autrichiens.  Je  ne  connais  pas  le  nom  de  l'endroit  d'où 
votre  billet  est  daté,  mais,  si  ma  mémoire  me  .sert  bien, 
ce  n'est  pas  celui  du  château  de  la  famille  Eldringen. 
Sûrement  vous  n'êtes  pas  s  ule?  Dans  tous  les  cas, 
n'oubliez  pas  (jne  vous  avez  un  cousin  anglais  (jui  serait 
très  heureux  de  vous  servir  de  toutes  les  façons  (juisont 
en  son  pouvoir. 

Votre  très  sincèrement  dévoué, 
GlLBEKT  Nf.vvi.i.. 

Ulrique,  h  cette  lecture,  éprouva  un  réel  saisi.ssement 
"  Ma  chère  cou.sine."  Il  y  avait  donc  quelqu'un  qui  ne 
rougis.sait  pas  de  l'apixiler  ainsi  ?  Dans  son  isolement,  la 


mes  tantes  d'Autriche.  Non,  je  ne  suis  pas  ici  dans  le 
château  de  la  famille,  lequel  n'est  pas  plus  fait  pour  moi 
que  pour  mon  père,  qui,  en  rai.son  de  sou  mariage,  l'a  vu 
passer  par-dessus  sa  tête  pour  échoir  à  un  cousin.  L'eu- 
droit  d'où  j'écris  est  un  village  perdu,  où  mon  père  est 
mort  durant  le  cours  de  nos  voyages  habituels  et  où 
j'essaie  de  gagner  a.ssez  d'argent  pour  aller  ju.scju'à 
Vienne.  C'est  dire  que  je  suis  pauvre  :  second  crime 
non  moins  impardonnable  que  le  premier.  Vous  voyez 
que  vous  auriez  mieux  fait  d'y  regarder  à  deux  fois  avant 
de  témoigner  un  intérêt  (luelconque  à  une  personne  telle 
que  moi." 

Ceci  écrit,  Ulriijue  .se  sentit  soulagée.  Certes,  la 
sympathie  était  agréable,  mais  elle  ne  voulait  pas  l'ac- 
cepter sous  des  dehors  trompeurs. 

Tout  le  reste  de  cette  seumine  fut  em|iloyé  à  travailler 
fiévreu.seinent  aux  robes  bleu  ciel  des  filles  du  maître 
d'école.  Il  fallait  ([u'elles  fussent  prêtes  pour  le  diman- 
che, car  ce  jour-là  verrait  arriver  à  Glockenau  MM. 
Auguste  et  Léopold,  deux  jeunes  négociants  delà  ville 
voisine,  qui  venaient  fréquenunent.  le  jour  du  Seigneur, 
.se  promener  avec  les  demoiselles  Pfanner  .sous  les  .sapins 
de  la  vallée. 

Le  dimanche  i)a.ssé,  les  demoiselles   Pfainier,  quoique 
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des  robes  roses  restassent  à  faire,  découvrirent  tout  à 
coup  qu'elles  n'avaient  plus  besoindes  services d'Ulrique. 
C'est  que,  malheureusement  pour  celle-ci,  MM.  Auguste 
et  Léopold  avaient  été  singulièrement  distraits  dans  leur 
hommagesà  l'égard  de  ces  deux  jeunes  filles  par  l'écla- 
tante beauté  seulement  entrevue  de  la  couturière. 

Ulrique  accepta  son  renvoi  sans  mot  dire  et  elle  alla 
consulter  l'aubergiste  qui,  dans  son  désir  de  l'éloigner 
du  chemin  de  son  trop  inflammable  Franzl,  partit  aussitôt 
avec  elle  pour  se  mettre  en  quête  d'un  nouvel  emploi. 

Assez  tard  dans  l'après  midi,  la  fille  du  comte  Eldringt-n 
fut  enfin  prise  pour  faire  la  cuisine,  dans  une  ferme  tenue 
par  un  couple  de  vieux  paysans  aisés.  Ulrique  poussa 
trop  vite,  ce  soir-là,  un  soupir  de  soulagement  en  posant 
.sa  tête  sur  l'oreiller.  Quatre  jours  ue  s'étaient  pas 
écoulés  que  le  vieux  paj'san  lui  rendait  la  place  intena- 
ble. 

Elle  erra  de  longues  heures,  sans  souci  de  l'avenir, 
toute  à  l'horreur  de  l'affront  présent  et  maudissant  ce 
don  de  la  beauté  qui  lui  était  au-ssi  fatal  que  l'héritage 
du  titre. 

"Que  ne  suis-je  laide  autant  que  pauvre, — s'écriait- 
elle, — puisque  les  filles  sans  argent  n'ont  pas  le  droit 
d'être  belles  !  " 

Ulrique  croyait  s'être  aventurée  très  loin  dans  la  forêt, 
mais,  à  son  grand  étonnement,  elle  découvrit,  par  une 
éclaircie,  le  village  à  ses  pieds. 

Elle  était  alors  assise  sur  un  bloc  de  pierre,  affaiblie 
par  la  faim  et  le  manque  de  sommeil,  et  pourtant  n'ayant 
pu  former  aucun  plan  pour  savoir  oii  elle  passerait  ce 
jour,  qui  s'épanouissait  en  une  splendeur  rosée  audessus 
des  montagnes.  Un  étroit  sentier  serpentait  eu  dedans 
et  en  dehors  des  sapins,  et  quelque  part,  hors  de  vue,  la 
rivière  murmurait  et  bouilloiniait.  Bientôt  la  tête  d'Ul- 
rique s'inclina  en  arrière,  contre  le  tronc  de  l'arljre  au 
pied  duquel,  au  hasard,  elle  s'était  assise,  et  elle  s'tn- 
dormit. 

Elle  s'éveilla  eu  sursaut,  non  par  suite  d'un  bruit 
soudain,  mais  par  l'instinctive  .sensation  de  n'être  plus 
seule. 

Sur  le  .sentier,  devant  elle,  un  vieillard  était  debout,  la 
regardant  avec  un  mélange  de  surpri.se  et  de  pitié. 

Ulrique  reconnu  le  vieux  prêtre  qui  avait  conduit  .son 
père  à  sa  dernière  demeure  et  avait  été  un  des  témoins  de 
la  levée  des  scellés. 

Elle  avait  vu  le  Père  Sepp,  connue  on  l'appelait  géné- 
ralement, plus  d'une  fois  depuis,  à  l'égli.se  et  dans  la 
rue,  mais  elle  ne  lui  avait  jamais  parlé.  Elle  le  regarda 
d'un  air  d'indifférence,  sans  .se  lever  de  sa  pierre. 

■' Savez-vous  que  vos  cheveux  .sont  tout  mouillés  par 
la  rosée,  mon  enfant, — dit  le  vieillard  d'une  voix  légère- 
ment énuie, — et  que  vos  mains  sont  égratignées  par  les 
épines  ?  Vous  devez  être  a.ssi.se  là  depuis  longtemps. 

—  Non  ;  depuis  minuit  seulement,  —  répondit  Ulrique 
durement,  en  le  regardant  avec  ses  grands  yeux  gris 
dans  lesquels  brillait  une  flamme  farouche. 

—  Depuis  minuit  ?.. .Toute  .seule?. ...Bon  Dieu  !*pour- 
quoi  n'étiez-vous  pas  dans  votre  lit? 

—  Parce  qit;  J2  n'en  ai    pas. 


Le  vieux  prêtre  eut  l'air  de  plus  en  plus  perplexe. 
"  Que  dites- vous  ?.... Pourquoi  ? 

—  Je  suis  ici....  parce  qu'un  vieillard  m'a  insultée  hier 
avant  le  souper  ! un  homme  aux  cheveux  blancs  com- 
me les  vôtres,"  ajouta-t  elle  avec  une  sorte  de  satisfac- 
tion morose  à  la  vue  de  l'air  de  commisération  croi.ssante 
du  visage  du  Père  Sepp. 

Les  questions  l'irritaient  ;  elle  eût  voulu  qu'on  la 
laissât  tranquille  et  elle  pensait  .se  débarrasser  ainsi  du 
vénérable  importun.     Comme  elle  le  connai.ssait  mal  ! 

"  Avant  le  souper  !  —  répéta-t-il  d'un  ton  d'effroi.  — 
Et  vous  avez  été  dehors  depuis.... sans  souper  !  Ma  pau- 
vre enfant,  c'est  terrible  !  Cela  n'aurait  pas  été  bien  plus 
mal  si 

— S'il  avait  attendu  jusqu'après  le  souper? — acheva 
Ulrique  en  éclatant  d'un  rire  nerveux. 

— Riez,  mon  enfant,  vous  êtes  jeune  ;  mais  il  n'y  a 
rien  d'aussi  terrible  que  la  faim,  c'est  la  seule  infortune 
réelle  eu  ce  monde;.... la  faim  et  la  soif,  je  les  ai  connues 
moi-même.  Oh  !  pourquoi  n'êtes-vous  pas  venue  me 
trouver  ? 

—  Vous?..  .    Pourquoi    serais-je    allée    à  vous? — 

répliqua- t-elle  d'un    ton  brusque. — Qu'êtes  vous   pour 

moi? Quel  droit  avez-vous  de  me  faire  des  questions 

ou  de  me  plaindre  quand  je  n'ai   jamais  imploré  la  pitié 
de  personne  ? 

—  Je  me  retirerai  si  ma  vue  vous  offense, — répondit  le 
prêtre  avec  humilité, — mais  je  ne  peux  pas  supporter 
l'idée  que  vous  avez  faim  ;  je  cherche  si  je  n'aurais  pas 
quelque  chose  à  vous  donner.  '  ' 

Et  il  fouillait  dans  la  poche  de  sa  soutane  usée. 

"  Il  va  me  faire  l'aumône  —  pensa  Ulrique  en  serrant 
les  dents, — suis-je  tombée  à  ce  degré  de  misère?  " 

Mais  ce  fut  une  épaisse  tranche  de  pain  bis  qui  sortit 
de  la  poche  du  bon  curé  et  fut  timidement  tendue  à 
Ulrique.  Elle  la  repoussa  avec  tant  de  colère  que  le 
pain  tomba  à  terre. 

"  Je  vous  ai  déjà  dit  une  fois  que  je  n'étais  pas  une 
mendiante  !  -*- s'écria  la  jeune  fille  aux  joues  de  laquelle 
était  monté  un  flot  de  sang.  —  Gardez  ce  pain  pour  le 
premier  mendiant  que  vous  rencontrerez  sur  votre  route. 

—  Ce  n'était  pas  pour  les  mendiants  que  je  l'avais 
apporté  ;  il  n'y  a  jamais  de  mendiants  dans  les  bois  ; 
c'était  pour  les  oiseaux,  les  chardonnerets  et  les  mésanges 
qui  ordinairement  me  suivent  quand  je  dis  mon  bré- 
viaire ;  j'aime  à  leur  donner  à  manger." 

Le  vieillard  ramassa  le  pain  et,  soigneusement  et 
patiennnent,  se  mit  à  enlever  les  parcelles  de  terre  et  les 
aiguilles  de  sapin  desséchées  qui  s'y  étaient  attachées. 

"Suis-je  im  chardonneret  ou  une  mésange,  je  vou- 
drais bien  le  savoir  ?  "  se  dit  Ulrique,  pris*»  encore  une 
fois  d'une  violente  envie  de  rire. 


{A  sHiv>() 


go  LB  JOURNAL   DE  FRANÇOISE 

I    ^  PAGES   OUBLIEES  -^    I 

I  pïi   -A  noicns   PanadienS  '"^^'^"^'^  entre  la  messe  et  les  vêpres,  que   d'assister  à  cette  joyeuse  céré- 

*^         ^  prenaient  leur  repas  dans  le  petit  bois  monie,  avec  mon  oncle  Raoul,  à  qui  il 

LA  ST-jEAN-BAPTisTii  de  cèdres,  de  sapins  et  d'cpinettes  qui  incombait   de   représenter   son    frère, 

^■r .  ^TT^  •         y  -       -^      ^  couvrait  le  vallon,  entre  l'église  et  le  que  les  devoirs  d'hospitalité  devaient 

7Tt  H AQUE  paroisse  chômait  autre-  '      t.-       ,      ,  •        '  •  .       ^     •     - 

/(>)      r  .    ,     A       ,  ,  T  fleuve  St  Laurent.     Rien  de  plus  «j^ai,  nécessairement   retenir  a  son  manoir. 

l  V      fois  la  fête  de  son  patron.     La  .  '"",,..  ...  .        ,     . 

VU      >     ^   ■      T         „     ,•  .     r.,  déplus  pittoresque   que  ces  groupes  Un  critique  malicieux,  en  contemplant 
^<:; — ^     Saint-Jean-Baptiste,  fête  pa-         ^            ,          i        ^                ,,,,,,,  -  .    / 

,     ,    ,            .        ,    c,  T         Ti    ..  assis    sur   la    mousse   ou   sur  1  herbe  le  cher  oncle  appuyé  sur  son  epee,  un 
tronale  de  la  paroisse  de  St-Jean-Port-  .  ,    ,     r     i  ■.         . 
,  ,.                   ,    •      ,         ,       1        1    11  fraîche  autour  de  nappes  eclat.intes  de  peu  en  avant  de  la  toule,  aurait  peut- 
Joli,  qui    tombait    dans  la  plus   belle  ,,       ,           ,        ,       ^^                    •      ,  -.      ^.'  .     ,  '    j     i    •  .. 

.  ,      ,,        ,  .  blancheur,  étendues  sur  ces  tapis  de  être  été  tente  de  lui  trouver  (lueicine 

saison    de    rannee,  ne  manquait  pas  ,  ,  .  '■  ,  ,  r      .,.,.,,    . 

,,      .  ,  ,       ^,  verdure.   Le  cure  et  ses  hôtes  ne  nian-  ressemblance  avec  feu  Vulcain,  de  boi- 

d  attirer  un   grand  concours  de  pelé-  .         .         .      ,     ,         ^  .        .  .  ,  ,       .        ,  ,     ,  , 

,  ,    ,  ,     -,         •  quaient  lamais  de  leur  faire  visite  et  teuse   mémoire,   lorsque    la   lueur  du 

rins,  non  seulement  des  endroits  voi-  ^  ,  •"  ,  ,  ,  ,  ,  .   ,  ,         ,       •     •. 

.     ,      ,.  ,        ,       ,,   .      ,  d'échanger,    avec   les   notables,  quel-  bucliér  enluminait  toute  sa  personne 

suis,  mais  des  lieux  les  plus  éloignes.  .       ,.       ■  ,  ,,  n  .      ,         . 

,^.     ^  1-        .      •  •  ques  paroles  damite  d  un   reflet  pourpre:  ce  qui  n  einiie- 

Le   cultivateur   canadien,  toujours  si  ^        ^  ,    .  ,     t,        .   , 

....  T->p  ffiii«  rhté-K  'i'élpvnieiit  (]i"i  -il)ri<  cliait  pas  moii  oiicle  Raoul  de  .se  con- 

occupé  de  ses  travaux  agricoles,  JOUIS-       Ue  tous  cotes  s  élevaient  cics  abris,  i  .,       , 

•  .    1        j  1  .  ,    t  f^npop'i  âp  7i'i<'7i'a?iis  couverts  de  bran-  sidercT   comme  le  personnage  le  plus 

sait  alors  de  quelque  repos,  et  le  beau  espèces  cil  a /^^  a  aww,  cou\  cris  cie  uran  ^.  "  ' 

temps  l'invitait  à  la  promenade.    Il  se  ^hes  d'érable  et  de  bois  résineux,  où  important  de  la  tête. 

faisait  de  grands  préparatifs  dans  cha-  l'o"    ^l'^-'j'tait    des    rafraîchissements.        Mon  oncle  Raoul  avait  encore  une 

(pie  famille  pour  cette  occasion  .solen-  Les  traiteurs  criaient  .sans  ces.se  d'une  raison  bien  puissante  d'assister  au  feu 

iiclle      On    fai.sait    partout   le   grand  '^°'-^  monotone,  en  accentuant  forte-  de  joie  :  c'était    la   vente   de  saumon 

ménage,  on   blanchissait  à  la  chaux,  i^i^nt  le   premier  et  le  aeniier  mot  :  qui   .se    faisait   ce   jour-là.     En  effet, 

on  lavait  les  planchers  que  l'on  recou-  ^  ^^  bonne   bière,    au  bon  raisin,  à  la  chaque  habitant,  qui  tendait  une  pê- 

vrait  de  branches  d'épinette,  on  tuait  bonne  pimprenelle      Et  les  papas  et  les  che,  vendait  à  la  porte  de  l'égli.se,  le 

le  veau  gras,  et  le  marchand  avait  bon  jeunes  amoureux,  stimulés  pour  l'oc-  premier  saumon  qu'il  prenait,  au  bé- 

débit  de   ses  boi.ssons.     Aussi,  dès  le  casion,  tiraient  avec  lenteur,  du  fond  néfice   des   bonnes  âmes,  c'est-à-dire, 

vingt-troLsième  jour  de  juin,  veille  de  'le  ^^ur   gousset,  de   quoi   régaler  les  qu'il  faisait  dire   une  messe,  du  pro- 

la  Saint-Jean-Baptiste,  toutes  ks  mai-  enfants  et  la  cna///n:  duit  de  ce  poi.sson,  pour  la  délivrance 

sons,  à  commencer  par  le  manoir  .sei-        Les    Canadiens    de    la    cami)agne  '^^s  âmes  du   Purgatoire.     Le   crieur 

gneurial  et  le  presbytère,  étaient-elles  avaient  conservé   une  cérémonie  bien  annonçait   le  but  de  la  vente,  chacun 

encombrées  de  nombreux  pèlerins.  touchante  de  leurs  ancêtres  normands  :  ^  empressait  de  surenchérir.     Rien  de 

Le  seigneur  offrait  le  pain  bénit  et  c'.était  le  feu  de  joie,  à  la  tombée  du  touchant  que  cette  communion  des 
fourni.s.sait  deux  jeunes  me.i.sieurs  et  jour,  la  veille  de  la  Saint- Jean-Bap-  catholiques,  avec  ceux  de  leurs  pa- 
deux  jeunes  demoiselles  de  ses  amis,  tiste.  Une  pyramide  octogone,  d'une  rents  et  amis  que  la  mort  a  enlevés, 
invités  même  de  Québec,  longtemps  dizaine  de  pieds  de  haut,  s'érigeait  en  que  cette  .sollicitude  qui  .s'étend  jus- 
d'avance,  pour  faire  la  collecte  pen-  face  de  la  porte  principale  de  l'église  ;  qu'au  monde  invisible  Nos  frères  des 
dant  la  me.sse  .solennelle,  célébrée  en  cette  pyramide,  recouverte  de  bran-  autres  cultes  versent  bien  coirme  nous, 
l'honneur  du  .saint  patron  de  la  pa-  chcs  de  sapin  introduites  dans  les  des  larmes  amères  sur  le  tombeau  qui 
roisse.  Ce  n'était  pas  petite  bexsogne  interstices  d'éclats  de  cèdres  .superpo-  recèle  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  an 
que  la  confection  de  ce  pain  bénit  et  ses,  était  d'un  aspect  très  agréable  à  "lonùe,  mais  là  s'arrêtent  les  soins  de 
de  ses  accessoires  de  ft)/«/;«  (gâteaux) ,  la  vue.     Le  curé,  accompagné  de  son  leur  tendresse. 

pour  la  multitude  qui  .se  pressait,  non  clergé,  .sortait  par  cette  porte,  récitait  Ma  mère,  quand  j'étais  enfant,  me 
.seiilemeiit  dans  l'égli.se,  mais  aussi  en  les  prières  usitées,  bénissait  la  pyra-  fai.sait  terminer  mes  prières  par  cet 
dehors  du  temple,  dont  toutes  les  por-  niide  et  mettait  ensuite  le  feu  avec  un  appel  à  la  miséricorde  divine  :  "  Dou- 
tes restaient  ouvertes,  afin  de  permettre  cierge,  à  de  petits  monceaux  de  paille  nez,  ô  mon  Dieu,  votre  saint  paradis 
à  tout  le  monde  de  prendre  ])art  au  di.spo.sés  aux  huit  coins  du  cône  de  à  mes  grand-pères  et  grand-mères."  Je 
saint  .sacrifice.  verdure.    La  flamme  s'élevait  aussitôt  j)riais  alors  pour  des  parents  inconnus 

Il  était  entendu   (|Ue  le  seigneur  et  pétillante,  au   milieu  des  cris  de  joie,  et    en    bien    petit    nombre  ;    combien, 

ses  amis  dînaient,  ce  jour  là,  au  près-  des  coups  de    fn.sil  des  assi.stants,  qui  hélas,  à  la  fin   d'une  longue  carrière, 

bytère,  et  (jne  le  curé  et  les  siens  sou-  ne  .se  disper.saient  (jue  lorsque  le  tout  en  aurais-je  à  ajouter,  s'il   me  fallait 

paient    au    manoir    .seigneurial.     Un  ét.iit  entièrement  consumé.  énuinérer  tous  les  êtres  chéris  qui  ne 

grand   nombre  d'habilants,  trop  éloi-       Blanche    d'Haberville,     son     frère  .sont  ])liis. 

gnés  de  leur  maison  pour  y  aller  et  en  Jules  et  de  Loclieil  n'avaient  pas  niaii-        11   était    nuit   clo.se  dejjiiis  quelque 
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temps,  lorsque  mon  oncle  Raoul,  Blan-  dans  la  même  maison,  chez  mon  ami        Tout   en    avouant   qu'elle    péchait 

che,  Jules  et  de  Locheil  quittèrent  le  Dufour  ;  il  faut  que  la  picote  ou  quel-   contre  les  règles  de  la  versification    il 

presbytère,  ou  ils  avaient  soupe.     Le   ques  fièvres  malignes  aient  visite  cette    affirmait  que  ces  défauts  étaient  rache- 

cher  oncle,  qui  avait  quelque  teinture   famille,  car  ce  sont  des  maîtres  hoiu- 

d'astronomie,   expliquait   à  sa  nièce,    mes  que   ces    Dufour,  et  tous  dans  la 

qu'il    ramenait    dans   sa   voiture,    les   force   de    l'âge.     Les   Tremblay  sont 

merveilles  de  la  voûte  éthérée  :  trésors  bien;  j'en   suis   charmé:  ce  .sont  de 

de  science  astronomique,  dont  les  deux   braves   gens.     Il  y  a  de    la    maladie 

jeunes  messieurs  ne  profitaient  guère,    chez  Bonneau  :  probablement  la  grand' 

au  grand  dépit  du  professeur  d'astro-   mère,  car  elle  est  très  âo-ée.     Un  en- 

nomie  improvisé,  qui   leur  reprochait   faut  mort  chez  Bélair  ;  c'était,  je  crois, 

d'éperonner  sournoisement  leurs  mon-   le  seul  qu'ils  eussent  :  c'était  un  jeune 

tures,  plus  raisonnables  que  les  cava-   ménage. 

liers.  Les  jeunes  gens  tout  à  leur  Mon  oncle  Raoul  continua  ainsi 
gaieté,  et  qui  respiraient  le  bonheur  pendant  quelque  temps  à  s'informer 
par  tous  les  pores,  pendant  cette  nuit  des  nouvelles  de  ses  amis  des  Eboule- 
magnifique,  au  milieu  de  la  forêt,  ments,  de  l'Ile  aux  Coudres  et  de  la 
s'excusaient  de  leur  mieux  et  recom-   Petite-Rivière. 

mençaient  leurs  gambades,  malgré  les  —Je  comprends,  dit  Locheil,  sans 
signes  réitérés  de  Blanche  qui,  ai-  pourtant  en  avoir  la  clef  :  ce  sont  des 
mant  beaucoup  son  oncle,  cherchait  à  signes  convenus  que  se  font  les  habi- 
éviter  tout  ce  qui  pouvait  lui  déplaire,  tants  des  deux  rives  du  fleuve,  pour 
La  route  était  en  effet  d'autant  plus  se  communiquer  ce  qui  les  intéresse 
agréable,  que   le   chemin   royal    était   le  plus. 

tracé  au  milieu  d'arbres  de  toutes  — Oui,  reprit  mon  oncle  Raoul  ;  et 
e-spèces  qui  interceptaient,  de  temps  à  si  nous  étions  sur  la  côte  du  nord, 
autres,  la  vue  du  fleuve  St- Laurent,  nous  verrions  des  signaux  semblables 
dont  ils  suivaient  les  sinuosités,  jus-  sur  la  côte  du  sud.  Si  le  feu  une  fois 
qu'à  ce  qu'une  clairière  offrit  de  nou-  allumé,  ou  que  l'on  alimente,  brûle 
veau  ses  ondes  argentées.  longtemps  sans  s'éteindre,  c'est  bonne 

Arrivés  à  une  de  ces  clairières,  qui  nouvelle;  s'il  brûle  en  s'amortissant, 
leur  permettait  d'embrasser  du  regard  c'est  signe  de  maladie  ;  s'il  s'éteint 
tout  le  panorama,  depuis  le  cap  Tour-  tout  à  coup,  c'est  signe  de  mortalité, 
mente  jusqu'à  la  Malbaie,  de  Locheil  Autant  de  fois  qu'il  s'éteint  subite- 
ne  put  retenir  un  cri  de  surprise,  et  nient,  ■  autant  de  personnes  mortes, 
s'adressant  à  mon  oncle  Raoul  :  Pour  un   adulte,  une   forte   lumière  ; 

— Vous,  monsieur,  qui  expliquez  si  pour  un  enfant,  une  petite  flamme, 
bien  les  merveilles  du  ciel,  vous  plai-  Les  voies  de  communication  étant  assez 
rait-il  -d'abaisser  vos  regards  vers  la  rares,  même  l'été,  et  entièrement  in- 
terre, et  de  me  dire  ce  que  sign  fie  terceptées  pendant  l'hiver,  l'homme 
toutes  ces  lumières  qui  apparaissent  toujours  ingénieux,  y  a  suppléé  par 
simultanément  sur  la  côte  du  nord,  ce  moyen  très  simple. .. 
au.ssi  loin  que  la  vue  peut  s'étendre  ?  Mon  oncle  Raoul,  après  avoir  loiig- 
Ma  foi,  je  commence  à  croire  à  la  temps  parlé,  finit  comme  tout  le  monde 
légende  de  notre  ami  José  :  le  Canada  par  se  taire. 

est  vraiment  la  terre  des  lutins,  des  — Ne  trouvez-vous  pas,  mon  cher 
farfadets,  des  génies,  dont  ma  nour-  oncle,  dit  Blanche,  qu'une  chanson, 
rice  berçait  mon  enfance  dans  mes  pendant  cette  belle  nuit  si  calme,  le 
montagnes  d'Ecosse.  long  des  rives  du  prince  des  fleuves, 

—Ah  !  dit  mon  onele  Raoul,  arrê-   ajouterait    beaucoup    au    charme    de 
tons-nous  ici  un  instant  :  ce  .sont   les   notre  promenade  ? 
gens  du  nord,  qui,  la  veille  delà  vSaint-       —Oh  oui,  une  chanson,   dirent   les 
Jean-Bapti.ste,  écrivent  à  leurs  amis  et  jeunes  gens. 

parents  de  la  côte  du  sud.  Ils  ne  .se  C'était  prendre  le  chevalier  par  son 
servent  ni  d'encre,  ni  de  plume  j)our  sensible.  Il  ne  se  fit  pas  prier  et 
donner  de  leurs  nouvelles.  Comnien-  chanta,  de  sa  superbe  voix  de  ténor,  la 
çons  par  les  Eboulements  :  onze  décès  cban.son  suivante  qu'il  affectionnait 
de  personnes  adultes  dans  cette  pa-  singulièrement  comme  cbas.seur  redou 
roisse  depuis    l'auromne,    dont   trois   table  avant  sa  blessure. 


tés   par   des    images   vives   et    d'une 
grand  fraîcheur. 

CHANSON  DE  MON  ONCLE  R'.OUL 
Me  promenant  sur  le  tard. 
Le  long  d'un  bois  à  l'écart, 
Chassant  bécasse  et  perdrix 
Dans  ce  bois  joli, 
Tout  à  travers  les  roseau.t 
J'en  visai  une  ; 
Tenant  mon  filet  bandé 
Tout  prêt  à  tirer. 

J'entends  la  voix  de  mon  chien, 
Du  chasseur  le  vrai  soutien  : 
J'avance  et  je  crie  tout  haut 
A  travers  les  roseaux, 
D'une  voix  d'affection 
i  aisant  ma  ronde, 
J'aperçus  en  faisant  mon  tour 
Un  gibier  d'amour. 

Je  vis  une  rare  beauté 

Dedans  ce  bois  écarté, 

Assise  le  long  d'un  fo.ssé, 

Qui  s'y  reposait. 

Je  tirai  mon  coup  de  fusil 

Pas  bien  loin  d'elle  ; 

La  belle  jeta  un  .si  haut  cri, 

Que  le  bois  retentit. 

Je  lui  ai  dit,  mon  cher  cœur. 
Je  lui  ai  dit  avec  don  eur  : 
Je  suis  un  vaillant  chasseur. 
De  moi,  n'ayez  point  peur. 
En  vous  voyant,  ma  belle  enfant, 
Ainsi  seulette, 
Je  veux  être  votre  soutien 
Et  vous  faire  du  bien. 

— Rassurez-moi,  je  vous  prie, 

Car  de  peur,  je  suis  saisie  ; 

Je  me  suis  laissée  anuiter. 

Je  me  suis  écartée  : 

Ah  !  montrez-moi  le  chemin 

De  mon  village, 

Car  sans  vous,  mon  beau  monsieur 

Je  mourrais  sur  les  lieux. 

— La  belle,  donnez-moi  la  main 
Votre  chemin  n'est  pas  loin  ; 
Je  puis  vous  faire  ce  plaisir. 
J'en  ai  le  loi.sir  ; 
Mais  avant  de  vous  quitter. 
Jolie  mignonne, 
N'oudrez-vous  l)ien  m'accorder 
Un  tendre  baiser  ? 

—Je  ne  saurais  vous  refuser. 

Je  veux  bien  vous  récompenser  ; 

Prenez-en  d  ux  ou  bien  trois. 

C'est  à  votre  choix  : 

Vous  m'avez  d'un  si  grand  cœur 

Kenilu  service, 

C'est  ])Our  moi  beaucoup  d'honneur. 

Adieu  donc,  cher  cœur 

— Diable,  dit  Jules,  monsieur  le  che- 
valier, vous  n'y  allez  pas  de  main 
morte.  Je  gage,  moi,  que  vous  deviez 
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être  un  furieux  galaut  parmi  les  fem- 
mes dans  votre  jeunesse,  et  que  vous 
avez  bien  fait  des  victimes.  Eh  !  eh  ! 
n'est  ce  pas,  cher  oncle  de  grâce,  cher 
oncle,  racontez-nous  vos  prouesses. 

— I.aid,  laid,  mon  petit  fils,  fit  mon 
oncle  Raoul  eu  se  rengorgeant,  mais 
plaisant  aux  femmes. 

Jules  allait  continuer  sur  ce  ton  ; 
mais,  voyant  les  gros  yeux  que  lui 
faisait  sa  sœur,  tout  en  .se  mordant  les 
lèvres  pour  s'empêcher  de  rire  il  re- 
prit le  refrain  du  dernier  couplet  : 

Vous  m'avez  d  uu  si  grand  cceur 
Rcudii  service  : 

C'est  pour  moi  beaucoup  d'IioiiiKur. 
Adieu  donc,  cher  cceur. 

Les  jeunes  gens  continuaient  à  chan- 
ter en  chœur,  lorsqu'ils  virent  eu  arri- 
vant à  uue  clairière,  un  feu  dans  le 
bois,  à  une  petite  distance  du  chemin. 

De  joyeux  éclats  de  rire  se  faisaient 
entendre  du  chemin  même,  et  l'écho 
du  cap  répétait  le  refrain  ; 

Ramenez  vos  moutons,  bergère, 
Belle  bergère,  vos  moi  Ions. 

Les  danseurs  avaient  rompu  un  des 
chaînons  de  cette  danse  ronde,  et  par- 
couraient en  tous  sens  la  vaste  cour 
du  manoir,  à  la  file  les  uns  "des  autres. 
On  entoura  la  voiture  du  chevalier,  la 
chaîne  se  renoua,  et  l'on  fit  quelques 
tours  de  danse  en  criant  à  Mlle  d'Ha 
berville  :  Descendez  ;  belle  bergère. 

Blanche  sauta  légèrement  de  voiture  ; 
le  chef  de  la  danse  s'en  empara  et  se 
mit  à  chanter  : 

C'est  la  plus  belk-  de  céans  (bis) 
Par  la  main  je  vous  la  prends,  (bis) 
Je  vous  la  passe  par  derrière, 
Kameuez  vos  moutons,  bergère,  : 
Kanienez,  rauieuez,  ramenez  donc. 
Belle  bergère,  vos  nioulous. 

Ou  fit  encore  plusieurs  rondes  au- 
tour de  la  voiture  du  chevalier  en 
chantant  : 

Ramenez,  ramenez,  ramenez  donc. 
Belle  bergère,  vos  moutons. 

Ou  rompit  encore  la  chaîne  ;  et  toute 
la  bande  joyeuse  enfila  dans  le  manoir 
en  daiLsant  et  chantant  le  joyeux  re- 
frain. 

Mou  oncle  Raoul,  délivre  à  la  fin  de 
ces  danseurs  impitoyables,  descendit 
connue  il  put  de  voiture  pour  rejoindre 
la  .société  à  la  table  du  réveillon. 

PuiurPK  AuuKKT  nii  Gasi'IC. 
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^.  .  Cependant,  je   dois   avouer  que   j^ 

!6nrOt1t()llC  viens  de  recevoir  une  plainte,  un  vif 

reproche,    et   d'une   de   mes  lectrices 

§'AI  fait,  depuis  quinze  jours,  des  encore.                                 ,     ,,  .     , 

•   cj'i-^'     «11-            r\  — Il  n'v  a  pas  assez  de  décès  dans 

infidélités  a  la  chronique.     On  , ,  r^  ,      ■      .^,    ,    ,,     ^-.t  «,.^^  c-^„ 

^  L  Evénement,  m  a-telle  dit  avec  son 

me   les  reproche  et  j'y  reviens,  plus  aimable  sourire.     • 

Mon  excuse,  c'est  qu'on  ne  fonde  pas  — Ce  n'est  pas  ma  faute,  madame, 

un  journal  tous  les  jours  et  qu'il  en  je  vous  l'a-ssure 

coûte  quelques  loisirs.     Le  temps  me  —Vous  avez   beau  dire,  vous  avez 

bt.-au  dire,  il  meurt  plus  de  gens  dans 

manque  pour  causer.  ^^^^^  ^^^^^  ^^^,^^^  ,^^  j^  soupçonnerait 

Vous   me    faites   l' honneur    de   me  g„  y^^^^^   L'Evénement.     Et   les   ma- 
reudre   visite   et,   tout  naturellement,    riages? 

vous  me  demandez  comment  val' abon-       — Madame,  les  maris  sont  rares,  la 
nement.  Je  me  dispose  à  vous  répondre   vie   est   chère,   les   jeunes   filles   sont 
^     ^   .  .  «  exigentes  :  on   ne  se  marie  plus.     Le 

lorsque,    tout  a  coup,  je  .songe  a  un      ,  ".  .  ^^,    ,,_  c„.,^^ 

i     '  ri  j  o  n'est  pas  encore  ma  faute, 

abonné  qui  se  plaint  de  ne  pas  recevoir  -Tout  ce  que  je  puis  dire  alors, 
sou  journal  régulièrement  et  ({ue  l'on  monsieur,  c'est  que  vous  avez  com- 
va  peut  être  oublier  encore.  Je  pars  niencé  la  publication  de  V  Evénement 
comme  un  trait  et  vous  laisse  la  bouche  tl:i"'^  ""e  mauvaise  année,  une  année 

ou  il  n'y  a  pas  de  mariages  ! 

Chaque  lecteur   a   dans   le  journal 
une  partie  qu'il  préfère,  un  coin  où 


béante,  l'oreille  tendue. 

Le  temps  d'aller  dire  un  mot  à  l'ex- 
péditeur et  je  reviens 

— Vous  disiez,  vous  dis-je.... 

Une  idée  me  frappe  au  cœur  :  il  e.st 
deux  heures  moius   le    quart  ;  a  t-on 


ses  yeux  se  portent  tout  d'abord.  Par- 
fois, il  borne  là  sa  lecture.  Ceci  me 
fournit  l'occasion  de  citer  ce  mot  su- 
perbe d'un  abonné  à  qui  l'on  deman- 
dait s'il  avait  lu  un  article  qui  avait 
sougé  à  expédier  la  malle  qui  part  à  fj,jt  quelque  bruit  : 
deux    heures?  Je   vous    échappe    de       — Je  ne  l'ai  pas  vu,  dit-il  ;  il  n'était 


nouveau. 

La  malle  est  parte  emportant  nos 
numéros.    Je   me  rassieds  plus  calme. 

— Vous  me  demandiez.... 

Vous  avez  la  complaisance  de  réj:)é 


pas  parmi  les  annonces  nouvelles  ! 

Nous  recevons  de  nos  amis,  connus 
ou  inconnus,  des  lettres  pleines  de  fé- 
licitations et  d'encouragements,  aux- 


ter  votre  question   et  je   ne  l'entends  ^"^^"«-'•'^  i'  '>oi«  est  impossible  de   ré 
'  ,         ,     .  ,    r  ■       pondre   directement,    accable   de    be 

pas.     Un   autre   abonne  vient  de  taire 

irruption  dans  le  bureau 


pondre  directement,  accablé  de  be- 
sogne coinine  nous  le  .sommes  en  ce 
moment.  Qu'ils  veuillent  donc  accepter 


— Monsieur,  dit  il,  je  m'appelle  une  répor.se  collective  et  recevoir  ici 
Arthur  et  vous  m'adressez  le  journal  l'expression  de  notre  vive  gratitude, 
•sous   le    nom  d'Ernest.     J'aimerais  à       Pl»;Sieurs  des   numéros  qu'on   nous 

renvoie  portent  sur  le  couvert  :      Ren- 
savoir  pourquoi.  ^     .^.,,y^  ,,^.^^,  peine"  ou  "avec  regret." 

Une  lettre  arrive,  elle  est  marquée  ^e  mot  de  regret,  de  la  part  de  eeux 
pressée  ;  je  vous  demande  pardon  et  qui  ne  jjeuveut  souscrire,  nous  touche 
ie  l'ouvre  •  '^^    ^  ""''  J'^ux,  vaut   un  abonnement. 

,.,-,,  1-   .,      :   ..„,,.i    Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  <|ue 

Cher    monsieur, —  \  olre    journal  .     .       i  ■<  ' 

,_  notre  caissier  iiense  autrement, 

est  charmant....  '  .^  eôté  de  ces  généreux  lecteurs,  il 

Homme  excellent  !  Ijienveillant  lec-  y  a  des  gens  accablés  de  rentes,  qui 
teur  !  Il  me  semble  sentir  à  travers  la  i)rciuient  épouvante  à  la  seule  pensée 
feuille  de  papier  le  corps  soyeux  d'un  M»'''^  auraient  à  payer  rabonneiueiit 
billet  de  baïuiue. 


"  Je  l'ai  lu  avec  un  vif  intérêt  et... 
je  le  renvoie.  Si  vous  voulez  bien 
l'adresser  à  mon  oncle,  il  le  recevra, 
si  toutefois  il  n'est  pas  juirti  jiour  les 
Etats-Unis.  Dans  la  dernière  lettre 
qu'il  m'a  écrite,   il   m'annonçait    .son 

prochain  départ."                                       ces  bonnes  et  gro.s.ses   ratures  qui  font 
Nous  reprenons  le  fil  de  1  entretien   .      .      ,.  ,f        „_: ,    .^..  .:. 


Us  .sont  empressés  de  renvoyer  le  nu 
méro  spécimen  ;  le  lendemain,  ils  ont 
expédié  un  messager  chargéde  s'a.ssu- 
rer  .si  nous  avions  reçu  le  numéro  ren- 
voyé ;  puis,  ils  sont  venus  eux-mêmes 
voir  si  leur  nom  était  bien  effacé.  De 
l)eiir  d'erreur,  ils  ont  ajouté  une  rature 
à  celles  ([ui  le  couvraient  déjà  ;  une  de 


et  vous  jiarveuez  enfin  à  avoir  des 
nouvelles  du  journal  II  se  porte  ù 
merveille  et  je  n'ai  qu'à  souhaiter  que 
le  public  soit  au.s.si  satisfait  de  lui  <|u'il 
est  coûtent  du  public. 


tout  disparaître,  niajescules,  jietites 
lettres  et  traits.  Après  cela,  ils  sont 
]iartis  r.n.ssurés. 

HiXToK  F.MUti:. 

tjuél)ec,  31  mai  i8()7 
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,     Moiuimeiit    National,    Montréal.     Je  pain   d'êpiceS 

Là  Cà\î$i  d'ECÔWOnilC  nationale    vonsengage,  chères  lectrices,  aie  faire       Une  chopine  de  mélasse,  une  ciiillé- 

le  plus  tôt  possible.  rée  à  thé  de  soda  nue  l'on  fait  dis.sou- 

WOILA  une  œuvre  que  je  recom-  ^^^^^^^        ^^^  ^^^^^  ^^  ^^^,j^^^^    ^^^^    ^^^^^^^^^    ^^ 

y       mande  .spec.alement  aux   fem-  _ ^^^^  ^^  ^^^^^^   ^^,^^.^   ^^^  ^^._^^^   ^^^^^^ 

mes,  car  c  est  la  seule  société  guJsme  CanadlCnnC  œufs  bien    battus,   deux   cuillerées   à 

qui  les  admet,  ainsi  nue  leurs  enfants,  «/Hi»ihv  v>hiimmi«iiiiv 

^                            ,  ,.     .  -,  .soupe  de   gingembre,   une  demi    tasse 

sans  examen  médical  et  sans  aucune  cri:,...:  i.icuc.EUSK  ^^  j^.^  ^^    ^^^^^    ^^    ^^^.^^  p^^^^   ^^.^^ 

autre    formalité.      La,    seulement    ne       p^^^ez  une  pinte  de   lait  frais,  huit   u„e  pâte   de   la   consistance   de  celle 
s'arrêtent  pas  les  avantages  de  cette  ^^^f,_    ^eux   sans    le   blanc.     Laissez    ^,^^^   ^.^^^^   ordinaire.     Beurrez   un 
société.    Figurez-vous  que  pour  25  cts   f^,^^^^  „ne  petite  quantité  de   beurre   ^^^Hle  et    faite  cuire  dans  un  four    à 
p.ir  mois  pendant  vingt  ans,  vous  pou-   ^^^^  ,g  j^j^^  puisajoutez,  trois  grandes  ^^^^^^^^^  ^g^^jg 
vez  vous  assurer  des  rentes  qui  vous  c^^juérées  de  farine  et   battez  bien  le       '  L__  ^  __ 

mettent  à  l'abri  du  besoin  tout  le  reste  ^^^^^      Beurrez  d'abord   la  poêle   que  17 ah<»I1<  iiHI»« 

de  vos  jours.     N'est-ce  pas  extraordi-   ^^^^   j^j^^g  ^y^^^^  chauffer,  étendez  la  f&OnSeilS  UIIICS 

naire?  Une  femme  qui  a  travaillé  pen-  ^^^^  ^^^^^^  mince  que  possible;  faites  Lk  nettoyage  dk.s  MU^  s.  —  Ceux 
dant  vingt  longues  années  de  sa  vie  f^re  vite,  et  tandis  qu'elle  est  encore  qui  ont  fait  une  étude  spéciale  de  l' hy- 
ne  sera-t-elle  pas  bien  aise,  à  l'instant  brûlante,  étendre  du  s'tcrc  du  pi.ys  giène,  assurent  que  les  murs  devraient 
on  ses  forces  usées  l'abandonnent  de  j^j^^j^^  jj-ès  fin,  puis  roulez  et  mettez  être  e.ssuyés  tous  les  moi.s.  Une  fois 
se  voir  à  l'abri  de  la  misère  et  dans  ^^  fourneau  afin  qu'elle  soit  servie  tous  les  cinq  ans,  (et  plus  souvent,  .si 
une  noble  indépendance  pour  le  reste   ^.^.^j,  chaude.  la  chambre  a  été  occupée  par  des  ma- 

de  se.s  jours.     Quant  à  moi,  c'est  ma  lades),  l'on  devrait  enlever  le  papier 

consolation   et   ma    joie    de    compter  croouignolES  ^^^  murs,  et  ne  retapis.ser  ces  derniers 

parmi  les  abonnés  de  la  première  an-  Une  tasse  de  beurre  qu'en  remuant  qu'après  les  avoir  bien  lavés.  Les 
née.  J'avais  alors  trente  ans.  A  cin-  avec  une  cuillère  vous  donnez  la  con-  ^.^^^  peints  peuvent  être  fréquem- 
quante,  je  .serai  bien  contente  d'aban-  sistance  de  la  crème,  une  chopine  de  ^^^^^^  j^vés  avec  de  l'eau  et  une  solu- 
donner  ma  profession  de  calligraphe  crème,  une  chopine  de  lait,  deux  tas-  tion  de  corro.sif  .sublimé.  Trente  gram- 
et  de  sténographe  à  d'autres  plus  jeu-  ses  de  sucre,  quatorze  œufs,  '  trois  ^^^  ^^  sublimé  dans  un  seau  d'eau, 
nés  et  de  jouir  en  pais  des  petites  ren-   cuillerées  à  thé  de  .soda,  deux  verres  à  t      ,.     1.     j. 

,  ,,^.  .,,,.  A       \    -îr^^c       Taches  D  ENCRE. — Les  taches  d'en- 

tés  que   me  donnera    alors  la  Caisse  vin  de  brandy  et  un  peu  de  sel.   Vous  ^       ,        ,  .  ,. 

^  .  ^  .  .,  ,,  ,  1  ^  1      f      cre, — même  les  plus  anciennes, — dis- 

Nationale  d'Economie.  videz  ce  mélange   dans  un  plat  de    ta-         '.  ,         '.,     ,        ■       .       ■ 

.       .        .       ,  r  -,.  -.,     parai.ssent  par  la  méthode  suivante,  si 

Les  mères  de  famille  devraient  sai-    nue  chaude  ;  vous  en  faites  une   pâte   ^      ,,  .  ,  ^     , 

.  „  ,  ,'  ,  1  ..        on    lobserve    scrupuleusement    dans 

.sir  avec  empressement  les  excellents  tendre;  vous  découpez  en  rondelettes  ,/,  -, 

^  .     .  .  .,...,         tous  ses  détails  : 

privilèges  de  cette  association  pour  y   puis  vous  pratiquez  des  incisions  clans       .,     ...       ,.   .       1    1     *.     i  a, 

V  -1  ctc  ,,-r,  1-^4.       Mouliez  d  abord   la  tache  avec  du 

abonner  aussi  leurs  enfants.     Songez  (.gg  rondelettes      Passez  vos  doigts  et  .  . 

donc  pour  un  sou   par  jour  ou  25  cts  retournez  en  forme  de  8.    Faites  cuire  ^^'^'  ^j^^^^f  ^"^  ^"^^   instants  et  cou- 

par  mois,    vous  pouvez    leur   assurer  dans  de  la  grai,sse  bouillante.     Quand  vrez  de  sel.    Enlevez  au  bout  de  quel- 

,.       .,         ,  ^-c  1         1 -1        ,  ,  .  ,     /  ,-         ,    ques  minutes.  Prenez  en.suite  un  linge 

un  bien-etre  relatif  pour  lequel  ils  vous   les  croquignoles  sont  dorées,   retirez  e'.   ^       ^    .      .  , 

,,   .       ^    ,      ,1       A-     •      „„„  „u„„        '  ,  ,     ,,  ^r    -1        et  imbibez  le  de  lait   frais,  ecreme,  et 

béniront  plus  tard.     Ainsi,  vous  abon-   saupoudrez,  quand  elles  sont  froides,  ,  '.     ,         ' 

1  '1,'    -    1     r^.,,Vc„   xT^.^;^,ioio  ,    /  •    '  lavez  la  tache,  en  ayant  soin  de  ne  pas 

nez    un    bebe    a   la  Caisse   Nationale    (je  sucre  pulvérise.  ,.        ^  , 

d'Economie;  à  vingt  ans,  au  moment         '  ,  l'agrandir.    Couvrez  de  nouveau  avec 

où  il  doit  .se  choisir  une  carrière,  si  ^ucrh  a  i.a  crEme  le  sel  et  frottez  avec  un   linge  jusqu  a 

,     ^  „  „   ,       riniiv    ticcpt:     fie     sucre     d'érable    ce  que  toute  trace  d'encre  .soit  dispa- 

c  est   un    garçon,    ou    commencer  .ses       iJeux    tasses     ac     sucre     u  ciduie    ^^  m"^    "  f 

cours    universitaires   qui    demandent   haché  pour  une  tasse  de  crème.   Dou-   rue.  ^^^ 

tant  d'argent,  il  aura  tout  de  suite  les  blez  la  recette,  si  vous  voulez  en  avoir  „„  .  ^t,^  pat PTOTinnpq 

revenus  du    sociétariat  pour  lui  per-   une    plus    grande     quantité.     Faites  CHAN  ib  FAi  KlUl  iyui.b 

,-   •  ,-1  j  c«-    *„„^r^  ^t  t^^.tUIir   ciir  iin    fpii  nq«  trnn        M.  T.  G.  YoN,  édite ur  de  musique  vient  de 

mettre   de    taire  ce  qu'il  voudra.     Si    fondre  et  bouillir  sui  un   teu  pas  trop   ^^^^^^.J^^  ^^^  ^^^^^.^  ^^^^^  intitulé:    aa„/s 

c'est  une  fille  elle  .sera  d'âge  à  se  ser-  vif.  De  temps  en  temps,  vous  essaie-  t/es  Patiiota  et  qu'il  a  dédié  au  peuple ca- 
.  ,  '  1  ^  1.,  ^.v^,^  011  on  iiiAffntit  niiplrnip  nadien-fi ançais.  Ce  recueil,  habillé  d'une 
vir  de  cet  argent  pour  acheter  son  rez  le  .sirop  en  en  mettant  quelque  f^^îche  toilette,  ne  pouvait  venir  plus  à  pro- 
trousseaa  et  dans  tous  les  cas,  pour  goutte  dans  un  verre  d'eau  froide,  pos  qu'en  ce  monient  de  réjoui.s.sances  na- 
\  .,,'-,  L  •  -1.  i,i-  •,.  r\...>^A  1^  ^..-.-r,,-,  ,iP  ^'/-tpnH  i-it; -111  fond  ti.nalcs.  D'ailleurs,  tout  foyer  cana.lien  de- 
être  à  l'abri  du  besoin  qui  l' obligerait   Quand  le  sirop  ne  s  ctena  pas  au  lona  ^^_^.^  toujours  avoir  ces  chants  qui  fout  la 

à  travailler  chez  les  autres.  du  verre,  mais  demeure  assez  compact   joie  des  veillées  familiales,  m.  Yon  a  su  faire 

,   .  .  '             .   '      ,         ,.  ..         ,      „;,„,^  A,,    fou       Tr.iirnf>7    Ip    "n  heureux   choix   de   nos   chansons   caua- 

Ilpeut  .se  faire   que  je  n'explique  retirez  le   .sirop  du    teu.      lournez    le   ,^ie„„es  et  françaises  et  nous  l'en  félicitons. 

pas  d'une  façon  très  éloquente  ce  que  tout    vivement   jusqu'à    ce  que    cela   Toute  la  lyre  s'y  trouve  et  nos  poètes  occupent 

.    ,  .            T  ,/      •     •            „,.      ,i„,.;c>»,„a      „„o     r,^^o    lies  places  d'honneur   dans   les   CItaiiU  dtS 

je  comprends   pourtant  .si  bien.     Les  s  épaississe     et     deMenne     une     V^^^   p^il.,^,,^^^  ^,,^^^  ^  ^.^on^.  mtms:  \'\m^^xo^■\^2.- 

personnes  qui  voudront  de  plus  amples  épai.sse.       Mettez     alors     en     moule,   tion  de  Théo.lore  Botrel,  au  Monuiiunt  Na- 

et  de  meilleurs  détails  pourront  avoir  D'aucuns  servent  le  sucre  à  la  crème,    "Z^^^'fT^^^^^:.    "  '"""'  "= 

là-de.ssus  tous  les  renseignements  né-  refroidi  lorsqu'il   est  encore    en  sirop.       Les   Chants  des   Patriotes  sont  en  vente 

cessaires  en  demandant  des  prospectus  au   des.sert,    pour     manger    avec    des  yo,';iréal.' Prix,°5o' cts  le  volume,  p.-iroles  et 

à    la   Cais.se   Nationale    d'Economie,  gâteaux.                                                       musique. 
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POUR    MHS    PKTITES   NIÈCES 

ANS  quelques  jours,  chères 
amies,  vous  serez  en  vacance, 
il  importe  qu'à  cette  occasion, 
j'aborde  un  sujet  qui  me  tient  au  cœur 
et  sur  lequel  je  ne  saurais  trop  insister  : 
la  dignité. 

Cette  qualité,  aussi  nécessaire  h 
notre  sexe  que  la  vertu,  fait  partie  in- 
tégrante de  nous-mêmes,  et  la  femme 
qui  ne  la  possède  pas,  n'est  pas  vrai- 
ment femme  dans  toute  l'acception  du 
mot.  Mais  en  quoi  consiste  cette  qua- 
lité, me  direz-vous,  et  comment  pou- 
vons-nous l'exercer  ? 

La  dignité  est  ce  sentiment  de  res- 
pect de  soi-même  qui  fait  qu'on  ne 
veut  rien  faire  qui  pui.sse  être  indigne 
de  soi.  On  la  manifeste  de  plusieurs 
manières  différentes,  dans  les  petites 
comme  dans  les  grandes  choses,  tou- 
jours .sans  afféterie  comme  sans  o.sten- 
tation. 

C'est  une  arme  avec  laquelle  la 
femme  défendra  ses  droits  ;  c'est  un 
manteau  dont  elle  saura  s'envelopper  ; 
un  pas.seport  à  travers  toutes  les  cir- 
con.stances  de  la  vie.  C'est  la  con- 
.science  qui  s'affirme  hautement  par 
des  actes  et  par  l'attitude  supérieure 
de  la  femme. 

La  dignité  annonce  chez  celle  qui  la 
po.s,sède  beaucoup  d'élévation  d'âme 
et  une  grande  nobles.se  de  caractère  ; 
or,  de  ces  sentiments  dépendent  le 
calme  d'esprit  et  le  bonheur  sur  la 
mer  du  monde,  malgré  les  vents,  mal- 
gré les  flots. 

Thémistocle,  ce  célèbre  philosophe 
grec  dont  vous  avez  déjà  entendu  par- 
ler, je  présume,  .se  promenant  un  jour 
sur  le  bord  de  la  mer,  vit  briller  sur  le 
sable  un  magnifique  collier  ;  il  le 
poussa  du  pied,  i>uis,  se  tournant  vers 
un  esclave  : 

"Pourquoi  ne  ramasse.s-tu  cela? 
lui  dit-il  ;  tu  ne  t'ap])elles  jias  Thé- 
mistocle." 


Nous  trouvons  ici  l'application, de 
ce  sentiment  moral  qui  force  l'homme 
à  suborner  .ses  actions,  ses  paroles  et 
ses  pensées,  au  nom,  à  la  fortune,  à  la 
position  sociale  ;  plus  il  est  élevé  en 
rang,  plus  il  doit  veiller  sur  ses  actes 
et  ses  paroles  par  respect  pour  lui- 
même  et  pour  ceux  qui  l'entourent. 

Si,  dans  la  vie,  un  homme  qui  a 
souci  de  .son  honneur  doit  agir  ain.si, 
que  dire  de  la  femme,  la  reine  du 
foyer,  dont  l'influence  est  sans  limites, 
qui  e.st,  dit  l'Ivcriture  Sainte,  le  prin- 
cipe et  la  fin  de  toutes  choses. 

Une  fennne  donna  un  jour  le  bel 
exemple  de  dignité  qui  suit,  lequel  est, 
de  plus,  doublé  d'une  fine  leçon  de 
polite-sse.  Elle  se  trouvait  seule  dans 
un  wagon  de  première.  Tout  à  coup 
un  essaim  de  fashionables  escaladent 
le  marche-pied  ;  l'un  d'eux  tire  de  sa 
poche  un  cigare  et  bientôt  la  fumée 
remphr  l'espace.  La  dame  se  retourne 
vivement  vers  la  portière,  et  un  léger 
plis-sement  paraît  sur  son  front. 

— Madame,  lui  dit  un  des  jeunes 
gens,  le  moins  mal  élevé  de  la  compa- 
gnie, l'odeur  du  tabac  vous  incom- 
mode-t  elle  ? 

— Je  l'ignore,  monsieur,  réjiond  la 
daine,  en  regardant,  d'un  air  gracieux, 
son  interlocuteur  ;  on  n'a  jamais  fumé 
devant  moi  !  ! 

Le  fumeur  comprit,  et  au.ssitôt  le 
cigare  pa.ssa  de  vie  à  trépas. 

Soyons  dignes  aujourd'hui,  demain, 
toujours. 

*  * 

• 

Voici  que  s'approche  notre  fête  na- 
tionale. Fêtez-la  bien,  mes  petits  amis, 
fêtez -la  gaiement.  Uni.s.sons  -  nous  : 
l'union  des  individus  fait  la  force  d'un 
peuple. 

Groupons- nous  autour  de  la  ban- 
nière du  Patron  de  notre  choix,  cl 
crions  tous  d'une  voix  unanime  : 

Vive  le  Canada,  "sa  religion,  sa 
langue  et  ses  loi.s." 

Tantk  Nini:tti:. 


nos  Icux  d'esprit. 

I/Ogogriphe 

J'ai  six  pieds,  mais  qu'on  m'en  ôte 
un  ou  trois,  je  suis  toujours  le  même. 

Charade 

Mon  premier  e.st  excellent. 
Mon  second  e.st  excellent. 
Mon  tout  est  excellent. 

Problèmes  amusants 
Que    forment     au     ciel    les    douze 
apôtres  ? 

Par  quoi  commence  l'histoire  de 
Belgique  ? 

Réponse  à  chercher 
(Pour  mes  jeuues  savant.s  et  savantes) 

M.  A  et  M.  B. — Vous  rappelez-vous 
cet  événement,  M.  A.? 

— Je  m'en  rappelle  parfaitement. 
-Et  vous,  M.  B.  ? 

— Je  m'en  rappelle  toutes  les  cir- 
constances. 

Lequel  de  M.  A.  ou  de  M.  B.  a  fait 
une  faute  de  français  et  pourquoi  ? 

Réponses  à  jeux  d'esprit 

Logogriphe 

Pour  créer  la  fine  dentelle, 
Je  viens  et  reviens  jamais  lasse. 
Changez  ma  tête,  un  chien  fidèle, 
Me  tend  pour  être  care.s.sé. 

Rép.  :   Fuseau,  museau. 

Ont  bien  répondu  :  George-Emile 
Boulay,  Coaticooke  ;  Violette  du  Sa- 
guenay,  Chicoutimi  ;  Rose-de-Mai, 
Amie  de  Ro.se-de-Mai,  Montréal  ; 
Anita,  Saint-Lambert  ;  Josette  L. 
Adrienne  V...,  Quéljec  ;  Corinette, 
Trois-Rivières  ;  Laura,  Saint-André 
Avelin,  Belle  de  Nuit,  M.  Bauset 

La  iK-tite  Jeanne,  après  goûter,  en- 
traîne .son  frère  en  lui  disant  : 

— Nous  allons  jouer  aux  gens  ma- 
riés ;  je  serai  ta  femme  et  tu  seras 
mon  mari... 

—Je  veux  bien...  Alors  c'est  toi  qui 
commence  la  di.spute. 
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Petite  poste  en  famille  a  nu.,  petU  amU.ntaveJe  jour  de  sa  ture,  et,  dans  mwnoment,  rannéântir  ! 

r-,,          V^.^  h,>n    oni    votre  dra-                       ^^''r  connnunion.  Elle  le  ferait  si  Dieu  ne  prenait  pit.e 

Gilberte.  Eli!  bien,  oui,  votre  clia  de  ses  pauvres  créatures, 

peau  me  plaît  tout  à  fait,  et  si  l'autre  Nos  évanKiles  saints  .nseiKnent  que  jaa.s  Néanmoins,      malgré     la     frayeur 

•  '»„;*  «„i.  ^^ooiKlo    loc  nniiiimii;  étniit    Des  lèvres  de  Té  us  tojnbaient  ces  mots  '  " 

n  était  pas  possible,  les  opinions  etani  [touchants,  qu'elle    nous   inspire    alors,    elle    est 

si  diverses  sur  ce  point,  je  trouverais,  ^^  ^.^^^^  ^^^  l'amour,  parla  foi  recueillis  •  quelquefois  d'une  grande  utilité  pour 

selon  moi,  celui-ci  un  des  meilleurs.  .,  Laissez  venir  à  moi  tous  les  petits  enfants."  \^  terre,  -  témoin  ces  semaines  où  nous 

Les   fleurs-de-lys  ^sur   champ    az.ur  gt  se  pressant  en  foule  à  ses  sacrés  genoux,  j^  cleiuaiidons  à    genoux  ;— c'est  elle 

avec  les  armes  de  notre  province  au  Têtes  brunes  et  bk.udes  sous  sa  "'^'JJ.^^'";^  q^i^  ^vec  le  .soleil,  fait  la  belle  verdure 
milieu,  encadrées  de  feuilles   d'érable                                                       Le  maien  ,  r     .  .    ^  elle  ciui  nous 

,     ,      .  .,  .  .  M  f„„t  Emerveillés,  ravis  d'un  langage  si  doux,  que  nous  louioub  ,   c  e.'^i   eue  qui  nous 

avecladei^ise:      je  me  .souviens,     tout  p^  p^^^^^ij  yg„^.^.illjj„j  q„e  ses  yeu.^  ex-  donne  les   fleurs  parfumées,  et  c'est 

un  admirable  effet  ;  à  part  le  cote  pa-  [primaient,  encore  elle  qui  mûrit  les  bons  fruits 

triotique,  ce  drapeau  a,  il  me  semble,  Les  enfantssepiêt^rentauxdiviuescaresses.  ^^^^  ^^^^^  mangeons  avec  tant  de  plai- 

une  certaine    tournure  artistique  qui  I/un  sur  l'auguste  cœur  se  sent  l°'gtemps  ^.^    Aussi  devons-nous  remercier  Dieu 

plaît  à  l'œil.  les  bénit  tous,  les  comble  de  tendresses!  de  sa  généreuse  bonté. 

Vous  avez   raison,  Cnlkrte,  ils  sont  ^^^  ^^^^^^  ^^^_^^^  innocents.  Il  dépose  un  Trouvons  donc  la  pluie  presque  tou- 

à  admirer  ces  jeunes  gens  qui,  mettant  [baiser...  jours  une  chose  fort  utile  et  non  pas 

de  côté  tout   respect  humain,  ont  eu  '^  un  ennui  comme  le  pensent  trop  facile- 

le  courage  de  leurs  convictions  et  n'ont  Si  j'évoque  aujourd'hui  cette  scène  bibhque, 

.\   ,     .        r       ...   ,_„.     r.o.,c  C'estqu'en  voyant  venir  au  pied  du  saint  ment  leS  gens  aes  ^ranueh  \  lueb.    rvue 

pas  craint  de  les  dire  tout  haut.   Dans  ^  i"  ^^^^^^j  ^^^  ^^^^^  ^^  ^^^.^.j  j^^  ravages,  mais  le 

un    siècle    de   poltronnerie   religieu.se  p^^r  répondre  à  la  voix  <lu  Dieu  eucharis-  plus    souvent,    elle    rend   d'immenses 

comme  le  nôtre,  ces  sentiments  tout  [tique,  gg^vices. 

exagérés     qu'ils     parai.S.sent     parfois.  Les  premiers  communiants,  cortège  solennel,  JuLlETTE  SaiNT-PiERRB 

lai.ssent   toujours  une   bonne   .semence  Le  cœur  se  sent  ému  de  leur  naïve  ardeur, 

...  1  •  Et  le  cassé  revit  (l'un  éclat  radieux  ;  "   '   " 

que  recueillera  dans   un    avenir  pro-  J^  J^^,^;^  enfant  priant  avec  ferveur,  VARIEDTtCS 

chain  la  génération  future.  L'ame    remplie   de   foi  a  le   ciel  dans  les  „        „         -  X 

Je  réponds  avec  plai.sir.  Advienne,  à  [yeux...  "ne  île  OU  on  ne  meurt  pas. 

toutes  les  questions  qu'on   veut  bien            .             .             .  ^      -^      -  n  .f,,,»  Cette  île  est  l'île  japonaise  du  Nu- 

^                               .  Cette  ivresse  si  pure  est  la  votre,  o  Gustave,  ■>    ^ 

me  po.ser,  voire  même  aux  que.stions  p^issiez-vous  en  garder  l'immortel  souvenir  ;  jajima.     Les  habitants  ne  sont  pas  im- 

d' étiquette  ;  ainsi,  ne  te  gêne  pas,  pe-  Que  le  rayonnement  de  cette  heure  suave,  mortels,  mais  le  climat  e.st  si  bienfai- 

tite  nièce,  je  suis  toute  à  ta  di.sposi-  projette  sur  la  vie,  éclaire  l'avenir.  g^^t  que  ces  heureux  insulaires  n'y 

tion.  Que  la  grâce  de  Dieu  en  votre  âme  s'étende  succombent    quaprès     avoir    fait   sau- 

■   **•   ' Et  vous  garde  fidèle  au  principe  sacré,  ,          ^^t„,,t^ 

,,,,..              .     r      ^  1          1  ter    sur    leurs    genoux    les     entants 

CrrOllt*    k    te\tr\a»r  Que  sa  bénédiction  sur  votre  front  descende,  .,              .              r      .        ^ 

trreur  a  Wrngçr           ^    ^  g^^^  ^^^^  ^^  ^^^^^^^^^^^  p^^^  ^^^^^  éternité,  de    leurs    amere-petits    enfants.    On 

Je  répète  aujourd'hui  pour  le  béné-                                            T       ^n  tt       y  trouve  un    très  ancien  temple   qui, 

fice  de  mes  correspondants  la  question  d'après  la    légende,  était  le  séjour  de 

à  chercher  :  conversation  entre  M.  A.  Q"ébec.  Ce  dimanche  lo  mai  1903.  .    ^^^^^^^^^5^^  ^^g  ^jeux   au    temps  où 

et  M.   B.     Par   une  erreur    typogra- ♦^  ceux-ci   vivaient    sur    la   terre.     Les 

phique,  on  a  oublié   la  chcse  princi-                             r«   p|DJ^  empereurs  avaient  coutume  de  venir 

pale  :  l'explication    que    vous    devez  déposer  chaque  année  de  somptueu.ses 
,                               ,                    ,.            ,                                      (Pour  Tante  Ninctte)  J^                   '■                      ,         .    ^      n 
donner    pour    la    correction     de    ces                     ^  ofErances  dans  ce  temple,  et,  actuelle- 
phrases.                                                             Quelle  .sécheresse  !  Depuis  plus  d'un  ^^^^^^^  encore,   la  fête  du  temple,   qui 

Dorénavant,  afin  de  vous  lais.ser  re-  mois  l'on  attend  une  forte  pluie,  et,  to,jjijg  ^u  mois  de  juillet,  réunit  une 
po.ser  pendant  vos  vacances,  je  ne  vous  à  chaque  aurore,  se  montre  un  chaud  afïluence  con.sidérable.  Les  prêtres  et 
donnerai  que  des  charades  ou  pro-  et  beau  soleil.  leurs  servants  de  tous  grades  font, 
blêmes  amusants.  En  revanche,  soyez  Les  cultivateurs  sont  en  prières  et  ^^^^^  ^^  grandes  barques,  c'est  le  nom- 
assidus  dans  vos  réponses,  ne  négligez  demandent  à  grands  cris  l'eau  qui  ^^^  rituel,  une  procession  nocturne  le 
ni  votre  page  ni  votre  fera  germer  la  semence.  C'est  qu'elle  long  de  la  côte.  Rien  de  plus  pitto- 
Tante  Ninette.  se  fait  attendre  !  resque  que  le  spectacle. 
.^^ Mais   la   pluie   n'est    pas    toujours                   „» 

Les  larmes  du  présent  sont  souvent  bienfaisante:  elle   est    même   terrible  Le  travail  et  l'honneur  sont  com- 

es.suyées  par  les  espérances  de  l'avenir,    lorsque,  aidée  du  tonnerre,  elle  semble  muns  à  tous. 

L'  Abbê  Casgrain.        vouloir  mettre  en  colère  toute  la  11a-  N.  Aubin. 


LE   JOURNAL   DE   FRANÇOISE 


&j     jgioc-l^totc$     g 
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L  ne  faut  pas  perdre  de  vue   que 
notre  fête  nationale  devrait  tou- 
jours être  fête  légale. 
*** 
La  superbe  gravure  qui  orne  la  pre- 
mière  page  du  JorRN/vi.  de  Fran- 
çoiSF.  est  une  reproduction  du  célèbre 
tableau   de    Murillo,    Sainl-Jcan-Bap- 
liste,  conser\'é  à  la  Galerie  Nationale 
de    Londres.     Remerciements   à  MM. 
Leclerc  et  Jeannotte,  directeurs  de  La 
Revue  Canadienne,  qui  ont  gracieuse- 
ment mis  ce  cliché  à  notre  disposition. 
*** 
Je   suis   heureuse    d'annoncer    une 
bonne  nouvelle  h.  mes  jeunes  lectrices. 
Dorénavant,    les   jeunes  filles— et  les 
femmes  en  général— pourront  concou- 
rir sur  le  même  pied  d'égalité  avec  les 
étudiants   de    l'Université    aux  exer- 
cices des  cours  didactiques. 

Voilà  une  éclatante  victoire  à  enre- 
gistrer dans  les  annales  du  fémiui.sme 
bien  compris. 

Nous  devons  la  justice  qui  nous 
est  rendue,  à  M.  le  Doyen  de  la  Fa- 
culté des  Arts,  à  l'Université  Laval, 
dont  la  largeur  d'idées  et  l'impartialité 
s'acconnnodaicnt  mal  de  l'ostracisme 
qui  frappait  notre  sexe,  dans  cet  asile 
de  science  et  d'é<iuilé. 


Deux  auditions  musicales  (I'cIlacs, 
la  semaine  dernière. 

La  première,  donnée  sous  la  direc- 
tion de  M.  le  profes.seur  R.  G.  Pelle- 
tier, la  seconde  par  mademoiselle  Ca- 
roline Racicot.  Deux  succès  à  cons- 
tater. Pour  moi,  je  ne  puis  entendre 
le  nom  de  M.  Pelletier  sans  me  rappe- 
ler avec  quelle  respectueuse  admira- 
tion, Mlle  Cartier  parlait  de  son  vieux 
professeur.  Quand  on  sait  graver  dans 
l'âme  de  son  élève — l'une  des  plus 
brillantes,— d'au.ssi  constants  et  beaux 
sentiments,  il  faut  que  le  mcrito  du 
maître  .soit,  en  vérité,  fort  remar- 
quable. Ses  élèves  actuelles  .sont  en 
train  de  continuer  la  tradition,  et  la 
dernière  audition  musicale  n'a  pas  été 
moins  goûtée  qu'au  temps  où  made- 
moiselle Cartier  les  animait  de  son  jeu 
plein  d'un  vigoureux  talent. 

Félicitations  encore  à  Mlle  Caroline 
Racicot  pour  la  méthode  sûre  et  cor- 
recte qu'elle  enseigne  à  ses  élèves. 
Nous  avons  pas.sé  là  une  agréable  soi- 
rée à  les  écouter.  Le  choix  des  mor- 
ceaux varié  et  plein  de  goût,  a  été 
fait  avec  beaucoup  de  discernement. — 
Il  y  a  toujours  une  ombre  au  tableau, 
hélas  !— il  m'a  semblé  que  les  bis  eus- 
sent pu  être  supprimés  ;  les  élèves 
nombreuses  rendaient  déjà  la  soirée 
.assez  longue  sans  que  l'on  rappelât 
leurs  morceaux.  Mais  quand  on  n'a 
que  cela  à  reprocher,  c'est  bien  peu 
de  chose. 


blier  votre  correspondance.  "Il  y  a 
des  raisons  contre."  C'est  la  directrice 
qui  ne  veut  pas,  et  quand  une  fois 
cette  terrible  femme  a  dit  :  non,  c'est 
plus  que  ne  vaut  ma  place  d'essayer  à 
la  faire  revenir  .-ur  sa  décision.  Toute- 
fois, en  guise  de  compensation,  me 
permettez-vous  d'adresser  votre  ma- 
nuscrit à  la  partie  intéres.sée?  Amitiés 

frdain  Riisti(]i(e.—l\  .sera  fait  un- 
accusé  de  réception  de  votre  volume 
dans  le  prochain  iniméro  du  journal. 
Votre  acrostiche  ne  saurait  être  publié 
ici,  car  il  a  déjà  paru  dans  d'autres 
journaux. 

Fr.\n(;oisr. 


Je  regrette  vivement  que  le  nom  de 
mademoiselle  Mathilda  Cannon  n'ait 
pas  été  mentionné  avec  ceux  des 
dames  du  zélé  comité  des  anciennes 
élèves  aux  fêtes  du  Vieux  Monastère. 
Mme  Colfer,  un  nom  bien  connu  dans 
le  monde  des  lettres  anglai.ses,  dans 
une  lettre  charmante  pour  laquelle  je 
la  prie  d'accepter  mes  remerciements, 
me  signale  cette  inadvertance.  Je 
m'empresse  donc  de  réparer  cette  la- 
cune, tout  en  demandant  à  mademoi- 
.selle  Cannon  d'accepter  mes  excuses 
pour  mon  involontaire  omi.ssion. 

A  Marcelle  />'.— Impo.s.sible     de    l>u- 


P.  H.  PuNDtt.      TEL.    3' 61      Os.  IloKUM. 

PUNDE  &  BOEHM 

C<>iffeur»,Perru(iLners 

et   l 'firfiiiiietirw 
2365  STE-CATHERINE  Ouest 

/.r«  ac  la  ru^Pee,  MONTREAL 

•  •  • 

f)iivrBKCs  en  cheveux  nrliliciel.s  de  toute 
(U-scriptIon,  Coiffure  de  Dame.-;,  Teintures 
pwur  cheveux,  Shainpoo,  M.inicure,  Che- 
veux hrill(5s,  Mass.»Ke  du  scalp. 
Tontes  coromnnde»  pour  covrORC»  en  che- 
veiiT  reçoivent  nos  «oln»  partlcallers 

JEAN  DESHAYES,  Graphologoe 

13  rue  Notre-Dame,  Hochelaga, 
MONTRK.\L 


JOSEPH  NOLlNmotttmetBiioux 

Chirurgien-Dentiste 


531a    RIE    SAINT  -  DENIS 


-MONTREAL 


CORS-YERRUES-DURILLONS 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

B.joutiets  Opticiens 

212  Rue  St-Laurent,  Montréal 


Manuel  du  Journal 

des  Demoiselles 

9e  édition,  considérablement  anginentée 

Méthodes  pour  les  principaux  travaux 
de  datnes 


1  fuseau, 
de 


Essayez  le  Polisseur  C'VNOO  Pour  argenterie 
■  Demandez  un  échantillon. 

TÉL.  Bell,  Main  2106. 


Remède  sûr  lI  uflicace    pour    enlever 
promptement  et  sans  douleur  les 

Cors, Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inoffensif  et  Garanti. 

EN    TENTE    PARTOUT 

Envoyé  par  la  poste     25C.    ÎC  flaCOH. 

sur  réception  du  prit    — ■ — 

A.  I.  LAURENCE. -Pharmacien.  Momréal.l 


PLUSoeC0RS*"xP1EDS  ! 


UNE 

FEMME 

SAGE 


Capital  souscrit 
Capital  versé 
tonds  de  réserve 


Impressions  sur  étoffes.— Marques  du  linge. 

Manière  de  relever  et  agrandir  les  patrons 
Tapisserie.— Tricot.— Crochet.— Filet.— Dentelles. 

Macremé.— Augmenté  de  la  Dentelle 
Des    renseignements    très   détaillés  sui 
peindre  sur  toile  gobelin,  sur  satin,  sur  velours,  sur  arap 
ainsi  que  la  Peinture  au  Vernis  Martin,  lenlummure. 
la  Photomîniature.  etc. 

Orne  de  500  figures  et  vignettes 

:    Broché,  Paris  3  fr.    Département  et 

Etranger,  3  fr.  7S- 
ndat  de  poste  à 

M.   R.  Thiéry.  14,  rue  Drouot 


devrait  étudier  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
maladies  particulières  à  son  sexe  afin 
de  pouvoir  les  prévenir  et  les  guérir  au 
besoin.  On  trouvera  des  informations 
très  importantes  dans  mon  livre  que  je 
serai  heureuse  d'envover  GRATUITEMENT 
à  toute  femme  qui  m'enverra  sou  nom 
et  sou  adresse.    C'est  un 

LIVRE 
REMPLI  DE 
BON  SENS 

écrit  par  une  femme  qui  a  passé  une  par- 
tie de  sa  vie  à  étudier  ces  questions.  Je 
suis  positive  que  vous  en  serez  satisfaite. 

t  ECRIVEZ-MOI  AUJOURD'HU 

Mad.Julia  G.  RICHARD,  Boite  996.  Montréal 


Sir  Wm  Kingston,  :\I 

R  Bellemare, 

A.  P.  Lespérance, 

Nombre  de  Comptes  ouverts  ;  64,897. 

BUREAU  CENTRAL:  176  RUE  ST-JACQUES 

SUCCUHSAI,ES  : 

1532  rue  Sainte-Catherine,  Est. 
2312  rue  Notre-Dame,  Ouest. 

656  rue  Notre-Dame,  Est. 

936  rue  Saint-Denis,  coin  Rachel. 
2273  tue  Sainte-Catherine,  Ouest,  coin  Ave- 
nue McGill  Collège. 
Coin  des  rues  Comlé  et  Centre. 

Cette  banque  est  la  seule  incorporée  eu 
vertu  de  l'acte  des  Banques  d'Epargnes  fai- 
sant affaires  dans  la  ville  de  Montréal.  Elle 
a  pour  but  spécial  de  recevoir  les  épargnes, 
quelque  petites  qu'elles  soient,  des  classes 
ouvrières  et  industrielles  et  d'en  faire  un 
placement  sûr. 

Sa  charte  donne  toute  la  protection  possible 
aux  déposants,  et,  n'ayant  pas  de  billets  en 
circulation,  les  déposants  ont  le  premier  droit 
sur  toutes  les  valeurs  que  possède  la  Banque. 


PHOTORAPHB 

TE-?ATHERINE 


ST-HUBERT 

■^MONTREAL 

D£  RIMIEBES 
NOUVEAUTES  «N 

PHOTOGRAPHIES 


-g'^BEAUniER 

Médecin  et  Opticien 
A  l'Institut  d'Optique 


1854  Ste-Catherine,  cfdfux  Montréal 

Est  le  meilleur  de   Montréal  comme 
Fabricant    et  Ajusteur   de    l,unettes, 
I,orgnons,    Yeux  Artificiels,  etc.,  Ga- 
rantis pour  bien   voir,   de    loin  et  de 
près,  et  guérison  d'Yeux. 
«S- AVIS.-MBFIEZ-VOUS  !  pas  d'agents  sol- 
liciteurs à  domicile   pour  notre   Maison  établie  et 
responsable. 


Pour  en  dedans  et  en  deliors, 
PEINTURE  A  PLANCHER,  en 
petite  ou  grande  quantité,  à 
volonté,  VERNIS,  etc. 

Outils  de  jardins  de  toutes  sortes. 

L.  J-  ^-  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

MONTRBAI. 


LTBRAIRIE 

C.O.  Beauchemin  &  Fils 

à  responsabilité  limitée, 

256  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 
NOUVEAUTES 

VOt7BLiE,  roman  canadien,  parLaure  Conan,  Illus- 
trations de  M.  Autigna,  i  vol.  tu  12,  couverture 
illustre    "  •  '  \V„;-Vr'-     rt.? 

SIR  Wii-FRtD  LAURIER,  Premier  Ministre  au 
âinada  par  Henri  Moreau,  rédacteur  au  journal 
"Le  Matin"  de  Paris,  i  vol.  avec  portrait  ...  0.70 

LETTRl      SUR     L'ILE      D'ANTICOBTI      à     l'UOUOrab  le 

Marc  Au^èie   Plamondou,  par  Mgr.  Guay.   .  vol.^ 
L'Ai\Vo.V.Scènés'éVaigéliqt;ès;VarM.RVMonlaur. 

ARi™LE°  ET  ËioDÉs:  'par  -p'abbé  'Elie  J;" A«i=lj*J^ 

Coyr°ÈuRS  CAVAniÉNr  KRAVç'"s"^du  "19^^^ 

par  E.  Z.  Massicotte,  24  contes,  '«,«"'<="7 '^°^o"^?"o 

Sessinés  par  Edmond  J-.>""^VlU.^\'=,'£  /e    35  fig"r« 

T  A   uprRPATioN  en  famille,   lUiistrL  ue  lo^  "b" 

"•en   uo^reY de  planches,  hors  texte  eu  couleur. 

,  vol.  in  w,  relié  '" 


Avez-vous  un  Bébé  ? 

Sirop  du  Dr  Coder  re 

POUR  LES  ENFANTS 

I.e  pins  sur  et  le  mellletir  Sirop  Calmant 

pour  les  divers  maux  de  l'Enfance,  pour  adoucir  les 
gencives  et  aider  la  dentition,  pour  la  Diarrhée  et  la 
Dyssenleric  provenant  de  la  m6me  cause  ;  pour  sou- 
lager les  Coliques  et  régler  les  intestins.  Pour  cal- 
mer les  souffrances  et  amener  un  sommeil  paisible 
au  petit  souffrant,  il  est  sans  égal. 

Il  adoucit  les  sonfiTrances  de  l'Enfance; 
Il  est  le  repos  des  Mères  fatlgruées. 

Il  éparene  de  précieuses  existences. 

Prix  25c.  A  vendre  partout 


STANTON'S  PAiN  RELIEF 

Pour  usage  Intime  et  externe 
Un  remède  de  famille  prompt  et  sûr 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  est  sans  contredit  le 
remède  du  jour.  Il  devrait  avoir  sa  place  dans  toutes  les 
ÉTiaisons.    Les   individus  et  les  familles   en   voyage   de- 

^  VTANTd>N'S  PAIN  RELIEF  comme  remède  înlerne 
pour  les  Coliques,  la  Diarrhée,  les  Crampes  d'Estomac, 
la  Flatuosité  et  l'Indigestion,  agit  promptement,  en  sou- 
lageant immédiatement  le  patient. 

COMME  GARGARISME  pour  le  Mal  de  Gorge  il  n*a  pas 
d'égal. 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  comme  remède  exter- 
ne pour  les  Entorses,  les  Crampes  dans  les  membres,  le 
Lumbago,  le  Mal  de  Dos,  les  Douleurs  de  Poitrine  et  des 
Côtés,  le  Slal  de  Dents,  son  action  est  prompte  et  agréa- 
ble, donnant  de  l'aise  et  du  bien-être,  sans  causer  aucune 
irritation. 

STANTON'S  PAIN    RELIEF.-Au 
aucun  Touriste  dans  les  campagnes  nedi 
ver  sans  une  bouteille  de  ce  remède  sous    la  main  en 
de  besoin. 

A  vendre  partent.  Prix  25 


yageu 


i^Eis  ^n^Rs, 


Les  Pastilles 

du 
Dr  Coderre 

pour 
les  Vers, 


sont  le  remède  en  usage  le  plus  a* 
gréable  et  le  plus  logique  pour  les 
vers.  Ces  Pastilles  chassent  radica- 
lement les  Vers  sans  causer  aucuD 
préjudice  ni  pendant  ni  après. 

Ce  remède  A  la  forme  d'une 
Très  petite  Pastille  de  cho- 
colat, étant  considéré  comme  la 
forme  la  mcîlleuie  et  la  plus  simple  pour  l'usage  des 
enfants  ;  étant  petite  on  1  administre  facilement,  agréa- 
ble A  Iceil  et  bonne  au  goût.  Au  cas  où  les  enfants  refuse- 
raient d'avaler  tes  pastilles,  écrasez-les  et  faites-les  pren-^ 
dre  en  poudre.  Les  instructions  complètes  pour  entants 
et  adultes  sont  contenues  avec  chaque  paquet. 

DEMANDEZ  IvES    PASTILLES    DU    DR 
CODê-RRE  »OUR    I,BS  VERS 

Assurez-vous  que  «e  sont  les  véritables,  chaque  paquet 
porte  sa  signature  et  son  portrait. 
Prix,  25c.  la  boîte,   ou  par  la  malle  sur  réception  du 

The  Wingate  Chemical  Co.,  I/td,     Montréal,  Caa 


J^açe^ 


Nous  vendons 

La  Bibliothèque 

ÉLASTIQUE 

"  macev  " 

C'est  la  meilleure. 


L^Hygiene  dans  la  Literie 

Tous  les  matériaux  qui  entrent  dans  nos  Matelas  sont 
garantis  purs  et  exempts  de  mauvaises  odeurs. 

Essayez  nos  Matelas  pur  Crin,  bordure  de  6  pouces, 
en  deux  morceaux,  pour  $8-00. 


RENAUD,  KING  k  PATTERSON 


652  RUE  CRAIG 

N.B. — Réparations  de  Meubles  en  tous  genres.  Té 
léphonez  Main  757  pour  informations,  etc. 


J 


COALTAR   SAPONINE 

DESINFECTANT   CICATRISANT 


ADIVtlS   D/\.NS   r.E:S   HOPIT-.A.XJX   DE    PwA.FtIâ 


TRES  EFFICACE  CONTRE  LES 

PlsAIES,   CAI^eERS,  AJMQINES,  SUff URATIONS,  ETG.,   ETS. 


Ses  qualités  assainissantes  et  toniciues  le  rendent  incouiparalile  pour. 


Lv'Hygîene  de  la  Famille 

Lotions,  lavage  îles  nourrissons,   soins  de  la   bouche  qu'il   puride,   des  cheveux   qu'il   débarrasse   des   pellicules,   etc. 

Le  meilleur  antiseptique  pour  l'entretien   des  dents,  des  gencives  et  des  muqueuses 


vs-  Se  méfier  des  Contrefaçons 
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Ce  Journal  de  françolsc 


1 


(gazette  canadienne  de  la  famille) 
Paraissant  deux  kois  par  niois 

Directrice  :  B.  BARRY 


Dire  vrai  et  faire  bien. 
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CE  QUI    PASSE   LE   PLUS   VITE 


— Pire,  qui  passe  le  plus  vite  ? 
Est-ce  le  Jl Clive  f    Est-ce  le  vent  ? 
Est-ce  r  étoile  qid  gravite 
Et  s" cnliammc  en  sillon  mouvant  f 

Est-ce  la  nue  ou  la  fumée  ? 

L' Iriivndelle  sifflant  dans  l'air  ? 

La  fusée  en  gerbe  allumée  f 

Est  ce  la  foudre  f     Est-ce  V  éclair  ? 

Le  torrent  f     L'ardente  avalanche  "' 
Le  plomb  rapide  et  meurtrie)  ? 
Le  brick  gonflant  son  aile  blanche  ? 
E  homme  penché  S7ir  F  êtiier  ? 

Le  sable  arraché  de  lagiivc  ? 
La  frêle  bulle  de  savon  ? 
Le  fil  de  la  Vierge  f     Le  rêve  ? 
La  feuille  morte  f     Le  ballon  f 

— A  f  on  fils,  que  l' avenir  f  évite 
Ce  savoir  doux  et  douliiireux  ! 
Non,  ce  qui  passe  le  plus  vite, 
Enfant,  ce  sont  les  Jours  heureux  ! 

Vicomte  de  Gkrks. 


Caurc  Conan 

COURONNrCE    P.\R    I, 'ACADÉMIE    F,  AN- 
ÇAISE 

L'Académie  franc. i.se  vient  de  dé- 
cerner un  prix  à  li  dern  ère  œuvre  de 
not'C  compatriote,  Lanre  Conan.  A 
cette  occasion,  \q  fou  mal  de  Erançoise, 
dont  elle  est  la  c.lhihoratrice  active, 
lui  présente  .ses  plus  chaleureuses 
comme  ses  plus   sincères  félicitations. 


Rien  ne  manque  aujourd'hui  à  la  célé- 
1  r  té  dont  jouit  jaini  nors  notie 
populaire  auteur,  et,  cette  di.stinctiou, 
conférée  dans  le  tciiipU  de  It  Litt  ra- 
ture lumineuse  et  raffinée,  est  la  c  u- 
sécration  de  .son  fcau  taUnt 

Nous  y  voyons  encore  un  hon-  eur 
pour  toutes  les  canafiienne.s-françai.'  es, 
en  même  temps  que  la  sanction  donnée 
aux  efforts  tentés  \crs  l'Ait  par  les 
femmes  de  lettres  de  notre  pays. 


Jardin  de  r  enfance 

Ip^E  Jardin  de  l'Enfance,  dirigé 
jjj  par  les  rcligieu.ses  du  couvent 
'*'^^  11,1  -'  de  la  rue  Fullum,  a  annoncé 
son  intention  de  ne  plus  recevoir  les 
enfants  du  sexe  ma.sculin  qu'on  leur 
avait  confiés  jusqu'ici. 

Il  est  bruit  que  d'autres  institu- 
tions de  ce  genre  suivront  bientôt  cet 
exemple. 

Plusieurs  mères  de  famille  .sont  ve- 
nues me  parler  de  cette  décision  nou- 
velle, en  me  demandant  d'être  l'inter- 
prète de  leurs  regrets  relativement  à 
cette  fermeture. 

Rien  ne  saurait  peindre  le  désap- 
pointement qu'elles  en  ont  éprouvé. 
Avec  quelle  confiance  et  quel  abandon, 
elles  avaient,  jusqu'à  pré.sent,  confié 
leurs  garçonnets  à  la  garde  fidèle  et 
sage  des  bonnes  religieu.ses,  sachant 
avec  quelle  intelligente  douceur  on 
prenait  soin  d'eux,  et  n'ayant  jamais 
été  déçues  à  cet  égard. 

Mais  voilà,  aujourd'hui,  que  les 
sœurs  parlent  de  charger  les  Frères 
de  la  Doctrine  Chrétienn»  de  ces  de- 
voirs, et  les  mères  s'inquiètent  à  bon 
droit,  d'un  pareil  changement. 

Elle  ont  rai.son  de  protester. 

Les  petits  enfants  jusqu'à  dix  ans, 
au  moins,  ont  besoin  autour  d'eux  de 
soins  et  d'affection  de  femmes.  Ce  sont 
elles  qui  peuvent  le  mieux  façonner 
ces  jeunes  cœurs  et  mettre  dans  leur 
intelligence  les  notions  qui  doivent 
produire  plus  tard  de  si  bons  résultats. 

Les  Jardins  de  l'Enfance,  sont  très 
flori.ssants  à  Montréal,  et  donnent  aux 
parents  la  plus  grande  satisfaction  ;  la 
mère,  trop  occupée  par  les  .soucis  d'une 
vie  laborieu.se  et  surchargée  de  tra- 
vaux divers,  est  toute  heureu.se  de 
.songer,  au  milieu  de  ses  préoccu- 
pations,   que,    dans     une   salle    spa- 
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cieuse,   aérée,  son   enfant  jouit   non  Les  reports,  d'un  exercice  sur  l'an-        C'TnflU^tlCC  dC  1(1   SUdd^Stidlt 

seulement  des  avantages  d'une  sur-  tre,  des  dépenses  ariiéié  s,  sont  tels  u,,^.  J.^^,^^^^  psychologique  angla'se 
veillance  incessante,  mais  d'une  affec-  en  effet,  que  pour  se  rendre  compte  rapporte  un  curieux  fait  de  sugges- 
tion quasi-maternelle  aussi  bien.     Ne  de   l'atgent    employé    par   Joséplrne   ^^^^ 

vaudrait-il  pas  mieux  laisser  tel  qu'il  pour  sa   toilette,    il  faut— meltaut  de       M.  Slosson  de  l'Université  de  Wyo- 

est  un  système   dont  personne  n'a  eu  côié  même  les  liquidations  de  dettes,    ^\ng^  voulant  démontrer  une  fois  de 

à  se  plaindre  ?  obligatoires  tous  les  deux  ans  et  dont   p,^,^  ,'^  puissance  de  la  sngg.stion,  fit 

A  la   rue   Fullum,  la  communauté  ceita'n.sdép  s-ent  le  mi'lion-,— pren-   un  jour  une  expérience  des  plus  pro- 
déplore l'exiguité  du  local  qui  lui  est  dre  les  chiffres  globaux  de  six  années,    j^^ntes. 

réservé,  et  les  religieuses,  qui  viennent  Et  aU  rs,  on  trouve  que,  en  .six  ans,  il       Après  avoir  préparé  une  bouteil'e 

y  faire   leur  retraite  annuelle   .seront  y  a  eu  de  dentelles,  pour  225,906  fr.    remplie  d'eau  di.stillée  s  igneusement 

mal  logées  si  on  ne  leur  abandonne  les  18  (cela  ne  comprend  pas  lesgrardcs  e-.veloppée  dans  de  la  ouate,  il  expli- 

pièces  consacrées  aux  enfants.  dentelles  payées    .sur   la    cas.sette    de   qua  à  ses  auditeurs  qu'il  voulait  savo'r 

Ces   bonnes   raisons   ne    répondent  l'Empe-eur)  :  et   autres   dépenses   en   avec  quelle  rapidité  un  odeur  se  diffu- 

pas.  selon   moi,  à  l'esprit  de  .sacrifice  modes,  étoffes  de  îoie,   confections  de  -erat    dans    l'air   de   l'amphithéâtre, 

et  de  dévouement  dont  les  sœurs  nous  rob  s,  etc.,  pour  le  montant  fabuleux   i\  les  priait  donc  de   lever  les  mains 

ont  donné  l'habitude  et,  j'espère  que  de   i  million  cinq  cent  mille    francs!   au.ssitôt    que    l'cdeur    pourrait    être 

les  directrices  des  Jardins  de  l'Enfance  sans  compter  les  dettes,  sans  compren-   aperçue, 

reconsidéreront  leur  décision.  dre  ri  n  des  parures  du  sacre  ou  des       puis  M.  Slosson  en'eva  le  coton  de 

Le  zèle  le  meilleur  les  anime  ;  elles  grandes  cérémonies  officielles  pour  les    ]a  bouteille  av.;c  précaution  et  versa  un 

verront,dans  cet  apostolat  de  l'enfance,  quelles  l'Empereur  allnje  des  crédits  peu    du   contenu    du   flacon.     Il  prit 

le  moyen  le  plus  sûr  de  l'exercer  dans  spéciaux.     Sur  ces  1,500,000  fr..  Le     alors  une  montre  à  secondes  et  atlen- 

sa  plénitude, et  elles  ne  regarderont  pas  roy,    le  grand   Cûuiurier,   touche,    en  dit  le  résnl-at. 

aux    sacrifices  qu'elles  devront  s'im-  cinq  ans,   exacement  la  moitié  :  766,        Au  bout  de  15  minutes,  la  plupart 

poser  pour  continuer  jusqu'au  bout,  la  476  fr.  73.     Il  n'est  donc  pas,  comme  d  .  ceux  phcés  prè<  du  professeur  le- 

tâche  qu'elles  ont  si  bien  commencée,  on  l'a  cru,  l'unique  habilleur  de  Jo=é-  vèrent  la  main.     En  40  secondes,  l'c- 

Françoise.  phire,  s'il  est  le  plus  important  et  le   deur   se   répandit    jusqu'au    fond  de 

N.B.— Dcpui.s  que  cet  article  a  été  écrit,  il  plus  célèbre.                                                l'amphithéâtre    par    ondes   parallèles 

a  été  décidé  à  la  .satisfaction  des  parents,  Leroy    ne  surfait   point    la    façon  :    assez  régulières. 

que  le  Jardin  de  l'Enfance,  situé  sur  la  rue  c'est  18  f  aucs  pûur  Une  robe,  même       Enfin,   au  bout  d'une  minute  plu- 

dcMontiKny.rccueiUcrait  les  enfants  de  la  rue  y^^  j^j^^  de  cûur.— En  1750,  Cela  se  sieuis  des  auditeurs  du  premier  rang 

KuUum,  en  attendant  que  l'on  construise,  a  -^          f             t.        1                  1     /-      •*                       v                »     /                 ,,     , 

Hochellsa,    un  asile  pour  l'enfance  assez  P'-^y^'^   I2hvreschez   les  grands  (s  it   se    trouvèrent   gènes    par    l'odeur  au 

.spacieux  pour  les  recevoir  tous.  '4   fr.    40),   l'augraeala'i  n    est   donc   point  de  cpiifer  la  .salle. 

Fr.  médiccre. — Mais,  où  Ler  )y  .se  rattr.ipe.        N'es' -ce  pas  un  peu  bien  effrayant  ! 

•"•^  _^  c'tst  aux  étoffes  et  aux   garnitures, *^ 

CC$  lOlKtt«$  de   C  lltipCratrlW  qui  font  monter  les  robes  à  2,000  et           ^^  |)0||(|UCt  dC  SynOltilllCS 

Joséphine  3,000  francs. 

„,     ^    .     .        .-1     li  •   4.  !••  Voule/.-vons  savoir  sous  (luels  noms 

FRlvDERIC  MASSON   en-.       C  est  ainsi  qu  il  atteint  paur  1  un      ,.    .  r 

1  Ki,i'r.is.iv.,  ivi/^c5C5WiN    c  11.  ^                       1          ,^   _^ '.„_   différents  l'ou  pcut  distinguer cu  frau- 

tini-e  ses  études  sur  les  fem-  peratri  e  ce  chiffre  de  130,000  francs                     ,   •/    -       ■  •     ,^,    .,.,.„;i  > 

r,  ,  .  •■  çais  le  produit  pécuniaire  du  travail? 

mes  du  Premer  Empire.     Il  par    an,  ee.     Encore    troiive-t    l    qu^   L/./..   pour  les  hommes  de  journée  ; 

vient  de  donner  une  page  curietise  .sur  c  est  peu  de  cho.se  et  ose- t-il  s  en  plan-                J^  ^^^  ouvriers  ;  ^.^«,  pour 

l'impératrice  Jo  éphine.  çl,e    a    1  Empereur    lui-même.         Un  P      '^^^^^^^^,             appoinLcnt,    ^ur 

L'on  .sa,t  qtie  Jcséphine  provoqua  jour,  a  dit  Napoléon    que  j  exam  na  s          ^,,,^^^Z  ■  pniLncn, ,    pour    les 

souv.nt  lescolèns  de  l'Iùnpereur  par  un  tious.sean  de  famille  fourni  par  lu,,             ^    ),„,oL,,^  pour  les  hommes 

ses  déperses  pour  ses  toilettes;  elle  ne  tl  «..a  m  entreprendre  moi  a  qui  c.-,t  .s   ^^   ^^.    ^^    ^^^  „,édecL  ;  émohnnenH. 

savait  nas  compter  et  ad  rait  les  fan-  on  ne  mangeait  pas  dans  la  m  in.     11                             ,      ,       -           • 

sa\aii  pas  eompiLi  <.i  1^.  »,  ou  rf/wM,  pour  le  cierge  ;  r<j«/'W5,  pour 

freluche--  ^t  ce  que  personne  en  Prance  n  eut             , ,.         •           j     j     j                 1 

'"-""-"^  ■  ,                 .,            •...  i           1'         ,         les   oblicataires  ;  dividendes,  pour  les 

Voi.i  ce  qtie  M.   Frédé.ic   Masscn  ose  ten'er    il  .e  mit  à  me  demonuer  ^^^.^,^,,«^^       ^;                 ^^^^  ^^„. 

écrit,  dans  la  y^«'«.</«Av.v-^/W«.-  fort  abondamment  que  je  ne  donna  s                           ^^                             ,^^  ^^,. 

En    u'e   année.    Jo  éphine   achète  pas  as  ez  a  1  Inipéra  nce  J<  sephire,   ^^.^^J^^^^^^^^     ,-L.V.  poiu  les  bour- 

vingt-lrois-grards  aunages  de  dent.l-  qu'il  devenait  nnpo.ssible  de  1  habiller  ^.^^^ .  ^^.^^^   ^^^^  ,^^  ^^^^^^^  ^,^^^^ 

les,  sept  grands  habits,  cent  t  cnte-six  fl  ce  ptix.     Je  l'arrêtai   au   milieu  de   rances  ;  piîi,  pour   les  .soldats  ;  solde, 

rob  s      vingt    châks    de    cachemire,  de  son   impertii  ente   ékquenee  d'un   pour  les  officiers  ;  (/;w'/5,  pour  les  au- 

soixante-t  eize  cjiscts,   quarante-huit  seul   >eg-.rd.      Il  en   demeura  comme   tenrs  ;  rehaile,   pour  les  pensionnés; 

,,,     _             ,        .      ,        .    ,  »„„„,.<,/.•>                                                      Imitcmeul,    pour   les    fonctionnaires: 

p  c-ces  d'et.-ffes  quatre-vingt-sept  cha-  terra.s.sc.                                                        indemuilé]  p^ur  les  députés  ;  émarge- 

peaux,  s>ixante  douze    piires  de  bas  •-  '  vient,   pour    les   mini.stres  ;  iisie  civile, 

deSvie,  neuf  cent  quatre-vingt  paires  La  vie  politique  est   une  école  de   pour  le  chef  de  l'Etat  ;  eaeliels,  jx^ur 

de  gants,    cinq    cent  vingt    p  ires  de  .scepticisme.                                                  les  acteurs,  it\.  droits  des  pauvres,  pour 

soulier:'  IIkcTok   I'Ahrk.        l'assistance  publique. 
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Le  6hien  du  Soldat 

gN    1878,    O'Hara    et    moi,    nous   à  ce  roquet  et  le  dressa   avec  le  plus   lade  n'eut  de  garde  plus  tendre  que 
étions  sergents-majors  à  la  Lé-   grand  soin,  le  faisant  obéir  au  doigt   O'Hara,    pour   son   chien.     Enfin    la 
gion  Etrangère,  lui,  à  la   1ère,   et  à  l'œil.     A  deux  cents  mètres,  il  santé  est  complètement  revenue,  Pup- 
moi,  à  la  2cme  du  3.   En  détachement,    criait:    Puppy  !    et    levait    la   main,   py  devient  aussi  alerte  qu'autrefois  et 
nos  deux  compagnies  marchaient  en-   Puppy,  immédiatement  se  dressait  sur   l'attachement  mutuel  de  ces  deux  êtres 
semble.  .ses    pattes    de    derrière    et    s'appro-   était  réellement  touchant. 

O'Hara  était  un  Irlandais  instruit,  chait  en  .sautillant  gentiment.  A  cin-  Mais  alors  se  produisit  une  chose 
bien  élevé,  engagé  sous  un  faux  nom,  quante  mètres,  il  changeait  de  locoino-  étrange  Le  chien  ne  faisait  jamais 
pour  raisons  de  famille.  Il  avait  les  tiou  et  marchait  sur  ses  deux  pattes  face  à  son  maître,  sans  y  être  appelé, 
qualités  et  les  défauts  de  sa  race,  le  de  devant,  comme  un  clown  qui  mar-  Toujours,  il  se  plaçait  derrière  lui,  à 
*  cœur  bon  et  le  coup  de  poing  facile,  che  sur  les  mains.  .\  cinq  pas,  ils'ar-  deux  pas.  Dans  un  groupe,  siO'Ha- 
Sensible  à  l'extrême,  il  s'apitoyait  sur  rêtait,  faisait  une  pirouette  complète,  ra  se  tournait  à  droite  ou  à  gauche 
la  moindre  chose.  Trop  bon  pour  pu-  puis  se  tenait  bien  droit,  assis  sur  son  pour  parler  à  ses  hommes,  le  chien 
nir  de  sangfroid,  il  devenait  très  .siège,  attendant  le  morceau  de  sucre  suivait  attentivement  ses  mouvements 
injuste  et  même  terrible  en  colère.    Il  de  la  récompen.se.  et  maintenait  constamment  sa  position 

avait  un  attachement  exagéré  pour  les  Mais  à  l'âge  d'adulte,  Puppy  s'ab-  et  sa  distance  derrière  lui. 
bêtes  et  son  bureau  était  une  vraie  sentait  souvent  sans  permission.  Par-  Enfin,  nos  compagnies  changèrent 
ménagerie  où  les  lézards,  les  camé-  fois  ses  absences  illégales  se  prolou-  de  garnison  et  nous  allâmes  aux  gran- 
léons,  les  chiens,  les  chats  et  les  souris  geaieut  plusieurs  jours.  Ces  excur-  des  manœuvres.  Un  jour  d'étape,  oii 
fraternisaient  d'étrange  manière.  Dans  sions  printanières,  qui  dénotaient  chez  les  vingt  kilomètres  de  marche,  an- 
l'i-solement  du  désert,  les  affections  Puppy  un  tempérament  excessif,  l'en-  uoncées  la  veille,  s'étaient  prolongés, 
humaines  s'attachent  à  tout,  même  traînaient  dans  toutes  sortes  de  com-  comme  cela  arrive  souvent,  au-delà  de 
aux  choses  inanimées.  pagnies,  en  des  fleuretages,  qui  déplai-   quarante,    par    une    chaleur   torride, 

Nos  deux  compagnies  se  trouvaient  saient  fort  à  O'Hara  Un  beau  jour,  avec  l'eau  seule  des  bidons  vite  épui- 
alors  à  Géryville,  un  point  perdu  de  la  furieux  d'une  certaine  escapade  idy-  .sée,  le  chien,  exténué,  se  perdit  dans 
province  d'Oran,  en  Algérie,  à  l'en-  lique,  réellement  trop  prolongée,  il  la  brou.ssaille.  O'Hara  faisait  peine 
trée  du  dé.sert.     La  vie  y  était  mono-   parvint  à  saisir  le  truand  et  le  tenant   à  voir. 

tone,  et  pendant  des  semaines,  des  par  les  deux  pattes  de  derrière,  il  le  NouJ  restâmes  un  mois  aux  ma- 
mois  entiers,  notre  .seule  distraction  lança,  avec  violence  contre  le  mur  de  nœuvres  et  aucune  nouvelle  de  Puppy. 
était  de  nous  protéger  contre  le  terri-  sa  baraque.  Il  était    irrémédiablement  perdu,  dé- 

ble  sirocco,  qui  nous  visitait  régulière-       La  pauvre  bête  retombe  in.sensible  voré  par  les  chacals  peut-être. 
ment  tous  les  matins,  à  neuf  heures,   sur  le  sol,  le  .sang  lui  sortant  par  le       A  notre  retour  en  garnison,  à  dix 
pour  s'éteindre  le  .soir,  nous  lai.ssant   nez  et  les  oreilles.    O'Hara  saisit  alors  étapes  de  la  région  des  manœuvres, 
du  sable,    plein    nos  soupes,   nos  ba-   le  petit  cadavre,  encore  palpitant,  et   tout  le  régiment  était  réuni  au  com- 
raques,  nos  narines  et  nos  gorges.  le  jette  au  loin  sur  un  tas  d'ordures,    plet,  quatre  forts  bataillons  de  plus  de 

Un  jour,  O'Hara  me  présente  son  Puis  il  rentre  chez  lui,  les  larmes  aux  mille  hommes  chacun.  Les  .seize  .ser- 
nouveau  favori,  un  joli  petit  chien,  yeux,  le  cœur  malade.  Il  reste  long-  gents-majors,  poussiéreux,  brûlés  du 
rond  comme  une  boule,  frisé  comme  temps  plongé  dans  sa  tri,stesse,  puis  se  soleil,  la  longue  capote  de  route  au 
un  agneau,  blond  comme  les  blés.  En  levant,  il  va  une  dernière  fois  dire  dos,  sont  en  cercle,  face  au  colonel,  qui 
grandissant,  .son  poil  s'ondula,  .son  fin   adieu  à  son  petit   camarade,  avant  de   fait  .son  rapport. 

museau  s'effila  davantage,  ses  oreilles  l'enterrer.  Soudain,  O'Hara  res.sent  au  bas  de 

pou.ssèrent  droites  et  lisses  à  leur  base.  Le  chien,  encore  vivant,  .se  plai-  son  manteau,  un  léger  tiraillement 
pour  retomber,  aux  pointes,  en  deux  gnait,  gémissait  comme  un  enfant,  souvent  répété,  connne  un  appel  à 
touffes  délicates  d'une  extrême  mobi-  O'Hara  le  prend  dans  .ses  bras  l'em-  l'attention.  Mais  le  .sergent-major 
lité.  Sa  queue,  très  animée  dans  la  porte  dans  sa  chanil)re,  le  couche  dans  n'ose  se  retourne  quand  le  colonel 
joie,  .se  dres.sait,  au  repos,  en  un  pa-  son  lit,  envoie  chercher  de  l'eau  blan-  dicte  .ses  ordres.  Enfin  dans  un  ino- 
nache  altier  de  .soyeux  poils  dorés,  che  et  des  bandages  à  l'infirmerie,  et  ment  d'accalmie,  il  incline  légèrement 
Ses  beaux  yeux  vifs,  d'un  brun  pro-  pan.se  délicatement  la  tête  meurtrie  de  la  tête  à  droite,  et  là,  a.ssis  bien  droit, 
fond  et  changeant,  nous  regardaient  l'animal,  après  l'avoir  .soigneu.sement  se  tenait  Puppy,  qui,  impatiemment,  à 
avec  l'intensité  d'une  intelligence  plus  lavée.  courts  intervalles,  mordillait  le  pan  de 

qu'humaine.  Pendant  (juin/c  jours,  le  roquet  fut   la  capote  de  sou  maître.   O'Hara  oublie 

O'Hara  donna  le  nom  de  "  l'upi)y  "    entre  la  vie  et  la  mort,  et  jamais  ma-  à  l'instant  le  rapport  et  tout  le  reste, 
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et  quand  le  colonel,  qui  a  remarqué  sa  Trrxzz-X^Z-IXZZS3iJXX^ZJ:Z:ZJXX^TiZXXZZZ:ZïJ:X-XZ^Z-X^ZI:X^ZZ^^SlI-Trx 
distraction   lui  dit  de  relire,  ilhafouille   ^^%  l^^-T-TI^l^       D'OTTAWA  ^ 

penibleineut  et  ramasse  quinze  jours   XXXX IIM 

de  consigne  au  quartier. 

Mais  cela  importait  peu,  car  Pupp)-  Ottawa,  ler  juillet.        rable,  et  puis,  je  suis  convaincue, que 

était  retrouvé.  La  sagace  petite  bête  "^/^OlIvS  êtes  bien  cruelle,  ma  chè-  c'est  une  simple  fausse  honte  qui 
avait  fait  dix  jours  de  marche  en  ar-  V®  re  directrice,  d'insister  pour  po«.s.se  certains  hommes  publics  à  em- 
rière  pour  rejoindre  son  maître.  avoir    des    nouvelles    de    la   pêcher  le  peuple  de  trouver  que  leur 

En  I «80,  nous  partîmes  en  colonne.  Capitale,  lorsqu'elle  est  plus  dé.serte  traitement  se  gagne  trop  aisément.  Si 
à  la  chasse  des  révoltés  périodiques  du  4"^  jamais  et  que  les  députés  parais-  encore  les  lois  étaient  meilleures  d'ê- 
Sud-Orannais.  Les  chiens  s'attachent  sent  succomber  au  plus  mortel  des  en-  tre  aiuM  triturées,  d'être  rabâchées, 
facilement  aux  troupiers,  qui  les  ca-  "uis.  Répondant  à  votre  appel,  j'ai  re.ssucées et  digérées.  Mais  non,  elles 
ressent,  les  attirent  et  les  nourri.s.sent.  f^'t  une  ou  deux  apparitions  au  Par-  sont  tout  aussi  humaines  et  fragiles. 
A  chaque  étape,  nous  en  racolions  de  lement  :  hélas,  je  n'ai  pu  y  ré.sister  Qui  donc  ramèi  era  un  peu  de  vi- 
partout,  et  en  quelques  jours,  nous  en  q"e  quelques  instants,  tant  c'était  lu-  g»eur  dans  ce  relâchement  général  ? 
étions   envahis,    débordés.     La    nuit,    gubre  et  as.sommant.  Les  votes  se  succèdent  sans  convic- 

impos-sible  de  repo.ser,  avec  les  glapisse-  L'ennui  s'y  distille  dai\s  une  atmos-  tion  ;  ce  sont  toujours  les  mêmes  qui 
nients  des  chacals,  dans  la  plaine,  et  phère  empestée  ;  tout  là  sent  la  fati-  ont  confiance  et  les  mêmes  qui  n'ont* 
les  jappements  des  chiens  au  camp.  S^^  et  le  harassenient.  Ils  n'osent  pas  confiance.  Tout  dépend  de  quel 
Ce  n'était  que  demi-mal,  loin  de  l'en-  même  plus  rire,  ces  pauvres  députés,  côté  ils  sont  assis.  Avec  un  autre  gou- 
nemi,  mais  lorsque  nous  eûmes  pris  le  L'""  deux  me  disait  l'autre  jour  qu'on  vernement,  ce  serait  la  même  cho.se, 
contact,  ça  devcaiait  un  embarras  réel,    'l'avait  pas  ri  à  la  Chambre  depuis  six   en   sens  inverse.     Comme  disait  cette 

Le    fameux    de   Négrier,  qui    nous    semaines.  bonne   maîtresse  de    g\inna.se.  quand 

commandait,  avait  lui-même  trois  ma-  Cependant,  je  me  demande  humble-  vous  savez  faire  le  demi-tour  à  droite 
gnifiques  bêtes  de  race.  Mais,  n'hési-  meut  quel  plaisir  peuvent  trouver  ceux  et  qu'on  vous  conunande  le  demi-tour 
tant  pas,  il  donna  l'ordre  un  jour  de  qui  prolongent  ain.si  une  session  sans  à  gauche,  c'est  tout  à  fait  la  même 
tuer  tous  les  chiens  de  la  colonne  et  raison  sans  intention,  sans  dessein,  chose,  excepté  que  c'est  tout  le  con- 
abattit  lui-même  les  siens  à  coups  de  uniquement  pour  le  plaisir  d'exercer  traire, 
revolver,  pour  donner  l'exemple.  ^^    pouvoir    négatif   qui    les  console       A  Ottawa,  ce  ne  .sont  pas  les  dépu- 

La  dé.solation  était  générale,  mais  il  d'être  privés  du  pouvoir  exécutif.  tés  qui  votent,  ce  .sont  les  pupitres, 
fallait  s'exécuter.  En    sonune   c'est   un  jeu  d'enfant.    On  devrait  compter  102  à  droite  et  50 

O'IIara,  ce  .soir  là,  prit  son  petit  cette  tactique  d'ennuyer  ainsi  le  gou-  à  gauche  et  annoncer  simi)lcment  que 
compagnon  .sous  sa  tente  et  le  coucha  vernement.  J'emploie  à  dessein  un  le  gouvernement  a  une  majorité  de  52 
.sur  sa  couverture.   Il  ne  dormit  pas  de   terme  poli  qui  n'expri«ie  pas  entière-   pupitres. 

la  nuit.     Le  lendemain,   au  réveil,   il   nient  tout  ce  que  je  veux  dire.  Il  n'e.st   plus  ju.squ'aux   votes  qui, 

prend  .son  revolver,  siffle  Puppy  pour  ^^r  après  tout,  ces  empêcheurs  de  au  conunencement  de  la  .session,  cons- 
la  dernière  fois,  lui  parle  et  le  caresse  s'amuser  qui  sont  une  faible  minorité  tituaient  un  élément  de  f,'aieté  qui 
doucement.  La  bête  penche  la  tête  à  ^^  punissent  eux-mêmes.  Pour  empê  tournent  au  macabre  à  la  fin  de  la  ses- 
droite  et  à  gauche  en  signe  d'intelli-  ^^^'^^  ^^'^  ministres  de  jouir  de  leur  va-  sion.  Tous  les  chants  sont  coinius  et 
gence  Elle  .semble  comprendre  car  .ses  '^^"^^  ils  .se  condanment  péniblement  prennent  un  air  vieillot,  les  "  6V«</rt/-- 
yeux  regardent  alternativement  le  vi-  au  supplice  sur  les  rocs  brûlants  d'Ot-  7/tcs"  ;  V  ''Alouette;'  "Tous  les  chas- 
sage  .sombre  de  son  maîtr-,  et  l'arme  ^awa  Mais  rien  n'y  fait.  L'espèce  sciirs  en  étaient  amoureux,"  tous  ces 
qu'il  tient  à  la  main  ma.sculine  est   tellement  entêtée  qu'il   refrains,  qui  ont  une  certaine  saveur 

ICnfin  l'assemblée  .sonne,  il  ne  faut  "'y  ^  moyen  de  rien  lui  faire  com-  le  soir  du  premier  vote,  tombent  dé- 
plus hésiter.  Le  canon  du  revolver  est  Prendre.  Quand  la  politique  les  tient,  .se.spérément  à  plat  au  (juatrième  mois 
placé  à  l'oreille  de  Puppy,  le  coup  voyez-vous,  nos  députés,  connue  les  de  la  .session.  Alors,  on  a  recours  à  des 
part,  la    petite    bête   éclate,   le   corps  amoureux,  sont  des  fous.  ilistractions  nîbins  recherchées  en  at- 

s'écrase,  .se  raidit,  frémit  un  in.stant.  Et  les  pauvres  fennnes qui  les  atten-  tendant  que  les  whips  aient  réuni  les 
puis  c'est  fini.  Les  yeux,  restés  ou-  ^^"^"^  ^"  ^"«'■'*  pour  prendre  des  vacan-  dépulé.s  et  que  lescanayens  aient  "dé- 
verts, parai.s.sent  vivants  et  sont  fixés  '^^^'  1"^'  ^"'■'  '^■■'*'  ^^  '*^"''-  O"  "*-*  P^""'^'-'  chargé  "  leur  pipe  pour  rentrer  dans 
tristement  sur  le  vi.sage  de  O'Hara,  certainement  pas  à  ces  choses  -  là  dans  la  salle  des  séances.  On  se  bombarde 
(pli  i)leure  ...  les  caucus  de  l'oppo-sition  qui  se  mul-   de    projectiles  indicibles.    Le  .soir  du 

Pauvre  O'Hara,  un  an  après,  il  était   tiplient  sans  apporter  de  .solution.  vote  .sur  la  motion  de    M.   Tarte,   le 

Ini-même  tué  au  ToiKiuin  !  J'ai    presque  envie  de  propo.ser  un   dernier  vote  auquel  j'ai  a.s.si.sté,  l'ex- 

J.    D.   Cii.\kTk.\M).        pélitionnement  général  parmi  les  fem-    ministre  a  reçu  en   même  temiis  que 

mes  du   Canada   contre   la    longueur   l'annonce  de  la  défaite  de  sa  projwsi- 

JEAN   DBSHAYES.    Craphologae  ^-^agarée  des  .sessions.     Quelle    belle   tion    l'envoi  irresi^cctneux  d'un  gros 

13  rue  Notre  Dame,  Hochelaga,         œuvre  à  entreprendre  !      D'abord,  ce   oreiller   vert  lancé  des  banquettes  su- 

MONTRHAI,  '         serait  une  économie  d'argent  cousidé-   jK-rieuses,  de  la  Montagne.  M.  Tartea 
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dû  trouver  la  plaisanterie  un  peu  lour-  notre  enfance,  témoin  de  nos  premiers  Mais  nous  a-ton  dit  souvent,  pour 

de,  mais  il  n'en  a  rien  laissé  paraître,  pas  dans  la  vertu  et  dans  la  science,  avoir  du   patriotisme,  il  ne  suffit  pas 

A    part    quelques    excursionnistes  nous  te  quittons  avec  reeret  pour  con-  aimer  son  pays,  il    faut   encore  se 

...             .-           4.J.           V»-                ^                        r,  rendre  utile  a  la    société  ;  pour  cela 

amencains,  qui    viennent  de  temps  a  tinuer  notre  route,   mais  nous   n'ou-  j,  ^^^^  travailler  à  propager  et  à   en 

autre   peupler   les   galeries,    les   ban-  blierons  pas  les  leçons  reçues  sous  ce  courager    l'instruction,   c'est    ce   que 

quettes  rougissent  de  leur  vide.  toit  qui  a  abrité  notre  première  jeu-  nous  nous  proposons  de  faire  plus  tard 

A  signaler  seulement  une  petite  réu-  nesse  ;    toujours   nous    garderons    le  dan.s  la  mesure  de  nos  forces,  imitant 

nion  qui  a  eu  un  certain  cachet,  une  triple  amour  que  tu  as  su  cultiver  dans  a'"'*i  '  exemple   de   ces  messieurs  du 

,.      ,         .  ,    ^            ,          ,            ,                           „              _,;,••/,  clergé,  et  des  amis  de  l'éducation  qui 

partie  de   cricket   sur   la   pelouse  du  nos  cœur^  :  i  amoiu- de /a  rehi^wn,  l'a-  ^^^1^,,^  ^-^^  ^^-^^^^  ,v   chaque  année 

Parlement,  entre  deux  équipes,  com-  vio^tr  de  la  patrie,  cl  F  amour  de  la  fa-  leurs  multiples  occupations  pour  venir 
posées,  l'une  des  membres  du  parle-  mille.  nous  couronner,  applaudir  nos  mo- 
ment, l'autre  démembres  delà  galerie  L'amour  de  la  religion,  nous  le  de-  de.stes  succès,  et  exciter  ainsi  une 
de  la  presse.  vons  à  nos  vénérés  directeurs.  .  .  .  Peu-  ^°"^'?^^  émulation  parmi  nous.  Merci, 
„.  ^  ,  ,  .,  ,  .  A  ^  A  u  '  .  messieurs,  de  cette  marque  de  bien- 
Disons  tout  de  suite  que  les  journa-  dant  de  nombreuses  années,  notre  em-  ygiHance  à  notre  égard 

listes  se  sont  fait  absolument  rouler,  barcation  avait  été  dirigée  vers  le  port  Merci,  à  monsieur  le  curé,  qui  tous 
Avec  une  candeur  beaucoup  trop  mar-  du  salut  par  un  habile  pilote,  qui  les  ans,  à  l'heure  du  départ,  vient 
quée  pour  être  .sincère,  ils  ont  donné  l'avait  protégée  contre  les  écueils  et  les  "ous  donner  de  sages  et  utiles  con.seils  ; 
à  entendre  qu'ils  n'avaient  pas  l'in-  récifs.  Aussi  nos  cœurs  se  sont-ils  "«"««e  manquerons  pas  suivre  ses  pa- 
,     ,-       j    j-       ,      »  iT        1        u  •  '  •         ternels  avis.    Avec  la  foi  nous  ne  nous 

tention  de  disputer  aprement  la  palme  brises  en  apprenant  que  nous  serions  écarterons  jamais  du  vrai  chemin.  A 
à  ces  me.ssieurs  des  Communes  dont  ils  privées  de  cette  sage  direction.  l'exemple  de  Cartier,  de  Maisonneuve 

étaient  les  hôtes  dans  l'enceinte  sacrée.  La  nacelle  s'en  irait  donc  à  la  dérive,  de  Champlain,  nous  placerons  tou- 
Mais,  je  n'en  crois  rien,  ils  m'ont  sem-  Sans  guide  et  sans  .soutiens  elle  péri-  jours  la  croix  à  côté  de  la  voile  de 
blé  se  débattre  de  leur  mieux  rait  certainement  !  Comment  pourrait-   notre   barque,    nous    rappelant    sans 

,,.'..  elle  lutter  contre  les  tempêtes   qui  la   cesse  que  le  vrai  patriotisme  n'existe 

Les  dames  avaient   ete  invitées  et  secoueraient  sur  la   mer  orageuse  du   pas  sans  l'union  de  ces  deux   mots: 
étaient  venues  en  grand  nombre,  dans  monde  ?  Religion,  Patrie. 

des  toilettes  claires  et  charmantes.  Non,  Dieu  ne  laissa  pas  notre  barque  L'amour  de  la  famille,  nos  niaî- 
Une  tente  était  dre.s.sée  et  les  journa-  abandonnée  au  milieu  des  flots,  un  tresses  nous  l'ont  donné  par  leur  le- 
listes  ont  fait  les  honneurs  avec  beau-  nou^efi   guide  prit  en  main  le  gou-   çons  qui  nous  ont  fait  comprendre  les 

vernail   et   nous   fit   continuer    notre  sacnhces  que  nos  parents  s  impo.sent 
coup  de  gracieuseté  et  d  empressement,    route  interrompue  quelques  instant.s.      pour  nous  faire    acquérir   une  sohde 

Le  succès  de  la  jeunesse  a  été  .sous       Unis.sons  donc  aujourd'hui  dans  un   instruction, 
latente  beaucoup  plus  marquée  que   même  sentiaent  de  reconnaissance  et       Tout  travail  nous  parait  doux   en 
sur  la  pelou.se  et  devant  les  piquets        d'affection  toute  filiale,  celui  qui   fut  songeant  au  sourire  de  nos  mères  lors- 
L'athlétisme  mène  donc  à   tout,  à   '^  ^""dateur  de  notre  académie,  qui   qu'elles  verraient  entre  nos  mains  ces 

nous   prodigua   pendant    de    longues   brevets  qui  nous  ont  conte  tant  d  ef- 
condition  de  profiter  des  entr'actes.        années  son  dévouement  et  ses  forces,    forts. 

Yvette  Frondeuse.       et  celui  qui  veut   bien  continuer  une       O  chers  parents,  nous  allons  main- 
tâche  si  rude.     Merci  à  ces  deux  zélés  tenant  vous  dédommager  de  vos  peines,. 
— ^"^  ministres   du   Seigneur  qui  nous  ont  vous  serez  fiers  de  vos  filles,  vous  ver- 

\  "T^  PP  pT' *ii  ^  TT'  appris   à   connaître  et  à  aimer  notre  rez  que  la  nacelle  naviguera  toujours 

-^^-L-^-C^  HV vj vl5  nV  sainte  religion.  .  .  en  droite  ligne  ;  nous  prendrons  pour 

(Nous  sommes  heureuse  .le  nous  rendre  au  L'amour  de  la  patrie  nous  fut  iiTcul-  devise  celle  de  Jeanne  d'Arc:  En 
désir  qui  nous  a  été  exprimé  de  publier  cette  qué  par  notre  bien-aimée  directrice  et  avant!  toujours  droit!  Le  tricolore 
adresse,  composée  et  récitée  par  Mlle  Isola  "os  bonnes  maîtresses  qui  se  sont  effor-  flottera  gaîment  à  l'avant  de  notre 
Lamalice,  élève  de  l'Académie  de  Mme  Mar-  ^ées  de  nous  faire  connaître  l'œuvre  barque,  avec  ces  mots  gravés  en  lettres 
chand,  à  la  distribution  des  prix  de  cette  ins-  héroïque  de  nos  illustres  ancêtres,  d'or:  Religion,  Patrie,  Famille.  Les 
titution,  le  23  juin  dernier.)  Combien  de    fois  notre  cœur  n'a-t-il   trois  couleurs  nous  rappelleront  notre 

pas  tressailli  en  ])roie  à  une  indicible  but  ;  le  bleu  azuré  sera  l'emblème  de 
Mesdames  et  Mes, iiurs,  émotion,  en  entendant  les    récits  des  notre  foi,  le  blanc  nous  rappellera  que 

ÊE  voyageur  en  quittant  les  en-   hauts  faits  d'armes  de  nos  braves  guer-   notre  vie  doit  être  toujours  inimacu- 
droits  oui   l'ont   charmé    iette   "^'■^-     ^''  '  °"^  '  nous  l'aimons  notre   lée,  le  rouge  enfin  symbolisera  l'amour 
^  .[^  beau  pays  avec  ses  forêts  vierges,  ses  qne  nous  devons  toujours  avoir  pour 

un  long  regard   en   arrière  et   ^ois  touffus,  ses  grands  lacs,  son  ma-   notre  cher  foyer,  et  pour  nos  parents 
revit  par  la  pensée  les  jours  heureux  jestueux  St-Laurent.     On  nous  a  ap-   vénérés. 

qu'il  a  passés.  pris    aussi    à    apprécier    notre    belle       Allons  mes  sœurs,  il  faut  partir  :  un 

Ainsi  enest-il  de  nous  qui  naviguons   langue  française,  et  pour  nous  en  faire  dernier    regard   à   tout  ce   que    nous 

sur  l'océan  de  la  vie  :  avant  de  lancer  goûter  davantage   f.ute.s  les  beautés,    quittons,  un  dernier  et  tendre  adieu  à 

nous  avons  eu  cette  année  un  profe.s-  ceux  qui  nous  ont  aimes.  Un  dernier 
notre  trele  barque  .sur  les  flots  tumul-  seur  de  diction  aussi  dévoué  qu'habile  et  filial  bai.ser  à  notre  bien-aimée  direc- 
tueux  du  monde,  il  nous  est  doux  de  qui  nous  a  initiées  aux  œuvres  immor-  trice,  qui  fut  pour  nous  une  .seconde 
nous  arrêter  ici  quelques  instants  pour  telles  des  poètes  de  notre  ancienne  mère,  qui  nous  encouragea  par  ses  con- 
contempler  le  charmant  paysage  qui   mère-patrie,  de  la  belle  France  !  seils  ;  et  après  avoir  arboré  notre  dra- 

eVnfnit    1.^;,,    .1»    „^.        \     <  (t  Nous  uous  permettons  donc  de  re-   Peau,    redisons    encore    avec    Jeanne 

s  eniuit   loin   ae    nous,    et   s  eiiacera  •  ■,-  ^  •       j,,     •   h'a,-^. 

.  .     ,.^  ,  '  mercier     publiquement     auiourd  hui   cl  Arc  . 

bientôt  devant  nos  yeux.  notre  distingué  professeur,  en  même  .,  ^^    ..,,„_  ,  ,, 

O  chère  académie  !  berceau  aimé  de   temps  que  nos  chères  maîtresses.  *      ' 
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I  et  be  la  ©rente 

VI—  CSui/e) 

Sous  l'irrésistible  influence  de  cette  sympathie  si  naïve, 
la  dureté  de  son  humeur  commençait  à  s'amollir.  Et 
puis,  quoiqu'elle  demeurât  obstinément  immobile  en 
observant  le  travail  méticuleux  du  bon  vieillard,  la  vue 
de  ce  pain  conmiençait  à  lui  faire  sentir  plus  vives  les 
tortures  de  la  faim.  N'eût  été  .son  orgueil,  elle  se  fût 
volontiers  élancée  pour  l'arracher  des  mains  du  vieux 
prêtre,  et  son  regard,  malgré  elle,  trahi,ssait  son  désir. 
Le  père  Sepp,  en  levant  les  yeux,  rencontra  ce  regard 
affamé  et  tendit  de  nouveau  instinctivement  le  morceau 
de  pain.  Ulrique  hésita,  le  regarda  en  face,  puis  jeta  un 
coup  d'œil  au  pain  et  avança  enfin  la  main  pour  le 
prendre.  Pas  un  mot  ne  fut  prononcé,  mais  le  vieux 
prêtie  avait  remporté  la  victoire.  Elle  mangea  le  pain 
avec  avidité,  et  il  la  regardait  avec  une  joie  profonde. 
Quand  elle  eut  fini,  elle  poussa  un  long  soupir. 

"  Je  me  .sens  mieux  à  présent,  je  crois  que  je  pourrai 
encore  dormir." 

Elle  appuya  sa  tête  contre  le  tronc  derrière  elle. 

"  Oh  !  pas  ici  ! Vous  ne  pouvez-pas  dormir  ici  ! 

—  Et  où  voudriez- vous  que  j'aille  ? 

—  Venez  avec  moi.  Il  y  a  beaucoup  de  chambres  au 
presbytère.     Vous  avez  confiance  en  moi,   n'est-ce  pas  ? 

— Je  n'ai  confiance  en  personne, — dit  Ulrique  d'un  ton 
toujours  mau-ssade. 

—  Venez  avec  moi,    répéta  le  Père  Sepp. 

Le  ton  dont  le  vieillard  dit  ces  trois  mots  était  si  sou- 
verainement simple  que  le  cœur  de  la  jeune  fille  se  fondit. 

Elle  se  leva  péniblement  et,  sans  rien  dire  .se  laissa 
prendre  par  la  main  et  conduire  vers  le  village,  comme  si 
elle  eût  été  un  enfant. 

VII 

LA   MAISON    DE    LA   VIERGE. 

C'est  dans  une  sorte  de  stupeur  qu' Ulrique  se  laissa 
xonduire  à  travers  tout  le  village,  jusque  tout  en  bas, 
plus  loin  que  l'église  ;  ce  fut  seulement  lorsqu'une  porte 
se  referma  derrière  elle  qu'elle  releva  la  tête.  Us  étaient 
entrés  dans  un  clos  ombragé,  séparé  des  prairies  environ- 
nantes par  un  mur  as.sez  élevé,  mais  en  ruines.  Il  y 
■avait  là  une  petite  niai.son  aux  murs  bien  blancs,  aux 
A'olets  bien  verts,  .si  éclatante  et  si  proprette  qu'on  eût 
dit  un  jouet  fraîchement  peint.  Au-dessus  de  la  porte 
•ouverte  une  naïve  image  de  la  Vierge  était  barbouillée  en 
t)leu  et  en  rouge  sur  le  Ijadigeon  blanc.  Tout  autour  le 
sol  était  recouvert  de  sable  de  rivière  soigneusement 
ratissé,  au  delà  duquel  les  herbes  poussant  à  l'abandon 
faisaient  contraste.  Le  reste  de  ce  petit  domaine  se  coni. 
posait  d'un  verger  tenant  en  même  temps  du  jardin  et  de 
la  cour.  A  gauche,  en  effet,  à  travers  les  arbres  fruitiers, 
on  distinguait  des  bâtiments  rustiques  et  une  pompe  pri- 
mitive, lai.ssant  couler  son  eau  dans  luie  auge,  de  bois, 
tandis  qu'à  droite  un  éclat  confus  de  fleurs  jjrillait  à  tra- 
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vers  les  interstices  des  planches  d'une  palissade  et  s'éten- 
dait jusqu'aux  murs  d'une  seconde  maison  vaguement 
distincte  à  l' arrière-plan.  Ce  fut  rers  la  maisonnette 
que  le  vieux  prêtre  se  dirigea  avec  sa  compagne,  en 
faisant  un  léger  détour  pour  ne  pas  déranger  un  chat  gris 
qui  lapait  une  soucoupe  de  lait  posée  à  même  le  sable,  et 
se  baissant  un  peu  plus  loin  pour  donner  une  amicale 
caresse  à  un  chien  efflanqué  qui  rongeait  paisiblement  un 
os.  Des  moineaux  ramassaient  des  miettes  sur  le  seuil  et 
il  semblait  qu'un  déjeuner  avait  été  servi  là  pour  toutes 
les  espèces  de  créatures  vivantes. 

Le  Père  Sepp  appela  une  vieille  femme  qui  conduisit 
Ulrique,  vaincue  par  la  fatigue,  dans  une  petite  chambre 
blanchie  à  la  chaux  où  elle  s'endormit  sur  "  le  lit  de 
l'hôte"  du  presbytère. 

11  était  plus  de  midi  lorsqu'elle  s'éveilla  ;  le  bon  curé 
avait  terminé  son  frugal  repas  ;  mais  il  avait  pris  soin  de 
faire  tenir  au  chaud  pour  la  jeune  fille  une  bonne  portion 
de  soupe,  de  bœuf  bouilli  et  de  légumes.  Assis  en  face 
d'elle  pendant  qu'elle  mangeait,  il  se  frottait  les  mains  de 
plaisir  à  chaque  bouchée  qu'elle  absorbait. 

Ulrique  n'avait  plus  le  courage  de  lutter  contre  la  bonté 
du  pasteur  et  fut  toute  surpri.se  de  s'entendre  bientôt 
causer  doucement  avec  lui  de  son  père,  de  sa  présente 
détresse,  et  de  l'ignorance  absolue  où  elle  était  du  gite 
où,  le  soir  même,  elle  pourrait  abriter  son  infortune. 
Alors  le  Père  Sepp  se  frotta  les  mains  un  peu  plus  fort. 

—  Mais  j'y  ai  pensé,  -dit-il  vivement  — Vous  pourrez 
coucher  dans  la  Maison  de  la  Vierge,  c'est  la  seconde 
maison,  là-bas,  de  l'autre  côté  ;  elle  est  toute  vide  à  pré- 
sent, et  il  y  a  plusieurs  chambres.  \'ous  pourrez  y  cou- 
cher bien  des  nuits. 

Quand  Ulrique  eut  satisfait  son  appétit,  le  Père  Sepp 
prit  une  grosse  clé  rouillée  et  .se  rendit  avec  elle,  en  tra- 
versant le  verger,  à  la  Maison  de  la  Vierge,  qu'elle 
n'avait  fait  jusque-là  qu'entrevoir  à  travers  les  arbre=. 
Chemin  faisant,  il  lui  expliqua  que  son  prédécesseur, 
ayant  fait  bâtir  le  presbytère  neuf,  avait  converti  l'ancien, 
c'est-à-dire  la  Maison  de  la  Vierge,  en  une  esf)èc«  de 
laiterie  que  le  curé  avait  le  droit  d'exploiter  pour  son 
compte  ou  de  louer  à  quelque  bon  et  honnête  chrétien 
habitant  le  village.  Le  Père  Martin,  auteur  de  l'idée, 
avait  pris  le  premier  parti  et  avait  fait  de  si  bonnes  affai- 
res qu'il  avait  lai.s.sé  à  sa  nièce  un  héritage  fort  rondelet. 
En  prenant  possession  de  la  cure,  le  Père  Sepp,  déplora- 
ble spéculateur,  après  avoir  en  vain  essaj-é  d'allier  la 
direction  des  âmes  et  celle  de  la  laiterie,  avait  pris  le  parti 
d'affermer  la  Maison  de  la  \'ierge.  Mais  il  s'était  trouvé 
que  les  paroissiens  très  méritants  qu'il  choisit  étaient 
d'au.ssi  médiocres  fermiers  que  lui-même,  qu'ils  avaient 
successivement  échoué  dans  cette  entreprise,  et  que, 
depuis  deux  ans,  la  maison  et  les  étables  étaient  aban- 
données. 

Pendant  qu'il  parlait,  Ulrique  avait  remarqué  combien 
cet  abandon  était  fâcheux,  en  raison  de  la  richesse  en 
fruits  et  en  fleurs  de  ce  clos  dont  aucune  main  ne  diri- 
geait plus  la  culture,  ne  recueillait  plus  les  produits,  et 
qui  avait  pris  l'aspect  désolé  des  terrains  étouffés  .sous  la 
folle  croissance  des  mauvaises  herbes.     Il  v  avait  là  de  si 
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belles  fleurs  à  profusion,  fanées  aussitôt  qu'écloses,  dans      trois  ou  quatre  vaches  et  d'une  seule  fille  pour  aide,  à 

l'enchevêtrement  de  plantes  sans  nom,  et  le  pasteur  se     exploiter  personnellement,  à  l'exemple  de  son  predeces- 

lamentait  de  ce  que,  depuis  le  départ  du  dernier  fermier,      seur,  la  laiterie  par  l'intermédiaire  de  l'orpheline,  jusqu'à 

il  ne  pouvait  plus  garnir  les  vases  de  l'autel,  ne  fût-ce 

qu'aux  grandes  fêtes  ! 

La  maison  était  aussi  délabrée  que  le  verger,  mais, 

comme  lui,   montrait,  car  les  murs  étaient  solides,  que 

cette  misère  était  plus  apparente  que  réelle  et  provenait 

du  seul  état  d'abandon.    De  même  qu'au  presbytère,  une 

image  de  la  Vierge  surmontait  la  porte,  mais  si  effacée 

qu'elle  semblait  n'être  que  le  fantôme  de  l'autre. 

Lorsque  le  Père  Sepp  tourna  la  clé  rouillée  dans  la 

serrure,  le  son  se  répercuta  dans  l'intérieur  de  la  maison, 

et  des  obscurs  recoins  du  balcon  quelques  oiseaux  épou- 
vantés prirent  leur  vol.  Une  fois  entré,  le  vieux  prêtre 
ouvrit  les  volets  et  Ulrique  vit  une  première  chambre 
vide,  au  plafond  à  solives  et  au  plancher  de  sapin  ver- 
moulu En  se  penchant  à  la  fenêtre,  elle  aperçut  la 
route  et  la  rivière  qui  coulait  au  delà.  La  passerelle  et  le 
crucifix  semblaient  à  portée  de  la  main  ;  cela  lui  fit  recon- 
naître la  Maison  de  la  Vierge  pour  la  vieille  maison  à 
écriteau  qu'elle  avait  remarquée  le  matin  de  sa  première 
sortie  dans  le  village. 

Ulrique  visita  nombre  d'autres  chambres,  toutes  vides, 
sauf  quelques  tables  boiteuses,  quelques  chaises  n'ayant 
plus  que  trois  pieds,  d'énormes  poêles  bleus  ou  verts 
occupant  tout  un  coin,  et  un  luxe  à  peine  croyable  de 
toiles  d' araignées. 

—  Si  vous  n'avez  pas  peur  de  coucher  ici  toute  seule, 
— dit  le  Père  Sepp,  —  il  est  facile  d'apporter  un  lit.  Cela 
vous  suffira-t-il  pour  quelques  soirs  ? 

—  Oui,  dit  Ulrique,  d'un  air  un  peu  rêveur. 
Et  tout  bas,  elle  ajouta,  en  plongeant  le  regard  vers  le 

verger,  le  jardin,  et  les  étables  en  si  douloureux  état  : 

—  Je  crois  qu'en  se  donnant  du  mal  on  pourrait  faire 
quelque  chose  de  très  beau  de  cet  endroit  et  être  très 
heureux  ici. 

Dans  la  soirée,  elle  demanda  brusquement  au  vieux 
prêtre  stupéfait  : 

—  Combien  coûte  une  vache  ? 

—  Entre  quarante  et  cinquante  florins,  —  répondit  le 
Père  Sepp.  —  Mais,  ma  chère  enfant,  est-ce  que  vous 
pensez  à  acheter  une  vache  ? 

—  Non, — dit  Ulrique,  avec  un  petit  rire, — mais  je  pen- 
sais comme  c'était  dommage  que  je  ne  sois  pas  une  ver- 
tueuse paysanne  et  que  je  n'aie  pas  assez  d'argent  pour 
louer  la  ferme. 

—  Mais  ils  l'ont  tous  quittée  en  mendiants,  ma  chère 
petite. 

—  C'est  que  sans  doute  leurs  bras  travaillaient  plus 
que  leurs  cerveaux.  Je  suis  sûre,  moi,  que  j'en  pourrais 
faire  quelque  chose  de  bon. 

—  Alors,  pourquoi  ne  le  teuteriez-vous  pas?  s'écria 
sincèrement  le  prêtre. 

L'idée  était  audicieuse,  l'argent  manquant  presque 
autant  d'un  côté  que  de  l'autre  ;  mais  elle  était  lancée  et 
elle  eut  vite  fait  .son  chemin.  Le  lendemain,  Ulrique 
avait  fait  tous  ses  calculs,  et  le  Père  Sepp  était  décide, 
eu  allant  très  doucement  d'abord,  en  se  contentant   de 


ce  que  celle-ci  pût,  sur  sa  part  de  bénéfices,  prendre, 
comme  elle  s'en  faisait  fort,  le  bail  à  son  propre  compte. 
Le  jour  même  où  cet  arrangement  fut  définitif,  Ulrique 
monta  la  rue  du  village  et  dépensa  la  plus  grande  partie 
de  ses  derniers  florins  à  acheter  de  l'étoffe  de  laine  noire, 
de  la  toile  blanche,  et  un  fichu  de  soie  noire,  semblable  à 
ceux  que  portaient  les  femmes  du  pays.  Elle  se  mit 
aussitôt  au  travail,  passant  presque  les  nuits,  et,  peu  de 
jours  après,  le  Père  Sepp,  en  sortant  de  chez  lui  dans  la 
matinée,  fut  surpris  de  voir  une  grande  et  jeune  paysanne, 
qu'il  ne  reconnaissait  pas  pour  une  de  ses  paroissiennes, 
travaillant  dans  le  jardin  de  la  Maison  de  la  Vierge.  En 
s' approchant,  il  reconnut  Ulrique. 

—  Puisque  je  dois  faire  la  besogne  d'une  paysanne, 
— dit  celle-ci, — il  vaut  mieux  que  j'en  porte  le  costume. 
J'espère  qu'ainsi  je  suis  paysanne  de  la  tête  aux  pieds. 

Le  curé  la  regarda,  puis  branla  la  tête.  Quelque  effort 
qu'eût  fait  la  fille  du  comte  Eldringen  pour  dissimuler, 
sous  la  grossièreté  voulue  de  la  façon,  sa  taille  élégante, 
pour  masquer,  sous  le  fichu  de  soie,  cette  beauté  qu'elle 
maudissait,  il  était  trop  évident  que  cet  accoutrement  ne 
faisait  que  la  déguiser  imparfaitement  et  qu'elle  était  tou- 
jours la  belle  comtesse.  Elle  seule  s'imaginait  le  contraire 
et  le  Père  Sepp  crut  sage  de  la  laisser  dans  son  erreur. 

Du  jour  où  Ulrique  s'installa  ainsi  à  la  Maison  de  la 
Vierge,  elle  le  fit  sans  esprit  de  retour  et  se  mit  résolu- 
ment au  travail,  si  nouveau  pour  elle,  mais  loin  d'être 
au  dessus  de  .sa  courageuse  énergie.  Tout  d'abord  le 
jardin  fut  débrouillé  de  ses  ma  ns,  et  le  bon  curé  dans 
des  corbeilles  bien  soignées,  put  puiser  de  quoi  décorer. à 
profusion  le  modeste  autel  de  son  église.  Même  trans- 
formation pour  le  verger,  dont  les  arbres  élagués,  débar- 
rassés des  champignons  qui,  comme  une  lèpre,  les 
couvraient,  fournirent,  aux  époques  de  la  cueillette,  des 
moissons  abondantes.  De  même  aussi  pour  l'habitation. 
La  barrière  tourna  sur  deux  gonds  entiers  ;  les  planches 
qui  manquaient  à  lapalissade  furent  remplacées;  il  n'y 
eut  plus  de  carreaux  ca.ssés  aux  fenêtres,  ni  de  toi'es 
d'araignées  poussiéreuses  dans  les  coins.  L'allée  qui 
conduisait  de  la  maison  à  l'étable  sortit  de  dessous  les 
ronces,  et  dans  l'étable,  maintenant  vierge  d'orties  et 
parfumée  de  foin  nouveau,  quatre  vaches,  puis  six,  puis 
dix  !  gra  ses  tt  bien  soignées,  formèrent,  au  bout  d'un 
an,  le  fonds  de  l'établissement. 

La  lutte  avait  été  rude,  au  début,  mais  le  succès  de  la 
laiterie  du  presby;ère  était  complet,  succès  qui  promettait 
avec  le  temps  d'éclipstr  même  le  souvenir  des  jours  les 
plus  gloîieux  du  Père  Martin.  Apre,  un  p=u  plus  d'un 
an,  Ulrique  commençait  à  entrevoir  le  jour  où  elle  ssrait 
en  état  de  devenir  la  véritable  maîtresse  de  li  Ma'son  de 
la  Vierge. 

(^A  sut'vn') 
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Propos  en  Zigzags 

'■  Mignnonne  voici  l'Avril  " 

f  AVRIL,    c'est-à-dire    le    prin- 
temps fleurant  le  muguet,  les 
^^  giroflées  et  les  violettes 

Mai  enfin  nous  réchauffe.  Il  était 
temps  !  ou  nous  doutions  du  renou- 
veau, de  ce  renouveau  qui  pare  de 
verdure  tendre  et  légère  votre  beau 
Canada,  verdure  idéale  de  nuance  que 
Dieu  a  déjà  préparée  sous  la  neige.... 
Ma  mère  la  vit  poindre,  et  m'en  fait 
rêver. 

Il  y  aurait  de  si  bons  amis  à  sur- 
prendre à  Rigaud,  dans  ce  petit  coin 
de  paysage  splendide  où  un  Lourdes 
suggessif  et  béni  retentit  de  prières  et 
de  saints  cantiques  en  ce  mois  consa- 
cré à  la  Vierge  Immaculée  !... 

11  faut  rester  à  l'attache,  à  la  .saison 
qui  bat  son  plein,  aux  théâtres,  aux 
concerts.  Ceux-ci  clôturent,  mais  les 
théâtres,  au  contraire,  soignent  leurs 
programmes.  L'Opéra  vient  de  re- 
prendre "  Hen?!  VII,"  l'admirable 
partition  de  Saint-Saëns,  dont  les  dé- 
cors avaient  été  brûlés  et  qui  pour  cela 
était  restée  depuis  longtemps  hors  du 
répertoire. 

L'Opéra-Comique,  lui,  joue  "  Mu- 
giulte"  de  Ed.  Missa.  C'est  la  nou- 
veauté à  .succès.  Et  le  Français  déborde  ' 
chaque  .soir  avec  "  Le  tnonde  oh  Pon 
s'ennuie  "  exquisement  remonté,  ou 
"Les  araires  sont  les  affaiies" — une 
cruelle  pièce  de  Mirabeau, — ou  encore 
avec  ce  petit  chef-d'œuvre  de  Maurice 
Donnay  (jue  le  roi  Edouard  \'II  vou- 
lut au  gala  qui  lui  fut  offert  :  "  L'aiihe 
da?iger.'  ' 

Et  chez  Sarah  Bernhardt  ?.. .  La  pa- 
tronne voyage.  Elle  a  cédé  .son  théâtre 
à  la  Société  des  Grandes  Auditions 
qui  y  donne  "  la  Damnation  de  Faust," 
de  Berlioz,  mise  à  la  scène  pour  le 
triomphe  du  ténor  Alvarez  et  de  celui 
de  l'admirable  Emma  Calvé.  Dire  ce 
que  fut  la  première  de  ces  représenta- 
tions est  inexprimable.  Toutes  les  no- 
tabilités de  notre  monde  aristocratique, 
littéraire  et  arti.stique  y  étaient  accou- 
rues. i;t  quelles  toilettes  !  enrichies  de 
quelles  perles  et  de  quels  diamants  !— 
Les  étoiles  d'un  ciel  berliozien. — Ciel 
qui    s'a.s.sombrit    soudain  :  A   la  qua- 


trième soirée,  une  terrible  nouvelle  : 
'  •  Emma  Calvé  se  meurt  !  Elle  avait 
un  commencement  de  grippe  qii'elle  a 
voulu  dissiper  avec  de  l'aconite  dont 
elle  a  exagéré  la  dose..." 

Non,  la  délicate  arti.ste  n'est  pas 
morte.  Elle  a  repris,  après  une  éclipse 
de  quelques  jours,  son  rôle  de  création, 
rôle  unique  qu'elle  incarne  avec 
une  science  et  un  art  que  peu  pour- 
ront atteindre,  que  nulle  ne  surpas- 
sera jamais. 

Catnteti  en  Mat  guérite  / — Oui,  cer- 
tes. D'ailleurs,  la  géniale  création  de 
Carmen  par  Calvé  n'est  qu'une  résul- 
tante de  sa  compréhension  arti.stique. 
La  femme  ne  nous  a  pas  livré  là  la 
note  intime  de  .son  être,  note  bien  plus 
douce  et  meilleure.  J'en  veu.x  même 
à  Chartran  et  à  Benjamin  Constant  de 
ne  nous  avoir  donné  dans  leurs  beaux 
portraits  de  Calvé  que  l'être  sphinx, 
campé  et  étrange  de  l'Opéra-Comique 
de  Bizet,  non  la  créature  naturelle  et 
charmeuse  qu'ils  ont  dû  connaître  en 
la  faisant  poser  et  en  conversant  au 
hasard  de  ses  poses.  Qu'ils  l'aient 
peinte  en  Carmen,  très  bien.  Telle  elle 
appartiendra  à  l'histoire  de  l'art.  Mais 
à  côté,  en  dehors  de  la  rampe,  elle  ap- 
partiendra à  la  philantropie  glorieuse 
pour  sa  bonté,  sa  simplicité  à  s'occuper 
des  petits  et  des  .souffrants:  n'e.st-elle 
pas  la  fondatrice,  l'âme  active  et 
rayonnante  du  sanatorium  qui,  dans 
la  Corrège,  grave  son  nom  au  livre 
d'or  des  mi.séricordieux  ? 

Dans  un  inter\'iew  qu'elle  eut  der- 
nièrement avec  un  rédacteur  de  Vlieho. 
elle  a  raconté  comment  elle  entra  au 
théâtre.  Ce  fut  .sous  l'imjjérieux  vou- 
loir de  sa  mère  et  parce  que  la  pauvreté 
des  siens  lui  en  créait  l'obligation. 
"  On  manquait  de  pain  chez  elle.  Elle 
n'eut  même  pas  le  loisir  de  s'attarder 
au  Con.strvatoire.  Il  fallait  gagner 
tout  de  suite.  Ivt  après  quelques  leçons 
de  Rosuie  I.aborde,  —  ce  professeur 
émérite,  cette  femme  de  cœur, — elle 
affronta  le  public.  Bruxelles  l'accueil- 
lit dans  le  I-austdQ  Gounod.  Mais  elle 
était  raide,  figée,  et  elle  ne  savait 
guère  que  l'a,  b,  c,  du  chaïU.  Com 
bien  elle  le  .sentait  ?  Ap:ès  un  premier 
pas.sage  à  l'Opéra-Comique,  en  1885, 
ses  finances  étant  meilleures,  vite  elle 
-s^éloigna  vers  l'Italie  pour  étudier. 
Elle  avait  un  engagement  pour  la 
Scala  de  Milan.  On  l'y  siffla,  cruelle- 
ment et  ju.stement.  Alors  elle  connut 
la  Duse  et  vSalvini.  Et  par  eux,  déli- 
cats et  magnifiques  initiateurs,  elle 
apprit  l'art.     Elle  gagna  ce  (jui  la  fait 


grande  artiste  aujourd'hui,  en  pos.ses- 
sion  de  toutes  les  cordes  qu'elle  nous 
livre...." 

C'est  pour  Calvé  la  gloire,  le  succès. 
Elle  doit  en  être  heureuse. 

Elle  aime  fort  le  théâtre,  mais  sous- 
les  feux  de  la  rampe,  elle  rêve  surtout 
du  grand  soleil  et  des  paysages  gra- 
cieux ou  sévères  de  son  pavs  d'Au- 
vergne. Courti.sée  par  les 'grands: 
rois,  princes,  .savants  ou  artistes,  elle 
envie  les  humbles  amours  de  ses  amies 
d'enfance:  de  celle-ci,  mariée  au  re- 
ceveur de  l'enregistrement  :  de  cette 
autre,  au  médecin  d'un  petit  bourg  ; 
de  cette  troisième,  épouse  du  notaire 
dont  elle  a  de  si  beaux  enfants  !  Ah  ! 
l'ineffable  "  aureas  medio.  ritas  " 

Au.ssi,  dès  que -ses  vacances  sonnent 
notre  grande  Calvé  s' enfuit  àCabrières' 
le  château  de  rêves  qu'elle  acquit  au 
pays,  sur  le  revers  d'un  coteau  couvert 
de  bruyères.  Là,  elle  ne  vit  plus  en 
reine  de  théâtre,  mais  en  femme  très 
.simple,  avide  de  se  ressaisir  elle-même, 
et  si  maternelle  aux  petites  tubercu- 
leu.ses  qu'elle  fait  soigner  dans  le  sana- 
torium que  lui  doit  création  et  res- " 
sources  ! 

A  Cabrières,  Calvé  ne  chante  guère 
que  pour  l'église  et  pour  les  paysans. 
Ceux-ci  l'écoutent  bouche  bée  et  ne 
l'applaudissent  jamais:  mais  ils  l'ap- 
pellent "  petite  "et  lui  chantent  à  leur 
tour  des  ces  vieux  lieds  rustiques  dont 
la  lente  mélopée  lui  traduit  en  sincé- 
rité la  beauté  .sauvage  de  leurs  landes 
et  de  leur  infinie  poésie. 

Lorsque  parfois  des  parisiens  pa.s.sent 
en  Corrège,  ils  sont  gracieusement  ac- 
cueillis par  l'aimable  femme  ;  seule- 
ment elle  les  y  appelle  rarement  et  ne 
les  retient  que  peu. 


Quelle  distance  sépare  ce  caractère 
et  cette  vie  d'artiste  du  caractère  et 
de  la  vie  de  celle  qu'au  théâtre,  où  l'on 
joue  /a  Damnation  de  l'aust,  on  appelle 
plai.sammeiit  :  "la  patronne  I  "  Autre 
grande  étoile...  dont  la  Renommée  aux 
cents  bouches  claironne  les  triomphes 
en  France,  eu  Angleterre,  en  Amé- 
rique, sous  tous  les  cieux,— l'unique, 
l'ilhustre tragédienne:  Sarah  !  Celle-ci] 
c'e.st  l'actrice  de  race,  d'in.stinct,  dé 
vocation,  de  vouloir  réfléchi  et  irréflé- 
chi. Elle  aime  les  planches  et  elle  s'y 
replace  .sans  ce.sse  jusque  dans  les 
moindres  incidents  de  la  vie  quoti- 
dienne que  .son  imagination  tran.s- 
fornie,  ennol)lit  ou  dramatise. 

A  l'appui  dune  telle  a.s.sertion,  une 
petite  anecdote  entre  mille.     C'est  uil 
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samedi:    Sarah    doit    dire    plusieurs  ...Faites  monter  la  cuisinière  !                 — Ah  !  non,  par  exemple  !  Vous  me 

pièces  devers  à  une  matinée,  la  der-  Oh  !  la  pauvre  !  comme  elle  apparait  demandez  d'adapter  à  "l'Evangile" 

nière  de   la  saison  parisienne.    A  son  épeurée  et  tremblante  !     Sarah  n'en  a  de  Coppée— que  je  ne  connais  (jue  peu 

hôtel  du  Boulevard   Pereire  tous   les  cure  et  fulmine  aussi  dramatic^ue  :          ou  point — "  l' Angélus  "  de  mon  frère, 

domestiques   attendent,    bâillant    aux  — Quels  poissons  m'avez-vous   ser-    ...d'y  soutenir  votre  diction.     Il  faut 

portes,    guetteurs    et    impatients  !  —  vis  ?                                                               que  je  vous  entende  d'abord,  au  moins 

L'heure    fixée    pour    ce    déjeuner   a  — Madame,  au  printemps. ..                  une    fois!    que    nous  combinions   nos 

.>^oin)é  depuis  longtemps...  et  au  salon  — Taisez-vous.     Je  ne  suis  pas  cui-  effets.     La  partie  est  trop  grosse  pour 

une  invitée  attend  madame, — vraiment  sinière  ;   mais  si  je  l'étais,  je  saurais  que  nous  la  jouions  sans  préparation, 

bien  inexacte  i  reconnaître  des  harengs  laites  contre   Ne  risquons  pas  un  à  peu  près.    Nous 

Enfin  le  galop  effréné  d'un  cheval  des  harengs  œuvés.  Tout  au  moins,  irions  à  une  gaffe., 
a  retenti,  un  coupé  tourne  et  stoppe  :  dévouée  à  mon  maître,  je  m'applique-  — Ta,  ta,  ta,  Magdeleine  !  Vous  avez 
c'est  Sarah  Bernardt  :— Sarah  dont  rais  à  ne  pas  lui  être  désagréable.  du  génie  pour  deux,  de  l'habileté  pour 
la  sveltesse  s'enveloppe  d'une  superbe  Allez  !  et  ne  recommencez  plus  !  dix:  Je  tiendrai  ma  brochure  très 
pelis.se  épaisse  et  souple,  Sarah  qui  Moins  que  cet  ordre  sévère  ne  pou-  haut,  vous  suivrez  par  dessus  mon 
vole  plus  qu'elle  ne  marche,  entre  au  vait  détendre  la  situation.  Le  cordon  épaule,  et  ça  ira  !  Du  courage.  Suivez- 
boudoir  en  coup  de  vent  et  y  embrasse  bleu  a  pris  scsjanihes  à  son  cou,  mur-  moi.  Brave  au  feu  ! 
son  amie.  Il  faut  s'excuser  d'avoir  murant  toutefois:  ''C'est  drôle  que  — Non,  non  je  vous  en  prie,  retar- 
fait  attendre.  Mais  quelle  voix  pour  Madame  ne  veuille  pas  comprendre  dez  votre  numéro,  et  répétons  ici  une 
dire:   "Oh!  comme  je  vous  demande  qu'en    cette    saison    printannière    les  seule  fois  ! 

pardon,  ma  chère  Magdeleine  !  "    Les  harengs  n'ont  pas  de  laitance..."                 — Point,  vous  dis-je  :  en  route  ! 

notes  en  sont  fines  et  .suaves,  lentes  et  Bah!  la  grande  artiste  méprise  ce       Maintenant,  le  signal  ayant  été  don- 

et  pures,  elles  forment  une  harmonie  détail  de  pisciculture  !    Elle  a  lancé  sa   né,    Sarah    Bernardt    et     Magdeleine 

qui  berce   et  qui  care.sse.    Aucun  res-  scène,  et  par  saute  légère  elle  est  de   Godard — ces  deux  incomparables  ar- 

.sentiment  n'o.serait  regimber.  nouveau  à  son  amie,  à  leur  causerie,   tistes — sont  en  scène.     L'une  y  joue 

Et  l'on  passe  à  la  .salle  à  manger.  D'ailleurs,  le  .second  plat  est  un  cas-  comme  en  état  de  somnambulisme, 
'  Vite,  vite  à  table  !  ma  pauvre  amie,  soulet  dont  elle  raffole.  Elle  en  prend  mais  toutes  deux  y  subjuguent  un 
nous  n'avons  que  vingt  minutes  pour  trois  fois.  public  surpris  et  ravi  sous  l'empire  de 
luiicher."  D'un  ge.ste,  d'une  grâce  ex-  Un  cassoulet?  qu'est-ce? — Un  mé-  la  plus  admirable  combinaison  artis- 
quise,  l'actrice  s'est  déjà  laissé  pren-  lange  de  poitrine  de  mouton,  de  lard  tique  dont  on  puis.se  jouir:  l'ineffable 
dre  son  long  manteau  mais  elle  garde  et  d'haricots  verts  relevés  d'épices. —  chrétien  que  Benjamin  Godard  ex- 
sur  ses  cheveux  d'or  cuivrés  la  jolie  Mais  cela  doit  être  horriblement  lourd  prima  dans  ce  petit  chef-d'œuvre: 
toque  qui  projette  une  ombre  voulue  et  indigeste!  Qu'importe?  Sarah  a  "  l' Angélus,"  ne  s'est-il  pas  adapté 
sur  sa  figure  et  sur  .ses  yeux  expressifs,  un  estomac  de  fer— Si  bien  que,  pour  .soudainement  aux  vers  émus  de  Fran- 
Ce  n'est  qu'à  la  salle  à  manger  qu'elle  terminer,  avant  les  fruits,  elle  se  sert  çois  Coppée,  à  ces  vers  qui  chantent 
songe  à  .se  déganter:  avec  quel  art  encore  par  deux  fois  d'un  homard  à  la  compati.ssance  du  Maître  Jésus  pour 
coquet  elle  s'y  applique!  Un  art  qui  l'américaine  dont  une  portion  seule  les  pauvres  et  les  humbles  ? 
lui  appartient  en  propre,  qui  équivaut  ruinerait  une  dyspeptique.  Disons  Sous  le  final  de  Sarah  soutenu  des 
à  celui  plus  connu  de  tous  ceux  qui  la  aus.si  qu'elle  sait  arroser  le  tout  de  dernières  notes  du  violon  quasi  idéal 
croisent  dans  les  salons  où  elle  dit,  et  vieux  vins  généreux  !  et  céleste  de  Magdeleine  Godard — la 
par  lequel  elle  rejette  sur  ses  épaules  Cependant,  à  suivre  cette  théorie  de  .sceiir  du  regretté  compositeur  —  une 
le  grand  renard  ou  le  boa  qui  toujours  mets  légers,  l'heure  a  fui.  fraîcheur  a  rayonné  dans  1' immen.se 
y  ondule,  leur  donnant  l'ampleur  et  Sarah  le  sent,  se  lève,  reprend  sa  assemblée,  un  renouveau  d'idéal  a 
la  ligne.  pelisse,   et  entraînant  sa   compagne  :   effleuré  les  esprits  et  les  âmes. 

Ici,  les  deux  convives  se  sont  preste-  "  Ouf  !  ma  chère,  partons  !  La  voiture       "Bis!    bis!"     crie-t-on   de    toutes 

meut  assises.  attend.      J'ai    peut-être    dépassé    les  parts      Mais  cette  fois  Sarah  courbera 

L'argenterie  étincelle.     L'ameuble-  limites   de    l'inexactitude   qui    m'est  .son  implacable  vouloir  sous  un  vouloir 

ment  est  d'un  haut  style;  et  dans  la  permise."                                                     plus  ferme  encore.     "Je  remercierai, 

vaste  pièce,  le  premier  plat  .sei-vi  dé-  Bientôt  les  deux  amies  ont  brûlé  la  dit  Mlle  Godard,   mais  je  ne  recom- 

gage   son    fumet    odorant un   peu  distance  au  pas  de  l'alezan  trotteur  et  mencerai  pas. 

âpre  :  sont   avenue   Victoria,    dans    les  cou-        Croyez-moi,     Sarah,     nous    venons 

"C'est    uu   plat   de   harengs,  —  les  lisses   du    théâtre    où   les    habilleuses  d'accomplir  un  tour  de  force  artistique 

derniers  de  la  saison — Magdeleine  !  "  tempêtent  sous  leurs  airs  respectueux,    inouï  et  qu'on  ne  réalise  pas  deux  fois. 

L'amie  s'étant  .servie,   .son    hôtesse  —Nous  attendons  Madame:    il  n'y   Lai.ssons  le  public  sous  le  charme  qui 

prend  la  grande  fourchette,  et  tout  en  a  plus  que  quehiues  minutes  avant  le   nous  a  portées  nous-mêmes  et  liaus- 

devisant    théâtres,    musique,    décors,  lever  du  rideau."                                        sées..." 

voyages,  elle  pique  un  hareng....  elle  Oui,  la  sonnette  tinte  et  le  régisseur       Chut  !  mes  lignes  s'allongent.     Que 

en   pique  deux...   elle  en  pique  trois,  apparait:                   ^                                   diriez-vous,    Françoise,    si    je    conti- 

puis  quatre,  cinq  et  six.. .  Au  sejjtième  "  Madame,  c'est  à  vous  !                       nuais  ? 

—dernier  et   lamentable  poi.sson,— sa  — Bien,    j'y    vais.       Hop  !   Magde-                     Suzanne  de  Margubkon. 

verve  tombe  tout  à  coup,  et  un  lourd  leine  !  "                                                            Pari.s,  m.ii  1903. 

silence  pèse  durant  quelques  .secondes       Cette  fois,   l'amie  ne  s'anui.se  plus  '     — ••. 

pour  amener  brusquement  un  tonnerre:  aux  airs  violents  ou  mutins  :  elle  re-       A  se  procurer,  le  nouvel  album  musical 

— Dire   que,    dans     cette    mai.son,   il  cule  effarée  :                                                      préparé  par  M.  J.  G.  Von,  intiUilé   C/iaiils 

m'est    impossible    d'être    proprement  — Mais    c'est    impo.ssible,  ma  chère,  pairioliqucs.    Il  contient  nos  chants  popu- 

.servie  !  Rien  que  des  harengs  œuvés  !  Depuis  ce  matin   je  vous  attends,  je  laires   canailiens  auxquels  viennent  s'ajou- 

moi  qui  n'aime  que  les  laites...  m'attache  à  vos  pas,  comme  un  petit   ter  les  meilleures  chansons  françaises,  paro- 

— Mais,  Madame...  en  cettesaison...  caniche,  pour  que  nous  répétions, —  les  et  mu.sique.    Ce  recueil  est  déilié  a» /«<- 

—  Quoi.?....     Et,     droite,      tragique   et  mes  peines  ont  été  sans  effet  !  pU  canaiticii-fiançais  et   fait    honneur   au 
comme  Hermione,  Tliéodora  ou  Mac-       — Eh  !    bien  !    nous   répètcions   en   cœur  de  ijatriote  de  M.  J.  G.  Von.  Eu  vente 

beth.  .scène.                                                                   1732,  rue Ste-Catherine.     Piixsocts. 
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©<^riCOn>TO  l't^ses  valets,  ou   envoie  ces  lial)ils  an        U- garçonnet  resta  silencieux  quel- 

CJW§<>I  lo  château  de  Marlborough   rejoindre  les    ques  instants  et   répondit  en  baissant 

§,..  .,,.  ,  .  quelque   mille  autres  qui  y  sont  déjà,    la  tête,  tout  confus  : 

AI  recueilli    quelques    traits    se  a  eo  ,„^.-*    ;i  i    i  i  .  t 

.         ,   ,         .  A  sa  mort,  il  y  en  aura  probablement       — Je  ne  sais  pas,  sire 

rapportant  au  roi  et  a  la   reine  t^.,*^   . n     ^-        -  n-     .       i  »t        •  .... 

'     ,         .  ,  .     ,  toute   une  collection,  a  1  instar  du  roi       —Ne  sois  pas  aussi  désolé,  mon  petit 

actuels  qui   sauront  vous    inte  /^„„^„,    j^r  j-^  ,        ,  •  •  ^      ..    .       , 

.      .  «jeorge  1\   ;  on  vendit  sa  garde-robe  ami,    continua   Sa    Maiesté    touiours 

resser  j  en  suis  sure.  >  ,.  „  t,-        ,.      i        -,  ,     •  •  •  .        ,  .  uj^ui.-^ 

Tj,  ,  .r,T    ^,        •        Al  1  a  1  enchère  et  cela  prit  trois  semaines  souriant,  je   n'en   sais    rien  moi   non 

Edouard  VII  et  la  reine  Alexandra  ^,,„„^  a         r      ■  i  ^v  ■  i 

.    ,,      .  ,  ^  avant  de  se  liquider  entièrement.  plus, 

avaient  conquis  lestinie  et  la  confiance       t>«,,  .    i        i    i -.       1,^-1  1   ,ttt  t».    ^     -m 

,     ^     ,  .     ,  .  io"-^    Ifs    habits    d  Ldonard  VIT,  Tante  Ninette- 

du  peuple  anglais  bien  avant  leur  as-  ,„•  .,  r  , 

'.     '  .         «,  .,        ,     .  vieux  ou  neufs,  .sont  envoyés  au  cha-  -m,   .» 

cension  au  trône.  Alorsqu  ils  n  étaient  ,.^„„   1     »«     n  1    ^  1,  ,•       1 

,     ^.  ,     X.  .  teau  de  Marlborough,  a  l'exception  de       ,t-^     ,_^.,,,     ^,^ 

tous  deux  que   le  Prince  et  la  Prin-  ^„^     .,„„  .  '       .  LES   JEUX    D'ESPRIT 

,     ^' ses   chapeaux    qui,    pour    une    rai.son       '--'--'   <j  i^  y^ /\    i_yji,oi-ni  1 

cesse  de  Galles,  us  étaient,   nous  as  „„  . „„,  .         ,,  ,  .,         ,  

1  11       1         •     '    ,  quelconque,  sont  gardes  au  château  de  l^otrop-rin»,^ 

suret-on    le   couple    le  plus  aime  de  Sandringham,  où   une  pièce  e.st  .spé-  I^ogogriphe 

toute   1  Angleterre,  a  cause  de   leurs  eialement  enimenagée  à  cette  fin    Plu-       ^''''  '"'  P'"^"'  '"=»'"  '1"'°"  "*'^»  «te 

sympathies  et   de  leur  charité  envers  ^j^^,^^   ,erviteurs  n'ont   pour   unique   ""  °"  ^''°'''  ^^  '"''^  ^""J""""^  '^  ™^'"^- 

Jes  malheureux.  occupation    de    toute   l'année   que    le       Rép.  — Rocher,  roc,  roche. 

On  sait  (tu' Edouard  VII  fut  de  tout  .    ^^  ,  ,r,.,         r\  ^    '        1        aj-  ,r» 

'  ,  ,.,.  -  nettovage  des  couvre-chefs  de  vSa  Ont  répondu  :  Adnenne  V.,  Lucile 
temps  renomme  pour  son  affabilité  et  »»  ■  »-  u  •.,  i  .  ,  •  -  t^  ■  ,  1  tt  xt-  1  ne  ^  -  •  a  ,  .  ' 
^  .  '.  .  Majesté  britannique  dont  la  quantité  Joseph  II,  Nicolas,  Montréal  ;  Adrien- 
son  extrême  polites.se  Un  soir  qnc  ,„,i^  ^  la  qualité,  ferait  la  richesse  de  "e,  I.évis  ;  Coriuette,  Trois-Rivières  ■ 
faisant  tme  promenade,  accompagne  ^j^^  ^.^^.^  ^^^^^^  canadien.  Les  uni-  Anémone.  Arthabaska  ;  Joséphine  et 
de  son  chien  favori,  une  voiture  s'ar-  r„^„,    .    .  ,          .       j       -   -         •  x -,„,„    o     \         -  /->n 

,     .  .         '      ,    .  .  formes  et  les  robes  de  cérémonies  que    Uaure,  S.  Aii.se  a  Gilles. 

reta  droit  en  face  de  lui  et  celui  qui  ,      -u-^  1     »»     n  1  <• 

.  ,  ^  le  château  de  Marlborough   renferme  Chara*!». 

en   descendit    se    heurta    vio'emment         t  >  1         .      ^  .  *."«i«uc 

1        •       •  -,  A  -.'      T  ■'^°"*    assures    pour   plus   de  ^4,000  ;  Mon  premier  est  exeellent 

avec  le  roi  qui  venait  de  son  cote.    Le      ■     •    ,,  ^  •  ,   .  ^    pieiuier  esi  exeeiient, 

•'.  •      j    1        •.        i-        ',  ain-si,  1  on  peut  juger  ce  que  doit  con-  Mon  second  est  excellent 

propriétaire  de  la  voiture  laissa  echap-  ..     •     1       ■  1  ■     ^     1  ,        ,  mon  .-^etonu  esi  excellent, 

•  •.'.-.  '•'  tenir  de  richesse   toute  la   garde-robe  Mon  tout  est  excellf-m 

per  un  juron  qui  n  était  pas  précise  royale.  excellent. 

ment  des  plus  respectueux,  mais  qui       je  remets  à  la  prochaine  fois  le  plai-  Rép-— Bonbon. 

prouvait  jusqu'à  quel  point    le   choc  sir  de  vous  parler  de  la  reine  Alexan-  Ont  répondu:   Joseph   II,    Nicolas, 

avait  été  violent.   Reconnai.s.sant  au.s.si-   ^ra  dont   la  douceur  et  l'aménité  de  Lucile,    Montréal;    Coriuette,    Trois- 

tôt  Edouard  VII,  sa  victime  .se  mita  caractère  en    ont    fait    l'idole   de   ses  Ri\''ères  ;      Anémone,      Arthabaska; 

lui  faire  d'humbles  excuses.                     ,.„jgtj.    je  finirai  cette  causerie  par  une  Eleur-de-lys,   Oncbec. 

-Pardonne/.-moi,    dit   le    roi    avec  dernière    anecdote    relative    au  roi  et  Problèmes  amusants 

une   entière   bonne    grâce,   c'est    moi   (.„;   ^   ^^u   côté  (■'isfiitic1lin.,.nt    .,„.„  r^       c            .          ■  ,  ,       , 

,,                              qui   a  .son   cote  (..sstiUKiiLnicnt   anui-  Que  forment  au  ciel  les  douze  anô- 

.seul  qui  suis  le  coupable.                           sant.  ..       ^                                                       ' 

très  : 

La  taille  de  Sa  Majesté  e.st  dans  la       lùlouard  VII  .se  trouvant,  un  jour  ,         .      ,         . 

moyenne,  ce  que  ne  nous  fait  pas  .sup-   l'invité  d'un  châtelain  campagnard  fit  ""P'       "^  i  ou/aine. 

po.ser,  ses   photographies.     Le  roi  se  .soudain  irruption   dans  l'école  du  vil-  ^"^  trouvé  :    Mauric«e    Bau.set,    Ot- 

tenant    toujours,  comme   .sa   position   lage  au  beau  milieu  d'une  cla.sse  d'his-  tawa  ;  t  lairette,  Lucile,   Nicolas,   An- 

l'exige,  plusieurs  pieds  au-des.sus  des  toire  d'Angleterre.  Le  roi  s'adressant  ''"^"^    ^'    ^lo"t''éal  ;    Lilas   blanc,   St- 

autres   personnages   de    son    groupe,    alors  aux  élèves  leur  fit  la  iiuestion  ^lyacinthe  ;    Rose-des-bois,  St-André 

nous  semble  beaucoup  plus  grand  qu'il  .suivante:  Quels  furent  les  souverains  -^^'eli»  :      Coriuette,     Trois-Rivières; 

n'est  véritablement.                                    les    plus    remarquables    du    royaume  Laure  S.,  An.se  à  Gilles. 

Le  roi  ayant  depuis  longtemps  don-   britannicpie  ?  Ivt  ceux-ci  de   s'écrier:  Par  quoi  commence  l'hi-stoire  delà 

né  le  ton  (luand  à  la  mode,  il  est  iiité-       —Le  roi  Alfred  et  la  reine  Victoria.  Belgique  ?  Rép  :  Par  un  h  !  ! 

re.ssant   d'a])preiidre    comment   il   fait       Mais  un  petit  bonhomme  de  six  ans  Ont  réponciu  :  Lucile,  Clairette,  Ni- 

faire  .ses  achats.     Il  ne  donne  jamais  à  qui  le  maître  d'école  venait  de  souf-  colas,    Montréal  ;   Eleur  .sauvage,  Ta- 

un  ordre  iK)ur  moins  de  huit  complets  fier  quelque  clio.se,  .se  leva   soudain:  tlou.sac  ;    Anna    G.,   Québec;   Adrien 

à  la  fois  dont  le  coût  est  généralemciit  — Le    roi    lùlouard  VII    et    la    reine  L. ,  Jo.sette,  Ste-Annc  de  la  Pérade. 

de  ^«  steriing    cha(jue.     Il   ne  porte   Alexandra,  dit  il  d'un  air  radieux.  Réponse  à  chercher 

jamais  un  habit  plusde  troisou  quatre       — Très-bien    reprit  le  monarque,  en  (Pour me.sjc-,niesi.:.vnnts<ts,-.vaiites) 

fois,  et   comme    la  garde-robe  de  Sa  jjouriant,  mais    qu'a    fait    de   particu-  M.  A.  et  M.  B.— Vous  r.1p|)elez  vous 

Majesté  uc  iH;ut  passer  entre  les  mains  lièrenieut  frappant  le  roi  Edouaid  VII  ?  cet  événement,  M.  A.? 
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—Je  m'en  rappelle  parfaitement.  Cfl  K^CrCâtiOll  {H  faitlHlC  V"  A.  F2 1  E^ T  tC 

-Et  vous,  M.  B.?  Fairk  voi.ek   kn   i.air  unk  carte  j  j  ^^   l'expression: 

—le   m'en   rappelle  toutes  les  cir-  j^   ioiir  ^  ,\  ,-  .  ^         i 

je    m  eu       PF-  Ajoii.K  faùc  df S  c/tâ/caiix  ni  Espnir,ie,  et  quel- 

constances.  Prenez  un  crayon,  et  à  5  centimètres   ^^  ^^^  Poriçine  > 

Lequel  de  M.  A   ou  de  M.  B.  a  fait   ^^^^.^.^^^  ^^^^  ^^^^^  ^^^_^  ^^.j^^  traversez-le       ^^  .^^  ^^,^  ^,^.^^^^^^.  ^„  ^^^^^„,,  ,ig„i. 
une  faute  de  français  et  pourquoi .  ^^^  ^^^^  .pj^^^,^  ^^^^^  ^.^^^^  ^.  enfoncerez   ^.^  ^^^^^^^  ^^  ^^^^^  p^^-^^,  q^i  „e  re- 

Rép.:  M.  A.  a  commis  une  grosse   facilement  à  l'aide  d'un  marteau,  puis  pogg^t  sur  rien  de  réel. 
faute  de  français.  M.  B.,  au  contraire,    ^^^^^^p^^  ^^,^^  ^1^^  tenailles  la  pointe  de       ^^  ^  expliqué  de  diverses  manières 
s'est  exprimé  fort  correctement.   Tous  pépingle.      Les  épingles  en   acier  se   ^^^-^-^^  ^^  ^^tte  locution     En  voici 
deux  cependant  ont  employé  le  verbe  ^^^^^nt  sans  tenailles.  ^^^        ■   ^^^^^^  paraît  assez  plausible. 

se  rappela  avec  le  pronom  en.     Mais       Enfoncez  une  antre  épingle  sur  la   ^^  ^^.^  j^^  ^^^^^  commencèrent 

dans  le  premier  cas,  en  est  un  régime  ^^^^  ^.^^^^^  ^oj^i^g  e„  ,jois  de  4  centi-  ^  ^^^^^1^^^.  pEspagnedès  le  commence- 
indirect,  alors  que  se  rappeler  doit  se  ^^^^^^^^  ^e  hauteur  et  avec  des  te-  ^^^^^^  du  VIII^"'^  siècle.  Ils  s'établi- 
construire  avec  un  régime  direct  :  je  ^^^^^^^  ^^^^^^  ,e  l,^,,t  de  l'épingle  de  ^^^^^  .solidement  dans  le  sud  de  la  pé- 
me  le  rappelle  parfaitement.  Dans  le  ^^ç^,^  .  ^^  i^i^.gr  ^^-une  tige  de  i  „i„guie  et  de  là  firent  des  incursions 
second  cas,  le  régime  direct  est:  les  centimètre  de  longueur.  de  tous  les  côtés    Pour  qu'ils  n'eus.sent 

circonstances  ;  le  pronom  en  e.stlecoin-       découpez  un  trou  rond   au  centre  ^^^  ^^^^^^^  ^.^^pp^^i  ^,^„^  le^  régions 

plément   de   circonstanecs   et   non    du   ^^,^„^e  carte  à  jouer,  de  façon  que  le  envahissaient   ainsi,   on  décida 

verbe  5^  r«//^/m  Ont  répondu  :  Co-  crayon  puisse  entrer  facilement.  Per-  de  ne  plus  construire  de  châteaux  forts. 
rinette,  Trois  -  Rivières  ;  Idola  V.,  ^^^  ^  côté  un  autre  petit  trou  pour  le  ^^^^  construction  de  ce  genre  parais- 
S"^''^*"-  ,        ,      .       ,,     ,  ,     passage  du  morceau  d'épingle  enfoncé  jj  i       i^i,„^ri 

Peu  ont  répondu  a  cette   leçon  de  ^^^^^,^^^^^^^^     H  ne  vous  reste  plus  '^^^J^,,^   ^,     devJt    profiter   qu'à 
grammaire,  c'est-à-dire  qu  on  ne  s  et        .^  pHer  légèrement  les  quatre  coins  P^^      ^^  ^^^^  ,P„,e,    le  sens 

pas  beaucoup  donne  la  peine  de  cher-  ^^^  la  carte  en  abaissant  les  deux  bords  ^t'ribué  à  l'exp  ession  de  "  faire  des 
cher.  Celles  qui  m  ont  envoyé  leurs  ^^  et  en  relevant  les  deux  bord.  BB.  .^  g "xP Espagne  "  qui  est  d'ail- 
noms  n'en  ont  que  p  us  de  mente  et  ,e  ^^^^^^  verticalement  le  crayon  de  la  ^^^l^^^  ^  %^^  J^^^,  ,e,  ,e,3 
suis  heureuse  de  le  leur  dire.  ^^^^.^^    g^^^^,^^     p^^^-e    au-dessous    de  ^^  j^^f^ntaine,  dans  la  morale  de  la 

Tante  Ninette.        l' épingle,  enfilez  l'autre  bout  du  crayon   ^^^^^^  ^^  .,  pe^rette  et  le  pot  au  lait  :  " 

—  -  —  dans  la  bobine,  autour  de  laquelle  vous 

Prtlt^  POStf  en  TantilIC  enrouiez  une  ficelle,   comme  sur  une  Quel  esprit  ne  bat  la  campagne  ? 

■  *»iiv   ■  V».»  ^  ^^^  ^^^^  château  en  Espagne  ? 

Merci,  Bellc'-de-Nuit,  de  l'offre  que  toupie, 
tu  me  fais  et  que  j'accepte  avec  plaisir.  ^^^  Jf  ^llî^^^pS^^J?  ï^^i  L'année  niême  où  éclatait  la  Révo- 
Tout  ce  que  tu  feras  pour  le  bénéfice  JfJ^^°^^|  ^^^  ,^-  ^^\.^^  et  le  morceau  lution  française  (1789)  le  poète  comi- 
de  notre  page,  petite  nièce,  me  trou-  d'épingle  traversant  le  petit  trou,  que  Colin  d'Harleville  (1755-1806) 
vera  reconnai.ssante.  Amuse-toi  bien  Tirez  vivement  la  ficelle,  vous  ferez  donnait  une  comédie  intitulée  "Les 
nendant  les  vacances  et  à  la  fin  de  ton  tourner  ainsi  rapidement  la  bobine,  et  gii^teaux  en  Espagne  "  qui  eut  beau- 
^  -,  1       ■    nnr  suite  la  carte,  (iiii  s'elcvera  gra-  , 

séjonrà  la  campagne  je  te  demanderai   Pf^^^^jJ^'^eJ  en  l'nii  i  une  très  grande  coup  de  succès. 
une   courte   narration    de  la  manière  j^^^jjgur.  ^  ,^,  ^ 

dont  tu  auras  passé  ces  deux  mois  de  _-  ♦♦♦ 

repos.  Ce  récit  aura  pour  effet  de  Notre  inimitable  ami  Babylas  monte  ^y,^  g^it  parisien,  dont  la  mère  est 
fexercer  le  style  d'une  manière  agréa-  -  j^^, -^Sud.i^n;^^.:^».^;!^  née  à  Montréal  visitait  l'Exposition, 
ble  et  d'intéresser  tous  les  petits  cou-  ''^l'^^^^^^^  ^,„  ,.,„,,i„yé  et  lui  dit  :  On  lui  demanda  te  que  produisait  le 
sins  et  cousines  qui  le  liront.  —Mon    ami,  je   compte   sur   vous,    Canada  :— Des  pommes  et  des  bonnes 

Fleurette,  St-Jérôme,  m'autoriserait-   ^'est-ce  pas,  pour  me  réveiller  à  Lon-   j^^,.eg_  dit-il. 
elle  à  donner  son  nom   de  famille  à  dres  !   !..  ••  Hector  Fakre. 

Belle-de-Nuit  qui  me  l'a  demandé?  •    r.     i     .     »    1  i- 

ceiietie  i>iuii4    ^  En  jouant,  le  petit  Paul  .s'est  don-  ;!>:,: 

-Comment  qu'il  s'appelle   dis,  ton  né  au  front  un  coup  dont  la  place  noir-  ^^^^^  j^^  ^^^^^^^  hommes  sont  ma- 

petit  frère  ?  cit  à  vt^  d^ril.                            ^^^  ^,^^^.  gnanimes.    Tous  les  esprits  supérieurs 

-Je  n'a.  pas  de  petit  frère  !  .,~  ,,as  être'  nè-Mc   !  Ça   fait  déjà  si  ont  des  vues  nobles  et  larges. 

=Our  -^""^^  m:rd^::oi"un  tout  t,>u^  petit  bout  de  ^^^^^^  ^,,,,,. 

—Tiens  !...  qui  que  tu  bats,  alors?  peau  noire.... 
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intéreFsant.     Il  sera  publié  aussitôt  que  pos- 
sible ;  il   y  a   di'jà   tant   de  mauuscrits    en 
souffrance  clans  les  casiers  !  Il  faut  n'écrire 
UELQUKS  journaux   montréalais  ont   ^^^^^  ^^^^  j,^  ^-^^  ,!„  papier. 


^[oc-%\oUo    §' 


yij  critiqué  très  sévèrement  l'inscription 
^^■^  coiumémorativc  de  la  nouvelle  cha- 
pelle du  monastère  des  l'rsulinesde  Québec, 


Nous  avons  le  plaisir  de  la  visite  dans  nos 
bureaux,  d'une  abonnée  de  Sait  Lake  City, 


Je  regrette  d'avoir  eu  à  constater  qu'ils  ont  Mj^g]?.  Roy. venue  du  paysdesMormons.avcc 
raison  et  que  le  texte  de  celte  inscription  ses  deux  enfants,  pour  célébrer  avec  ses  com- 
est    le    plus   sot   que   1  imagination   puisse    patriotes   la  Saint-Jean-Bapliste  au  Canada. 

Nous  soubaitons  à  madame  Roy,  à  la  petite 


11  m'a  été  impossible  de  découvrir  le  nom 
d'auteur  de  celte  bévue  monnmeulale.  c'est 
le  cas  de  le  dire  ;  je  comprends  que,  pour  une 
fois,  sa  modestie  l'ait  servi  en  préférant  l'in- 
cognito à  la  publicité.  Si  elle  l'eut  inspiré 
plus  tôt,  au  nioineiit  île  la  rédaction  du  chef 


Monique  et  au  baby  Françoise,  que  rien  ne 
vienne  troubler  le  bonheur  de  leur  séjour  au 

pays-  .  ^ 

Jiisliu.—\,a.   modestie  de  la  directrice  lui 
défend  de  publier  la  poésie  que  vous  lui  avez 
d'oeuvre,  nous  aurions  l'occasion  de  lui  en    (i^diée.  Kntre  nous,  je  crois  que  la  véritable 
être  plus  reconnaissants  encore.  rai.scm,  c'est  qu'elle  est  mal  faite,  \otre  pièce 

Quoi  qu'il  eu  soit,  je  tiens  à  déclarer,  en    ^^  ^,^,^5,  mon  pauvre  Justin, 
ma  qualité  d'ancienne  élève  des  l'rsulines,  ^«^ 

que   les    religieuses   de   cette  institution  ne        p^   jj^g_  ja  touchante  historiette  du   rapi- 
sont  pour  rien  dans  la  Cf  mposition  de  l'ins-    jgjj,g  chartrand,  Le  chien  du  soldat. 
cription  ;  ^es  témoignages  de  bon  goût  et  de  I<'rANCOISF 

bon  sens  littéraire  dont  on  a  toujours  fait  ^      "     ' 

preuve   an   vieux    monastère  sont   là   pour 

l'attester  d'ationl,  et  il  m'a  été  facile  ensuite  fl    tFtlVCrS    \i%    \wXi% 

de  me  rendre  compte  que  la  pierre  comme-  Qriirs  et  Hommes  de  Gein\  par  An- 
morative,  telle  ()u'elle  existe  aujourd'hui,  a  ^^^^^^  Pelletier.  (  Conférences,  sillioiielles, 
été    plutôt     imposée    qu'acceptée    de    bon    j^J(„r,r/les,  JWsies.)   Illustrations  par  la 

viere  de  V auteur.  Editeur:  G.  A.  Du- 
viont,  libraire,  1S2Ù  rue  Sainte-Cathe- 
rine, Montréal. 

C'est  un   volume  qui   nou.s  est  au- 


gré 

Les  élèves  des  Ursulines,  qui  n'ont  pas  en- 
core fait  le  vœu  de  la  soumission  jus(|u'à 
l'héroïsme,    protesteront     de     toutes    leurs 


forces   contre   cette   inscription    qui   est  de    ^_^^^^^^    ^  longtemps    et    dont    le 

nature  à  faire  déprécier  la  première  institn-         ,,  j^  ^^/^a  avec  plaisir  l'cclo-sion.    Il 


tion  de  notre  pays, aux  yeux  de  ceux  qui  ne    '    ^^j^.^^jj  surabondamment  ceci  :   c'est 
connai,  sent  pas  ses  mentes  et  sa  valeur.  J^^,  .j    ^^    ^^^^^^^^  ^^^^^^  no^  jeunes,  des 


Eélicitations    aux    académies  tciuies   par 


volontés   studieu.ses,    intelligentes    et 
pleines  de  courage  qui  feront  de  bonnes 

madame    Marchand    et    mademoiselle     Ida  choses  (lans  la  vie.    Ainsi  ([Ue  Son  titre 

Labelle  pour  le  bon  résultat  de  leurs  séances  l'annonce,  il  y  est  beaucoup  traité  du 

de  fin  d'année.   I  e  nombre  toujours  croissant  cœur  dans   ce   getltil    recueil,  et     Cer- 

des   élèves  qui  fréquentent  ces  institutions  tes,    je   ne   vois   pas    que    cela    puisse 

est  bien  la  meilleure  garantie  des  avantages  être    désagréable   à   qui   que    ce  .soit, 

réels  et  pratiques  de  leurs  cours.    J'ensuis  Qu'exige-t-on   dans  le  monde  de   plus 

enchantée,   pour  ma  part  ;  rien  de  m'inté-  qu'un    homme    de   cœur,    c'c>t-à-dire 

resse  plus  que  la  cause  de  toute  femme  fai-  d'hoiuieur,    de   devoir    et    de    mérite? 

sant  le  coup  de  feu  à  la  grande  bataille  de  la  "  Aimez,  dit  saint  AugUStin,  et    faites 

vie,  et  je  suis  charmée  de  constater  non  seu-  ce    que    VOUS   voudrez."     VX   l'amour, 

lement  quels  succès  elle  y  remporte,  mais  c'est-à-dire  le  cœur,  inspire  de  beaux 

aussi  de  quelle  grande  utilité  elle  peut  être  vers    à    M.     Antonio    Pelletier,     aussi 

à  ion  pays.      Ce  qui  est  également  réconfor-  V)icn   que    de    hautes   aspirations  et  de 

tant  d'observer,  c'est  cette  fièvre  du  mieux  nobles  sentiments. 

qui  règne  i)arini  les  militantes  de  l'éduca-        Avant  de  terminer,  cependant,  cette 

tion.    On  sent    le    souffle    du    bon    esprit  es(iui.s.se  rapide  de  Ovurs  et  Homme  de 

qui  les  anime,  qui  les  pousse  en  avant  et  qui  C<eur,  que  l'espace  et  le  temps  me  for- 

les  fait  se  dépenser,  sans  compter,  jwnr  la  cent  b.  rcndie    trop  courte,  je    ne  puis 

plus  noble  et  la  plus  gran<le  des  cauiies.  m' empêcher    de   citer   trois   lignes    de 

Mlle  Lauctôt  tient  aussi  à  donnera  ses  l' auteur    dont   je   désirerais    faire    le 

dibtributions  île  prix  un  cachet  tout  particu-  thème   des    méditations   de    nos   étu- 

lier,  dont  ses   élèves  doivent  lui  savoir  gré.  diatlts. 

Parmi  les  nombreux  et  .snpcriH.s  livres  dis.        Lee  voici  :  "La  littérature  ne  iircnd 

tribués  aux  plus  méritantes,  il  a  été  reniar-  pas  les  heures  Utiles  de  l'éludianl 

que.  avec  plaisir,  l'intelligence  qui  a  pré.sidé  Je  ne  ciains   pas   d' ajouter  que  la  cul 

à  leur  choix,  le  soin  .scrupuleux  dans  la  dési-  ture    des    lettres  cst  une  .sauvegarde, 

gnation   des  auteurs  et  le  souci  de  procurer  durant    la    vie     univer.sitaire,    comme 

aux  heureuses  lauréates  une  lecture  sérieuse,  l'amitié    ou    l'amour    d'une     honnôte 

aussi  iiitéres-santc  qu'instructive,  bravo!  fille." 

,«,  L'auteur,  en  véritable  arti.ste  <itirl 

Berthicr-oi. liant— \oUv  article  est  fort  est,  a  soigné  la  toilette  de  .son  premier 


livre,  et,  les  yeux  verront  beau  aus.si 
bien  que  l'esprit.  Une  mère,  que  je 
devine  charmante  et  douce,  a  illustré, 
avec  un  bonheur  ému,  j'en  suis  siue, 
les  œuvres  de  .son  fds  et  je  ne  sais  plus 
bien  lequel  je  dois  féliciter  davantage  : 
lanière  d'un  tel  fils  ou  le  fils  d'une 
telle  mère. 

Ce  livre  e.st  en  vente  dans  toutes  les 
librairies  et  chez  l'auteur  lui-même. 
No.  318a  rue  Lagatichetière,  Mont- 
réal. 

*** 

Poésies  nouvelles  et  diverses  poésies  fu- 
gitives, par  (hbain  Pustique. 

J'avoue  humblement  que  je  suis  un 
pauvre  ju.ge  dans  les  poèmes  héroi- 
comiques  ;  je  suspendrai  donc  mon 
jugement  sur  celui-ci  et  me  contente- 
rai de  citer  l'opinion  écrite,  relative- 
ment à  l'œuvre  d'Urbain  Ru.stique,  par 
un  éminent  professeur  et  critique  pa- 
risien, Vincent  Charbonneau.  Ces 
lignes  .sont  adressées  à  l'auteur  : 

"J'ai  ht  vos  "  poésies  nouvelles" 
avec  intérêt,  je  les  ai  relties  avec  plai- 
sir et  je  me  délecte  à  une  troisième 
lecture  ;  car  il  est  des  œuvres  qui, 
lues  et  relues,  offrent  de  plus  en  plus 
d'attrait  :  ce  .sont  celles  où  le  brillant 
trompe  l'œil  d'un  verbiage  vain  ne 
dissimule  pas  le  creux,  le  vide  de 
l'idée.  Quel  naturel  !  sans  vous  accu- 
ser de  naturalisme  ;  quelles  hardiesses  ! 
sans  vous  taxer  de  ronvantisme  :  ([uelle 
correction  !  sans  voir  en  vous  un  puri- 
tain du  classicisme. 

"Votre  "  Taupinade  "  procède,  avec 
une  note  bien  personnelle,  du  "  Lu- 
trin "  de  Boileau  et  du  "  Jocelyn"  de 
Lamartine  et  ne  souffre  \>oh\\.  de  la 
comparaison  avec  ces  chefs-d'œuvre. 
Et  dans  vos  "  Poésies  fugitives  " 
quelle  variété  de  ton,  quelle  origina- 
lité, quel  brio  !  " 

Si  ces  compliments  flatteurs  — oh  ! 
combien  —  sont  sincères,  s'ils  n'ont 
pas  été  écrits  pour  se  mocjuer  de  nous, 
j'estime  que  la  réjititation  littéraire 
d'Urbain  Rustique  n'a  plus  rieu  à 
envier  aux  gloires  de  la  littérature 
frai  çaise. 

J.es  Poésies  nouvelles  sont  en  vente 
chez  M.  St-Jean,  libraire  à  Saiut-Hja- 
ciuthe. 

Fr.\N(,'OI.SK. 
r.  II.   l'iNDK.         TEL^_3'61         os.   KcHIlM. 

PUNDE  &  BOEHM 

Coiffeurw,  Herrt.iciuiei-«   et 
l'firfumeurw 

2365  STE-CATHERINE  Ouest 

>'"l  •"J'^'J!^!       MOM  REAL 

Ouvrages  en  cheveux  artificiels  de  toute 
de.scriiition.  Coiffure  <le  Dames,  Teintures 
[Kiiir  cheveux,  Shampoo,  Manicnre,  Che- 
veux brûlés.  Massage  du  .scalp. 
TontCR  comtnRtidcs  pour  ouvriiKes  en  che- 
venx  reçoivent  nos  soIdn  pardcttllera 


JOSEPH  NOLIN  montres  et  Bijoux 


Chirurgien-Dentiste 


63Ia    RIE    SAIXT    DEMS 

, MONTREAL 


CO)tSTVERRyES:1)URILtONS 


R.: 


^Iticacc    |iour    enlever 
eni  et  fans  douleur  les 


promr 

Cors.Verrues  et  Durillons 

Eocrsiquc.  lii.pffcnsif  et  Garanti. 

KN    TKSTR    PARTOCT 

Envovt  p:>'  la  pi"''»    25c.  ie  flacon 

sur  rOcepiioM  dj  pn» . 

KENCF.    Pharmacien,  Montréal 


PLUSoeCOHSau'PIEDS  ! 


UNE 

FEMME 

SAGE 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAU  DRY  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 

212  Rue  St-Laurent,  Montréal 


Essayez  le  Polisseur  CANOO  PO""^  argenterie 
j5gf*  Demandez  un  échantillon, 

TÉL.  Bell,  Main  »io6. 


Manuel  du  Journal 

des  Demoiselles 

9e  édition,  considérablement  anermentée 

Méthodes  pour  Us.  principaux  ttaïaux 
de  dames 

Impressions  sur  itoffes.—Marquesdu  linge. 

«        <■     Manière  Je  relever  et  agrandir  les  patrons 
Tipisserie.—Tricot.-Crochet. -Filet. -Dentelles. 

Macremé.-Augmenté  de  la  Dentelle  au  fuseau. 

Des    renseignements    très   détaillés  sur   la   manière  do 

peindre  sur  toile  gobelin,  sur  satin,  sur  velours,  sur  drap 

■^  à"nsi  que  la  Peinture  au  Vernis  Martin,  lenluminure, 

la  Photominiature,  etc. 

Orne  de  500  figures  et  vignettes 

s  du  volume  :    Broché,  Paris  3  fr.    Déparlement  et 
Etranger,  3  fr.  73. 

4,  rue  Drouot 


CREME 


devrait  étudier  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
maladies  particulières  à  son  sexe  afin 
de  pouvoir  les  prévenir  et  les  guérir  au 
besoin.  On  trouvera  des  informations 
très  importantes  dans  mo'' l.V,?;?^?"!  J? 
serai  heureuse  d'envoyer  GRATUITtMtNl 
à  toute  femme  qui  m'enverra  sou  nom 
et  son  adresse.    C'est  un 

LIVRE 
REMPLI  DE 
BON  SENS 

écrit  par  une  femme  qui  a  passé  une  par- 
tie de  sa  vie  à  étudier  ces  questions.  Je 
suis  positive  que  vous  en  serez  satisfaite, 

ECRIVEZ-MOI  AUJOURD'HUI. 
Mïd.JullaCRICHARD,  Boite  996,  Montréal 


DERNIERS    MODELES 


;ii!   F>iM:> 


-  QERMANDREE 


Pour  la  beauté  et   l'Hyg-iène 
du  teint 


11  [I  [1  \m 


Secret  de  beauté  d'un  Parfum 
idéal,  d'une  adhérence  absolue, 
salutaire  et  discrète    .... 


PHOTORAPHB 

ste-:atherine 
st-hubert 

■^MONTREAL 

DERNIERES 
NOUVEAUTES. N 

PHOTOGRAPHIES 


A.    VE1V13R.E 


^k  tous  les  FEiimS 


^  BEAUniER 

^o  êl     Médecin  et  Opticien 
W /^  S"   A  rinstitut  d'Optique 


des  Yeux 


1854  Ste  Catherine, 


CacU. 


Montréal 


Peinture  préparée 


Est  le  tneillear  de  Montréal  comme 
Fabricant  et  Ajusteur  de  Lunettes, 
I^orgaons,  Yeux  Artificiels,  ftc-.  Ga- 
rantis pour  bien  voir,  de  loin  et  de 
près,  et  guérison  d''Sfeux. 

»s»- AVI-;  -MEFIEZ-VOUS  !  pas  d'agents  sol- 
l^urs  AdomTcile  pour  notre  Maison  établie  et 
responsable. 


Spirite 


Pour  en  dedans  et  en  dehors, 
PEINTURE  A  PLANCHER,  en 
petite  ou  grande  quantité,  à 
volonté,  VERNIS,  etc. 

Outils  de  jardins  de  toutes  sortes. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

, MONTRBAI. 


LIBRAIRIE 

C.O.Beauchemin&Fils 

à  responsabilité  limitée, 

256  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 
NOUVEAUTES 


L'OL'B 

Irati 
Uust 


roman  canadien,  P"  p."^f  ^onan   Illus- 
..„.,„...  de    M.  Autigua,    1  vol.  in  12,  ÇO^^^rt^-j' 

S.r'"%V?lkr;d  ■  Lkùk'iER,' ■  ïrémiir  '  Mini»^''-'%„^u 
^  Ca.iada"par  Henri.  Moreau,  rédacteiir  au  journal 
I.;x%V^^IV"r 'L'ftrr%'.:^l-.colx.''°r  ?tnor2f 
''Marc  AuVèle  Plamoudon,  par  Mg^- ^"»>--.y°'5o 
I,i"R\™N:s,;4nèsévangéliïùè;;pa;M;R.Mo;.laur, 

AKVl?t;Js  Et  •ÈVdoES.-par -i'-abbé -Ëlie  J.- Auclair^ 

dessinés  par  EdnioudJMassicottetv^^^ 
^'^u'^^^oTr^^eV'dTp'^^nl^.'ësl'lloii'teiîte  en  louleur. 
i  vol.  in  iJ,  relié    


Avez-vous  un  Bébé  ?        I 

SiropduDrCoderre 

POUR  LES  ENFANTS 

Xe  pltis  sur  et  le  meilleur  Sirop  Calmant 

pour  les  divers  maux  de  l'Enfance,  pour  adoucir  les 
gencives  et  aider  la  dentition,  pour  la  Diarrhée  et  la 
Dyssenterte  provenanl  de  la  mC-ine  cause  ;  pour  sou- 
lager les  Coliques  et  régler  les  intestins.  Pour  cal- 
mer les  souffrances  et  aiptner  un  scnimeil  paisible 
au  petit  souffrant,  il  est  tans  égal. 

Il  adoucit  les  souffrances  de  l'Enfance; 
Il  est  le  repos  des  Mèrts  fatiguées. 

Il  épargne  de  précieuses  existences. 


Prix  25c.  A  vendre  partout 


STANTON'S  PAIN  RELIEF 

Pour  usage  Interne  et  externe 
I  Un  remède  de  famille  prompt  et  sûr 

STANTON  s  PAIN  RELIEF  est  sans  contredit  le 
remède  du  jour.  Il  devrait  avoir  sa  place  dans  toutes  les 
•naisons.  Les  individus  et  tes  familles  en  voyage  de- 
vraient toujours  en  avoir. 

STANTONS  PAIN  RELIEF  comme  remède  interne 
pour  les  Coliques,  la  Diarrhée.  les  Crampes  d'Eslomac, 
la  Flatuosité  et  l'Indigestion,  agit  promptement,  en  sou- 
lageant immédiatement  le  patient. 

COMME  GARGARISME  pour  le  Ma!  deGorge  il  n'a  pas 
d'égal. 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  comme  remède  exter- 
ne pour  les  Entorses,  le>  Crampes  dans  les  meinbre^i,  le 
Lumbago,  le  Mal  de  Dos,  les  Douleurs  de  Poitxine  et  des 
Côtés,  le  I\Ial  de  Dents,  son  action  est  prompte  et  agréa- 
ble, donnant  de  l'aise  et  du  bien-^tre,  sans  causer  aucune 
irritation, 

STANTON'S  PAIN  RELIEF.-Aucun  Voyageur, 
aucun  Touriste  dans  les  campagnes  ne  devraient  se  irou- 
\  er  sans  une  bouteille  de  ce  remède  sous  la  main  en  cas 
de  besoin. 

A  vendre  partout.  Prix  25c, 


x.e:s  verls. 


Les  Pastilles 

du 
Dr  Coderre 

pour 
les  Vers. 

forme  la  mcilleuie  e 
enfants  :  étant  petite 
ble  à  l'œil  et  bonne  au 
raient  J' avaler  les  pas 
dre  en  poudre.  Les  in 
et  adultes  sont  conter 

DEMANDEZ  LES    PASTILLES    DU    OR 
CODERRE  POUR    I,BS  VERS 

Assurez-vous  que  ce  sont  les   véritables,   chaque   paquet 
porte  sa -signature  et  son  portrait. 

Prix.  _'5C.    la  boîte,    ou  par   la  malle  sur    réception  du 

The  Wlngate  Chemical  Co.,  I,td,     Monlreal,  Cas 


sont  le  remède  en  usage  le  plus  a- 
gréable  et  le  plus  logique  pour  les 
vers.  Ces  Pastilles  chassent  radica- 
lement les  Vers  sans  causer  aucun 
préjudice  ni  pendant  ni  après. 

Ce  remède  :\  la  l'orme  d'une 
Très  petite  Pastille  de  cho- 
colat, étant  considéré  comme  la 
la  plus  simple  pour  l'usage  des 
on  1  administre  facilement,  agréa- 
goût.  Au  cas  où  les  enfants  refuse- 
tilles,  écrasez-les  et  faites-les  pren- 
structions  complètes  pour  enfants 
lues  .TVec  chaque  paquet. 


jtfoççfr 


Nous  vendons 

La  Bibliothèque 

ÉLASTIQUE 

"  maccv  " 

C'est  la  meilleure. 


L'Hygiène  dans  la  Literie 

Tous  les  matériaux  qui  entrent  dans  nos  Matelas  sont 
garantis  purs  et  exempts  de  mauvaises  odeurs. 

Essayez  nos  Matelas  pur  Crin,  bordure  de  6  pouces, 
en  deux  morceaux,  pour  $800. 


RENAUD,  KING  à  PATTERSON 

652  RUE  CRAIG 

N.B. — Réparations  de  Meubles  en  tous  genres.  Té- 
léphonez Main  757  pour  informations,  etc. 


COALTTAR   SAPONINE 

DESINFECTANT   CICATRISANT 


i^DlVEIS   D.A.NS   r.KS   XZOPXT-.A.XJX   DE   PARIS 

TRES  EFFICACE  CONTRE  LES 
PloAIES,   CAJSieERS,  A/g@INES,  SUff  URATIONS,  ETS.,   ETG. 

Se»  qualités  assainissantes  et  toniques  le  rendent  incomparable  pour 

L'Hygiène  de  la  Fanaille 

Lotions,  lavage  des  nourrissons,  soins  de  la   bouche  fqu'il   purifie,   des  cheveux  qu'il  débarrasse  des  pellicules,   etc. 

Le  meilleur  antiseptique  pour  l'entretien   des  dents,  des  gencives  et  des  muqueuse» 

«©"  Se  méfier  des  Contrefaçons  •£?* 
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Ce  lountal  de  ?rançoj$e 


(GAZETTE  CANADIENNE   DE   LA   FAMILLE) 
Paraissant    le    lei"   et   le   3iet-n.e   samedi    de   chaque    n^ois 
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O  miii,  ô  douce  nuit  cfété,  qui  viens  à  nous 
Parmi  les  foins  coupés  et  sous  la  lune  rose^ 
Tu  dis  aux  amoureux  de  se  mettre  à  genoux., 
Et.,  sur  leiir  front  brûlant.,  tm  souffle  frais  se  pose  ! 

O  nuit,  ô  douce  nuit  d^étê,  qui  fais  fleurir 
Les  fleurs  dans  les  gazons  et  les  fleurs  sur  les  branches, 
Tu  dis  aux  tendres  cœurs  des  femmes  de  s^ouvrir, 
Et,  sous  les  blonds  tilleuls,  errent  des  formes  blanches  ! 

O  nuit,  ô  douce  nuit  d'hélé,  qui  sur  les  mcr<; 

Alangîiis  le  sanglot  des  houles  convulsées, 

Tu  dis  aux  isolés  de  n^ être  pas  amers. 

Et  la  paix  de  ton  ciel  descend  dans  leurs  pensées. 

O  nuit,  ô  douce  nuit  d''étê,  qui  parles  bas. 
Tes  pieds  se  font  légers  et  ta  voix  endormante, 
Pour  que  les  pauvres  morts  7ie  se  réveillent  pas. 
Eux  qui  Jie  peuvent  plus  aimer,  ô  nuit  aimante  ! 

Paul  Bourget, 

de  l'Académie  Française. 


D  messe  du  Dintancbe. 


fl,  faut  aller  à  la  messe,  le  di- 
manche. 
Une  fois  la  semaine,  se  re- 
cueillir, ressaisir  sa  con.science,  et  sur- 
tout rendre  à  l'Etre  Suprême,  qui 
porte  le  monde  dans  sa  main,  l'hom- 
mage souverain  qui  lui  est  dû,  ce  n'est 
que  justice. 

Mais  la  messe  est  d'obligation,  et 
comme  tous  les  devoirs,  cela  pèse  aux 
épaules.     Il  est  probable  que,  si  dé- 


fense d'y  assister  nous  était  faite  par 
les  autorités  civiles,  nous  remplirions 
— je  parle  pour  les  femmes  surtout — 
nous  remplirions,  dis-je,  les  temples 
ou  les  catacombes,  tant  la  contradic- 
tion est  un  puissant  stimulant  aux 
actions  ordinaires  de  la  vie.  Il  faut 
prendre  l'humaine  nature  telle  qu'elle 
est,  et  non  telle  qu'elle  devrait  être. 

Mes.se  donc  il  y  a,  et  les  Canadiens 
— catholiques  convaincus  d'ailleurs — 
n'ont  nullement  l'intention  de  se  sous- 
traire à  cette  obligation,  mais  ne  pour- 
rait-on pas  présenter  une  supplique  à 


nos  gouvernants  ecclésiastiques  pour 
leur  demander  respectueusement  et 
fermement,  que,  dans  chaque  église, 
en  sus  des  messes  aux  heures  accou- 
tumées, il  y  eut  une  messe  basse  à 
onze  heures  et  demie,   voire  à  midi  ? 

I,es  bonnes  raisons  à  alléguer  pour 
appuyer  pareille  requête  ne  manquent 
point,  et  je  ne  doute  pas  qu'après  leur 
exposé  sincère,  elles  ne  soient  trou- 
vées aussi  raisonnables  que  justes. 

Ah  !  ce  n'est  pas  pour  les  mondai- 
nes, qui  ont  dormi  toute  la  semaine 
leur  grasse  matinée, qu'il  sera  demandé 
une  messe  à  midi,  le  dimanche. 

Mais,  ce  sera  pour  ceux,  qui,  ayant 
peiné  six  jours  durant,  ont  besoin  de 
quelques  heures  de  sommeil  de  plus  au 
jour  du  repos,  pour  récupérer  leurs 
forces  épuisées. 

Oui,  la  vie  est  si  ardue  à  ces  pauvres 
artisans,  par  exemple,  qui,  debout, 
dès  les  six  heures  du  matin,  triment 
dur  toute  la  semaine,  et  pour  qui  le 
sommeil  est  encore  le  meilleur  restau- 
rateur connu. 

Le  samedi  est,  à  une  certaine 
classe  de  travailleurs,  la  journée  la 
plus  pénible.  Voyez  les  commis  :  bon 
nombre  de  magasins  —  ceux  des  fau- 
bourgs surtout  —  font  le  plus  clair  de 
leurs  recettes  dans  la  soirée  du  samedi. 
C'est  le  jour  de  paie  de  l'ouvrier,  et 
après  le  souper,  c'est  le  moment  choisi 
par  le  ménage  pour  aller  faire  des  em- 
plettes. Les  commis,  les  caissières, 
tout  le  personnel  doit  se  tenir  à  son 
poste  jusqu'à  une  heure  avancée.  Et 
quand  on  pense  qu'il  est  sur  ses  pieds 
depuis  huit  heures  du  matin,  c'est  d' un 
repos  extraordinaire  qu'il  a  besoin 
après  une  telle  dépense  de  forces. 

Quant  aux  garçons-épiciers,  c'est 
pis  encore  ;  il  est  arrivé  souventes 
fois  au  maître  de  la  maison  de  se  lever, 
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après  iniiuiit,  pour  aller  ouvrir  aux 
garçons- épiciers,  qui  font  valoir,  en 
guise  d'excuse,  qu'il  y  a  eu  tant  de 
"commandes  à  remplir"  qu'ils  doi- 
vent être  sur  le  chemin  encore  une 
bonne  heure  au  moins. 


MADAME  BLANC 


'i-in.    E3  toj 'r  z:  c  j  >; 


Il  me  semble  que,  pour  ces  gens-là,  T^IEN  de  plus  naturel  que  l'atten-  cette  fois-ci  en  Orléans    où  les  deux 

.1  ne  doit  guère  être  agréable,   de  se  [Y      tion  et  l'aiïection  que  portent  enfants,  le  frère  et  la  sœur,  passaient 

lever,  après   une  journée  aussi  besoi-  "«-  >^   les    Américains  à   celle    qui  la  plus  grande  partie  de  l'année 

ZZ'n,  'X  ^'"^'^"^  "°^  ^^^^!:  ^'-t    dévouée  si    assidûment  à   corn-  Le   marquis  de  Vitry  était  le   plus 

messe,  ou   aller  entendre  une  grand'  prendre  et  à  faire  connaître  leurs  aspi-  affectueux    des    grand'pères     et   vra! 

messe-ce   qui   n  est   pas  une  œuvre  rations!    Elle  s'est  occupée  tout  spé-  tyne  du  vieux   ré^m/.vpnt  L  ,1 

délassante  et  peut  absorber  toute  leur  cialement  de  présenter  les  travaux  et  •-       /               régime    ayant  attemt 

„„t^„xe  ciaiement  ae  présenter  les  tra\aux  et  l'^ge  de  quatorze  à  quinze  ans  quand 

T^,      '.           .       ,-w     .  .      .  ^-  le'^  succès  des  femmes  de  notre  pays,  la  révolution  éclata.   Pendant  le  règne 

Et  puis,   puisqu'il   faut  tout  dire  :  à  leurs  sœurs  de  France,   dont  nous  de   la   terreur   sa  vie  et  ceUe  Z  IZ 

dans   la  classe   instruite,  on   trouvera  a,,ons  beaucouo  à  aoorendre   Duisaue  T^  ^\^^''^''''  ^"^  ^^'^  ^^  ^^^^^  de  son 

^„  ^.;„„,^       .            •                       .  a^ons  oeaucoup  a  apprenare,  puisque  f^gre  furent  sauvées  par    eur  tuteur  • 

peu  d  incroyants,  mais    en  revanche,  les  vertus  simoles  et  le  charme  de   la  »  ^              i             j.-        ■         '"'*;"'' 

h^o^^^^r.rVi^.A-ffA      *      o           •  ^^^  ^^""s  ^'"^P'^s  "^^  ^'^^'^'^^  ^^   '^  et,  dans  un  bureau  d'imprimerie  où  ils 

beaucoup  d  indifférents.   Ceux-ci  man-  fe^nie   peuvent    encore   être   étudiés  f^^^ent    cachés     comme    apprentis    ils 

quent  la  messe-et  cela  trop  de  fois—  avec  avantatre  sur  le  sol  frnnr-,is  cacnes,    comme    apprentis,  Us 

«^«^o.^     •              •                     ,,,  avec  avantage  sur  le  SOI  trançais.  eurent   à  composer    'affiche  de  vente 

non  par  cynisme  mais  parce  que  l'heure  tm,'  v       j      o  ,        t^i                 t^u  j    ,                          ,         • 

ne    leur   convient   pa^      A    un    autre  ^^^^'^'^   ^^   Solms   Blanc,    ou  Th.  de  leurs  propres  domaines  confisqués. 

moment  de  la  matinée    tous  y  assis-  ^l^'T"'   '■°"^^""'"^".'  moraliste,  est  Les  souvenirs  d'enfance  de  madame 

teraient  née  dans  un  vieux  château  français  à  Blanc,  dans  cet  intérieur  de  campagne, 

p,,;cni„<.  ^.,„o  1^1    ^A'A  •*             1       Seine-Fort,    en    France,    près    de    ce  où  elle  et  son  frère  se  faisaient  com- 

ruisque  dans  le  but  d  éviter  un  plus        ,   „            i   -^     n        *         ..         j-i-  ,           r           ,       ■ 

ffratiri  ,^oi    VTT^re                       •               *1"  ^''^  appelait  elle-même,      un  deli-  pagnons  des  enfants  du  vil  âge,  nous 

grand  mal,  1  Eglise  avec  son  immor.     ■             n         ,.    ,         i      j  -       .^          ^  j               ,      ,                              s  .       "^ 

t-,                               ,                  ,                cieux  village,"  dans   le   département  donnent  de  charmants  aperçus,  d'une 

telle  sagesse,   accorde   toutes  les  con-   c  •      /^-         t       i  â,.              ^       -^  *  r»                •     ,      •         , 

ces.sions  qu'il  lui  e.st  possible  de  don-   Se>"e-Oise.^  Le  château  appartenait  à  France  qui  n'existe  plus. 

ner,  voici  la  concession  qui  s'offre  au   f  «'""'\°^"'"'  '"  '"f^"'/^  ^'  ^  '*''^'        ^^  très  bonne  heure,  on  trouva  une 

zèle  de  nos  pasteurs  '"'^       ""    caractère   énergique   et   admirable  institutrice  anglaise  pour  la 

Toutes  les  villes  de  l'Europe  àcom-   f"'"'- Jf  b°n  ange  des  alentours.   Cette  petite  Thérèse  et  pour  son  frère.    Mme 

mencer  par  Rome,  en  donnent  l'exem-   ^'''''^  "^^^^   épousa   en   premier    ma-    glauc  elle-même  dit  de  cette  période 

1        T-xT  -1,  «  ,  nage  un  Danois,  le  lieutenant-general  ^p  «n  vip  ■   "  A  1t  hasp  r\p  tmit  n^  o,,^ 

pie.     D'ailleurs,  tôt  ou  tard,  en  notre    aj  ■       „     ■       •     .    t,     .  ae  sa  Me  .       A  la  base  de  tout  ce  que 

I,  ,    .  ..  Adrien-Beniainin  de  Bentzon,  gouver-   :'pj    („;t    ;p  tmiii-P  l'influpu^o  .«^^,i<. 

pays,  l'usage  en  sera  établi.  Pourquoi  ,       a\„       ,       •         r^  ]  ai   tait,  je  trou\e  linHueiice  morale 

....  .        ^         neur  des  Antilles  danoises.   De  ce  ma-   je  ma  mère    nui   nrfrhait  nar  I'^vp.,, 

n'en  jouirions-nous   pas    maintenant,     •  -^  en     i        ^       i    i>u  '     ae  ma  mère,  qui  precnait  par  1  exem- 

*     ^  •    i-  ..  nage  naquit  une  fille,  la  mère  de  1  he-   r,]o    ini-it  n  l'^lnn  >>ritonnirniP /,i.»  „,^ 

tout    aussi    bien   que   nos    arrière-ne-     v  .    ,  ,  ,     ^  .  P    '  J  ^        britannique  que  me 

yeux  >  ''^^^'  "1"'  ^^°^^^  '^  ^°™*^  ''^  ^°'°'^-  donna    chère     Mlle    Robertson,    qui 

FR..VNÇOISE.  "  ^^  'Mélange  de  race,"  dit  madame  m'enseigna  l'amour  de  la  vérité  et  de 

_.^.», .Blanc,  explique  une  espèce  de  cosmo-  la  simplicité  ;  les  traditions  du  fover 

Ittûdf   HatlirHb  polisme  moral  et    intellectuel,   qui  se  de  mes  grands  parents,  qui  me  tinr^t 

IIIWMtf   liaiurciie  trouve  dans   ma    nature.     Mon  père,  d'un  siècle  en  arrière  dans  bien   des 

Trois  jeunes  filles  du  meilleur  mon-  d^origine  allemande,  ma   mère,  d'ori-  cho.ses  ;  un   amour  pa.ssionné  pour  la 

de  de  la  société  américaine  viennent  g'"e  danoise— mon  nom  de  plume  est  „ature,    grâce   à   de    longues    années 

de  lancer  une  nouvelle   nu  de,  c'est  de  danois, —ayant   des  ancêtres  protes-  passées  à  la  campagne   où   j'ai  vécu 

se  promener  avec  les  cheveux  flottant  ^ants,  quoi  qu'elle  et  moi   fussions  ca-  ja  plus  grande  partie  de  ma  vie;  la 

librement  dans  le   dos,   comme  ceux  tholiques;  magrand'mère,  unevraie  et  vi^g    appréciation   des    beautés   d'un 

des  petites  fill  s.  spirituelle  Parisienne,  gaie,  brillante,  paysage  ;    la   curiosité    précoce   d'ap- 

C'est  très  bien  !  Mais  cette  racde  ne  ^'ivace,  avec  une  santé  imperturbable,  prendre,  et    le   bonheur   qui  vient    de 

pourra  être  suivie  que  par  les  ftmmes  ^^  ""^  bonne   humeur  qui  en  est   la  griffonner." 

bien    partagées   au   point   de   vue    de  conséquence,- ce  mélange  ne  pouvait       c'est  dans  cet  entourage  sain  et  pit- 

l'opu'ence  de  la  chevelure.  que  produire  un  être  cosmopolite.'  '  toresque  que  vécut  l'enfant,  sauf  pen- 

Quant  à  celles  qui  sont  obligées  d'à-  Les  années  d'enfance  que  madame  daiit  certaines  périodes  brève'',  passées 
voir  recours  au  postiche,  elles  devront  Blanc  passa  à  la  campagne  furent  à  Paris,  avec  son  père  et  sa  mère  qui 
rester  coifïée  à  l'ancienne  mode,  à  propres  à  la  santé  de  l'enfant  et  à  son  avaient  fait  de  la  capitale  un  pied-à- 
moins  qu'un  ingénieux  fabricant  ne  développement  physique.  La  famille  terre  d'hiver....  Ainsi  s'écoulèrent  les 
trouve  moyen  de  simuler  la  véritable  du  château,  quoique  loin  d'être  riche,  jours  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  atteint 
chevelure  éparse.  Il  fera  fortune,  était  néanmoins  considérée  comme  le  l'âge  de  .seize  ans,  quand  il  fut  ques- 
*^'"'"'à-  pouvoir  protecteur  du  petit  village  qui  tion  de  lui  procurer  un  mari.    Ce  fut 

C'est  une  occas'on  à  saisir  par  les  entourait    leur   domaine.     La    famille  un  des  derniers  actes  de  la  vie  de  son 

cheveux  !  alla  bientôt  habiter  un  autr»  château,  père.   Il  mourut  l'hiver  du  mariage  de 


LE  JOURNAL  DK  FRANÇOISE 

sa  fille,  l'ayant  confiée  aux  soins  d'un  "  Waverley,"  je  fus  transportée  par 
de  ses  propres  amis,  M.  Alexandre  Washington  Irving,  qui  fut  ma  pe" 
Blanc,  dont  les  propriétés  étaient  dans  première  connaissance  avec  l'Amé- 
la  ville  méridionale  de  \'ienne,  où  elle    rique. 

alla  demeurer.  "  C'est  à  cette  époque  que  ma  mère 

Pouvoir  quitter  Paris,  auquel  ils  contracta  un  second  mariage  avec  le 
étaient  attachés,  et  aller  s'établir  à  sa  comte  d'Aure,  écuyer  de  l'empereur 
ville  natale,  semble  avoir  été  un  rêve  Napoléon  III.  C'était  un  homme  su- 
plein  de  décept  on  pour  M.  Blanc  et  périeur,  sous  tous  les  rapports,  ajoute 
pour  elle.  Son  mari  ne  pouvait  habiter  Mme  Blanc.  C'est  lui  qui  (ut  ma  pro- 
ie vieux  domaine,  que  peu  de  temps  à  vidence  littéraire.  C'est  par  lui  que  je 
la  fois,  parce  qu'il  avait  tant  d'affaires  fis  connaissance  avec  George  Sand, 
qui  le  réclamait  à  Paris.  Elle  devait  Cftte  femme  de  génie,  que  je  visitai  à 
rester  seule  de  temps  à  autres  dans  Nohant,  et  qui  m'aida  de  ses  conseils 
cette  ville  étrangère,  remplie  d'intérêts  et  de  son  encouragement.  Elle  me  re- 
locaux dont  elle  ne  connaissait  rien,  et  commanda  en  vain  à  Buloz  (qui  était 
parmi  des  étrangers.  Sous  peu  ils  re-  alors  rédacteur  de  la  Revue  des  Deux 
tournèrent  à  Paris.  Son  père  mourut  A/o?ides.  ptr  les  vastes  capacités  du- 
dans  rinter\-alle,  et  elle  fut  reçue  à 
bras  ouverts,  par  sa  mère.  C'est  ici 
que  naquit  son  fils,  quan  '  elle  n'avait 
guère  que  dix-se[  t  ans.  Dès  lors  elle 
abandonna  définitivement  la  propriété 
de  Vienne. 

Un  changement  décisif  se  fit  très 
tôt  dans  sa  vie.  Elle  vit  qu'elle  avait 
atteint  le  n  ornent  oii  son  talent  litté- 
raire, qi.i  n'ayant  jamais  été  tout  à  fa  t 
assoupi,  devait  se  réveiller  dans  toute 
son  énergie.  "  La  disparition  du  peu 
de  fortune  que  j'a\  ais,  dit-elle,  justifia 
le  développement  et  l'affirmation  de 
mes  talents  littéraires.  Par  consé- 
quent, j'ai  toujours  considéré  la  pau- 
vreté comme  une  amie  obligeante 
parce  qu'elle  me  mit  la  pluuie  ferme- 
ment à  'a  m. in.  Quoique  j'eusse  déjà 
longtemps  écrit  pour  mon  propre 
amusement,  je  ne  m'étais  vue  qu'ur.e 
fois  devant  le  public,  et,  ce  qui  est 
encore  assez  curieux,  j'ava's  fait  ce 
début  en  anglais  J'avais  traduit  un  quel  la  revue  distinguée  a  atteint  la 
livre  du  vicomte  de  Noé,  un  de  nos  haute  position  qu'elle  ne  pourra  jamais 
amis  qui  avait  publié  dans  la  Revue  perdre,  ent^eles  mainsde  Bruuetière,) 
des  Deux  Mondes,  ses  épisodes  dans  la  quoique  cependant  mes  talents  aux- 
guerre  de  la  Crimée.  J'ai  toujours  quels  elle  croyait,  ne  fus.sent  pas 
soupçonné  le  colonel  de  Noé,  qui  était  mûrs  pour  la  Revue  des  Deux  Mondes. 
Anglais  du  côté  de  sa  mère,  d'avoir  "A  vingt-deux  ans,  je  n'aurais  pas 
retouché  mon  manuscrit  avant  de  le  pu  faire  ce  que  vous  faites,"  George 
publier."  Sand  me  dit  un  jour.  Mais  c' est  à  feu 

Son  institutrice  anglaise  était  heu-  M.  Caro,  le  renonuné  professeur  de 
reuse  de  trouver  une  élève  tellement  philosophie,  à  la  Sorbonne,  lui-même 
reconnaissante.  Mme  Blanc  fait  cou-  écrivain  admirable,  que  je  suis  le  plus 
tinuellement  référence  à  celte  douce  redevable  pour  des  conseils  littéraires, 
amie.  "C'est  à  elle  que  je  dois  ma  II  me  fit  fire  un  cours  de  littérature, 
pa.ssion  pour  la  littérature  anglaise,  jouant  le  rôle  do  guide  à  travers  vaste 
dit-elle.  Elle  me  mit  à  lire  des  livres  quantité  de  lecture  .solide,  et  critiquant 
bien  au-delà  de  mon  âge,  mais  que  je  mon  travail  avec  mie  sévérité  bien- 
comprenais  bien.   Après  les  romans  de   veillante." 


MADAME  lîLANC 
l'h.  Bentzon 


On  peut  mettre  à  profit  l'expérience 
de  Mme  Blanc,  lor  qu'elle  fut  recom- 
mandée à  la  Revue  par  George  vSand, 
qui  était  alors  à  l'apogce  de  sa  popu- 
larité. Le  rédacteur,  comme  bien  d'au- 
t'es  d'ailleurs,  préféra  se  servir  de  sa 
propre  opinion  et  insista  que  le  travail 
doit  se  recommander  lui-même  Cette 
idée  prévaut  encore  maintenant  ;  on 
.s'épargnerait,  de  part  et  d'autres, 
beaucoup  de  peine,  si  les  écrivains 
voulaient  se  reposer  sur  leurs  propres 
productions  et  ne  demandaient  pas  la 
recommandation  d'autr'  s  auteurs,  aux 
rédacteurs,  qui  doivent  toujours  se 
servir  de  leur  propre  jugement. 

L'heure  allait  sonner  quand  M. 
Buloz  devait  trouver  une  des  histoires 
de  Mme  Blanc,  dans  les  pages  dn/our- 
nal  des  Débats  ;  c'était  celle  qui  est 
intitulée  Un  Divorce,  et  il  ne  perdit 
point  de  temps  à  engager  le  jeune 
écrivain  à  devenir  un  de  ses  membres 
de  rédaction.  Dès  lors,  les  pages  de  la 
Revue  se  sont  toujours  ouvertes  pour 
elle.  Il  y  avait  dix  ans  que  Mme  Blanc 
écrivait  pour  les  journaux  quand  elle 
Y>nh\\a.  Un  Divoice  elle  était  donc  faite 
à  la  besogne,  et  dès  re  jour  de  son  suc- 
cès prononcé,  jusqu'à  maintenant,  elle 
n'a  jamais  cessé  d'écrire.  Son  ardeur 
est  vraiment  quelque  chose  de  phéno- 
ménal !  Un  résumé  Ci  mplet  de  ses 
écrits,  jusqu'à  ce  jour,  n'est  pas  facile 
à  trouver,  on  pourrait  même  dire  im- 
possible. Trois  de  .ses  romans  ont  été 
couronnés  par  l'Académie  française  : 
Constance,  Tony,  Un  Remords.  Le 
dernier  roman  de  Mme  Blanc,  Tchlovek, 
ne  doit  pas  passer  sous  silence.  Il  est 
conçu  et  exécuté  avec  la  liberté  que 
donne  le  travail  mûri,  et  avec  tout 
son  charme  d'autan,  auquel  elle  a 
ajouté  la  connaissause  des  conditions 
et  de  la  pensée  modernes.  Ce  n'est 
pas  seulement  une  œuvre  de  maître, 
mais  c'est  aussi  une  œuvre  qui  montre 
et  la  croissance  et  un  art  achevé. 

Mme  Blanc  i  e  s'est  pas  mise  seule 
au  milieu  d'une  toile  pour  tisser  des 
histoires.  Elle  a  beaucoup  vécu  dans 
le  monde,  .souvent  avec  des  compa- 
gnons d'œuvres  des  plus  distingués, 
et  a  embrassé  avec  enthous  asme  les 
occasions  qui  se  sont  pré.sentées  pour 
étendre  le  cercle  de  ses  intérêts.  Ces 
occasions  ont  été  si  variées  que  l'on 
réalise  à  la  fin,  sinon  au  commence- 
ment, qu'il  y  a  dans  ses  veines  quelque 
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chose  de  la  nature  militaire  et  vigou-  mencer  ses  promenades  et  ses  cause-  tique  à  Chicago,  et  décrivit  cette  ville 
reuse  de  ses  aucêtres.     Dans  sa  jeu-  ries.  et    son    exposition    renommée,    d'une 

nesse  son  beau-père  le  comte  d'Aure,  En  février  de  l'année  1883,  elle  manière  admirable,  et  raconta  bien 
était  grand  amateur  de  chevaux.  Un  publia  tout  un  travail  dans  la  Revue  d'autres  choses  qui  n'avaient  pas  en- 
jour,  MmeSand  engagea  Mme  Blanc  des  Deux  Mondts,  sur  les  romans  de  core  été  citées.  Depuis  1893,  bien  des 
à  lire  cette  charmante  première  pro-  la  Nouvelle  Angleterre,  de  Mlle  Jewett,  questions,  nouvelles  alors,  font  main- 
duction  de  Cherbuliez  :  Un  cheval  de  où  elle  montra  une  connaissance  si  tenant  partie  de  l'atmosphère  naturelle 
Phidias.  Celle-ci  en  fit  une  revue  pénétrante  et  un  talent  littéraire  si  de  la  pensée  ;  néanmoins  les  commen- 
pour  un  journal  de  "  sport  "  français,  extraordinaire,  une  appréciation  si  taires  de  Mme  Blanc  .sont  encore  ins- 
"  George  Sand,"  dit-elle,  -'envoya  sympathique,  d'un  pays,  au-delà  de  tructifs  et  admirables, 
ma  revue  à  l'auteur  à  mon  insu,  et  toute  connaissance  pratique  de  l'écri-  Comme  preuve  de  l'effet  produit  sur 
CherbuHez  renvoya  un  billet  de  re-  vain,  que  Mlle  Jewett  écrivit  un  mot  son  esprit  par  la  vie  aux  Etats-Unis  et 
merciements  au  bureau  de  Z-rt /Vawrtr  de  reconnai.ssance  à  l'inconnu  "M  au  Canada,  nous  avons  cinq  volumes 
Hippique,  pensant  que  c'était  le  tra-  Th.  Bentzon,"  pour  lui  exprimer  son  remplis  de  détails  intéressants.  Un  de 
vail  d'un'des  rédacteurs.  Je  répondis  plaisir.  Quand  Mme  Blanc  écrivit  une  ces  livres,  qu'elle  nomme  :  Femmes 
sans  lui  révéler  mou  identité,  et  si  mes  charmante  réponse  féminime,  et  que  d' Amérique,  a  été  écrit,  dit  elle,  pour 
lettres  l'intéressèrent,  c'est  principa-  les  choses  furent  furent  mises  au  clair,  les  Françaises  seulement,  pour  les  pré- 
lemeut  parce  que  j'avais  été  mis  au  .une  correspondance  s'établit,  entre  les  senter  à  leurs  sœurs  au-delà  de  la  mer. 
courant  de  mou  sujet  par  la  connais-  deux  femmes,  qui  fut  le  commence  Ces  volumes  sont  tous  le  résultat  d'une 
sance    achevée,    à    propos  des   choses   ment  d'une  longue  amitié.  observation  personnelle  la  plus   assi- 

équestres,    qu'avait    mon    beau  père,        Mme  Blanc  demeurait  .seule,  alors,    due. 

un  des  écuyers  les  plus  renommés  Sa  mère  venait  de  mourir,  avant  que  Le  premier  livre  porte  le  nom  de 
de  la  France.  Voilà  conunent  je  fus  en  les  années  eussent  touché  à  ses  dons  Les  Américaines  chez  elles,  dont  la  note 
correspondance  avec  Cherbuliez  peu-  charmants,  ou  à  son  talent  remar-  dominante  fut  qu'un  nouvel  accord 
dant  plus  de  vingt  ans,  avant  de  faire  quable,  lai.ssant  à  sa  fille  la  tâche  de  avait  sonné  dans  son  expérience.  L'in- 
connaissance  avec  lui  personnellement,  faire  face  au  côté  pratique  de  la  vie,  dividualisme  développé  en  Amérique, 
J'ai  encore  de  sa  main  deux  ou  trois  dont  elle  n'avait  jusqu'alors  fait  au-  est,  naturellement  quelque  chose  qui 
lettres  précieuses  que  je  garde  .soigueu-  cune  expérience.  Le  fils  unique  de  agrandi  avec  notre  croissance  et  qui 
sèment,  surtout  la  dernière  adressée  à  Mme  Blanc,  un  savant  et  un  voyageur,  a  amené  des  résultats  émen,-eillants,  si 
M.  d'Aure,  qui  enfin  lui  fit  part  du  qui  s'était  déjà  fait  une  renommée,  tranquillement,  que  c'est  à  peine  si 
secret  si  bien  gardé."  était  souvent  absent  dans  l'Orient.    Sa  nous   nous  en  sommes  aperçus,  nous- 

Cet  incident  nous  donne  une  idée  de  vie  était  sans  doute  bien  remplie,  mais  mêmes.  Le  fait  que  tout  être  humain, 
sa  vie,  en  dehors  de  son  cabinet  de  quand,  dans  la  vie  d'une  femme,  les  homme,  femme,  ou  enfant  .se  crée  une 
travail.  Elle  était  alors  une  éques-  affaires  ont-elles  jamais  pris  la  place  place  et  le  droit  d'être  considéré  daiis 
trienne  di.stinguée,  ayant  de  beaux  des  affections  et  des  soins  d'un  inté-  le  monde,  e.st  une  vérité  qui  n'a  jamais 
chevaux  à  sa  disposition,  et  le  me-l-   rieur  ?  trouvé    un    développement    si    ample 

leur  des  cavaliers.  Installée,  mainte-  Quelques  années  auparavant,  Mme  qu'ici,  et  que  maintenant  Trouver 
nant,  au  vieux  palais  de  St-Cloud,  elle  Blanc  avait  déjà  présenté  Aldrich  au  tant  de  femmes  qui  étaient  arrivées  à 
prenait  part  aux  gaietés  de  la  cour,  à  monde  français  des  belles  lettres.  Fille  un  nouveau  .sens  de  la  valeur  de  l'exis- 
Fontaineblcau  ou  à  Paris.  Après  la  avait  traduit  Marjoric  Da-u' ,  ^t  Y  a.va.\\.  tence,  employées  pour  le  service  d' au - 
mort  de  son  beau-père,  elle  devint  une  publié  dans  la  Revue,  ^\gi\é  du  nom  trui,  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur, 
marcheuse  intrépide  et  a  toujours  cou-  seul  de  l'auteur,  ce  qui  était  une  habi-  fout  ceci  impressionna,  naturellement, 
tinué  la  bonne  habitude.  On  déjeunait  tude  pour  des  traductions  ;  c'est  ain.si  et  cela  comme  une  révélation,  une 
au  grand  air,  vers  les  onze  heures  et  que  tout  un  monde  de  lecteurs  a  fait  personne  qui  avait  été  élevée  dans  des 
demie.  Après  déjeuner,  ayantdi.spo.se  connaissance  avec  les  œuvres  de  Al-  conditionsde  vie,  tout  autres.  La  cha- 
de  tous  travaux  littéraires,  on  se  met-  drich.  Avant  cette  époque,  elle  en  rite,  la  bienveillance,  avaient  déjà  été 
tait  en  route  pour  la  forêt  de  Fontaine-  avait  fait  autant  pour  Bret  Harte.  connue,  mais,  que  le  pauvre  ait  le  droit 
bleau,  chaque  coin  lui  étant  auîisifami-  C'est  pourquoi,  en  1893,  quand  arriva  de  surnager  à  In  .surface,  de  respi- 
lier  que  le  pavé  de  la  rue  Grenelle  ;  le  moment  où  Mme  Blanc  vint  en  rer,  de  se  tirer  d'affaires  connue  les 
on  marchait  de  midi  au  crépuscule  ;  Amérique,  elle  y  avait  déjà  beaucoup  autres,  il  y  avait  bien  du  nou%'eau 
on  s'a.s.seyait  sous  les  beaux  arbres  ;  d'amis  et  de  lecteurs,  et  ne  pouvait  se  dans  cela  ;  et  toutes  les  nouvelles  nié- 
puis  on  se  reprenait  à  marcher,  peu-   sentir  étrangère.  thodes    de   travail  dans  les  établisse- 

dant  (ju'elk-  i)euplait  la  forêt  d'his-  Rien  de  plus  intéressant  que  de  ments  de  collèges,  dit  collèges  scttle- 
toires,  ayant  rapiiort  à  cette  région  noter  l'effet  produit  sur  cette  Pari-  mctits,  dans  les  appartements,  tcnemcnt 
romanesque  ;  ou  elle  lisait,  puisant  de  sienne,  par  la  vie  eii  Amérique.  Mme  Iwuses,  dans  les  écoles  pour  les  enfants 
son  trésor  enchanteur,  des  lettres  non  Blanc  n'était  pas  une  voyageuse  ba-  déftctueux,  et  dans  les  mi  liers  de 
publiées  de  George  Sand.  Mme  Blanc  "aie.  Pou.ssée  par  le  motif  spécial  formes  différentes  dans  lesquelles  le 
ne  ressentait  jamais  de  fatigue,  le  len-  d'ob.server  et  de  noter,  elle  fit  le  voyage  .secours  pour  les  malheureux,  se  pré- 
demain,  et  elle   était  prête    à    recom-    trois  fois,  toujours   seule,  de  l'Allan-    sente  aux  habitants  actuels  de  l'Amé- 
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rique,   laissèrent  à    Mme    Blanc,   une  p.   hlioard    A»  <H   Itti^  grande  écriture  violette  zébrait  les  pa- 

vive  impression  qui   anima  sa  plume.  ges. 

En  1897,  Mme  Blanc,  accompagnée  Pendant   que   sa    mie  vaquait    aux  II  y  chercha  la  trace  des  pensées  qui 

de  M.  et  de  Mme  Fi  rdinand  Brunetière,  soins  de  sa  délicate  personne,  il  ouvrit  un  instant  occupèrent  son  amie.  Dans 

fît  une  seconde  visite  en  Amérique.   Le  le  cartable  de  cuir  vert  qui  se  trouvait  un  coin,  était  une  addi'ion   faite  à  la 

rédacteur  delà  J?£vi/e  des  Deux  Afondes  sur  la  ta'ile.  Les  coins  et   les  chiffres  hâte,  ailleurs,  il  crut  déchiffrer  le  mot 

avait  été  invité  à  donner  une  série  de  étaient  en  argent  et  des  blanche=  pages  atroce  d'oubli.  Mais  les  grandes  lettres 

conférences  à  l'Université  John  Hop-  de  papier  buvard  émanait  un   parfum  brouillées  ne  livraient  point  leur  se- 

kius  el  à  celle  de  Harvard.   C'est  pen-  subtil,  qui  était  le  parfum  même  de  sa  cret.     Et  déjà  il  s'exaspérait  contre  le 

dant  ce  second  voyage,  que  Mme  Blanc  mie  aimée.  mystèrede  cette  écriture  presque  lisible 

accompagna  ses  amis  au  Canada  ;  puis.  Il    feuilleta    les    divers   papiers  qui  encore,  lorsqu' en  caractères  gothiques 

écrivit  son  quatrième  livre  charmant,  traînaient  là.    Quelques  uns  déjà  an-  il  lut  son  nom  et  il  s'attendrit  merveil- 

On  y  trouve  des  pages  d'une  fraîcheur  ciens,  avaient  dû  être  gardés  volontai-  leusement  de  ce  qu'il  fût  seul  demeuré 

et  d'un  charme  singulier.   La  manière  remeut.  Et  tandis  qu'entre  ses  doigts  intact   parmi   toutes  ces  paroles  effa- 

inattendue  dont  les  Français  ont  main-  glissaient  les  feuilles,  il  lui  parut  que  cées. 

tenu  leur  nationalité,  ^ans  se  mêler  à  tou'e  une  partie  secrète  de  la  pensée  Sur  la  cheminée,  la  peudule  par  son 

leurs  voisins  ;  la  conservation  remar-  de  sa  mie  se  révélait  à  lui.  battement  inlassable  rappelait  la  fuite, 

quable    de   la    langue,   qui    re.ssemble       Parmi   quelques  carnets  de  bal   également  sans  répit,  de  la  vie. 

plutôt  à  celle  du  temps  de  Louis  XIV,  souvenirs  des  soirs  où  elle  s'était  plus  Et  par  toute  la  chambre,  sa  mie  ré- 

qu'à  la  langue  parisienne  d'à  pré.sent  ;   particulièrement  divertie,  il  trouva  pandait  une  grâce  précieuse  ;  sa  déli- 

les   lignes   sévères    qui    sont    tracées  l'itinéraire  d'un  v  yage  qu'elle  avait  cate  beauté  communiquant   aux  bibe- 

entre  les  citoj-ens  anglais  et  les  fran-  projeté    de    faire    II    lui   avait  fallu  v  ^°'-®   ^^   ^^^   tentures    le   charme  des 

çais;  sa  propre  foi  catholique,   envi-  renoncer  ;  mais  il  devinait  son  regret  choses  fragik  s. 

sagée  de  ce  nouveau  point  de  vue  ;  sa  en  voyant  cette  feuille  qu'elle  gardait  ^^  ferma  le  buvard  qui,  entre  ses 
vie  avec  les  religieuses  dés  diverses  pour  se  rappeler  combien  elle  fut  près  feuilles,  contenait  tant  de  pensées  in- 
communautés ;  tout  cela  donne  un  de  léaliser  son  désir.  déchiffrables,  des  pen  ées  éphémères 
ton  personnel,  autant  que  national,  à  ^  ^.^^  ^^  quelques  lettr,  s,  laissées  ^°f^°^^  ,1^^  "^'""l^  q"^  '^^  ^^'^'^"^  ^^P"" 

là,  sans  autre  motif  discernable  qu'un 


so"  livre.  ,.    «,„«^„t^^^„Hf  ^i«of.rnphl<.  nn'nn    "ées,    éphémère   comme    sa    mie   et 


Son  cinquième  volume  sur  l'Ame-  ^^^  ^^  ^^^^^.^^  ^,^^.^,^  „  remarqua  un  ^«"^-^^  ^oute  beauté. 

rique,  est  écrit  surtout  à  un  point  de  ^jj,^^   ^,^^^^  ^^^^   ancienne,   écrit   de  ^^  '"e""'  "^  P^^^^  ^^^  P^"^'''^^  objets 

vue  littéraire.  Il  e.st  intitulé  :  ^«^-v//';^^  ^^^^^^  ^^.^   affectueuse   par   une  amie  auquel  il  s'était  plu  à  prêter  une  va- 

Amérùaines,  mais  ce  sont  des  questions  ^^,^^  ^^^.  ^^j^  ^,^^^.^  brouillée  depuis.  !<="''•  ^^  il  lui  vint  à  l'esprit  que,  toute 

que  la  vie  et  les  œuvres  des    autres  cette  découverte  lui  fit  entrevoir  que  créature  est  secrète,  que  la  plus  chère 

soulèvent    et  que  celles-ci  doivent  ré-  ^^  ^^^^^^^  n'existait  point  aussi  réelle  ''^«"^  demeure  inconnue  et  passe  rapi- 

soudre.  C'e.stdela  main  d'un  véritable        ,^jj^  ^^  témoignât,-  à  moins  toute-  '^^'  ^^""^  ^«"l^'''  °^^  Peut-être  sans  sa- 

artiste    littéraire,  que  ces  pages  sont  .  ■          ,  ,,        ,    .. ^^,  .x  „„»    '„,;^  voir  livrer  son  âme. 

^  '    "  fois   qu  elle    n  eut  conserve  cet   écrit 

^'^"^^^  par  un  déhcieux  sentiment  d'ironie  et  J-    Morin. 

Le    "  Congrès     International    des  ^^^    ^,^^^.^   constamment    sous    les 

Femmes,"  organise  à  Washington,  en  ^^^^    ^^^   ^^^^^^^^    irréfutable    de    la  Petites  définitions  : 

189S,  s'est  réuni  à  Londres,  en  1899.  ,ineérité  des  amies.  ^«;.nVr. -Narcotique  qui   empêche 

Mme  Blanc   finit  son  dernier  livre  en                                               ,          ..^  1^^,  -„f„„  j„  ,i,,_,,„v 

.      ,  .                                ^         ^     ,              Maintenant,  venaient  des  naïfs  sou-  '«^  autres  de  dormir. 
Amérique,  par  un  compte  rendu  de  ce 

congrès.    C'est    un   essai   de    maître,  ^'"^'^^  ^^   ^^"°^   ^'^^  \  ^^"   ^^"'''.  '^^  Un    jeune    reporter,    venu    prendre 

esquissant  brièvement  les  rapports  de  «^^^^^    '^^"^    une.  enveloppe   jaunie    :  des   rouvelles  d'un   haut  personnage 

l'Angleterre,  de  la  Russie   de  l'Aile-  P"'^    ""^   "^"^^   ^°'''^   ''^'=^''*^  '    ""^  gravement  malade,  griffonne  en  bâte 

magne  et  d'autres  pays,  avec  une  in-  épreuve  de  photographie  qm  la  repré-  sur  son   carnet,  après  un  coup  d'œil 

telligence  et  une  impartialité  parfaites,  «^"^ait  avec  son  grand  chien  dans  une  rapide  sur  l'ameublement  du  salon  : 

Après  cette  récapitulation  des  rela-  P™menade   qu'ils    avaient    faite    en-  ■' Le  mal  .;«//;.;  le  mobilier aassi." 

tiens  littéraires  de   Mme  B  anc  a  ec  '''^"^      '                  ,          .              .          ,  Propos  de  boulevard. 

.•       ,     .                  .            ■            Et  il  s' attrista  a  revoir  cette  journée  -     ^          .      ,,     ,  . 

notre  continent,  et  une  courte  esquisse                                         ,         ,                  .  — Le  financier  Machin  aura,  parait- 

j             •                 j                  ^  •             .de   printemps   dont    la    photographie  .,  ^     .^        ,,1         t  .     i-  ^    i- 

de  sa  vie,  nous  devons  certainement          ^            ^    .               ,         .  il,  son  portrait  au  Salon.    L  artiste  1  a 

•     ^            ,                .                      •  fixait   la  floraison    et  la  grâce,  cette  ,       ^,   .                 ^^.^    .    ,      .,., 

ajouter  quelques  mots  pour  exprimer,                                  .     ,  ,   ,                        .  représente  dans  une  attitude  familière, 

j,                  -^        ■    .,  ■  journée    qui  avait  ele  heureuse,    qui  ,           .       ,        ,            , 

même   dune    manière    inieneure,    sa  ^                ^                      .     .      ,,            .  les  mains  dans  les  poches. 

,       . .      ,  était  passée,    et  ne   vivait   désormais  ^                     u      -  i    ■  :>    m 

grâce,    son    esprit,     sa    bonté    char-              '■  — Dans  ses  poches  a  lui  ?  Alors,  ça 

mante,  et  surtout  le  caractère  noble  et  "^          '  ne  .sera  pas  ressemblant. 

,      J-.        •     .•                    ,           ,       ,,         Il    ne   restait    plus   que   des    pages  __^^__________^_____„_____ 

la   détermination,    avec    lesquels   elle                                 .'    ,      ?.             r     -i^  — i— — — — — ^— — — — 

soutient  ce  qu'elle  croit.  blanches.  Alors  il  ctudia    les   feuilles  j^^^  DErSHAYES,    Ctraphologae 

AnnETTE  N.  Cléments,  '^^  b"^'^^'^'  ^^'^  '°°''  ''"'  '  ^'  ^^  P^?^"  is'rue  Notre-Dame,  Hochelaga, 

Bcrlhier-en-Haut,  P.  Q.  ^"^ide  se  croisaient  en  tOUS  sens.     Une  MONTRE.iL 
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VII— (^^//f) 

Elle  avait  déjà  fait  le  premier  pas  dans  ce  sens  en  aclie- 
tant,  de  ses  propres  deniers,  la  demi-douzaine  de  vaches 
qui  étaient  venues  s'ajouter  aux  deux  paires  de  l'origine 
de  son  exploitation. 

Malgré  le  constant  et  dur  labeur,  cette  année  avait  été 
la  plus  heureuse  de  la  vie  d'Ulrique.  Elle  avait  enfin 
trouvé  un  abri  où  se  reposer  et  un  emploi  de  son  énergie. 
Elle  avait  surtout  trouvé  un  protecteur  auquel  elle  don- 
nait tout  son  trésor  d'affection  d  meure  sans  objet  depuis 
la  mort  de  son  père.  Le  brave  curé  n'était  qu'un  paysan 
en  soutane,  c'est  ce  qu'Ulrique  n'avait  pas  retardé  à  dé- 
couvrir, mais  elle  avait  compris  combien  le  manque 
d'éducation  est  négligeable  quand  la  simplicité  rustique 
se  double  d'une  aussi  noble  et  profonde  charité.  Elle 
remarqua  bien  vite  que  c'était  la  souffrance  physique  à 
l'exclusion  de  celle  de  l'âme,  celle-ci  dépassant  sa  com- 
préhension, qui  provoquait  les  continue's  é'ans  chari- 
tables du  digne  prêtre  ;  si  'es  blessures  d'orgueil,  les 
atteintes  à  la  susceptibilité  morale  étaient  pour  lui  choses 
vagues,  la  faim  et  la  soif  étaient  palpables;  fils  d'un 
pauvre  laboureur,  il  les  avait  éprouvées  lui-même  dans 
sa  jeunesse,  il  pouvait  donc  les  mesurer  et  les  sonder 
d'après  sa  propre  expérience.  Pour  lui,  il  n'y  avait  sur 
la  terre  que  deux  clas.ses  de  gens  :  ceux  qui  ont  assez 
pour  manger  leur  content  et  ceux  qui  n'ont  pas  de  quoi 
manger,  et  tant  qu  il  se  privait  pour  empêcher  les  autres 
d'avoir  faim,  sa  conscience  était  en  repos.  Il  était  adoré 
de  ses  paroissiens,  même  les  plus  riches,  car  s'ils  ne  rece- 
vaient jamais  de  lui  un  con.'^eil  plus  compliqué  q-  e  celui 
de  se  confier  à  la  Providence  qui  arrangerait  tout  pour  le 
mieux  d'une  façon  quelconque  ils  trouvaient  toujours, 
auprès  de  cet  homme  simple,  de  la  sympathie  et  des  con- 
solations. Il  eu  était  ainsi  depuis  un  demi-siècle.  E' iné- 
puisable charité,  chez  ce  pauvre,  n'allait  pas  .sans  priva- 
tions auxquelles  Ulrique,  qui,  par  droit  d'intelligence, 
avait  pris  un  empire  absolu  sur  son  protecteur,  résolut 
de  mettre  fin,  et  l'excellent  homme  ne  pouvait  à  son 
grand  dé.sespoir,  tromper  cet  œil  attentif  et  perspicace 
comme  celui  de  la  gouveruante  ;  il  tremblait  presque 
lorsqu'tlle  se  dressait  menaçante  entre  lui  et  ses 
jeûnes  d'extra,  cojnnie  il  disait.  Afin  de  mieux  le  proté- 
ger contre  lui-même,  elle  en  arriva  à  se  constituer  d'au- 
torité l'intraitable  intendante  de  ses  aumônes  et  il  n'y  eut 
bientôt  plus,  dans  le  village,  une  maison  visitée  par  la 
pauvreté,  oii  ne  fût  familière  la  haute  taille  de  la  com- 
tesse—car ell'.'  restait  la  comtesse  pour  tous,  en  dépit  du 
costume.  Ulrique  ava  t  à  un  degré  très  élevé  cette  ardente 
sympathie  que  le  pauvre  éprouve  généra'ement  pour  le 
pauvre.  C'était  ^a  vengeance  contre  le  sort  d'aider  à 
lutter  contre  lui  ceux  fpii  souffraient  comme  elle  avait 
souffert. 

Ulrique  avait  donc  non  .scuienicnt  trouvé  un  asile,  mais 
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encore  une  mission.  Son  installation  à  la  Maison  de  la 
Vierge  n'avait  pas  cau.sé  peu  détoimement  sur  le  mo- 
ment, mais  la  comtesse  avait  depuis  longtemps  été  ac- 
ceptée comme  un  fait. 

A  partir  du  jour  où  elle  s'était  mi.se  sous  la  protection 
du  Père  Sepp,  sa  position  avait  été  assurée  et  il  était 
même  devenu,  pour  bien  des  gens,  difficile  de  se  figurer  le 
village  sans  elle. 

La  seule  relation  extérieure  que  pendant  cette  année 
laborieusement  heureuse,  eût  entretenue  Ulrique,  consis- 
tait en  une  .série  de  lettres  échangées  avec  Sir  Gilbert 
Nevyll,  son  cousin  anglais.  La  première  des  lettres  du 
baronnet,  une  réponse  à  sa  réponse  à  elle,  si  pleine  de 
bravade  au  sujet  de  la  mésalliance  paternelle,  avait  été 
écrite  sur  le  ton  d'iuie  gaieté  doucement  ironique. 

Je  vous  avoue  que  votre  phrase  de  début,  m'annonçant  sur  vous- 
même  une  révélation  sensationnelle,  m'a  fait  froid.  Si  votre  mère 
eût  été  la  fille  d'un  faussaire  avéré,  vous  n'auriez  pu  plu.s  drama- 
tiquement préparer  mon  esprit.  Cela  m'a  extrêmement  intéressé 
d'apprendre  que  votre  grand  père  était  un  sous-ofEcier  de  cavale- 
rie. J'ai  toujours  pensé  qu'une  grande  partie  de  la  valeur  d'une 
armée  dépend  de  ses  sous-officiers.  J'espère  qu'il  n'y  avait  rien  à 
dire  sur  celui-là,  et  qu'il  n'a  jamais  tourné  le  dos  à  l'ennemi,  n'est- 
ce  pas  ? 

D'un  ton  plus  sérieux,  il  ajoutait  ensuite  qtie  la  nou- 
velle de  l'isolement  et  du  dénuement  de  sa  cousine  l'affec- 
tait profondément  et,  se  basant  sur  leur  proche  parenté, 
il  offrait  sans  ambages  son  secours  pécuniaire.  Cette  bonne 
intention  eut  le  don  d'exaspérer  l'orgueilhuse  Ulrique. 
Si  elle  avait  dit  la  vérité  concernant  sa  situation,  ce 
n'était  pas  pour  qu'on  se  permit  de  croire  qu'elle  implo- 
rait de  l'aide  !  Elle  écrivit  aussitôt  : 

Je  ne  demande,  et  je  n'accepterai  aucune  aide.  Grâce  à  Dieu,  je 
suis  assez  forte  pour  me  suffire  à  moi-même.  Pourquoi  les  gens 
riches  se  croient-ils  le  droit  d'insulter  les  gens  pauvres  sans  provo- 
cation ?  Peut-il  être  possible  que  vous  ayiez  pensé  que  je  mendiais  ? 

La  réponse  à  cette  seconde  lettre  d'Ulrique  ne  tarda  pas 
à  arriver,  et,  pour  qui  saitlir  entre  les  lignes,  il  était  clair 
que  le  cousin  inconnu  s'amusait  de  la  rude-se  farouche 
de  la  jeune  fille. 

L'orgueil  autrichien  me  paraît  inflammable  à  l'égal  d'une  fusée 
d'artilice.  Je  n'ai  nulle  envie  de  vous  insulter,  ma  conscience  à  cet 
égard  se  sent  tout  à  fait  en  repos.  Il  m'était  simplement  venu  à 
l'esprit,  que,  puisque  vos  parents  d'.Autriche  semblent  vous  avoir 
abandonnée  de  la  manière  la  plus  honteuse,  il  devenait  de  mon 
devoir  de  m'occuper  de  vous.  Devant  l'accueil  fait  à  mes  offres,  je 
me  garde  bien  d'insister  ;  mais  je  vous  supplie  de  voidoir  bien  vous 
souvenir  de  ceci  :  Si  vous  êtes  jamais  dans  ce  qu'on  appelle  une 
passe  difl'icile,  voulez-vous  me  promettre  de  me  lais,ser  vous  venir 
en  aide?  Je  sens  toute  l'audace  de  ma  requête,  mais  si  vous  saviez 
ce  que  c'est  que  d'être  un  membre  inutile  de  la  société,  vous  seriez 
indulgente  pour  un  pauvre  honmie  qui  ne  recherche  que  l'occasion 
de  faire  vivre  ceux  qui  lui  sont  utiles. 

Cette  lettre  rendit  Ulrique  un  peu  honteuse  de  sa  vio- 
leuce.  A  partir  de  ce  moment,  requête  et  prorcsse  pa.s- 
sées  sous  silence  de  part  et  d'autre,  la  correspondance  prit 
un  tour  plus  calme. 

Ne  pensez-vous  pas  à  pré.sent  que  nous  )K>urrions  faire  la  paix  ? 
avait  écrit  Sir  Gilbert  .  et  la  paix  avait  été  faite. 

Ces  lettres  s'échelonnaient  à  intervalles  d'un  et  souvent 
de  deux  mois,  mais  elles  n'en  arrivèrent  pas  moins  à 
briller,  comme  ces  fcu.x  de  la  côte  vus  du  large,  dans  la 


vie  solitaire  de  l'orpheline.  Elle  attendait  avec  uu  intérêi 
toujours  croissant  les  jours  qui  devaient  lui  apport-  r  les 
lettres  au  timbre  lilas.  Elle  n'avait  pas  tardé  à  le  deviner  : 
leur  auteur  n'était  pas  heureux,  bien  qu'il  parlât  rare 
ment  de  lui  et  n'eût  jamais  fait  la  moindre  allusion  à  sa 
situation  personnelle. 

Parlez-moi  autant  que  vous  voudrez  de  vos  vaches,  de  vos  pouks 
et  de  votre  jardin,— avait-il  écrit  plus  d'une  fois  ; -pour  un  homme 
isolé  comme  moi,  vos  lettres  sont  toutes  intéressantes 
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dedans  aussi  bien  que  de  l'eau.  Je  n'en  ai  pas  vu  de  cette 
couleur  depuis  "69  " 

"69"  était  l'année  dont  la  date  était  inscrite  sur  la 
petite  tablette  encastrée  dans  le  mur  de  la  Maison  de  la 
Vierge,  et  qu'Ulrique  avait  remarquée  la  première  fois 
qu'elle  était  passée  pnr  là.  Mais  elle  ne  .s'en  souvint  pas, 
alors  :  ces  nuages  noirs  amoncelés  à  l'ouest  ne  signifiaient 
pour  elle  que  la  pluie  tant  désirée. 

Pouvait-elle  savoir  qu'ils  allaient  changer  sa  destinée? 


Dans  une  autre  lettre,  il  disait  : 

Comme  j'envie  votre  travail  !  Quand  j'étais  jeune  et  fou,  le  rêve 
de  ma  vie  eût  été  de  gagner  mon  pain  moi-même.  Je  suis  vieux  et 
raisonnable  à  présent,  et  pourtant  de  vagues  réminiscences  de  ce 
rêve  me  hantent  encore  parfois.  Il  n'est  pas  dit  que  dans  ma  vieil- 
lesse je  ne  m't  donnerai  pas  à  la  culture  des  pommes  de  terre. 

"  Pauvre  vieillard,  —  avait  pensé  U'rique  à  cette  lec- 
ture,— comme  il  semble  blasé  !  Il  doit  avoir  la  goutte,  et 
j'ai  entendu  dire  que  cette  maladie  des  riches  nuit  beau- 
coup à  la  jouissance  de  la  vie.  S'il  souffre  tant  de  son 
isolement,  pourquoi  ne  s'est-il  pas  marié?  Les  vieux 
garçons  sont  si  enclms  à  devenir  moroses." 

Comme  Sir  Gilbert  était  le  cousin  de  son  père,  elle  était 
naturellement  portée  à  se  le  représenter,  un  peu,  tel 
qu'était  le  comte  Eldringen  en  ses  dernières  at  nées. 

Mais  revenons  à  notre  jeune  fermière. 

"Oui,  cette  année  a  été  heureuse,"  se  disait-elle  en 
arrosant  .son  jardin  uu  soir  d'août,  où  nous  la  Irouvons 
comme  toujours  à  l'ouvrage.  Les  longues  plates-bandes 
de  fleurs  restaient  immobiles,  car  il  n'y  avait  pas  un 
souffle  dair  ;  çà  et  là  seulement  une  reine-marguerite  ou 
un  œillet  qu'une  abeille  venait  de  quitter  tremblait  un 
moment  sur  sa  tige. 

C'était  un  grand  jour  pour  Ulrique  ;  le  matin  même 
elle  avait  envoyé  ses  premiers  cents  florins  péniblement 
gagnés  aux  plus  pressants  des  créanciers  de  son  père. 
C'était  son  premier  triomphe  sur  le  destin,  triomphe  com- 
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DIX    MINUTES    d'orage 

Il  était  un  peu  plus  de  minuit  lorsque  Ulrique  fut  ré- 
veillée par  un  violent  coup  de  tonnerre.  Elle  sauta  de 
.son  lit  et  se  dirigea  en  tâtonnant  vers  la  fenêtre.  Le  ciel 
était  encore  à  moiiié  libre  de  nuages,  il  ne  pleuvait  pas, 
pas  un  souffle  n'agitait  les  feuilles  Là  bas,  au  presbytère, 
il  y  avait  une  lumière  qui  changeait  de  place...  Pourquoi 

le  Père  Sepp  n'était-il  pas  couché? C'est  au  milieu 

d'un  silence  absolu  qu'elle  entendit  beugler  longuement 
une  des  vaches  dans  l'étable. 

Ra.ssu  ée,  elle  allait  quitter  la  fenêtre,  quand  elle  s' ar- 
rêt i  pour  écouter  :  un  sourd  grondement  indéfinissable, 
lointain  d'abord,  se  rapprochait  avec  une  rapidité  verti- 
gineuse. C'était  le  vent  qui,  passant  par-dessus  les  mon- 
tagnes, arrivait  en  mugissant  dans  la  rue  du  village,  et, 
l'instant  d'après,  atteignait  la  Maison  de  la  Vierge.  Les 
arbres  du  verger,  comme  saisis  dans  une  main  géante, 
furent,  d'un  seul  coup,  ébranlés  jusqu'aux  racines.  La 
vitre  contre  laquelle  Ulrique  appuyait  le  front,  fut  sou- 
dain obscurcie. 

"  La  pluie  enfin  !..."  dit  la  jeune  fille. 

Jetant  en  toute  hâte  un  châle  sur  ses  épaules,  elle 
quitta  sa  chambre  pour  aller  vérifier  la  fermeture  des 


plet,  car  son  regard  pouvait  contempler  les  arbres  courbés  autres  fenêtres  de  la  maison.  Elle  n'avait  pas  fait  deux 
sous  le  poids  des  fruits  des  coqs  et  des  poules  picorant 
en  caquetant,  et  bientôt  la  procession  de  dix  vaches  re- 
venant du  pâturage  sous  la  conduite  de  Barbel,  la  ser- 
vante. Elle  les  connaissait  toutes  par  leurs  noms,  comme 
des  amie-,  ces  belles  bêtes  :  il  y  avait  Roschcn,  la  truitée, 
la  luisante  Blihiuhen,  tachetée  de  brun  et  de  blanc  cré- 
meux, comme  un  marron  d'Inde  à  moitié  mûr,  Atlas,  à 
la  peau  de  satin  ;  puis  les  autres,  diversement  rayées  et 
tigrées,  et  eu  dernier,  Edehvciss,  blanche  comme  neige, 
l'orgueil  de  l'étable.  Ulrique  les  connaissait  et  les  aimait. 
Elles  rentraient  les  pieds  lourds  et  la  tête  basse,  car  la 
journée  avait  été  plus  suffocante  encore  que  les  précé- 
dentes. Ce  soir-là,  la  pluie  depuis  longtemps  désirée  pa- 
raissait proche.  Il  y  avait  une  teinte  de  plomb  dans  le 
ciel  du  côté  du  couchant  et  un  calme  de  mauvais  augure 
régnait  dans  l'air. 

A  ce  moment,  le  Père  Sepp  s'approcha  de  la  jeune  fille. 

—  Le  temps  va  changer, — dit-il. 

— Je  l'espère  ;  l'herbe  est   toute  brûlée  par  le  manque 
d'eau. 

— J'ai  peur  que   nous  n'en   ayons  plus  que  nous  n'en 
voudrions.  Je  n'aime  pas  ces  nuages-là,  il  y  a  de  la  glace 


pas  qu'elle  s'arrêta,  prise  de  stupeur.  Sur  le  toit,  c  ntre 
les  murs,  partout,  c'était  un  fracas  épouvantable,  terri- 
fiant ;  au  milieu  des  coups  de  tonnerre  incessants,  des 
craquements  des  arbres  brisés,  c'était,  avec  le  vent  fu- 
rieux, une  grêle  formidable,  comme  si  une  légion  de  dé- 
mons hurlants  et  armés  de  pierres  se  fût  lancée  à  l'a.ssaut 
de  la  maison.  .  Cela  dura  dix  mortelles  minutes  Tumulte 
infernal  auquel  s'ajoutaient  le  fracas  des  carreaux  cassés 
et  le  battement  des  portes  enfoncées  par  la  tourmente. 

Tandis  qu'Ulrique  s'était  hâtée  de  traverser  l'enfilade 
de  p  èces  vides,  ta  lumière  avait  été  éteinte  dans  sa  main 
et  .son  châle  arraché  de  ses  épaules.  Des  éclairs  bleuâtres 
lui  firent  voir,  au  dehors,  des  arbres  se  courbant  sous  la 
tempête  ;  des  grêlons  gros  comme  des  noix  i  leuvaient  à 
l'intérieur  par  les  fenêtres  brisées  et  roulaient  sur  les 
planchers. 

Dans  la  dernière  chambre,  Barbel  était  à  genoux  près 
d'un  cierge  bénit  qui  avait  déjà  servi  dans  plus  d'un 
orage,  mais  jamais  dans  un  ouragan  aussi  terrible.  Pâle, 
effarée,  U  malheureu.se  fille  croyait  à  la  fin  du  monde. 

(^A  suivre) 
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„.      ,   •  Tout  le- Monde.   Car,  je  n'ai  pas,  n  oi,        — Badame,  c'est  écrit  sur  le  papier, 

j1/a  clièrc  Directrice,  '  ■"  v     <  •  •  r  r      > 

le  privilège  de  la  galerie  de  M.  le  Pré-   et  pis,  y  r'semble  au  défunt  Christophe 

ÎL  pourrait  se  faire  que  nous  eus-  gj^gut  qu  de  messieurs  les  séii  teùrs,  et  au  défunt  Félisque  comme  deux 
sions  des  élections  à  l'automne;  à  l'instar  de  cette  aristocrate  Yvette,  gouttes  d'eau.  Y  a  pas  à  dire,  c'est  du 
les  députés  sont  subitement  deve-  ^^^  j^-j^j^  p^^j.  conséquent,  jamais  eu  la  bon  butin  les  Geoffrion,  et  pis,  rouges, 
nus  trop  polis.  L'autre  jour,  par  ha-  chance  de  donner  des  leçons  de  fran-  mcni  vieux,  rouges!... 
sard,  je  croise  l'un  d'eux  dans  le  cou-  ç^jg  ^^^  Mars  belliqueux  qui  veille,  — Pas  plusse  que  l' Premier,  tou- 
loir  de  la  Bibliothèque  ;  au  lieu  de  se  flamberge  au  vent,  à  la  défen.se  des  jours,  fit  l'autre  avec  un  gros  rire, 
terrer  au  fumoir  comme  un  rat  dans  droits  des  électeurs  il u  non  moins  beau  — L' Premier,  lui,  y  s'en  mêle  point, 
son  trou  ainsi  qu'ils  le  font  tous,  le  ç-omté  de  Haldimand.  C'-  qu''l  a  eu  tu  comprends  ;  y  est  là  pour  les  grandes 
voilà  qui  m'aborde  résolument,  le  sou-  ^^  demoiselles  charitables  autour  de  quesquions.  Mon  membre  me  l'a  in- 
rire  —  un  sourire  de  candidat  aux  j^j^  jg  galant  député,  empressées  à  troduii  à  matin.  Quiens  !  j'saispasce 
lèvres.  l'initier  aux  secrets  du  doulx  parler  que  ça  fait  quand  y  vous  parle.    C'est 

— Bonjour,  madame,  me  dit-il,  com-  ^^^  France  !  Réjouissons-nous,  le  fran-  pire  que  l'évêque.  Y  m'a  donné  la 
ment  est  votre  man  ?  çais  est  à  la  hau.sse,  et,  comme  dis  lit,    main,  pas  pus  fier  que  ça,  mon  vieux, 

— Mort,  m  nsieur,  je  vous  remercie,  j^j^j.^  jç  pl^g  imijécile  de  mes  amis:  en  m'disant  :  "Comment  ça  va-t  y, 
répondis-je  poliment.  "  A  cette  heure  que  Loubet  a  été  reçu   monsieur  Lanouette?  "  (Le  bonhomme 

Il  fut  assez  interl  que.  l>,t  tout  cet  à  Londres,  les  Anglais  vont  peut-être  essayait  d'imiter  la  prononciation  de 
après-midi  que  j'assistai  aux  débats,  f^jj.^  ^^^^  ^^g  ^^  j^^^g  i  ..  jg  yous  livre  sr  Wilfrid)  "  Ht  marne  Lanouette  est 
je  ne  reçus  des  uns  et  des  autres  cet  idiot  pieds  et  poings  liés,  car  vous  bien?"  qui  m'dit.  Y  a  pensé  à  la 
qu'amabilités  et  coups  de  chapeau.  Je  ^^^.  .^^  mieux  que  tout  autre,  l'art  de  grand' Mélie!  Non,  mé  la  grand' - 
vous  le  répète  ils  sont  trop  polis  :  je  (^o^cher  ces  cerveaux  malades.  Mélie  va-t-y  être    faraude,   un    peu  ! 

m'en  défie.  Comme  me  voilà'  loin  de  la  scène   Quiens  !  regard',  c'est   le   cheflFre   de 

Tandis  que  madame  \  velle  Pron-  agreste  que  j'avais  l'intention  de  vous  l'opposition  qui  parle  à  c' te  heure  ;  y 
deu.se  hume  les  acres  émanations  de  j-aconter  !  Je  m'y  remets  incontinent,  s'appelle  Bordenne.  Eh  ben,  c'cst-y 
notre  beau  fleuve,  à  la  Rivière  du-  j'étais  donc  humblement  assise  à  un  cheffre,  ça  .' onentend  w»'«w,  w/'-w, 
Loup,  ou  à  la  Malbaie,  vous  n  êtes  j'ej^^roit  que  vous  savez,  quand  les  et,  pis,  c'est  toute.  Pas  tant  .seurintnt 
pas  fâchée  d'avoir,  pour  la  remplacer,  A.rcadiens,  dont  je  vous  parlais  tout  à  un  petit  coup  de  poing  sur  son  pépitre 
votre  vieille  miss  Ping-Pong  hein.  pijei,re,  fient  irruption  en  mon  coin,  pour  marquer  son  opignion.  J'fus  in- 
Puisque  j'accours  ainsi,  au  moindre  Deux  d'entre  eux  prirent  place  à  mes  troduit  à  Bordenne  l'année  dernière, 
signe,  vous  con.staterez  que  je  ne  suis  côtés,  munis  chacun  du  diagramme  de  par  l'grand  Mardi — tu  sais  l'grand 
pas  rancunière.  Plutôt  mo^.este;  car  il  la  Chambre,  et  protrenaî.t  leurs  pouceS  Marcil  pour  Bonaventure,  y  est  ben 
est  difficile  à  mon  talent  épistolaire  de  _lcouleur  locale,— sur  la  face  des  noms  correct,  c'sti  là. — Bordenne  y  parle  un 
ne  pas  pâlir  près  de  celui  de  ma  de-  attirant  leur  fai.taisie.  Ils  s'étaient  drôle  de  français,  un  français  qu'y 
vaiicière  ;  surtout  dans  la  disette  de  promis  apparemment  de  connaître,  au  apprend,  comme  ça.  dans  les  livres,  ça 
nouvelles  où  je  suis;  que  faire,  en  ce  moins  de  vue,  les  personnalités  parle-  arrive  pas  trop  ben.  Je  l'rencontris 
moment,  à  la  Chambre,  à  moins  qu'on  mentaires  dont  ils  avaient  entcmlu  c'te  heure  levée,  eh  ben,  y  in'regardit 
ne  s'éponge?  Par  exemple,  j'ai  eu  un   parler,  pas  plusse  qu'uM  chien, 

vrai  bon  quart  d'heure,  la  semaine  Malhcureusemeut,  nos  députés  c-n  _Y  t'en  veux  ;  y  est  pas  .sans savoir 
dern  ère,  à  écouter  une  conversation  Chambre,  .sont  peu  constants — oh!  ne  q„e  t'as  un  garçon  typographe  au 
entre  deux  cultivateurs  se  coimnuni-  -^ous  récriez  pas, — sont  peu  constants,    Canada. 

quant  leurs  impressions  personnelles  disais- je,  à  leurs  fauteuils,  qu'ils  quit-  —T'as  ben  raison.  C'est  C-gal,  .si 
sur  les  députés  de  nos  provinces.  'Vous  tent  volontiers  pour  aller  cau.ser  avec  j-^tais  bleii,  nioé,  j'estimerais  mieux 
.savez  qu'il  est  venu  à  Ottawa  une  dé-  des  amis,  tandis  (jue  d'autres  collègues  a>  oir  un  chefFre  comme  Monk  ou  ben 
légation  de  cultivateurs  de  différents   prennent  leur  place.    A  ce  nioinent,  le   don  Ca.sgrain. 

comtés,  relativement  à  je  ne  sais  trop  siège  de  M.  Victor  Geoffrion  était  pris  _Ou  ben  don  encore  le  ^hx^  Morin. 
(luelle  histoire,  et  la  ses  ion  a  in.spiré  par  un  gros  patapouf,  con.scieiicieu.se-  C'est  un  Cauayen  comme  toé  pis  nioé. 
à   ces   bons   Caiiay>  ns  des  réflexii.ns   ment  employé  à  ramoner  son  nez.  -î-Ce  pauv'  père  Morin,  je  t'a.ssure 

plus  neuves  que  celles  ((ue  nous  en-  —\\\\  ben,  quiens,  vois-tu,  dit  mon  comme  y  est  là,  y  aimer.ut  mieux  dor- 
leiidors  généralement.  voisin,    le    liméro     174,    c'est    Victor  ,„ir  sou  .somme  sur  l'fenil  ;  c'est  y  pas 

Ce  i)arfnni  du   terroir  m'a  réjouie,    Geoffrion  pour  Varchére.  écœurant  des  parlements  au  temps  des 

installée  que  j'étais,  pour  en  profiter        — Je  l'creyais   plus  félucttc  que  ça,   bordas. 
da\-antage,  dans  la  galerie  de  Monsieur-    repartit  son  intL-rlocuteur.  —Oui,  l-'orquier  me  disait,  y  a  i>as 


une  heure,  qwe  ses  pataquès  avaient   sition  eiitr'cite  et  dimanche,  j' résine."    na 
ben  besoin  d'être  renchaussées....  Mé,   Après  ça,  je  t'en  persouète,  ça  marché   de 
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âge, — Il  fennne  de  charge  s'occupe 
e  ces  trlviahtés  et  fait,  en  revanche, 
qu'est  c' que  ce  gros-là,   un  pas  laite  comme  sus  des  roulettes.  danser     l'anse    du    pinier,  —  et    un 

homme,  à  c'qui  m'semble?  —Qui  qui  fa  conté  ça  ?  grand  moment  à 'a  que  tiou  "toilette." 

— C'est  Madore;  y  voudrait  ben  être  —C'est  lui-même,  dimanche  der-  Ne  souriez  pas,  gentilles  amies  cana- 
nommé  juge...        '  "ier,  à  la  porte  de  l'église.     Depuis  diennes,    quand  je  vous  dirai   que   ce 

—Pourquoi  qu'on  l' nomme  pas,  c' temps,  y  est  porté  comme  sus  la  problème-là  prend  du  temps  à  se  résou- 
c' garçon-là,  .si  ça  y  fait  plaisir.  main.  dre  ;  le  massage  du  cou  et  de  la  figure, 

—Y  veulent  pas,  parce  qu'y  e.st  pas  —Y  faut  que  j' raconte  ça  à  Dugas  ;  le  fard  et  le  maquillage,  l'ondulation 
„,jjj.ié.  ça  y  fera  du  bien.    Y  crie   pas  assez  des  cheveux  ou  l'ajustement  des  faus- 

— Y   font  ben   alorsse,    des   bonnes   fort.  ses  tresses,  .sont  des  accessoires  indis- 

places   comme   ça,   y  faut   donner  ça       J'aurais  aimé   connaître  le  nom  de  pensables  à  la  femme et  en  quelque 

rien  qu'à  des  pères  de  famille.  ce   membic  puissant,   aux  moyens  de  sorte,  la  jeune  fille  moderne  aussi,  car 

—Champagne  va  l'être,  lui,  juge,  persuasion  si  prisés,  mais  impo-ssible  li  beauté  perd  vite  sa  fraîcheur  dans 
Y  a-t-y  un  beau  toupetle,  un  peu  !         de  le  saisir  au  hasard  de  la  conversa-   l'air  étouffant  des  salles  de  bal  et  du 

— Y  d'vrait  ben  en  donnera  Bureau,    tion.     Espérons  que  sa   modestie  pro-   théâtre.     Voici    do-.c   m  dame  sortie 

_  ,  ^  ^  ,       Cf^ro    Ac   l'n^r-oci-.n  niip    ip   liii    offre   rose   et    pimpante   des  mains   de   ses 

Et   mes   deux   types,  se  tapant  les   iitera   de    1  occasion  que   je   lui   onre  i-     v 

genoux,    avaient   l'air  de   se  trouver  pour  décliner  ses  nom  et  prénoms  à   femmes  de  chambre  et  de  sa  masseuse. 

très  spirituels  l'admiration  de  toute  la  province.  Elle  est  toute  pare.-  pour  aller  trouver 

-Mé    ousqu'est  don  le   p'tit   Mo-       Vous  pensez,  ma  cbère  directrice,  si   ses  nombreux  amis  au  pire...  dans  un 

,   '  ^       ,      n  :„  „i'oniiio',!c  I  T'(^n  nnhliniq  dp  fnirp   Joli  costume  tailleur  OU  uue  vap  reu?e 

nette  ■•  Pour  raconter  des  farces,  mon  je  m  amusais  !  j  en  ouDiiais  ae  laire  j  t- 

vieux,  reprit  le  plus  jacasseur,  y  en  a  jouer  mon  éventail.  moussehne    pensez-vous  ? 

pas  son  pareil  dans  tout  l'Amérique.        Et  c'est  ainsi  que  j'ai  assisté  à  un  Voyez  plutôt  :  robe  en  soie  blanche 

-Y  est  là  au  liméro  44  ;  en  avant  de  examen   de  conscience,  fait  pour   les  peinte  a  la   main,  un  peu  décolletée  ; 

Champagne,  à  côté  d'Angers.                  autres-ce  qui  est  parfois  le  meilleur,  manches  en  tissus  transparent,  collier 

-Et  pis   à  côté  de  Champ  gne  ?        le  plus  juste,  à  coup  sûr,-de  la  plu-  de  perles,  ceinture  emaillee  de  pierre- 

-C'est  Bourassa                                     part  de  nos  députés.  "es    .  ,  et  une  toilette  de  ce  genre  sera 

-T'en  avons  ben  entendu  parler.            Si  je  vous  gardais  le  reste  pour  la  portée  par  la  jeune  fille  et   la  duègne 

,,,     ,        ,  u       u  ,,,-^ot,o;,np  fr„"c  ?  également    A  Londres  de  nos  jours,  il 

-C  est  un  bon  membre,  ben  propre,    prochaine  lois  r  &  ^  j         > 

,     ,        .   •  ,  ■  Mtcc  Prwr  Po^rr         u'y  a  plus  d'âge,  plus  de  chaperons, 

ben  avenant,  et  qui  jase  en  m'.sieur,  i^uss  ir-iNG-roNU.  >      y  s  >  1^  i- 

.,       ,.  La  débutante  a  1  aplomb  et  le  savoir- 

1  te  dis  que  ça.  •^^ 

^      ,  J    ,.   -^      u  il  «  .,..       J     «* j^....  faire  d'une  femme  de  30   ans,  tandis 

—Sa  dame  doit  être  ben  contente.  ECttrC  flC   COttârCS                                    ^        „    ,    ,.       ,  ,' 

,      ,          I  ^- u        •     1  i.*"i*   »*   i.vHwi»»  que  sa  mère  affecte  la  mise  et  la  tenue 

— Y  a  pas  de  dame!  \  haguis  les  ,,,,„.,,  ,     ,,.      ,           ,^  • 

,     -,           ^             ,               rc  .  Ma  c  lie  rc  Direct)  I  ce,  de  1  ingénue.    Mais  revenons  a   no  re 
cnatures  !    Y    peut    pas    les    .souffrir                                                                                      p 

pan  toute,  pan  toute  !  Tp^OUS  voici  en  pleine  saison,  c'est-à-  '"0"daine. 

-C'est-y  possibe  !   Y  en  a-t-une  qui  M     dire  que  les  mondanités  se  suc-       De  retour  pour  le  lunch  a  deux  heu- 

a  dû  qu'y  jouer  queuque  tour.     Les  cèdent    avec    une    rapidité    tellement  res,  elle  y  donnera  l'hosp:talite  a  plu- 

,.••  iin       4.4.  *••,.„      ,^^„,- ,-p,,-ir  riM^  Ipc  r>lipr.   sieurs  ami.s,  Car  elle  tient  toujours  ta- 

criatures,  c  est  SI  in.suspect  !  Pourtant,   vertigineuse  —  pour  ceux  q^n  les  cner-  j  ^ 

c'estde  l'agrément  itoudans  une  mai-  chent  et  les  désirent  -  qu'il  est  im-   ble  ouverte  ;  tme  fois  le  repas  achevé, 

,on  p3S.sible  de  se  re  ueillir  un  instant  ;   commence  le  vrai  tourbillon.   Madame 

-Y  a  pas  à  dire,  opina  l'autre  sen-  trois  bals  par  soirée,  les  courses,    "les  se    lai.sse    mollement   choir   dans   les 

tencieusement,    c'est    ben    agreyable,  Weekend  parties."  les  Cours  au  Palais  coussins   de   son  coupe  électrique,  et 

benagreyable...Quéquec'tilà?  de    Buckingham,    les    garden-parties,    parcourt,  d'un   air  ennuyé,  la  liste  de 

-Ben    quiens,  c'est   mon  membre.'  les  "four  in  haml  meets  "  devraient  sa-   ses  engagements  :  elle  devra  cet  apres- 

-Y  e.st-y  correct  ?  tisfaire  la  mondaine  la  plus  exigeante,    midi  ouvrir  un  bazar,  faire  une  courte 

-T'te  cré  1  Y  a  pas  .son  pareil  po'.ir       Paul  Bourget  a  récemment  décrit  la   apparition  dans  un  concert  privé,  aller 

conter  ça  aux  minis.ses     Tu  sais,  mon  journée  d'une  parisienne  de  haute  vo-   à  trois  réceptions  et  un  garden-party, 

neveu'ehben.l'gouvernementyavait  lée  :  C'était  à  vous  donner  le  vertige,   et  a  .sept  heures  elle  se  rendra  un  mo- 

promis  qu'y  porterait  le  sac  d'ia  malle  Toutefois,  le  programme  d'une  Lon-   ment   au    parc    pour   voir   défiler   les 

d'ia   station    cheux    nous   au    bureau  donienne   peut    rivali  er  sans   crainte  equ- pages  et  les  automobiles. 

d'poste.     Un    gros    contrat   !    trente  avec  celui  de  sa  voisine  d'outre-man-       Mais  elle  éprouve  peu  de  satisfac- 

pia.sses  par  année  !  Les  mini.sses  an-  che.      A    huit    heures    déjà,    nous   la   tion  au   milieu  de  ce  brouhaha  et  de 

glais voulaient  pas  comme  des  guabes,  voyons chev.uchant dans  Rotten  Row,    cette  gaieté,  car  elle  ne  cesse  de  se  de- 

mé  not'membreentrit  danslcabinette  et  on  ne  dirait  p:s,  à  la  voir  si  fraîche  et  mander  où  elle  trouvera  le   temps  et 

ou.sque  l'on  décide  ces  manigances-là  si  élégante,  dans  .sa  seyante  amazone,   surtout  l'énergie   pour  donner  un  dî- 

et  a  bougre  un  coup  sur  la  table  que  qu'elle  ne  s'est  couchée  qu'à  quatre  ner  de  18  couverts,  paraître  à  la  Cour 

tous  les  encriers  ont  revolé  au  plan-  heures.     Cette  promenade  mat  nale  et  du  Palais  de  Buckingham  et  assister  à 

cher  d'haut  et   y  leur-z-a  dit,  comme  le  b  eakfast  achevés,  elle  consacre  un  deux  bals  ?  Encore,  faudra-elle  qu'el- 

ça:   "Si   Colas-la-Chatte  a  pas  .sa  pô-  tout  petit  moment  aux  soins  du  mé-   le  manque  l'opéra  .suivi  d'un  souper 
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,„ ..  car,.»,.  Resta.,™,,..'  ■  H.„r.„.e-  „,s,„  j  „  cMpciie  «c  I»  R.paratioii  ;^:,„f„',r;;,:r:  irr  à';:i:°'' 

n«»nt    fine   demain,    c'est     dimancne,  ...     >    '^  ,  .        ,      ,       •     j 

,   *  ,  ,  „„„  ,^  nrnnose   (SlTI^  est  un  voyage  que  je  conseille  a       A  la  dernière  station  du  chemin  de 

mais  le  genre  de  repos  que    e  p  o  ose   ^      ^^^^^  ^^^^^    ^^^^H^^^^^  ^^^.^^^  ^^     ^^^.^    ^^^^^  ^^^^^^^  ^  .^^  ^  .^  ^.^^  ^^^ 

notre    mondaine   est   en    soi    curieux   ^      ^^^^^^^   ^    ^^  ^^^  ^  ^^^^^  ^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^  ^^^  ^^^.^^ 

aimsi       Dès  deux   heures  de   i  après-  >  °  .,,,■,         ,       • 

midi  '  elle  et  ses  amis  s'installeront  qui  "e  peuvent  jouir  longtemps  des  maison  carrée  taillée  dans  la  pierre  ; 
aux 'tables  de  ieux  pour  jouer  au  charmes  d'un  séjour  à  l'eau  salée  :  de  chaque  côté  est  percée  une  porte 
'Bridée  •  et  l'argent  coulera  à  flots  c'est  une  promenade  au  Bout  de  l'Ile  basse  où  l'on  ne  peut  pénétrer  qu  a 
avec  de'  courts  intervalles,  jusqu'à  dans  les  confortables  et  coquets  chars  genoux.  C'est  la  copie  exacte  m  a- 
l'aube-  de  lundi.  Et  les   jeunes    filles  de  la  Compagnie  du  Terminal.  t-on   assurée,  du   tombeau   de  Notre- 

suivent  l'exemple  néfaste  de  leurs  ai-  C'est  un  trajet  assez  long  pour  con-  Seigneur  à  Jérusalem.  Un  grand 
nées  On  les  voit  quelquefois,  perdre  tenter  les  plus  exigeants,  car  la  durée  Christ  y  est  couche  dans  un  cercueil 
toute  leur  annuité  dans  une  nuit.  Ce  riea  qu'à  laller  est  déjà  d'une  grande  de  verre.  Quelques  pas  phis  loin,  on 
n'est  euère  étonnant  que  le  luxe  ef-  heure  à  travers  des- champs  embau-  voit  une  autre  grotte,  formée  de  gros 
fréné  de  la  c.arde-robe  et  le  jeu,  amè-  mant  le  foin  d'odeur  et  l'iris  ;  on  y  quartiers  de  rochers  superposes  et 
"       ,  ,^  respire  avec  tant  de  délices  l'air  par.   blanchis  à  la  chaux.     On  y  entre  par 

nent  de  grosses  dettes.  t-  .   ,         ,     ,  ,    r        ■    -i    j     ,.  ^ 

Autrefois  leurs  grand' mères  étaient  ftnné  qui  s'en  exhale,  qu  on  oublie  les  cotes  ;  c  est  lefac-simile  du  orrent 
satisfaites  avec  une  annuité  de  200  POur  quelques  in.stants,  l'atmo.sphere  asséché  de  Cedron  près  duquel  le  Sau- 
dollars  maintenant  .000  dollars  leur  d'étuve  que  nous  avons  laissée  derrière  veur  du  monde  y  subit  sa  douloureuse 
suffisent  à  peine  pour  le  budget  de  la   nous,  à  la  ville.  agonie.     L'effet  en   est   saisissant,  et 

Avant    d'arriver  au   village    de   la   ceux  qui  ont  vu  ce  .spectacle  ne  peu- 
^"mIis'  nous  n'en  avons  pas  fini  avec   Pointe  aux  Trembles,  nous  voyons  de   vent  l'oublier.  ^ 

notre  mondaine  qui,  éreintée  de  fati-  loiii  la  chapelle  de  la  Repa-ation,  ou  H  n'y  a  pas  seulement  que  les  pelé, 
eue  n'a  eue  des  mots  aigres  pour  ses  pour  s'y  rerdre  directement  la  Corn-  rins  qui  peuvent  jouir  de  cet  endroit 
femmes  de  chambre,  qui  à  ce  spectacle,  pagnie  du  Terminal  met  à  la  dispos,-  délicieux.  Les  simples  touristes  les 
échangent  entr'elles,  un  coup  d'œil  tion  des  pèlerins  ou  des  simples  eu-  profanes  de  tout  genre  y  trouvent  bien 
d'intelligence  N'importe,  vers  les  10  rieux,  un  char  spécial  .sans  charge  aussi  leur  compte.  De  distance  en  dis- 
heures, madame  fait  son  entrée  auPa-  extra.  tance,  sous  le  frais  ombrage  des  gigan- 
lais  rayonnante  dans  sa  robe  prin-  Ce  sanctuaire,  construit  par  les  RR.  tcsques  érables,  des  tables  de  bois  at- 
ces^  à  longue  traîne,  son  voile  blanc  PP-  du  Saint-Sacrement,  aidés  par  la  tendent  la  nappe  blanche  des  p,çue- 
retenuparles  plumes  et  le  diadème,  charité  inépuisable  de  Maderaoï.selle  ni^'n^rs,  et  certes,  s'il  est  un  endroit 
son  bouquet  d'orchidées  et  de   Ivs  en   de   la    Rou.sselière,    est    depuis    assez   agréable    entre    tous,    c'est    bien    ce 

longtemps  l'objet  de  pèlerinages  nom-   petit  coin  de  terre.     Mères  de  famille, 
'"v  minuit    elle    revient    en    grande  breux.  qui  avez  des  enfants  frêles  et  délicats, 

hâte  se  démettre  de  sesfalbdas,  pour       Qu'elle   est   coquette   et  jolie   cette   amenez-les  voir  ces  bois  enchanteurs 

aller  danser  jusqu'au  cri  du  coq et  petite  chapelle  !  Le  goût  qui  a  présidé   et  je  vous  assure  que  les  chers  petits 

à    huit   heures  elle  aura  de  nouveau   à  .son  embelli.ssenient  est  simple  et  dis-   ne  tarderont  pas  à  ressentir  bientôt  les 
endossé   son    amazone   !  Et    ainsi    de   tingué.     Les   statues  ont  des  physio-   bienfaisants  et  salutaires  effets  de  la 
suite,  cela  recommence      Chaque  jour  nômies  qui  parlent  au  cœur,  surtout   brise  rafraîchissante  et  .sanitaire  .. 
et  chaque  nuit  amènent  le  même  abus  celle  de  Mère  Mi.séricordieuse  dont  le  Laura. 

de   plaisirs,    les    mêmes   fatigues,    et  ^jgjjgg  irradié  nous  attire   à  première  

cela  durant  trois  mois  '  Dans  ce  pro- 
gramme, monotone  par  son  peu  de  va-   ^'"^-  Echo  de  Longchamp. 
riété,  se  trouve-t-il  un   petit   moment       Nous  quittons   la  chapelle  pour  ex-       ^^^^  ^^  passage  de  M.  Combes  : 
consacré  à  la  famille  ?  Hélas  non,  ja-   plorer  le  terrain  (lui  l'avoisine  ;  nous       _pjj<,de  cris  hostiles  en  un  tel  jour  ; 
mais    de    tête-à-tête   tranquille   ent-e   y  trouvons  un   chemin  de  croix  dont  ^^,,   ^.^^^^^ 
époux,  quelques  banalités  en  passant,   jes  stations  .sont  très  agréablement  dis-   f'^^v.r      Ft  ce  sera  son  ch-'iti.nent  ' 
voilà  tout  ce  .lu'ils  trouvent  a  se  dire                                                      circulaire,    "/'^"«-^■•-  ^t  ce  sera          châtiment  . 
Quant    aux    enfants,    on    ne   les  voit   f"-'<-c3  a  h^nc  o                                       • 

quasi  jamais.  Elevés  entièrement  par  ombragé  d'arbres  majestueux,  tonnai.t       _i;st-ce   que   la  petite  Mme  Beau- 
la  "nur.se"  et  l'institutrice,    le   mot  voûte  au-dessus  des  têtes.     De  dis-    ,„i„ois  trompe  toujours  son  mari  ' 
de  mère    n'a   point  d'écho  dans  leur   ^^^cq  en  distanc:",  nous  rencontrons,        _ph,s  du  tout 
âme  :   Maman  n'est  qu'une  vision  pas-    .  .  ^^^  ,^^^5^^  romaine,  là,  une  copie  de       _^^^^     ^  devenue  fidèle  ^ 
sairère  ciui  n  entre  pour  rien  dans  leur       '  ,      t        j        j         1  11..  eue  est  ucncuui.  uuci<.  . 

peUtc  vie  ^^   ^'■''"^'    '^^   Lourdes,  dans   laquelle       _Non,  elle  e.st  devenue.  .  veuve. 

Et  ainsi  .se  passent  les  années,  ainsi    Bernadette  nous  parut  touchante  avec 
passe  le  bonheur  sans  jamais  franchir    son   visage    inspiré,  couvert  de  goût-       Un  voyageur  descend  trop  rapide- 
leur  .seuil,  et  jwur  ces  femmes  entière-   tes  liquides  provenant  d'un  léger  orage   ment   du   train,  glis.se   sur  le  marche- 
ment  adonnées  à  la  vanité  et  à  l'anihi-  .^^^  „,o„,ent  de  notre  visite,  venait   pied  et  tombe 

S;:;L^;ïlSc;u:';'an:uMS  ae  .abattre  sur  la  statue  de  l'enfant       On  s'empresse  autour  de  lui. 
(ju' un  néant....  des  Pyrénées.     On   eut  dit  de  vraies       —Avez  vous  beaucoup  de  «/<?/.' 

Christine  uk  Lindhn.        larmes  s'édiappaut  de  ses  yeux  exta-       —Non,  je  n'ai  (lu'une  valise. 
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LE  jouKXAr.  PRISONNIER  pluvkusw  ô  !«  caitipagiic  ^^^^^^^^^  ^^^^^  j^  ^^^^^^^ .  ^j^3,^„_  ,i,,3, 

Egalez  à  plat,  sur  la  tabe,  un  jour-  la   dépÊchh;  cherche  le  dé  du   regard  et,  au  fur  et 

nal  tout  grand  ouvert;  mettez,  au  Tous  les  joueurs  étant  installés  au-  à  mesure  que  l'un  des  joueurs  l'a 
milieu,  une  bouteille  vide;  mais,  au  tour  d'une  table  t-t  munis  d'un  crayon  aperçu,  il  doit  s'asseoir  en  silence,  en 
lieu  de  la  mettre  debout  sur  son  fond,  et  d'une  feuille  de  papier,  on  choisit  évitant  de  regarder  le  dé,  de  manière 
comme  on  le  fait  toujours,  posez  votre  un  mot  dont  chacune  des  lettres  de-  à  ne  pas  aider  les  autres.  Peu  à  peu, 
bouteille  debout  sur  son  goulot,  c'est-  vra  être  la  lettre  initiale  des  mots  com-  le  nombre  des  chercheurs  diminue  et, 
à-dire  la  tête  en  bas.  posant  u«e  dépêche...  autant  que  pos-   presque  toujours,  se  réduit  à  un  seul, 

Nous  .savons  bien  que,  dans  cette  sible  amusante,  tout  au  moins  com-  qui  passe  près  de  l'objet  sans  rien 
position  notre  bouteille  sera  renversée  préhensible  et  sans  faute  d'orthogra-  voir,  amuse  ainsi  les  autres  à  ses  dé- 
par  la  moindre  poussée  ;  il  suffirait  de  phe.  (L'ordre  des  lettres  doit  être  res-  pens,  et  est  obligé  de  donner  un  gage 
souffler  dessus   pour  la  faire  tomber!   pecté).  qui-   tout    à   l'heure,  lui   vaudra  une 

Or,  voici  ce  que  je  vous  propose  :  Exemple  :  soit  le  mot  Lampe.  On  pénitence...  très  douce,  le  plus  sou- 
sans  toucher  à  la  bouteille  qui  ne  doit  peut  écrire  :  /.utterai  A  Afort  Pour  vent  !  m        O  r    ë 

pas  changer  de  place,  il  faut  enlever  Elle.  Ou  /?ampe  :  y?estons  A  ^I/arseille.  ^^^  Cassai 

le  journal  et  cela  n'est  pas  commode  !   />rière  £'crire. 

Chaque  amateur  essaie,   à  tour  de       Quand  chacun    des  joueurs  a  écrit  (^ORKCSPOUDJinCrC 

rôle,  de  délivrer  le  journal  prisonnier  ;   son  télégramme,  l'a  plié  et  remis  dans 

mais  ils  ne  réussissent  tous  qu'à  faire   une  corbeille  disposée  à  cet  effet,  une   Madame  la  directrice, 
tomber  la  bouteille,  dont  la  chute  est   personne  .se  charge  de  lire  tout  haut       i^es  citadins,  à  la  recherche  des  vil- 
saluée  par  les  rires  de  l'assistance.  les  réponses   et   un   prix   est  donné  à  légiatures  nouvelles,  n'ont-ils   jamais 

%  On  vous  demande  alors  de  montrer  celle  que  la  majorité  des  voix  désigne  songé  à  nos  grands  lacs  des  cantons  de 
comment  l'expérience  peut  se   faire;   comme  la  m  illeure.  Alors,  seulement,    l'Est? 

vous  vous  approchez  de  la  table,  vous  l'auteur  se  révèle  et  jouit  de  son  je  suis  persuadé  qu'une  vue  du 
prenez  le  bord  du  journal  de  la  main   triomphe.  beau  lac  Memphramagog,  un  aperçu  de 

gauche,  par  exemple,  et,  en  tenant  le  ressembl\ncës  et  dissemblances  ceux  de  Magog,  d'Oxford,  de  Massa- 
journal  bien  tendu,  vous  donnez  sur  ^^^^^^^^  ^^^  .^^^^^^^  ^^.^  j^s^^nre,  ^'^pi,  de  Fitch  Bay,  non  loin  du 
la  table,  avec  votre  main  droite,  une  ^^^  ^^  ^^^.j,^  ^^  .^^^  ^^.  j^j  ^  ,^^  premier  déjà  cité,  seraient  plus  qu  U 
série  de  petits  coups  de  poing.  A  cha-  ^^^^^^  ^  ^^^  ^^^^  j^  ^^^^  ^,^^^  ^^-^^  n'en  faut  pour  les  captiver  sur  ces  n- 
cun    de   ces   coups,  le   public  voit   le     ^^^^^  ^  sou  choix,  puis  replier  ^'^ges  encnanteurs. 

journal  glisser  sous  la  bouteille,  sans  ^^  ^^^^.^^^  ^^  ^^j,^  ^^^^^  q^^,^^^  ^^  p^^j^.  Ainsi  pour  dissvper  les  ennuis  d  une 
que  celle-ci  change  de  place,  et,  finale-  ^^  ^^^  ^^  ,-^  ^  -J^it  et  la  remettre  place  d'eau  à  rechercher  chaque  ete, 
ment,  vous  brandissez  en  l'air  le  jour-  ^^^^  ^^  corbeille  où  la  personne  qui  Je  conseillerais  de  venir  faire  un  tour 
nal  que  vous  venez  de  délivrer  !  Vous  ^^^^^.^    ^^  ^^^.^^   ^.^^   ^^^^^^  j^^  dans  nos  parages.     Cela  suffirait  pour 

voyez  que  ce  n'était  pas  difficile.  ^^^.^j^^  ^^    ^^^   distribue   de   nouveau   attacher   et  retenir  le   caprice  de  tout 

Quant  ai-explication  scientifique  de   ^^^     ^^^^^^^     ^^^^^_^^  ^^.^^^^^  ^^^^^  citadin  amoureux  de  belle  nature, 
ce  joli  tour,  elle  est  tout  aussi  simple  :   ^^.^    ^^^^.^^   ^^    ^^^   ^,^^^^    personne       Pourquoi    les    Canadiens    Français 
à  chaque  coup  de  poing  reçu  par  la  ^^^^^^^^   ^^^   ^^^^^  ^^   j^   ^^^.^^^^  p^^i^   laisseraient-ils    aux    Américains    qui 
table,  la  bouteille  fait  un  petit  saut  ^^.^^  ^^^  ^^^^^^^^^^  ^^^^^  j^  ^^^^^^^  viennent  ici  en  grand   nombre,  le  mo- 

imperceptible  à  l'œil  des  spectateurs    ^^  j^  f^^^j^^  ^^^her  cette  deuxiè-   «°P«I<^   ^e  tout  ce  qui  est   beau  et  en- 

mais   suffisant   pour   que    le    journal   ^^^  ^^  ^^  ^^^^^^^^^  ^^^^^  ^^  ^^^_  chanteur  ?  Ils     se    plaisent    énorme- 

avance  vers  l'opérateur  d'une  petite  ^^.^^^^  ^^^^^^,,  mélange,  nouvelle  ment  ici,  nos  frères  de  la  grande  repu- 
quantité.  En  donnant  les  coups  très  ^.^^^^^^^.^^  Alors,  chaque  joueur  dé-  Clique,  et  pourtant,  ils  ne  sont  pas 
rapidement,  le  journal  semble  se  de-  ^^  ^.^  ,^^  ^^^^  ^^^^^^_  ^^  chez  eux. 

placer  d'une  façon  continue,  comme  J^.^  ^^^^^^^^  ^^^^^^  la  personne  et  l'ob-  Qu'on  songe  donc  à  visiter  les  can- 
si  aucun  corps  lourd  n'était  pose  sur  ^^^^  ressemblance  qu'il  écrit  à  la   tons  de    l'Est,    et    qu'on    y    vienne 

lui.   Prendre  une  bouteille  bien  egout-  ■"    .      ,  ..,,.,    ^     .,     u;„ntAf.   mr  voici  l'été 

„,  suite  des  noms  ;  puis,  il  replie  la  feuil-   bientôt,  car  voici  i  eie. .. 

tée,  pour  éviter  toute  adhérence  avec   ,,.,,/,  a-  ^    u  t    T     ArTnwT 

,     '  ^.        ^  ,       .         ,,,.,,     le  et  la  rend.  Remelange,  redistnbu-  J  •  L.  AUDET. 

le  papier.   Pour  cela,  rincer  la  bouteille  ,  ,,     <•  •  j- 

^  ^  ,  '  ^,  ■       tion,  et  c  est,  cette  fois,  une  dis.sem-  —^^m. 

un  ou  deux  jours  d  avance  et  la  mam-  '  ,  j     ^  t?   c 

.      ..       /j  ■      ^    ^-^  blance  qu  il  s'agit  de  trouver.  Enfan,        Dans  les  couloirs  de  la  Chambre  : 

tenir  debout  dans  un  coin,  la  tête  en  ,    ,     ,     ,        /  ^  c  ■.         ^^°^        couioirs  uc  m  ^ua^u 

,  ,  '  ^i,,,.;  „^„  lecture  générale  des  réponses  est  taite       —Mon   cher  ami,   laissez  moi  vous 

bas,    et   posée   sur    un    ou    plusieurs  .      "  .,..,.  '"""   '-"^'    '^""' 

,  .     ,  A    T,\.  ^;  ,.ro   par  la  personne  qui  dirige  le  jeu.  nrésenter    M     X.     l'un   des    hommes 

morceaux  de  papier  buvard.  Plusieurs   t-  ^  i  o  presemer    ai.    ^•, 

personnes  peuvent  donner  des  coups  LK  i>Ê                               d'aujourd'hui    qui    écrit   le   plus   de 

de  poing  en  cadence  sur  la  table,  aux  Tous   leâ  joueurs   étant   à   l'écart,    bêtises.                                     •                ^ 

sons  du  piano,   ce  qui   rend    l'expé-  dans  une  autre  pièce,  la  personne  qui       —Bah  !  Monsieur   est   journaliste  . 

rience  encore  plus  amusante.  prend  la  direction  de  ce  jeu  place  un       —Non,  il  est...  sténographe. 


giuc-jltoteg     g 
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Une  correspomlante  m'a  envoyé  le  ser- 
mon prononcé  à  Lévis  par  le  R.  P.  Charlaiid, 
sur  :    L'Homme  Idéal.    Oh  !  combien   je  la 


I,a  Revue  Canadietvse  publie,  actuelle-  remercie 
ment,  une  bibliographie  de  Mme  Elizabeth 
Selon,  (lue  à  la  plume  charmante  et  forte  de 
Laure  Conan.  C'est  un  travail  remarquable 
et  l'un  d's  plus  complets,  en  ce  genre,  qui 
ait  été  puliiié  jusqu'à  présent,  croyons- 
nous,  au  Canada. 


FraNçoisk. 


M.  le   capitaine    (  hartrand   m'écrit  :  "I.i 


nouvelle  succursale  de  la 
Banque  Provinciale  du  {Canada 

Nous  sommes  hLuri-use  de  signaler  à  nos 
lectrices  une  innovation  aussi  profitable  (jue 
correction  des  épreuves  de  mon  historiette  commode,  inaugurée  par  la  gran'de  maison 
était  très  bonne,  conmie  c'est  toujours  le  cas  j^arsigj-,  rue  Noire-Dame.  C'est  l'installa- 
dans  votre  journal  Seulement  —  il  y  a  un  jjç,jj  ^^  premier  étage,  d'une  succursale  de 
seulement  —  quand  je  tue  mon  chien,  je  j^^  pa^que  Provinciale  du  Canada,  où  tous 
lui  mets  le  canon  de  l'arme  à  l'oreille,  le  ]çj.  ,|épôts  d'argent  .seront  acceptés,  les  chè- 
coup  part,  la  petite  tCie  éclate  et  non  la  pe-  ^^gg  négociés  depuis  la  valeur  d'u.i  dollar, 
tite  (')<•/<■...  C'e-st  la  moindre  des  choses  ce- 
pendant,   mais   vous   savez,   comme  le  mot 


en  montant. 
Cette   nouvelle 


succursale    est   ouverte   à 


qu'on  écrit  est  notre  grand  ami,  qu'on  n'.iime   ^^^g    j^j^jg   „qus   croyons   que  les   dames   y 


pas  à  échanger  pour  mi  autre. 


trouveront  plus  particulièrement  leur  comp- 


II  a  raison,  le  capitaine,  c'est  pourquoi  je  j^.  (^^^^  ]a  femme  n'est  p.is,  règle  générale 
me  hâte  de  lui  rendre  justice,  et,  je  le  prie  mjg  habituée  au  comptoir  des  banques  et  la 
de  croire  que  je  la  lui  rendrais  cett-  justice,  f^^je  ,1'hotnmes  d'affaires  qui  s'y  comloient 
jusque  dans  les  virgules.  gans  cesse,  n'est  pas  sans  les  intimider  con- 

.**  sidérablement.   C'est   le   mari  qu'on  charge 

Cou'ine  Vvcnne,  la  correspondante  des  ,|g  négociations  personnelles  aux  banques 
Annales,  et  qui  n'est  autre  que  Mme  Adol-  ordinaires,  mais  chez  Carsley,  ce  sera  autre 
plie  Brisson,  parle  en  ces  termes  de  notre  chose.  Les  femmes  y  seront  là  chez  elles, 
distinguée  collaboratrice,  Mlle  Hélène  Va-  car  on  dirait  plutôt  d'un  salon,  où  pré.side- 
caresco,  qui  fait,  en  ce  moment,  une  saison  j-ajt  fort  aimablement  la  maîtresse  de  céans, 
d'été,  à  Paris  :  dans  la  personne  de  Mlle  Pkelly. 

"Mlle  Hélène  Vacaresco,  aidée  de  sa  ^^g  excellente  habitude  à  donner  aux 
mère,  reçoit  aussi,  chaque  semaine,  quel-  femmes,  c'est  de  payer  leurs  achats  ou  comp- 
cjues  privilégiés,  tous  amoureux  de  poésie,  fçg  gu  moyen  de  chèques  ;  celles  qui  ont 
Dans  ce  salon  des  Muses,  on  récite  les  der-  ^^j^  adopté  ce  système  s'en  sont  trouvées  si 
niers  vers  composés,  avec  le  sentiment  qu'ils  j,;^^  qu'elles  ne  cessent  de  le  recommander 
seront  écoutés  passionnément  et,  parfois  ^  (ju,  ^.g^t  ]cs  entendre.  En  effet  cette  mé- 
niême,  ils  sont  discutés,  applaudis  ou  criti-  thode  offre  d'excellents  avantages.  D'abord, 
qués,  toujours  avec  une  entière  bonne  foi,  gHg  permet  de  se  rendre  compte  de  chacune 
par  des  dévots,  pour  lesquels  un  beau  vers  ,|e  ggg  dépenses,  de  calculer  rapidement  les 
est  une  jouissance  incomparable.  sommes  qu'on  a  données,  l'argent  qui  reste 

"L'auteurdes  Ballades,  la  charmante  Hé-  encore  à  son  avoir,  ainsi  que  les  petites  éco- 
lène,  avec  un  léger  accent  roumain  qui  don-  „omies  qu'on  peut  pratiquer.  Puis,  on  est 
ne  de  la  saveur  à  ses  moindres  propos,  et  assuré,  de  cette  façon,  que  l'argent  ne  sera 
ajoute  au  charme  de  sa  diction,  déclame  len-  pgg  volé,  ou,  ce  cjui  est  plus  commun  encore, 
tement  une  de  ses  oeuvres.  On  dirait  d'une  qu'on  ne  le  perdra  pas.  Un  porte-monnaie 
mélopée,  et,  cependant,  la  czarda  passion-  s'échappe  si  facilement  du  réticule  jiour 
née,  farouche,  prend  un  relief  étonnant  à  glisser  dans  la  rue,  ou  bien,  il  arrive  encore 
être  si  simplement  dite.  Du  haut  de  son  qu'en  .sortant  un  bil'etpour  sohler  une  dette, 
cadre,  la  reine  Carmen  Sylva,  auréolée  de  un  autre  tombe  sans  qu'on  s'en  aperçoive. 
cheveux  blancs,  semble  sourire  à  cette  en-  a  tous  les  points  de  vue,  l'établissement 
faut  du  pays  ([ui  aime  et  traduit  la  Poésie  et  d'une  banque  aux  grands  magasins  île  Car- 
-  Reauté,  les  deux  cultes  de  son  royaume."  siey_  est  un  bienfait  pour  le  public  et  les 
^•^  employés  de  cette   maison.  Les  clients  nom- 

A  l'occasion  des  fêtes  <lu  séminaire  de  Ni-  breux  pourront  acheter  à  leur  ai.se  dans  clia- 
colet  et  du  collège  de  Lévis,  un  chroniqueur,  '^■""  «'e  ces  départements,  et  un  simple 
dans  Le  Rosaire,  semble  regretter  que  le  l'ii^quc  les  sauvera  de  l'ennui  d'ouvrir  leur 
culte  du  beau  langage  ne  soit  pas  assez  cul-  '»>"■»<-■  à  chaque  minute,  leur  épargnera  les 
tivé  dans  les  collèges.  longues  stations  pour  attendre  la  monnaie  et 

"  Avouons  tout  de  suite,  dit  l'écrivain  que    ''^  "sque  .le  perdre  ou   de   faire  voler   leur 
le  culte  de  la   langue  et  du    style   n'est  pas   arg^-'ut.  Les  acheteurs  de  la  camp.igne  j.roh- 
inconciliable  avec  celui  de  la  pensée,  et  que    l^'™'»  «^'«c   empressement  de    tant  d'avan- 
peut-être  en  ceitains  milieux,   on   l'a   trop    '"Kes- 
négligé.    Ce   qui   nous   le   fait   croire,   c'est 

qu'en  général  les  élèves  de  nos  couvents  par-        J'ai  vtt  des  beaux  joitrs  qui  avaient 
lent  une  Umgue  plus  soignée   que  ceux  de    coiiuuencé  par  d' affreux  orages, 
nos  collèges..."  ,  „ 

•  »,  Laure  Conan. 


Recettes  faciles 

Pour  friser  les  pluines,  lavez-les  à 
l'eau  tiède;  séparez  eusuite  chaque 
brin  avec  une  épingle  à  cheveux  avant 
qu'elles  soient  sèches,  puis  passez-les 
au-dessus  d'un  bou  feu.  En  peu  de 
temps  vous  les  verrez  refrisées. 

Si  vos  plumes  sont  blanches  ayez 
soin,  avant  de  les  passer  au-dessus  du 
feu,  de  jeter  dans  le  foyer  une  poignée 
de  souffre. 

Pour  xErTovER  i.^s  gants. — Pour 
nettoyer  les  gants  blancs,  lavez-les 
dans  une  solution  de  savon  dans  du 
lait  chaud.  Battez  en.suite  un  blanc 
d'oeuf  en  neige  ;  ajoutez-y  quelques 
gouttes  de  bonne  ammoniaque,  étendez 
les  gants  sur  la  main  et  frottez-les  avec 
un  chiiïon  de  laine  imbibé  du  mélange. 

Pour  qu'ils  restent  souples  et  mous 
on  leslai.sse  sécher  dans  l'obscurité. 

<0ui$ine  facile 

Mousse  de  citrons. — Faites  trern» 
per  pendant  dix  minutes  une  demi- 
once  de  gélatine  dans  une  tasse  d'eau 
froide.  Faites  dissoudre  sur  le  feu 
Quand  presque  froid,  battez  en  neige. 
Battez  également  en  neige  le  blanc  de 
deux  œufs.  Ajoutez-les  à  la  mousse 
de  gélatine.  Mettez  dans  ce  mélange 
le  jus  de  deux  citrons  et  du  sucre  pul- 
vérisé, au  goût.  Laissez  refroidir  et 
ser\'ez. 

Potage  printanier  a  l.\  pay- 
sanne. —  Faire  cuire  dans  l'eau  des 
petits  pois,  des  haricots  verts,  linéi- 
ques oignons,  du  cerfeuil  et  un  peu  de 
laitue  et  les  pa.s.ser.  Faire  bouillir  cette 
purée,  la  verser  sur  des  croûtons  beur- 
rés, y  ajouter  deux  jaunes  d'œufs 
délayés  dans  la  crème  et  servir. 

ON   DEMANDE 

une  servante  générale  qui  consentirait  à  ac- 
compagner une  famille  de  quatre  jjersonnes 
à  Sait  Lake  City,  (IMah).  Dépenses  de  voyages 
payées  et  bons  gages.  S'adresser  à  Mme  Eu- 
gène Roy,  Roxtou-lCst,  P    Q. 


P     H.    PlNDC. 


TE  L     3'6'       ds.  lioEHM. 


PUNDE  &  BOEHM 

CoiffeuTM,  l^erruQuiers   et 
I^arfunieurss 

2365  STE-CATHERINE  Ouest 

Près  d.l,ru._P.r,  MOlMRKAL 

•  •  » 

t)uvr8ges  en  cheveux  artificiels  de  toute 
description,  «.  oiffure  de  Dames,  Teintures 
pour  cheveux,  Shampoo,  Mauicure,  Che- 
veux brûlés,  Massage  du  scalp. 
Tontes  commandes  pour  onvraees  en  che- 
venz  reçoivent  nos  soins  parilcaliers 


JOSEPH  NOLIN 

Chipurg-ien-Dentiste 


■^=^ 

531a    Rl)E    SAINT 

DENIS 

( 

—MONTREAL 

montres  et  Biloux 


CORS-VERRUES-DURILLONS 


LAURENCE 


ReiDÙ.li!  sûr   il   efficace    pour    enlever 
promptement  et  sans  douleur  les 

Cors,  Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inoffensif  et  Garanti. 

EN    VENTE    PARTOUT 
Envoyé  par  la  poste     jçc.    !e  flaCOM. 

Mir  rcception  du  prix    _^ . 

.  LAUREXCE. -Pharmacien,  Montréal 


PLUSoeCORSâuxPIEDS  ! 


UNE 

FEMME 

SAGE 


devrait  étudier  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
maladies  particulières  à  son  sexe  afin 
de  pouvoir  les  prévenir  et  les  guérir  au 
besoin.  On  trouvera  des  informations 
très  importantes  dans  mon  livre  que  je 
serai  heureuse  d'envoyer  GRATUITEMENT 
à  toute  femme  qui  m'enverra  son  nom 
et  son  adresse.    C'est  un 

LIVRE 
REMPLI  DE 
BON  SENS 

écrit  par  une  femme  qui  a  passé  une  par- 
tie de  sa  vie  à  étudier  ces  questions.  Je 
suis  positive  que  vous  en  serez  satisfaite. 

ECRIVEZ-MOI  AUJOURD'HUI. 
Mad.  Julia  C.  RICHARD,  Boite  996.  Montréal 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 

212  Rue  St-Laurent,  Montréal 


Essayez  le  Polisseur 
/J^S^  Demandez  un 


CANOO  pou 

^chautillon. 


CREME 
QERMANDREE 


Pour  la  beauté  et   l'Hygiène 
du  teint 


[|  [N  f[l 


Secret  de  beauté  d'un  Parfum 
idéal,  d'une  adhérence  absolue, 
salutaire  et  discrète   .... 


A.    VEIVI>R,E 


Manuel  du  Journal 

des  Demoiselles 

ge  édition,  considérablement  augmentée 

Méthodes  pour  les  principaux  haraux 
de  dames 


Impressic 
Tapissi 


sur  étoffes.— Jlarques  du  linge. 

„     Manière  de  relever  et  agrandir  les  patrons 

ie.— Tricot.— Crochet.— Filet.— Dentelles. 

Macremé.— Augmenté  de  la  Dentelle  au  fuseau. 

Des    renseignements    très   détaillés  sur  la   manière  de 

peindre  sur  toile  gobelin.  sur  satin,  sur  velours,  sur  drap 

ainsi  que  la  Peinture  au  Vernis  Martin,  l'enlummure, 

la  Photominiature,  etc. 

Orne  de  500  figures  et  vignettes 

Ix  du  volume  :    Broché,  Pari.*  3  fr.    Département  et 
Etranger,  3  fr.  73. 

voyer  un  mandat  de  poste  à 

M.    R.   Thiéry,  14,  rue  Drouot 


Peinture  préparée 


PHOTORAPHB 

COIN 

STE-CATHERINB 

— ET — 

ST-HUBEET 

'^.MONTREAL, 

DERNIERES 
NOUVEAUTES.» 

PHOTOGRAPHIES 


^  ^  BEAUniER 

^/  V      —  n       ■    • 

10 j  '■>  ^     Médecin  et  Opticien 
^fi  V    œ    A  l'Institut  d'Optique 

desTeux  wli^TIS 


1854  Ste  Catherine, 


Cadieux 


Est  le  meilleur  de  Montréal  comme 
Fabricant  et  Ajusteur  de  fcnnettes, 
Lorgnons,  Yeux  Artificiels,  etc.,  Ga- 
rantis pour  bien  voir,  de  loin  et  de 
près,  et  guérison  d'Yeux. 

^9-AVIS.— MBFIBZ-VOUS  !  pas  d'agents  sol- 
liciteurs à  domicile  pour  notre  Maison  établie  et 
responsable. 


Pour  en  dedans  et  en  dehors, 
PEINTURE  A  PLANCHER,  en 
petite  ou  grande  quantité,  à 
volonté,  VERNIS,  etc. 

Outils  de  jardins  de  toutes  sortes. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

j lIONTRBAI,S 


C.O.  Beauchemin  &  Fils 

à  responsabilité  limitée. 

256  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 
NOUVEAUTES 

L'Oui'i  iii  roman  canadien,  par  Laure  Conan,  Illus- 
trations'de  M.  .\utigna,  l  vol.  in  12,  couverture 
illustre •;••■>•;••    .V;»  °'l^ 

Sir  WiLi-RiD  iAURihR,  Premier  Ministre  au 
Canada,  par  Henri  Moreau,  rédacteur  au  journal 
•Xe  Matin"  de  Paris,  1  vol.  avec  portrait...  0.70 

Lettre  sur  l'Ile  d'Anticosti  à  l'honorable 
Marc  Aurèle  Plamondon,  par  Mgr.  Cuay.   i  vol. 

tf^RAYON.  Scènës"évaùgéliqués,'  par  M.R.  '^'oulaur 

AKT™LES  et  ËtÙdÈs;  'pkV  'l'kbbé  Elle'  J'"  AÙclair^ 

Co'nt°Èurs'  Canadiens '  Français  rtù  "'jniè 'siècle 

par  B.  Z.  Massicotte.  24  contes,  '6  a>'"^"7  e°'i'^?',„ 

dessinés  nar  Edmond  J.  Massicotte.  i  vol  m  s  0.50 

I  A  âÈcREiTiON  en  famille,  Illustré  de  185  figures 

^ennofr  et  de  planches,  hors  texte  en  couleur. 

I  vol.   in  12,  relié ' 


Avez-vous  un  Bébé  ? 

SiropduDrCoderre 

POUR  LES  ENFANTS 

Le  plnssuret  le  meilleur  Sirop  Calmant 

pour  les  dirers  maux  de  l'Kiifance,  pour  adoucr  les 
gencives  et  aider  la  denlilioii,  pour  la  Diarrhée  et  la 
Dyssenterie  proverani  de  la  niême  cause  ;  po\ir  sou- 
lager les  Coliques  et  régler  les  intestins.  Tour  cal- 
mer les  souffrances  et  «mener  un  scninieil  paisible 
BU  petit  soufTiaut,  il  est  sans  égal. 

Il  adoucit  les  souffrances  de  l'Enfance; 
Il  est  le  repos  des  Mères  fatiguées. 

Il  épargne  de  précieuses  existences. 

Prix  25c.  A  vendre  partout 


STANTON'S  PAIN  RELIEF 

Pour  usage  in:crae  et  e.vterne 
Un  remède  de  famille  prompt  et  sûr 


oyagi: 


STANTONS  PAIN  R'iLIEF  est 
remède  du  jour.  11  devrait  avoir  sa  pla 
.liaisons.  Les  individus  et  les  familk 
vraient  toujours  en  avoir. 

STANTONS  PAIN  RKLIEF  comme  remède  interne 

Eour  les  Coliques,  la  Diarrhée,  les  Crampes  d'Estomac, 
i  Flatuosité  et  l'Indigestion,  agit  promptement,  en  sou- 
lageant immédiatement  le  patient. 

COMME  GARGARISME  pour  le  Mal  de  Gorge  il  n'a  pa^ 
d'égal. 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  comme  reméd.- exier- 
ne  pour  les  Entorses.  les  Crampes  dans  les  membies.  U 
Lumbago,  le  Mal  de  Dos,  les  Douleurs  de  Poitrine  et  de' 
Côtes,  le  Mal  de  Dents,  son  action  est  prompte  et  agréa' 
ble,  donnant  de  l'aise  et  du  bien-être,  sans  causer  aucum 
irritation, 

STANTON'S  PAIN  RELIEF.-Aucun  Voyageur 
aucun  Touriste  dans  les  .^ampagnes  ne  devraient  se  trou 
ver  sans  une  bouteille  de  .  c  remède  sous  la  maiu  t-n  ca: 
de  besoin. 

A  vendre  partout.  Prix  25c. 


x.e:s  vers. 


Les  Pastilles 

du 
Dr  Coderre 

pour 
les  Vers. 


vonl  le  remède  e'i  usase  le  plus  a- 
Kréable  ut  le  plus  logique  pour  les 
\  ers.  Ces  Pastilles  chassent  radica- 
lement les  Vers  sans  causer  aucun 
préjudice  ni  pendant  ni  après, 


Très  petite  Pastille  de  cho- 
colat, lilanl  considéré  comme  la 
forme  la  meilleuic  et  la  plus  simple  pour  l'usage  des 
enfants  :  étanl  pciile  on  l'administre  tacitement,  agréa- 
ble à  l'iiril  el  bonne  au  goût.  Au  cas  où  les  enfants  refuse- 
raient d'avaler  les  pastdies.  écrasez-les  et  faites-les  pren- 
dre en  poudre.  Les  instructions  complètes  pour  enfants 
et  adultes  sont  contenues  a kec  chaque  paquet. 

DEMANDEZ  I.ES    PASTILLES    DU    DR 
CCD-  RRE  POUR    iBS  VERS 

Assurez-vous  que  ce  sont  les  véritables,   chaque   paquet 


la  boiti: 


eption  du 


The  'Wlngate  Chemical  Ce,  I/td,     Monlreal,  Cu 


J^açe^ 


Nous  vendons 

La  Bibliothèque 

ÉLASTIQUE 
C'est  la  meilleure. 


L'Hygiène  dans  la  Literie 

Tous  les  matériaux  qui  entrent  dans  nos  Matelas  sont 
garantis  purs  et  exempts  de  mauvaises  odeurs. 

Essayez  nos  Matelas  pur  Crin,  bordure  de  6  pouces, 
en  deux  morceaux,  pour  $800. 


RENAUD,  KING  k  PATTERSON 

652  RUE  CRAIG 

N.B. — Réparations  de  Meubles  en  tous  genres.  Té- 
léphonez Main  757  pour  informatious,  etc. 


COALTrAR   SAPONINE 

DESINFECTANT   CICATRISANT 

.A.D1MIIS   D.A.NS   I«E:S   XIOPXT.A.XJX   DS    PiA.RIB 

TRES  EFFICACE  CONTRE  LES 

PbAIES,   CAJsieERS,  AJMQINF.S,  SUff URATIONS,  ET©.,   ETS. 

Ses  qualités  assainissautes  et  toniques  le  rendent  incomparable  pour 

•    \ 


L'Hygiène  de  la  Fan:iille 

Lotions,  lavage  des  nourrissons,  soins  de  la   bouche  fqu'il   purifie,   des  cheveux   qu'il   débarrasse  des  pellicules,   etc. 

Le  meilleur  antiseptique  pour  l'entretien    des  dents,  des  gencives  et  des  muqueuses 


«"  Se  méfier  des  Contrefaçons  -m 
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I  Ce  journal  de  Trançoise 


(GAZETTE  CANADIENNE   DE   LA   FAMILLE) 
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LE  CROQU  EMIT  AINE  (  f'oésie) ETIEN^E  Gauthikr 

UN  GRAND  P\PH Albert  Jeannoite 

AU  tOUT  DE  I-M  [.!•; française 

COQUE rTE Une  Femme 

QUELQUES  RÉFLEXIONS Bëlla 

L'ENEANCE  D'UN  POÈTE  Un  Vieux  Chrrcheur 
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'LES  CONTEMPORAINS' 


Revue  liebdotnaflaire  illustrée 
de  16  paxes  in-80 


monncment  :  Un  an,  6  francs  ;  le  numéro, 
0  fr.  10.— Spécimen  sur  demande. 


THFATRC 


iftTïOHa  Fleurs  Fraîches! 
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LE  CROQUEMITAINE 


f  étais  petit,  petit,  f  avais  t'-ois  ans  à  peine 
(A  cet  âge,  un  enfant  n'est  pas  toujours  parlait)  : 
Ayant,  un  jour,  trempé  dans  un  affreux  forfait, 
Un  vol  de  confiture  ou  quelqji'  autre  fredaine, — 
fe  ne  me  souviens  pas,  quand  c'est  déjà  si  loin  — 
Nous  reçûmes  tous  dezix,  car  j'avais  un  complia  , 
Une  verte  semonce,  et,  pour  notre  supplice. 
Il  nous  falbit passer  tout  vn  jour  dans  un  coin. 
C  était  dur  de  se  taire,  en  regardant  les  jeux 
Des  autres,  qui  semblaient  nous  narguer,  en  cachette. 
Et  je  pleurai  longtemps,  le  soir,  dans  ma  couchette. 
Quand  r  "homme  au  sable"  vint  fermer  mes  petits  yeux, 
f  avais  déjà  promis  de  toujoîirs  obéir, 
Et  de  tie  jamais  plus  prendre  de  confiture. 
Mais,  c' est  si  bon,  si  bon,  hélas,  et  la  nature 
Est  si  faible  parfois  :  il  m' advint  de  trahir 
Mon  serment,  je  fus  pris,  et  ma  mère  me  dit, 
En  me  montrant,  dehors,  un  homme  avec  sa  hotte. 
Visage  noir  et  dur,  sous  sa  tuque  qui  flotte  : 
"  Regarde  bien,  là-bas,  cet  homme,  mon  petit 
{C'était  tout  simplement  un  pauvre  chijfonuier) , 
Cest  un  voleur  d'enfants,  c'est  un  croqucinitaiih  . 
Si  tu  désobéis  encor,  je  suis  certaine 
Qu'il  te  prendra,  la  nuit,  et,  dans  son  grand  panier, 
T'emportera  bien  loin."     Et  je  devins  meilleur, 
Cet  homme  noir  hantant  ma  petite  cervelle. 
Mais  f  ai  grandi,  depuis,  et  mon  esprit  rcbclU  , 
De  CCS  fantômes-là,  se  moque  et  n'a  plus  peur 
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n         Un  grand  Pape 

[  Y^EON    XIII    a    régné    vingt-cinq 

[  J^lans ! 

[  "Le  jour  du  couronnement  de  Joa- 

ichim  Pecci,  aucun  n'aurait  imaginé 
que  les  lourdes  clefs  de  Saint- Pierre 
dussent  rester  plus  d'un  quart  de  siècle 
\  aux  mains  décharnées  du  nouveau 
[  Léon.  Le  prophète  qui  l'eut  annoncé 
eût  fait  sourire  les  plus  croj-ants.  Le 
miracle  cependant  s'est  accompli.  Le 
vieux  pape  a  vécu  ;  il  a  duré  ;  il  a  eu 
le  temps  de  faire  son  œuvre," 

Et  Monsieur  Leroy-Beaulieu,  après 
avoir  rippelé  en  termes  émus,  dans 
son  vibrant  ad  multos  annos,  publié  à 
rocca.sk)n  du  jubilé  de  Sa  Sainteté, 
combien  l'auguste  vieillard  a  su  rajeu- 
nir l'antique  Eglise,  et  en  renouveler, 
sinon  l'esprit,  du  moins  la  politique, 
esquisse  le  portrait  de  Léon  XIII. 

"  Ce  vieux  pape,  dit-il,  à  la  frêle  ap- 
parence, au  corps  spiritualisé,  l'Eghse 
serait  en  droit  de  le  donner  comme  un 
symbole  vivant  de  la  papauté,  dépouil- 
lée de  son  domaine  temporel  et  de  sa 
matérielle  enveloppe,  et  redevenue 
tout  entière,  foi  et  esprit.  En  regardant 
ce  vieillard  vêtu  de  blanc,  on  croirait 
voir  une  âme  dans  un  vase  d'albâtre 
transparent  " 

Ce  portrait  n'est-il  pas  le  plus  juste 
que  nous  conserverons  du  giandpape? 
Personne  n'a  mieux  compris  cette 
attachante  figure  d' un  homme  qui  fut 
tout  esprit  et  toute  intelligence. 

Le  grand  économiste  français,  dans 
une  attitude  respectueuse  vis-à-vis  du 
Saint-.Siège,  reconnait  l'ascendant  mo- 
ral que  Léon  XIII  a  su  conquérir  à  la 
papauté,  dans  un  âge  sceptique  comme 
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le  nôtre,  et  il  s'applique  à  nous  mou-  et  il  nous  montre  le  pape  malheureux  un   RAiit  A»  l'ilg 

trer  combien  il  a  eu  à  cœur  "  l'harmo-  et  cruellement  blessé,  mais  se  résignant         ,_ 

nie  de  la  Kaison  et  de  la  Foi,  l'accord  à  des  événements  incontrôlables,  pour     tj'UYANT  la  ville,  embrasée  comme 

de  la  Religion  et  de  la  Civilisation."  éviter  le  mal  plus  grand  d'une  riiptu-    J^'L     une   fournaise,  ils  avaient,  tous 

Plus  loin,  il  insiste  sur  cette  préoccu-  re  avec  la  France,  sur  laquelle,  de  tout  les  deux,  fait  cette  fugue  d'une 

pation  dominante  de  son  pontificat  qui  temps,  il  a   mis  ses  complaisances    et   promenade  jusqu'au  Bout  de  l'Ile, 

lui  a  fait  dé>;ager  l'Eglise  de  toute  soli-  placé  son  espoir.  Aller  et  revenir,  sans  .seulement  s' ar- 

darité  dyna.stique  :  "On  do  t  repousser       Après  un  discret  reproche  au  Vatican   rêter  au  bord  de  la  rivière   gazouil- 

l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  con-  âe   n'avoir    pas    osé    flétrir  ni' désa-   lante   ou  faire   la  plus  courtehdteà 

iondre  la  religion  avec  un  parti  politi-  vouer    avec    suffisamment     de    force   l'ombre  des  robustes  sapins  qui  pro- 

que,"  écrivait  le  pape,  dès   1882,  aux  l'odieux  appel  aux  haines  de  races  ou   filent  leur  ombre  bleue  sur  le  velours 

é\êquesespagnols,en  visantlecarlisme.  de  confessions,  et  un  court   regret  de  vert  du  gazon. 

Il  entendait  restituer  à  rEgli.se  son  in-  l'abstention  et  du  silence  que  le  Saint-  — Non,  avait-elle  dit,  quand  il  lui 
dépendance,  aux  catholiques  des  divers  Père,  dans  sa  prudence,  a  cru  devoir  avait  parlé  du  charme  de  l'eau  bruis- 
Etats  leur  liberté  vis-à-vis  des  partis."  garder  au  sujet  de   l'antisémitisme,  le  santé  et  de  la  douceur  du   repos  dans 

Noble  programme,  digne  de  la  sainte  célèbre  économiste  s'empresse  d'ajou-   le  parc.   Ce  qu'il  me  faut  c'est  la  brise 

clairvoyance  de  Léon  XIII,  mais  d'une  ter:  forte  et  rafraîchissante  que  donne  à 

exécution  difficile,  et  qui   devait  sou-        "  Ne  .soyons  ni   injustes   ni  ingrats   mon  front  le  tramway  en  mouvement, 

lever   des   objections   dans    le   clergé  envers  lui!  Si  amers  qu'aient  été  pour   Puis,  j'aime  à  me  sentir  emportée,  à 

même   et  parmi  certains  catholiques,  son  cœur  et  pour  son  orgueil,  les  nié-    travers  ce  décors  splendide,  très  vite, 

susceptibles   de   se     montrer   souvent  comptes  qui  lui  sont  venus  de  la  repu-   très  loin,  comme  si  nous  allions,  enfin, 

plus  catholiques  que  le  pape.     Aussi,  blique  française,    Léon   XIII    n'en  a   entrer  dans  cet  infini  vers  lequel  tout 

faute  d'intelligence  ou  faute  de  sincé-  pas  gardé  rancune  à  la  France.     Loin   notre  être  aspire... 

rite,  il  s'est  trouvé  des  âmes  petites  d'encourager  leurs  intrigues,  il   a  re-       Et  le  Terminal  maintenant  les  ra- 

pour   dénaturer   ce   programme  et  le  fusé  de  servir   les  desseins  de  nos  ri-   mène  dans  la  tiédeur  ouatée  de  cette 

faire  servir  à  leurs  passions  et  à  leurs  vaux,  désireux  de  profiter  des  fautes  fin   du   jour.     Une    paix    infinie,    un 

rancunes.  de  notre  politique  pour  nous  évincer  silence  recueilli  régnent  sur  la  plaine 

Après  nous  avoir  longuement  exposé  dans  le  vaste  monde  de'  nos  positions  qui  s'estompe  mollement  au  ras  de 
l'intérêt  porté  par  Léon  XIII  à  laques-  séculaires,  et  nous  déposséder  de  nos  l'horizon,  et  l'or  moins  éblouissant  du 
tion  ouvrière,  M.  Leroy-Beaulieu  nous  prérogatives  anciennes."  soleil  donne  de->  nuances  plus  douces 
rappelle  que  "ce  scrupuleux  latiniste  M.  Leroy-Beaulieu  termine  son  ad-  à  la  nappe  de  verdure  déployée  pour 
épris  des  laborieuses  périodes  cicéron-  mirable  article  en  nous  montrant  quel  le  festin  des  yeux, 
niennes,"  nous  a  parlé  vraiment  une  "accumulateur"  de  forces  morales,  D'espace  en  espace,  à  travers  les 
langue  vivante,  parce  qu'il  parlait  le  il  y  a  toujours  au  fond  du  tombeau  champs,  d'innombrables  fleurettes  . 
langage  de  notre  temps,  le  langage  de  des  apôtres  et  comme  le  monde  cou-  jaunes  plaquent  l'herbe  de  tons  fau- 
notre  intelligence  et  de  nos  aspirations,  teinporain  aurait  tort  de  faire  fi  des  ves  ;  l'atmosphère,  lourde  des  parfums 
"  Parce  que  le  langage  et  lesprocé-  forces  immortelles  dont  dispo.sera  tou-  du  trèfle  et  du  thym,  grise  comme  le 
dés  de  Léon  XIII  diffèrent  de  ceux  jours  la  tiare  romaine.  hachi.sch.,.  le  rêve  montedans  les  pru- 
de Pie  IX,  irons-nous  dire  que  Léon  •  "  Ces  forces  immortel  es,  conclut-il,  nelles,  dans  l'âme  remuent  des  sensa- 
XIII  a  été  un  novateur,  dédaigneux  naguère  défiantes  de  toute  nouveauté  tions  intraduisibles  de  paradis  entre- 
des  règles  de  la  tradition,  un  révolu-  et  de  tout  libre  progrès,  comment  ne  vus  ....  C'est  l'heure  bleue  où  l'esprit 
tiounaire,  jaloux  de  lancer  l'Eglise  pas  se  réjouir  de  les  voir  collabo  er  à  .se  berce  d'harmonies  délicieuses  et  ir- 
dans  des  voies  inconnues  ?  Non,  assu-  la  grande  œuvre  de  la  paix  humaine   réelles. 

rément.     De  l'opposition  entre  les  ca-  et  de  la  rénovation  sociale?  C'est  de       A  travers  les  hautes  herbes  qui  val- 

ractères  et  les  honunes,  entre  les  pro-  quoi,  chrétiens  ou  incroyants,  tous  les   lonnent   .sous   le   souffle   du   .soir,   un 

cédés  et  les  méthodes,  il  faut  se  garder  hommes  qui  pensent  et  tous  les  hommes  jeune  couple  se  fraie  un  chemin, 

■de  conclure  à  la  différence  des  vues  ou  qui  peinent,  tous  ceux  qui  s'honorent        Du  haut  du  tramway,  il  le  dé.signe 

îl  l'oppo.sition  des  princiixîs.    Les  prin-  de  travailler  au  reiouvellement  et  à  la   à  .sa  compagne.     Elle  sourit,  un   peu 

cipes  et  les  vi.sées  du  Saint-Siège  sont  pacification    des    sociétés    contempo-   malicieu.sement  avec  un  imperceptible 

demeurés   identiques;  et   l'Eglise  a  le  raines  doiv.  nt  être  reconnai.s.sants  au   mouvement  d'épaules, 

droit  de  .se  faire  honneur  de  cette  con-  vaillant  vieillard  qui,  du  haut  de  la       —Ne  raillez  pas,  au  moins,  prie-t-il. 

tinuité  à  travers  les  diversités  appa-  chaire  de  Grégoire  VII  et  de  Sixte-       —Railler!  oh,  non,  n'a-t-on  pas  dit 

rentes."  Quint,  a  jeté  aux  peuples  en  conflit  et  des  amants  qu'ils  sont  la    poésie  du 

lîn  des  pages  touchantes  et  belles,  aux  classes  en   lutte  un  moderne /'«.v  Ijq,,  Dieu,  et  j'adore  la   poé.sie.     Mais 

M.    Leroy-Beaulieu    nous    dit    encore  '^■"t'isciuii.  "  ,  je  .songeais  que    les  éternelles  paroles 

les   frois.sements  douloureux  et  toute  ,   ••••,-^-'' ^^  T'"^^  1'.'''^^'^"  1  ■"^"P""''"   d'amour  seules  souvent  nous  restent 

,      ,   .         .,  au    dernier    l'ax   vohisiutn    du    grand       •>'"""'   sciuc-^  .-luiMcm  iiuu.->  icsicm. 

I  amertume  que  le  SaintSiege    a   dû  pape_  i,„  pieux  et  profondément  triste   de  ce  grand  sentiment. 

ressentir  de  cette  persécution    contre  El  cum  spiiitu  tuo.  —Sceptique! 

les  congrégations  religieu.sesenl'rance,  Ai.ukrt  Ji:.\xn-<)Tti;.  —Non.     ^L'^rchande  de  rêves  .seule- 


Quelques  Reflexions 
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ment  qui  les  trouve  plus  lieaux  que  la  |gëëgeg^??>gfi^;.3gggggggf?ggggggggggggg5ëgaSëgg8gëgëgggggëë® 
réalité.  ^  _  _  .  I 

— Je  sais  un  moyen  qui  vous  la  fera  g 
aimer.  Il  vous  faudrait  cueillir  une  ^ 
fleur  de  Lune.  ^ëSëSëëëëëP.ë&^^^SëëSèi^ëëiëSF::^:^^/^^ 

— Oii  se  trouve  cette  fleur  merveil- 
leuse ?  "t^T  1ER,  je  regardais  pa.sser,  de  ma   ou    moraux   de   celle   que,    jadis,    on 

—Au  temps  des  moissons  — c'est  la  JÇI  fenêtre,  un  couple  de  jeunes  trouva  parfaite.  Parce  que  l'on  a  re- 
légende qui  parle —  quand  les  rayons  ^"^  mariés  et,  bizarre  antithèse  connu,  après  six  mois,  un  au,  deux 
de  la  lune  vont  caresser  la  terre,  s'ils  se  de  la  cause  à  l'effet,  la  joie  reflétée  par  ans  de  ménage  que  la  femme  aimée 
posent  sur  les  épis  blonds  ou  sur  les  ces  figures  juvéniles  éveilla  dans  mon  n'appartenait  pas  à  la  première  division 
brins  d'herbe  humides  de  rosée,  il  nait  esprit  mille  réflexions  moroses  et  me  de  la  hiérarchie  angélique,  l'époux 
des  fleurs  d'un  vert  pâle,  lamées  d'ar-  fit  songer  particulièrement  à  un  mo-  égoïste  lui  impose  ses  propres  tra- 
gent,  qui  ouvrent,  à  la  main  qui  les  nologue  entendu  l'an  dernier,  dans  vers  sans  aucun  ménagement.  Le 
cueille,  leur  calice  blanc  comme  celui  lequel  l'auteur,  par  des  paroles  typi-  misérable  abreuve  d'amertume  un 
des  lis....                                                       qwes  et  une  mimique  appropriée,  ex- -cœur  qui  se  donne  tout  entier  dans 

J'en  veux  tapisser  mon  Iwudoir,    primait  la  manière  d'être  d'un  mari   Tépanouissement  d'un  pur  et  sincère 

et  dès  ce  soir,  j'irai....  un   an,    cinq   ans,    dix   ans   après  le   amour  et  il  demeurera  surpris  qu'il  en 

—Jamais  on  ne  peut  cueilhr  seule  mariage....  Quel  decrescendo!...  Ah!  jaillisse  ensuite  le  feu  de  l'indignation  ; 
la  fleur  de  Lune.  •  quelle  dégringolade,  et  partant  quelle  il  a  cru  pouvoir  concilier  les  bonheurs 

—Et  pourquoi  ?  ironie   amère  dans  ce  tableau  qui  pro-   jaloux  du  foyer  aux  p!ai,sirs  d'une  vie 

—Le  sais-je?  Ainsi  le  veulent  les  voquait  l'hilarité  des  spectateurs  et  entièrement  extérieure  et  il  se  révolte- 
bons  génies  qui  ont  donné  à  cette  devait  réfléchir  l'intérieur  malheureux  ra  à  son  tour  devant  la  chute  de  pré- 
éclosion  mystérieuse  le  talisman  qu'elle  d'un  si  grand  nombre  !  tentions  impossibles, 

contient.  Ce  talisman,  c'est  celui  de  Comment  se  fait-il,  se  demande-t-on  Quel  suprême  égoïsme  dans  ces  ca- 
rendre  le  cœur  fervent  et  croyant  à  souvent,  que  tant  de  inaris  se  lassent  Prices  funestes  où  la  femme  épouse 
l'amour.. ..  d'entourer  leurs  compagnes,  non  seu-  voit  .sa  jeunesse  et  sa  liberté  sacrifiées 

On  touchait  à  la  fin  de  la  promenade,  lement  des  prévenances  attentives  pro-  en  vam,  la  femme  mère  sa  santé,  par- 
les rumeurs  confuses  de  la  ville  s' agi-  diguées  au  début  de  leur  union  ;  mais  ^°'^  ^^  '^^^  '•  ^^  toutes  deux  ce  besoni 
talent  non  loin  d'eux.  Lentement,  des-  se  départent  encore  des  exigences  de  mne  de  1  ame  :  aimer  et  être  année.  L,es 
cendait  le  crépuscule  et  au  bord  du  la  plus  élémentaire  polites.se  à  leur  enfants  alors  sont  les  temonis  de  dis- 
firmament les  lueurs  du  .soleil  mourant  égard,  à  mesure  que  celles-ci  ac-  sensions  nievitables  nées  de  la.des- 
.semblaient  des  franges  d'étoiks....  quièrent  plus  de  droit  à  leur  amour,  à   unijn  ;  les   fils  trouvent   une   excuse 

Elle  .se  leva  et  regardant  une  der-   leur    respect? Est-ce    quand    de  à  leurs    faiblesses   naturelles    rendues 

nière  fois  la  campagne  immen.se  qu'em-  frêles  petits  êtres  sont  là,  réclamant  plus  grandes  encore  par  une  rata  e  he- 
brumaient   déjà  les  ombres  du  soir,    pour  se  développer  l'atmosphère  d'Un   ridite. 

mais  où  .se  lèverait  bientôt  radieuse  la  milieu  paisible  et  l'affection  unie  de  Je  songeais  à  toutes  ces  choses  en 
lune  aux  fleurs  de  miracle,  elle  lança  ceux  qui  veillèrent  leur  berceau  ?  Est-  contemplant  cette  jeune  épousée,  belle 
du  bout  de  ses  doigt,  un  baiser  à  tra-  ce  quand  la  femme  a  prodigué  le  plus  et  triomphante  comme  une  reine,  dans 
vers  l'espace...  pur  de  son  dévouement  et  dévoilé  les   la  possession  des  joies  rêvées   et  une 

— Que  faites-vous  là  ?  dit-il.  trésors  intimes  de   son   cœur  qu'elle  larme  coula  de  mes  yeux. 

—Je  dis  adieu  aux  fleurs  de  Lune...   doit  sentir  le  souffle  glacé  de  l'indifi-é-       S'appuiera-t-elle  longtemps  ainsi  sur 
Françoise.        rence  passer  sur  sa  vie  ?. . .  ce  bras,  chargé  de  la  défendre  et  de  la 

.      La  cause  de   ces    changements  qui   protéger,  avec  cet  abandon  de  l'amour 

Coquetterie  surviennent,  parfois  sans  aucune  ex-  confiant,  ou  se  verra-t-elle   bientôt  re- 

Avez  vous  lu,  ma  chère  Françoise,   cuse  plausible,  parfois  avec  de   pâles  pous.sée    par    lui,    comme    un    objet 
C/iatge  d'âme  de  Jeanne   Mairet?  Il   raisons   crées   par   l'imagination    ma-   vieilli  et  démodé  ?... 
v  a  dans  ce  livre  une  définition  de  la   ladive  d'un  coupable  assoiffé    de  va-       Q«i  «ait  !  Oh  !  le  terrible  qui  sait  ! 
coquetterie   qui  peint   exactement  ce   riété,  quelle  est-elle  ?...  L'expérience  de  la  vie  seule  entante  le 

que  j'en  pense  :  Mentionnons  d'abord  le  trop  grand  doute   qui   décolore    les    bonheurs  et 

"Il  y  a  coquetterie  et  coquetterie,  laisser-aller  des  mœurs,  cette  plaie  de  nous  en  fait  appréhender  la  fragilité. 
Je  crois  que  je  tâcherai  toujours  qu'on   notre  société  moderne;  puis   l'incon-  Bei,i.a. 

me  trouve  gentille  ;  se  bien  amuser,  ce  stance,   cet    écueil   où    vont    échouer       Moutréal,  juillet  1903. 

qui  veut  dire  .se  faire   faire   la  cour,    p harmonie  des   fo\ers,  la  fermeté  ^ps  — 

lorsqu'on  est  jeune,  puis,  une  lois  ma-  -^^^^^   ^^   j^,    maintes   fiertés  de       Les  hommes  n'apprendront  jamais 

née,  être  mariée  pour  tout  de  bon...  .  ,,         .  ■  ^         .-     -^ 

C'est  au.ssi  ma  définition  de  la  co-   l'honneur...  rien,  et  1  expérience  est  un  truit  amer 

quelterie,  et  prise  dans  ce  .sens,  ce  F.t  quelle  raison  invoque  ton  tou-  qui  n'est  pas  même  bon  pour  les  dys- 
u'est  plus  un  défaut,  mais  une  qualité     jours     pour     motiver    une    conduite  peptiques. 

Une  femmk.       aussi    lâche?  Les   défauts   physiques  Arthur  Bl'IKS. 
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I      ^     L'ENFHNeE  D'UN   P0ETE     ^      | 

feE    talent   de    Musset,    nul    n'en   l'Empire.      C'est   dans    cette    maison   ver  l'enfant   d'il  y  a  %'ingt   ans.     En 
ignore  en  notre  pays,  si  la  lasci-   qu'Alfred  de   Musset  fît  ses  premières  effet,  il  n'a  pas  quarante  ans,  et  c'est 
veté  de  quelques-uns  de  ses  vers  lectures.     Il  lut  la  Jcrusale^n  dclhnc  toujours  le  jeune  homme  aux  "blonds 
n'a  pas  permis  leur  lecture  à  tous.  du  Tasse,  se  pas.sionua pour  les  romans   cheveux"  qu'il  sera  toute  sa  vie. 

Or,  j'ai  pensé  que  quelques  traits  de  chevalerie,  voulut  lire  le  Roland  Le  voici  rue  du  Mont-Thabor.  C'est 
de  la  vie  de  ce  poète,  ç^^\i\\xe.^  t'tMXs  furieiix,'^vi\^  A madis  des  Gaides,  Pierre  la  dernière  maison  qu'il  va  habiter, 
charmants  et  fort  peu  connus,  .seraient  de  Provence^  Gérard di  Nevcs,  ne  rêva  Adèle  Colin,  sa  gouvernante  fidèle  et 
de  nature  à  être  agréables  aux  lecteurs  que  hauts  faits  de  paladins,  tournois  dévouée,  a  raconté  qu'un  .soir,  en  ren- 
du/c«rwrt/ «/^ />v?wf^«f,  et  je  les  trans-  et  cours  d'amour.  Mais  \q  Don  Qui-  trant  chez  lui,  Musset  déclara  qu'il 
cris  ici  avec  autant  d'empressement  chofle  de  Cervantes  vint  bientôt  jeter  allait  déménager  dès  le  lendemain.  Il 
que  de  plaisir.  une  douche  d'eau  froide  sur  ce  bel  en-    avait  vu  monter  un  piano  chez  la  per- 

Alfred  de  Mus.set  avait  trois  ans,  pa-  thousiasme.  sonne  qui    habitait  au-dessus  de   lui. 

raît-il,  quand  on  lui  apporta,  un  matin,  Musset  grandissait  et  allait  avoir  Recseignements  pris,  on  le  ra.ssura  en 
une  paire  de  petits  souliers  rouges  qui  dix-sept  ans.  Au  printemps  de  1828  lui  disant  qu'il  n'entendrait  pas  soû- 
le ravirent.  On  l'habillait,  etilttmoi-  sa  mère  loua  un  appartement,  à  Au-  vent  l'in.strument.  En  efïet,  le  piano 
gnait  la  plus  vive  impatience  de  sortir  teuil,  dans  une  vaste  mai.son,  et  eut  était  destiné  aune  jeune  fille  qui  se 
avec  cette  chau.ssure  neuve.  Tandis  pour  voisin  Mélesville,  l'auteur  dra-  mourait  de  la  poitrine, 
que  sa  mère  lui  peignait  ses  longs  che-  matique.  On  joua  la  comédie.  Mus-  Un  soir  elle  joua  le  7?^?/  (/^^  ^î«/;/«. 
veux  bouclés,  il  se  remuait  comme  un  .set  s'amusait  fort  à  ce  divertis.sement.  Mu.sset,  qui  allait  sortir,  déposa  sa 
petit  diable.  Enfin,  n'y  tenant  plus,  L'aile  de  la  poésie  allait  le  touch  r.  canne  et  son  chapeau  et  s'arrêta  pour 
il  s'écria  avec  des  larmes  dans  la  voix  :  Il  venait  à  pied  â  Paris  par  le  bois  de  écouter,  ému.  Quand  la  jeune  pia- 
— Dépêchez-vous  donc,  maman,  mes  Boulogne,  s'attardaut  parfois  à  lire  niste  eut  fini,  le  poète  dit  simplement  : 
souliers  neufs  seront  vieux  !  sous  les  arbres.     Un  malin  il  emporta       — Si  cette  dame  .se  met  à  jouer  ainsi. 

Dans    cette    impatience    de    jouir,    les    œuvres    d'André     Chénier.       Ce  je  ne  .sortirai  plus, 
l'enfant  annonçait  déjà  l'homme.  jour-là  il  rentra  plus  tard  que  de  cou-        Plus  tard,  aux  derniers  jours  de  sa 

C'est  encore  à  peu  près  à  celte  tunie.  Et  le  lendemain,  il  commença  vie,  dans  le  délire  de  la  fièvre,  le  poète 
même  époque  qu'il  eut  ce  mot  exquis  une  élégie  dont  les  premiers  vers  seuls  crut  entendre  encore  le  Roi  des  Aulnes. 
rapporté  par  .son  frère.     Il  avait  com-   ont  été  conservés  :  Il  prêtait  l'oreille  dans   une  attitude 

mis  une  peccadille  qui  lui  était  repro-   u  vint,   sous  les  figuiers-,  une  vitrée  d'.N.-   d'extase. 

chée  par  .sa  jeune  tante  Nanine,  à  la-'  [ihûnus.  — Ecoule,  dit-il,  c'est  divin, 

quelle  il  avait  voué  une  tendresse  toute   Douce  et  lilanche,  puiser  l'eau  juire  des  fon-       La  jeune  voisine  était  morte  depuis 
particulière.     Comme   il    ne   semblait  ^  âmes.       ^j^  mois. 

pas  prendre  garde  à  la  grouderie,  elle       L'année  suivante  il  était  célèbre.  Aujourd'hui,  une  plaque  de  marbre 

lui  déclara  que,   s'il  continuait  ainsi,        La  gloire  est  venue  et  l'a  bai.sé  au   indique  que   Mu.sset  s'est  éteint  dans 

elle  ne  l'aimerait  plu.s.  front.     H  quitte  la  mai.son  maternelle   une  mai.son   delà   lue  du  Mont-Tha- 

— Tu  crois  cela,   fit  le  petit  Musset  ;   pour   suivre    George   Sand   à  Venise,    bor.     Le    lieu    de  sa   nais.sance  vient 

mais  tu  ne  pourras  pas  l'en  empêcher  !    Le  poète  rentra  de  ce  voyage,  déchiré,   d'être  indiqué  de  la   même  façon  au 

—Si  fait,   monsieur,  reprit  la  tante,    avec    "d'immortels    sanglots."       El   boulevard  Saint-Germain.     Celle  pla- 

Et,   pour   donner   plus   de    poids  à   nous  le  reverrons  triste  à  jamais,  pro-   (jue  porte  comme  date:   "  10  Décem- 

cclte    menace,    elle   prit    l'air  le  plus  menant  une  lassitude  précoce  dans  ce   hre    iSio";    l'autre   porte:   "2    Mai 

sévère  <iu'elle  put.     L'enfant,  un  peu   Paris   qu'il    a  quitté  enfant  et  où    il    1S57."     Cela  donne  l'âge  :  quarante- 

inquiet,    la    regardait  avec  atlenlion,    revient  désabusé  et  pourtant  si  jeune  .sept   ans.     Musset  ne  l'a-l-il  pas  dit 

épiant  les  moindres  )nouvements  de  sa  encore.     Il  est  partout  et  nulle  part,    lui-même? 

physionomie.     Au   bout  de   quelques  l'âme  errant   tantôt   dans  les  bois  de  Mes  premiers  vers  sont  d'un  enfant, 

minutes  il   remar(iua  un  sourire  invo-    I-'ontainebleau   (jui   lui  inspireront  les  1a-s  derniers  à  peine  d'un  homme, 

lontaire  et  s'écria;   "  /e  le  vois  (jiie  lu   admirabKs  stances  du  Souvenir,  tan-  Ux  Viicux  Chekch}CI'R. 

vi' aimes.'"  tôt  à  Venise  où   il  a  lais.sé,  dit-il,  .son 

A  quelque  lemjjs  de  là,  la  famille  de  cœur,  "  sous  un  pavé." 
Musset    alla    demeurer    rue    Cassette,        La   .seconde   grande    maladie,    c'est        Les  questions  et  les  réponses  : 
dans  une  mnison  qui  a]ipartenail  à  la  chez  sa  mère  ((u'il  la  fait  au  quai  Vol-        — Le  Sultan  est-il  marié? 
famille  Goberl,  veuve  d'un  général  de   taire.   En  le  soignant,  elle  croit  relrou-        — Oui,  beaucoup. 
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^,T^     /j^->^i      citations,  le  second   passage  de  Pline  BrCUVAgCS  glflCéS 

EN   GLANANT     -^^O*      est  le  seul  texte  où  il  soit  fait  mention 


CHOCOLAT 


d  un   nistrument  qui   rappelle  vague-        „  .        ,.         ,  ,•         j     1, 

Le  pouvoir  des  parfums  ,      .                                                         Faire   dissoudre  une    livre  de    bou 

ment  la  pipe.  ,        ,        ,  •   ^      ., 

Gréry  s'évanouissait  à  l'odeur  d'une  ^^.^  ^.  pon  exic^eait  de  l'archéolo-   chocolat  dans  une  pinte  d  eau,  avec 

rose;  la  duchesse  de  Lamballe  ne  pou-  .    ^^^^     ^^^^^^  mathématique-,  c'en   ""^  demi  fève  de  vanille.    Quand  ce 

vait  supporter  celle  des  violettes.     On  ^^^^.^  ^^.^  ^.^^^^^  ^^.^^^^^^  ^i^^^^,l^  ^^  j^.   sera  froid,  versez-y  une  pinte  de  crème, 

cite,   au  contraire,  divers  exemples  de  ,j^  ^^^^^^  ^^^^,^^  ^j^  ^^^^^^  •„;,,        puis  filtrez  et  mettez  dans  un  congé- 

l'étrange  tolérance   qu'il  est  po.ssible  .  .                 lateur  avec  autour  un   peu  de    glace 

d'a-quérir  pour  les  parfums.     Néron  ^.             •^"*^^'^^*^  ^"    '"'Mégèreinent  .salée.    Vous  ser\^ez  dans 

.     ,,         ,          ^  Ne  nous  faisons  pas  illusion,  le  ttirt    ,      „„„^„ 

arrosait  d  eau  de  ro.se  tous  ses  appar-  .'                                    des  verres. 

.    ,,.,.    .     .^           •,.  n  est  pas  d  invention  moderne, 

tements.    Louis  XIV  vivait  au  milieu  ^^  ^^^^.^^  ^^^^     ^^^_^^  ^^^^  ^^^^.^^^^           SOEBET  au  cafS  a  i.a  glace 

des  fîeuns  d'oranger  (peut-être  a  cause  ^^^^^  ^^^.^^    ^'^^^^   ^     ^^^^    q^e    le       Ayez  une  pinte   de  café    noir   que 
de  ses  fréquents  mariages?...)  Le  ma-  ^.^^^  ^^^.^  .  ,  ^,^^^j^    vous  mélangez  à  une  pinte  de  crème  et 

rechal  de  Richelieu  ne  sortait  pas  a  un  ^  ,  .  ,^  -^  dnuyp  nTiops  de  snrre    Mettez  dans  un 

,  5  terre   ou    d'Amérique,    était   courani-  aouze  onces  ae  sucre,   menez  udiis  uu 

salon  ou   des  soumets  lançai  nt  con-  .      ,    .     r^         j»      1      j-  rnno-élntpnr  avant  de  la  fflace  et  sel 

,  .  ,         ,  ment    pratiqué    à    Spa,    des    le   dix-  congélateur  ayant  ae  la  guice  ci  sei 

stamment  une  atmosphère  adorante    ^^    j^^^^^  ^.^^^j^  autour,  mais  que  vous  enlèverez  aussi 

La    Mnscude   a    donné    son  nom  aux   '    ^^^^^  ^j^^terons  que  bien  avant  le   vite  que  la  glace  s'y  attachera  et  quand 

Incroyabks^  du    Directoire.     Limpera-   ^j^.        j.,^^^  ^j^^j^    ,^  Ai^t  ^^^it  ob-   ce  sera  suffi,samment  froid,  versez  dans 

trice    Joséphine    remplissait    littérale-  ,     ,     .,    ,      •  .        t-  Hps  verres 

j       ^                   \.-     .   -    .   -,  *^  tenu  le  droit  de  cite  en  France.  ^^^  verres. 

ment  de  musc  son  cabinet  de  toilette  „        ^                                 ,     ,  papp  frappa 

^,       ,,         ,                .             ,           ,.  Brantôme   nous    apprend    dans   .ses  cAbu  i'V.&.vvt. 

Napoléon  s  aspergeait  tous  les  matins  ,                     ,,         ,      ,    ^  -^  tt       ^           «.   j      •    ^    1         a    „^f^ 

K^                  H    r  1  Dames  galantes,  que  l'on  chuchotait  Une  tasse  et  demie  a  deux  de  café 

de  ilôts  d  eau  de  Cologne.  ^^.^  ^^^^^  ^^^  ^^^.^^  ^^.^^^    ..^^^^  ^^^  ^^^    ^^^^^j^   p^^^.   ^^^^^    pj^^^^^    ^.^^^ 

A  propos  de  pipes   coffres  et  les  lictz  à  l'escart,  les  flam-  bouillante.     Mettez  le  café  dans  le  fil- 

Ou  découvre   aujourd'hui  dans  les  beaux  bien  loin  reculez."  treur  d'une  cafetière  et  graduellement 

fouilles  sur  les  bords  du  Danube  et  du       On   caquetait   et    coquettait   en  ce  versez  dessus  la  quantité  d'eau  bouil- 

Rhin,  un  nombre  effroyable  de  pipes   temps-là,  de  la  belle  façon.  lante    nécessaire.     Mettez    alors    sur 

tant  de  bois  que  de  métal.                             Lisez  plutôt  cet  écrivain  de  la  Re-  le   feu  afin  qu'il  commence  à  bouil- 

A  propos  de  ces  pipes,  les  archéo-   naissance  :  lir,  ceci  étant  essentiel  pour  éviter  le 

logues  allemands  sont  divisés  en  deux        "Chacun  choisit  celle  que  bon  Uiy  goût   indigeste.     Eu   retirant   du  feu 

parties:  l'un   ne  veut  voir   dans   ces  semble,  pour  disputer  avec  elle  de  l'art  sucrez  bien.     Quand  ce  sera  refroidi, 

pipes  que  des  objets  modernes  ;  l'autre  d'aimer,  circonstances  et  dépendances,  mettez  dans   le  canistre  d'un  congela- 

.       .  V                  ,.               ,       .      .         ^                  ,                  .     ,                  ,  teur  avec  parties  égales  de  glace  et  de 

les  tient  pour  antiques,  mérovingien-   la  mener  danser,   puis  la  mener  dans  ^^^  ^^^^^J^   ^^^.^    tomn^z   jusqu'à   ce 

nés  à  tout  le  moins,  romaines  peut-   un  coing,  luy  remon.strer  qu'il  est  sou  j^  mélange  soit  pris.    Servez  de 

être  et   peut-être  même  préromaines,   serviteur,    qu'il   désire  son  amour  et  suite  dans  des  verres,  mettant  sur  le 

Na'urellement  les  archéologues  du   user  de  telles  instructions,    mémoires  dessus  de  chacun  une  cuillerée  à  table 

second  parti  ont  déjà  trouvé  dans  les  et   remonstrances  que  Amours  et  les  ^'^  crème  fouettée, 

auteurs  classiques  des  textes  attestant   docteurs  qui  en  ont  parlé  luy  conseil-  punch  aux  oranges 

que  les  anciens  fumaient.                          lent.  Ouvrez  par  une  fente  d'un  pouce  et 

Hérodote  (Li02)  raconte  que  Cvrus,        ••  Les  jeunes  files,  femmes,  damov-  demi  de  diamètre   le   dessus  de  huit 

,     ,                                             ,'    ,          ,,         ,     .           ^    /    •     ■\               i'  oranges,  cote  oppo.se  a  la  tige.    V^idez- 

partant   pour  sa  campagne  contre  les  selles    deviennent    (ainsi)    sçavantes,  ^^^    complètement,    essuyez    bien    et 

Massagètes,  vit  les  habitants  de  l'île  gentilles,   galantes  et  (à  force)   d'es-  pj^cez  les  dans   dé    petites   boîtes   de 

d'Araxe  s'assembler  autour  d'un  grand   carmouches   apprennent  leur  court  et  carton  pour  mieux  les  tenir  de  niveau, 

feu   et   respirer   une    odeur  de   fruits  entregent.     Pareillement,    les    jeunes  Sur  la  partie  ronde  enlevée  de  l'orange, 

brûlés  qui  les  enivrait  comme  le  vin.    levrons  amoureux  apprennent  à  devi-  ajustez  deux  longues  pailles,  en  croix, 

.,.,.,,         1                    ,  .              ,           ,         •     1    1         ,  les  attachant  en.semble  par  un  ruban. 

Pomponius     Mêla     signale    chez    les  ser  et  bien  parler,   et  avoir  la  bouche  j^^^^^^^  ^^^  oranges,  au  moins  deux 

Thraces  une  coutume  analogue  et  Plu-  f  esche,     deviennent     serviteurs    des  heures  d'avance  dans   une  boîte  que 

tarque  nomme  un  peuple  qui  s'enivre  dames,  se  façonnent  et  acquièrent  de  vous   aurez    remplie  de  glace  et  d'un 

également  de  la  fumée  d'une  herbe  l'e.sprit....   Par  ce  moyen,  se  bras.sent  peu  de  sel,  mais  pour  ne  pas   geler  les 

appelée    irriganuvi.     Pline   (XXLiô)  et  se  marchandent  tous  les  jours  plu-  écorces.    Versez  dans  un  congélateur 

'^  .  ■        .      ,  ,  ■  ,>  une   chopine  de  jus  d'orange  obtenu 

assure    que    certains    barbares    pren-  sieurs  bons  mariages.       _  .,_  ^^  ^^^^/^^  ^^^  oranges  vidées  et  qui 

nent  plaisir  à  absorber  la  vapeur  d'une  De  notre  temps,  le  flirt  se  te- mine  m,i-a  été  bien  filtrée.  Ajoutez  2  re- 
plante qu'ils  allument,  et  le  même  quelquefois  d'une  toute  autre  façon,  quilles  d'eau,  six  onces  de  sucre,  une 
Pline  (XXVI-36)  recommande  comme  c'est  la  seule  différence.  demi  roquille   de   la  pelure   de  deux 

un  excellent  remède  contre  la  toux,                          — —       .„  oraii^rcs  et  le  jus  de   quatre   citrons. 

,     ,,^                               ,,                     ,           Menus  dialogues  .sans  bienveillance.  Coulez  le  tout  et  faites  congeleriavec 

de      fumer  au  moyen  d  un  roseau  des       _Co^bie„  "d'années    lui    donnez-  glace  et  sel  autour.     Au   moment  de 

feuilles  de  tussilage  séchées  et  de  boire   .^.^^j.  >  servir,  remplissez  le'*  oranges  et  servez 

après, unbou  coupdevin  deCorinthe."        — Je  ne  sais  pas,  mais  elle  les  paraît  de  suite.    Les  pailles^ sont  pour  bo're 

On  remarquera  que  parmi  toutes  ces  bien.  le  jus  dans  les  oranges. 
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— Quel  est  ce  bruit  ?  —  demanda  soudain  Ulrique' 
—  Est-ce  encore  le  tonnerre  ? 

— C'est  la  rivière,  elle  arrivera  au  mur  avant  une 
demi-heure. 

Ulrique  courut  à  une  fenêtre  donnant  sur  la  route. 
Un    spectacle    terrifiant  frappa  ses  yeux.     La    petite 


Aussi  subite  que  l'orage  vint  l'accalmie.  La  tempête  rivière,  si  paisible  d'ordinaire,  était  transformée  en  un 
reprenait-elle  haleine  pour  une  nouvelle  attaque  ?  Heu-  torrent    d'eau    bourbeuse    charriant    des    bûches,   des 
reuscment  pour  Ulrique,  épuisée  d'émotion  malgré  sa  planches,  des  branches,  des  racines  et  des  troncs  d'ar- 
vaillance,    c'était,   étonnamment    soudaine,  la    fin   de  bres.  Le  crucifix  de  bois  de  la  berge  avait  disparu,  les 
l'ouragan.    On  parla  longtemps  à    Glockenau  de  cet  extrémités  seules  des  saules  qui  croissaient  le  long  de 
orage  de  dix  minutes.  la  rive  étaient  visibles.  Par  un  miracle   le  pont  tenait 
Ulrique  ne   dormit  plus  cette  nuit-là,  pas  plus,  du  encore,  affleuré  par  l'eau,  ébranlé  d'un  bout  à  l'autre 
reste,    que    personne  dans   le   village.    Le  jour    était  à  chaque  vague  qui   venait  se  briser  contre  lui.  Pen- 
fiévreusement  attendu  jjar  les  paysans   terrifiés,  car  le  dant  qu'Ulriqne  regardait  avec   horreur,  une  énorme 
jour  pouvait  seul  leur  montrer  l'étendue   des  ravages,  souche  vint  plonger  sous  le  pont,  en  souleva  lenle- 
Et    pourtant,  lorsqu'il  arriva,  ils    ne    purent  presque  ment  les  planches,  et  tout  à  coup  le  pont  s'ouvrit  avec 
rien  voir.  Il  était  tombé  tant  d'eau  que  l'air  était  tout  fracas,   lai.s.sant  le   chemin  libre  aux   flots    écumeux. 
obscurci  et  que    le  village    semblait  flotter  dans  une  C'était  vraiment  un  spectacle  sauvage  ;  l'eau  emportait 
nuée  compacte  de  vapeur.    Par  suite  de  la  grêle,  quoi-  tout  :  fragments  de  palissades,  portes  de  jardins  arra- 
qu'on  fut  en  août,  il  faisait  froid  comme  en  novembre,  chées  de  leurs  gonds,  niche  de  chiens,  des  échelles,  un 
Pendant  toute   la  journée   d'épais  nuages    se  chevau.  toit  presque  entier,  le   cadavre  gonflé   d'un  cheval,.... 
chèrent  sans  cesse,  roulant  paresseusement  de  l'horizon,  autant   de  preuves  visibles  des    ravages   que  déjà  le 
et  la  pluie  ne  cessa  de  tomber.  D'heure   en  heure  la  fléau  avait  faits  dans   le  village  !....   Et   puis,  mainte- 
rivière  montait,  alimentée  avec  une  rapidité  terrifiante  nant,  des  meules  de  blé  disloquées,  des  poulaillers  et 
par  les  torrents  des  montagnes.    Bientôt  des  branches  des  toits  à  porcs  follement  enchevêtrés  les  uns  dans 
commencèrent   à  passer  sur  sa  surface    gonflée,  puis  les  autres....  Et  la  pluie  tombait   toujours  aussi  drue, 
des  arbres  entiers.  Les  pa)  sans  les  plus  robustes  et  les  et  une   première  vague  venait  déferler  sur   la   route 
plus  braves  restèrent  la  plus  grande  partie  de  la  jour-  même,  au  pied  du  mur  de  la  ÎMaison  de  la  Vierge, 
née  sur  la  passerelle,  collets  relevés  jusqu'aux  oreilles,  — Si  nous  ne  nous  dépêchons  pas,  —  répéta  le  Père 
pantalons  retroussés  au-dessus  .-les  bottes,  à  recueillir,  Sepp,  —  nous  n'arriverons  pas  jusqu'au  village, 
à  l'aide  de  crocs,  tout  ce  bois  en  dérive,  et  les  enfants  — Oh  !  mon  Dieu,  le  mur  licndra-t-il  ?  —  ne  cessait 
inconscients  s'amusaient  à   cette  pêche  comme  à  un  de  répéter  Uliique,  en  se  hâtant  de  suivre  le  bon  curé, 
jeu  nouveau  et  sans  cesse   plus  attrayant,  car  j^lus  le  "      Ce  qui  la  consolait  était  de  penser  que  ce  mur,  ainsi 
jour  s'avançait,  plus  grand    était    le   nombre   de  ces  que  l'indiquait  l'inscription,  avait  déjà,  onze  ans  aupa- 
lamentables  épaves.   L'eau,  qui  montait  toujours,  obli-  ravant,  résisté  à  un  assaut   que,   peut-être,  il   n'aurait 
gca  les  plus  vaillants  à  quitter  le  pont  menacé.    D'ail-  pas  même,  cette  fois,  à  subir.  En   tout   cas,  rester  eût 
leurs,  le  bois  était  si  abondant   que   la   pêche  pouvait  été  folie. 

.se  faire  du  bord,  rien  qu'avec  une  pioche,  et  bientôt  Ulrique  et  le  Père  Sepp  n'étaient  pas  depuis  une 
même  à  la  main.  heure  dans  le  village  qu'on  avait  déjà  de  l'eau  jus- 
La  nuit  vint  sans  que  la  pluie  .s'arrêtât.  Ulrique,  qu'aux  genoux  dans  la  rue  et  que,  dans  chaque  chaui- 
étendue  tout  éveillée  sur  son  lit,  écoutait  avec  angoi-sse  bre  basse,  chai.ses  et  tables  flottaient  de  tous  côtés, 
le  rui.ssellement  de  l'eau  .sur  le  toit  et  les  murs  de  la  A  neuf  heures,  ce  second  jour,  les  prairies  au  delà 
Maison  de  la  Vierge,  lorsqu'elle  entendit  avec  surpri.se  de  la  rivière  étaient  changées  en  lac  ;  à  midi  on  avait 
la  cloche  de  l'église  sonner  le  tocsin.  Qu'était-ce  ?  l'n  dû  abandonner  le  bas  du  village.  C'était  Ulrique  quj 
incendie  sous  ce  déluge  était  invraisemblable.  Puis  ce  avait  pris  le  commandement  en  chef,  car  les  paysans 
fut  un  roulement  de  tambour  dans  le  village....  In-  terrifiés,  ayant  perdu  la  tête,  se  tournaient  vers  la 
quiète  .sans  s'en  expliquer  le  motif,  Ulrique  s'habillait  comtcs.se  plus  encore  que  le  curé.  Le  l'ère  Sepp,  en 
])récipitamment,  lorsque  le  Père  Sepp  frappa  à  sa  effet,  quoiqu'il  ne  s'épargnât  pas,  travaillait  plus  avec 
fenêtre.  ses  mains  qu'avec  sa  tête  et  dépensait  volontiers  autant 
— Je  vais  au  village, —  dit-il.  —  Les  gens  .sont  tout  d'énergie  au  secours  d'une  brouette  qu'au  sauvetage 
au  dé.sespoir,  ils  nous  appellent  à   grands  cris....  vous  de  blé,  par  exemple,  autrement  précieux  ! 


et  moi.   "Le  curé  et  la  couites.sc  !"  disent-ils.  Si  nous 
n'y  allous  au  plus  vite,  le  chemin  uous  sera  coupé  ! 


Tout  à  son  rôle  do  directrice  du   sauvetage,  dans  la 
surexcitatiou   qu'imposait  à  ses   uçrfs   uuç   telle  res" 
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ponsabilité,  Ulrique  avait  presque  perdu  de  vue  la  Ulrique  se  couvrit  le  visage  de  ses  deux  mains.  Mais 
Maison  de  la  Vierge.  Soudain,  un  peu  après  midi,  le  la  ruine  ne  devait  être  que  le  moindre  des  malheurs 
bruit  se  répandit  que  le    mur  de    la  ferme  fléchissait,      de  ce  jour  fatal. 


Le  premier  cri  d'Ulrique  fut  pour  ses  vaches,  tout  ce 
qu'elle  possédait  en  ce  monde. 

— Est-ce  qu'elles  ne  .sont  pas  détachées  ?  —  demanda 
un  des  paysans. 


Des  pas  lourds  se  firent  entendre  ;  levant  les  yeux, 
Ulrique  vit  un  petit  groupe  de  paysans  se  frayant  un 
chemin  à  travers  les  mares  et  les  tas  de  briques  vers  le 
presbytère.  Au  milieu  d'eux  marchaient  deux  hommes 


— Non,  j'étais  certaine  que  le  mur  tiendrait.  Ht  portant  une  chaise  sur  laquelle  était  le  Père  Sepp,  sa 
bien  sûr  Babel  n'y  aura  pas  pensé  :  elle  était  trop  tête  blanche  retombant  sur  sa  poitrine  et  l'eau  dé- 
affolée, gouttant  de  ses  habits  trempés. 

Il  était  trop  tard,  d'ailleurs,  pour  tenter  quoi  que  ce  — J'ai  peur  que  cela  ne    tourne    en  fluxion  de  poi- 

f  lit  ;  il  y  avait  longtemps  que  la  IMaisou  de    la  Vierge  trine,  —  dit  le  médecin  du  village  quand  le  vieu.K  prê- 

était  coupée  du  village.  tre  eut  été   couché  dans  son   lit.  —  Des   hommes  de 

Vers  le  soir  la  pluie  cessa,  les    eaux  commencèrent  soixante-dix-huit  ans  ne  sont  pas  faits,  non  plus,  pour 

à  décroître,  mais  il  ne  fallait  pas  espérer  pouvoir  arri-  rester  deux  jours  dans   l'eau  à   essayer  de  sauver  des 

ver  à  la  ferme  avant  le  lendemain.  Ce  fut  une  longue  tables  et  des  chaises. 

et  douloureuse  nuit  d'angoisse  que  passa  Ulrique.  Ulrique  ne   répondit  rien  :  du  premier    coup  d'œil, 

L'aube  enfin  montra  le  ciel  dégagé  de  nuages.  L'eau  l'éclat  fiévreux  des  yeux  bleus  du  Père  Sepp  lui  avait 

s'était    beaucoup    retirée.     Ce   fut  pourtant   avec    de  fait  comprendre  qu'il  était  perdu  i^our  elle, 

l'eau  jusqu'à  mi-jambe  que  la  jeime    fille  s'élança  sur  — Ce  n'est  pas   ma  faute,  ma   chère    enfant,  —  lui 

le  chemin  de  la  Maison  de  la  Vierge.  A  mesure  qu'elle  expliqua-t-il  avec  vivacité, —  ce  sont  ces  petits  cochons, 

descendait  dans  la  vallée,  les  traces  de  ravage  se  mon-  voyez-vous,  toute   une  portée,  tout  ce  que  possédait  la 

traient  de   plus  en    plus  désolantes  :  les   saules  de  la  veuve  Heller  ;  je  ne  pouvais  pas  les  laisser  noyer  sous 

rivière  étaient  couchés  lee  uns  sur  les  autres,  les  bran-  mes  yeux. 

ches    déchirées,  brisées,  les    troncs    étouffées  sous  des  Ce  n'était  pas  le  moment  de  s'abandonner  ;  Ulrique 

ma.sses  d'herbes  leur  faisant  une  fantastique  chevelure  ;  mit  toute  son  énergie  à  disputer  à  la  mort  celui  qui 

le  haut  des  haies  était  rempli    de    débris    et   de  plan-  l'avait  recueillie   et  sauvée  :  elle   lutta   comme  nulle 

ches,  et  le  cœur  d'Ulrique  se  serra  sous  l'étreinte  d'une  autre  qu'elle  n'eiît  été  capable  de  lutter,  mais  tout  fut 

morne  inquiétude.  en  vain  :  à  l'aube  du  sixième  ]our,  le  premier  rayon 

Tout  à  coup  elle  poussa  un  cri.     Au  tournant  de  la  de  soleil  et  le  premier  gazouillement  d'oiseau  dans  les 

route  elle  avait  aperçu  la  Maison  de  la  Vierge.  Du  mur  branches  trouvèrent  l'âme  naïve  du   bon    Père  Sepp 

d'enceinte  il  ne  restait  plus  rien,  que  quelques  tas  de  envolée  pour  le  ciel.  Lorsque   le  cercueil  du  vieillard 

briques  informes  avec  de  larges  brèches  ;  plus  de  bar-  eut  été  déposé  au  champ  de  repos,  le  courage  d'Ulri- 

rière  ;  c'était  un  irréparable   désastre   dont  le  navrant  que  faiblit.  Pour  la  première  fois  de  sa   vie  son  âme 

tableau  se  dressa  devant  elle.  semblait   brisée,  pour    la    première  fois    elle    s'avoua 

A  la  place  du  jardin  disparu,  une  couche  épaisse  et  vaincue.   Qu'allait-elle  devenir  ?....    Qu'allait  devenir 


gluante  de  limon,  mélangé  de  pierres  et  de  briques  ; 
dans  le  verger,  la  moitié  des  deux  beaux  arbres  frui- 
tiers disparus,  et  ceu.x  qui  restaient  dépouillés  par  la 
grêle  et  ressemblant  à  de  lamentables  squelettes  ;  un 
tas    de    plumes    mouillées,  dans  un  coin,  était  ce  qui 


la  Maison  de  la  Vierge  ?....  Le  successeur  du  Père 
Sepp  lui  permettrait-il  de  rester  où  elle  était  ?  Et,  en 
le  supposant,  où  trouverait-elle  les  moyens  de  se 
remettre  à  l'œuvre  avec  les  deux  seules  vaches  retrou- 
vées errantes  dans  les  bois,  l'étable  à  regarnir,  le  mur 


rappelait  la  si  vivante  basse-cour  ;  à  quelques  pas  plus     à  relever,  le  clos  à  déblayer,  le  jardin   et  le   verger  à 

loin,  c'était  la  sui^erbe  vache  blanche,  Edehceiss^  gisant     refaire  ?  Oui  l'aiderait  maintenant  ? 

morte  au  milieu  de  la  boue.  Quoiqu'elle  repoussât  d'abord  cette  idée  avec  colère, 

ÎMais  ce  fut  seulement  lorsque  Ulrique  pénétra  dans  ce  fut  comme  une  obsession  qui  la  hanta  de  profiter 
l'étable  qu'elle  comprit  toute  la  gravité  du  coup  qui  de  l'offre  de  son  cousin  d'Angleterre,  offre  à  laquelle, 
l'avait  frappée.  Six  vaches  étaient  là,  noyées  sur  ou  le  sait,  elle  n'avait  répondu  ni  oui  ni  non.  Deux 
place.  Seules,  avec  celle  à^Edehceiss^  trouvée  morte  jours  après,  cependant,  mue  en  quelque  sorte  par  une 
déjà,  les  places  de  Rosc/ieu,  BUhiichcn  et  d\-l///as  force  irrésistible,  elle  lui  écrivait  : 
étaient  vides.  Ces  bêtes  avaient-elles  pu  rompre  leur 
licol  ou  Barbel   avait-elle  eu  le  temps  de  les  délivrer  ? 

Ulrique  .sortit  de  l'étable,  étouffant  .ses  larmes.  Alors, 
comme  une  suprême  ironie  du  sort,  le  soleil  sortit  des 
nuages  et  iuoudu  de  lumière  cette  scène  de  désQlation. 


(.-/  suivre). 
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^^ENDI^ÀN^ 


^^#v>^#^^#^0#0-^0^^#0^^#^## 


/^KvST  une  petite  histoire,  toute 
\fj  mince  et  ténue,  si  mince  même, 
si  ténue,  que  j'ai  peur,  en  la 
fixant  sur  le  papier  avec  des  mots 
écrits,  de  lui  ôter  sa  frêle  grâce,  sa 
légère  faveur.  Pourquoi  donc,  lors- 
qu'elle nous  fut  contée,  un  soir,  dans 
le  décor  de  luxe  compliqué  des  tables 
modernes,  par  la  charmante  femme 
(jui  en  est  l'héroïne,  pourquoi  fit-elle 
sur  nous  tous  une  si  tenace  impression 
((u'elle  est  devenue,  en  ce  coin  du 
monde  parisien,  une  de  ces  histoires 
classiques,  patrimoine  de  chaque  grou- 
pe de  société,  auxquelles  l'allusion 
est  toujours  comprise  et  bienvenue  ? 
Peut-être  parce  qu'elle  fut  une  claire 
trouée  dans  les  potins,  dans  les 
banalités  de  politique  et  de  littéra- 
ture. Peut-être  parceque,  comme  une 
attitude,  un  geste  suffisent  parfois  à 
nous  faire  deviner  .sous  le  vêtement 
tout  un  corps  féminin, — parfois  au.ssi 
il  ne  faut  que  très  peu  de  mots  sin- 
cères, dits  par  une  femme,  pour  lui 
rlévêtir  l'âme  entièrement. 

On  avait  parlé  des  sollicitations 
mystérieuses,  aujourd'hui  classées  et 
nommées  par  la  science,  dont  si  peu 
de  gens  sont  exempts,  qui  poussent 
invincil)lement  les  uns  à  compter  les 
fleurs  d'un  papier  de  tenture,  les  vo- 
lumes d'une  bibliothèque,  tout  ce  qui 
est  additionnable  .sous  leurs  yeux  ; 
d'autres  à  se  donner  la  tâche,  mar- 
chant dans  la  rue  le  long  d'un  trottoir, 
d'atteindre  tel  bec  de  gaz  avant  qu'un 
fiacre  venant  derrière  eux  les  ait  re 
joints,  ou  que  la  sonnerie  d'une  hor- 
loge ait  sonné  son  dernier  coup  ;  d'au- 
tres enfin  h  s'imposer,  chaque  soir 
avant  de  se  coucher,  d'étranges  pra- 
ti:;uesde  dispositions  d'objets,  de  visi- 
tes de  placards  et  de  coffres, — toutes 
les  maladies  légères  de  notre  cerveau 
contemporain,  miettes  de  monomanies 
et  de  folies  transmises  d'héritage  en 
héritage,  et  finalement  disjiersées  dans 
la  vieille  humanité  toute  entière.  Et 
tous,  nous  confessions  nos  fail)lesses, 
nos  ridicules  de    maniaques,  rassurés 


par  la  confessi(m  des  autres,  ravis  de 
les  trouver  pareils  à  nous,  pires  que 
nous. 

Une  jeune  femme  n'avait  rien  dit  ; 
elle  nous  écoutait,  un  peu  de  surprise 
sur  son  joli  visage  paisible,  que  des 
bandeaux  noirs,  bien  réguliers,  enca- 
draient. 

On  lui  demanda  : 

"  Et  vous,  madame,  vous  êtes  in- 
demne de  nos  manies  modernes  ?  Vous 
n'avez  pas  la  plus  petite  mi.sère  ner- 
veuse à  avouer  ? ' ' 

Elle  parut  chercher  sincèrement 
dans  .ses  souvenirs.  Elle  fit  ''non, 
non..."  de  la  tête.  Nous  sentions 
qu'elle  disait  vrai,  tant  ce  qu'on  voyait 
et  ce  qu'on  savait  d'elle,  son  allure 
reposée,  sa  renommée  d'épouse  intacte, 
la  mettaient  à  part  des  poupées  mon- 
daines qui  venaient  de  confes.ser  leur 
détraquage. 

Sans  doute  sa  modestie  s'efïra3'a 
d'afficher  une  indemnité  si  complète 
quand  tout  le  monde,  autour  d'elle, 
avait  confessé  ses  misères.  Elle  se 
ravisa  : 

"  Mon  Dieu...  je  ne  puis  pas  dire  que 
j'additioiuie  habituellement  des  numé- 
ros de  fiacre  ou  que  je  fasse  l'inven- 
taire de  toutes  nos  armoires  avant  de 
me  coucher...  Mais  pourtant,  l'autre 
jour,  j'ai  éprouvé  quelque  cho.se  qui 
ressemble  assez,  à  ce  dont  vous  parlez, 
si  je  vous  ai  bien  compris.,  une  sorte 
d'impulsion  intérieure,  une  force  qui 
oblige  à  accomplir  immédiatement  un 
acte  indifférent,  comme  s'il  y  allait  de 
la  \ie  .." 

On  exigea  l'histoire,  qu'elle  conta 
de  bonne  grâce,  avec  l'air  de  s'excuser 
d'orcuper  l'attention  d'autrui  sur  une 
si  ruince  aventure. 

'  Voici  ce  qui  m'est  arrivé,  en  deux 
mots...  Il  y  a  cinq  ou  six  jours,  j'étais 
soitie  avec  ma  fillette  Suzon  :  vous  la 
connaissez,  elle  a  huit  ans.  Je  la  me- 
nais à  .son  cours,  car  cette  grande  per- 
sonne suit  déjà  des  cours.  Connue  il 
faisait  très  beau,  nous  avions  décidé 
d'aller  à  pied,  par  les  Champs  Elysées 


et  les  Boulevards,  de  la  maison  à  la 
rue  Lafitte.  Nous  marchions  donc 
gaiement,  bavardant  ensemble,  quand. 
à  la  hauteur  du  rond-point,  un  estro- 
pié, a.ssez  jeune,  .se  traîna  devant  nous 
en  nous  tendant  la  main,  sans  rien 
dire.  J'avais  mon  ombrelle  dans  la 
main  droite  ;  de  la  main  gauche,  je 
relevais  ma  jupe  :  je  confes.se  que  je 
n'eus  pas  la  patience  de  m'arrêtér,  de 
chercher  mou  porte-monnaie...  Je  pas- 
sai outre  sans  rien  donner  au  mendiant. 

'  Nous  continuâm  s  à  descendre  les 
Champs-Elysées,  Suzon  et  moi.  La 
petite  avait  subitement  cessé  de  par- 
ler ;  et  n'oi-même,  sans  trop  savoir 
pourquoi,  je  n'avais  plus  envie  de  rien 
dire.  Nous  étiors  à  la  place  de  la 
Concorde  que  nous  n'avions  pas  échan- 
gé une  parole,  depuis  notre  rencontre 
avec  le  mendiant.  Et  peu  à  peu  je 
sentais  naître  et  grossir  en  moi  une 
sorte  d'inquiétude,  de  malaise,  la  sen- 
sation d'avoir  accompli  un  acte  irré- 
parable, d'être  menacée,  à  cause  de 
cela  même,  d'un  danger  vague  dans 
l'avenir.  D'ordinaire,  je  m'efforce  de 
voir  clair  au  dedans  de  moi,  tant  que 
je  peux.  J'txaniinais  donc  ma  cous 
cience  tout  en  marchant  :  "  Voyons, 
me  dis-je,  je  n'ai  pas  commis  une 
faute  bien  grave  contre  la  charité  en 
ne  donnant  rien  à  ce  mendiant...  Je  n'a; 
jamais  eu  la  prétention  de  donner  à 
tous  ceux  que  je  r  ncontre.  Je  serai 
plus  généreuse  avec  le  prochaiu,  voilà 
tout..."  Mais  tous  mes  raisonnements 
ne  me  convainquaient  pas  mo'-n  ême, 
et  mon  mécontentement  intérieur  aug- 
mentait, devenait  une  .sorte  d'angois.se  : 
si  bien  qu;  dix  fois  j'eus  envie  de  m'en 
retourner  en  arrière,  à  l'iuJroit  où 
nous  avions  rencontré  l'homme.  Le 
croiriez-vous?  C'était  un  mau\'ais  res- 
pect humain  qui  me  retenait  de  le 
faire,  en  j  résence  de  ma  fille.  Nous 
ne  valons  rien  du  tout  dès  que  nous 
agissons  en  vuedu  juj^^emeut  d'autrui. 

Nous  étions  presque  an  bout  de 
notre  promenade,  et  nous  allions  tour- 
ner le  coiu  de   la  rue  Lafitte,  quaud 
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suzon  me  tira  douce.neot  par  ma  ,obe  Cxtraorainalre  Uh  Ç,mkm  Weti  Stylé 

pour  m  arrêter. 

-"Maman;  fit-elle.  Une    nouvelle    de.stinée    à  produire       Gabriel  Vicaire,  dont  on  inaugurait, 

-"Qu'est-ce    que    tu    veux,    mi-   nnt  sensation  inouïe,  vient  de  trans-   'lernièremeiit  le  monument  avait  par- 
gnoniie  ?  pirer  dans  la  pre.s.se.  *"^'f  ^-'*  '^^'=^^  originales,  des  idées  de 

Elle  fixa  sur  moi  ses  grandes  pru-       Un  député  a  été  mis  en  prison  pour   P'^^  ^■ 
nelles  bleues  et  me  dit  gravement  :  avoir  baillé  pendant  une  séance.  ^n  de  nos  am's  M.  Henri  Leriche 

-"Maman,   pourquoi    n'as-tu    pas       "Pas  possible!  s'écrient  quelques-   1"»  ^»e°t  de   publier  une  étude  fort 
do  ,né  à  ce  malheureux  des  Champs-    uns.  documentée  sur  l'auteur  des  Emaux 

Elvsées  ?  -C'est  é-pou-van-ta-ble,   scandent   ^'■«^«'«  ra  or. te  cette  a  lui.sante  anec- 

Comme  moi    elle  n'avait    pas  pen-   les     conservateurs     qui     ont    deviné  ^io^e  ^ui  peint  hie,,  le  poète  un  peu 
se   à   autre   chose    depuis  notre    ren-   qu'une   pareille    barbarie    ne    pouvait  b  hême  que  fut  Vi  aire, 
contre  ;  son  cœur  était  oppressé  corn-    recevoir  une  sanction  que  d'un   gou-       Gabriel  Vicaire    avait  invité,   à   la 
me  le  mien  ;  seulement,  meilleure  que   vernemeut  libéral  '^0»"^  franquette,  que'ques  am's  à  dé- 

sa  mère  et   plus  sincère,  elle  avouait       — Mais  à  qui  cela  est-il  arrivé  ?  in-  je""er; 
son  inquiétude  tout  simplement  terrogent     précipitamment     plusieurs       ~  ^'^  diable  !   dit-il  au  moment  de 

Je  n'hésitai  pas  un  instant.  curieux.  «e  me  tre  à  tab'e,  j'ai  oub'ié  de  dire  à 

"—Tu    as    raison,    ma    chérie,    lui       Oui,   à  qui?  Rien    ne  donne    de  la   ma  cor. eu rge  de  nous  monter  le  vin. 
dis-je.  couleur  et  du  zest  à  une  bonne  histoire   Laissez-m  i  le  téléphoner, 

Nous  avions  marché  plus  vite  que   que  des  noms.  •  ^e  poète  sortit  un   instant,    revint 

de  coutume  sous  l'obsession  de  notre  Et  en  attendait  qu'on  nommât  ce  avec  un  broc  de  faïence,  et,  .'•ans  mot 
idée  fixe  :  une  vingtaine  de  minutes  martyr  de  la  politique,  les  commen-  ^^^^'  J^ta  tout  b  )nnemeut  dans  la  cour 
nous    restaient   encore   avant    l'heure   taires  allaient  toujours  leur  train.  le  con'enu  du  ré  ipient.     L'eau  fit  un 

du  cours.  J'appelai  un  fiacre,  j'y  —Ça  doit-être  un  Tel,  dit  un  mau-  ^^^  formiiable,  eu  tombant  comme 
montai  avec  Suzon,  et  le  cocher  partit   ^^'^    plaisant;  depuis   qu'il    est    à  la   une  masse. 

vers  les  Champs-Elysées,  activé  parla  Chambre,  il  n'a  pas  autrement  ouve  t  —  ^oilà  qui  c^t  fait,  d  t  Vicaire,  en 
promesse  d'im  pourboire  généreux.        la  bouche.  lev.nant  vers  ses  convives,  tout  heu- 

Suzon  et  moi  nous  nous  tenions  par       —Mais,  enfin,  cela  ne  se  punit  pas   ''^"-'^  ^^^  '^  "e  prouesse, 
la  main,  et  je  vous  prie  de  croire  que  ^^^  cette  terrible  façon,  dit  un  sensitif.        Effectivanent,     quelques     Instants 
nous    n'étions   pas   rassurées.      Si   le       —Moi  même,  repartit  un  ex-député  après,  on  entendait  s' éhxer  dins  l'es- 
mendiant  allait  être  parti  ?  Si  nous  ne   1"^  les  tribunaux  ont  remis  à  pied,    calier  h  voix  grasse  de  la  concierge: 
pouvions  plus  le  retrouver  ?  J'ai  bien  manqué  bâiller  sans  qu'on  en    vi~ireT       "        ^^^t^'ll^"'  "^""«i  ^' 

Arrivées  au   r.,nd-point,   nous  sau-    ^^^  seulement  fait  la  remarque.  C'était  u  e   concurrence   peu  coû- 

tons à  terre;  nous  inspectons  l'ave-  — ^1  Y  a  quelque  chose  là-dessous,  t  ise  à  l'adminlstra'i  )n  d' s  télépho- 
nue  :  plus  de  mendiant.     J'interroge   firent  plusieurs  voix.   Ce  sont  les  bleus   nés. 

une  loueu.se   de  chaises  ;  elle  .se  rap-   qui  font  courir  ce  canard  pour  faire  'Z  **""      7 

pelle  l'avoir  vu:  ce  n'est  pas,  dit-elle,    du  tort  à  Laurier.  Mirm  et   KaieitlDOUrgS 

un  des  mendiants  habituels  du  rond-       — Hélas  !  ce  n'était  pas  un  canard.        D — Quelle  différence  y  a-t-il  entre 
point  ;  elle  ne  .sait  pas  de  quel  côté  il   La  chose  était  bel  et  bien  arrivée  ;  un   une  pipe  et  la  terre  ? 
s'en  e.st  en  allé.   L'heure  pre,ssait  nous  député  avait  été   mis  en  prison  pour       R— On  bourre  la  pipe  pour  la  fu- 
allions  repartir,  désolées,   quand  tout  avoir  bâillé  pendant  une  séance...  '''"'•  °"  ^"'"^  ^^  ^^^^  P°"^  labourer, 

tout  à  coup  Suzon  aperçut  l'homme  Le  fait  vient  de  se  pa.s.ser.  Mais  D.— Quelle  res.semblance  entre  un 
assis  sur  ses  talons,  d  rrière  un  arbre-    c'est....  au  Japon  qu'il  a  eu  lieu.  diapason  et  un  garçon  de  café  ? 

Il  dormait  à  l'ombre,  .son  chapeau  Pour  l'honneur  de  notre  Parlement,  R- — Us  donnent  tous  les  deux,  le 
entre  .ses  genoux.  je    souhaite    qu'aucun    Japonais     ne  ™°'^  '''"  ^^■ 

Suzon  alla,  sur   la  pointe  du  pied,    vienne  a.ssi.ster  aux  .séances  du  nôtre.        d.— Quelle  difféTence  y  a-t-il  entre 
glisser  une  piécette  d'or  dans  le  cha-       Car  tout  en   admirant  les  juges  de  ig  lierre  et  un  pendu? 
peau   vide;    puii    nous    retournâmes   Tokio  frappant  le  député  coupable  de        R.— Il  n'y  en   a  pas,   car  tous  les 
rue  Lafitte.     C'était  absurde,  je  sais  ee  léger  acte  d'impolitesse,  il  ne  fau-   deux  meurent  oti  ils  s'attachent. 

bien;    mais    nous   uous    embrassions  drait  pas  que  cette   loi  s'établit  chez        ^^      ^     ,,     ,-rr~ 

.-    ,  .     ^.^       D. — Quelle  différence  y  a-t-il  entre 
toutes  les  deux  comme  si  nous  venions   "ous,  car  nous  verrions  partir  bientôt   ^j,,^  -^jj^  f^^^^j^^  ^^  ^^^^  ^^^^^.^^ , 

d'échapper  à  un  grand  péril..."  pour  le  pénitencier  les  trois-quarts  de       R._ll  n'y  en  a  pas,  car  une  jolie 

La  jeune  femme  se  tut,  toute  rose   "^^  repré.sentauts...  femme  se  .sert  de  fards  ci  le  marin  .se 

d'avoir  parlé  si   longtemps  de  .soi,  en  Maxime.       s; rt  également  de ///«/w. 

plein  .silence.   Nous  autres,  qui  l'avions  •^"' — 

écoutée   religieusement,  il   nous  .sem-       Vous  avez  vu  comment  ce  musicien       D  — Quelle  différence  y  a-t-il  entre 

blait  avoir  re.spiré  de  l'air  très  pur,  ou    a  traité  .sa  femme  ?  Il  l'a  découpée  eu    une  couturière  et  une  pendule  ? 

bu  de  l'tau    très  fraîche,  à  même  la    morceaux,   vous    m'entendez    bien  en        R' — ^  u'y  en  a  pas,  car  toutes  les 

source.  morceaux  !  deux  font  marcher  leurs  aiguilles. 

M.'VRCEL  Prévost.  — Dame!  un  musicien  !...  Uni;  cousinetïe. 
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fait  naître  chez  son  auguste  visiteuse,  simples   en  tout,  et  ne  proiitez  jamais 

G[Q|)SPi0  Tous  les  jours,  pendant  une  semaine,  de  votre  position  pour  faire  sentir  à 

celle-ci  continua  d'aller  voir  sa  proté-  vos  inférieurs  votre  supériorité  sociale. 

APANAGE  indispensable  de  la   gée,  lui  apportant  toujours  une  rose  La  vraie  distinction  ne  .s'impose  pas, 

femme,  la  Bonté,  se  révèle  d'une   chaque  fois.  elle  se  donne. 

manière  •  toute    particulière       La  charité  ne  s'arrêta  pas  là.    Lors-  Taxtk  -  ineite. 


chez  la  reine  Alexaudra.     Cette  noble  que  la  fillette  put  sortir  de   l' hôpital 


mots  d' enfants 


femme  a  compris  que  sa  haute  position   elle  pourvut   à  ses  besoins,  et   ne  l' a 

l'obligeait  à  gouverner  d'abord  par  le   jamais  abandonnée  depuis  ce  temps.  — Vous  savez  bien,  Marguerite,  que 

cœur.     C'est  ainsi  qu'elle  s'est  attirée       ^   l'époque    oii    les    phonographes   Georges  n'aimait  guère  son  beau-frère 

l'estime  et  l'amour  de  ses  sujets.     On   étaient  encore  une  nouveauté,  la  reine   Auguste. 

raconte   à   ce    propos   de   bien    jolies   entendit  dire  qu'une  vieille  dame,  au-       — Pourtant,    dit    Rodolphe,    c'était 

anecdotes.    Je  n'en  citerai  que  quel-   tj-çfois  attachée  à  la  cour,  et  qui  .se   son  parent  au  deuxième  degré. 

ques-unes  choisies  entre  mille.  mourait  à  Copenhague,  capitale  de  la        —Au  deuxième  degré  au-dessous  de 

Il  y  a  quelques  années  alors  qu'elle   Norvège,  avait   mauife.sté  le  désir  de   zéro. .  . 
n'était  encore  que  l'épouse  du  Prince   j^  voir   avant   de  quitter   ce    monde.        ^^^      .  ^  ^  ^^^^   2,^.  .    ^^^    ^^^  ^^^^^ 
de  Galles,  la  souveraine  d'aujourd'hui   Aussitôt  elle  fit  venir  un  phonographe    -^^^^       ,^^^^  cancre, 
fonda   une    institution    quelconque   à   et  lui  envoya  par  la  voix  de  cet  instru-       _oh  '  papa  si  on  peut  dire      il  s'en 
Londres  même.   De  retour  de  la  visite  ^^^nt  des  messages  d'amitié  qui  adou-   ^^^  ^^^^^^^ ^^  ,^.^^^  peu  de  chose  que  j'aie 
qu'elle  y  avait  faite,  on  lui  remit  une  (.j^eut  les  derniers  moments  de  la  pan-    ^^      .^  d'excellence, 
lettre  écrite   au  crayon,  sur  du  mau-   ^^e  valétudinaire;  celle-ci  mourut  en       _Allons  donc 

vais  papier,  et  rédigée  dans  un  ortho-  bénissant  hautement  sa  sympathique  _^^^.^  '^^^.^  ^.'^.^^  mon  voisin  qui  l'a 
graphe  extra-fantaisiste  :  et  augu.ste  amie 

0?/v  /'r/;/fm<-,— Quand  vous  êtes       La    simplicté    de    manières    de    la 
pas.sée  aujourd'hui,  ma  petite  fille  âgée   reine  Alexandra  et  cette  absence  corn-        Maman    e.st    sortie    pour    faire   des 
de  six  ans,  courut  après  votre  voiture   pj^^^  ^^^  morgue  et  de  hauteur  qui  la  visites,    oubliant    imprudemment    un 
pour  vous  donner  une  rose  en  échange  çjjj.^(,térise    n'ont  pas  peu  contribué  à  sac  rempli  de  bonbons  ;  lors(iu'elle  re- 
^ri:!^:f^:^:::^^r:^t!Z  mi  attirer  ie  cœur  de  ses  sujets.  vient,   le  sac  est  vide  et   Mlle  Li  est 

beaucoup.     Malheureusement  elle  fut       On  raconte  à  ce  propos  une  anecdote    occupée  a  en  faire  des  cocottes, 
frappée  par  une  autre  voiture  qui  ve-,  touchante    qui    peint  admira'.lement       —Comment,  s'ccrie  la   mère,  tu  as 
liait  en  arrière  et  .[ui  lui  passa  sur  le   [g  (.^^ac:  ère  élevé  de  cette  noble  femme,    tout  mangé  ? 

corps.  Ii•'^2n"T^ë^;o'll  s  Flli  KUe  et  it  alors  Princesse  de  Galles  et  -Oh  !  non,  maman,  j'en  ai  lais.sé 
crimift^u^mustlemail'^runft  avait  fixé  .son  domicile  avec  ses  trois  tomber  nuque  je  n'ai  pas  retrouvé  !... 
vos  roses,  ne  pourriez-vous.  s'il  vous,  filles,  bien  jeunes  à  cette  époque,  dans  ^  j^  \.ah\ii  de  famille,  le  père  vient 
plaît,  lui  en  envoyer  une  petite  ?  ^^,^  campagne  retirée  sur  le  bord  de  ^^  remplir  .sou  assiette,  lorsque  la  mère 

La  future  souveraine,  touchée   jus     la  mer.     Revenant  un  jour   avec    ses   intervenant: 
qu'aux     larmes,    fit     immédiatement   enfants  d'une  promenade  sur  l'eau,  au       _'^»i^,,j>.    donne  ça    à    l'enfant   qui 
prendre  des  informations.     Klle  avait   moment  de   mettre  pied  à   terre,  elle   ^^.^  encore  rien. 

bien  vu  une  fillette  s'élancer  eu  avant  entendit  un  matelot  dire  vivement  à  j^^,  ^^^^  voyant  éloigner  l'as^■iette  : 
de  sa  voiture,  mais  elle  n'avait  pas  eu  une  des  petites  princes.ses  qui  .s'était  _^  j.^  i,o,„ie  heure,  Robert,  tu  ne 
connaissance  du  fatal  accident.  avancée  un  peu  trop  imprudemment  :    ^.^^^   plaindras  pas  cette   fois-ci.     Te 

Avec  cette  bienveillance  dont  elle  a       —Prenez  garde,  ma  petite  dame  !       ^.yj,,-^  j.^.,.^,;  co„i,„e  pour  moi. 
le  secret,  la   Priiice.s,se  de  Galles  se  fit       Celle-ci  .se  retourna  vivement  et  avec       Robert  vivement  : 
conduire    immédiatement    à    l'endroit   hauteur:  — Oh  !  oui,    papa,    mais    Un    lu    en 

où  on  avait  transporté  la   petite  ma-       —Je  ne  suis  pas   une  dame,  je  suis  aurais  repris. 

lade   et   lui    donna   une    rose   de    .ses   une  princesse.  Maria,    la   femme  de  cliaml)re,    est 

nronres  mains.  —Non,  répondit  avec  beaucoup  de  envoyée  chez   le   plus  proche  libraire 


L'enfant  appart 
ouvrier,  un  de  ces 


rtenait=\    un    pauvre   douceur  la  future   reine  d'Angleterre,  ^^l'^^'^Y ''V''T'r^^nri't'^S^r!f„ 

'   ,           .  Recherches  faites,  il  ne  reste  plus  un 

;s  pauvres  dont  Lon-   dites  bien  a  ce  bon  marin   que  vous  ^^^^^  exemplaire, 

dres  abonde.     Ce  détail,  joint  à  l'in-   n'êtes  pas  encore  une  dame,  mais  que  Alors  Maria  : 

quiétude    qu'inspirait    son    état,  aug-   vous  espérez  le  devenir  un  jour. ...  — Vous  n'avez  pas  même  les  r(7rA-i 

mentait  encore   l'intérêt  qu'elle  avait       A  1  instar  de  votre  souveraine,  .soyez  />w/<iA5  de  cette  dame  ? 
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Ca  Uoix  de  la  (Conscience 


'•  Lorsque  tu  oonmiets  uu  péché 
Et  qu'on  te  met  en  pénitence, 
Est-ce  qu'en  toi,  ta  conscience 
Ne  t'a  jamais  rien  reproché  ? 

(Racoutant) 
Voilà  ce  que  petite  mère 
M'a  redemandé  ce  matin. 
Jusqu'à  ce  jour,  c'est  bîtn  certain, 
Je  n'avais  pas  entendu  faire 
Eu  moi  la  moindre  question 
Par  une  voix  intérieure. 

ft,'air  efFrayéj 
Voilà-t-il  pas  que  tout  à  l'heure, 
— Jugez  de  mon  émotion — 
J'entends  siffler  dans  ma  poitrine  !  ! 

(Grande  respiration) 
Ça  remonte,  et  puis,  ça  descend... 
C'est  tout-à-fait  embarrassant. 
Et  vraiment  cela  me  taquine. 

(Avec  inqui^tade) 
Dans  ma  gorge  on  entend  du  bruit, 
-Ça  s'arrête  et  ça  recommence... 
Oh  !  c'est  bien  siir  ma  conscience  !  ! 
J'en  aurai  pour  toute  la  nuit. 

IRespirant  plusieuis  fols) 
Oh  !  mon  Dieu  !  quelle  sérénade  ! 

(Pleurnichai  t) 
Si,  ce  soir,  ça  n'est  pas  parti. 
Maman  verra  que  j'ai  menti 
Eu  disant  que  j'étais  malade 
Pour  ne  pas  faire  mon  devoir. 
Oui,  c'est  vilain  I  Je  le  confe.sse. 

'Joignant  les  mains) 
O  Seigneur  !  A  vous  je  m'adres.se 
En  vous  demandant  que,  ce  soir. 
Cette  horrible  voix  qui  me  plonge 
Dans  de  si  terribles  frayeurs, 
Aille  .se  faire  entendre  ailleurs  !... 
Je  ne  ferai  plus  de  mensonge. 

(D'un  air  convaincu) 
Voilà  comment  on  est  puni 
Lorsque  l'on  n'a  pas  été  sage  ! 
Arrêtez,  mon  Dieu  ce  tapage  ; 
Je  jure  que  c'est  bien  fini. 

(Résolument) 
Je  vais  agir  en  conséquence 
En  étant  sage,  désormais, 
Pour  ne  plus  entendre  jamais 
Cette  voix  de  la  conscience. 


Ces  3eux  innocents 

de  nos  6rand mères 


vase  de  porcelaine,  ou   qu'elles  atta- 
chèrent  à    leurs    fichus,    à    peu    près 
comme  l'épine  auprès  de  la  rose  ;  elles 
JEU  DE   hA  pixcETTE  imaginèrent  des  conditions  singulières 

des  variations  par  le    qu'il  fallait  presque  deviner.  Souvent, 


Ce  jeu  a  subi 
laps  des  temps.  Nos  ancêtres  qui 
étaient  de  ce  bon  vieux  temps  que 
l'on  regrette  encore,  le  jouaient  de  la 
manière  suivante  : 

On  cachait,  à  l'iusu  d'une  personne 
de  la  société,  une  fève,  et  l'on  exigeait, 
de  cette  personne,  qu'elle  la  trouvât, 
sans  autre  indice  que  celui-ci  :  à  me- 


il  s'agissait  de  dénotier  un  ruban,  de 
déranger  un  bouquet,  de  présenter 
une  fleur  à  une  personne,  ou  de  lui 
baiser  la  main  ;  enfin,  d'exécuter  une 
chose  souvent  très  compliquée  et  con- 
certée d'avance. 

Comme   les  condiiions   exigées  ont 
toîalement  changé  de   genre,  qu'elles 


sitre  qu'elle  s'approchait    de  l'endroit  demandent  beaucoup  de  vivacité  et  de 

où  la  fève  était  cachée  on  criait  :  sagacité,  on  a  jugé  que  le  son  discor- 

-Elle  brûle!  die  brûle  !  en  forçant  ^ant  d'une  pincett«  était   peu  propre 

la  voix. 


Mais,  au  contraire,  on  baissait  in- 
sensiblement de  ton,  et  l'on  finissait 
par  ne  plus  crier  du  tout,  à  mesure 
qu'elle  s'en  éloignait 


monter  l'imagination  ;  en  consé- 
quence, on  a  imaginé  d'}-  substituer 
le  son  dti  piano  ou  du  violon. 

Telles  sont  les  variations  que  ce  jeu 
a  éprouvées  ;  on  rencontre  peu  de  per- 


Lorsque  la  personne  qui  cherchait  tonnes  qui  y  emploient  encore  la  pin- 

lafève  se  lassait,  elle  avertissait  qu'elle  cette   et    l'épingle;  mais,    en    récom- 

consentait  à  donner  un  gage,  en  disant:  pense,  le  violon  et  le  piano   y  jouent 

-Pai  assez  man^é  de  fèves,  ou  je  un  grand  rôle.  C'e.st  le  rf<7/rf  ou  le  ^r/^- 

jette  ma  langue  aux  chiens.  \ andante  ou  V allegro^  qui   servent  de 

On  voit  que  nos  bons  aïeux  n'étaient  guide  à  celui  qui   cherche  a  deviner 

ni  des  sorciers,  ni  de  beaux  diseurs.  l'intention  de  la  société.    Le  virtuose 

Dans    un    temps    moins   reculé,   on  chargé  du  soin  de   le   conduire,   soit 

substitua  à  la  fève  une  petite  épingle;  qu''l   fasse   mouvoir    les   touches   du 

et,  comme   l'on  s'aperçut  que  le  jeu  piano,  soit  qu'il  fasse  vibrer  les  cordes 

devenait    fatiguant     pour    ceux    qui  sonores   du   violon,    doit  bien   suivre 

étaient  chargés  de  crier  :  elle  brûle  !  on  tous  ses  pas,  et  savoir  passer  du  pia- 

décida  de  prendre   une  paire  de  pin-  «"«>«''  ^^x  fortissimo,  et  de  Vadagio  au 

cettes,  et  d'en  frapper  les  deux  bran-  mouvement  le  plus  vif,  pour  lui  indi- 

ches  avec  une  clé  de  la  même  manière  quer  s'il  s'éloigne  ou  s'il  se  rapproche 
qu'on  joue  du  triangle,  mais  plus  ou 
moins  fort,  suivant  que  la  personne 
qui  cherchait  l'épingle  se  trouvait  plus 
ou  moins  près  de  l'endrut  oii  elle  était 
cachée. 

Ce  jeu  prit  alors  le  nom  qu'il  porte 


du  but. 


Grand' MAM.\N  Agnî-;?. 


Petite  Poste  en  îamille 

Fleurette,   St-Jérôme,    est    heureuse 


Jean  Liane. 


aujourd'hui.     La  petite  épingle,  ordi-  d'acquiescer  au  désir  de  Belle-de-Nml, 

nairement  cachée    sous  quelque  vase  Yseult   Rodier,    de    Beauharnois,    lui 

^__^____  de  la  cheminée,  ou   attachée  au  fichu  envoie,  avec  son  nom,  LauraTheberge, 

d'une  jeune  personne,  électrisait    les  toutes  ses  amitiés.     E  le  espère  avoir 

Dialogue  du  jour.  j^^^^g..  gg^s,  et  provo<iuait  les  recher-  bientôt  des  nouvelles  de  Beauharnois 

—Elle   est   bien    légère,    pour    une  ches  ;  grâce  au  son  de  la  piuoette,  on       tl'est    par    une   .  rreur  de   mise  eii 

femme  qui  vient  de  perdre  son  mari,    doit  bien  juger  qu'il  était  rare  qu'elle  pages  que  La  Page  des  Enjanis  a  ete 


—C'est  vrai  ;  on   dirait  qu'elle  est   ne  fût  pas  trouvée 
dans    la    Itine    de  miel    de    son 
vage. 


omi.se  dans  le    numéro  précédent  du 
veu-        Bientôt,  ce  ne   fut  plus  une  épingle  Journal  de  Françoise. 

que  les  dames  cachèrent  sous  quelque  Tante  Ninetïe. 
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J\  travers  les  Civres  Cuisine  facile  Conseils  utiles 

La  librairie  Beauchemin  vient  de  m'adres"         CEVFS  AI'    GRATIN.  —  Disposez  SUr         REMEDE  CONTRE  LES   BRULURES.- 
ser  divers  livres  d'écoles  dont  on  lui  a  confié    ^„^     j^^   beurré,  une  couche  de   pom-    V'?  ''^";"^^.  ""^''.^'^  ^^   brûlures   quia 
l'impression.    Ces  livres,  faits  et  reliés  avec  ,      »  k      -ri-  i       ete  préconise,  il  y  a  quelques  années, 

,         .  .    ■        >        1      .  nies    de    terre     bouillies,      une    couche    „„_  ,,„  ,,^lihrp  rlnrté^nr  nllemanfl     ron- 

beaucoup  de  soin,  auront,  je  n  en  doute  pas,  ^  '  par  Utl  ceieore  ciocieur  auemaiia,  (.ou 

la  considération  qu'ils  méritent  auprès  de  d'oignons coupes  en  tranches  très  fines,    si.ste  dans  l'emploi  d'un  onguent  com- 

nos  maisons  en.seignante.s.  une  couche  d'œufs  durs  en  tranches,    posé  de  beurre  frais  et  de  jaune  d'œuL 

Signalons,  d'abord,  deu.x  volumes  de  i^<r-   couverts  de  champignons  émincés,  puis       I^    ^^^    aussi   efficace  que  simple   a 

///ivç  ,r,v7,/«/,ç  (nour  le  cours  moven  et  le  .               u     j                 ui       i  exécuter.   On   uiélanj^e  dans  un  reci- 

tiiiis  x''aaitits  (pour  le  cours  ino\eu  ei  ic  ^^  autre  couche  de  sauce  blanche  ;  •     ^         i                i     u  „„„  ^»  j.^^  ;.,„ 

coursinférieurlpar  M.  l'abbé  Roch.^^agnan,  ,    ,^        .          ,v                    ,        w        .'  pient  quelconqtie  du  beurre  et  des  jau- 

du  diocèse  de  Grand  Rapils.Michigan.     M.  ''^Petez    jusqu  a  ce   que    le   plat   .soit  „es  d'œufs  en  égales  quantités.     On 

l'abbé  Magnan,  qui  est  un  ancien  professeur  rempli  ;  couvrez  le  haut  de  chapelure  étend  cet  onguent  sur  un  morceau  de 

de  littérature,  dit  avec  raison  qu'il  faut  suivre  et  mettez  au  four.  toile  qui  est  appliqué  sur  la  briilure  et 

le  progrès  des  temps  si  l'on  veut  tenir  tête  _                                           „        .        •  renouvelé  chaque  fois  qu'il  commence 

,    ,           ...                ,          T„/v  TOiMATES  FARCIES.  —  Prendre  SIX  à  c^oher 

aux  écoles  protestantes  ou  neutres.     Le  De-  A  seciicr. 

voir  du  Clnilioi,  qui  fut  si  longtemps  le  belles  tomates,  les  couper  en  deux,  les  Les  douleurs  provenant  des  plus  pro- 
livre de  lecture  de  nos  écoles,  est  peu  de  na-  épépiner,  les  saler,  les  poivrer,  et  les  fondes  brûlures  sont  aussitôt  adoucies 
ture  à  intéresser  ou  à  instruire  l'enfant  parce  arroser  avec  un  peu  d'huile  Les  cuire  et  la  guérison  est  complète  en  très  peu 
qne  les  enseignements  philosophiques  qu'il  ^^^  trois  quarts.  Préparer  la  farce  de  temps,  sans  laisser  auctine  cicatrice, 
contient  so.it  au-dessus  de  la  portée  et  de  .  .  u-  t.-  -i  -i  _  ^  .  .  . 
l'intelligence  des  élève.s.  C'est  bien  mal  dé-  suivante:  oignons  haches,  ail,  persil  ;  SucCUtSak  fle  13  BanflUe  PrOVlUClale 
buter  dans  une  éducation  que  de  leur  appren-  faire   revenir  ;   ajouter  un  morceau  de 

'           ,.          j    ,  .      j           .       ,             /         ,                 1      i       ,.        Nous  crovous  qu  on  trouvera  difficilement 

dre  à  ne  nen  comprendre.    Les  livres  de  lec-  mie  de  pain   trempée  ;   broyer  le   tout  ^       ,         ^-                .     ,  „  .•                   „     o 

,                .    .            ,  ^                   r       '          J  jj.     jy^  charmante  installation  que  celle  de 

tures  graduées  que   ]  ai  sous  les   yeux  con-  ^^,^^  j^  fourchette  :   ajouter  une  CUllle-  Ca^sley   me  Notrs  Dame 

tiennent  des  anecdotes,  des  descriptions  fa-  ^^^   ^^   bouillon,  puis   un   œuf   entier.        ivabôrd,  une  coquette  pièce  aux  mars  fraî- 

ciles  à  être  comprises  par  <le  jeunes  esprits,  .            ,,^         ,                       ,              ,            .,l!.t-ijt,           .• 

J          I-    .•         i^^^t     vc:  ,.^^=ipc  pnftin  Farcissez  alors  les  tomates.saupoudrez-  chement  décorés,  ou  le  pied  foule  un  tapis 

des  explications  de  mot.s.  des  poésies  entan-  r                                                                  r     ^     -i     ■      •.     » 

,            .   ,   ^            ..         ^    -11     .  X  loc  ri»  rvaniirf.  pt  naespv-lpe  an  fniir  1res  moelleux,    puis   des   lauteinls   invitant, 

tines    etc    le  tout  très  gentiment  illustré,  les  ae  panure  ei  passez-ies  au  lour.  ^                  '  f                                         • 

'.        ,              ,                 >:        1     ,     .            f  une  petite  table  de   centre,   un  pupitre  plus 

Pour  les  classes  plus  avancées,   la  lec  ure  est        q^^^^^^^  ^  ^^^^^   _  p^g^^z  de  gros  join,  où  vous  trouverez  tout  «qu'il  faut  pour 

«n  peu  plus  forte,   mais  donnée  de  façon  a      ,                                                       ....      ^  '  .          ,                             u         1      » 

instruire  et  à  intéresser   sans   fatiguer  l'es-  Oignons,    que    VOUS    ferez    blanchir    a  écrire,  papier,   plumes,    crayon,  buvards  et 

•  l'eau  bouillante.  EgOUttez-les,  creusez-  encriers,   blancs,  chèques,  bordereaux,  etc. 

'      ;       .                         ..                          „      tj-  ,         ^             ,.           1        -J    J       t     ■     ^  etc.     De   ce   petit   salon,    vous  pouvez  faire 

Mentionnons  ensuite  une  nouvelle  Jiis-  les  et  remplissez  le  Vide  de  chair  a  sau-  _  .               ,       -      ^                        ^     t. 

,     ^        ,             ,      T.«       Tît.     c   T>  affaire   avec   la   gérante   ou   ses    employées 

loire  dv  Canada  par  le   Père  Ph.  F.  Bour-  „:cses  on  de  farces  de  auenelles.  Beur-  ,■      .          .                                  aa 

cis-ses  ou  ae  idiccs  uc  4uciiciic.-5.  xicui  (directement  .sans  presque  vous  déranger,  car 

treois    delà  Congrégation  de  bte-Croix.  ou-                     i   ...        •     -n              c  .  .     ,                 ,      .T 

^        •    '='•»'-«!;                              ,    ,    ,  rez  un  plat  qui  aille    au    feu,  rangez-y  elles  sont  là  tout  près  de  vous,  derrière  nne 

vrage  orné  de  gravures,  accompagné  de  ta-             .               „             ,                ,               o  ,   •  -,  a                  ..     .i     ,                  i 

bleaux    chronologiques  et  préparé  liour  les  les  Oignons  l'ouverture  en  dessus.  Sau-  cloison   vitrée,    qui    attenden      vos    ordres. 

écoles  aca.lémies.  collèges,  etc.  etc.  poudre/.-les  de  sel  et  de  sucre  en  pou-  ««^^  'l"!  ^""^  «>«  ^"  "°"  ^^  '  "''^S'^"'  ^  ^^": 

,  ,             ■                 1-.           -,                              ,,,,1,1  rer  ou   a   déposer,    nous   vous   engageons  a 

L'ouvrage  a  été  soumis,   nous  dit  on,  a  ^re.  recouvrez-les  de  bardes  de  lard  et  ,  .       .  ..    ,            ,-,  ,           o    v 

...         ,      ,,,                ^f„„,^.  faire  visite  a  ce  gentil  bureau  de  banque,  ne 

deux  comités  formés  d  homtnes  compétents  „rro<f-/  d'une  riiillerée  d'eaii-de-vie  et  •.                                 ..      v       •      i           x 

,     ,.        ,       .    V  J-                .  arro.sez  a  une  euiiiercc  ii  eau-ue  vie  ei  serait-ce  que  pour  constater  a^  w-tH  les  anié- 

en  h  stoire   du  Canada  et  à  diverses  autres                                     -l'i      /       j     ■            r^   -,.  .  ,                ,     , 

A           ui  1-         ,,1,;»  .^.o.,;,»  de  quelques  cuillerées  de  jus.      Faites  lioraUons  et  les  progrès  de  notre  siècle, 

personnes  versées  en  bibliographie  scolaire.            ni                                      j  i     f> 

Tp  rmi^tate   en  nassant   oue  l'auteur  a  ac-  Cuire  doucement  feu  dessus  et  feu  des-  Les  clients  de  ce  grand  magasin  commen- 

Je  constate,  en  pa,ssani,  que  I  auteur  a  ac                    .,                  ,         .                               .  cent  à  apprécier  les  bienfaits  et  le' services 

cordé  à  l'histoire  des  Acadiens  une  plus  large  sous.     Lorsque  les  Oignons  sont  CUltS,  ^y^^^   .semblable   installation  ;  ils  .sont  biea 

part  que  nos  autres  historiens,  en  exceptanti  dégrai.ssez  la  -saUce  et  servez.  ai.ses  d'y  dépo.ser  leur  argent  avant  de  com- 

toutefois,  Garneau.     Je  m'en  réjouis  :  l'his                  '               "  mencer  leurs  achats.     Un  chèque  e.st  si  vite 

t,.ir»  ,1^>;'   Aridiens    est    aussi    la  nôtre      Ils         MAYONNAISE  DE  VOLAILLE. — Enle-    î^'Kié  ,.,,_, 

toire  des   Acadiens    est    au.ssi    la  noue,     iis  ,  ,,  ,    ...  .  Que  de  temps  précieux  épargné  et  .surtout 

sont  Canadiens  comme   nous  et  doublement  vez   les  membres   d  une   volaille  CUlte  quelles  anxiétés  de  moins  en  sachant  que  vo& 

nos  frères  puisqu'ils  ont  été  malheureux.  quelconque     COUpez   les    en    plusieurs  épargnes  sont  à  l'abri  des  ^/V;t/o<-XcA  et  des 

NousdevonsàMS>-lvaClapin«iie//«V..>.  „,^,,,,„,,   ,,  .^rvez  avec   une  sauce  ^^:  :f^\T'^^!::nr^ 

rf..£/«/W/«,5fort  bien  faite,  depuis  les  pre-  ^^^y^^^aise  faite  de  la   manière  sui-  cieur 

niiers  elablis.senients  jusqu  a  nos  jours.  Dans  ^^^^^^  .      Mettez  dans  un  bol  un  jaune  No"s  reconimau.lons  fortement  à  nos  lec- 

1,1  préface  des  éditeurs,  il  est  remarqué,  avec  .,,^,,(\^^^    c^-'    nvec  sel  et  nnivre    et  triccs  la  Miccur.sale  de  la  Banque  Provinciale 

iustesse    que  les  Canadiens  instruits   tout  en  cl  œut  très   trais    a^c  .sel  et  pou  re,  et  ^^    ^,^,,^^        j^.„^       ,,^„^    ^.^j   ^j^^lie   chez 

justesse,   que  its  «..mauieua                  ,,,...  Une    Cuillerée    a    café    de    vinaigre    ou  Parslev    rue  Notre-Dame, 

étant  parfaitement  renseignés  sur  l'histoire  ^.^^^^^    ^^  ^^^     j^^  ^^^     p^^,^^^  ^,,.    Carsle>^_ru^j)j 

de  l'Europe,  connaissent   peu    '1-  choses  de  fourchette    OU    une    cuiller  ,,   „    p,.n„k      ~TEL"^.6r"7iri^HM 

celle  des  Ktaus-Unus     Le  hvre  de  M.  Clapi.i  ^,                et  toumez  l'œuf  doucement,            J  "  "     ^  V^T^r^  t^U  »- 

qu'on  e.st  en   droit  de  croire  supéneurenient  J            ^^,          -^^^^  ^^   ..j^^;          ^^,,             PIJNDE    &    BOEHM 

préparé,   comblera   donc    une    lacune   dans  J^jt^^,,";  ,^    ^^^^^^^^    ,,ieil   mêlés,    puis             ^UnUL    iX    UV/LIliTI 

not-e  enseignement  scplair.-.  ajoutez  toujours,  en  tournant  de  l'hui-  Coiffeurs,  F>ei-ruQuiers    et 

Tous  ces  livres  sont  en  vente  chez.  C.  O.  |^   ^'olives    que  vous    toiles    tomber                     Parfumeurs 

Beauclvemin  et  Fils,  libraires  imprimeurs,  riie  g^^tte  à  goutte.    Lorsque  votre  .sauce  2365  STE-CATHERINE  Ouest 

feaint  1  aui.  Montr  ai.             i,ranv<.i3h.  e.st  pri.se,  ajoutez  vinaigre  ou  citron.        ,v„  j,  „  ru,  fee,        MONTREAL 

....^. si    elle    l'exige,   et   .servez    dans    une            »       •       • 

saucière.  Quvrages  en  cheveux  artificiels   de  toute 

Au  restaurant  ;                         ,,   ,  -a  ——_—__— ^—^^^^—^^—  description.  Coiffure    de   Dames,   Teintures 

—Garçon,  je  ne  peux  pas  déchittrer  r>roiiA\/irc      r„=^K.i.^„n  l^ur    cheveux.  Shimpoo,    Manicure,    Che- 

la  carte,  c'est  écrit  trop  fin.  JEAjS  DESHAYES,    Graphologue  i,^„^  ,,,,.,,^,   Massage  du  scalp. 

—  Naturellement,      mon.sieur,      c'est  13  rue  Notre-Dame,  Hochelaga,  Tonte»    commandes    pour    ouvrages  en  che- 

écrit  /llCIlIt  .'  .MONTREAL  venx  reçoivent  nos  soins  parllcoHers 


JOSEPH  NOLIN  montres  et  Bijoux 


Chirurgien-Dentiste 
5:tlii    RI  E    SAINT    I»EMS 

,: MONTREAL 


CORS-VËRRUÈSrDÙRlU-ONS 


Remède  sur  il   Lffica'X-    pour    enlever 
proitiiitemenl  et  sans  duuleiirles 

Cors,  Verrues  et  Durillons 

Energique,  InoHensif  et  Garanti. 

EN    VENTK    PARTOrX 
Envoyé  par  la  poste     25C.    JC  flaCOH. 


A.  I.  LAL'REN'CE.Pharmncien,  Montréal 


PLUSoeCORSauxPIECTS  ! 


UNE 

FEMME 

SAGE 


devrait  étudier  tout  ce  quia  rapport  aux 
maladies  particulières  à  son  sexe  afiu 
de  pouvoir  les  prévenir  et  les  guérir  au 
besoin.  On  trouvera  des  informations 
très  importantes  dans  mon  livre  que  je 
serai  heureuse  d'envoyer  GRATUITEMENT 
à  toute  femme  qui  m'enverra  sou  nom 
et  son  adresse.    C'est  un 

LIVRE 
REMPLI  DE 
BON  SENS 

écrit  par  une  femme  qui  a  passé  une  par- 
lie  de  sa  \*ie  à  étudier  ces  questions.  Je 
»uis  positive  que  vous  en  serez  satisfaite. 

ECRIVEZ-MOI  AUJOURD'HUI. 
Mad.  Julla  C.  RICHARD,  Boite  996,  Montréal 


Notre  assortiiiHMit  de  nouveau- 
tés pour  le  priiUemps  est  main- 
tenaut  complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

B  joutiers  Opticiens 

212  Eue  St-Laurent,  Montréal 


Essayez  le  Polis.seur   C  H  N  OO  pour 
,^&*  Demandez  un  échaatillon. 


CREME 
GERMANDREE 


Pour  la  beauté  et   l'Hyg-iène 
du  teint 


1  il  [ï  1 111 


Secret  de  beauté  d'un  Parfum 
idéal,  d'une  adhérence  absolue, 
salutaire  et  discrète   .... 


DERNIERS    MODELES 


JS.    VEIVJORE 


IktDuslEsPEMÂClS 


Peinture  préparée 


Spirite 


Pour  en  dedans  et  en  dehors, 
PEINTURE  A  PLANCHER,  en 
petite  ou  grande  quantité,  à 
volonté.  VERNIS,  etc. 

Outils  de  jardins  de  toutes  sortes. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

i MONTRBAI, 


Manuel  du  Journal 

des  Demoiselles 

ge  édition,  considérabletnezit  aasrtnetitée 


Méthodes  pour  les  principaux  tniiaux 
de  daines 

Impressions  sur  étoffes. — Marquesdu  linge. 

Manière  de  relever  et  agrandir  les  patrons 
Tapisserie. — Tricot. — Crochet. — Filet. — Dentelles. 

Macremé. — Augmenté  de  la  Dentelle  au  fuseau. 

Des    renseignements    très   détaillés  sur   la   manière  de 

peindre  sur  toile  gobelîn,  sur  satin,  sur  velours,  sur  drap 

ainsi  que  !a  Peinture  au  Vernis  Martin,  l'enlu 

la  PJiotominiature.  etc. 


Orne  de  500  figures  et  vignettes 

ix  du  volume  :    Broché.   Parii  3  fr.    Département  et 
Etranger.  3  fr.  75. 

voyer  un  mandat  de  poste  à 

M.    R.  Thiéry,  U.  rue   Drouot 


PHOTORAPHB 

STE-CATHERINE 

—ET— 

ST-HUBERT 

-^nONTREAL 

DERNIERES 
NOUVEAUTES." 

PHOTOGRAPHIES 


g»  BEAUniER 

O 

El     Médecin  et  Opticien 
S"  A  l'Institut  d'Optique 

EXAMEN 
des  Veux 

Coii 
Cadieux 


Est  le  meilleur  de  Montréal  cotntne 
Fabricant  et  Ajusteur  de  l^uuettes, 
I/Orguons,  Yeux  Artificiels,  etc.,  Ga- 
rantis pour  bien  voir,  de  loin  et  de 
près,  et  guérison  d'Yeux. 

;^r-AVIS.— MEFie^-VOUS  !  pas  d'agents  sol- 
liciteurs à  domicile  pour  notre  Maison  établie  et 
responsable. 


Librairie  Beauchemin 

à  responsabilité  limitée, 

256  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 

VOUBLiE,  roman,  par  I«aure  Couan  i  vol.  Illus- 
tré         ..-.  0.7s 

Ouvrage  couronné  par  l'Académie  Française. 

Librairie  Beauchemin 

(à  responsabilité  limiléel 

256    Rue    Saint-Paul 

Ouvrag-es  de  Théodore  Botrel. 

Ch.\nsons  de  chez  nod.s.— Cliarmant  volnnie 
illustré  de  gravures  et  reufermaul  la  musi- 
que des  chansons •  88 

Ch.\nsons  en  saKots.— Joli  volume  avec  nom- 
breux dessins  et  musique  des  chansons 0  S8 

Contes  dd  lit-clos.— Poèmes  et  poésies,  i  vol. 
illustré 0  88 

Cours  DE  CLAIRON.— Chants  et  poèmes  héroï- 
ques. Cinquante  poésies  et  chansons  avec 
mi  s  que  du  chant,    i  volume  avec  gravures.  0  8S 


Avez-vous  un  Bébé  ? 

SiropduDrCoderre 

POUR  LES  ENFANTS 

Xe  plus  sur  et  le  meilletir  Sirop  Calmant 

pour  les  divers  maux  de  l'Enfance,  pour  adoucr  les 
gencives  et  aider  la  dentifcn,  pour  la  Diarrhée  et  la 
Dyssenterie  provei  aui  de  la  irême  cause  ;  pour  sou- 
lager les  Coliques  et  régler  les  intestins.  Pour  cal- 
mer les  souffrances  et  *-n^rner  im  scînmeil  paisible 
au  petit  soufflant,  il  est  ?ans  égal. 

Il  adoucit  les  souffrances  de  TEnfance; 
Il  est  le  repos  des  Mèr<  s  fatîgruées. 

Il  épargne  de  précletises  exletences. 

Prix  25c.  A  vendre  partout 


STANTON'S  PAIN  RELIEF 

Pour  usage  interne  et  externe 
Un  remède  de  famille  prompt  et  sÛr 

STANTON  s  PAIN  RELIEF  est  sans  contredit  le 
rcmède  du  jour.  Il  devrait  avoir  sa  place  dans  toutes  les 
naisons.  Les  individus  et  les  familles  en  voyage  de- 
vraient toujours  en  avoir. 

STANTON"S  PAIN  RELIEF  comme  remcMe  interne 
pour  les  Coliques,  la    Diarrhée.  les  Crampes   d"E 
la  Flatuosité  et  rindij^estîon,  agît  promptement, 
lageanl  immédiatement  le  patient. 

COMME  GARGARI-SME  pour  le  Mal  de  Gorge  1 
d'égal. 

STANTONS  PAIN  RELIEF  comme  remè* 
ne  pour  les  Entorses,  les  Crampes  dans  les  membres,  le 
Lumbago,  le  Mal  de  Dos,  les  Douleurs  de  Poitrine  et  d 
Côtés,  le  ÎVIal  de  Dents,  son  action  est  prompte  et  agri 
blc,  donnant  de  l'aise  et  du  bien-être,  sans  causer  aucu 

"^  STANTONS  PAIN  RELIEF.- Aucun  Voyagci 
aucun  Touriste  dans  les  campagnes  ne  devraient  se  irc 
ver  sans  une  bouteille  de  ce  remède  sous  la  main  en  c 
de  besoin. 

A  vendre  partout.  Prix  25c 


K^SS  VERS, 

Les  Pastilles  ^^,„,,^.  ^^.,„,,^.  ^„„^^^^.,^  ^,^^^ 

du  «rcable  et  le  plus   logique  pour  les 

nr  PflHpprP       vers.  Ces  Pastilles  chassent  radica- 
Ur  «^Oaerre       ie,„ent  les  Vers  sans  causer  aucun 
pour  préjudice  ni  pendant  ni  après 

,      *^  w.  Ce    remède  A     la   forme    d  une 

les  Vers.  Très  petite  PastUle  de  cho- 
colat, étant  considéré  comme  la 
forme  la  meilleuieet  la  plus  simple  pour  l'usage  des 
enfants  ;  étant  petite  on  1  administre  facilement,  agréa- 
ble  A  l'œil  et  bonne  au  goût.  Au  cas  où  les  enfants  refuse- 
raient d'avaler  les  pastilles,  écrasez-les  et  faites-les  pren- 
dre en  poudre.  Les  instructions  complètes  pour  enfants 
et  adultes  sont  contenues  avec  chaque  p.iquet. 

dehandezi.es  pastillfs  du  Dr 
cod^rre  potjr  i,es  vers 

Assvire/.-\  ous  que  ce  si^nt  les   véritables,    chaque    paquet 
porte  sa  sign.iture  et  son  portrait. 
j      Pri.\.  j.^c.   la  boîte,   ou  par  la  malle  sur  réception  du 

The  'Wingate  Chetnical  Co.,  I,t<l,     Montréal,  Cta 


J^açç^ 


Nous  vendons 

La  Bibliothèque 

ÉLASTIQUE 
C'est  la  meilleure. 


L'Hygiène  dans  la  Literie 

Tous  les  matériaux  qui  entrent  dans  nos  Matelas  sont 
garantis  purs  et  exempts  de  mauvaises  odeurs. 

Essayez  nos  Matelas  pur  Crin,  bordure  de  6  pouces, 
en  deux  morceaux,  pour  $8  00- 


RENAUD,  KING  k  PATTERSON 

652  RUE  CRAIG 

N.B. — Réparations  de  Meubles  en  tous  genres.  Té- 
léphonez Main  757  pour  informations,  etc. 


COALTAR   SAPONINK 

DESINFECTANT   CICATRISANT 


ADIVIIS    DANS    r.ES   HOPj.TA.XJX   DE    PAFtIe» 


TRES  EFFICACE  CONTRE  LES 

PlsAIES,   CAJSieERS,  AJsJSINES,  SUffURATIONS,   ETG.,    ET©. 

Ses  qualités  assainissantes  tt  toniques  le  rendent  incomparable  pour 

•    \ 


L'Hygiène  de  la  Famille 

Lotions,  lavage  des  nourrissons,  soins  de  la   bouche  'qu'il   juirifie,   dts  cheveux   qu'il   déVarrasse  des  pellicules,   etc. 

Le  meilleur  antiseptique  pour  l'enlietien    des  dents,  des  gencives  et  des  muqueuset 


«®-  Se  méfier  des  Contrefaçons  -®t 
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X 


LES  ETOILES  (Puésie) Henbi  Lavedan 

UN  CIMETIÈRE  DE  -MOINE.VUX •. Françoise 

ZIZINETTE J.  D.  Chartrand 

JEANNE   GR.W Rachei.  Letendre 

LETTRE  D'OTTAWA Jean  Caureck 

UNE  REINE  DES  FROMAGES   ET  DE  LA  CRÈME 

(Suite) Mme  LonGGARdB 

JEAN Louis  Robert 

LE  COQ  DU  CLOCllKR  {Légende) René  Miguel 

IN.\DVERTANCES  D'ÉCRIVAINS 


^^ 


î 


^ 
X 
^ 


^3!CX^e3'(^^>G^3<C^3^.:5^>^^^Xii^3^I>-3^3^^ 


'LES  CONTEMPORAINS' 

Revue  hebdomarlaire  illustrée 
de  16  pages  in-S" 


jRbonticmcm  :  Un  an,  <>  francs  t  le  numiro, 
0  fr.  10.— Spécimen  sur  demande. 

BiMrapbics  parues  en  3uillet  1903  i 

:Mnie  Récatnitr.— I.ongfellcw,  poète  améri- 
cain. —  I,e  bienheureux  Perbovre,  mar- 
tyrisé en  Chine.— Chapu,  sculpteur. 

Biographes  à  paraiire  en  Jloùt  1903  : 

t<.uis  XYl.— Jacobs,  hiniime  d'Etal  catho- 
lique belge.— Xavier  île  Maistrc.— George 
Stcphenson,  inventeur  de  la  locomotive 
lies  chemins  de  fer. 


THfATRf 


Photographies  de  tous  genres 

QUERY  FRERES 

Pliotosra|»lies 

10  Côte  St-Lambert     -     Montréal 


FETU 


TVÏA-tMrVE 


Insurance  Company 
of  North  America 

DE  PHILADELPHIE 


Capital  payé   -  $3,000,000.00 
Actif    -     -     $10,079,478.00 


ROBERT  HAMPSON  &  SON 

Agents  Généraux 

Bâtisse  "CORN  EXCHANGE" 

39  RUE  ST  -  SACREMENT,    Montréal 


EN     FRANÇAIS 

1440  Ste-Catherine.  George  Gauvreau   Prop 


Semaine  du  17  Août. 


Fleurs  Fraîches! 

R'  çues  tots  les  jours  chez 

ED.  LAFOND 

Le  Fleuriste  des  Théâtres 

1607    RUE    STE  .  CATHERINE 


CHRONIQUES  DU  LUNDI 


FRANÇOISE 


Un  fort  volume  de  325  paf^es.     Prix,  35c 
A  vendre  ihez    M.Vl.  DEOM  i^  FKKRES, 

1877  Rue  Stp  rath^rirp.  vnntr^a'. 


Tél.  Bell  Est  1049 

âge  exéciitt-  à  des  prix  niodérCs 


MADAME  M.  BOUDET 

ProfeîSîur  de  Coupe 

(it  de  Couture    .    . 

663    RUE     ST-DENIS 


(Co  irs  spécial  pour  les  couturières  qui  n'ont  pas  de 
méthode  <1e  coupe.  Pour  toute  information  s'adres- 
ser à  Mme  Boudet.  663  rue  St-Denis.   Tél.  Bell.  Est 


DENTISTES... 

Nos  dei  tsHont  d'un«(;rando  beau- 
té, naturellen,  iiuisableB,  incassa- 
bles, tans  tracfS  d'ariilicos,  «t 
donnent  la  plus^runde  eutiafciction 
i^  tous.  Elles  sont  txaranties.  Or, 
ciment,  argent  pour  plombage. 
Electricité. 

iDstitQt  Dentaire  Franco  -  Américain 

XiVi,  Kiie  St-Denis,  Monlrenl 

Bell,  Est  1744. 


GO  N  S  0  M  PTI  ON 


TOUX 
RHUMES 
ASTHME 
BRONCHITES 
TUBERCULOSE 

GUERIS   PAR  LES 


CAPSULES  CRESOBENE 


loof  ûifmpioi      ^, 
'-  iii  di]OLi;cP*'r' . 

>i«aii»il«.lo«ï<tti  r 

i  '«nrni.fuitt/bihwlwf'lj  ^ 

Otpil  ûéwr«i 
Arthur  OJcaru  P"'' 
tûmVOtniJcIÏ'U"»"'", 
flonlresl      „,,", 

..  Pri«<)uMJCO"jg! 3 


J:n  usage  dtuis  /es  Hopitaiijc 
/('.s  coiinnniiaufes  Rpli-^n'u 
ses  et  recoiniHàndéps  par 
Messieurs  les  At^demis 


SE  VENDENT  DANS  TOUTES  LES 
PHARMACIES  AU  PRIX  DE  50  CENTINS 
LE  FLACON.  EXPEDIEES  FRANCO. PAR 
LA  POSTE.  AU  CANADA  ET  iES  ETATS 
UNIS.SUR  RECEPTION  DU  PRIX 


ARTHUR  OECARY  pharmacien 

IES8   RUEST  CATHERINE 

MONTREAL. 
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LES    KTTOII^KS. 


Des  qii' une  femme  a  rendu  l'âme, 
Munmtmnt  les  adieux  sacrés, 
Dieu  pr€7id  ses  yeux,  oh  nulle  flamme 
AV  luit,  globes  d'argent  nacrés, 

Où  la  mort  a  tendu  ses  voiles. 
Et  les  lance  au  plus  hatd  des  deux. 
C'est  ainsi  qu'il  fait  les  étoiles: 
Les  étoiles....  ce  sont  des  yeux — 

Les  grands  yeux  bleus  ou  noirs  de  celles 
Qui  nous  aimaient  tant  ici-bas, 
Dou.x  l'ayons,   lueurs  immortelles 
Que  le  temps  ne  soufflera  pas. 

Ces  yeux,  purs  comme  une  prière, 
De  loin  nous  regardent  encore. 
Jamais  ils  n'  auront  de  paupière 
Nous  cachant  leur  prunelle  d'or. 

Bénissons  les  tristes  veilleuses 
Des  adorables  nuits  d'été 
Baignant  de  leurs  clartés  pieuses 
Les  hommes,  pour  l'éternité  l 

La  mort  frappe,  ouvrons  la  porte  ! 
Femme,  rends  ton  âme  d'enfant, 
Et  que  ion  bon  ange  l'emporte 
Dans  un  coup  d'aile  triomphant  ! 

Vous  qui  cloues  la  bïire, 
Ne  plcuicz  pas,  jeunes  ou  vieux  : 
Quand  deux  yeux  s'éteignent  sur  terre 
Deux  astres  s'allument  aux  deux.... 

Henri  I^.avkdax. 


Un  f^imctièrc  de  moineaux 

^"^         /'^_RAND    PAPA   n'aime  pas    les 
t  Vci-     moineaux  qui  ont  chassé  du 

\  jardin  et  du  verger  les  hiron- 

P         délies,    les   mésanges    et   les   oiseaux 
[         bleus.     Grand -papa    n'aime    pas    les 

i  moineaux,  et  il  a  juré  d'exterminer  à 
jamais  cette  race  de  pillards. 
Aussi  bien,  quand  un  couple  im- 
prudent de  passereaux  est  venu  bâtir 
^  son  nid  tout  en  haut  des  grands  pilas- 
tres qui  .soutiennent  le  toit  de  la  vé- 
randa, l'œil  scrutateur  de  Grand-papa 
l'ayant  aperçu,  ordre  péremptoire  a 
été  donné  de  le  déloger. 

Dolphis,  alors,  le  garçon  de  la  ferme, 
monté  sur  une  forte  échelle,  est  allé 
enlever  le  nid,  si  bien  tassé  dans  l'in- 
terstice de  la  colonne  et  de  la  toiture, 
que  c'était  m  racle  que  des  oiseaux 
mêmes  pussent  s'y  glisser  ;  il  l'a  des- 
cendu et  l'a  offert  aux  petits-enfant.s 
dont  la  frimousse  gentille  curieuse- 
ment se  penchait  au-de.ssus  de  lui. 

Une  singulière  habitation  que  ce  nid 
fait  de  paille  et  de  foin,  le  tout  mal 
enlacé,  sans  aucun  goût,  au  milieu  de 
ce  broussaillement,  de  plumes,  piquées 
à  droite  et  à  gauche,  sans  ordre  et 
sans  art. 

Et  Grand-papa  a  haussé  les  épaules 
d' un  air  méprisant  : 

— Un  nid  de  moineaux,  ce  n'est  pas 
intéressant,  a-t-il  dit. 

Pour  une  fois,  il  s'est  trompé,  le 
bon  Grand-papa.  Voilà  qu'en  écar- 
tant le  duvet  soyeux,  on  a  trouvé 
quatre  oisillons,  nus,  la  peau  d'uu 
rose  cuivré,  agitant  un  long  cou  au 
bout  duquel,  en  guise  de  tête,  on  ne 
voit  qu'un  large  bec  démesurément 
ouvert. 

C'est   hid  et,  cependant,    leur  vue 
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plonge  Bertbe,  Marie,  Simone  et  An-  des  fleurs  toutes  blanches  pour  les  vient  Simone,  puis  Andrée,  qui  n'est 
drée  dans  le  ravissement.  La  joie  tresser  en  couronnes.  pas  très  sûre  s'il  lui  faut  rire  ou  pleu- 
des  petiot-s  est  tellement  débordante  Henri,  qui  ne  veut  pas  être  en  reste  rer.  Jeanne  ferme  le  triste  cortège  en 
qu'elle  a  failli  réconcilier  Grand-papa  de  bons  procédés,  abandonne,  un  mo-  faisant  tinter  le  glas  funèbre, 
avec  tous  les  moineaux  du  monde  ment,  la  lecture  palpitante  du  Capi-  Tante  Julie  et  f  on  Amie,  qui  se  pro- 
entier, tainc  Hatleras  au  Pôle  Nord,^X  an-  menaient  à  petits  pas  sous  l'oscillation 
Quatre  oiselets  constituent  la  uichée,  nonce  qu'il  se  charge  de  composer  r.vtlimée  des  rameaux  touffus,  .se  ran- 
c'est-à-dire,  un  pour  chacune  des  pe-  l'épitaphe-  gent  respectueusement  pour  laisser 
tites-fiUes  de  Grand-papa.  \'ite,  on  Vous  ignoriez,  sans  doute,  que  passer  le  convoi.  Pour  mieux  voir, 
court  aux  berceau.K  des  poupées,  et,  Henri  est  un  poète  de  dix  ans,  dont  Grand-papa,  .sur  la  véranda,  a  relevé 
c'est  dans  un  épais  édredon,  que,  pour  la  poésie  facile  inspire  comme  du  res-  ses  lunettes  .sur  .son  front,  et  devant 
prévenir  les  frilosités,  les  moiuillons  pect  à  Berthe,  Marie,  Simoae,  et  jus-  cette  pompe  attendrissante,  sa  rancœur 
.sont  recouverts  et  couchés.  Leur  tête  qu'à  la  mignonne  Andrée,  bien  qu'elle  contre  les  moineaux  s'adoucit...  La 
sur  l'oreiller  douillet,  à  quoi  songèrent  soit  si  petite,  si  petite  qu'elle  n'y  mort,  quand  elle  passe,  efface  toutes 
ces  petites  cerv-elles  ..?  comprend  absolument  rien.                       les  fautes. 

•     Tante  Julie  a  beau  trouver  la  chose  L'autre    matin,    tandis    que   Tante       Le  plus  gros  chêne  de  l'avenue  est 

ridicule,  je  soutiens,  moi,  que   les  oi-  Julie  coupait  une  tartine  à  Henri,  il   l'église.     C'est  là  qu'on  fait  halte  et 

seaux  ont  des  rêves — pas  les  mêmes,  lui    a   composé    ce  quatrain  dont  elle   que   Henri  entonne  Us  chants   de  la 

mais  enfin  des  rêves  comme  nous.  n'est  pas  peu  fîère  ;                                     mort. 

Rien   ne    manqua  à  la   félicité  des  J'aime  une  tante                               La  liturgie  du  célébrant,  encore  bien 

bébés-moineaux  :  ni  la  becquée  abon-  Très,  très  charmante,                   restreinte,  ne  lui  offre  que    la  répéti- 

dante,  ni  la  chaleur  qui  pénètre.    Des  J-:t  qui  est  bonne                          jion  fréqueiite  des  Domifuts  zoâisawi. 

framboises  juteuses  s'écrasèrent  pour  Comme  une  pomme.                     Un  bredouillement  de  mots  inconnus 

leurs  palais  délicats  ;  généreusement.  Les   rimes    ne    sont    pas    toujours  jusqu'ici  à  la  langue  latine,  mais  dont 

la  chair  savoureuse  des  ceri.ses  leur  fut  riches,  mais  Henri  est  un  philosophe   les  terminaisons  }es  et  7éf>i  attestent  au 

dépecée,  et  goulûment,   ils  avalèrent  en  herbe  et  sait  déjà  que  ce  n'est  pas    moins  le  souci  de  leur  orthodoxie,  est 

les   grosses   gouttes  de  lait  ou  d'eau  la  richesse  qui  fait  le  bonheur.                d'un  effet  important  dans  cette  vague 

sucrée,  qu'on  leur  tendit  sur  des  brins  Pour  le  deuil  profond  qui  vient  de   psalmodie. 

d'herbe.  s'abattre  sur  la  maison  des  poupées.       Les   derniers  oremiis  prononcés,  le 

Vous  ai-je  dit    les    noms   suggérés  Henri  plonge  sa  plume  dans  l'encre  la   cortège  se    reforme,  remonte  pieuse- 

pour   eux   par    la    tendresse    exubé-  plus  noire,  et,  après  quelques  instants   ment  l'ombreuse  avenue  pour  ne  plus 

raute  de  leurs  mères  d'adoption?   Ils  de  .sombres  réflexions,  nous  li.sons,  sur  s'arrêter  qu'au  champ  du  repos, 

répondaient  à    la    mélodie  de   Biribi,  la   blancheur  du  stèle    funéraire,   les       II  a  été  tracé   sous  un  bui.sson  d'é- 

Co;o,  Tit  Noun,  et  le  dernier,  le  plus  lignes  suivantes  :                                         glantiers   au-dessus    duquel    s'incline 

frêle  de  tous,  Bibi.  Cl -gU  Coco.                          encore   le    'feuillage    éploré  "    d'un 

Hélas!    pourquoi    la    Camarde,  au  fl /al  dodo.                            saule. 
teint    blême,    vint-elle    promen.r    sa  Cette  éloquence  brève,  et  combien       C'est  là,  dans  la  paéde  et  dans  les 
faux  sur  ces  jeunes  destinées,  au  mo^  touchante,  met  un  soupir  dans  plus  fleurs,  que  Coco  dort  .son  dernier  som- 
ment où  la  vie  s'ouvraitet  .si  bonne  et  d'une  poitrine.     Toutefois,  un  pen.ser  meil,  et,  que  sont  venus  le  rejoindre 
si  belle  !  réconfortant  glisse  dans  les  âmts  affli-   Biribi,  Tit  Noun  et  Bibi. 

Coco  d'abord  succomba  le  premier,  gées  ;  Coco  est  pleuré  en  vers.     Com-       Ils  sont  morts.     Chantez  pour  eux. 

Ni  les  mots  qui  réchauffent,  ni  les  bien  de  nous  n'en  pourront  dire  au-                                           Fraxçoisk. 

caresses  qui  apaisent  ne  purent  rete-  tant  !                                                              ^ur  le  Côle.iu.  Malbaie,  août  1903. 

nir  Coco  parmi  nous.     A  travers  les       La  lugubre  procession  s'est  mise  eu  .,«« 

langes  ouatés  qui  l'enveloppaient,  ses  marche  et  descend  lentement  l'avenue,                 PâdCS   dCS    FnffllltS 

membres  se  raidirent,  son  cou  se  peu-  où,  le  soleil  coule  à  travers  les  arbres 

cha  lamentablement  et  son  bec  entr'-  aux  épais.ses   ramures   une   blondeur       Tante  Nuiette  étant  allée  passer  ses 

ouvert  oublia  de  .se  refermer.  radieuse.                                                       vacances  à  la  campagne,  il   n'y   aura 

Pauvre,  pauvre  Coco  !  Henri,  qui   remplit  eu  ce  moment,    I'^^  ^^  P^S^s  des  enfants  dans  ce  nu- 

Des  funérailles  maintenant  s'ap.:rê-  les  fonctions  .solennelles  de  ce  ébrant,    ">^'0-    ^'«"^  pouvons  promettre  son 

tent  sur  le  coteau  marche,    le  premier,   recueilli,    majes-   retour  pour  le  mois  de  septembre. 

Tante  Julie  a  donné  une  jolie  bon-  tueux.    Une  pelle  qu'il  tient  à  la  main                                    La  Direction. 

bounière  qui  .servira  de  bière  au  petit   et  sur  laquelle  il  s'appuie  comme  sur  '•' 

mort,  et,  Jeanne,  bien  que  ne  parla-  un  bâton  —  tel  le  père  Aubry  au.x  fu-  Nous  sommes  nés  français  ;  l'.Angle- 
geant  pas  toujours  les  jeux  enfantins   nérailles  d' Atala,  —  lui  servira  tout  à   terre  nous  adopta  comme  .ses  enfants 

des  sœurettes, — à  onze  ans,  on  est  dé-  l'heure  à  creu.ser  la  fosse.  en  nous  promettant  la  conservation  de 
jà  si  vieux, — .se  lais.se  cependant  émou-  Berthe  et  Marie  suivent  ensuite,  nos  libertés;  luttons  pour  les  trans- 
voir par  la  désolation  du  spectacle,  et   chargées  du  cercueil  que  les  pâles  fleu-  mettre  à  nos  descendants, 

va,    gravement,    au    jardin,    cueillir  rettes  recouvrent   tout   à    fait.     Pui.s  A.ntoine  GÉRiN-L.\joiE.  . 
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|OUS  sommes   dans    une    petite  sert  actuellement  de  remise  à  l'âne  du   à  une  grande  table  et  écrit.  Sou  bébé, 

ville   de   province,  en   pleines  préposé   à  l'octroi.     Le  réduit  central   une  fillette  de  cinq  ans,  s'amuse  si- 

niontagues    des    Cévennes.  existe  aussi  avec  des  restes  de  ponts-   lencieusement,  à  ses  côtés,  à  feuilleter 

C'est  une  ancieiuie  forteresse,  bâtie  levis,  de  meurtrières,  de  mâchicoulis  des  livres  d'images.  Son  nom  est 
au  confluent  de  deux  rivières.  Cens-  sur  tout  le  pourtour  crénelé  des  murs  Jeanne,  mais  on  l'appelle  ordinaire- 
tructions  et  rues  tortueu.ses,  acciden-  d'enceinte.  ment  Zizi  ou  Zizinette,  dans  la  douce 
tées,  çà  et  là,  de  .saillies  en  pierre,  Dans  les  vieux  fossés  à  sec,  de  intimité  de  la  famille, 
d'arcades  lourdes  enjambant  de  si-  bruyants  enfants  s'él)attent  joyeuse-  On  n'entend  rien  que  le  grincement 
nueux  couloirs,  de  recoins  sombres  uie:  t.  Ce  sont  les  bébés  des  bons  gen-  de  la  plume.  C'est  un  silence  d'église, 
donnant  sur  des  voûtes  mj-stérieuses,  darmes,  qui  habitent  maintenant  cet  Zizi  e.st  bien  sage  comme  toujours, 
de  balcons  faits  d'un  seule  dalle,  avec  ancien  repaire  de  soudards,  de  reîtres  C'est  là,  la  condition  de  sa  pré.seuce 
grillages  en  fer  forgé  vieux  de  plu-  grossiers  et  sanguinaires,  qui  sont  chez  papa.  Papa  ne  veut  pas  être  dé- 
sieurs siècles.  Une  orgie  de  pierre  et  venus  autrefois  souiller  l'histoire  na-  rangé  dans  .son  travail  et  quand  Jean- 
de  fer.  tionale,  dans  les  malheureuses  guerres  nette  est  gentille,  il  l'admet  chez  lui. 

Les  maisons  sont  numérotées  d'à-  de  religion.                                                       Zizinette  est  une  mignonne  chérie, 

près  une  série  unique  pour  toute  la  La  maison,  qui  nous  intéresse  plus  élevée    dans    un   atmosphère  d'isole- 

ville,    et    non    par    rue,    comme   cela  particulièrement  en  cette  ville,  est  une  ment,  avec   ses    père    et    mère  et  .ses 

se  pratique  d'ordinaire.     Ce  numéro-  immense'   habitation,   que   la   légende  grands  parents.     Elle  n'a  jamais  joué 

tage  fut  institué,  pendant   les  guerres  dit  avoir  appartenu  à  la  famille  des  de   avec  les  enfants  de  .son  âge.     Dans  sa 

de  religion,  au  temps  où  les  rues  ne  Lapérouse.                                                   conversation,  elle  est  l'écho  fidèle  de 

portaient   pas   encore  de  noms,  pour  Les  espaces  n'ont  pas  été  ménagés,    ce  qu'elle  entend   autour  d'elle,  et  sa 

faciliter  les  recherches  dans  les  mai-  La   façade   est   sombre,   dormant  sur  causette  est   raisonnable  comme  celle 

.sons  su.spectes.     Car  nous  sommes  au  une  étroite  ruelle.    La  porte  d'entrée,    d'une  grande  personne. 

vieux  pays  des  dragonnades,  des  Ca-  massive,  s'ouvre  au  choc  d'un  énorme       Grand'mère   lui   apprend  de  retits 

misards.  marteau  et  .se  ferme  au  moyen  d'une   compliments  bien   gentils,  des  fab'es. 

Tous  les  matins,  les  habitants  sont  barre  de  fer  de  forteresse.  Les  couloirs  des  contes  des  chansons  de  nourrice 
réveillés  aux  sons  stridents  d'une  sont  immenses,  d'un  aspect  grandio.se.  à  saveur  fanée  •  grand'père  qui  a 
trompette,  embouchée  par  un  gaillard  Au  centre  du  grand  ]iassage  d'entrée,  été  marin  lui  raconte  des  histoires  de 
aux  puissants  poumons.  Tantôt,  il  se  trouve  un  vestibule  de  cent  pieds  la  mer.  Maman  lui  eu  eigne  à  se  bien 
annonce  au  public  d'une  voix  de  de  hauteur,  éclairé  par  un  ciel  ouvert,  tenir  à  table  à  être  propre  de  saper- 
stentor,  monotone  et  chantante,  de  que  recouvre  un  vaste  vélum  en  temps  sonne  à  être  polie,  douce  et  toujours 
belles  anguilles  fraîches,  à  vendre  au  de  soleil.  L'escalier,  large,  une  dalle  souri  nte.  Fi  !  pleurer?  Zizi  ne  sait 
marché  ;  tantôt,  il  invite  les  habitants  unique  pour  chaque  marche,  monte,  p^s  pleurer  ;  elle  sourit  ou  rit  toujours 
à  profiter  du  passage  d'un  marchand  en  serpentant,  protégé  par  une  ba'us-  Papa  en  fait  le  petit  compagnon  de  ses 
ambulant,  dont  la  marchandise  coûte  trade  en  fer  forgé  et  fleuri  à   la  main,    loisirs 

peu  et  est  de  première  qualité  ;  tantôt,  Les  chambres    sont    spacieu.ses,    très       Papa  va  .se  promener  à  la  campai;ne 

c'est  un  cirque  forain,  dont  il  annonce  hautes,    avec    des  cheminées    monu-   avec  sa  mignonne.    Un  champ  de  blé 

la  venue  prochaine.     Puis  il  s'éloigne  mentales,  de  grandes  croi.sées  à  petits  est   un  prétexte  à  explications  des  di- 

pour  s'arrêter  à  cent  pas  plus  loin  et  carreaux    antiques,     des     plafonds    à  verses    métamorphoses   de   la    graine 

reconunencer  son  boniment.  caissons    ornementés    de   desseins   en  jusqu'à  sa  forme  définitive  •  le  pain 

C'est  là  une  coutume  qui  existe  en-  relief,  de  vieilles  corniches  à  cimaises  q^i  nourrit  Zizi.    Une  vigne  est  aussi 

core  dans  la  plupart  des  petites  villes  en  chêne  sculpté,  des  carellements  en   |j,j  exemple  ciui  éclaire  baby  sur  l'ori- 

du    midi.     Ici,    le   crieur   sonne    une  briques  rouges  polies.                                gjjje  du  breuvage  de  .ses  repas.     Un 

cloche  avaut  de  parler  ;    là,  c'est  le  L'idéal  de  la  vieille  maison  impo-   fo^r  à  charbon  lui  apprend  la  prove- 

lambour  qu'il  bat  ;  ailleurs,  il  agite  une  santé,    mais   froide   et   sans    confort,    nance   du    combustible,    qui    cuit   ses 

crécelle.    On  se  croirait  transj  orté  au  comnid    tou'es   les   demeures   de    nos  aliments. 

moyen-âge,    au    temps    des    hommes  pères.    Splendide    résidence   pour  un       j^a  chaux    la  pierre    la   brique,   le 

du  guet,  criant  l'heure  du  couvre-feu.  rêveur,  un  i.solé  ou  un  désabu.sé.            chemin  de  fer   les  arb  es  les  fleurs  les 

On  voit  encore   de  nombreux  ves-  Par  une  belle  journée  du  printemps  oi-eaux,    les   bêtes,    les    in.sectcs,    les 

tigesdes  anciennes  fortifications,  entre  de  1880,  dans  un  cabinet  de  travail,  le  poi.s.sons,  la  rivière  défilent  tour  à  tour 

auties,  une  imnien.se  tour  ronde,  qui  papa,  fonctionnaire  de  l'état,  est  assis  devant  Zizinette  et  laissent  dans  sou 
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petit*  cen'eau  un  fonds  de  connais-  table,  quand  tous  sont  présents,  elle  vite  aller  dire  à  la  bonne  de  vous  ap- 
sances,  peut-être  un  peu  trop  précoces  ne  tarit  pa^  d'éloges  sur  ses  fleurs.  porter   le   café.     Puis,  vous  viendrez 

pour  une  fillette  de  son  âge.  Un   jour,  Jeannette   fut   méchante,    ensuite  avec  moi,  au  jardin,  voir  mes 

Parfois    dans    ces    promenades,    la   C'était  la  troisième  fois.     Papa  dut  la  belles  fleurs. 
chérie  quitte  la  main  de  son  père  pour  punir.   Il  la  condamna  au  cabinet  noir       Un    jour,   papa  rentre    chez    lui  et 
aller  examiner  une  fleur.  pendant  une  demi-heure.  trouve  Zizi  tout  en  pleurs,  sanglotant 

Papa,  orgueilleux,  suit  l'enfant  dans  La  mignonne  se  révolte  contre  cette  de  toute  son  âme.  Une  de  ses  fleurs 
sa  cour.se.  Quelle  éla.sticité  !  quelle  punition,  crie,  pleure,  s'arraVhe  les  est  malade,  une  de  ses  fleurs  se  meurt, 
fraîcheur  !  quelle  santé  !  La  petite  tête  cheveux,  se  heurte  la  tête  contre  le  Kt  prenant  la  main  de  papa,  elle  l'en- 
à  cheveux  noirs  frisottants,  encadrée  mur.  La  désolation  est  dans  la  maison,  traîne  précipitamment  au  jardin.  En 
d'une  grande  capeline  blanche,  est  Papa  sent  qu'il  doit  dominer  l'enfant,  effet,  une  fleur,  qu'on  avait  dû  arroser 
bien  assise  sur  les  épaules.  Le  corps  car  lui  céder  la  perdrait  selon  lui.  Il  en  plein  soleil,  avait  .ses  feuilles  et  ses 
mince  et  .souple  est  d'aplomb  .sur  deux  ouvre  la  porte  du  cabinet,  prend  la  pétales  percés  de  rouille,  flétris  et 
fines  jambes  délicates,  mais  fortes  et  petite  main,  la  met  dans  la  sienne  et  tombants.  Papa  parvint  à  guérir  la 
nervou.ses,  terminées  par  deux  petons  la  frappe  sévèrement  de  son  autre  chère  plante  et  Zizinette  revint  à  la 
actifs,  qui  trottinent  et  sautillent  sans  main  L'enfant  est  toujours  en  révolte,  gaieté.... 
cesse.  Le   père,   très-inquiet,  la  douleur  au       Enfin,   les    années   passent,    grand- 

Elle  revient,  trioin]ihante,  prend  la  cœur,  renouvelle  la  correction  plu-  parents  meurent,  maman  s'en  va  au.ssi 
main  de  papa  et  le  guide  vers  la  fleur,   sieurs  fois.  et  papa,  attristé,  reste  seul  avec  Jean- 

Et  alors  les  explications  d'aller  grand  Enfin,  bébé  crie:  "Pardon,  mon  nette,  qui  a  bien  grandi  et  qui  rit 
train.  Papa  s'y  prête  de  bonne  grâce,  petit  papa,  je  ne  le  ferai  plus,  je  serai  beaucoup  moins.  C'est  maintenant 
La  mignonne,  avec  ses  grands  yeux   bien  sage."  une  belle  fillette  élancée  de  dix  ans... 

noirs,  limpides,  inquisiteurs,  qui  sui-  Presque  sanglotant,  papa  prend  bébé  Puis  les  années  s'égrènent  toujours, 
vent  le  regard  et  les  lèvres  de  papa  et  dans  .ses  bras,  la  couvre  de  baisers,  lui  Jeanne  a  atteint  ses  dix-huit  ans,  et, 
semblent  prévoir  d'avance  ce  qu'il  va  parle  doucement,  en  la  caressant,  et  un  beau  jour,  un  grand  artilleur,  de 
dire,  écoute  avidement  l'enfantine  1  e  lui  explique  qu'il  a  agi  ainsi  pour  en  la  garni.son  voisine,  lui  vole  son  cœur 
çou  de  botanique.  faire   une  brave  petite    fille.     Puis  il   et  l'épou.se. 

Rentrés  à  la  mai.son,  papa  et  chérie  l'emmène  à  la  ville,  lui  achète  tous  les  Le  papa,  inconsolable,  l'âme  sombre 
s'en  vont  inuqédiatenient  au  jardin  jouets  qu'elle  désire  et  tous  deux  ren-  et  vieillie,  passe  depuis  ses  soirées  au 
pour  .saluer  leurs  fleurs.  Il  faut  dire  trent  ensuite  bons  amis  :  la  réconcilia-  club,  oii  un  beau  moment,  il  me  conta 
que  la  ])as.sion  de  papa  c'est  la  culture   tion  étant  parfnte.  cette    touchante   hi.stoire.    Sa  vie  est 

des  fleurs.  Il  en  a  de  toutes  les  es-  Jamais  plus  Zizinette  ne  fut  mé-  maintenant  vide,  finie.  Sa  mignonne 
pèçcs.     Il  les  dorlotte,  il  les  adore,  il   chante.      C'est    heureux,     car    papa  l'a  quitté. 

les  .soigne  avec  des  précautions  infi-  n'aurait  pas  eu  le  triste  courage  de  Un  jour,  tout  heureux,  il  m'apprend 
nies.    Quand   il   sème    une    graine,   il   renouveler  .sa  cruelle  correction.  qu'il  e.st    grand  père  d'un    délicieux 

explique  sa  future  carrière  à  Jeainiette,  Un  ami  vint  un  jour  visiter  la  fa-  baby,  qui  a  au.s.si  reçu  le  doux  nom 
attentive.   Il  lui  fait  comprendre  la  vie  mille.  de  Zizinette.    11  se  promet  de  l'élever, 

mystérieu.se    de    la    plante.     Chaque"     Le  lendemain,  à  huit  heures  du  ma-   .si  l'on  veut  bien  la  lui  confier, 
feuille,  chaque  tige  et  chaque  pétale   t-n,  la  fillette  frappe  à  la  porte  de  l'ami.        Mais,  hélas  !  les  jeunes  sont  égoistes 
ont  une  existence  bien  réelle,  qui  doit   Elle  entre  et  elle  trouve  à  sa  toilette,    et  ingrats.    Ils  gardent  leur  bien  pjur 
Ctre  sacrée  pour  mignonne-  le  visiteur, qui  la  reçoit  avec  un  baiser  :   eux,  avec  un  soin  jaloux. 

Le  matin,  papa  .se  lève  de  bornie  —Comment  allez-vous,  ce  matin,  VA  le  pauvre  grand  papa,  mainte- 
heure  et  va  à  son  jardin.  IJaby  l'y  re-  mon.sieur?  Avez-vous  bien  passé  la  nant  vieux  retraité  décrépit,  s'en  va 
joint  bientôt.  Ivt,  ses  petites  mains  nuit?  lentement  à  sa  tombe,  le  cœur  malade 
ilerrière  le  dos,  elle  inspecte,  elle  — Mais,  très-bien,  ma  chérie.  et  plein  de  regrets  et  de  doux  souvenirs 
examine,  elle  constate  les  progrès  de  — Je  vois  (pie  vous  n'êtes  pas  encore  de  son  adorable  niigno  .ne,  que  le 
la  croissance  avec  dv  s  cris  de  joie,  el'e  prêt.  Si  vous  le  voulez,  pour  vous  grand  artilleur  lui  a  enlevée.... 
se  penche  pour  respirer  le  doux  par-  amuser,  je  vais  vous  conter  une  his-  J.-D.  Cn.\KTR.VNn. 
IniN,  mais  elle   ne  cueille  ni  ne  brise   toire  ou  vous  chanter  une  chan.son.  ^        

jamais  de  fleurs.     Ivlle  se  contente  de       —Vraiment,  et  bien,  je  préfère  la       .,  .»        c  ..     »  1. 

■'  .  »  ^     ,  --i  •  j     1  j^ç^  caractères  fiers  mettent  1  amour 

les  admirer,  de  les  respirer  sans  v  tou-  chanson.  <    ,       .     .  1  1 

„,,'.,',  ,  très  haut  et  leur  propre  amour  plus 

cher.   Ivlle  rcsiiecle  leiii  vie,  leur  i)eau-        I-illette   chante   alors,    de   sa    voix  ,       .  .      i-  .  r 

,..',,,.  ,,      .       ,  haut   encore,    tandis    qu  une    femme 

té,  leurs  teintes  délicates.  blanche    d'enfant,    une    mélopée    de 

,    .  ,  .     ,  ">  >-   ^        --         >^.  ,  .,,,  vaine  risquera  son  cœur  pour  un  com- 

Pour  1  encourager,  i)apa  Un  lait  don  grand 'maman.  Le  visiteur,  émerveille,  r'„„f„»;.^..  „^,...  1^  ..i^; 

,  .       ,     ,,  .,  ^  pliinent  et  sa  réputation  i)our  le  plai- 

(l'nn  petit   parterre  bien  a  elle,  et  il  y  la    félicite  chaudement,  avec  un  110a-  •     ,    ,  ,•  ,  ; ,^;. 

'          '          .  sir  de  tenir  nu  lion  en  laisse,  ne  serait- 
plante  u   e  douzaine  de  .ses  i>lus  belles  veau  bai. se r.    Zi/i,  très  grave  loiijours, 

...  ....  ,  !^  ce  (iii  un  joui .  x  x  x 

Ikurs.     Zizi,  (pu  en   prend  bien  .soin,  répond  ; 

est  en  extase  chatine  matin  devant  la       — Merci,    mon.sieur.     Je    vois    que        Pour  les   feiniiies,  demain,  c'e.st  ja- 

magnificence   de   sa   corbeille.     Ivt,  h   vous  êtes  prêt   maintenant  et  je  vais   mais.  Artihk  Buies. 
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SAR  une  chaude  après  midi  de   v'ision  céleste  si  des  taches  de  sang  ne  la    mort   d'Edouard  VI,    l'ambitieux 

juillet  I  SS2    dans  un  cabinet   nous  apparaissaient  sur  cette  aimable  duc  était  parvenu  à  lui  faire  désigner 

d'étude  d'un  magnifuiue  châ-   figure  pour  nous  en  montrer  la  réalité.  Jeanne  comme  son  successeur,  au  pré- 

teau  du  Leiceslershire   on  voyait  une   A  entendre  cette  douce  voix  de  femme  judice    de    Marie   Tudor.     La    noble 

jeune  fille  aux  boucles  blondes  pen-   prononcer  en  tant  de  langues  des  mots  Jeanne,  heureuse   sous   les  ombrages 

chée    avec   intérêt  sur  le   Phédon  en   pleins  de  poésie,  de  sagesse,  de  grâce,  de  Bradgate,  ignorait   toutes  ces  me- 

grec  de  Platon.    La  ravi.ssante  enfant   de    force  et  d'esprit,  on  peut  se  de-  nées   et  ne  désirait  rien  de  plus  que 

était  tellement  absorbée  par  sa  lecture  mander  si  cette  voix  descend  du  ciel  son  bonheur  présent.    Ce  fut  Guilford 

qu'elle  n'entendit  pas  arriver  un  vieil-  ou  monte  de   la    terre  ;   mais   on    ne  qu'on   chargea  de   lui    annoncer   son 

lard  à  la  figure  expressive  et  belle,  qui   doute  plus  de  son  origine  terrestre  en  avènement  au  trône.   Un  jour  qu'assise 

s'approchant  d'elle,  lui  dit  :                     entendant  au  loin  le  bruit  de  la  hache  au  pied  d'un  chêne,  elle  s'amusait  :\ 

Comment   se   fait-il,    Lady  Jane,    retentissant  sur  le  billot.  tresser    une    couronne   de    myosotis, 

que  vous  ne  soyez  pas  allée  avec  vos       Ses  parents  ne  furent  pas  indulgents  voyant  venir   son   jeune   époux,  elle 

parents  et  leurs  hôtes  chasser  le  cerf  pour  son   enfance,  mais  au  contraire  Vonâ  le  gracieux  diadème  sur  ses  fins 

dans  le  parc  ?                                               excessivement    sévères,    plus   sévères  cheveux  blonds  et  lui  dit  gaiement  : 

— Mon  bon  Ashani  répondit  la  jeu-   qu'il  ne  fallait  pour  un  esprit  si  doux  :  — N'est-ce   pas   que   je   suis   belle, 

ne  fille,  les  jouissances  que  me  cause-   est-il  besoin  d'instruments  de  fer  pour  Guilford? 

rait  une  chasse  en  forêt  ne  peuvent  courber  la  cire  ?  Jeanne  en  souffrit  — Belle  à  faire  rêver  de  la  Foma- 
être  comparées  à  celles  que  me  procure  beaucoup,  et  les  sourires  paternels  rina,  dit  li  jeune  comte,  baisant  avec 
cet  ouvrage  ;  vous  n'ignorez  pas,  mon  étant  plus  rares  li  tendresse  filiale  se  tendresse  le  front  blanc  qu'elle  lui  ten- 
clier  précepteur,  que  votre  petite  développa  dans  son  âme  comme  uce  dait  ;  mais  votre  couronne  a  un  défaut  : 
Jeanne  n'est  heureuse  qu'avec  vous  et  fleur  assez  forte  pour  s'épanouir  avec  dans  une  heure,  elle  sera  flétrie  ;  per- 
ses livres,                                                      tous  ses  parfums,  malgré  l'absence  des  mettez -moi  de  vous  en  offrir  une  plus 

Cette  jeune  fille  était  Jeanne  Grjy,    phts  doux  rayons  du  soleil.    Cette  se-  durable  ;  Jeanne,  je  vous  salue  comme 

fille   du   duc   de   Suffolk    et    cousine  vérité  qui,  peut  être,  eût  rendu  ser-  reine  d'Angleterre. 

d'Lùlouard  VI,  roi  d'Angleterre.             vile  une  autre  nature  que  la  sienne,  — Reine  !  moi,  quel  badinage  !  Al- 

Jeanne  naquit  en  1537,  à  Bradgate,   con'ribua  à  lui  donner  cette  patience  Ions,  Guilford,  quittez  cet  air  sérieux, 

résidence  de  son  père,  dans  le  Leice-   et   cette  bonté  qu'on  a  tant   admirées  — Je      ne     badine     pas,     Jeanne; 

stershire.   Elevée  au  milieu  des  beau-  en  elle.    Un   savant  qui   était  allé  à  Edouard,  votre   cousin,  est    mort,  et 

tés  pittoresques  de  la  nature,  son  âme   Bradgate,  disait  en  parlant  de  Jeanne  :  vous  êtes  désignée  pour  lui  succéder, 

pure  et  noble  se  prit  à  aimer  le  Dieu   l'éloge  que   fait  Aristote  des  femmes  — Oh  !    Guilford,    vous    faites    uu 

qui  les  a  créées.    On  lui  donna  pour  di-   est    i  ccompli    en    elle  ;    elle    possède  rêve,  un  rêve  effroyable  ! 

recteur  spirituel.  Lord  Aylmer.  Jeanne   toutes  les  qualités  de  son  sexe  sans  en  — Un  rêve,  non,  pas  un  rêve,  c'est 

eut  toujours  une  profonde  vénération   avoir  les  faibles.ses.   Elle  a  l'innocence  la  réalité. 

pour  ce  noble  gentilhomme.  Son  pro-  de  l'enfance,  la  beauté  de  la  jeunesse,  — Mais  Marie,  mais  Elisabeth  ?  Ce 
fes.seur  fut  Roger  Asham.  Elle  se  livra  la  solidité  de  l'âge  mûr,  la  gravité  de  sont  elles  qui  ont  droit  à  la  couronne, 
à  l'étude  avec  ardeur  et  parlait  à  seize  la  vieillesse.  Je  savais  bien  que  les  rois  étaient  tout- 
ans  le  grec,  l'hébreu,  le  latin  et  la  O  Jeanne  Gray  !  doux  corn,  nom  puissants,  qu'ils  pouvaient  à  leur  gui.se 
plupart  des  langues  vivantes.  Tous  glorieux  et,  quoicpie  royal,  couronné  prendre  les  biens,  la  vie  même  de  leurs 
les  arts  d'agrément,  musique,  pein-  surtout  parla  mort,  laisse-moi  te  louer  sujets,  mais  les  droits  de  la  naissance, 
ture,  lui  étaient  famiHers  ;  elle  cultiva  humblement,  te  bénir  en  pleurant,  les  droits  sacrés,  j'ignorais  qu'ils  puis- 
même  la  poésie  avec  succès                       Puisque  la  piété  filiale  abaisse  sur  ta  sent  les  violer. 

Sou  cousin,  le  roi  Edouard,  dont  les  tête  une  couronne,  puis  la  hache  du  — Jeanne,  la  religion  de  Marie  sulht 

talents  ont  été  si  vantés,  ne  la  surpas-   bourreau,  à  elle  aussi  d'y  mettre  un  pour    l'exclure    du    troue  ;  quant    à 

sait  ni  eu  science,  ni  en  sage-sse.     Ils   autre   dia  ième,    auréole    de  gloire  et  E;hzabeth,  elle  n'est  pas  enfant  légi- 

brillaient  l'un  et    l'autre   d'un    éclat  d'amour!   L'obéissance  aux  ordres  de  time  de  Henri  VIII  et  ne  peut   par 

pareil,  .semblables  à  deux  étoiles  qui  ton  père,  du  père  île  ton  époux,  voilà  conséquent    avoir    de    prétention   au 

brillent  et  s'éclipsent  en   même   temps  ton  crime  à  toi,  crime  de  haute  trah-  trône.   Prends  la  couronne,  Jeanne,  et 

dans  le  même  hémisphère.                        son,  crime  puni  par  la  mort.  tiens-la   ferme,  car  si   tu  l'échappais, 

A  voir  cette  jeune  fille  s-i  .suavement       Jeanne  épousa  à  seize  ans  Guilfo:d  elle  briserait  en  tombant  le  front  de 

belle  se  promener  sous  les   ombrages   Hudley,  quatrième  fiJs  de  Jean  Hud-  ton  père  et  le  mien.     Quand  même  tu 

de  Bradgate,  on  pouvait  croire  à  une  ley,  duc  de  Northumberlaud.    Avant  refuserais,  Marie  verra  en  toi  une  ri- 
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vale,  et  si  bas  que  soit  ton   front,  il       A  l'approche  du  jour  fatal,  Guilford  JJjj  PUCCS 

sera  toujours  trop  près  du  sien.    Si  tu   avait  obtenu  la  grâce  de  voir  Jeanne        .,  ^^^  lisquimaux.  avant  d'être  en 

ainiestonpère.si  tu  m'aimes,  Jeanne,   et  de  lui  faire   ses   derniers   adieux;    ^^^^^.^^  ^^,^^  j^^  Européens,   ne  con- 

il  faut  accepter.  mais  celle-ci  eut  le  courage  sublime  de   ^^^5^^^;^,,^         I^  p„^^  „ 

-Guilford,  pleurons  notre  vie  bri-  ne  pas  y  consentir.  Elle  lui  écrivit  que  j,^^.  ^^^^  ^^^^  ^^.^  ^^^^^  p,,^3^^  ^i 
sée.  s'écria  la  ma  heureuse  jeune  "  la  douleur  de  la  séparation  détrm-  ^.^^^^^^^^  p^^^^  ^^^^^  amour- propre, 
femme,  et,  suffoquée  par  la  douleur,  rait  les  forces  de  l'âme,  et  cette  fermeté  ^eux  qui  di.sent  que  la  civilisation  ne 
elle  s'évanouit  ;  la  guirlande  de  myo-  .sainte  dont  ils  avaient  l'un  et  l'autre  ^^.^  ^^^  ^,^  ^^^^^^^  ^^  trompent.  Les 
sotis  roula  sur  le  gazon,  et   Guilford,    tant  besoin."  Esquimaux  ignoraient  la  puce  ;  nous 

agité  d'un  sombre  pre.sseiitiment,  .se       Le  jour  de  l'exécution  fut  fixé  au    j^  j^^^^.  ^^^^^^^  donnée, 
demanda  alors  s'il  ne  valait  pas  mieux    12  février  1554.  '  q^^    ^^^^^j^    ^^^^   je   croire  que   ces 

pour  le  bonheur  de  Jeanne  qu'elle  Ou  avait  résolu  d'exécuter  Guilford  5,o,„,„es  i^^ultes  aient  montré  de  l'in- 
n'eÛt  jamais  d'autre  couronne  que  et  Jeanne  ensemble  à  Tower  Hill,  mais  ^5^,,^^  vis-à-vis  de  nous  en  cette 
celle  formée  des  humbles  fleurettes,  le  conseil  royal  craignant  que  la  com-  ^ij.^ons'ance  Ils  ont  tout  de  suite  ap- 
Quand  Jeanne  revint  à  elle.  Northum-   passion  de   la  multitude  ne  fût  trop  ^^   ^^^^   ^^^.^^^^    introduit   chez 

berland  et  plusieurs  autres  des  piinci-  vivement  excitée  par  la  jeunesse  et  la  ^^^  ^^  ,.  ^^^^  européen."  Ainsi  .se 
paux  seigneurs  étaient  à  ses  pieds  noble  naissance  des  victimes,  changea  ^^^'^^.^  maintenu  en  perpétuité  eu 
pour  la  conjurer  d'accepter  le  sceptre  les  premières  dispositions  et  ordonna  (.^^^^i^jj^  j^  souvenir  de  notre  faune 
d'Angleterre.  Elle  n'osa  plus  résister,    qu'ils  fussent  décapités  en  face  de  la   ^^  ^^^  ^^^^^^  p^^^      Un  bienfait  n'est 

La   jeune    victime    fit    son    entrée  Tour  Blanche.  jamais  pe'du 

royale  à  Londres,  le  16  juillet  1553-  Lord  Guilford  eut  la  tête  tranchée  '  jj  g^mble,'  du  reste  que  les  Esqui- 
Lecortègese  composait  de  la  première  le  premier,  .sous  les  yeux  de  Jeanne,  ^^^^^^^  ^.^^^^  accueilli  notre  présent 
noblesse  d'Angleterre,  mais  ni  la  qui  le  suivit  de  près.  La  douce  et  mal-  ^^,^^  pj^.^.^  Si  nous  en  croyons  Nan- 
bcauté,  ni  les  grâces,  ni  les  charmes  heureuse  victime  marcha  résolument  ^^^_  ^^^  hommes  simples  considèrent 
de  la  nouvelle  reine  ne  purent  exciter  sur  l'échafaud  ;  elle  paraissait  calme  ^^^  .^^^^^^  injustement  déprécié  chez 
les  applaudissements  de  la  multitude  :  et  presque  joyeuse  ;  par  delà  les  re-  ^^^^^^_^^  ^^^.^  ,^^,is  do^te  de  sou  man- 
si  les  bouches  parlai- nt,  les  cœurs  gions  éthérées,  sou  âme  s'unissait  à  .^^^e  de  rareté  et  de  notre  vie  trop  fa. 
restaient  glacés.  Le  peuple  savait  que  celle  de  .son  époux.  Ce  n'était  plus  ^-^^^^^^^^^.^^  jme  distraction  et  une 
ce  n'était  pas  là  l'héritière  de  .son  roi.  qu'une  ombre  qui  allait  au  supplice,  .>  friandise  " 
Jeanne  était  .si  pâle  sous  son  diadème,  mais  une  ombre  moins  triste  et  moins  écoutez  plutôt  : 
qu'on  eût  pu  la  prendre  pour  une  pâle  que  celle  qui  sept  mois  aupara-  ..  jj^  ^^^^  imaginé  des  engins  spé- 
ombre  égarée  sur  les  marches  d'un  vaut,  comme  reine  d'un  des  plus  beaux  .,  çj^ux  pour  capturer  ce  gibier-  les 
trône;  mais  elle  n'y  resta  pas  long-  royaumes  du  monde,  faisait  .son  entrée  .,  pj^^^^  consistent  en  brindilles  de 
temps  ;  dix  jours  suffirent  pour  mettre  triomphale  dans  la  Tour  de  Londres.  ,.  ^^.^  surmontées  de  touffes  de  poils 
fin  à  cette  royauté  dérisoire  qui  se  Arrivée  sur  l'échafaud,  elle  se  tour-  ..  ^^  jj^^,^^  ^^^^^  y^^  pj^^^  j^,^g  j^  ^^^ 
désavouait  d'elle-même.  na   vers    le    peuple   et   dit:   "  Je  suis    ..  entre  la  peau  et  les  vêtements      Les 

Le  3  novembre    1553,   Guilford    et  condamnée  non  pour  avoir  usun^é  un    «  i^ge^t^s  se  réfugient  dans  les  touffes 
Jeanne,  jugés  ensemble  pour  crime  de  sceptre,  mais  pour  ne  l'avoir  pas  re-    <<  chaudes  de  poils  et  se  font  ainsi  preu- 
haute  trahison  s'avouèrent  coupables  fusé  avec  assez  de  constance  quand  ou    ..  ^j.g  j^  pj^js  facilement  du  monde." 
et  se  livrèrent  à  la  merci  de  la  Reine...    me  l'a  offert.    Je  meurs  dans  la  foi       ^^  ^^j^,,^  jl^  ^0,,^  p^j^^  on  les  mange. 
Ils  furent  condamnés  à  mort.     Marie,    chrétienne  et  j'espère  mon  salut  de  la  Voilà.— N'est-ce  pas  ingénieux  ? 
voulant   .se   montrer  indulgente   dans  mi.séricorde  de   Dieu."     Le  bourreau       Et  dire  que  nous  avons  si  longtemps 
les  premiers  jours  de  .son  règne,  différa  lui  enleva  la  riche  dentelle  qui  cou-   pos.sédé  un  élément  comestible  sans  le 
l'exécution  de  la  sentence,  mais  elle  vrait  ses  épaules,  puis  coupa  ses  Ion-   ^j^^^oir,  et  en  nous  plaignant  de  le  con- 
fit séparer  les  deux  victimes.     Quelle   gués   boucles   bloudes.     Jeanne  com-   ^^j^^g  1 
indulgeuce  !  !  Lord  Guilford,  (pioique  niença  à  demi-voix  le  psaume /)/w/(VV  j.    HULLK. 

enfermé  dans  la  même  fortere.s.se.  oc    Mi  Deus  et  chercha   des  mains,   ses      -(^<'  Cri  de  ^"'is-) 

cupait  une  prison  éloignée  de  celle  de   yeux  étant  couverts  d'un  bandeau,  la       ^,^^^  ^^^^^^^  ^^j^.^^^  ^^^^^ 

leanue.      Ouclle    royale    indulgence,    place   ou    elle   devait    poser   sa    belle  ■    ,        .,     x-  11 

■•  -^  ■'  .         ,,  ,,-,,.    T     ,  avoirdes  attentions  ;  les  heureux  jku- 

reine  Marie  !  tête,  elle  rencontra  le  billot.   I^e  bour-  ,  ^   •.     ■ 

„  .     ,  '    ,         ,,,,,.-..,      vent  s'en  passer,   et  il  n'y  en  a  que 

Une  salle  spacieuse,  mais  ba.sse   et   reau    leva  la   hache  et  la  tête  tomba 

,      ,         ,      ,.  ,  pour  eux. 

ob.scure.  est  encore  montrée  dans   la  d  un  seul  cou])....  lùoNi'iiK  de  Gi'Ékin. 

tour  de  Heanchamp  comme  le  lieu  où  Raciiul  Li-:'rENDKK.  .,,     .  ,     .  .     ^      . 

,      ,  ,  Y-uiiiska  Envier  quelqu  un.    c  est    s  avouer 

Jeanne  médita  sur  .son  bonheur  perdu        iam-i^Kd.  .    ..  • 

■',.,,  ,.  '  ••« —  son  inférieur. 

Une  révolte  ayant  eu  heu  en  laveur       ..^t    r  ■  a       ■    ..      >  Mi  l'i.-  T  kspika«i.- 

^    .  Ne  faire  (iiie  son  devoir      est  une  mlli-,  i.,hsi  inassu. 

des  jeunes  prisonniers,  Marie  ordonna  i^.^.jj^,,,  ,,  ^^^.^^  ^,„  diclionnaire.  car  c'est  en  devenant  plus  malheureux 
qu'ils  fu.ssent  exécutes,  afin  que  leur  le  devoir,  c'est  peut-être  te  (pi'il  y  a  qu'on  apprend  quelquefois  à  l'être 
nom  ne  fût  plus  à  l'avenir  le  sujet  de   au  monde  de  plus  ditlicile.  moins, 

nouvelles  factions.  Pailleron.  Mme  Schwetchine. 


fOULEZ-VC 
savez-voi 
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Ottawa,  S  août  1903.        le  renom  futur  de  son  émule  dans  le   province  de  Québec,  en  tout  cas  leurs 
Ma  chère  Françoise  ^^^^^  d"  peuple,  de  ce  beau  Canadien-   enfants  ont  un  atlas  d'école,  qu'elles 

français  qui  a  l'honneur  de  diriger  ce  l'ouvrent  doue  à  la  page  de  Québec  et 
,''OUS,  pour  une  fois  pays  anglais,  de  vSir  Wilfrid  Laurier  qu'elles  examinent  bien  tout  ce  do- 
-vous,  comme  dit  le  Bon  qui  a  conçu  la  grandiose  idée  de  relier  maine,  au  nord  de  notre  province,  dans 
Belge,  faire  une  toute  petite  encore  une  fois  les  deux  océans  par  un  lequel  aucune  marque  n'indique  que 
place  à  un  vieil  ami  et  dérober  en  sa  cercle  d'acier,  mais  qui  désireux  de  l'homme  s'y  soit  établi.  Voilà  ce  qu'il 
faveur  un  peu  d'espace  à  Yvette  Fron-  préparer  l'avenir  a  reporté  cette  s'agit  de  mettre  en  valeur,  d'ouvrir 
deuse  et  à  Miss  Ping-Pong  qui  depuis  deuxième  ligne  à  cinq  cent  milles  au  pour  que  plus  jamais  les  nô  res  ne  s'é- 
le  commencement  de  la  session  folâ-  nord  pour  conquérir  à  la  nation  de  chappent  aux  Etats-Unis  pour  que 
trent  dans  les  galeries  du  Parlement  nouveaux  champs  d'action  et  de  déve-  nous  conservions  toute  notre  force, 
et  batifolent  dans  les  colonnes  de  votre  loppement  des  terrains  de  colonisation,  tous  nos  hommes  et  toutes  nos  filles, 
aimable  journal.  des  forêts,  des  champs  et  des  prairies,   pour   que    nous    leur    fournissions  la 

Je  ne  prétends  pas  lutter  d'attrait  Voilà  la  question  qui  se  pose  devant  terre  qui  nourrit  etle  toit  qui  abrite 
avec  ces  demoiselles  et  ce  n'est  pas  le  parlement  et  qui  a  le  droit  d'inté-  les  familles  heureuses  du  travailleur 
après  cinq  mois  de  session  que  je  puis  resser  toutes  les  mères,  les  femmes  et  de  la  terre. 

prétendre  ressusciter  de  l'intérêt  dans   les  filles  du  Canada.  Et  maintenant,  sur  cette  carte  tra- 

ies travaux  de  nos  législateurs  aussi  j^a  population  canadienne-française  cez  une  ligne  allant  du  lac  St-Jean  à 
leur  laisserai-je  le  ton  badin  pour  vous  s'est  trouvée  trop  à  l'étroit  dans  les  'a  frontière  d'Ontario  en  pas-sa'it  à 
donner  un  peu  de  sérieux  ;  pas  du  gros  limites  latérales  de  notre  province  et  cinquante  milles  au  nord  du  lac  Abbi- 
sérieux,  seulement  celui  qui  s'adresse  comme  le  nord  était  ferme,  il  s'est  pro-  tit>bi,  de  cette  ligne  tran.sversale  tracez 
aux  femmes  et  celui  qui  va  droit  à  leur  duit  une  fuite  vers  le  sud.    Cette  fuite  vers  le  sud  trois  lignes  verticales  des- 

,^  .,    1     ■  r  .   ,       „  :„    ^ „«-„f  cendant  l'une  du  lac St-Tean  vers  Que- 

cœur,  était   logique,  fatale,    mais   son   ettet  ,        1,      ^      j        -i-       «  -    f  ^ 

,    ',  „        bec,  1  autre  du  milieu  a  peu  près  de  la 

Ne   serait-ce   pas   une  belle  oeuvre,   n'en  a  pas  moins  ete  désastreux.   Que   transversale  vers  Montréal   et  la  troi- 
que   d'intéresser   les   femmes   du  Ca-   de  familles  ont  eu  à  déplorer  cet  exode  sième  de  la    frontière   d'Ontario  vers 
nada,  en  tout  cas  celles  de  la  Province  vers   le    sud,  vers   les  Etats-Unis,  les  Toronto,  vous   aurez   aussitôt    la  clef 
de    Québec,    les    Françaises    à    cette  mères  séparées  de  leurs  fils,  les  fem-  du    système   le  gril  qui  permettra  à  la 
,        ,         .  1         it     c>;,  \JT  j     1         '  1       cil       A     1^,,^  population  de  s'étendre  le  long  de  ces 

grande  entreprise  sur  laquelle  Sir  W.  mes  de  leur  époux,  les  filles  de  leur  gj^  ^-^eier  sans  perdre  contact  un  seul 
Laurier  est  en  train  de  jouer  toute  sa  fiancé  !  Taudis  que  la  nation  cana-  instant  avec  les  centres  de  culture,  de 
carrière  et  au  succès  de  laquelle  est  dienne  française  fractionnait  sa  force,  progrès  et  d'étude.  Entre  ces  artères 
attachée  la  grandeur  du  nom  qu'il  doit   son  influence,  sa  puissance.  te   développera    la    race   canadienne- 

lai,s.ser  dans  l'histoire  du  Canada.  Inutile  de  récriminer  sur  les  cho.ses   française  appuyée  sur  des  lignes  straté- 

.  ,  ,         .  ■    giques  puissantes  qui  fourniront  ce  qui 

Vous  comprenez  sans  peine  que  je  du  passe  et  de  se  demander  si  ce  qui  «^^i  ^  Manqué,  des  communications 
veux  parler  du  projet  du  Grand-Tronc-    se  fait  aujourd' hui  n'aurait  pas  dû  se   faciles. 

Pacifique  qui  agite  les  esprits  depuis  faire  alors  et  si  l'on  eût  pu  arrêter  Voilà  le  projet,  le  projet  que  les 
plusieurs  mois  déjà.  Or  quel  ust  l'ob-  cette  déperdition  en  ayant  un  peu  plus  femmes  du  Canada  doivent  aider.  Leur 
jet  de  cette  ligne!  c'est  de  doubler  d'audace.  Ces  distinctions  .  ont  du  do-  puissance  est  extrême,  je  le  .sai.s.  Elles 
'  .   .        ,       ,    ,         ,  ,        •  .       ,     ,         ,-,■  V    •  peuvent  décider  des  votes,  elles  peu- 

notre  gloire,  de  repeter  dans  des  cir-  maine  de  la  politique  eu  je  ne  veux  ^^^^^  convaincre  leur  mari,  elles  peu- 
con.stance  nouvelles  ce  grand  triomphe    pas  pénétrer.  vent  tout.  Il  faut  qu'elles  aident  Lau- 

que  fut  la  construction  du  Pacifique  Mais  enfin,  le  moment  est  venu  de  rier  à  accomplir  le  Grand  -  Tronc  - 
Canadien.  nous   préserver  à  jamais   contre    une   Pacifique    ou    comme   il    l'appelle,   le 

Pas  de  politique  là  dedans,  le  Jour-  calamité  du  même  genre.  Transcontinental    National,   national, 

NVT  DE  FuANCOisK  u'en  fait  pas-  Femmes,  allez-vous  vous  lever  et  vous  1  entendez  bien.  C  est  une  œuvre 
NAT,    DE    rKAivi,oibi<.,  lieu    iciu    pas,  .,      ,   t  •         il       t  1         nat  oiiale  OU  il  n  y  a  pas  de  parti,  ou 

mais  je  .sais  que  les  femmes  ont  l'es-  nous  aider  ?  Le  inojet  actuel  est  des-  jj  ^^,^,  ^  ^^.^^  ^^^  politique  et  voilà  pour- 
prit  trop  juste  pour  ne  pas  permettre  tiné  à  ouvrir  toute  la  portion  nord  de  ^^^^^^^■^  y^,^^  élever  la  voI.k  en  sa  faveur 
que  les  honneurs  soient  partagés.  la   province   de    Québec,    jusqu'à    la   dans  votre  journal.    C'est  pour  le  Ca- 

L'achèvemcnt  de  la  voie  ferrée  de    hauteurdes  terres,  dont  la  région  pour-    nada    et   c'est   pour    Québec   que   je 

\r'.nrniivpr  à  Saint-Teau  et  à  Halifax   ra  alors  avoir  accès  sur  une  grande   P^'-'f  ^^ ,  i     »  ■        .      .■„  ^„ 

V  ancouver  a  v-)aiiii  jeaii  ci  d  ixaindA   ±a   ^  ^  J'espère  que  vos  lectrices  ne  s  y  re- 

a  valu  à  Sir  John  Macdonald  sur  toutes  ligne  transcontinentale  allant  de  Port  f^j^erom  p^s  car  je   ne  crois   pas  me 

nos  places  publiques  des  statues  devant  Simpson    sur   l'Océan    Pacifique    aux  tromper  en  recommandant  à  leur  sol- 

lesquelles  le  passant  .se  découvre  avec   ports  de  l'Atlantique.  licitude  une  œuvre  qui  en  est  digne, 
respect.                                                             Vos  lectrices  ont  bien  toutes  à  leur  Bien  à  vous, 

Nous  devons  maintenant   préparer  disposition,  sans  doute  une  carte  de  la  Jban  Caureck. 


i 
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g;§8j  pas  inconnu.  Se  retournant,  elle  vit  un  étranger  de 
|j  mise  élégante  grand,  aux  larges  épaules,  qui  passa  près 
d'elle,  la  dépassa  et  bientôt  accosta  ini  petit  garçon  qui 
jouait  sur  la  route.  Questiotuié,  l'enfant  étendit  la  main 
vers  le  bas  du  village.  Ulrique,  en  suite  de  cet  arrêt,  se 
trouva  de  nouveau  prèsde  l'étranger  qui,  avant  de  repren- 
dre sa  marche,  la  salua  poliment,  d'un  air  qui  n'avait 
rien  de  camixignard.  Il  se  trouva  qu'ils  suivirent  le  mê- 
me chemin,  ce  qui  permit  à  Ulrique  de  remarquer  que 
c'était  ini  homme  aj-ant  pas-sé  la  première  jeune.sse,  mais 
d'une  tournure  noble,  aux  traits  bien  coupés,  et  de  qui 
la  barbe  courte,  d'un  brun  clair,  contrastait  shigulièie- 
meut  avec  les  .sourcils  noirs.  Les  yeux,  qui  avaient  ren- 
contré ceux  d'Ulrique,  étaient  beaux  et  d'une  nuance 
noi.sette  foncée. 

Ils  arrivèrent  ainsi  à  la  clôture  de  bois  qui  remplaçait 
momentanément  le  mur  démoli  de  la  Maison  de  la  Vierge. 
Ulrique  tourna  la  ruelle  et  fut  toute  surprise  de  voir 
l'étranger  l'y  suivre. 

— Il  va  au  pre.sbytère,  pensa-t-elle. 

Mais  lorsqu'elle  ouvrit  la  barrière  de  la  Maison  de  la 
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I  ci  t>c  la  ©vinne 

{Sidie). 

Gl.OCKEN.\D,    16  août   iSM. 

Mon  cher  cousin,  Glockenau  et  ma  ferme  ont  été  ruinés  par  une 
inotiilntioii  ;  le  vieux  prêtre  qui  m'avait  recueillie  est  mort,  et  je 
suis  sur  le  point  de  connaître  la  faim.  J'ai  appris  que  je  pouvais 
garder  la  ferme,  mais  il  me  faudrait  pouvoir  acheter  au  moins 
quatre  vaches  à  soi.\ante  llorins  l'une.  Voulez-vous  me  prêter  trois 
ceut.s  florins  que  je  vous  rembourserai  par  acomptes  d'ici  deux  ans. 
Dites-moi  au.s.si  quel  serait  l'intérêt  ;  je  tiens  à  vous  payer  l'intérêt 
ordinaire,  quel  qu'il  soit,  que  vous  retireriez  de  votre  argent  en 
Au.i;leterre. 

Votre  cousine, 

Ulrique  Eldringkn. 

Une  telle  demande  était  si  contraire  à  la  nature  sauva" 
gement  fièîe  d'Ulrique  qu'elle  regretta  de  l'avoir  faite, 
d'autant  que  latcponse  se  fit  attendre.  Elle  arriva,  mais 
portant  le  timlire  de  Bavière.  De  l'enveloppe  tomba  un 
billet  de  mille  florins  ;  quelques  lignes  setilement,  tracées      Vierge,  il  s'arrêta  aussi. 


à  la  hâte,  l'accompagnaient. 

Pourquoi  ne  pas  acheter  tout  de  suite  une  dou/.auic  de  vaclies  ? 
Il  faut  remonter  votre  ferme  convenablement.  Ouanl  à  l'intérêt, 
je  ne  pense  pas  que  vous  parliez  sérieusement.  Ru  tout  cas,  je  n'ai 
pas  le  temps  de  discuter  cela  pour  le  moment,  car  la  voiture  est  à 
la  porte  et  nous  parlons  chasser  le  chamois. 

Ulrique  rama.ssa  le  billet,  le  mit  dans  une  autre  enve- 
loppe, et  sur-le-champ  répondit  à  Sir  Gilbert  : 


— C'est  là  la  Maison  de  la  Vierge,  n'est-ce  pas  ?  de- 
manda-t-il  en  mauvais  allemand. 

— Oui,  c'est  la  Ma'-son  delà  Vierge,  —  répondit  Ulrique 
surprise. 

—Merci.     J'y  vais.     Et  vous  aussi  à  ce  que  je  vois? 

— Moi,  je  n'y  vais  pas  :  j'y  demeure. 

— Vraiment  !  Alors  vous  demeurez  avec  la  comte.sse 
Eldringen  ?  La  connaissez-vous?..  .Bon  Dieu  ! — s'écria^ 


ICvidenmient  vous  avez  commis  une  méprise  :  je  vous  demandais      il  soudain  en  anglais, — quel  imbécile  je  fais  !   Vous  devez 


de  me  prêter  trois  cents  florins,  non  de  me  faire  cadeau  de  mille, 
lar  je  ne  suis  pas  dupe  de  ce  prétendu  manque  de  temps  qui  vous 
empêche  d'indiquer  le  taux  de  l'intérêt.  Je  vous  renvoie  votre 
arjjent,  cela  Vous  convaincra  peut-être  (pie  je  suis  .sérieu.se.  Je  me 
repens  du  moment  de  faiblesse  qui  ma  fait  vous  écrire  ainsi.  Il  est 
I).issé  lI  je  me  sens  assez  forte  pour  lutter  coiUre  tous  et  seule. 

Cette  lettre  envoyée,  Ulrique  respira  librement.  Certes, 
I  lie  n'en  voulait  pas  à  Sir  Gilbert;  elle  lui  était  iiliitôt 
iL-connaissante  du  prétexte  <|u'il  lui  avait  fotirni  pour  lui 
icnvoyer  .son  argent  ;  mais  elle  éprouvait  la  satisfaction 
de  s'être  reconquise.  Une  seule  crainte  la  tro  iblait  ; 
c'est  que  le  cousin  anglais  n'insistât.  Il  n'en  ftil  r  en, 
heureusement.  Huit  jours  se  pas.sèrent  sans  que  k-  fac- 
teur lui  apponât  aucune  lettre  et  Ulri(|Ue  en  ressentit  la 
joie  la  plus  vive. 

IX 

i.H  eoi'siN  n'ri.KiouK 

On  était  alors  au  connnencenientde  se;  tenibrc  et  Cdoc- 

kenaii  avait  prestiue  repris  .sa   physionomie  accotitumée:  Je  ne  puis  von-*  offrir  que   des  pommes  de  terre  grillées, 

les  rues  avaient  été  déblayées  et  c'est  derrière  les  carr,  aux  mais  vous  Uc  trouveriiz  rien  de  beaucou))  meilleur  à  l'au- 

teplacés,  les  murs  et  les  seuils  nettoyés,  les  clôtures  des  berge. 

i:irdins    réparées  que  se  dissinnilaient  les  tr.ices  du  dé-  — Je  n'aime  rien  autant  tiue  les  pommes  (le  terre  gril- 

.laslre.     Dans  bien  des  maisons,  la  misère  avait  rem|dacé  lées,  dit  Sir  Gilbert  en  souriant. 

l'aisance,  mais  ces  misères  des  honunes  importaient  peu  Ils  entrèrent  dans  la  grande  pièce  carrée  aux    nuirs 

à  la  nature,  et  celle-ci,  â  quelques  arbres  près,  avait  de  blanchis  â  la  chaux,  au  rustiiiue  et  pauvre  mobilier, 

nouveau  revêtu  sa  parure  d'été,  un  moment  ternie.  — Ivst-ce  ici  que  vous  habitez  ? — dit  Sir  Gilbert  avec  une 

Un  soir,   Ulrique,  m   revenant  d'une  couse  dans  le  intraduisible  intonation  d'étonnement. 

village,  cutetidit  résonner  derrière  çl|e,  sur  la  route,  un  — Oui,— dit  simplement  Ulrique  en  lui  jurnssant   une 


être.,  vous  êtes  évidemment  ma  cou.sine  Ulrique,  en 
dépit  de  ce  costume  qui  m'a  tronqjé  et  dont  vous  ne  m'a- 
vez jamais  rien  dit,  ma  cousine  ! 

Un  clair  sourire  illumina  son  visage  et  il  tendit  la  main 
à  la  jeune  fille.     Ulrique  hésita. 

— Oh  !  balbutia-t-elle,  également  en  anglais, — vous 
ne  pouvez  pas  être... 

— Sir  George  Nevyll, — dit  l'étranger. — Pourquoi  ? 

^Je  me  figurais  «jtie  vous  étiez  plus...  plus  ..  âgé... 

Sir  Gilbert  partit  d'un  éclat  de  rire  et  Ulrique  l'imita  ; 
mais  il  s'interrompit  pour  dire  d'un  air  un  peu  triste  : 

— Si,  ma  cousine,  je  suis  vieux,  bien  plus  vieux  que 
vous  ne  pouvez  l'imaginer  ! 

—  Ainsi  vous  êtes  réellement...  bien  réellement  mon 
cousin  Gilbert  ?  — s'écria  Uln(iue  d'un  air  joyeux. — Je  ne 
puis  vous  dire  combien  je  suis  heurcu.se  d'avoir  un  cou- 
sin, c'est  presque  aussi  bon  que  d'avoir  un  frère.  Entiez 
dans  la   maison;  vous  souperez  avec  moi,  n'est  ce  ];as  ? 
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chaise  boiteuse, — c'est  ma  chambre.     Asseyez-vous  donc, 
je  vous  prie,  et  dites-moi  comment  il   se  fait  que  vous 
soyez  à  Glockeuau,  pendant  que  je  vais  allumer  le  feu. 
— Vous-même  ? 

— Qui  voulez-vous  qui  le  fasse,  n'ayant  pas  de  ser- 
vante?...  Vous  oubliez,  mon  cousin,  que  je  n'ai  pas 
d'argent. 

— C'est  vrai  !  Je  suis  ridicule  et  vous  en  demande  bien 
pardon... 

Sir  Gilbert,  évidemment  un  peu  embarrassé,  s'a.ssit  et 
suivit  des  yeux,  d'un  air  pensif,  Ulrique  occupée  aux 
préparatifs  du  repas.  Il  avait  dû  être,  jeune  homme, 
remarcjualilement  beau.  Il  était  encore  très  bien,  ce 
visage  expressif,  où,  dans  la  profondeur  la.sse  du  regard 
et  dans  les  rides  légères  mais  heurtées  du  front,  se  posait 
l'énigme  de  toute  une  vie  plus  agitée  qu'heureuse. 

— Vous  n'avez  pas  encore  répondu  à  ma  question, — 
dit  Ulrique  en  s' approchant  de  l'énorme  poêle  avec  une 
bra.ssée  de  bois. 

— Le  motif  de  ma  venue  ?...  Oh  !  mon  Dieu,  vous  voir. 
— C'est  pour  moi?... 

— Absolument.  Vous  êtes  pour  moi  une  énigme  :  une 
jeune  femme  qui  non  .seulement  se  fait  fermière  à.  la 
minute,  mais  encore  arrive  à  faire  produire  sa  ferme  !  Je 
m'en  suis  voulu  toute  l'année  dernière  de  ne  pas  trouver 
le  courage  de  vaincre  mon  indolence  pour  venir  sur  le 
Continent.  L'insistance  d'un  ami  de  Bavière  à  me  de- 
mander de  venir  cha.sser  chez  lui  m'a  forcé  à  triompher 
de  mon  apathie.  .  et  j'en  ai  profité  pour  satisfaire  la  très 
vive  curiosité  que  vous  avez  fait  naître  en  moi.  Votre 
dernière  lettre  m'eût  décidé,  si  je  ne  reus.se  été  déjà. 

—-En  d'autres  termes,  vous  êtes  venu  pour  me  voir 
comme  une  espèce  de  curiosité  ? 

— Pardonnez  moi,  mais  je  crois  en  effet... 
— Eh  bien,  suisje  telle  que  vous  vous  y  attendiez  ? 
Il  y  a  nombre  de  femmes  dont  la  beauté  ne  frappe  pas 
à  première  vue  ;  d'autres  chez  qui  elle  s'impose  sur-le- 
champ.     La  beauté  simple,  sévère,  un  peu  rude  d' Ulrique 
appartenait  à  cette  .seconde  catégorie. 

—  Non, — dit  Sir  Gilbert  après  une  pause,— vous  n'êtes 
pas  telle  que  je  m'y  attendais. 

— En  ce  cas,  nous  nous  sommes  fait  tous  les  deux  des 
idées  fausses.  Vous  ne  savez  p.is  ?...  Je  m'imaginais  que 
vous  deviez  avoir  la  goutte. 

— Mille  grâces,  vraiment  !  s'écria  en  riant  le  gentil- 
homme. 

Mais  tout  à  coup  il  sursauta. 

— Grand  Dieu  !  vous  n'allez  pas  éplucher  ces  ponuties 
de  terre  vous-même  ? 

— Encore  une  fois,  qui  voulez-vous  qui  le  fas.se? 
— Par  Ion,...  mais  je  ne  peux  pas  m'y  faire  ! 
— Ne  saviez -vous  pas  depuis  longtemps  que  je  n'avais 
que  juste  assez  pour  manger  ? 

— Je  pense  que  je  le-savais. ..  d'une  certaine  manière, — 
dit  Sir  Gilbert  avec  luie  expression  d'embarras  presque 
comique, — mais  cela  n'avait  pas  l'air  au.ssi  .sérieux  dans 
vos  lettres  que  dans  la  réalité.  Que  voulez-vous,  je  ne 
m'imaginais  pas,  jusqu'ici,  qu'on  pût  vivre  en  se  passant 
de  domestiques. 
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— Vous  apprendrez  bien  d'autres  choses  si  vous  culti- 
vez ma  modeste  connaissance.  Tenez,  combien  vous 
figurez-vous  que  je  devrais  là  payer,  cette  cuisinière  que 
vous  voudriez  voir  éplucher  mes  pommes  de  terre  ? 

— Ici,  je  ne  saurais  dire.  Je  sais  seulement  que,  moi, 
je  paie  Maillac  cent  cinquante  livres. 

— Et  qu'e.st-ce  que  c'est  que  Maillac  ? 

— Mon  cuisinier  français. 

— Cent  cinquante  livres  !  fit  Ulrique  suffoquée.  —  Plus 
du  double  de  ce  que  rap  orterait  la  ferme  dans  une  bonne 
année  !  Oh  !  vo3'ez-vous,  mon  cousin,  il  vous  .serait  aussi 
impossible  de  comprendre  ma  situation  que  moi  la  vôtre... 
Continuer  sur  ce  sujet  serait  jouer  aux  propos  interrom- 
pus, puisque  vous  êtes  riche  et  que  je  suis  pauvre. 

Sir  Gilbert  la  regarda  très  sérieusement. 

— Pourquoi  voulez-vous  persister  à  être  pauvre  ? 

— Laissons  cela,  je  vous  prie, — dit  Ulrique  en  rougis- 
sant violemment. 

—Mais  cette  lettre,...  commença-t-il  en  hésitant. 

— CEuvre  d'un  cerveau  égaré  par  la  fatigue  de  plusieurs 
nuits  d'insomnie.     Je  suis  reposée,  maintenant. 

—  Mais  qu'allez-vous  faire? 

— Recommencer,  voilà  tout. 

— Vous  êtes  la  créature  la  plus  courageu.se  qui  soit  au 
monde  .'...Pourquoi  faut-il  que  vous  soyez  si  méfiante  ! 

— Vous  avez  raison,  je  suis  peut-être  méfiante, — répon- 
dit-elle lentement  ;  mais  pourquoi  les  circonstances  m'ont- 
elles  rendue  ainsi  ?. . .  Parlons  d' autre  chose  s'il  vous  plaît. 

Sir  Gilbert  s'inclina.  Causant  d'elle,  surtout,  puis  un 
jjeu  de  tout  et  de  rien,  ils  dînèrent  et,  sans  s'en  aperce- 
voir, prolongèrent  si  bien  la  causerie  que  dix  heures, 
sonnant  à  l'église,  firent  sursauter  Ulrique. 

: — Est-ce  possib'e  ?  —  s'écria-t-elle.  —  Et  il  faut  que  je 
sois  levée  demain  à  quatre  heures  !■  Vite,  vite,  sauvez- 
vous,  mon  cousin. 

Elle  l'éclaira  jusqu'à  'a  barrière,  puis  rentra,  .souriante, 
légère,  heureuse.  Le  ciel  lui  envoyait  un  cousin,  un  vrai 
cousin,  bien  à  elle...  Elle  n'était  donc  plus  seule  ! 

La  surpri.se  de  découvrir  que  ce  cousin,  au  lieu  du  vieil- 
lard qu'elle  croj-ait, — quelle  folie  .sans  prétexte  de  s'être 
imaginé  cela  !  —  était  un  jeune  homme  robuste  et  ayant 
à  peine  dépassé  la  première  partie  de  la  vie,  n'avait  duré 
que  le  temps  d'être  détrompée.  Elle  ne  s'y  arrêtait 
jilus  que  pour  .se  moquer  d'elle-même  :  de  ce  qu'il  n'avait 
jamais  parlé  de  lui  dans  ses  lettres,  devait-elle  aussi  vite 
conclure  ainsi  à  la  légère  ? 

Le  lendemain,  dans  l'après  midi,  comme  Ulrique  allait 
sortir,  un  panitr  au  bras.  Sir  Gilbert  se  présenta  à  la 
Maison  de  la  \'ierge. 

— Partez-vous  pour  la  promenade? — denianda-t-il. 

,-Est-ce  que  je  sais  ce  que  c'est  que  de  me  promener  ? 
Je  vais  au  moulin,  la  femme  du  meunier  .sort  d'ici,  son 
enfant  est  malade.     Il  faut  que  j'aille  le  voir. 

— Scriez-vous  doctoresse  ? 

— A  Glockeuau,  je  suis  un  peu  tout  ce  que  l'on  veut  ; 
on  me  demande  con.seil  sur  tout  ;  ces  pay.sans  sont  si 
arriérés M'accompagnez-vous? 

(^A  sinvre). 
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tait   Marthe.     Elle   s'avança  un  peu,        Très  froid,  il  dit  : 
puis,  d'une  voix  douce  :  — Vous  vous  trompez,  je  ne  peuse 

;^^'FTAIT  inévitable  Au  milieu  —Monsieur  de  Breuil,  un  mot  je  plus  à  vous.  Si  je  suis  parti,  c'est 
(y     du  bal,  Jean  et  Marthe  s'aper-   vous  prie.  que  je  voulais   éviter  une   rencontre 

^^JS-.-'çurent     Un  instant,   il  se  re-       Empressé,  de  Breuil  se  leva  inutile...    Vous  avez  voulu  me  parler, 

gardèrent    sans    surprise    apparente.        -Très  volontiers,  madame.  je  vous  écoute.     Mais  ce  que  vous  me 

Son  œil  à  elle  était  calme,  son  œil  à  Et  ils  .se  retirèrent  tous  deux.  Jean  dites  ne  me  touche  pas,  je  ne  vous 
lui  était  dur.  Puis,  brusquement,  Jean  "'avait  pas  bougé.  Il  ne  pensait  pas  crois  p3s,  je  ne  crois  plus  à  rien.  .  S'il 
fit  un  effort,  il  entraîna  de  Breuil  et,  à  s'en  aller,  il  ne  pensait  à  rien  peut-  e.st  vrai  que  j'ai  souffert,  je  suis  guéri 
sans  une  parole    passa.  ^tre.    Maintenant,  du  coin  où  Marthe   à  pré.sent,  oh  !  bien  guéri.     Pourquoi 

„        ,  ,,,111  avait  attiré    de  Breuil,  un  chuchote-    revenir  sur  des  choses  oubliées  ?  Je  ne 

Dans  la  grande  salle  blanche,  .sein-  .  .     .\  ...  ,»..     •    la-- 

,.,,     ,     ,    i       -v  1        1    ,       ,  •,,        ment    partait,    arnvait  a  .son  oreille,    vous  en  veux  pas,  vous  ra  êtes  inditte- 

tiUante  de  lumières,  dans  le  tourbillon  '  '        .  „     ,     „       .. 

,        ,  »T     .,        1  '     •        Cela  dura  une  minute     Et  de  Breuil    rente,  je  vous  a.ssure... 

des  danseurs,    Marthe,  demeurée  im-  ^,   ,.       ,  ,  ,v 

...       ,  •.     ,  M   •  T  reparut  .seul.     Il  dit  simplement  :  Il  dit  cela  sans  rudesse,  sans  colère, 

mobile,   les  vit  s  éloigner.     Jean   se       '  ,       ^  ,  -,         .  i  -^  r  ■ 

.      o  — Elle  veut  te  parler.  avec  calme  ;  il  semblait  ne  pas  faire 

pressait,   remorquant    son    ami.     bon  .  '    ,  •       ^    ,,  ,  i    ■      » 

l_  '    1  ,   •.  .•  —C'est  bien,   fit  Jean.  attention  à  elle  et  parler  pour  lui-me- 

bras   tremblait,    un    tic    nerveux    se-  .     .  .,  ,,      ,  ,         , 

^     ,         »  -,     '    '^  V  Sa  figure  restait  impassible      Une   me.   Alors,  elle  s  approcha  ,plus  près. 

couait  sa  moastache,  et  il  répétait  :  ^     .  ,.-.,,  .,,  .  ,•,,.-.   i     ^ 

de  ses  mains  pendait,   indolente,  .sur   II   sentait  .son  odeur,    il  1  avait   toute 
—Allons,  viens,  viens  donc  !^  ^^  ^^^^  ^^^  ^^^^      Marthe  se  montra,    contre  lui.     Quand  môme,  elle  serait 

Ils  gagnèrent  une  ixîtite  pièce,  un  j-jj^  s'avança  vers  lui,  piit  .sa  main,  victorieu.se,  car  elle  savait  la  toute- 
coin  isolé  et  tranquille,  où  de  hauts  ^^  ^^^^  ^^^  ^^^^^  ^^  ^çgj.gt  qj,j  ^^.^^^  puissance  de  sa  beauté.  Elle  savait 
palmiers  lai.ssaient  retomber  paresseu-  q^eiq^g  cho.se  d'enfantin  et  de  très  ciu'il  faiblirait,  malgré  sa  volonté  rai- 
sement  leurs   feuilles.     Là,   il    faisait   ^^ndre  :  die,  malgré  lui,  malgré  tout. 

bon,  loin  du  tumulte  du  bal.     Sur  un       —Jean,  tu  m'en  veux  donc  bien?  —Jean,  tu  ne  dis  pas  vrai  tu  essaies 

sofa,  ils  s'assirent  et  restèrent  silen-  Doucement,  il  retira  sa  main  <iui  de  faire  le  brave.  Mais  je  lis  en  toi, 
^'^"''-  retomba  indolente.   Il  la  regarda  long-   je  .sens  que  tu  souffres  encore,  et  c'est 

Pierre  Breuil   ne  demandait  rien  à    temps  en  silence.  toute  cette   souffrance  que  je  devine 

Jean,  parce  qu'il  .savait.  Il  savait  que  Puis,  d'une  voix  calme,  .si  calme  dans  tes  yeux  qui  fait  que  je  t'aime. 
Je  n  avait  aimé  Marthe,  qu'elle  l'avait    qu'elle  n'avait  plus  d'accent  :  que  je  t'aime  plus  qu'autrefois.  Oh! 

aimé  peut-être,  et  qu'ils  s'étaient  quit-  — Vous  vous  trompez,  je  ne  vous  en  Jean,  toi  seul  sais  me  comprenlre, 
tés,  il  y  avait  des  mois,  un  an  bientôt,   veux  pas.  puisque  toi  seul  as  vraiment  souffert 

Il  se  rappelait  la  douleur  de  .son  ami  Elle  comprit  qu'il  fallait  qu'elle  pour  moi...  Tu  vois  bien,  Jean,  que  je 
h  cete  rupture,  et    les  moyens  de  gué-   parlât  pour  le    reconquérir.     A   côté  suis  sincère  .. 

rison  qu'il  avait  employés  :  cette  obs-   de  lui,  elle  s'assit,  reprit  sa  main.  Il  l'écoutait,  et  ses  yeux  ne  s'atten- 

tination  désespérée  au  travail,  pour  — Ecoute,  Jean,  on  m'a  dit  que  tu  drirent  point.  C'est  qu'il  connai.ssait 
se  reprendre,  et  ces  nuits  de  noce  avais  souffert.  Mi  i,  je  ne  .savais  pas,  les  enthousiasmes  subits  de  cette  na- 
folle,  pour  s'étourdir.  Il  .se  rappelait  je  n'ai  rien  su...  Mais  quand  je  t'ai  ture  d'enfant,  il  .savait  la  versatilité 
l'étreinte  de  ces  mains  brùl.intes,  la  revu  tout  à  l'heure,  je  suis  restée  .sa i-  de  cette  tête  inconséquente,  il  avait 
flamme  de  ces  yeux  fiévreux  Oh!  sic,  j'ai  bien  compris  que  c'était  plus  éprouvé  le  mensonge  de  ces  joies  d'un 
ces  yeux  !  Il  se  ublait  (lue  tout  fort  que  moi.  Jean,  regarde-moi,  je  instant  et  le  navrement  des  jours  es- 
l'être  de   Jean   se   consumait  h   leur  ne  te  mens  pas...  seules.  Il  se  leva,  et  elle  .se  leva  aussi, 

flamme    intérieure.       Ivt    de    Breuil       n  „e  répondit  point.     Du  bal,  on   Son  œil  avait  un  regard  méchant,  et 
voyait  cette  figure,    aujourd'hui  rêve-   entendait  une   musique  de  violons,  et    un  pH  mauvais  tirait  .sa  lèvre. 
nue   à    la   santé,   minée,    rongée    par   des  couples  aiijKira'ssaient  très  vite,        —Je  vous  ai  dit  que  j'avais  oublié, 
l'affreux   mal,   ces  traits   altérés,   ces  tourbillonnant  sous  les  lumières.   Mar-   que  c'était  fini.     Il  est  trop  tard  pour 
joues  amaigries,   ce  teint  blême  et  ces   tlic  continua.  parler  de  ces  choses...   C'est  vrai,  je 

lèvres  .sans  couleur.  Alors,  toute  la  — Jean,  tu  vois,  je  suis  revenue  vers  vous  ai  aimé  et  j'ai  souffert.  Mais, 
souffrance  muette  qui  vidait  cette  toj  j'ai  voulu  te  parler.  Ça  été  l'excès  même  de  cette  .souffrance  a 
figure  de  malade,  lui  avait  fait  se  de-  plus  fort  (lue  moi.  Au  milieu  de  tout  brûlé  ma  foi  en  vous.  Je  ne  crois 
mander  bien  des  fois,  lui  dout  le  ce  monde,  je  t'ai  vu  et  je  me  suis  rap-  plus.  C'est  fini...  vous  n'êtes  plus 
cœur  n'avait  jamais  saigné,  comment   pelée  que    nous  avions  été  heureux,    rien  pour  moi. 

laniour  pouvait  faire  autant  de  mal  !  Oh  !  ne  feins  pas,  je  sais  bien  que  tu  Elle  resta  devant  lui,  immobile. 
Pourtant,  comme  ils  ne  parlaient  I  as,  m'aimes  encore.  J'ai  bien  vu  que  tu  presque  tremblante.  Jamais  elle  ne 
dans  le  petit  salon,  une  femme  entra,  ne  regardais  pas  les  femmes,  que  tu  l'avait  vu  au.ssi  ferme.  11  lui  semblait 
Son  teint  avait  une  transparence  lumi-  passais  sans  les  voir.  Puis,  quand  impo.ssible  qu'on  lui  [ùt  résister  ainsi, 
neusc,  elle  souriait  de  ses  dents  clai-  nos  yeux  .se  sont  croisés,  tu  es  devenu  et  elle  se  jefusait  à  croire  ou'il  dit 
res,  et  elle  était  admirablement  belle,  très  pâle  tout  d'un  coup  cl  tu  es  parti  vrai.  Un  instant  il  la  regarda,  de- 
avec  ses  jeunes  épaules  et  sa  gorge  vite,  vile,  coninu-  quel<itt'uii  qui  souf-  bout,  niuelte,  troublée.  Et  il  eut  un 
frissonnante  sous  les  dentelles.     C'é-  fre...  rire  nerveux.   Il  ricana- 
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-Alors    vous  avez  cru  qu'il  suffi-  cette  plainte  qui    s'échappait    de  ses  recommandé  de  ne  pas  s'arrêter   de- 

Aiorb,   %uu                      H  ii>,.res  •  vaut    les   Statues    de   Saint  Pierre,  le 

rait  de  revenir  vers  moi,  que  vous  n  au-  ie\res.  •               .  j           •           ^  „,    „^  -.^oc 

riez  qu'à  vous  baisser  pour  me  pren-       -Oh  !  mon   ami.  je  l'aime  encore,  saint  ayant  des   raisons  pour    ne  pas 

dre    à  votre  heure...   Vous  me  croyez  je  l'aime  comme  un  fou  !  aimer  les  coqs. 

are,  a  voue     c                                                                               t  ^tttc  Rorprt  Ma  s,  ne  voulant  .suivre  aucun  con- 

donc  bien  sot,  et  .sot  toute  ma  vie?...                                      Louis  KobERT.  ..    .,  .    v     , 

,         ,^.      j,   ■                                        ... seil,  il  se  mit  a  chanter. 

Quand  on  commet  la  sott.se  d  aimer,                — >^         —  ^,^,^^^  j,    ,^ 

sachez-le,  cela  ne  dure  pas  toujours;  LC     CoQ     du     ClOCher  ,,^,1^,  l'emporta  chez  lui  et  commença 

on  oublie,  on   redevient  fort...  je  ne  .^.^^..r^^  «  ,,.  ,       , 

vous  demande  rien,  moi,  aujourd'hui,  LEGENDE  a  1  echauder^ 

je  suis  fort,  je  suis  fort  !  )  T  N  jour,  allait  je  ne  sai.«  où  le  Coq  "Bonne  Eau    ne  me  iKne  pas^  cna 

Il  fit  jouer  ses  bras,    comme  pour  U      du  gros  Colas,  dressant  sa  pe-  le  Coq  au  comble  de  la  souffrance. 

■*                                     .           .     X  >-^                                     ,        •   1                      Tu  n  as  nas  eu  oitie    de    moi    flit 

affirmer  sa  force      Et  il    l'écrasait  à  tite  taille  et  .se  croyant  le  roi  des  coqs.  lundsp           y 

mesure  qu'il  parlait,  il  se  vengeait  de       II   s'était    sauvé   de   son   poulailler  <^elle-ci.  .a^„,„^„;pHs 

toute,   ses   heures   de   souffrance,   de   bien  chaud  pour  aller  courir  le  monde.       Et  elle  1  inonda  de  la  tete^aux  pieds, 
tous   ses   découragements,   de    toutes       Après  deux  jours  de  route,  il  ren-       Le  cuisinier  le  mit  a  ors  au    «"• 

"  . ,.  ,        .  ,-^        •  O  Epii    ne  me  eriUe  pas  !  gemit-il. 

les  peines  subies   de  ses  faiblesses  ndi-    contra  sur  s  n  chemin  un  petit   ruis-  vjreu,  ucuic^i      ,^,^        ,. 

'^  ,  ,  ,  r     -Il  le   n'aurai   oas   plus  de  complai- 

cules.  Il  .se  g.  andissait  dans  cette  force,    seau   obstrué    par    quelques    feuilles  J^    u  aui^     t"       i  ^ 

....  ,.  .       ^„  ^  sance  pour  toi  que  tu  n'en  as  eu  pour 

Le  pli  mauvais  de  ses  lèvres  s  accen-   mortes.  _     '^         .     ^ 

tuait.     Il  fut  cruel:  —Ami,  lui  dit  le  Ruisseau,  tu  serais  moi  l'autre  jour.  .      ,      , 

-On  vous  l'a  dit,  on  vous  l'a  rap-   bien  aimable  de  donner  un  coup  de  ton     ^Et  le  feu   en  quelques   minutes  le 
porté,    j'ai   été    malheureux,    quand  bec   pour    disperser    ces    feuilles  qui   réduisit  en  charbon. 

\.  ■        ^,       •     ,,   •     j.  ,         -  i.     ^  j  ^  Vovant    le   Coq    roussi,  le  cuisinier 

vous  êtes  partie.     J  avais   1  air  d  un   m  empêchent  de  passer.  *    ->  ^        ^     , 

convalescent   tant  mes   traits   étaient       -Pour  qui  me  prends-tu  ?  répondit   furieux,  le  jeta  par  la  tenetre.      ^  ^^^ 
tirés,  mes  joues   creusées     mes  yeux   notre   Coq,  avec  un  orgueilleux   sou-       Le  vent,  dont  il  n  aval     pas   \  ou 
,.,,'•'-,  ,     .  1      t,„       •  se  faire  un  ami,  s'en  saisit  et,  le   tai- 

brillants.     Vous,   ce  n  est  pas  le  cha-    rire.  ,  .„  ,,   .     ,     , ^ 

grin  qui  vous  a  enlaidie!...   Pourtant,        Et   il   poursuivit  sa  route,  sans  en-   sant    tourbillonner   en   1  air,  le   lança 
je  vous  ai  connue  plus  jolie...  Surveil-   tendre   les    mots    aigres-doux  que  lui  sur  le  toit  de  1  église.  ^ 
lez-vous  vos  yeux  se  brident.  C'est  ter-   lançait  le  petit  ruisseau.  Saint  Pierre  alors  étendit  la  main, 

rible  pour  une  femme,  vous  savez...  Au  miheu  d'une  grande  plaine,  il  empoigna  le  sot  railleur,  et  d  un  coup 
Et  puis,  cette  petite  ride  au  coin  de  entendit  soudain  une  voix  terrible  :  de  sa  clef  le  cloua  sur  la  pointe  du 
votre  bouche...  Prenezgarde  !...  Vous   c'était  le  Vent,  étendu  à  terre  et  pre.s-  clocher. 

,  ■         •  „.    o„f  Depuis  lors,  le  Coq  y  resta  empale, 

ne  négligez   pas  le  rouge,    je  vois...    que  mourant.  f  . 

Mais,  pardon,  je  ne  suis  plus  galant,  -Cher  Coq,  dit  ce  dernier,  aide-  On  peut  l'y  voir  encore,  noir,  sec. 
jai  oublié  tant  de  choses  !...  moi  à  me  relever  :  évente-moi  avec  ton   aplati,  tourmente  par  la  pluie,  brûle 

Et  comme  il  sentit  qu'il  la  blessait,    aile  pour  me  soulever,   et  je  te  jure   par  le  soleil,  agite  par  le  vent.  ^ 

Tv  ,.  1.      ..■<-'„„         Cette  léo-ende  a  ete  composée  pour 

que  des  larmes  montaient  à  ses  yeux,    qu'un  jour  on  1  autre  je  te  recompen-       ^eue  le^cuuc  <x  ^<.  ^      ^^  ^ 

. ,  „     ,  ■  les  gens  qui  ne  savent  pas  mettre  en 

il  r  acheva:  serai.  &        -i  * 

-Faites  attention,  madame,  car  si  -Seigneur  Vent,  je  ne  suis  le  do-  pratique  la  devise  :  Ai.ez-vouslesuns 
les  ans  vous  laissent  leurs  traces,  bien-   mestique  de  personne,  répondit  le  mé-   les  autres.  rem^  Miguel. 

tôt,    privée   des    affections   que   vous  chant  Coq,  de  plus  en  plus  cassant. 

avez  su  éloigner  de  vous,  vous  serez       Et  il  s'en  fut  sans  même   retourner .^^ 

seule,  toute  seule.     Ce  sera  le  vide,    la  tête. 

l'affreux  vide  des  femmes  vieilles,  car  Dans  un  champ,  notre  voyageur  Mlle  Henriette  et  Simone,  toutes 
vous  ne  serez  plus  jolie,  alors,  ma  aperçut  une  petite  fumée  qui  s'élevait  ;  deux  âgées  de  .sept  ans,  sont  en  rain 
chère...  le  Feu  était  presque  éteint.  de  jouer  à   la  dame,  tandis  que  leurs 

Il   s'arrêta.     Elle   ne  pleurait   pas,       —Mon  cher  passant,  s'écria  le  Feu,    mères  bavardent, 
ses  yeux  étaient  secs,    et,   au  regard  donne-moi    quelques  pailles  pour  me       //^'wr/W/é'.— Et  votre  mari.  Madame, 
qu'ils  lui  jetèrent,  il  comprit  qu'elle   ranimer,    car    sans    ton    aide  je  vais  e.st-il    toujours   aussi    méchant    pour 
ne  lui  pardonnerait  jamais.  mourir.  vous  ? 

Elle  eut  un  mouvement  nerveux  —Je  ne  vous  connais  pas  et  ne  met-  5/w<?«<'.— Ah  !  ne  m'en  parlez  pas. 
pour  se  retourner,  et  très  vite,  sans  trai  pas  ma  main  au  feu  !  répondit  Les  femmes  .sont  vraiment  nialheu- 
une  parole,  elle  rentra  dans  le  bal.         l'égoïste.  reuses. 

Alors,  Jean  regarda  de  Breuil,  re-  Et  continuant  son  chemin,  il  arriva  HcHtiette.—Oh  !  Madame,  à  qui  le 
garda  le  sofa  oii  elle  n'était  plus.    Au  enfin  dans  une  grande  capitale.     Une    dites-vous! 

loin  les  violons  jouaient  toujours  et  église  se  dressait  devant  lui  :  il  de-  Les  hommes,  ce  sont  de  véritables 
les  couples    tourbillonnaient  sous  les   manda  à  une  poule  du  voisinage  à  qui   monstres. 

lumières.     Tout  d'un  coup,   un  gros  elle  était  dédiée.  Puis,  se  tournanit  vers  sa  maman  : 

sanglot  fendit  sa  poitrine  et  il  s'alat-       —A  Saint  Pierre,  répondit-elle.  —  Un    monstre,    dis,    petite   mère, 

tit   dans   les   bras  de   son    ami,    avec       Or,  la  mère  de  notre  Coq  lui  avait   qu'est-ce  que  c'est  au  juste  ? 
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mâmmm  d'icrivains       ,^r^  ^^T^^  n^r.S    Recommandation  à  nos  lectrices 

feES  plus  grands  écrivains,  comme  chamarre  d'or  et  de  soie  les  manteaux  .les       Nous  ne  saunons  trop  vous  parler 

les  plus  petits,  sont  sujets  à  des  ""■"«'-^-  T'  T"''  '""  <=°"f-%f""-  des  avantages  qu'il  y  a   a  payer  les 

,      ^   ,     .  ^  t\    r  gants  et  tapisse  de  coussins  moelleux  leurs  petits  comptes   au   moyen  de  chèques, 

étourdenes  souvent  fort  diver-  v     i^j^s  .  t,     ,  j     r  .•  ^ 

,    ,.  ,     ,       •  ,  •.    ,    „„^  uouuoirs..  jj  jj,     g  çjg  femmes  pratiques,  et 

tissantes,  dont  la  liste  s  enrichit  chaque  OV,prhii1ip7    dont   le  stvle  fut    il        ■        '  K     .         ■        ^    v         iwi 

;  .  M.  i^nerouiie^,  uoni   le  si>ie  uu,  u        ^    mentent   vraiment    rappellation 

jour,  mais  il  arnve  fréquemment  que  le  ...  ^_„i     j„„    „i..s   amohiffourisaues  j    u  -.  a  ■ 

■'  .        ,,         •.      •^-  1  „  ^^'-  vrai,    aes   puis   dmpuigouri&qucs,  ^^  bonnes  maîtresses  de  maisons,  qui 

lecteur,  même  d  esprit  cntique    ne  le  ^^^^.^^^  ^^  ^.^^^j^  ^^.^,^^^  ^  ■  ^^  ^.^^^^^^^^^  ^^^   ,^^^  ^^^^^  ^^  ^^^^^  ^^ 

remarque  pas  au  passage,  absorbe  qui  ,,  ^^.^^^^.^  ,.„  ,,„  ^  dire  que  la  plus  éco-             ^^              ^^  ^^            .         .  ^^,^^^_ 

est  par  le  fond  du   sujet,  et  reste   tout  uomique  de  toutes  k-s  cultures  était  celle  du                  ^\^,   ,.         ,                     1       t.- 

étonné  lorsqu'on  lui  montre  ensuite  la  chêne-l.ège  qui  n'en  demande  à  aucune.  ce  pas  ?  Eh  bien,  le  carnet  de  chèques 

boulette   passée   inaperçue  devant  ses  Du  même  :  où  vous  êtes  obligées  d'inscnre,  sur  la 

veux  et  devant  son  esprit,  mais  moins  Vous  avez  la  rage.  Madame,  de  gâter  aux  soiiche  de  chacun  d  eux,  le  montant 

->       -                     ,    .       .     '^              •    1      „,„  gens  qui  vous  obligent,  le  plaisir  qu  Us  p;u-  d'argent    que    VOUS  donnez    et    à   qui 

que  1  auteur  lui  même  car  si   le  pre-  vent  avoir  à  vous  en  faire.                                         ,                                     .,            . 

^ ,                     .       1   •    ■      4.         '  _.        .  vous  le  remettez,  vous  aidera  mieux 

niler  est  amuse,  celui-ci  est  vexe.  Du  même  ;                                                         .             ,            >             .        v 

Voici  quelques  exemples  de  ces  bi-  Dès  qu'il  fut  rentré  dans  sou  hôtel  et  dans  peut  être  qu  un   manorandum  à  vous 

zarres  absences  d'esprit  .  «°n  bon  sen....  rappeler  les  sommes,  quelque  minimes 

De  Chateaubriand,  entré  inaperçu  :  Enfin,  Gustave  Flaubert,  si  méticu-  qu'elles   soient,    que    vous    avez    de- 

^   ,  ,   j       •  leux     n'a  pas  échappé   non  plus    au   boursées. 

Chacun  continue  à  fumer,  a  rfor«;(;-...  sans   ^<="-^.     "  i   F"     ^        l^F  ^ ,         ^  ^  . 

[jeter  les  yeux  sur  moi.   fâcheux  galimatias.     Sans   parler   du  Et  puis,  avoir  son  argent  en  ban- 
D'Alfred  de  Musset  :                              fameux  paiement  de  la  somme  de  75  que,  donne   non-seulement    des  idées 
La  *:>«fAt  garde  le  silence                      frs  en  pièces  de  quarante  S(;k5  auquel  d'ordre  mais  des  habitudes  d'écono- 
l'our  écouter  parler  le  cœur.                   on  assiste  dans  Maddtne  Bovary  on  lui  mie  très  nécessaires  à  la  prospérité  de 
L'Espagne  a  souvent  porté  malheur  doit  aussi  cette  étonnante  phrase  :  toute  famille, 
à  nos  poètes    Ainsi,  le  même  :                    Il  reçut  pour  sa  ièie  une  belle /i-/^phréno-  Profitez  donc,  chères  lectrices,  des 
\vez-vous  vu  dans  Barcelone                    logique  toute  marquetée  jusqu'au  thorax,  et  avantages  que  VOUS  offre  la  succursale 

Mon /4«(/<7/<??<,v<au.sein_bruni,,.              peinte  en  bleu.  .             ^^  j^   Banque   Provinciale  établie  au 

De  Victor  Hugo  :                                        Les  pipes   d'un  grand  porte.—  magasin  Carsley.   Vous  pouvez  y  faire 

La  perle  de  V  Andalousie                       Tout  le  monde  connaît  de   nom   lord  les  dépôts  d'argent  que  vous  voudrez, 

Alice  était  de  Pcnafiet...                        Tennyson  un  des  grands  poètes  dont  Melle  Skelly,  la  gérante,  se  met  aima- 

C'est  ainsi   que   dans   Ruy-Blas,   le  l'Angleterre  est  fière  et  qui  e.st  mort  il  blement  à  la  di.sposi  ion   de   chacune 

même    attribue   à    Don    Salluste    une   y  a   quelques  années.  Tennyson  ado-  Pour  donner  tous  les  renseignements 

haute  .situation  à  la  Cour,    et  lui  fait   rait  fumer   la  pipe,  mais  il  se  servait  que  l'on  délirera.     Dans  votre  intérêt 

,     .                j       .             ^            .  pariicuher  et  dans  celui  de  votre  fa- 

di'-e  :                                                              exclusivement  de  pipes  en  terre,  et  en-  {^.j,^^  ^^^^^^  ,,^^^^j  ^^  ^^  ^^^  ^^^^^  ^^^^^ 

Moi,  le  chef  redouté  lies  alcades  de  Cour...  core  eu  usait-il  d'une  étrange  façon,  recommandons  si  fortement. 

C'est  aussi   Don  Salluste  qui  dit  à  II  avait  son  cabinet  de  travail  en  haut 

Ruy-Blas,    au,' moment    où    la   Reine  de  sa   maison,  et  quand  il  se   mettait  O/N     OEMA/NOE. 

passe  devant  lui  dans  la  galerie  de  .son  devant  sa  table,  le   matin,  pour  cher-  i„ie  servante  générale  qui  cun.sentirait  à  ac- 

nalais  •  *  cher  l'inspiration  poétique,  son  dômes-  compagner  une  famille  de  quatre  personnes  à 

P'"'"^  •  !.    ,  ,  Sait  Lake  Citv  (L  tah).    Dépenses  de  vovages 

Couvrez-vous   Don  César,  vous  êtes   Grand  tique  lui  apportait   d'un  cote  un  enor-  payées  et  bons  gages.      S'adresser  à 'Mme 

[.l'E.spagne  !...  ^^  p^^  ^  ^^^1^^^^,  ^Qj,t  rempli,  et  de  l'au-  R"gène  Roy,  Roxton-Est.   P.  Q. 

et,  en  même  temps,   tous  les  Grands   tre une  boîte  pleine  de  pipes  en  terre  ;  COURS    PRIVES 

d'Espagne  se   hâtent   de   mettre   leur  m^g  seconde   l)oite  vide  était  po.sée  à  ,       .    ,,   ~ ;: o    ,    ,  ,» 

.                 ,                                                                                                        ,  Mademoiselle  Morache,  495  rue  St-.-\ndré, 

chapeau   !  ses  pieds,  sous  la  table.  reprendra  ses   leçons  particulières  de   fran- 

Dans   Bonheur  des   Dames    de    M.        Le  poète,  avant  de  saisir  la  plume,  Ç^'s.    d'anglais,   de   mathématiques   et   de 

„     .,     „   ,      ,,,  ,     •■                     •.  1      X -w     r          >                                           I  toutes    matières   ci.niijrises    dans   un   cours 

lunile  Zola,  1  héroïne  aperçoit  le.s  tours  prenait  une  de  ses  pipes  toutes  neuves,  complet,  le  Mardi,  ler  Septembre.    Ses 

du  Trocadéro  dix  ans  avant  que  l'on  la  bourrait  consciencieusement  de  ta-  leçons   de   piano    commenceront   aussi   le 

ait   construit   ce    monument,  et,   dans  ^-^^f.    la  fumait    non    moins  conscien-  "'^""^  ^°"'^' 


un  autre  ouvragc'.toute  une  scène  se  cieusement,  puis,  quand  elle  était  ache-   I'- H.  Pin-or.      tel    3'6j      Os.  Hohhm. 
passe  devant  les  grilles  de  la  barrière  .^,ée,  il  la  brisait  en  deux  d'un   coup  PUNDE   &    BOEHM 

de  Paris,  à  la  Porte  Maillot,  alors  qu'à  ^ec,   et  la  jetait   dans  la  boîte    po.sée 

l'époque,    cette  barrière    était  encore   sous  la  table,  pour  en  prendre  une  au-    Coiffeurs,   Herrii«iuier«    et 
place  de  rivtoile.  tre  non  moins   neuve,  la  bourrer,    la  l*<nrf unieurw 
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lùlmoiid  Aboul  fait  demander  r.-/w-  fumer  et  la  cas.ser  de  même;  et   ainsi 

nuaire  par  un  colonel  du  Premier  Em-  ^^  s"ite  J"«^l»'à  ^-'^  qu'il  quittât  le  tra- 

^    ,,  ,        .^^  ,,      .  vail.   Jamais  lord    lennysou  ne   fuma 

pire,    et     Alexandre     Dumas    réfugie,  ^^^^^^^  ^^-^  ^,.^,,^  ,^  ^^^^^^^^  pj^^^.  Ouvrages  en  cheveux  artificiels   de  toute 

sous   Louis  XIV,  un  sanglier  dans  un  ^________^___^__^__^.^_^_  description.  Coiffure    de    Dames,   Teintures 

1             j                         1     »   __  I  r-  »  M    -^  r- r- 1  I  A  \/r^  o      p_»„u„i  — „«  l»ur    cheveux,  Shampoo,    Manicure,    Che- 

champ  de  pommes  de  terre.  ^  JEAJM  DLSH.AYES,    Craphoiogoe  ieux  brûlés.  Massage  du  scalp. 

M.  de  Cormeniii,  entraîné   par  sou         13  rue  Notre-Dame,  Hochelaga,  Tontes   commandes  pour  onvraRcs  en  che. 

lyri.smeécrit  ceci  en  parlant  du  budget:                                 .MUNTREAL  veux  reçoivent  nos  soins  panlcnUers 


JOSEPH  NOLIN 

Chirurgien-Dentiste 


■^^ 

531a 

RIE    SAINT 

DENIS 

CORS-VERRUES^DURILLONS 


-LAURENCE 


RcojLiii'  siir  11   efficace    jiour    enlever 
promptemeni  ei  saos  douleur  les 

Cors,  Verrues  et  Durillons 

Energique.  Inolïensif  et  Garanti. 

EN    VKSTB    PARTODT 


:  réception  du  pris 


25c.  ie  flacon. 

A.  I.  LADREXCE. -Pharmacien,  Montréal 


PLUSoeCORSauxPIEDS  ! 


UNE 

FEMME 

SAGE 


devrait  étudier  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
maladies  particulières  à  son  sexe  afin 
de  pouvoir  les  prévenir  et  les  guérir  au 
besoin.  On  trouvera  des  informations 
très  importantes  dans  mon  livre  que  je 
serai  heureuse  d'envoyer  GRATUITEMENT 
à  toute  femme  qui  m'enverra  son.  nom 
et  son  adresse.     C'est  un 

LIVRE 
REMPLI  DE 
BON  SENS 

écrit  par  une  femme  qui  a  passé  une  par- 
tie de  sa  vie  à  étudier  ces  questions.  Je 
suis  positive  que  vous  en  serez  satisfaite. 

ECRIVEZ-MOI  AUJOURD'HUI. 
Mad.  Julia  C.  RICHARD,  Boite  996,  Montréal 


montres  et  Bijoux 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  jnintemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse.    .     .     i 

N.  BEAU  DRY  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 

212  Rue  St-Laurent,  Montréal 


Essayez  le  Poli: 


;eiir    CAN  OO    POUr 
:  un  échantillon. 


argenterie 


Tél.  Bell,  Main  2106, 


CREME 
QERMANDREE 


Pour  la  beauté  et   l'Hyg-iène 
du  teint 


[i  il  [l  [i  FliS 


Secret  de  beauté  d'un  Parfum 
idéal,  d'une  adhérence  absolue, 
salutaire  et  discrète    .... 


A.    VE1VI>I«,E 


SkklesFaMUm 


Peinture  préparée 


PIRJTE 


Pour  en  dedans  et  en  dehors, 
PEINTURE  A  PLANCHER,  en 
petite  ou  g  rande  quantité,  à 
volonté,  VERNIS,  etc. 

Outils  de  jardins  de  toutes  sortes, 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

{ MONTRBAI, 


Manuel  du  Journal 

des  Demoiselles 

ge  édition^  coasidérablement  atigmetitée 

Méthodes  pour  les  principaux  tiaïaux 
de  dames 

Impressions  sur  étoffes. — Marques  du  linge- 

Manière  de  relever  et  agrandir  les  patrons 
Tapisserie. — Tricot.— Crochet. —Filet. —Dentelles. 

Macremé.— jVugmenté  de  la  Dentelle  au  fuseau, 

Des    renseignements    très  détaillés  sur   la   manière  de 

peindre  sur  toile  gobelin.  sur  satin,  sur  velours,  sur  drap 

ainsi  que  la  Peinture  nu  Ve^ois  Martin,  l'enluminure, 

la  Pholominiature.  etc. 

Orne  de  500  figures  et  vignettes 

Prix  du  volume  ;    Broché.  Pari*;  3  fr.    Département  et 
Etranger,  3  fr,  73. 

Envoyer  un  mandat  de  poste  à 

M.  R.  Thiéry,  u,  rue  Drouot 


PMOrORAPHB 

STE-CATHERINB 

—ET— 

ST-HUBERT 

-^.MONTREAL 

DERNIERES 
NOUVEAUTES  .« 

PHOTOGRAPHIES 


f  BEAUniER 

'^  §^     Médecin  et  Opticien 
S"  A  l'Institut  d'Optique 


EXAMEN 
des  Yeux 


1854  Ste-Catherine, 


CEiiTIS 


Montréal 


Bst  le  melllenr  de  Montréal  comme 
Fabricant  et  Ajnstenr  de  I«nnettes, 
I,orgnons,  Yenx  Artificiels,  etc.,  Ga- 
rantis pour  bien  voir,  de  loin  et  de 
près,  et  guérlson  d'Yeux. 

^B-  AVIS.— MEFIEZ-VOUS  !  pas  d'agents  sol- 
liciteurs à  domicile  paur  notre  Maison  établie  et 
responsable. 


Librairie  Beauclieniin 


à  responsabilité  limitée 


256  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 


I^'OtJBLiE,  roman,  par  Laure  Conan 


Ouvrage  couronné  par  l'Académie  Française. 


Librairie  Beauchemin 

(à  responsabilité  limitée) 

256    Rue    Saint-Paul 
Ouvraéres  de  Théodore  Botrel. 

Chansons  de  chez  noos.— Charmant  volnme 
illustré  de  gravures  et  renfermant  la  musi- 
que des  chansons o  8S 

Chansons  en  sabots.— Joli  volume  avec  nom- 
breux dessins  et  musique  des  chansons o  Sa 

Contes  du  lit-clos.— Poèmes  et  poésies,  i  vol. 
illustré o  *S 

Coups  de  clairon.— Chants  et  poèmes  héroï- 
ques. Cinquante  poésies  et  chansons  avec 
mufique  du  chant,    i  volume  avec  gravures,  o  8S 


Avez=vous  un  Bébé  ?        1 

SiropduDrCoderre 

POUR  LES  ENFANTS 

I,e  plos  sur  et  le  tneillenr  Sirop  Calmant 

pour  les  divers  maux  <ie  IKiifatice,  pour  adouc  r  les 
gencives  et  aider  la  dtulilioii.  pour  la  Diarrhée  el  la 
Dyssemerie  proveraiii  de  la  même  cause  ;  pour  sou- 
lager les  Coliques  et  régler  les  intestins.  Four  cal- 
mer les  sonffrances  et  airencr  un  sommeil  paisible 
au  petit  souffrant,  il  est  ^aus  égal. 

Il  adoucit  les  souffrances  de  l'Bnfance; 
Il  est  le  repos  des  Mèrirs  fatiguées. 

Il  épargne  de  préclenses  existences 

Prix  25c.  A  vendre  partout 


ISTANTON'S  PAIN  RELIEF 

Pour  usage  interne  et  externe 
Un  remède  de  famille  prompt  et  sûr 

STANTONS  PAIN  RELIEF  est  sans  contredit  U- 
remède  du  jour.  Il  devrait  avoir  sa  place  dans  toutes  les 
.liaisons.   Les   individus   et   les  familles  en    voyage   de- 

^  TtANTONS  pain  relief  comme  remède  interne 
pour  les  Coliques,  la  Diarrhée,  les  Crampes  d'Estomac, 
la  Flatuosité  et  l'Indigestion,  agit  promptemcnt,  en  sou- 
lageant immédiatement  le  patient. 

LOMME  (JARGARISME  pour  le  Mal  deGorge  il  n'a  pas 
d'égal. 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  comme  remède  exter- 
ne pour  les  Entorses,  les  Crampes  dans  les  membres,  le 
Lumbago,  le  Mal  de  Dos,  les  Douleursde  Poitrine  et  des 
Côtés,  le  Mal  de  Dents,  son  action  est  prompte  et  agréa- 
ble, donnant  de  l'aise  et  du  bîen-étre,  sans  cat 


STANTON'S  PAIN  RELIEF.-Aucun  Voyageur 
aucun  Touriste  dans  les  campagnes  ne  devraient  se  trou 
ver  sans  une  bouteille  de  ce  remède  sous  la  main  en  ca 
de  besoin. 

A  vendre  partout.  Prix  25c, 


r^EIS  VEFIS, 


Les  Pastilles 

du 
Dr  Coderre 

pour 
les  Vers, 


ont  le  rciTiéde  en  usage  le  plus  a- 
jréablc  et  le  plus  logique  pour  lef 
ers.  Ces  Pastilles  chassent  radica- 
emciu  les  Vers  sans  causer  aucun 
pendant  ni  après. 


preji 


ède 


la   forn 


d'un 


Très  petite  Fastille  de  cho- 
colat, étant  considéré  comme  la 
forme  la  meilleuiu  et  la  plus  simple  pour  l'usage  des 
enfants  ;  étant  petite  on  l'administre  facilement,  agréa- 
ble A  l'œil  et  bonne  au  goijt.  -Vu  cas  où  les  enfants  refuse- 
raient d'avaler  les  pastilles,  écrasez-les  et  faites-les  pren- 
dre en  poudre.  Les  instructions  complètes  pour  enfants 
el  adultes  sont  contenues  avec  chaque  paquet. 

DEMANDEZ  I<ES    PASTILLES    DU    DB 
CODfcRREPOUR    I,ES  VERS 

Assurez-\  ous  que  ce  sont  les   véritables,    chaque    paquet 
porte  sa  sign.iturc  et  son  portrait. 

Prix.  2.ÎC.    la  boite,    ou  par   la  malle  sur   réception  du 

The  ■Wingate  Chemical  Co.,  1/td,     Monlresl,  Caa 


jvsssr 


Nous  vendons 

La  Bibliothèque 

ÉLASTIQUE 
C'est  la  meilleure. 


L'Hygiène  dans  la  Literie 

Tous  les  matériaux  qui  entrent  dans  nos  Matelas  sont 
garantis  purs  et  exempts  de  mauvaises  odeurs. 

Essayez  dos  Matelas  pur  Crin,  bordure  de  6  pouces, 
en  deux  morceaux,  pour  $8-00. 

RENAUD,  KING  k  PATTERSON 

652  RUE  CRAIG 

N.B. — Réparations  de  Meubles  en  tous  genres.  Té- 
léphonez Main  757  pour  informations,  etc. 


1^ 


COAUTAR   SAPONINE 

DESINFECTANT    CICATRISANT 


I^DIVEIS   D^AlMTS   X.ES   HOFXTA.XTX    DE    PAFtlS 


TRES  EFFICACE  CONTRE  LES 
PlflAIES.LCAJMGERS,  AJMSINES.SUffU RATIONS,   ET©.,    ETS. 


Ses  qualités  assaiuissautes  el  loiiicjue.s  le  reiideiil  incoiiipar.il. le  pour. 


L'Hygiène  de  la  FaiTiille 

Lotloiis,  lavage  ik-.i  noiirrusi.iis    m.ms  ili-  l.i    Imuclie  .'tju'il   [.iirifie,   des  cheveux   qu'il   débarrasse  des  pellicules     etc. 

!.>-■  meilleur  auU.septique  pour  l'entretien   des  dents,  des  gencives  et  des  muqueuse» 

«^  Se  méfier  des  Contrefaçons  -w 
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CHANSON  ROUJIAINE   (Poésie) Hélène  Vacabesco 

IGNIS  ARDENS Chrétienne  et  Démocrate 

UN  SAINT  QUI  DÉTRUIT  LES  RATS Em.  B.  Gauvreau 

OUBLIÉ Padl  Hvssons 

UNE  REINE  DES  FROMAGES    ET  DE  LA  CRÈME 

(Suite) Mme  Longoardë 

PAGE  DES  ENFANTS Tante  Ninbtte 

DANS  MON  VIEUX  LIVRE  Marcei,  Baulv 

BLOC-NOTES   Françoise 
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J.  G.  VON 

Editeur  et  Importateur  de  Musique 
et  d'Instruments 

Le  PLUS  GRAND  CHOIX  de  MUSIQUE  au  CANADA 

1732  ste-Catherine 

Tel.  Bell,  Est  1710 
IMONTREA.X. 


l"u  assortiment  considérable  de  musique  en  feuil- 
les et  en  recueils,  ainsi  qu'un  assortiment  complet 
de  rtdition  de  Schirmers.  Peters  et  I^etolif. 

Musique  pour  Piano.  Orgue,  Violon,  Violoncelle, 
Guitare,  Mandoline,  Banjo.  Cornet.  Flûte,  Clarinette, 
Fanfare  et  Orchestre.     Musique  religieuse,  etc. 

Et  anssi  un  assortiment  de  Violons,  Violoncelles, 
Guitares  et  Mandolines,  etc. 

Cordes  pour  tout  instrument  et  accessoires. 

Fournisseur  des  Collèges  et  Couvents  du  Canada 
et  des  Etats-l'nis.    Catalogue  expédié  sur  demande. 


Photographies  de  tous  genres 


OUERY  FRERES 

Pliotoë:i"i|>lie.s 

1 0  Côte  St-Lambert     -     Montréal 


JPEU 


IVIA^TIUVE 


Insurance  Company 
of  North  America 

DE  PHILADELPHIE 

Capital  payé   -  $3,000,000.00 
Actif    -     -     $10,079,478.00 


Théâtre  des  Nouveautés 

Téléphone,  Bat  1395 
COIN  STE-CATHERINE  et  CADIEUX, 


Semaine  du  7  Septembre 


LE  VERTIGE 


Michel   Provii 


Débuts  de  toule  la  troupe. 
Prix,  75,  50,  25  et  15  cts.    I,oges,  5i.oo  et  50  c. 

MATINEE  SAMEDI. 


Fleurs  Fraîches! 

Ri  çues  tous  les  jours  chez 

ED.  LAFOND 

Le  Fleuriste  «les  Théâtres 

1607    RUE    STE  .  CATHERINE 


CHRONIQUES  DD  LUNDI 


FRANÇOISE 


Un  fort  volume  de  325  pages.  Prix,  35c 
A  vendre  chez  MM.  DEOM  &  FKERES, 
1877  Rue  Ste-Catliprine,  Montréal. 


Tél.  Bell  Est  iq49 

agf  exécuté  à  des  pris  modérés. 


MADAME  M.  BOUDET 

Professeur  de  Coupe 

Gt  de  Couture    .    . 

663    RUE     ST-DENIS 


(Cours  spécial  pour  les  couturières  qui  n'ont  pas  de 
méthode  de  coutîe.  Pour  toute  information  s'adres- 
ser à  Mme  Boudet,  66',   rue  St-Denis.   Tél.  Bell,  Est 

1966.1 


CONSOMPTION 


TOUX 
RHUMES 
ASTHME 
BRONCHITES 
,    TUBERCULOSE 

GUERIS   PAR  LES 


CAPSULES  CRESOBENE 


ROBERT  HAMPSON  &  SON      i 

Agents  Généraux 
Bâtisse  "CORN  EXCHANGE"      j 
39  RUE  ST  -  SACREMENT,    Montréal  ! 


DENTISTES... 

Nos  dents  sont  d'une  prandc  beau- 
té, naturelles,  inusaliles,  incassa- 
bles, fans  traces  d'arti lices,  et 
donnent  Id  plu8j;rande  satisfiction 
â  tous.  Elles  sont  j^aranties.  Or, 
ciment,  argent  pour  plombage. 
Electricit/'. 

iDstitot  Dentaire  Franco  -  Américain 

IGS  Rue  St-Dciiis,  Moutrenl 

Bell,  Est  1744. 


«nhctS  e'«^^ 

' .  'luit  dif  mploi      „  jt_ 

Oo  5i(  a  douie  ti>  fi^i 

^'it^'arrlifcMiretonVW»''" 

lnjoi,itnwiiPu'm''i"l; 

;;-''i:ol«,n5itBili»«-'''''"   • 

.  Dt|)ôl  ûénoa] 
/•itiur  OécacvPH"^ 
tiriS'OeniUl^'ti"»"'^ 
[.  Montréal  ,  , 
i-'loul(M)oiine^(ih5riTvai"S 

D>.,/i...(l>/ftn  VI' 


£//  usage  dafis  fes  HopUaiur 
/(•A-  communautp'.s  fipM'^ù'ii 
ses  el  recommuiidees  /tar 
Messieurs  /ps  A/ef/ftc/'/is 


SE  VENDENT  DANS  TOUTES  LES 
PHARMACIES  AU  PRIX  DESO  CENTINS 
LE  FLACON.  EXPEDIEES  FRANCO.PAR 
LA  POSTE.  AU  CANADA  ET  LES  ETATS 
UNIS,SUR  RECEPTION  OU  PRIX 


ARTHUR  DECARY  pharmacien 

I6B8   RUEST  CATHERINE 

MONTREAL. 
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CHANSON   ROUMAINE 


Le  cœur  endormi 

Ne  pars  pas  ce  soir  car  une  étoile  est  tombée  ; 

Tu  fêtais  mieux  d' attendre  le  soleil. 
V odeur  du  foin  fauclié  7nonte  de  la  plaine. 

L'enfant  aux  dents  blanches  portait  un  couteau 

Tout  près  de  son  cœur, 

Et  le  coîiteau  est  entré  dans  le  cœur  de  V enfant 

Et  son  cœur  s'est  endormi  dans  le  sang-, 

Et  la  mère  a  retiré  le  couteati  du  cœur  de  F  enfant 

Sa7is  réveiller  le  cœur  ; 

Et  elle  a  dit  :   '  '  Qui  me  rendra  fnon  enfant  f 

Qîii  me  mettra  près  de  lui  da)is  la  tombe  ?  " 

Et  le  cœur  ne  s'est  point  réveillé. 

Et  on  a  mis  sous  terre  l' enfant  dont  le  cœur  s' était  endormi 

Et  une  fois  qu'  il  fut  sous  terre. 

Le  cœur  s' éveilla  et  dit  :  "  Ce  n'était  pas  encore 

L' kiure  du  sommeil. 

Ma  petite  mère,  viens  tne  dire  pourquoi  je  me  suis  endor?ni 

Avant  l'heure  du  sommeil . 

T  avais-je  dit  qîie  fêtais  fatigué. 

Pour  tne  faire  ainsi  endormi/  / 

Ma  petite  mère,  pourquoi  n'es-tu  pas  là, 

A  tne  chatiter  utie  chanson. 

Puisque  je  me  réveille  .^ 

fai  soif  des  fleurs  et  de  ton  sourire  ? 

Et  de  la  maisoti  qui  est  tourtiée  vers  la  forêt. 

Et  de  mon  père  qui  porte  la  bêche  sur  son  épaule, 

Ma  petite  mère,  viens  me  dire  pourquoi  je  me  suis  endormi 

Avant  l' heure  du  sotmncil." 

Ne  pars  pas  ce  soir  car  une  étoile  est  lo>nhée  ; 

Tu  ferais  mieux  d'attetidre  le  soleil. 
L'odeur  du  foin  fauché  motite  de  la  plaine. 

HÉLÈNE   VaCARKSCO. 


J 
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Tâttis  Jlrdens 

)ES  peuples,  délivrés  de  l'angoisse 
de  l'attente,  ont  enfin  acclamé 
Elu  ! 

Déjouant  les  calculs  diplomatiques, 
désabusant  les  ambitions  trop  humai- 
nes, l'E-sprit  de  lumière  s'est  glissé  à 
la  sourdine  dans  les  cœurs  cardinalices, 
pour  accomplir  ce  coup  d'Etat  su- 
perbe, d'une  royauté  selon  les  vues 
divines. 

Groupant  les  certitudes  universelles, 
le  veto  providentiel  de  l'empereur 
d'Autriche  est  venu,  malgré  les  ré- 
voltes intérieures  des  Eminentissimes, 
faire  pencher  la  balance  du  bon  côté, 
donnant  à  l'humanité  laborieuse  du 
vingtième  siècle  le  guide  prudent, 
b  enveillant  et  ferme  dont  elle  a  si 
pressant  besoin. 

Vraiment,  le  pouvoir  apostolique 
légué  à  Pierre  est  admirable  et  divin  ! 
Se  transformant  dans  son  immuabilité, 
il  suit  l'évolution  humaine  d'étonnante 
manière,  il  correspond  à  tous  les  be- 
soins et  à  tous  les  temps. 

Il  appara  ssait,  de  prime  abord,  aux 
sceptiques  de  l'orgueil  humain,  qui 
avaient  dû  cependant  courber  la  tête 
sous  l'éblouissant  esprit  de  Léon  XIII, 
que  cet  Homme  lumineux  ne  trouve- 
rait pas  de  successeur  digne  de  lui  et 
voj-ez  pourtant  que  la  gradation  est 
encore  ascendante.  Car,  Léon  XIII  fut 
le  Grand  et  l'autre,  Pie  X,  sera  le 
Bieti-Aimé 

Depuis  .son  avènement  de  si  récente 
date,  déjà,  il  a  ouvert  au  monde  une 
ère  nouvelle  d'amour  évangélique,  de 
paix  chrétienne  ;  et  dans  le  patriarche 
silencieux  de  Venise,  voici  qu'il  se 
découvre  un  diplomate  de  grand  ca- 
ractère, de  haute  et  pui.ssante  allure. 
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Vraisemblablement  aussi  la  personna-  blance,  non  seulement  avec  le  premier  et  l'étreindre   définitivement  dans   la 

lité  d'urgence  immédiate  pour  le  sou-    vicaire  de  J.-C,  mais  lie  davantage  le   paix,  espérons-le. 

tien  de  l'Eglise,  le  plus  souple  et   le    serviteur    au    Maître    et    confirme    le       Tandis    que   VAîi/re  qui    vient   de 

plus  propre  à  maintenir  et  affermir  le  choix  fait  au  Vatican.  partir  si  doucement,  sans  doute  a  eu 

dogme  de  l'infaillibilité.  Choix,    qui  dans  la  surprise  de  la  ce  prophétique  aperçu  de  l'accomplis- 

Sur  le  seuil  de  la  papauté,  le  cardi-  première    heure,    a    fait    sourire    un   sèment  de  sa   haute  et  obstinée  idée  : 

nal  Sarto  a  lais.sé  entendre  cette  plainte  rjen  dédaigneusement,  certaines  fières  l'achèvement  de  l'œuvre  du  Créateur 

touchante,  naïf  adieu  à  sa  liberté  per-  livres  aristocratiques...  mais,  l'exem-   dans  ses  créatures, 

due,  dernière  vibration  de  sa  vie  se-  pie  venu  de  haut  lieu  a  fait  s'épanouir       Gloire  au  très  Haut,  Hosanna  sur 

culière  haute  et   pure:   "Ce    que   je  ce  sourire,  si  incongrûment  commencé,    la  terre,  le  pape  est  vivant  !  Il  règne 

regretterai  le  plus  ce  sera  mes  prome-  jans  la  plus  parfaite  et  respectueuse  sur   les   rois,   sur  les   tristes,  .sur   les 

nades  dans  la  campagne  !  Ce  sera  de  satisfaction.                                                  souffrant*,    sur    les    pauvres  !    Pape 

ne  plus  entendre  la  voix  grave  de  la  géni  soit  cet  Homme  mode.ste  d'hier  blanc,  jeté  salue...  j'embrasse  ta  mule 

mer,  de  ne  plus  la  regarder  jamais  !"  q^j  ^  préparé  dans  le  recueillement  et  immaculée  avec  ardeur,  avec  humilité 

Or,  Dieu  retire  d'une   main   et  ac-  l'humilité  le  règre  de  son  Dieu.              et  tendresse,  moi,  l'humble  et  presque 

corde  de  l'autre  !     ^        ^  Q-^st    donc  une   curiosité  bienveil-   indigne,  comme   autrefois,  la   péche- 

Et  le  Grand  Prédestiné,  quittant  à  i^ute,  en  somme,  qui  se  tourne  vers  la  resse  amoureuse  et  repentante,  em- 
jamais  pour  ouvrir  son  cœur  d'apôtre  yjne  Eternelle.  brassait  ton  pied  royal,  ô  Christ  de 
à  l'univers  Veni.se  la  superbe  et  la  ^^^^  ^^^^  ^.^^_  j^  ^^^^^^ ,  ^j^^^^  Gâlit.  Et  je  me  console  de  ce  que  ma 
mer  bleue  de  ses  rêveries  et  son  peuple  ^e  Victor-Emmanuel  offre  une  énigme  voix  obscure  et  lointaine,  ne  résonne- 
amie  de  Saint-Marc,  sent  venir  a  lui  j^^te  dans  la  haute  estime  qu'elle  ''^  P^^  ^  t°"  «--^'"^  indulgente,  saint 
pour  le  consoler  infiniment,  une  autre  ^j^^^  ^^  cardinal  Sarto  pontife,  en  songeant  que  du  moins  et 
mer  plus  mer^•eilleuse,  plus  vibrante  l' Autriche  est  toute  liée  au  nouveau  purement,  je  suis  une  des  vagues  hu- 
et  plus  digne  encore  d'attirer  son  ^.^^^  ^^^  intervention  au  Con-  '^^'''^'  ^^^  °"d"l^°t  '«  bruit  harmo- 
attention  :    c  est  le  flot  mondial  cla-  .                                                                    nieux  et  doux  de  la  foi  admirative.... 

niant  ses   ondes  frémissantes  dans  la  t  .  "a  n                i,      j                                          CuvifT^w-K^v  x^t  n-h^r^r^T,  ^-^-r. 

L'Allemagne  boude  comme  un  en-  ^-HKETit^NE  et  uemocrate. 

poussée  vers   son    trône   de   tous   les  ,             .        ?           ^               s               ,-, 

,     ^     .      ,            .            ^  .  faut  qui  a  obtenu  a  peu  près  ce  qu  il                                 .  — . 

cœurs  de  toutes  les  nations;  faisant  ,  .                 ,v        ,.               ^       ,                                      ^ 

,        ,         .          ,       .V         X  voulait;  ces  coleres-la  ne  .sont  qu  ap- 

un  appel  ardent  à  ses  lumières,  a  sa  ^^^^^^^^  ^^  l'empereur  Guillaume  ne       ^''^-^^''^  ^"  *^^/«-  "Un  naturaliste 

force  surnaturelle  demande    qu'à   .se    rapprocher   de    la  nous  raconte  la  singuHère  histoire  d'un 

Enfin  les  peuples  viendront  !  et  les  aut'                                                         héron  apprivoisé  en  Anglfterre. 

races  .se  tiendront  parla  main,  dans  t.a      i  .                      •         i-                     Ce  héron  avait  perdu  .sa  femelle   et 

,     ,     r    .        ,,    ,         ,           .  L  Angleterre  poursuivra,  la  comme       ^       c  un  avait  pcmu  .-^a  lemeue,  ei 

une   entente     ra^erne  le  !   et   les   rois  ^.             ^^^^^^  ^^  p^^^^^_  ^^^^^  ^^   sa    douleur   était   vive.     Pour  se  dis- 

s  humilieront  !  C  est    le   règne  de   la  i^j^^^e,  son  œuvre  pacificatrice,  née   ^^ire   sans  doute    de    son  chagrin,  il 

douceur   qui    commence,  la   pure   loi  ^^  j,  ,j^^  splendide,  delà  pensée  au-   «e  donna  une  occupation  et  se  consti- 

d  amour  qui    s  accomplit.     La  divine  ,     .             f  j^-        j                             •      tua  le  berger  du  villaee 

.       •,      ^,    •  ,        ,.              ,             ,  dacieuse   et    fiere   de    son    souverain                 ^'e,^'   ""  ^""'S<=- 

paix  du  Christ  se  levé  sur  le  monde  g^Q^j^j.^  yu                                                  ^   ^"'   ^^"^  '^   ramenait  le   bétail  à 

pour  apaiser  l'humanité  en  détresse.  \          ^        '                                     ^        l'étable,  mais  cela  ne  lui  suffisait  point 

Pie  X  a  dit  déjà,  entrevoyant  sa  V  Amérique,  elle,  attend  et  espère,  ^^^  .^  ,^.  ^^^^^.^  beaucoup  de  temps 
lourde  tâche:  "J'aurai  beaucoup  à  prévoyant  que  c  est  en  elle  que  sac-  ^.^^^  n  s'ocupa  donc  du  poulailler 
faire,  beaucoup  à  apprendre,  je  devrai  compl.ra  Us  grandes  prome.sses.  ^^^  ^^.^^^  ^^  ^,^^^  ^^  j.^^^j^^  ^^  ^^  ^^ 
travailler  ardûment  !  "  et  c'est  juste  !  La  France  impie  et  sectaire,  seule  police:  il  sun-eillait  la  population  de 
Rien  qu'à  l'égard  de  la  France,  on  hélas  !  gronde  et  menace  ;  mais  sa  la  basse-cour,  mettant  le  holà  aux 
reste  effrayé  des  obstacles  qui  sur-  clameur  se  perdra  bientôt— il  est  im-  querelles  et  chassant  les  combattants 
gissent  et  .se  dres.sent  menaçants,  possible  qu'il  en  soit  autrement. —dans  q^;  troublaient  la  paix  générale. 
Léon  XIII  s'étant  rendu  jusqu'aux  le  zèle  enthousia.ste  de  l'autre  France,  qq  héron  savait  aussi  fort  bien  sur- 
limites  des  extrêmes  tolérances,  on  la  grande,  la  suave  et  la  bénie.  Au  veiller  un  cheval  attelé  :  à  la  moindre 
se  demande  quelle  politique  avisée,  plus  beau  sourire  de  Dieu.  velléité  de  départ  l'oiseau  donnait  du 
quelles  tactiques  ingénieuses  vont  re-  Donc,  cet  homme  au  cœur  pieux,  à  bec  sur  les  na.seaux  du  quadrupède  et 
mettre  les  choses  à  l'ordre  et  à  leur  la  science  paisible,  à  l'éloquence  onc-  lui  persuadait  ainsi  de  rester  tran- 
place  rétrospective.  tueuse   et   savante,    va    accomplir    la   quille. 

Ici  le  tempérament  démocratique  de  tâche  incomparable  qui  est  de  faire  L'éleveur  as.sure  qu'il  fit  mieux  en- 
Pie  X  semble  devoir  être  le  principal  venir  à  lui,  c'est-à-dire  à  J.-C,  toutes  core.  Un  jour  que  deux  jeunes  veaux 
facteur  des  réconciliations  durables,  les  nations  de  la  terre,  par  sa  charité  .s'étaient  échappés  et  avaient  fui  à  plus 
Allant  vers  le  peuple,  il  paraît  équi-  douce,  attirante  et  suprême.  C'est  en  de  trois  kilomètres  du  chemin  où  ils 
table  qu'en  retour  les  peuples  aillent  cela  que  va  .s'accomplir  la  prophétie  auraient  dû  passer,  le  héron,  voyant 
^  Lui.  d'Ignis    Ardens  ;    feu    dévorant    de  qu'il    ne  pourrait   les  ramener,  s'ins- 

La  naissance  quasi  obscure  du  car-  pitié,  de  fraternelle  tendresse,  qui  va  talla  auprès  d'eux   et  les  garda  jus- 

dinal  Sarto  accentue  encore  sa  ressem-  monter,  se  répandre,  enserrer  le  monde  qu'à  ce  qu'on  vint  les  chercher. 
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^     Éti?  saint  qcji  detpait  Ie§  pats     ^ 


^^1^4^  ^^'^ 


Â'G^ayl'st'ieSom^^^^^^^       °"  "'^  ^"^^^^^    P^«  ^^   gazouilkment   fort  de  retrouver,  ou,  au  besoin,  rem- 
^^^  des  enfants,  on  promet  un  pèlerinage   placer  les  seconds  :  cœurs  qui  oublient 

I^OS.  ancêtres  n'avaient  pas  toutes  à  saint  Jacques  de  Compostelle,  ou  un  se   perdent    ou  s'écartent    cœurs  qui 
jÇt     nos    machines,    mais    y   sup-   cierge  à  monseigneur  saint  Denis,  et   s'envolent...  ou  convolent ' 

^-^  pléaient-dans  beaucoup  de  l'enfant  tant  désiré  est  obtenu  du  ciel.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  être  injuste 
cas-par  une  foi  très  vive  en  Dieu  et  Les  reliques  des  saints  portent  bon-  envers  notre  siècle,  cette  foi  en  les 
les  saints.  heur  ;  le  guerrier  ne  part  pas  pour  la  saints— corollaire  de  la  foi  en  Dieu— 

C'était  un  puis.sant  levier  qui  sou-  croisade  sans  les  placer  sur  sa  poitrine,  se  réveille.  Saint  Antoine  revient  à  la 
levait  bien  des  cl )stacle.s— voire  même  dans  la  garde  de  son  épée,  dans  la  mode,  il  passe  dans  nos  mœurs  c'est 
des  montagnes-mais  que  la  dynamite  bride  de  son  cheval.  ,,e  bon   ton    que  de  lui  demander  des 

a  lemplacé,  non  sans  danger.  Les  peuples  se  disputent  la  po.sessioii   faveurs. 

Dans  leur  croyance  naïve  en  cette  des  corps  des  Bienheureux.  Vers  la  II  a  beaucoup  à  faire,  en  ce  mo- 
Providence,  bonne  aux  hommes  et  aux  Palestine  s'élancent  les  chrétiens,  ils  ment,  pour  prendre  connaissance  de 
bêtes,  ces  preux  d'antan  avaient  divisé  vont  conquérir  les  lieux  sanctiSés  par  toutes  les  requêtes  jetées  à  son  bureau 
la  machine,  çui  n'était  pas  encore  la  vie  et  la  mort  du  Sauveur  des  de  poste.  Ses  réponses  favorables  se 
ronde,  en  départements,  en  porte-  hommes,  mais  souillés  par  la  présence  matérialisent  en  pain  ;  que  de  pains  1 
feuilles,  à  la  tête  desquels   Dieu,  sans  du  Turc  et  de  ses  mosquées.  que  de  pains  pour  les  pauvres,  les  ma- 

doule,    avait   placé  des  anges  et   des       Beau    temps  !  âge   d'or   de   la   foi  !    lades,  les  orphelins  ! 
saints   comme    ministres    des    affaires   C'était  l'époque  où  les  rois  fai,saient       Autant  d'argent  d'économisé  par  la 
d'ici-bas.  des  vœux   et  les  accomplissaient,  où   ville   pour  V hôpital  civique....  ou  la  In- 

Chaque  royaume  avait  son  Protec-   les  reines  descendaient  de  leurs  palais   /'//c/Z/^v^/i' Gz/v/t;^/;;'...  si  elle  n'avait  pas 
teur,  chaque  ville  .son  Patron,  chaque  pour  aller  à  la  me.sse,  .semant  l'or  dans   reçu  le  coup  de  grâce  ! 
égli.se  son  Titulaire,  chaque  rue,  cha-,  les   mains   et  la   résignation   dans  le       Saint  Expédit  est  à  la  disposition 
que  maison  ses  Gardiens.  Sous  la  pro-  cœur   de   tous   les    miséreux    qui    se  des  jeunes  gens  pressés  ;  sainte  Anne 
tection  de  ces  pui.ssants  amis  de  Dieu,    pressaient  sur  leur  pa.ssage.  s'est  à  jamais  acqui.se  la  reconnai.ssance 

il  faisait  bon,  vivre,  travailler,  prier.  Contre  les  artifices  des  mauvais  es-  des  Canadiens  ;  ses  sanctuaires  sont 
se  reposer.  En  ce  temps-là,  un  saint  prits,  on  invoquait  la  protection  du  un  "  silencieux,  mais  éloquent  miracle 
était  ministre  des  Travaux    publics;   généralissime    des    armées    du    ciel,    continuel." 

les  portefeuilles  du  beau  temps  et  des  saint  Michel  ;  pendant  les  épidémies.  Saint  Benoit  règne  sans  conteste  au 
tempêtes,  de  la  paix  ou  de  la  guerre,  on  se  recommandait  à  saint  Roch  ;  r.  yaume  des  vaches,  tandis  que  saint 
des  joies  ou  des  chagrins  domestiques  dans  les  tempêtes,  on  implorait  sainte  Biaise  surveille  les  fraîches  voix  de 
étaient  aux  mains  des  Bienheun. ux.  Barbe;  et  que  d'oljjets  perdus  saint  cristal  de  nos  cantatrices  et  la  gorge 
Et    pourtant,    les    affaires   ne   chô-   Antoine  a-t  il  fait  retrouver  !  de  nos  professeurs.     Quant  à  la  docte 

niaient  pas  plus  que  les  pétitions.  On  Au  vingtième  siècle,  personne,  sainte  Catherine,  elle  préside  toujours, 
ne  payait  pas  sonnant,  mais  on  croyait  cro3'on.s-nous,  n'a  encore  remplacé  avec  une  égale  sollicitude,  aux  di- 
ferme  ;  surtout  on  savait  remercier —  saint  Michel,  .sorti  de  charge— de  sorte  plômes  des  bacheliers  et  à  la  confection 

Hélas  !  c'est  ànous  faire  sourire,  nous  que  dans  plusieurs  pays,  le  démon  et  des  coiffes  pour  les là  !  il  ne  faut 

qui  avons  été  lesy?«.s  du  dix-neuvième  ses   collègues,    .sont   toujours   en  va-   pas  m'éloigner  de  mon  sujet, 
siècle.  cances.  —  Le    "Bureau    d  hjgiène"        Tout  dernièrement,  s' éleva  de  Mont- 

Saint  Grégoire  est  l)ieii  ennuyé  de   prétend  remplacer  saint  Roch...  ou  son   réal,  une  voix  autorisée  qui  demandait 
trouver  une  montagne  juste  là  où  il   chien  (?).  Le  paratonnerre  nous  épar-   quel  .saint  du  ciel  on  pourrait  invoquer 

voulait  bâtir  une  église  ;  il  prie et   gne  les  bons  services  de  sainte  Barbe,    contre  le  fléau  des  rats? 

le  jour  d'en  suite,  il  n'y  a  i)as  plus  de  — Comme  les  reliques  des  saints  ne  II  y  en  a  un,  a.ssurément,  peu  connu 
montagne  que  sur  la  main.  sont  plus  de  niode,  on  porte  dans  la  au   Canada   peut-être,   mais  très   au- 

Un  solitaire  n'a  plus  de  quoi  stibsis-   poche  de  son  veston  un  bout  de  corde   thentique  :  le  Bienheureux  Martin  de 
ter,  il  prie  ...  et  des  corl)eaiix  lui  ap-   de    pendu,  ou   une   (|ueue  de    lièvre.    Porrès. 

portent  du  pain.  C'est  très  sclcct  et  ça  porte  bonheur.  Pour  .se  débarra.sser  des  rats  voici  la 

Les  loups  ravagent  les  fermes,  saint        Pour  les  objets  volés,  pour  les  cœurs  recette:  placez  une  imagd  bénite  du 
Antoi   e  les  somme,  au  nom  de  Dieu,   perdus,  conspuez  saint  Antoine  !  Nous  saint  dans  les  endroits  infestés — cave 
de  rL-.pecter  le  bien  d'autrui...,  et  ils  avons  un  système  perfectionné  de  po-   ou  grenier — et  les  rats  déguerpissent, 
donnent  la  patte  en  signe  de  Trêve,    lice  pour  chercher  les  premiers  ;  et  un.  C'est,  du  moins,   ce   que   la  légende 
Le  foyer   domestique   est  solitaire,    grand  journal  de  Chicago  qui  se  fait  nous  apporte  du  Pérou  et  du  Mexique. 
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La  première  foisqiie  je  vis  sa  statue,  la  sainteté,  l'humble  convers  sollicita  mé  de  l'aimable  François  Coppée,  con- 
dans  la  cathédrale  d'Ottawa,  je  fus  et  obtint  la  permission  de  s'occuper  versait  avec  les  petits  oiseaux,  chan- 
bien  amusé.  Figurez-vous  une  tête  des  rats— ayant  promis,  au  préalable,  tait  avec  eux — en  faux  bourdon — les 
toute   noire  sur  un  éclatant  costume   qu'ils  cesseraient  leurs  dégâts.  louanges  du  Seigneur, 

dominicain.  En  y  allant  voir  de  plus  Voilà  frère  Martin,  inaugurant  ses  Au  temps  de  la  Thébaïde,  on  vit 
près,  je  pensais  :  "  Est-ce  par  hasard,  fonctions  nouvelles  par  une  assemblée  souvent  des  animaux  sauvages  s'atta- 
k  séjour  trop  prolongé  dans  les  caves—  générale  dans  le  cellier,  de  l'ordre  des  cher  aux  ermites  du  désert  et  ensevelir 
où  la  piété  des  JidNcs  l'a  suspend//  au  rongeurs  — y  compris  la  famille  des  leurs  dépouilles  mortelles  quand  il  ne 
cloji,—q/n  a/ira/l  asson/bii  son  visage,  muridés,  la  gente  rate,  l'espèce  des  se  trouvait  là  personne  pour  leur 
ses  mains,  à  un  tel  exâs?  rats    noirs,    bruns,    gris-fer,     mulots,    rendre  ce  devoir. 

J'en  étais  loin  !  souris,  sur-mulots  —  l'arbre   généalo-       vSaint  Antoine,  ridiculisé  par  les  li 

Les  traits,  la  chevelure,  les  yeux  et   gique  au  grand  complet   quoi?  bertins,  s'en  vz.  prêcher  aux  poissons 

les  ongles,  tout  me  prouvait  que  je  re-  Le  saint  leur  dit:  "Frères  rats,  de  la  mer.  qui  sortent  leur  tête  hors 
luquais  un  nègre.  Oui,  un  t  ègre  por-  "  vous  avez  violé  la  clôture  du  cou-  de  l'eau  et  se  pr  sseut  vers  la  rive, 
tant  l'aurcolc  des  saints— et  un  ainéri-  "  vent,  dévoré  la  subsistance  des  pau-  par  ordre  de  taille  et  d'ini  ortance, 
cain  par-dessus  le  marché— pour  prou-  '•  vres,  vous  êtes  devenus  ennuyeux,  pour  entendre  ce  sermon  unique  dans 
ver  aux  amis  de  la  Louisiane  que  les  "  Au  nom  de  Dieu,  votre  maître  et  le  le  dépirtemeut  des  pêcheries, 
noirs  ont  parfois  l'âme  bien  blanche,  "  mien,  je  vous  fais  défeiuse,  à  l'avenir,  Je  connais  une  petite  ville  où  les 
riche  de  perfection  et  d'amour  de  "  de  toucher  à  quoi  que  ce  .soit.  Pour  élévateurs  à  blé  d'un  particulier  ca- 
Dieu  ;  bref,  que  les  Américains  sont  "  vos  délits  passés,  vous  jeûnerez  trois  tholique  avaient  été  attaqués  parles 
susceptibles  de  sainteté  et  q  e  l'exem-    "  jours,  puis,  vous  viendrez  matin  et   rats. 

pie,  cette  fois,  part  de  bien  bas,  d'un  "  soir  dans  ce  cellier,  recevoir  votre  Le  curé  .s'en  fut  bénir  les  lieux  ia- 
de  leurs  esclaves.  "  ration."  festés  et  y  plaça  l'image  du  bieuheu- 

Dans  un  vieux  bouquin,  j'ai  lu  son       Les  rats  agitèrent  leur  (^ueue   écail-   reux  Martin  de  Porrès. 
histoire,  et  c'est  après  avoir  enjambé   leuse   ra.sèrent  la  te  re  de  leur  museau       Les  rats  disparurent  plus  vite  qu'on 
tout  ce  préambule  que  j'arrive  à  vous  pointu,   de  leur   m  ustache   ;aide  eu   ne  le  peut  dire,  mais  pour  reparaître, 
la  conter.  coup  de  vent,  disparurent  par  toutes  tout  à  la  fois,  dans  une  église  métho- 

Martin  de  Porrès.  frère  convers,  ha-    les  fissures  de   la  muraille,    et,    dans  diste. 
bitait    près  de   Lima    un  couvent  de   une  immobilité  profonde,  attendirent       L'évacuation  des  uns,  et  la  prise  de 
dominicains  qui  se  trouva  tout  à  coup   l'heure  assez  éloignée  de  la  prochaine   possession  de  l'autre  défrayait  toutes 
^  11     •  le-i  conversations  sur  la  rue  qui  relie 

envahi  par  les  rats,  collation.  l' église  méthodiste  aux  élévateurs. 

"Ces  gueux  au  nez  pointu,  rasuit  Us  respectèrent  les  biens  des  reli-  ••  Ce  sont  encore  ces  en.sorceleurs  de 
la  terre,  furetant,  froids,  tro-tant  par  gieux,  mais  deux  fois  par  jour,  on  les  cat'aoliques  !  !  !  "  répétaient,  l'un  à 
saccades,  âmes  d'êtres  malfaisants,  aux  vit  chercher  leur  pitance  des  mains  du  l'autre,  les  .sévères  disciples  du  sévère 
yeux  louches  et  faux,  traînant  leur  frère  Martin  et  détaler  comme  des  ^^g'^^érend  pa.steur  vint  se  plaindre, 
queue   longue,   écailleuse,   nue  et   ri-   écoliers  sortant  du  réfectoire.  M.  le  curé  sympathi.sa  et  l'engagea  à 

gicle."  Dieu   s'étant  plu  à   manifester   les   ^^^^r  de   la    racette   du    frère   Martin, 

Les  reconnaissez-vous  ?  .vertus   de    son    serviteur,    longtemps  recette  infaillible,  dans  certaines  condi- 

Et  bien,  ces  barbares  violan   la  sévé-    après    sa    mort,  l'Eglise  le   plaça   au   t'ons.  ,   .        . 

rite  du  cloître.  méconnais.sant  l'avent  nombre  des  saints.  L'efficacité  de  son  ,^  ^'^^TZ'Z^  T^^^^ 
et  le  carême,  .se  glissaient  dans  les  cui-  intercession  fut  rec  nnue  contre  ce  „,ê„jg  ^  prendre  l'adresse,  quand  ce 
sines  du  monastère,  attaquaient  les  fléau  si  redoutable  des  .sour  s  et  des  dernier,  passant  du  plai.sant  au  sérieux, 
provisions  de  bouches,  grains  et  fruits,  rats.  Que  de  fois  .son  image  .seule,  essaya  de  lui  expliquer  la  doctrine  de 
crevaient   même  les  tonneaux  de  vi.i   placée  dans  les  lieux  envahis,  y  a  fait   l'interces-sion  des  saints,  les  exemples 

,  •  .,  frappants  qui  laprouve.it  à  quiconque 

de  me-sse    pour  s  enivrer  comme  des  maisonnette.  veut  voir  clair,  et   l'application   de  la 

vSioux  et  faire  le  .sabbat.  C'est  la  fin  de  l'histoire,  ^^^  doctrine,  dans  le  cas  du  bieuheu- 

Leur  audace  s'étant  accrue  avec  leur       Pareils  traits  ne  sont   ni  extraordi-   reux  Mai  lin  de  Porrès  versus  les  rats, 
embonpoint,  ils  profitaient   du   temps  naires  ni  sans  précédents  dans  la  vie        11  partit  furieux,  maugréant  contre 
que  les  pères  étaient  à  chanter  Matines  des  saints.   Dieu-par   un   privilège-   "•'t  .""^'^'''''^■'i^''^!/■'',^^r"^'y^^^^^^^ 
pour   visiter   leurs   cellules,  rongeant   reniait  à  .ses  .serviteurs  .selon  son  cœur,    ,||oy^"JgJ/x^'"rL...r  Le  rS,  c^ 
tout,  les  portes,  les  meubles,  le  linge,    le  pouvoir  que   nous  devrions  encore   j,,  porte   pacificiue  et  fermée  du  pres- 
s"  acharnant  surtout  à  amincir  la  cou-   posséder  et  que  possédait  Adam  avant   bylère  <iui  le  reçut, 
chette  déjà  bien  mince  des  moines.  qu'il  mangeât  des  pommes:  celui  de       Ça  leur  est   bien   égal   aux   catholi- 

Knfin    les  rats  pullulaient  à  un  tel   commander  aux  animaux  et  d'en  être   q"<-'^  «l»-^   \  Pftite  ville  ;  et  ce  qu'ils 
...  .  ,     ,        ...  rient  (iiiand   ils   se  rencontrem  sur  la 

point  que  les  religieux  avaient  re.solu  obéi.  ,.^,^  ^^^^i  ^.^  j^,  Xi^W^  méthodi.ste  aux 

d'abandonner  le  couvent.  Saii.t   François  d'As.sise,  un  oublie   (^-lévateurs  !  ! 

Au  dernier  chapitre  que  l'on  tint,  que  Léon  XIII  a  retiré  des  chà.sses  du  Les  r.ts  sont  partis,  tout  de  même  ! 
le    frère    Martin   demanda    audivuce.    moyeu  âge  et  remis  au  soleil  de  notre  IvM.  B.  Gauvkhah, 

Avec  une  simplicité  qui  ne  dépaïc  pas  siècle  pour  iiutie  gouveri  e,  le  .saint  ai-  Curé  de  lieurdsley  .lu  MinncsoU. 


LE  JOURNAL   DE   FRANÇOISE  149 

Oublié.  t'a  vue   petite,   fillette  et   demoiselle,      J{  |j)  gf^apclU  dC  \à  ^jtpHTàWW 

...I.schanso„sont,eurdesti„.    °;^-^  j^  t-^'-erai  tant,  je  t'entourerai    ^.^^jX  bien  des  faveurs  signalées 
Un  jour  que,  fredonnant  la  nôtre,    ^e    tant   de    soins,  que    tu   regretteras  1    )     ^  /,r     ,  ,  ,       f,       , 

<•/-»■  ^^;^^  „„  i        •  ^     ^         ■  -^-"^     ont  été  obtenues  a  cette  cha- 

>Sous  sa  fenêtre,  je  revins,  moins  ce  que  tu  aunes  tant    aujour-       ..     ,,      »    »  ,    -r.  ■   .  n->       ,  , 

Marinette  en  chantait  une  autre,    d'hui.'  '     Et,  sûr  de  tenir  parole   bien   P^"^/!^^'^^.  ^  '^  Po>nte-aux  Trembles, 

(T.ouAK.co.)       convaincu  que  son  raisonnement  était  f  ^f  T"'   ^''"''''  '"   ''^P^'"'*'^" 
i.  -..-^  .^nTUTT-  -i      •    •        .. '<  j-     ■     ^  ,.'•,•  ,.    ,,  ,  des    blasphèmes    qui   se   commettent 

ZT^OMME  ils  saunent,     disaient   accepte,  il  avait   parlé  d'autre  chose,    ,  ,  ,  .  ^        ■.  ,    , 

i  (•/     ,  ,  ,  j     ,/,...  ,         dans   le  monde  entier.     La  piete  des 

l  If      les  gens,  en  les  voj'ant  passer,    pendant  que  sechaieit  les  pleurs  dont   ,  ^  ...  ,  .  . 

V.®      .,  .     j         ,  T    ■     1  ■.    r  ■„■  ,      r  ■  ■    V    ier\'ents,  qui  jamais  ne  se  lasse,  a  fait 

^^ 'la  main  dans  la  main.     Lui,    la  vue  avait    failli  le   faire  con.sentir  à    ,  ,.  .     •      ,        /,     • 

,,,,,,  ^i      ,  de  ce  lieu  un   endroit  de  pèlerinage 

grand,    blond,    avec   dans    les   yeux,    attendre.  .  .  T 

,    .,    ,  j   -^     1      •   •      j,  TT     •  ,     ,       -,  .    ,   .      ,.        maintenant  fort  connu  et  .surtout  très 

quand   il    la  regardait,    la   joie    d  un       Uu  jour,  le  devoir  1  appela  loin,  bien   r  '  .  >      -,,  ,     . 

c     ^    1     ,.  *•  jr  -4.  1     j       •       ,   •        -1  jy^  •  j     fréquente.    Il  ne  se  passe  pas  de  jours 

enfant  dont  on  a  satisfait  le  dernier   loin  :  il  dût  partir  pour  un  vovage  de        ,  .,.     ,  ,  .       . 

,,     ,  .      .       .M  '.  •.     1     •  ■  ,■,,'/-  qu  on  y  aille  de  toutes  les  parties  de 

caprice:   elle,  brune  autant  qu  il  était   plusieurs  jours,  et  qua-d  il  lui  fit  part   ,         .,,  ,  .  ,, 

,,      ,  w       i     •  1'    V  ,  .,    j        ^,  ,,  ...  la    ville    ou    des    environs    déposer, 

blond,  svelte  et  si  légère,   qu  on  eut  de  cette  nouvelle,  qui,  lui  causant  tant         ,       .  ^  ,,,       ^      ,        ,,     ,    , 

.,         r-.,m  j         .,,.,.  .         .  en  la  pieuse  et  élégante  chapelle  de  la 

dit  que  ses  pieds  ne  taisaient  qu  efneu-   de  peine  a  lui,  devait  aussi  attrister  sa   „  '         .•        1  , 

,,      j  ,.  ,M     c        -       11    ,    •   ,•  ^  .  ,       Réparation,  les  vœux  des  coeurs  purs 

rer   les    pâquerettes  du  sentier  qui  .s   fiancée,  elle  lui  dit   se  faisant  consola-     ,,  ...  .. 

.     .  V.     r  •      •■  1    •  .  •      ^  .  .         et  les  soupirs  des  âmes  reconnaissan- 

suivaient.     Parfois,  il  se   penchait  en  tricea  son  tour,  nue  quelques  semaines  ,  -..t 

.^   ,      ,    .  .         ,  .       A  ,  les.     Nous  ne  saunons  recommander 

lui  parlant,  et  se  surprenait  a  admi-  seraient  bientôt  passées,  qu  il  vivrait    j,      j     •.    ,  .    ,       .  , 

,        ,  ,         .  ,  .  .     ^>  ,       d  endroit  plus  propice  et  plus  a  la  por- 

rer  trop    longtemps     le    visage    aux   de  son  souvenir,  et    que  la  fièvre  des   .  ^     ,    ,  ^  . 

,.  .,  .      ,1       rr  •  ,  ■    ,  •  ,  tee  de  tous.   Comment  pourrions  nous 

douces  lignes  que  coquettement    elle   affaires  calmerait  les  angoisses  de  son    •         .  .     ^  ,      ,         ,,        . 

.  ,    .  ^,   ,  .,  ,  ,  jamais  parvenir  a  la  chapelle  miracu- 

tournait  vers  lui.  cœur.    Oh  !  comme  il  la  trouva  bonne   ,  j     1     t^  •   ^  nf       ,  , 

„,        ,      .  ,  ,    ^  /.-..■  L,  -,  /  •     leu.se  de   la  Pointe-aux-Trembles  si  le 

lous  les  jours  quand  le  temps  était  et  raisonnable,    et   comme  il  apprécia   ^        .     ,  „    . 

.,     ,,  .     ,    ^      ^.,  /.  .^  ,  ,,  ,,./..,,    Terminal  ne  nous  en  offrait  toutes  les 

beau,  ilsallaie  t,  apetitspas,  faire  un   ce  .sacrifice   quelle  .semblait  faire     II   c     -y^'   ^  -kt  1  ,,     ^        •     . 

,  ,       .  ,7  .  ,  facilites?  Non-seulement  le  Terminal 

bout  de  promenade  :    tous  les  jours,    prit  sur  sa  lèvre   un  Ijaiser,    prec  eux  ^    1     r>  •   «^  n^       ,  , 

,     .    ,        A  ,       .         ,-,  ..  .  passe  a   la  Pointe-aux-Trembles,  mais 

c  était  le  n  eme  chemin  qu  ils  parcou-   talisman,  et  partit.  ,.       ^  ,  ,       ,,       -r  ,  • 

.        ,   ,.  '  ses  directeurs,  très  attentifs  au  bien- 

raient,    dans   la   même    petite    église ...  -^        ^  r     .   1 

...  .       !'.  ■     être  et  au  c  nfort  des  voyageurs,  ont 

qu  us  entraient,  pour  remercier  Dieu        t  ^      1  ■<.  1       1        r  •.  .     •  ■  ,  . 

^        .       .     ,      ',       j         ,       .  .        ,  Joyeusement,    il  parcourait  le  che     fait   construire    un   petit   embranche- 

d' avoir  mis  du  bleu  dans  le  ciel  et  du   „■       t->'-»    ;i  ■,.  \     c       >  ^  ^        ■  ,    •.   ,         -,     ■       v 

,,  ,     .         nun.  Deja,  il  voyait  la  fumée  monter,    ment  qui  conduit  les  pèlerins  à  tra- 

ciel   dans   leur   cœur.     Ils   y   étaient  .  ,  „„t,      „„(.       1       r     -n       j  1  ,      1  1  >  ,         • 

,         ,  blanche,   entre   les   feuilles   du  grand   vers  les  longs  champs  séparant  la  voie 

venus,     un    jour,    renouveler    devant         1    j      ti  u^  •     ^  j-     •       j     .  ^        •     ,     . 

,.,  .        r  ■     ,     saule  dont  les  rameaux. semblaient  pro-  ordinaire  du  tramway  Terminal,   lus- 

Dieii,  le  serment  qu  ils  avaient  fait  de   ,  -        1     1  „  j  •       ^  ,  ,<  ,  ,        .         ,     ,     ^,        ,,     . 

.   ,         ^  ,,  .,  .         teger  la  demeure  de  sa  promise,  tel  un   qu  a  la  porte  même  de  la  Chapelle  de 

s'appartenirlunalautre;  ,1s  rev.en-  ^„g^  .^^^^^^„^  ^^,^  ^il^_  ^^^  ,^  ^.^^  la  Réparation.  De  cette  façon  les  ma- 
draient,    dans   un    mois,    au    pied  du    j,  c     ^      n  -^  1  1  j         ,  r     .  . 

.....  ,        d  un  enfant.     Il  pressait  le  pas,  sans  lades,    les   enfants   ou    les    personnes 

même  autel,   unira  jamais  leurs  des-   „    j      .      j    1    ^  •  ,       -  i-i'     ti  r  -    '  .       .  , 

■'  se  douter  de  la  tris! e  reahte.   Il  frappa  agees  peuvent  entreprendre  ce  voyage 

'"^^^'    '  .  ,    .  .  deux    coups   di.screts   à  la   porte    (sa  sans     craindre    la    fatigue    d'aucune 

Conme   les   jours   l.,i    paraissaient   ^^„j.^^  ordinaire  de   s'annoncer),  et   sorte.     Ou  est  fort  à  son  aise  dans  les 

lents  a  passer,  sur  le  grand  calendrier  ^^^^-^  ^^   ,^  touche   de   celle  qui   le   tramways  du  Terminal,  et,  les  conduc- 

qu'il  avait  siispendu  dans  un  coin  de   ^^ç„,^  ^^^  j^  -^^^^^^  g,,^,  ^.^t^it  pi,,3  j^^    ^eurs.  très  courtois  .sont  prêts  à  aider 

sa   chambre.    Un    moi.s Trente   qu'on  l'appelait  Madame,  etc.  les  voyageurs  de  leurs  renseignements 

jo^'-^  ' ^^  pourquoi    pas   quinze,        ^^^  ^^p^j^  ^^   -^^^^    l'amoureux  est  et  de  leurs  services. 

dix.  quand  uu  jour  est  un  siècle  pour  ^^-^^^^  ^^  -^  comprend  pourquoi  sa  Le  Terminal',  par  sou  service  excel- 
celui  qui  a  près  de  lu.  une  source  g^^^^e  l'a  laissé,  sans  pleurer,  aller  lent  à  la  Pointe-aux-Trembles  et  au 
d'eau  pure  et  qui  ne  peut  y  mouiller  sa  j^j^^  ^ien  loin.  Bout  de  l'Ile,  est  devenu  d'une  gran- 

lèvre  brûlante;  quand   un  jour  est  si  i>,,.r    m,.c-^^«,^         j  1      i-       t-.         ^      u 

'.       .       .  i'.vi  L  Hyssons.       de  popularité.     Dans  les  beaux  jours 

long,  pour  celui  qui  sait  que  le  bon-       „     ,  ^  ,  j    i        •  •  ^     . 

"    ^     ,  .  ,         .  Montrerai,  19-13.  de  la  saison  qui  nous  restent  encore, 

heur  est  la,  et  qui  ne  peut  l'atteindre  ?  •  -,.     -^         1  ^  .  1 

,       ,     \        ,  .  rien    ne    saurait    être    plus   agréable 

Mais   elle     la    fiancée,     pourquoi    ne  --m^^ ,  ,     ^  . 

,,  qu  une  promenade  a  travers  ces  cam- 

voyait-elle    pas    sans   appréhensions.  _  \  .  ^  ,      , 

...  V,,  •«..  A%7Ï^  pagnes  charmantes  que  longe  le  plus 

venir   le   jour   ou    elle   serait    a    lui?  /\Vl^  uj^a  j 

^  i\.   T    1  *-^  beau  des  fleuves,  dans  un  espace  non 

Pourquoi,   a    plusieurs   repn.ses,  dans  »    •   ..      v    1      u 

^       '        '     .  .    ^  restreint   ou    le    bon    air   se  meut  en 

leur  pèlerinage  journalier    lui  avait-  ,jl^^^^,     ^^  Terminal,  qui  entre  main- 

elle  demande  d'attendre,  de  remettre  Nous  remercions  av.r  reconnaissance  ^^^^^^^  ^„  ^ju^  ^^^^  ^^^^  promeneurs 
à  plus  tard  la  réalisation  de  leur  pro-  les  abonnés  ,]ui  nous  oui  payé  letir  abon  ^^^^  j^,  avantages  possibles.  Profitons 
jet?  Et,  quaulil  lui  avait  rappelé  sa  ncment  de  deuxième  année,  et  nous  ne  jonc  des  beaux  jours,  car,  ils  pas- 
promesse,    d'oii    venaient   ces   larmes   doutons  pas  que  ce  ^i^énéreux  exemple  y„j  ^  ^.     jj„ 

qui  avaient  coulé,  silencieuses,  sur  son   sera  bientôt  suivi  par  tous  tes  autres.  ,„    

visage,    puisqu'elle    l'aimait?    "C'est        "  Le  Journal  de  Françoise  -  a  depuis       Envier  quelqu'un,  c'est  s' avouer  sou 

triste,  je  sais,"  disait-il,    "de  quitter  six    tnois   déjà   coiinnmrc  sa   dcuxil-mc  inférieur. 

.ses  parents,  de  sortir  de  la  maison  qui   année.  Mlle  LtSPiNASSE, 
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I  et  be  lit  ©rcme  | 

{Suite). 

— J'allais  vous  en  demander  la  permission. 
C'était  une  fraîche  journée  d'automne.  Ils  par- 
tirent, ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'ils  arrivèrent  vite  au 
but.  C'était  à  qui  arrêterait  Ulrique  au  passage 
pour  demander  conseil  à  la  comtesse,  sur  la  construc- 
tion d'un  poulailler,  la  transformation  la  plus  pratique 
des  vieilles  bardes  pour  les  enfants,  etc.,  etc. 

Gilbert  suivait,  l'œil  pensif,  ce  manège  d'Ulrique, 
si  nouveau  pour  lui.  Enfin  ils  arrivèrent  aux  sapins, 
et  lorsque  la  jeune  fille  exît  terminé  sa  consultation  au 
moulin,  il  lui  demanda  de  faire  avec  lui  un  petit  tour 
Sous  les  armes. 

— Hum  !  — fit-elle. — Je  devrais  bien  vile  retourner 
à  mon  ouvrage....  Enfin,  .soit,  n'êtes-vous  pas  mon 
hôte.... 

Ils  suivirent  le  gracieux  sentier  qui  serpentait  sous 
bois. 

— Vraiment,  —  dit  brusquement  Sir  Gilbert,  — 
n'avez-vous  pas  assez  de  vos  propres  affaires  .sans  vous 
astreindre  ainsi  de  vous  occuper  des  niaiseries  de  ces 
paysans  ! 

— Certes,  mais  je  considère  ce.'î  braves  gens  comme 
à  moi  légués  par  le  Père  Sepp.     Il  prenait  soin  d'eux. 
N'est-ce  j^as  pour  moi   un  devoir  de  reconnaissance 
envers  sa  mémoire  d'agir  comme  je  le  fais  ? 
- — Est-ce  là  votre  seule  raison  ? 

— Eh  bien,  non  ;  je  crois  que  ce  que  mon  pauvre, 
père  avait  coutume  d'appeler  mou  génie  pour  la  tyran- 
nie y  entre  pour  beaucoup.    Il  faut  que  je  commande, 

que  je  dirige....  Et  puis 

— Et  puis  ? 

— Il  me  semble  que  ceux  à  qui  a  été  donné  l'intelli- 
gence assument,  par  là  même,  une  sorte  de  responsa- 
bilité de  leurs  semblables,  intellectuellemenc  inférieurs. 
Sir    Gilvert    releva    vivement    la    têle    et    regarda 
lUriquc. 

— Voyez-vou.s, — continua-t-elle, — ce  serait  si  al)omi- 
nablement  égoïste  de  ne  pas  essayer  au  moins  de 
rendre  meilleur  ou  i)lus  heureux  le  coin  du  monde 
sur  lequel  on  vit.  Ces  pa>sans  de  Glockenau,  par 
exemple,  ne  savent  qu'emboîter  le  pas  à  leurs  devan- 
ciers. Ils  ne  progresseraient  jamais  si  quelqu'un  dont 
les  vues  vont  plus  haut  que  la  motte  de  terre  et  le  .soc 
de  la  charrue  ne  leur  montrait  la  voie. 

— Et  vous  êtes  de  ce  quelqu'un-là,  je  comprends, 
cousine. 

Ils  venaient  d'arriver  à  la  clairière  de  l'acien  mou- 
lin, à  cet  endroit,  justement,  où,  le  lendemain  de  l'en- 


terrement de  son  père,  Ulrique  était  venue  chercher 
une  solittide  propice  au  calme  examen  de  sa  doulou- 
reuse situation.  Sous  sa  parure  d'automne,  ce  lieu 
était  plus  délicieux  que  jamais  et  produi.sit  à  sir  Sir 
Gilbert  la  plus  charmante  impression. 

— On  dirait,  fit-il,  -un  décor  de  conte  de  fées.  Ce 
clair  soleil  filtrant  à  travers  les  branches,  cette  brise 
légère  qui  fait  à  peine  onduler  les  ramures,  ces  échap- 
pées de  ciel  bleu  et  de  vue  sur  la  vallée,  c'est  vrai- 
ment enchanteur.  Et,  tenez,  voici,  tout  voisins,  deux 
sièges  moussus  qui  semblent  inviter  à  la  causerie. 

C'étaient  les  deux  vieilles  meules  du  moulin  enve- 
loppées dans  leur  robe  verte.  Ils  s'assirent  et,  levant 
les  yeux,  Ulrique  vit  ceux  de  son  cousin  qui  l'obser- 
vaient attentivement. 

—Votre  théorie  de  la  responsabilité  des  gens  intelli- 
gents est  un  peu  déconcertante, — dit-il. — Où  avez- 
vous  pris  ces  idées-là  ? 

— Je  n'en  sais  vraiment  rien.  A  moins  que  ce  ne 
soit  du  Père  Sepp,  quoique  chez  lui  ce  fût,  non  l'acti- 
vité de  l'esprit,  mais  la  charité  du  cœur  qui  agît.  Que 
ne  ferait-on  pas  avec  ces  deux  forces  réunies  ! 
— Vous  oubliez  une  autre  force  :  l'argent. 
—Oh  !  avec  l'argent  en  plus,  ce  sont  des  miracles 
que  l'on  arriverait  à  produire. 

— Et  que  penseriez-vous  d'une  personne  qui,  joi- 
gnant ces  trois  conditions,  aurait  conscience  de  n'avoir 
rien  fait  pour  rendre  ses  semblables  meilleurs  ou  plus 
heureux  ? 

—Je  la  plaindrais,— dit  Ulrique  simplement, — car 
je  ne  pense  pas  que  cette  personne-là  pui.sse  elle-même 
puisse  se  trouver  heureuse. 

— Et  vous vous  êtes  heureuse? 

I  Oui,  depuis  une  année  que  j'ai  trouvé,  giàce  au 
Père  vSepp,  une  place  dans  la  vie,  je  crois  pouvoir  dire 
que  je  suis  heureu.se.  J'ai  cessé  d'être  une  impossibi- 
lité et  une  invraisemblance,  si  je  suis  demeuré  un  fait 
isolé. 

— Un  fait  isolé  bien  remarquable,  en  tout  cas, — dit 
Sir  Gilbert  d'un  air  rêveur. 

— Mais, — dit  subitement   Ihique,  — vous  me  faites 

toujours  parler  de  moi Ht  vous? 

— Oh!  moi,  que  pourrais-je  vous  dire?  —  repondit 
son  cousin  avec  un  amer  sourire, — vous  parlerai-je 
des  charmes  douteux  de  la  saison  de  Londres,  des 
façons  dont  nous  nous  ingénions  à  perdre  le  temps  àla 
campagne,  des  beautés  i)résentées  au  dernier  draiviitg 
roo)ii,  de  Lady  *  **  ou  des  dettes  de  Lord  Thringuni- 
boob,  de  politicpie  ou  de  la  dernière  caricature  du 
Ihinch,  et  de  Tcintis  ou  des  régates  d'Oxford  et  de 
Cambridge?  Croyez-moi,  laissons  ces  choses  insipides. 
— Jevoulais  dire  vos  occupations,    les  endroits  où 

vous  allez 

— Cela  ne  vaut  jxxs  mieux  et  ce  serait  du  grec  pour 
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vous.     Avez-vous  jamais  entendu  parler  d'un  endroit 
appelé  Hurlinghani  ou  d'un  autre  appelé  Lord's  ? 
— Non. 

—Tant  mieux  pour  vous,  quant  à  moi,  ils  me  sont 
so~nt  odieux. 

— Alors,  pourquoi  y  allez-vous  ? 
— Parce  que  j'en  ai  l'habitude  et  que  cela  me  déplai- 
rait beaucoup  plus  d'être  privé    de  toutes  ces  choses 
qui  m'horripilent. 

— Ainsi,  vous  avez  tout,  fortune,  position,  sauté 

et  pourtant  vous  n'êtes  pas  heureux  ! 

— Aussi,  je  vous  en  prie,  ma  cousine,  ne  dérangeons 
pas  l'équilibre  artistique  de  l'idylle  que  vous  vivez  ici 
en  parlant  de  la  vie  de  Gilbert  Nevyll  et  des  sottes 
choses  qui  la  coi"posent.  Laissez-moi,  dans  cette 
vallée  enchanteresse,  dans  tout  ce  charme  rustique, 
oublier  celui  qui  voudrait  cesser  d'être  Gilbert  Nevyll. 
— A  votre  gré,  mon  cousin.  Et  combien  de  temps 
comptez-vous  y  rester,  dans  cette  vallée  rustique? 

— Serait-ce  un  congé? —  repartit-il  en   riant,  .sa 

belle  humeur  retrouvée. — Non,  n'est-ce  pas  ?  J'ai  trop 
haute  idée  de  votre  sens  de  l'hospitalité.  Eh  bien, 
en  toute  franchise,  voilà  :  je  n'avais  pas  cru  venir  ici 
pour  plus  de  vingt-quatre  heures  ;  mais  vous  ne  sau- 
riez croire  à  qael  point  ce  que  je  vois   m'intéresse  à 

vous, aux    modifications    qu'il    faut    absolument 

apporter  à  votre  avenir.  Et  je  prévois  qu'il  me  faudra 

un  peu  plus  de  vingt-quatre  heures  pour  faire tout 

ce  que  je  vois  à  faire. 

— Si  votre  but  est  de  me  persuader  d'accepter  votre 
aide,  dit  Ulrique,  eu  se  raidissant  à  l'instant,  —  vous 
pouvez  tout  aussi  bien  quitter  Glockenau  ce  soir  par 
la  diligence. 

— Trop  aimable  ;  mais  je  n'en  ferai  rien.  Vous 
paraissez  commander  à  toute  la  vallée,  mais  il  n'eu 
est  pas  de  même  d'un  libre  citoyen  de  la  libre  Angle- 
terre. D'ailleurs,  je  ne  vois  pas  pourquoi  vous  auriez 
le  privilège  exclusif  de  l'opiniâtreté.  Souvenez-vous 
que  nous  sommes  du  même  sang  ;  à  l'exception  d'Er- 
nest, vous  et  les  Minart,  vous  êtes  les  plus  proches 
parents  que  j'aie  au  monde. 
— Ernest,  avez  vous  dit  ? 

-^C'est  le  fils  du  pauvre  George,  mon  ficre  cadet, 
mort  il  >«a  trois  ans  d'une  fluxion  de  i:)oitrine.  Ernest, 
qui  est  mon  héritier,  doit  se  marier  l'été  prochain.  I! 
n'était  pas  bien  portant  lorsque  je  suis  parti,  et  mal- 
gré moi,  je  suis  un  peu  inquiet  sur  son  compte....  Mais 
voilà  que  je  parle  encore  des  Nevyll  !  Ce  sera  la  der- 
nière fois.  Pour  vous,  je  ne  demande  qu'une  chose  : 
c'est  que,  lorsque  vous  me  connaîtrez  mieux,  vous 
m'accordiez  un  peu  des  privilèges  fraternels  que  je 
réclame  comme  cousin  de  votre  père. 

Ulrique,  saisie  par  ce  tour  délicat,  demeura  muette  ; 
il  lui  eût  paru  odieux  de  lui  dire  brutalement  :  non 
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mais  son  intraitable  orgueil  l'empêcha  de  dire  genit- 


ment  :  oui.... 


X 


LA    LUMIÈRE. 

Sir  Gilbert  Nevyll  ne  quitta  Glockenau  ni  le  lende- 
main, ni  les  jours  qui  suivirent.  De  la  pré- 
sence de  son  cousin,  Ulrique,  la  première  émo- 
tion passée,  éprouvait  une  profonde  sensation  de  repos, 
et  aussi  de  fierté,  car  elle  était  fière  de  passer  à  son 
bras  dans  le  village.  Répondant  aux  saints  d'un 
signe  de  tête,  elle  semblait  dire  à  tous  :  "  Vous  m'avez 

connue    seule   et    abandonnée Eh  bien,   voilà  qui 

vous  prouve  que  je  ne  suis  pas  sarts  appui  dans  le 
monde  !  "  Par  les  villageois,  le  baronet  anglais  fut 
tout  de  suite  admis  comme  un  fait  naturel,  étant 
donnée  l'adoption  tacite  de  la  comtesse.  Seule  l'hô- 
tesse du  Soleil  d'Or  était  émue  de  cette  présence  qui 
lui  procurait  des  bénéfices  absolument  inespérés. 

Entre  les  deux  cousins  avait  commencé,  dès  la  pre- 
mière heure,  et  se  poursuivit  une  lutte  tenace  et  pru- 
dente, résultant  de  la  ferme  volonté  de  Sir  Gilbert  de 
procurer  à  sa  cousine  un  sort  plus  digue  d'elle,  et  de 
la  volonté  non  moins  résolue  d'Ulrique  de  refuser  tout 
secours  d'argent.  Mais  cette  lutte  était  discrète  et 
affectueuse  :  il  l'engageait  à  venir  en  Angleterre,  mais 
elle  prétextait  de  son  indépendance  et  du  respect  dont 
elle  était  entourée  à  Glockenau  ;  alors  il  proposait  de 
prendre  le  bail  de  la  ferme  qu'Ulrique  continuerait  à 
exploiter,  mais  avec  des  gens  pour  la  servir  ;  elle  refu- 
sait en  souriant,  ne  voulant  pas  profiter  d'un  place- 
ment qui  marquait  de  façon  trop  apparente  un  don  de 
la  richesse  à  la  pauvreté. 

— Mais,  enfin, — s'écriait-il  à  bout  d'arguments, — 
vous  n'êtes  pas  faite  pour  la  vie  que  vous  menez  ! 

C'était  exactement  ce  que  lui  avait  dit  Frauzl,  le 
fils  de  l'aubergiste  ;  mais  ce  qui  l'avait  fâchée  dans  la 
bouche  du  paysan  sonnait  agréablement,  quoiqu'elle 
résistât,  dans  celle  du  gentilhomme.  Celui-ci  se  déso- 
lait, car,  tout  en  en  disant  rien,  il  souffrait  réellement 
de  voir  cette  créature  si  belle,  si  digne  de  la  noblesse 
de  son  père,  peiner  aux  rudes  et  grossiers  travaux  de 
cet  intérieur  misérable  de  pauvre  fermière. 

Un  jour,  il  voulut  tenter  une  expérience;  il  la  sup- 
plia, pour  lui  ê  re  agréable,  de  consentir,  au  moins 
pendant  qu'ils  causeraient,  à  laisser  ses  mains  actives, 
si  jolies  de  forme  avec  leurs  fins  poignets  et  leurs 
doigts  si  longs,  mais  à  l'épidermc  durci  par  le  tra- 
vail, demeurer  quelques  moments  oisives.  Il  le 
demandait  avec  une  si  vive  insistance  qu'un  peu  sur. 
prise,  elle  y  consentit  et  rejeta  la  pauvre  harde  qu'elle 
ravaudait.  Mais,  elle  ne  pouvait  pas  :  malgré  elle, 
ses  mains  toujours  occupées  cherchaient  du  travail. 
(^A  suivre). 
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LA    TOUR    DK    LONDRES  cour  et  mérite  notre  admiration  autant     RONJOUR,  chers  amis,  quel  plaisir 

L/  de  vous 


que    notre  pitié,  car  élève  du  grand    ^^  "^  ^'°"'^  revoir.     Ma  jjensée  vous 
OIJS  souvenez  vous,   mes   petits   Bacon,  elle  savait  à  fond  le  grec  et  le   «  ■''invis  bien  souvent  dans  mes  stations 
][e>     amis,  d'ouire-mer,  des  éxcur-   latin  et  c'était  en  somme  une  femme   ^ilencieu  es  au  bord  de  la  mer. 

sions  à  trave  s  la  verte  Albion  érudite  Pourquoi  ne  lui  fut  il  pas  Vous  voilà  de  nouveau  revenus  à  la 
que  nous  fîmes  l'an  dernier?  Moi,  j'ai  permis  de  vivre,  ainiîi  qu'elle  l'aurait  Pf"S'o".  "^es  enfants,  le  cœur  et  la 
très  bonne  souvenance  de  ces  moments  désiré,  ignorée  du  monde,  à  côté  d'un  *^^^  remplis,  je  n'en  doute  pas,  des 
pa.ssés  avec  les  neveux  et  les  nièces  de  mari  qui  l'adorait,  et  entourée  de  ses  'meilleures  résolutions.  Vous  êtes  tout 
Tante  Ninette,  et  aujourd'hui  je  viens  livres  chéris  !  !  disposés  à  faire  une  année  encore  plus 

poui  vi.siter  avec  vous,  toujours  sur  Pa.ssons  à  travers  ces  noirs  cachots  ^^"ssan te  que  la  précédente,  j'en  .suis 
les  ailes  de  l'imugination,  quelques  où  deux  des  épouses  de  Henri  VIII,  ^"Z*^'  ^^  malgré  les  défaillances  et  les 
monuments  de  la  capitale  de  l'ile  des  Anne  de  Boleyn  et  Catherine  Howard,  cl^couragement-  de  certaines  heures, 
brumes  que  j'habite.  Nous  commen-  toutes  deux  jeunes  et  belles,  langui-  ~ '^1"'  "'e»  a  pas,  -  défaillances  in- 
cerons  par  la  tour  de  Londres.  A  ce  re»t  ju.squ'à  leur  arrêt  de  mort  pour  ^'^'''^"tes  à  l'humaine  faiblesse,  vous 
nom  ne  sentez  vous  pas  votre  .sang  se  arriver  dans  une  toute  petite  cellule  "^  ^°"^  lai.sserez  pas  abattre,  vous 
figer  dans  les  veines?  du  moins,  il  en  q"i  fut  le  théâtre  d'un  crime  horrible,  souvenant  que  pour  faire  des  hommes 
sera  ainsi  si  vous  avez  entamé  l'his-  t:'est  ici  que  des  assassins  payés  par  ^ans  toute  l'acceptiou  du  mot  et  des 
toired'AnKleterre,  car  l'ancien  édifice  leur  infâme  roi,  Richard  II,  étouffèrent  femmes  fortes  comme  le  veut  l'Evan- 
vers  lequel  notre  bateau  .se  dirige  sous  leurs  oreillers,  en  1448,  le  jeune  ^^  ^'  ''  ^'^^^  combattre  toujours,  com- 
évoque  plus  d'un  drame  sanglant  dans  roi  Edouard  V  et  .son  frère  qui  depuis  '^^"''^  saus  relâche  à  tout  âge  et  dans 
les  annales  de  la  Grande-Bretagne.         ce  temps  soit  toujours  connus  .sous  le   '"^^  tes  les  situations  où  il   a  plu  à  la 

Mais  voilà  que  nous  touchons  à  notre   "om  de  "Princes  delà  Tour."  On  les  ^'^'"^  Providence  de  nous  placer, 
destination  :  nous  voguons  rapidement  enterra  sous  l' escalier.  Ce    courage  et  cette  énergie  ne  se 

dansleseanx  bourbeuses  de  la  Tamise,  Ne  croyez  pas  cependant  (|ue  la  "'=>'"tiennent  pas  toujours  par  notre 
et  là  s'élève  déjà  sur  les  bords  du  Tour  de  Londres  fut  toujours  témoin  '^'"'"'^  volonté  qui  chancellera  .souvent 
fleuve  la  .silhouette  de  la  Tour  de  de  sombres  tragédies;  elle  a  connu  -'^o»^  le  fardeau,  .si  elle  n'est  pas  soute- 
Londres  flanquée  de  quatre  tourelles  au.ssi  de  glorieux  jours  quand  elle  était  ""e  par  celui  qui  peut  tout  et  qui  Lui- 
crénelées.  Les  sentinelles,  ou  plutôt  résidence  royale  et  qu'on  y  célébrait  '"'^'"'^  ^'""'^  ^.  encouragés  à  vous  ap- 
pour  leur  donner  leur  vrai  noin,  les  "oces  et  baptêmes.  Toutefois,  c'est  P"-Ver  sur  Lui  lorsqu'il  a  dit  un  jour 
"  beefe  .ters,"  .se  tiennent  immobiles,  avec  un  soupir  de  satisfaction  que  ^  '^"^^  disciples  :  Lais.sez  venir  à  moi 
la  hallebarde  en  main,  tandis  que  le  V"^'^  saluons  la  lumière  du  jour  eu  'es  petits  enfants, 
portier  fait  grincer  la  clef  dans  la  .ser-  Z]''l^T'\^  'J'""  ''''"^'■^'  """I"'''''  ""^  ^^^^'^  '°"^  ^^"  ^^''''''  ^'"^  J'''^"^''""^ 
rure  rouillée  et  laportetourne  lourde-  ïll^iui'-'Lm::,^  cha^e 'L  ^là^'  S^  '.T'^"  longuement  avec  vous  aujour- 
ment  sur  .ses  gonds  pour  nous  livrer   Marlborough.     Ah  !  mais   cela   valait  ■''^  ^  ^         ^  ^'"^""^  ''°""^ 

pa.ssage.  Nous  m  ntons  à  la  queue  leu   'jien  la  p.-iiie  de  monter  !  Un  véritable   aime  Mlle  de  Linden  dont  vous   avez 

"        ■    à    perte    de    vue.    déjà  été  à  même  d'apprécier  les  inié- 

de  l'autre  côté  de 
-eut  bien  s'occuper  de 
ronne:  sceptre,  diadème,  ete  ,  puis,  à  norpieds':'\in' ÏXyrinthe  d^con^'  '"a  petite  famille  pour  qui  d'ailleurs 
nous  pénétrons  dans  les  diiïérentcs  structions  de  toutes  espèces  et  de  elle  proles.se  un  .si  bienveillanf  intérêt, 
cellules  et  cachots;  ne  dirait-on  i.as  ^""^,'^'''  t'o^'ies,  ici  et  là  une  touffe  de  Puissent  ces  caiLseries  instructives  et 
que  l'atmosphère  humide  ,,ui  fait  IJ'o'Zeux  ,'.h«r,''  P/fT'"  f '"'^  '''^'  ^"'"■^""^'"'•'^  ^''"'"l^'"-  '^e  plus  en  plus 
Miin.er  les  murs  noircis  et  couverts  X-s^  deT:.t.insï:r  '  .S^^v^S  -[^  ^^^  l^^  '^  ^^«e  des  Enfants, 
d'hiéroglyphes   étranges,    est    encore   les  édifices  du  Parlement  se  des,sinant   ^  propriété  à  vous,  celle  que  vous 

toute  imprégnée  des  .soupirs  des  inf  r-   "etteinenl  contre  k-  bleu  ardoise  d'un   «élevez  travailler  à  orner  et   à  embellir 
tunés  prisonniers  qui   passèrent   ci  les  J"^"  PiTemeut  Loiulouien,  tandis  qu'au   ^e  tout  votre  pouvoir. 

A  ,,.;-.r..-   1.  .,r       1      1  ■      .  ■  .  loin  la  coupole   Renaissance  de  Saint-  Ta  ^tk'Nimkttw 

aeruieres   lieiires  de    le    r  tr  ste  exis-    Pm.i    ^.^nAf      1        1       •  ,  i/inn  i^i.NnirK. 

1  aul    reflète    les  derniers    rayons   du  „, 

tence  I  .soleil  couchant.. 

Voici  le  cachot  de  Lady  Jane  Grey,  CuKisri.vE  m-;  L.n,„.:x.  -n^^'!^!^;^''  }  11'"""'""''  '^^^ 

cette  reine  de   io  jours,   qui  mourut      l.ou.lres.  .ofl,  ..,„.  '^^U^W^r^^^l^V^^''^'''"'''' 

■•         '     i  '  j- .■<■  (lit  ,\  1,1  votre. —  Mmk  DK  bKViGNV. 


pa.ssage.  Nous  m  ntons  a  la  queue  leu  "'e"  'a  p^iiie  de  monter  !  Un  véritable  ^ 

leu   le   iietit  escalier  en   spirale,  et  la  Panorama    s'étend    à    perte    de    vue.  <léjà  été  à  même 

première    cho.se   que    le    guide    nous  S^Z^V^r^"' V^  "'°v  ^''"''■'"''■'  ''''''^"''   '^""''^  ' 

'       .  ,  ,       .  ^   ,    ,  mais  conil)ien  grandiose  !  Nous  vovons  'Océan    elle  ve 

montre  ce  .sont  les  joyaux  de  la  cou-  l'immense  cité  brumeuse  et  enfumée  »•.'     r      •„ 
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JEUX  D'ESPRIT 

Enigme 

En  coupant  ma  tête,  on  donne  le 

[trépas. 
C'est  la  méthode  au  moins  communé- 
[ment  suivie, 
En  amputant  la  mienne,  on  me  donne 
[la  vie 
Qu'auparavant  je  n'avais  pas. 
Je  suis  alors  un  oiseau  de  passage 
Très  distingué  par  son  plumage 
On  me  remarque  aussi  dans  un  repas 
Par  mon  volume  et  mes  goûts  délicats. 
En  me  rendant  ma  tête  on  me  donne 

[une  place  ; 
C'est  l'argent,  le  vermeil,  le  Sèvres  ou 
[le  Japon 
Dont  on  a  soin  d'embellir  ma  prison. 
Qui  n'occupe,  il  est  vrai,  qu'un  très 

[petit  espace, 
J'ai  fait  naître  un  adage,  en  arrivant 
[trop  tard; 
Lequel  \ulgairement  s'applique  à  tout 
[retard. 
Enfin  d'un  pas  à  la  démarche  fière 
L'on    dit    qu'il    doit    j  rimer   chez    le 
[Saint-Père 
Dans  une  dignité  qui  tient  son  nom  de 
[moi. 
Tu  n'es    pas    envieux,    lecteur,   d'un 
[tel  emploi  ? 
Question  mythologique 
Pai  quel  dieu  la  nymphe   Péristère 
fut-elle  changée  en  colombe...  et  pour- 
quoi ? 

Histoire  du  Canada 

{Pour  les  pi  lits  jusqu'à  12  ans  ) 

Qui    découvrit    l'Amérique    et    en 

quelle  année  ?  Pourquoi  ne  donna-t-il 

pas  son  nom  à  sa  découverte  et  quel  fut 

son  rival  ? 

Bouquet 

J'ai  cueilli,  cliers  amis,  dans  les 
beaux  jardins  de  la  campagne  oii  je 
suis  allée  un  bouquet  que  je  me  suis 
proposée  de  vous  offrir  à  mon  retour. 
J'ai  voulu  qu'il  vous  portât  les  em- 
blèmes que  voici  :  espérance,  beauté, 
amabilité,  paix,  jeunesse  et  humilité. 
Quelles  fleurs  doit-il  contenir? 

Tante  Ninette. 


Bébé,  un  gamin  fort  mal  élevé,  en- 
tre parenthèse,  accourt  en  pleurant 
auprès  de  sa  mère,  pour  s.-  plaindre 
de  sa  bonne. 

— -Maman,  dit-il,  avec  de  grosses 
larmes  dans  la  voix,  Julie  m'a  battu. 

Et  maman  de  ré  poudre  : 

— Il  fallait  lui  rendre  les  coups. 

— Oh  !  petite  mère,  je  les  lui  avais 
rendus  avant  ! 

J{u  employées  de$  bureaux 

La  succursale  de  la  Banque  Provinciale, 
établie  chez  Carslej',  continue  ses  opérations 
avec  succès.  Nous  espérons  que  les  femmes 
profitent  des  avantaj^es  que  ce  nouveau 
comptoir  leur  offre  avec  tant  de  certitude. 
Il  est  souvent  très  ennuyeux  pour  des  dames 
d'avoir  à  entrer  dans  uue  banque,  à  coudoyer 
tous  les  hommes  d'affaires  qui  s'y  trouvent 
toujours  en  foule,  et  souvent  à  attendre  leur 
tour  au  guichet  du  payeur  ou  du  receveur 
pendant  des  demi-heures  entières  Ces  in- 
convénients ue  se  rencontrent  pas  chez 
Carsley,  où  les  clientes  sont  reçues  par  des 
femmes,  et  o\i  dans  un  gentil  salon,  aux 
tapis  soyeux,  aux  fauteuils  invitants,  elles 
peuvent  traiter  à  leur  aise  des  affaires  les 
plus  sérieuses,  sans  être  incommodées  ou 
dérangées  le  moins  du  monde, 

La  banque  établie  chez  Carsley  est  très 
achalandée  par  les  employés  mêmes  de  ce 
magasin,  qui  y  déposent  avec  empres'ement, 
leurs  économies  ou  leur  salaire  de  la  semaine. 
Pourquoi  les  jeunes  filles  qui  travaillent,  ne 
suivraient-elles  pa»  cet  exemple?  Quand 
vous  aurez  un  dollar  en  banque,  vous  en 
voudrez  deux,  et  bientôt,  vous  aurez  là,  eu 
votre  nom,  une  jolie  somme  rondelette  qui 
sera  une  poire  contre  la  soif,  très  bonne  à 
retrouver  dans  les  circonstances  difficiles  de 
la  vie,  comme  le  mariage,  la  maladie  ou  le 
chômage 

Nous  ne  saurions  trop  engager  les  jeunes 
filles  qui  travaillent,  les  sténographes,  cla- 
vigraphes  ou  autres  employées  du  bureau,  à 
pratiquer  l'économie  et  à  se  réserver,  même 
aux  dépens  de  quelques  sacrifices,  quelques 
sous  de  leur  salaire  hebdomadaire.  Elles 
prendraient  vite  l'haliitude  de  l'économie 
nécessaire  à  toute  personne  et  surtout  aux 
femmes  qui  travaillent.  Mlle  Skelle)-,  la  gé- 
rante de  la  succursale  de  la  Banque  Provin- 
ciale établie  chez  C  irsley,  donnera  à  toutes 
celles  qui  le  désireront  les  informations  dont 
elles  auront  besoin  pour  tirer  le  meilleur 
parti  possible  des  sommes  qui  seront  dépo- 
sées à  la  succursale  Provinciale  de  la  maison 
Carsley. 


mots  d'enfants 

Mlle  Lili  a  .sept  ans  ;  elle  est  très 
gentille  mais  très  pleurnicheuse,  et 
elle  a  !ore  aller  au  théâtre. 

— Si  tu  ne  pleurespas  jusqu'à  same- 
di, lui  dit  le  papa,  je  t'emmène  voir 
un  spectacle. 

Aussi,  Mlle  Lili  est  bien  sage,  elle 
rit  tout  le  temps. 

Mais  voilà  qu'hier,  en  jouant,  elle 
brise  un  bibelot  de  prix. 

Maman  gronde,  et  Mlle  Lili  verse 
des  larmes. 

— Ah  dit  le  papa,  tu  as  pleuré  ! 

— Oh  !  papa,  j'ai  pleuré,  mais  c'était 
j)Our  rire.  . 

Après  avoir  longtemps  examiné  un 
visiteur  assis  dans  l' anti-chambre,  le 
petit  Tob},-  se  décid  à  lui  adresser  la 
parole  : 

— Alors,  monsieur,  c'est  toi  le  coif- 
feur ? 

—  Mais  non  mon  ami,  dit  le  visiteur. 
— Ah  !  je  croyais  ! 

— Pourquoi  cela  ? 

— Parce  que  papa  a  dit  :  "Encore 
un  qui  veut  me  raser  !  '  ' 

La  petite  sœur  de  Toto  lui  a  fait  en 
jouant  une  éraflure  au  nez,  et  Toto  1  e 
veut  pas  que  sa  petite  .sœur  .soit  gron- 
dée ;  aussi,  lorsque  la  maman  deman- 
de une  explication,  il  répond  sans 
sourciller  : 

— C'est  moi  qui  m'a  mordu,  petite 
mère  ! 

—  Comment  !  mordu  au  nez?... 
mais  tu  es  trop  petit  ! 

— M  aman,  j'ai  monté  sur  mie  chaise  ! 


COURS    ELEMENTAIRE   DE   LANGUE 
FRANÇAISE 

M.  LOUIS  ROBERT,  graliié  île  l'Université 
de  France,  ouvrira  le  premier  >optembre  prochain, 
et  à  sa  résidence  privée,  rue  Ontariti,  No.  1526A, 
en  la  cité  de  Montréal,  un  cours  élémentaire  de 
français  pour  jeunes  enfants  de  6  à  10  ans. 

Ce  cours  comprendra  toutes  les  parties  du  jtre- 
micr  ense  g'  enient  ainsi  (|ue  l'instruction  reli- 
gieuse et  1  élude  du  des  in. 

Pour  pouvoir  donner  plus  de  soins  à  ses  élèves, 
notamment  quant  à  la  honnï  éducation,  et  aux 
usages  lie  la  société  choisie,  le  directeur  en  limi 
tera  le  nombre  à  un  chiffre  restreint 

La  surveillance  sera  con-lante  et  éclairée  ;  les 
lialiitudcs  scrom  celles  des  personnes  de  bon  ion. 

.VI.  Roliett  a  été  précédé  dans  la  voie  qu'il  se 
proposa  de  suivre  p.ar  sa  jeune  femme,  Mailanic 
DécomeRobeit,  dont  les  leçons  de  français,  pour 
jeunes  enfants  sont  tiès  appréciées  à  Montréal,  et 
qui  continue  ses  succès  auprès  des  familles  anglai- 
ses el  françaises  de  celle  ville. 

Pour  tous  renseignenients,  .s'adresser  1526a  rue 
(Ontario,  par  téléphona   Bell  Est  2670,  Montréal. 
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Tl^MC    MtAM    Ili/^IIV    lint*l>         amis,  en  ce  triste  séjour,  verser  avec   neau  de  ma  part,  et  ne   reviens  pas 
Uilllv    illvll   VIvMA    IIVI  V         gon  aumône,  les  paroles  consolatrices   sans  m'assurer  du   succès  de  ton  en- 

fK  viens  de  loin,  de  très  loin,  au-  ^1"*^  ^"'  dictaient  son  cœur  aimant,  treprise." 
jourd'hui,  mesdames,  occuper  ^^''^  ^^  ^o""  'i'^^'"!^  »"  remarquait  un  Muni  des  instructions  de  Clovis  et 
une  petite  place  dans  votre  "mendiant  à  la  physionomie  étrange,  accompagné  de  plusieurs  officiers  de 
journal-  l'idée  m'en  vint  "un  soir  ^"  '^'"^  bronzé,  aux  longs  cheveux  Soissons,  Aurélianus  partit  ;  mais  com- 
d'été"  en  lisant  de  fort  jolies  choses,  "«^''^  =  '^  P^'"'^'*  ""^  ^°'^  rapiécée,  ment  par^•enir  auprès  de  Clotilde, 
écrites  par  de  fort  jolies  femmes  ;  il  ""^  besace  en  lambeaux,  et  semblait  obtenir  son  consentement,  sans  attirer 
me  sembla  qu'elles  vous  plairaient  '^o"''^^''  ^  d^s^^'"  «^  haute  taille  sur  l'attentron  de  l'ombrageux  Gonde- 
aussi  et  ayant  ouï  parler  à  droite  et  à  "°  '^^ton  noueux.  Quand  parut  Clo-  baud,  qui  n'ignorait  pas  que  l'époux 
gauche,  au  nord  et  au  sud  du  Saint-  ^i^e.  il  tressaillit  et  sur  ses  traits  se  de  sa  nièce  pourrait  peut-être  revendi- 
Laurent.  de  l'amabilité  de  Françoise,  P^'S"''  ""^  protonde  admiration,  elle  quer  un  jour  l'héritage  qu'il  détenait 
je  demandai  permission  de  vous  faire  ^'ait  belle  aussi  la  royale  captive  et  injustement,  comment  parvenir  jus- 
part  de  mes  petites  études  féminines,  d^"«  ^«"'^  ^^  Srà""^  ^^  «es  seize  ans,  qu'à  la  pnncease  sans  éveiller  les 
elle  dit,  oui,  de  suite,  et  me  voilà,  ^^^^  *^°"  ^^""^  P"'"'  comme  un  charme  soupçons  ?  En  route,  il  apprit  que 
c'est  bien  simple   n'est-ce  pas?  '    «le  plus,  se  lisait  une  profonde  mélan-    chaque  dimanche  Clotilde  descendait 

Si  vous  le  vouiez  bien,  nous'remon-   ^"^^^^  ^''^••'^  '^''^  P^"^-^^«  q"'  •'^^  pressaient  à  sa 

terons  aujourd'hui  le  cours  des  siècles  D'un  geste  gracieux,  elle  releva  le  Po-'te  ;  laissant  ses  compagnons  dans 
et  nous  parlerons  pour  cette  fois  de  voile  léger  qui  l'enveloppait  toujoi  rs  1^  forêt  voisine,  enlevant  ses  riches 
sainte  Clotilde,  l'apôtre,  la  fondatrice,  et  vint  s'asseoir  sur  un  banc  de  gaz.cn  ;  h^^'^s,  il  acheta  les  vêtements  d'un 
si  je  puis  me  servir  de  ce  mot,  de  la  tous  les  pauvres  alors  défilèrent  devant  vagabond,  et  ainsi  déguisé,  il  parvint 
foi  chrétienne  dans  les  Gaules.  De  elle  ;  tous  reçoivent  une  pièce  de  mon-  «^''^  peine  à  la  forteresse  de  Genève, 
grands,  de  tristes  .souvenirs  s'attachent  "aie  ;  et  elle  adresse  à  chacun  de  ses  ^^^""^  '^  grosse  tour,  dont  le  pied  se 
à  cette  princes.se célèbre  dans  l'Histoire  déshérités,  quelques  paroles,  avec  une  baiS»ait  dans  le  lac,  se  trouvaient  les 
par  ses  malheurs  et  dans  l'Eglise  par  expression  de  bonté  ravissante.  Un  appartements  de  la  jeune  fille.  Arrivée 
sa  piété.  Fille  d'un  roi  de  Burgondie,  rayon  du  .soleil  couchant  descendant  1^-  Clotilde,  fixant  sur  le  mendiant  un 
Chilpéric,  elle  avait  vu  périr  sous  s.s  du  Mont  Blanc,  vint  poser  .son  auréole  regard  scrutateur,  lui  dit  :  "Etranger, 
yeux,  son  père,  .sa  mère  et  ses  deux  surla  jeune  tête  et  compléter  le  tableau  parle  sans  crainte,  mamtenant,  qui  es- 
frères,  mis  à  mort  par  Gondebaud,  que  fixait  avec  obstination  le  mendiant  tu  et  quelle  est  ta  mi.ssion  ?  " 
.son  oncle;  épargnée  comme  par  mi-  inconnu,  qui,  un  seul  instant,  ne  per-  "Noble  Princesse,  répondit-il,  je 
racle,  avec  sa  .sœur  Sédélinde,  elle  'l^'t  pa^  de  vue  l'ange  de  charité;  suis  Aurélianus  et  mon  puis.sant  maître 
avait  été  entraînée  à  Genève,  à  la  pourtant  il  s'approcha  à  .son  tour  et  Clovis  m'envoie  vers  vous,  pour  vous 
suite  du  vainqueur.  quand  Clotilde  lui  remit  .son  aumône,    demander  de  partager  son  trône  et  de  . 

Aux  pieds  des  mon's  Jura,  s'élève  il  déposa  sur  sa  main  un  baiser  res-  devenir  la  reine  des  Francs." 
cette  antique  cité,  dominée  par  le  pectueux  en  murmurant  tout  bas  :  A  ces  mots,  Clotilde  ne  peut  répri- 
mont  Blanc  et  baignant  .ses  murailles  "  Noble  Princesse,  je  ne  suis  pas  un  mer  un  mouvement  de  snrpri.se,  une 
dans  un  lac  enchanteur.  Déliantes  mendiant,  mais  un  messager  chargé  vive  rougeur  couvre  son  front  :"  Com- 
tours  crénelées,  une  forteres.se  à  l'as-  près  de  vous,  d'une  mission  iinpor-  ment  veux-tu  étranger  que  je  croie  à 
pect  formidable,  indiquaient  la  de-  tante,  où  pourrai  je  vous  en  faire  part  ta  parole?"  Voici  mes  preuves,  ré- 
nieure  royale,  et  c'est  là,  sous  la  tutelle  sans  témoin  ?  "  pondit  le  Gaulois  se  redressant  avec 

.sévère  du  meurtrier  de  sa  famille,  Quel  était  cet  étranger  et  que  venait-  fierté,  et  tirant  de  sa  poitrine  un  an- 
que  s'écoula  l'enfance  de  l'orpheline,  il  faire  à  la  cour  de  Genève?  Par  po-  neau  d'or,  il  le  remet  à  Clotilde  ;  sur 
calme,  résignée,  fortement  attachée  à  litique  et  i)our  entretenir  des  rapports  cet  anneau,  au  milieu  des  diamants, 
la  foi  catholique,  malgré  les  vexations  amicaux  avec  les  peuples  voi.sins,  étaient  gravés  le  portrait  et  le  nom  de 
de  Gondebaud,  (jui  professait  l'aria-  Clovis  leur  envoyait  souvent  des  am-  Clovis,  c'est  ainsi  que  se  faisaient  dans 
nisme.  D'une  taille  élevée,  d'une  an-  ba.s.sadeurs  et  c'est  ainsi  que  plusieurs  les  Cîaules  les  propositions  de  mariage, 
géliqiie  beauté,  d'un  maintien  digne  de  .ses  officiers  avaient  été  à  la  cour  de  A  c<.tte  vue,  le  doute  n'était  plus  po.s- 
et  plein  de  majesté,  la  future  reine  Gondebaud,  et  tous  avaient  tellement  sihle  et  pourtant  la  captive  hésitait,  le 
des  Francs,  était  l'idole  du  peuple  de  loué  la  beauté,  les  vertus  de  la  fille  de  Roi  des  I'"rancs  n'était  pas  chrétien  et 
Genève,  où  .sa  vie  pieuse  et  bienfai-  Chilpéric,  qu'un  jour  Clovis  appela  que  deviendrait-elle  dans  une  cour 
saute  la  fai.sait  regarder  comme  une  Aurélianus,  son  favori,  .son  confident,  idolâtre  ;  mille  pensées,  mille  .souvenirs 
sainte,  au  milieu  de  la  cour  impie  et  et  lui  dit  :  '' Aurélianus,  tu  as  entendu  traversent  son  esprit,  Clovis  est  païen, 
licencieuse  des  rois  de  Burgondie.  parler  du  trésor  que  retient  .sous  son   mais  il  est  favorable  aux  évêques  ca- 

Un  .soir  de  printemps,  une  foule  de  toit  le  roi  de  Burgondie,  je  connais  ta  tholiqiies  et  lais.se  à  ses  sujets  en- 
mendiants  se  i)re.ssait  dans  la  cour  in-  prudence  et  ton  habileté,  je  compte  tière  liberté  d'exercer  leur  religion,  et 
térieure  du  château,  attendant  l'heure  sur  toi  ]wur  conclure  cette  affaire  im-  saint  Rémi,  dans  un  langage  prophé- 
où  cha<jue  dimanche  après  l'office  du  portante,  car  je  veux  faire  de  la  prin-  ticpic,  ne  lui  a-t-il  point  dit  de.se  pré- 
soir, Clotilde,  suivie  de  son  i)age,  des-  cesse  Clotilde,  la  reine  des  P'rancs.  parer  à  une  grande  destinée,  que  la 
cendait  vers  les  pauvres,  ses  meilleurs  Pars  iiour  Genève,  remets  lui  cet  au-   Providence  veillait  sur  elle est-ce 
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donc  là  cefe  grandeur  future  ?  Joi-  jusque  dans  ses  moindres  détails,  le  souvent  dans  sa  marche,  par  les  pau" 
gnant  les  mains,  elle  lève  les  yeux  au   récit  de  son  voyage.  vres,  les  malheureux,  qui,  perdant  en 

Ciel,  d'où  peut  seul  lui  venir  la  lumière  Clovis  ravi  félicita  son  f  vori  et,  Clotilde  leur  bienfaitrice,  voulaient  lui 
et  répond  à  Aurélianus,  ce  qu'il  doit  appelant  sur  le  champ  les  principaux  dire  un  dernier  adieu, 
dire  au  roi  son  Maître.  "  Dites-lui  que  officiers  de  sa  cour,  il  leur  ordonna  de  Depuis  cinq  jours,  la  fiancée  du  Roi 
si  Dieu  l'ordonne,  j'obéirai.  Prenez  se  mettre  immédiatement  en  route  des  Francs  avait  quitté  Genève  et 
pour  vous  ces  cent  sous  d'or,  retournez  pour  Genève  e»  de  demander  à  Gon-  n'avait  plusqu'unevingtaine  de  milles 
à  Soissons.  Remettez  à  Clovis  cet  an-  debaud,  la  main  de  la  fille  de  Chilpéric  à  parcourir  avant  d'atteindre  la  fron- 
neau  en  échange  du  sien,  dites-lui  pour  lui  Clovis,  Roi  des  Francs  :  tière,  quand  tout  à  coup  apparut  cou- 
d'envoyer  au  plus  vite  des  ambassa-  "Dites-lui,  leur  dit-il,  que  je  serai  vert  de  poussière,  un  officier  Burgonde, 
deurs  à  mon  oncle,  qu'il  se  hâte  de  heureux  de  resserrer  les  liens  qui  attaché  à  Clotilde  depuis  sou  enfance  ; 
conclure  cette  affaire,  le  temps  press»,  unissent  les  royaumes  de  France  et  de  cet  officier  apportait  la  terrifiante  nou- 
plus  tard,  vous  connaîtrez  combien  Burgondie,  et  qu'il  peut  compter  sur  velle,  qu'un  détachement  de  soldats, 
vous  devez  vous  hâter.  D'un  geste  ma  reconnaissance;  portez  à  la  prin-  sous  les  ordres  d'Aridianus,  était  lancé 
plein  de  grâce,  Clotilde  congédie  le  cesse,  ce  sou  d'or  et  ce  denier  d'argent  à  la  poursuite  du  cortège,  le  roi  se 
messager  qui  venait  de  lui  donner  avec  et  exprimez-lui  mon  impatience  de  la  repentant  de  son  consentement  et 
son  nom  et  ses  titres,  l'explication  de  voir  bientôt  régner  sur  le  trône  de  voulant  à  tout  prix  reprendre  sa  pri- 
son déguisement;  restée  seule,  elle  France.  sonnière.  Que  s'étaitil  donc  passé  et 
courut  s'enfermer  dans  son  oratoire.  Au  terme  de  la  loi  salique,  l'homme  quelle  influence  néfaste  s'exerçait  en- 
où  longtemps,  l'orpheline  pria  Dieu  achète  la  femme  de  son  choix,  là  est  core  contre  C'otilde  sur  Gondebaud  ? 
d'être  son  guide,  dans  la  voie  qui  l'explication  du  sou  d'or  et  du  denier  Nous  l'avons  vu,  un  Romain  était  le 
s'ouvrait  devant  elle.                                 d'argent,  envoyé  par  Clovis  à  la  jeune   favori    de    Clovis,    un    autre   Romain 

Pendant   ce  temps,  le  mendiant  se  fiancée  nommé  Aridiauus  était  celui  de  Gon- 

hâtede  regagner  la  forêt  voisine,  où  Au  point  du  jour,  l'ambassade  char  debaud;  d'abord  catholique,  il  était 
attendent  inquiets  les  officiers  gaulois,  gée  de  riches  cadeaux  et  de  minu-  devenu  arien  par  ambition,  et  malgré 
Mais  la  nuit  était  venue  et  craignant  tieuses  instructions  partit  pour  Ge-  tous  ses  efforts,  n'ayant  pu  obtenir  de 
de  s'égarer,  Aurélianus,  épuisé  de  nève,  où  elle  arriva  deux  semaines  la  fille  de  Chilpéric,  qu'elle  renonçât 
fatigue?  résolut  d'attendre  le  jour;  plus  tard.  Conduit  immédiatement  à  sa  foi,  il  lui  avait  voué  une  haine 
s'as.seyànt  au  pied  d'un  arbre,  il  s'en-  auprès  du  roi,  l'officier  gaulois  de  implacable  et  souvent  à  la  cour  de 
dort  bientôt  profondément,  après  avoir  haute  stature  et  de  regari  imposant,  Genève,  l'orpheline  avait  souffert  des 
déposé  près  de  lui,  la  besace  où  était  demanda  solennellement  à  Gondebaud  persécutions  dues  à  l'influence  du 
caché  l'anneau  de  Clotilde  ;  à  son  ré-  la  main  de  sa  nièce,  laissant   claire-   Romain. 

veil,  grande  fut  sa  surpri.se  et  sa  dou-  ment  entendre  que  son  refus  lui  attire-  Envoyé  eu  mission  diplomatique  à 
leur,  la  besace  était  disparue  ;  il  se  rait  la  haine  de  Clovis  et  que  terrible  Constantinople,  il  avait  appris  en  en- 
hâta  de  rejoindre  .sa  troupe  et  leur  an-  serait  son  ressentiment.  Gondebaud,  trant  dans  la  capitale,  l'événement 
nonça  le  bon  sucrés  de  sa  mission  et  surpris  par  cette  demande  à  laquelle  important  de  la  demande  de  Clovis  et 
son  triste  dénouement.  Que  dirait  il  ne  s'attendait  guère,  hésita  à  ré-  du  départ  de  Clotilde.  Dissimulant  sa 
Clovis,  quelle  foi  ajouterait-il  à  ses  pondre,  fit  demander  Clotilde,  qui  rage  sous  les  dehors  de  l'intérêt  qu'il 
paroles  sans  l'anneau  de  Clotilde  Sur  donna  de  suite  son  consentement  et  en  portait  à  son  maître,  il  alla  immédiate- 
le  champ,  ils  .se  décidèrent  à  battre  la  présence  de  l'assemblée  entière,  dit  ment  lui  représenter  le  danger  auquel 
forêt  en  tous  .sens,  à  trouver  c  ûte  qu'elle  acquiesçait  au  projet  de  Clovis  ;  il  s'exposait  en  laissant  sa  nièce  mon- 
que  coûte  le  ravi.sseur  ;  après  plusieurs  cette  réponse  mit  fin  aux  hésitations  ter  sur  le  trône  de  Clovis  :  '  Prince, 
heures  de  recherches  infructueuses,  ils  de  Gondebaud  et  le  départ  fut  décidé,  dit-il,  qu'avez-vous  fait  ?  Quoi,  la 
aperçurent  ^au  loiu  un  mendiant,  por-  L'orpheline  reçut  alors  les  adieux  et  princesse  Clotilde  est  passée  dans  le 
tant  sur  ses' épaules  la  besace  d' Auré-  les  félicitations  de  la  cour  de  Genève,  camp  du  chef  Gaulois  !  Avez -vous  ou- 
lianus.  L'entourer,  le  dépouiller  et  félicitations  froides  et  mondaines,  blié.  seigneur,  qu'elle  est  d'une  race 
trouver 'e  précieux  bijou,  fut  l'affaire  n'allant  point  au  cœur  de  celle  qui  qui  ne  pardonne  pas;  ici,  dans  votre 
d'un  instant;  alors,  par  l'ordre  d'Au-  n'était  préoccupée  que  d'une  chose:  palais,  avec  des  pauvres  pour  courti- 
réllanus,  les  soldats,  armés  de  verges,  que  serait  sa  vie  de  reine  chez  un  roi  sans,  elle  osait  vous  braver,  que  sera- 
attachèrent  à  un  arbre  le  malheureux,    et  un  peuple  païens.  ce  quand  devenue  Reine  des  Gaules, 

qui  sous  les  coups,  ne  fut  plus  bientôt  Enfin  le  jour  du  départ  arriva,  Clo-  elle  demandera  à  Clovis  vengeance 
qu'une  mas.se  ensanglantée.  Après  tilde  monta  sur  une  basterne,  espèce  pour  son  père  et  sa  mère  égorgés  sous 
cette  barbare  punition,  la  troupe  se  de  chariot,  très  lourd,  traîné  par  quatre  ses  yeux.  Ah!  je  tremble  et  ne  pré- 
hâte d'atteindre  Soissons,  là  où  elle  bœufs,  aux  cornes  enguirlandées  de  vois  que  trop  les  maux  qui  bientôt 
sait  que  Clovis  attend  avec  impatience,    fleurs,   des  officiers  à   cheval,  entou-  vont  fondre  sur  votre  royaume  "   Gon- 

A  quelques  jours  de  là,  Aurélianus  raient  la  voiture,  ornée  d'oriflammes  debaud,  ébranlé,  répondit  qu'il  était 
rentrait  au  palais  et  remettait  à  Clovis  aux  couleurs  de  France  et  de  Burgon-  trop  tard,  qu'il  se  repentait  sincère- 
l'anneau  de  Clotilde,  comme  preuve  die,  et  c'est  ainsi  qu'à  petites  journées  ment  d'avoir  si  tôt  donné  un  consen- 
du  succès  de  sa  mission,  en  lui  faisant  s'avançait    le    cortège    royal,    arrêté  tement,  qui  serait  la  cause  de  tant  de 
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,,  .     ^       1  .  A    -j-  -  _^a  *.-♦       •  au'avec  de  si  ol)l  géantes  disposilious,  il  ne 

malheurs;    c  est    alors    qu  Andianus       ^  411  i^r-'IllrktpA        {!?■  .      i       i       i-      ^    i      i  ^<. 

'  ^  ^  Zp4UV~5ilV»**5>  Vy         rencontrera  chez  les  chevaheis  de  la  plume, 

offrit  de  se  mettre  à  la  poursuite  de  la       <- ^        ^^^^  j^^  meilleures  appréciations  possibles. 

fugitive    et   de   la  ramener  morte   ou  j.^j  g„  j^isir,  dernièrement,  de  profiter  de                                   ',* 

vive  à   Genève.  la  nouvelle  voie  qui  relie  la  côte  sud  à  celle       je  sais  que  je  vais  causer  à  un  des  abonnés 

Clotilde,  après  avoir  entendu  le  récit  du  nord,  c'est-à-dire,  la  Rivière-Ouelle  à  la    du  Journal  db  Françoise,  M.  l'abbé  La- 

de  son  fidèle  serviteur,  descendit  de  la  Malbaie  et  je  tiens  à  en  exprimer  tout  haut    voie,  une  très  flatteuse  surprise,  en  lui  disant 

,                           "                   '           ,         ce   •  ma  vive  satisfaction.    D'ailleurs,  je  ne  fais   nue  i 'ai  retrouvé  dans  tij   ^'ciiolf  Fian(aiie, 

basterne  et  se  tournant  vers  les  officiers  ^^^   .^.^^,^^.  __^^  ^.^^^  ^^  ^^^^^^^  ^,^^^j,„^  ^^^^^^   ^^  Mme  ^dam,  .Juliette  Lambert)  la 

gaulois:  "Vous  voyez  maintenant,  jouant  sou  elhcacité.  Longtemps  ce  projet  plus  grande  partie  du  <liscours  qu'il  a  fait  à 
dit-elle,  pourquoi  j'avais  dit  à  votre  avait  été  espéré,  caressé,  longtemps  il  dut  Rimouski,  à  l'occasion  de  la  Saint-Jean-Bap- 
maître  de  se  hâter,  le  retour  d'Aridia-   rester  à   l'état  de  rêve  ;  mais  aujourd'hui   liste. 

nus  devait  changer  le  cœur  du  roi  ;   je    «"°  =^"«««  ^'^^  ^'  ''""'  =*'  complet,  qu'il  prend  voici   les  commentaires  que  fait  à  ce  sujet 

V     ,          ,               ,           j,       i        tout  le  u.onde  par  surprise,  et   qu'il  tant  es-  (a  ilistiuKuée  femme  de  lettres  : 

vais  montera  cheval  avec  deux  d  entre    ^^^.^^   ,„i.„,È,„^   la    route  nouvelle    pour   se  ..  ^vet-   quelle   émotion  f.aleruelle  avons- 

VOUS,  le  Dieu  que  je  sers  saura  me  pro-    convaincre  .l'une  réalité  aussi   utile   qu'elle  uous    applauui    au.^:    résistances   des   cana- 

téger.  \'oUS  resterez  en  arrière,  et  pour   était  désirable.  diens  français  reiu.sant  de  substituer  un  autre 

VOUS   défendre,  vous   savez    quel  parti        ï^éjà  malgré  le  peu  de  réclames  faites  en  drapeau  au  drapeau  tricolore  comme  cmblè- 

prendre."      Quelques    instants  après   «^  '"^'^'e"^.  <^'^«'=  ""'^  ^,'^.  transport  est  fort  n^^  national. 

f        ,                  1         '                 11                  achalandée  et  les  .\niencains  surtout  ne  se  ..  i  ^  di.scours  de  31   l'abbé  Lavoie,  pro- 

les  chevaux,  lances  au  galop,  dans  un    ,^^^^_^^  ^^^^  ^,,^,,  vanter  lesavautages.   Songez  „^„cé  à  Rimouski,  est  admirable.   L'àme  de 

tourbillon  de    poussière,  faisaient  dis-    (qu'elle  abrège  de  douze  heures  les  communi-  notre  race  y  tressaille,  y  palpite,  et  rien  d'é- 

paraître  à  l'horizon  la  jeune   amazone    cations  entre  la  Walbaie  et   Ne*-Vork,    et  trauger  n'est  entré  dans  les  sentiments,  ni 

et  ses  fidèles  écuyers  ;   alors    pour    ra-    que  le  fameux  axiftme  de  nos  frères  de  la  dans  les  expressions  qui  glorifient  notre  tant 

lentir  la  marche  d' Aridiauus,  les  Gau-    8""^'^  République  ;  t,me  is  ,„o,uy.  se  trouve  aimé  et  commun  drapeau.  ' ' 

,,»,,,•            ,•      par  là   même  mis  en  action  d'une  manière  Suit  ici  une  partie  du  discours  de  M.  l'abbé 

lois,  avec   rage,  allumèrent  1  incendie  f           ,  ■:,,,,,,       a  .■     ...  n 

'                   °                         ,            .                  frappante.  Lavoie  à  laquelle  Mme  Adam  ajoute  :         Il 

sur    toute    la    route,     forêts,    villages,        Un  voyageur  qui  faisait  avec  moi  la  tra-  faudrait  pouvoir  tout  citer." 

masures,  tout   devint   brasier  et  forcé-    versée  entre  la   Malbaie  et  Saint-Denis,  ra-  ,*, 

ment  empêchait  les  soldats   de  Gonde-    contait  qu'une  atïaire  urgente  l'appelant  à  Félicitations  cordiales  et  empressées  à  une 

u       j     j.    .*    ••   1,      i..,,,    ^,„;^       r\,.^„A    Albany  (N.-Y.l,  il  avait  quitté  la  Malbaie  un  collègue    charmante,    Mlle    Circé,    (,Colom- 

baud    datteUKlre    letir    proie.      Quand    ^.^„^^^Vi  à  six   heures  du  soir  et  que   le  len-  bine,  nommée  bibliothécaire   a  la  bibUothè- 

Andianus   parvint  a  la   frontière,  Clo-    ^^^^_,^^  ^^^_,,^^,.    „  ,,,,,,„,,,ii  ^  Albany  vers  lil^^re^N'llT"'  ''"'  '                ''  fonder  dans 

tilde  avait   déjà  reçu    les   témoignages    j^^  trois   heures  de  l'après-muU.     .^v,jUons  Un  ne  pouvait  reconnaître  plus  tangible- 

d'affection   et   les   acclamations   de    la    que  c'est  superbe.  ment  les  connaissances  et  le  mente  d'une  de 

foule  venue  à  sa  rencontre  ;   cette  ville        l'our  ma  part,  je  trouve  éminemment  sa-  "»^  meilleures  femmes  de  lettres. 

qui  acclamait  la  première  la  fiancée  de  tisfaisant  de  partir  de  Montréal  le  matin  et  Françoise. 

_..,..                 ,                                  de   me   trouver  à  la   Malbaie  avant  que  le  — ^— ^— .^i^^^— — ^^— ^— ^— ~— 

Clovis,    était    Augustobona,    aujour-       ,  .,       ..      ..,  .  ,  ,     .,,  ^,  ,, ■ 

^  '  *  ■'  soleil    soit  entièrement   couché.     Véritable-  O/^       1"^  f-  /V\  /\ /N  L)  (^ 

d'hui  Troyes.   A  peine  dans  ses  murs,   ^^^^    ^,e  moven  rapide  de  commuuicatiou  ^'^      ^  "-     '        ^^^ 

Clotilde    descend    de    cheval   et    suivie  estunebonneteuvre  pour  laquelle  il  convient    une  servante  générale  qui  consentirait  à  ac- 

,     ,.,,.   .        ,       ,  ,^        .      ,.,  1,     ,,      compagner  une  tamilleoe  quatre  personnes  a 

de  nombreux  chrétiens  entre  dans  une  de  féliciter  les  deux  députes,  1  honorable  M.    jjalt  i,ake  Citv  (Utah).    i..épenses  de  voyages 

éclise   rendre  gloire  au  .Seigneur  de  sa  l^irroll,  le  représentant  du  comte  de  Kamou-    payées  et   bons   gages.      .S  adresser   à   iUme 

°  .'  raska,  et   celui   du   comté  de  Charievoix,  M.    Kugène  Roy,   Roxton-Kst,   f.  <J. ^ 

aelurauce.  Cbs  Angers,  qui  travaillent  si  grandement  et  r^ <•  "k I  T  l^  Vii     ratp  i  \;r  tr<^ 

Clovis    averti    du   danger,    qu'avait  d'une  façon  .si  efficace  au  développement  de  ^^'^       5LZ_ZJ 

couru  sa  fiancée,  avait  quitté  Soi.ssons  la  division  électorale  confiée  à  leur  maudat,        Mademoiselle  Worache,  495  rue  St-.-Vudré, 

tX)Ur   aller    précipitamment    à    sa   reil-  et  au  bon  accommodement  de  tous.  reprendra  .ses   leçons  particulières  de   fran 

oT^t,.    «t  o'\.«f  Pv^niinP    inif-  n.if.  n=,r         La  ligne  de  raccordement  entre  la  rive  sud    Ç^is,    d'anglais,    de    mathématiques    et    de 
contre,  et  c  est  avec  une    joie  que  pai-        '-"■s  ,  toutes    matières    compn.ses    dans    un    cours 

tage   toute    sa   cour,    qu'il    apprend    à  et  la  nve  nord  ne  manquera  pas  d'augmenter   complet,  le  Mardi,  1er  Septembre.     Ses 

■yiHaricum  que    le  cortège    est    en  vue  <l'uue  façon   bensilile   le  trafic  et  le  nombre    leçons    de    piano     commenceront    aussi    le 

de  la  ville  ;    réunissant  .ses   officiers  en  Je»  pas.sagers  du  chemin  de  fer  -le  l'Interco-    même  jour. 

grande    tenue  de  parade,  il  .se  dirige  l""i«'-  VoiUl,  ce  me  semble,  une  perspective  ^  ^    ^,^^^^^       ^^^    3  g,      Os.  Iîokhm. 

vers  le  chemin   où   bientôt  apparaît  la  consolante    et    .lédommageante    contre    les      '     •  ,  ,.  r-  V  iVrxr-u  «« 

basterne,  sur  laquelle  ne  Hotte  plus  les  empiétements  -si  empiétements,  il  y  a.  -  du  PUIS  Dfc    &    DUCrliVl 

oriflammes  de  la  Burgoiidie.  Graiid-Trouc-l'aciiK)ue. 

Clotilde,  brillamment  vêtue,  lui  ap-      Ce  pauvre  Iniercdouial  !    Je  serais  marne   Coiffeurs,   HeiTutiuiers    et 

paraît    comme    une  vision   angélique,  qu'il  lui  arrivât  <iuelque  maU    II  m'a  prome-  Ptirfunieurss 

elle  est  là,  lui  souriant,  et  le  fier  con-  "ée  tant  de  fois  dejmis  Halifax  et  .Sydney    2365  STE-CATHERINE   Ouest 

quérant  s'incline  et  sent  en  son  cœur  jusqu'à  son  terminus,  que  je  con.serve  beau-         ^^^^  ^^  ^^  ^^^  ^^,         ,V\n\  lt?hAI 

que  rien  dé.sormais  ne  pourra  rompre  coup  d'estime  pour  les  fauteuils  rembourres  ,     -, ,  -         itiui'^  1  ivu/\u 

la  chaîne  qui    le    lie  à  cette   ravissante  de  ses  convois.     Ht  puis,  il  a  toujours  eu  la        ouvrages  en  cheveux  artificiels   de  toute 

créature.      On    se    dirigea     alors    vers  bonne   fortune   de   s  attacher  des    suriuten-    description,  *.oitTure    <le    Dames,    Teintures 

Sois.SOllS,     toute     pavoisée      aux     cou-  «lants  .syinpathitjues,  m.  A.  R  .Mcdonald  d'à-    pour    cheveux,  Shampoo,     ftlanicure,     Che- 

leurs    nationales   et    où,  pendant    huit  bord,  M.  J.  \V.  imbé  eusuile,  qm   n'ont   pas    veux  brûlés,   Massage  du  scalp. 

iours,  on    célébra    dans  des    fe.stius  de  peu    contribué    à  rendre  son  parcours  agréa-    Tonte»    commande,    pour    onvragea  en  che- 

■*  .  ,        c  11         I       /-.i       •  1  1  venx  reçoivent  no»  eolns  par.lcnliera 

toutes  sortes,  les  fiançailles  de  Clovis,  ble.  .^^^_^^^__^^^^^^__.^_«^^,— 

Roi  des  Francs.  M.  Dubé  m'a  assurée  de  son   bon  vouloir  ,„..,    r>,ccUAVrC      r,.„K„i„„„o 

C'était  vers   l'an  492  de  l'ère  chré-  constaut  envers  les  jouruali.stes.    Ceci  indi-  JbAJN   UbbnAltib,    UPapnoiogae 

jjç,j„g  que  que  le  suriiiUiidaiit  actuel  est  un  homme          13  me  Notre-Dame,  Hochelaga, 

MakCKI.I.B   BaH.lv.  d'esprit,  et,  je   jiuis   l'assurer   à  mon    tour,                               MONTREAL 


JOSEPH  NOLIN 

Chirurg-ien-Dentiste 


531a    RVE    SAISIT  -  DES  IS 

, MONTREAL 


CORS-YERRUES-DURILLONS 


Remùdo  sûr  cl  efficace    pour    enlever 
proniptement  et  sans  douleur  les 

Cors, Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inoffensif  et  Garanti, 

EN    VENTE    PARTOUT 

Envoy*  pnr  la  poste     2';C.    Je  flaCOTI. 
8ur  réception  du  prix    _X 

A.  I.  LAURENCE.-Pharmacien,  Montréal 


PLUSoeCORSauxPIEDS  ! 


UNE 

FEMME 

SAGE 


devrait  étudier  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
maladies  particulières  à  son  sexe  afin 
de  pouvoir  les  prévenir  et  les  guérir  au 
besoin.  On  trouvera  des  informations 
très  importantes  dans  mon  livre  que  je 
serai  heureuse  d'envoyer  GRATUITEMENT 
à  toute  femme  qui  m'enverra  son  nom 
et  son  adresse.    C'est  un 

LIVRE 
REMPLI  DE 
BON  SENS 

écrit  parune  femme  qui  a  passé  une  par- 
tie de  sa  vie  à  étudier  ces  questions.  Je 
•uis  positive  que  vous  en  serez  satisfaite. 

ECRIVEZ-MOI  AUJOURD'HUI. 
Mid.  Julia  C.  RICHARD,  Boite  996,  Montréal 


montres  et  Biloux 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 

212  Rue  St-Laurent,  Montréal 


Essayez  le  Polisse 
^^  Demandez  i 


f   CANOO   poiiï"  argenterie 
1  échantillon. 


Tél.  Bell,  Main  2106. 


Manuel  du  Journal 

des  Demoiselles 

9e  édition,  considérablement  angmentée 

Méthodes  pour  les  principaux  tiavaux 
de  davHS 

Impressions  sur  étoffes. — Marques  du  linge. 

Manière  de  relever  et  agrandir  les  patrons 
Tapisserie.— Tricot. -Crochet.— Filet.— Dentelles. 

Macremé— Augmenté  de  la  Dentelle  au  fuseau. 

Des    renseignements    très  détaillés  sur   la   manière  do 

peindre  sur  toile  gobelin,  sur  satin,  sur  velours,  sur  drap 

ainsi  que  la  Peinture  au  Vernis  Martin,  l'enlummure, 

la  Photominiature,  etc. 

Orne  de  500  figures  et  vignettes 

Prix  du  volume  :    Broché,   Paris  3  fr.    Département  et 
Etranger,  3  fr.  73. 


4,  rue  Drouot 


CREME 
QERMANDREE 


Pour  la  beauté  et   l'Hyg-iène 
du  teint 


1  il  [l  [Il  iiS 


Secret  de  beauté  d'un  Parfum 
idéal,  d'une  adhérence  absolue, 
salutaire  et  discrète    .... 


PHOTORAPHB 

COIN 

ste-:atherinb 

—ET— 

ST-HUBERT 

-^.MONTREAL 

DERNIERES 
NOUVEAUTES  «H 

PHOTOGRAPHIES 


A.    VEIVDItE 


Ohez  tous  les  FMMfflS 


Peinture  préparée 


Pour  en  dedans  et  en  dehors, 
PEINTURE  A  PLANCHER,  en 
petite  ou  grande  quantité,  à 
volonté,  VERNIS,  etc. 

Outils  de  jardins  de  toutes  sortes. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

c MONTRB  AI> 


O  ^  BEAUniER 

^\  "j  %.     Médecin  et  Opticien 
W  /    »    A  l'Institut  d'Optique 

"S  GRATIS 

1854  Ste  Catherine,  ca'diS..  Montréal 

Est  le  melHenr  de  Montréal  comme 
Fabricant  et  Ajusteur  de  I/unettes, 
Lorgnons,  Yeux  Artificiels,  etc..  Ga- 
rantis pour  bien  voir,  de  loin  et  de 
près,  et  guerison  d'Yeux. 

^i^AVIS— MEFIEZ-VOUS  !  pas  dagents  sol- 
liciteurs à  domicile  pour  notre  Maison  établie  et 
responsable. 

Librairie  Beauchemin 

à  responsabilité  limitée. 

256  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 

L'OUBLIE,  roman,  par  Laure  Conan  i  vol.  lUus- 

Ué   ;•••  °-75 

Ouvrage  couronné  par  l'Académie  Française. 

Librairie  Beauchemin 

(.\  responsabilité  limitéet 

256    Rue    Saint-Paul 

Ouvrag-es  de  Tliéodore  Botrel. 

Chvnsons  di:  chez  mods.— Charmant  volume 
illustré  de  gravures  et  renfermant  la  musi- 
que  des  chansons "  '^ 

Chassons  en  s.uiots.— Joli  volume  avec  nom- 

breux  dessins  et  musique  des  chansons o  8S 

CONTES  DO  LiT-CLOs.— Poèmes  et  poésies,  i  vol. 
illustré °^ 

CoDPS  DE  ci..\iRON.— Chants  et  poèmes  héroï- 
ques. Cinquante  poésies  et  chamons  avec 
musique  du  chant.    1  volume  avec  gravures.  0  88 


Avez-vous  un  Bébé  ? 

Sirop  du  Dr  Coder  re 

POUR  LES  ENFANTS 

I,e  pins  sûr  et  le  melllenr  Sirop  Calmant 

pour  les  divers  maux  de  l'Enfance,  pour  adoucir  les 
gencives  et  aider  la  dentition,  pour  la  Diarrhée  et  la 
Dyssenterie  provenant  de  la  même  cause  ;  pour  sou- 
lager les  Coliques  et  régler  les  intestins.  Pour  cal- 
mer les  sooflrances  et  amener  un  simmeil  paisible 
su  petit  souffrant,  il  est  sans  égal. 

Il  adoucit  les  sonffrances  de  l'Enfance; 
Il  est  le  repos  des  Mères  fatignées. 
Il  épargne  de  précieuses  existences. 


Prix  25c.  A  vendre  partout 


STANTON'S  PAIN  RELIEF 

Pour  usage  interne  et  externe 
Un  remède  de  famille  prompt  et  sûr 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  est  sans  contredit  le 

mède  du  jour.  11  devrait  avoir  sa  place  dans  toutes  les 

aisons.  Les  individus  et  les  familles  en   voyage  de- 

aient  toujours  en  avoir. 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  comme  remède  interne 
pour  les  Coliques,  la  Diarrhée,  les  Crampes  d'Estomac, 
la  Flatuosité  et  l'Indigestion,  agit  promptement,  en  sou- 
lageant immédiatement  le  patient. 

COMME  GARC.ARISMEpour  le  Mal  de  Gorge  il  n'a  pas 
d'égal. 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  comme  remède  exter- 
ne pour  les  Entorses,  Iv-  Crampes  dans  les  membres,  le 
Lumbago,  le  Mal  de  Po-,  les  Douleurs  de  Poitrine  et  des 
Côtés,  le  Mal  de  Dents,  son  action  est  prompte  et  agréa- 
ble, donnant  de  l'aise  et  du  bien-être,  sans  causer  aucune 
irritation, 

STANTON'S  PAIN  RELIEF.— Aucun  Voyageur, 
aucun  "Touriste  dans  les  campagnes  ne  devraient  se  trou, 
ver  sans  une  bouteille  de  ce  remède  sous  la  main  en  cas 
de  besoin. 

A  vendre  partout.  Prix  25c. 


VERS. 

sont  le  reinode  en  usage  le  plus  â- 
gré^'tble  et  le  plus  logique  pour  les 
\ers.  Ces  Pastilles  chassent  radica- 
lement les  Vers  sans  causer  aucun 
préjudice  ni  pendant  ni  après. 

Ce  remède  à  la  tonne  d'une 
Très  petite  Pastille  de  cho- 
colat, étant  considéra-  comme  la 
la  plus  simple  pour  l'usage  des 
on  l'administre  facilement,  agréa- 
goût.  Au  cas  où  les  enfants  refuse- 
tilles,  écrasez-les  et  faites-les  prec- 
structions  complètes  pour  enfants 
lues  avec  chaque  paquet. 


x.e:s 

Les  Pastilles 

du 
Dr  Coderre 

pour 
les  Vers. 

forme  la  meilleuie  et 
enfants  ;  étant  petite 
ble  à  l'œil  et  bonne  au 
raient  d'avaler  les  pas 
dre  en  poudre.  Les  in 
et  adultes  sont  conter 

DEMANDEZ  I.ES    PASTILLES    DU    DR 
CODER  RETOUR    I,BS  VERS 

Assurez-vous  que  ce  sont  les  véritables,   chaque   paquet 
porte  sa  signature  et  son  portr. 


Prii 


la  boite,   ou  par  la  malle  sur  réception  du 


The  'Wingate  Chemical  Ce,  i;td,     Moatrcil,  Cu 


jnsssr 


Nous  vendons 

La  Bibliothèque 

ÉLASTIQUE 

"  maccv  " 

C'est  la  meilleure. 


L'Hygiène  dans  la  Literie 

Tous  les  matériaux  qui  entrent  dans  nos  Matelas  sont 
garantis  purs  et  exempts  de  mauvaises  odeurs.     ... 

Essayez  nos  Matelas  pur  Crin,  bordure  de  6  pouces, 
en  deux  morceaux,  pour  $800. 


RENAUD,  KING  k  PATTERSON 

652  RUE  CRAIG 

N.B. — Réparations  de  Meubles  en  tous  genres.  Té- 
léphonez Main  757  pour  informations,  etc. 


coAUTAR  saponine: 

DESINFECTANT   CICATRISANT 


>1LDIM[IS   D.A.NB   r.ES   IIOPXT.A.XTX   DE    PARIS 


TRES  EFFICACE  CONTRE  LES 
PlaAIES,   CAJSieERS,  A|^(alNES,SUff URATIONS,   ET©.,    ETe. 

Ses  qualités  assaiuissautes  et  tonitjues  le  reudent  iucomjiari'/le  pour 

L'Hygiène  de  la  Faucille 

Lotions,  lavage  des  nourrissons,   soins  de  la   bouche   qu'il    jnirifie,   des  cheveux   qu'il   débarrasse   des   pellicules,    etc. 

Le  meilleur  antiseptique  pour  l'entretien   des  dents,  des  gencives  et  des  muqueuses 


ta-  Se  méfier  des  Contrefaçons  s» 
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(GAZETTE  CANADIENNE   DE   LA   FAMILLE) 
Paraissant   le    1er  et   le   Sienae   samedi    de   chaque   mois 

Directrice  :  R.  BARRY  Dire  vrai  et  faire  bien. 


ABONNEMENT  : 
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strictement  payable  d'avance. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Salnt-Qabriel,  Montréal. 
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A  L'ETR-^NGER  : 
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QUAND  MÊME  (Poésie) Joseph  Noun 

le   pont  DES  CH.\PELETS LaurE  Conan 

LES   FEMMES   DE    LETTRES Gaston   Dëschamps 

LE  THEATRE  DE.s   NOUVEAUTÉS FalsTaPK 

UNE  REINE  DES  FROMAGES   ET  DE  LA  CRÈME 

(Suite) Mme  Longoaedb 

COMMENT  LES  P.KBÉS  DOIVENT  ÊTRE  SOIGNÉS B.  D. 

PAGE  DES  ENFANTS Tante  Ninette 

BLOC-NOTES  

CONSE'L  UTILE,  ETC 


îRTR  A    P.  prc.EON.  i';Qi;-i';Q7  rue  Ontario 


EN    FRANÇAIS 
1440  Ste-Catherlne.  George  Gauvreau   Prop. 


Semaine  du  «1  Septembre 


Ï>^TI1^IE 
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Drame    en    cin<i    actes    et    huit     tableaux. 


J.  G.  VON 

Editeur  et  Importateur  de  Musique 
et  d'Instruments 

Le  PLUS  GRAND  CHOIX  de  MUSIQUE  au  CANADA 

1732  ste-Catherine 

Tel.  Bell,  Est  lyro 
M  O  N  T  R  E  A.  X. 


Un  assortiment  considérable  de  musique  en  feuil- 
les et  en  recueils,  ainsi  qu'un  assortiment  complet 
de  l'édition  de  Sciiirmers,  Peters  et  I.f.tolm-. 

Musique  pour  Piano,  Orgue.  Violon.  Violoncelle, 
Guitare,  Mandoline,  Banjo,  Cornet,  Flflte,  Clarinette, 
Fanfarctl  Orchestre      Musique  religieuse,  etc. 


Théâtre  des  Nouveautés  p|g|jf g  FfâichfiS  ! 


Téléphone,  Bst  1395 
COIN  STE-CATHERINE  et  CADIEl'X. 

Semaine  du  21  Septembre 

D^^    T^>       *%  Comédie  en  5  actes  de 

KJ    f^    ^^  victorien  Sardou. 


10  Cote  Kt-Liuiihcrt,  .Montréal 


JFJEU 


IVIiVKirVE 


Insurance  Company 
of  North  America 

DE  PHILADELPHIE 

Capital  payé   -  $3,000,000.00 
Actif    -     -     $10,079,478.00 


ROBERT  HAMPSON  &  SON 

Agents  Généraux 

Bâtisse  "COKN  EXCHANGE" 

39  RUE  ST  -  SACREMENT,    Montréal 


DENTISTES... 

N'ips  ilei  tsHont  d'une  uramlo  beau- 
té, uaturelIeH,  inusables,  incassa- 
bles, .ans  traces  il'ariiflces,  et 
donnent  la  pluSKrande  satisfiction 
A  tous.  Bllt's  sont  (;arantie8.  Or, 
ciment,  argent  pour  plombage. 
Eloctricit*''. 

lostltDt  Dentaire  Franco  -  ftmericain 

16*^  Kiie  St-Deiii8,  Montréal 

Bell,  Est  1744. 


Prix,  75,  50,  as  et  15  cts.    Loges,  5i.oo  et  50  c. 
M.'VTINEE  SAMEDI 


CHRONIQUES  DU  LUNDI 


FRANÇOISE 


Un  fort  volume  de  325  pages.  Prix,  35c 
A  vendre  ihez  MM.  DEOM  <.»c  FKERES, 
1S77  Kue  SteCatlierine,  Montréal. 


R'  çues  tous  les  jours  chez 

ED.  LAFOND 

Le  Fleuriste  des  Théâtres 

1607    RUE    STE  .  CATHERINE 

Tél.  Bell  Bst  XQ49 

Tout  ouvrage  exécuté  à  des  piix  modérés. 


MADAME  M.  BOUDET 

Professeur  de  Coupe 

ui  de  Couture    .    . 

663    RUE    ST-DENIS 


(Cours  spécial  pour  les  couturières  qui  n'ont  pas  de 
aéthode  de  coui>€.  Pour  toute  information  s'adres* 
erilMmeB  udet,  663  rue  Si-Denis.   Tél.  Bell,  Est 


CONÉ^OMPTIGN 


TOUX 
RHUMES 
ASTHME 
BRONCHITES 
TUBERCULOSE 

GUERIS   PAR  LES 


CAPSULES  CRESOBENE 


1^   f  (w«lvpl«llb»»lii    Sffl 
S  *  .  «M»  dwmploi     ^ 

ISl        Dcp4(Mntr«'       . 
.*'ihufTl«8r«,P«*': 

•«inVDsniKlîlai"»"'^ 


/}/  usage  Uiins  /es  Hopilamc 
/es  cniiimimaufe'.s.  fiedh^icn 
ses  et  recommandées  par 
Messieurs  /es  Mederins 


SE  VENDENT  DANS  TOUTES  LES 
PHARMACIES  AU  PRIX  DE  50  CENTINS 
LE  FLACON,  EXPEDIEES  FRANCO.PAR 
LA  POSTE.  AU  CANADA  ET  LES  ETATS 
UNIS.SUR  RECEPTION  DU  PRIX 


ARTHUR  DECARY  pharmacien 

lEBB   RUEST  CATHERINE 

MONTREAL, 
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QUAND  MEME 


Mon  cœur,  mon  pauvre  cœur,  pourquoi  chanter  ainsi  f 
De  l' amour  sans  espoir,  V amour  au  noir  souci. 

Tu  connais  Vamere  souffrance  ! 

Tu  sais  qiiel  horizo7i  s'assombrit  devant  toi 

Comment  peux  tu,  mon  cœur,  sans  crainte  et  plein  d' émoi. 

Rouvrir  ta  poite  à  V  espétancc. 

Oublirais-tu  déjà  tous  les  chagrins  d'antan  .' 

Ne  te  souvient-il  plus  d' avoir  crié  :  '  '  Fa-/  en  f  '  ' 

A  celle  qui  disait  :   "Je  t'aime  ! " 

O  mon  cœur,  cet  amo7ir  qui  te  berce  aujourd' hui , 
Ce  rayon,  qui,  soudain,  tout  à  l'heure,  t'a  lui, 
Va  bientôt  s' éteindre  de  même. 

Non,  Non  ! ....  ce  tiiste  atnour  ne  va  pas  le  gai  der  ! .... 
Vite,  recouvre-toi,  mon  cœur,  sans  plus  larder 

D'u7ie  impénétrable  mirasse. 

Vite  ! c'est  de  l'amour  que  naisseiit  les  douleurs.... 

Et  puis qui  sait,  demain,  ce  qu' il  faudrait  de  pleurs 

Pour  en  bien  effacer  la  trace. 

Mon  cœur,  mon  pauve  cœur  tente  un  suprême  effort  ! 
L'amour  n'est  pas  la  vie,  oh  non  !  no7i  !..  .  ni  la  mort 

— La  mo>-t  Jinit  toîtte  so7iffrance— 
Du  court  bonheiir  qu' il  do7i7ie  à  ce7ix  qu'il  a  surpris 
L'amour,  d7ir  usitrier,  vexit  recevoir  le  p>ix , 

Ce  prix  c'est  la  désespérarice. 

Cest  ainsi  qu' allé ri-é  je  parlais  à  7no7i  cœur 
Quand  de  t07i  Jîer  regard  le  S07ivenir  vainqueur 

Lui  livrait  un  assa7(t  supré7ne 

Mais  il  7i'a  pas  votiht  se  laisser  attendrir 

Et  quand  je  lui  disais  :   '  Aimer  c'est  bien  souffrir  l .... 

Mon  cceur,  lui,  répondait  :   Quand  même  ! 

JosKPH   NoLm. 
Montréal. 
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Ce  Pont  des  Chapelets 

©N  sait  qu'il  y  a,  au  Cap  de  la 
Madeleine,  une  ancienne  église 
consacrée  à  Notre-Dame  du  Ro- 
saire. Fort  ignorée  jusqu'à  ces  der- 
niers temps,  cette  vieille  église  exerce 
aujourd'hui  une  singulière  attraction. 
Dix-huit  à  vingt  mille  pèlerins  vont 
chaque  année  prier  Marie  dans  cet 
humble  sanctuaire,  le  premier  dédié 
au  très  saint  Rosaire  dans  le  Canada. 
J'espère  donc  intéresser  nos  lecteurs 
en  leur  racontant  un  fait  consigné 
dans  les  archives  de  la  paroisse  du 
Cap,  fait  prodigieux,  et  dont  un  grand 
nombre  de  personnes,  encore  vivantes, 
ont  été  témoins. 

Il  y  a  seize  ans,  la  pauvre  petite 
église  du  Rosaire  était  déjà  bien  vieille, 
et  la  parois.se  du  Cap  avait  résolu  d'en 
bâtir  une  autre.  Durant  l'automne 
1878,  toute  la  pierre  de  l'église  parois- 
siale actuelle  fut  préparée  sur  la  rive 
sud. 

On  voulait  commencer  les  travaux 
aux  premiers  jours  du  printemps.  Il 
fallait  donc  transporter  la  pierre. 

— Attendons  le  pont  de  glace,  dirent 
les  habitants  du  Cap  et  leur  curé,  feu 
M.  Désilets. 

Or,  à  cet  endroit,  le  Saint-Laurent 
mesure  quarante  arpents  de  large,  et 
tous  les  Canadiens  savent  qu'il  est 
bien  loin  de  prendre  tous  les  hivers. 

Les  gens  du  Cap  le  savaient  mieux 
que  personne,  mais  ils  disaieut  gaie- 
ment avec  leur  pieux  curé  : 

— Nous  dirons  le  chapelet  et  la 
sainte  Vierge  fera  prendre  le  pont. 

Soit  dit  en  passant,  le  chapelet  a 
toujours  été  en  grand  honceur,  parmi 
les  paroissiens  du  Cap  de  la  Made- 
leine. 
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Le  curé  décida  donc  que  chaque  demi- arpent  et  même  davantage.  Or,  Les  Trifluvieus,  accourus  sur  le 
dimanche,  après  la  grand' messe,  il  entre  ces  bancs,  il  faut  bien  le  noter,  boulevard  qui  domine  le  fleuve,  regar- 
irait  s'agenouiller  devant  la  statue  de  il  n'y  avait  pas  de  glace  :  rien  que  de  daient  de  loin  ce  spectacle,  ne  pouvant 
la  Vierge  et  là,  réciterait  le  chapelet  la  neige  portée  par  du /ras/s.  Nous  en  croire  leurs  yeux, 
avec  toute  la  paroisse,  pour  obtenir  la  hâtions  le  pas  là  où  nous  sentions  que  Le  lendemain,  plus  de  cent  trai- 
faveur  désirée.  nos  pieds  descendaient  dans  le  fleuve,   ueaux    furent  employés  à  transporter 

Cependant,  les  dimanches  .se  succé-  Nous  marchions  ainsi  sur  uu  abîme,  la  pierre  sur  le  pont  si  extraordiuaire- 
daient  :  janvier,  février  et  une  partie  J'ai  si  bien  constaté,  avec  tous  mes  ment  construit.  On  chargeait  ces  trai- 
de  mars  s'écoulèrent.  hommes,  qu'il  n'y  avait  point  de  glace,    neaux  de  blocs  pesant  plus  de  trois 

Le  fleuve  géant,  comme  disent   nos   que  j'enfonçais  ma  canne  dans  le /^rt5«  mille  livres, 
poètes,  restait  libre  devant  le  Cap.  On   aussi    bien    qu'on    enfonce    un    bâton       Quelques    chiens  qui   suivaient  les 
avait  beau  multiplier  les  chapelets,  il  dans  la  neige  molle  et  mouvante."  voitures   s'étant   aventurés  en  dehors 

roulait  toujours  aux  yeux  de  tous  ses       Pour  s'expliquer  que  des   hommes    des  balises,  ou  les  vit  aussitôt  enfoncer 
belles   eaux    profondes    oii    pas    une  rai.sounables  aient  pu  tenter  le  passage  sous  la  neige  et  dans  le  fleuve, 
glace  n'apparaissait.  du  Saint-Laurent  dans  des  conditions       Le  charroyage  dura  huit  jours.    On 

Humainement  parlant,  à  ce  temps  pireilles,  il  faut  bien  admettre  une  n'eiit  à  déclarer  aucun  accident  un  peu 
de  l'année,  il  n'y  avait  plus  rien  à  es-  inspiration  d'en   haut,  et  se  dire  que  notable. 

pérer  ;  ma<s   M.  Désilets  et  ses  parois-   la  Vierge  du  Rosaire,  qu'on  avait  tant       Quand  la  pierre  fut  transportée,  le 
siens   s'entêtèrent  et  continuèrent  de  priée,    voulait  donner  une  preuve  de  pont  .se  désagrégea  de  lui-même. 
prier.     Enfin,  le  14  mars,  vers  le  .soir,    sa  puissance.  Les  habitants  du  Cap,  témoins  ravis 

il  s'éleva  du  sud-ouest  un  grand  vent.        "  Je  n'ai  pas  encore  compris,  écri-  de  ces  prodiges,   appelèrent  ce  pont, 
Ce  vent  .souleva  les  battures  et  des  dé-  vait  dernièrement   M.  l'abbé  Duguay,   le  pont  des  chapelets. 
bris  de  glaçons  descendirent  dans  la  comment,    lorsque    je    sondais    moi-  »*^ 

grande  anse  formée  par  le  fleuve  en  même  l'abîme  sur  lequel  je  marchais,  C'est,  dit-on,  après  avoir  entendu 
bas  du  Cap.  je  ne  craignais   rien  ni   pour  moi,  ni   le  récit  de  ce    fait  que    Léon  XIII  a 

Le  v-ent  continua  de  rugir  et  la  nuit  pour  ceux  que,  sans  un  p:odige,  je  ordonné  qu'on  récitât  publiquement  le 
se  passa  dans  l'attente.  conduisais  à  la  mort."  chapelet,  dans  toutes   les  églises,  cha- 

Au  point  du  jour,  bien  des  regards       Quand   M.    Duguay  et  ses  compa-   cun  des  jours  du  mois  d'octobre, 
interrogèrent  le  fleuve.     Il  était  cou-   gnons  atteignirent  le  dernier  fragment  Laure  Conax 

1/ert  de  neige   entremêlée  ça  et  là  de  de  glace,  ils  se  trouvaient  encore  à  six  .^►^ 

glaçons.  arpents  de  la  rive  sud.   Devant  eux,  il   .—  •■•••"'•■•'«••■••••■  ■«•••■••■«■•«m  mi  m  ■.i.i.i.-.ii 

La  journée  se  passa  ainsi.  n'y  avait   plus  que  de  la  neige  mou-   \  p»   {^aIm   A^  T<)tt^hMt^  ^ 

Le  lendemain,  16  mars,  était  un  di-   vante.  ?  | 

manche.   M.  le  curé  Désilets  se  trouva       Le  prêtre  eut  alors  un  moment  d'an-   •""*'"""""""" iiiiiiiut..  ..ii...«. 

malade.  Il  ne  parut  pas  à  l'église,  goisse.  Mais  lui  et  .ses  hommes  purent  A  la  demande  réitérée  de  plusieurs 
M.  Duguay.  curé  actuel  du  Cap,  le  gagner  un  endroit  où  le  vent  avait  de  nos  abonnés,  nous  ouvrirons,  à  par- 
remplaça,  et,  les  vêpres  finies,  se  diri-  fait  déferler  l'eau  sur  la  neige  et  lui  tir  du  ler  numéro  d'octobre  une  page 
gea,  avec  quelques  honmies,  vers  la  avait  ainsi  donné  un  peu  plus  de  con-  ^wx  correspondants  sous  l'ancien  vo- 
grève.  sistance.  cable  Coin  de  Fanclutte. 

Firniin  Cadotte,  une  hache  à  la  Tous  parvinrent  heureu.sement  au  Nous  désirons  surtout  donner  une 
main,  uu  cable  pa.ssé  autour  de  la  rivage.  Leur  foi  en  la  protection  de  forme  utile  et  pratique  à  ces  entretiens 
ceinture,  marchait  le  premier.  Flavien  Marie  ne  connai.ssait  plus  de  bornes,  familiers,  et  dans  ce  but,  toute  demande 
Bourassa  tenait  les  bouts  du  cable.         On  peut  bien   l'assurer,  car,  malgré  la   futile  ou  considération  oiseuse  seront 

Aune  quinzaine  d'arpents  en  bas  nuit  qui  s'approchait,  ils  entreprirent  soigneusement  écartées  de  cette  page, 
de  la  vieille  église,  ils  trouvèrent  des  de  baliser  le  passage  et  d'y  construire  Dans  une  colonne  spécialement  con- 
glaçons  joints  ensemble  par  delà  ntige  un  pont  de  glace  solide....  D'autres  sacrée  à  l'étiquette,  une  collaboratrice 
flottante,  portée  par  un  léger  frasis.  vinrent  le  rejoindre.  Tout  en  invo-  très  compétente,  se  charge  de  re- 
celaient de  petits  bancs,  que  le  vent  quant  sans  cesse  la  Vierge  Marie,  ils  pondre  à  toutes  les  questions  qui  lui 
avait  détachés  des  rives.  Le  plus  arrosaient  la  neige....  Parfois,  enfon-  seront  soumises  relativement  à  ce  code 
grand,  long  de  deux   arpents,  n'avait  çant  la  main  dans  cette  neige  molle,  il   exigeant. 

pas  plus  de  quarante  à  cinquante  pieds  leur   arrivait   de    la    plonger   dans    le       Nous  espérons  que  ces  innovations 
.sur  la  largeur  du  fleuve.    Néanmoins,    fleuve  qu'ils  entendaient  gronder  sous  -Turont    l'heur  d'être  agréables  à  nos 
M.  Duguay    décida    qu'il    fallait    tra-   eux.                                                               lecteurs  et  lectrices, 
verser.  Soixante   à    quatre-vingts   hommes  «^ - 

"La  distance  d'un  banc  à  l'autre   travaillèrent   ainsi   sur  la  neige  et  les      En  voulant  trop  éplucher  les  hommes, 
était    très    variable,    dit-il,    dans    les  glaçons  flottants  jusqu'à  ouze  heures  on  leur  trouve  tant  de  défauts  qu'où 
Annales  du   Rosaire.     Ici,  il  n'y  avait   de  la  nuit.   Encore,  faut-il  ajouter  que   devient  ini.santhropc,  et  l'on  ne  se  rend 
que    cinq    pieds,     là,    dix    à    quinze,    les    quelques    fanaux    qu'ils    avaient   pas  plus  heureux, 
ailleurs    vingt,    trente,    cinquante,   un   étaient  bien  loin  d^siifiBre  à  les  éclairer.  Mme  Ackukmann. 
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Les  Femmes  de  Lettres 

N  parlait  l'e  Madame   Marcelle   valu  mes  plus  beaux  succès  de  librai-  — li  y  a  autre  chose  que  du  "  Loti  ' 

Tiiiayre  et  de  la   Maison  du    rie.     Les    femmes,    adorables    jusque  dans     l'exotisme     féminin     de     Mme 

Péché...                                         dans  leur  c  uauté,  peuvent  me  faire  du  Myriam  Harry.     Evidemment,  on  ne 

Quelqu'un  dit  :                       mal.     Je  ne    leur  en  voudrai  jamais,  peut  ja^  s'aventurer  aux  pa^-s  jaunes 

— Les    femmes   de    lettres,    si    elles    Non  jamais,  pour  ce.s  chères  ennemies,  sans    risquer   d'être   ensorcelé   par  le 

continuent  de  ce  pas,  vont  battre,  haut   ne   tombera   pas    de    ma   bouche    un  sourire  de  "  Madame  Chrysanthème." 

la  main,  les  hommes  de  lettres.                reproche  amer.  Mais,  croj'ez-moi,  il  y  a  dans  le  ton 

—  Allons  donc!  objecta  dédaigneu-  —A  merveille.  J'aime  à  vous  voir  chant  et  pittoresque  roman  de  Mme 
sèment  un  romancier  p.sychologue.          dans  ces  excellentes  dispo.sitions.   Tout  Harry  des  nuances  de  pen  ée,  de  seu- 

—  Dame  !  Voyez  les  vitrines  des  s'arrangera.  Et  je  ne  vois  pas,  en  timent  et  de  style  qu'un  homme,  fût-il 
libraires.  Ecoutez  ce  qui  se  dit- dans  somme,  pourquoi  les  écrivains  mâles  Pierre  Loti,  n'aurait  [as  trouvées  tout 
Us  .salons,  dans  les  académies  tt,  au   ne  vivraient  pas  en  bonne  intelligence  seul. 

besoin,  dans   les   omnibus.     Partout,    avec  les  femmes  qui  écrivent.  — C'est  possible, 

on  lit  des  livres  de  femme.     Les  jour-        _  ^  y  3  beaucoup  de    femmes  qui  —Et   les    femmes,    depuis   quelque 

naux,  le^  revues,  les   magazines  sont   écrivent,  n'est-ce  pas?  temps   ne  sont  pas  moins  admirables 

de  plus  en  jilus  enjolivés  par  des  signa-       —Enormément  en  vers  qu'en   prose.     Les  poèmes  de 

tures  féminines      Prenez  garde,  me-       _Soit.   Mais  il  ne  suffit  pas  d'écrire.  Mme  la  comtesse  Mathieu  de  Noailles 

sieurs,  prenez  garde  !                                   j]  f^j^j  encore  être  initié   aux  secrets  o"t  conquis  les  lecteurs  i'  génus,   en 

— Allons  donc  !  répéta  le  psycholo-   et  aux  roueries  du   métier.     La  Bru-  niême  temps  qu'ils  s'imposaient  à  l'at- 

gue.     C't.st  comme  dans  la  chan.son  :    y^^e  l'a  dit  :    "  C'est  un  métier  que  de  tention  des  connaisseurs  par  un  savou- 

,      •  !'r"^'' ^'"''^' '        ,                    faire  un  livre."     Et  celui-là  s'y  con-  ''eux  mélange  d'artifice  et  de  naïveté 

I.a  Dame  blanche  vous  r'gar-le.  j  o  v, 

.        .         .  XI   •     ^     .  j        -     nais>-ait,  je  pense.  '  ont    nous  sommes  incapables,    nois 

— A  Votre  aise.     Mais,  tout  de  me-  •*    ^  i-  ,     -wia 

I  •  •      ■        •  4.         — Te  ne  sais  nas  te  ane  I  a  Rrnvèrp   autres  pauvres  hommes.    L'Académie, 

me,  a  votre  place   je   serais   inquiet.  je  ne  sais  ^jas  ii.  que  i^a  orujere  .    '  .  ^    i^. 

Voilà  que  les  femmes  s'emparent  du   dirait  de    nos    femmes   de  lettres  s  il  «^duite  par  je  ne  sais  quel  attrait  de 

théâtre   de  la  poé.sie,  du  roman    de  la   ■'"•^"ait  au  monde      Mais,  si  vous  me   traiche  nouveauté,  s'est  occupée,  pen- 

prcsse.  bref  d'une  quantité  de  domai-   Permettez  de  faire,  moi  aussi,  des  cita-   f  "V""'^!  une  saison  AuCœurinnom- 

>     ,        ,  .      ^      ,  lions    i'oserai   m'abriter  Herrièrp  l'in-    0>'aote  iX.  de  l  Ombre  des    loms.      L'il- 

nes  OU   les   hommes  croyaient  régner    i-ioiib,  j  o.^eiaj  m  ainuer  uerriere  1  au  j  -^  " 

en  maîtres.  torité  de   votre    auteur,  lequel  a  dit,    ^"stre  t  oinpagnie  fut  d'abord  inquiète. 

—  Hi!  hi  !  ricana  le  romancier,  une   amoureusement,  dans  son  chap  tre  des   Etant  gardienne  des  traditions  sacro- 

inva.sion  debasble  s...  Ouvrages  de  l' e.<:pnl :   "  Elles  tn  uvent  saintes,  elle  s'effaroucha  de  quelques 

— Monsie.r,  le  bleu  est  une  très  sous  leur  plume  des  tours  et  des  ex-  innovations  prosodiqu  s,  comme  aussi 
jolie  couleur.  D'ailleurs,  je  ne  m'iu-  pres.sions  qu'  souvent  en  nous  ne  sont  ^^  *^^'^  °^^  ^^^  ^  expression  originale, 
quiète  point  de  la  couLur  des  chaus-  l'effet  que  d'un  long  travail  et  d'une  i"soHteouprime-sautière.  Finalement 
settes  avec  lesquelles  vous  fîtes  vos  pénible  recherche  :  elles  sont  heureu-  ^^^  Quarante  ont  fait  comme  tout  le 
œuvres  troublantes  (oh  !  combien  !  ).  ses  dans  le  choix  des  termes,  qu'elles  '"onde.  Désarmés  |  ar  une  g  âce  plus 
Souffrez  donc  que  je  n'aie  jjoint  souci  placentsi  juste  que  tout  connus  qu'ils  ^°'''^  ^1"^  t»"-*  ^^^  traités  de  versifica- 
de  savoir  si  l'auteur  d'un  livre  qui  me  s^^nt,  ils  ont  le  cbarmede  la  nouveauté  '^°";  ''^  °"^  =  pplaudi  de  tout  cœur, 
plaît  ou  d'une  pièce  que  j'applaudis  et  semblent  être  faits  seulement  pour  Et  l'on  entendit,  .sous  'a  Coupole,  une 
.e.st  chaussé  de  soie  azurée  ou  de  fil  bleu  l'u.sage  oii  elles  les  mettent.  Il  n'ap-  rumeur  de  joie  et  d'enthousiasme, 
de  ciel.  Laissons  donc,  une  fois  pour  partient  qu'à  elles  .e  faire  lie  dans  semblable  à  ce  rire  étincelant  des 
toutes  dans  la  friperie  des  rengaines  «"  sexl  mot  tout  un  sentiment  et  de  Dieux  qui  retentissait  eu  échos  sono- 
cette  vieille  plaisanterie  sur  les  bas.  rendre  délicatement  une  p  usée  qui  ''^^  ■'*"''  ^^*  sommets  olympiens. 
Renonçons,  je  vous  en    prie,   à  cette  est  délicate..."    Tenez,  si  vous  voulez       -  C'est  vrai. 

aualy.se  des  "dessous."     On  en  a  tant  vérifier  l'exactitude  de  ces  fines  remar-       —Du  reste,  Mme  la  comtesse  M.  de 

abu.sé,  hélas  !  dans  les  romans  psj'cho-  ques,  lisez,  par  exemple,  la  prose  de   Noailles,    la    triomphatrice    d'hier   et 

logiques?  Mme  Myriam  Harry.                                 d'aujourd'hui,    a   remporté    une   vic- 

— Enfin,  répliqua  le  p.sychologue  uu  --Ah!  oui,  fetil,  s  Epouses.  toire  d'autant  plus  gLrieuse  que  la 
peu  vexé  mais  bon  garçon,  je  n'ai  ja-  —Parfaitement,  Pelites  Epouses.  lutte  ne  fut  pas  sans  péril.  De  nom- 
mais souffert,  pour  ma  part,  de  cette  J'ai  lu  les  Pelilcs  Epouses.  Et  je  brenses  rivales  lui  di.sputent  la  palme, 
concurrence  intellectuelle  d'un  sexe  partage  absolument  l'opinion  d'un  Autour  d'elle,  j'entends  frémir  des 
charmant  dont  les  fantaisies .sentimen-  critique  qui  a  fait  un  vers  à  ce  sujet  ;  lyres  et  des  harpes,  qui  accompagnent 
taies  et  les  caprices  compliqués  m'ont  Quelque  rhosc  comme  ni.  Loti  qui  serait  femme,      un  joli  ciiœur  de  voix  féminines.  Mme 
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Lucie    Delarue-Mardrus   a    publié  un       —Les  femmes  qui  écrivent  ne  sont  [){  l'inflUCttCC  d'UltC  bôttlUC. 

florilège  où  des  accents  singulière-  pas  obligées  de  nous  dire  leur  vrai  ^^^^^^  ^^^^^^^  racontars  dont  on  a 
ment  généreux  et  énergiques  aller-  nom  George  Sand,  Daniel  Lesueur.  ^^^^^  ^^^^^  ^^^  ^^^.^^  ^^^  ^^p^^.^  ^^  1^ 
nent  avec  un  tendre  gazouillis  de  fan-  Arvède  Banne  ont  déjà  donné  l'ex-  .^^^^^^  Louise  de  Saxe,  on  dit  que 
vette  vo'ontiers  attirée  par  le  divertis    emple  de  ce  déguisement  permis.     Je   ^^  -^^^  discussion  qui  éclnta  entre 

sant  ramage  de  Paris  II  y  a  dans  ces  crois  que  le  pseudonyme  de  Claude  ^^  ^^.  ^^^^^^^  ^^  ^^^^  ^^  j^  princesse 
confidences  poétiques  une  exquise  Ferval  cache  le  nom  d'une  des  femmes  ^^^^  ^^^^  ^^^^^^  ^^^^^  p^.^^  ^^  ^^^^j,^^^ 
émotion  de  nostalgie  agreste,  mêlée  à  les  plus  distmguées  de  la  société  pan-  ^^^  .^^^^.j.  ^^  ^^  comédie  au  Château 
un  bouquet  de  ressouveuirs  citadins  ..  sienne.  J'imagine  que  M.  Jean  Dornis  ^^  ^^  princesse  avait  daigné  accepter 
Mlle  Anne  Ormont  a  chanté,  en  sour-  est  également  une  femme.  Je  devine  ^^  ^^^^^  ^^^  ^^^^^^^^^  ^^^  chambre.  Pour 
dine,  la  CAanson  de  la  Belle  au  bois  que  M  Jacques  Trêves  est  une  femme,  ^jj^^,^  j^uer  son  rôle,  elle  avait  appris, 
dormant  ..m\^  Lucie  Félix-Faure  a  M.  Pierre  de  Coulevain  est,  dit-on,  ^y^^^  à  cirer  une  paire  de  bottines  sur 
publié  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  une  femme.  M.  Guy  Chantephure  a  ^^  ^^.^^^  ^  ^.^^^  ^^.^^  ^^j^^.^^  j^^  ^^^^^^_ 
une  série  de  poèmes  graves  et  harmo-   bien  l'air  d'une  femme.     Je  ne  sais  si   ^^^^^^ 

nieux...    Et   quel    dcmmage   que    M.    je  me  trompe,  mais  il  me  .semble  que       ^e  roi  trouva  ce  geste  incompatible 
Jean  Bertheroy  ait  renoncé  à  la  poésie!   les  .signatures  de   MM.  Henry  Ardel,    j^^^g^  la  grandeur  d'une  princesse  hé- 
-Vous  dites?  Jean  Pommerol  révèlent  des  écritures  ^.^..^^  ^^  ^^..^^^      j,  ^^^^^^  vertement 

—Je  dis:   M.  Jean  Ben  heroy.   Cha-   de  femme...  ^^  comédienne  improvisée  et  lui  dé- 

cun  sait  que  M.  Bertheroy,  le   poète       —Diable  !  i^nàxt  de  continuer  à  jouer  le  rôle, 

des  Femmes  anthjues,  est  une  femme.  -Les  femmes  sont  particulièrement  ^^^  ^^  ^^^  ^,^^^^^  paraît  il,  la  source 
Elle  écrit  maintenant  en  prose,  sans  apes  à  dépeindre  cette  passion  de  ^j^g  „o,„,,reux  malentendus  qui  eurent 
toutefois  renoncera  la  dévotion  pas-  l'amour,  dont  dles  ne  peuvent  .s' em-  jj^^  p^^  la  suite  entre  la  princesse  et 
siounée  qui  l'entraîna  vers  le  bois  pêcher  d'être,  tour  à  tour,  curieuses,  j^  famille  de  sou  royal  époux, 
sacré  des  Mu^es.  Son  bel  ^^.?<?«?'^«-  effarées,  e  chantées  ou  meurtnes.  q^  p^^^^  ^^jg^  ^ire  que  cette  aven- 
ir/ Oiénier,  récemment  couronné  par  Tantôt  reines  et  tantôt  victimes  de  nos  ^^^^^  ^^^  survenue  à  propos  de  bottes!... 
l'Académie  française,  semble  un  acte  affeciions  et  de  nos  volontés,  exaltées  ^^^^ 

d'éloquente  contrition,  in.spiré  par  le  sur  un  haut  piédestal  par  notre  idéa-  t'CnSClgnCItldlt  prlltialfe 

regret  d'avoir  quitté  la  poésie  pour  le   lisme  intermittent,  foulées  aux  pieds  (25.MH  .vnnÉk) 

roman.  Mais  comme  je  comprends  par  notre  matérialisme  coutumier.  L'organe  des  écoles  primaires  catho- 
que  les  femmes  écriveat  des  récits  dée.sses  ou  servantes,  idoles  ou  escla-  ^.^^^^^^  ^^  j^  province  de  Québec  vient 
romanesques!  A  vrai  dire,  elles  sein-  ves,  elles  sont  en  tout  cas  aux  pre-  ^,^,,j^j.gj.  ^^^^^^  sa  vingt-cimiuiètne  an- 
blent  créées  et  nii.ses  au  monde  pour  niières  loges  pour  nous  ob.server,  pour  ^,^^(1- existence.  La  livraison  de  Z,'-(^«- 
exceller  dans  ce  genre  de  littérature,  nous  juger.  M'est  avis  qu'avec  cette  ^^/_,,^,,^^,,;,/^,./„,a, y,. de  septembre  i«,03 
Quelle  e.st  la  femme,  aimée  ou  aimante,  pléiade  de  romanciers  léminins.  les  ^^^^^^^  ^^^  heureux  anniversaire  en 
qui  ne  pni.sse  nous  raconter  au  moins  hommes  vont  passer  un  mauvais  quart  pj^^^jj^jj^^  ^,„  ,„,ui6ro  excessivement 
une  histoire  d'amour?  Ah!  je  com-  d'heure.  Préparons-nous  à  entendre  j^^^tructif  et  utile  par  les  nombreux  et 
prends  que  l'auteur  à'Amilié  amon-   quelques  .salutaires  vérités.  intéressants  documents  qu'il  contient. 

r<?««' ait  écrit  :  L' amour  est  vion  péché  ! {Z'&s'i  bien  là  la   manière  de  fêter  les 

et  qu'elle  ait  analysé  douloureusement.      La  conver.salion  prit  fin.     Le  psy-   ^o^es  d'argent  d'une  revue, 
le  Doute  plus  fort  que  l'amour.     Je  ne   chologue  s'en  alla,  rêveur.  La  livraison  de  L  Enseignement  pri- 

suis  pas  étonné  que  M.  Claude  Ferval       {Le  Figaro.)  ^^^^-^.^  ^^  septembre  sera  distribuée  à 

ait  si  fortement,  si  doucement  dépeint  Gaston  Dk.SCHAMPS.        toutes  les  écoles  et  aux   secrélaires- 

les  délices  de  \ Autre  amour.  Je  m'at-  ..^^^  tré.soriers   des    commissions   .scolaires 

tendais  à  voir  M.  Jean  Dornis  nous  j-jj  poiiii,j„^.  i,„  démciili  vaut  très  d'ici  au  15  du  présent  mois.  La  réim- 
raconter,  avec  une  émotion  pleine  de   ^^^j^.^jj^  ^jij  ,^^.^,^j  M.mk  Koi.and.    pression     complète    des    nombreuses 

grâce,  les  étapes  de  la  Voie  douloureuse  ___ adresses  de  la  revue,  oblige  son  impri- 

et  chercher,  en  de  nobles  élégances,  la       Qii  ne  sait  pas  assez  que  parfois   un    meur  à  retarder  de  huit  jours  l'expé- 
force   de   vivre.     Le  Vain  Amour  de  simple  mot  d'une  femme  peut  relever,   dition  du  numéro  de  septembre. 
M.  Jacques  Trêves  me  touche  sans  me  sauver    un    homme,   le  grandir   à  ses  "'  '  '" 

surprendre.     V  Eve  victorieuse  de  M.    propres  yeux,  lui  donner  pour  toujours  ,    ^^  j'=""^^''','^f,lv''■V!în;^h^o!^ 
.           ,     ^     ,       .          .                 .     -i   ^                                   .  ,         les  genoux  de  sa  mère  et  parait  sou- 

Pierre  de  Coulevain^  est    un  portrait  i^  force  qui  jusque-là  lui  a  manque.        ^^^^^  comme  si  une  grave  recomnian- 
pris  sur  levif.     M.  Guy  Chanttpleuie                                         j.   MiCHiCi.ET.        dation  lui  avait  été  laite, 
sait  de   ([uoi    il    parle   lorsqu'il    nous  -       Tout  à  coup,  le  conducteur  étant  re- 

entretient un  peu  précieusement,  des       Le  jeu  des  définitions  :  tourné  sur  la  plate-forme  après  avoir 

Ruines  en  ft-urs...  Amoi-k.— Un  roman  qui  a  le  caprice   recueilli  à  droite  et   à   gauche  le  prix 

-Padon.  mais    il    me    semble  que   pour  préface.  .' indifférence  pour  con-  'SJ^^:^:^^^,£Z 
MM,    Claude    Ferval,    Jean    Dornis,    cln.sion,  et  dont  il  est   extrêment  rare  ^^^^^. 

Jac<iues  Trêves,  Pierre  c'c  Coulevain.  (pie  les  auteurs  tirent  une  seconde  — Petite  mère,  quand  c'est  qu'il 
Guy  Chantepleure...  édition.  faudra  dire  que  je  n'ai  que  trois  aus  ? 
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ri  Théâtti  At<  HâlIOfâUtéS          comédie  ne  fut  pas  facile  à  établir  dans  ment.  C'est  regrettable.  Tout  en  nous 

une  ville  comme  Montréal,   où  on  a  faisant  connaître  les  auteurs  étrangers 

K    charmant    théâtre   a   rouvert   pris  l'habitude  du   théâtre  américain,  on  pourrait   fort   bien   imprimer  plus 

ses  portes  avec  un  succès  qui   Heureusement  l'esprit  épais  et  le  plus  souvent  les  noms  de  quelques-uns  des 

a  dépas'é  toute  attente.           souvent  grossier  de  ce  théâtre  extra-  nôtres    sans    craindre   qu'ils    fassent 

On  a  refusé  du  monde  tous  les  soirs  vagant,    n'a   pas    faussé   le   goût    du  mauvaise    figure,  en    bon    rang,  avec 

et  le  public  a  fait  un   accueil  enthou-   Canadien  français  et  l'assistance  assi-  plusieurs  auteurs  français, 

siaste  aux  artistes.                                      due  et  nombreuse   qui  fréquente  les  Le  choix  des  œuvres  qu'on  exécu- 

I.e  r",v-//çé',  comédie  en  quatre  actes   Nouveautés   en   est    la  meilleure   ga-  tera  au  grand  festival  annoncé,  porte 

de  Michel  Provins,  a  servi  de  début  à   rantie.  indifféremment  sur  celles  qui  récessi 

la  nouvelle  troupe  qui  est  excellente       Nous  sommes  heureux  de  remarquer  (^^t  plusieurs  chanteurs  et  nous  en- 

et  très  homogène.                                       que  le  répertoire  de  la  Saison  1903-4.  tendrons   un  chœur  pui.s.sant  en  plus 

On  a  dit  avec  rai.son  que  le  sujet  de  contient  un  grand   nombre  de  pièces  ^g  „os  meilleurs  virtuoses  du  piano, 

cette    pièce    n'était    pas    très   neuf  ;   qui  sont  absolument  morales  et  il  serait  (ju  chant  et  du  violon, 

toutefois    l'ingéniosité  des  détails  en   à  souhaiter  qu'au  lieu  de  fréquenter  j^  ^^j.^,^  ^^^  ,^^^^^^  quelques  numé- 

est  suffisamment  renouvelée  pour  que  très   librement  comme  on  le  fait  des  ^^^  ^^^  programme  :  Une  cantate  de 

les  aventures  de  cette  pauvre  Andrée  théâtres  qui  n'ont  souvent  de  pudique  Lavallée-Smith    des  chœurs  de  MM 

de  Roville  ne  manquent  pas  de  nous  in-   que  la    conso.-nance    britannique   de  Tremblay,    Contant,    Desjardins     des 

téresser.    Au  surplus,  Michel  Provins  leur   désignation,  on   allât  plutôt  en  ^.^^^  ^^  ^    ^^^^.^^  ^^^  pj.^^^  ^^^.^^^ 

nous    prévient   lui-même   en    quelque   famille  à  des    spectacles   intelligents,  ^^^  j^j^    Pelletier,  Letondal,  Renaud, 

sorte  qu'on  trouvera  dans  VHimorine  délicats  et  choisis  avec  soin.  Laliberté,  etc,  etc. 

de  Balzac  les  situations  principales  de       Pour  le   bénéfice   des   lectrices   du  ,,- 

^         ^  Ne   manquons    pas   cette    occasion 

.sa  pièce.   Mais  il  ne  craint  pas  de  nous  Tournai,  de  Françoise,  nous  avons  .          1.        1     j-     j 

^                                         ^  ■'                                   ■                   ,  ,.  unique  d  applaudir  des  œuvres  cana- 

en  avertir  parce  qu'il  sait  que  l'étude  relevé  quelques  unes  de  ces  comédies...  ,.     .         ,       .^    .,.„  ,.„* 

^          '                ^                                 ^      M  dieunes  et  mont  ons  par  notre  empres- 

qu'il  fait  des  mêmes  passions  lui  ap-  blanches.  ^^,^^^,^^  ^^^,^  ,^^^^^  ^^^^^^^  désireux  de 

partient  quand  a  la  forme.  Rodand-l.^^  Ronianesques.Cyraiio,    ^,^,,  cette  manifestation  d'art  national, 

"  C'est   imiter    quelqu'un    que    de  L'Aiglon.   Richcpi)i.  —  Le  Flibustier,    remporter  un  énorme  succès. 

planter  deschoux."  Seulement, comme  Pailleion.  — La    vSouris,     l'Etincelle. 

Falstafk 
dit  l'autre,  reste  la  manière.  Lcgouvê.  —  Par   droit    de    conquête. 

Le  fév/^^çf  a  été  interprêté  aux  Nou-   Erknnvi-C/ialriaad. — L'Ami  Fritz,  Le ^^^ 

veautés   d'une  façon  irrépréhen.sible.    Juif  Polonais.     Pau!  Delain. — La  Mé- 

Mademoiselle  \'arennes,  élégante,  dis-   gère  apprivoisée.     Paul  Hovieii. — -La  DCVlSCS  fClllilliltCS 

tinguée,  d'un   charme   très   prenant,   course  du  flambeau.     Enfiu  plusieurs 

est  une  artiste  intelligente  et  sympa-   autres    de    Coppée,    de    Manuel,    de       (^Vl  les  devises  servent  de  langage 

thiqueque  nous  applaudirons  toujours  Feuillet,  de  Mme  de  Girardin  de  Sar-        //^     aux  héros  comme  cela  a  été 

avec  plaisir.  dou  et  quelques-unes  encore  tirées  des    •"  ^^      dit,  elles  sont  aussi  très  affec- 

Madame  Devoyod  a  fait   une  com-   grands  classiques.  tionnées  par  les  femmes, 

te-sse    Moselli   très  séduisante,   d'une  :p.  Rarement,  une  femme  en  vue  négli- 

coquetterie  savoureuse  et  elle  a  rem-  *  ''  gea  de  prendre  une  devise  et  de  préfé- 

porté  un  double  succès  de  femme  et       A  l'occasion  du  départ  pour  l'Aile-   rence  elle  la  choisit  symbolique, 
d'artiste.  magne   de    M.    Alfred   Laliberté,    un       La  belle  Mme  Tallien  avait  pris  pour 

Nous  sommes  dé.sireux  de  voir  Mlle  jeune  artiste  aussi  sincère  que  bien  emblème  uiiero.se,  avec  ces  mots  :"  Le 
Rivière  dans  un  rôle  moins  effacé  que  doué,  on  organise  pour  le  ler  octobre  méchant  n'y  voit  que  l'épine." 
celui  d'Edith  Laverdier.  La  grâce  prochain,  à  la  .salle  Windsor  un  grand  L'Impératrice  Joséphine,  un  hélio- 
sourian'e,  la  mutinerie  et  le  naturel  festival  de  musique  canadienne.  C'est  trope  avec  ces  mots  que  son  mariage 
qu'elle  a  montrés  dans  deux  .scènes  la  première  fois  nous  pensons,  que  justifia:  "  Vers  le  soleil  !  " 
trop  courtes,  nous  permettent  d'espé-  l'on  pourra  juger  dans  une  même  soi-  Mme  de  Genlis,  une  noisette,  avec 
rer  beaucoup.  rée    de    la   musica'ilé   des   Canadiens  cettedevi.se:   "  Aimée  de  l'enfance." 

M.  Dhavrol  a  joué  comme  toujours  comme  compositeurs  et  comme  inter-       Ninon  de  Lenclos  avait  une  girouette 
avec  beaucoup  de  dignité  et  M.  Fer-  prêtes.  entre  quatre  vents  :  "  Je  ne  varie  point 

tinel,   dans  Chatelier,  a   été    irrépro-       Eu  effet  le  programme  sera  conipo-  quand  ils  ne  changent  pas." 
chable  de  tenue  et  de  diction.  M.  Lau-   se  exclusivement  dceuvres  canadien-       Mme  Geoffrin  :   "  Aimer  et  pardon- 
rel  dans  le  rôle  ingrat  de   Mareuilles  nés  et  nous  saurons   reconnaître  que  uer. 
s'est  révélé  comédien  de  premier  ordre,    l'art  de  la  composition  n'est  pas  ignoré       Une  amie  de  Mme  de  Lesdigmere, 

Cette    fois,   nous  pouvons   affirmer  chez  nous   et   que    nous   devrions  en   grand'. nère   à    trente   ans,    lui    avait 

que  la  Société  Anonyme  des  Théâtres   favoriser  davaiita^re  le  développement,   choisi  pour  emblème  un  oranger  cou- 

adoté  Montréal  d'une  scène  bien  fran-    Malheureusement  dans  nos  concerts,   vert  de  fleurs,  avec  cette  devise  char- 

çaise.     La  tentative  était  osée,  car  on   qui  sont  pourtant  assez  nombreux,  nts  niante  :   ''  Le  fruit  n  en  défend  pas  la 

cuvait  craindre  qu'une  scène  de  haute  compositeurs  n'apparaissent  que  rare-  la  fleur." 
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I  et  be  la  ©terne  J 

(5«//d-). 

— Vous  apprendrez,  —  dit-il.  —  Promettez-moi  d'es- 
sayer pendant  que  je  serai  ici. 

— Soit  ;  mais  quand  voiis  serez  parti.... 

Elle  s'arrêta  court,  étonnée  du  serrement  de  c(i.ur 
qu'elle  ressentit  à  cette  idée  du  départ  de  son  cousin. 
Très  vite,  elle  ajouta  : 

— Quand  \ous  .serez  parti,  j'aurai  bien  plus  à  tra- 
vailler ! 

— Je  sais  que  je  suis  égoïste,  mais  cet  acharnement 
au  travail  me  fait  l'effet  d'un  reproche  à  ma  propre 
oisiveté,  comme  votre  susceptilité  un  reproche  à  ma 
fortune.  Je  vous  assure  que  j'ai  réellement  souffert 
jusqu'ici  de  mon  inutilité.  Peut-être  aurais-je  dû 
partir  pour  l'Austialie  avec  cinq  livres  dans  ma  poche 
et  voir  si  mes  bras  ne  sont  pas  aussi  forts  et  ma  tête 
aussi  solide  que  ceux  de  la  généralité  de  mes  sem- 
blables. Mais  quelle  folie  !  lîst-ce  que  cela  eût  emi)ê- 
ché  ma  fortune  d'exister  ?  Kst-ce  que  la  première  fois 
que  j'aurais  dû  me  passer  de  cuiller  à  sel  ou  mettre 
une  paire  de  bottines  toutes  faites,  je  n'aurais  pas  télé- 
graphié pour  me  faire  envoyer  le  prix  de  ma  traversée 
pour  revenir.  Mais  voyez-vous,  tant  que  le  monde 
durera  il  y  aura  de  la  misère  à  côté  de  la  richesse. 
C'est  le  sort  qui  le  vent  ainsi  et  je  n'ai  pas  choisi  mon 
lot;  tant  mieux  pour  moi,  tant  pis  pour  ceux  qui  ont 
tiré  le  mauvais  luunéro  à  la  loterie  de  la  vie....  C'est 
là  la  seule  vraie  philosophie  de  l'existence. 

—  Pouvez- vous  parler  ainsi  ? 

—  Il  le  faut  bien,  puisque  vous  refusez  à  ma  fortune 
d'être  utile  de  la  meilleure  façon  qu'elle  puisse  l'être, 
c'est-à-dire  par  vos  mains  ! 

Il  avait  le  visage  animé,  une  lueur  ardente  dans  les 
yeux  qu'il  fixait  sur  la  fille  d'Hmile  ICldringen.  Ivlle 
ne  l'avait  jamais  vu  ainsi  et  tressaillit  longuemcnl. 

— Ah  !  s'écria-t-il  en  lui  saisissant  la  main, — pour- 
quoi.... pounjuoi  n'ête.s-vous  pas  ma  sœur  ? 

— Votre  S(Lur?.... — répéta  Ulrique  songeuse  en  reti- 
rant lentement  sa  main. — Oui,  pourquoi  ne  suis  je  pas 
votre  sœur  ?.... 

Un  trouble  vagne,  inconnu,  avait  à  ce  mot  pénétré 
son  Ame;  elle  éprouvait  une  émotion  bien  inexpli- 
cable puis(iu'elle-même,  la  semaine  précédente,  sous 
lessapin.s,  avait  été  la  première  à  évoquer  celte  iinpo.s- 
sible  fraternité  ;  nuiis  alors  elle  avait  trouvé  cela 
naturel  et  .son  ânic  était  calme  ;  pourquoi  ne  l'était-ellc 
plus  maintenant  ? 

—  Vous  auriez  pu  me  vtnir  en  aide,  Ulrique, — 
poursuivit  Sir  Gilbert. — Vous  m'auriez  appris  le  bon 
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heur  de  travailler  et  moi  j'aurais  été  en  droit  de  vous 
imposer  celui  des  longs  loisirs  ! 

—  Ce  qui  me  rappelle  que  je  vous  ai  obéi  trop  long- 
temps,— dit  Ulrique  en  se  levant.  —  Voici  l'heure  du 
souper  et  rien  n'est  prêt. 

Vive  et  légère,  elle  disparut  dans  la  maison,  tandis 
que  Gilbert  la  suivait  des  yeux. 

Le  lendemain  matin,  comme  elle  était  seule  chez 
elle,  une  voix,  sur  le  seuil,  la  fit  se  retourner. 

C'était  l'hôtesse  du  ^o/ei7  d'Or,  un  panier  au  bras 
et  un  parapluie  de  coton  à  la  main. 
— Vous  êtes  occupée?.... 

, — Moi?....  du  tout,  balbutia  Ulrique,  de  l'air  d'une 
coupable  prise  en  faute,  en  se  hâtant  de  cacher  un 
objet  qu'elle  tenait  dans  sa  main. 

De  fait,  Ulrique  était  surprise  au  cours  d'une  occu- 
pation très  captivante  :  mais  ce  n'était  ni  de  nettoyage 
ni  de  cuisine  ;  l'objet  qu'elle  avait  maladroitement 
caché  était  son  miroir,  devant  lequel  elle  faisait  ondu- 
ler en  rêvant  les  flots  de  .sa  superbe  chevelure. 

— Vous  avez  quelque  chose  à  me  dire  ? — demanda 
Ulrique,  d'un  ton  un  peu  bref. 

— Vous  avez  là  un  ruban  rouge  qui  ferait  très  bien 
dans  vos  cheveux,  en  effet,  dit  la  femme  d'un  ton  sin- 
gulier, en  fixant  sur  l^lrique  un  œil  perçant 

— Voyons,  que  désirez-vous?....  Je  vous  assure  que 
je  n'ai  pas  le  temps.... 

— Il  n'y  paraît  guère  !  Enfin,  je  veux  bien.    Voilà  ; 
je  viens  vous  demander  un  grand  service.... 
—Dites.... 

—  Celui  de  faire  durer  cela....  au  moins  jusqu'à  la 
la  fin  du  mois. 

— P'aire  durer  quoi  ? 
— Dame,....  la  chose.... 

— C'est  que,  voyez-vous,  ce  n'est  pas  souvent  que  le 
Soleil  d'Or  a  une  chince  comme  celle-là  !  Ces  di.x 
derniers  jours  m'ont  rapporté  de  quoi  regarnir  la  salle 
d'une  rangée  de  tables  neuves,  et  j'ai  calculé  que  je 
pourrais  avoir  eu  outre  les  bancs,  s'il  reste  encore 
huit  jours. 

—  Vous  voulez  parler  de  Sir  Gilbert  ? 
— Du  comte,  oui. 

— Mais  que  puis-je  à  cela,  moi  ?— demanda  Ulrique 
qui,  comprenant  ciifiu,  fut  prise  d'une  folle  envie 
de  rire. 

— Tout  dépend  de  vous....  si  vous  savez  faire  durer.... 

— Mais  durer  quoi,  encore  une  fois  ? 

— Voyez-vous  cela  !  Oh  !  bienheureuse  sainte  Barbe  ! 

Eh  bien,  p.iisque  vous  voulez  que  je  mette  les  points 

sur  les  /,  je  vous  demande  de  tenir  encore  un  peu  la 

bride  haute  à  votre  amoureux. 

Ulriq  ic  demeura  d'abord  immobile  de  saisissement, 
puis  une  violente  rougeur  lui  monta  au  vi.sagc,  tandis 
qu'elle  se  redressait  hautaine  et  menaçante. 
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— Je  n'ai  pas  d'amoxireux,  sachez-le  bien  ! — s'écria-t- 
elle  en  faisant  un  pas  vers  sa  visiteuse,  qui  recula. 

—Il  ne  faut  pas  vous  offenser,....  c'est  en  tout  bien 
tout  honneur,  ce  que  j'en  dis,  et  c'est  bien  naturel, 
étant  comtesse,  que  le  comte....  Enfin,  je  vous  demande 
seulement  cela...  Si  j'ai  agi  un  peu  vite  autrefois,  à 
cause  de  Franzi,  je  ne  vous  en  ai  pas  moins  rendu 
quelques  services  à  l'occasion....  Oui,  n'est-ce  pas,  huit 
jours  seulement?  N'allez  pas  trop  vite;  tant  que  lui 
n'est  pas  sûr  de  vous,  moi  je  suis  sûre  de  lui  ;  tandis 
que  quand  la  chose  sera  réglée,  qui  sait  s'il  ne  vous 
emmènera  pas  bien  loin,  je  ne  sais  où  ?.... 

Ulrique  était  restée  toute  droite  auprès  de  la  table,  la 
tête  haute,  les  lèvres  relevées  par  un  sourire  de  mépris. 

— Vous  vous  trompez, — dit-elle, — Sir  Gilbert  n'est 
venu  ici  ni  pour  me  faire  la  cour,  ni  pour  m'épou.ser. 
C'est  mon  cousin. 

L'hôtelière  partit  d'un  bruyant  éclat  de  rire. 

—  La  belle  raison  !....  Est-ce  que  ça  empêche  quel- 
que chose  ça  ?  Et  s'il  reste  ici,  un  beau  monsieur 
comme  ça,  ce  n'est  pas,  bien  sûr,  Glockenau  qui  le 
retient.  S'il  ne  vous  a  pas  encore  fait  la  cour,  ça  ne 
tardera  pas.  On  ne  s'échappe  pas  à  son  sort,  voyez- 
vous  ;  et  vous  deux,....  c'est  aussi  sûr  que  ça  arrivera 
qu'il  faut  qu'une   pierre  jetée  dans  l'eau  aille  au  fond. 

C'était  plus  que  n'en  pouvait  entendre  Ulrique. 

— C'est  odieux,  ce  que  vous  dites, — s'écria-t-elle, — 
je  ne  vous  reconnais  pas  le  droit  de  me  parler  ainsi  ! 
Sortez,....  sortez  sur-le-champ  ! 

L'hôtesse  battit  prudemment  en  retraite,  mais  non 
sans  lancer,  en  guise  d'adieu,  ce  rappel  intéressé  : 

— N'oubliez  pas  mes  bancs  !.... 

Cette  intervention  de  la  grossière  matrone  causa 
d'abord  chez  Ulrique  Un  débordement  d'indignation. 
Le  calme  charmant  de  ses  rapports  avec  son  cousin 
s'en  trouvait  empoisonné.  ■  Ces  derniers  jours  avaient 
été  si  heureux  !  Fallait-il  qu'une  telle  interprétation 
vînt  jeter  son  fiel  dans  cette  joie  que,  pour  la  première 
fois  de  sa  douloureuse  existence,  elle  goûtait  avec 
délices?  Ce  monde  venimeux  ne  voulait  donc  pan 
croire  à  l'amitié?  Et  quelle  plus  charmante  amitié 
que  la  leur?  Gilbert  et  elle  ne  s'étaient-ils  pas  répété 
que,  plutôt  que  cousins,  ils  étaient  frère  et  sœur?.... 
Mais  celle  évocation  de  ces  noms  fraternels  lui  fit  sur 
le  cœur  comme  une  pression  douleureuse.  C'était 
comme  si,  instantanément,  eût  été'  arraché  le  rideau 
qui  lui  voilait  son  âme  à  elle-même  ;  et,  pendant  que 
ses  lèvres  disaient  :  "  Cette  méchante  femme  se  trompe, 
tout  son  venin  ne  fera  pas  que  Gilbert  ne  soit  toujours 
pour  moi  un  frère,"  son  cœur,  tout  bas,  mais  nette- 
ment, répondait  :  "  Elle  ne  se  trompe  pas,  Ulrique, 
car  tu  aimes  Gilbert  !  "  Peu  à  peu,  après  l'avoir  fai- 
blement combattue,  cette  nouvelle  idée  .s'acclimata 
dans  l'esprit  d'Ulrique.     Elle  avait  beau  se  dire  que 


cette  insinuation  de  l'hôtesse  avait  à  jamais  gâté  son 
bonheur,  elle  n'en  revit  pas  moins  Gilbert  chaque  jour 
avec  une  joie  toujours  plus  vive.  Depuis  que,  sans 
analyser  ses  sensations,  elle  s'était  fait  cet  aveu,  les 
entretiens,  pendant  qu'appuyé  contre  la  porte  de  la 
laiterie  il  la  regardait  vaquer  à  ses  rustiques  occupa- 
tions, les  promenades  sous  les  sapins,  les  visites  aux 
paysans,  tout  cela  revêtait  des  couleurs  nouvelles  plus 
douces,  vraiment  ravissantes  et  délicieusement  trou- 
blantes. Pourquoi  eût-elle  essayé  d'échapper  à  son 
sort?  N'était-il  pas  fatal,  comme  la  pierre  qui  va  au 
fond  de  l'eau  ?  Tout  bas,  elle  disait  :  "  Oh  !  mainte- 
nant, je  suis  heureuse  d'être  jolie,  je  suis  heureuse 
d'être  jeune  !  "  Et  coquettement,  elle  nouait  moins 
serré  le  fichu  de  paysanne....  qui  ne  cachait  plus  qu'à 
demi  ses  beaux  cheveux. 

Elle  .se  laissait  vivre  ainsi,  jour  par  jour,  oubliant 
hier  et  ne  regardant  pas  demain. 

Un  jour  de  la  fin  de  septembre,  Ulrique  et  son  cou- 
sin s'étaient  à  leur  insu  enfoncés  plus  loin  que  de 
coutume  dans  la  forêt.  Ils  s'y  égarèrent,  et  la  nuit 
les  surprit  en  même  temps  qu'une  pluie  torrentielle. 
Ils  marchèrent  plusieurs  heures,  croyant  toujours 
retrouver  leur  chemin  et  le  perdant  de  plus  en  plus. 
Si  forte  et  si  vaillante  que  fut  Ulrique,  elle  dut,  bri- 
sée et  les  pieds  endoloris,  accepter  l'appui  du  bras  de 
Gilbert  et  en  ressentit  un  délicieux  malaise.  Bientôt, 
sous  ses  vêtements  mouillés,  elle  comuiença  à  trem- 
bler et  ses  dents  s'entre-choquèrent  de  froid.  Sir  Gil- 
bert, malgré  ses  protestations  de  plus  en  plus  faibles, 
ôta  son  habit  et  l'en  couvrit,  s'exposent  gaiement  en 
gilet  à  la  pluie  glacée.  Il  en  étaient  arrivés,  vers  dix 
heures,  las  de  leurs  efforts  pour  tenter  de  sortir  du 
labyrinthe  des  bois,  à  chercher  quelque  arbre  creux 
qui  leur  servit  tant  bien  que  mal  d'abri  jusqu'au  jour, 
lorsqu'à  travers  l'obscurité  d'une  pente  boisée  ils  virent 
soudain  briller  une  lumière.  Elle  fit  l'effet  d'un  phare 
à  ces  naufragés  et  ils  hâtèrent  le  pas. 

C'était  une  maison  de  garde  et  le  forestier  vint  lui- 
même  ouvrir  la  porte  aux  coups  frappés  de  Sir  Gilbert. 
Il  entrèrent  et  trouvèrent  dans  la  salle  basse  toute  une 
société  installée  devant  un  clair  feu  de  sarments,  pen- 
dant qu'un  des  fils  du  garde  jouait  assez  gauchement 
de  la  cithare.  C'étaient  cinq  ou  six  dames  à  la  mise 
élégante  et  autant  d'hommes,  portant  des  costumes 
des  bons  faiseurs  ;  mais  les  robes  étaient  souillées  et 
fripées  par  la  Loue  et  la  pluie  et  les  jaquettes  fumaienl 
en  séchant  devant  Pâtre  ;  des  parapluies  et  des  om- 
brelles, s'api>uyaieut  contre  les  murs. 

— Ces  messieurs  et  ces  dames, — expliqua  à  mi-voix 
le  garde  aux  nouveaux  arrivant.s, — étaient  allés  faire 
un  pique-nique  en  forêt  quand  ils  ont  été,  comme 
vous,  surpris  par  la  pluie  et  sont  venus  se  réfugier  ici. 

(^  suivre). 
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peu  niiuce,  comme  indispensable  à  un  des  enfants.  II  ne  devrait  pas  se  trou- 

COmmCnt  1C$  bébés  doivent  être      ^^^^^  ^^.^^^^  ver  une  maison   où  le  lavage  général 

soignes  Combien  apparaît  disgracieux  et  laid  et   le  bain  journalier  des  nouveaux- 

_       „         ,     .  V       lin  ne?  anlati  et  écrasé  !  nés  ne  soient  considérés  comme  une 

fe•INFLUENCEque^laJeunemcre  ''''^]J^^^^^^,^^,^^^  ^„  peu  plus  au  cérémonie  obligatoire.   Et.  cependant. 

nLttireUectueld'e  son  enfant  courant  des  soins  que  l'on  peut  donner  nous    pouvons  prouver  que    60  pour 

,  .  f  ..    aux  enfants,   nous  ne   rencontrerions  cent  a  peine   des   jeunes  mères   sont 

n'est   pas   contestée,  mais  on  ne     ait  ^^^^.    ^^^^^^^^  d'enfants    au    nez  convaincues   de    la    nécessité   de    ces 

guère  attention,  et  c  est  très  regretta-   f  ^ 

....  mal  coniorme.  .soins, 

ble  aux  soins  cor,  orels  qu  ^He  pour-  ^,^^^   nouveau-né  est  souple       Combien  de  jeunes  femmes  croient 

viit   lui  donner  de   tacon  a  reuresser,       ■^  .,.,,.  . 

lut   un  aonner  v    ^^^  -^^  ^^^ç^.  comme  de  la  cire  molle.  Ses  os  ne  .sont  avoir  fait   tout  leur  devoir  en  venant 

des  le  tout  jeune  cge,      .        p  ^^^^^^^  durcis,  et  l'on  peut,  avec  regarder  une  fois  de  temps  en  temps 

Lions  qu.    1  empêcheraient   d  être   un   l^^^^      ^^^^.^^^    ^^^^^^   ^^   ^^^^^.^^^^  ^^^  ^^^^^  ^^^.^   ^^.^^^^    Charmant  dans   sa 

homme  irréprochablement  conforme.     ^^.^^F  ^^^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^   longueur,  baignoire  et  ne  s'inquiètent  nullement 

L'entretien  et  les  soins  e.s.sentiels  de   j.gp^^yijg    plusieurs    fois   par    jour,  des  suites  dangereuses  et  souvent  mor- 

l'enfant  doivent  être   donnés  avec  la  ^j.^,^j^Qj^çr  1^  j^jj^  ^^■^^  organe  en  un  telles  que  peuvent  entraîner  des  soins 

plus  grande  sollicitude,  c'est  entendu;    .^j.  ^^^^  ^^^^^  ^^^,  ^^^^^^  ^^  ^^^^  ^^^^^^  inintelligente 

mais,  en  dehors  de  là,  il  y  a  beaucoup  Certainement,  il  faut  de  la  délica-  de  comprendre  ces  opérations  très  dé- 
de  choses   à   remarquer,    auxquelles,    ^^^^^  ^^^  ^^  ^^^.^^^^^  ^^  ^^^  ^^.^  ^^.^  ^.^^^^^ 

malgré  leur  importance,  beaucoup  de  ^^^^^^  ^^^  ^^^  ^  modelage  donne  un  Tous  les  objets  qui  doivent  ser^-ir  à 
j  -unes  femmes  ne  font  aucune  atten-  ^^^^^  résultat  et  ne  fasse  pas  mal  à  la  toilette  des  tout  petits,  doivent  être 
tio"-  l'enfant.     Il  doit  être  continué   .sans  préparés   d'avance    près   de    la    bai- 

Les  oreilles  écartées  de  la  tête  ou  le  interruption  jusqu'à  ce  que  l'enfant  gnoire.  La  chambre  doit  avoir — sur- 
nez  écra.sé  défigurent  souvent  un  ^j^  atteint  deux  ans.  Plus  tard,  la  tout  pendant  les  temps  froids  —  une 
visage  d'enfant,  d'ailleurs  agréable,  j^ère  devra  faire  attention  que,  sui-  température  de  18°,  et  l'eau  du  bain 
C'est  la  faute  de  la  mère.     Pourquoi  ^^^^  ^j^^  habitude  à  laquelle    sacri-  de  27''  Reaumur. 

laisser  ces  difformités  au  petit  chéru-  ^^^^  j^^^g  l^g  enfants,  le  baby  ne  mette  Bébé,  aussitôt  débarrassé  de  ses 
bin  ?  Plus  tard,  elles  en  feront  la  risée  p^g  j^g  doigts  dans  son  appareil  nasal,  langes,  doit  être  déposé  sur  une  fla- 
et  le  souffre-douleur  de  .ses  camarades  ^^  ^j^.jj  ,jg  gg  serve  de  son  mouchoir  nelle  bien  chaude,  puis  lavé  avec  une 
d'école,  parce  qu'il  aura  des  oreilles  qn'gu  ayant  soin  de  ne  pas  le  redres-  éponge  très  douce  et  du  savon  très 
d'âne  et  un  nez  de  dogue.     Et  il  eût  g^^  tendre.  Puis,  aussitôt,  il  faut  soutenir 

été  si  facile  de  les  lui  éviter  !  Les  préoccupations  des  jeunes  mères  d'une  main  la  tête  et  le  dos  de  l'eii- 

Dès  les  premiers  j  urs  de  la  nais-  ne  doivent  pas  non  plus  négliger  les  fant  et  de  l'autre  .ses  petites  jambes  et 
sauce,  il  faut  faire  attention  que  le  soins  de  la  bouche.  Ou  ne  peut  com-  le  plonger  rapidement  ju.squ'au  cou 
baby  ne  dorme  pas  sur  son  oreille  re  mencer  as.ssz  tôt  l'entretien  des  petites  dans  l'eau,  puis  enlever  le  savon  avec 
pliée,  il  faut  observer  .si  l'autre  oreille  dents  des  enfants  en  les  nettoyant  au  un  chiffon  bien  doux.  En  aucun  cas, 
se  tient  bien  collée  au  crâne.  moyen  d'une  brosse  très,  très  douce,     j]   ne  faut  prendre  l'enfant  par  les  cô- 

De  même,  lorsque  le  baby  s'endort       H   est   trop   de   mères  qui  ne  s'en   tés  du  corps  parce  que  la  plus  petite 
sur  le  dos,  le  lobe  des  oreilles  ne  doit   inquiètent  pas,  et  l'on  voit   trop  sou-   pression  sur  les  côtés  peut  blesser  les 
pas  être  redressé  par  le  coussin  trop  vent  d'enfants  qui,  avant  l'âge  de  cinq  organes  intérieurs, 
jjjo^j  ans,  ont  déjà  les  dents  gâtées  ou  ava-       Avant  que  l'eau  ne  se  refroidis.se,  il 

Si  l'enfant   a  été    négligé    pendant  riées.  faut    retirer   l'enfant  et  le  poser   sur 

les  douze  ou  dix-huit  premiers  mois  Vers  huit  ans,  quand  ils  ont  leurs  niie  flanelle  chaude  et  l'en  entourer 
de  sa  vie,  il  devient  bien  difficile  d'em-  dents  définitives,  il  arrive   bien   sou-  complètement. 

pêcher  que  le  pauvre  enfant  ne  coure  vent  que  les  maladies  des  dents  de  lait  Puis,  découvrant  prudemment  clia- 
.sa  vie  durant  avec  des  oreilles  écar-  se  sont  communiquées  à  celles  ([ui  leur  cun  de  .ses  petits  membres,  il  faut  le 
t^es.  succèdent,  et  de  pauvres  bambins  qui   sécher  jusqu'à  ce  qu'il   ne  reste  plus 

Pour   rendre  cette  difformité  moins  ne    devraient    pas    savoir    encore   ce  d'humidité  sur  tout  le  corps, 
apparente,  on  a  imaginé,  il   y  a  nom-  qu'est  le  mal  de  dents,  en  souffrent  de       Là  où   la  jeune    mère  découvrirait 
bre  d'années  déjà,  une  espèce  de  serre-   cruelles  douleurs.  quelque  rougeur,  il   ne  faut  pas  ein- 

têtc,  qui,  au  moyen  de  rubans  de  lin  Des  charmantes  jeunes  filles  (jui  de-  plo>er  de  la  poudre,  mais  de  la  vase- 
et  de  caoutchouc,  enserre  les  oreil'es  vraient  compter  des  rangées  de  perles  Une  ou  du  coldcream,  qui  donne  bien 
et  les  maintient  collées  contre  le  crâne,    au  nombre  de  leurs  attraits  naturels,    meilleur  résultat. 

Il  faut,  pour  arriver  à  un  résultat,  n'obtiennent  ce  ré.sultat  qu'après  H  ne  faut  pas  moins  de  prudence 
que   l'enfant  porte  ce  serre-tête  jK-n-   maints  recours  au  dentiste.  pour  l'iiabillement  des  nouveaux-nés. 

dant  .six  mois.  Et  tout  cela  par  l'inadvertance  de  la    L'enf.ant  ne   doit   jamais  être  brusqué 

Et  le  nez  !    Ceux   qui   ont  écrit  sur   mère  ou  la  négligence  de   leur  bonne,    ou  retourné  trop  subitement.   On  doit 
l'idéal  de  la  beauté  humaine  ont   ton-  ***  le  rouler  doucement  dans  .ses  langes 

jours  considéré  un  nez  bien  droit  et  uu        Un    mot    maintenant   sur  les  bains   d'un  côté  à  l'autre. 
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Aucune  épingle  ne  doit  blesser,  mais  il  ne  faut  pas  l'exagérer  pour  les  pliants,  qui  se  dressent  sur  l'arrière 
aucun  nœud  ne  doit  irriter  la  peau  nouveau-nés.  Il  faut  surtout  observer  plage,  tandis  que  les  promeneurs  font 
de  l'enfant,  ou  lui  faire  mal.  L'on  que  le  vent  ne  frappe  pas  l'enfant  leur  exercice  matinal  sur  les  quais, 
voit  encore  parfois  des  mères  im-  directement  au  visage  et  que  les  yeux  Les  bouffées  de  vent  nous  apportent 
prudentes  mettre  à  leurs  enfants  des  soient  garantis  du  soleil.  Que  d'en-  de  temps  à  autre  des  brins  de  mélo 
objets  de  toilette  qui  laissent  le  cou  nuis  ue  réservent  pas  aux  mères  les  dies,  jouées  par  l'orchestre  viennois 
et  même  les  petites  épaules  à  décou-  enfants  dont  la  vue  est  mauvaise  ou  sur  la  jetée.  Des  nègres,  ou  grimés 
vert.  C'est  aussi  dangereux  que  de  les  yeux  prématurément  fatigués  !  comme  tels,  gesticulent  sur  le  sable  la 
couvrir  leur  petit  corps  avec  d<s  objets  Bien  souvent,  ce  sont  elles  qui  en  sont  mandoline  en  main  ;  au  fond,  s'élève, 
trop  lourds  et  trop  chauds  que  leurs  la  cause.  Il  est  très  joli  d'abriter  son  entre  des  bosquets  de  verdure,  le  vil- 
forces  ne  peuvent  suppôt  ter.                     bébé  avec  une  légère  ombrelle  de  den-  lage  de  Cronier  que  domine  le  clocher 

Beaucoup  de  nouveaux  nés  viennent   telle,  mais  rien  n'est  plus  fatal  à  la  de  son  ancienne  éghse  gothique,  et  là 

au  monde  avec  la   tête  quelque   peu   vue    de    l'e  fant,    qui    perçoit    trop  bas,  sur   le   sommet    des    falaises  qui 

difforme   ou    manquant   de  symétrie,    directement   les   brillants    rayons    du  longent  la  côte  accidentée,  on  aperçoit 

Sur  des  crânes  excentriquement   dé-   soleil.  quelque  golfeur  i.solé  à  h  recherche  de 

formés  se  trouvent  parfois  des  enflures       Une  ombrelle  d'étoffe  épaisse,  dou-  sa  balle.  Soit  dit  en  passant,  le  "  golf 

et  des  bosses.  blée  de  vert,  est  encore  ce  qui  a  été  cou'se"  ici,  e.st  une  délicieuse  prome- 

Dans  la  plupart  d-es  cas,  la  nature   trouvé  de  mieux  jusqu'ici  pour  pré-  nade  par  monts  et  par  vaux,  de  trois 

se  charge  de  les  redresser,  les  excrois-  .server  les  enfants  dans  leur  premier  heures   de    durée.     L'après-midi,    la 

sauces  disparaissent  peu  à  peu  et  la  âge.  plage  est  dése  te  :  tout  le  monde  fait 

tête  reprend  sa  forme  normale.  Espérons  que  ces  con.seils,  suggérés  des  excursions  et  il   y  a  embarras  de 

Lorsque  cela  ne  se  remet  pas,   les  par  une  vieille  expérience,  profiteront  richessr.s  dans  ce  pittoresque  comté  de 

mains  délicates  de  la    mère   peuvent  à  beaucoup  de  petits  qui  ne  peuvent  Norfolk  —  surnommé     Popyland,     à 

obtenir  de  bons  résultats  par  un  mas-  se  défendre  contre   l'ignorauce,  la  fri-  cause  de  la  croissance  extraordinaire 

sage  très  doux  et  très  attentif.     Les  volité    ou    même    l'inintelligence   de  de  coquelicots.    Les  traditions  h'stori- 

bounsouflures   disparaissent   en    quel-   ceux  qui  les  soignent.  ques  ne  manquent  pas  non  plus  :     En 

ques  .semaines  et  le  crâne  défectueux  ^-  ^-  premier  lieu  vient  Norwich,  la  capi- 

reprend  peu  à  peu  sa  .symétrie  sous  la  Garde-nialade  diplômée  de  t^,^^  ^^^  j^tg  ^u  6ième  siècle,  puis  il 

.  .  1  hôpital  Royal  Victoria.  ,  ,  .  .    ^,  t        ,    i 

pression  délicate  des  doigts  maternels.                 .^-- >'  ^  "ombre  de  ruines  intéressantes,  tel 

Il  e.st  de  la  plus  grande  importance  rettrC  d'|lHC  PlflûC  JltKlIilISC  '^"^  Beestou  Abbey,  jadis  un  couvent 
que  tous  ceux  auxquels  est  confiée  la  '*  ''  de  bénédictines,  fondé  par  Lady  Isabel 
charge  des  enfants  pour  un  temps  plus  ^■^°"'"'  Norfurlk.  Le  16  août  .903  .jg  Cressey,— puis  Blickling  Hall,  oît 
ou  moins  long,  sachent  comment  ils  ^^  ^^'^^'^  Dircdrkc,  se  passa  la  jeunesse  de  l'infortunée 
doivent  porter  ce  vivant  petit  paquet.  (^'AI  fui  le  colui-bohu  de  Londres  Anne  Boleyn,  la  seconde  femme  du  roi 
Il  faut  bien  comprendre  qu'il  ne  doit  /^l  pour  portermes  lares  et  pénates  "  Barbe-bleu  "  Henri  VIII,  puis  Stan- 
pas  être  manié  comme  une  poupée  de  ^~^  sur  ce  coin  reculé  de  la  côte  de  field  Hall  oti  naquit  la  non  moins 
bois.  Et  cependant,  l'on  voit  trop  sou-  Norfolk.  Quel  bonheur  d'avoir  secoué  infortunée  Amy  Rob.sart,  l'héroïne  du 
vent  ces  pauvres  petites  créatures,  qui  de  mes  pieds  la  poussière  de  la  capi-  roman  de  Walter  Scott,  intitulé  "  Ke- 
ne  peuvent  s'en  plaindre,  bousculées  taie,  et  de  jouir  du  grand  calme  des  nilworth."  Les  Romains,  les  Saxons, 
avec  une  ignorance,  on  pourrait  dire  bois  et  de  l'océan  !  Me  voilà  a.ssise  les  Normands,  tous  ont  laissé  leurs 
une  cruauté  de  mouvements  brusques,  toute  la  matinée  sur  la  plage,  contem-  traces,  et  à  vrai  dire,  ces  ruines  ver- 
dont  le  résultat  pourrait  être  non-  plant  cette  sauvage  Mer  du  Nord  qui  moulues  par  l'âge,  font  rêverdes  races 
seulement  une  douleur  passagère  pour  vient  se  bri.ser  contre  les  digues  ;  pas  différentes  qui  habitèrent  ces  parages 
l'enfant,  mais  parfois  des  accidents  un  ilôt,  ni  une  côte  lointaine  pour  dans  le  lointain  passé, 
mortels.  venir  trancher  la  monotonie,  rien,  rien  Le  soir  ramène  le  troupeau  humain 
Après  cinq  mois,  un  enfant  bien  que  cette  immeii.se  nappe  m'roitante,  au  bercail,  et  c'e  7  à  10  heures  il  y  a 
portant  doit  avoir  doublé  du  poids  et  parfois  un  grand  paquebot  (se  ren-  encore  musique  sur  la  jetée:  Qu'il 
qu'il  avait  à  sa  nais.sance.  A  sept  dant  .soit  à  Lowestoft  ou  Yarmouth),  fait  bon  s'y  asseoir  p.ir  une  belle  nuit 
mois,  il  doit  pouvoir  se  tenir  assis  qui  sillonne  l'horizon.  En  revanche,  d'été,  car  on  se  croirait  eu  pleine  mer, 
sans  .soutien.  Entre  neuf  et  dix  mois,  la  plage  est  pleine  de  vie  et  d'entrain  :  en  écoutant  les  vagues  clapoter  contre 
il  doit  pouvoir  se  tenir  debout  sans  D'abord,  ce  sont  les  baigneurs  dégrin-  les  parois  couverts  d'algues  ina- 
tomber,  et  à  un  an,  il  doit  faire  .ses  golant  de  leurs  cabines  de  bain  pour  rines.  La  brise  nocturne  qui  arrive 
premiers  essais  de  marche.  Il  lie  faut  se  plonger  dans  l'élément  salé  ;  puis  directement  du  Pôle  Nord  (!)  vient 
jamais  forcer  un  enfant  à  es.sayer  de  les  enfants  qui,  leurs  vêtements  re-  uous  fouetter  le  visage.  La  lune  se 
marcher  s'il  n'en  marque  pas  le  dé.sir.  trou.ssés  ju.squ'au.x  genoux,  clapotent  reflète  dans  la  profondeiir  des  eaux, 
,  ,,  ,  ,  ,.  /  1  „ii  t  1  1,-  ,  mais  .sa  pale  huur  est  bien  echpsee 
Il  ne  manque  pas  de  l'essayer  lorsque  dans  1  écume,  la  pelle  et  la  bêche  en  ^^^  y^^{^^  brillant  du  phare  qui  do- 
ses muscles  et  ses  os  se  sont  suffisam-   mains,  les  mamans  et  les  hommes  les  jiiine   le    point    le    plus    élevé    de    la 

ment  formés.  regardent  faire,  tnut  en   lisant  et  tra-   falai.se 

Le  séjour  au  grand  air  est  très  sain,   vaillant  dans  les  nombreuses  tentes  et  Chkistink  de  Linden. 
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r^  \  T  T  t2  tT*' I^  T  ïT  longs  cils,  me  montrant   clans  nn  joli   se  sonvenait  toujours,  n'hésita  pas  sur 

^-^ -^^  *^ '^^ -*--<  ■*^*- -*■ -*--^  éclat   de  rire    une   rangée   de   petites   la  route  à  suivre.   Sur  la  table,  auprès 

r^IGUREZ-VOUS  une  jolie  mai-  P^*"'^^  Hanches  qu'envierait  le  ïapi-  de  laquelle  elle  s'arrêta,  s'étalait  un 
t£j)    ^     ,      "     ,,     '  1'     1.     u'       daire    le    plus   en    renom.      Avec   ça,    amas   de    fruits,  gâteaux    et  bonbons 

FI     .son  a  tour<  lies, encerclée  d  arbres  ^  ",  '  ,,..,.,, 

1*^1     .,,      .  ,    ,.       .      ^   qu'elle  est   un  personnage,  ma  petite   qu  on   .semblait    avoir   fait  plus  beau 

■-       dont  la  cime  se    perd   bien   haut    i  '  ,         .        ,  ,  ,       .,         , 

c     -,  A  Germaine,  personnage  dont   la  repu    encore  pour  cette  séance  dernière.    La 

dans  les  nues  ;  en  arrière,  foret  de  sa-        .  ,  ,      »    r  •  ^,  ■.  i  .    i      .  n 

,  ,         „;..,^   tation    n'tst  plus  a  faire.     C  est   une  petite    regarda    ses   sous   et    la    table 

pins  gigan'esques  sur  le.squels  on  aime  .  /  ,      .  ,  /,     .  • 

t  ,  „  ,       demoi-selle   dont    la   chante    est    sans  séductrice. 

a  .se  repo.ser  les  jeux.     Par  exemple,  .  •       .   ,.   a-  ■     » 

.,     ,  s        -    /.  1    *  ^^     bornes.     Il  nés'  pas  d  œuvre  pie   pas       Les  dames  s  empre.sserent  d  offrir  a 

inutile  de  pen.ser  a  y  pénétrer  ;  la  terre  *  ,  ,  ,i     ,,      ,     ^        i    .  i     k-       -^   i        i 

,  ,         ,    .       r  ,  .       de    kermesse,    par    exe-nple,    quelle   1  ardente  acheteuse  les  buscuits  les  plus 

détrempée  par   les   pluies    fréquentes  '     '.  .    ,  ,■  ■        ,     .     ,         .        ,       ,  '^-       \ 

,,,,,.  ., ,  n  encourage  toujours,   a  la  condition  dores,  les  crèmes  les  plus  appeti.ssantes, 

nous  en  rend!  abord  inaccessible,  sans  ^^^      ^  compensations  les  confections  les  plus  sucrées.     Rien 

compter  les  vilaines  couleuvres  qui  ^  ^^  ^^  p^j,;^  u  \ous  les  ba.ars  la  n'y  faisait  et  l'enfant  restait  indécise 
V  pullulent,  ma  assure  d  un  petit  air   ^  ^  dans  .son  choix.     La  grand  mère,  avi- 

,  ■    ry  •       11-.,  connaissent,  et  les  d  mes  patronesses   ^„,,.  „,,f:„  ,,„  o-<>„r,.  ri»  «TÔt^^-n,  Ho  fr.r.no 

entendu  mon  amie  Germaine,  bambine  '  '  saut  entin  un  genre  cie  gâteau  ae  tonne 

,     .  .                  .   ,  donc!...  Au.s.si,  elle  vous  a  une  ma-  nouvelle    lui  dit  ■ 

a  si  loveux  printemps.  .,         ,              ,       ,               .  ,          ,  ,  """'!;  ,'.._■.         .                 ,, 

,',,.'  1     •  1-         1     •.    1     f  niere    de   marchander  sur   tel   ou   tel  — Celui  ci,  Germa  ne,   tu  peux  1  a- 

La  mult  phcite  de  jolis  endroits  dont  •      ^    ,      ,           .  •     -  ■  .-i  i      ^  vnirnonr  deux  sons 

,       ^,.       ,       ,                       ..  obiet  qui  est  absolument  irre-sistible  et  \oir  poui  cieux  .sous, 

la  villa  des  Six  abonde,  nous   a   vite  J      ^                             ...  La   petite    répondit   en    hochant  la 

...           ,,      I-    -             1        „,  qui  prouve  dune  manière  indéniable  .'^     '                ^ 

fait    oublier    cette    légère    ombre    au  i      ^^                    ,..^,            .            ,  tête: 

tableau    ombre  qui  ne  sert  après  tout  ^^^   tendances    deja    économiques   de  _Non,  merci,  tu  les  vends  trop  cher, 
qu'à  faire  ressortir  avec  plus   d'avan-  "°tre  héroïne.  -Mais,  en  effet,  en  voici  un  autre, 
'                      ,         •.»                   u       t'  La  jeune   maman,  que  ces  dispo.si-  tout   aussi  délicieux  que    le  premier, 
tage  encore,  les   pittoresques   beautés  .          J                          '^                     '  nue  ic  te  laisserai  tiour  un  son 
,  "                '             ,.                   .-.       ;  tions  amusent  beaucoup,  me  racontait  que  je  le  laisserai  pour  un  sou. 
dont  se  montre  prodigue  ce  petit  coin  ^  Notre  Benjamine  réfléchit  quelques 
..,,.,,,         .  a  ce  suiet  1  anecdote  suivante  ;  .     ,      .           .•'    ,         .              i              j 
privilégié  de  II  nature.  •"  instants,    puis  levant   vers   la  grand- 
Ici    rochers  recouverts  de   mousse,  I'  >'  avait  bazar,  et  ses  proportions  niaman  .ses  beaux  yeux  pensifs  : 
entourés  de   sapins  verts,   charmants  promettaient  les  résultats  les  plus  satis-  -Dis  donc,    fitelle,   est-ce   bien  là 

lieux    de   reoos   dont  i'ai  plus  d'une   faisants.    La  grand' mère  de  Germaine   to^'^y""^.'' P"."  ■  •  •/.• 
lieux    ae   repos   uoiu  j  ai  pius  u  une  -,  i   ,    °  ,  ,     ,       ,         ,,'  i      ^         Je  liai  jamais  préside  a  aucune  table 

fois  savouré  les  douceurs;  là,  grands  figurait  à  la  table  la  plus  alléchante  ,i«'rafraîchi.ss.ments,  et  je  ne  suis  pas 
arbres  touffus  à  l'ombre  toujours  de  toutes  :  celle  des  rafraîchissements.  „on  plus  grand' mère,  mais  je  sais  bien 
friche  à  la  brise  toujours  douce,  où  Grande  réjouissance  à  la  villa  des  Six,  ce  que  j'eus  fait  dans  un  cas  einb'able, 
se  trouve  installée  une  balançoire  que,   et  inspection  générale  des  fonds  dépo-   et  je   laisse  ce  problème  à  résoudre  à 

,  .-.         •     cfi«  pn  K'.nnM(.      VToisil   f-iIHit  régler   toutes  les  grand  mamans  qui  me  liront, 

d'un  commun  accord,  mes  petits  amis  ses  eu  banque       Mais  u  laiiau  regier  t.  i 

avaient  mise  à  mon  entièredispositioii.    les  dépenses  afin  d'avoir  des  munitions _.     .^"^^  JNiXETTE. 

Quand  le  sol  trop  humide  m'inler-   jusqu'à  la  fin,  car  l'assaut  de  la  bourse  HltlUSettC 

rliv-iit  l'entrée  sous  bois   i 'allais  m' iiis-   devait   durer   quinze  jours.     Pas    de 

disait  1  entrée  bous  ijois,  j  aiidib  m  iiis  iomincnt  faiiL  un  ùhhon  avec  un  citioi. 
♦  .iii,.r  crMK  In  vénnd'ili  d'où  s'étend  le  sursis  raus  ces  cas  comme  VOUS  savez,        „       , 

taller  sous  la  veranciaii  a  ou  s  eienci  'e  .  Prendre  un  citron  bien  mûr  et  de 

panorama  le  plus  gracieux  possible,  et   '1  faut  ou  charger  ou   mourir,  et  mes  ^^^^^^^^  ^^^^  ^^  allongée      A  l'un  des 

qui  renferme  au  premier  plan  la  Pointe  petits  amis  ne  voulaient  pas  mourir.  bouts,  faire  un  petit  cnip  de  couteau 

de  l'raservillc,  dont   les  hôtels  et  les       Cela  alla   rondement  pendant  quel-  et  au  milieu  ;    ceci  forme  le  mus.au 

cottages  mirent    dans    l'eau   kur  toit   que   temps,  grâce   à   la    maman,  qui,  A    l'autre    bout,    introduire    "'<    petit 

*>  ...  •.   -,1   •.    1    1  -1  ^  bout  de  ficelle  qu  on  aura  préa'able- 

tout  blanc.  sans  rien  dire    ravitaillait    habilement  ^^^^^^  ^^^^^^^^  de  grai.sse  pour  le  faire 

La  villa  des  Six  e.st  bien  l'une  des   la  petite  armée,   dont    l'ansenal    s  en  onduler.     Ce.st  la  queue.    Coupez  en - 

i)lus  délicieu.ses  maisons  de  campagne  serait  allé  à  la  dérive  sans  ce  renfort  suite  deux  oreilles  dans   un  morceau 

que  je  connai.sse,  et  .ses  habitants  sont   heureux  de  carton  blanc,  pas  très  épais,  et  les 

si  agréables,  si  hospitaliers,  que  vous       Le  dernier  jour  a  rivé.   Mile   G  r-  '"etlre   dans    deux    petites    incisions 

^  '  '  ,,  .,,,.,,  cjU  on  aura  faites  avec  le  couteau  à  la 

ne   les   quittez    qu  avec    regret.     Ce    main- fut  oblige  de  constater  avec  ses  hauteur  voulue  au-dessus  du  museau, 

pendant,      malgré     toute      l'affection   frères  et  sœurs  ([ue   la  fortune    Irai-  q„  f.jjj  d^x  yeux  avec  un   morceau 

(lue  m'inspirait  mes   aimables  conipa-   tresse  menaçait  de  les  abandonner.    Il  de  charbon  ou    un  crayon   noir;  puis 

gnons  de  villégiature,  mes  préférences  ne  restait  plus  à  chacun  que  quehiues  prenant  quatre  ail  anettes  on  les  en- 

allèrent  tout  d'un  bloc  vers  Germaine,   sous,  dernier  souvenir  de   leur  .splen-  !""«   ^  1  endroit   où  doivent  être  les 

.  jambes,  et    voilà    maître   cochon    .sur 

la  Benjamine  de  la   maison.     Si   vous   deur  d  antaii  pj^.^     U,,^,  .,„tre  fois  je  vous  moiitre- 

l'aviez    vue   m'expliquant   un  tas    de       A  la  salle  du  bazar,  chacun  .se  diri-  rai  comment  faire  une  délicieuse  petite 

cho.ses  d'un  air  important,  levant  vers  gea  vers  l' endroit  préféré.      I.a  Ben  poui)ée  avec  un  coquelicot, 
moi  ses  yeux  veloutés  ombragés  de  jamine.  dont  le  palais,  fin  conuai.-.sour,  Christine  de  Linden. 
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3cux  d'esprit 

togogriphe. 

Dix  lettres  et  une  apostrophe  com- 
posent sou  nom.  C'est  celui  d'un  mo- 
dèle de  courage,  d'humilité  et  de  pa- 
triotisme. 

Charades  amusantes. 

Dites  ce  que  Dieu  ne  voit  jamais  et 
ce  que  pourtant  nous  voyons  tous  les 
jours. 

Quelle  différence  y  a-t  il  entre  un 
juge  et  un  escalier? 

(Pour  les  petits  jusqu'à  12  ans) 

Que  ne  peut-on  point  mouiller? 
Combien    de   sortes   de   poissons   y 
a-t-il  ? 

Anagramme. 

(Pour  mes  jeunes  savants  et  savantes) 

Nommez  le  personnage  du  17e  siècle, 
architecte  célèbre  dont  le  nom  peut 
former  cet  anagramme  :  Le  trône. 


L'anagramme  est  la  transpositiou 
des  lettres  d'un  mot  opérée  de  façon  à 
former  un  mot  nouveau  ayant  une 
signification  différente,  sans  qu'il  soit 
besoin  d'y  ritn  ajouter.  C'est  ainsi 
qu'avec  le  mot  vigneron  on  peut  for- 
mer ivrogne,  que  dans  amer  on  peut 
faire  arme,  rame  ou  mare. 


Réponses  aux  jeux  d'esprit. 


Un  visiteur  inattendu. 

Parmi  ceux  qui,  dans  leur  cœur  cé- 
lèbrent Victor  Hugo,  on  peut  compter 
le  roi  de  Suède,  le  souverain  français 
par  excellence,  qui,  chaque  année, 
rendait  visite  à  son  illustre  ami. 

Seulement  il  ne  prévenait  jamais  et 
Mme  Juliette  Drouet  qui,  dans  les 
dernières  années  du   maître,  tenait  sa 


Enigme. 

Rép.  —  Moutarde. 

Ont  répondu  :  Laure,  St-Anselme  ; 
Corinette,  Trois-Rivières  ;  Andréa  et 
Lucette,  Montréal. 

Question  mythologique. 

Par  quel  dieu  la  nj-mphe  Péristère  maison,    se    montrait   souvent    rétive 

fut-elle  changée  en  colombe,  et  pour-  pour   recevoir   les   convives    non    at- 

quoi  ?  tendus. 

Rép.— Cupidon,   parce  qu'elle  aida  Un  soir,  tout  le  monde  était  à  table, 

Cypris  ou  Vénus  à  remplir  sa  corbeille  ^i"  coup  de   sonnette  retentit,  mais  le 

de  fleurs  que  le  fils  de  Vénus  voulait  visiteur  étant  un  inconnu,  le  domes- 

moissonner.  tique  fit  des  difficultés  pour  l'intro- 

Ont  répondu  :    Bernadette  Fugère,  duire. 

Académie  Ste-Marie,  Corinette,  Trois-  — Voyons,  mon  ami,  insista  le  nou- 


Rivières  ;    Fleur   de    Lion,    St- André 
Avelin  ;   Pavot    rose,    Nosée,    Jeanne 


vel    arrivé,    vous   pouvez   me    laisser 
entrer  dans  la  salle  à   manger,   vous 


D.,  Alberta,  V.  et  Joséphine  L,  toutes    verrez  que  je  vous  dis  la  vérité. 

— Monsieur  n'est  cependant  pas  in- 
vité? 

— Non,  c'est  vrai. 


de  Montréal. 

Histoire  du  Canada. 

(Pour  les  petits  jusqu'à  12  ans.) 


Le   domestique,    dans    l'incertitude 


Qui    découvrit    l'Amérique    et    en  o"    il   se    trouvait,   prit    parti   d'aller 

quelle  année?  Pourquoi  ne  donua-til  prévenir  Mme  Drouet  qu'un   "mon- 

pas  son  nom  à  sa  découverte  et  quel  s^^"''  ^'^'^  '^'s"  q"'  "«  voulait  pas  se 

fut  son  rival  ?  nommer  demandait  cependant  à  être 

Rép.— Eu  1492  Christophe  Colomb  ^'^Ç"- 

découvrit    l'Amérique.       Par    erreur  —Q"' il  entre,  dit  le  maître, 

dont  Améric  Vespuce  ne  fut  pas  cou-  ^  ^^  ^"^^  ^^  ^'^'°^^  imprévu  Jeanne 

pable,  celui-ci  donna  son  nom  à  la  dé-  ^^  Georges  se  rivèrent  à  son  cou. 


couverte  de  Christophe  Colomb.     On 


— Doucement  Jeanne,   s'écria  alors 


croit  que  ce  fut  l'imprimeur  d' Améric   ^^''^°''  "^^o,  ne  te  donne  pas  le  luxe 

d'étrangler  un  souverain  ! 


L'arbre  à  graisse. —  Il  paraît  que 
l'on  a  découvert,  dans  les  régions  de 
l'ouest  de  l' Afrique,  un  arbre  qui 
donne  vraiment  de  la  graisse. 

Les  indigènes  dénomment  cet  arbre 
vtsambo  ;  il  a  de  grandes  fleurs  char- 
nues aux  formes  très  curieuses.  Il 
donne  des  fruits  gros  comme  la  tête 
d'un  homme,  dans  lesquels  .se  trouvent 
des  graines  très  riches  en  matières 
grasses.  Quatre  fruits  seulement  don- 
nent un  rendement  d'un  kilo  et  plus 
de  graisse  consistante  et  d'un  bon 
usage  tout  au  moins  pour  la  fabrica- 
tion des  bougies  et  le  suifage  des 
machines. 


Vespuce  qui  se  trompant  de  date,  pla- 
ça le  voyage  de  ce  dernier  avant  celui 
de  Colomb. 

Ont  répondu  :  Emiliana  Léger, 
Académie  Ste-Marie  ;  Josette,  Louise- 
ville  ;  Lune  rousse,  Amélia  R.,  An- 
dréa, Montréal.  Corinette,  Trois- 
Rivières. 

Bouquet. 

Portant  les  euiblêmes  que  voici, 
espérance,  beauté,  amabilité,  paix, 
jeunesse  et  humilité.  Quels  fruits 
doit-il  contenir  ? 

Rép. —  Aubépine.  Roses,  Chèvre- 
feuille, Olivier,  I^ilas  et  Liseron. 

Ont  répondu  :  Fleur  de  Lion,  St- 
André  Avelin  ;  Pavot  rose,  Adrienne, 
L.  Martial,  Amourette,  Longueuil. 


Et,  devant  les  convives  ébahis,  Os- 
car II  se  mit  aussitôt  à  réciter  : 

Jeanne  était  au  pain  sec  au  fond  du  cacliot  noir.... 

Puis  il  s'assit,  et  dîna  avec  bonheur. 
Oscar  II  peut  seul  compléter  l'anec- 
dote. 


Une  jolie  note  d'album  glanée  sur 
les  feuillets  d'une  mondaine  mélanco- 
lique : 

"  Les  plaisirs  ne  sont  guère,  pour 
séparer  nos  douleurs,  que  des  vir- 
gules. 

Une  dame  de  province,  nouvellement 
arrivée  à  Paris,  demandait  à  Fonte- 
nelle  : — -Monsieur,  qu'est-ce  donc  que 
ce  fauteuil  académique  dont  j'ai  tant 
entendu  parler  ? 

—  Madame,  dit  le  philosophe,  c'est 
u.n  ;"t  de  repos  ou  le  bel  esprit  sommeille 
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peler,  depuis  que  mes  yeux  inquisiteurs  ont        l^  campagne,  eu  ce  moment,  offre  le  plus 

découvert  un  bonhomme,  qui,  derrière  son  riche  spectacle  de  tons  et  de  couleurs  qu'il 

comptoir,  charmait  ses   loisirs  entre  chaque  jojt  possible  de  rêver      Une  promenade  à  la 

Puisqu'il  y  a  chemineau,  ]>ourqHoi  n'exis-    consommateur,  eu  péchant,  avec  ses  doigts,  pointe  aux  Trembleset  au  Bout  de  l'Ile,  dans 

terait-pas  cheminette  ?  les  grassouillets  mollusques  dans  la  jarre  en  ]e  Terminal,  vous  permettra   d'admirer   ces 

En   faisant   mon   examen   de   conscience,    ^^^  ^^^  ^,,^3  étaient  entassées....  décors  magnifiques  d'une    fin    d'été.     Les 

l'autre   jour,    j'ai   trouvé   que   j'avais   toute        Mais  je  m'arrête,  les   remords   m'interdi-  tramwavs  du   Terminal  sont  spacieux,  con- 

l'étofîe  nécessaire  pour  faire  une  cheminette    ^^^^  j,^    continuer    mes  observations    plus  fortables  et  le  service  très  régulier.     K'ou- 

—  une  cheminette  de  ville,  puisque   le   sort    ,o„gtenips  :   j'ai   la   sensation   très   vive  de  bliez  pas  que  vous  pouvez  les  prendre  en  ville, 

m'y  a  fixée.  Comble  1  j'aime  à   déambuler,    f^ire  en  ce  moment  œuvre  mauvaise  et  mas-  ce  qui  est  une  commodité  fort  agréable. 

seule,  par  les  rues,  les  rues  où  le  peuple  se    cuMne.  . 


coudoie,  les  rues  oii  l'ttalage  ne  resplendit 
pas  de  luxueux  bibelots  derrière  d'aristocra- 
tiques vitrines,  mais  ])lutôt  celles  où  l'œil 
est  amusé  par  la  variété  d'uu  bazar,  celles 
où  l'esprit  est  réjoui  par  les  propos  naïfs 
qu'échangent  entre  eux  commères  et  reven- 
deurs, où  <les  éléments  divers  se  côtoient  en 

des  promiscuités  désopilautes.  . 

1  -  >>      ^  <  1    1       1        iournaliste. 

Je  pense  que,  dans  tout  Montréal,  la  plus   J    ^     „-    „, 

typique  et  la   plus  distrayante,  île   ces  rues. 

c'est   la  rue  Saint  I^aurent.     J'aimerais,   un 

jour,  à  raconter  l'histoire  des  figures  (jue  les 

petits    photographes   exposent,   dans    leurs 

cages   vitrées,  à   la  porte   de    leurs   ateliers. 


Avez-vous  lu  Nine,  la  chroniqueuse  du 
nouveau  journal  Le  Sport  f  Superbes  sout 
les  jeunes  Canadiennes,  qui,  sans  école, 
sans  entraînement  d'aucune  sorte,  prennent 
la  plume  et  la  manient  avec  une  vigueur, 
un  brio  qui  ferait   envie  à   plus  d'un  \  ieux 


Succès  et  compliments    à  la  nouvelle 
seuse. 


Conseil  uUk 

L-^  LECTURE  .VU  LIT. — Xe  lisez  ja- 
mais au  lit  dans  utie  position  horizon- 
tale, cela  provoque  une  tension  du 
nerf  optique  très  fatigante  pour  la  vue. 
Si  l'habitude  est  chez  vous  plus  forte 
que  la  volonté,  atténuez  du  moins 
l'inconvénient  par  le  traitement  sui- 
vant :   baignez   chaque   soir  vos   yeux 


Les  maris,  (jui  ont  .souci  de  la  dignité  et  dans  de  l'eau  salée  ;  pas  trop  de  sel 
lu  bonheur  de  leuri  femmes,  ne  les  laisse-  pourtant,  afin  d'éviter  une  sensation 
C'est  un  chapitre  qui  tente  ma  plume  quand  ^ont  pas  deman  1er  à  chaque  fois  le  sou  dont  cuisante.  Rien  n'est  plus  fortifiant 
elle  est  en  rupture  de  ban  avec  la  psycho-  eiies  ont  besoin  pour  leurs  dépenses  de  chaque  pour  la  vue,  et  nous  avons  connu  plu- 
logie....  jour.     Un  ménage  bien  organisé,  c'est  celui    sieurs   personnes   qui  ^e  sont  parfaite- 

VX  puis  les  Syriens  et  leurs  chapelets  aux  ^^  jg  ^-^axi  chaque  mois,  ou  mieux  encore,  ment  trouvées  de  ce  simple  et  forti- 
vertus  extraordinaires,  les  assortiments  étran-  chaque  semaine,  remet  aux  maius  de  sa  fiant  tonique  Né  forcez  jamais  VOS 
ges  de  bonbons  plus  étranges  encore,  et  qui  femme  une  .somme  convenue  et  suffisante  J'eux  à  travailler  OU  à  lire  à  la  lueur 
n'ont,  heureusement,  jamais-  l'air  d'avoir  .^^^^  dépenses  de  la  maison  et  aux  éven-  d'une  lumière  insuËSsante  OU  trop 
d'acheteurs.;  les  meurtres  plus  que  nature  du  Qualités  qui  pourraient  amener  quelques  dé-  éloignée;  cette  opération  est  aussi 
musée  Kdeu.  bourses  en  plus.     Cette  façon  d'.-igir  est  la    dangereuse    pour   l'œil    que  la  lecture 

Chacjue  saison  (1  ailleurs  u  sou  cachet  s])é-  ping  gage  et  au  fond  la  plus  profitable,  car,  d'un  livre  à  la  lumière  d'un  ardent 
cial.  elle  habitue  la  femme  à  des  idées  d'ordre  et    soleil. 

Kn  ce  moment,  c'est  la  glorieuse  fête  des  ip^conomie  qui  sont  Ks  bases  fondamentales 
'i^'ls-  de  la  prosp'î r:té  d'un  ménage.     Ht  afin  que 

J'avois  pris  l'habitude  d'admirations  sans  j^  bonne  ménagère  sache  elle-même  à  quoi 
bornes  devant  les  pyramides  régulières  ou  les  5,^^  je„jr  (];,„s  ses  dépenses,  elle  .lépo.sera 
quadrilatères  de  pommes  dont  la  mine  ap-  j^.  „iontant  qu'on  lui  a  donné  à  la  banque, 
pélissante  et  réjouie  ne  nuiuquaieul  d'attirer  ,iisous_  par  exemple,  à  la  succursale  de  la 
et  de  retenir  l'œil.  Banque  Provinciale,  chez  Carsley,  tenue  par 

Les  avez-vous  remarquées  dans  leur  peau  ^[^^  femmes -et  il  lui  sera  facile  de  se  rendre 
fraîche  et  belle  ;  elles  sont  1  osées  comme  si    compte  par  les  souches  de  chaque  billet  payé 

— quel  a  été  le  montant  de  ses  achats  et  quel 
emploi  elle  a  fait  de  son  argent.  Bientôt 
alors,  surgira  le  désir  de  lais.ser  ses  écono- 
mies à  la  Banque,  sans  que  rien  n'en  souffre 
et  voilà  comment  la  paix  et  le  bonheur  en- 


un  sang  généreux  circulait  dans  leurs  pores, 
proprettes  et  luisantes,  â  l'égal  des  joues  ro- 
bustes des  enfauts  apiès  les  abblutions  ma- 
tinales. 

—  Faut  il  qu'elles  soient  proprement  frot 
tées  tout  de   même,  tne  disais  je  souvent  en    treront  dans  le  ménage, 
les  admirant. 

J'ai  perdu  ce  matin  cette  illusion  qui  m'é 
tait  chère. 

Passant,  par  hasard,  au  moment  des  branl 


"LES  CONTEMPORAINS" 

Revue  hel)doina<laire  illustrée 
de  16  l)ages  in-S" 

Jlbonncmcnt  :  Un  an,  6  francs  ;  le  numéro, 
0  fr.  10.— Spicimcn  sur  demande. 

Bioirapbies  parues  en  Jlout  )903: 

Louis  XVI.— Jttcol>s.  homme  d'Ktalc.Tlholique  belge. 
— Xaxier  de  Matstre.— George  îilephcnson,  lu- 
venteur  de  la  tocomolive  des  chemins  de  fer. 


Blosraphles  i  paraître  en  Septembre  1903  ■ 

hurao- 
ne  da 
de  le 


Le  Rénéral  Dugon 
risle.— L'impé 
Napoléon  1er. 
chaudière  luln 


er  -  Ilolliiianu 
ice  Marie-Lo" 
tare  Séguin,  i 
re  et  des  pouls 


s  pendus. 


LE  THE.\TRlv  NATION.\L 
Le  Théâtre  National  a  fait  nue  lieureu.se 
bas  matinals,  j'aperçus  un  juif,  un  juif  aussj  acquisition  dans  la  ]>ersonne  de  Mme  Jane 
crasseux  que  le  Hagin  de  Dickens,  qui  m'en-  Hertin,  qui,  a  brillamment  débuté  sur  la 
seigna  un  mode  de  nettoyage,  auquel  je  scène  montréalaise  dans  le  Li'  ^failn•  di- 
n'avais  nullement  songé.  l-'oigei.    Son  jeu,  tout  à  fait  graud  genre  et 

l'tie  par  une,  il  crachait  sur  les  pommes,  correct  juscpie  dans  les  moindres  clétails,  a 
et  il'uue  main  vigoureuse  les  frottait  énergi-  infiniment  plu  à  son  auditoire  qui  lui  en  a  à 
quemeut  sur  sou  pantalon.  Et  le  croirait-on,  maintes  rei)rises  témoigné  .sa  vive  salisfac- 
c'est    après   cet    ignoble    traitement    que    le    tien.     Mlle  Bertin  deviendra  bientôt  l'artiste 


P    H.   PrNDK. 


TEL     3'6l 


Os.  RoEHM. 


PUNDE  &  BOEHM 

C<-)i  t"rei.ir«,    l 'ecrmiiiieris    et 
l'tj  rt'u  lîiei-irïs 

2365  STE-CATHERINE  Ouest 
Pr»  6,J,n»P^l        MOINTREAL 


Ouvrages  en  cheveux  artificiels  de  toute 
description,  Coiffure  de  Dames,  Teintures 
fruit  ]>renait  cet  air  séduisant  qui  m'avait  favorite  du  public  et.  nul  doute  (luelle  saura  p^^^  cheveux,  Shampoo,  Mauicure,  Che- 
lant  altiiée  auparavant  et  fait  .souhaiter  d'en  toujours  mériter  cette  laveur, 
connnître  le  secret.  Félicitations  au  zélé  ilirecteur  du  National, 

Bénies  .soient  toutes  les  règles  de  l'hygiène  M.  Gecrges  C.auvreau,  (|ui  au  prix  de  sacri- 
el  de  la  bienséance  qui  veulent  qu'on  pèle  fices,  n'en  douions  pas,  à  su  faire  de  .son 
les  pommes  avant  de  les  manger.  théâtre    une    scène     excellente    kutour    de 

Hélas  !  (jue  fçra-t-on  des  huîtres  à  la  cho-  laquelle  se  grouperont  tous  les  amis  du  vrai 
pine  qu'on  ne  peut  guère  laver,  encore  moins   et  Ixjn  théfltre. 


veux  brûlés.   Massage  du  scaip. 
Tontes    commandes    pour    ouvrages  en  che- 
veux reçoivent  nos  soins  parilcnllers 

]ïik]\  ÛESHAYES,  Graphologae 

13  rue  Notre-Dame,  Hochelaga, 

MONTREAL 


JOSEPH  NOLIN 

Chirurg-ien-Dentiste 


531n 


RUE    S4INT- DENIS 

, MONTREAL 


CORS-VERRUES-DURILLONS 


SencE 


Remède  sûr  et  ctEcace    pour    enlever 
proraptement  et  sans  douleur  les 

Cors, Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inoffensif  et  Garanti. 

EN    TEXTB    PARTOCT 
Envoy*  par  la  poste     -jCC     1^  f\strnn 
•ur  réception  du  prix    •'SC-    ■«  IiaCOH. 

A.  I.  LAURENCE.-Pharmacien,  Montréal. 


PLUSoeCORSauxPIEDS  ! 


UNE 

FEMME 

SAGE 


devrait  étudier  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
maladies  particulières  à  son  sexe  afin 
de  pouvoir  les  prévenir  et  les  guérir  au 
besoin.  On  trouvera  des  informations 
très  importantes  dans  mon  livre  que  je 
serai  heureuse  d'envoyer  GRATUITEMENT 
à  toute  femme  qui  m'enverra  son  nom 
et  son  adresse.    C'est  un 

LIVRE 
REMPLI  DE 
BON  SENS 

écrit  par  une  femme  qui  a  passé  une  par- 
tie de  sa  vie  à  étudier  ces  questions.  Je 
■uis  positive  que  vous  en  serez  satisfaite. 

ECRIVEZ-MOI  AUJOURD'HUI. 
Mad.JuIîa C.RICHARD,  Boite 996,  Montréal 


montres  et  Biioux 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAU  DRY  &  FILS 

Bijotitiers  Opticiens 

212  Rue  St- Laurent,  Montréal 


Essayez  le  Polisseur  C^NOO  pour  argenterie 
,^^'  Demandez  un  échantillon. 

TÉL.  Bell,  Main  jio6. 


CREME 
QERMANDREE 


Pour  la  beauté  et   l'Hygiène 
du  teint 


1  POli  [î  1  fil 


Secret  de  beauté  d'un  Parfum 
idéal,  d'une  adhérence  absolue, 
salutaire  et  discrète    .... 


A.    VElVDItE 


SktolesPamCIEIS 


Peinture  préparée 


Pour  en  dedans  et  en  dehors, 
PEINTURE  A  PLANCHER,  en 
petite  ou  g-rande  quantité,  à 
volonté,  VERNIS,  etc. 

Outils  de  jardins  de  toutes  sortes. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

4 MONTRBAI, 


Manuel  du  Journal 

des  Demoiselles 

9e  édition,  considérablement  augmentée 

Méthodes  pour  les  principaux  itavaux 
de  dames 

Impressions  sur  étoffes. — Marques  du  linge. 

Manière  de  relever  et  agrandir  les  patrons 
Tapisserie. — Tricot. — Crochet. — Filet — Dentelles. 

Macremé. — Augmenté  de  la  Dentelle  au  fuseau. 

Des    renseignements    très   détaillés  sur   la   manière   de 

peindre  sur  toile  gobelin,  sur  satin,  sur  velours,  sur  drap 

ainsi  que  la  Peinture  au  Vernis  Martin,  l'enluminure, 

la  Photominiature,  etc. 

Orne  de  500  figures  et  vignettes 

Prix  du  volume  ;    Broché.   Paris  3  fr.    Département  et 
Etranger,  3  fr.  7s. 

Envoyer  un  mandat  de  poste  à 

M.    R.   Thiéry,  H,  rue   Drouot 


PhOTORAPHB 

STE-CATHERINE 

—ET— 

ST-HUBERT 

'^.MONTREAL 


DERNIERES 
NOUVEAUTES.M 

PHOTOGRAPHIES 


^  BEAUniER 

ËI     Médecin  et  Opticien 
A  l'Institut  d'Optique 

EXAMEN 
des  Yeux 


1854  Ste  Catherine, 


Cadieux 


Montréal 


^st  le  meilleur  de  Montréal  cointne 
Fabricant  et  Ajusteur  de  I^nnettes, 
I^orgnons,  Yeux  Artificiels,  etc.,  Ga- 
rantis pour  bien  voir,  de  loin  et  de 
près,  et  guérison  d*Veux. 

^- AVIS.— MEFIEZ-VOUS  !  pas  d'agents  sol- 
liciteurs à  domicile  pour  notre  Maison  établie  et 
responsable. 


Librairie  Beauchemin 

à  responsabilité  limitée. 

256  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 

L'Oublie,  roman,  par  Laure  Couan  i  vol.  Illus- 
tré  0.75 

Ouvrage  couronné  par  l'Académie  Française. 

Librairie  Beauchemin 

(à  responsabilité:-  limitée) 

256    Rue    Saint-Paul 

Ouvragres  de  Théodore  Botrel. 

Chansons  de  chez  nous.— Charmaut  volume 
illustré  de  gravures  et  renfermant  la  musi- 
que des  chansons o  88 

Chansons  ex  sabots.— Joli  volume  avec  non> 

breux  dessins  et  musique  des  chansons o  88 

Contes  du  lit-clos.— Poèmes  et  poésies,  i  vol. 
illustré 088 

Coups  de  clairon.— Chants  et  poèmes  héroï- 
ques. Cinquante  poésies  et  chansons  avec 
musique  du  chant.    1  volume  avec  gravures,  o  38 


Avez -vous  un  Bébé  ? 

SiropduDrCoderre 

POUR  LES  ENFANTS 

I,e  plne  sur  et  le  melUenr  Sirop  Calmant 

pour  les  divers  maux  de  l'Enfance,  pour  adoucir  les 
Kencives  et  aider  la  dentition,  pour  la  Diarrhée  et  la 
Dyssenterie  proverant  de  la  irêuie  cause  ;  pour  sou- 
lager les  Coliques  et  régler  les  intestins.  Pour  cal- 
mer les  sonffrances  et  amener  un  scmmeil  paisible 
au  petit  souffrant,  il  est  ?ans  égal. 

Il  adoticit  les  souffrances  de  l'Enfance; 
Il  est  le  repos  des  Mères  fatiguées. 

Il  ipargne  de  précieuses  existences. 

Prix  25c.  A  vendre  partout 


STANTON'S  PAIN  RELIEF 

Pour  usage  Interne  et  extcrae 
Un  remède  de  famille  prompt  et  sûr 

STANTON  s  P.MN  RELIEF  est  sans  contredit  le 
remède  du  jour.  Il  de \  rait  avoir  sa  place  dans  toutes  les 
.naisons.  Les  individus  et  les  familles  en  voyage  de- 
vraient toujours  en  avoir. 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  comme  rcmMc  interne 
pour  les  Coliques,  la  Diarrhée,  les  Crampes  d'Estomac, 
la  Flaluosité  et  l'Indigestion,  agit  promptement,  en  sou- 
lageant immédiatement  le  patient. 

I.O-MME  GARGARISMEpour  le  Mal  deGorge  dnapas 
d'égal, 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  comme  remède  exter- 
ne pour  les  Entorses,  les  Crampes  dans  les  membres,  le 
Lumbago,  le  Mal  de  Dos,  les  Douleurs  de  Poitrine  et  des 
Côtés,  le  Mal  de  Dents,  son  action  est  prompte  et  ag 
ble,  donnant  de  l'aise  et  du  bien-être,  sans  eau 

"^STÀ??tON"S   PAIN    RELIEF.-Aucun   Voyageur, 
aucun  Touriste  dans  les  campagnes  ne  devraient 
ver  sans  une  bouteille  de  ce  remède  sous   la  mail 
de  besoin.  __  , 

A  Tendre  partout.  Prix 


X^ES  VERS. 


Les  Pastilles 

du 
Dr  Coderre 

pour 
les  Vers. 


forme  la  meilleuie 
enfants  ;  étant  pet 
ble  A  l'œil  et  boi 


sont  le  rctncde  en  usage  le  plus  a- 
^rcable  et  le  plus  logrique  pour  les 
vers.  Ces  Pastilles  chassent  radica* 
lemcnt  les  Vers  sans  causer  aucun 
prèiudice  ni  pendant  ni  après. 

Ce  remt^de  à  la  forme  d'une 
Très  petite  Pastille  de  cho- 
colat, étant  considéré  comme  la 
la  plus  simple  pour  l'usage  de» 
on  l  administre  facilement,  agréa- 
goût.  Au  cas  où  les  enfants  refusa 

les  pastilles,  écrasez-les  et  faites-les  pren» 

dre  en  poudre.   Les  instructions   complètes   pour  enfants 
et  aduhes  sont  contenues  avec  chaque  paquet.  i^uli 

DEMANDEZ  I,£S    PASTILLES    DU    DR 
COD^  RRE  POUR   I.ES  TBRS 

Assurez-vous  que  ce  sont  les  véritables,  chaque  paquet 
porte  sa  signature  et  son  portrait. 
!      Prix.  ^.sc.   la  boîte,   ou  par  la  malle  sur  réception  du 

The  Wlngate  Chemical  Co.,  I«td,     Montréal,  Cu 


juisssr 


Nous  vendons 

La  Bibliothèque 

ÉLASTIQUE 

*  macey  * 

C'est  la  meilleure. 


L'Hygiène  dans  la  Literie 

Tous  les  matériaux  qui  entrent  dans  nos  Matelas  sont 
garantis  purs  et  exempts  de  mauvaises  odeurs.     .     .     . 

Essayez  nos  Matelas  pur  Crin,  bordure  de  6  pouces, 
en  deux  morceaux,  pour  $800. 


RENAUD,  KING  k  PATTERSON 

652  RUE  CRAIG 

N.B. — Réparations  de  Meubles  en  tous  genres.  Té- 
léphonez Main  757  pour  informations,  etc. 


i0 


COALTAR   SAPONINE 

DESINFECTANT   CICATRISANT 


TRES  EFFICACE  CONTRE  LES 
PloAIES,:LCAJMeERS,  AJSIQINES,  SUff URATIONS,  ET©.,   ETC. 

pes  qualités  ass.iinissantes  el  toni(jues  le  rendent  inc<)iii))ar:il)le  pour 

L'Hygiène  de  la  Fanaille 

Lotions,  lavage  des  nourrissons,  soins  de  la  bouche  qu'il   purifie,  des  cheveux   qu'il   débarrasse  des  pellicules,   etc. 

Le  meilleur  antiseptique  pour  l'entretien   des  dents,  des  gencives  et  des  muqueuses 
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^SOMMAIRE^ 

MATIN  D'OCTOBRE  (Poésie) François  CoppÊE 

LA  MAISON  DES  OMBRES Françoise 

LE  SALON  DE  .\I.\D\ME  GEOFFRIN M.^dame  Saovalle 

DEUX  LETTRES ^ŒUR  X 

CHRONIQUE  DE  L'ÉLÉGANCE Cigarette 

UNE  REINE  DES  FROMAGES   ET  DE  LA  CRÈME 

(Suite) ^1^1%  L0NGOABDB 

LE  COIN  DE  FANCHETTE Françoise 

DÉFROQUES  D'HOMMES  PUBLICS 

PAGES  DES  ENl- ANTS Tante  Ninktte 

BLOC-NOTES,  CONSEIL  UTILE,  ETC 


:^^toccâfccc^fex^^3c: 


3<c: 


THEATRE 


1440  Ste-Catherine.  George  Gauvreaii,  Prop. 

Semaine   prochaine 

llnDRAMEauFONDdelaMER 

Drame  en  cinq  actes  et  cin(|  ta)ileaux. 
pour   la   preniicre   fois,    à   Montréal. 

«...^    >  Matint'c,  lO.  15.  ao.  «5  «'t  »Oo. 
■^*"'   5  Woliéo,      10.  i*5,  :t.t.  4«Pt  SOc. 

N.  ]i. — Les  enfants  âgés  de  moins  (\e  5  ans 
ne  sont  ])as  admis  aux  représentatious. 


J.  G.  VON 

Editeur  et  Importateur  de  Musique 
et  d'Instruments 

Le  PLUS  GRAND  CHOIX  de  MUSIQUE  au  CANADA 

1732   STE-CATHERINE 

Tel.  Bell,  Est  1710 
IKIONTFtE:A.X< 


Un  assortiment  considérable  de  musique  en  feuil- 
les et  en  recueils,  ainsi  qu'un  assortiment  complet 
de  r&dition  de  âciiiRMEHS.  Pi-:t];ks  et  Letoli-t. 

Musique  pour  Piano,  Orgue,  \iolon,  Viclcncelle, 
Guitare,  Mandoline,  Banjo,  Cornet,  l'Kile,  Clarinette, 
Fanfareel  Orchestre      Musique  religieuse,  etc. 


10  Cote  8l-Laiiiherl,  illoiitréal 


F  JEU 


JV1A.K1IN1Ï: 


Insurance  Company 
of  North  America 

DE  PHILADELPHIE 

Capital  payé  -  $3,000,000.00 
Actif    -     -     $10,079,478.00 

ROBERT  HAMPSON  &  SON 

Agents  Généraux 

Bâtisse  '-COKN  EXCHANGE" 
39  RUE  ST  -  SACREMENT,    Montréal 


T''««^''l^f!!iî'.'i^^3"<^^  Fleurs  Fraiches! 


Téléphone,  Bst  i395 
COIN  STECATHl'.RINE  et  CADIF.UX. 

Semaine  du  5  Octobre. 


Intermi'dessprrianx  tooM  le»  Ian<li!^. 


Prix,  75,  50,  as  et  15  cts.    I,oges,  «1.00  et  50c. 

MATINEE  SAMEDI. 


CHRONIQUES  DU  LUNDI 


FRANÇOISE 


Un  fort  volume  de  325  paires.  Prix.  Snc 
A  vendre  «liez  M.V.  DEOM  &  FUKRES, 
1877  Rue  Ste  Catli<»rire.  y  ontr^Sal. 


DENTISTES... 

Nos  délits  «ont  d'une  j;riindu  lieau- 
té,  naturellen,  inuaaMes,  inoaasa- 
hleB,  >anH  traces  d'arlifioea,  et 
donnent  la  nlus^rande  Batisfdction 
à  tous.  Elfes  sont  naranlies.  Or, 
ciment,  argent  pour  plondja^e. 
Elfclricité. 

Institut  Dentaire  Franco  -  Américain    ^ 

10»  Knc  St-Dciiis,  IHontrenI 

Bell,  Est  1744. 


R  çiiHS  tous  les  jours  cIt'z 

ED.  LAFOND 

Le  Fleuriste  des  Tbeatres 

16G7    RUE    STE  .  CATHERINE 

Tél.  Bell  Est  IQ49 

Tout  ouvrage  exécute  à  des  prix  modérés. 


MADAME  M.  BOUDET 

Professeur  de  Coupe 

i.t  de  Couture    .    . 

663    RUE     ST-DENIS 


(Cours  spécial  pour  les  couturières  qui  n'ont  pas  de 
md'lhode  de  coupe.  Pour  toute  information  s'adres- 
ser ;\  Mme  Boudet.  66-,   rue  St-Denis.   T61.  Bell,  Est 


CONBQMi=>TlON 
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Cest  riieiirc  exquise  et  matinale 
Que  rougit  un  soleil  soudain. 
A  travers  la  bruine  automnale 
Tombent  les  feuilles  du  jardin. 

Leur  chute  est  lente.     On  peut  les  suivre 
Du  regard  en  reconnaissant 
Le  chêne  à  sa  feuille  de  cuivre., 
Vérable  à  sa  feuille  de  sang. 

Les  dernières,  les  plus  rouillé  es., 
Tombent  des  branches  dépouillées  ; 
Mais  ce  n'' est  pas  P hiver  encor. 

Une  blonde  lumière  arrose 

La  nature,  et,  dans  Pair  tout  rose 

On  croirait  quHl  neige  de  Par. 

François  CoppéE. 


L. 
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Ca  maison  ac$  ombres 

yN  journal  français  annonçait  der- 
nièrement que  le  domaine  de  la 
Malmaison,  cette  demeure  que 
les  souvenirs  ont  rendu  plus  célèbre 
encore  que  sa  valeur  intrinsèque,  de- 
venue propriété  de  l'Etat,  sera  sous 
peu  ouverte  aux  visiteurs. 

Ce  château  où  Napoléon  séjourna 
aux  plus  beaux  jours  du  Consulat,  oh. 
Joséphine  vit  briller  l'étoile  de  sa  gloi- 


re, mais  où  elle  \  it  aussi  sou  astre 
pâlir  et  s'éteindre,  a  failli  disparaître 
sous  le  pic  brutal  des  démolisseurs. 

Longtemps  abandonnée,  la  Malmai- 
son avait  d'abord  été  pillée  par  les 
curieux,  saccagée  par  les  Prussiens 
et  les  Communards  et  allait  tombant 
en  ruines,  quand  survint  M.  Osiris, 
philanthrope  français  et  patriote,  qui 
l'acheta  dans  le  dessein  d'en  faire  un 
musée  napoléonien  et  de  la  conserver 
ainsi  à  la  postérité.      Dans   sa  géné- 


rosité faite  de  dévouement,  M.  Osiris 
ne  recula  devant  aucun  sacrifice  jus- 
qu'à ce  que  ce'te  maison,  chère  aux 
fervents  du  grand  empereur,  fut  com- 
plètement restaurée. 

Et  la  besogne  était  aussi  ardue  que 
difficile  à  exécuter.  Plafonds,  par- 
quets, boiseries,  s'effritaient  et  criaient 
misères  et  déchéances.  Il  fallait  retou- 
cher tout  et  cependant  respecter  reli- 
gieusement le  passé.  Souvent  même, 
on  u'  a  découvert  les  premières  déco- 
rations que  sous  des  papiers  modernes 
et  on  a  dû  gratter  quelque  peinture 
nouvelle  pour  faire  reparaître  l' an- 
cienne. 

Ce  merveilleux  plafond  de  la  biblio- 
thèque, par  exemple,  peint  par  un 
artiste  de  l'époque,  dont  ou  ne  man- 
que jamais  de  vanter  l'artistisme  dans 
les  descriptions  des  p'èces  de  ce  châ- 
teau, s'en  allait  en  miettes,  mais,  on 
n'y  a  retouché  que  pour  fixer  à  nou- 
veau ces  peintures  au  vaporisateur. 

Combien  il  sera  agréable  au  visiteur 
de  contempler  ce  témoin  d'une  épopée 
merveilleuse,  qui  couvrit  successive- 
ment tant  de  gloire,  de  décadence,  de 
joies  et  de  larmes. 

De  combien  de  souvenirs  encore, 
gardez-vous  la  mémoire,  vieux  murs 
condamnés  à  rester  debout,  quand 
vous  voudriez  aussi,  j 'en  suis  siire,  vous 
effondrer  et  vous  anéantir  avec  ceux 
qui  sont  disparus... 

Combien  vous  paraîtront  fades  et 
pâles  les  ombres  vivantes  qui  iront 
maintenant  vous  interroger,  et  essayer 
d'arracher  à  votre  douloureux  silence, 
les  secrets  que  l'on  vous  a  confiés  ! 
Mais  les  voix  du  pa.ssé  qui  chantent 
en  vous,  ne  sont  pas  comprises  de 
nous  ;  elles  n'auront  jamais  d'autres 
interprètes  que  les  oxbres  blanches 
des  p  uvres  morts... 
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C'était    par   une    de    ces    journées       Hélas  '   un  «rranH  a- 
con,n,e  celles  que  nous  venons  de  tra-   n.yat  enda      fecotl^X'?"""'      ,  ""'''"'   ''^"   ''  ^^"^  "^«^^P^'-'  ^- 
verser,    où,    le   soleil,    devenu    n,oins  que  la  Mahnaiin To"    e^l  !     "''   P'f^»* -' ^-' '"fini  et  sa  grâce  déli- 
brulant  mais  toujours  radieux,  coule  Ln  récente  dH^  OsTr.n  '^  >T  '  "'"'  -"'^--'Wé  autour  d'elle  les 

descnblées  de  hnnière  à  travers  les  visitée  pa  personne  ";  «n  ""^  T'"'  ''  ^"  '^""•^'  '^  qu'elle  avait 
arbres   aux    costun.es   ronges  et  ors,    comn,encé  les  travaux  de -?  '  ,    ,?'   ''°'"'"  ^"^  ''  ^'='^'''   ^^  P^^^ 

la.ssant  tomber  ses  traînées  de  clarté  U  visage  enTeies:,!,;-  """  '"'"^  ^'  ^^  '''^'  ''  1"  ^'^^ 
lussquedans  les  soies  brunes  ou  cui-  gr,lle  lon^.emps  le  L  h  '  '  T'"''  ^'°'°'^  angoissée,  impératrice 
vrées  des  feuilles  mortes  jonchant    le  Ls    lequel   Z:    Jf"'" '' '^^.^"^    '^^^'"^'    ^P°"-    ---e.     U    encore 

tantdeSr;:;  e    ''""'°"    ■"^'''^'^   ^^''.fe^PPnt  la  chute  de  l'aigle,  l'exil 

où  on  se  s;ntle:lrp  sdo  xTa  S'arS"?  ^T^^^  .f"'--' "''en  ^  "Ah.'  ,ue  j'envie  celle  qui'a  le 
.-^.P^hie  toute  pr.te^ù,  en  r.:^  ^::^:1^2  '   i^^^  J^!  --- '  ^  """^^  ^'^'^  ^^'^  ^'  '' 

i;^.t;-rtiS^^e;:::  ^r^  '---  --nti-r ,-----?—-. 
r -^-;^':-::--x-  /--— dugr.ndsaion.  r^!:^-  -jrtx: 

prestige   des    évocrtion     d^^^^^^  '   ''  ^^^"^'"^e  enrichie   de   camées,    l^"t.on  due  à  la  sacrifiée. 

prépafer    mon    esprt   et   ma  nen    '"  ;"''""  ''  '^  "°^^'^"-'  ^^'-e       J°-P'"-  mourut  à  la  Malmaison 

que'je  fis  le  peler  nge  ug^estr rH  T  ''";'  '°'^^"'°"  ^"  ^^^  ^^  T"'  '^  "'°"^  '^  ''^'  ^•^''^^-  — * 
Malmaison  "^^^ '^"«gesft  de  la   1  empereur  Napoléon.     Les  incrusta     Waterloo.     Napoléon  y  revint   aussi 

Rien   ne  reste   je  crois    au^si  h,Vn  '   ^r:leyées,    m'a-t-on    dit,    '"'-.  P^^'^^^  quelques  jours  après  son 

gravé   dans   le   mur   dTs' cT  H  "!^'!  P'^"^^"^ ''«"vre  de  restauration   ""'■«^Parable   désastre,    comme   on    re- 

français que     épo"  NaLÎ^"        "'  'f  '^'"P''^^-  °°  '^^  ^   -'— t   vient,  quand   on  est  malheureux,  aux 

.  L^piuiaim/r;:;:^'^:;;-  rsr:.  p::;;:;rï:,::.-r;s^  -s^^  "  ^^  "^^^*^"  ^^""'"^ 

dl'^^n^rNÏÏ^,-  '^?  ^^'T   ^^^^^-     ^-  ^'^  --:;:  4"  :       :;— ^^  -  ««  -su-te  le  tour  de 
n'ai  pas  échâppràl^^^^^^^^^  '  '^"'°"  '"  ^"^'"^"^^-     Et  quand  Na-   ^  ^^^  tant  rctréo  ;  le  parc  et  une 

sur  L  compTtriote     P  leT":  P^.'^°"  ^"^ '^—'' P- 'a  faveur  d'un   ^^"'^  '^^  J^^-    -t  été  morcelés  et 

aux  chever  pllr.     ef  i.      -  T"''  ^'  ^'^^"^^'  ''^P°"--  ^^  ^^-ie-    ^""""^^  '^^  propriétaires  qui   y  ont 

honte  d'avouer  n,;  •  ^        •^'   P""'  ^°"''^  ^'  '^  '^■^'"^^é  de  Josépline    il   '''«"«t'""" ''^s  maisons  de  plaisance, 

prln  é  ."trennér  ""  T^'V?"^  "'-trait,  pour  rendre  vishe  à  celle  c  ^'^P^^"'     ^^    J^^m    d'Amour,    les 

l/rt      "Tr  ;;';,'::„  rr'    ^"^—^^-'^fi-q-les  aides.;:   ^"^'-  «--  ^^  roses.lesruisseaux 
restesd„mart3  Is    nteH^ne  ""^^   '""'"^    '^''^^"•^^    ^-''-"-t   !"   --^^-.  et  le  lac  paisible  où  des 

^^::r^'t'"''-  '-'  -''"  '-■  '  '^  ^"--  MariiLtir -^  -^^^  ''''-'       ,^'--  ^"  -^  allumait  d'éclatants 
n.ôres  xolontes  du  mourant  :  /c  désbe       Précaution  dont  l'intentinn  .1  v  ''^'^^'^   ""''   '^'^^    bosquets   dévastés  et 

9ue. us  cendres  reposenuur  les  tords  de  raître  fort  crud^  à  a  s  "i  le"  '^  '"^^  "'"  ^^^"'^^  fantasmagorie 'lu 
oJ^^TiTr'^"^  ''  -/-^A./>-..r-V  Phine.  bien  que  son  cœur  'fl/l  -^«■-'  "^  '"-^'"at.ou  se  peignait  ces 
rtonnearde"  T''  ''^■''^'  à  compter  ses  meurtris^^  s  '  ^  ^'"'^  '-'"^  "-^-ntés,  où  les  plus  jolies 
1  où  n  on  lil  "  ,  "'  ""T''  '""  ^"  --de-chaussée  encore  tout  de-  r '"""  '^  ''^^"^^'  '^  P""'-P^  -x 
u.e  ou,  mon  œil,  plongeant  dans  la  vaut  mon  regard  la  chambré  Tr  ^^^■'■^^' "'^riaient  leurs  rires  perlés  aux 
n        en"";'""     '"''^"'^   ^^^"-^   '^  -^eniintaLn  de   tene  à  '^aL":   ^""- mélodieuses  des  rossignol... 

p.^r- r,---=:  ::-r^:Aï::rn^^^^^^    so^^^r-^--- — 

':^z  tj^cz^:^  '-  '^  ventdansses;;tt"^!sx;;;:  e'i;^rr:--f  7— - 

ce  fut  donc  i.me  t^^vibrante  t^:^::xr t:!:^]: ^'^  p- :^?- "=' ^fimi:::; '^^ 

que  je  me  dirigea,  par  une  claire  jour-   pièce  étaient  di.n.rJl   7         ,       ^"'   '"^'"°"  ^^«  °""^-«'-  • 

=:;--—•  -'  ^  ~!:'^~"^  - ,  ...„„.  „:::rz:i» 

U-  trajet  qui  sépare  P  ris  d.-  p,    -,         ^'^  "'^'  ^'''''''  «^  avaient -i  cette  mai-  f  P'antes  .salutaires,  et  les  gens  dé 

est    cour  .  et  j'arr  v.    bi;,",     ,  ""  '°"'  '''''''''''"  ^'  -^'■"--  "'au-  '  "^,;;'"--:'  P-  P^u.  eux-fnénies. 

la  grille  du  ch\  eau                            '  ™'  ^"  •'^"'^'  ^^  ^"-'^^"'^  l'attention  d'un  '  °"'  ;?r''''^  -^"-"^^  aux  autres. 

K    utauciiateau.  indifférent.  CPkovkrbk  okiicntal;. 
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Le  Salon  de  Madame  Geoffrin 

IL  m'a  paru  intéressant  de  tracer  tence  laborieuse,  bornant  son  ambition  plate,    en    mince   et   légère   siamoise, 

le  portrait  d'un  des  précurseurs   au  titre  honorable  de  "  b  mrgeois  de  jolie  comme  un  ange,  joignant  au  pied 

de  ces  distractions   intellectuelles   Paris."  Thérèse   Rodet,   devenue  or-  des  autels,  les  deux  plus  belles  me- 

et  de  ce  commerce  sociable  qu'a  été   pheline,  habita  rue  «Saint  Honoré,  chez  nottes   du    monde."     C'est    dans   ces 

la  conversation.   Je  ne  voulais  pas  re-   sa  grand' mère    madame   Chemineau,  simples   atours   et   dans   cette   pieuse 

monter   trop  loin   pour   chercher   un   une  femme  de  tête  solide,  qui  prisait  attitude  qu'un  matin,  à  l'âge  de  14 

type.    L'hôtel  de   Rambouillet  aurait   plus  le  jugement  que  le  savoir.     Elle  ans,  sans  y  .songer  et  le  plus  innocem- 

pu  me  fournir  un  modèle  plus  giacieux,   disait:   "Si    ma    petite   fille   est    une  ment  du  monde,  elle  attira  les  regards 

plus  poétique,  peut-être,  mais  j'ai  pré-   bête,  le  savoir  la  rendrait  confiante  et  et  gagna  le  cœur  de  celui  qui  allait 

féré  m'en   tenir  à  une   j  ériode   plus  insupportable;  si  elle  a  de  l'esprit  et  demander  sa  main,  et  lui  donner  un 

rapprochée  et  plus   en   rapport   avec  de  la  sensibilité,  elle  suppléera  par  son  nom    alors   obscur   et    qu'elle    devait 

notre    état   social   actuel.     J'ai   donc  adresse  à  ce  qu'elle  ne  saura  pas."   Il  rendre  si  célèbre  un  jour.     Monsieur 

choisi  madame  Geoffrin,  qui  est  une  est  curieux  de  voir  que  madame  Geof-  Geoffrin    était    un    vieux  veuf  riche, 

des  plus  brillantes  parmi  les  figures  de   frin  qui  devait   plus  tard   obtenir  un  fabricant  de  glaces  et  miroirs,  il  avait 

femme  du  XVIIIe  siècle.                          grade  si  élevé  dans   le  corps  des  bas-  46  ans,  elle  en  a\  ait  14.  Je  n'insisterai 

Sans  titre  de  noblesse,  sans  grande  bleus,  n'a  pas  reçu  d'instiuction  dans  pas   sur   les   débuts   d'un  ménage   si 

beauté,   sans  cette  transcendance  qui   sa  jeunesse.    Sa   grand 'mère  se  borna  bizarrement  assorti,  je  dirai  seulement 

impose  et  proclame  un  nom,  elle  n'en   purement  et  simplement  à  lui  appren-  qu'ils  s'installèrent  dans  cet  hôtel  de 

a  pas  moins  réussi,  dans  une  époque  dre  à  lire;  elle  ne   lui  donna  aucun  la  rue  Saint-Honoré  qui  allait  devenir 

qui    vit    éclore    tant   de    réputations  profes.seur.  le  royaume  du  bel  esprit, 

inoubliables,  à  se  rendre  aussi  fameuse       Ce   parti-pris   d'ignorance  n'empê-  Pendant  15  ans,  les  époux  menèrent 

que  les  personnages  les  plus  distingués,   chait  pas  madame  Chemineau  de  cul-  une  v!e  calme  et  paisible,  tout  à  fait 

Elle  se  créa  un  salon  oiï  la  conversa-   liver  avec  soin  l'intelligence  déliée  de  en    harmonie   avec   les   goûts  de    M. 

tion  était  en  honneur,  où  l'on  pouvait   la  petite  orpheline.   Si  elle  ne  lui  mon-  Geoffrin  qui  n'aimait  pas  le  monde. 

raisonner  et  écouter,  où  l'on  cultivait   trait  pas  à  écrire,  elk-  la  faisait  lire  Mais  le  hasard  fit  qu'il  devait  bientôt 

son  esprit,  sa  raison  et  son  goût,  où  il  beaucoup  et  lui  expliquait  .'es  lectures,  eu  être  autrement.    A  peu  de  distance 

y  avait   presque  communion    d'âmes   Elle  lui  apprenait  à  penser,  la  forçant  de  l'hôtel  de  M.  Geoffrin,  habitait  dans 

entre  les  habitués.   L'esprit  communi-  à  raisonner  avec  elle,  à  juger  les  gens  un  petit  appartement,  la  marquise  de 

catif  n'est-il  pas  la  qualité  essentielle  qu'elle  voyait  et  les  propos  qu'elle  en-  Tencin,  cette  fenune  si  séduisante  par 

des  réunions  de  ce  genre  et  d'où  peut-   t  ndait  et  à  donner  la   raison  de  ses  son   esprit,   mais   dont    la    réputation 

il  provenir  sinon  de  la  confiance  et  de  jugements,    et    la    fillette    grandissait  d'honnête  femme  laissait  si  fort  à  dé- 

l'estime  réciproques,  d'une  Haison  où   sous  l'œil  vigilant  de   cette  aïeule  qui  sirer.   Madame  Geoffrin  avait  une  geu- 

le  cœur  a  autant  de  part  que  l'esprit  savait  étudier  avec    une   attention   si  tille  fillette  d'une  dizaine  d'années  et 

et  qui  tourne  ainsi  au  profit  commun  ?  soutenue  le  caractère,  les  goûts  et  les  la  marquise,  on   ne  sait  pour  quelles 

Fille  d'un  valet  de  chambre  de  ma-   inclinations  de  sa  petite-fille,  sachant  raisons,  dès   qu'elle    apercevait    l'en- 

dame    la    Dauphine,    nommé    Rodet,    lui  indiquer  à  propos,  par  une  direction  faut,    lui   faisait  mille  caresses,  mille 

madame  Geoffrin  naquit  en  1699.  Elle  presque  insensible,  les  écueils  à  éviter  gentillesses   et    déployait    toutes    les 

avait  donc  vu  Louis  XIV  et  sa  vieille  et  la  route  àsuivre    lille  l'encourageait  grâces  auprès  de  la  mère  pour  gagner 

cour!  Madame    de    Maintenon    dans  à  lui  rendre  compte  de  tous  .ses  niouve-  son   amitié.     Dans  quelle    intention  la 

toute  la  pompe  de  son   humilité  ;  elle   ments  et  de  tous  ses  sentiments,  elle  grande  dame,  alors  entourée  de  l'élite 

avait  vu  toute  l'agitation  de  cette  cour  savait  la  reprendre  avec  tant  de  dou-  de  la  .société   littéraire  et   mondaine, 

intrigante  et  des  souvenirs  aussi  capti-   ceur  et  de  grâce  que  l'enfant  s'aban-  recherchait  elle    ainsi  la  petite  bour- 

vants  et  aussi  divers  durent  charmer  donnait  avec  confiance  et  n'avait   rien  geoise   qui    vivait    ignorée   daiis   .son 

ses  réunions  intimes.                                  de  caché  pour  cette  grand'mère  si  in-  voisinage  ?                                 '^^ 

Après  la  mort  de  madame  la  Dau-  dulgente.  P..  ut  être  la  vieille  marqui.se  qui  se 

phine,  son  père  acheta  la  charge  de       Tous  les   matins,  elles  allaient  en-  mêlait    facilement    à  tous    les   genres 

"  commissairecontrôleur  juré  mouleur  semble    à  la  messe   de   la  paroi.sse,  à  d'intrigues,   es  érait-elle  se  lier  avec 

de  bois  de   la  ville  de  Paris"  et  dans  l'église  Saint-Roch  et  la  tenue  recueil-  la  mère  qu'elle  savait  très  riche,  afip 

cette  profession,  il  s'était   acquis  une  lie  de  Thérèse  Rodet   iOisait  l'édifica-  de  marier  la  fille  à  l'un  de  ses  proté- 

certaine  aisance.    Son  histoire  ne  pré-   tion  de  tous  les  fidèles.    Diderot,  dans  gés  ?   Mais  rien  ne  justifie  cette  sup- 

sente  aucune  particularité  remarqua-   un  court-  portrait,  nous  la  dépeint  à  position,    le    marquis    de    la    Ferté- 

ble.  Il  mena  avec  simplicité  une  exis-  cette    heure    matinale    "en    cornette  Iml^ault   qui   devait  être  le   mari  de 
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mademoiselle  Geoffrin  n'avait  aucune  listes  les  plus  distingués,  des  écrivains,       La  personne  la  plus  intimement  liée 

accointance  avec  la  marquise  et  le  ma-  des  poètes,  des  économistes,  des  étran-   avec  elle  était  Fontenelle  ;  elle  admirait 

ri  âge  se  fit  sans  qu'elle  y  prit  aucune  gers  illustres  et  bientôt  des  souverains  sincèremei  t    son    merveilleux    esprit, 

espèce  de  part.  eux-mêmes.   Elle  avait  le  goût  des  arts  attachait  un  prix  infini  à  sa  conversa- 

Quoi  qu'il  en  soit,  madame  Geoffrin  et  .se  piquait  de  protéger  non  seulement  tion,  écoutait  ses  avis  avec  une  défé- 
reçut  grand  accueil  des  habitués  du  les  gens  de  lettres,  mais  les  artistes,  rence  qu'elle  n'eut  janiais  pour  aucun 
salon  de  madame  de  Tencin  qui  étaient  sculpteurs  et  peintres  qui  avaient  chez  autre.  11  avait  une  façon  de  conter 
alors  Fontenelle,  Saurin,  Montesqu  eu,  elle  leur  jour  particulier,  et  dans  cette  qu'était  sienne,  ses  récits  pleins  de 
Mairan.  Ravie  de  tout  ce  qu'elle  société  d'élite,  au  milieu  de  ce  monde  finesse  et  d'à  propos  faisaient  les.  dé- 
voyait et  de  ce  qu'elle  entendait,  avide  encore  nouveau  pour  elle,  madame  lices  de  tous  ceux  qui  avaient  le  bon- 
d'en  voir  et  d'en  coiuiaître  davantage  Geoffrin,  cette  parvenue,  qui  n'a  reçu  heur  de  l'entendre  ;  les  éloges  qu'il 
et  par  cela  même  très  soumise  aux  con-  nulle  instruction,  nulle  teinture  des  prononçait  à  l'Académie  des  sciences 
seils  qu'elle  recevait  de  cette  femme  lettres  ou  des  arts,  qui  ne  sait  même  étaient,  de  l'avis  de  ses  contemporains, 
qui,  lorsque  ses  intérêts  n'étaient  point  pas  l'orthographe,  n'est  étrangère  à  aussi  charmants  que  sa  conversation, 
en  cause,  savait  en  donner  de  sûr,  et  aucun  sujet,  elle  provoque,  anime,  —Quel  dommage  de  savoir  que  Foute- 
de  pratiques,  madame  Gecffrin  devint  dirige  les  causeries....  nelle  manquait  de  pas.sions  généreuse*, 
à  son  tour  désireu.se  de  recevoir  chez  Mais  d'où  vient  donc  ce  merveilleux  il  n'aimait  rien  vivement  ni  fortement  ; 
elle,  ces  hommes  de  génie  qui,  si  bril-  phénomène  ?  madame  Geoffrin  le  com;  arait  à  une 
lamment,  lui  faisaient  entrevoir  des  C'est  que  madame  Geoffrin  sait  petite  machine  bien  délicate  qui  dure- 
horizons  nouveaux.  Elle  qui  jus-  écouter,  elle  écoute  beaucoup  plus  rait  é  ernell  ment  si  on  la  posait  dans 
qu'alors  avait  mené  une  existence  qu'elle  Le  parle,  elle  sait  tout  le  profit  un  coin  et  qu'on  ne  la  frottât  ni  ne  la 
presque  monastique,  changea  tout  à  que  l'on  peut  tirer  à  écouter  les  autres  ;  froissât  jam  is.  Il  n'avait  jamais 
coup  sa  manière  de  vivre,  et  il  est  aisé  et  quand  elle  parle,  elle  a  le  bon  esprit  pleuré,  il  ne  sétait  jamais  mis  en 
de  deviner  que  l'humeur  sédentaire  de  de  ne  s'entretenir  que  de  choses  qu'elle  colère  il  n'avait  jamais  couru.  Marie- 
M.  Geoffrin  ne  s'y  prêta  pas  de  bonne  connaît  très  bien.  Tiès  adroite  à  pré-  Thérèse  Geoffrin,  pétulante  tnfant  de 
grâce,  lui  qui  se  félicitait  chaque  jour,  sider,  à  surveiller,  elle  maintient  la  15  ans,  le  détestait  cordialement  sur- 
qu'une  femme  aussi  jeune  que  la  conversation  dans  une  certaine  mesure,  tout  lorsqu'il  voulait  mettre  un  frein 
sienne  fut  a.ssez  raisonnable  pour  re-  dans  une  certaine  discipline,  qu'elle  ne  à  ses  élans  de  gaieté, 
noncer  d'elle-même  et  sans  muruurer  souffre  pas  qu'on  dépasse.  Tous  ses  —Monsieur  de  Fontenelle,  lui  dit- 
à  tous  les  plaisirs  de  son  âge.  Aussi,  habitués  lui  sont.soumis  ;  ."i  la  couver-  elle  un  jour,  vous  n'avez  jamais  ri  ? 
dès  les  premiers  symptômes  .se  mit-il  sation  s'anime,  s'échauffe  et  s'écarte  en  —Non,  je  n'ai  jamais  fait  :  ah  !  ah  ! 
en  frais  d'éloquence  pour  observer  à  des  sujets  réservés,  elle  a  un  "  hola  "  (,)  suivre) 
safennne  que  la  nouvelle  vi.  qu'elle  sec  qui  fait  tout  rentrer  dans  l'ordre                             Mad.xme  Sauvali.E. 

voulait  mener  n'était  que  pernicieu.se   ou  "  Allons,  voilà  qui  est  bien  I  "  ^^^ ^ 

à  tous  égards,  quelle  ne  rencontrerait  C'est  le  .signal   de    iage.sse  qu'elle 

qu'orgueil  et  vanité,  que  déceptions  dotuie  à  ses  convives.  Mais  si  ce  dis-  ^  propos  de  poudre. 
Puis  de  la  persuasion  il  passa  à  des  cret  avertissement  n'e.st  pas  aussitôt  Du  jour  où  le  roi  Louis  XIII,  qui 
arguments  plus  décisifs  et  essaya,  pour  entendu,  l'imprudent  qui  a  violé  la  avait  perdu  .ses  cheveux  de  bonne 
la  première  fois,  de  l'autorité  maritale  c  n.signe  ne  tarde  pas  à  s'en  repentir,  heure,  adopta  la  i^erruque,  les  gantiers, 
Tout  fut  inutile  et  M  Geoffrin  apprit  et  une  kç  n  cinglante  lui  ôte  toute  qui  seuls  avaient  le  droit  de  vendre  de 
bientôt  à  connaître  la  force  de  volonté  velléité  de  récidive.  C'est  ce  qu.;  le  la  poudre,  firent  tous  fortune.  La 
de  .sa  jeune  compagne.  De  guerre  jeune  comte  de  Coigny  apprit  un  jour  poudre  dite  Argkntine  avait  les  pré- 
lasse, il  .se  soumit  et  dans  le  dernières  à  ses  dépens  ;  invité  à  souper,  il  s' était  férences  de  la  Ccur,  mais  on  n'en  fai- 
années  de  sa  vie,  le  brave  homme  do-  lancé  dans  un  récit  au-si  long  que  sait  de  toute  couleurs,  et  si  grand  fut 
cile  et  dompté,  pou.ssait  la  complai-  dénué  d'intérêt  ;  quelques  signes  dim-  l'engouement  que  les  filles  pauvres 
sauce  jusqu'à  ordonner  les  repas  pré-  patience  de  la  maître.sse  de  la  maison  elles-mêmes,  n'osant  montrer  leur  che- 
sidés  par  sa  femme;  il  n'ouvrait  la  ne  parviennent  pas  à  l'arrêter  ;  pour  veux  tels  que  la  nature  les  leur  avait 
bouche  que  pour  .servira  table,  ce  faire  diversion,  elle  le  prie  de  découper  donnés,  les  saupoudraient  'de  poudre 
qu'il  faisait  alors  de  la  façon  la  plus  une  poularde  ;  peine  perdue,  il  pour-  de  bois  pourri,  qu'on  trouve  parmi 
honnête,  "mais  d'un  air  détaché  et  .suit  .s»u  monologue,  tout  en  tirant  de  les  vieux  bâtiments  aux  poutres  et 
avec  l'attitude  d'un  intendant  de  Ma-  sa  poche  un  couteau  pas  plus  long  pièces  de  bois  sur  lesquelles  il  n'a 
dame!"  qu'un  canif.                                                 point  plu." 

Madame  Geoffrin  fut  veuve  de  bonne  Pour  le  coup,  madame  Geoffrin  n'y       Les  veuves  faisaient  exception  à  la 

heure  et  vers  la  même  époque  Madame  tient  plus,  et  elle  lui  dit  de  sa  voix   règle  et  ne  .se  poudraient  point.   En  ce 

de  Tencin   mourut,  cette  mort  sur\e-  .sèche  et  nette  :   "Monsieur  le  comte,    temps-là, —disons-le  en    pas.sant  — la 

nant   après   l'autre   acheva  de  donner  pour  réu-ssir,  dans  ce  paV.s-ci,  il  faut    "poudre  de  riz"   renfermait  du  riz. 

un  libre  e.si-or  à  l'ambition  de  madame  grands  coute.aux  et  de  i^etite.s  histoires  !   Aujourd'hui    il    y    a   peu    de    toutes 

Geoffrin   et   l'hôtel  de    la    rue  Saint-  Heureusement,  les  vivacités  de  lan-  choses  :  craie,  amidon  céru.se,  albâtr». 

Honoré  devint  le  rendez-vous  des  ar-  gage  iwnt  rares  chez  madame  Geoffrin.    -mais  de  riz  jwint 


LE  JOURNAL   DE   FRANÇOISE  173 

n^liX   rrtffM  Aurais-tu  rintention  d'y  revenir  un  terbury,   sept  cent  trente  livres  ster- 

jour  et  d'y  prendre  racine  comme  le  iJng   c'est-à-dire  plus  de  17,000  fr. 
Un  abonné  nous  écrit  la  lettre  sui-   petit  Joas  ?  ?  ?  Dix-sept    mille     francs    pour    une 

^'^"*^^  •  dent  !...  Les  grands  dentis'es  améri- 

"  Ma  clitte  Directrice,  Tout  ce  que  rêvent,    qu'ambition-  cains   n'ont   pas   encore    facturé    les 

"  Il  paraît  qu'un  beau  sonnet  vaut  "eut,  que  souhaitent  pour  toi  tes  bons  igyj.g  ^  ^^  prix-là  ! 

,  V  Ti-     1        j  1  parents,    je  le  demande  à  Dieu.     Ce 

un    loue;    poème.     J  inclus    dans    la  ^   .      ^  ',  -'      ,  ^  .    , 

"    ^  ■'  qui  est  dans  leur  cœur  est  aussi  dans  . 

mienne  une  lettre  qui,  pour  être  courte,  jg  ^,1^,,  p^^^  t^,,  bonheur.   Entre  eux 

n'en  est  pas  moins  d'une  exquise  sa-   et  tes  tantes  ursulines,  à   ton   .sujet,       L'adversité  fait  l'homme,  et  le  bou- 

veur.     Elle  devra  faire  les  délices  de  tout  est  commun  :  joies,    espérances,   i^^^j.  j^^.  nnnstres 

ceux  qui  aiment  les  belles  choses.  i"S"^*"t'unôa  r^'^'Srf  ^''''^^"'''  ^^  ^^^'''^'^^^  '^^   ^'^""^'"'  ^^'^  "°"'*' 

"G'est,  comme  vous,  le  verrez,  l'é-  "p^;/;,,^^  leirTfinit  par"  mie  grande  propre  force, 

pitre  d'une  tante  rebgieuse  a  un  neveu  caresse  dans  laquelle,  tout  doucement,  *** 

récemment  arrivé  sur  notre   machine  t'enveloppent,  comme  d'un   manteau 

ronde.   L'enfant  est  le  fils  d'un  député  protecteur,  tes  tantes  du  cloître.  M.  Dupin,  toujours /«(/('A'Wf/fj///,  di- 

de  cette  Province,  dont  je  désire  taire                                                ScEUR  X*  ^^^^  "°  jour  à  Loui-s- Philippe,  avec  qui 

le  nom,  comme  je  ne  veux  pas  qu'il  il  était  en  discussion  :   "Sire,  nous  ne 

soit  jamais  connu  que  je  suis  l'auteur serons  jamais  d'accord  sur  cette  ques- 

de    cette    coquinerie    en     faveur    de  tion-là."     Le  roi  lui  répliqua  douce- 
l'art "                                                         Défroques   d  hommes  célèbres  nient  :"  Je  le  pensais.  Monsieur  Du- 

Monastère  de  X tr     ,.  •      ^  1         •  ^    nin    mais  ie  n'osais  pas  vous  le  dire." 

„     ,.  Veut-on    savoir   a   quels  prix   peut    P'"'  "''"^  J^  "  u^ai^  paa 

vSept.   1903  ,  ,       -,'(  A  A 

A  Monsieur  s  évaluer    la    défroque     des     grands  ^*^ 

hommes? 

Cher  petit  nouveau-né,  Une  robe  ayant  appartenu  à  Caton       Ce  n'e.st  pas  manquera  la  grande 

Pour  l'originalité  du  fait,  pour  faire  fut  achetée  par   Néron  pour  300,000   mémoire   dn    Maître   que    fut   Victor 

plaisir  à  ta  chère  maman  qui  est  déjà  sesterces,  environ  20,000  francs.  Hugo  d'affirmer  que  sa  gloire  n'a  rien 

toute  fière  de  sa  miniature  .le  député,        pi„s  récemment,  une  veste  ayant  ap-   perdu  à  l'oubli  oit  sont  tenus  les  petits 
par  considération  pour^tagr.n'e  sœur  ^  Rousseau  fut  vendue  billets  qu'il  prodiguait  aux  débutants, 

de  SIX  ans  qui  pose  a  cote  de  ton  ber-  ^  ■'    •'  •  •  •   ^  r       ^      t, 

ceauen  guise  dange  gardien,  je  t'écris  939  francs,  et  sa  montre  — en  cuivre—       En  voici  un  qut  donna  lieu  a  une 

cette  petite  lettre.     C'est  la  première,  500  francs.    Le  baromètre  de  l'auteur  cruelle  désillusion, 

sans  doute,   adressée  à  l'héritier  pré-  à.' Emile,  d'une  valeur  très    modeste,       Un  jeune  poète  de  province  annonce 

somptif  des  vertus,  des  talents  et  des  f^^^  payée  par  un  fanatique  de   Jean-   par  lettre  à  Victor  Hugo  l'envoi  d'un 

gloires  d'un  digne  père.  Jacques,  quinze  cents  francs.  volume  de  vers.     La  réponse,    écrite 

Je  me  présente  comme  to  1  heureuse  ■<      1       >  m  , ,     ,^  •  /,  ■^ 

tante,  en  ligne  directe,  plus  âgée  que       ^^  fameuse  canne  de  Voltaire  fut  sur  ce  papier  bleuâtre  qui  était,  com- 

toi  de  trente-sept  ans,  ursuline  de  nom  achetée   par  un  docteur  de  Paris,  au   me  l'on  sait,  la  couleur   préférée  du 

et    de   cœnr.     Bien    que    tes    petites  prix  de  cinq  cents  fr.  Maître,  ne  tarda  guère.     Elle  disait: 

oreilles  puissent  à  peine  perce^'oir  les       ^gg  perruques  sont  aussi  appréciées       "  Votre  œuvre  m'a  causé  une  émo- 

sons,  et  que  tu  ne  puisses  guère  com-  ,  .  1        r  •  1,     .•  c     a      ^..^  v\  «,^recc;r.n  Hp  la 

prendra  les   paroles   de   bonheur   qui  des  amateurs  de  reliques  puisque  celle   tion  profonde  sous  1 1  npression  de  la 

s'attachent  à  ton  nom  et  qui  tombent  de  Kant,  l'illustre  philosophe,  bien  que   quelle  je  m'empresse  de  vous  saluer, 

sur  ton  berceau,  néaum  ;ins,  du  fond  ton  e  rongée  par  les  vers  fut  vendue  jeune    gloire    radieuse,    moi,    pauvre 

de  ma  solitude,  je  te  chante,  allegro,  200  francs  et  que  celle  de  Steru,  en  gloire  décroissante.     C'est  le  salut  du 

une    triple   bienvenue    sur    la    terre,  bo  :  état  celle-là,  fut  vendue  à  Londres  soir  qui  s'en  va  à  l'aube  qui  se  lève. 

Ou  elle    te   soit    sa  s   ronces  et   sans  .  .„     .  ,r         u  -n       „*    \^    ^'!.t^\ry<^      \Tn»^ 

|ijjjgg  I  cinq  mille  francs  Vous  brillez   et    je    m  éteins.      Vous 

Encore  que  tu  sois   un  jeune  mon-       Une  petite  peau  d'âne  sur  laquelle  émergez  de  l'oubli  et  j'y  retourne  ! 

sieur,  parce  que  tu  es  devenu  un  fer-   Boïeldieu   avait  l'habitude  d'écrire  sa  "  Le   cœur  se  bronze  ou  se  brise, 

vent  chrétien   dernièrement,    que    tu   musique,  lorsqu'il  était  en  voyage,  fut  Le  vôtre  s'est  brisé,   mais  de  l'un  de 

n'as  pas  encore  de  barbe,  et  que  tu  es  adjugée  cent  vingt  francs.  ses  morceaux  vous  avez  fait  une  lyre 

lenfant  d  un  frère  bien-aime,  le  t  em-       ',                       .         ,y    ,,,.,..  ^             u         :    „.,<,  oo^.-«^ 

bra.s.se  de  toute  mon  âme  de  religieuse.        ^^    "  «^^t    pas   jusqu'à   la    dépouille  raisonnante  et  superbe  qui  vous  sacre 

Je  te  charge  de  féliciter  de  ma  part   mortelle,  ou  plutôt  des  fragments  de  poète,   tout  eu  vous  affirmant  comme 

ta  bonne  mère  qui  le  mérite  bien,  ton   la    dépouille    mortelle    des     hommes  homme. 

excellent    père   dont    tu   combles   les  célèbres  qui    n'excitent  la  convoitise  "  Vous  êtes  deux  fois  mon  frère. 

vœux,  ton  espiègle  petite  sœur  qui  va  ^^^  collectionneurs.  '  Permettez-moi   de   vous   admirer 

trouver   en    toi    un   jouet    charmant;                     .     .             ,     ,              ,    ,   .  •       1  .. 

enfin,  tes  parrain  et  marraine  qui  doi-       C'est    ainsi    que    la  langue  d'Epic-  autant  que  je  vous  aime  ! 

vent  être  de  bien  dignes  personnages  tète    fut,    dit-on,    achetée   trois    mille  Hélas  !    le    lendemain    notre   poète 

puisqu'ils  out  fixé  le  choi.K  de  tes  pa-   drachmes,  l'équivalent  de  trois  mille  recevait  des  mains  du  facteur  l'exem- 

rents  en  cette  grande  circon^,tance  du   francs  de  notre  monnaie  actuelle.  plaire  de  ses  poésies.    Sur  l'enveloppe 

baptême.                                                           ^         .       ^^    Descartes    fut    vendu  intacte,  on  lisait .  Refusé  p%r  le  desli- 

A  ce  propos,  as-tu  été  bien  sage  en                               ,    ,                    .  .            .       ,,-             j<    £c       l- 

entrant  pour  1 1  première  fois  dans  le  '"'l'e  fr.  à  Stockholm,  et  une  dent  de  nataue  ;     tnsuffisaiice    d  affranchisse- 

temple  du  Seigneur  ?                                Newton  fut  achetée  par  Lord  Schwa-  ment. 
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I  et  be  la  ©terne  j 

Les  deux  cousins  apprirent  alors,  non  sans  surprise, 
qu'ils  étaient  à  une  distance  relativement  considérable 
de  Glockenau  et  qu'ils  ne  pourraient  songer  au  retour 
avant  le  lendeniaien  matin. 

Ce  ne  fui  qu'au  bout  de  quelque  temps  que  la  cha- 
leur de  la  salle  et  une  tasse  de  café  brûlant  eurent 
raison  du  frisson  qui  avait  saisi  Ulrique.  Ce  n'est 
qu'après  la  chaleur  revenue  dans  leurs  veines  et  un 
bon  moment  de  repos  que  Sir  Gilbert  et  Ulrique  sen- 
tirent s'éveiller  leur  curiosité  à  l'égard  de  leurs  com- 
pagnons de  mésaventure.  Ils  appartenaient  à  un 
monde  qu'Ulrique  avait  abandonné  depuis  longtemps 
et  dont  elle  ne  soupçonnait  pas  la  présence  dans  les 
environs,  même  lointains,  de  Glockenau.  Elle  exa- 
mina le  groupe  avec  un  certain  intérêt.  Il  n'y  avait 
pas  à  s'y  tromper  :  tout,  jusqu'aux  sons  des  voix,  aux 
manières  et  aux  intonations,  ramenait  Ulrique  au  sou- 
venir de  cette  éblouissante  après-midi  qu'elle  avait 
passée  à  la  villa  Flora. 

Il  y  avait  là  deux  jeunes  filles  qui,  à  la  couleur  des 
cheveux  près,  semblaient  des  copies  effacées  des  com- 
tesses Tiefenthal  ;  une  majestueuse  dame  qui  appar- 
tenait incontestablement  à  la  même  classe  sociale  que 
la  comtesse  Minart.  Plus  loin,  c'était....  Mais  que. 
voulait  dire  ceci  ?....  Ulrique  s'interrompit  brusque- 
ment dans  son  examen  ;  elle  avait  rencontré  le  regard 
d'une  paire  d'yeux  noirs  qui,  certainement,  ne  lui 
étaient  pas  étrangers,  et  qui  la  reportèrent  de  manière 
tout  à  fait  directe  à  la  villa  Flora.  •  Il  lui  fallut  une 
minute  pour  se  rappeler  les  circonstances  et  pour 
reconnaître  le  baron  Bernersdorf.  Lui  ne  l'avait  évi- 
demment pas  encore  reconnue,  bien  que,  d'après  l'ex- 
pression étonnée  de  son  visage,  il  fût  évident  qu'il 
interrogeait  sa  mémoire.  Dans  cet  instant,  ITlrique 
bénit  son  fichu  de  soie  noire.  La  contrariété  lui  fit 
mouler  le  sang  au  visage  et  elle.se  mordit  la  lèvr*;. 

— N'êtes  vous  i)as  bien  ? — lui  demanda  Sir  Gilbert, 
remaiq\iant  son  changement  de  physionomie. 

— Ce  n'est  rien,  — dit-elle  à  la  hâte.  — J'ai  eu  une 
surprise  désagréable,  voilà  tout. 

Le  court  moment  d'étonnement  général  à  l'entrée 
du  couple  eu  apparence  si  disparate  avait  bien  vite  fait 
place  à  une  causerie  des  plus  animées,  puis,  soudain, 
à  un  remue-ménage  général  de  chaises  et  à  des  batte- 
ments de  pieds.  Le  jeune  joueur  de  cithare  venait 
d'attaquer  la  valse  du  Beau  Danube  Mv/,  et  quelqu'im 
ayant  lancé  le  mot  de  dan.se,  ce  fut  comme  un  réveil 
général  :    excellent   moyen   de  lrom])er  l'attente   des 
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voitures  qu'on  avait  envoyé  chercher.  Laissant  dédai- 
gneusement de  côté  Sir  Gilbert  et  sa  compagne  au 
rustique  costume,  la  société  organisa  une  sauterie 
impromptue,  si  propice  au  flirt,  et  qui  consolerait  les 
mamans  de  la  déception  de  quelque  espérance  matri- 
moniale, peut-être,  basée  sur  le  pique-nique  manqué. 
Moins  de  cinq  minutes  après,  le  bal  improvisé  battait 
son  plein. 

Sir  Gilbert  venait  de  quitter  un  moment  Ulrique 
pour  aller  allumer  un  cigare,  quand  la  jeune  fille,  qui 
s'était  reculée  dans  un  coin  sombre,  entendit  soudain, 
derrière  elle,  une  voix  trop  connue  dire  : 

— Je  crois  que  vous  avez  laissé  tomber  votre  mou- 
choir. 

Ce  fut  pour  elle  comme  un  choc  ;  elle  se  retourna 
vivement  et  se  trouva  face  à  face  avec  le  baron  Ber- 
nersdorf, lui  tendant  un  coquet  carré  de  dentelle  que 
la  mise  de  la  jeune  fille  indiquait  ne  pouvoir  lui  appar- 
tenir. Mais  le  baron  avait  atteint  son  but  :  di.ssiper 
un  dernier  doute.  Il  allait  parler,  mais,  dissimulant 
une  grimace,  il  se  contenta  d'un  salut  et  rejoignit  les 
danseurs. 

Gilbert  revenait  et  son  regard  s'attacha  sur  le  baron. 

— Vous  paraissez  avoir  trouvé  quelqu'un  de  con- 
naissance,— dit-il  à  Ulrique  d'un  ton  un  peu  sec. 

— Ce  n'est  que  le  baron  Bernersdorf.  Je  l'ai  ren- 
contré il  y  a  trois  ans,  dit-elle,  non  sans  dépit. 

L'histoire  de  ses  relations  avec  le  baron  n'était  pas  de 
celles  dont  il  eut  été  agréable  d'entretenir  son  cousin. 

Sir  Gilbert  n'insista  pas,  quoique  ou  parce  que  l'ex- 
press'on  enflammée  du  visage  d'Ulrique  ne  lui  avait 
pas  échappé  ;  il  .se  renversa  sur  son  siège  et  observa 
silencieusement  les  danseurs. 

Ulrique  avait  reculé  sa  chaise,  autant  pour  éviter  le 
regard  interrogateur  de  son  cousin  que  celui  du  baron 
qui  ne  le  quittait  pas  et  lui  causait  la  plus  pénible 
impression.  Elle  voulut  s'y  soustraire.  Profitant  de 
ce  que  l'attention  de  son  cousin  était  un  moment 
détournée,  elle  se  leva  doucement  et  s'esquiva  de  la 
salle.  Arrivée  dans  le  couloir  sombre,  elle  pou.ssa  un 
soupir  de  soulagement  ;  trouvant  une  porte  entr'ou- 
verte  à  l'autre  extrémité,  elle  entra  dans  une  pièce 
a.ssez  mal  éclairée  :  c'était  la  cuisine.  FUle  s'assit  sur 
un  tabouret  à  côté  de  la  table  à  laquelle  elle  s'accouda, 
et  bientôt,  tant  elle  était  lasse,  .s'endormit.  Tout  à 
coup  un  bruit  la  réveilla  :  devant  elle  se  tenait  le  baron 
Herner.sdof,  les  mains  dans  ses  poche.s,  les  yeux  iro- 
niques. 

— C'est  une  très  bonne  idée  que  vous  avez  eue  là, — 
observa-t-il  avec  un  sourire  impertinent. — Je  commen- 
çais à  craindre  de  n'avoir  pas  la  chance  de  renouveler 
connaissance.  Si  j'étais  un  peu  plus  vaniteux,  je 
pourrais  même  me  flatter  que  ce  n'est  pas  à  un  simple 
hasard  que  je  dois  ce  charmant  tête-à-tête.  Savez-vous 
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qu'il  m'a  fallu  toute  une  demi-heure  pour  vous  recon- 
naître.    Vraiment  l'aventure  est  piquante  ! 

Ulriqae  comprit  sa  faute  de  s'être  ainsi  isolée.  Sans 
répondre,  elle  se  leva. 

— Oh  !— s'écria  le  baron  en  se  plaçant  devant  la 
porte,— je  ne  vous  laisserai  pas  ainsi  rejoindre  l'heu- 
reux mortel  dont  la  personnalité  m'intrigue  et  qui 
paraît  jouir  de  toute  votre  confiance  la  plus  intime. 
Les  yeux  d'Ulrique  étincelèrent. 
—  Prenez  garde  à  ce  que  vous  dites....  Sir  Gilbert 
Nevyll  est  mon  cousin.... 

— Votre  cousin,....  vraiment  ?...  Eh  bien,  ne  sommes- 
nous  pas  un  peu  cousins  tous  les  deux  ? 

— Oh  !  non,  pas  vous  1  —  s'écria-t-elle  indignée 
comme  d'une  profanation  d'un  mot  qu'elle  avait 
appris  à  trouver  bien  doux.  —  Voyous,  rangez-vous 
que  je  passe  ! 

Le  baron  Bernersdorf  eut  peur  du  scandale  et  s'ef- 
faça, non  sans  un  ironique  haussement  d'épaules. 

Une  fois  arrivée  à  la  porte,  Ulrique  s'arrêta  et  porta 
la  main  à  son  cœur  :  dans  le  couloir,  Gilbert  était 
debout,  le  visage  pâle,  les  lèvres  serrées,  une  flamme 
dans  les  yeux.  Ce  ne  fut  qu'une  vision  qui  disparut 
aussitôt.  Pourquoi  était-il  si  pâle?...  Croyait-il,  lui 
aussi,  qu'elle  était  venue  là  pour  permettre  un  tête-à- 
tête  avec  ce  baron?  Elle  se  retourna  vers  celui-ci  qui 
riait  tout  bas. 

— Oh  !  vous  ne  savez  pas  ce  que  vous  avez  fait  ! 
— Pas  grand  mal,  j'espère.     En  tout  cas,  quelques 
mots  d'explication  avec  votre....  cousin  le  détruiront. 
Que  n'y  allez-vous  pas  au  plus  vite. 
— J'y  vais  ! 

Et  Ulrique,  la  tête  haute,  rentra  dans  la  salle,  cher- 
chant du  regard  Sir  Gilbert,  pour  renverser  la  barrière 
qu'elle  sentait  instinctivement  s'être  dressée  entre  eux. 
Elle  aperçut  Sir  Gilbert  debout,  regardant  par  la 
fenêtre  obscure.  Elle  s'approcha  de  lui,  à  pas  préci- 
pités, hors  d'haleine,  ne  sachant  pas  ce  qu'elle  devait 
lui  dire,  sinon  qu'elle  voulait  se  justifier  à  ses  yeux,  à 
tout  prix,  par  tous  les  moyens. 

—Cousin  Gilbert,— dit-elle  d'une  voix  mal  as.surée, 
— laissez-moi  m'expliquer. 

En  l'entendant  parler,  il  se  retourna. 
— Vous  n'avez  rien  à  expliquer, — dit-il  en  donii- 
minant  sa  voix  avec  difficulté, — j'en  ai  entendu  a.ss<.z. 
Ulrique  pouvait  mieux  voir  sa  figure,  alors  l'émotion 
y  était  toujours  empreinte  mais  c'était  une  émotion 
joyeuse  et  non  celle  que  l'instant  d'avant  elle  avait 
cru  )ire  sur  ses  traits. 

— Qu'avez-vous  entendu  ? — insista-t-elle. 

—  La  façon  méritée  dont  vous  avez  traité  cet  homme 

Il  n'avait  pas  été  jusqu'à  vous  insulter,  je  pense  ? 

Non. — dit  Ulrique,  mentant  dans  la  crainte  d'iii) 

conflit  entre  les  deux  hommes. 

— Merci,  Ulrique,  —  dit  Sir   Gilbert  eu  prenant  la 
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main  de  la  jeune  fille. — Pardonnez-moi  d'avoir  douté 
de  vous  un  seul  instant. 

En  ce  moment  leurs  yeux  se  rencontrèrent.  Brus- 
quement, il  laissa  retomber  la  main  d'Ulrique  et 
s'éloigna.  La  jeune  fille  attribua  ce  geste  inattendu 
à  ce  qu'eu  ce  moment  la  porte  s'ouvrait  pour  laisser 
la  société  monter  gaiement  dans  les  voitures  qui 
venaient  d'arriver. 

Ulrique  fut  alors  conduite  par  la  femme  du  garde 
dans  la  propre  chambre  de  celle-ci  et  se  coucha  infini- 
ment plus  heureuse  que  la  veille.  Elle  sentait  que 
quelque  chose  de  mystérieux  était  survenu,...  elle  ne 
s'endormit  qu'aux  premières  lueurs  du  jour  naissant. 

XI 

i.'aveu 

Le  lendemain  matin,  accompagnés  du  fils  du  garde 
qui  était  allé  chercher  une  voiture,  Ulrique  et  Gilbert 
rentrèrent  à  Glockenau,  lui  à  l'auberge,  elle  à  la 
ferme.  Une  fois  seule,  son  premier  soin  fut  de  courir 
à  son  miroir.  Elle  s'y  vit  transfigurée  :  l'éclat  des 
yeux,  la  teinte  merveille  des  joues,  l'expression 
radieuse,  tout  lui  montrait  une  nouvelle  Ulrique. 
C'est  que,  sans  qu'elle  eût  eu  besoin  de  se  trouver 
seule  depuis  avec  Gilbert,  elle  savait  son  secret.  La 
vision  du  couloir  de  la  maison  du  garde,  qu'elle  avait 
revue  toute  la  nuit  avec  un  enchantement  croissant, 
était  devenue  peu  à  peu,  pour  elle,  clairement  révéla- 
trice. Elle  n'en  pouvait  plus  douter  :  il  avait  été 
jaloux.  Donc  il  l'aimait  comme  elle  l'aimait.  Quelle 
adorable  découverte  !  Comme  elle  se  sentait  légère, 
jeune,  emportée  dans  une  atmosphère  qui  enchantait 
tout  à  ses  yeux,  qui  faisait  de  la  ferme  dévastée  un 
coin  de  paradis. 

Ce  fut  avec  ravissement  qu'elle  vit  Sir  Gilbert 
reparaître  à  la  Maison  de  la  Vierge,  conmie  elle  allait 
sortir,  appelée  par  la  meunière  pour  une  nouvelle 
consultation,  et  lui  proposer  de  l'accompagner.  Elle 
sentait  que  cette  promenade  serait  décisive,  elle  vit  à 
son  expression  un  peu  inquiète,  au  regard  dont  il 
l'enveloppait,  qu'il  était  décide  à  parler....  enfin  ! 

Pendant  tout  le  trajet  jusqu'au  moulin,  elle  rit  et 
causa  comme  elle  n'avait  jamais  ri  et  causé  ;  elle  se 
surprit  même  à  fredonner,  ce  qu'elle  ne  se  rappelait 
pas  d'avoir  jamais  fait.  Le  sentiment  d'attente  lui 
mettait  au  cœur  une  joie  presque  enfantine.  Elle 
regardait  si  délicieusement  en  elle-même,  toute  à 
l'ivresse  qui  chantait  en  .son  être,  qu'elle  ne  remarqua 
ni  l'altération  des  traits  de  son  cousin,  ni  les  singuliers 
regards  qu'il  jetait  sur  elle  à  la  dérobée. 

— Vous  paraissez  bien  joyeuse  aujourd'hui  ? — obser- 
va-t-il  d'un  ton  étrange,  presque  pénible. 

— Oui,  je  suis  de  très  bonne  humeur,  répondit  sim- 
plement Ulrique. 

(à  suivre) 
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LE  COIN  DE  FANOHETTE 


Emiliana.  —  Vous  êtes  arrivée  la  — Pourquoi  écrivez-vous  votre  nom 
première  à  l'ancien  nid.  Malheureu-  avec  deux  /■  ?  L'héroïne  de  Chateau- 
senient,  on  ne  peut  y  causer  longue-  briant  n'en  a  qu'un.  C'est  au  revoir, 
ment,    l'espace   étant   si    restreint,  et   n'est-ce  pas  ? 

puis,    vous  savez,  je  ne  réponds  plus       Reçu   lettres   <'e  Noclla,  Jason,  Eu- 
guère  qu'aux    lettres   pratiques  dont  terpe    et    Cymodocée.     Remerciements 
les    réponses    doivent   être    d'intérêt   pour  gracieuses  appréciations, 
public.  Franchise. 

Hirondelle. —  Il  y  a  bien  peu  de  piè-  ^^^ 

ces  aux    Nouveautés   que    les  jeunes 

filles  peuvent  entendre.  Tenez- vous  le  PrOPOS  d'€ti()UCUC 

pour  dit.  Les  auteurs  modernes  n'é-  D.—Doh-je  calieter  une  lettre  que  je 
crivent  pas,  en  général,  pour  la  jeu-  codifie  à  une  amie  pmr  remettre  à  une 
nesse.  et  je  ne  sais  à  quoi  pensent  les  tierce  personne  : 

mères  qui  envoient  leurs  enfants  à  des  R. — Non.  Cacheter  votre  lettre  se- 
pièces  comme  Sapho,  Divorçoits  et  rait  un  manque  de  confiance  grossier 
tant  d'autres  de  ce  genre.  Les  hom-  envers  l'amie.  Autre  chose  par  exem- 
mes  qui  vous  respec  eront  véritable-  pie,  de  lui  remettre  une  1  ttre  pour 
ment  ne  vous  demanderont  pas  pour  jeter  à  la  poste  ;  on  doit  alors  fermer 
vous  conduire  écouter  ces  grands  sen-  l'enveloppe  tout  à  fait, 
timents,  à  moins  que  leur  bonne  foi  D. — Lorsqui  deux  personnes  convcr- 
nesoitsurpri.se  et  qu'ils  ignorent  les  sent  au  téléphone  ;  laquelle  doit pundre 
sujets  qui  y  sont  traités.  Quant  aux  congé  la  premi'èrc. 
petites  hirondelles,  on  leur  demande  R.— Celle  qui  a  appelé  la  première, 
de  plier  leurs  ailes  et  d'aller  faire  Quand  on  va  rendre  visite  à  quelqu'un, 
doio  au  lieu  d'aller  au  théâtre,  en  c'est  le  visiteur  qui,  le  premier,  doit  se 
attendant  qu'elles  aient  le  sort  de  l'hi-  lever  pour  partir.  Une  conversation  au 
rondelle  de  Nodier.  téléphone  équivaut  une  à  vi.site.    Dans 

Fémina  — Kn  conscience,  je  ne  puis  jg  ^^^  ç,{^  ^j  nionsieur  téléphonerait  à 
vous  recommander  ce  que  je  ne  con-   ^j„g  dame,  celle-ci  peut    très  bien  in- 


terrompre la  première  la  comnninica  ■ 
tion...  si  elle  en  a  le  courage. 

Lady  Etiquette 


nais  point. 

Livie.  —  Les  Souvenirs  Littéraires 
de  Maxime  du  Camp  sont  intére.ssants 
et  vous  pouvez  les  lire,  .si  vous  n'avez 
plus  quinze  ans. 

Caliban.—On  ne  fera  qu'une  .seule  Un  homme  ne  doit  jamais  désigner 
et  constante  politique  dans  les  colon-  ""e  femme  par  son  prénom  à  moins 
nés  de  ce  journal  :  celle  du  patriotisme  q"'<l  "e  soit  son  parent,  et  encore, 
bien  entendu.  C'est  a.ssez  dire  corn-  dans  ce  dernier  cas,  doit  il  éviter  de 
bien  i  ure  et  désntére.ssée  sera  la  pro-  le  faire  en  présence  d'étrangets  .  u  de 
pagande  simples  co'  nai.ssances.   D'ailleurs,   on 

Maxime.  —  Une  diatribe  contre  les  peut  remédier  à  la  difficulté  en  ne 
femmes  que  votre  lettre  !  V.\\  bien,  s' adressant  point  par  .son  nom.  La 
vrai,  vous  n'avez  pas  perdu  de  temps,  même  règle  s'adapte  à  la  femme  par 
Continuez,  vous  m  intérc.s.sez  progrès-  rapport  à  l'hoinnie.  Ue  plus,  elle  évi- 
sivement-  tera  de  l'appeler  par  son   nom   de  fa- 

I.aurent. — Impo.ssible  d'insérer  vo-  mille  sans  le  faire  précéder  du  mot  : 
tre  pièce  de    vers.   Ce  ne  .sont  pas  des   Monsieur. 

alexandrins,   mon   cher  ami,   ce  sont       En  parlant   de  sa   femme,  un   mari 
des  centipèdes.  désignera   cette  dernière   par  ;    "Ma 

Attala. — J'accuse  réceptio  1  de  votre  femme"  et  non  pas  'Madame  une 
lettre,  et  je  publierai  votre  article,  dès  telle."  De  même  la  femme  en  parlant 
que  j'en  aurai  l'espace.  de  sou  mari  l'apijellera  :  "Mon  mari." 


Jamais  de  son   nom  de    famille    tout 
court,  ni  "Monsieur  un  tel." 

Bon  nombre  de  personnes  disent  en 
par'ant  à  un  mari  de  sa  femme  :  "Votre 
dame  ...  votre  femme."  Cette  manière 
est  absolument  incorrecte.  Elles  de- 
vraient dire  :  "Madame  uue  telle"  ; 
on  ne  dira  pas  non  plus  en  parlant  de 
ses  filles  :  ''Vos  demoiselles  "  ou  "Vo- 
tre demoiselle  "  mais  "Mademoiselle 
votre  fille  "  ou  "  Mesdemoiselles  vos 
filles"  ou  bien  "  Mademoi.selle  une 
telle." 

— o — 

Il  y  a  certaines  nuances  à  ob.server 
dans  la  conversation,  et  qui  distin- 
guent l'esprit  vulgaire  de  celui  qui 
est  cultivé  ;  il  suffit  d'un  peu  de  ré- 
flexion pour  s'en  convaincre.  Par  exem- 
ple, on  doit  éviter  les  mots  qui  don- 
nent une  tournure  trop  cérémonieuse 
à  la  phra.se,  et  les  employer  au  con- 
traire lorsque  les  ci  constances  l'exi- 
gent. A  une  amie,  on  dira  :  "Lorsque 
j'irai  vous  voir,"  '  Quand  je  vous  en- 
tend'ai  chanter  "  A  une  étrangère: 
'  Lorsque  j'aurai  l'honneur  de  vous 
revoir,"  "  Lorsque  j'aurai  le  plaisir 
de  vous  entendre  chanter.  ' 

Quelle  est  l'origine  du  nom  de  Ma 
Tante  employé  commuuénient  à  dési- 
gner le  Mont-de-Piété  ? 

Voici  r  anecdote  qui  court  à  ce  sujet  : 

Alors  que  le  prince  de  Joinville  était 
fort  jeune,  et  tenu  assez  .serré  par  sou 
père,  qui  n'était  pas  un  père  prodigue, 
la  reine,  sa  mère,  lui  avait  fait  cadeau 
d'une  superbe  montre  en  or. 

Un  jour,  la  reine,  ne  voyant  plus 
cette  montre  au  gousset  de  son  fils,  lui 
demanda  ce  qu'il  en  avait  fait. 

— E;ile  est  chez  ma  tan'e,  répoudit 
le  jeune  homme. 

On  court  chez  la  princesse  Adélaï- 
de :  on  interroge  on  cherche  ;  nu  le 
trace  du  précieux  objet. 

Il  fallut  alors  s'expliquer  et  dire 
quelle  était  cette  parente  inconnue, 
nouvellement  alliée  à  une  famille 
royale.  C'était.,,  le  Mont-de-Piété. 

Le  mot  fit  fortune  et  passa  même  la 
Manche.  Seulement,  les  Anglais,  qui 
sont  nos  contraires  cr  tout  (leurs  co- 
chers prenneni  leur  gauc  e,  les  nôtres, 
leur  droite  ;  leurs  soldats  ont  l'habit 
rouge  et  le  pantalon  bleu,  les  i  ôtresle 
pantalon  rouge  et  l'habit  bleu,  etc.), 
changèrent  le  sexe  de  Ma  Tante.  Ils 
l'appelllent  Mon  Oncle.  Au  fond,  c'est 
toujours  le  même  degré  de  parenté. 
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Chronique  de  rdigance 

§1,  y  a  longtemps  que  nous  n'a- 
vons pas  causé  de  cette  chose 
importante  :  la  mode,  et,  quel- 
ques notes  à  ce  sujet,  à  la  veille  d'un 
changement  de  saison  ne  seront  pas 
de  trop. 

Seulement,  je  n'ai  pas  de  bonnes 
nouvelles  à  donner  à  celles  que  la  na- 
ture a  doué  d'un  exhubérant  embon- 
point, car,  les  modes  de  l'automne  et 
de  l'hivir  ne   les  avantageront  point. 

Bientôt  les  jupes  plates  et  longues 
.seront  abandonnées.  On  va  revenir 
aux  jupes  garnies  sur  les  hanches, 
courtes  et  rondes.  Et  puis,  savez- 
vous  ?  il  y  a  acheminement  certain 
vers  la  terrible  crinoline.  Cette  hor- 
reur ?  Parfaitement.  On  a  pu  jusqu'à 
pré.sent  la  décourager,  mais  elle  gagne 
du  terrain,  et  bientôt  je  le  crains, 
elle  régnera  maîtresse. 

Quant  aux  chapeaux,  la  transfor- 
mation n'en  est  pas  moins  radicale. 
Fi  !  maintenant  des  chapeaux  plats. 
On  retourne  aux  hautes  calottes,  aux 
piquets  de  plumes  et  aux  rebords  lar- 
ges comme  des  auvents. 

--C'est  le  triomphe  des  modes  de 
1830,  me  disait  hier  cette  élégante 
modiste  qu'est  Mme  Gsell,  en  me  fai- 
sant admirer  les  merveilles  de  son  ex- 
position de  modes. 

Quels  rêves  que  les  chapeaux  de 
Mme  Gsell  !  Je  ne  me  lassais  point  de 
regarder,  moi,  qui  n'ai  pourtant  pas 
l'admiration  facile.  Je  voudrais  que 
vous  vissiez  ce  Trianon,  par  exemple, 
très  seyant  et  d'une  symphonie  en 
gris  très  douce,  ou  bien,  cette  autre 
forme,  crânement  relevée  par  une 
torsade  de  panne  rubis,  ou  bien  en- 
core c  t  écroulement  de  chry.santhè- 
mes  qui  déborde  la  coiflfe  jusque  dans 
les  cheveux.  Ou  bien  encore...  Mais, 
non,  je  n'en  finirais  plus.  Allez  plutôt 
vous  mêmes,  chères  lectrices,  et  vous 
constaterez  vous-mêmes  le  chic  absolu 
de  ces  nouveautés  parisiennes. 

— Et  pas  deux  chapeaux  pareils,  me 
répète  Mme  Gsell 

Je  me  hâte  de  vous  redire  la  bonne 
nouvelle.  Qi:elle  bonne  sen.sation  de 
savoir  que  ce  chapeau  si  joli  n'aura 
pas  de  ré|  étition,  et  qu'il  gardera,  en 
quelque  sorte,  un  cachet  qui  vous  sera 
particulier. 

Mme  Gsell  est  de  plus  très  habile 
dans  la  confection  de  ruches,  de  tours 
de  cous,  cravates  eu  dentelle,  tulle, 
ou  mousseline.  Ces  petits  extras  de 
l'élégatcesont  toujoursfort  appréciés, 
car  ils  complètent  si  agréablement  une 
toilette.  N'oubliez  pas  l'adre-sse  :  Mme 
G.sell,  74a  rue  Crescent. 

Songez  donc  !  pas  deux  pareils  ! 

CiGARETTK. 
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Les  imperfections  du  teint.  —  De  vi- 
lains teints  ont  conduit  plus  de  fem- 
mes au  tombeau  que  les  plus  violentes 
épidémies. 

Rien  ne  tourmente  une  femme  com- 
me une  peau  rugueuse  et  sans  fraî- 
cheur. Voici  un  excellent  remède  aussi 
simple  qu'efficace  :  Baignez-vous  le 
visage  chaque  soir,  avec  du  lait  salé  ; 
laissez  sécher.  Une  cuillerée  de  sel 
mélangé  à  luie  cuillerée  à  table  de 
lait  est  un  remède  suprême,  et  fera 
disparaître  comme  par  magie,  les  bou- 
tons et  ces  mille  imperfections  qui 
causent  tant  d'ennui. 


Coutumes  barbares.  —  Les  Achantis, 
dont  le  territoire,  aujourd'hui  posses- 
sion britannique,  n'est  séparé  du  Da- 
homey que  par  la  colonie  allemande 
de  Togo,  n'ont  rien  à  envier,  sous  le 
rapport  de  a  cruauté  aux  sujets  de 
Behanzin. 

A  Kouma.ssi  (v.lle  de  la  mort)  il  y 
avait  trois  lieux  d'exécution,  si  l'on 
peut  appeler  ainsi  des  carnages  prati- 
qués pour  le  plaisir  des  yeux  d'un 
roitelet  nègre.  Dans  la  cour  du  pa- 
lais, on  luait  les  reines,  dauphins, 
courtisans,  dignitaires,  etc,  qui  avaient 
cessé  de  plaire.  Sur  la  grande  route, 
on  exterminait  les  sujets  ou  vassaux 
plus  ou  moins  convaincus  de  ctimes 
ou  de  délits.  Dans  le  temple  de  Ban- 
tam  on  sacrifiait  aux  fétiches  les  pri- 
sonniers de  guerre. 

Au  mileu  du  temple  il  y  avait  un 
grand  bassin  de  cuivre  —  d'un  beau 
travail  du  reste  —  où  l'on  recueillait  le 
sang  des  têtes  coupées.  Ce  sang  mé- 
langé avec  certaines  plantes,  était 
considéré  comme  nn  élixir  souverain 
contre  une  foule  d'affections.  Chaque 
fo  s  que  le  roi  allait  lendre  visite  aux 
fétiches  —  et  l'on  assure  qu'il  était 
très  pieux  —  vingt  têtes  tombaient.  Le 
palais  —  et  l'on  dit  qu'il  était  as.sez 
assez  spacieux,  avait  tout  son  mur 
d'enceinte  couvcil  d'une  rangée  de 
têtes  coupées 

Un  des  premiers  bienfaits  de  l'in- 
tervention européenne  a  été  de  faire 
disparaître  ces  coutumes  barbares  qui, 
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sans  elle,  se  seraient  indétiniment  per- 
pétuées. 

*** 

Une  armée  de  géants. — Le  premier 
roi  de  Prusse,  Frédéric-Guillaume  ler, 
(1688-1740),  avait  formé,  pour  sa 
garde  du  corps,  une  compagnie  de 
géants  qu'  il  appelait  '  '  mes  longs 
gars  ".  Le  mode  de  recrutement  était 
loin  d'être  fixe  dans  cette  troupe.  Il  y 
vait  là  des  volontaires  et  des  hommes 
choisis  dans  l' armée  lors  des  revues,  des 
pauvres  diables  dont  la  taille  avait 
frappé  le  monarque  au  cours  d'un 
voyage  et  qu'il  avait  fait  enrôler  de 
for  e.  Enfin,  des  racoleurs  munis  de 
pleins  pouvoirs,  battaient  le  pays  en 
tous  sens  à  la  recherche  des  géants. 
Les  uns  agissaient  par  la  persuasion, 
les  autres  par  la  ruse.  Parmi  ces  der- 
niers on  cite  le  baron  von  Homiiesch. 
Un  jour,  il  remarque  dans  un  village 
un  menui.sier  de  très  haute  taille  et 
d'une  carrure  peu  ordinaire. 

Il  lui  commande  une  grande  malle. 
A  la  date  convenue,  il  vient  pour  en 
prendre  livraison,  mais  la  déclare  trop 
courte,  pas  as.sez  profonde,  bref  tout  à 
fait  manquée.  Le  menuisier  ne  trouve 
rien  de  mieux,  pour  lui  prouver  que 
les  dimensions  en  sont  respectables, 
que  de  .s'y  introduire.  Aussitôt  le 
couvercle  s' abat,  et  solidement  bouclé 
et  la  malle  emportée  par  les  hommes 
du  baron  apo^tés  dans  le  village  avec 
une  voiture.  Par  malheur,  lorsqu'on 
arriva  à  Potsdam  et  que  l'on  ouvrit  la 
malle,  le  menuisier,  était  mort  asphy- 
xié. 

Frédéric-Guillaume,  qu'on  appelait 
le  roi-scrgeant,  ne  se  contenta  bientôt 
plus  d'une  compagnie  de  géants.  C'é- 
tait toute  lUie  armée  qu'il  eût  voulu 
en  composer. 

A  un  certain  moment,  il  employa 
jusqu'à  un  millier  de  racoleurs.  En 
Autriche,  il  se  procura  par  ces  procé- 
dés, en  l'espace  de  dix  ans,  3,700  sol- 
dats d'une  taille  b  aucoup  au-dessus 
de  la  moyenne. 

Frédéric- Guillaume  estimait  ses 
géants  à  un  trop  haut  prix  pour  les 
exposer  à  la  moi  t  sur  un  champ  de 
bataille.  C'était  d'ailleurs  un  roi  très 
pacifique.  Il  n'en  fut  pas,  de  même 
de  son  fils  Frédéric  IL 


La  libéra' ité  consiste  moins  à  don- 
ner beaucoup,  qu'à  donner  à  propos. 
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T'Ai»  A»  tt\}iA:ttM»   CM\itfk\»          '''^'''  '^^  soir-là  dans  la  plaine  avec  son  Marinette,   Henriot,  Jacques  et  Pier- 

'                  cerf -volant.     Jeannot  n'était  pas  .très  rine  étaient  les  quatre  personnes  les 

|ADAME   Capitole  avait  deux   expert,  et  son  appareil,  dont  la  queue  plus  pauvres  de  l'endroit. 

/ilains    défauts  :  elle    était   était  trop  légère,  persistait  à  raser  la  Quelqu'un  —  je   parie   que    c'était 

aussi  gourmande  que  sa   terre,    courant  de   gauche,  de  droite,  Jeannot — qui  regardait  par  la  fenêtre, 

chatte  Pimprenelle,  et   très  dure   aux   sans  jamais  s'élever  à  plus  de  quelques  a  raconté  que  Mme   Capitole,   devant 

pauvres  ;  et  tandis  que  la  sécheresse    mètres.  ce  miracle,  .se  mit  à  trembler  d'effroi, 

de  son  cœur  lui  avait  attiré  le  mépris       Le  hasard  voulut  que,  juste  au  nio-  Le  lendemain  elle  portait,  elle-même, 

de  tous  les  braves  gens  du    paj'-',  la   ment  où  la  queue  frôlait  le  panier  de  aux  malheureux,  les  deux  aile-5  et  les 

gourmandise,    au  contraire,  lui   avait   Mme  Capitole,  l'oie,  soulevant  le  cou-  deux  cuisses  de  son  oie  et  depuis  di- 

procuré  l'amitié  de  quelques  vieilles   vercle  du  panier,  passât  sa  tête,  tendit  manche  elle   a  fermé  sa   porte  à  ses 

femmes  qui  savaient  la  flatter  habile-   le  cou,  et  avalât,  avec  la  voracité  qui  anciennes  amies. 

ment  pour  participer  aux  dîners  fins  caractéri.se  ses  semblables,  le  bout  fîe  Jean  Castine. 

dont  elle  se  régalait.  la  ficelle  et  le  pompon.  •«• 

Or,  écoutez  l'aventure  qui  lui  arriva.        Le    cerf-volant,    équilibré    par    ce  JEUX    D'ESPRIT 

dimanche  dernier.     C'était  la  fête  du   poids  inattendu,  s'éleva  bru.squement  

pays,  et  c'est   la  coutume,  chez  nous,   dans  le  ciel.    La  secousse  fit  retourner  Anagramme 

de  .se  réunir  en  famille  et  de  distribuer   Mme  Capitole,  qui  eut  la  désolation  Je  suis  sur  quatre  pieds  le  nom 

aux  malheureux  quelques  secours  qui   de  voir  déjà  loin,  très  loin,  .son   vola-  D'un  épi  barbelé  tout  blond, 

leur  donnent,  ce  jour-là,  conmic  à  tous,    tile,  qui  battait  de  l'aile,  et  montait,  Brouillez-les,  vous  verrez  paraître 

un  peu  de  joie.                                            montait  parmi  les  arbres.  Le  nom  fantastique  d'un  être 

Mme   Capitole,    bien    entendu,    ne       Elle  poussa  un  cri  de  désespoir,  et  Qui  fait  peur  au  petit  enfant 

s'était  point  préoccupée  des  pauvr>s,   s'élança  sur  les  traces  de  son  rôti...  Dans  les  contes  de  Mère  Grand, 

mais,  la  veille,  elle  n'avait  pas  manqué       Elle  le  vit  là-bas,  à  l'horizon,  bien-  Question  historique 

de  rassembler  ses  grandes  amies.             tôt  de.scendre,  derrière   un  petit  bois.  (Pour  me.s  jeunes  .«.wants  et  savantes) 

"Il  y  a  longtemps,  leur  dit-elle,  que       P:ile  se  précipita   mais   en  vain A  quelle  époque  le  titre  de  Majesté 

je  dé.sire  manger  une  oie  aux  marrons.    Lorsqu'elle    arriva,  le   cerf-volant    et  fut-il  doiuié  au  roi  de  France?     Quel 

une    belle   oie   gras.se,    et   roussie   au   l'oie  avaient  disparu!.  .     Il   lui  sem-  titre  leur  donnait-on  avant  ? 

grand   feu  de  sarments.     Venez  dîner  blait  pourtant  entendre   de    lointains  Histoire  Sainte 

avec  moi  dimanche...,  j'irai  choisir  la  coui-cojd,  qui  lui  brisaient  le  cœur...  (l'our  les  petits  jusqu'à  12  ans  ) 

bête  m' i-même,  et  vous  m'en  direz  des        Ah!  si  elle  avait  pu  deviner  Jean-  ^^  .,   „    „„  ^  „„,   „„^  .,  ^,     ,,,  •  .   • 

'                                                                                       .  Donnez  en  queuiues  mots  1  histoire 

nouvelles!"                                                 iiot,  filant  comme  un  lapin,  le  long  du  ,01             <-..    1    f         »            r     »    ^ 

.'                                    r    >            b  de  Salomon.  Quels  furent  .ses enfants  ? 

A  ces  mots,  le  nez  de  Mme  Capitole  taillis,    son   cerf-volant  sous   le  bras,  

avait  frémi,  comme  si  la  bonne  odeur  tenant  l'oie  par  le  cou,  et  riant,  riant  !  Tandis  que  sa  mère  l'habille,  Toto 

lui  eût  déjà  caressé  les  narines Et       La  nuit  ve  ait Mme    Capitole,  lui  raconte    un  joli  rêve  tout  peuplé 

les    voisines   avaient    compris   que   le  désespérée,  reprit  cahin-caha  le  che-  d'anges,  qu'il   a  fait  pendant  la  nuit. 

festin  serait  royal.                                      min  du  village.     Ses   pensées  étaient  Puis   en  matière  de  conclusion  : 

Ivn  effet,  le  lendemain,  Mme  Capi-    m  ins  joyeuses.     Elle  rentra  par   son  — Les  rêves    n'est-ce  pas,  maman, 

tôle  s'était  rendue  à   la  ville  et  avait   jardin  ;   il  lui    ^embla    qu'une   douce  que  c'est  la  lanterne  magique  du  bon 

acheté  une  oie  superbe,  qu'elle  avait   od  ur  de  rôti  arrii-ait  jusqu'à  elle,  et  Dieu? 

aussitôt  enfouie  dans  son  panier  ;  main-   cela  augmenta  ses  regrets  . .  lUle  fian-  _ 

tenant  elle  revenait  pimpante,  tenant    chit  la  porte,  ouvrit  sa  cuisine,    et   re-  'I'*"»y   a  ete  premier  en   Arithmé- 

avec  elle-même  une  conversation  (|iie   cula  terrifiée  !  ''^l'"-'  •  '^•■^  "'^im-T'  le  félicite,  et  comme 

troublaient  de  temps  en  temps  les  mé-       Devant  un  ieu  pétillant  dans  l'âtre,  ''  >  ^  '^"  niotule,  veut  lui  fournir  l'oc- 

lancoliques  coni-roui  <\<z  sa  volaille           l'oie,  son  oie  tournait  à  la  broche,  et  casion  d  étaler  .son  érudition  : 

"Les  marrons  donnent  un  parfum   prenait  déjà  un  joli  ton  de" roux  !  ,  ~^^"  ^^  ""•  combien  ça  fait  il,  lui 

o     •  r         -1       T'..  •                        T^ii      1             1          *                  I     ^  1   X  dem.iiule-t-elle  ? 

exquis  —  Coui  !  coui  !    -  Ii,t  je  mange-       Elle  s  approcha...  o  stupeur  !  et  lut  ,,                             ,      .             , 

.,    ,,          1     1.     1        .4.1           n                 A         L-L            ■    j           .       ,    .      ,,  loiiu    se   gratte  le   Iront,   cherche, 

rai  le  blanc  de  1  aile,  c  est  le  meilleur  sur  de  petits  canes  de  papier  épingles  •  ,  .    ' 

morceau — Coui  !  coui  !  "                          aux   quatre   n  embres  ;    "Ceci   est  le  m,  k;„.,  i  ;       •„ :.  „ 

^  —  An  bien  !  je  11  en  suis  pas  encore 

Malheureusement  Mme  Capitole  ne  morceau    de    Marinette  ;    ceci    est    le  \>^  1 

se  préoccupait  pas  as.sez  de  ce  qui  se   morceau  d' Henriot  ;  ceci  est  le  mor-  — 

pa.ssait  derrière  elle.                                   ceau  de  Jac<iues  ;  ceci  e.st   le  morceau  Un   ménage  de  notre  coiinai.ssance 

Jeannot,  le  fils  du   forgeron,  s'aiiiu-  de  Pierrine..."    Il  faut  vous  dire  que  reçoit   fréquciiiment   la  visite  du  doc- 
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teur  p...,  en  le  voyant  arriver  l'autre 
jour,  l'un  des  enfants  manifeste  une 
joie  exagérée. 

— Ça  te  fait  bien  plaisir  de  me  voir, 
n'est-ce  pas,  mon  petit  ami  ?  demanda 
le  docteur. 

— Oh  !  oui,  dit  le  gamin  ;  quand  tu 
viens  dîner,  il  y  a  un  plat  de  plus. 

Toto  veut  être  soldat  quand  il  sera 
grand  et  il  le  dit  à  tout  le  monde. 

— Mais  mon  petit  ami,  lui  objecte 
un  familier  de  la  maison,  sais-tu  bien 
que  les  soldats  vont  à  la  guerre,  et 
que,  si  tu  y  vas,  il  y  en  aura  peut-être 
un  autre  qui  te  tuera  ? 

Toto  se  redressant  fièrement  : 

—  C'est  moi  qui  sera  l'autre  !... 


Réponses  à  leux  d'esprit 

I,ogogriphe. 

Dix  lettres  et  une  apostrophe  com- 
posent son  nom.  C'est  celui  d'un 
modèle  de  courage,  d'humilité  et  de 
patriotisme. 

Rép. — Jeanne  d'Arc. 

Ont  répondu  :  Fleur  de  lin,  St- An- 
dré Avelin  ;  Corinette,  Trois-Rivières  ; 
L.  Rosé,  Jeanne  D  et  Joséphine  L., 
Montréal  ;  Laurier  rose,  Adrienne  L. , 
Verdun. 

Charades  amusantes. 

Dites  ce  que  Dieu  ne  voit  jamais  et 
ce  que  pourtant  nous  voyons  tous  les 
jours. 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  un 
juge  et  un  escalier? 

Rép.  lère  question  :  —  Son  sem- 
blable. 

Ont  répondu  : 

Cendrillon,  Ville- Marie  ;  Laure  F., 
Westmount  ;  Joséphine  L-,  Loretta 
G.,  Montréal;  Andréa,  St-Lambert  ; 
Laurier  rcse,  Vaudreuil. 

2e  question.  Rép.  —  Que  pour  un 
juge  on  lève  la  main  et  que  pour  un 
escalier  on  lève  le  pied. 

Ont  répondu  :  Laure  F.,  West- 
mount ;     Coquelicot,    St-Hyacinthe  ; 


Fleur  de  lin,   St-André  Avelin  ;  Cori- 
nette, Trois-Rivières. 

(Pour  les  petits  jusqu'à  12  ans  > 

Que  ne  peut-on  point  mouiller  ? 

Combien  de  sortes  de  poissons  y 
a-t-il  ? 

Rép.  1ère  question  — L'eau. 

Rép.  2e  question  — Trois  sortes  :  des 
petits,  des  moyens  et  des  grands 

Ont  répondu  :  Onésime,  Vaudreuil  ; 
Jules  D.,  St-Hyacinthee  ;  Petit  Ami, 
Montréal  ;  Josette  V  ,  St-Ignace  ; 
Beaudoin  Z.,  Longueuil. 

Anagramme. 

(Pour  mes  jeunes  savants  et  sivantes) 
Nommez  le  personnage  du  17e  siècle, 
architecte  célèbre,    dont  le  nom  peut 
former  cet  anagramme  :  Le  trône. 
Rép. — Le  Nôtre. 

Ont  donné  de  bonnes  réponses  : 
Cendrillon,  Ville-Marie  ;  José  R., 
Anse  à  Gilles;  Olivier  V.,  St-Lam- 
bert ;  Oeillet  rose.  Rose  jaune,  Feuille 
d'érable  et  Claire  X.,  de  Montréal. 


Comment  eu  fut  punie  de  $a 
curiosité. 

Elle  portait  bien  son  nom,  la  petite 
Eva  de  Néral,  car  elle  était  d'une 
curiosité— oh  !  mais  d'une  curiosité  !  . 
Toutes  ses  compagnes  se  moquaient 
d'elle  et  la  mère  St-Jean  disait  qu'il 
lui  en  pousserait  des  cheveux  blancs. 
Il  y  avait  au  couvent  une  pièce  qui 
chatouillait  à  outrance  le  mauvais  pen- 
chant de  mam'/.elle  Touche  à-tout. 
C'était  au  bout  de  la  maison  et  il  était 
défendu  aux  plus  jeunes  élèves  d'y 
aller  ;  seulement  (luelques-unes  ces 
plus  grandes  s' y  glissaieùt  quelquefois, 
et  disaient  aux  petites  qu'une  vieille 
sorcière  leur  y  donnait  des  leçons  dans 
son  art.  Un  soir  que  tout  était  tran- 
quille, Eva  monta  à  pas  de  loup  l'es- 
calier qui  conduisait  à  la  pièce  mysté- 
rieuse, et,  ouvrant  la  porte,  entra  avec 
précaution.  Mais  à  pe.ne  fut-elle  en- 
trée que  la  voix  de  la  mère  St-Jeau 
dit  :  "  Qui  donc  a  ouvert  cette  porte 
de  nouveau  ?"  Et  elle  la  referma  à 
double  tour,  du  dehors.     Eva   n'osait 


bouger  et  elle  ne  se  .sentait  pas  fort  à 
l' aise  dans  cette  demie  obscurité  qui 
l'environnait.  Tout-à-coup  elle  se  met 

à  trembler  de  tous  ses  membres 

Là-bas,  dans  le  coin,  était  agenouillée... 
non,  elle  ne  se  trompait  pas  !  une 
femme  en  blanc,  les  bras  levés  vers  le 

ciel,  le  visage  blême Etait-ce  un 

spectre  ou  un  être  en  chair  et  en  os  ?. .. 
Mais,  ô  horreur  !  qu'aperçoit-elle  dans 
un  autre  coin  ?  Un  squelette  aux  bras 
décharnés.  Elle  recule  épouvantée  et 
heurte  un  meuble  qui,  à  son  tour,  fait 
branler  le  squelette.  La  pauvre  Eva 
respirait  à  peine  et  ne  doutait  plus 
qu'elle  ne  fut  dans  l'antre  de  la  sor- 
cière, surtout  quand  elle  vit  plusieurs 
lames  aiguës  étendues  sur  la  table. 
En  ce  moment  la  porte  s'ouvrit  pour 
livrer  passage  à  quelqu'un  enveloppé 
d'un  châle  blanc,  qui,  sai.sissant  un 
des  couteaux,  s'avança  vers  la  femme 
agenouillée,  faisant  mine  de  le  lui  en- 
foncer dans  le  bras.  "  Au  secours  ! 
A  l'assassin  !  "  s'écria  Eva,  se  redres- 
sant blême  d'efïroi.  L'apparition 
tressaillit,  le  châle  tomba  de  ses  épau- 
les, et  Eva  reconnut  une  des  "  Gran- 
des "  qui  se  retournant,  la  regarda 
avec  stupéfaction.  "Mais  comment 
vous  t'ouvez-vous  donc  ici,  Eva  ?  Et 
qu'est  ce  qui  vous  prend  de  crier  de 
la  sorte?  Ne  voyez-vous  pas  que  j'a- 
chève ma  sculpture  ?  "  Aux  cris  de 
l'enfant,  plusieurs  religieuses  étaient 
accourues  ;  toutefois  on  ne  lui  infligea 
pas  de  pénitence  pour  sa  désobéissance, 
la  croyant  suffisamment  punie  déjà. 

Eva  de  Néral  fut,  dès  ce  jour,  à  tout 
jamais  guérie  de  son  vilain  défaut. 


Ca  Pâquerette 


Charmante  pâquerette  aux  fraîches  couleurs 

Qui  émaille  nos  prés  et  nos  jardins. 

Es-tu,  dis-moi,  étoile  ou  fleur 

Qui  nous  e.'t  tombée  du  ciel  si  serein  ? 

—Je  suis,  dit  la  gentille  pâquerette, 

Reine  des  prés  et  envoyée  du  ciel 

Pour  répondre  à  l'aimable  fillette 

Si  l'amour  qu'on  lui  porte  est  réel. 

Sur  la  montagne  ou  dans  la  plaine 

Ou  encore  dans  vos  jardins  ombrés, 

Je  fleuris  toujours  blanche  et  sereine 

Par  l'enfant  et  l'homme  toujours  aimée. 


*8o  EE  JOURNAL  DE    FRANÇOISE 

(s)         î^iÀC-Étcklrà         Céj  «^^"^ '^^  P"^  ^e  passage  serait  une  si  bonne  récits   des    terreurs    folles  ;  ainsi,    ne 

■<i.         gy*^'*-    g;»%J»*.»»          V>^  économie,  à  toutes  les  sténotrraohes   clavi-  i            i        ^                 r 

" ^  „rar,i,»c   ^       '    II         ='"^"">'"P"es,  ciaM  parlous  plus  3  Hos  cufants  d'ogrcs,  clc 

rai  ciéjâ  paHé  .e  l'exposition  d'industHes  ^l^^'^r'^;':^^::''::!-  sorciers  ott  de  croqtte.itaines  ' 

rs^^r^P^LX^SritriL^ÏT^---— '^^  Lesterreursttoctttr„essen.anifestent 

services  que  celte  société  pouvaient  rendre  à  ^"'^  combien  regagnent  péniblement  à  pied  en    gênerai    au    commencement   de   là 

la  classe  laborieuse  de  nos  campagnes.  '^"''   '°^^'  '^'"'   "*   ^'^''aient  pas  fâchées  .le  nuit.     L'enfant  se  réveille  en  sursaut, 

L'œuvre  était  bonne  et  méritait  de  réussir.  P°";°'^  enfin  s'offrir  le  lu.xe  si  peu  extrava-  ^^^   „,j   ^^j    ^^   appelle  ses  parents 

Elle  a  reçu  d'à  Heurs  du  clergé  bas  canadien  ^""'  "^^   ''^'"""'ff  chez   elles  en  tramways  H  est  assis  sur  son  lit   le  front  couvert 

l'encouragement    et    l'approbation     qu'elle  ^P'^'  "°"  '"'^^  "'  '""^"^^  J°""'*^'^  d'ouvrage  !  ^^  ^^^  a.sissur  son    it.  Je  .rout  couvert 

nj^ritait.                                                             '^e''»  ^''"'•^  P^'i*  de  quelque  considéra-  ^e  sueu-,  criant,  pleurant,  se  tordant 

Une  circulaire  reçue  hier  de  la  secrétaire  *'°"-  ^^^  "''''"^  '   ^^  ^^"^^"^   ^^  P^"^  ^"'^'e  «t 

de    cette    association    me    fait    paît    des                                                    FR-ançoise.  empreinte   sur  ses    traits  ;  il   voit    un 

résultats  plus  que  satisfaisants  qui  ont  été                                     '**~ chien,  un  chat,  un  faniôn.e,  un  homme 

obtenus.  £a   BiinâUC   PrOOinClalC  "°'''  ^"'^  ^°°  ^'*  ;  '^  ^^^  étranger  à  tout 

Les  produits  industriels  de  nos  A.W/a„/.,  »-«    "*>"*«»«    frOVinCiaie  ^^  ^.^^^^^^^^^   ^^    ^,^    ^^^ 

cest-a-dire  les  articles   confectionnés  à  la  Les  femmes  sont  de  plus  en  i)Ius  satisfaites  ,,             .  .             .         c  ■    - 

maison,  tels  que  couvertures,   tapis,  catalo-  de   la   succursale  de  la  Banque  Provinciale  P""""  .  aPP''l»'ltlon  qui   se  fait  a  lui.     Il 

gnes,  pièces  de  flanelle,  étoffes  du  pays   ex-  établie  chez  Carslej-.  Conduite  et  dirigée  par  ^''*^   difficile   de    le    rassurer    les  pleurs 

posés  à  .Montréal,  Toronto,  et  dans  plusieurs  des  femmes,  elle  semble  une  invitation  cons-  durent  dix  OU  quinze  minutes  environ, 

p'aces   d'eaux,    ont    été   achetés    aux    plus  tante  à  la  clientèle  féminine,  qui   y  répond  puis  il  se  Calme  peu  à  peu  et  reconnaît 

hauts   prix.     On   espère    ouvrir   bientôt  un  avec  un  enthousiasme  toujours  croissant.  jç^    fi„ures    oui    l'entonrent  •   maie    il 

autre  marché  à  Halifax  La  nouvelle  succursale  recrute  ses  clientes  ,^        ^    ^        ,   '^"\°"'^^"^  '    «^^^'^    il 

L'année     dernière     seulement,     plus    de  parmi  les  dames  qui,  désireuses  de  bien  faire,  ""^P       'l"  °"  "^ '^  ^"/^"^  P^^ '^^  ^"'°° 

$1,300.00   ont   été   payés   à  nos  ménagères  ont  adopté  le  système  de  payer  toutes  leurs  ^^'^Uipor  e  pas  la  lumière, 

canadiennes  pour  ces  ouvrages  tissés  au  mé-  notes   par   des   chèques;   elles   se  trouvent  Pour  combattre  cet  accident,  on  aura 

lier  et  confectionnés  à  la  maison.     Ceux  qui  déjà  si  bien  de  cette  méthode  qu'elles  ne  se  surtout   recours   aux  moyens  hygiéni- 

connaissent  ce  qu'est  la  vie  à  la  campagne,  lassent  d'en  témoigner  hautement  leur  satis-  qucs  •   exercice      hain^     crvmmctin,,-.  • 

et  a  mbien  l'argent  est  rare,. réaliseront  tout  faction.     Les  jeunes  s:énograplies  et  clavi-  ^"^^ '.  ^^^'^«^■«^e,     Dains,    g>  mnastique  , 

le  bien  qu'une  institution  encourageant  les  graphes   sont   aussi   bien   aise   de   s'assurer  °"  évitera  tous  les   jeux    qui    peuvent 

articles  de  fabrication  ménagère,  peut  accom-  quelques   bons  jours  en  déposant  à  chaque  ^''^iter    l'esprit,  et,  quand    le    Soir  en 

plir  dans  notre  pays.  remise  de  leur  salaire,  leurs  économies  à  la  famille  on    lira  à  haute  voix  dans   les 

Les  personnes  désirant  connaître  de  plus  succursale  établie  chez  Carsley.  journaux   les   faits   divers,  on   aura  la 

près  cette  œuvre,  peuvent  aller  en  visiter              L— •        ••        j.    »x      j                ,  ,,  ,   r 

l'exposition    permanente    tenue  au   No    4               précaution   d'attendre   que  bébé  fasse 

Square  Phillips.                                                       '  €Olt$«ll$  UtIIeS 

J 'apprends  encore  que  Son  Altesse  Rovale  x  "  '  " 

la  princesse  Louise,  vient  de  commander  à  ^^  ''^^-  °'-  I^ENTS.-L'un  des  meil-  Uf  CC     finNTFMPnR  A  lN<i" 

la  Womens  Art  Association,  une  robe  en  leurs  moyens  de  combattre  le  mal  de  iJ""    V V/ll  1  IjUII  UUniillJ 

iiofff  dupiys,  et  un  complet  de  même  étoffe  dents  consiste  à  mâcher  d-  l'écorce  de  Revue  hebdomadaire  illustrée 

pour  le  duc  d'Argyle,  ainsi  qu'une  grande  cannelle.   Si  l'écorce  e.st  de  bonne  qua-  ''^  16  pages  in-So 

quantité  de  toiles  de  ménaee.  i-»'      n      1-^      -,  ,             .....   ,    ,                  .„.                       .      

Voilà  un  sincère  et  sensible  encourage         '  '    ^  sensibilité  du  nerf,  flbonncmcnt  :  Uii  «it,  6  ffancs ,  If  numiro. 

ment  donné   à    nos    industries    ménagères    ^^   '""''^'^   immédiatement    la  douleur.  0  fMO.     Sp^Clmctl  >ur  demande. 

canadiennes-françaises  qui  ne. manquera  pas" ^"^   solution    de   75    grains  de    bicar-  BiOîrapbi«S   parueS   Cil  JlOUf   1903: 

de  porter  d'heureux  fruits.  bonate    de    .soude    (soda    à     pâte)  dans    I-ouisXVI-Jacote.  homme  d-Etot  catholique  l,<Mge 

,^j  ,         J  *^\      ■  une  demi  ta.sse  d'eau  tiède,  employée        Tcuunircie'ra îôô"mo",v?^^^^^^^^ 

soirée  'nmLTau  Monumeiu  Na^t^ôlî  "e"s  ^"    S^'-garismes.  rend  également  de      Biographies  à  paraître  en  Septembre  1903 , 

novembre  prochain.  Le  public  aura  le  piaisir  f^'f"f    "^"'^''^^-^    ^«"^''^   l^'"^   '"«''"''    de  "-' ^:l^>^S^^::,,-'^^^^i:^^-;^ 

de  réeutendre   la  messe  si  fort  aonréciée  du  '^^"^^-  NapoUN  n  1er.  -  .Marc  s«guiii,  inventeur  de  le 

.       .          -^  "FH'ci-itc  lui  chaudière  tubu. ai -cet  dis  ponts  suspendue 

Bavant   compositeur,  ainsi    que    cinq   autres         DeS    TERREURS    XOCTIRVKS    CHEZ     - 

pièces  nouvelles  de  sa  composition.     Parmi  LES  ENEA-NTS-Certains enfants éprou-  ?•  H.  Pv.NnK.       TEL    3-6.       Os.  Hokhm. 
celles  CI,  on  compte  un  soli  de  violoncelle                     ,   .          "-'=>■"     =tiwciiii.-,i.piuii 

un  Angélus,  et  une  .Marche   Pontificale  inti-  ''^"!  P^''^°'^  pendant  leur  sommeil  des  pjj ,\  [)£    ^    BOEHM 

tuléePie  X,  dans  laquelle  .s'intercale  quel-  ^'^'^^•'^  de  terreur  subite  qui  les  réveillent 

ques  lignes  de  l'émouvant  et  sublime  Te  en  sunsaut  et  causent  dans  leur  entou-  ^oiffem'«.   F'errm  luierw    et 

Deum.    Notre  correspondant  Palstaff  aura  rage  une  véritable  alarme.   On  observe  '  "  '  '"^"  n  1  en  i-^s 

L'pZnt       """"'■  ""^'''''''''"^'"  '^^^    ^^^ident    j^endant    les    premiers  2365  STE-CATHERINE  Ouest 

temps  de  la  .seconde  enfance  principale-  ''"'/"'y' ^'        MO.MRKAL 

Si  les  pères  <Iu  Conseil  de  Villeont  à  cœur  '"'^"*'  ^^''^   «^'lez    les  enfants  très   ner-  Uuvr.-ges  en  cheveux  artificiels  de  toute 

le   bien   de   leur  grande   famille  civique,  ils  Veux,  .soit   chez   ceUX  dont    les  diges-  description,  *  oiffure    de   Dames,    Teintures 

devraient  per.neltre  à   1„  Cie  du  Terminal  tions    .se    font    mal  ;   à    ce    propos,    je  ^  u!^):^^:"^  .X'"'"'    """" 

d'étendre   ses    voies   de    comnunirations    à  U        •     i       j                          t       f      •    J^  >>-"•■>■  "'uies,   m.iss.ij^e  un  .scaip. 

l'est    comme   à  l'ouest,     lue  compagnie  oui  '"''PP^"'-'"'     '"■'    danger     que     l'on    fait  Toutes    commandes   pour   onvraRes  en  che- 

offre  à  la  classe  ouvrière  -le  si  grand»  avaii-  !^°"''"'  î"'"^  '•IlfautS  en  nourrissant  leur          ven»  reçoivent  no»  aolo.  par.lcnHer, 

tages  devrait  être  encouragée  comme  elle  le  J^"°^   iniaRJuation   dlli.stoires   fant.Ts-  IFAN    ni-QUAVrQ      rranhnlA„„o 

mérite.    Je  pense  à  touies  les  petites  em-  tic,ues  o„  cfTr.ivantes  ;  on  frappe  leur  ^^f'J^     m  7     n           «    7^'r°'°9°' 

ployées  de  manufactures  àqui  une  réduction  esprit   e.   on    ,,.ut  leur  Causer  pÎr   ces          ''  ^"'      "mONtTkÀl                 *^'' 


JOSEPH  NOLIN 

Chirurg-ien-Dentiste 
631a    RIE    SAINT  -  DENIS 

,; MONTRE  Al, 


montres  et  Bijoux 


CORS-YERRUES-DURILLONS 


•AHT5jr« 


lAU! 


Rcmcde  sur  ei  L-Uicace    pour    enlever 
promptement  et  sans  douleur  les 

Cors,  Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inoffensif  et  Garanti. 

EN    VENTE    PARTOUT 
Envoyé  par  la  poste     JSC.    !e  flaCOIl. 
sur  réception  du  prix    _^l . 

A.  I.  LAURENCE. -Pharmacien,  Montréal 


PLU5oEC0RSA"xPIEDrS  * 


UNE 

FEMME 

SAGE 


devrait  étudier  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
maladies  particulières  à  son  sexe  afin 
de  pouvoir  les  prévenir  et  les  guérir  au 
besoin.  On  trouvera  des  informations 
très  importantes  dans  mon  livre  que  je 
serai  heureuse  d'envoyer  GRATUITEMENT 
à  toute  femme  qui  m'enverra  son  nom 
et  son  adresse.    C'est  un 

LIVRE 
REMPLI  DE 
BON  SENS 

écrit  par  une  femme  qui  a  passé  une  par- 
tie de  sa  vie  à  étudier  ces  questions.  Je 
•uis  positive  que  vous  en  serez  satisfaite. 

ECRIVEZ-MOI  AUJOURD'HUI. 
Mad.  Julia  C.RICHARD,  Boite  996,  Montréal 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 

212  Eue  St-Laurent,  Montréal 


Essayez  le  Polisseur  CVNOO  pour  arge 
^^'  Demandez  un  échantillon. 

TÉL.  Bell,  Main  2106. 


A.    VE]VI3I^E 


Manuel  du  Journal 

des  Demoiselles 

9e  édition,  considérablement  augmentée 

Méthodes  pour  les  principaux  tia'aux 
de  dames 

Impressions  sur  étoffes.— Marques  du  lingre. 

Manière  de  relever  et  agrandir  les  patrons 
Tapisserie.— Tricot.— Crochet.— Filet— Dentelles. 

Macremé.— Augmenté  de  la  Dentelle  au  fuseau, 

Des    renseignements    très   détaillés  sur   la   manière  de 

peindre  sur  toile  gobelin,  sur  satin,  sur  velours,  sur  drap 

ainsi  que  la  Peinture  au  Vernis  Martin,  l'enlummure, 

la  Photominiature,  etc. 

Orne  de  500  figures  et  vignettes 

ix  du  volume  :    Broché,   Paris  3  fr.    Département  et 
Etranger,  3  fr.  75. 

voyer  un  mandat  de  poste  â 

M.    R.  Thiéry,  14,  ™e  Drouot 


CREME 
QERMANDREE 


Pour  la  beauté  et   l'Hyg-iène 
du  teint 


[N  il  [1 1  fil 


Secret  de  beauté  d'un  Parfum 
idéal,  d'une  adhérence  absolue, 
salutaire  et  discrète    .... 


Peinture  préparée 


Pour  en  dedans  et  en  dehors, 
PEINTURE  A  PLANCHER,  en 
petite  ou  grande  quantité,  à 
volonté,  VERNIS,  etc. 

Outils  de  jardins  de  toutes  sortes. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

C UONTRB  A.I, 


PHOTORAPHB 

COIN 

STB-CATHERINH 

—ET— 

ST-HUBERT 

■^MONTREAL 

DERNIERES 
NOUVEAUTES  •« 

PHOTOGRAPHIES 


g»  BEAUniER 

E     Médecin  et  Opticien 
A  l'Institut  d'Optique 

desTeux  "^"» 


1854  Ste  Catherine, 


Cadi. 


Montréal 


Est  le  mellletjr  de  Motitréal  comme 
Fabricant  et  Ajusteur  de  Lunettes, 
Lorgnons,  'Yeux  Artificiels,  etc.,  Ga- 
rantis pour  bien  voir,  de  loin  et  de 
près,  et  guerison  d'ifeux. 

««-AVIS.- MBFIEZ-VOOS  !  pas  d'agents  sol- 
liciteurs  à  domicile  pour  notre  Maison  établie  et 
responsable. 


Librairie  Beauchemin 

à  responsabilité  limitée. 

256  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 

L'Oublie,  roman,  par  Laure  Conan  i  vol.  Illus- 
tré   ■■•■  °' 

Ouvrage  couronné  par  l'Académie  Française. 

Librairie  Beauchemin 

O'I  respoiisabililé  limiléei 

256    Rue    Saint-Paul 

Ouvrag-es  de  Théodore  Botrel. 

CH.A.NS0NS  DE  CHEZ  NOOS.- Charmant  volnme 
illustré  de  gravures  et  renfermant  la  musi- 
que  des  chansons *>  ' 

CHANSONS  EN  SABOT.s.-Joli  volunie  avec  non., 
breux  dessins  et  musique  des  chansons o  8 

CONTES  DD  LiT-CLOs.— Poèmes  et  poésies,  i  vol. 
illustré °' 

Coops  DE  CLAIBON.-Chants  et  poèmes  héroï- 
ques. Cinquante  poésies  et  chansons  avec 
musique  du  chant,    i  volume  avec  gravures.  0  a 


Avez-vous  un  Bébé  ? 

SiropduDrCoderre 

POUR  LES  ENFANTS 

I,e  pins  sûr  et  le  meilletir  Sirop  Calmant 

pour  les  divers  maux  de  l'Enfance,  pour  adoucir  les 
gencives  et  aic'er  la  denlition,  j  our  la  Diarrhée  et  la 
Dyssenterie  provei-aut  de  la  n.ênie  cause  ;  pour  sou 
lager  les  Coliques  et  régler  les  intestins.  Pour  cal 
mer  les  sonfTrances  et  anf  ner  un  stmmeil  paisibli 


Il  adoticitles  sotiffrances  de  l'Enfance; 
Il  est  le  repos  des  Mères  fatiguées. 

Il  épargne  de  préclenses  existences. 


Prix  25c.  A  vendre  partout 


STANTON'S  PAIN  RELIEF 

Pour  usage  Interne  et  externe 
Un  remède  de  famille  prompt  et  sûr 

STANTONS  PAIN  RELIEF  est  sans  contredit  le 
rennide  du  jour.  Il  devrait  avoir  sa  place  dans  toutes  les 
■liaisons.  Les  individus  et  les  familles  en  voyage  de- 
vraient toujours  en  a%  oir. 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  comme  remède  interne 
pour  les  Coliques,  la  Diarrhée,  les  Crampes  d'Estomac, 
la  Flatuosité  et  l'Indig^estion,  agit  promptement,  en  sou- 
lageant immédiatement  le  patient. 

eOMME  GARGARISME  pour  le  Mal  de  Gorge  il  n'a  pas 
d'égal. 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  comme  remède  exter- 
ne  pour  les  Entorses,  les  Crampes  dans  les  membres,  le 
Lumbago,  le  Mal  de  Dos,  les  Douleurs  de  Poitrine  et  des 
Côtés,  !e  I\IaI  de  Dents,  son  action  est  prompte  et  agréa- 
ble, donnant  de  l'aise  et  du  bien-être,  sans  causer  aucune 
irritation, 

STANTON'S  PAIN  RELIEF.-Aucun  Voyageur, 
aucun  Touriste  dans  les  campagnes  ne  devraient  se  trou- 
ver sans  une  bouteille  de  ce  remède  sous  la  main  en  cas 
de  besoin. 

A  vendre  partout.  Prix  25c. 


LES  VEI^S, 


Les  Pastilles 

du 
Dr  Coderre 

pour 
les  Vers. 

forme  la  meilleuie_€ 
enfants  ;  étant  petite 
ble  à  l'œil  et  bonne  au 
raient  d'avaler  les  pas 
dre  en  poudre.  Les  in 
et  .adultes  sont  conter 

DEMANDEZ   I-ES    PASTILLfS    DU    DR 
CODERRE  POUR    lES  VERS 

t  les  véritables,    chaque   paquet 

n  portrait. 

I  par  la  malle  sur  réception  du 


sont  le  remède  en  usage  le  plus  a- 
gréablc  et  le  plus  logique  pour  les 
vers.  Ces  Pastilles  chassent  radica- 
lement les  Vers  sans  causer  aucun 
préjudice  ni  pendant  ni  après. 

Ce  remède  A  la  forme  d'une 
Très  petite  Pastille  de  cho- 
colat, étant  considéré  comme  la 
la  plus  simple  pour  l'usage  des 
on  ladmmistre  facilement,  agréa- 
goût.  Au  cas  où  les  enfants  refuse- 
tilles,  écrasez-les  et  faites-les  pren- 
itructions  complètes  pour  enfants 
ues  avec  chaque  paquet.  ..nj 


^ignalu 


The  'Wlngate  Chemical  Co.,  I<td,     Montréal,  Cm 


JffOççfT 


Nous  vendons 

La  Bibliothèque 

ÉLASTIQUE 
C'est  la  meilleure. 


L^Hygiene  dans  la  Literie 

Tous  les  matériaux  qui  entrent  dans  nos  Matelas  sont 
garantis  purs  et  exempts  de  mauvaises  odeurs. 

Essayez  dos  Matelas  pur  Crin,  bordure  de  6  pouces, 
en  deux  morceaux,  pour  $800. 


RENAUD,  KING  &,  PATTERSON 

Coin  Ste-Catherine  et  Guy 

N.B. — Réparations  de  Meubles  en  tous  genres.  Té- 
léphonez Main  757  pour  informations,  etc. 


VOYEZ   L  ASSORTIHENT 


FOURRURES 


O.  NORMANDIN 


272=274  rue  St=Laurent 


MONTREAL 


Evitez  Tencombrement  en  envo.yant  immédiatement  vos 
Fourrures  pour  Réparations. 
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française 


À 


(GAZETTE  CANADIENNE  DE   LA   FAMILLE) 
Paraissant   le    1er   et   le   3ieme   samedi    de   ctiaque    mois 

Directrice  :  R.  BARBY  Bire  vrai  eljatre  bien. 


ABONNEMENT  : 
Un  an      -        -        -       -      $2. 00 
Six  mois      .       -       -       -    i.oo 

strictement  payable  d'avance. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Saint-Qabriel,  Montréal. 

Tel.  BclliMain  999 


A  Iv'ETRANGER  : 

Un  ati        -        -        Quinze  francs 

Sis  mois        -        -        -      7  frs  50 

strictement  payable  d'avance. 


F.ANTAISIE  AUTOMNALE  (Poésie) Albert  Lozhau 

A  PROPOS  DE  DÉCORATIONS Françoise 

CURIOSITÉS  BIOGRAPHIQUES 

LE  SALON  DE  MADAME  GEOFFRIN Madame  Sauvalle 

UNE  REINE  DES  FROMAGES   ET  DE  LA  CRÈME 

(Suite) Mme  Longgakdb 

EN  GLANANT 

LE  COIN  DE  FANCHETTE Françoise 

PAGES  DES  ENFANTS Tante  Ninettë 

ÉLECTIONS  MUNICIPALES Françolse 

BIBLIOGRAPHIES,   l'.TC 


THFATRF. 

•  •  • 

1440  Ste-Cathe: 


George  Gauvreau,  Prop. 


Semaine  du  19  Octobre 

UNE  CAUSE  CELEBRE 


EN  SIX  TABLEAUX. 

I  IHatiiiér,  lO.  13.  ao,  2.5  et  30c. 
1  Soii-<?e,      lO,  25,  3.Ï,  40  et  50c. 

N.  B. — Les  enfants  âgés  de  moins  de  5  ans 
ne  sont  pas  admis  aux  représentations. 


Pl-i.v 


J.  G.  VON 

Editeur  et  Importateur  de  Musique 
et  d'Instruments 

Le  PLUS  GRAND  CHOIX  de  MUSIQUE  au  CANADA 

1732  ste-Catherine 

Tel.  Bell,  Est  1710 

xaoviTii.iSA.iM 


^•i^^"!  .^.«"^^autes  Flejjfg  Pî-alcligs  j 


Tèleihone,  Est  139s 
COIN  STE-CATHERINE  et  CADIEUX. 

Semaine  du  19  Octobre. 

LE    fvARQUIS   DE   VILLEMER 

H&ute  comédie  en  4  actes.  le  chef  d'tcuvre  de 
George  ^anti. 


Intermèdes spéeianx  tonsi  le»  Iiindi 


Prix,  75,  50,  25  et  15  cts.    I,oges,  ;i.oo  et  50  c. 

MATINEE   SAMEDI. 


CHRONiOUES  DU  LONDI 


l'n  assortiment  considérable  de  musique  en  feuil- 
les et  en  recueils,  ainsi  qu'un  assortiment  complet 
de  l'édition  de  Schirmers,  Peters  et  Letolfp. 

Musique  pour  Piano,  Orgue,  \iolon.  Violoncelle, 
Guitare,  Mandoline,  Banjo,  Cornet,  Flûte, Clarinette, 
Fan fareet  Orchestre.     ^Musique  religieuse,  etc. 


10  Cote  8t-Lauibert,  Itlontréal 


JE^EU 


M^liirVE 


Insurance  Company 
of  North  America 

DE  PHILADELPHIE 


Capital  payé  -  $3,000,000.00 
Actif    -     -     $10,079,478.00 


IRGBERT  HAMPSOiN  &  SON 

Agents  Qénéraux 

Bâtisse  "COKN  KXCHANGE" 

39  RUE  ST  -  SACREMENT,    Montréal 


DENTISTES... 

Nos  dei.tssont  d'une prande  beau- 
té, nalnrel  le.",  inusaliles,  incassa- 
bles,  tans  traces  d'ariifices,  et 
donnent  la  pluagrande  eatisf^clion 
à  tous.  Kilos  sont  j^aranties.  Or, 
ciment,  argent  pour  plombage. 
KlpctriciU'v 

iDStltDî  Dentaire  FraDCo  -  américain 

[IG'i  Rue  St-Dciiis,  IHoiitrcal 

Bell,  Est  1744. 


FRANÇOISE 

Un  fort  volume  de  325  pages.  Prix.  35c 
A  vendre  chez  Mil.  DEO.M  cV:  FKERES, 
1877  Rue  Ste  Catli"rir.e,  Montréal. 


R  çucB  tovs  les  joars  ch^z 

ED.  LAFOÎMD 

Le  Fleuriste  des  Théâtres 

1607    RUE    STE  .  CATHERINE 

Tél.  Bell  Est  ig49 

Tout  ouvrage  e.xéculé  à  des  prix  modérés. 


MADAME  M.  BOUDET 

Prof3£S'-ur  de  Coupo 

i.t  de  Couture    .    . 

663    RUE     ST-DENIS 


(Co'irs  spécial  pour  les  couturières  qui  n'ont  pas  de 
méthode  de  coupe.  Pour  toute  information  s'adres- 
ser à  Mme  B  nulet,  663  rue  Si-Denis.  Tél.  Bell,  Est 
19Ô6.1 


CONSOMPTION 


TOUX 
RHUMES 
ASTHME 
BRtîNCHITES 
-  ^    TUBERCULOSE 

ft     dUERISPAR  LES 


GAPSULES  CRESOBENE 


f  taÇpiol  abul"    l„ 
'  ,  ''M«  ditdiplûi      ^lA 

wy»  adûuicp*' 
■wimjuift^loaffei 

0«pôl  Une»'  a 
Arihur  Oècarv.P''",-^ 
loinvoenijfl^'tail»"' 

_    Pf«diiHii(OiiVJi. 


/}/  usage  daïrsfes  MopUdiir 
/('.s  coiinnunaiife.s  fiplhficii 
Isè's  ('/  rpcmtu/ifi f triées  //ff/r 
Messieurs  les  Méfier f as 


SE  VENDENT  DANS  TOUTES  LES 
PHARMACIES  AU  PRIX  DE  50  CEHTINS 
LE  FLACON,  EXPEDIEES  ERANCO.PAR 
LA  POSTE.  AU  CANADA  ET  LES  ETATS 
UNIS.SUR  RECEPTION  QUP^'lX 


ARTHUR  DECARY  pharmacien 

168  a   RUE  ST  CATHERINE 

MONTREAL. 
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Ce  lournal  de  Trançoise 


(GAZETTE  CANADIENNE   DE   LA   FAMILLE) 
Paraissant   le    1er   et   le   3ieme   samedi    de   chaque    mois 

Directrice  :  B.  BARRY  Dire  vrai  et  faire  bien. 


ABONNEMENT  : 
Un  an      -        -        -        -      |2.oo 

Six  mois      -       -       -       -    i.oo 

strictement  payable  d'avance. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Saint-Qabriel,  Montréal. 

Tel.  BelliMain  999 


A  L'ETRANGER  : 

Un  an        -        -        Quinze  francs 

Six  mois        -        -        -      7  frs  50 

strictement  payable  d'avance. 


Fantaisie  Automnale 


Ivoire  âme  s'attriste  en  voyant  P automne 
Couler  dji  ciel  gris  en  averse  lente. 
Le  front  sur  la  vitre  au  bruit  monotone 
Vos  paupières  ont  joint  leurs  cils  tremblants... 

Vous  rêvez  déjà.,  presque  somnolente 
Au  rythme  endormeur  de  Peau  qui  chantonne., 
Des  premiers  Jiocons  de  neige  si  blancs^ 
Ajin  que  du  blanc  sur  du  noir  détonne. 

QuHls  rêvent  du  clair  dans  Pombrc  qii'  il  pleut., 
Vos  chers  yeux  pensifs  au  fin  regard  bleu  ; 

Ne  les  rouvrez  pas  :  la  chimère  est  brève  ! 

Car  il  vous  faudrait.,  en  voyant  glisser 
La  pluie  à  la  vitre  et  le  ciel  baisser, 
Reculer,  hélas  f  d^tn  peu  votre  rêve  ! 


Albert  Lozeau 


Octobre  1903. 


.J 


Jf  propos  de  décorations 

'AI   reçu   le  livre  de    M.   Henry 
J.    Morgan,    le    publiciste    bien 
connu,  intitulé  :    Types  of  Cana- 
dian  Wovien. 

Des  mérites  de  l'œuvre,  j'en  cause- 
rai plus  tard  ;  car  elle  mérite  à  tous 
égards  une  mention  spéciale. 

De  crainte,  cependant,  de  tomber 
dans  des  longueurs,  je  ne  m'attarderai, 
pour  cette  fois,  qu'à  un  projet  suggéré 
par  l'auteur,  dans  sa  préface,  qui  lui 


a  déjà  valu  l'approbation  enthousiaste 
d'une  partie  de  la  presse  anglaise. 

"  Il  me  semble,  dit  M.  Morgan,  que 
le  temps  soit  arrivé  oii  l'on  doive  re- 
connaître le  mérite  et  la  dignité  des 
femmes  de  l'Empire  colonial  d'Angle- 
terre, lesquelles  ont  droit  de  recevoir 
leurs  récompenses  aux  sources  mêmes 
de  l'honneur  {^at  thc  Fountain  of 
Ifonor.y 

Cette  reconnaissance  solennelle  de 
nos  vertus  et  de  nos  bonnes  actions, 
ce  souci  de  les  voir  rétribuées  de  la 


façTii  la  plus  honorable,  témoignent 
hautement  en  faveur  du  tempérament 
chevaleresque  et  courtois  de  M.  Mor- 
gan ;  les  Canadiennes  se  défendront 
mal  d'une  sympathie  trop  vive  envers 
ce  preux  qui  offre  si  volontiers  de 
rompre  une  lance  en  leur  faveur. 

Seulement,  entendons-nous  bien  sur 
la  nature  et  la  provenance  de  ces  ré- 
compenses. 

M.  Morgan  pense  comme  un  Anglais 
qui  ne  voit  rien  de  si  haut  et  de  plus 
beau  qu'une  décoration  impériale. 

Mais  les  mots  "  colonial  "  et  "im- 
périal "  n'ont  pas  autant  de  saveur 
pour  une  vraie  canadienne,  qui  estime, 
à  juste  titre,  que  la  meilleure  récom- 
pense qu'on  puisse  lui  décerner  ne 
doit  être  accordée  que  par  le  gouver- 
nement de  son  pa3-s. 

Et  d'ailleurs,  si  vous  voulez  con- 
naître la  véritable  signification  de  ces 
mots,  si  chers  au  cœur  de  M,  Morgan 
qu'il  les  répète  à  chaque  paragraphe 
de  son  avant-propos,  sortez  un  peu  du 
Canada  et  vous  verrez  ce  qu'ils  nous 
valent  au-dehors. 

J'en  parle  avec  connaissance  de 
cause  ;  j'en  ai  vu  l'expérience,  à 
Paris,  lors  de  l'Exposition  de  1900. 

Quand  ou  a  toujours  vécu  au  Ca- 
nada, on  jouit,  je  me  plais  à  le  recon- 
naître, d'une  si  grande  indépendance 
qu'on  vient  à  croire  qu'elle  règne  dans 
toute  sa  plénitude.  Quand  on  s'est 
habitué  à  n'obéir  à  d'autre  gouver- 
nement que  celui  qui  commande  à 
Ottawa  ou  à  Québec,  on  se  persuade 
facilement  qu'en  vérité  les  Canadiens, 
maîtres  chez  eux,  sont,  ailleurs,  les 
égaux  des  citoyens  d'autres  nations. 

L'illusion  ne  dure  guère.  Je  l'ai 
vite  perdue  au  Pavillon  du  Canada, 
où,  eu  une  heure,  j'ai  entendu  les  mots. 
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"colonie,  coloniaux."  plus  de  fois  que    Morgan    chaque    fois   qu'il    parle    de  CUrJOSiKS  bJOgrâpHitlUCS 

dans  toute  ma  vie.  nous. 

C'est   ça  qui    rapetisse    vite    votre       Et  pourquoi,  nous,  qui  de^•ons  don-  Qi^    ''^   '^'''"•-    '"'^  ^^^  ^^"'^'^'  '^^^ 

orgueil  patriotique,  votre  fierté natio-   ner,  les  premières,  l'exemple  de  tous  \^     ^'^""  *\^''"-  Journal  publie 
nale.     Quand  je  pense  à  mon  étonne-   les  dévouements  et  de  tous  1-s  patrio-  "'^^"^  ^^  Révolution,  cette  anec- 

ment  d'abord,  à  mes  rébellions  inté-   tismes,  serions  empres.sées  d'accepter  '^°""^''  "^""""^  ^''^''  authentique, 
rieures  ensuite  !  Car,  je  n'avais  aupa-   des   dignités    et   des   titres   que   tant        "  Milord  Tylney  avait  fait  le  voya- 

ravant  point  encore  apprécié  le  peu  de  d'hommes  d'état  canadiens  ont  refusés  ^^  ^"^  Montbard,  maison  de  campagne 

place'que  tient  une  colonie  dans  leçon-   et   que   d'autres  n'ont  acceptés  qu'à  de  Bufïon,  uniquement  pour  voir  l'au- 

cert  universel  des  nations.  leur  corps  défendant  ?  ^^"''  '^'^  ^'  ^«^'"''^  uaturellr.     Dans  son 

Quoi,    rien    qu'une    colonie    notre       D'ailleurs,  c'est  un  .soin  que  notre  empressement,    il  ouvre    la    porte   de 

pays,  "le  plus   beau    du    monde,"  si  gouvernement    ne    devra    remettre    à  l'appartement,  quoiqu'on  l'ait  prévenu 

riche,  si  fertile,   .si   étendu   qu'il   ren-  personne  de  distribuer  des  récompenses  q"e  M.  de  Bufîon  dormait.    Au  bruit, 

fermerait  quatorze  fois  la  France  et   aux  plus  méritantes  d'en're  les  Cana-  le  naturaliste  s'éveille.   Milord  fait  ses 

presque  une  fois  l'Europe  entière  !         diennes.     Le  premier,  il  sera  heureux  excuses.     Alors,    quelque   fâche  qu'il 

Oui,  rienqu'une  colonie,  c'est-à  dire  de  reconnaître,  d'une  façon  tangible,  fût  d'être  dérangé,  BufFon  prend  une 

un  accessoire,  un  petit  détail,  qui  ne  la    vaillance,    l'énergie    ou    le    talent  ^Sure     souriante     et    s'avance    vers 

peut  prétendre  à  rien,   bon    tout    au   des   femmes  du  beau  pays  qu'il  a  le  l'étranger  :     "Entrez,    Monsieur,   lui 

plus  à  sen'ir  de  piédestal  ou  de  chair  bonheur  de   conduire   à   ses   grandes  dit-il,  je  sens  qu'il  serait  dur  de  refu- 

à  canon.  destinées  ^er  à  un  philo-sophe  la  vue  d' un  ^tand 

Oui,  rien  qu'une  colonie  et  les  auto-       Au   fond,  mon   Dieu!  est-il  besoin  ^""">"'^-" 
rites  impériales  nous  l'ont  rappelé  à  d'être  médaillée  pour  avoir  accompli  *   * 

maintes   reprises,  dans  la  dispense  de  son  devoir?  et  les  décorations,    à  ce       ^^    célèbre    La    Condamine    était 

leurs  privilèges.     Le   Haut  Commis-   compte,  ne  seraient-elles  pas  par  trop  a"eint  d'une  surdité  assez  forte.     Le 

.saire    canadien    d'alors,    s'il    voulait   nombreuses?  jour  de  sa  réception   à  l'Académie,  à 

parler,  pourrait  raconter  les  péripéties       Ce  qu'il  serait  plus  à  propos  pour  "°  '^""P^^  ^"'^^  ^°""^  l'^"""  ^^^^'^  ^^^ 

des   nombreuses  luttes    qu'il   a  eu    à   un  gouvernement  de  faire,  c'est  d'ai-  événement,  il  fit  l'impromptu  suivant  ; 
.soutenir  pour  obtenir,  je  ne  dirai  pas  der  la  femme  qui  travaille  au  bien  de  ^^  Condamine  est  aujourd'hui 

des  faveurs,  mais  l'affirmation  de  nos  son  pays,  en  lui  procurant  les  moyens  ^'^"  1^^"'  '^'  'TT  *r"""''"^'     ,  • 

,      .  .  ^  Jl  est  bien  sourd  ;  tant  mieux  pour  lui  ! 

'"■°'^'^-  matériels  de  consacrer  sa  vie  à  cette  ji^is  uon  muet,  tant  pis  pour  elle  ! 

"  Gcod  enough  for  Colonials,"  j'ai   noble  tâche  et  de  dévouer  toute  son  ^*^ 

entendu  cela,  et  je   n'en  perdrai   pas  influence  au  développement    intellec-       Le  même  La  Condamine  arrivé  à  un 
de  sitôt  la  mémoire.  tuel  et  moral  de  ses  compatriotes.  âge   assez    avancé    résolut    d'épouser 

Oe  considérations  à  l'étranger,  une       Monsieur  Morgan,  les  Canadiennes-  une  de  .ses   nièces.     Il  fallait  pour  ce 

■lonie  n'eu  a  guère;  si  la  France  a  françaises  vous  remercient  des  distinc-  mariage  des  dispenses  de  Rome.  Le 
particulièrement  remarqué  le  Canada,  tious  que  vous  voulez  obtenir  pour  .savant  les  demanda  par  lettre  particu- 
tn  190c,  celui-ci  le  doit  surtout  à  son  elles  du  Gouvernement  Impérial,  mais  Hère  au  pape  Benoît  XIV,  de  qui  il 
origine  première.  La  France  nous  a  leurs  aspirations  s'élèvent  plus  haut  était  connu.  Sa  Sainteté  répondit  : 
accueillis  comme  des  frères  envers  les    encore  :  "Je  vous  accorde  ladispen.seque  vous 

quels  elle  avait  eu  des  torts,   qu'elle       Plus    d'honntur    que    d'honneurs,    demandez,    d'autant    plus    volontiers 
avait  à  cœur  de  réparer.  voilà  .surtout  l'ambition   des    femmes   que  la  surdité  dont  vous  êtes  inconi- 

Depuis  que  j'ai  jugé  de  la  place  Canada,  et  la  .seule  épitaphe  qu'elles  mode  doit  contribuer  à  la  paix  du  mé- 
insignifiante  que  nous  tenons  vis-à-vis  souhaitent  voir  sur  leur  tombe.  nage." 

des   peuples   libres,  en    dépit    de  nos  Françoi.SF  *** 

mines  fabuleu.ses,   de  nos   forêts  iin- .♦« Si  l'on  vous  faisait  lire  le  vers  sui- 

menses  et  de  nos  richesses  de  toutes       La  mollesse   est    une   langueur  de  ^■'''"'  ^"''  paraît-il,  a  coûté  de  longues 
sortes,  les  mots  colonie  et  colonial  me  l'âme  qui  l'engourdit  et  lui  ôte  toute  ^^  rudes  peines  à  son  auteur, 
font  abhorrer  leur  sens  partout  où  je  vie  pour  le  bien.  Berkvkk.         ''^'"  """"'"y""'  k»'''""  zfphiresur  irscaux. 

les  rencontre  ,^  et  (ju'on  vous  demandât  ce  que  vous  y 

Que  quelque  Ordre  de   Mérite  soit   ,. -^if"    Tf'""'""'  "  '"'"■''    trouvez  de  particulier  ou  de  remarqua- 

,  ,  i<l  \  ic  nous  eDiOlllt  1,1  .  /  i  •  ï 

fondé   en   faveur  du  .sexe  féminin,  le  A      '         H       ■                           assurément    vous    .seriez   embar- 

proiet  est  louable,  mais  à  la  condition  ,                          ^^^'^^  Hou.ssayk.  ^assé  pour  répondre, 

qu'il    .soit    fondé    par    notre    propre  .      :e>"al  des  gens  d'esprit,  c'est  leur       Or.  apprenez  que  le  titre  de  ce  vers 

,      .             '     '  nidiffcrence  ;  celui  des  gens  de  cœur  consiste  en   cela  que  1  auteur  y  a  ren- 

gouvernement  pour  les  femmes  cana-  ,^^^^  .^_^^^.,.^^             °      «^   Mi  /fttt  f"^""^  toutes   les  lettres  de  l'alph.het 

diennes,  et  non  par  le  gouvernement  ..."                                 -  .       ..  français,  moins  le  y  et  le  :•  qui,  à  l'c- 

inipérial  pour  les  "Femmes  de  la  Colo-  ^'•''"'  ^1"'  ^'^"'^  "  ""^  ^^'^^  rendu  un  poque  où  ce  tour  de  force  fut  accom- 

nie  Impériale  d'Angleterre"    (Women  ''^''vice  .sera   plus  disposé    à  vous   en  pli,  étaient  confondus  avec  l'/etl'f^ 

of  IC ngland's  Colonial  Ivmpire )  ain.si  «"^"^^^   ""   ^"""e  que  celui  que  vous  et  moins  au.ssi  le  /•.  qui  généraement. 

,,  niirpy  nMitr/.  ,.^„  ■  ^A«,^  en  français,    ne   figure  (lue  dans  des     ' 

que  nous    appelle    pompeusement    M.  «"rc/  oblige  \ous-même.   Pk,^j,ki.in.  mots  de  proenaiice  étrangère. 
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Le  Salon  de  Madame  Geoffrin 

(/''''/)  Fouteiielle  mourut  dans  sa  centième   d'apprendre  qu'il  avait  risqué  de  coni- 

VOILA  lidée  qu'il  se  faisait  du  année,  il  y  avait  25  ans  qu'il  était  promettre  son  avenir  par  quelque  ini- 
rire.  La  vivacité  de  cette  en-  l'ami  de  madame  Geoffrin,  la  sépara-  prudence.  —  Assurément  ses  conseils 
faut  l'offusquait  :  "Je  n'ai  tion  suprême  fut  pour  ces  deux  êtres,  étaient  précieux,  car  elle  avait  acquis 
jamais  conru,  lui  répétait-il,  ces  mou-  ce  qu'avait  été  leur  longue  intimité,  une  connaissance  app  ofondie  des 
venients  violents,  ce  qui  me  fait  soup-  •''ans  effusion,  sans  déchirement,  sans  hommes  et  des  choses,  et  elle  s'était 
çonner  qu'ils  ne  sont  pas  naturels."    secousse.  fait  une  règle  de  conduite  qu'elle  ne 

"  Quandje  l'entendais  médire  cela,  L'un  des  protégés  de  Mme  Geoffrin  pe  dit  jamais  de  vue.  Elle  cherchait 
s  écrie  madame  la  Ferté-Imbault  dans  était  d' Alembert,  si  gai,  si  animé,  si  le  bonheur  de  ses  amis,  mais  elle  n'ou- 
ses souvenirs,  quand  je  l'entendais  me  P'ein  d'esprit  ;  il  arrivait  le  soir  tout  bliait  pas  son  propre  bonheur  à  elle, 
dire  cela  il  m'impatientait  à  mourir,  heureux  de  laisser  pour  quelques  ins-  il  y  a  peut  être  un  peu  d'égoïsme 
car  j'étais  bien  sûre  que  mes  niouve-  tants  ses  problè  nés  de  dynamique  ou  dans  cette  bonté  ;  elle  aimait  soulager 
ments  de  gaieté  étaient  fort  naturels."  d'astronomie,pour  venir  se  réjouir  chez  l'infortune,  secourir  les  malheureux, 
Mais  tous  n'avaient  pas  les  mêmes  son  amie,  où  son  esprit  si  lumineux,  mais  sans  les  voir,  de  p2ur  d'en  être 
raisons  que  Mlle  Geoffrin  pour  ne  pas  si  profond  faisait  oublier  en  lui  le  émue;  aussi  lorsque  quelqu'un  de  .ses 
aimer  Fontenelle,  car  ses  travers  lui  savant  II  demeurait  avec  sa  nour-  protégés  se  trouvait  dans  un  embar- 
étaient  facilement  pardonnes;  il  était  ""ice,  la  bonne  vitrière  à  laquelle  il  ras  quelconque,  éprouvjit-elle  de  l'in- 
aimé  pour  lui-même,  sans  qu'on  exi-  avait  été  abandonné.  Lorsqu'il  de-  quiétude,  de  l'ennui,  car  ouvertement, 
geâ  rien  en  retour  et  sans  flatterie.  On  vint  célèbre,  sa  mère  qui  était  la  mar-  elle  ne  voulait  pas  s'en  mêler,  dans 
pourrait  dire  de  lui  ce  que  madame  quise  de  Tencin,  voulut  le  reconnaître  la  crainte  de  compromettre  sou  crédit 
du  Deffaut  disait  de  son  chat  :  "  Je  pour  son  fils.  Mais  lui  noblement  s'y  ou  son  repos.  Quand  Marmontel  sor- 
l'ai  ne  à  la  folie  disait-elle,  parce  que  refusa  :  "  Non,  madame,  je  ne  cou-  tit  de  la  Bastille  après  y  avoir  passé 
c'est  la  plus  aimable  créature  du  "ais  de  mère  que  celte  nourrice  à  la-  une  dizaine  de  jours  pour  expier  une 
monde;  mais  je  m'embarrasse  peu  du  quelle  vous  m'avez  abandonné."  Et  il  plaisanterie  assez  vive  à  l'adresse  du 
sentiment  qu'il  a  pour  moi.  Je  serais  demeura  avec  sa  vitrière,  cette  femme  duc  d'Aumont,  son  premier  mouve- 
au  désespoir  de  le  perdre,  parce  que  qui  avait  eu  soin  de  .son  enfance,  qui  ment  e  t  de  lui  chercher  querel'e,  elle 
je  sens  que  c'est  ménager  et  perpétuer  l'avait  mieux  aimé  que  ses  propres  l'accable  de  railleries  piquantes,  de 
mes  plaisirs  que  d'employer  tous  mes  enfants  et  avec  laquelle  il  passa  vingt-  reproches  amers,  enfin  elle  s'attire 
soins  à  conserver  rexi.stence  de  mon  cinq  anuées,  les  plus  douces  de  sa  vie,  cette  dure  ripo  te  "Qu'il  lui  faut 
chat."  dit-il    lui-même    dans    une    lettre —  apparemme  t  des  amis  infaillibles  et 

Il  est  regrettable,  en  effet,  de  recon-  Madame  Geoffrin  l'avait  pour  ainsi  toujours  heureux."  Mais  le  lende- 
naître  que  Fontenelle  était  profondé-  dire  adopté,  elle  lui  avait  fait  une  main  à  son  réveil,  elle  est  à  sou  che- 
ment  égoïste  et  de  ne  pouvoir  citer  de  rente  viagère  de  600  livres,  plus  tard,  vet  pleine  d'agitation  et  de  remords, 
lui  aucune  action  in.spirée  par  u  1  mou-   elle  y  ajouta  1,300  autres  livres.  confessant  qu'elle  n'a  pu  fermer  l'ail 

vement  du  cœur,  mais  .sa  raison  im-  Marmontel  au  si  était  p3nsiouné  par  ^'^  '^  "^'^  et  maudissant  sa  propre 
peccable  su.^pléait  à  tout  ce  qui  lui  madame  Geoffrin,  elle  avait  pour  lui  ûijustice  ;  et  elle,  se  met  à  pleurer  si 
manquait  ailleurs  et  il  uj  fut  jamais  de  l'affection  d'une  mère,  mais  il  avait  à  ^^^^  q"^  c'est  Marmontel  qui  va  la 
conseiller  plus  .siir  et  d'ami  plus  utile  supporter  ses  gronderies,  car  si  elle  consoler  à  présent  ;  mais  il  lui  fait 
que  ce  parfait  égoïbte.  Aussi,  madame  était  bonne  et  b  enfaisante,  elle  était  gentiment  la  morale  :  "  Chacun  a  sa 
Geoffrin  lui  doit-elle  beaucoup  de  lui  souvent  grondeuse  et  exigente.  Elle  façon  d'aimer  :  la  vôtre  est  de  grou- 
avoir  donné  sa  confiance  ;  il  fut  à  son  lui  offrit  gracieusement  l'hospitalité  der  vos  amis,  comme  une  mère  gronde 
tour  pour  elle  ce  qu'avaient  été  la  sous  sou  toit  (qu'il  n'accepta  d'ail-  son  enfant  quand  il  est  tombé."  La 
grand' mère  Che  lineau  et  madame  de  leurs  qu'à  la  condition  de  lui  en  payer  scène  est  charmante  et  nous  peint 
Teuciu,  son  guide,  son  modèle  et  son  le  loyer  ;  elle  voulait  connaître  .ses  "ladame  Geoffrin  d'u:ie  façon  vive  et 
éducateur.  Et  un  éducateur  tel  que  affaires  pour  mieux  servir  s  s  intérêts  uaturelle  avec  sa  bonté  despotique  et 
Fontenelle  n'était  pas  à  dédaigner,  et  le  mieux  guider,  car  elle  ne  lui  mé-  son  affection  tracassière. 
Elle  lui  doit,  pour  une  bonne  part,  les  nageait  pas  ses  conseils.  Elle  ne  sup-  Plus  tard,  lorsqu'il  s'agit  de  faire 
f  ndements  solides  sur  lesquels  elle  portait  pas  qu'il  s'absentât  et  lui  fai-  entrer  Marmontel  à  l'Académie  fran- 
édifia  sa  foitune.  Peut-être  lui  doit-  sait  grise  mine  quand  l'été  il  parlait  çaise,  à  chaque  obstacle  qu'il  reucon- 
elleaus.si  quelques-uns  des  traits  qu'on  d'aller  à  la  campagne,  elle  qui  ne  tre,  à  chaque  élection  nouvelle  qui 
u'aime  pas  voir  en  elle  et  qui  contras-  quittait  jamais  Paris. — Ce  qui  la  met-  ajourne  ses  espérances,  elle  ne  peut 
tent  .si  fort  avec  sa  bouté  réelle.  tait  surtout  hors  d'elle-jqaême,  c'était   maîtriser  son   dépit,  elle  l'aborde  eu 


i84  LE   JOURNAL   DE   FRANÇOISE 

pinçant  les  lèvres:   "Eh  bien!  il  est   bornait  aux  dîners  du  lundi  et  du  mer-   elle  en  est  abîmée    de  gratitude  et  la 

donc    décidé    que    vous    n'en    serez   credi  ;  car  sans  compter  l'essaim    de   femme  que  nous   avons  vue  jusqu'ici 

poil  t  !  "    C'est  tout  l'encouragement  jeunes    mondaines   qui    fréquentaient   si  réservée,  si  fière,  si  froidement  iro- 

qu'elle    lui   donne.     Mais    en    même  les    petits    soupers,   madame  Geofïrin   nique,    écrit  :   "  Vous   daignez,    mon 

temps,  elle  remue    ciel  et  terre  pour  contracta  quelques  solides  amitiés  fé-   prince,  me  remercier  de  penser  à  vous 

lui    obtenir   des  voix,  et    elle  n'a  de  minines.  et    d'en    parler  !  Et    de   quoi    puis-je 

repos  qu'après  la  victoire  remportée.        Pour  qu'aucun  art  ne  fut  exclu  de  parler,    qui    flatte    plus   mon    araour- 

Marmontel  n'eut  pas  seul  le   privi-   ces  belles  réunions,  la  musique  à  son   propre,  et  remplisse   plus  mon  cœur  ? 

lège  de  l'humeur  grondeuse  de  ma-   tour  .était    fréquemment    appelée    à   Quand  vous  ne  me  direz  rien,  je  r  s- 

dame  Geofïrin,  cette  dispcsition  s' éten-   charmer  les  convives.     Rameau  y  ve-   pecterai  votre   .silence  et  vos  occupa- 

dait  au  contraire  sur  tous  ceux  qu'elle   nait    souvent    donner    des    concerts,    tions  ;  mais  toutes  les  fois  que  vous  me 

honorait  de  .son  amitié  et  qu'elle  avait   Mozar,    âgé  de  huit  ans,  s'y   fit  en-   ferez  un  petit  signe,  je  parlerai  " 

admis  au    nombre   des   sujets  de  son   tendre  et  madame  Geofïrin,  prise  d' ad-       C'est  par  le  prince   Cantémir,  am- 

royaiime.     Entrer  dans  son  intimité,    miration  pour   le   prodigieux  enfant,   bassadeur  de  Russie  en  France,  qu'elle 

c'était  accepter  par  avance,  et  chacun  s'intéressa  vivement  à  lui  et  aux  siens   fit    la   connaissance    de    la    princesse 

le  savait,   une   di.scipline  rigoureuse,    et  écrivit  au  prince  de  Kaunitz,  pre-   d'Anhalt-Zerbst,    mère  de  la    grande 

dont  il  ne  faisait  pas  bon  de  s'écarter,   mier   ministre  d'Autriche,  une  lettre   Catherine.     La  princesse  était  fennne 

car  elle  se  fâchait  sérieusement  et  sa  de  recommandation  chaleureuse  :  "J'ai   d'esprit  et  se  piquait  de  littérature; 

mauvaise  hume  ur  se  faisait  sentir  par   appris,  lui    dit-elle,   qu'un    nommé  le   madame  Geoffrin  lui  plut  infiniment, 

un  refroidissement  subit,  une  .sorte  de  jetit  Mozart,  dit  le  petit  prodige  en  l'intimité  fit  de  rapides  progrès,  car 

"petit  dépit  sec"    fort    redouté    des  musique,  était  à  Vienne  avec  son  père. ..   quelques  jours  après  la  présentation, 

gens   de   son    entourage.—  Mais  cette   Le  père  étant   et  toute   sa   famille  de  elles  avaient  déjà  dîné  ensemble.   Ma- 

humeur  grondeuse  était  tempérée  le   fort  honnêtes  gens,  ils  ont  été  généra-   dame  Geoffrin   allait  voir  la  princesse 

plus  souvent  par  tant  de  bonne  grâce,    lement  considérés  à  Paris  et  en  parti-   à  sa  toilette   et   elles   allaient  ensuite 

d'à  propos,   de  réel  intérêt  pour  ses  culier  de   plusieurs  personnes  de  ma  visiter  les  cabinets  de  curiosités.     La 

victimes,    qu'on    ne    lui    gardait    j^as  connaissance    qui    faisaient    un    très   princesse  en  fait  de  .si  grands  éloges  à 

longtemps  rancune  et  que   plus  d'un   grand  cas  des  vertus  du  j  ère  et  des  sa  fille,  alors  grande  duchesse  de  Rus- 

prétendait  même  y  trouver  du  plaisir   talents  des  enfants.  sie,   qu'elle   lui    inspire    une   violente 

car  celui  qu'elle  aime  le  mieux  est       "  Daignez,  mon  prince,  mettre  cette  curiosité  de  connaître  par  elle-même, 

le  mieux  grondé,  c'est  la  plus  grande   honnête  familleà  l'ombre  de  vos  ailes  ;    une  personne  si  célèbre  et  d'un  mérite 
marque  de  sa  faveur,  dit  Marmontel.    ils  .seront  heureux  et  ils  le  .seront  plus  si  rare.     Et  quelque  temps  après,  lors- 
Mme  Geoffrin  avait  fondé  chez  elle   que  moi."  que  cette  fille  régnait  sur  la  Ru.ssie, 

deux  dîners  :  le  lundi  pour  les  artistes  ;  Il  me  faut  parler  maintenant  des  elle  voulut  entrer  en  relation  avec 
on  y  voyait  Boucher,  Veraet,  La  Tour,  relations  de  madame  Geoffrin  uvec  madame  Geoffrin;  il  s'établit  alors 
Souffljt  ;  le  mercredi  pour  les  gens  de  les  souverains,  car  madame  Geoffrin,  entre  elles  une  longue  correspon- 
lettres  ;  on  y  voyait  d'Alembert,  Mai-  tout  eu  le  disimulant  de  son  mieux,  dance.  L'impératrice  Catherine  vou- 
rau,  Marivaux,  Marmontel,  Morelet,  avait  un  penchant  pour  les  Imites  lut  savoir  comment  elle  avait  été  éle- 
Thomas,  Grimm.  Les  .seuls  étran-"  relations,  et  lorsque  le  mérite  pe  son-  vée  et  c'est  alors  que  madame  Geoffrin 
gers  admis  aux  dîners,  c'est-à-dire  nel  de  ses  visiteurs  était  rehaussé  d'un  fait  le  récit  de  son  éducation  e:  le  por- 
dans  son  extrême  intimité,  étaient  titre  de  ministre  ou  d'ambassadeur,  trait  de  sa  grand' mère,  madame  Che- 
l'abbé   Galiani,    Carraccioli.  le  comte  on  s'apercevait   à   la   chaleur  de  son   niineau. 

de   Creutz   et   le  baron  de   Gleicheu     accueil  que  le  rang  y  était  bien  pour       Les  gramls  .seigneurs  de  Pologne  en 

-1  _„,.,.,         venant  en  Prance,  tinrent  au.ssi  a  hon- 

Uue  seule  femme  était  admise  avec  la  quelque  chose.  Elle  redoublait  alors  ,^^,j^^  ^j^  présenter  leurs  liomina'.;os  à 
maîtresse  de  mai.son,  c'était  Mlle  de  d'attentions  et  de  prévenances  et  vou-  madame  Geoffrin,  et  le  comte  Pouin- 
Lcspinasse.  Mme  Geoffrin  avait  lemar-  lait  que  chacun  en  fit  autant  autour  tovv.ski,  grand  trésorier  du  royaume  et 
cmé  que  pln.sieurs  femmes  dans  un  d'elle  :"  Soyons  aimables,"  disait-elle  grand-maître  de  l'artillerie,  fut  un  de 
dîner  distraient  les  convives,  di.sper-  à  ses  convives  ordinaires,  et  elle  se  '{^^^J^'  reçut  l'accueil  le  plus  chv 
.sent  et  éparpillent  les  causeries  ;  elle  tenait  pour  satisfaite  lorsque  le  noble  j^n,,  ]j,j  rendit  tant  de  services  et  le 
aimait  l'unité  et  à  rester  centre.  En  personnage  quittait  sa  demeure  ébloui  mit  si  fort  à  la  mode,  que  M.  de  Po- 
cela  elle  n'était  pas  du  même  avis  que  de  ce  qu'il  y  avait  entendu  et  dési-  niatowski,  par  plai.santerie  la  nommait, 
madame  Necker  qui  trouvait  que  dans  reux  d'y  retourner  au  plus  tôt.  Elle  ^^  femme,  et  lui  dit  qu'il  lui  enverrait 
,  ,,       ,..,,     .         1       »i      1  x       •      -^    1.   -11  A  -Il      ,    ■''SS   enfants,    en    leur    recom  uandant 

ks  assemblées  littéraires,  le   rôle  des   y  réussi.ssait   .bailleurs  à  merveille  el   ^,^^.^.^  j^  ,^^.^^^,  confiance  en  elle  que 

femmes  a  son  utilité,  "en  ce  qu'elles  si  artistes  et  gens  de  lettres  formaient  sj  q\\q  Ctait  leur  mère.     En  effet    les 

remplissent  les  intervalles  de  la  cou-  le    fond    de    s  n   entourage,    les    plus  enfants  du  comte  vinrent  l'un  après 

versation,    comme   ces   duvets    qu'on  illustres  de   la  Cour  défilaient  à  leur  l'autre  et  elle  leur  servit  de  mère  dans 

introduit   dans   les   caisses   de  porce-  tour  dans  le  salon  de  la  n:eSt-Honrré.  «-"ç  grand  Paris.     Le  quatrième    vSta- 

,  .  .  X  „        •  1      /.  1        •         j    T-  nislas- Auguste  (iiii  avait  alors  21  ans, 

laines;  on   les   compte    pour   rien,   et  Parmi  les  étrangers,  le  prince  de  Lan-  «e  lai.ssa  guider  par  elle,  il   l'appelait 

tout  se  bri.se  à  leur  défaut."    Au  reste  nitz  lui  témoigne  beaucoup  d'amitié,  maman;  elle  fut   jiour   lui    une  mère 

ju.'^lifiée    ou    non,  cette    exclusion    se  il  daigne  même  correspondre  avec  elle  véritable,   tendre,  attentive,  dévouée  ; 
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mais  elle  ne  tarda  pas  à  prendre  avec  que,  à  son  avis,  il  n'est  ni  grand  donne  une  cour  brillante  de  seigneurs 
lui  son  humeur  ordinaire,  c'est-à-dire  homme,  ni  vertueux  ;  dans  cinquante  vieux  et  jeunes,  toute  sa  maison  est 
qu'elle  fut  comme  avec  ses  philoso-  ans  on  ne  parlera  plus  de  lui,  puis  aux  ordres  de  Madame  Geoffrin,  et 
phes,  souvent  grondeuse.  Grimm  qu'obtiendra-t-elle  de  lui?  une  au-  les  dames  de  la  cour  la  traitent  en 
raconte  qu'il  a  vu  souvent  Stanislas-  dience  de  cinq  minutes?  ce  n'est  pas  personnage  illustre.  Elle  écrit  à  .sa 
Auguste,  demander  et  obtenir  pardon  ainsi  qu'elle  aime  voir  les  hommes  en  fille  :  "Je  jouis  ici  de  toutes  les  satis- 
de  ce  que  la  sévérité  maternelle  appe-  général,  et  les  rois  en  particulier,  factions  possibles  pour  mon  amour- 
lait  conduite  de  mauvaise  tète  ;  lelen-  Donc  pour  toutes  sortes  de  rai.sons,  p  opre  et  pour  mon  cœur.  Comme 
demain,  c'était  nouveau  sujet  de  gron-  elle  n'ira  pas  à  Berlin,  elle  préfère  ma  modestie  ne  me  permettrait  pas  de 
derie  et  nouveau  bes  in  de  pardon.         passer    par   Vienne,   où    l'impératrice  dire  moi-même  à  quel  point  sont  mes 

Le  séjour  du  jeune  comte  à  Paris,  Marie  Thérèse  manifeste  une  grands  succès  dans  tous  les  genres,  je  ferai  à 
ne  dura  que  cinq  mois.  Il  fut  rappelé  envie  de  faire  sa  connai.'-sance.  Sta-  mon  retour  à  Paris  comme  dans  les 
en  Pologne;  quelque  temps  après  il  nislas  -  Auguste  lui  désigne  comme  grands  romans  de  chevalerie,  je  pren- 
devin»  ambassadeur  à  St-Pétersbourg  compagnon  de  route  le  comte  de  Loyko  drai  un  écuyer  pour  les  raconter." 
et  quelques  années  plus  tard  il  montait  qni  regagne  Varsovie.  A  Vienne,  elle  Mais  ce  bel  enthousiasme  ne  devait 
sur  le  trône  de  Pologne  protégé  par  trouvera  un  officier  de  la  maison  du  pas  durer  et  les  lettres  qui  suivent  sont 
Catherine  de  Russie  qui  avait  éprouvé  roi  qui  s'efforcera  de  rendre  le  trajet  d' une  allure  toute  difi'érente,  le  charme 
pour  lui  un  fol  amour  ;  et  au  milieu  de  jusqu'à  Varsovie,  le  moins  désagréa-  qui  l'enivrait  s'e.st  subitement  évanoui 
tant  d'aventures  et  malgré  sa  prodi-  ble  possiWe.  — Tous  ces  pourparlers,  et  la  réalité  a  dis.sipé  d'un  soufHe  les 
gieu.se  fortune,  il  n'oublie  pas  Mme  ces  apprêts,  ces  escortes  donnent  au  rêves  ambitieux  de  cette  "bourgeoise 
Geoffrin,  son  premier  soin  est  de  lui  voyage  de  tuadame  Geoffrin,  T allure  égarée  chez  un  roi. 
écrire:  "  Maman,  votre  fils  est  roi,  d'un  déplacement  piincier,  l'Europe  Stanislas-Auguste  avait  bien  écrit  : 
ver.ezvo'r  votre  enfant."  en;ière  s'y  intéres.se  ..  Enfin  elle  part   "Venez    maman,  j'ai    besoin   de  vos 

A  cette  nouvelle,  madame  Geoffrin  le  21  mai  1766,  à  3  heures  après  midi,  conseils,"  mais  l'erreur  de  madame 
est  littéralement  hors  d'elle-même,  et  dans  la  vaste  berline  qu'elle  a  fait  faire  Geoffrin  fut  de  prendre  ces  mots  au 
ne  peut  modérer  l'excès  de  son  enthour   exprès  pour  son  voyage.  pied  de  la  lettre  et  de  croire  avec  caii- 

siasme,  elle  qui  n'a  jamais  fait  que  de  Déjà  à  Vienne  on  s'occupe  de  son  deur  qu'elle  pouvait  en  user  avec  le 
très  courts  déi  lacements,  voilà  qu'elle  arrivée  et  le  prince  de  Kaunitz  a  don-  nouveau  roi,  comme  avec  les  beaux 
s'habitue  à  l'idée  d'aller  en  Pologne,  r.é  l'ordre  à  toutes  les  postes  de  l'Em-  esprts  du  salon  de  la  rue  St-Honoré. 
malgré  les  difficultés  du  voyage.  Pour  pire  de  le  tenir  au  courant  de  la  mar-  L'état  misérable  du  royaume  de  Po- 
voir  .son  cher  fils,  son  cher  roi,  ^on  che  d'une  si  illustre  voyageuse.  Au.ssi  logne  fut  le  premier  sujet  de  différend 
cher  Stanislas  Auguste,  que  ne  fera-t-  dès  le  lendemain  de  son  arrivée,  sa  de  Madame  Geoffrin  et  de  son  royal 
elle  pas?  "Mon  cœur  s'élance  vers  chambre  est  à  peine  ouverte  qu'elle  fils.  Elle  voulut  donner  des  conseils, 
vous,  lui  écrit-elle  et  mon  corps  a  est  envahie  par  une  foule  de  pages  et  entreprendre  une  campagne  contre  les 
enviede  le  suivre...  Je  crois  réellement  de  messagers  envoyés  pour  la  compli-  vieux  oncles  du  roi  qui,  disait  elle,  lui 
que  je  mourrais  de  joie  si  je  vous  em-  menter,  savoir  de  .ses  nouvelles,  la  portaient  ombrage  et  le  roi  se  vit  dans 
bra.ssais.  Mon  fils  !  mon  Roi  !  Quelle  prier  à  dîner.  Les  nombreux  sei-  la  nécessité  de  lui  faire  sentir,  que 
est  la  pirticulière  qui  peut  dire  cela  ?  gneur.s,  les  aniba.s.sadeurs,  qu'elle  a  l'autorité  d'une  "mère  adoptive  " 
Moi  seule  !  "  reçus  à  Paris,  viennent  lui  présenter  devait  avoir  des  bornes  et  que  la  cour 

Heureusement  cet    accès  inattendu   leurs  hommages.  de  Varsovie  ne  se  gouvernait  pas  aussi 

est  de  courte  durée  et  les  premières  Elle  est  la  reine  du  jour  et  elle  en  aisément  que  le  Royaume  de  la  rue 
émotions    dissipées,    sa   vraie    nature  jovit  délicieusement      Elle  écrit  à  ses   St-Honoré.'' 

reparaît  et  son  âme  réfléchie  reprend  philosophes:  "  Vous  autres  qui  vous  Les  lettres  en  France  deviennent 
pcsscssion  d'elle-même.  11  y  a  moins  moraicz  de  moi  toute  la  journée,  vous  alors  plus  rares,  et  elle  parle  de  son 
d'exaltation  dans  les  lettres  qui  sui-  seriez  confondus  si  vous  voyiez  le  cas  retour  maintenant,  e  le  reverra  avec 
vent,  elle   rede  ient  simple,    enjouée,    que  l'on  fait  de  moi  ici."  plaisir  se^  amis  de  là  bas,  son  Paris. 

judicieu.se,  d'esprit  net  et  de  sens  pra-       L' impératrice-Reine  lui  fait  dire  par   l."ependant   Stani.slas- Auguste   a   tou- 


te e,  en  un  mot.  elle  reprend  son  rôle  .se  trouvait  avec  ses  enfants.     L'ar,  hi-  expansive,    du    moins    affectueuse   et 

de  mentor.    Son  unique  préoccupation  duchesse  Marie-Antoinette  alors  âgée  digne,    et   la  première  lettre  du   roi, 

maintenant  est  de  préparer  son  voyage,  de  12  ans  frappa  particulièrement  ma-  écrite  le  lendemain  du  départ,  dénote 

car  plus  elle  y  songe,  plus  elle  trouve  dame  Geoffrin   qui    la   trouva  "  belle  un  réel  chagrin. 

que   ce    voyage   e.^t   nécessaire,  et  la  comme  un  ange  "  et  se  penchant  vers  "Vous  êtes  partie!  J'ai  trouvé  en 

voilà  qui  fixe  la  date  de  son  dépar.  ;  elle:   "  Voilà  une  petite  archiduchesse  m'éveillant  mon  château  et  ma  jour- 

elle  quittera   Paris,  le   i'^^'"  avril   1766,  charmante  ;    je    voudrais    l'emporter  née    vides  !  je    suis   resté    seul,    bien 

elle  a  plusieurs  mois  devant  elle  pour  avec  moi  !  " — "  Emportez,  emportez  !  .seul    muet,  le  cœur   serré  et  triste." 

ses  préparatifs  ;  elle  a  tout  pesé,  tout  répondit  en  souriant  Marie-Thérèse"  La  réponse  de  Madame    Geoffrin  est 

prévu  :  elle  a  une  santé  parfaite,  elle  qui    recomman  !a   ensuite   à   Madame  plus    froide  et  porte  quelques   traces 

n'est  pis   paresseu.se,   ni    difficile   sur  Geoffrin  "d'écrire  en   France  qu'elle  d'amertume. 

les  délicatesses  d  s  femmes,  enfin  ses  avait  vu  cette  petite  et  qu'elle  la  trou-  Enfin  la  voilà  revenue  au  bercail  et 

revenus  lui   permettent  de  faire   cette  vait  belle"  l'accueil  qu'elle  reçoit  à  Paris,  lui  fait 

dépense.     Elle  prép  re  .sou  itinéraire  Enfin,   elle    quitte    Vienne    et    dix  vite  oublier  les  déboires  de  son  séjour 

et  se  demande  si  elle  pas.sera  par  Ber-  jours  plus  tard   elle  atteint  cette  terre  à  la  cour  de    Pologne  ;  elle  se  sentit 

lin   ou  parvienne;  Grimm   lui  con-  promise    gagnée    au  prix  de  tant  de  plus  loin  qu'avant  son  départ,  d.  l'ami 

seille  de  pas.ser   par  Berlin    car  le  roi  fatigue,  objet  de  si  brillantes  espéran-  qu'elle  était  allé  chercher  aux  confiu, 

de  Prusse  l'invitera  sûrement  à  venir  ces.  -  Le  roi  l'accueille  avec  des  trans-  de  l'Europe,  et   elle  se   dédommigea 

visiter    ses   châteaux    de   Sa  s-SjUcI,  ports  de  joie,  il  ve  .t  ([u'elle  soit  logée  en  aimant  davantage  ceux  qu'elle  avait 

etc,  elc      Mais  elle  n'y  tient  pas,    le  magnifiquement  et  commodément,  de  laissés  au  logis. — Ce  fut  le  résultat  de 

grand  P'rédéric  ne  lui  est  pas  sympa-  plain-pied   à  son   appartement,    il  lui  son  voyage.         Madame  Sauvali.e. 
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et  be  la  ®rëme  | 

Lorsque  en  sortant  du  moulin  elle  prit  d'elle-même, 
an  lieu  du  chemin  du  retour,  le  sentier  des  sapins,  ce 
fut  presque  avec  hésitation  qu'il  la  suivit. 

Klle  alla  s'asseoir  sur  une  des  meules  moussues  de 
la  clairière  qne  tous  deux  affectionnaient  et,  ri^euse, 
cueillant  autour  d'elle  des  cyclamens,  commença  à  en 
tresser  une  guirlande  ;  elle  avait  besoin  d'occuper  ses 
mains  que  l'attente  du  grand  aveu  qu'elle  pressentait 
rendait  tremblantes. 

Sir  Gilbert  se  tenait  à  deux  pas  de  là,  les  .sourcils 
froncés  d'un  air  sombre,  les  yeux  fixés  attentivement 
sur  Uliique. 

— N'allez-vous  pas  vous  asseoir  pendant  que  je  fais 
ma  guirlande?  demanda  t-cUe  en  levant  les  yeux 
sur  lui. 

Sir  Gilbert  ne  répondit  pas  et  resta  debout  encore 
une  minute,  puis  faisant  un  visible  effort  il  vint  s'as- 
•seoir  sur  la  seconde  meule.  Klle  sentit  que  le  moment 
approchait,  et  cela  lui  causa  une  secrète  frayeur. 

— Je  suis  bien  aise  qu'il  fasse  beau, — dit  Ulrique, — 
cela  m'aurait  fait  trop  de  chagrin  qu'il  plût  justement 
aujourd'hui. 

—  Pourquoi  justement  aujourd'hui  ?  ^demanda  Sir 
Gilbert  avec  vivacité. 

— Oh  !  ce  n'est  qu'une  idée  à  moi,  dit  elle  eu  dissi- 
mulant un  sourire  parmi  les  fleurs. 

Il  fronça  le  sourcil  et  n'insista  pa.s. 

— Dites-moi, — fit-elle  en  pensant  à  la  soirée  de  la 
veille, — est-ce  que  c'est  bien  difficile  d'apprendre  à 
danser?  A  vingt  ans,  je  ne  crois  pas,  n'est-ce  pas,  et 
il  nie  semble  que  maintenant  je  voudrais  savoir....  Et 
vous,  aimez-vous  la  danse,  cousin  Gilbert? 

— Qui  ?....  Moi  ?....  —  fit-il  comme  réveillé  d'un 
songe. — Oh  !  non  !  pourquoi  aimerais-je  la  danse  ? 

— Vous  avez  renoncé  aux  l)als  ? 

— C'est  selon. 

— Quand  êtes-vons  allé  au  bal  pour  la  dernière  fois? 

— Je  l'ai  oublié. 

— Ce  doit  doit  être  une  belle  chose  qu'un  vrai  grand 
bal  dans  des  salons  comme,  par  exemple,  ceux  de  la 
villa  Klora  !...  Voyons  si  n\a  guirlande  est  assez 
longue.... 


cette  agreste  parure,  et  sans  desserrer   les   dents,    il 
détourna  la  tête. 

Ulrique  surprit  ce  geste  et  sa  gaieté  disparut.  Elle 
se  sentit  soudain  instinctivement  inquiète  et  troublée. 
Un  silence  suivit,  pénible  pour  tous  deux,  un  silence 
qu'Ulrique,  dont  le  cœur  bondissait  de  l'appréhension 
de  la  chose  inconnue  et  désirée,  sentait  ne  pouvoir 
plus  se  prolonger. 

En  effet,  pâle,  haletant  lui-même,  Sir  Gilbert  le 
rompit,  dans  un  effort  qui  fit  sa  voix  rauque,  presque 
violente. 

— A  propos,  dit-il,  —  évitant  de  la  regarder, — vous 
m'avez  demandé  tout  à  l'heure,  n'est-ce  pas,  ovi  j'étais 
allé  au  bal  pour  la  dernière  fois  ? 

— Oui, — fit  Ulrique  interdite. 

—  Eh  bien,  je  m'en  souviens  maintenant.  C'était 
à  un  bal  à  la  cour  et  j'y  étais  avec...  avec  Lady  Nevyll. 

— Votre  mère?....  Elle  vit  donc  encore? 

— Non,  ma  mère  est  morte.... 

Ici  sa  voix  s'éleva,  à  la  fois  .stridente,  agressive, 
hautaine  et  douloureuse. 

— C'était  avec  Lady  Nevyll,....  ma  femme.... 

Ulrique,  si  distinctement  que  ce  dernier  mot  eût  été 
prononcé,  crut  d'abord  avoir  mal  entendu.  Tout  à 
coup  un  fri.sson  la  saisit,  elle  se  leva  et  s'écria  : 

— Vous  êtes  donc  marié?.... 

— Evidemment,  puisque  je  ne  suis  pas  veuf. 

— Vous  auriez  dû  me  le  dire....  avant  !  dit  simple- 
ment Ulrique. 

Mais  elle  avait  pâli  affreusement,  son  cœur  avait 
cessé  de  battre,  et  elle  croyait  qu'elle  allait  mourir  de 
honte...  Oh  !  son  rêve  ! 

Très  vite,  à  voix  basse.  Sir  Gilbert  lui  dit  : 

— Ne  me  faites  aucune  question  ;  ....c'est  une  triste 
histoire. 

Elle,  descendre  jusqu'à  l'interroger?....  Klle,  lui 
laisser  voir  l'affreux  déchirement  de  son  cœur  ?...  fi;ile 
n'eût  pas  été  Ulrique  fiildringcn,  si  elle  y  eût  con.senti. 
Elle  tenta  d'obliger  ses  lèvres  à  sourire  et,  d'un  geste 
très  simple  et  très  noble  par  sa  simplicité  même,  elle 
arracha  sa  couronne  de  cyclamens  et  la  lança  jusque 
dans  le  ruisseau  (pii,  près  de  là,  bondissait  de  roche  en 
roche,  l'aile  regarda  couler  les  fleurettes....  C'était, 
avec  elles,  son  esjiérance,  son  bonheur,  sa  vie  f)ni 
s'engloutissaient. 

Alors,  sans  qu'ils  se  fussent  rien  dit,  ils  rcpiircnt 
ensemble  le  chemin  du  village. 

l'eu  à  ])eu,  au  cours  du  chemin,  ebe  prit  sur  elle  de 


IvUc  dénoua  son   fichu    noir  de  ]iay,sanue  et,  d'un  causer --à  peu  près  seule,  car  il  ne  lui  donnait  guère 

geste  coquet,  .se  couronna  des  cyclamens.  la  réplique — de  choses  indifférentes.     Mais  ce  lui  fut 

— l'ourrais-je  aller  an  bal  ainsi  ?  demanda-t-elle  en  un  réel  soulagement  lorsqu'il  la  quitta  et   aussi  une 

lançant  un  joli  éclat  de  rire.  horrible   impression   de   vide,   doublée    d'une  secrète 

Ce  rire  parut  faire  mal  à  Sir  Gilbert  ;  il  tressaillit,  terreur,  à  la  pensée  que  dans  l'après-midi  ils  allaient 

contempla  longuement  la  jeune  fille,  délicieuse  .sous  se  retrouver  ensemble  comme  de  coutume.     Est-ce  que 


c'était  possible   maintenant  qu'un  si  large  fossé  était 
creusé  entre  leurs  deux  existences? 

Rentrée  à  la  Maison  de  la  Vierge,  elle  réfléchit.  Le 
souci  de  sa  fierté  lui  défendait  de  paraître  affectée  de 
ce  qui  était  cependant  la  perle  irrévocable  de  toutes 
ses  plus  chères  illusions.  Gilbert  l'avait  trompée,  en 
ne  lui  disant  pas,  dès  la  première-  entrevue,  la  vérité. 
Pour  le  punir,  elle  ne  lui  laisserait  pas  voir  combien 
il  avait  pénétré  dans  son  cœur,  elle  le  recevrait  comme 
d'habitude  ;  comme  d'habitude,  il  lui  lirait  quelques 
passages  d'une  traduction  de  Schiller  trouvée  parmi 
les  épaves  de  l'héritage  paternel.  Forte  de  sa  îésolu- 
tion,  elle  attendit. 

.Sir  Gilbert  ne  vint  pas  cette  après-midi-là.  Il  parut 
le  lendemain  matin  un  peu  plus  tard  qu'à  l'ordinaire. 
Son  attitude,  que  l'on  sentait  laborieusement  compo- 
sée, voulait  paraître  celle  de  chaque  jour.  Plus  maî- 
tresse d'elle-même,  ce  fut  d'une  voix  à  peine  trem- 
blante qu'Ulrique  le  salua  de  la  phrase  coutumière  : 
— Bonjour,  cousin  Gilbert. 

Il  répondit  d'un  ton  qui  essayait  d'être  léger  et  que 
démentait  le  cercle  de  bistre  autour  de  ses.  yeux,  signe 
révélateur  d'une  longue  et  pénible  insomnie.  Elle, 
très  vite,  se  mit  à  parler  au  hasard,  tout  en  brossant 
énergiquement  les  planches  du  rugueux  pai'quet.  Elle 
se  força  même  jusqu'à  rire,  mais  ce  qu'elle  ne  put 
prendre  sur  elle,  ce  fut  d'oser  lever  les  yeux  sur  Gil- 
bert. Par  un  accord  tacite,  lui  s'obstinait  à  contem- 
pler le  poids  de  l'horloge  ou  le  paysage  à  travers  la 
trouée  de  la  fenêtre.  Comme,  malgré  ses  efforts, 
Ulrique  se  sentait  à  bout  de  gaieté  factice  et  ne  redou- 
tait rien  au-de.ssus  du  pesant  et  dangereux  silence  que 
tout  annonçait  imminent,  elle  dit  tout  à  coup  : 

— Ne  me  faites-vous  pas  la  lecture  aujourd'hui, 
cousin  Gilbert  ? 

lille  alla  prendre  sur  une  planche  le  Schiller  et  le 
lui  tendit.  Maladroitement  leurs  mains  se  touchèient, 
et  tous  deux,  comme  au  contact  d'un  fer  rouge,  se 
retirèrent  vivement  eu  arrière.  Le  livre  tomba.  Gil- 
bert le  ramassa  d'un  geste  presque  \iolent  pendant 
qu'Ulrique  cachait  .son  trouble  soudain  en  se  détour- 
nant. Alors,  il  lut...  il  lut  des  mots  incompris  d'une 
voix  absente  ;  elle  s'acharna  au  nettoyage  inconscient 
de  la  planche  la  plus  lointaine  du  banc  où  il  était 
assis,  soulignant  parfois  d'une  observation,  hors  de 
propos,  un  passage  qu'il  avait  oublié  a  oir  lu. 

Cette  pénible  comédie,  ou,  pour  mieux  dire,  ce 
double  supplice  dura  jusqu'à  ce  que  l'horloge  ait  sonné 
l'heure  où,  d'habitude,  Gilbert  quittait  la  Maison  de 
la  Vierge  pour  aller  prendre  son  repas  à  l'auberge. 
Ce  fut  pour  tous  deux  un  soulagement,  et  Gilbert 
s'enfuit,  ce  jour-là,  plutôt  qu'il  né  partit. 

vSans  doute,  la  comédie  que  se  jouaient  bien  inutil<  - 
ment  ces  deux  cœurs  allait  recommencer  quand  revii" 
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drait  Gilbert  ;  mais  cet  intermède  d'une  heure  et 
demie  ou  deux  leur  permettrait  de  part  et  d'autre  de 
reprendre  des  forces.  Pour  la  première  fois  Ulrique 
trouvait  les  aiguilles  trop  rapides  en  l'absence  de  .son 
cousin  ;  elle,  eut  voulu  retarder  sa  rentrée  en  scène. 
Aussi  éprouva-t-elle  une  violente  secousse  en  entendant 
de  nouveau,  moins  d'une  heure  après  qu'il  l'avait 
quitté,  le  pas  de  Gilbert  sur  le  gravier  de  l'allée  sablée. 
Que  signifiait  un  si  prompt  retour?  Ce  fut  eu  trem- 
blant qu'elle  alla  lui  ouvrir. 

— Cousine, — dit-il  eu  entrant  et  en  précipitant  ner- 
veusement les  mots, — je  viens  de  recevoir  une  lettre,.... 
une  lettre  qui  m'oblige  à  partir....  à  partir  sans  retard. 
Alors  j'ai  pensé  que  je  ferais  bien  de  venir  vous  faire 
mes  adieux  tout  de  suite. 

— Vous  partez  ?....  s'écria  Ulrique  d'une  voix  étran- 
glée, oubliant  un  moment  son  rôle. 

Elle  n'avait  pas  prévu  cette  solution  pourtant  bien 
naturelle. 

— Oui,....  une  affaire  urgente....  me  réclame.... 

— Oh!  en  ce  cas, — balbutiat-elle  éperdue, — il  ne 
faut  pas  différer.... 

Elle  comprenait  trop  bien  que  c'était  un  prétexte, 
bien  mal  trouvé  même,  puisque  le  courrier  ne  devait 
pa'sser  que  dans  plusieurs  heures.  Au  fond,  elle  en 
savait  gré  à  Sir  Gilbert,  mais  le  saisissement  étant 
plus  fort  que  sa  volonté  et  la  rendait  muette.  Ce  fut 
son  cousin  qui  reprit  avec  un  rire  nerveux,  en  lui 
tendant  la  main  : 

— Allons,  vous  me  souhaitez  bon  voyage,  n'est-ce 
pas?  Je  tâcherai  de  revenir  vous  dire  un  dernier 
adieu,  "à  moins  que  mes  bagages  à  faire,  mon  compte 
à  régler  à  l'auberge,  ne  me  prennent  jusqu'au  dernier 
moment... 

Et  il  y  avait  quatre  heures  encore  avant  le  départ 
de  la  diligence. 

Ulrique  ne  pouvait  refuser  sa  main  :  elle  la  tendit 
eu  frémissant  et  en  détournant  les  yeux.  Lui,  la  serra 
à  peine  et  brusquement  s'élança  au  dehors. 

Ulrique  courut  au  .■■euil  et  s'appuya  au  chambranle, 
rigide  et  blanche  comme  une  statue.  Elle  entendit 
longtemps  les  pas  pressés  et  de  plus  en  plus  affaiblis 
de  Sir  Gilbert,  puis,  plus  rien.  Alors  elle  rentra  eu 
chancelant  et  se  laissa  tomber  devant  la  table,  et,  la 
tête  enfouie  dans  ses  deux  bras,  elle  sanglota. 


XII 


La  diligence  avait  conduit  Sir  Gilbert  jusqu'à  la 
gare  la  plus  proche,  ou,  pour  mieux  dire,  la  moins 
lointaine.    Machinalement,  il  .se  présenta  au  guichet. 

—  Pour  où  ?  lui  demanda  une  voi.x  somnolente. 
iâ  su/vrc) 


Sar  une  hirondelle, 
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CM  rt  AMANX     /fe^  de  son  bec.  La  partie  de  la  feuille  qui  p^çp^j    d'EtlqUCm. 

CfN    <JL,A1NA1>  I      -yO*  touche  à  la  tige  est  ensuite  pliée  et 

pressée,  de  la  même  façon  et  il  en  fait  J^  m'efforce  de  simp  ifier  autant  que 

,  ,^.        ,  ,,        ,          ,             ,    .      ,  une  toiture,  en  forme  de  coiffe,  pour  P^'^'^'^le    les   questions   qui    me    sont 

L  hirondelle  est  un  charmant  oiseau  ,             '                                    '^  adressées     ie   ne    mets  cas   même    la 

,      ,      .           f  pro  éger  l'ouverture  de  son  nid  contre  adressées  ,  ]e    ne    nieis  pa.-,    uiciul 

que  sa  grâce  a  engage   plusieurs  fem-  |^  ^^^^  ^  ^^  ^^^^^^^  ^^  signature     des     correspondants,    qm 

mes  à  prendre  pour  emblème.  Quand  la  feuille  qu'il  adioisie  n'est  P°""°"t    du    reste    parfaitement    se 

La  reine  Christine  de  Suéde  ajoutait  ^^^^^^^                   4              ^^^^,^.,j^^^^  retrouver  sans  cette  indica' ion.     Mais 

CCS  mots  à  une  hirondelle  aux  ailes  J>                  ^             „.,>,.,  s'ils  voulaient  bien  m'aider  dans  ma 

,   ,      ,          ...            .^  ,          ,    ^  prend  une  autre  reuille  et  la  coud  a  la 

cployces  qui  lui  servait  de  cachet  ;  ^        .^  besogne  en   posant  leurs  questio  s  de 

,  „        ^                 .          1 ,,  première.  o             f                      -i 

^  Pour  trouver  mieu.  Cet  oi-seau-taiUeur  a  un  grand  avan-  '^  f^Ç°"  ^'-^  P^"^  brève  et  la  plus  simple 

Mde  de  Staël,  exilée,  1  avait  choLsie  ,..*".  possible,   je  leur  aurais  beaucoup  de 

,            .               1         I     11  tage  sur  ses  confrères  humains.  i              >   j                                          i 

pour   orner  le  papier  sur   lequel   elle  >=                ...  reconnaissance.     Je    résume    souvent 

,     .     .,  ^              ■                 •      »     .  Un  envoie  jamais  sa  note  !  •• 

ccrivait  a  ses  amis  en   y   ajoutant   ces  trois  pages  de  lettre  en  une  demande 

mots:   "Je  l'envie!"  Soupe  d'autrefois.  de   deux   lignes;  c'est    un    soin    que 

Mde   de   Sévigiié    avait    également  La  soupe  étant  un  mets  éminemment  l'écrivain    aurait    pu  prendre  le  pre- 

adopté  l'hirondelle  et  y  avait  ajouté  français,  il  est  intéressant  de  voir  de  niier  puisque,    pour  l'inteUigence  du 

cette  devise  qui  dépeignait  la  chaleur  quelle  façon  nos  pères  la  mangeaient,  lecteur,  on  imprime  les  questions  aiussi 

de  son  cœur  :    "Le  froid  m:  chasse."  D'abord,  ce  qu'ils  appelaient  soupe,  bien  que  les  réponses. 

Madame  de  Staël  et  Napoléon.  c'était  cha  une  des  tranches   de  pain  Lady  Etiquettk. 

^               •.  1,      ^-     M  •     1    -NT       1'  que  l'on  trempait  dans  le  bouillon  du        n /^^  nifniii<:  >1mi,r»t-ilz  hm/nf.- 

On  connaît  1  antipathie  de  Napoléon  '                       *  ^- — i^es  airants  aoivciii  us  ponn  ii 

■    1er  pour  madame  de  Staël  qui  ne  l'é-  ^                  '               .                   ,  deuil? 

,       j  L  emploi  des  a.ssiettes  ne  s  étant  pas       -o  Tp  coic   nn'pn    Prann^   r>ii    foi> 

pargna  pas  non  plus  dans  ses  propos,  ,,,.,,                    .      ^  ^-     J^  ^^'^   qu  en   ±<rance   on    tait 

tant  qu'il  fut  au  pouvoir  ^"""^''^  généralise,  chaque  convive,  au  porter  le  deuil  en  blanc  aux  enfants 

'  MaisquandNapoléonsnccombasous  "^°y^"  '^'""^  '^"'"^''^  ^  '^°"^^'^  ^"'  '"'  jusqu'à  l'âge  de  neuf  ans.     Ici,  not.e 

les  coups  de  la  coalition,  Mme  de  Staël  servait  aussi  pour  tout  le  reste  du  re-  eliniat,   ainsi  que  d'autres  considéra- 

montra  la  grandeur  d'âme  de  la  femme  P^-'''f"^^^"^?^':^"^,^^^^'^^"^l^P°^'  tiors    ne    permettent    pas    d'habiller 

,       ,    .         ,  ,,     ,.-.  tour  a  tour,  ce  qui  n'était  pas  toujours  con.stamment    les    enfants    en    blrinc. 

de  génie  qu  elle  était.  ^     .,                     ^  i,»  ■    ■                ■                  .         i   • 

*'?.,,                      .           ,  facile.  Mais  je  ne  crois   p  s  qu  on  doive  as- 

A    Benjamin    Constant,    qui    se    re-  .                               .  troindre  les  enfanls  nn  Hos^nii>;  Hp  «.-ni 

.      .      .      ,     ,     j/r  -.      1         I    •        .-1  Le  duc  de  Montausier,  trouvant    m-  irciucire  les  enrancs  au  acs.sous  ûe  .stpt 

jouissait  de  la  défaite  de  celui   qu  U  j      ^      ,'      •.     .  ans  a  porter  une  rigoureuse  robe  noire. 

'        ,  .    ,,        ,..  ,              •    >.      11    j-i  commode   et  sans  doute  dégoûtante,  r-.    "  n                  j'        j      '  ' 

appelait  Un  lâche  coquin    ,  elle  dit  :  ^  O. — Dans    wi    dincr  de  ccremonic, 

—Vous  n'êtes  pas  Fiançais,    Benja-  cette  manière  de  .se  servir,  inventa  la  quelle  place  doit  occuper  un  abbé  de  mes 

„           1        -11   '    •  t   •'              ^  grosse  cuillère  que   nous  appelons  la  cousins,  baucoup  plus  ieu7ie  ijue  la  plii- 

min...   Quarante  nulle  victoires  sont  f,                     '                    ''  j.     i  j          i  ',     i                             ' 

^  louche.  part  de  mes  hôtes.  ? 

pourtant  une  noblesse  !...  ,                 ,     ,,       .                   ■^        ,  -n       t        i          n                    ti     . 

^  „             .    -       ■.'              1           •  A  propos  de  1  ancienne  manière  de  R.— La  place  d  honneur.     Il  ii'v  a 

Cette    générosité   i  our  les  vaincus  ,               «,  „          j  i      r,  '  aue  dans  les  dîners  officiels  aue  celte 

,     .   .      ,          ,,      ,»r    1   Anii           J  manger  la  soupe,! allemand  des  Reaux  q"<- u<'"~'  '<-»  huh-u-î  uuiLieis  que  cciil 

étaitinneeenellc,  et  M.  de  ralleyrand,  "               '  règle  varie. 

...         .   .^                  1-1        ,11  conte  une  aventure  amusante  :  ^^       ^ 

(lui  lui  gardait  rancune  du  rôle  qu  elle  .^      .         i    ,,      .       i-       .  D. — Covnnei.t  se>t-on  les  huîtres  ? 

.         .     ,        ,   ,               ,  Un  sieur  de  Vaudy,  dînant  un  jour  .         .     . 

lui  avait  donne  dans  un  de  .ses  ouvra-  ^    j               •           •        ,   ■.  R.— On  lai.sse  l'huître  sur  la  coquille 

...        ,     ,.         ,,   ,,         ,  1,      ■  chez  un  comte  de  ses  amis,  se  signalait  ;    r-  ;  ,  ,„     .i     „.  ,      ;          ,.        ', -. 

ges,  di.sait  volontiers  délie  quelle  ai-  ,    ,                 c       \  inférieure;  il  vaut  mieux  1  en   dcta- 

.     ,, ,         .  ,                      ,  „           .^  par  sa  malairesse,  en  face  d  une  soupe  pi,pr    bien    nue  l'on    ,^it  inventé   Ip'j 

mait     'à  repêcher  cens  quelle  avait  ,        .,           ....                     ^  cner,    uien    que  ion    au   iinenic    les 

.    ,         -Il    ..  dont  il  11  arrivait  pas  a  retirer  une  seule  petites  fourchtttes,  dites  ///«'<•«/  dont 

noyés  la  veille.  tranche.  nue  des   dents  est   assez  effilée  pour 

Oiseaux-tailleurs.  Furieux    il  se  lève  soudain  et  appe-  couper  l'huître  sur  la  coquille      C'est 

Il  y  a  dans  les  Indes    une   espèce  laut  son  valet  •                                 '  '''■'''-"  ''^"f  P^'"'''   fourchette  que  Ion 

,,.•'.,          „               ,         ,,  laui  bou  vdici  .  mange  l'huître.      On  met  un  morceau 

d  oiseau  à  laq.  elle  on  a  donne  le  nom  _ote-moi  mes  bottes,  lui  dit-il.  de  citron  dans  chaque  assiette.     C'est 

d'oi.scau-lailleur.    Ce  nom  lui  vient  de       —Maintenant! Pourquoi    donc  le    vin    blanc,    Sauterne,  Chablis  ou 

la  manière  vraiment  merveilleuse  dont  faire?  lui  répond  le  valet  fort  surpris,  autre,  qui  se  boit  avec  les  huîtres, 
il  confectionne  son  nid  —Débotté- moi  donc  vite,  maraud  ;  ,  l^-—Dans   une  présentation,    doit  ou 
Il  ^Vir>c;t  rpvtrnniiti'.  friinphnnp1ir>  .               •                                           •  ..       i  donner  la   main  ou   se  con.en  er  de  sa- 
li cnositi  extrcnmca  une  oranciie,  tu  ne  vo:s  pas  que  je  veux  me  jeter  h  /^^^.,.  ? 

lorsqu'elle  est  pourvue  d'une  longue  la  nage  pour  pui.ser  quelque  chose  dans  R.)-C'est  .selon.     Une  niaître.s,se  de 

feuille,  puis  il  perce,  dans  cete  feuille,  ^e  pot  d'enfer  !  pension  doit  tendre  la  main  â  tous  ses 

des  petits  trous  au  moyen  de  son  bec hôtes,  même  :\  ceuv  qu'elle  rcçoii  pour 

([ul  a  la  forme  d'une  alêne  de  cordon-  "        ~     '**'  la  première  fois.     Si  on  vous  pié.seiilc 

nier      II  prend  alors  à  des  plantes  de  Dans  un  salon,   une  dame,   palaut  <iuelqu'uii  dans   une  visite,  vous  vous 

^'^            ..                 ^1      ,■  1  1.          1                 •         1-.  contente/,  de  saluer,  a  moins  que  vous 

lontMies  fibres  ciut  forment  un  fil  solde,  d  une  de  ses  amies,  dit:  ,            .           ■                     a.       .     i   \ 

longues  uoics  qui  luiiui-iii  II"  <"-'"""'-,  11  ayez  des    raisons   i)our  être  tout   a 

et   avec  ce  fil,   il    cou  1    ensemble    les  —Qu'elle  est  donc  50//c.'  fajt  cordia'e  avec   la  per.sonne  qu  on 

bords  de  la    feuille  en   forme  de  sac,  —Qu'en  savcz-vous?    réplique  une  vous    pré.sente.     Dans    tous    les   cas, 

après  quoi  il  fait  un   nœud  à  l'extré-  aulre  pcrsoiie.    F.lle  ne  dit  jamais  rien  !  c'est  ri  la  feiiinie  :\  donner  la  main  ou 

mité  de  chaque  filament  pour  consoli-  -C'est  vrai  ;  in.iis  on   voit  ([u'elle  cl  .saluer  la  première, 

der  son  ouvrage,  toujours  se  servant  pense  des  bêtises  !  L-M'v  K'riyrKTTK. 
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LE  COIN  DE  FANOHETTE 


Mimi. — Pourquoi  je  n'organise  pas 
un  concours?  C'est  une  idée.  Je  la 
mettrai  peut-être  à  exécution  quelque 
jour. 

Jeuny. — Vous  perdez  votre  temps  à 
lire  les  romas  de  Raoul  de  Navery. 
C'est  un  écrivain  de  troisième  ordre 
qui  ne  donnera  pas  la  meilleure  for- 
mation à  votre  style. 

André. — La  poésie  est  charmante, 
un  peu  trop  personnelle,  et  la  direc- 
trice ne  voudra  pas  qu'elle  soit  pu- 
bliée. Elle  ne  perdra  rien  à  être 
soigneusement  conservée.  Son  nom 
d'auteur  ? 

Gcitrude. — Ne  flânez  pis  une  inu- 
tile vie.  Vous  croyez  que  le  pro- 
gramme de  vos  jours  m'a  fait  envie, 
peut-être?  Vous  êtes  dans  l'erreur  ; 
à  votre  pi  ce,  je  serais  malheureuse 
comme  les  pierres. 

Carmcncita. — Vous  avez  tort  de  vous 
préoccuper  à  ce  point.  L'avenir  vous 
app;rtera  peut-être  la  solution  que 
vous  cherchez.  "  Demain,  il  fera 
jour,"  dit  un  proverbe  espagnol. 
Gardez-le  en  votre  mémoire. 

Fabiola. — Je  connais,  en  effet,  votre 
nom  de  plume.  Reçu  votre  corres- 
pondance. Elle  est  bien  faite  ;  un  peu 
triste,  par  exemple,  ne  le  trouvez- vous 
pas?  Si  vous  vouliez  me  donner 
autre  chose  ? 

Denoîle. — Les  psychologues  appelle- 
raient votre  jolie  passi  n  :  un  amour 
de  tête.  Comme  la  sagesse  de  vos 
raiFonnements  dénotent  bien  l'entière 
i  dépendance  de  votre  cœur  !  Vous 
serez  heureuse  et  je  vous  le  souhaite. 
Il  y  a  mieux,  cependant,  il  y  a 
mieux    ... 

Ouvrière.  —  Ne  risquez  pas,  dans 
cette  association,  votre  argen'  si  péni- 
blement gagné.  Consultez  quelqu'un 
compétent  en  affaires  et  désintéressé. 
Pour  ma  part  je  n'ai  nulle  confiance, 
et  j'ai  des  doutes,  non  sur  la  bo  ne 
foi,  mais  sur  la  clairvoyance  de  la 
personne  qui  vous  recommande  cette 
œuvre. 

Marcelle  Bailly.  —  Il  fallait  suivre 
votre  inspiration.      Merci  pour  les  ar- 


ticles que  vous  m' offrez  gentiment.  Pas 
trop  longs,  n'est-ce  pas?  Et  puis,  il 
ne  faut  pas  farder  l'histoire  ;  Clothilde, 
femme  de  Clovis,  était  une  bien  ai- 
mable et  douce  personne,  mais,  avant 
de  franchir  la  frontière  qui  la  séparait 
de  son  futur  époux,  elle  n'en  avait 
pas  moins  donné  ordre  à  son  escorte, 
pour  se  venger  de  son  oncle,  de  .'acca- 
ger  et  d'incendier  les  villages  soumis 
à  son  parent  qu'elle  laissait  derrière 
elle. 

Roland. — Rodin  a  été  le  sculpteur 
de  cette  statue  de  Balzac,  que  la  so- 
ciété des  gens  de  lettres  a  com- 
mandée, puis  refusée.  Ça  été  le  sujet 
de  grandes  controverses.  Je  l'ai  vue  ; 
il  faut  être  un  connaisseur  pour  dé- 
couvrir ses  beautés  artistiques  ;  de 
prime  abord,  ce  bloc  immense,  qui 
semble  à  peine  dégros  i.  ne  paraît  pas 
créé  pour  plaire.  Mais  on  m'a  fait 
remarquer  l'intensité  de  l'expression, 
l'attitude  de  la  tête,  1  intelligence  du 
regard,  et  j'ai  compris  pourquoi  cette 
œuvre  avait  des  admirateurs  si  en- 
thousiastes. 

Lucien  e  —  Il  est  heureux  que  le 
nouveau  pape  vous  agrée,  car  la 
sfiunala  est  éteinte  pour  longtemps. 
A  Venise,  on  se  serait  jeté  dans  l'A- 
driatique pour  lui.  Songez  que  le 
bon  patriarche  avait  pris  avant  son 
départ  pour  Rome  son  billet  de  retour. 
J'aime  cette  simplicité  si  dépourvue 
de  prétenti  m.  Il  y  a  peu  de  papes 
qui  ont  dit  à  ceux  qui  s'agenouillent 
devant  lui,  que  "  c'est  une  étrange 
position  pour  causer"  et,  quand  ou 
pense  à  cette  promenade  qu'il  se  pro- 
po.se  de  faire  hors  du  Vatican,  l'an 
prochain,  on  ne  reste  pas  que  d'être 
un  peu  ébahi.  Ce  qu'il  a  de  saintes 
gens  qui  vont  être  scandalisés  ! 

Bon  Ami. — Je  vous  suis  reconnais- 
sante de  m'offrir  l'occasion  de  com- 
pléter les  détails  relatifs  à  M.  Osiris, 
le  dernier  acquéreur  de  la  Malmaison. 
Voici  :  M.  Osiris  après  avoir  acheté 
ce  château  historique  et  l'avoir  res- 
tauré en  a  fait  cadeau  à  l'Etat.  Il 
appartient  maintenant    au   gouverne- 


ment français  de  le  garnir,  comme  il 
«tait  au  temps  de  Joséphine.  M. 
Osiris,  pouvait  fort  bien  faire  réparer 
les  murs,  les  parquets  et  les  bois  ries, 
mais  il  ne  pouvait  y  remettre  les  ta- 
bleaux qui  l'ornaient  jadis,  qui  sont 
au  Louvre,  comme  les  meubles  au 
Garde-meubles,  les  souvenirs  mili- 
taires aux  InvaUdes,  etc.  Tout  cela, 
devenu  propriété  de  la  République,  re 
pouvait  être  remis  à  son  ancienne 
place  que  par  l'Etat.  Cependant,  ce 
n'est  pas  du  premier  coup  que  le  gou- 
vernement accepta  la  donation  de  la 
Malmaison.  Les  charges  d'entretien 
rendaient  le  cadeau  onéreux  ;  heureu- 
sement que  l'on  s'est  décidé  à  la  fin, 
et  maintenant,  vous  visiterez  ce  lieu 
cher  à  Joséphine,  quand  il  vous  plaira 
d'aller  là-bas.  Vous  me  direz  si  le 
c  binet  de  toilette  de  Joséphine  sent 
encore  le  musc.  C'était  son  parfum 
favori  et  on  dit  que  longtemps,  long- 
temps après  sa  mort,  la  Malmaison 
fleurait  cette  odeur  ;  les  murs  en 
étaient  mprégnés.  2°  J'ai  dit  que,  dans 
la  chambre  du  Conseil,  les  panoplies 
d'armes  de  toutes  les  époques  avaient 
été  représentées  et  non  siispeyidues,  ou 
accrochées.,  comme  vous  l'écrivez, 
parce  que  ces  panoplies  sont  peintes, 
ce  qui  fait  une  rude  différence.  3°  Vous 
êtes  bien  flatteur  de  me  demander  des 
souvenirs  de  voyage  plus  souvent. 
Mais  j'ai  déjà  été,  d  ns  ma  vie,  tant 
ennuyée  par  ces  sortes  de  récits  sans 
cessse  ressassés,  par  certaines  per- 
sonnes, que  je  m'étais  fait  la  pro- 
mes.se  de  ne  jamais  parler  des  miens, 
si  jamais  je  venais  à  voyager.  Voilà 
la  raison  de  mon  mutisme  jusqu'à 
présent. 

Reçu  lettres  de  Paul  P.,  Clnrelt^ — 
qui  n'a  qu'à  chercher  dans  le  diction- 
naire  le    mot    qu'elle    me    soumet  — 
Cécilia,   Vasa,  Québec  et  Matternich. 
Fr.^nçoise. 


Quiconque  a  vu  des  masques  dans 
un~bal  .se  tenir  par  la  main  sans  se 
connaître,  se  quitter  le  moment  d'après 
et  ne  [lus  se  voir,  peut  se  faire  une 
idée  du  monde.  V.vuvjînarguiîs. 
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©les  brillantes  cbanneresses  qui  dure  t   rail   sous   votre    toit  le    bonheur  que 
GIGJ§SI  1<^  bientôt  refare  le  chemin  déjà  parcbu-   vous  rêvez  ? 

•  ru,  n'emportant  i  lus  avectlles,  cette        —Je   le  crois,   fit    Sa   Majesté,    car 

ÎL  y   avait   autretois   un  jeune  roi       '  '    .         ■         ,  ,    ,      r     \  -,     .■  .        ,  !     .      , 

•'        ,       .  .  ,     ^  -^  fois,  1  espoir  qui  auréole  les  fronts.  i  estime  ton    rire  plus  que  toutes  les 

dont  la  tristesse  persistante  avait  -         i         i  J  f  ^ 

depuis   longtemps    déjà    alarmé       A  son  tour,    l' ex  chancelier  voulut  richesses,   plus  que   le   pouvoir,    plus 

les  gens  de   sa  cour      On  avait  «^   "vrer   aux    réflexious    profondes,  "leme    que    mon    troue,    et    je    v.ux 

css-ivé  de  tous  leurs  moyens  pour  la  Pi"s  il  ordonna  une  seconde  publica-  qu'elle  soit  la  reine  aimée  de  ses  sujets 

•  •  1  1  tinn  solennelle  iiivitantles  iLunesfilks     et  cherie  de  son  e;  oux. 

distraire    mais  toujours  le  royal  ma-   tioiLsoienneiie  in\  iianutsjL  unes  unes,  , 

,   .  ,  ,  ,  iinblps  fin  roturières  à  se  Dré.sentf-r  de-        Kiez,   mes  petits    amis,   dilatez  vos 

ladc  ne  vculait  porter  que  des  couleurs  nouies  ou  rouiricit-s  d  se  picstui  i  ue  ,        ,,  '  .     , 

sombres    taudis  .jue  sa  chevelure  où  vaut  le  roi.     Cette  nouvelle  proclama-   cœurs,  que  les   éclats  de  yctre  gaieté 

brillaient  encore  les  fils  d'or  de  son  tion  n'était  pas  encore  parvenue  jus-   montent  dans  1  air  et  qu  ils  se  re^  ai.- 

u,  ance    retombait    inci,lte     sur    ses  q^''a"'<    confins    du    royaume    qu'un  dent  partout  ou  se  portent  vos  pas.   Le 

ûnules'     La  mélancolie,   cette  mala-  jeune  homme  se  présentait  devant  le   nre  est  une  monnaie  dont  vou,  devez 

'■   .    V.        •  X   .•     .-,.       •      ■    J     chancelier  VOUS  montrer  prodigues,  et  dans  votre 

die  de  l'esprit,  eut  bientôt  raison  de  cnanceuer.  ,.    .,    r      ■„      ,       ,         j  t       ■ 

r  ,  j       1  7' ai  voulu  vous   aourendre   di-il   lamille  et  autour  de  vous.     Le  nre  est 

l'humeur  joveiise  des  grandes  dames  J  ai\ouiu  \ous   apprenuie  .  ,      œ 

et  des  puissants  seigneurs  de  la  cour  ;   en    s'iiulinant      que    ma    soeur,    une   un  remède  efficace  contre  les  maux  de 
jamais  plus,  le  sourire  n' effleura  leurs  l^^'^We  gardeuse  de  dindons,  possède   la    vie     servez-vous  en  largement  et 
lèvres   et  on  les  vit  bientôt  échanger  le  rire  plus  joyeux  et  le  plus  entrai-   faites  des  heureux  autour  de  vous, 
leursvétements  dorés  contre  les  parures  "^nt    qu'on    puis.se    entendre-      Lors-  Tante  NiNt.TTE. 

les  plus  endeuillées.  qu'elle  rit,  les  dindons  rient  avec  elle,  ■ 

Seul  le  premier  ministre  du  Conseil  l'eau  du  ruisseau  nt  encore,  les  grands  j^  ^^^  flimU  H  HlèCCS 

avait  échappé  à  la  funeste  contagion,    arbres  eux-mêmes  se  laissent  gagner 

a  il  voulait  consacrer  tous  ses  efforts  Çt  secouent  leurs  branches  en  d'im-  i  T  N  général  rassemblant  un  jour 
pour  tirer  le  roi  de  l'abîme  où  il  s'en-   "penses  éclats  de  rire.  \^     ses  soldats  après  une  sanglante 

fonçait   de    plus  en    plus.     Les    plus       -Vite  !  courez,    s'écria  le  cliance-   bataille    leur   fit    entendre    pour    tout 
facé'li.ux    bouffons     furent    appelés,    lier,  il  faut  amener  celte  pauvre  fille  éloge,  ces  .simples  mots  : 
mais  leur  verve  ne  parvint  même  pas  devant  le  roi  !  "  Mes  enfants,   je  suis  content  >e 

à  attirer  vers  eux  l'attention  du  souve-  Deux  jours  :  près,  les  portes  du  pa-  vous."  Je  voudrais  bien,  à  l'exemple 
rain  On  alla  jusqu'à  simuler  une  'ais  royal  s'ouvraient  toutes  grandes  de  ce  grand  homme  dont  l'hi.stoire  fait 
guerre  espérant  que  le  bruit  du  canon  devant  un  jeune  homme  et  sa  .sœur,  mention,  i  ouvoir  vous  dire  la  même 
-^ous  ses  fenêtres  éveillerait  son  hu-  Un  rire  perlé  montait  et  descendait  en  chose.  Mais  hélas  !  à  mon  grand  regr.t, 
meur  belliqueuse.     Rien  n'y  fît  gahuues  chromatiques.  je  ne  le  puis,  et  je  suis  bien  obligée  de 

le  premier-ministre  se  creusa  la  Le  chancelier  regarda  le  premier-  vous  l'avouer  mes  chers  petits  amis, 
tête  pour  apporter  à  ce  problème  diffi-  u'iuistie  et  tous  <leux  laissèrent  échap-  Comment  se  fait-il  que  vous  ne  ré- 
elle une  solution  sati>faisante  11  s'en-  Per  un  long  éclat  de  rire  qui  firent  pondiez-  pas  en  au.ssi  grand  nombre 
feima  trois  jours  durant  après  ([uoi,  sursauter  plu.sieurs  fois  les  échos  mo  eju'autrefois  aux  questions  que  je 
faisant  irrupti.  n  dans  la  chambre  du  ""fiés  des  va.sles  .salles  aux  .sombres  pose?  J'en  uis  désolée  pour  vous  vu 
"'yij.jgH  .  teiiluré  .  L  bien  que  vous  en  retireriez,  carmal- 

Messieurs   s'écria-t-il   j'ai  à  vous       A  mesure  que  les  oreilles  ass  gies  gré  toutes  vos  autres  occupations,  vous 

soumettre  un  nouveau  projet,  loujou; s  des  meiubres  du  C-oiiseil  s'ouvraient  devriez  réserver  une  demi-heure  de 
en  vue  de  la  guérison  ele  v'^a  Majesté,  toutes  grandes  sous  l'influence  de  temps  en  temps  à  votre  page  ;  l'abon 
Il  faut  que  nous  lui  trouvions  une  cette  harmonie  nouvelle,  ils  étaieut  dance,  le  travail  iuitructif  n'est  j.imais 
éi  ou.se  sur  le  champ.  saisis,   eux  au>si,   d'un   rire   inextin-   un  mal,  croyez  moi.    Où  est-il  le  beau 

D'un  commun  accord  la  docte  assem-   guible  qui  .secouait  leur  corps  tout  en-   zèle  de  quelques  mo's  à  peine  où  j'a- 
bléc    opina  du  bjunet.     Dos  procla-    lier.  vais  peine  à  trouver  place  pour  tous 

malions  furent  lancées  par  tous  les  Riant  toujours,  la  garileusj  de  din-  „oi  noms  !  Cet  it  l'â,e  d'or  de  Tante 
royaumes  de  l'univers.  On  vit  arriver  dons  es'.  introduite  auprès  du  roi,  cou-  Ninelte  abrs,  et  j'y  suis  si  habituée  à 
au  palais  royal  les  princesses  les  i)lus  vulsé  à  son  tour,  tandis  que  le  grandes  cet  âge  heureux  que  je  ne  puis  renon- 
charmantes  comme  au.ssi  les  pl„s  dames  et  les  puissants  seigneur.'ï  de  la  cer  à  l'idée  de  ne  plus  le  voir  revenir, 
anxieuses  de  capter  l'attention  C.u  nio-  cour,  mis  en  gaieté  par  des  accents  Mamans  qui  lirez  c.ci,  encouragez 
narqiie  si  jeune,  si  beau  et  poiiitaut  si   nouveaux,  dansent  déplaisir.  vos  enfants  à  l'aueie  :  enseignez  le  r 

malheureux  !  le  fut  eu  vain.  Le  .sou-  —Sire,  d  l  le  ehancelier,  ne  pcn.sez-  au  besoin  la  manière  de  chercher  les 
veraiu  ne  leva  ))as  même  les  veux  sur  vous  pas  que  celle  jeune  fille  apporte-  q.ieslions  qui  leur  .sont   faites.     Vous 
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ne  sauriez  croire  tout  le  bien  qui  en 
résultera  pour  eux  :  leur  esprit  sera 
plus  délié,  leur  intelligence  se  déve- 
loppera avec  plus  d'aisance,  et  vous 
serez  tout  étonnées  un  jour  de  consta- 
ter les  progrès  qu'ils  auront  faits  sans 
grand  efEort  de  leur  part,  et  sans  trop 
de  peine  du  vôtre. 

Donc,  je  compte  sur  vous,  secondez 
mes  efforts  et  vous  n'aurez  qu'à  vous 
féliciter. 

Tante  Ninhtte. 


LES  JEUX  D'ESPRIT 

Enigme 

Quoique  n'étant  fort  d'aucune  matière 
On  entend  dire  couramment, 
Que  je  suis  d'or,  d'argect,  de  fer, 

[de  pierre. 
Et  là-dessus  on  discourt  longuement. 
Les  dames,  dit-on,  n'aiment  guère, 
Même  pour  le  recensement. 
Révéler  mon  petit  mystère  ; 
Mais  Bébé  me  dit  fièrement. 
Et  le  vénérable  grand-père 
A  quelque  orgueil  en  me  comptant. 
Locution  usitée 

(Pour  mes  jeunes  savants  et  savantesj 

D'où  vient  cette  exprès  ion  :  C'est 
la  flèche  de  Parthes  et  que  signifie-t- 
elle? 

Histoire  Sainte 

(Pour  les  petits  jusqu'à  12  ans) 

Qu'était-ce  que  le  grand  prêtre 
Héli,  et  quels  furent  ses  enfants?. 
Nommez  son  successeur. 

Réponses  à  jeux  d'esprit 

Anagramme 
Je  suis  sur  quatre  pieds  le  nom 
D'un  épi  barbelé  tout  blond. 
Brouillez-les,  vous  verrez  paraître 
Le  nom  fantastique  d'un  être 
Qui  fait  peur  au  petit  enfant 
Dans  les  contes  de  Mère  Grand. 

Rép.  :  Orge — Ogre. 

Ont  bien  répondu  ;  Marie-Antoinette 
Gosselin,  Chicoutimi  ;  Rose-Alma  B, 
Saint  -  Lambert  ;  Corinette,  Trois- 
Rivières  ;  Lucile,  Lucette  et  Lucie, 
Montréal;  Feuille  d'automne,  Batis- 
can. 

Question  historique 

(Pous  mes  jeunes  savants  et  savantes) 

A  quelle  époque  le  titre  de  Majesté 
fut-il  donné  au  roi  de  France  ? 

Quel  titre  leur  donnait-on  avant  ? 

Rép.:  Jusqu'à  Louis  XL  oa  leur 
donna  le  titre  ù' Aliessc.  Depuis  cette 
époque,  celui  de  Majesté. 

Ont  répondu  ;  Rose-Alma  B.,  Saint- 


Lambert  ;   Corinette,    Trois- Rivières  ; 
Lucile,  Montréal  ;  Laurier  Rose,  Ver- 
dun ;  Fleur  de-Lin,  St-André-Avelin. 
Histoire  Sainte 

(Pour  les  petits  jusciu'à  12  ans) 

Donnez  en  quelques  mots  l'histoire 
de  Solomon.   Quels  furent  ses  enfants  ? 

Rép  :  Solomon,  fils  de  David,  eut 
un  règne  pacifique  et  heureux,  mais  à 
la  fin,  il  s'enorgueillit  des  richesses  et 
de  tous  les  dons  que  Dieu  lui  avait 
départis.  Pour  le  punir,  Dieu  l'avertit 
qu'après  sa  mort  son  royaume  serait 
divisé.  Ce  qui  arriva  en  effet  sous  le 
règne  de  Roboam,  soa  fils  et  .son  suc- 
cesseur. 

Ont  répondu  ;  José  R. ,  Anse  à 
Gilles;  Feuille  d'Erable,  Laure,  Luce 
et  Adrien,  Montréal  ;  Petit  Mousse, 
Sainte-Anne  de  la  Pérade. 


Petite  poste  en  famille 

CÉ'wa';77/<7«,  Ville-Marie. — Je  suis  con- 
tente de  te  voir  revenue,  Cendrillon  ; 
il  me  semble  qu'il  y  a  longtemps  que 
tu  avais  délaissé  notre  cercle.  Tu  n'en 
es  pas  moins  la  bienvenue,  petite  bre- 
bis égarée,  et  je  te  souhaite  plus  de 
persévérance  pendant  cette  année. 


Pour  les  tout  petits 

LETTRE  f\  ]àn   P0UPBE 

(monologue  pour  fillette) 

(Elle  entre  en  personne  trè.-  Rrc'ssée,  se  place  de 
vaut  son  bureau  e>.  tout  en  prép  irant  son  papier 
Miais  sans  s'esseoir,  commence  ainsi  ;) 

Je  vais  écrire  à...  rua  poupée... 

J'y  pense  depuis  huit  grands  jours  : 

Oui  Imais  je  suis  trop  occupée... 

Nous  avons  les  leçons,  les  cours... 

Et  puis  aussi— très  "rave  épreuve 

Avec  laquelle  il  faut  compter — 

Les  essais  de  la  robe  neuve  !... 

Le  monologue  à  répéter, 
(Elle  prend  la  plume  et  passe  devant  le  public.) 

L.ejiî'e  o'clock  et  les  visites, 
(Très  vite.) 

Les  bals  blancs... 
(Avec  ironie.) 

Tro])  collet  monté, 

Et  la  toilette  des  petites... 
Et  les  ventes  de  charité  ! 
(En  inarchantet  toujours  vite.) 

Et  les  dîners...  et  les  .soirées... 
Sans  compter  que  l'on  a  son  jour. 
Où  c'est  à  peine  aux  préférées 
Si  l'on  peut  <lire...  A' lieu.  .   Bonjour... 
(Elle  s'arrête.) 
C'est  au  point  que  je  nu-  demande 
Comment  l'on  peut  f.iirc,  aujourd'hui, 
Tout  ce  que  le  moncU-  commande 
Pour  rester  au  mieux  avec  lui  ! 


(Elle  va  se  placer  devant  sa  table  ;  d'un  ton  résigné.) 

Enfin  !  c'est  ainsi  qu'il  faut  vivre 

Pour  être  dans  le  mouvement  !... 

Et,  sans  réfléchir,  on  s'y  livre... 
(Elle  s'assied  et  se  dispose  à  écrire.) 

Voyons,  profitons  du  moment.  . 
(Elle  écrit  , 

"  Je  vous  écris,  mademoiselle, 

"  Pour  vous  gronder  bien  fort.  .  bien  fort..." 
(Elles'arrête  d'écrire  et  s'adresse  au  oublie  en  chan- 
geant de  ton.) 

— Je  dois  me  montrer,  avec  elle. 

Très  sévère  !  C'est  un  effort 

Qui  me  coûte  bien,  je  l'avoue... 

Mais,  pour  son  bonheur,  il  le  faut... 

Elle  fait  trop  souvent  la  moue  ; 

Bouder  est  un  vilain  défaut... 
(Elle  écrit  ) 

"  Pous  vous  gronder  bien  fort,  vous  dis-je. 

"  A  la  moindre  oliservation, 

"  Vous  croyant  sans  doute  un  prodige, 

"  Vous  boudez...  Mon  affection 

"  Ne  va  pas  jusqu'à  la  faiblesse, 

"  Et  je  prétends  vous  corriger  ! 
(Elle  s'arrête  et  rétléchil,  puis  reprend.) 

"  Je  tiens  compte  de  la  jeunesse, 
(Sévèrement  ) 

"  Mais  il  ne  faut  pas  abuser. 
(Nouvelle  pause.) 

"  Vous  êtes  aussi  trop  frivole  !... 

'•  Tout  travail  vous  déplaît...  c'est  clair. 

"  A  la  moindre  mouche  qui  vole, 

"  Crac  !  vous  avez  le  nez  en  l'air  !... 

(El'e  réfléchit,  puis  reprend,  avec  une  indignation 
couiiriue  ) 

"  Quoi  !  vraiment,  cela  me  démonte, 

"  Vous  êtes  coquette  !...  un  matin 

"Vous  avez... 

(A  mi-voi.x.) 

Pour  vous  j'en  ai  honte, 

"  De  Paul  agacé  le  pantin  ! 

"  Oui,  l'on  jouait  de  la  prunelle 

"  Pour  ce  Chinois  de  paravent... 

"  Est-ce  donc  là,  mademoiselle. 

"  Ce  qu'on  vous  enseigne  au  couvent  ?..; 
(Nouvelle  pau=e.) 

"  Puis,  vous  vous  tenez  mal  à  table  ! 

"  \  tout  propos,  vous  bavardez  !.. 

'•  .\u  miroir,  c'est  insupportable, 

"  Sans  cesse  vous  vous  regardez  !..." 
(Elle  s'arrête  et  s'adresse  au  public  avec  une  coquet- 
terie in  geuue.J 

— Entre  nous,  elle  est  fort  gentille  ! 

Belles  dents  teint  frais,  longs  cheveux  ; 
(Elle  se  regarde  dans  un  miroir  de  pocli^.  ) 

Chacun  voit  bien  qu'elle  est  ma  fille, 

Elle  a  mon  sourire  et  mes  yeux  ! 
(Elle  reprend  la  plume.) 

"Il  faut  toujours  être  modeste, 

"  Ne  point  parler  de  sa  beauté. 

"  Imite-moi  !  Connue  moi,  reste, 

"  Moilèle  de  timidité... 
(Elles'arrête  et  reprend,  surnn  ton  amical  et  câlin. )  ■ 

"  Mais  c'est  assez  gronder,  mignonne... 

"  Je  t'aime  trop,  assurément  ! 
"  Et  je  l'embrasse  et  te  pardonne 

"  Pour  faire  comme  fait  maman  !" 

E.    DK  LVDKN. 


jg2  LE   JOURNAL  DE   FRANÇOISE 

2.  Le  mari  de  toute  femme  sous  le  régime  n..*    Ramm»   PréCaUtiâll 

élections     municipales  de  la  séparation  de  biens,  lorsque  cette  der-  ""^    "^""^    rr?CaHll«n 

nière  est  en  possession,  à  titre  de  propriétaire,  — Figurez-vous,  disait  une  dame  à  une  de 

"te) ES  femmes  ne  devront  pas  perdre  ou  d'usufruitière,  ou   de   grevée   de   biens-  ses  amies,  chez  Carsley,  que  je  viens  de  me 

|«[       de  vue    qu'elles   seront,  dans  le  fonds  dont  la  valeur  est  portée  au  rôle  d'éva-  faire  filouter  mon  porte-monnaie.     Ce  doit 

"^  -  "^    cours    de  l'hiver,  appelées  à  luation   et  de  contribution   foncière   en  vi-  être  cette  personne  qui  cherche  à  se  frayer 

.            •   t      d     1-    lés    élections  gue""",  PO"''  ""  montant  de  $300.00  ou  au-  un  chemin  vers  la  porte,  car,  elle  a  rôdé  tout 

donner    leur   \  O  e       ai  b        .  dessus,  ou  lorsqu'elle  tient  un  commerce  ou  ^  l'heure  un  gros  quart  d'heure  autour  de 

municipales.  établissement  d'affaires  qui   la  rend  sujette  moi_ 

Ce    n'a    pas    été   sans    protestations  au  paiement  de  taxes,  et  qu'elle  est  inscrite  _Vous   faites   montre   d'une   philosophie 

énergiques  et  démarches  répétées  que  comme  telle  au  rôle  de  perception  des  taxes  ^^^   commune,    repartit   l'amie  ;   non-seule- 

nOUS    avons    reconquis    ce    droit  ;      il  P»"''  ""«  valeur  annuelle  de  pas  moins  de  jj^^^t,  vous  ne  manifestez  aucun  chagrin  de 

t      ^    A           „      ,.i„..  „,<.tt,-o  l^c  Utr'isln  f3o-"o;  ""î"  '''  "*""'  i^P<^>'<^'  «^^  corps  et  de  la  perte  de  votre  argent,  mais  vous  laissez  le 

faut    donc   ne    plus  mettre  les  legisla-  ^.^^^^  ^^  ^^  ^^.^^^^^^^  ^^,^  ^^^  ,^  ^,.^,^  ^..^^^  J^^^  s'échapper  sans   être  autrement  en- 

teurs  dans  la  position  de  nous  1  enlever  ^„^^,.ji  ^^^./^  //^/^  clés  électeurs  in  considéra-  j^  ,yé. 

parce  que  nous  n'en  usons  point.  Hon  des  propriétés  apparttnant  à  sa   dite       1- je  vais  vous  dire  le  secret  de  ma  rési- 

II  faut  avouer  que  jusqu'à  présent,  femme.                                                                  gnation;   c'est  que  je  venais  justement  de 

on  n'a  guère   facilité   aux    femmes  les  ^„_  j^g  droit  de  vote,  accordé  comme  ci-   déposer  tout  l'argent  de  mon  porte-feuille  à 

moyens  de  voter  •   les   bureaux  de  VO-  dessus  à  la  femme  séparée  de   corps  et  de   la  succursale  de  la  Banque   Provinciale  ici. 

tation  (poils)  sont   généralement   pla-  biens,  lui  sera  aussi  accordé  dans  le  cas  oi<   même,  au  second  étage,  et  je  ne  puis  m'em- 

/         ^        '         ,                ^    1       r  ^//f  ^j/  ,«j'-nY^.  cowîw/^  /rra/(7/rf  iitr /«  n5/f   pécher  de  sourire  en  songeant  a  la  déconve- 

ces  dans   des  endroits   ou   les  femmes  ^^^^,.^^^^  .^„  ^^,  ;^^^,  ^^„^,  ^„  vigueur.           nue  de  mon  filou  en  inspectant  les  comparti- 

ne  peuvent  se  présenter  sans  s  exposer  ments  vides  de  mon  porte-monnaie. 

à    une     promiscuité     dé.sagréable  ;    le  NoTa.-TouI  le  souligné  est  de  droit  nou-        _Quelle  heureuse  chance  ! 

très  grand  souci  que  la   femme  cana-  ''■'=■''"•                                                                  -No".  pas  une  chance,  mais  une  mesure 

,              f       ■^'                •      ,.  1   „  ^                  -,            ^        1          j        „„   „    de  prudence  bien  raisonnée  que  l'on  ne  doit 
dienne  a  de  sa  dignité  -  ce  Qont  les       Par   ce   règlement,    plus    de    sept  p^/j^-^^^^  ^^  j^^^ard. 

hommes  devraient  lui  savoir  gré  —  a   mille  femmes  ont  droit  de  vote  aux      _vous  avez  raison,  et  de  ce  pas,  je  vais  à 

été  jusqu'à  présent  le  motif  principal  élections  municipales.     On  peut  cons-  cette  succursale  de  banque,  si  commode  pour 

qui  1  a  empêchée  de  .se  présenter  dans   tater  l'influence  énorme  que  le  vote  nous,  femmes,  qui  avons  tant  d'emplettes  à 

ces  bureaux  de  vote  peu  convenables   féminin  peut  créer  dans  le  sort  d'une  faire  dans  les  magasins  et  qui  sommes  en  si 

,,       .  trrand  danger  de  se  faire  voler  ou  de   perdre 

a  son  sexe.  élection.  '    .  . 

■      r      M-  ^       i.  notre  argent. 

La  loi,  qui  doit  faciliter  a  chacun  influence  morale  et  saine,  n'en  dou-  __ 

l'exercice  de  son  droit,  pourrait  faire  ^^^.^^  ^^^^   ^^^  g[  pg,.  ^q\^,q  abstention  "«— 

disparaître  cet  inconvénient,  en  auto-  j^^^g  ^^  faisons  pas  le  bien  que  nous  Des  sots  disputaient  à  table  pour  sa- 

risant    des   bureaux  de   vote    exclu-  devons,  nous  aidcns  au  triomphe  du  voir  s'il   fallait  dire,   dans  un  salon, 

sivement   consacrés    aux   femmes,  ou  j^^^j      c^st  jonc  un  devoir   que  nous  aux    domestiques  :     "  Donnez-moi    à 

mettre     ces     bureaux      en     général,  ^y^^is  à  accomplir.  boire,  je   vous   prie   de    me  donner  à 

.sur     un     pied     tel     qu'une     femme  ^„,  ^  boire,  ou  faites-moi  boire."  .  Un  mon- 

f  .     ,  rKANÇOISE. 

puisse    s  y    présenter    sans    craindre  sieur,  ayant  ete   pris  pour  juge,  leur 

aucun  ennui.  Ces  projets  sont  à  l'étude ->^ (Ijt  • 

et  j'espère  qu'on  en  viendra  bientôt  à'  RiMIflflraBhif  — ^Messieurs,   des  gens  bien  nés   et 

une  entente  générale.  ^     '^      *  bien  élevés,  doivent  dire,  ce  me  sem- 

Voici  le  texte  même  de  la  loi   ad-  y[    Frédéric  de  Kastner,  jarofcsseur  ble  :     "Je    vous    prie   de   me    mener 

mettant  les  femmes  locataires  et  p  o-  ^^  français   et   dallemand    au    High  boire." 

priértaires,  âgées  de  21    ans, au  droit  School  de  Québec,  vient  de  mettre  eu  „^..._,,,,,,,„^,,,„„^,,,,,,>,.,^ 

de  vote  dans  les  élections  municipales  :  librairie  la  deuxième  série  de  ses  Héros  ^  ^   punde.      tel-   3I6i      Os.  Boehm. 

ART.  43.--Les  personnes  suivantes,  âgées  fl'^ /a  7V(^/^l'f//r /VflW^'.      Celle-ci   traite  '      *                                     OriCUH/l 

de  21  ans  révolus,  sujets  britanniques,  et  qui  dg  Lemoyne  de  Bieuville,  de  l'établis-  PUIS  De    CC    DUCIIIVI 

ne  sont  frappées  d'aucune  incapacité  légale,  sg,jje,jt  de   la   Louisiane,    Leiuoine  de 

ni  autrenient  privées  de  leur  <lroit  dévote  g^  ;      .    Lemoyne  de  Chateauguay,  Coiffeur»,  Perruquiers   et 

en  vertu  de  cette  charle,  sont  inscrites  sur  les  ^"^  ^              ,      /  •    .  t^      •       t^      "'j  F*artumeur« 

listes  des  électeurs,  qui  .sont  dressées  confor-  Juchereau  de  Saint-Denis,  Dtigue  de  CATHERINE   Ouest 

aiéuient  aux  dispcsiiions  ci-après,  savoir  :  Boisbriant.      Ces  sujets  sont  du  plus  2365  STE-CATMEKIMÊ   uuest 

,.  Toute  persorne  du   seae    ma.sculin   et  haut    intérêt    au    cœur    de    tout    bon  /v»  d^y- «^^w         MONTREAL 

toute  veuve  ou  fille  majeure,  ou  femme  sépa-  Canadien  ;  nous  lie  saunons  donc  être  ^^^^.^^^^^  ^„  cheveux  artificiels   de  toute 

rée  de  corps  et  de  Inenu,  in.scrite  sur  le  rôle  trop  reconnaissants  aux   écrivains  qui  description,  Coiffure    de    Dames,   Teintures 

d'évaluation  et  de  contribution  foncière  en  fourni.Ssent    tOUS    les    détails   et  P«i"-    cheveux    Shampoo,    Manicure,    Che- 

vigueur,  comme  propriétaire  ou  occupant  de  ^^^^^^^    ^^^    circonstances   de   la  Vie   de  ^'^"'^  ''''''''■  ''^''''^  '"  """'• 

bonne  foi  des  biens-fonds  dans  In  cité,  a  une  Tontes    commandes   pour   oarraKes  en  che- 

valeur  de   $300.00  ou   au-de  sus,    ou    d'une  "OS  grands  hommes.  veux  reçoivent  nos  soins  panicaliers 

valeur  annuelle  de  f.y>.w  ou  au-ilessus,  telle       Cette  brochure  est  en  vente,  au  prix  ___^__^_— ^^— .^— .^— ^— ^ 

que  portée  au  dit  rôle  d'évaluation  ;  dans  le  ,„odique  de    J5CtS.,cheZ   Oranger   &  \^{^W    DEtSHAYES,     GrapholOgoe 

ca.où  ces  biens-fon.ls  sont  possedé.s  à  titre  Notre-Dame.  Beaucheiniu  -•     j3Vae  Notre-Dame,  Hochelaga. 

d'usufruitier,  le  nom  de   l'usufruitier  seule-  \  '  ,.    .    .  „      ,     .,_„,',,  MnNTRpil 

ment  e.st  inscrit  s.r  la  liste  électorale  ;  ^c  ImLs,  rue  bamt-Paul,  Montréal.  MONTREAL 


JOSEPH  NOLIN I  montres  et  BiiOMX 


Chirurgien-Dentiste 
531a    RUE    SAINT  -  DENIS 

, MONTREAL 


CORS^YERéUE^DURILlONS 


Remède  sûr  el  cUicaco    pour    enlever 
promplement  el  sans  douleur  les 

Cors,  Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inolïensit  et  Garanti. 

ES    VEXTE    PARTOUT 
Envoyé  par  la  peste     25C.    iC  flaCOtl. 


LAURENCE. -Phfirn 


iii3^^cïmsAftiWÉi^^^^ 


UNE 

FEMME 

SAGE 


devrait  étudier  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
maladies  particulières  à  son  sexe  afin 
de  pouvoir  les  prévenir  et  les  guérir  au 
besoin.  On  trouvera  des  informations 
très  importantes  dans  mon  livre  que  je 
serai  heureuse  d'envoyer  GRATUITEMENT 
à  toute  femme  qui  m'enverra  son  nom 
et  sou  adresse.    C'est  un 

LIVRE 
REMPLI  DE 
BON  SENS 

écrit  par  une  femme  qui  a  passé  une  par- 
tie de  sa  vie  à  étudier  ces  questions.  Je 
suis  positive  que  vous  en  serez  satisfaite. 

ECRIVEZ-MOI  AUJOURD'HUI. 
Mad.  Julia  C.  RICHARD,  Boite  996.  Montréal 


DERNIERS    MODELES 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 

212  Rue  St-Laurent,  Montréal 


Essayez  le  Polisseur  CANOO  pour  argenterie 
^S~  Demandez  un  échantillon. 


TÉL.  Bell,  Main  2106. 


IRITE 


CREME 
QERMANDREE 


Pour  la  beauté  et   l'Hygiène 
du  teint 


1  il  [I  1  [■ 


Secret  de  beauté  d'un  Parfum 
idéal,  d'une  adhérence  absolue, 
salutaire  et  discrète    .... 


J^    VErVDIiE 


l-kiousksFEMmS 


Manuel  du  Journal 

des  Demoiselles 

ge  édition,  conaldérabletnent  augmentée 

Méthodes  pour  les  principaux  ttavaux 
de  dames 

Impressions  sur  étoffes. — Marques  du  linge. 

Manière  de  relever  et  agrandir  les  patrons 
Tapisserie.— Tricot.— Crochet.— Filet.— Dentelles. 

IVIacremé.— Aug(nenté  de  la  Dentelle  au  fuseau. 

Des    renseignements    très   détaillés  sur   la   manière  de 

peindre  sur  toile  gobelin,  sur  satin,  sur  velours,  sur  drap 

ainsi  que  la  Peinture  au  Vernis  Martin,  l'enluminure, 

la  Photominiature,  etc. 


Peinture  préparée 


Pour  en  dedans  et  en  dehors, 
PEINTURE  A  PLANCHER,  en 
petite  ou  grande  quantité,  à 
volonté,  VERNIS,  etc. 

Outils  de  jardins  de  toutes  sortes. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

t MONTREAL 


Orne  de  500  figures  et  vignettes 


iché.  Paris  3  fr.    Département  et 
Etranger,  3  fr.  75. 

dat  de  poste  à 

M.   R.  Thiéry,  14,  rue  Drouot 


PHOTORAPHB 

COIN 

STE-CÀTHEBIITS 


ST-HUBERT 

'^.MONTRBAL 

DERNIERES 
NOUVEAUTES.» 

PHOTOGRAPHIES 


^  BEAUniER 

r^i  El     Médecin  et  Opticien 
W  /    S"  A  l'Institut  d'Optique 

"  EXfilVIEH 
des  Yeax 

1854  Ste- Catherine,  ca^^ux  Montréal 

Est  le  tneiUenr  de  Montréal  comme 
Fabricant  et  Ajnstetir  de  I<u«iettes, 
lorgnons.  Yeux  Artificiels,  etc.,  Ga- 
rantis pour  bleu  voir,  de  loin  et  de 
près,  et  guerison  d'Yettx. 

^B- AVIS.— MEFIEZ-VOtJS  !  pas  d'agents  sol- 
liciteurs à  domicile  pour  notre  Maison  établie  et 
responsable. 

Librairie  Beauchemin 

à  responsabilité  limitée. 

256  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 

L'Oublie,  roman,  par  Laure  Conan  i  vol.  Illus- 
tré  ;■••  0-7S 

Ouvrage  couronné  par  l'Académie  Française. 

Librairie  Beauchemin 

(a  responsabilité  limitée) 

256    Rue    Saint-Paul 

Ouvrag-es  de  Théodore  Botrel. 

Ch.vnsons  de  chez  nods.— Charmant  volume 
illustré  de  gravures  et  renfermant  la  musi- 
que des  chansous o  88 

Chansons  en  sauots.— Joli  volume  avec  nom- 
breux dessins  et  nmsique  des  chansons......  0  88 

Contes  do  lit-cï-os.— Poèmes  et  poésies,  i  vol. 
illustré 088 

Cours  DE  clatron.— Chants  et  poèmes  héroï- 
ques. Cinquante  poésies  et  chansons  avec 
musique  du  chant,    i  volume  avec  gravures,  o  83 


Avez=vous  un  Bébé  ? 

SiropduDrCoderre 

POUR  LES  ENFANTS 

le  plttssùret  Je  mellletir  Sirop  Calmant 

pour  les  divers  maux  <le  l'Knfance,  pour  adoucir  les 
gencives  et  aîcei  la  dti)iil:oi>,  j  our  la  Diarrhée  tt  la 
Dyssenlerie  privn  au'  oe  la  irÊme  cause  ;  pour  sou- 
lager les  Co'iqucs  el  régler  les  intestins.  Pour  cal- 
mer Ifs  sonfiraucts  tt  i  n  t  iier  i;u  scmmeil  paisible 
BU  petit  soufliant,  il  est  sans  égal. 

Il  adoticlt  les  sonffiacces  de  l'Enfance; 
Il  est  le  repos  des  Mères  fatiguées. 

Il  épargne  de  iiréclenses  existences. 

Prix  25c.  A  vendre  partout 


STÂNTON'S  PAIN  RELIEF 

Pour  usage  interne  et  externe 
Un  remède  de  famille  prompt  et  sOr 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  est  sans  contredit  le 
remède  du  jour.  Il  devrait  avoir  sa  place  dan.s  toutes  les 
.naisons.   Les   individus   et  les  familles  en   voyage   de- 

STANTONS  PAIN  RELIEF  comme  rcmeMe  interne 
pour  les  Coliques,  la  Diarrhée,  les  Crampes  d'Estomac, 
la  Flatuosité  et  l'Indigestion,  agit  promptemcnt,  en  sou- 
lageant immédiatement  le  patient. 

COMME  GARGARISME  pour  le  Mal  de  Gorge  il  n'a  pas 

/tÀNTON'S  pain  relief  comme  remède  exter- 
ne  pour  les  Entorses,  les  Crampes  dans  les  membres,  le 
Lumbago,  le  Mal  de  Dos,  les  Douleurs  de  Poitrine  et  des 
Côtés,  le  Mal  du-  Dents,  son  action  est  prompte  et  agréa- 
ble, donnant  de  l'aise  et  du  bien-être,  sans  causer  aucune 

'"stÀn'TON'S  pain  RELIEF.-Aucun  Voyageur, 
aucun  'Touriste  dans  les  campagnes  ne  devraient  se  trou- 
ver sans  une  bouteille  de  ce  remède  sous  la  main  en  cas 
de  besoin. 

A  vendre  partout.  Prix  25c. 


Les   Pastilles     ,,„,  ,e  remède  e„  usage  le   plus  a- 
du  gréableet  le  plus  logique  pour  les 

n«  P/^^^y^Tio       ^^'"s-  Ces  Pastilles  chassent  radica- 
Dr  tOCierre       lementles  vers  sans  causer  aucun 
DOUr  préjudice  ni  pendant  ni  après. 

^UUi  ^^    rem^-de  à     la   forme    d'une 

les  Vers.  Très  petite  Pastille  de  cho- 
colat, étant  considéré  comme  la 
forme  la  meilleuie  et  la  plus  simple  pour  l'usage  des 
enfants  ;  étant  petite  on  l'administre  facilement,  agréa- 
ble à  l'œil  et  bonne  au  goût.  Au  cas  où  les  enfants  refuse- 
raient d'avaler  les  pastilles,  écrasez*les  et  faites-les  pren- 
dre en  poudre.  Les  instructions  complètes  pour  enfants 
et  adultes  sont  contenues  avec  chaque  paquet.  ^^ 

DEMANDEZ  I.ES    PASTILLfS    DU    DR 
CODft  RRE^OUR    I,ES  VERS 

t  les  véritables,    chaque  paquet 

n  portrait. 

1  par   la  malle  sur  réception  du 


la  boite, 


The  Wlngate  Chemical  Co.,  i;td,     Montréal.  Can 


jvsssr 


Nous  vendons 

La  Bibliothèque 

ÉLASTIQUE 
C'est  la  meilleure. 


L'Hygiène  dans  la  Literie  1 

Tous  les  matériaux  qui  entrent  dans  nos  Matelas  sont 
garantis  purs  et  exempts  de  mauvaises  odeurs. 

Essayez  nos  Matelas  pur  Crin,  bordure  de  6  pouces, 
en  deux  morceaux,  pour  $800. 


RENAUD,  KIMG  &l  PATTERSON 

Coin  Ste-Catherine  et  Guy 

N.B. — Réparations  de  Meubles  en  tous  genres.  Té- 
léphonez Main  757  pour  informatioiis,  etc. 


VOYEZ   L'ASSORTIHENT 


r 


FOURRURES 


O.  NORMANDIN 

272=274  rue  St=Laurent  MONTREAL 

Evitez  l'encombrement  en  envoyant  Immédiatement  vos 
Fourrures  pour  Réparations. 
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(GAZETTE  CANADIENNE   DE   LA  FAMILLE) 
Paraissant   le    1er   et   le    Sieme   samedi    de   chaque   niois 

Directrice  :  R.  BARRY  Dire  vrai  eljaire  bien. 


ABONNEMENT  : 
Un  an      -        -        -        -      |2.oo 
Six  MOIS      -       .       -       -    i.oo 

Strictenieiu  payable  d'î 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Saint-Qabriel,  Montréal. 

Tel.  Bell,  Main  999 


A  L'ETRANGER  : 

Un  an        -        -        Quinze  francs 

Six  mois        -         -         -       7  frs  50 

strictement  payable  d'avance. 


PRIÈRE  DU  MORT  (Poésie). , ..ROBHRT  DE  MoNTtSQUiEU 

L'V   TOUSSAINT Laube  Conan 

le  JOUR  DES  MORTS.... Françoise 

L'APOTHÉOSE  D'UN  ARTISTE   .  Erroi,  Bouchette 

UNE  ŒUVRP:  REC0MM.\ND.4BL,E Françoise 

RÊVERIE AdriennedOrville 

TRIBUNE  LIBRE J   K.  For  an 

AU  MONUMENT  NATIONAL '. FalsTaff 

QUI  CROIRE H.  Harduin 

UNE  REINE  DES  FROMAGES   ET  DE  LA  CRÈME 

(Suite) Mme  Longgards 

EN  GLANANT 

PROPOS  D'ÉTIQUETTE Lady  Etiqueike 

L'ORAGE:  (Pohic) ATTALA 

PAGES  DFS  ENFANTS  : 

CAUSERIE. Christine  de  Lindkn 

L'ENSEIGNE H.  Tecl-Guy 

LE  COIN  DE  FANC HETTE Françoi.se 

A  TRAVERS  LES  LIVRES Françoisf, 

RECETTES  FACILI.S 

HISTOIRE  DES   MOTS  ET  LOCUTIONS v 


#■ 


THEATRE 

•  •  • 

1440  Ste-Catherine 


George  Gauvreau.  Prop. 


{Semaine   du  9  !Koveni1>i*e 


La  Prièrô  des  Naufragés 

m  ,.:^  l  Matin<5o,  lU.  13.  •£».  SS  et  :iOc. 
^  *  '*  (  Noirt-c,      lO,  25,  :*3.  40  et  50c. 

N.  B. — Les  enfants  âgés  de  moins  de  5  ans 
ne  sont  pas  admis  aux  représentations. 


J.  G.  VON 

Editeur  et  Importateur  de  Musique 
et  d'Instruments 

Le  PLUS  GRAND  CHOIX  de  MUSIQUE  au  CANADA 

1732  ste-Catherine 

Tel.  Bell,  Est  17 10 
ns  O  N  T- R  E  A.  Z. 


tm  assortiment  considérable  de  musique  en  feuil- 
les et  en  recueiL»,  ainsi  qu'un  assortiment  complet 
de  l'édition  de  Schirmers.  Peters  et  JUetolff. 

Mualque  pour  Piano.  Orgue.  \  iolon.  Violoncelle. 
Guitare.  Mandoline,  Banjo,  Cornet.  Flfite,  Clarinette, 
Fanfareet  Orchestre      Musique  religieuse,  etc. 


10  Cote  St-Lambcrt.  nioutréal 


F' JEU 


IVI^KIIVE 


iDsaraoce  CompaDj 
of  North  America 

DE  PHILADELPHIE 

Capital  payé   -  $3,000,000.00 
Actif    -     -     $10,079,478.00 


ROBERT  HAMPSON  &  SON 

Agents  Qéiiéraux 

Bâtisse  '-COKN  KXCHANGE" 

39  RUE  ST  -  SACREIVIENT,    Montréal 


DENTISTES... 

Nos  dei  tse.int  d'une  j;rand<!  !)«»«. 
té,  Datureilec,  iniisobles,  incassa- 
bles, ans  tracts  d'arutiiTes.  et 
donnent  U  pInsKrande  -ali-f  ction 
à  tous  Kilos  sont  ){;irantes.  Or, 
riment,  ari»ent  pour  plombage. 
ElectrJi  il<?. 

iDStitDt  Deataire  Franco  -  Amerlciln 

IG'i  Kiie  St  Ucnis,  Munrrcal 

UiU,  K-.i  1744. 


CHRONIQUES  DU  LUNDI 


FRANÇOISE 


Un  fort  volume  de  325  pages.  Prix.  35o 
A  vendre  chez  MM.  DEOM  &  FKERES, 
1877  Rue  Ste  Catherine,  Montréal. 


Fleurs  Fraiches! 

R  çnes  tocs  les  jours  (  hpz 

ED.  LAFOND 

I  Le  Fleuriste  des  Théâtres 

16C7    RUE    STE  .  CATHERINE 

Tél.  Bell  Est  iq49 

Tout  ouvrage  exécuté  à  des  prii  modérés. 


MADAME  M.  BOUDET 

ProfsES'ïur  de  Coupe 

6t  de  Couture    .    . 

663    RUE     SX-DENIS 


(Coirs  spécial  pour  les  couturières  qui  n'ont  pas  de 
uélhode  de  coupe.  Pour  toute  information  s'adrea- 
er  à  Mme  Boudet,  663  rue  St-Denis.  Tél.  Bell,  Est 


GONSOMPTION 


TOUX 
RHUMES 
ASTHME  = 

BRONCHITES 
TUBERCULOSE 

GUERIS   PAR  LES 


CAPSULES  CRESOBENE 


7    li'WPloUbi»'"    Su 

' .  "i»!»  difmploi      ^  i* 
Df  511  è  douic  t"  f"- 

'Ulur  Oecai-jP"''      -^ 
iVOeniSflï'tj"»"'^  i5 


fn  usffgê  diinx  /es  HopUnn*- 
les  coniiiiniKiHfc-s  /ff'/f:J/('t/ 
.ics  ('/  rcconimiuHloi'M  par 
Messieurs  les  MefJftrm.s 


SE  VENDENT  DANS  TOUTES  LiS 
PHARMACIES  AU  PRIX  DE50  CENTINS 
LE  FLACON.  EXPEDIEES  FRANCO.PAR 
LA  POSTE.  AU  CANADA  ET  LES  ETATS 
UNIS.SUR  RECEPTION  DU  PRIX 


ARTHUR  OECARY  pharmac.cn 

1688   RUE.ST  CATHERINE 

MONTREAL. 
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(GAZETTE  CANADIENNE   DE   LA  FAMILLE) 
Paraissant   lejler   et   le    3ieme    samedi    de    ctiaque    mois 

Directrice  :  R.  BABRY  Dire  vrai  etjatre  bien. 


ABONNEMENT  : 
Un  an      -       -        -        -      |î.oo 
Six  mois      .       .       -       .    i.oo 

strictement  payable  d'avance. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Saint-Qabrlel,  Montréal. 

TCL.  Bell.  Main  998 


A  L'ETRANGER  : 

Un  an        -        -        Quinze  francs 

Six  mois        -        -        -      7  frs  50 

strictement  payable  d'avance. 


■f)rti6r[e  du  Jg@r[t. 

Mon  Dieii^  je  suis  debout  dans  le,  lin  du  suaire 

Et  près  de  comparaître  à  votre  jugement  ; 

J'' écoute  des  mortels  le  bruit  tiimnltuaire  : 

La  clamenr  qui  blasphème  et  le  baiser  qui  ment. 

Je  me  sens  pénétré  de  crimes  et  de  fautes  : 

J'' étais  peu  charitable  et  je  fis  bien  du  mal  ; 

fai  déçu  des  amis  et  j''ai  trahi  des  hôtes  ; 

Je  Jus  méchant  pour  Phomme  et  dur  pour  Pauimal. 

Pour  ma  charité  nulle  et  mon  cœur  qui  s^égare, 
Ouvrez-moi  votre  enjer  si  j'' en  pris  les  chemins  ; 
Mais  soyez  moins  cruel  pour  moi  que  pour  Lazare^ 
Et  ne  me  rendez  pas  aux  tristes  jours  humains  ! 

Robert  de  Montesquieu. 


Ca  Coussaim. 

feA  plus  douce,   la  plus  personnelle 
des  fêtes  ! 

Ne  l'oublions  point,  parmi  ces 
saints  innombrables  que  l'Eglise  ho- 
nore en  ce  jour,  il  y  en  a  dont  le  sang 
coule  dans  nos  veines. ...  Il  y  en  a— 
ô  délicieuse  pensée  ! — que  nous  avons 
personnellement  connus,  personnelle- 
ment aimés.  Durant  leur  séjour  ici- 
bas,  ces  bienheureux  ont  peut-être 
ressenti  pour  nous  une  sympathie  pro- 
fonde. Peut-être  ont-ils  emporté  la 
lumière  et  la  joie  de  notre  vie.  Peut- 
être  par  nos  larmes,  nos  suffrages, 
avons-nous  hâté  leur  entrée  au  ciel .... 


.„„„„J 


Nous  y  ont-ils  oubliés  ?  Ces  torrents 
de  volupté  qui  les  inondent  ont-ils 
altéré  leur  amour  pour  nous  ?  L,e  pou- 
vons nous  croire?  Pouvons-nous  dou- 
ter de  leur  ineffable  compassion,  de 
leur  incessante  prière  jxmr  nous,  mal- 
heureux, qui  cheminons  encore  dans 
la  vallée  d'épreuves  ? 

Et,  en  ce  jour  béni,  en  cette  glo- 
rieuse fête  qui  sera  un  jour  la  nôtre — 
il  faut  l'espérer  fermement — ne  sau- 
rions-nous nous  élever  un  peu  au- 
dessus  des  misères  de  la  terre  ? 

— Pourquoi  êtes-vous  sur  la  terre  ? 
demandait-on  à  Anaxagore? 

— Pour  regarder  le  ciel,  répondit-il. 

Laure  Conan. 


Ce  3our  des  morts 

jy  7  )VEMBRE,  à  est  le  mois  noir, 

±y      le  mois  ttiste  infiniment,  où, 

de  la  terre  qui  meurt,  monte 

un  sublime  et  grandiose  lamento 

Novembre,  âest  le  mois  des  morts.    , 

Un  moment,  fhumanitè  inter- 
ro7npt  sa  coitrse  vertigineuse,  et  se 
recueille  devant  les  mystères  de  V  au- 
delà.  Et,  le  doute  perd  son  nom,  et  le 
scepticisme  finit,  car  nul  ne  saurait 
nier  la  mort. 

Les  malheureux,  hantés  plus  Jor- 
tement  aujourd''htii par  la  réalité  de 
leurs  fnisères,  songent  pour  consoler 
leurs  douleurs,  qîiHls  sont  heureux 
ceux  qui  dorment  au  grand  dortoir, 
et  que  le  poids  de  la  vie  serait  trop 
lourd  à  porter  sHl  «'7  avait  la  mort 
libératrice. 

Les  morts  !  âest  vers  eux  surtout 
que  toutes  les  pensées  se  tojirnent, 
eux,  qui  sont  impuissants  contre  les 
trahisofts  et  les  mensonges,  eux,  que, 
trop  souvent,  la  moisissure  de  Poubli 
recouvre  d''un  linceuil plus  épais  que 
la  toile  de  leur  suaire. 

Aimons  les  morts.  Ils  n^ont  paS 
cessé  de  nous  aimer,  dans  cette  autre 
vie  qui  ne  connaît  ni  le  délaisse- 
ment, ni  r  inconstance. 

Aimons  les  morts.  Gardons-leur 
un  mémento  fidèle.  Quand  nous 
irons  bientôt  les  rejoindre  —  qti'est, 
vis-à-vis  de  Péteruité,  une  heure,  un 
jour,  on  une  année?  —  les  vivants 
nous  rendront  V aumône  de  nos  priè- 
res et  de  nos  souvenirs. 

Aimons  les  morts.     Ils  ont  souj- 
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fert,  ils  ont  expié  leurs  négligences  mèrent  de  tous  les  feux  des  pierreries,  toires  qi;e  l'œuvre  dernière   a    ■g.-w 

et  leurs fmUes^  aimons-les, glorifions-  L'air  fut  rempli  de  leurs  riches  cha-  Mais   certains  admirateurs      '    •"'^•'   ' 

les,  eux  qui  ont  mérité  de  mourir....  toiements  ...     Ah!     La    nature    sera  pas    attendu    son    apparition  VouTîa 

Françoise  toujours    l'inimitable,   l'incomparable  saluer  avec  enthousiasme      La  seule 

2  novembre.  artiste  que  les  essais  de  notre  main  ne  vue  des  premiers  easais  les  avait  nvi^ 

-^ P"^"^^'^'  ^^''^  °"blier.     D'ailleurs,  ces  Telle  en  était  la  suavité  de  se'ntiment' 

C'JÏPOtbCOSC  d'un  JîrliSte.  ^''^''   "^  ^"^'"^^  qu'autant   qu-ils   les  la   surnaturelle   poésie    qu'ils  avaient 

.^L  Henri  d'.lrles.  dont  1.  nom  est  LT"evitul  S    'v      ''^''T"'''     ^"""''"'""^"^  ^'''"P^-  -  -'^^^  -- 

si  connu  dans  le  monde  des  arts  et  des  èb  e    acad?„,iol                 ' '  '  >        "'   f  ^ '^^"^  <^^--  ^t  l'avaient  décoré 

!..             ,•  ■     .,  leore    académicien    remarquait    .spin-   du    nom    rl^    r.y,^(  a'^.              t^ 

lettres,  a  fait,  il  y  a  peu  de  temps,  un  tnellpni^t.t  Ha„c  „^  rV              i       -                                          ^  œuvre.       Encore 

^        ,          .  tueuement,  dans  un  discours  de  recep-   iine  fois    n'p=f  i-,^  f-A,.           j 

voyage  au  Canada.     Il  s'est  arrêté  à  Ho,,     r,„^  r^.,  itoif          ^'      ,          .       ""^ '°'s.  c  est  un  très  ^rand  mot  que 

Québec  et  il  a  rencontré  là  un  artiste  r;s'"  b'er  d         P^^'  ,'^"°^■;?  -'--•     Et    vraiment   nous   n'csons 

très  humble,  aimant  la  retraite,  faisant  Tf  .iout.  t        "'î                V^T  t   ^'^  '"  P^''^^''  '^  -^P^-bilité.     Non 

de  l'art  pour  l'art  et  vivant  pourtant   ^lin         i"      V         V"   "       ?  ^'^   'ï"'   '^"^"^  "^    P"'^^-   ««"tenir 

,         ^  ,  ,  .  i^       ta  .L   moins   raison  de  prodiguer  ce  terme  tDeut-êtrf>    ^'ér■^',^    a 

de  cette  noble  vocation  .si   mal   rétri-    nn^  1^=  „r.;c  „^„-  .     i  ^    peut  être    1  éclat    de    ce    nom,    mais 

,     ,     ,  que  Jes  vrais  génies  sont  plus  rares  a   narre  nn'n    ,-,»   ^^„„ 

buée  dans  noire  pavs.  „„t        '  ma/  *  ^  "^   "°"^  appartient  ras, 

Ti  ,    •  .'  °°tre    époque."       Assurément,    per-   crovons-nr.ti=     h»   t^  . 

Il  lui  a  consacré  non  pas  un  article,    cnnnf>  n^  Wo   ^v       .        i  ;      '^'^°>  °"s-nous,    de   le    prononcer.       Il 

•     ,     ,         ,■       .  ..  sonne  ne  tera  a  lorateur  le  reproche  nous  spmVilA  r,,,»  ^'«^t  n  œ  •       ,     . 

mais  /w^/  toi  livre.'  livre  magnifique,    H'^r^ti^,;...,,  t  •  .  semble  que  c  est  l'aflFaire  de  la 

•»-..'     T,  5       4 '>=.    d  optimisme.      Je   croîs   que   ce   mot   Dostérité       Aii,r   ..^^ofj         i 

intitule    Propos    d'art,     re  ié    avec    •<  ^^„f  ,-  ,,  •     .  •    .         po^rente.     Aux   créations  humaines. 

1  ,,,,,,  .'  chet-d  œuvre  "    revient    aussi    trop  il  fa„t  rér.rpi„ro  ^„  *., 

luxe,  précédé  d'une  préface  par  mon-    ^^„  ,  ,  .  a         i      -     -.    j  li  laut  j  épreuve  du  temps 

1  ^   ,         ,        c  ^ci  uiuu     souvent  dans  les  écrits  de  nos  contem-        "  Mainff.nn„f       ,    n        .t.-^,      , 

sieurlecomteRobert  de  Montesquieu   nnra, -ne    Ht,  1»^.^  ^.     .  Maintenant,    quelle  est  l'idée  de 

porains.   Un  le  prononce  a  tout  propos,    ce  tqhipai,  h.,    •<  c„     ^ 
et  contenant  uue  gravure  parfaite  de  ^„r.,.^i:         v^       ,  i'    i^     >    ce  taoïeau  du       Sanctus,"    quelle  en 

,,  ■    ,     ,     ,        .  on  1  applique  a  des  cho- es  qui  vraiment   est  l'nmp  i    r>,%   i^       •   ^  I-, 

l'œuvre  capitale  de  l'artiste.  Le Sanc-  „.„„  ^.Lf  a-  V.    ^    r  e.st  i  ame  !    Ou  le  peintre  a-t-il  puisé 

....  .,        .  n  en    sont    pas   dignes.       Et    a    force   q^n  insrar-ifir,,,  > 

tus  <>  la,„anou.     Jamais  pareil  hom-  d'être  appliqué  sans  as.sez  de  discerne-   ■^""/;^P''^'''^'°"  ' 

mage_  n  avait  encore  ete  rendu  à  l'un   ,„ent,  il  a  fini  par  perdre  de  sa  valeur.  fr"  '''^''''t  '''  ^'^^^^  '■^^'S*^"'^  P^'" 

^%"'^^''^^-  ,  Pourtant,  c'est  un  bien  grand  mot,  un   p"'f^"'=^    dans    notre    cul.e    divin. 

Espérons  que  tout  le  monde  en  ^^t  sublime.  Les  andens,  qui  en  ^  "''  ^'  renouvellement,  d'une  façon 
Canada  lira  ce  livre.  Ceux  qui  con-  comprenaient,  mieux  qtie  nous,  la  "J"".  -^^"f'^^te,  du  Sacrifice  de  la 
naissent  M.  Chartes  Huot,  sa  vie,  ses  p^^tée,  ne  s'en  servaient  que  rare-  ^'"'l'  ^f'"'  ^  '"'"""'^  ^^  °«"^-^^" 
efforts   et    son    œuvre,    se    réjouiront  ^^^,_      ,,.  ^^^  ,,,i,„t    ^,  ^ési-   n""  L^"     ,  '"      °''^^   d'expiation  ... 

avec  nioi  de  cette  éclatante  reconnais-  gner  les  productions  les  plus  hautes  et  J"'  ^'"'  '"•"  f'"P«S"e«  catholiques 
sauce  de  .son  talent  ;  ils  remercieront  ^,,  j^,  f^^,,,,  U  f^,l^i^  .^,„^  de  France  et  du  Canada,  pendant  le 
M.    Henri    d  Arles    d'avoir   écrit   les  ^^^,,  .^unît  des  qualités  extraordi-   '^^^^^  ■'^"'^""el  du  dimanche,  la  cloche 

pages  qui  suivent  et  que  je  transcris  «^^^^^    j„ ^„.-         .    ■,,      .     »•        tinte  au  moment  du  "  Sanctus  "  et  de 

j  ^     •.         ,..«..  naires    de   conception  et  d  exécution   ^      ,,  r^       ,        .      ,,         „ 

de    son    chapitre    dixième    iiititu  é  ■  -^         •     ■  ,,         v-       , ,     .     'a       Consécration   '....    Et   alors    les 

^jT  V  ..  'Liniii.  .  j.  ^jj.g  gj^^j   appelée.      Et    c'était  ,       .,  '    '^^ 

Œuvre  de  maître:  .^^^^^_  ^.,,^^.^    ^^^J'^;  ^^  ^^,^__^^  ^^^^^  ^^   rares   personnes    restées  à   la  maison 

"En  quittant  l'atelier,  hier,  je  me  di-  signification  entière.  Il  .suppose  tant,  « -YT' ^'■""''  ""'"'' ''""'''■ 
rigeai  vers  les  remparts.  Une  pluie  fine  en  effet,  il  e.st  .si  ample  et  si  nuijes-  T  *'"''"''  '''"''  ^^^^'  ^^^^'"'''^^ 
tombait,  pas  assez  abondante  iwur  in-  tueux  !  ,  "^  ""  "^'^"'^  sentiment  de  foi  et 
cominoder.  Assis  sous  un  des  kiosques  d'amour.  Or,  c'e.st  une  pareille  scène 
à  dôme  vert,  je  regardais  toujours,  "  Or,  ce  mot  de  "chef-d'œuvre,"  q"^  l'arti.ste  a  voulu  représenter  ici- 
intérieurement,  l'un  ou  l'autre  des  dont  nous  avons  le  respect,  ce  culte  "'^'^^"^  d'exqui.se  beauté  religieuse- 
tableaux  qui  m'avaient  le  plus  frappé,  dont  nous  voudrions  comprendre  tout  ""^  Je»"^  paysanne  qui  "garde"  la 
quand  un  phénomène  naturel  vint  le  sens,  oserons-nous  l'inscrire  au  bas  J"^'^°"'  tandis  que  les  autres  sont  à 
tran.sporter  ma  pensée  dans  une  autre  de  ce  tableau  du  "Sanctus"  que  le  '*."'esse.  et  prépare  le  dîner  de  la  fa- 
sphère  de  beauté.  La  pluie  forma  peintre  vient  de  terminer  ?  Des  cri-  î?'"^'  ^'^'*  agenouillée  au  .sou  du 
comme  un  rideau  qu'un  léger  vent  tiques  d'art  n'ont  pas  hésité  à  le  ''^'''."'^tus,"  et  la  voici  adorant,  dans 
d'est  se  mit  à  promener  lentement  au-  désigner  ainsi,  déjà.  Et  pourtant,  ils  .''.  «""Pl'<^"é  de  son  âme  croyante,  le 
dessus  du  fleuve  et  de  la  pointe  n'en  avaient  pu  en  juger  encore  que  ""^"  trois  fois  .saint.  •' 
extrême  de  l'île  d'Orléans.  C'était  d'après  les  esquisse.s.  Car  l'auteur  a  L'espace  ne  me  permet  pas  de  don- 
merveille  de  voir  onduler  ce  voile  de  mis  du  temps,  de  longues  années  ner  ici  la  de.scription,  la  merveilleuse 
gaze,  cette  dentelle  cristaline.  Ses  avant  de  réaliser  sa  pensée.  Cette  analyse  que  fait  l'auteur  de  ce  tableau, 
plis  humides  touchaient  l'onde,  cares-  toile  qui  est  là  toute  neuve  et  toute  Tout  le  chapitre,  tout  le  livre  est  à 
saient  la  terre,  allaient  et  venaient  fraîche,  a  été  précédée  d'un  nombre  lire  et  à  méditer.  La  gravure  du  ta- 
selon  que  soufflait  la  brise.  Tout-à-  con.sidérable  d'études  d'ensemble  et  bleau,  faite  par  Ringler  sera  sans 
coup,  un  rayon  perça  la  nue.  et  le  de  détails,  toutes  faites  d'après  nature,  doute  mi.-e  en  vente  et  devra  orner 
tissu  vaporeux  s'irrisa.  Ses  goutclettes  L'idée  a  été  silencieu.sement  méditée,  tout  intérieur  canadien-français.  "  Un 
brillant    comme    des    joyaux,   s'allu-  Et  c'e.st  après  ces    travaux   prépara-    mot,  s'écrie  à  la  fin  routeur.  réMimera 
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toutes  mes  impressions:  l' artiste  peut  mêmes  et    qui    sait   trouver  les  mots  sans  avenir,  les  douceurs  d' une  atmos- 

atlcndre  en  paix,  da7is  la  gloire  de  cette  qui  consolent  et   qui    fortifient.     En-  phère  sereine  et  quiète. 

acation,  le  verdict  de  rarenir.'"  courager,  relever,  guider  ou   ramener       Les  anciens  avaient  placé,  parmi  le» 

Il   faut  convenir,   en   lisant  Propos  dans  le  bien,  oh  !  la  belle  religion  que  dévotions   de   leur    culte,    le    respect 

d'art,  que  ce  livre  est  pour  notre  com-  celle-là  !  de  la  vieillesse  ;  le  christianisme  nous 

patriote  une  véritable  apothéose  ;  aussi  — Des   malheureuses   m'ont    avoué  le    commande  tout  particulièrement; 

je  ne  regrette  pas  d'avoir  mis  ce  mot  ici  ce  qu'elles  avaient  refusé  de  décla-  soyons     heureux    d'avoir     l'occasion 

en  tête  de  ces  extraits.     Il  est  bien  rer  au  juge  d'instruction,  m'a  dit  Mme  d'exercer  une  vertu  si  facile, 

doux   de   penser    aussi    que    Charles  Gagnon.                                                            La  Société  Protectrice  des  Femmes, 

Huot  n'est  pas  notre  seule  gloire  artis-  J'en  étais  sûre.    Une  femme  parlera  des  Enfants  et  des  Vieillards  travaille 

tique.   De  nouveiux  talents  surgissent  sans    restriction    à    une  autre    femme  concurremment   avec   les   sociétés  de 

parmi    nous    constamment,    et    nous  sachant  qu'elle  sera  comprise,  que  ses  bienfaisance  de  la  ville.  Elle  est  laïque 

avons    pu    admirer,    dernièrement,    à  douleurs   auront  des  échos  et  qu'il  y  et  complète  ce  que  le  cadre  des  insti- 

Ottawa,  les  prémices  du  travail  d'un  aura  communion  d'âmes  dans  les  tris-  tutions  charitables  sous  le  contrôle  des 

autre  jeune  artiste,  dont  j'espère  pou-  tesses  et  les  duretés  de  la  vie.  religieuses  ne  saurait  embrasser, 

voir  parler  un  autre  jour.  C'est  pourquoi,  partout  oià  il   y  a       Toutes  les  bonnes  volontés,  toutes 

Errol  BoucHF.TTE.  des   défaillances   à    faire   l'aveu,    des  les  sympathies  doivent  adhérer  à  cette 

.  .■.  , malheurs  à  écouter,  je  voudrais  voir,  œuvre,  et,  je  félicite  cordialement  mes 

ilM»   (Ç.\\wts  i*tf<'AmMtAH<l;ih1»  pour  les  faciliter  et   les  entendre,  les  camarades,  les  zélées  chroniqueuses  de 

une   ItUVrC   rCCOmmanaaDie  femmes    seules  vraies  interprêtes  des  La  Patrie  ^\à&  La  Presse.  A' z.vQ\xcom- 

kOTRE  ville   si  féconde  en  élans  faiblesses    et  des  tentations    de    leur  mencé    une    organisation   efficace   et 

de    charité     avait    cependant  sexe...  étendue  qui  en  assure  son  maintien  et 

-^  une  lacune  à  combler  :  elle  Les  enfants  aussi  trouvent  un  home  sa  durée. 

vient  d'y  pourvoir  par  la  fondation  de  la  confortable  et  douillet  au  No.  321  de                                             Françoise. 

Société  Protectrice  pour  les  Femmes,  les  la  'ue  Porchester  ;  au  mom.nt  de  ma                  «^ 

Enfants  et  les  Vieillards.  visite,  deux    marmots,    frétillants   de       ^^^^   apprenons    avec   plaisir   que 

J'ai  visité  cet  asile  un  des   jours  de  vie  et  de  bonne  humeur,  jouaient  à  leg  commissaires  d'écoles  de  Montréal, 

la  semaine  dernière,  afin  de  juger,  de  qui  "ueux  mieux  dans  le  jardin,  n  in-  ^  ,^^^  ^^^^.^^^  assemblée    ont   unani- 

visu,  combien   est   grande  la   charité  terrompant  leurs  ébats  que  pour  venir  cément  adopté  la  résolution  suivante  : 

qu'on    y    pratique    et    quel    sublime  nous  regarder  à  travers  le  vitrage  de       ..  Résolu,  que  les  écoles  qui  ont  des 

apostolat  on  peut  y  exercer.  la  porte-fenêtre  ou  ils  écrasaient  leurs  ^j^^^^  ^^^^^  ^^^^^^^  ^^^^^^  autorisées 

Le  champ  d'action   est   plus  vaste  Petits  nez  mutins  avec  infiniment  de  ^  ^^  ^^^^j^  ^^  j.^^^.^,  ^^  ^^^.^  ^^^^^_ 

qu'on  ne  pourrait  le  croire,   et,    une  satisfaction.  p^^   ^^^^    j^^j.j^    Gérin-Lajoie,   dans 

causerie  avec   Mme  Gagnon,  l'intelli-  L  un  avait  sa  mère  en  prison,  celle  j^    huitième    année    du    programme 

gente    directrice    de    l'établissement,  de   l'autre,    à   demi-folle,   ne   voulait  ^g-^.^j  ,, 

n'a  fait  qu" accroître  mes  sympathies,    plus  veiller  sur  lui Les  enfants  re-       ^^  ^^  ^^^.j  ^'Instruction  Publique 

depuis  longtemps  acquises  à  une  œuvre  cueillis  ainsi  .seront  placés   dans  des  ^^.^.^  ^^.^   ^^^^^    l'enseignement   de 

de  ce  genre,  et  j'ai  été  davantage  con-  familles  honnêtes  et  laborieuses  où  ils  ^^    ^^^j^^    facultatif   dans    toutes    les 

vaincue   de    la    nécessité    impérieuse  prendront,  avec  le  goût  du  travail,  les  écoles  de  la  province,  et  la  commission 

d'une  pareille  institution.  exemples  et  les  principes  qui  en  feront  ^^^j^.^^  ^^  Montréal  vient  de  donner 

Là,  les  pauvres  femmes  que  le  sort  de  bons  citoyens.  ^^  exemple  que  nous  souhaitons  être 

et  les  maris,  plus  encore,  ont  inhumai-  Enfin,  les  vieillards,  -  les  vieillards,  ^^.^.  ^^^  ^^^^^^  j^^  ^^^^^^_ 

nement  traitées,  seront  recueillies,  .soi-  ces  vaincus  de  la  vie,- trouveront,  sous       ^^^  académies  de  Mme  Marchand 

gnées  et  placées  à  l'abri  des  rigueurs  les  auspices  de  cette  société,  une  re-  ^^  ^^   ^^^^  j^^^^j,^  auxquelles   nous 

et  des  persécutions.    Toutes  les  pau-  traite  agréable  et  sûre  pour  y  attendre  ^^^^  intéressons  particulièrement,  ne 

vretés   seront    reconnues,    toutes    les  la  mort  qiu  délivre.                           ^  tarderont    pas,    nous    le    croyons,    à 

misères  morales  seront  écoutées  et  les  H  V  a  longtemps  que  j'avais  désiré  ^^            j^    j.^_^.^^  ^^  ^^.^.^  ^^^^^^^^  ^^ 

sages   conseils,   les    meilleurs    encou-  cet  asile  bienfaisant   pour  leurs  jours  ^^.^^^^  ^,.^  ^^^^  j^^  principales  mai- 

ragements,  dans  les  plus  douces  pa-  décolorés  et  sans  soleil.    ^  ^^^^^  d'éducation  de  la  ville. 

rôles,  seront  prodigués      Les  accents  Combien  mon  cœur  s'émeut  devant                    

bienveillants  et  sympathiques  font  tant  le  spectacle  de  la  vieillesse  !  combien 

de  bien  pour  relever  les  âmes  affaissées  j'ai  de  pitié   pour   ces  hivers  que  le       Les  femmes,  c'est  comme  les  vagues 

ou    désespérées  !  Et    à   ce  propos,  je  sort  a    faits    si    rudes  et    si    âpres  !  de  l'Océan  ;  toutes  les  mêmes,  jamais 

félicite  les    messieurs   du   comité    de  Réchauffons     leurs     mains     gourdes  semblables.                           ^,    r>..^ 

,      .    .  ...  ,  ,11  j.  i      -i  UANIEI,    iJARC. 

secours  d'avoir  choisi  pour  diriger  ce  dans   la   chaleur   dune  retraite  con- 

charitable   établissement    une  femme,  fortable  ;  mettons   un   rayon   de   joie       Votre  véritable  ami  est  celui  qui  ne 

non    seulement    intelligente   et    bien  dans  ces  pauvres  yeux  pâlis,  lavés  par  vous  passe   rien  et  qui  vous  pardonne 

douée,  mais  bonne  et  vibrante,  à  qui  l'amertume  de  bien  des  larmes,  et  as    tout. 

tous    les    cœurs    s'ouvriront    d'eux-  surons  à  leur  vie,  sans  espoir  comme  Ctesse  Dianb. 
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RK  VERIE 


.A  Claritta. 


f' ERRAIS  par  la  grande  maison 
déserte,  qui,  si  peu  de  temps 
auparavant,  avait  été  la  de- 
meure de  ma  vieille  amie,  morte  main- 
tenant ;  partie,  pDurcet  au-delà,  dont 
aucun  être  humain  ne  saurait  péné- 
trer les  mystères. 

Furetant,  ici  et  là,  je  recueillais, 
tantôt  un  bout  de  broderie  commencée, 
tantôt  un  dessin  à  peine  ébauché,  un 
livre  ouvert  —  legs  de  la  chère  dispa- 
rue !  —  et,  à  la  tombée  du  jour,  je  me 
retrouvais  dans  la  petite  bibliothèque 
qu'elle  aimait  tant  et  où  tout  me 
parle  d'elle  !  Il  me  semble  même 
sentir  son  ombre  planer  doucement 
sur  toutes  ces  choses,  me  demandant 
de  les  garder  religieusement,  contre 
tous  regards  indiscrets.  Voici  sa 
plum?  qu'elle  a  laissé  tomber,  dans 
cette  crise  soudaine  qui  nous  la  ravit 
si  brusquement  ;  là,  sur  la  table,  des 
feuilles    éparses    de    manuscrits  ;  et, 

dans  ce  tiroir  ouvert qu'est-ce  ? 

ah  !  des  lambeaux  de  journal  !  Sans 
doute,  sentant  venir,  la  grande  fau- 
cheuse, elle  avait  voulu  dérober  ses 
secrets  aux  yeux  profanes  des  indiffé- 
rents ;  mais  la  mort,  inexorable,  était 
venue  trop  tôt — l'ayant  surprise  avant 
la  fin  du  jour,  encore  à  l'œuvre,— et 
tout  était  comme  elle  l'avait  laissé. 

Chargée  de  réunir  ces  choses,  qui 
nie  semblaient  des  parcelles  de  son 
cœur, — je  m'oubliais  parfois,  et  mes 
yeux,  milgré  moi,  li.saient  ces  bouts 
de  phrases:  "Comme  j'étais  heu- 
"  reu.se,  ce  .soir-là  !  je  prodiguais  mes 
"  sourires  à  tous,  et,  j'allais  chanton- 
"  nant  gaiement  !  D'ailleurs,  pour 
"  quoi  n'être  pas  heureuse,  quand  la 
"  vie  est  si  belle  ?  "  Puis,  un  peu  plus 
loin  :  —  "et  j'attendais  ce  soir-là, 
"  une  lettre,  ce  qui  ne  contribuait 
"  pas  du  tout  à  ma  joie,  di.sons-le  tout 
"  bas.  J'arrivai  donc  gaiement  ;  et, 
"  en  effet,  une  lettre  m'attendait. 
"  Rapidement  je  la  décachetai...  hé- 
"  las  !  quand  j'étais  si  heureu.se,  je 
"  ne  pensais  pas  que  le  pas.sé  nous 
"  appartint,  mais  ra\enir  !...  A  peine 
"  en  avais-je  lu  quelques  lignes,  que 
"  déjà,  je  ue  voyais  plus  rien,  et  ce 


"  fut  à  travers  un  voile  de  larmes,  que 
"  je  finis  ma.  .."  et  là,  encore,  la 
feuille  brusquement  déchirée,  n'en 
disait  pas  plus  long.  Un  peu  plus 
loin  encore  : — Chères  illusions  !  qu'ê 
"  tes- vous  devenues  ?  Dieu  seul  fut 
"  témoin  de  mes  larmes,  et  de  ce  qui 
"  se  passa  dans  mon  cœur,  en  cette 
"  nuit  mémorable  !  Il  m'en  tiendra 
"  compte,  et,  vous...  oh  !  vous  !... 
"  pardonnez-moi.." 

Ces  dernières  lignes  étaient  presque 
illisibles,  à  moitié  effacées  par  les  lar- 
mes. Et,  moi,  me  rappelant  soudain, 
je  murmurais  tout  bas,  aussi  :  '  '  Par- 
don !  "  La  morte  dut  m'entendre,  et 
sans  doute  elle  me  l'accorda. 

Relevant  la  tête,  j'aperçus  à  travers 
la  croisée,  grande  ouverte  une  étoile. 
Puis,  une  à  une,  les  célestes  veilleuses 
apparurent  illuminant  la  sombre  voûte. 
Rêveuse,  je  contemplais  ce  spectacle 
féerique,  puis,  me  remémorant  une 
vieille  histoire,  légende  plutôt,  qui 
m'avait  charmée,  et  qui  fini.ssait  ainsi  : 

"  Quand  deux  yeux  s'éteignent  sur  terre, 
'  Deux  astres  a'allument  aux  cieux  !  " 

Je  me  penchais,  un  peu  plus  avant, 
e.ssayant  de  sonder,  de  mes  yeux  ter- 
restres, l'insondable  profondeur,  de 
cette  immensité  bleue  ! 

Etait-ce  l'espoir  d'y  retrouver  les 
grands  yeux  de  ma  bonne  amie?... 
Peut-être  !...  car,  il  est  des  heures,  où 
il  fait  bon  de  croire  ces  naïves  légen- 
des, oîi  le  cœur,  brisé,  anéanti  par  la 
douleur,  éprouve  un  besoin  instinctif 
de  retremper  sa  foi,  aux  simples  et 
pieuses  croyances  de  nos  aïeux  ! — 
croj'ances  pleines  d'une  poésie  douce, 
et,  de  ce  parfum  suave,  émanant  des 
vieilles  choses  !  Puis,  devenue  plus 
exigeante,  je  leur  demandais  le  secret 
qu'"elle"  avait  si  bien  gardé!  car 
je  devinais,  que  cette  vie  sédentaire, 
n'était  pas  ce  qu'elle  avait  rêvé. 
Mais,  les  étoiles  restaient  muettes  !... 
Depuis  combien  de  temps,  ô  astres 
mystéiieuses  !  contemplez  vous  notre 
pauvre  monde  ?  De  combien  de  drames 
.sombres,  d'agonies  secrètes,  n'êtes- 
vous   pas    témoins?  Qu'êtes-vous   en 


réalité?  La  légende  dii ait-elle   vrai? 
Seriez  vous  : 

'  '  Les  grands  yeux  l)leus  ou  noirs  de  celles 
"  Qui  nous  aimaienf.  tant  ici-bas  ; 
■'  Doux  raj^ons,  lueurs  immortelles, 
"  Que  le  temps  ne  soufBera  pas  ? 
"  Et  ces  yeux  purs  comme  une  prière, 
"  De  loin  nous  regardant  encore, 
"Seraient-ils  ceux  de  nos  mères?  " 
Ah  !  vous  gardez  bien  vos  .secrets  ! 
brillant    toujours,  calmes   et   nettes  ! 
Et,   l'homme   se    sent    meilleur,    voit 
monter   en   lui    des   aspirations    plus 
nobles,  plus  hautes,  après  vous  avoir 
contemplées  !  Et    l'on    croirait,    l'in- 
fluence des  aimées   depuis  longtemps 
envolées,  renaître  en  .soi  ! 

Aussi,  souvent,  songeant  à  la  chère 
morte,  je  me  console  en  admirant  ces 
astres.  Ah  !  brillez,  brillez,  étoiles  ! 
brillez  toujours  sans  voiles,  à  travers 
les  siècles, 

'  '  Baignant  de  vos  clartés  pieuses, 
"  Les  hommep,  pour  l'éternité  !  " 

Adriennk  D'Orvillk. 
Montréal,  octobre,  1903. 

Charmant  le  dîner  de  Nazareth  pré-, 
sidé  pour  tout  ce  que  Montréal  compte 
de  charitable  et  de  meilleur.  Les  con- 
vives, mis  en  bonne  humeur  par  la 
variété  et  le  choix  des  mets  se  sont 
amusés  jusqu'à  une  heure  avancée  de 
la  soirée.  Dans  une  des  salles  du 
soubassement,  les  aveugles  de  l'insti- 
tutii  n  ont  donné  un  fort  beau  concert, 
qui  a  été  connue  le  complément  de 
cette  fête  vraiment  réu.ssie  de  tous 
points.  La  recette  a  dû  être  excel- 
lente, et  nous  félicitons  les  dames 
patronesses  de  l'institution  et  leur 
présidente,  Mme  A.  Turcotte,  du  suc- 
cès pécuniaire,  et  autres  qui  .sont 
venus  les  dédommager  de  leurs  efforts 
et  de  leurs  soucis. 


Quelle  est   la   plus  haute  faculté  de 
l'âme? 

Ivst-ce  que  ce  n'est  pas  le  génie  ? 
Non,  c'est  la  bonté. 

\'icT(iK  Hugo. 

On    ne    triomphe    de    la    calomnie 
([n'en  la  dédaignant. 

Mmk  1)1-;  Maintenon. 
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tribune  Cibre.  M  monument  national                     Qui  croire 

Ottwa,  [7  oct.   1903.  "^--^^IMANCHK    soir,   le    8    de    ce   ^ISANT  l'autre  jour  le  livre  de  lord 

Chère  Françoise  "^     mois,  nous  aurons  l'occasion     1^     Roseberry  :     Napoléon.    Sader- 

„           •    •        ..-             ^         .^     .•  d'entendre    de     nou>-eau    la             ?n?/-<'/;)//«-y^,  l'ai  constaté  une  fois 

Pourrais-ie   attirer   votre  attention  ,^,^                                                                             .             ,.^.,, 

.  ,  -     ^              ,          T      r          1  niesse  de  M.  Contant.                                de  plus  combien  il  est  difficile  de  se 

sur  ceci?  Te  trouve  dans  Le  /oiinial  .         ,    ,,.                        v      ,       .              .           .         ,     ■               j 

,    „          .              .       .^  On  se  souvient  de  1  immense  succès  fier  à  l'histoire,  même  écrite   par  des 

ae  /"ranfoise  ce.  qui  suit  :  ,    ,              .^             ,•  •         ,         ^^                 ,       .                .            .   .     ^      , 

de  la  première  audition  de  cette  œu-   témoins  oculaires.    A  la  fin  de  son  vo- 

Si  l'on  vous  faisait  lire  le  vers  suivant  qui,  yj-g,  succès  confirmé  par  une  critique   lume,  l'au'eur  rapporte  les  jugements 

parait-il,  a  coûté  de  longues  et  rudes  peines  ^J.^^  élogieuse.  M.  Achille  Fortier,  qui   sur  l'apparence  physique  de  Napoléon 

ne  se  contente  pa.s  d'écrire  des  Lieds  lorsqu'il  monta  à  bord  du  Dcllérophon. 

Qui  flamboyant  guidait  zéphiresuries  eaux.  excellents,  a  fait  uiie  analyse  savante   Ces  jugements  sont  ceux  des  officiers 

et  qu'on  vous  demandât  ce  que  vous  y  trou-  ^^  ^^^^^  œuvre  dont   il   a  SU  souligner    du  bord. 

vez  de  particulier  ou  de  remarquable,  assuré-  ..,,.'                                                      ..,                     1                    i^j' 
'                     ,           ^            ^       1  toutes  les  beautés.                                          Nous  prendrons  seulement  un  dé- 
ment vous  .seriez  embarra.ssé  pour  répondre.  .               ,    /                                                                          , 

Or,  ap  .renez  que  le  titre  de  ce  vers  con-  Le  peu  que  j'ai  entendu  à  une  repe-   tail.     Le   capitaine    Maitlaiid    écrit  : 

siste  eu  cela  que  l'auteur  y  a  renfermé  toutes  tition  ne  me  permet  pas  de  juger,  sur-    "Les    yeux  sont  d'un   gris  clair,  les 

les  lettres  de  l'alphabet  français,  moins  le/  tout  après  une  appréciation  aussi  au-   dents  bofnies." 

et  le  V  qui,  à  l'époque  où  ce  tour  de  force  fut  torisée  que  celle  de  M.  Fortier.     Ce-       Vient  un  autre  officier,  Senhouse,  il 

accompli,   étaient  confondus  avec  l'i  et  1'?^,  j       ,.       •    •         ■    ■  .■„;_   <.„„,-  i„.,     ,■         .,  t  ^  11  1    •         ti  „ 

Y           .  ,     ,        .     -   ,    ,         ,  pendant,  si  ie  n  ai  pu  saisir  tous  les  dit  :       Les  yeux  sont  bleu  clair.     Il  a 

et  moins  aussi  le  k,   qui  généralement,   en  ^               >         j                          .  .          .,    .                                     -^ 

français,  ne  figure  que  dans  des  mots  de  pro-  mentes  de  cette  composition,  ]  al  pu  de  vilaines  dents." 

veuance  étrangère.  du  moins  remarquer  des  qualités  mu-       D'après  Bunbury,  "  Napoléon  a  les 

„                      ,-,               1  V       .  „  i„^  sicales  réelles.     Il  est  possible  qu'on  y   yeux   gris,  ses  dents   sont  vilaines  et 

Remarquez,  s  il  vous  plaît,    que  les  .   „                   -1       ^    .)>-"      s      . 

,  ^^              .                 .              . ^, ^  .sente   quelques    influences,    mais   les  malpropres." 

lettres  iv  et  c  ne  se  trouvent  pas  dans  1      m                           >                            v  ^v 

ce  vers      Pour  le  w    je  suppose  que  développements  y  sont  rssez  nches  et       Lady  Malcolm  a  vu  Napoléon  avec 

c'e.st  la'  même  chose'  que  pour  le   k,  surtout  la  couleur  orchestrale  est  assez    "  des  yeux  bleu  clair  ou  gris,  de  bon- 

qu'on  ne  le  voit  que  dans    'des  mots  ^'«"^^  P°"''  'l"^  1'°"  ^""^'^'^^  ^-  ^^^^   "^s  dents  blanches  et  égales,  mais  pe- 

de  provenance  étrangère  ;  '•    mais  ce  tant  d'avoir  fait  une  œuvre  vraiment  tites."     Elle  le  trouve    '  bien  propor- 

n'est  pas  ainsi  dms  le  cas  de  la  lettre  personnelle.                                                  tionné,  quoique  trop  gros." 

„           .                        •     r  •..  1        _  Le   caractère    de    cette    messe   est       Enfin   nous  avons  le  témoignage  du 

c.     Pourqui  ne  pas  avoir  fait  levers  ^                ,,.          „.           .                                                                  °   .    . 

avant  tout  mélodique.  Peut-être  même   chirurgien  militaire  Henry.     Celui-ci 

comme  suit  :  ^                                               &                                  ,, ,       j    , 

l'est-il   un  peu   trop  pour  une  œuvre   ne  nous  renseigne  pas  sur  1  état  de  la 

"Qui  fia  uboyant  guidait  Zéphire  sur  tes  religieuse,  car  l'émotion  qu'on  éprouve  dentition  du   grand  homme,  ni  sur  la 

[eaux?  ^^^   d'origine   plutôt    sonore,   surtout  couleur  de  ses  yeux,  mais  il  le  dépeint 

Ne  serait-ce  pas  plus  complet,   ce  à  cause  de  la  couleur  orchestrale,  dont  ainsi  :     "  En  somme,  il  avait  plutôt  la 

tour  de  force?  Et  même,  ne  croyez-  j'ai   parlé  tantôt,   qui   est  plus  volup-   mine   d'un   gros   moine   espagnol    ou 

vous  pas  que  le  vers  serait  plus  fort  et  tueuse  que-mj-stique;  en  sorte  que  l'âme  portugais  que  du  héros  des  temps  mo- 

plus  élégant  !   Pardonnez  ces  observa-  se  sent  agréablement  chatouillée  sans  dénies." 

tions  de  ma  part,  mais  vous  voyez  ainsi  être  remuée  profondément.    Toutefois       Nous  voilà,  on  l'avouera,  bien  do- 

avec  quelle  attention  je  suis  la  littéra-  le  Kyrie,  le  Bencdicli's  et  V  Agmis  Dei,   cumentés. 

ture  canadienne,  et  surtout /Lf/(??^/-«a/  les  trois  pièces  les  plus  remarquables       Pas  même  moyen   de  savoir  si  Na- 

de  Françoise.  de  l'ouvi  âge,  conservent  ce  caractère  poléon  avait  de  bonnes  ou  mauvaises 

Veuillez  agréer,  je  vous  prie,  chère  pieux,  qui,  sans  être  la  rai.^on  de  leur  dents,    des   yeux    gris   ou    des   yeux 

Fraucoi.se,    l'assurance  de   mes  senti-  beauté,    n'en  demeure  pas    moins    le  bleus    Et  tous  ces  témoins,  cependant, 

ments  les  meilleurs  signe.                                                            l'ont  vu,  lui  ont  parlé,  sont  restés  plu- 

J.   K.   FoRAN.  Nous  entendrons  encore,  du  même  sieurs  jours  en  sa  compagnie. 

[NotedelaRédactio:*.— Lebar.leirlan-  auteur,  une  marche  pittoresque,  si  je       Comment    après    cela,    croire    que 

dais  a  raison,  mais  nous  croyons  que  c'est  puis  m' exprimer   ainsi,  dédiée   à  Pie  l'histoire  puisse  r.ous  fournir  une  cer- 

par  une  faute  d  atteution  dans  la  correction  x,    dans    laquelle    viennent    s'entre    titude   absolue  sur  des  questions  d'un 

des  épreuves  que  la  lettre  <:  a  été  remplacée  mêler,  d'une  façon  très  heureuse,  les  ordre   abstrait,    alors    que   des    histo- 

^^^  '^                   _         thèmes  du  Te  Deum.                                 riens,  qui  .sont  des  témoins  octilaires, 

— •—  Les  frais  de  ce  concert  sont  énor-   n'arrivent    même   pas    à  préciser  des 

Pour  vous  consoler  de  ce  que  vous  mes,    car    l'exécntioa    demande    des   f^j^g  matériels    qu'ils   ont    eu  toutes 

souffrez,    songez    à   ce   que   vous   ne  chœurs,  des  soli-stes  et  l'ajoiiction  de   j     juj^j.  ^^  ..éHfier  ? 

a  l'orgue  à  un  orcbestre  complet.     Ce-                                                 i:r.t,,.TTTT.T 

souffrez  pas.  ^J^^^,^  ^    ^.^,,^^„j    „^   ^„it  p,,  ,^.                                          H.  Hakduin. 

Mmk  d  Epinw.  gretter  si  détermination,  car  la  salle                          _  .   -» 

On    sculpte,  on    dore   l'idole    pour  ?,"  ^^Tv  "J/sXk   'Inîstimiëf  iîs       ^^  ^""""'  '  ""'  ^"'''""','  f'T: 

■       1.    1  Quant    aux    résultats    artistiques    Us  ,-           j     ^  compose  en  réa   té  de  la 

n'avoir    pas   a   rougir    d'adorer    une  ^  ^  déjà  unanimement  reconnus  par   "^"^^  ^'"  ^  compusc 

bûche.  toSs  nos  confrère^                                     fo'-ce  et  de  l'apparence  de  la  ^iblesse. 

Mme  Roland.  Falstaff.                                      Victor  Hugo. 
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I  et  be  la  ®remc 

XII 

Cette  question  si  naturelle  lui  rappela  que,  uniquement 
I)réoccupé  de  celle  qu'il  quittait,  il  n'avait  même  pas 
songé  à  donner  un  but  à  sa  fuite  devant  l'impossible.  Il 
s'éloigna  du  guichet  sans  répondre,  au  risque  de  passer 
pour  un  fou,  et  se  mit  à  arpenter  la  salle.  Une  affiche 
aux  enluminures  criardes  arrêta  son  regard.  Valerir 
BvD,  portait  cette  affiche  en  lettres  gigantesques,  Brus- 
quement ses  sourcils  se  froncèrent.  Il  courut  de  nouveau 
au  guichet. 

— Une  première  pour  Valérie  Bad,  je  vous  prie,  dit-il 
d'une  voix  singulière. 

Une  demi-heure  plus  tard  l'express  l'emportait  vers 
l'aristocratique  ville  d'eaux.  Enfoncé  dans  son  coin,  il 
paraissait  dormir  :  il  songeait. 

"Oui, — pensait-il, —  c'est  le  seul  moyen  d'essayer 
de  me  guérir  ;  j'ai  fait  un  rêve  délicieux  et  fou  à  Gloc- 
kenau  ;  le  prolonger  eût  été  dangereux  autant  que  cou- 
pable. Essayons  de  me  reprendre,  s'il  en  est  temps  enco- 
re.  Le  salut  est  à  Valérie  Bad,  s'il  est  quelque  part  !  " 

Quelque  dix-huit  années  auparavant,  Sir  Gilbert 
Nevyll  avait  commis  la  grande  erreur  de  sa  vie,  et,  étant 
données  l'ardeur  enth  msiaste  de  sa  nature,  la  délicatesse 
confiante  de  s  )n  âme,  l'habitude  qu'avait  cet  enfant  gâté 
de  la  fortune  de  tout  voir  accourir  au-devant  de  son  ca- 
price, il  était  impossible  qu'il  ne  commit  pas  cette  erreur 
fatale.  Le  jeune  Sir  Gilbert  passait  à  cette  époque  pour 
un  original  :  il  y  avait  en  lui  du  philanthrope,  parfois 
jusqu'à  la  naïveté,  et  du  misanthrope  aigri  par  la  vision 
trop  nette  de  tant  de  vilains  et  honteux  dessous  des  élé- 
gances et  des  hypocrisies  du  monde.  Il  lui  arrivait  fré- 
quemment de  lancer  de  ces  saillies  déconcertantes  de 
désabusé  que  l'éclat  de  son  rang  et  de  sa  fortune  lui 
faisait  seul  pardonner.  Un  soir  qu'il  soupait  avec  un 
jeune  marquis  de  ses  amis,  au  moment  oii  il  semblait  que 
la  chaleur  des  vins  généreux  eût  dû  l'inviter  à  sa  plus 
parfaite  quiétude,  il  dit  à  brûle-pourpoint  à  son  hôte  : 

"Ne  vous  e.st-il  jamais  venu  à  l'idée  comme  à  moi,  de 
vous  demander  combien  de  douzaines  d'individus  meurent 
de  faim,  à  Londres,  chaque  jour  ?  " 

Son  compagnon  resta  d'abord  tout  interdit,  puis  prit 
un  air  cimiquement  attristé. 

— Vous  m'inquiétez,  mon  cher,— dit-il,  —  je  vois  qu'il 
faut  vous  distraire.  Tenez,  laissez-moi  vous  conduire  à 
Hurlingham.  On  vient  d'acheter  un  lot  de  pigeons 
splendides  et  le  capitaine  Atherton  doit  faire  sa  première 
apparition  sur  le  terrain  du  Polo  depuis  qu'il  qu'il  s'est 
fracturé  l'os  de  la  cui.sse.   Faites-moi  ce  plaisir,  Gilbert. 

— Soit  !  avait  répondu  Gilbert  en  avalant  un  verre 
de  bordeaux. 

Et  il  était  allé  à  Hurlingham,  où  il  fut  accueilli  par 
nombre  de  jolis  sourires  très  peu  cruels.     Il  n'avait  qu';\ 
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se  laisser  vivre  en  doux  sceptique  comme  les  aime  le 
monde  ;  mais  l'élévation  même  de  son  âme  le  lui  interdi- 
sait et  le  fit  sombrer  sur  le  premier  écueil.  Il  était  de 
ceux  qui  ne  peuvent  se  passer  de  l'influence  féminine  et 
et  dont  une  femme  fait  un  fort  et  un  triomphateur,  on 
bien  un  faible  et  un  vaincu,  selon  qu'elle  est  bonne  ou 
mauvaise.  Gilbert  avait  si  parfaitement  con.science  de 
ce  besoin  de  sa  nature  qu'il  cherchait  sans  cesse  cet  ange 
qui,  devenant  rindispen.sable  complément  de  lui-même, 
le  fcait,  de  sa  douce  main,  l'homme  qu'il  sentait  pouvoir 
et  devoir  être.  Jusqu'alors  sa  subtilité  avait  toujours 
deviné  que  le  prestige  de  sa  noblesse  et  de  sa  fortune  dé- 
passait celui  de  sa  personnalité  dans  les  yeux  caressants 
qu'il  étudiait,  et  il  en  souffrait  :  mais  il  oublia  d'un  coup 
tant  de  déceptions  passées,  quand,  un  soir,  son  regard 
s'arrêta  .iur  une  svelte  et  gracieuse  personne,  enfouie 
dans  des  flots  de  gaze  bleu  pâle.  Les  cheveux  d'un  blond 
doré  entouraient  le  front  blanc  d' une  ombre  à  demi  trans- 
parente, le  cou  mince  était  légèrement  penché,  et  les 
doigts  délicats  jouaient  avec  la  touffe  de  nénuphars  piquée 
sur  le  côté  de  sa  jupe.  Une  si  mélancolique  poésie  se 
détachait  c'es  grands  yeux  limpides  et  rêveurs  de  cette 
jeune  fille  qu'elle  frappi  l'imagination  de  Sir  Gilbert 
comme  le  type  idéalisé  d'Ophélie.  La  triste  et  profonde 
transparence  de  ce  regard  calme  conquit  sur-le-champ  le 
jeune  homme  qui  ne  vit  plus  que  lui  dans  la  salle  de  bal. 
Cette  blonde  apparition  deineu  ait  isolée  en  compagnie 
d'un  chaperon  à  l'air  insignifiant.  Nul  ne  se  soustrait  à 
sa  destinée  et  Gilbert  trouva  trop  facilement  le  moyen  de 
se  f  tire  présenter  à  la  délicieuse  Ophélie  :  c'était  simple- 
ment une  jeune  provinciale,  sans  fortune,  une  demoiselle 
Charlotte  Dickson,  qui,  toute  flattée  qu'elle  fût  d'une 
recherche  si  haute,  se  garda  bien  de  le  laisser  voir.  Cette 
extrême  ré.serve,  si  nouvelle  pour  le  jeune  propriétaire  ' 
de  quatre  vingt  mille  livres  de  rentes  fut  ce  qui  riva  si 
complèteiîient  ses  fers  :  il  épousa  Miss  Dickson,  ne 
doutant  pas  qu'il  avait  trouvé  non  .seulement  une  âme 
sœur,  mais  un  cœur  au.ssi  épris  que  le  sien.  Al.  rs,  lente- 
ment, la  désillusion  vint  ;  il  lui  fallut  comprendre  qu'il 
n'y  avait  abs  lument  rien  derrière  ces  yeux  bleus  qui  lui 
semblaient  si  profonds.  Longtemps,  il  s'efforça  loyalement 
de  croire  que,  du  moins,  elle  l'aimait  autant  qu'il  était 
en  sa  nature  d'aimer  ;  mais  il  lui  fallut  renoncer  même 
à  cette  faible  con.solation  et  reconnaître  que  la  petite 
provinciale  était  une  rouée  parfaite  qui  l'avait  joué  avec 
un  art  consommé  et  n'avait  jamais  eu  de  passion  que 
pour  .sa  fortune  et  son  titre.  Gilbert,  dès  lors,  s'aigrit 
d'autant  plus  vite  que  le  mariage  était  demeuré  stérile. 
Trois  ans  ne  s'était  pas  écoulés  que  le  jeune  ménage  était 
séparé  de  fait,  sans  inutile  scandale,  le  château  de 
Morton  et  la  maison  de  Londres  étant  assez  vastes  pour 
permettre  à  Sir  Gilbert  et  à  Lady  Nevyll  de  vivre  sans  se 
rencontrer  autrement  qu'en  public  dans  les  occasions 
indisjK-nsablcs.  Leur  goût  des  déplacements  les  plaçait 
toujours  aux  antipodes,  lui  en  Ecosse  lorsqu'elle  était  à 
Paris,  elle  à  Boulogne  s'il  s'avi.sait  d'aller  eu  Italie  Us 
n' existaient  plus  l'un  pour  l'autre.  Il  soldait  les  factures, 
voilà  tout. 

Telle  était  la  triste  histoire  qu'il  avait  évitéde  raconter 
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à  Ulrique  Eldringen.  Sou  intention  n'avait  jamais  été  de 
dissimuler  l'existence  de  sa  femme,  m?is  elle  ne  tenait 
pas  de  place  dans  ses  pensées.  Et  lorsque  en  considéraiît 
Ulrique,  il  comprit  qu'il  eût  dû  parler,  il  était  si  heureux 
qu'il  n'en  eut  pas  le  courage.  Au  seuil  de  l'abîme  seule- 
ment il  s'était  réveillé,  et,  en  parlant  enfin,  il  avait  brisé 
deux  cœurs. 

Or,  en  se  rendant  à  Valérie  Bad,  c'était  vers  Charlotte, 
c'était  vers  sa  femme  qu'allait  Gilbert.  Il  s'était  souvenu 
tout  à  coup  de  sa  présence  dans  ce  petit  pays  et  vou'ait 
lui  demander  de  le  secourir  contre  lui-même,  pour  sou 
repos  et  celui  de  la  noble  jeune  fille  dont  il  avait  si  profon- 
dément troublé  le  cœur. 

Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  de  la  matinée  que  le  train 
s'arrêta  à  Valérie  Bad. 

Dans  le  Grand-Hôtel  où  elle  s'était  installée,  Lady 
Nevyll,  en  robe  du  matin,  son  déjeuner  seivi  à  côté  d'elle, 
des  journaux,  des  revues,  des  ouvrages  à  l'aiguille  et  des 
fanfreluches  épars  sur  les  meubles,  était  nonchalamment 
étendue  sur  une  chaise  longue  Qu'il  y-  avait  loin  de  la 
réalité  présente  à  la  poétique  vision  qui  avait  autrefois 
charmé  Sir  Gilbert  !  Ophélie  ne  se  conçoit  pas  passée  la 
prime  jeunesse  ;  il  lui  faut  la  transparente  fraîcheur  du 
teint,  la  pureté  de  lis  de  l'épiderrae  nacré  ;  les  pattes 
d'oie  tuent  Ophélie  plus  sûrement  quel' amour d'Hamlet 
Chez  Lady  Nevyll,  les  yeux  rappelaient  le  pas.sé  ;  ils 
avaient  conservé,  sinon  leur  éclat,  du  moins  leur  beauté 
et  leur  vague  et  m5'sté  ieuse  profondeur.  Le  reste  n'était 
plus  qu'un  lointain  souvenir  et  les  cheveux  même  avaient 
peidu  1  ur  ton  d'ambre,  tant  se  fanent  vite  les  blondes 
trop  idéales. 

Tout  à  coup,  dérangée  dans  sju  indolente  apathie,  elle 
fit  un  geste  d'ennui  :  on  venait  de  frapper  à  la  porte. 

"  Entrez  !  "  dit-elle,  d'une  voix  traînante  et  molle. 

Et  en  même  temps  elle  jeta  un  regard  dans  une  grande 
glace  pour  voir  qui  la  venait  troubler.  Ce  regard  prit 
soudain  une  fixité  surprise.  Celui  qui  entrait  était  Sir 
Gilbert  Nevyll,  .son  mari. 

"Vous!..  . — s'écria-t-elle. 

—  Oui,  moi. 
-  Ici  ?.... 

—  Ici Cela  vous  surprend,  n'est-ce  pas  ? 

—  J'avoue  que  c'est  la  chose  du  monde  à  laquelle  je 
m'attendais  le  moins.  Et  vous  venez.... 

—  Vous  voir. 

—  M' apportez-vous  des  nouvelles  ? 

—  Je  viens  du  fond  des  montagnes  où  il  m'est  arrive, 
en  effet,  des  choses  extraordinaires,  mais  dont  l'intérêt 
m'est  personnel. 

—  Alors,  qu'êtes-vous  venu  faire  ici  ? 

—  Vous  demander,  car  je  vois  à  ces  caisses  à  demi 
faites  que  vous  vous  préparez  à  partir,  si  vous  ne  seriez 
pas  disposée  à  me  laisser  vous  accompagner  au  retour  ? 

—  Voilà  bien  la  chose  la  plus  extraordinaire  qui  soit 
arrivée  depuis  que  nous  sommes  mariés. 

Lady  Nevyll  se  renversa  de  nouveau  sur  .ses  coussins. 
Elle  avait  repris  suffisamment  son  sang-froid  et  le  son  de 
sa  langueur  glacée  ordinaire. 

—  Quand  parlez-vous  ?  —  demanda  Sir  Gilbert. 
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—  Je  compte  partir  mercredi. 

—  Deux  jours....  Je  n'aurai  donc  pas,  ici,  à  vous 
imposer  ma  présence  trop  longtemps Vous  permet- 
tez ? ajouta- t-il  en  sonnant    pour   se   faire    apporter 

une  tasse  et  prendre  sa  part  du  déjeuner  .servi. 

Dès  que  le  garçon  fut  sorti,  Gilbert  poursuivit  d'un 
ton  contraint,  tout  en  se  versant  du  café. 

— Pourrais-je  connaître  vos  projets  pour  cet  hiver  ?  Ne 
peusez-vous  pas  que  nous  pourrions  essayer  un  hiver 
chez  nou"!,  à  Morton.  ..  pour  changer  ? 

—  J'irai  à  Florence,  dit  Lady  Nevyll. 

Il  la  regarda  fixement  pendant  quelques  instants. 

—  Vous  êtes  pâle,  —  dit-il. 

—  Que  vous  prend-il  de  vous  occuper  de  cela  ?  Je  ne 
me  suis  jamais  mieux  portée. 

—  Alors,  c'est  la  couleur  de  votre  robe  qui  ne  vous 
sied  pas.    Pourquoi  ne  portez  vo'.is  plus  jamais  de  bleu 

pâle,  Char-lotte  ?  Ce'a  vous  allait  si  bien  le  soir où  je 

vous  ai  vue  pour  la  première  fois  ! 

—  Bouté  divine  Gilbert,  allez-vous  redevenir  senti- 
mental ? De  grâce,  épargnez -moi  les  souvenirs  ! 

Gilbert  laissa  brusquement  tomber  sa  cuiller  et  se  leva. 

—  Non,  pas  de  souvenirs,  vous  avez  raison,  — dit-il 
d  un  ton  changé,  —  parlons  de  l'avenir.  Vous  vous  êtes 
étonnée  de  me  voir,  c'est  que  je  viens  vous  demander  si 
nous  ne  pourrions  pas  recommencer  notre  vie  ? 

—  Vous  plaisantez,  je  présume  ? 

—  Non,  Charlotte  ;  j'y  ai  réfléchi,  et,  voyez  vou-,  je 
nie  demande  pourquoi  nous  n'arriverions  pas  à  nous 
comprendre  un  peu  mieux  que  nous  ne  l'avons  fait 
jusqu'ici  ? 

Lady  Nevyll  partit  d'un  éclat  de  rire  nerveux. 

—  Vraiment,  Gilbert,  ceci  devient  presque  amusant  : 
je  vous  savais  excentrique,  mais  pas  à  ce  point. 

Sir  Gilbert  rougit  ;  il  parut  faire  un  violent  effort  pour 
se  contraindre  et  poursuivit  : 

— Je  sais  que  je  vous  ai  donné  le  droit  de  me  faire  des 
r-^proches,  Charlotte  ;  je  suis  prêt  à  pren  Ire  tout  le 
blâme  sur  moi.  J'ai  manqué  de  patience  en  voya-it  que 
vous  n'étiez  pas...  pas  exactement  comme  j'avais  mis 
dans  ma  tête  que  vous  deviez  être... . 

—  Dites  donc  votre  pensée  entière  ! Dites  donc  que 

je  ne  vous  ai  épousé  que  pour  votre  fortune  ! 

—  Charlotte,  ne  me  faites  pas  dire  ce  que  je  ne  pense- 
pas.  Je  suis  persuadé  qu'il  n'y  a  entre  nous  qu'un  long 
îiialentendu  et   que  si    nous  voulons   y  mettre   récipro- 
quement du  nôtre,  tout  peut  encore  changer. 

—  Je  n'en  vois  vraiment  pas  la  nécessité  !  dit  Lady 
Xevyll  d'un  air  ennuyé. 

Sir  Gilbert  serra  fortement  les  poings. 

—  Charlotte, —  insista-t-il,  —  ne  compren  z-vous  pas 
que  pour  moi,  ceci  est  terribkmentséiieux  ?  Croyez-moi, 
avec  des  efforts,  de  la  patience,  notre  tendresse  passée 
1  eut  renaître 

—  Allons  donc  !....  pour  qu'une  cho.se  renaisse,  il  faut 
qu'elle  ait  existé. 

(A  suivre.) 


""i^    EN  GLANANT 


Giorge  Sand  et  Th.  Gautier. 

On  n'ignore  pas  que  George  Sand 
demeurait  toute' l'année  à  Nohant  et 
que  l'on  était  toujouns  sûr  d'y  trouver 
la  châtelaine  lorsque  l'on  se  décidait 
à  quitter  Paris  à  n'import  quel  jour 
de  l'année. 

Théophile  Gautier,  que  l'obligation 
de  ne  pas  quitter  le  Moniteut ,  rivait 
au  boulevard,  se  décid  i  un  jour  à  ac- 
cepter l'invitation  qui  lui  étiit  faite 
par  l'auteur  d'/«(//a^irt  Chose  étr,  nge, 
il  ne  la  connaissait  que  de  nom. 

George  Sand  avait  donné  des  ordres 
pour  son  in.stallation  à  Nohaut.  Gau- 
tier arriva  donc.  La  maîtresse  de  la 
maison,  après  l'avoir  reçu  avec  son 
ordinaire  cordialité,  le  lai-sa  tout  à 
son  indépendance  et  se  montra  fort 
peu. 

Gautier,  un  peu  étonné,  cherchait 
inutilement  à  se  rapprocher  d'elle  : 
George  Sand  ne  paraissait  guère  qu'au 
dîner  et  encore,  elle  se  montrait  silen- 
*  cieuse,  écoutant  beaucoup,  mais  c'était 
tout. 

Gantier,  très  intrigué,  voj-ant  qu'au 
bout  de  trois  jo.'.rs  la  vie  ne  changeait 
pas.  prit  le  parti  de  parler  du  départ. 
Il  était  un  peu  piqué  de  l'attitude  de 
sa  silencieuse  hôtesse. 

—  Pourquoi  s'en  va-t-il  sitôt  ?  de- 
manda Mme  Sand  à  celui  qui  s'était 
chargé  de  présenter  Gautier. 

— Dame  !  répliqua  l'ami  un  peu 
embarrassé.  Gautier  e,-.t  un  timide  ; 
comme  vous  ne  lui  dites  rien,  absolu- 
ment rien,  il  juge  que  sa  présence  ne 
vous  est  pas  agréable  et,  ma  foi,  il  s'en 
retourne. 

.  —Ah!  mon  Dieu!  s'exclama  George 
Sand,  vous  me  faites  un  réel  chagrin  ! 
Vous  avez  donc  oublié  une  chose  es- 
sentielle ? 
— Laquelle  ? 

—  Mais  de  lui  dire  que  j'étais  bête  ! 
Cela  fut  prononcé  avec  une  bonne 

foi  si  évidente  que  Gautier,  à  qui  la 
réponse  fut  rapportée,  demeura  trois 
jours  de  plus  à  Nohant  et  en  partant 
s'indinant  devant  la  grande  femme  de 
génie,  lui  dit  avec  bonne  humeur  : 

—  Madame,  je  savais  (ju'il  y  avait 
beaucoup  de  bâtes  dans  l'Arche  et 
j'aurais  été  bien  heureux  de  m'y  trou- 
ver avec  vous  Reste  à  savoir  si  l'es- 
pèce eu  existait  déjà. 


LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE 

Propos  d'etlqume. 

D. — Les  personnes  en  dcidl  peiivenl- 
elhs  porter  sur  elles  des  fleurs  naturelles  f 

R. — Non,  si  le  deuil  e.st  récent  ou 
profond. 

D.—  Les  personnes  en  deuil  peiivent- 
ellcs  assister  à  tcne  cérémonie  de  ma- 
riai^e,  en  qualité  d'invitées  ? 

R.  —  Oui,  à  condition  toutefois 
qu'elles  n'y  aillent  pas  en  toilette  et 
chapeau  oii  il  y  a  du  crêpe.  Si  le 
deuil  est  récent,  elles  font  mieux  de 
se  dispenser  d'assister  à  des  mariages. 

D. — Ou'  entend-on  par:  set  vice  à  la 
russe. 

R. — Un  service  à  la  russe  e.st  celui 
où  les  plats  n'apparaissent  jamais  sur 
la  table  C'est  d'une  très  haute  élé- 
gance. 

D.  —  Une  femme  doit-ellt  se  levez  de 
son  siège  lorsqu'on  'ni  présente  quelqu'un 
dans  un  salon  ? 

R. — Non,  à  moins  que  le  monsieur 
en  question  soit  de  beaucoup  plus  âgé 
qu'ele  et  que  l'on  veuille  l'honorer 
d'une  façon  particulière. 

D.  —  Une  personne  vient  me  faire 
visite  et  je  ne  connais  pas  son  nom, 
dois-je  le  lui  demander  f 

R. — Il  faut  auparavant  instruire  sa 
domestique  de  petits  détails  qui  évi- 
tait ensuite  aux  visiteurs,  co:i  me  aux 
hôtes,  bien  des  ennuis.  Une  personne 
qui  va  faire  visite  à  une  dame  à 
laquelle  elle  n'  a  pas  été  présentée  d  it 
"donner,  en  arrivant,  sa  carte  à  la  do- 
mestique qui  est  allée  lui  ouvrir  la 
porte  afin  qu'elle  aille  immédiatement 
présenter  cette  carte,  sur  UJi  plateau, 
à  la  maîtresse  de  maison.  J'ai  vu  des 
cas  où  Ja  domestique,  mal  stylée, 
remettait  la  carte  dans  le  plateau  avec 
les  autres,  et  insistait  ensuite  jwur 
faire  entrer  la  visiteu.se  au  salon,  sans 
plus  de  cérém -nie.  La  visiteuse  at- 
tend quelques  secondes  dans  le  hall 
afin  de  donner  le  temps  à  la  maîtresse 
de  maison  de  lire  la  carte  ;  celle-ci 
doit  se  hâter  de  saisir  le  nom,  puis, 
elle  s'avance  ensuite  au-devant  de  son 
hôte,  en  lui  tendant  la  main  et  lui 
dire  :  "Je  suis  enchantée  de  vous 
voir,  Mme  Une  Telle,"  ou  "  Comment 
vous  portez-vous,  Mme  Une  Telle," 
en  lui  donnant  sou  nom. 

Lady  Etiquette. 


(Impromptu) 

Que  l'atmosphère  est  dense  et  lourd 
Un  ciel  de  plomb  couvre  la  terre 
La  bête  fuit  et  l'oiseau  court 
.\u  nid  qu'ébranle  le  tonnerre. 

Les  éclairs  sillonnent  la  nue 
Et  l'effet  n'est  pas  sans  Ijeaulé  ; 
Mais  ce  feu  qui  trop  souvent  tue 
N'a  qu'une  sinistre  clarté. 

Les  arbres  ont  l'air  en  détresse. 
On  dirait  de  vieux  êtres  fous 
l'our  qui  nul  n'a  plus  de  caresse 
Et  qu'on  livre  à  tous  les  courroux. 

La  nature  semble  en  colère, 
Tout  eu  elle  parait  frémir  ; 
Las  !  elle  pleure  !  Ame  fière  ! 
Dis  donc  ce  ([ui  te  fait  souffrir  ?     ■ 


Dans  mon  cœur,  il  fait  sombre  aussi, 
Sous  un  ciel  noir  gronde  l'orage. 
Qu'est-ce  donc  qui  g^imit  ainsi 
Au  fond  de  cet  anlre  sauvage  ? 

Tout  est  obscur,  pas  un  rayon 
Qui  pourrait  éclairer  ce  goufîic  ; 
Ku  vain,  j'appelle  la  raiton 
Pour  définir  ce  que  je  souffre. 

Une  morne  mélancolie 
S'empare  de  mon  rêve  fou, 
Pas  une  voix  tendre  ou  amie 
Pour  m 'arracher  à  ce  dégoût. 

Quel  marasme  !   Vaisje  en  mourir? 
Je  sens  dans  mon  âme  oppressée 
T'u  flot  du  cœur  monter ....  courir. 
11  pleut  très  fort  : Je  suis  sauvée  ! 

AtTala. 
Montréal,  octobre  IÇ03. 


M.  de  Fontenelle,  âgé  de  97  ans, 
venant  de  dire  à  Mme  Helvétius,  jeune, 
belle  et  nouvellement  mariée,  mi  le 
choses  aimables  et  galantes,  passa  de- 
vant elle  pour  se  mettre  à  table,  ne 
l'ayant  pas  aperçue  : 

— Voyez  lui  dit  Mme  Helvétius,  le 
cas  que  je  dois  faire  de  vos  galanteries, 
vous  I  as.sez  devant  moi  sar  s  me  re- 
ga  der. 

— Madame,  dit  le  vieillard  si  je  vous 
eusse  regardée,  je  n'au  ais  pas  passé  ! 


L'esprit    est    toujours    la    dupe   du 
cœur. 

La  RociiEForcAtvr. 

Ce   qu'  il   y  a  de  plus  triste  ici-bas, 
c'ist   une  âme  incaiiable  de  tristesse. 
Mme  a.  de  G. 
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Thêrise  Datbcdat,  Wiiiipeg.  —  J'ai    sans   vouloir    iinpostr    son    fardeau  à   autres  romans.  Elle  a  posé  pour  beau- 
perdu  votre  adresse.  Vous  seriez  bien   plus  d'un  Cyrénéen.  coup  de  ces  héroïnes  ;  il   va  jusqu'à 
aimable  de  me  la  faire  tenir  à  nouveau         Lucie7i  L.  —  Je  ne  suis  pas  '  '  une  des   copier  pour  l'une  d'elles,  le  tic  que  la 
yT/a//M./<-r««.«r.- Adressez-vous  rares"   :  toutes    les  Cinadiernes  sont  duchesse  d'Abrantès  avait  d'effleurer 
pour  cette  pâte  épilatoire  à  Madeleine,    bonnes  patriotes.  Seulement,  quelques-   souvent  l'une  de  ses  narines  du  bout 
du  journal  La  Patrie,  Montréal.              ""^s  ne   s'en  rendent    pas  tout  à  fait   de  son  petit  doigt.  C  est  par  les  con- 
■'                                     „       o         11     compte,  et  les  autres  n'ont  pas  l'occa-   vensations  de  Mme  Junot  qu'il  apprit 
Gilles  de  Bretagne. -nm^^^Mv^\\^  sion  d'exprimer  leurs  .sentiments.  Ton-   une  foule   de  détails  sur  l'Empire  et 
sera  sans  doute,  heureuse  d  apprendre   ^^     ^^  ^^^^^^^          ,^.„t  p,„^^^,  1,^,   les  principaux  personnages  qui  y  jouè- 
que  son  étude  sur  Mme  Geoffrin  vous   ^^^^.^^^^^^^^  ^,^^^^   ^^^^^^^^^  ^jf^^ti^^  .   ^ent  un  rôle,  informations  et  anecdotes 
a  particulièrement  plu.              ^                les  mères  en  développant  l'amour  de   qui    lui  .servirent  dans  la   plupart  de 
Saguenay.— Vous  êtes  le  très  bien-   j^  p^jtde  dans  le  cœur  de  leurs  enfants,    ses    romans.    Mme   Junot  d'Abrantès 
venu.— Dieu    sait    quand    je    pourrai   ^^  ^^^  institutrices  en  continuant  cette  était  morte   depuis   longtemps  quand 
accomplir    ce    pèlerinage    aux    lieux   ^^^^^^  ^^^^^  auprès  de  leurs  élèves.  La   Balzac  épousa  Mme  de  Hanska.  E'es- 
aimés,  mais,  j'en  conserve  toujours  la   (j^ç-isjo,,  ^y  tribunal  de  l'Alaska  vous   vous   convaincu    ?    Votre   admiration 
chère  espérance.                                          indigne  ?  Elle   aurait  dû  commencer  pour  le  génial  auteur  de   La  Comédie 
Céeile  St.  —Les   romans   de*  Laure   par  ne  pas  vous  étonner.  L'Angleterie   //?/;«rt/«^  n'a  rien  à  souffrir  de  ce  chan- 
Conan  sont  en  vente  chez  Beauchemin,    j^^^g  sacrifiera  sans  cesse  aux  Etats-   gement. 

rue  Saint-Paul,  Montréal.  Je  crois  ^jj^jg  "  Good  enough  for  Colonials."  Reçu  lettres  de  Clarisse,  Bouton-de- 
aussi  que  vous  i  ouvez  vous  les  pro-  Ad^nirateur  de  Bahac.  —  J'accepte  Rose,  Mtiscadine,  Tyicê,  Pseudonyme, 
curer  chez  n'importe  quel  libraire.  j^  discussion   que  vous  m'offrez  :  ]q  Jeanne,  Jeanetie,  /eaiielto7t,  et  compli- 

Hermanette.  — Non,  n  n,  je  ne  vous  g^^jg  tnême  ravie  de  la  tournure  utile  ments  à  tous, 
ai  point  oubliée.  Je  suis  comme  la  Pro-  ^^  pratique  que  prend  Le  Coin  de  Fan-  J'ai  déjà  dit,  dans  cette  page,  à  une 
vince  de  Québec,  moi,  Je  me  souviens,  ^/^^//^,  et  jg  ne  demande  pas  mieux  correspondante,  que  le  théâtre  n'était 
toujours  —  Adressez-vous  pour  ce  (j'essayeràsoutenir  cette  note.  J'aurais  pas  pour  les  jeunes  filles  ;  je  le  répète, 
qui  concerne  les  Livres  Gratuits  à  Mme  reproduit  votre  lettre,  mais,  il  vaut  et  une  petite  enquête  pourrait  au  be- 
Dandurand,  960,  rue  Sherbrooke.—  niieux  s'en  abstenir  puisque  vos  infor-  soin  prouver  que  j'ai  eu  raison  de 
Je  vous  espère  cet  automne,  à  Mon-  ^^ations  ne  .sont  pas  justes.  Vous  dites  défendre  les  Nouveautés  à  la  jeunesse 
tréal  N'attendez  pas  au  Paradis,  c'est  que  dans  la  vie  de  tout  homme  il  y  a  de  notre  ville.  Le  Théâtre  National 
trop  long — et  trop  loin.  toujours    une    femme    qui    lui  inspire   n'offre  certes  pas  ces  dangers,  et  il  ne 

Narbonne.  —  "  Des  yeux  couleur  de   ses  plus  belles  œuvres.  Ce  n'est  point   peut  exister  à  son  endroit  les  mêmes 
tendresse  !  "   L'expression  est  .si  jolie   à  ce  sujet  que  je  diffère  d'opinion  avec   scrupules  que  pour  les  Nouveautés, 
que    je    la   mets    pour  le    plaisir   de  vous;  je  serai  même  plus  large  encore,  Françoise. 

ceux  qui  aiment  les  choses  neuves.  Et  car  dans  la  vie  de   la  plupart,  il  n'y  .^^ 

comme   nous   sommes   ici   pour    nous  a  pas  seulement  une  inspiratrice,  mais        ^^^    vieilles     connaissances    valent 
instruire  les  uns   les   autres,  je  vous   plusieurs,  on  peut  bien  le  dire     Ainsi,    ^^^^^^  ^^^^  ,^g  nouveaux  amis, 
dirai,  à  mon  tour,  une  phrase  dont  le    vous  affirmez  que  Mme  la  comtesse  de  yi^\-B.  du  Deffant. 

mérite  littéraire  se  double  parfois  de    Hanska  a  fait  naître  dans  l'esprit  de 

l'apropos.  C'est  celle-ci  :  "  Hus  on  Balzac,  les  plus  belles  héroïnes  delà  Femme  et  chrétienne,  ces  deux  mots 
vaut,  plus  fièrement  on  aime."  i^omédie  Humaine.  Il  y  a  beau  jeu  que   supposent  tous  les  dévouements,  tou- 

/6V«W6'w.  —  Ne  savez  vous  pas  que    Balzac  avait  écrit  un  grand  nombre  des   tes  les  résignations. 
"  la  tristesse,  c'est  l'anémie  du  cœur  ?  "    romar.sde  son  œuvre  quand  il  a  connu  Duchesse  d' Abrante.S. 

Il  faut  secouer  ces  pensées  noires  par  Mme  de  Hanska  dont  il  fit  ensuite  sa  Qjj  n'est  maniéré  que  parce  que  l'on 
des  occupations  absorbantes.  Je  sais  femme.  Non,  la  femme  qui  a  pris  le  n'a  pas  assez  d'esprit  pour  être  naturel, 
qu'  "en  se  plaignant,  on  se  console,"    plus  d'ascendant  sur  l'esprit  du  grand  M.^iv.  d' Arconville. 

mais  à  la  condition  toutefois  qu'on  ne    romancier,  qui  a  eu  le  plus  d'influence       ^^^  x^^,^^^^^  légers  prennent  les  cho- 
se plaigne  pas  à  tous  les  échos.     Nous   sur  son  talent,  qui  a  le  plus  contribue   ^^^  ^-^^^^  ^^^  sérieux 
n'avons  pas  le  droit  non  plus  d'assoin-   à  son  développement,  c'est  la  duchesse       ■      &      •  D      -E 

brir   par  nos  doléances  ou   notre  mine   d'Abrantès   dans  l'amitié  de  laquelle  CoMTHSSK      iane. 

renfrognée  la  gaieté  de  ceux  qui  vous  Balzac  a  vécu  plus  de  quinze  ans.  Il  Plus  on  occupe  son  esprit,  moins  on 
entourent;  que  chacun  de  nous  porte  en  2.  ^^^x\i  à^^^s  La  fcmmede  t,ente  ans,  sent  le  dangereux  besoin  d'occuper 
courageusement    sa    part     d'épreuves  à2.ns  Le  Lys  de  la  Vallée,  et  plu.sieurs  son  cœur.  Mmk  Riccoboni. 
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/^  ■  préféré    ignorer     ce     renseignement,    raires  dont  les  noms  sont  pour  la  plu- 

V_yv:Jvl^g)v>l  1<>  mais    un    autre    sujet    réclame   mon   part  à  moitié  effacés  par  le  temps;  à 

attention  :     Notre    véhicule    s'arrête   l'entour,  est  une  double  rangée  de  co- 

ViSiTK  A  NoRWiCH  (ANGLETERRE)  devant  la  haute  porte  •  coclière  voûtée  lonnes  noircies  et  vermoulues,  tandis 
7^^ 'ÉTAIT  par  une  belle  journée  du  palais  épiscopal.  Le  portier  pousse  qu'au  fond  se  découpe  les  nobles  pro- 
(^  d'automne  le  train  file  rapi-  les  battants  de  fer  qui  s'ouvrent  lente-  portions  de  la  cathédrale  sur  le  ciel 
^^^ÎL^  dément  à  travers  les  landes  '^^""^  ^^^  '^"''^  go^'^s  rouilles,  et  éthéré  !  Cela  fait  rêver  aux  âges 
fleuries  surnommées  "  T/ie  Norfolk  P"'»---  la  porte  se  referme  avec  fracas  écoulés  et  oubliés,  comme  le  nôtre  le 
Broads  "  ;  ça  et  là,  des  ruines  couver-  ^^^  1^  monde  extérieur,  et  je  ne  trouve  sera  un  jour,  mais  aurons-nous  d'aussi 
tes  de  lierre  percent  à  travers  le  feuil-  transportée  dans  un  véritable  oasis:  beaux  monuments  d'une  foi  ferveute  à 
lage  touffu  du  bois,' puis,  peu  àieu,  <îes  ruines  transformées  en  pavillons  offrir  à  la  postérité  ? 
la  locomotive   ralentit  sa   course,    le  rustiques,  des  pelouses  s' étendant  jus-  Christine  de  Linden. 

paysage  change  d'aspect,  et  les  toits  q"'^"   J^^-di"  de  fleurs  et  ombragées  ^^^^^^^^  _^^^^^^^  ^^^^ 
de   la   banlieue,    ainsi    que    les    murs  d'arbres   centenaires  entre   autres  un  _ 

délabrés  des  remparts  apparaissent  à  marier  tout  courbé  par  l'âge  et  par  la  — 

demi   cachés    par   les    arbres.     Nous  ''écolte  de  fruits  succulents.      Là-bas,  CeitSeiglte. 

sommes    à    Norwich,    la   capitale  du  ^^^  fi"ettes  et  des   garçonnets  degu.s- 

comté  de  Norfolk,  situé  dans  la  partie  tant  leur  thé  sur  le  ga/.on  :  ils  appar-    yy  ONJOUR,  père  Fouré  ! 
nord-ouest  de  l'Angleterre  et  qui  a  vu  tiennent   à  la  nombreuse  progéniture       (^         _Bien  le  bonjour,  Monsieur 
14  siècles  s'écouler  sur  sa  tête.     Les  de  l'évêque  protestant,  qui  a  eu,  si  je    1_V     Géricault  !   répondit   le   maré- 
Roraains   en   jetèrent   les  fondations,    ^e  me  trompe,  i^  enfants  !  chai  ferrant  en  soulevant  son  bonnet 

puis  vinrent  les  Saxons  et  ensuite  les  "Madame  l'évêque"  nous  reçoit  de  laine  ;  ça  va-t-il  comme  vous  voulez 
Normands  qui  en  firent  un  fief  féodal.  (?ans  une  grande  salle  voûtée,  et  nous  ce  matin  ?  Qu'est-ce  que  je  vais  vous 
Le   premier    édifice    qui    attira    mon   fait  voir  les  pièces  les  plus  anciennes   offrir? 

attention  fut  une  construction  massive  de  sa  demeure,  qui  date  du  i3ènie  —Un  petit  verre  de  picole,  comme 
et  carrée,  l'antique  castel  construit  siècle,  époque  où  la  cathédrale  fut  d'habitude;  vous  savez  que  je  le  pré- 
par  Guillaume  le  Roux,  fils  de  Guil-  érigée,  ou  plutôt  commencée  ;  celle-ci  fère  à  tous  les  vins  fins  de  la  terre." 
laume  le  Conquérant,  vers  la  fin  du  toute  contigiie  au  palais  épiscopal,  est  A  ce  moment,  une  mignonne  fillette 
iième  siècle,  et  maintenant  trans-  de  belles  dimensions  et  du  plus  pur  aux  yeux  couleur  de  bleuet  apparut 
formé  en  musée  011  l'on  peut  y  voir  style  romain.  Cependant,  l'harmonie  sur  le  seuil  du  cabaret, 
des  fo.ssiles  de  mammouth  et  d'élé-.  des  proportions  autrement  parfaites  "  Tiens,  voilà  ma  petite  amie!  dit 
phauts  qui  habitèrent  ces  parages  est  gâtée  par  une  flèche  gothique,  l'artiste  en  mettant  un  baiser  sur  les 
lorsque  Norfolk  faisait  partie  du  cou-  construite  il  y  a  environ  3  siècles  sur  joues  roses  de  l'enfant  ;  il  faut  pour- 
tinent  européen  et  était  arrosé  par  le  l'apex  même  du  clocher  romain  A  tant  que  je  lui  fasse  son  portrait,  à 
j^j^i^  j  l'intérieur,  remarquable   par  les  fres-   cette  fauvette-là  ! 

Ce  qui  frappe  l'œil  tout  d'abord  à  ques  du  plafond,  les  superbes  co'onnes  —Suzette,  commanda  le  grand-père, 
Norwich,  c'est  la  quanti  é  vraiment  et  architraves,  il  y  a  plusieurs  tombes  apporte-nous  deux  verres,  et,  tu  sais, 
phénoménale  de  vieilles  églises.  Il  intéressantes  surtout  celle  de  l'évêque  ne  mets  pas  tes  doigts  dedans  !  " 
faut  croire  que  les  Norfolkiens  étaient  Herbert  de  Lcsiuga,  l'instituteur  de  la  Suzette  disparut  d'un  côté,  et  le 
fort  dévots  :  d'ailleurs,  n'est-ce  pas  le  cathédrale.  Derrière  le  grand  au  el,  il  père  Fouré  de  l'autre,  celui-ci  allant  à 
pays  des  quakers,  des  Gurney,  des  y  a  un  siège  exhaussé  où  les  évêques  la  cave,  celle-là  à  la  cuisine,  et  bientôt 
Buxton,  qui  portent  cette  fière  devise:  lisaient  la  messe,  détail  d'architecture  après  le  peintre  et  le  maréchal  ferrant, 
"  God  made  the  Gurneys,  and  the  qui  n'existe  dans  aucune  autre  église  attablés  en  plein  air,  devant  la  maison, 
Gu'rneys  made  the  world."  "  Dieu  fit  de  la  chrétienté,  sauf  dans  celle  de  St-  trinquaient  ensemble,  pendant  que 
les  (Uirneys  et  les  Gurneys  firent  le   Pierre  à  Rome.  dans  la  poiis.sière  du  chemin  picoraient 

monde."  La  voiture  pénètre  mainte-  Après  avoir  vi.sité  tous  les  recoins  les  poules,  que  les  canards  barbot- 
nant  dans  le  vieux  (luartier  de  la  ville  de  la  cathédrale,  une  des  filles  de  talent  dans  le  ruiss,  au  et  que  Suzette, 
appelé  "  Tombland  "  (pays  des  tom-  l'évêque  et  moi  nous  nous  acheminons  .sans  plus  de  façon,  s'installait  .sur  les 
bes)  •  je  me  récrie  sur  cette  lugubre  vers  les  cloîtres  qui  entourent  le  lieu  genoux  du  jeune  homme  comme  elle 
appellation  et  le  cocher  nous  explique  de  .sépulture  des  moines  tl' avant  la  avait  coutume  de  le  faire  depuis  long- 
que  durant  une  épidémie  tous  les  pes-   Réformation.     Quel    calme    poétique    temps  déjà. 

tiférés  furent  enterrés  ici  sous  les  dans  ce  champ  de  repos  :  pelouse  Géricault,  qui  n'avait  pas  vingt  ans 
dalles  du  pavé  1  j'aurais  tout  autant  marquée    par   quelques   dalles    funé-    à  cette  époque,  .s'arrêtait  .souvent  chez 
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le  père  Fouré,  dont  il  aimait  l'esprit   qu'elle  abritait  nii  maréchal   ferrant;  faut  que  je  vous  paie;  voyons....   ça 

naïf  et  les  reparties  originales.                 il  me  fallait  absolument  une  enseigne,  vaut  bien  deux  napoléons  ? 

Le  cabaret  du  bonhomme,  placé  sur        '  '  Je  dis  à  Masselin  :  '  '  Combien  que  Le  célèbre  peintre  sourit,   et,   tout 

la  route  de  Rocquencourt,  était  situé   ça  me  coûterait  pour  peindre  un  cheval  en  rangeant  ses  puceaux: 

à  vinct  pas  de  la  maison  du  célèbre  qui  lève  le  pied  pendant  qu'on  lui  en-  "  Est-ce  m.eux  que  Masselin  ? 

•jjj^g                                                           fonce  des  clous  dans  son  sabot?"     11  -C'est   bien    plus   grand,  et   vous 

"Pour   lors     Monsieur    Géricault,    me  répond  :    "  Ce  que  vous  voudrez."  avez  usé  plus  de  couleurs  ;  aussi  je  ne 

dit  le  maréchal  ferrant  en  bourrant  sa   C'était  sa  manière  de  me  remercier  de  marchanderai  pas  :  faite.s  votre  prix.  _ 

pipe,  j'ai   quelque  chose   à   vous  de-   ma   bouteille   de   vin,    à    ce    garçon!  -Eh  bien,  père  Foure,    aissez-moi 

mander                                                          Vous  comprenez,  Monsieur  Géricault  ?  vous  l'offrir  ;   seulement,   c  est  a  une 

-Parlez,  père  Fouré  ;  qu'est-ce  que   Eh  bien,  en  trois  heures  il  me  bâcla  condition:  je  désire  qu'après  vous,  il 

■    r  ■                         -i                              une  enseiene  un  peu  .«-oignée,  je  vous  revienne  à  Suzette. 

le  puis  faire  pour  vous  ?                             une  cusci^uc  uu  peu  .w„       ,  j  ^    ..,,.,   v          ..  1    •    1     • 

^      ,  .                      ^  .                          assure  ;   le  soleil  et  la  pluie  l'ont  bien  "  Qui  sait?  dit  a  part  lui,  le  jeune 

-Combien  me  prendriez-vous  pour  ^^,^,^.^^,^^    ^^^^.^    ^^^^^^^^    cinquante  homme:    dans  vingt  ans  ce  morceau 

repeindre  mon  enseigne .                            ^^^^  ^^^^  ^^,^^  ^  ^^^.^^  ^^  ^^^^^^.^  ,  ^^^^^  peut-être  de  la  valeur  et  pourra 

A  cçlte  question  l'artiste  eut  un  bon       __^^   combien    avez-vous   donné    à  procurer  une  dot  à  la  jeune  fille  !  " 

sourire,    et,    clignant   légèrement    les   ^^^^^^^-^  ^^^^^  ^g,te  besogne  exécutée  "Ah  !  c'est  facile,  je  le  lui  léguerai 

yeux:                                                            si  rapidement  >  par    testament.     Entends-tu,   fillette? 

"  Ne   v.us    tourmentez   pas,    nous       _^^^^^  ^^    '^^^  .         g^édais,  c'est-à-  Remercie  Monsieur  Géricault  !  '' 

arrangerons  cette  affaire-là  entre  deux    ,.       ,           ,1^    '     ^.      .    „^^  ^„„   •  Suzette  sourit  sans  comprendre,  la 

.rr^cH.  v,-n  rl^  M.rlv                               "^"^  ^^'^'^  ^                                   ^       ^  chère  petite,  mais  elle  entoura  de  ses 

verres  cie  Mn  ue  Mdiiy.                              gardais  comme   une  relique,    histoire  pg^it^  bras  le  cou  du  peintre,  et  l'em- 

— C'e=t  que,  voyez-vous,  il  y  a  bien   j'^voir   quelques   sous   de   côté;    ma  brassa  comme  embrassent  les  enfants, 

longtemps  qu'elle  sert.  C'est  Masselin,    p^j-ole   ça  valait  bien  ça  !  en  y  mettant  tout  son  cœur. 

le  peintre  d'enseignes   de  Versailles,       p-j.e  Fouré   je  ne  vous  prendrai 

qui  l' a  faite.    Un  jour-il  y  a  quelque            i,,^  ^her  que  Masselin  ;  j'ai  juste-  i;^eize  ans  plus  tard   en  '8^4.  Géri- 

,                            ■        ,.       „„   j^   „„     ;i    P''^' 1^'"^  "-        ^                      '  •'      .        .  cault  mourait  dune  chute  de  cheval, 

chose  comme  soixante  ans  de   ça— il   nient  là  ma  boîte  de  couleurs  ;  je  vais  ^^  j^   p^^^   p^^^^.^  s'éteignait  à  l'âge 

e'ntre    ici    d' un    air    exténué   et    me   commencer  tout  de  suite.  de  quatre-vingt-onze  ans  comme  une 

dit:    "  Vous  ne  pourriez  pas  me  don-        — Attendez,    je    vais    appeler    mon  lampe  qui  manque  d'huile, 

lier  un  verre  d'eau?"  Un  verre  d'eau  !   pgtit-fils     pour    qu'il    décroche    l'en-  Deux    jours  après  la  mort  de  son 

Monsieur  Géricault,  vous  me  croirez  _:„„„  grand-père,  Suzette,  en  grand  deuil, 

,             .    .       ,   .                 ,     =cjgiic.  jj.  g,j|-]-er  dans  le  cabaret  un  homme 

SI  vous  voulez,  mais  je  n  ai  pas  eu  le       _no„,  non,  je  peindrai  sur  ce  volet,  ^^  ^-^^^^  én^gmatique  qni  lui  dit  : 

courage  de  lui  verser  de  cette  boisson-   ^^^^^  ^^  j^^  fenêtre  du  rez-de-chaussée.  '<  //parait  que  c'est  à  vous  ce  volet 

là  ;  j'avais  du  vin  dans  ma  cave,  j'allai        C'est  une  idée.  sur  lequel  est  peint  un  cheval  qu'on 

lui  en  chercher  une  bouteille.    "  Bah  !       _j^g  soir  vous  le  fermerez  •  de  cette  ferre  ;  voulez-vous  me  le  vendre  ? 

que  je  me  dis,  je  n'eu  serai  pas  plus   f^ç^^  j^  peinture  sera  protégée  peu-  ^^^J^^^'^eT^'^    ^'    "^^'^'^'^   '^'^   '"°'' 

pauvre."     Tout  en  se  désaltérant,  il  ^j^^  j^  ^^^jt  de  la  pluie  et  de  la  pous-  °''!!îje^vo'iîs  en  donnerai  un  bon  prix... 

me  raconte  qu'il  peint  des  petites  ma-   g^^^e.  Tenez,  je  serai  rond  en  affaire,  voici 

c/inies  sur  les  devantures  de  boutiques,       Monsieur  Géricault,  c'est  moi  qui  deux  mi....  qumze  cents  francs  ;  est-ce 

mais  qu'il  n'a  pas  d'ouvrage  et  qu'il   poserai-  vous  allez  me //r(?r  comme  je  dit?"                                                   ^ 

est  dans  une  misère  noire.                         ,nis  là.  .1  costume  de  travail  et  tenant  ^.  «^f  qu'et'fi';  urpetrslïnfde 

"  Je  n'étais  pas  riche  à  cette  époque,    le  pied  d'un  cheval  ;  mon  rêve,  depuis  ^^^^      Alors   le   brocanteur,    sans  lui 

Mon   père  était   mort   depuis  quinze   trente  ans,  est  d'être  représenté  dans  laisser  le  temps  de  la  réflexion,    lui 

mois.     Ma  mère,  à  moitié  paralysée,   cette  posture.  glissa  dans  la  main  un  billet  de  mille 

avait  quasiment  un  pied  dans  la  tom-       -Entendu  !"  et  uu  de  cinq  cents  francs,  puis,  de- 

,^           ,                          .         ,                          .                ■         .    -^          '  crochant  le  volet,  il  le  plaça  sur  son 

be  ;  a  nous  deux,  nous  tenions  le  ca-       L'artiste  ouvrit  sa  boite,  prépara  sa  ^^^  ^^   ^^^^.^  précipitamment  comme 

baret  que  voici,  et,  dame  !   les  affaires  palette  et  jeta  les  premières  touches  ^^  voleur  qui  emporte  un  trésor, 

ne  prospéraient  guère  !    On  vivotait,    sur  le  panneau  de  bois  Grâce   à   cet    argent,    Suzette    put 

mais  en   se   privant    tout  le   long  de       En   trois   séances,   le  tableau    (car  s'établir   convenablement,    mais,    fort 

l'année.                                                         c'en  était  un  véritable)  fut  terminé.  heureusement   Pour  elle    elle   ignora 

,,.,.,,.       •         rAjc  •       u    a;^  !..  toujours    que    1  enseigne    passa    aes 

"  Pour  augmenter   nos  re.ssources,            Ah?    Monsieur  Géricault,  dit  le  j^j^/^y  j^j  brocanteur  dans  celles  d'un 

je  ferrais  les  chevaux.     Mais  voilà  !...    père  Fouré  en  .se  frottant  les  mains,  j-jche     collectionneur,    qui     la     paya 

les  cavahers  qui  passaient  eu  galopant  c'est  tout  de  même  johment  bien  !    Et  25,000  francs, 

devant   ma    maison    ne    savaient    pas  maintenant,   ce    n'est  pas  le  tout,   il  H.  Tell-Gdy. 
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n  travers  les  livres  ^"^  banque  ponr  les  femmes.        l)istoire  des  mots  et  locutions 

Types  of  Canadian  H'omrn.  Past  and  Nous  voulons  parler  de  la  succur-  Le  terme  dV«n;ç«/w-,  dit  l'histo- 
Present,  par  Henry  James  MorKan,  L.  L.  D.,  sale  de  la  Banque  Provinciale,  établie  rien  Vellj',  était  inconnu  avant  Saint- 
volume  i.  William  Brisgs,  Toronto,  éditeur,  (.jj^^  Carsley,  OÙ  tout  est  conduit  et  Louis.    Jusque  là  les  actes  avaient  été 

Le  premier  volume  de  ceue  œuvre  fait  bien  ^^-^            ^^^    femmes:    gérante    et   inscrits  sur  des  peaux  OU  parchemins, 

aueurer  de  ceux   qui  suivront,   et  nous   ne  .                     .                                                                  i                  ..  u„.,i.  a^^  «..«-.•«o    ^..<. 

posons    que   féliciter    l'auteur   de   l'idée  commis    appartiennent    au    sexe   que  cousqs  les  uns  au  bout  des  autres,  que 

patriotique  et  chevaleresque  qui  l'a  poussé  à  l'on  n'ose  plus  qualifier  de  faible,  at-   l'on   enroulait   a  la    manière  des  an- 

réunir  en  un  vaste  album  toutes  les  Cana-  tendu     qu'il     montre     souvent     plus  ciens  ;  aussi,  au  lieu  de  dire  les  regis- 

diennes  qui  ont  droit  à  nos  hommages,  à  d'énergie  et  de  force  de  caractère  que   très  on  disait   les    rouleaux  du   Parle- 

notre  respect,  à  notre  admiration.  j^  ^ç^^  masculin.                                            ment   OU  de  tout  autre  corps  ou  insti- 

Ce  qu'il  a  fallu  de  patience  et  de  travail         ^  ,  ,         .  j        ,.    ..•  t„ a^    AT„.,ti.,^    <^'^cfÇka.-r  an 

^      .,,.     ,    .     .     ,          .■      ,  Dans  tous  les  cas,  les   femmes  de-   tution.     Jean  de   Montluc,  gretlier  en 

pour  recueillir,  de  toutes  les  parties  du  pays,  '                                              ,.   ,     ,     „                      ■„■           j-cc 

les  traces  de  celles  qui  ont  illustré  le  Caua.la  vraient    encourager    une     institution   chef  de  la  Cour,  recueillit  en  différents 

par  leurs   vertus   héroïques,   leurs   talents  où   on  les   rencontre    plus    qu'à    mi-   cahiers  reliés  ensemble  les  principaux 

variés  ou  leur!  grâces  sociales,  nous  le  con-  chemin.     Rien  n'est  plus  facile,  en  Se  textes  d'arrêts  ou  d'ordonnances  qui 

cevons    aisément,    mais    si    la  tâche  a  été  ^e^dant  chez  Carsley  pour  y  faire  des  avaient  été  rendus  avant  lui  et  de  son 

ardue,   le   résultat   est    assez    brillant    pour  ,  ,  ^  ,    ,       -et-    ^^   o/^.,f    ^cc  o^oiniloti/^Tic 

,,,                .,  ,.           ,    .     .              ■  emplettes,    que  de  monter  au  second   temps.     Et  ce  sont  ces  compilations 

dédommager  M.  Morgan  de  toutes  ses  peines,  '-"'i'"-'"-^  i    i                                                                  '                       ^ 

La  nomenclature  des  femmes  présentées  étage  visiter  cette  succursale  et  d' avoir  qui    ont   donne    commencement    aux 

dans  le  volume  que  j'ai  sous  les  yeux  est  avec   la    gérante,    Mlle   Skelley,    une  expressions   registre   et   enregisiré  du 

nouibreuse  et  variée.    Je  suis  fifre  de  cons-  entrevue    dans    laquelle   VOUS    aurez   latin    registum,  quasi    iteriim  geshim, 

tater  que  les  vaillantes  pionnières  de  la  foi  et  toutes  les  explications  et  instructions  c'est-à-dire  porté,  rendu  de  nouveau, 

de  la  civilisation  n'ont  pas  été  oubliées  , ,   .                                       r^o,-^o    r,iio    rf.f-ii.»illir  opc  tpvtps  r'<it!iit 

Notons     parmi    les    celles,     à   juste    titre  ^^^  ^'«"^  P""'"''^^-  ^^^'^^'-                                 P^'""^    T      ^^,''  ^^ 

appelées  par  M.  de  l.aroche-Héron,  /..  &v-       Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  en  quelque  sorte  leur  donner  une  uou- 

vantes  de  Dieu  en  Canada.  Mmes  de  la  Pel-  la  nécessité  qui  existe  pour  les  femmes  velle  existence.      Cet  établissement  de 

trie,  Bourgeoys,  Gamelin,  etc.    Et  parmi  les  (jg  déposer  leur  argent  en  lieu  sûr  et  registres   est   la   véritable   origine   de 

autres  des  temps  héroïques  de  la  colonie,  d'acquérir,   par  ce   moyen,   des  habi-  V enregistrement  des   ordonnances,  let- 

MarieMadeleine  de  Verchères,  dont,  jusqu'à         ,        ,,      ',        ^  ji,  ■  ■'         ■     -j   „t  t^^^    r^otoTitec     «tr-     fnrrmlit(4    H'-iTinrH 

présent,  un  peut  nombre  avait  eu  l'occasion  tudes  d'ordre  et  d'economie  qui  aident  tre.  patentes    etc,   formahte   d  abord 

de  connaître  les  traits  charmant.s.     X'iennent  tant  au  bonheur  doja  vie.  appliquée  seulement  aux  actes  publics 

aussi  les  modernes,  puis  les  contemporaines,  --  -— ^î -  P"1S,    plus    tard,    étendue    aux    actes 

et  la  liste  sera  longue,  et  les  volumes  succè-  DAi«i»f«»«  fflcil»«  privés    ayant    besoin     d'une    sanction 

deront  aux  volumes,  jusqu'à  l'extinction  de  l\CCvllv5  I(IClK9.  légale. 

la  race  canadienne,   c'est  -  à  •  dire  jusqu'à  la        SauCE    POUR    POISSON.  —  >4:  Ib.    de  ,*. 

^\f  "^ir^"'"  f  >  ,  beurre   frais;    i    cuillerée  à  table  de       Ou  disait  autrefois  pour  caractériser 

M.  Morgiin  fait  non  seulement  une  œuvre    r,pr<jil    haché   très    menu-    un    reu    de    .  ,        .      ,  ,  ,    „ 

bonne,  mais  utile  aussi  bien.  Ses  biographies  sTet  de  poivrent  k^s' de  dliTx  cî  le  genre  de  Vie  du  campagnard  :  "// 
féminines  aideront  à  l'histoire,  en  même  jj-ons  Battez  le  beurre  en  crème,  '^"'^  pleuvoir  sur  un  Jermier  presque 
temps  qu'elles  mettront  sans  cesse  à  la  dis-  mélangez  bien  le  tout,  en  y  ajoutant  aidant  que  sur  un  bjdsson."  On  vou- 
position  de  tous,  des  renseignements  et  des  gy  moins  une  cullerée  à  thé  de  lait  indiquer  par  là  que  le  fermier, 
informations  aussi  nécessaires  qu'intéres-  mayonnaise.  On  peut  mettre  moins  laissant  à  sa  femme  les  soins  de  l'inté- 
^  '  ,  de  .jus  de  citron  si  l'on  veut.  ^.^^^^^  ^^^^^.^  s'occuper  sans  cesse  du 

Pain  kôti  i-rançais.  —  A  un  œuf  travail  des  terres  et,  par  conséquent. 
Dans  le  récent  annuaire  de  l'Universit*--   bien  battu  ajoutez  "Une   ta.sse  de  lait   ^^^^^^    constamment   exposé    à  toutes 
Laval  ,que  M.  le  Secrétaire-général  nous  a  fait    doux   et    un    peu    de   sel.      Loupez   de 
l'honneur  de  nous  adresser,  nous  remarquons,    petites   tranches  dé  pain    et   plongez   les  intempéries 

avec  un  vif  sentiment  de  satisfaction,  que  la  dans  le  mélange  de  façou  à  permettre  '     TPI      iiRi  „ 

série  de  conférences  données  cette  année,   à  chaque  tranche  d'absorber    un   peu    ^   "•  i  l'NnK.       13  i-    -J  t>i       os.  Bokhm. 

dans  la  salle  des  promotions,  par  le  profes-   de  lait.      Les  tranches  de  pain,  ainsi  PUNnF    J^    ROPH/Vl 

seur  de   littérature   française,    M.Augustin    trempées     sont     placées     SUr    Un    gril  FUI^UC    %X    DV/CIIITI 

Léger,  comprendra  des  sujets  contemporains,   chaud.     PUeiidez  de  beurre  et  servez   ç^    -ff       ^^^    Perruuuiera    et 

Uconte  de  Lisie,  José-Maria  de  Hérédia,  la   chaud.  *^  F>a'rfuilieiJr« 

poé.sie  objective  et  impersonnelle,  les  svm-        OMELETTE  FRANÇAISE  — Une  tasse 

bolisteset  les  décadents,  l'humanisme  et  le  de  lait  bouillant  dans  laquelle  on  fait   2366  STE-CATHERINE  Ouest 

néo  -  classicisme,    etc,    etc,    fourniront   des    fondre  Une  cuillerée  à  table  de  beurre;  Prts  de  la  ne  Prel          MONTPFAI 

exposés    instructifs  qui    sauront    retenir  et  versez  dans  une   tasse  de   croutes  de  •     ~  »~      •                        I  KuAL, 

charmer  l'attention  lies  assistants.                       pain  (le  pain  doit  être  léger)  ;  ajoutez  Ouvrages  en  cheveux  artificiels   de  toute 

Ils  seront  de  plus  ravis  qu'on  se  soit  enfin    du    .sel,    du    poivre,    6    jaunes    d'œufs  description,  Coiffure    de    Daines,    Teintures 

décidé  à  parler  de  cette  p^-rio-le  coniempo-    bien    battus.      Mélangez    parfaitement  P^,^;  b'r'^éf' Ma^ss^l^'X' sc^p""""'    """" 

raiucMremarqimble,  et .i  brillante,  propre  à    et  enfin  ajoutez  les   .SIX    blailCS   d'œufs  veux  brûlCs,   Massa^,e  , lu  scalp, 

nous  faire  connaître  et  aimer  ceux  à  côté  de    '«"US    jusqu'à    ce    qu'ils    soient    bien  Toutes    commandes   ponr   onvrages  en  ch». 

qui  nous  vivons.                                                               liés.       Mélangez    légèrement     et    faites  venx  reçoivent  nos  solna  pnracnner» 

T.-uAwr^,e,.         frire  dans  le  beurre  bouillant.     Quand  „     _ 

Françoise.       ^^^^  ^^^  ^^^.^^  ^.^^^^  j^  ^^pjj^.^  ^^^^  ^.jj^.  jj^^j^  DESHAYES,    Graphologoe 

(•i  Les  lacune»  qui.  rorc(-meni.  ont  do  se  glisser   même   de    manière    à    lui   donner    la         13  rne  Notre-Dame,  Hochelaga, 
«"ur^uivr^on"'""""""''"""''""""'" ''"'"""  forme  d'une  demi-lune.  MONTREAL 


JOSEPH  NOLIN  montres  et  Biioux 


Chirurgien-Dentiste 
531a    RUE    SAIMT  -  DENIS 

c MONTREAL 


CORS-YERRUES-DURILLONS 


Remède  sûr  el  efficace    pour    enlever 
promptement  et  saaa  donlenrles 

Cors,  Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inoffensif  et  Garanti. 
IN  Vînt»  riRTODT 

Envoyé  par  la  poste     25C.    le  flaCOH. 

sur  receptioa  du  prix    _ii T 

A.  1.  LADRENCE.-Pharmacien,  Montréal 


PLUSoeCORSauxPIEDS  ! 


UNE 

FEMME 

SAGE 


devrait  étudier  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
maladies  particulières  à  son  sexe  afin 
de  pouvoir  les  prévenir  et  les  guérir  au 
besoin.  On  trouvera  des  informations 
très  importantes  dans  mon  livre  que  je 
serai  heureuse  d'envoyer  GRATUITEMENT 
à  toute  femme  qui  m'enverra  son  nom 
et  son  adresse.    C'est  ua 

LIVRE 
REMPLI  DE 
BON  SENS 

écrit  parune  femme  qui  a  passé  une  par- 
tie de  sa  vie  à  étudier  ces  questions.  Je 
Buis  positive  que  vous  en  serez  satisfaite. 

ECRIVEZ-MOI  AUJOURD'HUI. 
Mad.Julia C.RICHARD,  Boitt  996,  Montréal 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

B  joutiers  Opticiens 

212  Rue  St-Laurent,  Montréal 


Essayez  le  Polisseur  CANOO  pour  argenterie 
Jf39^  Demandez  un  échantillon. 

TÉL.  Bbll,  Main  3106. 


CREME 
QERMANDREE 


Pour  la  beauté  et   l'Hygiène 
du  teint 


[N  il  [I  [i  iiS 


Secret  de  beauté  d'un  Parfum 
idéal,  d'une  adhérence  absolue, 
salutaire  et  discrète   .... 


-A.    VEIVDFTE 


Peinture  préparée 


Pour  en  dedans  et  en  dehors, 
PEINTURE  A  PLANCHER,  en 
petite  ou  grande  quantité,  à 
volonté,  VERNIS,  etc. 

Outils  de  jardins  de  toutes  sortes. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

t MONTRBAI, 


/Vlanuei  du  Journal 

des  Demoiselles 

ge  édition,  considérabletnent  ang^meutée 

Méthodes  pour  les  principaux  l>  a  aux 
de  daines 

Impressions  sur  étoffes. — ^larquesdii  linge. 

Manière  de  relever  et  ai^randir  les  patron 
Tapisserie. — Tricot. — Crochet. — Filet. — Dentelles. 

iVIacremé.— Augmenté  de  la  Dentelle  au  fuseai 

Des    renseignements    très  détaillés  sur   la   manière  c 

peindre  sur  toile  gobelin,  sur  satin,  sur  velours,  sur  dra 

ainsi  que  la  Peinture  au  Vernis  Martin,  l'eniun  ' 

la  Pho 


Orne  de  500  fig-ures  et  vignettes 

Prix  du  volume  :    Broché.  Paris  3  il.    Département 
Etranger.  3  £r.  74. 

Envoyer  un  mandat  de  poste  à 

M.  R.  Thiéry,  14.  rue  Drouot 


PHOTORAP 

COIN 

STE-CATHER 
ST-HUBSE 


OERNieRES 
NOUVEAUTI 

PHOTOGRAPl 


^  BEAUniEf 

O 

£l     Médecin  et  Opticien 
S"  A  l'Institut  d'Optiqu 

#«1^' EXAiviEH  nnAfT 

^Pl  des  Yeux  M"ûii 


Bat  le  melUear  de  Montréal  comme 
Fabricant  et  Ajnstenr  de  I<nnetteg, 
I>OTgr>ions,  Veux  Artificiels,  etc.,  Ga- 
rantis ponr  bien  voir,  de  loin  et  de 
près,  et  Ktterison  d'Tenx. 

a^  AVIS.—MBFIBZ-VOUS  !  pas  d'agetits  ao 
liciteurs  à  domicile  pour  notre  Maison  établie  t 
responsable. 


Librairie  Beauchemin 

à  responsabilité  limitée. 

256  RUE  ST.PAUL,  MONTREAL 

L'Oublie,  roman,  parl«aure  Conan  i  vol.  Illus- 
tré    o. 

Ouvrage  couronné  par  l'Académie  Française. 


Librairie  Beauchemin 

(à  responsabilité  limitée) 

256    Rue    Saint-Paul 

Ouvraêres  de  Théodore  Botrel. 

Chansons  de  chez  nocs.— Charmant  volnme 
Illustré  de  cravures  et  renfermant  la  musi- 
que des  chausons • 

Chansons  en  sabots.— Joli  volume  avec  nom- 
breux dessins  et  musique  des  chansons o 

Contes  du  lit-clos.— i'ot.rj*s  et  poésies,  i  vol. 
illustré o 

Coups  de  clairon. — Chan  t  poèmes  héroï- 
ques. Cnquante  poésies  et  chanî^oos  avec. 
muAtque  iu  chant,    i  volinc  arecgravures.  o 


Avtz=\ous  un  Bébé  ? 

SiropduDrCoderre 

POUR  LES  ENFANTS 

le  pins  sur  tt  le  meilUtJT  Sirop  Calmant 

pour  Icsdiveis  nipi'ît  de  IHifancf.  pour  adouc  r  les 
eeiicive.'-  et  aii  er  la  dmlit  i,ii,  )  our  la  Diarrhée  et  la 
Uy^stuKiie  provei  aiii  de  la  n  ênie  cause  ;  pour  sou 
latier  les  toiiquesel  légltr  Its  iiiteMius.  Pour  <al- 
n.er  lesso..fTrHi.cisUin.uer  un  scmnieil  paisible 
au  pelil  ^oufTlaHl,  iltst  'ans  égal. 

Il  adoucit  les  sotiffrances  de  l'Enfance; 
Il  est  le  repos  des  Mèrt  s  fatignées. 

Il  «pargne  de  prècienses  existences. 

Prix  25c.  A  vendre  partout 


STANTON'S  PAIN  RELIEF 

Pour  usage  interne  et  externe 
Un  remède  de  famille  prompt  et   sOr 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  est  sans  contredit  le 
remède  du  jour.  II  devrait  avoir  sa  place  dani»  toutes  les 
.naisons.   Les   individus   et  les  familles   en   vo>agc   de- 

"TANT"d)NS  PAIN  RELIEF  comme  remède  interne 
pour  les  Coliques,  la  Diarrhée,  les  Crampes  d'Estomac, 
la  Flatuosité  et  l'Indigestion,  agit  promptement,  en  sou- 
lageant immédiatement  le  patient. 

lOMMB  GARGARISME  pour  le  Mal  de  Gorge  il  n'a  pas 
d'égal. 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  comme  remède  exter- 
ne pour  les  Entorses,  les  Crampes  dans  les  membres,  le 
Lumbago,  le  Mal  de  Dos,  les  Douleurs  de  Poitrine  et  des 
Côtés,  le  Mal  de  Dents,  son  action  est  prompte  et  agréa- 
ble, donnant  de  l'aise  et  du  bien-être,  sans  causer  aucur 
irritation,  

STANTON'S  PAIN  RELIEF.- Aucun  Voyageu 
aucun  Touriste  dans  les  campagnes  ne  devraient  se  troi 
ver  sans  une  bouteille  de  ce  remède  sous  la  main  en  cé 
de  besoin. 

A  vendre  partout.  Prix  25c. 


x.e:s  vers. 


Les  Pastilles 

du 
Dr  Coderre 

pour 
les  Vers. 


sont  le  remède  en  usage  le  plus  a- 
grèablc  et  le  plus  logique  pour  le»- 
vers.  Ces  Pastilles  chassent  radica- 
lement les  Vers  sans  causer  aucuD 
préjudice  ni  pendant  ni  après. 

Ce  remède  à  la  forme  d'une 
Très  p-tlie  Fabtlll«  de  cho- 
colat, éiant  considéré  comme  la 
forme  la  meilleute  et  la  plus  simple  pour  l'usage  des 
enfants  ;  étant  petUe  on  l'administre  facilement,  agréa- 
ble à  l'œil  et  bonne  au  goût.  Au  cas  où  les  enfants  refuse- 
raient d'avaler  les  pastilles,  écrasez-les  et  faites-les  preo- 
dre  en  poudre.  Les  instructions  complètes  pour  entants 
et  adultes  sont  contenues  avec  chaque  paquet. 

DEMANDEZ  I.BS    PASTILLFS    DU    DR 
COD6RREPOUR    I,BS  VBRS 

Assurez-vous  que  ce  sont  les   véritables,   chaque   paquet 
porte  sa  signature  et  son  portrait. 

Prix.  25c.   la  boîte,   ou  par  la  malle  sur  réception  du 
montant. 
The  Wlngate  Chemical  Co.,  Xtd,     Montreil,  Cm 


jnsssr 


Nous  vendons 

La  Bibliothèque 

ÉLASTIQUE 
C'est  la  meilleure. 


Déménagement. 

Nou'^   sommes    maintenant   installés    dans    nos 
Nouveaux  Entrepôts 

COIN  STE-CATHERINE  et  GUY 


Les  lectrices  de  ce  journal  sont  cordialement  in- 
vitées à  visiter  le  magasin  le  plus  spaciiux  et  le 
mieux  éclairé  de  Montréal. 


RENAUD,  KING  k  PATTERSON 


r 


VOYEZ    L'ASSORTIHENT 


FOURRURES 


O.  NORMANDIN 


^ 


272=274  rue  St=Laurent 


AiONTREAL 


Evitez  l'encombrement  en  envoyant  immédiatement  vos 
Fourrures  pour  Réparations. 
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[U  Journal  de  françoisc  I 

(GAZETTE  CANADIENNE   DE   LA   FAMILLE) 
Paraissant   le    1er   et   le   Sienne   samedi    cle   chaque   mois 
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ABONNEMENT  : 
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strictement  payable  d'avance. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Saint-Qabriel,  Montréal. 

Tel.  Belli  Main  999 
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HABITUDE  DES  CARESSES   [rocsic) \UGUSTK  Dorchain 

ERIBE  D'HISTOIRE Françoise 

MÉDECINS  IvT  MALADES J.  Germain 

NOS   HOTES Paule 

DT-  MAUVAIS  US.VGE  D'UNE  LANGUE  ÉTRANGÈRE 

Armand  L.^vergxe 

L'ART  DE  MENTIR  MONDAINEMENT NiNE 

UNE  REINE  DES  FROMAGES   ET  DE  LA  CRÈME 

(Suite) Mme  LonggaRde 

PROPOS  D'ETiyUETTE Ladv  Etjooette 

FRONTENAC  ET  SES  AMLS Charges  BaylE 

LE  COIN  DE  FANCHETTE Françoise 

PAGES  DES  ENFANTS Tante  Ninette 

CONSEILS  UTILES,  Etc 
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THFATRE 


*  *  * 

â440  Ste-Catherine.  C'.eorgc  G:(\ivreau.  l'rop 

Semaine   <lii  2li  !Kovciiil>ro 


Le  Vieux  Foyer 

n>..:,  '  :U»liii<'*-,  lO.  I.>.  rt».  -iôft  :t»v. 
■  '  '^  i  !«i«iiée,       in.  a.».  ».>,  4«  >^t  .t»i-. 

N.  B. — lyCs  enfants  âgés  de  moins  de  3  ans 
ne  sont  pas  admis  aux  représentations. 

J.  G.  VON 

Editeur  et  Importateur  de  Musique 
et  d'Instruments 

Le  PLUS  GRAND  CHOIX  de  MUSIQUE  au  CANADA 

1732  Ste-Catherine 

Tel.  Bell,  Est  1710 
nXONXREA.!. 


10  t'oit- St-LuiiilKTl.  nioiitréal 


JPEU 


IMA.K1INEI 


Insurance  Company 
of  North  America 

DE  PHILADELPHIE 

Capital  payé   -  $3,000,000.00 
^ctif    -     -     $10,079,478.00 

[ROBERT  HAMPSON  &  SON 

Agents  Généraux 

BAtisse  "COIiN  EXCILANCiE  " 
39  RUE  ST  -  SACREMENT,    Montréal 


DENTISTES... 

Nos  ilei  tsBont  d'une  annule  beau- 
té, naturelles,  inusaliles,  incaasa- 
blés,  1  ans  traces  d'ariiliceB,  «t 
«tonnent  la  pln8j;rande  BatiHf  .ction 
â  tous.  Elles  Bont  ;;arantie.s.  Or, 
cinieut,  argent  pour  plombasse. 
Elpclrlcit^, 

iDstilat  Dentaire  Franco  -  Americiln 

Ui'i  Kiu- .SI  Ui-nis,  .llwiilrral 

llell,  Ust  1744. 


CHRONIQUES  DU  LUNDI 


FRANÇOISE 


Un  fort  volume  de  325  pages.  Prix,  ù5c 
A  vendre  chez  MM.  DEOM  &  FKKRES, 
1S77  Kue  Ste  Catherine,  Montréal. 


Vu  assorlitucnt  considérable  lie  musique  en  feuil- 
les et  eu  recueils,  ainsi  qu'un  assortiment  complet 
<le  redition  de  Schikmurs,  Peti'.rs  et  Letolfi'.        I 

Musique  ,n»ur  piano,  Orgue,  Violon,  Violoncelle.  1 
<".uitare.  Mandoline,  Banjo,  Cornet,  HIûtt.CI.Trinette,  ! 
Kanfarect  Orclltslre      Musiiiue  rclit;ieuse,  etc. 


Fleurs  Fraîches! 

Kf  çnes  tous  les  jours  chez 

ED.  LAFOND 

Le  Fleuriste  des  Théâtres 

1Ô07    RUE    STE  .  CATHERINE 

Tél.  Bell  Est  ig49 

Tout  ouvrage  exécuté  à  des  prix  modérés. 


MADAME  M.  BOUDET 

Professeur  de  Coupe 

et  de  Couture    ,    . 

663    RUE     SX-DENIS 


(Cours  spécial  pour  les  couturières  qui  n'ont  pas  de 
uéthode  de  coupe.  Pour  toute  information  s'adres- 
er  à  Mme  Boudet,  663   rue  Si-Denis.   Tél.  Bell,  Est 


CÛNBOMPTION 


TOUX 
F^HUMES 
ASTHME 
BRONCHITES 
TUBERCULOSE 

GUERIS   PAR  LES 


CAPSULES  CRESOBENE 


f==i-  Chaqut  cop'.- 
uAconlicnlf-W' 
Cirt'*o«lppotei)*"*'"'  rt  fil 
^  l^'-sÇoUbiOlu      Jl 

ulZ'Z,éo^^  OOP, 
„  "mf*  difmploi      .  js 

,^l"<ilo»lijln .,...-,  „„„^^ 
,fv(,a,„„|)j„iie,if«W; 

;f1('lli«i(h,on«l^»(^UJ"f,„ 
™''5ifln5orMm(oi>Pu'™"""t; 

'Jiwnîjicfi^ilnii  (»•>.<': 

.    Ospôl  ûédcai, 
Atltiur  0««i->j  P"" 
'«iiU'OfniS  f I  y  UiW 
,,,       Montréal        ,  ,,. 
tnouifstionnfiPh«rm«'''l 
_  P"«duTlj(onV3LJ 
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Habitude  des  Caresses 

Mci'px^  vous  aimez  trop  ces  paiii'res  petits  honnîtes 

Qii^eit  souriant  vous  apaises  : 
A  ces  fils  qui  seront  faibles  comme  nous  soninies, 

A'e  prodiguez  pas  vos  baisers  : 

Car  sur  votre  âme  ainsi  vous  tnoulez  trop  leur  âme; 

Ils  pourront  unjoîcr  en  souffrir  ; 
Ils  vous  devront  un  cicur  semblable  aux  cœurs  de  femme., 

Prompt  à  saiQ-//er,  lent  â  guérir. 

Vous  leur  faites  un  nid  si  chaud  de  vos  caresses, 

To2ijours  vous  oubliant  pour  eux, 
Que  le  cher  souvenir  des  anciennes  tendresse^ 

Les  rendra  plus  tard  malheureux. 

S'ils  sentent,  chaque  soir,  sur  leur  bouche  ingénue 

l 'otre  souffle  calme  frémir, 
.Sans  le  parfim  aimé  d'une  haleine  connue 

Ils  7ie  pourront  plus  s' endormir. 

Mères,  ï'ous  les  presses  avec  iiiquiétude 

En  les  berçant  sur  vos  genou.x  ; 
Ils  se  rappelleront  celle  douce  habitude 

Quand  ils  ne  seront  plus  à  vous. 

Auguste  Dorcuain. 


.J 


Bribe  d'l)t$toire 


ÊE  drame  de  Rostand,  L'Aiglon, 
qui,  pour  me  servir  d'une  ex- 
pression stéréotypée  mais  juste, 
au  moins  cette  fois,  a  fait  courir  toute 
la  ville,  le  drame  de  Rostand,  di.s-je, 
qutf  les  jeunes  filles  ont  pu  aller  enten- 
dre, ce  qu'en  général,  les  pièces  jouées 
aux  Nouveautés  ne  leur  permettent 
pas  .souvent,  a  réveillé  le  sentiment 
publiquement  sympathique  envers  ce 
héros  malheureux  ([ue  fut  le  fils  du 
grand  Napoléon. 


Et,  à  son  sujet,  les  curieux  interro- 
gent de  plus  près  l'histoire  et  lui  de- 
mandent jusqu'aux  détails  méticuleux 
pouvant  aider  l'imagination  à  recon.sti- 
tuer  .sa  vie.  Sa  courte  et  triste  vie  ! 
"Et  pourtant  la  niorl  lui  fut  clémente, 
car,  elle  a  donné  la  meilleure  .solution 
au  tri.ste  problème  d' une  existence  mal- 
heuieuse  et  mouvementée. 

Oui  eut  pu  pré\oir  ce  sombre  dé- 
nouement à  l'instant  oîi  la  sonnerie 
des  cloches,  le  bruit  des  canons  mê- 
laient   leur  musique    imposante    aux 


accords  des  Te  Dcum  saluant  sa  nais- 
sance ! 

Jamais  prince  ne  fut  plus  choyé, 
plus  aimé,  jamais  enfant  ne  mérita 
mieux  de  l' être .  Beau  comme  un  amour, 
bon,  charmant  et  intelligent,  il  sem- 
blait que  des  fées  eussent  présidé  à 
sa  naissance  et  l'eussent,  chacune,  doué 
d'un  don  de  choix.  Le  malheur  qui 
n'avait  pas  été  convié,  s'en  vengea. 
Et  si  les  qualités  lui  restèrent,  elles 
ne  servirent  qu'à  le  rendre  plus  à 
plaindre  encore. 

l'n  des  événements  de  son  enfance 
que  j'aimerais  à  relater  ici,  parce  qu'il 
est  peu  connu,  c'est  l'entrevue  du  fils 
de  Marie-Louise  avec  Joséphine. 

Depuis  longtemps,  l' ex-impératrice 
sollicitait  de  Napoléon  la  faveur  de 
cette  visite  :  celui  -  ci  la  refusait 
toujours,  craignant,  d'abord,  de  la 
part  de  Joséphine,  une  de  ces  explo- 
sions de  cris  et  de  larmes  qu'il  con- 
naissait si  bien,  et  redoutant  ensuite, 
que  l'imagination  de  l'enfant  vi- 
vement frappée  dans  cette  rencontre, 
en  répéta  l'impression  devant  Marie- 
Louise. 

Mais  Joséphine  avait  trop  chèrement 
payé  le  bonheur  de  donner  un  héritier 
au  trône  de  l'Empire  français  pour  ne 
pas  recevoir  tous  les  dédommagements, 
po.ssibles  de  sou  sacrifice.  Napoléon 
enfin  accéda  à  son  vœu,  et,  elle  pro- 
mit, en  retour,  d'être  discrète  et  calme 
tout  le  temps  que  durerait  la  visite  du 
petit  roi  de  Rome. 

L'entrevue  eut  lieu  à  Bagatelle, 
Napoléon  redoutant  même  qu'on  vint 
à  jirononcer  devant  l'enfant,  le  nom 
de  Malmaison. 

En  entendant  arriver  la  voiture  qui 
lui  amenait  le  père  et  le  fils,  Joséphine, 
suiïociuée  p.'ir  l'émotion,  faillit  s'éva- 
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nouir.     lîlle    deuieura   si    tremblante 

■qu'elle    ne    put   quitter    sou    fauteuil 

pour  se  porter  au-devant  de  ses  hôtes. 

— Allez  embrasser  cette  datuc,   dit 

JNi^apoléon    à    l'enfant,    qui    c  mptait 

ïilors  trois  ans. 

Très  gentiment  et  avec    beaucoup       ,,.        ,,  .  i.v„-  a-        .i  «•*    , 

"                                                  '^  1  ai  eu  1  a\antage,  au  pays  d  ou  je   traire  grandissant.     Leurs etiorts  pour 
<le  teudre.sse,  le  petit  prince  alla  nouer  .           ,    ,      ...»            ^              ■.       j-     j-  »             i           i     „.    •  ,     i„„^<.  .^„ 
'         ^  viens,  de  familièrement  connaître  di-   distancer  leurs  devanciers,  leurs  ten- 
ues deux  bras  autour  du  cou  de  José-  u        i                   -j-     i      tt       ^  i-                       c    .■     .    ,i    .  „,„„.i^Â<, 
.           .                                           ^  vers  membres  du  corps  médical.     Une  tatives  pour  pertectiouner  les  procèdes 

phine  qui  le  serra  sur  son  cœur  dans  ,^^^;j^   ^,,^j^. ,   ^^^^  ,5^  ^^^^^^  ^  ^^^^  ^^^,,,^3    p^^,^  ,^^^^^,,^^  -  1^  „^^^^^  ^^, 

une  longue  et  muette  étreinte.  d'entr'eux,  devenus  illustres,  et  conti-  secrets  jusqu'ici  jugés  inviolables,  ne 

Debout,  les  bras  croisés  sur  la  poi-  ^^^^^^^^  ^   ^^^  ^^^^^^^    fréquemment    la  subissent  ni  arrêt,  ni  entrave,  et  leurs 

triue,  l'empereur,  retire  dans  l'embra-  ,„ai,^  p^r  dessus  l'océan  qui  momeu-  résultats  tiendront  bientôt  du  prodige. 

sure  d' une  tenêtre,  regardait  ce  tableau  ,      .        ,              -              t.   ■           ■     •                    '      i       '        »       „**„:   .,o„^   i„ 

'^  tanemeiit  nous  sépare.     J  ai  pu  ainsi,    couronnes  de   réussites  atteignant   le 

touchant.  ,,            -  ■  j     j       •      ^                       -n 

.  au  cours  d  une  période  de  ^nngt  ans,    merveilleux. 

Joséphine  portait  une  longue  chaîne  '  ■      i          -  -^       ••   n  •     j-       1             .                              .   ...   , 

.,,         r   ,         ,,          ,        ,            ,      j  apprécier  les  mentes,  j  allais  dire  les       Tous  les  centres  civilisis  possèdent 

d  or,    a    laquelle,    selon    la   mode   de       V.  ,  .  .jv  ^  .     , 

..,              '[  ■     .               ,                      .  vertus,    de    quiconque   se     considère   nue  corporation  de  médecins  irrepro- 

1  époque,  étaient  suspendues  un  grand  '  n          ^         '  ■    1           *                                                     ,     , , 

,        ,    .      ,               T,     r     .          ■  comme  réellement  voue  a  la   pratique  chables  au  point  de  vue  du  dévouement 

Jiombre  de  breloques.    L  enfant  .se  mit  ■,,,,,'■        t^        1           ^-                                  , 

.  .                        \..           .   T     /   ,  •  ■  de  l'art  de  guérir.     Des  obser\ations  gj  des  capacités.     Les  quelques  empi- 

à  jouer  avec  ces  bijoux  et  Joséphine,  ,  ^        •   •         .„  ^j-  ..'                1     ■                          ^                  ,      , 

c          ,-,        ^   ,               .         ,     \  très  suivies  m  ont  dicte  ces  conclusions:    Hques  et  les  rares  charlatans  essayant 

ahii   qu  il  put   les   manier  plus  a  son  .          ■  ^     ■       ,■          ,                   a    ,.                        .       , 

,,,     ;       ,        ,    ,          ^       ,      ,    .  Le  médecin,  rf/fwi?  de  ce   «<?;«,  doit  de  s'introduire  dans  ce  milieu  recom- 

aise,   détacha    la    chaîne   pour  la    lui  .^                 ^     1        •            ^                 .                                       .                     ^   , 

,  être  un  pu  ts  de  science  et  augmenter  maudable,  ne  parviennent  pas  a  égarer 

,.'.,.,                         .    ,  .sans  cesse  son  savoir  en  s' appliquant  l'opinion,  à  afïaibhr  l'estime  concédée 

—  \  ons  e!es  bien  bonne,  remercia  le  -^^    j      1        1            •'                                          .     ,.           ,               ,       ■,,      , 

,.,      .           ,          -    ,  aux  études  les  plus  variées.  aux   vrais  élus.     La  graiide  ville  de 

pi  tit  prince,  charme  de  tant   de  coin-  ,  .,             ,        ,           ..           .         .  ,                 , 

,   ■               ^   .  Du  lour  ou  il  entre  dans  la  carrière,  Montréal  et  ses  alentours  peuvent  .se 

plaisance,  et  je  veux  (iiie  vous  veniez  /                     .      .             ,        .  ,.       ,          ,        ,           •  ,  •             .      . 

>  p    . ,  l'abnégation  de  lui-même  et  des  siens  dire,  a  cet  égard,  aussi  bien  partages 

,^  ^    ■   .        ,       ^  ,,  devient  .son  credo;  il  ne  s'appartient   que   les   cités    populeu.ses    des    deux 

On  peut  aisément  se  figurer  1  atten-  ^^  ^       ,  ^  .  .         ,  ,  ■   . 

,  ■  ^       f      ,  1    ,  r  plus.  mondes.     Les  praticiens  éclaires,  ex- 

drissenient  profond  de  la  pauvre  femme  '  .        ,  ..  „  -  ■       •  1 

.    ,,  ,  ,  Les  dangers  et  les  périls,  nullement  perts,  empresses,  consciencieux,  cua- 

mais  1  empereur,  redoutant  une  sceue,  .         .      .    '^  ,    .,  •    , ,        : ,  .     c     ^      ■   .  At.c     ^ 

.   ^   ,  ,  c,        ,    .  ,.  imaginaires,  auxquels  il  .se  verra  cous-   ritables  et  bons,  11  )■  tont  point  détaut, 

vint  s  emparer  de  .son  fils  en  lui  disant  ;  ^  ,  ,   .  .  ,  •,.•■,. 

r,        c  -^  .     A    c-  T^    ,  tamment  expose    11e  lui  serviront  ja-   et  la  considération  qui  les  entoure  est 

— Il  se  fait  tard,  Sire.     Lmbra^sez        .      ,  ^  ,.  ^  .  j    ,  1  1    , 

,    ,  ,  .,  ,.  mais  d  excuse  pour  refuser  son  cou-   un  sur  garant  de  leur  valeur,  de  leurs 

la  bonne  dame,  car,  il  faut  partir.  ^  ,  ,•        •  ,.  , 

T         .•..      ■  J     i>  1  .,,  cours;  on  le  taxera  de  couardise  si,   qualités. 

Le  petit  roi  de  Rome  embrassa      la  .  ....  '  ,     .       ,  .     ,  ,.  , 

,  ,         ,,  .     .    J         »  simplement,  il  parait  hésiter.  Je  voudrais  m  en  tenir  a  ces  dccla- 

bonne  dame      avec  tant  de  grâce  et         ^  .,  .      ,  ,  ■  r  ,.  ..-'-.' 

,,  a    .■  .  ,1  Le  travail  le  plus  ardu,  souvent  re-   rations,  formulées  en  toute  sincérité, 

tl  affection   qu  elle  ne  put  retenir  .ses  ,  ,  ,  .  r      1  •  .-  .. 

,  ,         ,  butant,    .sans    trêve    aucune,    la   nuit   avec  une  profonde  conviction,  et   ce 

larmes  davantage.  ,     .  ,   .    ,  ......  ■    .  •     1 

,.  ,.      ,,      r  comme  le  lOur,  sera  sa  loi,  le  repos  lui   rien  ajouter  qui  put  en  amoindrir  la 

— Venez    avec    moi,    dit    1  enfant.  ,  .         ,•  •!-  ,-         ,,      \     1   ,,■   .-   -,.1         1  i- 

„,,,.,  ,  étant  interdit  tant  que  se   manitestent  portée.     Pourtant,  1  intérêt  du  public 

"C  est  très  beau  cluz  nous  et  vous  ne  .  ,  ,.,.  ,_,     . 

,  ,  les  appels.  souiTrant  me  .semblant  en  cause,  je  me 

pleurerez  plus.  ^'  ...  ..    ,      ,  .  ,  , 

„,  .  .  Il  recevra  cimi  tois  sur  dix  la  recoin-    ris(iue  a  modesteiuent   exTirimer  mou 

— Cela    ne   .se  i>eiit,  soupira   triste-  ,  .  ,,     ,  .  ,.  .  .  -    -     1 

,  -     ,   ,  .  pense  matérielle  de  ses  peines,  et  11  e-   sentiment  sur  un  usage  très  generale- 

iiieut  Jo.seiihine.  '  .  ,.  ,  .   .  , 

-,,  -^  r     „      r  ,  vitera  pas  toinouis  1  ingratitude.  ment  suivi  en  ces  contrées  par  ceu.K 

— Lt   pourquoi  ?   fit    1  enfant,    rele-         ,  .  .  ,,  .    ,  ,  •  1   j 

,,  [      ,      ,'r  ■       .  vSa  main  restera  journellement   ou-   (lui  donnent  leurs  soins  aux   malades, 

rant  d  un  ge.ste  de  défi  sa  petite  tête  r      ,       ,  ,  ■  .j.  ^• 

,,,.",,  .  ,  verte    au   profit  des  besogneux  ;    les   et  (lue  je  nie  permets  de  trouver  radi- 

bloiule,  SI   1  empereur  et  moi  le  vou-  '  ,  ■     r  ■  .  /  1    .^   •      .»  ■    1 

^         ,  pauvres  compteront  sur  sa  bientai.sance  calement  opposé   au  but  a  atteindre. 

-/     ,,  ,.        ,,   ,    .  et   sa  générosité,  sans  regarder   à    la  Je  veux  parler  de  l'habitude,  adoptée 

Napoléon   .se    hâta   d  abréger  cetre         ,.  -  ,   ,  -  ,  -1     •       1    1    i       i-.-     i    *-„, 

modicité  de  ses  ressources.  par  les  médecins  de  la  localité,  de  lor- 
conversation    en  emnunant  lenfant,  ,      ,         ,.  .•  -  j 

•    1.1,  P't   ouand  cass^  nar  l'âffe  et  les  fa-  niuler  leur  diagnostic  en  présence  des 

qui,  a   la   porte  du  salon,  se  retourna        i.i.  quanii  tass.  par  i  âge  ei   les  i.i  ^  «     ^  ,,      ■ 

,      ,  ,  tiinips    la  lutte  deviendra  impossible  intéresses    eux-mêmes,   sans  deguise- 

-encore  pour  envover  du  bout  de  .ses   "K"^^.  ^^  '""*-  cieMenura  iuii)os.siuil,  r. 

,  .    .  ,'  .  .  i  ,      il  aura  à  neine   conciuis  une  modeste  uicut,  sans  ombre  d  atténuation, 

doigts  ro.ses  un  baiser  gracieux  h  la   "  ''"  "^  ''  1"^'""-    >-""q"'=   '""=  iiiuvh..->lc 

pauvre  abandonnée                                    aisance,  l'obligeant  à  vivre  dans  l'i.so-  C'est  bien  connu  ici  :  au  chevet  des 
Ce   fut   la  première  et  uir(|ue  reu-   leiiient  et  à  s'imposer  plus  d'une  pri-  clients  comme  dans  le  cabinet,  l' homme 
contre  de  Joséphine  et  du  roi  de  Rome,    ^'-'l'^"-  ''^  '"^''^  '«""^'■'  '"^^  <'^tours.     I-ort  net- 
Devant    une   i)erspective   aus.si   peu  temeut,  sans  ambages,  il  divulgue  la 

rKANÇ(JISK  ...  ,  ,  /    ,    ■      .  .       .  Il  .'Il  .    . 

.^,     .    ...    .  séduisante,  les  rangs  ne  s  cclaircisseut  situation,  telle  qu  il  la  constate  après 

Pour  les  femmes,  la  douceur  est  le  pa-"*  pourtant,  et  le  nombre  des  coura-  examen,. se  préoccupant  médiocrement 

meilleur  mojen  d'avoir  rai.soii.       _„^  geux  qui  se  consacrent  au  soulagement  de  l'effet   produit  par  la  vérité   trop 

i«a         ^Mmv:   dm  1m).\t.\i\i:s.  des   iiifirmités   liumaines,   va  au  cou-  crue  sur  celui  qui  l'écoute.      Peu  im- 
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porte  que   la  sentence  détruise  toute*  sop  arrêt  de  mort,  n'a  plus  la  force  de  |^<N<     R^tl^C 

espérance,  et  soit  capable  de  foudroj'er  chercher  à  l'éviter.     Et  il  n'a  aucune  ' 

le  malheureux  qu'elle  concerne  ;  elle  honte  de  ses  subterfuges,  aucun  scru-  Il  y  a  plusieurs  sortes  d'hôtes,  ceux 
n'en  sera  pas  moins  rendue,  claire  et  pule  de  mentir,  mensonges  que  Di^u  qui  nous  font  seulement  une  visite  de 
précise,  en  termes  levant  tous  les  dou-  absout,  pourvu  qu'il  augmente  les  quelques  instants  ;  ceux  qui  viennent 
tes.  La  jeune  fille,  arrivant  à  ses  chances  de  guérison,  étant  prêt  à  toutes  passer  une  journée  ou  quelques  heures 
vingt  ans,  saura  qu'elle  est  poitrinaire  les  d  plomaties,  à  toutes  les  inventions  sous  notre  toit  ;  ceux  enfin  que  nous 
à  un  degré  incurable.     Ce  grand  gar-   pour  sauver  son  sujet.  recevons   pour   un   temps  a.ssez  long, 

çon,  se  plaignant  d'une  maigreur  par  C'est  un  principe  connu  de  tous  que  des  semaines,  quelquefois  des  mois, 
ti'op  accusée,  sera  diabétique;  cet  les  émotions  violentes  sont  la  cause  de  Les  devoirs  de  la  maîtresse  de  maison 
autre  aura  le  cancer  de  l'estomac  ou  la  plupart  des  maladies,  et  qu'elles  varient  suivant  le  genre  de  visite,  et 
une  grave  fluxion  de  poitrine  ;  un  amènent  parfois  un  dénouement  fatal,  nous  allons,  si  vous  le  voulez  bien, 
troisième  n'échappera  pas  à  la  typho-  La  brusque  surpri.se  résultant  d'une  voir  en  quoi  ils  consistent  d^ns  cha- 
ule ou  au  tétanos.  Le  ramollissement  fâcheuse  nouvelle  ;  la  perte  d'un  pa-  cune  de  ces  circonstances,  en  prenant 
du  cerveau,  les  affections  du  cœur,  de  rent  rapproché,  le  décès  tragique  d'un  pour  ternie  de  comparaison  un  inté- 
la  moelle  épinicre,  les  anthrax,  le  ami,  la  déclaration  d'un  désastre  fi-  rieur  où  règne  une  médiocrité  dorée, 
charbon,  la  gravelle  se  distribueront  nancier,  produisent  habituellement  de  Libre  à  vous,  bitn  entendu,  de  faire 
de  droite  et  de  gauche.  En  un  mot,  graves  désordres  chez  ceux  qui  les  pliis  et  mieux,  selon  que  vos  moyens 
rien  de  ce  que  le  catalogue  sans  fin  des  ressentent.      Et    l'on    voudrait  qu'eu   le  permettent. 

calamités  humaines  enregistre  de  dau-  apprenant  qu'on  a  perdu  la  santé,  ce  Une  idée  très  fausse,  et  cependant 
gereux,  de  redoutable,  ne  conseillera  premier  de  tous  nos  biens,  qu'elle  ne  assez  répandue,  est  de  faire  du  salon 
([uelque  réserve,  une  apparence  de  ie-  reviendra  plus,  que  les  jours  .sont  un  sanctuaire  destiné  spécialement  aux 
tenue.  Si  incroyable  que  cela  paraisse,  comptés,  on  demeurât  insensible,  on  visiteurs,  et  d'où  la  famille  est  rigou- 
on  afiîrme  que,  en  cette  ville  même,  ne  fût  pas  entièrement  bouleversé  !  reusement  exclue  en  tout  autre  temps 
certains  doct^rs,  et  non  des  moins  L'imagination  entame  alors  .son  rôle  que  celui  des  visites  ;  il  en  résulte  que 
courus,  vont  ju.squ'à  annoncer  au  ma-  et  représente  comme  naturelles  les  so-  cet  appartement  prend  un  aspect  in- 
lade  en  personne,  l'heure  précise  de  .sa  lutions  les  moins  ra.ssuran'.es,  si  bien  habité  et  glacial,  inhospitalier  au  dcr- 
mort.  Cette  bardies.se  les  grandit  qu'une  simple  indisposition  .se  trans-  nier  point,  où  les  gens  pa.s,sent  comme 
as  urément  aux  jeux  des  naïfs,  mais  forme  en  accidents  de  la  plus  haute  des  voyageurs  dans  une  salle  d'attente, 
combien  elle  s'écarte  de  leur  droit  et  gravité.  Persuader  au  malale  qu'il  avec  l'idée  bien  arrêtée  de  fuir  au  plus 
surtout  de  leur  devoir.  ne  l'est  point  ou  peu,  au  lieu  de  peu-   vite  une  atmosphère  si  peu  invitante. 

Tous  ces  procédés,  dont  les  incon-   pler  .son  cerveau  du  fantôme  de  toutes   Uue  femme  de  goût  doit  donner  à  son 
vénients,   les   dangers  .seraient  d'une  les  peurs,  de  toutes  les  craintes,  c'est   salon,  comme  à  toute  autre  partie  de 
démonstration  facile,  peuvent  séduire   le  .soulager  autant  qu'à  l'aide  des  dro-   sa  demeure,  .son  cachet  personnel, 
les  débutants,  les  novices.  Un  .semblant  gués  et  des  médicaments.  La  verdure  en  pots  disposés  un  peu 

de  mi.se  en  scène  «.-st  peut-ê  re  toléra-  Au  surplus,  il  y  a  toujours  entre  le  partout  égaie  la  pièce  et  ne  coust  tue 
ble,  à  l'heure  des  premières  armes,  et  médecin  et  le  malade  une  force  supé-  pas  un  luxe  coûteux, 
l'inexpérience  sollicite  l'indulgence,  rieure  qui  règle  toutes  choses  à  son  Les  palmiers  se  prêtent  au.ssi  fort 
Mais  celui  qui  est  déjà  répandu,  (pii,  gré,  déjouant  force  calculs  et  prévi-  bien  à  la  décoration  de  nos  apparte- 
selon  l'expression  courante,  a  fait  .sa  siens.  L'erreur  est  constamment  pos-  ments  et  doinient  une  note  vive  à  notre 
trouée,  a,  pour  première   obligation,   sible  en  ces  matières,  et  les  sommités,   demeure. 

de  se  souvenir  qu'en  présence  du  ma-  tout  comme  les  autres,  n'en  sont  pas  Les  hôtes  venant  pas.ser  quelques 
lade,  sa  personnalité  disparaît,  lui  exemptes.  Si  tous  ceux  que  l'on  a  dit  jours  ou  quelques  semaines  sont  pour 
impo.sant  de  ne  .songer  qu'à  l'être  marqués  du  destin  avaient  succombé,  la  maître.s.se  de  mai.son  un  sujet  de  pré- 
recourant à  ses  lumières  et  lui  accor-  la  terie  serait  presque  déserte  en  ce  occupation  plus  grande.  Leur  chambre 
dant  sa  pleine  confiance.  moment.     L'ab.stentiop,  le  silence  pro-   doit  être  .soigneusement  préparée    et 

J'ai  vu  ailleurs  des  pratiques  bien    fiteront  par  suite  autant  à  une  partie  je  répéterai  à  ce  sujet  ce  que  je  di.sais 
différentes   et,    avant    tout,    un    1  lus  qu'à  l'autre.  tout  à. l'heure  pour   le  salon:  évitez 

grand  cas  du  moral  de  l'individu  dans       n  va  sans  dire  cpie   la  famille,  les  surtout  cet  air  inhabité  et  déplai.sant 
le    traitement    des    maux    purement   parents  auront  droit,  pour  leur  part,  à  P""'"  ^'°^  hôtes.     Ayez  .soin  de  laisser 
1      :   ..,.    fA   v,;„,i  i^;.wio  .,i<.«;focto,-  .-v         •     ;  •.  -       n-  1         un  ou  deux  tiroirs  entièrement  vides 

physiques.  Là,bienloindenan.testei  une  entière  sincérité.  Rien  ne  leur  .  j^  ,,i.sposition  de  votre  invité,  et  .si 
■sou  opinion  avec  une  blâmable  Iran-  sera  caché,  et  il  leur  sera  ainsi  loisible  cela  est  possible,  un  placard  où  les 
chise,  l'homme  de  science  met  tousses  de  prendre  ou  faire  prendre  toutes  les  vêtements  puis.sent  être  suspendus, 
soins  à  en  atténuer  la  portée.  Nul  dispositions  concernant  les  secours  de  Nos  hôtes  doivent  se  sentir  parfaite- 
autre  objectif  pour  lui  que  de  rendre  la  religion  et  les  volontés  dernières  "'^"'^  libres  et  à  leur  aise  ;  nous  pou- 
le  courage  à  celui  qui  l'interroge  et  de  Tout  se  trouvera  ainsi  sauvegardé,  et  ^^riel^^'L^n^l^S  JÎ^iï  eÎ^vSila;:^ 
stimuler -son  énergie.  Il  sait  que  les  chacun  aura  la  certitude  de  n'avoir  con.stammeut  à  leur  bien-être  cl  à  leur 
héros  seuls  luttent  sans  croire  à  la  méconnu  aucune  de  si-s  obligations.  amusement,  nous  devons  éviter  de 
victoire  et  que  le  patient,  informé  de  ]■   Gbrm.a.no.        nous  montrer  importuns.        PaulK. 


2o8 


■ -ri^^tei^i/^/'iei'-.ëggSêSSëï 


LE  JOURNAL   DE  FRANÇOISE 


DU  MAUVAIS  USAGE   D'UNE  LANGUE  ETRANGERE 


eliii  <|ui  «arile  sa  langue 
o^sCrtc  la  cltl  <le  'ci  cliaiiic 

MlSlKAI.. 


que  l'on  rencontre  surtout   dans   nos   ches,  devenons  Anglais."  L'autre  s'est 
premières  familles.  dit:   "Voilà  des  demoiselles  qui  par- 

Après  mûre  réflexion,  j'ensuis  venu  laient  anglais  au  conducteur,  c'est 
à  cette  conclusion  très  juste  que  l'an-  dcnc  que  l'anglais  est  mieux?"  Et 
glomanie  chez  les  Canadiens  a  deux  voilà  comment,  sans  le  vouloir,  on  fait 
causes:  ou   une  ignorance  étonnante  beaucoup  de  tort  à  ce  que  l'on  aime  le 


kOUS    nous   moquons   volontiers 
de  l'ouvrier  canadien  qui,  re- 
venant   des    Etats  -  Unis, 

affecte   d'avoir   oublié  le  franc  ùs  ou  ,,,,..        ^    .        . 

.     ,   ,,  •  de  ce  qu  ils  sont,  de  1  histoire  et  du   plus 

de  se  servir  surtout  d  expressions  an-  ^ 

glaises. 

Ainsi  il  diia  à  un  ami  épaté  : 


monde  ;  ou  une  faiblesse  d'esprit  telle       Dans  une  gare,  écoutez   :  Voici  M. 
j     ,   qu'il  vaut  mieux  les  plaindre  que  leur   X.  au  guichet.     "  A  ticket  for  Scnne- 


cars  runnent  pas  aussi  fast  dans  c'te 
contrée-cite  <|ue  sue  les  railroads  des 
States." 

J'en  ai  connu  un  qui  disait  venir 
des  "  Aïlahioïsses."  Comme  j'avouais 
mon  ignorance  sur  ce  beau  pays,  il 
ajouta  dédaigneusement  :  "Ce  que 
vous  autres,  les  Canayens,  vous  appe- 
lez les  Illinois."  Kt  Noël  Mathieu  qui 
revient  au  pays,  Christmas  Mytail  ; 
Louis  Lefebvre,  Lewis  Beau  ;  ou 
Pierre  Bonin  qui,  à  Lovvell,  se  nom- 
mait Peter  Dwarf.  Tout  cela  nous  a 
bien  amusé  nous  a  paru  fort  drôle  et 
pourtant  c'est  triste,  triste  à  en  pleurer. 

Car  nous  sommes  les  vrais  coupables 


en  vouloir.  Cherchez  tant  que  vous  /l'orlhc  diiiiousc."  Ht  mademoiselle  Y  : 
voudrez,  vous  ne  pourrez  sortir  de  là.  "  Ha'iba ville  and  return,  plea.se." 
Mais  dans  cette  étude  je  ne  veux  pas  Rassurez-vous,  ce  sont  deux  de  nos 
m'occuper  d'eux.  Cette  espèce  de  compatriotes  qui  sont  l'un  à  Sainte- 
gens  est  la  honte  de  notre  race  et  le  Agathe-des-Monts  et  l'autie  à  Iber- 
plus  vite  elle  aura  cessé  d'être  des  ville.  Seulement  ils  en  profitent  pour 
nôtres  le  mieux  ce  sera  pour  nous.  dénaturer  deux  de  nospli-s  jolis  noms. 

C'est  de  nous,  qui  nous  piquons  de  Pauvre  Iberville  !  Ce  qu'il  doit  bondir 
revendiquer  .sans  ce.sse  les  dioits  du  dans  sa  tombe,  s'il  entend  ça. 
français  au  Canada,  que  je  veux  trai-  Tous  les  jours  dans  les  journaux  on 
ter.  Je  me  fais  fort  de  prouver  que  voit  un  avis  analogue  à  celui-ci  :  "MM. 
quotidiennement  nous  péchons  contre  Plourde  et  Falardeau,  marchands  de 
l'usage  de  notre  belle  langue.  Fautes  fruits,  vont  fonder  une  importante 
vénielles  en  elles-mêmes,  mais  qu'une  mai.son  de  commerce  sous  la  raison 
habitude  de  tous  les  jours   rend  mor-  .sociale:   "The    Montréal    Fruit    lix- 


telles.  change."    Peul-être  une  rai  on  sociale 

Ainsi  tous  les  jours  vous  vous  servez   française  ferait-elle  pourrir  les  pommes 
et  nous  ne  nous  rendons  pas  compte  ^^,  téléphone,   demandez-vous  le  nu-    '    "      ' 


que  le  plus  souvent  nous  avons  donné 
le  mauvais  exemple  à  ces  pauvres 
gens.  lûi  effet,  combien  de  fois,  pen- 
sant 1  ous  servir  du  français,  nous 
avons  préféré  nous  exprimer  en  an- 
glais, sans  .songer  au  mal  que  nous 
pouvions  faire. 

Je  ne  veux  pas  parler  ici  de  ceux  de 
mes  compatriotes  qui,  nés  de  parents 
français,  ne  i>ailent  ((ue  l'anglais  entre 
eux,  qui  plus  tard  ne  parlent  à  leurs 
enfants ((u'utc  langue  é  rangère  it  les 
envoient  dans  une  école  anglaise.  Delà 
sortent  ce  véritables  mo;  sires,  dans 
les  veines  desquels  coule  le  plus  pur 
sang  français,  et  qui  n'ont  dans  la 
bouche  qu'un  idiome  étranger  et  au 
c(Lur  la  haine  de  leur  ]>ropre  origine. 

J'ai    rencontré   un  de  ces   produits 
mixtes  qui. s'ap]ieiait  M.  Châleaurouge 
et    qui    di.sait  :    "Je   donnerais   mille  voulaient-elle. 
dollars  pour  ajjpelermoâ  Red  Castle."    glaises.     Ivlles 

Je  me  suis  souvent  demandé  coin- 
iiieiit  on  pouvait  en  venir  à  un  tel 
degré  de  niai.scrie  ;  quelle  étaient  les 


méro  en  français?  Jamais.     Pourquoi 


de  M.  Plourde  et  .se 
M.  l'alardeau. 


ïâter  le  raisin  de 


Kt  dans  les  rues  que  voit-on  :  Pierre 


pas  ?  les    employés   de  la    Compagnie   Cantin,   grocer  ;  Pinson   et   Moineau, 
sont  obligés  de  savt  ir  ks  deux  langues,    j^^^t^  &  fios,  etc. ,  etc 


Dans    un  tramway,    j'ai   entendu   de 
jolies  Canadiennes- françaises  dire  à  un 


Que    nous    sommes    loin    du    rêve 
d'avoir  nos  monnaies,  nos  postes,  nos 


bon   Canayen  de  conducteur:   "  Give  chemins  de  fer  bi-lingues 


me  a  transfer  for  St  Catherine  West." 
Voilà  deux  Canadiens- français  qui, 
parce  qu'ils  sont  dans  un  endroit  pu- 


Ne  vous  étonnez  plus  maintenant  si 
l'homme  du  peuple,  peu  instruit,  qui 
voit  et  ob.strve  tout  cela,  cherche  à 


blic,   ne  parlent  plus  leur  langue,  en  faire  croire  qu'il  ne  sait  pas  ou  plus  la 

ont  presque  honte.     Quelle  stupidité  !  langue  maternelle. 

Si  mes  jolies  amies  avaient  demandé  Trop  .souvent  les  classes  supérieures 

des    correspondances     sans    écorcher  lui    ont  donné  le  mauvais    exemple, 

leur   jolie   louche,   elles   auraient   eu  Nous    lui    avons   laissé  entendre  que 

occasion  peut-être  d'être  utile  au  brave  l'anglais  était  une  langue  de  beaucoup 

,     ,              •.      1    •     •.  .,.         r     ,,  supcrieuie  a  la  notre,   puisque    nous 

conducteur,  qui  traduisait     transfer  ,^^  ,,^^^  servons  que  d'elle  dans  nos 

par    transfert,  en    lui   enseignant    un  afl'aires,  pour  attirer  la  clientèle  ou  des 

des  mots  techniques  de  son  métier.  qu'il  s'agit  du  service  public. 

Mais  devant  tout  ce  monde,  devant  Poi""  plusieurs  le  fond  de  l'affaire 

ce  beau  blond   dans   le  coin,  peut-être  <-'st   qu'ils  craignent  d'entendre  dire  : 

,  He    is   only    a    rreucli   Canadian. 

passer   pour   des    au-  ^^^^^  ^^.^^^  ^^^^^  ^^^^^  i^,,,i,,,^.  ^^.„. 

n'ont    réu.ssi    (lu'à    se  tence  de  Tacite  :"  La  langue  du  vain- 

rendre  ridicules.     Non,  je  me  trompe,  queur  dans  la   bouche  du  vaincu  est 

I!  y   avait  là  un  bon    ouvrier   et    un  une  langue  d'esclave  !  " 

pauvre  journalier.    L'un  est  parti  en  Armand  Laxhkc.nic. 


cau.'cs  de  celte  manie  d'anglificalion  disant  :  "Il  n'y  a  que  les  Anglais  de  ri-    .Montrcal,  ce  23  octol)re. 
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rt««*  ,1a  M.«H*ii.  M<AMH;iiM»iM»Mt       sera  toujours,  elles  perdront  la  tête  et,    effacé.      Et  elle  vous  vient  avec  cette 
C  art  de  mentir  HlOndaUieilient        ^^^^  j^;^^  ^^^.^^^  ^^^.^  ^^  coquetterie,   assurance  :     "Ça  devait  lui    arriver. 

1-<N  face  du  monde,  c'est  comme  en  ^jj^g  sgcourout  leurs  airs  sauvages,  j'étais  née  pour  agir  à  ma  guise." 
^_^  face  de  notre  conscience  :  Nous  l'originalité,  l'autrement  que  l'ordi-  Vous  savez,  il  y  a  de  ces  hasards  qui 
essajons  toujours  de  paraître  avec  le  ^^^[j-^^  pour  redevenir  ce  que  conseille  ne  vous  surprennent  pas,  tant  ils  sem- 
pUis  d'avantatfe  possible.     On  aurait   j^  masse.  blent  vous  être  dus. 

tort,  assuréni  nt,  de  laisser  croire  au  H  est  vrai  que  le  diable  tente  tout  le  Messieurs,  si  vous  avez  découvert 
public  que  nous  ne  savons  pas  être  monde.  Tant  que  l'on  s'amuse,  on  se  un  trésor,  enchâssez-le.  Les  mains 
charmantes  et  il  y  a  trop  peu  de  gloire  dit:  "  C'est  un  bon  diable  !..."  étrangères  ont  toujours  envie  d'échan- 
pour  les  gens  stupides  !...  Puis,  un  Pourquoi  le  trouvez  vous  si,  si  débon-  ger  et  les  femmes  Us  plus  prudes  ont 
fait  certain,  c'est  que  les  étrangers  naire...  S'il  vous  laisse  jouir,  c'est  qu'il  de  ces  orgueils  de  faire  le  tour  du 
que  nous  rencontrons  ne  s'attirent  est  assuré  d'une  posses.sion  plus  du-  monde.  Au  fond,  elles  ne  sont  pas 
pas  autrement  d'abord  que  par  quel-   rable.  plus  satisfaites  du  monde  que  le  mon- 

que   chose   qui    n'est  pas  lout  à  fait   — Joli  jeu  !  de  n'est  content  d'elles.     Il  n'y  a  de 

nous  et  que  nous  faisons  spécialement  j'ai  déjà  entendu  dire,  par  un  joli  vraiment  satisfaisant  que  le  devoir 
pour  eux.  petit  masque  :  volontairement  accompli. 

Affaire  de  contact,  de  société  ?  En  "  C'est  toujours  drôle  de  tromper  Aussi,  est-ce  vulgaire  avec  cela  de 
ce  temps  d'hypocrisie  universelle,  nous  une  surveillance  !  Il  y  a  du  piquant  tromper  qui  que  ce  soit  !  Toute  per- 
.sommes  hypocrites  malgré  nous.     Les  dans  une  aventure...."  sonne  d'éducation  doit  avoir  une  âme, 

plus  enragées  sont  constamment  con-  Assurément,  les  maris  et  les  ma-  au  moins  une  parole  ;  et  toute  per- 
vulsées  par  les  désirs  de  gagner  l'uni-  mans  trouvent  ça  !  C'est  de  la  mahce!  sonne  de  société,  delà  religion  plus 
vers— pauvres  âmes  !  —  les  plus  sages  Et  ce  que  ça  donne  d'être  malicieuse  que  tout  ça.  Car,  la  religion  est  une 
sont  rares,  celles  qui  se  contentent  de  par  principe  !  on  l'est  toujours  assez  chaîne  sohde  qui  nous  rend  chiens  fidè- 
regarder  l'horizon  des   plaisirs  et  des  involontairement.  les  de  la   Providence.     Si  une  meute 

conquêtes  et  de  rester  là  à  attendre  Voyez  d'abord  comment  ces  choses  s'agite,  on  reste  au  bout  de  la  chaîne, 
leur  .sort.  Comme  il  se  trouve  toujours  là  arrivent.  On  cherche  à  se  coiffer  le  Le  cœur  s'habitue  vite  à  ces  petites 
sur  notre  route  un  quelqu'un  pour  plus  vite  possible,  d'une  couronne  si  servitudes.  Même,  ne  trouvez  -  vous 
chacune  :  folles  ou  sages,  effarouchées  cela  se  pouvait,  ou  d'une  autorité  pas  qu'il  vaut  mieux  pour  nous,  d'être 
ou  sévères,  il  s'en  suit  qu'il  n'est  pas  quelconque,  même  simplement  d'un  en  tous  cas,  un  peu  dominées.  En  ne 
nécessaire  de  se  déplacer  pour  trouver  bonnet.  Pour  cela  on  apprend  des  sa-  le  faisant  pas  de  bonne  grâce,  même 
un  jour  quelqu'un  qui  remplacera  hits  et  des  courbettes  pour  ces  mes-  aimable  on  risque  d'y  ê ire  forcé, 
tout  le  monde  en  même  temps  qu'un  sieurs  que  l'on  rencontre  et  à  qui  l'on  Comme  dit  l'abbé  Bolo  :  "En  vi- 
petit  coin  qui   représen'era  l'univers,    raconte  des  vivacités  de  pensionnaires,    vaut  parmi  les  hommes,  il  faut  que  le 

Mais  ce  n'est  pas  l'idée  pratique  de  C'est  fait  ;  on  épouse  !     Le  maître  a   cœur  se  brise  ou  se  bronze." 
la  plupart  des  gens.     Ou  veut  assurer  parfaitement    confiance.     Enfin,  il    a  Nine. 

sa  destinée.     On  va  partout  où  l'on   une  belle  tournure,  une  jolie  mine  ;  il .^^^^^^^, 

peut  dépenser  de  l'esprit  et  de  l'ar-  est  fonctionnaire,  avocat,  fils  de  juge  ^^^^^  apprenons  avec  plaisir  que 
gent,  au  théâtre,  au  café,  chez  les  ou  homme  d'Etat.  Il  a  plu,  c'est  cer-  ^^^^  ^^.^^  Savard  doit  donner  un 
tailleurs  et  habilleuses  de  bonne  cou-  tain  !  Madame  feint  de  le  craindre  et  ^^^^^^^  concert,  à  la  salle  Karn,  le  lun- 
pe;  aux  match  de  hockey,  la  cros.se,  de  l'adorer,  et  le  mari,  toujours  1-  ^.  ^^^  novembre.  Mlle  Savard  est 
turf...  oh  '.partout  enfin  où  l'on  sait  beau  din 'on  de  la  tarce,  laisse  sa  fem-  ^^^^^  \^^^^^^  Canadienne  magnifique- 
rencontrer  des  connaissances  C'est  me  parader  partout  en  public,  sous  ses  ^^^^^^  ^^^^,^  ^^,^^^^^  ^.^.^  ^^  contralto 
une  cour  au  mariage  que  vos  sorties,  yeux  ou  sous  ceux  de  .ses  amis  et  de-  ^^^.  ^^^^.^  penviede  plus  d'une  artiste. 
Mesdemoiselles  ne  vous  défendez  ployer  son  chapelet  aux  messes  les  j^^^  ^.^j^  ^g  ^^ntralto  sont  maintenant 
point  !  Et  savez- vous  que  les  chas-  plus  recherchées  et  se  faire  un  joli  ^^^^^^^.^^^^^^^  rares,  et  nous  devrions 
seurs,  même  les  plus  habiles,  vont  à  la   cercle....  ^j^^j.    p^^^.    ^Q^^-g   encouragement,    au 

proie,  non  pas  la  plus  facile,  mais  la  "Il  le  faut  bien  tu  comprends,  tu  ^^^^.^j^ppg^^jg^t  de  celle  ci.  Espérons 
plus  sûre  ?  Ils  viseront  plutôt  contre  t'ennuierais,  mon  chen.  ^  Il  faut  de  la  ^^^,.^  ^  ^^^^^  ^^^^^^^  j^  ^^^  novembre  au 
toute  récrimination,  quelque  fin  gibier  diversioi."  Il  se  dit  ■•  •' C  est  un  tre-  ^^.^  ^  ^^  ^^^^^  ^^^^^^  ^^^^^^  Caiu  lie 
eu  dehors  de  la  saison  et  du  permù  :  sor."  Elle  répond  avec  une  petite  jj^^g.H.^don,  Mlle  B.  Hardy,  MM. 
quelque  lièvre  qui  n'a  pas  encore  moue  intérieure  :  "  Tu  n'es  pas  assez  ^^^^^.^^  Bo.irdon  et  A.  Lamoureux 
appris  à  se  sauver  à  leur  approche,  ou  façonné."  Ou  s'habitue  a  ce  petit  .^^^^  j^^^^  concours  généreux  à  la 
les  perdrix  effarouchées  qui  garderont   négligé  et  un  jour  Madame  reviendra  ^      .^^^^^  ^^^.^^^_ 

le  nid.     Ees  autres,  ma  foi,  ne  s'habi-   de    la   bibliothèque    avec   un  ami  qui  ^ 

tuent  pas  facilement  à  la  cage  domesti-   suit  toujours  le  mari... ,  on  ne  sait  pas 

ciue     Si  la  petite  porte  reste  entrebail-   pourquoi...  et  elle  s'apercevra,  peu  à       Le  nombre  des  femmes  courageuses 

lée  ouvisedesuitelafenêtre,  l'air  libre   peu,  que  l'homme  de  la  maison  a  trop  est  aussi  grand  (lue  celui  des  hommes 

et  tous  les  sucres  de  l'existence,  bains  peu  de  toupet,  un  nez  pas  dominateur  ixiltrons, 

de  lumièn-   '-t-'  ^  ^  "onvrnuté  les  gri-  du  tout  (jui  joue  lui  rôlç  tout  à  fait  ^I>î^  P  WI^A^r 


Lct  bc  lit  ©véine 


XII 

(5/«Vi?). 
Charlotte,  vous  nous  jugez  mal  tous  les  deux 
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une  lâche  haine,  une  du})licité  menteuse  qu'il  avait  si 
amoureusement  installée  sous  le  toit  de  ses  ancêtres  !  — 

Il  comprenait  enfin,....  et  un  pli  décolère  et  de  dégoût 
arqua  sa  lèvre  blême.  Et  c'était  cela,  grand  Dieu  !  cette 
fille  vendue  pour  de  l'or  qui  se  dressait  entre  lui  et  cette 
Ulrique  pure,  noble,  aimante  et  fière,  dont  son  cœur,  eu 
cet  instant,  évoquait  la  délicieuse  image  ! 

—  C'est  bien,  —  dit-il  d'un  ton  glacial.  —  Adieu. 

Et  il  sortit  lentement  de  cette  cliambre  d'hôtel,  où  il 
laissait  un  suprême  espoir  et  une  dernière  illusion. 


je 


jure  que  je  vous  aimais  quand  j'ai  fait  de  vous  ma  fem- 
me.... Si  notre  amour  s'est  éteint  si  promptement.... 


Ulrique  était  seule,  un  .soir,  dans  la  .salle  de  la  Maison 


—  Notre  amour  ?....  —  rcpéta-t-elle   avec  un   éclat  de      de  la  Vierge,  les  coudes  sur  la   table,  son  frugal  repas 

achevé.  Soudain,  elle  tressaillit  ;  elle  eut  la  sensation 
précise  que  quelqu'un  ouvrait  doucemeut  la  barrière  de 
l'enclos  et  que  ce  quelqu'iui   là  était   Gilbert.    Tout   à 


rire  ironique. 

—  Oui,  laisse/.-inoi  vous  dire  ;  vous  ne  m'avez  pas 
évidemment  aimé  comme  je  vous  aimais,  mais  je  veux 
croire  que  j'étais  quelque  cho.se  pour  vous  dans  ce  temps- 
Ih.  Vous  me  donniez  ce  que  vous  pouviez  ;  c'est  moi  qui 
n'ai  pas  su  comprendre,  alors  ;  mais  l'âge  et  une  longue 
solitude  m'ont  fait  moins  exigeant  ...  Charlotte,  essayons 
encore  de  vivre  ensemble,  je  vous  en  conjure  ! 

Il  s'était  approché  du  canapé  ;  il  s'agenouilla  et  voulut 
lui  prendre  la  main.  Elle  la  retira  brusquement. 

—  Finirez-vous  de  jouer  un  si  ridicule  et  si  .sot  per- 
sonnage ?  dit-elle. 

Blessé,  il  se  releva  vivement. 

—  Vous  n'avez  pas  de  cœur  I  repartit-il. 

Elle  se  dressa  sur  ses  coussins,  le  visage  soudain  décom- 
posé par  un  étrange  rictus 


coup,  tremblante  comme  une  feuille  secouée  par  la  brise, 
elle  ouvrit  d'instinct  la  porte. 

C'était  lui  ! 

Ils  se  regardèrent  un  moment  en  silence,  oppressés 
tous  deux,  le  regard  rivé  au  regard. 

—  C'est  mal,  —  dit-elle  enfin  ;  —  vous  n'auriez  pas 
dû  revenir  ! 

La  pauvre  enfant  mentait  à  son  cœur  qui,  lui,  l'attendait 
toujours. 

—  Ulrique,  —  dit-il  d'une  voix  mal  assurée,  après 
avoir  refermé  la  porte  et  sans  essayer  de  prendre  la  main 
de  sa  cousine,  —  Ulrique,  vous  ne  pouviez  pas  douter 
que    je    reviendrais....     Est-ce   que  nous  pouvions  être 


Pas  de  cœur  ?....  Vous  croyez  cela  ?.-..  Eh  bien  !.  ..      séparés  à  jamais 


car  enfin  je  suis  lasse  de  dix-huit  ans  de  mensonge  et  il 
faut  couper  court  à  tout  jamais  à  des  velléités  comme 
celle  qui  vous  prend  aujourd'hui....  Eh  bien!  apprenez 
pour  votre  gouverne  que  j'ai  un  cœur,  un  cœur  tout 
aussi  ardent  que  le  vôtre,  et  que,  s'il  ne  vous  a  jamais 
appartenu,  c'est  qu'il  était  et  est  toujours.  ..  à  un  autre  ! 

—  Prenez  garde  à  ce  que  vous  dites  !  —  s'écria  Gilbert 
d'une  voix  sifflante. 

—  Vous-...  quelque  chose  pour  moi  !....  —  poursuivit 
Lady  Nevyll  haletante,  se  grisant  dans  .ses  propres 
paroles.  —  Allons  donc  !.  ..  Ou  plutôt,  si  :  vous  étiez 
Sir  Gilbert  Nev>-ll,  le  riche  baronnet..  .  .Vs-sez  de  comé- 
die  c'est  votre  nom,  ce  .sont  vos  immen.ses  domaines 

que  j'ai  épousés  ;  mais  vous  ?....  oh  !  jamais.  ..  puisque 
ce     cœur    que  vous    niez  était    déjà    tout  plein    d'au 


Ulrique  répéta,  mais  d'une  voix  plus  ferme  : 

—  C'est  inutilement  cruel  à  vous  d'être  revenu  ! 

—  Serez-vous,  vous-même,  plus  cruelle  que  la  destinée 
qui  nous  brise  ?  Notre  feinte  mutuelle  d'il  y  a  deux 
jours  était  indigne  de  vous  ;  il  est  un  mot  qui  doit  être 
dit,  et  ce  mot-là,  Ulrique,  le  voici  :  je  vous  aime  de 
toutes  les  forces  de  mon  âme  ! 

Elle  se  redressa,  les  lèvres  frémissantes. 

—  Et  c'est  parce  que  je  suis  seule  au  monde  que  vous 
pensez  avoir  le  droit  de  me  le  dire  ? 

—  Ce  que  je  fais,  je  devais  le  faire.  Ecoutez-moi, 
Ulrique,  il  y  a  beaucoup  de  choses  qu'il  faut  que  je  vous 
dise. 

—  Ni  11,  ne  me  dites  rien  ...  jene  veux  rien  entendre 

—  Vous    m'écouterez   cependant  !  —  dit  Sir  Gilbert 


autre,.  ..    d'un  autre  qui  était  trop    ambitieux  et    trop      avec  une  autorité  solennelle  qui   brisa  net  la   résistance 


pauvre  pour  m'épou.ser  et  pour  que  je  consentisse  à  lier 
mou  sort  au  sien....  Et  sachez-le,  Gilbert,  celui-là  je 
l'aime  toujours....  celui-là  je  l'aimerai  jusqu'à  la  mort  ! 
\'iius,  je  vous  hais  et  je  vous  ai  toujours  haï  !  Ivtes-vous 
content,  maintenant....  et  me  proposez-vous  toujours  de 
reprendre  la  vie  commune  ? 

La  voix  lui  fit  défaut  et  elle  retomba,  prise  d'une 
cri.se  nerveuse,  sur  ses  coussin.s. 

Gilbert  était  d'une  pâleur  livide.  Ainsi  cette  créature 
arrachait  ellc-mènie  le  voile  qui  jusqu'alors  lui  avait 
couvert  les  yeux  !  Ainsi  cette  femme,  qu'il  a\ait  crue 
tseulement  une  faible,  futile,  égoïste  nullité,  était  une 
odieuse  et  infâme  parjure,    véijale  et    fausse,  cl    c'était 


d' Ulrique.  —  Je  vous  dois  l'histoire  de  ma  vie. 

Lentement,  sans  prononcer  une  parole,  Ulrique  s'assit 
à  la  table  qu'elle  venait  de  quitter  et  attendit  la  tête 
haute,  un  sombre  éclat  dans  .ses  yeux  à  demi  clos,  un 
pli  dangereux  de  dédain  hautain  crispant  sa  lèvre. 

Debout  devant  elle,  une  main  po.sée  sur  le  bord  de  la 
table,  Gilbert  commença.  Il  n'omit  rien,  retraça,  sans 
atténuer  ses  responsabilités,  l'histoire  de  sa  jeunesse, 
celle  de  son  mariage,  et  la  terrible  désillusion  que  lui 
avait  apportée  Charlotte.  Tout  en  parlant,  d'un  ton  en 
apparence  mesuté  et  calme,  il  enveloppait  l^lrique  d'un 
regard  douloureux  dont  sa  mortelle  pâleur  et  le  creux 
bistré  de  ses  yeux  hagards  décuplaient  l'iiitcnsilé.  lùifiu 


LE   JOURNAL   DE   FRANÇOISE 


il  cessa  un  moment  de  parler,  parvint  à  s'arracher  à  son 
avide  contemplation  des  traits  adorés,  fit  un  effort  pour 
essayer  vainement  de  sourire  et  conclut  : 

— Ceci  est  la  première  partie  de  l'histoire,  la  seconde 
commence  au  jour  où  je  vous  ai  vue,  Ulrique.  J'avais 
renoccé  à  lutter  contre  le  destin,  je  croyais  tout  espoir, 
toute  ambition  éteints  en  moi  avec  l'activité  du  cerveau 
et  du  cœur.  Eh  bien,  ce  jour-là  j'ai  compris  que  je  me 
trompais.  Vous  étiez  pour  moi  la  révélation  suprême... 
Vous  êtes  celle  que  j'ai  rcvée  et  cherchée  en  vain  tonte 
ma  vie. 

—  Ah  !  c'e.st  ce  jour-là  que  vous  auriez  dû  partir  et 
ne  pas  commencer  à  me  tromper. 

—  Comment  pouvez-vous  croire  que  j'aie  voulu  vous 
tromper?  Il  y  avait  si  longtemps  que  j'avais  désappris 
jusqu'au  souvenir  de  ma  femme  qu'auprès  de  vous  je  ne 
me  souvenais  plus  qu'elle  existât  Et  quand  j'ai  compris 
qu'à  votre  tour.... 

—  Ah  !  —  s'écria  Ulrique  en  rougissant,  —  c'est  alors 
surtout  que  vous  auriez  dû  vous  souvenir....   et  parler. 

—  Je  l'aurais  dû,  je  suis  coupable,  mais  non  pas  cou- 
pable comme  vous  le  pensez.  Mon  silence  n'était  qu'un 
simple  abandon  au  charme  qui  m'enveloppait  J'-étais 
heureux  pour  la  première  fois  de  ma  vie  et  je  ne  songeais 
à  rien  qu'à  me  laisser  aller  au  délicieux  courant  de  mon 
bonheur.  Le  reste  n'existait  plus....  Est-il  po.ssible,  Ulri- 
que, que  vous  ne  me  compreniez  pas  ? 

Je  comprends  ...  —  dit-elle  d'une  voix  bri.sée,  — 

je  comprends  que  vous  trouviez   conmiode  de   garder  le 
silence. 

—  Vous  êtes  cruelle....  peut-être  l'ai-je  mérité.  Mais 
si  inexorable  que  vous  vous  montriez  aujourd'hui,  il  faut 
que  vous  m'entendiez  jusqu'au  bout.  Je  ne  veux  pas 
même  l'ombre  d'un  voile  entre  nous.  Je  veux  que  vous 
sachiez  non  .seulement  que  je  vous  aime,  mais  que  mon 
amour  pour  vous  est  le  sentiment  le  plus  élevé  et  le  plus 
saint  de  ma  vie.  Vous  êtes  belle,  mais  c'est  nuins  votre 
beauté  qui  m'a  ravi  que  la  noblesse  de  votre  âme  qui 
fait  de  vous  la  femme  unique  entre  toutes  les  femmes. 
Vous  êtes  ici,  non  la  tyrannie,  comme  vous  vous  plaise/, 
à  dire,  mais  la  générosité,  la  sincérité,  avec  une  énergie 
virile  et  le  cœur  d'une  femme.  Vous  êtes  leur  Providence 
à  ces  paysans....  et  je  verse  des  larmes  de  désespoir  quand 
je  pense  que,  sans  la  chaîne  fatale  du  passé,  vous  eussiez 
pu  être  la  mienne.  Ah  !  Ulrique  !....  Ulrique  !....  si 
vous  pouviez  avoir  pitié  de  moi  !.... 

Ces  derniers  mots  s'étaient  échappés  tout  seuls  de  son 
cœur  dont  il  ne  pouvait  pas  plus  arrêter  l'élan  que  com- 
primer les  battements.  Il  s'était  penché  vers  elle  ;  elle 
se  prit  à  trembler  violemment  ;  ses  yeux  grands  ouverts, 
fixes,  exprimaient  une  terreur  croissante. 

—  Dites-moi  que  vous  me  comprenez,  —  implot a-t-il 
en  s' approchant  encore,  —  dites-moi  que  vous  me  croyez. 

Elle  poussa  un  cri,  véritable  cri  d'effroi,  en  .se  dressant 
vivement,  et  dit  très  vite  : 

—  Non,  ...  non je  ne  vous  crois  pas....  je  ne  veux 

pas  vous  croire....  Vous  m'avez   trompée,  vous  m'a\c/ 
jouée..., 


C'était  bien  de  la  peur  qu'éprouvait  la  malheureuse 
enfant  ;  elle  avait  peur,  non  de  lui,  mais  des  accents  de 
sa  douleur. 

Elle  voulut  chercher  un  appui  dans  le  bruit  de  sa 
propre  voix  et  s'écria  tout  d'une  haleine  : 

—  Tout  a  été  déloyal  envers  moi,  vous  dis-je.  Vous 
saviez  bien  ce  que  vous  faisiez  ;  moi,  je  ne  le  savais  pas  ; 
vous  deviez  voir  comment  cela  finirait  ;  qjoi,  je  ne  le 
pouvais  pas  ;  vous  auriez  dû  m' épargner,  en  partant 
longtemps  avant  que  nous  en  soyons  arrivés  là  !  Mais, 
n'est-ce  pas,  ce  serait  trop  demander  à  un  homme  que  de 
renoncer  à  un  agréable  passe-temps  uniquement  pour 
épai'gner  une  femme  ? 

Elle  s'exaltait  et,  dans  son  exaltation  croissante,  elle 
.sentait  renaître  son  courage,  avec  sa  force.  L'empêchant 
d'un  geste  de  parler,  elle  poursuivit  avec  une  véhémence 
de  plus  en  plus  grande. 

—  Oh  !  ne  m'interrompez  pas.  Vous  ne  me  dites  rien 
de  nouveau,  cro3'ez-le  bien.  Je  suis  belle....  Oh  !  oui,  on 
me  l'a  cfit  avant  vous  et  de  façon  telle  que  j'en  suis 
venue  à  détester  ma  figure....  Vous  êtes  riche,  et  moi  je 
suis  sans  asile  et  seule....  Vous  m'aimez,  vous,  c'-est 
possible,  quoique  je  doute  de  tout  maintenant  ;  mais 
qu'est  cela  ?....  Vous  m'oublifrez  facilement  dans  les 
entraînements  du  monde,  tandis  que  moi  ...  moi  !....  Mais 
que  vous  importe,  n'est-ce  pas,  d'avoir  troublé  ma  paix 
à  tout  jamais  !  Ah  !  tenez,  des  hommes  déjà  m'ont 
offensée...  mais  jamais  aussi  cruellement  que  vous  le 
faites  ! 

Elle  s'arrêta,  les  yeux  étincelants  fixés  sur  lui.  Elle 
avait  retrouvé  l'ancien  levain  de  colère  ençeveli  sous  la 
douceur  enchanteresse  des  temps  récents,  et  elle  lui  était 
reconnaissante  de  f  on  .secours  inespéré. 

—  Ceci  est  inju.ste,  —  dit  Gilbert  d'une  voix  lente.  — 
Croyez-vous  raisonnablement  que  je  sois  l'homme  sans 
cœur  que  vous  dites  ?  Vous  ai-je  demandé  le  plus  petit 
gage  de  votre  faveur  ?  Je  sais  que  vous  êtes  trop  fière 
et  trop  vaillante  pour  être  gagnée  ainsi.  Je  .sais  que  vous 
m'aimez  et  je  sais  que  vous  êtes  aussi  hors  de  ma  p  rtée 
que  si  vous  habitiez  une  étoile,  là-haut  dans  "le  fond  des 
cieux.  Je  ne  suis  pas  venu  pour  vous  imposer  mon  amour  ; 
je  suis  venu  vous  dire  adieu  avant  que  j'aille.  Dieu  seul 
sait  où,  finir  l'absurdité  de  ma  vie.  Mais,  maintenant 
que  l'infamie  de  celle  qui,  hélas  !  po-te  mon  nom  me 
dégage  de  tout  .scrupule,  je  veux,  avant  de  partir,  vous 
dire  que  je  suis  à  vous,  pour  toujours.  Un  mot  de  vous 
me  rappellera  du  bout  du  monde....  si  vous  daignez  le 
dire  Oh  !  je  n'espère  rien,  je  ne  vois  devant  moi  que  le 
vide.  Ma  fortune,  je  la  méprise,  puisque  je  ne  peux  pas 
la  partager  avec  vous  et  qu'elle  ne  peut  faire  que  vous 
ce  siez  d'être  pauvre.  Ah  !  LTlrique,  vous  voj'-ez  ce  que 
je  souffre....  et  vous  vous  tai.sez  !.  ..  Ne  me  ferez-vous 
pas  la  charité  d'un  mot,  rien  que  d'un  mot  .sans  colère 
avant  que  je  parte  ?.... 

Le  tremblement  qui  l'épouvantait  avait  repris  Ulrique. 
Elle  fit  un  effort  surhumain,  se  raidit  de  toute  sa  puis- 
sance et  s'écria  : 

{A  suivre.) 
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Propos    d'etIqUmC.  '^"'■^"°"'  secrétaire  de  la  Province  de  y^^j^j^Ç  biSfOrlflUCS 

■  iv^vo    M  \..i»|t.  t.>.  Québec,  pour  la  coudiute  et  le  langage 

D. — J'ai  â/iaiiiic-   deux  visiles   ai\r  ^^^-jj  J^  tenus  envers  les  lettres  cana-  Autrefois   il    était  de  tradition    en 

une  dame,  mais  nous  ne  no7is  sommes  jje,j,ies-françaises,  a  dédié  son  ouvrage  Espagne  qu'à  certains  jours  de  grande 

pas  rencontrées  ni  chcs  elle,  ni  chez  moi.  ^  l'homme  grâce  auquel  la  belle  uni-  fête  le  chef  de  l'État  assistât  solennel- 

Quelle   attitude    dois-Jc    tenir   vis-à-vis  ^ersité  française  de  Québec — l'Univer-  lement  à  la  célébration  de  ce  (iu'':^n 

d'elle?  s\ié   Laval— possède  aujourd'hui  une  appelait  a ?</^  û'a  /i' (acte  de   foi),  qui 

R.— Après  un    échange   de   cartes,  Cha're  de  Lettres.                               .  consistait   à  supplicier  par  le    feu  un 

vous  devez  vous  saluer  dans  la  rue  ou  Nous    reparlerons    de    M.  Adélard  certain  nombre  de  personnes  condain- 

vous  parler  quand  vous  vous  rencon-  Turgeon.  nées  pour    crime  d'hérésie,  ou  pour 

trez,  sans  autre  présentation,   comme  Charles  Bavle,  atteintes  manifestes  au  respect    de  la 

de  vieilles  connaissances.  Directeur  du  Journal,  religion. 

D.—A  U7U  amie  gui  me  demande  un  « Notons  qu'à  Vanta  da  fc  figuraient 

verre  d'eau,  dois-je  le  lui  présenter  sur  ^^j    BJ|,{$  aussi,  et  souvent  en  fort  grand  nom- 

un  plateau  ?  t)re,  ceux  qui,  rais  en  jugement  par  le 

„       ^.  T        j  ^-  i„         Les  enfants  avant  des  rhumes  doi-   tribunal  du  Saint  -  Office,  avaient  été 

R.— Non.— Les  domestiques  .seule-       ^  :,      ^.    ,,,,..      ,.  ,,,  ,  .    , 

^     ,,        ,■  .,,.„r,„,  „i„     vent  être  bien  soignes.   Règle  générale,   juges    dignes   d'échapper    a  la  peine 
ment  présentent  les  objets  sur  un  pla-  ."  ,-  ,       ,        ■'*.,".  -.      f    .  , 

'^-^  ^      ,  .       ,    „^..     j^   il  taut  qu  ils  .soient  gardes  en  chambre  capitale,  .soit  en  retractant  les  eireurs 

teau.     \ous    tendez    simplement    de  i  ,-,...',.,.  r      ' 

.     ,        .     ,  ,,  r„i  ;^f   dans  une  température,  égale  et  prote-   qu'ils    avaient     professées,    soit     en 

main  à  main  le  verre  d  eau  ou  1  objet  "■;  ,,  ■      Z  ^       ^:  i       ■  -c  .•    j      -     -^ 

,  , ,  eée  des  courants  d  air  et  des  change-   témoignant  un  vif  repentir  de  s  y  être 

qu  on  vous  a  demande.  &  ,    ,         /     ^  r^  n         ,       ,        .        t-  -i         ^  •     » 

,    nients  brusque  de  température.   Lelle-   abandonnes.     En   ce  cas  us  restaient 

D.-La  peluche  est-elle  encore  portée  ^.  ^^^^_^^.^  ^,^j^^,^^  ^  gg„_    gj  j^  ^^^^^  ordinairement  soumis  à   la    formalité 

en  :ruise  de  chemin  de  table  :'  ou  la  bronchite  est  développée,  il  vau-   de  l'amende  publique  ;  et  ils  figuraient 

K- — Non,  la  peluche  est  vieux  jeu.    ^^.^  mieux  coucher  le  malade,  car  l'on  dans  la  cérémonie  de  l'autodafé  sous 

D. — Comment  plier  les  serviettes   de  pourra    alors   gouverner   ses   actions,    divers  costumes. 

chaque  convive  ?  Dans  les  inflammations  des  poumons,        Le  14  avril  1701,  Philippe  V,  petit- 

R  _£)e  la  façon  la  plus  simple  possi-   l'on    amènera  un  grand  soulagement   fils  de  Louis  XIV,  appelé   au    trône 

ble;  celle  qui  est  obtenue  au  repassage,    en  faisant    respirer  au   malade  de  la   d'Espagne  par  le  testament  de,  Charles 

Depuis  longtemps  on  a  renoncé  à  cette  vapeur    mêlée   de    térébenthine.     La   H,  fit  son  entrée  solennelle  à  Madrid. 

mode  ridicule  de  donner  aux  serviettes  vapeur  seule  produit  aussi  un  effet  sa-   Pour  recevoir  ce  prince  avec  plus  de 

toutes  les  formes  inimaginables.  lutaire.  lorsque  les  organes  de  la  res-   magnificence,  on  prépara,  dit  un  his- 

T    D     Et     iifttk         piration  sont  atteints  d'inflammation,    torien,    un    superbe   autodafé,   c'cstà- 

Une  bouillotte  peut  être  placée  dans  dire  un  bûcher  où  devaient  être  brûlés 

•••^ j^  cheminée  ou  sur  le  poèle'^  dans  la   une  douzaine  do  juifs  et   autres  mé- 

t       ♦     a     *t   <«<  fltttK  chambre  du  malade      Si  le  chauffage  créants.     Le    jeune    prince    français, 

TrOniCnaC   ci   S<5  amis  ^^^  réclairage  se  faii.  au  gaz,  la  pièce  bien  que  résolu  à  se  conformer  autant 

Sous  ce  titre,  nous  lisons  dans  /.a  devra  être  ventillée,  car  le  gaz   cou-   que  pcssible  aux  mœurs  et  coutumes 

/  :!»airic,    de    Paris,    en   date   du    15   sume  l'oxygène  et  pour  cette   rai.son,   du  peuple  sur  lequel  il  devait  régner, 

octobre  1903  :  est  fort  nui.sible.  déclara  hautement  qu'il  ne  voulait  pas 

Nous  avons  reçu   dernièrement  de       Le  vieux  remède  pour  les  affections   être  le  témoin  d'une   pareille  cérémo- 

l'imprimerie    Dussault  et    Proulx,  de    pulmonaires     est     le    cataplasme    de  nie  ;  et  l'au'odafé  se  célébra  ce  te  fois 

Ouébec,  l'ouvrage  de   M.  Ernest  My-   graines  de  lin.   Il  est  efficace  mais  bien   sans   être  honoré  de  la  présence   du 

nind,    sur    ERONTENAC    ET    SES   lourd  ;    il    perd    sa    chaleur,    devient   monarque. 

AMIS,  que  nous  avons  immédiatement  pâteux  et  tiède  et  expose  le  malade  à  *•^i: 

signalé  à  nos  lecteurs.  attraper  froid  lorsqu'il  est  changé.  Le       ^.^^^  ^^^^^^^^^^^  ^^  Castelane,  qui  se 

Il  faut  lire  cet  ouvrage.    Il  faut  lire  régime  doit  être  léger,  la  nourriture  ne   ^^^.^^^.^  ^^^  prédictions,  avait  annoncé 

toutes  les  études  histori.iues  qui    nous  devant   se   composer   que    d  aliments   ^  ^.^^^^^^^  ^^  ^.^j  ^^  P^g,,^,^   q^,il  ,.i. 

viennent  du  Canada;  elUs  sont  ton-   faciles  à  digérer.     Les   médicaments  ^^^.^  ^^^^^^^  ^^  .^^^^^  qu'il' ferait  de 

jours  richesde  documents  et  d'intérêt,   doivent  être  prescrits  par  un  médecin.    ^^^^^^   ^^^^^^  ^^^^  heure  en  pirouettant 

riches  de  bon  .sens,  de  cœur  et  de  sin-   car  les  affections   p.il'Eona.res  des  en-   ^^^^^^^^  ^^  ^.^.  ^^^^^^  ^j^  ^.j^.,^. 

cérité,  toujours  réconfortantes.  fauts  sont  très  sérieuses  et  ont  des  re-  pirouettait  une  heure  daas 

W.  Myraiul.  p:ir  sa  bonne  foi  et  son  sultats  parfois  fort  désastreux,  à  moins   ^^^  ^!']^.^,,,,^,.g  chaque  matin, 
érudition,    a    bien    rendu    l'hommage  que  l'on  n'ai  recours,  dès  le  commen- 
<|u' il  s'est  proposé  de  rendre  à  l'un  des  cernent,  aux  directions  d'un  médecin.  -♦-' • 

trois  dIus  glorieux    noms  hi.storiques  Le  bain  de  pied  de  moutrfrde,  les  légers  .  . 

iioih  pui.-.  K.j.itii                              1                            1                 .      ,       •            .•  Telles  positions  nous  donnent  pour 

de    la    patrie    canadienne  -  fra'  çai.se  :  cataplasmes   composes  de  six    parties  .          ,      ,                ,     . 

ne    1.1    imiiiv.                                  V  ,    /  .        ...               .•    j             .1  maîtres  des  hommes  dont  nous  ne  vou- 

ChiuiiMain    FkonTKNAC  et /.n:»/ ;  et  de  larme  et  d  une  partie  de  moutarde  . 

'         '                      ....                        .      n-              •     •         ,     1    •  dnous  pas  pour  latiuais. 

mû  par  un  .sentuncnt  d'admiration  et  sont  très  efficaces,  ainsi  que  les  boissons  '       ♦ 

(le  rçCOHpaissaiiçe  çuvçrs  M.  Adélard  chaudes  préparées  j\  la  mqisoii,  Mmk  Koi.anu, 
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LE  COIN  DE  FANCHETTB 

;j/(,;-/„„. —Les  réclames  faites  par  de  résister  à  la  majesté,  à  l'imposaiice    un  numéro  d'une  revue  intitulée  La 

Lk  Journal  DE  Françoise  sont  bon-   de  ce  lieu.     La   reine  Victoria,  toute   AVrwc  o'c^ /i;<V«  avec  une  carte  qui  me 

nêtes  ;  on  n'y  vaute  que  ce  qui  mérite   anglaise  qu'elle   était,  avait  comman-   la  recommandait.   Vous  pourriez  peut- 

de  l'être.     Cette   modiste   est   excel-   dé  au  prince  de   Galles,  alors  enfant,    être  y  trouver  ce  que  vous  cherchez. 

lente     k.  propos,  voulez-vous  me  per-   de  "  s'agenouiller  devant  ce  tombeau   Demandez  un  numéro -spécimen  No  6, 

mettre  devons  vous  faire  remarquer  du  grand  Napoléon."     Elle  doit  être   me  Sainte-Beuve,  Paris. 

que  c'est  à  tort   que  vous  employez  encore  bien  g.ande,  l'ombre  qui  ins-        C//./Y//«^;-.-Je  ne  sais  pourquoi  M. 

indifféremment  les  mots  "  modiste  "    pire  un  tel  respect  aux  fils  de  ses  géÔ-   Morgan  a  placé   la  baronne  de  Sauit- 

et   "couturière"   pour  désigner  une   liers.     2-  La  Savoie  et  Nice  apparte-   Laurent  parmi  les  femmes  canadiennes. 

fai.seuse  de  chapeaux.    C'est  une  faute   naient  autrefois  à  l'Italie      Nice  est   Ce  n'est  pas  une  de  nous.  Dieu  merci. 

que  l'on  fait  très  communément.    Une   la  patrie  de   Garibaldi      3"  L'aumÔ-   On   la    disait    femme    d'une    grande 

modiste  s'occupe   de    chapeaux,    une    nier  des  Invalides  ne  pouvait  .s' offen-   beauté  et  d'un  esprit  supéri.ur  cultivé. 

couturière   de  robes,  ainsi  une  coutu-    ser  de  baiser  que  lui  a  jeté  en  le  quit-   LUe    a    accompagné   le  duc  de  Kent 

rièren'e^t  jamais  une  modiste  et  vice-   tant  la  reine  Hélène,   pour  la  bonne   partout  au  Canada,  et  vraiment  l'équi- 

versa        2"    Votre   seconde   demande   raison  que  c'est  un  homme  intelligent  voque  de  sa  position  n'empêchait  pas 

n'est  pas  de  ma  compétence  ;  consul-   d'abord,  et   puis,   ainsi    qu'il    l'a   été   les    gens    le.s    plus     i-e.spectables    de 

tez  plutôt  un  médecin.     Si  vous  dési-   expliqué,  c'est  la  mode  monténégrine  s'as.seoir    aux    banquets    qu'elle    leur 

rez   que    je    vous   recommande   quel-   dédire:  merci. -C'est  bon  pour  les  offrait      Ce.i   n'est   pas  à    leur   hon- 

qu'un    particuhèrement,    je   le    ferai,   dévots  devoir  du  mal  partout  et  de  "eur.     A   Halifax,    on   raconte  l'his- 

mais  par  lettre  seulement.  crier   charitablement  au  scandale  sur  toire  d'un  certain  duel  à  son  propos, 

admirateur  de  Balzac.  -  Vous  en   tous  les  toits.  Un  autre  usage  monté-  dont    la    fin    tragique   est  restée,  non 

tenez   très    fort  pour   Mme   Hauska.    négriu,     moins     aimable  celui-ci,    e.st  .seulement  dans  les  esprits  de  ceux  qui 

Balzac  lui  même  n'eut  pas  été,  ,  je  le  tour  une  femme  de  demander  pardon  vivaient    à   cette    époque,   mais   dans 

crains,  constant  d'une  façon  si  longa-   à  son  mari  et  à  sa    belle-mère   quand   ceux  de  la  génération  qui  a  suivi. 

nime  C'est  à  Madame  la  duchesse  d' A-   elle  donne  le  jour  à  une  fille.    La  leine        f  n~onne.—^^  ne  connais  pas  le  nom 

brantès  que  pensait  le  maître   quand    a  dû  s'y  soumettre  à  l'occasion  de    la  de  communauté  de  ce  genre,  en  Fran- 

\\2.L<,x\t  La  Femme  de  trente  ans  :c'k\.zxV  naissance    de    sa  première    fille.     La  ce;  adressez-vous  pour  ces  informa. 

une   intention    fort    délicate    puisque   mode  qui  a  le  plus  de  bon  sens,  à  mon   tions   à   des    ordres   religieux    d'ici; 

son  héroïne  avait  en  réalité  quarante   avis,  serait  plutôt  de  demander  pardon  j'avoue   que    ces    renseignements  ne 

à  ce  moment.     2°  On    m'a    toujours   à   l'enfant  de    la  faire   naître  dans  un  sont  guère  dans  mes  cordes.  —Je  suis 

affirmé   que   si    les   let  res   françaises  monde  où  le    sort  est  si  dur   à    toute   toujours  surprise  que  de  bonnes  peti- 

n'avaient  pas  eu  Balzac,  Dickens  serait   femme.     4°  SoKérino,     Magenta     et  tes  Canadiennes  aillent   à    l'étranger 

demeuré  sans  rival  dans  la  littérature   Palestre  sont  des  batailles  livrées    aux   se  faire  religieuses.     Il  me  .semble  que 

du  monde  entier.     Voilà  un  joli  point   Autrichiens  par   les    Français  et    les  nous  avons  ici  des  communautés  pour 

de  discussion  à  soulever.  Italiens  réunis.  toutts  les  vocations.     2°  Moi,  je  pré- 

Miette.  -Vous     vous      méprenez       Z>Vé/,— Votre  article  ira  au  cimetière   fère  aux  comtemplatifs  les  ordres  eiier- 

étrangement  ;  la  fierté  dans  une  fem-   des  vieux  papiers-c'est-à-dire  au  pa-   giques  -  c'est-à-dire    ceux   où    l'on 

°  ,     ,,  -,  ,     ,.       .  ,  j  r  •     trava  lie.     ISIais    mon   sont   n  est  que 

me    n'est  pas    de  l'orgueil,    et  la  di-   mer -avant  de  se  rendre  au  four  cre-   ^^  ^^^.^^^      ^j  ^,,^  aucune  raison  de  for- 

gnité  n'e.st  pas  de  la  prétenùon.     Je  matoire,  mon  pauvre  Bibi.  Votre  .st..  le  jjjer  le  vôtre. 

souhaite  à  toutes  les   femmes  d'avoir  est  bon,   mais   le   sujet,    Bibi!   Vous        f  V,/^,^-.— "Indépendants,"  les  Cana- 

plus  de  l'une  ou  de  l'autre,  niêtne  au  n'êtes  pas  plus  sérieux  que  votre  nom.  nadiens  le  sont  peut-être,  mais  libres, 

risque  qu'on  les  leur  reproche  comme  Guy  de  Maupas.-ant  disait  qu'il  pré-  non.    Nous  sommes  ni  plus  ni   moins 

des  "  défauts,"  aiiLsi   que  vous  dites  ferait    u  e    truite   saumonnée   à    une  qu'.«  W/<-,  cher  ami,  comme  de  petits 

,       '..,.,  1  •  •  •  ,•     r  •  f',-  U     A<-^  Citants.   Ne  pensez-vous  pas  que  nous 

Manuel. -Qni,  j'ai  lu  avec  plaisir  jolie  femme;  je  vous   félicite   d  être  ^^^^^^^^^^  ^^^^^  raisonnables  pour  nous 

cette  visite  des  souverains  italiens  aux   plus  galant  que  votre  auteur  favori.  conduire  comme  de  grandes  personnes? 

Invalides.     Vous   avez    pu    constater       Z.(7//'f.— Il  paraît  que  l'amour  c'est  J'accu.se    réception    des    lettres    de 

(|ue  leur  admiration   ne  le  cédait  en   comme  les  dents  de  sagesse,  une  fois  Martola,  Sorcière,    Le  Piiy,    Virando, 

rien  à  la  mienne,  si  je  puis  oser  pareil   arraché,  ça  ne  repousse  plus  !  Remar-  La  Pensée    Chemincau,  I  admette 

^               ,         .                  \             .       .                      ,  le  prie  les  correspondants  qui  dcsi- 

rapprochement  entre   leur  royale  opi-   quez  qu'a  ce  sujet   je   ne  vous  donne  ^p;,^  ^^^'q,,    jg^ir    répondre  par   lettre 

nion  et  ma    modeste   mienne.     C'est   pas  mon  opinion.  particulière  de  joindre  à  leur  lettre  un 

une  grande   leçon   d'Histoire  que  ce       Rolla. — Ouf  !  quel  pseudonyme!—  timbre  de  deux  .sous, 

momiuiciit,  et  je  défie  qui  ([ue  ce  .soit   J'ai    déjà    reçu    de    M.   de    Labriolle  Françolse. 
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(sXr^ric:c>PTO  '"''"  "'^'''^^'  '^'^PP^'^'^'^''  ^'""^'^  J^""''  LES  JEUX  D'ESPRIT 

\»^C4V^(5)'C'l  l'O  intelligence  à  toutes  ces  choses.   Ctni-  Bnigme 

JL   V  a  dans  le  Minnesoui,  Iv.-U.,  '"^°'=^'-    P^^'*    ^    P^*^^   ^^   ^°"^  ^"'■''''  Quoique  n'étant  fait  d'aucune  matière, 

une  institution  où  l'on  enseigne  Pl^'^'»",^  constater  dans  un  avenir  peu  Qn  entend  dire  couramment, 

tous  les  travaux  de  méuacîe  aux-  ^  "^'S"^  ^if  ^'f ''^  ^"l"^^"-^-  Par  exem-  q^^^  -^  ^^^-^  ^y^^^  ^j.^^g^^.^  ,^^  f^,_ 

,    ,     ,             1   -^  -i      ■     ..■  ■       T\      ,  pie,  n'a  plus  de  secret  pour  vous.  fde  oierre 
quels  la  femme  doit  être  nufee.    Dans  '     '          ^,     .     ,  .       .        ,.  L"^  ^"^"*^• 
■i'  c     •    •       j       T-t  .     1.  Te  voudrais  bien  être  la,  avec  vous  Et  là-dessus  on  discourt  lon"uement 
une  université  féminine  des  Etats  du  .           ^                                '            ,  i^i  la  ue!N'5ii.'5  on  ui.^louil  iuu..,in.uicm.. 

,,    ,                 .      ^,              s    ,          .      ,  le  jour  ou  vous  aurez  confectionne  un  Les  dames   dit-on    n'aiment  ffuère 

vSud,  on  a  ajoute  aux   règlements  de  •'                                .  i^es  udiues,  un  ou,  n  aiuieni  ^ucic, 

,           .               >         •           I       1  dîner  complet,  pour  jouir   de  la  satis-  Même  nour  le  recensement 

la  maison   qu  un  jour  de  chaque  se-  f     <  t         j  .mchic  poui  le  let-eiibciiieui, 

,    V    „           •        1       1       :  ,  faction  de  votre  mère,  en  même  temps  Révéler  mon  oetit  mvstère 

rait  consacre  a  1  exercice  des  devoirs  .              '.  .                     ^  ix<.\i.ici  luuu  ^jclu  ihnsicic, 

1          •              •..  ^  1         •  •                     •„  Qiie  pour  avoir  le   plaisir  d'y   goûter  Mais  Bébé  me  dit  fièrement 

de  maison,  soit  a  la  cuisine,  au  service  ^      *                           ^               -'    *^  iviai»  dcuc  me  un  uciciucui, 

de  la  table,  à  la  couture,  au  raccom-  ""!""'                       ,  Ht  le  vénérable  grand-père 

modage,  voire  même  au  blanchissage.  „                           V    *    r-        •        •  A  quelque  orgueil  en  me  comptant. 

"  '                                                '^.  Par  une  erreur   dont   limprimerie  _,          , 

L'Univensité  de  Parkville,  Missouri,  .          ,                ,,      ,             .•-          j  Rep.  :  Age. 

est    seule   coupable, .  les    matières   du 

impose  aux  élevés  chacune  a  .son  tour,  p^^^^^^^^  ^^,„éro  ne  paraissent  que  O"^  ^'^"^  ^^PO"'^"  ^   î''^"''  d'avoine, 

d'avoir  à  préparer  le  dnier  pour  tout  ^^^^^  ^.^^^^  p^^^  d'aujourd'hui  seule-  Lys  d'eau.  Flore,  Andréa,  Montréal  ; 

le  personnel  de  l'institution,    c'est-a-  ,^^^,^^      Cette  omission  m'a   contrariée  Cendrillon,  Ville-Marie  ;  Josette  L.  et 

dire  pour  trois  cents  personnes  a  la  fois.  e„  ce  qu'elle  retardait  le  concours  an-  J"^'^    ^-  Q^^^ec  ;  Anémoue,    Ville- 

Nulle    servante  n'est  emplovce  dans  -    ..        •           »       »             ■  Marie  ;     Marie-Antoinette     Gosseliu, 

^    •  nonce  et  qu  en  même  temps    je   vous  ' 

cette  maison.  Au  Mont  Holyoke  et  au  ■     •    i    ,    ,     t        j,       •  r      ^.^      i-  Aline  Alain,  Chicoutimi  :  Simone,  dt 

•^             .  privais  de  la  lecture  d  un  joli  petit  arti-  '                        '                ' 

collège  Welleslev  on    a  sur   ce   point  ,               .              ..,,            .        .      ,  Varennes  ;  Muguet  des  Bois,  Montréal. 

°                    -                          .  cle  que  votre  gentille  cousine,  Loulou  '^ 

l'exemple  de  plusieurs  devanciers,  et  „         ,,            \       '       '  ^     .            -  rv,!,raAB. 

^            '                      .      .        \  Sauvalle,   avait  prépare  tout  exprès.  «^naraae 

il  v  a  ici  encore  une  organisation  très  ,,              ,,           .,,                   ,             ,-  m                ■       \  ■    ,    \  ■     ,                 ■^      , 

*"  Vous  ne  laccueillerez  que  plus  genti-  .Mon  premier  Aie  !  Aie  !  comme  il  est 

complète  dans  la  distribution  des  dit-  ^                   ,     .              ,    ^       "       •  r^„,  i...  .-„, 

'                             .  •           A        •    I  uieut  encore,  n  est-ce  pas?   Je  connais  [douloureux 

ferents  travaux  d'intérieur.   Aussi,  les  ^^es  neveux    et  nièce.s,    pour    en  Au  second,  certes,  Cvrano,  fait  grand 

unes  <levront  balayer,  epousseter,  pre-  ^^^^,^^^.  ^^^^_^^           ^^^j  ._^^,^_^^  [honneur. 

sider  à  la  table,   etc.,   tandis  que  les  t         •       i    r  ••      •  j  u 

'          '                 '  Tawtw  NiNThTTFT  Le  suivant,  futiguc,  iious  rciid  heU" 

autres   prépareront  les  mets   tout  en  lANTK  PMiNhTTH.  .-^                             ^  ^^^^ 

surveillant  les  fourneaux.  j.                                  .-  ^j^,^  ^^^,     j^„      ^^^.        ^    Romains  '''' 

Cela  pour  établir  la  preuve  (pie  nos  •"    ""'*   »<VCMA  Kl  HKVO.  ^^^^^^^ 

voisins  les  Américains  ont  compris  le  Je  suis  heureu.se  de  constater  que  t-. ,.'.,., 

„  .                              ,             f.^               ,     .    ,  COM  1  hShK    ISAXRE. 

mal    dont    ils   .souffrent  —  avec   tant  mss  avis  ont  eu  un  bon  effet  :  celui  de 

d'autres,  —  et  ont   résolu   d'y  porter  vous  réveiller  du  .sommeil  léthargique  Charades  amusantes 

remède.  qui  vous  paralysait.    Cependant,  com-  Avec  quel  arc  ne  tire-t-on  pas  ? 

Le  .savoir  faite  à  la  cuisine  et  lacon-  me  vous  savez,  je  suis  exigeante  et  je  vSix  moineaux  étaient  sur  un  arbre, 

nai.ssance  détaillée  des  soins  du  mé-  vous  veux   plus  nombreux.     Ivncore  un  chasseur  tira  dtssiis et  en  tua  deux  ; 

nage  sont  devenus  indispensables.   A  une  fois,  prenez  chaque  jour  quelques  combien  en  rcsta-t-il  ? 

répoqi.eoù   nous  .sommes,  et  en  face  minutes,   si  vous   ne   pouvez   donner  Locution  usitée 

de    la   rareté  toujours   croissante  des  plus,  mais  au  moins  travaillez.     C'est  (Pour  mes  jeunes  s.iv.mts  et  sav.Tiucsj 

gens  en  service    il   convient  que    de  ce  à  quoi  je  voudrais  vous  habituer.  U'où  vient  cette  exprès  ion  :  C'est 

borne  heure,  nous  apprenions  h  allé-  Kn   général,   on   a  en    notre  pays  le  la  flèche  du   Panhe  et   (|ue  .signifie  t- 

ger  chez  nos  parents,   le  fardeau  du  talent  assez  facile  ;   ce  qui  fait  qu'on  elle  ? 

ménage  et  de  la  cui>ine.  i.e  se  donne   guère  de  temps  pour  le  n^p,  ;  Trait    piquant    décoché    au 

Apprenez,    mes    jeunes    amies,     à  ''=!'''« /"'^t'''.^'- '-''est  un  tort  dont  ou  ^^,,^^  ^,.^,„g  ,,i^^,„^^.;^,,      AUu.sion  aux 

,,       ,      .   ,,      \    ■   r  viendra  un  lour,  le  lespere,  a  en  com-  „      ,             ...         ,            ,,   , 

epous.seter,  a  mettre  la   table,  h   mfu-  p,.^.,,j^^  1,  portée  ;   la  destinée  d'un  P^''^''^^   'H'.   tna.ent    leurs   iloches  en 

ser  le  thé.  fl  rai.commoder,  etc.  peuple   répeiid    très    souvent   de   .ses  fuvant. 

La    reine   Victoria  elle-même,    exi-  cultures  intell  ctuelles.     Je  vous  au-  Ont    donné    de    bonnes    réponses: 

geait  que,   les  unes  après  les  autres,  nonce  un  concours  pour  la  prochaine  Anémone,  Ville-NLarie  ;   Marie-Aiitoi- 

ies  princesses  ses   611es  s'occupa.s.seiit  f^''*  Po'.""  "'es  neveux  et  nièces  depuis  ^^^^^^    Gos.selin,    Chicoutimi  •    Flore 

.    ,          .,,.,,.           .    .,  12  ans  jusciu  a  i  s  ans.     \  ous  travail-  .     ,   ,      ^      -,         ,                ..'         -  .' 

activement  des  soins  d  intérieur,  et  il  ,^_.,.^^^   f^-'^^,^_   n'est-ce  pas,  et  vous  ne  Andréa,  Lucile  et  Lucette,  Montréal  : 

y  avait  grande  émulation  parmi  clia-  vous  laisserez  pas  arrêter  par  les  difli-  Joséphine    D.    et  Julie    H.,    Québec; 

cune  d'elles.  cultes,  j'en  ai  la  ferme  conviction.  Corinelte,  Trois- Rivières  ;  Muguet  des 

11  n'e.st  pas  trop  lût  jiour  vous,  cliè-  T.k.nTIî  Ninkttk.  Bois,  Montréal. 
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tribution  des  prix. 


n.*.**  «A***  *«   T^iMiill»  I^eux  petites  filles  sorlent  de  la  dis- 

Histoire  Sainte  PCtltC   POStC   Ct!    TÎHIltlIC 


(Pour  les  petits  jusqu'à  .^  ans)                     ^^  remercie  C"Mr«.f  (/'(V,  la  bien  Une  est  chargée  délivres,  l'autre  a 

Qu'était  le  grand  prêtre  Héli?  quels  ^^jj^^^^g  ^^  ga  jolie   lettre  et  de  son  les  mains  vides, 

furent  ses  enfants  ?    Nommez  son  suc-   gj.3^,ie„x  envoi.  Je  suis  heureuse  de  la  Arrivées  à  la  porte  de  l'école,  celle- 

«esseur.                                                         savoir  si  bien  disposée  à  recevoir  les  ci.  se  tournant  vers  sa   compagne,  lui 

Rép.  :  Le  grand  prêtre  Héli  était  le   j^^j^  q^j   i^^i   seront   donnés   et  je  lui  dit  : 

successeur    de    Samson   et    juge    du   souhaite  persévérance  dans  ses  bonnes  —Prête  m'en    un...    pour    dans    la 

royaume  d'Israël.   Les  enfants  furent  :    ré.solutions.  Ecris-moi  souvent,  petite  rue! 
Ophni    et    Phiné    et    son    .successeur,    ^j,jjg  .  {gg  lettres  seront  lues  avec  plaisir 

Samuel.                                                         par    '  ^^^  ^''  ^'^  ^''^'^"   ""^'^^  '°"  f'f'f 
Ont  répondu  :  Simone  de  Varennes,          '                         Tante  Ninette.  père.    L'appartement  est    meuble   de 
Waterloo;     Rosa    Dubuc,    élève    en                ^ vieux  chêne,  orne  de  vieilles  tapisse- 
cours  particulier  de  Mlle  Morache.                            HlOtS  d'eUfailtS  "^^'  f"  ^'""^              T      lu^.We  ■ 
'■                                               .                             inv.v  g^j^^  après  un  rapide  inventaire  . 

Histoire  de  France  ^r,ig  pdUe  fille.    —   Expliquez-moi        — Dis  donc,   grand-papa,  quand    tu 

(P0U5  mes  jeunes  savants  et  savantes)  doiic,  Bob,  ce  quc  c'est  qu'uu  veuf  ?  étais  jcuiie,  est-ce  quc  les  vieux  meu- 

A  quelle  époque  et  sous  quel  roi  les     ■  Le  jeune  Bob  (huit  ans).  —  Dame...    blés  existaient  déjà  ? 

rois   de    France    commencèrent-ils    à    un  veuf,  ça  ne  peut  être   que  le  mari  — 

porter  l'appellation  de  rois  très  chré-   d'une  veuve.  Tony    est  allé  jouer  avec  de  petits 

tiens?  ~  compagnons.  Dans  l'ardeur  du  jeu  il 

.,.  . Dis   donc,   Jacquot,    pourquoi    que   ^^^  ^^^^^  plusieurs  fois  et  se  rendit  à 

l'éléphant  il  a  un  si  gros  nez  ?  ^^  maison  couvert  de  boue. 

Pour  la   page  âe  CanU   ninette  — Cest  peut-être  parce  que  quand       g^  ^^^^^  furieuse    lui    fait    remar- 

/^^IRAND'MAMANaditàAlbertà   '\   f'""   ^'"'^    "    """^^*    ^'^   P^""   quer  l'état  lamentable  de  son  panta- 

(^  .son  réveil:  "Le  bon  Dieu,  peu-  ^"'^"'•■-                 _                                   Ion  neuf. 

\^  I     ,                            .,                  /  Mais    maman,  réplique    iony,  je 

VJ    dant  ton  sommeil  a  envoyé  un  j^a  scène  se  passe  en  wagon  :                        '''^''"  °\^         '   J /^           ■        ■ 

^-.^  ,■  -  t  "  ,  .r  c  '  j  t  i,  „  t  assure  que  toutes  les  rois  que  je  suis 
petit  trere  !  '  Vu  fumeur.  — La  fumée  de  tabac  ,  .^  ,  .  ,  ,  ^  j-Af^,- 
„  -1  .  1  •  ■  1  iiti'uucii,.  ^  tombé  e  n  ai  pas  eu  le  temps  d  oter 
Albert  est  ravi,  il  saute  de  joie,  il  „'i„commode  pas  madame  ?  *°'°^^'  ^^  "  -^^  P'' 
se  lais.se  habiller  proinptement  ;  il  ne  jjcu/anl.  —  Non,  monsieur,  maman  '"°"  pantalon.  ^ 
faut  pas  perdre  de  temps  pour  con-  f^,^^^  ;  ^^^  ^^^  ^^  ^^^^^  connaissance 
naître  ce  nouveau  petit  frère.  Il  a  deja  _  fréquemment  la  visite  du  doc- 
deux  peti-es  sœurs  qu'il  aime  de  tout  ^a  petite  Lucie.-Madame,  est-ce  ^^v^  ^  ^^^  ^^^  ^^  ^^^^^^^^  ^^^.^^^^  ^^^^ 
.son  cœur,  ce  sont  deux  mignonnes  que  toi  aussi,  tu  peux  Ôter  tes  dents  ?  -^.^^'y^,,  des  enfants  manifeste 
petites  jumelles,  Olga  et  Diane,  blan-  La  dame.— Non,  ma  mignonne.                  J.   .   ' 

ches  et  roses,  gentilles  comme  de  petits  La  petite  Lucie,  avec  fierte.-Maman       J      ^^'^^^^  ^.^^  ^^^^.^.^  ^^^  ^^  ^^^^^^ 

anges.  Tousles  trois  sont  prêts  mainte-  ôte  les  siennes,  elle.                                    ^^,^J^^^          ^^^^^^        j^  ami?  demanda' 

nant  se  dirigent   tout  joyeux   vers  la  1    H     t 

chambre  de  petite  maman.   Ils  entrent  Bonjour,  monsieur  Bébé  ;  votre  papa   le  docteur.^^^_     ^_^  ^^  ^^^^^_^^      ^^^^^^^ 

et  s'avancent  vers  le   berceau   sur  la  est-il  dans  son  cabinet  ?                                    J-  ■          •                -           '^^ 

pointe  du  pied,  le  nez   en    l'air,    très  -Non  monsieur  ;  papa  est  aile  chez   tu  Mens  amer  u  >  ^         v 

sraves  tout  à  coup.  le  dentiste  pour  faire  arranger  les  dents 

grades  loui  a  coup.  tt,,  rietit  garçon  et  sa   sœur  jouent 

Grand'maman  prend  dans  ses  bras  de  maman.                                                        >-  »  petit  garço 

„  ,      .                 ,      ,            -    t,  •        -  4 1,  I                                                       sur  le  pas  de  la  porte  ;  passe  un  gen 

Bébé-mignon  et  le  donne  a  baiser  a  —Ah  !                                                       •''"'^   ^    v,       1 

ces  chérubins   ;  mais  Olga,   avec  des  -Mais  maman  est  là  !                           darine  a  cheval. 

j       .,          -.  '  — Lequel    aimerais  tu    mieux    être, 

veux  chercheurs,    regarde   d'un  cote  —                                       .         ^,             ^       •  ^   ^„  à   nlipvpl  > 

*t  d'autre  et  de  sa  voix  mignonne  :  Bébé  a  mangé  toute  la  confiture  de  toi,  gendarme    a    pied  ou  a   che  al  . 

"  Où  il  est  l'autre  ?"  sa  tartine.                                                     demande  le  petit  g^^?-  ^/'^  ^j^^^ 

N'est-ce   pas   charmant,    délicieux.  -Pourquoi  n'as-tu    pas    mangé    le    ^   -J'aimerais  mieux  être  gendarme 

Puisqu'elles  étaient  venues  deux,  pour-   pain  en  même   temps  !  demande  ma-   à  cheval...        ^ 

quoi  donc  n'y  avait-il  pas   aus.si  deux    man.  —Pourquoi  .          .„„,,■,  ,,„,.oie,irs 

veti^>  frères  '  -Je  ne  peux  pas  faire  tant  de  cho-       -Parce  que,  si  il  venait  des  ^  oleurs. 

Loulou  Sauv.vuue.  ses  que  ça  à  la  fois,  pleurniche  Bébé,    je  pourrais  me  sauver  plus  vite. 
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tf7AHc»ilc    iitil»«  le.  Si  le  lait  adhère  à  l'aiguille  et  s'é-  UH    DilCIlinC 

f^OnSeilS    Wlll«  ^^^^^   seulement  par   le  bout,  il  est 

,.     ,    .         »     "  .       .  .     .       1     1   -v  ,.'  '         .Supposons,     mesdames,     que    vous 

Bain'S  TONiouKS.   —  l»  baui  très  pur,  mais  si  au  contraire,  le  lait  se-  ^^ 

-"         .  ,  .  ,   ,    ■     .         ,  •■,  4.  ^   -^      ,.A   ayez  une  somme  d'argent  a  envoj-er 

tonique  et  très  ratrachissant  s'obtient  coule  rapidement,  on  peut  être  assure  ,  ^      ^  °  ,     . 

loiiiilLic  Cl  lie  /;,  ,  par  la  poste  et  que  cette  somme  n  est 

comme  suit:  Jetez  dans  1  eau  plusieurs  qu'il  a  ete  melc  avec  de  1  eau.  1       J^  forte.     Vous  voilà  bien  per- 

trandies  de  citron  et  laissez  séjourner  ^^^^^^  p^^,^.^,,^  recommander  un  ex-  ,^^^  ^ar,  vous  n'o.sez  pas  risquer 
dans  le  bain,  pendant  une  heure.  Ajou-  ^^ji^,^^  ^.^^^j,  pour  les  meubles.  Prenez  ^^^  ^^^^^^^  ^^^1^^^  ,^,i„i^e  ^^^^e  soit  le 
tez  ensuite  une  poignée  de  son.  Les  ^^e  quantité  é,-ale  de  vinaigre,  d'huile  ^^^-^^^  ^ans  une  simple  lettre,  et  ce- 
sacs  de  farine,  d'avouie,  d'iris,  de  sa-  ^^  ^'alcool.  Remuez  bien  le  mélange,  p^^^ant,  vous  trouvez  que  c'est  se 
von  coupe,  ou  de  farine  d  amande  ^^  ^ppH^^^iez  ensuite  avec  un  morceau  ^^^^^^^  beaucoup  de  mal  que  de  courir 
jetés  dans  un  bain  ordinaire  .sont  très  ^^  ^^-^^^  ^^  ^.j^iUe  soie  ou  de  chamois.  ^  ^^  bureau  de  poste  .souvent  éloigné 
rafraîchLssants.  Le  ré.sultat  s' explique  scientifiquement.   ^^  ^^  demeure,  pour  se  procurer  un 

Machines  .\  couuRK— Si  vous  cou-   Le  vinaigre  nettoie  la  boiserie  et  i'al-   mandat-poste  ou  faire  charger  la  lettre. 
sez  beaucoup  à  la  machine,  cette  der-  cool  coupe  l'huile.  j^;,j  ^^^jj  moyen  de  trancher  ces  dif- 

nière  doit  être  huilée  toutes  les  dix  p/^uMHS  d'autruchk  ]ii,ANCHKS. —  ficultés,  c'est  de  déposer  son  argent  à 
heures  et  le  surplus  de  l'huile  soigneu-  q^^  nettoie  les  plumes  d'autruche  blan-  la  banque— la  succusale  de  la  Banque 
sèment  e.ssuyé.  Lorsque  la  machine  ^^^^^  ^^^  procédant  comme  suit  :  Prenez  Provinciale  chez  Carsley  est  tout  indi- 
n'est  pas  employée,  ayez  soin  de  .sortir  ^^^^  niorceau  de  .savon  blanc  et  coupez-  quée  pour  cela — et  de  cette  façon,  vous 
la  courroie  de  la  roue  et  de  lever  le  j^  ^^^  tranches  très  minces  ;  versez  serez,  nie.sdames.  tout  à  fait  l'aise  pour 
pied  de  biche.  Faites  marcher  lama-  g^g^ite  sur  le  savon  une  certaine  quan-  envoyer  par  la  nulle  telle  somme  que 
chine  également  et  n'arrêtez  ni  ne  tjté  d'eau  bouillante  additionnée  d'un  vous  voudrez,  sans  vous  donner  le 
commencez  par  un  mouvement  brus-  p^^  ^^^  soude.  Lorsque  le  savon  est  souci  de  la  savoir  risquée  ou  l'ennui 
(lue.  Rien  ne  contribue  à  détériorer  fo„du  et  que  l'eau  est  assez  refroidie,  de  vous  déranger  et  de  sortir  de  votre 
une  machine  comme  la  cas.se  répétée  pio^gg^  içg  plumes  dans  la  solution  et  inai.son  pour  faire  enregi.strer  votre 
des  aiguilles.  Tout  ce  qui  peut  donner  ^gouttez-les  en  les  passant  dans  la  envoi.  Lorsque  vous  déposez  votre 
un  choc  à  la  machine  doit  être  soigneu-  „^jji„  Répétez  cette  opération  jusqu'à  argent  à  la  banque,  on  vous  remet  un 
.sèment  évité.  Si  par  suite  de  l'emploi  ^e  que  la  savonnée  soit  trop  sale  ;  faites  carnet  de  billets  sur  lesquels  vous 
d'une  huile  de  mauvaise  qualité  la  ^^^g  autre  savoimée  et  recommencez  n'avez  qu'à  écrire  le  montant  que 
machine  devient  difficile  à  manier  et  j'opér^tiou.  Rincez  ensuite  les  plumes  vous  dé.sirez  envoyer,  puis  votre  signa- 
s'engraisse,  employez  du  pétrole  au  ^-^^^^^  ^^  y^^^^  froide,  à  laquelle  vous  ture,  et  voilà  un  envoi  que  vous  pou- 
lieu  d'huile  dans  la  burette,  puis  es-  avez  ajouté  préalablement  un  peu  de  vez  risquer  dans  une  enveloppe,  sans 
suyez  bien  celle-ci  et  huilez  alors  avec  ^^j^^  Pressez  les  plumes  légèrement  être  à  la  peine  def  aire  charger  votre 
de  l'huile  de  bonne  iiualité.  entre  les  mains  et  secouez-les  au-dessus  lettre.     lûifîn,  il  n'en  coûte  rien  pour 

Tracksd'alll:m1'TTH.s.  —  On  peut   d'un    feu    doux,    jusqu'à   ce   qu'elles  essayer, 
enlever  les  marques  faites  par  des  allu-   soient  .sèches.   l''risez-les  avec   le  côté  -  *^  - 

mettes  en  les  frottant,  premièrement,  non  aiguisé  d'un  couteau  d'argent,  .^j  j^^  hommes  nous  prêchent  tant 
avec  une  tranche  de  citron,  ensuite  en  prenant  la  partie  que  vous  voulez  j^j  douceur,  c'est  qu'ils  trouvent  plus 
avec  du   petit   blanc  et  en    les  lavant   friser  entre  le  pouce  et  le  couteau.  facile   de   nous    faire  supporter  leurs 

enfin  au  savon  et  à  l'eau.  _  _».V.<^- défauts  que  de  les  vaincre. 

NhTTovAGK    DKS    l'T.Ai.oxDS   EX-       _],is.„,oi,    père,  qu'est  ce   que   ça  Prin-cesse  Pli  Salm. 

FUMES.  — On  enlève  la  fumée  des  pla-   ^.^^^  ^^^.^  .  i„fonne  ?  --■"■■ 

fonds  peints  en  les  frottant  avec  un  _i„fo„ne  ?  ça  veut  dire...  je  ne  T- H.  PrNi.K.  TFL,_3i6i  Os.  Boehm. 
linge    imbibé  de    pétrole  ;  frottez-les  sais  pas  trop,  moi...  quelque  chose  de  PUNDF    &    BOEHiVl      ' 

ensuite  .ivec  un  linge  propre  pour  les  ,^,^^1  ^^^^^^^  d'horrible,  de  hideux.  *   *^'    "^ 

•atelier.  —Alors,  ça  doit  être  bien  laid,  la  Coiffeurs,  HerrtKiuiers    et 

CouTHAix  KOUii.i.És.— Un  procédé  Justice  ?  Rfirruiiieurs, 

reconnu    ,sou%'erain    jour    enlever   la       — Pourquoi  cela  ?  2365  STE-CATHERINE  Ouest 

rouille  de  l'acier,  est  de  frotter  l'objet       — Dame'   tu  dis  toujours,  en  lisant        pns  dejarue^Peei        MONTREAL 
avec  un  morceau  de  flanelle  .saturé  de   ton  journal  :    "  La  justice  informe."  •       •       • 

,,,./•  •  "  ,,  Ouvraccs  eu  cheveux  aililiciels   de  toute 

pétrole,  lal^sez    .séjourner    un    jour  ou  ^%  ,lescnpt.ou.  CoilTure    ,ie    Dames,    Teintures 

deux  sans  y  toucher,  puis  au  bout  de        j  .^j^  René' cau.se  avec   la   petite   !»"■•    "--''.eyeux    Sliampoo,    Manicure.    Che- 

.  ï     ..  1  *ii      /i,       ^    I'*.  ^      1  -  »  '  veux  brvilcs.   Massai^e  tlu  scaip. 

ce  laps  de  temps  la  rouille  Otant  dcta-  j^jjj  ^''"■^  uiu  ^  ,            ^               r 

cliée.  les  couteaux  se  nettoieront  très  Jq^^j  ^^^  ^^,.^„   ^,,i  >  ,,i  demande-  ^°^^^:,?e:ori:rn%r»Unr,r.f«He"  f*' 

facilement.  ^.jl  ->                                                                                                                          ' 

Pour  s'a.ssurer(|iie  le  lait  acte  îidnl-  —Dix  ans.  JEAN   DESHAYES,    Graphologue 

télé,  plongez    une  aiguille   à  tricoter  — Allons   donc,  les   femmes,   ça    se         13  me  Notre-Dame,  Hochelaga, 

en  acier,  ilans  le  liquide,  puis  relirez-  rajeunit  toujours  !                                                             .MONIRhAi. 


JOSEPH  NOLIN  montres  et  Bijoux 


Chirurgien-Dentiste 


531:i    RUE 


SAINT  -  DEMS 

, MONTREAI^ 


CORÎ-VERRUES-DURILLONS 


■*ï2k 


Remède  sûr  et  efficace    pour    enlever 
promptement  et  sans  douleur  les 

Cors,  Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inoffensif  et  Garanti. 

EN    TENTK    PARTOUT 
Envoyé  par  la  poste     2i;C.    JC  flaCOIl. 

sur  réception  du  prix 

A.  I.  LAURENCE. -Pharmacien.  Montréal 


PLUSoeCORSauxPIEDS  ! 


UNE 

FEMME 

SAGE 


devrait  étudier  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
maladies  particulières  à  son  sexe  atiu 
de  pouvoir  les  prévenir  et  les  guérir  au 
besoin.  Ou  trouvera  des  informations 
très  importantes  dans  mon  livre  que  je 
serai  heureuse  d'envoyer  GRATUITEMENT 
à  toute  femme  qui  m'enverra  sou  nom 
et  sou  adresse.     C'est  un 

LIVRE 
REMPLI  DE 

BON  SENS 

écrit  par  une  femme  qui  a  passé  une  par- 
tie de  sa  vie  à  étudier  ces  questions.  Je 
suis  positive  que  vous  en  serez  satisfaite. 

ECRIVEZ-MOI  AUJOURD'HUI. 
Mad.JuIia C.RICHARD,  Boite 996,  Montréa 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 

212  Rue  St-Laurent,  Montréal 


Essayez  le  Polisseur  CANOO  pour  argenterie 
JJ^"  Demandez  un  échantillon. 

TÉL.  Bell,  Main  2106. 


Manuel  du  Journal 

des  Demoiselles 

9e  édition,  considérablement  augmentée 

Méthodes  pour  les  principaux  ti a' aux 
de  dames 

impressions  sur  étoffes. — Marques  du  linge. 

Manière  de  relever  et  agrandir  les  patrons 
Tapisserie.— Tricot.— Crochet.— Filet.— Dentelles. 

Macremé.— Augmenté  ae  la  Dentelle  au  fuseau. 

Des    renseignements    très   détaillés  sur   la   manière  de 

peindre  sur  toile  gobelin,  sur  satin,  sur  velours,  sur  drap 

ainsi  que  la  Peinture  au  Vernis  Martin,  l'enluminure, 

la  Photominiature,  etc. 

Orne  de  500  figures  et  -vignettes 

Prix  du  volume  :    I3roché.   Paris  3  fr.    Département  et 
Etranger,  3  fr.  73. 

Envoyer  un  mandat  de  poste  à 

M.   R.  Thiéry,  14,  rue  Drouo  t 


CREME 
QERMANDREE 


Pour  la  beauté  et   l'Hyg-iène 
du  teint 


[i  il  [l  1  fil 


Secret  de  beauté  d'un. Parfum 
idéal,  d'une  adhérence  absolue, 
salutaire  et  discrète    .... 


A.  veivdr^e: 


Peinture  préparée 


Pour  en  dedans  et  en  dehors, 
PEINTURE  A  PLANCHER,  en 
petite  ou  grande  quantité,  à 
volonté,  VERNIS,  etc. 

Outils  de  jardins  de  toutes  sortes. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

c MOMTRBAI. 


PHOTORAPHB 

COIN 

STE-CATHERINB 

—ET— 

ST-HUBEET 

-^.MONTREAt. 

DERNIERES 
NOUVEAUTES.» 

PHOTOGRAPHIES 


^p  ^  BEAUniER 

^    /?'         CDn 

i_,f  ■  ■; ,     o 

^     Médecin  et  Opticien 
A  l'Institut  d'Optique 

EXAMEN 
des  Yeux 


1854  Ste  Catherine,  ca'kfux  Montréal 

Est  le  meiUenr  de  Montréal  comme 
Fabricant  et  Ajusteur  de  Lunettes, 
Lorgnons,  -Yeux  Artificiels,  etc.,  Ga- 
rantis pour  bien  voir,  de  loin  et  de 
près,  et  guérison  d'Yeux. 


Librairie  Beauchemin 

à  responsabilité  limitée. 

256  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 

L'OnuLiE,  roman,  par  I,aure  Couan  i  vol.  Illus- 
tré     ,•,•••.••„■ :•••  0-» 

Ouvrage  couronné  par  l'Académie  Franç.^ise. 

Librairie  Beauchemin 

(à  responsabilité  limitée) 

256    Rue    Saint-Paul 

Ouvrag-es  de  Théodore  Botrel. 

CUANSO.NS  Di;  CHEZ.  Nocs.— Charmant  volnuie 
illustré  de  gravures  et  renfermant  la  musi- 
que des  chansons °  o* 

Ch.\nsons  ex  sabots.— Joli  volume  avec. nom- 

breu.v  dessins  et  niusiquf  des  chansons 0  88 

Co.NTES  D0  LIT-CLOS.— foeisîs  et  poésies.  l  vol. 
illustré  088 

CODPS  DE  cr..\iRON.— Chansons,  poèmes  héro'i- 
ques  Ciuquante  poésies  et  chansons  avec 
musique  du  chaut,    t  volume  a .'ec gravures.  0  S» 


Avez=vous  un  Bébé  ?        ISTANTON'S  PAIN  RELIEF 


SiropduDrCoderre 

POUR  LES  ENFANTS 

I,e  plos  sur  et  le  meilleur  Sirop  Calmant 

pour  les  divers  maux  «le  IFiifance.  pour  allouer  les 
eencives  et  aitltr  la  deiilitioii,  vour  la  Diarrhée  et  la 
Dyj-seineiie  provei  ant  de  la  nCnie  caiifte  ;  pour  sou 
laeer  les  Coliques  et  rOgler  les  intestins.  Pour  cal 
mer  les  souffrances  et  an  ener  im  scmmeil  paisible 
au  petit  soufflant,  il  est  sans  égal. 

Il  adoncitles  sotiffrances  de  l'Enfance; 
Il  est  le  repos  des  Merts  fatigaees. 

Il  èpatene  de  précieuses  existences 


Pour  usage  interne  et  externe 
Un  remède  de  famille  prompt  et  sûr 


Prix  25c.  A  vendre  partout 


STANTONS  PAIN 

emédc  du  jour.  Ildcvr. 

maisons.   Les   Individus 

raient  toujours  en  avo 

STANTON'S  PAIN 

pour  les  Coliques,  la    Oi 

la  Flatuosité  et  Tlndigc 

lagreant  immédiatement 

COMME  OARGARISM 

d'égal. 

ST ANTON  S  PAIN 

ïfumb"go,''le  MardeDc 
CcMés,  le  Mal  de  Uents. 
Me,  donnant  de  laise  cl 


RELIEF  est  sa: 
ùt  avoir  sa  place 
et  les  familles 


jnt  redit 
toutes 
oyage 


RELIEF  comme  remède  interne 
.irrhée.  les  Crampes   d'Estomac, 
stion.  agit  proniptcment,  en  soii- 
le  patient, 
i;  pour  le  Mal  de  Gorge  il  n'a  pas 


RELIEF  comme  remède  exter- 
s  Crampes  dans  les  membres.  le 
■^,  les  Douleurs  de  Poitrine  et  des 
son  action  est  prompte  et  agréa- 
du  bien-être,  sans  causer  aucune 


STANTONS   PAIN    RELIEF.- Aucun   Voyage» 

Lucun  Touriste  dans  les  campagnes  ne  devraient  se  trc 
■er  sans  une  bouteille  de  ce  remède  sous   la  main  en  c 

A  vendre  partout.  Prix  Z5c 


x.e:s  vers. 

Les   Pastilles     ,„„,,,  ,„„,a..  ,,„  usage  le  plusa- 
du  yréable  et  le  plus  logique  pour  les 

Tk-,   /^-^J««««       vers.  Ces  Pastilles  chassent  radica- 
Dr   Coderre       lemem  les  vers  i^ans  causer  aucun 
pour  préjudice  ni  pendant  "i  après. 

■'^  Ce    remède  a     la   torme    dune 

les  Vers.  Très  p^-tite  PastlUe  de  cho- 
colat, étant  considéré  comme  la 
forme  la  mcilleuie  et  la  plus  simple  pour  l'u-^age  des 
enfants  :  étant  petite  on  l'administre  facilement,  agréa- 
ble A  l'œil  et  bonne  au  goût.  Au  cas  où  les  enfants  refuse- 
raient d'avaler  les  pastilles,  écrasez-les  et  faites-les  pren- 
dre en  poudre.  Les  instructions  complètes  pour  enfants 
et  adultes  sont  contenues  avfc  chaque  paquet. 

DEMANDEZ  ï.ns    PASTILLFS    DU    DR 
CODtRREPOUR   I,ES  VERS 

Assurez-vous  que  ce  sont  les  véritables,   chaque   paquet 
porte  sa  signât  u 


Tlie  Wingrate  Chemical  Ce,  I^td,     Montréal,  Cao 


JffSSSfT 


Nous  vendons 

LaBibliothèciue 

ÉLASTIQUE 
C'est  la  meilleure. 


Déménagement. 

Nou'^   sommes    maintenant   installés    dans    nos 
Nouveaux  Entrepôts 

COIN  STE-CATHERINE  et  GUY 


Les  lectrices  de  ce  journal  sont  cordialement  in- 
vitées à  visiter  le  magasin  le  plus  spacieux  et  le 
mieux  éclairé  de  Montréal. 


RENAUD,  KING  Sl  PATTERSON 


Evitez  l'encombrement 
en  envo.yant  immédiate- 
ment vos  Fourrures 
pour  Réparations.     .    . 


VOYEZ    L'ASSORTIHENT 


FOURRURES  I 


O,  NORMANDIN 


272-274  rue  St=Laurent 


MONTREAL 
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PRISE  DE  VOILE  {Poésie) Paul  M. 

L'ŒUVRE  PAR  EXCELLENCE Françoise 

UNE  CONTEMPORAINE  D'ÉLITE... Marik-Gi.obbnski  Prévost 
LETTRE    PARISIENNE d' AUBERVILLIKRS 

ROBERT  LOZÉ Françoise 

PROPOS  D'ETIQUETTE Lady  Etiquette 

UNE  REINE  DES  FROMAGES  ET  DE  LA  CRÈME 

(Suite) Mme  Longgaede 

EN  GLANANT 

LE  COIN  DE  F.^NCHETTE Françoise 

PAGES  DES  ENFANTS Tante  Ninette 

CONSEILS  UTILES,  RECFTTES  FACILES,  ETc 


3:c: 


3:c: 

imprimerie  a.  p.  pigeon,  i59S-i597  RUE  Ontario 


THFATRE 


If 


1440  Ste-Catherlne.  George  Gauvreau,  Prop. 

Semaine  du  7  Décembre 


Charlotte    Corday 

Célèbre  ilrame  de  M.  Ponsard. 

_„,^  (Matinée,  lO.  15.  «O.  25  ot  »0<-. 
Pri^l  tlioiréc,      lO,  25,  »5,  4«  et  50«. 

N.  B.— Les  enfants  âgés  de  moins  de  5  ans 
ne  sont  pas  admis  aux  représentations. 

J.  G.  VON 

Editeur  et  Importateur  de  Musique 
et  d'Instruments 

Le  PLUS  GRAND  CHOIX  de  MUSIQUE  au  CANADA 

1732  Ste-Catherine 

Tel.  Bell,  Est  1710 
MONTRE/VI. 


Un  assortiment  considérable  (le  musique  en  feuil- 
le'-' et  en  recueils,  ainsi  qu'un  assortiment  complet 
de  rtdilion  de  Schikmers.  Pktkrs  et  LKToi.ri- 

Musique  pour  Piano.  Olgue,  Violon.  Violoncelle, 
Guitare.  Mandoline.  Banjo,  Cornet,  KlCite, Clarinette, 
Fanfareet  Orchestre      Mu.^i.iiic  reliKieuse.  etc. 


CHRONIQOEJ  DO  LUNDI 


Fleurs  Fraîches! 

R'  çues  toc8  les  jours  chez, 

ED.  LAFOND 

Le  Fleuriste  des  Théâtres 

1607    RUE    STE  .  CATHERINE 


FRANÇOISE 


Un  tort  volume  de  325  pages.  Prix,  35c 
A  vendre  diez  MM.  DEOM  &.  FKERES, 
1877  Rue  Ster  Catherice,  ï^ontréal. 


QiKï  HRiiHiiii  nmm 


10  Cote  St-Laiiibert,  Montréal 


ITKU 


Xl^Vl^liVE 


Insurance  Company 
of  North  America 

DE  PHILADELPHIE 

Capital  payé   -  $3,000,000.00 
Actif    -     -     $10,079,478.00 


ROBERT  HAMPSON  &  SON 

Agents  Généraux 

liAtisse  "CORN  KXCIIANGE" 

39  RUE  ST  -  SACREMENT,    Montréal 


DENTISIES... 

Nos  dertssont  d'une ^rando  lieau- 
té,  nalurelleK,  inuBablns,  incassa- 
bles, 'ans  traces  d'artilices,  fit 
donnent  la  phisgrande  satisf  iction 
à  tous  KUiss  sont  (;aranties.  Or, 
ciment,  argent  pour  plombage. 
KlectrkiK'. 

iDStitnt  Dentaire  Franco  -  américain 

16'^  Rue  Si  Denis,  llonlrenl 

Bell,  Est  1744. 


Tél.  Bell  Est  iq49 

âge  exécuta-  i\  des  prix  modérés. 


MADAME  M.  BOUDET 

Professsur  de  Coupe 

et  de  Couture    ,    . 

663    RUE     SX-DENIS 


(Co'irs  spécial  pour  les  couturières  qui  n'ont  pas  de 
méthode  rte  couoe.  Pour  toute  information  s'adres- 
per  à  MmeBoudet,  663   rue  St-Denis.   Tél.  Bell,  Est 


GONBOMPTiGN 


TOUX 
RHUMES 
ASTHME 
BRONCHITES 
TUBERCULOSE 

GUERIS    PAR  LES 


CAPSULES  CRESOBENE 


^,^  .jnlicw  t'^jifôi' 
j    tutalvploUb*    Sïng 

' .  "od»  (lif  mploi      ,„,^ 
I  Ofsu  dOou2ep4'i<"f   5^1 
*"l'«ia„tij«,«,tt»rW||l':  .j! 

''l^it^Ch^ot.JK^U"''*,i^• 

•  Wifuij'.Ailhwli'fï'î" 
i;)l«iiii)ito(iinj.>''" 
'J(^fi  re^ptrdloifï*) 

Oepol  Ot 


/)/  usage  cùins  les  Hôpitaux 
/('.s-  co/nmnnqaf/.s  /fpJhj/etJ 
je.f  cf  recojiiinandées  par 
jM('.ssi('Uf%s  Ips  Medemis 


SE  VENDENT  DANS  TOUTES  LES 
PHARMACIES  AU  PRIX  DE  50  CEMTIHS 
LE  FLACON. EXPEDIEES  FRANCO.PAR 
LA  POSTE.  AU  CANADA  ET  LES  ETATS 
UNIS,SUR  RECEPTION  DU  PRIX 


ARTHUR  DECARY  pharmacien 

1688   RUCSrCATHCRINC 

MONTREAL. 
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PRISE   DE   VOILE 

(Vers  au  Journal  de  Fr.ançoisf,.) 

Quand  tu  franchis  le  seuil  de  la  fatale  enceinte 
Ton  cœur  n''a  point  faibli.^  ton  pas  fi'a  point  tremblé , 
De  tes  beaux  yeux  baissés  pas  un  pleur  n''a  coulé 
Le  long  des  voiles  blancs  dont  ta  tête  était  ceinte. 

Puis.,  tu  t'' agenouillas  ;  et  Von  eût  dit  la  Sainte 
Qui.,  jadis.,  à  Jésus  chez  Si}?ion  attablé.. 
Offrit  dans  un  coffret  d^albâtre  ciselé 
Le  cinnamc.,  P encens.,  la  myrrhe  et  la  jacinthe. 

Mais  toi  qui  dis  au  7nonde  un  éternel  adieu. 
Songes-tu  quel  trésor  tu  dotines  à  ton  Dieu  ? 
Ce  n''est  pas  un  parfum  de  myrrhe  ou  de  cinname., 

Ni  la  froide  blancheur  d^un  marbre  inanimé., 
—  Ce  que  tu  mets  aux  pieds  du  Maître  bien-aimé 
Cest  ton  corps,  cet  albâtre,  et  ce  parfum,  ton  âme  ! 

Paul  M. 


\ 


r  Œuvre  par  excellence 

YôJ'ASSITANCE  Chrétienne  ! 
iJf      Le  titre  semble  un  peu  vague, 
'^'—  '^"  et  cependant,  si  vous  saviez 
quelle  œuvre  d'élite  se  cache  sous  cette 
modeste  appellation. 

Je  vais  essayer  de  l'expliquer  en 
quelques  mots  :  L'Assistance  publi- 
que a  pour  but  de  protéger,  d' aider  et 
d'encourager  les  jeunes  filles  qui  tra- 
vaillent dans  les  bureaux.  Aussi,  jugez 
de  son  mérite,  de  son  importance. 

Si  l'esprit  de  corps  doit  régner  par- 
mi les  femmes  en  général,  à  plus  forte 
raison  doivent-elles  être  unies  et  soli- 
daires, celles  que  la  nécessité  cruelle  a 


contraintes  de  quitter  leur  foyer  pour 
gagner  au  dehors  leur  pain  quotidien. 

Le  nombre  de  ces  vaillantes  aug- 
mente de  jour  en  jour,  et  celles  qui, 
acceptant  ce  sacrifice,  s'en  vont  ainsi 
honnêtement  et  bravement,  n'ont  pas 
lieu  de  regretter  leur  sort  ;  il  est  beau 
de  marcher  dans  la  vie  avec  une  au- 
réole au  front  !  Leur  valeur  morale 
est  si  grande  qu'elles  ont  bien  de  la 
peine  à  se  défendre  de  l'orgueil. 

Combien,  cependant,  sont  nombreu- 
ses et  fortes  les  tentations  qui  les 
attendent,  combien  elle  est  hérissée 
d'embûches  et  de  périls  même,  cette 
voie  droite  ! 

Jusqu'à  présent  cette  portion  inté- 


ressante de  l'humanité  avait  été  fort 
négligée  dans  les  immenses  concours 
où  la  charité  s'exerce  sous  tant  de  fa- 
çons différentes.  Heureusement,  l'As- 
sistance Chrétienne  vient  remédier  à 
cette  lacune. 

J'ai  visité  cet  établissement  il  y  a 
quelques  jours.  Ce  que  j'ai  vu  m'a 
comblée  de  satisfaction. 

C'était  un  des  rêves  de  ma  vie,  si 
jamais  mon  escarcelle  se  remplissait 
d'or,  de  le  consacrer  à  l'amélioration 
du  sort  des  compagnes,  qui.  comme 
moi,  auraient  connu  la  loi  du  travail. 

Je  n'ai  pas  mérité  de  réaliser  mon 
rêve,  mais,  je  ne  me  réjouis  pas 
moins  qu'un  autre  ait  eu  plus  de  suc- 
cès, donnant  large  et  franche  ma 
sympathique  admiration  au  zélé  fon- 
dateur de  l'œuvre. 

C'est  dans  une  spacieuse  et  confor- 
fortable  demeure  de  la  rue  Saint- 
Charles  Borromée,  (numéro  8,)  tout 
près,  par  conséquent  du  centre  des 
affaires,  que  l'Assistance  Chrétienne  a 
élu  domicile. 

Là,  les  jeunes  filles  qui  travaillent 
sont  comme  chez  elles,  ayant  à  leur 
disposition  une  sorte  de  club,  si  le 
saint  abbé-fondateur  veut  bien  me 
permettre  d'employer  ce  terme  d'un 
modernisme  très  courant. 

Pour  une  somme  relativement  bien 
modique, — variant  de  deux  dollars  à 
deux  dollars  et  trois  quarts  par  se- 
maine —  celles  qui  n'ont  pas  de  famil- 
les dans  la  ville,  sont  logées  dans  de 
bonnes  et  jolies  chambres,  nourries  à 
une  table  substantielle,  propre  et 
abondante. 

Malheureusement,  pour  le  zèle  du 
directeur  de  l'établissement,  le  local 
est  exigu  les  locataires  sont  forcément 
en     petit     nombre    et    les    demandes 
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affluent  sans  cesse,mais,  patience  !"pe-   qu'il  y  a  de  dévouement  et  de  charité  ^^^   COIttCtlipOrallte  d'élite 
tit  poisson  deviendra  grand  ";d'aulres  pure  dans  le  cœur  de  ces  modestes  ! 

maisons-succursales  vont  s'ouvrir  pour  jamais   la    simple   plume  ne  saura  le  En  ,897,  une  humble  religieuse  de 

les  abriter  toutes,et  en  attendant.celles-   décrire.     J'en  ai  été  remuée  jusqu'au  U     la  congrégation  de  Notre-Dame 

ci  peuvent  aller  — gracieuses  midinet-    fond  du  cœur.  de   la  maison  de   Cavadlon,  (France) 

tes  —  y  prendreleurrepasdumidi.ce       Plus    tard,    les     mêmes    intentions  frappée  de  certaines  lacunes  dans  l'en- 

qui  leur  épargnera  de  longues  courses,    généreuses  qui  ont  érigé  l'Association  seignemeut  des  couvents,  écrivait,  sous 

ou   une  promiscuité  désagréable  dans  Chrétienne,    veulent     organiser,    des  l'approbation  de  plusieurs  évêques  de 

les  restaurants  à  quinze  sous.                    fonds  de  secours  pour  les  petites  chô-  son  pays,  deux    livres  qui    furent    le 

Tout  dans  l'Assisance  Chrétienne   meuses  et  pour  celles  que  la   maladie  signal  d'une  bruyante  polémique  dans 

e.st  disposé  de  façon  à  rendre  le  se-   aura  terrassées  ;  il  y  aura  aussi  une  le  monde  régulier  et  séculier  :  Les  Re- 

jour   à  la   maison  agréable  :  claire  et  caisse   d'économie,    des  asiles   de    re-  ligieuscs  enseignantes  et  les  nécessités  de 

gaie,  le  soleil  semble  v  rire  dans  tous  traite  à  la  campagne  pour  que,  tour  à  l'Apostolat,  Lafonnation  Qatlioliqin  de 

les  coins  ;  des   tapis,  aux  couleurs  vi-   tour,    les   sociétaires    aillent    reposer  la    Femme  contemporaine.       Madame 

ves     couvrent      les      parquets  ;       au  leurs  pauvres   membres  las  et  humer  Marie   du   Sacré-Cœur,    forte    de  ses 

salon  et  dans  la  salle  h.  manger,  des   un  air  plus  .salubre  que  celui  des  bu-  idées,  de  l'appui  de  hautes  autorités, 

gravures  artistiques  viennent  reposer   reaux  et  des  magasins t;t  de  sa    foi    libérale   et   éclairée,  se 

les  yeux  ;  un  piano  jette  son  harmonie       J'offre  volontiers  à  ces  vaillantes,—  mit   tout   de   suite    à    l'œuvre    pour 

aux   échos,    et  sur  les   rayons  d'une  qui  sont  mes  .sœurs  aussi,  puisque  je  mettre  en  pratique  les  théories  émises 

bibliothèque    qui    s'édifie    lentement   fais  avec  elles  partie  de  la  nombreuse  dans  ses  livres.     Ai-je  besoin  de  dire 

et  sûrement,  des  h vres  s' alignent  pour   Association  du  Gagner  son   Pain  à  la  ce  qu'a  dû  souffrir  ce  cœur  de  femme 

le  délassement  et  le  régal  de  l'e.sprit.     sueur  de  .son  Front,  —toute  l'aide,  si  et  de  religieuse,   quand,  pour  obéir  à 

Cen'est  pas  tout  :  un  bulletin  men-   modeste  .soit -elle,    dont  je   puis  dis-  ses  convictions,  elle  quitta,  avec  l'ap- 

suel,  Zf /-^j'éT,  circule   {armi. les  trois  poser.  probation    secrète    mais   véritable   de 

cents  sociétaires  de  l'œuvre.     Ce  bul-       Les  personnes,  qui  voudront  aider  à  ses    supérieures,    son    couvent,   pour 

letin,    jédigé    presque    exclusivement  la  meilleure  et  la  plus  belle  des  causes,  aller  établ.r   dans  une    rue,    près   de 

par   des    femmes,    offre    un    heureux   peuvent  avoir  part  à  ses  incompara-  St  -  Sulpice,    la     maison    qui    devait 

1    •      1.     .•  1  ■    'j-/-     ^        >•       11  '  -.-       ^^^   \„    o«.,=^,-;r^f;,^„    Ao  réaliser  sou  plan  d'educatiou  adapté 

choix  d  articles  aussi  édifiants  qu  in-   blés   mentes   par    la    souscription   de  ^  ^ 

téressants  cinq  .sous  par  mois  ^"^  générations  des  femmes  actuelles. 

"La- petite    revue    traitera    d'his-       Je  reviendrai  d'ailleurs  .sur  ce  sujet,  Les    uns  la    taxèrent   d'orgneilleuse, 

loire,  de  choses  d'actualité  aussi  bien   car  jamais  œuvre  ne  me  fut  plus  sym-  '^s    autres   d  exaltée,  maigre    1  assis- 

ci'i'elle    do-.nera     d'utiles    renseigne-   pathique  et   ne   m'a  pri.se  toute  p' us  t^nce    d'hommes    éclaires^  du  clergé, 

ments,  me  disait  le  bon  directeur  ;  je  entièrement  que  celle  de  l' Assistai  ce  tels  que  le  Chanoine  Fremont,  l'Abbé 

désire  que  l'intelligence  de  ces  jeunes   Chrétienne.  baudet,  etc.     Il  n'y  a  qu'à  lire  atten-  ' 

filles  soit   cultivée  et  meublée  ;   leu's  Fr.vnçoisk.  tivement  ses  livres  et  avoir  eu  l'avan- 

conversations  y   gagneront    de    toute ^.^^ tage  de  la  connaître,  de  lui  causer,  et 

fj,ço„  "  Hj-tç  de  vLsiter,  sous  son  égide,  son  univer- 

'  Voilà  donc  que  l'on  comprend,  en-    ■  '''^^'  P^"""  apprécier  cette  femme  supé- 

fin.  l'importance  qu'il   y  a  d'élever  le      Tï   l'occa.sion  des  fêtes  de    Noël  et  rieure,    qui,    sous   son    costume    reh- 

niveau  intellectuel  féminin.  ^^\^  ^^  J°"''  ^^  ^'■^"'  ^^  Journal  gieux,  réunissait  .si  parfaitement  deux 

Au  sous  sol  de  rétabUs.sement  a  été  de  Françoise  publiera  un  nu-  types  :  la  philo.sophie  sous  la  garde  de 

installé  un  bureau  de  ren.seignements;   méro  double,  illustré,  auquel  nos  meil-  la  foi.     C'est  en    iqgd  que  je  connus 

là,  non-seulement  on  donne  gratuite-   leu;es  plumes  canadiennes  vont  colla-  Madame  Marie  du  Sacré-Cœur  et  que 

ment  les  informations  dont  on  a  be-   Ijorer.     On  réserve  des  surpri.ses.  je  passai  chez  elle  cette  journée  que  je 

soin,  mais  des  cours  de  sténographie,  ^ "^  ^1^^^'<'>'^  j^'"''''"  °"^'''=''-     ^He  était 

de  clavigraphie  et  de  comptabilité  sont  TH.ilMfiAM  '^"^'^^  malade,-la  lutte, fut-elle  juste  et 
ouverts  pour  le  bénéfice  de  celles  qui  inVIiailOn  raisonnable,  n'est  pas  faite  par  la  fai- 
ne possèdent  pas   à    fond  les  métho-    OD^LU  BULCOURT,  dont  lesta-  ^^les.se  féminine. 

des  devenues  aujourd'hui  des  moyens    £Jj[^   lents  artistiques   sont   connus       Qu'était-ce   donc   que   ce    couvent 

nécessaires  de  gagne  pain.  de  la   société  montréalaise,   a  idéal  commencé  par  Madame  Marie  du 

Et  ces  cours  .sont  faits  par  quelques   préparé  chez  elle,  132  Avenue  Laval,  Sacré-Cœur?     Un    pensionnat    ordi- 

jeunes     sociétaires    de      l'A.ssistance   une   jolie   exposition   d'articles    pour  naire  mais  dont  les  professeurs  étaient 

Chrétienne,    à    titre    purement    gra-   cadeaux  des  fêtes  de  Noél  et  du  Jour  choisis  non-seulement  parmi  les  insti- 

cieux,  comme  quelques  autres  aident  de  l'An,  avec  une  distinction   et    un  tutrices  munies  de   tous  les  diplômes, 

à  la  tenue  de   la  maison,  en  faisant  le   goût  parfaits.    Nous  con.seillons  à  nos  mais  parmi  les  maîtres  de  la  Sorlîonue 

ménage,   en    se    prêtant    au     ser\'ice   lectrices  d'aller  visiter    cette   exposi-  et  de  l'Institut  ;  de  plus,  la  vie  des  élè- 

de     la     table    non  -  seulement      sans  tion,    ne   .serait-ce   que    pour  admirer  ves  ayant   autant   qu'il  .se  peut,  dans 

la    moindre    rémunération,  mais    tout  l'ingénuo.sité   et  le  .savoir-faire  d'une  une  maison  de  ce   genre,  les  douceurs 

en  payant  le  prix  de  leur  peu.sion.   Ce  de  nos  gentes  canadiennes.  de  la  vie  familiale    Ainsi,  malgré  une^ 
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surveillance  nécessaire,  une  discipline  "rester    au    niveau,"    que     nous    devrions        "  Allons  donc  !  et  pourquoi  ? 

réeulière  pour  les  repas    les  heures  de  écrire,  car  nous  n'y  sommes  plus.     N'est-ce        "  Ma  fille  est  appelée  à  rester  dans  le  mon- 

,             j     ,    .   .      ,,  ,,v               ..              ^..  pas  au  moins  singulier?     L'enseignement,  de,  et  du  monde  que  lui  apprendraient-elles? 

classe,  de  loisir,  1  eleve  avait  sa  petite  ,»,,.»       ,    ,      .,            ^    j      ,  t-.         1        >:         .r    r    J   -^ -i     1      *     1 

'^        ^  c  est  la  lumière  ;  la  lumière  en  retard,  cela  se  Ue  quels  préservatns  faudrait  il,  plus  tard, 

chambre  à  elle  qu'elle  pouvait  orner  à  conçoit-il  ?  entourer  cette  enfant  ?  L'éducation  serait  à 
.'a  fantaisie;  elle  recevait  elle-même  '  Bien  des  maisons,  nous  l'avons  constaté,  refaire  ;  ces  dames  ne  savent  rien  de  la  vie." 
ses  couturières  sa  buanderie,  ses  no-  comptent  parmi  leurs  membres  des  femmes  "  Exagération  sans  doute,  mais  cette  fein- 
tes tenait  aussi  les  dépenses  de  '^'""^  rema-quable  distinction  intellectuelle;  me  peusait  absolument  comme  deux  siècles 
,  ..  ,  ....  mais  ce  sont  des  exceptions,  et  notre  ambi-  auiiaravant,  pensait  Fénelon  :  et  personne 
son  entretien  et  devait  équilibrer  son  ..  .  ,,  r  •  ,  -  ^  i,..-  j  1  •  ^  j-  wx  1  t*  „  x .. 
^  tion  est  d  en  faire  la  généralité   de  demain,  ne  songe  a  dire  que  Fénelon  se  soit  trompé. 

budget  sur  ses  revenus  dont  elle  ren-  ces  exceptions  comprendront  mieux  que  la       L3  persécution  contre  les  religieuses 
dait  compte  chaque  mois  a  la  vaillante    généralité  d'aujourd'hui   ce  que  nous  écri-         •     /    -^  ^  i^ 

.         ^     ?.,,.,  V  ,  .  r  _.         .     rr    ...    j    1  en  quiscvit  cn  cc   momcut   en    France, 

éducatnce.     La  bibliothèque  rappelait    vons,  car,  fortement   affectée  de  leur  insuffi-  ^  ,•        ,        -j.        ,      i,t   j 

,       -,    c       u       *         1       •/•  sance  elles  en  gémissent  et  de  toute  leur  prouve  combien  les   idées  de  Madame 

un  salon  de  famille,  et  sur  les  vitrines,  i'-m'-e,  eues    en    gemisscin,    cl,  ue   luuuc  icui  .,    •       ^ 

,..,,„         ,       r.v  j  V  énergie,  tentent  d'y  remédier.     D'autres,  ne  Marie    du    Sacre-Cœur    étaient  pratl- 

on  lisait  :  "  Pour  les  élevés  de  10  a  1-5        ,    .    .     -  j      ,      •    -  ,         .     .       t-,i  1  •. 

un  iicai  ^  j  gg  doutent  même  pas  du  cliemm  a  parcourir  ques  et  prudentes.    Elle  ne  voulait  pas 

ans,  de    13    a    15    ans,  de    15    et  au-  pour  être  à  la  hauteur  de  l'enseignement  du  pour  les  collaboratrices  de  son  œuvre, 

dessus"    ;     pour  celles-ci,    a   cote    des    XIXe  siècle.  Il  n'est  pourtant  que  trop  facile  ,  .      ,  .  ,■    •  i 

'    ^  ,    .  .  .,,•,,....-.  le    port   du   costume    religieux,   leurs 

œuvres  les  plus   choisies   on   \'  voyait   de  faire  le  relevé  de  cette  distance,  j        •      ,  ,         ,  ,      . 

^  ,  .  ,         ,   ^      ,  ■       ,        ,■  ■  ,  vœux    devaient    rester    le    secret    de 

les   grandes   revues   de   nos   jours,    Le  Combien   de   religieuses,    far  exemple,  .  ,    m  -u 

Correspondait,    La    Revue    des    deux  pourraient  suivre  et  comprendre  les  couver-  Dieu  et  ne  devaient  pas  S  afficher  par 

,       ,        r        ^.    j      j       r,-  ^  T-.L    salions   tenues   par  les  intellectuels,  dans  le  des    Signes    extérieurs,  lion  parce  que 

Mondes,  Les  études  des  Pères,  etc.     Et      ...  .  ,  ,    ,   ,         ,  ,  1  n  tvt  j  nr     •    j     o       '  r^  -     ■ 

'  j      c       '    V«  A     milieu  social  auquel  s  adresse  leur  apostolat?  Madame  Marie  du  Sacre-Cœur  mepri- 

Madame   Marie   du  Sacre-  Cœur   de       .  Dès  lors,  comment  faire  pénétrer  dans  S3it   1,3   g^ijjte,  livrées  qu'elle  portât 

nous  dire  en  souriant  :        Te  vous  défie  ce  milieu  les  lumières  intellectuelles  de  leur  ,,         »         .           ,  ^  ,             ^          . 

,  .      ,    ,          .       ,    ^,        ,.  .           j.^  elle-même  jusqu  a  la  mort,  mais  parce 

de    trouver  dans  un  seul   couvent,  un  foi  et  de  leur  raison  ?    Des  religieuses,  dites-  ,    -^        ,.   •                        J 

arrangement   semblable  de  bibliothè-  -us,   ne  sont  appelées  ni   à  présider  un  quelle  voulait  extérieurement  adapter 

?  .  .   ,„           ,                 ,          ,,.-,,  salon,  ni  à  guider  les  conversations.     Soit;  SeS  éducatrices  a  la  marche  du  temps  : 
Que  •  ici  1  eleve  n  a  pas  de  velléité  de            j     .        x,-         ■      ^  -,               1 

^       '                        .               .  cependant  nos  élevés  vivent  dansées  salons,  "  Cela  ne  s'est  jamais  vu  ?  écrivait-elle 

se  cacher  pour  lire    ceci   ou   cela;   elle  entendent  ces  conversations.    Qui  red  essera  Que  de  choses  ne  s'étaient  jamais  vues  qui. 

entre  librement,  voit  le  titre  des  volu-  leur  jugement  faussé  par  toutes   les  sottises  uu  jour,  ont  fait  leur  apparition  sur  notre 

mes  elle-même   et   instinctivement    se  débitées  autour  d'elles  ?     Le  faire  est  cepen-  terre,  s'y  sont  implantées  et  qui  à  cette  heu- 

choisit  le  livre  qui  convient   à  son  âge  dant  notre  devoir.  re,  constituent  nos  mœurs,  notre  civilisation. 

J         '  ^'o„o,,^or^er.t  "                        '   Mais,  qu'entendons-nous  par  développe-  "  Soyons  donc  des  autorités  intellectuel- 
et  a  son  degré  a  avancement.                          ,  •  .  ,,    ^    ,  -,    t-  » 

s                         .  meut  intellectuel  ?    Est-ce  composer  propre-  les.  .soyons  le  progrès,  soyons   la   lumière; 

Aussi  pour  les  exercices  religieux,  ^^^,^^  ^^  sonnet,  tourner  gentiment  un  com-  alors  le  monde  nous  suivra  et  par  nous,  nier- 

il  y  a  la  messe  tous  les  matins,  confes-  pliment  en  vers  alexandrins,  savo'r  par  cœur  veilleusement,  dans   ce   monde,  progressera 

sion  et  communion  tous  les  mois   mais  l'origine  des   Pharaons,    la   généalogie   des  aussi  le  règne  du  Christ." 

tout  cela  est  laissé  au  bon  vouloir  des  Césars?  Ces  archaïsmes,  ne  sont  que  trop  de  voudrais    VOUS    entretenir    plus 

.,,      ,           ,,    ,,.      ^.  mode  au  couvent.  Est-ce  suivre  la  chronique  .                           .                 ,                  .... 

élèves.   Il  n'y  a  d  obligation  que  pour  ^,^^^^^^^^^^  jj^^  ,^  ^5„„i,,  discours  j rononcé  longuement  de  cette  femme  admirable 

l'observance   des   commandements  de  au  Parlement  ?  qui  m'a  elle  -  même  confié  .son  ardent 

l'Eglise,  et  pourtant,  ajoutait  Madame       ■•Non;se  développer,  c'est  apprendre  à  désir  de  venir  connaître  notre  pays, 

Marie  du  Sacré-Cœur  :  "Sur  quarante  penser  plus  qu'à  retenir  ;  c'est  comprendre  qui    brûlait  de  fouler  cette  terre  d'A- 

ou  cinquante  élèves,  on  peut  compter  plus  que  savoir  ;  c'est  avoir  des  idées  autant  niérique  qui  paraît  être  aux  yeux  des 

celles  qui  ne  profitent  pas  des  exerci-  que  de  l'érudition  ;  c'est  donner  à  son  Intel-  Européens,  l'idéal  de  la  vraie  liberté. 

.        .,    ,                             J          j>      i      i  htence  de  la  largeur,  de  la  clarté  ;  fV.s?  z»!?;»-  ,,    ,             .,     .        ,        «        ,  ^ 

ces  de  pieté  avec  une  ardeur  d  autant  ^^%_  ^,^. ,.,/,,  ^^^^  .  ...^t  s^ntéresser  à  ce  Madame    Marie   du    Sacre-Cœur    est 

plus  véritable  qu'elle  est  volontaire."  qui  jntérefse  son  époque,  plus  qu'aux  vieil-  morte  il  y  a  deux  ans,  victime  d'un 
Outre  les  élèves  destinées  à  être  les  querelles  des  empires  disparus  depuis  accident  de  voiture,  laissant  son  œu- 
plus  tard  simples  mères  de  famille  deux  mille  ans.  vre  ébauchée,  sa  maison  sans  gouver- 
dans  le  monde  Madame  Marie  du  "  il  faudrait  cependant  savoir  un  peu  où  nail,  mais  son  idée  vivante  ;  celle-là  ne 
Sacré-Cœur  réservait  une  aile  de  son  en  est  le  monde,  connaître  les  ouvrages  qui,  meurt  pas  Les  besoins  des  temps  dif- 
■^  .  ,  ,  •  '  .J  ,■  ^  en  littérature,  en  philosophie,  sont  appelés  à  fici  es  que  nous  traversons  la  font  cul- 
universite  a  un  juvenat  de  n  importe  ^^^^^^^  ^^^^  influence.  II  faudrait,  sur  les  tiver  par  des  âmes  soucieuses  de  cou- 
quelles  religieuses  enseignantes  qui  ^^andes  idées  qui  révolutionnent  un  peuple,  server  en  France  la  véritable  éduca- 
pouvaieni,  en  toute  sécurité  pour  leur  avoir  des  lumières,  les  lumières  qne  donne  tion  chrétienne,  et  je  regrette  à  mon 
vocation  venir  suivre  pendant  deux  l'Eglise,  afin  d'éclairer,  au  lieu  de  se  borner  dernier  voj^age  de  ne  pas  avoir  fait  un 
'  ,  ,  A  c  à  np  r,ao  «-nninrpndrf  pélci iiiagc  à  la  maisoii  claire  dc  la  ruc 
ans  les  cours  des  plus  grands  profes-  a  ne  pas  comprenare.  j  ,,  m  ,  ■  ^  -^ 
ans  les  cours  ucs  p  t,  ,  ,^  ^  .  "  une  femme  du  mou.le,  chrétienne,  fer-  de  l'Abbaye,  pour  y  revoir  peut-être 
seurs,  et  pa.sser  les  examens  obhgatoi-  ^^^^^^  i„^,,ii^,ut,  ^u,,i,  ,,  qui  ne  gâte  rien,  dans  celles  qui  l'habitent,  le  même 
res  à  leur  fonction  d'educatnce.  Car  ^^j^^  ^^  rapport  avec  la  supérieure  d'un  cou-  zèle,  le  même  dévouement  éclairé  de 
Madame  Marie  du  Sacré  -  Cœur  avait  vent  cloîtré,  confiait  ses  impressions  à  une  la  grande  fondatrice.  Cependar.t,  je 
compris  que  l'instruction  laïque  prime  amie  au  sortir  de  sa  visite.— "  Je  viens  de  Sais  de  source  certaine  que  l'œuvre 
.  ,,r  •  ,,•  .  ••  J  '  r^^cceri.n»  t,p„rA  an  mr.vpt,  âire- i'ai  vnripnv  cst  cutre  Ics  mauis  dc  pcrsoniies  com- 
aujourd'hui  sur  l'instruction  donnée  passer  une  heure  au  mo>  en  âge  ,  j  ai  vu  deux  ,  et  nue  l'avenir  rendra  iustice 
■*  ...  ^1,1  châtelaines  qui  depuis  deux  ou  trois  cents  petentes,  et  que  1  a\  enir  lenara  juàuce 
par  nos  religieuses  dans  les  couvents,  ,  ,_.  ,  j  •  j  .  à  la  mémoire  de  celle  oui  a  tant  souf- 
pai   i.uo          s            ^             .       .  ans   habitent   leur  donjon,  ne  regardant  que  'i  '^  lueuiuiie  uc    ceuc  qiu    a  laiii.  suui 

et  comme  elle  l'écrivait  si  bien  dans   ]e  ciel,  n'entendant  que  k- chant  des  oiseaux,    fertetqui  a  trouvé  sa  fin  dans  une 
un  de  ses  livres  .  Des   saintes,   sans  doute,  mais  qui  ne  feront   ^'O""*^  obscure  et  banale. 

"C'est:"  nous  élever  au  niveau,"  et  non    pas  l'éducation  de  ma  fille.  MariK   GlobenSKI   PrÊVOST. 
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Paris,  15  novembre  1903.       fuite  tout  k  bataclan,  l'Empereur,  les  la  troupe  que  vous  avez   à   Montréal 
Ma  chère  Directrice,  chambellans,    l'armée,  le   trésor,  etc.   en  ce  moment:  eh  bien,  si  vous  a  wz 

N'allez  pas  crier',  je  vous  en  prie,  Malheureusement,  cinq  ou  six  pau-  quelque  influence  et  vous  en  devez 
au  scandale,  à  l'épouvante  ;  oui,  me  vres  diables  de  matelots  furent  abau-  avoir,  faites  donc  monter  cette  belle 
voici  revenue,  revenue  pour  tout  de  donnés  à  terre  dans  la  panique  gêné-  œuvre.  Elle  demande  beaucoup  de 
bon  dans  mon  cher  Paris  et  mon  pre-  raie.  Un  bâtiment  de  guerre  français,  jolies  femmes,  mais  vous  n'en  devez 
mier  mouvement    est   de  vous  écrire  le  "  Galilée,"  dut  aller  les  rechercher   pas  manquer. 

ou  plutôt,  de  vous  répondre.     Suis-je  pour  les  ramener  sur  le  sol  natal.  Pour  ne  pas   quitter  le   monde  du 

assez  gentille,  voyons  ?  L'indignation  a   été    générale;    le   théâtre,  avez-vous  entendu  parler  des 

Par  exemple,  ne  vous  attendez  pas  gouvernement  a  poursuivi  Lebaudy  difficultés  Réjane  et  Porel  où  l'épouse 
à  beaucoup  de  parisianisme  de  ma  part,  ponr  lui  faire  payer  les  frais  de  repa-  se  double  et  se  dédouble  de  l'actrice 
je  suis  toute  dépaysée  moi-même  ;  il  triement  de  ses  impériaux  sujets  ;  les  et  de  la  commanditaire,  et  où  l'époux 
me  faudra  quelques  semaines  pour  me  matelots  poursuivent  Lebaudy  pour  est  patron  et  régisseur.  Ils  vont  se 
remettre  au  diapason.  son  lâche  abandon  et  le  papier  timbré   séparer  sûrement,  si  ce  n'est  déjà  fait. 

Mais  pensez  donc,  que  de  change-  voltige  comme  les  feuilles  mortes  par  et  l'on  nous  dit  que  nous  devrons  à 
ments  :  J'arrive  à  Paris  et  me  voilà  un  vent  d'automne.  C'est  d'un  co-  cette  mésaventure  conjugale  un  trio 
tombée  en   pleine  alliance,  plus  l'ai-   mique  achevé.  Bernhardt,  Caivé,  Réjane  qui  fera  des 

liance  russe,  mais  cette  foi.s-ci,  la  Passons  aux  choses  gaies  maintenant  ;  merveilles.  Allons,  tant  mieux,  on 
Sainte  Alliance,  l'entente  cordiale,  savez  vous  bien  que  nous  avons  en  s'amusera,  et  puis  Porel  .se  consolera. 
Et  nos  bons  parisiens  sont  emballés,  France  un  chef-d'œuvre  théâtral,  eh  Mlle  Lucie  Faure,  fille  de  l'ancien 
littéralement,  pour  cette  chère  Albion,  oui,  un  chef-d'œuvre!  Fait  rare  et  président,  s'est  mariée  avec  un  litté- 
Toutes  les  anciennes  tirades  contre  la  digne  d'une  mention  spéciale,  une  rateur  sérieux,  très  sérieux  même,  un 
grande  "  Perfide,"  toutes  les  mauvai-  comédie  nouvelle  vient  d'enlever  d'em-  (jes  piliers  de  la  Revue  saumon  et  un 
ses  farces  contre  les  Anglais,  et  les  An-  blée  les  suffrages  unanimes  de  toute  disciple  de  Brunetière.  Ce  ne  sera 
glasses  surtout,  tout  cela  est  disparu  du  la  critique.  Vous  savez  pourtant  s'il  pas  un  couple  volage  ni  foUichon,  uh 
répertoire.  On  banquette  confra-  est  dur  de  les  mettre  d'accord,  ces  làlà  !  Mlle  Lucie  Faure,  qui  marque 
ternellemeut,  on  se  rend  des  visites  messieurs.  Alfred  Capus  et  Emma-  jg  ne  sais  plus  combien  d'automnes, 
d'apparat  et  l'on  discoure  pour  les  nuel  Arène  ont  asservi  haut  la  main  ggt  un  bas  bleu  foncé  et  l'époux  est 
immuables  bienfaits  de  la  conciliation,  tout  l'aréopage,  avec  leur  comédie  de  ^n  rat  de  bibliothèque,  un  vrai  rat  car 
Ah,    pour   ça,    siirement,     on   m'a  V  "  Adversaire"  il  est  des  dimensions  les  plus  exigiie.s. 

changé  mcn  Paris  ;  vous  savez  fort  Voici  ce  qu'en  dit  Catulle  Mendès,  i\  travaillait  un  jour  au  Vatican  à  des 
bien  que  ce  n'est  pas  une  voyageuse  un  des  durs  à  cuire  de  la  critique  :  recherches  exégitiques  quand  le  Pape 
et  une  cosmopolite  comme  moi  qui  "  En  vérité,  cette  comédie,  c'est  un  Léon  XIII  qui  avait  entendu  parler 
m'en  plaindrai,  n'est-ce  pas?  Au  cou-  enchantement;  elle  est,  je  p^nse,  le  ^e  .son  mariage,  annoncé  déjà  depuis 
traire,  je  trouve  la  chose  charmante  ;  chef-d'œuvre  du  joli  théâtre  moderne,  uq  an  ou  deux,  le  prit  à  l'écart  et  lui 
je  rêve  un  petit  coin  de  terre  où  la  J'ai  dit  :  joli  ?  ce  n'est  pas  assez  dire.  gUssa  ce  conseil  charitab'e  mais  nar- 
Doctrine — avec  un  grand  D —des  na-  A  plus  d'esprit  qu'on  n'en  saurait  quois  :  "On  ne  se  marie  pas  quand 
tionalistes  n'aura  pas  droit  de  séjour  avoir,  à  plus  de  grâce  qu'on  n'en  sau-  on  est  aussi  petit  que  vous." 
et  où  l'on  pourra  vivre  avec  qui  l'on  rait  montrer,  au  parisianisme  actuel,  jj  ^j.^  ^.^^j  qy.jj  y  ^  compensation  ; 
veut  et  comme  l'on  veut  sans  être  obH-  littéraire  aussi,  du  langage,  elle  joint  j,jjçj,  j^jjjg  Louise  Faure,  les  études 
gée  d'étudier  les  variations  du  baro-  l'art  de  la  composition  et  le  naturel  de  ascétiques  et  mystiques  s'accordent 
mètre  diplomatique.  Nous  y  arrive-  la  vie,  l'observation intensesousl'amu-  j^^^^j  ^^.^^  1^  merveilleuse  .santé  nor- 
rons  ;  mais  où?  Dans  l'Empire  de  sèment  des  légèretés,  et  le  souci  de  niande  dont  elle  a  hérité  de  .son  papa, 
Sahara?  Avez  vous  entendu  parler  de  l'intimité  des  âmes,  et,  sans  cris,  sans  ^^j  £^,j.  ^,„  ^^^^t  galant.  C'est  donc 
cette  sotte  aventure  de  notre  Sucrier  aveux  de  désastres,  un  drame  affreux,  toujours  la  loi  des  contrastes. 
Lebaudy  qui  frète  un  navire  pour  déchirant,  achevé  en  un  dénouement  j^^.^  .^  ,„-arrête.  car  je  sens  que  je 
aller  se  constituer  un  empire  au  Sa-  simple  et  terriblement  calme,  logique,  ^^^^.^^^^^  terriblement  méchante,  il  vaut 
hara,  empire  dont  il  avait  tracé  le  nécessaire,  que  réprouve  la  routine  ,„ieux  tourner  bride, 
plan,  distribué  les  places  et  les  déco-  du  vil  métier   théâtral,  qu'exigeait  la  ' 

rations  comme  dans  le  fameux  roman  particularité  du  sujet,  la  personnalité  Amitiés, 

de  Daudet  "Port  Tarascon."     Hélas,   des  caractères;  et  l'œvrelte  est  une  _  .  . 

le  rêve  d'empire  dura  peu,  la  présence  œuvre."  ^     ^^T^^^C^'-^-c^^s-e'» — ^ 

inopinée  de  quelques  sauvages  mit  en       Vous  faites  des  éloges  aimables  de 
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Robert  COZé  <"  Çriptions  du  golfe.  promenades,  récits  p^^p^j   d'CtlqUem. 

de  voyage,  gracieuses  idylles  "  de  ver- 

ÎL  faut  élargir  les  horizons."  tu,   de  jeunesse,"   viennent  prêter  à       D.  — Quel  cérémonial  suivre  dans  les 

Cette  phrase,  que  je  détache   son  œuvre  un  charme  sympathique,       cartes  de  visite  ? 
du   livre   que   M.  Errol  Bou-       Ceux  qui  ont  vécu  "  en  bas  de  Que-       R. — La  carte  que  vous  déposez  à  do- 
chette  vient  de  faire  paraître,  donne  bec  "  retrouveront  dans  ces  pages  des  micile   doit   être   cornée.     Celle    que 
en  résumé  le  but  que   l'auteur  s'est  paysages  connus  dont   ils  aimeront  à  vous  envoyez  dans  une  enveloppe  doit 
proposé  dans  son  remarquable  travail,    revoir  la  peinture  fidèle...  être  plate.     En  sortant  du  salon  où 

A  l'instar  de /ra«  Rivard,  écrit  pour  Plusieurs  de  ses  personnages  aussi  vous  venez  de  faire  votre  visite,  dépo- 
encourager  le  goût  de  l'agriculture,  ont  vécu  :  des  noms  qu'on  devine  sez  votre  carte  —  les  dames  mariées 
l'auteur  de  Robert  Lozé,  soutient  une  s'adaptent  parfaitement  à  Mme  de  doivent  ajouter  à  la  leur  la  carte  du 
thèse  économique  nouvelle,  —  mais  Tilly,  à  Lucienne  de  la  Chenaye,  àL,io-  mari  —  sur  le  plateau  à  cartes  dans 
combien  nécessaire,  —  qui  est  de  nel  Gardner,  et,  dans  le  type  du  gen-  l'anti- chambre.  Si  la  maîtresse  de 
développer  les  ressources  industrielles  tilhomme  canadien,  M.  de  la  Chenaye,  maison  a  des  hôtes  chez  elle,  laissez, 
dont  le  Canada  est  si  prodigue,  et,  de  ayant  tout  sacrifié,  fortune,  position,  en  sus,  une  carte  pour  chacune  d'elles. 
cesser  d'encombrer  les  professions  di-  et  risqué  jusqu'à  sa  vie,  pour  acheter  n.  -  Dans  un  repas  de  cérémonie 
tes  libérales,  où,  forcément,  trop  de  les  libertés  du  Canada,  j'ai  pu  nom-  faut-il  que  chaque  convive  ait  une  sa^ 
leurs  membres  se  laissent  gangrener  mer  tout  haut— que  l'auteur  me  par-  n^re? 

par  la  lèpre  du  parasitisme.  donne  cette  indiscrétion— Robert  Mil-  „         tvt             •     -i  j  -^ 

T         1                ,     ji        i  1  1-           4.                                            .  .         ,  ^-  —  Non,  mais  il  doit  y  avoir  une 

La  valeur  morale  d  un  tel  livre  est  nés  Bouchette,  un  des  héros  de  37,  ^.-^      „       ,                 . 

.    ,.       ^  ,  ,       .,          .         ,              ,      s        .     ..       ,       .         ,     ,       .    .          ;  sahere  par  deux  convives  au    moins, 

indiscutable;  il  enseigne  la  marche  à  qui,    blessé,    chargé   de   chaînes,   fut  xr»  „    .      ,  ,•      ^     1 

,              vu              A  ■^'  ,,         ,                       ,  Ne  pas  oublier  de  les  accompagner  de 

suivre  vers  le  progrès  et  la  prospérité  ;  déporté  aux  Bermudes.  ^.-Z  ^  ^,,         a     a<     y 

.,     ,     ,   ^.              1        j'        i       ii      i  petit  s  pelles,  ann  d  enlever  aux  con- 

il  révolutionnera  les  idées  et  mettra  à       -Rrin  «nno- tip  nonvait  tnpntir  •  1p  fik  ■         J  ^        ,,'■.'   j, 

.  ...            ,.           •  ,     .,  /          ■°°°  ^^"S  ne  pouvait  mentir  .  le  nis  yiyçg  toute  velléité  d'y  plonger  avec 

néant  les  vieilles  routines,  si  les  théo-  eontinue  les  traditions  de  dévouement  le  bout  de  leurs  couteaux 

ries  qu'il  enseigne  sont  comprises  et  ^^  ^^  patriotisme  laissées  par  le  pèie.  „      ^ 

appréciées  comme  elles  le  méritent.  jj  ^,^  ^  pj^^  ^  verser   de   sang  pour  ^--Q"' ^'^-^'9'''«^' service  à  la  Fran- 

Afin  de  orésenter   sa  thèse  sur  le  ^  1         i  •  4.   f^ise,  à  la  Russe,  à  la  demi- russe  ? 

niiii  uc  JJ1C3CUIC1    sa.  lucsc  aui   ic   ^ssurcr  a  la  patrie  un  gouvernement   '        '  ' 

développement  de  nos  industries  d' une  autonome,  mais  le  pays  a  besoin  d' idées  Un  service  à  la  Française  est  celui 

façon   agréable    aux    lecteurs  qui   ne  saines  et  fortes   et    d'hommes    intelli-  où  les  plats  apparaissent  sur  la  table. 

sont  pas  des  économistes  sérieux,  r  au-  gg^j-g    q^j  jgg  préconisent.     Dans  ce  Un   service  à  la  Russe,    celui    où  ils 

teur  nous  offre  son  idée  sous  la  forme  ^^^g     ^     Errol    Bouchette   vient    de  n'apparaissent  jamais.    C'est  la  deux- 

à'une  No,/Tc/le.     Nous   voyons    deux  faire  une  œuvre  vraiment  patriotique,  ième  fois  que  je  répète  cette  explica- 

frères  également   bien  doués  sous  le  ^^  jj  ^^^^^  3^^^^^^  ^j^rité  que  son  héroï-  ^ion,  ce  sera  la  dernière.     Au  service 

rapport  de  l'intelligence,  faire  la  lutte  ^^^^  devancier,  en  indiquant  à  .ses  con-  demi-russe,    quelques   plats   viennent 

pour  la    vie   dans   des   champs  diffé-  citoyens  le  moyen  de  devenir  un  dts  ^^^  ^^  ^^^^^   ""  instant  avant  d'être 

rents:    l'un    étudie   le   droit,    l'autre  plus  grands  et  des  plus  puissants  peu-  servis.     Le  service  à  la   Française  ne 

entre  dans  une  usine  en  qualité  d'où-  j^g  ^^  monde  se  fait  plus  dans  les  repas  cérémonieux . 

vrier.  L'avocat  végète  très  longtemps,  ,                                                                                       Lady  FTionvTTjî 

.       ,       ,        ,            ,  Espérons,  pour  le  bien  commun  de                                l,a.uy  ^.iiyuiHTE. 

puis,  après  avoir  aban nonne  tous  les  '^        ,,..,,,,    „ 

\     ,       ,         ,                    .          ,  tous,  que  le  livre  si   bon  de  M.  Bou-                  ••• 

procès  louches,  les  transactions  dou-  ,     .             ,        ,        , 

:                •  1    ■              4.     ..                A>  chette  se  répandra  dans  tous  les  mi-                ,,„   .......i    iii^,„..,i. 

teuses  qui  lui  rapportent  un  peu  d'ar-  ,.                 /               ^     ..                                      UH  ItOUVCl  JllinAltJlCn 

^         ,     .,   ^                   ^  ,  lieux;  espérons  surtout  que  nos  gou-                        mvhvvi   jttmnnHw 

ereiit, — en  cela  il  est  un  exemple  aux  ^          .         ,          ,  ,     ,                         ■_  -^'S) 

■              ,      T.                     ....  vernants  en  favoriseront  la  large  pro-         lVTr>rT<5  «r,mt,i<>c  h^,-„-c.„-^  ^'^„„.. 

leuiies  du  Barreau,  —  il  parvient,  à  ,  ,  ,  .  ,•  .  -,  f  IVUUb  sommes  Heureux  d  accu- 
force  de  travail  et  d'économie  à  quel-  P^g^"^^  ^"  le  fausan  distribuer  dans  ^V^  >  ger  réception  de  l'Almanach 
que  aisance.  Ce  qui,  tout  de  même,  au  '"'  collèges  et  les  académies.  Ea  jeu-  wingate  pour  l'année  1904  publié  par 
point  de  vue  de  l'influence  sociale,  le  "'''"  canadienne  a  besoin  qu  on  lui  TAe  Wingate  Chemical  Ce,  Ltd, 
place  bien  au-dessous  de  son  frère,  le-  "^""^  <^"^^"*  ^^^  'l'^''  *°."*  ''^T^  Montréal,  Can.,  propriétaires  des  re- 
quel d'ouvrier.de  manœuvre  qu'il  était  "°"'''"  pour  elle,  d  avemr  et  d  es-  ^^èdes  bien  connus,  le  Sirop  du  Dr. 
d'abord,saitbientôt,grâceauxressour-  P°"''^'  ^^^''^^^^'^^^  industrielles  de  Coderre  pour  les  Enfants,  le  Stanton's 
ces  multiples  de  l'industrie  exploitée,  °°*''^  province.  Paj^  R^ijef^  j^  Sprucine  McGale,  les 
pas.ser  de  la  pauvreté  à  la  richesse  et  Tournons  ces  hommes  de  demain  Pilules  de  Noix  Longues  McGale,  etc, 
devenir    le    propriétaire    d'une    usine  ^^^^ '^^^  ^P^""?"'^  °'>"^'^^"''-                      etc. 

prospère.  Elargissons  les  horizons  !                         Ce   livre   contient    aussi   outre   les 

Autour  de  ces  deux  héros.  M,  Bou-  Françoise.       annonces,    plusieurs    recettes    utiles, 

chette  a  su   grouper,   avec  beaucoup  ^^ prédictions  de  la  température,  anec- 

d'art,  des  détails  très  attachants  :  des-  dotes,   bons   mots,  etc,   et   une   foule 

Parfum  Rose  blanche  Bourbonnière.    d'autres  renseignements  utiles  et  sera 

<,)Nouveiie-A.p.pigeon  imprimeur.  Eu  vente  En  Vente  chez  tous  ks  pharmaciens,  envoyé  par  la  malle  sur  réception  d'un 

a  la  librairie  Beauchemin  &  Fils,  rue  Saint-Paul,  >  j      r  c 

MoDiréai.  35  cts  l'once.  timbre-poste. 
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—Assez  !...  assez  !...  je  n'ai  rien  à  dire  et  je  ne  peux 
plus  en  entendre  davantage  !  Si,  à  votre  tour,  vous  avez 
pitié  de  moi,  partez  ..  partez  tout  de  suite  et  ne  revenez 
jamais...  jamais  ! 

—Jamais,— dit-il  avec  un  sanglot  étoufFé,— à  moins  que 
voi  s  ne  m'appeliez. 

Elle  demeura  nuiette,  les  lèvres  serrées. 

Sir  Gilbert  prit  le  rustique  flambeau  dont  la  chandelle 
achevait  de  se  consumer  sur  la  table  et  l'éleva  lentement, 
éclairant  le  pâle  visage  d'Ulrique,  comme  s'il  eût  voulu 
graver  dans  sa  mémoire,  et  pour  l'éternité,  ces  traits  ado- 
rés. Puis,  lentement  toujours  soleiniellement,  il  reposa 
le  chandelier,  contempla  encore  la  belle  statue  aux  yeux 
obstinément  baissés,  et,  sans  un  mot,  se  dirigea  vers  le 
seuil  et  disparut  dans  la  nuit  sombre. 

Ulrique,  immobile  où  il  l'avait  laissée,  entendit  encore 
une  fois  son  pas  s'éloigner  en  s'aïïaiblissant.  Elle  se  lais- 
sa soudain  tomber  à  genoux  et,  de  peur  de  ne  pouvoir 
retenir  le  cri  suprême  de  son  cœur  quand  elle  l'entendrait 
refermer  la  barrière,  elle  se  boucha  de  toutes  ses  forces 
les  oreilles  avec  ses  deux  mains. 

XIII 

LA   CATASTROPHE 

Ulrique  passa  les  premiers  jours  qui  suivirent  ce  second 
départ  de  son  cousin  dans  un  état  de  prostration  profonde  ; 
cet  état  de  complet  anéantissement  moral  où  la  pensée 
ne  peut  se  fixer,  où,  par  suite,  la  douleur  et  le  chagrin 
s'engourdissent,  ne  pouvait  être,  chez,  une  nature  aussi 
énergique  que  celle  de  la  fille  du  comte  Eldringen,  qu'un 
court  répit. 

Avec  le  retour  progressif  de  ses  forces,  sa  souffrance 
réelle  commença,  mais  deux  sentiments  très  différents 
lui  donnèrent  le  courage  de  lutter  contre  elle.  D'abord 
son  indignation  contre  Gilbert.  Plus  elle  pensait,  main- 
tenant que  la  faculté  lui  en  était  revenue,  plus  elle  repas- 
sait dans  sa  mémoire,  à  travers  le  prisme  de  son  orgueil, 
les  phases  du  roman  que,  pendant  quelques  semaines,  elle 
avait  vécu  avec  son  cousin,  plus  elle  jugeait  sévèrement 
son  coupable  silence  à  l'égard  de  sa  situation  d'honnne 
marié. 

Et  cette  indignation  un  peu  factice  s'aiguisait  de  toute 
la  colère  qu'elle  éprouvait  de  constater  le  désaccord  de  son 
cœur  toujours  fidèle  à  .son  dieu  et  de  son  orgueil  froissé  : 
la  tête  s'ingéniait  à  détester  ce  que  ce  cœur  adorait. 

Le  second  sentiment,  bien  oublié  depuis  quelque  temps, 
était  le  .souci  du  but  donné  à  sa  vie  par  la  mort  de  son 
père  :  acquitter  ses  dettes.  Pour  cela  il  fallait  travailler 
sans  trêve  ni  repos,  et  le  labeur  acharné  auquel  elle  se 
livra  de  nouveau  lui  fut,  en  sou  état  moral,  un  bienfait. 


Le  8  décembre,  jour  de  la  fête  de  l'Immaculée  Con- 
ception, grande  fête  chômée  dans  toute  l'Autriche,  comme 
elle' allait  partir  pour  a.ssister  à  l'office  divin  dans  l'église 
de  la  plaine,  Ulrique  reçut  une  lettre.  Nul  ne  lui  écri- 
vant que  Gilbert,  son  cœur  battit  pendant  que  ses  sour' 
cils  se  fronçaient.  Elle  parcourut  la  lettre,  trop  pressée 
pour  pouvoir  la  lire  attentivement,  et  alla  la  mettre  dans 
son  coffret. 

C'était  de  Vienne  que  .son  cousin  lui  adressait  un  der- 
nier adieu,  avant  de  partir  pour  un  lointain  voyage  dans 
les  Indes. 

A  son  retour  à  Glockenau,  la  comtesse,  étant  remontée 
jusqu'au  village  pour  faire  quelques  emplettes,  vit  un 
rassemblement  devant  \&  Soleil  d' Or.  Elle  s'approcha 
machinalemeni,  car  toute  curiosité  éta't  morte  en  elle,  et 
vit  le  conducteur  de  la  diligence  pérorant  au  milieu  d'un 
groupe  toujours  grossissant  de  paysans  et  de  paysannes 
endimanchés. 

— Qu'y  a-t-il  ? — demauda-t-elle. 

— Il  paraît,  lui  répondit  quelqu'un,  — qu'il  est  arrivé 
un  grand  malheur  à  Vienne. 

Ce  nom  de  Vienne  lui  causa  un  serrement  de  cœur. 
Elle  en  sourit  aussitôt,  mettant  cette  puérile  impression 
sur  le  compte  de  la  surexcitation  de  ses  nerfs  maintenant 
si  développée.  Evidemment,  Gilbert  lui  avait  écrit  de 
Vienne,  mais  elle  connaissait  la  ville  immense  où  les  acci- 
dents sont  quotidiens  sans  que  l'on  songe  à  s'alarmer  au 
sujet  de  ceux  que  l'on  peut  y  connaître.  Elle  écouta 
attentivement,  toutefois,  le  conducteur_'qui,  gonflé  de  son 
importance  de  porteur  de  nouvelles,  s'écriait  : 

— Oui,  un  incendie  terrible  hier  soir.  On  dit  que  des 
centaines  de  personnes  ont  été  brûlées  vives. 

— C'est  donc  un  théâtre  qui  a  brûlé  ! — interrompit 
Ulrique  en  changeant  subitement  de  couleur. 

— Oui,  comtesse,  le  Grand-Théâtre  de  Viiune...  Brûlé 
de  fond  en  comble...  On  dit  qne  ça  brûlait  encore  ce  ma- 
tin ;...  peut-être  même  cela  brùlet-il  encore...  On  avait 
peur  que  toute  la  rue  ne  prît  feu.  J'ai  appris  la  catas- 
trophe à  la  gare. 

Ulrique  savait  tout  ce  qu'elle  désirait  savoir;  aussi  elle 
s'éloigna  du  groupe  et  rentra  à  la  Maison  de  la  Vierge  ; 
là,  elle  courut  à  son  coffret,  prit  la  lettre  de  Gilbert  et 
s'assit  à  sa  table  pour  la  relire.     Elle  se  terminait  ainsi  : 

Je  pars  ce  soir  et  pour  longtemps.  Je  commencerai,  je  crois,  par 
Constantinople.  Puissé-je  y  trouver  le  repos  moral  que  j'ai  en 
vain  cherché  ici,  au  milieu  île  l'.igitation  de  cette  jrrande  ville.  Je 
suis  allé  presque  tous  les  jours  de  cette  semaine  au  théâtre,  j'irai 
certainement  encore  ce  soir  avant  île  me  rendre  à  la  gare.  Je  ne 
comprends  guère  ce  <(u'on  y  chante  ni  ce  qu'on  y  dit,  mais,  du 
n  oins,  cela  me  permet  de  me  fuir  un  peu  moi-même. 

La  lettre  était  datée  du  8.  Donc  ce  soir-là  Gilbert  avait 
dû  aller  au  théâtre,  mais  dans  lequel  ?  Il  y  en  a  tant,  à 
\'ienne,  qu'il  était  bien  improbable  que  justemtnt... 
N'importe,  une  inquiétude  irrai.sonnée,  vague  et  vive  à  la 
rois,  s'empara  d'Ulrique.  Dans  son  illogique  et  pourtant 
réelle  angoisse,  elle  attendit  avec  impatience  le  lendemain 
pour  courir  chez  M.  Pfaïuier,  le  maître  d'école,  qui  vou- 
lut bien  mettre  le  journal  qu'il  recevait  à  la  di.sposition 
de  la  comtesse.     Elle  y  apprit  tout  de  suite  que  la  -catas^ 
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trophe  était  réellement  effroyable  et  que  c'était  le  Ring- 
Theater  qui  avait  brillé.  Sans  savoir  pourquoi,  elle  res- 
pira plus  librement  que  si  c'eût  été  l'Opéra  ou  le  Théâtre 
du  Palais.  Le  feu  avait  pris  un  peu  avant  le  lever  du 
rideau,  mais  la  salle  était  déjà  presque  remplie  et  les 
détails  de  la  première  heure  abondaient,  horribles  ;  toute- 
fois ce  n'était  rien  en  comparaison  des  récits  navrants 
qu'Ulrique  lut  les  jours  suivants.  On  commençait  à  don- 
ner dans  les  journaux  les  listes  effroyablement  longues 
des  morts  reconnus. 

C'était  la  gorge  sèche  et  les  tempes  battantes  qu'Ul- 
rique poursuivait  cette  lugubre  lecture  et  ne  reprenait  sa 
respiration  que  lorsque,  arrivée  au  dernier  nom,  elle 
n'avait  pas  vu  celui  de  Gilbert.  Chaque  jour  diminuait 
un  peu  ses  angoisses  :  les  listes  supplémentaires  étaient 
de  moins  en  moins  longues  et  Gilbert  n'y  figurait  tou- 
jours pas.  Mais,  hélas  !  combien  de  cadavres  carbonisés, 
méconnaissables,  ne  portant  pas  même  un  indice  permet- 
tant de  leur  appliquer  un  nom  !  S'il  était  parmi  ceux-là  ! 
La  malheureuse  enfant  passait  les  nuits  en  d'horribles 
cauchemars  remplis  de  flammes,  de  fumée,  d'appels  de 
mourants,  et  toujours,  toujours,  elle  entendait  la  voix  de 
Gilbert,  sans  qu'elle  pût  le  voir  lui-même,  et  cette  voix 
lui  répétait  ce  mot  terrible  :  '  '  Adieu  !  "  comme  elle  l'avait 
entendu  le  soir  où,  pour  la  seconde  fois,  il  avait  quitté  la 
Maison  de  la  Vierge. 

Tandis  qu'Ulrique  s'inquiétait  ainsi  à  Glockenau,  à 
Vienne,  dans  une  chambre  du  Grand-Hôtel,  un  soir  de 
mi-décembre,  une  intéressante  conversation  se  poursui- 
vait entre  un  personnage  froid  et  méticuleux  nommé 
Dunnet,  homme  d'affaires  et  homme  de  confiance  de  la 
famille  Nevyll,  et  Kennedy,  le  valet  de  chambre  de  Sir 
Gilbert.  M.  Dunnet  venait  d'arriver  d'Angleterre  par 
la  voie  la  plus  rapide,  appelé  par  un  télégramme  de  Ken- 
nedy. L'homme  d'affaires,  correct,  malgré  la  longueur 
de  la  traite  qu'il  venait  de  fournir  sans  désemparer,  résu- 
ma ainsi  la  longue  conversation  qu'il  venait  d'avoir  avec 
le  valet  de  chambre  : 

— Donc,  le  8  décembre,  Sir  Gilbert  Nevyll,  votre 
maître,  était  déjà  parti  en  voiture  pour  le  Ring-Theater 
lorsqu'à  été  reçue  ici,  par  vous  qui  n'étiez  pas  encore 
parti  pour  la  gare  avec  les  bagages,  ma  première  dépêche 
annonçant  l'état  désespéré  alors  de  M.  Nevyll. 

— Oui,  monsieur,  c'est  bien  cela,  et  un  garçon  de 
l'hôtel  est  parti  pour  la  lui  porter  dans  sa  loge,  pendant 
que  j'allais  au  chemin  de  fer. 

— D'où  vous  êtes  revenu,  las  d'attendre  en  vain  votre 
maître,  longtemps  après  le  départ  du  train  qui  devait 
vous  conduire  à  Constantinople  ? 

— Oui,  monsieur. 

— En  rentrant  à  l'hôtel,  vous  avez  appris  la  catastrophe 
et  le  garçon  vous  a  rapporté  la  dépêche  qu'il  n'avait  pu 
remettre  à  son  destinataire,  l'incendie  étant  déjà  dans 
toute  sa  force  lorsqu'il  est  arrivé  au  théâtre? 

— Oui,  monsieur...  Alors,  j'ai  couru  comme  un  fou  sur 
le  lieu  du  sinistre  ..  C'était  horrible,  mes  cheveux  s'en 
dressent  sur  ma  tête  rien  que  d'y  penser. 

— Je  n'en  doute  pas  ;  ne  me  faites  pas  perdre  le  fil... 
Vous  avez  cherché  Sir  Gilbert... 
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— Je  ne  fais  pas  autre  chose  depuis  huit  jours. 

— Vous  auriez  dû  me  prévenir  tout  de  suite...  Enfin, 
me  voici.     Vous  avez  cherché  parmi  les  morts  ? 

— Et  les  blessés  ;  il  n'y  était  pas,  je  le  jure. 

— Restent  les  cadavres  carbonisés.  Parmi  les  objets 
recueillis  dans  les  décombres,  vous  êtes  certain  de  n'avoir 
rien  vu  ayant  pu  lui  appartenir  ? 

— Rien,  monsieur...  Et  je  connais  si  bien  tout  ce  qui 
appartient  à  mon  maître  que,  m'eût-on  montré  seulement 
le  talou  d'une  de  ses  bottines,  je  l'aurais  reconnu. 

— Eh  bien,  mais  tout  ceci  me  paraît  nettement  établir 
que  Sir  Gilbert  n'était  pas  au  théâtre. 

— Mais,  monsieur,  depuis  huit  jours,  Sir  Gilbert  eût 
donné  signe  de  vie.  Songez  donc,  sauf  son  argent  qu'il 
portait  sur  lui,  et  il  avait  justement  touché  dans  la  jour- 
née le  chèque  que  vous  lui  avez  envoyé,  j'ai  toutes  ses 
affaires  ici  ! 

— C'est,  en  effet,  un  argument  sérieux, — dit  Dunnet 
dont  le  front  se  rembrunit.— Cependant,  tant  que  je  n'au- 
rai pas  la  preuve  absolue  que  Sir  Gilbert  était  au  théâtre 
à  r  instant  précis  du  sinistre,  je  me  refuserai  à  croire  à 
un  malheur.  Demain  matin  je  commencerai  mes  investi- 
gations, et  j'ai  bon  espoir,  malgré  l'incompréhensible 
silence  de  votre  maître. 

Le  lendemain,  dès  la  première  heure,  le  ponctuel  et 
dévoué  homme  d'affaires  commença  effectivement  son 
enquête.  11  ne  put  d'abord  que  contrôler  l'exactitude 
des  faits  avancés  par  le  valet  de  chambre  concernant 
l'emploi  du  temps  et  l'absence  de  tout  indice  parmi  les 
cadavres  et  les  objets  provenant  du  déblaiement.  Il  va 
s'en  dire  que  celle  délicate  et  douloureuse  investigation 
demanda  plusieurs  jours. 

Aidé  par  les  autorités  viennoises,  M.  Dunnet  put  retrou- 
ver le  cocher  qui  avait  conduit  Sir  Gilbert  du  Grand- Hôtel 
au  Ring-Theater.  L'interrogatoire  de  cet  homme  n'ame- 
na pas  encore  la  lumière.  Il  avait  bien  conduit  Sir  Gil- 
bert au  théâtre,  mais,  comme  il  y  avait  encombrement, 
le  voyageur  était  descendu  quelques  pas  avant  d'être 
arrivé  au  péristyle. 

— Mais, — demanda  M.  Dunnet, — vous  l'avez  vu  entrer 
au  théâtre  ? 

— C'est-à-dire, — rectifia  le  cocher, — je  l'ai  très  bien  vu 
se  diriger  vers  le  théâtre,  mais  il  y  avait  tant  de  voitures 
que  je  ne  l'ai  suivi  de  l'œil  que  jusqu'au  perron. 

— Et  quelle  heure  était-il  exactement  ? 

— C'était  dix  minutes  avant  l'heure  du  lever  du  rideau 

— Et, — conclut  M.  Dunnet, — comme  l'incendie  a  com- 
mencé exactement  quatre  minutes  avant  ce  lever  de 
rideau,  nous  avons,  au  sujet  de  Sir  Gilbert,  six  minutes 
de  marge,  pendant  lesquelles,  étant  en  avance,  il  a  pu  ne 
pas  monter  jusqu'  à  sa  loge,  ne  pas  même  entrer  au  théâtre. 
Allons,  j'ai  toujours  de  l'espoir  ! 

Restait  une  dernière  démarche  à  faire.  Grâce  au  nu- 
méro de  la  loge,  connu,  puisque  le  coupon  avait  été  pris 
par  l'entremise  du  bureau  de  l'hôtel,  M.  Dunnet  avait 
facilement  appris  le  nom  et  l'adresse  de  l'ouvreuse  de  cette 
loge,  une  nommée  Mme  Pamperl,  qui,  par  miracle,  n'avait 
été  que  blessée  assez  peu  grièvement  pour  pouvoir  être 
soignée  chez  elle.  —  {et,  suivre,') 


Manies  royales 

On  sait  qu'Edouard  VII  est  un  aina- 
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'^"?Mll      PM   ri  ANANT     /Ik^  concluront  avec  une  facilité  primitive  fait  la  remarque  et  la  cause  en   serait 

^^^     blN    ULArNA[N  I      .^^  On    parlementera   par   téléphone,    on  qu'il  y  a  77  brunes  se  mariant  sur  100 

Gaminerie  d'nn  Roi  s'admirera  par  télégraphie  ;  et,  v'ian,  tandis  qu'il  n'y  a   que  53  blondes   sur 

Un  instantané   qui  ne   manque    pas  ^^  ^^^^  ^^''-  100  dans  le  même  cas. 

(le  piquant  :  Bon  appétit  On    ignore   si  les   blondes  ont^  plus 

La  scène  se  passe  dans  les  environs  Un  journal  suisse  publie  en  ce  mo-  <1' aversion  pour   le   mariage   que   les 

du    château   de    Bernstorf,    résidence  ment  des  souvenirs  inédits  du  kapell-  ^"'^res,    ou  si    ce    sont  les  brunes   qui 

royale.   Uu  enfant,  gamin    de  village,  meister,  compositeur  Franz  Abt  mort  ^^^^^  ^^  P'"^  demandées.     Mais  la  sta- 

fait     des     efforts     dignes     d'un    but  en  1885.  tistique  est  là  pour  enregistrer  le  fait, 

meilleur   pour   atteindre    la   sonnette  De  son  vivant,  Franz  Abt  possédait  ^^^  enfants  bruns  ou  châtains  étant, 

d'une  maison.  un  appétit  formidable.  ^"  conséquence,  plus   nombreux    que 

Un    grand     monsieur,    d'une    mise  Un  jour,  un  de  ses  amis  le  rencon-  ^^^  blonds,    il  en    résulte   que,  si    cela 

correcte  et  d'un    âge  as.sez  avancé  l'a-  con're,    la   figure   épanouie,  dans  les  '^0"'^'°"^.  ^ans  trois  cents  ans,  chiffres 

perçoit,   sourit  et    met  la  sonnerie   en  rues  de  Brunswick,  oii  Franz  Abt  fut  ^     l'appui,     les     chevelures    blondes 

branle.  longtemps   kapellmeister  du  Théâtre  ^u™"'  disparu. 

—  Maintenant,    mon     vieux,    faut  de  la  Cour.  Et  voici   le   dialogue  qui  Et  les  poètes  amoureux  ne  pourront 

nous  sauver,  dit  le  galopin,  en  entrai-  s'échangea  :  P^"''  chanter  avec  Fortunio  : 

nant   le  monsieur  qui  se   sauve   avec  — Vous  avez  l'air  si  joyeux,    mon  ^'°^^  allons  chanter  à  la  ronde 

lui  en  riants  aux    éclats,  pendant  que  cher   maître.   D'où  venez-vous  donc  ?  Si  vous  voulez 

le  portier  ébahi  reconnaît   en  ouvrant       -De  table,  mon  excellent  ami  ^"'  ^'  'p '^'"■'  1  ''"k"'  Tu  '''°'"'' 

I  i  1         •    1      rA    -  1       , '.    ,  .  v-omtne  les  blés  !  " 

la  porte....  le  roi  de  Suéde,  détalant  !       —Et  qu  avez-vous  mangé  de  bon  ? 

Flaisanteiie  de  Reine.  — Une  dinde... 

I.a  porte  d'entrée  de  la  Villa  Médi-       —Combien  étiez-vous  donc  à  table,  teur  du   "pesage  "   non  seulement  "de 

cis  à  Rome,  très  rébarbative,    avec  sa       —Nous  étions  deux.  celui  des  courses  mais  de  l'habitude 

cuiras.se  de  fer  et  ses  mille  gros   clous       — Et  qui  était  l'autre  ?  de  peser. 

à  tête  ronde,    porte  .sur   .sa  rude  enve-       —La  dinde,  dit  Abt.  Am.si  dans  tous  ses  châteaux    il  y  a 

loppe   trois  coches   profondes  et   peu   Chiromancie.  une  bascule  automatique,  et  lorsqu'un 

banales.  ^  ^^  chiromancien  Desbarolles  fut  un  ^^^^'  n^ême  princier,  vient  lui  rendre 

Elles  sont  le  résultat  d'une  plaisan-  j^^r  saisi  d'une  extrême  curiosité   et  ^'isite,  il  faut  qu'il  se  pèse  à  l'arrivée, 

terie  de  Christine  de   Suède,  la   reine  ^e  rendit  en  toute  hâte  rue  delà  Ville-  et  avant  son  départ  également. 
<iui  ,n.spira  le   célèbre  drame  romanti-   p^vêque  où  habitait  Lamartine,  pour       Q"i  bien  se  pè.se,  bien  se  connaît... 

<iue  d  Alexandre  Dumas.     Ayant  pro-   j^  p^j^,  ^j^  ^^^-  ^^-^^^^  étudier  sa  main  ^t-on  sur  toutes  les  bascules, 
mis  d'evei  1er  un    matin,  le  maître  du       Lamartine  que   l'idée  intéressait,  la        En  général,   les    hôtes  du   roi  ont 

logis   en    frappant   à   .son    huis   pour  j^,;  Rendit.  augmenté    de    poids.  C'est    un    signe 

l'emmener  à    une  chasse,  elle  fit    tirer       ^^   ^-^^  ,  ^,  .^^j^      Desbarolles    de  a"^  la  table  est  bonne, 
du  château  Saint- Ange,    trois  boulets  retour  de  .son  excursion.  Voulez-vous       Sa   femme,    la   reine   Alexandra   a 

de  canon    dans  la    porte  de  la    Villa  :   ^^^    -^  ^^^^  ^.^^   ^^^  ^^^^^  ,        ^^^.^  aussi  sa  petite  manie,  qui  est  très  par- 

d  ou  les....    gravures  en  creux  actuel-  tout  à  fait  confondu.  Je  m'attendais,  ticulière,   c'est  qu'elle  ne  veut  avoir 

^^'  ,  ,  .     ,       .  n'est-ce    pas,    à    trouver   une    main  ^^"^  ^^  bourse  que  des  pièces  brillan- 

^   Pour  une  plaisanterie  de  reine,  c'en  ^^^^^^   ^j^^^^,^^     j^^^,^^_  ,^   ^^.^   ^^  tes,  paraissant  neuves. 

était  une.  Linus  ou  d'Ossian.  Sacrebleu  !  c'était       Alors  dans  sa  cassette  particulière, 

Portrait  Télégraphié.  tout  le  contraire,   moucher.     Je   n'ai   il  "'entre  aucun  .scheîling,  aucune  livre 

l  ne     belle    invention    —    pour   les  trouvé  qu'une  main    formée   de   <-ros   sterHng,  ni  même  un  pennv,  qui  n'ait 
amoureux  et,  aussi -OUI  vraiment-  doigts  noueux   et   rocheux,    la    main   été  astiqué,  et  remis  à  neuf, 
pour  les  agences  matnmoniale.s-vient  ^„j^„  ^,^^  ^,^  commerce.  Chacun  a  s.n  petit  faible  ! 

d  être  signalée.  ,  -r.    1        1.  c  — ^_^— ^^__ 

T,T  1  ,        ,  .  Lorsque    Desba toiles  confessa    ainsi  "         

Nous  voulons  parier  des  portraits  ^„  ^^^^^  ^^^..jl  ,^^j  reconnaissait  la  ^^^Knifique  démonstration  et  pro- 
télégraphiés.  ^^^.^^  ^,^^^^  négociant  en  gros    Lamar-   e''''^'"'"^  superbe  au  Monument  Natio- 

S.  .surprenant  que  cela  para.s.se.  l'ap-  ^j,,^  f^.^y^^  j^,i  ^,,^,^^^  ^^^  ^^^^  ^^  ^.^  .  nal,  le  g  décembre  au  soir  ;  les  profits 
pareil  qui  permet  de  les  tran.smettre,  .._  ^^  commerce,  le  négoce,  voilà  '^^  ^^t te  séance  extraordinaire  seront 
est  d  une   .simplicité  extrême.     Et   la  ,i„„„  i„„  „i,„,„  ,  7i      •.-.  •     consacrés  à  l'érection    du   monument 

transmission    ne   dure  pas  plus   de  20  ^onc  les  choses  pour  lesquelles  j  étais   ^,,^  l'on  de.stine  â  notre  poète  Créma- 
,„i„i,te.s  "*^'  ^"^   ^  ^'''''"^  '"^"-  ^'e-     Rendons   honneur  â  la  mémoire 

Des  expériences  vont    être  faites    à   Pl««  de  blondes  !  £«^1  Stirér''  '"  "'"'""  "' 

ce  sujet    entre  Beriin    et  Munich    sur       II  ])aiait  que  le   nombre   des  clieve-  -  ♦  _ 

une  di.stauce  de  200 kilomètres.  lures  l)lomles   diminue  dans  de    nota-        Parfum  Lilas  blanc   Bourbonnière. 

Avec  ce    .sy.stème    là,    voyez    vous,    blcs  proportions.  ]{„  vente  chez  tous  les  pharmaciens, 

dans  quelques  années  les  mariages   .se       C'est  un  .savant    anglais   qui    en    a    15  cts  l'once. 
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Louis  Dtsaiiilcs. — Reçu  l'article  de       La  Pensée. — Non,   mademoiselle,  je  à    tout    le    monde,   n'est-ce   pas?   Eh 

Holyoke.       Pourquoi    m'avez  -  vous   n'écris  pas  seulement  à  qui  me  plaît,  bien,  il  en  est  de  même  des  lectures, 

adressé  cela?  J'en  ai  été  amusée  mais   Vous  connaissez  les  conditions  du  C(?/«  Ainsi,  je  vais  bien  vous  étonner,  en 

intriguée  aussi  bien.  de  Fanchette  :  on  ne   doit  y  répondre,  vous  disant  que  je  considère  Le  Jour- 

/iistine  B  —Amitiés   sincères      Je   autant  que  possible,  qu'aux  questions  7ial  d'Eugénie  de   Guétin,  dangereux 

suis  toujours  heureuse  de  vous'lire,    P'-^tiques    ou    d'intérêt    général  ;  je  pour   certaines    jeunes    têtes.     C'est 

mais  je  vous  avoue  que  votre  calligra-   ^"'^  ^'^^  "^""^^^^^  ^'"^  '^°"=^'  ^^°"^"  pourtant  mon  opinion.     Cette  littéra- 

phie,  trop  menue,  est  parfois  illisible.    ^"^  ^°""  "^^  ^^^^^'  archi-touchée  des  ture  à    beaux   sentiments    mais   sans 

compliments  jolis  que  vous  me  faites,  ressorts,   sans  énergie,   d'une  mélau- 

Céetlia. — Il  n'y  aucune  indiscrétion    mais  je  ne  saurais  mettre  à  mon  ser-  colie  que  rien  ne  peut  dissiper,  a  une 

dans  votre  demande  :  la  directrice  at-    vice  exclusif  l'espace  déjà  restreint  de  fâcheuse  influence  sur  de  petites  rê- 

teui  des  visiteuses  de  France,  qui,  au   cette  page.     Ce  qui   ne  veut  pas  dire  veuses  que  leur   tempérament  a  déjà 

printemps,  passeront  à  Montréal  pour   que  vous   devez   cesser   de    m'écrire.  mal  disposées  aux  batailles  de  la  vie. 

aller  à  l' Exposition  de  Saint-Louis  ;  le   Vous  auriez  tort,  car  toutes  ces  lettres  Voilà  votre  tâche  rendue  encore  plus 

thé  du  Journal  de    Françoise  est  que  je  dois  laisser  sans  réponse  ne  me  lourde  par  cette  considération.    N'im- 

remis   jusqu'à   ce    moment.     2°    Les   causent  pas  moins  à  la  lecture  un  réel  porle,  ça  devrait   être  un  plaisir  aussi 

abonnés   ont   droit   de   demander  les   plaisir.  bien    qu'un   devoir   pour    une    mère 

numéros  qui  leur  manquent  des  livrai-       Laurette  C.  —  Mathilde    Serao   est  d'étudier  le  caractère  de  ses  enfants 

sons  passées.  une  romancière  napolitaine,  une  con-  pour  se  rendre  compte  ensuite  de  ce 

Garandot  Je   vous   conseile  les    temporaine  très  célèbre  déjà  et  dont  qui  convient  à  chacun  d'eux.— Je  ne 

Mémoires*  d' Imbert  de  St-Amand  •  il  '^^  œuvres  ont  été  traduites  en  fran-  saurais  donc  vous  donner  une  liste  des 
est,  en  somme,  véridique  bien  que  Ç^is.  2°  La  Duse  est  une  grande  ac-  romans  choisis  ;  il  est  essentiel  que  la 
mielleux.  C'est  l'avantage  qu'il  a  trice,  qui  ne  joue  qu'en  italien.  D'au-  mère  lise  d'abord  4e  livre  qu'elle  con- 
sur  Turquan,  qui,  lui,  semble  mettre  ^^'^^  prétendent  qu'elle  a  un  plus  fie  à  sa  fille.  Et  puis,  pourquoi  faut- 
son  plai.sir  à  trouver  toutes  les  fem-  grand  talent  encore  que  Sarah  Bern-  il  que  ce  soit  toujours  des  romans— 
mes  de  l'Empire  malhonnêtes.  (2)  On  hardt.  3°  Gabriel  d'Annunzio  est  un  hs  bons,  j'entenls  — que  l'on  doive 
reproche  au  général  Marbot  de  parler  auteur  italien  dont  les  œuvres  sont  servir  en  guise  de  lectures  amusantes 
trop  souvent  et  trop  complaisamment  connues  dans  le  monde  des  lettres,  à  ses  enfants  ?  Pourquoi  ne  leur  don- 
de  lui;  ses  mémoires  n'en  sont  pas  Vous  savez  qu'on  l'a  accusé  d'avoir  nerait-on  pas  de  préférence  des  livres 
moins  très  intéressants.  ™'^  ^^  roman  les  détails  de  sa  liaison  plus  sérieux  traitant  de  choses  histo- 
.  .              .j,       ,                 .         avec  madame  Duse.     Un  bien  vilain  riques,  de  voyages  ou  de  découvertes, 

Fantaisie  —  L'idée    de     canoniser   ,  lur        1        ,  ,   1  »,,,,,  ■ 

,  homme,  comme  vous  voyez.     Marcel  qu  en  en  prenant  le  goût  avec  1  h  ibi- 

Jeaune  d'Arc  remonte  a  la  fin  du  se-   „  /       ^  v     a       n'  j„  1    u  t  ^   j    1      ■  ci,        ■     j     •     ^  ^ 

•'      ,   _       .  „  ^  ,  Prévost  la  flagelle  de  la  bonne  façon  tude  les  jeunes  filles  viendraient  à  pré- 

cond  Empire.     2     La  cour  de  Rome   ^^^^    ^^   article  qui    a   paru    dans  le  férer  à  tout  le  reste?  D'ailleurs,  pas 

hésitait,  dit-on,  a  reprendre  le  procès    n-  ■^         a  „..  j    r  ,.•  ,1  '  • 

'       .      '         ^         .  '^^         /•/^arc,  il  y  a  deux  ans.  déformation  sans   lectures  sérieuses, 

de  la  canonisation,  de  crainte  de  blés-         .,  .  ,  ,   .  ,,,,         ..         ^      .      .  -,    ,, 

,  .ur^'  1   •  Mère  atixieuse.—]^:  comprtnàsVem-  ou     1  esprit    reste    toujours  pale,"  a 

ser  les  susceptibilités  anglaises,  mais   .  ,  ^ j-,.  »t        j     o-    ■      -    j     ^  ,      1  ^, 

,..  ,     ,  ,  ,  \  c  ■.   barras  que  vous  donne  un  choix  judi-  dit  Mme  de  Sevigne,  dont  les  lettres, 

la   reine    Victoria  a  uobleiiiement  fait  ^     .  .       .  1     '  ,         ^       u    i-      •    j- 

,.,  •.   ..      j'         cieux    de   lectures  pour   votre   jeune  maigre  leur  ton  badin,  indiquent  que 

connaître  qu  il   ne  saurait  être  desa-    „..  .      ,  .        ,  ,         /     ■     ■      ,-^  -^  r        ,  .  .    , 

,  ,  ,      .  ,,  ,.,   fille.     J'en   .suis  d'autant  plus  émer-  leur  écrivain  s  était  forme  a  la  lecture 

greable    a   personne    que    1  on   rendit       .,  ,,,  ,ji-  tij  ,- 

f  .  ,     c  ,  ,     ..  ,   veillée,  qu'en  général,  on  ne  se  préoc  des  classiques.— Pour  donner  le  goût 

honneur  a  la  femme  héroïque  pure  et  ,  -1  o  >  .      -,.  j      ,■  1,   •  ■ 

,  ,  .  j,A  cupe   pas   assez    de   ce   souci.     Il   ne  du  livre  que  vous  avez,  choisi,  com- 

saïute  que  fut  Jeanne  d  Arc.  z^  .  ,  .  r-^-ii^v 

^  suffit  pas  pour  former  le  cœur  et  gui-  mencez  par  en  faire  faire  la  lecture  à 

Claude  -  le- Débonnaire.   —   Débon.   der   l'imagination    d'interdire  les  ro-  haute  voix,  puis,  la  jeune  fille,  qui  s'y 

naire?  c'est  vous  qui  le  dites.     Espé-   mans  défendus,  il  faut  de  plus   leur  est  intéressée,  finira  bien  le  livre  toute 

rons  au  moins  que  l'on  fait  chorus  au-   substituer  des  livres  qui  puissent  créer  seule. 

tour  de  vous. — Qui  sait  si  le  bonheur  une  influence  salutaire  sur  l'esprit  Lettres  à'Evarisie,  Paimpol,  Loui- 
n'est  pas  dans  la  volonté  ferme  d'être  Et  pour  cela,  il  faut  étudier  le  tempe-  setie,  Alphonsine,  Rubens.  Japoiiaise 
heureux  ?  Ne  croyez-vous  pas,  Claude,  rament  de  l'enfant.  Bien  peu  se  dou-  qui  m'écrit  pour  savoir  si  chrysan- 
qu'il  y  a  beaucoup  de  vrai  dans  cette  tent  de  ce  point  essentiel.  Les  toni-  thème  es*,  du  masculin  ou  du  féminin 
sentence  que  je  n'ai  pas  inventée,  ques  se  graduent  selon  l'état  plus  ou  est  poliment  renvoyée  à  son  diction- 
mais  en  faveur  de  laquelle  je  réclame  moins  robuste  des  personnes  qui  doi-  naire. 
le  mérite  de  l'à-propos.                             vent  s'en  servir,  et  ne  conviennent  pas  Françoise. 
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.  fait  pas  elle-même,  comme  la  duchesse   don-bleu  puisqu'  il  est  prisé  en  si  hauts 

@QGl§6Pi6  de  Bourgogne,  le  beurre  de  sa  cuisine,    lieux.     Pour  posséder  une  éducation 

elle  en  surveille  du   moins  la  prépara-   parfaite,    de   nos  jours   surtout,    une 

"-fî^OUR   faire  suite  à   notre  der-   jj^^      par  contre,  elle   fabrique  avec  femme   doit  savoir    un  peu  de    tout. 

Ih-^  nière  causerie,  je  ferai  défiler  beaucoup  de  succès,  dans  son  pavillon   Aussi,  mes  chères  nièces  devront  elles 

-^        devant   vous   tous    les    nobles  du  Petit-Trianon,  d'exquises  brioches  s'efforcer  de  mettre  à  profit  les  leçons 

personnages,  les  souverains  et  souve-   ^ont  la  recette  est   parvenue  jusqu'à   que  nous  donnent   tant  d'illustres  de- 

raines  même   qui   n'ont  pas  dédaigné   ^ous.  vanciers  en  mettant  la  main  à  la  patc 

s'établir    en   cordon   bleu,  non  seule-       j^ouis    XV  qui   avait   une  véritable   aussi  souvent  qu'elles  en  auront  l' oc - 

ment  pour  le  simple  ilaisir  de  la  table,    passion    pour  l'horticulture,    l'art   de  casion. 

mais  encore  pour  récréer  leur  esprit  et  cultiver  les  jardins,  ne  se  trouvait  ce-  Tante  Nin'ETTK. 

le  reposer  des  ennuis  et  des  obligations   pendant  à  l'aise  que  devant  les   four-  *^     — 

du  trône.  neaux  ;  il  inventa  la  cuisson  des  œufs  J\   pfOPJS  OU  ^OtlCÔUrS 

D'abord,  pour  ne  pas  remonter  plus  j-issolant  dans  le  beurre  appelés  alors  Mg,^  neveux  et  nièces  me  pardonne- 
haut,  le  roi  Louis  XIII  cuisinait  ^^^^^^  -^  ia/a?iaiiçue.  Ce  fut  encore  ce  j-ont  bien,  n'est-ce  pas,  de  ne  pas  leur 
à  merveille,  paraît -il,  sans  compter  monarque  qui  introduisit  en  France  donner  aujourd'hui  le  concours  pro- 
qu'il  était  à  ses  heures  peintre  et  mu-  pusage  du  café  que  l'on  connaissait  ^\^  ^g  numéro  prochain  extra  pa- 
sicien  de  mérite.  peu  avant  lui.  raissant  la  veille  de   Noël,  presque  en 

Vous  pressente/,  bien  qu'à  la  cour  Louis  XVIII,  dont  la  gourmandise  pleine  vacance,  ne  nous  donnerait  pas 
de  Louis  XII  on  s'e.st  occupé  encore  g^j  devenue  proverbiale,  était  grand  gssez  de  temps  pour  faire  un  travail 
de  faire  bonne  chère.  Jusqu'aux  dames  amateur  de  moules  qu'il  savait  arran-  sérieux.  C'est  pourquoi  je  vous  lai.sse- 
du  plus  haut  lignage  qui  mettaient  gg^  de  milles  manières  différentes,  ce  j-ai  pleine  liberté  de  jouir  de  ses  jours 
elles-mêmes  les  mains  à  la  pâte  !  Mme  qni  lui  mérita  un  jour  les  éloges  du  de  repos,  comp'ant  toujours  sur  une 
de  Maintenon,  pouriilaire  à  jon  royal  célèbre  cuisinier  Carême,  un  nom  recrudescence  d'ardeur  pour  le  numéro 
époux,  créa  le  mets  si  recherché  alors,  peut-être  un  peu  maigre  pour  un  office  de  janvier,  époque  où  nous  reprendrons 
les  côtelettes  en  papillottes  :   qui  sait  si   aussi  nourri.  nos  travaux  avec  un  zèle  nouveau, 

ce  n'est  pas  à  cette  époque  qu'on  in-       gjen     avant     cette     époque,    nous  T.\NTE  NiNiîTTK. 

venta  aussi,  pour  y  fare  pendant,  les   voyons   l'impératrice  Joséphine  s' oc-  .^«►^ 

pommes  de  terre  en  robe  de  chambre  !   ^^per  activement  de  tout  ce  qui  con-       j^^g   JEUX    D"ESPRIT 

Dans  le  même  temps,  la  princesse  cerne  l'art  culinaire.     Elle  avait  rap-  Anagramme 

de  Conti  imagina  le  carré  de  mouton,   porté   des  colonies  la  formule   d'une  je  suis  sucré,  doux,   onctueux, 
ce    fameux    carré    "gourmande     de  certaine  confiture  de  goyaves— espèce   pjig  des  fleurs  de  votre  part  ;rre  ; 
persil,"  nous  disent  les  chroniques  du   de  poires  fondantes— qu'elle  préparait   Brouillez  mes  pieds  et  sous  vos  yeux, 
temps  et  resta  à  .son  auteur  comme  un   tout  exprès  pour  le  premier  consul  qui   jg  mords  le  fer,  le  bois,  la  pierre, 
de  .ses  plus  l)eaux  titres  de  gloire.  s'en  montrait  très  fiiand.  Question  Historique 

Mme  de  Sévigné,  dans  .sa  retraite       L'histoire  moderne  ne  manque  pas,  d-oar  mes  jeunes  saMiuis  et  «avames  > 

des  Rochers,  pétrit  de  .ses  doigts  aris-  elle  aussi,  d'exemple  tout  aussi  frap-       ^  quelle  époque  remontent  les  pre- 
tocratiques  des  gaufres,  sorte  de  pâ-   pants.    L'impératrice  Elisabeth  d'An-   miers  jeux  de  cartes, 
lisserie  légère  et  croquante,  dont  elle   triche  dont  la  cour  était  pourtant  bien  Histoire  Sainte 

se  montre   tout  aussi   fière  que  de  ses  empreinte  de  tons  les  préjuges  aristo-  (Pour  les  pe.i.s  jasq..-»  .-•  «..m 

LettrJl!   productions   littéraires   aux-   cratiques,  se  faisait  gloire  de  .son  talent       Racontez  en  ciuelques  mots  1  h.slo.- 
(uielles  on  attache  l'accusation  d'avoir  de  pâti.s.sière.  de  Jona.s.  ^     ^ 

.-•té  écrites  pour  la  postérité.  L'archiduchesse  Valérie,  sa  fille,  se  ---..-- 

Et      s  be,gnets  donc  !  je  suis  sûre   vante  d'avoir  pénétré  tous  les  secrets       Au  n>o,nent  ou  madante  term.ne  sa 
c,ue\ius   ne    voudrez   jamais   croire  de  la  cui.sine  ancienne  et  moderne  toilette  pour  sortir,   arr.ve   une  am.e 

;  u'ils'rent  inventés  par  le  grand  roi       La  teine  Victoria  exigeait  que  ses  en   visite  unprévue  :  on   envo.e  bébé 
Èrançois  1er    lui   qui,  dans   un   ordre   filles   apprissent    à  fond    une    science   au  salon. 
tout  à  fait  différent,  sut  porter  le  titre  aussi  nécessaire,  et  la  reine  Alexandra       -Ta  maman  est  la 
rlf  Père  des  Lettres.  est  toute  fière  de  son  experti.se  à  pré-       -Oui,  madame. 

rr:;':l'ïï;;;r.s  rr,,,-;;;  °  i;lT';:,;  «.„„■»,  >,  », ,>„ . ...  ».« .,.  o,.  «.i.  »„, 

dres  détails  de  sa  cuisine.    Si  elle  ne  possible  de  mépriser  le  métier  de  cor-  plus  tôt 
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„,  ,    ,  j,r        •,.    I      V      ./;  Fa   ru«(?    MUnl?  absolument  comme  un  f rère,  qu' il  ne 

Réponses  a  Jeux  d  Esprit  du  No,  16  La  ru^e  pHnie  ^^^^^  ^^^  ^^  fatiguer,  et  iine  consen- 

Charade  "Ld   E  paysan  russe,  sous  son  allure   tira  pas  à  le  laisser  aller  à  moins  de 


...,..,                 -,      .  rX5l  épaisse,  cache  comme  la  plupart  cinq  roubles.  Je  ne  sais  comment  faire.' 

Mon  premier  Aie  !  Aie!  comme  il  est  I^J     ^                    ,         ^           i     jj  Pour  éviter  tout  retard,  le  colonel 

[douloureux              '^''^  paysans,  du  reste,  un  fond  de  j^^^^^^^  ^^^^^^^  encore  le  marché  et 

A               A         f»=   r„ra„^  f^it  crronH  ruse  qui  rend  les  marchés  longs  et  diffi-  promet    les   cinq    roubles   demandés. 

Au  second,  certes,  Cvrano  tait  grana               ^                         ....                  ^^  ,,  ■    ,    t--     ,  •  ^           1     _..,.„ 

P  ciles,  et  grâce  auquel  il  arrive  souvent  à  Mais  le  Kirghiez,  voyant  que  la  ruse 

,    .      ,                   L  oiineur,  ^       '        j^  ^^jt^din  peu   habitué  à  ses  avait  si  bien  réussi,  ne  s'en  tient  pas 

Le  suivant,  fatigue  nous  rend  heureux        J                   ^^^^^^^  B^^^^by,   qui  là,  et  cinq  minutes  plus  tard  il  revient 

Mon  tout,  fille,  mère  de  Romains  de  ""«1=='^'         ^       ,     .     ,            ,  ^   ..  encore,  jouant  une  comédie  de  deses- 

[valeur.  ^^  ""  voyage  très  intéressant  a  tra-  ^^j^.^  ^  laquelle  naturellement  le  voya- 

„  ,        „       ...  vers  le  pays  des  Kirghiz,  raconte  à  ce  ggur  ne  croyait  pas  beaucoup,  se  pre- 

ep. .      orne  le.  sujet  une  histoire  bien  drôle,  qui  mon-  nant  les  cheveux  et  annonçant  que  le 

Ont    donné    de    bonnes    réponses:  ^^^  ç^ouj^ient  on  peut  prendre  un  Kirg-  propriétaire  d'une  des  bêtes  était  son 

Petite  rose  printanière,  Muguet  des                          ,       ,.j      j     .         propres  ^''^re,  et  que  celui-ci    ne   voulait  pas 

bois,     Montréal  ;     Marie  -  Antoinette  ^l^^l^''^  '"'^  ^               '             ^^  laisser  partir  l'animal  pour  moins  de 

Gosselin,  Chicoutimi  ;  Jeanne  de  Va-       ^g  colonel  était  arrivé    un   soir   à  '^'V^^'^^P/      c'était  trop  fort    et   le 

rennes,  Waterloo  ;  Adélard  V.,  Cori-  une  station  de  poste,  et  il  avait  besoin  ^^'^^^^^  ^^^^'^.^      ,^^  J^.^  ^^^^^^_ 

nette.    Trois  -  Rivières  ;    José-Maria,  de  tr.is  chevaux  pour  sa  voiture  jus-  ,„^^t  ^busé  de  sa  patience. 

Albert  L.,  Juliette,  T.  Josette,  tousde  S^'^fie  'de      Èmpi"   rïsï  où    e  che-  -Est-e  que  voL  avez_ une  grand' - 

Québec;  B.    Fugère,    Académie   Ste-  ^Te  t  n^S^po^r  il  y  a,  com-  -ï-^^-^u-i'^ar^  P^^ 

me^  ^Sux,  Z.  'rT%rs^^  brûle-pourpânt,  le    Kirghiz  L  aba- 

Histoire  de  France  ^^^^^^  ^^^  ^^^^^^^  p^^r   un  prix  fixe  ^"^^^1.                                   o-rand'mère  • 

CPou.  .es  ieune.  .ava..s  et  savante.                         ^^^^-^^^^^  j,  ,,,             MalS  IcS  maîtres  "0^^  fjjl  ^  ^"^    ^^jf  ^^^.^^^ 

A  quelle  époque  est  sous  quel  roi  les  de  poste  essayent    de    faire  payer  le  "-"J^^"^'^"'-  p""vc 

rois   de    France    commencèrent-ils   à  plus  cher  possible  aux  voyageurs,  eu  '"'^^j^  ^-^^  ,  ^oyez-vous,  mon  ami, 

porter  l'appellation  de  rois  très  chré-  pret-xtant,    aussi   .souven      qu  ik    le  hasard'un   des  chevaux  allait 

tiens  '  5?^"-^ '"'•  l'i""  'T       Is  seronrobW  attraper  un  accident,  ce   qui  est  tou- 

*''en=  •  deia  eniploves,  et  qu  lisseront  obliges  .        ^         ...                          ^  ■  ,>„„;„, i 

.     ,  <-icja  ciinjnj_>.-o,  V-..  i                     .  .     °,  lonrs  Dossible  en   vovaee,  si  1  animil 

Rép.:  Titre  qu'ont  porté  les  rois  de  de  louer  des  chevaux  a  des  voisins    le  ^^^^^ff^^^^^  ,\  ,,i,J  ^  votre  frère 

France  depuis  Childebert,  vers  le  6e  prix   de   location   devant    être    alors  ^^  ^^^^^j^  ^^^  -^^^^^  je  3,ji,  sûr  que 

siècle,  et  qui  devint  une  expression  de  beaucoup  plus  *°^'^-  ^^^.   ^^^    s'airesse  '^  pauvre  dame  en  aurait  le  plus  vif 

formule  dans  les  bulles  et  brefs  apos-  a^Je  au°m°^tre  de  p.'.ste  et  lui  demande  ^h^g",»..    et    comme  je  veux  absolu- 

toliques  adressas  au  roi  de  France  à  ^^lui  procurer  biii  vite  les  bêtes  dont  T"   T^^rTï  d™'Tos^  che^r^ 

pan^  du  pontificat  de  Paul  II,  au  14e  H  a^b^in^Le  K.r^^^^^^  ^,^,,^^  P  _„,  _,,  ,  j, ,,3  pren- 

Ont    répondu:    Anémone,    0^se.n  ^^t^a^  l:!!:^"^  !^::i  'ïe    maître  de   POste  commençait^  à 

rare,  Québec  ;RosaL..Troi.s.Rivière.s.  et  son  énorme  casquette  de  peau  le  '^^^^^^^^^^  ^ S^lJl^\ 

Charades  amusantes  mouton,    commence    par  hésiter     par  ^       ■        ^^  \^,^,,^^^   .    je  lendemain 

,.      ,               ,  ^"-^  q"  '•  ^"/^  ^'^."  ''^  '^  difficul  e  a  d'appliquer  le  tarif 

Avec  quel  arc  ne  tire-t-on  pas  ?  se  procurer  les  animaux,  mais  qu  en-  ^^^.^^-^^  ^^  ^^^  ^^^     /J^^dre  que  deux 

fin  il  espère  pouvoir  transporter  notre  ""^j  ^  "=                    f              -1 

Six  moineaux  étaient  sur  un  arbre'  voyageur  à    la  station   de  po.ste  sui-  ^'^'p^cellence     je   ne  vous   deman- 

un  chasseur  tira  dessus  et  en  tua  deux  ;  vante   pour   quatre    roubles.     11    tant  j„^„:  ;;„„„:„„  roubles 

combien  en  resta-t-il  ?  di-  que  c'était  déjà   le  doub  e  de  ce  ^erai  q  e     nq^  ouble^-^^^^^  ^^^^^  ^ 

que  cela  valait,  puis(iue  le  tarif  ordi-  _p  ,          r  ■      ■ 

Rep.:    1°  L  arc  en  ciel.  „,i      est  de  deux  roubles  ;  mais  corn-  _i,;\^_';Vn;mr  ami  ;  j'attendrai 

2°  Il  n'en  reste  plus,  car  les  autres  me  le  colonel  était   presse,  il  n  hésita  ^  ^^^^^-^^  ■  je   ne   veux   pas    fatiguer 

^^  ^°"^  ^"f"'-'^-  ''T/aWe'Tau'depuis   un  instant  son  J^  ^]^^^^'  '^^^'^^^  °»^'^'.j^  P"^^^^"^ 

Ont  bien  répondu:  B.  Fugcre  et  attelage,  après  avoir  donné  un  rouble  ^^^c't  f  foîs  ce^'li't  aT  to^^^^ 
Alice  Séguin,  Académie  Ste-Mane  ;  d'avance  a  l'homme,  quand  il  voit  Kirghiz  d'en  passer  par  où  Ion  voulait, 
Jeanne  de  Varen  nés,  Waterloo  ;  Mu-  arriver  celui-ci  qui  se  jette  a  terre  en  ^^  il  s'empressa  d'abaisser  son  prix  jus- 
guet  des  bois,  Montréal  ;  Petite  rose  enleyan  sa  casquette,  et  d  un  air  de-  ^^^^^  ^^^  ^.^^^  heureux  en- 
printanière,  Cheveux  d'or,  Marie-  '''^^:^^;,^'^:-:'^o^é,u..isi.  core  q\e  le  voyageur  ne  lui  imposât 
Antoinette  Gosselin,  Aline  Allain,  „e  peux  pas,  l'un  des  chevaux  appar-  pas  une  diminution  plus  forte. 
Chicoutimi.  tient  à  mon  oncle,  et   il   l'aime    tant,  D.   B. 
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Sommaire  de  la  revue  "  Ce  Ro-  Recettes  faciles.  Un  Don  conseil 

Salre'     lîO.  de  déC.  1905  BtEn-  ai-  gratin,  —  coupez ce  qui  AwCDILÀ  l'époque  des  cadeaux  qui 

Lettre  de  Mgr  de  St-Hyacinthe.  '^'^"^  ^^^^^  ^"  ^'^^^   ^^    ^^   ^°"P^  '^"  W    approche,  époque  où  vous  aurez 

Le  Bilan  du  Rosaire  — T    R    P    H  '^''^"cbes  minces.   Mettez-les  dans  un  à   mettre  souvent   la    main    au 

Haee    OP  plat  allant  au  four  ;  un  bon  morceau  porte-monnaie,  où  vous  vous  embrouil- 

La  tonibe  abandonnée -J.  B.  Mer-   ^^  b^"'^''^'  ""  P^"  ^^  ^"^  ^"^°'^'  ^^"-  '^"^^  ^^"'^  ^°«  comptes,  où  vous  don- 
j                                                                    poudrez  de  sel,  poivre,    fines  herbes,  nerez  un  billet  de  dix  dollars  en  guise 
Un  passionné  de  la  Croix.  R.  P    La-   échalottes,    oignons  hachés,  selon   le  d'un  billet  d'un  dollar.     Ne  vaudrait- 
cordaire.— R.  P.  A.   Vuillermet    O.P.    goût  de  chacune  ;  mettez  au  four  une  il  pas   mieux,  chères    lectrices,    vous 
Pie  X  et  le  Rosaire                   '             demi-heure  et  servez  dans  le  plat.  épargner  tous  ces  ennuis  et  l'anxiété 
L'Immaculée   Conception.  —  R.  P.        Fosdue  de  froji.\ge.  —  Pesez  le  ^^  perdre  votre  argent,  en  disposant 
j    Q     Q  p                                                    nombre  d'œufs  que  vous  voudrez  em-  touscesp;titset  gros  montants  à  la  suc- 
Chronique.— Nouvelles  de  l'Ordre,    ploj'er.   Prenez  ensuite  un  morceau  de  cursale  de  la  Banque  Provinciale,  chez 

. ^ bon    fromage   de    gruyère    pesant    le  Carsley,  et  se  sentir  libre  comme  l'air, 

tiers  du  poids  des  œufs  et  un  morceau  avec  un  poids  immense  enlevé  de  des- 

I^OnSellS    utiles  ^^  beurre  pesant  le  sixième.  ■'*"•'*  ^'os  épaules.     Au  lieu  de  partir  de 

Pour  k.ni.evhk  les  taches  d'hui-       Cassez  et  battez  bien  les  œufs  dans  ^a  maison  avec  une  bourse  pleine  que 

i.E  ou  DK  (;kaisse  suk  le  papier. —  une  casserole  ;  après  quoi  mettez-y  le  '^'ous   fermez    à    grand'peine,     portez 

Mouillez  légèrement  la  partie   tachée   beurre  et  le  fromage,  râpé  ou  émincé,  seulement    un   carnet   de   chèques  et 

du   papier,  puis  frottez-la  doucement    Posez   la   casserole   sur   un    feu    bien  ^'ous  verrez  que  le  plaisir  de  faire  des 

avec  une  poudre  composée,  en  parties  allumé  et  tournez  jusqu'à  ce  que  le  emplettes  sera  doublé  et  même  triplé, 

égales,  d'alun  et  de  fleur  de  soufre  ré-   mélange  soit  convenablement  épaissi.  Votre  esprit  ne  sera  pas  comme  un  arc 

duits  en  poudre  très  fine.  Mettez-y  un  peu  ou  point  de  sel,  sui-  toujours  bindé  sur  la  crainte  de  per- 

T-  ^  ;>.  vant    eue   le    fromaee    sera    oins   ou   ^^^e  ou    de    faire  voler  votre   argent. 

Eau  de  javelle.  —On  reconnaît  ^  numage    sera   pius  ou  » 

^  ,  ,  moins  vieux    et  une  forte  tironortion    Votre  humeur  sera  charmante  et  vous 

que  cette  eau  est  bonne  lorsque,  ver-  *""'"»  ^'^u-''.  c"-  ""=  lorie  proporiion 

1  1  J      ,  •        ,,  de  Doivre    oui  est  un  des   caractères  magasnierez  le  cœur  léger,  sans  maux 

see   dans   le    creux   de    la   main,  elle  pu'vic,  qui  csl  uu  ucb   cdractercs        o^  .      ^ 

1-^1  ,  ,.       /      de  ce  mets    Serve?  snrnn  nlatplianffé     de  tcte  et  sans  soUCl. 

adoucit  la  peau,  ou  lorsque,  appliquée  oer\ez  surunpiaicnaune. 

sur  l'écriture  récente,  à  l'encre  ordi-       Croquettes  de  poulet.  —  Prenez  '^  *•* 

naire,  elle   la    fait   disparaître  sur   le  une  grande  cuillerée  de  beurre,  deux  La    géographie   et    la    chronologie 

champ.      L'eau    de    javelle   est    donc  grandes  cuillerées  de  farine,  une  petite  sont  les  deux  yeux  de  l'histoire, 

bonne  dans   le   cas   où    l'on    aurait  à  cuillerée    d'oignon    râpé,    une   petite  Diderot. 

faire    disparaître    des   taches   d'encre  cuillerée  de  sel,  une  tasse  de  lait,  un  ^-^ge  ,„ûr  diminue  la   vivacité  des 

sur  le  papier.  œuf,  de  la  muscade  râpée,  une  grande  penchants  et  augmente   la  force   des 

\                             -                            ^  cuillerée  de  pensil   haché  et    le  quart  i,^v,;f„,io<. 

Accrocs  aux  vêtements.  —  On  ,,             ■•,,,,.            ^      "■  habitudes. 

„„  ,•   ,            ,                   ,     ,,.     „  a  une  petite  cuillerée  de  saindoux.  I<ai-  Mme  Nfck-pr 

applique  sur  le  revers  de  l'étoffe,  en-  ,      ,       .,,.    ,     ,  .           ,,  ^  inecker. 

♦      1111          4.  1     1                  1        .t  tss  bouillir  le  lait  :  mélangez  en  pâte  t^         ,                    ..    .       , 

tre  la  doublure  et  le  drap,  une  lamelle  ,    ,     .    •            ,     ,                   .  Dans  leur  orgueil,  les  hommes  ne 

,         .^            ,            .                            .  qe  la  tanne  et  du  beurre  ;   aioutez  au  ,     .          .         .     , 

ue  gutta-percha,  puis  on   passe  un  fer  ,   -,      ,       ,                     ...  s  avisent  jamais  de  se  mesurer  a   leur 

11           ,             C--  1.                   -,  laid    chaud  ;  remuez  jusqu  a  ce   que  -,        .         .       /           .        . 

chaud  par  dessus.  Si  1  on  a  eu  soin  de  ,        ,,            ,     .            ,     .          .      .*  cercueil,  qui  .seul,  néanmoins,  les  me- 

bien  rapprocher  les  lèvres  de  la  déchi-    "  "f  '"^"  ^'^^'"""^  ^P?"^:  P"'^  ^J"""   sure  au  juste. 

tez    1  assaisonnement   ainsi  que  deux  BossUET 

tasses    de    poulet    cuit    émincé,    avec  " 


rure,  la  réparation  ainsi  faite  est  invi- 
sible et  d'une  solidité  à  toute  épreuve. 


l'œuf  ;  faites   cuire  pendant  une  mi- 

B\S    NOTRt;    Tin     nf>11     Hp    vinciare^  .,„»„     „.  ;                                 J          i    .    .              -  P.  H.  PlINDH.        TEL      3'61         Os.  BoEHM. 

r>.A>  iMUiK.^.       un   peu  ae  vinaigre  nute,  puis  versez  sur  des  plats  beurrés.                              

dans    l'eau    qui    sert    à    laver   les  bas  Faites   des    petits    poulets,  en    em-  PUNDE    &    BOEHM 

noirs    empêche   leur    vilain    rousi.sse-  ployant  pour  chacun,  une  grande  cuil- 

ment.  lerée  du  mélange  ;  couvrez  de  chape-  Coiffeurs,  F»erruciuiers   et 

Graines  de  carottes.  —  Si  vous  lure  ;  trempez  dans  le  jaune  d'œuf  ;  Parfumeurs 

manquez  d'appétit,  prenez  de  temps  recouvrez  de  chapelure   et  faites  frire  2365  STE-CATHERINE  Ouest 

eu  temps,  entre  les  repas,  comme  tisa-  dans  de  la  grais.se.  Employez  des  clous  P"s  de  la  rue  Ptei        MONTREAL 

ne  ordinaire,  une  infusion  de  graines  de  girofle  pour   les  yeux.  Sentez  sur  «       •       • 

de    carottes,   deux   pincées  pour  une  un  napperon  plié.  J^^^.To^l.'^^^: -^J;^ 

chopine  d'eau.  Ces  infusions  ne  .sont       Dates  au  riz Faites  cuire  du  riz  P"""^   cheveux,  Shampoo,    Mamcure,    Che- 

pas  seulement   apéritives.  mais  diges-  jusqu'h^ce  qu'il  soit  bien" gonflé.  Reti^  """"  ''"'"^''  ^'''"*''"  ''"  '"'P' 
tives  et  sont  un  très  bon  reconstituant  ''^^   ^^■'*  noyaux   des  grosses  dates  et  t°°«<^s  commandes  pour  onvraK^s  en  che- 
^-^ '  remplacez-les  par  des  amandes  grillées  v"  reçoivent  no»  eoins  paracniiers 

Tout  ce  qui  vaut  la  peine  d'être  fait  °"  P''"',  ^^'^  pistaches.    Roulez  les  dates  ,r-  „  ki  r^T  eu  ^  ^r  o     r       k, 

mérite  et  exige  d'être  bien  fait.  ^""'  '!"   •'^"'^''*^  ««-^""'^  ■  ^''''P°^^'   ^"  J^^M  DESHAYES,    Craphologae 

T          r^  pyramide  sur  un  plat  et  entourez-les  13  rue  Notre-Dame,  Hochelaga, 

LoKi)  Chesterfield.  tvec  le  riz.  montrkal 


JOSEPH  NOLIN 

Chirurgien-Dentiste 

^^ 
S31a    RUE    SAINT -DENIS 

, MONTREAI. 


CORS-YERRUES-DURILLONS 


Remède  sur  ut  efficace    pour    enlever 
promptement  et  satig  douleur  les 

Cors, Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inoffensif  et  Garanti. 

EN    TENTB    PARTOOT 
Envoyé  par  la  post=     25C.    !e  flaCOH. 

sur  réception  du  prix    _^ *_ 

A.  |.  LAURE\CE.-Pharm.-icien,  Montréal 


PLUSi>EtOR5A>»cp|E[rS  ! 


UNE 

FEMME 

SAGE 


r  tout  ce  qui  a  rapport  - 


devrait  étudÎL.  njun_<- ^^um  id 
maladies  particulières  à  son  ..^^^.  <..... 
de  pouvoir  les  prévenir  et  les  guenr  au 
hf-snîn.  Ou  trouvera  des  informations 
11  portantes  dans  mon  livre  que  je 
ureuse  d'envoyer  GRATUITEMENT 
qui  m'enverra  son  nom 
C'est  un 


très 


à  toute  femr 
et  son  adres: 


LIVRE 
REMPLI  DE 
BON  SENS 

écrit  par  une  femme  qui  a  passé  une  par- 
tie de  sa  vie  à  étudier  ces  questions.  Je 
suis  positive  que  vous  eu  serez  satisfaite. 

ECRIVEZ-MO!  AUJOURD'HUI. 
Mad.JuIia  C.  RICHARD,  Boite  996,  Mor.trc 


montres  et  Blioux 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  printemps  est  main- 
tenant complet.  Une  visite  à 
notre  Exposition  vous  sera  avan- 
tageuse  

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 

212  Eue  St-Laurent,  Montréal 


Essayez  le  Polisseur  CANDO  Pour  argenterie 
J^'  Demandez  un  échantillon. 

TÉL.  Bell,  Main  2106. 


CREME 
QERMANDREE 


Pour  la  beauté  et   l'Hygiène 
du  teint 


[N  il  [î  [N  fil 


Secret  de  beauté  d'un  Parfum 
idéal,  d'une  adhérence  absolue, 
salutaire  et  discrète    .... 


Manuel  du  Journal 

des  Demoiselles 

ge  édition,  considérablement  augmentée 

Méthodes  pour  les  principaux  ttaïaux 
de  dafnes 

Impressions  sur  étoflfes. — Marques  du  lingre. 

Manière  de  relever  et  agrandir  les  patrons 
Tapisserie. — Tricot. — Crochet. ^Filet — Dentelles. 

Macremé. — Augmenté  de  la  Dentelle  au  fuseau, 

Des    renseig-nements    très   détaillés  sur   la   manière  do 

peindre  sur  toile  gobelin,  sur  satin,  sur  velours,  sur  drap 

ainsi  que  la  Peinture  au  Vernis  Martin,  l'enluminuret 

la  Photominiature,  etc. 

Orne  de  500  fig:ures  et  vignettes 

Prix  du  volume  :    Broché,   Paris  3  fr.    Département  et 
Etranger,   3  fr.  73. 

Envoyer  un  mandat  de  poste  à 

M.  R.  Thiéry,  u,  rue  Drouot 


PHOTORAPHB 

COIN 

STE-CATHEHINS 

—ET— 

ST-HUBERT 

'^MONTREAL 


DERNIERES 
NOUVEAUTES». 

PHOTOGRAPHIES 


A.    VErVDR^E 


Ck  tous  les  lEMB 


Balayeuses  de  Tapis 
"  Bissell  " 

depuis  $2.50 

Moules  Français  pour 

gelées,  gâteaux,  etc., 

depuis  50  Cts. 

l'stensiles  de  Cuisine 

eu  acier  émaillé, 

la  pièce,  35  ctS. 
Tordeurs,  Moulins  à  Laver,  Seaux, 
Cuvettes,  l'éponges,  etc. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

A  deux  portes  de  la  rue  Craig.  MONTRBAI, 


l  BEAUniER 

u'k  *.   ^     Médecin  et  Opticien 
y    a    A  l'Institut  d'Optique 


EXfljVIEH 
des  Yeux 


1854  Ste- Catherine, 


Cadieus 


Montréal 


Est  le  melUenr  de  Montréal  comme 
Fabricant  et  Ajusteur  de  I/Unettes, 
I,orgnons,  Yeux  Artificiels,  etc.,  Ga- 
rantis pour  bien  voir,  de  loin  et  de 
près,  et  guérison  d'Yeux. 

^S'  AVIS.— MBFIEZ-VOUS  !  pas  d'agents  sol- 
liciteurs à  domicile  pour  notre  Maison  établie  et 
responsable. 


Librairie  Beauchemin 

à  responsabilité  limitée. 

256  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 


VOuBLiE,  roman,  parl^aure  Conan  i  vol.  Illus- 
tré   . 

Ouvrage  couronné  par  l'Académie  Française. 


Librairie  Beauchemin 

(à  responsabilité  limitée) 

256    Rue    Saint-Paul 

Ouvrag'es  de  Théodore  Botrel. 


Chansons  de  chez  nods,— Cba 
illustré  de  gravures  et  renie 
que  des  chansons 

Chansons  en  sabots.— JoH  volu 


at  la 


•  S8 


avec  nont' 
breux  dessins  et  musCque  des  chansons..,,,,  o  88 

Contes  du  LiT-CLOs.~PuÊra  es  et  poésies,  i  voU 
illustré o  SI 

Coups  de  ct-airon.— Chansons,  poèmes  héroï- 
ques. Cinquante  poésies  et  chansons  avec 
musique  du  chaut,    i  vDlume  a i^ec gravures,  o  83 


Avez-vous  un  Bébé  ? 

SiropduDrCoderre 

POUR  LES  ENFANTS 

I«e  plti8  sûr  et  le  meilleur  Sirop  Calmant 

pour  les  divers  maux  de  l'Hiifance.  pour  adoucir  les 
gencives  et  aider  la  dentition,  pour  la  Diarrhée  et  la 
Dysseuterie  proveratit  de  la  m^ine  cause  ;  pour  sou- 
lager les  Coliques  et  régler  les  intestins.  Pour  cal- 
mer les  souffrances  et  amener  un  scmmeil  paisible 
BU  petit  souffrant,  il  est  sans  égal. 

Il  adonclt  les  souffrances  de  rKnfance; 
Il  est  te  repos  des  Mères  iatignéea. 

II  épargne  de  précieuses  existences. 

Prix  25c.  A  vendre  partout 


STANTON'S  PAIN  RELIEF 

Pour  usage  interae  et  externe 
Un  remède  de  famille  prompt  et  sûr 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  est  sans  contredit  le 
remède  du  jour.  Il  de\  rait  avoir  sa  place  dans  toutes  les 
■Tiaisons.  Les  individus  et  les  aniilles  en  voyag^e  de- 
vraient toujours  en  avoir. 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  comme  remède  interne 
pour  les  Coliques,  la  Diarrhée,  les  Crampes  d'Estomac, 
la  Flatuosité  et  l'Indigestion,  agit  promptement,  en  sou- 
lageant immédiatement  le  patient. 

l-oMME  G.\RO.\RiSMK  pour  le  Mal  de  Gorge  il  n'a  pas 
d'égal. 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  comme  remède  exter- 
ne pour  les  Entorses,  les  Crampes  dans  les  membres,  le 
Lumbago,  le  Mal  de  Dos,  les  Douleurs  de  Poitrine  et  des 
Côtés,  le  Mal  de  Dents,  son  action  est  prompte  et  agréa- 
ble, donnant  de  l'aise  et  du  bien-être,  sans  causer  aucune 
irritation, 

STANTON'S  PAIN  RELIEF.- Aucun  Voyageur, 
aucun  "Touriste  dans  les  campagnes  ne  devraient  se  trou- 
ver sans  une  bouteille  de  ce  remède  sous  la  main  en  cas 
de  besoin. 

A  vendre  partout.  Prix  25c. 


x.e:s  vsrs. 


Les  Pastilles 

du 
Dr  Coderre 

pour 
les  Vers. 


sont  le  remt^de  en  usage  le  plus  a- 
gréable  et  le  plus  logique  pour  les 
vers.  Ces  Pastilles  chassent  radica- 
lement les  Vers  sans  causer  aucun 
préjudice  ni  pendant  ni  après. 

Ce  remède  à  la  forme  d'une 
Très  petite  Pastille  de  cho- 
colat, étant  considéré  comme  la 
forme  la  meilleuie  et  la  plus  simple  pour  Tu'iage  des 
enfants  ;  étant  petite  on  l'administre  facilement,  agréa- 
ble  à  l'œil  et  bonne  au  goût.  Au  cas  où  les  enfants  refuse- 
raient d'avaler  les  pastdies,  écrasez-les  et  faites-les  pren- 
dre  en  poudre.  Les  instructions  complètes  pour  enfants 
et  adultes  sont  contenues  avec  chaque  paquet. 

DEMANDIEZ  I.ES    PASTILLES    DU    DR 
CODERRE  POUR    I.BS  VERS 

Assurez-vous  que  ce  sont  les  véritables,    chaque   paquet 
porte  sa  signature  et  son  portrait. 

Prix.  25c.    la  boîte,    ou  par   la  malle  sur  réception  du 
montant. 

The  Wingate  Chemical  Ce,  I#td,     Montréal,  Cm 


J^açejf 


Nous  vendons 

La  Bibliothèque 

^ÉLASTIQUE 

"ma«y" 

C'est  la  meilleure. 


Déménagement. 

Nou^   sommes    maintenant   installés    dans    nos 
Nouveaux  Entrepôts 

COIN  STE-CATHERINE  et  GUY 


^ 


Les  lectrices  de  ce  journal  sont  cordialement  in- 
vitées à  visiter  le  magasin  le  plus  spacieux  et  le 
mieux  éclairé  de  Montréal. 


RENAUD,  KING  k  PATTERSON 


C'est  Vrai 


Les  fourrures  ne  sont  pas  si  difficiles  à  acheter  qu'on  le 
dit.  Demandez  l'article  qu'il  vous  faut  et  si  vous  avez 
des  doutes,  demandez  une  garantie  écrite. 

Notre  "Devise"  est  "pas  de  blague."  Nous  donnons 
aux  choses  leur  vrai  nom. 

Tous  les  articles  sont  faits  chez  nous,  de  sorte  que 
nous  savons  ce  que  nous  vendons. 

Notre  assortiment  est  grand  et  d'un  fini  de  haute  classe. 

NouH  vonH  iiivitouM  for«liiileni«>nt  A  non» 
faire  aiie  visite  provliainonieiit. 


0.  normandin 


272=274  rue  St=LMurent, 

Quelquet  porto  en  bas  de  /■  rue  Ste-Catherlae. 


•i^^j^';jç-''5^çj»?-w<-^^(?-^«-<^  ^"^[Xf-^'^x;^ 
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IMPRIMBRIK  A.  ï.  PIGEON,   I595-I597  »UK  ONTARIO 


THEATRE 


1440  Ste-Catherine. 


Semaine  dn  SI  Décembre 

LA  BELLË^ LIMONADIERE 

Drame  eo  6  actes  et  S  tableaux.  Début  de  Mlle  1 
Maud  Evrard.  Rentrée  de  M.  H.  Palraieri.  et  toute 
la  troupe.  ' 

o  -,  ,  t  Hstinée,  IW.  13.  »»,  )i3  et  »Or.        1 
*^  •^*  *  5  Soirée,       10,  «5,  33,  40  et  301-.        j 

N.  B. — Les  enfants  âgés  de  moins  de  5  ans  ; 
ne  sont  pas  admis  aux  représentations.  I 

J.  G.  VON      ' 

Editeur  et  Importateur  de  Musique  ; 
et  d'Instruments  | 

1732  Ste-Catherine    | 

Tel.  Bell,  Est  1710 


Etabli?  en  iS^i 
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T.\IL,LKIR  UE  PRRMIERK  t'I..\SSE 
POIK   l>.%.nES  ET  IHESHIEl'KS 

S  Cote  S.\int-i,.\mbert,  Montréal 


Fleurs  Fraiches! 

Reçues  tons  les  jours  chez 

ED.  LAFOND 

Le  Fleuriste  des  Théâtres 

16G7    RUE    STE  .  CATHERINE 


SOYEZ  FINS 

Ne  gaspillez  pas  les  pièces  blati- 
ches  qui  restent  dans  votre  gous- 
set à  la  fin  de  la  semaine.  Appli- 
quez-les à  l'achat  d'un  contrat 
à  la  COMPAGNIE  DE  CRÉDIT 
DU  CANADA,  et  vous  vous  en 
trouverez  bien.  Pour  renseigne- 
ments, adressez-vous  par  carte 
postale  à  la  Compagnie,  107  rue 
St-Jacques,  chambre  69  et   69a. 

OX    DEMANDE   DHS   AGENTS. 


ETABLIE  E\   I  h:k» 

BENNINQ  &BARSALOU 

Lu  plus  ancienne  Muiso^i  d'En-  j 

canfeura  du  Canada, 

GncJitteurs  de  Commerce  et        ; 
marchands  à  Commission! 

Nos  86  et  88  Rue  St-Pierre 

MONTRBAI.,  CANADA. 

BAr<ir«ii<.o,<  .  )  l'a  Banque  (l'HochelaKa 
Kerereuce»  .  ^  ,^^  Bamiue  île  IMonti<.<al 

Encans  opéré»  par  toutes  les  branches  de  com- 
merce.— Correspondances  et  consignations  sollici- 
tées.—.^Tances  de  fonds  au  besoin— P.etours  prompts. 

Ventes  de  meubles  traitées  avec  soiu  et  prompti- 
tude. Nous  pouvons  opérer  ces  ventes  avec  tous  les 
avantages  possibles. 

T<;i<S|>hoiie  1744.  Boite  PoMte  XIS 


lit  »■♦«*: 


DENTISTES... 

Nos  dents  sont  d'une  granile  beau- 
té, natnrelles,  inu8al)le8,  incassa- 
bles, (ans  traces  d'artitices,  et 
donnent  lA  plnsKrande  satisfaction 
à  tous.  Elles  sont  garanties.  Or, 
ciment,  argent  pour  plombage. 
KlectriciltV 

Institut  Dentaire  Franco  -  Hmericaln 

16'^  Rue  Ht  Denis,  Rlonlreal 

Bell,  Est  1744- 


MEURASTH^NlE.FAIBLESSEeÉriÉRALE.SURMENAeE. 
RACHmStlE.  SCROFULOSE. 

Diabète.  Consomption, 
Etc. 


sfmo(/y£ûAmro(/rfSL£sPwf?mc/fS.  ifriACpâf 

DÉPOSITAIRE   PH'i5  "  LaCHANCE.MONTHEAL.    50^     , 


tillS^QMPTiON 


toux 

RHUMES 
ASTHME 
BRONGHITES 
TUBERCULOSE 

GUERIS    PAR  LES 


CAPSULES  CRE50BENE 


Hf  511  i  douze  fH'P'?»^ 
.-yivtwnftiljitt  *)«"«' 

WllVJ.WflWlIlPlI*'»™" 

ttepél  (jm'il 
ronfrfsl       „., 


///  u.sagp.  dans  /es  Ho/tUaujc 
/es  foiiimitn<nt/es  /ffi/ijj/fif 
\ips  cl  rffcoiiitnniK/éps  /ufr 
Messieurs /os  Mfidamis 


SE  VENDENT  DANS  TOUTES  LES 
PHARMACIES  AU  PitIX  DE 50  CENTINS 
LE  FLACON,  EXPEOIEES  FRANCO. PAR 
LA  POSTE.  AU  CANADA  ET  LES  ETATS 
UNIS,SUR  RECEPTION  OU  PRIX 


ARTHUR  DECARY  pharmacien 

1688   RUE  ST  CATHERINE 

MONTREAL. 


a-^**  AKwèE— Nos  iS  et  ty 


) 
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[xE  PREMIER  DE  L'AN 

Ail  miUcu  des.  clameurs  que  jetle  la  rafale 
Triste,  près  du  foyer,  f  entends  Ir  dernier  râle 

De  l'an  qui  finit, 
lit  r  horloge  de  bronze,  au  vieux  mur  suspendue, 
Précipitant  sans  bruit  son  aiguille  éperdue. 

Sonne  minuit. 

Un  an  de  plus  sonne  sur  le  cadran  des  âges, 
Et  r  aiguille  fatale  au  milieu  des  orages 

Marche  toujours, 
Jùnpo>  tant  sans  pitié  dans  sa  folle  vitesse 
'fous  ceux  là  qu'on  aimait,  la  Joie  et  la  tristesse, 

.Avec  nos  jours. 

Ce  projet  ébauché,  cette  espérance  morte. 
Ce  regret  que  l'oubli  rapidement  emporte, 

Tout  ce  passé 
Peuplé  de  visions  si  charmantes,  si  belles 
Est  tombé  comme  tombe  en  battant  des  deux  ailes, 

/.'oiseau  blessé. 

Et  l'an  nouveau  qui  vient  pour  un  jour  nous  console 
De  l'an  vécu  si  vite  et  qui  sitôt  s'envole, 

En  nous  laissant 
'!  'n  peu  vtoins  de  fierté  dans  l  âme  et  plus  de  honte, 
Plus  de  cheveux  blanchis  sur  sa  tempe  on  compte 

En  frémissant  ! 

Adolphe  I'hisson, 

Arth;ib.isk;iville. 


A^î 


Françoise 


,J 


miracle  d'amour 

Douice  est  la  mort  ijui  vient  en  bien  aimant. 
(  /  ieux  pOi  nie  français.) 

(sTr  U  matin  du 
premier 
'jour  de 
l'an  953,  Sainte- 
Berthalde.  ah- 
be.s.se  perpétuelle 
et  générale  à 
l'abbaye  des  Bé- 
nédictines de 
Poitiers,  se  leva, 
comme  à  l'ordi- 
naire, et,  suivie 
de  la  communau- 
té, alla  prier  Dieu  et  Sainte  Rade- 
gonde,  la  fondatrice,  en  la  chapelle  du 
monastère. 

Puis,  rassemblant  toutes  les  reli- 
gieuses dans  la  vaste  salle  du  chapitre, 
aux  fenêtres  ogivales,  Berthalde  com- 
manda qu'on  jetât  sur  sa  robe  blanche 
et  son  surplis  de  fine  toile,  bien  empe- 
sée, le  grand  habit  noir  des  solennités, 
et,  la  croix  de  son  ordre  sur  la  poi- 
trine, la  crosse  abbatiale  dans  la  main 
droite,  elle  dit  : 

— Mes  sœurs, — -et  sa  voix  douce  ne 
tremblait  pas  —  j'ai  une  nouvelle  à 
vous  coiimuniquer.  Vous  savez  tou- 
tes que  notre  père,  Saint-Benoît,  aver- 
tit de.  l'approche  de  la  mort  ses  filles 
bien-aimées.  Or,  cette  nuit,  j'ai  reçu 
l'avertissement  céleste  que  le  second 
jour  de  la  nouvelle  année  ne  devait 
plus  se  lever  pour  moi...  Mes  sœurs, 
bénissons  le  vSeig'neur  et  remercie/.-le 
en  mon  nom. 

Des  sanglots  gonflèrent  les  poitrines 
des  assistantes,  car  Berthalde  était 
chérie  de  toutes  et  la  sainteté  de  sa 
vie  la    faisait  vénérer  de  sa  commu- 
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nauté.  D'un  commun  accord,  se  pré-  d'or,  dans  la  riche  cassettequi  lui  était  recevoir  en  sou  sein  l'âme  de  sa  ser- 
cipitant  auprès  de  l'abbesse,  les  reli-  destinée.  L'abbesse  ne  comptait  que  vante  Berthalde.  Déjà,  la  mort,  du 
gieuses  l'entourèrent  de  leurs  bras  trente-six  ans,  le  missel  avait  sept  bout  de  son  aile,  avait  eflfleuré  le  front 
comme  pour  lui  faire  un  rempart  con-  cent  quatre-vingt-treize  feuillets.  .Sa  glacé  de  la  sainte,  quand,  à  la  porte 
tre  la  mort.  vie  avait  été  bien  remplie.  de  l'abbaye,  un  pèlerin  vint  brusque- 

Avec   tendresse,    avec   bonté,    Ber-       Le  soleil  terminait  sa  course  ;  le  vent   ment  frapper, 
thalde  essaya  de  les  consoler.  Là-haut,    du  soir  grondait  dans  la  plaine  quand       La   sœur    tourière    courut    ouvrir, 
leur  disait-elle,    elle    ne   cesserait  de   Berthalde   se    retira    dans    sa    cellule   C'était  le  moine  Kginhrard,  qui,  rêve- 
prier  pour  elles,  et  le  monas  ère  conti-   pour  y  mourir.  nant  de  la  Palestine  où  il  avait  séjour- 

nuerait  de  garder  intactes  les  tradi-  Avant  de  convier  .ses  filles  à  .ses  né  de  longues  années,  et  passant  par 
tions  du  pa.ssé  sons  son  égide  invisil^lc  noces  éternelles,  l'abbesse  fit  venir  la  le  monastère,  avait  été,  intérieurement 
mais  protectrice.  doyenne  du  chapitre  claustral  et   lui   pressé,  disait-il,  de  s'y  arrêter. 

Les  pleurs    ne  cessaient  de  couler,    parla  en  ces  termes  :  — Ma  mère,  fit  la  do3'enne  s'appro- 

Cependant,  l'heure  avançant,  l'ab-  — Ma  sœur.  Dieu  m'est  témoin  que  chant  de  Berthalde,  vous  êtes  exaucée, 
besse  connnanda  d'un  ton  grave  :  la  mort  ne  m'effraie  pas,  mais  il  m'est   Dieu  vous  envoie   son  délégué   pour 

— La  règle  ne  doit  pas  être  oubliée  pénible  en  ce  moment  de  ne  pas  rece-   qu'il  vous  bénisse  avant  de  mourir, 
par  ce  que  je  viens  de  vous  annoncer,    voir    l'absolution    suprême   d'un    mi-       Berthalde  lentement  souleva  ses  pau- 
Que  chacune  de   vous  retourne  à  ses   nis  re  du  Christ.  pières,  et  sa  figure  tout  entière  s'illu- 

occupations  ;  quand  mon  heure  der-  — Hélas!  fit  la  doyenne,  le  chape-  mina  radieusement  comme  d'un  halo, 
nière  aura  sonné,  je  vous  rappellerai  lain,  dom  Guéranger,  appelé,  hier,  car,  dans  le  moine  qui  s'avançait,  elle 
auprès  de  moi.  comme  v'ous  le  savez,  auprès  du  clie-   reconnut  celui  qu'elle  avait  jadis  aimé. 

Obéissantes  et  soumises,  les  Béné-  valier  Siffroi  en  danger  de  mort,  n'est  Ses  yeux,  avant  de  se  refermer  pour 
dictines  se  dispersèrent  dans  les  diffé  pas  encore  revenu.  Mais  vous  dont  toujours,  s'emplirent  de  la  visi  m 
rentes  parties  du  monastère  où  le  de-  la  vie  et  les  austérités  n'ont  été  que  chère,  et,  ses  lèvres  murmurèrent  dans 
voir  les  appelait.  Seule,  une  jeune  des  sujets  d'édification  pour  nous  un  dernier  souffle  : 
novice,  Ilda,  la  blonde  enfant  du  prince  toutes,  vous,  cj^ui  êtes  jugée  digne  — -Dieu  m'a  pardonnée..  déjà,  je 
de  Souabe,  qui,  quelques  mois  aupa-  d'occuper  uue  place  parmi  les  élus,  goûte  la  joie  du  Paradis. .. 
ravant,  avait  perdu  son  fiancé,  tué  vous  êtes  en  grâce  avec  Dieu  et  pou-  Ainsi  mourut  Sainte  Berthalde,  ab. 
dans  un  tournoi,  demeura  gémis  ante  vez  mourir  sans  ce  dernier  .secours.  besse  perpétuelle  et  générale,  le  pré- 
aux pieds  de  Berthalde.  — Ecoutez,    ma   sœur,    reprit    Ber-    mier  jour  de  l'an  95;,. 

— Oh  !  ma   mère,    disait-elle,    vous  thilde,  autour  des   j-eus  de   laquelle  Françoise. 

seule  trouviez   à   me  dire  les  paroles  une  cernure  violette  étendait  déjà  des 
qui   consolent...    (Juand    vous    serez  ombres,    oui,    j'ai   servi    le   Seigneur  ■*** 

partie,  qui  donc  me  restera  ?  aves  zèle  et  fidélité,  mais,  je  crains  g.  . 

Une  immense  pitié  envahit  le  cœur  aussi  de  l'avoir  ofîen.sé,  par  un  sou-  f60UiUlnC   (InCKnnC 

de  Berthalde  ;  relevant  la  jeune  fille  hait,  qui  s'échappa  une  fois  de  mes  y-^  ^^^^  ^j^  y^xw^  ■  ^^^  y^,,  ^^^ 
jusqu'à  son  cœur,  elle  l'y  retint  quel-  lèvres,  alors,  que,  proiternée  aux  J^^  tainement  une  des  cérémonies 
ques.nstants.  pieds  de  son  tabernacle,  j'osai  lui  de-  les  plus  .singulières  du  moyen- 

-Qu.  V'ous  restera  !  d.t-elle  enfin,  mander  de  revoir  avant  de  mourir,  ne  ^ge.  se  célébrait  dans  plusieurs  églises 
D.eu,  ma  fille,  Sc^.l,  il  est  reste  à  ton-  fut-ce  qu'un  instant,  celui  que  j'ai  j^  j^,,,  ^e  Noël.  Chaque  strophe  de 
tes  cel  es  qm  souffrent.  tant  aimé  aux  jours  de  ma  jeuness.  et  j. office  du  jour,  se  terminait  par  cette 

ht  Ilda,  levant  .ses  yeux  sur  ceu-c   qu'il   m'a    fallu    quitter    pour  venir  invitation  à  l'adresse  de  l'âne  : 
de  Berthalde,  aperçut  dans  leurs  pru-  m'ensevelir  dans  ce  cloître...   Depuis 

nelles  couune  le  secret  d'une  douleur  ce  vœu  trop  humain,  j'ai  macéré  mon  Uez  sire  asue,  car  chantez  : 

plus  grande  que  la  sienne,  demeurée  corps  et  fait  jeûner  ma  langue;  j'ai  Helle  bouche  rechignez, 

jusqu'alors  insoupçonnée,  et,  elle  s'é-  espéré  que    Dieu    m'avait   pardonné,  \;ius  aurez  du  fou.  assez 

,    .  ,  ^  .  .  .  '  I-.t  (le  1  avoine  à  plantez. 

loigua,  à  .son  tour,  sans  rien  ajouter,   mais  au    moment  de  paraître  devant 

Berthalde,  enlevant  les  insignes  de  sa  majesté  divine,  le  remords  m'ob-  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  en- 
sou  autorité,  alla,  une  dernière  fois,  à  sède  et  je  voudrais  de  nouveau  con-  t'"'^''  '^^"-^  'I2  plus  amples  développe- 
ses  doctes  livres  latins  achever  de  fesser  ma  faute...  ments  sur  cette  cérémonie  bizarre, 
traduire  le  chapitre  commencé;  puis,  Lu  doennc,  interdite,  ne  savait  L'espace  qui  nous  fdit  défaut,  nous 
déjKJsant  la  plume,  elle  prit  le  pinceau  plus  que  répondre.  La  théologie  sa-  permet  à  peine  de  relater  encore  la 
et  à  l'enluminure  inachevée,  ses  doigts  vante  de  dom  Guéranger,  seule,  aurait  finale  de  l'office, 
délicats,  amenui.sés  par  ce  travail  quo-  pu  ramener  la  paix  dans  l'esprit  de  Le  diacre,  à  la  fin  de  la  me.sse  tour- 
tidien,  passèrent  la  couleur  bleue  au  l'abbe.s.se  expirante.  né  vers  le  peuple,  dl.sait  :  itc  missaesl, 
manteau  de  la  \'icrge.  C'était  la  der-  Autour  de  la  couche  funèbre,  les  lii  lian  !  hi-luvi  !  hi-han  !  et  le  peuple 
nière  page.  Berthalde  sourit  en  ense  Bénédictines,  maintenant  en  prières,  répondait  de  même:  Dco  gratias,  hi- 
velissant  k- missel,  aux  large-,  fermoirs  suppliaient  le   Dieu   tout-puissant  de  han .'  hi-han!  hi-ha» .'  amen. 
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jOUS  avions    proposaient  de  coiniminieràcette  messe   sur    une  corde   de   bois,  m'y  coucha, 
changé  de   à  laquelle  j'avais  tant  de  hâte  d'assis-   Je  ne  tardai  pas  à  dormir  d'un  pro- 
curé à    la   ter.     Cela  fut   heureux  pour  moi,  car  fond  sommeil.     Il  avait  été  cliargé  de 
St  -  Michel.     Le   le  curé  n'ayant  pas  de  vicaire,  il  avait  veiller  sur  moi,  mais  me  vo}'ant  si  bien 
nou\'cau      pas-    beaucoup   de  Confessicus  à  entendre,    endormi,  et   emporté  par  la  curiosité 
teiu',     M.    lîirs,    et    ceux    qui    voulaient     comnuinier  de  \-oir  le   nouvel  enfant  Jésus  qu'on 
qui      était      un   étaient   obligés  de   se  rendre  à  bonne   avait  tenu  caché  jusque  là,  il  me  laissa 
honune  de  goût,    heure.    Dès  us uf  heures  et  demie  nous  seul  et  s'en  alla  à  l'égli-se.     Je  dormis 
en  même  temps   partions  de  la  maison,  et,  au  bout  de  si  bien  que   ni   le  bruit  des  gens  qui 
qu'un    des    plus   quelques  minutes,  la  voiture  nous  dé-  entraieu\    ou    sortaient    et   causaient 
'  saints       prêtres   posait  à  la  porte  de  l'église.     Celle-ci   bruyamment,   ni  le   .sou  de  la  cloche 
M.  lejuge  K,  i,AN>,Ei.iKK.    quc  j 'aie  coniuts,    n'était  pas  le  beau  temple  que  po.ssède   lorsqu'elle  sonna    la  messe,  ne  purent 

voulait  donner  aujourd'hui  ma  paroisse  natale  ;  l'égli-  me  réveiller, 
un  éclat  inaccoutumé  à  la  messe  se  d'alo: s  était  une  pauvre  chapelle  en  Je  m'étais  endormi  a\ant  dans  l'es- 
de  minuit.  Il  avait  organisé  un  chœur  bois  absolument  dépourvue  de  tout  prit  les  belles  choses  que  j'avais  vues, 
de  petits  garçons  pour  chanter  des  ornement.  Le  npuveau  curé  avait  fait  et  celles  plus  belles  encore  que  je  de- 
noëls,  et  l'exerçait  plusieurs  fois  par  faire  par  le  ferblantier  de  la  paroisse  vais  contempler,  lorsqu'on  découvrirait 
semaine.  Mon  frère  aîné,  qui  était  une  dizaine  de  lustres,  et  lorsque  nous  l'enfant  Jésus.  J'eus  un  rêve,  le  plus 
du  nombre  des  chanteurs,  parlait  sans  descendîmes  de  voiture,  l'église  parais-  merveilleux  que  j'aie  fait  de  ma  vie.  Je 
cesse  devant  moi  des  belles  choses  sait  tout  en  feu  de  la  lumière  d'une  voyais  uu  enfant  Jésus  plus  beau  que 
que  les  paroissiens  de  Sainte-Rosalie  couple  de  cents  chandelles  de  suif  qu'on  tous  les  enfants  que  j'avais  admirés 
allaient  voir  et  entendre  à  la  messe  de  avait  mises  dans  ces  lustres.  Non  jusque  là.  Ilétait  dansuneétable,  au 
minuit.  J'avais  cinq  à  six  ans.  Je  seulement  ou  ne  songeait  pas  alors  à  fond  d'une  crèche  à  laquelle  man- 
n'ai  pas  besjin  de  dire  les  yeux  que  la  lumière  électrique,  mais  même  les  geaient  un  bœuf  et  un  âne.  L'étable 
j'ouvrais  à  l'énumération  des  mer-  lampes  à  pétrole  étaient  inconnues,  et  était  sans  plafond,  et  j'apercevais  au- 
veillcs  (ju'il  annonçait.  J'étais  encore  les  bougies  en  stéarine  constituaient  dessus,  bien  haut  dans  le  ciel,  des cen- 
trop  jeune  pour  aller  aux  offices  de  uu  luxe  au-dtssus  des  moyens  d'une  taiues  de  doux  anges  vêtus  de  blanc 
l'église,  mais  ce  que  disait  mon  frère,  paroisse  de  campagne.  J'ai  vu  depuis  et  portant  des  ceintures  d'or  garnies 
et  surtout  la  description  qu'il  faisait  le  Louvre,  les  Tuileries  et  Versailles,  de  pierres  précieuses.  Ces  anges  se 
d'un  nouvel  enfant  Jésus  que  le  curé  j'ai  assisté  aux  plus  belles  illuuu'na-  penchaient  vers  la  crèche  pour  adorer 
veuaitd'acheter,  avait  tellement  éveillé  tions  qui  se  soient  jamais  vues  à  Paris,  l'enfant  Jésus.  De  temps  eu  temps, 
ma  curiosité,  que  je  me  mis  à  tour-  eh  bien,  elles  m'ont  moins  impression-  1  un  d'eux  descendait  du  ciel,  et  venait 
menter  ma  mère  pour  qu'elle  ni'em-  né  que  celles  de  la  pauvre  chapelle  de  offrira  la  mère  des  jouets  d'une  richesse 
menât  à  la  messe  de  minuit.  Après  ma  pauvre  paroisse.  Je  fus  comme  et  d'une  beauté  inouies.  En  même 
s'être  fait  beaucoup  prier,  et  m' avoir   ébloui  en  y  entrant.  temps  que  mes  yeux  se   repaissaient 

fait  faire  toutes  sortes  de  promessesde  II  faisait  ce  soir-là  un  froid  très-vif,  de  ce  spectacle,  j'entendais  un  chœur 
sagesse  que,  je  l'avoue  franchement,  et  comme  l'église, qui  était  très  mal  fer-  d'anges  qui  chantaient  avec  des  voix 
je  n'ai  pas  tenues  longtemps,  elle  céda  niée, n'était  chauffée  que  par  un  poêle  à  magnifiques,  accompagnés  par  un 
à  mes  instances-  Pendant  les  quinze  deux  ponts  juché  sur  un  piédestal  haut  orchestre  d'instrunients  que  je  n'.uais 
jours  qui  précédèrent  la  grande  fête,    d'une   tlizaine  de  pieds,  il  u'y    faisait   jamais  vus. 

je  lui  demandai  au  moins  dix  fois  par  guère  plus  chaud  que  dehors.  Ma  J'ai  eu,  depuis  cette  époque  si  éloi- 
jour  si  c'était  le  lendemain.  mère,  craignant   que  je   ne  prisse  du   gnée,  l'occasion  d'admirer  de  superbes 

Knfiu,  un  matin,  à  la  demande  que  mal  si  j'y  restais  trop  longtemps,  sou-  spectacles,  j'ai  entendu  quelques-uns 
je  lui  fis  encore,  clic  me  répondit  cjue  ,gea  à  m'cuvoycr  dans  uu  local  plus  plus  grands  artistes  des  temps  mo- 
c'était  le  .soir  du  même  jour.  J'en  chaud.  l'ne  grande  bâtisse  en  pierre  de'ues,  Albani,  Patti,  Mario,  Miolan- 
perdis  le  boire  et  le  manger  pour  le  avait  dans  uu  bout  le  presbytère,  et  Carvallo,  mais  je  n'ai  rien  vu  et  rien 
reste  de  la  journée.  Le  .soir  enfin  dans  l'autre,  une  salle  publique  bien  entendu  qui  puis.se  être  comparé  au 
arriva.  On  me  fit  coucher  eu  atteu-  chauffée.  Mon  frère  aîné  m'y  cou-  concert  et  au  spectacle  auxquels  j'as- 
daut  le  départ  pour  l'église,  mais  il  duisit.  Je  n'\-  avais  pas  été  bien  sistai  cette-iuiit'à. 
me  fut  impossible  de  dormir.  Mon  longtcnq)s  que  je  tombais  de  sonuneil.  Je  passai  ainsi  toute  la  mcs.se  de 
père,  ma  mère,  ma  sœur  aînée,  qui  Mon  frère  alla  à  la  voiture  chercher  minuit.  Ce  n'est  ([u'au  moment  de 
avait  fait  sapremicre  eonnuunion,  se   une  peau  do  buftli'  il,  l'ayant  étendue    monter  i:n  xoiture  pour  retourner  à  I:^ 
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maison  que  l'on  s'aperçut  que  je  man-  ! 
quais.  Mou  père  vint  nie  réveiller,  et  ' 
m'emporta  dans  ses  bras,  en  me  disant 
que  la  messe  était  finie-  Et  voyez 
comme  il  est  difficile  de  contenter  les 
enfants,  pour  ne  pas  parler  des  grandes 
personnes  :  j'étais  furieux  (ju'on  ne 
m'eût  pas  réveillé  plus  tôt;  et  pour" 
tant,  si  j'eusse  assisté  à  la  messe  de 
minuit,  à  part  le  chœur  de  petits  gar- 
çons que  le  curé  avait  exercé,  je  n'au- 
rais entendu  en  fait  de  musique,  que 
le  chant  des  chantres  de  la  paroisse. 
Or,  bien  (jue  j'en  aie  entendu  de  toutes 
les  sortes  dans  les  nombreuses  parois.ses 
rurales  où  je  suis  allé  au  cours  de  mes 
campagnes  électorales,  je  n'en  ai  ja- 
mais entendu  d'aussi  mauvais  que 
ceux  de  ma  paroisse  natale. 

Fr.\nçois  Iv.\n(;ki,ii;r. 

Cadeaux  de  noel  et  du  lour  de  r  Jln 

Pour  jeunes  demoiselles,  magnifi- 
ques boites  de  fleurs  assorties.  Plantes 
de  choix  naturelles. 

Corbeilles  de  fleurs  artificielles  splen- 
dides  Roses,  œillets,  plantes  l'ne  spé- 
cialité nouvelle.  Mai.son  DeLorimier, 
250  St-I)enis. 

Désormais,  et  par  suite  de  l'affluence 
de  nouveaux  sou.scripteurs.c' est  so/.\ a>i- 
tr-quiiizc  coutrats,  au  lieu  de  ijuaranle- 
einq  qui  participeront  chaque  semaine 
aux  avantages  réservés  par  la  Compa- 
gnie de  Crédit  du  Canada.  .Si  l'af- 
fluence de  nos  clients  continue,  nous 
atteindrons  bientôt  le  nombre  de  cent 
contrais  à  retirer  tous  les  lundis.  Ce" 
résultat  indi(i:ie  l'evcellence  de  notre 
système  et  la  satisfaction  du  public. 
Songez  que  dans  la  courte  période  de 
quatre  mois  et  demi  nous  avons  versé 
à  545  clients  une  valeur  de  $,^3, 045. oo_ 
c'est-à-dire  deux  foi  et  demie  la  valeur 
en  argent  des  ver.sements  effectués  petit 
à  petit. 

La  Compagnie  de  Crédit  du  Canada 
:i  besîoin  de  bons  agents  pour  tout  le 
Canada.  On  demande  des  hommes 
d'expérience  et  munis  de  bonnes  re 
commandations  ;  ils  trouveront  à  notre 
Compagnie  une  bonne  \>o  ition  d'a- 
venir. 

Toute  personne  qui  désire  uneagen 
ce  n'a  qu':\  écrire  h  la  Com]>agnie, 
107,  rue  Saint-Jac<|ues  à  Montréal,  ou 
à  se  présenter  tous  les  jours  de  4  à  ^ 
heures  du  soir,  à  la  même  adresse, 
lureaux  69  et  6t,a. 
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Vers  la  Simplicité  par  le  Contraire 
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:MME   IUNnURANI) 


V  X  jours 
lointains  de 
M  athusa- 
lem,  les  peuples 
menaient  une  vie 
simple  —  et  fort 
longue  en  raison 
directe  de  sa  sim- 
]ilicité. 

Les  interven- 
tions indiscrètes, 
les  erreun-i  des 
honunes  en  ont 
subséquemnient  réduit  la  moyenne  à 
soixante  misérables  années  et  quel(|ues 
instants.  Par  le  fait  de  ces  interven- 
tions, de  ces  erreurs,  les  soucis — volon- 
taires, superflus  et  pusillanimes — ont 
été  ajoutés  au  châtiment  de  Dieu,  pour 
traquer  ce  (|ni  nous  était  laissé  de  joies 
et  de  paix,  comme  contrepoids  néces- 
saire à  des  mi.sères,  ou  réelles  ou  con- 
tingentes — jusqu'à  ce  (jue  l'existence 
humaine  en  .soit  arrivée  à  revêtir  son 
caractère  actuel  d'agitation  et  de  rapi- 
dité vertigineuse. 

Nos  besoins,  relativement  à  la  nour- 
riture, au  vêtement,  à  l'abri  contre  les 
intempéries,  aux  aises  et  diverti.s.se- 
ments  se  sont,  depuis  les  origines  de 
l'espèce,  graduellement  accrus.  Ils  en 
sont  enfin  au  point  de  demander  au 
cerveau  de  l'homme  et  à  ses  forces 
physiques  leur  suprême  effort  ;  d'in- 
fliger au  système  nerveux  de  la  femme 
une  excessive  et  perpétuelle  tension. 

Il  s'en  suit  ([ue  le  plus  grand  nom- 
bre, chez  les  uns  et  chez  les  autres, 
se  voit  contraint  d'appliquer  ses  plus 
hautes  ((ualités,  de  donner  tous  .ses 
instants  à  de  médiocres  objets  :  .soins 
accessoires  qu'on  a  promu  au  rang  de 
fonctions  capitales. 

Saint  Mathieu  pourrait  dire  de  la 
majorité  des  gens  d'aujourd'hui  ce 
qui  de  .son  temps,  s'adressait  à  une 
caste  restreinte  :  Pour  eu.\  "  la  nour- 
riture est  i>lus  que  la  vie,  et  le  vête- 
ment ])his  que  le  corjis." 

La  civilisation,  en  dépit  de  ses  indé- 
nial)les  i>ienfaits,  est  en  train  de  faire 
(le  nous  te  us  des  manières  de  forçats, 
avec  travaux  forcés  —  à  j)erpétuité. 
Petit  à  ])etit  les  longues,  douces  et 
.sereines  heures  dont  se  composaient 
les  jours  des  anciens  ont  dégénéré  en 
notre  mode  d'existence  _^ficvreux,  tur- 
l>ulent,  à  haute  pression. 

VX  c'est   ainsi   que   les  cho.-e>vont 


continuer  d'aller  encore  quelques 
années, — la  mode,  l'étiquette,  le  luxe 
s' emballant  de  plus  en  plus  en  leur 
extravagance  à  mesure  que  le  service 
domestique  se  fait  de  plus  e.i  plus 
difficile. 

Un  beau  matin,  en  fin  de  compte, 
les  chefs  de  famille  s'aviseront  (jue  le 
gain  du  pain  quotidien  n'est  pas  une 
si  grosse  affaire,  après  tout  ;  et  les 
maîtresses  de  maison  .se  décideront  à 
faire  faillite  devant  la  surcharge  ajou- 
tée à  leurs  devoirs  naturels  par  cette 
complication  de  mille  détails  fasti- 
dieux tels  que  de  sur\eiller  le  délicat 
nettoyage  de  napperons  en  précieuse 
dentelle  ;  de  pr^ider  an  .secouage  et 
au  raccrochage  périodique  de  portières 
ou  tentures  plus  insalubres  encore  que 
nuisibles  ;  de  recouper  les  vêtements 
de  la  saison  précédente  à  seule  fin  de 
suivre  les  gambades  capricieu.ses  de 
la  mode  ;  de  recommencer  sans  ces.se 
la  corvée  de  dégrossir  des  filles  des 
champs  pour  les  façonner  aux  subtilités 
du  .service  imposées  par  le  cérémonial 
mondain,  etc,  etc. 

Ce  beau  matin-là,  un  souffle  d'in- 
dépendance s'élevant  avec  l'aurore, 
les  gens,  épuisés  par  une  longue  pé- 
riode d'esclavage  volontaire,  secoue- 
ront le  joug  des  conventions.  S' ac- 
cordant de  part  et  d'autre,  sur  l'ur- 
gence d'une  détente,  ou  décidera  de 
.se  contenter  des  ennuis  inhérents  à  la 
condition  humaine  sans  en  inventer 
d'autres.  La  réconciliation  de  la  Sini: 
plicité  avec  la  Distinction  .sera  décré- 
tée. On  étendra,  par  exemple,  une 
généreuse  absolution  aux  femmes  du 
monde  qui  auront  voulu,  de  leurs  pro- 
pres mains,  ouvrir  la  porte  ou  offrir 
un  verre  d'eau  à  leurs  amis.  Des 
iiniovations  seront  introduites  dans 
l'économie  domestique.  Les  nouveaux 
venus  en  ce  monde  apprendront  de 
parents  assagis  à  satisfaire  les  besoins 
de  manger,  de  .se  désaltérer,  de  dor- 
mir, de  s'habiller,  de  s'amuser  de  la 
façon  patriarcale  des  premiers  hom- 
mes. 

Alcrs,  .seulement,  les  loisirs  revien- 
dront pour  calmer  la  fièvre  du  genre 
humain  ;  les  tracas  s'enfuiront  de- 
vant le  cortège  de  la  Paix.  Alors, 
connue  autrefois,  le  Temps  demandera 
des  délais  énormes  pour  son  œuvre  de 
tracer  sur  la  figure  des  gens  les  rides 
de  la  sagesse.  Sur  les  fronts  augustes 
et  sereins,  la  neige  des  ans  tardera — 
ainsi  qu'aux  jours  lointains  de  Ma- 
Ihusalem — à  mettre  la  conroiuie  d'ar- 
gent (|ui  marque  les  élus  \>o\\x  ri-'ter- 
nité. 

Ainsi  soit-il. 

M.\DAMi;    D.VNIURAND 
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FIN     D'ANNEE 


"Paix  sur  la  terre  aux  hommes      pui.sse   faire  soupçoiiuer  la  place  ((lie       Je  vous  assure   que   beaucoup  des 
de  bonne  Toionié."  j^  femme  occupe  claus  le  développe-   re\endicatioiis  de   nos   concitojenues 

f  EUT-ON  sans  émotion  l'en-  ment  de  la  nation,  nous  ne  saurions  de  langue  anglaise  consistent  tout  sini- 
tendre  répéter  chaque  année,  douter  cependant  de  l'influence  salu-  plenient  à  obtenir  dans  la  direction 
cette  parole  que  des  anges  taire  qu'elle  exerce.  Les  livres  bleus,  des  écoles  de  filles,  une  part  d'iu- 
chantèrent  au-dessus  du  ber-  en  effet,  fournissent  surtout  des  ren-  fluence  que  nos  religieuses  exercent 
ceau  de  l'homme-Dieu,  paix!  paix!  seignements  sur  la  richesse  matérielle  depuis  longtemps  dans  les  nôtres; 
C'est-à-dire,  vie  et  harmonie.  Caria  du  pays,  à  laquelle,  je  l'avoue,  la  ainsi  cette  année  l'innovation  au  High 
paix,  ce  n'est  pas  l'inertie,  ce  n'est  femme  n'apporte  qu'un  faible  appoint,  Scliool  a  été  de  remplacer  le  principal, 
pas  la  fin  des  passions,  l'enraj-ement  sufiisammeut  compensé  d'ailleurs  par  qui  exerçait  sa  charge  avec  beaucoup 
de  ce  qui  fait  l'activité  de  l'être  ;  la  les  enfants  dont  elle  le  dote.  Mais  de  dignité  d'ailleurs,  par  deux  direc- 
paix,  c'est  le  bonheur  commun  pro-  l'homme  ne  vit  pas  que  de  pain  ;  une  teurs  dont  l'un  est  un  homme  pour  les 
duit  par  le  développement  parfait  de  nation  est-elle  donc  un  corps  sans  garçons,  l'autre  une  femme  pour  la 
toutes  les  forces  vives  du  corps  social,  âme,  et  la  patrie  mériterait-elle  d'être  gente  féminine.  Les  protestantes,  ne 
L'économie  de  cette  création  est  telle,  tant  aimée,  si  elle  n'était  animée  que  possédant  pas  en  effet  ces  corps  puis- 
que la  suppression  ou  le  ralentisse-  d'une  vie  matérielle  et  grossière,  samment  organisés  qui,  chez  nous,  se 
ment  d'une  seule  des  énergies  desti-  L'âme  nationale,  cette  force  initiale  dévouent  à  l'éducation,  elles  ne  trou- 
nées  à  le  produire  entraîne  une  per-  de  toute  grandeur,  la  fenune  con-  vent  un  enseignement  efficace  qu'en  se 
turbation  générale  ;  tout  comme  l'ar-  tribue  puissamment  à  sa  forma-  groupant  sous  l'administration  publi- 
rêt  d'un  astre  dans  l'espace  dérange-  tion  par  le  rayonnement  qui  sedégage  que  ;  de  là  leurs  efforts  pour  s'immis- 
rait  la  marche  entière  des  cieux.  Oh,  de  ses  idées,  comme  par  l'activité  cer  dans  l'éducation  des  filles  en  solli- 
cette  solidarité  qui  nous  unit  tous,  en  qu'elle  déploie  dans  les  œuvres  d'édu-  citant  des  positions  officielles  :  ellesont 
sommes -nous  assez  imprégnés  ;  et,  cation  et  de  charité,  ou  si  vous  le  vou-  obtenu,  il  y  a  quelques  années,  de  faire 
chacun  de  nous,  atomes  que  nous  som-  lez,  dans  les  œuvres  humanitaires.  Je  partie  des  commissions  scolaires  dans  le 
mes,  savons-nous  assez  toute  la  re.s-  voudrais,  avec  les  lectrices  du  Journal  Nouveau-Brunswick  et  la  Colombie 
ponsabilité  que  nous  portons  dans  de  Françoisk,  réfléchir  un  peu  à  ce  Anglaise.  Les  religieuses,  elles,  jouis- 
l'harmonie,  la  paix,  l'équilibre  du  que  j'ai  là  sous  les  yeux,  dans  notre  sent  de  toute  liberté  dans  la  réduction 
monde  universel.  Je  veux  ici  m'adres-  métropole,  une  fin  d'année  est  l'heure  de  leurs  programmes  d'étude  et  la  di- 
ser  aux  femmes  surtout,  avons-nous  propice  aux  recueillements,  faisons  un  rectioii  de  leurs  maisons.  Hâtons- 
la  conscience  bien  nette  du  rôle  social  examen  de  conscience.  nous  d'ajouter  qu'elles  y  déploient 
que  nous  devons  jouer  ;  comprenons-  Nous  nous  nuirions  singulièrement  une  intelligence,  un  sens  bien  rare  des 
nous  assez  que  nous  avons  été  asso-  les  femmes  quand  nous  parlons  de  nos  besoins  de  notre  époque  ;  leur  esprit 
ciées  dans  un  plan  divin  à  toutes  les  œuvres,  si  nous  en  excluions  celles  semble  devancer  celui  des  femmes  du 
destinées  humaines,  que  nous  devons  des  religieuses,  et  si  nous  voulions  monde  par  leurs  vues  progressistes, 
coopérer  à  toutes  les  œuvres,  sans  échapper  aux  mérites  que  leurs  insti-  Leur  vie  un  peu  cosmopolite  qui  les 
quoi,  elles  resteront  infécondes  et  sté-  tutions  font  rejaillir  sur  tout  notre  fait  voyager  d'un  pays  à  un  autre,  et 
riles.  De  même  que  dans  l'ordre  phy-  sexe  ;  songeons  que  c'est  à  elles  que  leur  fait  parcourir  l'Amérique  en  tous 
sique,  la  femme  est  une  mère,  dans  nous  devons  la  part  si  grande  que  les  sens,  les  initiant  aux  réformes  les  plus 
l'ordre  moral  .sa  vocation  ne  change  fennnes  prennent  dans  l'éducation  de  modernes,  aux  procédés  les  plus  nou- 
pas,  mais  elle  grandit  :  ce  ({u'elle  ne  notre  pays  ;  telle  communauté,  les  veaux,  aide  sans  doute  à  élargir  le 
porte  pas  n'arrivera  jamais  à  maturité.  Sdurs  des  SS.  NN.  de  Jésus  et  Marie  cadre  de  leurs  idées.  Ainsi,  cette 
La  femme  canadienne  est-elle  à  la  fourni.ssent,  par  exemple,  à  elles  seules  année,  nos  grandes  mai.sons  de  Mont- 
hauteur  de  ses  destinées;  son  éduca-  1.033  religieuses  réparties  dans  61  réal  ont  inscrit  sur  leurs  programmes 
tion  la  prcpare-t  elle  à  collaborer  à  la  maisons.  De  ce  nombre  Montréal  pos-  deux  études  nouvelles,  devançant  par 
prospérité  générale  ;  sait-elle  sortir  de  .sède  6  maisons  indépendantes;  je  fais  là  toute  initiative  gouvernementale  qui 
l'égoïsme  individuel  et  familial  pour  exclusion  à  dessein  des  6  écoles  où  elles  n'accepta  ces  matières  que  plus  tard 
s'occuper  d' autrui  ;  at-elle  ce  qu'on  enseignent  sous  la  conduite  de  la  com-  dans  l'enseignement  laïque:  je  veux 
appelle  de  l'esprit  public?  Bien  que  mis.sion  scolaire,  ne  voulant  mention-  parler  de  l'enseignement  théorique  de 
les  livres  bleus  qui  donnent  chaque  ner  ici  que  des  icuvres  de  femmes,  la  coupe  et  couture,  puis  du  Droit, 
année  un  résumé  des  affaires  du  pays,  proprement  dites,  c'est-à-dire  dues  à  Les  cours  de  nos  pensionnats  com- 
ne  contiennent  aucune  statistique  qui    l'initiative  féminiiH:.  portent  un  enseignement    assez   coni- 
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plet  pour  dire  qu'il  touche,  qu'il  con-  par  la  main  jusqu'au  moment  où  elle  faire  d'ouvrir  un  compte  a  la  cliarité. 
fine  à  l'enseignement  supérieur,  et  l'abandonnera  irrémédial)lement  à  son  Les  œuvres  qui  s'adressent  au  relè- 
telle  de  nos  maisons,   Hochelaga,  est   sort,  ce  serait  folie.  vement  de  la  classe  ouvrière  me  pa- 

afiBliée  en  Orégou  à  l'Université  de  Convenir  que  le  mouvement  est  la  raissent  surtout  digues  d'intérêt  et 
Portland,  elle  confère  des  degrés.  condition  du  progrès  ;  développer  ce    fructueuses  en    résultats.     Il  y   a  eu 

Maisce  que  j'estime  par  dessus  tout,  qui  par  dessus  tout  fait  l'individu,  cette  année  à  Montréal  une  fondation 
c'est  la  souplesse  qui  existe  chez  nos  c'est-à  dire  :  l'énergie,  la  personna-  nouvelle  bien  faite  pour  éveiller  la 
religieuses  pour  s'adapter  aux  besoins  lité,  voilà,  il  me  semble,  deux  élé-  .sympathie  publique:  je  veux  parler 
présents.  Si  vous  causez  avec  elles,  ments  précieux  qui  sont  en  la  posses-  de  l' Assistance  chrétienne  qui  en- 
vous  cou.staterez  bientôt  qu'elles  com-  siou  de  nos  maisons  religieuses- pour  tend  grouper  les  femmes,  les  jeunes 
prennent  paifaitement  l'époque  de  façonner  les  femmes  de  demain,  et. filles  qui  travaillent  au  dehors,  pour 
transition  par  laquelle  passe  l'éduca-  nous  avons  lieu  d'espérer  que  cette  qu'elles  s'entr'aident  dars  la  voie  du 
tion  des  filles.  IvUes  vous  diront  que  éducation  sera  féconde  en  résultats  devoir  et  du  succès.  Bien  que  fondée 
leurs  programmes  ne  sont  pas  défini-  pratiques.  Soyons  soucieu.ses  de  don-  par  un  prêtre,  c'est  une  œuvre 
tivement  arrêtés,  qu'elles  y  travaillent  ner  à  nos  filles  par  les  mains  de  ces  de  femmes,  non  seulement  parce 
constamment.  En éducatrices habiles,  saintes  femmes  une  orientation  fémi-  qu'elle  s'adresse  à  elles,  mais  parce 
elles  ne  tracent  pas  un  cadre  inflexible  nine,  des  vues,  des  aspirations  qui  qu'elles  en  sont  les  soutiens  et  les 
dans  lequel  elles  chercheront  à  ajuster  conviennent  à  notre  nature  et  à  nos  membres  actifs.  Les  adhérentes  en 
tant  bien  que  mal  la  taille  d'un  enfant  besoins,  car  l'absence  d'idéal  féminin  font  partie,  moyennant  une  faible  con- 
qui  croisse  ;  mais,  aidant  au  contraire  est  toujours  déplorable  dans  l'éduca-  tribution  ;  elles  recrutent  parmi  leurs 
cet  enfant  à  prendre  son  essor,  elles  tion  d'une  femme,  toutes  les  mères  de  membres  des  professeurs,  gens  du  mé- 
re.specteut  sa  personnalité,  dévelop-  famille  comprennent  cela.  Pour  con-  tier,  qui  ouvrent  des  classes  le  soir  et 
peut  ctez  elle  l'énergie,  et  moulent  server  cette  influence  salutaire  et  l' ex-  donnent  un  enseignement  technique; 
leurs  enseignements  sur  la  nature  ercice  de  nos  privilèges,  souvenons-  elles  ont  un  organe  qu'elles  rédigent, 
d'abord  pour  étreiudre  celle-ci  plus  nous,  mesdames,  qu'il  nous  faut  la  et  trouvent,  giâce  à  leur  organisation, 
fermement  ensuite  et  l'élever.  Ce  liberté  de  l'enseignement,  car  nous  des  pensions  à  prix  modiques  et  nrlle 
respect  de  l'individualité  est  pour  moi  savons  fort  bien  que  si  elle  disparais-  conforts  encore  ;  elles  jouissent  enfin 
des  plus  manifestes  dans  la  création  sait,  on  lui  substituerait  une  adminis-  de  tous  les  avantages  de  l'association, 
de  ces  clubs  d'étude  que  les  Sreurs  de  tration  oii  les  femmes  n'ont  pas  droit  ce  levier  si  puissant  à  secourir  les 
la  Congrégation  cherchent  à  étendre   de  cité.  faibles  ;  et,  ce  qui  est  infiniment  pré- 

dans leurs  maisons.  Cela  consiste  à  Si  nous  passons  maintenant  aux  cieux,  elles  cherchent  à  satisfaire  leurs 
convier  les  élèves  à  se  grouper  yolon-  œuvres  de  charité,  nous  voyons  que  légitimes  ambitions,  à  améliorer  leur 
tairement  en  association  pour  l'étude  les  femmes  jouent  encore  là  un  rôle  condition  sous  la  direction  sûre  de 
de  questions   littéraires    ou   .sociales  ;   prépondérant      Ce    fut    une    Jeanne    l'Evangile. 

les  élèves  .seules  en  font  partie,  les  Mance  qui,  avec  une  Marguerite  Des  statistiques  seules  peuvent  nous 
inaitre.sses  en  sont  exclues.  L'asso-  Bourgeois,  livrèrent  aux  femmes  par  faire  ouvrir  les  yeux  sur  le  nombre  de 
dation  s'abomie  à  une  revue  au  choix  droit  de  conquête,  ces  deux  domaines  femmes  à  qui  le  mariage  ne  fournit 
de  ses  membres.  On  en  fait  la  lecture  dans  le  pays:  l'éducation  et  la  charité,  pas  un  cadre  d'activité  très  défini  et 
en  commun,  on  en  commente  les  arti-  Sur  ce  dernier  terrain,  il  y  a  irruption  très  stable.  Prenant  les  chiffres  du 
clés,  on  les  discute  en  toute  liberté,  je  constante  des  femmes  du  monde,  ve-  recensement  de  iqdi,  je  constate  que 
crois  même  qu'on  incite  les  mieux  nant  prêter  leur  appui  à  l'œuvre  des  la  population  des  femmes  dans  la  pro- 
douées à  approfondir  leurs  pensées  en  Sœurs.  Toutes  travaillent  dans  l'har-  vincc  de  Québec  est  de  824,444  per- 
les  élaborant    dans  des  conférences,    mouie  la  plus  parfaite  au  soulagement   soiuies. 

La  maîtresse,  spectatrice  inactive  de  de  maux  innombrables  daus  les  hos-  Là-dcsssus  509,51  ^  femmes  ne  sont 
ce  qui  se  passe,  feint  quelquefois  de  pices  d'enfants,  de  vieillards,  d'incu-  pas  mariées.  Ce  chiffre  inclut  les 
s'éloigner  pour  laisser  liijre  cours  à  râbles,  dans  les  hôpitaux,  la  Miséri-  adultes  et  les  enfants 
plus  de  hardiesse;  elle  est  toujours  corde,  1' Hôtel-Dieu,  par  exemple,  lui  outre  41,516  fenuues  sont  veuves. 
assez  rapprochée  cependant  de  son  qu'elles  supportent  exclusivement  et  Et  273,387  seulement  sont  engagées 
jietit  troupeau  pour  prévenir  un  acci-  où,  grâce  à  leurs  concours, les  médecins  dans  les  liens  du  mariage, 
dent  :  mais,  elle  sait  que  l'enfant  un  trouvent  uu  champ  d'observation  Ces  chiffres  ne  parlent-ils  pas  éio- 
jour  marchera  seul,  que  .ses  premiers  propice  au  développement  de  leur  quemmcnt  del'urgence  qu'il  y  ad'étu- 
pas  seront  peut  être  accomragncs  de  art.  Toutes  se  dépensent  avec  tant  dier,  iwurl'améliorer,  la  situation  pré- 
chutes,  voilà  pourquoi  en  mère  ])ru-  de  dévouement,  que  le  peuple  a  fini  caire  faite  à  la  majorité  des  fenunes, 
dente,  elle  l'exerce  à  la  vie  pendant  par  croire  qu'elles  seules  repré.sentent  à  qui  incombent  la  responsabilité  de 
qu'il  e.")t  encore  sous  ses  yeux  ;  s'il  le  cœur  de  la  nation,  et  que  puisipie  pourvoir  à  leurs  be.soins  comme  sou- 
tombe,  elle  le  rassure,  lui  apprend  à  ces  femmes  doiuient  plus  que  leur  part  vent  à  ceux  de  leurs  -familles.  Si  les 
prévenir  de  semblables  défaillances  et  de  pitié  à  l'humanité  souflrante,  lui  fouines  du  monde,  les  riches,  les 
lui  dit  (piand  même  :  va,  marche  seul  en  est  allé  d'autant,  et  que  le  bud-  choyées  de  la  fortune  ne  se  .sont  pas 
encore  I  car  le    conduire  aveui^lénient   get  des   dépen.ses    publiques   n'a   (pie    encore  émues  de  pitié   pour   les  souf- 
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tVances  de  ces  vaillantes  qui  luttent 
pour  avoir  un  morceau  de  pain  bien 
sec  hélas  souvent  !  c'est  que  leur 
esprit  n'a  pas  encore  été  éveillé  à  ces 
misères,  c'est  que  leurs  doigts  n'ont 
l)as  encore  touché  cette  plaie  sociale. 
La  misère  des  humbles,  non  pas  de 
ceux  qui  mendient,  mais  de  ceux  qui 
peinent,  le  mépris  dont  on  les  écrase, 
l'injustice  dont  ils  souffrent,  mais  c'est 
le  mal  caché  qui  empoisonne  l'orga- 
nisme social,  le  mine  sourdement  jus- 
qu'à ce  que  dans  une  crise  finale 
il  le  désagrège  Le  jour  où  ce  mal  se 
rév'èlera  aux  femmes,  qu'elles  en  sai- 
siront la  portée,  qu'elles  verront  la 
nécessité  d'étendre  leur  pitié  à  une 
plus  large  partie  de  l'humanité, 
n'auronsnous  pas  lieu  d'espérer  plus 
de  paix,  plus  d'harmonie,  et  ne  ver- 
rons-nous pas  alors  le  sens  vrai  de 
cette  parole  qui  résume  la  perfection 
individuelle,  comme  la  perfection  so- 
ciale :  "  Aime  le  prochain  comme  toi- 
même"  ;  car  la  charité,  cette  vertu 
si  féminine,  ce  n'est  pas  seulement  le 
relèvement  de  l'humanité  déchue,  la 
consolation  à  ses  peines  ;  la  charité, 
c'est  plus  que  cela,  c'est  un  ferment 
de  vie  ;  elle  eût  existé  quand  même  le 
monde  n'aurait  jamais  souffert  ;  la 
création  entière  n'est  qu'une  œuvre 
de  charité,  un  acte  d'amour  de  Dieu. 
Que  la  femme  qui  semble  destinée  à 
être  la  dispensatrice  de  la  vie  répande 
dans  tout  l'organisme  social  cette 
chaleur  fécondante  de  la  charité,  .sans 
quoi  les  plus  belles  œuvres  s'étiolent 
dans  l'orgueil  et  la  stérilité. 

Oh  !  si  c'est  ainsi  qu'il  faut  enten- 
dre le  rôle  social  des  femmes,  .^^i  leur 
influence  est  indispensable  à  l'éclosion 
du  bonheur  humain,  à  l'avènement  de 
la  paix  ;  leur  intelligence  sera-t-elle  ja- 
mais as.sez;  élevée,  leur  science  assez 
profonde,  leurs  aspirations  a.ssez  vas- 
tes pour  pénétrer  partout  où  se  mani- 
feste l'activité  humaine?  Que  les  Ca- 
nadiemies  sentent  donc  plus  que  jamais 
la  part  de  responsabilité  qui  leur  in- 
combe dans  notre  avenir  national.  Un 
concours  ouvert  par  un  écrivain  de 
cœur  (Magdeleine),  a  mis  au  jour 
dernièrement  dans  la  Patrie,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  vertu  et  de  patriotisme 
chez,  nos  femmes,  chez  nos  mères  ca- 
nadiennes. Quelles  sources  plus  pu- 
res et  plus  riches  peut-on  souhaiter 
pour  alimenter  l'âme  d'une  peuple? 

Marik  Gêrin-Lajoib. 
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UN  NOËL  EN  ACADIE 


"J" 


—  sT  E  ne  pu- 
blierai pas 
tes  bans  a- 
vant  Noël,  avait 
répondu  le  Père 
Chauveulx  ;  ta 
maison  n'est  pas 
encore  tout  ache- 
\ée,  et  Françoise 
est  bien  trop 
jeune  pour  se 
M.  le  sénateur  Poirier  mettre  dans  la 
misère.  Et  qui 
prendra  soin  de  mon  vieil  ami  Mar- 
cel, -si  tu  lui  emmènes  sa  petite  fille  ? 
Le  fait  est  que  Françoise  était  bien 
d'âge  à  .se  marier  ayant  eu  ses  dix- 
sept  ans  aux  labourages.  Les  Aca- 
diennes  de  l'eu  premier  se  mariaient 
communément  à  dix-,sept  ans  ;  plu- 
sieurs même  à  .seize,  voire  à  quinze. 

Mais  il  y  avait  eu  un  noir  complot 
ourdi  entre  le  curé  de  Grand-Pré  et  le 
vieux  Marcel  d'Aigle,  au  détriment 
du  jeuce  et  bouillant  André  Melançon. 
André  avait  rempli  à  peu  près  tou- 
tes les  conditions  exigées,  alors,  d'un 
Acadien  cherchant  à  se  marier  :  sa 
maisonnette  s'en  allait  finie  ;  aucun, 
parmi  les  jeunes  garçons  du  village, 
n'avait  un  meilleur  attelage  que  lui  ; 
et,  avec  les  cinq  arpents  de  pré  que 
son  père  lui  avait  donnés  en  partage, 
en  même  temps  qi;'un  joli  morceau  de 
terre  haute,  il  avait  de  quoi  afîaîter  la 
grange  que  la  jeunes.se  des  environs 
était  venue  lui  aider  à  se  bâtir,  entre 
les  foins  coupés  et  les  blés  mûrs. 

Mais  Marcel  d'Aigle  n'avait  que  sa 
petite  fille  pour  lui  tenir  sa  maison, 
depuis  que  sa  femme  s'était  quittée 
mourir  ;  et  il  ne  voulait  pas  se  retirer 
chez  ses  enfant<,  qui  j  ourtant  l'en 
priaient,  par  esprit  d'indépendance, 
■plutôt  que  par  méfiance  de  n'être  pas 
bien  traité,  chez  eux. 

Il  avait  mis  le  Père  Chauvreulx 
dans  ses  intérêts. 

— Cette  cérémonit:,  disait-il,  peut 
bien  se  letarder  six  mois.  On  n'est 
pas  si  vieux,  pour  .se  marier,  à  dix- 
sept-ans  ! 


Noël  arriva,  en  1755,  à  la  date 
accoutumée  ;  mais  il  n'y  eut  pas,  cette 
année-là,  et  pendant  plusieurs  années 
après,  de  bans  publiés  à  Grand-Pré, 
ni  nulle  part  en  Acadie. 

Le  grand  dé  range  m  eut  s' éia.\i  fait  ; 
Grand-Pré  avait  été  incendié,  ainsi 
que  tous  les  autres  établi.ssements 
français,  eu  pleine  paix,  par  ordre  du 
gouverneur  Lawrence  :  et  les  Acadiens 
avaient  été  dispersés  "comme  des 
feuilles  mortes  qu'emporte  un  oura- 
gan d'automne." 

La  résistance  avait  été  impossible. 
I/C  colonel  Winslow,  venu  avec  un 
fort  détachement  pour,  osteosiblement, 
prendre  à  Grand-Pré  .ses  quartiers 
d'hiver,  avait  trouvé  un  moyen  ingé- 
nieux de  se  saisir  de  toute  la  popula- 
tion, sans  coup  férir. 

Il  somma  '  tous  les  habtants  mâles, 
âgés  de  plus  de  dix  ans  "  de  se  ren- 
dre dans  leur  église  pour  entendre 
une  communication  très  importante 
(lu  gouverneur. 

Quand  ils  furent  rassemblées  dans 
le  lieu  de  la  prière,  les  portes  étant 
fermées  et  les  i.ssues  bien  gardées  par 
ses  hommes,  Winslow  leur  annonça 
qu'ils  étaient  prisonniers  de  Sa  Gra- 
cieuse Majesté,  le  Roi  ;  que  tous  leurs 
biens  étaient  confisqués,  et  qu'ils 
allaient  être  emmenés  captifs  sur  les 
vaisseaux  de  guerre,  ancrés  dans  la 
rade. 

Ceci  se  passait  le  5  septembre  1755. 

L'embarquement  commença  le  dix 
du  même  mois. 

Par  mesure  de  lâcheté,  plus  encore 
que  de  cruauté,  Winslow  ordonna 
que  les  honnnes  fussent  embarques 
les  premiers.  Il  avait  peur. 

Deux  cent  soixante  jeunes  gens 
furent  désignés  pour  le  premier  con- 
voi, et  l'ordre  leur  fut  donné  de  mar- 
cher. 

lùi  sor  ant  de  l'église,  ces  pauvres 
enfants  aperçurent  leurs  mères,  leurs 
sœurs,  leurs  promises,  agenouillées 
sur  les  marches  du  perron  et  tout  le 
long  de  la  route  qu'ils  allaient  suivre. 

A  ce  spectacle  déchirant,  à  la  pen- 
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sée* qu'ils  laissaient  derrière  eux,  aux  d'être  pris,  ils  avaient  retraversé,  au  verser  une  larme,  s'était  mis  à  creuse^ 

mains  de   leurs   mortels  ennemis,  et  cœur  de   l'hiver,    la   péninsule   dans  une  seconde  fosse,  tout  à  côté  delà 

pour    toujours,    peut-être,    les    êtres  toute  sa  largeur,  et  étaient  venus  se  sienne,  mais  plus  petite, 

qu'ils  aimaient  le  plus  au  monde,  leur  fixer,  après  des  fatigues  et  des  priva-  Françoise    tapissa     sa     tombe    de 

cœur  se   révolta,    et,    d'un   commun  tions  inouïes,  à  la  baie  Sainte-Marie,  mousse  et  de  lichens.    Elle  y  revenait 

élan    ils  essayèrent  de  briser  le  cor-  à  l'endroit  où  s'élève  aujourd'hui  le  souvent   apportant  des  fleurs  tardives 

don  qui  les  faisait  prisonniers  Collège  Sainte- Anne.  d'autonme,    et  l'ornant    avec  amour. 

Les  baïonnettes  s'abaissèrent,  et  uu  L'existence,  durant    l'été    suivant,  comme  si  c'eut   été  £a  chambre  d'é- 

grand  nombre  tombèrent  baignés  dans  leur  fut   assez  facile.     Au  moyen  de  pousée. 

leur  sang.  fascines  et  de   piquets,  assujettis  en-  Lorsque  l'hiver  fut  tout  à  fait  venu, 

Alors,  comprenant  que  tout  espoir  semble  avec  des  horiortes  de  vergnes,  et  que    le    sol     durci   comme   de   la 

terrestre   était    perdu,    ils    tournèrent  le  vieillard  s'é  ait  construit   un  uija-  pierre,  se  fut  couvert  de  sou  tapis  de 

leur  pensée  Virs  le  ciel,  et,  s'affligeant  gan,  dans  lequel   il  prenait   quelques  neige,  les  deux  proscrits  se  préparè- 

sur  celles  qui  se  désespéraient  autour  anguilles,  des  plaises,  du  poulamon,  rent  à  mourir. 

d'eux,  bien  plus  que  sur  eux-mêmes,  du  maquereau,  de  la  gatte  et  quelque-  Les  forces  manquèrent  au  vieillard, 

ils  entonnèrent  un  cantique   à  la  Pa-  fois  du  homard.  le  premier.   Il  n'avait  plus  la  vertu  de 

troune  de  l'Acadie,  la  Mère  des  Don  Françoise,  de  son  côté,  approvision-  se  lever. 

leurs  :  na  le  foyer  de  fruits  sauvages,  fraises,  Un  jour,  c'était  le  25  décembre,  il 

Je  mets  ma  confiance,  framboises  et  cerises,    d'abord;  puis  dit  à  son  enfant  : 

Vierge  en  votre  secours...  de  sucrêtes,  de  quatre-temps,  de  poi-  — J^  sens  que  je  vais  mourir.   Aide- 

Et  c'est  en  chantant  que,  sembla-  ^^^«  ^cres  et  de  bluets  canadiens,  quand  moi  Françoise,  à  me  traîner  jusqu'au 

blés  aux   martyrs  que  Rome  vit  un  la  saison  fut  plus  avancée.    Pour  tout  bord  de  ma  fosse,  yuaud  je  serai  tre- 

jour  descendre  dans  l'arène  du  Colisée  Ç^' ^^s  coques  et  les  mondes,  coquil-  passe,  tu  essaieras  de  me  pou.sser  de- 

pouryêtre  déchirés  par  les  tigres  et  l^ges  très  communs  sur  les  côtes  de  la  dans,    et,   après    m  avoir   couvert   de 

les  léopards,   ils  passèrent   au   milieu  ^^'^  ««inte-Marie,  firent  leur  princi-  branchages,    tu    rouleras    une    pierre 

des  vieillards,  des  enfants  et  des  fem-  ?"  ",  "«"''"ture.  que  j  ai   mise  la.  tout  près,  afin  que 

mes  gémissant,  pleurant,  criant  avec  ^'  ''"'°""''  leur  fournit  des  pommes-  les  loups  ne  viennent  pas  manger  mon 

leur  cœur  de  suprêmes  adieux,  pour  '^^-^''   ^"  a'.o'idance  :  la  lisière  des  ^^^f^                                 m.is  retomba 

se  rendre  au  rivage,  où  ils  furenï  en-  P^".'"^^  ^"  '''''  ^^-'^  '  '^^  f  ??-  i„e  te  e  ',ppar  n in^t'       n    "e     ur 

tassés  sur  les  navires  anglais  visionnaient  aussi  de  pommes-de-ter,e  "ô^  g^a^t 

André  avait  aperçu  Françoise,  âge-  ll'^ff'^ZLTu"  rT""'  ''  .t-  ""'  Françoise  le  crut  mort  et  se  mit  à 

nouillée  auprès  de  son  aïeul,  et  avait  ^^^^^S-q^-q^e  e^Petite  quantité  ^^^  sanglotant  :  elle  n'avait  plus 

fait  un  mouvement  pour  lui  dire  une  ,^"'  '  f'^.""\'  î'^-".'  'Ismaïuiuerent  ^  ^^^^^  ^^    ^^^^^^^ 

parole  d'adieu.  T,eIo."1-                                n       .  Au  même  instant  la    porte    de    la 

m    soldat,    croyant    qu'il    voulait  ,,  ^'-1^"''  ''Z'^'  ?"'  au  collet,  de  ^^^^^^^   3'ouvrit,  et    un    homme    tout 

fuir,  lui  enfonça  sa  baïonnette  au  tra-  '^J^'l''   ^'"^   ff  ^?'^^  ;^^''^''-  f"  couvert  de   frimas  et   de  neige  entra, 

vers  de  l'épaule;  et  Françoi.se,  au  cri  ^""^f^.^"^                                 ''-sans    que    Françoise     l'eut    entendu 

de  douleur  et  de  rage  que  poussa  An-  '^T      '}^ '^^  .^"^'^"'  l^"'^^^''  ^'^"^  '^^  frapper. 

dré,  était  tombée  évanouie.                  '  '^^''^  ^^'^  ^''  "^^g^'  ^^  q"^'q"-  ""aei-  -Ah  !  c'est  toi.  André,  dit  le  vieil- 

nés  sauvages,  furent   tout  ce    qu'ils  j^^d,  en    ouvrant    de    grands   yeux. 


"'  purent  se  procurer  d'aliments  ,       /  1  •     1,      •     •..    ^t        .,  . 

Tous  les   Ar-i(1ipi.<i   i„.   f.ir,  ,,f   ,^oo       ,»        1         •        ,  .  ."  qu'un  éclair  illuminait.   Nous  t'atten- 

lOUb  les   .Acacliens   ne    furent   pas       (juand    arriva    le    tro  s  ème    hiver  j;„„         a  •„  ,v 

emmenés  en  raniivitf'.      rin  r,^t;t  „^.„  1  ,.  "»vei .  dions.     Agenouille/.-vou.s  la,  mes  en- 

emmentsen  capiivitc.    Un  petit  nom-  aucun  changement  n'étant   survenu  fo,  f  .-'■<■   1         •     . 

bre  réussit   \  s'prh-innpr   p.,   c«.  eo.,       ..10.  .--uivciiu,  fants,  a  cote  de  moi,  et  mariez  -  vous 

ure  réussit  a  s  ectiapper,  eu  se  sau-  et  les  Sauvages  leur  ayant  appris  nue  1         ^11        ta-  ,-.      , 

vaut  dans  les   bois      Pnm.i   rp„v  ,>;    1      1  t^         -yaui  appris  que  devant  le  bon  Dieu,  puisqu'il   n'v  a 

vant  c  a  is  ie.s   l>oi.s      i^arm,   ceux-ci,   la  chasse  aux  Français  .se  poursuivait  p^^  j^i  de  prêtre 

Marcel  d'Aigle  et  Françoise.  toujours,  Marcel  dit  à  sa  petite-fille  •  ^  \Zr^  ÏV     u  -,    ^  ■        ,■ 

Mais  la  forêt,  sans  abri,  sans  vivres,       -Il  faut  que  je   creuse  ma  fosse  ,-       '  "'   ''"'" 

sans  armes  à  feu  pour  s'en  procurer,   avant  les  Uées.'    .W^ie^  tu   n^  garde,  comme  une  relique  sainte,   le 

leur  fut  pres.,ue  aussi  cruelle  que  les  pourras  pas  m'enterrer,  et  notre   c"  T   ^V  '   '""'!'  '^;.  '^V!     ''''\  '' 

Anelais   à  l-i  différenrp   nr^«  r„.'iic  „   I  •   ,    ,.•    r,      '•""■  """^  "-a  Grand  Prc, quand  le  Père Chauvreulx. 

^^ngiais.  a  la  airierence   près  qu  ils  y   bane  sera  inhabitabe  pour  to  -,     ,  Via.        ii.a-   1 

mourraient   en.semble    et   qu'ils   pou-       La  fo.sse  fut  creusée  au   pied  dun  =' '^'l^^>»\f  V"""'  '^  *^'^'''' "''"" 

valent   enterrer    leurs    morK   ,I-„  .  1  ^""f^'»i  creu.see  au   pied  dun  ,^,,1,^    ^,  ^ocl    la    i)ublication    de   ses 

valent   enterrer    iLurs    morts   dans  la   gros  chêne,  bien  à  l'abri,  sur  la  pente  bans 

T/'vieiÎHH       .     r      f     .  •         "'"°'-^^'--"-  Illepassaaudoigtdesafioucée. 

Le       leillard    et  ^  1  enfant    avaient       Françoise  avait   laissé  faire  l'a.eul.  et,  se  penchant  sur   le  vieillard  pour 

d  abord  gagné  le  suett-^  et  étaient  par-   Quand  il  eut  terminé,  elle  lui  dit  <le  sa  lui  demander  sa  suprême  bénédiction. 

'sTniinr'tr"'   '^"^'■^;'"'"'''  °"  "«  ^^  '^  ^'^  -^«««ante  :  i,  .^aperçut  qu'il  a4it  cessé  de  vivre! 
espéraient   trouver  quelque   vaisseau       -Grand-père,  creusons  une  autre       -C'est  la  \-ierge  qui  nous  a  sauvés, 

français      Mais  perdant  bientôt  tout   fosse,  auras  la  vôtre.  André,  et  qui  vous  a  conduit  ici,  mur- 

espoM-  de   ce   a-le,   et   apprchencjant       Et  le  vieillard,  .«ans  lien  dire,  .sans  mura  Françoi.se  à  .son  époux. 


Pour  la  remercier,  disons-lui  le  can- 
tique que  vous  lui  chantiez,  en  par- 
tant de  Grand-Pré,  quand  ils  vous  ont 
si  cruellement  blessé   à  cause  de  moi. 

Et  les  deux  enfants,  la  main  dans  la 
main,  agenouillés  près  du  corps  de 
l'aïeul,  chantèrent  àdemi-voix  l'hym- 
ne à  Marie,  leur  nouveau  chant  de 
Noël  : 

Je  mets  ma  confiance. 
Vierge,  en  votre  secours  ; 
Servez-moi  de  défense. 
Prenez  soin  de  mes  jours. 
Et,  quand  ma  dernière  heure 
Viendra  fixer  mon  sort. 
Obtenez  que  je  meure 
De  la  plus  sainte  mort. 

Pascal  Poirier. 

Sh=diac,  NE  ,  décembre  1903. 
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I      L'ART  DE  DONNER      | 

Y^ES  présents  du  Jour  de  l'An  res-  d'ajouter  que  le  "  chéri  "  n'était  nul- 
jjr  semblent,  hélas  !  aux  cadeaux  leme a t  musicien.  Celui-ci,  à  son  tour, 
'^*— ^  de  noces.  Trop  souvent  ils  ofïrit  à  sa  tendre  moitié  un  très  joli 
sont  peu  appropriés  aux  goûts  de  ceux  veston,  dont  il  avait  lui-même  grand 
qui  reçoivent  et  semblent  n'avoir  d'au-  besoin.  Madame  versa  quelques  bon- 
tre  but  que  de  mettre  en  relief  la  gé-  nés  larmes  sur  ce  cadeau,  mais  la 
nérosité  ou  l'égoïsme  dit  donateur.  leçon  lui  fut  bonne,  et  les  échanges, 
Je  voudrais  surtout  entreprendre  maintenant,  sont  aussi  appropriés  que 
une  ligue  contre  les  cadeaux  dits  :  délicatement  choisis. 
7(ii/es.  N'avez  vous  pa.s  remarqué  que  H  faut  que  je  vous  raconte  un  Jour 
c'est  la  marotte  des  gens  riches  de  de  l'An,  passé  une  fois,  à  la  campa- 
faire  des  cadeaux  de  ce  genre  à  ceux  gne.  dans  une  famille  de  mes  connais- 
moins  heureux  qu'eux  sous  le  rap-  sauces,  qui  a  laissé,  dans  ma  mémoire 
port  de  la  fortune.  Et  pourtant,  ce  un  souvenir  frais  et  gai,  à  jamais  inef- 
sont  les  jolies  choses  qu'il  leur  faut  à      ^ 


Un  bon  soubait 

COMMENCEZ  la  nouvelle  année, 
L chères  lectrices,  en  vous  pro- 
curant un  livret  de  banque  à  la  suc- 
cursale de  la  Banque  Provinciale,  chez 
C^rsley,  et  cela  vous  portera  bonheur. 
Ce  début  marquera  une  ère  de  pros- 
périté qui  ira  toujours  s' accentuant. 
Rien  ne  vaut  l'habitude  de  déposer  ses 
économies  à  la  banque  et  de  payer 
ensuite  au  moyen  de  chèques.  Prenez 
cette  excellente  résolution  avec  l'an- 
née qui  commence  et  vous  vous  en 
féliciterez  davantage  à  mesure  que  les 
mois  se  succéderont  aux  mois.  Les 
mères  feraient  bien  aussi  d'enseigner 
à  leurs  enfants  des  idées  d'ordre  et 
d'économie  en  plaçant,  à  leur  nom, 
les  petites  épargnes  et  les  petits  ca- 
deaux en  monnaie  qu'ils  reçoivent 
des  oncles  et  des  tantes,  des  parrains 
et  des  marraines,  au  temps  des  étren- 
nes.  Les  sommes  déposées  ainsi,  tou- 
tes mininimes  qu'elles  peuvent  sem- 
bler être  tout  d'abord,  grossissent  et 
s'accumulent  avec  les  intérêts  et  au 
bout  de  quelques  années  forment  un 
montant  assez  coDsidérable  pour  ren- 
dre, à  un  moment  donné,  des  services 
inappréciables.  Mettez  votre  argent  à 
la  succursale  de  la  Banque  Provin- 
ciale, chez  Carsley,  sans  plus  tarder. 
Vous  aurez  tout  lieu  d'en  être  très 
satisfaites. 


ces  derniers  puisqu'ils  ne  peuvent  nen 
se  procurer  en  dehors  des  utilités. 


Nous  étions  nombreux,  et  vous  sa- 
vez le  proverbe  :  plus  on  est  de  fous. 


-,  .      V  ,  f  ..         1,1  plus  on  rit.     Je  ne  sais  lequel  de  nous 

Mais  ou  le  cœur  me  tait  mal,  c  est  t^  •'  ^ 

,  .         .     ,  c     t     1  imagina  un  plan  nouveau  pour  faire 

quand  le  vois  donner  aux  entants,  les  .    ^    ,  , 

„       ,,        i  1       t-       j     1  •  ji  parvenir  a  chacun  son  cadeau  du  Jour 

flanelles  et  les  bas  de  laine  quand  le  ',     ,   ,  „  ,  -^     , 

de  lAn.     Toutes    les  personnes  p  e- 


moindre  bâton  de  sucre  d'orge  ferait 
bien  mieux  leur  affaire.  Un  polichi- 
nelle de  deux  sous  créera  plus  de 
bonheur   dans   le   cœur  d'un   de  ces 

marmots  que  les  bas  de  laine  les  plus  ,  .       ,,      ,    ,, 

,  .  •     ^  '        T->  avec  du  papier  d  emballage,  ou  encore 

longs  et  les  mieux  tricotes.     Donnons  ,       :    __  :_  , 


sentes  se  munirent  d'un  rouleau  de 
ficelle  et  de  gros  papier  à  envelopper. 
On  mit  d'abord  leâ  cadeaux  dans  du 
papier  de  soie  et  l' ou  recouvrit  le  tout 


avec  de  vieux  journaux,  car  la  provi- 
sion de  papier  fut  vite  dépensée.  Cha- 
cune dissimula  ensuite  le  paquet  ainsi 
fait  dans  une  armoire,  ou  au  grenier, 


aux  enfants  des  cadeaux  inutiles,  aux 
grandes  personnes  des  cadeaux,  utiles 
si  l'on  veut,  mais,  qui  au  moins,  leur 

soient  agréables.  ,         ,         r  •    /     ,          •              , 

/,,.,,             ,^  .^                 j    i.     ..  dans  le  réfrigérateur,  jusque  dans  la 

Ah  !  SI  l'on  mettait  un  peu  de  tact  ^^^^    ^^^  ^^^^^^  était  enroulé  une  fi. 

dans  les  dons!  L'art   de   donner   est  ^elle,  puis  avec  le  reste  du  rouleau  on 

plus  difficile  qu'un  vain  peuple  pense.  ^^.  g^  f^ire  mille  et  un  détours,  passant 

Non  seulement  il  faut  consulter  le  goût,  ^^^^  j^^  ^^^-^^^^  ^^^^^^  ^^  balustrades 

mais  les   aptitudes   des  personnes  ;  il  ^^^  escaliers,  le  long  des  murs,  remon- 

faut  essayer  de  donner  selon  la  mesure  ^^^^  ^^^^^^  ^^^  tableaux,  s' enroulant 

de  l'intelligence  de  celle   qui   reçoit,  .^^q^^,.    ^^-^^^  ^^-^  ^^^  j^  ^.^^  ^^^_ 


Telle  chose  qui  enchantera  celle-ci, 
malgré  son  mérite  déplaira  à  celle- 
là  autre,  et  ainsi  de  suite. 

Quant  aux  épouses  qui  offrent  cons- 
tamment à  leur  mari   des  objets  qui 


reau  de  chaise  ;  quand  le  peloton  de 
ficelle  fut  épuisé  dans  ces  vagabon- 
dages, on  attacha,  au  bout,  un 
morceau  de  papier  blanc  sur  lequel 
était  écrit  le  nom   de   celui    à   qui  le 


Les  années  sont  des  degrés  qui  crou- 
lent à  mesure  qu'on  les  monte. — M.me 

SWETCHINE. 


manquent  â  la  toilette  et  à  l'ameuble-  ^olis  était  destiné.  Celui-ci  devait 
ment  de  la  maison,  il  devrait  y  avoir  refaire  le  chemin  de  la  ficelle  sans  en 
des  articles  à  la  loi,  pour  amender  couper  un  seul  bout,  jusqu'à  ce  qu'il 
pareille  ligne  de  conduite.  Si  ces  dames  arrive  au  cadeau  même.^  Vous  voyez 
,     .  °    .  j,   ,,       ,     d  ici  dans  quel  desordre  était  la  maison 

étaient  servies  comme   une  d  elles  le  ^^  ^^^^^^  ^^^-^-^  ^^  ^^^^  rencontrer,  de 

fut,   un  certain   jour  de  l'an,  la  dés-   défaire  les  nœuds,  de  se  séparer,  de  se 

agréable   habitude   qu'elles   ont   con-   rejoindre  encore...  Quel  bon  Jour  de 

tractée  depuis  temps  immémorial  serait   l'An,  j'ai  passé  cette  fois-là  !   Je  vous 

vite  déracinée.  f^""^    ^^   ',^''^^}^-     ^\  vaut-elle  pas 

,  ,  ,  ,    la  peine  qu  on  1  essaie  ?   Le  bonheur, 

Une  de  ces  dames  donc,  présenta  a   ^^-^^^  p^^^g  ^-^^^^  ^^j  ^^^^^.^  ^^j^^  ^^j 

son  mari,  avec  ses  baisers  de  nouvelle  j-gnd  le  plus  heureux. 

année,  un  tabouret  de  piano.     Inutile  Paulette. 
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V Eternelle  Chanson 

Poésie  de  Rosemonde  Gérard  (Mme  Edmond  Rostand) 


I/amour  que  chante  mon  foènie 
N'est  pas  un  amour  de  roman  ; 
]1  ne  ressasse  point  le  Ihème 
Banal  «l'un  éternel  serment. 

Non  plus  il  ne  sait  l'art  suprême 
De  peindre  un  langoureux  tourment. 
L'amour  que  chante  mon  poème 
N'est  pas  un  amour  de  roman. 

Mais  grave  et  doux,  sûr  de  soi-même, 
I'",pris  n'un  obscur  dévouement, 
Au  bonheur  de  l'ami  que  j'aime 
Toujours  veille  jalousement 
L'amour  (jue  chante  mon  poème. 


Les  tziganes  jouaient  leur  musique  troublante. 
Ht  vous  me  parliez  bas,  tout  bas,  dans  les  cheveux. 
Vous  me  parliez  d'amour,  et  sur  la  valse  lente 
Aux  arj  èges  plaintifs,  se  rhythmaient  vos  aveux. 
De  tem])s  eu  temps,  par  les  fenêtres  entr'ouvertes 
I^ue  odeur  de  Printemps  très  fine  se  glissait, 
y  ni  disait  la  chanson  des  jeunes  pousses  veites 
Kt  la  très  lente  valse  alors  s'alanguissait. 
Les  pervcnclics  d'azur  et  les  roses  trémières. 
Dans  la  nuit  du  dehors  souffraient  mille  tourments. 
Tandis  que  s'attardaient  alentour  des  lumières, 
Les  papillons  flirteurs,  leurs  volages  amants  ,. 
Vous  me  parliez  d'amour.     Je  crois  encore  entendre 
Ces  doux  aveux,  coupés  de  silences  très  longs. 

Chère  me  disiez-vous,  et  la  gravité  tendre 
De  votre  voix  chantait  avec  les  violons, 
Vous  qui  pouiriez  d'un  mot,  d'un  seul,  chasser  les  doutes 
Kt  les  tristes  pensers  qui  mettent  eu  émoi 
Mon  être  tout  entier,  ô  chère,  dites-moi 
Si  bientôt  sonnera  l'heure  exquise  entre  toutes. 
Où   prenant  en  pitié  mou  amoureux  souci. 
Vous  vous  ferez  sensible  et  m'aimerez  aussi. 
Ah  !  par  pitié... 

—  Hélas  !  fîs-je,  toute  attendrie 
Par  vos  jolis  discours,  les  cieux  me  sont  témoins, 
O  mon  très  cher  ami,  q\ie  ie  ne  veux  rien  moins 
Que  vous  déscspéier;  n  aïs  comment,  je  vous  prie, 
ÎJisposer  de  mon  coeur,  il  n  ■  m'appartient  pas. 
Et  vous  voyant  pâlir,  ;e  n.urmurai  tout  bas. 
Si  l)as,  que  vous  avez  à  pe'ue  dû  l'entendre  : 
--  Je  veux  bien  le  donner,  si  vous  voulez  le  rendre. 


Ce  n'est  pas  la  faute  à  nous  deux 
Si  nous  nous  aimons  de  la  sorte  : 
Un  jour  le  dieu  des  amoureux 
De  notre  cœur  força  la  porte. 


Tu  me  dirais  que  ces  vers  sont  en  prose. 
Et  qu'une  femme  a  gardé  des  secrets. 
Que  le  lys  parle  et  que  l'azur  est  rose, 
Vois  ma  folie,  ami,  je  te  croirais. 
Tu  me  dirais  que  l'astre  qui  scintille 
Au  ver  luisant  doit  son  éclat  joyeux, 
Et  que  la  nuit  accroche  à  sa  mantille 
Comme  un  bijou  de  soleil  radieux  ; 
Tu  me  dirais  qu'il  n'est  plus  une  fraise 
Dans  les  recoins  tout  moussus  des  forêts. 
Et  qu'une  plume  de  bengali  pèse 
Plus  qu'un  chagrin  au  cœur,— je  te  crnirais. 

En  t'écoutant,  tous  mes  doutes  d'eux-mêmes 
Tombent  soudain,  vaincus...  Tu  me  dirais 
Que  le  bonheur  existe  et  que  tu  m'aimes. 
Vois  ma  folie,  ami,  je  te  croirais  ! 

*** 

L'autre  matin,  sous  la  feuillée 
De  soleil  rose  ensoleillée 
Je  rêvais  à  toi, — tu  passas. 
Et  je  vis  à  ta  boutonnière. 
Penchant  ses  graines  de  lumière. 
Une  branche  de  mimosas. 

—  Oh  !  donne-la  moi,  je  t'en  prie. 
Cette  petite  fleur  meur  rie, 
Mnrmurai-je...  Et  tu  refusas 
Oui,  tu  refusas,  toi  si  tendre, 

Toi  si  bon,  de  me  laisser  prendre 
Cette  branche  de  mimosas. 

Et  sans  soupçonner  mes  alarmes. 
Sans  voir  mes  yeux  remplis  de  larmes, 
De  mon  tourment  tu  t'amusas  : 

—  Quoi  !  fîs-tu,  sans  plaisanterie. 
Mademoiselle  ma  chérie, 

Vous  les  voulez,  ces  mimosas? 

—  Ce  que  je  voudrais  surtout,  dis-je. 
C'est  apprendre  par  quel  prodige 

A  mon  pauvre  coeur  tu  causas 
Sciemment  cette  peine  amère. 
Dis,  pourquoi  t'est-elle  si  chère 
Cette  branche  de  mimosas  ?  — 

Mais  toi  sans  cesser  de  sourire  : 

—  Ecoute,  je  veux  bien  te  dire, 
Mais  tu  ne  me  gronderas  pas, 
Pourquoi  j'eus  l'audace  suprême 
De  te  refuser,  moi  qui  t'aiine, 
Celte  branche  de  mimosas  : 

Un  peu  curieux  de  nature, 
Je  désirais  voir  la  figure. 
Car  je  ne  la  connaissais  pas. 
Que  vous  faites  alors  qu'on  ose 
Vous  refuser  la  moindre  chose.,. 
Tiens,  le.»  voilà,  les  mimosas. 


Or  nous  faisons  de  notre  mieux. 
Vous  et  moi,  pour  que  l'intrus  sorte; 
Ce  n'est  la  faute  à  nous  deux 
Si  nous  nous  aimons  de  la  s'  rte. 

Contre  un  hôte  si  dangereux 
•Nul  n'osa  nous  prêter  main-forte, 
La  raison  fut  sourde  à  nos  vreux, 
L'amiiié  même  fit  la  nirrte... 
Ce  n'est  i)as  la  faute  à  nous_deux. 


Tu  me  dir,iis  que  l'on  entend  le  .soufTle 
Qu'au  sein  îles  fleurs  exhale  un  papillon, 
\'X  que  l'on  a  retrouvé  la  pantoufle 
Qu'en  s'enfuyanl  lai.ssa  choir  Cendrillon  ; 


(1)  C'CTtla  première  fois,  ctoyon» 
....  -...: —  g„  c.inailu     ■"— •  .i""- • 


-.-^-_.  que  cette  pensif  «t    pi,l>liéf,  ilani 

ciiiiti  ni>  <-....M<i.>.    .....l  ilonc  une  priintur  que  iioujod mus  avec  eiripre». 

iciil  A  liosnli  mifc.«,  dont  plusifiirslimi^  ont  in«nifMt*le  vif  i>Iai»ir  iiucll» 
iicut  de  celte  reproduction  — Nutk  i>k  i.a  RIiiiactiun, 


Vous  êtes  tues  espoirs  et  mes  désespérances 
Vous  êtes  mes  pensers,  très  graves  ou  très  fou»  ; 
Vous  êtes  mes  bonheurs  et  toutes  mes  souffrances, 
Car  rien  ne  m'atteint  plus  que  ce  qui  vient  de  vous. 

Vous  êtes  mes  gaieté."!,  vous  êtes  ntes  tristesses, 
Et  'ous  mes  souvenirs,  très  amers  ou  très  doux  ; 
Vous  êtes  mes  amours  et  toutes  mes  tendresses, 
Car  je  n'aitne  plus  rien  en  ce  inonde  que  vous. 

• 

Nous  n'habiterions  pas  la  ville 
Kruyante  et  banale,  mais  ou 
N'errait  dans  le  coin  t)ien  tranquille 
D'un  petit  bois  notre  maison. 

Elle  serait  en  briques  roses, 
.'\vec  des  volets  peints  en  vert. 
De  volubilis  et  de  roses 
Le  perron  serait  recouvert. 
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Et,  sur  le  toit,  des  tourterelles. 
Aux  langoureux  roucoulements 
Viendraient  terminer  leurs  querelles 
Par  de  longs  raccommodements. 

L'intérieur,  une  merveille. 
Grâce  à  nos  soins  longs  et  chercheurs, 
Un  peu  meubla  comme  à  la  vieille, 
AïKait  les  déteintes  fraîcheurs. 

La  gamme  de  notes  exquises 
Aux  tristesses  d'harmonicas. 
Les  préciosités  requises 
Par  les  esprits  très  délicats. 

Aux  fenêtres,  toutes  petites, 
Faites  d'un  seul  verre  irisé. 
Par  des  branches  de  clématites 
Le  grand  jour  serait  tamisé 


Le  bonheur,  pour  qu'il  s'acclimate, 
Veut  qu'on  le  cache  à  tous  les  yeux  , 
C'e.st  une  plante  délicate, 
Qui  meurt  des  regards  curieux, — 

De  la- mes,  alors  qu'elle  est  morte, 
On  l'arrose,  mais  vainement  .. 
^ux  indifférents  notre  porte 
Resterait  close  obstinément  ; 

Et  pour  être  tout  à  fait  sages. 
Nos  amis,  nous  les  choisirions 
Parmi  les  discrets  personnages 
Des  beaux  livres  que  nous  lirions. 

J'aurais  des  bracelets  d'opale. 
Des  mules  en  velours  changeants, 
Une  robe  d'un  satin  pâle, 
Verte,  au  semis  de  fleurs  d'argent, 

Et  des  mèches  ébouriffées, 
Comme  vous  aimez,  dans  le  cou. 
Nous  croirions  aux  lutins,  aux  fées. 
Et  nous  nous  aimerions  beaucoup. 

Quand  votre  tête  serait  lasse 
D'avoir  trop  rêvassé,  le  soir 
Près  de  moi,  sur  la  chaise  basse 
Quand  vous  viendrez  vous  asseoir, 

Ma  tendresse,  vite  inquiète. 
Vous  bercerait  de  soins  jaloux. 
Je  renverserais  votre  tête 
En  arrière,  sur  mes  genoux. 

Ht  puis,  afin  que  les  lumières 
Vous  soient  douces,  mon  cher  amoui , 
Je  mettrais  devant  vos  paupières 
Mes  doigts  comme  un  rose  abat-jour. 


Lorsque  tu  seras  vieux  et  que  je  serai  vieille, 

Lorsque  mes  cheveux  blonds  seront  des  cheveux  blancs 

Au  mois  de  mai,  dans  le  jardin  qui  s'ensoleille, 

Nous  ir<  ns  réchauffer  nos  vieux  membres  tremblants. 

Comme  le  renouveau  mettra  nos  cœurs  en  fê'e, 

Nous  nous  croirons  encor  de  jeunes  amoureux; 

Et  je  te  sourirai  tout  en  branlant  la  tête. 

Et  nous  ferons  un  couple  adorable  de  vieux. 

Nous  nous  regarderons  assis  sur  notre  treille, 

Avec  de  petits  yeux  attendris  et  brillants. 

Lorsque  tu  seras  vieux  et  que  je  serai  vieille. 

Lorsque  mes  cheveux  blonds  seront  des  cheveux  blancs. 

Sur  notre  banc  ami,  tout  verdâtre  de  mousse. 
Sur  le  banc  d'autrefois  nous  reviendrons  causer. 
Nous  aurons  une  joie  attendrie  et  très  douce 
La  phrase  finissant  souvent  par  un  baiser. 
Combien  de  fois  jadis  j'ai  pu  dire  ■  je  t'aime  ! 
Alors   avec  grand  soin,  nous  le  recompterons  ; 
Nous  nous  ressouviendrons  de  mille  choses,  même 
De  petits  riens  exquis  dont  nous  radoterons. 
Un  rayon  descendra,  d'une  caresse  douce 
P;inni  nos  cheveux  blancs,  tout  rose,  se  p^ser. 
Quant  sur  notre  vieux  banc,  tout  verdâtre  de  mousse, 
Su:  le  banc  d'autrefois  nous  reviendrons  causer. 


Et,  comme  chaque  jour  je  t'aime  davantage. 

Aujourd'hui  plus  qu'hier  et  bien  nioius  que  demain. 

Qu'importeront  alors  les  rides  du  visage. 

Mon  amour  se  fera  plus  grave  et  plus  serein. 

Songe  que  tous  les  j  >urs  des  souvenirs  s'entassent. 

Mes  .souvenirs  à  moi  seront  aussi  les  tiens, 

Ces  communs  souvenirs  toujours  plus  nous  enlacent 

Et  .sans  cesse  entre  nous  tissent  d'autres  liens. 

C'est  vrai,  nous  serons  vieux,  très  vieux,  faiblis  piu  l'âge. 

Mais  plus  fort  chaque  jour  je  serrerai  ta  main  ; 

Car,  vois-tu,  chaque  jour  je  t  aime  davantage, 

Aujourd'hui  plus  qu'hier  et  bien  moins  que  demain. 

Et  de  ce  cher  amour,  qui  passe  comme  un  rêve, 
Je  veux  tout  conserver  dans  le  fond  de  mon  cœur  ; 
Retenir,  s'il  se  peut,  l'impression  trop  brève, 
Pour  la  ressavourer  plus  tard  avec  lenteur. 
J  enfouis,  ce  qui  vient  de  lui  comme  un  avare. 
Thésaurisant  avec  ardeur  pour  mes  \ieux  jours  ; 
Je  serai  riche  alors,  d'une  richesse  rare  : 
J'aurai  gardé  tout  Torde  mes  jeunes  amours  ! 
Ainsi  de  ce  passé  de  bonheur  qui  s  achève 
Ma  mémoire  parfois  me  rendra  la  douceur, 
Et  de  ce  cher  amour  qui  p3sse  comme  un  rêve 
J'aurai  tout  conservé  dans  le  fond  de  mon  cœur. 

Lorsque  tu  seras  vieux  et  que  je  serai  vieille. 

Lorsque  mes  cheveux  blonds  seront  des  cheveux  blancs. 

Au  mois  de  mai,  dans  le  jardin  qui  s'ensoleille. 

Nous  irons  réchauffer  nos  vieux  membres  tremblants. 

Comme  le  renouveau  mettra  nos  cœurs  en  fête 

Nous  nous  croirons  encore  aux  heureux  jours  d'autan 

Et  je  te  sourirai  tout  en  branlant  la  'ê  e. 

Et  tu  me  parleras  d'amour  en  chevrotant. 

Nous  nous  regarderons,  assis  sous  notre  treille. 

Avec  de  petits  yeux  attendris  et  brillants, 

Lorsque  tu  seras  vieux  et  que  je  serai  vieille. 

Lorsque  mes  cheveux  blonds  seront  des  cheveux  blancs 


Toi,  dont  la  robuste  tendresse 
Me  souiient,  ô  doux  compagnon 
Des  jours  cie  joies  et  de  tristesse. 
Je  viens  te  demander  pardon. 

.■Vmi,  les  femmes  sont  frivoles 
Et  parlent  sans  savoi-  pourquoi... 
Pardon  de  ton' es  les  paroles 
Qui  ne  s'adressent  pas  à  toi. 

Les  femmes,  pauvres  insensées. 
Ont  1  esprit  toujours  en  émoi.  . 
Pardon  de  toutes  les  pensées 
Qui  ne  s'envolent  pas  vers  toi. 

Les  femmes  devraient  être  nées 
Rien  que  pour  aimer  ici  bas... 
Pardon  de  toutes  les  années 
Où  je  ne  te  connaissais  pas. 

Ceci  e.n  nlun  Uitamcul. 

Je  vous  laisse,  ami  cher,  la  très  uiignarde  estampe 
Que  vous  aviez  trouvé  me  ressembler  beaucoup, 
La  mèche  de  cheveu  qi  i  frisait  sur  ma  tempe, 
Les  médailles  d'argent  que  je  portais  au  cou. 

Et  je  vous  lais.se  aussi  ma  robe  en  mousseline. 
Celle  que  vous  aimiez,— mes  souliers  de  satin. 
Et  mon  petit  manchon,  et  puisja  capel  ne 
Dont  je  m'emmitouflais  pour  sortir  le  matin. 

Je  vous  laisse  mes  gants  et  mon  ombrelle  rose. 
Et  je  vous  laisse  encor,  n'ayant  pas  autre  chose. 
Tous  mes  petits  rubans  de  toutes  les  couleurs. 

Le  missel  que  pour  vous  je  lisais  à  la  messe, 
L'anneau  d  argent  bruni,  sceau  de  notre  promesse, 
Et  ma  tombe,  ami  cher,  avec  toutes  ses  fleurs. 
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DU  BlxANC.  DE  b'AZUR  ET  DU  ROSE  I 

Toutes  ces  clartés  pour  vous  décriront 
Les  neiges  du  caur,  le  marbre  du  front, 
El  la  gatnnie  blanche  égrenant  ses  notes 
Sur  le  col  de  cygne  oh  la  pureté 
Met  de  blancs  frissons,  et  V  émail  lacté 

Nacrant  les  quenottes. 
Le  pétale  pria  au  graud  lys' ailé, 
A  pu  sillonner  Vazur  constellé 
Dont  la  majesté  l'a  baigné  de  gloire  ; 
Et,  dans  le  nocturne  éblouissemenl, 
Des  rayons  de  lune  ont  pieusetnent 

Argenté  sa  moire. 
Aussi  di'a-t-il  combien  le  cristal 
De  Viris  est  bleu,  sur  quel  idéal 
De  limpidité  s'ouvre  la  prunelle. 
Et  par  qvel  effet  du  mystérieux 
Il  fuit  clair  de  lune  au  fond  des  beaux  yeu  < 

De  mademoiselle. 


^ 
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M.  CHARLES   GILl 
(Pour  le  journal  de  Françoise) 
Pour  orner  l'or  fin  de  son  médaillon. 
Grand' mère  demande  un  portrait  de  Rose, 
Mais  la  belle  enfant,  moins  qu'un  papillon 

Nous  ferait  l'honneur  d'un  semblant  dépose.    L'ai'e  interrompait  son  cours  vers  le  sol 

Pour  illuminer  plus  longtemps  son  vol 
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Puisque  j'ai  garni  >na  palette  en  vain, 
Je  voudrais,  aux  sons  berceurs  de  la  lyre 
Le  front  inspiré  par  Fart  souverain. 
En  des  strophes  d'or  chanter  son  sourire. 

Et  ma  plume  hélas  !  ne  saurait  fixer 
Ces  traits  dont  l'image  en  mon  âme  reste, 
Car  mon  style  obscur  ne  peut  enchâsser 
Dans  le  verbe  humain  la  beauté  céleste. 

Non  !  pour  réussir  en  ven  ce  portrait. 
Pour  prêter  la  vie  à  ce  frais  mélange 
De  pureté  rose  et  blanche,  il  faudrait 
Une  plume  prise  à  l'aile  d'un  ange. 

Bonne grand'maman,  si  vous  voulez  voir 
Votre  Rose  peinte,  à  F  heure  oie  le  soir 
Avec  le  sommeil  descend  sur  la  Terre, 
Dites  lui'ceci  :—"  Ferme  ta  paupière 
El  ne  bouge  plus,  comme  si  dodo 
Sur  tes  jolis  yeux  mettait  son  bandeau. 
Te  voyant  ainsi,  plus  faible  et  plus  belle. 
Sur  toi  ton  bon  ange  étendra  son  aile 
Toute  grande,  afin  de  te  garder  mieux 
Contre  l'Esprit  noir  et  mystérieux. 
Lors,  en  tapinois,  sans  b>uit  et  bien  vite, 
Dérobe  au  satin  léger  qui  Cabrile 
Une  plume...  Prends!  sans  peur  d'offenser 
Ton  aine  du  Ciel  ;  on  ne  peut  blesser 
Les  anges  qu'au  cœur:  ils  n'ont  de  la  peine 
Au  fond  de  leur  âme  auguste  et  sereine. 
Que  si  leurs  amis  les  petits  enfants 
Ont  de  gros  chagrins  ou  font  les  incclianls.. 
Mets  le  blanc  trésor  sous  la  blanche  toile 
De  ton  oreiller  :  un  rayon  d'étoile 
Viendrait  te  chercher.    Ce  que  tu  voudras. 
Avec  ce  joyau  demain  tu  l'auras... 
lionne  nuit  !..,  Ton  ange  attend  la  prière.. 
Avant  de  dormir,  ferme  ta  paupière." 

Dans  le  tiède  nid  de  son  doux  sommeil. 
Si  Rose  demain  retrouie,  au  réveil, 
La  plume  arrachée  à  l'aile  dii'ine 
.Sur  laquelle  un  Jlot  de  rosée  en  p'eurs 
Mile  des  éclats  perlés  au.v  pâleurs 
De  la  noble  hermine. 


Au  rayonnement  des  apothéoses. 
Il  faut  le  miroir  de  ce  souvenir 
Qui  dans  les  levants  vit  s'épanouir 

Les  nuages  roses. 
Pour  énumérer  tous'Jes  incarnats 
Nuançant  l'oreille  aux  plis  délicats 
Oit  la  mèche  d'or  librement  se  joue. 
Et,  sans  les  m  surtrirsous  des  mots  trop 

[lourds, 
Décrire  la  lèvre  et  le  fin  velours 

De  la  rose  joue. 
Le  fragment  sicré,  dans  Féther  sans  fin 
A  porté  l'essor  du  fier  séraphin, 
Partni  des  frou  frous  d'ailes  éperdues. 
Ayant  pu  sonder  le  mystère  bleu. 
Mieux  qu'unastre  ouvrant  son  grand  ccil  de 

Sur  les  étendues. 
Il  saura  parler  d'un  autre  infini 
Pour  nous  révéler  le  foyer  béni 
Dont  le  cccurde  Rose  a  gardé  la  Ranime. . . 
Et  nous  comprendrons  le  rêve  enchanté 
Qui  doit  voltiger  dans  Fimmensité 

De  sa  petite  âme. 

Charles  Gill. 
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La  dispense  du  maigre  pour  la  fête 
de  Noël,  lorsqu'elle  tombe  un  vendre- 
di, est  fort  ancienne.  Saint  Epiphane 
déclare  que  de  son  temps  on  ne  jeûnait 
poiut  le  jour  de  Noël,  lorsqu'il  venait 
un  mercredi  ou  un  vendredi.  Nicolas  < 
l",  exhortant  les  Bulgares  à  l'absti- 
nence tous  les  vendredis  de  l'année,  en 
excepte  celui  qui  rencontrerait  la  fête 
de  Noël.  Mathieu  Paris  mentionne 
comme  un  usage  en  vigueur,  en  1255, 
la  faculté  de  manger  de  la  viande  un 
vendredi,  si  la  fête  de  Noël  tombe  ce 
jour-là. 
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I      ^Un  Noël  Satiriques      1 

I  AU    XVIIE    SIECLE  I 
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E   Nocl  est 
un  pet  it 
poème 
que  l'on 
a  défini  :   "  can- 
tique spirituel  en 
langue  vulgaire, 
en  l'honneur  de 
la    naissance    de 
Jésus  -  Christ.  " 
Mais,  à  la  longue, 
M.  ERNHST  MYRAND,:ig  j^Toei  cessa  de 

.se  renfermer  dans  le  champ  restreint 
des  sujets  sacrés  auxquels  il  semblait 
devoir  être  uniquement  affecté,  et  plu- 
sieurs auteurs  l'appliquèrent  à  des  su- 
jets profanes.^  C'est,  aujourd'hui,  ce 
qui  donne  lieu  d'en  distinguer  quatre 
espèces'êt  d'étabhr,  à  son  propos,  une 
cladsification  bien  déterminée. 
'  NÔûs~avôns  d'abord  le  noèl  reli- 
gîèi/x'y'écriX.  en  mémoire  de  la  nativité 
du  Sauveur  du  monde  ;  puis  le  no'H 
royal,  composé  pour  les  souverains,  à 
l'occasion  de  leur  couronnement,  de 
leur  mariage,  oii  de  leurs  victoires  ; 
vient,  en  troisième  lieu,  le  7ioël  poli- 
tique, ay^ni  pour  objet,  celui-là,  l'élo- 
ge d'un  grand  personnage,  d'un 
ministre,  d'un  haut  fonctionnaire 
dans  l'Etat  ou  dans  l'Eglise;  enfin, 
le  no'i-l  satirique  ou  badi)t\  concernant 
les  personnes  privées  ou  traitant  un 
sujet  particulier  se  rapportant  à  la  vie 
commune. 

C'est  à  cette  dernière  classe  que  se 
rattache  le  noël  anonyme  que  nous 
allons  lire  ensemble  et  critiquer  "  à  la 
rotide,  si  vous  voulez,"  comme  dans  la 
chan.son  de  Fortunio. 

Je  vous  dirai  tout  de  suite  qu'il 
n'est  pas  canadien,  mais  français, 
essentiellement  français,  ainsi  que  le 
prouvent  les  noms  des  personnages 
mis  en  action  dans  le  petit  poème,  les- 
quels, pour  la  très  grande  majorité, 
appartiennent  à  des  ordres  religieux 
étrangers  au  Canada,  tels  que  les  Au- 
gustins,  les  Oratoriens,  les  Prémon- 
tré.s,  les  Théatins,  les  Bénédictins,  les 
Visitandine.s,  et  autres. 


Seulement,  les  copies  manuscrites 
de  ce  noël  badin  (i  ),  coururent  sous  le 
manteau,  et  il  en  vint  jusqu'à  Québec 
adressées  aux  communautés  de  la 
ville,  aux  Jésuites,  aux  Récollets,  aux 
Hospitalières  du  Précieux-Sang  {Hô- 
tel-Dieii  actuel),  trois  classes  de  per- 
.sonnes  fort  intéressées  et  fort  amusées 
à  les  lire  parce  qu'elles  y  étaient  bel 
et  bien  chan.sonnées.  Ce  fut  leur 
Christmas  card  de  cette  année-là,  an- 
née que  je  fixerai  à  1658  pour  une 
raison  de  critique  historique  que  je 
donnerai  tout  à  l'heure,  au  courant  de 
mes  commentaires  sur  cette  pièce  sati- 
rique^ 

L'auteur- —  demeuré  inconnu — ima- 
gine qu'à  la  nouvelle  de  la  naissance 
de  Notre-Seigneur,  toutes  les  com- 
munautés religieuses  de  France  se 
rendent  à  Bethléem,  pour  adorer  l'En- 
fant-Jésus, à  l'exemple  des  Bergers  et 
des  Mages.  Lui-même — l'auteur — se 
tient  à  la  porte  de  l'Etable,  notant  les 
visiteurs  au  passage,  conlme  un  can- 
didat, ses  électeurs,  au  bureau  de  vota- 
tion,  le  jour  du  scrutin.  Et  je  vous 
prie  de  croire  qu'il  contrôle  sa  liste. 
Défunt  Argus  n'était  qu'un  borgne 
auprès  de  lui.  Mais,  trêve  de  compa- 
raisons mythologiques,  et  procédons 
instanter. 

*^* 
L'auteur  nous  avertit  que  son  noël 
badin  se  chante  sur  l'air  :  "  Rcveilles- 
vous  .'"  Je  ne  connais  pas  cet  air- là, 
et  mon  lecteur  peut  se  dispenser  de  le 
savoir.  La  simple  lecture  de  cet  épi- 
gramme  en  dix  quatrains  suffit  à  chas- 
ser toute  idée  de  sommeil. 

Quand  ou  eut  appris  la  naissance 
Du  cher  petit  Kufant-Jésus, 
Chacun  lui  fit  la  révérence, 
Et  tous  3'  furent  bien  reçus. 

A  tout  seigneur,  tout  honneur  I  Aux 
Jésuites  donc,  le  premier  coup  d'é- 
pingle : 

(1)  C'est  évidemment  une  tle  ces  copies  que  j'ai 
"relrouvée.  par  le  plus  iR-iireux  des  hasards,  dans  un 
tome  du  Grand  Dictionnaire  de  rrévoux.  Elle  y 
jouait  le  rôle  de  signet,  .iii'si  oublié  qu'inutile.  Cette 
découverte  me  permet  d'olTril  une  primeur  littéraire 
auJot'UNAi.  DE  Françot.se,  car  j'ai  la  certitude  que 
ce  noël  satirique  est  demeuré  ,  jusqu'aujourd'hui, 
inédit  au  Canada. 


Gens  (le  politique  et  finesse 
Qui  .sont  sortis  de  Loyola 
Cherchaient  déjà,  par  quelle  adresse, 
Ils  pourraient  bien  s'établir  là  ! 

Nous  n'en  sommes  qu'au  second 
couplet,  et  déjà  je  parierais,  cent 
contre  un,  que  ce  noël  satirique  eut 
pour  auteur  un  capucin.  De  tous 
temps,  c'est  le  reproche  caractéristi- 
que du  Franciscain  à  l'adresse  du  Jé- 
suite :  il  ne  lui  pardonne  pas  son 
esprit  accapareur.  Tout  récemment, 
à  la  date  du  4aoiit  1898,  le  Père  Léon,, 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  Capu- 
cins, au  cours  d' un  panégj'rique,  pro- 
noncé à  Paris  (i),  ne  définissait  pas 
V âme  ignatienne,  "  une  âme  disci- 
plinée, combative,  saintement  envahis- 
sante f  "  Cet  adverbe  est  délicieux  ! 
Et  plus  loin  :  "'  h' âme  franciscaine 
avait  des  simplicités  de  colombe,  Vâme 
ignatienne  aura,  suivant  le  mot  de 
l'Evangi'e,  des  prudences  de  serpent. 
L'âme  franciscaine  se  dépouillait  de 
tout,  elle  avait  le  culte  de  l'impécu- 
niosité  ;  l'âme  ignatienne  s'emploiera 
à  réaliser  ce  magnanime  dessein, — de 
tout  prendre  pour  tout  donner  à 
Dieu  !  !  " 

A  la  lecture,  cette  phrase  piquante 
ne  perd  rien  dç  son  ironie  ;  elle  garde, 
comme  à  l'audition,  toute  la  force 
sarcastique  du  geste  et  de  la  pause  de 
l'orateur. 

Si  l'on  m'accorde  que  le  noël  sati- 
rique date  de  l'an  de  grâce  1658,  nous 
constaterons  que  la  voix  éloquente  et 
fort  originale  du  Père  Léon  n'est 
qu'un  écho,  l'écho  d'une  rancune 
longue  de  deux  siècles  et  demi.  C'est 
dire  qu'en  fait  d'échos  je  n'en  con- 
nais point  de  mieux  soutenu,  que 
nous  sommes  en  pré.sence  d' un  phéno- 
mène acoustique  étonnant  et  du  plus 
bel  effet. 

Blieux  nourris  que  gens  de  Solagne, 

Chaioiues,  curés  et  prélats, 

Finets  comme  des  chats  d'Espagne, 

V  vinrent, mais  à  petits  pas. 

Le  sjtirique  anonyme  écrit  Solagne 


(i)  I.'Amc  Dominicaine,  pp.  lo  et  it  :  J.  Mersch, 
imprimeur,  ^Hi  Avenue  de  Châtillon,  Paris;  Mde 
l,ebrun,  dépositaire,  ^^■  rue  Vavin,  Paris. 
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au   lieu  de  Soigne,  qui  est    l'exacte  masquer  davantage   sa   persouualité. 

orthographe  de  ce  nom,  en  vertu  d'une  II  se  moque  de  lui-même  pour  mieux 

licence   poétique   que  le  besoin  de  la  rire  des  autres.     Ce  comble  d'audace 

rime  explique  mieux  qu'elle  n'excuse,  lui  assure  l'impunité,  et  il  passe  à  la 

L'ironie:de  ce  couplet  n'est  pas,  d'ail-  postérité,  incognito.     C'est  plus  qu'il 

leurs,  très  aiguisée.    Chanoines,  curés  ne  désirait  peut-être, 
et  prélats  sont  des  personnages  qu'  il 
n'est  pas  prudent  d'égratigner,  et  je 


De  Sainte-Marie  la  tourrière 
N'apporta  que  des  compliments, 
Disant  :— "  L'on  est  fort  eu  arrière 
Quanti  on  fait  de  grands  bâtiments." 
La  tourrière  de  Sainte-Marie  est  une 
religieuse  d'Annecy,  département  de 
la  Haute-Savoie,  en  France.     Annecy 
est  le  berceau  de   l'Ordre  de  la  Visi- 
tation   fondé    par    Saint  François   de 
.      .  ,   Sales  et  Sanite  Jeanne    de    Chantai. 

Le  bon  Père  avaitdu  savoir-vivre,  et  ^^  ^isitandine  s'excuse  de  ne  pas 
j'approuve,  sans  reslriction,  sa  ma-  ^^^^.^  d'étrennes  à  offrir  à  l'Knfant- 
nière   de   filer,  discrètement,    a  1  an-  ^^^^^  année-là,  on 

glaise.     Une  fête  de   Noël,  .sans   re-   ^^.,it,„„3truit  "de  grands  bâtiments," 
veillon,  "  ne  valut  ]  mais  rien,     tout 


comprends,  qu'en  jouant  avec  eux, 
notre  finet'  rentre  ses  griffes  et  fasse 
patte  de  velours. 

Un  Augustin  de' bonne  mine 
Vint  adorer  cet  Enfant-Dieu, 
Mais,  n'y  voyant  pas  de  cuisine, 
11  délogea  sans  dire  adieu  ! 


comme  le  dîner  réchauffé  du  I.utr'm. 
Un  seul,  venu  de  l'Oratoire, 
Dit  au  Seigneur  :  "  Exaucez-nous; 
Nos  autres  l'ères  n'ont  pu  croire 
Que  vous  fussiez  venu  pour  tous  !  " 


avait  construit  '  '  de  grands  bâtiments, 
et  que  l'argent,  la  menue  monnaie,  se 
faisait  rare  dans  le  portefeuille.  Or, 
l'abbé  Bougaud  nous  raconte,  dans 
.son  Histoire  de  Saink  Chantai  (  i),  que 
"  le  12  mai  1658  les  Soeurs  de  la  Visi 


Ce  coup  droit  est  à  l'adresse  des  tation,  conduites  par  Mgr  Charles- Au 
Jansénistes  qui  pré.endaient  que  No-  guste  de  Sales,  .se  rendirent  dans  la 
tre-Seigneur  Jésus-Chist  n'était  pas  petite  mai.son  de  la  Galerie  par  un 
venu  sur  la  terre  pour  sauver  les  Pe 
cheurs,  mais  seulement  les  Justes. 

En  blanc  luinteiu,  chipeiu,  soutan  e, 
De  Prénionlré,  un  régulier, 
S'étant  placé  derrière  l'âne 
l'ut  pris  de  tous  pour  un  meunier. 

UnTUéatin.en  bandoulière, 
Un  Fontevraud  (i),  en  justaucorps, 
Passèrent,  l'un,  pour  un  inouscjuctaire. 
Et  l'autre  pour  garde  du  corps. 
Ignorant  quels  étaient,  au  dix -.sep 


pont  fermé  qui  la  mettait  en  commu- 
nication avec  le  second  monastère 
d'Annecy."  C'est  peut-être  ce  pont 
fermé  qui  représente,  dans  le  noël 
satirique,  ces  '  '  grands  bâtiments 
dont  parle  la  tourrière.  A  moins 
qu'ils  n'aient  trait  à  la  construction 
même  du  second  monastère  d'Annecy. 
Ce  qui  reculerait  la  date  du  noël  sati- 
rique à  1634. 

Mais  une  autre  considération  infirme 


tième -siècle,  les  costumes  des  religieux  cette  dernière   hypothèse.     En  effet. 

Prémontrés,  Théatins  et  Bénédictins,  ig    noël   satirique  parle,    au  septième 

il  m'est  difficile  de  les  comparer  avec  couplet  d'un  Théatiu.    Or,  les  Théa- 

ceux  du  meunier,  du  mousquetaire  et  tius    n'apparurent    en    France    qu'en 

du  garde-du-corps  français  de  la  même  164?,  année  où   Nazarin   les  appela  à 

époque,    lesquels    costumes    me   .sont  Paris  et  les  étab'it  dans  un  couvent 

également  inconnus.   Force  m'est  donc  situé   sur   la   rue    Malaquais  et  qu'il 

de  rire  de  confiance  et  de  croire,  .sur  institua  sous  le  nom  de  Sainte-Anne- 

jiarole,  au  comique  des   qiiiprocos  et  la-Royale,  hommage  du  cardinal  cour 


des  méprises. 


sa   souveraine,    Anne   d'Au- 


tisan 
triche 

C'est  donc  à  la  Noëldel'année  1658 
qu'il  faut  rappoitcr  la  date  du  poème 
satirique,  qui  finit,  comme  il  a  coiu- 
Ce  couplet,  d'un  bas  comique  ache-   niencé,  par  une   m.ilice  aux  Jésuites. 


Un  capucin  de  mine  fière 
Entonna  haut  le  chant  joyeux  ; 
.'\u  bruit,  l'âne  se  mil  à  braire  : 
Ils  s'accordaient  fort  bien  tous  deux 


vé,  cache  un  truc  habile.    Ce  capucin 
antiphonant  n'est  (lu' un   madré  corn 
père,  un   fin    renard   jouant   à   l'âne 
pour  inieux  égarer  les  soupçons  et 

(1)  Ctlêbre  «libaye  de  Btnétllc' io». 


Loyola,  de  tous  le  plus  sage, 
Avec  Lui  fit  société. 
Voyant  briller  sur  son  visage 
Les  marques  de  la  royauté. 


(I)  Cf  Bougaud  :  Hislniii-  de  Sainle-Chanlal.  Tome 
1er,  pp  519  cl  5»o,  et  lome  II,  pp.  354,  355  «l  35*- 


Jusqu'alors  on  avait  cru  les  Jésuites 
apôtres  du  Chri-,t,  missionnaires  de 
son  Evangile  ;  erreur  que  tout  cela, 
nous  dit  le  satirique  :  ils  ne  sont  que 
les  courtisans  de  son  pouvoir  temporel, 
au  sens  politique  et  cupide  de  ce  mot. 
Ils  vont  agir  comme  si  le  royaume  du 
Prince  de  la  Paix  était  de  ce  monde. 
La  Société  de  Jésus,  puissamment  incor- 
porée, va  devenir  une  redoutable  et 
invincible  rai.son  sociale  et  religieuse  : 
gare  aux  ordres  rivaux  qui  vont  lui 
disputer,  dans  l'arène  catholique,  non 
plus  les  croix,  mais  les  ministères. 
Et  reliqua.  Il  me  serait  facile  de  bro- 
der sur  ce  thème  fécond. 

De  tous  temps,  hier  comme  aujour- 
d'hui, les  Jésuites  ont  eu  l'honneur 
d'êtrejalousés  calomniés,  honnis,  pré- 
cisément à  cause  de  leur  prestige  intel- 
tuel.  Au  dix -septième  siède  leur 
compagnie  formait  déjà  en  Europe, 
une  élite  dans  l'élite,  et  raj'onnait 
d'un  incomparable  éclat.  Ce  qui,  déjà 
aussi,  était  intolérable  pour  certains 
ye'ix  malades.  L'histoire  .se  répète  ; 
c'  est  r  éternelle  querelle  du  moustique 
et  du  ver  luisant  :  celui-là  eu  veut  à 
celui-ci...  parce  qu'il  brille  !  Ce  qui, 
vraiment,  est  impardonnable,  même 
chez  un  insecte. 

.** 
Cent  ans  après  l'apparition  ma.squée 
du  noël  satirique  que  nous  venons  de 
lire,  le  célèbre  naturaliste  suédois, 
Pierre  Kalm,  visitant  Québec,  éc  i- 
vait  ce  qui  suit  ; 

"  C'est  un  dicton  général,  ici  passé 
en  proverbe,  que  pour  faire  un  récollet, 
il  faut  une  hachette,  un  ciseau  pour 
faire  un  cu'é,  mais  que,  pour  faire 
un  jésuite,  il  faut  un  pinceau  !  Les 
Jésuites  sont  ordinairement  très  ins 
truits,  très  studieux,  en  même  temps 
que  très  polis  et  agréables  en  compa- 
gnie. Il  y  a  quelque  chose  qui  plaît 
dans  leur  maintien  et  il  n'est  pas  sur- 
prenant qu'ils  captivent  l'esprit  du 
peuple.  On  les  considère  comme  des 
sujets  choisis  entre  beaucoup  d'autres 
à  cau.se  de  leurs  talents  supérieurs  et 
de  leurs  éininentes  qualités.  On  les 
regarde  aussi  comme  gens  très  habiles 
réussissant  toujours  dans  leurs  entre- 
prises et  surpassant  tous  les  autres  en 
finesse  et  pénétration  d'esprit.  Aussi 
ai-je  remarqué  souvent  qu'ils  on»,  des 
ennemis  au  Canada.  Ils  ne  reçoivent 
dans  leur   société    que  des  candidats 
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qui   promettent.     On   ne   trouve  pas       Je  viens  de   faire   une  visite  à  la       Déjà  nos  auteurs  canadiens  m'ont 

d'imbécilesparmi  eux  \"—{6/ockkFads  Pharmacie  Gagner  et  je   trouve   un  promis  quelques-uns  de  leurs  volumes 

Hif  1p  tj^iftp'i  assortiment  de  parfums  de  choix  sous  „.  •  ,      .  .     ,    ,       • 

U      .Ht   I  H     r     .    •     ?  r    ■  f^^»"^  de  coffrets,  savons  et  articles  de  ^  ^^  "^  ^^'^'  ^°  «"^--^  '^  'J^^'O'^  ^g'-éa- 

Et  que  dit-il  des  Capucins  ?  Ceci  ;-   toi,ette.  boîtes  de  fantaisie,  le  tout  très-   ble  de  mentionner  dans  les  colonnes  de 

"  Les  Récollets  forment  la  troisième  chic  iwur  cadeaux  de  Noël.  ce  journal  le  nom  de  tous  les  dona- 

classe   d'ecclésiastiques    au    Canada.      Ne  manquez  pas  d'aller  voir  cet  assor-  teurs.     Ces  livres  peuvent  être  expé- 

Ils  ne  se  mettent  pas  en  peine  de  choi-   timent  avant  d'aller  ailleurs,  il  y  en  a  diés,  avec  le  nom  des  personnes  qui  les 

sir  des  sujets  brillants  pour  leur  com-   P*^"''  *°"^  les  goûts. ^^^^  envoient,  à  Mme  de  Varennes,  Water- 

munauté  ;  au   contraire,  ils  prennent  ^^  (imMAt  ^°°'  ^  Q-  «"  ^u  bureau  du  Journal 

tous  ceux   qu'ils   peuvent  attrapper.    .^—i,.  ^m^  ***  de  pRANÇOisE,  80  rue  St-Gabriel,  qui 

Ils  ne  se  martèlent  pas  le  cerveau  pour   TV^/MTERLOO    est    une    petite  se  charge  de  les  faire  parvenir  à  leur 

acquérir  la  science  et   l'on   m'assure      ^SV       ville  des  Cantons  de  l'Est  adresse. 

qu'à  peine  ont-ils  endossé  l'habit  mo-  ^  ^  qui  compte  à  peine  quel-  Mesdames  et  messieurs  il  faut  son- 
nas ique,  non  seulement  ils  cessent  ques  mille  âmes,  et,  cependant  Water-  tenir  la  dignité  du  nom  français  par 
d'étudier,  mais  ils  oublient  le  peu  loo,  plus  avancée  que  Montréal,  a  sa  la  propagation  de  notre  belle  langue 
qu'ils  savaient  auparavant."  (i)  bibliothèque  publii-ue.     C'est  à  l'ini-  et  la  lecture  en  e.st  un  des  meilleurs 

Ces  deux  citations  des  Voyages  de  tiative    féminine    que    l'on    doit    ce  moyens. 
Kalm  en  Amérique  complètent  mon  grand  bienfait.     Les  débuts  de  la  bi-       j,^;  ^^^^  rhonneurde  vous  deman- 
commentaire    sur    le    JVoél  satirique,   bliothèque  furent  modestes  comme  le  ^er  des  livres  français  pour  la  section 
Ellesdonnent,  en  même  temps,  la  rai-  sont  d  ailleurs  toutes  les  œuvres  méri-  canadienne- française  de  'a  bibliothè 
son  et  l'excuse  des  malices  qu'il  ren-  toires  ;  une  femme  intelligente,  Mme  ^e  Wa'erloo 

ferme  à   l'adresse  de  ces  "gens  de  Henry  Allan  commença  en  avril  1892, 
politique  et  finesse  qui  sont  sortis  de  à  faire  circuler  une  cinquanta'ne  de  ^*  Directrice 

Loyola."  volumes  qu'elle  distribua  elle-même  à  "^^ 

Ernbst  Myrand.       domicile.     Chaque  sociétaire  du  Book-  s^^nvlK  r VV 

Québec,  25  décembre  1 903,  <^''«'^  avait  droit  à  un  livre  par  semaine.      v>^    EN  GLANANT    l^^ 

En  la  Fête  de  Noël.  En  1898,  le  conseil   accorda   l'usage  Trop  tard  ! 

d'une  salle   à   l' hôtel-de-ville  ;  on   y 

Je  prie  Dieu  qu'il  vous  renouvelle  à  installa  300 livres,  puis,  en  1902,  l'édi-       ^^^^"^   Poe,  cet   homme  de  génie, 
ce  renouvellement  d'année.— BossuKT.   litéde  Waterloo— qu'on  pourrait  pro-   "°'''  ^^"^^  '^  misère  a  laissé  quelques 

• *- poser  en  exemple  à  la  nôtre— fit  cons-  »"anuscrits  que  l'on  vient  de   vendre 

Nos  lectrices  sont  priées  de  jeter  un  truire  un  très  joli  édifice  dont  on  va  ^^^  ^^^'^  ^°"^  ^  Philadelphie, 
coup  d'oeil  dans  les  vitrines  du  maga-  faire  l'inauguration  prochainement  et  ^^  manuscrit  des  Cloches  a  huit  mil- 
sin  de  nouveautés  dé  MM.  Rodrigue  qui  contient  700  volumes.  Mais  ces  ^^  <l"atre  cent  quarante  francs,  et  ce- 
Frères,  257  rue  Saint-Laurent.  Elles  volumes  sont  anglais  —  voyez  -  vous  ^"^  ^^  ^''"'' -"^'''«''<' à  huit  mille  francs, 
y  verront  le  plus  beau  choix  dans  les  maintenant  où  je  veux  en  arriver—  ^"^"'  la  première  édition  de  ses  poè- 
articlespour  cadeaux  du  jour  de  l'An  et  bien  que  la  majorité  de  la  popula-  "^^'  .^^^^  ""^  dédicace  autographe 
qu'on  puisse  imaginer.  D'abord,  des  tion  soit  anglaise,  lien  reste  beaucoup  ^^  ^°^  ^  ^^  cousine  Elisabeth,  s'est 
tours  de  cou  d'une  élégance  et  d'une  encore  qui  parlent  et  pensent  français.  ^^"^"^  ^^P^  "^'l'^  francs, 
distinction  charmante,  des  cols  en  sou-  Alors,  madame  de  Varennes,  aussi  Quand  on  songe  que  le  pauvre  écri- 
ple  batiste,  ou  en  soie  richement  tra  de  Waterloo,  vient  d'organiser  un  ^^^°  ^'^^  toute  sa  vie  en  proie  aux 
vaillée,  ou  encore  en  dentelle  fine  et  mouvement  pour  fonder  en  bibliothè-  P'"^  cruels  embarras  d'argent  et  qu'il 
délicate  avec  entrelacements  de  ru-  que  publique  la  section  française,  et  manqua  même  des  quelques  dollars 
bans,  mignons  colifichets  qu'on  aime  c'est  en  faveur  de  cette  section  que  je  nécessaires  pour  aller  de  New-York  à 
tant  à  posséder  dans  ses  tiroirs.  Puis,  viens  adresser  aux  abonnées  du  Jour-  Fordham  où  sa  femme,  qu'il  adorait, 
ce  sont  de  gentils  mouchoirs,  grands  à  nal  de  Françoise  une  humble  de-  ^*^^'-  mourante  dans  le  plus  grand 
peine  comme  vos  petites  mains,  indis-  mande.     Si    chaque    famille    voulait  dénuement. 

pensables  à  une  toilette  bien  habillée,  bien  faire  le  sacrifice  d'un  livre  fran-  Et  lorsqu'on  voit  aujourd'hui  des 
Et  les  blouses  tout  à  fait  dernier  çais  au  profit  de  la  bibliothèque  de  milliardaires  se  disputer  quelques  li- 
genre,  et  de  tous  les  tissus,  soie,  ve-  Waterloo,  la  section  française  pren-  gnes  de  lui  à  coups  de  banknotes,  on 
lours,  flanelle  ou  autres,  seyantes  à  drait  bientôt  des  proportions  considé-  pense  que  son  imagination  extraordi- 
ravir  et  qui  vous  donnent  tout  de  râbles,  et  chacune  de  vous,  mesdames,  uaires  n'a  rien  trouvé  de  plus  cruel 
suite  un  air  très  fête.  Une  visite,  — et  chacun  de  vous  aussi,  messieurs,  dans  lès  plus  émouvants  de  ses  récits 
dans  tous  les  cas,  ne  coûte  rien.  Allez  car  je  compte  sur  le  concours  bien-  que  ce  contraste  de  la  misère  vivante 
chez  Rodrigue  Frères,  avant  devons  veillant  de  tous— aurait  la  sensation  avec  l'opulence  arrivant  devant  la 
décider  dans  le  choix  de  vos  em-  délicieuse  d'avoir  contribué  à  l'œuvre  Mort. 
P^gttes. excellente  d'aider  au  maintien  et  au       Pauvre  Edgar  Poë,  "lemoindre  du- 

(.)  Cf.  F»y«^«rf.Aw,«  ,„.,«..,,„,,  é^;;;;;;:;.  ^''^'''PI^^^^^^^^  '^''^^^  «on    vivant,    aurait    bien 

gi.i«,  ijoudre»,  1771:  depp.  Koànsinc,  t.mein.  dans  uu  milieu  anglais.  mieux  fait  son  affaire. 
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K(C(tu$  de  bonbons  fins 

«^^lEX  de  plus  amusant  pour  les 
J\^  enfants  que  de  surveiller  les 
préparatifs  des  fêtes.  Les 
bonbons,  par  exemple,  qui  se  mangent 
en  si  grande  quantité  en  ces  occa- 
sions, devraient  tous  être  préparés  à 
la  maison  ;  ils  seraient  plus  hygiéni- 
ques, plus  économiques  aussi,  et  leur 
confection  aurait  le  don  d'intéresser 
grandement  les  enfants.  \'oici  quel- 
(jnes  recettes,  qui,  tout  en  étant  de  la 
plus  grande  simplicité,  donneront  des 
résultats  exquis  : 

Noix  GLAcfvKS.— Ces  délicieux  bon- 
bons, quoique  très  cliers  chez  les  con- 
fiseurs, se  fabriquent  h  peu  de  frais 
chez  soi.  Il  vaut  mieux  n'en  faire 
que  peu  à  la  fois,  et  ks  garder  dans 
un  endroit  frais  et  sec,  car  ils  se  ramol- 
lissent l)eaucoup  quand  ilssont  exposés 
à  la  tiédeur  de  l'air.  Prenez  environ 
une  livre  de  noix  ou  le  tiers  d'une 
livre  d'amandes  ^-mondées.     Décorti- 


quez les  noix  et  enlevez-en  les  moitic's, 
aussi  intactes  que  possible.   Dans  une 
poêle  de    granit,    mettez  une  grande 
tasse   de   sucre    granulé,  le  huitième 
d'une  cuillerée  de  crème  de  tartre  et 
une  demi-tas.se  d'eau  bouillante.     Re- 
muez  seulement,    jusqu'à   ce   que  le 
sucre  soit  di.s.sout  et  faites  bouillir  sans 
tourner,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  le 
degré  de  caramel,   qui  s'aperçoit  par 
la   couleur  brunâtre. du   sucre;  puis, 
placez  instantanément  dans  une  terrine 
d'eau  froide  pour  arrêter  l'ébullilion. 
Après  deux  ou  trois  secondes,  placez 
dans  une  bassine  d'eau  chaude,  afin 
([ue  le  sirop  demeure  liquide  pendant 
le  procédé  de  plonger.    Prenez  chaque 
noix  séparément  et  lai.ssez-la  tomber 
dans  le  sirop  et  bien  s'enduire.   Retirez 
sans  égoutter  et  laissez  tomber  sur  un 
plat  beurré.     11  vaut  mieux  se  servir, 
pour  retirer  les  noix,  d'une  cuillerée  à 
bouche.     Ces  boulions  ne  doivent  être 
entrepris  que    pnr    i.ne  telle  journée 
claire. 


Pr.\lines  —  Les  vraies  jiralines  se 
font  avec  des  noisettes,  bien  que  l'on 
puisse  se  servir  aussi  d'autres  noix. 
Elles  sont  exquises  et  d'une  grande 
facilité  d'exécution.  Pour  deux  tasses 
de  uoisett<  s,  prenez  deux  tasses  de 
sucre  brun  clair,  le  huitième  d'une 
cuillerée  de  crème  de  tarte,  une  demi- 
tas.se  d'eau,  une  cuillerée  à  .sel  très 
juste  de  canelle  en  poudre  et  de  la 
vanille  au  goût.  Mettez  le  sucre,  la 
crème  de  tartre  et  l'eau  dans  un  pocle 
de  granit,  remuez  ju.squ'à  ce  que  le 
sucre  soit  di.s.sout  et  faites  bouillir  sans 
remuer  jusqu'au  cassé.  Retirez  du 
feu,  ajoutez  les  noix,  la  canelle  et  la 
vanille  et  tournez  jusqu'à  ce  que  le 
mélange  .se  lie  et  devienne  crémeux. 
Taites  tomber  en  monticules,  espacés 
d  environ  deux  ou  trois  centimètres, 
sur  des  plats  bien  beurrés. 

Les  années  parais.sent  longues, quand 
elles  sont  encore  loin  de  nous  ;  arri- 
vées, elles  disparais.sent  et  nous  échap- 
l)ent  eu  un  instant. — Massillon. 
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*    PAGE   DES   ENFANTS 


^^A^W^^^^^^^^V^^^^V^/W^^A^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^WW^^^^i 


D  légende  du  parfum  des  roses 

L'Kiifant-Jé.sus 
était  encore  bien 
petit  quand  le  vi- 
lain roi  Hérode 
résolut  de  le  fai- 
re mourir  Mais 
l'Ange  Gardien 
du  souverain  san- 
guinaire qui  l'en- 
te n  d  i  t  formuler 
-^s-"^  cette    menace   se 

TANTE  NiNETTE  hâta  de  commu- 
niquer la  terrible  nouvelle  aux  autres 
anges  ses  frères,  qui  avertirent  la  nuit 
suivante  St-Josepli  de  prendre  l'enfant 
et  sa  mère  et  de  fuir  en  Egypte. 
Celui-ci  se  leva  immédiatement  et  se 
rendit  auprès  de  la  Sainte-Vierge  à 
qui  il  fît  part  du  message  de  l'envoyé 
céleste,  et  alla  ensuite  préj^arer  son 
âne  pour  le  grand  voyage. 

Marie  pleura  en  regardant  son  fils 
que  des  méchants  voulaient  faire  mou- 
rir, mais  le  petit  Jésus  en  s'éveillant 
sourit  à  sa  mère  si  délicieusement  que 
celle-ci  ne  tarda  pas  à  sécher  ses  lar- 
mes. 

La  Ste-Famille  se  mit  donc  en  route, 
la  Sainte- Vierge  montée  sur  l'âne 
avec  le  petit  Jésus  sur  ses  genoux,  soi- 
gneusement enveloppé  dans  son  man- 
teau, et  St-Joseph  guidant  l'animal 
et  son  précieux  fardeau,  appuyé  sur 
son  bâton. 

Il  y  avait  bien  des  heures  qu'ils 
marchaient  ainsi,  traversant  une  plaine 
aride  et  désolée  sur  laquelle  le  soleil 
dirdait  ses  plus  brûlants  rayons.  St- 
Joseph  et  la  Vierge  Immaculée  étaient 
bien  fatig  lés  et  souffraient  aussi  beau- 
coup de  la  faim  et  de  la  soif,  mais  en- 
duraient tout  afin  de  ne  pas  réveiller 
Jésus  qui  dormait  paisiblement. 

Tout  à  coup,  l'âne,  se  ressentant 
sans  doute  de  l'accablement  de  ces 
heures  étouff  .ntes  s'arrêta  et  ne  vou- 
lut plus  avancer.  St-Joseph  regarda 
avec  inquiétude  et  amour  le  trésor 
confié  à  ses  soins.  Mais  l'enfant  divin 
dormait  toujours.  Alors  doucement, 
Marie  se  pencha  vers  Lui,  dit  tout  bas 
dans  un  baisçr  ; 


— Mon  fils  bien-aimé,  qu'allons-nous 
faire  maintenant  ? 

L'Enfant-Dieu  ouvrit  les  yeux,  sou- 
rit avec  tendresse  et  étendit  la  main 
dans  la  direction  d'un  rosier  bas  et 
desséché  que  les  saints  voyageurs 
n'avaient  pas  encore  aperçu. 

La  Vierge-Mère  prit  alors  le  petit 
Jésus  et  le  coucha  au  pied  de  cet  ar- 
buste, le  couvrit  de  son  manteau  et 
avec  St-Joseph,  ils  l'adorèrent. 

Soudain,  ô  prodige,  la  maigre  plante 
se  changea  en  un  arbre  magnifique 
tout  charge  de  roses  blanches  dont  les 
pétales  se  détachèrent  pour  retomber 
en  une  neige  au  parfum  délicieux, 
tandis  que  des  anges  aux  robes  écla- 
tante apportaient  aux  divins  voyageurs 
avec  une  brise  rafraîchissante  du  lait 
et  des  fruits  pour  apaiser  leur  faim. 
Le  petit  Jésus  regardant  sa  mère  lui 
dit  dans  la  langue  du  paradis  : 

— Mère  chérie, ces  roses  immaculées, 
emblèmes  de  votre  âme  si  pure,  fleuri- 
ront désormais  par  toute  la  terre  pour 
embellir  les  autels  qui  vous  seront  un 
jour  consacrés  et  des  milliers  de  fidèles 
viendront  vous  y  rendre  hommage. 
Continuons  maintenant  no!re  route 
afin  que  les  oracles  de  mon  Père  cé- 
leste s' accomplissent. 

La  Ste-Famille  réconfortée  reprit  son 
pénible  voyage  vers  la  terre  d' Egypte, 
pendant  que  les  anges  se  partageaient 
entre  eux  les  rameaux  du  rosier  béni 
et  répandaient  sur  tout  l'univers  les 
pétales  des  roses  embaumées. 

Voilà  pourquoi  il  y  a  tant  de  roses 
par  tout  le  globe  terrestre,  et  pourquoi 
aus-.i  leur  parfum  est  si  doux,  si  déli- 
cieux et  si  pénétrant. 

T.A.NTE  NiNETTK. 


Décembre  lyuj. 

,OEL...  NOHL...  oh  la  magie  de 
ce  mot  !  Il  fait  palpiter  vos 
jeunes  coeurs  de  joie  et  d'es- 
pérance, et  pour  nous  il  évoque  de 
doux  souvenirs,  qui  noue  font  .sourire 
et  pleurer  à  la  fois,    Néanmoins,  cette 


époque  de  l'année  est  une  de  réjouis- 
sance, pour  tous,  jeunes  et  vieux, 
riches  et  pauvres,  petits  et  grands... 

Chaque  pays  la  symbolise  à  sa  façon 
par  des  coutumes  qui  vont  se  perpé- 
tuant d'âge  en  âge.  En  Allemagne, 
l'arbre  de  Noël  t-ouve  .sa  place  dans 
la  plus  humble  chaumière,  aussi  bien 
que  dans  la  maison  princière.  Noël 
ne  serait  pas  Noël,  hélas,  sans  le  "  sa- 
pin décoré  "  d'auges  en  sucre,  de 
bonbons  et  de  jouets.  J'en  ai  vu  des 
"  Kristbaiime"  dont  la  cime  touchait 
au  plafond,  toutétincelants  de  lumière 
et  de  simili-diamants.  La  crèche  va 
de  pair,  en  Allemagne,  avtc  l'arbre  de 
Noël  :  elle  .se  déploie  pittoresquement 
sous  son  ombre,  au  grand  complet  : 
outre  la  Sainte  Famille  et  l'étable  tra- 
ditionnelle, voilà  les  anges  apparais- 
sant aux  bergers  agenouillés  dans  les 
champs  et  entourés  de  leurs  troupeaux, 
voici  les  Mages  et  leur  cortège,  gui- 
dés par  l'étoile  de  Bethléem..  

Dsns  les  campagnes  anglaises  où  le 
souffle  du  "progrès"  n'a  pas  encore 
passé,  l'approche  de  Noël  est  fêtée 
quatre  semaines  à  l'avance  par  les 
"Chris' mas  Carols  "  chantés  par  des 
chœurs  de  jeunes  garçons,  qui,  durant 
tout  le  mois  de  décembre,  vont  de 
portes  en  portes,  entonner  l'hymne 
de  Noël  ..  Les  longues  soirées  d'hiver 
s'éco  lent  une  à  une,  la  rafale  gronde 
au  dehors,  le  givre  dessine  des  hiéro- 
glyphes fantastiques  sur  les  vitres,  la 
terre  est  enveloppée  dans  son  blanc 
linceuii,  et  sans  qu'on  y  songe  l'aube 
du  24  luit,...  et  la  gaîté  luit  aussi 
dans  tous  les  regards  !  Vite  on  se  met 
à  l'œuvre,  et  bientôt  la  demeure  est 
transformée  en  un  bosquei  de  gui  et 
de  houx,  et  le  soir  on  s'embrasse  fur- 
tivement "  luider  the  iiiisileloc."  Cela 
porte  bonheur.  The  Vulc  log  l'im- 
mense bûche  de  Noël)  flambe  dans 
l'âtre  l'oie  de  Noël,  les  mince  pies,  et 
\&  pluiii  pudding,  (tout  piqué  de  houx, 
et  illuminé  par  la  flamme  bleue  de 
l'eau-de  vie;  apparaissent  sur  la  table. 
Avant  de  se  fourrer  sous  les  draps,  les 
enfants  suspende  t  au  chevet  de  leur 
lit  un  grand  bas,  celui  de  "  Daddie  " 
(Papa),    emprunté    pour    l'occa.siori, 
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furent  inventées  sous  le  règne  de  Char- 
les VI  pour  distraire  ce  malheureux 
prince  de  sa  folie.  En  Orient  les  cartes 
furent  connues  depuis  une  époque 
très  reculée  et  on  peut  affirmer  qu'elles 
furent  introduites  en  Europe  dès  le 
1 3e  siècle. 

Ont  répondu:  Marie-Antoinette  Gos- 
.selin,  Chicoutimi  ;  Albert  V.,  José- 
Maria,  Québec  ;  Antoinette  et  José- 
phine N.,  Montréal. 

Histoire  Sainte 

(Pour  les  petits  jusqu'à  12  ans) 

Racontez  en  quelques  nio's  l'his- 
toire de  Jonas. 

Rép.  :  Dieu  avait  ordonné  à  Jonas 
d'aller  prêcher  la  pénitence  aux  Nini- 
vites  qui  méprisaient  ses  commande- 
Puis  ils  se  promettent  sérieusement  de  ,„ents.  Le  prophète,  effrayé  deladiffi- 
veiller  jusqu'à  minuit  afin  de  voir  ^,^^\^^  ^e  sa  mission,  s'embarqua  pour 
San/a  Clans  (St-Nicolas)  de.scendre  ^^ç  ^utre  direction.  Le  Seigneur  irrité, 
parla  cheminée  dans  son  traîneau  à  permit  qu'une  tempête  s'éleva  pendant 
grelots  d'argent  Mais  leur  résolution  j^  traversée,  et  Jonas  fut  jeté  à  la  mer. 
ne  tient  pas  bon  contre  la  fatigue,  et  Une  baleine  l'engloutit,  le  garda  trois 
bientôt  le  sommeil  vient  tout  douce-  jq^^s  et  trois  nuits  dans  .ses  entrailles 
ment  fermer  leurs  paupières,  qui  ne  puis  le  rejeta  sain  et  sauf  sur  le  rivage. 
se  rouvriront  qu'avec  le  jour...  le  jour  j^nas  alla  ensuite  à  Ninive  et  en  con- 
de  Noël— Christmas  day  !  Et  je  leur  ^^^j-tit  les  habitants, 
souhaite  ainsi  qu'à  vous  mes  petits  Qnt  répondu  ;  Simon  Bouliane, 
amis  d'outre  mer,  à  la  mode  anglai.se,  Malbaie  ;  Florida  Dupras,  Gabrielle 
A    Merry,    Merry    Christmas    and    a   DeBlois,    Germaine    Chicoine,     Alice 
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glad  New  Vear  ! 

CHRISTINi:    DK    LiNDEN. 


Réponses  à  leux  d'Esprit  du  No.  17 

Anagramme 

Je  suis  sucré,  doux,  onctueux, 
Fils  des  fleurs  de  votre  parterre  : 
Brouille/  mes  pieds  et  sous  vos  yeux. 
Je  mords  le  fer,  le  bois,  la  pierre. 

Rép.  :  Miel,  lime. 

Ont  bien  devine  :  Marie-Antoinette 
Gosselin,  Chicoutimi  ;  Adélard  \'., 
Trois-Rivières  ;  Jules  N.  José-Maria 
et  Juliette  T.,  tous  de  Québec  ;  Rose- 
Aima,  Perce  Neige  et  Auréa 
Question  Histotique 

(  l'..ur  nu-s  jeunes  siivnmv  el  snvunle.si 

A  quelle  époque  remontent  les  pre- 
miers jeux  de  cartes. 


Meilleur,  toutes  de  l'Académie  Ste- 
Marie,  Charles-Paul,  Montréal,  Thé- 
rèse St  Pierre,  Yvonne  Gérin. 


€onte  de  noel 

OUS  le  ciel  aux  lointains  hori- 
zons rouges,  dans  le  silence  de 
tout,  la    roulotte   des    gueux 
chemine  lentement,  là-bas,  sur  \\  route 
déserte  que  bordent    les  tristes  arbres 
nus. 

Il  fait  froid  jusqu'au  fond  du  cœur 
en  ce  crépuscule  d'hiver  ;  et  de  voir 
ce  nid  d'infortunes  qui  glisse  entre  la 
terre  grise  et  le  ciel  gris,  cela  donne 
mal  à  l'âme. 
C'est  le  soir. 

Au  village  tout  est  rentre.     Comme 
les  champs,  comme  les  tilleuls  où  ne 
Rép.  :  C'cit  une  erreur  assez  corn-   chantent  pas  les  oiseaux,   comme    la 
mune  de  penser  que  les  cartes  à  jouer   nature  ensevelie  dans  la  violette  brume 


qui  descend,  l'homme  se  recueille  et 
s'imprègne  de  la  bonne  chaleur  qui 
fait  vivre. 

Eux  cheminent,  privés  de  charités 
humaines,  .seuls,  dans  l'immense  cam- 
pagne, inconnus  de  tous,  ballottés  par 
le  malheur  comme  deux  épaves. 

Elle  passe,  la  roulotte,  traînée  par 
un  petit  âne,  vieux  serviteur  fourbu 
dodelinant  de  la  tête  avec  un  air  d'in- 
finie misère. 

Dans  les  ornières,  elle  s'en  va,  de 
gauche  de  droite,  comme  uuâ  vieille 
chose  lasse  de  marcher.  Ses  planches 
disjointes  font  un  bruit  lugubre,  dont 
s'effarouchent  les  oiseaux  qui  grelot- 
tent. 

Par  derrière,  comme  le  cortège  d'un 
cercueil,  marchen.t  deux  êtres  fati- 
gués, dont  les  habits  crient  la  misère 
et  la  pitié. 

Un  grand  vieilhird,  affai.-sé  sur  sa 
taille,  écrasé  d'âge  et  de  peine  :  une 
petite  file  aux  yeux  très  doux,  las  de 
pleurer. 

C'est  le  tableau  delà  vieillesse  infor- 
tunée qui  meurt  et  de  la  jeunesse  (|ui 
souffre. 

Ils  vont,  les  deux  mendiants,  dans 
le  soir  désolé,  suivant  de  leurs  pas 
alourdis  les  pas  de  la  petite  bête  mal- 
heureuse qui  traîne  depuis  si  long- 
temps le  gîte  des  gueux,  poussés  jiar 
la  misère  connue  des  juifs  errents,  de 
village  en  village,  sous  le  vent  du 
Nord. 
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" — Polka,    tu   vas   chanter   quaul   ombres  qui  sont  heureuses  et  qui  ont 
nous  arriverons  là-bas,  fait  le  vieux,   des  mères  pour  les  aimer, 
allongeant,  vers  le  clocher  qui  paraît.        Ce  bonheur,    elle  le   devine   seule- 
son  bras  d'où  tombent  les  loques.  ment,  sans  trop  le  comprendre  puis- 

— Oui,  je  vais  chanter,"  répond  qu'elle  ne  l'a  jamais  goûté.  Maisquel- 
l'enfant  très  douce.  que  chose,  dans  son  petit  cœur  de  sau- 

Et,  dans  son  regard,  passe  une  vage,  lui  dit  que  c'est  bon  d'être  câliné 
ardente  résignation  de  volonté.  par  une  maman  lorsqu'on  est  petit. 

C'est  elle  le  gagne-pain,  elle,  l'ar-  Le  vieux  décroche  la  sangle  qui 
tiste  qui  chante  et  joue  de  sa  pauvre  retient  le  petit  âne  aux  brancards,  et 
mandoline,  pour  attirer  sur  eux  l'at-  l'attache  à  la  roue.  Aussimallieureu.se 
tention  de  ceux  qui  mangent  tous  les  que  ses  maîtres,  la  l)ête  fait  entendre 
soirs  à  la  grande  lumière  et  qui  dor-  un  cri  lamentable.  Le  mendiant  som- 
ment dans  les  beaux  lits  tout  blancs,    bre  et  dolent  regarde  Polka. 

Elle  doit  avoir  douze  ans.  Polka.  "  — Petite,  va  chercher  du  pain... 
Ses  cheveux  en  désordre  font  ini  cadre  Nous  n'avons  rien,  ce  soir." 
à  sa  figure  pâlotte  où  la  bonne  vie  des  Lui  s'assied  au  bord  du  fossé,  gre- 
heureux  mettrait  des  lueurs  de  beau-  lottant  de  tous  ses  membres,  immobi- 
té.  Son  petit  corps  fluet,  que  drapent  lise  dans  la  misère  qu'il  sait  sans  trêve 
les  nippes  déchirées,  .serait  souple  et  jusqu'à  la  mort,  préoccupé  très  péni- 
gracieux  si  le  poids  des  lourdes  misé-  blement  de  ce  que  deviendra  l'enfant 
res  s'allégeait.     Mais  elle  est   née  sur  qu'il  a  recueillie. 

le  bord  d'une  route  :  sa  mère  vicieuse  II  rêve  d'un  bonheur  qu'il  n'aura 
et  son  père  ivrogne  avaient  disparu  sans  doute  jamais  :  celui  de  manger  à 
depuis  des  années.  sa  faim,  de  dormir  sans  avoir  froid. 

Et  le  vieux  qui  l'accompagne,  l'a  Engourdi  par  la  gelée,  à  moitié  mort, 
recueillie  dans  un  fossé,  quand  elle  il  n'a  pas  seulement  le  courage  de 
mourait  de  faim  comme  un  chien  monter  dans  la  roulotte, 
perdu.  L'indigence  a  lié  ces  deux  Dans  la  nuit,  Polka  s'en  est  allée, 
êtres  de  douleur,  qui,  toujours  inno-  Devant  les  portes  closes  elle  est  passée, 
cents — car  lui  n'a  jamais  vo'é  le  pain  sans  frapper  le  timide  appel.  Son 
qu'il  a  gagné,— s'en  vont,  chargés  de  humeur  errante  l'emporte  vers  la 
souffrances  qu'ils  n'ont  pas  méritées,    grande  maison,   là-l)as,  qui  se   dresse 

Aux  premières  maisons  du  village,  sur  la  petite  place,  avec  des  fenêtres 
l'âne  s'arrête.  Polka,  transie  de  froid,  éclairées  d'une  lumière  très  douce, 
les  mains  rouges,  le  cœur  gros, 'plantée  U"  homme  est  entré  par  la  grande 
au  milieu  de  la  route,  chante  sa  porte  qui  reste  entr'ouverte.  Curieuse, 
romance.  Tel  un  pauvre  oiseau  gre-  elle  se  glisse.  Des  murs  très  hauts 
lottant,  s'oublie,  l'hiver,  à  gazouiller  s'étendent,  .sombre  et  mystérieux.  En 
sur  des  ruines.  Vnir,  une  chose   brillante  se  balance, 

Et  pour  qui  cette  musique  ?  Chacun  avec  une  toute  petite  étoile  qui  trem- 
s' enferme  et  se  blottit  devant  les  foyers  ble.  Sur  le  pavé,  des  ombres  fantas- 
qui  flambent.  Près  d'elle  passent  les  tlcjne  projetées  à  droite,  à  gauche, 
fillettes  attardées,  toutes  de  .son  âge,  dansent  comme  des  lutins.  . 
emmitouflées  dans  leurs  douillets  man-  Celui  qui  tout  à  l'heure  a  franchi  le 
teaux,  la  figure  avivée  de  santé,  indif-  seuil  est  immobile  tout  au  fond, 
férentes,  en  face  de  cette  mi.sère  d'en-  Dans  son  petit  cerveau  peuplé 
faut  comme  elles.  A  peine,  vers  son  d'étonnements  étranges,  l'enfant 
infortune    quelques   regards    curieux   songe. 

s'en  vont.     Sur   les  visages  des  gens        " — Si  je  chantais  ici   ?...  Peut  être 
pressés    qui    passent,    c'est    la    pitié   qu'on  m'écouterait  .•' 
dédaigneuse  pour    cette    chose    aban-       La  lumière  suspendue  semble  s' in- 
donnée qui  vit  et  qui  chante    lorsque   cliner  avec  bienveillance  et  lui  dire  : 
descend  la  triste  nuit  de  décembre.  "  Chante,  petite,  chante  !  " 

Puis    c'est    l'oubli,  le   délaissement       Au  premier  air  de  niandohne,  l'om- 
qui  enveloppe  les  pauvres  errants.     A  bre  du  fond  s'est  retournée, 
travers  les  vitres,   les  lumières  appa-       "  Celui-là  m'écoute,  pen.se  la  fillette, 
raissent,  éclairant  des  têtes  d'enfants,    c'est  le  maître  de  la  belle  maison." 


A4? 

Alors,  sa  jolie  voix  s'élanêe  harmo- 
nieu.se,  d'abord  hésitante,  puis  rassu- 
rée par  le  calme  que  rien  ne  trouble. 
La  romance  frissonne  le  long  des 
grands  murs  .sombres  comme  un  can- 
tique, et  la  pauvrette  qui  ne  s'en 
doute  pas,  couteau  bon  Dieu  l'histoire 
de  sa  petite  vie,  dans  la  chan.son 
qu'elle  égrène  par  les  rues  depuis 
l'année  dernière  : 

Je  sui.s  un  tout  petit  oiseau 
Vivant  dans  le  fond  du  bocage  ; 
Je  n'ai  pas  toujours  de  berceau 
Mais  on  dort  partout  à  mon  âge. 
Et.  bien  souvent  lorsque  j'ai  faim, 
Je  trouve  quekjue  âme  attendrie 
Oui  me  donne  un  morceau  de  pain... 
C'est  Dieu  qui  veille  sur  ma  vie  ! 

L'instrument  tremble  encore  quel- 
ques notes,  puis  c'est  le  silence.  L'en- 
fant voit  la  grande  ombre  qui  se  lève 
et  s'avance.  Elle  est  craintive,  un 
peu,  car  cette  mai.son,  baignée  de 
lueur  tremblante,  lui  semble  fantasti- 
que. Mais  tant  de  bonté  s'échappe 
de  la  lumière,  qu'elle  a  confiance  en 
cet  homme  noir  marchant  comme  un 
fantôme. 

Une  voix  toute  basse,  comme  venue 
d  un  rêve,  murmure  : 

"  Que  veux-tu,  mignonne  ?  " 

Et  son  cœur  s'éclaire  de  confiance 
et  s'épanouit  en  espoir. 

"  Monsieur,  je  viens  vous  demanJer 
du  pain...  C'est  chez  vous  ici  ? 

— C'est  chez  le  bon  Dieu  ! 

— Ah  !  c'est  donc  vous,  le  bon 
Dieu  ! 

— Non  !  Mais  c'est  ici  qu'il  de- 
meure. 

—  Peut-on  le  voir?  Où  est-il  ? 

— Là-bas,  tout  près  de  la  petite 
lampe  !  " 

Et  le  prêtre  montre  l'autel,  enve- 
loppé dans  le  crépuscule  vague. 

— Ne  le  dérangez  pas,  il  dort  peut- 
être. 

Un  bon  .sourire  éclaire  le  visage  de 
l'homme  vénérable. 

"  — Mens  avec  moi,  "  fait-il 

Il  la  pr<.nd  par  la  main.  L'enfant 
suit  docile,  étonnée  de  la  voix  toute 
liasse,  .ses  yeux  brillants  levés  sur  le 
guide  mvstérieux  qui  .semble  un  géant 
devant  elle,  si  petite  ! 

Puis,  quand  ils  .sont  dehors,  la  petite 
se  souvient  que  le  :7V?c.v  l'attend,  misé- 
rable, .souffrant  du  froid  et  de  la  faim. 
Le  doigt  tourné  vers  la  roulotte  qui 
tache-de  noir  les  maisons  blanches  ; 
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Page  des  Knkants — tSiii/f) 

"  — Allons  le  chercher...  lui  !  " 

La  vieille  servante  fit  les  gros  yeux 
cette  soirée-là,  quand  elle  vit  entrer 
dans  sa  cuisine  ce  vieux  tout  tordu, 
la  figure  sinistre  et  peu  rassurante, — 
puisque  la  misère  presque  autant  (jne 
le  vice  rend  horrible  les  visages.  . 

Et  c'était  tout  un  étalage  de  haillons 
que  ces  deux  pauvres  êtres  !  Chatouil- 
lés par  la  bonne  chaleur  du  foyer, 
leurs  membres  frissoiniaient  et  leurs 
bouches  se  dilataient  eu  des  bâille 
ments  nerveux. 

"  — Mon  bon  Monsieur,  gémissait 
le  vieux,  il  me  .semble  que  je  rêve  !  '  ' 

Kt  cependant,  ils  dévoraient  la  soupe 
chaude,  le  pain  tendre,  les  légumes  et 
tout.     C'était  un  festin  de  roi. 

Le  prêtre  souriait  de  cette  joie  douce 
des  pauvres  et  goûtait  à  plein  cœur  la 
saveur  de  sa  charité. 

A  chaque  nouv^eau  //un/  des  m'sé- 
rables,  il  répétait  : 

" — C'est  le  bon  Dieu  qui  vous  le 
donne...  " 

La  vieille  Annette  grogna  tout  bas 
à  l'oreille  de  son  maître,  dont  le  visage 
s'épanouissait  comme  une  germe  de 
coquelicots  : 

" — Qu'en  fercz-vous.  cette  nuit  ? 

— Ils  dormiront  là...  sur  une  pail- 
lasse'que  vous  étendrez. 

La  bonne  en  faillit  rendre  son  tablier 
Mais  le  doux  vieillard  l'avait  dit.  Elle 
s'exécuta  comme  un  chien  battu  qui 
lèche  en  gr^  ndant. 

Sous  les  couvertures  tièdes,  près  de 
la  cheminée  qui  chauffait  de  tous  .ses 
rouges  tisons,  heureux  comme  dans 
un  rêve,  ils  dormirent,  les  gueux, 
narguant  cette  fois  la  misère  et  sou- 
riant à  des  songes  sp  endides... 

...vSoudain,  leurs  oreilles  s'emplis- 
sent d'une  musique  grave  et  lointaine. 
En  l'air,  c'est  comme  un  fris.son  de 
joie,  de  fête,  qui  passe.  Et  la  porte, 
s'ouvrant,  laisse  voir  aux  lueurs  fai- 
bles d'une  lampe  le  visage  du  bienfai- 
teur qui  dit  : 

'  '  — Venez  !  '  ' 

Le  vieux    l'enfant  se  lèvent. 

Ainsi  l'ange  du  Messie  parlait  aux 
bergers  oubliés,  aux  s  litaires  des 
champs  et  les  conviait  à  voir  le  doux 
Fils  de  la  Vierge. 

Suivaut  le  messager  de  charité,  ces 
deux  abandonnés  s'en  vont  tranquilles 


et   délicieusement    charmés    du    rêve 
qui  se  continue. 

La  grande  porte  de  l'église  fit  pleu- 
voir sur  eux  des  scintillements  de  lu- 
mière, et  leurs  haillons  s'illuminèrent 
aux  blancs  rayons  de  l'autel,  baigné 
de   splendeur. 

Le  temple  était  devenu  vivant  de 
tous  les  fidèles  qui  priaient  en  cette 
nuit  du  doux  mystère. 

Au  dehors,  les  ténèbres  semblaient 
gémir  de  cette  inondation  de  clartés. 

Le  prêtre  poussa  doucement  l'hom- 
me et  l'enfant  : 

"  — Entrez  ctez  le  bon  Dieu,  fit  il  ; 
dans  sa  maison,  les  pauvres  connue 
vous  sont  chez  eux. 

C'était  Xoel  I 

Renée  G.vh.l. 


vous  les  exprimer  tous.  Vous  savez, 
chers  enfants,  l'intérêt  que  je  vous 
porte  et  les  prospérités  sans  nombre 
que  je  vous  désire,  cependant  il  est 
un  souhait  que  je  formule  avec  encore 
plus  d'ardeur  que  tout  autre,  c'est  celui 
de  la  persévérance.  Persévérance  dans 
vos  études,  persévérance  à  chercher  les 
questions  de  notre  page,  persévérance 
dans  une  bonne  action,  persévérance 
en  tout  et  toujours,  c'est  la  clef  de 
toutes  les  serrures  et  le  secret  de  tous 
les  succès. 

Donc,  petits  amis,  prospère  et  per- 
sévérante année. 

Tante  Ni  nette. 


ce  pecTC  Rien. 

AU.X  l'KTiTS  I.ECÏRURS  DE    "  TaNTE 
NlN^TTE.     ' 

J'ai  iiii.s  au  j)icil  de  tna  couchette 
Le  plus  gr.ind  de  mes  petits  bas 
Tour  que  le  bon  Jésus  )•  mette 
Des  pralines   des  chocolats, 
l'n  cornet  d  or,  bouclé  de  rose, 
Comme  en  vend  le  marchand  voisin, 
Kt  cette  singulière  chose 
Que  maman  nomme.  .  nu  ])etit  rien  ! 

Qu'est-ce  donc  cette  chose  étrange 
Dont  le  nom  dit  si  peu.  si  peu  ? 
Est-ce  que  ça  se  boit,  se  mange  ? 
Est-ce  ronge,  blanc,  vert  ou  bleu  ? 
Est-ce  petit,  léger,  fragile  ? 
Gros,  lourd  .-^  ICst-ce  neuf,  est-ce  ancien  ? 
Ivn  vain,  j'interroge  oncle  Achille 
Toujours  il  dit  :  "  Je  n'en  sais  rien.  " 

.  Tout  de  même  je  le  préfère 
A  mon  volant,  à  mon  cerceau, 
.V  la  montre  de  petit  père. 
Cet  aimable  jouet  nouveau. 
Ah  !  depuis  bi^n  longtemps  j'y  rêve 
Sans  jamais  n'en  deviner  rien  ; 
Mais  demain,  à  tout  rêve.  .  trêve  I 
l'^nfin,  j'aurai  mon  petit  rien  !... 

l'our  que  lésus,  vite,  pénètre 
Dans  ma  chambre  au  coup  <le  minuit. 
Je  laisse  ouvrts  à  ma  fenêtre 
Rideaux,  volets.,  et  là  sans  bruit. 
J'attends..   Les  yeux  fermés,  je  veille 
De  la  sorte  je  saurai  bien 
Lui  ti>er  doucement  l'oreille 
S'il  oubliait  mon  petiit  rien  ! 

Bkli.a. 
Montréal,  décembre,  1903. 

J\  ma  neveux  et  nièces. 

Tant  de  souliaitsse  pressent  sur  mes 
lèvres  au  commencement  de  cette  an- 
née que  je  ne  sais  vraiment  comnuMit 


Petite  po$te  en  famille 

Très-bien,  (Vn'zgiiA  d'Ch,  je  suis 
contente  de  toi.  Puisses-tu  continuer 
à  l'appliquer  ainsi  à  tous  tes  devoirs. 
C'est  mon  vœu  le  plus  cher  pour  1904. 

Merci  chaleureux  à  Madame  Belh 
ciui  sait  toujours  se  rappeller  à  propos, 
des  neveux  et  nièces  de  Tante  Ninette. 

Félicitations  bien  sincères  aux  jeunes 
écolières  de  l'Académie  Ste  -  Marie, 
toujours  assidues  à  répondre  aux  ques- 
tions de  la  Pa.ge  des  Enfants.  Il  est 
facile  de  voir  que  leur  aimable  direc- 
trice sait  les  encourager  au  travail  de 
toutes  manières,  ce  qui,  sans  nul  doute, 
n'a  pas  été  étranger  à  la  bonne  répu- 
tation de  sa  maiso!!. 

T.VNTK    XlNKTTK. 

L'usage  des  trois  messes,  borné 
maintenant  à  la  fête  de  Nocl,  s'appli- 
quait jadis  en  quel(|ues  pays,  à  plu- 
sieurs autres  grandes  solennités.  Saint 
Ildefonse,  évcque  de  Tolède  en  855, 
constate  (|u'il  se  disait  aussi  trois 
mes.ses,  aux  fêtes  de  Pâques,  de  Pen- 
tecôte et  de  la  Transfiguration. 

I_.K     F"  te  11,1 

En  faisant  vos  décoratio  s  pour  les 
fêtes,  ou  les  jours  de  grands  froids 
vous  devez  prendre  toutes  les  précau- 
tions contre  l'inceudic.  Il  ne  suffit 
pourtant  pas  d'être  prudent,  il  faut 
être  prévoyant  et  avoir  une  assurance 
sur  votre  mobi  ier. 

Il  existe  maintenant  une  excellente 
compagnie  Canadieinie,  L'Assurance 
Monr-Royal  I^lle  offre  toutes  les  ga- 
ranties nécessaires,  ses  taux  sont  rai- 
-sonnables,  et  si  vous  n'êtes  pas  assuré 
ne  n  gligez  pas  d'une  journée  à  faire 
demander  un  de  ses  agents.  Si  vous 
êtes  déjà  assuré  dans  une  compagnie 
étrangère  vous  feriez  un  acte  de  patrio- 
tisme en  recommandant  \os  assurances 
dans  la  Mont  Ro\al. 
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XII 

{Suùe). 

L'iiouime  d'affaires,  accompagné  du  gérant  de  l'hô- 
tel, servant  d'interprète,  et  de  Kennedy,  le  valet  de 
chambre  de  Sir  Gilbert,  monta  en  voiture  pour  se 
rendre  chez  cette  femme.  Il  fallait  traverser  presque 
tout  Vienne,  que,  depuis  si  longtemps,  le  laborieux 
homme  d'affaires  caressait  le  rêve  de  visiter  ;  cette 
aimable  ville  impériale,  où  la  vie  coule  si  doucem-^nt 
et  où  l'esprit  s'élève  si  haut,  où  les  échos  d'une  valse 
de  Strauss  semblent  toujours  vibrer  dans  l'air  et  où 
une  journée  ensoleillée  correspond  à  chacun  des  jours 
brumeux  de  Paris  ou  de  Londres.  Hélas  !  ce  n'était 
pas  une  cité  joyeuse,  mais  une  ville  en  deuil  qu'il 
trouvait.  Au  lieu  d'une  valse  de  vStrauss,  c'était 
plutôt  les  accents  de  la  marche  funèbre  de  Beethoven 
dont  l'air  paraissait  alourdi  ;  le  soleil  et  la  gaieté 
semblaient  de  même  éteints  par  l'ombre  du  cortège 
lugubre  des  funérailles  des  victimes  qui  s'était  déroulé 
comme  un  serpent  noir  d'un  bout  de  la  ville  à  l'autre. 
Les  corbeilles  des  bouquetières  n'étaient  que  médio- 
crement garnies  :  était-ce  parce  qu'on  était  en  décem- 
bre, ou  était-ce  parce  que  toutes  les  fleurs  avaient  été 
forcées  de  s'ouvrir  avant  le  temps  pour  faire  des  cou. 
ronnes  funèbres  ?  Et  puis  l'air  uniformément  triste  et 
sombre  des  habitants  les  faisait  se  ressembler  tous^ 
leur  donnait  un  air  de  famille,  d'une  famille  en  grand 
deuil.  Cette  pénible  impression  resta  à  jamais  attachée 
au  nom  de  Vienne  dans  le  souvenir  de  I\I.  Dunnet. 

M.  Dunnet  et  ses  deux  compagnons  arrivèrent  à  Ui 
Leopold.stadt  où  demeurait  Mme  Pamperl.  Ils  furent 
introduits  auprès  d'elle  par  le  petit  garçon  qui  était 
venu  leur  ouvrir  et  qui  leur  assura  que  "  maman  " 
pourrait  leur  répondre,  car  elle  ne  pouvait  parler  que  de 
cela,  de  l'incendie.  L'ouvreuse,  en  efïet,  se  souleva  suf 
ses  oreillers  et  invita  les  visiteurs  à  l'interroger  en 
leur  certifiant  que,  si  ses  jambes  avaient  été  cruelle- 
ment brûlées,  sa  tête  n'en  était  pas  moins  bonne. 

— Monsieur  désirerait  savoir,  —  commença  l'inter- 
prète,— si  vous  pouvez  vous  rappeler  avoir  ouvert  la 
porte  de  la  loge  No.  9  du  premier  rang  le  soir  du  8 
décembre  ? 

L'index  de  Mme  Pamperl  se  porta  à  son  front. 

— No.  9  ?....  Je  vais  vous  le  dire  tout  de  suite.  Oui. 
j'ai  certainement  reçu  le  billet  et  ouvert  la  loge. 
C'était  une  des  premières  loges  occupées  ce  soir-là. 

—Etait-ce  une  dame  ou  un  monsieur  à  qui  vous  avez 
ouvert  la  porte  ? 

— C'était  un  monsieur,  et  un  vrai  monsieur  encore 


attendu  qu'il  m'a  donné  un  florin,  sans  que  je  sache 
pourquoi. 

—  Demandez-lui  de  me  décrire  cette  personne,  dit 
M.  Dunnet  à  l'interprète. 

A  mesure  que  les  réponses  lui  étaient  transmises, 
le  nuage  s'épaississait  sur  le  visage  de  M.  Dunnet.  Le 
spectateur  de  la  loge  No.  9  était  grand,  large  d'épaules, 
U  avait  une  barbe  brune  courte,  était  vêtu  d'un  cos- 
tume gris,  et  parlait  un  mauvais  allemand.  Le  signa- 
lement était  d'une  douloureuse  exactitude  :  il  n'y  a 
pas  à  se  méprendre  sur  l'identité  du  spectateur.  Sir 
(rilbert,  il  devait  enfin  le  reconnaître,  était  bien  dans 
la  .salle  du  Ring-Theater  lorsque  avait  éclaté  l'épou- 
vantable incendie. 

M.  Dunnet  descendit  silencieusement  l'escalier  de 
Mme  Pamperl  et  rentra  très  abattu   au   Grand-Hôtel. 

— Kennedy,  —  dit-il  au  valet  de  chambre,  —  je  ne 
veux  pas  dire  que  tout  espoir  soit  encore  absolument 
et  à  jamais  perdu,  quoique....  Enfin,  je  pense  qu'il  est 
temps  pour  moi  de  prendre  les  effets  de  Sir  Gilbert 
.sous  ma  garde.  Avez  vous  les  clés  ou  était-ce  Sir 
Gilbert  qui  les  avait  ? 

— Je  les  ai,  monsieur.  Il  n'}-  a  que  des  habits  et  des 
objets  de  toilette  dans  ces  caisses." 

Quelques  coups  frappés  à  la  porte  les  interrompi- 
rent. C'était  une  dépêche.  Le  reçu  signé,  M.  Dunnet 
ouvrit  lentement  le  télégramme.  Il  lut  des  veux,  puis 
répéta  à  haute  voix  : 

AL  Nevyll  )iiort  hier  soir  à  Park  Laiic. 

Saus  baisser  la  voix,  M.  Dunnet  s'interrogea. 

— M.  Nevyll  ?....  Est-ce  vSir  Gilbert,  rentré  inopiné- 
ment en  Angleterre,  ou  est-ce  Sir  Ernest  qui  est  mort 
hier  soir,  à  Park  Lane  ?....  Et  si  c'est  Sir  Ernest... 
quoi  après  ? 

L'homme  d'affaires  baissa  la  tête  d'un  air  rêveur. 


XIV 


CERTITUDE 

Février  étendait  .sur  la  montagne  et  la  plaine  son 
manteau  de  frimas. 

Lu  soir  Ulrique  fut  prévenue  que  celui  qu'on  sur 
nommait  à  Glockenau  le  Père  aux  Pommes  était 
mourant.  C'est  le  pay.san  dont  le  fils  avait  épousé 
l'ancienne  fiancée  de  Franzl,  l'héritier  du  Soleil  (fOr, 
resté  soldat  par  dépit  de  se  voir  refusé  par  Ulrique. 
Or,  durant  le  mois  précédent,  il  ne  s'était  pas  passé 
une  semaine  sans  que  ce  Père  aux  Pommes  envoyât 
chercher  la  comtesse  sous  prétexte  qu'il  sentait  venir 
sa  dernière  heure.  Ulrique  était  donc  un  peu  blasée 
sur  ces  appels,  mais  n'en  répondait  pas  moins  aux 
désirs  du  malade  qui  avait  pris  le  lit  en  décembre,  et 
quoique  Ulrique  ne  vît  rien  de  plus  grave  qu'une  cer- 
taine faiblesse  dans   les  articulations,  il  persistait  à 
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croire  sa  vie  menacée.  Ciiui  lois 
s'étaient  réunis  autour  de  son  lit  afin  de  recevoir  sa 
suprême  bénédiction,  et  cinq  fois  sa  veuve  éventuelle, 
tout  en  larmes,  avait  été  exhortée  à  rester  fidèle  à  sa 
mémoire  et  à  faire  attention  que  la  croix  de  sa  tombe 
fi'it  au  moins  d'un  pouce  plus  haute  que  celle  qui 
surmontait  le  tertre  gazonné  sous  lequel  dormait  le 
Père  aux  Poires,  son  rival  ici-bas. 

Ce  soir-là  en  particulier,  Uhique,  en  entrant  dans 
la  maison,  se  trouva  en  face  des  neuf  enfants  du 
paysan,  agenouillés  en  demi-cercle  devant  une  image 
de  la  Vierge,  un  cierge  allumé  dans  chaque  petite 
main.  C'était  un  tableau  pittoresque  et  qui  eût  été 
infiniment  touchant  s'il  n'était  arrivé  la  veille,  à  Uhi- 
que, de  voir  toute  nue  famille  groupée  exactement  de 
la  même  manière  et  priant  avec  la  même  ferveur  pour 
le  retour  à  la  santé  d'une  vache  malade  ! 

Ulrique  était  depuis  quelques  instants  au  chevet  de 
ce  moribond  imaginaire,  lorsqu'un  gamin,  hors  d'ha- 
leine, entra  prévenir  la  comtesse  qu'un  monsieur,  arrivé 
par  la  diligence,  était  à  la  Maison  de  la  Vierge  et  dési- 
rait lui  parler  sur-le-champ. 

Ulrique  se  leva  vivement  et  un  flot  de  sang  lui 
monta  au  visage. 

J'y  vais....  dit-elle  d'une  voix  qui  tremblait. 

î)lle  ne  connaissait  qu'un  homme  qui  pût  venir  la 
chercher  dans  ce  coin  perdu  du  monde,  et,  après  tant 
de  semaines  de  doute  plein  d'angoisses,  de  sombre 
incertitude,  voilà  qu'on  lui  annonçait  brusquement.... 
Le  revoir  encore,  ne  fut-ce  qu'une  seule  minute,  quand 
elle  dût  payer  ce  bonheur  de  la  souffrance  de  toute  sa 
vie  !....  Ue  revoir  !...  Que  lui  importait  le  reste  ? 

Il  faisait  une  soirée  claire  et  étoilée  pendant  qu'elle 
descendait  la  rue  en  compagnie  du  petit  messager. 
Une  question  brûlait  les  lèvres  d'Ulrique,  mais  comme 
une  crainte  superstitieuse  l'empèchait-de  la  formuler, 
elle  redoutait,  malgré  .son  intime  certitude,  qu'un  mot 
ne  vînt  détruire  l'espoir  subit  qui  inondait  son  cœur. 
Es-tu  certain  qu'il....  que  ce  monsieur  m'a  de- 
mandée ?  —  dit-elle  enfin,  au  moment  où  ils  arrivaient 
en  vue  de  la  ferme. 

— liien  sûr,  pui.sque  je  les  ai  conduits  à  la  Maison 
de  la  Vierge  et  que  je  les  y  ai  laissés. 

Us  ?....  —dit  Ulrique,  dont  le  cœur  cessa  soudain 

de  battre.  —  V  a-t-il  donc  plus  d'un  monsieur  ?....  et 
comment  se  fait  il  qu'on  ignorât  le  chemin  de  la  ferme  ? 
—Il  n'y  a  qu'un  monsieur  :  l'autre  c'est  M.  le  notaire^ 
venu  avec  lui  par  la  diligence,  et  qui  parle  pour  lui... 
puisqu'il  ne  sait  pas  parler  comme  nous. 

Les  étoiles,  qui  un  instant  auparavant  étincelaient, 
semblèrent  tout  à  coup  .s'être  éteintes.  Ce  n'était  pas 
lui  !  Ce  fut  sans  hâte  ni  curiosité  qu'elle  arriva  au 
seuil  de  sa  demeure  et  y  entra.  A  la  clarté  fumeuse  de 
];i    chandelle,  deux  personnes    l'attendaient  :  le  ]if{\t 
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déjà    ses   enfants     notaire  à  l'œil  vif,  qu'elle  n'avait  revu  que   très  rare- 


ment depuis  l'inventaire  après  la  mort  de  son  père,  et 
qui,  à  son  grand  étonnement,  la  salua  jusqu'à  terre 
lorsqu'elle  parut  ;  la  seconde  personne  était  un  homme 
plutôt  âgé,  de  nationalité  anglaise  évidente,  à  l'allure 
embarra.ssée  et  dont  le  regard  exprimait  un  état  clai- 
rement nouveau  de  stupéfaction  intense. 

— Vous  désirez  me  parler?  demanda  Ulrique  debout 
sur  le  .seuil  de  la  porte. 

Avant  de  répondre,  l'étranger  consulta  de  l'ieil,  non 
sans  quelque  effarement,  le  notaire  qui  fit  un  signe 
■approbatif,  puis  il  dit  en  anglais  en  hésUant  :  ' 

—Je  crois  que  je  m'adresse  à  la  comtesse  p;idringen  ? 

— Je  suis,  en  effet,  la  comtesse  Eldringen.  Veuillez, 
je  vous  prie,  me  dire  qui  vous  êtes  et  ce  qui  vous 
amène  ?  Je  suis  très  occupée  et  ne  puis  vous  donner 
que  quelques  minutes. 

Ces  mots  furent  dits  avec  une  netteté  un  peu  liau- 
taine'qui  parut  impressionner  l'étranger,  non  moins 
que  l'attitude  et  le  port  de  tète  de  la  jeune  fille. 

—  Hum  !  —  pensa-t-il  subitement  rasséréné,  —  je 
l'avais  mal  regardée  :  je  crois  que  j'ai  eu  tort  de  sup- 
poser que  "ça  ne  lui  irait  pas." 

L'ombre  d'un  sourire  se  glissa  même  sur  ses  lèvres 
lorsqu'il  répondit  ; 

— J'ai  peur  qu'il  ne  faille  un  peu  plus  de  cinq 
minutes  pour  vous  expliquer  la  raison  de  ma  visite.  Je 
me  nomme  Dunnet.  Jusqu'ici  c'est  moi  qui  ai  été 
chargé  de  l'administration  delafortune  des  Nevyll,  et... 

Ulrique  tressaillit  et,  toute  frémissante,  fit  un  pas 
en  avant. 

— \'ous  m'apportez  des  nouvelles  ?.... —  s'écria-t-elle 
d'une  voix  tremblante. 

— Je  vous  apporte  non  des  nouvelles,  mais  une 
nouvelle  qui  nécessite  quelques  explications  préalables. 
Si,  donc,  vous  voulez  bien  m'accorder  cjuelcjues  instants 
d'attention.... 

Machinalement  Ulrique  s'assit  anxieuse  sur  la  chaise, 
qu'avec  une  courtoisie  à  l'ancienne  mode,  M.  Dunnet 
avait  avancée  pour  elle. 

— Je  ne  sais,  —  commença  riiomme  d'affaires,  — 
jusqu'à  quel  point  vous  êtes  informée  du  degré  exact 
de  parenté  qui  existe  entre  vous  et  la  famille  anglaise 
des  Xevyll.  \'otre  grand'mère.... 

— Oui....  oui....  je  sais....  —  interrompit  Ulrique,  — 
il  est  mon  cousin.  \'ous  venez  de  sa  part....  One  vous 
a-t-il  chargé  de  me  dire? 

— Ce  n'est  pas  Sir  Ctilbert  Nevyll  qui  m'envoie,  — 
dit  M.  Dunnet,  sur  le  visage  de  qui  passa  une  lueur  de 
surpri.sc. 

— Alors,  il  est  mort?—  dil  Ulri(|ue,  eu  devenant 
soudain  d'une  pâleur  extrême. 

— J'ignorais  que  vous  l'aviez  connu  personnellement, 
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—    balbutia  'M.    Duiuiet,   tout    décontenancé   par   la 
surprise.  —  Oui,  Sir  Gilbert  est  mort  ! 

Ulrique  se  couvrit  la  figure  de  ses  mains  en  mur- 
murant : 

— Ah  !  mes  pressentiments  ne  me  trompaient  pas  ! 

— Le  devoir  de  vous  annoncer  cette  mort,  —  pour- 
suivit ]\L  Dunnet,  —  est  une  des  raisons  pour  les- 
quelles je  viens  aujourd'hui  troubler  votre  retraite. 

Les  mains  d'Ulrique  tombèrent  de  sou  visage  sur 
ses  genoux  ;  il  n'y  avait  pas  une  larme  dans  ses  yeux, 
mais  leur  expression  étrange,  leur  fixité  firent,  sans 
qu'il  pût  comprendre  pourquoi,  craindre  à  l'homme 
d'afitaires  d'avoir  été  trop  brusque.  Mais  l'énergique 
jeune  fille  s'était  déjà  ressaisie.  Elle  se  reprochait  une 
faiblesse  qui  livrait  son  secret  à  des  étrangers  ;  elle  en 
conçut  un  violent  dépit.  Aussi  fut-ce  presque  d'un 
ton  de  colère  qu'elle  dit  : 

— Eh  bien  !  vous  m'avez  annoncé  que  Sir  Gilbert 
est  mort,  votre  mission  est  donc  remplie.  Pourquoi 
êtes-vous  encore  ici  ?  Avez-vous  quelque  autre  chose  à 
lue  dire  ?  Parlez,....  mais  parlez  donc  !.... 

— J'ai  à  vous  dire,  —  répliqua  vivement  M.  Dunnet 
interloqué  et  précipitant  malgré  lui  ses  paroles,  — 
que  par  suite  de  l'extinction  de  la  ligue  des  Nevyll, 
vous  êtes,  comme  la  plus  pioche  parente  existante, 
l'héritière  incontestée  de  la  fortune  entière  des  Nevyll. 

Ulrique  le  regarda  fixement.  Gilbert  était  mort  • 
c'est  de  lui  qu'elle  voulait  qu'on  lui  parlât.  Elle  était 
incapable  de  saisir  le  sens  de  tout  ce  qu'on  pouvait 
dire  qui  ne  le  concernât  pas  uniquement. 

— Alors,  —  répondit-elle  à  sa  pensée,  —  le  doute 
n'est  plus  permis  ? 

Cette  fois,  ]M.  Dunnet  fut  certain  d'avoir  été  trop 
brusque  :  c'était  les  questions  violentes  d'Ulrique  qui 
lui  avaient  fait  perdre  sa  méthodique  et  ordinaire 
prudence. 

(irand  Dieu  !  n'avait-il  pas  provoqué  un  malheur  ? 
Il  connaissait  des  cas  de  gens  devenus  subitement 
fous  à  l'annonce  d'un  gros  lot  gagné  ! 

— Aucun  doute,  comtesse,  -  dit-il  avec  empresse- 
ment, —  Le  cas  est  parfaitement  clair,  bien  que  l'éven' 
tualité  soit  certainement  imprévue.  Il  n'y  a  personne 
autre  dont  les  droits.... 

—  De  quoi  me  parlez-vous  ?....  Je  parle,  moi,  de  lu 
mort  de  Sir  Gilbert....  C'est  dans  l'incendie,  naturelle- 
ment ?....  A-t-on....  —  et  un  frisson  agita  tout  son 
être  —  a-t-on  retrouvé  son  corps  ? 

M.  Dunnet  hocha  la  tête. 

— Non....  malgré  les  plus  minutieuses  recherches. 
Malheureusement,  le  résultat  des  investigations  que 
j'ai  personnellement  conduites  est  indiscutable.  Si 
vous  voulez  bien  nie  prêter  votre  attention  pendant 
quelques  minutes,  je  vous  convaincrai  qu'aucune  peine 
p'a  été  épargnée  pour  arriver  à  la  vérité. 
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Il  s'approcha  de  la  table  près  de  laquelle  était  assise 
Ulrique,  y  posa  ouvert  un  grand  portefeuille  de  maro- 
quin noir  qu'il  avait  sous  le  bras  et  en  tira  divers 
papiers  à  l'allure  ofïïcielle.  Après  lui  avoir  retracé  en 
gros  le  cours  de  ses  démarches  à  Vienne,  il  mit  sous 
les  yeux  de  la  jeune  fille  les  déclarations  légalisées 
des  témoins  établissant  que  Sir  Gilbert  n'avait  pu  que 
disparaître  dans  la  fournaise. 

Ulrique  les  lut  une  à  une,  du  commencement  à  la 
fin,  se  demandant  pourquoi  M.  Dunnet  prenait  tant  de 
peine  pour  la  convaincre  d'un  fait  dont  elle  n'était 
hélas  !  que  trop  convaincue,  lorsqu'il  glissa  un  nouvel 
acte  devant  elle. 

— Qu'est-ce  que  cela  ?  —  demanda-t-elle  négligem- 
ment. 

— Le  certificat  du  décès  de  Sir  Ernest  Nevyll,  décès 
qui  éteint  le  titre  et  fait  passer  la  fortune  en  vos 
mains. 

— Je  ne  vous  crois  pas, — dit  tranquillement  Ulrique. 

— Mais  la  situation  est  très  claire  ! 

Et,  remontant  à  plus  d'un  siècle,  il  établit  complai- 
samment  la  généalogie  de  la  fille  du  comte  Emile 
Eldringen,  que  ces  deux  morts  si  rapides  et  si  inat- 
tendues faisaient  bel  et  bien  héritière  d'une  immense 
fortune.  Lorsqu'il  eut  fini,  Ulrique,  qui  paraissait 
écouter  attentivement,  lui  dit  : 

— Continuez  ! 

Mais  pendant  que  ses  oreilles  percevaient  les  mots, 
son  esprit  ne  songeait  qu'à  Gilbert. 

— Mais....  j'ai  fini,  —  fit  M.  Dunnet  tout  décon- 
certé. —  Il  ne  me  reste  qu'à  m'excuser  du  retard 
qu'après  mon  retour  en  Angleterre,  pour  compulser 
les  papiers  de  famille,  j'ai  mis  à  vous  retrouver,  et 
encore  je  n'y  fusse  pas  parvenu  sans  la  comtesse 
Minart,  de  la  branche  cadette  des  Eldringen,  à  qui, 
heureusement,  une  lettre  de  vous  avait  donné  votre 
adresse.  Pour  qu'il  ne  puisse  y  avoir  erreur  en  la  per- 
sonne, je  me  suis  adjoint,  comme  vous  voyez,  le  notaire 
du  district  et....  j'attends  que  vous  m'indiquiez  à  quelle 
date  vous  voulez  venir  prendre  possession  de  vos  pro- 
priétés d'.\ngleterre. 

— Je  n'ai  pas  à  aller  en  Angleterre,  —  dit  Ulrique, 
s'éveillant  comme  d'un  rêve,  —  je  ne  veux  pas  pren- 
dre l'argent....  son  argent,  moi  qui  ai  toujours  repoussé 
ses  offres....  Ne  comprenez-vous  pas  que  cela  me  tue- 
rait ?  Je  veux  rester  où  et  comme  je  suis. 

M.  Dunnet  n'en  revenait  pas. 

— Naturellement,  —  dit-il  doucement,  comme  on 
parle  à  un  enfant  malade,  —  vous  êtes  libre  de  ne  pas 
établir  votre  résidence  en  Angleterre,  ni  de  vivre  selon 
votre  nouvelle  fortune  si  cela  ne  vous  convient  pas  ; 
mais,  vous  ne  pouvez  pas  faire  que  fortune  et  prc, 
priétés  ne  soient  vôtres.  Sir  Gilbert  ne  vous  lègue 
rien  :  les  biens  des  Nevyll  deviennent  de  fait  vos 
biens,  voilà  tout  ! — {A  suivre) 
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Premiers  3our$  de  YEn 

^OUS  le  règne  de  Charlemagni 
'^^^'^  l'année  commença  à  Noël  et  < 


le, 
commença  '  ''  '• 
n'est  qn'en  i5^'3,  qu'un  édit  de 
Charles  IX  en  fixa  définitivement  le 
commencement,  au  i"  janvier  ;  du 
Cange  nous  dit  que  les  paroissiens 
offraient  alors  à  leur  curé,  le  jour  de 
Noël,  qui  éta/t  le  premier  jour  de 
l'an,  des pahis  d'étrenne. 

Cette  coutume  d'échanger  en  pré- 
sents des  gâteaux  de  formes  diverses, 
paraît  n'être  que  la  continuation  de 
celle  qui  consistait  à  offrir  des  oscilles, 
à  l'époque  des  fêtes  de  Bacchus  et  de 
.Saturne.  Elle  fut  probablement  con- 
tinuée par  les  premiers  chrétiens,  qui 
se  contentèrent  de  modifier  le  but  de 
leurs  offrandes  et  la  transmirent  jus- 
qu'à nous.  Toujours  est -il,  qne  le 
79*  canon  du  concile  de  Constanti- 
nople,  en  692,  fait  défense  "  de  don- 
ner des  gâteaux  à  Noël  sous  prétexte 
des  couches  de  la  ^'ierge,  qui  n'a  point 
été  en  couches,  ayant  enfanté  d'une 
manière  extraordinaire  et  ineffable." 

L'œil  du  promeneur  ne  peut  man 
(|uer  d'être  attiré  sur  la  vitrine  si  artis- 
tiquement décorée  de  M.  VA.  Archam- 
bault,  marchand  de  pianos,  16S6,  rue 
Sainte  -  Catherine,  c'est  invitant,  et 
prestement,  l'idée  vous  vient  d'entrer. 
C'est  alors  que  l'on  admire  davan- 
tage Un  intérieur  gentiment  décoré  et 
illuminé  de  lumières  piquées  un  peu 
partout  à  la  façon  des  étoiles.  Et  pen- 
dant qu'un  Gramophone  fait  entendre 
les  plus  jolis  airs,  vous  examinez  de 
près  les  superbes  pianos  Bachman,  et 
autres  instruments  de  musique, ou  vous 
feuilletez  les  morceaux  de  musique 
\ocale  et  instrumentale  de  tous  les 
classiques,  vous   disant   que   la   clien- 


tèle serait  bien  exigeante  si  elle  n'était 
pas  satisfaite  de  tout  ce  qu'on  lui 
offrait.  Afin  He  connaître  par  le  détail, 
toutes  les  choses  que  contiennent  ce 
magisin  demandez  le  catalogue  qui 
doit  paraître  en  janvier,  un  catalogue 
illustie  de  luxe  que  Vous  aimerez  à 
posséder  parmi  vos  autres  albums.  Ce 
catalogue  est  gratuit.  Ne  pas  oublier 
non  plus  que  M.  Ed.  ArchambaUlt, 
un  nom  qui  fe  a  sa  marque,  nous  le 
lui  prédisons,  est  aussi  un  éditeur  de 
première  classe.  Nous  lui  devons  entre 
autres  productions,  Le  Retour,  marche, 
Sojts  les  nias,  valse  d'Emery  Lavigne 
et  valse  Espagnole  d'Ëmiliano  Renaud. 

PUNDE  &  BOEHM 

Coiffeurs,  F*errutiuiers   et 
Pa  rfuiiieu  rw 

2365  STE-CATHERINE  Ouest 

Prjs^a^a^rucPejJ  MONTREAL 

Ouvrages  eu  cheveux  artificiels  de  toute 
description,  Coiffure  de  Dames,  Teintures 
pour  cheveux,  Shampoo,  Manicure,  Clie- 
veux  brûlés.  Massage  du  scalp. 

Tontes    commandes    pour    ouvrages  en  che- 
venx  reçoivent  nos  soins  panicaliers 

JEAN  DESHAYES,  Gi-aphologae 

13  rue  Notre  Dame,  Hochelaga, 

MONTREAL 

Gâteaux  et  Confiseries 

.  -POUR  LES  FETES'-- 

dis.  M.  Alexander 

Toutes  sortes  de  GAteanx   cniive- 

nables   pour  la  saison  des  Fêtes.     .     .     . 

'  Chocolats,    Bonbons     l'iais     tous    le.s 

jours 

:^|j|Salle  a  Manger  et  a  Luncherjjj^ 
219  "Rue  St-Jacques 


IVIHMARIANK 


Le  Tonique 
Français  Idéal 
pour  le  Corps, 
les  Nerfs,  le 
Cerveau. 


ti 


(Fondée  li: 
Capital  souscrit 
Capital  versé 
Fonds  lie  ré.serve     - 


Jj.ooo.otio 
600,000 
700,000 


Sir  \Vm  Kingston,  PiHident. 

R.  licUomare,  /  iie-Prhuieni. 
Hon.  T.  .\.  OuinR-t.        1      Cbs  V.  Hébert, 
M.  Burque,  |      R.  Hollou, 

lion.  Robt  Wackav.       1      G.  N.  Moncel, 
n.  M.  Molsoi),       '        I      Robert  Archer. 
A.  1'.  Lcspêrance,  Gaanl 

Nombre  de  Comptes  ouverts  ;    68,Ri<). 

Bureau  Central  :  176  EueSa^nt-J  -.qu^B 

snccuRSAi.i-s  : 
I532  Sainte-Cathcriiic,  Kst. 
656  rue  Notre-Dame,  Kst. 
946  rue  St-Hcnis,  coin  Rachel. 
275  rue  Site-Catherine,  Ouest.  Coin  Avenue 
'  McGill  Collège 
2,^12  rue  Notre-Dame.  Ouest. 
Coin  des  rue5  Condé  et  Centre. 

Cette  Banque  esi  la  s-eule  incorporée  en 
vertu  de  l'Acte  des  Banques  d'Epargnes  fai- 
sant affaires  dans  la  ville  de  Montréal 

Elle  a  pour  but  spécial  de  recevoir  les 
épargnes,  quelques  pet  tes  qu'elles  soient, 
des  class-s  ouvrières  et  industrielles  et  d  en 
faire  un  placement  sûr. 

Sa  charte  d'Une  toute  la  protection  pos- 
sible aux  déposants,  et,  n'ayant  pas  de  billets 
en  circulation,  les  déposani.s  ont  le  premier 
droit  sur  tontes  les  valeurs  que  possède  la 
banque. 


La  Maison  Hamilton 

Aux  Dames  et  Demoiselles  de  Montréal. 


Nous  faisons  un  appel  sp.lcial  de  visiter  nos  DépaitemeiUs  d'articles  et  objets  de  fantaisie,  convenables 
pour  Cadeau.v  du  Jour  de  l'An.  \o\\s  y  trouverez,  tout  ce  qui  peut  convenir  pour  Messieurs  ;  sans  doulc  que  vous  avez  un 
quelqu'un  qui  vous  est  cher,  et  que  vous  n'ouhlieiez  pas  dans  la  dislributi jn  de  vos  làiennes.  Venez  ici  votre  c!ioi\  sera  des 
plus  faciles. 

LA   CIE    HAMILFON, 

Rues  Ste-Catherine,    Peel   et   Carré   Dominion 


UNE 

FEMME 

SAGE 


devrait  étudier  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
maladies  particulières  à  »on  sexe  afin 
de  pouvoir  le»  prévenir  et  les  guérir  au 
besoin.  On  trouvera  des  informations 
très  importantes  dans  mon  livre  que  je 
serai  heureuse  d'envoyer  GRATUITEMENT 
à  toute  femme  qui  m'enverra  son  nom 
et  son  adresse.    C'est  un 

LIVRE 
REMPLI  DE 
BON  SENS 

écrit  par  une  femme  qui  a  passé  une  par. 
tie  de  sa  vie  à  étudier  ces  questions.  Je 
luis  positive  que  vous  en  serez  satisfaite. 

ECRIVEZ-MOI  AUJOURD'HUI. 

Mad.JuIiaC.  RICHARD,  Boite  996.  Montrés 


montres  et  Biioux 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  temps  des  Fêtes  de 
Noël  et  du  Jour  de  l'An  est 
maintenant  complet.  Une  visite 
à  notre  Exposition  vous  sera 
avantageuse 

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 
212  Rue  St-Laurent,  Montréal 


CQRS-VERRUES-DURILLONS 


Essayez  le  Polisseur  CANDO  POT  argenterie 
.^9*  Demandez  un  échantillon. 

TÉL.  Bbll,  Main  3106. 


f  BEAUniER 

^.     Médecin  et  Opticien 

ut  ^ 

*    A  l'Institut  d'Optique 

■9k  S  mi 

1854  Ste-Catherine,  cfdt°ux  Montréal 

Bst  le  memeur  de  Montréal  comme 
Fabricant  et  Ajnstenr  de  Iiunettes, 
Itorgnons,  Yenx  Artificiels,  etc.,  Ga- 
rantis pour  bien  voir,  de  loin  et  de 
près,  et  Kuérison  d'Yeux. 

^ff-AVIS.— MBFIBZ-VOUS  !  pas  d'agents  sol- 
liciteurs à  domicile  pour  notre  Maison  établie  et 
responsable. 


Remède  sûr  et  efficace    pour   enleTwr 
promptement  et  sans  doulenr  Ie« 

Cors.Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inoffensif  et  Garanti. 

K»   VINTI    PARTOUT 
Envoyé  parlapoite     25c.   le  flaCOII. 

_     sur  réception  du  prix    . — 

I  A.J.  LAURE\CE,-Pharmacien;j!ontrfal, 


PLUSdeCORSauxPIEDS 


Balayeuses  de  Tapis 
"  Bissell  " 

depuis  $2.50 

Moules  Français  pour 

gelées,  gâteaux,  etc., 

depuis  50  cts. 

Ustensiles  de  Cuisine 

en  acier  émailié, 

la  pièce,  25  CtS. 
Tordeurs,  Moulins  à  Laver,  Seaux, 
Cuvettes,  Eponges,  etc. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 


PHOTORAPHB 

COIN 

STE-CâTHEBINI 

— BT— 

ST-HUBEST 

DERNIERES 
NOUVEAUTES.- 

PHOTOGRAPHIES 


Librairie  Beauchemin 

à  responsabilité  limitée. 

256  RUE  ST-PAUL,  MONTREAL 


L'Oublie,  roman,  par  Laure  Conan  i  vol.  lUns- 

tré  ■**** 

Ouvrage  couronné  par  l'Académie  Française. 


AMeux  portes  de  la  rue  Craig. 


UONTRBAI, 


Librairie  Beauchemin 

(à  responsabilité  limitéel 

256    Rue    Saint-Paul 

Ouvrages  de  Théodore  Botrel. 

CHANSONS  DE  CHEZ  NOUS.- Charmant  volume 
illustré  de  gravures  et  renfermant  la  musl- 
que  des  chansons •  *• 

Chansons  en  SABors.-Joli  volume  avec  nomr 
breux  dessins  et  musique  des  chansons a  m 

CONTES  DO  LIT-CLOS.— Poèiaes  et  poésies,  i  vol. 
illustré J  »" 

CoDPS  DE  CLAIRON.— Chansons,  poèmes  héro»- 

ques.    Cinquante  poésies  et  chansons  avec 

musique  du  chaut,    i  vDlume  arec  gravures,  o 


la  Société  Co-opérative  de  Frais  Funéraires 


TELEPHONES-^v 

9IARCH.4KDM    »«:* 


In«orporée    le    IB    Août    1>*0S 

<^Bureau  Principal  :  1756  RUE  STE-CATHERINE 

FBES    DB    I/A    RUE   ST-DENIS 

minNTRFAL.    QUE. 


Police  acquittée  apri-s  S.J  ans. 
do  do  <to     ses  an», 

rto  do  do     30  ans. 

do  do  do      !•»  ans. 

,lo  do  do     lO  ans. 


XxV'^^S^T?^!-^^                                           r  De  naissance  à  5  ans    .  $I.OO  par  année 

V,<^v?-Ja=5^-')?>iV                    ,p                         (   »e  5  ans  à  »0  ans          .  .75 

ia.UX                 J    £je  3Q  ans  k  45  ans       .  l-^X 

d'Abonnements  Ige  45  ans  ^55  ans       .  1.50 

Au-delà  de  C5  ans,  à  raison  de  r«.50  pour  chaque  année  à  compter  de  64  ans. 

AVANTAGES-La  Société  s'engage  :  1^  A  Faire  reasevelisseinent,  et  donner  l;^.^^ol-^P»-,/''',"„^,^^,«^ren^^^^ 
belle  décoration  de  la  chambre  uiortuaire.-3  A  tourn.r  un  cercueil  _fln.  «°  ,^oi.  de  103e  ,m  c^^^^^  P 

un  corbillard  à  deux  chevaux  pour  les  adultes  et  pour  les  enfants,  -a-  A  fournir  une  voituie  double. 

N.  B.-AUX  personnes  qui  ne  sontpa.  abonnies,  la  Société  charge  pour  le  mô:ne  enterrement,  la  soinm..  de.c.nqnante   dollars. 


Avez- vous  un  Bébé  ? 

SiropduDrCoderre 

POUR  LES  ENFANTS 

I,e  pics  sûr  et  le  meillenr  Sirop  Calmant 

yovr  les  diTïrs  maux  de  l'Enfance,  pour  adoucir  les 
«adves  et  aider  la  dentition,  pour  la  Diarrhée  et  la 
Bjesenterie  provenant  de  la  même  cause  ;  pour  sou- 
iller les  Coliques  et  régler  les  intestins.  Pour  cal- 
aaer  les  sooSrances  et  amener  un  sommeil  paisible 
a«  petit  soufTraut,  il  est  sans  égal. 

n  adoucit  les  aottffrances  de  l'Enfance; 
Il  eat  le  repos  des  Mères  fatiguées. 
II  épargne  de  précieuses  existences. 


Prix  25c.  A  vendre  partout 


STANTON'S  PAIN  RELIEF 

Pour  usage  Interne  et  externe 
Vn  remède  de  famille  prompt  et  sûr 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  est  sans  contredit  le 
remède  du  jour.  Il  devrait  avoir  sa  place  dans  toutes  les 
.naisons.  Les  individus  et  les  ainilles  en  voyage  de- 
vraient toujours  en  avoir, 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  comme  remède  interne 
pour  les  Coliques,  la  Diarrhée.  les  Crampes  d"Estomac, 
fa  Flatuosité  et  l'Indigestion,  agit  promptement,  en  sou- 
lageant immédiatement  le  patient. 

COMME  GARGARISME  pour  le  Mal  de  Gorge  il  n'a  pas 
d'égal. 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  comme  remède  exter- 
ne  pour  les  Entorses,  les  Crampes  dans  les  membre 
Lumbago,  !e  Mal  de  Dos,  les  Douleurs  de  Poitrine  et  des 
Côtés,  le  Mal  de  Dents,  son  action  est  prompte  et  agréa- 
ble, donnant  de  l'aise  et  du  bien-être,  sans  causer  aucune 
irritation, 

STANTON'S  PAIN  RELIEF.-Aucun  Voyageur, 
aucun  Touriste  dans  les  campagnes  ne  devraient  se  trou 
ver  sans  une  bouteille  de  ce  remède  sous  la  main  en  ca; 
de  besoin. 

A  vendre  partout.  Prix  35c. 


x.e:s  vers. 


Les  Pastilles 

du 
Dr  Coderre 

pour 
les  Vers. 


sont  le  remède  en  usage  le  plus  »- 
gréablcet  le  plus  logique  pour  to» 
vers.  Ces  Pastille<i  chassent  radica- 
lement le^  Vers  sans  causer  aucutv 
préjudice  ni  pendant  ni  après. 

Ce  remède  A  la  forme  d'uoe 
Très  petite  Pastille  de  cho- 
colat, étant  considéré  comme  Ift 
forme  la  meilleure  et  la  plus  simple  pour  l'usage  de» 
enfants  ;  étant  petite  on  1  administre  facilement,  agréa- 
ble A  l'oeil  et  bonne  au  goût.  Au  cas  où  les  enfants  refuse- 
raient d'avaler  les  pastUles,  écrasez-les  et  faites-les  prea» 
dre  en  poudre.  Les  instructions  complètes  pour  enfant» 
et  adultes  sont  contenues  avec  chaque  paquet. 

DBMANDEZ  I/ES    PASTILLES    DU    On 
CODERRE  POUR    LBS VBRS 

Assurez-vous  que  c«  sont  les  véritables,   chaque  paquet 
porte  sa  signature  et  son  portrait. 

Prix,  35c.   la  boîte,   ou  par  la  malle  Aur  réception  du 
montant. 

The  "Wltiffate  Chemical  Co.,  I/td,     Motreal,  Cm 


jvssr 

Déménagement. 

Nous  sommes    maintenant   installés    dans    nos 
Nouveaux  Entrepôts 

COIN  STE-CATHERINE  et  GUY 

Les  lectrices  de  ce  journal  sont  cordialement  in- 
vitées à  visiter  le  magasin  le  plus  spacieux  et  le 
mieux  éclairé  de  Montréal. 

Nous  vendons 

La  Bibliothèque 

ÉLASTIQUE 
C'est  la  meilleure. 

RENAUD,  KING  &l  PATTERSON 

C'est  Vrai 


Les  fourrures  ne  sont  pas  si  difficiles  à  acheter  qu'on  le 
dit.  Demandez  l'article  qu'il  vous  faut  et  si  vous  avez 
des  doutes,  demandez  une  garantie  écrite. 

Notre  "Devise"  est  "pas  de  blague."  Nous  donnons 
aux  choses  leur  vrai  nom. 

Tous  les  articles  sont  faits  chez  nous,  de  sorte  que 
nous  savons  ce  que  nous  vendons. 

Notre  assortiment  est  grand  et  d'un  fini  de  haute  classe. 

KouH  vouM  invitons  ror«]iaIeinent  à  nonoi 
^».    faire  niie  vinitc  prochainement. 


0.  normandin 


272''274  rue  St=Laurent, 

Quttqtia  p«r1»i  ta  ku  a»  /■  ru»  St»-CmJitrlUA 
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IMPRIMKRIH  A.  P.  PIGEON,    I595-I597  RUB  ONtARIO 


THEATRE 


•  •  • 

1440  Ste-Catherlne.  George  Gauvreau,  Prop. 

Semaine  dn  18  janvier 

LES    DEUX   ORPHELINES 

Par  A.  D'Ennery. 

Drame  en  6  actes  et  S  tableaux.  Début  de  Mlle 
Maud  Evrard.  Rentrée  de  M.  H.  Palmieri.  et  toute 
la  troupe.  

„„;».  (Matinée,  lO.  15.  2«.  25et  »Of. 
*^'^'*^  \  «iioiréc,      lO,  35,  »5,  40et  50«-. 

N.  B.— Les  enfants  âgés  de  moins  de  5  ans 
ne  sont  pas  admis  aux  représentations. . 


J.  G.  YON 

Editeur  et  Importateur  de  Musique 
et  d'Instruments 

e  LPLUS  ORAND  CHOIX  de  MUSIQUE  au  CANADA 

1732  ste-Catherine 

Tel.  Bell,  Est  1710 


PAR 

FRANÇOISE 

Un  fort  volume  de  325  pages      Prix   35c 
A  vendre  chez    MM.  DEOM   &  FKERES, 

1877  Rue  Ste  Catherine,  ^  nptréal. 


Professeur  de  Coupe 

t;t  de  Couture    ■    . 

663    RUE     SX-DENIS 

(Co'irs  spécial  pour  les  couturières  qui  n'ont  pas  de 
ttéthode  de  coupe.  Pour  toute  information  s'adres- 
er  à  Mme  B  udet,  663  rue  St-Denis,   Tél.  Bell,  Est 


Un  assortiment  ce 

>nsidérable  de 

musique  en  feuil- 

les  et  en  recueils. 

jinsi  qi 

'un  ass 

Drtiment  complet 

de  l'édition  de  Sch 

RMEBS 

Peter 

SetI,ETOLFF. 

Musique  pour  Piano.  Or 

gue,  Vi 

)lou.  Violoncelle. 

Guitare.  Mandoline 

Banjo 

Cornet, 

Flûte,  Clannetle, 

Fanfareet  Orchest 

e.     Mu 

sique  religieuse,  etc. 

SOYEZ  FINS 

Ne  gaspillez  pas  les  pièces  blan- 
ches qui  restent  dans  votre  gous- 
set à  la  fin  de  la  .semaine.  Appli- 
quez-les à  l'achat  d'un  contrat 
à  la  COMPAGNIE  DE  CRÉDIT 
DU  CANADA,  et  vous  vous  en 
trouverez  bien.  Pour  renseigne- 
ments, adressez-vous  par  carte 
postale  à  la  Compagnie,  107  rue 
St-Jacques,  chambre  69  et   69a. 

ON    DEMANDE    DhS   AGENTS. 


DENTISTES... 

Nos'le'  ts  sont  «l'une  Kf"'"''"  l>eau- 
lé,  natnrôiles,  inusables,  incassa- 
bles, «ans  traces  d'ar.ilices,  et 
donnent  la  plns^^rande  eatiaf  iction 
il  tous.  Elles  sont  jçaranties.  Or, 
ciment,  argent  pour  plombage. 
Electricité 

Institut  Dentaire  Franco  -  Imericain 

Ui'i  Kiic  St  l»«-iii.s,  Moiilrcal 

liell,  I':st  1744. 


CONSOMPTION 


TOUX 
RHUMES 
ASTHME 
BRONCHITES 
TUBERCULOSE 

GUERIS   PAR  LE^ 


CAPSULES  CRE50BENE 


,  _,     lucolyplol  jMi'     u  „. 

•  o;s';fe.'io# 

î5i«MMnin«rttm5rW|i|'Ws 

^^  ,  ^  voicrc^pirdtoirrt 
.    Ocoôl  ûénoiji 
Arlhur  Oocaru  P"-    JMjil 
t(iinVI)eniiel5"Uiih«"''^p] 
,,,       Monlreal       .,,  ' 
tt  loiil«  Donnai  Ph«rm«t' 
"      ""«(luHatonWf. 


£//  usage  dans  /es  HopUaiur 
/es  coinmiiiioutes  finlh^icu 
ses  el  recommandées  par 
Messieurs  les  Medari/is 


SE  VENDENT  DANS  TOUTES  LES 
PHARMACIES  AU  PRIX  DESO  CENTINS 
LE  FLACON,  EXPEDIEES  FRANCO.  PAR 
LAPOSTE.  AU  CANADA  ET  LES  ETATS 
UNIS.SUR  RECEPTION  DU  PRIX 


ARTHUR  DECARY  pharmacien 
leaa  rue st  Catherine 

MONTREAL. 
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«    flIMER     • 

Aimer,  c'est  une  joie  et  parfois  un  souci 
Qui  creuse  au  front  serein  une  ptof onde  ride, 
D  201  fertile  sillon  qui  fait  un  champ  aride, 
Pourquoi  la  vie  est-elk  ainsi  ? 

Aimer,  c'est  un  beau  ciel,  mais  souvent  obscurci, 
L'asîir  de  son  manteau  se  voile  de  nuages, 
Un  soleil  trop  ardent  fait  naître  les  orages. 
Pourquoi  la  vie  est-elle  ainsi  ? 

Aimer,  c'est  être  Dieu,  mais  sachons  bieti  ceci  : 
Le  Colosse  géant  a  les  pieds  dans  lafa?ige. 
Un  démon  est  caché  sous  les  ailes  de  l'Ange, 
Pourquoi  la  vie  est-elle  ainsi  ? 

Aimer,  c'est  être  heureux,  mais  c  est  souffrir  aussi. 
Dans  le  cieuset  du  mal  l'affection  s'épure, 
Quand  le  cœur  est  meurtri  sajîamme  en  est  plus  pure, 
Pourquoi  la  vie  est- elle  ainsi  ? 

Et  cependant  aimons,  mettons-nous  à  merci 
De  ces  êtres  charmants,  sources  d'apothéoses, 
Qui  déchirent  nos  cœurs  avec  leurs  ongles  roses 
Puisque  notre  vie  est  ainsi  f 

Aristide  Estienne. 


Cet  honneur  que  la  France  m'en- 
voie par  l'entremise  du  consul  distin- 
gué qui  la  représente  parmi  nous, 
m'est  doublement  cher,  à  titre  de  Ca- 
nadienne d'abord,  et  ensuite,  parce  que 
j'y  vois  un  encouragement  signalé 
pour  toutes  les  femmes  qui  m'ont  sui- 
vie dans  la  carrière  du  journalisme, 
Françoise. 


.J 


Remerciements. 

J'offre  à  toutes  les  personnes  qui 
m'ont  envoyé  leurs  félicitations,  à 
l'occasion  des  Palmes  Académiques  et 
du  titre  d'Officier  d'Académie  qui 
viennent  de  m'être  accordés,  l'ex- 
pression de  mes  vifs  remerciements. 
Tant  d'autres  amis  inconnus — ces  con- 
solateurs des  rudes  travaux  de  la  vie 
journalistique — à  qui  je  n'ai  pu  faire 


parvenir  les  témoignages  de  ma  grati- 
tude voudront  bien  ici  en  accepter 
l'hommage. 

A  mes  gracieu.ses  collègues,  Made- 
leine, Colombine,  Colette,  Hélène 
Dumont,  Harpe,  j'adresse  un  mes- 
sage d'affectueuse  reconnaissance  pour 
leurs  cordiales  et  flatteuses  congratu- 
lations, lesquelles,  me  venant  de  leur 
part,  m'ont  été  particulièrement  sen- 
sibles. 


Uendredi  cbair... 

Il  me  parait  évident  que  la  Provi- 
dence a  des  vues  toutes  .spéciales  sur 
moi. 

Car  savez-vous  bien  que  je  viens 
d'échapper  à  un  terrible  châtiment,  le 
plus  terrible  des  châtiments  après 
celui  d'être  condamné  à  lire  les  chro- 
niques ...non,  je  ne  dirai  pas  de  qui. 

J'ai  failli  succomber  au  danger  de 
m'en  aller  tout  droit  chez  le  diable, 
afin  d'y  passer  une  éternité  de  coups 
de  fourches  et  de  grincements  de 
dents ,  pour  contravention  voulue, 
préméditée,  au  vers.  I  du  commande- 
ment VII  du  code  de  l'Eglise  : 

"  Vendredi  chair  ne  mangeras." 

Heureusement  que  Pie  X,  qui  n'a 
eu  jusqu'ici  que  les  plus  délicates  at- 
tentions à  l'égard  du  Canada,  est  venu 
nous  gratifier  d'une  petite  proclama- 
tion qui  nous  a  tirés  de  bien  des  ten- 
tations et  des  chutes. 

Quant  à  moi  je  me  sens  débarrassé 
d'un  affreux  cauchemar. 

Car  c'est  vrai  que  "cela  aurait  tapé," 
comme  disent  nos  gens,  pour  que  je 
me  risque  à  me  priver  de  perdreaux 
aux  choux  par  cet  eniuiyeux  vendredi 
du  Jour  de  l'An. 

C'est  même  ce  que  j'avais,  avec 
beaucoup  de  décision,  annoncé  tout 
de  suite  à  ma  femme  lorsqu'elle  vint, 
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passablement  déconfite  elle-même,  me  ne  pas  passer  ce  jour  de  réjouissance  l'univers  s'exposassent  à  passer  le 
faire  part  de  sa  découverte:  Le  Jour  à  renifler  du  hareng:  le  mauvais  Jour  de  l' An  avec  une  arête  de  morue 
de  l'An  qui  tombait  un  vendredi,  exemple  donné    aux  enfants,  ce  pre-   plantée  dans  le  gorgoton  ? 

Vous  comprenez  le  sursaut  subit  et  mier  de  l'an  inauguré  par  le  renverse-  Dr  Choquette. 

mal  réprimé   qui  vint  secouer  toute  ment  des  lois  de  l'Eglise,  le  doigt  de  „. 

ma  personne  en  face  de  cette  consta-   Dieu,    pointé   vers    moi    comme    une  COIIteiliPOralnC 

j-ation.  flèche   de   paratonnerre  et   tout    prêt 

C'était  stupide  aussi,  n'est-ce  pas  ?    à   me    châtier    dans  ma  famille,   mes       u^g  lettre  de  Mlle   Thérèse  Vian- 
Aussi  j'avais  déjà  pris  la  détermi-   biens,  mes  espérances zone  m'apprend  que  cette  femme  dis- 

nation de  ne  jamais  faire  imprimer,  Puis,  c'est  qu'il  n'y  avait  pas,  ajou-  tinguée  a  l'intention  de  visiter  Mont- 
ni  seulement  relier,  de  livres  chez   ces  tait-elle,   que   de   la    morue  et  de   la   j-éal  vers  la  fin  de  février  ou    au  com- 

libraires  assez  peu    futés   pour   nous  sardine  à  manger Allons,  comme  mencement  de  mars. 

bâtir  des  Almanachs  du  Peuple  avec  elle  saurait  bien  nous  arranger  ça,  un  La  personnalité  de  Mlle  Vianzone 
de  la  morue  et  de  la  sardine  pour  le  petit  dîner  pompette  qui  ne  sentirait  est  déjà  fort  connue  en  Canada  par  la 
Jour  de  l'An.  pas  le  renfermé — je  verrais  bien — avec  publication   des  lettres  que   lui  avait 

A  quoi  servent  donc  les  années  des  œufs  de  caviar,  des  écrivisses  adressées  le  Révd.  Père  Didon,  mais 
bissextiles,  si  ce  n'est  à  corriger  les  trempées  de  Kirsh,  du  fromage  de  ji  nous  reste  encore  à  admirer  de 
anomalies  du  calendrier  en  nous  four-    Limbourg   superfin,    des    olives,     des  plus  près  la  .séduisante  conférencière, 

nissant    l'occasion    de    réajuster    les  champignons,   du   St-Emilion et   quj    fait   en  ce  moment  une  tournée 

jours  et  même  d'enjamber  pardessus  des  huîtres  en  petits  pâtés  d'or.  triomphale  à  travers  les  Etats-Unis  en 

au  besoin?    Josué,  qui  n'avait  eu  que       Je  vous  assure  qu'une  femme  qui   donnant   devant  des  auditoires  d'élite, 
six  mois  de  petite  école,  ne  s'était  pas  s'appuie  sur  les  commandements  de   ure  belle  .série  de  causeries  sur  l'his- 
laissé  embêter,  lui,  dans  une  circons-   l'Eglise  peut  relancer  la  femme  forte   joire  de  la  littérature  française, 
tance  à  peu  près  analogue.  de  l'Evangile  Cette   comteraporaine  remarquable, 

Donc  je  me  sentais  pris  entre  le  A  chaque  fois  que  la  question  écla-  que  m.  Torner,  ambassadeur  améri- 
Vendredi  chair et  un  couple  de  tait,  je  sentais  ma  détermination  mo-  cain  en  Russie  a  dénommée  "laper- 
perdreaux  que  j'avais  jusque-là  tenu  mentanénient  ébranlée  sous  le  contre-  sonnalité  la  plus  brillante  des  temps 
en  réserve  et  qui  m'offrait  la  tentation  coup  de  cette  argumentation.  modernes",  est  professeur  de  littéra- 

du  fruit  défendu.  Toutefois,  sitôt  la  discussion  finie,    ture  à  St-Pétersbourg,  où  elle  tient  un 

C'en  était  même  en  réalité  du  fruit  à  mesure  que  le  souvenir  des  champi-  salon  fréquenté  par  les  savants,  les  di- 
défendu  ;  défendu  d'après  je  ne  sais  gnons  et  des  huîtres  s'éloignait,  c'était  plomates  et  les  hommes  d'Etat.  N'est- 
plus  quel  règlement,  que,  j'ai  constaté  la  pensée  seule  de  la  morue  que  le  elle  pas  d'ailleurs  appelée  à  la  capitale 
depuis,  avoir  enfreint  de  complicité  vieux  Bel/.ébuth,  je  suppose,  rappe-  russe:  Notre-Dame  des  Français? 
avec  le  grand  Jos  du  Brûlé  :  lui  pour  lait  aussitôt  à  mon  esprit.  Puis,    en   France,  .son  pays  natal,  où 

m' avoir  vendu  ce  fruit,  et  moi  pour  Et  je  reprenais  mes  combinaisons  elle  revient,  chaque  année,  se  reposer 
l'avoir  acheté.  pour  réu.ssir  à  consommer  mes  per-   des  pénibles  labeurs  de  son  professorat, 

Oui,  c'est  très  heureux  cette  pro-  dreaux,  au  Jour  de  l'An,  comme,  par  l'amitié  et  l'estime  des  hommes  tels 
clamation  de  Pie  X,  car  vraiment  en  extmple,  les  envoyer  rôtir  .secrètement  que  Méline,  Biunetière.  Albert  Sorel 
y  songeant  de  nouveau  aujourd'hui,  chez  ma  voisine,  inviter  quelque  bon  et  autres,  témoignent  hautement  eu 
je  sais  que  je  les  aurais  pourtant  protestant  à  dîner  avec  moi,  on  encore  faveur  de  l'intellectualité  de  Mlle 
mangés  quand  même  ces  perdreaux  de  me  tran.sporter  de  l'autre  côté  du  Ri-  Vianzone.  Un  des  événements  litté- 
damnation.  chelieu,  en  diocè.se  exempt  des  foudres  raire  de  ces  derniers  mois,   est  le  vo- 

Ah  !  cela  aurait  été  une  grosse  en-   du  yme  commandement.  lume    qu'elle    publia,     intitulé    "En 

treprise  ;  je  le  confesse.  Il  m'aurait  C'est  à  peu  près  au  moment  tù  je  Terre  Sainte"  un  récit  attachant  du 
certainement  fallu  soudoyer  la  cuiii-  débattais  cette  importante  affaire,  si  pèlerinage  qu'elle  venait  d'accomplir 
nière  et  peut-être  chauffer  le  poêle  grosse  de  con.séqueuce  pour  l'avenir  à  Jéru.salem,  et  dont  elle  a  relaté  les 
moi-même  par-des.sus  le  marché,  car  de  mon  âme,  que  ce  b^n   Pie   X   est   impressions  avec  autant  de  cœur  que 

pour  ma  femme venu,  dans  sa  sagesse,  sauver  la  situa-   de  talent. 

L'on  a  bien  raison  de  dire  que  la   tion.  Je  donnerai  dans  le  prochain  numé- 

femme  est  l'ange  protecteur  du  foyer,  Cela  me  fut  un  soulagement  véri-  ro  la  liste  des  conférences  que  Mlle 
l'ange  protecteur  de  la  morale,  de  la  table,  car,  je  confesse  humblement  Vianzone  fera  au  Canada.  Le 
justice,  de  la  religion.  ma  coulpe,  cela  aurait  été  plus  fort  Journal  de   Françoi.se  aura  l'honneur 

Je  sais  combien  il  m'aurait  fallu,  à  que  moi  et  je  sens  que  je  les  aurais  de  lui  consacrer  sa  léception  annuelle, 
ce  sujet,  argumenter,  parlementer  pourtant  mangé,  ces  perdreaux  de  en  même  temps  (|u'il  sera  heureux 
avec  la  mienne.  malheur,  eussé-je  été  obligé   pour  ça   d'offrir  à  .ses  abonnés  l'avantage  d'être 

Je  vois  encore  aujourd'hui  défiler  d'imaginer  des  plans  à  aplatir  les  py-  les  premiers,  et  à  lui  .souhaiter  la  bien 
les  grands  piincipes  menaçants  aux-   ramidcs.  venue  parmi  nous,  et  à  enicndre  cette 

quels  elle  fit  tout  de  suite  appel  quand        —V    avait- il    du    i)on    .sens   au.s.si,    hôte  de  choix, 
je  lui  annonçai   ma  détermination   de   voyons,    que    tous    les    chrétiens   de  I'k.v,N(;oisb. 
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I'     Le  Succès  du  Dr.  Lenoir    ^ 

E'ILLES  tombaient  dans  son  cœur,  vahit,  elle  tremble,  un  nom  comme  un  ver  chez  celui  qu'elle  aimera  l'écho 
9J  une  à  une,  ces  notes  argentines,  gémissement  s'échappe  de  ses  lèvres  :  de  ses  sentiments  et  de  ses  pensées. 
-^  comme  la  goutte  d'eau  tombe  en       —Maurice.  Aussi    Maurice    Duvercoy    avait  été 

une  onde  profonde,  venant  troublersa       Le  serviteur  de  Dieu  s'avance.  aimé  comme  on  n'aime  qu'une  fois, 

morne  solitude  de  ses  cercles  toujours  —Soyez  courageuse,  mademoiselle,  Bien  des  hommes  se  font  aimer  ;  peu 
gra,ndissants,  se  renouvelant  de  secon-  le  Maître  Suprême  nous  réserve  par-  se  font  aimer.  Je  veux  dire  que  bien 
de     en    .seconde,    jusqu'à    ce     qu'ils  fois  ici-bas  de  pénibles  épreuves.  rarement  ici-bas  se  rencontrent  à  temps 

envahissent  un  espace  immense  pour  II  continue;  mais  elle  n'entend  deux  âmes  sœurs  où  se  retrouve  cette 
.se  perdre  enfin  dans  l'immensité.  Oui,  plus  elle  sent  ses  tempes  brûler,  de  alliance  spontanée  du  cœur,  cet  écho 
chaque  note  de  cette  musique  harmo-  toute  part  un  nuage  opaque  l'entoure  mutuel  de  tous  les  instincts,  cette 
nieuse,  partant  d'une  fenêtre  lointai-  au  milieu  duquel  tournent  et  retour-  sympathie  irrésistible  d'où  naît  le 
ne,  faisait  tressaillir  tout  son  être  nent,  gravés  en  lettres  de  feu,  ces  véritable  amour.  Maurice  a  ait  eu 
d'une  douloureuse  angoi.sse.   Oh  !  c'est  deux  mots  :   Naufrage,  mort  cette  grande  joie  ;  Alice  Préval  l'avait 

qu'elle  le  jouait  cet  air  le  jour  funeste  Elle  voit  le  vaisseau  disparaître,  compris,  ou  plutôt  au  premier  instant 
où  tout  avait  sombré  pour  ele  ;  et  elle  entend  une  voix  qui  l'appelle,  puis  tous  deux  s'étaient  compris-  tous 
1  ntement   sur   ses   joues   pâlies   glis-   plus  rien,  la  nuit  profonde.  deux  avaient  marché  à  côté   l'un  de 

saient  des  larmes  brûlantes,   ses  deux       Qui,  la  nuit,  la  nuit  profonde  d'où,    l'autre  où  les  roses  ne  sont  pas  fanées 

mauis  blanches  s'étaient  croisées  cou-   ^„„,,:„  i„^^    ;„ .v  1  c     ^      >    1  ,  .  ,       ' 

depuis  lors,  jamais  la  pauvre  enfant  ou  le  parquet  est  encore  jonché  de 
vulsivement,  son  sein  se  soulevait  avec  n'était  revenue,  malgré  que  trois  Ion-  fleurs,  où  le  ciel  ne  s'est  point  voilé 
effort,  .ses  grands  yeux  de  gazelle  se  gués  années  se  fussent  écoulées  depuis  où  les  feux  de  l'astre  du  jour  soni 
plongeaient  dans^  le  vide  avec  cette  cette  heure  fatale  où  elle  avait  perdu  demeurés  brillants  de  lumière.  •  Entre 
expres.sion  de  désespoir  de  1  être  a  l'objet  de  toutes  ses  tendresses  Elle  la  fraîcheur  des  arbres  et  des  eai'ix  la 
qui  l'en  enlevé  ses  plus  chères  aiïec-  avait  vécu,  mais  .sa  vie  était  demeurée  main  dans  la  main,  ils  avaient  par- 
tions. Comme  elle  souffrait,  cette  ensevelie  dans  le  linceuil  de  son  fiancé,  couru  ce  sentier  tout  fleuri,  entre- 
jeune  femme,  a  cet  instant  .  Chaque  jour  s'était  levé  pour  elle  sans  voyant,  avec  cette  harmonie  des  idées 
Que  de  fois  un  rien,  un  bouquet,  aurore  ;  chaque  nuit  avait  redoublé  qui  les  unissait,  la  vie  comme  une 
une  fleur,  un  ruban,  une  suave  odeur,  les  douleurs  de  son  existence,  car  elle  longue  suite  d'enivrements  divins,  où 
a  ramené  à  une  heure  fatale  un  être  revoyait  en  songe  cette  scène  cruelle  ils  chanteraient  sans  cesse,  un  duo 
malheureux  ;  la  vue  d'une  roseeflfeuil-  où  disparaissait  sous  les  flots  en  fureur  aux  accords  de  bonheur, 
lée  a:fait  passer  devant  les  yeux  une  celui  qui  avait  emponé  dans  sa  tombe.  Mais  ce  bonheur  devait  être  iuter- 
vie  toute  entière  et  Alice    Préval,   à  son  âme  toute  entière.  ^ompu.     Maurice  était  artiste  peintre 

chaque  vibration  de  cette  mélodie  qui     ....  .  „^ ,„  i„  „.      ^     j  -v       -,  r  . 

*    .  .,,  .  ^        et  pour  le  succès  de  sa  carrière  il  fal- 

frappait  son  oreille,  sentait  se  raviver       Trni«  nns  aiinaroi-ant    oc=;c   c„r  1^  i„;»    „  1  j  • 

^r  j  rois  ans  auparavant,   assis   sur  le  lait  voguer  vers  le  pays  des   .sciences 

cette  blessure  du  cœur  que  le  temps   po„t  d'un  navire,  au  milieu  du  large  et  des  arts. 

n'avait  pu  cicatriser.  océan,    deux   jeunes  gens,   de    même       La    famille    d'Alice    s'opposait   au 

C'était  un  soir,  comme  celui-là,  pas  taille,  de  même  allure,  de  même  che-  mariage  des  fiancés,  avant  que  le  jeune 
un  nuage  au  ciel,  la  nature  était  cal-  velure,  causaient  amicalement.  Ils  homme  n'eut  acquis  une  certaine 
me  et  belle,  et  elle,  l'heureuse  jeune  étaient    beau    tous   deux  ;    cependant  renommée. 

fille  attendait,  avec  une  douce  émotion,  chez  l'un  il  y  avait  plus  de  régularité  II  partit  donc  seul  pour  la  Erance, 
en  faisant  vibrer  sur  son  piano  une  dans  les  traits,  plus  de  profondeur  après  avoir  juré  fidélité  éternelle  à 
sonate  de  Beethoven,  l'arrivée  de  .son  dans  le  regard,  plus  de  douceur  dans  celle  qui  pour  lui  remplissait  l'uni- 
fiancé,  lorsque  un  bruit  de  pas  l'avait   le    sourire;   on    sentait  en    regardant  vers. 

tirée  de  sa  rêverie.  On  venait,  était-  cette  physionomie  qu' une  grande  sen-  Le  jeune  canadien  se  fit  [rompte- 
ce  lui?  Jo>euse,  elle  avait  quitté  sibilité,  qu'une  tendresse  pour  ainsi  ment  remarquer  ;  à  la  fin  de  sa  deuxiè- 
l'instrument  pour  s'élancer  à  sa  ren-  dire  presque  féminine  devait  être  le  me  année  d'étude  il  était  couronné  à 
contre;  mais  soudain  un  froid  glaciaj  fond  de  son  caractère,  ses  attaches  l'Académie  des  Arts.  Il  écrivit  l'heu- 
l'avait  clouée  à  sa  place.  Une  robe  fines  l'attestaient.  Sa  taille  était  sou-  reuse  nouvelle  à  sa  fiancée,  lui  annon- 
noire  s'avançait.  Cette  robe  noire,  à  pie,  flexible,  élancée,  le  son  de  sa  çaiit  qu'il  revenait  vers e'ie'pour  n'être 
cette  heure  du  soir,  que  signifiait-elle  ?  voix  possédait  ce  charme  séduisant  plus  jamais  .séparés. 
Un  prêtre  ne  vient  pas  si  tard  sans  qui  va  droit  au  cœur  de  la  femme  E;n  France  il  s'était  fait  de  nom- 
raisons.  Un  vague  pressentiment  l'eu-  impressionnable  qui  cherche  à  retrou-  breux  et  sincères  amis,  et  il  ramenait, 
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avec  lui  au   Canada,   le  meilleur  et  le  votre    fiancée,    là-bas,  serait  heureuse    voir  le  frappe  à  la  tête,  il  perd  tout 

plus   intime,    Charles   de    Mirecourt,  de  vous  lœ  entendre  dire  ainsi.                sentiment. 

dans   la    famille  duquel   il   avait    été       Le  regard  du  jeune   artiste  s'illu- 

reçu  comme  l'enfant  de  la  maison.  mina  d'un  éclair  de  joie.  Sur  les  côtes  de  Terreneuve,  quel- 
Charles  était  un  auteur  plein  de  — Bientôt,  dit-il.  elle  les  chantera  ques  jours  plus  tard,  une  foule  inquiète 
verve  et  de  finesse,  ayant  lui  aussi  avec  moi.  ^  regardait,  consternée,  la  vague  écu- 
pour  tout  ce  qui  est  grand,  noble  et  — Combien  de  jours  nous  séparent-  mante  amenant  sur  la  plage,  d'instant 
beau  l'enthousiasme  d'un  artiste.  Il  i'^  encore  du  continent  américain?  en  instant,  une  nouvelle  victime  d'un 
s'était  tout  à  coup  décidé  à  trave-ser  —Deux  ou  trois.  naufrage.  Il  y  en  avait  de  tout  sexe 
les  océans  pour  venir  admirer  le  pays,  —Un  siècle  encore,  n'e.st-oe  pas  ?  et  de  tout  âge  ;  quelquefois,  deux  par 
aux  immenses  forêts,  aux  plaines  fer-  Et  Charles  sourit.  ^  deux,  ils  arrivaient  à  terre,  l'étreinte 
tiles  aux  fleuves  géants  aux  torrents  — Alors  les  côtes  ne  sont  pas  éloi-  de  la  dernière  heure  les  unissant  encore 
tumultueux,  chanté  par  Château-  gnées  ?  dans  la  mort.  Beaucoup  étaient  mé- 
briand.  Ce  voyage  à  deux  avait  dono  — Non,  nous  devrions  même  voir  connaissables  :  peu  purent  être  ideu- 
été  entrepris  sous  les  plus  riants  aus-  Terreneuve,  mais  la  brume  augmente  tifiés,  si  ce  n'est  ceux  dont  les  habics 
pij,gs  tellement  qne  bientôt  nous  ne  verrons  renfermaient  quelques  renseignements. 

Au  moment  où    nous  fai.sons  con-  plus  à  dix  pas  de  nous.                              Parmi  ces  derniers  se  trouvait  Maurice 

naissance  avec  les  deux  jeunes   gens  Les  d  ux  amis  gardèrent  quelques   Duvernoy.     On  retrouva  dans  les  po- 

sur  le  pont  du  navire,   Ciiarles  faisait  instants  le  silence.     Soudain    la  mer  ches  de  son  pardes.sus  plusieurs  lettres 

cette  remarque  à  Maurice  :  devint  houleuse,  le  vent   sauta  brus-   et   une  petite  miniature  représentant 

Ne    trouvez-vous   pas    qu'il    fait  quemeut  de  l'Est  à  l'Ouest,  les  vagues  une  figure  admirable  de    jeune   fille, 

froid  ici    mon  ami.  •''^  succédèrent  avec  une  rapidité  sur-   au  bas  de   laquelle  étaient  gravés  ces 

Mais  non.     Vous  autres,  gens  du  prenante.     Le   capitaine,   inquiet,    fit   mots  :   Alice,  ma  fiancée. 

midi,  vous  êtes  tellement  habitués  au  fermer  les  ouvertures,  commandant  à       On    écrivit    à   la    famille  ;    le  père 

doux  climat  de  votre   Provence   que  ses  hommes  de  se  tenir  prêts  à  tout,   éploré  vint  chercher  les  restes  de  son 

vous    frissonnez    au    moindre     vent.  De  minute  en  minute,  la  brume  devint  fils,  afin  qu'il  put  dormir  sous  le  sol 

Tenez    mettez  mon  pardessus,    je  l'ai  P'^s  opaque.     Tout  à  coup  le  hurle-   natal  oii  bientôt  lui  aussi  reposerait  à 

monté  ici  sans  nécessité,  mais  s'il  vous  ment  de   la  sirène  déchire  l'air;  les   ses  côtés.  ^ 

est  de  quelque  utilité  je  m'en  félicite,  passagers  frémissent,  Charles  et  Mau-        Et    qu'était    devenu    le    véritable 

De  Mirecourt  endossa  le  paletot  de  rice  se  rapprochent.   Le  veut  redouble    Maurice?     Flottant    sur    une   poutre 

son  ami  ^e  violence,  la  course  du  navire  semble   immense,  il  avait  été  recuilli  à  bord 

^  1j^   bonne    heure     fit   celui-ci  devenir  vertigineuse.    Horreur!    Quel  d'un  navire   américain,    faisant  voile 

nous    pourrons   demeurer  plus  long-  est  ce  mugissement  qui  répond  à  celui  vers  New- York.    Mais  lorsqu'il  revint 

temps   au  dehors  malgré    la   brume;  de  la  sirène?    C'est  l'appel  désespéré   à  lui,  le  pauvre  jeune  homme  ne  put 

l'intérieur    du    navire    m'est    devenu  d'un  autre  navire.    Le  capitaine  s'é-  donner   aucun    renseignement,    car  il 

insupixjrtable  depuis  quelques   jours,  lance  à  la  barre.    Trop  tard     Un  choc   avait   entièrement   perdu  la  mémoire 

il  me  semble  que   nous    n'arriverons  terrible   s'est    produit;    à    travers   le  et    l'usage   de   la    parole.     On    le   fit 

jamais  lorsque  je  suis  enfermé   dans  brouillard  toujours  plus  inten.se  une  transporter  dans  une  maison  de  santé 

ces  vilaines  cabines  où  l'air  est  sixffo-  masse  énorme  s'est   précipitée  sur  le  où,  heureusement  pour  lui,  se  trouvait 

j,^Qj_                                                          .  vaisseau  qui  fait  eau  de  toute  part.         un  véritable  médecin.  Non  pas,'uu  de 

Je  conçois  votre  impatience,  Mau-  — Aux   chaloupes,  s'écrie   le  com-  ces   méviecins   à   grand    étalage   qui, 

rice,  on  n'est  pas  amoureux  en  vain  mandant.                                                    après  avoir  très  peu  étudié,  vont  pas- 

et    la    terre   promi.se   se   dérobe    trop  Un  pêle-mêle  indescriptible  règne  à   ser  cinq  ou  six   mois   en   Europe   et 

longtemps  à  vos  regards.  bord,  chacun  se  précipite,  affolé,  vers  nous  reviennent  enflés  de  prétentions. 

Tg   brûle  du    désir  d'y  poser   de  ^es  embarcations.     Charles  et  Maurice  Ayant  connu  les  boulevards,  s'étant 

nouveau  les  pieds  o''^  tran.sporté  deux   femmes  et  trois  joliment  amusés  à  Paris,  ils  nous  ar- 

Et  d'une  voix  harmonieuse  Duver-  enfants  dans    une   chaloupe   où   sont  rivent  infaillibles  au  Canada,  épatant, 

noy  entonna  ce  couplet  :  déjà  entassés   plusieurs   passagers    et   psr  une  infinité  de   mots    techniques 

quelques    matelots.      On     coupe    les  dont   ils   enrichissent   leurs  discours, 

O  Canada,  pays  de  ma  naissance,  amarres;     les    marins    font    force   de   les  naïfs  qui   écoutent.      Non,  le  mé- 

Que  ton  séjour  a  de  charmes  pour  moi  !  „,                    ,                                    ,     ■        ,      ^,        ■         ,     ■                 -.,. 

Dans  mon  esprit,  quoiqu'aiUeurs  ou  en  pense,  rames.      Pendant    quelques    minutes  decin  de   Maurice  était   un   véritable 

Pour  le  bonheur  nul  n'est  égal  à  toi.  l'embarcation  se  soutient  sur  les  flots,  médecin,  ayant  une  âme,  un  cœur, 
Avant  tout  ma  patrie,  mais  une  vaguc  plus  forte  la  frappe  une  conscience  de  médecin.  Le  doc- 
Est  ma  ihesec  éne;  ^^  ^^^^  ^^  j^   renverse  sur    le  flanc,    teur  Lenoir  .soignait  ses  patients,  non 

Oui,  le  pays  qui  vil  mon  premier  jour,  _                        ,..,.,                ,.        •                             ,                ,                  ,     ,. 

Eut  aussi  droit  à  mon  premier  amour.  •  Tous  sont  précipites  à  la  mer.  Maurice  pour    prolonger   leur    maladie,    mais 

entend  la  voix  de  son  ami  qui  l'ap-   pour   les  guérir   le  plus  tôt  possible. 

— Charmant,  Maurice,   vous  mettez  pelle  ;  malgré  la  brume  qui  l'enveloppe   Chercheur   infatigable,  concevant  par 

toute  votre  âme  en  chantant  ces  vers,  jj  dierche  à  nager  vers  lui,  mais  une   instinct  ce  que  la   science   n'avait  pas 

•  Hichei  Bibaud.  épave  du  navire  qu' il  Ile  peut  ai)erce-   encore  révélé,  il  avait  opéré  des  cures 
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merveilleuses.     Tout  en  restant  dans  y^^   ^yçfj  OrlfllWale  Ull   éVétlCIIient  atliStiqUC 

son  pays  il  était  devenu  une  lumière,  .  . 

car  il  avait  ce  génie  de  l'homme  supé-        ^-    J"    Charlebo.s,   le    caricaturiste   ^e  comité  des  Women's  Art  Asso- 

rieurqui  sait  non  seulement  ce  qu'il   bien  connu,  vient  de  donner  au  public,    JJj,      dation  a  décidé  de  donner  une 

a  appris  dans  ses   livres,  mais  devine   pour  ses  étrennes,  un  album  de  dessins        'soirée  le  vendredi,  15  janvier. 

aussi  ce  qu'il  n'a  jamais  lu;  un  coup  '"^itulé  :  "Nos  p'tites  filles."  Du  dont  les  bénéfices  seront  consacrés  à 
d'œil  lui  suffit  pour  saisir  et  savoir,  ^^l^^^  ^^  Ba.sibi,  nul  n'en  ignore,  et  l' alimentation  et  au  développement  de 
Il  correspondait  avec  les  sommités  de  l'avis  de  tous  lesconnaisseurs,  notre  cette  association  aussi  utile  qu' intéres- 
médicales  telles  que  Pasteur.Chevreuil,   caricaturiste    montréalais    peut    aise-  santé. 

Charcot  etc  échangeant  ses  opinions  '"^"^  soutenir  la  comparaison  avec  Le  programme  des  plus  alléchants  : 
avec  eux,  leur  transmettant  ses  décou-  ^^^  Cappiello  et  les  Caran  d'Ache  "Hiawatha."  illustré.ne  manquera  pas 
vertes  et  leur  faisant  souvent  adopter  d'outre-mer.  Voilà  autant  de  pris  en  de  plaire  aux  amateurs  de  belle  litté- 
ses  théories.  faveur  du  talent  d'un  des  nôtres.   Nous   rature  et  d'agréable  musique.    Des  ta- 

AdÈLB  Bibaud.        ne  discuterons  donc  pas  la  correction   bleaux  vivants  viendront  aussi  créer 
{à  suivre)  des  lignes,  la  perfectibilité  des  courbes  des  intermèdes  gracieux  ;  parmi  ces  ta- 

_ c««^ de  "  Nos  p'tites  filles";  au  point  de  bleaux,  citons  des  scènes  canadiennes- 

CC$  TCmiflCS  et  l'EdllItC  vue  art,  c'est  très  réussi.   Nous  aime-   françaises  représentant  les  anciens  sei- 

,  ..  rions  mieux  contester  la  véracité  des  gneurs  canadiens  et  leurs  censitaires, 
Le  nombre  des  femmes  qui  ont  droi  ^^.^^^^  ^^^^  ^^^^.^  pj^^  satisfaisant  pour  sous  la  direction  de  Mme  de  Bellefeuille 
dévote  aux  élections  municipales  n  est  nionneur  de  la  morale  de  nos  gamines.  McDonald.  Scène  indienne,  sous  la 
pas  une  quantité  négligeable,  comme  ^,^^^  ,  ^^  ^^^^  ^.^ ,^  ^^^  ^^^^  ^^^^^  ^.^^^^.^^  ^^  ^^^  ^^^^^^  ^^^^  ^^  ^^^^ 
on  peut  s  en  convaincre  par  les  chiffres  ^^^  ^^  ^^^^  ^^.  ^^solument  croqué  sur  p^rker.  Campde  Doukabors,  organisé 
éloquents  qui  suivent  :  j^  ^j^^  ^^  ^^^^  ^^^  vilaines  p'tites  filles   par  Mmes  Penhallow  et  Caldwell. 

Est  ^"^.'^'.T.' ^37^'    ^'34  1"^  ^-  Charlebois  a  reproduites  sur       Cette  soirée,  tout  à  fait  fashionable, 

Centre 40  26  le  papier  sont  absolument  les  mêmes  est  patronnée  par  Leurs  Excellences 

Ouest 4r  7  qui  font  les  trottoirs  de  certaines  rues,    lord  et  lady  Minto,  Sir  Alexandre  et 

Sainte-Anne 2Sr         402  oii  sont  donc  les  mères  de  nos  p'tites  lady  Lacoste,   Sir  Melbourne  et  lady 

Saint-Antoine-Ouest 180  267    c^^^^  t  n\   -^     o-     Ttr-n-  4-   1    j  ,  ■ïr„„i,„,„„ 

_  ,  filles  {  Tait,  Sir  William  et  lady  Vannorne, 

Saint- An  toi  ne-Est 303  402  ,  .      .      ,    ,      ,,^^    .  .]_,    .,  ^.„     ^ 

Saint-Antoine-Sud 181         460       Vraiment,  c  est  navrant.  le  principal  de  l'Université  McGill  et 

Saint-Laurent 213         409       Mais,  au  moins,  ces  caricatures  ne   Mme  Peterson,  l'hon.  Rosaire  et  Mme 

Saint-Louis 276         684  s'appliquent  qu'à  une  certaine   caté-   Thibaudeau,  M.  et  Mme  Clouston,  et 

Saint-Jacques-Nord 250         48S   ggrie  de  gamines,  la  moins  nombreuse,    m.  et  Mme  James  Ross. 

Saïut-Jacques-Sud 132         ^93  ^     '^^jjg.jç     gj    n'allons    pas    laisser       Une  exposition  de  tous  les  ouvrages 

Ste-Mane-Ouest  256  415  .  i-  •  j  .... 

Saiute-Marie-Est 35         143  croire,  comme  nous  lisions   dans   un   domestiques  s'ouvrira  le  25  lanvier  au 

Hochelaga 74         139  journal   du   soir,  lequel,  s'exprimant   bureau  principal  de  la  Women's  Art 

Saint  Jean-Baptiste 177         3'!^  mal,  laissait  entendre  que  toutes  nos  Association,  au  square  Phillipps,  et  l'on 

Saint-Denis 107         103   fiHettes    ressemblent    à    ces    cyniques  offre  des  prix  nombreux  pour  les  nieil- 

Saint-Gabriel J50       ^  effrontées.  leures  couvertures  tissées  au  métier, 

Total 2733       4S04       "  Nos  p'tites  filles  "  ont  une  préface  les  catalogues,  les  pièces  de  flanelle  ou 

^733  par  M.  Gonzalve  Desaulniers.  L'album  d'étoffe,  etc  ,  etc.   Déjà  les  expositions 

Grand  total 7537  est  en  vente  partout  au  prix  de  15  et   tenues  à  Gananoque,  Ottawa  et  To- 

II  y  a  de  plus  à  ajouter  à  cette  liste   20  cts.  __  ronto  ont  réalisé,  aux  personnes  qui 

le   nombre   des    femmes  séparées  de  i7»UnAr\i>r^  """^  exposé  le  produit  de  leurs  indus- 

corps  et  de  biens,  qui  viennent  d'ob-  UalCnanerS  tries  ménagères,  des  montants  d'argent 

tenir  le  droit  de  vote  et  qui  ne  sont  Les  calendriers  ont  fait  leur  appari-  considérables.  Au  mois  de  novembre 
pas  comprises  dans  ce  relevé.  ^j^^j^^  ^^  ^g,jjpg  ^^^  £..4^,3,  frais  et  pim-  dernier,  il  a  été  vendu  pour  plus  de 

/  '^  ^  pants  comme  des  bouquets  de  fleurs.   $400.00   de   ces    articles   à    Londres, 

Ca  BibliOtbC()UC  de   matCrlOO        le  journal   de    Fkançoise   accuse  Angleterre.     Il    a  été   vendu,  depuis 
L'âme  nationale  et  patriotique  des   réception,    avec    remerciements,    des  juin    jusqu'à    octobre    dernier,    pour 
abonnés  du  Journal  de^  Françoise  calendriers  que  lui  ont  envoyé  la  Corn-  $1,300  de  toiles,  de  lainages,  objets  de 
s'est  émue  et  de  tous  côtés  nous  ar-  j^  ^^  Crédit    Hart  et  Adair,   la  fantaisie,  confectionnés  à  la  maison, 

'^:l:^^^f^:^^:^à^S.  M^tropolitanLifemsuranceCompany,  Nous  engageons  vivement  nos  lec- 
thèque  de  W^aterloo.  Comme  tous  les  M.  Migneron,  pharmacien,  l'Assu-  trices  a  aller  visiter  cette  exposition,  à 
jours  des  dons  s'ajoutent  aux  dons  ra!ice  Mont  Royal,  l'Assurance  la  la  fin  de  janvier,  4  square  Philipps, 
déjà  reçus,  et  que  la  liste  des  donateurs  Sauvegarde  qui  offre,  en  guise  d'illus-  qui  ne  manquera  pas  d'être  aussi 
n'est  pas  encore  close,  nous  remettons  trations,  les  portraits  de  son  personnel,   curieuse  qu'intéressante. 

au  prochain  numéro,  le   plaisir  de  pu-   — superbes  les  portraits  ! — et  la  West-  „, 

blier  les  noms  de  ces  généreux  patrons,    ern   Life   A.ssurance  Co.     Puissent-ils 

En  attendant,  merci  à  tous.  tous  ne  marquer  (lue  des  jours  heu-       Les  années  se  poussent  succ.ssu-e- 

La  Dirhctrice.       reux  !  ment  comme  les  flots. — BossuBï. 
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lllrique  porta  la  main  à  son  frcnt.  Domaines,  for 
tune,  résidence,  qnelle  liaison  pouvait-il  y  avoir  entre 
cela  et  elle  ?  Elle  écouta  du  même  air  absent  les  an- 
tres explications  de  M.  Dunnet  concernant  l'adminis- 
tration des  domaines,  qu'elle  devait  ou  assumer,  ou 
confiera  un  tiers,  lui-même  si  elle  voulait  bien,  dûment 
autorisé. 

— Je  ne  veux  pasm'occuper  de  cela, — répondit  obsti- 
nément Ulrique,  —  je  veux  rester  où  je  suis. 

Le  malheureux  M.  Dunnet  ne  savait  plus  que  faire. 
— Donnez-moi  au  moins  des  ordres,  implora-t-il. 
Toutes  ces  instances  n'obtinrent  que  la  même  réponse 
faite  d'un  ton  de  plus  en   plus   impatient   et   montant 
presque  jusqu'à  la  colère. 

—Je  désire  qu'on  me  laisse  tranquille....  qu'on  me 
hiis.se  seule....  Allez-vous-en  !....  vous  voyez  bien  que 
tout  cela  me  lasse....  m'exaspère....  Je  n'en  puis  plus  ! 
Ahuri,  M.  Dunnet  reprit  son  portefeuille,  jeta  un 
dernier  regard  autour  de  la  chambre,  comme  s'il  eût 
voulu  prendre  les  pauvres  meubles  à  témoin  de  cette 
chose  inconcevable,  et,  d'un  pas  incertain,  gagna  la 
porte.  Une  fois  dehors,  il  ne  savait  réellement  plus 
s'il  marchait  sur  la  tête  ou  sur  les  pieds.  Il  s'était 
attendu  à  trouver  en  la  nouvelle  héritière  une  créature 
peut-être  vulgaire  ou  sotte  ;  enfin,  il  s'attendait  à  tout 
eu  venant,  mais  pas  du  tout  à  ce  déconcertant  et 
négatif  accueil. 

Ulrique  ne  dormit  pas,  il  ne  lui  vint  pas  même  à 
l'esprit  qu'elle  pût  se  coucher.  Tantôt  arpentant  le 
plancher,  tantôt  assi.se  sur  un  banc,  lès  mains  croisées 
se  crispant  autour  de  ses  genoux,  elle  ne  savait  que 
répéter  sans  trêve  un  nom  cher  et  un  mot  terrible  ■ 

Mort....  (iilbert  !....  (îilhert  e.st  bien  mort  !.... 

Tout  s'évanouissait,  il  n'y  avait  plus  pour  elle  ni 
passé,  ni  présent,  ni  avenir  devant  cette  idée  ;  tant 
qu'elle  avait  eu  droit  de  douter,  au  fond  pouvait-elle 
croire  ?....  Maintenant  c'était  l'horrible  certitude,  Ulri- 
que se  sentait  mourir.  Ah  !  comme  elle  comprenait  à 
présent  à  quel  point  elle  l'avait  aimé....  elle  l'aimait 
toujours  dans  la  mort  comme  dans  la  vie  !  Comme 
elle  lui  pardonnait  de  ne  pas  avoir  été  franc  avec  elle, 
d'avoir  surpris  son  cœur  devant  cet  affreux  trépas  ! 
Quant  îi  l'héritage  dont  avait  parlé  M.  Dunnet,  elle 
n'y  arrêta  même  pas  un  instant  .sa  douloureuse  pensée. 
Ulrique  ne  mourut  pas,  cependant,  et,  machinalement, 
par  la  force  de  l'habitude,  la  vie  matérielle  la  reprit, 
iucon.scienuniul. 


Au  bout  d'une  semaine  arriva  une  lettre  de  M- 
Dunnet  :  elle  était  datée  de  Londres  et  contenait  une 
respectueuse  demande  à  l'effet  de  savoir  si  elle  l'auto- 
risait à  continuer  le  dessèchement  des  marais  de  mer 
sur  le  domaine  de  Morton,  travaux  commencés  sous 
le  père  de  Sir  Gilbert  et  qui  ajoutaient  tous  les  ans 
ime  valeur  considérable  à  la  propriété.  Il  y  avait  quatre 
pages  d'explications  touchant  les  digues,  les  canaux, 
les  fossés  d'irrigation,  qui  étaient  absolument  du  chi- 
nois pour  Ulrique.  Elle  jeta  cette  lettre  de  côlé  et  n'y 
répondit  même  pas.  Cette  lettre,  cependant,  ne  fut  pas 
sans  effet  ;  elle  ramena  un  peu  la  pensée  de  la  jeune 
fille  vers  la  situation  que  lui  faisait  la  mort  de  son 
cousin. 

Peu  de  jours  après  elle  reçut  une  seconde  lettre,  con- 
tenant divers  papiers,  des  bordereaux  de  rentes  à 
toucher, etc., qu'elle  était  priée  de  signer.  Elle  s'exécuta, 
non  sans  quelque  ennui,  mais  le  premier  pas  était  fait. 

Quelques  semaines  s'écoulèrent  encore,  lorsque,  au 
commencement  de  mars,  une  troisième  lettre  de  même 
provenance  arriva  à  la  Maison  de  la  Vierge.  Ulrique 
déchira  l'enveloppe  avec  humeur  :  cet  homme  ne  la 
laisserait  donc  pas  en  paix,  avec  ses  paperasses  !  "Mais 
le  contenu  lui  causa  une  surprise,  presque  une  émotion. 
M.  Dunnet  lui  demandait  de  consentir  à  ce  que  Lady 
Nevyll  pût,  ainsi  qu'elle  le  désirait,  toucher  trimes- 
triellement sa  pension,  Ulrique  posa  la  lettre  et  de- 
meura un  long  moment  le  front  dans  ses  mains.  Elle 
l'avait  oubliée,  cette  veuve  de  Gilbert,  cette  femme, 
ce  monstre  qui  avait  pu  repousser  un  amour  qui,  pour 
elle  eût  été  au-dessus  de  toutes  les  félicités  célestes.... 
sa  rivale  !  Alors,  tout  à  coup,  i;.:?  jalousie  farouche, 
quoique  rétrospective,  ou  peut-être  parce  qu'elle  était 
rétrospective,  s'empara  de  son  âme,  et,  avec  la  jalousie, 
une  curiosité  intense,  conséquence  de  cette  passion 
nouvelle,  aiguillonna  .son  esprit.  Qu'était-elle,  comment 
était-elle,  cette  créature  qui  lui  avait  volé  son  bon- 
heur ?....  .\vait-elle  été  réellement  si  belle  ?.. .  L'était- 
elle  encore  ?...  Plus  belle  qu'elle-même,  peut-être  ?.... 
Ulrique  .se  .sentit  envahir  par  un  désir  fou  de  la  con- 
naître, de  comparer  la  veuve  indigne  à  la  vierge 
veuve,  de  .se  convaincre  que  Gilbert  n'avait  pu  éprou- 
ver pour  une  autre  rien  qui  apprcchàt  de  ce  qu'il  avait 
éprouvé  pour  elle  ! 

Ulrique  était  la  fennne  des  résolutions  promptes, 
et  puisqu'on  l'avait  tant  sollicitée  d'aller  en  Angle- 
terre, elle  irait....  oh  !  juste  le.  temps  de  voir  face  î\ 
face  cette  femme  !  Elle  renvoya  sur-le-champ  à  M. 
Dunnet  les  paj^rs  signés  avec  un  mot  demandant 
les  fonds  strictement  néccs.saires  à  son  voyage. 

La  résolution  une  fois  prise,  l'impatience  d'Ulricpic 
s'accrut  d'heure  eu  heure.  Elle  accu.sa  l'homme  d'af- 
faires de  lenteur,  quoiqu'elle  reçut  .sa  répon.se  dans  le 
délai   le  i)lus  court,   étant  donnés   la    distance   et    le 
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manque  de  coninuniications  directes,  et,  quand  elle  la 
reçut,  elle  était  depuis  longtemps  prête  sa  robe  noire 
soigneusement  reprisée,  son  pauvre  chapeau  rajeuni 
de  quelques  rubans.  Son  bagage  était  mince:  son  linge 
de  rechange  et  son  costume  de  paysanne,  dont  elle  ne 
voulait  à  aucun  prix  se  séparer,  tinrent  à  l'aise  dans 
la  vieille  valise  de  son  père.  Elle  pria  l'hôtelière  du 
Soleil  d^Or  de  veiller  sur  la  ferme  pendant  son  absence, 
qu'elle  estimait  ne  devoir  pas  dépasser  deux  ou  trois 
semaines  au  plus,  et  partit,  prétextant  qu'un  petit  hé- 
ritage réclamait  sa  présence  tn  Angleterre. 

— Je  crois, — lui  dit  l'hôtelière  en  la  faisant  monter 
dans  la  diligence,  —  que  je  ferai  bien  de  mettre  les 
assiettes  dans  une  armoire,  car  vous  ne  reviendrez 
pas  de  sitôt....  si  vous  revenez  jamais  ! 

XV 

LE   ROMAN   DB   CHARLOTTK 

Lady  Nevyll  avait  dit  crûment  à  son  mari,  lors  de  leur 
entrevue  de  Valérie  Bad,  que  si  son  cœur  n'avait  pour 
lui  que  de  la  haine,  il  avait  eu  et  avait  encore  de  T  amour 
pour  un  autre.  Cet  autre  était  un  ami  d'enfance  et  il 
s'appelait  Basile  Rockinghara. 

Le  petit  presbytère  du  midi  de  l'Anglt  terre,  dont  le 
père  de  Charlotte  avait  été  recteur,  n'était  distant  que 
d'uu  mille  à  peine  de  la  simple  maison  de  briques  dans 
laquelle  le  docteur  Rockiugham  s'était  établi  après  de 
longues  années  d'exercice,  pour  jouir  d'un  repos  bien 
gagné. 

Son  fils  unique  était  de  quelques  années  plus  âgé  que 
la  fille  cadette  du  recteur  ;  ce  n'était  donc  pas  autant 
une  similitude  d'âge  qu'une  similitude  de  goûts  qui  les 
attirait  l'un  vers  l'autre,  et  cette  attraction  évidente  les 
avait  fait,  en  secret,  destiner  l'un  à  l'autre  \&r  leurs 
parents  réciproques.  Lorsque  Basile,  devant  les  jeunes 
volontés  de  qui  s'inclinait  le  docteur,  décida,  aux  débuts 
de  l'adolescence,  qu'il  voulait  faire  ses  études  au  collège 
d'Harrovv,  ce  fut,  entre  les  deux  petits  amis,  la  première 
séparation  ;  mais  ils  se  retrouvaient  plus  attachés  que 
jamais  au  moment  des  vacances.  A  quatorze  ans,  Basile 
avait  arrêté  sa  ligne  de  conduite  pour  assurer  sa  propre 
victoire  dans  le  combat  de  la  vie. 

— Voyez-vous,  Charlotte,  -  -  disait-il  à  sa  petite  cama- 
rade attentive,  —  pour  jouer  un  rôle  dans  le  monde,  il 
faut  absolument  posséder  deux  choses  :  de  l'argent  et  de 
ia  volonté.  De  la  volonté,  j'en  ai,  et,  pour  de  l'argent, 
je  m'arrangerai  de  façon  à  en  avoir. 

Charlotte  grandit  en  méditant  les  leçons  de  cet  esprit 
pratique  avant  l'heure.  Elle  était  donc  préparée  à  lui 
entendre  dire,  un  peu  plus  tard,  d'un  ton  entendu  de 
supériorité  : 

— Je  sais  que  nos  parents  rêvent  de  nous  marier.... 
quelle  folie  !  Le  seul  moyen  de  nous  tirer  d'affaire  dans 
l'exis'.ence,  pui.sque  le  hasard  nous  a  fait  naître  pauvres, 
est  de  faire,  chacun  de  notre  côté,  un  riche  mariage. 
Pour  vous,  qui  devenez  tous  les  jours  plus  jolie,  cela 
vous  sera  facile. 

La  fillette  rougit  de  plaisir  et  .se  le  tint  pour  ilit. 
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Devenu  jeune  homme,  Basile  alla  à  l'Uuiversité  de 
Cambridge.  Charlotte  .se  contenta  de  devenir  la  plus 
ravissante  jeune  fille  blonde  qui  se  pût  rêver,  et  ce  fut 
alors,  au  cours  d'un  congé  de  Basile,  que  le  charmant 
démon  des  belles  années  faillit  faire  sombrer  dans  le  roman 
banal  et  délicieux  les  théories  arrêtées  du  jeune  couple. 
La  jeune  fille,  dès  que  son  cœur  sut  parler,  le  sentit 
battre  bien  fort  pour  son  compagnon  d'enfance,  et  celui-ci, 
de  son  côté,  se  sentit  pris  par  la  .souveraine  beauté  de 
Charlotte.  Ils  ne  purent  cacher  leurs  expressions 
mutuelles  et  les  deux  papas  riaient  tout  b"^s,  lorsque 
brusquement  Basile  se  ressaisit.  Il  fixa  un  rendez-vous  à 
Charlotte  et,  très  nettement,  envisagea  devant  elle  la 
situation. 

Ils  s'aimaient,  et  cette  faiblesse  allait  leur  faire  com- 
mettre une  irréparable  sottise  à  laquelle  tout,  d'ailleurs, 
les  conviait.  Mais  il  fallait  qu'il  fût  fort  pour  deux  et  il 
le  serait  ;  l'avenir  en  dépendait.  Il  trouva  un  prétexte 
pour  s'éloigner,  profondément  ému,  mais  ferme.  Elle 
pleura  beaucoup,  .souffrit  réellement,  mais,  .si  elle  ne  put 
faire  taire  .son  cœur,  elle  approuva  son  ami  en  esprit. 

A  partir  de  ce  moment,  chacun  d'eux  marcha  vers  son 
but  ;  tandis  qu'elle  prenait  dans  ses  filets  le  malheureux 
Gilbert  Nevyll,  Ba.sile  achevait  son  droit,  trouvait  moyen 
d'émouvoir  une  fille  pas  trop  mûre  et  particulièrement 
mal  lotie  par  la  marâtre  nature,  mais  qui  avait  le 
double  avantage  d'êtte  riche  et  cousine  germaine  d'un 
ministre.  Il  fut  d'emblée  lancé,  grâce  à  cette  puissante 
parenté,  dans  la  diplomatie  où  il  eut  un  avancement 
exceptionnellement  rapide. 

Le  double  rêve  de  ces  camarades  d'enfance  était  réali.sé. 
Basile  eut  plus  de  chance  encore  que  Lady  Nevyll,  car 
sa  femme  poussa  la  bonne  grâce  jusqu'à  le  laisser  veuf 
et  possesseur  de  ses  biens  au  moment  où,  venant  d'être 
nommé  mini.stie  plénipotentiaire,  il  était  arrivé  assez 
haut  pour  pouvoir  se  pa.sser  de  l'appui  constant  de  son 
cousin  le  ministre.  Quoiqu'elle  suivît  attentivement  le 
cours  ininterrompu  des  succès  de  la  carrière  de  Basile 
Rockingham,  Charlotte  Nevyll  ne  l'avait  jamais  revu 
lorsque,  à  son  retour  de  Valérie  Bad,  elle  le  rencontra 
par  hasard  chez  une  certaine  Mme  Byrd,  une  ambitieuse 
d'un  genre  tout  particulier  qui,  n'étant  pas  en  situation 
de  tenir,  ni  par  sa  fortune,  ni  par  sa  beauté  totalement 
absente,  la  place  qu'elle  enviait  dans  le  monde,  avait 
imaginé  de  forcer  "la  société  "  à  fréquenter  chez  elle  en 
faisant  de  son  salon  le  rendez-vous  de  toutes  les  sommités, 
originalités,  célébrités  à  tous  titres,  soit  anglaises,  .soit 
exotiques.  Cette  Mme  Byrd  déployait  au  recrutement  de 
ses  phénomènes  à  montrer  une  énergie,  une  patience  et 
un  art  incomparables,  et,  comme  elle  bravait  les  ironies 
mondaines,  elle  était,  par  ses  succès  d'ordre  spécial, 
récompensée  de  ses  fatigues  et  de  ses  peines.  C'est  comme 
lion  —  nom  que  tout  le  monde  donnait  aux  hôtes  passa- 
gers de  Mme  Byrd  —  que  Basile  Rockingham  parut 
chez  elle  ;  son  étonnante  carrière,  plusieurs  missions 
heureuses,  surtout  pour  lui,  car  c'était  de  celles  autour 
desquelles  s'agite  l'opinion  publique,  sa  récente  élévation 
à  un  poste  de  grande  importance  l'avaient  singulièrement 
mis  en  lumière.  {A  suivre*) 
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LE  COIN  DE  FANCHETTE 


§'  AI  tant  de  correspondants  à  re- 
mercier que  cette  page  ne  devrait 
être  aujourd'hui  qu'un  hymne  à 
la  reconnaissance.  Mais  pour  n'en  pas 
en  rendre  la  lecture  un  peu  fastidieuse 
aux  lecteurs  non  intéressés  du  Coin 
de  Fanchette,  vous  me  permettrez,  je 
l'espère,  chers  amis,  d'exprimer  à  tous, , 
sans  nommer  personnne  en  particulier, 
le  plaisir  que  m'ont  fait  vos  congratu- 
lations pour  le  numéro  de  Noël,  ainsi 
que  mes  remerciements  cordiaux  pour 
les  vœux  de  bonneannée  que  vous  m'a- 
vez adressés.  Je  les  réciproque  avec  uu 
joyeux  empressement  et  souhaite  à 
tous  le  vieux  souhait  picard  et  cana- 
dien :  Bonne  et  heureuse  année,  le 
Paradis  à  la  fin  de  vos  jours.  J'ai  été 
on  ne  peut  plus  sensible  à  cette  sym- 
pathie ;  c'est  peu  pour  tant  de 
joies  acceptées  de  ne  dire  que  merci... 
Heureusement  qu'on  a  toute  la  vie 
pour  s'en  ressouvenir. 

Lolotlc. — Rappellez-vous  "'  qu'à  tout 
le  monde  l'amour  vient  par  les  yeux  ; 
aux  âmes  d'élite  seulement — le  petit 
nombre, — l'amour  vient  par  les  oreil 
les." 

Cécile  M.  —  Votre  calligraphie  est 
très  caractéri.stique.  Pourquoi  ne  la 
faites-vous  pas  examiner  par  un  gra- 
phologue. 2"  J'ai  le  regret  d'arriver 
trop  tard  pour  vous  être  utile. 

Maréchal  Lcfcbvre. — Roustan,  l'un 
des  personnages  de  la  pièce  "  Mme 
Sans  Gêne,"  n'e.st  pas  un  être  fantai- 
siste, connue  vous  le  .semblez  croire. 
Un  cheik,  qui  avait  ce  mameluk  en 
qualité  d'esclave,  en  fit  le  cadeau 
à  Napoléon,  lors  de  la  campagne 
d'Kgypte.  Roustan  ne  quittait  pas  son 
maître  d'un  instant  ;  il  portait  le  cos- 
tume oriental.  L'empereur  le  combla 
de  bienfaits  et  lui  fit  même  donner  la 
Légion  d'honneur.  Ilélas  !  l'ingratitu- 
de est  de  toutes  les  nations  et  de  toutes 
les  couleurs.  Roustan  refusa  de  sui- 
vre son  maître  en  exil.  Après  le  retour 
de  l'île  d'Elbe,  Napoléon,  à  son 
tour,  fit  exiler  Roustan  pour  le 
j)nnir,.hors   de    Paris.      L,e    mameluk 


s'occupa  ensuite  d'un  commerce  quel- 
conque en  province.  On  le  vit,  toujours 
dans  son  costume  oriental,  à  Paris, 
lors  de  la  translation  des  cendres  de 
Napoléon  aux  Invalides.  Il  vécut 
ensuite  ignoré  de  tous.  Je  ne  sais  où 
il  mourut. 

Yolande. — Je  vous  renvoie  à  la  co- 
lonne des  Propos  d'Etiquette. 

Victor  Rcl'oul. — Tous  ceux  qui  ont 
entendu  M.  Michel  en  ont  étéenthou- 
sia.smés.  Nous  avons  passé,  eu  sa  com- 
pagnie, une  heure  délicieuse.  Ce  con- 
férencier est  conservateur  au  Louvre 
et  cela  indique  tout  de  suite  qu'il  a  de 
la  valeur.  M.  Michel  est  de  Mont- 
pellier ;  un  méridional,  par  conséquent. 

Coreiitin. — Une  abbesse  perpétuelle 
est  celle  qui  est  nommée  à  vie  ;  une 
abbesse  générale  celle  qui  est  .supé- 
rieure de  plusieurs  abbayes  à  la  fois  ; 
vous  voyez  qu'un  titre  peut  exi.ster 
sans  l'autre.  2°  Les  abbesses  ont  été 
instituées  bien  avant  les  abbés.  3°  Les 
bénédictines  du  Moyen-Age  travail- 
laient aux  choses  de  la  science,  tra- 
duisaient les  langues  hébraïques  ou 
latines  tout  comme  les  bénédictins  ; 
leurs  monastères  furent  des  pépinières 
de  femmes  instruites,  et  des  foyers 
d'érudition  ;  elles  seraient  bien  dé- 
paysées, si  elles  revenaient  sur  la  terre, 
les  pauvres  bénédictines  des  jours 
d'antan.  4°  Les  bénédictines  portaient 
une  robe  noire,  dites-vous  ?  Non, 
monsieur  Corentin  ;  dès  le  huitième 
siècle,  elles  laissèrent  la  robe  de  bure 
noire  pour  l'habit  de  chanoinesse  : 
robe  blanche  et  surplis  de  fine  toile  ; 
ce  n'est  qu'à  la  fin  du  17e  siècle 
qu'elles  revinrent  à  la  robe  noire.  Vous 
devriez  pourtant  vous  imaginer  que  je 
ne  risquerais  pas  de  mettre  à  des 
persoiniages  qui  appartiennent  à  l'his- 
toire, des  costumes  fantaisistes  et 
d'imagination.  Ce  ne  .serait  pas  vrai 
d'abord,  puis,  il  y  a  trop  de  messieurs 
Corentins  de  par  le  monde. 

Jean  Sicard.  —  "  La  brune  aux  yeux 
bleus"  vous  garde  uu  souvenir. 


Mire  Désolée. — J'ai  pensé  à  vou^ 
bien  souvent,  en  ces  jours  de  gaieté 
tapageuse  pour  les  heureux,  j'ai  la 
superstition  de  croire  que  les  messages 
de  l'esprit  maintes  fois  répétés  par- 
viennent à  leurs  destinataires,  qu'ils 
apaisent  leurs  peines  quand  ils  sont 
dans  le  chagrin,  qu'ils  leur  infiltrent 
les  témoignages  adoucissants  de  la 
sympathie  dont  ils  sont  l'expre.ssion. 
J'aime,  au  premier  de  l'an,  qu'on  me 
répète  les  souhaits  ordinaires  de  bon- 
heur et  de  prospérité,  il  me  semble 
que,  quand  ils  sont  sincères,  ils  ont 
une  heureuse  influence  sur  le  reste 
de  l'année.  Ainsi,  espéré-je  que  vous 
avez  ressenti  quelque  douceur  de  la 
grande  part  que  j'ai  prise  au  malheur 
qui  vous  frappe,  et  des  consolations 
télépathiques  que  je  vous  ai  souvent 
envoyées.  Je  sais  que  la  douleur  est 
trop  forte  encore  pour  qu'on  puisse 
essaj-er  d'en  diminuer  l'intensité  ; 
même  le  baume  aux  blessures  trop 
vives  perd  de  sa  vertu  bienfaisante  ; 
mais,  dans  quelques  années,  vous  com- 
prendrez qu'il  ne  faut  pas  plaindre 
ceux  qui  sont  partis,  et,  peu  de  mères, 
.si  tendres  soient-elles,  voudraient  voir 
revenir  sur  la  terre  les  bébés  qu'elles 
ont  perdus.  Le  temps  n'est  pas  seule- 
ment un  grand  médecin  qui  guérit  de 
tous  maux,  c'est  encore  un  sage  édu- 
cateur ;  il  enseigne  le  pourquoi  de  la 
résignation. 

Admirateur  de  Balzac.  —  Sacs  ran- 
cune, alors  ?  Ça  m'a  fait  plaisir  de  vous 
revoir. 

Découragé. — Vous  n'aviez  point  be- 
.soiu  de  me  dire  que  vous  avez  lu 
Amiel,  cela  se  voyait  très  bien,  et  je 
l'ai  déjà  entendue  cette  "mouodiede  la 
désespérance."  Quand  on  n'a  pas  assez 
de  volonté  et  d'énergie  pour  résister 
au  charme  funeste  de  cette  lecture, 
toute  belle  qu'elle  est,  on  ne  doit  pas 
garder  de  tel  livre  près  de  .soi.  Le 
découragement  ne  devrait  se  trouver 
que  dans  les  dictionnaires,  jamais  dans 
l'âme  humaine.  Vous  ne  réussi.s.sez  pas 
dans  la  vie  ])arce  que  vous  ne  le  voulez 
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pas   assez    fortement  ;    il  ne  faut  pas    rais  donc  me  charger  de  recueillir  vos  d. — Un    homme  peul-il  mettre   une 

abandonner  la  partie  au  premier  échec,    cinq  sous  mensuels.  Ce  qui  serait  plus  rose  à  ia  boutonnière  en  allant  au  bal  ou 

—  quelle    pauvre    volonté    avez-vous  avantageux    de    faire    pour    l'œuvre,  au  spectacle  ? 

donc!  — il  faut  se  reprendre,  essayer  c'estdevousérigerchacuue.chef d'une  R._Mais  certainement.     Une  fleur 

de  nouveau    avec  une  détermination  dizaine,    c'est-à-dire    que  vous    vous  ^  j^  boutonnière,  c'est  élégant,  et  cela 

ferme  d'arriver  à  la  réussite;  l'esprit   mettrez  une  dizaine  de  connaissances  gg  porte  en  toute  circonstance,  même 

peut  parfois,   aux   instants  de   loisir,   ensemble  qui    donneront    cinq    sous  ^3,^^  j^^  j^^^ 

après  une  journée  bien  remplie;  avoir  par    tête,    total    cinquante    sous,    et  ^i.-Un  homme  laisse-t-il  sa  carte  de 

ses  heures  de  rêveries,  mais  ce  vague   adressez    chaque    mois    cette    somme  ^^.^.^^  ^^^  .^  ^  ,^,  ^_^^^^  , 

à  l'âme  ne  doit  jamais  vous  venir  aux   à    l'Association    Chrétienne,     8,    rue  '^  _Oui. 

moments  de  lutte  pour  la  vie.   Allons,   Saint-Charles  Borromée.    Il  vous  sera  '            ' 

X        r     .,          ■        t     A  -na     Aca     nn  D.—  Ouanit  tt-lil  licu  clc  corner  7inc 

ressaisissez- vous,  reprenez,  avec  1  an-   très     lacue,    vivant    aans     ues     eu-  ,    ,  "T^     ,  .,  .         ...      j    r  ■     ,,, 

'      f           •                                           ,       ,       j          „„      ,,„ „  carie  ."^    Y  a-t  il  lamais  lieu  de  faire  blu- 

née  nouvelle,  ce  que  vous  avez   trop  droits   différents,    de  rassemblei    une  ■         .j-   , 

facilement  abandonné  devant  quelques  dizaine  de  personnes -et  même  plu-  ''"^'l^^^  ^^^^^  ^^  corne  pour  mou- 
légers  obstacles;  avec  de  la  persévé-  sieurs  fois  ce  nombre -et  de  re  par  ^^^^.^^^^^^^^  la  déposer  soi-même, 
rance  et  de  l'énergie  on  vient  à  bout  ce  moyen,  utiles  a  une  des  meilleures  ^^^^  ^^        ^^^^^  J^^ 

des  nires  difficultés  crovez-moi    Hyp-  œuvres    qui   soient    au    monde.     Des  ,        ,,        ^        ,          ,  .                     , 

ues  pires  uimcuiies  Lruyez  uiui.    xiyp  -i         .    ,  ..    ,    ,  ,„„^  „„.f,v.,  pl"S  d'un,  quand  on  laisse  une  seule 

notisez  le  succès.  Il  vous  appartiendra,  abonnes  mont  fait  des  dons  particu-  l.^.^^^'A^..^^^^^^^^^^^ 

,  .  liers  très   généreux  que  j'ai  remis  au  ^                  F                • 

Jacques    St    G-re.-ha    poésie    que  f^^^^^^^,^  ^^  y^^^^,^^  .  ji  g,,  ^  ^té  fort  D.-5'//  y  a  plusieurs  dames  qui  rc- 

vousme   soumettez  est  très  moderne,  j-econuaissant.     C'est    un  des  grands  Çoivcnt.  dois-jc  laisser  plusiem  s  cartes'! 

très  bien  faite  et  très  belle.     C'est  un  ^^^^  ^magements    de     l'écrivain    de  R.-Oui,   autant   de  cartes  que  de 

véritable  petit  bijou.    Bien  que  vous  ^^^^j^  ^^^^  les  œuvres  qu'il   préconise  dames. 

vous  en  déclariez  modestement  l'au-  ^^^^^,^^^^  ^^^  ^^^^^^il  favorable  parmi  Ti.- Comment    dois-jc    adresser    de 

teur,  le  sonnet  n'est  pas  de  vous,  et,  j^^  personnes  qui  le  lisent.  cartes  de  nouvel  an  dans  une  fami'le  oh 

pour  deux  raisons  :  la  première,  c'est  ^  ^            ^^^^^  ^^  ^.^.^^  ^^^^^^^^^^  ^^^^^.  ^^„^^,   ^,   ,^^.,  j^^^^^^^  j^i,^^    ,.^. 

que   le   ton  de   votre    lettre    indique  ^  coivent  ^ 

ciifficammMit-  niip  vmi«  ii'ptps  nas  He  Iv' abondance  ne  matière  me  force  à  *            '                           .                , 
suttisamment  que  vous  n  êtes  pas  ae  '     ,          .  R.— Dans  ce  cas  qui  me  semble  ex- 
force à  créer   des    chef-d'œuvre.     La  remettre  au  prochain  numéro  les  autres  ^ 
seconde,    que   vous   faites   des  fautes  réponses  à  mes  correspondants 

des    fautes   d'orthographe    très   gros-  ,      "77,       ,  '  * '    „       ~         .,  ,         ,    •  .   ;, 

,  ,  1-  j  Parfum  Lilas  blanc  Bourbonniere.    une  dame  le  jour  qu  elle  reçoit,  ou  n  y  a- 

sieres  dans  presque  chaque  ligne  de   ^  .         ,  .  ,  .,         ,,-■',,. 

.    .        ^  ,         ,  ■        ^  En  vente  chez  tous  les  pharmaciens,   t-il  que  les  dames  qui  soient  admises  ce 

votre  missive  et  que  la  poésie  est  cor-  ^  .        ,v  i   »-,/./,   /       -        , 

15  cts  1  once  jour-là  f  la  règle  est' clic  la  même  dans  la 


ceptionnel  trois  cartes  suffisent. 

D.  —  Un  homme  peut-il  faire  visite  à 


rectement  écrite.  Je  vous  donne  quinze 


société  anglaise  f 


jours  pour  réfléchir.    Je  publierai  en-  p^ ^p^j    fl'€tlqUCtte.  R.-Mais,  certainement  qu'un  hom- 

suite    avec  ou  sans  nom  d  auteur,  a  .     ,,       r  •         •  •.    -  j 

votre  choix  D  -^i  j'accompagne  une   dame  au   me  peut  aller  faire  visite  a  une  dame 

r      r       \,  T    f       ^  K  -If   théâtre,  aux  Nouveautés,  par  exemple,    à  ses  jours  de  réception.     C'est  même 

Le   Grand  Juste      h^   ruban  v-iole     ^^,-    -^  ,„^  ^^^^^.^  ,.,,  ;,^^,^   en  tuxedo  ou   regrettable  que  cette  pratique  ne  soit 
de   Brune  m  a  porte  bonheur     C  est  ^^^  ,.^^-       ^^  ,  pas    plus    observée    dans    la    .société 

gentil  à  vous  de  me  le  si  délicatement       ^  _^^  ^^^^    ^.    ^^^^^^    ^^^^^    ^^^^^   montréalaise  canadienne-française.  Lu 
rappeler.  ^^^^  ^^^^    L'habit  n'est  pas  de  rigueur   France,  c'est  la  règle  ordinaire.   Dans 

Laura  C.-Je  crois  qu'il  n'y  a  pas  et  peut  se  remplacer  par  la   redingote,    la  société  anglaise,  cette  étiquette  se 
de  satisfaction  plus  douce  que  d'aider   ^^^^  fauteuils  d'orchestre.    Toutefois,    pratique  aussi. 

une  âme.    Donner  à  manger  à  ceux   ^j  ,,«^3  ^^ulez   témoigner  de  la  consi-       Ti.- Une  carte  de  faire  part  de  ma- 
qui  ont  faim,  c'est  bon.  mais  soutenir,   dération  à  la  personne  qui  vous  accom-   riage  oblige-t-elle  la  personne   qui  la 
fortifier    les    vacillants    et  les   deses-   ^^^^^^^   ^^^^^^^   V\x^hn.     \\  est  même   reçoit  à  envoyer  un  cadeau? 
pérés,  c'est  encore  meilleur,  parce  que   f  .^j^^^,^  ^^  constater  qu'on  se  dispense       R.-Non,  pas  du  tout, 
c  est  divin.  ^^.^p  facilement  de  l'habit  de  cérémo-       jg  regrette  le  retard  apporté  à  cer- 

iMurett^,  Pauline,  Belle  Heur,  Bnse  „ie  au  théâtre  des  Nouveautés  pour  le   taints  réponses  ;  le  numéro  de  Noël 
du  w.-Bien  que  de  quatre  endroits  mettre  aux  théâtres  anglais.  „e  „i-  ayant  pas  permis  d'écrire  plus  tôt 

différents,     vous     traitez    le     même       D.— Za    redingote    se  porte-t-elle  le  je    n'ai  pu  satisfaire  mes  correspon- 
sujet  ;  souffrez  que  je  ne  vous  sépare  soir  avec  un  pantalon  7ioir  ou  clair  ?  dants.     Esjjéroiis  que  ces    renseigne- 

pas  dans  ma  réponse,  puisciu'elle  doit       R.— Cela  dépend  des  circonstances  :    ments  .serviront  pour  une  autre  année, 
être  la  même  pour  chacune  de  vous,    si  l'occasion  est  cérémonieuse  un  pan-  Lady  Etiquette. 

A^oici  :  l'CEuvre  de  l'Assistance  Chré-    talon  clair  .se  porte  avec  la  redingote. 

tienne  a  toutes  mes  .sympathies  et  tout       Xi.— Quand  un  homme  doit-il  adresser  -—►•■« 

mon  intérêt  ;  j'en  fais  partie  en  qua-   ses  cartes  de  nouvelle  année  ?  Parfum  Rose  blanche  Bourbonniere. 

lité   de    membre,    mais    je    n'y    puis       R. — Depuis  la  veille  du  jour  de  l'au  En  vente  chez  tous  les  pharmacieus, 
prendre   de   part  active.     Je  ne  sau-    jusqu'aux  Rois.  35  cts  l'once. 
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xqy                         •                        geuses  et  nobles  âmes  qui  les  ont  iiité-  de  180,000  enfants,  pauvres  êtres  arra- 

V^Gltl^CPlv                   ressés  effectivement  au  sort  des  innoin-  chés  au  caprice  sangtiinaire,    à  la  ui-i 

brables  petits  frères  qu'ils  ont  dans  le  sère,  à  la  superstition,  et  pour   qui  la 

fe'CEl'VREde  laSte-Enf?,ncearra-  vaste  monde,  et  qui  cachent,  sous  une  vie  sera  désormais  juste,  c'est-à-dire 
che  chaque  année  à  la  misère  et  peau  de  teinte  différente,  des  cœurs  douce.  Arrachés  dès  leur  naissance 
à  la  souffrance  des  milliers  d'en-  de  la  même  couleur.  à  la  cruauté  de  leurs  parents,  ils  sont 
fan ts  de  races  étrangères.  C'est  une  H  y  a  plus  d'un  demi-sièc'e—c'e.st,  élevés  par  les  sœurs  de  la  Sainte  Eu- 
des plus  belles  œuvres  philanthropi-  exactement,  en  1843 — qu'un  homme  fance,  qui  s'occupent  de  leur  trouble 
ques  parce  qu'elle  sauve  des  enfants  de  bien.  Monseigneur  Forbin-Janson,  des  rf  ssources,  dès  qu'ils  sont  assez 
et 's'adresse,  pour  cela,  à  d'autres  s'adressa  aux  enfants  d'Europe  et  grands,  ils  reçoivent  un  peu  d'instrnc- 
enfants  Beaucoup  de  nos  lectrices  d'Amérique  et  leur  demanda  de  l'ar-  tion  et  apprennent  un  métier  manuel, 
en  ont  fait  partie  sans  dou'e,  et  se  gent  pour  sauver  tous  les  mignons  qui  leur  permettra  lorsqu'ils  en  auront 
.sout  demandé  souvent  comment  était  martyrs  de  leur  âge.  l'âge,  de  travailler  pour  gagner  leur 
employé  le  petit  .sou  mensuel  de  leur  Pas  beaucoup  d'argent  :  lui  sou  par  vie  et  fonder  une  nouvelle  famille  sur 
cotisation.  mois.  Mais  comme  il  y  avait,  même  à  une  base  plus  morale.  Et  puis,  n'est- 
Tous  les  petits  enfants  ne  .sont  pas  cette  époque-là,  beaucoups  d'enfants  ce  pas  salutaire  aussi  de  fournir  à  nos 
choyés  par  maman  et  papa  comme  le  ayant  bon  cœur;  cela  fit  beaucoup  de  enfants  le  moyen  de  donner  quelque 
sont  M.  Toto  et  Mlle  Lili  Et  il  existe  sous,  et  l'œuvre  de  la  Sainte-Enfance  chose  à  eux,  quelque  chose  d'eux,  à 
bien  des  climats  où,  loin  d'être  hono-  fut  fondée.  Les  enfants  français  s'in-:-  se  priver  vraiment  pour  faire  du  bien 
rés,  flattés  et  ravis  d'obéir  à  tous  les  crivirent  les  premiers,  puis  les  p.  tits  Que  ce  soit  le  fou  mensuel,  que  ce 
plus  petits  ordres  des  tout  peti's,  les  belges,  en  tête  desquels  figurèrent  les  soit  la  friandi.se  ou  le  jouet,  il  leur 
parents  se  montrent  pour  eux  mé-  jeunes  princes  royaux,  puis  l'Autri-  ^^"^  faire  un  effort  pour  se  démunir 
chants  et  cruels.                                          che  et  l'Espagne  apportèrent  à  l'œu-  'le  ce  qui.  à  leurs  yeux,  est  un  trésor 

Pour   inimaginable    que    cela  soit,    vre   de  salut   l'obole    d'innombrables  ^e  grosse  importance, 

cela   est  vrai,  et   les  vovageurs  nous   petites  mains.      '  "s  apprécient  a.ns.,  dans  leurs  jeu- 

,       ,     .^      ,,'         t     1      •         o.     *.    •     ■                       Il      ,      i  •   t  nés   cœurs,    le   mente  de   donner,  <t 

rapportent  des   traits  d  une  barbarie       C  est  ainsi  que  ces  vaillants  et  infa-  ,      '                             ,             '    , 

.    '    ..        ,        ,.,  -,       '     1.     ^            1     i-     1 1              1-     i             -11-       ti  .soyez  surs  qu'ils  en  sont  récompenses 

inouïe     des  détails   révoltants   sur  le   tigables  mendiants  recueillirent  la  pre-  ^              }                                   ^ 

,         ,                .               .         .            .V              '     ,#  ^                      ..-t  par  le  sentiment  du  devoir  accompli, 

sort   réserve   souvent,   au    .sein  même   iniere  année  $400.00   en   petits  sous.  '                                                              ' 

,,,..,,                    ,-^         •             /-AI                   '        1       4.    j     i>      •  qui  les  fait  rire  ensuite  avec  plus  d'en-, 

de  leur  famille,   aux   petits  noirs  ou   Quelques   années  plus  tard,    1  univer-  ^                                                 ' 

,,        ,,     .              V     j           r     .  train,  sourire  plus  gentiment   et  tm- 

aux  petits  jaunes,  au'Si  mignons  pour-   selle  collecte  auprès  des  enfants  pro-  „ 

^ ,        ,                      ,.  ,               ,           1    •  •»  *                    /->       .t    1  -^       «   -^  bellir   leur    ame    comme   le   bonlitur 

tant,  dans  leur  genre  et  leur  couleur,   duisit  $1520.00.     Ou  s  habitue  a  être  .    i,-    , 

que  les  petits  blancs                                  charitable  et  bon  ;  cela  est  même    fort  ^  '                   T     D 

A   vrai   dire,   ces    mœurs  sauvages  agréable  lorsqu'on    a  une   âme  et  une 

ont  beaucoup  diminué,  et  les  plus  ter-   conscience  limpide  comme  nos    petits  '^  ** 

ribles   hi.stoires  de  nos   explorateurs,    enfants,  nos  petits  frères  et  nos  petits  ^£3   JEUX    D'ESPRIT 

terriblement  vraies  jadis,  .se  changent   neveux  ont  coutume  d'en  avoir,  et  au-  Charade 

iniir   nnr    iour   en   vilaines   lésrendes    jourd'hui  c'est  par  mille  et    mille  dol-  tt      1  ^^ 

jour   par   jour   LU   vilaines    n.i,<.uu<.n.   j                           f            ^  Une  lettre  pour  moii  premier 

«^'il  p<t   exact  (lu'autrefois    dans  les  lars  que  se  chiffre  la  récolte  des  sous.  ..^         ,                          ,       . 

a  11  esi   exaci  qu  <»iiiit.iui.->,    uau.i   n.»            1  y,j  poème  pour  mon  dernier, 

familles  chinoises  les  plus  honorables       Et  cet    argent   est  si    bien  emplojé  Une  drogue  pour  mon  entier. 

de  la  province  de  Gio  Kien,  on  étouf-   qu'il  semble  vraiment  qu'il  y  en  a  da- 

fait  les  bébés  du  sexe  féminin  pour  se   vantage  encore.    Songez  donc  que  171  Question  d'histoire 

,,,,,.,,    _i ,.      ,                  .      .                                   t,  A        '    •                .    ,,.^  (Pour  les  petits  jusqu'il  13  ansi 

.soustraire  a      la  honte      d  avoir  trop  missions — 19  pour  rAmciique  et  1  O- 

de    filles    dans    une    maison;    s'il    est  céanie,  35    pour    l'Afrique,    117  pour  Que  veut-on  désigner  de  nos  jours 

prouvé  que  beaucoup  de  peuplades  de   l'Asie  -  vont    chercher    aux    quatre  lorsque  l'on  emploie  les  expressions  le 

l'Asie,  de  l'Afriqneet  même  de  l'Allié-   c.ins  du  globe  les  enfants  malheureux  Q"";"'«''  '«    Vat,m„,    noms   de  deux 

rique  du  Sud,  faisaient  disparaître  les   pour   les   enlever   à  leur    malheur,  et  '^<^"'"es  de  Rome  . 

enfants  en  les  noyant  comme  des  petits  repartissent   leur   précieuse   cueillette  (Pour  mes  jeunes  savants  et  savnmes) 

chats   superflus,    ces    abominables  et  vivante  dans   plus   de  six    mille    mai  Où,  par  qui  et  à  quelle  époque  fut 

monstrueuses  coutumes  ne  .se    prati-   sous  :  orphelinats,  écoles,  fermes,  aie-  découverte  la  statue- célèbre,  couuue 

quent  plus  guère.   Grâce  à  qui  ?  Grâce   liers,  ouvroirs.  sous  le  nom  de   "\'enus  de   Mi.'o  "  et 

en  grande  partie   aux  petits  enfants       Là,  dans   les   asiles,  se  renouvelle  qui  est  une  des  gloires  les  phis  rares 

blancs,  grâce  aux  charitables,   coura-  chaque  année  une  populatiou  de   plus  du  musée  du  Louvre  à  Paris  ? 
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Concours  de  SilhOUCtttS.  ^°"^  ^^  ^^  manière  la  plus  artistique       Les  parents  peuvent  fort  bien  ensei- 

possible.  Lorsque  la  silhouette  que  gner  à  bien  de  leurs  enfants  qui  n' au- 
J- offre  aujourd'hui  à  mes  neveux  ^^^^  ^^^.^^^  esquisser  semble  bien  raient  pas  bien  compris  la  manière  de 
et  nièces  de  12  à  15  ans  un  concours  p^^parée,  que  les  courtes  comme  les  s'y  prendre  pour  faire  ce  dessin,  mais 
tout  nouveau,  et  qui.  par  cela  même,  ^.^^^^  ^^^^  gracieuses  et  régulières,  il  leur  est  instamment  demandé  de  ne 
peut-être,  semblera  d'exécution  dif-  tracez-en  les  contours  au  moyen  d'un  pas  faire  ou  corriger  le  travail  exigé 
^^    •  crayon — suivant   toujours  en  cela  les  dans  i^e  concours. 

Il  n'en  est  rien,  croyez-le.  et,  foi  de   indications  que  vous  révèlent  et  l'om-       Toutes  les  compositions  devront  être 

parvenus  d'ici  au  14  février,  inclusive- 
ment, passé  ce  jour,  pas  de  miséricorde 
pour  les  retardataires.  Je  vous  donne- 
rai les  prix  dans  le  prochain  numéro. 
Venez  sans  crainte,  petits  neveux  et 
nièces,  allez,  la  tâche  n'est  pas  si 
ardue  que  vous  le  croyez,  d'ailleurs, 
il  n'y  a  que  le  premier  pas  qui  coûte, 
et  dès  que  vous  aurez  commencé,  vous 
trouverez  ce  travail  si  amusant  que 
vous  ne  voudrez  pas  l'abandonner. 

Tante  Ninette. 


Sainte-Ninette,  j'assure  à  ceux  et 
celles  d'entre  vous  qui  y  apporterez 
un  peu,  rien  qu'un  peu  de  bonne 
volonté,  avec  la  même  mesure  de  per- 
sévérance, un  éclatant  succès. 

Pour  vous  donner  un  peu  plus  de 
courage,  je  procéderai  avec  vous  pour 
commencer. 

Nous  avons  besoin,  tout  d'abord, 
d'un  morceau  de  papier  uni  que  nous 
fixerons  au  mur  par  le  moyen  d'é- 
pingles ou  de  quelques  pointes  par-ci, 
par-là.  En  face,  à  quelques  pieds 
seulement,  on  fera  asseoir  la  personne, 
ou  plutôt  le  sujet  dont  on  veut  fixer 
le  portrait. 

La  lumière,  soit  lampe  ou  bougie, 
devra  être  placée  sur  une  table,    au 


bre  et  la  lumière. 


CORRESPONDANCES 

Ma  chère  tante  ninette. 


Indiquez  la  position  des  cheveux  Je  4  an  je  va  à  lécole  je  se  Hre  écrire 
niveau  de  la  tête  du  sujet  qui,  à  son  p^j.  ^j^g  ijgnes  légères,  celles  du  cou  conté  jusça  san,  je  sui  le  plu  peti  de 
tour,  devra  se  garder  de  tourner  la  ^j^jj  détachées  de  la  tête,  évitez  les  vo  neveu  mé  vou  aime  come  plu  gran. 
tête  trop  d'un  côté  ou  trop  d'un  autre,  angles  au  visage  ;  surtout  et  d'abord. 
Ces  positions  peuvent  être  déterminées  qy^  i^  ressemblance  à  l'original  soit 
par  l'essai  successif  de  plusieurs  poses  aussi  parfaite  que  possible, 
différentes  dont  vous  choisissez  alors  gn  faisant  une  silhouette,  il  ne  faut 
la  meilleure,  celle  qui  donne  au  profil  poi^  Q^^^y^^^  ^^^  jg  crayon  doit  être 
le  plus  de  ressemblance  et  de  netteté,   suivi  d'un  pinceau   et   de  l'encre  de 

Chine,   ou  de  l'encre  ordinaire.     Ne 


eugene  St  pierre, 

coaticook. 

coaticook  16  dec,  1903. 
ma  chère  tante  ninette 

ge  se  lire  passablement  ge  ser  pas 
mal  écrire  un  peu  dire  du  qua  téchise 
promenez  pas  votre  pinceau  jusqu'aux  g^  Uj-gr  dans  le  deuzieme  livre  apré 
dernières  limites  de  l'esquisse  au  ig  jour  denoel  j'ai  6  ans  é  demi  geva 
crayon.     Le  remplissage  à  l'encre  peut   ^  j^  quole  j'aimeré  dé  petite  question 


Il  faut  voir  aussi  à 


être   évité  par   le   moyen  de    papier 
fabriqué  à  cet  effet,  lequel  est    blanc  Jj^l 
d'un  côté  et  noir  de  l'autre. 

La  partie  blanche  est  celle  sur  la- 
quelle on  fait  l'esquisse  au  crayon. 
Découpez  ensuite,  et,  au  verso,  la 
silhouette  se  trouve  complète  En 
m' adressant  le  dessin,  chaque  con- 
current devra  inclure  outre  son  pseu- 
ce  que  le  sujet  se  donynie  et  sou  âge, 


pas  difii  cile  pour  réponde  dan  le  jour- 


vôtre  petite  nièce 

Berthe  Geriu. 


Maman  à  Bébé. 

— Je  suis   obligée  de  s  )rtir,  mais  tu 
seras  bien  sage  pendant    mon   absence 
nom  de  la  per-   tu  le  promets  ? 


tienne   parfaitement    droit   et    que  le  sonne  dont  il  a  esquissé  la  silhouette.        — Oh  !  oui,  maman. 

menton  ne  soit  pas  enseveli  sous  son   Ceux  de  mes  concurrents  qui  manque-       — Que  veux-tu  que  je  te  rapporte 

fouillis  de  gazes  ou  dans  son  col.  Tous  raient  à   une  seule  de  ces  conditions   un  joujou  ou  un  bonbon  ? 

ces  détails  sont  afin  de  vous  étudier  à  verront  leur  travail  impitoyablement       — Rapporte  un  grand  joujou  ....  en 

présenter  la  personne  qui  pose  pour  jeté  au  panier.  bonbon.... 
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Des  échos  pleius  de  sonore  gaieté  nie  sont 
arrivés,  pendant  les  fêtes,  en  droite  ligne  de 
la  Malbaie.  C'est  que  les  enfants  n'ont  pas 
été  oubliés  à  la  distribution  des  étrenues  au 
pays  de  Laure  Conan.  Sous  la  bienveillante 
initiative  de  notre  femme  de  lettres  "la 
fête  des  enfants  "  a  été  instituée  dans  ces 
lointains  parages  où  les  messages,  même 
ceux  de  l'amitié,  prennent  un  si  long  temps 
à  parvenir. 

Donc,  cette  année  comme  celle  qui  l'a  pré- 
cédée, les  petiots  s'en   sont  donné  ;,à   cœur 
joie,  à  la  Malbaie.    Dans  une  salle  décorée 
par' IV lie  Labrecque,  dont  les  doigts  de  fée 
révèUnt   un   goût  très  sûr,  les  enfants  du 
village  avaient  été  conviés  à  venir  recevoir 
leur  part  d'étrennes,  lesquelles  prenaient  la 
forme  aimée  de  jouets  et  de  friandises.    Les 
contribuables   de  l'endroit  avaient  été   aussi 
réunis  afin  de  goûter  la  récompense  de  leur 
générosité    et  de   leur  zèle   par  la  vue   du 
bonheur  des  enfants.     Mme  Duggan,  la  sei- 
gneuressede  la  Malbaie,  avait  gracieusement 
accepté  la  présidence  de  l'assemblée  et  M. 
Duggan,  qui  fut  l'orateur  de  la  circonstance, 
s'acciuitta   des   devoirs   de  sa  position  avec 
un  tact,  un  biio  qui  aurait  déridé  jusqu'aux 
cœurs  les  plus  vieux  et  les  plus  amers,  si  des 
organes   en    aussi    mauvaise    condition    se 
fussent  trouvés  dans  l'assistance.     Compli- 
ments encore  à  Mlle  Cbamard  pour  le  talent 
qu'elle   a   déployé  dans   la  partie  musicale 
ainsi  qu'à  Mlle  Leniieux  pour  le  zOle  dont 
elle  a  fait  preuve.  Félicitations  à  notre  amie, 
Laure   Conan.    pour  son  dévouement  géné- 
reux et  effectif  à  la  cause   des   enfants,  que 
partagent  toutes  les  personnes  qui  se  sont 
intéressées  à  son  œuvre  touchante. 
*  * 
Ces  évocations  de  Noél  et  du  Jour  de  l'An, 
me   remettent  en   l'e.sprit  un  petit  incident 
survenu,  en  l'église  de   St-Louis  de  France, 
le  dimanche  qui  a  suivi  le  Jour  de  l'An.    Au 
moment  de  la  sortie,  l'orgue  a  remplacé  les 
marches  habituelles  par  l'air  du  (.'a  bergers 
que  le  chœur  a  repris  avec  un  joli   entrain 
Et  par  un   coup  d'œil  rapide  <lans  la  nef, 
j'aperçus  tous  les  hommes,  si  prompts  d|or- 
dinaire.  à  obéir  à  l'injonction  de  V//e  missa 
«/.rester  debout  dans  leurs  bancs, le  chapeau 
et  la  canne  à  la  main,  oubliant  de  partir  dès 
les  premières  notes  de  la  vieille  pastorale. 
Kt  c'est  pourtant  ça  ;  rien  ne  vaut  au  cœur 
de  tous  la  fine  grâce  linéaire  des  vieux  airs, 
rien  ne  conservera  mieux  dans  l'âme  l'étin- 
celle de  la  foi,  rien  ne  nous  gardera  et  meil- 
leurs et  plus  Canadiens  qu'eux.     Pour  moi. 
cet    incident,  inaperçu     à   la    plupart,  m'a 
prouvé  combien  ou  avait  raison  de  redeman- 
der les   anciens   cantiques  et  la  magie  des 
souvenirs  qu'ils  exerceront  toujours   sur  la 
foule. 

"La  Croix."  journal  hebdomadaire  de 
Montréal,  annonce  que  j'ai  refusé  les  Palmes 
Académiques  afin  de  n'avoir  rien  à  recevoir 
du   gouveminicnt    français.     Je   dois  donc 


déclarer  que  "  La  Croix"  a  été  mal  infor-  RccettC    UtilC 

mée, car,  j'ai  accepté  avec  reconnaissancecette 

nia-que  de  distinction  que  je  considère  en  BONBOXS    À    L.\    NOIX    DE    COCO.— 

même   temps  un  honneur  et   uu  hommage  Râpez    une    noix    de   COCO    fraîche    la 

décerné  aux  Canadiennes  de  mon  pays.  veille  du    jour   OÙ  VOUS   désirez    l'em- 

MgrLaflammeetM   ThomasChapais,qui  ^^  ^^^^^         ,^jj^   ^^j^    ^^    p^^ 

ont  eu    l'an   dernier,  des  décorations   plus    ''     .  .     .    ^^^„   >^ 

,  .  f    moins  huileuse.     Pour  trois  tasses  de 

grandes  encore  de  ce  même  gouvernement, 

les  ont  reçues  avec  bonheur  :  je  ne  m'estime    noix    râpée,    prenez     deux    tasses    de 

ni    meilleure   catholique,    ni    meilleure    ci-    sucre,  une  cuillerée  juste  de  crême  de 

toyenne  que  ces  deux  distingués   çompa-   tartre  et  Une  demita.sse  d'eau.    Faites 

triotes.  ^  bouillir  le  sucre,  la  crême  de  tartre  et 

*  *  .  l'eau  sans  remuer,  jusqu'à  ce  qu'en  en 

Remerciements   empressés   pour    la    bro-    j^^jg^j^jj^   tomber  dans   de  l'eau  froide, 

chure  intitulée  le  Général  de  Soins,  confé-  ,  ,,  ,  u   ,  i„   ,  ,«ii^  . 

■  le  mélange  forme  une  boule  molle 
rence  du  R.  P.  Hage,  supérieur  au  Couvent  "^  ""='"  &  .  .  ,  r  •.  u- 
des  Dominicains  de  Saint-Hyaciathe.  La  ajoutez-y  la  noix  rapee,  faites  bien 
lecture  en  est  excessivement  attachante,  et  bouillir  une  fois,  retirez  du  feu  et  par- 
tout de  suite,  ces  lignes  si  bien  écrites,  si  fumez  à  la  vanille.  Enlevez  une  demi- 
pleines  de  sentiments  et  de  mâle  énersie,  me  tassg  du  mélange  que  vous  colorerez 
remettent  en  l'esprit  ces  mots  de Lacordaire:  ^^  ^^^^^  ^  ^^  ^,^^^  ^^^.^^^  ^^j^_ 
'•Fort  comme  le-diamant,  plus  tendre  qu  une                              .f  ,  ,, 

V     ,,  '  rante  rose.    Lorsque  les  mélanges  sont 

mère.  —        i  =>  ^ 

Faisons  des  vœux  pour  que  le  conférencier  tièdes,  travaillez  chacun  séparément 
des  Frères  Prêcheurs  de  Saint-Hyacinthe  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  crémeux. 
vienne  faire  résonner  de  son  éloquence  les  Faites  tomber  la  crême  blanche  sur  des 
murs  de  notre  Université  Laval  ^j^^^  ^.^^  beurrés,  en  petits  CÔnes,   en 

Il  eut  été  pourtant  fort  agréable  et  instruc-    ^  ,     ,  , 

tif  d'entendre  M.  Michel  dans  celte  forteresse    en  colorant  le  bout  de  rose, 
de  notre  nationalité.    Voilà  une  bonne  occa-  *~*  ~ 

siou  perdue  ;  que  l'on  s'assure,  au  moins,  des        L'admiration,  comme  la  flamme,  di- 
talents  qui  sont  au  milieu  de  nous,  et  qu'ils  miiiue  dès  qu'elle  n'augmente  plus, 
soient  invités  à  nous  édifier  en  nous  instrui-  MmE    XeCKER. 

saut  ;  ils  ne  pourront  se  dérober  à  ce  devoir.    ___^_^___„__________„„____ 


Françoise. 


nouveauté  musicale 

Mademoiselle  Yvonne  Yon,  fille  de 
M.  J.  G.  Yon,  l'éditeur  et  importateur 
de  musique  bien  connu  de  la  rue  Ste- 
Catherine,  vient  d'être  l'objet  d'une 
attention  charmante  de  la  part  de  son 
professeur  de  musique,  M.  Alexis 
Contant,  qui  lui  a  dédié  une  valse- 
caprice  du  dernier  goût.  Tout  le  monde 
connaît  le  talent  de  composition  de  M. 
Contant  et  Mlle  Yon,  son  élève,  a 
raison  d'être  fière  d'un  pareil  témoi- 
gnage d'estime  et  d'appréciation  de  la 
part  d'un  aussi  distingué  professeur. 
La  valse  s'intitule  :  "  Yvonne  "  et  est 
en  vente  au  prix  de  50  cts  chez  J.  G, 
Yon,  1732  rue  Sainte-Catherine. 

Mlle  Lili  est  surprise  par  sa  maman 
la  figure  et  les  mains  barbouillées  de 
confitures  . 

— Je  voudrais  bien  savoir,  fait  la 
mère,  ce  que  tu  me  dirais  si  tu  me 
trouvais  arrangée  de  la  sorte. 

— Je  dirais  :  Petite  mère  a  bien  de 
la  chance. 


PUNDE  &  BOEHM 

Coiffeurs,  Perrtaciuiers   et 
Parfu  meurs 

2365  STE-CATHERINE  Ouest 

PrcsdeJ.,n^Pee,  MONTREAL 

Ouvrages  en  cheveux  artificiels  de  toute 
description,  Coiffure  de  Dames,  Teintures 
pour  cheveux,  vShampoo,  Manicure,  Che- 
veux brûlés.  Massage  du  scalp. 

Tontes    commandes    pour   ouvrages  en  che- 
veux reçoivent  nos  soins  particuliers 

JEA.N  DESHAYES,  Graphologae 

13  rue  Notre  Dame,  Hochelaga, 
MONTREAL 


IHMARIANI 


Le  Tonique 
Français  Idéal 
pour  le  Corps, 
les  Nerfs,  le 
Cerveau. 
iQKfence  n.  wiison  co.,  llmlleil. 


EDMOND  GIROUX,  Jr.  ffionf»  «  Bijoux 


Pharmacien  Chimjste 

Edifice  du  I^onument  National 

216    RUE    SAINT-LAURENT 

Ti'lOphone  INIain  2628. 
Spécialité  :  Ordouuances  des  Médecins. 


Fleurs  Fraiches! 

Ri  çut  8  tou8  les  jours  chez 

ED.  LAFOND 

Le  Fleuriste  des  Théâtres 

1607    RUE    STE  .  CATHERINE 

Tél.  Bell  Est  i<)49 

Tout  ouvrage  exécuté  à  des  prix  modérés. 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés pour  le  temps  des  Fêtes  de 
Noël  et  du  Jour  de  \'.\n  eit 
maintenant  complet.  Une  visite 
à  notre  Exposition  vous  sera 
avantageuse 

N.  BEAU  DRY  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 

212  Rue  St-Laurent,  Montréal 


Essayez  le  Polisseur  CANOO  Pom  argenterie 
^^"  Demandez  un  échantillon. 


TÉL.  Bell.  M41N  2106. 


CORS-VERRUES-DURILLONS 


LAURENCE'* 


Remède  sûr  et  efficace    pour    enlever 
promptemeat  et  sans  donlenr  les 

Cors, Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inoffensif  et  Garanti. 

EN    VENTE    PARTOUT 
Envoyé  par  la  poste     2SC.    le  flaCOn. 

sur  réception  du  prix    _li . 

A.  I.  LAURENCE, -Pharmacien,  Montréal 


PLUSoeCORSauxPIEDS  ! 


10  Cote  St-Laiubert,  Montréal 


Spirite 


Manuel  du  Journal 

des  Demoiselles 

9e  édition,  considérablement  augmentée 

Méthodes  pour  \es  principaux  travaux 
de  dames 

Impressions  sur  étoffes.— Marques  du  linge. 

Manière  de  relever  et  agrandir  les  patrons 
Tapisserie.— Tricot.— Crocliet.— Filet.— Dentelles. 

Macremé.— Augmenté  de  la  Dentelle  au  fuseau. 

Des    renseignements    très   détaillés  sur   la   manière  de 

peindre  sur  toile  gobelin,  sur  satin,  sur  velours,  sur  drap 

ainsi  que  la  Peinture  au  Vernis  Martin,  l'enluminure, 

la  Photominiature,  etc. 

Orne  de  500  figures  et  vignettes 

Prix  du  volume  :    Broché,   Pari".  3  fr.    Département  et 
Etranger,  3  fr.  73. 

Envoyer  un  mandat  de  poste  à 

M.  K.  Thiéry,  14,  rue  Drouot 


CREME 
QERMANDREE 


Pour  la  beauté  et  l'Hygiène 
du  teint 


[H  il  0 1  fil 


Secret  de  beauté  d'un  Parfum 
idéal,  d'une  adhérence  absolue, 
salutaire  et  discrète    .... 


PHOTOQRAPHB 

STE-CÂTHSBZNS 

—ET— 

ST-HUBERT 

-^.MONTKBAL 

DERNIERES 
NOUVEAUTES.» 

PHOTOGRAPHIES 


BEAUniER 


=-.     Médecin  et  Opticien 
/    «•    A  l'Institut  d'Optique 


s;  GRATIS 


1854  Ste  Catherine, 


A.    VEP^fORE 


^k  tous  les  FEMMNS 


MMm  fe  Wmm 


ra.    Balayeuses  de  Tapis 
-^  "  Bissell  " 

depuis  $2.50 

Moules  Français  pour 

•jelées,  gâteaux,  etc., 

depuis  50  ctS. 

l'sti'nsiles  de  Cuisine 

.11  acier  émailié, 

la  pièce,  25  ctS. 
Tordeurs,  Moulins  à  Laver,  Seaux, 
Cuvettes,   l'.iionges,  etc. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

A'deux  pjrtes  de  la  rue  Craii-        |t  UONTRBAI. 


cadt"ux  Montréal 

Est  le  meilleur  de  Montréal  comme 
Fabrlcatit  et  Ajusteur  de  Lunettes, 
Lorgnons,  Yeux  Artificiels,  etc..  Ga- 
rantis pour  bleu  voir,  de  loin  et  de 
près,  et  guérlson  d'Yeux. 

ai«~  AVIS— MBFieZ-VOUS  !  pas  d'agents  sol- 
liciteurs à  domicile  pour  notre  Maison  établie  et 
responsable. 


Librairie  Beauchemin 

à  responsabilité  limitée. 

256  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 


I,'OD8Lie,  roman,  parLaure  Conan  i  vol.  lUus- 
Ouvràge  couronné  par  l'Académie  Française. 


Librairie  Beauchemin 

(à  responsabilité  limitée» 

256    Rue    Saint-Paul 

Ouvrag-es  de  Théodore  Botrel. 

CHANSONS  m.  CHEZ  Nuos.— Charmant  volume 
illustré  de  gravures  et  renfermant  la  musi- 
que des  chansons »  88 

Chansons  en  rabots.— Joli  volume  av«c  nom- 
breux dessins  et  musiquf  des  chansons o  88 

Contes  DO  LIT-CLOS.— Foeroîs  et  poésies,  i  vol. 
illustré o  * 

Coups  de  ci.airo.v— Chanson»,  p-ièmes   héroï- 
ques.   Cinquante  poésies  et 
musique  du  chant.    -  -"''       * 


Avez-vous  un  Bébé  ? 

SîropduDrCoderre 

POUR  LES  ENFANTS 

le  plos  8nr  et  le  meillenr  Sirop  Calmant 

EÎS;^''*  ^'7"^  "'?"^.  "^^  l'Enfance,  pour  adoucir  les 
ffJ^J^f  *•  ^"^"  '"  d«°V''°"'  PO"''  '«  Diarrhée  et  la 
Syssentene  provenant  de  la  même  cause  ;  pour  sou- 
l«Ker  les  Coliques  et  régler  les  intestins.  Pour  cal- 
""^*/°°£™"f«?,«"'™«"'<^"-un  sommeil  paisible 
«■  petit  souffrant,  il  est  sans  égal. 

11  adoucit  les  sonffrances  de  l'Enfance; 
Il  est  le  repos  des  Mères  fatiguées. 
11  épargne  de  précieuses  eziatences. 


Prii  25c.  A  vendre  partout 


STANTON'S  PAIN  RELIEF 

Pour  usage  interne  et  îxterne 
Un  remède  de  famlUe  prompt  et  sûr 

relléJ7°^^vÙ^^  RELIEF  es.  sans  contredi.  ,. 
.nuisons:  L2"';„r-7T''.''[°'''  "  P'acc  dans  toutes  les 
vraient  to         '""'^laus  et  les    amilles  en  voyage  de- 

STANtTns"  PaTnRELIEF  comme  remède  interne 
r;.°F'i-.,,^„^i''".''fi'^j°'^':''''**-'''  Crampes   dEstoinac, 
lLeln^°  ^    ^5-  ' '"'''e<=»"<'"..agil  promplement,  en  soûl 
lageant  immédiatement  le  patient 
dégaT""  "'''''=*'"SMEpour  le  Mal  de  Gorge  il  na  pas 

STÀNTONS  PAIN  RELIEF  comme  remède  eicter 

;  pour  les  Entorses,  les  Crampes   dans  les  membres   1, 

Côtés^^lflilal  "ÎV"  ?°''  '"  D^-l-rsde  PoMne  et  d 

Je  dinnamde  rSie  ei  d?h^'T  "="  ^"'"'P"  "  ''eréa- 

r^tatiôn  bien-être,  sans  causer  aucune 

.^L^rt°^,^  ^^}^  RELIEF.-Aucun  Voyageur,  [ 
ucun  Touriste  dans  les  campagnes  nedevraient  se  trou! 
er  sans  une  bouteille  de  ce  remède  sous  la  main  en  ca^  I 
e  tiesoin.  I 

A  vendre  partout.  Prix  25c.     1 


r.E:S  VERS, 

Les  Pastilles 

du 
Dr  Coderre 

pour 
les  Vers. 


:illeui 


et  I 


1  ers.  Les  Pastilles  chassent  radiai. 
prpicr.i]pen-!o^^l7;^»'-«' 

colat.  étant  considéré   comme  U 


«I.,„      ■       I t-umiT.u  .• 

plus  simple  pour  l'usage  de* 
1  administre  facilementTlg  ' 


br/ri''ce;itt\"ôn''n'ea:go«rA"u':;ro\ir'''T"''»'r*^- 

raient  davaler  les  pastH les    écrasez-rs  erL"?"?™^'"*- 

drc  en  poudre.   Les  instructions     omtu,   ''"'"^•'e»  fe"- 

.iduUcs  sont  conteniK;"  T".rrh^r^'^  P"""  "'»»*• 

«.m  L<.iiit.niies  a\ct  chaque  paquet. 

DEMANDB2;  I,ES    PASTiLLES    DU    OR 
CODERRE  FOUR    I,BSVSaS 

|p^."eir:!g"na'}u^e^:,^™^;';rr.rf[r'""'  ^"^"^  >«^«' 
mcfntan,''^-  '"  ^""'''  '"'  ""'  '"^  ""«"«^  ^"^  '*«P'!o«  du 
The  Wing:ate  Chemical  Co.,  Itd,     MntRd,  Cu 


Oe  15  a  35  % 

d'Escompte 

Sur  tous  nos  MEUBLES,   RIDEAUX,   TAPIS,  etc. 
durant  le  mois  de  janvier 


Demandez  surtout   à   voir  les   ai  fioles  marqués   avec   une 
Ce  sont  les  vrais  "BARGAINS." 


Etiquette  Rouge 

Renaud,  Kîng  &  Patterson 

(LE    MAG-ASIIV    IVEUF) 

COIN  SAINTE-CATHERINE  et  GUY 


Ç!estVrai 

Les  fourrures  ne  sont  pas  si  difficiles  à  acheter  qu'on  le 
,t.  H  ^,^J^^'f''-  >  r^-^le  qu'il  vous  faut  et  si  voLs  avez 
des  doutes,  demandez  une  garantie  écrite 

aux  choL'.'?.?''''"  "''  "P"  ^^  ''^^«^"^•"  Nous  donnons 
aux  choses  leur  vrai  nom. 

Tous  les  articles  sont  faits  cliez  nous,  de  sorte  nue 
nous  savons  ce  que  nous  vendons  ^ 

Notre  a.ssortimeut  e.st  grand  et  d'un  fini  de  haute  clas.se, 
Kons  vouH  iiivlton».  <or.liaI<'int.„t  A  nonn 
mire  ane  visite  prochainement. 

0*  norntandiit  '''-''"  "^  st.L.ar.nt, 
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-  iff îwsea^'^JÉ&^sKî^, 


SOnMAlRE 

Jauia's  (  Poésie) Edouard  Paillerait 

Sus  à  l'Alcoolisme Françoise 

Le  Compliment  de  Jeanne 

L'abbé  Elle  f.  Audair 

Le  succès  du  Dr.  Lenoir  {Suite) 

Adèle  Bibaud 

Un  Conservatoire  de  Musique 

La  Bibliothèque  de  Waterloo 

La  Directrice 

Traditions  et  Légendes 

Une  Reine  des  Fromages,  feuilleton.... 

Mme  Long  garde 

Le  Coin  de  Fanchette Françoise 

Propos  d'Etiquette Lady  Etiquette 

Page  des  Enfants Tante  Ninette 

En  glanant,  Recettes  faciles,  etc. 


IMPRIMERIK  A.  P.    PIOKON,    I595-I597   RUB    ONTARIO 


THEATRE 


CHRONIQOES  DD  LUNDI 


1440  Ste-Catherine.  George  Gauvreau,  Trop. 


Semaine  <ln  8  Février 

Les    Boucaniers 

ou  le  Fils  de  la  Cause. 

i._i-.  i  Matinée,  1«.  15.  ao.  2.'>ot  »0«. 
*  *^"'  S  Moirée,      lO,  tf  5,  .t.î,  40  et  âOc. 

N.  B. — Les  enfants  âgés  de  moins  de  5  ans 
ne  sont  pas  admis  aux  représentations. 

EDMOND  ÛIROUX,^ 

PDarmacicn  i^bimiste 

Edifice  du   Monument  National 

216    RUE    SAINT-LAURENT 

Téléphone  Main  2628. 
Spécialité  :  Ordonnances  des  Médecins. 

J.  G.  VON       I 

Editeur  et  Importateur  de  Musique  i 
et  d'Instruments 

e  LPLUS  GRAND  CHOIX  de  MUSIQUE  au  CANADA 

1732  Ste-Catherine    j 

Tel.  Bell,  Est  1710  | 

mONXREA.X. 


FRANÇOISE 


Un  fort  volume  de  325  pages.    Prix,  35c 
A  vendre  chez    MM.  DEOM  &  FKKRES, 

1877  Rue  Ste  Catherine,  Montréal. 


MADAME  M.  BOUDET 

ProfeEseur  de  Coupe 

ot  de  Couture    ,    . 

663    RUE     SX-DENIS 

(Cours  spécial  pour  les  couturières  qui  n'ont  pas  de 
luélhode  découpe.  Pour  toute  information  s'adres- 
ser it  Mme  Boudel,  663  rue  St-Denis.  Tél.  Bell    Est 

■966  ) 


Uu  assortiment  considérable  de  musique  en  feuil- 
les et  en  recueils,  ainsi  qu'un  assortiment  complet 
de  l'élition  de  Scihr.mers,  Pkters  et  I,etolii-  . 

Musique  ixiur  Piano,  Orgue,  Violon,  Violoncelle, 
Guitare,  Mandoline,  Banjo,  Cornet.  I-lflte,  Clarinette, 
Fanfareet  Orchestre.     Musicjue  religieuse,  etc. 


SOYEZ  FINS 

Ne  gaspillez  pas  les  pièces  lîlau- 
clies  qui  restent  dans  votre  gous- 
set à  la  fin  de  la  semaine.  Appli- 
quez-les à  l'achat  d'un  contrat 
à  la  COMPAGNIE  DE  CRÉDIT 
DU  CANADA,  et  vous  vous  en 
trouverez  bien.  Pour  renseigne- 
ments, adressez-vous  par  carte 
postale  à  la  Compagnie,  107  rue 
St-Jacques,  chambre  69  et   69a. 

0.\    DK.MANDK    i>HS    .VGKXT.S. 


'H*l:#Àè 


DENTISTES... 

Nos  der.ts  sont  d'une  Kramle  heau-  ! 

té,  naturelles,  inusahles,  incassa- 
bles, •  ans  traces  d'artitlces,  et 
donnent  la  plu8(;rande  satisfic^tion  j 
à  tous.  Elles  sont  (garanties.  Or, 
ciment,  argent  pour  ploinhage! 
Electricité 

Institut  Dentaire  Franco  -  Smerlcaln 

IG'^  Kiio  Mt  Driii.s,  IHoiitrcnl 

ell,  Est  1744.  I 


iÉ  N^  M  PTI 0  N 


toux 

RHUMES 
ASTHME 
BRONCHITES 
TUBERCULOSE 

GUERIS    PAR  LES 


CAPSULES  CRE50BENE 


fulolyplol  iM^f 

^itme    ,  ,, 

«■.inetrnlJlliïW 

?  SIM  douze  pa'P'T* 

itifoni^unjiljPrinneloiiilwï 
'«i(h,ie(h,on«|ii«ùH'*  j 

l"i;în:ola,,ii5,tn(lliii.i.i'»  ■ 

Ocpôl  Oéwiji 

, lur  Oécaru  P"'"  .^ 

tomStemjflï'tii'iJ'''*- 
,.,       Monlreal        ,  ;. 

_  Pr.xduHMonWLJ 


//f  usage  da/is  les  Nopilaïur 
/(•s  conifnunaute's  JiaU'^it^u- 
ses  et  racotniiniNdées  par 
Messieurs  les  Médecins 


SE  VENDENT  DANS  TOUTES  LES 
PHARMACIES  AU  PRIXDESO  CENTINS 
LE  FLACON,  EXPEDIEES  FRANCO.  PAR 
LA  POSTE.  AU  CANADA  ET  LES  ETATS 
UNIS.SUR  RECEPTION  OU  PRIX 


ARTHUR  DECARY  pharmacien 

IE88   RUE  ST  CATHERINE 

MONTREAL. 
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ments  mutuellement  débités.  Le  Cana- 
dien est  intelligent,  c'est  vrai  ;  le  sang 
français  qui  coule  dans  ses  veines  l'a 
généreusement  pourvu  de  dons  intel- 
lectuels, et  son  voisinage,  avec  ses 
compatriotes  d'origine  anglaise,  lui  a 
procuré  d'autres  qualités  dont  il  a 
largement  profité. 

Les  Canadiens,  j'en  ai  l'orgueilleuse 
et  chère  conviction,  sont  appelés  à 
jouer  un  rôle  dans  le  concert  univer- 
sel des  nations  et  ils  devraient  s'y  pré- 
parer par  le  développement  constant 
de  toutes  leurs  facultés. 

C'est  mal  se  préparer  à  cette  pré- 
pondérance, ou  plutôt,  c'est  y  renon- 
cer complètement  que  de  laisser  le 
vice  de  l' alcoolisme  prendre  chez  eux 
de  si  profondes  racines. 

Un  peuple  alcoolisé  !  Y  avons-nous 
songé,  et  c'est  pourtant  à  cette  chute 
effroyable  que  nous  arrivons  rapide- 
ment. 

Oh  !  je  sais  que  que  quelques-uns 
crieront  à  l'exagération,  je  sais,  qu'en 
certains  milieux,  on  s'offensera  gran- 
dement de  ma  franchise,  et  que  s' éle- 
ver contre  l'alcoolisme  c'est  se  prépa- 
rer beaucoup  d'ennemis. 
y  Mais  je  sais  encore  qu'il  est  de  mon 

^^^^^^^^^  \  devoir  d'éveiller  l'attention   publique 

"^ sur  ce  sujet,  et  que  rien   ne  doit  faire 

des  questions  d'un  intérêt  général  peur  quand— comme  le  médecin  eau- 
plus  humanitaires  et  plus  fermement  térisant  une  plaie— on  appHque  le  fer 
Ê' INFLUENCE      féminine       qui   patriotiques.  rouge  qui  blesse  vivement  pour  mieux 

vient  de  sortir  de  son  apathie  à       Nous  voici,   par  exemple,  en   face  guérir  ensuite, 
l'occasion  des  élections  munici-  d'un  fléau  terrible   qui  gangrène  des       H  n'y  a  pas,  je  le  répète,   de   vice 
pales,  ne  retombera  plus,   je  l'espère,   membres  dans  toutes  les  sociétés,  et   plus  florissant  chez  un  peuple,  autre- 
dans  sa  torpeur  première,  qui   menace  sérieusement   l'avenir  et   ment  vertueux  et  moral,  que   l'alcoo- 

Mais  le  rôle   que  je  rêve  à  cette  in-  les  hommes  de  notre  pays.  lisme. 

fluence  effective  est  celui,  qui,  la  dé-  Il  faut  savoir  se  dire  les  vérités  que  Et  s'il  n'y  a  pas  d'effort  de  tenté, 
gageant  de  toute  action  politique,  lui  l'on  mérite;  trop  souvent  nous  ne  si  une  ligue  puissante  ne  se  forme  pas 
permettra  de  planer  plus  haut  que  les  nous  payons  que  de  mots  et  nous  pour  endiguer  le  mal,  bientôt  il  sera 
mesquineries  de  partis  et   d'embrasser  endormons  contents  sur  des  compll-   trop  tard,  l'équilibre  des  forces  ps y chi- 
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Donc,  nous  mirons  passé,  Vun  à  r  autre  inconnu. 
Raillant  V  amour  (T  autrui  pour  mieux  cacher  le  nôtre. 
L'un  et  Pautre,  muets,  attendant  Vun  et  Vautre, 
L'aveu  pénible  et  doux  qui  n^est  jamais  vemi. 

Pourtant  no2is  ?tous  aimons — Sous  ces  paroles  lentes 
Qui  tombaient,  une  à  une,  à  regret  si  bas. 
Que  d^  au  très,  se  pressaient  à  nos  lèvres  tremblantes. 
Et  comme  nous  parlions...  quand  nous  ne  parlions  pas  ! 

Qïii  nous  faisait  raillier  ?  Qui  nous  faisait  sourire  ?  . 
Nous  pouvions  être  heureux  sans  notre  orgueil  maudit. 
Nous  n^ avions  pour  cela  qu'un  seul  mot  à  nous  dire... 
Madame,  et  ce  mot-là,  nous  ne  V avons  pas  dit... 

Edouard  Paillbron. 


$u$  n  rjiceoocisme  • 


Jeanne 
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ques  et  physiques  sera  rompu,  et  dans   pouillement    cénéral    ^f    .^  .-. 
quelques  générations,  la  major-té   des   Tuer  la  venLe  ts  b  o.     ,         ^ ''°"''   'f   ™^"^g^d^   «a    maman    .    ....... 

Canadiens,  dans  toutes  les  classes    ne   Z^.n  t  ^^'^ ''™^^"teurs d  occa-   donc  vient  d'avoir  quatre  ans,  à  l'été, 

représentera  nlnsn„rr,-K'r?-,       ^'^^^^^^'J^'^^  "«^'oulurent  point  lui  en    ,   Or,  pour  le   premier  de    l'an,    il  lui 
StnlTsXT  y  "  ''°°'''''  ""'^^""^  ^°"'  fl  avait  be-   ^^"^'^  ""   compliment    à   dire  '  à   son 

Sen    nUt       alcoohses,  en  Un  mot.    soin,  mais  il  se  trouva   un  vendeur  de   ^'^^^  ^^'   ^"""^   «^'^"^ure   a  - 1  -  on 
Rien    n  éteint    plus     vivement     la  boissons  qui  l'accenta  .n  4  i  ,  Ç^"^^    ~    ^^^     P^t'^^s     mamans     ne 

lumière  intellectuelle,   la    dignité,  l'é-   verre  d'a^coo  "^''"   ''°"''"'    '^   '''^"  '  "  ^    ^^clamer   du 

nergie,    l'ambition    d'un   homme   que       wl        f  •.  •     ,^  "o.r  cousin,  l'abbé un  compliment 

l'al^^^i       -  'lumme   que       Je  cite  un  fait  isolé  parmi   des  mil     ^"  ^'^■'s  ? 

^^^^1^:':''''''"'^''''''^''''  "ers  d'autres  tout  aussfnavrandt  ,   ^oujouns  est-il    qu'il  m'a    fallu  en- 

aillejusqu  a  l,v.  esse  complète.    Rien  les  journaux,  souvent    ne   rannorten  ^'^"^^^^r  Pégase,  pour    faire  plaisir  à 

ne   compromet    et    ne   brise    les   plus  qu'imparfaitêmen     î..  7'     fP^""'^'^^  ce    luron    de   Jeanne,    qui    s'imagine 

beaux  avenirs.  q"  nnpartaitement    les   de.solants    dé-  volontiers  qu'un  grave  professeur  n'a 

Prenons,     le     jeune     étudiant    ou       n      .  ,    .  T""  ^"^'"^  ""^"^^  ^  ^^*''^  ^"'^    ^"''g"er 

l'homme  de  nrr.fi  étudiant    ou       H  est  de  toute  urgence  que  quelque  ^^^s  runes  pour  les  papas  artistes. 

I  nomme  de  profession,  qui  ningur-  effort  .soit  tenté  pour  enrayer  la  mar  ,  ^'""^'^  ""^l'er  de  le  dire,  en  effet, 
gîte  pourtant  que  la  moyenne  ordi-  che  pro^^ressive  de  ce  redou^h  1^  ^^  papa  de  Jeanne  est  un  artiste  déli: 
naire-et    coutumière,    hélas  !-  de  fléau  redoutable  cat,    que    tout    Montréal     connaît   et 

"  p'tits  coups."     Pas   un    instant    n        m„'.     >  ,,  apprécie.  Je  ne  m'en  vais    pas  l'acca- 

ne  perd  la  connaissance  de  ses  nàrol  •  !^°^  "^^7  °"'P^rfé.  autrefois,  d'un  bler  de  compliments:  d'abord  c'est 
et  de  ses  ^^.  .^  ™^ '^e  ses  paroles  apôtre  de  la  tempérance,  dont  l'élo-  P»"  ^ousm,  puis  je  suis  abbé  et  enfin  .. 
l'étude"  au  hnT''  -f    ^^P?^'^"*'    ^  quence  remarquable  avait  .servi    avec  ;.' %t™P  ^'esprit   pour  qu'on  lui  brûle 

étude,  au  bureau,  il  sera  plus  lourd,    succès    les    intérêts    d^    ..f.         ■  !     ^^  ^  ^"^^ns  .sous  le  nez. 
plus     paresseux  ;    son    esprit,     moins  c.use  '"     '       ^°"'   '"   connaissez,  Françoise  !  Il 

lucide,  bien  que  coiLscient    auranli,«       t  „  k-  .-,  vous  a  déjà    "croquée"  dans    l'un  de 

demalà.saisiruneexnTicatinn  ^e  bien  qu'il  accomplit  alors  lui  fut  ^es   albums    ;     mais   je     veux    rester 

triser  telle  diffiJ^,U  ?  ,  '  "'"""  ''^'^P'^  '^-'^^"''  ^t,  qui  sait  !  peut  f '^^ret.  si  vous  voulez  en  savoir  plus 
uîex^e  Ft.  '"'  '^ -as  qu'on   être,    au   moment   suprême,    cela   lui   ^«"f.  ^Hez  le  demander  à  Jeanne.  ^ 

lu.  expose.  Et  c  est  ainsi  que  lentement   valut-il,  que  l'ange  du  renentir  .t  T  T'  ^  ''^"^  P"^''^*^'  '^  '"'  ^^"«'^  son 

touts'atrophientchez  lui- volonté  crr^nf  i      .  4"e  i  ange  au  repentir  et  du   compliment. 

du  travail,  dé.sir  de  bienfai  r  X'd  d              ""'           ""'"   ""    ''''   "'       '\'  '""^^'    ''   ^°-'^'    "^    ^"^    P- 

ça  ne  va  pas  iusau'à  l'I  n,             ^  ^°'"^-                                                       méchante,  elle  se  mit  tout  de  suite  au 

Celui  là    il  /f            '»o"»eur.  Souhaitons  que  la  terre  produise  un   '^^'^''''^  ^^  ma  plume,    mais  vous  allez 

«.,           i    ,            ^"""'^   *^"'P'  '^e    le  autre  apôtre  au  zèle  ardent   à  H   n.     ^"^^'"   "^"^    l'i"spiration    ne   m'a    pas 

;:-n^i"™^^ïïs':rr"^  -'-  -—'-  ^^^  '-  ^^'=  "^  "  '  '^  '"°""'^^' 

Jusqu'à    présent,    que  l^déma  It  Î^^P^J^^f  ^  ^abîme  au   bas  duquel        Mais   Jeanne,    elle,    moins   difficile 

efficace  et  répétée  a  tl  !  !  ,Z  '°"'  P""^''  ^  '°''^^'-  ^"'  J°"'^'    Pe»t-être,   mesdames,    m'a 

arrêter  mr^;              ,              ^^  ^  P""'  ^'^^  ^^  '^'^^^ur  désiré   ne  doit  pas  se  '^«"^é  tout  bas  à  l'oreille,  l'autre  jour, 

arrêter  parmi   nous   les  progrès  de  ce  trouver,  agissons,  mesdames   il  en  es!  ^T'^  ^^  «uis  pa.ssé  à  Montréal,  qu'el- 

mal  funeste.     Sauf,  de  très  rares  pré-  temns      aL,^         mesoames,  il  en  est  le  le  trouve   très  beau    son    "  compli- 

dications,    trop  vite   abandonn/I  ^\  7          ""^    ""'"'^    ^^    g'"^"de  ment."                                             '^  "P" 

les  gouvernements,  ni  les  adTnin  ;tra'  T""  '       "  '"""P'"'  '"^  ^^'  ^'^"^     A  T'   '"""^'•^^  ^"'-""^   -'^   '- 
tion-=  „„.^;  •     ,        ,        7  aamiULstra-   de  nos   aspirations   élevées     de  notre   ^^^ite   ! 

gir  sTf  u;rueir°"'f''.'r'^''^-  '''''''''  inépuisable,  de  not;edévou!  ,  ^oici  toujours    "  ,e   compliment  de 

g-r.  t.  Il  faut  que  la  lourde  tâche  échoie  ment  à  la  patrie  J^^""^  ' 

aux  temmesd  appeler  leurs  concito)  ens        D'un  commun  s^rrr^r^    '     ■  ''^  -'^"«^  'î"  «"'■cè.s,   dit-on.  pour  un  artiste 

au.se.,timentdeleurpériI.qu'ellesn'hé-Susà?aTcriism^^^^^^^  CVst  déchanter  toujours  et  dr^'êtrëpoinr 

s.tent  pas  et   qu'elles  consacrent  leur                           '        '        Fkançoisf  '^?''\  «  ^"^  *^  P"'^'  ^°^'  P°"^  in.piriZT  ' 

influence,    leurs    énergies  à    l'extirpa                       ***^ V"'--'»'..  c  est  de  te  consacrer  ma  vive  affection  î 

tion  d'un  fléau  si  dégradant  pour  notre          £<   €OltipllmCnf  dC   JCannC  '- -XV ^am^irs^fig^îfs^f^^^^^^ 

"';;7'"''^*-  .  Il  faut  vous    dire.    Mesdames     que   ''""  '"""'"'  '"'""'  ^"^"'-^  Yt'ilol 

11  leur  appartient,   d'ailleurs,   de.se  Jeanne    a     eu    ses     quatre   ans    l'été    ^'°''^  pourquoi  toujours,  je  suis  prête  aT"^ 
mettreà  la  tête  d'un  mouvement  aus.si   ^lernier.  Elle   est  toute   mignonne   el  Tout  le  v„.„   i  -       f*"»'^"  ! 

«méritoire.  fine  à  croquer.  On  la  dit  jolie  -je  me  Kn"cJ Vea'u '  jtr" de  Pa': 

N'ont-elles  pas   assez  à  souffrir  r}..  !  incompétent  !  —    et    moi.    je  S"a  que  de  ta  Jeanne 

lament;,blp«  x  souffrir  des  trouve  qu'elle  re.s.semble  à  sa    maman  ^"  ""'^  '""i°"rs  content  ! 

ZT^KV^rt''''"""'   ""'    l'ivro-   quand  .sa  maman  était  petite.     7e Tai       Ah     .si     vous     l'entendiez    quand, 
«uerie  .  W  ont-elles  pas  as.sez  pleuré  ?   ''.'«"  connue,  sa  maman,  c'est  ma  cou-   appuyant  sur  la  première   .syllabe   de 

Un  magistrat  de  cette   ville  me  rap-   '''"e-      Nous  somme  enfants  des  deux   toujours,  elle  minaude  : 
portait.  l'autre  jour,  le  cas  d'un  de  ces  ''^'^"'^^'      Seulement,    j'étais    déjà    un                Tu  sois  toujours  content  ! 
ivrognes  invétérés,  qui.  ayant    vendu   SJak''eL,ri''''''*'P^"^  H"e  Blanche       Pourvu  que  le  papa    ne  s'imagine 
en  fait  de  niénage  et  de  vêtements      I     Sentait  Tf          PO"Pee...   et    me   pas  que  j'a.  voulu  faire  dire   à  sa   pe- 
la fimill..    f,^  .  revêtements   de   présentait   des  compliments    de    fête   tite  qu'il  n'est  pas toujours   con 

la  tamille,  tout  ce  qui  pouvait  s'ache-   '1"  écrivait  cet  intelligent    député  des  tent  !  «"jours   con- 

ter, afin  de  satisfaire  sa  triste  passion,    ^^eux- Montagnes,   mon  ami  Calixte...        Eh  !  non,  c'est  tout  bonnement  parce 
s'empara    finalement    d'une   corde    à        "^'^"* ''e^-euons  à  la  poupée  en  chair  qu'il  me  fallait   une    rime  au    "beau 
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Le  Succe»  du  Dr.  Lenoir 


(1>CC31   :  N' h;  11-1^1=0 


En  examinant  Maurice  le  docteur       —Mou    ami,     mon    ami.     revenez .    angoisse  son   ami,   de  Mirecourt,    une 
Lenoir  comprit  qu'il  avait  là  un  cas   revenez,  je  le  veux.  expression  de  tristes.se  passait  sur  son 

exceptionnel.  M  Duvernov  n'était  II  met  toute  sa  virilité  dans  cette  front,  puis  d  retombait  dans  sou  mu - 
pas  fou  il  était  sous  l'influence  d'une  ordonnance,  il  veut  inoculer  sa  propre  tisme  habituel.  Cette  légère  amélio- 
asphyxîe  cérébrale  qui  assoupissait,  force  à  son  malade  ;  il  veut  réveiller  ration  dans  l'état  de  son  patient  doti 
pour'  ainsi  dire,  toutes  ses  facultés  cet  endormi  par  l'électricité  <le  sa  per-  nait  au  docteur  la  ferme  conviction 
intellectuelles  et  le  rendait  aussi  igno-  sonne.  Il  le  v.ut  si  bien  qu'il  .sent  qu'enfin  .son  malade  guérirait, 
rant  de  toutes  choses  que  l'enfant  qui  trembler  cet  être  faible  qu'il  a  soigné  En  attendant  cet  heureux  evene- 
entre  dans  la  vie  Combien  de  temps  comme  son  fils  ;  il  est  son  enfant,  son  ment  le  docteur  Lenoir  prit  tous  les 
durerait  cet  état?  Des  mois,  des  an-  âme  l'a  adopté  le  premier  jour  et  il  renseignements  pos,sibles.  Il  apprit 
nées  peut-être  •  mais  il  déclara  qu'il  sera  vraiment  son  fils,  car  la  vie,  il  va  qu'un  jeune  homme  du  nom  de  Mire- 
le  guérirait  malgré  le  hochement  de  la  lui  donner.  C'est  Pygmalion  ani-  court  .s'était  embarqué  sur  le  malheu- 
tête.de  ses  collègues  qui,  tous,  diag-   mant  sa  statue  :  reux    navire  l'Alcyon,    sombre    près 

nostiquèreiit  la  maladie  incurable.  -^Parle,  parle  :  et  Galatée  entr'rou-  ^es  côtes  de  Terreneuve,  a  Tepoqne 
Les  mois  se  montèrent  donc  dans  le  ve  les  lèvres,  que  va-t-elle  dire  ?  O  où  on  lui  amenait  le  jeune  artiste.  Il 
chapelet  des  ans,  la  terre  se  recouvrit  miracle,  un  nom  comme  un  souffle  a  écrivit  donc  en  France,  à  la  tamiUe  de 
deux  fois  de  son  manteau  de  neige,  et  frappé  l'oreille  du  docteur,  les  lèvres  Mirecourt,  et  quelques  semaines  plus 
puis  son  .seh.  fertile  donna  trois  fois  du  mort  se  .ont  ouvertes,  son  âme  tard  l'un  de  ses  membres  de.scenda.t  a 
ail  monde  .sa  nourriture  féconde.     La   s' e.st  réveillée,    il  vit  I  !     Fonde  joie,    New- York. 

moisson  était  belle,  les  prés  étaient  en    le  médecin  le  saisit  dans  ses  bras  :  

fleurs,    les   myosotis   et    les  violettes       Parle,  parle  encore,  répète-t-il  en       La  sonate  de  Beethoven  se   conti- 

embaumaient  l'atmo.sphère,  mirant  je  serrant  plus  étroitement  .sur  sa  poi-  niiait  toujours,  lente,  rhytmée,  plain- 
leur  délicate  beauté  dans  des  lacs  de   trhie,  et  le  même  nom  se  répète  :  tive   par  moment,    telle  qu'une   voix 

cristal  ;  les  montagnes  au  loin  se  cou-        Alice.  qui  gémit  et  qui  pleure.     Alice,  en- 

vraient  de  teintes  violacées,  semblant  Mais  cet  eftort  semble  avoir  épuisé  core  à  sa  fenêtre,  tremble  d'une  émo- 
se  perdre  dans  un  ciel  d'opale,  que  ig  nialade,  il  tombe  privé  de  sentiment  tion  plus  grande  ;  l'écho  de  ses  sons 
tranchait  .subitement  une  bandelette  sur  l'épaule  qui  le  soutient.  Sonpro-  la  rapporte  cà  la  scène  inoubliable  du 
d'or,  où  lentement  disparaissait,  tel  tecteur  ne  s'effraie  pas  de  cette  synco-  passé.  Elle  ne  veut  plus  entendre, 
qu'en    un    fourneau   embrasé,   l'astre  désormais,  il   est  sûr  du   succès,    elle  ne  vent  plus  rien  voir.     Alors  son 

du  jour  ;  le  son  argentin  d'une  cloche  heureux  il  le  transporte  dans  .son  éta-  âme  est  envahie  de  ce  désespoir  im- 
lointaine  tintait  l'angelus  du  soir,  que  blissement  pour  lui  prodiguer  les  mense  qui  anéantit  l'être  tout  entier, 
des  bouffées  d'air    odorant    transpor-    secours  que  réclame  son  état.  Ainsi  que  le  Fils  de  l'homme,    couju- 

taient  dans  l'espace,  lai.ssaut  à  chaque  Tout  en  entourant  son  malade  des  rant  son  père  d'éloigner  de  lui  ce 
saule,  à  chaque  branche,  une  note  ^,^{^5  j^g  piyg  minutieux,  l'éminent  calice  d'amertume  qui  .se  porte  à  ses 
moins   vibrante,   mais  plus   suave   et    pratiiiense  dit  ;  lèvres,   elle  supplie    le  Tout- Puissant 

plus  douce  ;  l'oiseau  ne  chantait  plus,        Un  nom  de  femme      U.e  femme,    de  la  délivrer  de  cette  vie    angoissée 

il  reposait  heureux  auprès  de  sa  fidèle  j^  „^'en  doutais,  il  v  a  une  femme  au  sous  laquelle  elle  succombe  sans  force, 
compagne;  le  jour  s'enfu>ait,  la  nuit  fond  de  toute  chose.  Eh  bien  !  celte  sans  courage.  La  mort  ne  serait-ce 
allait  venir  encore  plus  belle  que  lui,  fe^me  je  la  retrouverai,  elle  seule  pas  la  délivrance  ?  Oh  !  si  dans  cet 
lorsque,  pour  la  première  fois  depuis  po^irra  produire  l'émotion  nécessaire  au-delà,  le  Souverain  Maître  la  rece- 
trois  ans,  dans  les  yeux  de  Maurice,  p^^^  achever  m.n  œuvre.  Jusqu'ici  vait,  si  dans  ce  monde  inconnu  sa 
jaillit  une  flamme  de  vie.  jg  j^<^[  faj|.  aucune  recherche,    parce  pauvre  tête,    alourdie  des  souffrances 

Le  docteur  le  suivait,  incjuiet,   11er-        ^  ^^^  enfant  était   mort  ;   il    valait   de  la  terre,    pouvait  enfin  se   reposer 
veux,  depuis  si  longtemps  il  peinait   j^jç^x  qu'il  fut  mort  pour  tous  ;  au-   dans  le  sein  de  .son  Créateur  ! 
du  peu  de  résultat  de  ses  soins   atteii-   jo^rd'hui,  il  vivra,  vivant,  je  veux  le       —Mon  Dieu,    mon  Dieu,   faites-moi 
tifs,    allait-il    pour   la    j  remière    fois  rendre  aux  siens.  mourir.    Et  dans  un  convulsif  sanglot 

faillir  ?  O  joie  immense,  il  triomphait       Lorsque  M.    Dnvernoy   reprit  cou-   elle  s'afïai.sse  aux  pieds  du  crucifix, 
encore.       Palpitant    d'émotion,    avec   naissance    le  nom  d'Alice,  qu'il    avait        —Mourir,  je  veux   mourir,   répète- 
celte  anxiété  de  l'homme  de  science      ^^„^,„^é'le  premier,  ne  revint  pas  sur  t-elle  tout  haut. 

qui  ne  vit  que  pour  son  art,  il  saisit  la   ^  /  ^^  ^^^^^  ^,^.^ 

main  de  son   patient  et  la  secoue  vio- .ses    ie\re»  ,    iu<ii>   api  es   uc    luu^ucs       iy.^  1^ 
lemment.  heures    de    silence,    il    appelait    a\eo   lui  dit  ; 
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—Ma  fille  il   faut  vivre,   vous  avez       —Monsieur,   vous  paraissez  goûter   plus  grand  honneur  à  ceux  qui  l'ont 
ici-bas  encore  une  mission.  fort  ce  discours  ?  conçu. 


Les   classes    seront    installées   coin 

non,   je  ne  veux  plus  rien  entendre,  cet  orateur   que  vous  entendez   a 

pitié   pitié   je  souffre  trop  mon  patient  pendant  près  de  trois  ans.    dans  le   superbe  hôtel  desUorkman, 

L'homme  de  Dieu  s'approche  et  la  A  la  suite  d'une  blessure  grave,  reçue  qui  a  été  génére_usement  mis  à  la  dis- 

relève.  à  la  tête,  il  avait  entièrement  perdu 

—Mon  enfant,  l' Eternel  vous  ordon-  la  mémoire  et  la  parole.     Vous  voyez 

ne  de   vivre;  l'épreuve   est  terminée,  que  l'intérêt  qu'il  m'in.spire   est  tout- 

Celuiqui  peut  changer  toute  chose  a  à-fait  légitime.                                            Lichtenstein,   qui    a   été    intimement 

eu  compassion  de  vos  pleurs,  dans  sa  -Monsieur,  vous  êtes  donc  un  dieu   ^^^^^  ^  ^^^^^   j^^   mouvements   artis- 

bonté  suprême  il  vous  réserve  encore  pour  avoir   opéré  un  semblable    mira- 

de  douces  joies.     Le  fiancé   que  vous  cle  ! 
croyiez  à  jamais  perdu   n'a   pas  péri 
.sous  les  flots,  il  vit  encore  ;  mais  souf- 
frant et  malade  il  a  besoin  de  vous   il 


—Ciel  '  un  prêtre,    le  même  prêtre,       —Oui,  monsieur,  d'autant  plus  que 

été   des   rues   Sherbrooke    et    Université, 


position  du   McG  11,  pat  lord  Strath- 
coua. 

L'ouverture  oflScielle  aura   lieu  en 
septembre    prochain.       Mademoiselle 


tiques  de    son    pays,  l' Autriche-Hon- 
grie, et  qui,  depuis    cinq  ans  qu'elle 
—Non,    mais  avec   la  .science    et  le   ^^^    ^^  Canada,    professeur  au  Royal 
secours  de  la  Providence  on  peut  faire   Victoria    Collège,   a    su   déployer   un 
quelque  chose.  ^^le  admirable  à  la  cause  de  l'art,  a 

-Ah!   docteur,    que  ne   vous   ai-je   été  choisie  d'emblée  comme  directeur 


est  tout  près  d'ici,   vous  seule  désor- 
mais pouvez  le  ramener  complètement  ^^^^^  p,^„  tôt  !  Je  n'aurais  pas  perdu   ^^Qulnr^à^rorga^isltiotr  des  'dîffé- 


à  la  santé 

— yu'entends-je 


Un  Conservatoire  de  musique 
à  montréal 


Suis-je  vraiment 
éveillée  ?     Par   pitié,  ne    me  trompez  J^  couteau  du  méde  in 
pas.     Il  vit,  Maurice,  Maurice,  est-ce 
bien  vrai. 

— Croyez,  croyez,  ma  fille,  ou  plutôt 
regardez. 

La  ix)rte  s'est  ouverte  de  nouveau. 
Soutenu  par  le  docteur  Lenoir,  Mau- 
rice, pâle,  défaillant,  est  sur  le  seuil, 
P^lle  veut  s'avancer,  ses  forces  la  tra 
hi.s.sent,  elle  sent  qu'elle  va  tomber, 
mais  deux  bras  l'ont  .soutenue  et  un 
sanglot  .soulève  la  poitrine  où  repose 
sa  tête.  Maurice  pleure  comme  un 
enfant. 

Un  cri  de  joie  retentit. 

— Bénies  soient  ces  larmes.  Il  est 
sauvé.  Et  le  docteur  Lenoir  contem- 
ple avec  bonheur  celui  à  qui  il  a  rendu 
plus  que  la  vie. 


ma  fille,  mon  unique   enfant,  morte  il   rentes  classes,  elle  a  été  confiée  à  M. 
y  a  cinq  années,  morte  à  vingt  ans  sous   charks  Harris,  le  président  honoraire 

des  sociétés   de    musique  du  Canada 
Adèle  Bibaud.       qui   relèvent    du    Royal    Collège   de 


Londres. 

Le  régime  et   le  plan  d'études  fixé 

par  cet  artiste  enthousiaste  et  sincère 

offrira,  nous  en  sommes  sûrs,  tous  les 

NÎ-'INT  nous  aurons  un  ctablis.se-   avantages  que  peut  présenter  en  fait 

ment  digne  du  nom  de  con-   d'art  ce  nouvel    établissement,  rendu 

.servaioire,    dans    lequel    on   indispensable    par    l'extension   crois- 

cultivera  l'art  musical  sous  .ses  formes  santé  de  la  culture  musicale. 


Parfum  Lilas  blanc  Bourbonnière. 
En  vente  chez  tous  les  pharmaciens, 
15  cts  l'once. 

Nous  apprenons  avec  beaucoup  de 
satisfaction,  qu'il  sera  donné  à  l'Uni- 
versité Laval,  après  Pâques,  une  cou- 


les plus  variées.  Nous  ne  saurons 
jamais  trop  remercier  l'Université 
McGill  à  laquelle  nous  devons  cette 
fondation  artistique.  Après  avoir  en 
voyé  dans  la  littérature,  la  science,  la 
politique,  toute  sorte  d'hommes  dis- 
tingués,   l'Université    McGill,    qui    a 

toujours  à  cœur  la  grande  cause  d'in-   férence  du  Droit  Usuel,  pour  les  fem- 
térêt  public   qu'elle   sert,  l'éducation   ,,^^5      q^uq    conséquence    directe   de 

'•     nationale,  a  décidé  d'envoyer  dans  les   i'i,;fluence  du    hvre  de   Mme  Gérin- 

Les    Dames    de    Montréal    avaient   arts,    des    personnalités    marquantes.    Lajoie,  7>rt/A'  de  Droit  Usuel,  est  un 

organi.sé    une    soirée    de    charité   en    Le  nouveau    con.servatoire   sera  donc   grand  succès  pour  l'idée  que  l'auteur 

faveur  des  orphelins  de   la  cité.     Il  y   affilié,    dans    une   certaine    mesure,  à   préconise  avec  tant  d'ardeur. 

avait    foule,    la    salle    était    comble.    l'Université    McGill.     C'est    la    meil-  .^ 

Après  les  repré.seutations  dramatiques,    leure  garantie  de  succès. 

la  musique  et  le  chaut,  un  jeune  houi-        Jusqu'à   présent  le   nouveau   règle 

me  d'une  trentaine  d'années  s'avança   mtnt    spécifie    les   cla.s.ses   suivantes  : 

sur  la  .scène,  et  pendant  près  de  vingt   classes    de    piano,  classes    de    chant, 
inutes,  tint  l'a.ssemblée  sous  le  char-   cla.s.ses  d'orgue,  classes    de  violon  et 


Les  femmes  qui  .sont  allées  voter 
aux  élections  municipales  sont  priées 
de  nous  écrire  s'il  n'y  aurait  pas  quel- 
ques  améliorations   à   suggérer   pour 


rendre    dorénavant    leur    visite    aux 

me  de  sa  parole,  tant  elle  était    élo-   de  tous  les   divers  instruments  d'or-  "poils"  plus  facile  et  moins  ennuyeuse 

queute  et  facile.  chcstre,  classes  d'harmonie  et  decom-  Les  lettres  sont  strictement  privées  et 

l'armi  ceux   qui  l' écoutaient  le  plus   position,  musique  d'ensemble,  clas.ses  il  n'en  sera  pas  donné  connai.ssance. 

attentivement  se  trouvait  un    homme  de  .solfège  et  enfin  des  cla.s.ses  d'opéra  Adre.ssez  :    Bureau    du   Joi-rnai.    na 

d'une    cinquantaine    d'années,    à    la  en   anglais,    en  français,  en  allemand  Françoise^ ^^ 

figure    intelligente,     noble   et    bonne,    et  en  italien,  ainsi  que   les  classes  de        ..^^i,,^,  j,,^urs  "  e^t  le  nom  joli  d'un 

Sur  tousses  traits   .se    lisait  une   telle   tragédie  et  de  comédie  en  anglais  et  j^j;  ^3,^,,  ^^  modes,   au  No  1554,   rue 

satisfaction  que  son  voisin  de  gauche,    en   français.     Comme   on    le  voit,  ce  Ste-Catherine,     près    rue     St-Aiulré, 

se  penchant  de  son  côté,  lui  dit  :  iirogramme  est   très  complet  et  fait  le  Montréal. 
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CA  BibliOtbCdttC  Publique  ti°"  <1"^  ^^''^  V"  ^  ^^^  ^^'*^  ^^^^  '^   commancia  aux  rats  de  l'assaillir  eu 

d(  ^atCrldO  journal  de  Françoise,  d'estimables  troupe,  l'affliger  jour  et  nuit  et  de  le 

amies  ont  dégarni  les  rayons  de  leur  manger  tout  vif. 

Il  y  un  mois  à  peine,  je  faisais  appel  bibliothèque  pour  en  faire  l'offrande  Alors  il  s'enfuit  par  bateau  dans 
s  la  générosité  des  lecteurs  du  Jo'Jk-  ^  j^^^g  sœurs  canadiennes.  Le  pro-  cette  tour,  au  milieu  des  eaux,  pen- 
NAL  DK  Françoise,  en  faveur  de  la  ^^^j^  aussi  délicat  que  touchant,  mé-  sant  qu'il  y  serait  en  sûreté  ;  ce  qui 
section  française  de  la  Biblothèque  rite  bien  ici  un  hommage  reconnais  toutefois  ne  le  préserva  point  ;  caries 
publique  de  Waterloo,  mais  jamais  je  g^„j.  rats  nagèrent  et  vinrent  sans  nombre 

n'avais  espéré  un  résultat  aussi  beau.  Honneur  donc  à  la  femme  intelli-  à  la  tour  pour  exécuter  le  juste  juge- 
aussi  complètement  satisfaisant.  gente  et  dévouée  qui   a  assuré  à  ses  ment  de  Dieu.  A   la  fin  ce  misérable 

De  toutes  parts,  me  sont  arrivées  concitoyers  de  langue  française,  les  homme  mourut  entre  les  rats.  D'au- 
des  adhésions  empressées  et  des  dons  jouissances  inestimables  d'une  lecture  cuns  ajoutent  que  les  rats  effacèrent 
abondants.témoignant  suffisamment  de  qui  élève  l'âme  et  meuble  l'esprit....  et  enlevèrent  aussi  son  nom  des  parois 
la  sympathie  que  l'on  accordait  à  Ah  !  .si  les  femmes  de  Montréal,  et  des  portes  de  la  tour, 
l'oeuvre  fondée  par  Mme  de  Varennes.  prenant  exemple  d'un  pareil  précé-  Ce  n'est  pas  le  seul  exemple  histo- 
L,a  plupart  des  généreux  bienfaiteurs  dent,  voulaient,  elles  aussi,  doter  leur  rique  ou  légendaire  d'une  punition 
m'ont  chargée  de  féliciter  cette  fem-  vil'e  de  la  bibliothèque  tant  désirée  céleste  conSée  à  ces  rongeurs, 
me  zélée  pour  son  entreprise  vraiment  et  depuis  si  longtemps  attendue  !  Elles  "Popiel,  roi  de  Pologne,  dit  encore 
patriotique  et  de  lui  exprimer  la  belle  réussiraient,  car,  ce  que  femme  veut,  Belleforest,  avait  coutume  de  dire 
admiration  qu'ils  en  avaient;  je  ne  l'échevinat  a  compris,  par  le  résultat  quand  il  voulait  commettre  quelque 
manquerai  pas  à  ce  devoir  si  doux,  des  dernières  élections  qu'il  doit  le  action  cruelle  :  "Que  les  rats  ou  sou- 
malgré  que   Mme  de  Varennes  doive    vouloir  aussi.  ris  me  pui.ssent  manger  !  "  C'était  sa 

avoir  déjà  trouvé  sa  récompense  dans  La  cérémonie  de  l'inauguration  de  façon  de  jurement,  qui  lui  fut  d'un 
la  satisfaction  intime  d'avoir  aidé  au  la  section  française  de  la  bibliothèque  mauvais  présage,  car  son  fils  fut  man- 
développement  et  à  la  récréation  intel-  de  Waterloo,  aura  lieu,  le  six  février,  gé  des  rats  Le  père  étant  mort  assez 
Itctuels  de  ses  concitoyens.  La  Directrice.       jeune  l'avait  laissé  en  tutelle  de  ses 

Les  bienfaits  d'une  boune  et  saine  N.  B.  -  L'abondance  des  matières  oncles.  Ceux-ci  avait  sagement  gou- 
lecture,  qui  pourra  jamais  les  évaluer  à  me  force  à  remettre  à  un  prochain  verné  le  royaume  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
leur  juste  valeur  !    Et  combien  d' entre  numéro  la  liste  des  souscripteurs.  en  âge  et  qu'il  fût  marié  ;  mais  il  les 

nous  en  seraient  privés  si  on  ne  les  met-  L.   D.        fit  un  jour  mourir  par  le  poison, 

tait    à   leur   portée    au  moyen  d'une  '  "Or  comme  un  festin  avait  lieu,  où 

bibliothèque  publique.  Je  songe  à  ces  CrâdUiONS  Ct  ICgCNdCS  le  dit  Popiel  faisait  grande  chère,  joy- 

longues  soirées  d'hiver,  dont  la  mono-  -fis)  ELLEFOREST,  auteur  d'une  eux  de  vin,  couronné  de  chapeaux  de 
tonie  est  si  agréablement  oubliée  dans  Ir^  cosmographie  uoiverselle  pu-  fleurs,  parfumé  d'onguent  précieux, 
des  lectures  à  haute  voix  ;  je  songe  à  f-**— ^  ^liée  vers  1570,  relate  ainsi  voici  une  foule  de  rats  qui  sortirent 
l'essor  que  prend  l'esprit  par  cette  qu'il  suit  une  légende  des  bords  du  des  corps  morts  de  ses  oncles  et  vin - 
lecture  spéciale,  aux  chagrins  qu'elle  Rhin  qui  depuis  a  été  reprise  par  di-  rent  assaillir  ce  cruel  tyran  ainsi  ban- 
adoucit,  aux  joies  qu'elle  rend  meil-  ygrs  écrivains,  et  notamment  par  Vie-  quêtant,  avec  sa.  femme  et  ses  enfants 
leures,  je  songe  à  tout  cela  et  je  me  tor  Hugo,  qui  en  a  fait  l'une  des  pa-  et  coururent  sur  eux  à  belles  dents, 
dis  qu'il  devrait  se  trouver  dans  ges  les  plus  originales  de  son  livre /f  "Les  archers  de  sa  garde,  qui 
toutes    les    paroisses   et    dans    toute^   AV»«.  étaient  là,  voulurent  chasser  ces  ani- 

nos  petites  villes  une  âme  dévouée  qui,  "Auprès  de  Mayence,  quasi  au  mi-  maux  ;  mais  ce  fut  en  vain.  Les  hom- 
à  l'instar  de  Mme  de  Varennes,  de  Heu  du  Rhin,  il  y  a  une  tour  qui  est  mes  se  trouvèrent  las  avant  les  rats, 
Waterloo,  se  chargeât  de  doter  sou  appelée  la  Tour  aux  rais,  et  a  eu  ce  qui  lui  faisaient  la  guerre  jour  et  nuit, 
village  ou  son  hameau  d'une  biblio-  1,0m  pour  telle  chose  <iuiy  advint  l'an  "On  fit  d'abord  autour  de  lui  et  sa 
thèque  circulante  gratuite.  Toutes  gi^^  au  temps  de  l'empereur  Othon  le  famille  de  grands  feux,  mais  ces  bes- 
les  sympathies,  toutes  les  offrandes  Grand.  En  ce  temps  là  il  y  eut  un  tioles,  ne  craignant  point  le  brasier, 
vont  spontanément  à  une  œuvre  de  ce  éKêque  à  Mayence,  nommé  Haton,  pas.saient  entre  pour  l'attaquer, 
genre.  Je  m'en  suis  aperçue  demie-  auparavant  abbé  de  Fuld,  .sous  lequel  "Puis  l'ou  agit  autrement.  Popiel 
rement  alors,  que,  croyant  rassembler  il  y  eut  une  grande  famine  en  la  terre  l'homicide  fut  mené  avec  les  siens  par 
quelques  douzaines  de  livres  pour  la  germaine.  Celui-ci,  voyant  que  les  ^atea'!  au  plus  loui  d'un  lac,  mais  les 
/.,  ,.^,.         j    „T  .    1        -.    ■        ,         S^"'"'  ^  -      j  j     rats,  les  poursuivant    rongeaient  me- 

bibhotheque  de  Waterloo,  j  ai  vu  leur   pauvres    étaient    presses    de    grande  ^^^  ^^^  barques,   à  ce   point   que    les 
chiffre  en    être  aujourd'hui    arrivé  à   faim,  il  les  as.sembla  en  grand  nom-   bateliers    craignant  la   mort,  s'enfui- 
410  !  en  même  temps  de  n  .uveaux  en-   bre  dans  une  grange,  et  les  y  fit  brûler,    rent  ainsi  que  les  gardes  du  roi. 
vois  indiquent  que  le  nombre  s'élèvera   (_ar  il  disait  :   "Ceux-ci  ne  diffèrent       "Alors  Popiel  se  réfugia  dans  une 
,       ^  .  •  1  ,  •      haute  tour   mais  les  rats  v  montèrent 

plus  haut  encore.  ^    en  nen  aux  rats  qu.  niangent  le  grain   ^^^}^  ^^-^^  ^^.    ^^  ^^^^^.^  -^^^^^  ^  .^,^,., 

En  France,  on  a  voulu   s'associer  à  et  ne  servent  de  rien.  ^^^^  deux  enfants  et  sa   femme,   ils  le 

l'œuvre  de  propagande  de  livres  frau-  Mais  point  ne  voulut  Dieu  lai.s.ser  rongèrent  si  bien  qu'ils  n'eu  hiissè- 
çais,  et  sans  qu'aucuue  autre  soUiciia-    mu-    telle    tyrannie    impuuie  ;    car   il   rent  que  quelquesos," 
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En  revoyant,  après  tant  d'années,  celui  j)Our  qui  seul 
son  cœur  avait  frémi,  en  le  retrouvant  jeune  encore 
d'allures  et  portant  l'auréole  du  succès,  tout  le  lointain 
passé  se  réveilla  en  elle  et  elle  sentit  que  le  temps  n'avait 
fait  <iu'accroître  la  force  d'une  passion  qu'elle  croyait 
an  moins  assoupie 

Du  côté  deRockinghani,  l'impression  ne  fut  pas  à  beau- 
coup près  au^si  vive,  car  Lady  Nevyll  ne  rappelait  plus 
que  de  bien  loin  l'Ophélic  diaphane  et  éthérée  de  jadis. 
Il  voulut  bien,  cependant,  paraître  heureux  de  la  ren- 
contre et  promit  de  l'aller  voir.  Il  tint  jiarole,  sans  hâte, 
jiourtant. 

La  joie  de  Charlotte  toucha  au  délire,  et,  dans  son 
intérêt,  elle  le  fit  trop  voir  :  Basile  montra  une  réserve 
([ui  eut  ini  écho  douloureux  dans  l'âme  de  l,ady  Nevyll. 
Maladroitement,  elle  ne  sut  que  rappeler  encore  et  tou- 
jours les  souvenirs  de  jeunesse,  alors  que,  dans  sa  non- 
chalance langoureuse,  n'ayant  pas  un  mari  pour  qui 
elle  voulût  rester  jeune,  elle  avait  aidé  le  temps  à  la 
marquer  de  sou  signe  plutôt  (jue  de  le  combattre. 

A  partir  de  cette  visite,  une  résolution  .se  fit  en  elle  ; 
autant  elle  avait  manqué  de  coquetterie,  autant  elle  en 
redoubla  ;  .ses  habitudes  de  mollesse  avaient  nui  à  la 
sveltesse  de  son  corps,  avaient  empà  é  ses  ligues  ;  elle 
voulut  .se  refaire  celte  seconde  jeunesse  qu'elle  avait 
négligée,  parce  (ju'elle  \-oulait  reconquérir  Basile.  Ses 
efforts  obtinrent  un  premier  succès.  KUe  était  retournée 
au  château  de  Morton  et  elle  apprit  l'arrivéede  Rocking- 
ham  à  Collingwood,  chez  Mme  B\rd  c'est-à-dire  sur  la 
même  parois.se  (jue  le  domaine  des  Nevyll.  Le  dimanche 
suivant,  connue  elle  sortait  de  la  maison  de  Dieu,  dans 
une  toilette  pour  laquelle  elle  avait  à  peu  près  fait 
dannier  sa  couturière,  stupéfaite  de  ses  nouvelles  exi- 
gences, elle  vil  Basile  tomber  littéralement  en  arrêt 
devant  son  apparition,  lille  se  .sentait  en  beauté  et  ne  se 
trompait  pas.  Rockingham  eut  comme  un  él)loui.s.sement  : 
c'était  presque  la  Charlotte  d'autrefois,  avec,  en  plus, 
un  port  de  dée.sse  et,  en  moins,  tout  juste  un  peu  de 
fraîcheur  envolée.  C'étaient  .ses  cheveux  .souples,  c'étaient 
surtout  ses  yeux  merveilleux,  à  l'a/.ur  aux  insondables 
profondeurs,  et  rayonnant  d'un  éclat  d'amour  et  de 
triomphe  iiue  Sir  Nevyll  n'avait  jamais  connu. 

Rockingham.  tout  ému,  .se  hâta  de  s'excuser  de  n'Otre 
l)as  allé  lui  faire  sa  visite  et  n'y  man(jua  pas  le  lende- 
main. Ivlle  le  reçut  dans  la  .serre,  en  luxueux  et  seyant 
déshal)illé,  et  eut  la  joie  de  voir  grandir  sa  victoire. 
Basile,  en  effet,  fut  aimalile,  prescjue  tendre,  se  mit  en 
frais  d'esprit,  yuand  il  la  quitta,  après  avoir  prolougé 
.sa  visite  jus(iu'aiix  extremis  limites  j)ossibIes,  le  cœur 
de  Charlotte  déborda  d'espoir,  de  triomphe  et  d'orgueil, 
car  elle  était  sure  maintenant  de  le  recominérir. 

Il  revint,  en  effet,  mai.s   trouva    Lail\    Nevyll   lu  robe 
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de  deuil.  La  nouvelle  de  son  veuvage  était  arrivée  la 
\eille.  JiUe  était  libre  Elle  fit,  à  cette  liberté  retrouvée, 
des  allusions  di.scrètes  qui  rendirent  Rockingham  un  peu 
rêveur,  mais  n'amenèrent  aucun  nuage  redoutable  sur 
son  front.  Charlotte  n'en  demandait  pas  plus  ;  elle  et  le 
temps  feraient  le  reste. 

XVI 

l'  héritikre 

Selon  le  dé.sir  exprimé  par  M.  Dunnet,  et  bien  qu'elle 
n'en  comprît  pas  1»  nécessité,  Ulrique  avait  télégraphié 
de  Calais  pour  indiquer  l'heure  de  S'Oi  arrivée.  Elle  allait 
droit  à  Morton,  sans  s'arrêter  à  Londres,  car  elle  .savait 
que  Lady  Nevyll  passait  l'hiver  à  la  campagne,  et  ce 
n'était  que  ]>our  voir  Lady  Nevyll  qu'elle  venait  en 
Angleterre. 

Poussée  par  sa  jalouse  curiosité  et  l'impatience  natu- 
relle à  son  tempérament,  Ulrique  avait  voyagé  jour  et 
nuit,  sans  s' accorder  le  moindre  arrêt  en  chemin.  Mais 
lorsque,  le  soir  du  troisième  jour,  elle  approcha  du  terme 
de  son  voyage,  impatience  et  curiosité  avaient  prescjue 
été  auéanties  par  la  fatigue.  Affaissée  dans  son  coin  de 
wagon,  elle  ne  demandait  plus,  au  moins  pour  le  moment^ 
qu'un  oreiller  pour  sa  tête  endolorie  et  un  lit  pour  éten- 
dre ses  membres  brisés.  Sans  la  complaisance  du  chef  de 
train,  elle  eût  laissé  passer  la  station. 

A  l'appel  de  l'employé,  Ulrique  s'élança  de  .son  coin, 
en  se  frottant  vigoureusement  les  yeux  ;  éblouie  d'ail- 
leurs par  la  subite  lumière  de  la  gare,  qui  lui  parut  tout 
particulièrement  éclai:ée,  en  comparaison  de  toutes  celles 
qui  avaient  défilé  devant  elle.  Cette  gare  ce  lui  sembla 
cependant  pas  plus  importante  que  la  moyenne  des  autres 
gares  de  campagne,  mais  le  petit  bâtiment  était  tout  eu 
feu  et  sur  le  (juai  en  miniature  tou'e  une  foule  de  gens 
étaient  rassemblés. 

— Serait-il  donc  arrivé  un  accident  ?— demanda  Ulri(|ue 
au  chef  du  train. 

—Non,  mademoiselle  ;  ce  .sont  des  fermiers  qui  atten- 
dent évidemment  quelque  nouveau  propriétaire. 

—Ah  !....  fit  Ulrique  indifférente,  en  descendant  ^ic 
son  compartiment  de  deuxième  classe. 

VMe  vit  ([ue  la  foule,  sur  le  quai,  regardait  attentive- 
ment vers  les  voitures  de  première  das.se.  Tout  à  coup 
une  clameur  assourdissante  rettmit  :  une  tête  vieille  et 
laide  venait  de  paraître  à  une  des  portières,  surmontée 
d'un  chapeau  empanaché  ;  mais  quelqu'un  qu'elle  di>tin- 
guait  mal  lit  un  signe  dt  tête  et  tout  rentra  au.ssitôt  dans 
le  silence.  Lorsque  ses  yeux  furent  moins  éblouis  par 
l'éclairage  de  la  gare,  Ulrique  reconnut  enfin,  dans  un 
petit  espace  laissé  vide  au  milieu  de  la  foule,  le  même 
Anglais  âgé  «jui  était  venu  la  voir  à  la  Maison  de  la 
Vierge  et  qui  .semblait  interroger  ks  portières  du  train 
avec  anxiété. 

Ulrique  s'avança  vers  M.  Dunnet. 

— lîst-ce  moi  que  vous  cherche/.  ?   demanda-t-ellc. 

M.  Dunnet  tre.ssaillit.  Dans  la  foule  il  y  eut  un  silence, 
un  moment  d'hésitation,  puis,  à  la  vue  du  profond  salut 
que  s'empressa  de  faire  M.  Dunnet,  ras.sourdissantc 
clameur  éclata  de  nouveau,  plus   furmidable  di.\  fois  que 


LE  JOURNAL   DE   FRANÇOISE 


371 


tout  à   l'heure.  Ulrique  comprit  seulement  alors  qu'elle 
était  le  prétexte  de  toute  cette  mise  en  scène. 

— Je  voudrais  bien  qu'ils  ue  crient  pas  ain:>i,— dit-elle, 
d'un  air  fatigué.  —  J'ai  horriblement  mal  à  la  tête.  Je 
voudrais  pouvoir  me  coucher  le  plus  tôt  possible.  V  a-t  il 
loin  à  marcher  ? 

L'homme  d'affaires  eut  un  geste  de  stupéfaction. 

— Mais,  comtesse....  la  voiture  est  là.  Permettez  moi 
de  vous  y  conduire. 

Elle  sortit  de  la  gare  au  bras  de  M.  Dunnet  et  trouva 
sur  la  petite  place  une  foule  plus  uombreu.se  encore, 
auprès  d'une  voiture. 

—  C'est  là  dedans  que  je  dois  monter  ?  demanda-t-ellL-, 
en  hésitant  à  la  vue  de  la  livrée  des  deux  domestiques  et 
des  deux  chevaux. 

M.  Dunnet  s'inclina  en  silence  ;  Ulrique  monta,  et  il 
la  suivit.  Un  tonnerre  d'acclamations  .salua  leur  départ. 
Après  un  assez  court  trajet,  pendant  lequel  l'homme 
d'affaires  expliqua  que  sans  la  situation  particulière  de 
la  nouvelle  propriétaire,  il  eût  tenu  à  honneur  de  lui 
préparer  une  bien  plus  brillante  et  plus  bruyante  récep- 
tion, discrétion  dont  elle  le  remercia,  la  voi'ure  s'arrêta 
devant  une  grille  monumentale,  le  temps  .seulement 
d'attendre  qu'elle  soit  ouverte. 

— Sommes-nous  déjà  arrivés  ?....  Où  est  mon  sac  ?  — 
demanda  Uliique  en  se  levant. 

— Ne  descendez  pas  encore,  comte.sse,  — dit  M.  Dunnet 
avec  un  léger  sourire,  —  l'avenue  a  deux  milles  et  demi 
de  long.  Ah  !  si  j'avais  osé  ordonner  des  feux  de  joie, 
vous  auriez  vu  la  beauté  des  arbres  séculaires  ! 

Ulrique  n'en  demandait  pas  tant,  elle  n'ambitionnait 
qu'un  lit  pour  dormir.  La  voiture  roula  longtemps  sous 
les  ramures  sombres,  puis,  tout  à  coup,  elle  s'arrêta. 
après  avoir  tourné  sur  un  large  espace  sablé,  devant  un 
massif  porche  de  pierre.  Un  torrent  de  lumière  s'échap- 
pait dn  vestibule  par  les  hautes  portes  grandes  ouvertes 
et  ce  ne  fut  que  lorsqu'tjlrique  fut  arrivée  presque  en 
haut  des  marches  couvertes  de  tapis  du  perron,  en  com- 
pagnie de  son  guide,  qu'elle  remarqua  deux  longues 
rangées  de  domestiques  immobiles  de  chaque  côté  des 
degrés. 

— Que  .sont  tous  ces  gens-là  ?  —  demanda  Ulrique  avec 
inquiétude. 

— Vos  domestiques,  répondit  l'homme  d'affaires  à 
voix  bas.se. 

Ses  domestiques....  ils  étaient  au  moins  trente  ! 

Alors,  après  avoir  répondu  d'un  bref  signe  de  tète  à 
tous  ces  saluts  obséquieux,  elle  .se  tourna  de  nouveau 
vers  M.  Dunnet. 

— Où  est  ma  chambre,  —  demanda-t-elle,  —  et  puis-je 
avoir  quelque  chose  à  manger  ? 

Si  elle  trouverait  à  manger  à  Morton  ?  L'excellent  M. 
Dunnet  n'en  croyait  pas  .ses  oreilles.  Certes,  M.  Maillao, 
le  chef  de  cuisine  français,  tenait  tout  près  un  repas  qu'il 
estimait  un  grand  chef-d'œuvre  d'art  culinaire,  mais,  à 
sa  grande  mortification,  la  nouvelle  maîtresse  de  Morton 
ne  cou-sentit  à  prendre  qu'une  tasse  de  lait  et  (quelques 
tartines  de  pain  beurré  dans  sa  chambre.  Aussi  fut-il 
dç  ceux  '!"'.  à  l'ofllce,  se  montrèrent  le  plus  révérencieii- 


sèment  ironiques  pour  le  pauvre  et  extraordinaire  accou- 
trement de  l'héritière 

Pendant  (jue  la  livrée  soupait  consciencieusement  et 
somptueusement  en  son  lieu  et  place,  Ulrique  dormait 
déjà  profondément  dans  le  vaste  et  superbe  meuble  à 
quatre  colonnes  qu'elle  avait  eu  d'abord  quelque  peine  à 
reconnaître  pour  un  lit. 

Un  discret  frou-frou  dans  la  chambre  la  réveilla.  Elle 
ouvrit  les  yeux  et  vit  qu'il  était  grand  jour,  quoique  les 
Persiennes  fussent  closes.  A  genoux  devant  la  cheminée, 
une  jeune  femme  en  robe  d'indienne  lilas  avec  un  bonnet 
de  mousseline  blanche  sur  la  tête  préparait  le  feu. 

— Mais  je  ne  fais  jamais  de  feu  pour  me  lever....— 
s'écria  Ulrique  ;  puis,  tout  à  coup  : 

— Quelle  heure  est-il  ? 

—  Huit  heures,  mylady. 

— Bonté  du  ciel  !  Deux  heures  plus  tard  qu'à  l'ordi- 
naire ! 

L'étonnement  qu'elle  lut  sur  le  visage  de  la  servante 
la  rappela  à  la  réalité  de  la  situation.  Elle  se  renfonça 
dans  les  oreillers  et  goûta,  non  sans  délices,  le  charme 
de  ce  réveil  au  sein  d'une  soudaine  opulence.  Elle  suivait 
curieusement  du  coin  de  l'œil  les .  oflScieuses  allées  et 
venues  de  la  femme  de  chambre,  et  enfin,  toute  reposée, 
.se  leva  lentement,  ne  se  rassasiant  pas  d'admirer  les 
bois  sculptés,  les  marbres,  les  ors  et  les  tentures  qui 
l'environnaient.  Une  cho.se  l'étonnait  encore  plus  que 
tout  :  c'était  de  n'avoir  pas  encore  vu  Lady  Nevyll.  Où 
était-elle  donc,  celle  à  cause  de  qui  elle  avait  entrepris  ce 
voyage  ? 

— Lady  Xevyll,  mylady,  est  au  Vieux  Château.  —  lui 
fut-il  répondu,  —  elle  s'y  est  installée  il  y  a  quinze  jours. 

— Où  est  le  Vieux  Château....  est-ce  loin  ? 

— Pas  à  plus  d'un  mille  en  traversant  le  parc 

La  domestique  partie,  Ulrique  ouvrit  la  fenêtre  et 
resta  en  extase  devant  les  beautés  d'un  parc  merveilleu- 
sement entretenu  et  dont,  en  ce  moment,  les  jardiniers 
ratissaient  les  allées.  Mais  elle  ne  s'attarda  pas  :  elle 
était  venue  pour  voir  Lady  Nevjdl,  son  impatience  ne 
lui  permettait  pas  d'attendre  davantage.  Elle  passa  sa 
jaquette,  mit  son  chapeau,  et,  sur  la  pointe  des  pieds, 
comme  si  elle  eût  marché  dans  un  rêve,  descendit  le 
grand  escalier.  Elle  fut  heureuse  de  ne  rencontrer  per- 
sonue  dans  le  vestibule  et  s'élança  dans  le  parc,  ignorant, 
elle  pour  qui  neuf  heures  était  déjà  le  milieu  de  la  matinée, 
que  c'est  à  peine  l'heure  du  réveil  chez  les  plus  matineux 
des  heureux  de  ce  monde 

Elle  se  dirigea  à  tout  hasard,  courant  plutôt  que  mar- 
chant, traversant  de  petits  bois,  de  gras  pâturages,  et  se 
.serait  fatalement  égarée  si  elle  n'eût  rencontré  enfin  un 
petit  dénicheur  clandestin  de  précoces  couvées  qui  lui 
expliqua  où  elle  trouverait  le  Vieux  Château,  qu'on 
appelait  aussi  la  Maison  du  Douaire,  ainsi  dénommé, 
quoiqu'ils  fussent  aussi  séculaires  l'un  que  l'autre,  par 
opposition  au  Château  Neuf,  c'est-à-dire  la  colossale  et 
splendiiie  construction  où  elle  avait  passé  la  nuit,  sa 
maison  à  elle  ! 

( .  I    s///7Tr.  ) 
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LE  OOIN  DE  FANGHETTE 

Le  lecteur  qui  pourra  nie  dire  l' au-  2°  On  ne  ;v;'-aime  jamais  la  personne  son,  la  ..  mais  je  n'en  finirais  plus  si 
teur  de  la  petite  pièce  de  poésie  qui  qu'on  a  une  fois  cessé  d'aimer.  3°  Je  je  me  mettais  à  les  éuumérer  toutes, 
suit,  me  rendra  un  grand  service.  Si  n'ai  pas  très  bien  compris  votre  pseu-  histitulricc.  —  Joséphine  et  Hortense 
aucun  nom  n'est  donné  d'ici  à  quinze  donyme.  de  Beauharnois  ont  été  enterrées  dans 

jours,— nos  lecteurs  étant  tous  gens  6^(jr///a. —Je  regrette  d'avoir  à  vous  l'église  de  Rueil,  près  de  Paris,  à  deux 
lettrés  et  intelligents,— je  devrai  con-  contredire  Les  femmes  ont  eu  aux  pas  du  château  de  la  Malmaison.  Cette 
dure  que  celui  qui  me  l'a  adressée  en  dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  petite  église,  bien  modeste,  recouvre 
est  véritablement  le  père   Voici.  des  fauteuils  à   l'Académie   française,   les  cendres    de  deux   reines.  J'ai    vu 

Dire  que  vous  viendrez  souriante  et  gamine  On  en  a  même  compté  jusqu'à  une  leur  mausolée,  ils soct  splendides.  Au- 
Par  nn  matin  d'été,  des  roses  aux  cheveux,  quinzaine.  Je  n'ai  pas  leurs  noms,  mais  trefois,  on  y  allait  déposer  des  violettes. 
Kt  que  sans  parler,  d'un  geste  en  mousseline,  ils  sont  sûrement  à  la  bibliothèque  de  Maintenant,  aucune  note  de  couleur 
Vous  garderez  mon  cœur  dans  le  ciel  de  vos   pjjjstjtm  oti  tous   les  vieux  légistres   n'anime  la  blancheur  de  leurs  marbres. 

sont  conservés.  La  dernière  femme  /.  A.  Ledabe  —  Le  Journ.^l  ue 
Vous  serez  enfantine  et  vous  serez  charmante,  ^^^^émicieune  fut  Mme  Vigée-Lebrun.  FRANÇOISE  a  eu  la  lère  année  .5  "umé- 
Et  vous  serez  l'amie  que  longtemps  j  attendis  ..,■>,,      t^  .  e^y     ^  x  a-  1 

Et  quand  vous  paraîtrez  au  seuil  du  Paradis.  Sa  nommation  date  d'avant  la  Revo-  ros.  Cestà-dire  que  le  ler  numéro 
J'en  aurai  tantdejoieque  j'oublierai  l'attente,  lution.  2°  Henri  Sienkicwiez  est  polo-  qui  a  paru  à  la  fin  de  mars,  a  été 
Je  vous  dirai:  Je  t'aime!  ainsi  qu'on  parle  à  nais  de  naissance    et    d'éducation  et  donné  en  plus  des  24  obligato  afin  de 

[Dieu   non  point  russe.  permettre  de  faire  dater  dans  la  suite 

Et  vos  doigts  frôleront  mes  deux  mains  en        Verveine     —  Ma   sainte  Berthalde  les  abonnements  de  avril  à  avril. 

[pnere,  '  t  j     ,        1 1    1    ^  -.r 

Je  sentirai  en  moi  comme  une  lumière,  en  vaut  bien  une   autre,  quoique  vous        C/>i  humble  lecteur.^  -  \  otre  sugges- 

Et  les  anges  vermeils  nous  béniront  tous  disiez.  Ces  douces  martyres  sont  plus  tion  est  prise  en  "sérieuse  considéra- 
[deux.   nombreuses  qu'on  ne  pense.  tion"  ainsi  qu'on  dit  dans  les  minis- 

Curieux.—Virv^  femme  a  l'âge  de  Marcelle  Dailly.—W  n'est  jamais  tères  Et  vous  eu  verrez  bientôt,  j' es- 
son  sourire.  trop  tard  pour  bien  faire,  et  votre  let-  père,    les   effets  désirés      En    atten- 

Cécilia.  —  Je  songe  à  organiser  bien-   tre  tardive  m'a  causé   tout  le  plaisir   dant,  merci, 
tôt  un  concours  littéraire  dans  le  genre   que  vous  pouviez  espérer.   Il   ne  faut       L'Ombra. — Je  suis  bien  en  retard, 
de  celui  que  vous  réclamez  avec  tant   plus  me  laisser  si  longtemps  sans  m'en-   n'est-ce  pas,  pour  vous  dire  que  \otre 
d'in.sistauce.   2"  Cette  question  est  trop  voyer  de  vos  nouvelles.  lettre  m'a  été  des  plus  agréables.    J'ai 

personnelle.  Femme aiiiianl  le  monde  mQÙem&wàn  eu    la    tentation    forte   de    la    publier 

j\;,  D. — Parmi  les  femmes  des  écri-   ce  qu'il  faut  faire  pour  être  admise  dans   pui.sque  le  sujet  était  d'intérêt  géné- 
vains  contemporains  qui  ont  collaboré   "la première  société."  Je  ne  vois  qu'un   rai.     La  crainte  de  vous  paraître   in- 
avec  leurs  maris,  je  cite  Mme  Alphon-   moyen  pour  elle:    c'est  de  se  mettre  discrète  seule  m'a  retenue, 
se  Daudet,  Mme  Rostand,  Mme  Edgar  dans  quelque  œuvre  de  charité.  Laurent  XV/L—Qe  sujet    n'est  pas 

Quinet,  Mme  Michelet.  Cette  dernière  Marie- Liice.  —  Il  m'a  semblé  que  de  ma  compétence.  Quel  dommage, 
a   fait  besogne   non-.seulea;ent  d'écri-   les  lettres  du   Père  Didon  à  Th.   V.    il  est  si  amusant. 

vain  mais  d'érudite,  car  elle  a  beau-  sont  bien  connues  au  Canada.  Nul  ne  LaéHlia.-Qi\Q  puis-je  vous  dire? 
coup  écrit  sur  le  travail  :  "L'Oiseau,"  peut  discuter  leur  mérite  littéraire,  j'ai  entendu  conseiller  que  pour  maiu- 
"!' Insecte,"  commencé  par  Michelet.  Quanta  l'opportunité  de  leur  publi  tenir  la  paix  et  le  bonheur  dans  le  mé- 
A  titre  de  savante,  n'oublions  pas  cation,  ceci  est  une  affaire  d'opinion,  nage,  la  femme  ne  doit  compter  la  pre- 
Mme  Curie.  et   je   ne   vois   pas   pourquoi   je  vous  niière  infidélité  qu'à  la  troisième.     Si 

Lola  Doore. — Je  ne  suis  pas  de  votre   donnerais  la  mienne  plus  qite  vous  me  cette   arithniéticiuelà   vous    va,   vous 
avis:   Le  cœur  peut  aimer  deux    fois   donnez  la  vôtre.    2'^    Mlle  Th.  Vian-   aurez  résolu  un  rude  problème.     Cou- 
avec  autant  de   fraîcheur  et  de  force,    zone  sera  à  Montréal  dans  un  mois  à   rage,  nu  pauvre  amie, 
que  la   i)remière    .sans  que   le  seco:  d   peu  près.  Jilienne  B.—]s  suis   absolument  de 

amour  efface  le  souvenir  du  premier.  Bibi  la  Purée.  —  Voulez-vous  des  votre  avis:  Noël  en  Aeadie,  de  M.  le 
Le  cceur  est  un  rosier  qui  retleurit  au  qualités  du  genre  féminin,  et  que  nous  sénateur  Poirier  est  une  charmante 
.soleil  de  printemps—  l'amour  ;—  les  sommes  en  droit  de  réclamer  pour  nouvelle  qui  m'a  émue  jusqu'au  fond 
roses  de  cette  année  sont  tout  aus.si  nous?  Voici  :  la  finesse,  l'intelli-  de  l'âme.  N'allez  pas  croire  que  l'at- 
belle-s,  tout  aus.si  parfumées  que  celles  gence,  l'activité,  la  mémoire,  l'éner-  tention  délicatement  aimable  de  l' écri- 
des  saisons  précédentes,  n'e.st-ce  pas  ?  gie,  la  volonté,  la  bienveillance,  la  vain  d'ap]ielcr  son  héroïne,  Françoi.se, 
Jif  iionrtant,  Cf  ne  sont  ))ns  les  mêmes,    douceur,  la  honte,  l'éloquence,  la  rai-   soit    jiour    (|iiel(|Ue   chose    dans    mou 
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émotion,  non,  c'est /f  grand  dérange-  ceau  auront  bientôt  autant  de  con-  dans  la  hoîte  du  conducteur,  vous  de- 
vieni  qui  me  va  droit  à  l'âme.  Quelle  naisseurs  capables  de  les  juger  qu'il  y  vez  alors  poliment  lui  demander  l'au- 
belle  et  triste  histoire  que  celle  des  a  actuellement  d'admirateurs  pour  les  torisation  de  payer  pour  elle,  en  lui 
Acadiens  !  Combien  nous  devrions  les  chefs-d'œuvre  de  la  plume.  Kt  nous  disant:  "  Vous  permettez  ?  "  Si  elle  a 
chérir  nos  frères  de  là-bas  !  Et  puis  aurons  des  artistes  à  nous,  dont  le  déjà  payé,  ou  si  elle  ne  désire  pas 
les  mots  du  terroir,  Etienne,  les  avez-  talent  fera  autant  pour  notre  gloire  que  vous  payez  pour  elle,  vous  le  sau- 
vons remarqués  ;  si  vous  avez  vécu  que  les  Jean-Paul  Laurence  et  autres  rez  alors.  Si  elle  accepte,  elle  se  con - 
"  en  bas  de  Québec  ",  vous  s.riez  ont  fait  pour  la  gloire  de  leur  pays.  tente  de  remercier  simplement  en  in- 
remué    comme    moi     d'entendre    les        }>.— "Vous  seriez   le  premier  à  me  clinant  la  tête. 

"  quitter  aller  "  "auras  la  mienne  "  reprocher  d'avoir  publié  votre  "  sto-  D.  Dans  nue  visite  que  f  at  faite  der- 
et  autres  expressions  aussi  chères  que  riette",  si  je  la  mettais  dans  ces  pages,  mûrement,  f  ai  vu  un  monsieur  e?itter 
familières.  Le  cœur  est  une  grande  Votre  héroïne  mérite  le  fouet  pour  la  au  salon  avec  ses  gauts.  J'avais,  moi, 
lyre  à  multiples  cordes  :  un  mot  est  façon  hardie  avec  laquelle  elle  parle  à  gardé  mon  gant  dans  la  main  gau- 
quelquefois  le  musicien  qui  en  fait  .son  amoureux.  Et  qu'avez-vous  voulu  cite  seulenienL  Qui  a  tort  ou  raison  f 
vibrer  de  très  fines  <iire    par    "une    maman    qui    a   des       R.   La  mode  anglaise  ou  américaine, 

Po'ètereau. Rollinat,    l'auteur    des   idées    1880"?     L'explication   serait,    qvie  nous  suivons  beaucoup  ici,  veut 

Névroses  est  mort,  à  la  fin  du  mois  j'en  .suis  sûre,  aussi  curieuse  qu'amu-  qu'un  monsieur  entre  au  salon  avec 
d'octobre  dernier  ;  je  ne  saurais  pré-   santé.  son   chapeau,    sa   canne,  et   la    main 

ciser  davanta^-e  le  moment  de  son  Le  manque  d'espace  m'obhge  à  ren-  droite  dégantée  ;  en  France,  un  mou- 
décès.  Ce  n'est  pas  un  modèle  à  voyer  quelques  correspondants  au  pro-  sieur  garde  ses  deux  mains  gantées, 
imiter,  lui,  qui  d'ailleurs,    s'était  fait   chain  numéro.  Vous   aviez   donc   tous   deux  raison, 

une  lésion  au  cerveau  à  force  de  re-  Françoise.       2°  Quand  la  visite  n'est  pas  une  visite 

chercher    partout    le    fantastique    et  ~  de  cinq  minutes,  il  vaut  mieux  enlever 

l'horrible.     Rollinat    prenait    la    vie  PfOPOS    (l'€tl(|UCttC.  son  paletot  dans  l' anti-chambre, 

au  tragique  et  se  posait  sans  cesse  des       j)    Comment  dois  je  adresser  une  let-  Lady  Etiquette. 

pourquoi  et  des  comment   sans  parve-    ty^,  ^>  ,^;,^  verive  ?  — ••• 

nir  à  leur  trouver  de  réponses.  Les  r  gi  vous  adressez  cette  dame  avec  LE  journal  de  Françoise  a 
œuvres  de  Rollinat  empruntent  leur  igg  initiales  ou  les  prénoms  de  son  dé-  l'honneur  d'accuser  une  lettre  de 
genre   celui  de  Beaudelaire.  funt  mari,  vous   devez   mettre  :   Ma-   faire  part  de  M.  J.  E.  Legris  M.  D.  et 

Marthe  la  Blonde.— Q^r. es,  j'ai  peu  dame  Veuve  J.  Lâchant.  Si  vous  ne  de  Madame  Eegris  annonçant  le  maria- 
sé  à  toutes  mes  correspondantes  le  faites  pas  p  écéder  son  nom  des  pré-  ge  de  leur  fille,  Blanche,  avec  M. 
premier  de  l'an— et  à  mes  correspon  noms  ou  initiales  du  défu  t,  vous  de-  Alfred  Deniers  de  Montréal,  qui  aura 
dants  aussi,  mais  il  ne  faut  pas  leur  ^ez  l'adresser  par  son  prénom  person-  lieu  mardi,  le  neuf  février,  à  Artic, 
dire— puis,  j'ai  souhaité  à  toutes  les  nel.  Supposons  qu'elle  s'appelle  Ra-  Rhode  Island,  Etats-Unis, 
lectrices  du  journal  le  bonheur   et  la  ç.\^ç\^    yo^g    écrivez     alors     Madame  ^^     ■*"'*" 

patience    surtout  dont   elles    peuvent   Rachel  Lâchant.  KOtlSCIlS    UiIKS 

fort  bien  avoir  be-oin  parfois,  enlisant  13  Une  personne  qui  reçoit  chez  elle,  Pour  rendre  à  la  dorure,  aux  bron- 
ces  pages.  Le  numéro  deux  de  votre  dans  un  thé ,  ou  tine  ré%mio7i  qticlconqne ,  zes  ciselés  le  plus  bel  éclat,  pour  les 
lettre  trouve  sa  réponse  dans  les  Pro-  este  le  tenue  de  faire  ses  visites  quand  nettoyer,  en  un  mot,  sans  nuire  par 
pos  d'Etiquette.  même?  un  frottement  maladroit  à  leur  solidi- 

Gilbert. — Je  sais  que  certains  tim-  r  Non,  cette  réception  la  dispense  té,  il  suffira  de  les  laver  dans  une  eau 
bres  po-és  sur  une  lettre  lui  assurent  des  visites  annuelles  ;  elle  n'est  obli-  chaude  où  auront  cuit  des  pommes  de 
d'être  remise  au  destinataire  par  un  gée  d'en  faire  qu'aux  personnes  qu'elle  terre  épluchées.  La  sorte  de  fécule 
messager  spécial.  Ces  timbres  coû-  ^'a  pas  invitées  chez  elle  ;  il  ne  nous  qui  se  dépose  dans  cette  eau  a  des  prê- 
tent dix  sous.  Je  ne  sais  si  cela  se  reste  qu'à  espérer  qu'elle  y  sera  bien  priétés  merveilleuses  pour  tous  les 
pratique  à   Québec.     Oh  !  quand   au-   reçue.  nettoyages    des  métaux.     La   recette 

rons-nous    les    "petits    bleus"     qui        D.  Je  me  ttouve.  par  hasard,  datis  le   est  infaillible  et  simple  à  employer, 
arrivent  à  leur  destination  une  heure  Iram-way,  à  côté  d'une   dame  de   mes       Voici  un  moyen  bien  s-imple  de  met - 
après  qu'on  les  a  jetés  dans  leir  boîte,    connaissances,  dois-jc  lui  offiir  de  payer   tre  à  neuf  des  souliers  de   satin    pâle. 
Jeayi-Paul  Laurence. — Nous  sommes    son  passage  ?  Prenez  un  morceau  de  flanelle   et  im- 

plus avancés  sur  les  choses  delà  littéra-  R.  Ces  politesses  sont  excessive-  bibez-le  d'esprit  de  vin,  frottez  le  satin 
ture  que  sur  celles  de  la  peinture.  Cela  ment  délicates  à  offrir.  La  règle  la  horizontalement,  ayant  soin  de  chan- 
se  conçoit.  Les  œuvres  des  maîtres  en    meilleure  est  celle  ci  :  si  c'est  la  dame    ger  la  flanelle  dès  qu'elle  noircira. 

littérature  sont  plus  faciles  à  se   pro-    qui    entre   après    vous,  et   que   votre  --•— 

curer  pour  nos  recherches  que  les  passage  soit  déjà  payé,  vous  n'avez  Savezvous  ce  que  veut  dire  "  Mille 
tableaux  des  artistes.  Notre  éduca-  pas  à  lui  offrir  de  payer  à  sa  place;  Fleurs?"  Si  vous  y  allez,  1554,  rue  Ste- 
tion  sous  ce  rapport  est  forcément  res-  si,  au  contraire,  vous  entrez  après  elle  Catherine,  vous  verrez  les  dernières 
treinte.  Mais  patience,  nous  nous  ou  avec  elle  et  que  tout  en  lui  eau-  créations  en  fait  de  chapeaux  et  autres 
formons  et  les  chefs-d'œuvre  du    pin-    sant,  vous  ayez  à  déposer  votre  billet    nouveautés. 
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©heures  passées  avec  sa  marchande  de    Réponses   à  jeus  d'Esprit    du  No.  2'^ 
GfGl§0PlS  modes.Mlle  Bertin.ont  été  trop  longues.  Question  d'Histoire 

Règle  générale,  il  n'  est  pas  permis   elle  en  fit  d'assez  douloureuses,  la  pau-  ^  ^^^^^  ^^^  ^^^.^^  .^^^^^.^  __,  ^^^  ^ 

A  .,„»  .-^in^  ri' -ivr,ir  rlps  amies   elle  ne  vrereine,  pour  effacer  tout  cela,  et  pour 

à  une  reme  d  a^olr  des  amies,  elle  i      seulement  le  souvenir  de       Que  veut-on  désigner  de  nos  jours 

doit  avoir  que  des  dames  d'honneur,    nous   a^.er  s-^^^  le  sou  en  ^J        ^  ^^  ^  ^^^  expressions  le 

Mais,   Mane-Antoinette  la  sympathi-     es  a  igmsses  sans  nom  et  de  ^^J  ^^    ^.^^.^^^^^  ^^_^^^  ^^  ^^^^_^ 

que  et  .si  malheureuse  eej^use  de  Louis  t>re  nnnicnte.      ^  ^^^^  ^^^^^^^^_         Collines  de  Rome  ? 
XVI,  ne  l'entendait  pas  ainsi.  Nature  ^^^^    .   ^^  Ouninal  est  le  palais  -'es 

tendre    et    affectueuse,    Marie- Antoi-  .m^*^ ^^.^  ^.^^^^.^  ^^  j^     j,^^.^.^^    ^^,^^;  ^,^^ 

nette  s'attachait  de  tout  cœur  à  ses  j„ 

amies  ;    elle    reçut   d'elles    bien    des  '^""y^;''    '"  Ont  répondu  :  George-Emile  Boulay. 

consolations,  mais  aussi  elle  fut  .sou-        r.^^rç-«./s;;/./f-^<.«/«r.-Jetetelicite   ^^^^^j^^^j,     Rose-Alma    B    Anna,   \ . 

vent  leur  dupe  et   leur  victime.    Tout   sur  tes  bonnes  résolutions,  petit   ami,    ..'  ^    ^^   Primevère,  Québec 

de   même,    l'infortunée    reine  dut    à   et  je  te  .souhaite  la  persévérance.  Cho-    ^^^^.^^^^^   Nouveau,    Anne-Mari;,  Tra- 

quelques-unes   de    .ses    favorites    des    se  es.sentielle  à  tous  les  âges  de  la  vie   ^.^jn^^^  ^^  AdrienneSt-X..  Montréal. 

heures  aimables,  des  heures  de  répit   mais  particulièrement  au  tien.  Le  pro- 

où  elle  oubliait  un  instant,  les  tracas,    fil   des    silhouettes   doit    être   dessiné  Réponses  a  chercher 

les  douleurs  de  la  vie  officielle.  grandeur    naturelle.     Reviens   encore        (Pour  mes  jeuiKs -savants  et  savantes). 

Ces  amies  la  suivent  dans  sa  v>  ie   me  voir,  Georges-Kmile,  je  suis   tou-        Où,  par  qui  et  :\  quelle  époque  fut 
douloureuse,  une entr'aùtre,  ne l'aban-   jours  heureuse  de  te  lire.  découverte  la   statue  célèbre,   comme 

donne  pas,  c'est  la  princesse  de  Lam-  Prix  donnés  aux  heureux  concur-  sous  le  nom  de  "Venus  de  Milo"  et 
balle,  jeune  veuve  débarrassée  de  bonne   rents  du  concours  de  silhouettes.  qui  est  une  des    gloires  les  plus  rares 

heure  d'un  mari  détestable,  et  qui  dut       Pour  mes  nièces  :  du  musée  du  Louvre  à  Paris  ? 

principalement  sa  réputation  de  grande  ^o  ^^-^^  .  Kpi„gie  en  vieil  argent  Rép.  :  La  statue  de  "Vénus  de 
l)eauté  à  l'extrême  .sérénité  de  sa  phy-   ^^^  ^^^^^ç  valeur.  ^^''o  "  ^"^  trouvée  dans  les  ruines  de 

sionomie.  Il  n'y  avait  pas  un  pli,  pas  ^"o  p^j^  .'  ^m  volume  de  la  biblio-  rancienne  Milo,  en  1S20.  par  un  pay- 
un  nuage  sur  ce  beau  front  Son  carac-  '^^^  ^^^^^  ^^li^  maroquin  rouge  et  «^u  4ui  la  rendit  à  M  de  Marcellus. 
tère  était  à  l'unisson  de  son  visage  ^^^^  ^^^^  tranches,  au  choix  de  la  Acqui.se  par  Louis  XVIII,  cette  statue 
et  son  âme  tendre  était  toujours  prête    „a~jjj,„te.  ^^^  ^"  mu.sée  du  Louvre, 

aux  sacrifices.  Elle  ne  demandait  rien  '  Ont   donné    une    bonne    réponse  : 

pour  elle,  se  privant  même  du  plaisir       Pour  mes  ne\eux  :  Marie-Antoinette  Gosselin,   Chicouti- 

d'obtenir  pour  les  autres  de  peur  qu'on  1°  Prix:  Magnifique  canif  de  poche  mi,  Yves  D. ,  Jeanne  et  Adrien  O., 
y    vit    une     spéculation     sur    l'amitié   à  plusieurs  lames.  Montréal, 

qu'on  lui  témoignait.  2°   Pri<    :    Un  superbe   volume    de  A  propos  de  concours 

Afin  de  l'avoir  plus  près  d'elle,  Marie-  Jules  Verne,  au  choix  du  gagnant.  Bravo,  mes  amis,  je  suis   de  vous. 

Antoinette  voulut  ciue  Mme  de  Lsm-  j^^^^.  ^  ^^^,^^^^,  ^^^.-^^  ^^  ^^  ^^U^  ^^^^^  ^^.^^  ^^^^  compris  mes  explica- 
ballefut  nommée  .suriatendante  delà  jg^^re  qu'elle  me  pardonnera  bien  de  tions  et  ça  marche  comme  .sur  des  rou- 
cour.  "Jugex.demonbonheur.écnvait-   ^^^^.^^  ^.^^^.  ^^^^^  ^^^^^^^^  Saint-Pkrye  kttes. 

elle  alors,  je  rendrai  mon  amie  intime  ^^^^.^  j^^.  ^^^^^.  ^^^, ^  j^j^  ^^^^^  ^j^j^j^.  .  Continuez,  travailleurs  et  travail- 
heureu.se  et  j'en  jouirai  encore  plus  ^^^,^^^.,  souvent  me  voir,  petits  leuses  ;  que  ceux  d'entre  vous  qui 
qu'elle."  Cette  amie  sut  lui  prouver  ^^^^.^^  .^  ^^^^^^  ^^^^^^.^  ^^^^^  ,^^3^.  ^^^^^  „'ont  pas  encore  commencé  se  mettent 
son  dévouement  h  l'heuie  de  l'infor-  ^^ ^^^^^  j^.  ^^^j^  heureuse  de  constater  vite  à  la  besogne.  Je  .suis  anxieu.se  de 
tune  et  le  jour  où  la  reine  sera  con-  ^^^^^  .,,^.  ^^^  ^^^^^^^  correspondants  à  voir  le  résultat  de  ce  concours, 
dune  au  Temple,  la  pr.nces.se  de  Lam-   ^oaticook,  des  enfants  qui  ont  à  cœur  T.\ntk  Ninkttk. 

balle  .saura  la  suivre  ;  elle  y   montera   ^^  ^.^^^i^ji^e  et  qui  trouve  le  moven 

la    première    sur    ^'^^ /^;;afaud    qvu.  ^^  ^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^  ,,,.,,„^^^  ^^^^  ,^,,^^  ^   ^^  ^_^^^^^ 

LOUIS  XX     et  sa  ^^tTrZ.TK  ^"^^^^  ''''"'''  ^""^  ^^""^"''  '''  ^^"^"   ^1^'  ^-  plaisanterie  berlinoise  : 
mes  expiatoires,    ne  tarderont  pas   .\    ^.^^^^  ^^^^^   .^  ^,^,,,^^    ^^^  félicitations       ^/^^,.^^^^^  .,  ,^„  „,,,.,;,,  . 

^Tauvre  Marie-Antoinette  !  si  elle  a  ^^  que  l'année  nouvelle  vous  garde  ^j^^,;,,  ,,,  u^-^es  de  M.  Maier  le 
en  quelques   torts    si    .sa    conduite  a   toujours  au.^s,  persévérants.  plus  .solidement  pos,sible.    Il  a  des  scè- 

été  un  peu  frivole  et  mondaine,  si  les  Tante  Ninhtth.       „es  de  ménage... 
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Concours  de  $ilboucne$. 

Vous  avez  besoin,  tout  d'abord, 
d'un  morceau  de  papier  uni  que  vous 
fixerez  au  mur  par  le  moj'en  d'é- 
pingles ou  de  quelques  pointes  par-ci, 
par-là.  En  face,  à  quelques  pieds 
seulement,  on  fera  asseoir  la  personne, 
■ou  plutôt  le  sujet  dont  on  veut  fixer 
le  portrait. 

La  lumière,  soit  lampe  ou    bougie, 
devra  être  placée  sur  une  table,   au 
niveau  de  la  tête  du  sujet  qui,   à  son 
tour,   devra  se  garder  de  tourner  la 
tête  tropd'un  cô  é  ou  trop  d'un  autre. 
Ces  positions  peuvent  être  déterminées 
par  l'essai  successif  de  plusieurs  poses   angles  au  visage  ;  surtout  et   d'abord, 
différentes  dont  vous  choisissez  alors  que  la  ressemblance  à    l'original   soit 
la  meilleure,  celle  qui  donne  au  profil   aussi  parfaite  que  possible. 
le  plus  de  res.semblance  et  de  netteté.        En  faisant  une  silhouette,  il  ne  faut 

point  oublier  que  le  crayon  doit  être 
suivi  d'un  pinceau  et  de  l'encre  de 
Chine,  ou  de  l'encie  ordinaire.  Ne 
promenez  pas  votre  pinceau  jusqu'aux 
dernières  limites  de  l'esquisse  au 
crayon.  Le  remplissage  à  l'encre  peut 
être  évité  par  le  moyen  de  papier, 
fabriqué  à  cet  effet,  lequel  est  blanc 
d'un  côté  et  noir  de  l'autre. 

La  partie  blanche  est  celle  sur  la- 
quelle on  fait  l'esqui-sse  au  crayon. 
Découpez  ensuite,  et,  au  verso,  la 
silhouette  se  trouve  complète.  En 
m' adressant  le  dessin,  chaque  con- 
II  faut  voir  aussi  à  ce  que  le  sujet  se  current  devra  inclure  outre  son  pseu- 
tienne  parfaitement  droit  et  que  le  donyme  et  son  âge,  le  nom  de  la  per- 
menton  ne  soit  pas  enseveli  sous  un  sonne  dont  il  a  esquissé  la  silhouette, 
fouillis  de  gazes  ou  dans  son  col.  Tous  Ceux  de  mes  concurrents  qui  manque- 
ces  détails  sont  afin  de  vous  étudier  à  raient  à  une  .seule  de  ces  conditions 
présenter  la  personne  qui  pose  pour  verront  leur  travail  impitoyablement 
vous  de  la  manière  la  plus    artistique  jeté  au  panier. 

possible.  Lorsque  la  silhouette  que  Les  parents  peuvent  fort  bien  ensei- 
vous  désirez  esquisser  semble  bien  gner  à  bien  de  leurs  enfante  qui  n'au- 
préparée,  que  les  courbes  comme  les  raient  pas  bien  compris  la  manière  de 
lignes  sont  gracieuses  et  régulières,  s'y  prendre  pour  faire  ce  dessin,  mais 
tracez-en  les  contours  au  moyen  d'un  il  leur  est  instamment  demandé  de  ne 
crayon — suivant  toujours  en  cela  les  pas  faire  ou  corriger  le  travail  exigé 
indications  que  vous  révèlent  et  l'om-  dans  ce  concours, 
bre  et  la  lumière.  Toutes  les  compositions  devront  être 

Indiquez  la  position  des  cheveux  parvenues  d'ici  au  14  février,  inclusi- 
par  des  lignes  légères,  celles  du  cou  vement,  passé  ce  jour,  pas  de  miséri- 
bien  détachées  de  la  tête,  évitez  les  corde  pour  les  retardataires. 


un  QUIPROQUO' 

yN  Curé,  faisant  le  catéchisme  à 
des  enfants,  remarqua  une  figure 
nouvelle.  Il  s'adressa  au  petit 
garçon  : 

" —Mon  enfant,  comment  t'appel- 
les-tu ? 

— Devinez,  monsieur  le  Curé. 

— Oh  !  j'aurais  fort  à  faire.  Dis-moi 
bien  vite  quel  est  ton  nom. 

— Devinez,  Monsieur  le  Curé. 

— Allons  !  dit  le  curé  sévèrement. 
Point  de  plaisanterie  :  Comment  .se 
nomme  ton  père  ? 

— Devinez,  Monsieur  le  Curé. 

— C'est  trop  fort  !  Si  tu  ne  veux 
pas  me  dire  ton  nom,  je  rais  te  mettre 
en  pénitence. 

— Monsieur  le  Curé,  dit  le  petit  en 
pleurant,  je  m'appelle  :  Devinez. 

Un  grand  éclat  de  rire  général,  com- 
mencé par  le  Curé,  accueillit  cette 
explication. 


Petite  définition  : 

Code. — Contes  de  la  mère  Loi  ! 

La  tante  de  Mlle  Fifi  est  une  demoi» 
selle  d'au-delà  de  quarante  ans. 

L'autre  jour,  Mlle  Fifi  va  la  trouver 
au  salon,  où  elle  cause  avec  des 
dames. 

L'enfant  est  toute  décoiffée  et  elle 
dit  : 

— Peigne-moi,  ma-petite  tante. 

— Comment  !  te  peigner  ?  Mais  c'est 
l'affaire  de  la  bonne,  ma  chérie.  Je  ne 
suis  pas  coiffeuse. 

— Mais  si,  puisque  tout  le  monde 
dit  comme  ça  que  tu  coiffes  Sainte- 
Catherine. 

— Ma  fille  aînée  a  épousé  un  poète, 
la  cadette  un  artiste,  et  la  dernière  un 
banquier. 

— Et  quel  est  le  couple  le  plus  heu- 
reux ? 

— Les  deux  premiers,  parce  qu'ils 
vivent  sur  le  troisième. . . 
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EN  GLANANT    J^  CORRESPONDANCES  poêle  ;  quand  il  est  bien  chaud  versez 


Ma  chèrk  Directrice,  ^"''  ^^  ^°^^- 

Une  prime  peu  banale                                   y^^^^  journal  nous  a  tant  et  si  bien  ^^^  bon  conseil  sur    la    manière   de 

jeunes  filles  en  quête  d'un  mari,  ne   recommandé  de  déposer  nos  économies  nettoyer  les  bouteilles  ayant  contenue 

vous  désespérez  plus.                                 ^  1^  succursale  de  la  Banque  Provin-  de  l'huile  : 

L'Angleterre  est,  comme,  on  sait,  ^^^^^  ^^^.^  Carsley,  que  je  me  suis  Verser  dans  la  bouteille  qui  a  cou- 
le pays  de  la  réclame  et  de  l'annonce,  ^^^^^  décidée  à  suivre  le  conseil  et  à  tenu  n'importe  qutlle  espèce  d'huile, 
et  bien  que  l'on  commence  à  s'habi-  prendre  un  livret  à  cette  cai!=sed'épar-  du  marc  de  café  encore  chaud, 
luer  aux  fantaisies  des  advertisers  ^^^^  3;  ^^^^^  ^^^j^^  ^^jj^^^  j^  ^^,5^.  Après  avoir  lais-é  en  contact  pen- 
anglais,  il  en  est  encore  de  temps  à  heureuse  depuis  ce  temps-là  et  comme  daut  quelques  iiLstants  le  verre,  il  suffi- 
autre,  de  certaines  qui  ne  laissent  pas  .,^j  l'esprit  en  repos  !  Plus  de  crainte  ra  de  rincer  la  matière  grasse.  Toutes 
de  nous  étonner  un  peu.                            ^^  ^^  faire  voler  ou  de  perdre  mon  traces  et  tout  goût   d'huile  ont   dis- 

On  ne  peut  se   défendre,  par  exem-   porte-feuille.     Et  puis  quand  je  veux  P^^"" 

pie,    d'une  ju.ste   surprise    en   hsant  ^^^.^^  ^^^  ^^^-^  ^^j^^^^^   -^  ^,^^  ^^1  Cervelles   de  veau  en   mayon- 

qu'un    "magazine    anglais   désireux   ennui  à  compter  mes  sous  et  mes  dol-  naise.— Mettez  vos  cer\-elles  dans  une 

d'augmenter    le  nombre  de   ses  lectri-   j^^^  .   -^^.^^  ^^.^  ^^^-^^  très  propre-  casserole  avec  des  bardes  de  lard,   un 

ces,  leur  a  offert  un  mari  en  prime."       ment  un  chèque,  gardant   au  calon  la  bouquet  garni,    quelques  tranches  de 

Celles  qui  désirent  se  marier  gomme  dont  je  viens  de  di -poser  et,  citron  dont  vous  aurez  retiré  le  zeste 
devront  envoyer  leur  nom,  leur  âge,  ^^^^  ^^^  ^.^  ^^  ^^.^  absolument  aux  un  oignon,  deux  clous  de  girofle  et 
leur  adresse,  sans  doute  le  montant  de  ^.^^^^^  ^^  y^.  ^^^^^  ^^,^^  ^^^^  ^^^^-^  ^^  p^^  de  bouillon.  Vous  laissez  mi- 
leur  abonnement  et  elles  auront  la  pj^^^j^.  ^'apprendre  combien  est  appré-  joter  vos  cervelles  pendant  une  heure 
chance  d'être  épousées  par  un  jeune  ^.^  j^  ^^^^^.^  ^^^^^  p^^  ^^^^^  .^^^^,^1  Lorsqu'elles  sont  refroidies,  dressez- 
homme  beau,  convenablement  doté,  p^^^^  ^^  ^^^^^  -^  ^^  ^^jj^j^^  ^^^^  l^s  1^3  ^^^  ^^^  ^^l^^^  ^^  ^^.^^^  assaison- 
qui,  sur  la  liste  des  inscrites,  choisira  jours  de  l'avoir  suivi,  et,  je  n'ai  qu'un  née  avec  quelques  quartiers  d'oeufs 
sa  femme,  après  avoir  toutefois  fait  ^^^j^^  ^.^^^  ^^  ^^  ^^^.^  également  adop-  durs,  puis  versez  dessus  une  mayon- 
une  tournée    d'in.spection,  laquelle  ne  ^^  p^^.  ^^^^^^  ^^^  femmes.     J'ai  aussi  naise. 

manquera   sans    doute   pas   pour   lui   p,^^^  ^  ^^^^^  bonne  petite  succusale,  ... 

d'un  certain  intérêt.                                   j.^^g^^^^  q^^^  ^^^^  ^^^f^^^^  „„t  ^^^^  ^^  ^^^^^^^  ^^  fi^nm  TIH 

Toilette  compliquée                                  jour  de  l'an  en  guise  d'étrennes,  et  je  ,,            ,              „ 

TT-                                        A       '     ^       ■    -L.                j                       .-  MADRILENES. — Tenez  prêt  un  quart 

Une  jeune  personne  surmenée,  c  est  suis  heureuse  de  pen.ser  qu  a  mesure  ^^  ^-^.^^  respectivement  de  figues   de 

la  reine  Wilhelmiue  qui  fait  son  "tour  qu'ils  grandi.s.sent,  cet  argent   grandit   raisins  secs,  de  dates  et  une  demi-livre 

du  Pays."  avec  eux  et  qu'ils  seront  bien  aise  de  respectivement  d'amandes  et  de  noix. 

Ah  !  combien  pittoresque  est  sa  pro-  le  retrouver  au  moment  de  se  choisir  Examinez  les  figues,  enlevez-en  la 
menade  parfois  !  Ainsi,  à  son  entrée  une  carrière  ou  dans  des  circonstances  <l"eue,  enlevez  aussi  les  noyaux  des 
^r.  ji  x.i  ^  X  4.'  -11  11  •  dates  et  les  grains  des  raisins.  Enle- 
a  Rerenionde,  deux  hérauts  sonnèrent  pénibles  de  leur  vie.  ^.^^  y  intérieur  des  noix  et  passez  dans 
latrompetteaus.sitôts'envolèrentd'une  Voilà,  ma  chère  Directrice,  mon  ^je  machine  pour  hacher  la  viande 
tourelle  200  pigeons  blancs  ayant  au  expérience  et  mon  opinion  à  ce  sujet.  Pétrissez  avec  les  mains  pour  en  faire 
cou  un  ruban  orange;  quelques-uns  Insérez  ma  lettre  si  vous  croyez  qu'elle  une  pâte  lisse  sur  une  planche  bien 
de  ces  volatiles  voltigèrent  autour  de  peut  être  utile  à  vos  lectrices.  saupoudrée  de  sucre  de  pâtissier  et  rou- 
,  ..  .  ,  .,^  .  .  lez  à  une  épaisseur  d'un  demi- 
la  voiture  et  s  y  arrêtèrent.  Amicalement  vôtre,                            pouce.     Moulez  avec  un  petit  instru- 

Ailleurs,  ce  fut  bien  mieux.  On  sa-  ^^^^  Abonnée.       ment  rond  tel  qu'un  dé,  par  exemple, 

vait    que    la    Reine  devait   descendre ou  une  salière,  saupoudrée  de  sucre, 

pour   se    rafraîchir.     Immédiatement  «»               «     11                         ^*  ^^^*^   ""^   couteau   efiBlé   coupez  en 

les  bons  Hollandais  d'envoyer  des  sa-  K<CCmS  TaCllW  Petits  carrés. 

vous,  des  peignes,   des  parfumeries,  Poulet  a  la   paysannh.— Faites          nilMnC    C    DrkCUK« 

des  bassins,  du  linge,  à   la  condition  revenir  un  poulet  entier  ou  coupé  en          rUINUc   &   DOcrlM 

que  toute  chose  serait  rendue  à  son  morceaux;  quand  il  a   pris  couleur.   Coiffeurs,  Perruciuiers   et 

propriétaire  après  avoir  servi  à  la  sou-  ajoutez  deux  cuillerées  d'eau-de-vie,                    Parfuiiieur» 

veraine.  eau  ou  bouillon,   sel   poivre,    oignon  2366  STE-CATHERINE  Ouest 

Vous  voyez,  d'ici  l'embarras  delà  piqué  de  clous  de   girofle,  et  trois  ou        Prêt  de  u  ««  p»ei        MONTREAL 

jeune  reine  :  se  peigner  avec  tous  les  quatre  carottes   coupées   par  tranches  „                    *                 ..-  .  ,     , 

•*     .                       ,                                               1  4"°'^'>=  '-°'  ■'^''--^    v.wMi'           f  Ouvrages  en  cheveux  artificiels   de  toute 

peignes,    se   brosser    avec   toutes  les  rondes  ;  lai.ssez  cuire  doucement.  description,  Coiffure  de  Dames,  Teinture» 

brosses,   .e    savonner    avec  tous  les  saock  au    bhurre    NOIR.-Faites  TulblmrM^X'JT:  scX'"""'   '"'" 

savons  !  ^jjejj  roussir  du  beurre  dans   une  poêle    Tontes    commande*   ponr   onvraee*  en  cli«- 

Quelle  coivée!  sans  le  i^jsser  brûler.     Faites  frire  en        "'"  "'°'^"«  °°''  »<>'"  p«rnc,ii„. 

Parfum  Rose  blanche  Bourbonnière.   "^^"^^   ^^"^P^    ^u   persil   non   haché,  J^^M  DESHAYES.    Cwphologae 
En  vente  chez  tous  les  pharmacieus,   versez  le    tout    sur  le   mets  que  vous        ^3  ^^  Notre-Dame,  Hochela^, 
35  cts  l'once.  préparez  :  ver.sez  du  vinaigre   dans  la  MONTR8AL 


Fleurs  Fraîches! 

R«  çues  tous  les  jours  chez 

ED.  LAFOND 

Le  Fleuriste  des  Théâtres 

1607    RUE    STE  .  CATHERINE 

Tél.  Bell  Est  1949 

Tout  ouvrage  exécute  ;\  des  prix  modérés. 


CORS-YERRUES-DURILLONS 


montres  et  Biloux 



I  Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés est  maintenant  complet.  Une 
visite  à  notre  iCxpositiou  vous 
sera  avantageuse 

N.  BEAU  DRY  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 

212  Rue  St-Laurent,  Montréal 

Essayez  le  Polisseur   CANOO  pour  argenterie 
.^ar*  Demandez  un  écluintillon. 

TÉL.  Bell.  Main  2106. 


Rumi-ilo  sûr  et   efficace    pour    enlever 
promptemeiit  et  sans  douleur  les 

Cors, Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inoffensif  et  Garanti. 

KN    TENTE    PARTOUT 

Envoyé  par  la  peste     2SC.   le  flaCOn, 
«•"•  •■"'■eplion  du  prix       *' 


A.  I.  LAURENCE. -Pharmacien,  Montréal  | 


PLUSoeCORSauxPIEDS  ! 


CREME 
QERMANDREE 

Pour  la  beauté  et   l'Hyg-iène 
du  teint 


Manuel  du  Journal 

des  Demoiselles 

9e  édition,  considérablement  augmentée 

Mélhodes pour  \es  principaux  travaux 
de  darnes 

Impressions  sur  étoffes.— Marques  du  linge. 

Manière  de  relever  cl  agrandir  les  patrons 
ie,— Tricot.— Crochet.— Filet.— Dentelles. 
Macreiné.— Augmenté  de  la  Dentelle  au  fuseau, 
iseignements  1res  détaillés  sur  la  manière  de 
iur  toile  gobelin,  sur  satin,  sur  velours,  sur  drap 
uc  la  Peinture  au  Vernis  Martin,  l'enlummure, 
la  Photominiature,  etc. 


Tapis 


Des 

peind 


Orne  de  500  figures  et  vignettes 


Broché.  Pariai  3  tt.    Département  et 
Etranger,  3  fr.  73. 


landat  de  poste  k 
M.   R.  Thl. 


14,  rue   Drouot 


EN 


L'ELEGANCE 


Plissés  Français, 
Accordéon 
et  Couteau. 

Création 
^«  Printemps 

PLISSE  SOLEIL    l 

pour  I 

JUPE  PKOMKNADE    ^ 

Uae  spécialité.  \ 

Ouvrage  garanti  et  ]        ^  \i 

promptement  exécute  ^  .^-^ 

Pour   détails    et    pris 
S"  V.  p..  vous  adresser  à  1 1 

featherbone  Novelty  M  g  Co.  (Limited. 

Chambres  14,  15,  10,    E<Uti«e  Birks 
<aiié  PHIIilPPK 


Secret  de  beauté  d'un  Parfum 
idéal,  d'une  adhérence  absolue, 
salutaire  et  discrète    .    .    .    . 


PHOTOORAPHB 

STE-OATHERINS 

—ET— 

ST-HUBERT 

'^^MONTRBAL 


DERNIERES 
NOUVEAUTES.» 

PHOTOGRAPHIES 


Ck  tous  les  FBMCI 


IVIH  MARIMK 


Le  Tonique 
Français  Idéal 
pour  le  Corps, 
les  Nerfs,  le 
Cerveau. 


Wiison  Go.,  limiled. 

SlontriSal 


lîalayeuses  de  Tapis 
■'  Bissell  " 

depuis  $2.50 
Moules  Français  pour 
celées,  gâteaux,  etc., 
depuis  50  Cts. 
l'steusiles  de  Cuisine 
en  acier  émailié, 
la  pièce,  25  cts. 
Tordeurs,  Moulins  à  Laver,  Seaux, 
Cuvettes,   l-:ponges,  etc. 

L.  J-  ^-  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 

A  tieui  portes  de  la  rue  Craig.  MONTRBAI. 


f  BEAUniER 

=-.     Médecin  et  Opticien 
''^)'  /    "    A  l'Institut  d'Optique 

EXAMEN 
des  Yeax 

1854  Ste  Catherine,  cfdt°u.  Montréal 

Est  le  meilleur  de  Montréal  comme 
Fabricant    et  Ajusteur    de    I^unettes, 
Lorgnons,    Yeux  Artificiels,  etc.,  Ga- 
rantis pour  bien   voir,   de    loin  et  de 
près,  et  guêrlson  d'Yeux. 
_rAVIS.-MEFieZ-VOOS  :  pas  dagents  sol- 
iTdteurs  à  domicile   pour  notre   Maison   établie  et 
responsable.  ^^^^^ 


10  Cote  St-Lainbert,  Montréal 


Librairie  Beauchemin 

à  responsabilité  limitée. 

256  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 

L'OoisLiE,  roman,  par  Laure  Conan  i  vol.  Illus- 
tré    .••••  °-" 

ouvrage  couronné  par  l'Académie  Française. 

Librairie  Beauchemin 

(à  responsabililé  liniitéel 

256    Rue    Saint-Paul 

Ouvrag-es  de  Théodore  Botrel. 

ChansiSis  de  chez  NOOS.— Charmant  volume 
liluslré  de  gravures  et  renfermant  la  musi- 
que des  chansons    •  8i 

Chansons  en  saiiots.— Joli  volume  avec  nom- 
breux  dessins  et  musique  des  chansons a  86 

Contes  nn  LIT-CLOS.— fotoss  et  poésies,  r  vol. 
illustré ■ .}"-°^ 

Cooi's  DE  CLAIRON Chansous,  poèmes  héroï- 
ques. Cinquante  poésies  et  chantons  avec 
liiuiique  du  chant,    t  volume  avec  gravures,  o 


Avez-vous  un  Bébé  ? 

SiropduDrCoderre 

POUR  LES  ENFANTS 

I>e  plus  snr  et  le  melllenr  Sirop  Calmant 

pour  les  divers  maux  de  l'Enfance,  pour  adoucir  les 

Ïencives  et  aider  la  dentition,  pour  la  Diarrhée  et  la 
►yssenterie  provenant  de  la  même  cause  ;  pour  sou- 
lager les  Coliques  et  régler  les  intestins.  Pour  cal- 
mer les  souffrances  et  amener  un  sommeil  paisible 
an  petit  souffrant,  il  est  sans  égal. 

Il  adoucit  les  sotifirancea  de  l'Enfance; 
Il  est  le  repos  des  Mères  fatiguées. 

Il  épargne  de  précieuses  existences. 

Prix  25c.  A  vendre  partout 


STANTON'S  PAIN  RELIEF 

Pour  usage  Interne  et  externe 
Un  remède  de  famille  prompt  et  sûr 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  est  sans  contredit  le 
remède  du  jour.  Il  devrait  avoir  sa  place  dans  toutes  les 
.liaisons.   Les   individus  et  les     amilles   en   voyage   de- 

^TtANtBnS  PAIN  RELIEF  comme  remède  interne 
pour  les  Coliques,  la  Diarrhée.  les  Crampes  d'Estomac, 
la  Flatuosité  et  l'Indigestion,  agît  promptement,  en  sou- 
lageant immédiatement  le  patient. 

COMME  GARGARISME  pour  le  Mal  de  Gorge  il  n'a  pas 
d'égal. 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  comme  remède  exter- 
ne  pour  les  Entorses,  les  Crampes  dans  les  membres,  le 
Lumbago,  le  Mal  de  Dos,  les  Douleurs  de  Poitrine  et  des 
Côtés,  le  Mal  de  Dents,  son  action  est  prompte  et  agréa- 
ble, donnant  de  l'aise  et  du  bien-être,  sans  cat 


STANTON'S  PAIN  RELIEF.-Aucun  Voyageur, 
lucun  Touriste  dans  tes  campagnes  ne  devraient  se  trou- 
er sans  une  bouteille  de  ce  remède  sous  la  main  en  cas 
ie  besoin. 

A  vendre  partout.  Prix  25c. 


I^EIS  VERS. 


Les  Pastilles 

du 
Dr  Coderre 

pour 
les  Vers. 


tic  I 


nède 


en  usage  le  plus  ». 
gréable  et  le  pjus  logique  pour  lo« 
vers.  Ces  Pastilles  chassent  radica- 
lement les  Vers  sans  causer  auc«D 
préjudice  ni  pendant  ni  après. 

Ce  remède  i  la  forme  d'uoe 
Très  petite  Pastille  de  cho- 
colat, étant  considéré  comme  la 
forme  la  meilleuie  et  la  plus  simple  pour  l'usage  de* 
enfants  ;  étant  petite  on  l'administre  facilement,  agréa- 
ble à  l'œil  et  bonne  au  goût.  Au  cas  où  les  enfants  reluw- 
raient  d'avaler  les  pastilles,  écrasez-les  et  faites-les  pren- 
dre en  poudre.  Les  instructions  comptâtes  pour  enfanta 
et  adultes  sont  contenues  avec  chaque  paquet. 

DEMANDEZ  LES    PASTILLrS    DU    DR 
CODf  RRE  POTTR   I<ES  VERS 

Assurez-vous  que  ce  sont  les  véritables,   chaque   paquet 
porte  sa  signature  et  son  portrait. 
Prix,  Ï5C.    la  boite,    ou  par   la  n 
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De  15  a  35  % 

d'Escompte 

Sur  tous  nos  MEUBLES,   RIDEAUX,   TAPIS,   etc. 
^isk J  durant  le  mois  de  janvier 

Etiquette  Rouge 


Demaudez   surtout   à   voir   les   aiticles   marqués    avec    une 
Ce  sont  les  vrais  "BARGAINS." 

Renaud,  King  &  Patterson 

COIN  SAINTE-CATHERINE  et  GUY 


COALTAR   SAPONINE 

DESINFECTANT    CICATRISANT 


jA.c3.xiaLls  <5L^.xxs  les  Hor>lta,iX3E:  <aLe>  I=»«,ns 


TKES  EFFICACE  CONTRE  LES 

flsA'ES,  CAJNeERS,  AJSGIJMES,   SUff UF^ATlONS,  ET©.,  ET(2. 

Ses  (qualités  assaiiiissanlcs  et  toniques  le  reutleul  iucoiiii)arable  potir 

L'Hgiène  de  la  Kamîlle 

Lotions,  lavage  îles  nourrissonp,  soins  de  la  louche  qu'il  purifie,  des  cheveux  qu'il  lU-barrasse  des  pellicules,  etc. 

"""^  ■  .  I  Le  meilleur  antiseptique  pour  l'entretien  des  dents,  des  gencives  et  des  muqueuses. 


Se  méfier  des  Contrefaçons  s» 


2^^  ANNÉE — No  22. 


VE    NUMERO,    8   CTS 


bAMEni,    20   i^EVRIER    I904 


^3^d^(^y!>;^(^)^^^^>c^;y>^^^yr^^^^  3^^t:D:c^^>c^3c(^3:q^è3:^^^x^:<f^>:3<c3^3îc^ 


[Ce  Journal  de  ffançoisc 


"1 


(GAZETTE   CANADIEMNE   DE    LA   FAMILLE) 
Paraissant   le    1er   et   le    SietTie   samedi    de   chaque   mois 

Directrice  :  R.  BARRY  ^i»e  vrai  et  faire  bien 


ABONNEMENT  : 

Un  AN        -  •  -  -        f2.00 

Six  mois      -       .       -       -    i.oo 

strictement  payable  d'avance. 


REDACTIOX  ei  ÂDMliMSTRATION 

80,  Rue  Saint-Qabriel,  Montréal. 

Tel    Bell,  Ma.n  999 


A  L'ETRANGER  : 
Un  an        -        -        Quinze  francs 
Six  mois        -        -        -      7  frs  50 
strictement  payable  d'à 


r 


! 

^•■^^'* 

\ 

^■^.5, 

'v^M 

S 

P  .    \v» 

1 

\% 

y. 

^œ' ,'... 

* 
S 

m. 


\w 


^ 


vt* 


r 


SOHMAIRE 

L'Enigme  des  Yeux  [pccsie) 

Jules  Chopin. 
Les  grands  l''arlenieutaires  sous 

Georges  III Roiolphe  Lemieux, 
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THEATRE 


1440  Ste-Catherlne.  George  Gauvreau,  Prop. 

Semaine  «la  22  Février 

PODRirFRiNCE 


p_l^  {Matinée,  10.  15.  'Z»,  •■iâot  SOe. 
'  *  J  Soirée,      1«,  25,  35,  40  et  50e. 

N.  B. — Les  enfants  âgés  de  moins  de  5  ans 
ne  sont  pas  admis  aux  représentations. 


EDMOND  GIROUX,  Jr. 

Pharmacien  Cbimiste 

Edifice  du   fv.onument  National 

216    RUE    SAINT-LAURENT 

Téléphone  Main  2628. 
Spécialité  :  Ordonnances  des  Médecins. 


J.  Q.  YON 

Editeur  et  Importateur  de  Musique 
et  d'Instruments 

«  LPLUS  GRAND  CHOIX  de  MUSIQUE  au  CANADA 

1732  Ste-Catherine 

Tel.  Bell,  Est  1710 
Wt  O  UTRE  AL 

Un  assorti  ment  considérable  de  musique  en  feuil- 
les et  en  recueils,  ainsi  qu'un  assortiment  complet 
de  l'élition  de  Sciiikmers,  Petiîrs  et  I^etolff. 

Muaique  pour  Piano,  Orgue,  Violon.  Violoncelle, 
Guitare,  Mandoline,  Banjo,  Cornet,  I-lfltc,  Clarinette, 


CHRONIQUES  DU  LDNDI 


FRANÇOISE 


Un  fort  volume  de  325  pages.  Prix,  35e 
A  vendre  chez  MM.  DEOM  &  FRERES, 
1877  Rue  Ste  Catherine,  Montréal. 


MADAME  M.  BOUDET 

Professeur  de  Coupe 

i;t  de  Couture    ,    . 

663    RUE     SX-DENIS 

(Co  ïTn  î.pécial  pour  les  couturières  qui  n'ont  pas  de 
mC-thode  de  coupe.  Pour  toute  information  s'adres- 
ser  à  Mme  Boudet,  663  rue  St-Denis.  Tél.  Bell,  Bst 


Fanfareet  ( 


Mu 


,  etc. 


SOYEZ  FINS 

Ne  gaspillez  pas  les  pièces  blan- 
ches qui  restent  dans  votre  gous- 
set à  la  fin  de  la  semaine.  Appli- 
quez-les à  l'achat  d'un  contrat 
à  la  COMPAGNIE  DE  CRÉDIT 
DU  CANADA,  et  vous  vous  eu 
trouverez  bien.  Pour  renseigne- 
ments, adressez-vous  par  carte 
postale  à  la  Compagnie,  107  rue 
St-Jacques,  chambre  69  et   69a. 

ON    DEMANDE    Dl-S   AGENTS. 


DENTISTES... 

Nos  dei.tsBont  d'une  Krunde  heau- 
té,  naturelles,  inusahles,  inoassa- 
hles,  lans  traces  d'artifices,  et 
donnent  la  piust-rande  satisfaction 
i  tous.  Elles  sont  garanties.  Qr^ 
ciment,  argent  puur  plombage! 
Klpctrlclté. 

iDslitnl  Dentaire  Franco  -  américain 

H;'J  Un*'  St  lUiiin.  IHontrt-al 

Bill  EU    1744- 


Meurasthenie,Faiblessegémérale,5urmenase. 
Rachitisme.  Scrofulose, 
Diabète.  Consomption, 
Etc. 


OiUC/77l/A/£/fATC/f>EUC.£Jfrf>An-£DUJAUW 

'  o/>6A/v/5fsêm»€ff/>re/ifr/icr/i/£,  ou/  CAfiAcremsf  i£S 
ÔABOnésfA/i  t£S  tr/i£s  f/v/i/vrs  '' 


dépositaire  PH'if    Lachance. Montréal.  50 > 


CONSOMPTION 


On  nesesoignep/us  avec  les  mêmes  remèûesdujourt 
tiui.  les  ffiéorn  de  fhsteurontùou/eversé/esmèl/iodes 
detràitemenLAinsiifansles/naMescfesmesrespi- 
râtoires{  Toux .  Rhumes  ,  Laryngites.  Asthme  , 
Bromchites.  Tuberculose)  on  emploie  avecleplus 
'grand succès  le  meryellleuxanti.micrûbes  les  Capsules 
Cresobene  cjui  renferment  des produds  balsamiçues  élan. 


ùsepl/çi/es  dunemcomparable  voMIde  dont /efficacité  tient  du 

'ipe.  OePOT.  Arthur  DeCARY  ftl'?"  iteBS^Cathcnne  MoNTRfAL  et  toutes  pharmacies . 
504nacon.t::';;ml7/Crrf'"'''""'CllMMENTLUrT£R  COWTRE  LESM/^U^0l[S  DES  POUMONS. 
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gj'gni^me  des  ^eux 


A  Elle. 

Tes  yeux  ont  le  reflet  mobile  des  étangs 

Et  comtne  eux  sont  profonds  et  troublants  de  mystère  ; 

Dans  leur  sérénité  gu^aicciin  songe  n'' altère 

Flotte  le  charme  de  secrets  inquiétants. 

Lorsque  f  y  voiilus  lire  un  peu  ton  caractère 

Et  sonder  les  replis  de  tes  attraits  latents. 

Tes  grands  yeux  verts,  voilés  de  longs  cils  palpitants, 

M'opposèrent  l'arrêt  de  leur  énigme  atistère. 

Mais  sur  leur  orbe  clair,  brillant  comme  un  miroir, 
Oh  je  plongeais  mes  yeux  étonnés,  je  pus  voir, 
Nette,  se  refléter,  et  Pemplir,  mon  image. 

Oh  l  que  in' importent  les  reflets  mystérieux 
Pouvu  que  ton  sittcère  amour  me  dédommage 
Et  que  ton  cœur  soit  plein  de  moi  comme  les  yeux  ! 

Jules  Chopin. 


C($  Brands  Parlementaires  sons 
George  111 

CHATH.iM,  liUEKE,  FOX,  PITT,    SllEKlD.V.V. 

@N  a  pu  dire  de  Ohathani  ce  que  l'on 
disait  de  Sir  Robert  Walpole. 
"qu'il  aimait  tellement  le  pouvoir 
"qu'il  lui  était  impossible  d'en 
faire  le  partage."  On  le  sait,  Walpole 
avait  pris  pour  devise  ;  "  Quieta  non  ino- 
vere,"  et  avec  cette  devise  il  était  resté  au 
pouvoir  vingt  ans. 

Pitt  avait  été  admiré  dès  son  entrée  au 
parlement.     Mais  la  première  occasion  où 


il  montra  son  génie  véritable,  un  mélange 
d'amertume  raillouM'  et  de  gravité  véhé- 
mente, ce  fut  dans  une  réplique  soudaine  à 
Walpole.  Celui-ci,  vivait  proposé  un  bill 
pour  forcer  au  service,  dans  la  marine 
militaire,  non  seulement  tous  les  mate- 
lots des  navires  marchands,  mais  même 
les  bateliers  de  la  'l'amise.  Pitt,  que  cette 
mesure  révoltait,  avait  invoqué  contre 
cet  abus  de  pouvoir  les  sentiments  de 
droit  naturel,  d'équité,  de  iustice. 

W.alpolo,  avec  ce  froid  sarcasme,  facile 
au  pouvoir  et  au  succès,  traita  dédaigneu- 
sement le  jeune  orateur.  Il  dit  que  "des 
"  déclamations  véliémentes  et   de   belles 


"  périodes  pouvaient  agir  sur  les  hommes- 
"  jeunes  et  sans  expérience  ;  que,  proba- 
"  blement,  l'honorable  gentleman  avait 
"  contracté  cette  habitude  d'éloquence  en 
"  communiquant  avec  les  jeunes  gens  de 
"  son  âge  plutôt  qu'av€C  les  hommes  ins- 
"  titiits  et  graves  ;  mais  qu'il  ne  suffisait 
"  pas  d'apporter  au  parlement  des  gestes 
"  et  des  émotions  de  théâtre." 

A  peine  Walpole  avait'il  achevé  son. 
ironie  ministérielle  que  Pitt  se  lève.  Sa 
réponse  est  un  chef-d'œuvre  de  mordante 
raillerie.  "  Quant  au  reproche  d'être 
"  jeune,  dit  il,  qui  m'a  été  fait  avec  tant 
"  de  chaleur  et  de  bon  goût,  je  n'essaierai 
"  pas  de  l'affaiblir  ou  de  le  nier.  Je  me 
"  borne  à  souhaiter  d'être  au  nombre  de 
"  ceux  dont  les  folies  cessent  avec  la  jeu- 
"  nesse,  et  non  de  ceux  qui  sont  igno- 
"  rants  en  dépit  de  l'expérience  ;  je  ne  me 
"  charge  pas  de  décider  si  la  jeunesse 
■  peut  être  reprochée  à  quelqu'un  comme 
"  un  tort  ;  mais  la  vieillesse,  l'en  suis  sûr, 
"  peut  devenir  justement  méprisable  si 
"  elle  n'a  apporté  avec  elle  aucune  amé- 
•'  lioration  dans  les  mœurs  et  si  le  vice 
"  paraît  encore  oCi  les  passions  ont  dis- 
"  paru.  Le  malheureux  qui,après  avoir  vu 
"  les  suites  de  ses  fautes  nombreuses,  con- 
"  tinue  de  s'aveugler  et  joint  seulement 
"  l'obstination  à  la  sottise,  est  certainc- 
'•  ment  l'objet  de  la  haine  ou  du  mépris 
"  et  ne  mérite  pas  que  ses  cheveux  blancs 
"  le  mettent  à  couvert  de  l'insulte.  Plus 
■'  haïssable  est  encore  celui  qui,  à  mesure- 
"  qu'il  s'est  avancé  dans  la  vie,  s'est  éloi- 
"  gné  de  la  vertu,  qui  devient  plus  mé- 
"  chant  avec  moins  de  tentations,  qui  se 
"  prostitue  lui-môme  pour  des  trésors 
"  dont  il  ne  peut  jouir,  et  use  les  restes 
"  de  la  vie  à  la  ruine  de  son  pays  !  " 

Wapole,  ai-je  besoin  de  le  dire?  cess.i 
d'attaquer  Pitt  ;  mais  celui-ci  continua  à 
s'élever  contre  la  vieille  puissance  du  mi- 
nistre qui,  du  reste,  succomba  bientôt 
sous  les  coups  portés  par  ses  adversaires. 

Le  duc  de  Xewcastle  avait  succédé  à 
Walpole  ;  Pitt  à  son  tour  succéda  à  New- 
castle.  C'était  la  victoire  de  l'homme 
nouveau  sur  le  grand  seigneur,  du  talent 
sur  les  titres. 

Voici  le  portrait  que  Lord  Shelbiune. 
un  contemporain  de  Chatham,  a  tracé  de 
lui  :  "Grand  de  sa  personne  et  aussi  bieu. 
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*•  tourné  que  peut  l'être  un  tuaityr  de  la  C'était  un  protestant,  mais  il  avait  reçu  rature  politique,  où  il  explique  et  justifie 
"  goutte,  avec  un  œil  d'épervier,  une  pe-  son  éducation  chez  les  jésuites  de  Saint-  l'existence  des  partis  dans  un  Etat  libre 
•"  tite  tête,  une  figure  fine,  un  long  nez  Omer.  Disons  à  sa  gloire,  qu'il  fut,  dans  et  où  il  montre  que,  sans  les  liens  qui  les 
"aquilin,  de  très  bonne  compagnie,  il  le  cours  de  sa  longue  carrière  publique,  unissent,  les  citoyens  désarmés  laissent 
♦' avait  conservé  toutes  les  manières  de  le  défenseur  indéfectible  des  catholiques  périr  entre  leurs  mains  la  liberté  publique. 
'■  la  vieille  cour  avec  une  certaine  dose  de  irlandais.  Du  reste,  ces  exemples  ne  sont  Point  d'opposition!  dit-il.  mais  alors 
*•  pédanterie,  en  particulier  quand  il  affec-  pas  rares  dans  l'histoire  du  parlement  point  d'obstacle  à  l'arbitraire!  Un  pou- 
"  tait  un  Ion  léger."     Sa  fij,'uie  était  ex-   anglais.  voir  sans  parti  est  faible  s'il  n'est  tyran- 

pressive.     En  société,  il  était  aimable  et       Burke  aimait  la  poésie,    mais   surtout   nique  ! 

gai.  En  affaires,  il  était  impérieux,  im  l'histoire  et  la  philosophie  morale-  et  po-  A  cette  époque  parurent  également  les 
patient    de    contradictions,    fier  et  d'un   litique  lettresde  "Junius,"  qui  produisirent  une 

amour-propre  excessif.  De  tous  temps,  en  Angleterre,  le  talent   si  vive  sensation,    encore   accrue   par  le 

Esprit  ardent,  doué  de  l'imagination  la  littéraire  a  été  un  des  meilleurs  moyens  mystère  de  leur  origine.  Burke  en  est-il 
plus  éblouissante,  il  s'appliqua  de  bonne  sinon  de  s'enrichir,  du  moins  de  se  faire  l'auteur  y  C'est  un  secret  que  l'histoire 
lieure  à  l'étude  du  style,  à  l'art  d'expri-  une  position  dans  le  monde,  là  comme  politique  du  siècle  dernier  n'a  pas  encore 
mer  sa  pensée,  de  la  formuler  d'une  ma-  ailleurs,  "  les  sommets  ne  sont  jamais  en-  su  révéler.  Comme  ledit  la  légende  en 
nière  saisissante,  sans  paraître  se  sou-  combrés  et  la  supériorité  finit  toujours  tête  du  volume  où  ces  lettres  sont  publiées 
cier  beaucoup  de  toute  autre  science.  par  percer."  "stat  nominis  umbra."     C'est  au  cours  de 

"  L'éloquence  de  Pitt  "  et  je  cite  ici  le  La  conversation  de  Burke  était  admi-  ces  débats  mémorables  qu'il  rencontra 
témoignage  de  Lord  Brougham,  "porte  rée  de  tous  ses  contemporains.  Bile  frap-  sur  son  chemin  un  jeune  homme  qui 
"  au  plus  haut  degré  le  cachet  de  l'impro-  pait  à  première  vue  et  c'est  ce  qui  faisait  venait,  à  dix-neuf  ans,  d'entrer  au  parle- 
"  visation.  C'est  bien  celle  .jui  convenait  dire  au  célèbre  Docteur  Johnson  :  "Un  ment,  Chs  James  Fox,  et  qui  cherchait 
"  aux  débats  de  la  Chambre  des  Com-  homme  de  bon  sens  ne  pourrait  reucon-  encore  la  voie  où  il  devait  glorieusement 
"  mune.'i,  car,  à  cette  époque,  la  publicité   trer  Burke  par  hasard,  en  s' arrêtant  sous    marcher. 

"  des  diseours  parlementaires  i>'était  pas  une  porte  pour  éviter  une  averse,  sans  C'est  en  discutant  les  affaires  d'Améri- 
'•  tolérée.  L'orateur  ne  parlait  qu'aux  partir  convaincu  que  c'est  le  premier  que  que  l'éloquence  de  Burke  prit  con 
"  deux  ou  trois  cents  députés  qui  le  voy-    homme  de  l'Angleterre."  véritable  essor.  La  crise  américaine  s'était 

"  aient  ou  l'écoutaient.  Tout  dépendait  "Burke,"  disait  encore  Johnson,  "  a  la  aggravée.  Le  jeune  Virginien,  Patrick 
"  de  l'impression  momentanée  qu'il  créait  grandeur  naturelle,  il  lui  faut  la  grandeur  Henry,  s'était  écrié:  "(iive  me  liberty 
"sur  eux.     Aujourd'hui  il  faut  compter   civile  !  "  or  give  me  death  !  "  et  ce  cri  était  deve- 

•'  avec  la  presse,  cette  quatrième  roue  du  Après  la  retraite  de  Greenville,  en  1765,  uu  le  cri  de  ralliement  des  patriotes  amé- 
"  charde  l'Etat,  et  les  orateurs  parlemen-    Kockingham  forma  son  ministère,   et  il    ricains. 

"taires  s'adressent,  du  parquet  de  la  choisit  Burke  comme  son  secrétaire  par-  Burke  qui  voyait  venir  l'orage,  crut 
"Chambre,  plutôt  au  pays  qu'à  leurs  ticuHer.  Peu  aprè.s,  celui-ci  entrait  au  qu'un  plan  de  pacification,  largement  con- 
■  auditeurs,  et  le  style  a  plus  d'impor-  parlement  comme  député  de  Wendover.  çu,  pouvait  encore  réussir.  Son  discours 
"  tance  que  l'action."  Le  vieux  Pitt  lui  adressa  à  l'occasion  de   est  une  œuvre  de  méditation  et  d'art.    Le 

William  Pit 
ses  discours  étudiés 

ration  du   moment,   provoquée    par    un    des  "  passeports  pour  la  renommée."  en    plein    parlement;    "Que    les  jeunes 

mot,  un  geste,  une  circonstance  tout  à-  Le  ministère  de  Kockingham  ne  fut  pas  "  membres  lisent  ce  discours  le  jour,  qu'ils 
fait  imprévue.  On  a  comparé  son  élo-  de  longue  durée.  Son  chef  était  un  whig 
quence  à  un  orage  que  faisait  éclater  une  inébranlable,  mais  c'était  un  modeste.  Il 
élévation  soudaine  de  température  dans  ne  savait  ni  corrompre  ni  dominer,  à  une 
l'atmosphère  passionnée  où  s'agitent  les  époque  de'domination  et  de  corruption. 
partis.  Alors  il  se  levait,  .son  attitude  Sa  pureté  passait  pour  de  l'entêtement, 
•était  pleine  de  noblesse,  sans  aucune  at-  -sa  modération  pour  de  la  faiblesse. 
fectation,  il  promenait  sur  l'assemblée  Burke  dtvint  bientôt  le  leader  du  parti 
silencieuse  son  regard  étincelant;  il  com-  whig  dans  le  parlement.  Il  s'en  trouvait  pique  où,  pendant  trois  heures  et  demie, 
mençait  d'un  ton  peu  élevé,  puis  sa  voix  le  premier  talent  et  son  opposition  fut  il  dénonça  au  monde  l'emploi  des  tribus 
se  développait  et  bientôt  vibrait.  Son  vive  et  brillante.  A  cette  époque,  il  ré-  sauvages  comme  auxiliaires  dans  la  guer- 
empire  sur  la  Chambre  était  prodigieux,  gnait  dans  les  esprits  beaucoup  de  dé-  re  de  l'indépendance  :■'  Aucun  sujet  ne 
L'enthousiasme  de  l'art  oratoire,  il  lepos-  fiance,  d'irritation,  d'anxiété,  dedécoura-  prêtait  plus  à  la  dérlamation  passionnée, 
sédait  au  point  d'être  dominé  lui-même  gement.  La  division  des  partis  et  sur-  L'effet  de  ce  discours  fut  tel  que  l'on  de- 
par  l'inspiration  et  de  ne  pouvoir  s'arrô-  tout  de  leurs  chefs  semblait  rendre  im-  manda  à  le  faire  imprimer  et  afficher  à  la 
ter  quand  la  prudence  le  conseillait,  possible  à  l'opposition -le  succès,  au  pou-  porte  do  toutes  les  églises  du  royaume. 
"Une  fois  que  je  suis  levé,"  disait  il,  voir— le  gouvernement.  George»  III,  je  Burke  était  excessivement  laborieux, 
"  tout  co  que  j'ai  dans  la  tête  m'échappe."  l'ai  dit  tantôt,  voulait  gouverner  par  les  et  sa  sagacité  puissante,  aidée  d'une  pro- 
Le  deuxième  grand  orateur,  par  ordre  coterie»,  il  voulait  un  cabinet  de  courti-  digieuse  mémoire,  embrassait  toutes  les 
«le  diUe,  est  Edmond  Burke.  Il  était  Ir-  sans.  Le  parti  des  "amis  du  roi,"  com-  difficultés  d'une  question,  tous  les  détails 
landais  et  il  est  facile  de  voir,  en  lisant  posé  d'intrigants  audacieux,  ne  cherchait  d'une  atïaire.  Dans  l'étude  des  faits,  il  ne 
ses  discours,  comme  son  origine  se  trahit  rien  moins  que  l'exclusion  systématique  se  contentait  pas  à  demi,  il  n'omettait 
bien  par  q\ifl(iues-unM  des  traits  du  oarac-  de  tous  les  hommes  grands  par  la  situa-  rien,  il  épuisait  tout.  La  force  de  sa  con- 
tère  national.  La  puissance  et  la  vivacité  tion,  le  talent  et  la  renommée.  L'on  vou-  viction.  la  hauteur  de  son  talent,  l'abon- 
dé l'imagination,  la  haine  de  la  tyrannie  lait  un  ministère  rompu  aux  affaires,  il  dance  de  ses  idées,  sa  confiance  dans  la 
jointe  au  respect  d<^  la  tradition,  une  in-  est  vrai,  mais  qu'il  eût  été  impossible  de  vérité  et  en  lui-môme,  son  émotion  com- 
dépciidance  jiersonnelle  qui  résistait  à  classer  dans  aucun  parti,  qui  devait  s'ap-  municalive,  ]e  rendaient  propre  à  braver 
l'opinion  publiipie,  une  raison  plus  haute  piiyer  sur  la  cour  et  convenir  au  goftt  du  tous  les  obstacles  et  à  marcher  résolu- 
que   sûre,    un  esprit   fécond,    vigoureux,    roi.  ment  au  but. 

mais  rarement  calme  et  tenq)éré,  une  C'est  alors  (|iio  Burke  publia  un  pani-  En  politique,  Burke  et  Fox  ne  faisaient 
tendance  constante  à  l'exagération,  tels  phlet  qui  devint  le  "credo  des  whigs  "  et  qu'un.  Jusqu'à  la  rupture  mémorable 
sont  les  traits  caractéristiques  de  Burke.    qui  est   l'un  dos  chefs-d'œuvie  de  la  litté-    dont  je  parlerai  tantôt,  jamais  le  moindre 


action.  Lie  vieux  jriLi.  lui   auressa  a   1  ueuëisiuii   uc    ^^^  «..^  «^«  . .  v-  -.- — — 

itt  eut  peu  de  succès   dans    son  début,  un  de  ces  éloges  que  les   hom-    traduire   est   impossible,    l'analyser   c'est 
étudiés.     Il  lui  fallait  l'inspi-    mes  de  cette  époque  appelaient  volontiers,    l'éteindre   !  Fox  disait,  vingt  ans  après, 


le  méditent  la  nuit  ;  qu'ils  le  repassent 
et  le  repassent  encore,  qu'ils  l'étudient, 
le  gravent  dans  leur  esprit,  l'impriment 
'  dans  leur  cœur.  C'est  là  qu'ils  appren- 
'  dront  t,ue  la  représentation  est  le  sou- 
'  verain  remède  à  tous  les  maux." 
Qui  ne  connaît  cette  mémorable  phillip- 
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dissentiment  n'était  venu  affecter  leurs 
rapports.  Cependant  Burke  n'avait  pas, 
comme  Fox,  ce  caractère  ouvert  et  sim- 
ple, cette  humeur  facile  et  liante,  cette 
flexibilité  de  talent,  cet  art  de  discussion 
qui  séduisaient  jusqu'à  ses  adversaires  et 
le  rendaient  populaire  même  lorsque  ses 
opinions  avaient  cessé  de  l'être.  Plus  âgé 
que  Fox  de  vingt-un  ans,  Burlie  avait 
plus  de  raideur  dans  l'esprit,  un  ton  plus 
absolu  et  plus  intolérant.  L'action  ora- 
toire, chez  Burke,  répondait  mal  à  son 
éloquence.  Il  avait  la  vue  très  basse,  un 
maintien  gauche,  un  débit  lourd,  un 
mauvais  accent  Mais  lorsque,  s'aniraant 
peu  à  peu,  il  avait  commandé  le  silence 
et  l'attention,  alors  il  donnait  libre  cours 
à  son  imagination  dans  un  style  brillant 
et  fleuri,  avec  une  abondance  presque 
poétique  de  métaphores  et  d'images. 

Fox  fut  le  véritable  orateur  politique 
de  son  temps.  Quoique  profondément  let- 
tré, ce  n'était  pas  un  artiste  en  paroles. 
Son  esprit  n'était  point  spéculatif.  "C'é- 
tait, dit  un  ciitique  ingénieux,  un  esprit 
exclusivement  historique,  un  raisonneur 
en  fait,  "matter  of  fact  reasoiier."  Si 
Burke  avait  trop  d'imagination,  Fox  en 
avait  trop  peu.  Le  pratique  manquait  à 
l'un,  le  scientifique  à  l'autre.''  Il  ne  com- 
mandait pas  comme  Chathain,  il  ne  sédui- 
sait pas  comme  Pitt  par  la  grâce  de  la 
diction  et  en  relevant  par  la  dignité  des 
paroles,  la  subtilité  des  arguments  II 
cherchait  à  fixer  les  esprits  sur  la  ques- 
tion môme  ;  il  la  possédait  en  maître,  et 
ayant  l'enthousiasme  de  la  conviction,  il 
la  communiquait  peu  à  peu  par  la  puis- 
sance et  la  chaleur  de  la  discussion. 

Définir  le  talent  de  Fox,  dit  Lord  Er- 
skyne,  c'est  définir  l'éloquence  même,  en 
tant  qu'appliijuée  aux  affaires  du  gouver- 
nement liritannique.  Quoiqu'il  fit  grand 
cas  de  l'action  extérieure,  il  s'en  occupait 
peu  pour  lui-même.  Il  commençait  avec 
lenteur,  son  débit  était  d'abord  pesant,  il 
semblait  comme  submergé  dans  ses  pen- 
sées ;  mais  il  s'animaiL  peu  à  peu  se  sai- 
sissant de  son  sujet,  non  par  méthode, 
mais  d'une  manière  imprévue.  Sa  fer- 
tilité d'arguments  était  ingénieuse  et 
sans  cesser  un  moment  de  discuter,  il 
arrivait  à  la  plus  entraînante  véhémence. 
Nul  n'était  plus  habile  à  mettre  en  lumière 
le  faible  de  l'adversaire  ;  son  invective 
accablante  était  toujours  motivée  par  la 
réfutation.  Pitt  possédait  un  art  plus 
savant,  une  voix  admirable,  une  manière 
de  dire  noble  et  facile,  un  grand  talent 
d'exposition,  plus  de  subtilité  que  de  nerf 
dans  l'argumentation,  une  mesure  et  un 
tact  si  justes  et  si  prompts,  que  Windham 
disait  qu'il  aurait  improvisé  un  discours 
du  trône.  Malheureusement  il  était  mo- 
notone, il  ns  réfutait  que  par  le  sarcasme 
où  il  excellait.  Sa  passion  contenue  se 
communiquait  peu.  Pitt  imposait,  Fox 
entraînait.  Ses  meilleurs  discours  ont 
été  entièrement  improvisés.  Jamais  ce- 
pendant un  orateur  n'a  mieux  conservé 


la  raison  dans  la  passion,  ou  porté  plus 
avant  la  passion  dans  la  raison,  et  sans 
calcul  visible,  sans  etïorts  apparents,  il 
atteignait  le  but  suprême  de  l'art  en  con- 
servant dans  son  talent  ce  qu'admirait 
Grattan,  et  ce  qu'on  pouvait  retrouver 
dans  toute  sa  personne,  le  charme  du  na- 
turel et  une  grandeur  négligente. 

Lorsqu'on  a  fait,  dit  un  écrivain,  con- 
naissance intime  avec  le  talent,  l'esprit  et 
le  caractère  de  Fox,  on  s'explique  mieux 
comment,  avec  des  fautes  aisément  recon- 
naissables  et  de  continuels  revers,  son 
nom  est  resté  grand  dans  son  pays,  et 
particulièrement  cher  à  tous  ceux  dont  le 
coeur  bat  pour  la  même  cause.  On  est 
surpris  de  voir  en  Angleterre,  dans  com 
bien  de  maisons  que  le  portrait  de  Fox  est 
placé  avec  honneur,  comme  celui  d'un  dé- 
fenseur, d'un  guide,  d'un  ami.  Fox  a 
droit  à  notre  respect,  nous  lui  devons  un 
souvenir  affectueux.    Il  fut  à  la  Chambre 
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des  Communes  l'intrépide  défenseur  des 
Canadiens-français  lorsque  Downing- 
street  voulut  les  opprimer.  Il  fut  le  grand 
avocat  de  l'émancipation  des  catholiques 
et  il  aima  la  France  obstinément. 

Je  voudrais  pouvoir  adresser  le  même 
compliment  à  (luelqiies-uns  des  hommes 
d'état  modernes. 

En  1791,  Fox,  au  cours  d'un  débat, 
s'était  écrié:  "J'admire  la  constitution 
"  nouvelle  de  la  France,  comme  le  plus 
"glorieux  monument  de  liberté  que  la 
"  raison  humaine  ait  élevé  dans  aucun 
"  temps  et  dans  aucun  pays." 

Ces  paroles,  comme  nous  le  verrons 
bientôt,  déterminèrent  la  rupture  solen- 
nelle, pathétique,  d'une  auiitié  qui  durait 
depuis  vingt-deux  ans. 

"C'est  avec  une  peine  inexprimable," 
reprit  Burke,  "  que  je  suis  séparé  par  la 
"  plus  légère  dissidence  de  mon  ami,  de 

celui  dont  l'autorité  devrait  toujours 
"  être  si  grande  sur  moi  et  sur  tous  les 
"  hommes  éclairés, 

" qua'  maxima  semper 

"  Censetur   nobis,   et   erit   qu;e   maxima 
[semper. 
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Après  cette  affectueuse  précaution  ora- 
toire Burke  avait,  sans  aucun  ménage- 
ment, censuré  les  actes  et  l'esprit  général 
de  la  Révolution. 

Fox,  ému  de  ces  violentes  invectives 
contre  des  principes  qui  lui  étaient  chers, 
mais  plein  de  respect  pour  son  ami,  ré- 
pondit avec  une  grande  modération. 

"  Telle  est  dit-il,  mon  admiration  pour 
"  le  jugement  de  mon  honorable  ami, 
"  telle  est  mon  estime  de  ses  principes, 
"  ma  haute  opinion  de  ses  lumières,  tel 
"  est  à  mes  yeux  le  prix  inestimable  de 
"  son  iimitié,  que,  si  je  mettais  dans  la 
"  balance,  d'une  part,  tout  ce  que  j'ai 
"  recueilli  de  mes  lectures  politiques  et 
"  de  l'étude,  tout  ce  que  l'expérience  du 
"  monde  et  des  affaires  m'a  appris,  et  de 
"  l'autre,  tout  ce  que  j'ai  tiré  des  conseils 
"  et  des  entretiens  de  mon  ami,  je  ne 
"  pourrais  décider  à  qui  je  dois  davan- 
"  tage." 

Le  rival  de  Fox,  au  parlement,  fut  Wm. 
Pitt,  fils  de  Lord  Chatham. 

L'étranger,  dit  Villemain, qui  entre  dans 
l'antique  Abbaye  de  Westminster,  ce 
panthéon  des  gloires  anglaises,  ne  man- 
que jama<s  de  demander  qu'on  lui  indique 
le  tombeau  de  Lord  Chatham.  Et  en 
approchant  avec  respect  de  cette  tombe, 
il  y  cherche  l'inscription,  c'est-à  dire 
l'hommage  que  doit  y  avoir  gravé  l'admi- 
ration nationale.  Sur  le  marlire,  l'étran 
ger  ne  lit  que  cette  laconique  mais  très 
éloquente  inscription:  "le  père  de  M  .Pitt." 
M   Pitt's  father  ! 

Le  jeune  Pitt  n'avait  pas  reçu  cette 
éducation  à  la  fois  savante  et  licencieuse 
qui  développa  le  talent  et  les  passions  de 
son  illustre  rival.  Fox.  Il  avait  été  sévè- 
rement et  pieusement  élevé  par  son  illus- 
tre père  et  par  Lady  Esther,  sa  mère.  Fox 
était  entré  au  parlement  à  l'âge  de  dix- 
neuf  ans.  Pitt  eut  la  joie  inexprimable, 
comme  il  l'écrivait  à  un  ami,  d'entendre 
sa  voix  au  parlement  à  l'âge  de  vingt-un 
ans. 

A  vingt-quatre  ans,  ce  jeune  homme 
venait  par  droit  de  conquête  prendre  les 
rênes  du  gouvernement  ;  et  appuyé,  non 
pas  comme  Walpole,  sur  la  corruption, 
mais  fort  de  son  génie,  sur  la  confiance 
de  l'Angleterre.  Il  resta  premier  ministre 
pendant  vingt  années  consécutives. 

Pitt,  suivant  un  écrivain,  avait  encore 
à  ce  moment-là  ces  couleurs  innocentes 
et  enfantines  de  la  première  jeunesse. 
Avec  ses  cheveux  blonds,  sa  taille  grande 
et  mince,  il  offrait  quelque  chose  de  cet 
air  de  faiblesse  et  de  timidité  qui  marque 
souvent  le  passage  de  l'adolescence  à  la 
vraie  jeunesse.  C'était  là  cependant  l'hom- 
me qui  gouvernait  l'Angleterre,  en  l'ab- 
sence même  des  conditions  naturelles  du 
gouvernement  parlementaire. 

Dès  son  début  au  Parlement,  dit  Ma» 
cauly,  Pitt  se  montra  supérieur  à  tous  ses 
contemporains  par  la  facilité  de  la  parole. 
Il  pouvait  improviser  une  suite  de  pério- 
des arrondies  et  pompeuses,  sans  chercher 
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un  mot  et  sans   en  régler  un,  d'une  voix    "  début  fut  modeste  et  ne  fut  pas  heureux    tion  générale.    Les  auditeurs  furent  telle 

■   ■  •   >:„.,  „„ffa.v,<.„f    "      moio  il  no  tnrHa  nns  n  étralpr— «inon  à   uient  fascinés  qu'au  moment  où  Sheridan 

claire,  avec  une  prononciation  nettement       -mais  il  ne  tarda  pas  a  égaler    sinon  a   ^,^^^.^^  ^^  Chambre  entière,   les  députés, 

articulée.  Burke  avait  plus  de  grandeur  "dépasser  ses  maîtres,  bnrôlé  dans  le  igg  p^irs,  les  étrangers  éclatèrent  en  un 
dans  les  idées,  et  une  imagination  plus  parti  des  whigs,  Sheridan  ne  fut  jamais  tumulte  d'applaudissements.  Burke  dé- 
riche Windhara  plus  de  finesse;  Sheri-  un  de  ses  chef;  mais  il  devint  bientôt  son  clara  que  l'on  venait  d'entendre  le  plus 
dan,  plus  d'esprit;  Fox,  plus  de  dextérité  premier  virtuose  II  éblouit  et  surprit  la  ^'^:^^^^:^^^tT:i^l^^:ir. 
dans  la  dialectique  et  plus  d'éloquence,  de  chambre.  Son  éloquence,  dit  i-aul  de  ht.  ^^  ^^^^  côté.  Fox  dit  que  tout  ce  qu'il 
cette  éloquence  qui  consiste  dans  la  raison  Victor,  portait  le  double  masque  de  son  avait  jamais  entendu,  tout  ce  qu'il  avait 
et  la  passion  fondues  ensemble.  Oepen-  premier  art.  Tour  à  tour  émue  et  mo-  jamais  lu,  comparé  à  ce  discours,  s'éva- 
dant,  d'après  le  Jugement  unanime  de  queu.e.  grandiose  et  bouffonne,  elle  fai-  ^^^^ ^^^^y^^^^^l^^^. 
ceux  qui  entendaient  habituellement  cette  sait  de  la  tribune  un  théâtre,  ou  la  poli  L'impression  fut  si  vive  que  la  Chambre 
réunion  remarquable,  Pitt  était,  comme  tique  jouait  le  drame  et  la  comédie,  restait  dans  une  sorte  d'éblouissement  et 
orateur  au-dessus  de  Burke,  de  Sheridan,  L'adresse  meurtrière  avec  laquelle  il  ajus-  de  stupeur  Un  aini  de  Hastings  voulut 
et  pas  au-dessous  de  Fox  Aucun  ora-  tait  le  sarcasme  et  renvoyait  l'épigi'amme  {}-{-, --^y.",,  ^^nus  ateruTe  îfs^oX 
teur,  ancien  et  moderne  ne  le  surpassa  le  faisait  redouter  des  plus  puissants  ora-  ^^■^^^  favorable  à  l'accusé,  leur  esprit  avait 
prohiblement  jamais  par  la  force  de  ses  teurs.  C'est  au  cours  du  célèbre  procès  ^té  éclairé  d'une  manière  irrésistible, 
sarcasmes,  et  il  se  servait  impitoyable-  de  Warren  Hastings,  qu'il  prononça,  le  Quelques  autres  demanclèient  un  inter- 
ment de  cette  arme  redoutable.  Il  était  7  octobre  1785,  le  discours,  qui  encore  au-  ^;ïltn\^t''dtu•e^xercé\' sm"^^^ 
singulièrement  habile  dans  les  deux  par-  jouid'hui,  est  considéré  comme  le  chef  j^^^gj  ].a,vis  de  Pitt  qui  déclara  qu'avant 
ties  de  l'art  oratoire  qui  sont  les  plus  uti-  d'oeuvre  de  l'éloquence  anglaise,  et  au  su-  de  rien  décider,  il  fallait  se  donner  le 
les  à  un  ministre.  Personne  ne  sut  jamais  jet  duquel  Pitt  disait  ;  "Sheridan  a  dé-  temps  au  moins,  de  sortir  du  cercle  de 
mieux  comment  être  lumineux,  ou  corn-  "  passé  l'éloquence  des  temps  anciens  et  ''"DeUctauibre  des  Communes  le  débat 
ment  être  obscur.  Lorsqu'il  voulait  être  "  des  temps  modernes."  fut  transporté  à  la  barre  de  la  Chambre 
compris,  il  ne  manquait  jamais  de  l'être.       Ce  discours  domine  encore  la^tribune  des  Lords,  dans  la  grande  salle  de  West- 


jues.  Un  immense  et  brillant 
Sheridan 
Son  dis- 

_ _   _^    _    ^  _      ;8urcette 

comme  la  première  scène  d'une  comédie    armé  des  balances  et  du  couteau  de  Shy     question,  n'est  pas  inférieur'  au  premier. 

• ^        '    ■'-      '^'«■■■■i-    -ir x„    «..,ii    ..,,„   .,..„     -'Jamais  orateur  sacré,"  dit   Burke,  "ja- 

'  mais  écrivain  célèbre  ne  s'est  élevé  au 
'  niveau,  soit  de  cette  pureté  de  seuti- 
'  ment,  soit  de  cette  variété  de  connais- 
'  sances,  de  cette  force  d'imagination, 
"  de  cette  beauté  de  style,  de  cette  éner- 
"  gie  de  langage."    Le  "discours  de  Sheri- 


d'aventures  ;  il  enlève   une   jeune  canta-  lock.     C'était   Verres   agrandi    aux   pro- 

trice  dont   il   est  épris,  l'épouse  secrète-  portions  de  l'Asie,  ayant  pillé,   non  plus 

uin-c  uuuv   .1   c         '^  ,,,..,      .  des  temoles  mais  des  villes;  ayant  torture, 

ment  en  France,  repasse  le  détroit,  et  se  ^^^^  ^^^^^  ^^^  citoyens  mais  des  peuples, 

bat  deux  fois  en  duel  avec   un  rival.     De  et  confisqué  des  royaumes  au  lieu  de  vases 

cet  enlèvement,  de   ce   duel  et  de  ce  ma-  d'or  ou  de  statues  grecques. 

riage.il  compose   une  comédie,  "Les  Ri-  .Ji^X^^^^^^^^^^  PIu'rfmaTs   dan    dura    deux  jours   et  il   le   termina 

vaux,"  qui   tombe    le   premier  soir,  et,  le  ^,^.sq„(,   déborda  le   sang  qui   avait   suivi    théâtralement,    en   tombant   épuisé  dans 

lendemain  monte  aux  nues.     Son  nom  est  jjon   vaisseau,    comme    un   long    sillage;    les  bras  de  Burke. 

arboré  sa  réputation  est  conquise    "  L'E-  quand  arriva  de  Bénarès,  l'écho  des  san-       n  y  a  dans  la  vie  de  Sheridan,  une  épp- 

cole  dû   Scandale"  (une  autre  comédie)  Klo^d'""   monde,  un  élan   d'indignation    que  d'éclat,  d'animation,  de  dévouement. 

.  .  ,   .       ,  .        ,,,,-,,  la  saisit.  L'aristocratie    avait  adopté  ce  hls  d  ac- 

fait  une  gloire  de  celte  célébrité  presque       B^-ke   se  fit   linterprête  de  ce  remords    teur.  Le  Prince  de  Galles  avait  fait  de  lui 


de  Hatïoi'd  le  nomme  membre  du  Parle-    le  fouet  de  l'exacteur.     Sheridan  piodui-  qui   devint  Guillaume,  roi  d'Angleterre. 

ment.                                                                     sit  le  même  elïft,  avec  la  magie  de   son  Or,  lorsque  la  vieillesse  et  la  gêne  eurent 

«ih«ridan  si.ii?pa  du  côté  des  wliics  et  il    éhxiuence.     Il   évoqua   l'Inde,    sanglante  niis   Sheridan   à   la   merci   de   créanciers 

Sheudan  siégea  au  cote  des  wiugset        ^t  torturée  devant  la  barre  de  la  chambre;  avides,  lise  vit  abandonné  de  tous  ceux 

ne   tarda  pas  à  prendre   rang  piirnii   les    j|   ,,^   i.e„dit    visible  par   sa   parole,  il    fit  qui    l'avaient    recherché    dans    les  jours 

défenseurs  les  plus  ardents  de  la  liberté,   crier  ses  ])laies,  sonner  ses  chaînes  ;  il  ac-  heureux,  et  loisqu'enfin  Sheridan  fut  in- 

"  Avec  une  ample  part  de  renommée  lit-    câbla  Warren  Hastings  de  mépris  et  d'im-  carcéré   pour  dettes,  il   attendit  en  vain 

"téraire,   mais   non    pas   assurément  de    préeations  ;  illauçasur  lui  tour  à  tour  la  des  secours  de  celui  pour  l'avènement  du- 

'   .                fil               1                foudre  et  la  boue.  La  Compagnie  des  Indes  (,uel  il  avait  déplové  tant  de  zèle  et  d  ef- 

"  celle    qui    promet   le   plus    un    homme    appa,.„t  jans   son  discours,  sous   l'image  forts.     Il   serait   liiort  en  prison,  sans  la 

•' d'état,  dit   Lord   Brougham,  avec   une   sordided'unetyranniemarchande,  mêlant  libéralité  de  ses  deux  médecins. 

"très  mince  provision  de  counnissances    l'avidité  du   brocanteur  à  la  hardiesse  du  A  sa  mort,  ses   restes  furent  déposés  à 

". 1«.iiifil.iue  utilité  dans  les  affaires  noli-   pi''ate.  les  violences   du   despotisme   aux  Westminster,  à  côté  des  hommes  illustres 

de  quelque  utiliti.  dans  les  anaiits  pou     ^j.ip,,^,^^^,^  ,,„  comptoir,  ruinant  des  pro  dont  s'honore  lAngleterre.     Au  moment 

"  tiques,  avec  une  naissance  et  une  posi-    y\,.^,.,,g    pour   compléter  des    dividendes,  où  le  cercueil  allait  être  placé  sur  le  char 

"tion   sociale   peu    propres   à  obtenir  la    enii)loyant  une   armée  i\  exécuter  des  sai-  funèbre,  un  huissier  vint  saisir  le  défunt, 

"  considération  du  pays  le  plus  aristocra-    sies,  assiégeant  une  ville  pour  le  paiement  en  vertu  d'un  mandat  de  prise  do  corps, 

..  t;,..,..  ,\„    rPiiriin»    HU  .l'un  jirffiur  ..t    d'une   lettre    de    change,    détrônant    un  pour  une  dette  do  cinq  cents  livres  ster- 

"  tique  de    1  Euiope,  "!«  ^»"n  acteur  tt    p,.;nc,.  p„,„.établirla  balanced'un  compte  li„g...  H  fallut  ()ue  Oanning  et  Lord  Sid- 

."  lui  môme  directeur  de  théâtre,  il  entra    tenant  d'une  main  un  bdton  de  ccuninan-  mouth  payassent  sur-le-champ  cette  som- 

"  dans  ce  parlement  alors  éclairé  par  le    dément,  et  vld.iut   un  gousset   de  l'autre.  ,„e  pour  épargner  ce   suprême   outrage. 

"  vaste  savoir,  non  moins  que  fortifié  et        L'effet    de    ce    discours    fut   immense.  H  est  donc  toujours  vrai  ce  vers  du  poète  ; 


'  embelli  par  la  haute  représe.Uation  de  '"^^^i;,}::;;;'!^:::;'^,,...,,  et  demie,  par  une 
'  Burke  et  soumis  à  1  empire  d  orateurs  improvisation  d'une  beauté  sans  exemple, 
'accomplis,  tels  que  Fox  et  Pitt."     Son    il  avait  commando  l'attention  et  l'admira- 


'  Quand  dnus  la  tombe  un  homme  esl  inclus 

'  Que  f.iit  un  nom?  vain  bruit  qu'on  n'entend  plua 

Rodolphe  Lemieux.  , 


LE   JOURNAL  DE  ERANÇOLSE 


281 


THKRKSK  VIANZONK 


Mlle  Thérèse  Vianzone,  professeur 
de  littérature  française  à  St-Péters 
bourg,  sera  bientôt  à  Montréal  pour 
y  donner  des  conférences.  Cet- 
te femme  distinguée  termine 
en  ce  moment  une  tournée 
remarquable  à  travers  les 
Etats-Unis,  et  remporte,  dans 
toutes  les  villes  où  elle  se  fait 
entendre,  des  succès  écla- 
tants qui  nous  font  désirer 
vivement  de  la  recevoir  chez 
nous. 

Parmi  la  série  de  confé- 
rences que  l'éloquente  femme 
de  lettres  offre  à  notre  curio- 
sité, comme  à  notre  admira- 
tion, citons  :  "  Les  Femmes 
Victimes  de  la  Révolution  '  ' , 
"  Histoire  de  l'Académie  fran- 
çaise ",  "  Mme  du  Deffand 
et  Mme  de  Lespinasse  '  ' , 
"  Mme  de  Staël  ",  "  Diffé- 
rence entre  le  génie  de  Cor- 
neille et  celui  de  Racine", 
"  Descartes  et  La  Fontaine," 
'  '  Bossuet  et  Fének  n  "  ,  "  Les 
femmes  1 7e  siècles  " ,  "  Les  Femmes  de 
la  Révolution  ",  "  Deux  principaux 
artistes  du  1 9e  siècle  :  Rachel  et  Co 
quelin  " ,    "  Histoire    de    la  comédie 


française    et   de    ses    premiers    artis-   est  d'un  prix  inestimable  et  ne  pour- 

tes,"  etc.,  etc.  rait  qu'offrir  le  plus  grand  intérêt  aux 

Nous  conseillerions  fort   aux   mai-    personnes  qui  l' entendront  ;  les  élèves 

de  nos  institutions,  ne  pou- 
■^2^  ^^^^  se  mêler  au  public  qui 
ira  applaudir  Mlle  Thérèse 
Vianzone,  seront  enchantées 
d'ajouter  à  leur  bagage  de 
science  historique  ce  qu'elles 
apprendront  par  la  conférence 
spéciale  que  la  brilliante  con- 
férencière ferait  chez  elle. 

Mlle  Vianzone  a  déjà  pu- 
blié les  '  '  Lettres  du  Père  Di- 
don  à  Th.  V.,"  qui,  en  trois 
ans  ont  eu  trente  éditions  et 
"  En  terre  Sainte",  qui  a 
reçu  l'approbation  unanime  de 
la  presse  française.  Jusqu'à 
présent,  nous  n'avons  reçu  que 
des  conférenciers  appartenant 
au  sexe  fort,  faisons  un  accueil 
doublement  cordial  à  la  femme 
charmante  qui  vient  nous 
apporter  la  bonne  parole  et 
le  feu  d'une  éloquence  toute 
française.  Au  mm  des  Cana- 
sons  d'éducation  de  notre  ville  de  don-  diennes-Françaises,  L,B  Journal  dk 
ner  à  leurs  élèves  l'avantage  d'entendre  Françoise,  souhaite  une  chaude 
uue  de  ces  conférences.  L'histoire  de  la  bienvenue  à  Mademoiselle  Thérèse 
littérature    française,    ainsi    résumée,    Vianzone. 


n  travers  les  livres. 

Il  fallait  tout  le  talent  de  l'écrivain, 
— M.  l'abbé  Bourassa,  LL.  D.,  secré- 
taire de  l'Université  Laval, — pour 
créer  quelqu' intérêt  autour  de  la  Pro- 
phétie de  Malachie.  Qu'elle  fut  ou  non 
apocryphe,  aucun  souci,  à  cet  égard 
je  l'avoue,  ne  troublait  le  sommeil 
de  mes  nuits,  et  n'a  en  rien  diminué 
l'attrait  que  m'a  valu  l'étude  très  forte 
et  pleine  d'érudition  qu'à  faite  à  ce 
sujet  M.  l'abbé  Bourassa,  dans  ce 
style  précis,  correct,  qui  caractérise 
cnacune  de  ses  œuvres. 

Au  cours  de  son  récit,  l'auteur  prend 
un  peu  à  partie  '  '  une  femme  d' e.sprit 
qui  affirmait,  un  jour,  qu'on  trouve 
plus  de  bonheur  dans  une  légende  que 
dans  une  vérité  austère."  J'avoue 
partager    l'opinion    de  cette    femme 


d'esprit,  et  je  m'en  excuse  en  faisant 
remarquer  au  savant  dissertateur  que 
la  légende  n'est  pas  nécessairement 
antipathique  à  la  vérité.  Les  tradi- 
tions, qui  font  surtout  la  base  de  la 
légendes  sont  de  cro>ance  très  respec- 
table puisque  l'histdire  sainte  repose 
sur  beaucoup  de  traditions,  et  "  cette 
auguste  recluse  que  des  plongeurs 
consciencieux  s'obstinent  à  reconnaî- 
tre de  plus  près  '  '  ne  perd  pas  le  nom 
de  Vérité,  qu'elle  a  mérité,  pour  quel- 
quelque  dentelle  k'^ère  ou  quelque 
gaze  transparente— ornements  de  lé- 
gende—  dont  on  aura  parfois  orné  sa 
choquante  nudité. 

Très  courageusement,  M.  l'abbé 
Bourassa,  dans  son  opuscule,  entre- 
prend de  prouver  que  le  prophète 
Malachie  n'  est  pas  le  père  de  la  pro- 


phétie qui  porte  son  nom.  Je  dis 
"  courageusement  "  parce  que  malgré 
sa  réputation,  l'écrivaia  va  froisser 
plus  d'une  suscept  bilité,  plus  d'un  de 
ces  dévots  qui  lancent  volontiers  l'ana- 
thème  à  ceux  qui,  à  l'instar  de  Saint- 
Augustin,  veulent  édifier  leur  foi  de 
quelque  solide  preuve. 

"  Déplorons, — écrit  l'auteur — l'in- 
conscierce  de  ces  directeurs  de  revues 
ecclésiastiques,  qui  n'hésitent  pas  à 
mêler  à  d'excrllents  renseignements 
et  à  de  très  bons  avis  sur  les  cho.sesde 
la  science  et  de  la  vie  sacerdotale,  des 
consultations  puériles  et  des  disserta- 
tions ineptes  sur  des  "billevesées", 
comme  celles  que  nou-î  venons,  avec 
un  certain  regret,  de  discuter  ici." 

Voilà  qui  est  hardi,  sincère  et  juste. 
Si  tous  ceux  qui  ont  la  mission  d'en- 
seigner le  bien  et  la  vérité  avaient  ces 
qualités  éminentes,  d'indépendance,  il 
y  aurait,  en  ce  monde,  moins  de  scep- 
ticisme et  moins  de  doute. 

Fkançoisk. 
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Elle  arriva  à  une  grille  en tr' ouverte  qu'elle  franchit  et 
se  trouva  soudain  devant  la  maison  où  elle  allait  voir 
enfin  la  veuve  de  Gilbert.  Son  cœur  se  mit  à  battre 
tumultueusement  à  cette  pensée.  La  porte  de  la  maison 
n'était  pas  fermée.  Ulrique  entra.  Pas  plus  de  domes- 
tiques dans  le  vestibule  qu'au  Château  Neuf.  Résolu- 
ment, elle  gravit  l'escalier  et  s'arrêta  embarrassée  devant 
une  série  de  portes  de  chêne  sculpté  toutes  pareilles. 
Tout  à  coup,  derrière  l'une  d'elles,  elle  entendit  des  voix. 
En  bonne  petite  campagnarde,  brouillée  avec  les  plus  élé- 
mentaires convenances  mondaines,  dont  son  enfance  n'a- 
vait eu  que  d'imparfaites  notions,  elle  n'hésita  pas  à 
tourner  le  bouton  et  à  entrer. 

La  chambre  qu' Ulrique  venait  ainsi  d'envahir  se  trou- 
vait être  le  cabinet  de  toilette  attenant  à  la  chambre  à 
coucher  de  Lady  Nevyll,  et  celle-ci  s'y  trouvait,  occupée 
avec  sa  femme  de  chambre,  au  milieu  d'un  pittoresque 
désordre  d'échantillons  et  de  gravures  de  modes  étalés 
sur  tous  les  meubles  et  jonchant  le  tapis,  à  essayer  une 
coiffure  de  dentelle  blanche,  ornée  de  rubans  mauves. 
Lady  Nevyll  disait,  au  moment  où  Ulrique  entrait  : 

— Je  crois  qu'il  est  tout  à  fait  impossible  de  porter  du 
mauve  avant  un  an,  et  vraiment,  c'est  dommage  ! 

Elle  se  tut  et  se  leva,  absolument  stupéfaite  à  la  vue 
de  cette  jeune  fille  indiscrète  si  misérablement  vêtue. 

Ulrique,  de  .son  côté,  avait  fait  un  geste  d'étonnement. 
Incapable  de  faire  la  part  de  la  disgrâce  du  lever  intime 
d'une  femme  qui  n'était  plus  jeune,  elle  trouvait  Char- 
lotte tout  autre  et  bien  plus  fanée  qu'elle  ne  se  l'était 
imaginé.  De  fait,  l'impression  mutuelle,  au  premier 
regard,  fut  souverainement  dé.sagréable  entre  les  deux 
femmes. 

Pour  Charlotte,  cette  vision  de  jeunes.se  et  de  force, 
arrivant  sur  elle  d'une  façon  si  inattendue,  avait  quelque 
chose  de  l'effet  d'une  lumière  trop  vive  sur  des  yeux 
affaiblis. 

Ignorant  ce  qui  s'était  passé  en  Autriche,  ne  pouvant 
prévoir  l'influence  que  la  venue  de  la  comtesse  Eldringen 
devait  avoir  sur  sa  destinée,  la  veuve  ne  souffrit,  en  la 
voyant,  que  d'une  subite  et  instinctive  jalousie  pour  une 
beauté  trop  absolue,  en  dépit  de  la  pauvreté  du  costume 
dans  lequel  elle  s'offrait  à  ses  yeux. 

La  première  pensée  d'Ulrique  avait  été,  il  est  vrai,  une 
sensaiionde  triomphe.  Cette  femme,  se  disait-elle,  n'a 
jamais  pu  être  aussi  belle  que  moi.  Mais  tout  de  suite 
ce  mouvement  naturel  de  vanité  féminine  fit  place  à  un 
sentiment  d'indignation.  Les  rubans  mauves  lui  rappe- 
laient un  certain  ruban  rouge  dont  elle  s'était  parée,  elle, 
IX)ur  Gilbert...  Et  cette  femme  (jui  portait  son  nom,  son- 
geait à  être  coquelte  lorsqu'il  n'était  plus  ! 


— Etes-vous  la  veuve  de  mon  cousin  Gilbert  ?  deman- 
dat-elle  brusquement. 

Son  regard,  arrêté  sur  les  rubans  violets,  gêna  Char- 
lotte qui,  à  son  tour,  demanda  : 

— Et  vous,  seriez- vous  la  comtesse  Eldringen  ? 

— Oui,  je  suis  arrivée  hier  soir. 

Elle  s'arrêta  un  instant,  puis  ajouta  avec  sa  brutalité 
de  demi-villageoise  : 

— Est  ce  que  les  veuves  ne  portent  pas  de  noir  en  An- 
gleterre ? 

— Si  fait.  Ceci  n'est  qu'une  fantaisie  d'un  moment. 
Mais...  veuillez  me  permettre  de  vous  montrer  le  chemin 
du  salon,  ajouta  Charlotte  en  jetant  un  rapide  coupd'œil 
inquiet  sur  le  visage  impassible  de  sa  femme  de  chambre. 

Ulrique  eut  l'idée  de  fuir  ;  ce  qu'elle  avait  vu  ne  lui 
suflRsait-il  pas  ?  Sa  curiosité  insuffisamment  satisfaite  la 
retint  et  lui  fit  suivre  silencieusement  son  guide. 

— C'est  aimable  à  vous  d'être  venue  si  vite,  fit  poli- 
ment Lady  Nevyll  pour  rompre  les  chiens. 

Ulrique  garda  son  masque  glacé  et  (répondit  d'un  ton 
amer  : 

— J'étais  venue  aussi  vite  avec  l'intention  de  vous 
apporter  mes  compliments  de  condoléances.  Je  pensais 
que  vous  deviez  vous  sentir  bien  isolée  et  bien  triste,  mais 
je  crains  de  m'être  grandement  trompée. 

— Oh  !  non  pas c'est  toujours  une   grande  tristesse 

que  de 

— Vous  avez  dû,  n'est-ce  pas,  être  malheureuse au 

moins  un  instant  ?  interrompit  Ulrique,  en  guettant  avi- 
dement sur  le  visage  de  Charlotte  un  indice  des  regrets 
qu'elle  eût  été,  au  fond,  désolée  d'y  surprendre. 

— Oh  !  évidemment, — répondit  celle-ci  avec  luie  indiffé- 
rence vague, — tout  cela  était  bien  triste.  C'était  une 
façon  bien  cruelle  de  finir. 

Ulrique  fit  un  geste  rapide  et  très  expressif  d'impa- 
tience. 

—  Il  ne  faut  pas  beaucoup  de  temps,  à  ce  qu'il  me 
semble,  pour  se  consoler  de  la  perte  d'un  mari.  Je  suis 
très  ignorante  à  ce  sujet,  n'étant  pas  mariée,  mais  j'au- 
rais supposé  qu'il  fallut  plus  de  trois  mois. 

— Oh  !  cela  dépend  du  mari  que  l'on  a  eu... 

Ulrique  en  avait  assez  maintenant.  Brusquement  elle 
se  leva. 

— Vous  partez?...  demanda  Charlotte,  plus  surprise 
que  choquée  d'un  tel  manque  d'usage. 

Avant  qu' Ulrique  eût  eu  le  temps  de  répondre,  la  porte 
s'ouvrit  et,  le  visage  inquiet,  M.  Dunnet  parut  sur  le 
seuil,  introduit  par  la  femme  de  chambre. 

— Dieu  soit  loué,  comtesse  !  En  apprenant  votre  sortie 
matinale,  j'ai  craint  que  vous  ne  vous  soyez  perdue  en 
route.  J'ai  amené  le  coupé  dans  le  cas  où  vous  voudriez 
revenir  en  voiture  ;  mais  peut-être  ces  dames  ont-elles  le 
projet  de  passer  la  journée  ensemble  ? 

— Non,  nous  n'avons  fait  aucun  projet  de  ce  genre,  — 
répondit  vivement  Ulrique.  —  Je  serais  bien  aise  de  ren- 
trer tout  de  suite,  s'il  vous  plaît. 

— Vous  êtes  arrivé  juste  au  boti  moment, — dit-elle  à  M. 
Dunnet  lorsqu'ils  furent  assis  dans  le  coupé  ;  et  elle 
accompagna  ces  mots  d'un  rire  nerveux  qui  étonna  con- 
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sidérablement  l'homme  d'affaires. —Si  vous  aviez  tardé 
d'une  minute,  je  crois  que  je  me  serais  fâchée  sans  retour 
avec  Lady  Nevyll. 

M.  Dunnet  toussa  pour  se  donner  une  contenance  et  se 
cantonna  dans  un  prudent  silence.  Il  songeait  que  cette 
comte-sise  autrichienne,  qu'il  avait  eu  tant  de  peine  à  per- 
suader de  venir  en  Angleterre,  allait  peut-être  devenir 
fort  embarrassante  à  diriger.  C'était  toute  une  éducation 
à  faire  et  l'élève  ne  paraissait  pas  devoir  être  d'une  sou- 
plesse exemplaire.  Pour  commencer,  après  le  déjeuner, 
il  demanda  respectueusement  à  Mademoiselle  la  Comtesse 
la  permission  de  la  conduire  dans  toute  la  maison. 

Ce  fat  pour  Ulrique  une  suite  ininterrompued'éîonne- 
ment  :  les  chambres  tendues  de  peluches  aux  encadre- 
ments d'or  ou  de  cristal  de  Venise,  les  escaliers  immenses, 
les  majestueuses  galeries  aux  tapisseries  antiques,  aux 
incomparables  œuvres  d'art,  tout  cela  lui  faisait  croire 
qu'elle  vivait  quelque  prodigieux  conte  de  fée.  Elle  fut 
tout  aussi  stupéfaite,  mais  moins  dépaysée,  devant  les 
gigantesques  armoires  bondées  de  linge  brodé,  des  servi- 
ces de  porcelaines  rares,  et  surtout  des  cuisines.  Ah  !  ces 
cuisines  !  La  Maison  de  la  Vierge  et  le  presbytère  y 
auraient  tenus  tout  entiers. 

Lorsqu'elle  eut  tout  vu,  elle  demanda  à  M.  Dunnet 
d'un  ton  de  dormeuse  éveillée  : 

--Et  tout  cela. ..tout  ce  qui  e.st  dans  cette  maison 
m'appartient  ? 

— Tout  et  bien  d'autres  choses  encore. 
— Et  ces  domestiques  feront  tout  ce  que  je  leur  dirai  de 
faire  ? 

— Ils  sont  payés  par  vous  dans  ce  but,  comtesse. 
— Et  je  pourrai  avoir  mes  œufs  cuits  tous  les  jours 
aussi  délicieusement  que  ceux  de  ce  matin  ? 

— Votre  cuisinier  français  vous  réserve  bien  d'autres 
merveilles. 

— Et  si  j'ai  envie  de  sortir  en  voiture,  par  exemple  ? 
— Vous  n'auriez  qu'à  appuyer  sur  le  bouton  de  cette 
sonnerie  et  à  dire  :  "  Ma  voiture." 
— Ainsi,  j'ai  une  voiture  à  moi  ? 

— Vous  en  avez  neuf,  depuis  le  drag  jusqu'au  poney- 
chaise,  au  coupé  ou  à  la  Victoria.  Quant  aux  chevaux. . . 
D'ailleurs,  si  vous  n'êtes  pas  fatiguée,  comtesse,  nous 
allons  visiter  les  écuries  et  les  remises. 

Ulrique  n'était  pas  fatiguée,  mais  elle  avait  besoin  de  se 
recueillir  ;  elle  remit  au  lendemain  cette  visite,  pour  aller 
s'enfermer  dans  sa  chambre. 

— Du  reste, — avait-elle  dit  à  M.  Dunnet, — j'ai  le 
temps  :  je  ne  pense  pas  à  rentrer  à  Glockenau  avant 
quinze  jours  ou  trois  semaines. 

M.  Dunnet  n'avait  pas  répondu,  mais,  en  s'inclinant 
silencieusement,  il  avait  dissimulé  un  sourire  on  ne  peut 
plus  incrédule  II  était  évidemment  de  l'avis  de  l'hôtesse 
du  Soleil  d'O». 

Après  une  heure  de  solituole  qui  rétablit  l'équilibre  de 
ses  facultés,  Ulrique  se  mit  à  parcourir  seule  les  salons, 
méditant,  comparant,  étudiant  en  détail  ;  elle  était  toute 
à  cette  occupation  lorsqu'elle  entendit  heurter  à  la  porte 


la  plus  voisine  quelques  coups  discrets.  Elle  courut 
ouvrir.  C'était  une  dame  majestueuse,  qui,  aussitôt, 
s'annonça  sous  le  titre  de  femme  de  charge. 

Mme  Moore,  c'était  le  nom  de  cette  digne  personne, 
prit  des  circonlocutions  sans  fin  pour  arriver  à  faire  com- 
prendre à  la  jeune  comtesse  que  sa  robe  reprisée  n'était 
vraiment  pas  en  rapport  avec  les  magnificences  qui  l'en- 
touraient. 

— C'est  tout  ce  qu'il  m'était  possible  d'apporter  avec 
moi, — dit  Ulrique  ; — mais  vous  avez  raison.  Puis-je  ici 
près,  acheter  de  l'étoiïe  et  pouvez-vous  me  prêter  une 
machine  à  coudre  pour  aller  plus  vite  ? 

— J'ai  fait  mieux,  mylady.  La  couturière  de  Lady 
Nevyll  est,  sur  mon  avis,  au  château.  Si  vous  le  permet- 
tez, elle  va  prendre  vos  mesures  et,  d'ici  quarante-huit 
heures,  elle  vous  apportera  deux  ou  trois  toilettes. 

— Mais  tout  cela  va  coûter  de  terribles  sommes  !  s'écria 
Ulrique  sincèrement  inquiète. 

Mme  Moore  regarda  fixement  sa  nouvelle  maîtresse  et 
dit,  d'un  ton  de  dignité  offensée  : 

— Lady  Nevyll,  la  mère  de  Sir  Gilbert,  ne  dépensait 
jamais  moins  de  trois  mille  livres  par  an  pour  sa  toilette, 
et  elle  aurait  pu  eu  dépenser  le  double  sans  s'en  aperce- 
voir. 

—  Oh  !  bien,  alors, — dit  Ulrique  avec  un  petit  rire, — je 
crois  que  je  puis  me  permettre  la  couturière. 

Les  deux  jours  qui  s'écoulèrent  avant  le  retour  de  la 
couturière,  Ulrique  les  consacra  exclus! >7ement  à  un  tra- 
vail mental  solitaire  d'observations  et  de  déductions,  dont 
la  conclusion  fut  qu'elle  pouvait  se  permettre  infiniment 
d'autres  choses  que  quelques  robes.  Elle  était,  à  vrai 
dire,  exactement  dans  la  période  d'énergie  latente  de  la 
chrysalide  sur  le  point  de  sortir  de  sa  prison,  et  le  seul 
fait  d'endosser  devant  une  glace  révélatrice  une  robe 
d'intérieur  aux  plis  épais  et  au  frou-frou  soyeux  provo- 
qua sa  métamorphose. 

Dès  cet  instant,  elle  se  redressa,  parcourut  le  château 
en  reine,  prit,  en  quelque  sorte,  possession  de  son  domai- 
ne, et  se  surprit  à  sonner  vingt  fois  dans  une  heure,  rien 
que  pour  se  prouver  que  le  personnel  du  château  était 
bien  attentif  à  ses  ordres.  Inutile  d'ajouter  que  les  soins 
coquets  donnés  à  sa  personne  firent  partie  de  la  métamor- 
phose. A  la  fin  de  la  seconde  semaine,  elle  constata  avec 
un  orgueil  légitime,  dans  un  fidèle  miroir,  la  plénitude 
de  sa  fière  beauté  ;  elle  murmura  :  "  Ah  !  c'est  beau  d'être 
riche  !"  et  elle  ne  songea  pas  à  faire  atteler  pour  repren- 
dre le  chemin  de  Glockenau,  tout  en  répétant  :  "  C'.est 
l'argent  de  Gilbert  et...  je  ne  veux   pas  de  son  argent.  " 

Malgré  ses  fermes  résolutions  antérieures,  Ulrique  était 
encore  au  château  de  Morton  la  semaine  d'après,  puis 
celle  qui  suivit,  puis  un  second  mois  se  passa...  La  jouis- 
sance de  la  fortune  est  une  si  douce  chose  pour  qui  n'a 
jamais  connu  que  les  privations  ! 

{A   suivre.) 


iS4 

D  Biblotbèque  de  (Uaterloo 

'A  cérémonie  d'inauguration  de  la 
section  française  de  la  Biblio- 
thèque de  Waterloo  a  eu  lieu 
samed',  le  6  février,  dans  la  salle  de 
lecture  de  la  bibliothèque  même, 
ly'édifice,  tout  illuminé  et  décoré  de 
verdure,  présentait  un  asf)ect  char- 
mant ;  les  invités  ont  été  reçus  par 
Mme  de  Varennes,  qui  a  fait  les  hon- 
neurs de  cette  agréable  réception  avec 
une  bonne  grâce  et  un  tact  parfaits. 
Il  y  eut  musique,  chant  et  déclama- 
tion ;  l'orchestre  de  la  petite  ville  fit 
entendre  les  plus  beaux  airs  de  son 
répertoire  et,  à  l'atmosphère  grave  et 
sérieuse  des  nombreux  bouquins  se 
mêlait  un  air  de  gaieté  et  de  fête  qui 
réjouissait  tous  les  cœurs.  Tous  les 
Canadiens-français  de  Waterloo  .sont 
on  ne  peut  plus  heureux  de  l'ouver- 


Miiie  (le  Varennes,  la  fondatrice  de  la  sec- 
tion française  dans  la  bibliothèque  anglaise 
de  Waterloo. 

ture  de  leur  bibliothèque  et  en  ce  soir 
mémorable,  bien  des  vœux  et  des 
souhaits  ont  été  dictés  par  la  recon- 
naissance à  la  gracieii.se  fondatrice  de 
la  section,  Mme  de  Varennes.  ainsi 
qu'à  tous  les  amis  de  l'œuvre,  qui, 
par  leurs  dons  généreux,  ont  contri- 
bué à  garnir  les  rayons  de  livres  fran- 
çais à  la  leçon  instructive  et  bonne. 
Voici  les  noms  des  personnes  qui  ont 
envoyé  un  ou  plusieurs  volumes  à  la 
bibliothèque  de  Waterloo. 

Le  Gouvernement  Provincial,  50 
volumes;  l'hon.  H.  et  Mme  Archam- 
bault,  l'hon.  A.  Turgeon,  Mme  A.  R. 
Angers,  M.  et  Mme  T.  C.  Ca.sgrain, 
M.  le  Dr  LeSage,  M.  Errol  Bou- 
chette,  M.  et  Mme  L.  A.  LeSage, 
Mme  Alfred   Desève,   Mme   Lussier, 
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MraeTurgeon,  Mme  F.  Gosselin  (Chi-  ordinaires    pour   tne    recevoir  quand' 

coutimi),  Mme  J.  Obalska  (Québec),  même,  moi  et  mes  félicitations,  avec 

Mlle  A.  Bibaud,  Mme  Barry,  M.  et  tout  l'empressement  que  mérite  leur 
Mme  Jean  Prévost  (St-Jérôme),  M.  le  sincérité. 

Dr  Gaucher   (Québec),  M.  le  Dr  Pel-  Nous  voilà    donc    entrés   de   plein 

letier,  M.  Antonio  Pelletier,   Mlle  Jo-  pied  dans  la  bienheureuse  année  bis- 

séphine    LeMoine    (Québec),     M.    et  sextile,  je  dis  bienheureuse,   elle  l'est 

Mme   Victor    Geoffrion,     Mme    (Dr)  pour  nous,    car  elle  nous  donne   des 

Laforest,  Mlle  Marceau,  Mme  A.  Ro-  privilèges  redoutables  pour  ces  mes- 

bert,  Mlle  Morache,  Mme  Hone,  Mme  sieurs,  pour  qui  cette  époque  est  celle 

Léo.  Rodier,  Mme  Arthur   Gagnon,  de  la  rétribution   et  des  justes  ven- 

Mme    R.    Dandurand,    L'Œuvre   des  geances. 

Livres  Gratuits,   Mme  Garneau,  Mlle  J'a.ssistais  l'autre  jour  à  une  soirée 

Garneau,  Mme  R.  Archer,  M.  Hector  chez  une  amie  bien  connue  de  vous  et 

Garneau,    Mme    Angus    Caza,     Mme  de  moi.     Quelques  danses  étaient  bis- 

Globenski-Prévost,    Mme    L.    de   G.  sextiles,  et  les  jeunes  filles  s'étaient 

Beaubien,   Mme  Veuve  Gérin-Lajoie,  donné   la  main   pour  ne  choisir  leurs 

Mme  Henri  Gérin-Lajoie,  Mme  Ernest  partenaires  que  parmi  les  jeunes  gens 

Marceau,  Mme  Gonzalve  Desaulniers,  les  moins  en  vogue.     Si   vous   aviez 

Mme  Provencher,  L'Association  Aber-  vu  les  autres,  la  partie    masculine,  si 

deen,  Mme  Lomer  Gouin,  MmeTabb,  volontairement  négligée,  ça  valait  une 

Mme  Donat  Brodeur,  Lt.-Col.  Barry,  chronique  !    Ces  messieurs  étaient  si 

Mme   Antoine    Resther,    M.   Gareau,  confus   qu'ils   ne   purent   soutenir  le 

M.    l'abbé    Brosseau,    M.    l'abbé    G.  poids  de  leur  humiliation  et  s'enfer- 

Bourassa,  Mme  L.  D.  Mignault,  Mme  mèrent  tous  dans  le  fumoir  au  grand 

Desroches,  M.  Henri  Alain,  Mme  Eu-  plaisir  des  auteurs  de  cet   ostracisme, 

gène  Roy,  (Sait  Lake  City).  et  voulaient  y  demeurer  tout  le  temps 

Les    librairies    Beauchemin  &  Fils,  que  dureraient  les  danses. 

Déom  &  Frère,  Saint-Louis  ont  aussi  — Ah  !  ah  !  dit  la  maîtresse  de  mai- 

contribué  par  des  cadeaux  très  gêné-  son,  qui  alla  les   tirer  de  leur   refuge, 

reux  à  l'œuvre  de  la  bibliothèque.  vous,    le    sexe  fort,   vous    ne   pouvez 

Cinquante  autres  envois  anonymes  supporter  le  plus  léger  affront,    mais 

de  livres  ont  en   plus  été  envoyés  de  pensez  donc  à  ces  jeunes  filles  à    qui 

Sherbrooke,  Québec,  Somerset,  Otta-  vous  faites  subir  le  supplice  le  plus 

wa,  Hull,  Lévis,  Montmagny,  Rivière-  souvent  immérité  de  la  plus  désolante 

du-Loup  (en  bas),   Rimouski,  Trois-  tapisserie.     Songez  à  ce  qu'elles  endu- 

Rivières,  Lac  Noir  et  Mégantic.  rent  alors,  vous,  qui  venez    d'expéri- 

La  liste  n'est  pas  close  et  Mme  de  nienter  leur  humiliante  situation 
Varennes  sera  heureuse  de  recevoir  Je  puis  vous  dire  que  les  messieurs 
encore  adressés  directement  à  Water-  en  question  profitèrent  de  la  leçon,  et 
loo,  P. Q.,  ou  par  l'entremise  du  Jour-  de  mémoire  de  femme,  je  ne  les 
NAL  DE  Françoise,  80,  rue  St-Ga-  ai  vus  si  galants.  Ce  qui  me 
briel,  tous  les  livres  dont  on  voudra  remit  devant  les  yeux  ces  mots  si 
bien  faire  don  à  la  section  française  originalement  vrais  de  Gustave  Droz  : 
de  la  bibliothèque  de  Waterloo.  "  L'homme  est  un  pot  dont  l'ogueil 
s*»*» est  l'anse,  et  c'est  en   le  prenant  par 

CCttrC  de  QUCbCC.  '^^"^  ^"^^  ^"^  ^'°"^  ^^  tirerez  du  feu 

*  ou  le  préserverez  de  quelque  danger  " 

Ma  chère  Directrice,  j^   ^^^^  conseille   de    raconter   cet 

J'arrive   comme    un   ouvrier   de  la  incident  à  vos  amis  Montréalais,  ma 

onzième  heure   pour  vous  offrir  mes  chère  Françoise,   qui  pourraient  aussi 

félicitations  à  l'occasion  du  titre  d'offi-  en  faire  leur  profit,  les   hommes  étant 

cier  d'Académie  et  des  palmes  acadé-  les   mêmes    d'un    bout    du    globe    à 

miques   qui    viennent   de    vous    être  l'autre. 

accordés.  Comme  je  vous  sais  beau-  Parmi  tous  les  privilèges  que  don- 
coup  plus  susccj>tible  que  vous  ne  nent  à  notre  .sexe  l'année  bis.sextile, 
parai.ssez  sur  l'imitation  des  conseils  il  en  est  un  tout  nouveau  que  vous  ne 
évangéliques,  je  compte  sur  votre  connais.sez  peut-être  pas,  c'est  que  le 
bonne  humeur  et   votre  bienveillance  jeune  honmie  qui  refuse  les  offres  ma- 
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trimoniales  de  la  jolie  brunette  ou  de  aimez  à  être  un  encensoir  vivant,  vous  avec  empressement.  Préparez  la  forme 
l'élégante  blonde,  lui  doit  comme  com-  n'avez  qu'à  vous  servir  de  cette  re-  de  votre  question  d'histoire,  nous 
pensation  une  robe  de  soie...  cette.  pourrions  peut  être  donner  un  prix  à 

Je  connais  quelques  québecquoises  Pierre  le  Grand. — Vous  me  faites  la  meilleure  réponse.  Cependant,  il 
qui  en  sont  déjà  r«»ndues  à  la  demi-  songer  à  ce  petit  garçon  à  qui  l'on  de-  est  un  point  de  votre  lettre  qui  m'em- 
douzaine,  et  elles  ne  font  que  d'ap-  mandait,  au  dessert,  s'il  voulait  avoir  barrasse.  Comment  votre  héroïne  ca- 
prendre  la  nouvelle  ;  vous  pouvez  vous  un  morceaux  de  tarte  à  la  crème  ou  nadienne  pouvait-elle  avertir  la  flotte 
figurer  ce  que  ce  sera  quand  toutes  ces  de  tarte  aux  pommes.  — Je  ne  sais  pas  française  de  la  perte  de  la  bataille 
demoiselles  seront  instruites  de  ce  encore,  répondit-il,  mais  si  vous  me  des  Plaines  d'Abraham  ?  Il  n'y  avait 
que  je  viens  de  vous  raconter.  donnez    un   morceau   de   chacune,  je  pas  de  flotte  française  alors  ;  l' armée 

De  cette  manière,  une  jeune  fille  un   pourrais  vous  dire  ensuite  laquelle  des  était  de  terre, 
peu    habile   peut   se   monter    un   joli   deux  tartes  je  choisirais.  Une  fiancée.  —  Les  lettres  de  faire 

trousseau  pour  l' homme  de  son  choix.  Mondaine.  —Les  blouses  sont  encore  part  directement  adressées  directement 
qui  lui,  j'espère,  ne  se  mettra  pas  dans  bi^n  portées,  mais  les  toilettes  com-  au  Journal  de  Françoise  sont  pu- 
la  tête  d'imiter  ses  devanciers.  Mais  plètes  sont  de  meilleur  ton.  20  Le  bliées  par  pure  et  simple  politesse, 
un  sentiment  de  terreur  envahit  tout  mas  est  une  couleur  que  peu  de  per-  Mais  on  n'annonce  pas  autrement  les 
mon  être,  et  si  le  monsieur  en  qui  sonnes  peuvent  porter  avec  avantage,  mariages  des  abonnés, 
nous  avons  placé  toutes  nos  complai-  ^ar,  cette  couleur  ne  peut  accompa-  Femme  de  l  Evangile.  —  Tranquilli- 
sances  s' avisait  de  décider  que  de  deux   gner  qu'un  teint  frais  et  clair.  lisez  vous,    chère    amie;    si    l'Eglise 

maux  la  robe  de  soie  est  encore  le  ^^^,^^  ^  _j^  ^^  ^^j^  ^^^^^^  ^^  f^_  ^^^jt  ^  craindre  certaine  catégorie  de 
moindre  ;  dites  donc,  Françoise,  quel  ^^^^^^  ^^  ^^^jj^  nation— la  Russie  ou  le  personnes,  ce  ne  pourrait  être  que  celle 
soufflet  à  donner  au  féminisme  !  !  japon-vont  la   plus  grande  part  des  des  imbéciles. 

Cette  cramte  paralyse  ma  plume  et  sy^^pathies  canadiennes.  Je  trouve  la  Curiezix  élonné.-Q^\.t^  habitude  de 
je  me  hâte  de  termmer  pour  échapper  ^^^^^^  j^  ^^^^^  ,^  pj^^^  ^^^^  q^^  j^^  ^jojj„gr  ^^  de  porter  des  surnoms  à  la 
à  la  perspective  douloureuse  que  j'ai  ^^^^^^  ^ient  pu  imaginer.  cour  a  été  presque  de  tous  les  régimes, 

peur  d'entrevoir.  F/«7/eA7/^.— Il  n'y  a  de  vieilles  filles  Sous  Louis   XV,  une  dame  avait  ap- 

Je  vous  réitère  encore,  ma  chère  ^e  nos  jours  que  celles  qui  sont  aigres  P^lé  le  cardinal  de  Rohan,  "  la  poule 
Direcnce  1  expression  de  mes  since_^  absolument  désagréables.  Vous  ^^i  <^o^ve."  Le  roi  lui-même,  aurait 
res  félicitations  et  celle  de  mon  amitié  ,.  .        ,,    .    ,         Hnnné  à  sps  filles    AHplaïrlp  Vinfnirp 

voyez  que  cette  condition  réduit  leur   ^0°°^  a  ses  nues,  Aoeiaïae,  victoire, 

toute  dévouée.  Suzette  nombre  à  bien  peu  de  personnes.     Et  Sophie  et  Louise,  des  sobriquets  ami- 

^    ,    ,  puis,  d'ailleurs,  ne  vaut-il  pas  mieux   ^^"^  ^°'''''^^  ceux-ci  :  Coche,  Loque, 

faire  rire  de  soi  parce  qu'on  est  vieille   G'^^i"*^  ^t  Chiffe.     L'Histoire  nous  a 

Coin     de     hancnette  ^ne  que  de  ne  pouvoir  rire  soi-même  S^rdé  ces  noms.     J'ai  connu  à  Paris 

un  abonné,  qui  désire  garder  l'in-  Pa- qu'ion  est  mariée  P    Réfléchissez   une  v^me^dame,^doivt  Je^P-e^était^à 

cognito,  m'écrit  que  la  poésie  publiée  a  cette^  fiche  de  consolation.     2°  Ce  j^    ^^^^^^    jj    y    ^^^jt    ^es    surnoms. 

dans  cette  page,  envoyée  par  Jacques  préjuge  sur  les  vieilles  filles  est  d'ori-    L'empereur  lui-même  était  appelé — 

St-Cire  qui  s'en  inscrit  l'auteur,  a  été  gi^e  assez  moderne,  semble-t-il.     Les  quand  il  n'était  pas  là — monsieur  Ba- 

composée   par    un    contemporain,   du  Romains  et   les  Grecs  ne  regardaient  dinguet.      Des   dames    d'honneur   de 

nom  de  Jacques  Adelsward.    Ce  jeune  qu'avec  crainte  et  respect,  les  femmes   i;impera^tnce^^  ^a.nt^  .^ 

poète,  fanfaron  du  vice,  a  été  ou  est  non-mariees— c  est  a  dire   les  vierges,    ^^^jg^  ^^^  ^  ^^^ 

actuellement  en  prison  et  son  grand  Elles  étaient   les   ministres  des  cultes        r/^^v^^v'^.-L' Assistance  Chrétien- 
talent  ne    réussit  pas  à  le  sauver  de  antiques.     Les   sibyles,  les  prêtresses   ne   est    au    No.  8,   rue   Saint  Charles 
certaines  graves  accusations  qui  pèsent  de  Delphes,  les  Vestales  n'étaient  pas   Borromée. 
contre  lui.  mariées.     Plus   tard,   Saint    Chrysos-       PaulCcruiti — Je  suis  sûre  que  notre 

Je   n'insiste   pas      Je   laisse    le  dit   tome  a  dit  que   la  vierge  ressemblait  collaboratrice,    Mlle  Bibaud    n'a  au- 

Tacques  St-Cère  à  sa  honte  et  à  son   à  un  ange  descendu  du  ciel,  ou  quel-  ':"".^  ^^'f  personnelle  contre  les  mé- 

jacques  oi  v^eic  a.  sa  uuulc  ci,  <i  suii                  h                                 ,,    „  decins,  et  son  article  ne  1  indique  pas 

humiliation  et  d'un  geste  de  mépris   que   chose   d  analogue.     Il    faut  que  ^^^   pj^^g.     ^'est   absurde    de    parler 

qui   n'est   pas    "en    mousseline,"    je   les  vieilles  filles  des  temps  modernes  comme  vous  faites, 

prends,  je  l'espère,  un  éternel  congé   aient   bien    dégénéré   pour  avoir  de-  Oénom.  —  Marion  Crawford   n'est 

de  lui                                                             puis  mérité  ainsi  l'ostracisme.     Heu-  pas  une    femme,   mais    un  romancier 

Evaborée  -Je  viens  de  lire  que  les    reusement  qu'elles  sont  aujourd'hui,  contemporain  américain  qui  a  écrit  de 

femmes  Arabes   narfument  leur  corns  «"  S^and  train  de  se  réhabiliter.  ^^^".''.,^'  ''""f  ^'^■'^^• 
temmes  Arabes   partument  leur  corps        ^                    r               -,            .  Cccilia.—^\.  vous  aussi  avez  décou- 

en  s'asseyant  au-dessus  de  charbons       Paresseuse.— h^t  travail  ennoblit   la  ^gj-t    "le   coin    divin  qu'il  y  a  dans 

allumés  sur  lesquels  elles  ont  jeté  des   femme  aussi  bien  que  l'homme.    Si  le  l'homme  "  ?  Tant  mieux,  et  tous  mes 


poignées  de  myrrhe  et  d'épices      La  travail  n'existait  pas,  il  faudrait  l'in-  vœux  de  bonUeur.     Diderot  qui  a  dit 

chaleur  ouvre  les  pores  et  la  peau  de-  venter.     Il  guérit  de  tant  de  maux  !  q^e  "  l'amour  est  une  bête  cruelle  et 

,      ,      ,     ,     ;             .  „     ,       ^  sauvage       n  aura  pas   raison  aupr'»" 

vient  vite  imprégnée  de   rôdeur  qui  Marcelle  Bailly. — Ce  que  vous   me  (je  vous. 

se    dégage    des    charbons.      Si  vous  proposez  est   charmant;   j'y  souscris                                           Françoise. 
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©de  femmes  d'intérieur   qui  ont  fait  de    tudes  de    mots  et  d'orthographe   avec 
GtGl§0P16  la  princesse  de  Danemark   la  créature  la  langue  suédoise,  qui  en    rendaient 

Il  y  a  en  ce  moment   à  la   Cour  de   idolâtrée  du  peuple  suédois.  l'aspect  absolument  difficile.  Mais  que 

Suède  un  ménage  bien  heureux  et  Ingelborge  doit  cette  simplicité  de  ne  peut  pas  l'amour  dans  un  cœur  de 
bien  charmant  c'est  celui  du  troioiè-  mœurs  et  cet  esprit  de  devoir  à  son  femme,  et  la  princesse  de  Danemark 
me  fils  du  roi  Oscar  II.  le  prince  éducation  que  sa  mère,  la  princesse  sut  en  fournir  un  autre  frappant  exem- 
Charles  qui  a  épousé  la  princesse  Louise  de  Suède,  avait  exigée  sévère  pie.  Sous  la  direction  habile  d  un 
Ingelborge    de  Danemark.  et  plutôt  humble.     De  tous  ses  frères   jeune    professeur   diplômé   d  Upsala. 

La  jeune  princesse  est  la  petite-fille  et  sœurs,  la  princesse  Ingelborge  pré-  appartenant  a  1  une  des  meilleures 
de  deux  rois:  Christian  de  Danemark  ferait  Tyra,  maintenant  duches.e  de  familles  du  royaume  de  Suéde,  la  prin- 
et  Louis  XV  de  Suède.  La  princesse  Cumberland  ;  elles  partageaient  la  cesse  Ingelborge  travailla  avec  tant 
Louise  de  Suède  fille  de  Charle  XV  même  chambre,  les  mêmes  études  et  d'ardeur  qu'au  bout  de  six  mois  elle 
avait  en  effet  épousé  le  prince  royal  les  mêmes  plaisirs,  et  leur  apparte-  pouvait  soutenir  une  conversation  en 
de  Daneinark- la  princesse  Ingelborge  ment  n'était  remarquable  que  par  le  suédois  et  lire  facilement  les  poèmes 
est  née  de  ce  mariage  le  2  août  1878     nombre  de  fleurs  qu'on  y  voyait  et  les   écrits  en  cette  langue. 

La  Suède  et  la  Norvège,  si  long-  photographies  d'amis  qui  en  faisaient  Le  mariage  de  la  princesse  Ingel- 
temps  ennemis  ont,  à  chaque  généra-  le  principal  ornement.  borge  eut  lieu   le   27  août    1897  ;  elle 

tion  échangé  en  message  d'affection,  Les  princesses  voyageaient  peu,  si  avait  dix-neuf  ans  Depuis  cette  épo- 
une 'princesse- la  Suède  a  envoyé  la  ce  n'est  une  promenade  de  temps  en  que,  le  bonheur  n'a  cessé  de  régner 
princesse  Louise,  et  le  Danemark,  à  temps  en  Suède  où  Ingelborge  rencon-  au  château  de  Stockholm,  augmenté 
la  génération  suivante,  la  princesse  trr  le  prince  Charles,  son  mari.  Il  par  la  venue  en  ce  monde  des  petites 
I     elboree  ^^^^^  ^^  ^'^"^  ^^^''   ^^^^^  petite  prin-    princesses   Marguerita  et   Marta  ;  ces 

La  Suède  ne  peut  tarir  d'éloge  sur  cesse  si  rieuse,  si  jeune  et  si  jolie,  chères  mignonnes  lui  prennent  toutes 
sabien-aimée  princesse.  Dans  cette  avec  son  teint  frais,  ses  yeux  bleus  et  ses  matinées,  et  l'amour  qu'elle  a  pour 
vieille  Cour  sévère  et  froide,  Ingel-  les  beaux  cheveux  blonds  cendrés  des  ses  enfants  lui  a  fait  patroniser  la  fon- 
borge  y  a  apporté  la  gaieté  et  l'entrain   fiUes  du  Nord.  dation  d'une  crèche-école  où  les  pau- 

qui  lui  manquait  ;  elle  donne  à  tout  Au  Danemark  comme  en  Suède,  on  vres  de  la  classe  ouvrière,  les  bonnes 
le  pays  sa  bonté  et  son  sourire  et  sème  ne  tarda  pas  à  se  douter  de  l'idylle  d'enfants  apprennent  la  manière  de 
la  joie  autour  d'elle,  aussi,  est-elle  qui  .s'ébauchait  sous  leurs  yeux  et  les  donner  des  soins  aux  bébés  et  l'hygiè- 
adorée  de  ceux  qui  l'approchent.  Son  journalistes  de  ces  pays,  qui  ont  bien  ne  à  observer  à  leur  égard.  La  prin- 
peuple  a  trouvé  pour  cette  charmante  aussi  les  mêmes  défauts  que  ceux  du  cesse  Ingelborge  en  accordant  son 
femme  une  appellation  lumineuse  et  nôtre,  ne  tardèrent  pas  à  parler  plus  patronage  à  cette  entreprise  avait  aussi 
qui  peint  bien  l'admiration  dont  elle  qu  ils  n'auraient  dû  des  amours  du  autre  but  :  celui  de  secourir  des  famil- 
est  l'objet,  il  l'a  appelée:  la  princesse  couple  princier  Cette  indiscrétion  les  pauvres  en  chargeant  l'institution 
Rayon  de  Soleil,  et  certes,  s'il  est  un  valut  un  gros  chagrina  notre  douce  des  enfants  au-des.sous  de  deux  ans. 
nom  qui  lui  appartient  sans  contredit,  héroïne,  car  étant  sur  le  point  de  faire  Cette  crèche  école  est  établie  dans  un 
c'est  bien  celui-là.  un    nouveau    voyage   en     Suède,    sa   faubourg  éloigné  de  Stockholm  en  bon 

Lr  princesse  Ingelborge  est  une  grand'mère  souleva  des  objections  et  air,  et  pour  le  moment  un  petit  local 
fa%'orite  du  sort  ;  épou.se  heureuse,  le  Ingelborge  dut  y  renoncer.  L'histoire  enso'e  lié  leur  suflit. 
prince  Charles  ne  vit  que  pour  elle,  dit  qu'elle  se  désola  beaucoup  de  ce  On  espère  que  cette  entreprise,  au 
elle  est  aussi  la  mère  accomplie  de  contre-temps,  et  la  princesse  Tyra  succès  de  laquelle  la  princesse  Ingel- 
deux  gentilles  fillettes  âgées  respecti-  essaya  de  la  consoler  en  déroulant  borge  y  a  mis  .son  âme,  prendra  de 
vement  de  deux  à  quatre  ans;  elle  sous  ses  yeux  d'innombrables  por-  plus  en  plus  d'extension  et  qu'elle 
s'occupe  de  ses  enfants  comme  une  traits  du  prince  Charles  pris  à  tous  les  sera,  pour  eux  aussi,  le  "  Rayon  de 
véritable  bourgeoise,  les  emmaillotte,  âges.  Les  choses  ne  pouvaient  dufer  Soleil  "  tant  aimé  et  tant  vénéré  de 
les  baigne,  les  habille  et  les  promène  ainsi  et  le  mariage  fut  bientôt  décidé  leurs  pères  et  mères, 
elle-même.'  Ses  goûts  sont  simples  et  au  grand  bonheur,  inutile  de  le  dire,  A  l'instar  de  la  princesse  de  Dane- 
elle    déteste    l'apparat.     On    la   voit  des  parties  intéressées.  mark,  soyez,  vous  aussi,  petites  nièces, 

passer  très  souvent  à  pied  ou  envoi-  La  princesse  Ingelborge  dut  s'ap-  les  prince.sses  Rayon  de  Soleil  de  votre 
ture  avec  ses  deux  enfants  sans  être  pliquer.  dès  cet  instant,  à  apprendre  intérieur.  Que  votre  aspect  y  répan- 
accompagnée  d'aucune  dame  de  la  le  suédois,  chose  moins  aisée  qu'on  ne  de  la  gaieté  et  la  paix  et  vous  ferez 
Cour.  C'est,  sans  nul  doute,  cette  saurait  le  croire  à  cause  de  certaines  grand  plaisir  au  Jésus  des  enfants  et 
simplicité  de  manières  et  ses  qualités  différences  comme  de  certaines  simili-   à  votre  Tantk  Ninettk. 
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LES   JEUX    D'ESPRIT  prendre  de  la  laine   à  friser,  blanche  plains,  enfant,  je  le  vois  !  Ta  candeur 

Ch  rade  °"   coloriée,    et  tournez-là  deux   fois  me  fait  croire  que  tu   aideras  ton  roi 

;  . ,   ,  autour  de  chaque  épingle.  dans  sa  fuite,  car  apprends  que  je  me 

Mon  un  vaudra  toujours  la  moitié  de  .                ^                  ,        -■       ,          -'t.       ^j            i--^    

[Paris,  Disons   que   vous   voulez    taire    les  suis  échappé  de  ce  palais  ou  mes  coui- 

Même  un  peu  plus  ;  c'est-à-dire  qu'il  '  jambes  d'une  table.    Arrivé  à  la  fin  de   tisans  me  tenaient  pour  ainsi  dire  pri- 

[est  d'un  grand  prix,  la  première  rangée,  vous  recommen-   sonnier   d'état.     Maintenant,   je  vais 

Mon  deux  peut  procéder  d'une  âme  cerez,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  traverser  la   Manche  pour   demander 

[généreuse  ;  les   épingles  soient  entièrement   cou-    asile   et   protaction  à    la  petite  reine 

Il  peut  aussi  couvrir  de  perfides  vertes  de  laine.  Travailler  très  serré,    d'Angleterre  Victoria."    (Nous  étions 

[dessins  :  ^gj.  ^^   donner  uu  air  de  solidité,  au    alors  eu  1838.) 

Ce  que  virent,  jadis,  les  malheiireux  p^^j^  meuble  :   Ensuite  faire  de  même       —Oh  !  Votre  Majesté  peut  être  sûre 

L    royens.  pQ^.  jg  çj^gg^çj.   ç^  j^j^gj   ^g  suite  jus-  que....    balbutiai-je.       "C'est    bien, 

Allez  voir  des  Bretons  une  foule  ^^^^^  ^^,^  ^^  ^^^  ^^  ^^^^.^.^^  ^^.^  ^^^^^^    c'est  bien,"  fit-il,  me  frappant  sur  la 

,     .  ^      V  ...      „j„:,^,  ^„c  Si    les    épingles   ont  été    adroitement  joue.   "  Je  le  voyais  bien  à  ton  air  que 

Assister  a  mon  tout  ;  admirez  ces  .  ^    f  .  '     ^,  •  ,       ,        •  ^^    1    a  1,  1     •  t.. 

[chrétiens,   piquées,  chaises  et  tables  se   tiendront   tu  étais  une  loyale  sujette  !  Ah  !  si  tu 

Géographie  debout  toutes   seules  et  formeront  un  m'aides  dans  ma  fuite,  je  te  marierai  à 

Quelle  est  la  plus  petite  répubHque  joli  accessoire  aux  maisons  de  poupées  un  de  mes  courtisans,    lors  de   mon 

de  l'Europe  '  ^^^  petites  nièces  de  Tante  Ninette.       retour  ici  avec  une  armée." 

Christine  dk  Linden.  Oh  !  les  beaux  rêves  qui  passèrent 

Charades  amusantes  ^ p^^  ^^  ^.^^^  ^^^^.^  ^^^^  ^^^^  ^^^^^^. 

Que  ne  voit-on  pas  les  yeux  ouverts  jj^p^^jj^gg,^jj^„ç,,^^j„j|^^^^^   ^.^^    1^^   p^^j^j^^  ^^  ^,q.^^  ^^  de  la 

et  que  voit-on  les  yeux  fermes  ?  ^^,  ^,,^  ,c    ,  •     Picardie  !    Je  me  trouvai  à  la  Cour, 

OiipHp  pst    la  qaison    la  nUis  fatale  (s\t  AVAIb  alors  17  ans,  mais,  quoi-        .      ,  •■ ,        .  .  ,     .   ,      , 

yueue  est   la  saison    la  pius  laïaie  wi  '         <  '  ^  ruisselante  de  pierreries,  admirée  de 

aiiY  imirnalistes?  (^1     que  60  années  aient  passe  sur  .     •    ,    v  ,  ,    ^  ,   .      • 

aux  journalistes .  ^^jj     ^  .  ^  .       tous....  Arrivée  à  la  gare  de  Calais,  je 

A  orottos  du  concours  ^^    tête    depuis    mon    premier       .  ,t  ■     .  '  ^     u-  1  ■ 

a.  propos  au  concours  ,       •      ,    r       •  1  priai  Sa   Maieste  de  bien  vouloir  me 

...  ^  voyage  en  chemin  de  fer,  je  me  le  rap-   '^  , 

Il  est  enfin  fini  ce  concours.  Te  ne       ,,  .    , ,,  .^  ,  .         ^         ^       suivre,  et,  m'elançant  hors  du  wagon, 

pelle  comme  si  c  était  hier.     La  mère  ^  ,       '     '  ,    *  ,     ^  . 

dirai  pas   que  mes  neveux  et  nièces  se  „^    ,  ,       -^     ■     j  .       a  la  rencontre  de  mon  grand-pere  qui 

'^       ,  .  ...  Ste  Ange  m  avait  mise  dans  ce  monstre  ^  r        -1 

sont  donne  toute  la  peine  qu  ils  au-      .  b-     ^    ^  r  .       •  j       -.^  se  tenait  sur  la  plateforme,  je  lui  mur- 

,.      .,   .         ,  ^  piaffant  et  fumant  qui  devait  me  cou-  .  ,      5.        ...        \^ 

raient  dû  ;  1  ai  vu  des  concours  ou  on  j    .        ^  -,,      j  1.  murai  tout  bas  a  T  oreille  :      Bon  papa, 

.       ,  ,       Ti  duire,   G   merveille,  dans    11    heures,    .  ,.  .        .  .  t,        ,v 

se    dérangeait    plus  que  cela.    Il    est  ,  ,     ,        ^    _,  ,  .         \    je  t  en  supplie,  sauve  le  roi  !  Il  est  la, 

,   .,  ,.  .  chez    mon   grand-pere   a    Calais.      A  •'  ,  .,,.,, 

évident   que   vous  gardiez  avec    soin  „  •  ,  v.  1        '    regarde,  tout  seul,  délaisse  de  tous  ! 

^.  ,  ,  ,  Beauvais  un  grand  homme  enveloppe       „  .       .  l. 

tout  ce  qui  peut  vous  donner  du  mal,  ,,  j  ,  ..     1    ..       \    "  Comment,  le  roi  ?     tonna  mon  grand- 

„  ,,^  d  un  grand  manteau  monta  lestement      ^  .  ,     .  ,      ,  ,.     .     ^ 

c  est  malheureusement   un  défaut  na-  ,         ,  ^-        ,.      n     .       •«.         pere,  qui  était  un  républicain  forcené. 

,   ,         .  ,     .  ,  dans   le  compartiment.     Il  s  assit  en  "^  ^     ^ .  .  .  ^ 

tional  dont  je  voudrais  tant  vous  pre-  ,        ,  .     ^  ,,   .  ^    ,,         "  Le  roi  ici  ?    Et  le  tyran  ose  me  de- 

.,     ,  ^   ,     ,.^  face  de  moi,  et,  me  dévisageant  d  un  .  .  ■'  ,     ,   ^, 

senter,  tous,   il  ny  a  pas   a  badiner,  .    ,       ,    ..  ,.       ,,-.  .     ^    mander  asile?  Ah  !  il  verra  !...         Oh 

,  ,  ,  ,  .  air  égare,  il  dit  :  A  genoux,  enfant,  , 
les  pères  et  les  mères  de  la  génération  ,  ,  .  ,  .  .  ^  ■  t  ■  bon  papa,  je  t'en  prie,  sois  indulgent, 
.  ^  °  a  genoux  devant  ton  roi  !  Je  suis  Louis  _  t-  t-  •  J  t-  •  &  > 
future.  p.  ...  il  est  si  bon,  et  il  me  fera  dame  de 
Je  donnerai  dans  le  prochain  numéro  "'PP^-  cour!"  "Je  n'ai  pas  besoin  d'une 
les  noms  des  heureux  concurrents,  en  " ï^"''  '^«"'^  Philippe?  Moi,  la  aristocrate  dans  ma  famille,"  inter- 
attendant je  félicite  ceux  qui  ont  eu  petite  Céline  Vaularnier,  j'étais  vis-à-  '^^P^-^]'  ^^^'rF^^vTl^'Z.^Trl^i 
u  .r.ur.J  H'.llpr  In^nn'.,,  ho„t  ^t  vis  du  souveraiu  dcs  Frauçais  !  Trein-  ^  "^  bo"  soufflet.  Et  le  pauvre  roi 
le  courage  d  aller  jusqu  au  bout,  et  _  ,  .  .-  ■  attendait  toujours,  indécis,  sur  la 
leur  souhaite  une  récompense.  Plante,  je  tomba,  a  genoux,  toutefois   plateforme.     Tout  à  coup  deux  hom- 

,^ je  m'hasardai  a   lever  les  yeux   pour   nies  sautèrent  du  train  et  le  saisirent 

,,  .,,,       .  ,  voir  s'il   avait  son  parapluie,  car  une   par  les  bras.     Je  poussai  un  cri  :"  Ils 

iin  mODIIlCr  Oe  POUPeW  en  marrons  jje  n^es  cojnpag,!^^  de  classe,  républi-   vont    rarrêter,    ils    vont    l'arrêter," 

AMLShTTE  :    .  caine  enragée," l'appelait  toujours  le   répétai-je  avec  désespoir     "Oh!  n'y 

^       ,  j      •  j         •       .  .  ,    ■  „r  ■     ;      ,'.   -,  a-t-il  personne  qui  veuille  sauver  Sa 

Prendre  une  demi-douzaine  de  gros  roi    parapluie.       Mais    il   n'était    pas   Majesté?"     "  Sa  Majesté  en  herbe," 

marrons  bien  luisants.  Pour  les  chaises  armé  d'un   "riflard."     Son  manteau   ricana  un  des  hommes,  poussant  l'in- 

on  les  piquera  d'épingles  pour  les  jam-  ayant  glissé  de  ses  épaules,  je  vis  que   fortuné    monarque    dans   un   wagon. 

bes  et  le  dossier  :  sa  poitrine  était  décorée  d'une  foule    "Comme  il   lui  en  a  fait  accroire  à 

Pour  un  fauteuil  ajouter  quelques  de  médailles  et  de  rubans,  tandis  qu'un  Çette  petite  simplicie  !"  ajouta  l'autre. 

...        ,       ,  ,       .       „         ,         ,       .  ,,      .,  ,  ,   ■  N  ,   .     V       Mais  nous  allons  vous  taire  passer 

épingles  de  plus  au  dossier.  Pour  la  sabre  (d'or  il  me  semblait)   pendait  a  jg  g^^t  de  vous  échapper  de  nouveau, 

table  on  mettra  seulement  des  jambes,  ses  côtés  ;  cet  examen  ne  dura  qu'une   mon     vieux,     en     vous     mettant     la 

(3   ou   5   épingles  à   volonté).    Puis  seconde,  car  le  roi  reprit:    "Tu  me  camisole  de  force.  " 
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f  n  f  anime  Pensées  extraites  des  Lettres  da  chambre,   cette  eau  enlève  même  les 

Tous  nous  avis  été  ieunes,  tous   Père  DWou  à  Chérèse  Ulanzcne   ^  -"—  p-^--  p-  ^- 

nous  avons  rêvé  les  même  rêves,  nous        O/i  ne  vaitt  que  parce  qu'on  a  souffert. 

avons  joui  des  mêmes  visions,  mais  la  /-«/  foi  en  Vaetion  des  femmes  à  cette  RemKdE  pour  LES  ENGELURES.  - 
vie  qui  passe  si  vite,  a  peu  à  peu  di.s-  heure  décisive  :  celles  qui  auront  comtris  Quand  l'engelure  commence  à  se  faire 
sipé  nos  illusions  et  les  a  changées  en  ,,  que  Dieu  demande  à  la  génération  sentir  et  qtCelle  est  rouge,  prenez  de 
de  tristes  réalités.  Présente,  qui  se   dévoueront,   naturelle,  l'essence  de  térébenthine  et  frottez-en 

Une  chose,  cependant  a  sur^'écu  à  ,„ent  à  la  fonction  des  mhrs  c/irétiennes,  légèrement  la  partie  malade  avec  une 
tous  les  naufrages,  à  tous  les  deuils  :  relles-là  prépareront  l'avenir,  et  f  ai  en  plume  et  faites  sécher  à  un  bon  feu. 
c'est  la  charité.     Comme   une  étoile  elles  une  foi  profonde.  Renouvelez  sept  ou  huit  fois  le  même 

brillante    cette  vertu,    éclairant   nos       Ce  qW il  faut  mettre  comme  une  étoile  jour  en  ayant   soin  de   répéter  cette 
coeurs    rend  plus  facile  et  plus  sup-  an-dessus  de  sa  vie,  c'est  le  devoir,  t'est  opération  quelques  jours  de  suite, 
portable  le  commerce  de  la  vie.  le  pofectionnement  de  soi-même.     Met-     ^  Cette  recette  qui  a  ete  expérimen- 

Aujourd'hui,  je  ne  suis  plus  le  jeune  te:  le  devoir  au-dessus  de  tmt.  ^ee  est  infaillible, 

homme  d'hier.  J'ai  beaucoup  tra-  Pourquoi  avons-nous  été  créés  sur  la  Enlèvement  des  taches  de  bou- 
vaillé,  beaucoup  voyagé,  et  c'est  ainsi  terre  ?  Pour  être  bons.  (.jg  gy^  ^es  vêtements.  —  On  em- 

quej'ai  acquis  la  grande  expérience  71  tV y  a  de  doux  en  ce  monde  qu'une  pj^j^  ^^^^^  succès  le  procédé  suivant 
de  là  vie.   De  temps  en  temps,  je  vou-  fhose  :  faire  du  bien.  p^^^  enlever  les  taches  de  bougie  sur 

drais,  dans  les  colonnes  de  ce  journal,       Il  y  a  datx  forces  devant  lesquelles  ^^^  vêtements  de  drap, 
vous   faire  bénéficier  de  tout  ce  que  yciis  sommes  impuissants  •  l'amour  et       gj^^  mouiller  la  tache  avec  de  l'es- 
j'ai  appris  avec  tant  de  peine  et  vous  la  mort.  prit  de  vin  :  la  bougie  devient  pulvé- 

donner  des  conseils  sur  tout,   même  Henri  Didon.       j-uig^tg  .  laisser  évaporer  l'alcool,  se- 

sur  les   finances  et   les  affaires.     Je  '*"'  couer   à   l'aide   de    quelques   chique- 

vous  seri-irai  de  mon  mieux,  et  serai  M.  George  Gauveau,  directeur  du  ^^udes  et  brosser.  Voilà  le  malheur 
vraiment  heureux,  au  nom  de  l'hu-  Théâtre  National,  annonce  un  grand  ^^^^^^  H  e.st  essentiel  de  laisser  l'ai- 
manitéde  répondre  à  toutes  les  lettres  concours  dramatique  commençant  le  ^^^^  s'évaporer  tout  à  son  loisir,  sans 
sérieuses  et  sincères  qui  me  viendront  ii  février  1904  et  finissant  le  23  juin  ^^^.  ^^  ^^^^.^  ^^^^^^  ^^^^  j^  ^^.^p  j^ 
au  bureau  de  ce  journal,  au  titre  de       de  la  même  année.    Les  prix  superbes  ^^         pulvérulente. 

Fraternité    sont  de  f  100.00,  $75.00  et  $50.03,  aux  .  ^     . 

^.,^__^^*^^-  auteurs  canadiens  des  trois  pièces  ju-       Morue    au    vrrt-prE.  —    Apres- 

<AiiAii<  f:rAnAm««  8^^^  ^^^  meilleures.     L'intelligent  di-   l'avoir  dessalée,  faites-la  cuire  dans  du 

>OVOn$  twnwmw  recteur  du  Théâtre  National  envisage  lait,  beurre  et  fines  herbes.  Dressez-la 

Les  Canadiennes  ne  sont  pas  assez  ^^  même  coup,   dans  ce  concours,  et  sur  un  plat,  puis  recouvrez-la   de  per- 

économes  et  vivent  un  peu  trop  large-   j.^j.^^   dramatique  et  le  talent  de  nos  sîl  finement  haché  ;  exprimez-y  le  jus 

ment  au  jour  le  jour  sans  se  préoccu-  compatriotes  ;  ce  n'est  pas  la  première  d'un  citron  et  servez  chaud. 

per  du  lendemain.     Un  bon  moyen  de  j^jg  ^^^^   jj     Gauvreau  sait  aider  au  ►*- 

s'habitter  à  la  vertu  d'économie,  c'est  développement  de  la  littérature  artis-  ^jj^^  ^  Mille-Fleurs,  le  salon  de 
de  prendie  la  résolution  de  placer  ^jq^ç  ^Axm\  nous,  et,  au  titre  de  bien-  ^^^^^^  g^tué  au  No.  1554,  rue  Sainte- 
chaque  semaine  ou  chaque  mois  quel-   f^iteur  national  nous  lui  devons  nos  Catherine,  près  de  la  rue  .St- André. 

que  argent  à  la  banque.     Prenez,  par   félicitations  et  nos  remerciements.  ____„i 

exemple,  un  livret  ^  Ja  caij«e  d^épar^  __.  ^^^^^^^  ^^^^^  Bourbonnière . 

gue  de  la  ^"f  ""-^^i^ ^  !^/\f  ^s  ^'"^  ^^^""  "'  ""  "°'"  ^""^'T'  En  vente  chez  tous  les  pharmaciens. 
Provinciale,    chez    Carsle>,    et    vous  ^^^^^^   ^^  ^^j^^   ^^  j^^^^^g^  ^jj^é  au  ^^  i-once 

constaterez  que  vous  n'avez  pas  plus  ^^^    1554,  rue  Sainte-Cathere,  près  de     ^  .    "      .  ^^^^ 

tôt  déposé  quelques  sous  en  banque  j^  .^^  gt-André.                                             niTMnC   Jt   RnCHlDl 

que  l'ambition  vous  viendra  d'ajouter PUINUt   Ct   DUcniVl 

coristamment  à  cette   somme.     C  est  COASelIS   UtlUS                      Coiffeurs,  Perruquiera   et 

vraiment  merveilleux.     Si  toutes   les  »'                                                              Parfumeur» 

bonnes  mères  de  famille  avaient  un  Les  jaunes  o'ŒUFS.-Pour  proie-  ^^^^  STE-CATHERINE  Oue«t 

carnet  à  la  succursale  de  la  Banque  ger  les  jaunes  d'oeuf  afin  qu'ils  pui.s-        p„,  ^,  „  ,„,  p^,        MONTREAL 

Provinciale,  chez  Carsley,  elles  .se  sen-  sent  servir  deux  ou  trois  jours  après        —r     s       5—        '""'     «^ 

tiraient   plus   à  l'aise  en  songeant  à  avoir  été  séparés  du  blanc,  laiasez-les  ^^^;i;Z^'^^ri.-^:.^^ 

l'avenir  ;  les  dépenses  seraient  dimi-  tomber  dans  un  bol  d'eau.    Leur  trai-   ^^^^   cheveux,  shampoo,    Manicure,   Che- 

nuées  dans  le  ménage  et  tout  marche-  cheur  .se  conser\era  ainsi  et  l'on  pourra  veux  brûlés,  Massage  du  sc.ilp. 

nuccs  uuu.-)  it  1"^       b  ,,       ,  ,    .  ,  •  t  .       .        i„^    Toutes    commandeB   pour   onvraues  en  che- 

rait  comme  sur  des  roulettes.  Voulez-  en  faire,  les  mayonnaises  et  toutes  les        ^^^^  reçoivent  nos  .oins  parUcniiers 
vous  seulement  essayer  ?  sauces  qui  exigent  des  jaunes  d'œuf.   _— —^ __— - 

.  .     .      ■.         NETTOVAC.E  DE  l' ARGENTERIE.-  JEAN  DESHAYDS,  CPaphologoe 

Pa.  fum  Rose  blanche  Bourbonpière.  ^^  j,  ^^^  ^^^  Notre-Dame,  Hochelaffa, 

En  vente  chez  tons  les  pharmaciens,    il  "y  aq." ''''"''^"'^  -^  «nNTWPAi 

35  cts  l'once.  a  cuit  des  pommes  de  terre  en  rol)e  de  MONTREAL 


Fleurs  Fraîches  !  KEilS 


Ri  çues  tous  les  jours  chez 

ED.  LAFOND 

Le  Fleuriste  des  Théâtres 

1607    RUE    STE  .  CATHERINE 

Tél.  Bell  Est  1949 

Tout  ouvrage  exécuté  à  des  prix  modérés. 


C0R5-YERRUES-DURILL0NS 


Remède  sûr  et  efficace    pour    enlever 
promptement  et  sans  douleur  les 

Cors, Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inoffensif  et  Garanti. 

EN    TENTE    PABTOtTT 
Envoyé  par  la  peste     ^^^     Jg   flaCOIl. 

sur  réception  du  prix    _^i * 

A.J.  LAURENCE.-Pharmacien.  Montréal 


PLUSDECORSÂuxPlEDrS  ! 


L'ELEGANCE 


avec  Eos 


Plissés  Français,  / 
£3  Accordéon        '<( 
et  Couteau.        ^ ' 

£m\m     \ 


du 


Printemps  i 

PLISSE  SOLEIL   j 

pour  f 

JDPE  PROMENADE 
Une  spécialité. 


Ouvrage  garanti  et  j 

promptement  exécuté  % 
f  Pour   détails    et    prix 
S'  V.  p.,  vous  adresser  à  la 


Featherbone"  Novelty  M  g  Cu.  (Limited.) 

Chambres  14,  13,  1«,    Edifice  Birks 
Carré  PHIUPPK 


•va:     «I"    derniers    UODEI/ES 


u*  u 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés est  maintenant  complet.  Une 
visite  à  notre  Exposition  vous 
sera  avantageuse 

N.  BEAUDRV  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 

212  Eue  St- Laurent,  Montréal 

Essayez  le  Polisseur   CANOO  pour  argenterie 
.^^*  Demandez  un  échantillon. 


CREME 
QERMANDREE 

Pour  la  beauté  et   l'Hyg-iène  ;. 
s  du  teint  .  .   .    .  • 

[Il  il  [1 W  iiS 

Secret  de  beauté  d'un  Parfum 
idéal,  d'une  adhérence  absolue, 
salutaire  et  discrète    .... 


Cliez  tous  les  FimCIl 


«  o._  - 


^^B 


Le  Tonique 
Français  Idéal 
pour  le  Corps, 
les  Nerfs,  le 
Cerveau. 


A.  Wiison  Go.,  ilioiled. 

ïtlontréal 


«u     _     W     ^  M  .D 

3   s   a,   S<  .À?  3 

S  -"S  H  . 

>'^^  a  Î2  05 

«3  2:^  ^ 


43  =« 
6  >r 


Shrite 


âsllite  il  Mmm 


Balayeuses  de  Tapis 
"  Bissell  " 

depuis  $2.50 

Moules  Français  pour 

gelées,  gâteaux,  etc., 

depuis  50  cts. 

Ustensiles  de  Cuisine 

en  acier  émaillé, 

la  pièce,  35  ctS. 
Tordeurs,  Moulins  à  Laver,  Seaux, 
Cuvettes,   l';ponges,  etc. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 


Manuel  du  Journal 

des  Demoiselles 

ge  édition,  considérablement  angmentée 

Méthodes  pour  \es  principaux  ttavaux 
de  dames 

Impressions  sur  étoffes. — Marques  du  linge. 

Manière  de  relever  et  agrandir  les  patrons 
Tapisserie. — Tricot. — Crochet. — Filet. — Dentelles. 

Macremé. — Augmenté  de  la  Dentelle  au  fuseau. 

Des    renseignements    très   détaillés  sur  la   manière  de 

peindre  sur  toile  gobelin,  sur  satin,  sur  velours,  sur  drap 

ainsi  que  la  Peinture  au  Vernis  Martin,  l'enlumiaure, 

la  Photominiature,  etc. 

Orne  de  500  figures  et  vigtiettes 

Prix  du  volume  ;    Broché.   Paris  3  fr.    Département  et 
Etranger,  3  fr.  73. 

1      ,        .     ,     ,       ,,  r>u  i 

M.   R.  Thiéry,  14,  rue  Drouot 


A  deux  portes  de  la  rue  Craig. 


UOITTRBAI. 


PHOTOGRAPHE 

STE-CÂTHEBINS 


ST-HUBEET 

■^^MONTKBAL 


DERNIERES 
NOUVEAUTES» 

PHOTOGRAPHIU 


f  BEAUniER 

=:     Médecin  et  Opticien 
f.    A  l'Institut  d'Optique 

EXfllVIEH 
des  Yeax 


1854  Ste  Catherine, 


Coin 
Cadieux 


Montréal 


Est  le   meilleur  de   Montréal  comme 
Fabricant    et  Ajusteur    de    Lunettes, 
I^orgnons,    Yeux  Artificiels,  etc.,  Ga- 
rantis pour  bien    voir,  de    loin  et  de 
près,  et  guérison  d'Yeux 
-fâfAVIS— L'Institut  d'Optique  du  Spécialiste  Beau- 
mier.    Occupera  le  ler  Mai  1904,  les  2  étages  du  No 
iS24  rue   Ste-Catherine,  coin   ave  Hêtel-dt-Ville,  vu 
l'augmentation  de  la  clientèle. 


10  Cote  St-Laïubert,  Moutréal 

Librairie  Beauchemin 

à  responsabilité  limitée 

256  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 

I^'OcBLiE,  roman,  parl^aiire  Conan  i  vol.  Illus- 
tré   0-7S 

Ouvrage  couronné  par  l'Académie  Française. 

Librairie  Beauchemin 

(à  responsabilité  limitée) 

256    Rue    Saint-Paul 

Ouvrag-es  de  Théodore  Botrel. 

Chansons  de  chez  nods.— Charmant  volume 
illustré  de  gravures  et  renfermant  la  musi- 
que des  chansons o  89 

Chansons  en  sabots.— Joli  volume  avec  nomr 

brcux  dessins  et  musique  des  chansons......  o  W 

Contes  do  lit-clos. — i'utraîs  et  poésies,  i  vol. 
illustré..... 088 

Coops  DE  clairon.— Chansons,  poèmes  héroi- 
ques.  Cinquante  poésies  et  chaoëons  avec 
musique  du  chaut,    i  volume  arec  gravures,  o 


Avez=vous  un  Bébé  ? 

Sirop  du  Dr  Coder  re 

POUR  LES  ENFANTS 

I,e  plus  sur  et  le  meilleur  Sirop  Calmant 

pour  les  divers  maux  de  l'Knfance,  pour  adoucir  les 
gencives  et  aider  la  deulitiou.  pour  la  Diarrhée  et  la 
Dyssenterie  proveuant  de  la  œênie  cause  ;  pour  sou- 
lager les  Coliques  et  rtgler  les  intestins.  Pour  cal- 
mer les  souffrances  et  amener  un  sommeil  paisible 
a*  petit  souffrant,  il  est  sans  égal. 

Il  adoncit  les  souffrances  de  l'Enfance; 
Il  est  le  repos  des  Mères  fatiguées. 

Il  épargne  de  précieuses  existences. 

Prix  25c.  A  vendre  partout 


STANTON'S  PAIN  RELIEF 

Pour  usage  interne  et  externe 
Un  remède  de  famille  prompt  et  sÛr 

STANTONS  PAIN  RELIEF  est  sans  contredit  le 
remède  du  jour.  Il  devrait  avoir  sa  place  dans  toutes  les 
maisons.  Les  individus  et  les  amilles  en  voyage  de- 
vraient toujours  en  avoir. 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  comme  remède  interne 
pour  les  Coliques,  la  Diarrhée,  les  Crampes  d'Kstomac, 
la  Flatuositè  et  l'Indigestion,  agit  promptement,  en  sou- 
lageant immédiatement  le  patient. 

Comme  gargarisme  pour  le  Mal  de  Gorge  il  n"a  pas 
d'égal. 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  comme  remède  exter- 
ne  pour  les  Entorses,  les  Crampes  dans  les  membres,  1< 
Lumbago,  le  Mal  de  Dos,  les  Douleurs  de  Poitrine  et  de: 
Côtés,  le  Mal  de  Dents,  son  action  est  prompte  et  agréa 
ble,  donnant  de  l'aise  et  du  bien-être,  sans  cav; 
irritation, 

STANTON'S  PAIN  RELIEF.-Aucun  Voyagt 
aucun  Touriste  dans  les  campagnes  ne  devraient  se  tr 
ver  sans  une  bouteille  de  ce  remède  sous   la  maiu  en 

A  vendre  partout.  Prix  25( 


X^EIS  VERS, 

Les  Pastilles      ,, 

au  gréableet  le  plus   logrugue  pour  les 

Dp  TnriprrP      vers.  Ces  Pastilles  chassent  radica- 
ux   \jUUVl  1  tJ       lement  les  Vers  sans  causer  aucun 
pour  préjudice  ni  pendant  ni  après, 

l-„    ir»»^  '-'=    remède  à     la   forme    d'une- 

les  vers.  Très  petite  Pastille  de  cho- 
colat, étant  considéré  comme  U 
forme  la  meilleuie  et  la  plus  simple  pour  l'usage  des 
enfants  ;  étant  petite  on  I  administre  hcilement,  agréa- 
ble à  l'œil  et  bonne  au  goût.  Au  cas  où  les  enfants  refuse- 
raient d  avaler  les  pastilles,  écrasez-les  et  faites-les  pren- 
dre en  poudre.  Les  instructions  complètes  pour  enfants 
et  adultes  sont  contenues  avec  chaque  paquet. 

DEMANDEZ  I,ES    PASTILLES    DU    DR 
CODFRREPOUR   I,ES  VERS 

Assurez-vous  que  ce  sont  les  véritables,    chaque   paquet 
porte  "   ^* '  '  —     '  ■     '" 


la  boilc 


1  portrai 
par    la 


ailes 


récepti< 


du 


The  'Wingate  Chemical  Co.,  I,td,     Montréal,  Cu- 


De  15  a  35  \ 

d'Escompte 

Sur  tous  nos  MEUBLES,   RIDEAUX,   TAPIS,   etc, 
durant  le  mois  de  janvier 

Etiquette  Rouge 


Demandez    surtout   à   voir   les   articles   marqués   avec    une 
Ce  sont  les  vrais  "BARGAINS." 

Renaud,  King  &  Patterson 

(L.E     ]VIAGA.S1IV     IVEUFj 

COIN  SAINTE-CATHERINE  et  GUY 


J 


COALTAR   SAPONINE 


DESINFECTANT    CICATRISANT 


j\.caLïrLis  d^ns  les  Hor>lt«.i:i.35:  de  I^«,rls 


TREK  £FFI1.\€E  CONTRE  LES 

flûAIES,  CA^vieERS,  AJNSIJMES,   SUff UF^ATlONS,  ET©.,  ET(2. 

Ses  qualités  assaiiiissaiiUs  et  toiiiijUfs  le  remleiil  iiicouiiiaialilc  pour 
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CCEUR  DE  FEMME 


O  cœur  de  femme^  urne  profonde 
Pleine  d''ttn  pai'/uin  de  grand  prix. 
Que  la  pitié  prodigue  ati  monde 
Et  qui  s'évapore  ineompris. 

Telle,  une  mer  que  les  orages 
Flagellent  parfois  à  dessein, 
Un  cœur  de  jemme  a  ses  7iaufrages 
Et  des  perles  d^or  dans  son  sein. 

Il  est  des  ciels  que  V astre  enfl.am.me 
D^jin  éclat  immuable  et  sûr. 
Et  Vajnoîir  dans  un  coetir  de  fem^ne 
Cest  une  étoile  dans  Pazur. 

Comme  les  oinbres  souterraines 
faillissent  au  choc  de  nos  pas. 
Sous  la  rude  étreinte  des  peines 
Cœur  de  femme  7ie  tarit  pas. 

Il  s''entr''ouvre  ainsi  qu'une  feuille 
Au  premier  rayon  du  flambeau. 
Et  sur  l'image  qu'il  reaieille 
Il  se  ferme  comme  un  tombeau. 

Tant  de  cœurs  de  femme  se  donnent. 
Mais  plus  dun  ne  se  reprend  pas, 
Et  totis  ses  battements  pardonnent 
Les  martyres  soufferts  tojit  bas. 

Le  cœur  de  femme  solitaire 
Se  brise,  un  soir,  silencieux. 
Mais  lassé  de  battre  sur  terre, 
Il  aime  encore  au  fond  des  deux. 

n amour  ne  quitte  pas  une  âme 
Comme  l'oiseau  quitte  son  nid, 
Car  Dieu  fit  le  cceur  de  la  fevmie 
D'îtne  parcelle  d'infini  ! 

Isabelle 
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LE  PERIL  DE  L'HËDRE  PRESENTE 

De  nombreux  et  sincères  témoi- 
gnages d'adhésion,  reçus  à  l'occasion 
de  mon  dernier  article  :  Sus  à  l'alcoo- 
lisme,m'ont  confirmée  dans  l'idée  qu'il 
était  venu  à  propos,  Puisse  la  se- 
mence porter  ses  fiuits  ! 

Un  médecin,  à  qui  l'âge  et  la  science 
donnent  droit  de  conseil  aux  réunions 
de  ses  confrères,  m'écrit  qu'il  serait 
question  de  l'organisation  d'une  ligue 
puissante  parmi  les  médecins,  ligue 
destinée  à  enrayer  les  progrès  de  l'en- 
nemi commun  et  à  travailler  efficace- 
ment à  sauver  la  nationalité  cana- 
dienne du  plus  grand  des  fléaux. 

Les  médecins  !  qui  mieux  qu'eux 
connaissent  les  désordres  et  les  désas- 
tres que  cause  r  alcoolisme  ?  qui 
mieux  qu'eux  peuvent  y  apporter  le 
remède  ? 

Aidons  de  toutes  nos  forces,  nous, 
femmes,  aux  efforts  qui  seront  dirigés 
vers  une  régénération  aussi  noble, 
aussi  généreuse. 

"  Mais,  comment,  me  disait,  dans 
une  lettre  reçue  ces  jours  derniers, 
une  femme  qui  signe  :  Epouse  et 
mère  —  comment  pouvons-nous,  tra- 
vailler autrement  que  par  nos  prières 
et  nos  vœux  à  la  diminution  de  l'usage 
de  l'alcool  et  du  nombre  des  alcooli- 
sés ?  La  boisson  qui  a  place  dans  les 
buffets,  ce  n'est  pas  nous,  allez  !  qui 
l'y  mettons  ;  quand  nos  époux  ou  nos 
fils  reviennent  intempérants  à  la  mai- 
son, ce  n'est  pas  nous  qui  les  avons 
poussés  à  l'auberge  et  qui  leur  avons 

versé  à  boire " 

Non,  sans  doute.  Et,  cependant, 
que  les  mères  fassent  un  retour  sur 
elles-mêmes.  Qui  sait,  si  par  impré- 
voyance, par  ignorance  le  plus  sou- 
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I.,  e„«  „■<,«  pas  n.1.  au  n.o.d,  ^ifj^m^immiiimmimmmmium 

des  enfants  déjà  alcoolisés?  qui  sait,    ^  r^»ll  <^^     fl^2     1     ^.^^^S^ 

si  ces  malheureux  n  ont  pas    dis  je     1       I    pC     hlHeS    OU     KOl    LSCgair      ^ 

dès  le  sein  de  leurs  mères,  contracte  ce    ^       *-«  W*J    *    »  O  ^ 

qu'e'les  ont  pris,  de  temps  en  temps,  ^^^  ^^^  ^^  lumière  de   l'Evan-   souhaiter  la  bienvenue  à  l'apôtre  de 

pour    réparer,    croyaient-elles,    leurs     jA  ^^   répandit   plus   vite   en  l'Irlande 

forces  épuisées.  P\  ^,^^  ^^  bon  chef  Déhu  avait       Non  loin  de  là,  les  deux   filles  du 

Et     aux     nourrissons,    convient-il  ^    Saint- Patrice  un  char  attelé   roi— plus  belles,  plus    gracieuses,   que 

qu'on  leur  donne  un  lait  frelaté  par  prete  a     ^^^^  ^^^^^^  la  Nausicaa  d'Homère— lavaient  à  la 

l'usage,  même  modéré,  de  soi-disants  ^^^^^'^  ^^^^  ^ù  ^  avait  mis  la  pierre  fontaine  de  Klébah  Et  sur  une  hau- 
stimulants  dans  la  composition  des  ^^  et  les  vases  de  l'autel,  l'apÔtre  teur  voisine,  autour  des  pierres  sa- 
quels   il   entre   de   l'alcool?    Que  les  sacrée   ^.^  ^  ^^^^^^^  i- gj-jj,  crées,  on  apercevait  deux  grands  vieil- 

jeunes  mères  réfléchissent  sérieuse-  s  ^^^^^^^^^^.^^  j^g  esclaves,  tous  les  lards,  les  mains  levées  au  ciel.  Cé- 
ment à  ces  dangers  sur  lesquels  on  n'a  :"^gyx  le  suivaient,  et,  du  haut  talent  Kaplis  et  Kaplid,  qui  faisaient 
pas  assez  attiré  leur  attention,  et  le  "lal  e  ^^^^^^^  dû  haut   d'une   appel  à  tous  les  prestiges  de  la    magie 

nombre  des  débilisés,  des  êtres  chétifs  de  son  '^^^^      ^  ^^^  hommes,    pour  dérober  1  urs  élèves  à  la  vue  de 

et   rachitiques   en    sera   certainement  chaire,        ^  .  j       ^-  Patrice. 

A-    ■     A  q^i    "^   connaissaient  que   les    u  Tout  à  coup  le  s  île  1  levant  se  voila, 

^""'""^-  .„,„Krf>^  et  cruels   il  annonçait  la  cha-        »""«- 'i  ^     i'  -        ,■       / 

Je  sais  aussi,  pour  l'avoir  vu.  que  '"T^/f  „'' '5"'  e  3^  parole-comme  ^'épaisses  ténèbres  se  répandirent  ; 
des  parents  trouvent  très  drôle  la  ma-  "^^  ^^^^^^^f  f.^Lhe  et  délicieuse-  mais,  dit  la  légende,  au  milieu  même 
nie  qu'on  certains  enfants  de  faire  le  ^°^.  "^."^^'^f  J'"  de  la  nuit,  Patrice  n'avait  qu'à  eten- 

tour  et  d'égoutter  les  verres  qui  ont  ravissait  les  âmes.  ^^  ^^^^.^  ^^  l'obscurité  la  plus  pro- 

vint lilrs.  Aulieu'deles  Q"-^.\- ^^^tœXîe  TaTix  ^^^^  ''^^^^'  ^^-''°'  '^  ^^"^ 
grondervertement,  on  s'en  amuse,  et.il  il  chantait  et,  aux  --"^s  de  sa  vm^^^  lumières  éblouissantes. 
n'est  pas  jusqu'à  un  commencement  d'or,  jeune  et  puissante,  les  laboure  s  ^j  g^  je  signe  de  la  croix  et  les  pres- 
d'ivres'se  cLz'ces  petiots,  qui  ne  pro-  quittaient  leurs  ^  ;-;-^'^  ^  ^^^^^^^^^  tiges  se  dissipèrent  Le  soleil  reparut 
voque  chez  les  plus  âgés,  les  lazzis  et  le.irs  filets,  les  P^^^^ ^^  ,  ;°;  P^^^"^^,  plus  beau,  plus  brillant  ;  les  oiseaux, 
les  rires.  J'ai  constaté  chez  la  plu-  Tous  f-)^--'^^  J""^;. \^  fj  g^i;;  qui  s'étaient  tus  surpris  par  les  téne- 
part  de  ces  petits  malheureux,  une  ^«"^'"^^  ^^^ '^'""^'^  ,.'' ^'VZs  brace  ^'^'  recommencèrent  leurs  chants  et 
impatience  fébrile  à  s'emparer  d'un  détaclmnt  leurs  colliers  et  leu  s  b  ace-  ^^  ^^j^^  continua  paisiblement  sa  route 
verre  où  il  restait  encore  quelques  lets  d'or,  les  J^^-^^^J^  ^j^^'^^t  vers  la  fontaine  de  Klébah 
gouttes  de  vin  et  une  gourmandise  Mais,  a  leur  grand  chagrin,  il  les  leur  ^^  apercevant  les  deux  princesses, 
manifeste  à  en  ingurgiter  le   contenu  rendait  toujours.  p„„„,„^l,t    "  ^^^"^'"^'^  ^^  ^^"  "^'^^  ^'  "^  '^'"^ea 

qui  faisait  mal  à  voir.  L-Sf-'    ^^^f  ™Vtl     ad  "ra  k  ^'^^^  ^"^"     ^""  ''"^  ''"'   ''   ''^'''' 

Oui,  le  rôle  des  femmes  dans  la  croi-   avait    deux    filles     dune     admirable   ^^^  ^^^^^  ^^^  j^^,^^^ 

sade  contre  l'intempérance  est  moins  beauté.  ^  L'éclat  radieux  de  son  visage  et  son 

passif  qu'elles  le  croient  L'aînée  s'appelait  Ethnee    (la  blan-   ^^^^^^^^^^    étrange    firent    croire    aux 

Les  vœux,  les  larmes,  les  prières  ne  che),  la  cadette.   Fethlène   (la  rose)^  pennes  filles  qu'elles  avaient  sous  les 
suffisent  plus  :  c'est  de  l'action  dont       »--  ^ous  les  pays  du   monde   on  a   ^,^^^^  ,,^^^,,,  des  u^outagnes. 

.  louiours  confié  1  éducation  de  la  jeu         — Oui  es-tu  ?  d  ou  viens-tu  ?  direiU- 

on  a  be.soin.  •'  .  t       •  Ar,-,yAt^ 

Françoise        "'^^^^  ^^'^  prêtres.     Le  vieux  ûruiae  ^^j^^  j^^^^^g  ^eux. 
_     _     _  '    '        Kaplis    avait  été    chargé   d'élever  et       _iviieux  vaudrait  pour  vous  con- 

""*"  *    "^  d' instruire  Etlmée  ;  à  sou  frère  Kaplid,    ^^^j^j-g  mon    Dieu  que  de  savoir  qui  je 

IWlC  UianZOnC  druide  aussi  de  grand  renom,  l'éduca-   ^^^j^^    répondit-il,    les  regardant  avec 

La  célèbre  conférencière  sera  parmi  tjon  de  Fethlène  avait  été  confiée,  bonté, 
nous,  le  lo  mars  prochain  II  est  Chacun  des  deux  frères  portait  à  sa  —Ton  Dieu  !  reprit  l'aînée  des  jeu- 
fort  probable  qu'  elle  .se  trouvera  accom-  royale  élève  une  aiïection  toute  pater-  fiUes,  et  qui  est  ton  Dieu  ?  qui  l' adore  l" 
pagnée  par  Madame  Calvé. qui  donnera  nelle,  et  grande  était  leur  inquiétude,  où  habite-t-il  ?  Es'.-ce  dans  le  ciel? 
un  concert  au  Monument  National  où  car  ils  avaient  appris  l'approche  de  est  ce  sur  la  terre  ?  est-ce  dans  la  mei  . 
Mlle  Vianzone  fera  en  même  temps,  sa   Patrice.  e.st-ce  dans  les  fleuves?  est-ce   sur!' 

première  conférence.  L'apôtre  venait   d'entrer  sur  le  ter-   montagne?    est-ce    dans   les   vallee> 

Mlle  Vianzone  à  l'intention  de  visi-  ritoire  du  Connaught.  Il  côtoyait  le  Est-il  puis.sant?  a-t-il  beaucoup  d'.- 
tel  Québec,  Ottawa,  et  Saint-Hya-  shannon  voilé  p?r  le  brouillard  léger  et  d'argent?  Ses  fiHes  sont-elles  pi-, 
^'■'  ■•^=-        _  du  matin  ;  il  s'avançait   à  travers  la  belles  que  ma  sœur  et  moi? 

,       "     ,;       T,"      .     -Q       ,        ■-         forêt  druidique  et,  dans  le  jeune  feuil-       L'apôtre  répondit  : 
l'.rfuîn  Rose  blanche  Bourbonniere.  .^  ,      ^  ■   \    ■^     ,„i„  Mon  nieu  est  le  D  eu   de  tous  ks 

-.a  v.mo  chez  tous  les  pharmaciens,   lage.  les  oiseaux  chantaient,   ils  vole-       -Mon  Dieu  ^^''<^^ 
V,  ,A.    •o/.cc-.  talent  autour  du  char  et  semblaient   hommes,  le  Dieu  du  Ciel  a  de  la  terre, 
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de  la  mer  et  des  fleuves  ;  c'est  le  Dieu  dans  le  désespoir,  il  ne  s'en  éloigna  £||  ^(ff^  SililItC 

du   soleil,  de   la  lune   et  de  tous  les  P^s.  (Extraits.) 

astres;  c'est   le   Dieu  des   montagnes       Seul   de   tout  son  ordre,    avec  son  ..^n*.                           „    ^   T'rusalem  est 

et   des   vallées.     Il   habite    au-dessus   frère  Kaplid,   il  était  resté  fidèle  aux  T*}?    ,            .^    f   ^  V  H       a  cinq 

du  ciel  et  dans   le  ciel  ;  au  ciel  et  à  la  croyances  druidiques.     Il  avait  beau-  |J[,      e  qua  re     eures         ^          J^ 

'                                              rc    i                  i.              1    M^  -»~^       ^  Stations:  le  tram  monte  en 

mer,  il  donne   la  vie.     H  donne  la  vie  coup  souffert  en  voyant  sa  royale  eleve  ^"•^---^                                     „_„^„, 

1        u     j                 »r  •   .          1        1-1  serpentant,    en   décrivant  de  grandes 

à  tout,  il  anime  tout  de  son  souffle,  il  les  abandonner.     Maintenant  qu  il  ne  ^            '             ,    ■    ,     -r.        .„„;c 

,              -,      ,                 1    •    •          ,.  -4.   1  courbes  comme  celui  de  Damas,  mais 

gouverne  tout,  il  conduit  tout.     C'est  la  verrait  plus,    que  lui  importait   la  ^„L„„^^ 

'                                              ■               1    •    •          t  -^  1             j  quelle  différence  entre  ces  montagnes 

mon  Dieu  qui,   pendant  le  jour,  illu-  vie,   que  lui  importait  le  monde  eu-  H                                                 ^         *> 

,^    '   ^     ,       .^      •*          .    ,     tier  ?  nues,  austères,  grandioses  néanmoins, 

mine  le  soleil  de  sa  lumière  et  qui,  la  ^,       /    .,  ^-            ■          j     >.i           i„ 

nuit,  prête  encore  sa  lumière  à  lalune.        ^ais   Ethnée    l'avait   aimé   sur   la  et  la  végéta  ion  unique  de       la  perle 

C'est  lui  qui  a  fait  jaillir  les  fontaines  ^erre,    elle   continuait   de   l'aimer   au  de  1  Orient    ^  Tout  est  ande.  la  ver- 

dela  terre  aride,  et  a  posé,  au  milieu  ^^^1  =  ^t,  comme  le  vieillard   regardait  dure  se  voit  a  peine  de  loin  en  loin  ; 

des  mers,  des  îles  que  les  mers  ne  peu-    ^  travers  ses  larmes  le  beau  visage  de  c  est   la  désolation.    Et  pourtant,  on 

.       .        „      „.          .        .         In  ipiitip  mnrtp    il    hii  «îpmhla  nue  ses  est  saisi,   empoigne,  OU   se   recueille, 

vent  engloutir.     Ce    Dieu,      e  viens  ^^  ^^^^^  morte,  11   lui  semoia  que  ses  ,        f    s     . 

,.o„c  l'a^n^n,».   ,,.».  .r.^LL^  «fi.  lèvrcs  s'ouvraicut  et  le  suppliaient  de  on  se  prépare  à    un    plus   émouvant 

vous  1  annoncer  avec  confiance  et  je  ^^^.^^  ^^  ^^^^.^^                   ff  spectacle. 

révélé '"^""^^    ^    ^''"^'^'    '^    '^''''^    ^       ^^  ^°'  ^«^tra  dans  son  cœur,    il  se       Comme  le  chemin  de  fer  jure  dans 

leva  et,  tombant  aux  pieds  de  Patrice,    ce  paysage  

— Nous  vous  écoutons,   instruisez-   il  s'écria  :  Un  père  Assomptionniste  m'a  con- 

nous,  dirent  les  jeunes  filles,  — je  crois  au  Crucifié.  Je  suis  chré-   duite  au  Saint-Sépulcre  par  de  petites 

Patrice  les  instruisit  ;  puis,    quand  tien.  rues  étroites,   glissantes  et   qui  vont 

elles  furent  préparées,  il  les  baptisa  et  Le  druide  Kaplid  entrait  en  ce  mo-  en  descendant  jusqu'au  parvis.  Il  m'a 
les  revêtit  de  la  robe  blanche.  ment  dans  la  chambre.   Il  aperçut  son  soutenue  plus  d'une  fois  pour  m'em- 

Grande  fut  la  colère    des  druides,    frère  aîné  à  genoux  devant  Patrice  et,  pêcher  de  tomber, 
plus  grande  encore  la  colère  du  roi.    transporté  de  rage,  s'écria  :  Ce  parvis  date  du  temps  des  croi- 

Mais  cette  colère  fit  bientôt  place  à  — Quoi  !  Kaplis  aussi  croit  à  Pa-  sades  ;  il  est  entouré  de  couvents,  de 
une    mortelle    inquiétude,    car,    peu  trice  !•  Quant  à  moi  je  le  maudis.  chapelles    ;    des   marchands   d'objets 

après  leur  baptême,  les  deux  prin-  L'apôtre  des  Irlandais  le  laissa  ex-  pieux  l'occupent.  La  porte  de  l'église 
cesses  tombèrent  gravement  malades,    haler  sa  colère,  puis,  pour  toute  répon-   est  grande  ouverte.  A  gauche  de  l'en- 

Elles  firent  avertir  Patrice  qui  vint  se,  il  lui  montra  Fethlène  qui  rayon-  trée,  un  divan  sur  lequel  trois  gar- 
au  château.  Le  saint  ne  tarda  pas  à  nait  d'un  bonheur  céleste  sur  la  cou-  diens  turcs  sont  assis  ;  leur  vue  m'at- 
reconnaître  qu'un  miracle  pouvait  seul  che  funèbre.  triste,  me  serre  le  cœur,  mais  j'oublie 

sauver  les  deux  sœurs.  Dieu  avait  Le  druide  ne  put  la  contempler  sans  bientôt  et  les  Turcs  et  le  monde  en- 
mis  entre  ses  mains  sa  puissance  :  il  fondre  en  larmes  et  bientôt,  arrachant  tier.  J'écoute  le  Père  Gervais  qui  nous 
commandait  à  la  vie  et  à  la  mort.  Mais  de  son  fiont  les  bandelettes  sacrées,  il  explique  tout  ;  nous  vénérons  d'abord 
il  savait  que  la  poussière  s'attache  à  tomba,  lui  aussi,  aux  pieds  de  Patrice,  la  pierre  de  V onction  sur  laquelle  on 
tout  sur  la  terre  ;  il  ne  voulut  pas  rete-  Comme  Ethnée  pour  son  frère  embauma  le  corps  de  Jésus.  Puis  nous 
nir  ces  jeunes  filles  qui  s'en  allaient  Kaplis,  sa  chère  Fethlène  avait  prié  tournons  à  gauche  ;  au  milieu  de  la 
au  Christ  avec  toute  la  splendeur  de  Pour  lui,  en  entrant  au  ciel.  grande  coupole  est  l'édicule  de  mar- 

ia grâce  du  baptême.  Sur  le  même  lit,  on  exposa   Ethnée  bre,  d'où  pendent  d'innombrables  lam- 

Elles  portaient  encore  la  robe  blan-  la  blanche  et  Fethlène  la  rose  ;  le  pes  allumées  et  qui  renferme  le  Saint- 
che  dont  il  les  avait  revêtues  au  bord  même  drap  blanc  les  couvrit  ;  autour  Sépulcre.  Le  Père  nous  cite  l'Evan- 
de  la  fontaine  sainte.  De  se»  mains  du  lit  triomphant  et  funèbre  les  pa-  giie,  nous  montre  oii  Marie-Magde- 
vénérables,  il  couronna  de  fleurs  les  rents  pleurèrent,  les  bardes  firent  en-  leine  a  trouvé  l'ange  au  matin  de  la 
belles  mourantes  et  leur  dit  :  tendre  leurs  chants  :  résurrection,  toutes  choses  bien  con- 

— Allez  à  l'amour  qui  ne  se  fane  "  La  rose  avait  fleuri  près  du  lis.  nues,  mais  si  belles  et  si  grandes  dans 
jamais,  allez  aux  noces  éternelles  !  O  ma  terre  natale,  quelles  fleurs  tu  leur  simplicité  qu'elles  paraissent  tou- 
Voici  l'Epoux  qui  vient  nous  avais  données  !  jours  nouvelles. 

—Nous  avons  hâte  de  voir  son  visa-  "  Pleurons  sur  les  fleurs  tombées."  Cet  édicule  a  deux  parties  ;  ou  entre 
ge,  répondirent  les  deux  sœurs,  sou-  Quand  les  barbes  se  turent,  Patrice  facilement  dans  la  première,  dite  cha- 
riantes  malgré  la  souffrance.  'récita  les  prières  chrétiennes      Le  bon       ^^  ^^  j-^nge,  mais  pour   pénétrer 

„      .       ,  ,  .  pasteur  avait    tait  préparer  la  tombe    ,        ,  j     -i  r     ^  u 

Patrice  leur  apporta  la  nourriture  l^^  ^^^  ^ords  du  Shannon,  près  de  la  ^^^ns  la  seconde  il  faut  se  courber,  car 
sacrée,  et,  pendant  que  le  pain  de  vie  fontaine  de  Klébah,  oii  il  avait  ren-  la  porte  est  basse.  Le  tombeau  est  là, 
descendait  dans  leurs  cœurs,  elles  pen-   contré  ces  douces  brebis.  recouvert  de  marbre  blanc,  et  il  est 

chèrent  doucement  la  tête,  ''  comme  Une  église  fut  plus  tard  bâtie  à  cet  impossible  d'y  tenir  à  la  fois  plus  de 
deux  roses  sous  la  pluie."  f,"'^™^*-      ^n    y     chanta    longtemps  ^^^j^  ^^         ^^e  personnes.  Il  doit  avoir 

^       ,    .       .  ./,,„.,.     \  hymne    des     \,  lerîres     compose     par   ...  ^^        a     ^  t      * 

Or  celui  qui  avait  eleve  Ethnée,  le  gaint- Patrice,  en  mémoire  des  filles  ^  peme  deux  mètres  de  long  et  est 
vieux  druide  Kaplis,   était  au  pied  du  du  roi  Laégaïr.  moins   large  encore.     Heureusement, 

lit  de  mort  et,  brisé  de  douleur,  abîmé  Laure  Conan.       il  y  a  peu  de  monde  et  nous  pouvons 
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prier  tranquillement   sans  qu'on  nous     Les  femmes    de   Jérusalem   ont    de 
presse  de  partir. ...  longs  voiles  blancs  comme  au  temps 

Nous  avons  prié  aussi    à  l'endroit  de  la  Sainte- Vierge.... 
où  Jésus   est   apparu    à    Magdeleine,        Le  Père  Gervais  m'a  conduite  aux 
puis,  nous  sommes  montés  au  Calvaire  pleurs  des  juifs,  qui,  chaque  vendredi, 
qui  est  tout  proche  et  dans  la  même  donnent  l'étrange  spectacle  de  leurs 
enceinte  que  le  Saint-Sépulcre.  lamentations,  près  de  la  muraille  du 

J'étais  bien  émue  et  j'ai  baisé  avec  temple  encore  debout    Un  étroit  pas- 
amour  l'endroit  où  la  croix  fut  plan-  sage,  une  ruelle  sépare  cette  muraille 
tée  ;  il  appartient  aux  Grecs  et  fait  des  maisons.   Elle  a  d'énormes  blocs 
partie  d'une  grande  et  belle  chapelle,   et  est  de  dimensions  géantes. 
J'ai  vu  aussi  la  fente  du  rocher.  Les  juifs  n'ayant  pas   le   droit    de 

Nous    sommes   descendus    aussi    à  pénétrer  dans  le  parvis  de  Salomon, 
l'église  souterraine  de  Sainte-Hélène  — 

où  la  vraie  croix  a  été  retrouvée.  Je 
l'ai  mal  vue  ;  j'ai  mal  entendu  les 
explications  données  ;  j'étais  sous 
l'empire  d'émotions  trop  profondes, 
trop  intimes  pour  bien  écouter. 

Il  nous  a  fallu  non-seulement  un 
cavas,  mais  trois  soldats  turcs  pour 
nous  conduire  à  la  mosquée  d'Omar, 
bâtie  sur  l'emplacement  du  temple  de 
Salomon.  Là,  on  nous  a  fait  retirer 
nos  chaussures. 

Cette  mosquée,  qui  est  construite 
à  l'endroit  même  du  temple,  sur  l'im- 
mense esplanade  solitaire,  est  un  pur 
chef-d'œuvre.  Elle  renferme  la  pierre 
des  holocaustes  que  Juifs,  musulmans 
et  chrétiens  vénèrent.  Le  Père  Ger- 
vais nous  a  conduits,  ensuite,  à  Geth- 
sémauie,  au  pied  du  Mont  des  Oliviers. 
Le  jardin  est  petit,  entouré  de  murs. 
Oh  y  conserve  huit  oliviers,  rejetons 
de  ceux  qui  existaient  au  temps  de 
Jésus. . .  L'endroit  est  bien  authentique; 
il  n'y  a  ni  doute,  ni  erreur  possible. 
La  grotte  de  l'Agonie,  heureusement, 
est  restée  un  rocher  nu  contre  lequel 
s'appuient  quelques  autels  ;  elle  appar- 
tient aux  Latins 

Le  Mont  des  Oliviers  domine,  d'un 
côté  Jérusalem  tout  entière,  Jérusa- 
lem aux  dômes  gris  et  si  poéiique- 
inent  triste.  Jérusalem  qui  s'étend  des 
hauteurs  de  Sion  à  la  vallée  de  Josa- 
phat,  cette  vallée  remplie  de  tombes 
qui  .sont  des  p  erres  droites  posées  ça 
et  )à,  pêle-mêle,  sans  aucun  ordre.  Ils 
veulent  y  être  e:  terrés,  paraît-il,  pour 
être  plus  tôt  rendus  au  jour  du  juge- 
ment dernier.  .. 

Le  Mont  dts  Oliviers  est  un  peu 
cultivé,  mais  le  soleil  brûlant,  l'ab- 
sence de  sources,  empêchent  cette  cul- 
ture d'être  riche  ;  outre  les  oliviers, 
il  y  a  des  figuiers,  des  caroubiers  et 
quelques  abricotiers.... 


achètent  aux  Turcs,  la  permission  de 
venir  pleurer  et  prier  près  de  cette 
ruine.  Ils  lisent  dans  leur  bible,  pous- 
sent des  cris  de  désolation,  et  j'en  ai 
vu,  —  des  femmes  surtout  —  qui  ne 
s'occupent  pas  des  étrangers  et  ver- 
sent de  vraies  larmes  tournés  contre 
le  mur  qu'ils  couvrent  de  baisers.  Ils 
se  balancent  en  priant,  et  ceux  qui 
sont  sincères  inspirent  une  vraie  pitié. 
Quelle  race  étonnante  et  indestruc- 
tible. 

Thérèse  Vianzone. 


Lettre  du  R.  P.  Didon  à  Th.  Vianzone 


Corbora,  4  Septembre,  1S80.  tête,   ils   pouvaient   voir  les  dernières 

Non,  ma  pauvre  chère  fille  unique,  lueurs  du  nimbe  de  Jésus.  Et  nous,  il 

non,  hélas  !  je  ne  suis  pas  un  Jérôme,  faut  plonger  au  fond  de  dix-huit  cents 

et,  il  faut  bien  vous  le  dire,  vous  n'êtes  ans  pour  ressaisir   le   Dieu  disparu. 


Le  R.  p.  h.  DID'jN. 

pas  non  plus,  une  Paula.  Eux,  baisaient  une  iciie  cmuic  louic 

Nous  sommes  du  XIXe  siècle,  temps  chaude  de  son  .souffle  ;    et  nous,    nous 

de  crise  et  d'épouvantables  tempêtes,  cherchons  péuiblemeut  dans  les  débris 

Ils  étaient  du  IVe.     En  retournant  la  accumulés  :  cendres  de  volcans  et  cén- 


dres  de  générations — les  traces  des  destinées  soient  très  diverses.  Il  n'y  pauvres  petits  êtres  d'un  jour  qui 
pas  du    Maître.     Eux...  ils  avaient  la   arien   de  militant    chez    le   pacifique  rêvons  d'éternité  et  qui...  ne   savons 

flamme  divine,  et  nous...  nous  n'avons  X...,  comme  je  l'appelais,  et  moi   je  pas  aimer 

qu'une  étincelle.  suis   né   avec  l'épée    et    la  cuirasse.  Hbnri  Didon. 

Jérôme,  le  rude  Dalmate,   l'ardent   L'odeur  de  l'encens  l'enivre  ;  moi,  je       (Extrait  des  Lei^res  du  Phre  Didon 
jeune  homme  que  la   Rome   païenne  suis  électrisé  par  l'odeur  delà  poudre,   à  Mlle  Th    F) 
avait    grisé   un  instant,   devint,    aux   Le  P.  X.  est  un  timide  ;  je  suis    un 

pieds  du  Cliri.st,  le  lion  dompté.  Quels  hatdi.     Au    premier   coup   de    canon  -•►-•» 

superbes    rugis.sements   que  les   siens   faisant  tomber   les   vieilles   murailles  SUCCUrSâl^   '?lâriSSânt(( 

dans  ce  désert   où  il  cultiva   le   grand  ennemies  et  trembler  le  sol,  il  s'efFa- 

ermite,  l'éternelle  science  de  Dieu  et  rouche.  Je  suis  né  pour  cette  pous-  y?TABLIE  depuis  peu  de  temps,  la 
du  Christ  !  et  oii  sa  tendresse  divine  sière  chaude  dans  laquelle  je  respire  à  -L^  succursale  de  la  Banque  Natio- 
désaltérait  sans  jamais  tarir,  comme  mon  aise.  La  mêlée  lui  fait  peur  ;  .  "  '  '^  Carsley,  fait  des  af- 
une  eau  vive,  des  âmes  qui  avaient  elle  me  calme.  Il  est  l'ami  des  jours  ^^^"^^^  '^'^^-  ^^  clientèle  la  meilleure, 
soif  de  vérité  et  d'amour.  tranquilles,  il  n'est  pas  celui  des  jours  ^°  grande  partie  féminine,  va  y  dépo- 

Et  moi,  moi,  je  suis  un  pauvre  sol-   orageux.  «er   son    argent   et   ses   économies  et 

dat  vaillant,  gardant  à  force  de  luttes  Je  dirais  volontiers  :  c'est  U7i  ami  de  ^^^oit  le  petit  carnet  de  chèques  qui 
personnelles,    au    milieu    d'un   siècle  luxe.  lui  aide  à  régler  comme  à  payer  ses 

sans  Dieu,  ma  foi  indomptable.  Je  On  échange  ensemble  des  idées  com-  '^^P^"^^^"  ^"^  S^elly,  l'intelligente 
suis  un  moderne  dans  la  pleine  valeur  munes,  on  se  fond  dans  un  mêmesen-  ^^'''°^^'  '^  ^'"*  ^°"'  ^  ^°"^  ^^  '^*'""^' 
du  mot,  oui,  un  moderne,  un  homme  timent  ;  mais  quand  l'heure  vient  de  f/^^  bonne  grâce,  les  informations  que 
de  mon  temps,  sentant  sa  sève  en  moi  sortir  de  la  tente,  de  ceindre  le  glaive  °''  ^^"^  ^^""'^  ^^'°'"  relativement 
et  en  partageant  toutes  les  ardeurs,  de  courir  au  feu...  Amis  vaillants,  oii  ^"^  ^ffai^res  traitées  dans  cette  succur- 
Et,  pourtant,  je  reste  jusqu'à  la  der-   êtes-vous  ?...  '^!^-    "^^^^  ™^*  ^'^"^  ^  ^'^'"^  ^^  ^^'^^^ 

nière  libre  un  croyant  du  Christ,  je  II  ne  faut  pas  demander  aux  hom-  sténographes,  clavigraphes,  commis, 
confesse  sa  Divinité,  je  la  vois  à  tra-   mes  plus  qu'ils  ne  peuvent  donner  Je  T'.'  ^^''' ,'^'^'  ''°°'  '  ^^  '^'^'^^ 

vers  le  voile  de  sa  chair  crucifiée  ;  je  dirai  plus  :  il  ne  faut  rien  en  attendre  ^^  leurs  économies  et  qui  écoutent  avec 
mets  toute  ma  vie  à  ses  pieds,  comme  mais  leur  donner  tout.  Quand  ils  soni  f^^P^-^^s^^^/^t  tous  les  conseils  qui 
le  faisaient  ces  élus  de  la  première  bons  et  dévoués,  on  les  bénit  ;  quand  !^^'  '°f  '^°^''^'  P"*"'  ^^'  Précautions 
heure,  ces  apôtres  qui  l'ont  vu  de  leurs  ils  sont  hostiles  et  indifférents,  on  les  ^  fendre  pour  assurer  leur  placement. 
yeux,  touché  de  leurs  mains,  entendu  bénit  encore.  Le  Christ  nous  a  en-  t  ^  ^f  «"'^'="^^^1^  ^e  la  Banque 
j    1  -11       i      •  i  •      /  ,  ,  ,     ■■  Provinciale,    chez    Carslev,    vous   ne 

de  leurs  oreilles  et  qui  nous  ont  racon-   seigne  ces  grandes  vertus  héroïques;  .  .  ^'     , 

>Ti       j-i.  .T1      r  -.c         -1     ,  ,v  ■  ,    .,    .  pourrez  être  mieux  servi  que  la. 

tes  ce  qu'il  a  dit,  ce  qu'il  a  fait,  ce  il  n'y  a  qu'à  marcher  après  Lui.  ^  ocivu^ucia. 

qu'il  a  voulu.  Un  ami,  un  ami,  savez-vous   ce  que  "*'' 

J'essaie  malgré  mes  misères  de  sau-   c'est?     C'est    un   être   qui    ne   doute       Heureux  ceux  qui   se  divertissent 
ver  ceux  qui  se  perdent,    et   il  s'en  jamais  de   vous,   car  la   plus   grande  en  s'instruisant,  et  qui  se  plaisent  à 
perd  en  foule  aujourd'hui.  C'est  pour  inju'e  qu'on  puisse  faire  à  un  homme,   cultiver  leur  esprit  par  les  sciences, 
moi  une  tristesse  infinie  de  songer  à  c'est  de  douter  de  lui.     Un  ami,  c'est  Fenelon    ' 

ce  déluge,  qui,  sous  nos  yeux,  englou-  un  être  qui   ne  vous  demande  rien  et 

tit  des  mondes.  J'en  ai,  au  plus  pro-  qui  est  prêt  à  tout  vous  donner.  On  L'honnêteté  d'une  femme  n'est  pas 
fond  de  moi,  des  rugissements  déchi-  ami,  c'est  un  terre-neuve  qui  se  jette  *^ans  les  gnmaces.  Il  sied  mal  de  vou- 
rants.  à  l'eau  pour  vous  repêcher.     Un  ami,    loir  être  plus  sage  que  celles  qui  sont 

Enfant  très  chère,  soyez  compatis-  c'est  un  chien  qui  saute  à  la  gorge  de  ^^ges.  L  affectation  en  cette  matière 
saute  pour  ce  monde  qui  se  perd  et  ceux  qui  vous  attaquent.  Un  ami,  ^^'  P^"-^  1^  ^^  toute  autre  ;  et  je  ne 
que,  par  vos  sacrifices,  unis  aux  c'est  un  être  clairvoyant  qui  a  le  cou-  ^°^s  ^^^^  ^^  ^^  ridicule  que  cette  déli- 
miens,  dans  la  charité  du  Christ  cru-  rage  de  vous  dire  :  Tu  fais  mal!  Un  catesse  d'honneur  qui  prend  tout  en 
cifié,  nous  ayons  la  joie  et  l'honneur  ami,  c'est  un  cœur  large  qui  oublie  et  ^^^^vaise  part,  donne  un  sens  crimi- 
de  sauver  quelques-unes  de  ces  âmes   qui  pardonne.  '^^l   ^"^   Pl^**   innocentes  paroles,    et 

perdues.  Un  ami,  c'est  un  être  qui  se  se  com-  s'offense  de  l'ombre  des  choses. 

Je  suis  heureux  que  vous  aytz  ^n  promet  poicr  vous scrdr. — Uu  ami,  c'est  Moliere. 

apprécier  les  mérites   et  les   qualités  la  perle  au  fond  des  mers  !  •••^ 

diverses  du  P.  X.     Je  remercie    Dieu       Amis  vivants,  où  êtes-vous?  un   Salon   de    Modes   qui    a    nom 

qu'il  ait  pu  vous  faire  du  bien,  et  je  J'en  connais  un,  moi.  Je  pourrais  Mille  Fleurs  inspire  et  attire  la  clien- 
crois  qu'un  échange  d'idées  et  d'affec-   dire  et  je  dis  :  Il  me  suffit.  ^^^^^   jsjq  1554,  rue  Sainte-Catherine, 

tion  entre  vous  et  lui  sera   excellente       O  Christ   aimé,   Tu  ne  trahis   pas,  __ 

pour   l'un   et    pour   l'autre.     Je   n'ai   Toi  !  Tu  es   sévère   et    doux  ;    Tu  es 

jamais  douté  de  sa  sympathie  pour  bon  à  l'infini.  Tu  corriges  et  Tu  relè-  Parfum  Lilas  blanc  Eourbonnière. 
moi,  de  son  affection  et  <'q  son  amitié,  ves,  Tu  ne  blesses  pas.  Tu  n'as  pas  de  Eu  vente  chez  tous  les  pharmaciens, 
Nos  idées  sont  sœurs,  bien   que  nos  rancune  et  Tu  es  plus  grand  que  nous,    15  cts  l'once. 
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Pendant  ce  temps,  Ulrique  vécut  volontairement  cloî- 
trée à  Morton,  autant  que  ce  mot  se  peut  expliquer  lors- 
qu'il s'agit  d'un  domaine  où  la  jeune  châtelaine  trouvait 
aisément  moyen  de  fatiguer  deux  paires  de  chevaux  par 
jour.  Sa  seule  fréquentation  était  Lady  Nevyll,  qu'elle 
voyait  de  temps  en  temps,  quoiqu'elle  ne  lui  fût  pas  plus 
sympathique  qu'au  premier  jour,  un  peu  par  désœuvre- 
ment, un  peu  par  égard  pour  l'ancienne  maîtresse  de 
Morton,  et  beaucoup,  sans  s'en  rendre  compte  elle-même, 
pour  le  secret  plaisir  de  faire  rayonner  sa  jeune  beauté 
sur  l'ombre  de  cette  beauté  jadis  fatale  et  cause  de  l'anéan- 
tissement du  roman  de  son  cœur.  L'idée  seule  de  sortir 
du  domaine  l'épouvantait,  car  elle  se  rendait  bien  compte, 
à  certains  demi-sourires  de  M.  Dunnet,  à  certains  effare- 
ments aussitôt  réprimés  de  la  domesticité,  que,  quels  que 
fussent  .ses  progrès,  elle  ne  s'était  pas  encore  assez 
transformée  pour  affronter  le  monde.  L,a  soirée  d'autre- 
fois, chez  la  comtesse  Tiefenthal,  en  compagnie  de  son 
père  et  des  Minart,  n'était  pas  sortie  de  si  mémoire  et 
l'invitait  à  la  prudence. 

Le  moment  était   proche,  cependant   où   une  influence 
étrangère  allait  lui  faire  le  premier  pas. 
XVII. 

LE   PREMIER    PAS. 

C'est  Londres  pendant  la  Sai.son  qui,  naturellement, 
était  le  terrain  indiqué  des  chasses  aux  lions  de  cette 
Mme  Byrd  chez  qui  s'étaient  rencontrés,  quelques  mois 
auparavant,  Charlotte  Nevyll  et  Basile  Rockingham. 
L'anémie  native  et  chronique  de  soa  revenu  ne  lui  per- 
mettant pas  de  soutenir  une  saison  mondaine  entière, 
elle  restait  à  Londres  juste  le  temps  nécessaire  às'a.ssurer 
pour  le  reste  de  l'année  un  lot  suffisant  de  célébrités 
pour  CoUingwood.  Or,  le  lion  s'était  montré  fort  rare, 
cette  année-là,  dans  la  capitale  du  Royaume  Uni  ;  elle 
ramenait  tout  juste  pour  leur  faire  goûter  les  charmes 
relatifs  de  l'hospitalité  de  sa  terre,  un  homme  d'Etat 
d'arrière  plan  du  Continent,  un  tragédien  russe,  avec  la 
perspective  d'un  violoniste  en  train  de  devenir  fameux. 
C'était  maigre  pour  la  vaniteuse  fringale  de  Mme  Byrd  ; 
aussi  .son  homme  d'Etat  et  son  tragédien  à  peine  installés, 
prit  elle  tout  droit  et  sans  regard  le  chemin  de  Morton. 
Cette  petite  sauvage  autrichieinie,  dont  tout  le  monde 
parlait  en  rai.son  de  la  façon  .sensationnelle  dont  elle  était 
devenue  la  maîtresse  des  biens  des  Nevyll,  était  bien 
l'oiseau  rare  dont  là  capture  lui  ferait  incontestablement 
le  plus  d'honneur  de  toute  sa  carrière. 

— Il  est  inutile  que  vous  la  teniez,  —  lui  avait-on  dit. 
—  Sauvage  elle  est,  sauvage  elle  restera,  et  sa  porte  e.st 
close  pour  tous. 

— Bah  !  j'en  ai  ouvert  bien  d'autres  !  s'était  écrié 
Mme  Byrd  en  roulant  .ses  gros  yeux. 


Et,  hardiment,  elle  était  partie  pour  lever  son  précieux 
gibier.  Sans  s'inquiéter  de  la  consigne  connue  :  "La 
comtesse  EIdringen  est  sortie,"  Mme  Byrd,  par  une 
série  de  questions  insidieuses,  tira,  malgré  lui,  du  maître 
d'hôtel  le  renseignement  qu'elle  souhaitait.  La  comtesse 
était  à  la  digue  de  Nevyll.  Elle  remonta  aussitôt  dans  sa 
voiture,  et  fouette  cocher  ! 

De  tout  le  domaine  de  Morton,  c'était  la  partie  méri- 
dionale, confinant  la  mer  et  appelée  le  Marais,  que 
préférait  Ulrique.  Partout  ailleurs,  en  ce  pays  plat  et 
bien  cultivé,  c'étaient  parcs  réguliers,  uniformes  pâtu- 
rages, champs  tirés  au  cordeau,  fermes  en  briques,  symé- 
triques comme  des  maisons  de  ville,  c'était  partout  le 
convenu,  la  terre  trop  bien  peignée.  Le  Marais,  c'était 
la  terre  en  partie  inculte  et  sauvage,  c'était  la  nature 
dans  toute  sa  .sincérité,  et  aussi,  et  surtout,  c'était  un 
champ  de  lutte,  et,  comme  tel,  un  irrésistible  attrait 
pour  la  jeune  fille  énergique  et  vaillante  qu'avait  été 
jusque-là  Ulrique.  Le  Marais,  en  effet,  était  une  con- 
quête des  Nevyll  sur  la  mer.  Celle-ci  l'envahissait  encore 
partiellement  à  chaque  marée,  mais  le  temps  était  proche 
où  il  serait,  à  son  tour,  transformé  en  verte  prairie.  Il  ne 
fallait  plus  pour  cela  que  l'achèvement  de  la  grande  digue 
commencée  depuis  trois  ans  et  que  le  vieil  ingénieur  du 
domaine  con.sidérait  comme  l'œuvre  maîtresse  de  sa  vie, 
et  à  laquelle  il  s'adonnait  avec  une  passion  fiévreuse  qui 
avait  conquis  le  tempérament  ardent  de  la  jeune  comtesse. 
Cette  patiente  et  rude  conquête  contre  la  formidable 
puissance  des  flots,  avec  ses  succès  vite  consolidés,  ses 
revers  aussitôt  énergiquement  réparés,  rintéres.sait. 

C'est  avec  l'ingénieur  qu'elle  passait  ses  meilleures 
heures  à  se  faire  expliquer  les  secrets  des  fossés  d'écou- 
lement, des  canaux,  des  murs  de  soutènement,  etc.,  etc. 
Et  puis,  outre  que  ce  marais  sauvage  soudain  conquis 
par  les  efforts  de  l'humanité  civilisée  avait  une  similitude 
avec  la  récente  aventure  de  sa  vie,  elle  pouvait  satisfaire 
là,  en  piétinant  les  remblais  aux  terres  croulantes,  en 
franchissant  les  mares  boueuses,  en  grimpant  sur  la 
digue  pour  en  redescendre  et  se  donner  les  émotions  de 
la  fuite  devant  la  marée  montante,  son  besoin  d'activité 
physique  partout  ailleurs  réprimé  par  les  exigences  de 
sa  nouvelle  existence.  Et  encore,  là,  au  milieu  de  ces 
ouvriers  qu'elle  encourageait  de  sa  présence  et  parfois 
même  de  .sou  exemple,  elle  était  délivrée  de  la  contrainte 
de  la  tenue  qu'elle  s'impo.sait  devant  ses  domestiques  et 
du  vague  ennui  qui,  dans  sa  somptueuse  retraite,  com- 
mençait à  s'emparer  d'elle 

Ce  fut  donc  en  mettant  pied  à  terre  sur  cet  immense 
marais  que  Mme  Byrd  aperçut,  dans  le  lointain,  sur  la 
digue,  au  bord  d'une  des  dernières  brèches  qui  restaient 
à  combler,  une  silhouette  hardie  se  détachant  en  vigueur 
sur  le  ciel  et  qu'elle  n'hésita  pas  à  reconnaître  pour  celle 
de  la  lionne  convoitée.  Bravement,  sacrifiant  ses  bottines 
trop  fines  pour  un  tel  lieu,  elle  traversa  ce  terrain  humide 
et  vaseux  et,  à  bout  de  forces  et  de  souffle,  atteignit  le 
pied  de  la  levée  de  terre  au  haut  de  laquelle  Ulrique,  en 
contemplation  devant  le  spectacle  toujours  nouveau  de 
la  lutte  éternelle  des  flots,  livrait  avec  bonheur  son  front 
brûlant  aux  rudes  caresses  de  la  brise  de  mer. 
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Mme  Byrd  se  félicita  de  ce  que  la  jeune  sauvage  autri- 
chienne ne  l'eût  pas  vue  venir  ;  elle  pourrait  mieux 
ainsi  l'attaquer  par  surprise.  Mais  le  bruit  qu'elle  causa 
en  faisant  crouler  terre  et  pierres  sous  ses  pieds,  et  ses 
efforts  pour  escalader  la  digue,  firent  retourner  Ulrique, 
qui  partit  d'un  éclat  de  rire  à  la  vue  du  grotesque  tableau 
qu'offrait  cette  inconnue  en  toilette  de  visite,  crottée 
jusqu'à  la  ceinture,  et  soutenant  d'une  main  sa  trop 
belle  robe,  tandis  que,  de  l'autre,  elle  défendait  un  cha- 
peau aux  plumes  défrisées  contre  le  vent.  Loin  de  s'en 
formaliser,  Mme  Byrd  profita  de  cet  accès  de  gaieté. 

— Je  crois  que  je  dois  être  pas  mal  ridicule,  en  effet,  — 
dit-elle  en  arrivant  essoufflée  sur  la  digue,  —  et  je  recon- 
nais que  c'est  terriblement  sans  cérémonie  pour  une  pre- 
mière visite  ;  mais  j'avais  mis  dans  ma  tête  de  vous  voir 
aujourd'hui,  et  ce  ne  sont  pas  toutes  les  flaques  d'eau  du 
monde  qui  m'en  auraient  empêchée  ! 

— De  me  voir...  moi  ?  —  questionna  Ulrique  très 
étonnée.  —  Je  ne  comprends  pas... 

— Naturellement,  puisque  je  ne  me  suis  pas  encore 
présentée.  Je  suis  Mme  Byrd  ;  j'habite  CoUingwood,  où 
je  suis  rentrée  de  Londres  avant-hier  ;  et  comme  je 
n'admets  pas  que  d'aussi  proches  voisines  que  vous  et 
moi  ne  se  connaissent  pas,  j'ai  forcé  la  consigne,  et...  me 
voilà.  Si  vous  aviez  l' intention  de  ne  pas  me  recevoir  quand 
même  sur  votre  digue,  laissez-moi  du  moins  le  temps  de 
reprendre  haleine,  car  vrai,  je  n'en  puis  plus  ! 

Ulrique  regardait  cette  femme  petite  et  laide,  amusée 
de  sa  hardiesse  et  de  sa  mine,  si  elle  était  contrariée  de 
sa  démarche. 

— J'ai  peur,  —  dit-elle,  —  que  vous  ne  vous  soyez 
donné  beaucoup  de  mal  pour  bien  peu  de  chose. 

— Peu  de  chose...  vous  voir  ?  Il  ne  faudrait  pas 
d' autre  preuve  que  cette  ignorance  à  qui  douterait  que 
vous  vivez  en  recluse  !  Mais  j'ai  aussi  un  autre  but, 
celui  de  vous  faire  promettre  de  venir  me  voir,  et,  si 
vous  le  faites,  je  serai  récompensée  de  toute  ma  peine. 

— Mais  vous  ne  me  connaissez  pas  ...  vous  ne  savez 
rien  de  moi  ? 

— Je  sais  que  vous  êtes  la  propriétaire  de  Morton,  — 
répondit  Mme  Byrd  avec  une  franchise  qui,  en  ce  cas 
particulier,  était  une  suprême  adresse  ;  puis  elle  s'arrêta, 
dévisageant  la  jeune  comtesse,  et  aussitôt  ajouta  :  — 
Et  je  sais  bien  d'autres  choses,  maintenant. 

—  Quoi  ?..  .  demanda  Ulrique  avec  une  pointe  d'im- 
patience. 

Soudain  Mme  Byrd  s'était  élancée  et,  lui  saisissant 
les  mains  : 

— Ma  chère  enfant,  je  ne  peux  pas  vous  laisser  vous 
confiner  ainsi  ;  ce  serait  un  crime  !  Le  bruit  court  que 
vous  êtes  jolie,  mais,  maintenant  que  j'ai  eu  le  bonheur 
de  vous  voir,  je  déclare  qu'il  n'y  a  pas  une  seule p/vf-M- 
sioiial  bcauty  à  Londres  en  ce  moment  qui  oserait  st 
montrer  à  côté  de  vous. 

La  franche  brusquerie  du  ton  empêcha  Ulrique  de  se 
fâcher  ;  elle  sourit  d'un  air  indifférent. 

— Oh  !  —  s'écria  Mme  Byrd  d'une  voix  suppliante  et 
caressante,  —  dites-moi  que  vous  viendrez  passer  huit 
jours  à  CoUingwood,  je  vous  en  conjure  ! 


L'agitation  de  cette  femme,  qui  paraissait  être  d'un 
bon  naturel,  toucha  malgré  elle  la  jeune  fille.  Au  lieu  de 
refuser  net,  comme  elle  s'y  attendait  elle-même,  elle  se 
contenta  d'objecter  : 

— Mais  je  ne  suis  allée  nulle  part 

— Bravo  !  vous  commencerez  par  moi.  Vous  n'avez 
assurément  pas  l'intention  de  vous  cloîtrer  à  Morton  pour 
le  reste  de  vos  jours  !  Tenez,  j'ai  quelques  personnes  chez 
moi  que  je  dois  conduire  le  20  à  la  gardenparty  des 
Dartland.  Vous  ê*es  des  nôtres,  n'est-ce  pas  ? 

— Je  voudrais  savoir  d'abord  ce  que  c'est  o^' wwe garden- 
party ? 

— Vous  voyez  bien  qu'il  faut  venir  :  ces  plaisirs  du 
monde  ne  s'expliquent  pas,  ils  se  goûtent.  Si  vous  ne 
vous  amusez  pas,  je  vous  promets  de  ne  jamais  vous 
inviter  à  rien.  Voyons,  c'est  accordé,  je  compte  sur 
vous  ? 

Ulrique  restait  indécise,  son  isolement  lui  pesait.  Quel- 
ques minutes  auparavant,  les  yeux  fixés  sur  la  mer,  elle 
se  demandait  si  le  rude  travail  manuel  n'était  réellement 
pas  le  seul  moyen  de  tuer  la  pen.sée  et  le  temps  ;  Mme 
Byrd  lui  eu  indiquait  un  autre  :  pourquoi  n'essaierait- 
elle  pas  ? 

— Mais  je  suis  en  deuil,  —  dit-elle  en  hésitant. 

— Oh  !  d'un  parent  si  éloigné,  et  que  vous  ne  con- 
naissiez même  pas. ...  et  après  plus  de  sept  mois  ! 

Ulrique  crut  comprendre  que,  si  elle  ne  cédait  pas,  on 
interpréterait  mal  son  refus,  on  chercherait  et  que  peut- 
être  on  découvrirait  sou  secret, 

— J'irai,  dit-elle  presque  rudement. 

Qu'importerait  le  ton  à  Mme  Byrd  pourvu  qu'elle  eût 
la  promesse.  Elle  remercia  la  comtesse  avec  effusion  et 
s'en  fut  légère,  sans  souci  de  sa  toilette.  Maintenant  le 
violoniste  et  tous  les  oiseaux  rares  pouvaient  lui  faire 
faux  bond,  elle  venait  d'acquérir,  pour  sa  collection,  la 
perle  précieuse  entre  toutes. 

\^&garden-payty  eut  lieu  au  jour  dit,  et,  à  son  propos, 
une  certaine  Miss  Kitty  Milford,  qui  y  assista,  écrivait  à 
une  de  ses  amies  : 

Ma  chère  Molly,  il  faut  que  vous  sachiez  que  je  suis  ici  dans  ce 
qu'on  appelle  un  pays  tranquille  (lisez  ennuyeux  et  sans  chic)  où 
le  moindre  événement  occupe  au  moins  la  conversation  quinze 
jours  avant,  autant  après  ;  et  où  un  bal  défraie  la  chronique  deux 
mois  d'avance..,,  pour  le  moins.  Jugez  de  ce  que  cela  a  dû  être 
pour  une  garden-party,  alors  que  la  région  n'avait  pas  vu  pareille 
fête  depuis  quinze  ans....  Il  faut  que  je  vous  raconte  cela....  Oh  ! 
ma  chère  !  C'était  chez  les  Dartland,  un  couple  d'originaux  frais 
titrés  et  d'un  ennuyeux  !....  Lui,  vous  voyez  cela,  un  de  ces  auto- 
mates qui,  par  crainte  du  qu'en  dira  t-on,  n'osent  ni  s'asseoir  carré- 
ment sur  leur  chaise  ni  laisser  un  bout  de  semelle  dépasser  le  petit 
tapis  de  pieds,  qui  s'en  voudraient  à  mort  de  risquer  un  mot  qui  ne 
soit  pas  un  lieu  commun  Ah  !  ça  soulagerait  de  le  voir  une  fois 
mettre  ses  jambes  sur  la  table  ou  seulement  passer  sa  main  dans 
ses  cheveux  !....  Elle,  la  pauvre  femme,  elle  a  dû,  bien  sûr, 
avaler  son  tisonnier,  et  elle  croit  devoir  porter  si  haut  la  tête 
qu'on  a  peur  de  la  lui  voir  accrocher  par  mégarde  à  une  patêre  ! 
Bref,  des  .gens  chez  qui  on  ne  joue  pas  au  tennis  de  peur  de  déran- 
ger un  pli  de  l'habit  ou  de  froisser  l'ourlet  de  la  robe,  et  où  l'on  a 
peur  de  prendre  une  glace  de  crainte  de  se  geler  tout  à  fait.  Vous 
voyez  cela  !  C'est  dans  cette  délirante  atmosphère  qu'avait  lieu  la 
fête,  où  je  ne  me  suis  pas  risquée  à  flirter,  pour  ne  pas  voir_  surgir 
derrière  mon  dos  un  maître  de  cérémonies  à  l'œil  courroucé  !  Tout 
à  coup,  vers  cinq  heures,  grande  émotion,  le  bruit  se  répand  qu  il 
y  a  des  poissons  rouges  à  voir  dans   le  bassin  sur  une  des  terrasses. 

(.'1  suivre). 
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i  .         *-^   '^^"'   "^    ^  ..„..,J  de  la  Comédie  Française,  porte,  un  de    /(O     ^.^^  ^^^^.^^^    .^  ^.^_   ^^^^^  ^^ 

"'"• ^,     ces  jours,  l'habit  vert  des  Immortels.    \}^^     ^^^^^   ^^    j^^^_    ^^   ^^^^^^^ 

5.«-.4.«^/.-L'étude  sur  la  Prophé-  ^o  ^e  raillez  point.    A^red  de  Musset  ^^^^^.^  ^^^^^^  ^^^^^^  ^^  ^^^^^^ 

tie  de  Malachie  est  eu  vente  chez  a  véritablement  été  mis  au  même  rang  ^^  chemin,  à  côté  d'une  cathédrale  en 
Beauchemin  &  Fils  et  chez  Granger  ^^e  Mme  Tastu,  et  même  au-dessous  ^^^^_  ^^^^  ^^^^.^^  ^,^^^^^^  ^^^^^^^ 
Frères.    Je  prie  mes  autres  correspon-   p^r  quelques  critiques  de  son  temps     ^^^^  ^^ins  grande  que  lui.     Qui 

dants,  ^^^/;«/^.  Siém:^s,  Céciha.  Rette,  30  La  grand'mère  de  Guy  de  Maupas-  ^^^^  ^^^^^^  ^^^  hideu-ses  réductions 
de  trouver  dans  ma  réponse  a  Ben  ^^^  est  morte  au  mois  de  décembre  ^^  basiliques,  carrées,  basses,  d'où 
Amet,  l'information  qu'ils  me  deman-  dernier  seulement.  4»  Je  ne  sais  pas.  ^.^^.^^  ^^  j^^^  ^^^^^^^  ^.^^^^_  ^^  -jj^^, 
dent  séparément.  Les  autres  réponses  sont   remises  a  ^.^^^^   ^,^^  ^^^^  ^^  j^^^^^j^   p^^,  ^ 

/?rt/.//rt?/a.— L'amitié,  l'amitié!  voilà  la  prochaine  quic/.ame.  ^.^^  ^^j.  5,^^^^^ ^     ^ne  pitié  me  prit 

un  mot  servi  trop  souvent  sans  qu'on  Françoise.       ^^  pauvre  petit  marchand  qui  avait 

en  comprenne  la  portée  et  le  devoir.  ***  (iû    tout  le  soir,  essayé  de  vendre  son 

On  s'écrie  volontiers:  "Vous  comptez  PfOPOS  d'ttlflUCttC  église,  n'avait  pas  trouvé  de  chaland 

beaucoup  d'amis."  Ce  n'est  pas  juste,  j)  Quelle  éUquctle  à  suivie  dcnis  un  faisait  là  son  somme,  rêvant  peut-être 
c'est   beaucoup   de    "  connaisances,"    escalier?  des  coups  qui  l'attendaient  au  logis, 

"de  relations,"  qu'on  devrait  dire.  -^  En  montant  un  escalier  avec  une  Loqueteux,  poussiéreux,  hâlé  comme 
C'est  un  peu  à  votre  intention  que,  dame,  vous  la  précédez  ;  en  le  descen-  un  lazzaroune  sous  l'ébouriffement  de 
parmi  toute.»  les  belles  lettres  du  Père  ^^f^^.,  vous  la  suivez.  sa  tignasse,  il   était  malpropre  et  joh. 

Didou,  j'ai  choisi  celle  où  il  donne  ^  Dois-je  précéder  ou  suivre  wie  Je  l'éveillai,  lui  remit  quelque  menue 
celte  excellente  définition  de  ce  qu'est  j-^^^^^^^  que  f  accompagne  ati  théâtre  f  monnaie,  et,  pour  ne  pas  le  mortifier 
un  ami.  "Un  ami,  c'est  celui  qui  se  ^  ^^^^  ^^  précédez  afin  de  lui  de  l'aumÔne.  j'acceptai  la  cathédrale 
compromet  pour  vous  servir."  Me-  ^^_^  ^^^  ^^^^.^  ^.^^^^  ^^^^^  j,^jj^^  .  de  plâtre.  Elle  me  gênait  fort,  sous  le 
ditez  ce  qu'il  écrit  à  ce  sujet  ;  ^^^^^  ^  votre  siège,  vous  vous  retour-  bras.  Je  marchai  plus  vite,  ayant  hâte 
nous  verrons  bien  après  cela,  si  vous  ^^^  ^^^^  ^ij^  et  la  laissez  passer  la  pre-  de  m'en  débarrasser;  je  la  jeterais 
serez  pre.ssé  de  venir  offrir  votre  ami-   ^.^^^  ^^^  ^^^^.  j^.  ^^^  ^^signé.  dans  quelque  allée  du  verger,  elle  ser- 

tie et  demander  celle  d'une  autre  en  ,      ■     --  ■      virait   d'épouvantail    aux    moineaux 

.  D     Vous  dites  qu'une  carte  de  faire        .     .        ^       .  .  .         .     , 

échange.  .       „  •  .   /;•       qui  viennent  picorer  les  cerises.  Je  de- 

^  bart  à  V occasion  d'u7i  mariage,  n'oblige  ^  .  .,,:,,         , 

Petite  Fa,ime-l..s  nappes  les  plus  ^      ^  ^^^^  ,^^,,,  .  ,^,,v.  /..//.  vais  avoir    'air  d  un  de  ces  personna- 

nouvelles  ont  de  larges  entre-deux  de  {        i    ,  ,iose  f  S^^  P^^'t^'^t,  dans  de  dévotes  pe.ntu- 

dentelleCluny,  Renaissance,  Luxeuil.  ^   ^^.^^   ^i^i^e    aux    nouveaux  res,  la   ressemblance  minuscule  de  la 

Ah  !  le  chic  de  ces  nappes!  Mais  c'est  j      .   j^^^   ^^^our  du  voyage  de  ^^^^P/"^  1\'^^  ot^  dediee  a  saint  Ti- 

une  extravagance,  ma  chère,  je  vous  ^^^^^s.  °^°^^°"  °"  ""  ^f  °*  Hdevert,  en  expia- 

la  donne  parce  que  vous  me  la  deman-       ^    ^^^  j.„^^^  ^^^^.^^^  m\-nvoie  me  met-   ^^«^  de  leurs  péchés, 
dez.   je    ne   la   conseille  pas.     2"  Le    -^  ^^^^  l  obligation,  d'écrire  une  lettre?  »** 

linge,  de  couleur  ou  à  bordure  en  cou-  ^^^^^  ^^.^^^^^^  ^^^^^  ^^  remerciements  ne  Minuit  sonnant,  je  ne  dormais  pas 
leur  pour  la  table  est  sévèrement  ban-  ,,,ffi,.ait-elle  pas  î  ^^^^^^   étendu  sur  mon  lit,  les  yeux  à 

ni  des  repas  en  cérémonie.  ■  j^    ^1^  rigueur,  une  carte  de  visite   ^^^^  ^los.     Mais  c'était  une  insomnie 

Gaiidiose.— Voire:  composition  man-  avec  les  remerciements  suffirait,  mais  ^^^^  fièvre,  vague  et  délicieuse,  que 
que  d'unité.  Il  faut  que  l'idée  mai-  il  est  préférable  d'écrire  une  lettre,  rafraîchissait  la  nuit  de  lune  entrant 
tresse  qui  fait  le  fond  d'un  article  ou  La  lettre  n'a  pas  besoin  de  dépasser  p^^j.  i^  feuêtre  grande  ouverte  et  met- 
d' une  nouvelle  soit  bien  soutenue,  en  une  quinzaine  de  lignes.  tant  tout   près   de   moi,  dans  l'allée 

dépit  de  quelques  digressions.  2°  Oui.  -q  Dans  un  euchre  ou  une  réception  tournante  du  jardin,  sur  le  gazon  des 
je  critiquerai,  dans  lettre  privée  puis-  ^^  i après  midi,  les  toilettes  de  ville  sont-  plates-bandes,  l'enchantement  de  sa 
que  vous  le  voulez  ainsi,  les  composi-  fUg^ portées?  pâle    féerie.     Sans   pensée    mais   non 

lions  que  vous  me  soumettrez.  j^    q^j      Mais  la  mode  tend  de  plus   sans  joie,  ne  me  sentant  point  vivre, 

Chercheuse  <rKr/««f.— J'allais  vous  en  plus  vers  les  toilettes  claires  et  exta.sié  de  vivre  pourtant,  j'étais,  plu- 
dire   la  cause  de   la  guérie  entre  la  légères.  tôt  qu'un  homme,  une  chose  heureuse, 

Russie  et  le  Japon,  quand  je  me  suis  ~         ■— épanouie      lit   le  vaste  silence,   l'im- 

aperçue  que  Tante  Ninette  pose  cette  Tout  un  paragraphe  de  noms  a  été  mense  calme  épars,  faits  des  lointains 
question  en  devoir  à  ses  neveux  et  omis  daus  la  nomenclature  d  s  sous-  solitaires,  des  nids  endormis,  des  feuil- 
nièces.  Je  vous  renvoie  donc  à  la  cripteurs  à  la  bibliothèque  de  \Va-  les  immobiles  dans  l'air  sans  brise, 
science  de  Tante  Ninette.  terloo.    dans   le   dernier   numéro    du   étaient    faits     aussi    des    battements 

Information.  —  Mounet  Sully  a.  en  Journal  dk  Fk.vnçoise.  Nous  les  presque  arrêtés  de  mon  cœur,  de  la 
effet,  posé  sa  candidature  à  un  fauteuil  publierons  avec  plaisir  avecles  non-  dispersion  en  une  paix  sans  rêve  de 
académique,  mais   il   a  été   battu  par   veaux  qui  arrivent  tous  les  jours.  tous  mes  désirs  morts. 
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Un  petit  bruit  m' étonna.  cheresses  et  des  oratoriennes  faisaient   où  vous  boirez  ensemble  :  que  le  calice 

On  eût  dit  le  heurt  un  peu  sensible  cortège  à  une  cochenille  parée  de  préféré  ne  vous  refuse  j aurais  un  gîte 
d'un  objet  très  léger  contre  une  sur-  pourpre  cardinalice  ;  et  c'était,  sans  odorant  ;  et  si  vous  devez  servir  de 
face  à  peine  résistante  ;  et  cela  son-  trop  de  tumulte  cependant,  un  fouillis  jouet  à  l'enfance  cruelle,  que  ce  soit 
nait  selon  un  rj^thme,  à  d'égaux  in-  d'ailes  voletantes  et  de  pattes  mêlées,  du  moins  la  même  petite  main  qui  vous 
tervalles,  éveillant  l'idée  d'une  cloche  où,  parmi  la  noirceur  des  fourmis  en  prenne,  afin  que  vous  souffriez  et  que 
lointaine,  entendue  à  travers  des  oua-  frac,  affairées  et  dignes,  étincelait  ça  vous  mouriez  ensemble  !  " 
tes  de  nuages.  '  et  là  lesaphirdes  aUises  et  l'émeraude       Pendant    que   je   faisais  ces   vœux 

Le  bruit  ne  cessait  pas,  m'importu-   des  cantharides.  pour  leur  bonheur,  les  deux  bêtes  à 

nant  dans   ma  quiétude,   si   doux,  si       Lorsque   tous   les   arrivants   eurent   bon    Dieu  ne  s'étaient  pas  envolées  ; 
imperceptible  qu'il  fût.  pris  place,  à  droite,  à  gauche,  métho-  elles  grimpaient  le  long  du  rosier  du 

Je  me  levai,  je  regardai  par  la  croi-  diquement,  un  bourdon,  d'un  coup  Bengale  dont  la  plus  haute  rose  dé- 
sée  ;  elle  est  si  basse,  que  la  plus  haute  d'aile,  sauta  sur  le  balcon  de  l'orgue  passe  le  rebord  de  ma  fenêtre,  et  je  les 
rose  d'un  rosier  du  Bengale  en  dépas-  et  une  fredonnante  musique,  reli-  yis  disparaître  dans  la  fleur  à  demi 
sait  le  bord  où  elle  s'était  à  demi  gieuse,  joyeuse  pourtant,  emplit  la  effeuillée,  qui  ferma  sur  eux,  douce- 
effeuillée.  basilique  toute  illuminée  de  lucioles,    ment  ce  qu'il  lui  restait  de  pétales. 

J'eus  une  grande  surprise  !  La  cérémonie  allait  commencer.     En       j^  ^-g^s   pas   un   instant  l'idée  de 

La  cathédrale  qu'en  rentrant  j'avais  voyant  se  diriger  vers  le  chœur  deux  rentrer  chez  moi  par  la  croisée,  ainsi 
placée  près  de  la  porte  dans  une  étroite  bêtes  à  bon  Dieu,  l'une  avec  un  air  ^^^^  y^^  ^^^^^  ^^^^^  .  _  ^^^  remuement 
allée,— l'air  d'une  église,  en  effet,  au  victorieux  et  battant  des  élytres,  l'au-  ^^^  feuilles  aurait  troublé,  dans  leur 
bout  d'une  avenue, — la  cathédrale  où  tre  qui  n'osait  avancer,  timide,  je  sup-  jntimité  première,  les  mariés  ravis.  Et 
le  bout  de  bougie  était  depuis  long-  posai  qu'il  s'agissait  d'un  mariage  ;  j'allais  m' éloigner  du  côté  de  la  porte, 
temps  éteint,  rayonnait  d'un  incendie  et  il  ne  me  fut  plus  permis  d'en  douter  jQ^sque  je  remarquai  sur  le  rebord  de 
intérieur  par  tous  ses  petits  vitraux  lorsqu'un  magnifique  scarabée,  chasu-  pierre  une  autre  coccinelle,  que  je  n'a- 
rouges,  et  comme  je  me  penchais  blé  d'or  vert,  qu'assistaient  deux  cara-  yais  pas  remarquée  encore,  et  qui,  elle 
attiré  par  le  bruit  plus  proche,  je  re-  bes  à  chapelet,  officia  devant  le  mai-  ^^^^j  g^^g  doute,  avait  suivi  les  mà- 
counus  que  l'inclinaison  d'un  volubi-  tre  autel,  se  tournant  quelquefois,  ^.j^g  Que  faisait-elle  là  ?  Pourquoi  y 
lis  coiffait  la  pointe  du  clocher  d'une  dans  un  geste  qui  bénit,  vers  les  deux  ^tait-elle  venue?  Etait  ce  une  parente 
campanule  tremblante  où    une  abeille   coccinelles.  dg  l'épouse,  ou — qui  sait  ?  —  quelque 

de-ci  de-là,  faisait  l'office  de  battant.  L'œil  à  la  lézarde,  je  ne  perdis  pas  rivale  de  l'époux?  Chez  les  insec- 
.Que  se  passait-il  donc  dans  mon  jar-  un  détail  de  la  cérémonie.  Mais  je  ^.^g  p^^^  ^^j.^  comme  chez  nous,  c'est 
din,  sous  la  lune  magicienne  ?  J'en-  poussai  plus  loin  encore  la  curiosité.  ^^  malheur  des  uns  qu'est  fait  le  bon- 
jambai  la  fenêtre  silencieusement,  et  Dès  que  la  foule  tout  étant  fini,  corn-  ^^^^  ^^^  autres.  La  pauvre  bestiole 
me  postai  dans  l'ombre  d'un  acacia,  mença  de  s' écouler,  dès  que  les  vers  lui-  j-e- tait  immobile,  vers  le  rosier.  Je  la 
Il  y  avait  justement  derrière  le  mur  de  sants  un  à  un  s'éteignirent,  je  me  dé-  touchai  du  bout  du  doigt,  légèrement  : 
la  petite  basilique,  derrière  le  chœur,  tournai  sans  bruit,  presque  sans  ges-  ^jj^  ^^  bougea  point.  Je  crois  qu'elle 
une  lézarde  où  je  pus  mettre  l'œil  :    tes,  guettant  sur  le  sable  de  la  claire  ^^^^^_  morte. 

plus  de   cent  lucioles,  pareilles  à  des  .allée  les  deux  époux  qui  s' écartaient  Catulle  Mhndes. 

chryroprases    allumés,    s'accrochaient   de  la   multitude  et  du  tumulte.     Où 

en  candélabres  au  fût  des  colonnef  es,    allaient  ils  ?     S'envoleraient-ils,  pour  ^^        ^ 

suspendaient  des  lustres  dans  les  are-    leurs  voyages  de  noces,  veis  quelque 

.ostyles,  tenaient  Heu  de  cierges  devant   lointaine  fleur  nuptiale,  sous  un  azur  UarICîéS. 

le  maître-autel  ;  et,  à  la  pointe  du  clo-   chaud,  sous  de  plus  ardent  s  étoiles  ? 

cher,  l'abeille  tintait  toujours  dans  le  ou  bien  se  contenteraient-ils  de  la  pre-  Pourquoi,  selon  la  légende,  le  peu- 
volubihs,  appelant  les  fidèles  à  quel-  mière  corolle  venue,  ouverte  à  propos,  plier  tremble  est-il  toujours  agité  de 
que  cérémonie.  sous, le  rideau  discret  d'une  feuille  ?       la   racine  à   la  tête  par  un   continuel 

La  foule  ne  tarda  pas  à  se.  u  outrer,        —'N'importe    où    le    désir    vous  frémissement  ? 
innombrable,    processionnelle.     Il     y    mène,  que  le  dieu  des  insectes  éphc-       Parce  qu'il    re.^ta    indifférent    à    la 
avait  des  grillons   venus  de  l'herbe  et  , mères  et  dts  piirnevères  vile    fiélrits  mort  du  Sauveur,  et  qu'un  ange  versa 
des    sauterelles  venues   de«  blés;  les    vous  soit  clément,  doux  mariés  !  qu'il  g^j-  ggg  racines    queUpies    gouttes    de 
pucerons  avaient  quitté  les  roses  et  les,  fasse  tenir  beaucoup  de  joie  dans  les  .  gj^„g  divin, 
lyrins  les  lys  d'eau  ;  d'élégantes  ripip-    quelques   heures  de  votre  seul   prin-  _ 

tères,  avec  la  mine  de  caqueter  enseui-  temps  !  que  jamais  le.sabot  d'un  rus-  ^^^^^^  yatchmen  après  la  course 
ble,  ouvraient  et  fermaient  l'éventail    tre,  ni  la  pantoufie  d'une  femme  qui   ^,    jo^jj^éricaine  :  ' 

de  leurs   ailes  ;    une  coccinelle,    pour  rêve  sous  les  branchés,  ne  vous  épou-   '        ^'   ,  .      ',',.■,.        ^   c-, 

,   f  .  1  ^    ^,    ^;       — Eh  bien,  c  est  décidément  Shaiii- 

n'être  pas  froi.ssée  par  la  nombreu.se  vante,    tandis   que   vous  voleterez    si  ■     .    /  ;, 

populace  s'était  posée  sur  l'aile  d'une  près  l'un  de  l'autre  sur  les  fraisiers  ou   '"^'^"  "^l"'  ^^^  °^^^^^  ■ 

libellule  ;  des    bedeaudes    vâ!tues    de  les  mousses  ;  qu'elle  soit  toujours  par-       -Oui.  Il  a  pu  voir  <iu'il  y  a  loin  de 

blanc,  des  mantes  prie  -  dieu,  des  prê-  fumée  à  votre  .goût,  la  perle  de  rosée  la  Coupe  aux  lèvres  ! 
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(^.nin^Or^^O                  courir  ceux  qui  souffraient.  "En  1897,  le  nombre  des    morts    a  diminué   de 
V^ViHil§V^i  lo                  continue-t-elle  dans  ses  mémoires,  je   moitié. 

Les  Petites  Sœurs  Blanches.        ^®  '^  connaissance  des    Franciscaines       Telles  sont    les  saintes  messagères 

missionnaires  de  Marie  ;  tout  de  suite,  yui  s'en  vont  et  qui  reviennent   vers 

II  est  au  bord  du  lac  Majeur,  auprès  j'appris   qu'elles  allaient  au    loin  soi-  les  souffrances   lointaines.     La   com- 

de  Locarno,  àSan  Maternod'Ascona,    gner  les  lépreux.     Depuis,   je   ne  me  tesse  de  Loppinot  veille  à  leurs  inté- 

un  vieux  et  solennel  château   qui  fut  suis    jamais    séparée   d'elles,    et    au  rets.     Elle  reçoit  et  distribue  l'argent, 

celui    des   évêques   de    Vérone.     Là,    retour   de   chacun   de   leurs   voyages  le  linge,  les  vêtements,  la  charpie,  les 

une    jeune    femme,    la    comtesse   de  j'ai  aimé  leur  entendre  raconter  leurs  JO"ets  pour  les  enfants. 

Loppinot,  qui  s'est  faite  l'intendante,   vicissitudes   et    leurs  angoisses      Ces  ■^^^^  ^^^  ^^^^  intermédiaire  avec  le 

et  pour  ainsi  dire  la  patronne  laïque  vicissitudes    sont    terribles.       Depuis  ^^^nde  ;  grâce  à  tant  de  soins,  les  reli- 

des  Franciscaines  de  Marie,  vit,  toute   ^^g  vingtaine  d'années    les  relipieu-  S'euses,  tout  occupées  de  leur  aposto- 

donnée  au  soin  des  lointains  lépreux,   ses  ont  établi  des  léproseries  au  Japon  lat,  ne  sont  point  contraintes   de  s'en 

Une  âme  élevée  et  avide  d'être  cha-  dans  l'Inde  dans  diverses  îles  de  détourner.  Ce  rôle  de  visible  provi- 
ritable  cherche  son  chemin  à  travers  pocéanie  et  depuis  la  conquête  fran-  dence  existe  d'ailleurs  auprès  de  plu- 
ies routes  du  bien.  Et  tout  à  coup,  çaise,  à  Madagascar.  La  situation  est  sieurs  ordres  religieux, 
l'incident  providentiel,  qui  est  si  frap-  bien  simple  :  il  ne  faut  aux  lépreux  N'imaginez  pas,  au  surplus,  à  cet 
pant  dans  la  vie  de  tant  de  .saints,  qye  du  dévouement,  un  peu  de  bien-  ^^'^  d'abnégation  une  figure  triste  et 
l'oriente  à  jamais.                                       être,  de  la  charpie,  de  l'huile  de  chaul-  ^°'^^'^-     Représentez-vous  une  fem- 

Mme  de  Loppinot  a   raconté  elle-   j^oogra,  seul   adoucissement  connu  à  "^^  J^""^'    ^^le,    très  intelligente    en 

même,    dans  des    mémoires    inédits,    leur  mal,    des   vêtements,   des   jouets  même  temps  que  d'une  bonté  infime  ; 

comment  elle  résolut  de  consacrer  son   p^^^  les  enfants.     Or,  le  dévouement,  ""^"^  '^  ^"""^^  ^^^"^^it  et  aplanit  les  voies 

zèle  aux  pauvres  lépreux.                         les  religieuses  le  donnent  à  plein  cœur  ^^  '"^^P"*"     ^'  ^'^^  '""^'^  V Imitation  et 

"  En    automne  1888,  je  suivais    en   ^u  péril  de    leur  vie.     Mais   tout   le  '^   Nouveau  Testament,    elle   suit   le 

chemin  de    fer   la   route   qui  va    de  ^^^^^  manque.     A   Kuomamotou,   au  mouvement   des    lettres    et    s'informe 

LagueiUe    à   Clermond-Ferrand.     La    j     ^^     ^j^  religieuses  soignent  qua-  des  nouveautés         ^         .     .^      , , 

innrn^p  avait  le   rVinniip  inrnmnnrnhip  ,r  ■  .  Enfan,  SI  quelque  aille  timide  S  epOU" 

journée  avaii  le  cnarnie  incomparame   j.j^me  lépreux  et  qu^tj-e^i^^ggjjf^jj^g  .      u      -i                               y 

des   jours   d'automne  ensoleillés,    les  a  Mandalay,  en  Birmanie,  trois  cents  v=^"t^«  ^  une  vie  sans  cesse   penchée 

dômes  étaient  roses  des  bruyères  épa-   malades  sont  soignés  par  dix-huit  reli-  "'''  ^  ^^^'^^^'-^^:   «^  1"\  répondrait 

nouies,    les    forêts    étaient    d'or,    la  gjeuses.     Comme  les  lits  ne   suffisent  1"^'' ^'^^T     T"'^''''''' '! 

lumière  baignait  largement  toutes  ces  pas  elles  donnent  les  leurs     Pour  soi-  ^^  ,  Pfi°°^"  f  ^"'       marasme  mortel 

,              »        1      '                           ■   ..           pas,  eues  uoiiucuL  icb  leurs,    rour  soi  ou  ils  finissent  communément,  lie  sout 

choses,  et  maigre  mon  amour   intense  g„er  les  malheureux    étendus  sur  des  point  si  déshérités  qu'ils  ne  puissent  à 

de  la  nature,   je   détournais   souvent  nattes,    elles    s'agenouillent    et    pen-  leur  tour  faire  une  spleudide  aumône 

mes  yeux  de  la  campagne  en  fête  pour  ^hent  leur  visage  sur  les  ruines  de  ces  ^  l^"''  lointaine  bienfaitrice.     C'est  la 

lire  à  la  dérobée  quelques  lignes  dans  .."sages  dévorés.     Les    lépreux   s'en-  revanche  des  malheureux,  et  la  récom- 

le  livre  que  tenait,  ouvert  devant  elle,    tassent    dans   des   cabanes   isolées   et  ^"'^-^  ^^  ^°"^    f^   dévouements  :    on 

C  était  la  merx^eilleuse  histoire  d'un  „ent.     Les  Franciscaines,   portant  le  les,  apporter  au  monde  :  la  paix, 

prêtre  qui,  à  la  force  de  l'âge,  avait  costume   blanc,    s'en   vont   vers     ces  Marie. 

quitté  sa  famille,  sa  patrie,  pour  aller  repaires.     Souvent  les  lépreux  refu-  '^^ 

consoler  et   assister   les    malheureux  sent  de  se  lais.ser  approcher.     Il  faut  La  mère  de  bébé  lui   fait  épeler  les 

lépreux  relégués  au  mileu  de  l'Océan,   oonnuérir  IpntP.n^nt  l^nr  rr..„r  n,ra„f  noms  des  principales  îles  de  la  Medi- 

conquérir  lentement  leur  cœur  avant  t^^rran^  ■  1q  «^iViip    i^  Onrc*»   la  Qof/^io; 

dans  l'île  de  Malakaï.     Depuis   cette  de  nouvoir  les  ^ni<rner      T  a  t^rl,.  ..t  terrané     la  Sicile,  la  Corse,  la  Sardai- 

•^  .                ae  pouvoir  les  soigner,     lya  tache  est  gne.  et  lui  dit  ensuite  de  les   repeter, 

minute,  je  n  eus  qu  uue  envie  :   ter-   telle  que  souvent   les   religieuses  pas-  Après  s'être  recueilli,  Bébé  répète  : 

miner  cette   lecture  si  extraordinaire-    sent  plusieurs  nuits  sans  se  coucher  La  Cécile,  V Eœne  et  la  Sardine  ! 

ment  commencée,   et  apprendre   moi-    Elles  gardent    dans  ces    épreuves  la  ^         .-.  t           ~    .        • 

même  à  aimer  et  à  soigner   ces  pau-    gaieté,  dont  la  règle  de  leur  ordre  leur  et  pfeluf /S^L^IaTmes  ^0^-^ 

vresmaïaucs.                                                fait  un  devoir.     Elles  attendent  avec  coup,  il  s'arrête  : 

Tel  est  l'effet  et  la  sainte  contagion    une  confiance  joyeuse  que  "  Dieu  les  — Maman,  dit-il.  pourquoi  donc  que 

de  l' héroïsme.     Cette  jeune  femme,  à  appelle    dans    sa    gloire,    où   Sainte-  je  pleurais? 

qui  riait  la  fortune,  ne  détourna  plus  Elizabeth  et  Sainte-Claire  les  atten-  T?'^'"^  P''"'^^  "1"^  J*"  "'^'  P?'^  ^°"^" 

les  yeux  de  la  douleur  humaine.    Elle  dent."     Depuis  que  les  Franciscaines  ''i!^?' ouL "cest'vrd'^ '"' ''"^" 

voulut  apprendre  la  médecine,  pour  se-  ont  commencé  de  soigner  les  lépreux,  Et  Jacques  se  remet  à  pleurer. 
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LES   JEUX    D'ESPRIT      huit    habitants.     Jusqu'en     1852,     la  très  bien  fait,  ce   qui  montre  ce  que 
_    .  forme  du   gouvernement  fut    monar-   vous  pouvez  faire,  petits  amis,  quand 

.    ,,       .   ,  .    .  chique.     A  cette  époque,   une  révolu-  vous  vous  en  donnez  la  peine. 

Te  suis  l'ami  des  mauvais  jours,  .,  ,  ,      ,      ,,■         r  .      u  ^-         r.        -i  ^  ^       •*  . . 

:',.,,  ,  tion  éclata  et  la  république  fut  substi-        Parmi  les  autres  concurrents,  citons 

Celui  des  heures  de  paresse,  ,     .    ,  /    -r  ^    j,     .  j  »•        t,  u^  -d    *i,„    t 

.  ,   .  tuée  à   la  rovaute.     Le   président  de  en   mention    honorable    :    Bertha    L» 

On  me  prend   puis  on  me  laisse,  ,,,,.       ■,^.,,  t,.'-aj-         t^^  t 

^  -     »  ^  ,  :„„^,  la  répub  ique  de  Tavolara  est  élu  pour  Laccheni,    Adnen     Dufresne,    Laura 

Pourtant  on  me  revient  toujours,  ,.      ^7  ,^  ^  t,-^.       Tira  xj^ 

^  ,    ,  dix  ans  ;  dans  ce  pays  les  femmes  ont  Rosinette,   Julie  Lafiamme,  Hortense 

On  me  revêt  de  basane,  droit  de  vote.  Beauregard,     Lorette     Dupré,    José- 

De  toile,  même  de  velours  ;^  ^^^    ^^p^^^^^  ,     Corinette,     Trois-  phine   D.,  ViUemont  S.,  Sévère  Châ- 

Qui  m'aime  n'est  point  un  ane,  Rivière  ;  Joséphine  D.  Fleur  des  Nei-  tigny,    Mar.    Antoinette,    Lar.   Claire 

A  tous,  je  suis  d'un  grand  secours.  ges,  Rêveur,  Montréal,  Antoinette  F.,  Lisieux,    Léon     B.     Emilienne,     Pa- 

Mais  sous  une  forme  nouvelle  pall-River  ;  Josué   Laurin,  Alexandre  trice.  Aima   Guillet,  Rose-Alma  Bas- 

Exerçant  un  humble  métier  le  Petit,  Québec.  lien,    V.    Laberge,   Jeanne  M.,    Elise 

Je  pèse  pruneaux  et  chandelle.  charades  amusantes.  MacDonald,    Marguerita,  Marthe    de 

Sur  le  comptoir  de  1  épicier.  ^^  ^^.^_^^         ^^^^^^^  ^^^^^^^  ^,^^^^^^^^  ^.^    ^^^.^_    p     ^^^^^^^^ 

Question  d'Actualité.  et  que  voit-on  les  yeux  fermés?  O-      Gustave,      Antonio      Levasseur. 

(Pour  tous  mes  neveux  et  nièces.)  ^^^   ^^  ^^.^^^  ^^  Pâquerette  Cinq-Mars,  Louise  Dufour. 

Quelles   sont    les   raisons    qui   ont  ^^^  journalistes  ?  J^^^^    Pelletier,    Pauline  H.    Coralie, 

amené  la  guerre  actuelle  entre  la  Rus-        ^       ^,         Les  ténèbres  Etienne    Boucher,     Henri    G.,     Ger- 

sie  et  le   Japon  ?  Quelle    nation  a   la       ;     ^^^^     L'automne,   à   cause  de  "^ine  S. 

premièr^commencé  la  guerre?  1      ,,,, es  feuilles  eiisSctTonflktCm 

Ont  repondu  ;   Bertha  L.  Corinette, 

Réponses  à  3eUX   d€SPrlt.  Trois-Rlvlères  ;    Jules   II    Fleur    des       "Nous  la  connaissons  !"  vous  vous 

„,         ,  T,T  ■         Ti-  iM^     t  '  1     T       '  T  écrirez  :  c'est  cette  méchante  reine  qui 

Charade.  Neiges,  Rêveur,  Montréal  ;  Josue  La-  ^ 

,  .^.,   ,  ■   .V       ot  A„t  :         n'^.vx  T      /^^A„  persécuta  si    cruellement  les  cathoh- 

Mon  un  vaudra  touiours  la   moitié  de  rivière,  St- Antoine  ;  Désire  L.,  Gode-  ^  .     ,>^     •     o.       .. 

rx^     •  c      j  /^      A  1  •  T  /-^    '  ques,  et  qui   fit  mourir   Marie  Stuart 

rParis,  froid  G.,  Adnenne  Lecouvreur,  Que-  m"--^.  ^    h 

^,     ^  vj.  ,.,  her  sur   l'échafaud.    Eh   bien,  vous  vous 

Même  un  peu  plus  ;  C  est-adire  qu  il  "^'"  ..    r  •    ,  1    •  -ci- 

r        ■,,  j       •  — ►-<— trompez  pour  cette  fois  !  la  jeune  Elisa- 

[est      un  gran    prix.  CauréatS  dU   COIICOlirS  beth  dont  je  veux  vous  détailler  briè- 

Mon  deux  peut  procéder   d'une  ame  i-mmi*m»o  mh   iovhvvhio  j 

rcrénéreiisp  •  t        •    ,  i    j  i  vement  l'histoire,  n'a  jamais  porte  le 

Lgenereube  ,  Je  suis  heureuse  de  donner  les  noms    ,.    „  •      ,  ,,  ..  ,    r  ■ 

Ti         .-       ^  ;  „^,„...;.-  A^  Tiorfirio  riffc     ,      ,  .1  diadcmc,  quoiqu  elle   eut  pu  le  taire, 

Il  peut   aussi  couvrir  de  perbde  des-  ^jes  heureux  concurrents  du  concours  •  m      h  f 

[sins  :       jg  silhouettes.  ^^  ^^  ^'^  "^  compte  que  15  printemps 

Ce  que  virent,   jadis,  les   malheureux       po^r  mes  petites  nièces  :  C'était  la  fille  de  Charles  I,  roid'An- 

[Troyens,  ^^^  ^^.^  .  ^pj^^^,^  ^^  ^.^.^  ^^^^^^^  gleterre  et  de  sa    femme  Marie  Hen- 

Allez  voir  des  Bretons  une  foule  pieuse  ^e  grande  valeur,  méritée  par /'.«.«.,    "^tte  de  France  ;    Elisabeth  eut  une 

Assister  à  mon  tout  ;  admirez  ces  chré-   (Rose-Alma  Guilbault)  des  Grondines,    heureuse  enfance,  entourée  comme  elle 

[tiens.       p    Q  l'était   de   nombreux  frères  et  sœurs, 

Rép.     Pardon.  .    ,  .     ,,         2e  Prix  :  Un  volume  de   la  biblio-   mais   les   nuages  s'accumulèrent  vite 

Ont    repondu  :     Marie    Antoinette  ^^^^^^^  ^^^^^  ^^^.,  ^^^^^^^^^^  ^^^^^  ^^  3^,  3on  horizon,  la  révolution  éclata, 

Gossehn,   Chicoutim.  ;  Laura  L.   Lu-   ^^^^   ^^^    tranches,    au    choix    de   la  son  père  fut  emprisonné  puis  décapité, 

cien  Despres,  Rose  Aima  Lamoureux,    ^^^^^^^^,  ^^^^/^,^_  ^^^   Larochelle,Fall   sa  mère  dut  fuir  au-delà  des  mers  avec 

Rose   L.,    Montréal  ;    G.   E.    Boulay,    River).  sa  fille  nouveau   née  (plus    tard   Du- 

Coaticooke.  Pour  mes  neveux  :  chesse  d'Orléans),  tandis  que  la  pau- 

Géographie.  ler    Prix    :     Magnifique    canif     de  vre  petite  Elisabeth   tomba  entre    les 

Quelle  est  la  plus  petite   république  poche  à  plusieurs  lames,    mérité  par  mains  des  insurgés,  et  fut  conduite  à 

d'Europe?  George-Emile  Boulay,  Coaticook.  Carisbrooke  Castle  dans  l'Ile  de  Wight, 

La  plus  petite  république  de  l'Eu-       2e    Prix    :  Un  superbe    volume  de  où  elle  languit  environ   18  mois,  jus- 

rope,     aussi      minuscule      qu'incon-   Jules    Verne,    au  choix  du  gagnant:   qu'à  ce  que  la  mort  vient  la  délivrer. 

nue,  est  celle  de  Tavolara,  qui  occupe    Guido,   (Ernest  Lefebvre,   Montréal).    On    montre    encore   aujourd'hui    les 

une  île  située  au  nord  de  laSardaigne       Félicitations   sincères  aux  heureux   appartements  où  la  jeune  descendante 

et  par  conséquent   non  loin   des  côtes   travailleurs  à  qui  les  prix  seront  expé-   des  Stuarts  fut  incarcérée.    La  tradi- 

de    la   Cor.se.     La    population   de    ce   diés   ces  jours-ci,    et   dont  le   travail   tion  la  dit  belle  et  douce    Mais  ni  ses 

petit  Etat  dépasse  à  peine  cent  soixante-   était  non-seulement  bon  mais   même   charmes,  ni  son  âge  tendre  ne  lui  valu- 
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rent  la  pitié  de  ses  ravisseurs,  et  elle       Rissoles— Si  vous  avez  des  restes  Con$Cll$  UtilCS 

s'éteignit  comme  une  fleur,  à  l'âge  de  de  viandes  en  trop  petite  quantité  pour       ^.^^^  ^^^^^  enrhumé  du  cerveau  ? 
15  ans.  victime  des  abus  de  ses  ancê-   en   faire  un   plat   de  boulettes  ou  de       ^.^.^.  ^^^^  ^^^,^^  ^^  _     ^^^^ 

très,  et   de  la   cruauté    des   révoltés,    hachis,    composez    une   farce   (sans  y   i^f^inibie,  s'il  faut  en  croire  l'affirma- 

Quelle  destinée   tragique   s'attache  mélanger  de  chair  a  saucisse  crue)  ;   ^ion  de  l'inventeur,  du  moins   carnous 
à  tous   les  membres   de  cette   famille  divisez-la  par  petits  tas  que  vous  pla-   Qg  pavons  pas  expérimenté 
infortunée,  et   que  de    larmes  ont  dû   cez  dans  une  enveloppe  de  pâte  à  fnre.       ^^^^^^  ^^  ^^^^^^^^   ^^ 

couler  des  beaux  yeux  bleus   d'Elisa-   Donnez  à  vos  nssoles  des  formes  regu-   ^^^^^^^^^^  ^^  ^.^^,^   ^,^^^  .^    ^^ 

beth.  D'abord,  son  grand'père  Henri  Hères  et  jetez-les  dans  la  friture  bouil-   ^^^^^_  ^^^^^  ^^^  ^^^^^  ^^^^^.^^      ^^^^ 
IV,  roi  de  France,  mourut  par  le  cou-  lante.  p^^  ^^  ^.^^  ^^^^  j^.  ^^^^  ^^  j^  ^^^^^^ 

feau  d'un  assassin,    (1610),   son  père       Abatis  d'oie  aux  navets.— Pre-   de  la  joue  qui  est  située  au-dessus  des 
Charles  I  périt  sur  l'échafaud,  (1649)    jjg^  les  pattes,  les  ailerons,  le  gésier  et  molaires.     Frictionnez    ensuite  toutes 
et  plus  tard  sa  sœur  Henriette,    Du-   le  cou  d'une  oie.    Jetez  de  l'eau  bouil-   les  surfaces  tapotées   avec  le  ponce  et 
chesse   d'Orléans   fut  emprisonnée    à   i^^te  dessus  pour  les  nettoyer,  égout-   l'index, 
l'âge  de  26  ans  (1669.)  tez-les  bien.     Faites-les   revenir  dans       C'est  fini  ;  vous  devez  être  guéri. 

Christine  DE  LiNDEN.       une  casserole  avec  du  beurre,   salez.       Les    chocs   légers  produits  par  le 

poivrez  et  ajoutez  des  petits  oignons  marteau  amènent    un    rétrécissement 

avec  un  morceau  de  petit  salé.  Sautez   (jgs   vaisseaux   sanguins,    phénomène 

Recettes    Utiles  quelques  instants,  puis  mouillez  d'un   qui  décongestionne  les  muqueuses  na- 

TÔT  FAIT  —  Délayez  six  jaunes  verre  de  vin  blanc  que  vous  laisserez  gales,  le  massage  rétablit  la  cirrula- 
d'ceufs  dans  de  la  farine  de  façon  à  réduire;  saupoudrez  d'une  poignée  de  tion  normale,  et  ces  deux  opérations 
obtenir  une  pâte  épaisse  que  vous  dé-  ^^'^^^^  mouillez  avec  du  bouillon  mai-  inverses  vous  débarrassent  du  phéno- 
layez  ensuite  jusqu'à  consi.stance  de  gre,  tournez  jusqu'àcequecela  bouille  mène  inflammatoire  auquel  vous  de- 
bouillie  avec  du  lait  du  sucre  en  pou-  et  mettez  un  bouquet  garni.  Laissez  vez  l'éternuement,  la  rougeur  du  nez, 
dre  et  le  blanc  des  oeufs  battus  en  cuire  et  aj  outez  à  la  sauce  avant  la  les  yeux  larmoyants  et  autres  bénéfi- 
neige      Parfumez  à  volonté,  à  la  va-  cuisson  terminée,  des  navets  et  petits  ces  du  coryza. 

nille  ou  au  citron      Beurrez  un  moule   oig^o"^  glacés  et    colorés  au  sucre  et       n  va   sans    dire   que   le  traitement 
à  côtes  et  versez-y  cette  bouillie  ;  faites  ^u  beurre.  doit  être    lent  et  fméthodique.     Il  ne 

cuire  promptement  sur  un  feu  vif  puis  "^  faut  pas  vouloir  aller  trop   vite.     Un 

au  four.     Démoulez  et  servez  chaud.        ^«   ^^"'^   Ca»adtenne  s'est  assure   seul  et  violent    coup  de   poing   sur  le 

le  concours   de   nos  meilleurs  artistes  „ez  ne  remplacerait  pas  les  tapotements 

Croquettes  de  riz.  —  Prenez  du   canadiens  et  publie,  à  chaque  livrai-    an  petit  marteau  de  caoutchouc, 
riz  environ  un  quart.     Faites-le  cuire  ^^^^  jjgg  gravures  de  bon  goût  et  du  ^^  ,^ 

avec  un  verre  d'eau,  un  zeste  de  citron,   pj^g  grand  intérêt. 

et  ajoutez  peu   à  peu  un  grand  verre  ... ^^  cause  mariage  : 

de  crème,  du  sucre,  un  peu  de  beurre       jj  ^^^  ^.^^  ^.^^.^^  ^,^^^^^^^  j,  ,^„,    .    -N'est-ce  pas.   vous  ne  prendriez 
(    ■     ^     ■  fo    „t  „„«ir„,A<;   crr.iittp.!       il  esi  Dien  aimciieu  attusericLLcui    ,3^53^  yne  jeune  fille  rien   que  pour 

frais,  trois  œufs   et  quelques  gouttes   ^^  ^^^  .^^^  souvent  toutes  les  larmes  \  ,,  ^^^.  , 
d'essence  de  vanille  ou  de  citron.   Mê-  ,  •  ^on  argent  . 

lez  bien  le  tout.     Faites-en  des  bou-  ^^^^  '^'^''     _!!!!n_  "^^  '  '^^■''^•"^'"^"^  "°"-   ^a.s  je 

1  ^^  „..^„,.  „,.<.  „^i,c  tr.>m  ne  pourrais  cependant  pas  souffrir  de 

lettes  un  peu  grosses  que  vous  trem-    .  ^^  femme  étant  moins  matérielle,  elle  ..^i^  une   ieune  fille  laissée  là    iuste- 
perez  dans  l'œuf  battu  et  de  la  chape-  admir-itiou  de  ^         .  ,       '^'^^^/^'  J"'  f 

,  n  ■.      (  :,„  ^t  c»r,rp.,  rliniifl  en  ^      passer  cette  aamirauou  ue     ^  ^       ^^^  qu'elle  a  une    très  belle 

lure,     Faites  frire  et  servez  chaud  en  j^  ^^^^^^    physique   avant  toutes  les   ..^^^^ 

dressant  les  boulettes  sur  un  plat  avec  ^^t^^s  considérations  et  préfère  chez   '°^""'-         

des  tranches  d'orange,  ou  autres  fruits   j,j^^^^^j^^^^.^^.^^^jj^^^^^^j^^^^^^j  nilXinC    C    DrkCMM 

en  guise  d'ornement.  à  ses  avantages  extérieurs.  rlilNUb   CC    DUtnin 

Cervelles  de  mouton  frites.—  • Coiffetxrw,  I^errutiuiers    et 

Faites  cuire  les  cervelles  dans  un  court       11  y  a  peu  d'honnêtes  femmes  qui  Parfumeur» 

bouillon  d'eau  vinaigrée,   salée,   poi-   ne  soient  la.sses  de  leur  métier.  2365  STE-CATHERINE  Ouest 

vrée,    aromati.sée    de    thym,   laurier,  LaROCHEFOucault.  Pr«  de^/«  ™.  p«/        MONTREAL 

persil,    oignons,    etc.,    égOUttez-les    et  _ ._. OuvrAses  en   cheveux  artificiels    ,1e  toute 

trempez-les  ensuite  dans  une  pâte  à       j^es  signes  de  compassion  chez  cer-  description,  Coiffure  ,ie  Dames,  Teintures 
,  .  ^,  ,         1  j„.  „  i„  f,;»,,,-..  .  .  pour    cheveux,  Shanipoo,    Manicure,    Che- 

fnre.     Plactz-les  alors  clans  la  triture    ^^jj^g  ,„ci,vidus  sont  comme  les  canons  veux  brûlés.  Massage  du  scalp.      • 

bien  chaude.     Portez  sur    table  avec   ^^  détresse  annonçant  que  vous  allez  Tontes   commandes  pour  onTrages  en  che- 

„ .  ,i„  „,,„,„  l<^nlato  'wri'r        >    ■  venx  reçoivent  nos  soins  particuliers 

accompagnement  de  sucre  tomate  avec  p^nr.                                                          ^^__^_^_^___^^^^.^^___^^__ 

tance  piquante  (dans  une  saucière)  ou -^r-r-.,  a  irr  r-     I       T. 

Mfflpkment    avec    citrons   coupés  en  Mille- Fleurs?     Un    printemps    ton-  JEAN  DESHAYbS.    Graphologa» 

quartiers.     Il    faut    une   cervelle  par  jours  nouveau  au  No  1554,  rue  Sainte-         13  rue  Notre-Dame,  Hochelagra, 

personue.  Catherine,  près  de  la  rue  Saint-André.                         MONTREAL 


mm  Micnes! 

Rfçues  tous  les  jours  (  hez 

ED.  LAFOND 

Le  Fleuriste  des  Théâtres 

1607   RUE    STE  .  CATHERINE 

Tél.  Bell  Est  iq49 

Tout  ouvrage  exécuté  à  des  prix  modérés. 


iiiomrc»  ?i  Diioux 


C0R5-VERRUES-DUI}ILL0NS 


Remcdo  sûr  tt  efficace     pour    enlever 
promptement  et  sans  doalenrles 

Cors,  Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inofïensif  et  Garanti 

EN    TEXTB    PARTOOT 
Envoyé  par  la  poste     2SC.    IC  flaCOn. 

sur  réception  du  prix    _^ " 

A.  J.  LAURENCE.-Pharmacien,  Montréal 


PLUS»eC0RSauxPIED5  ! 


L'ELEGANCE 


avec  Bos 

Plissés  Français, 
Accordéon 
et  Couteau. 

iîréation 
«>"  Printemps 

PLISSE  SOLEIL 

pour 

JUPE  PROMENADE 

Une  spécialité. 

Ouvrage  garanti  et 

promptement  exécuté 
fT  Pour  détails  et  prix 
a*  V.  p.,  vous  adresser  à  la 


Featherbone  Novelry  Mfg  Co.  (timited.) 

Cliamlii-es  14,  15,  1«,    Eailice  Birks 
faiTé  PHIUPPE 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés est  maintenant  complet.  Une 
visite  à  notre  Exposition  vous 
sera  avantageuse 

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 

212  Eue  St-Laurent,  Montréal 

Essayez  le  Polisseur  CANOO  pour  argenterie 
S&S~  Demandez  un  échantillon. 

TÉL.  Bell.  Main  2106. 


CREME 
QERMANDREE 

Pour  la  beauté  et  l'Hygiène 
du  teint 

i  il  [I I  il[[S 

Secret  de  beauté  d'un  Parfum 
idéal,  d'une  adhérence  absolue, 
salutaire  et  discrète    .... 


iz  tous  les  FHiFiMiiCIl 


ITlctlIUCl    UU   ^UUl  lldl 

des  Demoiselles 

9e  édition,  considérablement  angrmentée 

Méthodes  pour  les  principatix  (taïaux 
de  dames 

Impressions  sur  étofïes. — Marques  du  linge. 

Manière  de  relever  et  agrandir  les  patrons 
Tapisserie.— Tricot.— Crochet.— Filet.— DenteUes. 

Macremé. — Augmenté  de  la  Dentelle  au  fuseau, 

Des    renseignements   très  détaillés  sur  la  manière  de 

peindre  sur  toile  gobelin,  sBr  satin,  sur  velours,  sur  drap 

ainsi  que  la  Peinture  au  Vernis  Martin,  l'enluminure, 

la  Photominiature,  etc. 

Orne  de  500  figures  et  vignettes 

Prix  du  volume  :    Broché.  Paris  3  fr.    Département  et 
Etranger,  3  fr.  73. 

Envoyer  un  mandat  l'e  poste  à 

M.   R.  Thiérv,  14,  rue  Drouot 


PHOTOORAPHB 

STE-CATHERINB 


ST-HUBERT 

■^MONTREAL 


DERNIERES 
NOUVEAUTES.» 

PHOTOGRAPHIES 


DERNIERS    MODBI<ES 


INMARANI 


Le  Tonique 
Français  Idéal 
pour  le  Corps, 
les  Nerfs,  le 
Cerveau. 

Lawrence  i  Mm  Go.,  Limlled. 

9Ioiitréal 


5  ti—  3 


-v    3 

00  n 


T& 


^  eS  -^    ^ 


V  n 


cfe'-^ 


i»v3ALA5PIRITE 


V^^-9Î^»^* 


Balayeuses  de  Tapis 
"  Bissell  " 

depuis  $2.50 
Moules  Français  pour 
geléeSj  gâteaux,  etc., 
depuis  50  cts. 
U.striisiles  de  Cuisine 
en  acier  émailié, 
la  pièce,  25  cts. 
Torileurs,  Moulins  à  Laver,  Seaux, 
Cuvettes,    liponges,  etc. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RUE  ST-LAURENT 


A  deux  portes  de  la  rue  Craig. 


UONTREAI, 


BEAUniER 

=:     Médecin  et  Opticien 
A  l'Institut  d'Optique 

EXflIVIEH 
des  Veax 


Est  le  melUenr  de  Montréal  comme 
Fabricant    et  Ajusteur   de    I^unettes, 
IrfOrgnons,    Yeux  Artificiels,  etc..  Ga- 
rantis pour  bien    voir,  de    loin  et  de 
près,  et  guerison  d»Yeux 
*3*AVIS— L'Institut  d'Optique  du  Spécialiste  Beau- 
niier.    Occupera  le  1er  Mai  iqo4,  les  2  étages  du  No 
iSj4  rue    Ste-Oatherine,    coin   ave   H6tel-dt-Ville,  vu 
l'augmentation  de  la  cl 


10  Cote  St-Lambert,  Montréal 


Librairie  Beauchemin 

à  responsabilité  limitée. 

256  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 

1,'Odblie,  roman,  par  Laure  Conan  i  vol.  Illus- 


tré      

Ouvrage  couronné  par  l' Acadéu 


Librairie  Beauchemin 

(;\  responsabilité  liulitéel 

356    Rue    Saint-Paul 

Ouvrag'es  de  Théodore  Botrel. 

Chansons  dk  chez  nods.— charmant  volume 
illustré  rie  gravures  et  retifermaut  la  musi- 
que des  chansons «Si 

Chansons  en  sabots. — Joli  volume  avtc  uom< 
breux  dessins  et  musiquf  des  chansons o  88 

Contes  du  lit-clos.— .  m  roîs  et  poésie».  1  vol. 
illustré ....  088 

CoDi'S  DE  cr.AiKON — Chansous.  poèmes  héroi- 
ques.  Cinquante  poésies  et  chansons  avec 
musique  du  chant,    r  vDlume  avec  gravures,  o 


AveZ'-vQus  un  Bébé  ? 

SiropduDrCoderre 

POUR  LES  ENFANTS 

Le  pins  sur  et  le  melUenr  Sirop  Calmant 


Four  cal 
1  paisible 


po«r  le»  divers  maui  de  l'Knfance,  pour  adoucr  les 
gencives  et  aider  la  deniilion,  pour  la  Diarrhée  et  la 
Dy»»enterie  provenant  de  la  rnSnie  cause  ;  pou 
iBger  le»  Coliques  et  régler   les  intest 
mer  le»  soDfTrauces  et  amener  un  scir 
SM  petit  soutirant,  il  est  sans  égal. 

Il  adonclt  les  souffrances  de  l'Enfance; 
Il  est  le  repos  des  Mères  fatlgrnèes. 
Il  épargne  de  précieuses  ezistences. 


Prix  25c.  A  vendre  partout 


STANTON'S  PAIN  RELIEF 

Pour  usage  Interne  et  externe 
Un  remède  de  famille  prompt  et  sûr 


STANTONS  PAIN  RELIEF  est 
remède  du  jour.   Il  devrait  avoir  sa 
iTiaisons.   Les   individus  et  les     ar 


lies 


ins  contredit  le 
dans  toutes  les 
en  voyage  de- 


STANTÔNS  PAIN  RELIEF  comme  remède  interne 
pour  les  Coliques,  1.1  Diarrhée,  les  Crampes  d'Estomac, 
la  Flatuosité  et  l'Indigestion,  agit  promptement,  en  sou- 
lageant immédiatement  le  patient. 

COMME  GARGAKiSMBpour  le  Mal  de  Gorge  il  n'a  pas 
d'égal. 

STANTON'.S  PAIN  RELIEF  comme  remède  exter- 
ne pour  les  Entorses,  les  Crampes  dans  les  membres.  le 
Lumbago,  le  Mal  de  Dos,  les  Douleurs  de  Poitrine  et  des 
Côtés,  le  Mal  de  Dents,  son  action  est  prompte  et  agréa- 
ble, donnant  de  l'aise  et  du  bien-être,  sans  causer  aucune 
Irritation,  

STANTON'S  PAIN  RELIEF.-Aucun  Voyageur, 
aucun  "Touriste  dans  les  campagnes  ne  devraient  se  trou- 
ver sans  une  bouteille  de  ce  remède  sous  la  main  en  cas 
de  besoin. 

A  vendre  partout.  Prix  25c. 


X^ES  VJEZIS. 


Les  Pastilles 

du 
Dr  Coderre 

pour 
les  Vers. 


sont  le  remède  en  usage  le  plus  »- 
gréable  et  le  plus  logique  pour  le» 
vers.  Ces  Pastilles  chassent  radica- 
lement les  Vers  sans  causer  aucui^ 
préjudice  ni  pendant  ni  après. 

Ce  remède  à  la  forme  d'une- 
Très  petite  Pastille  de  cho- 
colat, étant  considéré  comme  la 
forme  la  meilleuie  et  la  plus  simple  pour  l'usage  des 
enfants;  étant  petite  on  1  administre  facilement,  agréa- 
ble à  l'œil  et  bonne  au  goût.  Au  cas  où  les  enfants  refuse- 
raient d'avaler  les  pastilles,  écrasez-les  et  faites-les  pren- 
dre  en  poudre.  Les  instructions  complètes  pour  enfants 
et  adultes  sont  contenues  avec  chaque  paquet. 

DEMANDEE  I,ES    PASTILLES    DU    DR 
CODERRE  POUR   I,BS  VBRS 

Assurez-vous  que  ce  sont  les  véritables,   chaque   paquet 
porte  sa  signature  et  son  portrait. 

Prix.  a$c.  la  boîte,   ou  par  la  malle  sur  réception  du 
montant. 
The  "Wlngate  Chemical  Co.,  I^td,     Mootreal,  Caa 


De  15  a  35  % 

d'Escompte 

Sur  tous  nos  MEUBLES,  RIDEAUX,  TAPIS,  etc, 
durant  le  mois  de  janvier 


Demandez   surtout   à   voir   les   articles   marqués   avec   une 
Ce  sont  les  vrais  "BARGAINS." 


Etiquette  Rouge 


Renaud,  King  &  Patterson 

COIN  SAINTE-CATHERINE  et  GUY 


COALTAR   SAPONINE 

DESINFECTANT    CICATRISANT 


■A.c3.Tnls  C3.A.X3.S  les  Hor>lt«<T:ix:  <a.o  ï*a-2rls 


TRES  EFFICACE  CONTRE  LES 


fbAIES,  CAJMGERS,  AfJQI^IES,   SUff URATlONS,  ETG.,  ET©. 

Ses  qualités  assainissantes  tt  toni(jues  le  rencU-ul  incomparable  pour 


L'Hgîène  de  la  Kamille 

Lotions,   lavage  des  nourris.sc  ns ,  teins  de  la  louche  qu'il  purifie,  des  clicvtiix  qu'il  débarrasse  des  pellicules,  etc. 

|Le  uieilleur  antiseptique  pour  l'entretien  des  dents,  des  gencives  et  des  muqueuses. 


Se  méfier  des  Contrefaçons 
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EMILE    NELLIGAN 
SOMMAIRE^ 

RÊVE  D'ARÏISrB    (no6sie)  Emile  Nelligan 

EHIN  GO  BRAGH *• Françoise 

LORD  CHESTBRPIRKD Mme  Dandurand 

AMITlivS   DE    FEMME.S Sophie  Cornu 

80N(;EiiIE  DE  PUIN'I'IvMPS Julieitb 

UNE  REINE  DES  FKOMAliES  ET  DE  LA  l^HI'^MIO  («iiV.) Mme  Longgardb 

A   MADEMOISELLE  THÉRÎiSE   V Eugénie-BIaiîie 

LE  COIN  DE    FANCMETXE Françoise 

PROPOS  D'ETIQUETTE Lady  Etiquette 

LETTRE  D'OTTAWA Yvette  Frondeuse 

PAGES  DES   ENFANTS Tante  Ninette 

LE  THÉ  DU  JOURNAL  DE  FRANÇOISE  La  Directrice 

EN  GLANANT.  CONSEILS  UTILES,  ETC 


^x^^x^fctc^>q^«c3c:^>:c^<^;3<<e>:<S^be^i^^ 


THFATRF 


1440  Ste-Catherlne.  George  Gauvrra'i    Pn 

Seniaîiie  <1n  21  llarx 

Le  Signe  de  la  Croix 


N.  B.— Les  enfants  âgés  de  moins  de  5  ans 
ne  sont  pas  admis  aux  représentations. 


EDMOND  ÛIROUX,  Jr. 

Phantiacien  Chimiste 

Edifice  uj   Monument  National 

216    RUE    SAINT-LAURENT 

Téléphone  Main  262S. 
Spécialité  :  Ordonnances  des  Médecins. 


A  VENDRE 

Au    Bureau    du     Journal    de 

pRANÇOISa 

La  1ère  et  2ème  année  du 
Journal  de  Françolse. 

Deux  beaux  volumes  reliés, 
couverture  en  toile. 

$2.50  chacun. 


CHRONIQOE^  DD  LUNDI 

FRANÇOISE 

Un  fort  volume  de  325  pagps  Prix.  35c 
A  vendre  chez  MM.  DEOM  &  FKERES 
877  Rue  Ste  Cath'-rire,  Vontréa'. 


SOYEZ  FINS 

Ne  gaspillez  pas  les  pièces  blan 
ches  qui  restent  dans  votre  gous- 
set à  la  fin  de  la  semaine.  Appli- 
qtiez-les  à  l'achat  d'un  contrat 
à  la  COMPAGNIE  DK  CRÉOIT 
DU  CANADA,  et  vous  vous  en 
trouverez  bien.  Pour  renseigne- 
ments, adre.ssez-vous  par  carte 
postale  à  la  Compagnie,  107  rue 
St-Jacques,  chambre  69  et   69a. 

ON    DKMAXDU    DHS    AGKNTS. 


MADAME  M.  BOUDET 

Professîur  de  Coupe 

et  de  Couture    ,    . 

663    RUE     SX-DENIS 

(Co  Ts  spécial  pour  les  couturières  qui  n'ont  pas  de 
néihoderte  couue.  Pour  toute  information  s'adres- 
pràMmeB  udel,  663  rue  St-Denis.  Tél.  Bell,  Est 


DENTISTES... 

.V',8  dHi  tsR.int  iriineK''i"i''<'  lifan- 
té,  iiaînrHllep,  ii)ii8»l)le8,  incassa- 
Mps,  ans  tracs  d'«r  itirfs,  ut 
donnent  lu  plnsjjrande  tali^-f  ction 
à  tons  Klles  sont  garantiej.  Or, 
liiiiunt.  nrtjent  pour  plombage. 
Klectricité. 

iDslIlat  Dentaire  Franco  -  imericaln 

l<;^  KiH>  St  |»«>iiis.  .Montre»! 

Hell  Est  1744 


CAPSULES 
CREStiÉENE 


CONSOMPTION 


On  ne  se  soigne  plus  avecles  mêmes  remèûesaujoun 

tiui.Leslhéoriesdefistei/rontdou/emsé/eswétfioites 

detrâitementJinsKfsnsksmaMies  des  mes  respi- 

rà/o/resiJom.  Rhumes.  Laryngites,  Asthme  , 

Bronchites.  TuBERCutosE)  on  emploie  avecleplus 

grand  succès  le  merveilleux  anti.micrûbes  les  Capsules 

Cresobene  çw  renferment  des produi/s  balsamiçues  élan. 

tseptigues  dune  incomparable  volaùlite  dont /efficacité  tient  du 

prodipe.  OePOT.  Arthur  DeMRY  ftl'^ieesS"' Catherine  Montréal  et  toutes  pharmacies 
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REVE  D'ARXISXE 


Parfois  j^ai  le  désir  iVime  sœur  bonne  et  tendre^ 
U'une  sœur  aiigélique  au  sourire  discret  : 
Sœur  qui  ni^ enseignera  doucement  le  secret 
De  prier  comme  il  faut,  d'' espérer  et  d'attendre. 

fai  ce  désir  très  pur  d'une  sœur  éternelle. 
D'une  sœur  d'amitié  dans  le  régne  de  l' Art, 
Qui  me  saura  veillant  à  ma  lampe  tris  tard 
Et  qui  me  couvrira  des  deux  de  sa  prunelle  ; 

Qui  me  prendra  les  mains  quelque  fois  dans  les  siennes 
Et  vie  chuchotera  d'' immaculés  conseils, 
Avec  le  charme  ailé  des  voix  musiciennes. 

Et  pour  qui  Je  ferai,  si  /'aborde  à  la  gloire. 
Fleurir  tout  un  Jardin  de  lys  et  de  soleils  . 
Dans  l'azur  dhm  poème  offert  à  sa  mémoire. 

Emii^E  Nklligan. 


L„ 


l'antique  symbole,  la  harpe  d^or  des 
bardes,  accompagnera  Phyrnne  écla- 
tant de  la  délivrance,  auquel  se  mê- 
leront la  voix  stiblime  des  lacs,  et  le 
son  ravissant  des  cloches  aux  bords 
de  la  Shannon. 

Mornes  ruines  qui  pleurez  sur  ce 
peuple  asservi,  relevez-vous  !  car., 
la  pierre  du  destin,  la  pierre  Jtoire 
dVona  a  parlé  et  V heure  n''est 
pas  loin  oà  la  douce  Milésie  retrou- 
vera sa  splendeur  et  sa  grandeur 
première. 

Non,  ce  n'est  pas  le  soleil  de  la 
liberté  qui  se  lève  sur  toi,  Erin  ma- 
vourneen,  ce  n'est  pas  sa  hwiière 
radieîise,  triomphale,  mais  âest  son 
aurore.... 

Françoise. 

Ce  //  mars,  190 f. 


€rin  ôo  Bragl) 

Non,  ce  n^est  pas  encore  le  soleil 
de  la  liberté  qui  se  lève  sur  toi, 
Erin  mavourneen,  ce  n''est  pas  sa 
lumière  éclatante,  immortelle,  mais 
c'est  son  aurore,  et,  les  grandes  co- 
lonnes basaltiques  de  la  Chaussée 
des  Géants,  et,  les  rivage  d'Antrim, 
oà  tristement  soupire  la  7ner  du 
Nord,  ont  tressailli  à  son  approche 
radieuse. 

Vient-il  donc  ce  demain  qui  t'est 
réservé,  ô  Irlande,  et  Patrice,  enfui. 


sur  tes  malheurs  sans  nombre,  a-t-il 
assez  pleuré  ? 

Défenseurs  de  Ga'él,  que  le  temps 
ne  lasse  ni  la  force  ni  la  vigueur  de 
vos  coups.  Défenseurs  de  Ga'él,  frap- 
pez droit  et  ferme  :  la  cause  est 
grande,  elle  est  noble,  elle  est  sainte, 
le  Dieu  de  Justice  et  de  pitié  est  avec 
vous. 

Oh  !  le  Jour  d'entre  les  Jours,  où 
la  blonde  Hibernie,  délivrée  du  Joug 
du  Sanessacli  maudit,  élèvera  son 
front  libre  et  Jier  parmi  les  nations. 
Oh  l  le  Jour  d'entre  les  Jours,  où 


Cord  Cbesterfield 

I.  Ce  qu'il  était.  —  II.  Ses  lettres. 

Ce  que  l'on  appelle  le  radotage  des 
bonnes  gens  en  général,  n'est  que 
l'écho  de  la  préoccupation  dominante, 
du  principe  directeur  de  toute  leur 
vie.  Ainsi,  il  paraît  que  Saint  Jean, 
dans  son  grand  âge,  ne  faisait  que 
répéter:  '  'Aimez-vous  les  uns  les  autres'  ' 
n'attendant  pas  toujours,  comme  les 
gens  qui  ont  l'oreille  dure,  le  point 
final  de  la  phrase  de  l'interlocuteur, 
pour  p'acer  sou  précieux  avis. 

Sans  vouloir  comparer  L,ord  Ches- 
terfield  au  moins  excellent  des  cano- 
nisés, je  constate  que  le  reuotage  de 
sa  vieillesse  continuait  aussi  l'idée 
fixe  de  son  existence.  Le  refrain  de 
cet  homme  d'Etat  qui  fut,  pour  l'es- 
prit, le  Voltaire  de  l'Angleterre,  était  : 
"Les  grâces  !  les  grâces  !  les  grâces  !  " 
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Les  belles  manières,  la  souveraine  fretin  des  fournisseurs  et  solliciteurs,  comme  des  auxiliaires  utiles  d'une  vie 
urbanité,  le  tact  exquis  du  mondain,  L'aigreur  qu'en  ressentit  Johnson  heureu-e.  Intitulées  par  l'éditeur  : 
V  A  ri  de  p/aire  ei-t  un'^mot,  îincnt  pour  s'accrut  encore  quand  il  vit  sortir  du  V  Arl  de  faire  un  homme  dumonde  et  un 
lui  les  objets  d'un  culte  fervent.  cabinet  de  Lord  Chesterfield  le  visiteur   parfait   gentleman^    elles    constituent 

De  cet  art  mondain,  il  était  à  la  fo's  qui  avait  été  la  cause  de  son  attente  plutôt  et  véritablement,  un  traité  de 
le  modèle  et  l'expert  dont  la  compé-  prolongée  ;  ce  visiteur  n'était  autre  V art  d' arriver.  L'excuse  de  leur  man- 
tenci  jugeait  avec  .sévérité,  mêuie  les  que  l'acteur  Cibber.  L'auteur  du  die-  que  d'élévati  )n  est  quelles  n'avaient 
façons  royales  et  celles  de  la  cour.  tionnaire,  se  déclarant  insulté,   fran-    pas  la  prétention  d'aborder  le  terrain 

Les  écrits  de  l'orateur  qui  fut  com-  chit  alors  avec  indignation  et  paur  la  de  la  réforme  intérieure  cbez  ses  cor- 
paré  à  Pitt  ;  du  politique  don:  cer-  dernière  fois  le  seuil  du  grand  seigneur,  respondanis  et  qu'elles  n'étaent  pas 
tain-i  actes  administratifs  ont  laissé  des  Bientôt  uns  lettre  publique  révo-  destinées  à  la  publicité.  Pour  lui,  le 
tracas  encore  discernables  aujourd'hui  quant  la  dédicace  de  son  fameux  ou-  bon  sens  ^•f.X  \■^  base  idéale  de  l'éduca 
les  écrits  par  lesquels  cette  b  "lie  intel-  vrage,  avertir  le  monde  de  la  rupture  tion.  On  pourrait  à  la  vérité  le  sou- 
ligence  se  recommande  à  la  postéiité  des  deux  hommes  dont  le  plus  jeune,  liaiter  plus  spiritualiste  ;  toutefois  ses 
sont  :  des  traités  concernant  le  Culte  et  le  protégé,  ne  faisait  encore  que  censeurs  ne  sauraient  lui  refuser  le 
des  grâces,  €ç.'à\.-^-ùi\xii.\&',  Lettres  à  so)i   naître  à  la  célébrité.  témoignage  que  ce  sermonneur  d'une 

/î/^,  puis,  à  son  filleul,  écrites  à  vingt  Physiquement  Lord  Chesterfield  orthodoxie  contestable  est  pourtant  un 
ans  d'intervalle  et  dont  je  vais  dire  n'était  pas  beau.  Quelqu'un  qui  ne  unique  exemple  dans  sa  génération, 
deux  m5  s.  l'aimait  pas,  a  dit  de  lui  qu'il  était  ui    Mais   avant  de  parler   de  ses  œuvres, 

Mais  pour  que  nous  fassions  un  géant  avorté.  Certains  de  ses  portraits  achevons  l'esquisse  de  notre  auteur  : 
peu  coimai.ssance  avec  leur  auteur,  feraient  croire  qu'il  ressemblait  à  Vol-  La  maîtrise  de  soi  était  la  clef  de  son 
rappelons  que  Lord  Chesterfield  vécut  taire  par  le  nez  autant  que  par  l'hu-  caractère.  Cela,  qu'on  lui  impute  à 
de  1694  à  1773.11  fut  donc  contem-  meur  cynique.  Au  moral,  il  n'était  pas  mal,  ressemble  déjà  à  une  vertu.  Mais, 
porain  et  ami  de  Voltaire,  de  Montes-  pire  qu'un  autre,  comme  l'on  dit.  Je  le  but  de  cette  vertu  et  celui  qu'il 
quieu,  de  Frédéric  le  Grand  dont  il  suis  portée  à  croire,  d'après  la  biogra-  assigne  à  .ses  jeunes  protégés,  sont  : 
déclina  l'invitation  à  aller  le  visiter,  phie  de  Fox  et  de  quelque.s  autres  de  le  bonheur  et  le  succès  terrestres  ;  son 
ce  qui  lui  causa  un  grand  regret  par  ses  conte  nporaius,  qu'il  valait  mieux  nuique  tribunal  est  le  monde-;«c7za?a/«. 
lasuite.contemporaiiiaussid'Addison,  que  la  plupart  d'entre  eux,  puisqu'il  Même  dans  la  seconde  série  de  ses 
de  Pope,  de  Swift.de  Pitt  Fox,  etc.  condamnait  ouvertement  le  duel,  s'éle-  lettres,  plus  sérieuses  et  plus  morales. 
Contemporain  encore,  mais  non  plus  vait  contre  l'habitude  de  jurer,  de  il  avoue  cordialement  à  .sou  filleul  que 
l'ami,  des  deux  Walpole,  et  de  l'ency-  jouer  et  dénonçait  '  l'usage  bestial"  les  deux  objets  qu'il  a  eu  en  vue 
clopédiste  John.son  L'incident  histo-  de  boire  si  commune  à  la  jeunesse  dans  son  éducation  sont  de  lui  procu- 
rique  de  sa  querelle  avec  ce  dernier,  va-  masculine  d'alors.         -  rer    assez   de    savoir   pour  se  distin 

lut  à4eur  génération  le  régal  d'une  es-  Du  jeu,  comme  presque  tous  les  guer  au  Parlement  et  des  belles  ma- 
crime  de  plumes  ;  d'un  échange  de  sar-  hommes  et  toutes  les  femmes  de  son  uières  qui  le  feront  briller  à  la  Cour.  • 
cas  mes  entre  le  spirituel  pair  d'Angle-  monde,  il  avait  été  victime,  mais,  ainsi  Quant,  au  surplus,  il  cite  Ciceron, 
te  re  et  Johnson  le  puissant,  mais  si  qu'il  l'avoue  ingénument  à  son  fils  :  qui  place  le  Décorum  parmi  les  vertus 
e.Kcentrique  homme  de  lettres.  Céder-  les  conseils  qu'il  lui  donne  lui  ont  capitales,  il  se  garde  bien  de  le  con 
nier  appelait   ironiquement    le   comte   manqué  à  lui-même,  dans    a  jeunesse,    tredire 

de  Chesterfield  :  "bel  esprit  parmi  les  Son  vœu  le  pi -.s  cher  esi  que  cette  L'irréflexion  n'est  pas  le  péché  d'ha- 
lords,  lord  parmi  les  beaux  esprits,"  expérience  qu'il  a  acquise  chèrement,  bitude  de  notre  personnage.  Au  con- 
et  le  comte  ripostait  en  définissant  profite  à  son  élève.  Echappant  aux  traire,  il  est  éminemment  pondéré  et 
Johnson  :  "Un  respectable  hottentot  "    préjugés  de  son  temps   Lord    Chester-   pratique.    Les    profonds  calculs  aux- 

L'nn  était  un  grand  seigneur,  une  field  cite  comme  exemple  de  l'empire  quels  il  soumet  ses  actes  en  sont  quel- 
des  notabilités  du  grand  monde  de  la  qu'on  doit  a\oir  sur  soi-même,  la  secte  quefois  déconcertants  ]X)ur  le  specta- 
capitale,  l'arbitre  des  mœurs  en  Angle-  des  quakers  auxquels  les  intempé  leur.  Ainsi,  on  le  voit  refuseren  1725, 
terre,  une    influence   c  )urtisée  même    rances  de  langage  sont  inconnues.  l'Ordre  du  Bain,  parce  qu'il  considère 

par  Johnson  dont  il  était  à  ce  point  Et  cependant ,  l'on  est  convenu  d'at-  la  récompense  inférieure  à  son  mérite, 
le  protecteur  que  le  dictionnaire  lui  tribuer  au  spirituel  épistolier  de  l'An-  accepter,  en  1730,  l'Ordre  de  la  Jarre- 
était,  d'ores  et  déjà,  dédié.  Johnson  gleterre,  des  principes  d'un  niachia-  tière  parce  que  juste,  et  décliner  une 
était  un  homme  du  peuple,  un  génie  vélisme  mondain,  d'une  morale  dou-  ducherie  en  1748,  parce  que  supé- 
très  fier  mais  fort  rustique,  habillé  teuse.  Ses  lettres  à  .son  fils  ne  sont  rieure  à  (.■  qu'il  se  croit  en  droit  d'at- 
pitoyablement  avec  une  tête   énorme  pas  immorales  Jans  le  sens  courant  du   tendre. 

grotesquement  coiffée.    Il   faut  croire    mot.  Ce  contrôle   absolu,   non  seulement 

que  cet  ensemble  n'était  pas  fait  pour  Elles  seraient  plutôt  amicales.  C'est-  de  ses  actes,  mais  même  de  ses  ges 
imposer  à  l'impertinence  des  laquais,  à-dire  écrites  dans  un  but  purement  tes,  étaient  pour  lord  Chesterfield  l'A. 
car  un  jour  ils  firent  attendre  le  grand  humain.  La  icligiou  et  la  morale  n'y  B.  C,  de  la  tenue  d'un  gentilhomme, 
homme  dans  l'antichambre  commune  figurent  pas  c  mime  règles  de  conduite.  Une  telle  contrainte  devait  naturelle- 
de   Lord    Chesterfield   avec    le    menu    mais,  comme  .subordonnées  au  succès,    ment  avoir  pour  effet  de  déguiser  sous 
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«ne  apparence  hautaine  et  indifférente,   de  Walpole.    Sa  carrière  politique  est  HtttUiCS  âC    î«ltllllC$ 

les  bous  mouvements  de  son  âme.  l' une  des  plus  brillantes  de  ces  temps-       ^^^1^3  de   femmes,  entre  femmes. 

"On  m'a  souvent  vu  sourire,  là.  Une  ambassade  à  la  Haye,  la  -^^^  ^^  ^^^  ^^^^  existe  ?  disent  les 
disaitil,  mais  nul  ne  peut  se  vanter  de  vice-royauté  d'Irlande  exercée  avec  la  g^,gpjjq„es  ^^  plupart  des  auteurs 
m'avoir  entendu  rire."  Le  bon  rire  sagacité  d'un  haut  politique,  consa-  ^^^^  j.^j  co  suites  là-dessus  ont  l'air 
honnête,  franc  et  ingénu  lui  paraissait  crèrent  sa  réputation  d'homme  d'Etat.  ^,^^^  douter  ;  voulez-vous  quelques- 
vulgaire,  inîigne  de  créatures  élé-  Quant  à  son  talent  d'orateur,  Horace  y^gg  de  leurs  appréciations  ?  Alplion- 
gantes  et  raffinées  Walpole -témoin  peu   suspect  — par-    ^^  Karr  prétend  que  l'amitié  de  deux 

"Plus  on  apprend,"  écrivait -il  lant  d'une  de  ses  attaques  contre  l' ad-  ^^^^^^^^  ^,^^^  jamais  qu'un  complot 
encore  à  ce  fils  auquel,  en  bon  père,  niinistration  de  son  père,  déclare  que  :  ^,Q,jjj.g  ^^g  troisième.  C'est  une  mé- 
il  souhaitait  le  masque  d'une  imper-  c'est  la  plus  belle  des  philippiques.  ç,!^^!,^^  boutade  ou  plutôt  une  boutade 
turbabilité  distinguée,  "moins  on  s'é-  D'autres  n'ont  pas  craint  de  le  poser  ^jéj,j^j^jjtg  Eugénie  de  Guérin  après 
tonne,  et  moins  l'on  adraire."  Le  prin-  en  rival  de  Démosthène  et  de  Cicéron.  ^^  ^^^^^^  ^^  ^^^  ^^^^^  ^^^.j^  ^  ^^,^  ^^^j  . 
cipe  de  .sa  conduite  était  le  précepte  Enfin  son  fameux  discours  sur  la  ..  ^^^^^  f^^^^^^^  ^'a  pu,  ni  ne  pourrale 
latin:  ne  çuidnumis.  "L'excès  en  tout  réforme  du  calendrier,  en  1751.  est  ,.  ^^^  ,^^^^  Ric-n  de  fixé,  de  durable, 
est  un  défaut,"  formule  appropriée  à  resté  comme  un  modèle  de  1  art  ora-  ^^^  ^.^^^  dans  les  sentiments  des 
l'individu  dont  la  ga'eté  ne  va  jamais  toire  Sainte-Beuve  l'appelle  le  La-  ,,  ^^^^^^^^^  ^^^^^^  attachements  entre 
au-delà  du  sourire.  Rochefoucauld   anglais   et   dit  de  lui    ^,  ^^^^^  ^^^  ^^^^  ^^  .^^.^  ^^^^^^^  ^^ 

Si  le  mariage  de  cet  homme  avisé  qu'il  "avait  le  coup  d'œil  lointain  et  ,^  ^^^^^^^^  ^^  ^^^  remarque  ces  légères 
fut,  comme  la  plupart  de  ses  actions,  les  vues  de  l'avenir."  En  effet,  il  .,^^,^^^^^3^3  ^^^g  toutes  les  amies, 
le  fruit  d'un  savant  calcul,  ses  prévi-  prédit  la  Révolution  française,  alors  .,  ^^^  ^^^^^g.^^^g  donc  nous  aimer 
sions  se  trouvèrent  trompées  Sa  que  le  futur  cataclysme  n'en  était  .,  ^^^^^^^^^^^^  Je  ne  sais  ni  n'en  con- 
femme,  Mélusina  de  Schulemberg,  qu'à  ses  toutes  premières  manifesta-  ,,  ^^.^  d'exemple  au  présent,  pas  me- 
était  fille  naturelle  de  George  II.  Au  tions.  La  ruine  de  la  souveraineté  .,  ^^^  ^^^g  i-j^gtoire  :  Oreste  et  Pylade 
Heu  de  le  mettre  en  faveur  à  la  cour,  temporelle  des  Papes  fut  aussi  prévue  _,  ^^,^^^  ^^^  ^^  ^^^^^  ^^^^  m'impa- 
cette  alliance,  qui  d'ailleurs  ne  fut  pas  par  son  esprit  avisé.  ,,  ^.^^^^^    ^^^^  y^  ^^^^^  ^^  q^^  ^^^s 

heureuse,  lui  valut  la  disgrâce  de  la       Le  dernier   acte   politique  de  Lord    ..  ^^^^^^^  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^^^^  ^^^^^  ^^^ 
reine,  très  puissante.  Chesterfield  fut  de  réconcilier,  eni  757,    . ,  ^^^^^      manque.   Eu  revanche,  nous 

Un  beau  trait  du  caractère  de  Lord   pitt  et  New  Castle  dont  l'alliance  de-    ,^         ^^    j^  dévouement  " 

Chesterfield   était    une   grande  indé-  vait  avoir  de  si  importants  résultats 

,,         .  -,  vdit     V  r  j  j    ^   ^,Q^j.g   expérience 

pendance    qui   ne   se   démentait   pas,  pour   leur   patrie   et    amener  dans  la       J  ,  ,  •    1  tt 

,,,       -,-  /  ,       rC  ,^  ,  ti       '   -  ^     1     Dour  iuger  s'il  y  a  du  vrai  dans  cette 

même  devant  l'hostihté  royale.    Cette  nôtre  les  mémorables  eveementsde   P""'  J"o"=  J- 

indépendance  fit  que,  dans  un  âge  de    i7rq.  c  ec  ara   o   .  ■^■.      ■ 

.-  •      r  '        1-,.  1-  ,,  ,,  ^     r-u     ^     c  11    ,  "  Ou'est-ce  qui  rend  des  amitiés  si 

partisannerie    forcenée,    dit    un  -  bio-       Intellectuellement,    Chesterhslcl   ne  ^  .  ,       , ,  .       1  „ 

,       .,    ^  ■     ,'    j         1  ■  14...  tièdes   et   si   peu   durables    entre   les 

graphe,  il   fut   souvent   isole  dans  le  valait  pas  moins   que  .sous  les  autres  ^     ,,  .  -, 

,  ,.  .  ^,,         ,..  •.  valait  i.         ^   ,     ,,     .^    ■.  .  femmes   entre  celles  mêmes  qui  sau- 

monde    politique.     Elle    n'était    pas   rapports.      Nul  n'était  mieux  renseï-  ic'""*^=         ^  ,     .    ^        ^  r>      „ 

,  .  V  ■    -./     ^^  ,,.      ■  ,.  -A  ra  ent  aimer?  écrit  Jean-Jacques  Rous- 

sans  grandeur  puisque,  après  avoir  ete   ené  sur   1  histoire   contemporaine   de  ,      ■     /  -,     j     1. 

.   .         ,    „,  f    ,  .  ,  .     ^  .     ,       f      •,•  1  seau.  Ce  sont  les  intérêts  de  1  amour, 

ministre  de  Walpole,  puis  son  adversai-   p Europe  m  plus  familier  avec  les  an-  ''  .       ,      ,     ,        ,'      .     ^   1 

.   .,  ^  ,  •         •   '  ^^'""^  .  ,    -r         -..1    j     •     ^  c'est    l'empire  de   la  beauté,  c  est   la 

re  redouté,  il  fut  un  des  rares  amis  qui   ciens.     Horace  lui  fournit  la  devise  de  .     ,  ..      ,. 

lui  restèrent  dans  sa  chute.     Robert  ga  dernière  retraite,  cette  magnifique  ja  «"^^^    es  conque  es. 

Walpole  avait  été  le  maître  de  cette  bibliothèque  de  Chesterfield  Hoiise  où       Et  Belouino  : 

longue  administration  qui  sous  Geor-  le  confine  l'âge  et  les  infirmités.     Le       "  Les  femmes  deviennent  plus  sus- 

ge   I,  dura  de    1721  à   1742.     C'était  sens  de  la  devise  est,  je  crois,  quelque  ceptibles  d'amitié  en  vieilhssant.  Alors 

un  de  ces  politiques  pacifiques,  mais  chose  comme  ceci  :   "  Parmi  les  vieux  les  antagonismes  qui  les  divisent  n'ont 

peu  scrupuleux  dont  l'art  d'éluder  les  Hyres,  je  jouis  de  la  douceur  des  heu-  plus  les  mêmes  motifs." 

conflits  n'est  souvent  que  l'art  d'ajour-  res  et  cherche  l'oubU  de  la  vie."  Voltaire  dit  : 

lier  les  solutions  menaçantes  et  d'ac-  ^^^^  Dandurand  "  Les  femmes   sont  donc  capables 

cumuler  les  difficultés  pour  des  suc-  '    '  d'arrêter  tout  ce  que  nous  faisons  et  la 

cesseurs  moins  habiles.    Il  ne  voulait,  -  *•*  seule  différence  qui  est  entre  elles  et 

dit  .son  historien,  que  des  "disciples  jj  l'^nJ^j^rSitC  CilVill  nous,  c'est   qu'elles   tout  plus   aima- 

.souples   et    de   dispositions    inofïensi-  ^  blés'" 

T-P«  "     T  a  forte  nersonnalité  de  Lord        Après  le  succès  de  la  soirée  du  Mo-  '  .     .  ,         •. 

ves.        l^a  lorte  personnalité  ue  i^uiu  ^       ^^     .        ,    ,  i        ,.        Thomas  disserte  ainsi  sur  le  sujet  : 

Chesterfield  ne  s' accommoda  pas  long-  nument  National  et  pour  se  rendre  au        1  ^omas  j 

temps  du  pesant  joug  de  ce  ministre  désir  d'un  grand  nombre.   Mlle  Vian-        "C'est  une  grande  que.stion  de  savoir 

potuniste,    et   la   probité,    chez  le  zone  donnera  une  conférence  à  l'Uni-   ^^^f  ,,^-.^-- ^^  ^^^^t^^  fj"; 

snob  entiché  d'honneurs  et  de  titres,  versité  Laval,    le  samedi,  19  mars,   à   pre  à  l'amitie.  Les  femmes  en  qu  tout 

eut  tout  de  même  raison  de  l'ambition.  5  heures  de  l' après  midi.  réveille  un  sentiment,  pour  qui  1  ind  f- 

Chesterfield  devint  donc  le  dénou-       Sujet  de  la  conférence  :   Histoire  de   férence  est   un  état   force  e     qu     ne 

iateur  du    gouvernement   corrompu  l'Académie  Française.  savent  presque  qu  aimer  ou  haïr  sem- 
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hier,  t  devoir  sentir  bien  plus  vivement  d'une  pure  affection,  augmentée  encore  active  révèle  à  quel  point  ces  deux 
la  liberté  et  le  plaisir  d'un  commerce  par  les  trésors  d'expérience  qu'elle  a  femmes  de  nature  si  différentes^  étaient 
secret  et  les  douces  confidences  que  amassés  en  chemin  Je  serais  tentée  de  attachées  l'une  à  l'antre.  "Chère  Ju- 
i'amitié  fait  et  reçoit.  L'amitié  dans  croire  que  les  périodes  les  plus  favo-  liette,  écrit  Mme  de  Staël,  ^  os  lettres 
Its  femmes  doit  être  rare,  mais  il  faut  râbles  à  ce  sentiment,  entre  femmes,  sont  maintenant  le  seul  intérêt  de  mon 
convenir  que  lorsqu'elle  s'y  trouve,  sont  l'extrême  jeunesse  et  l'âge  mûr.  existence.  Combien  je  suis  touchée  de 
elle  doit  être  au.ssi  délicate  que  tendre.  J'ajouterai  que  l'immense  changement  votre  précieuse  missive  Aussitôt  qui! 
Elles  o:ît  une  sens  bililé  de  détail  qui  opéré  aujourd'hui  dans  l'éducation  en  arrive  une 'out  mon  monde  se  pré- 
leur rend  compte  de  tout.  Rien  ne  des  femmes  me  paraît  propice  à  l'éclo-  cipite  en  s'écriant:  Une  lettre  de  Mme 
leur  échappe  :  elles  savent  surtout  sion  d'amitiés  solides  et  profitables  Récaraier  et  l'on  s'assemble  pour  l'en 
don  er  du  prix  à  mille  choses  qui  n'en  parce  que  grâce  à  des  vues  plus  lar-  tendre  !  Chacun  parle  avec  admira- 
auraient  pas.  Il  faudrait  donc  peut-  ges,  à  un  horizon  de  connaissances  tion  de  ma  belle  amie.  Adieu,  cher 
être  désirer  un  homme  comme  ami  plus  étendu, elles  pourront  joindre  aux  ange!  Mon  Dieu  !  que  j'envie  ceux  qui 
dans  les  grandes  occasions,  mais  pour  douces  confidences  féminines  l'échange  sont  près  de  vous  !  " 
le  bo  heur  de  tous  les  jours  il  faut  de  pensées  et  d' opinions  sur  les  gran-  En  1811,  lorsque  Mme  de  Staël  réso- 
r  amitié  d'une  femme."  des  questions  qu'agitent  notre  époque,    lut  de  s'enfuir  en  Suède, Mme  Récamier 

C'est  dans  Shakespeare  que  se  trou-  Ces  amitiés  là  ne  seront   plus  de  jolis   voulut  à  tout  prix  aller  embrasser  son 

ve  peut-être  le  plus  Ixau  témoignage  nœuds  de  ruban,  comme  a  dit  Eugénie   amie  avant  son  départ.   Celle-ci,  crai- 

ren  ,u  à  l'amitié  t. ntre  jeunes  filles.  de  Guérin.  J'imagine  que  celle  qui  liait   gnant  les  foudres  de   Napoléon,  l'im- 

Ecoutez  le  tableau  qu'il  en  trace,  en  Mme  de  Staël  et  Mme  Récamier  devait   plo  a   de    ne    pas   venir.  Rien,  ne  put 

termes  adorables  dans  ks  paroles  qu'a-  être  de  ce  genre.  D'après  les  biogra-   dissuader  Mme  Récamier  de  son  projet. 

dres.<e  Hélène  à  H  rmia,  (je  ne  ferai  phes   de   ces    femmes   célèbres    entre   Mais  à    peine  fut  elle  arrivée  à  Coppet 

ni  au  poète  ni  à  mes  lecteurs  l'injure  toutes,  leur  affection  l'une  pour  l'au-   qu'un   décret  d'exil  de    Napoléon  la 

de  les  traduire,;  dans  le  songe  d'une  tre  aurait  été   de  celles  dont    le  poète   frapi  a.  A  cette  nouvelle  fatale,  le  dé - 

nuit  d'été,  au  moment  où  l'amour  va  allemand  a  dit  :                                           se^p^irde  Mme  de  Staël  ne  connut  plus 

mettre    un    terme  à    leur  douce  affec-  Sie    fragen    nich  nach    Mann    uud   de  bornes     Elle  écrit  :    '  Je  n'ose  aller 

tion  d'enfance  et  de  jeunesse.  Weib(i)    bien    qu'il    y     eût    entre    vous  parler  !  je  me  jette  à  vos  pieds, 

Is  ail  ihe  counscl  that  we  two  l.ave  ^hared,  «lies,  à  première  vue,  des  raisons  suffi-    ,,ous  implorant  dc=  ne  me  point  ha'.'r  Si 

Thesisters' vow-s  ilic  houis  ihaL  wehtive  santes  pour  .supposer  une  rivalité  ja-  vous  pouviez  lire  dans  mon  âme,  vous 

[spent,  louse.  On  raconte  qu'à  un  dîner,  M.   auriez  pitié  de  moi.  Adieu  !  adieu,  ange 

Whcnwehavechi.lilu-hasty.footed^^^^^^  Talleyraud  se  trouvait   assis  entre  les   débouté,  puisse  ma  tendresse  éternelle, 

K..I- p.niinj,' us,  -  O,  is  ail  for^'ol  y  deux    femmes;  Mme  de  Staël  ayant  compenser  les  ennuis  que  vous  cause 

Ail  school-days'  fricmlship,  cliiliihoocl  sans  doute  constaté  que  les  attentions  votre    généreuse    amitié   pour   moi    ! 

.  .    l"""»''^""-'  du  diplomate    allaient   de   préférence  Promettez  moi  de  me  conserver  cette 

\\  e,  Hciiiuii,  like  two  arlificial  K'>ils.  ,       ■l    ,,       1    i-   ^..        1    •     ^  j 

llavownhomiu-c.ldsc-.eate<U.o(hone  ^ers   la   belle   Juliette,    lui    demanda  affection  qui  m'a  donné  ces  heures  si. 

Itlow.-r,  brusquement   :  "Si  nous  étions,  Mme  douces"  Plus  loin  :  " 'Vous  ne  sauriez 

IJoih  on  oiie  sampler,  siiting  on  ojK^^^_^^^  et  moi.  en  danger  de  nous  noyer,  la-  croire  l'émotion    que   m'inspire  votre 

I5.,ih  waibling  of  one  s..nK.  l'oth  inVr  '  quelle  sauverie/.vous  la  première?"  lettre.    C'est  au  fond  de   la   Moravie 

[key,  S' inclinant  av  c  politesse,    Talleyrand  que  vos  paroles  célestes  me  sont  par- 
A.s  il' <nu  l.amU,  oni-.-ides,  voices  and  _^^^^^  répondit  :  Vous  savez  nager.  Madame,  venues  ;  j'en  ai   versé  des  larmes  de 
llad  l.een  in.,<npoiate.  So  wc  gwnv  Malgré  son  génie  transcendant,  Corin-  douleur  et  de  tendresse,  car  il  me  sem- 
[loKi-llicr.  ne  était  assez  femme  pour  s' impatien-  blait  entendre  la  voix  d'un  ange,  ainsi 
Lilv(i  toad.>iil)lech(>ny,  set-miiig  paiLed  ter  de  voir  les  succès,  l'adulation  en-  qu'Agar  dans  le  désert."  Mais  en  voilà 

But  jet  an  uni.»,  in  pa.t.tmn,  thousiaste  qui  naissaient  sous  les  pas  assez  ce  me  semble,  pour  constater  la 

1  wo  lovelylK'UU's  woulded  on  one  stcni —  .  ,  '  ' 

And  willynui.'nd  OUI- ancieut  love  ^^  ^^  charmante  amie;  cependant  ce  sincérité  et  la  durée    d'une  affection 

[asunder  sentiment  ne   paraît  iivoir  troublé  en  réelle  tntre  ces  deux  cœurs   entre  ces 

Tojoiu  willinienin.^co.ingyourpoor^^   rien  leurs  rclaliims,  sans  doute  parce  deux  personnalités  si  attrayantes,entre 

.  .,  ,.       /,    1     j    1.  que  Mme  Récamier  savait  se  faire  par-  ces  deux   femmes  marquées  l'une,  du 

Cette  amilicla  prélude  de  1  amour,    donner  sa  beaut:- par  un  dévouement  et  ,^,^,,  ,,„  génie,  l'antre  de  celui   de  la 

accorde  souvent  les  plus  pures   et  Ks  u„eadmirationà  toute  épreuve  pour  la  beauté  et  de  la  grâce 
plus  vives  jou  ssaïues  que  cette  terre   ^^^^^^^^  ^^^^^^^.^    ^  j^^^^  première  ren         un  antre  exemple  remarquable  d'une 

pHis.se   i.onner.    Mus   tard,   les   .nec-   contre,  Mme  de  Staël  avait  32  ans,  Ju-  amitié  entre    femmes  nous  est  fourni 
tionsdeamille  absorbent    a  tel  point   Hette  Récamier,  2:.   Ce  nefutqu'une  je  cas   des  Dames  de  I.langollen 

le  caur  de  la  femme  quelle  ne  trouve   ,p^,,,iti„„    ,j,,i    laissa  dans  l'imagina-  dont  la  réputation  était  t,ès   grande 

pI«slelo<s.r  pour     am.tié,  car  il  faut  ^.^^^^^^   ,«  plus  jeune  «ne   impression  dans  toute  l'Angleterre  du  XVIII^^- 

du  temps   pour   cultiver  celte    plante  ^.  ^^^^^    ^^^^,^„^    j^  ^^,,^^   ^^,   ^^^^.^^  ^.^^^^    ^^^^^  ^^^^^  jeunes  demoi 

délicate   Lorsque  les  circonstances  ont   ^^^  ^^,^^j^,,^  ^^^.^^^^^  ^^     j^^^,.,^^^  selles  appartenant  au  meilleur  monde, 

iso'é  U  feinm.-,  elle  reporte    outes^.cs  ^  ^,^^^^^y^^  ^.^   ^^,,^  correspondance  L^.^y  Eleanor  Butler  et   Mme  Sarah 

capacités  d'aimer    sur    quelque   aine — „  ,  •  ,.  n-    .■ 

'  ...        s  1        •    •  (n  Qu'importe  (|ue    ce    soil    un   homme  ou    une     ronSOnl>V    .SC    Iinrcilt     U   tinc     aUCCtlOn 

ia.ur  et  elle  goûte  a  nouveau  les  joies   femme.  ^         ' 
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si  grande  l'une  p  mr  l'autre,  qu'elles  d'une  hirpe  éolienne  suspendue  à  une  sonnement  forcé  dans  les  neiges  de 
n'eurent  plus  qu'un  désir,  celui  de  se  grande  fenêtre  gothique,  dont  les  leur  vallon,  éprouvé  le  moindre  désir 
consacrer  leur  vie  et  de  se  retirer  du  cordes  vibraient  à  tous  les  vents  et  de  retou  ner  dans  la  société,  et  don- 
monde.  Comme  deux  amoureux,  elles  remplissaient  la  dem  ure  de  sons  mélo-  nant  l'exemple  d'une  amitié  égale  à 
allèrent  cacher  leur  bonheur  dans  une  dieux.  Est-ce  assez  vieux  jeu  tout  celle  des  Oreste  et  des  Pylade  La 
retraite  d'oii  leurs  familles,  vexées  cela  ?  La  description  détaillée  de  toute  vallée  de  Langollen  est  encore  de  nos 
d'une  telle  excentricité,  les  rappelé-  la  maison  indique  des  tendances  roma-  jours  un  lieu  de  pèlerinage  pour  les 
reut  en  dépit  de  leurs  protestations,  nesques  très-marquées.  Le  salon  des  ares  tendres  qui  placent  au-dessus  de 
Peu  de  temps  après,  nos  deux  amies  deux  Minerves,  comme  les  nomme  une  tous  les  biens  celui  d'une  pure  affec- 
s'enfuyaient    ensemble   de    nouveau,   dame  écrivain  de  l'époque,  était  éclai-   tion  partagée. 

sûres  cette  fois  d'un  asile   inviolable,    ré  jour  et  nuit  par  une  espèce  de  lam-  Sophie  Cornu. 

et  disant  adieu  à  tous  les  plaisirs  d'une  pe  à  reflets  de  prisme  qui  donnait  à  la  p.oteseur  à  i-Ecoie  Normale  McGiii. 

brillante  jeunesse  et  d'un  monde  élé-   pièce    tout    l'air  d'un   sanctuaire.  Le  '"^ 

gant.   C'est   dans   une   des   plus  gra-  site  pittoresque,  à  souhait,  ajoutait  au  SOWgêrlC   Û?  PrintCtiipS 

cieuses    vallées   du    pajs    de     Galles   tableau  la  vraie  poésie,  peut-être.  ' T )??>.,,..-,.  „ 

,,,,/.  ,,..  ,,  .  ..  T  •  •  ,  yj  tAN.\NT  1  autre  lour  par  la  rue  Sa  nte- 
quelles  s  établirent;  elles  y  vécurent  Je  crois  que  je  trouve  mes  deux  PJ  Catherine,  mes  songeries  furent  tout-à- 
ignorées  penda  t  des  années,  les  vol-  dames  un  peu  ridicules  et  pourtant  "*-  c  up  attirées  par  la  vision  charmante 
sins  ne  les  connaissant  que  sous  le  mon  ii!tention  était  de  vous  les  pré-  d'un  étalage  de  fleurs  ...  Je  m'arrête  et  je 
nom  des  "Dames  de  Llangollen  '  Leur  senter  d'abord  en  héroïnes  et  il   y  a  Jei'e  un  coup  d  œil  plus  attentif.  Non,  ce  ne 

cottage,  meublé  avec  un  goût  parfait  certes,  quelque  chose  de  touch  .nt  dans  ^°"'.P^^/f^  ^^"'''  mais  c'est  ce  qui  les 

,,.,.,,  .^  n?      .  .  ^       ,  .    représente  le  mieux  :  des  chapeaux  de  prm- 

et  tout  le  confort  possible,    regorgeait  u:  e   affection    aussi    profonde,     aussi  ,emps.     je    regarde   quelle    maison    a    le 

de  livres,  et  de  tableaux  et  désormais  dura])le.  Toutes  deux  cultivaient  les   don  de  retenir  ainsi  mon  espr  t  disirait.  Elle 

les  deux  femmes  purent  jouir  l'une  de   muses   admiraient  les  poètes  italiens,    s'appelle  "Mille  Fleurs."  Jusqu'au  nom  qui 

l'autre  en  toute  sécurité.  savaient   plusieurs  langues   et  possé-   ^^^  joli  !  J'entre  regarder  déplus  près  ces 

Cette  douce  existence  dura  près  de   daient  des  talents  ré.ls.   Afin   de    se   '"«^^"l'^!  ^^  égayer  mes  yeux  qui,  depuis 

,,  .  .  ,  ,  .  .  ,   ,  quelques  jours  ne  V  lent  que  l'mfecte  chaos 

soixante  ans  ;  elles  ne  paraissent  avoir  préserver   d  1  ivasioiis  trop  fréquentes   noirettristedesruesetdestrottoirs.  L'accueil 

éprouvé  aucun  regret  d^  leur  décision   de  la  pa  t  de   leurs  visiteurs  eiithou-   que  l'on  me  donne  m'euhardit  au  point  de 

et  aucune  fatigue,  d'un  si  long  tête-à    siastes,  elles  devaient  souvent   fermer  faire  longuement  l'exaniea  de  tous  les  cha- 

tête.  On  dit  qu'elles  ne  sortirent  pas  leur  porte,  tout  en  exerçant   à  l'occa-   P^''"''  ^'^'^^'  ^'  javoue  que  j'ai  vu  là  des 

une  seule  fois  de  leur  heureuse  retraite,    sion  une  hospitalité  charmante.    Lady  "é^"°'-^-''  \^"'°^«"'  dé  icieuses,  qui  feraient 

,   .  -.^         ^,  "^    venir  1  eau  a   la  b  uche   de  toutes  ,'es  belles 

pendant  une  période  de   25    ans.  Une   Eleaiior  Butler  mourut  a  90  ans  ;  son  mondaines.  Les  formes  des  chapeaux  ser  -nt 

fidèle  servante  qui  n'avait  pu  secon-   amie  qui  avait  à  peine  17    ans   lors  de  très  seyantes  à  la  saison  nouvelle.  J'ai  vu  à 

,ji  j',.  -i^i  t  11-  '      ^  /       "  Mille  Fleurs  "  des  modèles  qu'il    faut  vrdi- 

soler  de  leur  départ  se  mit  a  leur  leur  escapade  lui  survécut  une  année  ment  aller  admirer,  j'avais  le  cœur  tout 
recherche  et  parvint  à  les  découvrir,  et  la  suivit  à  l'âge  de  76  ans.  P^  tagé  entre  un  é  égant  mo  ;èle  en  paille 
T^,,  ,  -^  •  1^  i  o  /^  •,.  j  .-i  •■  fantaisie  brun  foucé  à  travers  de  laquelle  du 
Elle  les  servit  jusqu  a  sa  mort  ;  Ses  On  voit  donc  qu  il  y  avait  entre  tulle  de  même  couleur,  finement  bouiaonné, 
deux  maîtresses  lui  élevèrent  un  monu-  elles  une  différence  d'une  quinzaine  adoucissait  encore  l'ensemMe.  La  calotte 
.  ,  -.  •  -  ^  ^  1  T  '  ■  r  -^  ■  était  cerclée  de  mignons  boutons  de  rose  et, 
ment  qui  devait  servir  a  toutes  les  d  années,  ce  qui  me  fait  mieux  coin-  c'était  de  suprême  distinction  que  ce  m-^- 
trois  et  qui  existe  encore.  On  peut  lire  prendre  cet  attachement  extraordi-  lange  de  brun  avec  ces  fl  urs  roses.  Puis, 
,,"»./  ,  -^j  V  •  ,,  A»,.,  .  ,  cet  autre  en  paille  bleue-bleuet  dont  la  passe 
d  un  cote  une  longue  pièce  de  vers  a  naire  ;  1  ainee  devait  avoir  exerce  un  relevée,  garnie  d'une  dentelle  dernier  cri 
l'adresse  de  la  tidèle  Marie,  et  sur  les  ascendant  irrésistible  sur  la  toute  jeu-  faisait  auréole  à  la  figure.  Et  ceci  encore  en 
,  .  .  ^.  .  -  r?,i  .  .  '  ,  ■  ,.  ,  paille-blé  sur  lequel  une  boucle  oblonçrueen 
autres,  les  inscriptions  qui  coramémo-  ne  faUe,  entraînée  par  la  sentimentalité  acier  retenait  un  nœud  de  ruban  trè?  flou, 
reut  l'affection  de  ces  amies  modèles,  romanesque  de  son  âge  L'une  avait  Une  combinaison  étrange  et  très  originale 
~  ^  ,,  ,  ^  ..  ,  "^  j  .  ,  que  ce  modèle  rouge-piment  avec  !a  garni- 
Cet  attachement  romanesque  avait  peu  sans  doute  vu  assez  du  train  de  ce  ture  rouge-caroubi«:r  Puis,  ces  toques  paille- 
à  peu  attiré  l'attention  du  public  ;  on  monde  pour  en  être  déjà  revenue,  l'au-  satm  d'un  goût  exquis,  ces  chapeaux  de 
,  .  ,  j,  X  V  ■  •  /  -,  ,  ,  .  tout-aller  si  distingués  dans  leur  belle  sim- 
voulut  voir  ces  recluses  d  un  nouveau  tre,  a  peine  arrivée  au  seuil,  s  en  était  pUciié  Je  ne  le  cacherai  pis,  j'en  étais 
genre  ;  comme  elles  étaient  riches  gra  séparée  sans  le  connaître  et  sous  l'ein-  éuierveiilée,  et  j'ai    bien    retenu   l'adresse 

.  .  ,  ^    j         ,  ,  1,  n-       ■  /    ,,        ^       .       ,   .    pour  y  retourner  encore  et   pour  vous  enga- 

cieuses,  bien  nées  et  de  plus  s  occu-  p  re  d  une  aftcction  réelle.   Quoiqu  d  geràaller  vous-mêmes,  chères  leet  ices"  v 

paient  de  littérature,  des  visiteurs  dis-  eu  soit,  selon  le  témoignage  de   plu-  passer  un  joli  quart  d'heure.   Voici  donc': 

,     .       V        ^     ,,,                     j,  .                                      .                           ...  Mille   Fleurs,  salon   de   modes,    1554  rue 

tiugues    b  iguerent    1  honneur   d  une  sieurs    contemporains,    en    particuh.r  Sainte-Caiherine.  C  est  tout  près  de  la  rue 

correspondance,    voire    même     d'une  de  Miss  Martineau,  c'était  un  curieux  t^aint-André. 

.   .        „           ,     .                 ,   .  ,                    »                     ,                   ,    ■    ,        ■        ,  F,t  le  me  disais  en   ret  uruant  chez  moi  : 

Visite.  Des  relations  agréables  se  noue-  spectacle  que  celui  de  ces  deux  anti-  La  plupart  des  Montréalaises  s'en  vont  dans 

rent  ainsi,  entre  elles  et  ce  monde  qu'el-  ques  personnes  en   amazone  flottante  l'ouest  de  la  ville  payer  des  sommes  folles, 

,              .                  -1^  -           1,          1  j     iT        •  1                    V  quand  elles  pourraient   se  procurer!  i  à  des 

les  avaient  .sacrihe  sur  1  autel  de  1  ami-  chapeaux  a  plumes  tt  perruques  pou-  prix  très  avantageux,  des  chapeaux  d'un 

tié.  Mme  de  Genlis  qui  eut  le  privi  drées  comme  au   temps  de   leur   jeu-  goût  très  sûr  et  dont  tous  les  matériaux  sont 

,v           ,,.              ,      .                   ,               .                                                          .                 ,  importes  de  New-York,  de  Londres,  ou   de 

lège   d  être   admise  sous  leur  toit  ne  nesse  et  gardant  aussi  les  idées  et  les  Paris. 

tarit  pas  d'éloges  sur  le  charme  de  son  manières  du  siècle  précédent  heu-  L'ouverture  de  l'exposition  du  printemps 
,.                                           ,          ,,       ,        ,  ,  aura  lien  le  lundi,  2S  mars. 

séjour,    sur   ce    caractère    eleve,     les  reuses  de  leur  atnitie,  n'ayant  jamais.       Mais  vous  voilà  averties,  chères  lectrices, 

nobles  qualités,  le  goût  de  ces  dames  ;  ni  par  les  longs  soirs  d'hiver  ni  par  les  s,' allez  à  "JMille  Fleurs,"  c'est  le  paradis 
,,                    ,          .          ,                      ...  ^  ,  ,  '  lies  élégantes. 

eue  est  enthousiasmée,  en  particulier,  longues  journées  de  l'ete  ou  lempri-  Jluette. 
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Ivl  de  courir.. ..  correctement....  et  de  tombereu  extase....  C'était 
touchant  !  C'est  alo-s  qu'eut  lieu  le  gran.lissinie  événement  de  la 
jou  née  :  ne  riez  pa-s,  c'en  était  un.  Vous  connaissez  Mme  Byrd...- 
qui  ne  la  connaît  ?  Eh  bien  !  elle  est  venue,  ma  chère,  remorquant 
sa  couvée  de  célébrités  de  cette  année.  Il  y  avait  un  homme 
d'Etat....  sans  état,  probablement,  un  Iragédieu  russe  qui  a  l'air 
presque  aussi  tragique  à  la  ville  que  le  tragique  néo-Lord  Dartlaud 
hier  soir  un  violoniste  dont  le  plus  grand  talent  est  de  s'êtie  tiré, 
seul,  sain  et  sauf,  d'un  naufrage...  ma  s,  surtout,  il  y  avait 

LA  GRANDE  SAUVAGE  AUTRICHIENNE 

réceinnieni  arrivée  dans  ce  pays 

VISIBLE  SEULEMRNT  DANS  CET  ÉTABUSSEMENT  SPÉCIAI, 

Je  donne  à  la  nouvelle  la  forme  de  l'affiche  que  voudrait,  j'en 
suis  sûre,  p'acar.ler  dans  le  monde  entier  Mme  Byrd  ;  c  est  sa 
plus  récente  acquisition....  Eh  bien,  ma  chère,  elle  est  tout  simple- 
ment charmante,  quoiqu'en  costume  de  promenade,  ce  qui  éta  t 
une  jolie  faute  d'orthographe  !....  Oh  !  mais  je  ue  ris  plus  :  <lf  la 
pointe  des  pieds  à  l'extrémité  des  cheveux,  une  perfection,  et  ce 
n'est  pas  assez  dre.  Ce  qu'elle  nous  éclipsait  to  tes,  malgré  nos 
toilettes  !  Bonté  divine,  i,uel  b  uit  ou  fera  autour  d'elle  si  elle 
vient  à  Londres  pour  la  prochaine  Saison  !  Son  apparition  a 
déch  ré  comme  pat  enchantement  le  voile  d'ennui  qui  nous  étouffait. 
Personne  ne  l'avait  vue  encore,  cette  héritière  miraculeuse  de  Sir 
Gilbert  Nevyll....  vous  savez,  ce  pauvre  Sir  Gilbert  qui  a  été  brûlé 
dans  le  théâtre  de  Vienne  l'année  dernière.  Il  ne  faut  pas  le  nier, 
c'est  la  trouvaille  par  excellence  de  Mme  Byrd.  Elle  peut  mourir 
maintenant.  Inutile  de  dire  qu'elle  a  été  tout  de  suite,  et  très  réso- 
lument, ma  foi  !  la  reine  de  la  fête,  pas  Mme  Byrd,  l'héritière. 
C'éiail  à  qui  pourrait  se  faire  présenter  à  elle,  et  ceux  qui  ne 
l'étaient  pas  encore  S'.iccombaient  sous  le  dédain  des  premiers. 
Chacun  des  mouvements  de  la  belle  Aut  ichienne  était  surveillé, 
et  c'était  vraiment  très  amusant  Je  ne  crois  pas  qu'elle  eût  jamais 
été  à  une  gardeu-parly,  non  pas  qu'elle  fût  intimidée  et  embar- 
rassée, mais  toui  semblait  l'étonner  comme  une  enfant.  Elle  faisait 
des  questions  d'un  baroque..  .  mais  nul  ne  souriait....  Pensez  donc, 
deux  millions  de  rentes  !  Aussi  ce  que  tous  les  yeux  masculins  la 
couvaient,  avec  envie  chez  les  célibataires,  avec  une  rage  secrète 
chez  les  ..  autres,  un  homme  à  moustache  noire,  surtout  -  •  un 
ami  de  Mme  Byrd,  car  elle  lui  fit  très  haut  une  scène  tragi(iue 
pour  n'é  re  pas  venu  depuis  plusieurs  mois  à  Collingvvood  ;  il 
paraît  qu'il  était  quelque  chose  comme  en  mission  à  l'étranger.  .. 
ah  !  celui-là,  par  exemple,  doit  être  un  tenace,  car  il  ne  quitta  ])lus 
le  charmant  phénomène  de  la  journée  dès  qu'il  eut  pu  lui  adr.  sser 
un  mot.  A  moins  que  la  belle  comtesse  ne  soit  de  bois  ou  de  pierre, 
un  succès  pareil  doit  lui  avoir  quelque  peu  monté  à  la  tête.  Mais 
ma  chérie,  il  faut  que  je  quitte  mon  buvard  pour  mon  lit  Ainsi 
donc,  bonsoir  ju.squ'à  la  prochaine  causerie. 

Toute  à  vous, 

Kitty  MlLFORD. 

Le  même  jour,  Ulriqiie  écrivait  de  son  côté  à  l'hôtesse 
du  Soleil  d'Or  à  Glockenau,  la  priant  d'emballer  et  de 
lui  envoyer  tous  les  effets  personnels  qu'elle  avait  lais.sés 
à  la  Maison  de  la  Vierge,  car  elle  n'y  pensait  pas  revenir 
pour  le  moment.  C'était  de  Morlon  qu'elle  écrivait,  car 
Mme  Byrd,  malgré  sa  détermination,  n'avait  pu  arriver 
h  garder  l'héritière  plus  longtemps.  La  vérité  est  qu'Ul- 
rique,  après  ce  premier  pas,  éprouvait  le  besoin  d'analyser 


ses  sensations  nouvelles.  Elle  n'eût  pas  été  femme  si  elle 
n'eût  été  tiu  peu  grisée  par  ce  premier  accueil,  et  le 
résultat  de  sa  méditation  fut  naturellement  de  ne  pas 
s'en  tenir  là. 

Cette  résolution  prise,  la  solitude  lui  pesa,  il  lui  fallait 
parler  à  quelqu'un  de  sa  récente  expérience,  et  comme 
elle  ne  connaissait  personne  que  Charlotte  elle  se  rendit 
à  pied  au  Vieux  Château. 

Lady  Nevyll  fut  moitis  surprise  encore  de  la  visite 
d'Ulrlque  que  de  son  ton  si  animé,  presque  fébrile. 

Dans  son  besoin  de  se  confier,  Ulrique  raconta  les 
prévenances  dont  elle  avait  été  l'objet  et  les  as.siduités 
toutes  parti. ulières  de  l'invité  à  la  moustache  noire  dont 
elle  ne  se  rappelait  plus  le  nom  :  on  lui  en  avait  tant 
présenté,  de  ces  gentlemen  ! 

Charlotte,  pour  rabattre  un  peu  ce  beau  feu,  lui  expli- 
qua que  tant  d'ar'orations  ne  pouvaient  manquer  à  un 
"parti  "  aussi  brillant  que  celui  qu'elle  se  trouvait  être. 
Elle  était  au  plus  beau  de  sou  discours  contre  la  vénalité 
masculine,  lorsque  parut  tout  à  coup  Ba'-ile  Rockinghatu- 

A  sa  vue,  Charlotte  eut  un  tressaillement  de  triomphe 
et  de  bonheur.  Il  lui  avait  promis  de  revenir  au.ssitôt  son 
retour  d'une  mission  diplomatique  .sur  le  Continent  et  il 
tenait  parole. 

— Soyez  le  bienvenu  !  —  dit-elle  en  tendant  la  main. — 
C'est  plus  tôt  même  que  je  n'e.spérais. 

Lady  Nevyll  fit  ensuite    les  présentations  obligatoires. 

— J'ai  déjà  eu  le  plaisir  d'être  présenté  à  mademoi- 
selle, répondit  Rockingham  avec  son  plus  suave  sourire. 

— Oui,  —  dit  Ulriqtie,  —  c'est  monsieur  qui,  à  la 
garden-party,  a  été  p  tir  moi,  toute  la  journée,  d'une 
si  galante  prévenance. 

Le  tonnerre,  tombant  aux  pieds  de  Charlotte,  ne  lui 
eût  pas  causé  une  émotion  plus  violente  que  ces  quel- 
ques mots.  El'e  pâlit  affreusement,  regarda  Ulrique  dont 
la  beauté  lui  fit  mal,  pressentant  nettement  en  elle  une 
rivale  dont  la  jeunesse  et  la  fortune  ne  pouvaient  que 
triompher.  Cette  visite,  très  brève  d'ailleurs,  fut  pour 
elle  une  torture. 

— In.sen.=ée  !.,..  in.sensée  !  ...  de  n'avoir  pas  prévu  et 
détourné  ce  danger  !  s'écria-t-elle  dès  qu'elle  fut  seule. 

XVIII 

LK    BONNET   DIv   VEUVE 

M.  Rockingham  était  debout  sur  le  tapis  de  foyer  de 
sa  chambre  à  coucher  à  Collingwood,  les  jambes  écartées, 
le  dos  au  feu,  la  tête  baissée,  et  les  sourcils  contractés, 
dans  l'intime  travail  de  pensée  évidemment  profondes, 
mais  d'une  diplomatie  à  coup  sîir  toute  persoinielle. 

Un  mois  s'était  presque  écoulé  depuis  le  garden-party 
des  Dartland  et  le  temps  humide  de  septembre  rendait  la 
chaleur  du  feu  tout  particulièrement  agréable  à  l'ex- 
ministre  plénipotentiaire,  qu'un  long  séjour  dans  les 
pays  iutertroi;icaux  avait  rendu  frileux.  Il  était  à  la  fois 
rêveur,  triomphant  et  perplexe. 

Au  graud  dé.scspoir  de  Mme  Byrd,  M.  Rockingham 
devait  quitter  Collingwood  le  lendemain.  Le  télégranmie 
qui  l'informait  de  sa  nomination  au  poste  par  lui  .sollicité 
ardemment  pendant  la  dernière  année  était  ouvert  sur 
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sa  table.  Il  devait  être  à  Londres  le  lendemain,  et  liait 
jours  après  quitter  l'Angleterre  II  avait  d'abord  pensé 
partir  par  le  train  du  matin,  mais  un  instant  de  réflexion 
lui  avait  fait  choisir  le  train  de  nuit  ;  il  gagnerait  ains' 
l'après-midi  et  se  disposait  à  la  bien  employer. 

D'après  le  programme  qu'il  s'était  tracé  au  printemps 
c'eût  été  le  moment  de  presser  activement  les  choses  avec 
Charlotte  ;  or,  il  n'était  plus  du  tout,  comme  alors, 
décidé  à  se  contenter  de  son  douaire,  et  ce  n'était  plus 
à  elle  qu'il  pensait  en  ce  moment,  dans  sa  méditation 
frileuse  aux  flammes  du  foyer. 

— J'étais  un  sot — murmura-t-il,  — et  si  je  ne  l'avais 
rencontrée,  elle,  quelle  irrémédiable  ijoulette  j'aurais 
faite  !  Sous  aucun  rapport  il  n'y  a  de  comparaison  à 
établir.  Dieu  du  ciel  !  quels  yeux....  Je  n'ai  rien  vu  qui 
s'en  rapproche,  pas  même  en  Grèce,  pas  même  en 
Espagne  ! 

Et  le  diplomate,  l'homme  froid  et  pratique,  tomba  bel 
et  bien  dans  une  véritable  rêverie.  Bientôt,  avec  une 
secousse  d'impatience,  il  releva  la  tête.. 

— Des  yeux,  vraiment, — dit-il  avec  un  sourire  ironique. 
Si  elle  n'avait  pas  d'avantages  plus  so'ides  que  les 
yeux,  la  pauvre  Charlotte  aurait  encore  pu  être  heureuse 
Rockiugham,  mon  ami  soyons  sérieux.  Pour  le  moment, 
il  faut  de  la  prudence  ;  trop  de  hâte  pjurrait  tout  gâter. 
Puisqu'il  faut  que  je  parte,  ménageons-nous  une  sépa- 
ration strictement  courtoise  avec  une  insaisissable  nuance 
de  sentimentale  amitié....  c'est  cela.  Ne  suis-je  pas  avec 
elle  en  termes  peu  embarrassants  de  professeur  à  élève  ? 
La  poignée  de  m^in  exprima  un  cordial  "au  revoir"  de 
compagnon  de  tennis,  puisque  chez  les  Dartland  je  lui  ai 

montré  ce  jeu une  poignée  de  main  de  "par-dessus  le 

filet."  Ce  sera  parfait  aussi  Ah  !  le  rêve  serait  de  l'ame- 
ner à  venir  à  Londres  au  printemps....  et  si  elle  y  vient 
le  cœur  libre,  je  deviens  maître  de  la  situation.  Au  milieu 
de  la  foule  de  visages  étrangers,  le  mien  paraîtra  presque 
comme  celui  d'un  ancien  ami.  Quelle  excellente  entrée 
de  jeu  !  Oui,  il  ma  faut  absolument  le  terrain  neuf  de 
Londres,  ne  fût-ce  que  pour  être  hors  de  la  voie  de 
Charlotte....  Allons,  allons,  tout  ceci  ne  me  paraît  pas 
trop  mal  arrangé,  monsieur  le  diplomate  ! 

Rockiugham  enfonça  ses  mains  plus  profondément 
ses  mains  dans  ses  poches,  releva  ses  épaules  jusqu'à 
toucher  ses  oreilles,  et  sourit  à  son  évidente  victoire 
future. 

Après  avoir  donné  ses  ordres  pour  que  ses  bagages 
fussent  prêts  à  son  retour,  il  se  rendit  à  Alorton  de 
bonne  heure  dans  l'après-midi  Politiquement,  il  alla 
d'abord  au  Vieux  Château.  Il  ne  pouvait  Se  dispenser 
de  prendre  congé  de  Charlotte,  et  n'était-ce  pas  d'ailleurs 
le  prétexte  le  plus  naturel  d'aller  saluer  la  jolie  souve- 
raine du  Château  Neuf. 

Charlotte  était  chez  elle,  toute  préoccupée  d'une  note 
qu'elle  venait  de  lire  dans  un  journal  très  informé  dts 
cho.ses  du  monde,  77^.?  5)Vj',  autrement  dit  V  Espion.  Cet 
entrefilet  insinuait  qu'il  y  avait  toutes  bonnes  raisons  de 
croire  que  la  veuve  de  certain  baronnet  qui  avait  péri 
l'année  précédente  de  la  façon  la  plus  tragique,  unirait  pro- 
chainement son  sort  à  celui  d'un  de  nos  plus  éminents  di- 


plomates. C'était  transparent,  et,  comme  elle  n'y  était 
pour  rien, c'était  donc  que  Rockiugham  n'avait  pas  caché 
ses  projets.  Six  mois  auparavant,  cette  petite  note  du  Spy, 
évidemment  basée  sur  les  visites  de  Basile  à  Morton,  eût 
fait  tressaillir  Charlotte  de  joie  ;  maintenant  elle  lui 
semblait  ne  devait  donner  qu'un  pénible  éclat  à  une 
défaite  que  sa  .seconde  vue  de  femme  amoureuse  lui 
fai.sait  sentir  imminente.  Et  cepeuJant  l'éclair  qui  brilla 
dans  ses  yeux  à  l'annonce  de  la  visite  du  diplomate  et 
surtout  le  frémissement  joyeux  que  lui  causa  la  nou- 
velle de  son  départ  étaient  des  signes  visibles  que  l'espé- 
rance ne  s'était  pas,  malgré  tout,  tout  à  fait  envolée  de 
sou  cœur.  Basile  le  comprit  et  cela  l'engagea  à  écourter 
sa  visiter  autant  qu'il  fut  poliment  poss  ble.  Homme  de 
calcul,  mais  nou  méchant,  il  ne  s'attardait  pas  aux 
cruautés  inutiles.  Lorsqu'il  se  leva  pour  prendre  congé, 
elle  resta  un  moment  indécise  avant  d'avancer  la  main. 

— ^Vous  allez  au  Château  Neuf  ?  —  dit -elle  vivement 
et  d'un  air  soupçonneux. 

— Oui.  Avez-vous  quelque  commission  ? 

— Non,  je  n'ai  pas  de  commission,  mais  je..  .  j'avais 
pensé  à  y  aller  cette  après-midi  ..  Vous  .serait  il  égal  de 
m'y  conduire,  car  je  n'ai  pas  encore  donné  d'ordres  pour 
la  voiture  ? 

M'  Rockingham  était  trop  expert  d'plomate  pour  ne 
pas,  malgré  sou  secret  dépit,  s' incliner  eu  signe  d'as- 
sentiment. 

Charlotte  voulait  à  tout  prix  s'assurer  de  ses  propres 
yeux  du  plus  ou  moins  d'avancement  des  travaux  d'ap- 
proche de  Baùle  vis-à-vis  de  l'héritière  maudite,  et  elle 
était  certaine  que  la  façon  dont  ils  se  diraient  adieu 
l'éclairerait  sous  ce  rapport.  Cette  fantaisie  de  la  veuve 
de  Gilbert  ne  fit  que  confirmer  Rockingham  dans  son 
projet  de  tout  faire  pour  attirer  Ulrique  à  Londres  la 
Saison  suivante.  Décidément  cette  Charlotte  devenait 
tout  à  fait  gê;;ante  ;  et  puis  ne  serait-ce  pas  généreux 
de  lui  épargner  ainsi  la  douleur  d'être  témoin  d'une 
cour  dont  elle  ne  serait  plus  l'objet  ? 

Par  une  singulière  coïncidence,  Ulrique  avait  aussi 
remarqué  l'article  du  Spy,  qui  avait  tant  contrarié  Char- 
lotte ;  car,  parmi  d'autres  talents,  elle  avait  déjà  acquis 
celui  de  consacrer  un  peu  de  ses  trop  longs  loisirs  à  la 
lecture  des  journaux  mondains.  Si  inexpérimentée  qu'elle 
fût,  elle  n'avait  pu  ne  pas  donner  son  nom  à  la  veuve  du 
baronnet,  mais  il  ne  lui  vint  pas  à  l'idée  d'étabhr  une 
corrélation  entre  l'éminent  diplomate  et  sa  nouvelle  con- 
naissance, rencontrée  d'ailleurs  à  peine  deux  ou  trois 
fois  depuis  la  garden-party  des  Dartland.  Dans  cette 
petite  noie,  elle  n'avait  vu  qu'une  chose,  c'est  que  la 
v^euve  de  Gilbert  songeait  déjà  ouvertement  à  se  remarier, 
alors  qu'un  an  ne  s'était  pas  écoulé  de;  uis  l'affreuse 
catastrophe  du  Ring-Theater.  Cette  femme  ne  se  conten- 
tait donc  pas  de  n'avoir  pas  aimé  Gilbert,  il  lui  fallait 
dès  avant  l'expiration  de  sou  veuvage  le  proclamer  ainsi 
à  la  face  du  monde. 

{A  sia^rr.) 
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]\  mademoiselle  Chérèse  U.  «^^"e  sorte  de  femmes,  mais  quand  les  Pfopos  û'Ctlfluette 

aimées   ont    donné    plus    de    dicerne-  t^      ^     ,,      .,           ,  -,        r  ■ 

.-              t-i.Aioci     1,.- in  laiitmle  bonheur  ,                    .    ^       .  D.      Ouelle  réponse  doit-oii  taire  aux 

ïro?  courts  helas  !..  IcMuaants  (le  uoniicur  ]jie,it    quand  OU  a  appris  à  mieux  con-  ,„        ~              '               ,                 '     ; 

Minutes  cVor,  réconfortant  le  cœur  !  .,      ,       ■        .     .j    i       •^■'           i-  lettres  OH  aux  caries  que  l  on  VOUS  eent, 

,,  à  i  ocraston  de  la  mort  a  îin  parent  r 

Vous  êtes  venue — et  nos  rangs  en-  sent   avoir    pour    ces    malheureuses. 

thousiastes  et  bien   pressés  vous  ont  Pourquoi   leur   donner  tous  les  torts,  R-     H    vaut    mieux    répondre,    ne 

dit  combien  nous  aimions  à  saluer  en  les  accablerd'affroutset d'ignominies  ?  fut  ce  que  par  quelques  ligues,    aux 

vous   la   femme   si    distinguée   de   la  Ne  conviendrait  il  pas  de  partager  au  lettres  de  condoléances.     Quant  aux 

Patrie  française.  moins  ces  insultes  avec  les  compagnons  cartes  de  sympathies,  vous  y  répon- 

Votre  nom  seul   avait  déjà   tout  ce  de  leurs  fautes  ?  dez  par  l'envoi  de  la  vote, 

qu'il   falla  t  pour  rencontrer   partout  Antisémile. — J'espère  être  au-dessus  D.     /'aimerais  à  annoncer  mes  fian- 

le  sympathique   accueil    qui   va    tou-  de  tout  préjugé  de  race  et  les  Juifs  ne  cailles.     Quel  est  le  meilleur  moyen  ? 

jours  au  mérite  vrai,  et  que  s'est  ac-  m'inspirent  nullement  "de  dégoût",  k.     Dites    la    nouvelle    à    une   ou 

quis  la  délicate    Pensée    qui    écla  re,  comme -vous  dites      Eu    voulez-vous  d^u^  de  vos  amies,.,    le  rese  se  fera 

console  et  fortifie.  des   Juifs   qui    ne   sont    pas  si  à    dt-  tout  seul.   Si  vous  désirez  donner  plus 

Aussi  notre  beau  Canada  e,st-il  tout  daiguer  après  tout?  Pour  n'en  nom-  de  relief  à  la  chose,  invitez  à  une  soi 

heureux  de  vous  recevoir.     A   notre  mer  que  quelques-uns  :    Henri  Heine,  ^ée  le  cercle   intime  de  vos  connais- 

chaude   et    cordiale   bienvenue,  vous  Meyerbeer,    Spinoza,   Gambetta,  Bea  san.es  et  présentez  à  toutes  :    "  Mou- 

avez  bien  voulu  répondre  du  meilleur  consfield.   Et  puis  le  Christ  lui  même  gieur  un  Tel    mon  fiancé." 

de  votre  âme  toute  rayonnan'e  du  plus  n'était-ilpas  juif  ?     Quelle  est  donc,  ^      P^ufon  porter  des  gants  blancs 

patriotique  dévouement.    Et  vos  sœurs  a  vous,  la  religion  qui  vous  apprend  a  ^_^^  ^^^^  ^^^^^^^  ^ 

canadiennes,  je  voudrais  dire,  ont  bien  avoir  si  peu  de  charité  pour  votre  pro-  '          ^    ,  .    ' 

,        .                    1  ^-Liin  R-     Certainement, 

su  le  lire  dans  la  cares.se  de  vos  yeux  ciiain. 

comme    dans    la    toute   sympathique  Loup  blanc— 1\  est  assez   facile  de  D.     Les    hommes  doivent- ils   poiter 

pression  de  votre  main.     Et   mainte-  juger  du  caractère  d'un  homme  par  des  gants  blancs  au  théâtre  ? 

nant,   plus  fort  et  plus  a  dei.t  est  le  l'étude  de  son  expression,    bien    que  R.     En  général,  les  hommes  ne  gar- 

soubait  de  vous  revoir,  pour  vous  en-  Charles  Dickens,  dans  un  de  ces  ro-  dent  plus  leurs  gants,  au  théâtre,  de 

tendre  nous  dire  quelque  chose  de  ces  maus    fait    dire    à  uu  de  ses   person-  sorte  qu'ils  peuvent   y  aller  avec  les 

sentiments  qui  passent  en  vous  et  qui  nages  ;     '  Nous  i  e  pouvons  jamais  sa-  gants  qu'ils  voudront. 

se  font  si  beaux  sous  votre  parole.  voir   ce    qui    est   caché    au    fond  des  L\dv  Etiouettk. 

A  vous  donc,  charmante  visiteuse,  à  cœurs;  et  si  les  cœurs  étaient  éclairés 

vous  notre  mei  leur  merci.  par  des  fenêtres,  quelques  uns  feraient  «■  •• - 

Nous   vous   le   donnons   ici  en  ces  bien  djen    tenir   les   contrevents    fer-  ÇmHc  nelllgaH 

pages  pour  le  mieux  prolonger  en  le  '"*^^--                                     ,     ,,,      ,  L'article  sur  le  hvre  de  l'intéressant 

,   .         I   -u       .     ■         -     T.n  c;   ^„fi„  0< r(-^«</- demande  quel  est  i  auteur  ^  «'  i- ^  ^                                     ... 

laissant  vibrer  toujours.     Et  si  entin,  -  •      j     <.    -,      .           .  jeune  poète  est  forcément  remis  a  la 

'  1           11   •     V    ,  ^..o    îuf»,-    „-,^„  de    cette   poésie   dont    il    u  a   qu  une  J           ' 

les   échos    allai  ut    vous    jeter    mon  ^       .         \.      .                             ^  prochaine  livraison. 

humble     nom.   puissé-je     avoir    l'or-  strophe,  celle-ci  :  ^ 

gueil  exquis  de  vous  dire  :    c'est  pour  O  Fenimo  !  par  vous  l'homme  est  rébabi  ité 

vous  que  ma  plume  a  tout   d'abord  Par  vous  son  f, ont  .v-xalte  et  s'extasie,  Nous  accusoi.s  réception  d'un.joh 

,  Les  poètes  par  vous  croient  à  la  poésie,  journal  intitulé  Montréal  Modes.  Ainsi 

^          ■                        Eugf.NIIÎ-MakIE.  Comme  les  bois  Irôlésd'oiseaus  croient  à  l'été  qu'il  gst  dit  dans  l'article  avaut-propos, 

^^ Chercheur   demande    aussi    la    poésie  ce  journal  comble  une  lacune  dans  le 

tout   entière.     Je    regrette    pour   ma  journalisme    canadien.       Nous   avons 

;                                                                  :  part,  de  ne  pouvoir  le  renseigner  à  ce  les    nouvelles    politiques,    littéraires, 

j           Ce   Coin  de   îanCbeUe           •  sujet.  mais  aucun  conseil   de   modes.     Nos 

:. ,..,,.,.,. -  Admiratrice simire.  —  Lelivre"Let-  compliments   donc    au    nouveau   con- 

.,                          ,  .,.    .    j^,„.„,,     ,„„  très  du  Père   Didon  "   et   "  En  Terre  frère.     La   revue    est  illu.strée   d'une 

Mes    correspon.lantes    devionl    me  , 

,             ,             „„     :,„„:„,, r,iM,i,;  Sainte  "  sont  en  vente  chez  Beauche-  façon  très  agréable.      vS  adresser  a  la 

pardonner  de  ne  pouvoir  aujourtl  nui  ^  " 

,        ,      .  ,    .,  min,  rue  StPaul,  je  crois.  directrice,    Mme    Gorcy,  rue    Eniery, 

répondre  a  toutes.  '                      '  ••  ' 

Lina  -  Mlle  Vianzone  .«-ait    depuis  ^^'''"^  Fil/c-Carèm.  était   le  nom   Moutreal.            

son  arrivée  combien  toutes  les  Cana-  '^^  f^'"*^"^  '"■"'^i"'^'-  ^^  Napoléon  I^r.  ^  .       ^     ^       .^,        ^ 

ri'        i     oT  ^,'«/V«/' —  "  nénartflP-é"   est    fran-  Bientôt    les  élégantes  ne  voudront 

diennesl  aiment  profondément.  2**  Im-  ntnignc.         L^cpariagc      est    iran  ^ 

.,  ,     ,                ,      >,        ,'            1     /  oais  plus  d  autres  chapeaux  que  ceux  du 

possil)  e  de  me  rendre  a  ce  des  r  malgré  vais  v                             i             ^ 

!       ,   .  .               .,         .      ,                -^  r-          j  A  1.        -K^         1          •        .  salon  de  modes  '   Mille-Heurs,     155-1. 

le   plaisir   que    j  aurais  d-,.-  vous  être  Caran  d  Ache.—yiow  cher,  si  notre  .        ^    ,      • 

,  ,  ,  •      ^  1                         I        1     1          n  rue  Sainte-Cathenne. 

agréable.  ami  est  borgne,  regar^îons-le  de  prolil. 

Masrdeleine  dn  Désert. — Hélas  !   ce  £/«  to/<7/^.— Votre  bonne  correspon- 

sont  les  femmes  qui  .s'oublient  que  le  dance  relativement  à  l'alcoolisme  pa  parfum   Lilas   blanc   Bourbonniere. 

monde  oublie  le  moins.    Quand  on  est  raîlra  bientôt.  E"  ^'^"t*^  '^^"''-   *""'^   '*-"''  pl'^rin  ;ciens, 

jeune  on  n'a  que  de  la  sévérité  pour  Françoisiï.  15  cts  l'once. 
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CCttrC  d'OttdU'S  garçon  qui   pourrait  avec  ces  émolu-   le  lui  avait  apporté,   noué  de  faveurs 

ments  "s'y  marier,"  ainsi  qu'on  chan-  roses  !  mais  je  n'affirme  jamais  que  ce 

Ottawa,  14  mars,  1904.  te  dans  La  Belle  Françoise.  Je  propose  que  j'ai  vu.     Pauvre  toutou  !  Ce  que 

Ma  chire  Directrice  une  interpellation  de  la  part  du  gou-  ces   courtisanes   caresses   lui  manque- 

,,^^_.T^„,               ',  .,           .         .   „„  vernement,    suivie   d'un  amendement   raient  s'il   passait  dans  l'opposition  ! 

"  I^ES  beaux  soleils  morts  ont  re-  ^^  ^^   st-Denis  LeMoine.                          Je  me  réjouis  pour  lui  en  croyant  que 

JHL    P^"^*^^  '  u'sait  jadis  Hegesippe  Après  la  séance  solennelle  de  l'on-   cette  éventualité  n'est  guère  probable. 

"^^           Moreau,  qui   n'était,  vous  vertnre    le   vendredi,  il  y  eut  retrait       J'étais,  il  y  a   quelques  semaines,  à 

le  savez  pas  plus  bête  qu'un  autre.  de  la  foule  vers  les  salons  du  Président   un  de  ces  lundis,  quand  arrivent,  après 

Oui   l'es  beaux  députés  en  sommeil  ^^   '^    Chambre.      Délicatement  jolie  nioi,deux  grandes  bringues  d'anglaises 

'       /•,,'•      j-   j       •        A  comme  une  figurine  de  Saxe,  la  non-   aux  dents  longues,  aux  pieds  devant, 

se  sont  réveilles,  jeudi  dernier,  d;*ns  velle  présidente,  et  mise  avec  un  goût   Qui  étaient-elles?  d'où  .sortaient-elk s  ? 

leur  fauteuil  parlementaire.  Plusieurs  ^^ès  sûr  et  distingué.                                 comment   se    nommaient-elles  ?    Mys- 

d'entre  eux,  qui  avaient  eu  le  cauche-  Mais  voilà   !  ce  sera    un  salon    an-   tère  et  croquignoks.   Après  les  com- 

mar  des   élections   ont    été   des   plus  glais.    Mme  Belcourt,    en  dépit   d'un  pliments  de  bienvenue,  l'une  d'elles, 

heureux  de  se  retrouver  là,    car,  voy-  ép°"'^  canadien-français  et  du  sang  de  étendant  sa  main  pointure  No.  7,  vers 

,,  Lafontaine    qui  coule  dans  ses  veines,    le   petit    chien,    ne    manqua    pas    de 

ez-vous,  parmi  tous  ces   appelés,  corn-  _  ^-entend  à   peu    près  que  l'idiome  s'écrier: 

bien  eussent  été  élus  ?  britannique    et  nous  avions    le    droit       — What  a  charming  dog  ! 

Ces  messieurs  goûtent  donc  un  bon-  d'espérer  un   salon  français  cette  ses-       L'autre,  dans  le  but  louable  de  se 

heur  relatif  paradisiaque.  Ils  vont  de  sion  encore.    La    charmante  et  douce   rendre  plus   intéressante  encore  aux 

1     f,^„„<.r  T^^„r  1-,   o-alpnV  M'ie    Belcourt,     heureusement    nous  yeux  de  son  hôtes.se  .sans  doute,  com- 

nouveau  plastronner  pour  la  galerie,  ^^^^^    j. accorde    toutefois    un    regret   mença    une    interminable   histoire    à 

s'étirer   d'aise,  causer,   crier,    bailler,  ^^^  réunions  si  spirituellement    fran-   seule   fin  de  nous  dire   qu'elle   avait 

interpeller,   s'applaudir,  se  conspuer,  çaises  de  Mme    Brodeur,   et  pour  faire  déjà  fait,  il  y  avait  deux  ans  passés, 

faire  revenir  les  questions  sur  l'eau,  diversion,  je  vais  enseigner  au   dépu-  connaùssance  avec  le  pstit  chien.  C'est 

trancher  les  situations,   aller  d'inter-  té  de  Haldimand  à  prononcer  le  mot  :   alors  qu'elle  avait  fait  remarquer  au 

,,  ,.                   „^..„-,„,',f  »r,  =0  o-arcra  imperturbablement      II   y    est  encore  sénateur  Un  Tel  qui  se  trouvait  avec 

pellation  en  amendement,  en  se  garga-  ^^^p.^^^,^  j^  malheureux  !                          elle,  que,  etc. ,  etc 

nsant    du  jargon  parlementaire.    Plus  q^  q^.ji  j^^^  ^  Ottawa,  je  le  déclare       (J'ouvre  ici  une  parenthèse  pour  fai- 

ça  change,  plus  c'est  toujours  pareil,  sans  ambage,     c'est  une    miniitresse   re  observer  à  mon  tour,  qu'il  existe  à 

L'ouverture   a   été    brillante    avec  (i)    canadienne-française    qui    ouvre   Ottawa  une  catégorie  de  femmes  qui 

Quelques  grains  d'intérêt  en  plus.  C'est  t-'eaucoup  et  souvent  ses  salons.                ne  peuvent  jamais  raconter  quoique  ce 

,.,             -^   :,                              ^       „  Ce  ne  serait  absolument  pas  délas-   soit    sans    agrémenter    leur   discours 

qu'il  y  avait  du  nouveau,  comme  on  ^^^^  ^^^^  j^  -'ministresse  "mais  très  d'un  ou  deux  sénateurs  ;  d'autres  se 

dit  ;  du  nouveau  sur  les  bancs  minis-  amusant    pour    ses   hôtes,    et   l'effet  rabattent   sur  des  ministres  ;  d'aucu- 

tériels,  du  nouveau    parmi  la  députa-  général,  excellent.  Jl  faut  à  la  députa-   ne.s,  plus  modestes, — que  voulez -vous  ? 

tion   du  nouveau  partout,  enfin.  L'en-  tion  —  et  à   ses  amis  —  un  bon  petit   les  goûts  ne  sont  pas  à  discuter,— 

trée'triomphale,  vendredi,  du  bébé-dé-  coin  où  se  rallieraient  les  bons  esprits,    accommodent    très    bien    leur   petite 

,     ^^     .           _,    r                        u  OU  les  saillies  et  la  gaîté  d'une  eauloi-    sauce  d  un  députe     Versons  un  pleur 

pute,    M.  Armand    Lavergne,  au  bras  ^^^.^  ^^  ^^^^^^^.  ^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^^  sur  la  fragilité  féminine  et  passons.) 

protecteur  de  SirWilfrid  Laurier,  a  fait  le  bon  vin,  .sous  l'encouragement  aima-       Les  dames,  qui  vous  intéressent  ac- 

verser  des  larmes  d' attendrissement  à  ble  d'une  hôtesse  a.ssez  jeune  pour  s'en  tuelleii.eut,     causaient     sénateur     et 

ce  sexe    intéressant  auquel  il  doit  sa  amuser,    ass  z    intelligente    pour    les  chien. 

mère.  Songez  que  tout  Otta«-a  a  vu  Comprendre,   assez  .sympathique  pour       -Le.s    entendez  vous  ;    fis-je,     en 

,f       ^    ,       ,.           ,    ,,      ,,  les  encourager  et  les  provoquer.              pouffant  de    rire,    au    sénateur    Cas 

-  il  semble  que  c  est  hier  -  le  députe  ^e  salon  de  Lady  Laurier  est  et  ne   grain,    de  Montréal,   qui    faisait    .son 

de  Montmagny  en  culotte  courte,  pelo-  peut  être   autrement  qu'international,    apparition  justement, 

tant  de  la  neige  dans  les  rues  ce  Sandy-  et  grands  sont  les   mérites  de  celle  qui       —  Never  mind  de  quoi  c'qui  disent, 

Hill     Aujourd'hui     il   va    peloter   la  en  fait  si  dignement  les  honneurs.            rétorqua  le  bénévole  sénateur, 

p-anrhe    II  faudra  assister  à  cela  ^^^  honneurs  qui  sont  pa  fois  aussi        Et   lâchement   nous   abandonnâmes 

gauche.  Il  taudra  assister  a  cela.  difficiles  qu'ennuveux  à  supporter          la  maîtresse  de  céans  à  .ses  remarqua- 

Tout  neuf  encore,  1  hui-ssier  de  la  ^ady  Laurier  se  tient  au  po.ste,  tous  blés  visiteuses  pour  discuter   les  mé- 

Verge-Noire.  Pour  l'honneur  du  jour-  les  lundis  de  chaque  semaine  et  reçoit,    rites  d'un  nouveau   candidat    à    une 

nalisme,  il  n'a  pas  l'échiné  trop  sou-  avec  l'aiïabilité  et   l'amabilité  qui  lui  position    quelconque,    traîné    en    re- 

ple    Ça  viendra,  pourtant   avec  deux  sont  coutumières,   une  foule   de   gens  morque  jusqu'à   la    Capitale,    par    le 

nn    trois    sessions      La    vie   nolitioue  qui  n'y  vont  que  pour  se  donner  eu-   bienveillant  sénateur. 

ou    trois   sessions.     La   vie   politique,  s^.ite  Poccasion  de  dire  :  "Je  suis  allée       Du  métier  de  ministre  on  en  parle 

c  est  ça  qui  vous  retape  et  vous  défait  ^^^^^^^  ^,-^-^^  à  Lady  Laurier."   Corn-   volontiers,  ma  s  qui  saura  chanter  les 

un  homme.  ment  garder  un  front  calme  et  serein,    louanges   du    métier   bien    fait  d'une 

Je  constate    avec   stupéfaction   que  un  sourire  toujours  engageant  en  pré-   femme  de  premier-ministre  ! 

M.  St-Denis   LeMoine  est  encore  ser-  sence  de  ces  moules  ?  C'est  son  secret.       Sur  cette  réflexion  profonde,  je  me 

gent  d'armes.  Un  quasi- millionnaire,  ,Un    personnage    fort   choyé   à    ces  '"^l^'.-^^J^^f,,;'^^^^^^^^^ 

°     ,              ,              ^,  ^.        ,    ,.  réceptions  du  lundi,  c'est  le  petit  ch  en      Nous  t;sperons\oir  a  1  Institut  Cana- 

si  c  est  pas  honteux  !  C  esta-dire  que  de    Lady     laurier.    On    m'a    même  ^ien,    cette    Mme   Thérè.se    Vianzone 

ce  n'est    pas  d'être  millionnaire    qui  raconté   qu'une   dame,    bien    connue  ^^"'^  ^E  Journai,  de  Françoise  dit 

est  honteux,  mais  de  ne  pas  lâcher  une  dans  nos  cercles,  avait  été  jusqu'à  lui    ^^"'-  "^^  bonnes  choses  qu'il  doit  bien 

position    qui    ferait    le  bonheur  d'un  confectionner  du  bonbon  chez  elle  et  y  en  avoir  une  ou  deux  de  vraies. 

pauvre  père  de  famille  —  voire  même  .  ,  ^.,                                           ;                          Cordialement  votre 

.       ,                                                        .  (i)   Ne    croyez-vous   pas   que    ministresFc 

celui   d  un   pauvre   bougre  de  vieux  ferait  un  excelieut  néologisme.?                                          Yvette  Frondeuse 
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(^(Tfri  COrSTC»  destinée,  celles  de   la   génération    fu-        Si  elle  n'avait  pas  ses  devoirs   offi- 

'O'VilVli^ol  H&  ture.     Elle  prit  sur  la  cassette  impé-  ciels  et  ses  devoirs  de  charité  qui  sont 

L'impératrice  du  Japon,  qu'il  est  riale  la  somme  nécessaire  à  l'instruc-  pour  elle  une  récréation,  la  pauvre 
d'actualité  de  vous  présenter,  est  une  tion  de  cinq  petites  filles  et  les  envoya  souveraine  aurait  une  vie  bien  triste 
femme  dont  il  est  nécessaire  de  faire  aux  Etats-Unis  faire  un  cours  d'étude  et  bien  monotone,  car  elle  n'a  per- 
la connaissance  à  cause  du  mérite  complet.  Ces  enfants  eurent  une  in-  sonne  dans  son  entourage  qui  puisse 
qu'elle  s'est  acquis  par  son  intelligence  fiuence  extraordinaire  sur  l'éducation  la  comprendre, 
et  sa  manière  de  gouverner  l'empire,  de  leur  pays.     Aidées  de   leur  souve-        A  l'intérieur   du  palais  et  dans  la 

Sa  Majesté  Haru  Ko,  qu'un  auteur  raine,   elles  fondèrent  plus   tard   une  vie  quotidienne  l'impératrice  con.çerve 

fiançais  dont  vous  avez  déjà  entendu  école   normale   supérieure,    le   décret  le  costume  national  :  robe  de  soie  fon- 

parler,  sans  doute,   Pierre  Loti,  appe-  impérial  concernant  cette  institution  cée  et  large  ceinture. 

lait   "l'Impératrice  Printemps,"    na-  exigeait  que  les  femmes  "  suivasscht       ^e  palais  de  Tokugawa  est  moderne 

quitle23mai  1850.    .  Elle  appartient  les  hommes  dans  leur  progrès,"  car  ^^  ^^  ^0^^^^^,^^;^^^  ^^  ^^,^^^^5^^^.-^  q^^,^^^ 

à    la   noble  famille  Sc/i/jo,    l'une  des  Sa  Majesté  Haru  Ko  sut  enseigner  à  jgg 

cinq  grandes  familles  c'e  grands  Kueê  ses  sujets  ce  que  valait  la  femme,  qui  ^,            .       ,           .     , 

,      _,                    .  ,  •   ^         ,.        T                    1  II  est  snnple    mais  d  un    artistisme 

ou  personnages  de  Cour,    parmi  les-  occupe  maintenant  au  Japon  une  place             ,         ,  .,          ,.^ 

„            ^,    ••,•/,.  'j'^  avec  lequel  il  est  difficile  de  rivaliser, 

quelles  sont  choi.sies  les  impératrices  prépondérante.  ^           ;         ,    .    ,           ^      . 

.,.,,          /,      -,  /-.ii.'i               1           ri  On  y  a  mtrodu  t  les  perfectionnements 

japonaises.     Admirablement  douée,  la  Outre  1  école  normale,  on  fonda  en-  ,                 ,              ,,  ,  ,  . 

,      .             ,       .    .,        .  j    ,.     ^           .    j      »     ,      ',-  modernes    tel    que    1  éclairage   et   le 

souveraine   du   Japon   s  as.simila  vite  core  de  toutes  parts  des  écoles  elemen-  ,       ^r         ,                                  t 

..' -,       ..          ,.  ^.           ,  ■,.,.,     .  .   •         .         ,  ■             j     ,  ,  chaunage  des  appartements.     La  par- 
cette  éducation  artistique  et  littéraire  tairep  et  supérieures,  dont  le  prograin-  .     ,         ,   .       ,         ,                 ,         . 

.  _          1      ^j           •               '     ,  tie  du  palais  réservée  aux   réceptions 

SI  commune  aux  jeunes  princesses  de  me  ne  j'^  cède  en  rien  aux  écoles  euro-  a-   ■  ,,                      ,,,                      , 

.      .     .    ■                  ,         .  /  orncielles   est  meublée  avec  un    luxe 

son    pays  et  vécut  inconnue  dans  la  peennes. 

..'  1     •      J    1    /->           m    '     I    Tr     .  TT      j;i  uv             .           1'    ,.  r    ,-,  tout  européen  ;   celle  ou   se   trouvent 

leclusion  de  la  Cour  raffinée  (le  K\'Oto.  Un   établissement    appelé    \ Institut  ,                i-        >         .    ,     ,    , 

ir    -  1       ^  1X1-     ^                          n        ^  J      T-n      T^Tir     r  .    -,   ,  ,•       ^,        ,v  Ics  appartements  prives  de  l'empereur 

Fraîche  et  délicate  comme  une  fleur  a  des  Filles  Nobles  fut  établi.     C  est  là  ,    ,,.       ,        .               ,                  , 

/,„,,-   r  ^                  ,  ,              ,,^        ,        .                        .  et  de  1  impératrice  sont  dune  extrême 

peine  eclose,  Haru  Ko  fut  remarquée  qu  on    y   eleve    les    futures    grandes  .       ,.  .  ,                          ,       . 

,,                             ,    -,      •  J           J     T            1         V        -,    r      ,    ,  simplicité  et  purement  du  vieux  style 

un  jour  par  1  empereur  quand  il  vint  dames  du  Japon,  les  mères  de  la  gêné-  :       ,         ' 

.  ,,,       ,           .    .  .  ,•       r            ,        ,       ,           ,  national, 

a  1  âge  de  se  choisir  une  compagne  et  ration  future  dont  les  descendants  re- 

la  jeune  princesse  fut  proclamée  impé-  cueilleront   avec   tant  d'avantage  les        La  moderni.satiou  d'un  pays  comme 

ratrice  du  Japon  à  l'âge  de    18  ans,  fruits  d'une  civilisation  nouvelle.  ^^  J^P°"  "'^^^  P^^  ""^   ^^°^^    ^i^'o"^ 

son  royal  époux  en  avait  alors  dix-  L'impératrice  Haru  Ko  e.st  naturel-  P^"*  ^^""^  ^"  ""  j^"""  ^^  ^^^  progrès 

sept.    vSon  mariage  est  exceptionnelle-  lement  bonne  et  charitable  et  en  voy-  ^"endus  dans  l'administration  n'ont 

meut   heureux,    l'empereur   aime    sa  ant  tout  le  bien  accompli,  toutes  les  PU  entamer  les  traditions  se  rattachant 

femme  et  la  vénère   presque   comme  œuvres  humanitaires  dont  elle  est  la  ^  l'étiquette  du   palais  impérial,   éti- 

unc  divinité,  mais  hélas  !  les  joies  de  tête,  on  se  preud  à  regretter   encore  'l'^^"^  ^'  compliquée,  qu'elle  demande 

la  maternité  lui  furent  refusées.     Elle  plus  vivement  qu'elle  ne  soit  pas chré-  ^    ^^^^   ^^"^^    *°"'    ""   entraînement, 

éleva  le  fils  de  l'empereur  et  le  futur  tienne.      Quelle  immen.se  somme   de  Aussi  les  dames  entrent-elles  jeunes  au 

héritier  du  trône  pour  qui  elle  eut  les  bien  ne  réali.serait-elle  pas  encore    car  P^^^'^'  ^"^^^  '^"'  °"  °"^^  ^"^'   ^'  P^^" 

soins  les  plus  touchants.    lille  a  seule,  il  est  facile  de  voir  que  la  souveraine  ^^"^  plusieurs  années  de   leur   vie  à 

comme  épouse  légitime  le  titre   d'im-  du  Japon  n'est  pas  une  femme  ordi-  -'"«^^er  les  fonctions  qu'elles  auront  à 

pératrice,  mais  elle  dut  subir  la  loi  qui  naire.    Son  peuple,  qui  comprend  peu  ''^'^P^'''  ^"  ^^'^'''^  ^^   ^^'''  souverain 

permet  à  l'empereur  du  Japon  d'avoir  ces    efforts    de  civilisation    moderne  ""^  ^'^''^''^  '^^  '^''"'^^  ^"    P^'""^'     ^^^ 

des  épouses  d'un  rang  inférieur.  mais  qui  en  voit  les  effets   ne  sait  que  questions  ont  à  la  Cour  japonaise  une 

Celui-ci.  qui  avait  pris  de  son  éduca-  peii-ser  d'elle  et  la  vénère  comme  une  ""PO^tance  qui  n'est  pas  ordinaire, 
tion  plutôt  européenne  des  goûts  tout  déesse.  On  voit  .souvent  l'Impératrice       Espérons  que  ce  pays  qui  a  de  si 
modernes,  eut  beaucoup  de  difficultés  Printemps  dans  les  hôpitaux  ;  elle  les  grandes  tendances  artistiques  viendra 
à  se  faire  comprendre  de  ses  .sujets,  visite     souvent,    mais     celui     qu'elle  un  jour  à  connaître  les  beautés  d'une 
mais   l'Impératrice  elle,   sut   deviner  préfère  est  l'hôpital  de  Tokio  pour  les  civilisation  chrétienne,  espérons  aussi 
vers  quel  but   tendait  ses  efforts:   la  femmes  et  les  enfants,  où  elle  a  insti-  que  l' Impératrice  Printemps  sera  en- 
modernisation  du  Japon  et  l'aida  de  tué   uu   service  d'infirmières  sur   uu  ^°^^  '^  P^"""  "^'^  jouir,  ce  sera  la  ré- 
toutes ses  forces      Voyant  qu'il  était  plan  américain.  compense  due  à  ses  travaux  et  à  son 
impossible  de  faire  sortir  de  leur  lor-  A  chacune  de  ses  visites,  elle  apporte  '^o"  gouvernement, 
peur  les   femmes  de  son   entourage,  des  douceurs  aux  enfants  qu'elle  leur                                 Tantj-  Ninktte 
elle  voulut  préparer  à  une  meilleure  di.stribue  ellc-niLine. 
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LES   JEUX    D'ESPPUT      nais,  effrayés  de  c.  voisinage,  conclu-   iac^ej^.ons  les  encourager.,  ainsi  à 

Heponses  à  chercher  rent    un    traité    avec   les    Russes  par      '^jj^^^^  ^^^  ^j^^^^  p.^i^g^  ^u  courage 

De  qui  est  le  vers  suivant  que  l'on   lequel  ceux  ci  s'engageaient  an  occu-   ^^     ^^^^^  ^^   ^^^^^^  résolutions  pour 

entend  citer   beeucoup,  de  nos  jours  perla   Mandchourie  que  pendant  dix   j,  J^,^  ^^^^^^^^^  ^.^^^  ferez  tant  plai- 

ait-il  allusion  ?  années.     Au  mois   d'octobre   dernier  ^.^  ^  ^^  ^.^^^^^.^^  ^^  ^^^^^  ^^^^  ^^^. 

expirait  le  traite  en  question,  mais  sur  ,      ,-        /       ^   „„:   „^,,c 

...        .         ,        ,^        .       ,,       ■     V    vous  est  toute  dévouée   et   qui  vous 

l'intimation   des    Japonais    d  avoir  a 

"^  .      .  „  ainip  rip  tniit  son  cœur. 

évacuer  la  province  chinoise,  les  Rus- 
ses répondirent  que  les  stipulations  du 
traité  ne  comportaient  pas  ces  condi- 
tions, qu'il  y  avait  une  erreur,  un 
malentendu,  je  ne  sais  trop  quoi  ;  de 
plus    la 

donnât  la  Corée      Alors  la  Japon  rap 

pela  son  ambassadeur  de  la  Russie,  ce 

Quelle   différence  y  a-t-il  entre  un  ^^j  ^^^j^  ^^^^ç.  déclaration  de  guerre, 


encore,  et  à  qui  fa 

"  Le  seul  roi  dont  le  peuple  ait  gar- 
dé la  mémoire." 

Coquilles  à  rectifier 
(Pour  les  petits  jusqu'à  12  ans.) 
La  dame  use  le  bourreau. 
Nous  allons  bêcher  les  moissons  de 
l'étang. 

Il  a  pendu  son  âne  pour  trente  écus. 
Charades  amusantes. 


avocat  et  un  serin  eu  cage  ? 

Quels  sont  les  verres  qui  se  mettent 
en  colère  ? 

Képonsês  à  3mK  aesprlî. 

Enigme 
Je  .suis  l'ami  des  mauvais  jours, 
Celui  des  heures  de  paresse, 
On  me  prend,  puis  on  me  laisse, 
l'ourlant  on  me  revient  toujours. 

On  me  revêt  de  basane. 
De  toile,  même  de  velours  ; 
Qui  m'aime  n'tst  point  un  âne, 
A  tous,  je  suis  d'un  grand  secours. 

Mais  sou.s  une  forme  nouvelle, 
Exerçant  un  humble  métier. 
Je  pèse  pruneaux  et  chandelle. 
Sur  le  comptoir  de  l'épicier. 

Rép.  Livre. 


aime  de  tout  son  cœur. 

Tante  Ninettk. 

I—    I»    ^    

mots  pour  Kiî'e 

Toto    qui   souffre   beaucoup    d'une 
Russie   demandait   qu'on  lui   ^^^^  mauvai.se,  se  rappelle  les  obser- 
vations maternelles. 

Maman,  dit  il  avec  décision,  moi 
je  veux  que  cette  dent  s'en  aille. 


et  dès  lors  commença  les  hostilités. 

Ont  donné  des  réponses  satisfai- 
santes : 

Marie-Antoinette  Gossehn,  Chicou- 
timi  ;  Thérèse  vSt- Pierre  et  George- 
Emile    Boulay,     Coaticook  ;     Lucile 


Eh  bien  !  mon  enfant,  nous  irons 
voir  le  dentiste  pour  qu'il  te  l'arrache. 

— Non  !  non,  pas  le  dentiste,  ça  me 
ferait  trop  mal  !... 

— Comment  faire  alors  ? 

— Tu  sais  bien  !...  donne-moi  beau- 


Rodier,  Antoinette  St-Onge,  Roger  coup  de  dragées,  puisque:  tu  dis  tou- 
St-Mars,  Montréal.  Japoneries  d'au-  jours  que  ça  fait  tomber  les  dents 
tourne,  Laura  St-Clair,  Albertine  Gon-   toutes  seules  !... 

Le  petit  Robert  aborde  sa  maman 
avec  des  airs  mystérieux  : 

— Dis,  chère  maman,  n'avais-tu 
pas  recommandé  à  la  domestique  de 
fermer  toujours  à  clé  le  buffet  à  l'of- 
fice ? 

-Pourquoi  cette  question  ? 

-Je  vais  te  dire,  petite  mère  :    hier 


court,  Noé  Lamoureux  et  Adrien, 
Québec.  Iroquois  égaré,  Quatre-Sai- 
sons.  Laurier-rose,  Otta-.va. 


Récompense  d'.Hs$iawlté 


veux,  Montréal. 

Question  d'Actualité. 


Avec  le  prochain  numéro  A\x  Journal 
de  Françoise  commencera   sa  troisième 

année,   je  donnerai    alors    le  nom   de  soir,  elle  ne  l'avait  pas  fermé  ;  alors. 
Ont    répondu  :    Marie  -  Antoinette  ^^\^^  o^^  celle  de  mes  neveux  et  nièces   pour  lui  donner  une  leçon,  j'ai  mangé 
Gosselin,  Chicoutimi  ;    Lucile  Rodier,    ^^j  ^ura  mérité   le  prix  d'assiduité  à   tous  les  gâteaux  qui  restait. 
Montréal  ;  Thérèse   Saint  -  Pierre   et  répondre  aux  questions  de  la  page  des       Recommandation  de  la  mère  à  son 
George-Emile  Boulay,  Coaticook  ;  Jo-   enfants.  enfant  : 

séphine  D.,  Fleur  des  Neiges   et   Ne-       g,,j.  ^e  rapport,  je  ne  puis  vous  féli-       —Bébé,  j'espère  qu'en  faisant  la  di- 

citer  mes  petits  amis,  car  vous  vous   nette  avec  tes  petits  amis  tu  t'es  rap- 

êtes  rendus  coupa' >les  cette   année  de   pelé  que  je  t'ai  défendu  de  reprendre 

(Pour  mes  neveux  et  nièces.)  négligence  envers  votre  Tante  Ninette  du  gâteau  une  seconde  fois. 

Quelles   sont   les    raisons    qui    ont  qui,  elle,  en  est  bien  marrie.     Quand       — Qui,  maman,  répond  Bébé...  J'en 

amené  la  guerre  actuelle  entre  la  Rus-   me  rendrez- vous   l'enthousiasme  de  la  ai  pris  deux  morceaux  tout  de  suite  ! 

sie  et  le  Japon  ?  première  année  où  les  réponses  m' ar-       j^^^^^j^   ^gt   sortie   pour   faire    des 

Quelle    nat  on    a   la  première  com-   rivaient  si  nombreuses  que  je  ne  savais   yjgites,  oubliant  imprudemment  sur  la 

mencé  la  guerre  ?  que    faire    pour    les   classer    toutes  ?  cheminée  un  sac  rempli  de  bonbons  ; 

Voici    en    détail,   les  raisons  de   la   Parents,   je  m'adresse  à  vous,    il    ne  lorsqu'elle  revient,  le  sac  est  vide,  et 

guerre  entre  la  Russie  et  le  Japon  :         vous  est  pas  défendu  d'aider  un  peu   Mlle   Lili  est  occupée  a  en  faire  des 

cocottes  ■ 
La  Russie  avait  obtenu  de  la  Chine,   vos  enfants  à  chercher  les  devinettes       —Comment  !  s'écrie  la  mère,  tu  as 

en  la  menaçant  de  prendre  les  armes  ou  leur  indiquer  le  moj  en  le  pi  us  facile  (.q^^  mangé? 

contre  elle,  la  partie  nord  de  ce  pays  pour  répondre  aux  questions  qui  leur       — Qn  !  non,  maman.     J'en  ai  laissé 

appelée  la   Mandchourie.     Les   Japo-   sont  posées.     Vous  leur  faciliterez  la   tomber  un  que  je  n'ai  pas  retrouvé  ! 
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Ce  CM  du  lOMrnal  de  îrançoise   souveraines   veut  on  connaître  au  Coitsells  Utllcs 

L?Cll<f  WH  JVM..I  y        T  Legrand  d'Haussy,  dans  son //»/./ r.       Nettoyagedesdenteli.es.- 

Le  Journal    de   J-ranço:se    s  estime  ^^  ^^  .,i,  privée   des  Français,    quelle   p^^^r  le  nettoyage  des  dentelles,  pliez 

heureux  d'avoir  donne  en  1  honneur  ^^^.^  ^^  situation  de  Paris  à  ce  sujet  ^^^j^^^.  ^^  ,^^  doublant  en  nombre  de 

de    la   charmante    Française   qiu   est  ^^^  ^^.^^  ^^  ^Vlle  siècles  ?  ^^-^    ,^^  ^^  ^„j„,  grand  suivant  la 

notre  hÔte,  en  ce  moment,  son  thean-        ^j  ^^.^^^  ^^^  ^^^^  ^^  Henri  II,  qui,    ^^         ,^,    ^fi^  d'en  former   un   petit 

tiuel.     Mlle  Vianzone   a  su   captiver  ^^^  ^^^^_  défend  de  vendre  de  la  vian-   ^^^^^^^   ^^^^^^  ^,„  gj  ^^^   1^^^,  ^^  ^„ 

les  sympathies  de  toutes  et  le  souve-  ^^  ^^  ^^^.^^  ^  ^^^^  ^^^^e  qu'à  ceux   ^^^     Trempez   ensuite    votre   paquet 

nir  de  son  passage  parmi  nous  ne  sera  ^^.  ^pp^^^eront  un  certificat  du   mé-  ^^^^  ,^  ^j.  ^^^   f^^t^^^  ^^^^  ,^3  ^^^^^ 

jamais  oublié.  ^^^5,^    Quinze  ans   après,    Charle  IX   ^^^^^  ^^  liquide.   Retirez  ensuite  votre 

Nous  offrons  à  l'hon.  M.  Berthiau-  ^^^^^^^^.^  ^,^^  ^.^^^^^  ^.^^  ^^^^  hu-   ^^^^^jj^    exprimez-en  la  bière,  en  la 

me,      directeur-propriétaire     de     i^a  g^^j^^ts  pendant  ce  temps.  Non  ccn-   voulant  dans  un  linge  après  avoir  re- 

Presse,  l'expression  de  nos  sincères re-  ^^^^^  ^^  ^^^  ^^j^_  jl  ^^  p^^U^  ^^  ^utre  ^j^^  j^^  gj^  ^^^  j^  maintenaient  en  pa- 

merciemenls,    pour  avoir  si  bieuveil-  ^^  ^^^^  ^^^  j^^^^^^j,  ^^^^j.^^  à  l'admi-      ^^^_  ^^^^j^  „^  1^  ^ncez  pas.   Repassez- 

lamment  mis  les  salons  de  son  journal  ^j^^ration  de  l'HÔtel-Dieu  le  privilège  j^  ensuite  humide,   et  à   l'envers  .sur 

à  notre  disposition  et  à  celle  de  nos  ^,^„  ^.^^^re  exclusivement  et  ordonne   ^^^^^   couverture    humide,    en    remar- 

abonnées.     Rien  ne  saurait  exprimer  ^^^,^^  ^.^^  ^.^^^^^^  q^^,^^^  3^^,,,  ^^_     ^^^^  ^^  ^^^^^^^^  ^^^^ 

la  reconnaissance  que  nous  avons  pour  ^^^^^^    ^^^  ,^.^  ^^^^  ^^^g^^.  p^^  ^.^^   4^^  ^^^_^^  ^^^^  ^^^^  ^^  ^^_^^^^ 

cette    généreuse   hospitalité   et   pour  ^^^.^^  ^^  Parlement    en    i575   et  en 

toutes  les  marques  d'obligeance  et  de  ^^^^^^^^^^^  ^,^^,^^^  p^3  3,,.       Nettovage  DES  stathhs  de  pla- 

courtoisie  qui  nous  ont  ete  prodiguées  ^  595^^  ^^^    ^^,^,.    q^.    ,,,,i,  ,eheter  .^^re  d'unSnScmnptl  d  S^^^^^^^^ 

par  cette  partie  du  personnel  de  i^a  3ppQj.tât  une  attestation   du  médecin,    de  térébentine  et  de    blanc  d'argent 

Presse,  mis  à  notre  disposition.  Bientôt  les  formalités  furent  augmen-  pour  décoration.     Faire    le    mélange 

La  Directrice.  .^  Qutre  le  certificat  du  médecin,    clair  comme  du  lait  afin  qu'il  ne  fasse 

■      „  ,  .         '„;fior,4- I0    pas  d'épaisseur  sur  le  plâtre.    Peindre 

^^^ ^  '^  "^  ^^""'  ""  ^"^  ''"'^'   ^^^"^^"*  î^  la   statue   avec   une  brosse   douce,  à 

""^^     FN   GLANANT     J^  va.tnre  de  la  maladie  et  la  nature  de  peinture. 

^-^—±1^ '^^^  viande  qu'il    fallait.     En    tout    cas  la 

,    -i     .       1     •     'to;f  c»„i«  T^^r        Traitement  des  rhumatismes.— 

Curiosité  des  supplices.  viande  de  boucherie  était  seule  per-   ^^  Allemagne  on  traite  les  rhumatis- 

II  y    avait,  parmi  les  anabaptistes,  mise  ;  la  volaille  et  le  gibier  étaient   ^^es  parle  citron.   On  en  fait  de  véri- 

une  secte  appelée  les /r^r«(/e/1/oraî'z>.  absolument  prohibés  Or  pendant  le  tables  cures.  On  doit  absorber  le  jus 
Ces  sectaires  ne  voulant  point  aller  à  carême  de  1629.  dans  l'Hôtel-Dieu  de  citron  en  augmentant  la  dose  tous 
v,et>set.idiic3                  .        ,    ,,T-  ,.  .        1  ■^^.^„A■r^   <-if^  1-3  vianHp    Ics  iours,    puis  en  la  diminuant.  On 

rencontre  de  la  maxime  de  l'Eglise,  qui  seul  pouvait  vendre  de  la  viande,  ^^J^^^^^^^  ^^,  ^„  ,itro„  et  l'on  monte 
qui  abhorre  l'effusion  du  sang,  avait  il  se  tua  en  tout,  tant  pour  le  service  j^^g^^^.^  jj-g^tg  .  jjpj-ès  quoi  on  redes- 
imaginé  pour  les  condamnés  à  mort  des  malades  internes  que  de  Texte-  ç.^^^^^  Le  traitement  entier  dure  deux 
un  supplice  qui  consistait  à  les  cha-  rieur,  six  boeufs  et  environ  soixante  mois.  Il  parait  qu'il  donne  d'excel- 
touiller  jusqu'à  ce  qu'ils  rendissent  le  veaux.  lents  résultats.  Mais  tou.s  les  estomacs 

louiuer  JIIS4U  a        1  peuvent-ils  le  supporter  ? 

dernier  soupir.  ^yiol  historique.  ^^, 

Mot  d'esprit                               Quand    le   maréchal   de    la    Ferlé,  un  salon  de  modes  populaire,  c'est 
Fontenelle,  qui  d'ailleurs  était  res-  ^pj-ès  sa  brillante  campagne  de    1651,  "  Mille- Fleurs,"     1554,     rue    Sainte- 
té célibataire,  avait  son  couvert  mis  g^.  ^^^  entrée  à  Metz,  les  Juifs,  qui    Catherine.              ^^^ 

touslesjours  de  la  semaine  dans  di-  y  étaient  alors  tolérés,  vinrent  comme  p^.f^,^  R^se  blanche  Bourbonnière. 

verses  maisons  de  Pans.    Le  jour  de  ^^^    ^^^^^^    po^^r    le     complimenter,  g^  ^^^^^  ^-^^^.^  to^,s  les  pharmaciens, 

son  enterrement,  Piron  dit   en  voyant  Q^^nd  on  les  lui  annonça,   le  mare-  35  cts  l'once. 

passer  le  convoi,  vers  une  heure— qui  j^^^i  dit  :   "  Je  ne  veux  pas  voir  ces — -— 

était  celle  où  l'on  dînait  alors  :  "Voilà  j„ara-uds-là  :  ce  sont  eux  qui  ont  fait  piJISDE   &    BOEHIVI 

::;s~d;xtlt:i:^::;  i::?:™^:^;'"^"^^  """  "^  coif^^r.,  ^.rr^^^^.r.  et 

pour  ne  pas  aller  dîner  en  ville."  ^^^    ^^.^^  ,,  ST^^E^r^THERmE  Ouest 

Histoire  du  langage.  étaient    bien    fâchés,    d'autant    plus  -^^w^ ,,  „.  p^,        MOîNTREAL 

Lamotte  Levayer  cite  un  beau  par-   qu'ils  apportaient  un  présent  de  mille  ,-      •       »—         '  *"        ^ 

leur  qui  passa  vingt-quatre  heures  à  pistoles   qu'ils   auraient  été  charmés  ^^^u^-^- en^.^^^^^^^^ 

rêver  comment  il  éviterait  de  dire  ce  q^g  Monseigneur  le  commandeur  vou-  ^^^   cheveux,  Shampoo.    Manicure,    Che- 

serait  à  cause  de  la  ressemblance  de   lût  bien  accepter.  veux  brûlés.  Massage  du  scalp. 

.    Tontes    commandes    pour    onvragea  en  cne- 
deUX  syllabes  ce  se.  — 3alj^  dit  alors    le    maréchal,  à    qui  ^^nx  reçoivent  nos  soins  panlcnllers 

Histoire  de  l'alimentation.  on  rapporta  celte    réponse,    faites  les   .„  .  .,  ^^  ^u  A  Vr  Q     Cranholonae 

L'obligation    d'observer    les  absli-  entrer   tout  de  même    ;   ces  pauvres  JEAN  DBSHAYE5,    Graphologae 
nences  du  carême  était  jadis  rigoureu-   diables   ne    connaissaient    pas   Jésus-         13  rue  Notre-Dame,  Hochelaga, 
sèment  prescrite  par  des  ordonnances  Christ  quand  il-  l'ont  crucifié.  MONTREAL 
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Fleurs  Fraiches  !  ffi^HEilie 


R'  Ç11P8  toi'S  les  jiiurs  <  li^z 

ED.  LAFOND 

Le  Fleuriste  des  Théâtres 

16G7   RUE    STE.  CATHERINE 

Tél.  Bell  Est  iq49 

Tout  ouvragt  exéculC-  à  des  pr 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés est  maintenant  complet.  Une 
visite  à  notre  Exposition  vous 
sera  avantageuse 

N.  BEAIJDRY  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 

212  Rue  St-Laurent,  Montréal 

Tgenterie 


Essayez  le  Polisseui 

JÎS&'  Demandez  un 

TÉL.  B 


C<\NÙO  pour 
échantillon. 


Remédtf  sur   et   cliicace    pour    enlever 
promptement  et  sans  douleur  les 

Cors, Verrues  et  Durillons 

Energique,  Inoflensif  et  Garanti 

E.V    TENTE    PARTOCT 

«."/rîTt  T^Vh ''""   25c.  !e  flacon. 

sur  réception  du  prix       ^  • 

A.j.  LAUREMCE.-Phn 


PLUSDECORSAiixPlEQS  ! 


en,  Vnntréal  | 


L'ELEGANCE 


avec  ros 


Plissés  Français,  , 
Accordéon  ,' 
et  Couteau, 

Création 
**"  Printemps 

"plisse  soleil  I 

pour  f 

JDPK  PROMENADE    \ 
Unespécialiit;. 

Ouvrage  garanti  et 

promptement  e^t'r    ■ 
r  Pour   détails    et     prix,  ' 


Feattierbone  Noveiry  M  g  Co.  (i.imited.) 

ChambiTS  14,  15,  1«,    Edilice  Rirks 
faire  PHIMPI'K 


nERNIBRS    MODEI,ES 


CREME 
QERMANDREE 

Pour  la  beauté  et  l'Hygiène 
du  teint 

[i  il  [1  [N  il[[S 

Secret  de  beauté  d'un  Parfum 
idéal,  d'une  adhérence  absolue, 
salutaire  et  discrète    .... 


IKMARIANI 


^  Le  Tonique 
Français  Idéal 
pour  le  Corps, 
les  Nerfs,  le 
Cerveau. 


n.  Wiison  Co., 

>lonti'<5al 


Manuel  du  Journal 

des  Demoiselles 

ge  édition,  consldérabletnent  augmentée 


Méthodes  pour  \es  pHncipaux  Uavaux 
de  dames 

Impressions  sur  étoffes.— Marques  du  linge. 

Mani<!:re  de  relever  et  agrandir  les  patrons 
Tapisserie.— Tricot.— Crochet.— Filet.— Dentelles. 

Macremé.— Augmenté  de  la  Dentelle  au  fuseau» 

Des    renseignements    très   détaillés  sur   la   manière   de 

peindre  sur  toile  gobelin,  sur  satin,  sur  velours,  sur  drap 

ainsi  que  la  Peinture  au  Vernis  Martin,  l'enluminure, 

la  Photominiature,  etc. 

Orne  de  500  figures  et  vignettes 

Prix  du  volume  :    Broché,   Paris  3  fr.    Département  et 
Etranger.  3  fr.  73. 

Envoyer  un   mandat  de  poste  à 

M.   R.  Thiérv,  14,  rue  Drouot 


POUDRE  DENNENA 

Bonne  pour  le  Teint,  les  Eruptions 
les  Rougeurs. 

Parfumée  à  la  Violette 

Importée  directement  de  Paris. 

En  vente  chez  tons  les  Pharma- 
ciens. 


lefete  &  Wmm 


Spirite 


Bil-t}  euses  de  Tapis 
"  Bissell  " 

depuis  $2.50 

"Moules  Français  pour 

^clées,  gâteaux,  etc., 

depuis  50  cts. 

t  itensiles  de  Cuisine 

en  acier  émail  é, 

la  pièce,  25  cts. 
Tordeurs,  Moulins  à  Laver,  Seaux, 
Cuvettes,  Kpouges,  etc. 

L.  J.  A.  Surveyer 

6  RiUE  ST-LAURENT 


A  deux  poites  de  la  rue  Craïg. 


MONTREAL 


BEAUniER 

Médecin  et  Opticien 
f  r  /    »    A  l'Institut  d'Optique 

EXAMEN 
des  Yeux 

1854  Ste  Catherine,  c^d^u-x  Montréal 

Est  le   melUenr  de  Montréal  comme 
Fabricant    et  Ajaateor   de    Lunettes, 
Lorgnons,    Yeux  Artificiels,  etc..  Ga- 
rantis pour  bien   voir,  de    loin  et  de 
près,  et  enèrison  d'Yeux 
*S>AVI  S~L'Institut  d'Optique  du  Spécialiste  Beau- 
mier      occup-ra  le  ler  Mai  1904,  les  2  étages  du  No 
1S24  rue  bte-Catherine,   coin  ave  Hôtel-dc- Ville,  vu 
l'augmentation  de  la  clientèle. 


J»LM!iill! 


w. 


10  €ote  St-Lambert,  aïontréal 


Librairie  Beauchemin 

à  responsabilité  limitée. 

256  RUE  ST=PAUL,  MONTREAL 

L'Oublie,  roman,  par  Laure  Conan  i  vol.  lUus- 


Ouvrage  couronné  par  l'.icadémie  Française. 


Librairie  Beauchemin 

(à  responsabililé  limitée) 

256    Rue    Saint-Paul 

Ouvrages  de  Théodore  Botrel. 

Chansons  du  chez  nods,— Cliarraanl  volume 
illustré  de  gravures  et  reutermaut  la  musi- 
que des  chansons    ." '....oï 

Chansons  kn  sabots,— Joli  volume  avtc  nom- 
breux dessins  et  musiqut  des  chansons o  i 

Contes  do  lit-clos, — .  u^  nj  ^s  et  poésies,  i  vol. 
illustré  ■     o  i 

Cours  DB  CLAIRON Chansons,  pnèmes  héroï- 
ques. Cinquante  poésies  et  chansons  avec 
musique  du  chant,    i  vDlumc  s  yec  gravures,  a 


Avez=vous  un  Bébé  ? 

SiropduDrCoderre 

POUR  LES  ENFANTS 

lie  pins  sur  et  le  meilleur  Sirop  Calmant 

pour  les  divers  maux  de  l'Enfance,  pour  adouc  r  les 
gencives  et  aider  la  denlit'Oii,  pour  la  Diarrhée  et  la 
Dyssenterie  provenant  de  la  même  cause  ;  pour  sou- 
lager les  Coliques  et  régler  les  intestins.  Pour  cal- 
mer les  sonfîrances  et  an-ener  un  scmmeil  paisible 
BU  petit  soufflant,  il  est  sans  égal. 

Il  adoucit  les  sonflFrances  de  l'Enfance; 
Il  est  le  repos  des  Mères  fatiguées. 

Il  épargne  de  précieuses  existences. 

Prix  25c.  A  vendre  partout 


STANTON'S  PAIN  RELIEF 

Pour  usage  interne  et  externe 
"Un  remède  de  famille  prompt  et  sûr 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  est  sans  contredit  le 
remède  du  jour.  11  devrait  avoir  sa  place  dans  toutes  les 
.nalsons.  Les  individus  et  les  amilles  en  voyage  de- 
vraient toujours  en  avoir. 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  comme  remède  interne 
pour  les  Coliques,  la  Diarrhée,  les  Crampes  d"Estomac, 
la  Flatuosité  et  l'Indigestion,  agit  promptement.  en  sou- 
lageant immédiatement  le  patient. 

1.0MME  GARGARISME  pour  le  Mal  de  Gorge  il  n"a  pas 
d'égal. 

STANTON'S  PAIN  RELIEF  comme  remède  exter- 
ne pour  les  Entorses,  les  Crampes  dans  Its  membres,  le 
Lumbago,  le  Mal  de  Dos,  les  Douleurs  de  Poitrine  et  des 
Côtés,  le  Mal  de  Dents,  son  action  est  prompte  et  agréa- 
ble, donnant  de  Vaîse  et  du  bien-être,  sans  causer  aucune 
irritation. 

STANTON'S  PAIN  RELIEF.- Aucun  Voyageur, 
aucun  Touriste  dans  les  campagnes  ne  devraient  se  trou- 
ver sans  une  bouteille  de  ce  remède  sous  la  malu  en  cas 
de  besoin. 

A  vendre  partout.  Prix  25c. 


I-ES  VERS, 


Les  Pastilles 

du 
Dr  Coderre 

pouF 
les  Vers. 


nède 


usage  le  plus  a- 
gréable  et  le  plus  logique  pour  les 
vers.  Ces  Pastilles  chassent  radica- 
lement les  Vers  sans  causer  aucun 
préjudice  ni  pendant  ni  après, 

Ce  remède  à  la  forme  dune 
Très  petite  Pastille  de  cho- 
colat, étant  considéré  comme  la 
forme  la  meilleuie  et  la  plus  simple  pour  l'usage  des 
enfants  ;  étant  petite  on  l'administre  facilement,  agréa- 
ble à  Tceil  et  bonne  au  goût.  Au  cas  où  les  enfants  refuse- 
raient d'avaler  les  pastilles,  écrasez-les  et  faites-les  pren- 
dre en  poudre.  Les  instructions  complètes  pour  enfants 
et  adultes  sont  contenues  avec  chaque  paquet. 

DEMANDEZ  XES    PASTILLES    DU    DR 
COD6RREPOUR    I,ES  VERS 

Assurez-vous  que  ce  sont  les  véritables,   chaque  paquet 
porte  sa  signature  et  son  portrait. 

Prix,  25c.    la  boîte,    ou  par   la  malle  sur   réception  du 
montant, 

j  The  Wingate  Chemical  Co.,  Xtd,     Montréal,  Can 


De  15  a  35  % 

d'Escompte 

Sur  tous  nos  MEUBLES,   RIDEAUX,   TAPIS,   etc. 
durant  le  mois  de  janvier 

Etiquette  Rouge 


Demandez   surtout   à   voir   les   articles   marqués   avec    une 
Ce  sont  les  vrais  "BARGAINS." 

Renaud,  King  &  Patterson 

(LE    M:.^0AS1:V    IVEUFj 

COIN  SAINTE-CATHERINE  et  GUY 


Le  Clavigraphe 

Canadien 


Qui  écrit  d'une  façon  visible. 


OLIVER 


Dont   le   record   n'a 
pas  été  surpassé 

ManufacLiU(3  pour  ia 
Canada  et  l'Auiéiiiice 
du  Sud  oai' 


156-8  Rue  Saint-Antoine 

MONTKEAI, 

Demandez  uos  coudl- 
tious  spéciales.  Aj^ents 
demandés  dans  les  Leril- 
tolres  uon-occupés. 


COALTOR  SÂPONINE 

Désinfectant  Cicatrisant 

ADMIS    DANS    LES    HOPITAIX    DE    PARIS 

Très  efficace  contre  les 

PLAIES,     CANCERS,    ANGINES.    SUPPURA- 
TIONS. Etc.  ttc. 

Ses  qualités  assaiiiiss.'utes  el  tdniqiies  le  rendent  inconipa- 
rahk's  pour 

1,'HYGIENE  DB  I,A  FAMII,I,E 

,    Lotions,  lavage  des  nouriissons,  ïoins  de  la   bouche  qu'il 
purifie,  des  cheveux  qu'il  débarrasse  des  pellicules,  etc. 

Le  meilleiu'  autiseptique  pour  l'entietiin  des  dents,  des  gen- 
cives et  des  ni\iquenses. 

J8@"  8e  méfier  des  Contrefaçons  °^ôa 
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